BIBL.  NAZ. 
Vitt.  Eminuilt  lll 


dx  H)totWvü> 


napoli 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


I 

■( 


\. 


Digitizeé  by  Ceogle 


Digitized  by  Google 


1 


ŒUVRES  COMPLETES 


\ 


5 


% 


CHEZ  FIRMIN  DIDOT  FRÈRES,  LIBRAIRES, 

IMPRIMEURS  DE  L'INSTITUT  DE  FRANCE, 
ri;i  Jacob  , 5fî. 

M DCCC  XXXVII. 


Digitized  by  Googli 


ŒUVRES  COMPLETES 


DE 

J.  DELILLE, 

AVEC  LES  NOTES 

DE  MM.  PARSEVAL-GR  ANDMA1SON , DE  FF.LETZ, 

DE  CHOISEUL-GOUFFIER , 

AIMÉ-MARTIN,  DESCURET,  btc. 


Cinquième  Sftition. 


A PARIS, 

CHEZ  FJRMI.N  DIDOT  FRÈRES,  LIBRAIRES, 

IMPRIMEURS  DE  L'INSTITUT  DE  FRANCE, 

SUE  Jacob,  SU. 

M DCCC  XXXVII. 


r 


El 

i 


\ 


* 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


NOTICE 

BIOGRAPHIQUE  ET  LITTÉRAIRE 

SUR  J.  DELILLE, 

PAR  MADAME  WOILLEZ. 


Jacques  Delille,  dont  le  talent  enchanteur 
a répandu  tant  d'éclat  sur  la  poésie  française, 
fut  privé, dès  sou  berceau,  de  toutes  les  dou- 
ceurs que  l’heureuse  enfance  trouve  d’ordi- 
naire dans  les  affections  de  famille.  11  naquit 
dans  la  Liinagne,  le  aa  juin  1738,  à Aigue- 
Perse,  près  de  Clermont,  de  Marie-Hiéronymc 
Bérard , qui  appartenoit  à la  famille  de  l’illus- 
tre chancelier  de  l’Hospital , et  fut  reconnu 
sur  les  fonts  baptismaux  par  M.  Montanier, 
avocat  au  parlement,  qui  mourut  peu  de 
temps  après , lui  laissant  pour  tout  héritage 
une  pension  viagère  de  cent  écus. 

Ce  fut  avec  ce  modique  secours  qu’il  vint 
à Paris , commencer  ses  études  au  collège  de 
Lisieux,  où,  bientôt,  son  excellent  caractère, 
son  application,  et  surtout  ses  progrès , lui  ga- 
gnèrent l'amitié  des  professeurs , qui  se  plu- 
rent à seconder  ses  heureuses  dispositions. 
Encouragé  par  des  succès,  qui  déjà  présa- 
geoient  ceux  qu’il  devoit  obtenir  un  jour  dans 
la  littérature,  le  jeune  elève  sentit  peut-être 
moins  l’isolement  auquel  le  réduisoit  le  mal- 
heur de  sa  naissance,  et  puisa  dans  cet  iso- 
lement même  le  courage  nécessaire  pour  se 
créer  une  existence  indépendante  des  caprices 
de  la  fortune  et  des  secours  de  la  parenté. 

Forcé  de  sc  livrer  d'abord  à l'instruction 
publique,  il  eut  à vaincre,  à son  entrée  dans 
la  carrière,  tous  les  dégoûts  attachés  à l’em- 
ploi de  maître  élémentaire  au  collège  de  Beau- 
vais; et  celui  qui  devoit  un  jour  enrichir 
notre  langue  poétique,  dit  un  de  ses  panégy- 
ristes, se  vit  réduit  à donner  à des  enfants  des 
leçons  de  syntaxe  latine. 


Cependant,  la  destruction  de  l’ordre  de* 
jésuites  ayaut  laissé  le  collège  d’Amiens  à la 
disposition  de  l’autorité  séculière,  Delille  y 
fut  appelé  en  qualité  de  professeur  d’humani- 
tés . et  passa  ensuite  à la  chaire  de  troisième 
au  collège  de  la  Marche,  à Paris.  Ce  fut  pen- 
dant qu’il  remplissoit  ces  diverses  fonctions , 
qu’il  travailla  à son  immortelle  traduction  des 
Géorgiques  et  à celle  de  X Essai  sur  C Homme 
de  Pope , qui  ne  parut  que  plusieurs  années 
après  sa  mort. 

Jusqu’alors  Delille  n’étoit  connu,  comme 
poëte,  que  par  quelques  pièces  fugitives,  qui 
s'oublient  aussi  vite  que  la  circonstance  qui 
les  fait  naître.  On  distingua  cependant,  dans 
son  Êpttre  adressée  à M.  Laurent , à l’occasion 
d'un  bras  artificiel  que  cet  habile  mécanicien 
avoit  fait  pour  un  soldat  invalide , une  mer- 
veilleuse aptitude  à rendre,  avec  autant  de 
fidélité  que  d’élégance,  les  procédés  des  arts 
mécaniques  dans  une  langue  accusée  long- 
temps d’être  à-la-fois  pauvre  et  dédaigneuse. 
Plusieurs  fragments  des  Géorgiques , qui  se  ré- 
pandirent vers  cette  époque  dans  le  monde  lit- 
téraire , donnèrent  enfin  la  mesure  du  talent 
du  jeune  poète. 

Louis  Racine,  qu’il  avoit  consulté  dès  le 
commencement  de  son  travail , avoit  d’abord 
blâmé  l’audace  d’un  tel  projet.  • La  traduction 
des  Géorgiques!  s'etoit-il  écrié  d’un  ton  sévère, 
c’est  la  plus  téméraire  des  entreprises!  Mon 
ami  Le  Franc  l’a  tentée , et  je  lui  ai  prédit  qu’il 
échouerait.  » Ayant  consenti  néanmoins  k en- 
tendre la  lecture  que  le  jeune  homme  lui  pro- 
posoit  , non-seulement  il  avoit  cessé  de  con- 
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damner  son  projet , mais  il  l’a  voit  fortement 
engagé  à le  poursuivre.  Encouragé  par  uu  tel 
suffrage,  Delille  poursuivit  en  effet,  et  l'événe- 
ment prouva  que  Louis  Racine  avoit  bien  juge 
du  travail  des  deux  rivaux  ; mais  il  ne  vécut 
pas  assez  pour  voir  accomplir  sa  double  pré- 
diction : il  étoit  mort  depuis  six  ans  lorsque 
Delille  publia  sa  traduction  à la  fui  de  1769. 

Cette  traduction, vraiment  originale , suivant 
l'expression  de  Frédéric  II,  fut  accueillie  par 
un  concert  d’applaudissements , et  fonda  tout 
d'un  coup  la  réputation  du  poète;  mais  au 
milieu  de  l’admiration  générale  que  dévoient 
naturellement  exciter  un  si  beau  talent  et  tant 
de  difficultés  vaincues,  un  critique  sévère, 
Clément  de  Dijon,  qui  bientôt  devoit  atta- 
quer Voltaire  lui-méme,  voulut  obscurcir  la 
gloire  du  traducteur  en  recherchant  minu- 
tieusement scs  faufes.  « Il  apporta  dans  ses 
Observation*  critiques , dit  M.  Amar,  savant 
éditeur  et  biographe  de  Delille , tout  l’en- 
thousiasme d’un  admirateur  passionné  de  Vir- 
gile , et  la  sévérité  pédantesque , la  minutieuse 
diligence  d’un  professeur  qui , du  haut  de  sa 
chaire , et  la  férule  en  main , corrige  le  de- 
voir d’un  écolier.  Toujours  sûr  d’avoir  raison 
quand  il  rapproche  deux  langues  entre  les- 
quelles il  y a l’immensité;  quand  il  compare 
non  pas  un  morceau  d’une  certaine  étendue 
au  morceau  qui  lui  répond  dans  la  traduc- 
tion , mais  quand  il  oppose  le  vers  au  vers , 
quelquefois  même  l’hemistichc  à l' hémistiche, 
il  abuse  de  ses  forces  et  de  ses  avantages  pour 
accabler  le  traducteur,  vaincu  d'avance  par 
la  supériorité  de  son  modèle.  11  eût  été  plus 
juste,  plus  digne  d'une  critique  impartiale, 
de  lui  savoir  gré  de  ses  efforts,  si  souvent 
heureux  ; de  cette  élégance  continue , de  cet 
emploi  d’une  foule  de  termes,  exclus  jus- 
qu'alors de  1a  langue  des  poètes,  et  surpris 
de  s'y  voir  accueillis  avec  honneur;  de  11e  re- 
chercher enfin  dans  cette  traduction  qu’un 
beau  poème  français  sur  -le  même  sujet  qui 
avoit  inspiré  à Virgile  un  si  beau  poème  latin. 
Le  comble  de  l’art  et  le  prodige  du  talent , 
dans  le  traducteur,  étoit  d’avoir  fait  lire  et 
aimer  Virgile  de  ceux  mêmes  qui  connoissoient 
à peine  de  nom  son  chef-d’œuvre  des  Géor- 
giques , et  d’avoir  placé  sur  la  toilette  et  entre 
les  mains  des  femmes,  celui  peut-être  de  tous 
les  ouvrages  anciens  qui  devoit,  par  la  nature 


de  son  sujet , prétendre  le  moins  à cct  lioti- 
ncur.  Voilà  ce  qu’il  convcnoit  de  faire,  et  cc 
que  n’a  point  fait  Clément.  Sa  critique  cepen- 
dant ne  fut  point  inutile  h Delille  : il  fit  ha- 
bilement son  profit  de  ce  qu’il  y trouva  de 
bon  ; et  il  en  est  résulté  de  nombreuses  cor- 
rections de  details,  et  des  améliorations  sen- 
sibles dans  l’ensemble  de  l’ouvrage.  » 

Les  Observations  de  Clément,  auxquelles  se 
joignirent  bientôt  une  infinité  d’autres  criti- 
ques, la  plupart  dictées  par  l’envie,  ne  purent 
arrêter  le  succès  d’un  ouvrage  destiné  à être 
l’un  des  plus  beaux  monuments  de  notre  lit- 
térature. Voltaire,  qui  en  jugeoit  ainsi , rendit 
un  hommage  public  au  talent  du  traducteur, 
avec  lequel  il  n’avoit  eu  jusqu’alors  au- 
cune relation , en  écrivant  à l'Académie , le  4 
mars  177a  : « Rempli  de  la  lecture  des  Géor- 
giques  do  M.  Delille,  je  sens  tout  le  prix  de 
la  difficulté  si  heureusement  surmontée , et  je 
jiense  qu’on  ne  pouvoit  faire  plus  d’honnetir 
à Virgile  et  à la  nation.  Le  poème  des  Saisons 
et  la  traduction  des  Géorgiques  me  paroissent 
les  deux  meilleurs  poèmes  qui  aient  honoré 
la  France,  après  Y Art  poétique.  Le  petit  ser- 
pent de  Dijon  (Clément)  s’est  cassé  les  dents 
à force  de  mordre  les  deux  meilleures  limes 
que  nous  ayons.  Je  pense,  messieurs,  qu’il 
est  digne  de  vous  de  récompenser  les  talents 
en  les  faisant  triompher  de  l’envie.  M.  Delille 
ne  sait  point  quelle  liberté  je  prends  avec 
vous  ; je  désire  même  qu’il  l’ignore.  » 

Delille  fut  en  effet  élu , peu  de  temps  après , 
membre  de  l’Académie  française  ; mais  le  ma- 
réchal de  Richelieu  qui,  grâce  à son  rang, 
avoit  été  admis  dans  cette  société  illustre  à 
l’Age  de  >4  Ans,  bien  qu’à  cette  époque  il  n’eût 
encore  écrit  que  des  lettres  galantes , ne  crai- 
gnit point  de  faire  observer  au  monarque, 
sur  lequel  il  avoit  un  entier  ascendant,  que 
le  poète  étoit  trop  jeune  ( quoiqu’il  eût  alors 
34  ans),  pour  prétendre  à un  honneur  que 
Voltaire  n’avoit  obtenu  qu’à  l'âge  de  55  ans. 

Un  prélat  apprenant  l’objection  faite  au 
poète  dont  il  étoit  l’ami,  s’écria  : «Trop  jeune! 
il  a près  de  deux  mille  ans;  il  est  de  l’âge  de 
Virgile.  • Les  membres  de  l’Académie,  qui 
probablement  étoient  de  l’avis  du  prélat,  nom- 
mèrent de  nouveau , deux  ans  après , le  tra- 
ducteur des  Géorgiques , et,  cette  fois,  la  no- 
, mination  fut  confirmée  par  le  roi,  qui  joignit 
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à cet  acte  de  justice  des  témoignages  parti- 
culiers de  son  estime  pour  le  récipiendaire. 

Dehlle  succédoit  à La  Cond.lmine,  et  le 
discours  qu'il  prononça  à la  louange  de  cet 
intrépide  voyageur,  dont  il  retraça  avec  autant 
d’art  que  de  précision  les  courses  aventureu- 
ses , obtint  les  suffrages  de  la  nombreuse  as- 
semblée qui  l'écoutoit , et  fut  cité  comme  l’un 
de  nos  plus  brillants  morceaux  academiques. 

Nommé,  peu  de  temps  après,  à la  chaire  de 
poésie  latine  au  Collège  de  France,  le  nouvel 
académicien  s’y  vit  bientôt  entouré  d’une  foule 
d'auditeurs  qui  ne  se  lassoient  pas  d’admirer 
cette  chaleur  entraînante , cette  grâce  de  dic- 
tion qu’il  possédoit  à un  si  haut  degré , et  qui 
ht  inventer  pour  lui  le  mot  plaisant  de  du- 
pe ur  d'oreilles. 

Du  reste,  l’empressement  avec  lequel  le 
public  et  les  hommes  de  lettres  les  plus  distin- 
gués accueilloient  toujours  ses  ouvrages  im- 
primés, prouve  assez  qu’il  n’avoit  pas  besoin 
du  débit  pour  assurer  leur  succès.  Lorsque 
son  poème  des  Jardins  parut,  en  1780,  le 
comte  de  Schomberg,  qui  déjà  lui  en  avoit 
entendu  réciter  quelques  fragments , mais  qui 
trouva  plus  de  charme  encore  à la  lecture 
qu’il  en  lit  lui-même , lui  dit  d’une  manière 
à la  fois  délicate  et  flatteuse  : « Je  vous  avois 
bien  toujours  dit  que  vous  ne  saviez  pas  lire 
vos  vers.  • 

Les  beautés  de  ce  poème,  dont  les  deux 
derniers  chants  sont  comptés  parmi  les  meil- 
leurs morceaux  de  poésie  descriptive  que 
nous  ayons  dans  notre  langue,  ne  purent 
toutefois  désarmer  la  critique  qui , depuis 
long-temps,  s’apprëtoit  à le  juger:  il  fut  l’ob- 
jet de  diverses  satires  plus  ou  moins  amères, 
parmi  lesquelles  se  signala  surtout  celle  de 
Rivarol.  Delille  ne  répondit  point  à ses  dé- 
tracteurs ; mais  il  profita  des  observations  des 
littérateurs  éclairés,  et  les  nouvelles  éditions 
de  son  poème  sc  succédèrent  avec  une  telle 
rapidité,  qu’un  homme  d’esprit  lui  écrivit  : 
■ Vos  ennemis  sont  bien  peu  diligents  ; ils  n’en 
sont  encore  qu’à  leur  septième  critique,  et 
vous  en  êtes  à votre  onzième  édition.  » 

Cet  ouvrage  avoit  paru  sous  les  auspices 
du  comte  d’Artois  ; et  ce  prince , voulant  don- 
ner à l’auteur  une  manque  particulière  de  son 
estime , lui  offrit  l’abbaye  de  Saint-Severin , 
bénéfice  simple , qui  n'exigeoit  pas  l’engage- 


ment dans  les  ordres  sacrés.  Riche  désormais 
du  produit  de  ses  travaux  et  des  bienfaits  do 
la  cour,  Delille  put  paraître  avec  plus  d’ai- 
sance et  d'agrément  encore  dans  la  société, 
dont  il  faisoit  le  principal  ornement  par  les 
grâces  de  son  esprit  et  le  charme  particulier 
de  son  caractère. 

Il  avoit  été  accueilli  à son  entrée  dans  le 
monde , et  ne  possédant  encore  que  son  talent, 
par  la  célèbre  madame  Geoffrir» , qni  s’étoit 
plu  à lui  offrir  des  secours  qu’il  n’accepta 
pas , mais  dont  il  consigna  le  souvenir  dans 
ces  vers  du  troisième  chaut  du  poème  de  la 
Conversation  : 

Aut  offres  de  ta  bienfaisance 
Ma  ficre  pauvreté  ne  consentit  jamais  : 

Mais  en  refusant  tes  bienfaits, 

J’ai  gardé  nui  reconnoiaaanec. 

C'étoit  auprès  de  cette  femme  charmante , 
véritable  modèle  d’amabilité,  que  le  poète 
avoit  puisé  les  premières  leçons  de  cette  po- 
litesse pleine  d’élégance  qui  le  dislinguoit  si 
éminemment. 

Quels  que  frissent,  cependant,  les  agréments 
dont  il  jouissoit  dans  cette  société  brillante 
qui  chaque  jour  le  recherchoit  avec  plus 
d’ardeur,  il  s’en  éloigna,  en  1784 , pour  sui- 
vre le  comte  de  Choiscul-Gouffier  dans  son 
ambassade  à Constantinople.  Trop  prés  des 
beaux  climats  de  la  Grèce  pour  ne  pas  visi- 
ter des  lieux  si  chers  aux  muscs,  il  vit  cette 
terre  célèbre,  il  vit  les  ruines  de  la  patrie  de 
Sophocle  et  d’Euripide,  et  ftit  transporté  d’un 
enthousiasme  qu’il  exprime  d’une  manière  à 
la  fois  naïve  et  piquante  dans  une  lettre  adres- 
sée à une  dame  de  Paris,  madame  de  Vaisncs, 
qui  eu  fit  circuler  plusieurs  copies. 

Le  petit  bâtiment  où  il  se  trauvoit  à son 
retour  d’Athènes,  avec  l’ambassadeur  et  sr» 
suite,  ayant  été  poursuivi  par  deux  forbans, 
Delille  donna  dans  cette  circonstance  des 
marques  de  sang-froid  et  même  de  gaîté  dont 
toutes  les  gazettes  parlèrent  dans  le  temps  : 
« Ces  coquins-là , dit-il , ne  s'attendent  pas  à 
l’épigrainmc  que  je  ferai  contre  eux.  * 

11  arriva  toutefois  sain  et  sauf  à Constan- 
tinople avec  son  illustre  ami , et  passa  une 
partie  de  l’été  dam  la  charmante  retraite  de 
Tarapia,  située  sur  les  confins  de  l’Europe 
et  de  l’Asie  à l’embouchure  de  la  mer  Noire, 
où  il  avoit  sans  cesse  sous  les  yeux  le  magni- 
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fique  spectacle  des  innombrables  vaisseaux 
qui  entrent  de  la  mer  Noire  dans  le  Bosphore 
et  du  Bosphore  daus  la  mer  Noire;  cette  foule 
de  barques  légères  qui  se  croisent  à chaque 
instant  sur  ce  bras  de  mer,  et , sur  l’autre  bord, 
ces  riantes  prairies  d’Asie,  ombragées  de  beaux 
arbres,  arrosées  de  plusieurs  rivières  et  ornées 
d'un  nombre  infini  de  kiosques. 

C’est  dans  ce  lieu  si  propre  aux  inspirations 
poétiques  qu’il  travailla  à son  poème  de  ['Ima- 
gination, où  sa  musc  ücxiblc  et  brillante  a ré- 
pandu tant  d’intérêt  et  de  richesses,  et  que 
l'on  place  au  premier  rang  de  ses  compositions 
originales. 

De  retour  à Paris  au  bout  d’une  année  en- 
viron , Delille  y reprit  les  fonctions  qu’il  rcm- 
plissoit  avec  tant  d’éclat  soit  dans  l’Université, 
soit  au  Collège  de  France,  et  se  livra  de  nou- 
veau à la  société,  qui  se  montrait  chaque  jour 
plus  empressée  de  l’accueillir.  La  révolution 
qui  éclata  vint  bientôt  l’arracher  à ses  travaux, 
à ses  succès  et  à ses  plaisirs , et  lui  enlever  la 
fortune  qu’il  avoit  amassée  : il  s’en  consola 
en  faisaut  des  vers  charmants  sur  la  pauvreté; 
mais  ce  qu’il  ne  put  supporter  avec  la  même 
résignation  fut  la  perte  de  ses  amis,  dont  le 
sang  ruisscloit  chaque  jour  sur  les  échafauds. 
Poursuivi  lui-même  et  conduit  devant  un  co- 
mité révolutionnaire,  il  y parut  avec  cette 
tranquillité  d’aine  qui  ne  l’abandonnoit  jamais 
que  pour  les  afflictions  d’autrui,  et  fut  chau- 
dement défendu  par  un  compagnon  maçon 
qu’il  ne  connoissoit  pas,  et  dont  le  principal 
argument  fut  qu’il  ne  falloit  pas  tuer  tous  les 
poêles  y mais  en  conserver  au  moins  quelques 
uns  pour  chanter  nos  victoires.  L’argument 
réussit,  et  le  poète  fut  sauvé.  Il  eut  le  cou- 
rage de  refuser,  peu  de  temps  après,  un 
hymne  que  lui  fit  demander  Robespierre 
pour  la  bizarre  cérémonie  à laquelle  on  donna 
le  nom  de  F/te  fie  l'Être  Suprême , et  ré- 
pondit aux  menaces  qu’on  lui  faisoit  : « Que 
la  guillotine  était  fort  commode  et  fort  expé- 
ditive. • Cédant  ensuite  cependant  Aux  ins- 
tances réitérées  que  lui  fit  le  président  d’un 
comité  révolutionnaire,  il  composa  un  di- 
thyrambe, où  il  peignit  avec  autant  d’énergie 
que  de  talent  l’effrayante  immortalité  du  cou- 
pable, et  l'immortalité  consolante  de  l’homme 
de  bien. 

Echappé,  comme  par  miracle,  à ces  péril- 


leuses épreuves , Delille  quitta  Paris  en  1794, 
et  se  retira  à Saint-Dié,  patrie  de  la  com- 
pagne fidèle  qui  partageoit  alors  ses  peines  et 
devoit  bientôt  soulager  scs  infirmités.  C’est  là 
qu’il  termina  un  ouvrage  commence  depuis 
plus  de  vingt  ans,  sa  traduction  de  TÉnéide, 
dont  il  avoit  lu  le  ive  chant  à l’Académie 
française,  en  1775,  et  quelques  fragments  à 
Voltaire,  qu’il  étoit  allé  voir  à Ferney,  en 
1776.  Cette  traduction, V]ue  l’on  trouve  in- 
férieure à celle  des  Gcorgiques , mais  qui  n’en 
restera  pas  moins  une  portion  durable  de  la 
gloire  du  Virgile  français , ne  fut  publiée  qu’en 
1804  , et  fut  dédiée  à l’empereur  Alexandre. 

Après  une  année  environ  de  séjour  dans  les 
Vosges,  Delille  s’éloigna  définitivement  de  la 
France,  toujours  en  proie  à l’anarchie,  et  sc 
réfugia  à Bâle.  U s’y  trouvoit  en  1796,  lors 
de  la  retraite  de  Moreau  et  du  bombarde- 
ment d'Huningue,  et  se  rendoit  souvent,  dit- 
on  , sur  les  bords  du  Rhin  pour  y contempler 
ce  terrible  spectacle , et  suivre  de  l’œil  le  jeu 
et  les  effets  de  la  bombe , qu’il  a décrits  d’une 
manière  si  poétique  dans  le  premier  chant  de 
son  beau  poème  des  Trois  Règnes  de  la  Xature. 
Ce  trait,  qui  rappelle  celui  de  Vernct  pei- 
gnant une  tempête  au  milieu  de  la  iner  en 
courroux , fut  révoqué  en  doute  par  M.  Daru , 
dans  son  Epilrc  à Delille  : 

J.c  croirai-je,  qu’au  lieu  de  res  chants  héroïques, 
Trauquillr,  sous  l'abri  des  rochers  helvétiques, 

Tu  venois  tous  les  jours,  près  du  Rhin  embrasé, 
Sous  le  foudre  eiuiemi  voir  Hiiniitgue  écrasé; 
Suivre  dans  l'air  en  flamme, avec  des  veux  débiles, 
Os  comètes  d’airain  qui  renversoient  nos  villes; 

Non,  non  : les  faux  amis  l'ont  en  vain  public: 

Je  ne  le  croirai  point  : ils  t'ont  calomnié. 

« Oui  sans  doute , dit  M.  Atnar,  tous  ceux 
qui  ont  personnellement  connu  le  chantre  de 
la  Pitié  y savent  assez  combien  il  étoit  inca- 
pable , par  caractère , de  sc  faire  un  jeu  bar- 
bare du  spectacle  de  la  destruction  et  de  la 
mort,  pour  le  spectacle  lui-même;  mais  ils 
conçoivent  également  qu’une  tète  aussi  émi- 
nemment poétique  fût  très-susceptible  d'émo- 
tions nouvelles;  qu’elle  les  recherchât  et  les 
reçut  avec  avidité,  de  quelque  nature  qu’elles 
fussent,  et  abstraction  faite  de  l’objet  qui  les 
excitoit.  C’est  ainsi  qu’habitant  peu  de  temps 
après  le  village  de  Glaircssc,  le  seul  aspect 
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de  cette  île  de  Saint-Pierre , dernière  retraite 
du  malheureux  Rousseau,  et  si  délicieuse- 
ment décrite  par  lui,  retrace  tout-à-coup  au 
poète  de  l'Imagination  les  infortunes,  le  génie, 
le  caractère  et  les  foiblesses  du  célèbre  écrivain, 
et  inspire  à Dclillc  ce  morceau  d’une  sensi- 
bilité si  vraie,  si  affectueuse , et  d’une  mélan- 
colie si  douce,  dont  il  a enrichi  le  sixième 
chant  de  son  poème.  » 

Le  poète  obtint  du  gouvernement  de  Berne 
le  droit  de  bourgeoisie  dans  cette  même  île 
dont  l’illustre  prosateur  avoit  été  banni , et  ce 
fut  dans  cette  retraite  paisible,  embellie  de 
tout  ce  que  la  nature  peut  offrir  de  plus  en- 
chanteur et  de  plus  pittoresque,  qu’il  acheva 
le  poème  des  7V oit  Règnes  et  celui  de  r Homme 
des  Champs , ou  les  Géorgiques  françaises , 
que  l’on  trouve  supérieur  au  poème  des  Jar- 
dins , par  l’intérêt  du  sujet  et  la  régularité  du 
plan. 

Après  deux  ans  de  séjour  en  Suisse , Delille 
se  rendit  à Brunswick,  où  il  composa  le  poème 
de  la  Pitié , dont  le  succès  a été  contesté  avec 
tant  d’aigreur,  malgré  les  beautés  qu’il  ren- 
ferme ; il  passa  ensuite  à Londres,  où  il  traduisit 
le  Paradis  perdu , et  douna  une  seconde  édi- 
tion du  poème  des  Jardins , enrichie  de  nou- 
veaux épisodes,  et  de  la  brillante  description 
des  parcs  qu’il  avoit  eu  occasion  de  voir  en 
Allemagne  et  en  Angleterre. 

Ainsi,  chaque  pause  de  son  exil  étoit  mar- 
quée par  quelque  nouvelle  production  de  son 
talent.  Mais  cette  suite  non  interrompue  de 
travaux,  qui  dés  long-temps  a voient  contribué 
à affoiblir  la  vue  du  poète,  finit  aussi  par  alté- 
rer sa  santé.  Sa  traduction  du  Paradis  perdu , 
qu'il  fit , dit-on , en  l’espace  de  quinze  mois , 
fut  suivie  d’une  attaque  de  paralysie  qui 
augmenta  ses  infirmités;  et  lorsque  dans  la 
suite  on  le  felicitoit  sur  cette  admirable  tra- 
duction, que  l’on  trouve  plus  originale  encore 
que  celle  des  Géorgiques , il  répondoit  qu’elle 
lui  avoit  coûté  la  vie. 

Cependant  l’ordre  se  rélablissoit  en  France; 
les  arts  et  les  lettres  y étoient  remis  eu  hon- 
neur, et  les  débris  épars  des  quatre  académies 
avoient  été  réunis,  en  1795,  sous  le  nom 
A'  Institut  National.- Delille  ne  répondit  point 
alors  aux  vœux  unanimes  de  ce  corps  illustre 
qui  le  réclamoit,  et  ce  ne  fut  qu’en  i8ox,  que 
cédant  enfin  aux  instances  réitérées  de  ses  nom- 


breux amis,  il  renonça  à son  exil  volontaire, 
et  rentra  dans  sa  patrie,  ■ comine  l’abeille 
rentre  dans  sa  ruche,  dit  M.  Michaud , chargé 
des  trésors  qu’il  avoit  amassés  dans  ses  courses 
lointaines.  • Outre  f Homme  des  Champs,  qu’il 
avoit  fait  paroître  en  1800,  Delille  publia, 
presque  simultanément,  la  Pitié , VÊnéide , 
le  Paradis  perdu , V Imagination  , et  une  nou- 
velle édition  du  poème  des  Jardins.  Ces  nom- 
breuses publications,  dont  on  est  peut-être 
moins  redevable  à la  volonté  de  l’auteur  qu’à 
l’insatiable  avidité  de  gloire  que  sa  femme 
avoit  pour  lui , furent  toujours  accueillies  avec 
transport,  malgré  les  traits  de  l’envie  qui 
s’efforçoit  de  les  déprécier  ; et  il  n’en  est  pas 
une  dont  le  succès  n’ait  été  constaté  par  des 
réimpressions  multipliées,  et,  plusieurs  d’entre 
elles,  par  des  traductions  en  diverses  langues. 

Réintégré  dans  ses  fonctions  de  professeur 
au  Collège  de  France , Delille  entra  enfin  à 
J’Institut.  Le  jour  où  il  y parut  en  séance  pu- 
blique ftit  pour  lui  un  véritable  triomphe, 
qui  s’est  renouvelé  chaque  fois  qu’il  s’y  est 
montré.  Il  n’eût  tenu  qu’à  lui  d’obtenir,  avec 
ces  marques  touchantes  de  l’estime  et  de  l’ad- 
miration de  ses  contemporains,  les  faveurs 
d’une  cour  jalouse  de  le  compter  au  nombre 
de  ses  partisans;  mais  l’inébranlable  fermeté 
de  sentiments  qui  l’avoit  fait  braver  les  me- 
naces de  la  terreur,  le  fit  résister  aux  séduc- 
tions du  pouvoir  impérial,  et  rien  ne  put  le 
décider  à consacrer  à la  gloire  de  Napoléon 
les  accents  d’une  lyre  qu’il  avoit  vouée  à re- 
tracer les  malheurs  de  ses  anciens  maîtres. 

Cependant  les  infirmités  de  Delille  s’accrois- 
soient  : il  étoit  aveugle  ; mais  les  soins  assidus 
de  sa  compagne,  et  ceux  de  ses  amis,  lui  dé- 
roboient  l’ennui  de  cette  cruelle  cécité.  Chaque 
jour  se  rassembloit  autour  de  lui  un  cercle  de 
littérateurs  et  d’artistes  distingués,  de  femmes 
charmantes  qui  s’empressoient  à lui  plaire  et 
à lui  offrir  toutes  les  délices  de  la  plus  franche 
amitié.  On  sait  avec  quelle  ingénieuse  adresse 
ce  cercle  aimable  se  prétoit  à l’entourer  de 
toutes  les  jouissances  auxquelles  il  avoit  atta- 
ché du  prix  dans  sa  jeunesse  : témoin  ce  dîner 
charmant  qu’il  crut  faire  au  Cadran  Bleu,  pour 
lequel  il  avoit  une  prédilection  particulière,  et 
qu’il  fit  au  faubourg  Saint-Germain , chez  un 
de  scs  amis , où  s’étoîent  réunis  d’avance  plu- 
sieurs membres  de  l’Acadcmie,  des  gens  de 
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lettres , des  artistes  célèbres , des  femmes  ai- 
mables et  l’élite  des  premiers  théâtres  de  la 
capitale,  qui,  tous,  s’étoient  distribué  diffé- 
rents rôles  pour  amuser  l’honorable  vieil- 
lard, lui  rendre  hommage,  et  lui  retracer 
l’une  de  ccs  scènes  populaires  auxquelles  il 
se  plaisoit  tant  autrefois  à assister  au  boule- 
vart  du  Temple. 

Cette  scène,  que  la  plume  élégante  de 
M.  Bouilly  a retracée  de  la  manière  la  plus  tou- 
chante , produisit  sur  Dehile  une  si  complète 
illusion , les  rôles  furent  joués  avec  un  en- 
semble , une  gaité , une  précision  si  parfaite , 
qu’en  reconnoissant  son  erreur,  il  doutoit  en- 
core qu’il  ne  fût  pas  à son  cher  Cadran  Bleu  ; 
mais  enfin  désabusé  par  l’aveu  même  des  ac- 
teurs , et  ne  pouvant  plus  résister  aux  diverses 
émotions  qui  remplissoient  son  ame , il  s'écria, 
se  laissant  aller  dans  les  bras  de  ses  amis  : 
• Ah  ! comment  exprimer  ce  qne  j’éprouve?... 
Quoi , tant  de  monde  pour  amuser  un  pauvre 
vieillard!...  Ce  n’est  qu’en  France  que  l’on 
peut  inventer  une  scène  aussi  délicieuse;  ce 
u’est  que  dans  sa  patrie  que  l’on  peut  recevoir 
de  si  touchants  hommages...  Mes  amis,  mes 
confrères,  hommes  aimables,  artistes  célèbres 
qui  m’entoures , et  vous,  femmes  charmantes, 
que  je  sous  près  de  moi , et  que  je  crois  voir 
encore,  puissiez- vous  tous  partager  mon 
ivresse!...  Ah!  quand  je  ne  serai  plus,  vous 
aurez  le  droit  de  vous  dire  : Nous  avons  pro- 
longé la  vie  du  poète- aveugle  ; c’est  parmi 
nous  que  Deiille  /tassa  le  plus  beau  jour  de 
sa  vie.  » 

Les  heureuses  qualités  qui  avoient  attiré  à 
Delillc  des  amis  si  empresses  ne  s’altérèrent 
] mini  dans  ses  dernières  années,  et,  malgré 
l'affaiblissement  progressif  de  sa  santé , il  con- 
tinua à cultiver  Les  muses.  Le  poème  de  la 
Conversation , qui  parut  en  i$n,  et  qui  ré- 
véla dans  l’auteur  un  nouveau  genre  de  ta- 
lent , celui  de  saisir  et  de  peindre  les  travers 
de  la  société  avec  la  justesse  et  la  finesse 
caustique  de  La  Bruyère,  est  le  dernier  ou- 
vrage qu’il  ait  publié,  mais  non  le  dernier 
auquel  il  travailla  : il  s’occupoit  d'un  poème 
sur  la  vieillesse r disant  quelquefois  à ses  amis 
qu’il  n’étoit  que  trop  plein  de  son  sujet , lors- 
qu’il fut  enlevé  aux  lettres  et  à l’amitié,  le 
1er  mai  i8i3,  à l’âge  de  75  aus. 

Les  plus  grands  liouucurs  furent  prodigués 


à ses  restes.  Son  corps , embaumé  et  injecté , 
resta,  durant  plusieurs  jours , exposé  sur  un 
lit  de  parade,  dans  une  des  salles  du  Collège 
de  France.  L’Institut  en  corps,  l’Université, 
et  tout  ce  que  la  capitale  avoit  de  savants, 
d'hommes  de  lettres  et  d’artistes  distingue», 
assistèrent  à ses  funérailles.  Ses  élèves,  parmi 
lesquels  se  trouv oient  des  maîtres , portèrent 
son  cercueil  et  payèrent  à sa  mémoire,  dans 
plusieurs  discours  éloquents , le  tribut  de  leur 
douleur  et  de  leur  admiration, 

Deiille  avoit  donné,  dam  l’épître  dédica- 
toirc  de  son  poème  de  l'Imagination , l’idée  du 
modeste  monument  où  il  désiroit  que  reposât 
un  jour  sa  dépouille  mortelle  : 

Ma  plus  chère  espérance  et  ms  plai  douée  envie. 

Cm  de  dormir  su  bord  d'un  clair  ntiucau , 

A l'ombre  d'un  vieux  ebéae  ou  d'uu  jeune  arbrisseau  ? 
Que  ce  lieu  ue  soit  pas  une  profane  enceinte  : 

Que  la  religion  y répande  l'eau  saiute; 

Et  que  de  notre  foi  le  signe  glorieux , 

Où  s'immola  pour  nous  le  rédempteur  du  inonde. 
M'assure , en  sommeillant  dans  eette  nuit  profonde , 

De  mon  rêve»)  victorieux. 

La  veuve  do  poète-chrétien  a rempti  ces 
pieuses  intentions  aussi  fidèlement  que  les 
circonstances  locales  le  permettoient , en  lui 
faisant  éléver,  au  cimetière  du  P.  La  Chaise , 
un  mausolée  où  se  trouve  pour  tonte  inscrip- 
tion : Jacques  Df.mm.k.  Ces  mots  sont  à eux 
seuls  un  grand  éloge;  car,  en  même  temps 
qu’ils  nous  rappellent  le  souvenir  d’une  perte 
immense  poar  les  lettres , ils  retracent  â notre 
pensée  cette  longue  suite  de  travaux  qui  n’a 
fatigué  que  l’envie , et  qui  portera  le  nom  do 
Jacques  Deiille  à la  postérité. 

Aucun  poète , en  effet , ni  dans  l’antiquité , 
ni  parmi  les  modernes,  n’a  laissé  un  plus 
grand  nombrç  de  vers  et  do  beaux  vers.  S’il 
a souvent  négligé  l’invention  et  la  régularité 
dans  la  conception  et  l’ensemble  de  ses  poèmes, 
aucun  écrivain  n’a  montré  plus  d’esprit  et  de 
goût , un  sentiment  plus  exquis  des  mystères 
de  notre  versification,  une  connoissance  plus 
approfondie  des  ressources  de  notre  stylo 
poétique  : personne  n’a  possédé  â un  plus 
haut  degré  l’art  d’ennoblir  les  mots  par  leur 
emploi , de  donner  à scs  idées  un  coloris  plus 
brillant,  à la  langue  une  harmonie  plus  sou- 
tenue, et  personne  enfin  n’a  su  répundre  plus 
d’intérêt , de  grâce  et  do  richesses  dans  les 
details. 
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Sous  le  rapport  des  qualités  sociales,  ce 
poète  n’a  pas  moins  de  droits  A notre  estime 
et  à nos  éloges  : l’urbanité , la  douceur  de  sou 
caractère , la  bonté  de  son  coeur,  la  gaîté , le 
charme  inimitable  de  sa  conversation  , lui  at- 
tirèrent autant  d’amis  qu’il  y eut  de  gens  dis- 
tingués à portée  de  le  connoitre.  « 11  racontoit 
avec  grâce , dit  M.  Duviquet , s’exprimoit  avec 
feu , ne  parloit  de  lui  qu'en  reculant  devant 
les  provocations  les  plus  pressantes,  comme 
Horace  ne  récitoit  ses  vers  que  lorsqu’il  s’y 
voyoit  obligé  par  la  reconnoissance  ou  par 
l’amitié.  Frondoit-il  un  ridicule,  ce  qui  lui 
arrivoit  assez  souvent , il  regardoit  autour  de 
lui , et  si  le  trait  prêt  à partir  pouvoit  at- 
teindre même  indirectement  une  personne  de 
l'assemblée,  il  le  retenoit  dans  sa  main,  ou  le 
laissoit  tomber  à terre.  Un  caractère  aussi 
liant  et  aussi  aimable  le  faisoit  rechercher  dans 
les  premières  sociétés  de  la  capitale  ; il  y por- 
toit  l’enjouement  et  la  naïveté  d’un  enfant  ; 
galant  et  respectueux  auprès  des  dames;  libre, 
mais  sans  morgue  et  avec  décence,  auprès  des 
grands  ; applaudissant  aux  succès , je  ne  dirai 
pas  de  ses  rivaux  ( depuis  la  mort  de  Voltaire 
il  n’en  avoit  plus),  mais  de  ses  confrères;  sûr 
de  sa  supériorité , parce  qu’il  avoit  trop  d’es- 
prit pour  la  mcconnoître,  et  trop  aussi  pour 
ne  pas  affecter  de  l’ignorer  ; comme  il  savoit 
se  taire,  et  que  sa  présence  ne  génoit  point 
les  parleurs,  il  observoit  en  souriant,  prenoit 
ses  notes  de  mémoire , et  le  soir,  rentré  chex 
lui,  les  confioit  à ses  tablettes.  » 

Si  nous  joignons  à ce  portrait  celui  que  l’on 
attribue  à sa  veuve  elle-même,  nous  aurons 
une  idée  plus  complète  encore  du  caractère  de 
l’homme  célèbre  qui  a laissé  dans  la  mémoire 
de  ses  amis  de  si  doux  souvenirs.  ■ Del  i Ile  faisoit 
remarquer,  dit-elle,  une  grande  conformité 
entre  le  caractère  de  scs  écrits  et  sa  physiono- 
mie : ils  avoient  de  la  noblesse,  de  la  simpli- 
cité, de  l’élévation,  de  l’esprit,  de  la  franchise, 
de  la  gaîté  et  de  la  mélancolie.  Mais  c’étoit 
dans  ses  regards  qu’il  falloit  chercher  sa  phy- 
sionomie tout  entière.  Ils  étoient  si  expressifs, 
qu’on  ne  vouloit  plus  croire  à leur  extrême 
foiblesse,  lorsque  la  conversation  animoit  ses 
yeux,  et  qu’ils  animoient  la  conversation. 
• Laissez-moi  le  voir,  disoit  une  femme  à quel- 
qu'un qui  s’étoit  placé  devant  elle  dans  une 
société  nombreuse  où  il  lisoit  un  poème  : 


quand  je  ne  le  vois  pas,  je  ne  l'entends  plus.  * 
" Sa  sensibilité  le  reudoit  fidèle , non-seu- 
lement à ses  amis,  mais  aux  personnes  qui 
. l'intéressoient , aux  lieux  mêmes  qu’il  avoit 
habites.  Ses  ouvrages  sont  pleins  de  ses  pre- 
miers souvenirs.  Le  commentaire  de  ses  vers 
étoit  toujours  dans  son  coeur...  Il  sembloit 
n’avoir  aucune  mémoire  pour  les  choses  de 
vanité;  et,  quand  il  parloit  de  lui , il  oublioit 
toujours  les  moments  les  plus  brillants  de  sa 
gloire...  Ses  ouvrages  l’occupoient  beaucoup; 
il  aimoit  le  travail  ; il  détestoit  la  publicité. 
S’il  fût  né  avec  un  peu  de  fortune,  il  n’eût 
rien  fait  imprimer  de  son  vivant.  11  donnoit 
des  preuves  de  foiblesse  dans  les  petites  oc- 
casions ; il  étoit  sublime  dans  les  grands 
événements.  Son  ame  sembloit  appartenir 
tour-à-tour  à la  gaîté , à la  mélancolie  ; l’une 
se  répandoit  dans  sa  conversation,  l’autre 
dans  ses  ouvrages.  Ses  entretiens  avoient  de 
la  grâce,  parce  que,  toujours  naturel  et 
simple , il  ignoroit  l’affectation  qui  la  détruit. 
En  général , il  régnoit  un  grand  accord  entre 
son  esprit  et  son  cœur;  il  n’auroit  pu  se 
peindre,  il  ne  se  connoissait  pas.  11  n’expri- 
moit  jamais  que  ce  qu’il  avoit  éprouvé  ou 
senti.  Quoi  qu’en  aient  dit  des  détracteurs  in- 
justes , j’ai  vu  souvent  scs  larmes  suivre  ou 
précéder  les  vers  qu’il  me  dictoit.  L’envie  de 
plaire,  chez  lui,  rcssembloit  à la  vertu;  ins- 
pire par  sa  bienveillance  naturelle,  il  faisoit 
pour  sa  société  ordinaire  les  mêmes  frais  que 
pour  les  cercles  les  plus  nombreux.  De  toutes 
les  vertus  qui  coraposoient  son  caractère, 
la  reconnoissance  étoit  celle  qu’il  cultivoit  le 
plus  soigneusement  L’ingratitude  lui  sembloit 
le  plus  hideux  des  vices.  Il  aimoit  beaucoup  ; 
il  aimoit  d’être  aimé.  Il  ne  regret  toit  point  la 
perte  de  sa  fortune;  mais  il  pleuroit  amère- 
ment celle  de  ses  amis.  » 

Les  ouvrages  de  Dclille  ont  été  publics 
dans  l’ordre  suivant  : les  Géorgiqties  de  Vir- 
gile, traduites  en  vers  français , Paris,  1769, 
in-ia,  178a  et  1785,  1809  dans  tous  les  for- 
mats, avec  des  notes  et  des  variantes;  les 
Jardins , ou  l’Art  d’embellir  les  Paysages , 
1780;  ce  poëme  en  quatre  chants  eut  un  grand 
nombre  d’éditions  successives  : il  fut  réim- 
primé A Londres  en  1 800 , et  A Paris  en  1 80a  ; 
l’Homme4  des  Champs , ou  les  Gêorgiques 
françaises  y 1800,  a été  traduit  en  vers  latins 


Digitized  by  Google 


VIII 


NOTICE. 


avec  le  texte  en  regard,  par  M.  Dubois,  1808, 
in-18;  Poésies  fugitives , 180a  : le  recueil 
publié  sous  le  titre  de  Poésies  diverses , an  ix , 
1801 , in-ia  et  in-18,  a etc  désavoué  par  Dc- 
lille;  Dithyrambe  sur  i Immortalité  de  l’ame , 
suivi  du  passage  du  Saint-Golhard , poème 
traduit  de  l’anglais,  de  madame  la  duchesse 
Dcvonshirc,  1803  ; la  Pitié , poème  en  quatre 
chants,  Londres  et  Paris  , i8o3  : ce  poème  a 
été  tronque  dans  la  première  édition  qui  parut 
en  France;  une  édition  complète,  faite  en 
même  temps , fut  saisie  par  la  police , et  Tun 
des  éditeurs  fut  emprisonné;  V Enéide  de  Vir- 


gile , traduite  en  vers  français  , 1 8or>  ; V Ima- 
gination , poème  en  huit  chants,  1806  \ les 
Trois  Règne  St  de  la  Nature , i8o<j;  la  Conver- 
sation, 1 8 1 a.  Les  Œuvres  complètes  de  Delille 
ont  été  publiées  en  17  volumes  in-8°,  Paris, 
18  iG,  et  en  16  volumes  in-8°,  Paris,  i8a$. 

MM.  Regnaud  de  Saint-Jean  d’Angely , 
Arnault  et  Delambre,  ont  prononcé  l’éloge 
funèbre  de  Delille  sur  sa  tombe.  M.  Campe- 
non,  son  successeur  à l’Institut,  lui  a payé 
un  juste  tribut  d'éloges,  ainsi  que  M.  Tissot, 
qui  l’a  remplacé  dans  la  chaire  de  poésie 
latine,  au  College  de  France. 


»!*  DI  L\  XOTICE. 
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EN  QUATRE  CHANTS. 
PRÉFACE. 


Flusisurs  personnes  d'un  grand  mérite  ont 
écrit  en  prose  sur  les  jardins.  I.’autcur  de  ce 
poème  leur  a emprunté  quelques  préceptes,  et 
même  quelques  descriptions  : dans  plusieurs 
endroits,  il  a eu  le  bonheur  de  se  rencontrer 
avec  elles  ; car  son  poème  a été  commencé 
avant  que  leurs  ouvrages  parussent.  Il  ne  dis- 
simulera pas  que  c’est  avec  la  plus  grande  dé- 
fiance qu’il  livre  à l’impression  cet  ouvrage, 
trop  attendu , et  sur-tout  trop  loué.  L'indul- 
gence extrême  de  ceux  qui  l’ont  entendu  lui  est 
un  garant  trop  sur  de  la  rigueur  de  ceux  qui  le 
liront. 

Ce  poème  d'ailleurs  a un  très  grand  inconvé- 
nient, celui  d'être  un  poème  didactique.  Ce 
genre  est  nécessairement  un  peu  froid,  et  doit 
le  paroitre  encore  davantage  à une  nation  qui 
ne  supporte  guère,  comme  on  l’a  souvent  re- 
marqué, que  les  vers  composés  pour  le  théâtre, 
et  qui  sont  la  peinture  des  passions  ou  des  ridi- 
cules. Peu  de  personnes,  je  dirois  même  peu 
de  gens  de  lettres  , lisent  les  6 ’èorgiques  de 
Virgile;  et  tous  ceux  qui  connoissent  la  langue 
latine  savent  par  cœur  le  quatrième  livre  de 
VÉnéùte. 

Dans  le  premier  de  ces  deux  poèmes,  le  poète 
paroit  regretter  que  les  bornes  de  son  sujet  ne 
lui  permettent  pas  de  chanter  les  jardins.  Après 
avoir  lutté  long-temps  contre  les  détails  un  peu 
ingrats  de  la  culture  générale  des  champs  , il 
semble  desirer  de  se  reposer  sur  des  objets  plus 
riants;  mais,  resserré  dans  les  limites  de  son 
sujet,  il  s’en  est  dédommagé  par  une  esquisse 
rapide  et  charmante  des  jardins  , et  par  ce 
touchant  épisode  d’un  vieillard  heureux  dans 
son  petit  enclos  cultivé  par  scs  mains. 

Ce  que  le  poète  romain  regrettoit  de  ne  pou- 
voir faire,  le  P.  Rapin  l’a  exécuté:  il  a écrit, 
dans  la  langue  et  quelquefois  dans  le  style  de 
Virgile,  un  poème  en  quatre  chants  sur  les  jar- 
dins , qui  eut  un  grand  succès  dans  un  temps 
où  on  lisoit  encore  les  vers  , latins  modernes. 


Son  ouvrage  n’est  pas  sans  élégance  ; mais  on  v 
desireroit  plus  de  précision  et  des  épisodes  plus 
heureux. 

Le  plan  de  son  poème  manque  d'ailleurs 
d’intérêt  et  de  variété.  Un  chant  tout  entier  est 
consacré  aux  eaux , un  aux  arbres , un  aux 
fleurs.  On  devine  d'avance  ce  long  catalogue  et 
cette  énumération  fastidieuse  qui  appartient  plus 
à un  botaniste  qu’à  un  poète;  et  cette  marche 
méthodique,  qui  scroît  un  mérite  dans  un  traité 
en  prose,  est  un  très  grand  défaut  dans  un 
ouvrage  en  vers , où  l’esprit  demande  qu’on  le 
mène  par  des  routes  un  peu  détournées,  et 
qu’on  lui  présente  des  objets  inattendus. 

De  plus , il  a chanté  les  jardins  du  genre  ré- 
gulier; et  la  monotonie  attachée  à la  grande 
régularité  a passé  du  sujet  dans  le  poème.  L’i- 
magination , naturellement  amie  de  la  liberté, 
tantôt  se  promène  péniblement  dans  les  dessins 
contournés  d’un  parterre,  tantôt  va  expirer  au 
bout  d’une  longue  allée  droite.  Par-tout  elle* 
regrette  la  beauté  un  peu  désordonnée , et  la 
piquante  irrégularité  de  la  nature. 

Enfin  , il  n’a  traité  que  la  partie  mécanique 
de  l’art  des  jardins  : il  a entièrement  oublié  la 
partie  la  plus  essentielle,  celle  qui  cherche  dans 
nos  sensations,  dans  nos  sentiments,  la  smirce 
des  plaisirs  que  nous  causent  les'  scènes  cham- 
pêtres et  les  beautés  de  la  nature  perfectionnées 
par  l’art.  En  un  mot,  ses  jardins  sont  ceux  de. 
l’architecte;  les  autres  soûl  ceux  du  philosophe, 
du  peintre  et  du  poète. 

Ce  genre  a beaucoup  gagné  depuis  quelques 
années  ; et,  si  c’est  encore  un  effet  de  la  mode, 
il  faut  lui  rendre  grâce.  L’art  des  jardins,  qu’on 
pourrait  appeler  le  luxe  de  l’agriculture  , me 
paroit  un  des  amusements  les  plus  convenables, 
je  dirois  presque  les  plus  vertueux,  des  per- 
sonnes riches.  Comme  culture,  il  les  ramène  à 
l’innocence  des  occupations  champêtres  ; comme 
décoration , il  favorise  sans  danger  ce  goût  de 
dépenses  qui  suit  les  grandes  fortunes  ; enfin  K 
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a , pour  cotte  classe  d'hommes , le  douille 
avantage  de  tenir  à-la-fois  aux  goûts  de  la  ville 
cl  à ceux  de  la  campagne. 

Ce  plaisir  des  particuliers  s’est  trouvé  joint 
à l’utilité  publique:  il  a fait  aimer  aux  per- 
sonnes opulentes  le  séjour  de  leurs  terres.  L’ar- 
gent , qui  auroit  entretenu  les  artisans  du  luxe, 
va  nourrir  les  cultivateurs;  et  la  richesse  re- 
tourne à sa  véritable  source.  De  plus,  la  cul- 
ture s’est  enrichie  d’une  foule  de  plantes  ou 
d’arbres  étrangers  ajoutés  aux  productions  de 
notre  sol , et  cela  vaut  bien  tout  le  marbre  que 
nos  jardins  ont  perdu. 

Heureux  , si  ce  poème  peut  répandre  encore 
davantage  ces  goûts  simples  et  purs  ! car,  comme 
l'auteur  de  ce  poème  l’a  dit  ailleurs: 

Qui  fait  aimer  le*  rhampi,  fait  aimer  la  verts. 

Tel  éloit  l'avertissement  mis  à la  tête  des 
premières  éditions  de  cet  ouvrage.  L’auteur  a 
cru  devoir  y ajouter  ce  qui  suit: 

Quelques  littérateurs  anglais  ont  pensé  que 
j’avois  pris  l’idée  et  plusieurs  détails  de  ce 
poème  dans  celui  qu'a  composé  sur  le  même 
sujet  M.  Mason,  digne  aini  de  Gray.  C’est  avec 
plaisir  que  je  rends  justice  à quantité  de  beaux 
vers  qui  distinguent  cet  ouvrage;  mais  je  déclare 
que,  long-temps  avant  d'avoir  lu  le  poème  de 
M.  Mason  , j’avois  composé  le  mien,  et  que  je 
Pavois  récité  dans  plusieurs  séances  publiques 
de  l’Acadéiuic  française  et  du  Collège  royal, 
auxquels  j’avois  l’honneur  d’appartenir. 

Cette  nouvelle  édition  a été  retardée  par 
des  obstacles  imprévus  dont  le  détail  est  inutile. 
La  foiblcsse  de  mes  yeux  et  de  mes  moyens 
m’ayaut  empêché  de  visiter,  comme  je  me  l’é- 
tois  promis  , les  plus  beaux  jardins  de  l’Angle- 
terre, je  n’cu  ai  cité  qu’un  petit  nombre,  célè- 
bres par  leur  beauté  ou  par  les  souvenirs  qu’ils 
rappellent  : tels  sont  Blcinheim,  Slow,  et  le 
jardin  de  Pope , si  heureux  d’appartenir  à un 
homme  plein  de  goût , qui , en  conservant  reli- 
gieusement la  demeure  et  les  jardins  de  ce 
grand  poète , rend  à sa  mémoire  l'hommage  à- 
la-fois  le  plus  simple  et  le  plus  honorable.  Les 
premiers  monuments  d’un  écrivain  fameux  sont 
la  maison  qu’il  a bâtie,  les  jardins  qu’il  a 
plan  tés,  la  bibliothèque  qu’il  a formée:  c’est 
là,  si  l'on  croyoit  encore  aux  ombres,  qu’il 
faudroil  chercher  la  sienne. 

Je  ne  dois  pas  oublier  d'avertir  que , ce 
poème  ayant  été  publié  en  1782,  celte  époque, 
à laquelle  se  rapportent  des  morceaux  les  plus 
distingués  de  l'ouvrage  , m’a  imposé  la  loi  de  ne 
rien  admettre  qui  lui  fût  postérieur  dans  les 
additions  que  j’y  ai  faites.  Ainsi,  quand  j’ai 
parlé  des  jardins  d’Allemagne,  tout  ce  que  j’en 
ai  dit  a dû  s’y  rapporter.  Je  ne  me  suis  permis 
que  deux  exceptions  à cetle  unité  d’époque  : 


l’une  dans  l'épisode  des  religieux  de  la  Trappe  ; 
l’autre  dans  quelques  vers  sur  le  charmant  jar- 
din de  la  Colline.  J’ai  usé,  dans  ces  deux  pas- 
sages , de  ce  privilège  d’esprit  prophétique 
qu’on  attribuoit  autrefois  aux  poètes , et  j’ai 
présenté  les  faits  qu’ils  rappellent , non  comme 
avenus,  mais  comme  pouvant  arriver;  et  par- 
la l’unité  d’époque  se  trouve  conservée  autant 
qu’elle  pouvoit  l’étre.* 

Je  crois  que  c’est  ici  le  lieu  de  rapporter  la 
réponse  que  j’ai  faite,  dans  la  préface  de 
l'Homme  des  Champs , à M.  de  Maistre , qui  a 
regardé  comme  peu  intéressant  le  sujet  du 
poème  des  Jardins.  Cette  allégation  est  telle- 
ment importante,  que  je  ne  dois  pas  perdre 
l’occasion  de  reproduire  les  réflexions  qu’elle  a 
occasionnes.  M.  de  Maistre  veut-il  dire  que  ce 
genre  de  poésie  ne  peut  exciter  ces  secousses 
fortes  et  ces  impressions  profondes  réservées  à 
d’autres  genres  de  poésie?  Je  suis  de  son  avis. 
Mais  n’y  a-t-il  que  ce  genre  d’intérêt?  Eh  quoi! 
cet  art  charmant,  le  plus  doux , le  plus  naturel 
et  le  plus  vertueux  de  tous,  cet  art  que  j’ai  ap- 
pelé ailleurs  le  luxe  de  l’agriculture,  que  les 
poètes  eux-mêmes  ont  peint  comme  le  premier 
plaisir  du  premier  homme , ce  doux  et  brillant 
emploi  de  la  richesse  des  saisons  et  de  la  fécon- 
dité de  la  terre , qui  charme  la  solitude  ver- 
tueuse , qui  amuse  la  vieillesse  détrompée , qui 
présente  la  campagne  et  les  beautés  agrestes 
avec  des  couleurs  plus  brillantes , des  combi- 
naisons plus  beureuses , et  change  en  tableaux 
enchanteurs  les  scènes  de  la  nature  sauvage  et 
négligée,  seroit  sans  intérêt!  Milton,  Le  Tasse, 
Homère,  ne  pensoient  pas  ainsi,  lorsque,  dans 
leurs  poèmes  immortels,  ils  épuisoient  sur  ce 
sujet  les  trésors  de  leur  imagination.  Ces  mor- 
ceaux, lorsqu’on  les  lit,  retrouvent  ou  réveil- 
lent dans  nos  cœurs  le  besoin  des  plaisirs  sim- 
ples cl  naturels.  Virgile,  dans  ses  Gèorgtques , 
a fait  d’un  vieillard  qui  cultive,  au  bord  du 
Galèse,  le  plus  modeste  des  jardins,  un  épisode 
charmant , qui  ne  manque  jamais  son  effet  sur 
les  bons  esprits  et  les  âmes  sensibles  aux  véri- 
tables beautés  de  l’art  et  de  la  nature. 

Ajoutons  qu’il  y a dans  tout  ouvrage  de  poé- 
sie deux  sortes  d’intérét,  celui  du  sujet,  et 
celui  de  la  composition.  C’est  dans  les  poèmes 
du  genre  de  celui  que  je  donne  au  public, 
que  doit  se  trouver  au  plus  haut  degré  l’intérêt 
de  la  composition.  Là,  vous  ti  offrez  au  lecteur 
ni  une  action  qui  excite  vivement  la  curiosité , 
ni  des  passions  qui  ébranlent  fortement  l ame. 
Il  faut  donc  suppléer  cet  intérêt  par  les  détails 
les  plus  soignés,  et  par  les  agréments  du  style  le 
plus  brillant  et  le  plus  pur.  C’est  là  qu’il  faut 
que  la  justesse  des  idées,  la  vivacité  du  coloris, 
l’abondance  des  images,  le  charme  de  la  va- 
riété, l’adresse  des  contrastes,  une  harmonie 
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enchanteresse,  une  élégance  soutenue  , atta- 
chent et  réveillent  continuellement  le  lecteur; 
mais  ce  mérite  demande  l'organisation  la  plus 
heureuse,  le  goût  le  plus  exquis,  le  travail  le 
plus  opiniâtre  : aussi  les  chefs-d’œuvre  en  ce 
genre  sont-ils  rares.  L’Europe  compte  deux 
cents  bonnes  tragédies  : les  Gêorgiqnes  et  le 
poème  de  Lucrèce,  chez  les  anciens,  sont  les 
seuls  monuments  du  second  genre;  et,  tandis 
que  les  tragédies  d'Ennius  , de  Pacuvius,  la 
Médée  même  d’Ovide,  ont  péri,  l'antiquité 
nous  a transmis  ces  deux  poèmes;  et  il  semble 
que  le  génie  de  Rome  ait  encore  veillé  sur  sa 
gloire,  en  nous  conservant  ces  chefs-d’œuvre. 
Parmi  les  modernes  nous  ne  connoissons  guère 
que  les  deux  poèmes  des  Saisons,  anglois  et 
François,  l 'Art  poétique  de  Boileau,  et  l’admi- 
rable Essai  sur  i Homme,  de  Pope,  qui  aient 
obtenu  et  conservé  une  place  distinguée  parmi 
les  ouvrages  de  ce  genre  de  poésie. 

Un  auteur  justement  célèbre , dans  une 
épitre  imprimée  long-temps  après  des  lectures 
publiques  de  quelques  parties  de  ccl  ouvrage, 
a paru  vouloir  déprécier  ce  genre  de  composi- 
tion : il  nous  apprend  que  le  sauvage  lui-méine 
chante  sa  maîtresse , scs  montagnes,  son  lac, 
ses  forets , sa  pèche  et  sa  chasse.  Quel  rapport , 
bon  Dieu  ! entre  la  chanson  informe  de  ce 
sauvage,  et  le  talent  de  l'homme  qui  sait  voir 
les  beautés  de  la  nature  avec  l’œil  exercé  de 
l'observateur,  et  les  rendre  avec  la  palette  de 
l'imagination  ; les  peindre  tantôt  avec  les  cou- 
leurs les  plus  riches,  tantôt  avec  les  nuances 
les  plus  fines;  saisir  cette  correspondance  se- 
crète, mais  éternelle,  qui  existe  entre  la  na- 
ture physique  et  la  nature  morale,  entre  les 
sensations  de  l'homme  et  les  ouvrages  d’un 
Dieu  ; quelquefois  sortir  heureusement  de  son 
sujet  par  des  épisodes  qui  s’élèvent  jusqu’à 
l’intérêt  de  la  tragédie , ou  jusqu'à  la  majesté 
de  l’épopée!  CYst  ici  le  lieu  de  répondre  à 
quelques  critiques,  au  moins  rigoureuses , qu’on 
a faites  du  poème  des  Jardins.  Peut-être  est-il 
permis , après  quinze  ans  de  silence , de  chercher 
à détruire  l’impression  fâcheuse  que  ces  cri- 
tiques ont  pu  faire. 

Les  uns  lui  ont  reproché  le  défaut  de  plan. 
Tout  homme  de  goût  sent  d’abord  qu’il  étoit 
impossible  de  présenter  un  plan  parfaitement 
régulier  en  traçant  des  jardins,  dont  l'irrégu- 
larité pittoresque  et  le  savant  désordre  font  un 
des  premiers  charmes.  lorsque  Rapin  a écrit 
un  poème  latin  sur  les  jardins  réguliers,  il  lui 
a été  facile  de  présenter  dans  les  quatre  chants 
qui  le  composent,  i°  les  fleurs;  a*  les  vergers; 
3°  les  eaux  ; 4#  le»  forêts.  Il  n’y  a à cela  aucun 
mérite , parce  qu’il  n’y  a aucune  difficulté.  Mais 
dans  les  jardins  pittoresques  et  libres,  où  tous 
ces  objets  sont  souvent  mêlés  ensemble,  où  il 


a fallu  remonter  aux  causes  philosophiques  du 
plaisir  qu’cxcite  en  nous  la  vue  de  la  nnturc 
embellie  et  non  pas  tourmentée  par  l’art , où  il 
a fallu  exclure  les  alignements,  les  distribu- 
tions symétriques,  les  beautés  compassées,  un 
autre  plan  étoit  nécessaire. 

L'auteur  a donc  mOntré  dans  le  premier 
chant  l’art  d'emprunter  à la  nature,  et  d'em- 
ployer heureusement  les  riches  matériaux  de 
la  décoration  pittoresque  des  jardins  irrégu- 
liers; de  changer  les  paysages  en  tableaux; 
avec  quel  soin  il  faut  choisir  remplacement  et 
le  site,  profiter  de  ses  avantages,  corriger  ses 
inconvénients;  ce  qui,  dans  la  nature,  se  prête 
ou  résiste  à l’imitation  ; enfin , la  distinction 
des  différents  genres  de  jardins  et  de  paysa- 
ges, des  jardins  libres  et  des  jardins  réguliers. 

Après  ces  leçons  générales  viennent  les  dif- 
férentes parties  de  la  composition  pittoresque 
des  jardins:  ainsi  le  second  chant  a tout  entier 
pour  objet  les  plantations,  la  partie  la  plus  im- 
portante du  paysage,  et  la  beauté  des  perspec- 
tives et  des  vues  étrangères  qui  dépendent  de 
l’artifice  des  plantations. 

Le  troisième  renferme  des  objets  dont  cha- 
cun u’auroit  pu  remplir  un  chant,  sans  tomber 
dans  la  stérilité  et  la  monotonie:  tels  sont  les 
gazons,  les  fleurs,  les  rochers  et  les  eaux. 

Le  quatrième  chant  enfin  contient  la  distri- 
bution dos  différentes  scènes  majestueuses  ou 
touchantes , voluptueuses  ou  sévères  , mélanco- 
liques ou  riantes  ; l’artifice  avec  lequel  doivent 
être  tracés  les  sentiers  qui  y conduisent;  enfin 
ce  que  les  autres  arts,  et  particulièrement  l’a- 
griculture et  la  sculpture,  peuvent  ajouter  à 
l’art  des  paysages.  Ce  qu’il  y a de  remarquable, 
c’est  que,  sans  que  l’autesr  se  le  soit  proposé, 
ce  plan , accusé  de  désordre , se  trouve  être 
parfaitement  le  même  qti;  celui  de  X Art  ftoé- 
tiqae,  si  vanté  pour  sa  régularité.  En  effet, 
Boileau,  dans  son  premier  chant,  traite  des  ta- 
lents du  poète  et  des  règles  générales  de  la 
poésie;  dans  le  second  et  le  troisième,  des  dif- 
férents genres  de  poésie,  de  l’idylle,  de  l’ode, 
de  la  tragédie,  de  l’épopée,  etc.,  en  donnant, 
comme  j’ai  eu  soin  de  le  faire,  à chaque  objet 
une  étendue  proportionnée  à son  importance; 
enfin  le  quatrième  chant  a pour  objet  la  con- 
duite et  les  mœurs  du  poète,  et  le  but  moral 
de  la  poésie. 

Des  critiques  plus  sévères  encore  ont  repro- 
ché à ce  poème  le  défaut  de  sensibilité.  Je  re- 
marquerai d'abord  que  plusieurs  poètes  ont 
été  cites  comme  sensibles  pour  en  avoir  imité 
différents  morceaux.  Des  personnes  plus  in- 
dulgentes ont  cru  trouver  de  la  sensibilité  dans 
les  regrets  que  le  poète  a donnés  à la  destruc- 
tion de  l’ancien  parc  de  Versailles,  auquel  il 
a rattaché  les  souvenirs  de  tout  ce  qu’offrait  de 
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plus  touchant  et  tic  plus  majestueux  un  siècle 
û jamais  mémorable;  dans  U peinture  des  im- 
pressions que  fait  sur  nous  l’aspect  des  ruines, 
morceau  alors  absolument  neuf  dans  la  poésie 
française  , et  plusieurs  lois  imité  depuis  en 
prose  et  en  vers  ; elles  ont  cru  en  trouver  dans 
lu  peinture  de  la  mélancolie  , naturellement 
amenée  par  celle  de  la  dégradation  de  la  nature 
vers  la  fin  de  l’automne  ; elles  ont  cru  en  trou- 
ver dans  celte  plantation  sentimentale  qui  a 
su  faire  des  arbre* , jusqu’alors  sans  vie  et  pour 
ainsi  dire  sans  mémoire,  des  monuments  d’a- 
mour, d’amitié , du  retour  d un  ami,  de  la 
naissance  d’un  fils,  idée  également  neuve  à 
l’époque  où  le  poème  des  Jardins  a été  composé , 
et  également  imitée  depuis  par  plusieurs  écri- 
vains; elle»  ont  cru  en  trouver  daus  l’hommage 
que  l’auteur  n rendu  à la  mémoire  du  célèbre 
et  malheureux  Cook  ; elles  en  ont  trouvé  enfin 
dans  l’épisode  touchant  de  cet  Indien  qui,  re- 
grettant au  milieu  des  pompes  de  Paris  les 
beautés  simples  de»  lieux  qui  l'avoient  vu  naî- 
tre, à l’aspect  imprévu  d’un  bananier  offert 
tout-à-coup  à ses  yeux  dans  le  jardin  du  Roi , 
s’élance,  l’embrasse  en  fondant  en  larmes,  et 
par  une  douce  illusion  de  la  sensibilité,  se  croit 
un  moment  transporté  dans  sa  patrie. 

D’ailleurs,  il  est  deux  espèces  de  sensibilité: 
l’une  nous  attendrit  sur  le  malheur  de  nos 
égaux  , puise  sou  intérêt  dans  les  rapports  du 
sang,  de  l'amitié  ou  de  l'amour,  et  peint  les 
plaisirs  ou  les  peines  des  grandes  passions  qui 
font  ou  le  bonheur  ou  le  malheur  des  hommes: 
voilà  la  seule  sensibilité  que  veulent  recon- 
noitre  plusieurs  écrivains.  Il  en  est  une  beau- 
coup plus  rare  et  non  moins  précieuse  : c’est 
celle  qui  se  répand,  comme  la  vie,  sur  toutes 
les  parties  d’un  ouvrage  ; qui  doit  rendre  in- 
téressantes les  choses  les  plus  étrangères  à 
l’homme  ; qui  nous  intéresse  au  destin , au 
bonheur,  à la  mort  d'un  animal,  et  même 
d’une  plante;  aux  lieux  que  l’on  a habités,  où 
l’on  a été  élevé,  qui  ont  été  témoins  de  nos 
peines  ou  de  nos  plaisirs,  à l’aspect  mélanco- 
lique des  ruines.  C’est  elle  qui  inspiroit  Vir- 
gile, lorsque,  dans  la  description  d’une  peste 
qui  moissonnoil  tous  les  animaux,  il  nous  at- 
tendrit presque  également,  et  sur  le  taureau 
qui  pleure  la  mort  de  son  frère  et  de  son  com- 
pagnon de  travail , cl  sur  le  laboureur  qui  laisse 
en  soupirant  ses  travaux  imparfait». 

C’est  elle  encore  qui  l’inspire,  lorsqu’au  su- 
jet d’un  jeune  arbuste  qui  prodigue  impru- 
demment la  luxuriance  prématurée  de  son 
jeune  feuillage,  il  demande  grâce  au  fer  pour 
sa  frêle  et  délicate  enfance.  Ce  genre  de  sensî- 
bilité est  rare,  pareequ'il  n’appartient  pas  seule- 
ment à la  tendresse  des  affections  sociales, 
mais  à une  surabondance  de  sentiment  qui  se 


répand  sur  tout,  qui  anime  tout,  qui  s’inté- 
resse à tout;  et  tel  poète,  qui  a rencontré  de» 
vers  tragiques  assez  heureux,  ne  pourroit  pas 
écrire  six  lignes  de  ce  genre. 

Des  personnes  , d'ailleurs  très  estimables  , 
ont  fait  à ce  poème  un  reproche  peut-être  en- 
core plus  sérieux  ; c’est  de  n’avoir  été  écrit  que 
pour  les  riches.  Ainsi  l’on  s’est  armé  contre  cet 
ouvrage  de  l’intérêt  qu’inspire  la  pauvreté,  et 
l’on  a prétendu  que  l’auteur  axait  donné  des 
préceptes  inexécutables  pour  elle.  S’il  s'agit  de 
la  pauxreté  absolue,  elle  a autre  chose  à faire 
que  d'embellir  des  paysages  : s’il  s’agit  de  la 
médiocrité , je  répondrai  que  j’ai  vu  des  jar- 
dins charmants  du  genre  que  je  recommande, 
dont  la  dépense  étoit  très  inférieure  à celle 
qu’ont  nécessitée  des  jardins  beaucoup  plus 
magnifiques  et  moins  agréables.  lui  plus  grande 
partie  de  ces  préceptes  , ayant  pour  objet  le 
plu»  heureux  emploi  des  beautés  de  la  nature, 
peut  être  exécutée  avec  les  moyens  les  plus 
médiocres , lorsque  la  situation  et  les  accidents 
du  paysage  favorisent  le  goût  du  propriétaire. 
D’ailleurs,  comment  peut-on  imaginer  qu’un 
poète , pour  qui  la  campagne  a eu  tant  d’at- 
traits qu’elle  a été  l’objet  de  ses  trois  premiers 
ouvrages,  ait  dédaigné  les  hommes  utiles  à qui 
l’on  doit  ses  richesses?  Il  suffiroit,  pour  toute 
réponse,  de  citer  ces  vers  du  premier  chant: 
Mai»  ce  grand  art  exige  un  artiste  qui  pense. 
Prodigue  de  génie  et  oou  pas  de  dépense. 

On  m’a  accusé  aussi  d'avoir  exigé  du  déco- 
rateur des  jardins  l'imitation  de»  grands  effets 
de  là  nature,  et  particulièrement  des  monta- 
gnes, et  l'on  a oublié  que  j’ai  dit,  en  parlant 
des  montagnes  factices: 

Un  humble  monticule 
Veut  être  pittoresque,  et  n'est  que  ridicule. 

A l’égard  des  rochers,  on  trouvera  ma  ré- 
ponse dans  ces  vers: 

Du  haut  de*  vrai*  rocher»,  sa  demeure  saurage, 
La  nature  se  rit  de  ces  rocs  contrefait». 

D’un  travail  impuissant  avortons  imparfaits. 

S’il  s’agit  de  ce  qu’on  appelle  de»  bâtiments 
ou  des  fabriques,  le  grand  luxe  des  jardins 
d'aujourd'hui , on  peut  se  rappeler  les  vers 
suivants: 

Mai»  j’en  permet»  l’uxagc,  et  j’en  proscrit  l'abus. 
Baunistex  de»  jardin»  tout  cet  amas  confus 
D’édifier»  divers  prodigué»  par  la  mode. 
Obélisque,  rotonde,  et  kiosk,  et  pagode; 

Ce»  bâtiment»  romains,  grec»,  arabe»,  cbinoii. 
Chaos  d’architecture,  et  sans  bnt  et  sans  choix. 
Dont  la  profusion,  stérilement  féconde. 

Enferme  en  un  jardin  les  quatre  part»  dn  monde. 

J’avois  également  proscrit  une  manie  plus 
ridicule,  celle  des  ruines  factices,  en  disant  : 
Mais  loin  rcs  monument»  dont  la  ruine  feinte 
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Imite  mal  du  temps  l'inimitable  empreinte. 

Tous  m temple*  anciens  récemment  contrefaits , 
Ces  débris  d'un  château  qui  n'esista  jamais, 

Ce*  vieux  ponts  nés  d'hier,  et  cette  cour  gothique 
Ayant  l'air  délabre,  sam  avoir  l'air  antique; 
Simulacre  hideux,  artifice  grossier! 

Je  crois  voir  cet  enfaut  tristement  grimacier. 

Qui,  jouant  la  vieillesse  et  ridant  son  visage, 
l'rrd,  saus  paraître  vieux,  le*  grâces  du  jeune  Age. 

Pour  ce  qui  regarde  le*  ruines  véritables, 
on  sait  qu'il  n’y  a qu'à  laisser  faire  au  temps, 
qui  les  dessine  et  qui  les  perfectionne  mieux 
que  tou»  les  efforts  de  l’art. 

Enfin  , la  manie  dispendieuse  des  fleurs  et  de 
la  propriété  exclusive  des  plus  rares  a trouvé 
une  leçon  dans  ces  vers  : 

Je  tais  que  dan*  Harlem  plus  d'un  triste  amateur 
Au  fond  d'un  cabinet  s'enferme  avec  sa  fleur; 

Pour  toir  sa  renoncule,  avant  l'aube  s'éveille; 
D'une  anémone  unique  adore  la  merveille; 

Et,  d'un  rival  heureux  enviaut  le  secret. 

Achète  au  poids  de  l’or  les  tarhe*  d'un  œillet, 
l.aissez-lui  sa  manie  et  son  amour  bizarre  : 

Qu'il  possède  en. jaloux,  et  jouisse  en  avare. 

Je  pourrois  donc  appliquer  à ccs  critiques 
qui  ont  prétendu  être  d'un  avis  différent  du 
mien  , en  disant  en  prose  ce  que  j’ai  dit  en 
vers,  ce  vers  heureux  de  l’épitrc  sur  les  Dis- 
putes : 

. Soutenant  contre  tou»  ce  que  tous  ave*  dit 

Mais  si  j’ai  dû  proscrire  les  fantaisies  coû- 
teuses et  de  mauvais  goût,  je  n’ai  pas  dû  ex- 
clure ce  que  la  richesse  peut  ajouter  à la  déco- 
ration de.»  jardins , pourvu  qu’on  l’emploie 
avec  goût  et  avec  sobriété.  J’ai  donc  donné 
des  préceptes  pour  les  fortunes  médiocres 
comme  pour  les  grandes;  et  j’ai  laissé  à tout 
le  monde  le  droit  de  faire  un  jardin  agréahlc, 
san*  statue,  sans  fabrique,  et  sans  tout  ce  luxe 
qui  n’est  point  à la  portée  de  la  médiocrité, 
mais  qui  donne  à l’opulence  la  facilité  d’em- 
ployer les  artistes  d’une  manière  utile  pour 
eux , et  honorable  pour  elle. 

Enfin,  vingt  éditions  de  ce  poème,  de»  tra- 
ductions allemandes,  polonaises,  italiennes, 
deux  anglaises,  en  vers,  répondent  suffisam- 
ment aux  critiques  les  plus  sévères.  I.’auteur 
ne  s’est  pas  dissimulé  la  défectuosité  de  plu- 
sieurs transitions  froides  ou  parasites:  il  a cor- 
rigé ces  défauts  dans  cette  édition,  qu’il  a aug- 
mentée de  plusieurs  morceaux  et  de  plusieurs 
épisodes  intéressants,  qui  donneront  un  nou- 
veau prix  à son  ouvrage.  C’est  sur-tout  pour 
annoncer  cette  édition  avec  quelque  avantage , 
qu’il  a tâché  de  réfuter  les  critiques  trop  ri- 
goureuses que  ce  poème  a essuyées. 

On  a vn  que,  dans  la  préface  de  l’ Homme 
des  ( hamps , j’avois  déjà  réfuté  quelques  une.» 
de  ces  critiques  : qu’il  me  soit  permis  de  ré- 
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pondre  aux  principales  objections  que  l’on  a 
faites  sur  ccttc  nouvelle  production. 

On  m’a  reproché,  comme  une  chose  fort 
grave,  de  n’avoir  pas  annoncé  dans  les  pre- 
miers vers  le  plan  de  cet  ouvrage.  On  pourroit 
réfuter  d'un  mot  cette  critique,  eu  observant 
que  le  législateur  de  la  poésie  française,  dans 
le  plus  régulier  et  le  plus  justement  célèbre 
des  poèmes  didactiques,  n'a  présenté  aucun 
plan.  Celte  autorité  est  tellement  respectable 
que  je  n’en  comtois  pas  qu'ou  puisse  lui  oppo- 
ser: mais,  ce  qui  est  bien  plus  extraordinaire , 
c'cst  que  des  censeurs  plus  sévères  encore  ont 
prétendu  que  ce  plan  n'existoit  pas,  parccqu’il 
n'étoit  pas  annoncé.  Jo  me  crois  donc  obligé  de 
rappeler  ici  que  le  poème  a pour  objet , i"  l'art 
(le  se  rendre  heureux  à la  campagne,  et  de 
répandre  le  bonheur  autour  de  soi  par  tous  les 
moyens  possibles;  a®  de  cultiver  la  campagne 
de  cette  culture  que  j’ai  appelée  merveilleuse, 
et  qui  s’élève  au-dessus  de  la  routine  ordinaire . 
3°  de  voir  la  campagne  et  les  phénomènes  de  la 
nature  avec  des  yeux  observateurs;  4°  enfin 
de  répandre  et  d’entretenir  le  goût  de  ccs  oc- 
cupations et  de  ccs  plaisirs  champêtres  en  les 
peignant  d'une  manière  intéressante.  Ainsi  le 
sage,  l'agriculteur,  le  naluralisle,  le  paysagiste, 
sont  les  quatre  divisions  de  ce  poème.  Ccttc 
seule  exposition  doit  suffire  à ceux  qu’il  n’est 
pas  impossible  de  contenter. 

On  a prétendu  que  ces  divisions  ne  te  noient 
pas  essentiellement  le»  unes  aux  autres.  Si  on 
a voulu  dire  que  chacune  pouvoit  ètro  traitée 
séparément,  on  a eu  raison,  sans  rien  prouver 
contre  le  plan  de  l’auteur.  Virgile  auroit  pu 
faire  un  poème  sur  les  vignes,  un  autre  sur  les 
moissons , d'autres  encore  sur  les  vergers  et  sur 
les  abeilles.  Quoique  ces  objets  puissent  se  sé- 
parer, cela  ne  prouve  point  qu’il  ait  eu  tort  de 
les  réunir  dan»  ses  Géorgiqucs. 

C’est  sur-tout  du  quatrième  chant  que  l'oo  a 
dit  qu’il étoit  étranger  à l’ouvrage:  mais,  quand 
on  a intitulé  un  poème  l Homme  des  Champs , 
on  n le  droit  d’y  rassembler  tout  ce  que  le  litre 
peut  admettre;  et  le  poète  champêtre  ne  devoir 
pas  y être  oublié.  Si  j’avois  omis  cette  dernière 
partie,  n'entendez-vous  pas  les  critiques  s’é- 
crier: Quoi!  vous  parlez  de  l’art  de  se  rendre 
heureux  dans  les  champs,  d’en  perfectionner 
la  culture,  d’en  observer  les  beautés  et  les  ri- 
chesses, et  vous  oubliez  celui  de  les  chanter! 
vous  oublie*  les  Virgile,  les  Thompson  , les 
Gesner,  qui  ont  fait  des  peintures  si  intéres- 
santes et  si  délicieuses,  que  sans  elles  il  sem- 
blerait manquer  quelque  chose  à la  nature! 
C’est  faire  injure  à-la-fois  à la  campagne  et  à 
la  poésie.  ' 

Au  lieu  de  multiplier  ainsi  ces  sortes  de  cri- 
tiques dont  je  crois  avoir  prouvé  l'injustice 
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sans  cire  aigri  contre  leurs  auteurs,  peut-être 
eût-il  été  plus  équitable  et  plus  naturel  de  re- 
marquer que  tous  les  chants  de  ce  poème  sont 
parfaitement  distincts  les  uns  des  autres , et 
que  le  sujet  en  est  absolument  neuf  dans  toutes 
les  langues , et  particulièrement  dans  la  nôtre. 

Au  reste,  je  ne  suis  pas  étonné  de  la  sévérité 
avec  laquelle  cet  ouvrage  a été  traité  par  une 
partie  de  la  société.  On  sait  que  les  derniers 
ouvrages  d’un  auteur  sont  toujours  l’objet  de 
la  critique;  mais,  par  une  sorte  de  compensa- 
tion, les  premiers  obtiennent  alors  un  degré 
d’estime  qu’on  leur  avoit  refusé  à leur  première 
apparition.  Ce  n’est  point  un  effet  de  la  justice 
ni  de  la  bienveillance  ; c’est  la  malveillance  au 
contraire  qui , des  premiers  ouvrages  d’un  écri- 
vain , fait  les  accusateurs  des  derniers.  Il  sem- 
ble que,  dans  l’empire  des  lettres,  les  pre- 
mières productions  naissent  déshéritées,  jus- 
qu’à ce  qu’un  nouvel  ouvrage  leur  ait  rendu 
leur  droit  d'ainesse.  lorsque  la  traduction  des 
f •êorgiques  parut,  elle  fut  accueillie  par  une 
foule  de  critiques.  I-a  publication  du  poème  des 
Jardins  rendit  à cet  ouvrage  une  estime  qu’oo 
ne  lui  accordait  que  pour  la  refuser  au  poème 
qui  le  suivit.  L'envie  aime  à trouver  la  dégé- 
uération  et  l'affaiblissement  du  talent  dans  les 
nouveaux  écrits  d’un  auteur  qui  a quelque  cé- 
lébrité. L'Homme  des  Champs , à son  tour,  valut 
nu  poème  qui  l’avoit  précédé  celte  sorte  d'indul- 
gence malveillante.  Lui-inéme  a besoin  d’être  suivi 
d’un  autre  ouvrage,  condamné  par  sa  nouveauté 
a réunir  sur  lui  toute  la  sévérité  des  critiques. 

On  a souvent  observé  qu’un  des  grands 
malheurs  de  la  littérature  et  de  ceux  qui  la 
cultivent,  c’est  l’animosité  qui  marche  tou- 
jours à leur  suite.  Ce  qu’il  y a de  plus  déplo- 
rable, c’est  qu'on  la  rencontre  le  plus  souvent 
dans  ceux  qui  courent  la  même  carrière.  Mal- 
heur à ceux  dont  l’imagination  peut  descendre 
des  objets  les  plus  élevés  aux  tracas  des  petites 
passions  indignes  d’un  homme  de  lettres!  je 
crois  voir  ces  mouches  brillantes  de  toutes  les 
couleurs  de  la  lumière,  qui,  après  s’être  jouées 
aux  rayons  du  soleil,  descendent  dans  la  fange, 
et  salissent  elles-mêmes  tout  ce  qu’elles  tou- 
chent. L’abcilJc  ne  fait  que  de  la  cire  et  du 
miel , et  ne  se  repose  que  sur  des  fleurs. 

Au  reste,  si  l’on  a pu  diminuer  le  faible  mé- 
rite de  cet  ouvrage,  on  n’a  pu  me  priver  du 
plaisir  extrême  que  j’ai  goûté  en  le  composant. 
Mon  imagination,  entourée  de  tout  ce  que  la 
nature  a de  plus  doux , de  plus  brillant  et  de 
plus  riche,  s’est  reposée  avec  délices  sur  les 
idées  consolantes  quelle  inspire.  Voilà  la  jouis- 
sance que  tout  le  monde  m’envie,  et  la  seule 
qu’on  ne  puisse  ra’ôtcr. 


ACE. 

On  pardonnera  cette  justification  de  l'Homme 
des  Champs  au  souvenir  des  ressources  et  des 
consolations  que  je  lui  ai  dues  dans  l’adversité. 
La  plupart  des  autres  arts,  qui  sc  montrent 
comme  un  luxe  et  un  amusement,  se  présen- 
tent dans  un  jour  de  malheur  avec  moins  de 
décence.  La  poésie  est  amusante  dans  les  temps 
de  prospérité,  vertueuse  dans  les  temps  de  dé- 
pravation , et  consolante  dans  les  temps  de  ty- 
rannie; d’ailleurs  à ces  époques  malheureuses, 
des  distractions  ordinaires  ne  suffisent  pas;  il 
faut  des  occupations  passionnées  qui  s’empa- 
rent fortement  des  facultés  de  l’esprit  et  de 
l’amc:  la  poésie  a cet  avantage;  clic  a encore 
celui  de  s'élever  par  les  charmes  de  l’imagina- 
tion au-dessus  des  scènes  de  la  vie  ordinaire, 
et  du  spectacle  affligeant  d'un  siècle  dépravé  : 
elle  crée  à son  gré  d’autres  mondes,  en  choisit 
les  habitants,  et  place  cette  population  imagi- 
naire, ces  meilleurs  mondes  entre  elle  cl  le 
malheur  ou  le  crime  ; sur-tout  elle  ramène 
ceux  qui  la  cultivent  dans  la  solitude  et  ta  re- 
traite, les  asv les  les  plus  sûrs  contre  la  tyran- 
nie: c’est  là  seulement  qu’on  peut  retenir  quel- 
ques restes  de  liberté,  et  qu’on  peut  du  moins 
espérer  l'oubli.  Ce  moven  n’a  pas  toujours 
réussi:  à l’époque  horrible  dont  je  parle,  l’obs- 
curité et  la  solitude  elle-même  av oient  leurs 
dangers.  Mais  mou  existence  dépose  eu  leur 
faveur;  et  c’est  aux  délices  inexprimables  de  la 
poésie  que  je  dois  le  goût  de  la  vie  retirée  à 
laquelle  je  suis  tant  redevable.  Cet  art  char- 
mant avoit  été  mon  amusement:  il  est  devenu 
ma  consolation  et  mon  asile. 

Je  ne  puis  finir  ces  observations  sans  remer- 
cier M.  David*,  qui,  sans  avoir  aucune  liaison 
avec  moi,  m'a  dédommagé  de  la  sévérité  des 
critiques  par  les  réponses  pleines  de  goût, 
d’esprit  et  d’élégance  qu'il  a bien  voulu  y faire. 
De  nombreuses  éditions  sont  venues  à l’appui 
du  jugement  qu’il' a porté  de  cet  ouvrage,  et 
cette  réponse  est  d’un  genre  à ne  pouvoir  être 
réfutée.  Je  dois  les  mêmes  remerciements  à 
ceux  qui , dans  des  vers  charmants , ont  expri- 
mé tant  d'indulgence  pour  mon  ouvrage,  et 
tant  de  bienveillance  pour  ma  personne.  C’est 
par  le  plus  doux  des  sentiments  , celui  de  la  rc- 
counoissancc,  qu’ils  m’ont  ramené,  au  moins  en 
imagination,  dans  ma  patrie,  dont  j’ai  vivement 
senti  les  malheurs , et  qui  m’a  laissé  un  profond 
souveuir  de  ses  délices  cl  de  ses  bienfaits 

* M.  David  avoit  imprimé,  dan*  le  Moniteur  de*  an- 
née» 1800  et  1801 , plusieurs  lettre»  apologétique»  de 
V Homme  des  Champs  et  de»  autres  ouvrage»  de  Delillc. 

**  Delille  écrivoit  ceci  à Loudrt»  eu  ittot  ; il  ue  revint 
à Pari»  que  l'année  «uivaute. 
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LES  JARDINS 


CHANT  PREMIER. 


Le  doux  printemps  revient  et  ranime  à-la-fois 
Les  oiseaux,  les  zéphyrs,  et  les  fleurs,  et  ma  voix. 
Pour  quel  sujet  nouveau  dois-je  monter  ma  lyre? 

Ah  ! lorsque  d’un  long  deuil  la  terre  enfin  respire; 
Dans  les  champs, dans  les  bols,  sur  les  monts  d'alentour, 
Quand  tout  rit  de  bonheur,  d’espérance  et  d’amour; 
Qu’un  autre  ouvre  aux  grands  noms  les  fastes  de  la  gloire , 
Sur  son  char  foudroyant  qu'il  place  la  victoire; 

Que  la  coupe  d’Atrée  ensanglante  ses  mains  : 

Flore  a souri  ; ma  voix  va  chanter  les  jardins. 

Je  dirai  comment  l'art  embelli!  les  ombrages , 

L'eau,  les  fleurs,  les  gazons,  et  les  rochers  sauvages; 
Des  sites,  des  aspects  sait  choisir  la  beauté, 

Donne  aux  scènes  la  vie  et  la  variété  ; 

Enfin  l’adroit  ciseau,  la  noble  architecture. 

Des  chefs -d’imivre  de  l’art  vont  pnrer  la  nature. 

Toi  donc  qui,  mariant  la  grâce  à la  vigueur. 

Sais  du  chant  didactique  animer  la  langueur, 

O muse  ! si  jadis,  dans  les  vers  de  Lucrèce, 

Des  austères  leçon*  tu  polis  la  rudesse; 

Si  par  toi,  sans  flétrir  le  langage  des  dieux, 

Son  rival  a chanté  le  soc  laborieux  ; 

Viens  orner  un  sujet  plus  riche,  plus  fertile, 

Dont  le  charme  autrefois  a voit  tenté  Virgile*. 
M'empruntons  point  ici  d'ornement  étranger; 

Viens,  de  mes  propres  fleurs  mon  front  va  s’ombrager; 
Et,  comme  un  rayon  pur  colore  un  beau  nuage. 

Des  couleurs  du  sujet  je  teindrai  mon  langage. 

L’art  innocent  et  doux  «|uc  célèbrent  mes  vers. 
Remonte  aux  premiers  jours  de  l'antique  univers. 

Dés  que  l’homme  eut  soumis  les  champs  à la  rullure. 
D’un  heureux  coin  de  terre  il  soigua  la  parure; 

Et  plus  près  de  ses  yeux  il  rangea  sous  ses  lois 
Des  arbres  favoris  et  des  fleurs  de  sou  choix. 

Du  simple  Alcinoùs  le  luxe  encor  rustique* 

Décoroit  un  verger.  D'un  art  plus  magnifique  * 
Rabylone  éleva  des  jardins  dans  les  airs. 

Quand  Rome  au  monde  rulirr  eut  envove  des  fers  4 , 
Les  vainqueurs,  dans  des  pares  ornés  par  la  victoire, 
AUoient  calmer  leur  foudre  et  reposer  leur  gloire, 
la  Sagesse  autrefois  habitoit  les  jardins. 

Et  d’un  air  plus  riant  instruisait  les  humains. 

Et  quand  les  dieux  offraient  un  Élysée  aux  sages, 
É.toienl-ce  des  palais?  c'étoicnt  de  verts  bocages; 
C’étoient  des  prés  fleuris,  séjour  des  doux  loisirs, 

Où  d’une  longue  paix  ils  goûtaient  les  plaisirs. 

Ouvrons  donc,  il  est  temps,  ma  carrière  nouvelle, 
PuiMpra  m’encourage  et  muu  sujet  m'appelle*. 

Pour  embellir  les  champs  simples  dans  leurs  attraits, 


Gardez-vous  d’insulter  la  nature  à grands  frais. 

Ce  noble  emploi  demande  un  artiste  qui  pense, 
Prodigue  de  génie  et  non  pas  de  dépense. 

Moins  pompeux  qu’élégant,  moins  décoré  que  beau, 
Un  jardin,  à mes  yeux,  est  un  vaste  tableau. 

Soyez  peintre. Les  champs,  leurs  nuances  sans  noiuljir, 
Les  jets  de  la  lumière  et  les  masses  de  l'ombre, 

Les  heures,  les  saisons  variant  tour-à-tour 
Le  cercle  de  l’année  et  le  cercle  du  jour. 

Et  des  prés  émaillés  les  riches  broderies. 

Et  des  riants  coteaux  les  vertes  draperies, 

Les  arbres,  les  rochers,  et  les  eaux  et  Ira  fleurs. 

Ce  août  là  vos  pinceaux,  vos  toiles,  vos  couleurs  : 

La  nature  est  à vous  ; et  votre  maiu  féconde 
Dispose , pour  créer,  des  éléments  du  moude. 

Mais  avant  de  planter,  avant  que  du  terraiu 
Votre  béebe  imprudente  ail  entamé  le  sein, 

Pour  donner  aux  jardins  une  forme  plus  pure, 
Observez , connoissez,  imitez  la  uature. 

N’avez- vous  pas  souvent,  aux  lieux  iiifrcqueutés, 
Rencontré  tout-à-coup  ces  aspects  enchantés 
Qui  suspendent  vos  pas,  dont  l’image  chérie 
Vous  jette  eu  une  douce  et  longue  rêverie? 

Saisissez,  s’il  se  peut,  leurs  traits  les  plus  frappaul*, 
Et  des  champs  apprenez  l’art  de  parer  les  champs. 

Voyez  aussi  Ira  lieux  qu’un  goût  savant  décore  : 
Dans  ces  tableaux  choisis  vous  choisirez  encore. 

Dans  sa  pompe  élégante  admirez  Cliantilli, 

De  héros  en  héros,  d'âge  en  àgc  embelli. 

Kelœil,  tout  à- la-fois  magnifique  et  champêtre6, 
Cliantcloiip,  fier  encor  de  l’exil  de  son  maître. 

Nous  plairont  lour-à-tour.  Tel  que  ce  frais  bouton? 
Timide  avant-ronreur  de  la  belle  saison, 

L'aimable  Tivoli  d'une  forme  nouvelle 

Fit  le  premier  m France  entrevoir  le  modèle. 

Les  Grâces  en  riant  dessinèreut  Montreuil  •. 
Matipcrltiis,  le  Désert,  Rincv,  Limuurs,  AulcuÜ9, 
Qtic  dans  vos  frais  sentiers  doucement  on  s'égare  ! 
L’ombre  du  grand  Henri  chérit  cucor  Navarre. 
Semblable  à sou  auguste  et  jeune  délié»®, 

Trianon  joint  la  grure  avec  la  majesté. 

I*our  elle  il  s'embellit , cl  s'embellit  par  elle. 

Et  loi,  d'un  prince  aimable  ô l'asile  fidèle *», 

Dont  le  nom  trop  modeste  est  indigne  de  toi. 

Lieu  charmant!  olfre-lui  tout  ce  que  je  lui  doi, 

Un  fortuné  loisir,  une  douce  retraite. 

Rienfailcnr  de  mes  vers,  ainsi  que  du  poète. 

C’est  lui  qui,  dans  ce  choix  d'écrivains  enchanteurs. 
Dans  ce  jardin  paré  de  poétiques  fleurs, 
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Daigne  accueillir  ma  inusc.  Ainsi  du  aeio  de  l'herbe, 
l.a  violette  croil  auprès  du  lis  superbe. 

Compagnon  inconnu  de  ces  hommes  fameux, 

Ah!  si  ma  (bible  voix  pou  voit  chanter  comme  eux, 

Je  peindrois  tes  jardins,  le  dieu  qui  les  habite, 

Les  arts  et  l'amitié  qu'il  y mène  k sa  suite. 

Beau  lieu,  fais  son  bonheur!  et  moi,  si  quelque  jour, 
Grâce  à lui,  j'embellis  uu  champêtre  séjour, 

De  mou  illustre  appui  j’y  placerai  l’image. 

De  mes  premières  fleur»  je  lui  promets  l'hommage  : 
Pour  elle  je  cultive  et  j'enlace  eu  festons 
Le  myrte  et  le  laurier,  tous  deux  chers  aux  Bourbous  ; 
Rl  si  l'ombre,  la  paix , la  liberté  m’inspire, 

A l'auteur  de  ces  dons  je  dévouerai  ma  lyre. 

Riche  de  ses  forêts,  de  ses  prés,  de  scs  eaux, 

Le  Germain  offre  cucor  des  modèles  nouveaux. 

Qui  ne  connoil  Rhiusbcrg  qu’un  lac  immense  arrose, 
Où  sc  plaisent  les  arts,  où  la  valeur  repose; 

Potsdain , de  la  victoire  héroïque  séjour, 
l'otsdam  qui,  pacifique  et  guerrier  lour-à-tour, 

Par  1a  paix  et  la  guerre  a pesé  sur  le  moude  ; 

Relies ue  où,  suis  bruit,  roule  aujourd'hui  sou  onde. 
Ce  fleuve,  dont  l'orgueil  aiiuoit  à marier 
A ses  tresses  de  jonc  des  festons  de  laurier; 

Gusow,  fier  de  scs  plans,  Cas*"!,  de  s es  cascades; 

F.t  du  charmant  YorliU  les  fraîches  promenades? 
L’eau,  la  terre,  les  monts,  les  vallons  et  les  bois. 
Jamais  d'aspects  plus  beaux  n’ont  présenté  le  choix. 

- Dans  les  champs  des  Césars,  la  maîtresse  du  uioude 
Offre  sous  mille  aspects  sa  ruine  fé-coude  : 

Par-tout  entremêlés  d'arbres  pyramidaux, 

Marbres,  bronzes,  palais,  urnes,  temples,  tombeaux, 
Parlent  de  Rome  autique;  cl  la  vue  abusée 
Croil,  au  lieu  d'un  jardin,  parcourir  un  musée. 

L’Ibère  avec  orgueil  dans  leur  luxe  royal  - 
Vante  sou  Aranjuez,  son  vieil  Escurial; 

Toi  sur-tout,  Ildcphonse,  et  les  fraîches  délices. 

Là  ne  sout  poiut  ces  eaux  dont  les  sources  factices, 

Se  fermant  tout-à-coup,  par  leur  morue  repos 
Attristent  le  bocage,  cl  trompent  les  cchos: 

Sans  cesse  résonnant  dans  ces  jardins  superbes, 
D'intarissables  eaux,  eu  colonnes,  on  gerbes, 
S’élancent,  fendent  l'air  de  leurs  rapides  jets, 

Et  des  monts  paternels  égalent  les  sommets  ; 

Lieu  superbe  où  Philippe,  avec  magnificence, 

Défioit  son  aïeul , et  retraçoit  la  France. 

Le  Batavc  à son  tour,  par  un  art  courageux , 

Sut  changer  en  jardins  sou  sol  marécageux  : 

Mais  dans  le  choix  des  fleurs  une  recherche  vainc , 
Des  bocages  couvrant  une  insipide  plaine, 

Sont  leur  seule  parure  ; et  notre  œil  attristé 
Y regrette  des  monts  la  sauvage  âpreté  : 

Mais  scs  riches  canaux  et  leur  rive  féconde, 

De  ses  moulins  dans  l’air,  de  scs  barques  sur  l’oude, 
Des  troupeaux  dans  ses  prés  les  mobiles  lointains, 

Ses  fermes,  scs  hameaux,  voilà  ses  vrais  jardins. 

Des  arbres  résineux  la  robuste  verdure. 

Les  mousses,  les  lichens  qui  bravent  la  froidure. 

Du  Russe,  presque  seuls,  parent  le  long  hiver; 


Mais  l’art  subjugue  tout  : le  feu,  vainqueur  do  l’air, 

De  Flore  dans  ces  lieux  entretient  la  couronne. 

Et  Vulcain  y présente  un  hospice  à Pomonc. 

Par  ses  hardis  travaux , tel  le  plus  grand  des  ctars 
Sut  chez  uu  peuple  inculte  acclimater  les  arts. 
Heureux , si  des  méchants  l’absurde  frénésie 
Ne  vieu t pas  eu  poison  chauger  leur  ambmsic  ; 

El  si  de  Pierre  un  jour  quelque  heureux  successeur, 
Sans  craindre  leur  danger,  sait  goûter  leur  douceur'. 

Le  Chinois  offre  aux  yeux  des  beautés  pittoresques, 
Des  contrastes  frappants,  et  quelquefois  grotesques. 
Ses  temples,  ses  palais  richement  colorés, 

Leurs  murs  de  pom-iaine,  et  leurs  globes  dorés. 

Vous  dirai-je  quel  luxe,  aux  rives  ottomanes, 
Charme  dans  leurs  jardins  les  beautés  musulmanes? 
Là,  les  arts  diction  leurs  prodiguent  les  berceaux, 

Le  marbre  des  bassins,  le  murmure  des  eaux. 

Les  kioaks  élégants,  les  fleurs  toujours  édoscs; 
L'empire  d'Orieul  est  l’empire  des  roses. 

Sous  uu  ciel  mollis  heureux,  le  Sarmate,  à sou  tour. 
Présente  aux  yeux  ravis  plus  d’un  riant  séjour. 

Tel  brille  ce  superbe  et  riche  paysage 
Qui  fut  de  Radrivil  l’ingénieux  ouvrage: 

Là,  tout  plaît  à nos  yeux,  le  coteau,  le  vallou. 

Et  la  belle  Arcadie  a mérité  sou  nom. 

Et  pourroU-je  oublier  ta  pompe  cndiantercssc, 

Toi  dans  qui  l'élégance  est  jointe  à la  richesse, 
Fortuuc  Pulhavi,  qui  seul  obtins  des  dieux 
Les  charmes  que  le  ciel  partage  à d’autres  lieux  ? 

Quel  tableau  ravissant  présentent  tes  campagnes  ! 

De  quel  cadre  pompeux  l’entourent  ces  montagne* 

Où  du  grand  Casimir,  seul,  sans  garde  et  sans  cour, 
Le  palais  règne  encor  sur  les  champs  d’alentour! 
Détours  mystérieux,  magnifiques  allées. 

Rois  charmants,  verts  coteaux,  agréables  vallées, 

Les  aspects  étrangers,  et  tes  propres  trésors. 

Tout  eiicliante  au-dedaus,  tout  imite  au-dchors. 
Dirai-je  les  forêts  dont  tes  monts  se  couronnent, 

Ou  ce  clièue,  géant  des  Lois  qui  l'environnent, 

Ou  ce  beau  peuplier  de  qui  l’énorme  tronc. 

Lorsque  de  cent  hivers  il  a bravé  l'affront. 

Se  festonnant  de  nœuds  d’où  sort  uu  vert  feuillage. 
Semble  orné  par  le  temps,  et  rajeuni  par  l’âge? 

Pour  mieux  charmer  les  yeux , au  pied  de  les  coteaux , 
La  Vistule  pour  toi  roule  ses  vastes  eaux; 

Tour  toi  sou  sein  blanchit  sous  des  barques  agiles; 
Elle  baigne  tes  Ihjls  , die  embrasse  tes  Iles. 

Quel  plaisir,  quand  le  soir  jette  ses  derniers  feux, 

De  voir  peints  à-la-fois  dans  scs  flots  radieux 
Qu’un  beau  pourpre  colore , et  qu’uu  blanc  pur  argente, 
Le  soleil  expirant  et  la  lune  naissante^ 

IA,  d’un  chemin  public  c’est  l’aspect  animé; 

Du  plus  loin  qu'il  te  voit,  le  voyageur  cliarmé 
S’arrête,  admire,  et  part  emportant  ton  image; 

Le  fleuve,  le  ruisseau,  la  forêt,  le  bocage, 

Les  arcs  lointains  des  ponts,  la  flèche  des  clochers, 
Me  frappent  tour-à-tour;  tes  grottes,  tes  rochers, 
Sont  de  vastes  palais  voûtés  par  la  nature; 

D’autres,  enfants  de  l’art,  ont  chacüu  leur  parure. 
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Là,  les  fleurs,  l'oranger,  les  myrtes  toujours  verts, 
Jouissent  du  printemps,  et  trompent  les  hit  ers; 

D’un  portique  pompeux  leur  abri  se'  décore, 

Et  leur  parfum  trahit  la  retraite  de  Flore. 

Ailleurs,  c'est  un  musée,  asile  studieux; 

Livres , bronzes,  tableaux,  U,  tout  charme  les  yeux; 
Là,  même  après  Mcrope,  A t Italie  et  Zaïre, 

Mes  faibles  vers  peut-être  obtiennent  un  sourire. 

Rome,  Alhèue,  en  ces  lieux  quel  art  vous  imita? 
Je  reconnois  de  loin  le  temple  de  Vcsta. 

Voici  la  roche  auguste  où  tonnait  la  Sibylle; 

Sa  main  n'y  trace  plus  sur  la  feuille  mobile 
Ces  arrêts  fugitifs,  tableaux  de  l'avenir; 

Ici,  c'est  le  passé  qui  parle  au  souvenir. 

Ses  nombreux  monuments  enrichissent  l'histoire. 

Et  ce  temple  est  pour  nous  le  temple  de  mémoire. 
J’y  tonne  le  bou  roi,  l’usurpateur  cruel, 

El  les  traits  de  Henri  près  de  ceux  de  Cromwel  ; 
la  chaîne  de  Stuart,  ce  livre  d'Antoinette, 

Par  qui  montoit  vers  Dieu  sa  prière  secrète. 

Ah!  couple  infortuné,  sujet  de  tant  de  pleurs. 

Vos  noms  seuls  prououcés  attendrissent  les  cœurs! 

Au  sortir  de  ce  temple  où  revivent  les  âges, 

U u autre  va  des  lieux  me  montrer  les  images; 
Imagination,  pouvoir  que  j'ai  chanté, 

Conduis-moi,  porte-moi  dans  ce  temple  enebautë, 

Où  des  mura  byzantius,  d'un  temple  où  le  druide 
-Souilloit  de  sang  humain  son  autel  homicide. 

D’un  palais  de  l'Ecosse,  et  d'un  fort  de  Paris, 
S'assemblent  les  fragments,  l'un  de  l'autre  surpris. 
Rome,  Rome  elle-même,  en  ravages  féconde, 

Mêle  ici  sa  ruine  aux  ruines  du  monde; 

Un  roc  du  Capitole  y venge  l'univers; 

Mais  un  temple  est  formé  de  ces  débris  divers; 

Il  pciut  le  monde  entier,  il  orne  le  bocage, 

Et  le  temps  destructeur  uiccouuoit  son  ouvrage. 

Au  fond  de  ce  bosquet,  vers  ce  lieu  retiré, 

J'avauce , et  je  découvre  un  débris  plu»  sacré. 

Venez  ici,  vous  tous  dout  l'aine  recueillie 
Vit  des  tristes  plaisirs  de  la  mélancolie; 

Voyez  ce  mausolée,  où  le  bouleau  pliaut, 

Lugubre  imitateur  du  saule  d’Orieut , 

Avec  ses  longs  rameaux,  et  sa  feuille  qui  tombe, 
Triste,  et  les  bras  pendants,  vient  pleurer  sur  la  lomlic. 

Et  toi  dout  le  génie  orua  ce  lieu  charmant, 

Que  ce  lieu  pour  toi-même  est  un  doux  monument! 

Il  te  vil,  fille  heureuse,  adorer  un  bon  père. 

Te  vit  heureuse  épouse,  et  bienheureuse  mère, 
l'a  fille  à ces  beautés  prête  un  charme  uouvrau  : 

Elle  embellit  les  fleurs,  le  bosquet,  le  ruisseau, 

Te  rend  plus  chers  les  bois  chéris  de  les  ancêtres. 

Là  , vos  plus  doux  plaisirs  sont  des  plaisirs  champêtres; 
IA  , communs  sont  vos  vœux,  votre  bouheur  commun; 
Vos  parcs  sont  séparés,  et  vos  cœurs  ue  sont  qu'un. 

Et  moi,  peintre  des  champs,  moi  qui  ferai  peut-être 
Vivre  ces  beaux  jardins  que  vos  mains  ont  fait  naître, 
Mon  nom  du  moins,  mon  uom  liabite  donc  ces  lieux  1 
I a pierre  qui  l'honoré  est  donc  chère  à vos  yeux  1 
Des  groupes  de  bergers  et  des  chœurs  de  bergères 


Viennent  donc  quelquefois  de  leurs  danses  légères 
Animer  la  prairie  où  gît  modestement , 

Au  bord  d'un  clair  ruisseau,  mon  humble  monument  1 
Ah!  que  ne  peut  ma  voix  s’y  faire  un  jour  entendre! 
Mes  chants  vous  rendroicut  grâce;  cl,  pour  une  aine  ten- 
Quels  sons  harmonieux , quels  accords  ravissants , [dre, 
De  la  reconiioissancc  égalent  les  accents! 

Entendez  doue  sa  voix;  et  que  son  doux  langage 
Pour  moi  soit  un  plaisir,  et  pour  vous  un  hommage. 

Enfin,  je  vieus  à toi,  florissante  Albion, 

Au  bel  art  des  jardins  instruite  par  Bàron; 

De  Pope,  de  Milton,  les  chants  le  secondèrent; 

A leurs  voix,  des  vieux  parcs  les  terrasses  tombèrent, 
Le  niveau  fut  brisé,  tout  fut  libre;  et  tes  mains 
Ont,  comme  tes  cités,  affranchi  tes  jardins. 

Un  goût  plus  pur  orna,  dessina  les  bocages. 

Eh!  qui  pourrait  compter  les  parcs,  les  paysages. 

Les  ailes  enchanteurs  qu’arrose  , dans  son  cours , 

Ce  fleuve  impérieux  qui,  dans  scs  longs  détours, 
Parmi  des  prés  fleuris,  tiers  campagnes  fécondes, 
Marche  vers  l'Océan,  en  souverain  des  ondes. 

Plus  riche  que  l’Hcnnus,  plus  vaste  que  le  Rhin, 

Et  dont  l'urne  orgueilleuse  est  l’urne  du  destin? 

Combien  j'aime  Park  place,  où,  content  d'un  liocage 
L'ambassadeur  des  rois  se  plaît  n vivre  eu  sage; 
Leasowe,  de  Shenslone  autrefois  le  séjour. 

Où  tout  parle  de  vers,  d’innocence  et  d'amour; 
Hagley,  nous  déployant  son  élégance  agreste , 

Kt  Pain'sbill , si  charmant  dans  sa  beauté  modeste, 

Et  Ronton  et  Foxly,que  le  bou  goût  planta, 

Fier  d'obéir  lui-méme  aux  lois  qu’il  nous  dicta; 

Tous  deux  voisins,tous  deux  aimés  des  dieux  champêtres 
Et , malgré  leur  contraste , amis  comme  leurs  niait  res  ! 

Toi-inéme  viens  enfin  prendre  place  en  lues  chants, 
Cbisnick,  plein  des  trésors  de  la  ville  et  des  rliamps; 
Soit  que  dans  tes  bosquets  j'admire  la  nature, 

Soit  que  ton  élégante  et  noble  architecture, 

Dans  ce  beau  pavillon,  dont  l'œil  rat  amoureux. 

Du  graud  Palladio  m’offre  l’ouvrage  heureux; 

Soit  que,  dans  ce  salon  où  la  toile  respire, 

Ia  Flandre  et  PAusouic  offrent  à Dcvousbire 
D’inuoiubrablra  beautés,  qu’efface  un  de  ses  IrailJ. 
Charmez  donc  scs  loisirs,  beaux  lieux,  asiles  frais; 
Et,  quand  son  goût  vous  prête  une  grâce  nouvelle, 
Croissez,  ombragez-vous,  et  fleurissez  pour  elle. 

J’ai  dit  les  lieux  charmants  que  l'art  peut  imiter; 
Mais  il  rat  des  écueils  que  Part  doit  éviter. 

L'esprit  imitateur  trop  souvent  nous  abuse*. 

Ne  prêtez  point  au  sol  les  beautés  qu'il  refuse. 

Avant  tout,  eonnoissez  votre  site;  et  du  lieu 
Adorez,  le  géuie,  et  cousultez  le  dieu. 

Scs  lois  impunément  ne  sont  pas  offeusées. 

Cependant,  moins  liardi  qu’étrange  en  scs  pensées, 
Tous  les  jours,  dans  les  champs,  un  artiste  sans  goût 
Change , mêle , déplace , et  dénature  tout  ; 

Et , par  l'absurde  choix  des  beautés  qu’il  allie , 

Rcvieut  gâter  en  France  un  site  d’Italie. 

Ce  que  votre  terrain  adopte  avec  plaisir, 

Sachez  le  reconnoitre,  osez  vous  en  saisir. 
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LES  JARDINS. 


Cert  mieux  que  U nature,  et  cependant  c’eit  elle; 
Cest  un  tableau  pariait  qui  u’a  point  de  modèle. 

Ainsi  savaient  choisir  les  Bergbems,  les  Poussins. 
Voyez,  étudiez  leurs  diefs-d'aruvre  divins: 

Et  ce  qu'à  la  campagne  emprunta  la  peinture, 

Que  l’art  reconnoissant  le  rende  à la  nature. 

Maintenant  des  terrains  examinons  le  choix, 

Et  quels  lieux  se  plairont  à recevoir  vos  lois. 

Il  fut  un  temps  funeste  où,  tourmentant  la  terre, 

Aux  sites  les  plus  beaux  l’art  déclarait  la  guerre  ; 

Et  comblaut  les  vallons,  et  rasant  les  coteaux, 

D’un  sol  heureux  fonuoit  d’insipides  plateaux. 

Par  un  contraire  abus  l’art,  tyran  des  campagnes. 
Aujourd'hui  veut  créer  des  vallons , des  montagnes, 
évitez  ces  excès  : vos  soins  infructueux 
Vainement  combattraient  un  terrain  niontueux  ; 

Et  dans  un  sol  égal  un  humble  monticule 
Veut  être  pittoresque , et  n’est  que  ridicule. 

Desirez-vous  un  lieu  propice  à vos  travaux  ? 

Loin  des  champs  trop  unis,  des  monts  trop  inégaux , 
J’aimerais  ces  hauteurs  où , sans  orgueil,  domine 
Sur  un  riche  vallon  une  belle  colline. 

Là,  le  terrain  est  doux  sans  insipidité, 

Élevé  sans  raideur,  sec  sans  aridité. 

Vous  marchez  : l'horizon  vous  obéit  : la  terre 
S'élève  ou  redescend,  s’étend  ou  se  resserre. 

Vos  sites,  vos  plaisirs,  changent  à clutque  pas. 

Qu’un  obscur  arpenteur,  armé  de  son  compas, 

Au  fond  d’un  cabinet , d'un  jardin  symétrique 
Confie  au  froid  papier  le  plan  géométrique  : 

Vous,  venez  sur  les  lieux.  là,  le  crayon  en  main, 
Dessinez  ces  aspects,  ces  coteaux  , ce  lointain; 

Devinez  les  moyens , pressentez  les  obstacles  : 

Cest  des  difficultés  que  naissent  les  miracles. 

Le  sol  le  plus  ingrat  ronnoitra  la  beauté. 

Est-il  nu  ? que  des  bois  parent  sa  nudité  : 

Couvert  ? portez  la  hache  eu  ses  forets  profondes  : 
Humide?  en  lacs  pompeux,  eu  rivières  fécondes, 
Changez  cette  onde  impure; et,  par  d'heureux  travaux, 
Corrigez  à-la-fois  l’air,  la  terre  et  les  eaux  : 

Aride , enfin  ? cherchez , sondez , fouillez  eucore  ; 

L'eau , lente  à sc  trahir,  peut-être  est  près  d’éclore. 
Ainsi,  d’un  long  effort  moi-même  rebuté. 

Quand  j’ai  d'uu 'froid  détail  maudit  l'aridité, 

Soudain  un  trait  heureux  jaillit  d’un  fond  stérile. 

Et  mon  vers  ranime  coule  enfin  plus  facile. 

11  est  des  soins  plus  doux,  un  art  plus  enchanteur. 
C’est  peu  de  charmer  l’oeil , il  faut  parler  au  coeur. 
Avez- vous  donc  connu  ces  rapports  invisibles 
Des  corps  inanimés  et  des  êtres  sensibles? 

Avez-vous  entendu  des  eaux,  des  prés,  des  bois, 

La  muette  éloquence  et  la  secrète  voix? 

Rendez-uous  ces  effets.  Que  du  riant  au  sombre. 

Du  noble  au  gracieux,  les  passages  sans  nombre 
M’intéressent  toujours.  Simple  et  grand,  fort  et  doux, 
Unissez  tous  les  tons  pour  plaire  à tous  les  goûts. 

Là,  que  le  peiutre  vienne  enrichir  sa  palette; 

Que  l’inspiration  y trouble  le  poète; 

Que  le  sage  du  calme  y goûte  les  douceurs; 


L’heureux,  ses  souvenirs;  le  malheureux,  scs  pleurs. 

Mais  l’audace  est  commune,  et  le  bon  sens  est  rare. 
Au  lieu  d’être  piquant,  souvent  on  est  bizarre. 

Gardez  que,  mal  unis,  ces  effets  différents 
Ne  forment  qu'un  chaos  de  traits  incohérents. 

Les  contradictions  ne  sont  pas  des  contrastes. 

D’ailleurs,  à ces  tableaux  il  faut  des  toiles  vastes. 
N’allez  pas  resserrer  dans  des  cadres  étroits 
Des  rivières,  des  lacs,  des  montagnes,  des  bois. 

On  rit  de  ces  jardins,  absurde  parodie 
Des  traits  que  jette  en  grand  1a  nature  hardie; 

Où  l’art,  invraisemblable  à-la-fois  et  grossier, 

Enferme  en  un  arpent  un  pays  tout  entier. 

Au  lieu  de  cet  amas,  de  ce  confus  mélange, 

Variez  les  sujets,  ou  que  leur  aspect  change: 
Rapprochés,  éloignés,  entrevus,  découverts, 

Qu’ils  offrent  tour-à-tour  vingt  spectacles  divers  : 

Que  de  l’effet  qui  suit  l’adroite  incertitude 
Laisse  à l’œil  curieux  sa  douce  inquiétude; 

Qu’enfin  les  ornements  avec  goût  soient  placés, 

Jamais  trop  imprévus,  jamais  trop  annoncés. 

Sur-tout  du  mouvement  : sans  lui,  sans  sa  magie, 
L’esprit  désoccupé  retombe  en  léthargie; 

Sam  lui,  sur  vos  cluunps  froids  mon  œil  glisse  au  hasard. 
Des  grands  peintres  encor  fànt-il  attester  l’art  ? 
Voyez-les  prodiguer  de  leur  pinceau  fertile 
De  mobiles  objetA  sur  la  toile  immobile. 

L’onde  qui  fuit , le  vent  qui  courbe  les  rameaux , 

Les  globes  de  fumée  exhalés  des  hameaux, 

Les  troupeaux , les  pasteurs , et  leurs  jeux  et  leur  danse  ; 

Saisissez  leur  secret,  plantez  en  abondance 

Ces  souples  arbrisseaux,  et  ces  arbres  mouvants, 

Dont  la  tête  obéit  à l'haleinc  des  vents  ; 

Quels  qu’ils  soient,  respectez  leur  flottante  verdure, 

Et  défendez  au  fer  d’outrager  la  nature. 

Voyez-la  dessiuer  ces  chéues , ces  ormeaux  ; 

Voyez  comment  sa  main , du  tronc  jusqu'aux  rameaux , 
Des  rameaux  au  feuillage,  augmentant  leur  souplesse. 
Des  ondulations  leur  donna  la  mollesse. 

Mais  les  ciseaux  cruels...  Prévenez  ce  forfait , 

Nymphes  des  bois!  courez.  Que  dis-je?  c’en  est  lait  : 
L’acier  a retranché  leur  cime  verdoyante! 

Je  n’entends  plus  au  loin  sur  leur  tète  ondoyante 
Le  rapide  Aquilon  légèrement  courir, 

Frémir  dans  leurs  rameaux , s'éloigner,  et  mourir  : 
Froids,  monotones,  morts,  du  fer  qui  les  mutile 
Ils  semblent  avoir  pris  la  raideur  immobile. 

Vous  doue,  dans  vos  tableaux  amis  du  mouvement, 
A vos  arbres  bissez  leur  doux  balancement. 

Qu’cn  mobiles  objets  la  perspective  abonde  : 

Faites  courir  , tomber  et  rejaillir  cette  onde. 

Vous  voyez  ces  vallons  et  ces  coteaux  déserts  ; 

Des  différents  troupeaux  dans  les  sites  divers, 

Envoyez , répandez  les  peuplades  nombreuses. 

Là,  du  sommet  lointain  des  roches  buissonneuses , 

Je  vois  la  chèvre  pendre;  ici  de  mille  agneaux 
L'écho  porte  les  cris  de  coteaux  en  coteaux. 

Dans  ces  prés  abreuvé*  des  eaux  de  b colline , 

Couché  sur  ses  genoux , le  bœuf  pesant  rumine, 
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Tandis  qu'impétueux,  fier , inquiet , ardent, 

Ot  animal  guerrier  qu 'enfanta  le  trident 
Déploie,  eu  se  jouant  dans  un  gras  pâturage, 

Sa  ligueur  indomptée  et  sa  grâce  sauvage. 

Que  j'aime  cl  sa  souplesse  et  son  port  animé  1 
Soit  que  dans  le  courant  du  fleuve  accoutumé 
En  frissoimant  il  plonge,  et,  luttant  contre  l’oude, 
Batte  du  pied  le  flot  qui  blanchit  et  qui  groude; 

Soit  qu’à  travers  les  prés  il  s'échappe  par  bonds  ; 

Soit  que , livrant  aux  veuts  ses  longs  crins  vagabonds , 
Superbe,  l’œil  en  feu,  les  narines  fumantes, 
lteau  d'orgueil  et  d'amour,  il  vole  à ses  amantes! 
Quand  je  ne  le  vois  plus,  mon  œil  le  suit  encor. 

Ainsi  de  la  nature  épuisant  le  trésor, 

Le  terrain , les  aspects,  les  eaux  et  les  ombrages 
Donnent  le  mouvement,  la  vie  aux  paysages. 

Voulez-vous  mieux  eucor  Gxcr  l’œil  enchanté  ? 
Joignez  au  mouvement  un  air  de  liberté  ; 

F.t  laissant  des  jardins  la  limite  iudécisc , 

Que  l'artiste  l'efface,  ou  du  moins  la  déguise. 

Où  l'œil  n'espère  {dus,  le  charme  disparoit. 

Aux  l>omes  d'un  beau  lieu  nous  touchons  à regret  : 
Bientôt  il  nous  ennuie , et  même  nous  irrite  : 

Au-delà  de  ces  murs,  importune  limite. 

Ou  imagine  encor  de  plus  aimables  lieux  ; 

El  l’esprit  inquiet  désenchante  les  yeux. 

Quand,  toujours  guerroyant,  vos  gothiques  ancêtres 
Transfbrmoieut  en  cltamps  clos  leurs  asiles  champêtres, 
Chacun  dans  son  donjon,  de  murs  environné, 

Pour  vivre  sûrement , vivoit  emprisonné. 

Mais  que  fait  aujourd’hui  cette  ennuyeuse  enceinte 
Que  conserve  l'orgueil  et  qu'iuvcnta  la  crainte  ? 

A ces  murs  qui  gènoient,  attristaient  les  regards. 

Le  goût  préférerait  ces  verdosauls  remparts, 

Ces  murs  tissus  d'épine,  où  votre  main  tremblante 
Cueille  ou  la  rose  inculte,  ou  ta  mûre  sanglante. 

Mais  les  jardins  bontés  m’importunent  encor. 

Loin  de  ce  cercle  étroit  prenons  enfui  l'essor 
Vers  un  genre  plus  vaste  et  des  formes  plus  belles. 
Dont  seul  Ermenonville  offre  encor  des  modèles. 

Les  jardins  appeloieut  les  champs  dans  leur  séjour  ; 
Les  jardins  dans  les  champs  vont  entrer  à leur  tour. 

Du  haut  de  ces  coteaux , de  ces  monts  d'où  la  vue 
D'un  vaste  passage  embrasse  l'étendue, 

In  Nature  au  Génie  a dit  : « Écoute-moi  : 

Tu  vois  tous  ces  trésors;  ces  trésors  sont  à toi. 

Dans  leur  pompe  sauvage  et  leur  brute  richesse. 

Mes  travaux  imparfaits  implorent  ton  adresse.  » 

Elle  «lit  II  s’élance;  il  va  de  tous  côtés 
Fouiller  daus  cette  masse  où  donnent  cent  beautés  ; 
I)cs  vallons  aux  rotcaiix,  des  bois  à la  prairie, 

Il  retouche  en  passant  le  tableau  qui  varie; 

Il  Mit,  au  gré  des  yeux,  réunir,  détacher. 

Éclairer,  rembrunir,  découvrir  ou  cacher. 

Il  ne  compose  pas;  il  corrige,  il  épure , 

Il  achève  les  traits  qu'ctaucha  la  nature. 

Le  front  des  noirs  rochers  a perdu  sa  terreur  ; 

La  forêt  égayée  adoucit  son  horreur  ; 

Un  ruisseau  s'égarait , il  dirige  sa  course; 


Il  s’empare  d’un  lac , s'enrichit  d'une  source. 

Il  veut , et  des  sentiers  courent  de  toutes  parts 
Chercher,  saisir,  lier,  tous  as  membres  épars, 

Qui,  surpris,  cnchautés  du  nœud  qui  les  rassemble. 
Forment  de  cent  détails  un  magnifique  eusemble. 

Ces  grands  travaux  peut-être  épouvantent  votre  art , 
Rentrez  dans  nos  vieux  parcs,  et  voyez  d’un  regard 
Ces  riens  dispendieux,  ces  recherches  frivoles, 

Ces  treillages  sculptés,  ces  bassins,  ces  rigoles. 

Avec  bien  moins  de  frais  qu'un  art  minutieux 
N’orna  ce  seul  réduit  qui  plaît  uu  jour  aux  yeux, 

Vous  allez  embellir  uu  paysage  immense. 

Tombez  devant  cet  art , fausse  magnificence  ; 

Et  qu’un  jour  transformée  en  un  nouvel  Éden, 

La  France  à nos  regards  offre  un  vaste  jardin. 

Dans  mes  leçons  encor  je  voudrais  vous  apprendre 
L'art  d’avertir  les  yeux , et  l’art  de  les  surprendre. 
Mais , avant  de  dicter  des  préceptes  nouveaux , 

Deux  genres,  dés  long-temps  ambitieux  rivaux. 

Se  disputent  nos  vœux.  L'un  à nos  yeux  préseute 
D’un  dessin  régulier  l’ordonnauce  imposante. 

Prête  aux  champs  des  beautés  qu'ils  ne  connoissoient  pas 
D'une  pompe  étrangère  embellit  leurs  appas , 

Donne  aux  arbres  des  lois,  aux  ondes  des  entraves. 

Et , despote  orgueilleux , brille  entouré  d’esclaves  ; 

Son  air  est  moins  riant  et  plus  majestueux. 

L’autre,  de  la  nature  amant  respectueux, 

L’orne  sans  la  farder,  traite  avec  indulgence 
Scs  caprices  charmants,  sa  noble  négligence. 

Sa  marche  irrégulière,  cl  fiait  naître  avec  art 
Des  beautés  du  désordre,  et  même  du  hasard. 

Chacun  d'eux  a ses  droits;  u’cxduons  l’on  ni  l'autre 
Je  ne  décide  point  entre  Kent  et  Le  Nôtre1*. 

L’un,  roulent  d'un  verger,  d'un  bocage,  d’un  bois, 
Dessine  pour  le  sage,  et  l’autre  pour  les  rois. 

Les  rois  sont  condamnés  à la  magiiiûccnce  : 

On  attend  autour  d’eux  l'effort  de  la  puissance; 

On  y veut  admirer , enivrer  ses  regards 
Des  prodiges  du  luxe , et  du  faste  des  arts. 

L'art  peut  donc  subjuguer  la  nature  rebelle  ; 

Mais  c'est  toujours  en  grand  qu’il  doit  triompher  d'clte. 
Sou  éclat  fait  ses  droits;  c'est  un  usurpateur 
Qui  doit  obtenir  grâce  à force  de  grandeur. 

Loin  donc  ces  froids  jardins,  colifichet  champêtre, 
Insipides  réduits,  dont  l'insipide  mai  Ire 
Vous  vante,  en  s'admirant,  ses  arbres  bien  peignés; 
Ses  petits  salons  verts  bien  tondus,  bien  soignés; 

Son  plan  bien  symétrique , où , jamais  solitaire , 

Chaque  allée  a sa  sœur,  chaque  berceau  son  frère; 

Ses  sentiers,  ennuyés  d'obéir  au  cordeau, 

Son  parterre  brodé,  son  maigre  filet  d'eau, 

Ses  buis  tournés  en  globe,  en  pyramide,  en  vase, 

Et  ses  petits  bergers  bien  guindés  sur  leur  base. 
Laissez-le  s’applaudir  de  son  luxe  mesquin; 

Je  préfère  un  champ  brut  à son  triste  jardin. 

Loin  de  ces  vains  apprêts,  de  ces  petits  prodiges , 
Venez,  suivez  mon  vol  au  pays  des  prestiges, 

A ce  pompeux  Versaillc,  à ce  riant  Marti, 

Que  Louis,  b nature,  et  l’art,  ont  embelli. 
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C'est  U que  tout  est  grand , que  l’art  n'est  point  timule  ; 
LA,  tout  est  enchanté,  c'est  le  palais  d'Armide; 

Cesl  le  jardin  d'Alcine , ou  plutôt  d'tu»  héros 
Noble  dans  sa  retraite,  cl  grand  dans  son  repos; 

Qui  cherche  encore  à vaincre,  à dompter  des  obstacles, 
El  nu  marche  •jamais  qu'entouré  de  miracles. 
Voyez-vous  et  les  eaux,  et  la  terre,  et  les  bois, 
Subjugués  à leur  tour,  obéir  à scs  lois; 

A ces  douze  palais  d'élégante  structure 
Ces  arbres  marier  leur  verte  architecture*. 

Os  bronzes  respirer,  ces  fleuves  suspendus, 

Eu  gros  bouillons  d'écume  à grand  bruit  descendus, 
Tomber,  se  prolonger  dans  des  canaux  superbes; 

Là  s'épancher  en  nappe , ici  mouler  eu  gerbes  , 

Et,  dans  l’air  s'enflammant  aux  feux  d’un  soleil  pur, 
Pleuvoir  en  gouttes  d’or,  d’émeraude,  et  d'azur  ? 

Si  j'égare  mes  pas  dans  ces  bocages  sombres, 

Des  Faunes,  des  Sylvain*,  en  ont  peuplé  les  ombres; 
Et  Diane  et  Vénus  enchantent  ce  beau  lieu; 

Tout  bosquet  cs’t  un  temple,  et  tout  marbre  est  un  dieu: 
Et  Louis,  respiraut  du  fracas  des  conquêtes, 

Semble  avoir  invité  tout  l'Olympe  à ses  fête?. 

L'est  dans  ccs  grands  effets  que  l'art  doit  se  montrer. 

Mais  l'esprit  aisément  se  lasse  d'admirer. 

J’applaudis  l'orateur  dont  les  nobles  pensées 
Roulent  pompeusement , avec  soin  cadencé»**  : 

Mais  ce  plaisir  est  court.  Je  quitte  l'orateur 
Pour  chercher  un  ami  qui  inc  parie  du  coeur  ‘3. 

Du  marbre,  de  l'airain,  qu’un  sain  luxe  prodigue, 

Des  ornements  de  l'art  l'œil  bientôt  se  fatigue  ; 

Mais  les  bois,  mais  les  eaux,  mais  les  ombrages  fiais, 
Tout  ce  luxe  iuuoccnt  ne  fatigue  jamais. 

Aimez  donc  des  jardins  1a  beauté  naturelle; 

Dieu  lui-même  aux  mortels  en  traça  le  modèle. 
Regardez  dans  Milton1-*,  quand  ses  puissantes  mains 
Préparent  un  asile  ad  premier  des  humains: 

I.C  voyez-vous  tracer  des  roules  régulières, 
Contraindre  daus  leur  cours  des  ondes  prisonnières  ? 
Le  voyez- vous  parer  d'étrangers  ornements 
L'enfance  de  la  terre  et  son  premiiT  printemps  ? 

Sans  contrainte,  sans  art,  de  ses  douces  prémices 
La  nature  épuisa  le*  plus  pures  délices. 

Des  plaines,  des  coteaux  lu  mélange  charmant , 

Les  ondes  à leur  choix  errantes  mullemrul , 

Des  sentiers  sinueux  les  routes  indécises, 

J je  désordre  enchanteur , les  piquantes  surprises , 

De*  aspects  où  les  jeux  hésiloicnl  à choisir, 

Yarioicnt,  suxpcudoicnl , prolongement  leur  plaisir. 

Sur  l'émail  velouté  d’une  fraîche  verdure, 

Mille  arbres,  de  en  lieux  ondoyante  parure, 

Charme  de  l’odorat,  du  godt  et  des  regards, 
Élégamment  groupé*,  négligemment  éjwrs, 

Sc  fuvoieut,  s’appcorluiient , quelquefois  à leur  vue 
Ouvroicnt  dans  le  lointain  une  scène  imprévue; 

Ou , lomlianl  jusqu'à  terre,  et  recourbant  leur*  bras, 
Veuoient  d'un  doux  obstacle  embarrasser  leurs  |ias  ; 
Ou  pendoient  sur  leur  tète  en  festons  de  verdure , 

Et  de  fleurs,  eu  passant,  semoient  leur  chevelure. 
Dirai-je  ce*  forets  d'arbush*s , d'arbrisseaux , 


Entrelaçant  en  voûte,  en  alcôve,  en  berceaux. 

Leurs  bras  voluptueux  et  leur*  liges  fleuries  ? 

(Tcxl  là  que  les  yeux  pleins  de  tendres  rêveurs  , 

Èvc  à son  jeune  époux  abandonna  sa  main , 

El  rougit  comme  l'aube  aux  portes  du  matiu. 

Tout  les  fclicitoit  dans  toute  la  nature; 

Le  ciel  par  son  éclat , Fonde  par  son  murmure. 

La  terre  en  tressaillant  ressentit  leurs  plaisirs; 

Zéphire  aux  antres  verts  redisoit  leurs  soupirs; 

Les  attires  frémissoient,  et  la  rose  inclinée 
Tcraoil  tous  ses  parfums  sur  le  lit  d’byménce. 

O bonheur  ineffable  ! o fortunés  i jriux  ! 

Heureux  dans  s»**  jardins,  heureux  qui , comme  vous , 
Vivroil  loin  dt*s  tourments  où  l'orgueil  est  en  proie, 
Riche  de  fruits,  de  fleurs,  d'innocence  et  de  joie  ! 

Ah  ! si  la  paix  des  ehamps,  si  leurs  heureux  loisirs 
N*cloient  pas  le  plus  pur,  le  plus  doux  des  plaisirs. 
D'où  virndroil  sur  no»  ccrurs  Iciir  secréte  puissance  ? 
Tout  regrette  ou  chérit  leur  paisible  innocence. 

Le  sage  à sou  jardin  destine  srs  vieux  ans  ; 

Un  grand  fuit  son  |iaUis  pour  sa  maison  de*  champs  ; 
Le  poète  recherche  uu  bosquet  solitaire  ; 

À son  triste  bureau  le  marchand  sédentaire , 

Lassé  de  ses  calculs,  lassé  de-son  comptoir, 

D’avance  se  promet  un  champêtre  manoir, 

Aévr  ses  boulingrins,  ses  arbres,  son  bocage, 

El  d'un  verger  futur  se  peint  déjà  l'image. 

Que  dis-je  ? au  doux  repos  invitant  de  grands  cœurs, 
Un  jardin  quelquefois  fut  le  prix  des  vainqueurs. 

Là,  le  terrible  Mars,  sans  glaive,  sans  tonnerre. 

Las  de  l'ensanglanter,  fertilise  la  terre; 

Au  lieu  de  ses  soldais,  il  compte  ses  troupeaux  ; 

Au  chêne  du  bocage  il  suspend  ses  drapeaux  : 

Sur  ses  foudres  éteints  je  vois  s'asseoir  Foinone  ; 
raies  ceint  en  riant  les  lauriers  de  Rellone, 

Et  l’airain,  désormais  fatal  aux  daims  légers, 

À rendu  les  échos  aux  chansons  des  bergers. 

Tel  est  Weinheiin,  lileinlieim  la  gloire  de  ses  maîtres* 
Plein  des  pompe*  de  Mars  et  des  pompes  champêtres  ; 
Eu  vaju  ce  nom  fameux  atteste  nos  revers  : 
Monument  d'un  grand  homme,  il  a droit  à inc*  vers. 
Si  des  ails  créateurs  j'y  cherche  les  prodiges, 
Par-tout  l’œil  est  charmé  de  leurs  brillants  prestiges , 

Et  l’on  doute,  à l'aspect  de  ce*  nobles  travaux, 

Qui  doit  frapper  le  plus,  du  peuple  on  du  héros. 

Si  j’y  viens  des  vieux  tiinps  retrouver  la  mémoire. 

Je  songe,  ô Roxamoudc!  à ta  touchante  histoire 'k; 

De  Rose,  mieux  que  toi,  qui  mérita  le  nom? 

En  vaiu  de  la  beauté  le  ciel  l’a  voit  fait  dnu  ; 

Tendre  et  fragile  fleur , flétrie  en  tou  jeune  âge , 

Tu  ne  vécus  qu’un  jour,  ce  fut  uu  jour  d’orage. 

Dans  ce  nouveau  dédale,  où  te  eactia  Merlin, 

Ta  rivale  en  fureur  pénètre,  un  fil  en  main; 

Et,  livraut  Rosaïuonde  à sa  rage  inhumaine. 

Ce  qui  servit  l’amour  fait  triompher  la  haine. 

Ah!  malheureux  objet  et  de  haine  et  d’amour. 

Tu  n’es  plus  ; mais  ton  ombre  habite  ce  séjour  : 

Chacun  vient  t’y  chercher  de  tous  les  coins  du  monde  , 
Chacun  grossit  de  pleurs  le  puits  de  Roxamoudc  ; 


Digitized  by  Google 


CHANT  f. 


13 


Ton  nom  remplit  encor  ce  bosquet  enchanté  ; 

Et,  pour  comble  de  gloire,  Addison  t'a  chante. 

Mais  ces  tendres  amours  et  ce  récit  antique. 

Qu'ont-ils  de  comparable  au  vœu  patriotique 
Qui,  gravé  sur  l'airain  par  un  don  glorieux , 

Acquitta  de  Maihrough  les  faits  victorieux  ? 

Je  ne  décrirai  point  ce  palais  qui  présente 
La  solide  beauté  de  sa  masse  imposante. 

Et  promet  de  porter  aux  siècles  à venir 
D’un  bienfait  immortel  l'immortel  souvenir  ; 

Ni  ccs  riches  tapis,  où  combattent  entre  elles 
Ixt  palme  de  Rleinheim  et  la  palme  d'Arbelles; 

Ni  du  triomphateur  le  brou/e  colossal, 

Du  prodige  de  Rhodc  audacieux  rival; 

Ni  ce  pont,  monument  de  tendresse  et  de  gloire. 

Que  l’by  menée  en  deuil  offrit  à la  victoire  ; 

<c  pont  digne  de  Rome,  et  tel  que  dans  sou  sein 
Auroit  pu  s’épancher  l’urne  immense  du  Rhin. 

Ah!  dans  cette  héroïque  et  riante  retraite, 

O champs  ! d'autres  beautés  frappent  voire  porte. 

Assez  long-temps  de  l’art  les  fastueux  apprêts. 

Et  le  bronze  immobile , et  le-s  marbres  muets , 

I)c  tant  d’autres  vainqueurs  furent  le  prix  vulgaire, 

Il  faut  d’autres  honneurs  à ce  foudre  de  guerre. 

Par  un  don  plus  nouveau , mais  non  moins  solennel , 
Grand  comme  ses  desseins , et  comme  eux  éternel , 

La  nature  elle- même,  avec  magnificence, 

Consacre  le  bienfait  et  la  recouuoissance  ; 

Dans  un  jardin  superbe,  à fêler  un  héros 
Elle-même  elle  invite  et  1a  terre  et  (es  Ilots  : 

Pour  chanter  ses  exploits  les  bois  ont  leurs  Orphées  ; 
Leur  ombrage  est  son  dais;  leurs  festons , ses  trophées. 
Le  ciel  à son  triomphe  enchaîne  les  saisons; 

De  leurs  fruits  tous  les  ans  son  char  requit  les  dons; 
Tous  les  ans  de  leurs  fleurs  1rs  brillantes  prémices 
Reviennent  de  son  front  parer  les  cicatrices: 

L’élé  conte  à l’été,  le  printemps  au  printemps. 

Sa  journée  immortelle  et  ses  faits  éclatants. 

La  veillée  en  redit  l’histoire  triomphante: 

Le  hameau  les  apprend , la  bergère  les  diante  ; 

Point  de  tenue  au  bienfait , un  peuple  généreux 
Paiera  le  saug  du  père  à scs  demiers  neveux  ; 

Et , sur  eux  éteudaut  sa  longue  bienfaisance , 

Comme  le  ciel  punit,  Albion  récompense.  [veau  ’7 
Ah!  pour  comble  d'honneur,  puisse  un  Spencer  uou- 
Par  un  chant  de  famille  honorer  son  tombeau  ! 
Maihrough  ! Spencer  ! l’honneur  du  moderne  Élysée  ! 
Maihrough  en  est  l'Achille,  et  Spencer  le  Musée; 
Mais,  dans  la  douce  paix  des  bots  ély  siens, 
Maihrough,,  heureux  Rleinheim , regrette  encor  les  liens , 
Tant  ce  prix  glorieux  fut  cher  à sa  grande  amc  ! 
Vous  donc,  fiers  de  leurs  noms,  vous  que  leur  gloire  cn- 
Vous  serez  dignes  d'eux,  vous  serez  les  Spencers  [flamme, 
Qui  chérissent  les  arts,  et  commandent  aux  mers; 
Bienfaitrice  sévère , Albion  vous  contemple  ; 

Salaire  des  vertus,  Rlciuhcim  en  doit  l'exemple  : 

Oui,  s’il  ne  reproduit  un  exemple  sj  beau, 

Le  temple  de  b gloire  en  devirut  le  tombeau. 

Mais  que  dis- je?  aux  talents,  au  vieil  honneur  fidèle, 


Rleinheim  au  monde  encore  en  offre  le  modèle  ; 
L'immortelle  Uranie  eu  habite  les  tours; 

Là,  de  plus  d'iiue  étoile  Iferschel  traça  le  cours , 
Herscbel,  qui  de  New  ton  agrandit  I héritage. 

Uu  jour  peut-être,  un  jour,  par  un  nouvel  hommage, 
Maihrough , astre  nouveau , prendra  sa  place  aux  deux  ; 
Herscbel  lui  marquera  son  chemin  radieux. 

Jadis  craint  sur  la  terre,  aujourd'hui  sur  les  ondes, 

Ses  feux  à vos  vaisseaux  montreront  les  deux  mondes  : 
Mais  quels  lieux  verront-ils  ? quel  climat  reculé, 

Où  du  fameux  Malbrougli  le  uom  n'ait  pas  volé, 

Et  ne  se  mêle  pas , sur  ces  plages  lointaines , [rennes  ? 
Aux  grands  uoms  des  Coudés , aux  grands  noms  des  Tu- 
A ccs  noms  mon  rorur  bat,  des  pleurs  mouillent  mes 
O France!  ô doux  pays,  berceau  de  nos  aïeux!  [yeux: 
Si  je  puis  t'oublier,  si  tu  n’es  pas  sans  cesse 
Le  sujet  de  mes  chants,  l'objet  de  ma  tendresse, 

Que  de  te  voir  jamais  je  perde  le  boubeur, 

Que  mon  nom  soit  sans  gloire,  et  mes  chants  sans  honneur  ! 

Adieu , Rleinheim  : Chambord  à son  tour  me  rappelle , 
Chambord  qu'obtint,  pour  prix  de  sa  palme  immortelle , 
Ce  Saxon , ce  héros  adopte  par  mon  roi , 

Par  qui  Rleinheim  peut-être  envia  Fontenoi. 

Là  ne  s'élèvent  point  des  tours  si  magnifiques , 

D'aussi  riches  palais,  d'aussi  vastes  portiques: 

Mais  sa  gloire  l'y  suit;  mais  à de  feints  rotnlxtls 
Lui-mème,  en  sc  jouant,  couduil  ses  vieux  soldats. 
Tels  au  bord  du  Lélhë,  les  héros  du  vieil  âge 
De  la  guerre , dit-on , aiment  toujours  l'image  ; 

Et , dans  ces  lieux  de  paix  trouvant  les  champs  de  Mars, 
Dardent  encor  la  lance,  et  fout  voler  des  chars. 

CHANT  II 


On  ! si  j'avois  ce  luth  dont  le  charme  autrefois 
Enlrainoit  sur  l’Hémus  les  rochers  et  les  bois, 

Je  le  ferais  parler;  et  sur  les  paysagrs 

Los  arbres  tout-à-coup  déploieraient  leurs  ombrages; 

Le  chêne,  le  tilleul,  le  cèdre  cl  l'oranger, 

En  cadence  viendraient  dans  nies  cliamjis  se  ranger. 
Mais  l’antique  harmonie  a perdu  ses  merveilles  : 
la  lyre  est  sans  pouvoir,  les  rochers  sans  oreilles; 
L’arbre  reste  immobile  aux  sons  les  plus  flatteurs , 

Et  Part  et  le  li  avait  sont  les  seuls  enchanteurs. 

Apprenez  donc  de  l'art  quel  soin  rt  quelle  adresse 
Prèle  aux  arbres  divers  la  grâce  ou  la  richesse. 

Par  ses  fruits,  par  ses  fleurs,  par  son  beau  vêlement, 
I.’arbre  est  de  nos  jardins  le  plus  bel  ornement  : 

Pour  mieux  plaireà  nos  yeux  combien  il  prend  dr  formes! 
Là,  s'étendent  ses  bras  pompeusement  informes; 

Sa  tige  ailleurs  s'élance  avec  légèreté. 

Ici  j'aimésa  grâce;  et  là,  sa  majesté; 

Il  tremble  au  moindre  souffle,  ou  contre  la  tempête 
Roidit  son  tronc  noueux  et  sa  robuste  tête; 

Rude  ou  poli , baissant  ou  dressant  ses  rameaux , 
Véritable Protéc  entre  ks  végétaux, 
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Il  change  incessamment , pour  orner  la  nature, 

Sa  taille,  sa  couleur,  ses  fruits  et  sa  venlure. 

Ces  effets  variés  soûl  les  trésors  de  l'art , 

Que  le  goût  lui  défend  d'employer  au  hasard. 

Des  divers  plants  eucor  la  forme  et  l'étendue 
Sous  des  aspects  dis  ers  viennent  charmer  la  vue. 
Tantôt  un  bois  profond,  sauvage,  ténébreux, 

Épanche  une  ombre  immense  ;et  tantôt  moins  nombreux, 
Un  plant  d'arbres  choisis  forme  un  riant  bocage  : 

Plus  loin,  distribués  dans  un  frais  paysage, 

Des  groupes  élégants  frappent  Utril  enchanté  ; 

Ailleurs,  se  confiant  à sa  propre  beauté , 

Un  arbre  seul  se  montre , et  seul  orne  la  terre. 

Tris,  si  la  poix  des  champs  peut  rappeler  la  guerre, 
Une  nombreuse  année  étale  à nos  regards 
Des  bataillons  épais,  des  pelotons  épars; 

Et  là,  fier  de  sa  force  et  de  sa  renommée, 

Un  héros  seul  avance,  et  vaut  seul  une  armée. 

Tous  ces  plants  différents  suivent  diverses  lois. 

Dans  les  jardins  de  l'art , notre  luxe  autrefois 
Des  arbres  isolés  dédaignoit  la  parure  : 

Ils  plaisent  aujourd'hui  dans  ceux  de  la  nature. 

Par  un  caprice  heureux , par  de  savants  hasards , 

Leurs  plants  désordonnés  channeront  nos  regards. 
Qu'ils  diffèrent d'aspect , déforme,  de  distance; 

Que  toujours  la  grandeur,  ou  du  moins  l'élégance, 
Distingue  clmque  lige , ou  que  l'arbre  houleux 
Se  cache  dans  la  foule  et  disparoisse  aux  yeux. 

Mais  lorsqu'un  chêne  antique , ou  lorsqu’uu  vieil  érable , 
Patriarche  des  bois,  lève  un  front  vénérable, 

Que  toute  sa  tribu , te  rangeant  alentour , 

S'écarte  avec  respect,  et  com|tose  sa  cour; 

Ainsi  l’arbre  isolé  plait  aux  champs  qu’il  décore. 

Avec  bien  plus  de  choix  et  plus  de  goût  encore 
Les  groupes  offriront  mille  tableaux  heureux. 

D'arbres  plus  ou  moins  forts,  et  plus  ou  moins  nombreux, 
Formez  leur  masse  épaisse,  ou  leurs  touffes  légères  ; 
De  loin  l'oeil  aime  à voir  tout  ce  peuple  de  frères. 

C'est  par  eux  que  l'on  peut  varier  ses  dessins. 
Rapprocher,  et  tantôt  repousser  les  lointains, 

Réunir,  séparer,  et  sur  les  paysages 
Étendre  ou  replier  le  rideau  des  ombrages. 

Vos  groupes  sont  formés  : il  est  temps  que  ma  voix 
A connoiire  un  peu  d'art  accoutume  les  bois. 

Bois  augustes,  salut  ! Vos  voûtes  poétiques 
N'entendent  plus  le  barde  et  ses  affreux  cantiques; 

Un  délire  plus  doux  habile  vas  déserts; 

Et  vos  antres  encor  nous  instruisent  en  vers, 
y o us  inspirez  les  miens , ombres  majestueuses  ! 
Souffrez  doue  qu 'aujourd'hui  mes  mains  respectueuses 
Viennent  vous  embellir,  mais  sans  vous  profaner; 
C'est  de  vous  que  je  veux  apprendre  à vous  orner. 

Les  bois  peuvent  s'offrir  sous  des  aspects  sans  nombre  : 
Ici , des  troncs  pressés  rembrunirout  leur  ombre  ; 

Là,  de  quelques  rayons  égayant  ce  séjour, 

Formez  un  doux  combat  de  la  nuit  et  du  jour; 

Plus  loin , marquant  le  sol  de  leurs  feuilles  légères , 
Quelques  arbres  épars  joueront  dans  les  dairierrs , 

Et,  flottant  l'un  vers  l'autre,  cl  n'osant  sc  toucher, 


Paroitront  à-U-fois  se  fuir  et  se  chercher. 

Ainsi,  le  Iwis  par  vous  perd  sa  rudesse  austère; 

Mais  n'en  détruisez  pas  le  grave  caractère  : 

De  details  trop  fréquents , d'objets  miuutieux , 

N'allez  pas  découper  son  ensemble  à nos  yeux  ; 

Qu'il  soit  un , simple  ri  grand , et  que  votre  art  lui  la  sse , 
Avec  toute  sa  pompe , un  peu  de  sa  rudesse. 

Montrez  ces  troncs  brisés;  je  veux  des  noirs  torrent* 
Dans  les  creux  des  ravins  suivre  1rs  flou  errants. 

Du  temps,  des  «-aux  , de  l’air,  n'effacez  point  la  trace  ; 
De  ces  rochers  pendants  respec tcz  la  menace  ; 

Et  qu'enfln  dans  ers  lirtix  empreints  de  majesté 
Tout  respire  nue  mâle  et  sauvage  beauté. 

Mais  tel  est  des  humains  l'instinct  involontaire; 

Le  désert  les  effraie.  F.n  ce  bois  solitaire 
Placez  donc,  s'il  se  peut,  pour  consoler  le  œur. 
L'asile  du  travail  ou  celui  du  malheur. 

Il  est  des  temps  affreux,  où  des  champs  de  leurs  pères  » 
Des  proscrits  sont  jetés  aux  terres  étrangères  : 

Ah  ! plaignez  leur  destin,  mais  félicitez-vous; 

De  vos  riches  tableaux  le  tableau  le  plus  doux , 

A ces  infortunés  vous  le  devrez  peut-être  ! 

Que  dans  l'immensité  de  votre  endos  champêtre 
Un  coin  leur  soit  gardé;  donnez  à leurs  débris, 

Au  fond  de  vos  forêts,  de  tranquilles  abris, 

A vos  palais  pompeux  opposez  leurs  cabanes  ; 

Peuplés  par  eux,  vos  bois  ne  seront  plus  profanes, 

Et  leur  touchant  aspect  consacrera  ces  lieux. 

Mais  sur-tout , si  l'exil  de  leur  cloître  pieux  1 
A banni  ces  reclus  qui  sous  des  lois  austères 
Dérobent  aux  humains  leurs  tourments  volontaires, 
Ces  enfants  de  Bruno , ces  enfants  de  Rancé , 

Qui  tous,  morts  au  présent,  expiant  le  passé, 

Entre  le  repentir  et  la  douce  espérance , 

Vers  un  monde  à Tenir  prennent  leur  vol  immense, 
Accueillez  leur  malheur , et  que  sous  d'humbles  toits , 
Paisible  colonie,  ils  habitent  vos  bois. 

A peine  on  aura  su  le  sort  qui  Ira  exile, 

Vos  soins  hospitaliers , et  leur  modeste  asile. 

Des  hameaux  d'alentour  femmes,  enfants,  vieillards. 
Vers  ces  hôtes  sacrés  courront  de  toutes  paris: 

La  richesse  y viendra  visiter  l’indigence  ; 

L’orgueil,  l'humilité;  le  plaisir,  la  souffrance  : 
Vous-même,  abandonnant  pour  leurs  âpres  forêts 
Et  vos  salons  dorés  et  vos  ombrages  frais. 

Viendrez  au  milieu  d'eux  dans  une  paix  profonde 
Désenchanter  vos  cteurs  des  voluptés  du  monde  ; 

Loin  de  ce  monde,  où  régne  un  air  contagieux , 

Vous  aimerez  ce  bois  sombre  et  religieux. 

Ses  pâles  habitants,  leur  rigide  abstinence, 

Leur  saint  recueillement,  leur  étemel  silence, 

Et,  la  bêche  à la  main,  la  pénitence  en  deuil, 
Anticipant  la  mort , cl  creusant  sou  cercueil. 

La  terre  sentira  leur  présence  féconde: 

Pour  vous , pour  vos  moissons,  vers  le  maître  du  inonde 
lis  lèveront  leurs  mains;  vous  devrez  à leurs  vaux 
Et  les  biens  d'ici -bas , et  Ira  trésors  des  deux  ; 

Et,  lorsqu'à  la  lueur  des  lampes  sépulcrales, 

De  silences  profonds,  coupés  par  intervalles, 
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Du  sein  de  U forêt  leurs  nocturnes  concert* 

En  sons  lents  et  plaintifs  mouleront  dans  les  sirs, 
Peut-être  s ces  accents  vous  trouver»  des  charmes  ; 
Vous  envierez  leurs  pleurs , vous  y joindrez  vos  larmes  ; 
Et  le  corps  sur  la  terre , cl  l'esprit  dans  le  ciel , 

Vos  vœux  iront  ensemble  aux  pieds  de  l'Éternel. 

Ainsi  votre  forêt  prend  un  aspect  moins  rude  ; 

Vous  charmez  son  effroi,  peuplez  sa  solitude, 

Animez  son  silence,  et  goûtez  à-la-fois 

Les  charmes  d'un  bienfait  et  le  charme  des  bois  ; 

Mais  sans  nuire  à sa  pompe  égayez  sa  tristesse. 

Le  bocage,  moins  fier,  avec  plusde  mollesse 
Déploie  à nus  regards  des  tableaux  pins  riants. 

Veut  un  site  agréable  et  des  contours  liants, 

Fuit,  revient,  et  s'égare  en  roules  sinueuses, 

Promène  entre  des  fleurs  des  eaux  voluptueuse», 

F.t  j'y  crois  voir  encore , ivre  d'un  doux  loisir , 

Épicurc  dicter  les  leçons  du  plaisir. 

Mais  c'est  peu  qu'en  leur  sciu  les  bois  ou  le  bocage 
Renferment  leur  richesse  élégante  ou  sauvage  ; 

Dans  Tari  d orner  les  champs  , comme  dans  nos  écrits , 
A la  variété  le  goût  donne  le  prix  : 

Cette  variété,  séduisante  déesse, 

Qui , flattant  de  nos  cœurs  l'inconstante  foiblesse , 

Un  prisme  dans  les  mains,  colore  l'univers, 

Et  fait , d'un  seul  tableau , mille  tableaux  divers. 

Dans  vos  heureux  travaux  rendez-lui  donc  hommage  ; 
Le  chef-d'œuvre  des  dieux  vous  en  offre  l'image. 
Regardez  cette  tête  où  la  divinité 
Semble  imprimer  ses  traits;  quelle  variété! 

Des  sentiments  du  cœur  majestueux  théâtre. 

Le  front  s'épanouit  en  ovale  d'albitre, 

Et , doublant  son  édat  par  un  contraste  heureux , 
S'entoure  et  s'embellit  de  l'ombre  des  cheveux  ; 

L’œil  ardent  réunit  des  faisceaux  de  lumière  ; 

Deux  noirs  sourcils  en  arc  protègent  sa  paupière; 

Et  la  lèvre,  où  s'empreint  la  rougeur  du  corail, 

De  la  blancheur  des  dents  relève  encor  l'émail; 

Le  nez,  dans  sa  longueur  dessinant  le  visage, 

Par  une  ligne  droite  avec  art  le  partage, 

Tandis  que,  déployant  ses  contours  gracieux, 

La  joue  au  teint  vermeil  s'arrondit  à nos  yeux. 

Voyez  le  pied,  la  main,  dont  la  structure  étale 
De  ses  doigts  variés  la  longueur  inégale  ; 

Voilà  votre  modèle.  Heureux  imitateur , 

Suivez  dans  ses  dessins  la  main  du  Créateur  ; 

Et  d’objets  en  objets  promené  dans  l'espace, 

Que  l'œil  toujours  jouisse , et  jamais  ne  se  lasse. 

N’allez  donc  pas,  des  bois  symétrisant  1rs  bords, 
D'un  coup  d'œil  uniforme  attrister  les  dehors. 

Que  vos  murs  de  verdure  et  vos  tristes  charmilles 
Ne  cachent  point  aux  yeux  Iran  nombreuses  familles  : 
Je  veux  les  voir  ; je  veux , dans  ces  bocages  verts , 
Sous  leurs  divers  aspects  voir  ces  arbres  divers  : 

Les  uns  tout  vigoureux  et  tout  frais  de  jeunesse, 
D'autres  tout  décrépits,  tout  noueux  de  vieillesse; 
Ceux-ci  rampants,  crux-là,  fiers  tyrans  des  forêts, 

Des  tributs  de  la  sève  épuisant  leurs  sujets  ; 

Vaste  scène  où  des  mœurs,  de  la  vie  et  des  âges, 


L’esprit  avec  plaisir  reconnoit  les  images. 

Près  de  ces  grands  effets , que  sont  ers  verts  remparts 
Dont  la  forme  importune  attriste  les  regards  ? 

Forme  toujours  la  même,  et  jamais  imprévue! 

Riche  variété,  délices  de  la  vue, 

Accours  ; viens  rompre  eufin  l'insipide  niveau , 

Brise  la  triste  équerre  et  l’ennuyeux  cordeau. 

Par  un  mélange  heureux  de  golfes,  de  saillies, 

Les  lisières  des  bois  veulent  être  embellies. 

L'œil , qui  des  plants  tracés  par  l'uniformité 
Sc  fatigue  et  s'élance  à leur  extrémité , 

Se  plaît  à parcourir,  dans  sa  vaste  étendue, 

De  ces  bords  ondoyants  la  forme  inattendue; 

Il  s’égare , il  se  joue  en  ces  replis  nombreux  ; 
Tour-à-tour  il  s'enfonce,  il  ressort  avec  eux; 

Sur  les  tableaux  divers  que  leur  chaîne  compose 
De  distance  en  distance  avec  plaisir  repose  : 

Le  bois  s'en  agraudit,  et,  dans  ses  longs  retours, 

Varie  à chaque  pas  son  charme  et  ses  détours. 

Dessinez  donc  sa  forme,  et  d’abord  qu'on  choisisse 
Les  arbres  dont  le  goût  prescrit  le  sacrifice  * 

Mais  ne  vous  bâtez  point  ; condamnez  à regret , 

Avant  d’exécuter  un  rigoureux  arrêt. 

Ab!  songez  que  du  temps  ils  sont  le  lent  ouvrage. 
Que  tout  votre  or  ne  peut  racheter  leur  ombrage , 

Que  de  leur  frais  abri  vous  goûtiez  la  douceur. 

Quelquefois  cependant  un  ingrat  possesseur, 

Sans  besoin , sans  remords , les  livre  à la  cognée. 
Renversés  sur  le  sein  de  la  terre  indignée , 

Ils  meurent  : de  ces  lieux  s'exilent  pour  toujours 
La  douce  rêverie  et  les  discrets  amours. 

Ab  ! par  ces  bois  sacrés  dont  le  feuillage  sombre 
Aux  danses  du  hameau  prêta  souvent  son  ombre , 

Par  ces  dômes  touffus  qui  couvroient  vos  aïeux , 
Profanes!  respectez  ces  troncs  religieux; 

Et,  quand  l'êgc  leur  laisse  une  tige  robuste, 
Gardez-vous  d attenter  à leur  vieillesse  auguste  ! 

Trop  tôt  le  jour  viendra  que  ces  bois  languissants, 
Pour  céder  leur  empire  à de  plus  jeunes  plants , 
Tomberont  sous  le  fer,  et  de  leur  tète  altière 
Verront  l'antique  honneur  flétri  dans  la  poussière  ! 

O Vcrsaille!  ô regrets!  ô bosquets  ravissants, 
Chefs-d'œuvre  d'un  grand  roi , de  Le  Nôtre , et  des  ans  ! 
La  hache  est  à vos  pieds , et  votre  heure  est  venue. 

Ces  arbres,  dont  l'orgueil  s'élançoil  dans  la  nue, 
Frappés  dans  leur  racine,  et  balançant  dans  l'air, 
Leurs  superbes  sommets  ébranlés  par  le  fer. 

Tombent,  et  de  leurs  troncs  jonchent  au  loin  res  roules 
Sur  qui  leurs  bras  pompeux  s'arroudissoient  en  voûtes  : 
Ils  sont  détruits  ces  bois,  dout  le  front  glorieux 
Ombrageoit  de  Louis  le  front  victorieux , 

Ces  bois  où , célébrant  de  plus  douces  conquêtes , 

Les  arts  voluptueux  multiplioient  les  fêtes  ! 

Amour,  qu'est  devenu  cet  asile  enchanté 
Qui  vit  de  Montespan  soupirer  la  fierté  ? 

Qu'est  devenu  l'ombrage  où , si  belle  et  si  tendre , 

A son  amant,  surpris  et  charmé  de  l'entendre, 

La  Vallièrc  apprenoil  le  secret  de  son  cœur, 

Et , sans  *e  croire  aimée , avouoit  son  vainqueur  ? 
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Tout  péril,  loin  succombe  : au  bruit  de  ce  ravage 
Voyez-vous  point  s’enfuir  les  hôtes  du  bocage? 

Tout  ce  peuple  d'oiseaux , fiers  d'habiter  ces  bois, 

Qui  chanloienl  leurs  amours  daus  l'asile  des  rois. 
S'exilent  à regret  de  leurs  berceaux  antiques. 

Ces  dieux,  dont  le  ciseau  peupla  ces  verts  portiques, 
D'un  voile  de  verdure  autrefois  habillés , 

Tout  honteux  aujourd'hui  de  sc  voir  dépouillés. 
Pleurent  leur  doux  ombrage;  cl,  redoutant  la  vue, 
Venus  même  une  fois  s'étonna  d’être  nue. 

Croissez,  hâtez  voire  ombre,  et  re|>cuplcx  ees  champs, 
Vous,  jeunes  arbrisseaux  : et  vous,  arbres  mourants, 
Consolez-vous  ! témoins  de  la  faiblesse  humaine , 

Vous  avez  vu  périr  cl  Corneille  et  Tu  renne  : 

Vous  comptez  cent  printemps , hélas  ! et  nos  beaux  jours 
S'envolent  les  premiers,  s'envolent  pour  toujours. 

Mai»,  tandis  que  ma  voix  déploroit  ces  ravages, 
Quel  bruit  vient  consoler  l'ami  des  vieux  ombrage*? 
Que  béni  soit  ton  art,  loi  qui  dans  leur  langueur 
Sus  des  plants  décrépits  ranimer  la  v igueur  ! 

A peine  un  frais  enduit  couvre  un  bois  sans  écorce, 

J>  snc  régénéré  reprend  toute  sa  fora*; 

Il  court,  il  pousse  eu  l'air  de  nouveaux  rejetons; 

Rend  aux  bosquets  leur  ombre,  au  printemps  ses  festons  : 
Des  arbres  long-temps  nus  admirent  leur  parure; 

Leur  front  chauve  a repris  sa  verte  chevelure, 

Et  joint  avec  orgueil,  grâce  à tes  soins  puissants, 

Les  charmes  du  jeune  âge,  et  l'honneur  des  vieux  ans. 

Heureux  doue  qui  jouit  d'un  bois  formé  par  l'âge; 
Mais  plus  heureux  celui  qui  créa  son  Imragc, 

Ces  arbres,  dont  le  temps  prépare  la  beauté; 

Il  dit  comme  Cynis  : « C’est  moi  qui  les  plantai.  » 

De  leur  premier  printemps  il  goûte  les  délices, 

De  leur  premier  bouton  il  bénit  les  prémices. 

Ainsi  naquit  Prarficld  : tel  de  ses  bois  nouveaux 
Le  feuillage  naissaut  se  pcnclia  sur  les  eaux  ; 

Telle , au  sortir  des  mains  dont  est  sorti  le  monde , 
Jadis  fcve  se  vit,  et  s'admira  dans  l'onde. 

Le  jeune  plant  courut  ombrager  les  vallons, 

Habiller  les  rochers,  et  flotter  sur  les  monts; 

Et,  lier  de  sa  beauté,  content  de  son  ouvrage. 

Son  heureux  créateur  réva  sous  son  ombrage. 

Au  lieu  de  vous  traîner  sur  les  dessins  d'autrui , 
Voulez-vous  donc  créer  et  jouir  comme  lui  ? 

Suspendez  vos  travaux  impatients  dédore; 

Méditcz-les  long-temps,  méditez-les  encore  : 

Tel  qu’un  peintre, arrêtant  scs  indiscrets  pinceaux, 
D'avance  en  sa  pensée  ébauche  ses  tableaux  ; 

Ainsi  de  vos  dessius  méditez  l'ordonnance. 

Des  sites,  des  aspects,  rounoixvez  la  puissance, 

Et  le  charme  des  huis  aux  coteaux  suspendus , 

Et  la  pompe  des  lmis  dans  la  plaine  étendus. 

Ainsi  que  les  couleurs  cl  les  formes  amies , 
Commisse/  les  couleurs,  les  farines  ennemies. 

Le  frêne  aux  longs  rameaux  dans  les  airs  élancés 
Repousseroil  le  saule  aux  longs  rameaux  baissés; 

Le  vert  du  peuplier  combat  celui  du  chêne  : 

Mais  l'art  industrieux  peut  adoucir  leur  haine. 

Et,  de  leur  union,  médiateur  heureux , 


ITn  arbre  mitoyen  1rs  concilie  entre  eux. 

Ainsi,  par  une  teinte  avec  art  assortie, 

Vernel  de  deux  couleurs  éteint  l'antipathie. 

Tu  connus  oe  secret,  ô toi  dont  le  coteau  J, 

Dont  la  verte  Colline  offre  un  si  doux  tableau. 

Qui , des  bois  par  degrés  nuançant  la  verdure , . 

Surpassas  le  Lorrin , et  vaiuquts  la  nature. 

Toi  qui,  de  ce  bel  art  nous  enseignant  les  lois, 

As  donné  le  précepte  .cl  l'exemple  à-la-foi*  : 

Ah  ! puisses-tu  long-temps  jouir  de  tes  ouvrages. 

Et  garder  dans  ton  ca-ur  fa  paix  de  tes  ombrage'»! 

Je  ne  sais  quel  instinct  uie  dit  que  quelque  jour. 
Entraîné  malgré  toi  de  tes  champs  à 1a  cour. 

Tes  mains  cultiveront  une  plante  plus  chère. 

Puisse  être  cet  enfant  l’ûtiage  de  son  père  ! 

Et  que  jamais  n’arrive  à cette  tendre  fleur 
Le  souille  de  la  haine  et  le  vent  du  malheur  1 
Achève  cependant  d’embellir  tes  bocages. 

Et  vous  qu'il  instruisit  dans  l’art  des  paysages , 
Observez  comme  lui  tous  ers  différents  verts. 

Plus  sombres  ou  plus  gais,  plus  foncés  ou  plus  clairs 
Rcmarquez-les sur-tout,  lorsque  le  pâle  automne, 

Près  de  fa  voir  flétrie, embellit  sa  couronne; 

Que  de  variété  ! que  de  pompe  et  d'eefat  1 
Le  pourpre,  l'orangé,  1 opale,  i' incarnat, 

De  leurs  riches  couleurs  étalent  l'aboudance. 

Hélas  ! tout  cet  édat  marque  leur  décadence. 

Tel  est  le  sort  commun.  Bientôt  les  aquilons 
Des  dépouilles  des  bois  vont  joncher  les  vallons  : 

De  moment  en  moment  fa  feuille  sur  la  terre 
En  tombant  interrompt  le  rêveur  solitaire. 

Mais  res  ruines  même  ont  pour  moi  des  attraits. 

Là,  si  mou  cu-ur  nourrit  quelques  profonds  regrets, 
Si  quelque  souveuir  vient  rouvrir  ma  blessure. 

J'aime  à mêler  mon  deuil  au  deuil  de  la  nature; 

De  ccs  bois  desséchés,  de  ces  rameaux  flétris, 

Seul , errant , je  me  plais  à fouler  les  débris. 

Ils  sont  passés  les  jours  d'ivresse  et  de  folie! 

Viens,  je  me  livre  à toi,  tendre  mélancolie; 

Viens,  non  le  front  chargé  de  nuages  affreux 
Dont  ma  relie  enveloppé  le  chagrin  ténébreux. 

Mais  l’ail  demi-voilé,  mais  telle  qu’eu  automne 
A travers  des  vapeurs  un  jour  plus  doux  rayonne; 
Viens , le  regard  pensif,  le  frout  calme , et  les  yeux 
Tout  prêts  à s'humecter  de  pleurs  délicieux. 

Ainsi  je  nourmsois  mes  tristes  rêveries. 

Quand  de  mille  arbrisseaux  les  familles  fleuries 
Tout-à-coup  m'ont  offert  leur  plant  voluptueux 
Adieu,  vastes  forêts,  cèdres  majestueux , 

Adieu,  pompeux  ormeaux,  et  vous,  chênes  augustes. 
Moins  fiers,  plus  élégants,  ces  modestes  arbustes 
M'appellent  à leur  tour.  Venez,  peuple  enchanteur! 
Vous  êtes  fa  nuance  entre  l’arbre  et  la  fleur; 

De  vos  traits  délicats  venez  orner  la  scène. 

Oh  ! que  si,  moins  pressé  du  sujet  qui  m'entraîne, 
Vers  le  but  qui  m’alleud  je  ne  hàtois  mes  pas, 

Que  j aurois  de  plaisir  à diriger  vos  bras  1 
Je  vous  reproduirais  sous  ccnt  formes  fécondes; 

Ma  main  sous  vos  berceaux  ferait  rouler  les  ondes; 
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Fji  dômes,  en  lambris  j'ttn  trois  vos  rameaux; 

Mollement  enlacés  autour  de  ces  ormeaux , 

Vas  bro*  scrpenteroienl  sur  leur  robuste  écorce, 
Emblème  de  la  grâce  unie  avec  la  force  : 

Je  foudrois  vos  couleurs,  et  du  blanc  le  plus  pur, 

Du  plus  tendre  incarnat  jusqu'au  plus  sombre  azur, 

De  l'tril  rassasié  variaut  les  délices, 

Vos  panaches,  vos  fleurs,  vos  boules,  vos  calices, 

A lenvi  s'uniroienl  dans  mes  brillants  travaux , 

Et  Vau-Huysum  lui-méme  euvieroit  mes  tableaux. 

Pour  vous  à qui  le  ciel  prodigua  leur  richesse , 
Ménagez  avec  art  leur  pompe  enchanteresse; 

Partagez  aux  saisons  leurs  brillantes  faveurs; 

Que  cliacun  apportant  ses  parfums,  scs  routeurs, 
Reparousc  à sou  tour,  et  qu'au  front  de  lauuéc 
Sa  guirlande  de  fleurs  ne  soit  jamais  fanée. 

Ainsi  votre  jardin  varie  avec  le  temps  : 

Tout  mois  a ses  bosquets,  tout  bosquet  son  printemps; 
Printemps  bientôt  flétri  l Toutefois  votre  adresse 
Peut  consoler  encor  de  sa  courte  richesse. 

Que  par  des  soins  prudents  tous  ces  arbres  plantés, 
Quand  ils  seront  sans  fleurs , ne  soient  pas  sans  beautés. 
Ainsi  l'adroite  Églè , prolongeant  son  empire, 

Au  désàin  des  lieaux  ans  sait  rncor  nous  séduire. 

Le  cid  môme,  malgré  rioclcmence  de  l’air, 

N'a  pas  de  tous  ses  dons  déshérité  1’biver. 

Alors,  des  vents  jaloux  déliant  les  outrages. 

Plusieurs  arbres  encor  retienne  ni  leurs  feuillages. 
Voyez  l’if  et  le  lierre,  et  le  pin  résineux, 

I e houx  luisaut,  arme  de  scs  dards  épineux, 

Et  du  laurier  divin  l'immortelle  verdure, 

Dédommager  la  terre  et  venger  la  nature; 

Voyez  leurs  fruits  de  pourpre,  et  leurs  glands  de  corail, 
Au  vert  de  leurs  rameaux  mêler  un  vif  émail  : 

Au  milieu  des  champs  nus  lotir  parure  m'enchante, 
Et  plus  inespérée , en  paroit  plus  touchante. 

De  vas  jardins  d'hiver  qu'ils  ornent  le  séjour  ; 

Là , vous  venez  saisir  les  rayons  d'un  beau  jour  ; 

IA,  l'oiseau,  quand  la  terre  ailleurs  est  dépouillée, 
Vole,  et  s'égaie  encor  sous  la  verte  fouillée. 

Et,  trompé  par  les  lieux,  uc.  cou  unit  plus  les  temps. 
Croit  revoir  les  beaux  jours,  et  citante  le  printemps. 

Toutefois  de  vos  plants  quels  que  soient  les  prodiges, 
Lltabitude  souvent  eu  détruit  les  prestiges, 

El  le  triste  dégoût  les  voit  sans  intérêt. 

N'est-il  pas  des  moyens  dont  le  charme  secret 
Vous  reude  leur  beauté  toujours  plus  attachante  ? 

Oh  ! combien  des  Lapons  l’usage  heureux  m'enchante! 
Qu'ils  savent  bien  tromper  leurs  hivers  rigoureux  ! 
Nos  superbes  tilleuls , nos  ormeaux  v igoureux , 

De  ces  champs  ennemis  redoutent  la  froidure; 

De  quelques  uoirs  sapins  l'indigente  verdure 
l*ar  intervalle  à peine  y perce  les  frimas: 

Mais  le  moindre  arbrisseau  qu'épargnent  ces  climnts. 
Far  des  charmes  plus  doux , à leurs  regards  sait  plaire; 
Pbnté  pour  un  ami,  pour  un  Gis,  pour  lin  père. 
Pour  un  hôte  qui  part  emportant  leurs  regrets, 

II  en  reçoit  le  nom,  le  nom  cher  à jamais. 

Vous,  dont  un  ciel  plus  pur  éclaire  fa  [«trie. 


Vous  pouvez  imiter  celte  heureuse  industrie: 

Elle  animera  tout;  vos  arbres,  vos  bosquets 
Dès-lcrs  ne  seront  plus  ni  déserts,  ni  muets; 

Ils  seront  habités  de  souvenirs  sans  nombre , 

Et  vos  amis  absents  cmlK'l!  iront  leur  ombre. 

Qui  vous  empêche  encor,  quand  les  bontés  des  dieux 
D'uu  enfant  désiré  rombleul  enfin  vos  vieux, 

De  consacrer  ce  jour  par  les  tiges  naissantes 

D’un  bocage,  d'un  bois?...Mais,  tandis  que  tu  diantc.% 

Muse,  quels  cris  dans  l'air  s'élancent  à-la-fois! 

Il  est  ué  l'héritier  du  sceptre  de  nos  rois! 

Il  est  ué  ! Dans  uos  murs,  dans  nos  champs,  sur  les  ondes. 
Nos  foudres  triomphants  l'annoncent  aux  deux  inonde». 
Pour  parer  son  berceau,  c'est  trop  peu  que  des  fleurs; 
Apportez  les  lauriers,  les  palmes  des  vainqueurs. 

Qu’à  ses  premiers  regards  brillent  des  jours  de  gloire: 
Qu’il  cutrudc  eu  naissant  l'by  mue  de  la  victoire  ; 

(l'est  la  fête  qu’on  doit  au  pur  sang  des  llourhon. 

Et  toi,  par  qui  le  ciel  nous  fit  cet  heureux  don. 

Toi  qui,  le  plus  beau  nœud,  la  ehaiue  la  plus  chère. 
Des  Germains,  des  François,  d'uu  époux  et  d'uu  frère. 
Les  unis , comme  ou  voit  de  deux  pompeux  ormeaux 
Une  guiiiaudc  eu  fleurs  enchaîner  les  rameaux  : 

Sœur;  mère,  épouse  auguste,  enfiu  la  destinée 
Joint  au  deuil  du  trépas  les  fruits  de  l'hy  menée; 

Et , mêlant  dans  les  yeux  les  larmes  et  les  ris. 

Quand  lu  perds  une  mère,  clic  le  donne  un  fils. 
D'autres,  dans  Us  transports  que  ce  beau  jour  iuspire. 
Animeront  la  toile,  ou  le  marbre,  ou  la  lyre; 

Moi,  l'humble  ami  des  rhamps,  j irai  daus  ce  séjour 
Où  Flore  et  les  Zéphyrs  composent  seuls  ta  cour, 

J'irai  dans  Trianon;  là,  pour  unique  hommage, 

Je  consacre  à Ion  fils  des  arbres  de  sou  Age, 

I;  il  bosquet  de  son  nom.  Ce  simple  monument, 

Os  liges,  de  tes  bois  le  plus  cher  ornement, 

-Tes  yeux  les  verront  croître,  et  croissant  avec  elles, 
Ton  fils  viendra  chercher  leurs  ombres  fraternelles. 

Eufin  vous  jouissez;  et  le  eorur  et  les  yeux 
Chérissent  de  vos  huis  1 abri  délicieux. 

Au  plaisir  voulez-vous  uuir  encor  la  gloire  ? 
Voulez-vous  de  votre  art  remporter  la  victoire  ? 

Déjà  de  nos  jardins  heureux  décoratrur , 

Ajoutez  à ees  noms  le  nom  de  créateur. 

Voyez  comme  en  secret  la  nature  fermente, 

Quel  besoiu  d'enfanter  sans  cesse,  la  tourmente. 

El  vous  ne  l'aidez  ps  ! Qui  sait  dans  son  trésor 
Quels  biens  à l'industrie  elle  réserve  encor  ? 

Comme  l’art  à son  gré  guide  le  cours  de  l'onde. 

Il  peut  guider  la  sève;  à sa  liqueur  féconde 
Montrez  d'au  Tes  chemins,  ouvrez  d'antres  canaux; 
Dans  vos  rhamps,  enrichis  par  des  hymens  nouveaux. 
Des  sucs  vierges  encore  essay  ez  le  mélauge  ; 

De  leurs  dons  mutuels  favorisez  l'échange. 

Combien  d’arbres,  de  fruits,  de  plantes  et  de  fleurs, 
Doul  l'art  cliaugca  le  goût , les  parfums , les  couleur*  ! 
La  pèche  a dû  sa  gloire  à ces  métamorphoses. 

I)'un  triple  diadème  ainsi  brillent  les  roses; 

De  son  panache  ainsi  lœillcl  s'enorgueillit. 

Osez;  Dieu  fit  le  monde,  et  l'homme  l'embellit. 

a 
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Que  il  vont  n 'osez  pas  essayer  ces  conquête* , 
Combien  sous  d'autres  riens  de  richesses  sont  prêles  ! 
Usurpez  ces  trésors.  Ainsi  le  lier  Romain , 

Et  ravisseur  plus  juste,  et  vainqueur  plus  humain, 
Conquit  des  fruits  nouveaux , porta  dans  l'Ausouic 
Le  prunier  de  Damas,  l'abricot  d’Arménie, 

Le  poirier  des  Gaulois,  tant  d'autres  fruits  divers: 

C'est  ainsi  qu'il  falloil  s'asservir  ( univers. 

Quand  Lurullut  vainqueur  triomphoil  de  l'Asie, 
L'airain , le  marbre  cl  l'or , freppoient  Rome  éblouie  ; 
Le  sage  dans  la  foule  aimoit  à voir  ses  mains 
Porter  le  cerisier  en  triomphe  aux  Romains. 

Et  ces  mêmes  Romains  u ont-ils  pas  vu  nos  pères. 

En  bataillons  armés,  sous  des  cieux  plus  prospères, 
Aller  chercher  la  vigne,  et  vouer  à Racrhus 
Leurs  étendards  rougis  du  nectar  des  vaincus  ? 

Du  fruit  de  leurs  exploits  leurs  troupes  échauffées 
Rapportaient , en  rlianlant,  ces  précieux  trophées: 

Du  pampre  triomphal  ils  couronuoieut  leurs  fronts; 

Le  pampre  sur  leurs  dards  s'élançoit  en  festons. 

Tel  revint  sur  son  char  le  dieu  vainqueur  du  Gange  : 
Les  vallons,  les  coteaux  célébroicnt  la  vendange; 

El  par-tout  où  coula  le  nectar  enchanté 
Coururent  le  plaisir,  l'audace  et  la  gaité. 

Enfants  de  rcsCaulois,  imitons  nos  ancêtres; 
Disputons,  enlevons  ces  dépouilles  champêtres. 

Voyez  dans  ces  jardins,  fiers  de  se  voir  soumis 
A la  main  qui  porta  le  sceptre  de  Thémis, 

Le  sang  des  Lamoignons , l'éloquent  Malrsherhrs 
Enrichir  notre  sol  de  cent  liges  superbes , 

Nourrissons  iiieonnus  de  vingt  climats  divers. 

De  la  cime  des  monts , de  la  rive  dos  mers. 

Je  voyage,  entouré  de  leur  foule  choisie, 

D’Amérique  en  Europe,  et  d'Afrique  en  Asie: 

Tous , parmi  nas  vieux  plants  charmés  de  se  ronger , 
Chérissent  notre  ciel;  cl  l'heureux  étranger, 

Des  Lords  qu’il  a quittés  rrrouiioi»sant  l'ombrage, 
Doute  de  sou  exil  à leur  touchante  image , 

El  d’un  doux  souvenir  sent  son  r«rur  attendri. 

Je  t’eu  prends  à témoin,  jeune  Potavrri  4. 

Dca  champs  d'O-Taiti , si  chers  à son  enfance , 

Où  l'amour  sans  pudeur  u’est  pas  sans  iimorrnre  *, 

Ce  sauvage  ingénu,  dans  nos  murs  transporté, 
Regretioit  dans  son  cœur  sa  douce  liberté, 

Et  sou  île  riante,  et  scs  plaisirs  faciles. 

Ébloui , mais  lassé  de  l’éclat  de  nos  villes , 

Souvent  il  sccrioil:  •*  Rendez-moi  mes  forêts.  « 

Un  jnur  dan*  ce*  jardins  où  Louis  à grands  frais , 

Des  quatre  points  du  monJe  en  un  seul  lieu  rassemble 
Ces  peuples  végétaux  surpris  de  croître  ensemble, 
Qui,  changeant  à-la-fois  de  saison  et  de  lieu, 

Viennent  tous  à l'envi  rendre  hommage  à Jussieu  , 
L'Indien  parcourait  leurs  tribus  réunies, 

Quand  tout-à-coup,  parmi  ces  vertes  colonies, 

Un  arbre  qu'il  connut  dès  se*  plus  jeunes  ans 
Frappe  ses  yeux  : soudain  avec  des  cris  perçants 
fl  s'élance,  il  l'embrasse,  il  le  baigne  de  larmes, 

* Le  couvre  de  baisers.  Mille  objets  pleins  de  rharmes 
Ces  beau*  champs,  ce  beau  ciel,  qui  le  virent  heureux  , 


Le  fleuve  qu'il  feudoit  de  se*  bras  vigoureux  , 

La  forêt  dont  ses  traits  perçoient  l'hôte  sauvage. 

Ces  bananiers  chargés  et  de  fruits  et  d'ombrage, 

El  le  toit  paternel,  et  les  bois  d'alentour. 

Ces  bois  qui  répondoient  à ses  doux  chants  d'amour , 
Il  croit  les  voir  encor,  et  son  ame  attendrie 
Du  moins  pour  un  instant  retrouva  sa  pairie. 

Quels  que  soient  vos  bosquets,  vos  bois  et  vos  vergers, 
Enfants  de  votre  sol  ou  des  champs  étranger*, 

L'art  brillant  des  jardins,  s’il  vrut  long-temps  nous  plaire, 
Exige  encor  de  vous  un  soin  plus  nécessaire. 
Quelquefois,  en  piaulant,  des  artistes  sans  art 
Entre  eux  et  la  campagne  élèvent  un  rempart  ; 

Leurs  arbres  sont  un  voile  et  non  une  parure: 

Vous,  sachez  avec  goût  disposer  leur  verdure; 

Que  vos  arbres  divers,  adroitement  plantés. 

Des  plus  vastes  lointains  vous  livrent  les  beautés  ; 

Par  elles  de  vos  parcs  augmentez  l’étendue, 

Possédez  par  les  yeux , jouissez,  par  la  vue. 

Eh  ! qui  peut  dédaigner  ces  aspects  abondants 
Eu  tableaux  variés,  en  heureux  accidents  ! 

Par  eux  l’œil  est  charmé,  la  campagne  est  vivante. 

IA,  d un  chrmin  public  c’est  la  scène  mouvante; 
C’est  le  bœuf  matinal  que  suit  le  soc  tranchant, 

C’est  le  fier  cavalier  qui,  distrait  en  marchant, 

Du  coursier,  dont  sa  main  ahandunnoil  l'allure, 

A l’aspect  d’un  passant  relève  l'encolure  ; 

C’est  le  piéton  modeste , un  liàtan  à la  main , 

A qui  h rêverie  abrège  le  chrmin  ; 

C’est  le  pas  grave  cl  lent  de  la  riche  fermière; 

C’est  le  pas  leste  et  vif  de  la  jeune  laitière , 

Qui,  l’habit  retroussé,  le  corps  droit,  va  trottant, 

Son  vase  en  équilibre,  et  chemine  en  chantant; 

Cest  le  lourd  chariot , dont  la  marche  bruyante 
Fait  crier  le  pavé  soûl  sa  cliargc  pesante; 

Le  cliar  léger  du  fat,  qui  vole  en  lin  instant 
De  l'ennui  qui  le  chasse  à l'ennui  qui  l’attend. 

Regardez  ce  moulin , où  tombent  en  cascades 
Sur  l'arbre  de  Gérés  l#s  ondes  do  naïadrs; 

Tandis  qu’au  gré  d’Éole , un  autre  avec  fracas 
Tourne  en  cercle  sans  fin  ses  gigantesques  bras,  [nrnt; 

Plus  loin , c'est  un  vieux  hotirg  que  des  bois  enviran- 
li , de  leurs  longs  créneaux  les  cités  se  ronronnent , 

F.t  le  clocher,  où  plane  un  roq  audacieux, 

Court  en  sommet  aigu  se  perdre  dans  les  cieux. 

Plus  heureux,  si  de  loin  commande  au  paysage 
Quelque  temple  fameux,  monument  du  vieil  Age, 

Dont  les  royales  tours  se  prolongent  dans  l’air; 
Royaumont,  Saint-Denis,  ou  le  vieux  Westminster, 
Où  dorment  confondus  le  guerrier,  le  poète, 

Les  grands  hommes  d’état,  et  Cltaiham  à leur  tète; 
L’éloquent  Westminster,  où  tout  parle  à l'orgueil 
De  grandeur,  de  néant , et  de  gloire,  et  de  deuil. 

Oublierai-je  ce  fleuve , et  scs  bords , et  ses  îles  ? 

El,  si  la  vaste  mer  entoure  vos  asiles , 

Quel  tableau  peut  valoir  son  courroux , son  repos , 

Et  ces  vaisseaux  lointains  qui  volent  sur  les  flots  ? 

O Nice  ! heureux  séjour , montagnes  renommées 
De  lavande,  de  thym,  de  citron  parfumées; 
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Que  de  fois  sous  les  (tlaals  d'oliviers  toujours  verts. 
Dont  la  pâleur  s'unit  au  sombre  azur  des  mers, 

J égarai  mes  regards  sur  ce  théâtre  immense! 

Combien  je  joui&sois  ! soit  que  l’onde  en  silence 
Mollement  balancée , et  roulant  sans  efforts , 

D'une  frange  d'écume  allât  ceindre  ses  bords  ; 

Soit  que  sou  vaste  sein  se  gonflât  de  colère; 

J’airaois  à voir  le  flot , d’abord  ride  légère , 

De  loin  blanchir,  s'enfler,  s’alongeret  marcher, 
Bondir  tout  ècumant  de  rocher  en  rocher  ; 

Tantôt  se  déployer  comme  un  serpent  flexible. 
Tantôt,  tel  qu’un  tonnerre,  avec  un  bruit  horrible, 
Précipiter  sa  masse , et  de  ses  tourbillons 
Dans  les  rocs  caverneux  engloutir  les  bouillons. 

Ce  mouvement , ce  bruit , celte  mer  turbulente , 
Boulant,  montant,  tombant  en  montagne  «ruinante, 
Enhrroient  mon  esprit , mon  oreille , mes  yeux  ; 

Et  le  soir  me  trouvoit  immobile  en  ces  lieux. 

Donc,  si  ce  grand  spectacle  entoure  vos  domaines, 
Montrez,  mais  variez  ces  magnifiques  scènes  : 

Ici  que  la  mer  brille  à travers  les  rameaux  ; 

1 à , dans  l’enfoncement  de  ces  profonds  berceaux , 
Comme  au  bout  d’un  long  tube,  une  voûte  la  montre  ; 
Au  détour  d'un  bosquet  ici  l’œil  la  rencontre, 

La  perd  encore;  enfin  la  vue  en  liberté 
Tout-à-coup  la  découvre  en  son  immensité. 

Sur  ces  aspects  divers  fixez  l’œil  qui  s'égare; 

Mais,  il  faut  l’avouer,  c'est  d'uuc  tnaiu  avare 
Que  les  hommes,  les  arts,  la  nature  et  le  temps  , 
Sèment  autour  de  nous  de  riches  accidents. 

O plaines  de  la  Grèce  ! ù champs  de  l'Ausonie  ! 
Lieux  toujours  inspirants , toujours  chers  au  génie  ; 
Que  de  fois,  arrêté  dans  un  bel  horizon, 

Le  peintre  voit,  s'enflamme,  et  saisit  son  crayon; 
Dessine  ce»  lointains,  et  ce*  mers,  et  ces  îles. 

Ces  ports,  ces  moûts  brûlants  et  devenus  fertiles; 

Des  laves  de  ces  moûts  encor  tout  menaçants , 

Sur  des  palais  détruits  d'autres  palais  naissants, 

El  dans  ce  long  tourment  de  la  terre  et  de  l'onde , 

Un  nouveau  monde  éclos  des  débris  du  vieux  ntoude  ! 

Hélas  ! je  n'ai  point  vu  ce  séjour  enchanté  , 

Ces  beaux  lieux  où  Virgile  a tant  de  fois  chaulé; 

Mais  j'en  jure  et  Virgile  et  scs  accords  sublimes , 

J’irai  ! de  l'Apennin  je  franchirai  Ica  cimes  ; 

J'irai,  plein  de  son  nom,  plein  de  scs  vers  sacrés, 

Les  lire  aux  mêmes  lieux  qui  les  oui  inspirés. 

Vous,  au  lieu  des  beautés  qu'étaient  ers  rivages, 
Privez-vous  au  dehors  que  de  froids  paysages  ? 
Formez-vous  au  dedans  un  asile  enchanteur; 

Tel  le  sage  dans  lui  sait  trouver  son  bonheur. 

A vos  scènes  donnez  l'air  piquant  du  mystère  ; 

Que  votre  art  les  promette,  et  que  l'œil  les  espère  6. 
Promettre,  c’est  donner;  espérer,  c’est  jouir. 

D’un  vain  luxe  non  plus  n’allez  pas  m'éblouir. 
L’utile  a sa  lx*auié;  gardez-vous  de  l'exclure. 

In  richesse  du  luxe  appauvri:  la  nature: 

Scs  plants  infructueux  un  moment  flattent  l'œil; 

Mais  Vertumnc  et  Pales , exil»  par  l'orgueil , 
Maudissent  ces  bosquets  et  ces  fleurs  inuldm , 


De  leur  fécoud  domaine  usurpateurs  stériles; 

Bientôt  le  soc  vengeur  y revient  sur  leurs  j.as. 

Et  Gérés  en  triomphe  a repris  ses  états. 

Plantez  donc  pour  cueillir.  Que  la  grappe  pendante  . 
La  pêche  veloutée,  et  la  poire  fondante  , 

Tapissant  de  vos  murs  l'insipide  blancheur, 

D'un  suc  délicieux  vous  offrent  la  fraîcheur  ; 

Que  sur  l'oignon  du  Nil,  et  sur  la  verte  oseille, 

En  globes  de  rubis  descende  la  groseille; 

Que  l'arbre  offre  à vos  mains  la  pomme  au  teint  vermeil 
El  l'abricot  doré  par  les  feux  du  soleil. 

A côté  de  vos  fleurs,  aimez  à voir  éclore, 

Et  le  chou  panaché  que  la  pourpre  colore , 

El  les  navets  sucrés  que  Preneuse  a nourris , 

Pour  qui  mon  dur  censeur  m'accusa  de  mépris. 

Ma  muse  aux  dieux  des  champs  ne  fil  point  cette  injure: 
Hôte  aimable  des  bois,  ami  de  la  nature, 

I/art  des  vers  orne  tout,  et  ne  dédaigne  rien; 

Tout  plait  mis  à sa  place:  aussi  gardez-vous  bien 
D'imiter  le  faux  goût  qui  mêle  en  son  ouvrage 
L’inrullc,  l'clégant,  le  peigné,  le  sauvage; 

Que  tout  soit  près  de  vous,  fraîcheur , grâces,  attraits  ; 
Et  qu'aillcurs,  au  hasard  désordonnant  ses  traits, 

La  nature  reprenne  une  marche  plus  fière. 

Enfin , pour  vous  donner  un  conseil  moins  vulgaire , 
Toujours  l’art  de  planter  ne  dicte  pas  des  lois 
Pour  les  vergers  du  sage,  et  les  jardins  des  rois. 

Il  est  des  lieux  publics  où  le  peuple  s’assemble , 
Charmé  de  voir,  d’rnvr,  et  de  jouir  ensemble; 

Tant  l’inslinct  social  dans  scs  nobles  désirs 
Veut , comme  ses  travaux , partager  ses  plaisirs  ! 

Là , nos  libres  regards  ne  souffrent  point  d'obstacle 
Ils  veulent  embrasser  tout  ce  riche  spectacle  ; 

Ces  panaches  flottants,  ces  périt  s,  ces  rubis, 

L'orgueil  de  la  coiffure  et  l'éclat  des  babils; 

Ces  voiles,  ces  tissus,  ces  étoffes  brillantes, 

El  leurs  reflets  changeants , et  leurs  pompes  mouvantes. 
Tels , si  dans  ces  jardins  où  la  faille  autrefois 
A caché  des  héros,  des  belles  et  des  rois. 

Dans  la  lige  des  lis,  des  œillets  et  des  roses, 

Les  dieux  mclloient  un  terme  à leurs  métamorphoses. 
Toul-à-coup  nous  verrions,  par  un  contraire  effet. 
S’animer,  se  mouvoir  l'hyacinthe  et  l'œillet, 

Le  lis  en  blancs  atours , la  jonquille  dorée , 

Et  la  tulipe  errante  en  robe  bigarrée. 

Tels  nous  plaisent  ces  lieux  : aux  champs  ch  siens 
Tel  Paris  réunit  scs  nombreux  citoyens  ; 

Au  retour  du  printemps,  tels  viennent  se  confondre 
Au  parc  de  Kensinglon  les  fiers  enfants  de  Izmdrc  ; 
Vaste  et  brillante  scène,  où  chacun  est  acteur, 
Amusant,  amusé,  spectacle  et  spectateur. 

Muse,  quitte  un  instant  les  rives  paternelles; 

Revoie  vers  ces  lieux  que  tu  pris  pour  modelés  : 
Chante  ce  Kensinglon  qui  retrace  à-la-fois 
Et  la  main  de  Le  Nôtre , cl  les  parcs  de  nos  rois , 

Où,  dans  toute  sa  pompe,  un  grand  peuple  s'étale. 

A peine  l'aJouctte,  à la  voix  matinale, 

A du  printemps  dans  l’air  gazouillé  le  retour. 
Soudain,  du  long  ennui  de  ce  pompeux  séjour. 
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Où  la  vie  est  soulfrante,  où  «les  foyers  .'•au*  nombre, 
Misant  aux  noir*  brouillard*  leur  vapeur  lente  cl  sombre, 
Car  ccs  canaux  fumeux  élances  dans  les  air*, 

S’eu  vont  noircir  le  dd  de  la  nuit  des  enfers, 

Tuul  sort  : de  Kensingtou  tout  cherche  U moulague  ; 
l,a  sjtlcndcur  de  la  ville  étonne  la  campagne; 

Tout  ce  peuple  parc , tout  ce  brillant  coucuurs, 

Iæ  luxe  du  commerce , cl  le  faste  de*  cours  ; 
la»  harnais  éclatants,  ces  coursiers  dont  l’audace 
Du  barbe  généreux  trahit  la  uoblc  race, 

Mouillant  le  freiu  d’écume,  inquiets,  haletants,. 

Pleins  des  feux  du  jeune  Age  et  des  feux  du  printemps; 
la:  hardi  cavaliiT,  qui,  plus  prompt  que  la  foudre, 
l’art,  vote,  et  disparoit  dans  des  torrents  de  poudre; 
la*  rapide*  wiskis,  les  magnifiques  char*; 

Ces  essaims  de  beautés,  dont  les  groupe**  é-pars, 

Tels  que  daas  l'Élysée,  A travers  les  bocage*, 

I)e*s  fantômes  légers  giisseut  sous  les  ombrages, 

D’un  long  et  blanc  tissu  rasent  le  vrrt  gazon; 

LVnfunl , emblème  heureux  de  la  jeune  saison  , 

Qui , gai  comme  Zéphirc , et  frais  comme  l’Aurore , 

De*  rose*  du  printemps  eu  jouan  se  colore; 
la:  vieillard  dont  le  ca-urse  sent  épanouir, 

F.l  J’uu  beau  jour  encor  se*  bâte  de  jouir  ; 

La  jeunesse  cii  sa  fleur , et  la  sauté  riante , 

El  la  convalescence  à la  marche  tremblante, 

Qui,  pâle  cl  foible  encor,  vient  sous  un  ciel  vermeil. 
Pour  la  première  fois , saluer  le  «vieil. 

Quel  tableau  varié!  Je  vois  «vus  ccs  ombrages. 

Tous  les  états  unis,  tous  les  rangs,  tous  les  Ages. 

Ici  marche,  entouré  d*un  murmure  d’ainour, 

Ou  l'orateur  rélèbre,  ou  le  héros  du  jour: 

Là , c’est  le  noble  chef  d’une  illustre  famille  ; 
î'ne  mère  superbe,  et  sa  modeste  fille, 

Qui,  mêlant  a la  grâce  un  trouble  intcrc.s.canl , 

Semble  rougir  de  plairr , et  pîail  en  rougissant  ; 

Taudis  que,  tressaillant  dans  l’ame  maternelle, 
l.'orgneil  jouit  tout  bas  d'être  éclipsé  par  clic  : 

Plus  loin , un  digne  Anglois,  bot»  pi  n*,  heureux  époux. 
Chargé  de  sou  enfant , et  fier  d'un  poids  si  doux. 

Le  dispute  aux  baisers  d’une  mcrc  chérie, 

El  semble  avec  orgueil  l'offrir  à la  patrie. 

Vovci  ce  couple  aimable  enfoncé  dans  ccs  bois; 

Là,  tous  deux  ont  aimé  jvour  la  première  fois, 

El  se  montrent  la  place  où , dan*  sou  trouble  extrême, 
L’un  d’eux  , en  palpitant , prononça  : Je  vous  aime. 

Là,  deux  bous  vieux  ami-  vont  discourant  entre  eux; 
Ailleurs,  un  étourdi  qu’emporte  un  cluir  poudreux, 
Jellc,  en  rourant,  un  mot  que  la  rapide  roue 
lotisse  bientôt  loin  d’elle , et  dont  Z.epln  r se  joue. 

Ou  se  cherche,  ou  se  mêle,  on  se  croise  au  hasard; 
On  s’envoie  un  salut,  un  sourire,  un  regard, 
Cependant  à travers  le  tourbillon  qui  roule, 

Plus  d'un  grave  penseur , isolé  dans  la  fuule, 

Vu  poursuivant  son  rêve;  ou  peut-être  un  Ivanui, 

A l'uspecl  de  ce  peuple  heureux  et  réuni, 

Qu’un  beau  aile,  un  In-au  jour,  un  !>cau  spectacle  ait iiv, 
Sc  souvient  de  Longcbaiiq  s , se  recueille,  et  soupire. 


CHANT  III. 


Je  chantais  les  jardins,  les  vergers  cl  les  bois, 
Quand  le  cri  de  IWlionc  a retenti  trois  fois. 

A ccs  cris , arrachés  des  foyers  de  leurs  pères , 

Nus  guerriers  ont  volé  sur  des  mers  étrangères. 

Et  Mars  a de  Vénus  déserté  les  bosquet*. 

Dieux  des  champs  ! dieux  ! amis  de  l'innocente  paix , 
Ne  craignez  rien  : Louis,  au  lieu  de  vous  détruire. 
Veut,  sur  des  bords  lointains,  ctendre  votre  empire; 

Il  vent  qu’en  liberté,  les  heureux  Primlvaius 
Puissent  cueillir  les  fruits  qu’ont  cultivés  leurs  mains. 

Et  vous , jcuucs  guerriers  qu’admire  un  autre  monde , 
Je  ne  puis  ver»  York,  sur  les  gouffres  de  l'onde, 
Suivre  votre  valeur;  mais,  pour  vo*re  retour, 

Ma  muse  des  jardins  embellit  le  séjour. 

Déjà  j'ordouuc  aux  fleurs  de  croître  |K>ur  vos  tètes  ; 
Pour  vous  de  myrtes  verts  des  couronnes  sont  prêtes. 
Je  prépare  pour  vous  le  murmure  des  eaux , 

Les  tapi*  des  gazous,  les  abris  des  berceaux. 

Où  mollement  assis,  oubliant  les  alarmes. 
Tranquilles,  vous  direz  la  gloire  de  nos  armes , 

Taudis  qu’entre  la  crainte  et  l'espoir  au q tendus , 

Vos  enfants  frémiront  d'un  danger  qui  n'est  plus. 

Achevons  cependant  d’orner  ces  frais  asiles. 

Jadis  dans  nos  jardins  les  sables  infertiles , 

Tristes,  secs,  et  du  jour  réfléchissant  les  feux , 
Importunaient  les  pieds,  et  fatiguaient  les  yeux 
Tout  ètoit  nu , brillant  : mais  enfin  l'Angleterre 
Nous  apprit  l'art  d'orner  et  d’habiller  la  terre. 

Soignez  doue  ces  gazons  déployés  sur  sou  sein  ; 

Sans  cesse  l'arrosoir  ou  la  faux  à la  main , 

Désaltérez  leur  soif,  tondez  leur  chcvHurr  ; 

Que  le  roulant  rjlindn*  en  foule  la  verdure; 

Que  toujours  bien  choisis,  bien  unis , bien  serrés, 

De  l'herbe  usurpatrice  a ver  soin  délivrés  , 

Du  plus  tendre  duvet  il*  gardent  la  finesse; 

Et  quelquefois  enfin  répares  leur  vieillesse. 

Réservez  toutefois  aux  lieux  moins  éloignés 
Ce  luxe  de  verdure  et  ces  gazons  soignés. 

Du  reste  composez  une  riche  pâture , 

Et  que  va*  seuls  troupeaux  en  fassent  la  culture. 

Ainsi  vous  formerez  des  nourrissons  nombreux , 

Des  engrais  pour  vos  champs,  des  tableaux  pour  vos  yeux  : 
Ne  rougissez  donc  point , quoique  l’orgueil  en  gronde , 
D’ouvrir  vos  parcs  au  lxi*uf , à la  varlu*  féconde , 

Oui  ne  dégradent  plus  ui  vos  parcs , ni  mes  vers. 

Sur  le  climat  encor  réglez  vos  plants  divers. 

N’allez  pas  des  gazous  prodiguer  la  parure 
Aux  lieux  où  la  chaleur  dévore  la  verdure, 

La  terre  s’en  attriste , et  de  ce*  près  flétris 
Les  yeux  avec  regret  parcourent  les  débris. 

Ah!  quand  le  ciel  brûlant  sèche  nus  pa) sages. 

Que  ne  puis-je , Albion  , errer  sur  ces  rivages 
Où  la  beauté , foulant  le  tendre  émail  des  fleurs , 
Promène  en  paix  ses  yeux  innocemment  rêveurs  ! 
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CHANT  III. 


Belle  cl  fraîche  Albion  , fille  aimable  des  ondes , 

Qui  nourris  tes  tapis  de  leurs  vapeurs  féeoudes  : 

Là , m^mc  dans  l'cté , l'horizon  le  plus  pur 
D*uu  rideau  nébuleux  voile  encor  sou  azur; 

Par  un  soleil  plus  doux  les  plantes  épargnées , 

D'une  pluie  insensible  en  tout  temps  sont  l»ignérs  ; 

Sa  secrète  influence  en  nourrit  la  fraîcheur; 

L'herbe  tendre  y renaît  sons  la  main  du  faucheur  ; 

Et  l'Augloi*  sérieux , à son  ciel  chargé  d’ombres , 

Doit  des  gazons  plus  gais , et  des  peu  sers  plus  sombres. 

Quel  que  soit  le  climat,  dnus  vos  jardins  riants 
Cest  peu  de  déployer  ces  tapis  verdoyants; 

(I  eu  faut  avec  goût  savoir  choisir  les  formes. 

Craignez  pour  eux  l’ennui  des  cadres  uniformes  : 

En  d’insipides  ronds,  on  d’ennuyeux  carrés. 

Je  ne  veux  point  les  voir  tristement  resserrés  ; 

Un  air  de  liberté  fait  leur  première  grâce  : 

Que  tantôt  dans  les  bois,  dont  l’ombre  les  embrasse  , 
D’un  air  mystérieux  ils  aillent  se  cacher. 

Et  que  tantôt  les  bois  les  reviennent  chercher. 

Telle  est  d’un  beau  gazou  la  force  simple  et  pure. 

Voulez-vous  mieux  l'orner?  Imitez  la  nature  : 

Elle  émaillé  les  prés  des  plus  riches  couleurs. 
Hâtez-vous  ; vos  jardins  vous  demandent  do  fleurs. 
Fleurs  charmantes!  par  vous  la  nature  est  plus  belle; 
Dans  ses  brillants  travaux  l’art  vous  prend  pour  modèle  ; 
Simples  tributs  du  rtrur,  vos  dons  sout  chaque  jour 
Offerts  par  l'amitié,  hasardés  par  l'amour. 

D'embellir  la  beauté  vous  obtenez  la  gloire  ; 

Le  laurier  vous  permet  de  parer  la  victoire: 

Plus  d'un  hameau  vous  donne  en  prix  à la  pudrur; 
L’autel  même  où  de  Dieu  repose  la  grandeur. 

Se  parfume  au  printemps  de  vos  douces  offrandes; 

Et  la  religion  sourit  à vos  guirlandes. 

Mais  c'est  dans  nos  jardins  qu'est  votre  heureux  séjour. 
Filles  de  la  roace  et  de  l'astre  du  jour, 

Venez  donc  de  nos  champs  décorer  le  théâtre. 

N'attendez  pas  pourtant  qu'amateur  idolâtre, 

A u lieu  de  vous  jeter  par  touffes , par  bouquets , 

J’aille  de  lits  en  lits,  de  parquets  en  parquets, 

De  chaque  fleur  nouvelle  attendre  la  naissance , 
Observer  ses  couleurs , épier  leur  nuance. 

Je  sais  que  daus  Harlem  plus  d’un  triste  amateur  ■ 

Au  fond  de  scs  jardins  s'enferme  avec  sa  fleur , 

Pour  voir  sa  renoncule  avant  l'aube  s'éveille , 

D'une  anémone  unique  adore  la  merveille  ; 

Ou , d’un  rival  heureux  enviant  le  secret , 

Acheté  au  poids  de  l'or  les  taches  d’un  trillcl. 
Laissez-lui  sa  mauic  et  son  amour  bizarre  ; 

Qu’il  possède  en  jaloux , cl  jouisse  en  avare. 

Sans  obéir  aux  lois  d’un  art  eapririeux , 

Fleurs,  parure  des  champs,  et  délices  des  yeux  , 

De  vos  riches  couleurs  venez  peindre  la  terre  : 
Venez;  mais  u'allcz  jus  daus  les  buis  d’un  parterre 
Renfermer  vos  appas  tristement  relégués  ; 

Que  vos  heureux  trésors  soient  par-tout  prodigués. 
Tantôt  de  ccs  tapis  entaillez  la  verdure, 

Tantôt  de  ces  sentiers  égçycz  la  bordure. 

Serpentez  en  guirlande  ; entourez  res  licrrcaux  , 


Lu  Miandres  brillants  courez  au  bord  des  eaux, 

Ou  tapissez  ers  murs,  ou,  dans  celte  corbeille, 

Du  choix  de  vos  parfums  embarrassez  l'abeille. 

Que  Rapin,  vous  suivant  dans  toutes  les  saisons , 
Décrive  tous  vas  trai;s , rappelle  tous  vos  noms  ; 

A de  si  longs  détails  le  dieu  du  goût  s'opjxtsc. 

Mais  qui  peut  refuser  un  hommage  à b rose, 

La  rose,  dont  Vénus  compose  ses  bosquets. 

Le  Printemps  sa  guirlande,  et  l’Amour  ses  bouquets; 
Qu' Anacréon  chaula , qui  fonuoit  avec  grâce 
Dans  Ira  jours  de  festin  la  couronne  d'Horace  ; 
la  rose  au  doux  parfum  de  qui  l'extrait  divin , 

Oouttc  à goutte  versé  par  une  avare  main. 

Parfume,  en  s'exhalant,  tout  un  palais  d’Asie. 

Comme  nu  doux  souvruir  remplit  toute  h vie  ? 

Mais  ce  riant  sujet  pblt  trop  à mes  |>inrcau\ 

Destinés  à tracer  de  plus  mâles  tableaux. 

Celle  variété,  charme  de  la  nature, 

Dont  ma  musc  lan’ôt  vous  troçoil  la  peinture, 

El  dont  elle  dictoil  les  charmantes  leçon* , 

Pour  un  autre  sujet  deniaudc  d'autres  tons. 

O vous,  dont  je  foulois  les  pelouses  fleuries  , 

Il  faut  donc  vous  quitter,  agréables  prairies  ! 

L'u  site  plus  sévère  appelle  mes  regards. 

Voyez  de  loin  ccs  rocs  confusément  épatS  : 

De  uns  jardins,  voués  à la  monotonie , 

Leur  sublime  âpreté  jadis  éloit  bannie. 

Depuis  qu’enUii  le  peintre  y prescrivant  des  lois 
Sur  l'arpenteur  timide  a repris  tous  ses  droits , 

Nos  jardins  plus  liai  dis  de  ces  effets  s'emparent  ; 

Mais  de  quelque  beauté  que  ces  masses  les  pareut , 

Si  le  sol  n’offre  |u>inl  ces  blocs  majestueux , 

De  la  nature  en  vain  rival  présomptueux , 

L'art  eu  voudroil  tenter  une  infidèle  image. 

Du  liaut  des  vrais  rochers,  sa  demeure  sauvage  », 

La  nature  se  rit  de  ces  rors  contrefaits, 

D’un  travail  imptiivsaul  avortons  imparfaits. 

Iziiii  de  cra  froids  essais  qu’un  vaiu  effort  étule  , 

Aux  champs  de  Midlelon,  aux  monts  dcDovrdale*, 
Whalcli,  je  le  suis;  viens,  j’y  monte  avec  toi. 

Que  je  m’y  sens  saisi  d'un  agréable  effroi  ! 

Tous  cw  rocs  variant  leurs  gigantesques  cimes, 

Vers  le  ciel  élancés,  roulés  dam  des  abimra, 

L’un  par  l'autre  appuyés,  l’un  sur  l'autre  étendus, 
Quelquefois  dans  Ira  airs  hardiment  suspendus  ; 

Les  mu  taillés  en  tours,  en  arrades  rustiques  ; 
Quelques-uns,  à travers  leurs  noirâtres  portiques 
Du  eiel  dans  le  lointain  laissant  percer  l'azur  ; 

Des  sources,  des  ruisseaux  le  cours  brillant  et  pur, 
Tout  rapjielle  à l’esprit  ccs  magiques  retraites, 

Os  romantiques  lieux  qu'ont  chantés  les  jkx'Iis. 
Heureux , si  ces  grands  traits  emU-llisscut  vos  ehanqis  ! 

Mais  dans  votre  tableau  leurs  Ions  scroieut  traiicliaiiG, 
C'est  là,  c'est  pour  dompter  leur  inculte  énergie. 
Qu’il  faut  d'un  enchanteur  le  charme  et  b magie. 

Ot  enchanteur,  c’est  l’art;  ccs  charmes  sont  les  bois 
Il  |*arle;  les  rochers  s'ombragent  à sa  voix, 

El  semblent  s’applaudir  de  leur  pompe  étrangère. 
Quaud  vous  oruez  ainsi  leur  sécheresse  austère, 
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Varie*  bien  vus  plants:  offrez  aux  spoclaU-urs 
Dca  contrastes  de  Ions,  de  Tonnes,  de  couleurs; 

Que  les  plus  beaux  rochers  sortent  par  intervalles. 
N’interromprez -vous  point  ces  masses  trop  égales  ? 
Cachez  ou  découvrez , variez  à-la- fuis 
Les  bois  par  les  rocher»,  les  rochers  par  les  bols. 

N" avez-vous  pas  encor , pour  former  leur  parurr , 

Des  arbustes  rampants  l'errante  chevelure? 

J'aime  à voir  ces  rameaux,  ces  soupirs  rejetons, 

Sur  leurs  arides  flancs  serpenter  en  festons  : 

J'aime  à voir  leurs  fronts  nus,  et  leurs  têtes  sauvages 
Se  coiffer  de  verdure , et  s’entourer  d’ombrages. 

C’est  peu  : parmi  ces  rocs  un  vallon  précieux. 

Un  terrain  moins  ingrat  vient-il  rire  à vas  jeux  ? 
Saisissez  ce  bienfait;  déployez  à la  vue 
D’un  sol  favorisé  la  richesse  imprévue. 

C’est  un  contraste  heureux  ; c’est  la  stérilité 
Qui  cède  un  coin  de  terre  à la  fertilité. 

Ainsi  vous  subjuguez  leur  âpre  caractère. 

Non  qu’il  faille  toujours  les  orner  pour  voua  plaire; 
Votre  art , qui  doit  toujours  en  adoucir  l’horreur , 

Leur  permet  quelquefois  d’inspirer  la  terreur. 
Lui-même  il  les  seconde.  Au  bord  d'un  précipice, 

D’iiuc  simple  cabane  il  pose  l'édifice  ; 

Le  précipice  encore  en  paroi t agrandi. 

Tantôt  d’un  roc  à l'autre  il  jette  un  pont  hardi. 

A leur  terrible  aspect  je  tremble,  et  de  leur  cime 
L'imagination  me  suspend  sur  l abime. 

Je  songe  à tous  ce*  bruits  du  peuple  répétés, 

De  voyageurs  perdus,  damants  précipités; 

Vieux  récits,  qui  donnant  la  foule  émerveillée, 

Des  crédules  hameaux  abrègent  la  veillée, 

Et  que  l'effroi  du  lieu  persuade  un  moment. 

Mais  de  ces  grands  effets  n'usez  que  sobrement  ; 

Notre  ravir,  dans  1rs  champs , h ce s rudes  secousses 
Préfère  un  calme  heureux,  des  émotions  douces. 

Moi -même,  je  le  sens,  de  la  cime  des  monts 
J’ai  besoin  de  descendre  en  mes  riants  vallons. 

Je  les  ornai  de  fleurs,  les  rouvris  de  bocages; 

Il  est  temps  que  des  eaux  roulent  sous  leurs  ombrages. 

Eh  bien  ! si  vos  sommets,  jadis  tout  dépouillés, 

Sont,  grare  à mes  leçons,  richement  habillés, 

O rochers  ! ouvrez-moi  vos  sources  souterraines,' 

El  vous,  fleuves,  ruisseaux,  beaux  lacs,  claires  fontaines. 
Venez,  portez  par-tout  la  vie  et  la  fraîcheur. 

Ah  ! qui  peut  remplacer  votre  aspect  enchanteur? 

De  près  il  nous  amuse,  et  de  loin  nous  invite  ; 

C’est  le  premier  qu’on  cherche,  et  le  drrnirrqu'on  quille. 
Vous  fécondez  1rs  champs;  vous  répétez  les  deux;  ' 
Vous  enchantez  l'oreille,  et  vous  charmez  les  yeux. 
Venez  ! puissent  mes  vers,  en  suivant  votre  course. 
Couler  plus  abondants  encor  que  votre  source. 

Plus  légers  que  les  vents  qui  courbent  vos  roseaux. 
Doux  comme  votre  bruit,  et  purs  comme  vos  eaux  ! 

Et  vous  qui  dirigez  ccs  ondes  bienfait  rires. 
Respectez  leurs  penchants,  et  même  leurs  câpriers. 

Dans  la  facilité  de  ses  libres  détours 

Voyez  l’eau  de  ses  bords  embrasser  les  contours. 

De  quel  droit  osez-vous,  raptivant  sa  souplesse, 


De  scs  plis  sinueux  contraindre  1a  mollesse? 

Que  lui  fait  tout  le  marbre  où  vous  l'emprisonnez  ? 
Voyez-vous , les  cheveux  au  veut  abandonné* , 

Sans  gène , sans  apprêt , sans  parure  étrangère , 
Marcher,  courir,  bondir  la  folâtre  bergère  ? 

Sa  grâce  est  dans  l’aisance  et  dans  la  liberté. 

Mai*  au  fond  d’un  sérail  contemplez  la  beauté  : 

En  vain  elle  éblouit  : vainement  elle  étale 
De  ses  atours  captifs  la  pompe  orientale; 

Je  ne  sais  quoi  de  triste,  empreint  dans  tous  scs  traits , 
Décèle  la  contrainte,  et  flétrit  ses  attraits. 

Que  l’eau  conserve  donc  la  liberté  quelle. aime , 

Ou  cliangez  en  beauté  sou  esclavage  même. 

Ainsi,  malgré  Morel  dont  l'éloquente  voix 
De  la  simple  nature  a su  plaider  les  droits. 

J'aime  ces  jeux  où  l'onde,  eu  des  canaux  pressée, 

Part,  s'échappe,  et  jaillit  avec  force  élancée. 

A l'aspect  de  res  flots  qu’un  art  audacieux 
Fait  sortir  de  la  terre , cl  lance  jusqu'aux  cirux , 
L'homme  se  dit  : ■ C’est  moi  qui  créai  ces  prodiges.  - 
L’homme  admire  son  art  dans  ces  brillants  ptvstigr*  : 
Qu'ils  soient  donc  déployés  chez  les  grands  et  les  roi»; 
Mais,  je  le  dis  encor  : loin  le  luxe  bourgeois, 

Dont  le  jet  d'eau  honteux , n'osant  quitter  la  terre , 
S'élève  à peine,  et  meurt  à deux  pieds  du  parterre. 

C’est  peu  : tout  doit  ré|>ondre  à ce  riche  ornement  ; 
Que  tout  prenne  alentour  un  air  d'enchanlomeit. 
Persuadez  aux  yeux  que  d'un  coup  de  baguette 
Une  fée,  en  passant,  c’est  fait  cette  retraite. 

Tel  j'ai  vu  de  Saint-Cloud  le  bocage  enchanteur; 

L'œil  de  son  jet  hardi  mesure  la  hauteur; 

Aux  eaux  qui  sur  les  eaux  retombent  et  bondissent , 
les  bassins,  le*  bosquets,  les  grottes  applaudissent  ; 

I**  gazon  est  plus  vert,  l’air  plus  frais;  des  oiseaux 
Le  chant  s’anime  au  bruit  de  la  chute  des  eaux  ; 

El  le*  bois,  inrliuaul  leurs  têtes  arrosées, 

Semblent  s’épanouir  à ces  douces  rosées. 

Plus  simple,  plus  champêtre,  et  nou  moins  belle  aux 
! la  rascade  ornera  de  plu*  sauvages  lieux.  [ yeux , 

De  prés  est  admirée , et  de  loin  cutenduc , 

| Cette  cati  toujours  tombante  et  toujours  suspendue  ; 

; Variée,  imposante,  elle  anime  à-la-fois 
; Les  rochers  et  la  terre,  et  les  eaux  et  le*  bois. 

Employez  donc  cel  art;  mais  loin  l'architecture 
| De  ces  tristes  gradins,  où  tombant  en  mesure, 
i D'un  mouvement  égal  les  flots  précipités 
Jusque  dans  leur  fureur  marchent  à pas  compté*. 

La  variété  seule  a le  droit  de  vous  plaire. 

La  cascade  d'ailleurs  a plus  d'un  caractère. 

Il  faut  choisir.  Tantôt  d'un  cours  tumultueux 
I L'eau,  se  précipitant  dans  son  lit  tortueux, 

’ (inurt , tombe  et  rejaillit , retombe , écume  et  groude  ; 

I Tantôt  avec  lenteur  développant  son  onde , 

«Sans  colère,  sans  bruit,  un  ruisseau  doux  et  pur 
S'épanche,  se  déploie  en  un  voile  d’azur. 

L'œil  aime  à contempler  ccs  frais  amphithéâtres. 

Et  l'or  des  feux  du  jour  sur  les  napjM'S  bleuâtres, 

El  le  noir  des  rochers,  et  le  vert  des  roseaux, 

El  l'éclat  argenté  de  l'écume  des  eaux. 
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( Ujtuullt'Z  doue  I rffel  que  voire  ail  veut  produire; 

Kl  cet  ilôts , toujours  prompts  à te  laisser  conduire , 

Vont  vous  offrir,  plus  leuls  ou  plus  impétueux, 

Des  tableaux  gais  ou  fiers,  grands  ou  voluptueux. 
Tableaux  toujours  puissants  ! Eli  ! qui  lia  pas  de  Coude 
Éprouvé  sur  son  cœur  1'iinpm.Muu  profonde? 
Toujours,  soit  qu'un  rouraut  vif  et  précipité 
Sur  des  cailloux  bondisse  avec  agilité , 

Soit  que  sur  le  limon  une  rivière  lente 
Déroule  en  paix  les  plis  de  son  onde  indolente. 

Soit  qu'à  travers  les  rocs  un  torrent  en  courroux 
Se  brise  avec  fracas  ; triste  ou  gai , vif  ou  doux , 

Leur  cours  excite,  apaise,  ou  menace . ou  caresse. 

De  Venus , uous  dit-on , l'écharpe  enchanteresse 
Renfermoit  ha  amours,  et  les  tendres  désirs. 

Et  la  joie,  et  l’espoir,  précurseur  des  plaisirs. 

Les  eaux  sont  la  ceinture,  ô divine  Cybèle! 

Non  moins  impérieuse,  elle  renferme  en  elle 
La  gaitc,  la  tristesse,  et  le  trouble,  et  l'effroi. 

Eh  ! qui  l'a  mieux  connu , la  mieux  senti  que  moi  ? 
Souvent , je  m’en  souviens , lorsque  les  chagrins  sombres 
Que  de  la  nuit  encore  avoienl  noircis  les  ombres , 
Accabloient  ma  pensée  et  fléirissoieut  mes  sens, 

Si  d’un  ruisseau  voisin  jVntendois  les  accents , 

J'ai  lois,  je  visitois  ses  consolantes  ondes; 

Le  murmure , le  frais  de  res  eaux  vagabondes , 
Suspendoienl  mes  chagrins,  eudormuieiil  ma  douleur, 
Et  la  séréuilé  renie ssuil  dans  mon  cu-ur. 

Tant  du  doux  bruit  des  eaux  l'influence  est  puissante  ! 

Pour  prix  de  ce  bienfait , loi , dont  le  cours  m'enchante, 
Ruisseau,  permets  que  l’art,  sans  trop  t'enorgueillir, 
T'embellisse  à nos  yeux,  si  l'art  peut  l'embellir. 

Un  ruisseau  siérait  mal  dans  une  vaste  plaine; 

Son  lit  n’y  tracerait  qu'une  ligne  incertaine; 

Modestes , au  grand  jour  sc  montrant  à regret , 

Ses  flots  veulent  baigner  un  bocage  «fret  ; 

Son  cours  orne  les  bois;  les  bois  sont  ses  délices  : 

Là,  je  puis  à loisir  suivre  scs  caprices. 

Sou  embarras  charmant , sa  pente , ses  replis  ; 

Le  courroux  de  ses  flots  par  l'obstacle  embellis. 

Tantôt  dans  un  lit  creux , qu'un  noir  taillis  ombrage , 
Cachant  son  ombre  agreste  et  sa  course  sauvage; 
Tantôt  à plein  canal  présentant  son  miroir, 

Je  le  vois  sam  l'entendre , ou  l'entends  sans  le  voir. 
Là,  ses  flots  amoureux  vont  embrasser  des  îles; 

Plus  loin,  il  sc  sépare  en  deux  ruisseaux  agiles, 

Qui , se  suivant  l’un  l'autre  avec  rapidité , 

Disputent  de  vitesse  et  de  limpidité; 

Puis,  rejoignant  tous  deux  le  lit  qui  les  rassemble, 
Murmurent  enchantés  de  voyager  ensemble. 

Ainsi,  toujours  errant  de  détour  en  détour. 

Muet, bruyant,  paisible,  inquiet  tour-à-tour. 

Sous  mille  aspects  divers  son  cours  sc  renouvelle. 

Mais  vers  scs  bords  riants  la  rivière  m'appelle. 

Dans  un  champ  plus  ouvert,  noble  et  pompeux  tableau, 
Son  onde,  moins  modeste,  en  larges  nappes  d'eau 
Roule,  des  feux  du  jour  au  loin  étincelante. 

Elle  laisse  au  ruisseau  sa  gaité  pétulante, 

El  son  inquiétude  et  ses  plis  lurtueux; 


Son  lit,  eu  longs  courants,  des  vallons  sinueux 
Suivra  les  doux  routeurs  et  la  molle  courbure. 

Si  le  ruisseau  des  buis  cinpruutc  sa  parure , 

La  rivière  aime  aussi  que  des  arbres  divers , 

Les  piles  peupliers,  les  saules  demi-verts, 

Oruenl  souvent  son  cours.  Quelle  source  féconde 
De  scènes,  d'accidents!  Là,  j’aime  à voir  dans  l’onde 
Se  renverser  leur  cime,  et  leurs  feuillages  verts 
Trembler  du  mouvement  cl  des  eaux  et  des  airs. 

Ici,  le  flot  bruni  fuit  sous  leur  voûte  obscure; 

Là,  le  jour  par  filets  pénètre  leur  verdure; 

Tantôt  dans  le  courant  ils  trempent  leurs  rameaux , 

F.t  tantôt  leur  racine  embarrasse  les  flots. 

.Souvent,  d un  bord  a l’autre  étendaut  leur  feuillage, 
Ils  semblent  s'élancer  et  changer  de  rivage. 

Ainsi,  l'arbre  et  les  eaux  se  prêtent  leurs  secours  : 
I/oiide  rajeunit  l’arbre , et  l’arbre  orne  sou  cours  ; 

Et  tons  deux , s’alliant  sous  des  formes  sans  nombre , 
Font  un  échange  aimable  et  de  fraîcheur  et  d’ombre. 
Sachez  donc  les  unir  ; ou  si  dans  de  beaux  lieux , 

La  nature  sans  vous  fit  rct  hymen  heureux, 
Rcspectez-la.  Malheur  à qui  ferait  mieux  qu'elle  ! 

Tel  est,  dwr  Watelct I , mon  cœur  me  le  rappelle, 

Tel  est  le  simple  asile  où,  suspendant  son  cours, 

Pure  comme  tes  ratrurs,  libre  comme  tes  jours. 

En  canaux  ombragés  la  Seiue  se  partage, 

F.t  visite  en  secret  la  retraite  d'un  sage. 

Ton  art  la  seconda  ; non  cet  art  imposteur , 

Des  lieux  qu'il  croit  orner  hardi  profanateur  ; 

Digue  de  voir,  d'aimer,  de  sentir  la  uature. 

Tu  traitas  sa  beauté  comme  une  vierge  pure 
Qui  rougit  d’être  nue , et  craint  les  ornements. 

Je  crois  voir  le  faux  goût  gâter  ces  lieux  charmants. 
Ce  moulin , dont  le  bruit  nourrit  la  rêverie , 

N’est  qu'un  songe  importun,  qu'uuc  meule  qui  crie; 
On  l'écarte.  Ces  I mi  rds  doucrmcut  contournés. 

Par  le  fleuve  lui-même  en  roulant  façonnés, 

S'alignent  tristement.  Au  lieu  de  la  verdure 
Qui  renferme  le  fleuve  en  sa  molle  ceinture. 

L'eau  dans  des  quais  de  pierre  accuse  sa  prison  ; 

Le  marbre  fastueux  outrage  le  gazon , 

Et  des  arbres  tondus  la  famille  captive 
Sur  ces  saules  vieillis  ose  usurper  la  rive. 

Barbares , arrêtez , et  respectez  ces  lieux  ! 

Et  vous,  fleuve  charmant , vous,  bois  délicieux, 

Si  j'ai  peint  vos  beautés , si , dès  mon  premier  âge , 

Je  me  plus  à chanter  les  prés,  l'onde  et  l'ombrage, 
Beaux  lieux,  offrez  loug-lemps  à votre  possesseur 
L'image  de  la  paix  qui  règne  dans  son  cœur  { 

Au  défaut  des  courants  formés  par  la  nature, 

L'art  pourra  vous  prêter  son  heureuse  imposture, 

Sans  doute;  mais  cet  art  veut  un  œil  exercé. 

Que  les  flots  bien  conduits,  que  leur  cours  bien  tracé. 
M’offrent  de  la  rivière  un  portrait  véritable, 

Son  lit , ses  eaux , ses  bords,  que  tout  soit  vraisemblable. 
De  ta  rivière  ainsi  le  cours  fut  façouné, 

O loi,  d'un  couple  auguste  asile  fortuné, 

Délicieux  Oallands  ! ta  plus  ricin-  parure  5 , 

(le  nVsl  point  ton  palais,  tes  fleurs  et  (a  verdure. 
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Ni  tes  \aiies  lointain* , ui  col  autre  charmant 
Qui  d'une  nuit  arabe  offre  lYurhanlemcnt  ; 

Mais  rcs  superbes  eaux  qu'en  un  fleure  factice 
Le  goût  fit  serpenter  avec  tant  d’arlifice  : 

L'œil  charmé  s'y  méprend  : dans  ecs  nombreux  détours 
I)o  la  Tamise  encore  il  croit  suivre  le  cours; 

Et  par  l'illusion  d'uuc  savante  optique, 

Qui  confond  les  lointains  dans  sa  vapeur  magique , 
D’uu  vieux  pont  suspendu  sur  ce  fleuve  royal 
Montre  de  loiu  la  voûte  embrassant  ton  canal  : 

Tant  l'art  a de  pouvoir,  cl  tant  la  perspective 
Qui  prête  à vos  tableaux  sa  beauté  fugitive, 

Par  sa  douce  féerie  et  ses  cliarmes  secrets, 

Colorant,  approchant , éloignant  les  objets. 

De  son  brillant  prestige  embellit  les  campagnes. 
Comble  ici  tes  vallons  , là  Inissc  les  montagnes, 
Déguise  les  objets,  les  distances,  les  lieux, 

Et,  pour  les  mieux  charmer,  en  impose  à nos  yeux  ! 

Autant  que  la  rivière,  eu  sa  molle  souplesse, 

D’un  rivage  anguleux  redoute  la  rudesse; 

Autant  les  liord*  aigus,  les  longs  enfoncements, 

Sont  d'un  lae  étendu  les  plus  beaux  ornements. 

Que.  la  terre  tantôt  s’avance  au  sein  des  ondes, 

Tautôt  quelle  ouvre  aux  flots  des  retraites  profondes  ; 
El  qu'ai  nsi,  s'appelant  d'un  mutuel  amour, 

El  la  terre  et  In  eaux  se  cherchent  lour-à-tour. 

Ces  aspects  variés  amusent  votre  vue. 

Lu:il  aime  dans  un  lac  une  vaste  étendue: 
Cependant  offrez-!  ui  quelques  points  de  rrpot. 

Si  vous  n'interrompes  l’immensité  des  flots. 

Mes  veux  sans  iulérêt  glissent  sur  leur  surface. 

Ainsi , pour  abréger  leur  insipide  espace , 

Ou  qu'un  frais  bâtiment,  des  chaleurs  respecté, 

.Se  présente  de  loiu  dans  les  flots  répété  ; 

Ou  bien  faites  éclore  une  île  de  verdure  : 

Les  îles  sont  des  eaux  la  plus  riche  parure. 

Ou  relevez  leurs  bords,  ou  qu'eu  bouquets  épars 
Des  masses  d'arbres  verts  arréteul  vos  regards. 

Par  un  contraire  effet,  si  vous  voulez  l’étendre. 

Aux  bords  trop  exhaussés  ordonnez  de  deseeudre  ; 

Ou  reculez  vos  bois,  ou  commandez  que  l'eau 
Se  perde  en  un  bosquet , tourne  au  pied  d’un  coteau 
A travers  ces  rideaux  où  l’eau  fuit  et  se  plonge 
L'imagination  la  suit  et  la  prolonge. 

Ainsi  votre  œil  jouit  de  ce  qu’il  ne  voit  pas; 

Ainsi  le  goût  savant  prèle  à tout  des  appas, 

El  des  objets  qu'il  crée,  et  de  ceux  qu'il  imite, 
Resserre,  èteud,  découvre,  ou  cache  la  limite. 

Du  frais  miroir  des  eaux,  de  leurs  nombreux  reflets 
Sachez  aussi  couuoilre  et  saisir  les  effets. 

Quelle  que  soit  leur  forme,  étang,  lac , on  lisière, 
Qu'il  soit  pour  vos  bosquets  un  centre  de  lumière  , 

Un  foyer  éclatant  d'où  les  rayons  du  jour 
Pénètrent  doucement  dans  les  Ivois  d'alentour, 

Et  de  l'oude  au  bocage,  et  du  bocage  à l'onde. 
Promènent  en  jouant  leur  lueur  vagabonde; 

L’œil  aime  à voir  glisser  à travers  1rs  rameaux 
Fl  leur  clarté  tremblante  et  leurs  jours  inégaux  : 
là  leur  teinte  fit  plus  claire,  ici  plus  rcmbruuie, 


Et  de  leurs  doux  combats  résulte  l'harmonie. 

Or,  maintenant  que  l'art  dans  ses  jardins  pompeux 
Insulte  à mes  travaux , dans  mes  jardins  heureux 
Par-tout  respire  un  air  de  liberté,  de  joie; 

La  |h*|ousc  riante  à sou  gré  se  déploie  ; 

Les  bois  indépendants  relèvent  leurs  rameaux , 

Les  fleurs  bravent  l'équerre;  et  l’arbre,  les  ciseaux  ; 
L'onde  chérit  ses  bords;  U terre,  sa  parure; 

Tout  est  beau , simple  et  grand , c'est  l'art  de  la  nature. 

Que  dis-je?  vos  travaux  sont  encore  imparfaits; 

Ces  étangs  sont  déserts,  et  ces  lacs  sont  muets. 

Eh  bien!  pour  animer  leur  surface  immobile. 

L'art  vous  présente  encor  plus  d'un  moy  en  utile. 
Pourquoi  sur  ces  flots  morts  ne  déployez-vous  pas 
Le  flottant  appareil  des  rames  et  des  mâts? 

Leur  aspect  vous  amuse , et  des  liarqucs  légères 
Votre  a-il  de  loin  poursuit  les  traces  passagères; 
Zéphire  de  la  toile  enfle  les  plis  mouvants, 

Et  chaque  banderole  est  le  jouet  des  vents. 

Faites  plus;  que  la  fauche,  et  la  perche,  et  l'auguille, 
Y propagent  eu  paix  leur  nombreuse  famille. 
Donnez-leur  quelques  soins;  que,  docile  à vos  lois, 
Leur  troupe  familière  accoure  à votre  voix. 

Joignez-y  ecs  oiseaux  qui,  d'une  rame  agile, 
Navigateurs  ailés , fendent  l'onde  docile  : 

A leur  tète  s'avance,  et  nage  avec  ûerté, 

Le  cygne  an  cou  superbe , au  plumage  argenté , 

Le  cygne,  à qui  l'erreur  prêta  des  chants  aimables, 

Et  qui  n'a  pas  besoin  du  mensonge  des  fables; 

A sa  suite  un  essaim  de  ns  oiseaux  rameurs , 

Tous  différents  de  voix,  de  plumage,  de  mœurs. 

Fend  les  eaux,  bal  les  airs  de  ses  ailes  bruyante*, 

Tout  jouit,  tout  s'anime,  et  les  eaux  sont  vivantes. 

El  si  des  faits  anciens , des  traits  miraculeux , 

Des  amours,  des  combats,  ou  vrais,  ou  fabuleux. 
Créés  par  les  romans,  où  vivants  dans  l' histoire, 

D’un  ruisseau , d'une  source  ont  consacré  la  gloire , 

De  leur  antique  honneur  ces  flots  enorgueillis 
Par  d'heureux  souvenirs  sont  assez  embellis. 

Quel  cœur  sans  être  ému  trouveroil  A rèibu*e , 

Al  pliée , ou  le  Lignon;  toi,  sur-tout,  toi,  Vaucluse, 
Vaucluse , heureux  séjour , que  sans  enchantement 
Ne  peut  voir  nul  poète,  cl  sur-tout  mil  amant  ? 

Dons  ce  cercle  de  monts  qui , recourbant  leur  chaîne , 
Nourrissent  de  leurs  eaux  ta  source  souterraine , 

Sous  ta  roche  voûtée,  autre  mystérieux, 

Où  ta  nymphe , érhapjmnt  aux  regards  curieux , 

Dans  un  gouffre  sans  foud  cache  sa  source  obscure , 
Combien  jaimois  à voir  ton  eau,  qui,  toujours  |>ure, 
Tantôt  dans  son  bassin  renferme  scs  trésors , 

Tantôt  en  bouillonnant  s’élève,  cl  de  ses  bords 
Versant  parmi  des  rocs  scs  vagues  hlanchixsaulrs, 

Dr  cascade  en  cascade  au  loin  rejaillissantes , 

Tombe  et  roule  à grand  bruit  ; puis,  ralmant  sou  courroux. 
Sur  un  lit  plus  égal  répand  des  flots  plus  doux; 

Eli , sous  un  ciel  d’azur , coule , arrose  et  féconde 
Le  plus  riant  vallon  qu  éclaire  l'cril  du  inonde  ! 

Mais  ces  eaux , ce  beau  ciel , re  vallon  enchanteur . 
Moins  que  Pétrarque  et  Laure  iulérrssoicnl  mon  cœur. 
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CHANT  III. 


La  voilà  donc,  disois-jc,  oui,  voilà  aile  rive 
Que  Pétrarque  cbannoit  de  sa  lyre  plaintive  ! 

Ici  Pétrarque,  à Laure  exprimant  son  amour , 

Vuyoit  naître  trop  tard,  mourir  trop  tôt  le  jour; 
Retrouverai -je  encor  «tir  ces  rocs  soliluirrs 
De  leurs  chiffres  unis  les  tendres  caractères  ? 

L'ne  grotte  écartée  «voit  frappé  mes  yeux; 

Crotte  sombre , dis-moi  si  tu  les  vis  heureux  ! 
M'écriois-je.  Un  vieux  tronc  hordoil-il  le  rivage  ? 
Laure  avait  reposé  sous  son  antique  ombrage  : 

Je  redemandois  Laure  à l’écho  du  vallon  ; 

Et  l'écho  n’avoit  point  oublié  ce  doux  nom.  [Laure, 
Par-tout  mes  yeux  cherchaient , voyaient  Pétrarque  et 
Et  par  eux  ces  beaux  lieux  sVmbellissoient  encore. 

Ab  ! si  dans  vos  travaux  est  toujours  respecté 
Le  lieu  par  un  grand  homme  autrefois  habité, 
Combien  doit  l'être  un  sol  embelli  par  lui-même  ! 

Dans  ces  sites  fameux , e’est  leur  maître  qu’on  aime. 

Eb  ! qui,  du  Tuscultim  de  l’orateur  romain, 

Du  Tivoli,  si  cher  au  Piudare  latin, 

Auroit  osé  changer  la  forme  antique  et  pure  ? 

Tout  ornement  l'altère,  et  l’art  lui  fait  injure. 

Loin  donc  l’audacieux  qui , pour  le  corriger, 

Profane  un  lieu  célèbre,  en  voulant  le  changer  ! 

Le  grand  homme  au  toml>eau  se  plaint  de  cet  outrage, 
Et  les  ans  seuls  oui  droit  d'embellir  son  ouvrage. 
Gardez  donc  d'attculer  à ces  lieux  révérés  ; 

Leurs  débris  sont  divins , leurs  défauts  sont  sacrés. 
Conservez  leurs  endos,  leurs  jardins,  leurs  murailles  : 
Tel  on  laisse  sa  rouille  au  bronze  des  médailles. 

Tel  j’ai  vu  ce  Twicknham,  dont  Pope  est  créateur  6 ; 
Le  goût  le  défendit  d’un  art  profanateur  ; 

Et  ses  maîtres  nouveaux , révérant  sa  mémoire, 

Dans  l’œuvre  de  ses  mains  ont  respecté  sa  gloire. 

Ciel  ! avec  quel  transport  j'ai  visité  ce  lieu 

Dont  Mindipc  est  le  mailrc,  et  dont  Pope  est  le  dieu  ! 

Le  plus  humble  réduit  a voit  pour  moi  des  charmes. 

Le  voilà  cc  musée  où , l'œil  trempé  de  larmes  , 

De  la  tendre  Héloïse  il  soupiroit  le  nom; 

Là,  sa  muse  évoquait  Achille,  Agamcmnon, 

Célébrait  Dieu,  le  monde,  et  ses  lois  éternelles, 

Ou  les  régies  du  goût,  ou  les  cheveux  des  lselles  ; 

Je  m-onnois  l’alcôve  où  jusqu'à  son  réveil , 

Les  doux  rêves  du  sage  arausoient  son  sommeil  ; 

Voici  le  bois  secret , voici  l'obscure  allée 
Où  s'échauffait  sa  verve,  en  beaux  ver»  exhalée. 
Approchez,  contemplez  ce  monument  pieux, 

Où  pleurait  en  silence  un  fils  religieux  : 

Là,  repose  sa  mère;  et  des  toulTcs  plus  sombres 
Sur  ce  saint  mausolée  ont  redoublé  leurs  ombres  ; 

Là , du  Parnasse  anglais  le  rluintrc  favori 
Se  fit  porter  mourant  sous  son  bosquet  chéri  ; 

Et  son  œil,  que  déjà  couvrait  l’ombre  éternelle , 

Vint  saluer  encor  la  tombe  maternelle. 

Salut , saule  fameux  que  ses  mains  ont  planté  ! 

Hélas  ! les  vieux  rameaux  dans  leur  caducité 
En  vain  sur  leurs  appuis  reposent  leur  vieillesse, 

Un  jour  tu  périras;  scs  vers  vivront  sans  cesse. 
Console- loi  pourtant;  celui  qui,  dans  sis  vers, 
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D’Homère,  le  premier,  fil  ouïr  les  concerts, 
Hienfaitcur  des  jardins  ainsi  que  du  langage, 
premier  sur  les  eaux  suspendit  ton  ombrage  : 

A peine  le  passant  voit  ce  tronc  respecté, 

La  rame  est  suspendue , cl  lVsquif  arrêté  ; 

El  même  en  s’éloignant , vers  ce  lieu  qu’il  adore 
Scs  regards  prolongés  sc  retournent  encore. 

Mon  sort  est  plus  heureux;  par  iiu  secret  amour 
Près  de  ces  bois  sacrés  j’ai  fixé  mort  séjour. 

Eh  ! comment  résister  au  charme  qui  m’entraîne  :■ 

Par  plus  d’un  doux  rapport  mon  |M'Ui  haut  m’y  ramène. 
Le  chantre  d'Ilion  fut  embelli  par  toi; 

Virgile,  moins  heureux,  fut  imité  par  moi. 

Comme  toi , je  chéris  ma  noble  indépendance , 

Comme  toi , des  forêts  je  cherche  le  sileuee. 

Aussi , dans  res  bosquets  par  la  muse  habités , 
Viennent  errer  souvent  mes  regards  enchantés  : 

J’y  crois  entendre  encor  ta  voix  mélodieuse; 
J'interroge  tes  bois,  la  grotte  harmonieuse; 

Je  plonge  sous  sa  voûte  avec  un  saint  effroi, 

El  viens  lui  demander  des  vers  dignes  de  loi. 

Protège  donc  ma  muse  ; et  si  ma  main  fidèle 
Jadis  à nos  François  te  montra  pour  modèle, 

Inspire  encor  mes  chants;  c’est  loi  dont  le  flambeau 
Guida  l'art  des  jardins  dans  un  chemin  nouveau  : 

Ma  voix  t’en  fait  bummage,  et,  dans  cc  lieu  champêtre, 
Je  viens  l’offrir  1«  fleurs  que  loi-même  as  fait  naître. 

CHANT  IV. 


Non  , je  ne  puis  quitter  le  spectacle  des  champs. 

Eh  ! qui  dédaignerait  ce  sujet  de  mes  chants  ? 

Il  inspirait  Virgile,  il  scduisoil  Homère: 

Homère,  qui  d'Achille  a chanté  la  colère, 

Qui  nous  peint  la  terreur  attelant  ses  coursiers. 

Le  vol  sifflant  des  dards,  le  choc  des  boucliers. 

Le  trident  de  Neptune  ébranlant  les  muraille», 

Se  plaît  à rappeler,  au  milieu  des  batailles. 

Les  bois,  les  prés , les  obamjw  ; cl  de  ces  frais  tableaux 
Les  riantes  couleurs  délassent  ses  pinceaux. 

Et  lorsque  pour  Achille  il  prépare  des  armes, 

S’il  y grave  d’abord  les  sièges , les  alarmes , 

Le  vainqueur  tout  poudreux , le  vaiuru  tout  sanglant , 
Sa  maiu  trace  bientôt,  d'un  burin  nmsolant, 

La  vigne,  les  troupeaux , les  bois,  les  pâturages; 

Le  héros  se  revêt  de  ces  douces  images , 

Part , et  porte  à travers  les  affreux  bataillons 
L’innocente  vendange  cl  les  riches  moissons. 

Chantre  divin,  je  laisse  à les  muses  altières 
Le  soin  de  diriger  ces  phalanges  guerrières  ; 

Diriger  les  jardins  est  mon  paisible  emploi. 

Déjà  le  sol  docile  a reconnu  ma  loi  ; 

Des  gazons  l’ont  couvert;  et,  de  sa  main  vermeille, 
Flore  sur  leur  lapis  a versé  sa  corbeille  ; 

Des  bois  ont  couronné  les  rochers  cl  les  eaux. 
Maintenant , pour  jouir  de  ccs  brillants  tableaux , 
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LES  JARDINS. 


Dans  cvs  cluuip*  découvert* , sous  ces  obscures  \ où  tes , 
D’agréables  sentiers  vont  me  frayer  des  roules. 

Des  scènes  à ma  voix,  naîtront  de  toutes  parts; 

Pour  les  orner  enfin  j'y  conduirai  les  arts  ; 

El  le  ciseau  divin , la  noble  architecture, 

Vont  de  ces  lieux  charmants  achever  la  parure. 

Les  sentiers,  de  nos  pas  guides  ingénieux , 

Doivent,  en  les  montrant , nous  embellir  ces  lieux. 
Dans  vos  jardius  naissants  je  défends  qu'on  les  trace. 
Dans  vos  plants  achevés  l'tril  choisit  mieux  leur  place  ; 
Vers  les  plus  beaux  aspects  sachez  les  diriger. 

Voyez,  lorsque  vous-mème,  aux  veux  de  l'étranger , 
Vous  montrez  vos  travaux,  votre  art  avec  adresse 
Va  chercher  ce  qui  plait,  évite  ce  qui  blesse, 

Lui  découvre  en  passant  des  sites  enchantés , 

Lui  réserve  au  retour  de  nouvelles  beautés, 

De  surprise  en  surprise  et  l'amuse  et  l'eniraiuc , 

D’une  scène  qui  fuit  fait  naître  une  autre  scène  ; 

Et  toujours  remplissant  ou  piquant  son  désir , 

Souvent,  pour  l'augmenter,  diffère  son  plaisir. 

Eh  bien  I que  vos  sculiers  vous  imiient  vous-mème. 

Dans  leur*  formes  encor  fuyez  tout  vain  sv  sterne 
Enfant  du  mauvais  goilt , par  la  mode  adopté. 

La  mode  règne  aux  champs  , ainsi  qu'à  la  cité. 

Quand  de  leur  symétrique  et  ponqieusc  ordonuauce , 
Les  jardins  d’Italie  eurent  charmé  la  France, 

Tout  de  cet  art  brillant  fut  prompt  à s’éblouir  : 

Pas  un  arbre  au  cordeau  n'osa  désobéir  ; 

Tout  s'aligna.  Par-tout,  en  deux  rangs  étalées, 
S'alongèrent  sans  fin  d'éternelles  allées. 

Autre  temps,  autre  godt.  Enfin  le  parc  anglais 
D’une  beauté  plus  libre  avertit  le  Français; 

Dès-lors  on  ne  vit  plus  que  lignes  outlov ailles, 

Que  sentiers  tortueux , que  routes  tournoyâmes. 

Lassé  d’errer,  eu  vain  le  terme  est  devant  moi; 

Il  faut  encore  errer,  serpenter  malgré  soi , 

Et , maudissant  vingt  fois  votre  importune  adresse , 
Suivre  sans  cesse  un  but  qui  recule  sans  cesse. 

Évitez  ces  excès;  tout  excès  dure  peu. 

De  ces  sculiers  divers  chaque  genre  a son  lieu; 

L'un  conduit  aux  aspects  dont  la  grandeur  frap|»auic 
De  loin  fixe  tues  yeux  et  nourrit  mon  attente  ; 

L'autre  m'égarera  dans  ces  réduits  secrets 
Qu'un  art  mystérieux  semble  voiler  exprès  : 

Mais  rendez  naturel  ce  dédale  factice. 

Qu’il  ail  l’air  du  besoin,  et  non  pas  du  caprice; 

Que  divers  accidents  rcncoulrés  dans  son  cours, 

Les  bois,  Ici  eaux , le  sol  commandent  ccs  détours. 
Dons  leur  forme  j'exige  une  heureuse  souplesse; 

Des  longs  alignements  si  je  hais  la  tristesse. 

Je  hais  bien  pins  encor  le  cours  embarrassé 
D’un  sentier  qui,  pareil  à ce  serpent  blessé, 

En  replis  convulsifs  sans  cesse  s'entrelace. 

De  détours  redoublés  m'inquiète , me  lasse  ; 

Et  sans  variété , brusque  et  capricieux , 

Tourmente  et  le  terrain,  et  mes  pas,  et  mes  yeux. 

Il  est  des  plis  heureux,  des  courbes  naturelles, 

Dont  les  rlwmps  quelquefois  vous  offreut  des  modèles; 
La  route  de  ces  chars , la  trace  des  iroupcaui 


Qui  d'un  pas  uègJigeut  regagnent  les  luunoaux , 

La  bergere  indolente , et  qui , (Uns  les  prairies , 
Semble  suivre  au  hasard  ses  tendres  rêveries , 

Tous  enseignent  ccs  plis  mollement  onduleux. 

Loin  donc  de  vos  sentiers  les  contours  anguleux , 
Sur-tout , quand  vers  le  but  un  long  détour  nous  mène. 
Songez  que  le  plaisir  doit  racheter  U peine. 

Des  poctes  fameux  osez  imiter  Fart; 

Si  leur  muse  en  marchant  se  permet  un  écart , 

Ce  détour  me  rit  plus  que  le  chemin  lui-méiue. 

C’est  Nisus  défendant  Euryale  qu’il  aiuic; 

C'est  au  tombeau  d’Hector  son  Androtnaque  en  pleurs 
Qu’aiusi  votre  art  m’égare  en  de  douces  erreurs. 

Des  plus  riants  objets  égayez  le  passage, 

Et  qu'au  terme  arrivés , votre  art  nous  dédommage 
par  d’aimables  aspects , de  riches  ornements , 

De  ce  vivant  pocinc  épisodes  charmants. 

Ici,  vous  m'offrirez  des  antres  verts  et  sombres. 
Qu’habitent  la  fraîcheur,  le  silence  cl  les  ombres; 
L’imagination  y devance  les  jeux. 

Plus  loin , c’est  uu  beau  lac  qui  réfléchit  les  rieux  ; 
Tantôt , dans  le  lointain,  confuse  et  fugitive. 

Se  déploie  une  immense  et  noble  perspective  ; 
Quelquefois  uu  bosquet  riant,  mais  recueilli, 

Par  la  nature  et  vous  richement  embelli , 

Plein  d'ombres  et  de  fleurs,  et  d'un  luxe  champêtre, 
Semble  dire  : ■ Arrêtez  ! où  pouvez-vous  mieux  être  ?» 
Soudain  la  scène  change;  au  lieu  de  la  gailé, 

C'est  la  luélauculie  et  U tranquillité; 

Cest  le  câline  imposant  dis  lieux  où  sout  nourries 
La  meditatiou , les  longues  rêveries. 

Là,  l'homme  avec  sou  ctrur  revient  s’entretenir. 
Médite  le  présent,  plonge  dans  l'avenir, 

Songe  aux  biens,  songe  aux  maux  épars  danssa  carrière- 
Quelquefois , rejetant  ses  regards  en  arrière , 

Se  plait  à distinguer,  dans  le  cercle  des  jours, 

Ce  peu  d'instants , hélas  ! et  si  chers  et  si  courts , 

Ces  fleurs  dans  un  désert,  ccs  temps  où  le  ranicue 
Le  regret  du  bonheur  et  même  de  ta  peine  ! 

Craignez  donc  d’imiter  ccs  froids' décorateurs 
Qui  ne  veulent  jamais  que  des  objets  flatteurs; 

Jamais  rien  de  hardi  dam  leurs  froids  paysages  : 
Par-tout  de  frais  berceaux  et  d’élégants  bocages. 
Toujours  des  fleurs,  toujours  des  festons  ; c’est  toujours 
Ou  le  temple  de  Flore , ou  celui  des  Amours  : 

Leur  gailé  monotone  à la  fin  m’importune. 

Mais  vous,  osez  sortir  de  la  route  commune; 

Inventez,  hasardez  des  contrastes  heureux; 

Des  effets  opposés  peuvent  s'aider  entre  eux. 

Imitez  Le  Poussin  : aux  fêtes  hocagèrcs  1 
Il  nous  peint  les  bergers  et  les  jeunes  bergères , 

Les  bras  entrelacés , dansant  sous  des  ormeaux. 

Et  près  d eux  une  tombe  où  sont  écrits  ccs  mots: 

El  moi  je  fui  autti  pasteur  dans  l’Arcadie. 

Ce  tableau  des  plaisirs,  du  néant  de  la  vie. 

Semble  dire  : « Mortels , hâtez-xous  de  jouir  ; 

Jeux , danses  cl  bergers , tout  va  s'évanouir.  - 
Et  dans  l’ame  attendrie,  à la  vive alégreiso 
Succède  par  degrés  une  douce  tristesse. 
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Imitez  ces  effets;  en  de  riants  tableaux 
Ne  craignez  point  d'offrir  des  urnes,  des  tombeaux, 
D’offrir  de  vos  douleurs  le  monument  fidèle. 

Eh  ! qui  n’a  pas  pleuré  quelque  perte  cruelle  ? 

Loin  d’un  monde  léger,  venez  donc  à vos  pleurs. 
Tenez  associer  les  bois,  les  eaux,  les  fleurs. 

Tout  devient  un  ami  pour  les  âmes  sensibles. 

Déjà,  pour  l'embrasser  de  leurs  ombres  paisibles, 

Se  penchent  sur  la  tombe,  objet  de  vos  regrets, 

L'if,  le  sombre  sapin,  et  toi,  triste  cy près , 

Fidèle  ami  des  morts,  protecteur  de  leur  cendre, 

Ta  lige,  chère  au  cœur  mélancolique  et  tendre, 

I-aisse  la  joie  au  myrte  et  la  gloire  au  laurier  ; 

Tu  n’es  pas  l’arbre  heureux  de  l'amant,  du  guerrier, 
Je  le  sais  ; mais  ton  deuil  compatit  à nos  peines. 

Dans  tous  ces  monuments  point  de  recherches  vaincs. 
Pouvez-vous  allier,  dans  ces  objets  touchants. 

L'art  avec  la  douleur,  le  luxe  avec  les  champs  ? 
Sur-tout  ne  feignez  rien.  Loin  ce  cercueil  factice, 

Ces  urnes  sans  douleur,  que  plaça  le  caprice  ; 

Loin  ces  vains  monuments  d'un  chien  ou  d'un  oiseau  : 
C'est  profaner  le  deuil , insulter  au  tombeau. 

Ah!  si  d'aucun  ami  vous  n'honorez  la  cendre, 

Voyez  sous  ces  vieux  ifs  la  tombe  où  vont  descendre  » 
leux  qui,  cour!)és  pour  vous  sur  des  sillons  ingrats, 
Au  sein  de  la  misère  espèrent  le  trépas. 

Rougiriez-vous  d'orner  leurs  humbles  sépultures  ? 
Tous  n’y  pouvez  graver  d'illustres  aventures, 

Sans  doute.  Depuis  l’aube , où  le  roq  matinal 
Des  rustiques  travaux  Jour  donne  le  signal, 

Jusques  à la  veillée,  où  leur  jeune  famille 
Environne  avec  eux  le  sarment  qui  pétillé, 

Dans  les  mêmes  travaux  roulent  eu  paix  leurs  jours  ; 
Des  guerres,  des  traités  nVn  marquent  point  le  cours  : 
Naître,  souffrir,  mourir,  c’est  toute  leur  histoire. 

Mais  leur  cœur  n'est  poiul  sourd  au  bruit  de  leur  mémoire. 
Quel  homme  vers  la  vie,  au  momeut  du  départ, 

Ne  se  tourne,  et  ne  jette  un  triste  et  long  regard, 

A l'espoir  d'un  regret  ne  sent  pas  quelque  charme. 

Et  des  yeux  d’un  ami  n'attend  pas  une  larme  ? 

Pour  consoler  leur  vie  honorez  donc  leur  mort. 

Celui  qui , de  son  rang  faisant  rougir  le  sort , 

Servit  son  Dieu,  son  roi,  son  pays,  sa  famille, 

Qui  grava  la  pudeur  sur  le  frout  de  sa  fille. 

D’une  pierre  moins  brute  honorez  son  tombeau  ; 
Tracez-y  ses  vertus,  et  les  pleurs  du  hameau  : 

Qu'on  y Ibe  : Ci  gù  le  bon  fil» , le  bon  père, 

Le  bon  époux.  Souvent  un  charme  involontaire 
Vers  ces  enclos  sacrés  appellera  vos  yeux. 

Et  loi  qui  vins  chanter  sous  ers  arbres  pieux , 

Avant  de  les  quitter,  Musc,  que  ta  guirlande 
Demeure  à leurs  rameaux  suspendue  en  offrande. 

Que  d’autres  dans  leurs  vers  célèbrent  la  beauté; 

Que  leur  Muse,  toujours  ivre  de  volupté, 

Ne  se  montre  jamab  qu'un  myrte  sur  la  tête, 

Qu'avec  des  chants  de  joie,  et  des  habits  de  fêle; 

Toi,  tu  dis  au  tombeau  des  chants  consolateurs, 

El  ta  main  la  première  y jeta  quelques  fleurs. 

Revenons , il  est  temps , sous  de  plus  gais  ombrages. 


L’arrliiteclure  encore  au  fond  de  ces  bocages 
M'attend , pour  les  orner  d'édifices  charmants. 

Ce  ne  sont  plus  du  deuil  1rs  tristes  monuments; 

Ce  sont  d'heureux  réduits  dont  la  riche  parure , 
D’arbres  environuée,  embellit  leur  verdure. 

Mais  j’en  permets  l'usage,  et  j’en  proscris  l’abus. 
Banuissez  des  jardins  tout  rcl  amas  confus 
D'édifices  divers,  prodigués  par  la  mode, 

Obélisque,  rotonde,  et  kiosk,  et  pagode, 

Ces  bâtiments  romains,  grecs,  arabes,  chinois. 

Chaos  d’architecture , et  sans  but,  et  sans  choix, 

Dont  la  profusion , stérilement  féeoude , 

Enferme  en  un  jardin  les  quatre  parts  du  monde. 

Dans  Slow,  je  l’avouerai , l’art  plus  judicieux  J 
Et  choisit  mieux  leur  forme,  et  les  disposa  mieux  : 

Je  crois,  en  admirant  lrur  pompe  enchanteresse, 

Ou  voyager  dans  Rome,  ou  parcourir  la  Grèce. 

Mais  les  Grecs,  le*  Romains,  et  les  âges  passés, 

Seuls  dans  ces  grands  travaux  lie  sont  pas  retracés  : 
Non,  ces  lieux  embellis  par  vous,  par  vos  ancêtres, 

O couple  vertueux!  me  parlent  de  leurs  maîtres; 

Ces  murs , que  la  concorde  honore  de  son  nom , 

De  votre  heureux  hymen  me  montrent  l'union  : 

Qui  peut  voir,  sans  songer  à vos  vertus  publiques. 

Ce  monument  sacré  des  vertus  domestiques  ? 

Salut,  temple  des  arts,  temple  de  l’amitié 

Mais  quoi!  je  n’y  vois  point  l'autel  de  la  pitié! 

Qui  pourtant  mieux  que  vous  connut  sa  douce  flamme? 
Ah  ! s'iln’est  dans  ccs  lieux,  son  temple  est  dans  votre  ame. 
En  vain  cet  Élysée,  aimable  et  doux  abri, 

Croit  être  du  bonheur  le  séjour  favori; 

Il  u'est  point  confiné  dans  rc  riant  asile  : 

Il  vous  suit  aux  hameaux,  à la  cour,  à la  ville; 

Et  faisant  des  heureux,  sans  craindre  des  ingrats, 
L’Élysée  est  par-tout  où  s'adressent  vos  pas. 

Quels  que  soient  leur  grandeur,  leur  nombre,  leur  figure. 
Des  bâtiments  divers  que  la  forme  soit  pure. 

N- y cherchez  pas  non  plus  un  oisif  ornement  ; 

Et  sous  l'utilité  déguisez  l'agrément. 

la  ferme,  le  trésor,  le  plaisir  de  son  mailre, 
Réclamera  d'aliord  sa  parure  champêtre. 

Que  l'orgueilleux  château  ne  la  dédaigne  pas  ; 

Il  lui  doit  sa  richesse;  et  ses  simples  appas 
L’emportent  sur  son  luxe , autant  que  l’art  d’Armide 
Cède  au  souris  naïf  d’une  vierge  timide. 

Iji  ferme!  h ce  nom  seul,  les  moissons,  les  vergers. 

Le  règne  pastoral,  les  doux  soins  des  bergers, 

Ces  biens  de  l'âge  d’or,  dont  l’image  chérie 
Plut  tant  à mon  enfance,  âge  d’or  de  la  vie, 

Réveillent  dans  mon  cœur  mille  regrets  touchants. 
Venez  ; de  vos  oiseaux  j’entends  déjà  les  chants  ; 
J’entends  rouler  1rs  chars  qui  (rainent  l'aboiidanee , 

Et  le  bruit  des  fléaux  qui  tombent  en  cadence. 

Ornez  donc  cc  séjour  ; mais,  ahsurde  à grands  frais . 
N’allez  pas  ériger  une  ferme  en  palais. 

Élégante  à-la-fois  et  simple  dan*  son  style, 
la  ferme  est  aux  jardins  ce  qu'aux  vers  est  l’idylle. 

Ah  ! par  les  dieux  des  champs,  que  lu  luxe  effronté 
De  ce  modeste  lieu  soit  toujours  rejeté. 
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Pf allez  jvas  déguiser  vos  pressoirs  et  vos  granges. 

Je  veux  voir  l'apparril  de*  moissons,  des  vendanges; 
Que  le  crible,  le  vau,  où  le  froment  doré 
Bondit  avec  U paille  et  retombe  épuré, 

La  herse,  les  traîneaux  , tout  l'attirail  champêtre, 

Sans  honte  à mes  regards  osent  ici  paroitre  ; 

Sur  tout,  des  animaux  que  le  tableau  mouvant 
Au-dedans,  an-dehors,  lui  donne  un  air  vivant. 

Ce  n'est  plus  du  cliàteau  la  parure  stérile, 

La  grâce  inanimée  et  la  pompe  immobile  ; 

Tout  vit,  tout  est  peuplé  dans  ces  murs,  sous  CCS  toits. 
Que  d'oiseaux  différents  et  d'instinct  cl  de  voix , 
Habitants  sous  larduive,  ou  b tuile  ou  le  chaume. 
Famille,  nation,  république,  royaume. 

M'occupent  de  leurs  montra,  m'amusent  de  leurs  jeux  ! 
A leur  tète  est  le  coq , père , amant , chef  heureux , 

Qui,  roi  sans  tyrannie,  et  sultan  sans  mollesse, 

A son  scrail  ailé  prodiguant  sa  tendresse. 

Aux  droits  de  la  valeur  joint  ceux  de  la  beauté, 
Commande  avec  douceur,  caresse  avec  fierté; 

Et  fait  pour  1rs  plaisirs , et  l'empire  et  la  gloire 
Aime,  combat,  triomphe,  et  chante  sa  victoire. 

Vous  aimerez  à voir  leurs  jeux  cl  leurs  coudais. 

Leurs  haines,  leurs  amours,  et  jusqti’à  leurs  repas. 

La  corbeille  à b main , b sage  ménagère 
A peine  a reparu;  b nation  légère. 

Du  sommet  de  scs  tours,  du  penchant  de  scs  Toits , 

En  tourbillons  bruyants  dcsceud  (ont  à-b-foU  : 

La  foule  avide  eu  cercle  autour  d'elle  se  presse  ; 
D'autres,  toujours  chassés  et  revenant  sans  cesse , 
Assiègent  la  corlteille,  et  jusque  dans  b main, 

Parasites  hardis , viennent  ravir  le  grain. 

Soignez  donc,  protégez  ce  peuple  domestique; 

Que  leur  logis  soit  sain , et  non  pas  magnifique. 

Que  leur  fout  des  réduits  riclicinrnl  décores 
lz*  marbre  des  bassins , les  grillages  dorés  ? 

(Jn  seul  grain  de  millet  leur  plairait  davantage. 

La  Fontaine  Fa  dit.  O véritable  sage  ! 

La  Fontaine,  c'est  toi  qu’il  faudrait  en  ca  lieux; 
Chantre  heureux  de  l’instinct,  ils  t’inspireroirnt  mieux . 
Le  paon,  fier  d'étaler  l'iris  qui  le  décore, 

Du  dindon  rengofgé  l'orgueil  plus  sot  encore, 
Pourraient  à nos  dépens  égayer  ton  pinceau  : 

IA,  de  tes  deux  pigeous  tn  verrais  le  tableau, 

Et  deux  coqs  amoureux , h la  discorde  en  proie. 

Te  feraient  dire  encore  : « Amour!  tu  perdis  Troie.  » 
Ainsi  nous  plaît  b ferme,  et  son  air  animé. 

Dans  cet  autre  réduit  quel  peuple  renferme 
De  ses  cris  inconnus  a frappé  mes  oreilles  ? 

IA  sont  des  animaux,  étrangères  merveilles; 

Là , dans  un  doux  exil  vivent  emprisonnés 
Quadrupèdes , oiseaux , l'un  de  l'autre  élonués. 

N’allez  pas  rerhertler  les  espèces  bizarres; 

Préférez  les  plus  beaux,  et  non  pas  les  plus  rares; 
Offrez-nous  ces  oiseaux  qui , nés  sous  d'au  1res  deux , 
Favoris  du  soleil , brillent  de  tous  ses  feux  , 

L’or  pourpré  du  faisan,  l'émail  de  la  pintade. 

Ixgcz  plus  richement  ces  oiseaux  de  parade , 
Eux-mêmes  sont  uu  luxe,  et  puisque  leur  haute 


Rachète  à vos  regards  leur  inutilité , 

De  res  captifs  brilbnts  que  les  prisons  soient  belles. 
Sur-tout  ne  m'offrez  poiut  ces  animaux  riln-lles, 

IX*  qui  l'orgueil  s'indigne  et  bnguit  dans  nos  fers. 

Eh  ! quel  œil  sans  regret  peut  voir  le  roi  des  airs. 
L'aigle,  qui  se  jouoit  au  milieu  de  Forage, 

Oublier  aujourd'hui  dans  une  indigne  cage 
La  fierté  de  son  vol  et  l'éclair  de  ses  veux  ? 

Reudcz-lui  le  soleil  et  b voûte  des  cieux  : 

Un  être  dégradé  ne  peut  jamais  nous  plaire. 

Tandis  que , déployant  leur  parure  cirangivc. 

Ces  hôtes  différents  semblent  briguer  mou  choix , 

Mon  odorat  charmé  m'appelle  sousces  toits 
Où , de  même  exilés  et  ravis  à leur  terre, 

D'étrangers  végétaux  habitent  sous  le  verre  : 

Entourez  d'un  air  doux  ces  frêles  rejetons  ; 

Mais , vainqueur  des  climats , respertez  les  saisons  ; 

Ne  forcez  poiut  d'éclore , au  sein  de  b froidure  , 

Des  biens  qu'à  d'autres  temps  destinoit  b nature; 
laissez  aux  lieux  flétris  par  des  hivers  constants 
Ces  fruits  d'un  faux  été,  ces  fleurs  d'un  faux  printemps; 
El  lorsque  le  soleil  va  mûrir  vos  richesses , 

Sans  forcer  ses  présents,  attendez  ses  largesses. 

Mais  j’aime  à voir  ces  toits,  rrs  abris  transparents , 
Receler  des  climats  les  tributs  différents, 

Cet  asile  enhardir  le  jasmin  d’Ibérie, 

La  pervenche  frileuse  oublier  sa  patrie, 

El  le  jaune  ananas,  par  rcs  chaleurs  trompe, 

Tou»  livrer  de  sou  fruit  le  trésor  usurpé. 

Tel  nous  plaît  Trianon;  tel  Paris  nous  étale 
De  deux  mondes  rivaux  b pompe  végétale  : 

Tel , formant  une  cour  à l'épouse  des  rois, 

Kiow  des  plants  étrangers  a rassemblé  le  choix  4 ; 

A ers  sujets  nouveaux  leur  reine  vient  sourire  ; 
Chacun,  comme  Albion,  béuit  son  doux  empire, 

El,  retrouvant  ici  son  climat,  sa  saison , 

Pardonne  son  exil,  et  chérit  sa  prison. 

Motivez  donc  toujours  vos  divers  édifices, 

Des  animaux,  des  fleurs,  agréables  hospices. 

Combien  d’autres  encore,  adoptés  par  les  lieux. 
Approuvés  par  le  goût , peuvent  charmer  nos  yeux  ! 
Sous  rrs  saules  que  baigne  line  onde  salutaire 
Je  placerais  du  bain  l’asile  solitaire  ; 

Plus  loin,  une  cabane,  où  règne  b fraîcheur, 

Offrirait  le  filet  et  b ligne  au  pécheur. 

Vous  voyez  de  ce  bois  1a  douce  solitude  ; 

J’y  consacre  un  asile  aux  muses,  à l'élude. 

Dans  ce  majestueux  cl  long  enfoncement 
J'ordonne  un  obélisque,  auguste  monument; 

Il  s'élève,  et  j’érris  sur  la  pierre  attendrie  : 

A nos  braves  marins , mourants  pour  ta  pairie. 
Quelques  pleura , en  passant , s'échappent  de  vos  yeux 
Là-haut , c'est  une  tour  où  Fart  ingénieux 
Élève  et  fait  jouer  ces  tablettes  parlantes 
Qui,  des  faits  confiés  à leurs  feuilles  mouvantes, 

Se  transmettent  dans  l’air  1rs  rapides  signaux. 

Iodiguce,  à l’aspect  de  ces  courriers  nouveaux, 

La  déesse  aux  cent  yeux,  aux  cent  voix  infidèles, 

A brisé  sa  trompette , et  replié  ses  ailes. 


Digitized  by  Google 


CHANT  IV. 


Ainsi  vos  bâtiments,  vas  asiles  divers 
Ne  seront  point  oisifs , ne  seront  point  déserts. 

Au  site  amortissez  leur  figure,  leur  niasse; 

Que  clurati  avec  goût  établi  dans  sa  plare, 

Jamais  trop  resserré,  jamais  trop  étendu, 

Laisse  briller  la  sccne , cl  n’y  soit  point  perdu. 

Sachez  ce  qui  convient  ou  nuit  au  carartère. 

Un  réduit  (•carte , dans  un  lieu  solitaire, 

Peint  mieux  la  solitude  encore  et  l'abandon. 
Montrez-vous  dune  fidèle  à chaque  expression  ; 

PT  allez  pas  au  grand  jour  offrir  uu  ermitage  ; 

Ne  cachez  poiut  un  temple  au  fond  d'un  bois  sauvage  ; 
Un  temple  veut  paraître  au  penrliant  d’un  coteau  ; 

Son  site  aérien  rtqiand  dans  le  tableau 
L’éclat,  la  majesté,  le  mouvement,  la  vie; 

Je  crois  voir  un  aspect  de  la  belle  Ausonie. 

Par  un  contraire  effet  vous  cacherez  au  jour 
L'asile  du  silence,  ou  celui  de  l’amour: 

Ainsi  de  Radzivil  se  dérobe  le  temple; 

L'œil  de  loin  le  devine,  et  de  prés  le  contemple 
Dans  son  île  charmante . abri  voluptueux. 

Là,  tout  est  frais,  riant,  simple,  majestueux: 
Au-dedans,  un  jour  doux,  le  calme,  le  mystère. 

Les  traits  chéris  du  dieu  qu’en  secret  ou  révère; 
Au-dehors , les  parfums  de  rent  vase*  divers 
En  nuage  odorant  exhalés  dans  les  airs; 

Ce  beau  lar,  dont  l’azur  réfléchit  son  portique; 

Ce*  reste*  d'un  vieux  temple,  et  relie  voûte  antique 
Qui  voit  d'heureux  troupeaux  dormiraux  mêmes  lieux 
Où  leur  sang  autrefois  eût  coulé  pour  les  dieux; 
L'heureuse  allégorie , et  la  fable  et  l'histoire , 

Tout  ce  qui  plail  aux  yeux,  et  parle  à la  mémoire: 

La  nature  et  les  arts,  le  génie  et  le  goût. 

Tout  sert  à l'embellir;  lui- même  embellit  tout. 
Heureux,  quand  Radzivil  daigne  en  orner  le*  fêles, 

Et  vient  au  dieu  du  temple  assurer  des  conquêtes  ! 
Telle  est  des  bâlimeuts  b grâce  et  b beauté. 

Mais  de  ce*  monuments  b brillante  galle, 

Et  leur  luxe  moderne , et  leur  fraîche  jeunesse , 

D'un  auguste  débris  valent-ils  b vieillesse? 

L’aspect  désordonné  de  c es  grands  corps  épars , 

Leur  forme  pittoresque  attachent  les  regards; 

Par  eux  le  cours  des  ans  est  marqué  sur  la  terre; 
Détruits  par  les  volcans,  ou  l’orage  ou  b guerre, 

Ils  instruisent  toujours,  consolent  quelquefois. 

Ces  masses  qui  du  temps  sentent  aussi  le  pouls, 
Enseignent  à céder  à ce  commun  ravage , 

A pardonner  au  sort.  Telle  jadis  Cartilage 
Vit  sur  scs  murs  détruits  Marins  malheureux  ; 

Et  ces  deux  grands  débris  se  consolaient  cuire  eux. 

Liez  donc  à vos  plants  ces  vénérables  reste*. 

El  loi,  qui  m'égarant  dans  ces  sites  agrestes, 

Bien  loin  des  lieux  frayés,  des  vulgaires  chemins, 

Par  des  sentiers  nouveaux  guides  l'art  des  jardins, 

O sœur  du  b Peinture,  aimable  Poésie, 

A ces  vieux  monuments  viens  redonner  la  vie; 

Viens  présenter  au  goût  ces  riches  accidents , 

Que  de  ses  lentes  mains  a dessinés  le  temps. 

Tau'.ot  c'est  une  antique  et  modeste  chapelle, 
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Saint  asile  où  jadis,  dans  b saison  nom  elle, 

Vierges,  femmes,  enfants,  sur  un  rustique  autel, 
Venoient  pour  les  moissons  implorer  lT.lcruel  ; 

Un  long  respect  consacre  encore  ce*  ruines. 

Tantôt  c’est  un  vieux  fort,  qui,  du  haut  de.s  colliues, 
Tyran  de  la  contrée , effroi  de  ses  vassaux , 

Porloil  jusques  au  ciel  l’orgueil  de  ses  créneaux  ; 

Qui,  dans  ces  temps  affreux  de  discorde  et  d'alarmes, 
Vit  les  grands  coups  de  lance  et  les  nobles  faits  d'armes 
De  nos  preux  chevaliers,  des  Bavards, des  Heurts; 
Aujourd'hui  b moisson  flotte  sûr  ses  débris. 

Ces  débris,  cette  mâle  et  triste  arrhilecture 
Qu’cnvironue  une  fraîche  et  riante  verdure; 

Ces  angles , ces  glacis , ces  vieux  restes  de  tours 
Où  l'oiseau  couve  en  paix  le  fruit  de  scs  amours, 

El  ces  troupeaux  peuplant  ces  enceintes  guerrières. 

Et  l'enfant  qui  se  joue  où  romhaltoient  ses  pères; 
Saisissez  ce  contraste , et  déployez  aux  jeux 
Ce  tableau  doux  et  lier,  champêtre  et  belliqueux. 

Plus  loin,  une  abbaye  au  tique,  abandonnée. 
Tout-à-coup  s’offre  aux  yeux , de  bois  envirotuiée. 

Quel  silence  ! C'est  là  qu'amante  du  désert 

La  Médiiation  avec  plaisir  se  perd 

Sous  ces  portiques  saints,  où  des  vierges  austères, 

Jadis,  comme  ers  feux , ces  lampes  solitaires 
Dont  les  montes  clartés  veillent  dans  le  saiut  lira , 
Pâles,  veilloieut,  brûluimt,  se  consumoieul  pour  Dieu. 
Le  saint  recueillement,  b paisible  innocence 
Semble  encor  de  cet  lieux  habiter  le  silence  ; 

La  mousse  de  c.  s murs , ce  dôme , celîe  tour. 

Les  arcs  de  ce  long  cloître  impénétrable  au  jour, 

Les  degrés  de  l’autel  usés  par  b prière, 

Cet  noirs  v itraux , ce  sombre  cl  profond  sanctuaire 
Où  peut-être  des  cœurs , en  secret  mal  heureux , 

A l'inflexible  fcutel  se  plaiguoient  de  leurs  nœuds  , 

Kl  pour  des  souvenirs  encor  trop  pleins  de  charnu* 

A b religion  déroboieitl  quelques  larmes  ; 

Tout  parle , tout  émeut  dans  ce  séjour  sacré. 

Ii,  dans  la  solitude  en  rêvant  égaré , 

Quelquefois  vous  croirez , au  déclin  d’un  jour  sombre. 
D’une  Héloïse  en  pleurs  entendre  gémir  l'ombre. 

Mettez  uonc  à profil  ces  restes  révérés, 

Augustes  ou  touchauls,  profanes  ou  sacrés. 

Mais  loin  ces  monuments  dont  1a  ruine  feinte  * 

Imite  mal  du  temps  riuimitahle  empreinte; 

Tous  cvs  temples  anciens  récemment  contrefaits , 

Ce*  restes  d’un  château  qui  u’exista  jamais. 

Ces  vieux  pont*  nés  d'hier , et  celte  tour  gothique 
Ayant  l'air  débbré,  sans  avoir  l’air  antique, 

Artifice  à-b-fois  impuissant  et  grossier  ! 

Je  crois  voir  cet  enfant  tristement  grimacier , 

Qui,  jouant  la  vieillesse  et  ridant  son  visage, 

Perd , sans  paraître  vieux , les  grâces  du  jeune  âge. 

Mais  uu  débris  réel  intéresse  mes  yeux  ; 

Jadis  contemporain  de  nos  simples  aïeux , 

J’aime  à l'interroger,  je  me  pbis  à le  croire; 

De*  peuples  et  des  temps  il  me  redit  l'histoire; 

Plus  ces  temps  sont  fameux,  plus  ces  peuples  sont  grandi, 
El  plus  j'admirerai  ccs  restes  imposants. 
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O champs  de  l'Italie  ! » campagnes  de  Rome  ! 

Où  dans  lout  sou  orgueil  git  le  néant  de  l'homme  ! 

Cest  là  que  des  aspects  fameux  par  de  grands  noms, 
Pleins  de  grands  souvenirs  et  de  hautes  leçons , 

Vous  offrent  des  objets,  trésors  des  paysages. 

Voyez  de  toutes  (taris,  comment  le  cours  des  âges 
Dispersant,  déchirant  de  précieux  lambeaux, 

Jetant  temple  sur  temple,  et  tombeaux  sur  tombeaux. 
De  Rome  étale  au  loin  la  ruine  immortelle; 

Ces  portiques,  ces  ares,  où  la  pierre  fidèle 
Garde  du  peuple-roi  les  exploits  éclatants; 

Leur  masse  indestructible  a fatigué  le  temps  : 

Des  fleuves  suspendus  ici  mugiuoit  l'onde. 

Sous  ces  portes  passoient  les  dépouilles  du  monde; 
Par-tout  confusément  dans  la  poussière  épars , 

Le»  thermes,  les  palais,  les  lomlteaux  des  Césars, 

Taudis  que  de  Virgile,  et  d'Ovide  et  d'Horace, 

[a  douce  illusion  nous  montre  encor  la  trace. 

Heureux , cent  fois  heureux  l'artiste  des  jardins 
Dont  l’art  paît  s'emparer  de  ces  restes  divins  I 
Déjà  la  main  du  temps  sourdement  le  seconde; 

Déjà  sur  les  grandeurs  de  res  maitres  du  monde 
La  nature  se  plaît  à repreudre  scs  droits. 

Au  lieu  même  où  Pompée,  heureux  vainqueur  des  rois, 
Ëtaloit  laut  de  faste,  ainsi  qu'au  jour  d’K.vandre, 
l-a  fldtc  des  bergers  revient  se  faire  entendre. 

Voyez  rire  rcs  champs  au  latiounnir  rendus, 

Sur  ces  combles  tremblants  ces  chevreaux  suspendus, 
L'orgueilleux  obélisque  au  loin  couché  sur  Iberbc , 
L'humble  ronce  embrassant  la  colonne  superbe; 

Ces  forêts  d'arbrisseaux,  de  plantes,  de  buissons. 
Moulant,  tombant  en  grappe,  eu  touffes,  en  festons. 

Par  le  souffle  des  vents  semés  sur  CCS  ruine»; 

Le  figuier,  l'olivier,  de  leur»  foiblcs  racines 
Achèvent  d'ébranler  l'ouvrage  des  Komafus; 

Et  la  vigne  flexible,  cl  le  lierre  aux  ccnt  mains, 
Autour  de  ces  débris  rampant  avec  souplesse, 
Semblent  vouloir  cacher  ou  parer  leur  vieillesse. 

Mais,  si  vous  n'avez  pas  ces  restes  renommés, 
N'avez-vous  pas  du  moins  ces  bromes  animés, 

Et  ccs  marbres  vivants,  déites  des  vieux  âges. 

Où  l’art  seul  fui  divin  et  força  les  hommages  ? 

Je  sais  qu'un  goût  sévère  a voulu  des  jardins 
Exiler  tous  ces  dieux  des  Grecs  et  des  Romains. 

El  pourquoi  ? Dans  Athéné  et  dans  Rome  nourrie , 
Notre  enfance  a connu  leur  riaute  féerie; 

Ces  dieux  n cloicnt-ils  pas  laboureurs  et  liergers  ? 
Pourquoi  donc  leur  fermer  vos  bois  et  vos  vergers  ? 
Sans  Pomone  vos  fruits  oseront-ils  éclore  ? 

De  l’empire  des  fleur»  pouvez-vous  chasser  Flore  ? 

Ah  ! que  ces  dieux  toujours  enchantent  nos  regards  I 
L’idolâtrie  encore  est  ie  culte  des  arts  ; 

Mais  que  l’art  soit  parfait;  loin  des  jardins  qu’on  chasse 
Ccs  dieux  sans  majesté , ces  déesses  sans  grâce. 

A chaque  dcilé  choisissez  son  vrai  lieu  ; 

Qu'un  dieu  n'usurpe  pas  les  droits  d’un  autre  dieu  ; 
Laissez  Pan  dans  les  bois.  D'où  vient  que  ces  Naïades  , 
Que  ces  Triions  à scc  se  mêlent  aux  Dryades  ? 
Pourquoi  ce  Nil  en  vain  couronné  de  roseaux , 


Et  dont  l'urne  poudreuse  est  l'abri  des  oiseaux  ? 
Otez-moi  ce*  lions  et  ers  tigres  sauvages; 

Os  monstres  me  font  |>cur , même  dans  icurs  images  : 

El  res  tristes  Césars , rent  fois  plus  monstres  qu’eux 
Aux  portes  des  liosquet*  sentinelles  affreux , 

Qui,  tout  hideux  d’effroi,  de  soupçons  et  de  crimes, 
Semblent  encor  de  Toril  désigner  leurs  victimes  î 
De  quel  droit  soffrent-ils  dans  ce  riant  séjour  ? 
Montrvz-moi  des  mortels  plus  chers  à notre  amour. 

En  des  lieux  consacrés  à leur  apothéose , 

Créez  un  Elysée  où  leur  ombre  repose  : 

Loin  des  profanes  yeux , dans  des  vallons  rouvert! 

De  lauriers  odomuls,  de  myrtes  toujours  verts. 

En  marbre  de  Par  os  ofTrcz-nous  leurs  images; 

Qu’une  eau  lente  se  plaise  à baigner  ces  bocages. 

Et  qu’aux  ombres  du  soir  mêlant  un  jour  douteux , 
Diane  aux  doux  ray  ons  soit  l’astre  de  ers  lieux. 

Leur  tranquille  Ixauté  sous  ces  dais  de  verdure, 

De  ces  marbres  chéris  la  blancheur  trndre  et  pure, 

Ces  grands  hommes , leur  calme  et  simple  majesté , 
Cette  eau  silencieuse , image  du  Léthé, 

Qui  semble , pour  leurs  ctrurs  exempts  d'inquiétude , 
Rouler  l'oubli  des  maux  H de  l'ingratitude; 

Ces  I mis,  ce  jour  mourant  sous  leur  ombrage  épais, 
Tout  de*  miiirs  heureux  y respire  la  paix. 

Vous  donc  n’y  consacrez  que  des  vertus  tranquilles. 
Loin  tous  ccs  conquérants  en  ravages  fertiles  : 

Comme  ils  trouhloient  le  monde,  ils  troubleroient  ers 
Piarex-y  les  amis  des  hommes  cl  des  dieux,  [lieux 
Ceux  qui , par  des  bienfaits,  vivent  dans  la  mémoire, 
Ccs  rois  dont  leurs  sujrls  n'ont  point  pleuré  la  gloire. 
Montrez-y  Fénelon  à notre  œil  attendri; 

Que  Sully  s’y  relève  embrasse  par  Henri. 

Donnez- des  fleurs , donnez  ; j’en  couvrirai  ces  sages 
Qui , dans  un  noble  exil , sur  de  lointains  rivages , 
Chcrrhoicnt  et  répandoient  les  arts  consolateurs; 

Toi  sur-tout , brave  Cook , qui , cher  à tous  les  ccrurs , 
Unis  par  les  regrets  la  France  et  l'Angleterre; 

Toi  qui,  dans  ccs  climats  où  le  bruit  du  tonnerre 
Nous annonçoit  jadis,  Triplolèroe  nouveau, 

Apportais  le  coursier,  la  brebis,  le  taureau. 

Le  soc  cultivateur,  les  arts  de  ta  patrie, 

El  des  brigands  d'Europe  rxpiois  la  furie. 

Ta  voile,  en  arrivant,  leur  annouçuil  la  paix; 

Et  ta  Toile,  en  partant,  leur  laissoit  des  bienfaits. 
Reçois  donc  ce  tribut  d'un  enfant  de  la  France. 

El  que  fait  son  pays  à ma  reconnoissance  ? 

Ses  vertus  eu  ont  fait  notre  concitoyen. 

Imitons  notre  roi , digne  d'être  le  sien. 

Hélas  ! de  quoi  lui  sert  que  deux  fois  son  audace 
Ait  vu  des  deux  brûlant*,  fendu  des  mer»  de  glace; 
Que  des  peuples,  des  vents,  des  ondes  révéré. 

Seul  sur  les  vastes  mers  son  vaisseau  fût  sacré; 

Que  pour  lui  seul  la  guerre  oubliât  ses  ravages  ? 

L’ami  des  arts , hélas  ! meurt  en  proie  aux  sauvages  ! 
Aux  bords  d'une  eau  limpide,  en  des  bosquets  fleuris, 
Mêlez  donc  son  image  à ces  bustes  chéris; 

Et  que  son  doux  aspect , scs  malheurs , et  vos  larmes, 

A.  ccs  lieux  enchantés  prêtent  encor  des  charmes. 
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Mais  c est  peu  d'enseigner  l'art  d embellir  le»  ciumjK, 
Il  faut  les  foire  aimer;  et  peut-être  en  mes  rhaurs, 

Rien  mieux  qu'un  froid  précepte , une  histoire  touchante 
Rendra  plus  chers  encor  les  travaux  que  je.  chante. 

Ces  doux  soins  qui  du  sage  occupent  les  loisirs , 
Quelquefois  les  rois  même  ont  goûté  leurs  plaisirs. 

C'est  loi  que  j'en  atteste,  6 vieillard  magnanime  ! 

Toi,  né  du  sang  royal,  modeste  Abdolonyntc. 

Oltscur  et  retiré  daus  sou  paisible  enclos , 

Entre  son  doux  travail,  et  son  heureux  repos, 

Le  vieillard  oublioit  le  sang  qui  le  lit  naître; 

Nul  séjour  n'ègaloit  sa  demeure  champêtre  : 

D’un  côté , c'est  Sidon , et  son  port , et  ses  mers  ; 

I)e  r«nlre , du  Liltan  les  cèdres  toujours  verts , 

Dont  les  sommets  pompeux , disposés  en  clage , 

Les  oient  cime  sur  cime,  ombrage  sur  ombrage; 

Au  flanc  de  la  montagne,  un  fertile  coteau, 

Vêtu  d'un  vert  lapis,  setendoit  en  plateau, 

Et  de  là  deux  Glcts  d'une  onde  cristalline 
Tomboient  en  murmurant  le  long  de  la  colline; 

Au  centre  du  jardin , vers  le  soleil  naissant , 
t u vallon  fortuné  se  courlmit  en  croissant. 

Zone  délicieuse,  eu  tout  temps  ignorée 
Et  du  midi  brûlant  et  du  fougueux  Borée; 

Dans  le  fond,  les  sapins,  les  cyprès  fastueux. 

En  cercle  dessiuoient  leurs  troncs  majestueux  ; 

Mille  arbustes  divers  y versoient  sans  blessure 
Le  nard  le  plus  parfait , la  myrrhe  la  plus  pure; 
Au-devant  ou  voy oit,  déployant  son  trésor, 

Le  citron,  orgueilleux  de  son  écorce  d'or, 

Et  la  rouge  grenade,  et  la  figue  mielleuse. 

Et  du  riche  palmier  la  datte  savoureuse; 

Autour,  quelques  rochers  du  marbre  le  plus  pur, 
Veinés  d’or  et  d’argent , et  de  pourpre  et  d'axur, 
Cbarmoient  plus  ses  regards  dans  leurs  masses  rustiques , 
Que  ceux  dont  l'art  jadis  décoroit  scs  portiques  ; 

Sur  leurs  flancs  ondoyoiciil  des  arbrisseaux  en  fleurs, 
Différents  de  parfums , de  formes , de  couleurs  ; 

La  rose  les  paroit,  et  sur  une  onde  pure 
De  vieux  saules  pcuchoicul  leur  longue  chevelure  : 

Plus  loin  c'est  un  troupeau  qui , coulent  sous  ses  lois, 
Lui  peignoit  1 origine  et  les  devoirs  des  rois. 

1rs  permien  souverains  furent  pasteurs  des  hommes. 

Se  disoit-il  souvent  ; mais,  dans  l'âge  où  nous  sommes, 
Quels  sages  envieroient  ces  illustres  dangers  ? 

Il  disoit,  et , content  du  sceptre  des  bergers, 

Il  soignoil  tour-à-loiir  scs  troupeaux  cl  scs  plantes; 

Son  fils  le  secondoit  de  ses  mains  innocentes. 

L'un  est  majestueux  encore  en  son  déclin  ; 

Sa  barbe  eu  flots  d’argent  sc  répand  sur  son  sein  ; 

Sur  son  teint  vigoureux  une  mâle  vieillesse 
N’a  point  décoloré  les  fleurs  de  la  jeunesse; 

.Sa  marche  est  assurée , et  son  auguste  front 
I)u  temps  et  du  malheur  semble  braver  l'affront. 

Son  fils  est  dans  sa  fleur;  mais  de  l'adolescence 
Les  traits  déjà  plus  mûrs  s’éloignent  de  l’enfance; 

La  rose  est  sur  sa  joue,  et  d'uu  léger  cotou 
Le  duvet  de  la  pêche  ombrage  sou  menton 
Sou  air  est  doux,  mais  fier;  et  de  sa  noble  race 


Je  ne  sais  quoi  de  grand  conserve  encor  la  trace. 

Tous  deux,  lorsque  le  soir  tempérait  les  chaleurs 
Au  repos  de  la  nuit  abandonnant  les  fleurs. 
Quelquefois  de  l'empire  ils  lisoicnl  les  annales, 

El  du  peuple  et  des  grands  les  discordes  fatales  ; 
Comment , au  bruit  confus  de  mille  affreuses  voix  , 

Le  crime  ensanglanta  la  demeure  des  rois , 

F.l  du  trône  brisé  fit  tomber  leurs  ancêtres. 

Le  vieillard  les  plruroil  ; mais  sous  scs  toits  champêtres 
Tranquille,  il  éloit  loin  d’envier  leur  splendeur. 

Tel  u’éloit  point  son  fils  : un  instinct  de  grandeur 
Quelquefois  dans  son  aine  évcillnii  son  courage  • 
Au-dessus  de  son  sort , au-dessus  de  son  âge; 

Mais  l'exemple  d'uu  père  arrêtant  son  essor , 

A son  labeur  champêtre  il  se  plaisoit  encor. 

Td  un  jeune  srbri&seau , qui  sur  les  vastes  plaines 
Doit  déployer  un  jour  ses  ombres  souveraines, 

Dans  un  antique  bois  qu’a  foudroyé  le  ciel , 

Foihle , se  cache  encor  sous  l'abri  paternel. 

Au  centre  du  jardin  est  un  autel  champêtre; 

Là  tous  deux  des  saisons  Us  adoraient  le  maître. 

Un  soir,  après  avoir  fini  leurs  doux  travaux, 

Désaltéré  leurs  fleurs , taillé  leurs  arbrisseaux , 

Au  pied  de  cet  'autel  couronné  de  guirlandes. 

Tous  deux  agenouillés  présenloient  leurs  offrandes; 
L'air  éloit  en  repos  ; les  rayons  du  soleil , 

Glissant  obliquement  de  l'occident  vermeil, 

Peignoient  au  loin  les  mers  de  leur  pourpre  flottante  ; 
Les  vaisseaux  de  Sidon  dans  leur  voile  ondoyante 
A peine  recueilloient  quelque  souffle  des  vents; 

La  vague  avec  lenteur  rauloit  ses  plis  mouvants; 

Enfin  tout  éloit  calme,  et  la  nature  entière 
Semhloil  avec  respect  écouler  leur  prière  ; 

Chaque  vœu  vers  le  ciel  s'élève  en  liberté; 

I’ar  les  voûtes  d'un  temple  il  n'est  point  arrêté  ; 

Et  le*  fruits  parfumés,  les  fleurs,  et  la  verdure, 
Formoient  de  mille  odeurs  l’encens  de  la  nature. 

Le  vieillard,  le  premier,  au  maître  des  humains 
Levuil,  en  suppliant,  ses  vénérables  mains  : 

Il  priuit  pour  ses  fruits,  pour  son  fils,  pour  t'empire, 
Sur  ses  lèvres  errait  un  auguste  sourire; 

Son  fils  l’accompagnoit  de  ses  timides  vœux  ; 

Leurs  voix  montoient  ensemble  à l’oreille  des  dieux  ; 
Soixante  ans  de  vertus  recommandent  le  père  ; 
L’innocence  du  fils  protège  sa  prière. 

Un  si  touchant  spectacle  altendriasoil  le  ciel  ; 

El  dans  le  même  instant,  au  pied  du  même  autel, 
Tout  l’Olympe  attentif  conlemploit  en  silence 
Le  malheur,  la  vertu,  la  vieillesse,  et  l’enfonce. 

Voilà  que  tout-à-coup  résonne  aux  environs 
L'éciatautc  trompette,  et  le  bruit  des  clairons; 

Une  troupe  guerrière  entoure  cette  enceinte; 

Le  jeune  Abdolonyme  a tressailli  de  crainte  : 

- Mon  fils , dit  le  vieillard , ne  t'épouvante  pas  I 
Lorsque  l'orgueil  armé  rassemble  ses  soldats , 

I.e  riche  peut  trembler;  mais  le  pauvre  est  tranquille.» 
Il  dit,  reste  à l'autel,  et  demeure  immobile. 

Mais  la  trompette  sonne  une  seconde  fois, 

El  l'écho  roule  , au  loin  prolougé  dans  les  bots  : 
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C’est  le  vainqueur  de  Tjr,  c'est  lui,  c’est  Alexandre  I 
Fatigué  de  marcher  sur  des  palais  en  cendre; 

Effroi  du  trône,  il  veut  en  devenir  l’appui, 

El  ce  caprice  auguste  est  digue  encor  de  lut. 

Des  portes  du  jardin  les  pilastres  rustiques 
N’offroicut  point  des  palais  les  marbres  magnifiques  : 
D’un  simple  bois  de  chêne  ils  éloient  façonnés; 

Ces  lieux  d'un  vert  rempart  éloient  environnés  ; 

Les  mûriers , les  buissons , les  blanches  aubépines , 
Ensemble  composoient  ces  murs  tissus  d'épines. 
Alexandre  s'arrête;  et  ce  triomphateur, 

Qui  des  plus  fiers  remparts  abaissa  la  hauteur, 
Contemple  avec  respect  celle  foible  barrière; 

(1  laisse  hors  des  murs  sa  cohorte  guerrière; 

Il  porte  dans  l’enceinte  un  pas  religieux  , 

Et  craiut  de  profaner  le  calme  de  ces  lieux  : 

A peine  il  les  a vus , ses  (tassions  s'apaisent , 
ion  orgueil  s'attendrit , ses  victoires  se  taisent  ; 

Et  sur  ce  cœur  fougueux , sur  ce  tvno  des  rois, 

La  nature  un  instant  a repris  tous  ses  droits. 

Il  cherche  le  vieillard  , il  le  voit,  il  s'approche  : 

« Ce  heu  me  fait , dit-il , un  trop  juste  reproche  : 

U me  dit  que  j’ai  trop  méconnu  le  hnnheur. 

A terrasser  les  rois  je  tncitois  mon  bonurur  ; 

Je  vais  jouir  enfin  d'un  charme  que  j'ignore  : 

Tou  sang  régna  jadis,  il  doit  régner  encore; 

Sors  de  l'obscurité  : les  peuples  et  les  rois 
Sont  toujours  criminels  d'abandon»,  r leurs  droits. 

Ne  me  refuse  pas  celle  nom  elle  gloire  ; 

C’est  le  prix  le  (dus  doux  qu'atlcndoit  ma  victoire. 
Viens  donc;  tout  te  rappelle  au  rang  de  tes  aïeux, 

Tes  vertus,  et  ton  peuple,  Alexandre,  et  les  dieux.» 

« Ainsi  ta  main  toujours  dispose  des  couronnes; 

Aux  uns  tu  les  ravis,  aux  autres  lu  les  donnes, 
Répondit  le  sieillard,  et  de  les  Itérés  lois 
Le  plus  obscur  réduit  ne  |ieut  sauver  les  rois  ! 

Ile  bien  ! à mes  destins  je  suis  prêt  à souscrire; 

Pour  le  rendre  à mon  fils,  je  rrprends  mon  empire. 
Toi,  si  tu  peux  des  champs  goûter  encor  la  paix , 
Contemple  cet  asile,  et  conçois  mes  regrets  ! 

Permets  donc  qu’eu  ces  lieux  le  sommeil  dos  chaumières 
Pour  cette  nuit  du  moins  ferme  encor  mes  paupières, 
Et  qu'eu  ce  doux  abri  prolongeant  mon  séjour, 

Je  dérobe  aux  grandeurs  le  reste  d’un  beau  jour; 
Demain  à mes  devoirs  je  consens  à me  rendre.  • 

Cette  noble  fierté  plail  au  cœur  d’Alexandre  ; 

Mais , durant  leurs  adieux , le  fils , dans  le  jardin , 
Avant  cueilli  des  fleurs  qu'entrelace  sa  main, 

A ces  lauriers  miels  quYnsanglaula  IWIIuuc , 

Demande  à marier  sa  modeste  couronne. 

I*  héros  lui  sourit,  et  ce  front  triomphant 
Sc  courbe  avec  plaisir  sous  la  main  d'un  enfant  ; 

U le  prend,  il  l'embrasse;  et,  fixant  son  visage, 

Dans  scs  destins  futurs  aime  à voir  son  ouvrage. 

Il  part  enfin,  s'éloigne,  et  s’arrache  à regret 
A ce  couple  innocent  qu'il  envie  en  secret; 

II  s'éloigne  indigné  de  sa  grandeur  cruelle 
Qui  traîne  le  ravage  et  le  deuil  apres  elle. 


Prend  pitié  de  sa  gloire , et  sent  avec  douleur 
Qu'il  a conquis  le  monde,  et  perdu  le  liouheur. 

Mais  ce  jour  le  console  : il  éprouve  en  lui-mèiue 
Ce  plaisir  pur  qui  fuit  l’orgueil  du  diadème. 

Qu’ignore  la  victoire,  et  quitte  ces  beaux  lieux. 

Fier  d'un  plus  beau  triomphe,  et  plus  grand  à ses  jeux. 
Le  vieillard  tout  le  soir  suit  sa  lâche  innocente  ; 

Il  va  de  fleur  eu  fleur,  erre  de  plante  en  piaule, 

Se  hâte  de  jouir , et  dans  le  fond  du  coeur 
Recueille  avidement  un  reste  de  bonheur. 

A |H-ine  l'horizon  avait  rougi  l'aurore. 

Que,  pressant  dans  ses  bras  cet  enfant  qu’il  adore  : 

- Je  vais  régner,  dit-il,  et  ce  terrible  emploi, 

Mon  fils , après  ma  mort , retombera  sur  loi  : 

Que  je  te  plains  ! ces  bois,  ces  Ueurs,  sujets  fidèles, 
Ne  m 'éloient  point  ingrats,  ne  m'éloient  point  rebelles, 
Qu’un  sort  bien  diffèrent  nous  attend  aujourd’hui  ! 
Viens  donc,  ô cher  enfant  ! viens,  ô mon  doux  appui I 
Du  malheur  de  régner  viens  consoler  tou  père. 

Et  vous,  objets  charmants,  toi,  rabane  si  chère, 

Vous  que  je  cultivoû,  vergers  délicieux. 

Arbres  que  j’ai  plantés,  recevez  mes  adieux, 
llélas!  coulaut  ici  mes  heures  fortunées, 

Heureux , par  vos  printemps  je  comptois  mes  années  ; 
Ges  fastes  valoient  bien  les  annales  des  rois. 

Puisse  du  moins  l'empire  être  heureux  sous  mes  luis, 
El , me  dédommageant  de  vos  pures  délices , 

Par  le  bonheur  commun  payer  mes  sacrifices  ! - 
Il  dit,  promené  encor  ses  regards  attendris 
Sur  ses  hou,  sur  ses  fleurs,  ses  élèves  chéris, 

El  part,  environné  d'une  brillante  escorte. 

Mais  du  palais  à peine  il  a touché*  la  porte . 

Mille  ressouvenir*  se  pressent  sur  son  cœur  : 

Dans  un  confus  transport  de  joie  et  de  douleur 
En  ailcucc  il  parcourt  le  séjour  de  ses  pères. 

Témoin  de  leur  grandeur,  témoin  de  leurs  misères. 
Leur  ombre  Pj  poursuit  : il  pense  quelquefois 
Entendre  autour  de  lui  leur  gémissante  voix  : 

Mais  les  flots  d’un  vin  pur,  et  le  sang  des  victimes 
Achèvent  d’effacer  la  trac»?  de  ces  crimes  ; 

Il  règne , et  l’équité  préside  à scs  projets  : 

Son  sceptre  est  moins  pesant , chéri  par  scs  sujets. 
Cependant  quelquefois,  loin  d‘un  monde  profane, 

Il  revient  en  secret  visiter  sa  rabane  : 

Revient  s’asseoir  encore  au  pied  de  ses  ormeaux , 

De  scs  augustes  nains  émonde  leurs  rameaux  ; 

Et  s'occupant  en  roi,  sc  délassant  en  sage , 

D'un  bonheur  qu’il  n’i  plus  adore  encor  l’image. 


ria  nu  rot  si  t. 
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I Doot  l«  charme  autrvfou  atoll  «roi*  Virgile. 

l.e  lecteur  ur  me  saur*  peut-être  pu  mauvais  gré  de  rap- 
porter  ici  l'esquisse  rapide  que  Virgile  a tracée  des  jardina , 
qu'il  regrette  de  lie  pouvoir  chauler. 

SI  mon  tilwtu , loflf-trmpi  égaré  loin  du  bord  , 

Ile  *e  Ulul  enflo  de  rrgagnrr  le  port , 

Ptol-élrc  Je  prlndrou  le*  lirui  chéri»  de  Flore  ; 

Le  narrlaie  en  oie*  ter*  l'rmprrisrroit  d'éclore  -, 

Le*  ruer»  m'oavnroirot  Iran  calice*  brillant.. 

Le  tortoeui  concombre  arrondiroil  »ei  flanc»  ; 

Du  prrtll  tou  jour*  ecr  I , de*  pAIra  chicorée* . 

M*  mute  *beenteriMl  le»  tige*  al  leiéei  ; 

J*  courbe  roi»  te  lierre  et  raranlhe  en  berceau»  . 

Et  do  myrte  amonreui  j'ooibrageiou  le*  rim . 

Ou  voit  que  cette  composition  de  jardin  est  très  simple  et 
très  naturelle.  On  y trouve  mêlés  l'utile  et  l'agrcable;  c'est 
i4*-fois  le  verger,  »e  potager  et  le  parterre  : tuais  c’est  là  le 
jardin  d'un  habitant  ordinaire  des  champs,  tel  qu’un  sage, 
avec  des  goûta  simples , voudrait  l’orner,  le  cultiver  luMornw; 
tel  que  l’aimable  poète  qui  le  décrit  eût  aimé  à l'embellir.  Il 
n’a  paa  prétendu  parler  des  fameux  jardins  qne  le  luxe  des 
vainqueurs  du  monde,  des  Lucullus,  des  Craasua,  des  Pom- 
pée et  des  César,  avoit  remplis  des  richesses  de  l’Asie,  et  des 
dépouilles  de  l’univers. 

s Do  (Impie  Alclanai*  le  luie  encor  niatlqu* 

DtCorolt  un  nr(tr. 

C'est  uo  monument  précieux  de  l’antiquité  et  de  l'histoire 
des  jardins,  que  la  description  que  fait  Homère  de  celui 
d'Alcinous.  On  voit  qu’elle  tient  de  près  à la  naissance  de 
l'art  ; que  tout  son  luxe  cousiste  dans  l’ordre  et  la  symétrie , 
dans  la  richesse  du  sol,  et  dans  la  fertilité  des  arbres,  dans 
les  deux  fontaines  dont  il  est  orné  ; et  tous  ceux  qui  vou- 
draient an  jardin  pour  en  jouir,  et  nou  pour  le  montrer, 
n'eu  dcmaoderoicot  pas  d'outre. 

S D’mhj  art  plu»  magnifique 

babylonr  «leva  dr»  jardin»  daiu  In  air*. 

Ces  jardins  suspendus  existoient  encore  en  partie  seixe 
siècles  après  leur  rrcalioo , et  tirent  l’étonnement  d’Alexaudre 
a soq  entrée  dans  Babylone. 

S Quand  Rome  au  momie  entier  rat  envoyé  de*  feu , 

Le*  valnqarura  , dan»  de*  parc*  orné*  par  U victoire , 

Allotrnl  Calmer  l*»r  foudre  «t  repoaec  leur  gloire. 

U existe  uo  monument  très  précieux  da  goût  cl  de  La 
forme  des  jardins  romains  dans  une  lettre  de  Pline  le  jeune 
(liv.  V,  lelt.  vt)  : ou  y voit  qu'on  connoissoit  déjà  l’art  de 
tailler  les  arbres,  cl  de  leur  donner  différentes  ligures  de 
vases  ou  d'aninuux;  que  l'architecture  et  le  luxe  des  édifices 
étaient  un  des  principaux  ornements  de  leurs  pares  ; mais 
que  tous  «voient  un  objet  d’utilité;  ce  qu’un  a trop  oublié 
dans  les  jardins  modernes. 

S Pal  Lirai  tn' rocou  rage,  et  Ma  Mtjet  m'appelle. 

Puii.tr rx.  Monseigneur  le  comte  d’Artois,  frère  du  roi; 
(aujourd'hui  Charles  X.) 

S Br’.iril , tout  s-la-foai  magnifique  et  champêtre. 

Btlctil  était  un  jardin  magnifique  de  M.  le  prince  de  l.igue, 
«tué  près  d'Alh , dans  les  Pays-Bas. 


; Tri  qne  ce  frai»  boulon , 

Tlaldi  avant-coureur  <te  la  belle  ulaoa , 

L'aimable  Tivoli  d'une  forme  nouvelle 
Fit  le  premier  en  France  entrevoir  le  modèle. 

Le  local  de  Tivoli  se  refusuit  aux  grands  effets  pittores- 
ques, mais  M.  Boutin  a eu  le  mérite  d’en  tirer  le  meilleur 
parti  possible,  et  sur-tout  d’avoir  le  premier  essayé  avec 
succès  le  genre  irrégulier. 

• Le*  Créera  , m riant , deiiinarrnt  Montreuil 

Montreuil , près  Versailles,  appartient  à madame  Élisa- 
beth, scrur  du  roi.  Auprès  de  ce  jardin,  et  sous  le  même 
num , est  celui  de  madame  la  comtesse  Diane  de  Poligiue , 
dame  d’honneur  de  cette  princesse. 

g Mavprrtul* , le  Décrit , Rtnry  , Limoura,  Autrui). 

Maupertuis.  O jardin , connu  sons  le  nom  de  V Élysée . 
appartient  à M.  le  marquis  de  Monlcsquiou.  Si  de  belles 
eaux,  de  superbes  plantations,  un  mélange  heureux  de  col- 
lines et  de  vallons  font  on  beau  lieu , l’Élysée  est  digue  de 
sou  aimable  nom. 

L* t Désert.  t^c  jardin  a été  dessiné  avec  beaucoup  de  goût 
par  M.  de  Mnuville. 

Rincy.  Ce  beau  jardin  appartient  à monseigneur  le  duc 
d’Orléans. 

Limonrs.  Ce  lieu,  naturellement  sauvage,  « été  très  em- 
belli par  madame  la  comtesse  de  Brionnc , et  a perdu  un 
peu  de  sa  rudesse,  saos  perdre  sou  caractère. 

Auteuil  est  le  premier  jardin  qui  ait  été  composé  J ms  le 
véritable  goût  des  jardins  anglais.  Il  appartient  à madame 
la  comtesse  de  Boufflcrs,  si  distinguée  par  son  esprit  et  a es 
grâces.  C’est  au  sujet  de  ce  jardin  qa’en  1774  l'auteur  lui 
adressa  noe  épitre.  ( Voyci  Poésies  Fugitives.) 

10  Semblable  s aon  augutlr  et  Jeune  délit, 

Triauoo  Joint  U gi*C*  avec  la  oaajcalé. 

Le  petit  Tria  non,  jardin  de  1a  reine,  est  un  modèle  de 
ce  genre.  lo  richesse  y parait  avoir  été  toujours  employée 
par  le  goût. 

11  Et  toi , «l'un  prince  aimable  A l'aille  fidèle  , 

Dont  le  nom  trop  nwdeate  est  indigne  de  tôt  I 

Il  s’agit  du  joli  jardin  de  Bagatelle,  qui  a été  composé 
avec  beaucoup  de  goût  pour  monseigneur  le  comte  d’Artois . 
et  qui  a l'avantage  de  se  trouver  placé  au  milieu  d’un  bois 
charmant  qui  semble  en  faire  partie.  Le  pavillon  est  d’une 
élégance  rare.  Je  n'ai  pu  nommer  tous  les  jardios  agréables 
qui  ont  été  faits  depuis  quelques  années.  Il  en  est  plusieurs 
qui  auraient  mérité  de  l’être;  et  de  ce  nombre  sont  : La  Fa- 
laise, MorfooUiue,  Roissy,  La  Malmaisoo,  agréable  par  la 
beauté  de  ses  bois,  de  ses  eaux,  dr  ses  vues,  et  de  sa  situation. 
J’aurais  tort  d’oublier  celui  de  Saint-Germain,  embelli  par  un 
grand  seigneur,  qui , après  svoir  fait  l’agrément  de  la  cour 
par  1a  finesse  piquante  de  son  reprit,  conduit  par  le  goût  de  U 
campagne , quelquefois  suspendu , mais  jamais  perdu  dans  Ica 
âmes  honnêtes , s’est  fait  une  retraite  champêtre , ou  il  culüv  e 
les  arts  et  les  lettres.  — Les  gens  de  lettres  oot  aussi  quel- 
quefois embelli  des  asiles  où  ils  sont  mieux  inspirés  qu'ai!- 
leurs.  Pope  eut  sou  Twickobam,  Boileau  son  Auteuil,  M.  ds 
Rulhirre  sou  Ermitage,  orne  de  deux  rivières,  d’uu  char- 
mant ruisseau,  de  superbes  per»|*crtires , et  distingué  sur-tout 
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ptr  dfi  inscriptions  en  vers,  telles  que  M.  de  Rulhière  en  sait 
faire. 

it  Je  n»  déride  potnt  entre  Keo«  et  Le  Kdtre. 

Kent,  architecte  et  dessinateur  fameux  eo  Angleterre,  fut 
le  premier  qui  tenta  arec  succès  le  genre  libre  qui  commence 
à se  répandre  dans  toute  l’Europe. 

i)  Pour  chercher  un  ami  qnl  me  parte  dn  ewnr. 

Ce  sers,  comme  on  sait,  est  de  Racine  (dan*  Bérénice , 
acte  I , scène  rv  ).  L'auteur  en  fait  l'application  au»  charmes 
du  genre  irrégulier  et  naturel,  qui.  motus  éblouissant  au 
premier  coup  d'ail,  est  sans  douta  plus  varié,  et  d'uo  intérêt 
plus  durable. 

14  Regardes  déni  Millon  , rit. 

PI  ut  teurs  Anglais  prétendent  que  c’est  celle  belle  descrip- 
tion du  paradis  terrestre , et  quelques  morceaux  de  Spencer, 
qui  ont  donné  l’idée  des  jardios  irréguliers;  et,  quoiqu’il 
soit  probable  que  ce  genre  Tienne  des  Chinois,  j’ai  préféré 
l’autorité  de  Millon , comme  plus  poétique.  D’ailleurs,  j’ai  cru 
qu’on  verroit  avec  plaisir  U.  a te  la  magnificence  du  plus  grand 
roi  du  monde,  tous  les  prodiges  de»  arts  mis  en  «ppnsùiou 
arec  les  charmes  de  la  nature  naissante,  l’innoccocc  des  pre- 
mières créatures  qui  l'embellirent,  et  l’intérêt  des  premières 
amours.  ( Vojei  Paradis  perdu , li*.  IV.) 

1»  Tel  est  BUiohrim  , BUiabeim  U gloire  de  tn  maître*. 

BUinheim  est  un  château  orné  de  superbes  jardius,  et 
situé  à quelques  milles  de  l-ondra.  Ce  château  a été  con- 
struit en  vertu  d'une  décision  du  parlement,  pour  être  offert 
au  due  de  Marlborougb,  en  récompense  de  ses  brillants 
services. 

16  Je  songe , & flou  monde  ! A ta  tondante  histoire. 

Rosamoxde,  fille  du  baron  Walter  de  Clifford,  a été  la 
première  maîtresse  de  Henri  II,  roi  d’ADgIrtcrrc , et  une  des 
plus  belles  femmes  du  royaume.  Elle  habitoit  le  palais  du  roi 
à Woodstock , où  a été  bâti  depuis  le  chiteau  de  Bleinbeim  ; 
elle  quitta  ce  lieu  pour  aller  s'enfermer  dans  un  courent  ou 
elle  mourut  pénitente.  Addison  a fait  de  Rasamonde  le  su- 
jet d’un  drame  lyrique. 

,T  Ah  ! pour  comble  d'honneur  . puisse  un  Spencer  nouveau. . . 

Sr Encan,  nom  de  famille  du  duc  de  Marlborougb. 


CHANT  II. 


I n NS  de*  temps  affrrat,  ou  des  champs  de  leurs  pères 
Des  proscrit!  sont  jetSi  sus  terres  Suangsi  es. 

M.  Thomas  Wiu>  a fourni  un  etablissement  aux  rcligicni 
de  la  Trappe,  sur  ses  terres  à Lulworth,  pré*  Wareham. 

Bar,  dans  ta  description  des  ordres  religieux , etc. , donne 
sur  les  pères  de  la  Trappe  les  dctaila  suivants  : 

L’abbaye  de  la  Trappe  a été  fondée  en  1 140,  par  Rotrou, 
comte  du  Perche.  Elle  (ut  long-temps  célèbre  par  l'éminente 
vertu  de  ses  abbés  et  de  ses  religieux;  nuis  elle  eut  enfin  le 
sort  de  plusieurs  maisons  de  cet  ordre,  où  les  religieux,  dé- 
générant de  la  vertu  de  leurs  pères , abandonnèrent  les  obser- 
tioc«  régulières.  Cetla  abbaye  ayaul  été  saccagée  plusieurs 


fois  pendaut  1rs  guerres  survenues  en  France,  les  religieux, 
réduits  à manquer  de  tout,  te  soutinrent  pendant  quelque 
temps;  mais  Us  furent  enfin  contraints  de  se  séparer,  et  ne 
revinrent  daus  leur  maison  que  lorsque  les  troubles  furent 
finis.  Ils  étoient  alors  bien  différents  de  ce  qu’ils  avoient  clé , 
par  la  corruptioo  qu’ils  avoient  contractée  dans  le  monde. 
Depuis  cette  époque , le  dérèglement  fit  de  si  grands  progrès 
dans  cette  abbaye,  que  les  religieux,  devenus  le  scandale  du 
pays,  vivoienl  dispersés  çà  et  li,  et  na  se  ruscmbloieut  que 
pour  faire  de*  parties  de  chasse  et  de  divertissement.  Tel  étoit 
l'état  des  choses,  quand  Armand-Jean  Le  Boutbilier  de  Raocé, 
qui  eu  étoit  abbé , conçut  le  desseiu  de  les  réformer,  et  de  ré- 
tablir parmi  enx  la  discipline  monastique,  autant  que  le  maL 
betir  des  temps  pouvoit  le  permettre.  Peu  à peu  un  vit  reuaî- 
tre  dans  cette  maison  les  pratiques  les  plus  austères,  et  ceux 
qui  avoient  embrassé  b réforme  s'efforcer  de  tendre  à la  plus 
haute  perfection  ; leur  vie  étoit  partagée  cotre  la  lecture , le 
travail  et  la  prière.  A l'heure  du  travail,  chacun  quittait  sa 
coule , et , retroussant  l’habit  de  dessous , suhroit  la  lâche  qui 
lui  ctoit  assignée;  car  il  ne  leur  étoit  pas  libre  de  choisir  ce 
qui  convenoit  le  plus  à leur  inclination. 

1 Mau  rar-tout . si  l*«siU«  tsur  eloitre  pleut... 

Allusion  à l’hospitalité  généreuse  que  la  Chartreux  et  les 
frères  de  1a  Trappe  ont  trouvée  dans  leur  exil  pendaut  la  ré- 
volution, eu  Suisse,  en  Westphalic,  et  sur-tout  en  Angleterre. 

3 Tu  rnnous  t*  •ertfX,  è toi  dont  I*  cotre»  . 

Ikxit  u verts  C<M IMS  ciffrv  un  *1  «tous  tableau  . rie. 

Le  duc  d’Harcourt,  fils  aîné  du  maréchal,  «voit  créé  dans 
ta  terre  d'Harcourt  prêt  de  Cacu , an  des  plus  beaux  jardins 
de  France,  celui  de  la  Colbne  ; et  il  y jouissoit  en  sage  des 
charma  de  la  retraite,  lorsqu’il  fut  nommé  gouverneur  du 
Dauphin,  premier  fils  de  Louis  XVI,  qui  est  mort  à Meudon 
en  1789.  Ce  duc,  qui  «voit  écrit  sur  la  jardios,  est  mon 
en  1800,  à Londres,  où  il  ctoit  depuis  plusieurs  années  an* 
bassadcnr  du  Roi  de  France. 

4 J r | Vu  premia  * témolu  , JMW  RotoveH. 

C’est  le  nom  d’un  habitant  d'O-Taili,  amené  en  France 
par  M.  de  Bougainville,  célèbre  par  plus  d'un  genre  de  cou- 
rage , et  connu  si  avantageusement  comme  militaire  et  comme 
voyageur.  Le  trait  que  je  raconte  ici  de  ce  jeune  OTaîtieo 
très-connu  rt  tré*-iuté  ressaut.  Je  n'ai  fait  que  changer  le 
lien  de  la  sccoe,  que  j’ai  placée  au  jardin  du  Roi.  J'auroi* 
voulu  mettre  daus  ma  vers  toute  la  sensibilité  qui  existe  dan* 
le  peu  de  mots  qu'il  prononçnit  eu  embrassant  l'arbre  qu’il  re- 
connut, et  qui  lui  rappdoit  sa  patrie.  C'est  O-Taïti,  disoil- 
il;  et  en  regardant  la  autre»  arbres  : Ce  n'est  pas  O-Taïti. 

5 Ou  l'amour  un  pudeur  n’est  pas  mut  i noix» rire. 

On  a remarqué,  dans  tous  la  peupla  où  la  société  a fait  peu 
de  progrès,  une  certaine  innocence  dans  la  moeurs,  très  diffé- 
rente de  la  réserve  et  de  la  pudeur  qui  accompagnent  tou- 
jours la  vertu  Han»  la  femmes  da  nations  civil  iséa.  Dana 
Hic  d'O-Taili,  dans  1a  plupart  da  outra  ila  de  U mer  du 
Sud,  à Madagascar,  etc. , la  femmes  mariées  croient  se  devoir 
exclusivement  â leurs  maris , et  manquent  rarement  à la  fidé- 
lité conjugale  : mais  la  filla  n'y  attachent  aucune  idée  de 
crime,  ni  même  de  honte;  clla  ne  s’assujettissent,  ni  dan* 
leurs  discours,  ni  dans  leur  habillcmeot,  ni  dans  leurs  ma- 
niera, & ce  que  nous  regardons  comme  da  devoirs  pour  leur 
sexe.  Mais  ehci  eüa  c’est  simplicité , et  non  corruption  : eila 
ne  méprisent  point  la  régla  delà  décence , clla  la  igno- 
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rent.  Dana  ce  pays  ta  nature  est  grossière,  mais  elle  u’y  est 
pas  dépravée  : voilà  ce  que  j’ai  essaye  de  rendre  par  ce  vers. 

( Qur  yxxrt  art  1rs  pninrtu . et  que  I'œII  les  fipsre. 

Promettre , *’es<  donner  ; esperrr  , c'est  Jouir. 

Ce  dernier  hémistiche  se  trouve  dans  une  épitre  charmante 
de  M.  de  Saint* Lambert  ; c’est  par  réminiscence  qu’il  s’est 
glissé  dans  mon  ouvrage. 

CHANT  III. 


1 Je  ukt  qur  «Uns  H «rira  plu»  d’un  triste  amateur 
Au  tonal  de  are  Jardin*  «'enferme  avec  ta  fleur. 

Harlem  est  une  ville  de  Hollande  où  se  fait  un  grand  com- 
merce de  fleurs.  On  sait  à quel  degré  d'extravagance  des 
amateurs  ont  porté  dans  ce  genre  l’amour  de  la  rareté  et  des 
jouissances  exclusives. 

s Du  haut  de*  mil  rotlim , «a  demeure  *aura|t , 

La  nature  writStm  roc*  coateefetu . 

D'un  travail  laipuuaant  avortons  Imparfaits. 

En  général , on  ne  peut  bien  imiter  les  rochers , pas  plus 
que  tou*  les  grands  effets  de  la  nature.  Elle  ne  permet  à l’art 
de  tenter  des  hardiesses , que  lorsqu'il  combat  avec  toutes  1rs 
ressource*  du  génie  et  de  l'opulence.  C’est  ainsi  que  s’est 
formé,  d’après  les  dessins  de  Robert,  le  superbe  roclisr  de 
Versailles,  dont  l’effet  ne  peut  être  deviné  que  par  l'imagina- 
tiou,  qui  le  fait  voir  d'avance  coiffé  de  bcaus  arbres,  et  orne 
de  ce  que  le  temps  seul  peut  lui  donner  de  vraisemblance  et 
de  beauté. 

1 Ah  champs  de  Sfldlrton , ms  raoots  de  Doverialr , 

W hatell , Je  la  sol»  ; viens , J'y  monte  «vrc  loi. 

XidUton  et  Dovtdale , vallons  dans  le  Derby  sbire,  renom- 
més par  les  formes  pittoresques  de  leur  chaîne  de  rochers , 
décrits  par  Whateli,  fameux  dessinateur  de  jardins  anglais, 
dont  j’ai,  aiusi  que  Morel,  dans  son  charmant  traité  des 
jardins,  emprunté  quelques  traits,  tels  que  celui  de  la  ca- 
bane et  du  pont  suspendus  sur  des  précipices.  Mais  j’ai  liché 
d’exprimer  d’une  manière  qui  m’apparliot  les  sensations  que 
font  naître  ces  aspects  effrayants. 

4  Tel  est , cher  Walrlet , rtc. 

Claude-Henri  Watclct,  receveur  général  des  finances,  né 
à Paris  en  1718,  l’un  des  quarante  de  l’Académie  francoise, 
membre  de  plusieurs  Académies  étrangères,  mort  à Paris 
le  x3  février  178(1. 

& DÜklni  OafUnJi!  la  pim  riche  parure,  rtc- 

Oatlands , château  dans  les  env irons  de  llicbcmood,  et 
résidence  de  LL.  AA.  les  duc  et  duchesse  d'ïorck. 

A Tel  J’ai  vu  ce  Twlcknham  , dont  Pope  est  créateur. 

Twicknham . village  situé  à trois  lieues  de  Londres,  sur  les 
bords  de  la  Tamise  : on  y voit  encore  U maison  et  le  jardin 
qui  av oient  appartenu  à Pope,  et  qu’il  avoit  achetés  avec  le 
produit  de  sa  traduction  d'Homère.  Celte  propriété,  illustrée 
par  Pope , éloit  passée  au  lord  Clair,  trop  connu  par  ses  «ac- 
tions dans  Ica  Indes  et  par  sa  60  déplorable. 


CHANT  IV. 


1 Inllra  1*  Pooisln  : an  fêle»  Uxifém 

Il  oo«it  prinl  1rs  berger*  rt  le»  Jeune*  bergère*. 

Ce  fameux  tableau  est  sons  doute  le  plus  beau  des  tableaux 
de  paysages.  Si  l’on  ne  savoit  d’ailleurs  combien  l'imagination 
du  Poussin  a’étoit  nourrie  des  ouvrages  des  grands  poètes 
anciens,  ce  tableau  suffiroit  pour  le  prouver.  Presque  toutes 
les  odes  voluptueuses  d’Horace  ont  le  même  caractère  : par- 
tout, au  milieu  des  fêtes  et  des  plaisirs,  il  montre  la  mort 
dans  le  lointain  ; « liâtes-vous , dil-il  : qui  sait  si  nous  vivrons 
demain?  Nous  mourrons;  il  faudra  quitter  cette  belle  maison, 
cette  femme  charmante  ; et  de  tous  rcs  arbres  que  vous  cul- 
tivez, le  seul  cyprès  suivra  son  maître,  bêlas!  trop  peu  du- 
rable. » 

C’est  crttc  même  philosophie,  puisée  dans  les  poêles  an- 
ciens , qui  dictait  à Chaulicu  cea  vers  pleins  d’une  si  douce 
mélancolie  : 

Mate*  qui . dans  et  Heu  etumpéire , 

Avec  aoln  me  file*  nourrir. 

Beaux  arbre*  qui  m'aves  vu  naître , 

Bientdl  vous  m«  ver i ex  mourir. 

Ces  contrastes  de  sensations  moitié  voluptueuses,  moitié 
tristes,  agitant  l'ame  en  sens  contraire,  font  toujours  une  im- 
pression profonde  ; et  c’est  ce  qni  m’a  engage  à jeter  au  milieu 
des  scènes  riantes  des  jardina  la  vue  mélancolique  des  urnes 
et  des  tombeaux  consacres  à l'amitié  ou  à 1a  vertu. 

S Vojva  ««mu  c et  virai  Ifa  la  tombe  où  vtml  dorrndr* 

Ceux  qui , coorbé*  pour  tou,  «or  «le*  ailloa*  ingrat* , 

Au  arln  lit  la  tmtèie  «pervnt  le  Uépa*. 

Dans  ccs  vers,  rousacrés  aux  humbles  sépultures  des  habi- 
tants de  la  campagne , j’ai  imité  quelques  vers  du  Cimetière 
de  Cray. 

3 Dana  Slow  , Je  l'avonrrai , Tari  plu*  Judicirua . t te. 

Slow,  château  et  jardin  situes  dans  le  comté  de  Bucking- 
ham. Le  propriétaire  actuel  est  lord  Temple.  C’est  le  jardin  de 
Slow  qui  a fourni  le  premier  modèle  de*  jardias  dits  anglais. 

4 Kiow  de*  planl»  étranger*  a rassemblé  le  choix. 

Kiow,  résidence  royale  à deux  lieues  de  Londres  : on  eu 
admire  le  jardin  botanique,  où  se  trouvent  les  plantes  les  plus 
rares  des  deux  hémisphères. 

5 Mal*  loin  ce*  anonumenu  dont  la  raina  frima 
Imite  mal  du  unpi  l'inimitable  empreint*. 

M.  de  Chabanon,  dans  nue  épitre  fort  agréable,  écrite 
en  faveur  des  jardins  du  genre  irrégulier,  a remarqué  avant 
moi  que  les  vieux  monuments  réreUloicut  des  souvenirs; 
avantage  que  n’ont  pas  les  ruines  factices.  Cette  idée  se 
trouve  dans  d’antres  ouvrages,  et  particulièrement  dans  relui 
de  Whateli  : et  d’ailleura  elle  est  ai  naturelle , qu’elle  était 
facile  à trouver.  Peut-être  n’étoit-il  pas  aussi  aisé  de  la  bien 
rendre,  aur-tout  après  M.  de  Chabanon;  nuis  ai  je  me  suis 
rencontré  avec  lui,  ce  que  j’ai  tâche  d’éviter,  je  répète  que 
ses  vers  ont  été  faits  avant  les  miens. 

6 Toi . Mi-tont . brave  Cook  , rt r. 

Tout  le  monde  connoit  les  voysges  instructifs  et  coura- 
geux du  célèbre  et  malheureux  Cook,  ci  l’ordre  que  fit  don- 
ner Louis  XVI  de  respecter  son  vaisseau  sur  toutes  les  mers  ; 
ordre  qui  fait  un  égal  honneur  aux  sciences,  à cet  illustre 
voyageur,  et  au  roi , dont  il  devenoit  pour  ainsi  dire  le  sujet 
par  ce  genre  nouveau  de  bienfaisance  et  de  protection. 
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L’HOMME  DES  CHAMPS, 

POEME 

EN  QUATRE  CHANTS. 
PRÉFACE*. 


C«  nouvelles  Gévrgûjttes  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  celles  qui  ont  paru  jusqu’à  ce  jour;  et 
le  nom  de  Géorgiques,  ainsi  que  dans  d’autres 
poèmes  français  , et  particulièrement  dans  le 
poème  des  Saisons  du  cardinal  de  Bernis,  est 
employé  ici  dans  un  sens  plus  étendu  que  son 
acception  ordinaire.  Ce  poème  est  divisé  en 
quatre  chants,  qui,  tous  relatifs  aux  jouissances 
champêtres,  ont  pourtant  chacun  leur  objet  par* 
ticulier. 

Dans  le  premier , c’est  le  sage  qui , avec  des 
sens  plus  délicats,  des  yeux  plus  exercés  que  le 
vulgaire,  parcourt  dans  leurs  innombrables  va- 
riétés les  riches  décorations  des  scènes  champê- 
tres , et  multiplie  ses  jouissances  en  multipliant 
scs  sensations;  qui,  sachant  sc  rendre  heureux 
dans  son  habitation  champêtre,  travaille  à ré- 
pandre autour  de  lui  son  bonheur,  d'autant  plus 
doux  qu’il  est  plus  partagé.  L’exemple  de  la  bien- 
faisance lui  est  donné  par  la  nature  même,  qui 
n’est  à scs  yeux  qu’un  échange  éternel  de  secours 
et  de  bienfaits.  Il  s'associe  à ce  concert  sublime, 
appelle  au  secours  de  scs  vues  bienfaisantes  tou- 
tes les  autorités  du  hameau  qu’il  habite,  et,  par 
ce  concours  de  bienveillance  et  de  soin , assure 
le  bonheur  et  la  vertu  de  la  vieillesse  et  de  l’en- 
fance. Cette  partie  du  poème  a été  lue  plusieurs 
fois  à l' Académie  française,  et  particulièrement 
à la  réception  du  malheureux  Malesherbes.  Je 
dois  dire  que  toutes  I»  maximes  de  bienfaisance 
et  d’amour  du  peuple  étoient  vivement  applau- 
dies par  tout  ce  qu’il  y avoit  alors  de  plus  consi- 
dérable dans  la  nation.  Je  n’ai  ricu  retranché 
de  la  recommandation  que  je  faiso»  alors  de  la 

* Delille  a yaut  reporté  dans  la  Préface  de  «a  nouvelle 
édition  du  porme  dei  Jardins  la  réponse  qu'il  faisoit  ici 
à M-  de  Maistre,  et  en  général  aux  détracteur»  du  genre 
descriptif,  noua  n'arooa  pas  cru  devoir  répéter  ce  que  le 
lecteur  a déjà  vu  au  commencement  de  rc  volume. 


pauvreté  à la  fortune,  et  de  la  foiblessc  à la  puis- 
sance, malgré  les  excès  que  le  peuple  s’est  quel- 
quefois permis  ; j’aurois  été  désavoué  même  par 
ses  victimes. 

Il  se  trouve  aussi  dans  ce  chant  une  soixan- 
taine de  vers  empruntés  de  différents-poétcs  an- 
glais; mais , en  les  imitant,  j’ai  tâché  de  me  les 
approprier  par  les  images  et  l’expression.  D’ail- 
leurs ils  ont  presque  tous  dans  mon  poème  un 
but  tout-à-fait  différant.  Il  y a particulièrement 
dans  la  chasse  du  cerf  une  imitation  dans  laquelle 
je  me  suis  rencontré  avec  M.  de  Saint-Lamhert*. 

Le  second  chant  peint  les  plaisirs  utiles  du 
cultivateur.  Mais  ce  n’est  pas  ici  l’agriculture  or- 
dinaire, qui  sème  ou  recueille  dans  leurs  saisons 
les  productions  de  la  nature,  obéit  à ses  vieilles 
lois,  et  suit  ses  anciennes  habitudes:  c’est  l'agri- 
culture merveilleuse,  qui  ne  se  contente  pas  do 
mettre  à prolit  les  bienfaits  de  la  nature,  mais 
qui  triomphe  des  obstacles,  perfectionne  les  pro- 
ductions et  les  races  indigènes,  naturalise  les 
races  et  les  productions  étrangères;  force  les  ro- 
chers à céder  la  place  à la  vigne , les  torrents  à 
dévider  la  soie  ou  à dompter  les  métaux;  sait, 
créer  ou  corriger  les  terrains;  creuse  des  canaux 
pour  l’agriculture  et  le  commerce;  fertilise  par 
des  arrosements  les  lieux,  les  plus  arides;  réprimo 
ou  met  à profit  les  ravages  et  les  usurpations  des 
rivières;  enfin  parcourt  les  campagnes,  tantôt 
comme  une  déesse  qui  sème  des  bienfaits,  tantôt 
comme  une  fée  qui  prodigue  des  enchantements. 

Le  troisième  chant  est  consacré  à l’observa- 

* Tel»  sont  le»  vers  qui  commencent  p»r  cr»  mot»  : 

Il  rwolt  cr»  grand»  bol» . ii  (km  à m mémoire. 

Ayant  travaillé  moi  livre,  je  ne  pais  pu  répondre 
qu'il  n’y  ait  dan»  ce  poème  quelques  traces  de  réminis- 
cence. J'eu  préviens  d’avance  ceux  qui  font  un  grand 
crime  da  ces  petite  torts. 
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leur  naturaliste,  qui,  environné  des  ouvrages  et 
des  merveilles  de  la  nature,  s’attache  à les  con- 
noitre,  et  donne  ainsi  plus  d'intérêt  à scs  prome- 
nades, de  charmes  à son  domicile,  et  d'occupa- 
tions à ses  loisirs;  se  forme  un  cabinet  d’histoire 
naturelle  orné  non  de  merveilles  étrangères  , 
mais  de  celles  qui  l'environnent,  et  qui,  nées 
dans  son  propre  sol,  lui  deviennent  plus  intéres- 
santes encore.  Le  sujet  de  ce  chant  est  le  plus 
fécond  de  tous,  et  jamais  une  carrière  plus  vaste 
et  plus  neuve  ne  fut  ouverte  à la  poésie. 

Enfin  le  quatrième  apprend  au  poète  des 
champs  à célébrer,  en  vers  dignes  de  la  nature, 
ses  phénomènes  et  ses  richesses.  En  enseignant 
l’art  de  peindre  les  beautés  champêtres,  l'auteur 
a tâché  d'en  saisir  lui -même  les  traits  Us  plus 
majestueux  et  les  plus  touchants. 

Le  traducteur  des  Géorgiques  de  Virgile,  en 
composant  les  siennes , s’est  affligé  souvent  d'a- 
voir avec  son  modèle  la  plus  triste  des  ressem- 
blances. Comme  Virgile,  il  a écrit  sur  les  plai- 
sirs et  les  travaux  champêtres  pendant  que  les 
campagnes  étoient  désolées  par  la  guerre  civile 
et  la  guerre  étrangère  : comme  lui  il  détournoit 
ses  yeux  de  ces  amas  de  cadavres  et  de  ruines, 
pour  les  rejeter  sur  les  douces  images  du  pre- 


mier art  de  l'homme  et  des  innocentes  délices 
des  champs. 

Auguste , paisible  possesseur  de  Rome  encore 
sanglante,  s'occupa  de  ranimer  l'agriculture  et 
les  bonnes  mœurs  qui  marchent  à sa  suite  ; il 
engagea  Virgile  à publier  ses  Géorgiques  : elles 
parurent  avec  la  paix , et  en  augmentèrent  les 
charmes.  C’est  un  heureux  augure  pour  son  imi- 
tateur. Puisse  ce  poème  porter  dans  les  âmes  ef- 
farouchées par  de  longues  craintes,  ulcérées  par 
de  longues  souffrances,  des  sentiments  doux  et 
des  affections  vertueuses  ! L’indulgence  du  lec- 
teur jugera  moins  rigoureusement  un  ouvrage 
composé  dans  des  temps  si  malheureux  : il  eût 
été  plus  soigné  et  moins  imparfait , s’il  eût  été 
composé  avec  un  esprit  libre  et  un  cœur  plus 
tranquille;  et  si,  dans  cette  terrible  révolution, 
fauteur  n’eût  perdu  que  sa  fortune! 

Je  finis  cette  Préface  par  désavouer  plusieurs 
morceaux  de  mes  ouvrages  non  imprimés , qui 
se  trouvent  épars  dans  des  journaux  ou  des  re- 
cueils ; morceaux  dans  lesquels  j'ai  trouvé  avec 
peine  des  passages  insérés  par  des  mains  étran- 
gères : il  est  juste  qu’on  ne  soit  chargé  que  de 
scs  propres  fautes. 


ris  de  la  raÉrscK. 
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CHANT  I. 


Boiuuu  jadis  a su , d'une  imposante  voix , 

Dicter  de  l’art  des  ven  les  rigoureuses  lois  ; 

Le  chantre  de  Mantouc  a ni  de*  champs  dociles 
Hâter  les  dons  tardifs  par  des  leçons  utiles  : 

Mais  quoi  ! l’art  de  jouir , et  de  jouir  des  champs, 

Se  peut-ü  enseigner?  Non  sans  doute  ; et  mes  citants, 
Des  austères  leçons  fuyant  le  ton  sauvage , 

Viennent  de  ta  nature  offrir  la  douce  image  , 

Inviter  les  mortels  à s’en  laisser  cliarrocr  : 

Apprendre  à la  bien  voir , c’est  apprendre  à l'aimer. 
Ainsi,  qu'aprés  Vanièrc  et  le  bou  Hésiode, 

Du  régime  rural  d’autres  riment  le  code  ; 

D'un  pinceau  moins  usé,  daus  un  cadre  nouveau, 

Des  champêtres  plaisirs  je  trace  la  tableau , 

Et  d'un  riant  séjour  le  possesseur  tranquille , 

Le  maître  bienfaisant,  l'agriculteur  habile. 
L'observateur  des  champs,  leur  peintre  harmonieux. 
Tour  à tour  dans  mes  vers  vont  paroilre  à vus  yeux  ; 
Sujet  digne  en  effet  du  chantre  de  Mantoue  : 

A son  style  divin  tout  cède,  je  l'avoue; 

Mais  dans  ce  fond , heureux  par  sa  fécondité , 

J'ai  pour  moi  la  richesse  et  U variété. 

Inspirez  dune  mes  chants,  beaux  lieux,  frais  pay  sages , 
(Ki  la  vie  est  plus  pure , où  les  mortels  plus  sages 
Ne  se  reprochent  point  le  plaisir  qu'ils  ont  eu  I 
Qui  fait  aimer  les  champs  fait  aimer  la  vertu  : 

Ce  sont  les  vrais  plaisirs , les  vrais  biens  que  je  chante. 

Mais  peu  savent  goûter  leur  volupté  touchante  : 
Pour  les  Lieu  savourer,  c’est  trop  peu  que  des  sens  ; 

Il  faut  un  cœur  paisible  et  des  goûts  innocents. 
Toutefois  n’allons  pas,  dcclamaieurs  stériles, 

Affliger  de  conseils  tristement  inutiles 
Nos  riches  d’autrefois,  nos  pauvres  Lucullus, 

Errants  sur  les  débris  d’un  luxe  qui  n'est  plus. 

On  a trop  parmi  nous  reformé  l'opulence  I 
Mais  je  ne  parie  pas  seulement  à la  France; 

Ainsi  que  tous  les  temps , j'embrasse  tous  les  lieux. 

O vous  qui  dans  les  champs  prétendez  vivre  heureux , 
N’offrez  qu'un  encens  pur  aux  déilés  champêtres. 
Héritier  corrompu  de  ses  simples  ancêtres, 

Ce  riche  qui,  d’avance  usant  tous  ses  plaisirs, 

Ainsi  que  son  argent , tourmente  ses  désirs , 

S’écrie  à son  lever  : « Que  la  ville  m’ennuie  ! 

Volons  aux  champs;  c’est  là  qu’on  jouit  de  la  vie, 
Qu'on  est  heureux.  • Il  part,  vole,  arrive;  l’ennui  • 

Le  reçoit  à la  grille  ei  se  traîne  avec  lui. 

A peine  il  a de  l’œil  parcouru  sou  parterre, 

Et  son  nouveau  kiosk , et  sa  nouvelle  serre  ; 

Les  relais  sont  mandés  ; lassé  de  son  château , 


Il  part , et  court  bâiller  à l'opéra  nouveau. 

Ainsi , changeant  toujours  de  dégoûts  et  d’asile , 

Il  accuse  les  champs , il  accuse  la  ville  ; 

Tous  deux  sont  innocents  : le  tort  est  à sou  cœur  ; 

Un  vase  impur  aigrit  la  plus  douce  liqueur. 

Le  calme  heureux  des  champs  craint  une  pompe  vainc  : 
L’orgueil  produit  le  faste , et  le  faste  la  gène. 

Tel  est  l'homme  ; il  corrompt  et  déualtire  tout. 

Qu’au  milieu  des  cités  sou  superbe  dégoût 
Ait  amené  les  bois,  les  fleurs  et  la  verdure  ; 

Je  lui  pardonne  encor  : j’aime  à voir  la  nature , 
Toujours  chassée  en  vain , vengeant  toujours  scs  droit» , 
Rentrer  à force  d'art  chez  les  grands  et  les  rois. 

Mais  je  vois  en  pitié  le  Crcsus  imbécile 

Qui  jusque  dans  les  champs  me  transporte  la  ville  : 

Avec  pompe  on  le  couche , on  l'habille , on  le  sert  ; 

Et  Mondor,  au  village,  est  à son  grand  rouvert. 

Bien  plus  à plaindre  encor  les  jeunes  téméraires 
Qui,  lassés  tout -à-coup  du  manoir  de  leurs  pères, 
Vont  sur  le  grand  théâtre,  enuuvés  à grands  frais, 
Étaler  leurs  cham|kar(s,  leurs  moulins,  leurs  forêts; 
Des  puissances  du  jour  assiègent  la  demeure, 

Pour  qu'un  regard  distrait  en  passant  les  effleure  ; 

Ou  que  par  l’homme  en  place  un  mot  dit  de  côté 
D’un  faux  air  de  crédit  flatte  leur  vauité. 
Malheureux!  qui  bientôt  reviendront,  moins  superbes , 
El  vendanger  leur  vigne  et  recueillir  leurs  gerbes. 

Et  sauront  qu'il  vaut  mieux , sous  leurs  humbles  lambris , 
Vivre  heureux  au  hameau  qu'intrigant  à Paris. 

Et  vous  qui  de  la  cour  affrontez  les  tempêtes  , 
Qu'ont  de  commun  les  champs  et  le  trouble  où  vous  êtes  ’ 
Vous  y paraissez  peu  ; c’est  un  gîte  etranger , 

De  votre  inquiétude  hospice  passager. 

Qu'un  jour  vous  gémirez  de  vos  erreurs  cruelles  ! 

Les  flatteurs  sont  ingrats;  vos  arbres  sont  fidèles, 

Sout  des  hôtes  plus  sûrs , de  plus  discrets  amis , 

El  tienneut  beaucoup  mieux  tout  ce  qu’ils  ont  promis. 

Désertant  des  rites  la  foule  solitaire. 

D’avance  venez  donc  apprendre  à vous  y plaire. 
Cultivez  vos  jardins , volez  quelques  instants 
Aux  projets  des  cités,  pour  vos  projets  des  champs; 
F.t  si  vous  n’aimez  pas  la  campagne  en  vrai  sage , 

La  vanité  du  moins  chérira  son  ouvrage. 

Cependant , pour  charmer  ses  champêtres  loisir» , 
La  plus  belle  retraite  a besoin  de  plaisirs. 
Choisissons  : mais  d’abord  n’ayons  pas  la  folie 
De  transporter  aux  champs  Mdpotuène  et  Tbalie. 

Non  qu’au  séjour  des  grands  j’interdise  ces  jeux  : 

Celte  pompe  convient  à leurs  châteaux  pompeux , 

Mais  sous  uos  humbles  toits  ccs  scènes  théâtrales 
Gâtent  le  doux  plaisir  des  scènes  pastorales  : 

Avec,  l’art  des  cités  arrive  leur  vain  bruit  ; 

L’étalage  se  montre , et  U gaîté  s’enfuit  : 
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Puis , quelquefois  les  moeurs  se  sentent  des  coulisses , 
F.t  souvent  le  boudoir  y choisit  scs  actrices. 

Joignez-v  ce  tracas  de  sotte  vanité, 

Et  les  haines  naissant  de  la  rivalité  ; 

Cest  à qui  sera  jeune,  amant,  prince,  ou  princesse; 

Et  la  troupe  est  souvent  un  beau  sujet  de  pièce. 

Vous  dirai-je  l'oubli  de  soins  plus  importants, 

T .es  devoirs  immoles  à de  vains  passe-temps  ? 

Tel  néglige  scs  fils  pour  mieux  jouer  les  pères  ; 

Je  vois  uae  Mérope,  et  ne  vois  point  de  mères  : 
L'homme  fait  place  au  mime , et  le  sage  au  bouffon. 
Néron  , bourreau  de  Rome,  en  cloit  l'histrion  : 

Tant  l'homme  se  corrompt  alors  qu'il  se  déplace  ! 
Laissez  donc  à Mole,  cet  acteur  plein  de  grâce, 

Aux  Fleuris  , aux  Sainvals,  ces  artistes  cbcris, 

L’art  d’embellir  la  scène  cl  de  charmer  Paris; 

Charmer  est  leur  devoir  : vous,  pour  qu’ou  vous  estime, 
Soyez  l’homme  des  champs;  votre  rôle  est  sublime. 

Et  quel  charme  louchant  ne  promettent-ils  pas 
A des  yeux  exercés , à des  sens  délicats  ! 

Insensible  habitant  des  champêtres  demeures. 

Sans  distinguer  les  lieux,  les  saisons  et  les  heures, 

Le  vulgaire  au  lixsard  jouit  de  leur  beauté  : 

Le  sage  veut  choisir.  Tantôt  la  nouveauté 
Prête  aux  objets  naissants  sa  grâce  enchanteresse, 
Tantôt  de  leur  déclin  l’aspect  nous  intéresse. 

Le  copur  vole  au  plaisir  que  l'instant  o produit, 

Et  cherche  à retenir  ie  plaisir  qui  s'enfuit. 

Ainsi  Taine  jouit,  soit  qu’une  fraîche  aurore 
Donne  la  vie  aux  fleurs  qui  s'empressent  d’édorc; 

Soit  que  l'astre  du  muudc,  en  achevant  sou  tour, 

Jette  languissamment  les  restes  d’un  beau  jour. 

Tel , quand  des  fiers  coudrais  Homère  se  repose , 

Il  aime  à colorer  l’Aurore  aux  doigts  de  rose: 

Tel  le  brillant  Lorrain,  de  son  pinceau  touchant, 
Souvent  dore  un  beau  ciel  des  rayons  du  couchant. 

Étudiez  aussi  les  moments  de  l'année  : 

L'année  a son  aurore,  ainsi  que  la  jouruée. 

Ah  ! malheureux  qui  perd  un  spectacle  si  beau  J 
I je  jeune  papillon , échappé  du  tombeau  , 

Qui  sur  les  fruits  naissants,  qui  sur  les  fleurs  nouvelles , 
S’envole  frais,  brillant,  épanoui  comme  elles, 

Jouit  moins,  au  sortir  de  sa  triste  prison. 

Que  le  sage , au  retour  de  la  jeune  saison , 

Lorsque  sur  les  coteaux,  sur  les  moûts,  dans  les  plaines. 
Tout  est  gazon,  zépliyr,  ou  ruisseaux,  ou  fontaines. 

Ab  ! les  beaux  jours  vont  donc  me  rendre  les  beaux  vers  ! 
J*  chêne  s’csl  éteint  data  mes  foyer»  dcscrls. 

Adieu  des  paravents  l'ennuyeuse  clôture, 

Adieu  livres  poudreux,  adieu  triste  lecture! 

I jt  grand  livre  des  champs  vient  de  s'ouvrir  : je  cours 
Du  ruisseau  libre  enfin  reconnoitrc  le  cours. 

Du  premier  rossignol  entendre  le  ramage, 

Voir  le  premier  Imuton,  voir  le  premier  feuillage, 

Et  renaître  moi-même  avec  l'ombre  et  les  fleurs  ! 

Si  du  printemps  nouveau  Ton  chérit  les  favrurs. 

Les  beaux  jours  expirants  ont  aussi  leurs  délices  : 

Au  printemps  de  Tannée  on  bénit  les  prémices; 

Dans  l'automne,  ces  bois,  ces  soleils  pâlissants 


Intéressent  notre  ame  en  attristant  nos  sens . 

Le  printemps  nous  inspire  une  aimable  folie; 
L’automne,  les  douceurs  de  la  mélancolie. 

On  revoit  les  beaux  jours  avec  ce  vif  transport 
Qu'inspire  un  tendre  ami  dont  on  pleuroil  la  mort  ; 

Leur  départ , quoique  triste , à jouir  nous  invite  : 

Ce  sont  les  doux  adieux  d’un  ami  qui  nous  quitte  ; 
Chaque  instant  qu’il  accorde,  on  aime  à le  saisir, 

El  le  regret  lui-même  augmente  le  plaisir. 

Majestueux  été , pardonne  à mon  silence  1 
J'admire  ton  éclat , mais  crains  la  violence, 

El  je  n'aiiuc  à te  voir  qu'en  de  plus  doux  instants, 

Avec  l'air  de  l'automne , ou  les  traits  du  printemps. 

Que  dis-je  ? ab  I si  tes  jours  fatiguent  la  nature , 

Que  tes  nuits  ont  de  charme  ! et  quelle  fraîcheur  pire 
Vient  remplacer  des  cieux  le  brillant  appareil  ! 

Combien  l'œil,  fatigué  des  pompes  du  soleil, 

Aime  à voir  de  la  nuit  la  modeste  courricre 
Revêtir  mollement  de  sa  pAle  lumière , 

El  le  sein  des  vallons,  et  le  front  des  coteaux  ; 

Se  glisser  dans  les  bois,  el  trembler  dans  les  eaux  ! 

L’hiver , je  l'avouerai , je  suis  l'ami  des  villes  : 

Là , des  charmes  ravis  aux  campagnes  fertiles , 

Grâce  au  pinceau  flatteur,  aux  sons  harmonieux , 
L'image  frappe  encor  mon  oreille  et  mes  jeux; 

F.t  j’aitnc  à comparer,  dam  ce  portrait  fidèle, 

Le  pciutre  à la  nature , et  l'image  au  modèle. 

Si  pourtant  dans  les  champs  l’hiver  retient  mes  pas, 
L’hiver  a ses  lieattlés.  Que  j'aime  et  des  frimas 
L'éclatante  blancheur,  et  la  glace  brillante, 

Eu  lustres  azurés  à ces  roches  pendante  ! 

Et  quel  plaisir  encor,  lorsque  échappé  dans  l'air, 

Un  rayon  du  printemps  vient  embellir  l’hiver; 

Et,  tel  qu'un  doux  souris  qui  naît  parmi  des  larmes, 

A la  canqiagne  en  deuil  rend  un  moment  scs  charmes  ! 
Qu’on  goûte  avec  transport  celte  faveur  de*  cieux  J 
Quel  beau  jour  peut  valuir  ce  mou  précieux, 

Qui , du  moins  un  iustanl , console  la  nature  ! 

Et  si  mon  crii  rencontre  un  reste  de  verdure 

Dons  les  champs  dépouillés,  combien  j'aime  à le  voir  ! 

Aux  plus  doux  souvenirs  il  mêle  un  doux  espoir; 

Et  je  jouis , malgré  la  froidure  miellc,  [pelle 

Des  beaux  jours  qu'il  promet , des  beaux  jours  qu'il  rap- 
I/?  ciel  dev lent-il  sombre  ? Eh  bien  ! dans  ce  salon , 
Près  d’un  chêne  brûlant  j'iusiilte  à l’aquilon  ; 

Dans  celle  chaude  enceinte,  avec  goût  éclairée, 

Mille  heureux  passe-temps  abrègent  la  soirée. 

J'entends  ce  jeu  bruyant  où , le  cornet  en  main , 

L’adroit  joueur  calcule  un  hasard  incertain. 

Chacun  sur  le  damier  fixe  d'un  œil  avide 
Les  cases , les  couleurs , et  le  plein  et  le  vide  : 

Les  disques  noirs  et  blancs  volent  du  blanc  au  noir  ; 
Leur  pile  croit , décroît.  Par  la  crainte  et  l'espoir 
battu,  chassé,  repris,  de  sa  prison  sonore 
Le  dé,  non  sans  fracas , part , rentre , part  encore  ; 

Il  court,  roule,  s'abat  : le  nombre  a prononcé. 

Plus  loin , dans  scs  calculs  gravement  enfoncé, 

Un  couple  sérieux  qu'avec  fureur  possède 

L'amour  du  jeu  rêveur  qu'inventa  Palamède . 1 
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Sur  des  ram»  égaux , différents  de  couleur  , 

Combattant  sans  danger , mais  non  pas  sans  chaleur , 
Par  cent  détours  savants  conduit  à la  victoire 
Scs  bataillons  d'ébène  et  ses  soldats  d’ivoire. 

Long-temps  des  camps  rivaux  le  succès  est  égal  ; 

Enfin  l'heureux  vainqueur  donne  l’échec  fatal , 

Se  lève , et  du  vaincu  proclame  la  défaite  : 

L'autre  reste  atterré  dans  sa  douleur  muette , 

Et , du  terrible  mat  à regret  convaincu , 

Regarde  encor  long-temps  le  coup  qui  l’a  vaincu. 

Ailleurs , c’est  le  piquet  des  graves  douairières  ; 

Le  loto  du  grand-oncle , et  le  wisk  des  grands-pères. 

Là , sur  un  tapis  vert,  un  essaim  étourdi 
Pousse  contre  l'ivoire  un  ivoire  arrondi. 

Mais  trois  coups  de  marteau  font  retentir  la  porte  : 

C’est  la  poste  du  soir  ; le  courrier  qui  l'apporte , 

Ainsi  que  son  cheval,  bien  morfondu , bien  las  , 

Revient  glacé  de  givre  et  poudré  de  frimas , 

Porlant , sans  le  savoir , le  destin  de  la  terre , 

Le  sort  de  Pélersbourg , celui  de  l’Angleterre, 

L’état  des  fonds  publics , les  nouvelles  de  cour, 

Piliers  de  mariage , et  messages  d'amour. 

Tout  cela,  grâce  au  ciel,  foiblemenl  l’intéresse  ; 

Mais  chaque  curieux  autour  de  lui  s’empresse  : 
Qu’esl-ce  qui  s’est  passé  dans  re  pauvre  univers, 

Et  quels  travers  nouveaux  remplacent  nos  travers  ? 
Va-t-on  des  trois  pouvoirs  établir  l'équilibre  ? 

Quel  peuple  est  par  nos  rois  menacé  d’être  libre  * ? 
Quel  ami  des  Français  sous  leurs  coups  est  tombé  ? 
Voyons,  depuis  deux  jours,  quel  trône  a succombé. 
Chacun  a son  courrier , et  chacun  sa  gazette. 

L’un  affecte  en  Usant  une  mine  discrète  : 

L’autre  rit  aux  éclats , l'autre  cache  des  pleurs. 

Ah  ! nous  sommes  vaincus  !nou,  nous  sommes  vainqueurs, 
Dit  l'autre.  Où  donc  eut  lieu  cette  affaire  fameuse  ? 

Eh  ! mais , c’est  sur  la  Sambre.  Eli  ! non , c’est  sur  la  Meuse, 
Dit  l’autre  au  coin  du  feu.  Vains  discours,  bruit  perdu  ! 
Car  on  saura  demain  qu’on  ue  s'est  point  battu. 

Mais  le  souper  s'annonce , et  l'heure  de  la  table 
Rejoint  les  deux  partis  : un  flacon  délectable 
Verse  avec  sou  nectar  les  aimables  projxjs , 

El , comme  son  bouchon , fait  partir  les  lions  mots. 

On  te  lève  j on  reprend  sa  lecture  ordinaire  : 

On  relit  tout  Racine , on  choisit  dans  Voltaire. 

Tantôt  un  bon  roman  charme  le  coin  du  feu  : 

Hélas  ! et  quelquefois  un  bel  esprit  du  lieu 
Tire  un  traître  papier;  il  lit , l'ennui  circule  : 

L’un  admire  en  bâillant  l'assommant  opuscule , 

Et  d’un  sommeil  bien  franc  l'autre  dormant  tout  haut , 
Aux  battements  de  mains  se  réveille  en  sursaut. 

On  rit  ; on  se  remet  de  la  triste  lecture  ; 

On  tourne  un  madrigal , on  conte  une  aventure. 

I*  lendemain  promet  des  plaisirs  non  moins  doux , 

Et  la  gaîté  revient , exacte  au  rendez-vous. 

Ainsi  dans  l'hiver  meme  on  connoit  l’alégresse. 

O n’est  plus  ce  dieu  sombre,  amant  de  la  tristesse , 

C’est  nu  riant  vieillard , qui , sous  le  faix  des  ans  , 
Connoit  encor  la  joie,  et  plait  en  cheveux  blancs. 

En  tableaux  variés  les  beaux  jours  plus  fertiles 
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Ont  des  plaisirs  plus  vifs , des  scènes  moins  tranquilles. 
Eb  ! qui  de  ses  loisirs  peut  mettre  alors  l'espoir 
Dans  ces  tristes  cartons  peints  de  rouge  et  de  noir  ? 
L’homme  veut  des  plaisirs , mais  leurs  pures  délices 
Ont  besoin  de  sanié , la  santé  d'exercices, 
laissez  donc  à l'hiver , laissez  à la  cité, 

Tous  ces  jeux  où  la  somlire  cl  morne  oisiveté , 

Pour  assoupir  l’ennui  réveillant  l’avarice , 

Se  plait  dans  un  tourment,  et  s'amuse  d’un  vice. 

Loin  ces  tristes  tapis  ! I-es  eaux  et  les  forêts 
De  leurs  jeux  innocents  vous  offrent  les  attraits , 

Et  la  guerre  des  bois , et  les  pièges  des  ondes. 
Compagne  des  Sylvain» , des  Nymphes  vagabondes , 
Muse , viens , conduis-moi  dans  leurs  sentiers  déserts: 
Le  spectacle  des  champs  dicta  les  premiers  vers. 

Sous  ccs saules  touffus,  dont  le  feuillage  sombre 
A la  fraîcheur  de  l’eau  joint  la  fraîcheur  de  l'ombre, 

Le  pêcheur  patient  prend  son  poste  sans  bruit, 

Tient  sa  ligne  tremblante , et  sur  l’onde  la  suit. 

Penché,  l’œil  immobile,  il  observe  avec  joie 

I je.  liège  qui  s'enfonce  et  le  roseau  qui  ploie. 

Quel  imprudent,  surpris  au  piège  inattendu  , 

A l’hameçon  fatal  demeure  suspendu  P 

Est -ce  la  truite  agile,  ou  la  carpe  dorée, 

Ou  la  perche  étalant  sa  nageoire  pourprée , 

Ou  l'anguille  argentée  errant  en  longs  anneaux , 

Ou  le  brochet  glouton  qui  dépeuple  les  eaux  3 ? 

Au  peuple  ailé  des  airs  faut-il  livrer  la  guerre  P 
Le  chasseur  prend  son  tube,  image  du  tonnerre  ; 

II  l'élève  au  niveau  de  l'œil  qui  le  conduit; 

Le  coup  port,  l'éclair  brille,  et  la  foudre  le  suit. 

Quels  oiseaux  va  percer  la  grêle  meurtrière  ? 

C’est  le  vauncau  plaintif  errant  sur  la  bruyère  ; 

C’est  loi,  jeune  alouette,  habitante  des  airs  ! 

Tu  meurs  en  préludant  à tes  tendres  concerts  ! 

Mais  pourquoi  célébrer  celte  lâche  victoire. 

Ces  triomphes  sans  fruit , et  ces  combats  sans  gloire  ! 

O Muse  ! qui  souvent , d’une  si  douce  voix  , 

Imploras  la  pitié  pour  les  chantres  des  bois. 

Ah  ! dévoue  à la  mort  l’animal  dont  la  tète 
Pré-sente  à notre  bras  une  digne  couquête, 

L’ennemi  des  troupeaux  et  celui  des  moissons. 

Mais  quoi  ! du  cor  bruyant  j'entends  déjà  les  sons; 
L'ardent  coursier  déjà  sent  tressaillir  ses  veines, 
liât  du  pied , monl  le  frein  , sollirite  les  rênes. 

A ces  apprêts  de  guerre,  au  bruit  des  combattants, 

Le  cerf  frémit , s’étonne , et  balance  long-temps. 
Doit-il  loin  des  chasseurs  prendre  son  vul  rapide  P 
Doit-il  leur  opposer  sou  audace  intrépide  ? 

De  son  front  menaçant  ou  de  ses  pieds  légers 
A qui  se  fiera-t-il  dans  ccs  pressants  dangers  ? 

Il  flotte  irrésolu  : la  peur  enfin  l’emporte; 

Il  part,  il  court,  il  vole  : ou  moment  le  transporte 
Bien  loin  de  la  forêt  et  des  chiens  et  du  cor. 

Le  coursier,  libre  enfin , s'élance  et  prend  l’essor  : 

Sur  lui  Tardent  chasseur  part  comme  la  tempête. 

Se  penche  sur  ses  crins , se  suspend  sur  sa  tête , 

Il  perce  les  taillis,  il  rase  les  sillons, 

Et  la  terre  sous  lui  roule  en  noirs  tourbillons. 
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O pendant  le  cerf  vole , et  le*  chiens  sur  sa  voie 
Suivent  ces  corps  légers  que  le  vent  leur  envoie  ; 
Par-tout  où  sont  scs  pas  sur  le  sable  imprimés , 

Ils  attachent  sur  eux  leurs  naseaux  enflammés; 

Alurs  le  cerf  tremblant  de  son  pied,  qui  les  guide» 
Maudit  l'odeur  traîtresse  cl  l'empreinte  perfide. 
Poursuivi,  fugitif,  entouré  d’ennemis, 

Enfin  dans  son  malheur  il  songe  à scs  amis. 

Jadis  de  la  lorêt  dominateur  superbe, 

S’il  rencontre  des  cerfs  errants  en  paix  sur  l'herbe, 

Il  vient  au  milieu  d’eux , humiliant  sou  front. 

Leur  confier  sa  vie , et  cacher  son  afTront. 

Mais  hélas  ! chacun  fuit  sa  présence  importune , 

Et  la  contagion  de  sa  triste  fortune  : 

Tel  un  flatteur  délaisse  un  prince  infortuné  ! 

Banni  par  eux , il  fuit , il  erre  abandonné. 

Il  revoit  rcs  grands  bois,  si  chers  à sa  mémoire. 

Où  cent  fois  il  goûta  les  plaisirs  et  la  gloire , 

Quand  les  mouls,  les  rochers,  les  antres  d’alentour, 
Répondoient  à ses  cris  et  de  guerre  et  d'amour, 

Et  qu'en  sultan  superbe  à ses  jeunes  maîtresses 
Sa  noble  volupté  parlageoit  ses  caresses. 

Honneur,  empire , amour,  tout  est  perdu  pour  lui. 

C'est  en  vain  qu’à  ses  maux  prêtant  un  foihlc  appui, 
D’un  cerf  qu'il  fait  partir  l'involontaire  audace 
Succède  à ses  dangers , et  s'élance  à sa  place  : 

Par  les  chiens  vétérans  le  piège  est  éventé.  ' 

Du  sou  lointain  des  cors  bientôt  épouvanté. 

Il  pan,  rase  la  terre;  ou,  vieilli  dans  la  feinte, 

De  ses  pas  eu  saulant  il  interrompt  l'empreinte; 

Ou,  tremblant  et  tapi  loin  des  chemins  frayés. 

Veille  et  porte  alentour  scs  regards  effrayés; 

Se  relève,  repart,  croise  et  coufuud  sa  route. 
Quelquefois  il  s'arrête,  il  regarde,  il  écoute; 

El  des  chiens , des  chasseurs , de  l'écho  des  forêts 
Déjà  l'affreux  concert  le  frap]>c  de  plus  près. 

Il  pari  encor;  s'épuise  encore  eu  ruses  vaines. 

Mais  déjà  la  terreur  court  dans  toutes  ses  veines  ; 
Chaque  bruit  est  pour  lui  l'annonce  de  son  sort , 
Chaque  arbre  uu  ennemi , chaque  ennemi  la  mort. 
Alors,  las  de  Irainrr  sa  course  vagabonde, 

De  la  terre  infidèle  il  s’élance  dans  l’onde , 

Et  change  d'élément,  sans  changer  de  destin. 

Avide,  et  réclamant  son  tarhare  festin, 

Bientôt  vole  après  lui,  d’écume  dégouttante, 

Brûlante  de  fureur,  et  de  soif  haletante , 
la  meule  aux  cris  aigus , aux  yeux  étiucclauts. 

L'onde  à peine  suffit  à leurs  gosiers  brûlants  : 

Mais  à leur  fier  instinct  d’autres  besoius  commandent , 
('.'est  de  sang  qu’ils  ont  soif,  c'est  du  sang  qu'ils  drmau- 
Alors  désespéré , sans  amis , sans  secours , [dent. 
A la  fureur  enfin  sa  faiblesse  a recours. 

Hélas!  pourquoi  faut-il  qu'en  ruses  impuissantes 
La  frayeur  ait  usé  ses  force*  languissantes  ? 

Et  que  n’a-t-il  plutôt , écoulant  sa  valeur, 

Par  un  noble  comliat  illustré  son  malheur  ? 

Mais  enfiu,  las  de  perdre  une  iuulile  adresse, 

Superbe , il  sc  ranime , il  s'avance , il  se  dresse , 
Soutient  seul  mille  assauts;  son  généreux  courroux 


Réserve  aux  plus  vaillants  scs  plus  terribles  coup*. 

Sur  lui  seul  à-la-fois  tous  scs  ennemis  fondent; 

Leurs  morsures,  leurs  cris,  leur  rage  sc  confondent. 

U lutte,  il  frappe  encore  : efforts  infructueux! 

Hélas  ! que  lui  servit  sou  port  majestueux , 

Et  sa  taille  élégante , et  ses  rameaux  superbes , 

Et  ses  pieds  suspendus  sur  la  pointe  des  herbes  ? 

Il  chancelle,  il  succombe,  et  deux  ruisseaux  de  pleurs 
De  ses  assassins  meme  attendrissent  les  cœurs. 

Permettez-vous  ccs  jeux  sans  en  être  idolâtre  : 
N'imitez  point  ce  fou,  chasseur  opiniâtre, 

Qui  ne  parle  jamais  que  meute,  que  chevaux; 

Qui  croiroit  avilir  rhonucur  de  scs  châteaux 
Si  de  cinquante  cerfs  les  cornes  menaçantes 
N’ornoicnt  pompeusement  ses  portes  triomphantes; 
Vous  conte  longuement  sa  chasse,  scs  exploits, 

Et  met,  comme  le  cerf,  l'auditeur  aux  abois. 

Êtes-vous  de  retour  sous  vos  lambris  tranquilles , 

IA  des  jeux  moins  bruyants,  des  plaisirs  plus  utiles 
Vous  attendent  encore.  Aux  délices  des  champs 
Associez  les  arts  et  leurs  plaisirs  touchants. 

Beaux-arts  ! eh  ! dans  quel  lieu  n’avez- vous  droit  de  plaire  » 
Est-il  à voire  joie  une  joie  étrangère  ? 

Non  ; le  sage  vous  doit  scs  moments  les  plus  doux  : 

Il  s’endort  dans  vos  bras;  il  s’éveille  pour  vous. 

Que  dis-je  ? autour  de  lui  tandis  que  tout  sommeille, 

La  lampe  inspiratrice  éclaire  encor  sa  veille. 

Vous  consolez  ses  maux , vous  parez  son  bonheur  ; 
Vous  êtes  ses  trésors,  vous  êtes  son  honneur, 

L'amour  de  ses  beaux  ans,  l’espoir  de  son  vieil  âge, 
Ses  compagnons  des  champs,  ses  amis  de  voyage; 

Et  de  |»aix,  de  vertus,  d'études  entouré, 

L’exil  même  avec  vous  est  uu  abri  sarré. 

Tel  l'orateur  romain,  dans  les  l»ois  de  Tuscule, 
üublioit  Rome  ingrate;  ou  tel,  son  digne  émule. 

Dans  Frênes,  d’Aguesseau  goùtoit  tranquillement 
D’un  repos  ocrupé  le  doux  recueillement  ; 

Tels,  de  leur  noble  exil  tons  deux  charmoienl  Ns  peines. 
Malheur  aux  esprits  durs,  malheur  aux  âmes  vailles. 
Qui  dixlaigucul  les  arts  au  temps  de  leur  faveur! 

Les  beaux-arts  à leur  tour,  dans  les  temps  du  malheur, 
Les  livrent  sans  ressource  à leur  vile  infortune  : 

Mais  avec  leurs  amis  ils  font  prison  commune, 

Les  suivent  dans  les  champs , et , payant  leur  amour, 
Amusent  leur  exil  et  chantent  leur  retour  4. 

Mais  c'est  peu  des  beaux  lieux , des  beaux  jours , de.  I c- 
Je  veux  que  l'amitié,  peuplant  ma  solitude,  [tude  ; 
Me  donne  ses  plaisirs  et  partage  le*  miens. 

O jours  de  ma  jeunesse!  bêlas!  je  m’eu  souviens; 
Epris  de  la  cauipaguc , et  l’aimant  en  poète , 

Je  ne  lui  demandois  qu’un  désert  pour  retraite , * 

Pour  compagnons , de*  bots , des  oiseaux  et  des  fleurs. 
Je  l'aimai* , je  laimois  jusque  dans  ses  horreurs  ; 

Je  me  plaisois  à voir,  battus  par  le*  tempête* , 

Le*  sapins  altaisscr  et  redresser  leurs  tètes; 

J’alloix  sur  les  frimas  graver  mes  pas  errants, 

Et  de  loin  j'écoulais  la  course  des  torrents,  [flamme, 
Mais  tout  passe  ; aujourd'hui  qu’un  sang  moins  vif  m’ea- 
Quc  les  besoins  des  sens  font  place  à ceux  de  lame, 
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S'il  est  long-temps  désert,  le  plus  aimable  lieu 
Ne  me  plaît  pas  long-temps  : les  arbres  parlent  peu , 
Dit  le  bou  La  Fontaine;  et  ce  qu'un  bois  m'inspire, 

Je  t eux  à mes  côtés  trouver  à qui  le  dire. 

Ainsi , fermant  la  porte  au  sot  qui  de  Paris 
Vient  troubler  votre  joie  et  tuer  vos  perdrix, 

De  ceux  qu'unit  à vous  ujic  amitié  sincère, 

Préparez,  décorez  la  chambre  hospitalière. 

Ce  sont  de  vieux  voisins,  des  proches,  des  enfants, 
Qui  visitent  des  lieux  chers  à leurs  premiers  ans  : 
C’est  un  père  adoré  qui  vient  dans  sa  vieillesse 
Reconnoitre  les  bois  qn'a  plantés  sa  jeunesse; 

La  ferme , à son  aspect , semble  se  réjouir, 

Les  bosquets  s'égayer,  les  fleurs  s'épanouir. 

Tantôt  c’est  votre  ami,  votre  ami  de  l'enfance, 

Qui  de  vos  simples  goôts  partage  l'innocence. 

Chacun  retrouve  là  ses  passe-temps  chéris. 

Son  meuble  accoutumé,  ses  livres  favoris  5. 

Tantôt  Robert  arrive,  et  scs  riches  imagrs 
Doublent,  en  les  peignant,  vos  plus  beaux  paysages; 

Et  tantôt  son  pinceau,  dans  de  plus  doux  portraits, 
De  ceux  que  vous  aimez  vous  reproduit  les  traits. 
Ainsi , plein  des  objets  que  votre  cœur  adore, 

De  vos  amis  absents  vous  jouissez  encore. 

Ces  lieux  chers  aux  vivants , sont  aussi  rhersaux  morts  : 
Qui  vous  empêchera  de  placer  sur  res  bords , 

Près  d'un  ruisseau  plaintif,  sous  uu  saule  qui  pleure, 
D'un  ami  regretté  la  dernière  demeure  ? 

Est-il  un  lieu  plus  propre  à ce  doux  monument , 

Où  des  mânes  chéris  donnent  plus  mollement  ? 

Du  bon  Helvélicn  qui  ne  connoit  l'usage  ? 

Près  d’une  eau  murmurante,  au  fond  d'un  vert  bocage, 
(I  place  les  tombeaux  ; il  les  couvre  de  fleurs  : 

Par  leur  douce  culture  il  charme  ses  douleurs, 

Et  pense  respirer,  quand  sa  main  les  arrose , 

L'ame  de  son  ami  dans  l'odeur  d’une  rose *>. 

Ne  pouvez-vous  encore  y consacrer  les  traits 
De  ceux  par  qui  fleurit  l'art  fécond  de  Cérès  ? 

Pouvez- vous  à Berghem  refuser  un  asile , 

LTn  marbre  àThéocrite,  un  bosquet  à Virgile? 

Hélas  ! je  n’ai  point  droit  d'avoir  place  auprès  d’eux  ; 
Mais  si  de  l’art  des  vers  quelque  ami  généreux 
Daigne  un  jour  m'accorder  de  modestes  hommages , 

Ab  ! qu'il  ne  place  pas  le  chantre  des  bocages 
Dans  le  fracas  des  cours  ou  le  bruit  des  cités. 

Vallons  que  j'ai  chéris , coteaux  que  j'ai  chantés , 
Souffrez  que  parmi  vous  ce  monument  repuse  ; 

Qu’un  peuplier  le  couvre  et  qu'un  ruisseau  l'arrose  ! 
Mes  vœux  sont  exaucés  : du  sein  de  leur  repos 
Uu  essaim  glorieux  de  belles,  de  héros, 

Qui , successeurs  polis  des  Sonnâtes  sauvages , 

De  Cantique  Vislule  honorent  les  rivages, 

Auprès  de  Saint-Lambert,  de  Pope,  de  Thomson , 
Offre  dans  ses  jardins  une  place  à mon  nom. 

Que  dis-je  ? tant  d'honneur  n'est  pas  fait  pour  ma  muse  : 
La  gloire  de  ces  noms  du  mien  serait  confuse. 

Mais,  si  dans  un  bosquet  obscur  et  retiré, 

Il  est  un  coin  désert , un  réduit  ignoré , 

Au-dessous  de  Gesner,  et  bieu  loin  de  Virgile, 


Hôtes  de  ces  beaux  lieux,  gardez-moi  cet  asile. 
Content,  je  vous  verrai,  dans  vos  riants  vallons, 

De  l’art  que  je  chantai  pratiquer  les  Iççous , 

Enrichir  vos  hameaux,  parer  leur  solitude, 

Des  partis  turbulents  calmer  l'inquiétude. 

Heureux,  si  quelquefois,  sous  vos  ombrages  verts, 
L'écho  redit  mon  nom , mon  hommage  et  mes  vers  7 1 
Mais,  ne  l'oubliez  pas: à la  ville,  au  village. 

Le  bonheur  le  plus  doux  est  celui  qu’on  partage. 
Heureux  ou  malheureux , l'homme  a besoin  d'autrui  ; 

Il  ne  vit  qu’à  moitié,  s’il  ne  vil  que  pour  lui. 

Vous  donc,  à qui  des  champs  la  joie  est  étrangère, 

Ah  ! faites-y  le  bien , et  les  champs  vont  vous  plaire. 

Le  bonheur  dans  les  champs  a besoin  de  bonté. 

Tout  se  perd  dans  le  bruit  d’une  vaste  cité; 

Mais  au  sein  des  hameaux , le  château , la  chaumière, 

Et  l’oisive  opulence  et  l'active  misère , 

Nous  offrent  de  plus  près  leur  contraste  affligeant, 

Et  contre  l’homme  heureux  soulèveut  l'indigent. 

Alors  vient  la  bonté  qui  désarme  l’envie, 

Rend  ses  droits  au  malheur,  l'équilibre  à la  vie, 
Corrige  les  saisons,  laisse  À l'infortuné 
Quelques  épis  du  champ  par  ses  mains  sillonné, 
Comble  enfin  par  ses  dons  eel  utile  intervalle 
Que  met  entre  les  rangs  la  fortune  inégale.  [ champs . 

Eh!  dans  quels  lieux  le  ciel,  mieux  qu'au  séjour  des 
Nous  instruit-il  d'exemple  aux  généreux  penchants  ? 

De  bienfaits  mutuels  voyez  vivre  le  monde. 

Ce  champ  nourrit  le  bœuf,  et  le  bœuf  le  féconde; 
L’arbre  suce  la  terre,  et  set  rameaux  flétris 
A leur  sol  maternel  vont  mêler  leurs  débris  ; 

Les  monts  rendent  leurs  eaux  à la  terre  arrosée  ; 

L’oude  rafraîchit  l’air,  l’air  s’épanche  en  rosée  : 

Tout  donne  et  tout  reçoit , tout  jouit  et  tout  sert. 

Les  corurs  durs  trouhleut  seuls  ce  sublime  concert. 

L'un,  si  du  de  fatal  la  chance  fut  perfide, 

Parcourt  tout  son  domaine  en  cxactcur  avide; 

Sans  sécher  une  larme  épuisant  son  trésor , 

L'autre,  comme  d'un  poids,  se  défait  de  son  or. 

Quoi  1 ton  or  f importune  ? ô richesse  impudente  ! 
Pourquoi  donc  près  de  toi  cette  veuve  indigente. 

Ces  enfants , dan»  leur  fleur  desséchés  par  la  faim , 

Et  ces  filles  sans  dot,  et  ces  vieillards  sans  pain  ? 

Oh  1 d’un  simple  hameau  si  le  ciel  m’eôt  fait  maître , 
Je  saurais  en  jouir  : heureux,  digne  de  l’être. 

Je  voudrais  m’entourer  de  fleurs,  de  riches  plants, 

De  beaux  fruits,  et  surtout  de  visages  riants; 

Et  ne  souffrirais  pas,  qu’attristant  ma  fortune, 

La  faim  vint  m’ètaler  sa  pâleur  importune. 

Mais  je  hais  l'homme  oisif  : la  bêche , les  raleaux , 

Le  soc , tout  l’arsenal  des  rustiques  travaux , 

A tiendrait  l'indigent , sùr  d’un  juste  salaire , 

Et  chez  moi  le  travail  bannirait  la  misère. 

Enfin  des  maux  cruels  affligent-ils  ses  jours, 

Au  vieil  âge,  aux  douleurs,  nous  devons  des  secours. 
Dans  les  appartements  du  logis  le  moins  vaste. 

Qu'il  en  soit  un  où  l’art , avec  ordre  cl  sans  faste, 
Arrange  le  dépôt  des  remèdes  divers 
A scs  infirmités  incessamment  offerts. 
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L'oisif,  de  qui  l'ennui  vient  vous  rendre  visite. 

Louera  pim  volontiers,  de  sa  voix  parasite, 

Vos  glaces,  vos  tapis,  votre  salon  doré; 

Mais  pour  tous  les  bons  coeurs  ce  lieu  sera  sacré. 
Souvent  à vos  bienfaits  joignez  votre  présence  ; 

Votre  aspect  consolant  doublera  leur  puissance. 

Menez -y  vos  enfants;  qu'ils  viennent  sans  témoin 
Offrir  leur  don  timide  au  timide  besoin; 

Que  sur-tout  votre  fille,  amenant  sur  vos  traces 
La  touchante  pudeur,  la  première  des  grâces, 

Comme  un  ange  ap|»roissc  à l’humble  pauvreté, 

El  fasse  en  rougissant  l’essai  de  la  bonté. 

Ainsi,  comme  vos  traits,  leurs  mœurs  sont  voire  image; 
Votre  exemple  est  leur  dot,  leurs  vertus  votre  ouvrage. 
Caturs  durs,  qui  payez  cher  de  fastueux  dégoûts, 

Ali  î voyez  ces  plaisirs,  et  soyez -en  jaloux. 

L’homme  le  plus  obscur  quelquefois  sous  le  chaume 
Gouverne  ru  sou  idée  une  ville , un  royaume. 

Moi , jamais , dans  l’erreur  de  mes  illusions, 

Te  n’aspire  à régler  le  sort  des  nations  : 

Me  formant  du  bonheur  une  plus  humble  image, 
Quelquefois  je  m'amuse  à régler  un  village; 

Je  m'établis  le  chef  de  ccs  petits  états. 

Mais  à mes  propres  soins  je  ne  me  borne  pas; 

Au  bon  gouvernement  de  ce  modeste  empire 
Je  veux  que  du  liameau  chaque  pouvoir  conspire. 

O vous , pour  qui  j'écris  le  code  des  hameaux , 

Souffrez  que  mes  leçons  se  changent  en  tableaux. 

Voyez- vous  ce  modeste  et  pieux  presbytère? 

Là  vit  l'homme  de  Dieu , dont  le  saint  ministère 
Du  peuple  réuni  présente  au  ciel  les  vœux , 

Ouvre  sur  le  liameau  tous  les  trésors  des  deux , 
Soulage  le  malheur,  consacre  l’hyménéc, 

Bénit  et  les  moissons  cl  1rs  fruits  de  l’année  ; 

Enseigne  la  vertu , reçoit  l'homme  an  berceau , 

Le  conduit  dans  la  vie,  cl  k snit  au  tombeau. 

Je  ne  choisirai  point  pour  cct  emploi  sublime 
Cet  avide,  intrigant  que  l'intérêt  anime , 

Sévère  pour  autrui,  pour  lui-même  indulgent; 

Qui  pour  un  vil  profit  quitte  un  temple  indigent, 
Dégrade  par  son  ton  h chaire  pastorale, 

Et  sur  l'esprit  du  jour  compose  sa  morale. 

Fidèle  à' son  église,  et  cher  à son  troupeau, 

Le  vrai  pasteur  ressemble  à cct  antique  ormeau, 

Qui,  des  jeux  du  village  ancien  dépositaire, 

Leur  a prêté  cent  ans  son  ombre  héréditaire, 

El  dont  les  verts  rameaux,  de  Fige  triomphants, 

Ont  vu  mourir  le  père  et  naître  les  enfants. 

Par  ses  sage*  conseils,  sa  bonté,  sa  prudence, 

U est  pour  le  village  une  autre  providence. 

Quelle  obscure  indigence  échappe  à ses  bienfaits  ? 

Dieu  seul  n'ignore  pas  les  heureux  qu’il  a faits. 

Souvent  dans  ces  réduits  où  le  malheur  assemble 
Le  besoin,  la  douleur,  et  le  trépas  ensemble. 

Il  paroîl;  et  soudain  le  mal  perd  son  horreur, 

I«e  besoin  sa  détresse,  cl  la  mort  sa  terreur. 

Qui  prévient  le  besoin,  prévient  souvent  le  crime. 

Le  pauvre  le  bénit,  et  le  riche  l’estime; 

Et  souvent  deux  mortels , l'un  de  l’autre  ennemis , 


S’embrassent  à sa  table  et  retournent  amis. 

Honorez  ses  travaux.  Que  son  logis  antique , 

Par  vous  rendu  décent  et  non  pas  magnifique,  , 

An-dedans  des  vertus  renfermant  les  trésors, 

D'un  air  de  propreté  s’embellisse  au-debors  : 

La  pauvreté  dégrade,  et  le  faste  révolte. 

Partagez  avec  lui  votre  riche  récolte  : 

Ornez  son  sanctuaire  et  parez  son  autel.  :•  , 

Liguez-vous  saintement  pour  le  bien  mutuel  : % « 

El  quel  spectacle , ô Dieu  ! vaut  celui  d’un  village  • 

Qu’édifie  un  pasteur , et  que  console  un  sage  ? 

Non , Rome  subjuguant  l’univers  abattu  TJ 

Ne  vaut  pas  tin  hameau  qu’habite  la  vertu , , 

Où  les  bienfaits  de  l'un,  de  l’autre  les  prières, 

Sont  les  trésors  du  pauvre  et  l'espoir  des  chaumières. 

Il  est  dans  le  village  une  autre  autorité  : 

C’est  des  enfants  craintifs  le  maître  redouté. 

Muse,  liaisse  le  ton,  et,  sans  être  grotesque, 

Peins  des  fils  du  hameau  le  mentor  pédantesque. 
Bientôt  j'enseignerai  comment  un  soiu  prudent 
Peul  de  ce  grave  emploi  seconder  l’ascendant 

Mais  le  voici  : son  port , son  air  de  suffisance , I 
Marquent  dans  son  savoir  sa  noble  confiance. 

Il  sait,  le  fait  est  sûr,  lire,  écrire  et  compter; 

Sait  instruire  à l’école,  au  lutrin  sait  chanter; 

Connoit  les  lunaisons,  prophétise  l’orage, 

F.l  meme  du  latin  eut  jadis  quelque  usage. 

Dans  les  doctes  déliais  ferme  et  rempli  de  cœur, 

Même  après  sa  défaite  il  tient  tête  au  vainqueur. 
Voyez,  pour  gagner  temps  , quelles  lenteurs  savantes 
Prolongent  de  scs  mots  les  syllabes  traînantes  ! 

Tout  le  monde  l’admire,  et  ne  peut  concevoir 
Que  dans  un  cerveau  seul  loge  tant  de  savoir. 

Du  reste,  inexorable  aux  moindres  négligences, 

Tant  il  a pris  à cœur  le  progrès  des  sciences  ! 

Paroil-il  ? sur  son  front  ténébreux  ou  serein 
Le  peuple  des  enfants  croit  lire  sou  destin. 

Il  veut,  on  se  sépare;  il  fait  signe,  on  s'assemble; 

Il  s'égaie , et  l’on  rit  ; il  sc  ride , et  tout  tremble. 

Il  rarrsse,  il  menace,  il  punit,  il  ahsout. 

Même  absent,  on  le  craint;  il  voit,  il  entend  tout  : 

TTn  invisible  oiseau  lui  dit  tout  à l'oreille; 

Il  sait  celui  qui  rit,  qui  cause,  qui  sommeille , 

Qui  néglige  sa  tâche , et  quel  doigt  polisson 
D’une  adroite  boulette  a visé  son  menton. 

Non  loin  croit  le  bouleau  dont  la  verge  pliante 
Est  sourde  aux  cris  plaintifs  de  leur  voix  suppliante, 
Qui , dès  qu’un  vent  léger  agite  scs  rameaux , 

Fait  frissonner  d'effroi  cet  essaim  de  marmots. 

Plus  pâles,  plus  tremblants  encor  que  son  feuillage. 
Tel,  ô doux  Chanonat,  sur  ton  charmant  rivage, 

J’ai  vu,  j'ai  reconnu,  j’ai  touché  de  mes  mains 
Cet  arbre  dont  s'armoient  ines  pédants  inhumains, 

Ce  saule,  mon  effroi,  mon  bienfaiteur  peut-être. 

Des  enfants  du  hameau  tel  est  le  grave  maître  *. 

En  secondant  scs  soins  rcndez-lc  plus  soigneux. 

Rien  n'est  vil  pour  le  sage;  un  sot  est  dédaigneux. 

Il  faut  dans  les  emplois,  quoi  que  l’orgueil  en  pense, 
Aux  grands  la  modestie,  aux  petits  l'importance. 
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Encouragcz-lc  donc  ; songez  que  dans  scs  mains 
De  ce  peuple  naissant  reposent  les  destins  ; 

El,  rendant  à ses  yeux  son  office  honorable, 

Laissex-le  s'estimer  pour  qu’il  soit  estimable. 

Eh  ! quel  tableau  des  merurs  ne  vous  offrira  pas 
Tout  ce  peuple  d'enfants  sujets  de  ses  étals  ! 

C’est  IA  que  l'homme  est  lui,  que  nul  art  ne  déguise 
De  scs  premiers  penchants  la  naïve  franchise. 

L'un , docile  et  traitable  après  le  châtiment , 

Laisse  apaiser  d'un  mot  son  court  ressentiment; 

Il  essuie  en  riant  une  dernière  larme; 

Un  affront  l'irritoit , un  souris  le  désarme  : 

L’autre,  ferme,  inflexible,  affecte  un  froid  dédain. 

Et  garde  obstinément  un  silence  mutin. 

Te) , décelant  déjà  son  ame  magnanime , 

Jadis  Caton  enfant  fut  un  boudeur  sublime. 

Mais  l'heure  des  jeux  sonne  : observez-les  encor 
Dans  ces  jeux  où  l'instinct  prend  son  premier  essor. 
L’un,  apprenti  Rubens,  ebarbonne  la  muraille; 
L’autre,  Chevert  futur,  met  sa  troupe  en  bataille; 
L’autre,  Euclide  nouveau,  confie  au  sol  mouvant 
Scs  cercles , ses  carrés,  dont  s’amuse  le  vent; 

L'autre  de  ses  châteaux  fait,  défait  l’assemblage; 

L’autre  est  l’historien , le  conteur  du  village  : 

Là  peut-être  un  rival  des  Regniers , des  Boileau* , 
Fouette  un  buis  tournant , qui  châtierait  les  sots. 
Peut-être  un  successeur  des  Molés,  des  Prévillcs, 

Peiut  1rs  travers  des  champs , qui  peindrait  ceux  des 
Aujourd’hui,  sans  songer  à son  dessein  futur,  [villes. 
Sou  cœur  est  satisfait  si,  lancé  d’un  bras  sûr. 

Le  caillou  sur  les  eaux  court , tombe  et  se  relève , 

Ou  si  par  un  bon  vent  son  cerf-volant  s'enlève. 

Dès  qu’un  heureux  hasard  vient  l’offrir  à vos  yeux, 
Hâtez-vous , saisissez  ce  germe  précieux. 

Tels  ces  jeunes  œillets  n'attendent  pour  éclore 
Qu’un  des  rayons  du  jour,  qu’un  des  pleurs  de  l’Aurore. 
Tels  d’un  lis  s’élevant  dans  le  fond  des  déserts, 

Les  parfums  négligés  se  perdent  dans  les  airs. 

Cultivés,  protégés  par  vos  secours  propices, 

Ces  jeunes  sauvageons  croîtront  sous  vos  auspices  ; 
Hâtés  par  vos  bicufails,  leurs  fruits  seront  plus  doux, 
Et  leur  succès  flatteur  rejaillira  sur  vous. 

Des  préjugés  aussi  préservez  le  jeune  âge. 

Naguère  des  xsrarrs  hantoient  chaque  village; 

Chaque  bourg  en  tremblant  consultoit  son  devin  ; 

Tout  château  renfermoit  son  spectre , son  lutin , 

Et  dans  de  longs  récits  la  vieillesse  coûteuse 
En  troubloit  le  repos  de  l’enfance  peureuse  ; 

Sur-tout,  lorsqu'aux  lueurs  d’un  nocturne  flambeau 
L’heure  de  la  veillée  asserobloit  le  hameau , , 

Toujours  de  revenants  quelque  effrayante  histoire 
Resserrait  de  frayeur  le  crédule  auditoire. 

Loin  d’eux  ces  fictions  qui  sèment  la  terreur, 

Filles  des  préjugés  et  mères  de  l’erreur! 

Ah  ! contons-leur  plutôt  la  bonne  moissonneuse 
Soigneuse  d’oublier  L’épi  de  la  glaneuse  ; 

Le  bon  fils,  le  bon  père,  et  l’invisible  main 
Qui  punit  l'homicide  et  nourrit  l’orphelin. 

Ainsi  vous  assurez,  bienfaiteur  du  village, 


Des  secours  au  vieillard , des  leçons  au  jeune  âge. 

Ce  n’est  pas  tout  encor  : que  d'heureux  passe-temps 
De  leurs  jours  désœuvrés  amusent  les  instants. 

Hélas  ! qui  l’edi  pu  croire  J une  bonté  Iwrbare 
De  ces  jours  consolants  est  devenue  avare. 

Ce  temps,  leur  dites-vous , de  stériles  loisirs, 

Ce  temps  est  au  travail  volé  par  les  plaisirs. 

Ainsi  votre  bonté  du  repos  les  dispense, 

Et  l’excès  du  travail  en  est  la  récompense  ! 

Hélas!  au  laboureur,  à l'utile  ouvrier, 

Dans  les  jours  solennels  pouvons-nous  envier 
Le  vin  et  les  chansons , le  fifre  et  la  musette  ; 

A leur  fille  l’honneur  de  sa  simple  toilette  ? 

Non;  laissons-leur  du  moins,  pour  prix  de  leur  labeur, 
Une  part  à la  vie,  une  part  au  bonheur. 

Vous-même  secondez  leur  naïve  alégresse. 

Déjà  je  crois  en  voir  la  scène  enchanteresse. 

Pour  peindre  leurs  plaisirs  et  leurs  groupes  divers , 
Donnez , ah  ! donnez-moi  le  pinceau  de  Téniers. 

Là  des  vieillards  buvant  content  avec  délices, 

L’un  ses  jeunes  amours,  l'autre  ses  vieux  services, 

Et  son  grade  à la  guerre , et  dans  quel  grand  combat 
Lui  seul  avec  de  Saxe  il  a sauvé  l’État. 

Près  d'eux,  non  sans  frayeur  dans  les  airs  suspendue, 
Églc  monte  et  descend  sur  la  corde  tendue  ; 

Zéphyr  vient  se  jouer  dans  ses  flottants  babils , 

Et  la  pudeur  craintive  en  arrange  les  plis. 

Ailleurs  s’ouvre  un  long  cirque  où  des  boules  rivales 
Poursuivent  vers  le  but  leurs  courses  inégales  ; 

Et , leur  fil  à la  main , des  experts  à genoux 
Mesurent  la  distance  et  décident  des  coups. 

Ici,  sans  employer  l’élastique  raquette, 

La  main  jette  la  balle , et  la  main  la  rejette. 

Là,  d’agiles  rivaux  sentent  battre  leur  cœur; 

Tout  pari,  un  cri  lointain  a nommé  le  vainqueur. 

Plus  loin , un  buis  roulant  de  la  main  qui  le  guide 
S’échappe, atteint,  parcourt  dans  son  cercle  rapide 
Ces  cônes  alignés  qu’il  renverse  en  son  cours , 

Et  qui , toujours  tombant , se  redressent  toujours  ; 
Quelquefois,  de  leurs  rangs  parcourant  l’intervalle, 

Il  hésite,  il  prélude  à leur  chute  fatale; 

Il  les  menace  tous,  aucun  n’a  succombé; 

Enfin  il  se  décide , et  le  neuf  est  tombé. 

Et  vous,  archers  adroits,  prenez  le  trait  rapide; 

Un  pigeon  est  le  but.  L’un  de  l'oiseau  timide 
Effleure  le  plumage,  un  autre  rompt  ses  nœuds; 
L’autre  le  suit  de  l’œil , et  l’atteint  dans  les  deux  : 
L’oiseau  tourne  dans  l'air  sur  son  aile  sanglante, 

Et  rapporte  en  tombant  la  flèche  triomphante. 

Mais  c’est  auprès  du  temple,  autour  du  grand  ormeau, 
Que  s’assemblent  la  fleur  et  l'amour  du  hameau. 
L’archet  rustique  port,  chacun  choisit  sa  belle; 

On  s’enlace , on  t’enlève , on  retombe  avec  elle. 

Plus  d’un  cœur  bat,  pressé  d’une  furtive  main , 

Et  le  folâtre  amour  prélude  au  sage  hymen. 

Par-tout  rit  le  bonheur,  par-tout  brille  la  joie; 
L’adresse  s'entretient , la  vigueur  se  déploie: 

Leurs  jeux  sont  innocents , leur  plaisir  acheté , 

Et  même  le  repos  bannit  l’oisiveté. 
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L’HOMME  DES  CHAMPS. 


Vous,  cli arme  üe  ces  jeu* , riche  de  leur  aisance , 
Vous  goûtez  le  bonheur  qui  suit  U bienfaisance. 
Heureux , vous  unissez  dans  voire  heureux  hameau 
Le  riche  à l'indigent,  la  cabane  au  château; 

Vous  créez  des  plaisirs , vous  soulagez  des  |ivines , 
Du  lieu  social  vous  resserrez  les  chaînes  ; 

F.t,  satisfait  de  tout,  et  ne  regrettant  rien, 

Votts  dites  comme  Dieu:  Ce  que  j’ai  fait  est  bien. 

CHANT  II. 


Ilsvartni , qui  dans  le  sein  de  scs  dieux  domestiques 
Se  dérobe  an  fracas  des  tempêtes  publiques. 

Et,  dans  de  frais  abris  trompant  tous  les  repartis , 
Cultive  ses  jardins , les  vertus  et  les  arts  ! 

Tel , quand  des  triumvirs  la  main  ensanglantée 
Disputoil  les  lambeaux  de  Rome  épouvantée, 

Virgile,  des  partis  laissant  rouler  les  flots, 

Du  nom  d’ Amaryllis  enchantoil  les  échos. 

Nul  mortel  n’eût  osé,  troublant  de  si  doux  charmes, 
Entourer  son  réduit  du  tumulte  des  armes; 

Et  lorsque  Rome , enfin  lasse  de  tant  d'horreurs, 

Sous  un  règne  plus  calme  oublioit  ses  fureurs , 

S’il  vint  redemander  au  maitre  de  la  terre 
Le  champ  de  scs  aïeux  que  lui  ravit  la  guerre, 

Bientôt  on  le  revit , loin  du  bruit  des  palais, 

Favori  du  dieu  Pan , courtisan  de  Paies, 

Fouler,  près  du  beau  lac  où  le  cygne  se  joue, 
les  prés  délicieux  de  sa  chère  Mantoue  1 ; 

Là , tranquille  au  milieu  des  vergers,  des  troupeaux , 
Sa  bouche  harmonieuse  errait  sur  ses  pipeaux , 

Et,  ranimant  le  goût  des  richesses  rustiques, 

Chantoil  aux  fiers  Romains  ses  douces  Gcorgiques. 
Comme  lui  je  n'eus  point  un  champ  de  inos  aïeux , 

Et  le  peu  que  j ’avois  je  l'abandonne  aux  dieux  ; 

Mais  comme  lui,  fuyant  les  discordes  civiles, 
J'échappe  dans  les  bois  au  tumulte  des  villes. 

Et,  content  de  former  quelques  rustiques  sons, 

A nos  cultivateurs  je  dicte  des  lésons. 

Vous  donc  qui  prétendiez,  profanant  ma  retraite. 

En  iôtrigant  d'état  transformer  un  pocte, 

Épargnez  à ma  musc  un  regard  indiscret  ; 

De  son  heureux  loisir  respectez  le  secret. 

Auguste  triomphant  pour  Virgile  fut  juste  : 

J'imitai  le  pocte,  imitez  donc  Auguste, 

Et  laissez-moi , sans  nom , sans  fortune  et  sans  fers , 
Réver  au  bruit  des  eaux,  de  la  lyre  et  des  vers. 

Quand  des  agriculteurs  j'enseigne  l'art  utile , 

Je  ne  viens  plus , marchant  sur  les  pas  de  Virgile, 
Répéter  aux  Français  les  leçons  des  Romains  : 

Sans  guide  m'élauçant  par  de  nouveaux  chemins, 

Je  vais  orner  de  fleurs  le  soc  de  Triptolèmc, 

Et  sur  mon  propre  luth  chanter  un  art  que  j'aime. 

Je  ne  prends  pas  uon  plus  pour  sujet  de  mes  chauts 
Les  vulgaires  moyens  qui  fécondent  les  champ  : 

Je  ne  vous  dirai  point  dans  quel  lieu , sous  quel  signe 


Il  faut  planter  le  cep  et  marier  la  vigne; 

Quel  sol  veut  l'olivier,  dans  quels  heureux  terrains 
Réussissent  1rs  fruits  et  prospèrent  les  grains. 

La  culture  offre  ici  de  plus  brillants  spectacles  : 

Au  lieu  de  ses  travaux , je  chante  ses  miracles , 

Scs  plus  nobles  efforts , ses  plus  rares  bienfaits. 

Féconde  en  grauds  moyens,  fertile  en  grands  effets, 

Ce  n’est  plus  cette  simple  et  rustique  déesse 
Qui  suit  ses  vieilles  lois  ; c'est  une  enchanteresse 
Qui,  la  baguette  en  main , pr  de  hardis  travaux 
Fait  naître  des  aspects  et  des  trésors  nouveaux , 

Compose  un  sol  plus  riche  et  des  races  plus  belles, 
Fertilise  les  monts,  dompte  les  rocs  rebelles  , 

Dirige  dans  leurs  cours  les  flots  emprisouucs , 

Fait  commercer  entre  eux  les  fleuves  étonnés. 

Triomphe  des  climats,  et  sous  ses  mains  fécondes 
Coufond  les  lieux  , les  temps , les  saisons  et  les  mondes. 

Quand  l'homme  cultiva  pour  la  première  fois , 

De  ce  premier  des  arts  il  ignorait  les  lois  ; 

Sans  distinguer  le  sol  et  les  monts  et  les  plaines  , 

Son  imprudente  main  leur  confia  scs  graine»  : 

Mais  bientôt,  plus  instruit , il  connut  1rs  terrains; 
Chaque  arbre  eut  sa  patrie , et  chaque  sol  ses  grains. 
Vous,  faites  plus  euenre;  osez  par  la  culture 
Corriger  le  terroir  et  dompter  la  nature. 

Rival  de  Duhamel , surprenez  ses  secrets  »; 

Conooisscz,  employez  l'art  fécond  des  engrais  : 

Pour  fournir  à vos  champs  l'aliment  qu’ils  demandent , 
la  castine,  la  chaux , la  manie  vous  attendent  : 

Que  la  cendre  tantôt , tantôt  les  v ils  débris 

Des  grains  dont  sous  leurs  toits  vos  pigeons  soûl  nourris , 

Tantôt  de  vos  troupeaux  la  litière  féconde , 

Changent  en  sucs  heureux  un  aliment  immonde  : 

Ici , pour  réparer  la  maigreur  de  vos  champs , 

Mêlez  la  grasse  argile  à leurs  sables  tranchants  : 
Ailleurs,  pour  diviser  les  terres  limoneuses, 

Mariez  à leur  sol  les  terres  sablonneuses. 

V dus  , dont  le  fol  espoir  couvant  un  vain  trésor , 

D'un  stérile  travail  croit  voir  sortir  de  l'or, 

D'un  chimérique  bien  laissez  là  l'imposture  : 

L'or  naît  dans  les  sillons  qu'enrichit  la  culture; 

La  terre  est  le  creuset  qui  mûrit  vos  travaux , 

Et  le  soleil  lui-même  échauffe  vos  fourneaux. 

Les  voilà,  les  VTais  biens,  et  la  vraie  alchimie. 

Jadis,  heureux  vainqueur  d une  terre  ennemie. 

Un  vieillard  avoil  su  de  ses  champs  plus  féconds 
Vaincre  l'ingratitude  et  doubler  les  moissons. 

Il  avoit,  devinant  l'art  heureux  d’Angleterre, 

Pétri,  décomposé,  recomposé  la  terre, 

Créé  des  prés  nouveaux  ; et  h-s  riches  sainfoins, 

Et  l’herbe  à triple  feuille  «raient  payé  ses  soins; 

Ici  des  jeunes  fleurs  il  doubloil  la  couronne. 

Là  de  fruits  inconnus  enrichissoit  l'automne  : 

Nul  repos  pour  ses  champs,  et  la  variété, 

< Seule,  les  déla&soit  de  leur  fécondité. 

| Enviant  à scs  soins  un  si  beau  privilège, 

] Un  voisin  accusa  son  art  de  sortilège. 

Cité  devant  le  juge,  il  étale  à ses  yeux 
j Sa  herse,  scs  râteaux,  ses  bru  laborieux; 
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Raconte  par  quels  soins  son  adresse  féconde 
A su  changer  la  terre , a su  diriger  l'onde  : 

• Voilà  mon  sortilège  et  mes  euchaniements , » 

Leur  dit-il.  Tout  éclate  en  applaudissements  : 

On  l'absout  ; et  son  art,  doux  charme  de  sa  vie , 
Comme  d'un  sol  ingrat , triompha  de  l'envie  *. 

Imitez  son  secret  : que  votre  art  souverain 
Ose  changer,  dompter  ou  créer  le  terrain. 

Augmentez,  propagez  les  richesses  rustiques, 

Et  joignez  votre  exemple  aux  usages  antiques. 
Pourtant,  des  nouveautés  amant  présomptueux, 
N'allez  pas  vous  bercer  d'essais  infructueux  ; 
Gardez-vous  d'imiter  ces  docteurs  téméraires, 

Hardis  blasphémateurs  des  travaux  de  leurs  pères; 
Laisser  là  rcs  projets  recueillis  par  RozieH, 

Beaux  dans  le  cabinet,  féconds  sur  le  papier, 

Des  semeurs  citadins  l'élégante  méthode. 

Leurs  modernes  semoirs,  leur  charrue  à la  mode, 
Leur  ferme  en  miniature  ; enfin  tous  les  secrets 
Qu’admire  le  Mcrcurz  et  que  maudit  Gérés  : 

De  vos  sages  aïeux  respectant  les  pratiques. 

Laissez  à ces  docteurs  leurs  tréteaux  dogmatiques. 

Cependant  n’allez  pas,  trop  superstitieux, 

Suivre  servilement  les  pas  de  vos  aïeux  : 

Créant  à l'art  des  champs  de  nouvelles  ressources, 
Tentez  d'autres  chemins,  outrez-vous  d'autres  sources. 
Ne  vous  rebutez  pas  ; eh  ! quels  brillants  succès 
Ne  vous  ont  pas  payés  de  vos  premiers  essais  ! 

Dans  nos  champs  étonnés  que  de  métamorphoses  ! 

Sur  un  simple  buisson  jadis  naissaient  les  ruses. 

Et  le  pommier  dans  l'air  déptoyoil  ses  rameaux  : 

Le  rosier  maintenant,  ô prodiges  nouveaux  ! 

Élève  vers  les  deux  sa  tête  enorgueillie. 

Et  sur  des  arbres  nains  la  pomme  est  recueillie. 

Que  de  fleurs  parmi  nous,  fiéres  de  leurs  rayons, 

Ont  accru  leurs  honneurs  et  doublé  leurs  festons! 
Osez  plus  . appelez  les  familles  lointaines, 

El  mariez  leur  race  aux  races  indigènes. 

Pourtant  n'imitez  pas  cet  amateur  fougueux 
Qui  hait  tous  nos  trésors  ; l'arbre  le  plus  pompeux 
Lui  déplaît  s'il  n'est  pas  nourrisson  de  l'Afrique, 

Ou  naturel  de  l'Inde,  ou  colon  d'Amérique. 

Ainsi , quand  de  Paris  les  inconstants  dégoûts 
De  Londres , sa  rivale,  adoptèrent  les  goûts , 

La  scène,  les  salons,  et  la  cour  et  la  ville. 

Tout  paya  son  tribut  à cette  humeur  servile. 

Devenus,  d'inventeurs,  copistes  maladroits, 

Nos  arts  dépaysés  méconnurent  leurs  droits; 

Sous  de  pesants  jokeys  nos  chevaux  haletèrent, 

Nos  clubs  de  politique  et  de  punch  s'enivrèrent , 
Versailles  s'occupa  de  popularité; 

Chacun  eut  ses  wiskis,  ses  vapeurs  et  son  thé. 
Moi-même,  comparant  le  parc  anglais  au  nôtre, 
l'hésitai , je  l'avoue,  entre  Kent  et  Le  Nôtre; 

Mais  je  permis  l'usage  et  proscrivis  l’excès. 

Sensible  à la  beauté  de  nos  arbres  français , 

Le  bon  cultivateur , malgré  leurs  vieilles  formes, 
N’exclut  point  nos  tilleuls,  nos  chênes  et  nos  ormes; 

Il  fuit  des  nouveautés  les  goûts  extravagants  : 


Mais  si  par  un  beau  tronc , des  rameaux  élégants , 
L'arbre  d'un  sol  lointain  offre  un  hôte  agréable , 

Les  nôtres  font  accueil  à l’étranger  aimable  ; 

Plutôt  pour  ses  appas  que  pour  sa  rareté , 

Ils  lui  fout  les  honueurs  de  l’hospitalité  ; 

Et  si  l'utilité  vient  se  joindre  à la  grâce, 

Aux  droits  de  citoy  en  ils  admettent  sa  race. 

Tel  des  Alpes  nous  vint  le  cytise  riant  5 ; 

Ainsi  pleure  incliné  le  saule  d’Orient , 

Consacré  par  l'amour  à la  mélancolie  ; 

Le  peuplier  reçut  ses  frères  d’Italie, 

Et  pour  uous,  fatigué  d'obéir  au  turban. 

Le  cèdre  impérial  descendit  du  Liban. 

Sachez  aussi  comment  de  leurs  terres  natales 
S'éloignent  sans  péril  les  races  végétales; 

Préparez  leur  exil  : vers  un  ciel  étranger 
Un  passage  trop  brusque  est  souvent  un  danger  ; 
Faites-leur  par  degrés  oublier  leur  patrie. 

De  ces  ménagements  tu  connus  l'industrie, 

Ingénieux  Nollin , qui  d'arbres  de  ton  choix 
Si  souvent  enrichis  les  jardins  de  nos  rois: 

Du  tropique  brûlant  sur  ses  roches  poudreuses 
Malte  accueilloit  d'abord  ces  plantes  voyageuses; 
D’Hières , à leur  tour , les  champs  moins  embrasés 
Présentoir nt  un  asile  aux  plants  dépaysés; 

Lyon  les  attcudoil,  et  son  climat  propice 
A la  plante  adoptive  offrait  un  doux  auspicc; 

Et  dans  Paris  enfin  l'arbuste  acclimaté 
Prêtoit  à nos  jardins  son  ombrage  emprunté. 

Ainsi  de  lieux  en  lieux , et  de  races  eu  races , 

De  son  sol  primitif  l’arbre  perdait  les  traces, 
Changcoit  son  nature! , et  pour  de  nouveaux  cictix 
Quiltoit,  sans  s'appauvrir , les  champs  de  ses  aïeux; 
Tant  les  ans  et  les  soins,  et  l'adroite  culture, 
Subjuguent  l'habitude  et  domptent  la  nature  ! 

Imitez  ce  grand  art , et  des  plants  délicats 
Nuancez  le  passage  à de  nouveaux  climats. 

Vous  dirai-je,  à l'aspect  de  ces  riches  peuplades, 
Quel  charme  embellira  vos  douces  promenades  ? 

Par  elles  votre  esprit  parcourt  tous  les  climats: 

Ces  pins  aux  verts  rameaux  , amour  ux  des  frimas , 
Nourrissons  de  l'écosse  on  de  la  Virginie , 

Et  des  deux  continents  heurense  colonie, 

Ln  vous  offrant  les  plants  des  deux  mondes  divers , 
Vous  portent  aux  deux  bouts  de  l'immense  univers. 

Le  thuya  vous  ramène  aux  plaines  de  la  Chine. 

L’arbre  heureux  de  Judée  à la  fleur  purpurine 
Se  montre-t-il  à vous  ? vous  v ous  peignez  soudain 
Les  bords  religieux  qu'arrose  le  Jourdain. 

Vous  parcourez  des  champs  policés  ou  sauvages; 

Vos  plants  sont  des  pays,  vos  pensera  des  voyages , 

Et  vous  changez  cent  lois  de  climats  et  de  lieux. 

Soit  donc  que  par  les  soins  d'un  art  industrieux 
Il  donne  à son  pays  des  familles  nouvelles , 

Soit  que  par  scs  secours  nos  races  soient  plus  belles. 
Heureux  l'homme  entouré  de  scs  nombreux  sujets  ! 

Le  vulgaire  n'y  voit  que  des  arbres  muets; 

Vous , ce  sont  vos  enfants:  vous  aidez  leur  faiblesse , 
Vous  formez  leurs  beaux  ans , vous  soignez  leur  vieillisse  : 
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Vous  en  étudiez  les  diverses  humeurs. 

Vous  leur  donnez  des  lois,  vous  leur  donnez  des  mœurs  ; 
Et  corrigeant  leurs  fruits , leurs  fleurs  et  leur  feuillage  , 
De  la  création  vous  achevez  l'ouvrage. 

Donnez  les  mêmes  soins  aux  divers  animaux  : 

Qu'ils  soient  par  vous  plus  forts,  mieux  vêtus  et  pl  us  beaux  ; 
Soignez  bien  les  enfants , choisissez  bien  les  mères , 
Changez  ou  maintenez  les  mœurs  héréditaires; 

A ceux  dont  nos  cantons  reçoivent  les  tributs 
Ajoutez , s'il  sc  peut , d'étrangères  tribus  : 

Mais  toujours  sur  les  lieux  réglez  votre  industrie. 

Ne  contraignez  jamais  à quitter  leur  patrie 

Ceux  qui , féconds  ailleurs , semblent , pour  vous  puuir , 

Refuser  de  s'aimer,  refuser  de  s'unir, 

Ou  qui,  dégénérant  de  leur  antique  race, 

De  leurs  traits  primitifs  perdeut  bientôt  la  trace. 

A cet  oiseau  parleur  que  sa  triste  beauté 

Ne  dédommage  pas  de  sa  stérilité 

Je  préfère  celui  qui , né  dans  nos  campagnes , 

A son  nid , scs  amours , ses  chants  et  scs  compagnes. 

Et  qui  ne  counoit  point  le  pouvoir  des  climats  ? 

Le  tigre  parmi  nous  ne  se  reproduit  pas  ; 

Le  lion,  dont  le  sang  iucessammeut  bouillonne, 
Dédaigne  sous  nos  toits  l'amour  de  la  lionne; 

Les  chiens  de  nos  climats,  sujets  aux  mêmes  lois, 
Perdent  chez  l'Africain  et  leur  poil  et  leur  voix  : 

Et,  sans  lait  pour  son  fils,  la  mère  européenne 
Le  remet  dans  l'Asie  à la  femme  indienne  6. 

Faites  donc  votre  choix  : ceux  de  qui  les  penchants 
Se  fout  à votre,  ciel , se  plaisent  à vos  champs, 
Adoptcz-les.  Ainsi  des  rochers  de  la  Suisse 
S'unit  à nos  taureaux  la  féconde  génisse , 

Et,  pendue  aux  buissons  de  ce  coteau  riant, 

La  chèvre  aventurière  a quitté  l’Orient. 

U le  bélier  anglais  pailla  verte  campagiic: 

IA  la  brebis  d'Afrique  et  le  mouton  d'Espagne 
De  leur  belle  toison  traînent  le  rirhe  poids. 

Ici  le  coursier  barbe  est  errant  dans  vos  bois  ; 

Là  bondit  d'Albion  la  cavale  superbe , 

Tandis  que  ses  enfants  qui  folàlrent  sur  l'herbe, 

Sc  cbcrcboul , sc  fuyant , se  défiant  entre  eux , 

De  leur  course  rivale  entrelacent  les  jeux  7. 

Aspects  délicieux  ! perspectives  charmantes  ! 

Quelle  scène  est  égale  à ces  scènes  mouvantes, 

A ces  riants  tableaux  ? Oh  ! de  mes  derniers  jours 
Si  le  ciel  à mon  choix  avoit  laissé  le  cours , 

Oui , je  l'avoue , après  l’aimable  poésie , 

L'utile  agriculture  eût  exercé  ma  vie. 

Est-il  un  soin  plus  doux  ? Calme,  mais  occupé, 

C'est  là  qu'en  ses  désirs  le  sage  est  peu  trompé: 

Autour  de  ses  jardins,  de  ses  flottantes  gerbes, 

De  ses  riches  vergers,  de  ses  troupeaux  superbes, 
L'espoir  au  front  riant  se  promène  avec  lui  : 

U voit  ses  jeunes  ceps  embrasser  leur  appui  ; 

Sur  le  fruit  qui  mûrit,  sur  la  fleur  prés  d’éclore, 

Il  court  interroger  le  lever  de  l'aurore, 

Les  vapeurs  du  midi , les  nuages  du  soir. 

L'inquiétude  meme  assaisonne  l'espoir  ; 

Et , toujours  entouré  de  dons  ou  de  promesses , 


Il  sème,  attend,  recueille,  ou  compte  ses  richesses. 

Et  trop  heureux  encor  lorsque  des  soi  us  si  doux 
Par  le  meme  intérêt  unissent  deux  époux , 

Et  resserrent  les  nœuds  d'une  sage  famille  ! 

Le  père  et  son  enfant , et  la  mère  et  sa  fille , 

Chacun  a sou  emploi.  Les  travaux  importants, 

Les  forêts  à planter,  la  culturé  des  champs, 

L'ail  par  qui  la  moisson  et  la  vigne  prospère  , 

Sont  les  amusements  et  la  gloire  du  pire  ; 

Son  fils  aux  mêmes  soins  s'exerce  sous  scs  lois , 
Lui-même  l'initie  à ses  heureux  emplois. 

Lui  conte  ses  projets  ; il  lui  lègue  d avance 
Ses  desseins , ses  sucrés , sa  longue  cx|>éricnre  : 

« Ces  vergers , lui  dit-il , ces  prés  créés  par  moi , 

Ces  travaux  commencés  seront  finis  par  toi  ; 

Entretiens  ces  canaux , ils  furent  mou  ouvrage  ; 

Soigne  ces  jeunes  plants;  ces  bois  sont  de  tou  âge.  * 
Trésor  de  son  ménage,  cl  chère  à son  époux , 

La  mère  a des  emplois  moins  graves  et  plus  doux  : 

Les  soins  du  colombier,  ceux  de  la  bergerie, 

Occupent  ses  moments  ; la  fraîche  laiterie 
Lui  doit  l'appétissante  et  simple  propreté; 

Le  parterre,  ses  fleurs;  la  maison,  sa  galle; 

Elle  tient  sous  ses  lois  les  oiseaux  domestiques. 
Prépare  leur  enceinte  cl  leurs  palais  rustiques  , 

Leur  perche  pour  dormir,  leur  abri  pour  couver: 

Elle  y court  le  malin  ; son  œil  aime  à trouver 
La  mère  sur  son  nid , l'enfant  qui  vient  d édore , 

El  U poule  en  travail,  et  son  œuf  tiède  encore; 
Joyeuse,  elle  saisit  son  innocent  butin. 

Et  déjà  le  promet  au  banquet  du  malin. 

F.t  pourrois-je  oublier  les  soins  de  la  volière? 
Elle-même  nourrit  la  troupe  familière, 

Console  ces  captifs  de  l'empire  de  l'air, 

Jznir  porte  le  mouron , la  chenille  cl  le  ver; 

Elle-même  préside  à leurs  doux  mariages , 

Elle  assortit  leur  race,  établit  leurs  ménages: 

Des  couples  amoureux  forme  l'heureux  lien , 

Et  voit  dans  leur  bonheur  une  image  du  sien. 

Les  temps  soûl -ils  venus  d’une  chaiuc  si  douce  ? 

C'est  elle  qui  leur  jette  et  la  laine  et  la  mousse, 

Et  le  tcudre  coton  qui,  tapissant  leurs  nids, 

Sur  le  plus  fiu  duvet  recevra  leurs  petits. 

Sa  fille  l'accompagne , et,  doucement  rêveuse. 

Prodigue  aussi  ses  soins  à la  troupe  amoureuse  ; 

Tantôt  les  agaçant  du  geste  et  de  la  voix , 

A leurs  lices  irrités  abandonne  ses  doigts. 

L'une  et  l'autre  préside  au  luxe  de  la  table  ; 

Le  café  par  leurs  soins  coule  plus  délectable , 

Et  le  gâteau  doré , délices  du  festin , 

Parait  plus  savoureux  préparé  par  leur  main. 
Cependant  la  moisson , les  fruits , et  les  vendanges , 
Remplissent  les  pressoirs , les  celliers,  et  les  granges. 
Tels  vivoieul  nos  aïeux , tels  on  vit  ces  châteaux , 

De  nos  vieux  chevaliers  vénérables  berceaux; 

Ainsi  les  champs , les  bois , pradiguoient  à leur  maître 
Leur  richesse  innocente  cl  leur  luxe  champêtre. 

Hclas  ! pour  mes  vieux  jours  j’atteudois  ces  plaisirs; 
Et  déjà  l'espérance,  au  gré  de  mes  désirs, 
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De  mon  domaiue  heureux  mlnvestusoil  (l'avance. 

Je  ne  possédois  pas  un  héritage  immense  ; 

Mais  j'avois  mon  verger,  mon  bosquet,  mon  berceau. 
Dieux  ! dans  quels  frais  seulirrs  scrpenloit  mon  niisscau! 
Combien  je  chérissois  mes  fleurs  et  mon  ombrage  ! 
Quels  gras  troupeaux  erroient  dans  mon  gras  pâturage  ! 
Tout  doit  à mes  yeux  ; mon  esprit  ne  révoit 
Que  des  meules  d épis  et  drs  ruisseaux  de  lait. 

Trop  courte  illusion  ! délices  chimériques  ! 

De  mon  triste  pays  les  troubles  politiques 
M'ont  laissé  pour  tout  bien  mes  agrestes  pipeaux. 
Adieu  mes  fleurs  ! adieu  mes  fruits  et  mes  troupeaux  ! 
Eh  bieu  1 forêts  du  Etude , asiles  frais  et  sombres , 
Revenez , rendez-moi  vos  poétiques  ombres. 

Si  le  sort  m’interdit  les  doux  travaux  des  champs, 

Du  moins  à leurs  bienfait»  je  consacre  mes  citants  : 
Des  vergers , des  guérets  tous  les  dieux  me  secondent , 
La  colline  m'écoule  , et  les  bois  me  répondent. 

Vous  doue  qui , comme  moi , de  ce  bel  art  épris  , 
Voulez  à vos  rivaux  eu  disputer  le  prix , 

Ne  vous  contentez  pas  d'une  facile  gloire: 

Les  champs  ont  leurs  combats,  les  champ  ont  leur  vie* 
Voyez-vous, au  midi,  de  ce  sol  monlueux  (loirc. 
Le  soleil  échauffer  les  rocs  infructueux  ? 

Venez,  que  tardez-vous  ? par  un  triomphe  utile 
Changer  ce  sol  ingrat  en  un  terrain  fertile  ; 

Et,  pour  planter  le  cep  sur  ces  coteaux  vaincus, 

Que  Mars  prête  en  riant  scs  foudres  à Racchus  S 
De  ces  apprêts  guerriers  la  montagne  s'étonne  : 

Le  feu  court  dans  ses  flancs  ; ils  s’ouvrent,  le  ciel  tonne. 
Et  des  rocs,  déchirés  avec  uu  long  fracas, 

Les  débris  dispersés  s'envolent  en  éclats. 

Le  pampre  verdoyant  aussitôt  les  remplace. 

Et  rit  aux  mêmes  lieux  que  hérissoit  leur  masse. 
Bientôt  un  doux  nectar,  par  vus  travaux  acquis, 

Vous  semble  encor  plus  doux  sur  un  terrain  conquis  ; 
Vos  amis  avec  vous  partagent  la  couquête, 

Et  leur  brillante  orgie  en  célèbre  la  fêle. 

Ailleurs  c'est  uu  coteau  dout  le  terraiu  mouvant , 
Entraîné  par  les  eaux , emporté  par  le  veut , 

N’offre  à l'œil  attristé  qu'une  stérile  arcnc  : 

Eh  bien!  ces  lieux  encor  vous  paieront  votre  peine. 
Si,  d’un  sol  indigent  fécond  réparateur, 

De  son  terrain  nous  eau  votre  art  est  créateur. 

Ainsi , cette  ile  altière,  ouvrage  d'une  autre  île, 

Ce  rocher  héroïque  en  hauts  faits  si  fertile, 

Qui  voit  fumer  de  loiu  le  sommet  de  fEtua , 

Malle,  emprunta  son  sol  aux  campagnes  d'Euna  ; 

Ainsi  loin  d’elle  encor  la  Sicile  est  féconde. 

La  terre  de  Cérès,  en  voyageant  sur  l'onde, 

Vint  couvrir  ces  rochers  ; et  leur  maigre  terrain  , 

Qui  suffisoit  à peine  à l’humble  romarin , 

Vit  naître  à force  d'art,  sur  sa  côte  brûlante, 

Le  melon  savoureux,  la  figue  succulente, 

Et  ces  raisins  ambrés  qui  parfument  les  airs; 

Et  l’arbre  aux  pommes  d'or,  aux  rameaux  toujours  verts  : 
Les  lauriers  seuls  scmbloient  y croître  sans  culture. 
Tbclis  avec  plaisir  réfléchit  leur  verdure  ; 

Et  ce  roc , par  l’été  dévoré  si  long-temps , 
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Eut  cufin  son  automne  cl  connut  le  printemps. 

Imitez,  s'il  se  peut,  cette  heureuse  industrie. 

Le  terraiu  qu’a  perdu  cette  côte  appauvrie , 

Rcprcnez-lc  aux  vallons  ; que  la  fécondité 
Vienne  couvrir  des  rocs  la  triste  nudité. 

Mais  quand  fonde  et  les  veut»  vont  lui  livrer  la  guerre, 
Que  partout  d'humbles  murs  soutiennent  cette  terre. 

O riant  Gcmenos  ! ô vallon  fortuné  8 ! 

Tel  j'ai  vu  ion  coteau  de  pampres  couronné , 

Que  la  figue  chérit,  que  l’olive  idolâtre, 

Étendre  en  verts  gradins  son  riche  amphithéâtre  ; 

El  la  terre,  par  l'homme  apportée  à grands  frais, 

D’un  sol  eufont  de  l’art  étaler  les  bienfaits. 

Lieu  charmant  ! trop  heureux  qui  dans  la  belle  plaine, 
Où  fhiver  indulgent  attiédit  son  haleine, 

Au  sein  d’un  doux  abri  peut,  sous  ton  ciel  vermeil, 
Avec  tes  orangers  partager  ton  soleil. 

Respirer  leurs  parfums  ; cl , comme  leur  verdure , 
Même  au  sein  des  frimas , défier  b froidure  ! 

Toutefois  le  bel  art  que  célèbrent  mes  chants 
Ne  borne  point  sa  gloire  à féconder  les  chamj>s  ; 

Il  sait , pour  employer  leurs  richesses  fécondes , 

Mettre  à profit  les  vents  et  les  feux  et  les  oudes , 
Dompter  et  façonner  et  le  fer  et  l'airain , 

Transformer  en  tissus  et  la  laine  et  le  lin. 

Loin  de  ces  verts  coteaux , de  ces  humbles  campagne , 
Venez  donc,  suivez-moi  vers  ces  âpres  montagnes, 
Formidables  déserts  d'ou  tombent  les  torrents, 

Où  gronde  le  tonnerre , où  mugissent  les  vents. 

Monts  où  j'ai  tant  rêvé , pour  qui , dans  mon  ivresse, 
Des  plus  riants  vallons  j’ouhliois  la  mollesse, 

Ne  pourrai-je  encor  voir  vos  rocs  majestueux , 
Entendre  de  vos  flots  le  cours  tumultueux  ? 

Oh!  qui  m'enfoncera  sous  vos  portiques  sombres, 

Dans  vos  sentiers,  noircis  d’impénétrables  ombres  ! 

Mais  ce  n'est  plus  le  temps  : autrefois  des  beaux-arts, 
Sur  ccs  monts , sur  ces  rocs , j’appelois  les  regards  : 
C’est  au  cultivateur  qu  aujourd’hui  je  m'adresse; 
J’invoque  le  besoin,  le  travail  et  l’adresse; 

Je  leur  dis  : Voyez-vous  bondir  ces  flots  errants  ? 
Courez , emparez-vous  de  c es  fougueux  torrents  ; 
Guidez  dans  des  canaux  leur  onde  apprivoisée; 

Que , tantôt  réunie  et  tantôt  divisée , 

Elle  tourne  la  roue , élève  les  marteaux  » 

Et  dévide  la  soie,  ou  dompte  les  métaux. 

IA,  docile  ouvrier,  le  fier  torrent  façonne 
Les  toisons  de  Paies , les  sabres  de  Bellonc  : 

Là , plus  prompt  que  l'éclair , le  flot  lance  les  mâts 
Destinés  à voguer  vers  de  lointains  climats  : 

Là  pour  l'art  des  Didot  Aunonay  voit  paraître 
Les  feuilles  où  ces  vers  scrout  tracés  peut-être. 

Tout  vil  ; j’entends  par-tout  retentir  les  échos 
Du  bruit  des  ateliers,  des  forges  et  des  flots  ; 

Les  rocs  sont  subjugués  ; l’homme  est  grand , fart  sublime  ; 
La  montagne  s'égaie , et  le  désert  s’anime. 

Sachez  aussi  comment  des  fleuves,  des  ruisseaux, 

On  peut  mettre  â profit  les  salutaires  eaux  ; 

Et  Pomone  et  Pales , et  Flore  et  les  Dryades , 

Doivent  leurs  doux  trésors  à l’urne  des  Naïades , 
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L'HOMME  DES  CHAMPS. 


Sur-loul  dans  les  climats  où  l'ardente  saison 
Jusque  dans  sa  racine  attaque  lt>  gazon, 

Et  laisse  à peine  au  sein  de  la  terre  embrasée 
Tomber  d'un  ciel  avare  une  foible  rosce. 

Non  loin  est  un  ruisseau  ; mais  de  ce  mont  jaloux 
Le  rempart  ennemi  le  sépare  de  vous  : 

Eh  bien  ! osez  tenter  une  grande  conquête  : 

Venez,  de  vos  sapeurs  déjà  farinée  est  prèle. 

Sous  leurs  coups  redoublés  le  mont  cède  en  croulant, 
la  brouette  aux  longs  bras,  qui  gémit  en  roulant, 

Qui,  par-tout  se  frayant  un  facile  (tassage. 

Sur  son  unique  roue  agilement  voyage , 

S'emplissant,  se  vidant,  allant,  venant  cent  fois, 

Des  débris  entassés  transporte  au  loin  It;  jutids. 

Enfin  le  mont  succombe  : il  s'ouvre , et  sous  sa  voûte 
Ouvre  au  ruisseau  joyeux  une  facile  roule, 

La  Naïade  s'étonne,  et,  daus  son  lit  nouveau, 

A ses  brillants  destins  abandonne  son  eau. 

Il  vient,  il  se  partage  en  fertiles  rigoles; 

Ses  limpides  fdet*  sont  autant  de  Pactoles. 

Sur  sou  passage  heureux  tout  reliait , tout  verdit  : 

De  ses  états  nouveaux  son  oude  s'applaudit  ; 

Et , source  de  fraîcheur , d'abondance , et  de  gloire , 
Vous  paie  en  peu  de  temps  lus  frais  de  la  victoire  9. 

Dans  les  champs  où , plus  prèsde  l’astre  ardent  du  jour , 
Au  seiu  de  ses  vallons  Lima  sent  lour-à-tour. 

Par  le  vent  de  la  mer,  par  celui  des  montagnes, 

Le  soir  et  le  matin  rafnùchir  ses  campagnes , 

Avec  bien  moins  de  frais  et  bien  moins  d’ai  l encor  , 
L’homme  sait  des  ruisseaux  disposer  le  trésor, 

Et,  suivant  qu’il  répand  ou  suspend  leur  largesse, 
Retarde  sa  récolte  ou  hâte  sa  richesse. 

Près  du  fruit  coloré  la  fleur  s’épanouit, 

L’arbre  donne  et  promet  : l'homme  espère  et  jouit. 

Là  le  cep  obéit  au  fer  qui  le  façonne  ; 

Ici  de  grappes  d’or  In  vigne  se  couronne; 

Et , sans  que  l’eau  du  ciel  lui  dispense  scs  dons, 
L’homme  au  cours  des  ruisseaux  asservit  les  saisons. 
Lieux  charmants,  où  les  cicux  sont  féconds  sans  nuage, 
Et  qui  ne  doivent  point  leur  richesse  à l'orage  ! 

Tant  l’art  a de  pouvoir  ! tant  l'homme  audacieux 
Sait  vaincre  la  nature  et  corriger  les  cicux  ! 

Ne  pouvez-vous  encor  de  ces  terres  fangeuses 
Guider  dans  des  canaux  les  eaux  marécageuses , 

Et,  donnant  à Gères  des  trésors  imprévus, 

Montrer  au  ciel  des  champs  qu’il  navoit  jamais  vus  ? 
Tantôt , coulant  sans  hui , des  sources  vagabondes 
A leur  libre  penchant  aliandonnent  leurs  ondes. 

Et  suivent  au  hasard  leur  cours  licencieux  : 

Changez  en  long  canal  ces  flots  capricieux  ; 

Bientôt  vous  allez  voir  mille  barques  agiles 
Descendre , remonter  sur  ses  ondes  dociles  : 

Aux  cantons  étrangers  il  porte  vos  trésors; 

Des  fruits  d’un  sol  lointain  il  enrichit  vas  bords; 

Par  lui  les  intérêts,  les  besoins  se  confondent. 

Tous  les  biens  sont  communs , tous  les  lieux  se  répondent  ; 
Et  l’air,  l’oiule  et  la  terre,  en  bénissent  l’auteur. 

Iliquc t de  ce  grand  art  atteignit  la  hauteur , 

Lorsqu’à  ce  grand  travail  du  peuple  monastique, 


Dont  long-temps  l'ignorance  honora  Rome  antique. 

Sou  art  joiguit  curer  des  prodiges  nouveaux, 

Et  réunit  doux  mers  jwir  ses  hardis  travaux. 

Non,  l’Égypte  et  sou  lac,  le  Nil  et  Scs  merveilles, 
Jamais  de  tels  récits  n’out  frappé  les  oreilles, 
là,  par  un  art  magique,  à vos  yeux  sout  offerts 
Des  lieuses  sur  des  ponts , des  vaisseaux  dans  les  airs  ; 
Des  chemins  sous  des  nmuls , des  rocs  changés  en  voûte. 
Où  vingt  fleuves,  suivant  leur  ténébreuse  route, 

Dans  de  noirs  souterrains  conduisent  les  vaisseaux  , 

Qui  du  noir  Achérou  semblent  fendre  les  eaux  ; 

Puis,  gagnant  lentement  l’ouverture  opposée, 
Découvrent  tout  à-coup  un  riant  Élysée, 

Des  vergers  pleins  de  fruits,  cl  des  prés  pleins  de  fleurs, 
Et  d'un  bel  horizou  les  brillantes  couleurs. 

En  contemplant  du  mont  la  hauteur  menaçante, 

Le  fleuve  quelque  temps  s'arrête  d’êpouvanie  ; 

Mais,  d'espace  eu  espace  en  tombant  rctrnus, 

Avec  art  aplanis , avec  art  soutenus , 

Du  mont,  dont  la  liauteur  au  vallou  doit  les  rendre, 

Les  flots,  de  chute  en  chute,  apprennent  à descendre; 
Puis,  traversant  en  paix  Icmail  fleuri  des  prés, 
Conduisent  à la  mer  les  vaisseaux  rassurés  : [ ondes, 

Chef  d’œuvre  qui  vainquit  les  monts,  les  cliamps,  les 
Et  joignit  les  deux  mers  qui  joignent  les  deux  mondes  ! 

Mais  ces  fleuves  féconds  sont  souvent  destructeurs: 
Sachez  donc  réprimer  ces  flots  dévastateurs. 

Tout  connut  ce  bel  art;  et  l'antiquité  même 
En  présente  à nos  yeux  l’iiigcuieui  emblème. 

Du  fabuleux  Ovide  écoutez  le  récit. 

Achéloüs  , dit-il , échappé  de  son  lit , 

Entraînoit  les  troupeaux  daus  ses  eaux  orageuses, 
Kouloit  l'or  des  moissons  dans  ses  vagues  fangeuses. 
Emportait  les  hameaux  , dépeuploil  les  cités, 

Et  changcoit  en  déserts  les  cliamps  épouvantés. 

Soudain  Hercule  arrive,  et  veut  dompter  sa  rage 
Dans  les  flots  remuants  il  se  jette  à la  nage , 

Les  fend  d'un  bras  nerveux . apaise  leurs  bouillons , 

El  ramène  eu  leur  lit  leurs  fougueux  tourbillons. 

Du  fleuve  subjugué  l'onde  en  courroux  murmure  : 
Aussitôt  d’un  serpent  il  revêt  ta  figure; 

Il  siffle,  il  s'enfle,  il  roule,  il  déroule  ses  nœuds, 

Et  de  ses  vastes  plis  liât  ses  bords  sablonneux. 

A peine  il  l'aperçoit,  le  vaillant  fils  d'Alcmène 
De  ses  bras  vigoureux  le  saisit  et  l’enchaine  ; 

Il  le  presse,  il  l'étouffe,  et  de  son  corps  mourant 
Laisse  le  dernier  pli  sur  l'arcnc  expirant , 

Se  relève  eu  fureur,  et  lui  dit  : « Téméraire  t 
Osas-tu  bien  d’Hercule  affronter  U colère  ? 

El  ne  savois-tu  pas  qu'en  sou  berceau  fameux 
Des  serpents  étouffés  furent  ses  premiers  jeux  ? » 
Étonné  , furieux  de  sa  double  victoire , 

Le  fleuve  de  scs  flots  prétend  venger  la  gloire; 

Il  fond  sur  son  vainqueur  : ce  n'est  plus  un  serpent, 

En  replis  onduleux  sur  le  sable  rampant; 

C’est  un  taureau  superbe,  au  front  large  et  sauvage , 

Ses  bonds  impétueux  déchirent  son  rivage. 

Sa  tète  bat  les  vents,  le  feu  sort  de  scs  yeux  ; 

Il  mugit,  et  sa  voix  a fait  trembler  les  deux. 
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Hcmilc , sans  effroi , voit  renaître  la  guerre  ; 

Part,  vole,  le  saisit , le  combat  et  l'atterre, 

L'amble  de  son  poids,  presse  de  son  genou 
Sa  gorge  haletante  cl  son  robuste  cou  ; 

Puis,  lier  et  triomphant  de  sa  rage  étouffée, 

Arrache  un  de  ses  dards,  et  s'en  fait  un  trophée. 
Aussitôt  les  s)  1 vains , les  nymphes  de  ces  Ixirds , 

Dont  il  vengea  l'empire  et  sauva  les  trésors. 

Au  vainqueur  qui  repose  apportent  leurs  offrandes, 
L’entourent  de  festons,  le  parent  de  guirlandes  ; 

Et  dans  la  corne  heureuse  épanchant  leurs  faveurs, 
la  remplissent  de  fruits,  la  rouronneut  de  fleurs. 

Heureuse  fiction , aimable  allégorie , 

Du  peintre  et  du  pocto  également  chérie  ! 

Kh  ! qui  dans  ce  serpent,  dans  ces  plis  sinueux, 

Ne  voit  des  flots  errants  les  détours  tortueux 
Soumettant  à nos  lois  leur  fureur  vagabonde  ? 

Ce  taureau  qui  mugit , c’est  la  vague  qui  gronde  ; 

Ces  deux  cornes  du  fleuve  expriment  les  deux  bras  ; 
Celle  qu’arrache  Alcide  eu  ces  fameux  combats. 

Riche  des  dous  de  Flore  et  des  fruits  de  Pomone, 

De  l'homme,  heureux  vainqueur  des  eanx  qu’il  empri- 
Marquc  la  récompense  ; et  sous  ces  heureux  traits  [soune, 
L'abondance  aux  mortels  verse  encor  ses  bienfaits. 

Ce  travail  vous  étonne  ? Eh  ! voyez  le  Ratave 
Donner  un  frein  puissant  à l'Océan  esclave. 

Là  le  chêne,  en  son  sein  fixé  profondément, 
Présente  une  barrière  au  fougueux  élément  ; 

S’il  n*a  plus  ces  rameaux  et  ces  pompeux  feuillages 
Qui  paraient  le  printemps  et  bravoient  les  orages, 

Sa  lige  dans  les  mers  soutient  d’autres  assauts, 

El  brise  ûèremeut  la  colère  des  eaux. 

Là  d'un  loug  mur  de  joues  l’ondoyante  souplesse , 
Puissante  par  leur  art , forte  par  sa  faiblesse , 

Sur  le  bord  qu'il  menace  attend  le  flot  grondant, 
Trompe  sa  violence,  et  résiste  en  cédant. 

De  là  ce  sol  conquis  et  ces  plaines  fécondes 
Que  la  terre  étonnée  a vus  sortir  des  ondes , 

Ces  chant  jfs  pleins  de  troupeaux , ces  prés  enfants  de  l’art. 
Le  loug  des  flots  bruyants  qui  battent  ce  rempart. 

Le  voyageur,  surpris,  au-dessus  de  sa  tête 
Entend  gronder  la  vague  et  mugir  la  tempête. 

Et  dans  ce  sol  heureux , à force  de  tourment , 
la  nature  est  touf  art,  l’art  tout  enchantement. 

Tous  ne  pouvez  sans  doute  offrir  ces  grauds  spectacles  ; 
Mais  votre  art  plus  borné  peut  avoir  des  miracles  : 
Donuez-lui  donc  l'essor;  sachez  par  vos  travaux 
Vaincre  ou  mettre  à prolit  le  cours  puissant  des  eaux. 
Tantôt  à votre  sol  loude  livrant  la  guerre 
Mord  en  secret  ses  bords , et  dévore  sa  terre  : 

Tantôt  par  son  penchant  le  courant  entraîné 
Tous  livre,  en  s'éloignant,  son  lit  abandonné; 
Ailleurs,  d’un  champ  qu'il  ronge  emportant  les  ruines, 
Ses  flots  officieux  vous  cèdent  leurs  rapines. 

Recevez  leurs  présents,  et,  protégeant  leurs  bords, 

De  l'onde  usurpatrice  arrêtez  les  efforts  ; 

El , gouvernant  son  cours  rebelle  ou  volontaire , 
Traitez-le  comme  esclave  ou  comme  tributaire. 
Souvent  même,  dit-on,  tout  un  frêle  terrain 


De  sa  hase  d’argile  est  détaché  soudain, 

Glisse,  vogue  sur  l’onde,  et  vers  l'autre  rivage 
D’un  voisin  étonné  va  joindre  l’héritage. 

Le  nouveau  possesseur,  qu'enrichissent  ces  eaux. 
Contemple  à son  réveil  ses  domaines  nouveaux , 

Tandis  qu'à  l’autre  bord  ses  déplorables  maîtres 
Ont  vu  s'eufuir  loin  d’eux  les  champs  de  leurs  ancêtres. 

Muse,  attendris  tes  sons,  et  chante  la  douleur 
De  la  belle  Egcrie , heureuse  en  son  malheur. 

Sous  les  monts  de  l’Écossc , en  un  lac  où  des  îles 
Pressent,  dit-on,  les  flots  de  leurs  masses  mobiles , 

Son  |>ère  possédoil  un  modique  terrain, 

Elevé  sur  les  eaux  et  flottant  sur  leur  seilt  : 

Telle,  comme  une  fleur  jetée  au  sein  de  l'oude, 
Callimaquc  nous  peint  cette  ile  vagabonde, 

I. asile  de  Latonc  et  le  berceau  des  dieux. 

Du  hasard  et  dos  flots  travail  capricieux , 

Celle  que  je  décris,  de  racines  sauvages, 

De  mousses , de  rameaux  enlacés  par  les  âges , 

Se  forma  lentement;  des  feuillages  flétris 
L’enrichissent  encor  de  leurs  féconds  débris , 

Et  les  caps  avancés,  à qui  l'eau  fait  la  guerre, 

De  leur  lente  ruine  avoienl  accru  sa  terre  ; 

Autour  d’elle  floitoicnl  des  saules,  des  roseaux. 

Là  n’élotent  point  nourris  de  superbes  troupeaux  , " 

La  génisse  féconde  et  la  brebis  bêlante  : 

Quelques  chevreaux  épars,  famille  pétulante, 

Sous  les  lois  d'Égérie  erraient  seuls  en  ce  lieu  : 

Cètoil  peu  ; mais  le  pauv  re  est  riche  de  si  peu  ! 
Souvent , en  l'embrassaul,  son  respectable  père 
Lui  disoit:  « O ma  fille , image  de  la  mère  ! 

Mon  corur  se  l’est  promis , cette  île  que  tu  voi , 

CYst  ta  dot;  ces  chevreaux  et  ce  pré  sont  à toi  » 

Maître,  au  bord  opposé,  d’un  bois,  d’une  prairie, 
Dolon  depuis  long- temps  adorait  Fgéric  : 

Trop  heureux  si,  troublant  un  !>onhrur  aussi  doux , 

Son  père  n’eut  déjà  fait  choix  d’un  autre  époux  ! 
Toutefois  de  l’amour  l’adresse  industrieuse 
A les  dédommager  étoit  ingénieuse. 

Le  lac  plus  d’une  fois  sur  ses  flots  complaisants 
Du  rivage  opposé  leur  porta  les  présents , 

Les  beaux  fruits  de  Dolon,  les  fleurs  de  la  bergère, 
Souvent  l’heureux  Dolon , sur  sa  barque  légère, 

Visitoit  l’ile  heureuse.  On  sait  que  de  l’amour 
Les  iles  en  tout  temps  sont  le  plus  cher  séjour. 

Celle-ci  n’étoit  point  la  magique  retraite 
Que  d*  Alcine  ou  d’Annidc  enfanta  la  baguette  ; 

Un  charme  encor  plus  doux  y fixoit  ces  amants: 

Se  voir,  s'aimer,  voilà  leurs  seuls  enchantements; 
Fallait-il  se  quitter  ? condamnés  à l'absence, 

En  perdant  le  plaisir,  ils  gardoient  l’espérance. 

Enfin  le  tendre  Amour , au  gré  de  leur  ardeur , 

Voulut  unir  leur  sort,  comme  il  unit  leur  cnmr. 

Parmi  les  déitès  que  révèrent  ccs  ondes , 

Do  ris  fut  la  plus  belle;  en  scs  grottes  profondes 
Le  lac  n’enferma  point  un  plus  rare  trésor. 

Sous  les  flots  azurés  brilloient  scs  tresses  d’or; 

L’eau  s’enorgucillissoil  d’une  charge  aussi  belle. 

Les  flots  plus  mollement  murmuraient  autour  d’elle, 
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Le*  nymphes  l’ailnurmeat.  Le  jeune  Palémon 
Pour  elle  de  sa  trompe  adouebsoit  le  son , 

Et  jamais  chez  Thélis  nymphe  plus  ravissante 
Ne  r.çut  les  baisers  de  l’onde  caressante. 

Éole  l'adoroit,  et  son  fougueux  amour 
Vainement  l'appeloit  dans  sa  bruyante  cour; 

La  nymphe  refusoit  les  farouches  hommages 
D’un  dieu  dont  les  soupirs  ressemblent  aux  orages: 
L'amant  le  plus  bnijaut  n’est  pas  le  plus  aimé. 

L’Amour  vole  à ce  dieu  par  lui-méme  enflamme: 

* tôle,  écoute-moi,  lui  dit-il.  Egérie 
Du  sensible  Dolon  dés  long- temps  est  chérie; 

Son  père  la  destine  aux  vaux  d'un  autre  amant: 
Seconde  mes  désirs  pour  ce  ample  charmant  ; 

Que  l'ile  d'Égérie,  au  grc  de  la  tempête, 

Vers  les  champs  de  Dolon  vogue , aborde , et  s’arrête  ; 
Qu 'alors  tous  deux  unis,  ils  se  donnent  leur  foi: 

Je  le  jure , à ce  prix  Doris  vivra  pour  toi  ; 

Mais  ne  l'entraîne  point  dans  ta  cour  turbulente, 
Permcts-lui  d'habiter  dans  sa  grotte  charmante; 
Ecarte  de  ses  bords  l'aquilon  furieux , 

Et  que  les  seuls  zéphyrs  soupirent  dans  ces  lieux  : 
L’Amour  le  veut  ainsi.  » Le  dieu  parle  et  s’envole. 

L’espoir  d'un  prix  si  doux  flatte  le  coeur  d’Éolc. 
Pour  hâter  un  bonheur  de  qui  dépend  le  sien , 

U veut  de  ces  amants  former  l'heureux  lien. 

Un  jour  (l’ile  ce  jour  ne  les  vit  point  ensemble) 
Soudain  l'air  a mugi , l’onde  croit , l’ile  tremble  ; 

Les  flots  tumultueux  rugissent  alentour: 

Rien  n’égalc  un  orage  excité  par  l’Amour. 

L’ile  cède:  E-gérie  est  en  pleurs  sur  la  rive; 

Elle  rappelle  en  vain  sou  ile  fugitive , 

Hélas  ! et  son  amour,  injuste  un  seul  moment , 

Craint , en  perdant  sa  dot , de  perdre  sou  amant. 

Fille  aimable,  bannis  une  crainte  importune  1 
L’aveugle  Amour  est  cher  à l'aveugle  Fortune, 

Et  tous  deux  de  ton  Ile  ils  dirigent  le  cours. 

Le  terrain  vagabond , après  de  lougs  détours, 
Scrapprochc  des  lieux  où,  seul  sur  le  rivage, 

Dolon,  triste  et  pensif,  entend  gronder  l’orage. 

U regarde,  il  s’étonne;  U observe  long- temps 
Celle  île  voyageuse  et  ces  arbres  flottants , 

Quand  soudain  à scs  yeux , quelle  surprise  extrême  i 
La  terre,  en  approchant,  montre  l’ile  qu’il  aime. 

Il  tremble:  il  craint  pour  elle  une  vague,  un  écueil; 
U la  suit  sur  les  eaux,  il  la  conduit  de  l'oril. 

L’ile  long-temps  encor  flotte  au  gré  de  l'orage  ; 

La  vague  cuüu  la  pousse  et  l'applique  au  rivage. 

Dolon  court,  Dolon  vole:  il  parcourt  ces  beaux  lieux 
Si  chéris  de  son  cœur , si  connus  à scs  yeux  ; 

Il  cherche  le  bosquet,  il  cherche  la  cabane. 

Où  leurs  discrets  amours  fuy oient  un  œil  profane; 

Les  flots  impétueux  auront-ils  respecté 
Les  fleurs  qu’elle  arrosoit , l’arbre  qu'elle  a planté  ? 
Trouvera  i il  encor  sur  l'écorce  légère 
De  leur»  chiffres  unis  le  tendre  caractère  ? 

Tout  l'émeut , tout  occupe  et  son  ante  et  ses  yeux  ; 
D’un  cœur  moins  effrayé,  d'uu  œil  moins  curieux, 
Un  tendre  ami  parcourt  l’air,  les  traits,  le  visage 


D'un  ami  que  les  flots  jetèrent  au  rivage. 

Le  calme  sur  les  eaux  à peine  a reparu , 

Dolon  retourne  aux  lieux  d’où  l’ile  a disparu , 

Va  trouver  ses  amis,  les  console,  les  mène 
Au  rivage  où  leur  île  est  jointe  à sou  domaine. 

Le  changement  d’abord  la  déguise  à leurs  vœux  ; 

Mais  d’Égérie  à peine  elle  a frappé  les  yeux  : 

« Ah  ! la  voilà,  dit-elle.  » « Oui,  la  voilà,  s'écrie 
Le  sensible  Dolon , ton  ile  tant  chérie  ! 

Viens  ; nous  pourrons  encore,  à l'ombre  de  ccs  bois, 
Enlrelacer  nos  noms  et  marier  nos  voix  : 

N'accuse  point  le  sort , n'accuse  point  l’orage  ; 

Puisqu'il  sert  mon  amour,  je  bénis  son  naufrage; 
l'n  dieu , sans  doute , un  dieu  propice  aux  tendres  cœurs 
Sur  la  vague  orageuse  a guidé  ses  erreurs, 

Vers  ce  rivage  ami  les  dieux  l’ont  amenée  : 

Qu'ainsi  puisse  nous  joindre  un  heureux  hyménée!  * 

Il  dit  : la  mère  pleure  et  le  père  consent , 

El  la  belle  Egérie  accepte  en  rougissant. 

Et  cependant  il  veut  que  cette  tic  si  chère 
Reprenne  sa  parure  et  sa  forme  première  : 

Un  pont  joint  à scs  bords  ce  fortuné  séjour. 

Sacré  par  le  malheur,  plus  sacré  par  l’amour; 

Mais  son  art  l'affermit,  et  l’onde  mugissante 
Vient  briser  sur  ses  bords  sa  colère  impuissante. 

Ainsi  cette  ile  errante  eut  un  frein  dans  les  flou . 

Le  bonheur  un  asile,  et  l'amour  sa  Délas. 

CHANT  III. 

Que  j’aime  le  mortel , noble  dans  scs  penchants , 

Qui  cultive  à-la-fois  son  esprit  et  ses  champs! 

Lui  seul  jouit  de  tout  Dans  sa  triste  iguoranec 
Le  vulgaire  voit  tout  avec  indifférence  : 

Des  desseins  du  grand  Être  atteignant  la  hauteur, 

Il  ne  sait  point  monter  de  l'ouvrage  à l’auteur. 

Non , ce  n’est  pas  pour  lui  qu’en  scs  tableau*  si  vastes 
Le  grand  peintre  forma  d'harraouieux  contrastes: 

11  ue  sait  pas  comment , dans  ses  secrets  canaux , 

De  la  racine  au  troue,  du  tronc  jusqu’aux  rameaux, 

Des  rameaux  au  feuillage,  accourt  la  sève  errante; 
Comment  naît  des  crisiaux  la  masse  transparente, 
L’uuinn,  1rs  reflets  cl  le  jeu  des  couleurs: 

Etranger  à scs  l>ob,  étranger  à ses  fleurs. 

Il  uc  sait  point  leurs  noms,  leurs  vertus,  leur  famille  : 
D’une  grossière  main  il  prend  dans  la  charmille 
Ses  (ils  au  rossignol , au  printemps  scs  concerts. 

Le  sage  seul , instruit  des  lob  de  l'univers , 

Sait  goûter  dans  les  champs  une  volupté  pure: 

C'est  pour  l'ami  des  arts  qu’existe  la  nature. 

V ous  donc , quand  des  travaux  ou  des  soins  important  s 
Du  bonheur  domestique  ont  rempli  les  instants, 
Cherchez  autour  de  vous  de  riches  ronnoissances 
Qui,  charmant  vos  loisirs , doublent  vos  jouissances. 
Trois  règnes  à vos  yeux  étalent  leurs  secrets. 
lTn  maître  doit  toujours  connoitrc  si*s  sujets  : 

Observez  les  trésors  que  la  nalnre  assemble. 
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Venez;  maniions,  voyons,  et  jouissons  ensemble. 

Dans  ces  aspects  divers  que  de  variété  ! 

I j tout  est  élégance , harmonie , et  beauté. 

Ccsl  la  molle  épaisseur  de  la  fraîche  verdure, 

C«1  de  mille  ruisseaux  le  earessaut  murmure, 

Des  coteaux  arrondis,  des  bois  majestueux, 

Et  des  antres  riants  l’abri  voluptueux  ; 

Ici  d’affreux  débris,  des  crevasses  affreuses. 

Des  ravages  du  temps  empreintes  désastreuses, 

Un  sable  infructueux  aux  vents  abandonné; 

Des  rebelles  torrents  le  cours  désordonné  ; 

La  ronce,  la  bruyère,  et  la  mousse  sauvage, 

Et  d’un  sol  dévasté  l’épouvantable  image. 

Par-tout  des  biens , des  maux , des  fléaux , des  bienfaits  ! 
Pour  en  interpréter  les  causes,  les  effets. 

Vous  n’aurez  point  recours  à ce  double  génie 
Dont  l'un  veut  le  désordre,  et  l’autre  l'harmonie: 
Pour  vous  développer  ces  mystères  profouds, 

Venez,  le  vrai  génie  est  celui  des  liuflbns. 

Autrefois,  disent-ils,  un  terrible  déluge , 

Laissant  l'onde  sans  frein  et  Uioinme  sans  refuge. 
Répandit,  confondit  en  une  vaste  mer 
Et  les  eaux  de  la  terre  et  les  torrents  de  l’air; 

Os  s’élrvoient  des  monts  étendit  des  campagnes; 

Où  furent  des  vallons  éleva  des  montagnes  ; 

Joignit  deux  coutinents  dans  les  mêmes  tombeaux; 

Du  globe  déchiré  dispersa  les  lambeaux  ; 

Lança  l'rau  sur  la  terre  cl  la  terre  dans  l’onde , 

Et  roula  le  chaos  sur  les  débris  du  monde. 

De  là  ces  grands  amas  dans  la  terre  enfermés, 

Ces  bois,  noirs  aliments  des  volcans  enflammés 
Et  ces  énormes  lits , ces  couches  intestines, 

Qui  d'un  monde  sur  l’autre  entassent  les  ruines. 

Ailleurs  d’autres  dépôts  se  présentent  à vous. 
Formés  plus  lentement  par  des  moyens  plus  doux. 

Le*  fleuves,  nous  dit-on,  dans  leurs  errantes  courses. 
En  apportant  aux  mers  les  tributs  de  leurs  sources , 
Entraînèrent  des  corps  l’un  à l'autre  étrangers. 

Quelques  uns  plus  pesants,  les  autres  plus  légers: 

Les  uns  au  foud  de  l'eau  tout-à-coup  sc  plongèrent; 
Quelque  temps  suspeudus  les  autres  surnagèrent; 

De  là,  précipités  dans  l’humide  séjour. 

Sur  ces  premiers  dépôts  s’assirent  à leur  tour  : 

Des  couches  de  limon  sur  eux  sc  répandirent , 

Sur  ces  bis  étendus  d'autres  lits  s’étendirent  ; 

Des  arbustes  sur  eux  gravèrent  leurs  rameaux , 

Non  brisés  par  des  chocs,  non  dissous  par  les  «aux , 
Mais  dans  leur  forme  pure.  En  vain  leurs  caractères 
Semblent  offrir  aux  yeux  des  piaules  étrangères, 

Que  des  fleuves , des  lacs , et  des  mers  en  courroux , 

Le  roulement  affreux  apporta  parmi  nous: 

Leurs  traits  inaltérés,  les  couches  plus  profondes 
Des  bu  que  de  la  mer  ont  arrêtés  les  ondes  ; 

Souvent  de  minces  lits,  léger  travail  des  eaux. 

L'un  sur  l'autre  setilptés  par  les  mêmes  rameaux  ; 

Tout  d'une  cause  lente  annonce  aux  yeux  l’ouvrage. 
Ainsi,  sans  recourir  à tout  ce  grand  ravage. 

Le  sage  ne  voit  plus  que  des  efTels  constants, 

Le  cours  de  la  nature  et  la  marche  du  temps. 


Mais  j’aperçois  d'ici  les  débris  J’un  village: 

D'un  désastre  fameux  tout  annonce  l’image. 

Quels  malheurs  l'ont  produit  P avançons , consultons 
Les  lieux  et  les  vieillards  de  ces  tristes  cantons. 

Dan»  les  concavités  de  ces  roches  profondes, 

Où  des  Actives  futurs  l'air  déposoit  les  oudrs , 

L'eau,  parmi  les  rochers  se  filtrant  lentement, 

De  ces  grands  réservoirs  mina  le  fondement  : 

Les  voûtes,  tout-à-roup  à grand  bruit  écroulées 
Remplirent  ces  bassins;  et  les  eaux  refoulées. 

Se  soulevant  en  masse  cl  brisant  leurs  remparts. 

Avec  les  bois , les  rocs,  cl  leurs  débris  épars. 

Des  hameaux,  des  cités  traînèrent  les  ruines; 

Leur  cours  se  lit  encore  au  creux  de  ce»  ravines, 

F.t  l’ermite  du  lieu , sur  un  décembre  assis, 

En  fait  aux  voyageurs  d’effroyables  récits. 

Ailleurs  ces  noirs  sommetsdaus  le  fond  des  campagnes 
Versèrent  lout-à-coup  leurs  liquides  montagnes, 

El  le  débordement  de  leurs  bmyaules  eaux 
Forma  de  nouveaux  lacs  et  des  courants  nouveaux. 
Voyez- vous  ce  mont  chauve  et  dépouillé  de  terre , 

A qui  fait  l’aquiluu  une  éternelle  guerre  ? 

L’Olympe  pluvieux,  de  son  front  escarpé 
Détachant  le  limon  par  scs  eaux  détrempé, 

L'emporta  dans  les  rliamps , et  de  sa  cime  nue 
laissa  les  noirs  sommets  sc  perdre  dans  la  nue: 

L'œil  s'afflige  à l'aspect  de  ces  rochers  hideux. 

Poursuivons:  descendons  de  oes  sauvages  lieux, 

Des  terrains  variés  marquons  la  différence. 

Voyons  comment  le  sol , dont  la  simple  substance 
Sur  les  monts  primitifs  où  les  dieux  l'ont  jeté. 
Conserve,  vierge  encor,  toute  sa  pureté, 

S'aHèrc  en  descendant  des  montagnes  aux  plaines. 

De  nuance  en  nuance  et  de  veines  en  veiiM*$ 
L'observateur  le  suit  d’un  regard  curieux  *. 

Tantôt  de  l'ouragan  c’est  le  cours  furieux  ; 

Terrible,  il  prend  sou  vol,  et  dans  des  flots  de  poudre 
Part , conduisant  la  uuil , la  tempête  et  la  foudre  ; 
Balaie,  en  sc  jouant,  cl  furet  et  cité: 

Refoule  dans  son  lit  le  fleuve  épouvanté; 

Jusqu'au  sommet  des  monts  lance  la  mer  profonde, 

El  tourmente  en  courant  les  airs , la  terre , et  loudc. 
De  là  sous  d'au  1res  champs  ces  champs  ensevelis, 

Ces  monts  changeant  de  place,  cl  ces  fleuves  de  lits; 

Et  la  terre  sans  fruits , sans  fleurs , et  sans  verdure , 
Pleure  en  liabit  de  deuil  sa  riante  parure.  « 

Non  moins  impétueux  et  non  moins  dévorants 
Les  feux  ont  leur  tempête  et  l'Etna  ses  torrents. 

La  terre  dans  son  sein,  épouvantable  gouffre. 

Nourrit  de  noirs  amas  de  bitume  et  de  soufre, 
Enflamme  l'air  et  l'oudc,  et  de  scs  propres  flancs 
Sur  ses  fruits  et  ses  fleurs  vomit  des  flots  Ixniillair.s: 
Emblème  trop  frappant  des  ardeurs  turbulentes 
Dans  le  volcan  de  l'ame  incessamment  brûlantes, 

El  qui,  sortant  soudain  de  l'abîme  des  cœurs, 

Dévorent  de  la  vie  et  les  fruits  et  les  fleurs  ! 

Ces  rocs  tout  calcinés,  cette  terre  noirâtre, 

Tout  d'un  grand  incendie  annouce  le  théâtre. 

Là  grondoit  un  volcan  : ses  feux  sont  assoupis  ; 
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Flore  y donne  des  (leurs  cl  Cérès  des  épis. 

Sur  l’un  de  ses  côtés  son  désastre  s’efface. 

Mais  la  pente  opposée  en  garde  eucor  la  trace: 

C’est  ici  que  la  lave  en  longs  torrents  coula  ; 

Voici  le  lit  profond  où  le  fleuve  roula , 

Et  plus  loin  k longs  flots  sa  masse  répandue 
Se  refroidit  soudain  et  resta  suspendue. 

Dans  ce  désastre  affreux  quels  fleuves  ont  tari  ! 

Quels  sommets  ont  croulé,  quels  peuples  out  péri! 

Les  vieux  âges  l’ont  su,  l’âge  présent  l’ignore; 

Mais  de  ce  grand  fléau  la  terreur  dure  encore. 

Un  jour,  peut-être,  un  jour  les  peuples  de  ces  lieux 
Que  l'horrible  volcan  inonda  de  ses  feux , 

Heurtant  avec  le  soc  des  restes  de  murailles, 
Découvriront  ce  gouffre,  et,  creusant  ses  entrailles, 
Contempleront  au  loin  avec  étonnement 
Des  hommes  et  des  arls  cc  profond  monumeul  ; 

Cet  aspect  si  nouveau  des  demeures  antiques, 

Ces  cirques,  ces  plais,  ces  temples,  ces  portiques. 

Os  gymnases  du  sage  autrefois  fréquentés, 

D’hommes  qui  semblent  vivre  encor  tout  habités; 
Simulacres  légers,  prêts  à tomber  en  poudre, 

Tous  gardant  l'attitude  où  les  surprit  la  (ordre: 

L'un  enlevant  son  fils,  l'autre  emprunt  sou  or; 

Cet  autre  ses  écrits , sou  plus  riche  trésor; 

Celui-ci  dans  ses  mains  lient  son  dieu  tutélaire; 
L’autre,  nou  moins  pieux,  s'est  chargé  de  son  père; 
L’autre,  pré  de  (leurs  cl  la  coup  à la  uiaiu, 

A vu  sa  dernière  heure  et  sou  dernier  festin. 

Gloire , honneur  à Buffou , qui , pur  guider  nas  sages 
Eleva  sept  fanaux  sur  l’océan  des  âges, 

Et,  noble  historien  de  l'antique  univers, 

Kous  pignit  à grands  traits  ces  changements  divers  ! 
Mais  il  quitta  trop  peu  sa  retraite  protoude: 

Des  bosquets  de  Montbard  IUiffon  jugvoit  le  monde; 

A des  yeux  étrangers  se  confiant  eu  vain , 

Il  vit  pu  pr  lui-même;  et,  tel  qn’un  souverain, 

De  loin,  et  sur  la  foi  d'une  vaille  pinture, 

Par  scs  ambassadeurs  courtisa  la  nature. 

O ma  chère  ptrie!  ù champ  délicieux. 

Où  les  fastes  du  temp  frappnt  pr-lout  les  yeux  ! 

Oh  ! s’il  eût  parcouru  celte  belle  Limague , 

Qu'il  eût  joui  de  voir  dans  la  même  campgne 
Trois  Ages  de  volcans  que  distinguent  entre  eux 
Ixiirs  aspects,  leurs  courants,  leurs  foyers  sulfureux  ! 
La  mer  couvrit  1rs  uns  par  des  couches  profondes , 
D'autres  ont  recouvert  le  vieux  séjour  des  ondes; 

L’uu  d'une  côte  à l'autre  étendit  ses  torrents; 

L’autre  eu  fleuve  de  feu  versa  scs  flots  errants 
Dans  ces  fonds  qu’a  creusés  la  longue  main  des  Ages. 

En  voyant  du  pué1:  ces  sublimes  images. 

Ces  grands  foyers  éteints  dans  des  siècles  divers, 

Des  mers  sur  des  volcans,  des  volcans  sur  des  mers, 
Vers  lautique  chaos  notre  amc  est  repoussée, 

El  des  âges  sans  fin  pi-seul  sur  la  posée. 

Mais,  sans  quitter  vos  mont»  cl  vos  vallons  chéris, 
Voyez  d’un  marbre  usé  le  plu*  miucc  débris: 

Que]  riche  monument  ! de  quelle  grande  histoire 
Ses  révolutions  conservent  la  mémoire  ! 


Composé  des  dépôts  de  IVmpire  animé , 

Par  la  destruction  ce  marbre  fut  formé; 

Pour  créer  les  de bris  doiit  les  eaux  le  pétrirent , 

De  générations  quelles  foules  périrent  ! 

Combien  de  temp  sur  lui  l’océan  a coulé  ! 

Que  de  temp  dan*  leur  sciu  les  vagues  l'ont  roulé! 

En  descendant  des  monts  dans  ses  profonds  abîmes, 
L’océan  autrefois  le  laissa  sur  leurs  cimes; 

L’orage  dans  les  mers  de  nouveau  le  pria  ; 

De  nouveau  sur  ses  bord»  la  mer  le  rejeta , 

Le  reprit,  le  rendit  : ainsi,  rongé  pr  l'âge, 

Il  ciidura  les  vents,  et  les  flots,  et  forage: 

Enfin , de  ces  grands  monts  humble  contcmprain , 

Ce  marbre  fui  un  roc,  cc  roc  n’est  plus  qu’un  grain; 
Mais,  fils  du  temp,  de  l'air,  de  la  terre,  et  de  fonde, 
L histoire  de  ce  grain  est  l'histoire  du  inoude. 

Et  quelle  source  encor  d'études,  de  plaisirs. 

Va  de  pnsers  sans  nombre  occuper  vos  loisirs , 

Si  la  mer  elle-même  et  scs  vastes  domaines 
Vous  offrent  de  plus  près  leurs  riches  phénomènes! 

O mer,  terrible  mer,  quel  homme  à ton  a* pci 
Ne  se  sent  pas  saisi  de  crainte  et  de  respect  ! 

IX’  quelle  impression  tu  frapjtas  mon  enfance! 

Mais  alors  je  ne  vis  que  ton  esprv  immense  ; 

Combien  l’homine  et  ses  arts  f agrandissent  encor  ! 

Là  le  génie  humain  prit  son  plus  noble  essor; 

Tous  ces  nombreux  vaisseaux  suspudus  sur  scs  ondes 
Sont  le  noeud  des  états , les  courriers  des  deux  mondes 
Comme  elle,  à son  aspect,  vos  pnsi-rs  sont  profonds: 
Tantôt  vous  demandez  à ces  gouffres  sans  fonds 
Les  débris  disparus  dis  nations  guerrières, 

Leur  or,  leurs  I» taillons,  et  leurs  flottes  entières: 
Tantôt , avec  Linuée  enfoncé  sous  1rs  eaux , 

Vous  cherchez  ces  forêts  de  fucus , de  roseaux , 

De  la  Flore  des  mers  iuv  isiblc  héritage , 

Qui  ne  viennent  à nous  qu'apprit*  pr  forage; 
Eponges,  polypiers,  madrépores,  coraux. 

Des  insectes  dis  mers  miraculeux  travaux. 

Que  de  fleuves  oltscurs  y dèretlwnl  leur  source  ! 

Que  de  fleuves  fameux  y terminent  leur  course! 

Tantôt  avec  effroi  vous  y suivez  de  fœil 
Os  monstres  qui  de  loiu  semblent  un  vaste  écueil  ; 
Souvent  avec  Buffou  vos  yeux  y viennent  lire 
Jars  révolutions  de  ce  bruyant  empire, 

Ces  courants,  ces  reflux,  ces  grands  événements 
Qui  de  faxe  incliné  suivent  les  mouvements; 

Tous  ces  volcans  éteints,  qui  du  sein  de  la  terre 
Jadis  allaient  aux  deux  défier  le.  tonnerre  ; 

Ceux  dont  le  foyer  brûle  au  sein  des  flots  amers. 

Ceux  dont  la  voûte  ardente  est  la  base  des  mers, 

Et  qui  peut-être  un  jour  sur  les  eaux  érumanira 
Vomiront  des  ruchers  et  des  îles  fumantes. 

Peindrai-je  ecs  vieux  caps,  sur  Ira  ondes  pendants; 

Ces  golfes  qu’à  leur  tour  rongent  les  flots  grondants, 
Ces  monts  ensevelis  sous  ces  voûtes  obscures, 

I«cs  Alpes  d'autrefois  et  Ira  AIjk-s  futures; 

Tandis  que  ces  vallons,  ces  monts  que  voit  le  jour. 
Dans  les  profondes  eaux  vont  rentrer  à leur  tour  ? 
Echanges  éternels  de  la  terre  et  de  fonde, 
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Qui  semblent  lentement  se  disputer  le  monde  ! 

Ainsi  l'ancre  s'attache  où  paissoient  les  troupeaux; 
Ainsi  roulent  des  durs  où  vogjioienl  des  vaisseaux! 

Kt  le  monde,  vieilli  par  la  mer  qui  voyage, 

Dans  l'abimc  des  temps  s'en  va  radier  son  âge. 

Après  les  vastes  mers  et  leurs  mouvants  tableaux 
Vous  aimerez  à voir  les  fleuves,  les  ruisseaux  ; 

Non  point  ceux  qu'ont  chaules  tous  ce s rimeurs  si  fades, 
IV  qui  les  vers  usés  onl  vieilli  leurs  Naïades; 

Mais  ceux  de  qui  h-s  eaux  présentent  à vos  yeux 
Des  effets  nobles,  grands,  rares,  ou  curieux. 

Tantôt  dans  son  berceau  vous  recherchez  leur  source; 
Tantôt  dans  ses  replis  vous  observez  leur  course. 
Comme,  d’un  bord  à l'autre  errant  en  longs  détours, 
D'angles  creux  ou  saillants  chacun  marque  son  cours. 

Ihrai-jc  res  ruisseaux,  ces  sources,  ces  fontaines 
Qui  de  nos  corps  souffrauls  adoucisscul  les  pciues? 
loi,  de  votre  canton  doux  et  tristes  tableaux, 

La  joie  et  la  douleur,  les  plaisirs  cl  les  maux. 

Vous  font  diaque  printemps  leur  visite  anuudlc; 
là,  mêlant  leur  gailé,  leur  plainte  mutuelle, 

Viennent  de  tous  côtés,  exacts  au  rendez-vous, 

Des  vieillards  écloppés,  un  jeune  essaim  de  fous. 

Dans  le  même  salon  là  viennent  se  confondre 
la  belle  vaporeuse  et  le  triste  hypocondrc  : 

Lise  y vient  de  son  teint  rafraîchir  les  couleurs; 

Le  guerrier,  de  sa  plaie  adoucir  les  douleurs; 

Le  gourmand  , de  sa  table  expier  les  délices. 

Au  dieu  de  la  santé  tous  font  leurs  sacrifices  : 

Tous,  lassant  de  leurs  maux  valets,  amis,  voisins, 
Veulent  être  guéris,  mais  sur-tout  être  plaints; 

Le  matin  voit  errer  l'essaim  mélancolique; 

Le  soir  le  jeu,  le  hal,  les  festins,  la  musique, 

Mêlent  à mille  maux  mille  plaisirs  divers  ; 

Ou  rroil  voir  l'Élysée  au  milieu  des  enfers. 

Mais  laissant  là  b foule  et  ses  bruyantes  scènes , 
Reprenons  notre  course  autour  de  vos  domaines, 

Kl  du  palais  magique  où  se  rendent  les  eaux, 
Ensemble  remontons  au  lieu  de  leurs  berceaux , 

Vers  ces  moûts , de  vos  champs  dominateurs  autiques. 
Quels  sublimes  aspects  ! quels  tableaux  romantiques  ! 
Sur  ces  vastes  rochers , confusément  épars , 

Je  crois  voir  le  génie  appeler  tous  les  arts  : 

Ix*  peintre  y vient  chercher,  sous des  feintes  sans  nombre, 
Les  jets  de  la  lumière  et  les  masses  de  l'ombre  ; 

Le  poclc  y conçoit  de  plus  sublimes  chants; 

Le  sage  y voit  des  mœurs  les  spectacles  louchants  ; 

Des  siècles  autour  deux  ont  passé  comme  une  heure, 

F.t  l'aigle  et  l'homme  libre  eu  aiment  La  demeure  ; 

F.I  vous,  vous  y venez,  d'un  ail  observateur, 

Admirer  dans  ses  plans  l'éternel  créateur. 

Là  le  temps  a tracé  les  annales  du  monde  : 

Vous  distinguez  ce*  moûts,  lents  ouvrages  de  fonde; 
fieux  que  des  feux  soudains  onl  lancés  dans  les  airs, 

Et  hs  monts  primitifs,  nés  avec  f univers; 

Leurs  lits  si  variés,  leur  couche  verticale, 

Leurs  terrains  inclinés,  leur  forme  horizoulalci 
I)u  hasard  et  du  temps  travail  myslérirtix. 

Tantôt  vous  jtarcoiu-iz  d'un  regard  curieux 


De  leurs  rochers  pendants  filiforme amphithéâtre, 
L’ouvrage  des  volcans,  le  Iwsalte  noirâtre, 

Le  granit  par  les  eaux  lentement  façonné. 

Et  les  feuilles  du  schistes,  cl  le  marbre  veiné  ; 

Vous  fouillez  dans  leur  sein,  vous  percez  leur  structure. 
Vous  y voyez  empreints  Dieu,  l'homme  et  la  nature  : 
La  nature,  tantôt  riante  en  tous  scs  traits. 

De  verdure  et  de  fleurs  égayant  ses  attraits; 

Tantôt  mâle , âpre  et  forte , et  dédaignant  les  grâces , 
Fière,  cl  du  vieux  chaos  gardant  encor  les  traces. 

Ici,  modeste  encore  au  sortir  du  berceau, 

Glisse  en  minces  filets  un  timide  ruisseau; 

IA  s'élance  en  grondant  la  cascade  écumanle; 

IA  le  zéphyr  caresse,  ou  l'aquilon  tourmente; 

Vous  y voy  ez  unis  des  volcans , des  vergers , 

Et  l'écho  du  tonnerre,  et  l'écho  des  bergers; 

Ici  de  frais  vallons , une  terre  féconde  ; 

Là  des  rocs  déctiarnés , vieux  ossements  du  monde  : 

A leur  pied  le  printemps , sur  leurs  frouls  les  hivers. 
Salut,  pompeux  Jura,  terrible  Montanverts  ! 

I)c  neiges , de  glaçons  entassements  énormes , 

Du  temple  des  frimas  colonnades  informes  : 

Prismes  éblouissants,  dont  les  [«ans  azurés, 

Défiant  le  soleil  dont  ils  sont  colorés. 

Peignent  de  pourpre  cl  d'or  leur  éclatante  masse , 
Tandis  que,  triomphant  sur  son  trône  de  glace , 

L'hiver  s'enorgueillit  de  voir  l'astre  du  jour 
Embellir  son  {Milais  et  décorer  sa  cour! 

Non , jamais , au  milieu  de  ces  grands  phénomènes. 

De  ces  tableaux  louchants , de  ces  terribles  scènes , 
L'imagination  ne  laisse  dans  ces  lieux 
Ou  languir  la  pensée  ou  reposer  les  yeux. 

Malheureux  cependant  les  mortels  téméraires 
Qui  viennent  visiter  ces  horreurs  solitaires. 

Si  |iar  un  bruit  prudent  de  tous  res  noirs  frimas 
Leürs  tubes  enflammes  n’infrrrogcnl  l'amas  ! 

Souvent  un  grand  effet  naît  d'une  foible  cause; 
Souvent  sur  ce*  liau  leurs  f oiseau  qui  se  repose 
Détache  un  grain  de  neige  : à ce  léger  fardeau 
Des  grains  dont  il  s'accroît  su  joint  le  poids  nouveau , 

La  neige  autour  de  lui  rapidement  s'amasse  ; 

De  moment  en  moment  il  augmente  sa  masse; 

L’air  en  tremble,  cl  soudain,  s'écroulant  à-la-foi», 

Des  hivers  entassés  l'épouvantable  poids 
Bondit  de  roc  en  roc,  roule  de  rime  en  rime, 

F.t  de  sa  chute  immense  ébranle  au  loin  fabime  : 

Les  hameaux  sont  détruits,  et  les  bots  enqiortés; 

On  cherche  en  vain  la  place  où  furent  les  cités , 

Et  sous  le  vent  lointain  de  ces  Alpes  qui  tombent , 
Avant  d'être  frappés,  les  voyageurs  succombent. 

Ainsi  quand  des  excès,  suivis  d’excès  nouveaux , 

I)'un  état  par  degrés  ont  préparé  les  maux  , 

De  malheur  en  malheur  sa  chute  se  consomme  : 

Tyr n’est  plus.Thébes meurt, et  les ycuxclierrhenl  Rouie! 
O France,  ô ma  patrie!  ô séjour  du  douleurs i ! 

Mes  yeux , à ces  penser*,  se  sont  mouillés  de  pleurs. 

Vos  pas  sont-ils  lassés  de  ce*  sites  sauvages? 

Eh  bien  ! redescendez  (Luis  n s frais  pay  sages  : 

IA  le  long  des  vallons,  au  bord  des  clairs  ruisseau v , 
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lie  fertiles  vergers,  d'aimables  arbrisseaux , 

Et  des  arbres  pompeux , et  de*  fleurs  odorantes , 
Viennent  vous  étaler  leurs  races  différente*. 

Quel  nouvel  intérêt  ils  donnent  à vos  champs  ! 
Observez  leurs  couleurs,  leurs  formes,  leurs  jonchants, 
I^urs  amours,  leurs  hymens,  la  greffe  et  scs  prodiges; 
Comment,  des  sauvageons  civilisant  les  tiges, 

L’art  corrige  leurs  fruits,  leur  prête  des  rameaux , 

El  peuple  ces  vergers  de  citoyens  nouveaux  ; 
Comment,  dans  les  canaux  ou  sa  course  s’achève, 

Dans  ses  balancements  monte  et  descend  la  sève; 
Comment  le  suc,  cnCu,  de  la  même  liqueur 
Forme  le  bois , la  feuille,  et  le  fruit,  et  la  fleur. 

F.t  les  humbles  tribus , le  peuple  immense  d'hcrlics 
Qu’effleure  l'ignorant  de  ses  regards  superbes , 
N’ont-ils  pas  leurs  beautés  et  leurs  bicufaiis  divers? 

Le  meme  Dieu  créa  la  mousse  cl  l'univers. 

De  leurs  secrets  pouvoirs  connoLuez  les  mystère* , 
Leurs  utiles  vertus,  leurs  poisons  salutaires  : 

Par  eux  autour  de  vous  rien  n'est  inhabité. 

Et  même  le  désert  n’est  jamais  sans  ltcaulé. 

Souvent , pour  visiter  leurs  riantes  pleuplades , 

Vous  dirigez  vers  eux  vos  douces  promenades , 

Suit  que  voua  parcouriez  les  coteaux  de  Marti, 

Ou  le  riche  Mcudon , ou  le  frais  Chantilii. 

Et  voulez-vous  encore  embellir  le  voyage  ? 

Qu’une  troupe  d'amis  avec  vous  le  |>artagc  ; 

La  peine  est  plus  légère  et  le  plaisir  plus  doux  : 

Le  jour  vient , et  la  troupe  arrive  au  rendez-vous. 

Lie  ne  sont  point  ici  de  ces  guerres  barbares 
Où  les  accents  du  cor  et  le  bruit  des  fanfares 
Épouvantent  de  loin  le*  hôtes  des  forêts; 

Paissez , jeunes  chevreuils,  sous  vos  ombrages  frais; 
Oiseaux , ne  craignez  rien  : ces  chasses  innocentes 
Ont  pour  objet  les  flenrs,  les  arbres,  et  les  piaules; 

El  des  prés  et  de*  Irais , et  des  champs  et  des  moûts , 

Le  portefeuille  avide  attend  déjà  U**  dons. 

On  part  : l’air  du  malin , la  fraîcheur  de  l’aurore 
Appellent  à l’eovi  les  disciples  de  Flore. 

Jussieu  marche  à leur  tète;  il  parcourt  avec  eux 
Du  règne  végétal  les  nourrissons  nombreux. 

Pour  tenter  son  savoir  quelquefois  leur  malice 
De  plusieurs  végétaux  compose  un  tout  factice; 

Le  sage  l’aperçoit , sourît  avec  bonté, 

El  rend  à chaque  plant  son  débris  emprunté  4. 

Chacun  dans  sa  recherche  à l’cnvi  se  signale; 

Étamine,  pistil,  et  corolle,  et  pétale. 

On  interroge  tout.  Parmi  ces  végétaux 

Les  uns  vous  sont  connus , d’autres  vous  sont  nouveaux. 

Vous  voyez  1rs  premiers  avec  reconnaissance. 

Vous  voyez  les  seconds  des  yeux  de  l’espérance; 

L’un  est  un  vieil  ami  qu’on  aime  à retrouver, 

L’antre  est  un  inconnu  que  l'on  doit  éprouver. 

Fit  ! quel  plaisir  encor  lorsque  des  objets  rare*, 

Dont  le  sol , le  climat,  cl  le  ciel  sont  axorcs, 

Rendus  par  votre  attente  encor  plus  précieux. 

Par  un  heureux  hasard  se  montrent  à vos  yeux  ! 

Voyez  quand  la  pervenche,  en  nos  champs  ignorée 
Offre  à Rousseau  sa  fleur  si  longtemps  désirer; 


La  pervenche,  grand  Dieu  ! la  pervenche!  Soudain 
11  la  couve  des  yeux , il  y porte  la  main , 

Saisit  sa  douce  proie  : avec  moins  de  tendresse 
L’amant  voit,  reconnoit,  adore  sa  maîtresse. 

Mais  le  besoiu  commande  : un  champêtre  repas. 

Pour  ranimer  leur  force,  a suspendu  leur*  pas  : 

C’est  au  bord  des  ruisseaux,  des  source*,  des  cascades  : 
Itacrhus  sc  rafraîchit  dans  les  eaux  des  Naïades. 

Des  arbres  pour  lambris,  pour  tableaux  l'horizon, 

Le*  oiseaux  pour  concert , pour  table  le  gazon  : 

Le  laitage,  1rs  oeufs,  l’abricot,  la  cerise, 

El  la  fraise  des  Irais,  que  leurs  mains  ont  conquise  5, 
Voilà  leurs  simples  mets  : grâce  à leurs  doux  travaux , 
Leur  appétit  iusultc  à tout  l'art  des  Méols  6. 

On  fêle,  on  chante  Flore  cl  l’antique  Cjbèle, 
Éternellement  jeune,  éternellement  belle  : 

Leurs  discours  ne  sont  pas  tous  res  riens  si  vanté*, 

Par  la  mode  introduits,  par  la  mode  emportés; 

Mais  la  grandeur  d’un  Dieu,  mais  sa  bonté  féconde, 

I.a  nature  immortelle,  et  les  secrets  du  monde. 

La  troupe  enfin  se  lève  ; on  vole  de  nouveau 
Des  bois  à la  prairie,  et  des  champs  au  coteau; 

Et  le  soir  dans  l'herbier,  dont  les  feuilles  sont  prêles. 
Chacun  vient  en  triomphe  apporter  ses  conquêtes. 

Aux  plantps  toutefois  le  drsiiu  n'a  donné 
Qu'une  vie  imparfaite  et  qu’un  instinct  borné. 

Moins  étrangers  à l’homme,  et  pins  près  de  son  être, 
Les  animaux  divers  sont  plus  doux  à connoilre: 

Les  uns  sont  ses  sujets,  d'autres  scs  ennemis; 

Ceux-ci  scs  compagnons,  et  ceux-là  ses  amis. 

Suivez,  étudiez  res  familles  sans  nombre; 

Ceux  que  cachent  les  bois,  qu’abrite  un  antre  sombre; 
Ceux  dont  l’essaim  léger  perche  sur  des  rameaux  : 

Les  hôtes  de  vos  cours,  les  hôtes  des  hameaux  ; 

Ceux  qui  peuplent  les  monts,  qui  vivent  sous  U terre; 
Ceux  que  vous  combattez,  qui  vous  livrent  la  guerre. 
Éludiez  leurs  tmeurs,  leurs  ruses,  leurs  combats, 

Et  surtout  les  degrés  si  fins,  si  délicats, 

Par  qui  l'instinct  changeant  de  l’échelle  vivante 
Ou  s'élève  vers  l’homme,  ou  descend  vers  la  plante. 

C’est  peu;  pour  vous  donner  un  intérêt  nouveau. 

De  ces  vastes  objets  rassemblez  le  tableau  ; 

Que  d'un  lieu  préparé  l'étroite  enceinte  assemble 
Les  trois  règnes  rivaux , étonnés  d’être  ensemble  ; 

Que  chacun  ait  ici  ses  tiroirs , ses  cartons  ; 

Que,  divisés  par  classe,  et  rangés  par  cantons, 

Ils  offrent  de  plaisir  une  source  féconde. 

L’extrait  de  la  nature  et  l'abrégé  du  monde. 

Mais  plutôt  réprimez  de  trop  vastes  projets. 
Contentez-vous  d’abord  d'étaler  les  objets 
Dont  le.  ciel  a pour  vous  peuplé  voire  domaine, 

Sur  qui  votre  regard  rhaqtie  jour  se  promène  ; 

Nés  dans  vos  propres  champs,  ils  vous  en  plairont  mieuv. 
Entre  les  minéraux  présentez  à nos  yenx 
Les  terres  cl  les  sels,  le  soufre,  le  bitume  ; 

La  pyrite,  cachant  le  feu  qui  la  consume  ; 

Les  métaux  colorés  et  les  brillants  cristaux , 

Nobles  fils  du  rocher,  aussi  purs  que  se*  eaux  : 

L' 'argile  à qui  le  feu  donna  l'éclat  du  verre , 
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F.i  les  liais  qnc  les  eaux  ont  transformés  en  pierre , 
Soit  qu'un  limon  durci  les  recouvre  au  dehors , 

Soit  que  des  sucs  pierreux  aient  pénètre  leurs  corps  ; 
Enfin  tous  ces  objets,  combinaison  féconde 
De  la  flamme , de  l’air,  de  1a  terre  et  de  l'onde 
D'un  oeil  plus  curieux  et  plus  avide  encor. 

Du  règne  végétal  je  cherche  Je  trésor. 

Là  sont  en  cent  tableaux  , avec  art  mariées , 

Du  varec , fils  des  mers  , les  teintes  variées  ; 

Le  lichen  parasite  , aux  chênes  attaché  ; 

Le  puissant  agaric , qui  du  sang  épanché 
Arrête  les  ruisseaux  , et  dont  le  sein  fidèle 
Du  caillou  pelillaut  recueille  l'étincelle  ; 

Le  nénufar,  anti  de  l'humide  si-jour. 

Destructeur  des  plaisirs  et  poison  de  l'amour , 

El  ers  rameaux  vivants  , ces  plantes  populeuses , 

De  deux  règnes  rivaux  races  miraculeuses. 

Dans  le  monde  vivant  même  variété  : 
le  contraste  sur-tout  en  fera  la  beauté. 

Un  même  lieu  voit  l'aigle  et  la  mouche  légère , 
l«es  oiseaux  du  climat , la  caille  passagère  , 

L’ours  à la  masse  informe  , cl  le  léger  chevreuil , 

Et  U lente  tortue , et  le  vif  écureuil  ; 

L’animal  recouvert  de  son  épaisse  croûte , 

Celui  dont  la  coquille  est  arrondie  en  voûte  ; 

L'craillr  du  serpent , et  celle  du  poisson  , 

Le  poil  uni  du  rat , les  dards  du  hérisson  ; 

Le  nautile , sur  l'eau  dirigeant  sa  gondole  ; 

La  grue , au  haut  des  airs  naviguaut  saus  boussole  ; 

Le  perroquet , le  singe  , imitateurs  adroits, 

L’un  des  gestes  de  l'homme  , et  l'autre  de  sa  voix  ; 

Les  peuples  casaniers  , les  races  vagabondes  ; 
L’équivoque  habitant  de  la  terre  et  des  ondes  ; 

Et  les  oiseaux  rameurs,  et  les  poissons  ailés. 

Vous-mêmes  dans  ces  lieux  vous  serez  appelés , 
Vous  , le  dernier  degré  de  celte  grande  échelle , 

Vous  , insectes  sans  nombre  , au  volants  ou  sans  aile , 
Qui  rampez  dans  les  champs , sucez  les  arbrisseaux  , 
Tourbillonnez  dans  l'air,  ou  jouez  sur  les  eaux. 

Là  je  place  le  ver,  la  njmphe , la  chenille  ; 

Son  fils , beau  parvenu  , honteux  de  sa  famille 
L'insecte  de  tout  rang  et  de  toutes  couleurs  , 
L'habitant  de  la  lange , et  les  hôtes  des  fleurs  ; 

Kl  ceux  qui , se  creusant  un  plus  secret  asile , 

D«  tumeurs  d’une  feuille  ont  fait  leur  domicile  ; 

Le  ver  rongeur  des  fruits , et  le  ver  assassin  , 

En  rubans  animés  vivant  dans  notre  sein. 

J’y  veux  voir  de  nos  murs  la  tapissière  agile , 

La  mouche  qui  bâtit , et  la  mouche  qui  file  ; 

Ceux  qui  d’un  G1  doré  composent  leur  tombeau , 

Ceux  dont  l’amour  dans  l'ombre  allume  le  flambeau  ; 
L’insecte  dont  un  an  borne  !a  destinée  ; 

Celui  qui  nait , jouit , et  meurt  dans  la  journée  , 

Et  dont  la  vie  au  moins  n'a  pas  d'instants  perdus. 
Vous  tous , dans  l'uuivers  en  foule  répandus , 

Dont  les  rares , sans  fin , sans  Gn  se  renouvellent , 
Insectes , paraissez , vos  cartons  vous  appellent  ; 
Venez  avec  l'éclat  de  vos  riches  habits  , 

Vos  aigrettes , vos  fleurs,  vos  perles , vos  rubis  , 


Et  ces  fourreaux  brillants  , et  ces  étuis  fidèles , 

Dont  l'écaille  défend  la  gaze  du  vos  ailrs , 

Os  prismes  , ces  miroirs , savamment  travaillés , 

Os  yeux  qu'avec  tant  d’art  la  nature  a taillés , 

Les  uns  semés  sur  vous  en  brillants  microscopes , 
D’autres  se  déployant  en  de  longs  télescopes  ; 

Montrez  moi  ces  fuseaux  , ces  tarières , rc-s  dards  , 
Armes  de  vos  conduit*  , instruments  de  vos  arts , 

Et  les  filets  prudents  de  ces  longues  antennes 
Qui  sondent  devant  vous  les  roules  incertaines. 

Que  j’oluerve  de  près  ers  clairons  , ces  tambours , 

Signal  de  vos  fureurs  , signal  de  vos  amours , 

Qui  guidoient  vos  héros  dans  les  champs  du  la  gloire  , 
Et  sounoient  le  danger,  la  charge  et  la  victoire  ; 

Enfin  tous  ces  ressorts , organes  merveilleux 
Qui  confondent  des  arts  le  savoir  orgueilleux  , 
Chefs-d’œuvre  d’une  main  en  merveilles  féconde  , 

Dont  un  seul  prouve  un  Dieu , dont  un  seul  vaut  un 
Tel  est  le  triple  empire  à vos  ordres  soumis,  [monde! 
De  nouveaux  citoyens  saus  cesse  y sont  admis. 

Cette  ardeur  d’acquérir,  que  cliaque  jour  augmente  , 
Vous  embellira  tout  ; une  pierre , une  plante , 

Un  insecte  qui  vole  , une  fleur  qui  sourit , 

Tout  vous  plaît , tout  vous  charme;  et  déjà  votre  esprit 
Voit  le  rang , le  gradin  , la  tablette  fidèle , 

Tout  prêts  à recevoir  leur  richesse  nouvelle; 

Et  peut-être  en  secret  déjà  vous  flattez-vous 
Du  dépit  d’un  rival  et  d’un  voisin  jaloux, 
là  les  yeux  sont  rharmés,  la  pensée  est  active  ; 
I.’imagination  n’y  reste  point  oisive  ; 

Et  quand  par  les  frimas  vous  êtes  retenus , 

Elle  part,  elle  vole  aux  lieux  , aux  champs  connus; 
Elle  revoit  le  bois  , le  coteau  , la  prairie  , 

Où  , s’offrant  tout-4-coup  à voire  rêverie  , 

Une  fleur,  un  arbuste,  un  caillou  précieux 
Vint  suspendre  vos  pas,  et  vint  frapper  vos  jeux. 

Et  lorsque  vous  quittez  enfin  votre  retraite , 
Combien  des  souvenirs  l'illusion  secrète 
Des  campagnes  pour  vous  embellit  le  tableau  ! 
là  votre  œil  découvrit  un  insecte  nouveau  ; 

Ici  la  mer,  couvrant  ou  quittant  son  rivage. 

Vous  Gt  don  d'un  fncus,  ou  d'un  beau  coquillage, 
là  sortit  de  la  mine  un  riche  échantillon  ; 

Ici , nouveau  pour  vous , un  brillant  papillon 
Fut  surpris  sur  ces  fleurs , et  votre  maiu  avide 
De  son  régné  incomplet  counit  remplir  le  vide. 

Vous  marchez  ; vos  trésors , vos  plaisirs  sont  par-tout. 

Cependant  arrangez  ces  trésors  avec  goût  ; 

Que  dans  tous  vos  cartons  un  ordre  heureux  réside  ; 
Qu'à  vos  compartiments  avec  grarc  préside 
La  propreté , l’aimable  et  simple  propreté , 

Qui  donne  un  air  d'éclat  même  à la  pauvreté. 

Sur-tout  des  animaux  consultez  l'habitude; 

Couscrvcz  à chacun  son  air,  son  altitude , 

Son  maintien , son  regard.  Que  l’oiseau  semble  encor, 
Perché  sur  son  rameau  , méditer  son  essor  ; 

Avec  son  air  fripon  montrez-nous  la  belette 
A la  mine  alongée , à la  taille  fluette  ; 

Et , sournois  dans  son  air,  rusé  dans  son  regard  , 


Digitized  by  Google 


58 


L’HOMME  DES  CHAMPS. 


Qu'un  projet  d'embuscade  occupe  le  renard  ; 

Que  ta  nature  enfin  soit  |>ar-loul  embellie  , 

Et  mente  apres  la  mort , y ressemble  à la  vie. 

laissez  aux  rabinets  des  villes  et  des  rois 
Ces  corjis  où  la  nature  a violé  ses  lois , 

(>s  fu'lus  monstrueux  , res  rorps  à double  tête , 
la  momie  à la  mort  disputant  sa  complète, 

Et  res  os  de  géant , et  l'avorton  hideux 
Que  l'être  et  le  uéant  réclamèrent  tous  deux. 

Mais  si  quelque  oiseau  cher,  un  rbien  , ami  fidèle, 
A distrait  vos  chagrins  , vous  a marqué  son  zèle , 
Au  lieu  de  lui  donner  les  honneurs  du  rcmieil 
Qui  dégradent  la  tombe  et  profanent  le  deuil , 
Faites-eu  dans  ces  lieux  la  simple  apothéose , 

Que  dans  votre  Élysée  avec  genre  il  rv|xuc  : 

C’est  là  qu’on  veut  le  voir  ; c’est  là  que  tu  vivrots , 
O toi , dont  1ü  Fontaine  eût  vanté  les  attraits , 

O ma  chère  Raton  ! qui , rare  en  ton  espèce , 

Eus  la  grâce  du  diat  et  du  chirn  la  tendresse  : 

Qui , ftere  avec  douceur  et  fine  avec  boulé , 
Ignoras  l'égoïsme  à ta  rare  imputé. 

Là  je  voue! rois  te  voir,  telle  que  je  t'ai  rue , 

De  ta  molle  fourrure  élègammeut  vêtue, 

Affectant  l’air  distrait , jouant  l'air  endormi , 

Épier  une  mouche  , ou  le  rat  ennemi , 

Si  funeste  aux  auteurs , dont  la  dent  téméraire 
Ronge  indifféremment  Duhartas  ou  Voltaire  ; 

Ou  telle  que  tu  viens , minaudant  avec  art, 

De  mon  sobre  dîner  solliciter  la  part  ; 

Ou  bien , le  dos  eu  voûte  et  la  queue  ondoyante , 
Offrir  ta  douce  hermine  à ma  main  caressautc , 

Ou  déranger  gaiment  par  mille  l>onds  divers 
Et  la  plume  et  la  main  qui  l’adressa  ces  vers. 

CHANT  IV. 


Oui , les  riches  aspects  et  des  champs  et  de  l’onde  * 
D’intéressants  tableaux  sont  la  source  féconde  : 

Oui,  toujours  je  revois  avec  un  plaisir  pur 
Dans  l’azur  de  ers  lacs  briller  ce  eiel  d'azur, 

Ces  fleuves  s’épancher  en  nappes  transparentes , 

Ces  gazons  serpenter  le  long  des  eaux  errantes, 

Sc  noircir  ces  forêts  et  jaunir  les  moissons, 

Eu  de  riauts  bassins  s'enfoncer  ces  vallons, 

I^s  monts  porter  les  rieux  sur  leurs  tètes  hautaines, 
Et  s'étendre  à leur  pied  l’immensité  des  plaines  ; 
Tandis  que,  colorant  tous  ces  tableaux  divers, 

Le  soleil  marche  en  pompe  autour  de  l’univers. 
Heureux  qui , contemplant  retic  scène  imposante. 
Jouit  de  ses  beautés  I plus  heureux  qui  tes  chante  ! 
Pour  lui  tout  &'erubcllit;  il  rassemble  à son  choix 
1m  agréments  épars  et  des  champs  et  des  bois, 

Et  dans  ses  vers  brillants,  rivaux  de  la  nature, 

Ainsi  que  des  objets,  jouit  de  leur  peinture. 

Mais  loin  ces  écrivains  dont  le  vers  ennuyeux 
Nous  dit  ce  que  cent  fois  on  a dit  encor  mieux  ! 
Insipides  rïmeurs,  n’avez-vous  pas  encore 


Épuisé,  ditrs-moi , tous  1rs  parfums  de  Flore  ? 
Entendrai-je  toujours  les  bonds  de  vos  troupeaux  ? 
Faut-il  toujours  dormir  au  bruit  de  vos  ruisseaux  ? 
Zéphyr  n est-il  point  las  de  caresser  la  rose, 

De  ses  jeunes  boutons  depuis  long-temps  éclose  ? 

Et  l'éeho  de  vos  vers  ne  peut-il  une  fuis 
Laisser  dormir  en  paix  les.  échos  de  nos  bois  ? 

Peut-on  être  si  pauvre  eu  etiautaut  la  nature  ? 

Oh!  que  plus  varié,  moins  vague  eu  sa  peinture, 
Horace  nous  décrit  en  vers  délicieux, 

O pile  peuplier,  ce  pin  audacieux , 

Ensemble  mariant  leurs  rameaux  frais  et  sombres , 

El  prêtant  au  buveur  l'hospice  de  leurs  ombres; 
Taudis  qu’un  clair  ruisseau,  se  hâtant  dans  son  cours. 
Fuit,  roule,  et  de  son  lit  abrège  les  détours  1 
I m nature  en  ses  vers  semble  toujours  nouvelle, 

El  vos  vers,  en  naissant,  sont  déjà  vieux  comme  elle. 

Ah  ! c’est  que  pour  les  peindre  il  faut  aimer  lesrliamp*  ! 
Mais,  hélas  ! insensible  à leurs  charmes  tour  hauts. 
Des  rimeurs  citadins  la  muse  peu  champêtre 
Les  peint  sans  les  aimer,  souvent  sans  les  conooitre; 

A peine  ils  ont  goûté  la  paix  de  leur  séjour, 

La  fraîcheur  d'nu  lieau  soir , ou  l’aube  d'un  beau  jour. 
Aussi,  lisez  leurs  vers;  on  ronnoit  à leur  style. 

Dans  ces  peintres  des  champs  les  amis  de  la  ville; 
Voyez-les  prodiguer,  toujours  riches  de  mots. 
L'émeraude  des  prés  et  le  cristal  des  flots, 

L’Aurons  sans  briller  sur  un  trône  d'opale, 

Ne  peut  point  éclairer  la  rive  orientale; 

La?  pourpre  et  le  saphir  forment  ses  vêtements  ; 
Répand-elle  des  fleurs  ? ce  sont  des  diamants  ! 

Ils  vont  puiser  à Tyr,  vont  chercher  au  Polose 
Le  teint  de  la  jonquille  et  celui  de  la  rose. 

Ainsi,  d'or  et  d'argent,  de  perles,  de  rubis, 

De  la  simple  nature  ils  chargent  les  habits; 

Et,  croyant  l'embellir,  leur  inain  la  défigura 
Puisque  la  poésie  est  .«rur  de  la  peinture. 

Écoutez  de  Zeuxts  ces  mots  trop  peu  connus, 
lîu  artiste  novice  «soit  peindre  Vénus  : 

Ce  n’éfoient  point  ces  traits  et  res  graers  touchantes, 
D'un  buste  liarinonicux  1rs  rondeurs  élégantes , 

(À*s  contours  d’un  beau  sein,  ces  bras  voluptueux; 

Ce  n’étoit  point  Vénus  ; son  pinceau  fastueux 
A voit  prodigué  l'or,  l'argent,  les  pierreries. 

Et  Cyprts  se  perdoit  sous  d'ample*  draperies. 

« Que  fais-tu,  malheureux  ? dit  Zeuxis  irrité; 

Tu  nous  peins  la  richesse,  et  uon  pas  la  beauté  ! » 
Rimeurs  sans  goût , ce  mot  vous  regarde  vous-même  ; 
Je  le  répète  : il  faut  peindre  ce  que  l’on  aime.  . 
N'imitez  pas  pourtant  res  auteurs  trop  soigneux 
Qui,  des  beautés  des  champs  amants  minutieux, 
Préférant  dans  leurs  ver»  Linnirtit  à Virgile, 
Prodiguent  des  objets  un  détail  inutile, 

Sur  le  plus  vil  insecte  épuisent  leurs  pinceaux  ; 

F.t , la  loupe  à la  main,  composent  leurs  tableaux  : 

C’est  un  peintre  sans  goût,  dont  le  soin  ridicule 
En  peignant  une  femme , imite  avec  scrupule 
Si*  ongles,  ses  cheveux , les  lâches  de  son  sein. 

Vous,  peignez  plus  en  grand.  Au  retour  du  ntaitn 
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Avez-vous  quelquefois , du  sommet  des  montagnes, 
Embrassé  d'un  coup  d'teil  la  Mime  des  campagnes , 

Les  fleures , les  moissons , les  salions , les  coteaux , 

Les  bols  les  champs , les  prés  blanchis  par  les  troupeaux, 
Et,  dans  renfoncement  de  llvorizori  bleuâtre. 

De  ces  monts  fugitifs  le  long  amphithéâtre? 

Voilà  rolre  modèle.  Imitez  Hans  vos  vers 
Ces  masses  de  beautés  et  res  groujws  divers. 

Je  sais  qu'un  peintre  adroit  du  fond  d'un  paysage 
De  quelque  objet  saillant  peut  détacher  l'image  : 

Mais  ne  choisissez  point  ces  objets  au  hasard  ; 

Pour  la  belle  nature  épuisez  tout  votre  art  : 

Cependant  laissez  croire  à la  foule  grossière 
Que  la  belle  nature  est  toujours  régulière; 

Ces  arbres  arrondis,  droits  et  majestueux , 

Peignez-les,  j’y  consens;  mais  ce  tronc  tortueux, 

Qui,  bizarre  en  sa  masse,  informe  en  sa  parmi*. 

Et  jetant  au  hasard  des  touffes  de  verdure. 

Étend  ses  bras  pendants  sur  des  rochers  déserts 
Dam  ses  brutes  beautés  mérite  aussi  vos  vers  : 

Jusque  dans  ses  horreurs  la  nature  intéresse. 

Nature,  ô séduisante  et  sublime  déesse, 

Que  tes  traits  sont  divers  ! Tu  fais  naitre  dans  moi , 

Ou  les  plus  doux  transports,  ou  le  plus  saint  effroi. 
Tantôt , dans  nos  vallons , jeune , fraîche  et  brillante, 

Tu  roarrhrs.  et,  des  plis  de  ta  robe  flottante 
Secouant  la  rosée  et  versant  les  couleurs, 

Tes  mains  sèment  les  fruits , la  verdure  et  les  fleurs  : 

Les  rayons  d'un  beau  jour  naissent  de  ton  sourire; 

De  tou  souffle  léger  s'exhale  le  zéphire, 

F.t  le  doux  bruit  des  eaux,  le  doux  concert  des  bois, 
Sont  les  accents  divers  de  ta  brillante  voix  : 

Tantôt,  dans  les  déserts,  divinité  terrible, 

Sur  des  sommets  glacés  plaçant  Ion  trône  horrible, 
la*  front  ceint  de  vieux  pins  s’enlrc-choquant  dans  l’air. 
Des  torrents  écumrux  battent  tes  flancs;  l'éclair 
Sort  de  le*  yeux  : ta  voix  est  la  foudre  qui  gronde, 

Et  du  l>ruit  des  volcans  épouvante  le  monde. 

Oh  ! qui  pourra  saisir  dans  leur  variété 
De  tes  riches  aspects  la  changeante  beauté  ? 

Qui  peindra  d'un  tou  vrai  les  ouvrages  sublimes, 
Depuis  les  monts  altiers  jusqu'aux  profonds  abîmes; 
Depuis  ccs  bois  pompeux,  dans  les  airs  égares. 

Jusqu'à  la  violette,  humble  amante  des  prés? 

Quelquefois,  oubliant  nos  simples  paysages. 
Cherchez  sous  d'autres  deux  de  plus  grandes  images  : 
Passez  les  mers;  volez  aux  lieux  où  le  soleil 
Donne  aux  quatre  saisons  un  plus  riche  appardl; 

Sous  le  ciel  éclatant  de  celte  ardente  zone 
Montrez-nous  l’Orénoquc  cl  l'immense  Amazone , 

Qui,  Gers  enfants  des  monts,  nobles  rivaux  des  mers, 
Et  baignant  la  moitié  de  ce  vaste  uuivers, 

Épuisent , pour  former  les  trésors  de  leur  onde, 

I*s  plus  vastes  sommets  qui  domincul  le  monde; 
Baignent  d'oiseaux  brillants  un  inuombrahlc  essaim, 
I)e  masses  de  verdure  enrichissent  leur  seiu  ; 

Tantôt,  se  déployant  avec  magniGreocc, 

Voyagent  lentement,  et  marchent  en  silcucc. 

Tantôt  avec  fracas  précipitent  leurs  flots, 


De  leurs  mugissements  fatiguent  In  échos, 

Et  semhleut,  à leurs  poids,  à leur  bruyant  tonnerre. 
Plutôt  tomlx'r  des  cieux  que  rouler  sur  la  terre. 
Peignez  de  ces  l>eaux  lieux  les  oiseaux  et  les  fleurs. 
Où  le  ciel  prodigua  le  luxe  des  couleurs; 

De  ces  vastes  forêts  l’immensité  profunde, 

Noires  comme  la  nuit,  vieilles  comme  le  monde; 

Ces  bois  iudépendanls,  ces  champs  abandonnés; 

Ces  vergers,  du  hasard  enfants  désordonnés; 

Ces  troupeaux  sam  pasteurs,  ces  moissons  sans  cuit  tire; 
Enfin  celte  imposante  et  sublime  nature. 

Prés  de  qui  l'Apennin  n’est  qu’un  humble  cotenu, 

New  forêlj  des  buissons,  le  Danube  un  ruisseau. 

Tantôt  de  ces  beaux  lieux,  de  ces  plaines  fécondes, 
Portez-nous  dans  les  champs  sans  verdure , sans  ondes , 
D’où  s’exile  la  vie  et  la  fécondité: 

Peigne/- nous,  dans  leur  triste  et  morne  aridité. 

Dre  sables  africains  l’espace  solitaire, 

Qu'un  limpide  ruisseau  jamais  ne  désaltère  : 

Que  l'ardeur  du  climat , la  soif  de  cre  déserts 
Embrase  vos  tableaux  et  brille  dans  vos  vers; 

Que  l’hydre  épouvantable  à longs  plis  les  sillonne; 

Que,  gonflé  du  poison  dont  tout  sou  sang  Ikonillonne, 
L’affreux  dragon  s’y  dresse , et  de  son  corps  vermeil 
Allume  les  couleurs  aux  rayons  du  soleil  : 

Livrez  n l’ouragan  celle  arène  mouvante  ; 

Que  le  tigre  cl  l'hyène  y portent  l'épouvante, 

Et  que  du  fier  lion  la  rugissante  voix 
Proclame  le  courroux  du  monarque  des  lioia. 

Tantôt  vous  nous  portez  aux  limites  du  monde. 

Où  l'hiver  lient  sa  ronr,  où  l'aquilon  qui  groude 
Sans  cesse  fait  partir  de  son  trône  orageu^ 

Et  le  givre  piquant  et  les  flocons  neigeux, 

Et  des  frimas  durcis  les  (miles  bondissantes , 

Sur  la  terre  sonore  au  loin  retentissantes. 

Tracez  tonte  l'horreur  de  ce  ciel  rigoureux  ; 

Que  tout  le  corps  frissonne  h ces  récits  affreux. 

Mais  cre  lieux  ont  leur  pompe  et  leur  lx-auté  sautage  : 
Du  palais  des  frimas  présenlez-iious  l'image  ; 

Cre  prismes  colorés,  ce  luxe  des  hivers, 

Qui,  se  jouant  aux  yeux  en  cent  reflets  divers. 

Brise  des  traits  du  jour  Ire  flèchrs  transparentes , 

Se  suspend  aux  rochers  en  aiguilles  brillantes , 

Tremble  sur  les  sapias  en  mobiles  cristaux , 

D'une  écorce  de  glace  entoure  les  roseaux  ; 

Recouvre  les  étangs , les  lare  , les  mers  profondes , 

Et  change  eu  bloc  d’azur  leurs  immobiles  ondes; 
Éblouissant  désert,  brillante  immensité, 

Où,  sur  son  char  glissant  légèrement  porté, 

Le  rapide  Lapon  court , vole , et  «le  ses  rennes , 
Coursiers  de  ccs  climats , laisse  flotter  les  rênes. 

Ainsi  vous  parcourez  mille  sites  divers  : 

Mais  bientôt,  revenu  dans  des  climats  plus  chers. 

Plus  doux  dans  leur  été,  plus  doux  dans  leur  froidure, 
Et  d'un  ciel  sans  rigueur  molle  température, 

Vous  nous  rendez  nos  prés,  nos  bois,  nos  arbrisseaux , 
Les  nids  de  nos  buissous,  le  bruit  de  nos  ruisseaux , 
Nos  fruits  qu’un  teint  moins  xif  plus  doucement  colore. 
Notre  simple  Pales,  notre  modeste  Flore; 
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El,  pauvre  de  couleur»,  mai»  riche  de  m voix , 

Le  rossignol  encore  enchantera  no»  bois. 

Mais  n'allez  pas  non  plu»  toujours  peindre  et  décrire: 
Dans  l’art  d’intéresser  consiste  l’art  d’érrirc. 

Souvent  dan»  vos  tableaux  placez  des  spectateurs  ; 

Sur  la  scène  des  champs  amenez  des  acteurs; 

Cet  art  de  l'intérêt  est  la  source  féconde.  [ monde  : 
Oui , l'homme  aux  yeux  de  l’homme  est  l'ornement  du 
Les  lieux  les  plus  riants  sans  lui  nous  louchent  peu  ; 

C'est  un  temple  désert  qui  demande  son  dieu. 

Avec  lai,  mouvement,  plaisir,  gaîté,  culture, 

Tout  renaît,  tout  revit  : ainsi  qu’à  la  nature 
ta  présence  de  1’hommp  est  nécessaire  aux  arts. 

C’est  lui  dans  vos  tableaux  que  cherchent  nos  regards. 
Peuplez  donc  ces  coteaux  de  jeunes  vendangenscs , 

Ces  vallons  de  bergers,  et  ces  eaux  de  baigneuses, 

Qui,  timides,  à peine  osant  aux  flots  discrets 
Confier  le  trésor  de  leurs  charmes  secrets , 

Semblent  en  tressaillant , dans  leur*  frayeurs  extrêmes. 
Craindre  leurs  propres  yeux,  et  rougir  dVlles-niémes  ; 
Tandis  que,  les  suivaut  sons  le  cristal  de  l’eau, 
lin  faune  du  feuillage  entr’ouvre  le  ridran. 

Tantôt,  de  la  pitié  prenant  le  doux  langage, 
Peignez  en  vers  touchants  les  malheurs  du  village  : 
Monlnz-noiis  l’ouragan  cl  scs  noirs  tourbillons 
De  leur  naissant  espoir  dépouillant  1rs  sillons  ; 

Les  torrents  destructeurs , la  gTêle  impiiovaldc, 

Et  ce  fléau  cruel,  cent  fois  plus  effroyable. 

Qui  désole  les  champs,  dépeuple  1rs  hameaux, 

Et  tourmente  à-la-fois  l’homme  et  les  animaux , 

La  corvée  ! À ce  nom  les  cabanes  gémissent  * , 

Ijps  fruits  sopl  desséchés,  les  moissons  se  flétrissent. 
Mal»  pourquoi  ce  concours , ccs  urnes , ces  billets  ? 

Ah  ! Mars  vient  demander  des  soldats  à Ccrêt. 

Dans  le  cirque  fatal  le  village  s’assemble  : 

Le  noms  sont  agités  ; tout  attend  et  tout  tremble: 
Chaque  père  en  secret  déjà  se  sent  frémir  ; 

Quelles  sa-urs  vont  pleurer  ? quelles  mères  gémir  ? 

Les  noms  sortent  ! soudain  sur  les  fronts  se  déploie 
D’un  côté  la  douleur  et  de  l’autre  la  joie  ; 

F.t  tandis  qu’un  vieillard  embrasse  avec  transport 
Son  (ils , son  tendre  fils , favorisé  du  sort , 

Le  jeune  infortuné  que  le  destiu  condamne, 

A d’un  dernier  regard  salué  sa  cabane  : 

Heureux , si  quelque  jour  il  revient  sous  scs  toits , 

Au  foyer  paternel  raconter  ses  exploits  ! 

Peignez- nous  ces  malheurs;  mais  des  maux  du  village 
Gardez  de  prolonger  la  déchirante  image  : 

El  quaud  vous  avez  peint  ces  tableaux  désolants, 

Offrez  vite,  offrez-nous  des  tableaux  consolants  : 
Présentez  à nos  yeux  la  douce  bienfaisance, 

Dans  son  réduit  secret  surprenaut  l’indigence. 
Prévenant  scs  besoins,  corrigeant  par  ses  dons 
Et  les  rigueurs  du  ciel  et  l’oubli  des  saisons  ; 

Ou  des  jeux  villageois  la  scène  variée; 

Les  noces  du  hameau , la  jeune  mariée , ' 

Triste  et  gaie  à-la-fois , et  d’un  air  gracieux 
Abandonnant  sa  main  et  détournant  ses  veux. 

Vous  n’irez  pas  non  plus , dans  vos  uhlcaux  vulgaires, 


Peindre  toujours  des  champs  les  fêtes  populaire, 

Les  noeçp  de  Colin,  les  danses  sous  l'ormeAu. 

Souvent  le  luxe  même,  an  modeste  hameau. 

Des  champêtres  plaisirs  empruntant  l'innocence, 

V donne  un  air  riant  à sa  magnificence  ; 

El  souvent  les  ruisseaux,  les  bosquets  et  les  (leurs. 

De  la  fête  des  grands  ont  fait  tous  les  honneurs. 

Ainsi  quand,  dérobant  à l'ombre  du  mystère 
Scs  talents,  en  secret  cultivés  par  sa  mère. 

Pareille  au  doux  rayon  prélude  d’un  beau  jour , 

La  belle  Gèorginc- apparat  à la  cour. 

Pour  fêter  son  succès , d’une  mère  idolâtre 
Le  goût  ne  choisit  pas  la  ville  pour  théâtre  ; 

Un  jardin  fut  la  scène,  et  de  fleurs  l'ornement  ; 

Le  bosquet  à des  fleurs  dut  sou  luxe  charmant  ; 

Les  fleurs  d'un  temple  agreste embrassoienl  les  colonnes, 
Serpentaient  en  festons , s’ciilaçoicut  en  couronnes. 

Que  dis-je  ? tout  prend  part  à ce  triomphe  heureux  ; 
Mars  prèle  aux  doux  plaisirs  scs  fifres  belliqueux  ; 

Le  tambour  retentit,  les  trompettes  moins  ficres 
Adoucissent  le  tou  des  fanfares  guerrières  : 

Ici,  la  rame  en  main,  de  jeunes  matelots 
Du  courant  ombragé  fendent  gaimeut  les  flots  ; 

IA,  suspendue  eu  l'air,  la  beauté  se  balance; 

Là  folâtrent  les  jeux,  ailleurs  s’ouvre  la  danse  : 

La  belle  Gèorginc,  à la  tête  des  chœurs*, 

Est  la  rose  liant  une  chaîne  de  fleurs  ; 

Tout  l’admire  : sa  mère  elle-même  s'étonne  ; 

C’est  Diane  dansant  sous  les  yeux  de  I^tonc. 

Empressé  de  la  joindre  aux  nymphe*  de  sa  cour, 
L’Hymen  de.  loin  la  suit  et  la  montre  à l’Amour. 

Mais  enfin  le  soir  vient , et  sur  son  char  d’èbcnc 
La  nuit  de  ce  beau  jour  ferme  à regret  la  scène  ; 

Et  des  pas  de  la  danse,  et  des  tons  du  hautbois, 

Déjà  les  derniers  sons  vont  mourir  dans  les  bois. 

Tout  part  : mais  d'un  beau  lien , d’un  beau  jour , du  bel 
Heureux,  vous  emportez  l'attendrissante  image;  [âge, 
El  l'homme,  et  ses  plaisirs,  ses  fêtes,  ses  concerts, 

De  votre  ccrur  ému  vont  passer  dans  vos  vers. 

Que  si  l’homme  est  absent  de  vos  tableaux  rustiques. 
Quel  peuple  d’animaux  sauvages,  domestiques, 
Courageux  ou  craiutifs,  rebelles  ou  soumU, 

Esclaves  patients  ou  généreux  amis, 

Dont  le  lait  vous  nourrit,  dont  vous  filez  la  laine, 
D’acteurs  intéressants  vient  occuper  la  scène? 

Ceux  qui  de  Wouvrrmans  exrn;oient  les  pinceaux, 
Qui  du  riant  Bcrgliem  animoicnl  les  tableaux, 

Ne  vous  disent-ils  rien  ? La  lyre  du  porte 
Ne  peut-elle  du  peintre  égaler  la  palette  ? 

Ah!  soyez  peintre  aussi  ! venez;  à votre  voix 
I.cs  hôtes  de  la  plaine,  et  des  monts,  et  des  bois, 

S’en  vont  donner  la  vie  au  plus  froid  pa)  sage  : 

IA,  dès  qu'un  veut  léger  fait  frémir  le  feuillage, 

Aussi  tremblant  que  lui,  le  timide  chevreuil 
Fuit,  plus  prompt  que  l'éclair,  plus  rapide  que  l’ocil  ; 
Ici,  des  prés  fleuris  paissant  l'herbe  abondante, 

La  vache  gonfle  en  paix  sa  mamelle  pendante, 

Et  son  folâtre  enfant  se  joue  à son  côté. 

Plus  loin,  fier  de  sa  race,  et  silr  de  sa  beauté, 
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S’il  entend  ou  le  cor  ou  le  cri  des  cabales. 

De  ion  sérail  nombreux  hennissantes  rivales. 

Du  rempart  épineux  qui  borde  le  vallon, 

Indocile,  inquiet,  te  fougueux  étalon 
S’échappe,  et,  libre  enfin,  bondissant  et  superbe, 
Tantôt  d'un  pied  léger  à peine  effleure  l'herbe. 

Tantôt  demande  aux  vents  les  objets  de  scs  feux  ; 
Tantôt,  vers  la  fraîcheur  d'un  bain  voluptueux, 

Fier,  relevant  ses  crins  que  le  zéphyr  déploie, 

Vole,  et  frémit  d'orgueil,  de  jeunesse  et  de  joie: 

Ses  pas  dans  vos  accents  retentissent  encor. 

Voulez-vous  d'intérêt  un  plus  riche  trésor  ? 

Dans  tous  ces  animaux  peignez  les  moeurs  humaines  ; 
Donnez -leur  notre  espoir,  nos  plaisirs  et  nos  peines, 

Ct  par  nos  passions  rapprorhez-les  de  nous. 

En  vain  le  grand  Buffon , de  leur  gloire  jaloux , 

Peu  d'acconl  avec  soi,  dans  sa  prose  divine 
Voulut  ne  voir  en  eux  qu’une  adroite  machine, 

Qu’une  argile  mouvante,  et  d'aveugles  ressorts 
D’uue  grossière  vie  organisant  leurs  corps  : 

Buffou  les  peint  ; chacun  de  sa  main  immortelle 
Du  feu  de  Promélhéc  obliut  une  étincelle  : 

Le  chien  eut  la  tendresse  et  la  fidélité  ; 

Le  bœuf  la  patience  et  la  docilité; 

El , fier  de  porter  l'homme , ct  sensible  à la  gloire , 

Le  coursier  partagea  l'orgueil  de  la  victoire. 

Ainsi  chaque  animal,  rétabli  daus  ses  droits. 

Loi  dut  un  caractère,  et  des  mœurs  et  des  lois. 

Mais  que  dis-je  ? déjà  l'auguste  poésie 
A voit  donné  l'exempte  à la  philosophie: 

C'est  elle  qui  toujours,  dans  ses  riches  tableaux. 

Unit  les  dieux  à l'homme,  et  l'homme  aux  animaux. 
Voyez-vous  dans  Homère,  aux  siècles  poétiques, 

Les  héros  haranguant  leurs  coursiers  héroïques  ? 

Uly  sse  est  de  retour  ; ô spectacle  touchant  I 
Son  chien  le  rrconnoit,  ct  meurt  en  le  léchant 
Et  toi,  Virgile,  et  toi,  trop  éloquent  Lucrèce, 

Aux  mœurs  des  animaux  que  votre  art  intéresse  1 
Avec  le  laboureur  je  dételle  en  pleurant 
Le  taureau  qui  gémit  sur  son  frère  expirant. 

Les  chefs  d’un  grand  troupeau  se  déclarent  la  guerre  ; 
Au  bruit  dont  leurs  débats  font  retentir  la  terre, 

Mon  œil  épouvanté  ne  voit  plus  deux  taureaux  ; 

Ce  sont  deux  souverains,  ce  sont  deux  fiers  rivaux, 
Armés  pour  un  empire,  armés  pour  une  Hélène, 
Brûlant  d’ambition , enflammés  par  la  haine  : 

Tous  deux , le  front  baissé,  s'entre-choquent  ; tous  deux, 
De  leur  large  fanon  battant  leur  cou  nerveux , 
Mugissent  de  douleur,  d'amour  ct  de  vengeance: 

Le  vaste  Olympe  en  gronde,  ct  la  foule  eu  silence 
Attend,  intéressée  à ces  sanglants  assauts, 

A qui  doit  demeurer  l'empire  des  troupeaux. 

Voulez-vous  uu  tableau  d'un  plus  doux  caractère  ? 
Regardez  la  génisse,  inconsolable  mère  : 

Hélas  ! elle  a perdu  le  fruit  de  scs  amours  I 
De  la  noire  forêt  parcourant  les  détours, 

Ses  longs  mugissements  en  vain  le  redemandent  ; 

A ses  cris,  que  les  monts , que  les  rochers  lui  rendent, 
Lui  seul  ne  répond  point  ; l'ombre,  les  frais  ruisseaux , 


Roulant  sur  des  cailloux  leurs  diligentes  eaux , 

La  saussaie  encor  fraîche  ct  de  pluie  arrosée. 

L’herbe  où  tremblent  encor  les  gouttes  de  rosée , 

Rien  ne  la  touche  plus  : elle  va  mille  fois 
Et  du  bois  à l'étable,  et  de  l’étable  au  bois, 

S’en  éloigne  plaiutive , y revient  éplorée , 

Et  s’en  retourne  enfin  seule  ct  désespérée  4 ! 

Quel  cœur  n’est  point  ému  de  ses  tendres  regrets  ! (muets 
Même  aux  eaux , même  aux  fleurs , même  aux  arbres 
La  poésie  encore , avec  art  mensongère , 

Ne  peut-elle  prêter  une  troc  imaginaire  ? 

Tout  semble  concourir  à crtte  illusion. 

Voyez  l’eau  caressante  embrasser  le  gazon , 

Os  arbres  s’enlacer,  «a  vignes  tortueuses 
Embrasser  les  ormeaux  de  leurs  mains  amoureuses, 

Et , refusant  les  sucs  d'un  terrain  ennemi , 

Ces  racines  courir  vers  an  sol  plus  ami. 

Ce  mouvement  des  eaux  et  cet  instinct  dos  plantes 
Suffit  pour  enhardir  vos  fictions  brillantes; 
Donnez-leur  donc  l’rssor:  que  le  jeune  bouton 
Espère  le  zéphyr,  et  craigne  l'aquilon  ; 

À cc  lis  altéré  versez  l'eau  qu'il  implore  ; 

Formez  dans  ses  beaux  ans  l'arbre  docile  encore  ; 

Que  cc  tronc,  enrichi  de  rameaux  adoptes. 

Admire  son  ombrage  et  ses  fruits  empruntés; 

El  si  le  jeune  cep  prodigue  son  feuillage, 

Demandez  grâce  au  fer  en  faveur  de  son  âge. 

Alors , dans  ces  objets  croyant  voir  mes  égaux , 

La  douce  sympathie , à leurs  biens , à leurs  maux 
Trouve  mon  cœur  sensible,  et  votre  heureuse  adresse 
Me  surprend  pour  un  arbre  un  moment  de  tendresse. 

Il  est  d'autres  secrets  : quelquefois  à nos  yeux 
D’aimables  souvenirs  embellissent  les  lieux. 

J’aime  en  vos  vers  ce  riche  et  brillant  paysage; 

Mais  si  vous  ajoutez  ; - là  de  mon  premier  âge 
Coulèrent  les  moments;  U je  sentis  s’ouvrir 
Mes  yeux  à lu  lumière  ct  mon  cœur  au  plaisir:  » 

Alors  vous  réveillez  un  souvenir  que  j’aime; 

Alors  mon  cœur  revoie  au  moment  où  moi-même 
J'ai  revu  les  beaux  lieux  qui  m’ont  donné  le  jour 
O champs  de  la  I ûmagne  f ô fortuné  séjour  5 1 
Hélas  ! j’y  revolois  après  vingt  ans  d'absenee  : 

A peine  le  Mont-d'Or,  levant  son  front  immense. 

Dans  un  lointain  obscur  apparut  â nu-s  yeux, 

Tout  mon  cœur  tressaillit  ; et  la  beauté  des  lieux , 

Et  les  riches  coteaux,  et  la  plaine  riante. 

Mes  yeux  ne  voy  oient  rien;  mon  amc  impatiente, 

Des  rapides  coursiers  accusant  la  lenteur, 

Appcloil  unploroit  cc  lieu  cher  à mon  cœur: 

Je  le  vis:  je  sentis  une  joie  inconnue: 

Tallois,  j’errois;  par-tout  où  je  portois  la  vue, 

En  foule  s’élevoient  des  souvenirs  charmants  : 

Voici  l’arbre  témoin  de  mes  amusements. 

C’est  ici  que  Zéphyr,  de  sa  jalouse  haleine, 

Effarait  mes  palais  dessinés  sur  l'arène  ; 

C’est  là  que  le  caillou , lancé  dans  le  ruisseau , 

Glissoit,  sautoit,  glissoit,  et  sautoit  de  nouveau: 

Un  rien  m’intcrvssoit.  Mais  avec  quelle  ivresse 
J’emb rassois , je  baiguois  de  larmes  de  tendresse 
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I,c  vieillard  qui  jadis  guida  mes  pas  tremblants, 
la  femme  dutil  le  lait  nourrit  mes  premiers  ans, 

F.t  le  sage  pasteur  qui  forma  mon  enfance  ! 

Souvent  je  m'écriois:  ■ Témoins  de  ma  naissance, 
Témoins  de  mes  beaux  jours,  de  mes  premiers  désirs, 
Beaux  lieux  ! qu'avez-vous  fait  de  mes  premiers  plaisirs  ?• 
Mais  loin  de  mon  sujet  ce  doux  sujet  m'entraîne. 
Tous  donc, peintre  des  champs,  animez  chaque  scène; 
Préscntrz-uous , au  lieu  d'un  site  inanimé, 

Les  lieux  que  l’on  aima,  ceux  où  l'on  fut  aimé; 
D'autres  fois,  du  contraste  essayant  la  puissance, 

Dca  asiles  du  vice  à ceux  de  l'innocence 
Opposes  les  tableaux  terribles  ou  louchants, 

El  dos  maux  de  la  ville  embellissez  les  champs. 

Du  haut  de  ees  coteaux  d'où  Paris  nous  découvre 
Ses  temples,  ses  palais,  ses  dômes  et  son  Louvre, 

Sur  res  grands  monuments  arrêtant  vos  regards, 

Là  régnent , dites -vous,  l'opulence  et  les  arts: 

Là  le  ciseau  dis  in,  la  céleste  harmonie, 

Les  écrits  immortels  où  s'empreint  le  génie, 

Amusent  noblement  la  reine  des  cités. 

M ais  bientôt,  oubliant  res  Irompeuses  beautés. 

Là  régnent,  direz-vous,  l’orgueil  et  la  bassesse, 

Les  maux  de  la  misère  et  ceux  de  la  richesse; 

Là,  sans  cesse  attirés  des  bouts  de  l'uni  vers, 
Fermentent  à-la-fois  tous  les  vices  divers: 

Là,  sombre,  et  dédaignant  les  plaisirs  légitimes, 
le  dégoût  mène  au  vice,  et  l'cunui  veut  des  crimes; 

Là  le  noir  suicide,  égarant  la  raison, 

Aiguise  le  poignard  et  verse  le  poison  : 

Là  régne  d«»  1 jiï*  la  cohorte  effrénée , 

Honte  du  célibat , lléau  de  l'hyménée; 

Là,  dans  des  murs  infects,  asiles  dévorants, 

La  charité  cruelle  entasse  les  mourants: 

Là  des  fripons  gagés  surveillent  leurs  complices  6, 

Et  le  repos  public  est  foudé  sur  des  vires; 

Là  le  pale  joueur,  dans  son  antre  infernal, 

D'un  bras  désespéré  lance  le  dé  fatal. 

Que  d’enfants  au  berceau  délaissés  par  lrur  mère  ! 
Combien  n'ont  jamais  vu  le  sourire  d’un  père! 

Que  de  crimes  cachés  ! que  d'obscures  douleurs  ! 
Combien  mule  de  sang  ! combien  coulent  de  pleurs  ! 
lui  nature  en  frémit.  Mais  bientôt  vos  images 
Nous  rendent  les  ruisseaux,  les  gazons,  1rs  ombrages: 
Ce  contraste  puissant  les  embellit  pour  nous; 
L’ombrage,  les  ruisseaux,  les  zéphyrs  sont  plus  doux  ; 
Et  le  coeur,  que  flétrit  ce  séjour  d'imposture, 

Revient  s'épanouir  au  sein  de  la  nature. 

Ainsi  lorsque  Rousseau,  dans  scs  bosquets  ebéris, 

Du  bout  de  son  allée  aperecToit  Paris  7 : 

« De  vices,  de  vertus  effroyable  mélange, 

Paris,  ville  de  bruit,  de  fumée  et  de  fange; 

Trop  heureux,  disoit-il,  qui  peut  loin  de  tes  murs 
Fuir  tes  brouillards  infects  et  tes  vices  impurs!  » 

F.t  soudain,  revenant  dans  ses  routes  chéries. 

Il  promenoir  en  paix  scs  douces  rêveries. 

Hélas!  pourquoi  fatit-il  que  celui  dont  les  rliants 
Enseignent  l’art  d’orner  et  d’habiter  les  champs, 

Ne  puisse  encor  jouir  des  objets  qu’il  adore  ? 


O champs!  ô mes  amis!  quand  vous  verrai -je  encore  ? 
Quand  pourrai-je,  tantôt  goûtant  un  doux  sommeil, 

El  des  bons  vieux  auteurs  amusant  mon  réveil, 

Tantôt  ornant  sans  art  mes  rustiques  demeures. 

Tantôt  laissant  couler  mes  indolentes  heures, 

Boire  l'heureux  oubli  des  soins  tumultueux , 

Ignorer  les  humains,  cl  vivre  ignoré  d'eux  * ? 

Vous,  cependant,  semez  des  figures  sans  nombre: 
Mêlez  le  fort  au  dçux  et  le  riant  au  sombre: 

Quels  qu’ils  soient,  aux  objets  conformez  votre  Ion; 
Ainsi  que  par  les  mots,  exprimez  par  le  son: 

Peignez  en  vers  légers  l'amant  léger  de  Flore; 

Qu'un  doux  ruisseau  murmure  en  vers  plus  doux  encore: 
Euteud-on  d’un  torrent  les  ondes  bouillonner  ? 

Le  vers  tumultueux  en  roulant  doit  tonner; 

Que  d'uu  pas  lent  et  lourd  le  Ixruf  fendr  la  plaine. 
Chaque  s)llabe  pèse,  et  chaque  mot  se  traîne; 
filais  si  le  daim  lég«T  bondit,  vole  et  fend  l'air, 

Le  vers  vole  et  le  suit,  aussi  prompt  que  l'éclair  9. 

Ainsi  de  votre  chant  la  marche  cadencée 
Imite  l'action  et  note  la  pensée. 

Mais,  malgré  ces  travaux,  trop  heureux  si  toujours 
Vous  aviez  à chanter  les  beaux  lieux,  les  beaux  jour»  ! 
Mais  lorsque  vous  dictez  des  précepte»  rustiques, 

CVsl  là  qu'il  faut  ouvrir  vos  trésors  poétiques: 
l’n  précepte  est  aride?  il  le  faut  embellir; 

Ennuyeux  ? l'égayer;  vulgaire?  l’ennoblir. 

Quelquefois,  des  leçons  interrompant  la  chaîne, 
Suspendez  voire  course;  et,  reprenant  haleine. 

Au  lecteur  fatigué  présentez  à propos 
D’un  épisode  heureux  l’agréable  repos. 

Homère,  en  décrivant  les  soins  du  labourage. 

Offre  de  ce  précepte  une  charmante  image; 

Chaque  fois  que  du  boeuf  pressé  de  l’aiguillon 
Le  conducteur,  lassé,  louche  au  bout  du  sillon. 

Chaque  fois  d'un  vin  pur  abreuvé  par  son  maître, 

Il  retourne  gaiment  à son  labeur  champêtre  : 

Aiusi,  par  la  douceur  de  vos  digressions, 

Faites  boire  l’oubli  des  austères  leçons  ; 

Puis  suivez  votre  course  un  instant  suspendue, 

Et  de  votre  sujet  parcourez  l'étendue. 

Mais  pourquoi  ces  conseils  tracés  si  longuement? 

Ah  ! pour  toute  leçon  j'aurois  dû  seulement 
Dire:  « Lisez  Virgile.  » Avec  quelle  harmonie 
Aux  rustiques  travaux  il  instruit  l’Ausonie! 

De  la  scène  de»  champs  s’il  m’offre  le  tableau. 

Que  ses  pinceaux  sont  vrais!  le  limpide  ruissenu 
Où  le  berger  peusif  voit  flotter  son  image, 

Rend  moins  fidèlement  les  fleurs  de  son  rivage  ; 

S’il  me  peint  les  bergers,  leurs  amours,  leurs  concerts, 
L’àge  d'or  tont  entier  respire  dans  ses  vers. 

Lisez  Virgile:  heureux  qui  sait  goûter  ses  charmes! 
Malheureux  qui  le  lit  sans  verser  quelques  larmes  ! 
Lorsque  sa  toix  si  douce  en  des  sons  si  touchants 
S'écrie:  « Heureux  vieillard,  tu  conserves  tes  champs  !» 
Combien  il  m’intéresse  à ce  vieillavd  champêtre  ! 

Ce  verger  qu'il  planta,  ce  toit  qui  le  vil  naître, 

J'y  rrois  être  avec  lu»;  le  tendre  tourtereau, 

Et  l'amoureux  ramier  roucoulant  sous  l'ormeau , 
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Sur  la  saussaie  en  (leur  l'abeille  qui  bourdonne, 

Les  airs  qu'au  haut  des  inouïs  le  bikiicroii  fredonne, 
Ces  bois,  ces  frais  ruisseaux  I Ah  I quel  peintre  eut  jamais 
De  plus  douces  couleurs  el  des  tableaux  plus  vrais  P 
Blais  qu’euleuds-je  ? quels  sous  ! ah  ! c’esl  Gallus  qui 
Il  chante  Lv coris,  sa  Lv coris  absente:  [chaule; 

Sa  voix  pour  Lycoris  conjure  les  frimas 
D’émousser  leurs  glaçons  sous  ses  pieds  délicats. 

Dieu  du  chaut  pastoral,  ô Virgile,  à mou  maître! 
Quand  je  voulus  chanter  la  uaturc  champêtre, 

Je  l'observai;  j'errois  avec  des  yeux  ravis 
Dans  les  Ihiîs,  dans  les  prés  : je  le  lus,  el  je  vis 
Que  la  nature  el  toi  n'éluieut  qu'un.  Ah  ! pardonne 
Si,  fier  de  ramasser  des  fleurs  de  ta  eourumie. 
J'essayai  d’imiter  tes  tableaux  ravissants  ! 

Que  ne  puis-je  les  rendre  ainsi  que  je  1rs  sous  ! 

Blais  ils  out  animé  mes  premières  esquisses, 

Et,  s'ils  n'ont  (ait  ma  gloire,  ils  ont  fait  mes  délices. 

Mais , hélas  ! que  nos  temps , nos  deslius  sont  divers  ! 
Sur  l'autel  de  Cérès  quand  tu  portas  les  vers, 

La  douce  agriculture  avoit  repris  ses  charmes , 

Les  beaux-arts  rruaissoieut , Mars  déposoit  scs  armes; 
Thémis  rclahlissoit  scs  autels  renversés. 

Le  pouvoir  rasseinbloit  ses  faisceaux  dispersés  ; 

Et,  réparant  ses  maux  dans  une  paix  profonde, 

Rome  enfiu  respirait  sur  le  troue  du  moude  : 

Et  uous,  infor luués  que  proscrivcut  les  dieux1®, 
L'orageux  avenir  se  noircit  à nos  yeux  : 

La  France , malheureuse  au  milieu  de  sa  gloire, 

Mil u un  cri  de  détresse  à ses  chauts  de  victoire  ; 

Près  d’elle  sout  assis,  sur  sou  char  inhumain  , 

D'un  côté  le  triomphe,  et  de  l’autre  la  faim  ; 

Et  quand  le  monde  entier  est  ébranle  par  elle, 
Elle-même  eu  ressent  la  secousse  cruelle  : 

Auprès  de  suu  trophée  on  c nuise  son  cercueil  ; 

Ses  succès  sont  un  piège,  cl  scs  fêles  uu  deuil  ; 

Et  la  guerre  étrangère,  et  la  guerre  intestine, 

De  ma  triste  patrie  achèvent  la  ruine. 

Tel  s'abîme  uu  vaisseau  battu  des  flots  grondants  ; 

Le  vent  siffle  au -dehors,  le  feu  court  au-dedaïu..^.. 
Où  sont  ses  arts,  scs  ports,  et  ses  îles  fécondes  ? 

Son  sang  a des  deux  mers  décoloré  les  ondes  ; 

Deux  mondes  à l'envi  s'enivrent  de  fureurs. 

Levant  trop  tard  au  ciel  ses  yeux  mouillés  de  pleurs, 
L’humanité  tremblante  à scs  malheurs  succombe  ; 
L'enfance  est  sans  berceau , la  vieillesse  sans  tombe  ; 

Le  besoin  frappe,  en  vain  au  seuil  de  l’amitié, 

Hélas  ! I >xces  des  maux  a détruit  la  pitié  ! 

Quel  amas  de  complots,  de  vengeances,  de  crimes  ! 
Que  d'illustres  proscrits  ! quelles  grandes  victimes  ! 

Tu  meurs,  ô Lamoignon!  toi  dont  l'austère  voix 
Plaida  cent  fois  la  cause  et  du  peuple  et  des  lois  J 
Tu  meurs  avec  ta  fille,  et  sa  fille  avec  elle  ; 

Chacune  de  ces  morts  rend  ta  mort  plus  cruelle  : 

Trois  géneratious  en  un  jour  ont  péri. 

Et  toi  que  j'aimois  tant , toi  dont  je  fus  chéri , 

Dont  le  cteur  fut  si  bon,  l'esprit  si  plein  de  charmes, 
Pour  qui  nies  tristes  yeux  out  épuisé  leurs  larmes, 

O Thiars 1 1 ! lu  u'es  plus  ! mais  du  motus  avant  loi, 


Ton  amie  avoit  fui  de  ce  séjour  d'cfTroi  **; 
D'incroyables  douleurs  terminèrent  sa  vie; 

Par  la  main  dos  bourreaux  la  tienne  fut  ravie: 

Mais  l'amitié  vous  pleura,  et  doute  de  vous  deux 
Qui  fut  le  plus  aimable  et  le  plus  malheureux. 

Vous  qui  leur  survives,  déplorables  familles, 
Partez,  n'allendez  pas  que  vos  fils,  que  vus  filles. 
Traînés  sur  l'échafaud , ou  frappés  dans  vos  bras , 

I)e  leur  père,  en  mourant,  avancent  le  trépas. 
Attendez  que  le  ciel  ail  apaisé  l'orage; 

Alors,  rentrés  au  port  etrendus  au  rivage, 
Tranquilles , vous  vivrez  où  viv  oient  vos  aïeux. 

Blais , dieux  ! quel  triste  aspect  s'eu  va  frapper  vos  y eux  | 
Vos  bois  livrés  au  fer,  vos  fermes  embrasées , 

Sous  leurs  combles  brûlants  vos  maisons  écrasées  ! 

Vos  regards  affligés  redemandent  eu  vain 
Le  verger , le  bosquet  que  planta  votre  main  ; 

Tout  est  détruit.  Ainsi  lorsque  des  mains  barbares 
Du  l’iiiraudelle  absente  ont  ravagé  les  lares , 
Malheureuse,  elle  pleure,  el,  poussant  de  longs  cris , 
Vient  et  revient  sans  cesse  à ces  tristes  débris. 
Consolez-vous  pourtant  et  calmez  vos  alarmes  ; 

Un  jour  ces  souvenirs  auront  pour  vous  des  charmes  ; 
Uu  jour  à vos  enfants , dans  des  moments  plus  doux , 
Vous  conterez  vos  maux  : « Ici,  leur  direz-vous. 

Des  deux  monstres  d'Arras  les  barbares  cohortes 
De  ces  murs  investis  enfoncèrent  les  portes , 

Et  la  horde  nocturne,  assiégeant  mon  sommeil, 

Des  torches  de  la  mort  éclaira  mon  réveil  : 

IA  je  luttai  long-temps,  et  ma  main  paternelle 
Arracha  votre  so-ur  à leur  maiu  criminelle  : 

Là,  les  cheveux  épars,  errant  sous  ces  lambris, 

Votre  mère  eulevoil  quelques  tristes  débris  : 

Par  cette  brèche  heureuse  ou  sauva  mon  vieux  père. 
Du  liant  de  ce  balcon  votre  malheureux  frère 
Vint  tomber  tout  sanglant  à mes  yeux  pleins  d'eflVoi, 
F.t  sou  sang,  justes  dieux!  rejaillit  jusqu'à  moi: 
Là-bas,  dans  ce  vallon-,  et  sous  ce  chêne  sombre, 

Nos  parents,  nos  amis  s'assemblèrent  dans  l'ombre: 

Là,  tremblante  et  craignant  le  retour  du  soleil, 

Au  milieu  de  la  nuit  la  frayeur  tint  conseil , 

Et  n'eut,  prête  à chercher  les  terres  étrangères. 

Que  le  choix  de  l'exil  et  celui  des  misères  : 

Là,  pressés  l'un  par  l'autre,  et  les  larmes  aux  yeux, 

Un  long  embrassement  attendrit  nos  adieux. 

Que  de  fois  en  marchant  mes  douleurs  m'arrêtèrent  1 
Que  de  fois  vers  ces  murs  mes  yeux  se  détournèrent, 

El  sur  ces  toits  chéris,  objets  de  mes  regrets, 

De  la  flamme  en  pleurant  suivirent  les  progrès  ! • 

Et  quand  vous  conterez  votre  longue  infortune, 

Les  tourments  de  l’espoir  et  l'attente  imporluue , 

Votre  vie  inquiète  et  vos  destins  errants , 

Et  dans  un  seul  exil  tant  d’exils  différents  ; 

Cette  patrie , objet  de  crainte  et  de  tendresse , 

Sans  cesse  se  montrant  et  vous  fuyant  sans  cesse; 

Ces  lambeaux , ce  pain  noir,  et  ces  tristes  secours 
Qui  prolongeoient  vos  maux,  en  prolongeant  vas  jours; 
Quand  vous  peindrez  la  faim  dans  ses  accès  funestes , 
D'un  luxe  évanoui  vous  arrachant  les  restes  ; 
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La  beauté  délicate  aux  plus  rudes  métiers 
Dévouant  sa  faiblesse  ; ailleurs  de  vieux  guerriers 
Échangeant  p«ur  du  pain,  eu  les  baiguant  de  larmes. 
Ces  croix,  prix  de  leur  sang,  cl  l'bonaeur  de  leurs  armes: 
Vous- même  d’un  peu  d'or,  cher  et  dernier  débris, 
Dépouillant  le  portrait  d'une  Ulle,  d'un  GU; 

Hélas  ! et  pour  nourrir  leur  mère  infortuuée, 

Livrant  jusqu'à  l'anneau  que  bénit  1 h) menée  : 

Vous  verrez  vos  entants,  ressentant  vos  douleurs, 

Se  jeter  dans  vos  bras , pour  y cacher  leurs  pleurs  ; 
Mais  bientôt  vous  rirez  de  leurs  tendres  alarmes, 

Et  par  un  doux  baiser  effacerez  leurs  larmes. 

Cependant  revenus  d'un  exil  rigoureux  , 

Oubliez,  il  est  temps,  res  tableaux  douloureux  ; 

De  vos  champs,  de  vos  bois,  relirez  les  ravages. 

Et  toi,  qui  m'appris  l'art  d’orner  les  pav sages, 

Muse , viens  effacer  ce*  vestiges  de  deuil  ! 

Que  des  touffes  de  rose  embrassent  ce  cercueil. 

Le  long  dp  ces  remparts,  autour  de  ces  murailles, 

Qu'a  noircis  de  ses  feux  le  démon  des  batailles , 
Courez,  tendres  lilas,  courez,  jasmins  fleuris; 

De  vos  jeunes  rameaux  égayez  ces  débris; 

Que  la  vigne  en  rampant  gagne  ces  colonnades, 
Monte  à ces  chapiteaux,  et  pende  à ces  arcades, 

El  qu’un  voile  de  fruits,  de  verdure,  et  de  fleurs, 
Cache  ces  noirs  témoins  de  uos  longues  fureurs. 
Hélas!  et  que.  n'en  peut  la  sanglante  mémoire, 

Ainsi  que  de  ecâ  murs,  s'effacer  de  l'iiistoire  ,3S 
El  vous,  peuple  des  champs , vous  de  qui  tant  de  fois 
Nous  portâmes  la  plainte  aux  oreilles  des  rois  ; 

Parlez  : qu'avez-vous  fait  de  vos  vertus  auliques  ? 

D'où  vient  que  j'aperçois  sous  vos  chaumes  rustiques 
Ce  faste , ces  débris  de  châteaux  dépouillés  ? 

Pourquoi  ces  ornements  dout  vos  murs  sont  souillés? 
Quel  fruit  vous  revieul-il  de  ces  pompes  cruelles  ? 

Ah  1 In  remords  chez  voua  sout  entrés  avec  elles  ! 

El  ce  lit  fastueux,  dépouille  de*  palais, 

Pie  vaut  pas  l'humble  couche  où  vous  dormiez  en  paix. 

Ainsi  je  célébrais  d’une  voix  libre  et  pure 
I/mnocence , les  champs , les  arts  et  la  nature. 
Veuillent  les  dieux  sourire  à mes  agrestes  sons! 

F.t  moi , puissé-je  encor,  pour  prix  de  mes  leçons. 
Compter  quelques  printemps,  et  dans  les  champs  que 
Vivre  pour  mes  amis,  mes  livres,  et  moi -même  ! [j’aime, 

VIH  DU  rOF.ME. 

NOTES. 

CHANT  I. 


I Il  p*rt . «otc  . trrirt  ; l’renui 

l»  rrçoit  à U ft  iIU- , n k Irai  oc  ivre  lui. 

Noos  citons  ici  les  ver*  d’Horace,  dont  crax-ei  sont  l'imitation  : 

IM«»  ruilrm  pouunt  horm  dnnrt  probante*  ? 

Huila*  la  orb*  naiu  Bout  piclurri  iwmii  , 

Si  Suit  dlvr*  , UriM  fl  «na«»  tralit  UBorrm 
Iriljualli  b cil , cal  *1  vHiom  libido 


Frrrrit  amplrium  , rra(  frrrMkieat*  Traniim 
TollatH  . (abri.  I^clnj  gmtali*  In  aalu  cal  f 
Kit  ail  raar  pria* . mrltus  ail  ralibc  viu  : 

M nua  ni , Jaral  bcoc  *oli*  nar  iwkiO*. 

Quo  t<  nr.in  vultui  mutantrm  Proie*  nodet? 

Hoa*r  Eytit.,  L I,  rp,  t,v.  S*. 

* Qurl  peuple  nt  par  no*  roi*  mrnarc  d’elr*  libre? 

Allusion  aux  sept  cents  rois  de  U Convention. 

3 Ou  lr  brorhrl  f ton  ion  qui  dépeuple  le»  rau*  ? 

Quelques  un*  de  ces  vers  sont  imités  de  la  Forêt  d* 
Windsor,  par  Pope,  ainsi  que  quelques  autres  vers  de  la 
description  de  la  chasse  le  sont  du  poète  Dcnham. 

4 Aaïuamt  Irur  rail , rt  rbaaimt  Irnr  moar. 

Ces  Tcrs  furent  récités  à l'Académie  le  jour  où  M.  de  Ma- 
lexherbes , reçu  dans  ce  corps , et  M.  de  Cboiscul , qui  assis, 
toit  à relie  réception,  parousoient  après  leur  eiil  en  publie 
pour  la  première  fois.  Le  public  les  nomma  tous  deux  par  scs 
applaudissements. 

5 Son  aarablr  arcoatamd , w livrr*  favoris. 

On  sait  avec  quelle  grâce  et  quelle  attention  le  roi  de  P<v 
logne,  Stanislas  Pooiatovrsky,  reçut  1a  célèbre  madame  Geof- 
fi  in.  Elle  retrouva,  en  arrivant  dans  l'appartement  qui  lui 
étoit  destiné,  les  mêmes  meubles,  les  mêmes  tableaux,  les 
mêmes  livres  qu'elle  avait  laissés  dans  son  appartement  à 
Paria  ; et  l'amitié  attentive  qui  «voit  présidé  à cet  arrange- 
ment , et  l'étonnement  agréable  qu'il  lui  causa , ne  fut  pas  no 
des  moindres  plaisirs  qu’elle  goûta  dans  ce  voyage. 

S !.’*mr  de  ton  *ml  dan,  l’odrar  d'une  ro*r. 

Cette  idée  est  tirée  d’un  voyage  de  Suisse;  et  quoiqu’elle 
ait  été  déjà  employée  plusieurs  fois,  elle  est  si  intéressante 
et  xi  doucement  mélancolique , que  l’auteur  a cru  devoir  1a 
reproduire.  » Autour  de  l'église  (dit  M.  Robert,  Voyage 
dam  Ut  treize  cantons  suit  ter,  tome  U.  page  ali),  des 
tombes  couvertes  dVillcls  cultivés  par  1rs  mains  d'une  fille, 
d’un  frère,  d’un  fils,  d’une  épouse,  ou  par  celles  d’un  ami, 
me  pcignoient  d’une  manière  attendrissante  la  sensibilité  des 
«ram  qui  ne  sont  point  émoussés  par  des  jouissances  factices, 
ni  dégradés  par  de  mauvaises  institutions.  Ix  temps  des  ail. 
Icts  est-il  passé,  on  y substitue  d’autres  fleurs,  suivant  la 
saison;  et  tous  les  villages  du  canton  montrent  le  même  at- 
tachement pour  leurs  proches.  » 

7 L'ècbo  redit  non  nom  , mon  rt  me*  ver*. 

Pour  l'intelligence  de  ce  passage  nous  plaçons  ici  deux  lettres 
déjà  imprimées,  il  y a plusieurs  années,  dans  dilfércuta  journaux 

LETTRE  DE  MADAME  LA  PRINCESSE  CZARTORINSKA 
A M.  L’ABBÉ  DEL1LLE. 

« Pardonnez,  monsieur,  ai  jlnterrorap*  vos  loisir*  : prenrr- 
voiu-cn  à votre  réputation  cl  à vos  ouvrages,  si  une  société 
entière  s'adresse  à vous  pour  remplir  son  attente.  Rassemblés 
dans  un  petit  hameau,  où  nous  faisons  noire  principal  sé- 
jour, l’amitié,  l’inclination,  le  sang,  et  les  convenances  nous 
lient  ; tout  se  rassemble  pour  nous  Taire  espérer  que  nous  ne 
serons  jamais  séparés. 

- Il  est  tout  simple  que  nous  désirions  d’embellir  notre  re- 
traite : le  poème  des  Jardins  noua  a éclairés  sur  1a  manière; 
la  sensibilité,  le  souvenir  et  la  reconnoisaancc  nous  guident, 
et  tout  le  hameau , dans  ce  moment,  y est  occupé  à élever  ua 
monument  à tous  les  auteurs  qui  ont  si  souvent  rempli  nos 
jours  d instruction , d attendrissement  et  d’agrément.  Ils  seront 
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NOTES  DU  CHANT  I. 


marqués,  selon  leur  rang,  sur  les  quatre  farcs  d’une  pyramide 
de  marbre  ; d’un  cité,  l’ope,  Milton,  Young,  Sterne,  Sha- 
kespeare, Racine  et  Rousseau;  de  l’autre,  Pétrarque,  Ana- 
créon, Métastase,  Le  Tasse  et  La  Fontaine  ; sur  le  troisième, 
madame  de  Scvigné,  madame  Rieeoboni,  madame  de  La 
Fayette,  madame  Deshouliércs  et  Sapbn;  sur  le  quatrième 
enfin,  Virgile,  Gessner,  G res  set  et  l’abbé  Oelitlr.  Ces  quatre 
faces  seront  accompagnées  d'arbres,  d'arbustes  et  d«  fleurs. 

" Les  roses,  te  jasmin,  le  lilas,  des  paquets  de  violettes 
et  de  pensées  seront  du  cite  des  femmes;  Pétrarque,  Ana- 
créon et  Métastasé  auront  le  myrte;  le  laurier  sera  pour  Le 
Tasse;  le  saule  pleureur,  le  triste  cyprès,  les  ifs  accompagne- 
ront Shakespeare,  Youug  et  Racine;  pour  le  quatrième  cité 
le  hameau  choisira  ce  que  les  vergers,  les  bois,  les  prairies 
peut  eut  offrir  de  plus  agréable,  et  chaque  habitant  plantera 
an  arbre  ou  un  arbuste  pour  éterniser  des  auteurs  qui  leur 
ont  donne  le  goût  de  la  vie  champêtre,  et  qui  out  par-la 
même  contribue  à leur  bonheur. 

« Il  ne  leur  manque  qu’une  inscription  pour  rendre  leur 
idée,  et  la  faire  passer  A la  postérité;  elle  sera  gravée  au  pied 
Ju  monument  ; et  tout  le  hameau  d'un  seul  cri  a décide  que 
vous  en  séries  l’auteur.  Nous  la  demandons  autant  à votre 
cœur  qu’à  votre  esprit.  Cet  hommage , simple  et  vrai , sera 
bien  rendu  par  l’auteur  du  poème  des  Jardins,  par  le  tra- 
ducteur de  Virgile,  et  sur-tout  par  un  boinmc  sensible. 

- Nous  vous  prions  de  croire  aux  scntimeuls  distingues 
avec  lesquels  nous  sommes,  monsieur,  les  plus  grauds  admi- 
rateurs de  vos  ouvrages , etc.  » 

RÉPONSE  DE  L’ABBÉ  DELILLE. 

» MADAME, 

- I.a  lettre  que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de  m'écrire  est 
venue  me  trouver  à Constantinople , où  j’ai  accompagné  M.  le 
comte  de  Clioiseul-Goufficr,  ambassadeur  de  France  dans  tes 
memes  licus  qu’il  a parcourut  autrefois  comme  voyageur. 
Vous  commutez  le  beau  monument  qu’il  a élevé  à t’bouncur 
de  la  Grèce.  Si  leâ  arts,  rappelés  dans  leur  première  patrie,  en 
consacrent  un  à ceux  qui  auruut  préparé  leur  retour,  mon  auii 
aura  des  droits  à une  des  premières  place*.  Je  prévoit  qu’il 
laissera  dans  ce  pays  un  nom  illustre  dans  plus  d’uu  genre. 

■ Pour  moi,  madame,  avide  depuis  long-temps  de  cou- 
noltre  ce  beau  pays  de  la  Grèce,  j’y  ai  porté  des  illusions 
trop  tût  détruites  : j’ai  cherché  les  Alhcuicn*  dans  Athènes; 
je  ne  les  y ai  point  trouvés,  et  j'ai  appris  par  votre  lettre, 
pleiue  d’esprit  et  de  grâce,  qu’ils  étuicat  réfugiés  parmi  les 
Sarmates.  En  U lisant,  je  l’ai  crue  écrite  par  des  particuliers 
aimables  et  instruits,  • qui  un  goût  naturel  et  la  médiocrité 
de  leur  état  rendoient  agréable  le  séjour  de  la  campague;  je 
l’ai  trouvée  signée  par  tout  ce  que  l'Europe  a de  plus  distin- 
gué par  la  naissance,  la  valeur,  l’esprit  et  les  grâces.  J’en  ai 
été  plus  flatté  que  surpris  : votre  nom  et  votre  rang , madame, 
vous  condamnent  à n’avoir  point  de  goûts  obscurs;  je  le  cor.- 
noi-uois  depuis  long-temps  pour  tout  ee  qui  est  simple  et 
beau.  C*  Virgile,  à qui  vous  destiner,  dans  Votre  hameau  une 
place  qni  adulera  encore  à sa  gloire,  semble  avoir  dit  pour 
vous  : 

Lr*  diras  ont  qurlijtirfoii  habit*  1rs  forêt*  ; 

Mabilaruoi  di  ipi^oe  Miras. 

Je  suis  loin  de  prétendre  à la  place  que  vous  voulez  bien  tue 
donner  près  de  lui  dans  le  charmant  projet  de  votre  pyra- 
mide. C’est  bien  assez  d’avoir  défiguré  sa  poésie  dans  rocs 


foibles  traductions , sans  gâter  encore  les  honneur»  que  vous 
lui  rendez.  Quelques  personnes  d’un  rang  distingué,  qui 
veulent  bien  aimer  rocs  vers  champêtres,  ont  fait  planter 
dans  leur  jardin  un  arbre  qu’elles  ont  comme  de  mon  nom. 
Ce  monument  est  le  seul  qui  convienne  a la  modestie  d'une 
muse  des  champs  : elle  se  rend  justice  quand  elle  a peur  des 
marbres  et  des  pyramides;  ces  booueurs  ne  sont  dus  qu’à  ce 
même  Virgile,  qui  sut,  en  chantant  les  forêts,  rendre  les 
forêts  dignes  des  consuls  ; et  si  vous  vous  rappelez , madame , 
que  ee.i  consuls  ctoicnt  à-la-fois  de  grands  guerriers  et  de 
grands  hommes  d'elat,  l’application  de  ces  vers  d'un  poète 
latin  ne  sons  sera  pas  difficile.  Je  travaille  dans  ce  moment  à 
un  poème  sur  l’imagination  ; j’ai  liebe  d’y  peindre  le  pouvoir 
quelle  exerce  sur  l'esprit  par  les  monuments;  le  vôtre,  ma- 
dame, n’y  sera  pas  oublié.  Pour  prix  de  mes  vers,  je  ne  de- 
mande à la  divinité  que  je  chante,  que  de  me  transporter  dans 
votre  hameau , de  m'associer  à vos  goûts  et  à vos  entretiens. 
Si  mon  nom  est  quelquefois  prononce  dans  vos  seèno  champê- 
tres; si  mes  vers,  rappelés  par  les  objets  qu'ils  décrivent,  sont 
quelquefois  répétés  dans  vos  bols,  je  me  croirai  trop  heureux. 

« Votre  société,  unie  par  le»  liens  du  sang,  par  l’amour 
des  arts,  surtout  par  l’amitié,  est  la  plus  aimable  confédé- 
ration qu’ait  vue  la  Pologne.  Cette  liberté  que  les  héros  de 
votre  patrie  et  de  votre  maison  out  cherchée  si  courageuse- 
ment le  sobre  à la  main,  vous  l’avez  trouvée  saut  frais  et 
sauf  danger  dans  la  solitude  et  dans  la  paix  des  champs. 

« Vous  me  parlez,  madame,  de  vos  souvenirs;  d’autres  à 
votre  place  se  rappcllcroienl  l’antiquité  d’une  noblesse  il- 
lustre et  l’honneur  d'appartenir  an  sang  des  rois.  Vos  sou- 
venirs, au  lien  d’être  ceux  de  la  vanité,  sont  ceux  de  l’amitié 
st  de  la  reeonnoisMBcc;  celle  que  vous  témoignez  pour  les 
auteurs  fameux  dont  la  lecture  charme  votre  retraite,  est 
bien  juste  et  digne  de  vous.  Permcttez-moi  seulement , ma- 
dame, quelques  observations  sur  la  place  que  vont  leur  of- 
frez. Ni  Racine  ni  Greysrt  ne  me  paroissenl  faits  pour  être 
placés  à côté  des  poètes  champêtres.  Racine  mérite  une  placo 
bicu  supérieure.  Gresset,  qui  a traduit  les  Êglogues  de  Vir- 
gile , paroit  n'en  avoir  pas  rendu  la  belle  simplicité  ; il  a 
peint  avec  finesse  les  ridicules  de  b ville;  mais  il  scnloit  peu 
les  charmes  de  la  canqagne. 

- Pour  moi,  madame,  ma  place  ne  m’appartient  pas  savez 
pour  avoir  le  droit  de  la  céder,  ni  pour  designer  celui  qui 
doit  me  remplacer;  c’est  à la  société  d’y  nommer  : mois,  en 
vous  rendant  votre  bienfait,  permettez  que  je  conserve  ma 
recnnnoutanec. 

« A l'égard  de  l’inscription  que  vous  me  faites  l’bonneur 
de  me  demander,  j’oserai  vous  faire  observer  encore  qu’il 
seroit  diilicils,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d’exprimer, 
aussi  brièvement  que  le  genre  l'exige , le  caractère  d'un  aussi 
grand  nombre  d'auteurs,  tous  différents  de  langue,  de  oa- 
tious  et  de  siècle*  : j’ai  tiché  do  b faire  simple , précité , 
dans  le  style  lapidaire  et  antique;  et,  pour  rendre  daos  le 
moindre  nombre  de  mots  possible  l’hommage  que  de»  per- 
sonnes illustres  ofTrcnt  dans  une  retraite  champêtre  aui 
grands  écrivains  qni  charment  leurs  loisirs,  je  crois  qu’il 
suffira  de  graver  sur  la  pyramide  : 

LU  Dises  DU  («1VN,  ADI  DISKS  DK*  lin. 

L'inscription,  comme  vous  le  voyez,  ni  écrite  daos  notre 
langue,  ou  plutôt  dans  la  vôtre  : elle  vous  appartient  par 
les  grâces  que  «ou»  lui  prêtes;  et  j'oserai  vous  dire  avec 
Voltaire  : 

Elle  rjt  a loi , polv^ur  lu  t'robrlJii. 
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- J'*i  cra  qu’un*  langue  dan»  laquelle  «ou*  rcnJcz  tous 
le*  jour*  vo*  sentiments  et  to*  idée*,  ne  pourroil  être  in- 
digne d'aucun  monnaient  : je  ne  l’ai  trouvée  insuffisante  que 
pour  exprimer  toute  la  vénération,  la  recoonoissancc  et  le 
respect  avec  lesquels  j’ai  l'honociir  d’clre,  etc.  - 
9 Drt  enfant»  «lu  hameau  1*1  rit  lr  pave  caaltir. 

Quelque*  vers  du  portrait  du  pasteur  et  de  eelui  du  ma»- 
Ire  d'école  «ont  imité*  da  charmant  poCmc  de  Goldwuitlt, 
The  desert  ed  Pillage. 

CHANT  II. 

i Le*  p-*«  . alors  si  b«»i , de  l>  Chèra  Mantoue. 

Et  quilet»  inftllx  atnisit  M»ntua  ramp.itn  . 

Paarrnl-m  nlvcca  lierbcao  Oummr  eytoos , «IC- 

. . . Dans  ce»  pré» . rails*  DM  *hè*e  Mantoo*  . 

Ou  l«  argent*  *«r  lr»  o»ilrs  w joue . etr. 

Visa. , Céeeg. . 1-  II. 

I Rival  «le  Duhamel . surpren**  ce*  secret». 
DuhamcI-Dumonce.nl  est  principalement  connu  par  ses 
Éléments  d'agriculture,  et  son  Traité  de * arbre t et  ar~ 
brutes  qui  se  cultivent  en  France. 

3 Comme  d’un  sol  Ingrat  triompha  de  Trovie. 

Voyez  cette  anecdote  dan»  Pline,  HisL  Nat.,  XMII,  S. 

* Laisses  I*  re*  projet*  rwurHIis  par  Roairr. 

I.’ahbé  Rozicr,  célèbre  par  sc»  contioi*sances  en  agricul- 
ture, ne  prétendoit  pat  répondre  de  tou»  le»  mémoires  qu’il 
insérait  daus  aon  estimable  recueil  : plusieurs  renier moient 
des  vues  utile»,  d’autres  proposaient  des  procédés  ioeirru- 
Lables,  et  plus  séduisants  daus  la  théorie  que  faciles  dans  la 
pratique  : l'auteur  devoit  faire  coitnoître  les  inventions  bonnes 
ou  mauvaise*. 

I Tri  drs  Alpes  nous  vint  lerjtlte  risnt 
Cet  arbre  de  moyenne  grandeur  y croit  nalnrrllrmrnt  : 
son  bois  est  dur  et  d’une  couleur  d'ébène,  verte  el  jiuuvtrc, 
mec  des  veines'  brunes  ; ce  qui  le  fait  ressembler  au  bois  de* 
iles  : il  est  précieux  pour  les  tablrtiers  et  le*  tourneurs.  On 
ne  connoil  pas  au  juale  le  cytise  des  aueiens. 

S Et  uns  Uil  pour  son  fils  . 1»  metr  ro  repérant 

Lr  rrmrt  dan»  F Am*  4 I»  frmmr  indirnn*. 

Ce  n’e*t  pas  faute  de  lait;  mais  sous  la  zone  torride  Pin- 
fluence  de  la  chaleur  le  rend  si  amer  que  son  nourrisson  le 
refuse.  Ce  fait,  consigné  dans  l'Histoire  de  l'Academie  drs 
sciences  de  Paris,  en  1707,  a été  adopté  par  Haller  dans  sa 
Physiologie. 

3 Dr  tror  cours*  rivale  ratrrlursl  1rs  Jnn. 

On  a essayé  de  rendre  le  texuntquc  fugas  de  Virgile 
ÆLseid.  lib.  V. 

I 0 riant  Crrorno»’.  A vallon  fnrtnaé  ! 

Gemeoos  est  un  drs  vallons  le*  plus  riches  et  les  plus 
riants  de  la  Provence  : il  est  situé  sur  la  route  de  Marseille 
à Toulon.  Ix  malheureux  M.  d'Albertas,  égorgé  dans  son 
jardin  au  milieu  dune  fête  qo'il  donnoit  aux  villages  voisins 
dans  les  premières  années  de  la  révolution,  avoitcréc  auprès 
de  son  château  un  drs  plus  magnifiques  jardins  anglais  qui 
existent;  une  vieille  église  de  templiers  y présente  une  ruine 
plus  naturelle  et  plus  imposante  que  la  plupart  de  celles 
dont  00  prétend  embellir  nos  jardins  modernes. 

J’ai  rru  devoir  à ce  lien  charmant,  où  j’ai  échappé  aux 


’ rigueur»  du  famruv  hiver  de  1709.  cette  marque  de  souve- 
nir et  ce  témoignage  de  rcconnoissance. 

1 9 Vous  paie  r*  peu  «le  trsaps  le»  frais  4*  la  vteioire. 

M.  de  Payne* , procureur-géoêral  des  états  de  Provence,  a 
augmenté  le  revenu  d’une  de  ses  terres  de  ia,ooo  livres,  par 
le  procédé  utile  el  courageux  que  j’ai  essayé  de  décrire  dan» 

( ces  vers. 

CHANT  III. 

t L'obaervileur  le  suit  d’à»  rvfsnl  «vira* 

Personne  n’a  éerit  sur  cet  objet  d’une  maoiére  plus  lumi- 
neuse que  M.  Roueane,  beau-père  du  célèbre  Darcct,  pro- 
fesseur au  collège  de  France,  l'un  des  plus  fameux  chimistes 
1 de  FKurope,  et  auteur  de  plusieurs  mémoires  excellents  sur 
i differents  objets  d’histoire  naturelle,  et  particulièrement  sur 
le  1 montagnes. 

s Os  numstres,  qui  «te  loin  srsnbtrat  •»  va»(e  «uni. 

Ces  monstrueuse*  baleines,  ce*  cachalots,  qui  abondent 
1 non  seulement  dans  les  mers  du  nord  où  Pou  va  à leur  pr- 
, cbe,  nuis  encore  dans  d'autres  mers,  et  dont  La  majeure 
partie  est  encore  si  peu  connue. 

1 O Franc* . A nu  palrit  1 4 séjour  de  douleur» .’ 

j Ce  morceau  a été  composé  eo  1793. 

4 El  rend  ■ ctisqa*  plan!  *oo  «lrlirl»  rmprual*. 

Ces  ver*  evprimeut  un  fait  arrivé  au  cclcbrc  Jussieu,  que 
•es  disciple*  cherchoieul  en  vain  à tromper,  cl  qui  du  pre- 
mier coup  d’oril  aperçut  dans  l’assemblage  factice  de  plu- 
sieurs débris  de  piaules  le*  diiïéreuies  parties  dont  il  cloit 
compose. 

s El  U frais*  d»»  bols  q«l*  Irar»  aulos  ool  conquis*. 

On  sait  que  1a  fraise  est  nommée  par  les  bolauules  sofa- 
tiolum  herborisa*  tium. 

6 L*or  appétit  Insulte  4 tout  l’art  drs  Mtols. 

Oo  counoistoit  à Paris , lorsque  ce  poème  fut  publié , le 
célèbre  restaurateur  Meut.  L’auteur  est  loin  de  prétendre 
donner  à son  00111  la  même  célébrité  que  Boileau  a donnée  à 
Bcrgcmt,  connu  dans  son  temps  comme  Méot  dans  le  sien  : 
El  Miras  qu*  Brrfrrut  l'appétit  I'»»*»i*.«inc. 

Tout  le  monde  • retenu  ce  vers  de  l'une  des  épitre»  de 
I Boileau. 

CHANT  IV. 

t Oui  le*  rlchrs  »»p*rU  et  d*»  champ»  *t  de  l'oodr. 

M.  de  lai  Harpe,  loog-temps  après  que  ce  morceau  eut 
| été  lu  à l'acadcmic,  a fait  imprimer  un  poème  plein  d’iutérét 
sur  -un  sujet  a-peu-prés  semblable.  J’espère  que,  1a  lecture 
publique  de  m««o  ouvrage  ayant  précédé  de  plusieurs  années 
la  publication  de  celui  de  M.  de  La  Harpe,  on  ne  m’accusera 
pas  de  plagiat,  pour  quelques  ressemblances  qui  se  trouvent 
dans  quelque*  passages  de  ces  deux  poèmes. 

a La  wvé*  t A C*  nom  lr»  cabane»  { émissent- 
Ab  ! M»r»  vivat  d*maad«r  drs  soldai»  » Or*». 

Ces  vers  ont  été  faits  avant  la  révolution. 
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NOTES  DU  CHANT  IV. 


1 La  belle  Céovgiae , ■ la  me  il r»  rlusun. 

Madame  U duchesse  Georgine  de  Devoushire  partit  de 
*airt  U cour  pour  la  première  foi»,  dans  une  fêle  magni- 
bqoe,  telle  que  la  représente  le  poète.  Elle  a compose,  sur 
non  passage  du  Saiot-Golhard,  un  poème  que  Dclillc  a tra- 
duit ( Fierez  les  Traductions.  ) 

1 E*  sVn  retourne  enfin  traie  cl  détespCré*  ! 

Je  u’ai  pas  prétendu  m'approprier  ce  vers  de  Racine  ; mais 
j ai  eru  pouvoir  remployer  dans  un  morceau  où  je  conseille  j 
au  peintre  des  champs,  pour  rendre  les  animant  plus  inté-  ■ 
rusants , de  leur  prêter  nos  penchants  et  nos  passious.  Tout 
le  monde  sait  que  ce  vers 

Je  m'en  retouxnvnu  seule  et  désespérée  : 

IfiÂigimn , «cl.  fV,  *c.  ie. 

a été  mis  par  Racine  dans  la  hnuclie  de  Cljtcmncstre  dispu- 
tant sa  tille  à l'ambition  de  son  rpoui. 

5 0 efcsmps  de  la  Uniagu*!  A fortuné  séjour! 

La  f j magne , qui  est  la  patrie  de  l'auteur,  a aussi  été  celle 
de  Pascal,  de  Itomat,  de  Savaron,  Guébriard,  Sinnond, 
l'Hôpital,  de  Mannontcl,  Thomas,  etc. 

6 Là  de*  fripon.»  gagé»  surveilles!  leur»  complice». 

On  sait  que,  dans  toutes  les  grandes  villes,  la  police  em- 
ploie des  fripons  pour  découvrir  des  friponneries. 

7 Du  bout  de  ton  attér  «peicevoit  Psrl*. 

- Adieu  donc,  Paris!  ville  célèbre,  ville  de  bruit,  de  fu- 
mée et  de  bouc,  où  les  femmes  ne  croient  plus  à l'honneur, 
ni  les  bornâtes  à la  vertu!  Adieu,  Paris!  nous  cherchons 
l’amour,  le  bonheur,  l'innocence;  nous  ne  serons  jamais 
assez  loin  de  toi.  » (Émile,  liv.  IV.) 

S Ignorer  le»  humains , et  vivre  ignoré  d'rut. 


| bien  on  regretter  aussi  ce  vers  charreaul  : 

Ducrrr  toi  I tel  ta  jitcuoda  obllvta  rit»! 

Hoir*  l'heueeu»  oubli  d'une  vi«  inquiet*. 

Eofio  quelle  difTcrrucc,  pour  l'harmonie,  la  grjec  et  IVxprrv 
«ion  de  l'amour  de  ta  solitude,  entre 

Oblilu»  ruiMioram  . oblivlsceoduj  ri  illit, 
et  ce  vers. 

Et . connu  de  vous  seul*  . oublier  tout  le  monde  ! 

Enfin  Horace  a trouvé  ce»  vers  dans  son  amc,  et  Boileau  a 
pris  le»  siens  dans  Horace,  mais  avec  la  différence  qu’ont  dit 
mettre  entre  le  poète  et  l'imitateur  la  sensibilité  exquise  de 
i l un  et  l'clégancc  un  peu  laborieuse  de  l’autre.  Crtt  à celle 
correction,  frnit  du  goût  et  du  travail,  que  Chapelle  fait  al- 
lusion dans  ces  vers  si  plaisants  et  si  vrais  : 

Tout  bon  habitant  du  Marais 
Fait  dm  ver*  qui  or  eoiltem  gnere  { 

Pour  mal  c'est  ainsi  que  j‘m  fuis  i 
Je  le»  ferais  bien  plus  «navrais 
Si  Je  lèriiol»  de  le*  miras  faire. 

Quant  k monsieur  Dr»  promut  , 

Il  en  rompue  dr  fort  beau*.. 

Fontaine  seul  nous  offre  des  exemples  de  celle  douea 
seosibtlile  et  de  cet  abandon  plein  de  grâce  que  jadmiroi» 
dau»  ces  vers  d'Horace,  lorsqu'au  sujet  de  l'amour  il  s’écrie: 
nela»;  quand  reviendront  de  *rreblable*  moment»; 

Fani-il  que  tant  «r  objet»  «.  d..ui  et  u rharmanta 
Ne  laissent  vivre  au  gré  de  mon  une  mquiete* 

Ah  ! u iniMi  nnr  rnror*  o«oit  tr  reuflammer! 

Ka  trouverai -Je  plu*  «le  charme  qui  m’arrête  ? 

At-)e  porné  le  temps  «l'aimer? 

Le  sujet  est  différent,  nuis  le  caractère  du  stjlc  est  U 
même. 

9 Lé  ver»  vole  *t  le  suit , «uni  prompt  que  l'éclair. 


Ces  ver»  sont  imité»  d'Horace  ; et  pml-clrc  no  sera-t-on 
pas  fiché  de  retrouver  ici  l'imiutiou  qu’en  a faite  le  célèbre 
Dctpréaux  ; 

O rtr«  , quand''  ego  te  atpiriam  , quandoqor  Hreblt . 

Nnoe  «Itéra»  librl* , nune  sooiuo  et  Ineruüu»  hotl* 

Durera  soIlKlt»  Jiieunda  oblivis  vit»? 

Oblllu*  cunctorum  , obtivlseradn»  cl  il  11»  ; 

O fortuné  séjour  ! d champ*  aimé*  des  ri  eut  : 

Que  pour  Jamais  foulant  vos  prés  délirlroi . 

Ne  pul»-Jr  Ici  fl  ter  ma  course  vagthonde  . 

El , ronnn  de  vous  fruit . oublier  tout  le  monde  ? 

Ces  vers,  compares  à ccox  d'Horace,  suffisent  pour  mon- 
trer au  lecteur  la  différence  du  génie  de  ces  deux  poètes  : 
elle  est  d'autant  plus  sensible,  qu’elle  ae  montre  dans  l’cx- 
pr rasion  très  différente  de  la  même  idée  et  du  même  senti- 
ment. Boileau,  en  traduisant  Horace,  est  encore  Boileau.  C* 
poète,  si  supérieur  à von  modèle  dans  la  satire,  n’a  jamais 
eu  dans  la  poésie  philosophique  ni  sa  douceur,  ni  sa  grâce, 
ni  son  aimable  abandon. 

O forltraé  séjour  ! d rlutnpt  aimé*  de»  rien»  ! 

ne  vaut  pas  la  simplicité  louchante  de  ce*  mots,  0 champs , 
quand  pourrai-je  'vous  voir?  Horace  ne  demande  pas  de 
fortuné  séjour,  de»  champs  aimés  des  cieux,  il  demande  la 
campagne i la  campagne,  quelle  qu’elle  soit,  suffit  à ae» 
désirs  : « O rus,  quando  ego  te  aspiciam  ? - Oo  est  fiché 
de  ne  pas  retrouver  dans  les  vers  de  Boileau  cette  volup- 
tueuse distribution  du  temps  entre  le  sommeil,  la  lecture  des 
anciens  et  la  paresse.  Quelle  douceur  è-b-fois  et  quelle  har- 
diesse dans  Vinertihut  h-.’if,  les  heures  paresseuse»!  com- 


Daos  une  société  où  se  trouvoit  M.  le  chevalier  de  Bouf- 
flera,  on  avoit  parlé  d'hanuouie  imitative  dan»  les  ver»;  des 
personne»  de  beaucoup  d'r»prit  riioient  l’cxistcnce  de  relie 
1 harmonie.  L’auteur  de  ce  poème,  invité  i lire  quelque»  vert, 
choisit  le  morceau  qui  avoit  pour  objet  l'harmonie  imitative. 
Alors  M.  le  chevalier  de  Boufilcrs  dit,  avec  l’esprit  et  la  fi- 
nesse qui  lui  sont  si  familiers  : • Il  a fait  comme  le  philo- 
| sophe  à qui  l'on  nioit  le  mouvement;  il  a marché.  » 

to  El  Boa* , infortuné,  qur  proscrivent  lr»  diras. 

Ce  morceau  a été  composé  pendant  rémigralioo  de  l'au- 
teur. 

Il  O Thur» ■ tu  n'rt  plus! 

M.  de  Thiars,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  com- 
mandant en  Provence , puis  en  Bretagne,  arraché  des  bras  de 
| son  digne  ami,  M.  de  ClrrcnonMiallerande,  pour  aller  A 
l'échafaud.  l!n  de  ses  ami»  les  plus  estimés  conserve  de  lui 
une  lettre  écrite  au  moment  où  il  marchoit  à la  mort,  pleine 
de  la  fermeté  la  pluj  héroïque  et  de  l’amitié  la  plus  tendre 
pour  l'amie  dont  j’ai  fait  mention  dans  res  vers,  et  dont  il 
ignoroit  la  mort. 

ra  Ton  ami*  avoit  bai  «le  c*  séjour  d’effroi. 

Madame  de  Serrant 

|3  Ile!»  • ! ri  qur  n>n  peut  U wngtsate  mémo  ira  , 

Ain.I  que  de  ce»  murs , f’rffictr  d*  J'huloira  1 

J'ai  déjà  remarqué  dans  le  discours  préliminaire,  que  le 
i poème  de  Virgile,  publié  dans  uo  temps  de  calme  et  de 
bonheur,  fut  composé  dans  de»  circonstances  trop  malheu- 
reusement semblable»  à celle»  où  ce  morceau  des  Géorgique» 
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françaises  fui  écrit.  On  en  sera  convaincu  par  la  lcclurc  de  en  1 
»era  qui  terminent  le  premier  livre  de»  Géorgiques  latine»  : 
Qolpp»  obi  ht  «mon  •IqiK'  nrf«  ; lot  bvlla  per  orfavat . 

T»«n  mult»  arlrniiB  bnn!  non  altos  arouo 
Digau*  tMjoo»  ; «qnalenl  otMliietU  orra  rolonls . 

Et  eurrm  it|Mom  ttltn  roaSantar  In  rmem 
H lue  movel  Euphrate* , llllnc  Grrmania  brllnl* 

Vicin» , raptU  Inter  tr  le*,  bu*  , urbr* 

Arma  fenoal:  urrit  toto  Mar»  Impia*  oibe. 
üt . qaum  eareerlba»  oeoe  «ffndert , qaadrig* 

AAdanl  in  «patio , et  froolr»  retlnorula  tewten* 

Fartât  *qai»  «or  Ig» . arqua  audit  cutru»  hatiena*. 

Traduction  per  DtJiO* 

(fut  d’horreur*  en  «iflèl  oot  mutilé  la  oaturel 
Le»  ville*  «ont  uni  loi» , la  terre  «obi  culture , 

En  de*  champ*  de  ramage  on  change  le*  gvièrsta. 

Kl  Mar*  forge  *e»  dard*  de*  Iran  de  Cé«è*  ! 

Ici  le  tibia  *e  trouble , et  U aiagil  l’Euphrate; 

Par-tout  la  guerre  tonne  , et  la  diirorde  *rlat*| 

De»  aug lutri  trait*»  le  fer  tranche  lr«  mruds , 

Et  Bellone  en  grondant  **  dtchalne  en  cent  lient. 

Almt , lortqu’uor  foi»  lancé*  de  1a  barrière  . 

D’Impétueux  courtier»  volent  daiu  la  carrière , 

Leur  galde  lea  rappelle  et  te  roidit  en  vain  ; 

La  char  n’écoute  plui  ni  U volt  ni  le  frein. 

J'gt  à me  reprocher,  dans  cette  Iraduction,  d’avoir  infidè- 
lement rendu  ce»  tnoü , /«/  vertum  aique  nejas  . il»  reo- 


CHANT  IV. 

dent  avec  une  précision  et  une  énergie  extrême»  le  plu» 
grand  malheur  des  grande*  crises  des  empires;  c'est  la  con- 
fusion des  idées  moralr*  et  politiques,  du  bien  et  du  mal, 
du  juste  et  de  l'injuste.  Ixs  bornes  noe  fois  arrachées,  on 
ne  sait  plus  où  les  replacer.  De  cette  incertitude  naît  le 
combat  des  opinions,  qui  l’augmente  encore.  St  l'incertitude 
est  un  grand  tourment  pour  les  particuliers,  elle  est  un  plus 
grand  tourment  pour  les  empires  : de  là  résulte  pour  les  aiurs 
communes  une  attente  inquiète,  pour  le*  arocs  puriUanimes 
le  découragement,  pour  les  âmes  ambitieuses  l'audace  des 
entreprises  téméraires  et  desorganisatrices.  Et  comment  jouir 
de  quelque  bonheur  dan*  un  éut  de  choses  où  la  eonsiitn- 
lion,  la  religion,  l'éducation , les  institution»  civiles  et  mili- 
taire» marchent,  on  plulùl  »e  traînent,  au  milieu  de  craintes 
et  de  projets , de  contradictions  et  de  réclamation»  sans  nom- 
bre, qui  résultent  nécessairement  des  souvenin  do  passe,  du 
sentiment  doulouretu  du  présent,  et  de  la  perspective  incer- 
taine de  l’avenir?  l-es  nouveaux  riches  ne  jouissent  queu 
tremblant  du  fruit  de  leurs  rapines;  les  hommes  dépouillés, 
du  fond  de  leur  misère,  voient  avec  indignation  l’apparition 
scandaleuse  des  fortunes  nouvelles  élevées  sur  leurs  débris, 
tout  est  inquiétude,  inimitié,  fureur;  tous  attendent,  souf- 
frent ou  eonspireLt  : qutppe  ublfat  versum  atque  nefat 


F1M  DM  JTOTE». 
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MALHEUR  ET  PITIÉ, 

POEME 

EN  QUATRE  CHANTS. 

PRÉFACE  DE  L'AUTEUR. 


JL/auteur  de  ce  poème  ne  se  dissimule  pas  toutes 
les  haines  que  doit  lui  attirer  sa  publication.  Il 
altaque  un  million  de  propriétaires  illégitimes  et 
de  spoliateurs  barbares.  Aucun  regret  ni  aucun 
ressentiment  personnels  n'ont  conduit  sa  plume; 
il  ne  s’est  jamais  permis  aucune  satire,  il  n’a  ré* 
pondu  à aucune  ; et,  quand  il  a réfuté  quelques 
critiques  de  ses  ouvrages,  c'étoit  moins  pour  les 
justifier,  que  pour  dissiper  quelques  préjugés  lit- 
téraires, ou  pour  répandre  quelques  principes  de 
goût  trop  méconnus.  Il  opposera  la  même  impas- 
sibilité au  déchaînement  dont  on  le  menace  : de 
pareilles  attaques  ne  peuvent  effrayer  celui  qui , 
sous  les  couteaux  de  Robespierre,  lui  refusa  un 
hymne  pour  l'Étre  suprême  qu’outrageniont  scs 
hommages,  que  calomnioit  son  existence,  et 
qu'a  trop  tard  justifie  son  supplice. 

Si  l’on  avoit  réuni  les  voix  de  ceux  dont  il  dé- 
fend la  cause,  peut-être  a i ouvrage  n’aui  oit  point 
vu  le  jour  ; mais  un  homme  profondément  indigné 
de  l’injustice,  ne  consulte  ni  les  oppresseurs,  ni 
les  opprimés  ; il  écoute  l’humanité  cl  la  justice. 
A ces  motifs  s’est  joint  le  souvenir  ineffaçable 
de  ce  qu’il  doit  à ses  augustes  bienfaiteurs  : il  a 
voué  à leur  mémoire  le  respect  qu'il  eut  pour 
eux  dans  les  temps  de  leur  prospérité , et  qu’il 
leur  a fidèlement  conservé  dans  leur  infortune  : 
rien  ne  meurt  pour  les  coeurs  reconnaissants. 

Ce  poème  n’est  pas , comme  on  pourroit  le 
croire,  un  ouvrage  purement  de  circonstance. 
L’auteur,  dans  le  premier  chaut,  peint  la  pitié 
exercée  par  les  particuliers  envers  les  animaux, 
les  serviteurs,  les  parents,  les  amis,  et  indis- 
tinctement tous  les  êtres  à qui  leurs  malheurs  et 
leurs  besoins  donnent  des  droits  à la  pitié  des 
âmes  sensibles.  Il  contient  deux  épisodes  d’un 
genre  et  d’un  caractère  différents  : dans  l’un, 
l’auteur  a peint , avec  des  couleurs  plus  sombres 
et  d’une  manière  plus  énergique,  les  misères  de  la 
ville;  dans  l’autre,  avec  des  teintes  plus  douces, 


la  misère  des  campagnes,  où  elle  se  montre  moins 
effravaute  et  moins  hideuse.  Le  lieu  même  de  la 
scène  demandoit  un  ton  différent.  De  ces  deux 
épisodes,  l’un  est  un  fait  réel,  assez  intéressant 
pour  que  le  célèbre  Danloux  se  soit  proposé, 
d’après  la  lecture  que  l’auteur  lui  en  a faite,  de 
lui  consacrer  l’admirable  talent  qui  a rendu  si 
touchant  son  beau  tableau  de  la  Vestale , auquel 
toute  l’Angleterre  a couru.  Le  second  épisode  est 
tout  entier  d’imagination. 

T>e  sEcoRD  eu  a ht  a pour  objet  la  pitié  des 
gouvernements,  exercée  dans  les  établissements 
publics  de  justice  et  de  charité,  dans  les  prisons, 
dans  les  hôpitaux  civils  et  militaires,  dans  les 
guerres  de  peuple  à peuple,  et  même  dans  la 
guerre  civile.  Il  se  termine  par  un  épisode  qui 
présente  un  des  plus  intéressants  et  des  plus  ter- 
ribles tableaux  que  pût  tracer  la  poésie,  celui  de 
deux  camps  français  de  la  Vendée,  volant  l’un 
vers  l’autre  dans  un  moment  de  trêve  ; toutes 
les  animosités  oubliées,  toutes  les  fureurs  sus- 
pendues, la  nature  et  le  sang  reprenant  leurs 
droits;  chacun  reconnoissaut,  embrassant  son 
•mi , son  parent , le  compagnon  de  son  enfance  ; 
et,  au  milieu  de  cct  attendrissement  et  de  cette 
alcgresse  universelle,  le  signal  terrible  du  re- 
tour à leurs  drapeaux  parricides,  et  du  renou- 
vellement des  massacres. 

Le  troisième  chamt  a pour  sujet  la  pitié  dans 
les  temps  orageux  des  révolutions,  et  c'est  là 
que  le  poème  prend  davantage  la  couleur  d’un 
ouvrage  de  circonstance;  mais  l’auteur  a eu  soin 
d'attacher  tous  les  détails  à des  idées  générales  ; il 
a cherché  les  sources  de  la  pitié  : il  les  a trouvées 
dans  la  grandeur  déchue  dont  on  mesure  les  mal- 
heurs par  la  hauteur  de  sa  chute;  dans  le  specta- 
cle delà  beauté  malheureuse  et  de  la  vertu  pros- 
crite, de  la  vieillesse  et  de  l'enfance  persécutées. 
Les  détails  et  les  récits  ne  sont  que  l’application 
des  faits  aux  principes,  et  des  effets  aux  causes. 
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La  peinture  des  malheurs  inouïs  de  la  plus  au-  • 
guste  et  de  la  plus  infortunée  des  races  royales,  , 
est  naturellement  amenée  par  l’expression  dis 
différents  genres  de  pitié  qu’inspirent  les  dil-  J 
férents  malheurs;  car,  par  une  incroyable  fata- 
lité, cette  famille  offre  la  réunion  lamentable  de 
tous  les  désastres  qui  peuvent  affliger  une  maison  j 
royale,  après  huit  cents  ans  de  gloire  et  île  pros-  ! 
périté.  Il  y avoit  dans  ce  sujet  un  grand  écueil  à 
éviter;  c’est  la  monotonie  horrible  de  ces  scènes  ; 
innombrables  de  supplices  et  de  massacres.  Pour 
donner  quelque  variété  à res  terribles  peintures, 
l’auteur  a tâché  d'y  mêler  quelquefois,  sans  dis- 
parate, des  images  douces  et  même  riantes. 
Ainsi,  dans  la  description  de  la  mort  tragique  de 
l’infortuné  duc  de  Brissac , après  ces  vers  : 

Ah  ! dans  cc  temp»  barbare , 

Qui  s'aime  à retrouver  une  vertu  ai  rare? 

l’auteur  ajoute  : 

Arec  moins  de  plaisir  le»  veux  d'un  voyageur 
Daus  un  désert  brûlant  rencontrent  nue  fleur; 

Avrc  moins  de  transport,  des  flanc»  d'un  ro*  aride 
L’sïl  charmé  voit  jaillir  une  »ource  limpide. 

De  même,  dans  la  peinture  du  règne  de  la 
terreur,  il  a interrompu  un  instant  cette  longue  ' 
suite  de  meurtres  abominables,  par  ces  vers  d’un 
Ion  plus  doux,  et  d’une  couleur  moins  lugubre: 

Ab!  dans  ce*  jour»  affreux,  licnrenic  l'indigence 
A qui  l'obscurité  garantit  l’indulgence! 

£li!  qu’importe  au  pouvoir, qn 'auprès  de  »es  troupeaux 
Le  berger  enfle  en  paix  se»  rustique»  pipeaux  ? 
Qu'importe  le  mortel,  dont  la  table  clmmpétrc 
Se  couronne  le  soir  de»  fruit»  qu’il  a fait  ualtrc? 

C’est  dans  la  même  intention,  que  l’auteur  a 
ajouté  ici  le  juste  éloge  des  femmes  qui,  pres- 
que toutes,  sont  montées  sur  l’échafaud  avec  . 
un  courage  dont  l’histoire  offre  à peine  quel- 
ques exemples  , cités  sans  cesse  et  rarement  imi-  . 
tés.  Enfin , pour  varier  encore  eet  épouvantable  ; 
tableau  de  la  plus  effroyable  époque  du  genre 
humain,  il  a terminé  ce  chant  par  la  description 
d'une  fête  champêtre  instituée  en  l'honneur  de 
ces  douze  filles  de  Verdun,  également  inlércs-  ; 
santés  par  leur  vertu  et  leur  beauté;  toutes  im- 
molée» dans  un  mente  jour,  et  dont  la  mort 
prématurée  rappelle  d'une  manière  si  touchante 
ce  mot  charmant  d'un  Grec  après  une  bataille 
où  U jeunesse  athénienne  périt  en  foule  ; l'an- 
née a perdit  son  printemps.  Par  cette  descrip- 
tion naturellement  amenée,  le  lecteur  consolé 
passe  avec  plaisir  et  sans  secousse,  des  massa- 
cres à une  fêle;  de  U terreur  des  échafauds, 
aux  spectacles  délicieux  des  bocages , des  fleurs 
et  du  printemps.  Plus  ces  images  sont  inatten- 
dues , plus  l'eflfet  en  est  sûr. 


Dans  le  quatrième  cuut  enfin,  il  a peint  la 
pitié  dans  les  temps  de  spoliation  et  d'émigra- 
tion. IJi  se  trouvent  encore  des  idées  générales 
de  justice  et  de  inorale,  opposées  au  despotisme 
cl  à la  tyrannie.  On  lira  dans  ce  chant  un  épi- 
sode intéressant  par  sa  nouveauté  : c’est  l'his- 
toire de  deux  jeunes  époux  qui , voulant  fuir 
bien  loin  du  spectacle  douloureux  de  leur  patrie 
opprimée  et  sanglante,  se  sont  établis  sur  les 
bords  de  l'Amazone,  y ont  porté  les  arts  et  les 
productions  de  leur  patrie  ; y sont  devenus 
constructeurs , cultivateurs  et  fermiers.  L’au- 
teur, après  avoir  lu  à un  de  ses  amis  cet  épisode, 
imaginé  par  lui  pour  donner  plus  d'intérêt  à son 
ouvrage,  apprit  avec  étonnement  que  ce  récit 
n’étoit  point  une  vainc  firtinn,  mais  l’histoire 
réelle  de  deux  jeunes  époux  d’une  famille  dis- 
tinguée : seulement  le  lieu  de  la  scène  est  diffé- 
rent, et  le  poète  se  trouve  avoir  placé  dans 
l'Amérique  méridionale,  un  fait  arrivé  dam  le 
nord  de  cette  partie  du  monde.  Peu  de  hasards 
heureux  lui  ont  fait  autant  de  plaisir  que  cette 
espèce  de  divination. 

Il  se  hâte  de  répondre  à ceux  dont  les  in- 
croyables et  pacifiques  invitations  à la  patience 
et  à l’oubli  de  nos  calamités , accusent  d’avance 
cet  ouvrage , destiné  à en  perpétuer  le  souve- 
nir, en  traduisant,  dans  leur  véritable  sens,  les 
déclamations  de  ces  hommes  modérés,  et  en 
donnant  à l'expression  de  leurs  idées  toute  la 
naïveté  et  toute  la  franchise  qu’ils  n’ont  osé  lui 
donner  eux-mêmes. 

Pourquoi  revenir  sur  les  traces  de  nos  an- 
ciennes calamités?  Pourquoi  remuer  toutes  ces 
cendres,  rouvrir  tous  ces  tombeaux?  Une  révo- 
lution qui  devoit  enrichir  les  brigands , comme 
les  débris  d’un  naufrage  enrichissent  ceux  qui 
les  attendent  sur  le  rivage,  a renversé  la  plus 
ancienne  des  monarchies.  Dans  cet  écroulement 
subit,  des  hommes  avides  se  sont  emparés  des  dé- 
pouilles. N’allez  pas  leur  disputer  des  richesses 
conquises  par  leur  audace , et  légitimées  par  leurs 
lois.  Des  hommes  plus  habiles  encore  ont  spé- 
culé sur  les  armées,  sur  les  convois,  sur  les 
tentes,  sur  les  magasins;  et,  ce  qui  est  plus 
courageux  encore,  sur  les  remèdes  des  malades 
et  le  pansement  des  blessés.  Des  malheurs  in- 
nombrables ont  alimenté  leur  fortune  nouvelle  ; 
des  millions  d’hommes  ont  péri  pour  la  conso- 
lider : gardez-vous  de  troubler  leur  jouissance  ; 
que  tant  de  sang  ne  soit  pas  perdu.  Ralliez-vous 
au  gouvernement,  disent  d’autres  encore;  il  faut 
l'aimer,  car  il  est  terrible  ; il  faut  le  servir,  car 
il  peut  vous  perdre.  Ainsi  parlent  ces  apologistes 
complaisants  de  tout  cc  qui  a fait  nos  malheurs; 
et  leurs  déclamations  ressemblent  au  bruit  d 3 
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tambours  et  des  cymbales  qui , dans  les  sacri- 
fices humains,  empéchoient  d'arriver  aux  oreilles 
des  mères  les  cris  des  enfants  égorgés  ou  préci- 
pités dans  les  flammes.  Eh  quoi  ! la  plainte  n'est- 
elle  plus  le  droit  du  malheur?  Espérez -vous 
étouffer,  par  vos  conseils  pacifiques,  les  cris  d’une 
douleur  si  profonde,  et  calmer  Ira  convulsions 
d'une  agonie  si  cruelle?  Sans  doute  la  haine  doit 
se  taire  ; mais  la  vérité  doit  parler  : elle  doit 
vous  apprendre  que  la  dissolution  des  corps  po- 
litiques, comme  celle  des  corps  physiques,  pro- 
duit immédiatement  cette  horrible  population 
qui  sort  de  leurs  ruines  et  se  nourrit  de  leurs 
cadavres.  Les  récits  des  calamités  et  des  fautes 
passées  sont  le  patrimoine  de  l’avenir;  c’est  l'ins- 
truction des  empires  et  des  siècles.  Pouvez-vous 
bien  nous  enlever  jusqu’aux  leçons  de  l'infor- 
tune, et  nous  priver  même  de  nos  malheurs? 
Vous  avez  vaincu  : régnez  par  la  force;  mais  ne 
raisonnez  pas  avec  la  souffrance.  Jouissez,  mais 
n’insultez  pas;  ne  commandez  pas  le  silence  à 
la  douleur,  et  la  résignation  au  désespoir. 

On  n'ajoutera  plus  qu’un  mot.  Des  malheurs 
inévitables  qu’ entraînent  les  grands  bouleverse- 
ments dans  les  vieux  empires,  un  des  plus  fu- 
nestes, des  moins  remarqués,  c’est  l’incertitude 
de  ce  qu’il  faut  mettre  à la  place  de  ce  qui  n’est 
plus.  Dans  In  peinture  que  fait  Virgile  des  maux 
de  la  guerre  civile,  à la  fin  du  premier  livre  des 
Grorgtques , l’auteur  s’est  toujours  reproché  d'a- 
voir infidèlement  traduit  quelques  mots,  dont  le 
sens  profond  n’est  pas  assez  senti  : 

Ubi  fa»  versom  «tque  nefa». 


dit  Virgile , le  bien  et  le  nutl  sont  confondus.  Telia 
est  la  suite  inévitable  des  révolutions.  Tant  que 
Rome  eut  des  lois  stables,  et  qu’on  respecta 
l'ancienne  constitution,  on  ponvoit  distinguer 
le  juste  de  l’injuste  : celte  constitution  une  lois 
détruite  par  la  violence,  l’incertitude  régna  dans 
toutes  les  délibérations  et  dans  tous  les  esprits. 
Les  uns  vouloient  le  rétablissement  de  l’ancien 
gouvernement,  les  autres  la  royauté,  les  autres 
la  dictature.  Les  limites  une  fois  arrachées , per- 
sonne ne  sait  plus  où  les  replacer  : les  anciennes 
fortunes  renversées  regardent  avec  indignation 
les  fortunes  élevées  sur  leurs  ruines;  les  vaincus 
abhorrent  les  vainqueurs  : ceux-ci  s'efforcent 
d’en  anéantir  ce  qui  reste  ; les  esprits  systéma- 
tiques enfantent  des  projets  de  constitutions  qui 
s’écroulent  les  unes  sur  les  autres,  et  ensevelis- 
sent, sous  leurs  débris,  et  leurs  ennemis  et  leurs 
auteurs.  La  nouveauté  combat  les  anciennes  ha- 
bitudes; le  choc  des  systèmes  religieux  vient 
ajouter  à ces  orages  : tout  est  inquiétude,  dés- 
ordre, animosité,  fureur.  Le  parti  écrasé,  qui 
avoit  oublié  ses  injures,  saisit  avec  ardeur  l’oc- 
casion de  la  vengeance  ; jusqu’à  ce  que  les  haines 
des  factions  rivales  viennent  mourir  de  fatigue 
et  d’épuisement , aux  pieds  du  vainqueur  qui , 
bientôt  dégoûté  de  l’abjection  de  leur  basse  et 
facile  obéissance,  s’arme,  contre  un  peuple  avili, 
et  par  sa  révolte  et  par  la  servitude  qui  la  suit  tou- 
jours, de  tout  le  mépris  qu’il  inspire.  Rcmpubfi- 
eam  fessant  civilibus  odiis  Jugustus  Ccesar  excepit. 

Qaippe  ubi  fa»  Tcrsatn  »tqne  nefs*. 


FIN  DS  LA  FRKPiCB. 
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Taor  long-temps ont  grondé  les  foudres  de  la  guerre; 
T rop  luug-tcmps  des  plaisirs , corrupteurs  de  la  terre , 
La  mollesse  «Voûta  tessons  voluptueux  : 

Maintenant , des  bons  cœurs  instinct  affectueux, 
Accours,  douce  Pitié,  sors  mon  tendre  délire; 

Viens  mouiller  de  tes  pleurs  les  cordes  de  ma  lyre; 
Viens  prêter  à mes  vers  les  sons  les  plus  touchant»  : 
C'est  pour  toi  que  je  rhiuto,  inspire  donc  mes  chants. 
Puissent- ils,  consolant  cette  terre  où  nous  sommes, 
fore  approuvés  des  dieux , être  bénis  de*  hommes , 
Apprivoiser  le  peuple,  intéresser  les  rois. 

Rendre  à llinircux  des  pleurs,  au  malheureux  ses  droits! 

Glorieux  attribut  de  l’homme,  roi  du  monde, 
la  Pitié  de  ses  biens  est  la  source  féconde. 

La  force  n’en  fit  point  le  roi  des  animaux  ; 

Nou,  c'est  cette  Pitié  qui  gémit  sur  les  maux. 

Vers  la  terre,  courbés  par  un  instinct  servile, 

Scs  sujets  n'ont,  du  ciel,  reçu  qu’une  ante  vile; 
Conduits  par  le  besoin  et  non  par  l’amitié. 

Ils  sentent  la  douleur,  et  jamais  la  pitié. 

L'homme  pleure,  et  voilà  son  plus  beau  privilège; 

Au  rieur  de  ses  égaux  la  Pitié  h*  protège. 

Nous  pleurons,  quand,  ravie  au  bonheur,  aux  amours, 
La  jeune  vierge «xpire  au  printemps  de  ses  jours; 

Noos  pleurons,  lorsqu’en  proie  au  ravisseur  avide, 
Tombe  dans  le  malheur  un  orphelin  timide; 

Et,  lorsqu’aux  tribunaux  sa  modeste  pudeur 
I)c  son  front  ingénu  fait  parler  la  candeur, 

La  Pitié,  dans  notre  amc  embrassant  sa  défense, 

Du  côté  de  ses  pleurs  fait  pencher  la  lialance. 

Un  instinct  de  pitié  nous  apprend  à gémir, 

I)’un  péril  étranger  nous  force  de  frémir. 

Que  dis-je?  Du  malheur  la  touchante  peinture 
Exerce  son  pouvoir  sur  l'amc  la  plus  dure. 

Nous  pleurons,  quand  Poussin,  de  son  adroit  pinceau, 
Peint  les  jours  menacés  de  Moïse  au  liercvau  ; 

Nous  pleurons,  quand  DAnloux,  dans  la  fosse  fatale, 
Plonge,  vivante  encor,  sa  charmante  Vestale  1 : 

Vers  sa  loml>c  avec  elle  il  conduit  la  Pitié; 

On  ne  voit  que  scs  maux , son  crime  est  oublié. 

La  Pitié,  doux  portrait  de  la  bouté  divine. 

Rappelle  les  mortels  à leur  noble  origine. 

Malheur  aux  nations  qui,  violant  nos  droits, 

De  la  Pitié  touchante  oui  étouffé  la  voix  ! 

L'autel  de  U Pitié  fut  sacré  dans  Athènes  ». 

L'intérêt  mieux  instruit  béuit  ses  douces  chaînes; 

Elle  inspire  les  arts , elle  adoucit  les  me  urs , 

Et  le  cœur  le  plus  dur  s’amollit  à scs  pleur». 

C'est  peu  : du  genre  humain  douce  consolatrice, 


] De  la  société  tu  fondas  l'édifice! 

’ Oui,  ce  fut  sur  la  foi  de  ce  doux  sentiment, 

Plus  puissaut  que  les  lois,  plus  fort  que  le  serinent. 
Que  les  hommes,  fuyant  leur»  sauvages  asile». 
Joignirent  leur»  foyer»  «buis  l'enceinte  drs  villes. 

Là  vinrent  les  mortel» , dans  le»  forêts  épars , 

Sous  «le  communes  lois,  dans  les  im’mes  remparts. 
Prêts  à se  secourir  aux  premiers  cru  d'alarmes , 
S'aider  de  leurs  talents,  de  leurs  biens,  de  leurs  armes 
F.l,  rapprochés  entre  eux  par  un  besoin  pareil, 
S’assurer  l’un  à l'autre  un  |>aisible  sommeil. 

Mais  bientôt  tout  changea;  la  fortune  ini'gale 
Vint  assigner  aux  rangs  leur  utile  iulervalle. 

Auprès  de  la  richesse  on  vit  la  pauvreté, 

Près  des  tristes  besoins  la  molle  oisivelé; 

Alors  vint  la  Pitié,  s«ronde  providence; 

Daus  les  riches  monceaux  qu'entassa  l'opulence, 

I.a  Pitié  préleva  la  part  de  l'indigent  J; 

Le  luxe  fut  humain , 1er  poitvoir  indulgent  ; 

Des  cœurs  compatissants  b tristesse  eut  drs  charmes 
Le»  larme»  dans  les  yeux  rencontrèrent  des  larmes; 
Et,  pbrant  le  bonheur  auprès  de  la  bonté, 

I>a  vertu  fut  d'accord  avec  la  volupté. 

Tel  fut  l'ordre  du  monde,  et  l’arrêt  des  dieux  mêmes. 
, Mortels,  obéisses  à ces  décrets  suprêmes  ; 

Écoulez  la  Pitié,  secourez  vos  égaux, 

Ajoutez  à vos  biens  eu  soulageant  leurs  maux! 

Enfin,  tout  ce  «pii  vit  sous  votre  obeissanre 
Doit  sentir  vos  bienfaits,  bénir  votre  puissance. 

Vous  donc,  soyez  d’abord  U;  sujet  de  mes  chant*. 
O VOUS,  qui  fécondez  ou  qui  peuplc-z  nos  champs! 
Vous  êtes  nos  sujets;  le  dieu  de  la  nature 
Vous  forma,  je  le  sais,  d’une  argile  moins  pure; 

Il  uc  l'anima  point  d'un  rayon  immortel , 

Et  nous  seuls  sommes  ués  cohéritiers  du  ciel  : 

Mais  au  même  séjour  nous  habitons  ensemble; 

Mais  par  d«-s  nœuds  communs  le  besoin  nous  rassemble. 

Pourtant , quelque  intérêt  que  m'inspirent  vos  maux , 
Je  n’irai  point,  rival  du  vieillard  de  Samo»  4, 

Répéter  aux  bumaius  sa  plaiule  attendrissante; 

Je  ne  m'écrierai  point,  dune  voix  gémissante; 

« Cruels  1 que  vous  ont  fait  l'innocente  brebis  i , 

Dont  la  molle  toison  a tissu  vos  habits; 

]ji  chèvre,  qui,  pendue  aux  roches  buissonneuses, 
(Compose  sou  festin  de  ronces  épineuses? 

Que  vous  a fait  l'oiseau , dout  b touchante  voix 
Est  l'honneur  du  printemps  cl  le  charme  des  bois? 
Que  vous  a fait  le  bœuf,  enfant  de  vos  domaines, 
laboureur  de  vos  champs,  compagnon  de  vos  peine»? 
barbares!  pouvez-vous,  au  sortir  du  sillon, 

Quand  son  flanc  saigne  encor  des  coups  de  l’aiguillon , 

1 Frapper  du  f«T  mortel , pour  prix  d'un  long  servage 
Son  front  tout  dépouillé  par  le  joug  qui  l'outrage! 


I 


Dtgtttzga  brGoOgle 


MALHEUR  ET  PITIE.  CHANT  I. 


73 


Quoi  ! les  mc.'s  manquent-ils  à votre  avide  faim  ? 

Voyez  ces  fruits  pendants  inviter  votre  main. 

Pour  vous  mûrit  le  blé,  pour  vous  lu  sève  errante 
Vient  gonfler  d'un  doux  suc  la  grappe  transparente. 
N’avez-vous  pas  du  miel  le  nectar  parfumé  ? 

Du  lait,  qui  rafraîchit  votre  sang  enflammé, 

La  vache  nourricière  est-elle  donc  avare  ? 

Ah!  cruels,  rejetez  un  aliment  barbare, 

Digne  festin  des  loups,  des  tigres  et  des  ours! 

La  nature  en  frémit.  « Inutiles  discours: 

Dès  long-temps  I habitude  a vaincu  la  nature; 

Mais  elle  n’cu  a pas  étouffé  le  murmure. 

Soyez  doue  leurs  tombeaux , vivez  de  leur  trépas  ; 
Mais  d’un  tourment  sans  fruit  ne  les  accablez  pas  : 
L’Éternel  le  défend  ; la  Pitié  protectrice 
Permet  leur  esclavage  et  non  pas  leur  supplice. 

Cependant  je  l'ai  vu;  j’ai  vu  des  animaux 
Courbés  injustement  sous  d’énormes  fardeaux  ; 
L’homme  s’armer  contre  eux , et , comme  leur  paresse , 
Par  de  durs  traitements  châtier  leur  faiblesse. 

J'ai  vu,  les  nerfs  roidis  et  les  jarrets  tendus, 

Tomber  ccs  malheureux  sur  la  terre  étendus. 

J'ai  vu  du  fouet  cruel  les  atteintes  funestes, 

De  leurs  esprits  mourants  solliciter  les  restes; 

El,  de  coups  redoublés  accablant  leur  langueur, 

Par  l'excès  des  tourments  ranimer  leur  vigueur. 

Ah!  dételez  vos  chars;  qu'heureux  auxiliaires. 

Vos  coursiers  généreux  viennent  aider  leurs  frères , 

O vous!  que  le  hasard  amène  dans  ce  lieu: 

Ainsi  vous  secondez  les  grand»  desseins  de  Dieu  ; 
Ainsi,  portant  sa  part  du  joug  qui  les  accable, 

La  brute  sert  la  brute,  et  l'homme  son  semblable. 

Cent  fois  plus  criminel,  et  plus  injuste  cnror. 

Celui  dont  le  coursier,  pour  mieux  prendre  l’essor, 
Avec  art  amaigri,  bien  loin  de  la  barrière, 

Sous  l'acier  déchirant  dévore  la  carrière; 

Et,  contraint  de  voler,  plutôt  que  de  courir, 

Doit  partir , fendre  l’air,  arriver  et  mourir: 

Des  vains  jeux  de  l'orgueil  épomaiitable  scène  ! 

Eh!  qui  peut,  sans  rougir  de  l'injustice  humaine, 
Voir  ces  coursiers  maux  ; ces  violents  efforts , 

De  la  vie  à-la-fois  usant  tous  les  ressorts  ; 

Tout  leur  corps  en  travail  sous  le  fouet  qui  les  presse , 
Ces  longs  élancements,  celte  immense  vitesse 
Dont  l'érlair  les  dérobe  aux  yeux  épouvantes; 

Leur  souffle  haletant,  leur*  flauc*  ensanglantés  ? 

Et  pourquoi  ? pour  qu'un  fat,  s'appropriant  leur  gloire, 
Sur  leur  corps  palpitant  , crie:  A moi  la  victoire! 

Ou  que  d’un  vil  pari  le  calcul  inhumain 
De  cet  infâme  honneur  lire  un  infante  gain. 

Eh!  voyez  Albion,  ccllr  terre  chérie, 

Albion,  des  coursiers  indulgente  patrie: 

Cest  là  que,  de  leur  race  entretenant  l’honneur, 
L’homme  instruit  leur  instinct  et  soigne  leur  bonheur. 
Avec  moins  de  plaisir , ces  hordes  inconstantes , 

Qui  près  de  leurs  coursiers  reposent  sous  leurs  tentes, 
D'un  zèle  fraternel  veillent  à leurs  hesoius. 

Le  coursier  est  sensible  à res  généreux  soins  6 : 

Aussi,  que  1a  carrière  à ses  yeux  se  présente, 


L'homme  à peine  contient  sa  fougue  impatiente; 

Sans  le  fouet  meurtrier , saus  l'éperon  sanglant , 

Il  part,  entend  son  maître,  cl  l’eniporle  en  volant; 
Tourhe  le  but , revient , et  Cer , levant  la  tète , 
Semble,  d’un  pied  superbe,  applaudir  sa  conquête. 
Sachez  donc  dispenser  les  soins,  le  châtiment: 

Du  bien  comme  du  mal  le  vif  ressentiment 
Est  leur  premier  iustind;  et,  grâce  à la  nature, 

Ainsi  que  le  bienfait,  ils  ressentent  l'injure. 

Ah!  comuirut  l'homme  ingrat  l’a-t-il  donc  oublié  P 
A-t-on  tant  de  malheurs  et  si  peu  de  pitié? 

Tel  ne  fut  point  Hogarth  ; sa  main  compatissante 
Traça  des  animaux  l'histoire  attendrissante: 

I)e  là  ce  noble  élan , ces  admirables  mots 
D’une  amc  généreuse  et  sensible  à leurs  maux , 

Qui,  voyant  des  coursiers  torturés  par  leur  maître, 
S'écrie:  « O cour  barbare  I homme  dur,  qui  peut-être 
Au  sein  de  ton  ami  plongerais  le  poignard. 

Tu  n'as  donc  jamais  vu  les  peinture*  d'Hogarth  7 ?■ 
Suivez  donc  son  exemple , écoutez  ses  maximes  ; 
Qu'ils  soient  vos  serviteurs  et  non  pas  vos  victimes. 
Mais  c’est  à toi  sur-tout  que  l’on  doit  la  pitié. 

Animal  généreux , modèle  d'amitié , 

Qui , le  jour  et  la  nuit  prodiguant  tes  services , 
Gouvernes  nos  troupeaux , ou  gardes  nos  hospices , 
Dont  l’oeil  nous  cherche  encor  de  scs  regards  mourants . 
Sois  donc  cl  le  sujet  et  l'honneur  de  ine*  chants , 

O loi  ! qui , consolant  la  royale  maîtresse  * , 

Jusqu'au  dernier  soupir  lui  prouvas  la  tendresse. 

Qui  charinois  ses  malheurs,  égayois  sa  prison; 

O des  adieux  d’un  frère,  unique  et  triste  don  ! 
llclas!  lorsque  le  sort,  qui  lui  ravit  son  père, 

Pour  comble  de  malheur  la  sépara  d'un  frère, 

Livré  seul  aux  rigueurs  d'un  destin  ennemi, 

Pour  elle  il  se  priva  de  son  dernier  ami. 

Que  dis- je?  Des  tyrans  incroyable  caprice! 

Celui  qui  lit  traîner  ses  parents  au  supplice, 

Qui  l’entoura  de  morts,  l’accabla  de  revers. 

Lui  laissa  l'animal , compagnon  de  ses  fer*. 

F.l  moi,  qui  proscrivis  leurs  honneurs  funéraires  9, 
J’implore  un  inonumeut  pour  des  cendres  si  chères, 
Pour  toi  qui,  presque  seul,  au  siècle  des  ingrats, 

Dans  les  temps  du  malheur  ne  l'alauidonnas  pas: 

Va  donc  dans  l'Élysée,  où  Ion  ombre  repose, 

Jouir  des  doux  honneurs  de  ton  apothéose  ! 

Je  ne  te  mettrai  point  près  du  chien  de  Procris  ; 

J'offre  un  plus  doux  asile  à tes  mines  chéris: 

De  Poniaiowsky , de  sa  sœur  vertueuse. 

Les  jardins  recevront  ton  ombre  généreuse. 

Là , parmi  les  gazons , les  ruisseaux  et  les  bois , 

Tu  dormiras  tranquille;  et  Ja  Clic  des  rais. 

En  proie  à tant  de  maux,  objet  de  tant  d'alarmes, 

Y reviendra  pleurer,  s’il  lui  reste  de*  larmes  ,#! 

Il  est  pour  la  Pitié  de  plus  dignes  objets. 

Que  Dieu  fil  nos  égaux,  et  le  sort  nos  sujets: 

C’est  vous  qui , sous  nos  toits  serviteurs  voloufaires , 
Par  vos  soins  assidus  méritez  vos  salaires. 

Non  que  je  veuille  ici,  prêchant  l’égalité, 

Dissoudre  les  liens  de  la  société: 
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Dieu  lui-même  des  rangs  forma  la  chaîne  immense , 
Qu’un  alome  finit,  que  l’Hcrnel  commence. 

Mais  n’allez  pas,  brisant  le  pacte  mutuel. 

De  votre  autorité  faire  un  abus  cruel; 

Songez  bien  que  tout  homme , en  servant  son  semblable, 
Sacrifie  à son  maître  un  bicu  inestimable, 

Sa  liberté.  Lui-mème  à vos  commandements 
Soumet  ses  jour  , ses  nuits,  scs  heuivs,  ses  moments. 
Ah  ! de  la  liberté  si  le  trompeur  fantôme 
A pu  dans  un  iuslanl  renverser  un  royaume; 

Si,  vengeant  la  nature  et  les  droits  des  humains, 

Un  esclave  *,  autrefois,  fil  trembler  1rs  Romains, 

El  de  ses  fers  rompus  se  forgeant  une  épée, 

Souleva  l'Italie,  et  balança  Pompée; 

Jugez  combien  le  ciel  jusque*  au  fond  du  cœur 
Grava  profondément  ce  sentiment  vainqueur. 

Ne  l’outragez  donc  pas;  payez  ces  sacrifices; 

Qu’on  serve  vos  besoins , cl  nou  pas  vos  caprices  ; 

Sous  un  air  paternel  cachez  l'autorité, 

Et  tuclcz  la  douceur  à la  sévérité. 

Que  le  maître  indulgent,  le  serviteur  fidèle, 

Fussent  commerce  entre  eux  de.  bienfaits  et  de  zèle  : 
Ensemble  associés  par  ces  soins  délicats, 

L’un  ne  commande  poiut , l’autre  u'obéit  pas. 

Le  cœur  a deviné  bieji  avant  qu’on  ordonne; 

Grâce  à ce  doux  attrait  où  l'aine  s’abaudonne , 

D’un  côté  le  penchant , de  l’autre  la  bonté 
Donne  à 1 obéissance  un  air  de  volonté: 

L’amitié  rend  toujours  bien  plus  qu’on  ne  demande. 

Mais  ce  que  la  Pitié  sur-tout  vous  recommande , 
C'est  ce  bon  serviteur  qui  vieillit  sous  vos  toits: 

Du  service  et  des  ans  allégrz-lui  le  poids. 

Que  chez  vous  son  utile  et  noble  vétérance 
Soit  d’un  long  dévouement  la  juste  récompense. 

Il  veut  encor  pour  vous  tout  ce  qu’il  ne  peut  pas: 

Son  exemple  vous  sert  au  défaut  de  ses  bras. 

Nestor  de*  serviteurs,  sou  âge  leur  commande, 

Son  sourire  applaudit,  sou  regard  réprimande; 

Et  quand  sou  zclc,  cuiin,  deviendrait  impuissant, 
Verrez-vous  sans  pitié  son  déclin  languissant  ? 

Pouvez- vous  au  bcsoiu , par  un  oubli  funeste , 

Des  jours  usés  pour  vous  abandonner  le  reste  ? 

La  Pitié  le  défend,  et  mémo  l'équité. 

Que  s'il  ne  peut  suffire  aux  soins  de  b cité, 

Qu’il  habile  vos  champs  ; que , dans  ce  doux  asile , 

Scs  vieux  ans  soient  heureux,  et  son  repos  utile. 

Et  vous,  quand  les  beaux  jours  vous  y rappt  lieront, 
Avec  délice  encor  vos  yeux  le  reverront. 

Témoin  de  vos  plaisirs,  de  vos  maux  domestiques, 

Tels  que  ces  monuments  des  annales  antiques , 

Scs  vieux  ressouvenir*  reviendront  sur  vos  pas  ; 

Ils  vous  retraceront  vos  chasses,  vos  combats, 

De  votre  grand  cartel  la  mémorable  histoire , 

Gc  vieux  procès  gagné,  ce  siège  plein  de  gloire 
Où  VOUS  fûtes  blessé;  votre  hymen,  vos  amours; 

El  ses  récits  eucor  vous  rendrout  vos  beaux  jours. 
Tairai-je  ces  enfants  de  la  rive  africaine , 


Qui  cultivent  pour  nous  la  terre  américaine  ? 

Différents  de  couleur,  ils  ont  les  mêmes  droits; 
Vous-mêmes  contre  vous  les  armez  de  vos  lois. 

Loin  de  moi  cependant  ces  précepteurs  du  monde, 
Dont  la  pitié  cruelle,  en  désastres  féconde, 

Dérhainaul  loul-à-coup  des  monstres  furieux , 

Dans  leurs  sanglantes  mains  mil  le  fer  et  les  feux! 

O champs  de  Saint-Domingue  ! ô sccues  exécrables  ! 
Ah!  fuyez,  sauvez-vous,  familles  déplorables  ! 

Les  tigres  sont  lancés  ; du  soleil  africain 
Tous  les  feux  à-la-fois  bouillonnent  dans  leur  sein. 
Pour  vous  leur  art  cruel rafliua  le*  souffrances, 
Robespierre  lui-mème  envierait  leurs  vengeances. 

Là,  des  enfants  portés  sur  la  pointe  de*  dards. 

De  leurs  noirs  bataillons  forment  les  étendards  ; 

Id , tombe  le  fils  égorgé  sur  son  père , 

Le  frère  sur  la  sœur,  la  fille  sur  la  mère. 

Chaque  lieu,  comme  nous,  a sou  noir  tribunal  ; 
Par-tout  b mort  moissonne;  et  le  démon  du  mal, 
Volant  d’un  pôle  à I autre,  et  pbnanl  sur  les  oudes. 
Sur  le  choix  des  malheurs  hésite  entre  deux  monde*. 
Quelle  cause  a produit  ces  fléaux  désastreux  ? 
Quelques  abus  des  droits  que  vous  aviez  sur  eux. 

Leur  haine  s'eu  souvint;  cl  b noire  imposture 
Dans  leurs  cœurs  ulcérés  vint  aigrir  cette  injure. 

Ah  ! que  les  deux  partis  écoulent  b Pitié; 

Qu’entre  les  deux  couleurs  renaisse  l'amitié! 

Évitez  qu'un  excès  de  rigueur,  d’indulgence, 
N’cncourage  l'audace,  ou  n'arme  b vengeance; 

Et  que  ce  sol  enfin,  trempé  de  leurs  sueurs, 

Ne  soit  plus  teint  de  sang  et  baigné  de  leurs  pleut  s. 

D’un  cri  plus  fort  encore,  cl  d’un  accent  plus  tendre 
A votre  cœur  ému  le  saug  se  fait  entendre. 

Vos  parents  malheureux  ont  droit  à vos  secours. 

Et  comment  pouvez-vous  couler  en  paix  vos  jours, 
Alors  qu'en  proie  aux  maux  qui  pèsent  sur  leurs  têtes 
Le  cri  de  leur  douleur  vous  reproche  vos  fêtes  ? 

Ah!  le  remords  les  venge,  et  leurs  affreux  destins 
Attristent  vos  plaisirs,  et  troublent  vos  festins. 

En  vain  b loi  se  lait,  quand  la  nature  exige. 

Voyez  ees  rejetons  nés  de  la  même  tige: 

L’un  regorge  de  sève,  et  cet  autre  affame 
Languit  privé  d un  suc  vainement  réclamé. 

Mais  le  jardinier  vient,  dont  b rigueur  féconde 
Dispense  également  la  sève  vagabonde; 

Et,  pour  alimenter  leurs  frères  appauvris, 

Prive  du  superflu  les  rameaux  trop  nourris. 

Dans  voire  luxe,  ingrats!  trompant  b providence. 
N'épuisez  donc  pas  seuls  voire  injuste  alxmdancc ; 

Aux  droits  de  votre  sang  sacrifiez  vos  droits, 

Et  corrigez  le  ciel , le  hasard  et  les  lois. 

Eh  ! qui  ne  connoil  pas  quelle  volupté  pure 
A ce  doux  sentiment  attacha  b nature; 

Fidélia  le  prouve , elle  dont  Addisun 
A la  postérité  transmit  l’aimable  nom  *. 

La  mort  à sou  enfance  avoit  ravi  sa  mère; 

Mais  scs  traits  enchanteurs  en  offraient  à son  père 
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La  douce  ressemldanoc  et  le  vivant  portrait  ; 

De  ce  père  chéri  le  coeur  l'idolâtrai». 

Une  épouse,  des  sens  flatte  la  tendre  ivresse, 

Les  fils  l'ambition,  les  filles  la  tendresse; 

El  pour  elles  l'amour  d'un  père  vrrtueux , 

Sans  en  être  moins  pur,  est  plus  affectueux. 

Au  ciseau  de  Scopas  , même  au  pinceau  d*  A pelle, 

La  beauté  que  je  chaule  eût  servi  de  modèle. 

Un  amant  l’adoroit,  tel  que  le  dieu  d'amour 
L’eût  choisi  pour  charmer  les  nymphes  de  sa  cour. 
Elle-même  admirait  sa  grâce  enchanteresse , 

Mais  l'amour  filial  étoufToit  sa  tendresse  ; 

F.l  d'uu  père  chéri , les  douleurs , 1rs  besoins , 

Sans  remplir  tout  son  cœur,  occupoienl  tous  scs  soins. 
Son  ame,  dévouée  à ces  doux  exercices, 

A son  vieux  domestique  envioit  scs  services; 

Les  plus  humbles  emplois  flattnient  son  tendre  orgueil  : 

Elle-même  avec  art  dessina  le  fauteuil 

Qui , par  un  double  appui  soutenant  sa  foiblessc , 

Sur  un  triple  coussin  reposoil  sa  vieillesse; 

Elle-même  à son  père  offrait  ses  vêtements , 

Lui  préparait  ses  bains,  soignoit  ses  aliments; 
Elle-même,  à genoux,  ajnstoil  sa  chaussure; 
Elle-mcme  peignoit  sa  blanche  chevelure , 

Près  de  lui  rassemhloit  ses  meubles  favoris, 

Scs  amis  de  l'enfance , et  ses  livres  chéris. 

Souvent,  quand  la  beauté,  méditant  des  conquêtes , 

Se  parait  pour  le  bal,  les  festins  ou  1rs  fêles, 

Elle,  auprès  du  vieillard , au  coin  de  leurs  foyers, 
Écouloit  le  récit  de  scs  exploits  guerriers  ; 

Dansoit,  pinçoit  son  luth  ; tantôt,  avec  adresse, 

Lui  chanloit  les  vieux  airs  qui  charmoient  sa  jeunesse; 
Le  soir  le  conduisoit  au  lieu  de  son  sommeil , 

Veilloit  à son  chevet,  épioit  son  réveil, 

Drc&soit  pour  lui  la  table,  et  des  piaules  d’Asie 
Lui  versoit  de  sa  main  l'odorante  ambroisie. 

Vainement  ses  amis  lui  d isolent  quelquefois: 

• Faut-il  vivre  toujours  sous  eeraustères  lois, 

Et  même  avant  l’hymen  connoissant  le  vcu\age, 

En  ces  pieux  ennuis  couler  votre  jeune  Age  ? 
Hâtez-vous  de  saisir  ccs  rapides  instants  ; 

Vous  les  regretterez,  il  n’en  sera  plus  temps. 

Plus  prompte  que  l'éclair,  la  jeunesse  s’envole: 

De  ccs  tristes  devoirs  qu’un  époux  vous  console  ! » 

- Ah  ! ma  mère  n'est  plus,  disoit-elle,  et  sa  mort 
D’un  père  en  cheveux  blancs  m’a  confié  le  sort. 

De  frivoles  plaisirs  que  la  foule  s’amuse  ; 

Pour  moi , mon  coeur  jouit  des  biens  qu'il  se  refuse  ; 
Je  jouis,  quand  je  vois,  au  sortir  du  sommeil, 

D’un  rayon  de  gailé  briller  sou  doux  réveil. 

Je  jouis,  quand,  le  soir,  prolongeant  ma  lecture, 
J’endors  prés  de  son  lit  les  douleurs  qu'il  endura. 

Je  jouis,  quand,  le  jour,  appuyé  sur  mon  bras. 

Mes  secours  attentifs  aident  ses  foibles  pas. 

Dans  des  liens  nouveaux  ma  jeunesse  engagée. 

Par  deux  objets  chéris  sc  verrait  partagée  ; 

L’amour  lui  volerait  une  part  de  mes  soins  ; 

Je  l'aimerais  autant,  je  le  soignerais  moins. 

Non , j’en  jure  anjourd’hui  p»r  l'ombre  de  ma  mère , 


Rien  ne  pourra  jamais  me  séparer  d'un  père.  » 

Tel  éloil  son  langage.  Et  moi , puissent  mes  chants 
Nourrir,  entretenir  ces  vertueux  penchants! 

Doux  et  sublime  emploi  du  bel  art  que  j’adore , 

Art  charmant  ! c'est  ainsi  que  le  monde  t'honore, 

Et  que  du  luth  sacré  les  sons  religieux 
Sont  l’amour  de  la  terre  et  les  échos  des  deux. 

Et  si  c'est  un  ami  que  le  malheur  oppresse. 

Un  ami  ! ce  mot  seul  dit  tout  à la  tendresse: 
Vous-même  à ce  tribut  vous  vous  êtes  soumis: 

Le  sort  fait  les  parents,  le  choix  fait  les  amis. 

Le  jour  qui  vous  unit  d'une  chaîne  commune, 

L’un  i l’autre  engagea  vos  soins,  votre  fortune; 

Et  la  loi  d'amitié,  ce  doux  contrat  des  ctrurs. 
D'avance  à votre  charge  a mis  tous  ses  malheurs. 

Mats  qui  sait  acquitter  eette  dette  sublime  ? 

Ahl  c’est  toi,  de  mes  maux  compagne  magnanime. 

O loi  ! l’inspiratrice  et  l'objet  de  mes  chants  * 1 , 

Qui  joins  à mes  accords  des  accords  si  touchants  ! 
Hélas!  lorsque  mes  yeux,  appcsaulis  par  l'âge, 
S'ouvrent  à peine  au  jour,  plus  d'un  charmant  outrage 
Étoit  perdu  pour  moi;  mais  k ma  rédlé 
Ta  semurahle  voix  en  transmet  la  branlé. 

Des  filles  de  Milton,  qui  ne  sait  la  tendre*#»*  «*? 

Je  n’eus  ni  ses  talents , ni  sa  lâche  foiblesse  : 
Admirable  poète,  et  mauvais  dtoyen. 

Il  outragea  son  maître,  et  j’ai  chanté  le  mien  'J. 
Mais,  comme  ce  grand  homme,  au  sein  de  sa  famille. 
En  loi , dans  mon  exil,  je  retrouve  une  fille, 

Dont  l’organe  enchanteur,  le*  sons  mélodieux 
Ravissent  mon  oreille,  et  remplacent  mes  jeux. 

Déjà  de  ton  ami  douce  consolatrice, 

Drrai-je  envers  les  tiens  ta  bonté  bienfaitrice. 

Et  comment  on  secret  tes  soins  attendrissants 
D’un  père  vertueux  soulagent  les  vieux  ans  ? 

Ah!  tu  m’en  « plus  chère,  et  ta  noble  Indigence 
Rit  plus  à mes  regards  que  la  ficre  opulence , 

Qui,  répandant  au  loin  ses  flots  dévastateurs. 

Va  soudoyer  le  vice  et  corrompre  les  coeurs. 

Tel  un  torrent  fougueux,  élancé  des  montagnes, 

De  scs  flots  débordés  va  nojer  les  campagnes  ; 

Tandis  que  dam  son  cours  un  modeste  ruisseau , 
Distribuant  sans  bruit  son  mince  filet  d'eau. 

Dans  le  champ  patiuncl  s'insinue  en  silence, 

Et  de  sa  pauvreté  fait  naîtra  l’abondance: 

Les  bois,  les  fruits,  1rs  fleurs  accompagnent  son  cours. 
Ainsi,  répartissent  si-s  vertueux  secours, 

La  tendre  Pitié  souffre  et  jouit  dans  les  autres. 
Toutefois  c’est  trop  peu  de  soulager  les  nôtres: 
L’étranger  a ses  droits  sur  un  cœur  généreux. 

Mais  ne  l’oubliez  pas:  toujours  le  malheureux 
Ne  vient  point  au  grand  jour,  dans  les  places  publique, 
Etaler  le  tableau  de  scs  maux  dom-  stiques. 
Renfermant  son  secret  dans  le  fond  de  son  cu'Ui  , 

Le  malheur  a sa  honte  et  sa  noble  pndeur; 

Seul,  et  réfugié  dans  son  asile  sombra, 

Aux  regards  indiscrets  il  sc  cache  dans  l’omlirc. 
Sachez  donc  le  trouver  dans  son  réduit  affreux  ; 

Épiez  les  moments  et  les  basants  heureux. 
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De  la  douce  Pitié  la  consolante  gloire. 

Ainsi  que  le  Génie,  ainsi  que  la  Victoire, 

À ses  instants  choisis,  envoyés  par  le  ciel; 

Sachez  donc  1rs  saisir.  Voyez-vous  ce  mortel  '4 
Qui,  les  ypux  égarés,  comme  au  bord  d'un  abîme, 
Hésitant,  frémissant,  reculant  près  du  crime, 
Toul-à-roup  emporté  d'un  mouvement  soudain. 

D'un  vol  dont  il  rougit  vient  de  souiller  sa  main  ? 

Il  fuit:  suivez  scs  pas;  sotts  le  toit  du  coupable 
Pénétrez  avec  lui.  Quel  tableau  lamentable  ! 

Des  enfants  demi-nus,  sur  la  terre  couchés, 

Immobiles  de  froid,  de  besoin  desséchés! 

Menacés  de  la  mort,  si  prés  de  leur  naissance, 

Ils  ignorent  les  jeux  de  la  folâtre  enfance. 

Sur  le  sein  maternel  leur  frère  appelle  en  vain 
Quelques  gouttes  d'un  lait  consumé  par  la  faim. 

Autour  d'eux,  des  murs  nus;  hier,  un  curait  fimestc. 
D’un  vil  ameublement  a dispersé  le  reste; 

Et,  pour  comble  de  maux,  de  leurs  dentiers  débris 
D’avides  créanciers  ont  dévoré  le  prix. 

Par-tout  le  dénùment,  le  deuil  et  le  silence. 

D'un  désespoir  muet  domptant  la  violcurc , 

Leur  père  à côté  d'eux,  triste,  pâle  et  défait, 

Tourmenté  par  la  faim,  moins  que  par  son  forfait, 

En  détournant  ses  yeux  d'tiu  tableau  qui  l'areablc, 

Leur  jette,  et  sc  refuse  un  aliment  coupable, 

Que  leurs  avides  mains  se  disputent  entre  eux; 

Puis,  d’un  air,  d'un  regard,  d'un  accent  douloureux, 

Où  son  «rur  déchiré  tout  à-la-fois  exprime 

F.t  l’excès  de  ses  maux,  et  l'horreur  de  son  crime: 

« O vous!  qui  violez  l’asile  du  malheur, 

Étranger,  venez-vous  épier  ma  douleur? 

Eh  bien!  venez,  voyez  ces  enfants,  eetle  mère: 

Suis-je  assez  malheureux  d’être  homme,  époux  et  père!  : 
Hélas  1 jusqu'à  ce  jour  mon  sort  fut  moins  cruel  ; 

J’étois  infortuné,  mais  non  pas  criminel. 

Allez,  révélez  tout!  je  bénis  mon  supplice; 

Vos  lois  me  feront  grâce  en  me  faisant  justice. 

Que  sais-je  ? une  autre  fols  mon  funeste  destin 
Peut-être  d'un  brigand  feroit  un  assassin. 

Allez,  délirrez-moi  du  jour  et  de  moi-mémo!  » 

A ces  mots,  il  succombe  à sa  douleur  extrême. 

Vous,  heureux  d’adoueir  l’injustice  des  dieux, 

L'or  tombe  de  vos  mains,  les  larmes  de  vos  yeux; 

Vous  consolez  ses  maux,  vous  réparez  son  crime, 

Ft  recueillez  lotit  Itas  celte  leçon  sublime  : 

■ Qui  prévient  les  besoins,  prévient  donc  les  forfaits!  » 
L’un  s'applaudit  d’avoir  trouvé  de  vieux  palais, 

L’autre  tin  peuple  inconnu , l'autre  une  île  féconde , 
Herschcl  un  autre  ciel,  Vrspuce un  nouveau  monde; 

F.t  vous,  par  un  hasard  plus  doux  pour  votre  cmir, 
Vous  avez  découvert  et  servi  le  malheur: 

Pt 'abandonnez  dnnr  pas  vos  recherches  heureuses. 

Mais  Ica  cris  du  malheur,  se#  plaintes  douloureuses, 
Au  milieu  des  états  et  des  rangs  confondus, 

Dans  nos  vastes  cités  trop  souvent  sont  perd  ils. 

Dans  ce  pompeux  fracas  sa  voix  meurt  égarée; 

Dans  le  sein  des  hameaux,  la  douleur  éplorée 
Moins  souvent  se  dérobe  à l'tril  compatissant  : 


Cherchez  donc,  secouiez  le  malheur  iunucenl. 

Je  sais  que,  de  nos  jours,  en  crimes  trop  fertiles, 

Les  champs  ont  imité  le  désordre  des  villes; 

Le  culte  saint,  b paix  et  la  simpliritc 
Sont  bannis  du  hameau , comme  de  la  cité. 

Par-tout  la  soif  de  l’or,  l’audace,  b licence, 

I)e  sou  dernier  asile  ont  cliassé  l'innocence; 

Ft  moi,  qui  célébrai  le  bon  peuple  des  champs, 

Je  ne  reconuois  plus  le  sujet  de  mes  chants. 

L'esprit  fort,  en  patois,  prêche  eoutre  les  prêtres; 
Gros-Jean  fait  le  procès  au  Dieu  de  ses  ancêtres; 

Plus  d*un  Mathieu  Garo  s’érige  en  novateur, 

Lucas  est  usurier,  Colas  agioteur; 

Et  déjà,  des  cités  affectant  l’opulence. 

Ces  parvenus  des  champs  en  ont  pris  l'insolence. 

Mais  peti  se  sont  souillés  de  ces  excès  honteux  : 
Plaignez  le  criminel , aidez  le  malheureux. 

Que  tantôt,  du  travail  l'appareil  nécessaire, 

Aux  mains  de  l’industrie,  écarte  la  misère; 

Tantôt,  d'un  luxe  heureux  des  heureux  qu'il  a faits, 
Sous  un  faste  apparent  déguise  les  bienfaits  ; 

Tantôt , de  1a  honlé  que  la  marche  secrète 
Surprenne  l'indigent  au  fond  de  sa  retraite. 

C’est  peu  : les  ouragans,  et  b grêle,  et  les  feux 
Exercent  trop  souvent  leur#  fléaux  désastreux  : 

Alors,  ah!  c’est  alors  que  le  besoin  réclame 
T,a  Pitié  que  le  ciel  imprima  dans  notre  ame, 

Celle  Pitié,  du  ciel  présent  consolateur , 

Si  douce  au  malheureux,  plus  douer  au  bienfaiteur! 
I.c  vertueux  Mapsux  en  offre  un  noble  exemple. 

Du  bonht  ur,  des  vertus , son  chaume  éloit  le  temple 
I.  aurore  , tous  le#  jours,  le  vroyoit  le  premier 
Quitter,  pour  ses  travaux,  son  rustique  foyer; 
l e soir,  pour  son  retour,  sa  femme  vigilaute 
I Préparoi I du  sarment  la  flamme  pétillante; 

Ses  enfants  l'ai  tend  oient , et  hriguoient  sur  le  seuil 
Kl  son  premier  souris,  et  son  premier  coup  d'avl. 

I eurs  ftrurs éloicnt  heureux,  quand  d’un  noir  incendie 
La  flamme,  dans  son  cours  par  les  vents  agrandie, 
Dévora  leur  catanc , et  dans  ses  tourbillons 
Engloutit  le  produit  et  l'espoir  des  sillons. 

L'année  avoit  perdu  le  prix  de  sa  culture, 
la  flamme  avoit  détruit  la  semence  future; 

Et  leur#  ctcurs,  ans  regrets  mêlant  le  désespoir, 

V OSoient  se  souvenir,  et  trrmhloient  de  prévoir. 

Pour  comble  de  malheur,  ecs  animaux  utiles. 

Qui  paissaient  dans  leurs  champ, ou  les  rendoient  fertiles 
Sc  débitant  rn  vain  sous  leurs  toit»  embrasés. 
Ensemble  «voient  péri,  par  leur  chute  écrasés. 

Ib  pleuraient,  quand  (honneur  et  l'amour  du  village 
I.e  sensible  Dortuond,  dans  ce  triste  ravage, 

Sotiree  pour  lui  de  joie  ainsi  que  de  douleurs, 

Vit  le  louchant  espoir  d’essuyer  quelques  pleurs. 
Tandis  que  sous  ses  toits  leur  misère  est  soignée , 

Dans  le  riant  enclos  d’une  ferme  éloignée 

II  prépare  en  secret , par  un  art  tout  nouveau , 

l'n  plaisir  pour  son  cu-ur,  pour  scs  yeux  un  tableau. 
Un  constructeur  arrive,  et  soudain,  ô merveille! 

Une  maison  s'élève,  à leur  maison  pareille. 
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Scs  murs,  vieillis  par  l'art , offrent  mime  coup  d'oeil  ; 
Semblable  en  est  l’entrée,  et  semblable  est  le  seuil. 
C’est  leur  même  buffet , c'est  leur  modeste  table  : 
Nombre  égal  d'animaux  a peuplé  leur  étable; 

Et  jusque  dans  leur  cour  un  nombre  égal  d'oiseaux 
Est  perché  sur  les  toits,  ou  nage  dans  les  eaux. 
Seulement  leur  vieux  coq,  qu'avoient  sauvé  ses  ailes, 
Ne  reconnoissoit  plus  ses  amantes  nouvelles. 

Le  jour  arrive  enfin;  le  couple  infortuné 
Vient,  voit,  doute  s’il  veille,  et  recule  étonné: 

De  réduits  en  réduits  leurs  yeux  rliarniés  s'égarent. 
Tel , si  les  grands  objets  aux  petits  se  comparent , 

Des  Troyrus,  autrefois  jetés  sous  d'autres  deux , 

Ilion  imité  rliarmoit  encor  les  yeux  ; 

Et  du  Xanthe  sacré,  sur  un  autre  rivage, 

Leurs  cœurs  avec  transport  reconnoissoient  l'image  : 
Tel  le  couple  admiroil  son  chaume  accoutumé, 

Et  son  armoire  antique,  et  son  àlro  enfumé; 

Et,  comme  ces  remparts  quHedor  ne  put  défendre. 
Leurs  humbles  murs  aussi  renaissoient  de  leur  cendre. 
De  scs  hochets  perdus,  son  unique  trésor. 

Seul , leur  plus  jeune  enfant  se  désoloil  eucor  ; 

On  apaise  ses  cris.  Cependant  la  chaumière 
A repris  du  travail  l'activité  première  ; 

Les  roseaux  avec  art  s’enlacent  aux  roseaux  ; 

J'entends  tourner  la  roue,  et  rouler  les  fuseaux. 

Là , l’heureux  fondateur  de  l’heureuse  peuplade 
Aimoit  à diriger  sa  douce  promenade. 

Là , de  scs  soins  touchants  il  recevoit  le  prix  : 

Sur  leur  bouche,  à sa  vue,  erroit  un  doux  souris; 

Et  l'accent  du  bonheur,  de  la  reconnoissance , 

Ainsi  que  leur  hommage , étoit  sa  récompense. 

Tant,  de  l’instant  propice  ardente  à se  saisir, 
la  bonté  sait  changer  un  désastre  en  plaisir  ! 

CHANT  II. 


Manmorarr,  ô Pitié!  redouble  de  courage t 
D’un  sort  plus  rigoureux  je  vais  peindre  l'image. 

Au  sein  de  ses  amis , auprès  de  ses  parents , 

Les  plaisirs  sont  plus  doux,  et  les  malheurs  moins  grands  : 
Quelle  douleur  résiste  aux  soins  d'une  famille , 

Aux  souris  d’une  épouse,  aux  larmes  d'une  fille  ? 

Je  citante  l'homme  en  proie  à des  maux  plus  cruels, 
Qui,  loin  de  scs  amis  et  des  toits  paternels. 

Perdant  de  ses  foyers  la  douceur  domestique  « 

Attend  ou  la  justice  ou  la  pitié  publique. 

Viens  donc,  à ma  déesse!  entrons  dans  ce  séjour. 

Où  l’homme,  dans  les  fers,  languit  privé  du  jour. 
Hélas  ! tandis  qn’anprès  de  leurs  jeunes  compagnes , 
Dans  les  riches  cités , dans  les  vertes  campagnes , 

Ses  amis  d’autrefois  amusent  leurs  loisirs; 

Lorsque,  dounant  à tous  le  signal  des  plaisirs, 
L’airain  retentissant  et  l’aiguille  muette, 

Du  temps  qui  la  conduit  vagabonde  interprète, 
Marquent  an  laboureur  la  fin  de  scs  travaux, 


Aux  mineurs  harassés  une  trêve  à leurs  maux  ; 
Appellent  chaque  soir  la  jeunesse  folâtre 
Aux  délices  du  liai,  aux  pompes  du  théâtre, 

Ou,  d'un  moment  plus  cher  annonçant  le  retour 
De  l'heure  fortunée  avertissent  l’amour: 

Le  temps,  par  la  douleur,  lui  mesure  les  heures. 
Réduit , pour  seul  plaisir , dans  ces  noires  demeures , 

A lire  quelques  mots,  où  d’autres,  avant  lui, 

Sur  ces  terribles  murs  ont  tracé  leur  ennui , 

Il  est  seul  : dans  un  long  et  lugubre  silence, 

Pour  lui  le  jour  s'achève,  et  le  jour  recommence; 

Pour  lui  plus  de  beaux  jours,  de  ruisseaux,  de  gazon  : 
Cette  voûte  est  son  ciel , ces  murs  son  horizon. 

Son  regard,  élevé  vers  le  flambeau  célrste. 

Vient  mourir  dans  la  nuit  de  son  cachot  funeste; 

Rien  n'égaie  à scs  yeux  sa  morne  obscurité; 

Ou  si , par  des  barreaux  avares  de  clarté , 

Un  foible  jour  se  glisse  en  ces  antres  funèbres. 

Il  redouble  pour  lui  tes  horreurs  des  ténèbres 
Et,  le  cœur  consumé  d’un  respect  sans  espoir, 

Il  cherche  la  lumière,  et  gémit  de  la  voir'. 

Toutefois,  en  cvs  lieux  plus  d’une  cause  amène 
Les  malheureux  captifs  gémissant  dans  leur  chaîne. 
D’un  créancier  cruel  jouet  infortuné, 

L’un  dans  ce  noir  séjour  soupire  emprisonné. 

Ah  1 rendez-le  à son  fils , à sa  frmme  chérie  ! 

Votre  luxe  d’un  jour  peut  suffire  à sa  vie  : 

Dieu  vous  voit;  le  malheur  vous  bénit;  et  ses  vœux 
Du  fond  de  son  cachot  vont  retentir  aux  cicux. 

Non  loin  est  un  mortel  que  la  mélancolie, 

Ou  l’affreux  désespoir , a frappé  de  folie. 
Pouvez-vous,  sans  pitié  pour  son  malheur  affreux. 
Comme  un  vil  criminel  traiter  un  malheureux  ? 

S’il  est  infortuné,  faut-il  être  barbares? 

Il  est , qui  le  eroiroit  ? de  ces  parents  avares 
Qui , par  les  longs  ennuis  d’une  triste  prison , 
Achèvent  d’étouffer  un  reste  de  raison; 

Dont  1a  feinte  pitié,  qu'un  l&che  intérêt  souille. 

D’un  parent  relégué  s'assure  la  dépouille; 

Et,  de  leur  sang  qui  cric  étouffant  la  douleur. 

Calcule  la  misère , et  jouit  du  malheur. 

Ah  ! si  le  ciel  a mis  la  pitié  dans  votre  ame , 

Pour  ces  infortunés  ma  muse  la  réclame,  (p 
Adoucissons  leur  sort , traitons  avec  bonté 
Ces  malheureux  bannis  de  la  société  ; 

De  ces  mânes,  exclus  des  scènes  de  la  vie, 

Laissons  errer  en  paix  la  libre  fantaisie; 

Par  de  durs  traitements  ne  l’effarouchons  pas  ; 

Que  des  objets  riants  se  montrent  sur  leurs  pas; 
Entourons-les  de  fleurs;  que  le. cours  des  fontaines 
Roule,  nouveau  Léthé,  l’heureux  oubli  des  pciucs; 
Et,  dans  des  prés  fleuris,  sous  des  ombrages  verta, 
Offrons-leur  l’Élysée,  et  non  pas  les  enfers. 

Le  crime  même  enfin  a des  droits  sur  notre  ame; 
Souvent , pour  expier  un  attentat  infâme , 

Des  penser*  généreux  le  funeste  aliandon , 

Pour  remonter  vers  eux , n’attend  que  le  pardon  ; 

Et  le  vice,  épuré  par  un  remords  sublime, 

A nos  cœurs  étonnés  sait  arracher  l’estime. 
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MAI. HEUR  ET  PITIÉ. 


Relevez,  s'il  se  peut , son  courage  abattu  : 

Le  remords  quelquefois  fait  mieux  que  la  vertu. 

Eh  1 qui  ne  conuoit  pas  le  consolant  spectacle 
Qu’étale  des  bandits  ce  vaste  réceptacle, 

Celte  Rotany-Bay,  senline  d'Albion  *, 

Où  le  vol , la  rapine  et  b sédition 

En  foule  sont  vomis;  et,  purgeant  l' Angleterre, 

Dans  leur  exil  lointain  vont  féconder  la  terre. 

Là , l'indulgente  loi , de  sujets  dangereux 
Fait  d'habiles  colons,  des  citoyens  heureux  ; 

Sourit  au  repentir,  exdte  l’industrie, 

Leur  rend  la  liberté,  des  «murs,  une  patrie. 

Je  vois  de  toutes  jtarls  les  marais  desséchés , 

Les  déserts  embellis,  et  les  bois  défrichés. 

Imitez  cet  exemple  : à leur  prison  stérile 
Enlevez  ces  brigands , rendez  leur  peine  utile  ; 

Et,  qu’arrachant  aux  fers  le  remords  vertueux. 

Le  pardon  change  en  hims  des  maux  infructueux. 
Ou,  s’il  faut  par  sa  mort  que  le  crime  s'expie, 

Ah!  préparez  son  mur  : sur  celte  tète  impie 
Qui:  b grâce  divine  épanche  ses  trésors , 

Et  sauve  au  moins  son  ame,  en  nous  livrant  sou  corps. 
Dieu  lui-mème  eu  pitié  prend  déjà  b victime; 

Dieu  chérit  U vertu . mais  mourut  pour  le  crime  : 
Par  b terre  proscrit , son  refuge  est  au  ciel. 

Quels  qu'ils  soient,  n’allez  pas,  stérilement  cruel, 
Dans  le  fatal  séjour  où  la  loi  les  exile, 

Aggraver  leurs  malheurs  d’un  malheur  inutile, 
Rendre  leurs  fers  plus  lourds,  et  sans  nécessité 
Joindre  la  solitude  à la  captivité. 

Dans  ce  triste  abandon,  où  lui-même  s'abhorre, 

Par  scs  pensers  cruels  le  malheur  se  dévore. 

Ah!  bissez  arriver  ses  chers  cousobleurs. 

Et  que  des  pleurs  du  moins  répondent  à ses  pleurs  ! 
La  justice  est  coupable  alun  quelle  est  cruelle. 

Ion  ame  le  connut,  ce  noble  et  tendre  zèle. 
Howard  ! dont  le  nom  seul  console  les  prisons  i. 
Qu'on  ne  me  vaute  plus  les  malheurs  vagabonds 
De  ce  roi  voyageur,  père  de  Télémaque, 

Cherchant  pendant  dix  ans  sou  invisible  Ithaque. 
Avec  un  but  plus  noble,  un  cœur  plus  courageux, 
Sur  les  monts  cscaq>és , sur  les  flots  orageux , 

Dans  Ic^ubles  brûlants , vers  la  zone  inféconde , 

Où  bnf^n  la  nature  aux  limites  du  monde, 

Aux  lieux  où  du  croissant  ou  adore  les  lois, 

Aux  lieux  où  triompha  l'étendard  de  la  croix , 
Par-tout  où  l'onconnoit  le  malheur  et  les  larmes, 
Suivant  d'un  doux  penchant  les  invincibles  charmes , 
Le  magnanime  Howard  parcourt  trente  climats. 
Kst-ce  la  gloire  ou  l'or  qui  conduisent  ses  pas  ? 

Hélas  ! dans  la  prison,  triste  sœur  de  la  tombe, 

Sa  main  vient  soutenir  le  malheur  qui  succombe. 
Vient  charmer  ces  cachots,  dont  l'aspect  filit  frémir, 
Dont  les  échos  jamais  n’ont  appris  qu'à  gémir. 
Oubliant  et  le  monde  et  ses  riantes  scènes, 

Il  marche  environné  du  bruit  affreux  des  chaînes, 
De  grilles,  de  verrous,  de  barreaux  sans  pitié, 

Que  jamais  n'a  franchis  la  voix  de  l'amitié; 

Par  rent  degrés  tournant  sous  des  voûtes  horribles , 


Plonge  jusqu  es  au  fond  de  ees  cachots  terribles, 
Habités  par  la  mort , et  pavés  d'ossements , 

D’un  funeste  trépas  funestes  monuments  ; 

Y mène  le  pardon , quelquefois  b justice , 

Et  par  un  court  trépas  abrège  un  long  supplice; 

Prête,  en  pleurant,  l'oreille  aux  maux  qu'ils  ont  soufferts; 
S'il  ne  peut  les  briser,  il  allège  leurs  fers. 

Tantôt,  pour  adoucir  la  loi  trop  rigoureuse, 

Porte  au  pouvoir  l'acrent  de  leur  voix  douloureuse  ; 

Et,  rompant  leurs  liens  pour  des  lieiu  plus  doux, 

Dans  les  bras  de  l'épouse  il  remet  son  époux, 

Le  père  à son  enfant,  l'enfant  à ce  qu'il  aime. 

Par  lui,  l'homme  s’élève  au-dessus  de  lui-même. 

Lia  séraphins  surpris  demandent  dans  le  ciel 
Quel  ange  erre  ici-l>as  sous  les  traits  d*un  mortel. 
Devant  lui  la  mort  fuit,  la  douleur  se  relire, 

: Et  l'ange  affreux  du  mal  le  maudit  et  l'admire. 

I Reviens,  il  en  est  temps , reviens,  cœur  généreux  : 

Le  bouheur  appartient  à qui  fait  des  heureux. 

Reviens  dans  ta  patrie,  en  unt  paix  profonde. 

Goûter  la  liberté  que  tu  donnois  au  monde  : 

' Ton  œil  chez  aucun  peuple,  au  palais  d'aucun  roi. 

N’a  rien  vu  d'aussi  rare  et  d'aussi  grand  que  toi. 

Toutefois,  quelques  soins  dont  ses  mains  généreuses 
Aient  tempéré  l'horreur  de  ces  nuisons  affreuses, 

Je  m'éloigne  , je  vole  aux  asiles  pieux , 

| Des  besoins,  des  douleurs  abris  religieux, 

| Où  la  tendre  Pitié,  pour  adoucir  leurs  peines, 

Joint  les  secours.diviut  aux  charités  humaines. 
Efle-mèmc  en  posa  les  sacrés  fondements  ; 

Mais  de  ces  saints  abris,  ouvrage  des  vieux  temps, 

! Souvent  la  négligence,  ou  l'infame  avarice 
A fait  de  tous  les  maux  l'épouran table  hospice. 

Là , sont  amoncelés,  dans  des  murs  dévorants, 
i Les  vivants  sur  les  morts . les  morts  sur  les  mourants, 
U,  d’impures  vapeurs  b vie  environnée, 

!Par  un  air  corrompu  languit  empoisonnée. 

Là , le  long  de  ces  lits  où  gémit  le  malheur. 

Victime  des  secours  plus  que  de  la  douleur  , 
L’ignorance  en  courant  fait  sa  ronde  homicide; 
L’indifférence  observe,  cl  le  hasard  décide. 

Mais  la  Pitié  revient  achever  ses  travaux, 

Sépare  les  douleurs,  et  distingue  les  maux  ; 

Les  recommande  à l'art  que  sa  bonté  seconde  ; 

Tantôt,  les  délivrant  d'une  vapeur  immonde, 

; Ouvre  ees  longs  canaux,  ces  frais  ventilateurs, 

De  l'air  renouvelé  puissants  réparateurs. 

Par  elle  un  ordre  heureux  conduit  ici  le  zèle; 
i La  propreté  soigneuse  y préside  aver  elle. 

La  vie  est  à l'abri  «lu  souffle  de  la  mort; 

Grâce  à ses  soins  pieux , sans  terreur , sans  reroord , 
L'agonie  en  ses  bras  plus  doucement  s’achève  ; 
L'heureux  convalescent  sur  son  lit  sc  relève, 

Et  revient,  échappé  des  horreurs  du  trépas. 

D'un  pied  trembbnt  encor  former  scs  premiers  pas. 
Les  besoins,  la  douleur,  ta  santé  la  bénissent; 

La  terre  est  consolée , et  les  cietix  applaudissent. 

Que  puissent  à jamais  1rs  maux,  la  pauvreté. 

Dans  ces  asiles  saints  bénir  b charité  ! 
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Mais  quel  géuie  affreux  Je  la  France  s'empare  ? 

De  la  destruction  le  délire  barbare 

Se  promène  en  tous  lieux , et , dans  ses  noirs  transports , 

Tourmente  les  vivants,  les  mourants  et  les  morts. 

Le  berceau,  le  tombeau,  la  rite,  le  village, 

Le  temple  somptueux,  le  modeste  ermitage, 

Tout  subit  sa  fureur.  Vous  tombez  avec  eux , 

Des  maux,  de  l'indigence,  ô refuges  pieux  ! 

Où  des  saints  fondateurs  la  charité  sublime 
Cousacroil  la  richesse , ou  rachetoit  le  crime. 

Je  ne  vois  plus  ces  stcurs,  dont  les  soins  délicats-! 
Apaisoient  la  souffrance,  ou  cbarmoient  le  trépas; 

Qui,  pour  le  malheur  seul  connoissaut  la  tendresse, 
Aux  besoins  du  vieil  âge  immoloicnt  leur  jeunesse. 
Leurs  toits  hospitaliers  sont  fermés  aux  douleurs, 

F.t  la  tendre  Pitié  s’enfuit  les  yeux  en  pleurs, 

Le  pauvre,  des  bienfaits  voit  la  source  tarie, 

Et  l'enfant  vient  mourir  sur  le  seuil  de  la  vie. 

Mais  quel  secours  nouveau,  céleste,  inespéré, 

A l’exil  indigent  ouvre  un  port  assuré  ? 

Salut , ô Somuierstowu , abri  cher  à la  France  ! 

Là,  le  malheur  encor  bénit  la  Providence; 

Là , nos  bers  vétérans  retrouvent  le  repos , 

F.t  le  héros  instruit  les  enfants  des  héros  ; 

Là,  près  d'un  Dieu  sévère  éclate  un  Dieu  propice. 

Quel  riche  bienfaisant  a fondé  cet  hospice  ? 

A la  voix  de  Carron  le  luxe  s'attendrit  s. 

Sa  vertu  les  soutient,  et  son  nom  les  nourrit. 

Par  lui,  pour  l’indigent,  la  douce  bienfaisance 
Trouve  le  superflu,  mètbe  dans  l'indigence; 

Et,  parmi  les  bannis,  ses  pieuses  moissons 
De  l'avare  opulence  ont  surpassé  les  dons. 

El  vous,  sexe  charmant , nourri  dans  les  délices, 
Que  vous  faites  à Dieu  de  touchants  sacrifices  ! 

Votre  zèle  pieux  donne  l’cxeuiplc  à tous , 

Affronte  les  dangers,  surmonte  les  dégoûts. 

Visite  des  souffrants  les  demeures  obscures; 

Vient  soigner  une  plaie  ou  fermer  des  blessures, 

De  cette  même  main , dont  l'Amour  eût  fait  choix 
Pour  tresser  sa  couronne , ou  remplir  son  carquois. 

La  foi,  l'humanité  sout  par-tout  sur  vos  traces; 

Et  le  lit  de  douleur  est  veillé  par  les  Grâces. 

Mais  quels  accents  plaintifs  ont  frappé  mes  esprits  ? 
J'entends,  je  reconuois  vos  lamentable*  cris. 

Enfant*  infortuné*,  famille  illégitime, 

Que  le  crime  a fait  uaitre,  et  qu'immola  le  crime. 

Ah  ! si  les  sages  même  ont  pleuré  quelquefois 
L'enfant  né  sous  le  dais,  dans  la  pourpre  des  rois, 

Et  si , pour  lui,  du  soit  ils  oui  craint  les  injures, 

Qui  peut  voir  sans  pitié  ces  frêle*  créatures , 

Ces  enfants  de  l’amour,  que  la  boule  a proscrits? 

De  leur  mère  jamais  ils  n'auront  un  souris  ; 

Ils  naoront  point  leur  part  aux  caresses  d'un  père; 
Loin  d'eux  ces  noms  si  doux  cl  de  sieur  et  de  frère  : 

( .ondamnés  en  naissant , dans  leur  triste  abandon , 

Ils  ont  reçu  le  jour,  sans  recevoir  un  nom. 

D'autres,  de  leurs  aïeux  recueillent  l'héritage  : 

Votre  pitié , voilà  leur  unique  partage  ! 

Que  dis-je  ? A leur  naissance , incertains  d'un  berceau, 


D'une  goutte  de  lait,  d'un  abri,  d'un  lambeau 
Qui  de  leurs  membres  nus  écarte  la  froidure  ! 

Ab  ! que  la  Pitié  parle  où  sc  tait  la  Nature  ! 

Ne  la  refusez  pas  à ces  infortunés, 

Menacés  de  mourir  au  moment  qu'ils  sont  nés. 

Nos  frères  dan*  le  ciel,  ils  sont  ce  que  nous  sommes; 
Peut-être  ces  enfants  nous  cachent  de  grands  hommes. 
De  l’intérêt  public  écoutez  donc  la  voix. 

Du  sage  agriculteur  voyez  les  doux  emplois; 

De  l'orme  adolescent  il  soigne  la  jeunesse, 

Du  chêne  décrépit  rajeunit  la  vieillrssc. 

C'est  peu  : si  quelque  arhustc , à ses  regards  offert , 
Languit  abandonné  dans  le  vallon  dcscrl , 

Aux  arbres,  de  sou  clos  enfants  héréditaires, 

Il  aime  à réunir  ces  tiges  étrangères  ; 

Kl  la  plante  orpheline,  en  ton  nouveau  séjour, 

Avec  ses  plants  chéris  partage  son  amour. 

Sages  législateurs,  voilà  votre  modèle. 

Remplacez  par  vos  soins  la  pitié  maternelle  ; 
Conquérez  à l’étal  ces  enfants  malheureux  ; 

Que  l'école  des  arts  soit  ouverte  pour  eux  ; 

Donnez , pour  les  rejoindre  à la  grande  famille , 

Au  jeune  homme  un  métier,  une  dot  à la  fille. 

Ainsi  pour  Albion  naissent  des  matelots, 

Des  bras  pour  le  travail , pour  les  camps  des  héros  ; 
Ainsi  la  bienfaisance  accueille  la  misère  ; 

Le  riche  est  leur  parent , la  patrie  est  leur  mère. 

Cependant , en  ces  lieux  au  malheur  consacrés , 

De  la  tendre  Pitié  1rs  droits  sont  plus  sacrés. 

Il  estait  est  de*  lieux  plus  étrangers  pour  elle. 

Voyez  de  loiu  «es  champs  où  la  guerre  cruelle 
Dans  un  ordre  effrayant  range  ses  bataillons. 

Qui  de  tonrots  de  sang  vont  noyer  les  sillons  ; 

FJi  bien  ! c'est  en  ces  lieux  que  je  vais  la  conduire; 
Man,  le  terrible  Mors  connoitra  son  empire. 

IA,  la  nécessité,  dans  sa  fatale  main 
Tenant  son  joug  de  fer  et  ses  chaînes  d'airain, 

Trop  souvent  au  soldat  ordonne  le  ravage. 

Prescrit  l'embrasement  et  promet  le  pillage. 

Mais  la  douce  Pitié  suit,  en  pleurant,  scs  pas; 

Elle  adoucit  ses  coups , elle  arrête  son  bras  ; 

Au  meurtrier  farouche  elle  irradie  scs  armes, 
Conserve  sa  chaumière  au  laboureur  en  larmes, 

Court  disputer  au  feu  les  hameaux  embrasés. 

Des  escadrons  tonuants,  dans  les  rangs  écrasés, 
Tantôt  elle  suspend  l'épouvantable  orage  ; 
Quelquefois,  réclamant  pour  ses  droits  qu’on  outrage, 
j Elle  crie  : « Arrêtez  , impitoyables  oeurs, 

Qui  prodiguez  le  sang!  Maudits  soient  1rs  vainqueurs 
Qui  font , des  malheureux  immolés  à leur  gloire , 

Le  marche-pied  sanglant  de  leur  char  de  victoire  ! ■ 
Le  bronze  a-t-il  cessé  de  vomir  le  trépas? 

Dans  les  champs  du  carnage  elle  porte  ses  pas, 

Rend  des  honneurs  louchants  aux  morts  qu'elle  console  ; 
De  là , plus  prompte  encore,  die  part , elle  vole 
Vers  le  lit  de  douleur  de  ces  braves  guerriers , 

Dont  le  sang  des  vainqueurs  a payé  les  lauriers; 

De*  larmes  du  regret,  du  suc  heureux  des  plantes. 
Arrose,  en  gémissant,  lcnrs  blessures  sanglantes; 
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Tantôt , d’un  œil  craiutif,  suit  l'acier  rigoureux 
Qui  s' ouvre  dons  la  plaie  un  chemin  douloureux; 
Tantôt  leiA>  fonde  un  temple , et  tout  près  un  bois  sombre 
Semble  un  autre  Élysée  où  vient  errer  leur  ombre. 
Tel , au  bord  de  la  Seine , à nos  yeux  éblouis , 

S’offre  ce  monument  du  plus  grand  des  Louis. 

Tel  brille  ce  Greenwich  6,  où  l’œil  des  vieux  pilotes 
Voit  partir,  revenir,  et  repartir  les  flottes  : 

Ainsi  parlent  encor  de  champs  et  de  vaisseaux , 

Les  vainqueurs  de  la  terre  et  les  vainqueurs  des  eaux. 
Tels  encor  leurs  vieux  ans  content  leurs  vieux  services  : 
L'œil  voit  avec  respect  leurs  nobles  cicatrices; 

Leurs  maux  sont  adoucis,  leur  saug  est  expié. 

Et  la  Victoire  en  pleurs  embrasse  la  Pitié. 

Toutefois  dans  les  camps  sa  voix  mal  entendue, 
Pour  des  cœurs  inhumains  est  bien  souvent  perdue. 

O peuples , vanlcz-uous  et  vos  arts  et  vos  mœurs  I 
Mars  jamais  n’a  coûté  tant  de  sang  cl  de  pleurs. 

Ah  ! que  l’affreux  Huron  , en  mugissant  de  joie, 

Prêt  k la  dévorer,  danse  autour  de  sa  proie. 

Se  repaisse  en  fureur  de  scs  membres  tremblants, 

Et  boive  avec  plaisir  dans  des  crânes  sanglants! 

Mais  quel  génie  affreux , quel  démon  du  carnage 
Aux  modernes  héros  souflle  toute  sa  rage  ? 
barbares  combattants , plus  barbares  vainqueurs , 

Tout  sentiment  humain  a-t-il  fui  de  vos  cœurs  ? 

Ces  bourreaux  beaux  esprits,  ces  sages  sanguinaires, 
Au  théâtre  pleuraient  des  maux  imaginaires; 

El,  dans  des  flots  de  sang  sc  noyant  à loisir, 

D'un  massacre  inutile  ils  se  font  uu  plaisir  ! m 
I jt  front  ceint  de  cyprès,  leur  hideuse  victoire 
Étale  aux  nations  l’opprobre  de  sa  gloire. 

Le  succès,  le  bonheur  ne  les  attendrit  pas  : 

Sur  des  captifs  tremblants , échappés  au  trépas , 

Leur  triomphe  cruel  dirige  son  tonnerre  7, 

El  leur  perfide  paix  ensanglante  la  terre. 

Ah!  si  le  sort,  un  jour,  aux  malheureux  Français 
Envoyoit  un  moment  le  pouvoir  des  bienfaits  ! 

O vous,  tristes  captifs,  délaissés  par  la  France8, 
Coulez-nous  quelle  main  nourrit  votre  iudigeuce  ; 
Dites- nous  maintenant  si  ces  nobles  proscrits 
Méritoient  vos  fureurs , méritoienl  vos  mépris  ! 

Dans  leurs  persécuteurs  ils  n’ont  vu  que  leurs  frères  ! 
Leur  misère,  en  pleuraut,  a servi  vos  misères. 

Bannis  par  l’injustice,  cl  Français  par  le  cœur. 
Vaincus,  ils  ont  donné  des  larmes  au  vainqueur. 
L’étranger  s’en  étonne , et  vos  jours  de  victoire 
De  notre  exil  à pine  ont  égalé  la  gloire  : 

Ah!  la  gloire  u'est  pas  où  n’est  pas  la  bonté. 

Eh!  comment  leur  triomphe  à l’ennemi  dompté 
Scroil-U  indulgent,  lorsque  leurs  mains  perfides 
Portent  chez  leurs  amis  leurs  fureurs  homicides  ? 

De  la  triste  Helvctie  écoutez  les  accents. 

Peuples , jadis  heureux , aujourd'hui  gémissants  , 

Quel  bouheur  vous  manquoit  ? Dans  ses  pompes  profanes, 
Le  luxe  des  palais  envioit  vos  cabaucs; 

L'oreille  avec  plaisir  ècoutoit  vos  torrents  ; 

L’œil , de  vos  clairs  ruisseaux  suivoil  les  flots  errants; 
Le  sommeil  sc  plaisoit  au  bruit  de  vos  cascades  ; 


Les  arts  industrieux  habitoient  vos  bourgades; 

Le  sage  les  aimoil  ; l'orgueil  même  séduit , 

Chez  vous , pour  ses  vieux  ans  projetoit  un  réduit. 

Les  richesses  pour  vous  couloieiit  moins  inégales; 

Vos  bras  étoient  guerriers  et  vos  mœurs  pastorales  ; 
L’étranger  parmi  vous  s'arrèloit  enchanté  ; 

Et  sur  vos  monts  enfin  Haller  avoit  chanté. 

Haller,  chantre  divin , frais  comme  vos  campagnes , 
Doux  comme  vos  vallons,  fier  comme  vos  montagnes, 
Et  qui  ue  prévit  pas  que  son  hymeu,  un  jour. 

Du  cygne  harmonieux  ferait  naître  un  vautour  9 ! 

Cependant , près  de  vous  grondoit  l’affreuse  guerre  ; 
De  moment  en  moment  s’approchoit  sou  tonnerre. 

Que  faisiez- vous  alors  ! Vos  magistrats  muets 
Dormoient  au  bruit  flâneur  des  paroles  de  paix  «°  ; 

Et  d’un  agent  vénal  la  souplesse  odieuse 
Bordoil  d’un  miel  trompeur  la  coupe  insidieuse. 

En  vain  le  v ieux  Steigcr  * « , digne  de  jours  plus  beaux, 
Évoquait  vos  aïeux  du  fond  de  leurs  tombeaux  ; 

En  vain  vos  ennemis  , par  d’habiles  outrages  , 

Essay oient  vos  frayeurs,  et  tâloicut  vos  courages: 

La  paix , le  loug  oubli  des  efforts  vertueux , 

Des  folles  nouveautés  l'amour  présomptueux , 
L’égoïsme,  fatal  au  malheureux  qui  s'aime, 

Ce  monstre , adorateur  et  bouiTeau  de  lui-même , 

Qui , façonnant  au  joug  les  peuples  abattus , 

Sans  oser  les  forfaits , assoupit  les  vertus  : 

Tout  réprioioit  des  cœurs  l’élan  patriotique. 

Mais  des  traces  resloient  de  l'héroïsme  antique  : 

Plus  d’un  brave  guerrier,  plus  d'un  vieux  sénateur, 
Rappeloicnt  vos  beaux  jours.  Le  peuple  agriculteur 
De  la  flamme  sacrée  avoit  sauve  les  restes; 

L'honneur  même  cnÜammoil  leurs  milices  agrestes  ; 
Pouvoienl-ils  oublier  leurs  amis,  leurs  parents, 

Sous  de  liches  poignards  saus  défense  expirants  ? 
Leur  sang  crioit  vengeance , et  leurs  augustes  mânes 
Erraient  inapaisés  autour  de  vos  cabanes. 

Aussi , l’affreux  signal  à peine  a retenti , 

Du  fond  de  ses  rochers  tout  un  peuple  est  sorti. 
Soudain , tel  que  l’on  voit  le  brasier  de  la  veille 
Répondre  sous  la  cendre  au  souffle  qui  J'éveille, 

Tout  s'enflamme  à-la-fois  : femmes , enfants , vieillards, 
Entourent  leurs  foyers  de  leurs  vivants  remparts. 

De  leurs  monts  paternels  les  rocs  inviolables 
Sont  moins  majestueux  cl  moins  inébranlables. 

Des  Français  un  instant  les  foudres  se  sont  lus , 

Et  la  fureur  chancelle  à l’aspect  des  vertus. 

Mais  Rapiual  parait1*,  et,  contre  les  victimes , 
Promet  aux  meurtriers  l'implmité  des  crimes. 

Soudain  , ce  vil  ramas  qui , souillé  de  forfaits , 

S’en  vient  mêler  sa  lie  au  pur  sang  des  Français , 
'Vomit  scs  bataillons  daus  les  champs  qu'ils  inondent  ; 
Le  fer  luit , le  saug  coule , et  les  tonnerres  grondent. 
L’ccho , qui  des  bergers  redisoit  la  chanson , 

En  répète  à regret  l'épouvantable  sou. 

Ah  ! qui  pourrait  tracer  ces  scènes  de  carnage  » * ? 

Les  vieillards  ne  sont  point  protégés  par  leur  âge , 

Le  sexe  par  scs  pleurs , les  morts  par  leurs  tombeaux. 
Et  la  férocité  veut  des  crimes  nouveaux. 
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Du  sein  qu’a  déclürc  leur  fureur  meurtrière, 

L’enfant  avant  le  temps  arrive  à la  lumière  ; 

Sa  more  palpitante  expire  sous  leurs  pas. 

Du  malheureux  qui  meurt  Us  hàleut  le  trépas. 

Prêtres  saints,  cachez ■ vous , fermez  le  tabernacle  : 
Epargnez  à mes  jeux  l'effroyable  spectacle 
De  vos  corps  déchirés  sur  vos  parvis  sanglants  ! 
l)c  la  vierge  à genoux  leur  rage  ouvre  les  flânes , 
S’irrite  sans  obstacle,  égorgé  sans  colère, 

Et,  s'il  n’est  teint  de  sang,  l’or  ne  xauroil  lui  plaire. 
Tout  ce  qui  du  passé  gardoit  le  souvenir, 

Tout  ce  qui  promettait  uu  bonheur  à venir, 

Tout  ce  qui  du  présent  accroît  la  jouissance , 

Les  monuments  des  arts , ceux  de  la  bienfaisance  ; 

Tout  subit  leur  fureur.  S’il  ofTre  un  Irait  humain , 
L'airain  trouve  uu  bourreau , le  marbre  un  assassin. 

Kn  vain , pressant  les  rangs , et  domptant  les  obstacles , 
Leurs  bandes  des  vieux  temps  rappellent  les  miracles, 
C’en  est  fait  ! et  le  nombre  accable  la  valeur. 

Ah  ! que  les  arts  du  moins  consacrent  le  malheur  ! 
D’un  côté , monlrcz-moi  les  noms , les  noms  sublimes 
De  ceux  qui  do  l’état  ont  péri  les  victimes  : 

Qu'ils  vivent  sur  l’airain , que  la  main  des  pasteurs 
Les  entoure  d’ombrage  et  les  pare  de  fleurs  ! 

De  l’autre , sur  un  roc  stérile , affreux , sauvage , 

De  vos  champs  dévastés  épouvantable  image, 

Du  monstre  Rapinat  gravez  le  nom  cruel, 

Nom  maudit  par  la  terre,  abhorré  par  le  ciel. 

Qu’à  son  funeste  aspect  les  amantes  frémissent  ; 

De  loin,  en  le  voyant,  que  les  mères  g émisse  ut  ; 

Que  le  passant  troublé  le  lise  avec  horreur; 

Que  l'enfant  au  berceau  l’écoule  avec  terreur  ; 

Que  j'eutende  la  sœur  lui  demander  son  frère. 
L’orphelin  s’écrier  : « Qu'as-tu  fait  de  mou  père  ? » 
Que  puissent  lour-à-lour  toutes  les  nations 
Y porter  leur  tribut  de  malédictions  ; 

Et  qu’enlin  sa  mémoire,  en  vengeance  féeoudr, 

Aille  irriter  la  haine,  et  soulever  le  monde! 

Mes  vœux  sont  entendus  : la  touchante  Pitié 
Qui,  les  yeux  attendris,  le  front  humilié, 
rlcuroit  sur  le  malheur,  consoloit  la  faiblesse , 

Dès  qu’elle  est  outragée,  implacable  déesse. 

Se  relève  en  fureur,  et , pour  venger  ses  droits. 
Terrible , au  fond  des  cœurs  fait  entendre  sa  voix  ; 

Va  des  deux  indignés  allumer  le  lonnerre; 

Des  flambeaux  à la  main,  parcourt  toute  la  terre; 
Appelle  la  vengeance  ; et  de  ses  défenseurs 
Arme,  en  courant,  les  bras  contre  scs  oppresseurs. 
Aux  cris  de  l’Helvélie,  ainsi  l'Europe  en  armes 
Sort  de  son  long  sommeil  et  jette  un  cri  d'alarmes. 
Tremblez,  vils  assassins,  l&ches  déprédateurs  : 

Les  maux  paieront  les  maux , les  pleurs  paieront  les  pleurs! 

Plus  terribles  cent  fois,  et  cent  fois  plus  cruelles. 
Ces  guerres  où  le  sang  teint  les  mains  fraternelles; 

Où  s'arment  en  fureur,  pour  le  choix  des  tyrans , 
Sujets  contre  sujets , pnrents  contre  parents. 

Là,  sous  des  traits  hideux  s’offre  la  race  humaine  ; 
Plus  forts  sont  les  liens,  et  plus  farte  est  la  haine. 

Par  la  main  qu’il  chérit  chacun  est  égorgé, 


La  nature  est  souffraute , cl  le  sang  outragé  ; 

Son  cri  meurt  étouffé;  plus  de  lils,  plus  de  père  : 
l’ami  dans  son  ami,  le  frère  dans  sou  frère, 

Trouvent  uu  assassin  ; et , dans  ce  choc  affreux , 
Toujours  les  plus  vengés  sout  les  plus  malheureux. 
Quand  le  luxe  insolent  et  l'infame  licence 
Ont  d’un  dieu  courroucé  provoqué  la  vengeance, 
Alors,  laissant  dorm.r  la  foudre  dans  ses  mains, 

C’est  ce  fléau  cruel  qu'il  envoie  aux  humains. 

En  vain  Rome  à ses  fais  soumet  la  terre  et  l'onde  : 

In  Discorde,  au  milieu  des  dépouilles  du  momie, 

Lève  sa  tète  affreuse , et , s'emparant  des  cœurs , 

Du  malheur  îles  vaincus  vient  punir  les  vainqueurs  : 
Tant  l’abus  du  pouv oir  amène  l'esclavage  ! 

Mais  pourquoi  recourir  aux  fastes  du  vieil  âge  ? 

La  Vendée!  à ce  nom  la  nature  frémit, 

L’humanité  recule , el  la  Pitié  gémit. 

La  funeste  Vendée,  en  sa  fatale  guerre, 

De  Français  égorgés  couvrait  au  loin  la  terre  ; 

Et  le  sujet  des  rois,  l’eselave  des  tyrans. 

De  leur  sang  répaudu  confondaient  les  torrents. 

Enfin  entre  les  camps  la  trêve  se  déclare. 

Soudain  tous  ont  franchi  le  lieu  qui  les  sépare. 
Volent  d’un  camp  à l’autre.  A peiue  on  s'est  mêlé, 

7a  vengeance  s'est  tue,  et  le  sang  a parlé  '4. 

A ces  traits  jadis  chers,  à ces  voix  qu'ils  ronnoUsent, 
I-a  tendresse  s’éveille,  et  les  remords  renaissent  ; 

Les  mains  serrent  le*  mains,  les  cœurs  pressent  les  cœurs, 
De  leur  vieille  amitié  les  souvenirs  vainqueurs 
Leur  montrent  leurs  parants  ou  leurs  compagnons  d’ar 
(.'eux  de  qui  les  bienfaits  essuyèrent  leurs  larmes,  [mes 
Ceux  qui  de  leur  hymen  préparèrent  les  nœuds. 

Ceux  qui  de  leur  eufance  ont  partagé  les  jeux. 

Dans  leurs embrasscmculs  leurs  transports  sc confondent , 
Leurs  larmes,  leurs  soupirs,  leurs  sanglots  se  répondent; 
Des  banquets  sont  dressés,  le  vio  coule  à grands  flots. 
Les  chants  de  l'amitié  consolent  les  échos  ; 

Tout  redevient  Français,  ami,  parent  et  père; 
L'humanité  respire  el  la  nature  espère. 

Mais  du  départ  fatal  le  signal  est  donné; 

Chacun  d'eux  aussitôt  baisse  un  front  consterné. 

Aux  cris  joyeux  succède  un  lugubre  silence  : 

Tous,  presseutaut  leurs  maux  el  les  maux  de  la  France, 
S’éloignent  lentement;  et,  les  larmes  aux  yeux, 

D’un  triste  et  long  regard  se  sont  fait  leurs  adieux. 
Mais  le  remords  redouble  au  milieu  des  ténèbres , 

Leur  sommeil  est  troublé  de  fantômes  funèbres  : 

D’un  liôtc,  d'un  ami , l'un  croit  percer  le  flanc; 
I.'autrc  égorger  son  frère , et  rouler  dans  sou  sang. 
Enfin  le  jour  renaît , et  l'airain  des  batailles 
Fait  entendre  ce  son , signal  des  funérailles. 

Accours,  douce  Pitié,  préviens  ce*  jeux  sanglants; 
Cours,  les  cheveux  épars,  vole  de  rangs  en  rangs; 

Dis  à ces  malheureux  : «Cruels,  qu’allez- vous  faire  ? 
Vos  bras  dénaturés  déchirent  votre  mère. 

Laissez  là  cet  mousquets,  ce*  piques  et  ras  dards  ; 
la  nature  a maudit  vos  affreux  étendards. 

Hélas!  hier  encore,  assis  aux  mêmes  tables, 

Votre  bouche  abjurait  ras  lauriers  détestables. 
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Avez-vous  ouït] if  vos  doux  serments  «l’amour  ? 

I«e  ciel  à vos  conduis  prèle  à regret  le  jour. 

Et  moi,  si  du  malheur  vous  sentez  les  atteintes. 

Cruels,  je  fermerai  mon  oreille  à vos  plaintes; 

Je  resterai  muette,  et  vas  justes  malheurs 
A me*  jeux  vainement  demanderont  des  pleurs. 

Et  vous  qui,  les  premiers,  provoquant  la  vengeance, 
Avez  des  rirurs  français  rompu  l'intelligence, 

CYsl  à vous  de  donner  le  signal  de  la  paix  : 

Vos  barbares  exploits  sont  auiant  de  forfaits. 

Assez,  pour  féconder  les  palmes  de  la  guerre, 

I le  cadavres  sanglants  ont  engraisse  la  terre. 

Ali  ! revenez  à vous;  voyez  la  France  en  deuil 
Pleurer  de  vos  lauriers  le  parricide  orgueil. 

Le  chemin  qui  conduit  ses  enfants  aux  conquêtes, 

Est  teint  de  notre  sang,  et  pavé  de  nos  tètes; 

Près  d'elle  sont  assis,  sur  son  char  inhumain, 

D’un  côté  le  triomphe,  et  de  l’autre  la  faim. 

Abjurez,  il  est  temps , vos  palmes  funéraires; 
Aimez-vous  en  Français,  embrassez-vous  en  frères; 

Et  qu’aux  chants  de  la  mort  succèdent , en  ce  jour, 
l.c*  cris  de  l'alégreSM  cl  les  hymne*  d'amour  ! - 


CHANT  II  J. 


Pourquoi  faut-il  toujours  qu'en  mes  tristes  tableaux 
Ton  histoire,  ô Pitié,  soit  celle  de  nos  maux  ? 

J’ai  tracé  les  horreurs  de  nos  guerres  civiles  : 

Funestes  dans  les  camps,  combien  plus  dans  les  villes! 
Les  eamps  sont  quelquefois  l'école  des  grands  ccrurs, 
F.t  souvent  les  vaincus  embrassent  les  vainqueurs  ; 
l-es  foudres,  les  lauriers,  Icclalde  la  victoire, 
Viennent  couvrir  le  deuil  des  rajons  de  lu  gloire; 

Pour  saisir  une  palme,  ils  volent  aux  comliats; 

El  l’espoir  du  triomphe  ennoblit  le  trépas. 

Mais,  au  sein  de  nos  murs,  quand  les  discordes  naissent, 
Les  penser»  généreux , les  vertus  disparoisseiit. 

Des  licteurs  pour  soldats,  des  crêpes  pour  drapeaux, 
La  victoire , pour  trône , y veut  des  cebatauds  : 

Tout  est  vil  ou  cruel , assassin  ou  victime  ; 

Et  la  vertu  sans  arme  y tend  la  gorge  au  crime. 

O mes  coueitov  rus , comment  ont  pu  vos  cœurs 
Des  camps,  dans  les  cités,  surpasser  les  fureurs? 

Là,  tout  parle  de  meurtre  : ici  tout  vous  rappelle 
A la  douce  concorde,  à la  paix  fraternelle; 

Les  mêmes  tribunaux  jugent  vos  différends, 

Le  culte  au  même  autel  appelle  tous  les  rangs  ; 

Le  théâtre  vous  voit  rire  et  pleurer  ensemble  ; 

Dans  vos  jours  solennels  même  lieu  vous  rassemble; 
Enfin,  tout  vous  unit.  Pourquoi  donc  ces  fureurs, 

Ces  spectacles  sanglants  et  ces  scènes  dliorrours  ? 

Ah!  de  nas  propres  mains  nous  creusant  des  abîmes, 
Nous  payons  chèrement  la  dette  de  nus  crimes. 

Tant  que  d’un  Dieu  suprême  on  adore  les  lois, 
la  Pitié  dans  les  cœurs  fait  entendre  sa  voix  ; 

Mais  quand  un  peuple  impie  outrage  sa  puissance, 


ET  PITIÉ. 

Alors  elle  se  tait  ; et  voilà  sa  venge  ance. 

Des  vices  lout-à-eoup  se  débordeiit  les  Ilots  ; 

Les  cœurs  sont  des  volcans,  et  l'empire  un  chaos  : 

Du  sang  des  deux  partis  la  discorde  l'inonde , 

F.t  ses  calamités  sont  la  leçon  du  moude. 

Ainsi,  le  ciel  vengeur  tour-à-tour  immola 
Svlta  par  Marius,  Marins  par  Sx  lia  ; 

La  race  des  YorLs,  par  relie  des  Laiicastres. 

Mais  que  sont  ces  malheurs  auprès  de  nos  désastres  ? 
Hélas!  pour  oublier  ces  funestes  tableaux, 

Quelle  main  du  Léthé  nous  versera  les  eaux  ? 

Mais  non  : que  leur  récit,  au  défaut  du  tonnerre, 
lies  châtiments  du  crime  épouvante  la  terre  ; 

Et  que  l'exemple  affreux  de  nos  divisions 
D'un  salutaire  effroi  frappe  les  nations. 

Dégagée  une  fois  du  lien  légitime , 

D'abord  de  maux  en  maux,  bientôt  de  crime  en  crime, 
La  France  a pris  I essor;  et,  dans  ses  attentats, 

Sa  rapide  fureur  ne  sc  repose  pas. 

Ainsi,  quand  d'un  berger  l'imprudence  cruelle 
Jette  au  pied  d'un  sapin  l'invisible  étincelle. 

Le  feu , nourri  du  suc  dont  le  !>ois  est  enduit , 

Sous  l’écorce  onctueuse  en  secret  s'introduit  ; 

Il  s'empare  du  tronc;  et,  gaguaul  le  feuillage, 
Dévore,  en  pétillant,  l'aliment  de  sa  rage; 

Il  court  de  branche  eu  branche , il  s'élance  au  sommet. 
S’étend  de  tige  en  tige,  embrase  la  forêt. 

! Lui,  du  liant  d‘un  rocher,  voit  leurs  touffes  bridantes. 
Et  suit  d'un  œil  tremblant  les  flammes  triomphantes. 
Tels  furent  uos  destins  : ainsi,  daus  un  moment, 
Naquit  d une  ètiucclle  un  vaste  embrasement. 

A peine  la  Discorde,  en  scs  noirs  sacrifices. 

Du  sang  de  l'innocence  a goûté  les  prémices, 
j Sa  In  cible  moisson  se  poursuit  eu  lotit  lieu  : 

I I.cs  temples  des  beaux-arts , les  demeures  de  Dieu , 

| Les  lieux  où  nous  prions  les  puissances  célestes, 

J Des  proscrits  entassés  sont  le*  dépôts  funestes, 
j Tous  les  bras  sont  vendus,  tous  les  cours  sont  cruel*. 

' Image  de  ces  dieux,  la  terreur  des  mortels, 

Dont  nul  n'use  aburder  l'an  tel  impitoyable, 

Que  dégouttant  du  sang  de  quelque  misérable. 

L'idole  à qui  la  France  a confié  son  sort. 

N'accepte  que  du  sang , ne  sourit  qu'à  la  mort. 
Femme,  enfant,  sont  voués  à son  culte  terrible; 
I.’iunorcute  beauté  pare  sa  pompe  horrible; 
la  hache  est  sans  repos,  la  crainte  sans  espoir; 

Le  malin  dit  les  noms  «les  vict.mes  du  soir  ; 

L'effroi  veille  au  milieu  des  familles  tremblantes  ; 

Les  jours  sont  inquiets,  et  les  nuits  menaçantes. 
Imprudent,  jadis  lier  de  Ion  nom,  de  Ion  or, 

Hâtc-toi  d'enfouir  tes  titres,  tou  trésor: 

Tout  ce  qui  fut  heureux  demeure  sans  excuse; 
L'opulence  dénonce , et  la  naissance  accuse. 

Four  racheter  tes  jours,  en  vain  Ion  or  est  prêt  ; 

Le  fisc  inexorable  a dicté  ton  arrêt. 

L'avidité  peut  vendre  une  paix  passager»*; 

Mais  elle  veut  sa  proie,  et  la  veut  tout  entière. 

Ne  parlez  plus  d'amis,  de  devoir»,  de  liens  : 

Plus  d'amis,  de  parents,  ni  de  concitoyens. 
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CHANT III. 


Le  HH  épouvanté  craint  l'abord  de  son  père  ; 

Le  frère  se  détourne  à l'aspect  de  son  frère; 

L’amour  même  est  timide;  et,  dans  cet  abandon, 

La  nature  est  sans  voix , sous  des  lois  sans  pardon. 
Ainsi,  quand,  sur  ses  pas  semant  les  funérailles, 

La  mort  contagieuse  erre  dans  nos  murailles , 

Tous  les  noeuds  sont  rompus;  l'ami  dans  sou  and, 

Le  frère  dans  sa  soeur,  redoute  un  runeiui  ; 

F.t,  sur  ses  gonds  muets , triste,  inhospitalière, 

Refuse  de  tourner  la  porte  solitaire. 

Mais  quels  maux  je  compare  à des  malheurs  si  grands  ! 
On  coujurc  la  peste,  et  non  pas  les  tyrans. 

Aux  ctrurs  lâches  du  moins  les  tyrans  fout  justice  , 
Leur  crainte,  en  le  fuyant , rencontre  le  supplice. 
Tous,  à leur  infortune  ajoutant  le  remord. 

Séparés  par  l'effroi , sont  rejoiuts  par  la  mort  ; 

Et,  dans  un  même  char,  où  sa  main  les  rassemble, 
Voisins,  amis,  pareuts,  vont  expirer  ensemble, 

A moins  que,  de  la  vie  incertain  possesseur, 
L'opprimé  tout-à-roup  ne  se  fasse  oppresseur. 

Son  heure  vient  plus  tard  ; mais  il  aura  son  heure  : 

Le  lâche  fait  mourir,  en  attendant  qu’il  meure. 

Ses  chefs  auront  leur  tour;  leur  pouvoir  les  proscrit  : 
Sur  leurs  tables  de  mort  déjà  leur  nom  s’inscrit. 
Robespierre , Danton,  iront  aux  rives  sombres 
De  leur  aspect  horrible  épouvanter  les  ombres  ; 

F.t  Un  ville,  après  lui  traînant  tous  ses  forfaits  >, 

Va  dans  des  flots  de  sang  se  débattre  à jamais. 

Par-tout,  la  soif  du  meurtre  et  In  faim  du  carnage. 
Les  arts  jadis  si  doux,  le  sexe,  le  jeune  âge, 

Tout  prend  un  cœur  d'airain  : la  farouche  beauté 
Préfère  à notre  scène  un  cirque  ensanglanté; 

Le  jeune  enfant  sourit  aux  tourments  des  victimes  ; 

Les  arts  aident  le  meurtre , et  célèbrent  les  crimes. 

Que  dis-je  ? la  nature,  ô comble  de  nos  maux  ! 

De  tous  ses  cléments  seconde  nos  lmurreaux. 

Dans  leurs  cachots  impurs  l’air  infecte  la  vie  ; 

Le  feu  dans  les  hameaux  promène  l'incendie; 

Et  la  terre  complice,  en  ses  avides  flancs, 

Recèle  par  milliers  les  cadavres  sanglants. 

A peine  elle  a peuplé  ses  cavernes  profondes , 

La  mort  infatigable  a volé  sur  les  ondes. 

Ministres  saints,  du  fer  ne  craignez  plus  les  coups; 

Le  baptême  de  sang  est  achevé  pour  vous. 

Par  un  art  tout  nouveau,  des  nacelles  perfides 
Dérobent  sous  vos  pas  leurs  planchers  homicides  > ; 

F.t,  le  jour  et  la  nuit,  l’onde  porte  aux  échos 
Le  bruit  fréquent  dis  corps  qui  tombent  dans  les  flots. 
Ailleurs,  la  cruauté,  Gère  d'un  double  outrage. 

Joint  l'iusulte  à la  mort,  l’ironie  à la  rage  *, 

Et  submerge,  en  riant  de  leurs  civiques  mruds, 

I.es  deux  sexes  unis  par  un  hymen  affreux. 

O Loire , tu  les  ris . ces  hymens  qu'on  abhorre  ; 

Tu  les  vis,  et  tes  flots  en  frémissent  encore  4. 

Cependant,  le  trépas  s’accuse  de  lenteur: 

Eh  bien  ! auge  de  mort,  ange  exterminateur. 

Va,  joins  les  feux  aux  flots,  joins  le  fer  à la  foudre; 
Maison,  ville,  habitauts,  que  tout  soit  mis  eu  pondre; 
Qu'enchaînés  par  milliers , femmes,  enfants,  vieillards, 


8.1 

Jonchent  le  sol  natal  de  leurs  membres  épars. 

Là , repose  tes  yeux  sur  ce  vaste  carnage  : 

Que  dis-jc  ? aux  premiers  coups  du  foudroyant  orage 
Quelque  coupable  encor  peut-être  est  échappé  ; 
Annonce  le  pardon  ; et , par  l’espoir  trompé , 

Si  quelque  malheureux  en  tremblant  sc  relève. 

Que  la  foudre  redouble,  et  que  le  fer  achève  5. 
Français , vous  pleurerez  un  jour  ces  attentats  : 

Oui,  vous  les  pleurerez;  mai*  vous  n’y  croirez  pas. 

Ah!  dans  ces  jours  affreux,  heureuse  l'indigence  , 

A qui  l'obscurité  garantit  l’indulgence  ! 

Eh  ! qu’importe  au  pouvoir,  qu’au  pré*  de  se*  troupeaux, 
Le  berger  enfle  en  paix  ses  rustiques  pipeaux  ? 
Qu'importe  le  mortel , dont  la  table  champêtre 
Se  couronne  le  soir  des  fruits  qu’il  a fait  naître  ? 

Ah  ! contre  la  rigueur  d'un  pouvoir  abhorré 
Pas  un  asile  sûr,  pas  un  antre  ignoré! 

Pareil  à cette  énorme  et  bruyante  déesse 

Qui  voit  tout,  entend  tout,  va,  vient,  revient  sans  cesse  ; 

De  la  proscription  le  génie  odieux , 

Ayant  par-tout  des  bras , des  oreilles , des  yeux  , 

Des  cités  aux  hameaux  , parcourt  la  France  entière  ; 
Comme  au  plais  des  grand* , frappe  à l’humble  chan- 
ta pauvre  en  vain  s'endort  sur  la  foi  de  se*  maux;  [mière  ; 
ta  pauvre  a ses  tyrans,  le  pâtre  a ses  bourreaux. 

Mais  |>ourquoi  s’arrêter  à res  malheurs  vulgaires  ? 
Assez  d'autres  ont  peint  1rs  douleurs  populaires. 
Moi-même,  il  m’en  souvient,  mes  vers  compatissants 
Cherchoienl  pur  eux  les  sons  les  plus  attendrissants. 
Par  moi,  du  lalioureur  étranger  à la  gloire, 

Un  simple  monument  honora  la  mémoire; 
J'encourageoLs  les  sons  de  l'humble  chalumeau. 

Et  portais  aux  rités  les  plaintes  du  hameau. 

Mais  pourrois-je  des  grands  oublier  la  souffrance  ! 

O vous,  etrurs  révoltés,  que  leur  éclat  offense, 
Vainement  à leurs  maux  vous  refusez  des  pleurs  : 

Plus  leur  bonheur  fut  grand , plus  grands  sont  leurs  mal- 
El  moi , qui  des  bergers  ornai  jadis  la  tombe , [heurs  ; 
Aujourd'hui,  des  hauteurs  d’où  la  puissance  tombe, 

Je  la  suis  daas  le  gouffre , et  pleure  scs  débris. 

Que  de  grands  noms  éteints,  que  d'illustres  proscrits  ! 
Lamhallc  a succombé,  Lamhallc,  dont  le  zèle 
A sa  reine  , en  mourant,  est  demeuré  fidèle; 

Et  res  cheveux  si  beaux , ce  front  si  gracieux , 

Dans  quel  état,  ô ciel,  on  les  moutre  à ses  yeux  * ! 

La  nature  en  frémit  ; et  l’amitié  tremblante , 

A des  traits  si  chéris  recule  d'épouvante. 

O Mourhys  ! expiez  votre  amour  pour  vos  rois  : 

Que  l'épouse  et  l'époux  périssent  à-la-fois. 

Je  ne  t’oublierai  point,  toi,  dont  lame  sublime 
Gardait  un  rcrur  si  pur  sous  le  règne  du  crime, 

O guerrier  magnanime,  et  chevalier  loyal. 

Digue  héritier  d’un  sang  ami  d'un  sang  royal. 
Respectable  Brissac!  Ah  ! dans  ce  temps  barbare. 

Qui  n'aime  à retrouver  une  vertu  si  rare  ? 

Avec  moins  de  plaisir , les  yeux  d’un  voyageur. 

Dans  un  désert  brûlant,  rencontrent  une  fleur; 

Avec  moins  de  transports  , des  flancs  d'un  no e aride , 
L'oeil  charme  voit  jaillir  une  sourra  limpide. 

(i. 
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Modèle  des  sujets,  et  non  des  courtisans, 

Les  vertus  du  vieil  âge  lionoroieut  tes  vieux  an$. 

A.  son  roi  malheureux  quel  sujet  plus  fidèle  ? 

Hélas  ! sous  le  pouvoir  d'une  ligue  cruelle , 

Tout  fléchissoit  la  tête;  et  même  la  vertu 
Baissent  sous  les  poignards  un  regard  abattu; 

Rien  n'altéra  la  foi,  n'ébranla  ton  courage; 

Mais  enfin,  à ton  tour,  victime  de  leur  rage. 

Tu  passes  sans  regret , ainsi  que  sans  remord , 

Du  Louvre  dans  les  fers , et  des  fers  à la  mort. 

O ville  trop  coupable  ! ô malheureux  Versailles  ! 

Son  sang  accusateur  souille  encor  les  murailles, 
lin  cortège  cruel  a feint  de  protéger 
D'inforluucs  captifs  qu'il  va  luire  égorger. 

Le  char  est  entouré , les  sabres  étincellent  ; 

Sur  les  monceaux  de  mor:s  les  mourants  s’amoncellent; 
F.t,  de  son  sang  glacé  souillant  ses  cheveux  blancs, 

La  tète  d'un  héros  roule  aux  pieds  des  brigands. 

O martyr  du  devoir,  du  «Mc,  et  de  la  gloire  I 
Tant  que  du  nom  français  durera  la  mémoire. 

J'en  jure  par  ta  mort , tu  vivras  dans  nos  cœurs. 

Mais  combien  tou  trépas  présage  de  malheurs  ! 

Que  je  plains  de  l'état  la  forluue  orageuse  ! 

À peine  délaissé  par  ta  main  courageuse , 

J’entends  tomber  le  trône;  et  le  sang  de  nos  rois, 
Hélas  ! m'offre  à pleurer  tous  les  maux  à-la-fois  : 

Le  deuil  de  la  beauté,  les  pleurs  de  l’innocence , 

Les  malheurs  des  vieux  ans , Us  malheurs  de  l'enfance, 
la  chute  du  pouvoir.  Parmi  ces  grands  débris, 

Louis  frappe  d'alrard  mes  regards  attendris. 

O douleur  ! ô pitié  ! quelle  grande  victime , 

I)'un  rang  plus  élevé,  descendit  dans  l'abîme! 

Hélas  ! le  vœu  public  dicloit  scs  sages  lois, 

Gouvcnioit  scs  conseils,  présidoit  à ses  choix; 

Les  ordres  de  l’étal , convoqués  par  lui-même , 
Semblaient  associés  k son  pouvoir  suprême. 

O mon  maître  ! ô mon  roi  ! comment  a pu  Ion  cœur, 
Respirant  le*  bienfaits,  inspirer  la  fureur! 

O jour,  jour  exécrable,  où  dos  monstres  perfides 
Souillèrent  son  palais  de  leurs  mains  homicides  1 
J'entends  enror  ces  voix , ces  lamentables  voix , 

Ces  voix  : « Sauvez  la  reine  et  le  sang  de  nos  rois  ! » 

La  reine,  à ce  signal , inquiète , troublée , 

Son  enfant  dans  les  bras,  s'enfuit  échevelée 7 ; 

Taudis  que,  de  sa  porte  ensanglantant  le  seuil, 

Sa  garde  généreuse  expire  avec  orgueil  ; 

Et  que,  la  pique  rn  main , la  cohorte  infernale 
Plonge  le  fer  trompé  dans  la  couche  royale. 

Le  ciel , le  juste  ciel , a conservé  scs  jours. 

Ah  ! puisse-t-il  long-temps  eu  protéger  le  cours  t 
Knfm,  la  mort  s’apaise,  et  le  meurtre  s’arrête; 

Mais  le  calme  bientôt  fait  place  à la  tempête. 

Le  bruit  affreux  redouble  ; et  des  sujets  sans  foi 
Parlent  insolemment  de  conquérir  leur  roi. 

Ils  appellent  triomphe  un  crime  détestable. 

Ah  ! comment  le  tracer,  ce  départ  lamentable  ! 

De  leur  palais  sanglant,  ces  otages  sacrés 
Descendent  à travers  leurs  gardes  massacrés. 

Pour  mite  des  brigands  ! des  bourreaux  pour  cortège  ! 


Ils  traversent  les  flots  d’un  peuple  sacrilège , 

Hérissé  de  mousquets,  de  lances  et  de  dards; 

Des  lambeaux  teints  de  sang  forment  leurs  étendards. 
Tout  dégouttants  de  meurtre,  et  d'ivresse,  et  de  fange, 
Ils  ntarrlieiil ; au  milieu  de  l'horrible  phalaugr, 

Vient  à pas  lents  ce  ohar  où  brillent  â-la-fois 
Le  sang  des  empereurs  et  rehii  de  nos  rois, 

Tout  ce  que  le  malheur  offre  de  plus  auguste. 

Des  mères  la  plus  tendre,  et  des  rois  le  plus  juste. 
Deux  enfants  malheureux.  O fille  des  Césars  ! 

Quand , de  ses  Gers  Hongrois  rherrhant  les  étendants. 
Ta  mère  vint  s'offrir  à leur  troupe  enflammée. 

Son  enfant  dans  ses  bras  lui  rnnquil  une  armée  : 

Et,  pâle,  l'œil  en  pleurs,  tendant  ses  foibles  mains. 

Le  lieu  ne  peut  fléchir  ces  monstres  inhumains  ! 

Le*  uns  autour  de  vous  hurlent  leurs  chants  atroces  ; 
D'antres  stir  votre  char  portent  leurs  mains  féroces  ; 
Au  bout  d’un  fer  sanglant, d’autres  lèvent  aux  eieux 
De  leurs  affreux  exploits  le  trophée  odieux  ; 

Ces  fronts  défigurés,  ces  lètrs  pâlissantes, 

Des  flots  d'un  sang  fidèle  encor  toutes  fumantes. 

Que  de  cris  forcenés  ! que  d'imprécations  ! 

Vous  marchez  au  milieu  des  malédictions. 

Du  crime  soudoyé  l’ignorance  barbare 
Prête  sa  voix  servile  au  crime  qui  l'égare; 

F.t,  du  peuple  à son  prince  imputant  le  malheur, 

Des  maux  qu’eux  seuls  ont  faits,  accable  sa  douleur. 
Ah  ! si  par  les  lourmciils  sa  marche  est  mesurée , 

Quels  siècles  en  pourroient  égaler  la  durée? 

Abrège,  Dion  des  rois,  en  affreux  attentats; 

Avance,  char  fatal;  coursiers,  liriez  vos  pas. 

Non  : la  rage,  à plaisir,  éternise  leur  route, 

El  la  coupe  des  maux  s'épanche  goutte  à goutte. 
Cependant , on  approche,  on  découvre  ces  lieux 
Où  l'airain  reproduit  son  aïeul  à scs  yeux.  ^ 

Il  l«  voit;  et  leur  vue,  ô douleur  lamentable  ! 

Lui  rappelle  ce  jour , ce  jour  épouvantable , 

Où,  dans  ce  même  lieu,  l’hymen  pâle  cl  tremblant 
S'enfuit , enveloppé  de  son  voile  sanglant  ; 

F.t,  changeant  ses  flambeaux  en  torche  sépulcrale. 

Vit  se  couvrir  de  morts  cette  enceinte  fatale. 

Ah!  malheureux  époux,  et  plus  malheureux  roi, 
Puisse  être,  un  jour,  ce  lieu  moins  funeste  pour  toi  ! 
Puissions-nous  n'y  pas  voir  de  plus  horribles  fêtes  ! 
Enfin,  parmi  les  cris,  les  darda  chargés  de  tètes, 
Entraînant  les  débris  du  Irôuc  ensanglanté, 

Le  char  fatal  arrive  au  Louvre  épouvanté. 

I^e  peuple  tient  sa  proie , cl  le*  chefs  leur  victime  ! 

Ah  ! peut-être  scs  maux  désarmeront  le  crime. 

Non:  de  son  infortune  oo  aggrave  le  {raids, 

Et  Louis  est  captif  dans  le  palais  des  rois. 

O catastrophe  horrible  ! ô douloureux  voyage  ! 

P.ien  différent  de  ceux,  où,  bordant  son  passage, 

Son  peuple,  pour  ses  jours,  levoil  au  ciel  les  mains, 

F.t  de  fleurs  , sous  ses  pas , parfnmoit  les  chemins. 

Le  vieillard  ronsolè  bénUsoil  la  lumière; 

L'enfant  lui  sourioit  du  seuil  de  la  chaumière  ; 

Tous  les  yeux  le  cherchoieul  avec  avidité; 

F.t , quand  fliyoit  loin  d’eux  son  char  précipité, 
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De  ce  peuple , ennemi  d’un  maître  qui  l'adore, 

L'amonr , le*  vaux,  le*  cris  le  pursui  voient  encore. 

Que  U*  temps  sont  changés  ! O vous,  sensibles  cœurs, 
l>ilc*  s’il  est  des  maux  pareils  à ses  malheurs. 

Du  pouvoir  avili  misérable  fantôme, 

Monarque  sans  sujets,  souverain  sans  royaume, 

Tel  qu’un  vaisseau  battu  des  flots  capricieux, 

Est  tantôt  dans  l'abîme , et  tantôt  dans  les  deux , 

Il  passe  tour-à-tour,  jouet  d'un  loug  orage, 

Des  honneurs  aux  affronts,  de  l’insulte  à l'hommage. 
Dans  sa  rage  hypocrite , un  sénat  oppresseur 
Mêle  à ses  cruautés  une  fausse  douceur  : 

Tel  le  tigre,  en  jouant , dans  va  barliare  joie, 

Mord , lâche  , ressaisit , et  dévore  sa  proie. 

Plus  de  paix  en  son  cœur,  de  trêve  à sou  tourment. 
Dans  le  jardin  des  rois  s’il  respire  un  moment  *, 

Il  marche  cmiromié  de  surveillants  harliarrs; 

De  l’air  commun  à tous  ses  tyrans  sont  avares; 

Ijk  haine  curieuse  assiège  son  réveil , 

Ses  pas , ses  entretiens , cl  jusqu’à  son  sommeil  ; 

Et,  le  dernier  des  rois,  le  premier  des  esclaves, 

Quand  par  lui  tout  est  libre,  U est  chargé  d'entrave»! 
Heureux , lorsqu'on  secret , libre  dans  ses  douleurs , 
Aux  pleurs  de  son  épouse  il  peut  mêler  ses  pleurs. 

Eh  bien  ! vous,  qu'offensoit  sa  puissance  suprême. 
Des  honneurs  outrageants  de  son  vain  diadème, 

Venez!  que  tardez-vous  de  dépouiller  son  front? 
Terminez,  il  est  temps,  cet  éclatant  affront. 

Tout  est  prêt  : ce  n’est  plus  ce  peuple  mercenaire, 

Par  des  cris  insolents  méritant  son  salaire  : 

Le  Louvre  est  investi  ; la  Irassesse  et  l’effroi 
Aux  brigands  de  Marseille  ntandonnenl  mon  roi. 

Je  vois  couler  le  sang,  j'entends  gronder  la  foudre; 

La  France  c*l  sans  monarque,  et  le  trône  est  en  poudre. 
O toi , qu'ont  fait  gémir  ces  illustres  malheurs , 

Tendre*  Pitié,  retiens,  retiens  encor  te*  pleurs  : 

Pour  des  revers  plus  grands  je  réserve  tes  larmes  ; 

Lrs  lois  vont  consacrer  les  attentats  des  armes. 

Hélas  ! toujours  trompé,  mais  espérant  toujours  9, 
Louis  à ses  tyrans  vient  ronfler  ses  jours. 

On  l'insulte  , on  l’outrage;  et  des  décrets  funestes 
I)e  son  titre  royal  ont  déchiré  les  restes. 

Puisse  ne  pint  éclore  un  plus  terrible  arrêt  ! 

Que  dis-je?  l'arrêt  part,  et  le  cachot  est  prêt. 

O vous,  vous,  murs  cruels,  demeures  désastreuses  ' 

Je  tremble  à m'enfoncer  sous  vos  voûtes  affreuses. 
Non,  le*  revers  fameux  dp  tant  de  potentats, 

De  l'horrible  Whifehatl  les  sanglants  attentats 
Ne  peuvent  s'égaler  à celle  tour  fatale. 

Ce  n’est  plus  ce  plais,  relie  prison  royale. 

Où  de  la  majesté  quelques  tristes  lambeaux 
Déguisaient  l’infortune,  et  décoroient  ses  maux. 

Son  malheur,  en  ccs  lieux, tout  entier  se  consomme  : 
Destructeur  du  monarque , il  persécute  l'homme. 

Noirs  esprit*  des  enfers  ! quel  conseil  ténébreux 
Inventa , dites- moi , ces  traitements  affreux  ? 

Chaque  heure  a son  tourment,  chaque  instant  son  on- 
ia ruse  aide  la  force,  et  l'art  guide  la  rage.  [tragr; 
O noms  sacrés  de  père,  cl  d'époux  cl  de  fils. 


Noms  aujourd'hui  cruels,  noms  autrefois  chéri*! 

Vous  étiez  leurs  plaisirs , vous  êtes  leur  torture. 

La  haine  arme  contre  cuxj  jusque*  à la  nature. 
Malheureux , hâtez-vous  de  saisir  ees  moments  ; 
Précipitez  du  co*ur  les  doux  éparhements  ; 

Redoublez  vos  transports  , redoublez  vos  tendresses. 
Quels  maux  ne  s'uubliernicnt  daus  vos  saintes  carCMOft? 

Mais  c’en  est  fait  : ô cœur*  nés  pur  vous  adorer , 
Votre  malheur  commence , il  faut  vous  séparer. 

Vas  tyrans  l’ont  voulu  ; leur  sombre  inquiétude 
A ('emprisonnement  unit  la  solitude. 

Hélas  ! au  milieu  d’eux  vos  regards  consolés 
Distinguoietil  quelquefois  des  serviteur»  zélés; 

Et  du  moins  d'un  suupir  , triste  et  muet  langage, 

A leur  roi,  dans  les  fers,  ils  cnvoyoieiit  l'hommage. 
Vous  ne  les  verrez  plus  : sur  Louis  et  sur  vous 
Déjà  j'entends  crier  d'inflexibles  verrous. 

Non  : vous  ne  pourrez  plus,  troinput  la  vigilante, 
Deviner  vos  soupirs , vos  pleur* , votre  silence , 

Vous  comprendre  du  geste,  et  vous  prier  des  yeux. 
Sans  espoir  de  se  voir,  captifs  aux  mêmes  lieux , 

Le  fils  est  en  exil  à côté  de  son  père; 

L’époux  prés  de  l'épouse,  et  la  sieur  près  du  frère. 

Lui  seul  pleure  pur  tous.  Que  dis-je  ? à coup  du  sort  ! 
Son  retour  dans  leurs  br&s  leur  annonce  sa  mort. 

Pour  le  prdre  à jamais  les  tyran»  le  leur  rendent . 

Les  cchnfauds  sont  prêts  et  le»  bourreaux  rattctideui. 
Oh  qui  put  concevoir  ces  scènes  de  douleurs , 

Ce  mélange  de  cris , de  sanglots  et  de  pleur* , 

Ces  funestes  adieux,  pleins  d’horreur  et  de  charmes  ! 
Chaque  mol  commencé  vient  mourir  dans  les  larme»  - 
El , par  de  longs  soupirs,  cherchant  à s’cxlialcr, 

Leurs  cœurs  veulent  tout  dire,  et  ne  peuvent  prier. 
Ah  I moi-même  je  sens  défaillir  mon  courage. 

D’autres  du  jour  fatal  retraceront  l’image  11  : 

Dans  ce  vaste  Paris , le  calme  du  cercueil  ; 

Les  citoyens,  cachés  daus  leurs  maisons  en  deuil . 
Croyant  sur  eux  du  ciel  voir  tomber  la  vengeance  ; 

Le  char  affreux,  roulant  daus  un  profond  silence; 

Ce  char  qui,  plus  terrible,  entendu  de  moins  près, 

Du  crime,  en  s’éloignant,  avance  les  apprêts; 
L’échafaud  régicide  et  la  hache  fumante  ; 

Celte  tête  sacrée  et  de  sang  dégouttante, 

Dans  lis  mains  du  bourreau  de  son  crime  effrayé 
Ccs  tableaux  font  horreur  ; et  je  pins  la  Pitié  ! 
lui  Pitié  pur  I.ouis!  il  n’est  plus  fait  pur  elle. 

O vous,  qui  l’observiez  de  la  voûte  éternelle, 

Anges,  applaudissez;  il  prend  vers  vous  l’essor. 
Commencez  vos  concerts,  prenez  vos  lyre*  d'or. 

Déjà  son  nom  s'inscrit  aux  célestes  annales  ; 

Préprez,  préparez  vos  plmes  triomphale». 

De  sa  lutte  sanglante  il  sort  victorieux , 

F.t  l’échafaud  n’étoil  qu’un  degré  vers  les  cieux. 

Mai»  d’où  vient  tout-à-roup  que  mon  cœurse  resserre! 
Hclas!  il  faut  des  cieux  revenir  sur  la  trrre! 

Louis  en  vain  assiste  aux  célestes  concerts; 

Les  oirux  sont  tmprfails,  son  épouse  est  aux  fer». 

O mélange  louchant  de  malheur»  et  de  charmes! 

Ton  nom  seul  a rouvert  la  source  de  me*  larme* 
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O vous,  qui  des  hauts  rangs  déplorez  les  malheurs, 

A. li  ! combien  de  vas  yeux  doivent  couler  de  pleurs, 
Lorsque  des  grands  revers  l'imago  douloureuse 
Joint  au  pouvoir  détruit  la  beauté  malheureuse  ! 

Qui  peut  voir  sans  pitié  sc  flétrir  ses  attraits  , 

Et  les  traits  du  malheur  s'imprimer  sur  ses  traits? 
Français , qui  lavez  vue,  et  jeune,  et  belle,  et  reine, 
Répondez  : est -ce  là  l'auguste  souveraine 
Qui  donaoil  tant  d’eelat  au  trône  des  Bourbon», 

Tant  de  charme  au  pouvoir,  taut  de  grâce  à scs  dons  ? 
Hélas  ! tant  quelle  a pu , dans  sa  tour  sutilaire, 

D'un  auguste  captif  partager  la  misère, 

Tous  deux  s'aidoient  l’un  l'autre  à porter  leurs  douleurs  ; 
N avant  plus  d'autres  biens , ils  se  doimoieul  des  pleurs. 
Une  fois  arrachée  à cet  époux  lidcle. 

Kilo  vivoit  sans  lui,  mais  il  vivoil  près  d'elle. 

Ah  ! combien  ses  malheurs  se  sont  appesantis  ! 

Elle  u’a  plus  d’époux , et  tremble  pour  sou  lits  'J. 

Ah  ! d’une  seule  mort  si  leur  rage  contente, 
Respectent  dans  ses  bras  celte  tète  innocente  ; 

Si,  du  soin  d’élever  cette  royale  fleur, 

Elle  pouvoit  charmer  son  auguste  douleur  ! 

Mais  lui-méme  on  l'arrache  à sa  main  maternelle; 
Leur  prison  séparée  en  devient  plus  cruelle. 

Ses  penser*  désormais  vont  se  partager  tous 
Entre  les  fers  d'un  fils  et  l'ombre  d'un  epoux. 

Ah,  cruels!  désarmez  vos  rigueurs  inhumaines  : 

Hélas  ! elle  eut  un  sceptre,  et  vous  voyez  ses  chaînes  ! 
Tains  discours;  chaque  instant  voit  aggraver  son  sort. 
Prisonnière  à côté  du  tribunal  de  mort , 

Ou  l'immole  long-temps,  et  le  coup  qui  s'apprête 
Reste  éternellement  suspendu  sur  sa  tète. 

A cet  te  attente  horrible  ou  joint  tous  les  tourments , 
Tout  ce  qui  flétrit  lame,  et  révolte  les  sens; 

Sun»  cesse  elle  respire  une  vapeur  immonde  ; 

I,e  froid  glace  ces  mains  qu'idolàlroit  le  inonde  ; 

Un  vil  grabat  succède  à des  lits  somptueux  ; 

A sa  faim,  qu'cvcilloient  des  mets  voluptueux, 

On  épargne  une  vile  et  sale  nourriture , 

Et  la  pourpre  des  rois  a fait  place  à la  hure. 
Elle-même,  que  dis-je?  incroyable  destin! 

S'impose  un  v il  travail , et , l'aiguille  à la  maiu , 
Oubliant  et  Versaille  et  les  pompes  du  Louvre, 

Répare  les  lambeaux  de  l'habit  qui  la  couvre. 

Scs  besoins  sont  toujours  le  signal  des  refus , 

Kl  sou  malheur  s'accroît  d'un  bonheur  qui  uVsl  plus. 
Quoi  ! les  troues  des  rois  sout-ils  donc  tous  en  poudre  ? 
Et  l'aigle  des  Césars  a-t-il  perdu  la  foudre  ? 

Hélas  ! par- tout  l’oubli , l'impuissance  ou  l'elTroi. 

Ab  ! dans  cet  abandon  , tendre  Pitié , dis-moi , 

If  est-il  pas  une  issue , une  route  secrète , 

Qui  conduise  mes  pas  vers  sa  sombre  retraite  ? 

Que  je  puisse,  à genoux,  adorant  ses  malheurs, 

Au  prix  de  tout  mon  sang  sécher  un  de  sus  pleurs  t 
Mais  il  u’cu  est  plus  temps  : l'affreux  conseil  s'assemble  ; 
On  vient,  le  verrou  crie,  on  l'entraîne,  je  tremble. 
C'en  est  fait  : le  voici , voici  l'inslaut  fatal. 

Eh  bien  ! je  vais  la  suivre  au  sauglant  tribunal. 

Moi -même,  à haute  voix,  je  dénonce  set  crimes. 


Vous , qui  files  tomber  les  plus  grandis  victimes , 

Juges  de  votre  reine , écoutez  ses  forfaits. 

Sa  facile  bonté  prodigua  les  bienfaits; 

Son  cœur,  de  son  époux  partagea  l'indalgencc. 

Ce  cœur,  fait  pour  aimer,  ignora  la  vengeance. 

■ J'ai  tout  vu , j'ai  su  tout , et  j’ai  tout  oublié.  • 

Ce  mot,  inconcevable  aux  âmes  sans  pitié, 

Ce  mot , dont  la  noblesse  encouragea  le  crime , 

Il  fut  de  son  grand  cœur  l'expression  sublime. 

Elle  Ct  des  heureux , elle  fit  des  ingrats. 

Tigres,  oserez-vous  ordonner  son  trépas? 

Ah  ! leurs  horribles  fronts  l'ont  prononcé  d'avance. 
Mais  je  n'attendrai  point  l’effroyable  sentence  : 

Non,  je  n'sltendrai  point  qu’une  exécrable  loi 
Envoie  à l'échafaud  l'épouse  de  mon  roi. 

Non,  je  ne  verrai  point  le  tombereau  du  crime. 

Ce*  licteurs , ce  vil  peuple , outrageant  leur  victime , 
Tant  de  rois,  d'empereurs,  dans  elle  humiliés, 

Ses  beaux  bras,  ô douleur  ! indignement  liés  I 
Le  ciseau  dépouillant  cette  tète  charmante, 

La  hache  !...  ah  ! tout  mou  sang  se  glace  d 'épousante  1 
Nou,  je  vais  aux  déserts  enfermer  mes  douleurs; 

Là , je  voue  à sou  ombre  un  long  tribut  de  pleurs  ; 
Là,  de  mou  désespoir  douce  consolatrice, 

Ma  lyre  chantera  ma  noble  bienfaitrice; 

El  les  monts,  les  vallous,  les  rochers,  et  les  bois, 

F.u  lugubres  échos  répondront  à ma  voix. 

Et  toi  qui,  parmi  nous,  proluugcaut  ta  misère, 

Ne  vivota  ici-bas  que  pour  pleurer  un  frère, 

D’un  frère  vertueux,  ù digue  et  tendre  sœur  'à  ! 

Reçois  de  la  pitié  sou  tribut  de  douleur. 

Ab  ! si  dans  scs  revers  la  beauté  gémissante, 

Porte  au  fond  de  nos  cœurs  sa  plaiulc  attendrissante  , 
Combien  de  la  vertu  les  droits  sont  plus  puissants  ! 

Sa  bonté  la  rend  chère  aux  cœurs  compatissants: 

Pour  son  propre  intérêt  l’homme  insensible  l'aime  : 

Et  pleurer  sur  ses  maux , c'est  pleurer  sur  soi-même. 
Aussi,  des  attentats  de  ce  siècle  effréné, 

Tou  trépas , ombre  illustre , est  le  moins  pardonné. 

O Dieu  ! cl  quel  prétexte  à ce  forfait  infâme  ? 

Ton  nom  éloit  sans  tache  aussi  bien  que  ton  amr; 

Ton  cœur , dons  ce  haut  rang,  formaut  d'humbles  désirs . 
Eut  les  malheurs  du  trône , et  u’eut  pa»  scs  plaisirs. 
Seule , aux  pieds  de  ton  Dieu,  gémissant  sur  un  frère, 
Sur  un  malheureux  fils,  un  plus  malheureux  père, 
Tu  suppliois  pour  eux  le  maitre  des  humains; 

Ce  ciel,  où  lu  levais  tes  innocentes  mains, 

Étoit  moins  pur  que  loi.  Dieu  ! quels  monstres  barbares 
Purent  donc  attenter  à des  vertus  si  rares  ? 

Ah  ! le  ciel  t’envioil  à ce  séjour  d'effroi. 

Va  donc,  va  retrouver  et  ton  frère  et  ton  roi  ; 
Porte-lui  celte  fleur,  gage  de  l'iunoceuce, 

Emblème  de  tes  mœurs , comme  de  ta  naissance  ; 

Mêle  sur  ce  beau  front,  où  siège  la  candeur, 

Les  roses  du  martyre  aux  Us  de  la  pudeur. 

Trop  long-temps  tu  daignas,  dam  ce  séjour  funeste, 
Laisser  des  traits  mortels  à ton  anic  céleste. 

Pars,  nas  cœurs  te  suivront;  pars,  emporte  les  vœux 
Des  peuples  et  des  rois,  de  la  terre  et  des  ckux. 
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CHANT  III. 


Nuu  inouï»  digues  de  fleuri , quand  le  suri  les  offense, 
La  débité  vieillesse  el  la  fragile  enfance  : 

Un  enfant,  un  vieillard  ! Qui  peut  les  voir  souffrir  ? 

L’un  ne  fait  que  de  uaitre,  et  l'autre  va  mourir. 

Je  pleure  avec  Priant , quand  sa  bouche  tremblante 
Du  meurtrier  d’Hector  presse  la  main  sanglante; 
Lorsque  autour  des  tombeaux  de  ses  cinquante  fils, 
D’Hécube  en  cheveux  blancs  le»  lamentables  cris 
Redemandent  Pâris,  Polyxcue,  Cassaudre, 

Je  partage  sou  deuil , el  pleure  sur  leur  cendre  : 

Tant  cet  âge  si  fuible  est  pulssaut  sur  nos  co-un! 

Mais  pourquoi  des  vieux  temps  rappeler  les  douleurs  ? 
Ah  ! dans  ce  siècle  impie  et  si  fécond  en  crimes , 
Manquons-nous  de  malheurs?  manquons- nous  de  victimes? 

O filles  de  mes  rois,  dans  quels  lieux  pleurez-vous 
Quel  temple  entend  les  vœux  que  vous  formez  pour  nous? 
Le  ciel  vous  épargna  la  douleur  d’itre  incres  ; 

Mais  que  de  vos  vieux  ans  les  larmes  sont  amères  ! 
Votre  exil,  vos  rois  morts,  le  trône  renversé, 

De  votre  sang  royal  le  reste  dispersé, 

Il  vous  restuit  un  Dieu,  son  aille,  et  vos  prières. 

Mau  quoi  ! vos  yeux  ont  vu  par  des  mains  meurtrières 
Les  temples  du  Seigneur  de  carnage  souillés , 

Leur  pontife  proscrit,  leurs  autels  dépouillés. 

De  vos  jours  fortunés  la  mémoire  importune. 

Hélas!  s’en  vient  encore  aigrir  votre  infortune. 

De  deux  règnes  brillants  vous  vîtes  la  grandeur; 

Et  le  trône  cl  l’autel  ont  perdu  leur  splendeur; 

Et,  pour  comble  de  maux,  le  sort  qui  vous  outrage 
Résenoit  ces  malheurs  au  déclin  de  votre  âge. 

Quel  cœur  d’airain  pourroit  vous  refuser  des  pleurs  ? 

Mais  l'enfance  sur-tout  a des  droits  sur  nos  cœurs. 
Au  fils  d’Ochosias  que  j’ai  douué  de  larmes  ! 

Pour  lui  de  Josabcth  je  ressens  les  alarmes  ; 
J’assemble  autour  de  lui  les  ministres  sacrés. 

Tantôt  mes  yeux  en  pleurs,  sur  le  Nil  égarés, 

Du  berceau  d’un  enfant  redoutent  le  naufrage; 

El  je  rends  grâce  au  flot  qui  le  rend  au  rivage  : 

Tant  cet  âge  est  touchant  ! mais  quel  sort  inhumain 
Du  dernier  fils  des  rois  égale  le  destin  ? 

Je  reviens  donc  à vous,  famille  infortunée  ! 

Par  quelle  inconcevable  et  triste  destinée. 

Hélas  ! faut-il  toujours  que  mes  lugubres  vers 
Puisent  daus  vos  malheur»  l'exemple  des  revers  ? 
Louis  sur  l'échafaud  a terminé  sa  vie; 

Sou  épouse  n’est  plus,  et  sa  sœur  l’a  suivie  : 
D’effroyables  malheur*  ont  banni  «a  parents. 

Seul,  au  fond  de  sa  tour,  sous  l’œil  de  ses  tyrans, 

Un  fils  respire  encore;  il  n’a,  pour  sa  défense. 

Que  ses  traits  enchanteurs,  et  (jue  sou  iunoce-nre  : 
(Contre  tant  tic  faiblesse  a-t-ou  tant  de  courroux  I 
Cruels,  il  n’a  rien  fait,  n’a  rien  pu  cuuUe  vous  ! 
Veille  sur  lui,  grand  Dieu,  protecteur  de  sa  cause, 
Dieu  puissant  ! c’est  sur  lui  que  notre  espoir  repose. 
Accueille  ses  soupirs,  de  toi  seul  entendus; 

Qu’ils  montent  ver»  ce  ciel , hélas  ! qu’il  ne  voit  plus. 
Tu  comtois  ses  dangere,  cl  tu  vois  sa  faiblesse. 

Ses  parents  ne  sont  plus,  son  peuple  le  délai**;  : 

Que  peuvent  pour  ses  jour»  ses  timides  amis  ? 


Les  assainis  du  pere  environnait  le  fil»; 

Sa  ruine  est  jurée.  A peine  leur  furie 
Lui  laisse  arriver  l’air,  aliment  de  la  vie. 

Son  courage  naissant  et  ses  jeunes  vertus 
Par  le  veut  du  malheur  languissent  abattus. 

Leurs  horribles  couseils  et  leur  doctrine  infante , 

En  attend aut  sou  corps,  empoisonnent  son  ante  **\ 

Déjà  même,  déjà  de  sa  triste  prison 
I,a  longue  solitude  a troublé  sa  raison. 

Quoi  ! n'éloil-tl  donc  plus  d’espoir  (tour  sa  jeunes*- 
De  l’amour  maternel  l'ingénieuse  adresse, 

Le  zèle,  le  devoir,  pour  défendre  ses  jours, 

Étoieut-ils  sans  courage  ? éloicnt-ils  sans  secours  ? 
Abner  sauva  Joas;  sou»  l’œil  même  d’Ulysse, 

Utt  faux  Astyanax  fut  conduit  au  supplice. 

Mais  quoi,  pour  remplacer  ccl  enfant  plein  d'attrait». 
Quel  visage  enchanteur  eût  imité  ses  traits  ? 

L'œil  le  moins  soiipeonncux  eût  percé  le  mystère; 

Et  la  beauté  du  fils  auroit  trahi  la  mère. 

Aujourd’hui  plus  d’amis,  de  sujets,  de  vengeur; 
Chaque  jour  dans  son  sein  verse  un  poison  rougeur. 
Quelles  mains  ont  hâté  son  atteinte  funeste  ? 

Le  monde  apprit  sa  fin,  la  tombe  sait  le  reste. 

Ah  ! malheureux  enfaut , ah  ! prince  infortuné  ! 

Sous  quelque  chaume  obscur  pourquoi  u’ es-tu  pas  né  i 
Pleurez,  Français,  pleurez  tant  de  maux  et  de  charma 
Il  eût  tari  vos  pleure,  ayant  versé  des  larmes; 

Victime  d'un  long  trouble,  il  eôt  aimé  la  paix. 

Mais  je  respire  enfin  ; le  règne  des  forfait* 

Sans  doulc  est  achevé.  De  ce  saug  que  j’adore , 

Moins  à craindre  pour  eux,  un  enfant  reste  encore. 
Elle  a,  sans  rien  prétendre  au  trône  de  nos  rois. 

Les  grâces  de  son  frère , et  n’en  a pas  les  droits, 
bénissons  ses  malheurs  : son  sexe  est  sa  défense.» 
Peut-être  il»  feront  grâce  à sa  faible  innocence. 

Déjà  brille  autour  d'elle  un  plus  pur  horizon. 

Mai»  que  de  pleurs  encor  vont  baigner  sa  prison  ! 

Où  scs  parents  soul-ils  ? qu’est  devenu  sou  frère  ? 
Essuicra-l-elle  encor  1rs  larmes  de  sa  mère  ? 

Son  père  est-il  vivant  ? Conserve-t-il  sa  sœur  ? 
Douter  de  leur  destin  est  sa  seule  douceur; 

Aucun  de  ces  doux  noms  n'arrive  à sou  oreille , 
Rien  n’apaise  sa  crainte,  hélas  ! et  tout  réveille. 

Mais  quel  jour  pur  se  glisse  à travers  scs  barreaux  * 
Le  ciel  veut-il  s'absoudre,  ai  terminant  scs  maux  ? 
Oui,  l'heure  est  arrivée:  un  Dieu  finit  ses  peines  ; 

El  de  ses  belles  main*  je  vois  tomber  ses  r liai  lies. 
Fuis  ! ô fille  des  rois  ! fuis  ces  scènes  d’horreur, 
Vole  aux  champ»  maternels.  Hélas  ! notre  terreur 
Ne  peut  t'offrir  enror,  sur  tou  morne  passage. 
Qu’une  pitié  captive  et  qu'un  muet  hommage. 

Mais  à peine  échappée  à ce  séjour  d'effroi , 

Les  cœurs  en  lilsertc  vont  s'envoler  vers  loi. 

Tou*  plaindront  du  malheur  l'image  attendrissante. 
Ces  traits  décolorés,  cette  langneur  louchante , 

Et  dans  res  yeux , Iong-tcm|»s  noyés  dans  les  douleur*. 
Chercheront,  en  pleurant,  la  trace  de  tes  pleure. 

Et  vous,  qui,  terminant  sa  triste  incertitude. 

Devez  de  tou*  le»  coups  lui  porter  le  plu*  rude. 
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Ah  ! ménagez  »un  urne,  cl  de  luut  son  malheur 
N'allez  {>as  (oui  d'un  coup  accabler  sa  douleur. 
Quelle  implore  le  ciel,  qu'elle  invoque,  en  ses  peines, 
Four  des  maux  plus  qu'humains,  des  forces  plusqu'humai- 
Qu'on  la  mène  aux  autels,  qu'on  lui  montre  à-la-fois  [nés  1 
Sou  père  à l'échafaud , et  son  Dieu  sur  la  croix. 

Ce  Dieu  servit  d'exemple  au  courage  du  pire  ; 

Tous  deux  daus  ses  malheurs  ont  soutenu  la  mère  : 
Qu’elle  soit  digue  d'eux , en  acceptant  ses  maux. 
Cependant  de  son  deuil  égayez  les  tableaux; 

Que  1rs  fleurs,  les  gazons,  de  ces  tristes  demeures 
Lui  fassent  oublier  les  languissantes  heures. 

Déjà  les  noirs  rhagrius  semblent  s'évanouir, 

Si»  traits  se  ranimer,  sou  front  s'épanouir. 

Ainsi  l'état  douteux  du  crépuscule  sombre 
Semble  insensiblement  se  dégager  de  l'ombre, 

Et  mêle,  en  colorant  la  vapeur  qui  s'enfuit, 

Les  prémices  du  jour  aux  reste*  de  la  nuit. 

Cependant,  au  milieu  de  tant  de  barbarie, 
Lorsque,  parmi  les  maux  de  ma  triste  patrie, 

Izi  timide  Pitié  n'osoit  lever  la  voix, 

Des  rayons  de  vertus  ont  brillé  quelquefois. 

On  a vu  des  enfants  s'immoler  pour  leurs  pires , 

Des  frères  disputer  le  trépas  à leurs  frères  *7. 

Que  •lis-je  ? Quand  S«*ptembre , aux  Français  si  fatal , 

Du  massacre  par-tout  donnoit  l’affreux  signal, 

On  a vu  les  bourreaux,  fatigué*  de  carqagc, 

Aux  cris  de  la  Pitié  laisser  fléchir  kur  rage. 

Rendre  à sa  fille  en  pleurs  un  père  malheureux; 

Et,  tout  couverts  de  sang , s'attendrir  avec  eux  '9. 

Eh  ! dam  ces  jours  d’effroi,  de  cc  sexe  timide 
Qui  u'a  poiut  admiré  le  courage  intrépide  ? 

Viens,  ô viens  terminer  cet  horrible  tableau, 

Toi f qui  donnas  au  monde  uu  spectacle  nouveau, 

0 toi,  du  genre  humain  la  moitié  la  plus  chère  ! 

Une  seule  dément  ton  noble  caractère  '9  ; 

Le  reste  est  héroïque,  et  passe  sans  effort 

Des  plaisirs  aux  douleurs,  des  douleurs  à la  mort. 

Pas  un  lâche  soupir,  pas  une  indigne  larme; 

Leur  courage  leur  prête  encore  un  nouveau  charme. 
Superbe  et  triomphante  à se*  dernier*  moments. 
Chacune  se  choisit  scs  plus  beaux  vêtements; 

Comme  aux  pompes  d’hvmen,  au  supplice  s’apprête, 
F.t  de  son  jour  de  mort  se  fait  un  jour  de  fête. 

Notre  sexe  est  jaloux  de  ces  traits  généreux  ; 

Prés  d'elles  du  trépas  l'aspect  est  moins  affreux. 

Izi  beauté,  sur  la  mort  exerçant  son  empire , 

L'adoucit  d'un  regard , l’eml>cllit  d'un  sourire  : 

On  diroit  que  le  ciel  met  dam  scs  foibles  mains 
Ija  gloire  de  1a  France  et  l'honneur  des  humains. 
Telles,  dans  la  nuit  sombre,  éclatants  météores. 

Du  pôle  nébuleux  les  brillantes  aurores , 

Consolent  du  soleil,  et  remplacent  le  jour. 

Quel  prodige  de  foi , de  constance  et  d'amour  ! 

1 areu  te,  que  te  veut  cet  assassin  farouche  ?* 

A trahir  ton  amie  il  veut  forcer  ta  bouche  *°  ; 

En  vain  s'offre  à tes  yeux  le  sanglant  échafaud; 

Ta  reine  dans  les  fers  te  parle  encor  plu*  haut. 
Chaque  âge,  chaque  peuple  ont  eu  leur  héroïne; 


Thèbc  eut  une  Autigoue,  et  Rome  une  f ponine , 

Mais  chaque  jour  nous  rend  ces  modèles  fameux. 
Rome , ne  vante  plus  tes  triomphes  pompeux  : 

Ce  sexe  efface  tout , et  tou  char  sanguinaire 
A vu  moins  de  héros  que  son  char  funéraire. 

Il  a scs  Ihraséas,  ses  Catous,  ses  hrutus. 

Ah  ! que  la  (irccc  antique,  ri  vile  des  vertus, 

Ait  des  filles  de  Sparte  admiré  le  courage; 

Mai»  vous , charme  d’un  peuple  élégant  et  volage , 
Qui,  dès  vos  premiers  ans,  entendîtes  toujours 
Le  son  de  la  louange  et  le  luth  des  amours  ; 

Sans  le  faste  imposant  de  l’âpreté  stoïque, 

Où  donc  aviez-vous  pris  cette  force  héroïque  ? 

O vierges  de  Verdun , jeunes  et  tendres  fleurs , 

Qui  ne  sait  votre  sort , qui  n’a  plaint  vos  malheur*  * • ! 
Hélas!  lorsque  l'hymen  préparait  sa  couronne, 

Comme  l'herbe  dus  champs , le  trépas  vous  moissonne; 
Même  heure,  même  lieu  vous  virent  immoler. 

Ah  ! des  yeux  maternels  quels  pleurs  durent  rouler  ! 
Mais  vos  noms , sam  vengeur , ne  seront  pas  sans  gloire; 
Non  : si  ce*  vers  louchauts  vivent  daus  la  mémoire , 
II*  dirout  vos  vertus.  C’est  peu  : je  veux  un  jour 
Qu'un  marbre  solennel  atteste  notre  amour. 

Je  n’en  parerai  poiut  cc  funeste  Élysée, 

Qui  de  torrents  de  sang  vit  la  terre  arrosée. 

Loin  les  jardins  de  Flore,  et  l’iiupur  Tivoli  », 

Par  ses  bals  scandaleux  trop  long-temps  avili, 

Où  d'infames  beautés,  dans  leur  profane  danse , 

Aux  mânes  de  sou  maître  insultent  eu  cadenec  I 
Mais,  s'il  est  quelque  lieu,  quelques  vallons  déserts, 
Épargnés  des  tyrans , ignorés  des  pervers , 

Là , je  veux  qu’on  célèbre  une  fêle  touchante, 
Aimable  comme  vous,  comme  vous  innoceute. 

De  là  jecarlerai  les  image*  de  deuil; 

Là,  cc  sexe  charmant,  dont  vous  êtes  l’orgueil, 

Dans  la  jeune  saison,  reviendra,  chaque  anuée. 
Consoler  par  scs  chants  votre  ombre  infortunée. 

« Salut,  objets  touchants  ! diront-elles  en  chœur. 
Salut,  de  noire  sexe  irréparable  honneur  ! 

Le  temps,  qui  rajeunit  et  vieillit  la  nature. 

Ramène  les  zéphyrs,  les  fleurs  et  la  verdure; 

Mais  les  ans  dans  leur  cour*  ne  ramèneront  pas 
Une  vertu  si  rare  unie  à tant  d'appas. 

Espoir  de  vos  parents,  ornement  de  votre  âge, 

Vous  eûtes  la  beauté,  vous  rûtes  le  courage; 

Vous  viles  sans  effroi  le  sanglant  tribunal  ; 

Vos  front*  n’ont  poiut  pâli  sons  le  rouleau  fatal: 
Adieu,  touchants  objets,  adieu  ! Puissent  vos  ombres 
Revenir  quelquefois  dans  ces  asiles  sombres  ! 

Pour  vous  le  rossignol  prendra  ses  plus  doux  sou»; 
Zéphyr  suivra  vos  pas,  écho  dira  vos  nom*. 

Adieu  ! Quand  le  priutemps  reprendra  ses  guirlandes , 
Nous  reviendrons  encor  vous  porter  nos  offrandes  ; 
Aujourd'hui  recevez  ces  dons  rousolaieer* , 

Ces  hymnes,  nos  regrets,  nos  larmes  cl  uos  fleurs  ! » 
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A combien  de  fléaux  le  ciel  livra  le  monde  ! 

Ici  des  champs  entiers  sont  submergés  sous  l'onde  ; 
Ailleurs  le  volcan  tonne,  et  ses  horribles  flancs 
Dévorent  les  palais  et  les  temples  brillants; 

Tantôt  les  ouragans,  plus  prompts  que  le  loiuicrre, 
I)*un  immense,  débris  couvrent  au  loin  la  terre  . 

Mais  du  monde  tremblant  ces  horribles  fléaux 
Des  révolutions  n’égalent  pas  les  maux. 

Au  lieu  de  cette  douce  et  puissaute  habitude. 

Qui  de  nos  passions  endort  l’inquiétude; 

Au  lieu  de  ce  respect,  conseiller  du  devoir, 

Dont  l'heureuse  magic  entoure  le  pouvoir; 

D’un  sénat  oppresseur  les  lois  usurpatrices 
Gouvernent  par  la  peur,  régnent  par  les  supplices. 
Quelques  abus  font  place  à des  malheurs  plus  grands. 
Et  des  débris  d’un  roi  naissent  mille  tyrans. 

La  France,  que  le  monde  avec  effroi  contemple, 

En  offre , dans  ses  chefs , l’épouvantable  exemple. 

De  notre  liberté  despotiques  amis, 

Où  sont-ils , ces  beaux  jours  qu’ils  nous  avoient  promis  ? 
La  misère  est  pour  nous , et  pour  eux  l'opulence  ; 

Sur  la  chute  du  trône  élevant  leur  puissance , 

D'un  front  jadis  rampant,  ils  affrontent  1rs  deux. 

Un  moins  hideux  spectacle  aflligeroit  1rs  yeux , 

Si,  changés  tout-à-coup  en  d'informes  ruines, 

I^s  bois  liaissoienl  leur  tôle,  et  levoient  leurs  racines. 

Hélas  1 depuis  ce  jour  si  fécond  en  forfaits, 

Où  le  crime  vainqueur  vint  s'asseoir  sous  le  dais, 

Où  le  bonnet  sanglant  remplaça  la  couronne, 

De  quels  maux  inouïs  l'essaim  nous  environne  ! 

Par  ce  premier  malheur  que  de  maux  enfantés  ! 

L’teil  en  pleurs,  le  sein  nu,  les  bras  ensanglantés, 

La  France,  qu’envioient  les  nations  voisines, 

Des  ruines  du  moude  accroissant  ses  ruines , 

De  son  corps  gigantesque  étale  eu  vain  l’orgueil , 
Assemblage  hideux  de  victoire  et  de  deuil. 

Scs  biens  de  tous  les  maux  renferment  la  semence  ; 
Son  calme  est  la  fatigue , et  non  l'obéissance. 

Mais,  hélas!  des  malheurs  où  l'état  est  plongé. 

Le  plus  affreux  n’est  pas  l’empire  ravagé: 

Ses  enfants  dispersés  aux  quatre  coins  du  monde , 

De  toutes  ses  douleurs,  voilà  la  plus  profonde. 
Doublement  affligée,  elle  pleure  en  son  coeur 
L'injustice  des  uns,  des  autres  le  malheur. 

Qu'il  est  dur  de  quitter,  de  perdre  sa  patrie! 

Absents,  elle  est  présente  à notre  ame  attendrie: 
Alors  on  se  souvient  de  tout  ce  qu'on  aima, 

Des  sites  enchanteurs  dont  l'aspect  nous  charma , 

Des  jeux  de  notre  enfance , et  même  de  scs  peines. 

Voyez  le  triste  Hébreu,  sur  des  rives  lointaines, 
Lorsque  rmmeué  captif  chez  un  peuple  inhumain, 

A l'aspect  de  l'Euphrate,  il  pleure  le  Jourdain. 

Ses  temples,  ses  festins,  les  beaux  jours  de  sa  gloire, 
Reviennent  tour-à-tour  à sa  triste  mémoire  ; 


El  les  maux  de  l’exil  et  du  l'oppression 
Croissent  au  souvenir  de  sa  chère  Sion. 

Souvent  en  l'insultant,  ses  vainqueurs  tyranniques 
Lui  crioicnt:  « Chantez-nous  quelqu'un  de  ces  cantiques 
Que  vous  chantiez  aux  jours  de  vos  solennités. 

— Ab  l que  demandez-vous  à nos  cœurs  attristés  ? 
Comment  chanterions-nous  aux  rives  étrangères  ? 
Rï-pondoient-ils  en  pleurs.  O lierceau  de  110s  pères! 
Notre  chère  Sion  ! si  lu  n’es  pas  toujours 
El  nos  premiers  regrets,  et  nos  derniers  amours, 

Que  nous  restions  sans  voix;  que  nos  langues  séchées 
A nos  palais  brûlants  demeurent  attachées  ! 

Sion,  unique  objet  de  joie  et  de  douleurs. 

Jusqu’au  dernier  soupir,  Sion,  chère  à nos  cœurs! 
Quoi!  ne  verrons-nous  plus  les  tombes  paternelles, 
Tes  temples,  tes  banquets,  tes  fêtes  solennelles? 

Ne  pourrons-nous  un  jour,  uuis  dans  le  saint  lieu, 
Du  retour  du  tes  fils  remercier  ton  Dieu  ? * 

Ainsi  pleurait  l'Hébreu;  mais  du  moins  par  ses  frère» 
Il  n'étoit  point  bauui  du  séjour  de  ses  pères. 

Ah  ! combien  du  Français  le  sort  est  plus  cruel  ! 
Chassé  par  des  Français  loin  du  sol  paternel. 

Il  fuit  sous  d'autres  cieux  ; et,  pour  comble  de  peine, 
l>e  sa  patrie  ingrate  il  emporte  la  haine. 

O ciel  ! à ce  départ , que  de  pleurs , de  regrets  ! 
Chacun  quitte  scs  biens,  scs  travaux,  scs  projets. 
L’uu,  ceut  fois  s'éloignant  et  revenant  encore, 

Pleure , en  fuyant , ses  blés  qui  comraençoicnt  d'éclore; 
L'autre,  de  ses  jardins  les  bosquets  enchantés; 
Lautre,  ses  jeunes  ceps  nouvellement  plantés, 

Avant  d'avoir  pressé  dans  la  cuve  fumante, 

De  ses  premiers  raisins  la  vendange  écwnantc. 

A scs  livres  choisis  l'autre  fait  ses  adieux; 

L’autre  baigne  de  pleurs  son  réduit  studieux  ; 

Et,  loin  du  lieu  chcri,  confident  de  scs  veilles, 

De  sa  muse  exilée  emporte  les  merveilles, 
bientôt  d’affreux  cnrans  dispersent  au  hasard 
Les  chefs-d’œuvre  du  goût , les  prodiges  de  l'art. 
Souvent  pour  un  vil  prix,  pour  un  plus  vil  usage, 
Aux  mains  de  l'iguorauce  ils  tombent  en  partage  : 

Un  Raphaël  échoit  au  magister  du  lieu; 

Racine  d'un  manant  alimente  le  feu  ; 

En  piles  sont  vendus  les  Ruffons,  les  Voltaires, 

Leurs  tomes  isolés  redemandent  leurs  frères  ; 

F.t , vengeant  une  fois  Pelletier  consolé , 

Eu  cornets,  à son  tour,  Despréaux  est  roulé  '. 

I.c  dieu  du  mal  sourit  à ces  honteux  ravages. 

Mais  que  sont  de  nos  arts  ces  hideux  brigandages 
Près  du  viol  affreux  de  la  propriété  ! 

O loi,  premier  appui  de  la  société. 

Qui,  seul  des  immortels  restant  au  Capitole, 

Après  le  roi  des  dieux,  fus  sa  première  idole, 

Dieu  Terme!  que  dis-tu  de  ces  barbares  lois  », 

Qui,  du  premier  contrat  violant  tous  les  droits, 

F.t  des  usurpateurs  consacrant  l’injustice, 

Du  parle  social  renversent  l’édifice  ? 

Vous,  allez  maintenant,  complaisants  possesseurs, 
D'avance  enrichissez  vos  heureux  successeurs î 
J Appelez  les  brebis  des  nations  lointaines; 
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malheur  et  pitié. 


Épurez  par  le  choix  le*  races  indigène»: 

Voilà  pour  quelle*  mains  vous  soignez  vos  troupeaux  , 
Vous  fécondez  vos  champs,  vous  plantez  vos  coteaux  ! 
Ah  ! contre  leur  injuste  et  triste  jouissance 
Je  n’irai  point  des  lois  invoquer  la  puissance. 

Viens!  ô tendre  Pitié,  viens  ! pour  toucher  les  cœurs. 
J’ai  besoin  de  U voix,  j’ai  besoin  de  tes  pleurs. 

Disons- leur:  « Vous  blessez  les  lois  de  la  nature. 
Pouvez-vous  être  heureux  quand  l’équité  murmure  ? 
Maudits  soient  ces  mortels,  qui  se  fout  avec  art 
Du  malheur  uuc  proie , et  des  lois  un  poignard  ! 
Barbares,  remplissez  vos  celliers  et  vos  granges; 

Vos  guérets  usurpes,  vos  coupables  vendanges, 
Déposent  contre  vous.  » Mais  j'entends  des  flatteurs 
Démentir  lâchement  mes  vers  accusateurs. 

- Tout  est  changé , dit-on  ; et  le  pouvoir  répare 
L»  longue  iniquité  d’un  régime  barbare.  » 

Sans  doute  le  Français,  malheureux,  dépouillé, 

Peut  rentrer  sur  un  sol  de  carnage  souillé  3; 

Peul  errer  sous  les  murs  habités  par  ses  pères , 

Voir  ses  blés  moissonnés  par  des  mains  étrangère*  ; 

Et , par  scs  souvenirs  déchiré  de  plus  près , 

Joindre  à tant  d’autres  maux  le  tourment  des  regrets. 
Ah  ! quel  exil  affreux  égale  ce  supplice  ! 

La  justice  imparfaite  est  cucor  l’injustice, 
üb  ! si  je  vous  coutois  tous  les  fléaux  divers 
Dont  ce  vil  brigandage  a rempli  Puni  vers, 

Ma  voix  dans  votre  cœur  portèrent  l'épouvante. 

Je  vous  diroia:  « Ces  biens,  qu’une  loi  révoltante 
Arracha  par  la  force  à leurs  vrais  possesseurs , 

Ont  inondé  la  France  et  de  sang  cl  de  pleurs , 

Ont  séduit  l’avarice,  ont  acheté  les  crimes; 

Sur  les  deux  continents  entassé  les  victimes. 

Soudoyé  les  bourreaux , engraissé  les  tyrans , 

Soulevé  les  sujets,  divisé  les  parents. 

Desséché  le  commerce,  étouffé  l'industrie. 

Et,  par  ses  propres  mains,  égorge  la  patrie.  * 

Ces  tableaux  fout  horreur... El  vous  qui , sans  remords, 
Recevez  des  bourreaux  la  dépouille  des  morts, 
Avez-vous  oublié  cette  touchante  histoire 
Dout  Virgile,  en  beaux  vers,  retraça  la  mémoire  ? 

Au  fils  du  vieux  Priant  un  monstre,  affamé  d’or, 

A voit , avec  la  vie,  arraché  son  trésor; 

Cent  traita  I’avoieut  percé.  La  forêt  meurtrière 
Bientôt  de  verts  rameaux  ombragea  sa  poussière. 

Par  le  prince  troy eu  sur  la  tombe  penché, 

Un  de  ccs  arbrisseaux  à peine  est  arraché , 

L'arbuste  tout  sanglant  aussitôt  l'épouvante  : 

Sa  main  veut  redoubler  ; une  voix  gémissante 
Lui  crie  : « Epargne-moi , jettue  et  noble  Troy  en  . 

Ma  patrie  est  la  tienne,  et  ec  sang  est  le  mien. 
Pourquoi  d’un  attentat  souiller  des  mains  si  pures  ? 
Viens-tu  troubler  ma  cendre , et  rouvrir  mes  blessures  ? 
Arrête!...  » A ces  accents,  à ces  cris  douloureux 
Un  saint  effroi  saisit  le  héros  généreux  : 

11  fuit;  cl  loin  de  lui  sa  maiu  épouvantée 
Rejette  avec  horreur  1a  lige  ensanglantée. 

F.i  vous,  de  la  Pitié  repoussant  les  leçons, 

N ous  poursuivez  en  paix  vos  barbares  moissons  ; 


El,  parmi  les  cercueils,  vos  iniques  eucbcrcs 
Se  disputent  des  champs  teints  du  sang  de  vos  frères  ! 
Ah!  cruels,  osez-vous,  engraissés  de  trépas, 
Moissonner  sur  la  loml»e  ? Et  ne  craignez- vous  pas 
Que  vos  gerbes,  vos  fleurs,  de  meurtres  dégouttante». 
Ne  distillent  du  sang  cuire  vos  mains  tremblantes  ? 

Le  cri  de  la  nature  est  du  moins  écoulé  : 

Dans  les  temps  du  malheur,  la  tendre  parenté 
Des  secours  mutuels  doit  resserrer  le*  chaînes, 

Mettre  en  commun  scs  biens , ses  larmes  et  ses  peines. 
Mais  non  : à l’intérêt  tout  est  sacrifié, 

Tout  lien  est  rompu , tout  devoir  oublié. 

Aux  besoins  de  l’exil  le  fils  livre  sa  mère  ; 

Le  frère  s'eurkhit  des  dépouilles  du  frère. 

O honte!  le  hou  protège  son  rufaiit , 

Sou  amour  le  uourrit,  sa  fureur  le  défeud  ; 
la;  tigre  affreux  lui-mème  écoute  la  nature  , 

A sa  famille  horrible  il  porte  sa  pâture  : 

Et,  barbare  héritier  de  scs  enfants  bannis  , 

Le  père*  uns  horreur  boit  le  sang  de  ses  fils  ! 

Lâches  diffamateurs  de  la  nature  humaine, 

De  votre  dureté  vous  porterez  la  peiue  : 

Je  Qètrirai  vos  noms,  hommes  vils;  cl  mes  vers 
Iront  de  votre  crime  effrayer  l’univers  : 

Ma  musc  réunit , eu  fille  de  mémoire , 

La  coupe  du  mépris  et  celle  de  la  gloire  ; 

L’opprobre*  vous  attend  : oui , son  juste  courroux . 
Barbares,  à grands  flots  la  répandra  sur  vous  ; 

Et  le  remords  rongeur,  la  boute  vengeresse, 

Au  milieu  de  votre  or  vous  poursuivront  sans  cesse. 
Allez  donc,  délaissez  vos  amis,  vos  parente: 

Moi , je  cours , je  m’attache  à leurs  destins  errants. 

Ah  ! des  champs  paternels  quand  le  sort  les  exile 
Musc,  à ccs  malheureux  nous  devons  un  asile  : 

Viens  donc  à la  Pitié  prêter  encor  la  voix  ; 

Attendris  les  sujets,  intéresse  Ira  rois. 

Que  de  les  accueillir  chacun  brigue  la  gloire  ; 

Raconte  de  hure  maux  lat tcudr Usante  histoire; 

Dis  combien  du  malheur  les  titres  sont  sacres  ; 

Qu’ils  trouvent  sous  leurs  pas  tous  les  cœurs  prépares. 
Eh  ! c’est  à vous  d'abord , à vous  que  je  m’adresse , 
Français,  jadis  eu  proie  à la  même  détresse, 

Quand  des  dogmes  rivaux  le  choc  religieux 
Vous  bannit  par  milliers  du  sol  de  nos  aïeux. 

O France,  des  partis  déplorable  théâtre  ! 

Que  maudit  soit  le  jour , où  ta  haine  marâtre , 

En  foule,  de  ton  sein,  rejeta  tes  enfants  ! 

De  ton  affreux  sucrés  uos  voisins  triomphants 
Reçurent  nos  guerriers,  nos  arts,  notre  industrie , 

Et  cette  plaie  horrible  rat  à peine  guérie , 

Que  le  parti  vaincu,  de  son  pouvoir  surpris. 

Du  vainqueur  en  cent  lieux  disperse  les  débris  : 
Tant,  dans  l’aine  ulcérée  étouffant  l'indulgence, 

La  vengeance  toujours  enfante  la  vengeance  ! 

Quoi  donc  ! trop  peu  de  maux  affligent-ils  nos  jours  ? 
! La  vie  est  si  pcuible , cl  ses  plaisirs  si  courts  ! 

Tout  tremble  , tout  gémit  dans  cc  lieu  lamentable  ; 
j Hélas  ! et  sur  les  bords  du  gouffre  inévitable 
Suspendus  un  instant , les  mortels  furieux 
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Se  poussent  daus  l'abîme , ou  s'égorgent  outre  eux. 
luserisés  ! laissez  là  vos  luttes  désastreuses  : 

Des  ligues  tour-à-tour  victimes  malheureuse*. 

L’un  à l'autre  aujourd'hui  pardounez  vos  malheurs , 

Et  que  vos  souvenirs  soient  noyés  dans  vos  pleurs. 

Mais  c'est  vous,  rois  du  inonde , oui,  c’est  vous  qu’intc- 
Le  sort  de  ces  proscrits.  Cette  brave  noblesse,  ( resse 
Ces  prêtres,  ces  prélats  dispersés  en  tout  lieu, 
Souffrent,  vous  le  savez,  pour  leurrai,  pour  leur  Dieu. 
Vous  leur  devez  un  port  au  milieu  de  l’orage; 

El  pour  eux  et  pour  vous  honorez  leur  courage  ; 

Celui  dont  le  respect  vous  adresse  sa  voix, 

Aux  jours  de  son  bonheur , accueilli  par  les  rois, 
Oublié  dans  ses  maux , vous  demeura  fidèle  ; 

Mais  tous,  n’en  doutez  point,  n’ont  pas  le  même  zèle. 
Non,  non  : le  temps  n’est  plu3  où  la  soumission, 

D'un  amour  idolâtre  heureuse  illusion , 

Fnvironnoit  le  trône  : une  raison  hardie , 

De  ce  vieil  univers  nouvelle  maladie, 

Calcule  ses  devoirs,  et  discute  vos  droits  ; 

Sous  la  pourpre  avilie  interroge  les  rois  ; 

Désenchante  l'esprit,  et  paralyse  l'ame; 

Du  feu  chevaleresque  éteint  la  noble  flamme  ; 

De  l'état  social  désordonné  les  rangs; 

Des  grands  et  des  petits,  des  amis,  des  parents, 

Des  rois  et  des  sujets , brise  l’antique  chainc. 
Cardez-vous  donc  d'offrir  la  scandaleuse  scène 
Oe  ces  cunirs  généreux  punis  d’aimer  leurs  rais  4. 
L'avmir,  du  présent  se  venge  quelquefois. 

Un  faux  amour  de  paix  eufaute  les  orages , 

El  la  faute  d'un  joui*  pèse  sur  tous  les  âges. 

Redoutez  du  moment  le  conseil  mensonger  : 

(Jn  excès  de  prudence  est  souvent  un  danger. 

Des  affronts  faits  aux  siens , qu'il  combat  cl  qu'il  aime  , 
Le  Français,  croyez-moi,  s’indignerait  lui-même. 

Pour  n’être  point  trahis , ne  soyez  point  ingrats. 

Et  toi , tendre  Pitié , parcours  tous  les  étals  ; 

Va , parle  ; et , s’il  en  est  que  la  terreur  arrête, 
Dis-lcur  : * N’espérez  pas  conjurer  la  tempête  ; 

Du  monstre  à votre  tour  vous  sentirez  les  coups , 

Et  leurs  maux  «dédaignés  retomberont  sur  vous.  » 
Laissez  donc  de  l'effroi  la  molle  complaisance  : 

Par  votre  courageuse  et  noble  bienfaisance , 

Obtenez  des  bons  ctrurs  un  généreux  retour, 

F.t  semez  les  bienfaits , pour  recueillir  l'amour. 

Que  d'autres , des  guerriers  éternisent  la  gloire, 
Attellent  la  terreur  aurhar  de  la  victoire  : 

Bien  plus  heureux  celui  qui  chante  l'amitié, 

La  vertu  gcuéreuse,  et  sur-tout  la  Pitié! 

O Virgile  ! ô mon  maître , ô délices  du  monde  ! 

Je  reviens  donc  à toi.  Dans  ta  muse  féconde, 

D’autres  admireront  le  langage  des  dieux. 

Ta  force,  ta  douceur,  ton  vers  mélodieux; 

Mais  ce  qui  te  rend  cher  aux  âmes  bienfaisantes  , 

Ah  ! c’est  de  la  Pitié  les  peintures  touchantes. 

Eh  ! regardez  Didon , lorsqu'aux  bords  libyens 
Un  orage  a poussé  le  héros  des  Troyens  : 

Pour  fa  mieux  préparer  à plaindre  sa  misère, 

Sous  des  traits  empruntés,  l’Amour,  son  jeune  frère, 


ai 

Le  plus  beau  des  enfants,  le  plus  puissant  des  dieux , 

A cette  reine  encor  n'a  pas  lancé  ses  feux  ; 

Elle  n'a  pas  encor,  dans  sa  veille  amoureuse , 

Écouté  du  héros  l'histoire  douloureuse  ; 

Mais  déjà  le  malheur  est  sacré  dans  sa  cour. 

Et  la  Pitié  chez  elle  a devancé  l’Amour. 

■ Venez,  nobles  hannis,  leur  dit-elle  avec  joie; 
Carthage  hospitalière  est  l’asile  de  Troie. 

Le  destin  vous  poursuit , cYst  assez  pour  mon  cceur  : 
Malheureuse,  j’appris  à plaindra  le  malheur.  » 

Pour  ces  mêmes  hanuis , jouets  d’un  sort  funeste , 
Qui  ne  commit  l’accueil  du  généreux  Aceslc  ? 

Bon  roi,  tendre  parent , il  n’a  pas  oublié 
Que  les  chai  ms  du  sang  avec  eux  l'ont  lié. 

A peine  il  les  a vus  du  haut  de  la  colline, 

Vers  eux  à pas  pressés  le  vieillard  s'achemine; 

Ses  trésors,  son  palais,  ses  ports  leur  sont  ouverts , 

Il  gémit  sur  leurs  maux,  console  leurs  revers. 
Encourage  leurs  jeux,  sotennise  leurs  fêtes. 

Sont-ils  prêts  à braver  de  nouvelles  tempêtes  ? 

Du  nectar  de  Sicile  il  emplit  leurs  vaisseaux  , 

Et  ses  regards  long-temps  les  suivent  sur  1rs  eaux. 
Récits  charmants,  pourquoi  n'étes-vous  que  des  fables  ! 
Mais  Virgile  exprimoit  des  plaisirs  véritables  : 

Ah  ! sans  doute  il  sentoit  ce  qu’il  chantoit  si  bien, 

Et  dans  le  cœur  d'Acesle,  il  nous  pciguoil  le  sien. 

Et  même  entre  ennemis,  que  son  vers  plein  de  charme 
Peint  bien  cette  Pitié  dont  1a  voix  les  désarme! 

Qui  ne  sait  d’Ilion  les  terribles  combats, 

Quand  Achille  aux  Troyens  envoyoit  le  trépas , 

Les  poussoit  dans  leurs  camps , ou  contre  leurs  murailles, 
Écrasoit  leurs  débris  échappés  aux  batailles? 

On  combattit  dix  ans;  mais  contre  fa  Pitié 
Que  peut  des  nations  fa  longue  inimitié? 

Avec  peine  échappé  des  coups  de  Polyphénie, 

Le  Grec  Achéméuide,  en  sa  misère  extrême, 

Arraché  par  fa  faim  du  fond  de  son  rocher, 

Toit  le  chef  des  Troyens , et  tremble  d’approcher. 
Quelques  tristes  lambeaux  qu’attachent  des  épines , 
Composent  ses  habits  ; des  glands  et  des  racines 
Alimentent  ses  jours;  sur  ses  pieds  chancelants, 
Maigre  et  pâle  fantôme,  il  sc  traîne  à pas  lents; 
Tout-à-coup  il  s’écrie  : « Abrégez  mon  supplice, 

O Troyens!  vous  voyez  un  compagnon  d’Ulysse, 
l'crccz- moi  de  vos  traits,  plougez-moi  dans  les  flots  : 
V ous  me  devez  la  mort.  - Le  Troycn , à ces  mots , 
S’émeut , verse  des  pleurs , le  recueille  avec  joie  ; 

Et  la  mer  voit  un  Grec  sur  les  vaisseaux  de  Troie  * : 
Tant  fa  Pitié  touchante  a de  droits  sur  nos  cœurs  ! 
Vous  donc , de  mon  pays  généreux  bienfaiteurs , 
Acceptez  mou  encens  ! Qu'à  travers  celte  scèue 
De  partis  lui  bulcuis , de  discorde  et  de  haine , 

Avec  un  sou  plus  tendre , et  des  accents  plus  doux , 
Nos  vœux  reconnoi&sants  arrivent  jusqu'à  vous  ! 

Pontife  des  Liégi-ois , accepte  mou  hommage 
Le  plus  près  du  volcan , tu  défias  l’orage  : 

Tes  états  sout  bornés,  et  tes  dons  infinis. 

La  Haie , Anspach , Neuwied , sont  peuplés  de  bannis. 
Salut,  murs  de  Constance  ! et  loi , daigne  m’entendre, 
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02  MALHEUR 

W&ldeck,  homme  éclaire,  prince  aimable, ami  teudre! 
Je  ne  le  vis  jamais  : par  l'estime  dicté. 

Mon  vers  par  tes  faveurs  n'est  point  décrêdité; 

Tu  ne  commandes  point  à de  vastes  provinces  ; 

Mais  mou  civur  t'a  choisi  dans  la  foule  des  princes. 
Lorsque  vingt  nations  dévoroient  nos  débris, 

Dans  un  encan  barbare  achetés  à bas  prix , 

Leurs  remparts  se  fermoient  à la  France  exilée; 
L'humanité  te  vit , et  sourit  consolée. 

D’autres  out  des  jardins,  des  palais  somptueux; 

Le  moude  entier  vient  voir  leurs  parcs  voluptueux; 
Mais  des  pas  d'un  Français  l’oji  n'y  voit  pas  l'empreinte  : 
On  craindrait  que  ses  maux  n'en  souillassent  l’enceinte. 
Ah  î ces  jardins  pompedx  et  oc#  xastes  palais 
Valent-ils  un  des  pleurs  taris  par  tes  bienfaits  ? 
Tomba  devant  re  luxe,  altières  colonnades; 

Croulez,  Gers  chapiteaux,  orgueilleuses  arcades; 

Ft  que  le  sol  ingrat  d'un  ingrat  possesseur 
Soit  sec  comme  scs  yeux , cl  dur  comme  son  cœur  ! 

Mais  vous,  soyez  bénis,  vous,  peuples  magnanimes, 
Qui  de  nos  oppresseurs  réparâtes  les  crimes! 

Toi,  sur-tout,  brave  Anglais,  libre  ami  de  tes  rois, 
Qui , mettant  ton  bonheur  sous  la  garde  des  lois, 

Des  partis  dans  ton  sein  vois  expirtr  la  rage  r 
Ainsi  que  sur  1rs  Imrds  vient  se  briser  l’orage! 

Ce  ne  sont  plus  ici  ces  asiles  cruels, 

(Xi  des  brigands,  cachés  à l'ombre  des  auteH, 

Où  l'assassin,  souillé  du  sang  de  sa  victime, 
Demandoieul  aux  lieux  saints  l'imptuiilc  du  crime. 
Contre  le  vil  brigand  et  l'infame  assassin , 

Albion  au  malheur  ouvre  aujourd'hui  sou  sein. 

Là  , viennent  respirer  de  leur  longue  souffrance , 

Ces  dignes  magistrats,  oracles  de  la  France; 

Là,  des  guerriers  fameux  embrassent  leurs  rivaux; 

Là,  ces  ministres  saints,  échappés  aux  bourreaux, 
Protégés  par  la  loi , gardent  leur  culte  antique  : 

Sion  dans  son  exil  chante  le  saint  cantique; 

Et  l’une  et  l'autre  église  abjurent  leurs  conduis, 

Et  la  fille  à sa  mère  ouvre , en  pleurant , les  bras. 

Pour  corriger  encor  la  fortune  ennemie, 

Du  vénérable  Oxford  l'antique  académie 
Multiplia  pour  vous  ce  volume  divin  7 
Que  l’homme  infortuné  ne  lit  jamais  eu  vain , 

Qui,  du  double  évangile  ancien  dépositaire, 

Nous  transmit  de  la  foi  le  culte  héréditaire; 

Vous  montre  un  avenir;  fait,  des  palais  du  ciel. 

Dans  vos  humbles  réduits  descendre  l'éternel  ; 

Console  votre  exil , charme  votre  souffrance , 

Nourrit  la  foi , l'amour,  la  céleste  espérance , 

Présent  plus  précieux,  et  plus  cher  mille  fois, 

Que  les  trésors  du  monde  et  les  bienfaits  des  rois. 

Plus  de  rivalité,  de  haine,  ni  d’envie  : 

Au  banquet  fraternel  Albion  nous  ronvic; 

Son  sein  s’ouvre  pour  tous,  et  ne  distingue  plus 
Les  fils  qu’elle  adopta,  de  ceux  qu'elle  a conçus. 
Telle,  une  terre  heureuse  à tous  les  plants  du  monde 
Se  montre  hospitalière;  et  sa  sève  féconde 
Nourrit  des  mêmes  sucs  l'arbre  qiiVUe  enfanta, 

Et  le  germe  étranger  que  l'orage  y porta. 


ET  PITIÉ. 

Poursuis,  ficrc  Albiou,  fais  bénir  ta  puissance  : 

Tous  1rs  honneurs  uuis  forment  ta  gloire  immense: 
Le  inonde  tributaire  entretient  ton  trésor; 

!.<*  Nord  nourrit  tes  mâts,  l'onde  mûrit  ton  or; 
la  France,  avec  ses  vins,  te  verse  l'alégrcsse; 

Tes  lois  soûl  la  raison,  tes  niours  sont  la  sagesse, 
l'es  femmes  la  beauté,  leurs  discours  la  candeur, 

Leur  maintien  la  décence , et  leur  teint  la  pudeur  ; 

Tu  joins  les  fruits  des  arts  aux  dons  de  la  fortuue, 

I a-  tonnerre  de  Mars  au  trident  de  Neptune. 

Tantôt,  foulant  aux  pieds  l’athée  audacieux, 

CVat  Minerve  s'armant  pour  lu  cause  des  dieux; 
Tantôt,  fille  des  mers,  belle,  fraîche  et  féconde, 

C'est  Vénus  s'élevant  de  l'empire  de  l'onde. 

Jouis,  fière  Albion;  mais,  dans  la  noble  ardeur. 

Mets  un  frein  à la  forer,  uu  terme  à ta  grandeur. 
(Arlhage,  attaquant  Rome,  expia  cet  outrage; 

Rome  hâta  sa  rhute,cn  renversant  Carthage. 

I-cs  Indes,  les  deux  mers,  tout  a subi  ta  loi  : 

Il  ne  te  restp  plus  qu’à  triompher  de  toi. 

Parmi  les  birufaitcurs  de  ma  triste  pairie, 
Pourrois-je  t'oublier,  terre  que  j’ai  chérie, 

O malheureuse  Suisse!  Eh!  comment  oublier 
Tes  cascades,  tes  rocs',  ton  sol  hospitalier? 

Non  , non  : je  l’ai  promis  à l'aimable  Cia  ires  se  * ; 

Rcau  lieu , qui  uuurrissois  ma  poétique  ivresse  ! 

J'ai  juré  sur  tes  monts,  et  je  tiens  mou  serment. 

De  payer  mon  hommage  à ton  site  charmant. 
Amoureux  des  torrents,  des  liois,  des  précipices, 
Dans  quel  ravissement  je  goût  ois  leurs  délices  ! 

De  leurs  âpres  hauteurs  lentement,  descendu, 

Que  j'aimois  ce  beau  lac  à mes  pieds  étendu , 

Ces  bosquets  de  Saint-Pierre,  île  délicieuse  , 
Qu'emlM'llit  de  Rousseau  la  prose  harmonieuse  9! 

O liords  infortunés  ! en  vain  nos  oppresseurs 
Nous  ont  de  votre  asile  envié  les  douceurs; 

Et,  menaçant  de  loin  vos  frêles  républiques, 

Ont  lancé  contre  nous  leurs  arrêts  tyranniques  : 
Chacun  de  vos  rochers  cachoil  un  malheureux. 

Maishélas!  pour  la  Franrcilsn'avoient  que  leurs  vœux; 
Des  femmes,  des  enfants,  des  vieillards gt  des  prêtres. 
Que  pou  voirn  t-ils  de  plus,  que  prier  pour  leurs  maîtres? 

Choisis,  Muse,  choisis  tes  plus  nobles  accents  : 

Les  héros  de  Coudé  te  demandent  des  chants  *®  ; 
Laisse  de  la  Pitié  le  luth  mélancolique  ; 

Dis  leur  exil  armé  , leur  malheur  héroïque. 

Ce  ne  sont  plus  ici  ces  belliqueux  essaims, 

Dout  les  croises  en  foule  inondoient  les  lieux  saints. 

Si  leur  nombre  est  moins  grand,  leur  cause  est  aussi  belle  ; 
De  leur  Dieu , de  leurs  rois  ils  vengent  la  querelle. 
Sparte , ne  parle  plus  de  te»  trois  cents  guerriers  : 

Un  seul  de  leurs  combats  égale  tes  lauriers. 

Là , la  France  exilée  en  armes  vient  se  rendre; 

1 A , pour  mieux  s’élever,  tous  sont  fiers  de  descendre. 
Tou*  dans  un  grade  obscur  n’en  ont  que  plus  d’éclat; 
Tout  soldat  vaut  un  chef,  plus  d’un  chef  est  soldat. 
Le#  d’Hector,  les  d'Aymar,  portent  avec  courage 
Le.  poids  du  havre-sac  et  le  fardeau  de  l’âge. 

Leur  zèle  a pour  la  tente  oublié  leurs  vaisseaux 
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CHANT  IV. 


Ils  servent  sur  b terre , ils  régnoirnt  sur  les  taux  ; 

Là,  vit  le  feu  sacré,  l'amour  Je  la  patrie, 

El  de  l'antique  honneur  la  noble  idolâtrie. 

La  France  est  dans  leurs  camps.  Ainsi,  delà  les  mers, 
Loin  de  ce  Capitole  où  se  forgeoient  leurs  fers, 

Clique  rassemblent , sous  les  lois  d'un  seul  homme, 

La  fleur  de  la  jiatric  et  le  pur  sang  de  Rome. 
Augoulème , Rerri,  soutiennent  leur  grand  nom.. 
Qu’on  ne  me  vante  plus  ce  triple  Gérjon , 

Dont  trois  âmes  mouvoient  la  masse  épouvantable. 
J’aime  à voir,  surpassant  les  récits  de  la  fable, 

Un  même  espoir  mouvoir  trois  héros  à-la-fois; 

Coudé,  Bourbon,  Engbien,  se  font  d'autres  Ruerais  ; 
Et , prodigues  d'un  sang  chéri  de  la  victoire. 

Trois  géuéralions  vont  ensemble  à la  gloire. 

Tel  l’arbre  aux  pommes  d'or,  de  la  même  liqueur, 
Forme  le  fruit  naissant , le  fruit  mûr  et  la  fleur,  [charmes  ! 
Eh  ! quels  transports  nouveaux , quels  moments  pleins  de 
Quand  parut  votre  roi,  votre  compagnon  d’armes  *•, 
Quand,  fort  de  votre  amour,  parc  de  son  malheur, 
D’un  regard,  d'un  sourire,  il  payoit  la  valeur; 
Distrihuoit  ces  mots  où  la  bonté  respire, 

Que  le  cœur  seul  entend  , que  le  coeur  seul  inspire  ! 
Tout  votre  sang  s’émut  ; et  ce  sang  glorieux 
Solliciluit  l'honneur  de  couler  sous  ses  yeux. 

Hélas  ! le  sort  jaloux  peut  vous  être  infidèle  ; 

Mais  il  reste  une  palme  et  plus  rare  et  plus  belle. 

Si  Mars  dans  les  combats  trahit  voire  valeur, 

Eh  Lieu!  par  U vertu  subjugue!  le  malheur; 

Et,  de  tant  de  revers  quaud  le  poids  vous  opprime. 
Français,  privés  de  tout,  gardez  du  moins  l'estime. 

Si  tous  ue  sont  pas  nés  pour  combattre  en  héros, 

Tous  peuvent  par  leurs  mirurs  consacrer  leur  repos. 
Supportez  vos  défauts,  entraidez  vos  misères; 

N'allez  pas  étaler,  aux  terres  étrangères , 

I)e  l'animosité  les  scandaleux  éclats  : 

Ou  ne  plaint  pas  long-temps  ceux  qu'on  n’estime  pas. 
Hélas  ! plus  d un  Français,  dans  ces  temps  d’infortune, 
Sourd  aux  plaiulifs  accents  de  la  mère  commune. 

Se  montra  des  Français  l'implacable  ennemi. 

Tel  ne  fut  |ias  ton  nrur,  toi,  courageux  ami  '* 

De  ceux  que  poursuivoil  la  fortune  inhumaine  ! 

Toi,  que  chérit  Bellonc,  ainsi  que  Melpomène, 

Qui,  parant  la  vertu  par  d'aimables  dehors. 

Joins  la  beauté  de  l'amc  à la  beauté  du  corps. 

Qu’on  ne  me  vante  plus  le  chantre  de  la  Thrace , 

Des  tigres,  des  lions  apprivoisant  l'audace, 
l'on  art , qui  dans  la  Grèce  aurait  eu  des  autels, 

O Marini  sut  dompter  des  monstres  plus  cruels, 

Le  désespoir  affreux , la  hideuse  indigence. 

Que  de  fois,  au  plaisir  mêlant  la  bienfaisance, 

Stérile  pour  toi  seul , ton  talent  généreux 
Mil  son  noble  salaire  aux  mains  des  malheureux. 
Ainsi,  par  lu  concours  de  brillantes  merveilles. 
Charmant  le  cœur,  l’esprit,  les  yeux  cl  les  oreilles, 

On  te  vit,  tour-à-lour,  vouer  à nos  malheurs, 

Ta  lyre  et  ton  épée,  et  Ion  sang  et  tes  pleurs. 

Le  concert  de  vertu,  de  grâce  et  de  génie, 

Ah  ! voilà  la  plus  liellc  et  plus  douce  harmonie  : 
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Tel , beau , jeune  ci  vainqueur,  le  dieu  de  l'Hèlicou 
Chanloit , touchoit  sa  Ivre,  et  combatloit  Python. 

Mais  sur-tout  des  bienfaits  usez  avec  noblesse  : 
L'honneur  est  une  fleur  que  peu  de  chose  blesse. 
Gardez-vous  d'ajouter  à tant  d’autres  fléaux 
I-C  malheur  bien  plus  grand  de  mériter  vos  maux. 
Armez  d’un  juste  orgueil  voire  illustre  in  for  tune  ; 

La  Pitié  se  retire  alors  qu'on  l'importune. 

Faites  plus  : s’il  sc  peut , ne  devez  rien  qu’à  vous  ; 

Luttez  contre  le  sort;  que  d'un  regard  jaloux , 

Même  au  sein  du  malheur,  le  luxe  vous  contemple  : 
Déjà  plus  d'un  banni  vous  en  domie  l'exemple. 
Combien  l'Europe  a vu  d'illustres  ouvriers 
S'exercer  avec  gloire  aux  plus  humbles  métiers! 

La  beauté,  que  jadis  ocrupoit  sa  parure, 

Pour  d'autres  que  pour  soi  dessine  une  coiffure  ; 

L'une  brode  des  fleurs , l'autre  tresse  un  chapeau  ; 
L’une  lient  la  navette,  et  l'autre  le  piuccau. 

I.c  marquis  sémillaul  ail  comptoir  est  tranquille; 

Plus  d’un  jeune  guerrier  tient  le  rabot  d'Émile  ; 

Le  modeste  atelier,  au  sortir  du  saint  lieu, 

Reçoit  avec  respect  le  ministre  do  Dieu. 

Que  dis-je  ! ce  poenic , où  je  peins  vos  misères . 

Doit  le  jour  à des  mains  noblement  mercenaires  ; 

De  son  vêtement  d'or  un  Gaumont  l'embellit  'J, 

Et  de  son  luxe  heureux  mon  art  (.'enorgueillit. 

Tairai-je  ces  mortels  qui,  las  d'un  long  orage, 

Fl  de  leur  désespoir  empruntant  leur  courage , 

Bien  loin  de  celle  Europe  en  proie  aux  factions, 

Loin  des  débris  sanglauls  de  tant  de  nations  , 

Dans  un  autre  univers  portant  leur  industrie, 

| Ont  par  un  long  adieu  salué  leur  patrie? 

| Ah!  quand  ces  malheureux  , doublement  exilés, 

Vont  chercher  uu  asile  en  des  bords  reculés. 

Sur  eux,  tendre  Pitié,  tu  veilleras  sans  doule  : 

I Pourvois  à leurs  besoins  et  dirige  leur  route  ; 

Sôuvr-los  des  écueils,  des  flots  capricieux; 

Et  si  des  bords  lointains  présentent  à leurs  yeux 
Quelque  heureux  coin  de  terre,  où  des  bois,  une  source, 
Offrent  un  doux  hospice,  arrête  là  leur  course. 

Là,  profitant  du  ciel,  du  site  et  des  bavards. 
Qu'instruit  par  les  besoins,  l’homme  invente  les  arts; 
Que  puissent  autour  d'eux,  daus  un  beau  paysage. 

Les  coteaux,  les  vallons,  et  les  eaux  et  l'ombrage, 

Par  quelque  doux  rapport , retracer  à leurs  yeux 
De  leur  séjour  natal  l'aspect  délicieux  I 
Pour  rendre,  s'il  se  peut , leur  triste  exil  moins  rude, 
Que  des  enfants  chéris  charment  leur  solitude; 

Que  leur  mère  avec  eux  console  leurs  revers  : 

Avec  cc  doux  eorlégc  il  n'est  plus  de  déserts. 

L‘n  jour  peut-être,  un  jour,  sur  ce  lointain  rivage , 
Quelque  banni  viendra , suspendant  son  voyage, 
Chercher  les  pas  de  l'homme;  et  de  leurs  longs  travaux. 
Tous  deux,  en  les  contant,  soulagerout  les  maux. 

Et,  si  c’est  uu  Français,  Dieu  ! quelle  douce  ivresse! 
Que  de  transports  de  joie , et  de  pleurs  d’alégresse  , 

De  récits  commencés , suspendus  et  repris  ! 

Ah  ! si  de  tels  moments  ou  seul  par  tout  le  prix , 
Combien  ils  sont  plus  chers,  si  loiu  de  sa  pairie! 
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Telle  je  nourrisson  ma  douce  rêverie, 

Lorsque  de  deux  Français  le  sort  miraculeux 
M 'apprend  que  le  destin  réalise  mes  vœux  *4. 

Craignant  de  son  pajs  U discorde  fatale. 

Un  Français  avoit  fui  de  sa  terre  natale  ; 

Il  laimoit;  et  cent  fois  vers  ces  climats  chéris. 

Eu  parlant , il  tourna  ses  regards  attendris. 

Mais,  [jour  mieux  oublier  leur  misère  profonde. 

Son  cœur,  entre  eux  et  lui , mil  les  gouffres  de  l'onde. 

Il  partit,  il  courut,  d’un  regard  curieux, 

Kccounoitre  la  terre,  étudier  les  cieux. 

De  nombreux  végétaux  , dans  sa  course  intrépide , 

A voient  déjà  grossi  son  portefeuille  avide  : 

Il  observoit  les  vents,  interrogeait  les  iners. 

Leurs  rives,  leurs  rcilux,  et  leurs  courants  divers. 
Tantôt,  de  l'occan  ramené  sur  la  rive, 

Le  mercure  captif,  à sa  vue  attentive, 

Des  monts,  entre  ses  mains,  mesurait  la  hauteur, 

Et  des  vagues  de  l’air  jugeoil  la  [>esanicur; 

Tantôt,  les  monuments,  les  ruines  antiques, 

Les  animaux  divers , sauvages,  domestiques. 

Les  mœurs  des  nations,  leur  commerce,  leurs  lois. 

De  mille  objets  nouveaux  lui  présentoienl  le  choix; 
Tantôt,  quittant  la  plage,  cl  revenant  sur  l’onde , 

Sa  main  tenoit  la  montre,  et  l'aiguille,  et  la  sonde; 

Et  la  nature,  et  l'homme,  et  la  terre,  et  les  eaux , 
Varioicnl  à ses  yeux  leurs  mobiles  tableaux. 

Enfin  il  touche  aux  bords,  où  des  peuples  sauvages 
De  l'immense  Amazone  habitent  les  rivages  : 
Magnifique  séjour,  où  des  champs  plus  féconds, 

Des  fleuves  plus  pompeux , de  plu*  superbes  monts , 
Dan»  toute  sa  grandeur  étalent  la  nature. 

Un  jour  que  dans  ces  lieux  il  erre  à l'aventure, 
Tout-à-coup  à ses  yeux,  par  un  heureux  hasard  , 

Se  présente  un  chemin  tracé  des  mains  de  l'art. 

Il  avance , étonné , sous  des  voûtes  d’ombrage  ; 

Par  degrés  s'adoucit  la  nature  sauvage; 

Déjà  même  un  logis  sc  présente  à ses  yeux , 
Qu’cuvironne  l’endos  d’un  verger  spacieux. 

Il  s’arrête  enchanté.  Tout-à-coup , ô merveille  ! 

Le»  sons  d’un  chant  français  ont  frappé  son  oreille. 
Trais  fois , plein  de  surprise , il  écoute  ; et  trois  fois 
Arrive  jusqu’à  lui  celle  touchante  voix. 

6on  cœur  liât  de  plaisir , ses  yeux  versent  des  larmes  : 
Jamais  acceut  humain  n’eut  pour  lui  tant  de  charmes. 

« Des  Français  sont  ici  ! ■ s'écria-t-il  soudain  : 

« Je  verrai  des  Français  ! » Il  dit,  suit  son  chemin; 

H approche,  il  arrive  auprès  d'un  humble  hospice; 

Il  entre,  il  aperçoit  une  blanche  génisse; 

Une  femme  charmante,  assise  à ses  côtés, 

Exprimoit  de  son  lait  les  ruisseaux  argentés  ; 

Avec  un  air  de  nymphe,  un  habit  de  bergère, 

Un  maintirn  distingué  sous  sa  robe  légère; 

Tout  l’étonue  : du  lis  son  teint  a la  fraîcheur. 

Du  lait  qu’elle  exprimoit  ses  mains  ont  la  blancheur , 
Tous  deux  se  sont  fixés  dans  un  profond  silence; 

Enfin  , un  double  cri  des  deux  côtés  s’élance: 

« Quoi  ! c’est  vous  ! quoi  ! c’est  vous  ! viens , accours , cher 
C’est  notre  cher  Frémon,  c’est  lui-même , c’est  lui.  » [ami, 


Lejeune  époux  accourt.  Dieux  ! quels  élans  de  joie  ! 
Dans  leurs  embrassements  tout  leur  cœur  *e  déploie 
Is*s  pleurs  que  tous  les  deux  l’un  pour  l’autre  ont  versés, 
F.t  leur  bonheur  présent,  et  leurs  malheur*  [tassés , 

Sur  ces  bords  éloignés  leur  rencontre  imprévue , 

Tout  aerroil  leur  transport.  Durant  relie  entrevue, 

Le  vieux  rliien  du  logis,  en  des  temps  plus  heureux, 
leur  compagnon  de  citasse  et  témoin  de  leurs  jeux. 

Par  de»  cris,  par  des  bonds,  marquant  son  alêgrcssc. 
Revient  de  l’un  » l'autre,  et  pleure  de  tendresse. 

A peine  à l’étranger,  défaillant  de  langurur, 

Un  modeste  repas  cul  rendu  sa  vigueur. 

Aux  bras  dp  son  ami  tout-à-roup  il  s’élance  : 

« Cher  ami , satisfais  à mon  impatience  ; 

Conte-moi  ton  départ , ton  exil,  ton  bonheur; 

Oui,  je  veux  tout  savoir,  tout  entendre  : mon  cœur 
Déjà  vole  au-devant  des  récits  que  j’implore. 

Ah  ! mon  pins  grand  Itonhenr  est  de  te  voir  encore , 
I/!  plus  grand  de  mes  maux , de  douter  de  ton  sort  ! - 
— « Tu  veux  savoir  le  mien;  ami,  je  suis  au  port. 

Vois  ci* s riches  roleaux,  cette  Im*1Io  campagne, 

Ce  fruit  de  nas  amours , ma  fidde  compagne  ; 

Le  hasard  fortuné  qui  t’amène  en  rca  lieux  ! 

Cher  ami , puis-je  assez  remercier  les  dieux  ? 

Mais , puisque  sur  mon  sort , sur  tout  ce  qui  me  touche , 
Tu  veux  que  l'amitié  s'explique  par  ma  l>ouchc. 

Je  raconterai  tout.  Quand  la  mort,  la  terreur. 

Eurent  changé  la  France  en  théâtre  d'horreur. 

Os  spectacles  sanglants  fatiguèrent  mon  »mc. 

Avec  peine  échappé  de  ce  séjour  iofamc , 

Je  partis.  Ces  beaux  lieux , empire  du  soleil , 

Ces  monts  majestueux  , ce  ciel  pur  et  vermeil , 

Os  fleuves,  à grand  bruit  précipitant  leurs  ondes; 

Le  sol  luxuriant  de  ces  plaines  fécondes. 

Dés  long-temps  m’enflammoient  dn  désir  curieux 
De  voir,  de  parcourir,  d’interroger  ces  lieux. 

Un  vaisseau  m’apporta  sur  cet  heureux  rivage; 
L'amiril  hospitalier  d'un  simple  et  l>on  sauvage 
Releva  mon  espoir;  et  tandis  qu’à  Paris 
Des  brigands  policés  dévoraient  mes  débris  , 
L'ignorante  bouté  vint  soulager  mes  peines. 

Cependant  je  voulus,  dans  ces  fertiles  plaines. 

Comme  aux  champs  paternels  fortuné  possesseur, 

De  1a  propriété  connaître  la  douceur. 

Ix*  fameux  Robinson  revint  à ma  mémoire  ; 

Son  roman  fut  mon  sort , sa  fable  mon  histoire  : 

Que  ne  peut  en  effet  le  travail  excité 
Par  l'aiguillon  pressant  de  la  nécessité  ! 

Des  instruments  des  arts  j’étudiai  l'usage; 

Moi-même  par  degrés  j’en  fis  l’apprentissage, 

Je  plantai  mon  jardin,  je  bâtis  ma  maison; 

Des  moissons,  des  lal jours,  je  connus  la  saison; 

’ L’air  libre  du  vallon,  l'abri  de  la  montagne, 
M’offrirent  vingt  climats  dans  la  même  campagne. 

Des  plantes  avec  nous  avoient  passé  les  mers  ; 

Ce  sol  connut  les  fruits  de  deux  mondes  divers, 

Le  nectar  de  Bordeaux,  la  figue  de  Provence; 

F.t  dans  un  sol  étroit  je  parcourais  la  France. 

Trop  foible  illusion  ! A mes  champs  paternels, 
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Il  élu  ! auroi.vje  fait  dos  adieux  éternel  » P 
Mais  enfin  dans  ces  Irais  les  passions  se  taisent  ; 

De  nos  troubles  passés  les  tumultes  s'apaisent. 

Le  travail  en  ces  lieux  est  mon  premier  trésor  : 

Les  pla>sirs  du  travail  inau(|uoiciit  â l'âge  d'or. 
l'ea  hais  l'oisiveté,  j'en  aime  l'innocence. 

Tout  seconde  mes  soins;  des  troubles  de  la  France 
Victime,  ainsi  que  nous,  ce  bon  vieux  serviteur, 
Laboureur  comme  moi,  comme  moi  constructeur , 

N’a  conuu  qu'eu  cet  lieux  l'égalité  première. 

Nous  sommes  journaliers;  mon  éjraute  est  fermière. 

Le  laitage  du  soir  et  celui  du  malin 

Nous  paraissent  plus  doux , présentés  par  sa  main. 

Les  vrais  plaisirs  sont  ceux  que  l'on  doit  à soi-méme, 
Et  les  fruits  les  plus  doux  sont  les  fruits  que  l’on  sème. 
Quelquefois  revenus  à nos  premiers  plaisirs, 

Des  arts  plus  élégants  amusent  nos  loisirs. 

Le  dieu,  maçon  dans  Troie,  et  berger  chez  Admète, 
Ne  lenoit  pas  toujours  l'équerre  et  la  boulette  : 

Bon  vent  dans  sou  exil,  comme  au  séjour  des  dieux, 

Ses  doigts  divins  toueboient  suit  luth  inéiudicux. 

Nous  avons  imité  cet  exilé  céleste  : 

Ix*  arts  charment  souvent  noire  labeur  agreste; 

La  harpe,  les  crayons  reviennent,  chaque  soir. 
Remplacer  le  marteau,  la  bêche  et  l'arrosoir; 

Et  notre  douce  vie , en  délices  féconde  , 

Aux  goûts  des  temps  polis  joint  ceux  du  premier  monde. 
Tel  est  mon  sort.  Du  bien  manquoit  à mes  désirs; 
Viens,  en  les  partageant,  achever  mes  plaisirs. 

Qu’une  seconde  fois  le  bonheur  nous  rassemble  ; 

Nous  vécûmes  heureux,  eh  bieu  ! mourons  ensemble.  » 
Comme  il  disoit  ces  mots,  ce  sauvage  ingénu 
Que  par  des  bienfaits  seuls  sou  hôte  avoit  connu, 

Avec  un  air  mélé  de  candeur  et  d’audace, 

Entre , tenant  en  main  les  tributs  de  sa  chasse  ; 

Il  les  jette,  et  repart  : « Cher  ami,  tu  le  vois; 

La  bonté  simple  et  franche  habite  dans  ces  Irais. 

Oh  ! ce  n’est  qu'à  Paris  que  sont  les  vrais  sauvages  ! 
Consens  donc  d'être  heureux  sur  ces  heureux  rivages.  » 

Il  dit  : sa  femme  en  pleurs  seconde  ce  discours; 

Tous  trois  dans  ces  beaux  lieux  coulent  encor  leurs  jours  ; 
Et  des  arts  et  des  champs  l’agréable  culture. 

Pour  eux  d'un  double  charme  embellit  la  nature. 

Et  vous  ! qu'un  foible  espoir  relient  près  du  séjour 
Où  viraient  dos  aïenx , où  nous  vîmes  le  jour , 

Je  retourne  vers  vous.  Que  votre  impatience 
N" affronte  pas  encor  le  duras  de  la  France  ! 

Vous  confier  trop  tôt  à ce  ciel  orageux 
Ne  serait  qu’imprudent,  cl  non  pas  courageux. 

Un  démon  désastreux  plane  encor  sur  vos  têtes. 
Attendez  que  les  dieux  aient  calmé  les  tempêtes; 

Alors  vous  reverrez  l'asile  paternel  ; 

Mais  ce  bienfait  encor  cache  un  piège  cruel. 

Tel  que  le  basilic,  de  sa  prunelle  ardente, 

Fixe,  attire,  et  saisit  sa  proie  obéissante, 

De  mon  triste  pays  le  prestige  assassin. 

Pour  dévorer  ses  fils,  les  appelle  en  son  sein; 

Ou,  telle  que  Charybde,  en  ses  grattes  profondes, 
Engloutit  tour-à-tour  et  rechasse  les  ondes, 


y s 

La  France  impitoyable,  en  scs  horribles  flancs, 

Attire,  tour-à-lour,  et  vomit  ses  enfants. 

Eh  ! comptez-vous  pour  rien  ce  que  la  gloire  onlonuc  ? 
L'honneur  est-il  muet  ? Ah  ! sans  doute  ou  pardonne 
Au  besoin  affamé , qui , parmi  les  tombeaux , 

S’en  va,  pâle  et  tremblant,  saisir  quelques  lambeaux. 
Mais  loin  ces  vils  mortels  qui,  parlant  de  courage. 
Vont,  les  mains  pleines  d'or,  mendier  l’esclavage, 

F.t  veulent  recueillir  , dans  leur  lâche  bonheur, 

Les  profits  de  la  honte  et  le  prix  de  l honneur  ! 

Ainsi,  jeté  moi-mèiuc  aux  rives  étrangères. 

Je  cltantois  la  Pitié,  je  peigtiols  nos  misères. 

Souris  à mes  accents,  à prince  généreux  **  ; 

A qui  je  dus  ma  gloire  en  des  temps  plus  heureux; 
Toi,  l'amc  de  mes  chants,  mon  appui  tutélaire, 
Qu’adore  le  Fiançais  et  que  l’Anglais  révère; 

Toi,  dont  le  coeur  loyal,  à nos  yeux  attendris 
Fait  briller  un  rayon  du  plus  grand  des  Heuris  ; 

Qui,  sûr  de  notre  amour,  as  conquis  notre  estime  : 
Grand  prince,  tendre  ami,  chevalier  magnanime, 
Modèle  de  la  grâce,  exemple  de  l'honneur! 

Tu  t’en  souviens  peut-être  : aux  jours  de  mon  bonheur, 
Je  chantai  tes  bienfaits;  et,  quand  la  tyrannie 
Nous  faisoit  de  son  joug  subir  f ignominie, 
f m atteste  le  ciel,  daus  ces  moments  d'effroi. 

Je  m’oubliois  moi-même,  et  volois  près  de  toi. 

Oui  : d’autres  lieux  en  vain  bénissoient  ta  présence, 

Le  doux  ressouvenir  ne  connoil  point  l'absence. 

Au  milieu  de  l’exil  et  de  l'adversité, 

Toujours  lu  fus  présent  à ma  fidélité. 

Ainsi  l'adorateur  du  grand  astre  du  monde, 

Quand  le  ciel  s'obscurcit , quand  la  tempête  gronde , 
Par  la  pensée  encore  accompagne  son  cours  ; 

Le  suit  sous  son  nuage,  et  l'adore  toujours. 

Mais  que  dis-je  ? au  milieu  des  malheurs  de  l’empire. 
Un  rayon  de  bonheur  vient  du  moins  te  sourire. 

Par  les  nœuds  de  l'hymen  tou  mil  voit  réunis 
La  fille  de  ton  frère,  et  ton  auguste  fils. 

C'est  l'espoir  de  l’état  : leur  union  féconde 
Doit  des  appuis  au  trône  et  drs  héros  au  monde. 

O couple  vertueux  ! à fortunés  époux  ! 

Si  long-temps  séparés , que  votre  sort  est  doux  ! 

Tels  deux  jeunes  ruisseaux , nés  de  la  même  source , 
Après  de  longs  détours  se  joignent  dans  leur  course; 
F.t,  dans  le  même  lit,  sous  les  mêmes  berceaux, 
Unissent  leur  murmure  et  confondent  leurs  eaux. 

A leur  hymen  heureux  les  oiseaux  applaudissent , 

I Autour  naissent  les  fleurs , et  les  troupeaux  bondissent , 
F.t  de  leurs  flots  unis  le  cours  délicieux 
Fertilise  la  terre  et  répète  les  cieux. 

C'est  tou  heureux  pays  qui  vit  former  leurs  chaînes, 
Toi,  qui  du  Nord  charme  viens  de  saisir  les  rênes, 
Jeune  et  digue  héritier  de  l’empire  des  Czars  •*! 

Sur  toi  le  monde  entier  a fixé  ses  regards. 

Quels  prodiges  nouveaux  vont  signaler  ta  course  ! 

Tel  que  l'astre  du  nord,  le  char  brillant  de  l'ourse, 
Toujours  visible  aux  yeux  dans  ton  climat  glacé. 
Comme  un  phare  éternel  par  les  dieux  fut  place. 

Ton  regard  vigilant,  du  fond  du  pôle  arctique. 
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Sans  cosse  éclairera  l'horizon  politique. 

Ta  sagesse  saura  combien  est  dangereux 
Le  succès  corrupteur  des  attentats  heureux. 

Oui , lu  protégeras  ce  prince  déplorable , 

Que  relève  à tes  yeux  une  chute  honorable; 

Qui  d'un  œil  paternel  pleurant  des  fils  ingrats , 

L'ulive  dans  la  main , en  vain  leur  tend  les  bras. 

Quel  malheur  plus  louchant  ! quelle  cause  plus  juste 
Réclament  le  secours  de  la  puissance  auguste  ! 
Souvims-toi  de  ton  nom  : Alexandre  autrefois 
Fît  monter  un  vieillard  sur  le  trône  des  rois. 

Sur  le  front  de  Louis  tu  mettras  la  couronne  : 

Le  sceptre  le  plus  beau,  c’cst  celui  que  l’on  donne. 

ris  nn  rouir. 

NOTES. 

PAR  M.  L.  AIMÉ  MARTIN. 

CHANT  I. 

i Nom  ptrureni  quand  Danlous  , ri* ru  11  loue  fatal* 

Ploitffl  vivant»  uk or  «a  charmante  rr»4al» 

Ce  tableau,  composé  en  Angleterre  et  chanté  par  Delillc, 
représente  le  supplice  d’une  vestale;  il  fut  eipoté  an  salua 
de  i8o? , avec  quelques  autres  rompositions  du  même  auteur. 
Mais  il  ne  faut  pu  le  diuitnulcr,  c’est  aut  vers  et  à l’amitié  de 
l'abbé  Delillc  que  Danloux,  peintre  médiocre,  mais  homme 
doux  et  modeste,  doit  sa  véritable  illustration.  Nos  grands 
peintres  ont  trop  souvent  négligé  ccs  associations  honorables, 
qui,  mieux  qu'une  grande  j*agc,  leur  assnreroient  la  recon- 
noissaufc  de  la  postérité.  Un  aimmtit  devoir  à David,  à 
Girodet,  à Gérard,  les  Imita  du  traducteur  de  Virgile,  de 
l’auteur  des  Études  de  la  Nature,  et  de  tout  d’autres  illustra- 
tions livrées  à des  lalcuts  de  second  ordre. 

a I.auuI  de  I»  PlUI  fut  tocré  dans  Al  Mar». 

L’auteur  désigne  «ous  ce  titre  le  temple  de  la  MitêiicarJe, 
élevé  par  H; Uns,  fils  d’Herculc,  et  où  les  Athéniens  ouvrirent 
un  asile  aux  malheureux  et  aux  coupables.  Il  y avoit  en  Grèce 
un  assez  grand  nombre  de  ces  templcvosilcs , et  e’étoit  uue 
opinion  commune,  que  leur  profanation  entrainoit  les  plus 
grands  malheurs.  La  fin  tragique  du  censeur  Fulvios  Flaccus, 
et  b maladie  effroyable  qui  termina  la  vie  de  l'heureux  Sylla, 
forent  attribuées  à de  semblables  sacrilèges.  Voycx,  sur  ccs 
temples,  PaostnUs,  in  Attic.; — Diod.-Sic.,  lib.  41;  — 
Thucyrd. , lib.  1 j et  spécialement  sur  le  temple  d'Albénes , 
SUliut,  lib.  a. 

S Dm»  1rs  rlrbr*  montfini  qu’ralmi  l'opalracf . 
la  piti*  prêter»  ta  pari  de  tTnd.geut. 

L’auteur  peint  ici  des  plus  vives  couleurs  la  Pitié  descen- 
dant du  corur  du  riche  ver»  l'indigent;  nous  l’avons  vue,  nous, 
plus  sainte  et  plus  sublime,  remonter  du  peuple  vers  les  rois, 
G'étoit  le  3i  juillet  i83o.  Au  montent  ou  une  multitude 
en  délire  se  précipitoit  sur  la  route  de  Rambouillet , je  Ira- 
versois  le  pont  des  ArU;  un  homme  sans  ban , portant  un  bâ- 
ton d'épine,  des  souliers  ferrés,  une  blouse  de  toile  usée, 
a arrêta  près  de  moi;  tons  devra  nous  contemplions  tristement 


et  en  silence  U foule  qui  s’ecouloit  devant  nous  comme  un 
torrent  furieux;  tout-à-coup,  les  veux  humides,  les  mains 
jointes  et  tendues  vers  ce  fleuve  de  colère,  l’homme  à la 
blouse  s’écria  avec  un  accent  profond  de  pitié  : « Nous  ne 
voulons  ni  le  sang  du  vieillard,  ni  celui  de  l’enfant!  Qu'on 
les  laisse  aller,  et  que  l'état  leur  fasse  une  pension.  » Puis,  me 
regardant  avec  une  noble  fierté  : « Il  faut , dit-il , que  l'his- 
toire l’inscrive  dans  ses  pages  ; U Populaire  en  fureur  n'aime 
la  liberté  que  parce  qu'il  est  généreux  ! L’éloquence  brute 
de  cet  homme  Arrêtait  les  passants , et  tons  les  siens , en  gue- 
nilles, l'écoutaient  et  l'approuvoicnL  J'ai  rapporté  fidèlement 
scs  paroles  où  la  pitié  pour  le  vieillard  et  l'enfant  fut  exprimée 
d'une  manière  sublime.  Cette  sainte  pitié,  en  remontant  ainsi 
du  |tcuplc  jusqu’au  roi,  avoit  ennobli  I» révolte  et  la  victoire. 

t Je  a'irsi  pelai , rival  4a  vieillard  de  Sanaoa- 

Delille  désigne  ainsi  Pytbagorr.  On  sait  que  les  disciples 
de  ce  philosophe,  dans  leur  régime  diététique,  n'admcttoicnt 
rien  de  ce  qui  avoit  eu  vie.  Au  reste,  Pythagore  u'a  jamais 
rien  écrit,  et  nous  ne  connoissons  ses  doctrines  que  par  di- 
vers traités  pseudonymes,  et  par  quelques  passages  de  Plu- 
tarque. 

S Crntl»  ! que  von» ont  f»it  Pi nnorr nt»  brrbl»  . iVr. 

Ccs  ver»  sont  imités  du  passage  suivant  des  Métamor- 
phoses : 

Qu  tri  (nrroiitti , orra  , pUcidom  prcai . inqu»  mnirio* 

Nalum  booiiar»?  plrao  i|nv  frrti*  a brrr  nectar  ? 

Mollis  <ju*  rvibij  veairM  vrUmlaa  1»na» 

Pizbeti» . rie. 

On  rapprochera  avec  plaisir  ce  fragment  d'Ovide,  du 
petit  traité  de  Plutarque,  intitulé  : S'il  est  loisible  de  manger 
de  la  chair.  Nous  devons  à Rousseau  (Émile,  livre  2)  une 
traduction  libre  d'un  passage  de  ce  traité,  et  sa  prose,  forte- 
ment coloriée,  quoique  un  peu  déclamatoire , l’emporte  infi- 
niment sur  1rs  vers  d'Ovide,  vit  peut  soutenir  U comparaison 
de  ceux  de  Delillc. 

t Le  costrair r fat  arawble  * tfa  aoio»  fénêrmx. 

Jamais  tes  Arabes  ne  frappent  leurs  chevaux;  ils  les  dressent 
à force  de  caresses , et  ils  les  rendent  si  dociles  qu’il  n’y  eo  a 
point  dans  le  monde  qui  leur  soient  comparables.  Ces  ani- 
maux viennent  la  nuit  se  euneber  dans  la  tente  commune,  nu 
milieu  des  enfant*  sans  jamais  les  blesser;  et  lorsqu’un  cava- 
lier tombe  dans  une  course,  son  cheval  s’arrête  et  attend  qu’il 
se  relève.  On  ne  petit  lire  sam  attendrissement  ce  que  raconte 
à ce  sujet  le  consul  Darrietix  dana  sou  voyage  au  I.iban.  » lin 
« pauvre  Arabe  du  désert  avoit,  pour  tout  bien,  une  magni- 
« fiqne  jument,  l-e  consul  de  France  à Scydc  lui  proposa  de 
« la  lui  vendre,  dans  l'intention  de  l’envoyer  à Louis  XIV. 
« L’Arabe,  pressé  par  le  besoin,  balança  long-temps;  enfin  il 

• y consentit,  et  eo  demanda  un  prix  considérable.  U ronsul 

■ n’osant,  de  >oo  chef,  donner  nnr  si  grosse  somme,  écrivit 

■ à U cour  , et  Louis  XIV  donna  ordre  que  la  somme  fût 
« comptée.  Sur-le-champ  le  consul  mande  l’Arabe,  qui  arrive 

• monté  sur  sa  belle  coursiérc,  et  il  lui  compte  l’or  qu'il 
« avoit  demandé.  L’Arabe,  rouvert  d’noc  pauvre  natte,  met 
« pied  à terre,  regarde  l’or,  jette  ensuite  les  yeux  sur  sa  ju- 
« mrot,  soupire  et  dit  : A qui  vais-je  le  livrer?  à des  Euro- 
« péctis  qui  t’attacheront,  qui  te  battront,  qui  te  rendront 
« malheureuse.  Reviens  avec  moi,  ma  belle,  ma  mignonne,  ma 
r gazelle;  sois  la  joie  de  mes  enfants  et  le  bonheur  de  tnn 
- maître  ! En  disant  ces  mots,  il  s'élance  ittr  son  cheval  et  re- 
« gagne  le  désert.  - 
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B Tu  n'«*  donc  janvtl*  vu  le*  printarra  il'iloparlb  P 

Célèbre  peintre  et  graveur  anglais  du  dix-huitième  siècle, 
et  qui  excellent  dans  les  pcinturesdu  vice.  Ses  gravures  étoient 
de  véritables  drames.  Il  se  6 1 l'avocat  des  animaux  dans  une 
suite  de  planches  intitulées  : Scènes  de  a vante  s.  Cet  ouvrage 
contribua  beaucoup  à adoucir  les  nxrurs  d'une  certaine  classe 
du  peuple.  On  en  peut  juger  par  le  trait  de  ce  passant  qui , 
dons  une  rue  de  Londres,  «osant  uu  charretier  frapper  ru- 
dement un  de  scs  chevaux,  s'écria  : Malheureux  ! tu  n'ai 
donc  pat  vu  le  tableau  d'Hogarth  l 

7 O toi  ! qui , consolant  ta  royale  malt  mtr . 

Juqu'au  dernier  imipir  lot  pma  ta*  ta  icinlmM , 

Qui  rharmoit  ara  ma'brun . joli  ta  prtion; 

O dr*  adieux  d'an  frdr*  , unique  rt  tritte  don  ! 

Il  ne  faut  point  croire  les  premiers  details  de  l'anecdote 
contée  ici  par  le  poète  : ils  feroient  trop  d'honneur  à d’in- 
fâmes bourreaux.  Aueune  consolation  ne  fut  laissée,  dans  la 
prison  du  Temple,  à la  hile  infortunée  de  nos  rois.  Objet 
éternel  d'amour  et  de  douleur,  Marir-Thérêsc-Charlotto  de 
France  fut  élevée  au  milieu  des  illusions  dc_la  grandeur, 
jusqu'à  l'époque  où  uoe  populace  furieuse  apprit  a son  en- 
fance que  le  sceptre,  la  couronne  et  la  vie  des  rois  ne  sont 
que  de  vains  jouets,  et  que,  à quelque  hauteur  que  le  sort 
nous  élève,  la  vertu  est  sur  la  terre  la  seule  véritable  supé- 
riorité. Celte  supériorité  n’a  point  manque  à la  victime  : c'rst 
le  seul  trône  qui  lui  reste  aujourd'hui  dans  sou  exil;  c'est  la 
seule  grandeur  que  l'on  n'ait  pu  lui  arracher. 

a El  moi , qui  pta*rn*i*  leurs  bonoenrs  funéraire*.  ne. 

Dciille  s’étoit  élevé,  dans  son  poème  des  Jardins , coulre 
1rs  monuinculs  élevés  à des  chiens  : 

Dan*  tou*  ces  monument»,  point  de  rcchcrrhe*  Taine*. 
Pouvrc-aoiu  ailler , dan*  ce*  objet*  touchant*, 

L'art  avec  la  douleur,  le  Inr  avec  le*  champ** 

Sur-tout  ne  frênes  lira  ! loin  ce  cercueil  factice . 
f>*  urne*  Mit»  douleur,  que  plaça  le  caprice. 

Loin  ce*  vain*  inoanaarnt*  d'un  chien  ou  d’un  oiseau  t 
L’ol  profaner  le  deuil , intulter  au  tombeau. 

9  El  la  fille  de*  roi* 

Y rev tendu  pleurer,  *'il  lui  mie  dr*  larme*.' 

Celte  partie  de  l'anecdote  est  la  aeule  véritable.  Le  prince 
Poniatowski  ht  en  effet  élever,  dans  ses  jardins,  un  monument 
au  chien  de  la  fille  de  I-ouis  XVI;  mais  ce  chien  n'ëtoit  point 
un  don  du  frère  de  la  princesse,  et  il  ne  IVoit  pas  consolé 
dans  sa  captivité. 

lo  0 toi  ! l'inip  Ira  trier  et  l'objet  de  me*  chants. 

Pauvre,  aveugle,  infirme,  exilé,  le  poüle  qui  chante  ici  la 
Pitié,  trouva  dans  mademoiselle  de  Vaudchanip  uue  compagne 
dévouée  rt  la  plus  tendre  des  amies.  Admiratrice  passionnée  , 
des  beaux  vers,  cllr  écrivoit  sous  la  dirtée  de  Dciille,  lisoit 
pour  lui,  vuvoil  pour  lui,  l’cnvironnoit  d'amis  attentifs,  et 
rbarinoit  ses  loisirs  et  par  les  agréments  de  sa  conversation, 
rt  par  le*  sons  harmonieux  de  la  vois  la  plus  touchante.  Plus 
Lard,  dans  son  veuvage,  nous  l'avons  vue  toujours  préoccuper 
«Ton  objet  si  cher,  et  ne  vivant,  pour  ainsi  dire,  que  de  sa 
mémoire,  parler  de  lui,  le  plearcr,  publier  scs  ouvrages,  lai 
élever  un  tombeau,  visiter  chaque  jour  ce  monument,  y por- 
ter des  fleurs.  Telles  furent , jusqu’à  sa  deruière  heure,  les 
ocrupations  de  la  veuve  du  poète  ! L'hommage  que  lui  rend 
ici  Dciille,  sera  consacré  par  La  postérité.  En  passant  donc 
près  du  monument  qu'ellr-ovème  clrva  au  poète,  eu  y dépo- 
sant une  couronne,  qu’on  nous  permette  d’y  jeter  une  fleur 
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pour  la  femme  qui  sut  honorer  le  talent  et  se  faire  auprès  d« 
lui  un  sort  glorieux  rt  doux! 

il  Des  Olin  de  Milton  qnl  ne  sait  la  tcmlrraie T 
Malgré  celte  assertion  du  poète,  il  faut  PaTauer,  Milton  ne 
fut  pas  heureux  avec  scs  filles.  On  sait  que  les  deux  aînées  lui 
donnèrent  qnelques  souris,  et  qu’il  fut  obligé  de  le*  éloigner 
de  sa  maison.  Toutefois,  dans  sa  vieillesse,  elles  lui  lisoicot  à 
haute  voix  des  livre*  latins,  grecs,  hébreux,  syriaques;  tiche 
d’autant  pins  pénible  qu'elles  n’ectendoicnl  pas  on  seul  mot 
de  ces  langues  uvante*.  O trait  de  leur  vie  a sans  doule  effacé 
tous  les  autres , rt  les  vers  de  Delille  y font  allusion. 

ta  11  outrage*  son  nvln  , et  J'ai  r liante  te  mien. 

Le  crime  de  Milieu  est  d'avoir  cherché  à justifier  l’assas- 
siuat  de  Charles  1".  Dans  le  premier  écrit  qu’il  publia  sur  ce 
malheureux  sujet,  en  1649,  il  soutient  que  les  principes  de 
l'Église  protestante  condamnent  les  tyrans  rt  permettent  da 
les  traduire  eu  jugement.  Dans  un  autre  ouvrage,  il  trace  IV 
polngic  de  Onmwcll,  cl  le  compare  à Atlas,  capable  de  porter 
seul  le  poids  du  monde  entier.  U ajoute  que  rieo  n’egale  «es 
talents,  si  ce  n’est  ses  vertus,  et  il  termine  en  l'appelant  le 
père  de  la  patrie.  Ce  pauégyrique  lui  valut  mille  livre*  ster- 
ling; mais  cet  argent  fut  le  prix  de  son  ouvrage  rt  noo  de  sa 
conscience,  car  il  écrivoit  de  conviction.  Il  pouvoit  mal  dis- 
tribuer son  encens,  il  était  incapable  de  le  vendre. 

13 Yojr*-*oa»e*  mortel, 

Qui , Ira  yeux  égaie* . 1 viorne  au  bord  d’on  abîme  . etc. 

Ce  trait,  rapporté  par  M.  de  Salo,  premier  auteur  du  Jour- 
nal des  Savants,  a été  le  sujet  d’un  drame  joué  août  le  titre  de 
la  Famille  indigente,  le  peintre  Dauloux,  entendant  les  ver* 
de  Delille , fut  frappé  du  tableau  qu’ils  ofTroieat  k sou  imagi- 
nation; et  s'cUnt  aussitôt  mis  à y travailler,  il  l'nécata  avec 
le  plus  grand  succès. 

CHANT  II. 


I Et , le  nnr  rootunal  iT«a  mput  u ru  ripoir  , 

Il  rbrrrh»  la  lamicre , rt  gémit  de  la  voir. 

Dans  ce  morceau,  Delille  fait  allusion  aux  inscription» 
nombreuses  qu'on  trouva  sur  les  murs  des  prisons  après  la 
9 thermidor.  Mais  le  tableau  qu’il  trace  des  prisons  de  la 
terreur  n’est  qu’une  esquisse  bien  incomplète.  Une  fouie  de 
mémoires,  publiés  après  le  poème  de  1a  Pitié,  ont  dévoile 
res  bideox  cloaques,  où  les  prisonniers,  hommes,  femmes, 
enfants,  entassé*  péle-méle,  mouroieot  par  centaine*  tans  que 
la  plupart  du  temps  00  songeât  à séparer  In  vivants  d'ave* 
le*  morts.  (Voyez,  à ce  sujet,  la  collection  des  mémoire* 
suris  révolution,  publiée  chez  le  libraire  Baudouin.  Quoiqn* 
le  texte  de  ces  mémoires  ait  été  souvent  adouci , ou  n’a  pas 
tout  supprimé. ) 

a Eh  ! qni  ne  ronflait  pu  I»  rontolanl  iprrtarl* 

Qu’italr  de*  bondit*  ce  va*t*  rérrpurU  , 

OU»  Bolanj  Bay,  Mutin*  d'Albion. 

Depuis  que  Dditle  a trace  le  vigoureux  tableau  de  celte 
colonie,  elle  s’est  singulièrement  améliorée.  Flétrie  dès  «on 
berceau,  quoique  si  digne  d'attirer  l'attention  du  philosophe, 
elle  o’etoit  regardée  qu'avec  mépris,  et  comme  ddc  sorte 
d'égout  pour  le  crime.  Personne  ne  croyoit  qu'avec  le  rebut 
de  sa  population,  l’Angleterre  pourroit  créer,  en  quelques 
années,  aux  extrémité*  du  globe,  utic  colonie  aussi  florissante 
rt  aussi  utile;  et  l’on  oublioilquc  quelqnea-unrs  des  province» 
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dct  États-Uni*  d'Amérique , et  particulièrement  la  Floride 
et  U Virginie,  n’ont  pu  eu  d’autre  origine. 

Voici  le  tableau  de  se*  progrès.  En  1788,  époqae  de  sa 
[ululation , le  nombre  des  déporte*  s’elevuit  a io3o;  en 
à 3959.  et  en  180a  à taat5;  anjourd’hui,  cette  partie  de 
la  N ourdie- Hollande  a change  son  nom  de  Botany-Ray  contre 
celui  de  comté  de  Cumberland , ou  rolooic  anglaise  du  Port- 
Jackson.  A l'égard  des  criminels , le*  uns  sont  condamnés  à 
l'esclavage  pour  la  rie,  d’autres  doivent  redevenir  libre*  âpre* 
un  crrUin  nombre  d’années,  mais  ne  peuvent  jamais  quitter 
la  colonie;  d’autres  enfin,  après  le  temps  de  leur  esclavage, 
sont  maîtres  de  partir  ou  de  rester.  La  plupart  finissent 
par  devenir  proprietaires.  Des  moyeu*  egalement  puissants, 
la  crainte  et  l’ espérance , la  récompense  et  le  châtiment , aont 
employés  pour  eouteuir  cette  popnlatiou  bi/arre  et  pour  l’a- 
méliorer , et  ce*  moyen*  ont  été  couronnés  du  plu*  étonnant 
succès.  Nous  renvoyons  nos  lecteur*  au*  voyage*  de  Pérou 
et  du  capitaine  Freyssinet,  qui  offrent  les  détails  les  plu* 
intéressants  sur  l’administration,  les  écoles,  l’agriculture  et 
le  gouvernement  de  cette  colonie. 

J Howard  t dont  le  00*  seul  coawle  In  pruona. 

Ce  louchant  épisode  n’a  rien  d’exagéré  ; on  ponrroit  même 
dire  que  les  ver*  du  poète  atteignent  à peine  à h vérité.  I A 
vie  dlloward  fut  une  vie  de  privations,  de  travail  et  de  bien- 
faits. Après  avoir  obtenu  du  parlement  l’amélioration  des 
hôpitaux  et  des  prisons  de  l’Angleterre,  son  attention  se  porta 
sur  les  divers  établissement*  de  ce  genre  des  pays  étrangers. 
Dans  ]’ tapa  ce  de  dôme  ans,  de  1775  à 1787,  il  fit  trois 
ravagea  co  France,  quatre  en  Allemagne,  cinq  ru  Hollande, 
deux  en  Italie,  an  ru  Etpagnc  et  en  Portugal,  et  plusieurs 
dans  les  contrées  septentrionale*  et  en  Turquie.  Tous  cc* 
vovages  n’avoienl  d’autre  but  que  d'étudier  l'état  des  prison* 
et  de*  hôpitaux  sur  le  globe , et  de  travailler  à leur  amélio- 
ration. Sa  mort  rouronna  dignement  sa  vie.  Cc  fut  en  visi- 
tant un  malade  à Cberaoo,  en  Crimée,  qu'il  prit  les  germes 
d’une  fièvre  maligne,  à laquelle  il  succomba  le 30 janvier  1790. 
Il  a publié  plusieurs  ouvrages  dans  lesquels  il  expose  le  bat 
de  se*  vovages,  se*  recherche*  et  leurs  résultats;  le  plus  con- 
sidérable est  intitulé  : « État  de*  prisons  en  Angleterre  cl 
m dan*  le  pays  de  Galle* , avec  des  observations  préliminaires 
« et  un  tableau  de  qurlqncs  prisons  étrangères.  1777,  io-4"-  » 
Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français,  et  fut  accueilli  avec 
le  plus  vif  intérêt.  La  vie  «THoward,  composée  en  anglais 
par  John  Aikin,  a été  traduite  par  M.  Routard,  ami  de  Drlillr, 
et  auteur,  lui-même , de  plusieurs  ouvrages  estimables. 

* Je  ne  vol*  |4iu  m Mrars  , dont  le*  sein*  délie*!* 

Apaisaient  I*  «outfrmnee . an  ch  armaient  le  trtpas. 

L’association  religieuse  des  saurs  grises  à qui  Delille  rend 
un  juste  et  si  honorable  hommage,  subsiste  encore  aujourd'hui  : 
elle  eut  pour  fondateur  Saiot-Vînccnt-dc-Paiil. 

S A la  vols  de  Carron  I*  luxe  a’aitmdiii. 

L’abbé  Carron  est  du  petit  nombre  de  ces  eeclésiastiqua 
qui , fuyant  les  grandeurs  et  les  vanités  mondaines , ont  con- 
sacré leur  vie  a des  ouvres  de  bienfaisance.  Forcé  de  quitter 
la  France  à l'époque  de  la  révolution,  il  établit  à Londres 
une  école  pour  le*  enfants  des  émigrés,  et  un  hospice  pour 
la  vieillards  et  la  iufirmes.  Son  zèle  infatigable  à solliciter 
la  charité  d’autrui  suppléoil  à ton  manque  de  fortune;  et  c’est 
ainsi  qu’il  se  procura  les  moyens  nécessaires  à rétablissement 
et  à l’entretien  de  l’école  et  de  l’hospice  dont  il  étoit  le  fon- 
dateur On  raconte  à ce  sujet  qu’un  jour,  ayant  obtenu  l’au- 


torisation de  quêter  dan*  un  temple  protestaut,  un  jeune 
homme,  indigné  de  sa  présence,  s’emporta  jusqu’à  lui  donner 
un  soufflet  : tout  le  monde  s’émut  de  cette  odieuse  insulte , 
l'abbé  Carron  seul  conserva  le  calme  de  son  asoc;  il  lendit  sa 
main  au  jeune  homme  en  Ini  disant  : Le  soufflet  est  pour 
moi,  mais  n’atet-vous  rien  à donner  pour  les  pauvres? 

flevcnu  à Paris  en  1814,  il  J ouvrit  UDe  école  pour  le* 
jeûna  filles,  semblable  à celle  qu’il  avoil  fondée  en  Angleterre; 
et  ce  fut  au  milieu  de  ces  occupations  pieuses,  que  U mort 
l’enleva  aux  infortunés , le  1 5 mai  18a t.  U est  auteur  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages  dont  00  trouve  l*  liste  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Feller. 

€ Tel  brille  ce  Geeenveirk . où  l*«wl  des  viens  pilote* 

Voit  partir  , levralr,  et  repartir  le»  (loi IM- 

Cet  hôtel,  fondé  par  U reine  Anne,  sert  à la  foia  d'asile  aux 
matelots  invalides, et  de  maison  d’éducation  aux  enfants  de  ca 
matelots.  Ainsi,  la  retraite  de  la  géuération  qui  finit,  tourbe 
le  berceau  de  la  génération  qui  commence.  Mais  c’est  dans  La 
situation  de  cea  deux  établissements,  que  la  prévoyance  du 
gouvernement  sc  mauifote.  De  Grccnwirh  on  voit  La  Tamise 
couverte  de  vaisseaux,  l-e  coeur  du  matelot  invalide  palpite  à 
cet  aspect  qui  lui  rappelle  sa  vie  aventureuse.  Non  loin  de  là, 
la  enfants,  ému*  de  ca  grands  spectacle*,  brûlent  de  sillon- 
ner à leur  tour  cette  mer  dont  ils  ne  voient  pas  la  dangers, 
et  dont  l'immensité  éveille  leurs  désirs  et  tourmente  leurs 
pensées. 

j Sur  (n  tremblant*.  dchappd»  au  trépas 

Leur  Irtuwpbr  dur)  dirige  I*  lotion re. 

Rarrèrc,  et  non  Robespierre,  comme  on  le  Jil  dans  une 
note  da  premier*  éditeur*  de  ce  poüme,  apré*  avoir  reproche 
an  gouvernement  britannique  de  nombreux  acta  de  perfidie, 
fit  décréter  par  la  Convention  l’ordre  de  fusiller  tous  la  pri- 
sonnier* anglais  ou  banovriena.  On  sait  que  la  généraux 
français  refusèrent  d’exécuter  cet  ordre.  L'humanité  n'exis- 
toit  alors  que  dans  nos  camps.  Ce  décret,  du  26  juin  1794. 
fut  rapporté  le  3o  décembre  do  la  même  année. 

« O voua , trust»  raplif# . dèUlué*  par  I*  Franc* . 

CmM-wku  que  lit  main  nourrit  votre  indigène*. 

Tout  le  monde connoit  la  maux  que  nos  prisonniers  éprou- 
vèrent en  Angleterre;  mais  cc  qu’on  ne  sait  point  assez,  c’at 
que  la  émigre»  français  s’empressèrent  de  venir  à leur  se- 
cours. Da  familles  dépouillées  par  1a  révolution  retranchè- 
rent de  leur  nécessaire  ; de  pauvres  prêtres  qui  n’svoicnt  que 
deux  habits,  eu  doancrent  un.  Enfin  la  malheureux  da  deux 
partis  sc  tendirent  uns  main  amie  sur  la  terre  étrangère. 

P Kl  qni  n*  prévit  p»i  qot  «on  hymen . un  Joor, 
n«  rygn*  hamovixt  (croit  Battre  ■■  vaatoar. 

Un  da  descendants  du  poète  Haller  était  alors  fournisseur 
da  armées  françaises , où  il  avoit  acquis  une  funeste  célé- 
brité par  scs  dilapidations. 

10  Que  falslrt-vnn*  *Um»  Vos  maglitnts  mwl» 

Dora  votent  au  bruit  munir  dr*  parole*  de  pals. 

Le  Directoire  herea  long-tcrap»  le  grand  conseil  de  Berne 
de  l'espoir  d’une  paix  qu'il  *e  proposoit  de  rompre  au  pre- 
mier moment  favorable.  F.nfin  cc  moment  étant  venu , nos 
troupes  entrèrent  en  Suisse  sous  prétexte  de  rétablir  U tran- 
quillité troublée  par  l’inaurrectiou  da  Vaudou  contre  le  gou- 
vernement de  Berne  : insurrection  fomentée  par  U France.  Le 
véritable  motif  de  cette  agression  étoit  le  dessein  de  ravir  le 
trésor  de  Berne , et  de  se  venger  de  l'asile  accordé  aux  émi- 
gres et  aux  fructidorisé*.  La  prise  de  Berne  entraîna  U sou- 
mission de  toute  la  Suisse. 
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li  En  nli  la  rkai  Striftr,  digne  de  Jour*  plut  brans  . 

Evoqaoit  roi  ucu  du  fond  de  Ira»  lumbcani. 

L'histoire  conservera  ce  nom.  Ce  magnanime  vieillard  ne 
se  laissa  pas  tromper  ans  artifices  du  Directoire  ; seul,  il  sou- 
tint le  parti  de  la  guerre,  et  son  énergie  entraîna  quatre-vingt- 
seize  de  ses  collègues  dans  les  déni  conseils.  Ni  les  périls  de 
tout  genre  qu’il  avoit  à courir,  ni  le  poids  de  soixante-neuf 
if»,  ni  la  supériorité  de  l'armée  ennemie,  n’cbrsnlèreot  son 
courage.  A 1a  télé  de  sa  petite  troupe,  il  ue  quitta  point  le 
leu  pendant  les  cinq  combats  qui  précédèrent  1a  reddition  de 
Berne. 

la  Mail  (Up-tul  parait , et , contre  la  victime , 

Prjtnri  ans  meurtrie»  l'Impunité  dr»  rrunn. 

Voici  ce  que  Mallct-du-Pan  a dit  de  ce  commissaire  du 
Directoire , dont  le  nom  a survécu  à toutes  les  célébrités  du 
iuétnc  genre. 

« La  tyrannie  fiscale  tua  relie  aussi  t fit  sur  les  traces  de  la 
tyrannie  armée.  Ixearlicr,  juge  trop  humain , cède  le  scep- 
tre des  déprédations  sus  commissaires  Koubièrc  et  Bspinat. 

■ O dernier,  chef  de  ('expédition , chargé  des  instructions 
secrètes,  choisi  par  Rcwbel,  rt  son  allié,  offre  un  nouvel  enfer. 
Totila  et  Alaric  furent  miséricordicui  à efité  de  ees  dépréda- 
teurs modernes , élevés  dans  les  lycées  de  Paris. 

■ Des  cris  s'élèvent,  ce  sont  ceux  de  l’impuissance.  Com- 
ment, avec  quoi  solder  cette  profusion  de  rapines? 

«•  La  fureur  publique  accuse  le  Uclie  silence  de  la  législa- 
ture helvétique  ; elle  le  rompit , s’émut , intercéda , remontra  ; 
mais  Bspinat  inflexible  poursuit  scs  vols.  Schawcnbourg  et  ses 
mldats  les  protègent.  De  concert , ils  font  taire  les  plaintes 
et  le  désespoir;  la  Suisse  écrasée  passe  sous  uu  système  de 
terreur;  la  prison,  la  confiscation,  l'inquisition,  l’échafaud, 
attendent  les  murmures  et  la  première  résistance. 

« fin  nn  mot,  une  oppression  si  effrénée  aliénoit  jusqu'aux 
acobins  les  plus  immoraui , et  le  Directoire  se  vit  forcé  de 
feindre  de  désavnurr,  et  de  rappeler  Rapinat.  » 

( Mercure  Brit, , vol.  (,  p.  î5o  et  suit'.  ) 
l)  Akl  qui  poorroit  tracer  rci  iren»  Oc  carnage* 

La  virillanti  ne  tout  point  protéfà  par  Irar  âge. 

Ce  tableau  fut  composé  en  Allemagne,  an  moment  des  plus 
grands  malheurs  de  la  Suisse,  et  sous  l'impression  même  de 
ees  événements.  Des  ordres  de  police  le  firent  supprimer  dans 
les  éditions  in-8®  et  in-i8  de  i8o3. 

(4  A peine  on  »'r*t  ntM , 

La  vrageaaca  t'est  tue  et  le  uog  a parlé. 

Celle  scène  toueboutc  appartient  au  poète  et  non  à l'his- 
toire. I j guerre  de  la  Vendée  fut  horrible  et  sans  réconcilia- 
tion : die  se  réveille  et  nous  menace  eurore  aujourd’hui.  De- 
lille  a imité  cet  épisode  du  quatrième  chant  de  la  Pharsale; 
et  le  huitième  chant  du  même  poème  lui  a inspiré  quelques- 
uns  des  vert  qui  sqivcut , et  qui  commencent  ainsi  : 

Mais  U remords  rrSooblc  an  mil. en  des  téoébrea , etc. 

CHANT  III. 


i El  Timide . après  lui  traînant  loin  ta  forfaits, 

Va  Sans  de*  Sots  de  sang  se  dUulur  a jamais. 

Kuuqiiier-Tînville  : jamais  ou  ne  vit  an  homme  plus  pro- 
fondément artificieux , plus  habile  à supposer  le  crime  et  à 
rontrouver  les  faits.  Sou  regard  fixe  faisoit  baisser  les  yeux 
de  ses  victimes.  Lorsqu’il  s'»f  prétoit  à perler , il  frooçoit  le 


sourcil  et  plissoit  le  front.  Sa  voix  étoit  bsutr , rude  cl  me- 
naçante, elle  passoit  soudainement  de  l’aigu  au  grave,  et  du 
grave  h l'aigu.  Un  vain  une  épouse  en  pleurs  le  conjurait  à 
deux  genoux  d’enteudre  jusqu'à  la  fin  la  justification  de  tou 
mari;  sourd  aux  accents  de  la  douleur,  il  pronoocoit  froide- 
ment la  coudamoatiou , et  passoit  aussitfit  à uoc  antre  vic- 
time. 

Cet  homme  à tou  tour  trouva  des  juges,  et  fut  coudamuc 
à mort.  Ceux  qui  avoieut  échappé  à sa  fureur,  le  virent  pas- 
ser dans  le  tombereau  fatal.  Un  témoin  oculaire  raconte  que 
les  vaste*  degrés  du  Balais  de  Justice  étoient  rouverts  d'une 
foule  immense  de  spectateurs  qui,  au  premier  aspect  de  ce 
bourreau,  jetèrent  uu  cri  d’iodignation  et  d'effroi.  Son  froul, 
immobile  comme  le  marbre,  défia  tous  les  regards.  On  l'en- 
tendit même  murmurer  des  paroles  menaçantes.  Mais  au  pied 
de  l’échafaud,  lorsqu’il  fallut  voir  la  mort  en  face,  aou  au- 
dace l'abandonna,  et  il  parut  comprendre  tout-à-coup  l'énor- 
mité de  scs  forfaits.  Le  misérable  trembla  à sou  tour  sous  le 
glaive  sanglant  qui  avait  fait  tomber  les  têtes  de  tant  de  vic- 
times innocentes. 

s P»r  an  »rt  tout  uouvrau,  de»  nsrelta  prrfldr» 

Dérobent  *o eu  *o*  pu»  Irar»  planrbrt»  homindr». 

Les  crimes  de  Carrier  sont  si  effrayants  qu'on  evl  teolé  de 
nier  leur  possibilité.  Il  disoit  à qui  vouloit  l’entendre  : Nous 
ferons  un  cimetière  de  la  France!  Nous  voulons  qu'elle  soit 
réduite  au  quart  de  sa  population.  » N’cpargnez  pas  les  fan- 
mes,  répétoit-il  à scs  agents,  ctles  engendreraient  trop  ai 

- on  les  laissait  vivre.  Quant  aux  petits  enfants,  ce  sont  des 
« louveteaux  qu'il  faut  étouffer.  • Pour  multiplier  le  nombre 
des  victimes,  il  inventa  plusieurs  supplices,  et  entre  antres 
les  bateaux  à soupape».  Voici,  à ce  sujet,  ta  déposition  d’un 
témoin  dan*  ton  procès.  - I junberty  m'assura  qu’il  avoit  des 
« ordres  de  Carrier  de  noyer  les  brigands;  il  me  prévint  que 

- pendant  ta  nuit,  il  exécuterait  une  noyade,  et  m'engagea 
• à m'y  trouver  : je  m'y  rendis.  J'ai  assisté  à deux  ou  trois 
« novades.  On  attachait  les  brigands,  on  les  faisoit  desccn- 
u dre  dans  une  gabsrre  ; on  ouvrait  les  soupapes , ils  étoient 
■ engloutis.  - Pendant  cc  temps  les  bourreaux  chantoient  des 
hymnes  patriotiques , et  achevoicnt  â coups  de  sabre  ceux  qui 
Icntoient  de  s'échapper.  Dans  un  compte  rendu  d’une  de  ccs 
opération*  où  l'on  submergea  quatre-vingts  prêtres  qui  n’a- 
voient  été  condamnes  qu’à  la  déportation , Carrier  écrivoit  : 
Le  décret  de  déportation  fut  exécuté  jerticalement.  On  tait 
que  la  qnautité  de  cadavres  engloutis  dans  la  taire  fut  ta* 
grande  que  les  eaux  en  furent  long-temps  infectées.  '(Voyez 
les  pièces  du  procès  de  Carrier,  publiées  en  deux  volumes 
io-8°.  Paris,  an  III  de  la  république.) 

X Alllran  , U cruauté  , Brrr  d’an  double  ouüige  , 

Jotol  l'insulte  s la  mort , l'ironle  4 la  >*('• 

Tout  le  monde  commit  le  mot  féroce  de  Dumas , président 
du  tribunal  révolutionnaire,  qui,  interrogeant  une  femme 
plus  que  aexagénaire,  et  uc  pouvant  en  obtenir  de  réponse 
à cause  de  sa  surdité,  dit  au  greffier  : Écrivez  qu'elle  a con- 
spiré sourdement.  On  se  rappelle  aussi  la  lâcheté  de  son 
confrère  Coffinhal,  qui,  après  avoir  prononce  la  sentence 
de  mort  d'un  maître  en  fait  d'armes,  lui  dit  : Pare  cette 
botte-là , zi  tu  peux.  Dans  la  note  précédente,  nous  avens 
cité  un  trait  semblable  de  Carrier. 

4 O tara  ! ta  tes  vis,  ras  bruira»  *«'oo  sbbocr» , 

Tu  In  vis , rt  te»  Bot»  tu  frémiwnt  rarora. 

On  attachoil  nus  unjruoe  homme  et  uoc  jeune  fille,  rt  oa 
Us  jetoit  dans  la  Loire.  Carrier  appelât  ces  exécution* 
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des  mat ieges  républicains.  Ils  furent  nombreux.  Ln  témoin  j 
■iéposoit  ainsi  dans  le  procès  de  Carrier  ; « \ ers  la  fio  de 
« brumaire,  j’entre  dans  un  café  aur  la  place  du  Bouffa»  ; un 
« batelier , nommé  l'édreau , gros  bomruc  fort  et  trapu,  me 

- demande  une  prise  de  tabac  : Je  l’ai  bien  gagnée,  me  dit-il, 

• je  riens  d'en  expédier  sept  à huit  cents.— Mais,  lui  dis-je, 

- comment  tous  y preoei-voiis  pour  expédier  tant  de  monde 
••en  aussi  peu  de  temps?  — Bien  de  pins  aisé,  ntc  dil-il, 

• lorsque  je  fais  de»  baignades,  je  dépouille  les  hommes  cl 
..  les  femmes,  je  les  attache  dcoi  à deux  pat  les  bras  et  par 
..  les  poignets;  je  les  conduis  sur  mou  bateau  au  milieu  de  b 

- Loire,  deui  hommes  le»  poussent  |«r  derrière  et  les  pre- 
eipilent  dan»  l’eau.  — Mais  ce»  geo»  pnavoicul  nager  sur 

- le  dos  et  se  soustraire  à la  mort?  — Oh  ! répond  le  balc- 
••  lier , nous  avons  de  grand*  bâtons  arec  lesquels  nom  les 
••  assommons.  C’est  ce  que  nous  appelons  le  mariage  civi- 

• que.»  (Voyex  le  recueil  historique  des  crime»  de  Carrier, 
*wne  i**,p.  146.) 

» Qu*  dlt-jc? aut  premiers  coup»  du  foudroyant  orage. 

Quelque  rowpatilr  encor  peut-être  est  tt  liappe  1 
Annonce  le  pardon  ; tt,  par  Pesp oir  trompe  . 

St  quelque  mailieurrui  en  tremblant  *e  nie»*. 

Qu«  la  foudre  redouble , et  que  te  ter  aeMre. 

Après  le  siège  de  Toulon,  un  grand  nombre  de  citoyen» 

•le  cette  ville  furent  réunis  sur  une  place,  où  les  ordres 
eloient  donnés  de  tirer  sur  eu*  à mitraille.  Le  représentant, 
qui  assistoit  à celle  terrible  eiëculion,  se  promena  froide- 
ment sur  ce  champ  de  mort,  cl  s’étant  aperçu  que  quelques- 
unes  des  victimes  avotrul  échappé  à la  mitraille,  il  «'écria 
tout  haut  : Que  ceux  qui  ne  tant  pas  morts  se  relèvent,  la 
république  leur  partfanne.  Quelques-uns  «le  ces  maUicu- 
rruT  se  relevèrent  en  effet,  et  l’ordre  fut  sur-le-champ  donné 
de  les  fusiller.  L’artillerie  qui  fut  rinslrumenl  de  ces  atro- 
cités étoit  commandée  par  Buonaparle,  alors  chef  de  ba- 
lailloo. 

d Lanabalta  1 lucrvmibf . Lamballe  Irai  le  tête 
A sa  reine  en  mourant  ni  demeure  Odete  ; 

El  ers  ebeveax  si  beaux  , te  frool  si  gracieux  , 

Dan*  quel  «al,  d ciel'  on  Ict  montre  t sec  yeux. 

Les  assassins,  venus  pour  l'égorger , firent  de  vains  efforts 
pour  l’obliger  à répéter  les  outrages  dont  ils  rouvrirent  le 
nom  de  1a  reine  : Non,  non,  répondit-elle,  jamais,  jamais! 
Kntnduëe.par  ses  bourreaux  auprès  d’un  «nu  de  cadavres, 
on  b force  à se  mettre  à genoux,  et,  après  l’avoir  frappée , on 
«léebircsoo  snn,  on  lui  arrache  leccrur.  far  un  raffinement  de 
barbarie , ses  longs  cheveux  blonds  sout  frisés  et  poudrés . ses 
joues  sont  rougir*  avec  du  fard  et  du  sang  ; les  assassins  for- 
ment ensuite  un  horrible  cortège , précédé  de  fifres  et  de  tam- 
bours; portent  sa  tète  au  bout  d'une  pique  à travers  1rs  rues 
de  Paris,  s’arrêtent  devant  le  palais  du  duc  d’Orléans,  qui  se 
montre  à une  croisée , avant  à côté  de  lui  sa  maîtresse , ma- 
dame de  Buffon , et  portent  eufiu  rel  épouvantable  trophée  au 
Temple,  aous  les  fenêtres  de  la  reine  qu'ils  appellent  à grands 
eril  pour  lui  montrer  les  restes  mutilés  de  son  amie.  N 'ayant 
pu  y réussir,  deux  des  bourreaux  pénètrent  dnns  la  prison,  cl 
s'adressant  à b reine,  ils  lui  dircul  froidement  : Anus  von- 
liooa  te  montrer  b tête  de  b (emballe.  A ces  mots,  la  prin- 
cesse tombe  évanouie,  et  les  bourreaux  satisfaits  *c  retirent. 

7 La  reine,  à « lignai.  Inquiété.  trouble*. 

Son  estant  dane  le*  biaa,  s'entait  Kbevetée. 

I. 'auteur  trace  ici  le  tableau  de»  tristes  cvéncromU  des  5 cl 
t,  octobre  à Versailles.  Ta»  reine,  en  effet , n'cchappa  que  par  | 
hasard  i la  foreur  des  iMUiiiu.  Deui  ga;<lct-du-cor|<s,  Va- 


riconrl  et  Devînmes,  en  'action  prés  de  son  appartement,  fu- 
rent égorgés,  cl  leur  résistance  donna  le  temps  à b reine  de 
fuir,  à deui-vctuc , dans  les  appartements  du  roi.  Les  assassin» 
parvinrent  jusqu'à  son  lit  qu’ils  percèrent  de  plusieurs  coups 
de  sabre  et  de  baïonnette. 

t D*n»  le  >»nlin  de»  toit  s'il  respire  un  moment . 
tl  marche  environ»*  de  uirvrlllanU  barbare». 

Après  la  catastrophe  de  Varenncs,  le  roi  est  captif  dans 
soo  propre  palais;  les  gardcs-du-corps  sont  licencié»;  on 
lui  donne  une  garde  sou»  les  ordres  de  Lafaycttc;  et  celte 
garde,  introduite  jusque  dans  la  chambre  de  b reioe,  observe 
son  sommeil  et  répond  de  b personne  de  ccs  deux  illustres 
victimes.  1 

9 Hélas  ï ton  jour»  tmmpé.  nul*  espérant  ton;<wti , 

Louis  s m lyi »t*l  vient  corder  m*  Joue» 

A pré*  avoir  tout  disposé  pour  la  défense  de  sou  palais,  au 
to  auiit,  Louis  XVI  chancèle  et  oublie  bientôt  b résolution 
ou  il  étoit  de  se  défendre.  Bnrdcrcr  ic  surprend  dans  res  dis- 
positions, cl  l’invite,  d’un  Ion  impératif,  à se  réfugier  au  sein 
de  l'assemblée  nationale.  Louis  suit  ce  conseil , ou  plutôt  il 
obéit  à cct  ordre,  et  il  va  demander  un  asile  à celte  assemblée 
qui  va  te  renverser  du  Irène.  Là,  relégué  dans  U loge  d'un 
journaliste,  il  est  condamné,  pendant  trois  jours,  aux  plus 
sanglants  outrage»;  là  enfin,  il  entend  Vergniaud  lire  et  l'as- 
semblée adopter,  sur-le-champ,  le  décret  qui  ordonne  son 
emprisonnement  et  celui  de  toute  sa  famille. 

10  De  l*borrllile  Wbtt>  bail  les  sanglant»  attentat! 

Cesl  contre  les  mur*  de  ce  vieux  palais  des  rois  d’Angle- 
terre que  fut  dressé  l'échafaud  où  périt  Charles  I*r.  Aujour- 
d'hui la  fenêtre  au  niveau  de  laquelle  l'échafaud  étoit  placé,  a 
été  murée,  et  une  statue  de  Charles  11  montre  du  doigt  b 
place  oit  coula  le  sang  de  Charles  lfr. 

11  D’aalre*  An  jour  faut  retraceront  l’iow  1 
Don»  ce  vaste  Pari»,  t*  calme  du  cercueil , rte. 

Le»  bourreaux  ont  tout  prévu  pour  achever  leur  crime  : on 
dispose  de  l'artillerie  sur  toutes  les  places  et  sur  tous  le» 
abords  du  lieu  de  Le  «crut  ion.  Il  est  défendu  de  se  tenir  en 
groupe»  dan»  les  rues,  sous  peine  de  mort.  Oo  imite  les  ci- 
toyens à ne  pa»  *c  montrer  aux  fenêtres  pendant  le  passage 
du  cortège.  Sur  la  proposition  de  Robespierre,  on  désigne 
dan»  chaque  section  de»  hommes  dévoués  qui  doivent  se  réu- 
nir autour  de  l'échafaud.  Ko  lin  la  voilure  s'avance  environnée 
de  soldats,  on  roule  des  canons  en  avant  et  en  arrière,  et  ce- 
pendant la  multitude  est  muette,  consternée,  et  le  seul  bruit 
qui  se  fasse  euleudre  est  celui  des  armes  et  des  tambours. 

ts  Dani  le*  aiaïa»  Au  bourreau,  de  ion  crime  effray*. 

Plusieurs  récits  toiirbanls  de  la  mort  de  Louis  XVI  ont  été 
publiés.  En  voici  uu  qui  est  |«eu  roonu,  cl  que  nous  insérons 
ici  comme  une  pièce  digne  de  tenir  sa  place  dans  l’histoire. 
CV*t  une  lettre  du  bourreau  lui-même,  qui  se  plaint  de  l'in- 
fidélité d’un  journal,  lequel  journal  avoit  jeté  quelques  soup- 
çon* sur  la  fermeté  de  Louis  XVI  à scs  derniers  momeuts. 

« Citoybw, 

m Ln  voyage  d'un  instant  a été  b cause  que  je  n’ai  pas  en 
•<  l’honneur  de  répoodre  à l'invitation  que  vous  me  faites  clan» 

• votre  journal,  au  sujet  de  Louis  Capcl.  ( Ix  journaliste  cuo- 

• Irrdil  par  Sanson  l'avoil  iuvilé  à tracer  le  récit  exart  de 

• Pcvérulinn  du  roi.)  Voici,  suivant  ma  promesse,  l'exacte  vé- 

• rite  de  ce  qui  s’est  passé.  Descendant  de  b voiture  pour 

• l'exécution,  on  lui  a dit  qu'il  falloit  frter  son  habit;  il  fit 
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« quelque*  difficulté*,  eu  disant  qu'un  pouvoit  l'exécuter 
« comme  il  étoit.  Sur  li  représentation  que  U chose  doit  im- 
“ possible,  il  a lui-même  aidé  à Ater  son  habit.  Il  fil  ensuite 
“ la  même  difficulté  lorsqu'il  s’est  agi  de  lui  lier  les  mains, 
" qu'il  donna  lui-même  lorsque  la  personne  qui  l'accompa- 
« gnoit  lui  eut  dit  que  c’étoit  un  dernier  sacrifiée.  11  s’informa 
« si  le*  tambours  battroient  toujours;  il  lui  fut  répondu  que 
« Ton  n’en  savoit  rien,  et  c’étoit  b vérité.  Il  monta  l'échafaud 
» et  Toulat  foncer  sur  le  devant  comme  voul.iut  parler;  mais 
« on  lui  représenta  que  la  chose  étoit  impossible  enrorc  ; il  se 
'•  laissa  alors  conduire  à l'eudroit  où  on  l’attacha  et  où  il  a’est 
- écrié  très-haut  ; Peuple,  je  meurs  innocent!  Ensuite  sc  rc- 
“ tournant  vers  noos,  il  nous  dit  ; Messieurs . je  suis  innocent 
" de  tout  ce  dont  on  m'iuculpc.  Je  souhaite  que  mon  sang 
" puisse  cimenter  le  bonheur  des  Français.,  Voilà , citoven , 
•*  scs  dernières  cl  véritables  paroles. 

« L'espèce  de  petit  débat  qui  se  fit  au  pied  de  lYrhafaud , 
« rouluit  sur  ce  qu’il  ne  croyoit  pas  nécessaire  qu'il  Atât  «on 
*•  habit  et  qu'on  lui  liât  les  mains.  Il  fit  aussi  la  proposition  de 
“ se  couper  lui-même  les  cheveu*. 

« Et,  pour  rendre  hommage  à la  vérité,  il  a soutenu  tout 
« cela  avec  un  sang-foid  et  une  fermeté  qui  nous  a tous  éton- 
• ués,  et  je  reste  trcs-convaincu  qu'il  avait  puisé  cette  fermeté 
" dans  les  principes  de  la  religion,  dont  personne  plus  que 
••  lui  ne  paroissoil  pénétré  ni  persuadé. 

« Vous  pouvez  être  assure,  citoven,  quo  «oili  la  vérité 
*•  dans  son  plus  grand  jour. 

« Signé  S.vyso!».  » 

Psrii,  ce  ao  février  l'm  i de  la  république  fr»i»r«l»e. 

Quel  hommage  et  quel  récit  ! Ne  croiroit-on  pas  entendre 
le  eentenier  chargé  de  garder  Jésus,  glorifier  Oicu  malgré  lui 
au  moment  où  Jésus  espire,  en  disant:  Carte  hic  hemo  jus  tus 
rrat.  Les  dernières  lignes  de  la  lettre  de  Sansnn  sont  peut- 
être  le  plus  grand  triomphe  que  jamais  la  religion  ait  obtenu. 

13  Ab!  romblrn  «r*  tr  «ont  rpprtantli! 

Elle  n’a  |iIim  iI'tiKMM  »»  irvmbl-  pour  ton  Sla. 

Il  seroit  inutile  d'entrer  ici  dans  aucun  détail  sur  le  procès 
de  la  reine.  Sa  prison,  sc*  interrogatoires  et  son  supplice,  se 
trouvent  rapportés  fidèlement  dans  les  mémoires  de  Ctéry  cl 
de  Weber,  ainsi  que  daus  un  ouvrage  intitulé  : Histoire  com- 
f/tète  Je  la  captivité  de  Louis  XVI  et  de  sa  famille;  t vo- 
lume in-8%  1816 

14  Cl  toi  qui . parmi  noua  . prolongeant  U mU*fe. 

8e  vivoU  In-bat  que  pour  plrunr  un  frère, 

D1»»  frère  murin,  A ili(at  rl  Irrvlrc  nui 

Sept  mois  après  le  supplice  de  ta  reine,  madame  Élisabeth 
fut  immolée  sur  le  même  échafaud.  On  affecta  de  la  conduire 
au  supplice  sans  aucune  distinction,  en  l'associant  sur  le  fatal 
tombereau  à vingt-quatre  autres  victimes.  Plusieurs  femmes  de 
la  cour  étoient  de  ce  nombre.  L.’une  d'elles,  quoique  rncciute, 
a refusé  de  se  soustraire  à la  mort  par  sa  déclaration.  Ma- 
dame Élisabeth  fait  avertir  les  juges , et  b sauve.  Exécutée  la 
dernière,  elle  porte  sur  l'échafaud,  couvert  de  sang  et  de  ca- 
davres, ccttc  angélique  sérénité  qui  ne  l’a  pas  abandonnée  uu 
seul  instant,  ni  pendant  sa  vie,  ni  à l’heure  de  sa  mort. 

Il  O aile*  0»  aies  roi»,  dui»  qurti  liras  plrarrc-voa»? 

Quel  trnplr  entend  1rs  «aras  <fm  sous  ftuaie*  pour  nous? 

Mesdames  de  France,  Adélaïde  et  Victoire,  filles  de  Louis  XV, 
et  tantes  de  Louis  XVI , se  rendirent  à Borne  en  1*91,  et  pas- 
sèrent plusieurs  années  dans  cette  ville,  tous  la  protection  de 
Pi*  VI.  La  conquête  de  l'Italie  par  1rs  Français  tint  les  arra- 
cher à cct  asile.  Elles  passèrent  succcsaiv ctneol  à Naples,  à 
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Courte  et  à Trieste,  fuyant  devant  nus  ariuecs,  cl  ne  trouvant 
nulle  part  le  repos.  Madame  Victoire  mourut  à Trieste,  1« 
8 juin  1799,  et  madame  Adélaïde  le  z8  février  1800.  I.eur> 
dépouilles  mortelles  fureot  apportées  en  France  et  déposées 
à Saint-lieu is,  au  mois  de  janvier  18 17.  (Voyez  le*  Mémoires 
pour  servir  a l histoire  de  la  persécution  française,  re- 
cueillie par  ordre  de  Pie  FI.  Rome,  1794.) 

18  Lear*  horrible»  conteil*  et  leur  domine  infâme  , 

En  attendant  Km  corps,  empoaouaent  ion  IB«. 

I.CS  détails  de  la  captivité  de  Louis  XVII,  et  de  ion  hor- 
rible geAlicr  Simon , se  trouvent  partout.  Mais  une  anecdote 
moins  connue,  c'est  que  le  jeune  prince,  dans  les  derniers 
temps  de  u vie,  se  condamna  à uu  silence  complet.  Les  com- 
missaires chargé*  de  la  surveillance  du  Temple,  interrogés  par 
le  eorailé  de  sûreté  générale,  sur  la  date  de  cet  événement, 
répondirent  : que  le  refus  de  répondre  à toutes  les  questions 
cfotoit  du  jour  où  Hébert  et  Simon  lui  avoient  arraché  une 
déposition  contre  sa  tarra.  Ils  ne  doutoient  pas  que  cette  hor- 
rible scène  ne  fût  la  senle  cause  d'une  résolution  si  extraor- 
dinaire dans  un  rufant  de  cct  âge.  Voyez  le  récit  touchant  de 
Harmaod  de  la  Meuse,  dans  ses  Anecdotes  et  événements  re- 
marquables de  U révolution,  page  17a,  un  volume  io-80, 
Paru,  i8ao. 

17  On  * vu  dr»  enfants  t'immoler  pour  Iran  pua . 

Or*  frère*  dltpntrr  le  titpus  Iran  frire*. 

L'infortuné  I.oiscrollr*  reçoit  à la  Conciergerie  un  acte  efae- 
rusatinn,  e'étoit  celui  de  son  fils.  Il  garde  le  silence,  obéit  a 
la  voi*  du  guichetier  qui  lui  signifie  l'ordre  de  descendre  au 
greffe.  L’erreur  ne  fut  point  reconnue,  parce  qu’il  fit  tout 
pour  la  rendre  complète.  Il  trcmbloit  que  son  fils,  qui  igno- 
rait ce  dévouement,  ne  viul  réclamer  sa  place.  Ce  vieillard 
vénérable  attache  à la  plaoche,  s'écria  : J’ai  réussi!  et  U recul 
le  coup  de  la  mort.  Cette  généreuse  victime  fut  une  des  der- 
nières. Un  jour  de  plus  cl  elle  étoit  sauvée:  Robespierre  et  ses 
complices  tombèrent  le  lendemain. 

Il  On  ■ vu  lr»  buorreau* . fatigué*  de  carnage , 

Au*  cris  dr  la  Plia*  leuvr  UérhlrJeur  rafr , 

Reo«l»e  b sa  Bllr  ro  pleqr»  ««*  pare  maihrureui 
Et , tout  couvert»  dr  u>| . s'attendrir  avec  eu*. 

Cazntlc,  âgé  de  soixante-treize  ans,  condamné  à mourir 
sous  le  fer  des  septembriseurs,  a déjà  passé  le  guichet  de 
l'Abbaye,  lorsque  sa  fille  accourt,  l'embrasse,  le  couvre  de 
son  corps,  demande  pour  toute  grâce  de  mourir  la  première. 
A cette  vue,  la  populace  qui  n'est  là  que  pour  regarder,  s'é- 
mcul  : Crace!  grâce!  cric-t-nn  de  toutes  parts;  le*  assassins 
étonnés  laissent  échapper  leur  victime,  et  la  fille  et  le  père 
sont  emportés  en  triomphe  dans  les  Uots  de  b multitude.  Mal- 
heureusement ce  triomphe  ne  fut  pas  de  longue  durée,  et 
Cazolte  périt  dit  jours  après  sur  l'échafaud.  Le  trait  de  ma- 
demoiselle de  Snmbrcuil  n'est  ni  moins  touchant,  ni  moins 
digne  d'admiration.  Ou  sait  à quel  prit  il  lui  fallut  acheter 
l'horrible  clémence  des  bourreaux.  Ils  lui  présentèrent  uu 
verre  de  sang!,..  Elle  emporta  son  père  entre  se*  bras.  Made- 
moiselle de  Sotuhrauil  est  morte  en  i8a3. 

19  O toi , du  grnrr  humain  I*  molli*  I*  plu»  cher*  , 

Une  uni»  dtmral  ton  nuble  raracteie. 

Pans  ce  dernier  vers.  Fauteur  désigne  madame  Pubarrv, 
la  seule  femme  qui  sc  soit  montrée  foible  eo  présence  de  l'é- 
chafaud. 

ao  Tarante . que  te  veot  ert  «itaMin  branrbrf 
A lialilr  ton  amie  II  vrut  foveer  ta  lm*b<. 

« l.a  princesse  de  Tarante  se  sauva  à force  d'h  «tourne. 
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« Traduite  devant  le*  juges-bourreaux  du  9 septembre,  après 
~ avoir  attendu  son  tour  pendant  quarante  heures, sans  fermer 
« l’oeil,  au  milieu  dea  cris  de»  victime*  qu’on  immoloit,  et  de* 
••  angoisse»  de  celles  qui  alloient  être  massacrée» , elle  rc- 
- trouva  toute  son  énergie,  lorsqu'elle  vît  que  les  inlerrog*- 
« toires  qu'on  lui  fsisoil  subir  tendoient  à obtenir  d'elle  des 
« déclarations  qui  inculpassent  la  reine.  FJIe  réfuta  si  victo- 
■ rieusement  toutes  les  calomnies  sur  lesquelles  elle  étoit  in- 
« terrogée , que  l’opinion  de  tout  l’auditoire , hautement  pro- 
« noncée,  força  acs  juges  à la  déclarer  innocente.  - 
( BiRTHAjrD-MüixeY!i.L*.  ) 

SI  O vierge»  de  îrrdn,  Jeune»  el  tendres  Heur», 

Qui  mr  Hit  votre  sort , qui  n'a  plaint  vo*  «n»! heurs  ! 

Quatorze  jeunes  filles  de  Verdun  sont  amenée»  à Pari»  et 
conduites  au  supplice,  pour  avoir  paru  à un  bal  donné  par 
les  Prussiens.  Le  peuple  les  voit,  les  plaint,  entend  ce»  voit 
virginales  chanter  des  cantiques  pieux,  jusque  sous  le  fer  de 
U guillotine,  et  personne  ne  cric  grâce!  personne  ne  s’élance 
pour  les  délivrer!  I~a  boucherie  humaine  est  ouverte,  et  le 
peuple,  abruti  par  le  spectacle  du  sang,  n’éprouve  plus  ui 
émotion,  ni  pitié!  Voilà  le  sort  de  la  France  pendant  prés  de 
deux  ans , sou»  sc»  tribuns  populaires. 

U Loin  Ica  jardins  de  Flore . et  l'impar  Tivoli . 

Par  tes  ImIj  scandaleux  trop  longtemps  avili. 

Apres  la  terreur,  le  peuple  fut  saUi  de  la  frénésie  des  bal», 
des  fêtes,  des  parures;  et  le  monnment  le  plus  curieux  de  cette 
époqoe  est,  sans  aucuo  doute,  le  journal  <’■?»  modes.  Dclille, 
dans  cm  vers,  fait  allusion  à ce  goût  effréné  du  plaisir,  et 
peut-être  aussi  à ce*  bals,  devenus  célèbres  sous  le  nom  de 
Bal  à la  victime.  On  sait  que  pour  y être  admis,  il  faüoil 
présenter  un  certificat  attestant  qu’on  avoit  perdu  uu  père, 
une  mère,  un  mari,  une  femme,  un  frère,  uue  sn-ur,  sous  le 
fer  de  b guillotine.  La  mort  des  collatéraux  ne  donnoil  fias  le 
droit  d’assister  à ces  fêtes.  On  dansoil  en  souvenir  de»  morts, 
comme  autrefois  on  prioit  pour  eux! 

CHANT  IV. 


t F.a  CMU* t».  S ans  loue . Drapréaax  est  roule 

Le  poêle  rappelle  ici , d’une  manière  fort  piquante , le  trait 
satirique  de  Boileau  : 

Et  j*ai  tout  Pelletier 

Roui*  dans  mon  office  eu  cornets  de  papier. 

Salir»  nt. 

a Drru  Terme!  que  dis-tu  de  ce*  barbares  loi»? 

C’est  le  dieu  protecteur  des  bornes  que  l'on  met  dans  les 
«lumps,  et  le  vengeur  des  usurpations.  Nutna  inventa  cette 
divinité  romme  un  frein  plus  capable  que  la  loi  d'arrêter  1a 
cupidité.  Après  avoir  fait  «1  peuple  la  distribution  des  terre», 
il  bâtit  uu  petit  temple  sur  la  roche  tarpéicnnc,  et  le  con- 
sacra au  dieu  Terme.  Ainsi , chez  le»  anciens , le*  limites  des 
champs  étaient  sacrées  : ceux  qui  avoient  l'audace  de  le* 
changer  étaient  dévoués  aux  Furies,  et  il  était  permis  de  les 
tner  comme  des  sacrilèges. 

I Sans  doute  le  Français , malhmrrn t , dépouillé , 

Peut  rentrer  sur  un  sol  de  ramage  souillé. 

Dclille  ajouta  ces  vers  à son  poème,  en  tftoa,  an  moment 
même  de  sa  publication.  Buonsparte  venoit  d’amnistier  les  émi- 
grés, el  de  réduire  à uue  liste  permanente  de  mille  noms,  le 


nombre  des  proscrits  qui  sYlevoîl  alors  à cent  cinquante  mille, 
et  rrmplissoit  oeuf  volumes.  Le»  biens  non  vendus  furent  res- 
titué* à leurs  ancien*  propriétaire*;  mai*  il  y eut  une  excep- 
tion pour  les  bois  et  les  forêt»  de  400  arpents,  le*  immeuble* 
affectés  aux  services  publics,  etc.,  etc.  C’est  ce  qui  éteint  toute 
rcconnotHaucc  dans  le  cœur  dn  poêle , et  lui  arrache  ce  vers 
plein  d'amertume  : 

La  Jnstlcs  Imparfaite  rat  rnror  l'Injustice  ! 

i fiatilrs-roe»  doue  d'offrir  U leandalcnar  scène 
De  ce»  rtmr*  générons  pmit  d'aimer  leur»  rois- 

Ces  vert  sont  une  accusation  directe  contre  Riionaparte, 
alor*  tout-puissant , et  qui  venoit  d’obtenir  de  b Prusse  l’ar- 
rrstation  d’Imbert  Col  ornés,  dont  il  sc  fit  remettre  le*  papier*. 
Ce  vieillard,  alors  âgé  de  soixante-seize  ans,  fut  détenu  au 
secret,  gardé  par  quatre  soldats,  et  resta  long-temps  sous  le 
poids  de  cette  arrestation.  Ses  papiers,  imprimé*  et  publié* 
par  le  gouvernement,  forment  un  gros  volnrac  qui  porte  k 
titre  de  Papiers  saisit  a Bareuth , Paris,  1801,  in-8°t 

S Et  la  mer  volt  uu  Grec  sur  le»  vaisseau*  de  Troie! 

C’est  b quatrième  imitation  de  Virgile,  dont  le  poète  ait 
enrichi  cette  partie  de  son  ouvrage  ; et  l’on  doit  dire  que  ja- 
mais il  n’a  été  plus  heureux  que  dan*  ees  emprunts  fait*  à son 
maître.  Voyez,  dan»  le  troisième  livre  de  l’Énéide,  l'intéres- 
sant épisode  du  grec  Achcménide,  et  celui  du  jeune  Polydore. 
Ce  dernier  a certainement  inspiré  à notre  poète  Ica  ver»  les 
plus  touchants  et  le*  plu*  énergique*  de  sou  poème. 

* Pontife  de»  Liégeois , acrepte  mon  kMMMff  ; 

Le  plu*  prè»  «lu  volcan  , tu  «1**»»  l'orage. 

Le  prince  évêque  de  Liège  se  montra , de*  le  commence- 
ment de  l’émigration,  l’un  dn  plus  empressés  à secourir  les 
malheureux  Français  obligé*  de  quitter  leur  patrie;  mais  se* 
généreux  secours  ne  leur  furent  pas  long-temps  utiles;  le  pré- 
lat vit  bientôt  ses  étals  envahis,  et  il  fut  lui-même  obligé  de 
fuir  devant  les  ennemis  de  b religion  cl  de  b monarchie. 

S Pour  «wrlgvr  «sror  I»  fmton*  rnnrmic  , 

Du  vénérable  Osfntd  l'antique  académie 
Multiplia  pour  voua  ce  volume  divin,  rie 

L'université  d’Oxford  fit  faire  k ses  frai*  une  édition  de  b 
Bible , qu’elle  distribua  à tous  les  ecclésiastiques  fraudais  que 
l'émigration  avoit  conduits  en  Angleterre. 

S Non . non  ; Je  l’ai  promu  à l'aimable  CUlreaar  ; 

Rraa  lira . qui  nourrlssolt  ma  poétique  ivrruc  ! 

Petit  village  sur  le  lac  de  Biennc,  à deux  lieues  de  File  de 
Saint-Pierre , el  dans  une  position  rhsrmintr.  Dclille  y passa 
quelque*  mois  en  1796,  époque  à laquelle  il  Iravailluit  à b 
traduction  de  l’Éuéide. 

9 Ce»  bosquets  de  Suint- Pierre,  II*  4éli«-ieu»e  , 

Qu* embelli!  4e  Rousseau  U pmee  harmonieuse. 

Tout  le  monde  connoit  le*  belles  pages  de  Ronssi-au  sur 
Pile  de  Saint-Pierre,  et  le  récit  qu’il  a fait  de  scs  promena- 
des dans  cette  partie  de  b Suisse  alors  presque  inconnue,  et 
aujourd'hui  visitée  par  tons  les  voyageurs.  Il  n’y  a dans  l'dc 
qu’une  seule  maison,  cl  l’on  y voit  cucnrr  b chambre  du 
philosophe , et  b trappe  par  où  il  s'échappoit  lorsque  de* 
visitas  importune*  vrnoient  troubler  sa  solitude. 

10  Lr»  héros  A»  Coudé  tr  demandent  dr»  chanta. 

On  sait  que  les  souverains  étrangers  s'opposèrent  toujours 
à ce  que  le  chef  de  b maison  de  Bourbon,  qu’ils  reconoois- 
soient  comme  roi  {l-ouis  XVIII),  se  mit  à b tête  des  émigrés 
français.  O commandement  fut  laissé  au  prince  de  Coodc, 
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dont  la  petite  armée  toujours  placée  aux  avant-gardes  dans 
les  attaques,  cl  aua  arriére -gardes  daus  les  retraites,  fit  des 
prodiges  de  valeur  et  fut  continuellement  sacrifice,  l^cs  mé- 
moires du  temps  entrent  dans  de  grands  détails  sur  cette 
exécrable  politique  de  l'Autriche  et  de  l'Angleterre,  dont 
l'nniquc  but  étoit  de  détruire  la  France  et  non  de  rendre  un 
IrAne  aux  Bourbons. 

■ i Qatod  parut  *»tr*  rot.  rtUr*  roraptfnon  it'armrs. 

Ce  fut  en  1796  que  Louis  WM,  chassé  de  Vérone  par 
les  armées  françaises,  rejoignit  le  corps  du  prince  de 
Coudé  à Radstadt.  Il  y arriva  le  a8  avril,  et  le  18  mai  il 
fut  contraint  de  le  quitter  par  le  gouvernement  autrichien , 
dont  nous  avons  rappelé  1a  politique  dans  la  note  précé- 
dente. Ccst  en  passant  à Diliingcn  en  Souabe  que  ce  prince 
fut  blessé  d’un  coup  de  feu  parti  d'une  main  inconnue, 
mais  qu'on  suppose  dirigée  par  le  Directoire. 

SS  T«I  nr  fut  point  KM  mur  , toi , funrifrui  ami. 

M.  Mann  avoit  servi  dans  l’armée  de  Cnndé;  et  se*  ta- 
lents en  musique,  que  le  poète  a vantés  avec  tant  de  chaleur, 
avoicot  charme  plus  d’une  fois  ses  compagnons  d'armes. 

i3  D*  son  vitraient  d'or  ao  Cauaiont  r»«nbcJlit. 

Plusieurs  émigrés,  plutôt  que  de  recevoir  des  secours 
d'un  gouvernement  étranger,  se  firent  une  ressource  de  leurs 
talents.  Quelques-uns  embrassèrent  des  professions  mécani- 
ques; de  ce  nombre  fut  M.  de  Caumont,  maréchal-docamp, 
dont  1rs  belles  reliures  obtinrent  de  la  célébrité.  D'autre* 
se  firent  imprimeurs  et  multiplièrent  à I oindre*  les  chefs- 
dVruvre  de  notre  littérature.  Nous  avons  sous  les  veux  plu- 
sieurs réimpressions  de  Paul  et  Virginie  et  de  la  Chaumière, 
faites  par  des  émigrés  français  qui  relevèrent  ainsi  leur  pe- 
tite fortune. 


Il  lotvpip  il*  drut  FriBCkU  lr  port  oiiraralpat 
M'appimd  qit  le  drilin  mit»  n»r»  vau(- 

Cet  épisode  n’est  point  une  fiction  du  poète  ; une  mul- 
titude d’émigré*  français  fondèrent  des  établiwmcuU  sem- 
blables dans  diverses  parties  de  l’Amérique.  On  sait  que 
Dclille  avant  lu  ces  vers  dans  une  nombreuse  société,  apprît 
avec  étonnement  que  M.  et  M"'  de  laitour-dii-Piii  rloient 
les  héros  de  cette  histoire  dont  il  se  croyoit  l'inventeur 
Seulement  le  lieu  de  la  scène  étoit  changé,  et  re  que  l'au- 
teur place  sur  les  bords  de  l'Amazone  se  réalisoit  sur  le* 
bords  de  la  Dclaware. 

I>  Sooti»  • m'%  «créai* . d piinre  ;«Wim  ‘ 

Ce  morceau  est  l’expression  touchante  d'une  reeonnoU- 
aancc  qui  dura  autant  que  la  vie  du  poète.  Le  comte  d'Artois, 
aujourd'hui  Charles  X , «Ytoit  déclaré  le  Mérènc  du  tradur- 
teur  des  Géorgiqucs , et  l'abbaye  de  Sainl-Sévcrin  en  Poitou 
fut  le  premier  bienfait  de  re  prince. 

16  Cnl  ton  brurrui  p*T*  <T"'  vit  fermer  Inrl  rtwlort. 

Toi , qol  du  îfofil  rliinri  tipim  de  ulslr  le*  rnm, 

Jean*  et  ill{iw  bérllier  dr  IVoipire  dr»  (.un  1 

Le  mariage  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  due  d’Angouléine 
et  de  Madame,  fille  de  Louis  XVI,  s’est  fait,  en  1798,  à 
Mittau,  en  Courtaude , sous  le*  auspices  de  Paul  |*r  peu  de 
temps  après,  Alexandre  lui  succéda,  et  c’cst  à cet  empereur 
que  sont  adressés  Ica  ver»  de  Dclille,  devenus  si  prophéti- 
ques. I/o  magnifique  exemplaire,  imprimé  à Paris  dés  long- 
temps, relié  aux  arme*  de  Rouie,  et  dan»  lequel  ce  passage 
o’avoit  pas  été  supprimé , malgré  la  surveillance  de  la  po- 
lice de  Buonapartc,  fut  mis  sous  les  yeux  de  l’empereur  de 
Russie,  deux  heures  après  son  entrée  à Paris,  le  1 r mars 
1814,  au  moment  où  U vcooit  placer  la  couronne  sur 
le  front  de  Louis  XVIII. 


ri«  nu  JfOTl.v. 
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EN  HUIT  CHANTS 


ÉPITRE 

A MADAME  DELILLE. 


O loi,  de  tous  les  biens  le  plus  cher  à mon  coeur, 
Qui  m’adoucis  les  maux , m'embellis  le  bonheur , 
Dont  la  raison  aimable  et  la  sage  folie, 

« Quand  du  crime  légal  les  sanglants  attentats 
Jetaient  autour  de  nous  les  ombres  du  trépas, 

M'ont  tant  de  fois,  dans  ma  mélancolie, 

Consolé  de  la  mort  et  presque  de  la  vie  ! 

Reçois  l’hommage  de  ces  vers, 

Douce  distraction  de  mes  chagrins  amers. 

A qui  de  mon  plus  cher  ouvrage 
Plus  justement  poovois-je  offrir  l’hommage  ? 

Le  sujet  t'avoit  plu,  ma  muse  l’embrassa; 

Et  cet  ouvrage  commença 
(Que  cette  époque  m'intéresse!) 

Le  jour  même  où  pour  toi  commença  ma  tendresse  : 
Ce  jour , un  seul  regard  suffit  pour  m’enflammer  ; 

Car  te  montrer  c'est  plaire , et  te  voir  c’est  t'aimer. 
Oh  ! par  combien  de  douces  sympathies 
Nos  âmes  étoient  assorties  ! 

Pour  le  malheur  même  pitié , 

Même  chaleur  dans  l'amitié. 

Pareil  dédain  pour  la  richesse, 

Pareille  horreur  pour  la  bassesse; 

Mêmes  soins  du  préseul,  même  oubli  du  passé, 

Dont  bientôt  de  notre  mémoire 
Tout,  hormis  tant  d'amour,  peut-être  un  peu  de  gloire , 
Va  pour  jamais  être  effacé. 

Dans  les  revers  même  constance , 

Sur-tout  la  même  insouciance 
De  l'impénétrable  avenir: 

Que  dis-je  ! avec  la  Mort  et  sa  lugubre  escorte 
De  loin  je  crois  le  voir  venir  : 

Déjà  l’essaim  des  maux  vient  frapper  à ma  porte  ; 

Le  Temps,  dont  je  ressens  l'affront, 

Déjà  sur  moi  portant  ses  mains  arides , 

De  ses  ineffaçables  rides 
Laboure  mon  visage  et  sillonne  mon  front. 
Qu'importe,  si  je  puis,  dans  mon  heureuse  ivresse , 


Reprendre  quelquefois  et  ma  lyre  et  mes  chants! 

Mais  je  n'ai  plus  ces  sons  touchants 
Qu'cmbellissoit  encor  ta  voix  enchanteresse  ! 

Jadis  mes  vers  présomptueux 
Chantoient  de  l’univers  Ira  nombreux  phénomènes, 
Les  frais  vallons,  les  monts  majestueux; 

Des  bataillons  armés  le  eboe  tumultueux, 

Des  volcans  embrasés  les  fureurs  souterraines, 

Et  le  volcan  bien  plus  impétueux 
De  nos  discordes  inhumaines. 

Quelquefois,  déployaut  de  plus  riantes  scènes, 

Je  prêtois  aux  jardins  de  plus  rirhra  couleurs , 

Je  guidois  un  ruisseau , je  plantais  un  bocage  , 

Et  des  austères  lois  de  leur  vieil  esclavage 
T affranchissois  les  bois , j’émancipois  les  fleurs  ; 
D'autres  fois,  dans  la  paix  des  domaines  champêtres, 
Poète  du  hameau , j’enseignois  à leurs  maîtres 
L’art  d’y  nourrir  l’antique  honneur, 

De  vivre  heureux  où  vivoieut  leurs  ancêtres 
Et  de  répaudre  autour  d'eux  leur  bonheur. 

Mais  aujourd’hui  des  arts , de  la  nature  , 
Vainement  j'oserois  essayer  la  peintnrc: 

Sur  mes  yeux  se  répand  uu  nuage  confus; 

Et  comment  peindre  encor  ce  que  je  ne  vois  plus  ! 

Le  dieu  brillaul  du  jour  et  de  la  lyre, 

Qui  rarement  daigne  encor  me  sourire , 

N'est  plus  pour  moi,  dans  ce  triste  univers, 

Le  dieu  de  la  lumière , hélas  ! ni  des  beaux  vers. 

Les  muses,  n mes  voeux  autrefois  si  dociles, 

Quand  jeune  encor  je  vhroil  sous  leur  loi . 

Se  montrant  déjà  difûeilra , 

Même  quand  je  chante  pour  toi  ; 

Déjà  de  mon  aride  veine 
Les  nombres  cadencés  ne  coulent  qu'avec  peine. 

Écoule  donc,  avant  de  me  fermer  les  veux 
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Ma  dernière  prière  et  mes  derniers  adieux  : 

Je  te  l’ai  dit,  au  l>out  de  cette  courte  vie, 

Ma  plus  chère  espérance  et  ma  plus  douce  envie, 

C’est  de  dormir  au  l>ord  d’un  clair  ruisseau, 

À l’ombre  d'un  vieux  chêne  ou  d’un  jeune  arbrisseau; 
Que  ce  lieu  ne  soit  pas  une  profane  enceinte  ; 

Que  la  religion  y répande  l'eau  sainte, 

Et  que  de  uotre  foi  le  signe  glorieux, 

Où  s'immola  pour  nous  le  Rédempteur  du  monde , 
M'assure,  en  sommeillant  dam  cette  nuit  profonde, 
De  mou  réveil  victorieux. 

IA,  quand  le  ciel  voudra  que  je  succombe, 

Dans  le  repos  des  champs  place  mon  humble  tombe. 

Tu  n’y  pourras  graver  ces  titra  solennels 
Qui  survivent  aux  morts,  et  qu'au  sein  des  ténèbres 
Emporte  dans  l'horreur  de  ses  ravraux  funèbres 
L'incorrigible  orgueil  des  fragiles  mortels: 

Au  lieu  de  ces  honneurs  suprêmes , 

Du  néant  vaniteux  emphatiques  emblèmes  , 

Place  sur  mon  tombeau  quelqu'un  de  ces  écrits 
Que  ton  gortt  apprécie  et  que  ton  cœur  inspire. 

Que  tu  venges  par  un  souris 
Des  insultes  de  la  satire. 

Quand  le  céleste  Raphaël , 

Aux  pied*  de  1*tlernel , pour  chauler  scs  louanges, 
Alla  se  réunir  à ses  frères  les  ange* , 

El  retrouver  ses  modèles  au  ciel , 

Sur  la  tombe  précoce  où  péril  son  jeuuc  ige , 

Il  ne  reçut  point  en  hommage 
Ces  nobles  attributs,  ces  brillants  écussons 
Qui  d'une  race  illustre  accompagnent  les  noms; 

Mais  rc  tableau  fameux,  son  plus  sublime  ouvrage, 
Du  Christ  transfiguré  majestueuse  image, 

Par  U force  et  l'audace  aux  Romain*  enlevé, 

El  de  ses  derniers  jours  chef-d’œuvre  inachevé. 

Quel  ornement  pompeux,  quelle  riche  hécatombe, 
Eût  égalé  des  tributs  si  llatteurs  ? 

Un  si  touchant  trophée  attendrit  tous  les  émirs, 

Et  la  Gloire,  en  pleurant,  lui  vint  ouvrir  la  toml>e. 

Je  suis  bien  loin  d'avoir  les  mêmes  droits; 

Mais  lorsque  de  la  mort  j’aurai  subi  les  lois, 

Pour  rendre  hommage  i ma  cendre  muette, 

Sur  mon  cercueil  arrosé  de  tes  pleurs , 

Rends  à mes  vers  l'honneur  qu'on  fit  à sa  palette; 

Un  vieil  accord  unit  le  peintre  et  le  poêle  : 

Les  beaux-arts  sont  amis,  et  les  muses  sont  sœurs 
Dans  ma  retraite  ténébreuse, 


Si  tu  m'aimas,  viens  aussi  quelquefois 
A ma  tombe  silencieuse 
Faire  ouïr  celle  douce  voix 
Dont  la  grâce  mélodieuse 
F.t  la  justesse  harmonieuse 
Rendront  jaloux  les  Amphions  des  bois. 

Ne  crains  pas  d'y  chanter  les  airs  mélancolique* 

De  ers  Aridus  italiques 
Qui  des  sons  modulés  t'enseignèrent  les  lois; 

J’aimai  toujours  leurs  accords  pathétiques. 

Peut-être  à tes  sons  gémissants 
Ma  muse  encor  rendra  quelques  tristes  accents; 

Car,  tu  le  sais,  cette  aimable  déesse 
Qui  s’empara  de  moi  quand  je  reçus  le  jour , 

La  Poésie,  à la  vive  alcgresse 
Préfère,  pour  former  sa  cour, 

Et  la  Mélancolie,  et  la  douce  Tristesse, 

Filles  rêveuses  de  l’Amour. 

O de  mon  sort  souveraine  maîtresse! 

Je  leur  vouai  mon  cœur  en  te  donnant  ma  foi  ; 

Et  tout  ce  que  les  dieux  ont  d’une  main  féconde 
Versé  de  biens  et  de  plaisirs  au  moude 
N'égale  pas  l'espoir  d'être  pleuré  par  loi. 

Que  des  muses  audacieuse* 

Dans  leurs  rimes  ambitieuses 
Rêvent  leur  immortalité  : 

Moi,  je  n’aspire  plus  qu’à  U tranquillité 
De  la  rustique  sépulture 
Où  doit  bieutôt  à la  ualurc 
Se  rendre  ma  fragilité. 

Toi , viens  me  voir  dans  mon  asile  sombre  ! 

Là,  parmi  les  rameaux  balancé,  mollement, 

Jm  douce  illusion  te  montrera  mon  ombre 
Assise  sur  mon  monument  ; 

IA,  quelquefois  plaintive  et  désolée. 

Pour  me  charmer  encor  dans  mon  triste  séjour  , 

Tu  viendras  visiter,  au  déclin  d’un  beau  jour, 

Mon  portique  mausolée; 
là  tu  me  donneras,  en  passant,  un  soupir 
Plus  doux  pour  mot  qu'un  souffle  du  réphj  r ; 

Par  toi  ces  lieux  roc  seront  l’Élysée: 

Le  ciel  y versera  sa  plus  douce  rosée; 

L'ombre  y sera  plus  fraîche,  et  1rs  garons  plus  verts 
Les  veut»  plus  mollement  caresseront  les  airs; 

Et,  si  jamais  lu  te  reposes 
Dans  ce  séjour  de  paix,  de  tendresse  et  de  deuil, 

Dos  pleurs  versés  sur  mon  cercueil 
Chaque  goutte,  en  tomhaul,  fera  nailre  des  roses. 
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PREFACE. 


Cb  poème  a été  commencé  dans  l’année  1785, 
et  fini  en  *794-  L’intervalle  de  ces  deux  dates  a 
été  marqué  par  de  grands  événements , dont  on 
y retrouvera  quelques  traces.  Cette  observation 
m'i  paru  nécessaire,  car  il  est  juste  que  chaque 
époque  soit  chargée  de  sa  propre  responsabilité. 

Deux  inconvénients  sont  attachés  aux  ouvrages 
long-temps  annoncés  : le  public  se  venge  de  ces 
retards  par  un  jugement  trop  rigoureux  ; les 
lectures  qu’en  a faites  l’auteur,  soit  dans  le 
monde , soit  dans  les  sociétés  littéraires,  les  frag- 
ments qui  en  sont  connus,  lui  donnent,  au  mo- 
ment de  sa  publication , un  air  de  vieillesse  qui 
le  décolore. 

De  plus,  cette  longue  attente  donne  à la  mal- 
veillance le  temps  de  s'armer  contre  le  succès  ; et 
déjà,  au  défaut  de  l’ouvrage  qu'on  neconnoissoit 
pas,  on  en  a attaqué  le  titre  ; on  a prétendu  que 
l’imagination  étoit  un  sujet  trop  vague  et  trop 
étendu;  on  a oublié  que  Lucrèce  a fait  un  poème 
sur  la  nature  des  choses,  de  rtrum  natuni , c’est- 
à-dire  sur  le  monde  entier  et  sur  tout  ce  qu’il  ren- 
ferme; sujet  assurément  beaucoup  plus  vague, 
beaucoup  plus  étendu,  et  dont  l’Imagination  ne 
serait  qu’une  foible  partie,  ce  qui  n’empêche 
pas  que  ce  poème  ne  soit  un  des  plus  magnifi- 
ques et  un  des  plus  précieux  monuments  de  l'an- 
tiquité. La  grande  étendue  d’un  sujet  est  plutôt 
un  avantage  qu’un  inconvénient;  l’important  est 
d’en  diviser  les  masses  en  parties  bien  distinctes 
et  bien  circonscrites. 

C'est  ce  que  je  me  suis  proposé  de  faire,  comme 
on  le  verra  dans  le  plan  que  je  trace  ici  de  l’en- 
semble du  poéuie,  et  des  différentes  parties  qui 
le  composent. 

CHANT  PREMIER. 

L'bomme  tous  le  rapport  intellectuel. 

Les  sens  sont  frappés  par  les  divers  objets  qui 
se  présentent  à eux  ; ces  impressions  se  gravent 
dans  la  mémoire  : phénomène  inexplicable  de 
cette  faculté  ; c’est  dans  son  vaste  dépôt  que  l’i- 
magination les  choisit,  les  colore,  les  modifie, 
les  assortit  à son  gré;  les  songes,  ouvrage  de 
l'imagination  encore  agissante  dans  le  repos  de 
la  nuit,  l’action  de  l’imagination  dans  la  création 
et  l’emploi  des  figures , ses  voyages  du  monde 
moral  au  monde  physique , du  monde  physique 
au  monde  moral,  et  l’art  avec  lequel  elle  les 
embellit  l’un  par  l’autre;  de  là  les  comparaisons  ; 
les  différentes  idées  éveillées  les  unes  par  les 


autres  ; ce  qui , dans  les  divers  caractères  des  ob- 
jets , frappe  le  plus  vivement  l’imagination  ; les 
effets  que  produisent  sur  elle  les  contrastes,  les 
oppositions  et  les  rapports  plus  ou  moins  immé- 
diats; comment  elle  arrive  d’une  idée  à celle  qui 
en  parait  le  plus  éloignée  ; des  idées  innées , de 
leur  influence  sur  le  reste  de  la  vie;  quel  degré 
de  bonheur  peut  procurer  à l'homme  la  culture 
de  son  intelligence  et  de  son  imagination.  Épi- 
sode historique  a ce  sujet. 

CHANT  DEUXIÈME. 

L’homme  sensible. 

Influence  de  l’imagination  sur  le  bonheur;  les 
plaisirs  de  l’illusion  suppléant  aux  plaisirs  réels; 
l’imagination,  dédaignant  le  présent,  se  rejette 
vers  le  passé  par  le  souvenir,  et  vers  l’avenir  par 
la  prévoyance.  Le  souvenir,  source  d’un  grand 
nombre  d’affections  , de  vices  et  de  vertus , pro- 
duit les  regrets,  les  remords , l'amitié,  la  rc- 
connoissance  et  la  haine  : épisode  relatif  a cette 
passion.  L'avenir  frappe  encore  plus  vivement 
l’imagination;  elle  y est  entraînée  d’un  côté  par 
la  crainte,  de  l’autre  par  l’espérance;  son  in- 
fluence non  seulement  morale,  mais  physique; 
quelques  effets  heureux  des  illusions  du  mesmé- 
risme; effets nuisibles  ou  salutaires  de  la  crainte; 
avidité  avec  laquelle  elle  cherche  les  pronostics 
de  l’avenir;  ce  que  l’iniagiuation  ajoute  à l’ava- 
rice, à l’ambition  et  à l’amour:  épisode  relatil  à 
cette  passion. 

CHANT  TROISIÈME. 

Impression  des  objets  extérieurs. 

Les  couleurs , les  formes , les  mouvements , la 
grâce  qui  résulte  de  leur  élegnneeet  de  leur  har- 
monie; pouvoir  et  charme  de  la  pudeur;  pou- 
voir de  la  nouveauté,  scs  attraits  et  ses  dangers; 
puissance  de  la  mode;  impression  qu’on  reçoit 
à la  vue  de  ce  qui  commence  et  de  ce  qui  finit; 
de  l’enfance  et  de  la  vieillesse  ; ce  que  le  besoin 
d’être  ému  donne  d’attraits  même  aux  spectacles 
les  plus  terribles,  les  batailles,  les  volcans.  Quels 
objets  font  naître  et  entretiennent  la  mélancolie, 
la  tristesse,  l’épouvante  et  l'horreur;  nuances 
qui  séparent  et  distinguent  ces  diverses  affec- 
tions; les  objets  riants,  leur  définition  ; peinture 
de  quelques  objets  de  ce  genre;  effets  de  la 
grandeur  sur  l'imagination  ; la  grandeur  dans  les 
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ouvrages  de  la  nature , les  forêts , la  mer  et  les 
montagnes  ; grandeur  du  spectacle  du  ciel  ; 
l’homme,  chef-d’œuvre  de  la  création , et  affec- 
tant plus  vivement  l'imagination  que  tous  les 
autres  objets,  par  l’impression  de  scs  sentiments; 
éloquence  du  discours , du  geste  et  sur-tout  du 
regard:  un  coup  d'œil  de  Marius  désarmant  son 
assassin. 

CHANT  QUATRIÈME. 

Impression  îles  lieux. 

Au  premier  aspect , le  sujet  de  ce  chant  peut 
paroitre  tenir  de  trop  près  à celui  qui  le  pré- 
cède; mais  en  y réfléchissant,  l’impression  des 
lieux  ne  peut  pas  plus  se  confondre  avec  les  ob- 
jets dont  nous  sommes  frappés  que  le  site  d'un 
volcan  avec  le  volcan  lui-même,  le  lieu  de  la 
scène  avec  l’action  qu'on  y représente,  un  champ 
de  bataille  avec  le  combat  dont  il  est  le  théâtre. 

Effets  réciproques  de  l'imagination  sur  les 
lieux,  et  des  lieux  sur  l'imagination;  influence 
des  lieux  sautages  et  riants,  agissant  sur  nous 
avec  une  variété  qui  dépend  des  dispositions  de 
notre  amc.  A la  puissance  physique  des  lieux  se 
joint  la  puissance  morale,  qui  prend  sa  source 
dans  nos  souvenirs  agréables  ou  tristes:  nous  ai- 
mons les  lieux  où  nous  reçûmes  la  naissance  ou 
l’éducation,  où  nous  avons  été  heureux  , où  nous 
fûmes  amants  ou  aimés,  ceux  meme  où  nous 
fûmes  malheureux,  ceux  où  reposent  les  objets 
de  nos  affections  et  de  nos  regrets.  Antiquité 
des  lieux  et  souvenirs  qui  y sont  attachés:  ces 
lieux  font  une  impression  d'autant  plus  vive, 
qu’ils  rappellent  des  événements  plus  célèbres  ; 
l’imagination  se  plaît  à en  parcourir  les  ruines, 
à les  rebâtir;  recompose  Rome  et  Athènes.  Épi- 
sode sur  le  voyage  en  Grèce,  par  M.  de  Choi- 
seul  ; charmes  qu’éprouvent  les  écrivains  dans 
les  lieux  qui  les  ont  inspirés.  Impression  des 
lieux  ténébreux,  des  lieux  solitaires,  et  de  la 
solitude  et  des  ténèbres  réunies  à un  grand  dan- 
ger: exemple  de  ces  impressions,  tiré  d’un  fait 
arrivé  dans  les  catacombes  de  Home. 

CHANT  CINQUIÈME. 

Les  arts. 

Hymne  à la  beauté , considérée  comme  le  mo- 
dèle des  arts  ; le  beau  idéal  dans  la  sculpture  et 
la  peinture;  soin  que  les  artistes  grecs  avoient 
de  ne  saisir  dans  la  nature  que  cc  qu’il  y avoit 
de  plus  parfait,  et  de  composer  un  tout  de  plu- 
sieurs traits  épars,  choisis  par  le  goût  et  repro- 
duits par  le  génie  ; ces  artistes  se  sont  même 
souvent  élancés  au-delà  de  la  nature  pour  y trou- 
ver uuc  perfection  dont  elle  ne  leur  offroit  point 
de  modèle;  l’Apollon  du  Belvédère,  la  Transfi- 
guration de  Raphaël  ; la  musique,  la  danse,  l’ar- 


chitecture; description  de  la  rotonde  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  ; la  poésie , scs  charmes  et  ses 
consolations  ; ses  différents  genres  : la  comédie, 
la  tragédie,  Molière  et  Racine;  l’apologue,  La 
Fontaine;  l’épopée,  Homère,  Virgile,  le  Dante, 
Milton,  l’Ariosle , le  Tasse,  Ovide,  Voltaire. 
I/éloquencc  ; force  qu’elle  donne  aux  vérités 
utiles;  les  hautes  sciences,  sous  le  rapport  de 
l’imagination;  la  géométrie;  ce  que  doivent  à 
l'imagination  les  arts  mécaniques  l'horlogerie, 
l’imprimerie,  la  navigation. 

CHANT  SIXIÈME. 

Le  bonheur  et  la  morale. 

Influence  de  l’imagination  sur  le  bonheur  dans 
les  différents  âges;  par  quels  principes  on  doit 
diriger  l'imagination  ; sources  du  bonheur,  l'in- 
dépendance , le  travail  qui  doit  toujours  avoir 
un  but  et  une  espérance  ; la  vertu , sous  le  rap- 
port de  l’imagination  ; elle  voit  le  passé  embelli 
par  ce  qu’elle  a fait,  et  l’avenir  par  ce  qu’elle  es- 
père. I.e  bonheur  sous  le  rapport  de  la  société  ; 
inconvénients  de  l’excès  de  confiance  et  de  dé- 
fiance; portrait  de  J. -J.  Rousseau.  L’imagina- 
tion, qui  exagère  les  avantages  de  la  vie,  en 
exagère  aussi  les  peines;  comment  on  peut  ar- 
mer l'imagination  contre  la  crainte  de  la  mort, 
de  la  pauvreté,  de  l’obscurité;  ressources  que 
la  nature  elle-même  nous  fournit  pour  apprendre 
à ne  pas  les  craindre;  secours  que  peut  y ajou- 
ter la  lecture  des  moralistes;  Horace,  Rousseau, 
Fontenelle,  Voltaire,  Montaigne;  nécessité  de 
sc  décider  dans  le  choix  de  ses  lectures , par  son 
âge  et  ses  besoins  ; nécessité  de  réprimer  l’acti- 
vité de  l’imagination  dans  les  circonstances  mal- 
heureuses ; l’ingratitude;  perte  de  sa  fortune, 
de  scs  amis;  l’exil  et  sur-tout  la  captivité;  né- 
cessité de  s’occuper  dans  ces  différentes  situa- 
tions , et  d’opposer  les  distractions  aux  chagrins  : 
exemple  de  Pélisson. 

CHANT  SEPTIÈME. 

La  politique. 

Insuffisance  des  lois  et  des  peines  pour  gou- 
verner un  peuple  ; moyens  que  l’imagination  a 
inventés  pour  y suppléer,  et  pour  lui  inspirer 
l’amour  delà  patrie  et  de  l’obéissance;  puissance 
de  l'étiquette  ; avantages  qu’en  ont  recueillis  les 
gouvernements,  et  les  malheurs  auxquels  ils  se 
sont  livrés  en  s’en  écartant.  Cérémonies  et  fêtes 
publiques  ; le  culte  des  morts  chez  les  peuples 
policés  et  les  peuples  sauvages;  avantages  qu'en 
relire  la  société  ; combien  il  sert  à lier  ensemble 
par  les  souvenirs  et  les  regrets  les  générations 
successives  , et  combien  il  ajoute  de  pouvoir  aux 
dernières  volontés  des  morts,  rendues  plus  sa- 
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crées  par  les  honneurs  qu’on  leur  rend  ; la  fêle 
des  morts  ; la  résurrection  ; récompenses  des 
justes  ; hommage  rendu  à M.  Turgot.  Fêtes 
champêtres  imaginées  pour  délasser  le  peuple  de 
ses  travaux  et  pour  l’y  attacher;  description  de 
quelques-unes  de  ces  fêtes  dans  différents  pays  ; 
fêtes  triomphales  ; description  des  triomphes 
romains;  jugement  solennel  des  rois  d’Egypte  ; 
fêles  nationales  de  la  Grèce  ; genre  de  spectacles 
que  peuvent  avoir  les  peuples  vivant  sous  un 
ciel  moins  favorable  à ces  solennités.  Puissance 
des  monuments,  leur  origine,  leurs  progrès, 
les  tombeaux  ; mausolée  du  maréchal  de  Saxe; 
soins  politiques  des  anciens  de  présenter  en 
spectacle  les  monuments  des  hommes  illustres, 
comme  des  objets  d'émulation  et  des  leçons  de 
vertus;  profanation  des  tombeaux  de  Saint- 
Denis;  danger  de  prodiguer  les  honneurs  et  de 
les  décerner  sans  choix  ; médailles  échappant 
par  leur  petitesse  aux  injures  du  temps.  Du  cos- 
tume des  différents  états  ; malheurs  qu'ont 
produits  l’abandon  et  le  mépris  des  costu- 
mes ; puissance  des  signes,  la  rose  blanche,  la 
rose  rouge , les  factions  irrtc  et  bleue,  le  ruban 
tricolore. 

CHANT  HUITIÈME. 

Les  cultes. 

Contemplation  de  l’Être  suprême,  première 
source  de  toute  perfection;  distance  que  notre 
foiblcsse  met  entre  nous  et  la  divinité  ; besoin 
d'un  culte  qui  nous  en  rapproche,  et  nous  rende 
plus  présente  l’idée  d’un  Dieu  vengeur  et  ré- 
munérateur. Sources  diverses  des  différents 
cultes  créés  par  la  reconnoissanee,  la  crainte, 
l’espoir,  l’intérêt  et  l’orgueil  ; les  bienfaiteurs  de 
leur  patrie,  premier  objet  du  culte  dans  l’anti- 
quité ; les  vices  et  même  les  crimes  partagèrent 
quelquefois  avec  la  vertu  les  honneurs  d'un  culte 
public;  apothéose  des  empereurs  romains;  la 
craiute,  source  plus  commune  encore  que  la 
reconnoissanee  d’un  grand  nombre  de  croyances 
religieuses  ; forme  hideuse  qu’elle  prête  aux  dieux 
créés  par  elle  ; vœu  du  poète  en  faveur  des  Afri- 
cains élevés  dans  ces  cultes  bizarres  et  funestes  ; 
divinités  indiennes  formées  sur  le  modèle  des 
dieux  insouciants  d'Épicure.  Les  dieux  créés 
par  l’intérêt  ; fête  des  Maldives  consacrée  aux 
Vents  par  un  peuple  navigateur.  Influence  de 
l’orgueil  sur  quelques  cérémonies  religieuses;  le 
singe  adoré  dans  quelques  pays,  à cause  de  sa 
ressemblance  avec  l'homme  ; des  Indiens  ofTrant 
à leurs  dieux  des  copeaux,  parce  que  leur  che- 
velure est  naturellement  bouclée.  Le  besoin  des 
nouveautés  donne  naissance  à un  grand  nombre 
de  cultes  ; les  inventeurs  des  arts  divinisés.  Pen- 
chant invincible  de  l’homme  pour  la  supersti- 


tion ; honneurs  divins  rendus  aux  animaux  les 
plus  vils,  et  même  aux  êtres  inanimés  ; super- 
stition plus  ridicule  encore  du  culte  rendu  au 
grand  Lama  ; les  peuples  qui  à leur  gré  se  font 
des  dieux  de  fantaisie;  le  désir  de  connoitrc 
l'avenir  créant  les  auspices  et  les  augures,  et 
tous  les  genres  de  prédictions  ; les  Romains  gou- 
vernés par  le  cri  ou  le  vol  d’un  oiseau  ; super- 
stitions des  oracles  tributaires  de  l'orgueil  et  de 
l'ambition.  Véritable  origine  de  l’union  entre 
l’autorité  civile  et  l’autorité  religieuse;  heureux 
effets  de  cette  union  ; les  différentes  divinités 
des  anciens  transportées,  par  la  tradition,  du 
lieu  de  leur  origine  en  d’autres  pays;  connois- 
sancc  d’un  seul  Dieu  transmise  par  Moïse  aux 
Hébreux  ; impression  profonde  et  constamment 
conservée  par  ce  peuple  de  ses  premières  idées  ; 
la  pompe  de  ses  cérémonies  ; la  religion  préside 
à ses  actions  en  apparence  les  plus  indifférentes 
Les  dieux  de  P Égypte  transportes  dans  la  Grèce, 
mais  avec  des  formes  plus  aimables  cl  plus  dou- 
ces; les  Romains  qui  les  adoptèrent,  par  l’effet 
de  leur  caractère  plus  sérieux  et  plus  grave,  leur 
donnèrent  des  formes  plus  majestueuses  et  plus 
sévères;  moyen  politique  que  trouvèrent  les  Ro- 
mains dans  le  culte  public;  leurs  fêles  triom- 
phales et  champêtres,  entretenant  l'amour  de  la 
gloire  et  de  l'agriculture  ; Jupiter-Stator  ; Paies  ; 
le  dieu  Terme , protecteur  des  propriétés  ; les 
dieux  domestiques  fêlés  à Rome  et  dans  la  Chine  ; 
traitements  capricieux  auxquels  ils  étoient  sou- 
mis à Rome , et  dont  on  trouve  encore  des  traces 
en  Italie.  Influence  des  fondateurs  sur  les  reli- 
gions; Zoroastre,  Numa,  Mahomet,  Confucius; 
influence  des  mœurs  et  des  climats  ; soleil  adoré 
dans  presque  toutes  les  parties  du  monde  ; in- 
vocation du  poète  à cet  astre,  source  de  tant  de 
bienfaits.  La  religion  révélée  ; son  incompa- 
rable supériorité  ; si  l’imagination  ne  l'a  pas 
créée,  elle  a augmenté  la  pompe  de  ses  solenni- 
tés, a embelli  ses  triomphes  et  l’a  soutenue  dans 
ses  persécutions;  tableaux  des  martyrs  et  des 
premiers  chrétiens  rassemblés  dans  les  cata- 
combes; cruauté  du  fanatisme*;  les  Grecs  plus 
modérés  ; tous  les  peuples  de  la  Grèce  réunis  à 
Délos  pour  la  fête  d’Apollon  ; sacrifices  humains 
dans  les  Gaules  et  le  Mexique.  Toutes  les  reli- 
gions mettent  l’espoir  du  pardon  a côté  de  la 
crainte  des  châtiments  ; avantage  de  la  religion 
chrétienne  sous  ce  rapport  ; épisode  à ce  sujet. 

Cette  exposition  générale  du  plan  de  l’ouvrage 
me  dispense  de  parler  du  pouvoir  que  l’iinagi- 
nation  exerce  sur  nos  plaisirs,  sur  nos  peines, 
et  sur  les  ouvrages  du  génie , dans  les  différentes 
carrières  qui  lui  sont  ouvertes.  Je  m'en  tiendrai 
à celui  qu'd  exerce  sur  les  arts  d’imagination.  Il 
suffira  d’en  citer  deux  exemples  tirés , l’un  du 
plus  grand  des  peintres,  et  l’autre  du  plus  grand 
des  poètes.  Dans  les  arts  d’imagination,  il  ne 
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suffit  pas  de  choisir  un  snjet  heureux  et  une 
idée  féconde»  il  faut  entourer  l’idée  principale 
de  toutes  celles  qui  l’avoisinent. 

Raphaël  veut  peindre  le  (ils  de  Dieu , dont  la 
divinité  triomphante  de  sa  mortalité  passagère 
remonte  vers  le  ciel  : la  divinité  dans  tout  l'éclat 
de  sa  gloire  ne  peut  seule  remplir  toute  l’idée 
de  ce  grand  peintre  ; mais  s’il  me  montre,  sur  la 
terre  et  sur  le  premier  plan,  un  démoniaque 
entouré  de  quelques  apôtres  occupés  de  sa  dé- 
livrance; sur  le  second  plan,  au  sommet  d’une 
montagne , d’autres  disciples  de  Dieu , sans  s’a- 
percevoir de  ce  qui  se  passe  sur  la  terre,  fixant 
des  yeux  éblouis,  mais  non  pas  étonnés,  sur 
l’image  céleste  du  Dieu  triomphateur  qui  verse 
autour  de  lui  des  torrents  de  lumière  ; s’il  fait 
contraster  la  majestueuse  sérénité  de  ce  Dieu, 
vainqueur  de  la  mort,  avec  les  traits  convulsifs 
du  démoniaque , emblème  des  passions  humaines, 
et  même  avec  l’inquiète  sollicitude  des  apôtres 
qui  viennent  à son  secours  ; s’il  me  montre  au- 
dessus  du  fils  de  l’Étcrnel,  des  groupes  d’anges 
dont  la  présence  annonce  le  voisinage  du  ciel, 
et  qui  semblent  prêts  à le  reconduire  en  triomphe 
au  trône  de  son  père: 

Alors  je  reconnois  l’ouvrage  d’une  imagina- 
tion féconde  et  sublime  ; alors  j’oublie  la  cor- 
rection du  dessin  et  toute  la  beauté  de  l’exécu- 
tion ; je  ne  suis  plus  occupé  que  du  contraste 
admirable  qu’il  met  entre  le  calme  radieux  de 
la  divinité , et  l'agitation  de  l’humanité  soutirante. 
Je  passe  des  hommes  à Dieu , de  la  terre  au  ciel , 
des  peines  et  des  passions  de  cette  vie,  à l’im- 
passible tranquillité  des  demeures  célestes,  et 
je  me  trouve  heureux,  et  presque  fier,  d’avoir 
senti  ou  deviné  l’idée  de  ce  grand  homme.  Non 
seulement  l’imagination  peut  seule  composer  de 
beaux  ouvrages,  mais  elle  peut  seule  les  louer 
dignement.  ■ Eh  bien  ! disoit  un  peintre  à un  voya- 
geur revenu  de  Rome , ccs  beaux  enfants  du  I)o- 
miuicain  sont-ils  grandis?  * Au  moment  où  un 
grand  sculpteur  venoit  de  donner  le  dernier 
coup  de  ciseau  à un  cheval  en  marbre , « Marche 
donc,  » dit  un  témoin  de  sou  travail.  Voilà  l’i- 
maginatiou  louant  le  génie  ! 

Combien  la  poésie  doit  encore  à l’imagina- 
tion! Pour  nous  en  convaincre,  essayons  d’as- 
sister par  son  pouvoir  à la  première  conception 
de  Y Iliade.  Depuis  long -temps  retenlissoienl 
aux  oreilles  d’Homère  les  récits  miraculeux  de 
la  guerre  de  Troie;  les  instituteurs  et  les  nour- 
rices les  contoient  à leurs  élèves  et  à leurs  nour- 
rissons; les  mères  à leurs  enfants  : une  foule 
de  héros,  différents  de  patrie,  de  caractères  et 
de  courage,  mais  tous  réunis  par  le  même  in- 
térêt , l’artificieux  Ulysse,  l'impétueux  Ajax, 
le  sage  Nestor;  l’impiété  farouche  de  Diomède, 
le  caractère  religieux  d’Hector,  le  fier  Achille 
s’élevant  au-dessus  d’eux  tous  également  pas- 


sionné dans  son  amitié  et  dans  sa  haine , retiré 
dans  sa  tente , mais  toujours  présent  par  son 
absence  même,  plus  funeste  aux  Grecs  par  son 
refus  de  combattre , qu’aux  Trovens  par  sa  va- 
leur; le  choc  de  deux  puissants  empires,  la  lutte 
de  l’Europe  et  de  l'Asie,  les  hommes  et  les  dieux, 
mais  des  dieux  passionnés  et  des  hommes  hé- 
roïques ; les  plus  riches  peintures  de  la  nature 
physique  et  morale  ; les  plus  tendres  affections 
du  cœur  venant  adoucir  les  horreurs  des  ba- 
tailles ; le  vieux  Priant  aux  pieds  du  féroce  Achille, 
recevant  de  ses  tnains  sanglantes  le  cadavre  de 
son  fils  ; An  dru  maque,  son  enfant  dans  les  bras, 
cherchant  à détourner  Hector  d’un  combat  in- 
égal, et  opposant  à son  courage  le  sourire  de 
sou  fils  : toutes  les  richesses  de  la  géographie , 
toutes  les  traditions  de  la  théogonie,  enfin  l’or- 
gueil national  de  la  Grèce  flattée  du  récit  de  ses 
victoires,  voilà  ce  que  l'iinagiuation  d’Homère 
lui  montre  dans  ce  magnifique  sujet  ; il  s’en  em- 
pare, et  Y Iliade  devient  le  prototype  éternel  de 
l’épopée  : tant  le  succès  d* un  ouvrage  dépend  de 
la  force  et  de  l’étendue  de  la  première  conception  ! 

Avant  de  peindre  le  pouvoir  de  l’imagination, 
il  étoit  nécessaire  de  décomposer  l’homme  dans 
sa  double  organisation  d'étre  intellectuel  et 
d’être  sensible , car  c’est  de  ces  deux  sources 
que  dérivent  ses  idées  et  ses  sentiments,  sur  les- 
quels l’imagination  exerce  une  si  vive  influence. 
Plus  on  observe  le  monde  physique  et  moral, 
plus  on  aperçoit  la  correspondance  éternelle 
que  la  nature  a établie  entre  eux  : c’est  d’après 
ce  principe  que  doit  être  écrit  un  poème  philo- 
sophique. Tout  ouvrage  de  ce  genre  a pour  ob- 
jet des  vérités  physiques  ou  des  vérités  morales. 
Dans  le  premier  cas , le  poète,  pour  rendre  plus 
intéressantes  les  peintures  du  monde  matériel , 
doit  les  rapprocher  des  vérités  morales,  et  trou- 
ver entre  elles  des  rapports  ingénieux.  Ce  sont 
ces  images  qui  donnent  aux  idées  abstraites  de 
la  morale  et  de  la  métaphysique , un  corps  , une 
figure  et  un  vêtement,  comme  je  l'ai  dit  dans 
le  premier  chant  de  ce  poème  : 

Tout  cotre  d.iu»  l'opil  par  la  porte  de»  »eo*. 

Et,  sous  ce  rapport,  on  peut  dire  que  la  poé- 
sie est  matérialiste;  ces  rapprochements  peuvent 
se  faire  ou  par  la  peinture  immédiate  des  objets 
moraux  ou  phvsiqucs,  ou  par  la  voie  indirecte 
des  comparaisons  qui  transporte  la  pensée  de 
l’un  à l’autre.  Qu’on  me  permette  ici  de  citer, 
non  pas  comme  modèles,  mais  comme  exemples, 
quelques  comparaisons  tirées  de  cet  ouvrage. 
Quand  j’ai  voulu  exprimer  comment  les  objets 
modifient  l’imagination,  comment  ils  sont  eux- 
mêmes  modifiés  par  elle,  il  in’a  suffi  de  peindre 
l’action  réciproque  des  eaux  sur  le  rivage,  et 
du  rivage  sur  les  eaux  : 

Du  mobile  occau  tels  les  flot»  onduleux 
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Vont  façonner  leur»  borda,  ou  sont  moulé»  par  eux. 
Si  je  veux  expliquer  comment  les  idées  sont 
réveillées  les  unes  par  les  autres,  je  me  rappelle 
l’étincelle  qu'on  approche  d’un  amas  de  poudre, 
dont  les  grains  s’embrasant  de  proche  en  proche 
produisent  un  vaste  incendie  : 

Vojex  ce»  loogi  canaux,  retraite  ténébreuse 
De»  esprits  sulfureux  qui,  prêts  à s'allumer, 
Ti'attendeut  que  la  main  qui  ra  les  enflammer; 

De  cet  amas  dormant  do  nitre  et  de  bitume. 

Qu'une  étincelle  approche,  un  feu  soudain  s'allume; 
Il  court  de  tube  eu  tube,  erre  do  tous  cités, 

Fait  éclore,  en  passant,  mille  objets  enchantés  : 

Cest  on  fleure  de  feu,  c’est  un  dragon  superbe; 

Ici  tourne  un  soleil,  là  s'élance  une  gerbe. 

Des  astres  inconnus  peuplent  le  Crmamcut; 

Une  étincelle  a fait  ce  raste  embrasement. 

Avec  le  même  avantage  et  le  même  succès , les 
idées  morales  viennent  sc  joindre  aux  peintures 
du  monde  physique  ; ainsi , lorsque  dans  un 
éloge  de  la  rose , j’ai  voulu  peindre  les  émana- 
tions de  son  parfum,  j'ai  dit  : 

La  rose  au  doux  parfum,  de  qui  l'extrait  divin 
Goutte  à goutto  versé  par  une  avare  main. 

Parfume,  eu  s'exhalant,  tout  un  palais  d’Asie, 

Comme  un  doux  souvenir  remplit  toute  la  vie. 

Cest  par  le  secours  de  ces  échanges  continuels 
que  la  poésie  se  fertilise  et  s’enrichit  ; ils  ont  un 
double  avantage,  celui  de  jeter  plus  de  variété 
dans  la  composition , et  celui  de  flatter  le  pen- 
chant naturel  de  l'homme  à saisir  dans  l'assem- 
blage des  êtres  les  deux  bouts  de  la  chaîne,  et 
de  rapprocher  par  des  rapports  ingénieux  des 
êtres  d’une  nature  si  différente. 

Mais  ce  genre  de  composition  demande  une 
grande  variété  de  connoissances , qui  ne  peut 
s’acquérir  que  par  de  longues  études,  ou  mieux 
encore  par  de  longs  voyages.  C’est  parce  double 
moyen  qu’Homère,  Virgile,  le  Tasse  et  Milton, 
ont  enrichi  leurs  poèmes  d’une  aussi  prodigieuse 
variété  de  tableaux.  On  disoit  un  jour  à Thomp- 
son , le  célèbre  auteur  du  poème  tirs  .Saisons  , 
qu’un  de  ses  amis  avoit  composé  un  poème  épi- 
que. * Un  poème  épique!  répondit  Thompson 
avec  vivacité,  cela  n’est  pas  possible , il  n’a  ja- 
mais vu  une  montagne.  » Mais  si  cette  variété 
est  nécessaire  à un  poème  épique , soutenu  par 
l'intérêt  d’une  grande  action , combien  l’est-elle 
encore  davantage  dans  un  poème  philosophique 
ou  didactique,  qui  ne  peut  valoir  que  par  la  ri- 
chesse des  détails  et  le  mérite  de  l’exécution! 
Cependant  un  avantage*  qu'on  ne  peut  lui  re- 
fuser, c’est  de  pouvoir  également  s’élever  an 
genre  le  plus  noble,  et  descendre  au  ton  simple 
et  familier  de  la  satire  et  de  l’épitre;  c’est  dans 
ce  sens  que  Boileau  a dit  : 

Heureux  qui,  dans  »ei  vers.  Mit  d’une  voix  légère 
Passer  du  grave  uu  doux,  du  plaisant  au  sévère! 


Horace  semble  avoir  tracé  les  devoirs  du  poète 
philosophe,  dans  ces  vers  pleins  de  sens  et  de 
finesse  : 

Defeudente  vie  cm  modo  rhetoris,  atque  poêlai; 

Intcrdum  tirbani,  parrenlu  viribus,  atque 

Exténuant»  ea»  consulte. 

■ Prenant  tantôt  l’accent  élevé  de  l’orateur  et  du 
poète,  tantôt  celui  de  l'homme  du  monde  qui 
ménage  ses  forces  et  les  alïoiblit  à dessein.  » 
Aussi  appelle-t-il  les  vers  de  ses  satires  et  de 
ses  épi  très,  sermoni  propiora,  le  style  de  la  con- 
versation. 

Ce  qui  m’a  coûté  le  plus  dans  mon  travail, 
c’est  de  ne  pas  abuser  «le  la  richesse  poétique 
du  sujet,  et  de  ne  pas  sacrifier  l’instruction  à 
l’éclat  des  peintures  et  à la  pompe  des  descrip- 
tions; les  poèmes  philosophiques,  dénués  d'in- 
struction, de  méthode,  et  surchargés  d’ornements, 
ressemblent  à ces  amas  de  glaces  stériles,  éblouis- 
sants et  froids. 

Un  jour  que  je  m’étois  occupé  des  idées  abs- 
traites qui  appartiennent  à ce  sujet  ; dans  une 
de  ces  rêveries  qui  ressemblent  à des  songes . 
j’ai  cru  voir  m’apparoitre  le  Génie  de  la  langue 
française;  son  air  étoit  froid  et  noble;  son  vê- 
tement, d’étofife3  et  de  couleurs  différentes, 
chargé  de  diamants  et  de  strazs,  sa  démarche 
grave  et  compassée , sou  langage  un  peu  mono- 
tone et  son  maintien  maniéré.  « K h quoi  ! me 
dit-il  en  s'approchant  de  moi,  ce  n’étoit  donc 
poiut  assez  de  m’avoir  retiré  de  la  société  des  rois 
et  des  héros,  pour  m’entourer  de  laboureurs  et 
de  pâtres;  de  m’avoir  arraché  aux  pompes  du 
théâtre,  pour  me  jeter  dans  des  terres  laboura- 
bles, dans  des  jachères  et  des  friches;  d’avoir 
substitué  dans  mes  mains  au  sceptre  de  la  tra- 
gédie, aux  grelots  de  la  gaîté  comique,  des 
serpes  cl  des  râteaux;  voilà  que  vous  me  forcez 
encore  de  m’occuper  tristement  d’idées  méta- 
physiques et  abstraites,  jusqu'ici  tout-à-fait 
étrangères  à la  poésie.  — Pcrmettez-moi,  lui  dis- 
je,  de  me  justifier,  et  de  vous  tracer  ici  le  ta- 
bleau fidèle  de  mes  travaux  poétiques.  Votre 
langue  étoit  généralement  accusée  d’une  pauvreté 
dédaigneuse  ; vous  paroissiez  sur-tout  avoir  une 
grande  répugnance  à peindre  les  travaux  et  les 
occupations  champêtres.  Voltaire  avoit  prétendu 
que  Boileau  même  n’auroit  pas  osé  traduire  les 
Géorgiques  de  Virgile;  je  vous  proposai  de  don- 
ner un  heureux  démenti  à cette  allégation  ; vous 
me  prêtâtes  pour  cette  entreprise  des  richesses 
jusqu’alors  ignorées  de  notre  langue  : l'ouvrage 
parut;  les  femmes  et  les  jeunes  gens  le  lurent 
peu , mais  firent  semblant  de  le  lire.  L'ouvrage 
fut  presque  à la  mode , cl  le  suffrage  dos  gens 
de  lettres  lui  promit  un  succès  plus  durable. 

■ Une  ordonnance  monotone  et  symétrique 
régnoit  dans  nos  jardins;  de  tristes  charmilles. 
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dans  leurs  ennuyeux  alignements,  masquoient 
aux  yeux  les  formes  et  les  teintes  différentes  des 
arbres.  Les  eaux  dormoient  dans  des  bassins,  de 
longs  canaux  s’étcndoienl  en  lignes  droites,  le 
ruisseau  le  plus  animé  n’eût  osé  se  permettre  le 
plus  petit  détour;  tout  remplacement  étoit  soi- 
gneusement nivelé  : c’éloit  à la  poésie  à réfor- 
mer ces  abus.  Aidé  de  votre  secours,  je  chantai 
les  jardins  libres  et  irréguliers  : la  variété  suc- 
céda a la  monotonie,  la  liberté  a l’esclavage;  les 
bois,  les  prés,  les  eaux  reprirent  leur  indépen- 
dance, cl  les  jardins  devinrent  des  paysages. 

• Ce  travail  achevé,  je  tous  retins  encore  dans 
les  champs;  nous  n’avions  point  de  Gcorgiques 
françaises.  Celles  de  Virgile,  si  parfaites  dans 
l’exécution,  scmbloient  incomplètes  dans  leur 
plan.il  ne  nousavoit  point  présenté  l’homme  des 
champs  jouissant  de  tous  les  plaisirs  que  peut 
offrir  la  campagne,  étudiant  tous  les  aspects  va- 
riés des  saisons,  observant  la  nature  pour  en 
mieux  jouir,  &c  rendant  heureux,  et  répandant 
autour  de  lui  sou  bonheur.  L'agriculture  dont 
il  a dicté  les  lois  n’est  que  ('agriculture  ordinaire 
connue  de  son  temps;  il  n’a  point  employé  le 
loisir  de  l'homme  des  champs  à eonnoitre  ce 
qu’il  trouve  autour  de  son  habitation  d'intéres- 
sant et  de  curieux  ; il  a entièrement  oublié  le 
philosophe  et  le  naturaliste  ; enfin  il  n’a  point 
appris  aux  poètes  à célébrer  leurs  beautés  et  à 
chanter  la  magnificence  de  la  nature.  J’ai  lâché 
de  remplir  ces  vides  *. 

-Cependant  votre  langue,  accusée  d’un  peu 
de  recherche  et  d'afféterie,  avoit  besoin  d'élre 
retrempée  dans  la  mâle  simplicité  des  poètes 
anciens.  La  traduction  des  grands  modèles  de 
l’antiquité  est,  pour  la  poésie  moderne,  passez- 
moi  cette  comparaison , ce  que  sont  res  cuves 
fameuses  d'Allemagne  où  le  vin  nouveau,  versé 
tous  les  ans  sur  les  veudauges  précédentes,  em- 
prunte d’elles  sa  force  et  sa  maturité.  J'avois  à 
choisir  entre  Homère  et  Virgile;  mais  Virgile, 
vivant  sous  un  gouvernement  plus  rapproché  du 
nôtre,  par  cette  élégance,  cette  politesse  et  ce 
sentiment  des  convenances  qui  n’a  ppar  tien  lient 
qu’à  ui»c  cour  et  à un  siècle  polis;  Virgile,  à 
qui  j’ai  du  mes  premiers  succès  dans  la  carrière 
littéraire,  a dû  facilement  obtenir  la  préférence. 
Quoi  qu’en  aient  dit  des  personnes  d'ailleurs 
très  estimables,  cette  traduction  présenloit  des 
difficultés  plus  grandes  peut-être  que  celles  des 
Géorgiques.  Indépendamment  de  1’élcndnc  de 
l'ouvrage,  plusieurs  chants,  presque  entière- 
ment descriptifs,  tels  que  In  navigation  d’Énée 
dans  le  troisième;  les  jeux  célébrés  sur  le  tom- 
beau d’Anchise  dans  le  cinquième  ; dans  le 

• Nom  ne  potiron»  mieux  faire  que  de  renvoyer  le 
lecteur  à la  préface  de  Y Homme  des  Champs,  où  Taun 
leur  a exposé  lui-même  l'intention  de  rc  poéuie. 


sixième  la  peinture  des  enfers;  dans  les  six  der- 
niers celle  d’une  foule  de  batailles,  où  les  cos- 
tumes, les  armes,  les  stratagèmes  militaires, 
n’ont  rien  de  commun  avec  ceux  des  siècles  mo- 
dernes , demandoient  dans  l’exécution  autant 
d'efforts  que  les  détails  du  poème  didactique, 
et  d'ailleurs  exigeoient  beaucoup  plus  de  mouve- 
ment, de  verve  et  d élévation.  Je  me  suis  imposé 
la  plus  scrupuleuse  fidélité  dans  la  traduction 
de  tout  cequi  regarde  les  usages  civils,  religieux, 
politiques  ou  militaires  des  anciens,  sur-tout  la 
partie  historique  et  géographique,  dont  les  dé- 
tails sont  si  précieux  aux  amateurs  de  l’antiquité. 
Le  fameux  Dunville  ayant  demandé  à un  dessi- 
nateur de  cartes  celle  de  la  Grèce , surpris  et 
fâché  de  n’y  pas  trouver  je  ne  sais  quelle  bicoque 
de  l’Attique  : Ah!  monsieur,  dit-il,  vous  m’avez 
volé  lin  village. 

- Enfin  il  manquoit  à votre  langue  une  sorte 
d’audare  dans  les  idées . d’énergie  dans  l’ex- 
pression , que  Millon  a portée  peut-être  plus  loin 
que  ses  prédécesseurs.  J'ai  donc  ajouté  à la  tra- 
duction de  Y Enéide  relie  du  Paradis  perdu,  et 
peut-être  son  auteur  aurait  vu  avec  plaisir  l’ac- 
cueil qu’elle  a reçu , puisqu'il  est  dû  tout  entier 
au  génie  avec  lequel  il  a su  peindre  également 
la  majesté  de  l’Etre  suprême,  les  fureurs  de 
Satan  , tracées  d’un  pinceau  peut-être  plus  éner- 
gique que  la  colère  d’Achille;  le  ciel,  l'enfer,  la 
magnificence  de  la  création , le  paradis  terrestre, 
et  les  chastes  amours  et  les  innocentes  délices  de 
nos  premiers  pères.  Ainsi  la  poésie  ancienne  et 
la  poésie  moderne  ont  concouru  à fortifier  la 
vôtre,  et  quoique  vous  m’ayez  souvent  refusé 
la  vivacité  des  tours , la  rapidité  du  mouvement 
et  sur-tout  l’incomparable  secours  de  l’inversiou  ; 
qu’au  lieu  des  terminaisons  caractéristiques  des 
nombres,  des  genres,  des  cas  et  des  temps,  vous 
m'avez  souvent  embarrassé  de  l'appareil  des 
articles  et  des  verbes  auxiliaires , plus  d’un  con- 
noisseur  indulgent  n’a  pas  trouvé  ce  travail  in- 
utile pour  l’accroissement  de  vos  richesses  poé- 
tiques. 

• Tous  ces  essais  ne  pou  voient  suffire  à l’em- 
ploi de  vos  richesses  ; la  morale  et  la  métaphy- 
sique restoient  encore  presque  entièrement 
étrangères  à notre  poésie  , et  j’ai  cru  qu’un 
poème  sur  V Imagination , sur  cette  faculté  qui 
exerce  sur  nos  idées,  nos  sensations  et  nos  sen- 
timents un  si  puissant  empire,  pouvoit  remplir 
ce  vide  et  vous  ouvrir  un  champ  vaste  et  fécond.  » 

A ecs  mots , le  Génie  me  sourit , me  jeta  quel- 
ques feuilles  de  lauriers . détachées  de  la  rouronne 
de  Virgile  et  de  Milton,  dont  les  bustes,  par  lu 
hasard  de  mon  rêve , se  trouvoient  placés  à côté 
de  lui  : je  les  saisis  avec  empressement,  et  les 
rattachai  avec  respect  aux  couronnes  à qui  clics 
appartenaient. 
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Trop  heureux  le  génie , ornement  de  la  scène , 

Qui,  formé  par  Thalic , ou  cher  à Melpoméne , 

Égayant , à son  choix , ou  tourmentant  les  cu-ur* , 

Fait  cela  1er  le  rire  ou  ruisseler  les  pleurs  ; 

Mais  heureux , après  lui , l’ami  de  la  sagesse. 

Qui,  disciple  de  Pope,  élève  de  Lucrèce, 

Sans  masque,  sans  cothurne,  et  sans  illusion, 

D’un  sty  le  simple  et  vrai  fait  parler  la  raison  ! 

Il  n'enteud  pas  pour  lui  retentir  le  théâtre 
Dos  suffrages  bruyants  d'une  foule  idolâtre  ; 

Mais  le  sage  le  lit  :1e  sage  quelquefois, 

Pour  réver  avec  lui , s'enfonce  dans  les  bois  ; 

Et , charnu*  de  ses  vers , n'en  suspend  la  lecture  ' 

Que  pour  voir  les  forêts,  les  cieux  et  la  nature. 

Content  de  ce  destin , je  chante  dans  mes  vers 
I.'lvAcrsATKB , charme  de  l'univers. 

Je  dirai  scs  attraits , son  empire  invisible 
Sur  l’être  intelligent  et  sur  l’être  sensible  ; 

Comment  elle  reçoit,  par  l'organe  des  sens. 

L'image  des  objets,  et  des  lieux  et  des  temps; 
Comment,  des  arts  divins  inspirant  le  délire, 

Elle  anime  à-la-fois  les  pinceaux  et  la  lyre  : 

Je  peindrai  tour-à-tour  ses  dangers,  ses  bienfaits; 

Quel  soin  peut  seconder  ou  régler  ses  effets; 

Comment  des  arts,  des  jeux,  et  des  fêtes  publiques, 
Elle  étale  â nos  yeux  les  pompes  politiques; 

Et , suppléant  aux  lois , ou  servaul  leur  pouvoir, 

Par  des  liens  de  fleurs  elle  enchaîne  au  devoir; 
Comment,  de  mille  erreurs  créatrice  féconde, 

De  fausses  déilés  elle  peupla  le  monde; 

A l’argile,  à la  pierre,  éleva  des  autels; 

Devant  un  bois  muet  prosterna  1rs  mortels; 

Comment  enfin,  du  Christ  secondant  1rs  conquêtes, 

De  leur  pompe  sacrée  elle  embellit  nos  fêtes. 

Noble  et  vaste  projet  ! et  tel  que  l'art  des  vers 
Jamais  d'objets  plus  grands  «'entretint  l'univers. 

Mais  pour  la  célébrer  ma  voix  a besoin  d'elle. 

Où  donc  te  rencontrer,  adorable  immortelle? 

Pour  enchanter  l'oreille  ou  charmer  les  regarda. 

Dans  leurs  temples  brillants  inspires-tu  les  arts? 

Tas- lu  sur  l'Apennin,  sur  les  Andes  sauvages, 

Prêter  de  loin  l'oreille  à la  voix  des  orages? 

Dans  la  noire  épaisseur  de  ces  auiiqucs  bois 
Où  jamais  des  humains  la  hache  ni  la  voix 
N'interrompit  la  paix  de  leur  nuit  ténébreuse. 

Aux  coteaux  d'Mcrcinie,  aux  champs  de  Valiombreuve, 
Pensive,  cgarcs-tu  tes  pas  silencieux? 

De  Potnone  et  de  Pau  séjour  délicieux, 

Tihur  t'amuse  t- il  du  bruit  de  ses  cascades? 


Sur  les  pompeux  débris  de  quelques  colonnades 
Le  temps  te  moutrc-t-il  le  néant  de  l'orgueil? 

Gémis-tu  sur  les  |>as  de  quelque  mère  en  deuil , 

Qui,  visitant  d’uu  Gis  la  lugubre  demeure, 

S'assied , croise  les  bras , baisse  la  tête , et  pleure  ? 

Au  sein  d'un  doux  réduit,  cher  à la  volupté. 

Dans  1rs  bras  de  l’amour  remets-lu  la  beauté? 

Ou  bien  ainns- tu  mieux,  dans  sa  retraite  obscure, 
Charmer  l'ami  des  arts , l'amant  de  la  nature  ? 

Eh  bien  ! je  suis  à toi.  Viens,  ô ma  déité! 

Viens,  telle  qu’on  t’admire  en  ta  variété, 

Folâtrant  sur  les  fleurs,  te  jouant  dans  l'orage, 

Pour  sceptre  une  baguetto,  et  pour  troue  uu  nuage; 
Conduisant  sur  tou  char,  entouré  de  vapeurs, 

Les  fantômes  légers  et  les  songes  trompeurs; 

Ta  robe  sans  agrafe  et  ton  corps  sans  ceinture, 

A l'air  abandonnant  la  libre  chevelure: 

Viens,  portant  dans  tes  mains  le  myrte  et  le  laurier 
Le  luth  du  troubadour,  la  lance  du  guerrier; 

Variant , comme  Iris , tes  couleurs  et  les  charmes , 

Le  rire  dans  tes  yeux  |>rét  à céder  aux  larmes; 

Jeune,  fraîche,  et  dans  l'air,  sur  la  terre  et  les  flots, 
Versant  toutes  les  fleurs,  excepté  les  pavois. 

G‘pendant,  pour  chanter  ta  puissance  divine, 

Il  en  faut,  avec  art,  démêler  l'origine, 

Les  principes  cachés  cl  les  ressorts  secrets  : 

Prenons  donc  de  plus  haut  ces  sublimes  objets. 

Ce  u'est  pas  sans  raison  que  de  l'intelligence 
Dans  Ira  sens  ébranlés  on  plaça  la  naissance; 

Tout  entre  dans  l'esprit  par  la  porte  des  sens 1 : 

L'un  écoute  tessons,  distingue  les  accents; 

L'autre  des  fruits,  des  fleurs,  des  arbres  et  des  piaule» 
Apporte  jusqu'à  nous  les  vapeurs  odorantes; 

Lautru  goûte  des  mets  les  sucs  délicieux; 

L’oeil , plus  puissant , embrasse  et  la  terre  et  les  deux  ; 
Mais,  tant  que  le  toucher  u’a  pas  instruit  la  vue, 

Ses  regards  ignorants  errent  dans  l'étendue; 

Les  distances , les  lieux,  les  formes,  les  grandeurs. 
Tout  est  douteux  pour  l’«il,  excepté  les  .couleurs. 

Mais  ht  toucher,  grands  dieux!  j'en  atteste  Lucrèce, 
Le  toucher,  roi  des  sens,  les  surpasse  en  richesse; 
C'est  l'aibilre  des  arts,  le  guide  du  désir , 

Le  sons  de  la  raison  ci  celui  du  plaisir. 

Tous  sont  assujettis  à ce  maître  suprême, 

Ou  plutôt  tous  Ira  sens  sont  le  toucher  lui-même. 
Chacun  de  ses  rivaux,  dans  eon  pouvoir  bonté, 

A son  unique  emploi  demeure  confiné: 
la  puissance  du  tact  est  par-tout  répandue; 

L'ouïe,  et  l’odorat,  et  le  goût,  et  la  vue. 

Sont  curor  le  loucher,  le  plus  noble  des  sens  : 
Présents,  il  Ira  dirige,  et  les  remplace  absents. 

Le  mortel  qui,  sans  yeux  commençant  sa  r arrière, 
Tour  ne  la  voir  jamais,  arma  à la  lumière, 
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D'une  main  concilie  interroge  les  corps, 

Écoute  du  toucher  les  fidclrs  rapports. 

Par  lui,  de  leur  couleur  s’il  perd  la  jouissance, 

Il  juge  leur  grandeur,  leurs  contours,  leur  distance. 

Que  dis-je!  chaque  sens,  par  un  heureux  concours, 
Prête  aux  sens  alliés  un  mutuel  secours; 

Le  frais  gazon  des  eaux  m'embellit  leur  murmure; 
la’ur  murmure,  à son  tour,  m'embellit  la  verdure. 
L'odorat  sert  le  goût , cl  l’œil  sert  l’odorat  : 

L'haleine  de  la  rose  ajoute  à sou  éclat  ; 

Et  d’uu  ambre  flatteur  la  pêche  parfumée 
Paruil  plus  savoureuse  à la  bouche  embaumée. 

Voyez  l'Amour  heureux  par  un  double  larcin  ! 

La  main  invite  l’œil , l’œil  appelle  la  maiu  ; 

F.t  d'une  bouche  fraîche , où  le  baiser  repose , 

Le  parfum  est  plus  doux  sur  des  lèvres  de  rose. 

Ainsi  tout  se  répond,  et,  doublant  leurs  plaisirs, 

Tous  les  sens  l’un  de  l'autre  éveillent  les  désirs. 

Cependant  des  objets  ta  trace  passagère 
S’enfuiroit  loi»  de  nous  comme  une  ombre  légère , 

Si  le  ciel  n’eût  créé  ce  dépôt  précieux 
Où  le  goût,  l’odorat,  et  l’oreille,  et  1rs  yeux  , 

Viennent  de  crt  objets  déposer  les  images , 

La  mémoire.  A ce  nom  se  troubleut  tous  nos  sages  : 


Quelle  main  a creusé  ces  secrets  réservoirs? 

Quel  dieu  range  avec  art  tous  ces  nombreux  tiroirs, 
Les  vide  ou  les  remplit , les  referme  ou  les  ouvre  ? 
Les  nerfs  sont  ses  sujets , et  la  tète  est  son  Louvre. 
Mais  comment,  à tes  lois  toujours  obéissants, 
Vuut-ils  à son  empire  assujettir  1rs  sens? 

Comment  feutendent  ils  sitôt  qu'elle  commande  ? 
Comment  un  souvenir  qu'm  vain  elle  demaude, 
Dans  un  temps  plus  heureux  promptement  accouru, 
Quand  je  n’y  songeois  pas,  a-l-il  donc  reparu  ? 

Au  plus  ancien  dépôt  quelquefois  si  fidèle , 

Sur  uu  dépôt  récent  pourquoi  mr  trahit-elle? 
Pourquoi  cette  mémoire , agent  si  merveilleux , 
Dépend-elle  des  temps,  du  hasard  et  des  lieux? 

Par  les  soins  et  les  ans,  par  les  maux  affoiblic  1, 
Comment  ressemble-t-elle  à la  cire  vieillie, 
lui,  fidèle  au  caeliel  qu'elle  admit  autrefois, 

S.  fuse  une  autre  empreinte,  et  résiste  à mes  doigts  ? 
, dans  le  cerveau  si  l image  est  tracée, 
il  peut  dans  un  corps  s'imprimer  U pensée? 
Comme.  (oa  mortel  audacieux; 

Là  finit  k tfTTe>  interroge  Ica  deux, 

Va,  mesure  univers  règle  l'ordre  suprême; 


De  l’immense 


jamais  te  connoitre  toi-méme; 


Mais  ne  prétend*.  veux  un  abîme  sans  fonds. 


Là  s’ouvTe  sous  tes  _ 


'niant  ces  mystères  profonds. 


Quel,  y*  »K»t  -I*.  w leur  vSti|le  „||ia 
Par  le  secours  de»  sens,  . . 

, . ..  . magasin  immense. 

La  mémoire  entretient  son  , 

.e  par  eux, 

Là  repose  en  secret , accurnu. 

_ 1 , . miles,  mes  veux  : 

Tout  ce  que  m ont  apprit  mes  u.  , 

1 , , . - . ses  humaines; 

Les  erreur»,  les  vertus,  les  foiblex  . . 

De  la  terre  et  des  deux  les  nombreu  ' ? eno“caes* 
, . * dans  I air, 

Ce  qui  croit  sous  nos  pas,  ou  resplendi. 

Ou  marche  sur  ce  globe,  ou  nage  dans  la 
Les  annales  des  arts,  les  fastes  de  la  gloire, 


Et  les  lieux,  et  les  temps,  et  la  fable,  et  l’histoire; 

Et  des  faisceaux  légers  de  fibres  et  de  nerfs 
Dans  l’ombre  du  cerveau  vont  graver  l'univers. 

Tel,  dans  l'enfoncement  d'une  retraite  obscure, 

Que  n’éclaire  qu’à  peine  une  étroite  ouverture. 

Le  magique  miroir,  dans  ses  mouvants  tableaux, 
Représente  à nos  yeux  et  1a  terre  et  les  eaux  ; 

Les  travaux  dm  cités,  les  lointains  paysage*, 

Des  objets  réfléchis  fugitives  images. 

Mais  tandis  que  les  seus  nourrissent  ce  trésor, 
Lui-même  en  remplit  un  plus  admirable  encor, 

Qui  sans  cesse  reçoit  et  reprodyit  sans  cesse  : 
L’Imagination,  féconde  enchanteresse, 

Qui  fait  mieux  que  garder  et  que  se  souvenir. 

Retrace  le  passé,  devance  l’avenir. 

Refait  tout  ce  qui  fut , fait  tout  ce  qni  doit  être, 

Dit  à l'un  d'exister,  à l'autre  de  renaître; 

Et,  comme  à l'É.lernel  quand  sa  voix  l'appela, 

L’être  encore  au  néant  lui  répond  : Me  voilà. 

Dm  maîtres  du  ciseau,  du  pinceau,  de  la  lyre, 

C’est  elle  qui  produit,  qui  nourrit  le  délire. 

Donne  au  fier  conquérant  son  rapide  coup  d'œil , 

Des  grands  cœurs  entretient  le  généreux  orgueil , 

El  par  l'espoir  d'un  nom  soutient  un  grand  courage. 
Tel,  dm  siècles  vengeurs  pressentant  le  suffrage, 
Cicéron  s'élançoit  vers  la  postérité  4 , 

Et  de  loin  ccoutoit  son  immortalité. 

La  politique  même  à ma  noble  déesse 
Doit  le  plus  grand  essor  de  sa  haute  sagesse. 

Son  regard  voit  plus  loin , en  voyant  de  plus  haut  ; 

Où  la  foule  se  traîne,  elle  arrive  d'un  saut  : 

Tel , quand  le  ver  rampant  voit  à peine  un  brin  d’berhe^ 
t u immense  horizon  s'ouvre  à l’aigle  superbe. 

Enfin  c’est  cet  iustinct,  ce  sens  divinateur. 

Qui  donne  au  grand  talent  son  vol  dominateur. 

Le  présent  appartient  à tous  tant  que  nous  sommes , 
Aux  savants  le  passé,  l’avenir  aux  grands  hommes; 

Ou  si  l'esprit  recule  au  gré  du  aouveuir. 

C’est  pour  mieux  s'élancer  dans  le  vaste  avenir. 

Et  le  mystique  amour,  la  piété  louchante, 

Que  ne  doivent-ils  pas  au  pouvoir  que  je  rhante! 
Voyez  ce  tendre  cœur  qui,  prompt  à s'enflammer. 

Vit  l’enfer  dans  une  ame  incapable  d’aimer. 

Dans  les  plaisirs  sacrés  dont  le  torrent  l'inonde, 
Sait-elle  encor  s'il  est  d'autres  plaisirs  au  monde  ? 
Loin,  bien  loin  sous  ses  pieds,  eile  voit  ce  séjour; 

Il  n'csl  plus  que  son  Dieu , le  ciel  cl  son  amour. 
Tantôt,  le  contemplant  dans  l'éclat  de  sa  gloire, 

Elle  aime  à voir  enfin  ce  qu’elle  aimoit  à croire  ; 
Tantôt  plus  haut  encor,  sur  dm  ailes  de  feu, 

Sublime,  elle  s'élève  à l'opprobre  d’un  Dieu  5, 

Endure  ses  affronts , partage  ses  tortures , 
D'intarissables  pleurs  arrose  ses  blessures; 

Tantôt,  dans  les  langueurs  d'un  ineffable  amour, 

Eu  une  longue  extase  elle  épuise  le  jour; 

Et  la  bouche  entrouverte,  immobile  et  pâmée. 

Elle  succombe  au  Dieu  dont  elle  est  consumée  : 

Tant  ce  pouvoir  divin,  cet  ascendant  vainqueur, 
Domine  sa  pensée  et  subjugue  son  cœur  ! 
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Toutefois , triste  ou  gaie , ou  profonde , ou  légère , 
L’Imagination  a plus  d’un  caractère; 

Dépendante  des  ans,  des  climats,  de  nos  mœurs, 

Le  jouet , le  tyran  et  des  sens  et  des  cœurs  ; 

Des  objets  tour-à-tour  esclave  ou  souveraine, 

Elle  prend  leur  empreinte  ou  leur  donne  la  sienne  : 

Du  mobile  océan  tels  les  flots  onduleux 

Vont  façônner  leurs  bords  ou  sont  moulés  par  eux. 

Tantôt,  à recueillir  bornant  toute  sa  gloire, 

Elle  n'est  qu’une  immense  et  fidèle  mémoire, 

Ou , comme  en  un  miroir,  se  peignent  les  objets  ; 
Tantôt,  d'un  prisme  heureux  imitant  les  effets, 

Elle  colore  tout,  et  sa  rive  imposture 
Multiplie,  agrandit,  embellit  la  nature. 

Ainsi , dans  un  amas  de  tissus  précieux. 

Quand  Berlin  fait  briller  son  goût  industrieux , 

L'étnfTe  obéissante  en  cent  formes  se  joue, 

Se  développe  en  schall,  en  ceinture  se  noue. 

Du  pinceau , de  l’aiguille  emprunte  ses  couleurs , 

Brille  de  diamants,  se  nuaucc  de  fleurs, 

En  longs  replis  flottants  fait  ondoyer  sa  moire , 

Donne  un  voile  à l’amour , une  écharpe  à la  gloire  ; 

Ou,  plus  ambitieuse  en  son  brillant  essor, 

Sur  l'aimable  Vaudrhapip  va  s’embellir  encor. 

C’est  peu  de  varier , de  colorer  le  monde  : 

La  vive  enchanteresse,  en  chimères  féconde, 

Lui  donne  d'autres  dieux , d'au  tirs  mœurs , d’autres  luis. 
Et  le  peuple,  à son  grc,  d'habitants  de  son  choix. 

Ainsi  créoit  Rousseau;  d’un  peuple  fantastique, 

Ainsi  le  grand  Platon  forma  sa  république  ; 

Et  ne  vimes-nous  pus  nos  régénérateurs, 

Destructeurs  courageux  et  hardis  créateurs, 

Des  états  balancés  cherchant  les  équilibres. 

Les  former  tous  parfaits , tous  vertueux  et  libres  ? 

Dieu  garde  leurs  états!  qu’ils  y puissent  en  paix 
Fonder  leur  rolonie  et  n'émigrer  jamais  ! 

Ainsi  toujours  veillant  et  toujours  agissante, 
L’Imagination  peint,  exagère,  enfante; 

Même  lorsque  la  nuit  ramène  le  repos, 

Quand  tout  dort,  et  les  vents,  et  les  bois,  et  les  flots, 
Qui  ne  sait  son  pouvoir  ? Tel  que  l'airain  sonore , 
Qu'on  cesse  de  frapper  et  qui  résonne  encore  ; 

Te)  qu’une  fois  lancé,  le  rapide  vaisseau 
Se  souvient  de  la  rame  et  volu  encor  sur  l'eau  : 

Ainsi , dans  le  sommeil , Came  préoccupée 
Obéit  aux  objets  dont  elle  fut  frappée; 

Ainsi  la  nuit  du  jour  retrace  le  tableau  ; 

Ainsi  de  nos  pensera  nos  rêves  sont  l’écho. 

Des  songes,  je  le  sais,  la  peinture  bizarre 
Souvent  brouille,  déplace,  ou  confond,  ou  sépare. 

Tel  au  miroir  des  eaux  notre  œil  voit  retracés 
Les  nuages  en  bas,  les  arbres  renversés, 

La  terre  sou*  les  eaux,  et  les  troupeaux  dans  fonde , 
Et  les  ruisseaux  roulant  sur  la  voûte  du  monde; 

Mais  le  fond  est  le  même.  En  songe,  un  orateur 
En  quatre  points  enror  lasse  son  auditeur. 

Bercé  par  le  rouet  d’une  rauque  éloquence, 

Fn  songe,  un  magistrat  s'endort  à l’audience; 

F.n  songe,  un  homme  en  place,  arrangeant  son  dédain , 


Pour  prendre  des  placels  étend  encor  la  maïu. 

En  songe,  sur  la  scène,  un  acteur  se  déploie; 
L’auteur  poursuit  sa  rime,  et  le  chasseur  sa  proie. 

Le  grand  voit  des  cordons,  l'avare  de  l’argent, 

El  Penthicvre  ouvre  encor  sa  main  à l’indigent *. 

En  songe,  tin  tendre  ami  revoit  l'ami  qu'il  pleure; 

Il  rcconnotl  Ira  lieux,  il  sc  rappelle  l'heure, 

Où  dans  des  pleura  muets  prolongeant  ses  adieux , 
Immobile,  long-temps  il  le  suivit  des  yeux. 

Peindrai-je  d’un  amant  le  délire  et  les  songes  ? 

C’est  pour  lui  que  Morpliéc  est  rirhe  eu  doux  mensonges  ; 
D’esperance , d’amour,  de  désir  palpitant. 

Il  voit  l’objet  qu'il  aime,  il  l'écoute,  il  l'entend; 

Il  croit  voir  sur  sa  bourbe,  où  le  refus  expire, 
Mollement  se  répandre  un  languissant  sourire  ; 

Il  croit  voir,  l'entourant  des  {dus  aimables  nœuds. 
S’étendre  et  s'arrondir  ses  bras  voluptueux  ; 

| Il  reçoit  ses  baivrra,  ses  caresses  brûlantes  : 
j Tout  son  corps  a frémi  sous  scs  mains  caressantes. 

• La  nuit  fait  envier  ses  prcsliges  au  jour, 

| Et  trempe  ses  pavois  du  nectar  de  l'amour. 

Ainsi , dans  ces  erreurs,  par  un  charme  suprême  . 
Revit  tout  ce  qui  plaît,  revit  tout  ce  qu'on  aime. 

Tels,  dans  U douce  paix  des  Champs  Ély liens. 

On  peint  de  ces  beaux  lieux  les  heureux  citoyens, 
j Idolâtrant  encor  l’erreur  qu’ils  ont  chérie, 

, Vaines  ombres , qu'amuse  une  ombre  de  la  vie  ; 

Les  uns  d’amour  encor  suivant  les  douces  lois, 
D'autres  au  sou  du  luth  croyant  mêler  leurs  voix, 
Ceux-ci  faisant  voler  des  chars  imaginaires. 

Et  tous,  comme  ici-has,  heureux  par  des  chimères. 

Ne  croyez  pas  pourtant  qu’envoyés  sans  dessein , 
Tous  les  songes  ne  soient  qu’un  simulacre  vain. 

Par  eux,  déjà  le  ciel  exerce  sa  justice  : 

Le  rêve  du  méchant  est  son  premier  supplice. 

Sous  $4*3  lambris  pompeux , dans  son  alcôve  d’or, 

Des  Belges,  que  son  nom  fait  tressaillir  encor, 

L’affreux  dévastateur,  au  milieu  des  nuits  sombres , 

Des  riches  égorgés  croit  voir  encor  les  ombres. 

Un  songe  les  lui  montre  un  poignard  dans  le  flanc , 

Le  poursuit  de  leurs  cris , le  couvre  de  leur  sang  ; 

Leur  dépouille  l’accuse  ; en  vain  son  cœur  rappel  lu 
La  pauvreté  paisible  : il  n’est  plus  digne  d’elle. 

Le  ciel,  pour  le  punir,  lui  laisse  scs  trésors; 

En  proie  à sa  richesse,  en  proie  à scs  remords. 

Comme  un  énorme  poids  son  or  sur  lui  retombe, 

Et  des  spectres  sanglants  l'entrainent  dans  la  tombe. 

Oublierai-je  vos  dons , rêves  consolateurs  ? 
Providence  du  pauvre , ils  charment  ses  malheurs. 

Un  songe  heureux  remplit  ses  celliers  et  ses  grangr» 
D'abondantes  moissons,  de  fertiles  vendanges. 

Un  songe  le  fait  roi , lui  doune  des  sujets  ; 

Il  rêve  de  trésors,  de  sceptres,  de  palais. 

Trop  court  enchantement  ! trop  passager  délire  ! 

Le  réveil  lui  ravit  sceptre,  couronne,  empire  ; 

Mais  il  garde  l’espoir,  l'espoir,  son  seul  flatteur. 

Et  les  illusions,  ces  doux  rêves  du  cœur. 

Apprenons  maintenant  quels  ressorts  invisibles 
Réveillent  des  objets  les  images  sensibles  ; 
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Et  comment  nos  penser* , toujours  contagieux, 

L'un  par  l'autre  avertis,  communiquent  entre  eux 7. 
Telle  est  de  notre  esprit  la  marche  involontaire; 

Nulle  ptmie  CO  nous  ne  languit  solitaire; 

L'une  rappelle  l'autre,  et  grâce  aux  nœuds  secrets 
Par  qui  sont  alliés  les  différents  objets , 

En  images  sans  fiu  une  image  est  féconde: 

Tel  un  caillou  tombant  forme  un  cercle  dans  l’onde  ; 
Un  autre  lui  suctède,  et  tous  les  Dots  troublés 
Étendent  jusqu'aux  bords  leurs  cercles  redoublés. 
Observez  les  tableaux  que  notre  esprit  compose  : 
Tantôt  c’est  un  effet  qui  rappelle  la  cause, 

Et  la  cause  tantôt  rappelle  les  effets. 

Ainsi  le  bienfaiteur  retrace  les  bienfaits, 

Et  le  bienfait  réveille  une  image  chérie; 

Ainsi,  mes  prés,  mes  bois,  chers  à ma  rêverie, 

Me  parlent  du  grand  Être  ; et  mes  humbles  chansons 
Disent , comme  Virgile  : Un  Dieu  m'a  fait  ers  dons. 
Tuntôl  dans  la  pensée  accourent  et  s’assemblent 
Des  objets  séparés,  dont  les  traits  se  ressemblent. 

Ce  liamcau  vous  a plu  ! Ne  vous  pciudroit-il  pas 
les  lieux  où  votre  enfance  a fait  les  premiers  pas  ? 

Le  Irait  le  plus  léger,  surpris  sur  un  visage, 

I)e  l'être  qu’on  chérit  nous  rappelle  l'image. 

Regardez  les  transports  de  ce  couple  amoureux  : 

Ils  vous  peindront  les  jours  où  vous  fûtes  heureux. 

Pour  varier  encor  sa  brillante  peinture, 
I.’Imaginatioi*  dans  la  même  nature 
Ne  choisit  pas  toujours  les  traits  de  scs  tableaux  ; 

Pour  rajeunir  ccs  traits  par  des  rapports  nouveaux, 
Dans  les  mondes  divers  incessamment  errante, 

Entre  la  brute  et  l'homme,  entre  l'homme  et  la  plante  , 
El  la  terre  et  le  ciel , cl  l’esprit  et  le  corps , 

Elle  cherche  et  saisit  d'ingénieux  accords  ; 

Et  d'un  régne  dans  l’autre  en  trausporte  l'image. 

De  là  l'Allégorie , ornement  du  langage. 

Ce  mont  jusques  au  ciel  s’élève  avec  orgueil  ; 

Ces  myrtes  sont  riants,  ces  cyprès  sont  en  deuil  ; 

Le  lis  peint  la  candeur,  et  l'agneau  l'inuocoucr  ; 

Le  lion,  d’un  héros  exprime  la  vaillance. 

Eue  herbe  est  parasite,  un  zéphyr  indiscret  ; 

Et,  si  ce  tour  vieilli  peut  peindre  un  jeune  objet, 
Grâce  à ce  teint  brillant  où  la  beauté  repose, 

Églé  sera  long-temps  comparée  à la  rnsc. 

Voyez  nos  factions  : c’rst  la  fureur  des  flols  : 

Nos  jours  sont  un  orage,  et  la  France  un  chaos. 

Mais  l'histoire,  sur-tout,  dans  ses  pages  fidèles. 

Se  plait  à nous  offrir  scs  brillants  parallèles  : 

Notre  esprit  s'en  amuse  : il  compare , a son  choix , 

Les  succès,  les  revers,  les  peuples  et  les  rois, 

I es  siècles  écoulés,  et  le  sücle  où  nous  sommes , 

Les  grands  événements , et  sur-tout  le»  grands  homme  s. 

II  aime  à rapprocher  Robespierre  cl  Cromwell, 

Le  poignard  de  Caton  cl  la  flèche  de  Tell  ; 

El  des  d’-mirrs  Romains  si  je  lis  les  anualrs, 

Des  petits  et  des  grands  les  discordes  fatales, 

Le  luxe  subjuguant  ces  rois  de  l’univers. 

Lrs  esclaves  s’armant  des  débris  de  leurs  fers  ; 

Les  harangues  des  chefs,  leurs  sanglants  artifices , 


L’ambition  féroce  égorgeant  ses  complices , 

Des  registres  de  morts  les  tableaux  odieux , 

L’oubli  de  tous  les  droits , né  de  l'oubli  des  dieux  ; 

Les  riches  dépouilles,  et  la  guerre  civile 
Partageant  aux  vainqueurs  jusqu'aux  champs  de  Virgile , 
L’Imagination  compare  res  tableaux , 

Et  dans  les  maux  passés  croit  tôt  nos  propres  maux  : 
Tant  des  lieux  et  des  temps,  prompte  à franchir  l'espace , 
D’un  âge  dans  un  autre  elle  aime  à voir  la  trace  ! 

Par  des  effets  plus  sûrs  encore  et  plus  puissants, 

Le  contraste  nous  frappe  en  de  contraires  sens  ; 

Des  termes  opposes  qu'à  nos  yeux  elle  étale, 
L'Imagination  mesure  l'intervalle  ; 

Passe  de  l'un  à l'autre,  et  l'inconstant  désir 
Veut  changer  de  tableaux , pour  changer  de  plaisir. 
Voyez- vous,  sous  le  ciel  de  l'ardcule  Italie, 

Virgile  regretter  la  fraîche  Thessalie  ? 

O qui  le  portera  sous  ces  riants  herreaux. 

Dans  ccs  noires  forêts , au  bord  de  ci -s  ruisseaux  .* 

Des  personnes,  des  lieux,  la  grandeur  éclipsée, 

Par  l'effet  du  contraste  attache  la  pensée. 

Ainsi,  contre  ces  murs,  monument  de  l’orgueil. 

Où  Rome  antique  donne  et  lasse  encor  notre  œil , 

El  qu’abandonue  au  temps  sa  fille  négligente, 

J'aime  à voir  s’appuyer  la  cabane  indigente. 

Que  Sylla  meure  en  proie  aux  insectes  hideux  , 

Qui  de  la  pauvreté  sont  Ira  hôtes  honteux . 

Je  m’étonne  et  m’écrie  : « Est -ce  doue  là  cet  homme, 
Vainqueur  dans  Orchomène , et  le  bourreau  de  Rome  ! • 
Rélisairc  ! à ce  nom  trembla  le  monde  entier, 

Et  son  casque  tendu  sollicite  un  denier  8 ! 

J’admire,  en  gémissant,  tant  de  maux  et  de  gloire, 

Et  les  dons  de  l'aumône  aux  mains  de  la  victoire. 
Tantôt,  pleurant  ton  sort,  descendu  de  si  haut, 

O Stuart  ! je  te  suis  du  trône  à l'échafaud. 

Tantôt,  de  Marius  méditant  le  naufrage, 

Je  mêle  scs  débris  aux  débris  de  Carthage  ; 

Et  si  je  ne  craignois  d’éveiller  nas  douleurs. 

Quels  désastres  plus  grands  feroient  couler  nos  pleurs, 

El  pres  de  la  grandeur  inoulreruieut  la  misère  ! 

Enfin,  quand  l'art  invente  ou  trace  un  caractère. 

Qui  me  frappe  le  plus?  C’est  le  routrastc  heureux 
D’une  ame  violente  et  d’un  cœur  généreux. 

J'admire  de  sang-froid  le  sage  Idoménée, 

Et  le  prudent  Ulysse,  et  le  pieux  F.née  : 

Mais  qu'on  me  montre  Acltille,  Achille,  ame  de  feu. 
Dont  1a  rage  est  d’un  tigre,  et  le*  vertus  d’un  dieu  ; 
D'amitié,  de  fureur,  héroïque  assemblage, 

Sentant  profondément  le  bienfait  et  l'outrage, 

Tonnant  d.,ns  les  combats,  ou,  la  lyre  à la  main. 
Seul,  au  bord  de  la  mer,  consolant  son  chagrin; 

Pour  apaiser  Patroclc  en  sa  demeure  sombre, 
Tourmentant  un  cadavre  et  punissant  une  ombre; 

Et  quand  Friant  d’Hector  vient  chercher  les  débris, 
Respectant  un  vieux  père  et  lui  rendant  son  fils  : 

Ce  grand  tableau  m'étonne,  et  mon  ame  tremblante 
Frémit  tout  à-la-fois  de  joie  et  d'épouvante  : 

Tant,  prompt  à nous  frapper,  on  de  contraires  sens, 
Le  contraste  sur  nous  a des  effets  puissants  î 
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Il  étonne , il  éveille,  il  excite  notre  aine  : 

De  deux  cailloux  choqués  ainsi  jaillit  la  flamme. 

Tels,  quand  deux  vents  rivaux  se  disputent  les  mm, 
Les  flots,  en  sc  heurtant,  s'élancent  dans  les  airs. 

Enfin,  par  le  hasard  d'un  heureux  voisinage, 

Une  image  souvent  éveille  une  autre  image. 

Sans  être  ressemblants,  ni  contraires  outre  eux , 

Les  objets  plus  voisins  sont  plus  contagieux; 

Et  ce  tissu  brillant  des  images  de  lame , 

L’esprit,  avec  plaisir,  en  suit  toute  la  trame. 

Seul,  et  désoccupe,  j’erre  dans  ce  jardin; 

Une  rose  à mes  jeux  se  présente  : soudain 
le  rêve  à cette  fleur  : de  sa  coupe  vermeille 
Je  songe  que  les  sucs  alimentent  l’abeille; 

Elle  eu  pétrit  son  miel , eu  bâtit  son  palais  ; 

Une  reine  y commande , et  le  gouverne  en  paix. 

Je  songe  à ers  grand^oms  de  roi,  de  république; 

Je  compare,  j’oppoSra  l'essaim  monarchique 
Ces  fourmis,  qui , sans  arts,  sans  palais  élégants , 
Habitent  dans  un  antre,  et  vivent  en  brigands. 

Quelques  états  pourtant , avec  l’indépendance , 
Unirent  quelquefois  les -arts  et  l'abondance , 

Me  dis-je  ; mais  des  mirun  l'inflexible  fierté , 

Et  ccs  fougueux  débats  chers  à la  liberté, 

Enfantent  trop  souvent  les  discordes  civiles, 
Ensanglantent  les  champs  cl  dépeuplent  les  villes. 
Moi,  je  suis  pour  un  chef;  son  pouvoir  est  plus  doux  : 
Blais  cc  pouvoir  heureux  u’appartient-il  qu'à  nous  ? 

Je  tourue  vers  les  deux  ma  course  vagabonde , 

Là  mon  oeil  voit  régner  le  grand  flambeau  du  monde  ; 
D’un  éclat  emprunté  brillant  autour  de  lui. 

Les  astres  de  sa  cour  lui  prêtent  leur  appui. 

De  là  je  redescends  sur  cette  pauvre  terre , 

Et  dis  à tous  ces  fous  qui  sc  livrent  la  guerre 
Four  des  systèmes  vains  et  de  plus  vains  projets  : 

■ La  royauté  n’est  point  le  malheur  des  sujets  ; 

Elle  préside  au  ciel  comme  aux  lieux  où  nous  sommes , 
Et  gouverne  à-la-fois  les  astres  et  les  hommes.  • 

Ainsi  l'esprit  voyage  ; ainsi , rêvant  tout  bas , 

J’arrive  d'une  fleur  au  destin  des  états  : 

Tant  chaque  idée  entraine  uue  suite  nombreuse  ! 

Voyez  ces  longs  cauaux , retraite  ténébreuse 
Des  esprits  sulfureux  qui , prêts  à s'allumer, 
N'attendent  que  la  main  qui  va  les  enflammer; 

De  cet  amas  donnant  de  uilre  et  de  bitume , 

Qu’une  étincelle  approche,  un  feu  soudain  s'allume; 
H court  de  tube  en  tube,  erre  de  tous  côtés, 

Fait  éclore , en  passaut , mille  objets  enchantés. 

Col  un  fleuve  de  feu , c’est  un  dragon  superbe  ; 

Ici  tourne  un  soleil,  là  s’élance  une  gerbe, 

Des  astres  inconnus  peuplent  le  firmament  : 

Une  étincelle  a fait  ce  vaste  embrasement. 

Mais  un  débat  fameux  s'élève  entre  les  sages  : 

Du  monde  et  des  objets  d’imparfaites  images 
Ont-elles  précédé  notre  arrivée  au  jour? 

Je  sais  que  dans  la  nuit  de  son  premier  séjour, 

De  sa  tunique  épaisse  encore  enveloppée. 

L’enfance  des  objets  ne  peut  être  Frappée; 

Mais  ce  sentiment  prompt,  cet  élan  des  besoins 


Qui  devance  le  temps  , la  culture  et  Us  soins, 

Veut, compare,  choisit,  aime,  hait,  craint , espère; 
Qui  n’en  voit  dans  l'enfant  l'emprciule  héréditaire  f 
Et  si , dès  qu’ils  sont  nos,  déjà  des  animaux 
L’instinct  intelligent  choisit  les  végétaux  ; 

Si  le  chien  moutagnard  hérite  de  sa  race 
L'adresse  pateruelle  aussi  bien  que  l'audace; 

Si  l'oiseau , de  son  cruf  sait  briser  la  prison  ; 

Si , de  scs  murs  de  cire  élevant  la  cloison , 

L’alieille  géomètre  a su  par  elle-même, 

Dans  ses  angles  savants,  résoudre  un  grand  problème  ; 
A l’aspect  d’un  point  noir,  si  la  poule  à grands  cris 
Sous  son  aile  inquiète  assemble  ses  petits  ; 

Si , quand  le  tigre  au  loin  poursuit  sa  course  errante, 

Le  buffle , sans  le  voir,  se  roule  d'épouvante  ; 

Si  riuslinct  est  si  prompt  et  si  sûr  dans  ses  lois  , 

La  sublime  raison  a-t-elle  moins  de  droits? 

Je  sais  que  de  l'instinct  notre  raison  diffère  : 

L’une  agit  librement,  l'autre  est  involontaire; 
L’instinct  veut  deviner,  la  raison  veut  savoir  ; 

L’un  sait  mieux  pressentir,  et  l'autre  mieux  prévoir  ; 
L’une  luit  par  degrés,  l'autre  soudain  s’enflamme; 

L’un  «I  l'éclair  des  sens,  l’autre  le  jour  de  l’ame; 
Enfin , quand  la  raison  hésite  et  flotte  encor, 

Souvent  l'instinct  rapide  a déjà  pris  l'essor. 

N'allons  pas  toutefois,  calomniant  l’enfance, 

De  la  raison  tardive  accuser  l'indolence; 

Voyez  comme  l’enfant,  avide  des  objets, 

Les  saisit , les  dévore,  et , tels  que  d'anciens  traits 
Aux  approches  du  feu  renaissent  sur  la  cire. 

Semble  se  souvenir  bien  plutôt  que  s’instruire. 

De  là  ce  mot  fameux  qu’un  sage  a publié  : 

« L’homme  n'iguoroil  pas  : il  n’avoil  qu’oublié.  ■ 

Et  si  cc  doux  produit  de  l'homme  et  de  U femme 
Est  l'extrait  le  plus  pur  de  leurs  sens,  de  leur  «me, 
Pourquoi  n'auroicnt-ils  pas  déposé  dons  son  sein 
Du  tableau  de  ta  vie  un  informe  dessin  ? 

Je  sais  que  les  leçons,  l'âge,  l’expérience. 

De  leurs  impressions  marquant  la  molle  enfance , 

A ce  premier  cachet  et  des  sens  et  du  coeur. 

Viennent  joindre  leurs  traits  : mais  si  cette  liqueur, 
Qui  coule  du  pressoir  dans  la  cuve  fumante, 
Fermente  tous  les  ans  quand  la  vigne  fermente, 

Et  loin  du  sol  natal,  de  la  vigne  et  du  ciel, 

Répond  dans  sa  prison  à l’arbre  paternel, 

De  ces  traits  primitifs  qu’aucun  pouvoir  n'efface, 
(Croirai-je  que  l'enfant  ne  garde  pas  la  trace  ? 

Je  ne  citerai  point  ccs  taches,  ces  couleurs, 

Ces  signes  d’animaux,  et  de  fruits,  et  de  fleurs, 

Dout , suivant  nos  aïeux,  amoureux  de  prodiges, 

La  mère  à son  enfant  imprime  les  vestiges. 

El  qui  peut  en  douter?  Des  autrursde  nos  jours, 

Les  plaisirs,  les  douleurs,  les  haines,  les  amours, 
Déjà,  dans  son  obscure  et  vivante  retraite, 

L'enfant  on  a senti  l'impression  secréte. 

Prête  à le  mettre  au  jour,  la  mère  de  Stuart 

Voit  son  amant  tomber  sous  vingt  coup  de  poignard  ; 

El,  tremblant  d'un  fer  nu,  roi  pédant  et  frivole, 

Son  fils  livre  la  guerre  aux  docteurs  de  récola. 
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£t  le  savant  dilemme,  et  les  doctes  débats, 

Furent  son  arme  unique  et  ses  plus  grands  combats. 
Mais , jusquoii  de  l’esprit  s’étendra  la  culture  ? 
Jusqu’où  doit  le  savoir  féconder  la  nature  ? 

Les  Muscs  aiment  peu  de  longs  raisonnements  : 

Un  récit  dira  plus  que  de  frokls  arguments. 

Au  spin  de  cette  mer  qu'ou  nomme  Pacifique, 

L'ilc  de  Péliou  lève  son  front  antique. 

Chef-d'œuvre  de  l'instinct,  phénomène  des  lois, 
Simple,  mais  non  grossier,  étranger  à-la-fois 
Aux  vices  élégants,  aux  barbares  usages 
Des  peuples  policés  et  des  hordes  sauvages, 

Son  peuple  heureux  ignore,  et  celle  urbanité 

Qui  trahit  avec  grâce , et  la  férocité 

Qui  rapporte  en  ehanlant  dans  ses  mains  triomphantes, 

Du  crâne  des  vaincus  les  dépouilles  sanglantes. 

Son  doux  repos  n'est  point  uu  stérile  loisir  : 

A côté  du  travail  il  trouve  le  plaisir. 

I*  chef  donne  l’exemple  en  son  palais  de  chaume, 

Et  quand  il  a dicté  des  lois  à sou  royaume, 

(1  revient  à l’ouvrage.  Aucun  ne  sait  mieux  l’art 
D’emmancher  la  coignce  et  d’emplumer  un  dard. 

Les  poissons  de  leurs  eaux  et  les  fruits  de  leur  terre , 
Voilà  leurs  simples  mets  : aussi  l’affreuse  guerre 
Trouble  bien  m rement  et  leurs  champs  et  leurs  jours: 
C’est  pour  le  superflu  que  l’ou  combat  toujours, 
tire  justes  H bons  fait  leur  plus  douce  gloire  ; 

Et  quand  des  nations  la  désolante  histoire 

Nous  a point  leurs  malheurs , leurs  cumltats,  leurs  forfaits , 

Le  lecteur  fatigué,  pour  reposer  en  paix. 

Se  plaît  à rencontrer  ce  peuple  débonnaire, 

Semblable  à la  tribu  que  uous  a peinte  Homère. , 

Qui,  «le  simple  laitage,  et  de  fruits,  cl  de  miel, 

Vivoil  an  bout  du  monde , et  que  le  roi  du  ciel 
Contemploit  quelquefois  de  sou  trône  sublime , 

Pour  délasser  scs  yeux  des  spectacles  du  crime. 

Un  vaisseau  qti’Albion  vit  sortir  de  ses  ports , 
Heureux  dans  son  naufrage,  échoua  sur  ers  bords  ; 

Là  n'éclatèrent  point  ces  cris  affreux  de  joie 
De  brigands  affamés  qui  fondent  sur  leur  proie  ; 

Ce  peuple  hospitalier  accueillit  leurs  malheurs, 

Leur  donna  des  secours , un  asile  et  des  pleurs. 

En  voyant  tant  d'honneur,  de  bonté,  de  franchise. 

Des  fiers  Européens  quelle  fut  la  surprise  ! 

* Ah  ! si  l'homme  est  heureux  avec  si  peu  d’cfTorts , 

A quoi  bon  tous  nos  arts  ? à quoi  bon  nos  trésors  ? » 
Disoient-ils.  Mais  de  ceux  qu'y  poussa  le  naufrage , 

Nul  d’un  œil  si  charmé  ne  vit  ce  beau  rivage, 

Qu'un  jeune  homme  doux , simple  en  ses  mœurs , en  scs 
Que  le  ciel  pour  ces  lieux  sembla  former  exprès,  [traits, 
Nul  dans  les  jeux  du  corps  n’égalott  son  adresse  ; 

Scs  pieds  légers,  du  cerf  dcfioicni  la  vitesse; 

Son  corps  à la  beauté,  ce  trop  fragile  don  , 

Joignoit  des  mouvements  le  facile  abandon  ; 

Plutôt  bon  que  poli,  moins  empressé  que.  tendre. 

Son  amc  d’un  coup  d’œil  sa  voit  $c  faire  entendre  : " 
Tous  scs  goôts  ctoient  pur»  ; au  luxe  des  cités 
Il  préféroit  des  champs  les  naïves  beautés. 

Ne  dans  le  sein  des  arts . il  aimoil  U nature  ; 


La  seule  propreté  compasoil  sa  parure  ; 

Nul  ne  vit  ses  cheveux,  aussi  libres  que  l’air, 

Par  la  poudre  blanchis,  ou  tordus  par  le  fer  ; 
Quelquefois  seulement  leurs  touffes  vagabondes 
Du  jais  le  plus  luisant  se  teignoient  dans  les  ondes; 
Son  esprit  cultivé  négligeoit  ces  trésors. 

En  vain  de  l'harmonie  il  apprit  les  accords  ; 

Il  n'aimait  d'autres  airs  que  «-eux  qu’à  ses  compagnes 
Redit  sur  son  hautbois  le  berger  des  montagnes , 

Ou  du  tarde  écossais  les  sous  majestueux  ; 

Et  pour  peindre , en  un  mot , cet  enfant  vertueux , 

Le  Centaure  autrefois  l’eût  voulu  pour  Achille, 

Mentor  pour  Télémaque,  et  Rousseau  pour  Emile. 
Aussi  son  œil  à peine  a vu  ces  beaux  climats. 

Ce  peuple  simple  et  doux,  son  cœur  n'hésite  pas; 

Il  adopte  ces  lieux  ; et  son  ame  attendrie, 

Pour  la  première  fois  croit  trou^^sa  patrie. 

Pour  ajouter  encore  à son  enchantement , 

A ses  yeux  enivrés  s’offre  un  objet  charmant. 

Son  nom  étoit  Zoé  : de  sa  taille  élégante 
Le  joue  n'égale  pas  la  souplesse  ondoyante; 

Son  port,  son  air,  ses  traits  senililoienl  fai  Is  pour  l’amour  ; 
Ses  yeux  tantôt  lançaient  les  feux  ardent*  du  jour, 

Et  tantôt  sc  voilant  de  leur  langue  paupière, 

I)u  doux  astre  des  nuits  imitoient  la  lumière. 
Qu'importe  la  couleur  au  jeune  homme  amoureux  ? 

Le  cœur  dément  bientôt  le  jugement  des  yeux  ; 

El  quand  il  la  pressoil  sur  sou  c«i  ur  idolâtre. 

On  croyoit  voir  l'ébène  à côté  de  l’albàtre. 

Dans  le  ravissement  de  ses  nouveaux  destins , 

Adieu  l’Europe,  adieu  ses  arts  et  ses  festins! 

Tel  un  jeune  coursier,  fait  pour  l’indépendance, 

De  sa  belle  prison  dédaignant  l'abondance, 

Rompt  ses  liens,  s'échappe , et , perdu  dans  les  champs. 
Ecoute  en  liberté  ses  sauvages  penchants; 

Suit  sa  compagne  aux  champs,  la  suit  à la  p&lure, 

Et  possède , à son  gré , le  ciel  cl  la  nnture. 

Dans  le  temps  que  Walter,  par  un  charme  secret 9, 
Se  rend  à son  insiinct,  et  suit  son  doux  attrait, 

Des  arts  européens  , de  leurs  brillants  prestiges, 

Roo,  fils  du  monarque,  admiroit  les  prodiges; 

Un  jour  nouveau  pour  lui  vint  luire  à ses  regards  :’ 

Le  ciel  mime  sembloit  l'avoir  fait  pour  les  arts. 
L’esquif  et  le  canot,  la  rapide  nacelle, 

A voici  il  pris  sous  ses  mains  une  forme  nouvelle. 

Nul  plus  adroitement  ne  tressoit  les  roseaux, 
Necultivoil  la  terre,  et  ne  fendoit  les  eaux; 

El  dans  les  arts  bornés,  connus  dans  sa  patrie,  » 
Chaque  jour  signaloit  son  heureuse  industrie. 

Aussi  de  ce  vaisseau  dont  les  débris  épars , 

Tout  fracassé  qu’il  est , étonnent  ses  regards , 

Il  va  voir  chaque  jour  l’étonnant  artifice; 

Il  en  voit  à loisir  réparer  l'édifice  : 

Il  dévore  des  yeux  tout  ce  savant  amas 
D’ancres,  de  gouvernails,  de  voiles  et  de  mâts; 

Il  veut  partir;  il  veut,  loin  de  ces  bords  sauvages, 

Des  peuples  policés  recueillir  les  usages. 

Tel  l’arbre  montagnard  dont  le  sommet  mouvant 
Ne  boit  que.  la  rosée , et  u’obéit  qu’au  vent , 
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S'en  va  dans  les  jardins , oubliant  la  nature , 
Implorer  l’arrosoir  et  subir  la  culture. 

En  vain  les  yeux  en  pleurs , la  douleur  dans  le  sein , 
Son  père  eu  cheveux  blancs  s'oppose  à son  dessein. 

» O mon  fils  ! disoit-il , quelle  ardeur  téméraire 
Te  fait  chercher  si  loin  une  terre  étrangère  ? 

Où  t'emporte  l'amour  d’un  dangereux  honneur  ? 

Que  peut-on  regretter , quand  on  a le  bonheur? 

De  quoi  nous  serviront  ces  arts  d'uu  autre  murçde  ? 
Rendront-ils  de  nos  mers  la  pèche  plus  féroude  ? 
Un  ciel  plus  bienfaisant  brillera-t-il  pour  nous  ? 

L'air  que  nous  respirons  en  sera-t-il  plus  doux  ? 

Nos  fruits  plus  savoureux,  l’onde  plus  salutaire? 

En  aimeras-tu  mieux  ton  pays  et  ton  père? 

Voilà  les  vrais  trésors  : veux -tu,  par  leurs  effets, 

De  ces  arts  si  vantés  connoitre  les  bienfaits , 

Regarde  ces  débris  épars  sur  ce  rivage. 

Que  dis-je  ! ah  ! loiu  de  moi  ce  funeste  présage  ! 

Quel  est , si  je  te  perds , l'espoir  de  mes  vieux  ans  ? 
Abjure,  mon  cher  fils,  ces  projets  imprudents; 

Et , si  lu  n'en  crois  pas  mes  secrétes  alarmes , 

Écoute  mes  sanglots , et  vois  couler  mes  larmes.  > 
Inutile  disrours!  le  vaisseau  réparé, 

Du  port  qui  l’arrètoit  à sortir  préparé, 

Atteudoit  le  signal,  et  déjà  de  ses  voiles 
Une  haleine  propice  avoit  gonflé  les  toiles. 

Au  rivage  fatal  le  vieillard  suit  son  fils. 

Et  le  fixant  loug-tcmps  de  ses  yeux  attendris, 

• Hé  bien , va , pars;  je  cède  à ton  impatience  ; 

Mais  que  je  vais  souffrir,  dans  ta  cruelle  obscure  ! 
Ce  fil,  de  qui  les  nœuds  nous  mesurent  les  jours, 
Dans  mes  tremblantes  mains  je  le  tiendrai  toujours. 
Tous  les  jours  je  vais  croire  , au  gré  de  mon  envie, 
En  ôtaut  à ces  nœuds  ajouter  à ma  vie. 

Et  toi , bonté  du  ciel , si  je  dois  le  revoir. 

Si  les  vents,  si  les  flots  secondent  mou  espoir, 

S’il  doit  remplir  les  vœux  d’uu  père  qui  l’adore. 

Si  son  cœur,  sur  mon  sein,  doit  palpiter  encore. 

Ah  ! prolonge  mes  jours , il  n’est  point  de  tourment 
Qui  ne  cède  à l’espoir  de  cet  embrassement. 

Mais  au  bord  du  tombeau  s'il  faut  que  je  le  pleure , 

O ciel  ! fais-moi  mourir,  fais-moi  mourir  sur  l'heure, 
Et  qu’enfiu , prévenant  un  plus  funeste  sort , 

Je  meure  de  ma  crainte,  et  uon  pas  de  sa  mort  ! ■ 

Il  dit  ; et  le  cœur  plein  d'espérance  et  d'alarmes 
A ces  derniers  adieux  joint  un  torrent  de  larmes. 

On  l'entoure , on  l’emporte , et  ses  pleurs  et  ses  cris 
A son  palais  encor  redemandent  son  fils. 

A peine  cependant  le  jeune  et  fier  sauvage 
De  la  riche  Albion  a touché  le  rivage, 

Dieux  ! quels  furent  sa  joie  et  son  ravissement  ! 

Tout  étoit  nouveauté,  prodige,  enchantement. 

Tout  ce  nombreux  concours  des  villes  opulentes, 

Les  coursiers  attelés  à des  maisons  roulantes, 

Les  pompes  de  la  scène , et  l’orgueil  des  palais, 

Les  glaces  répétant  et  doublant  les  objets, 

Les  ports,  les  arsenaux,  le  sénat,  les  lycées, 

Tout  payoit  un  tribut  à ses  jeunes  pensées , 

Tout  forraoit  son  esprit.  Tel  l’onyx  brut  encor, 


Dont  la  terre  a long-temps  recele  le  trésor. 

Perd  sous  les  mains  de  l’art  son  écorre  grossière , 

Et  de  sou  sein  poli  réfléchit  la  lumière. 

Sou  bonheur  fut  entier  jusqu'au  funeste  jour 
Où  la  jeune  Willts  lui  lit  sculir  l'amour. 

Plus  que  d'un  senlimeut , av idc  d'uu  hommage, 

La  coquette  Willis  étoit  vaine  et  volage  ; 

Wiilis  ne  connut  point  celte  discrète  ardeur 
D’uiic  amante  sans  art,  qui  des  plaisirs  du  cœur 
Se  pénètre  en  secret,  et  ne  veut  de  sa  flamme 
Pour  juge  que  l’amour,  pour  témoin  que  sou  ame. 
L'éclat  seul  l’altiroil , cl  son  orgueil  charmé 
Aimerait  moins  Boo,  s'il  étoit  moins  aimé. 

Aussi  quand  il  fallut  quitter  ce  grand  théâtre, 

Ces  pompes,  ces  vains  bruits  que  sou  cœur  idolâtre  . 
Un  injuste  dégoût  refroidit  sou  ardeur  : 

Boo  le  ressentit  jusque*  au  fond  du  cœur; 

Le  chagrin  destructeur  s'alluma  dans  ses  veines  : 

Ainsi  que  les  plaisirs,  il  ressentoit  les  peines. 

Alors  ses  premiers  jours  cl  ses  premiers  plaisirs , 

Ses  innocents  travaux  et  scs  heureux  loisirs, 
Désabusaut  son  cœur  d'un  vain  rêve  de  gloire. 
Revinrent  à-la-fois  assiéger  sa  mémoire. 

Pour  combler  ses  tourments , un  écrit  de  Walter , 
Qui  par  uu  vent  propice  avoit  franchi  la  mer, 

Lui  conloil  sou  bonheur  , sa  douce  destinée, 

Scs  amours  et  les  fruits  d'un  heureux  hyménée. 

Alors  le  cœur  en  proie  au  regret  dévorant, 

« O trop  heureux  Walter!  disoit-il  en  pleurant. 

Qu'au  malheureux  Boo  ton  sort  doit  luire  envie! 
Hélas!  ainsi  que  moi,  lu  changeas  de  patrie; 

Mais  tu  jouis  en  paix  de  les  tendres  amours, 

El  l'infidélité  n'a  point  troublé  tes  jours; 

Mais  à ton  rœur  constant  répond  une  ame  pure; 

Et  moi , triste  jouet  d'une  femme  parjure, 

Je  porte  au  fond  du  cœur  uu  Irait  empoisonné. 

Que  n’ai-je  su,  paisible  aux  lieux  où  je  suis  né. 
Auprès  de  mes  amis,  de  mes  noires  compagnes , 

Des  priuces  mes  aïeux  cultiver  les  en  ni  pognes  ! 

Et  toi  dout  jaurois  dû  mieux  suivre  les  avis. 

Ah  ! si,  comme  autrefois  tu  l'as  dit  à ton  fils, 
la  douce  sympathie,  eu  dépit  de  l'absence. 

Nom  fait  de  ceux  qu’ou  aime  éprouver  la  souffrance, 
O mon  père,  combien  lu  dois  verser  de  pleurs  1 
Mais  hélas  ! c’en  est  fait  : je  succombe , je  meurs  ; 

Je  meurs  dans  les  beaux  jours  de  mon  adolescence  ; 

Je  meurs  loin  des  beaux  lieux  si  chers  à mon  enfance  ! 
O champs  de  mon  pays  ! 6 fortuné  séjour  1 
Qu’habitent  le  travail , l’innocence  et  l'amour  ; 

Fleuves  majestueux , délicieux  rivage , 

Mers  que  mes  jeunes  bras  Iraversoient  à la  nage, 
Bananiers  dout  j'aimois  les  ombrages  touffus, 

Arbres  que  j’ai  plantés , je  ne  vous  verrai  plus  ! 

Je  ne  porterai  pas  au  aciu  de  ma  patrie 

Ces  merveilles  des  arts , ces  fruits  de  l'industrie. 

Consolez-vous  : ces  arts  ne  font  pas  le  bonheur. 

Et  vous , ô mes  amis  1 si  des  marques  d'honneur 
Peuvent  toucher  le*  morts  sur  le  rivage  sombre , 

Du  malheureux  Boo  ne  dédaignez  pas  l'ombra. 
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Que  mon  nom  soit  encor  répété  parmi  voua  , 

Et  dite»  en  pleurant  : Boo  mourut  pour  nous.  » 

Il  dit  ; et  l'œil  tourné  ver»  b carte  chérie 
Où  l'art  ingénieux  lui  traçoit  sa  patrie , 

Tantôt  vers  ces  écrit»,  monuments  de  nos  arts, 
Tournant  languissamment  ses  douloureux  regards , 

Il  eipire  en  sa  fleur  : ainsi  la  jeune  abeille 
Qui  hutinoil  le  thym  et  la  rose  vermeille, 

Prête  de  déposer  dans  ses  foyers  chéris 
L'extrait  de  la  rosée,  et  des  fleurs  et  des  fruits. 
Succombe  sous  le  poids  de  sa  moisson  nouvelle, 

Et  regrette , en  mouraut , 1a  rttrhe  maternelle. 

O Waller!  à Boo  ! noms  chéris  et  sacrés  ! 

Vainement  par  le  sort  vous  fûtes  séparés  : 

Tant  que  les  bois  verront  renaître  le  feuillage, 

Tant  que  de  l’art  des  vers  l'ingénieux  langage 
De  sons  harmonieux  charmera  l'univers. 

Ainsi  que  dans  uos  citum  , vous  vivrez  dans  mes  vers. 

De  vos  sorts  différents  que  dois-je  enfin  conclure? 
Qu’il  faut  du  haut  des  arts  descendre  à la  nature? 
Non  : leurs  amusements , quand  les  moeurs  ne  sont  plus, 
Calment  les  passions,  nourrissent  les  vertus; 

Laissons  jouir  des  arts  celui  qui  les  possède  : 

S'ils  ont  fait  quelques  maux,  ils  eu  sont  le  remode, 

Et  moi-même  bientôt,  leur  consacrant  ina  voix, 

Je  peindrai  leurs  plaisirs  et  dicterai  leurs  lois. 

CHANT  II. 

l'hOMSU  StSSIULE. 

Ultra  tex , disoit  Virgile,  heureux  l’esprit  sublime  * 
Qui  peut  de  la  nature  approfondir  l'abîme; 

Qui,  combinant  entre  eu*,  les  causes,  les  effets, 
Sonde  des  cléments  les  principes  secrets; 

Qui  sait  pourquoi  du  jour  s'éclipse  la  lumière; 
Pourquoi  pâlit  des  nuits  l'inégale  courrierc; 

Comment  la  vaste  mer,  sans  l'aide  du  trident, 

S'cnfle,  couvre  scs  bords,  et  les  quitte  en  groodanl; 

Et  qui  voit,  des  hauteurs  de  la  philosophie, 

Tous  ces  vains  préjugés  que  l’erreur  déifie. 

Mais  trop  heureux  aussi , qui , modeste  en  scs  chants , 
Sait  peindre  les  travaux  et  les  plaisirs  des  champs; 

Et  qui,  n'osant  du  rnoude  embrasser  la  structure. 

Assis  prés  d’un  ruisseau , se  plais  à son  murmure  ! 
Ainsi  parloil  Virgile;  et  moi,  de  qui  la  voix 
Célébroit  les  jardins,  les  vergers  et  les  bois, 

J'oserai  plus  eueor  : pleiu  d une  douce  ivresse, 

Ainsi  que  de  Virgile,  éleve  de  Lucrèce, 

De  l'homme,  cet  abîme  et  sans  bords  et  sans  fonds, 

Je  vais  développer  les  mystères  profonds. 

J’ai  dit  comment,  des  dieux  parcourant  le.»  ouvrages, 
Les  sens  dans  notre  esprit  en  gravent  les  images; 

Par  quel  art,  variant  scs  magiques  reflets, 
L'Imagination  colore  les  objets, 

Et  puisant  à son  gré  dahs  la  riche  mémoire, 

De  ce  monde  en  rouan  sait  transformer  l'histoire. 
Aujourd'hui  je  dirai  no»  peines,  nos  plaisirs; 


Commeut  sont  irrités  ou  calmés  nos  désirs  ; 

Tout  ce  qu'ajoute  aux  biens,  aux  maux  de  b nature, 
Ce  pouvoir  enchanteur,  objet  de  ma  peinture. 

Heureux  si  ces  trésors  me  sont  encore  ouverts, 

Et  parcut  1a  raison  du  doux  charme  des  vers  ! 

Vois  comme  l’Élernel  a,  d’une  main  avare, 

Dispersé  les  plaisirs;  comment  il  les  sépare 
Par  des  vides  fréquents , où  le  di'sir  trompe 
Ne  sait  plus  où  se  prendre,  et  meurt  désoccupé; 

Où  notre  œil  n'aperçoit,  de  distance  eu  distance, 

Que  quelques  points  épars  dans  un  espace  immense. 

L'illusion  accourt , cl  sa  brillante  erreur 

Vient , d'un  objet  à l’autre , amuser  notre  cœur  ; 

Prés  du  bonheur  qu'on  eut  met  le  bonheur  qu'on  rêve: 
Dieu  créa  l’univers,  l'illusion  l'achève. 

Où  dort  la  jouissance  elle  éveille  un  desir  ; 

Elle  met  le  regret  ou  finit  le  plaisir; 

Et  de  vœux , de  projets , d'espérances  suivie  , 

Remplit  le  canevas  drs  scènes  de  b vie. 

Eu  voulez-vous  l'emblème,  écoutez  ce  récit  : 

Une  femme  charmante  assembloit,  m’a-t-on  dit, 

A de  petits  soupers,  très  grande  compagnie; 

De  sa  table  frugale  , et  souvent  mal  servie, 

Elle  sc  plaignoit  seule,  ou  plutôt  se  moquoil; 

Mais  si  l’At,  l'Arbois,  ou  le  Bordeaux  manquoil  * , 

Si  les  plats  ebir-semés  se  fuyoient  sur  b table, 

Elle  contoit  : soudain  b gaité  délectable 
Se  répandoit  par-tout  : les  ris  gagnoient;  le  vin 
Etoit  délicieux , et  le  souper  divin. 

Telle  est  l'illusion , au  grand  banquet  du  monde  : 

Où  manque  un  bien  réel , la  douce  erreur  abonde. 

Dans  un  espace  étroit,  cl  dans  un  temps  borné, 

Son  magique  pouvoir  ne  fut  point  confiné. 

Au  loin  dans  l’infini  son  regard  se  promène , 

Le  monde  est  son  empire,  et  le  temps  son  domaine. 
Tantôt  des  biens  présents  elle  règle  le  choix  ; 

Et  quand , tenant  déjà  ses  bassins  et  ses  poids , 

La  prudente  raison  pèse  tout  en  silence, 

Elle  accourt , et  soudain  fait  pencher  la  Italancc. 

Mais  ce  bonheur  est  court  : tel  qu’un  coursier  fougueux, 
Las  du  sol  qui  le  porte,  et  d'un  pied  dédaigneux 
Insultant  à b terre,  avec  inqiatience 
Vole  en  espoir  aux  beux  qu’il  dévore  d'avance; 

Tel  le  présent  pour  l'homme  est  bientôt  un  ennui , 

Et  le  passé  lui-même  est  préféré  par  lui. 

Croyez-vous,  en  effet,  que,  prompts  à disparaître, 

Nos  jours  soient  pour  jamais  retranchés  de  notre  être  ? 
Non , non,  le  souvenir  les  reproduit  toujours, 

Le  souvenir  au  temps  fait  rebrousser  son  cours 
Et , tel  que  ce  serpent  que  tranche  un  fer  barbare. 
Fidèle  à la  moitié  dont  l'acier  le  sépare, 

A ses  vivants  débris  cherche  encore  à s’unir, 

Ainsi  vers  le  passé  revient  le  souvenir. 

Que  dis-je  ? L'Éternel,  en  le  faisant  renaître, 

Au  sagr  emploi  du  temps  nous  invite  peut-être. 

I!  nous  dit  : « Du  présent  pbeez  bien  les  trésors. 

Et  que  vos  souvenirs  ne  soient  point  des  remords.  •• 
Malheureux  le  mortel  que  le  remords  tourmente  ! 
L’Imagination  le  nourrit  et  l'augmente. 
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Terrible,  elle  présente  à l'homme  criminel 
Son  serment,  ton  parjure,  cl  le  temple  cl  l'autel, 

Et  lui  fait  de  son  crime  une  longue  torture. 

Mais  l ame,  quelquefois,  par  le  remords  s'épure; 

Il  fait  servir  au  bien  le  vice  qui  u'est  plus , 

Et  ccl  enfant  du  crime  est  garant  des  vertus. 

Comme  lui , du  passé  le  regret  est  l image  4, 

Mais  son  air  est  plus  doux.  Dans  son  lourlianl  langage, 
Il  peint  tout  ce  qui  plut  à uus  murs,  à nos  yeux  ; 

Il  s’en  va  choisissant , dans  les  temps  , dans  les  lieux , 
Quelque  endroit  préféré,  quelques  heures  chéries, 

Où  viennent  reposer  ses  douces  rêveries  ; 

Même  en  les  nourrissant  adoucit  ses  douleurs , 

Vit  de  scs  souvenirs , et  jouit  de  ses  pleurs. 

Eh  ! qui  n'en  a connu  les  peines  et  les  charmes  ? 

Qui  n’a  vers  le  passé  détourné  quelques  larmes  ? 
L’homme  ingrat  au  |>assé  goûte  peu  l'avenir. 

Non , l’espoir  ne  vit  guère  où  meurt  le  souvenir; 

Dana  le  même  foyer  tons  deux  ont  pris  naissance  , 

Et  le  cœur  sans  regret  languit  sans  jouissance. 

Et  toi,  du  souvenir  le  plus  uohlc  attrihul , 

Douce  reconnoiasaucc  , accepte  mon  tribut  ! 

Le  présent  est  le  dieu  que  l’intérêt  adore  ; 

Mais  toi , vers  le  passé  ton  œil  se  tourne  encore. 

Si  des  dettes  du  cœur  il  s'étoit  acquitté, 

• Cet  homme  se  souvient,  » disoit  l'antiquité. 

Mais  aux  dieux,  aux  mortels,  vainement  redevables, 
Que  d'ames  sans  mémoire , et  de  cœurs  insolvables  ! 

Et,  même  dans  l'amour,  même  dans  l'amitié, 

Le  doux  ressouvenir  n'est-il  pas  de  moitié  ? 

Le  temps  serre  les  nœuds  que  l'instinct  fil  éclore; 

On  songe  qu'on  s'aima , pour  s’aimer  plus  encore. 

Trop  heureux  cependant , si  toujours  le  passé 
Par  ces  doux  souvenirs  nous  éloil  retracé  ! 

Mais  comme  les  penchants  vertueux  et  paisibles, 

La  mémoire  nourrit  les  liassions  terribles, 

Sur-tout  dans  ces  climats , dont  les  Apres  chaleurs, 

Ainsi  que  les  poisons  exaltent  les  fureurs. 

Là,  par  l'homme  superbe  une  injure  endurée, 

Descend  profondément  dans  son  ame  ulcérée. 

Pour  lui  plus  dr  plaisir;  sa  barbe,  ses  cheveux 
Croîtront  jusqu'au  trépas  d'un  mortel  odieux; 

Le  serment  en  est  fait  : solitaire , sauvage , 

Sur  les  monts,  dans  les  bois,  il  court  nourrir  sa  rage; 

El,  taudis  qu'au  désert  confiant  ses  douleurs. 

Un  jeune  amant  peut-être  y vient  verser  des  pleurs,  [setire, 
Lui,  sans  pleurs,  sans  sommeil,  le  jour,  dans  l'ombre  oh- 
Aux  monts  , aux  vents,  aux  flots  racontant  son  injure, 

Il  rugit;  il  se  peint  avec  des  traits  de  feu 
L'horreur  de  son  affront,  le  jour,  l'heure,  le  lieu; 
D'un  mortel  abhorré  porte  en  tous  lieux  l’image, 

Et  de  loin  sur  ta  tète  amoucrlle  l'orage  ; 

Que  ses  jours  paieront  cher  le  jour  qui  la  banni  ! 

Que  n'est-il  plus  heureux,  pour  être  mieux  puni! 

Dans  les  illusions  de  ses  vœux  sanguinaires, 

H lui  prêle  à plaisir  des  biens  imaginaires , 

Des  honneurs  à ravir,  des  rhamps  à ravager, 

Un  nom  pour  le  flétrir , un  fils  pour  l’égorger. 

Quel  tourment  doit  enfin  lui  choisir  sa  vengeance? 


Faut-il  hâter  sa  mort,  prolonger  sa  souffrance  ? 

Sera-ce  le  poison,  le  feu,  l'onde  ou  le  fer? 

Ah  ! quand  viendra  le  jour,  à ses  désirs  si  cher? 

Il  est  venu.  Malheur  à l'objet  de  sa  rage  ! 

L'impétueux  autan , précurseur  du  naufrage , 

Moins  prompt,  moins  furieux,  disperse  les  débris 
De  1 esquif  imprudent  que  l'orage  a surpris. 

De  là  ces  noirs  forfaits,  ces  scènes  exécrables. 

Ces  monstres  de  l'histoire,  égalant  ceux  des  fables; 

Ces  coupes,  ees  poignards,  fruits  d’un  long  souvenir, 

Et  le  passé  couvant  le  terrible  avenir. 

Oserai-je  conter  l'épouvantable  histoire 
Dont  Pérouse , en  tremblant , garde  encor  la  mémoire  * ? 
D'un  mortel  orgueilleux  un  violent  affront 
Avoil  blessé  le  cœur , et  fait  rougir  le  front. 

Instruit  de  ses  fureurs,  des  pièges  qu'il  médite, 

Le  coupable  tremblant  échappe  à sa  poursuite; 

Il  part,  il  court  attendre,  à l’abri  du  danger, 

Des  moments  plus  heureux  sous  un  ciel  étranger. 

Yaiue  précaution  ! la  victime  éloignée 

N'en  est  que  plus  présente  à cette  ame  indignée. 

Sous  un  calme  trompeur , son  noir  ressentiment 
En  prépare  de  loin  l'horrible  châtiment , 

Dissimule  à-la-fois  et  la  haine  et  l'offense  : 

L'art  de  dissimuler  est  l’art  de  la  vengeance. 

Il  feint  que,  las  des  cours,  du  monde  dcgoùlé, 

Il  a d'un  cloître  saint  choisi  l'obscurité. 

Là  ses  tourments  pieux , et  scs  rigueurs  austères 
Défiaient  la  ferveur  des  plus  saints  solitaires; 

Il  fait  plus  : dans  ce  cœur  qu'habitent  1rs  forfaits, 

Sa  fureur  tous  les  jours  reçoit  le  dieu  de  paix  ; 

Mais  il  n’en  hait  que  plus  l’autour  de  son  outrage; 

Ses  crimes  redoublés  ont  redoublé  sa  rage. 

Cependant  un  faux  bruit,  par  les  siens  répandu, 
Fait  rroire  à l’exilé,  par  sa  haine  attendu, 

Qu’apaisé,  relégué  dans  sa  retraite  obscure, 

Il  a , comme  le  monde,  oublié  son  injure; 

Qu’il  est  temps  de  rentrer  dans  son  séjour  natal. 

Trop  crédule , il  se  livre  à cet  espoir  fatal , 

Part , et  revient  se  rendre  à sa  douce  patrie. 

Son  ennemi  la  su  ; son  adroite  furie 
Avoit  fait  épier  son  départ,  son  retour, 

Et  jusqu’au  lieu  secret  choisi  pour  son  séjour. 

Alors,  tout  pal  pilant  d’une  alégresse  horrible, 

Avec  un  ris  féroce,  avec  un  œil  terrible, 

Parrouranl  ce  lieu  saint,  ce  temple,  ret  autel, 

Où  le  crime  à sa  rage  a fait  servir  le  rid  ; 

- Séjour  de  piété , témoin  d'un  si  long  crime , 

Je  vous  rends  grâce  enfin , je  vous  dois  ma  victime. 
Adieu  ! gardez  pour  vous  l'innocence  et  la  paix , 
Adieu!  je  vais  jouir  de  cinq  ans  de  forfaits.  > 

Dans  la  nuit,  à ces  mots,  il  quitte  sa  retraite. 

Vers  les  lieux  indiqués  suit  sa  marche  secrète  : 

Il  frappe , il  entre  armé  de  poignards , de  flambeaux  6, 
Tel  qu’un  spectre  échappé  de  la  nuit  des  tombeaux , 
Surprend  son  ennemi , le  saisit  et  l’enrhaine; 

Et  d’un  œil  où  brilloit  le  bonheur  de  la  haine  : 

■ Ah  ! cruel,  lui  dit-il,  tu  m’as  long-temps  trompé, 
Mais  à mes  coupa  enfin  tu  n'as  pas  échappé; 
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La  vengeance  à pas  lents  t’a  conduit  dans  mes  pièges  ; 
Tiens,* traître,  tiens,  voilà  pour  tous  tues  sacrilège*. 
Tu  m'as  ravi  ( comment  puis-je  assez  te  punir?) 

Les  biens  et  de  ce  monde  et  du  monde  à venir. 
Meurs;  expie  en  mourant  mes  crimes , tes  injures, 

Et  mes  tourments  passés , et  me*  peines  futures; 
L'enfer  est  pour  tous  deux  : tu  m’y  précéderas.  » 
Dons  son  flanc , à ces  mots , il  a plongé  son  bras  ; 
Mais  sur  ce  corps  mourant  sa  haine  vit  encore  ; 

Il  trempe  le  poignard  dans  le  sang  qu'il  abhorre. 

Il  l'emporte  fumant  de  ce  sang  odieux  : 

El  cet  objet  funeste  est  toujours  sous  ses  yeux  : 
Horrible  monument  d'une  horrible  vengeance. 

Tant  le  passé  sur  nous  exerce  de  puissance  ! 

D'un  vol  bien  plus  rapide  et  plus  ardeat  encor 
Vers  l'obscur  avenir  lame  prend  son  essor. 

Tel  que  ce  double  dieu,  Janus  aux  deux  visages. 
Qui  d'un  double  regard  embrassant  les  deux  âges , 
Rcganloii,  d un  côté,  le  tiède  vieillissant , 

De  l'autre,  se  tournoit  vers  le  siècle  naissant  ; 

Ou  tel  que,  dominant  sur  les  ondes  captives  , 

Un  colosse  fameux  s'appuyoil  sur  deux  rives, 
L'Imagination  se  plaît  à réunir. 

D'un  coté  le  passé , de  l'autre  l'avenir. 

Là  sur  deux  points  divers  notre  rteur  sc  balance  : 

La  Crainte  d'un  côté;  de  l'autre  l'Espérance  ; 
L’Espérance  au  front  gai , qui , lorsque  tous  les  dieux 
Loin  de  ce  globe  impur  s'enfuireut  dans  les  cteux  7, 
Nous  resta  la  dernière , et  console  le  monde. 

Avec  le  nauloiuiicr  elle  vogue  sur  l'onde. 

Veille  dans  les  comptoirs  , guide  les  bataillons , 
Sourit  au  laboureur  courbé  sur  scs  sillons  ; 

Du  savant  matinal  voit  grossir  le  volume, 

Et  lient  le  soc,  la  rame,  et  l’épée  et  la  plume  : 

Mais  sur-tout  des  grands  cœurs  elle  enhardit  l'essor. 
Quand  César  aux  Romains  prodiguait  son  trésor , 

Un  ami,  qu’elfrayoit  sa  vaste  bienfaisance, 

Lui  demanda  quel  bien  lui  restoil  : L espérance, 
Dit-il  ; et  quel  espoir  que  celui  de  César  ! 

La  fortune  à l’espoir  laisse  atteler  son  char; 

Il  enrichit  le  pauvre,  affranchit  les  esclaves; 

Et  par  lui  le  captif  chante  dans  ses  entrave*. 

Quels  maux  désespérés  peuvent  lisser  l'espoir  ? 

Dans  la  nuit  la  plus  (ombre  il  se  laisse  entrevoir, 

Et  de  l'illusion  offre  au  moins  les  ressources. 

Ainsi , quand  du  crédit  on  a tari  les  sources, 
Quand  d'un  papier,  en  vain  protégé  par  les  lois, 

La  trop  mince  valeur  se  mesure  à son  poids, 
Romancier  consolant , et  fertile  en  promesses , 
Soudain  Cambon  paroi l,  il  compte  nos  richesses; 

La  messe  supprimée,  et  les  temples  vendus, 

Ce  qu’on  fera  payer,  ce  qu'on  ne  paiera  plus; 

Des  morts  déshérités  lus  créances  éteintes , 

L'impôt  sur  les  malheurs , et  l’impôt  sur  les  craintes. 
Alors  on  applaudit  : les  millions,  les  milliards, 

En  assignats  nouveaux  pleuvent  de  toutes  parts; 

Le  crédit  sc  ranime , et  la  douce  Espérance 
Sur  son  char  de  carton  parcourt  toute  la  France. 

Le  trépas  même  enfin,  l'inflexible  trépas, 


Invoque  l’Espérance,  et  n'en  triomphe  pas. 

Que  dis-je  ? sur  nos  cœurs  que  ne  peut  sa  puissance  ? 
Ellc-mcmc  souvent  révoque  la  sentence , 

Et,  d'un  corps  affoibli  ranimant  les  ressorts, 

Elle  est,  comme  des  cœurs  , bienfaitrice  des  corps. 

Vous  l'avez  éprouvé,  dans  ces  jour*  de  prestiges  * 

Où  Mesmer  de  sou  art  dèployuit  les  prodiges  : 

Il  «voit  renversé  ces  vases , ces  mortiers  , 

Où  l'ou  broyait  tirs  sucs  trop  souvent  meurtriers; 

Mais  de  l'heureux  délire  il  nous  versoit  la  coupe. 

De  malades  plus  gais  une  docile  troupe, 

De  cordons  eutourés , et  des  fers  sur  le  sein , 

En  cercle  euvironnoil  le  magique  bassin. 

Peindrai-je  le  bonheur  des  cœurs  qui  sont  ensemble, 
Que  le  même  besoin , le  même  vura  rassemble  ; 

Ces  liens  fraternels,  cette  chaîne  d'amour, 

Où  chacun  communique  et  reçoit  tour-à-tour; 

El  l'électricité  de  ers  mains  caressantes , 

Que  le  rapport  des  cœurs  rend  encor  plus  puissantes  ? 
Non , la  douce  féerie  et  tous  ses  talismans 
Ne  pourrotenl  s'égaler  à ers  enchantements. 

Qu'on  ne  me  vante  plus  la  boite  de  Pandore  ; 

Ce  baquet  merveilleux  fut  plus  puissant  encore  : 

Les  maux  u'en  sortaient  pas,  l'cS|>oir  restait  au  fouds, 
Autour,  la  douce  erreur  et  les  illusions  : 

Tous  se  félicitoieut  de  leurs  métamorphoses  ; 

La  vieille  Églè  crovoit  voir  renaître  ses  roses  ; 

Le  vieillard  décrépit,  se  ranimant  un  pou, 

D'un  retour  de  santé  menaçoit  son  neveu. 

Le  jeune  homme,  à vingt  ans  ridé  par  la  mollesse. 

Se  prometloit  encor  quelques  joui*  de  jeunesse; 
Moi-même  jespérois , rejetant  mou  bandeau , 

Des  yeux  dignes  de  voir  un  spectacle  si  beau. 

Mais  quoi  ! chez  U*  Français  est-il  rien  de  durable  ? 
Mesmer  courut  ailleurs  porter  son  art  aimable. 

Chaque  malade  , au  fond  de  son  appariement , 

Tout  seul  , avec  ses  maux , s'enterra  tristement, 

Et , des  remèdes  vains  implorant  la  puissance , 

Il  perdit  le  plus  doux , en  perdant  l’espérance. 

Fondant  sur  l'avenir  des  droits  non  moins  puissants, 
La  crainte  y jette  encor  des  regards  plus  perçants. 
Salutaires  tuurmeuts  ! Le  Créateur  suprême 
Ne  peut , à chaque  instant , nous  garder  par  lui -même  ; 
Et , quelque  grand  qu'il  soit , ce  maître  universel 
Ne  devoit  point  à l'homme  un  naïade  éternel. 

Mais , tandis  qu'en  no*  cœurs  l'espérance  est  empreinte. 
Exprès,  à côté  d'elle,  il  a placé  la  crainte , 

Sentinelle  assidu,  qui,  devançant  nos  pas, 

Court  épier  les  maux  que  l'esprit  ne  voit  pas  ; 

Et , nous  avertissant  des  pièges  qu'il  redoute, 

De  la  vie  avec  soin  interroge  la  route. 

La  raison  se  réveille  à sou  premier  signal , 

Et  court  ou  préveuir,  ou  réparer  le  mal. 

Ce  sage  instinct  nous  suit  même  des  la  naissance  : 

Voyez  l'enfant , sans  art  cl  sans  expérience , 

Attentif  et  tremblant  former  ses  premiers  pas, 

El , tout  près  de  tomber,  tendre  scs  foible*  bras  ! 

Ainsi  sont  opposés , dans  la  même  balance, 

Et  la  crainte  ombrageuse,  cl  la  douce  espérance. 
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Mais  je  n’ai  pas  encor  chanté  tous  leurs  effets  : 

Tous  deux  ont  leurs  malheurs , ainsi  que  leurs  bienfaits; 
Souvent  l’espoir  précoce,  en  la  montrant  d'avance, 

Par  une  longue  attente  use  la  jouissance, 

Cueille  la  joie  en  fleurs,  flétrit  son  fruit  naissant, 

El  souvent  l’avenir  nous  vole  le  préseut. 

Je  pense  voir  à table  un  imprudent  convive, 

Qui , long-temps  dégoûté , contient  sa  faim  oisive  ; 

Et,  toujours  espérant  des  mets  plus  délicats, 

Arrive , à jean  et  dupe , à la  fin  du  repas. 

De  la  crainte,  à son  tour,  les  transes  incertaines 
Attristent  les  plaisirs , et  devait  mit  les  peines. 

De  là , vers  l'avenir  sombre  cl  my  stérieux , 

Ces  claus  inquiets,  cet  instinct  curieux  : 

Ainsi , pour  pénétrer  d’impénétrables  voiles. 

L’homme  demande  au  ciel , il  demande  aux  étoiles , 

Ses  malheurs , se*  sacrés,  ses  plaisirs,  scs  douleurs. 
Tantôt , sur  des  cartons  de  diverses  couleurs , 

Combinant  le  pouvoir  des  nombres,  des  figures. 

Lit,  dans  de  vahis  hasards,  de  grandes  aventures. 
Qu'une  salière  tombe,  die  a dicté  son  sort; 

Le  cri  de  ce  rorlieau , c’est  l'arrêt  de  sa  mort  ; 

Là , sont  des  talismans , là , des  miroirs  magiques  ; 

Tantôt , l'œil  attaché  sur  des  mains  prophétiques, 

Il  lit  dans  chaque  trait  un  avenir  certain , 

Et  la  ligne  fatale  est  la  loi  du  destin. 

Aux  supersiitions  qui  donna  la  naissance  ? 

La  crainte  fanatique  à la  reconnoissanre 
Arracha  l'encensoir,  et  sou  culte  odieux 
Par  le  sang  des  humains  sollicita  les  dieux. 

Dirai-je  enfin  comment , dans  leurs  ardeurs  brûlantes, 
Des  vives  passions  les  fou  gu  sa  turbulentes 
Viennent  aiguillonner  et  la  crainte  et  l'espoir. 

Soit  que  sur  nous  la  gloire  exerce  son  pouvoir; 

Soit  que  l'ambition , tyran  des  grandes  âmes , 

De  l'amour  des  grandeurs  alimente  les  flammes  ; 

Soit  que,  pim  inquiète  et  plus  avide  eécor, 

S'allume  dans  un  cœur  l’ardente  soif  de  l'or? 

Pénétrez  dans  et  temple , où  l'avide  avariée 
De  l'aveugle  hasard  adore  le  caprice  : 

Voyez  au  dieu  de  l'or  tous  ces  autels  dressés 
Recevoir  des  mortels  les  vœux  intéressés. 

L’or  y brille  aux  regards,  y résonne  à l'oreille  : 

A ce  bruit  tout  puissant,  l'avidité  s'éveille; 

Mais  les  cœurs  ne  sont  pas  troublés  du  même  soin  ; 

Là  sont  les  vœux  du  luxe  ; ici , ceux  du  besoin. 

El , tandis  qu’au  hasard  , arbitre  des  richesses, 

L'un  demande  des  chars,  des  bijoux , des  ruai  tresses  t 
L’autre,  de  ses  enfants  attendant  le  destin, 

Déjà  du  désespoir  tient  l'arme  daus  sa  main. 
Immobiles,  l'œil  fixe , en  uu  profond  silence, 

Tous,  d’un  regard  brûlant,  se  dévorent  d’avance. 

Dans  le  cornet  fatal  le  dez  a retenti  : 

Il  s’agite , il  prélude,  il  sort , il  est  sorti  ! 

Tous  les  yeux,  tous  les  cœurs  s'élancent  sur  sa  trace; 

Il  hésite,  il  balance,  il  promet,  il  menace; 

Mais  il  s'arrête  enfin  : le  sort  a prononce , 

Et  dans  tous  les  regards  son  arrêt  est  tracé. 

Effroyables  tableaux , où  chaque  front  déploie 
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Ou  sa  douleur  farouche , ou  son  horrible  joie  | 

Mais  de  nos  sentiments,  mais  de  nos  passions. 

Celle  qui  se  nourrit  de  plus  d'illusions, 

C est  l'amour.  Ah!  combien  mon  cœur  le  trouve  à plaindre. 
L’homme  à qui  ses  malheurs  donnent  droit  de  le  peindre  I 
Tout  frissonnant  encor  de  l’excès  de  ses  maux , 

Que  de  fois  dans  scs  mains  vont  trembler  ses  pinceaux  I 
Tel , à peine  échappé  des  fureurs  de  l’orage  , 

Le  nautonnirr  pâlit  en  contant  son  naufrage. 

L'amour  dans  tous  les  cœurs  fait  entendre  sa  voix  9: 
Mais  qui  dira  combien  et  nos  mœurs  et  nos  lob. 

Et  de  nos  arts  brillants  la  puissante  magie, 

I)e  ce  penchant  terrible  exaltent  l'énergie  ? 

Tel  des  rayons  perdus  dans  le  vague  de»  «eux 
Le  verre  ardent  rassemble  et  redouble  les  feux. 

Pour  l’instinct  effréné  d'une  horde  sauvage, 

L’amour  est  un  éclair  : chez  nous , c'est  un  orage. 

De  tout  ce  qui  fermente  et  bouillonne  en  nos  cœurs 
L’Imagination  assemble  les  vapeurs  : 

La  vanité,  l'orgueil,  l’espérance,  la  crainte, 

Le  regret , le  désir;  c’est  l’airain  de  Corinthe, 

Où,  par  un  feu  brûlant  l’un  dans  l’autre  fondus, 

Tous  les  métaux  routaient  et  hrilloient  confondus; 
Cest  le  volcan,  où  l'air,  et  l’onde,  et  le  bitume, 
Nourrissent  à-la-fois  le  feu  qui  les  consume. 

L’amour  lance  de  loin  ses  traits  les  plus  puissants  : 

Il  n'est  pas  renfermé  dans  l'empire  des  sens; 

Il  n’est  pas  dans  lalcôvc  obscure  et  parfumée 
Où  le  baiser  s'empreint  sur  la  bouche  enflammée: 

Il  est  dans  celle  fête  où,  rencontrant  leurs  yeux. 

Deux  amants  tout-à-coup  s’étonnent  de  leurs  feux , 

Et,  pleins  d une  langueur  ineffable  et  profonde. 

Dans  la  foule  et  le  bruit , ne  sont  plusqu'eux  au  monda) 
Il  est  aux  bords  déserts  , où  l'objet  adoré, 

.Seul  vu , seul  entendu,  seul  craint,  seul  désiré, 
Remplit  chaque  pensée  ou  de  joie  ou  de  peine. 
Enflamme  chaque  sens  et  bat  dans  chaque  veine; 

Il  est  dans  Ia  retraite , où  le  cœur  amoureux 
Verse  sur  le  papier  le  torrent  de  scs  feux; 

Il  veille  à celte  porte  où , seul , dans  l'ombre  humide. 
L'amant,  en  palpitant,  prête  une  oreille  avide; 
Heureux  lorsque  d'un  pied  posé  timidement 
Le  brùit  vient  l'avertir  du  fortuné  moment , 

Et  promettre  à sa  flamme  une  plus  douce  vrille; 

11  est  dans  le  réduit  où  la  beauté  sommeille , 

Où,  de  loin  l'adorant,  et  n'osant  qu'admirer. 

Il  écoute  sou  souffle  et  craint  de  respirer; 

Tandis  que  d'un  beau  corps  l'inutile  parure , 

Ces  perles,  ces  rubis,  qu'oraoit  sa  chevelure, 

Ces  ornements  d'un  bras  arrondi  par  l'amour. 

Ce  corps  où  d'un  beau  sein  le  mobile  contour 
A ses  impressions  fit  céder  la  baleine , 

Excitent  des  transports  qu'il  ne  contient  qu’à  peina; 
Et,  la  montrant  sans  voile  à son  brûlant  désir, 

Par  cent  plaisirs  secrets  devancent  le  plaisir. 

Je  passe  ces  moments  de  turbulente  ivresse 
Où  les  sens  régnent  seuls , où  l’illiisioa  cerne. 

Qu'en  peignant  des  désirs  l'impétueuse  ardeur, 

Lucrèce  dans  ses  vers  alarme  la  pudeur , 
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Et  fasse  des  arreuts  de  l'obscène  lieeuce 
Murmurer  la  sagesse  el  rougir  l'innocence. 

Pour  le  sage  lecteur  un  coupable  mépris. 

Jamais  d’uu  vers  impur  n'a  souillé  mes  écrits. 

Je  laisse  donc  couverts  des  ombres  du  mystère 
Les  traits  dont  s'effarouche  une  muse  sévère. 

Mais  qui  me  décrira  ces  transports  ravissants, 

Ces  délices  du  cœur,  après  celles  des  sens; 

Ces  doux  ressouvenir  s et  ces  tendres  pensées 
Par  qui  le  coeur  jouit  des  voluptés  passées, 

El,  rempli  d'un  bonheur  qu'il  savoure  à loisir, 
Consacre  au  sentimeut  le  rrpos  du  plaisir  ? 

Ah  1 celle  qui  produit,  qui  nourrit  ce  délire, 
L'Imagination , peut  seule  le  décrire. 

L'Imagination , de  ses  chastes  pinceaux , 

Peut  même  à la  pudrur  en  offrir  les  tableaux  : 

Avant  les  voluptés,  l'amour  vil  d'csprrancc. 

Et  l'amour  leur  survit  par  la  reconnoissance. 

Le  bienfait  a toujours  le  droit  de  nous  charmer. 

Eh  ! quel  plus  grand  bienfait  que  le  bouheur  d’aimer  ! 

Voilà  les  plaisirs  purs.  Mais  si  la  jalousie 
Allume  au  fond  du  cœur  sa  sombre  frénésie, 

Que  je  le  plains  ! Autant  qu'aux  amours  sans  fureurs 
L'illusion  vcrsoil  d'agréables  erreurs, 

Autant  aux  cœurs  jaloux,  qu’un  noir  poisou  consume, 
Elle  fait  des  douleurs  épuiser  l'amertume. 

Ce  n’est  plus  cette  fée,  appelant  à ses  jeux 
J*s  fantômes  brillants  et  les  souges  heureux; 

Ce  n’est  qu'une  furie  évoquant  des  lieux  sombres 
Les  spectres  effrayants  et  les  sinistres  ombres. 
Voyex-lc,  ce  jouet,  ce  tyran  de  l'amour  : 

Le  malheureux  ! il  craint  et  la  nuit  et  le  jour  : 

Le  jour  sert  des  regards  l'audace  téméraire, 

Et  la  nuit  peut  voiler  un  odieux  mystère. 

Le  concours  des  cités , leurs  pompes  et  leurs  jeux  , 

Tout  nourrit,  tout  aigrit  ses  soupçons  ombrageux. 

Dans  les  champs , l’air,  les  eaux  , les  fleurs  et  le  zépbire, 
La  forêt , le  bosquet,  tout  contre  lui  conspire. 

• Tous  deux  ils  ont  suivi  ccs  sentiers  «•cartes  ; 

La  lune,  il  m*en  souvient,  retiroit  ses  clartés: 

Ces  lieux  cioicnt  si  beaux  ! ce  bocage  si  sombre  ! » 

Il  part,  il  marche,  il  erre,  il  s'enfonce  dans  l'ombre, 
Un  feu  noir  et  sinistre  allume  son  regard , 

Et  son  ami  n'est  pas  à l’abri  du  poignard. 

Que  dis-je  ! malheureux  au  sein  du  bonheur  même , 

Il  jouit  en  tremblant  de  la  lieaulc  qu'il  aime; 

Il  rêve  à ses  côtés  de  rivaux  et  d'amants , 

Et  ses  plaisirs  troublés  le  rendent  aux  tourments: 

Et  si  de  son  malheur  l'assurance  terrible 
Jette  au  fond  de  son  troc  une  lumière  horrible. 

Ah!  qu’il  est  malheureux,  puisqu’il  n'espère  plus! 
Comme  il  va  regretter  les  maux  qu’il  a perdus  ! 
Quelques  plaisirs  du  moins  adourissoienl  scs  peines  ; 
La  douleur  aujourd’hui  coule  scnle  en  ses  veines. 

Ccsi  peu  de  sou  malheur  : hélas  ! trop  tôt  détruit , 
rlus  cruel  que  ses  maux  , sou  bonheur  le  poursuit. 

Ces  jours  délicieux  , ccs  nuits  enchanteresses, 

Le  nectar  des  haisers,  le  charme  des  caresses. 

De»  plus  doux  souvenirs  font  un  poison  rongeur  : 


Tel , sous  un  ciel  ardent,  lorsque  le  voyageur 
Est  b rôle  par  la  soif,  si  daus  sa  longue  course 
11  vit  un  ruisseau  pur,  un  beau  lac,  une  source, 

Qui,  du  foud  des  rochers, du  sein  des  antres  frais, 
Tombe,  écume,  et  s'enfuit  sous  uu  ombrage  épais. 

Il  croit  entendre  encor  cette  eau  bruyante  et  claire  ; 

Il  s'abreuve  à longs  traits  de  l'onde  imaginaire.... 
Funeste  illusion!  trop  vains  enchantcmculs  t 
Bientôt  ce  court  plaisir  se  change  eu  longs  tourments; 
Son  regret  s'en  irrite , et  des  fraiches  fontaines 
L'onde  eu  flots  embrasés  revient  brûler  scs  veines. 

Sur  les  pertes  du  cœur  nous  pleurons  chaque  jour, 
Mais  quels  regrets  parrils  aux  regrets  de  l’amour  ! 

J'ai  chaulé  son  pouvoir,  ses  plaisirs,  ses  prestiges; 

J 'eu  ai  peint  les  effets  : qui  peindra  scs  prodiges  ? 

Qui  saura  m'expriint  r comment  ses  traits  puissants 
Trompent  la  mort , l'absence , et  les  lieux  et  les  ans  ? 

Voyez-vous  ce  visage  où  d'une  ame  flétrie 
Se  peint  la  douloureuse  et  lente  rêverie  ; 

Qui,  gai  par  intervalle,  et  souvent  dans  les  pleurs, 
Jusque  dans  son  souris  exprime  ses  douleurs  ? 

D'un  amant  qui  n'est  plus  amante  infortunée, 

El  par  un  long  délire  à l'espoir  condamnée, 

Elle  l'attend  toujours  ; elle  croit  que  la  mer 
Lui  retient  cet  objet  à ses  désirs  si  cher. 

Dans  les  memes  chemins,  connus  de  sa  tendresse, 

Cet  invincible  espoir  la  ramène  sans  cesse. 

F.J le  arrive.. .Son  œil  jette  de  toutes  parts 
Sur  l'immense  océan  scs  avides  regards; 

Elle  demande  aux  flots  si  des  rives  lointaines 
I.e  vent  ramène  enfin  l'objet  de  tant  de  peines. 

Rien  ne  paroit.  « Allons  ! il  reviendra  demain , * 

Se  dit-elle...et  reprend  tristement  son  chcmiu. 

Le  lendemain  arrive;  elle  vient  dés  l'aurore, 

L’attend  , soupire. ..et  part.. .pour  revenir  encore: 
l'an!  l'amour  sait  nourrir  sou  truie  enchaînement  ! 

Que  dis-je  ! dans  l’excès  d’un  fol  égarement , 

Même  après  le  trépas  l’amour  voit  ce  qu'il  pleure; 

U le  voit,  il  l'entend,  l'entretient  à toute  heure. 

Ob  ! pour  peindre  un  malheur  si  digne  de  mis  chants, 
Si  je  pou  vois  trouver  des  sons  assez  touchants, 

De  deux  jeunes  amants  je  dirois  l’aventure. 

Amour  1 toi  qu’une  fado  et  vulgaire  peinture 
Met  toujours  dans  les  ris,  sur  un  trône  de  fleura, 
Pardon,  si  je  te  place  en  un  lieu  de  douleurs; 

Ah  ! si  l’on  y goûta  tes  plus  pures  délices , 

Viens  m'aider  à les  peindre.  En  l'un  de  ccs  hospice*  •• 
Dotés  par  les  secours , et  fondés  par  les  mains 
De  ce  pieux  Vincent,  bienfaiteur  des  humains. 

Dont  le  modeste  nom,  digne  de  la  mémoire, 

De  tous  Ira  conquérants  anéantit  la  gloire, 

Une  aimable  novice,  à la  fleur  de  ses  ans, 

Donnoit  aux  malheureux  des  soins  compatissants; 

Les  Grâces  arrangeoieut  son  simple  habit  de  bure  *« , 
Les  Grâces  se  plaisoient  à sa  simple  coiffure. 

Dans  scs  traits  ingénus  respirait  la  candeur; 

Son  front  se  colorait  d'une  aimable  pudeur; 

Tout  en  elle  étoil  calme;  un  sentiment  modeste 
Régi  oit  son  air,  sa  voix , son  silence,  son  geste; 
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Se*  yeux,  d'où  sa  pensée  à peine  osoit  sortir, 
N'exprimoicnt  rien  encore , et  faisoient  tout  sentir. 

On  eût  dit  qu'rn  secret  sa  douce  indifférence 
D’un  ascendant  suprême  attendoit  la  puissance: 

Tel  ce  chef-d’auvre  heureux  de  l'amour  et  de*  arts , 
La  jeune  Galatce,  enchantait  le*  regards, 

Lorsque  essayant  la  vie  et  sou  ame  naissante , 

N étant  déjà  plus  marbre  cl  pas  encore  amante, 
Eutr'ouvranl  par  degrés  scs  paupières  au  jour, 

Pour  achever  de  vivre  elle  attendoit  l'amour. 

Ainsi,  dans  sa  langueur  doucement  recueillie, 

En  une  aimable  paix  repusoit  Azélie  ; 

Ou , si  son  cœur  s'ouvroit  à quelque  impression , 

Cétoit  de  la  bouté  la  tendre  émotion 

Qui , sur  ce  l>eau  visage , où  la  grâce  respire , 

De  la  douce  pitié  répandoit  le  sourire. 

A l'ombre  de  ces  murs,  ignorant  les  humains, 

Ce  caur  si  jeune  encore  ignorait  les  chagrins  ; 
Cependant  sur  son  front  je  ne  sais  quel  nuage. 

S’il  n'en  éioit  l’cITct , en  sembloit  le  présage  : 

On  eût  dit,  à la  voir,  que  l’instinct  de  son  cœur, 
Mémo  avant  le  plaisir,  deviuoit  la  douleur  ; 

El  le*  traits  enchanteurs  de  la  jeune  Azélie 
De  venoient  plus  touchants  par  sa  mélancolie  ; 

Rien  d'ailleurs  ne  traubloit  le  calme  de  scs  traits.... 

Ah  ! puisse  le  malheur  ne  l’altérer  jamais  ! 

Cependant  le  jour  vint  où  cette  «me  si  pure 
Reçut  profondément  la  première  blessure. 

Un  jeune  homme  mourant  à la  flair  de  ses  jours, 
Volnis  (c’était  son  nom)  sans  amis,  sans  secours, 

Dans  ce  pressant  danger  oubliant  sa  naissance, 

Des  charitables  saurs  implora  l'assistance. 

Jamais  rien  de  plus  beau  ne  parut  sous  1rs  deux  : 

En  longs  et  noirs  anneaux  s'assembloieut  ses  cheveux , 
Se*  yeux  noirs,  pleiusd'un  feu  que  son  mal  dompteà  peine, 
Étinceloient  encor  sous  deux  sourcils  d’ébèuc; 

El  son  front  noble  et  fier,  où  se  peignoit  son  coeur, 
S'embellissoit  encor  de  sa  douce  pâleur. 

Tel , moissonné  trop  tôt,  tombe  et  languit  sur  l'herbe, 
Ou  le  sombre  hyacinthe , ou  le  pavot  superbe  : 

Tel  meurt  avant  le  temps,  sur  la  terre  couché. 

Un  lis  que  la  charrue  en  passant  a louché. 

Il  fut  reçu  mourant  dans  le  pieux  hospice. 

Des  soins  hospitaliers  l'honorable  exercice 
Uisliriguoit  Azélie  entre  toutes  les  saurs; 

Son  devoir  l'appela  prés  du  lit  de  douleurs. 

A leur  premier  abord  leurs  regards  sc  cherchèrent  : 

A leurs  premiers  regards  leurs  en  urs  se  rencontrèrent. 
Tant  des  rapports  cachés  le  rapide  ascendant 
Sait  allumer  bientôt  l’amour  le  plus  ardent  ! 

Mais  un  respect  timide,  une  pudeur  secrète, 
Renfcnnoil  dans  leurs  cours  leur  tendresse  muette. 
Du  plaisir  de  sc  voir  leurs  yeux  embarrassés, 

Levés  timidement,  étaient  soudain  baissés. 

Volnis  s'appuy oit-il  sur  le  bras  d’Azelie, 

De  quel  trouble  charmant  elle  était  embellie  ■ 

Azélie  épuisoit  tous  ces  soins  délicats 

Qui  voudraient  être  vus,  mais  ne  se  montrent  pas; 

En  silence  elle  offrait,  pour  calmer  sa  souffrance, 


Des  secours  que  Volnis  reccvoit  en  silence. 

Mais  que  de  fois  l'amour  qu’elle  enferme  en  son  sein 
Faisoit  trembler  la  coupe  en  sa  timide  main  ! 

Offerts  par  cette  main  que  lui-même  eût  choisie, 

Les  sucs  les  plus  amers  lui  sembloieut  l’ambroisie; 
Offerts  par  d’autres  soins , pour  sou  corps  abattu 
Les  sucs  les  plus  puissants  demeuraient  sans  vertu. 
Quels  siècles  s'écouloient  dans  1rs  moments  d'absence  ! 
Quel  doux  tressaillement  annonçoit  sa  présence  ! 

Daus  ses  nuits  sans  sommeil,  dans  ses  jours  sans  repos, 
La  voir  ou  l’espérer  adoucissoit  scs  maux. 

Souvent,  pour  prolonger  une  si  chère  vue, 

Il  eût  voulu  nourrir  le  poison  qui  le  tue; 

El,  rendant  en  secret  grâces  à sa  langueur , 

Des  remèdes  trop  prompts  implorait  la  lenteur. 
Tout-à-coup , transporté  de  joie  et  d’espérance , 

Il  conçoit  un  projet  qui  l'enivre  d'avance. 

A peine  relevé  de  ce  lit  douloureux , 

Son  ail  osa  fixer  Azélie  et  les  cieux  : 

« O fille  vertueuse  ! ô mon  dieu  tutélaire  ! 

Dit-il  avec  transport,  que  sert  un  vain  mystère  ? 

Nos  feux  se  sont  trahis;  et  ces  feux  innocents 
Ne  sont  pas,  tu  le  sais,  le  délire  des  sens; 

Formés  dans  la  douleur,  nourris  dans  la  souffrance, 

Us  s’épurent  encor  par  la  recounoissance. 

C'est  par  toi  que  je  vis,  daigne  vivre  pour  moi; 

Ne  me  fais  pas  hair  des  jours  sauvés  par  toi. 

D'un  amour  malheureux  trop  malheureuse  fille. 

Tu  n'as , on  me  l'a  dit , ni  parents,  ni  famille  ; 

Eh  bien  ! ces  sentiments  qu'eût  partages  ton  cour 
Sur  moi  seul  réunis  feront  mieux  mon  bonheur. 

Je  suis  libre,  tu  l'es:  viens , nu  chère  Azélie, 

Viens,  je  veux  te  devoir  le  bonheur  et  la  vie.  • 

Tel  qu’un  foible  arbrisseau , dans  la  serre  nourri, 

Ne  quitte  qu’à  regret  son  doux  et  sûr  abri  ; 

En  vain  d'un  rid  brillant  la  liberté  l'appdlo  : 

Timide,  il  a-aint  1rs  vents  et  leur  souffle  infidèle. 

Ainsi,  les  yeux  baissés,  rougissant  de  pudeur, 

Azélie,  en  pleurant,  accepta  son  bouheur. 

Les  beaux  jours  reuaissoient , la  terre  étoit  plus  belle  ; 
Le  fortuné  Volnis  s'embellissoit  comme  elle , 

Et  goûtait , retiré  dans  un  riant  séjour , 

Le  repos , la  santé , la  printemps  et  l'amour. 

Que  renaître  au  printemps  est  uu  dunne  suprême! 
Mais  combien  les  beaux  jours  sont  plus  beaux  quand  ou  ai- 
Tousdeuxsavoientjouirdccrs  charmes  touchants  : [nie  1 
Le  véritable  amour  sc  plaît  toujours  aux  champs. 

« Vois-tu,  disoit  Volnis,  ccs  fleurs,  celte  verdure, 

Du  ruisseau  libre  enfin  entends-tu  le  murmure? 

Tout  renaît  au  printemps,  tout  se  ranime;  et  moi. 

Dans  mes  beaux  jours , hélas  ! j'étais  flétri  sans  toi.  » 

Il  disoit;  et,  tous  deux  mêlant  leurs  douces  larmes, 
De  la  nature  ensemble  ils  goûtaient  mieux  les  charroi  s. 
Hâtez-vous,  couple  heureux,  hftlez-vous  de  jouir! 

Ccs  boutons,  que  l'aurore  a vus  s'épanouir, 

Peut-être  avant  le  soir  vont  céder  à l’orage  : 

Ah!  que  de  vos  deslins  ils  ne  soient  point  l'image I 
Vains  souhaits!  Azélie,  au  milieu  du  bouheur, 

N'a  voit  pas  vainement  pressenti  le  malheur. 
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Des  parents,  qu'illustrait  le  nom  de  leurs  ancêtres, 
Visitèrent  Vol  ms  dans  ces  réduits  champêtres. 

Azélie  essuya  leur  superbe  dédain, 

Et  son  ccrur  en  eooçot  un  noir  et  long  chagrin  ; 

Non  que  sa  vanité,  secrètement  blessée, 

Ne  sût  pas  d'un  dédain  supporter  la  pensée  ; 

Mais  de  ce  ccrur  si  pur  le  noble  sentiment 
Se  reproeboit  d'avoir  dégradé  son  amant  : 

Le  ccrur  voudrait  toujours  ennoblir  ce  qu’il  aime. 
Azélie  enferma  sou  désespoir  extrême; 

Et  Votais,  de  ce  cœur  sensible,  mais  discret. 

S’efforça  vainement  d'arracher  le  secret 
Mais  un  jour  qu’ils  passoient , rêveurs  et  solitaires, 
Dans  un  salon  rempli  des  portraits  de  ses  lieras. 
L'esprit  déjà  frappé,  d’un  acceut  plein  d’effroi, 

• Les  voyez-vous?  dit-elle;  ils  ont  honte  de  moi!  * 
Elle  dit,  et  s’eufuit  au  fond  de  sa  retraite; 

Dès-lors  rien  ne  calma  sa  tristesse  secrète; 

Dès-lors  son  tendre  époux , de  moment  en  moment , 

Vil  se  décolorer  ce  visage  charmant, 

Et,  malgré  ses  secours,  des  âmes  la  plus  belle 
S'exhala  doucement  de  ce  rorps  digne  d'elle, 

Comme  au  gré  d’un  feu  pur  s'exhale  vers  les  cieux 
D’un  beau  vase  d’albâtre  un  parfum  précieux. 

Pour  pleurer  tant  d'amour , de  vertus  et  de  charmes, 
Le  malheureux  Yolnis  a-l-il  assez  de  larmes  ? 

Non  : il  ne  pleure  pas;  mais  son  cœur  éperdu 
Voit  toujours , ou  croit  voir  l’objet  qu’il  a perdu. 

Il  le  voit,  il  l’entend,  il  poursuit  son  image. 

Tantôt  il  l’entrevoit  à travers  un  nuage  ; 

Tantôt,  comme  au  retour  d’un  voyage  lointain  : 

« O charme  de  mon  cœur!  je  te  retrouve  enfin  I 
Pourquoi  m'as-lu  privé  de  ta  douce  présence? 

Dieu  ! combien  j’ai  souffert  pendant  ta  longue  absence  ! » 
Tantôt , dans  son  délire , heureux  de  revenir 
Yen  ce  Ut  de  douleur,  plein  d’un  doux  souvenir, 

II  croit  ms  voir  soigner  par  l’objet  qu'il  adore  ; 

Ven  cet  objet  charmant  sa  main  s’étend  encore. 

Tantôt  au  bord  des  eaux , dans  les  bois,  dan»  les  lieux 
Que  tous  deux  parcouraient,  qu’ils  chérissaient  tous  deux, 
Il  croit  la  voir  encore  embellir  ces  campagnes  ; 

Souvent  il  la  demande  à ses  jeunes  eompagucs  ; 

Les  fleun  qu’elle  éievoit  fnppent-cllcs  ses  yeux  : 

• Donnez,  qu’à  son  réveil  j’en  parc  ses  cheveux.  ■ 
Tantôt  de  son  hymen  il  préparoit  la  fête  ; 

La  couronne  de  rose  et  la  pompe  étoit  prête. 
Malheureux  ! lui  rendant  toul-à-eoup  sa  douleur , 
L’affreuse  vérité  retomboit  sur  son  cœur. 

Alon  son  oeil  troublé  ne  voyoit  que  ténèbres, 

Que  crêpes , que  linceuls  et  que  torches  funèbres. 

Il  marchoit , s'asseyait , se  levait  sans  dessein , 
Commcnçoit  un  discours,  l’inlcrronipoU  soudain. 

À force  de  douleurs,  quelquefois  plus  tranquille. 

Un  long  accablement  le  lenoit  immobile  ; 

Tels  qu'on  voit  cnchainés  dans  leur  triste  repos, 

Ces  simulacres  vains  pleurant  sur  des  tombeaux. 

Mais  toujours  il  voyoit  celle  image  si  chère; 

Vainement  l’amitié  tâcha  de  le  distraire; 

Lorsqu'un  hasard  heureux  que  l’on  n’eût  pu  prévoir, 


D’adoucir  ses  malheurs  fit  naître  quelque  espoir. 

Une  jeune  beauté  d’une  grâce  accomplie. 

Dieux  ! comment  pûtes-vous  faire  une  autre  Azélie  ! 

De  celle  qui  n’est  plus  intéressant  portrait , 

De  oel  objet  charmant  rappelait  chaque  Irait. 

C’étoit  son  doux  maintien , son  aimable  iudolencn. 

Le  charme  de  sa  voix,  celui  de  son  silence; 

Ou  croyoit  voir  son  air,  sou  visage,  ses  yeux. 

Deux  gouttes  de  rosée  ou  du  nectar  des  dieux. 

Deux  matins  du  priutemps,  deux  des  plus  fraîches  roses, 
Sur  une  même  lige,  à la  meme  heure  celoses, 

Se  ressembleraient  moins.  Par  ce  uouvel  objet , 

De  distraire  son  cœur  on  forme  le  projet  : 

Heureux , si  cette  aimable  et  douce  ressemblance 
Pouvoit  de  sa  douleur  tromper  la  violence! 

Sous  un  voile  d’abord  on  cache  ses  aurait»; 

Il  vient  : le  voile  tombe  et  laisse  voir  scs  traits; 

Il  tressaille  à sa  vue,  et,  d’un  regard  avide, 

Il  la  fixe  en  gardant  un  silence  stupide  ; 

Puis,  égaré  de  joie,  et  de  crainte,  et  d’amour. 

Son  œil  sur  deux  objet»  semble  errer  tour-à-tour  ; 
Enfin,  jetant  un  cri  ; - Mes  amis,  quel  prestige  . 

Elles  sont  deux.  » L'Amour  avoit  fait  ce  prodige; 
L’Amour  montrait  de  même  à ses  yeux  éperdus , 

El  celle  qui  respire,  et  celle  qui  n’est  plus: 

Tant,  avec  ce  penchant  toujours  d'intelligence, 
L’Imagination  lui  prèle  de  puissance! 

CHANT  III. 

t.’iar&zssjos  du  oxjsts  ixrÉniEcas. 

Votez  ce  luth  muet  ! tant  qu’une  habile  main 
N’éveille  pas  le  son  endormi  dans  son  sein. 

Dans  le  bois  insensible  en  secret  il  sommeille  ; 

Mais  si  d’un  doigt  savant  l'impulsion  l’éveille» 

Il  frémit,  U résonne,  exprime  tour-à-tour 
La  pitié,  la  terreur,  cl  U haine,  et  l'amour  ; 

Et,  quand  rien  n'agit  plus  sur  l’organe  sonore, 

Le  bois  mélodieux  long-temps  résonne  encore. 

Ainsi  lame  sc  tait,  quand  rien  ne  parle  aux  sens  : 

Ainsi  l'objet  caneul  ses  fils  obéissants; 

Et  même,  quand  des  sens  1a  secousse  est  passée. 

L’écho  des  souvenirs  prolonge  la  pensée. 

De  tous  les  instruments  lu  plus  ingénieux , 

Dont  les  savants  accords  retentissent  le  mieux , 

L’ame  est  organisée.  Il  est  temps  de  connoitrc 
Comment  elle  résoune  et  répond  à chaque  être  ; 

El  comment , de  nos  nerfs  ébranlant  le  faisceau , 

L'objet  court  s'imprimer  da us  les  plis  du  cerveau. 

Vaste  et  profond  sujet  3 Pour  pciudre  ce  mystère, 

Il  faudrait  un  Descarte  instruisant  un  Voltaire. 

Essay  ons  toutefois,  et  montrons  dans  mes  vers 
L’aine  entière  à l'aspect  de  l’immense  univers. 

Les  couleurs  avaut  tout  oui  des  charmes  suprêmes  , 
Leurs  beautés  quelquefois  plaisent  par  elles-mêmes, 

Et  leur  aspect  pour  nous  a de  sécréta  appas. 

Tel  vers  l’astre  des  nuits  l’enfant  étend  ses  bras  : 
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Tel , quand  l'onde  reçoit  son  image  fidèle , 

Crédule,  il  veut  la  prendre,  et  se  courbe  vers  elle. 

Le  pourpre  éblouissant,  le  tendre  azur  des  cicux. 

Le  b|anc  pur  et  le  vert , sont  le  charme  des  veux. 
D'autres  foi»,  des  objets  croyant  y voir  l'emblème, 
L'Imagination  ou  les  craint,  ou  les  aime. 

Le  noir  nous  peint  le  deuil , la  douleur,  le  trépas  ; 

Du  drapeau  noir  conduit  les  Maures  aux  comliats  ; 

Le  bleu  marque  la  joie,  et  le  blanc  l'innocence  : 

Levert,  fils  du  printemps,  peint  la  douce  espcrance  ; 
Et,  par  des  traits  de  sang,  la  comète  autrefois, 

Sous  le  dais  orgueilleux,  a fait  trembler  les  rois. 

Souvent  encor  les  arts,  ou  la  riche  nature, 

Dont  nul  art  ne  saur  oit  égaler  la  peinture , 

Savent,  eu  les  fondant , embellir  1rs  couleurs. 

Ainsi  l'adroite  aiguille  entrelace  les  fleurs  ; 

Ainsi  le  peintre  unit,  de  nuance  en  nuance, 

La  teinte  qui  finit  à celle  qui  cotnmeuce. 

Voyez  se  colorer  Tare  éclatant  d'iris  ! 

Voyez  l'émail  changeant  des  pigeons  de  Cypris  ; 

Et , ces  prismes  vivants  où  le  soleil  se  joue  , 

Les  oiseaux  de  Junon  épanouir  leur  roue  ! 

Les  formes  à leur  tour  ont  des  charmes  puissants  ; 

Eh  ! qui  peut  leur  duuncr  ce  pouvoir  sur  dos  seus  ? 

Ce  n'est  point  le  cotnpav  de  la  géométrie, 

La  régularité,  la  froide  symétrie: 

C'est  l'élégance,  uuie  à la  simplicité. 

Et  les  proportions  à La  variété  ; 

C’est  un  tout  assorti  qu’un  seul  coup  d’tril  rassemble , 

Le  charme  des  détails,  les  beautés  de  l'ensemble, 

A ces  traits  prononce’»  que  l'œil  aime  à saisir, 
L’Imagination  vient  joindre  sou  plaisir. 

Elle  veut  rencontrer,  joiutes  à l'élégance, 

L li  cure  use  utilité  , la  uoble  conveuaucc. 

Des  formes,  dont  les  traits  la  séduisent  toujours, 

La  courbe,  par  sa  grâce  et  scs  moelleux  contours, 

Rit  le  plus  à scs  yeux  : dans  leurs  bornes  prescrites , 

Les  angles,  les  carrés  fout  trop  voir  les  limites  ; 

Et,  dans  l’akmgement  de  son  cours  ennuyeux, 

La  triste  ligoe  droite  importune  les  yeux. 

Mais  sur  d'beureux  contours  glissant  avec  mollesse, 
D’une  courbe  facile  elle  aime  la  souplesse. 

Tout  ce  que  la  nature  embellit  de  sa  main, 

Les  rondeurs  de  la  joue  et  celles  d'uu  beau  sein , 

Ce  grand  cercle  des  deux  et  la  sphère  du  monde , 

Les  astres  suspendus  à sa  voûte  profonde, 

El  les  arbres  en  dôme  arrondissant  leurs  bras , 
l'out  d'une  courbe  aimable  offre  aux  yeux  les  appas  ; 

Et  l'œil  qui  nous  instruit  de  leur  beauté  suprême1 , 

En  un  cercle  brillant  s’est  arrondi  lui-mémo. 

Le  mouvemeut  nous  plaît  par  la  même  beauté  : 

Sur  la  rive  des  mers  ainsi  l’œil  enchanté 
Voit  le  flot  qui  retombe  et  le  flot  qui  s'élève  ; 

En  courbe  il  redescend , en  courbe  il  se  relève  ; 

Et  du  vaisseau , qui  moule  et  baisse  mollement , 

L'œil  suit  avec  plaisir  le  doux  balancement. 

Eh!  qui  du  mouvement  ne  connoit  pas  l'empire  ? 

Par  des  charmes  plus  sûrs  qui  sait  mieux  nous  séduire  ? 
Quand  Vénus  dans  un  bois  se  révéle  à son  fils, 


Ce  qui  lui  fait  d’abord  reconnaître  Cypris, 

Ce  ne  sont  point  ses  traits,  ses  yeux,  sa  blonde  tresse  ; 
Elle  marche , et  son  port  a trahi  la  déesse  * : 

Tant  l’art  de  se  mouvoir  a de  charmes  pour  nous  ! 
Tantôt  lent,  tantôt  vif,  ou  plus  fort,  ou  plus  doux, 
Dans  ses  effets  divers , mais  jamais  arbitraires, 

Le  mouvement  nous  plaît  par  des  aspects  contraires. 

J’aime  à voir  ce  coursier  qui , plus  prompt  que  l'échur. 
Dan»  les  champs  effleurés  part,  court,  vole,  et  fend  l'air; 
Mais  je  n’aime  pas  moins  le  coursier  intrépide 
Qui,  réprimant  l’essor  de  sa  fougue  rapide. 

Sans  avancer  d’uu  pas,  dévorant  le  chemin. 

Monte  et  tombe  en  cadence,  et  bondit  sous  ma  main 
Et  dont  l'ardeur  captive  et  toujours  agissante 
Présente  à nos  regards  la  force  obéissante. 

Vous  frémissez  d’effroi , si  de  fougueux  soldats 
S’élançant  à grands  cris,  précipitent  leurs  pas; 

Mais  qu'une  vaste  armée,  eu  un  profond  silence. 

Garde  un  calme  imposant,  et  lentement  s'avance. 

Ce  silence  effrayant  frappe  bien  plus  mon  cœur. 

Et  le  calme  lui-méme  ajoute  à 1a  terreur. 

Des  mouvements  heureux,  des  formes  attrayante*, 

Des  couleurs  mariant  leurs  teintes  séduisante*, 

La  beauté  composa  ces  accords  ravissants 
Qui  subjuguent  le  cœur  et  captivent  1»  sens  ; 

Mais  ma  musc  à loisir  vous  entretiendra  d’elle. 

Quand  mes  chants  au  x beaux-arts  l’offriront  pour  mode!* 
De  cet  mêmes  accords  l’univers  enchanté 1 
Vit  cdore  un  pouvoir  plus  sûr  que  la  beauté. 

Qui  toujours  l’embellit,  qui  souvent  la  remplace. 

Qui  iious  plaît  en  tous  lieux,  eu  tout  temps  : c'est  la  grâce. 
El  comment  définir,  expliquer  ses  appas  ? 

Ab  1 la  grâce  se  sent  et  ne  s’explique  pas  : 

Ricu  n'est  si  vaporeux  que  ses  teintes  légères  ; 

L’œil  se  plaît  à saisir  scs  formes  passagères; 

Elle  brille  à demi , se  fait  voir  un  moment  ; 

C’est  ce  parfum  dans  l'air  exhalé  doucement  ,- 
C'est  cette  fleur  qu’ou  voit  négligemment  édore. 

Et  qui,  prête  à s'ouvrir,  semble  hésiter  encore  ; 
L'esprit  qui  sous  son  voile  aime  à la  deviner , 

Joint  au  plaisir  de  voir  celui  d'imaginer. 

L'Imagination  en  secret  la  préfère 
A la  froide  beauté  constamment  régulière. 

Je  ne  sais  quoi  nous  plaît  dans  ses  tnuls  indécis , 

Que  la  beauté  n’a  point  dans  ses  cou  tours  précis. 
Piquante  sans  recherche  et  sans  étourderie , 

Elle  nous  fait  aimer  jusqu’à  sa  bouderie. 

Prête  donc  à mes  vers,  ô fille  de  Vénus  ! 

Ta  molle  négligence  e<  le*  air*  ingénus. 

Fais  envier  à l'art  tes  formes  naturelles  ; 

Tu  n'as  qu'à  te  montrer  pour  corriger  nos  belle»  ; 
Apprivoise  l'orgueil,  instruis  la  volupté, 

Console  la  laideur,  achève  la  beauté. 

Comme  Pallas  aux  dieux  se  montra  tout  armée, 

La  grâce  au  don  de  plaire  en  naissant  est  formée  : 

Belle  dans  son  été,  comme  dan»  son  printemps, 

Seule  elle  sait  braver  les  injures  du  temps  : 

L’aimable  fantaisie  arrange  sa  parure  ; 

Zcphirv,  en  se  jouant,  boude  sa  chevelure  ; 
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De  riches  damants  ne  chargent  pas  sa  main  ; 

Son  simple  coloris  rejette  le  carmin; 

Son  maintien  est  aisé  ; la  souple  mousseline 
En  plis  inaffectcs  autour  d'elle  badine , 

Sa  marche  annonce  aux  veut  un  enfant  de  Cypris, 

Et  sa  danse  prévient  les  leçons  de  Veslris. 

Où  peut-on  rencontrer  ce  doux  moyen  de  plaire  ? 
Est-ce  chez  la  princesse,  est-ce  chez  la  bergère  ? 
Par-tout  où  la  nature,  en  dépit  de  notre  art, 

La  fait  naître  en  passant  et  la  jette  au  hasard. 

Avec  le  même  charme,  aimable  en  toute  chose. 

Elle  parle  ou  se  tait,  agit  ou  se  repose  ; 

De  l’enfance  naïve  elle  est  le  premier  don  ; 

La  grâce  lui  donna  son  facile  abandon , 

Celte  soudaineté  que  nous  vante  Montague  ; 

Et  l'heureux  à-propos  en  tout  triups  l’accompagne  : 
Elle  doit  au  hasard  ses  plus  piquants  attraits; 
Toujours  elle  rencontre  et  ne  rhiTfhe  jamais. 

Peu  savent  la  trouver,  mais  la  trouvent  sans  peine. 
Elle  craint  le  travail  et  redoute  la  gène  ; 

L'air  d'effort  lui  déplaît  ; et  lorsque  dans  sa  main 
Vénus  tient  en  riant  les  marteaux  de  Vulcnin, 

Un  air  d'aisaucc  encore  embellit  la  déesse. 

Le  caprice  sied  bien  à celte  enchanteresse  ; 

On  l’oublie , elle  vient  ; on  la  cherche , elle  fuit. 

C’est  la  nymphe  échappant  au  berger  qui  U suit , 

Et  qu’un  doux  repentir  ramène  plus  charniaute  ; 

Sa  négligence  plait,  et  son  désordre  enchante; 
Tibulle  est  son  poète,  et  ses  attraits  divers. 

Sous  les  traits  de  Délie,  ont  inspiré  ses  vers. 

La  pudeur  à son  tour  s’avance  sur  sa  trace. 

Ah  ! qui  peut  séparer  la  pudeur  de  la  grâce  ? 
L’Imagination  de  ses  regards  discrets 
A peine  ose  entrevoir  scs  ni) stères  secrets; 

Mais  de  son  trouble  heureux , de  sa  rougeur  aimahlr , 
Elle  adore  tout  bas  le  charme  inexprimable. 

Le  vice  audacieux  s’arrête  à son  aspect, 

Et  le  brûlant  désir  est  glacé  de  respect. 

Craignant  sr$  propres  yeux , dlc-mciuc  s’ignore  ; 
Meme  quand  elle  est  nue,  elle  est  modeste  encore; 
Sa  décence  la  voile  aux  regards  curieux , 

Et  la  Vénus  pudique  est  vêtue  à nos  yeux. 

Mais  comme  nous  voyons,  délicate  et  craintive, 
fie  flétrir  sous  nus  mains  la  tendi-e  sensitive, 

Un  mot,  un  geste,  un  rieu  alarme  scs  appas  ; 

Le  cour  vole  au-devant  de  son  doux  embarras  ; 

Soo  silence  uous  plaît,  sa  froideur  même  enflamme, 
El  la  pudeur  enfin  est  la  grâce  do  i’ame. 

Mais  tandis  que  j'essaie  à tracer  ce  tableau  , 

Elle  vient  en  mes  mains  arrêter  mon  pinceau. 
D'orgueil,  de  modestie,  ineffable  mélange  , 

Ainsi  que  le  reproche  elle  craint  la  louange. 

Déjà  je  vois  rougir  scs  timides  attraits, 

Et  crains,  eu  Ira  peignant,  de  profaner  scs  traits. 

Toutefois  vainement  la  nature  féronde 
A ii mit  de  tant  d'appas  orné  l'homme  et  le  monde  ; 
L'Habitude  bientôt  eût  flétri  la  Beauté, 

Si  le  ciel  n’eüt  créé  la  douce  Nouveauté. 

Voyez  de  l'univers  la  pompe  monotone  f 


Toujours  l’été  brûlant  fait  place  au  doux  automne  * ; 
Toujours,  après  l’hiver,  vient  le  printemps  ; toujours 
Les  jours  suivent  les  nuits,  Ira  nuits  suivent  les  jours. 
Les  cicux  même , au  milieu  de  leurs  pompeux  spectacles, 
Aux  yeux<lésrnclianlés  oui  perdu  leurs  miracles, 
la  Nouveauté  paroit , et  son  brillant  pinceau 
Vient  du  vieil  univers  rajeunir  le  tableau. 

C'est  elle  qui  du  nord  fait  briller  les  aurores , 

Enfante  des  héros  les  sanglants  météores , 

Fait  luire  une  comète,  un  Voltaire,  un  Rousseau, 

Fait  mugir  un  volcan,  tonner  un  Mirabeau  : 

Cet  uniforme  dieu,  conduit  par  l'Habitude, 

Qui  n'a  jamais  qu’un  tou,  qu'un  air,  qu'uue  altitude, 
L’Ennui,  s’enfuit  loin  d'elle;  et  la  Variété, 

Un  prisme  dans  la  main , se  joue  à son  côté; 

I)c  scs  mouvants  tableaux  le  monde  est  idolâtre, 

Mais  la  France  sur-tout  est  son  brillant  théâtre. 

La  baguette  à la  main,  voyez-la  dans  Paris, 

Arbitre  des  succès,  des  mœurs  et  des  écrits,  ' 
Exercer  son  empire  élégamment  futile  ; 

Et , tandis  qu’oubliant  leur  rudesse  indocile , 

I>ra  métaux  tes  plus  durs,  l'acier,  l'or  et  l’argent. 

Sous  mille  aspects  divers  soi  veut  son  goût  changeant , 

Et  la  gaze,  et  le  lin,  plus  fragile  merveille  s, 
Dédaigneux  aujourd’hui  des  formes  de  la  veille , 
Inconstants  comme  l'air,  et  comme  lui  légers, 

Vont  mêler  notre  luxe  aux  luxes  étrangers. 

Ainsi,  de  la  parure  aimable  souveraine, 

Par  U mode,  du  moins,  la  France  est  encor  reine; 

Et,  jusqu'au  fond  du  uord  portant  nos  goûts  divers, 

Le  mannequin  despote  asservit  l’univers 
Trop  heureux  les  Français,  si  leur  volage  idole 
Bornoit  à ces  vains  jeux  sa  puissance  frivole  ! 

Mais  quels  pays  lointains,  quels  harharra  climats 
De  nos  derniers  malheurs  ne  retentissent  pas  ? 

A peine  une  secrète  et  vague  inquiétude. 

Des  antiques  devoirs  dénouant  lbabitudc , 

Des  folles  nouveautés  a donné  le  signal , 

Tout  s'ébranle,  tout  marche.  A cet  ordre  fatal. 

Hardis  fabriroteurs  d’incroyables  systèmes, 

Des  novateurs  fougueux  ont  tout  mis  eu  problèmes  : 

Les  arts,  les  lois,  les  mœurs,  un  superbe  dégoût 
A tout  dénaturé  : le  temps,  qui  change  tout  7 , 

Se  voit  changé  lui-inéme,  et  notre  vieille  année 
Avec  ses  mois  nouveaux  marche  tout  étonnée. 

O mes  concitoyens , dites-mni  de  quel  nom 
Se  nomment  aujourd'hui  ma  ville,  mon  canton  ? 

Dam  un  pays  nouveau  chaque  jour  je  m’éveille; 

Le  lendemain  insulte  aux  travaux  de  la  veille; 

La  uouvcatité  qui  suit  vieillit  la  nouveauté  ; 

Le  désordre  s'accroît  par  la  rivalité; 

On  s'empresse , on  s’élance , on  court  dans  la  carrière  ; 
Ilâlons-iiuus,  cl  gardons  de  rester  en  arrière  ; 
Atteignons,  devançons  nos  rivaux  confondus  : 

Les  crimes  surpassés  sont  des  crimes  perdus. 

Soudain  Ira  feux  sont  prêts.  Ira  haches  étincellent  ; 
Sous  la  maiu  des  bourreaux  des  Ilots  de  sang  ruissellent  ; 
D’un  massacre  nouveau  le  massacre  est  suivi  ; 

Le  peuple  est  fatigué,  mais  non  pas  assouvi  * ; 
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Grandi,  petits,  peuples, rois,  Irène,  autel,  loui s’efface. 
Ainsi , lorsque  ligués  dans  les  champs  de  U Th  race, 

De  la  Terre  autrefois  les  fils  audacieux , 

Sur  des  monls  en  lassés  cscaladoicnt  les  cieux , 

Les  yeux  épouvantés,  dans  les  vastes  campagnes. 

Ne  reconnoissoient  plus  ni  vallons,  ni  montagnes, 

Et  clicrchoieiit  vainement , à travers  les  débris , 

Les  bois  déracinés  et  les  fleuves  taris  : 

Mais  bientôt,  expiant  leurs  terribles  maximes, 

Les  sacrificateurs  deviennent  les  victimes; 

Sur  le  trône,  en  tremblant,  chacun  d'eux  va  s'asseoir  : 
L’apôtre  du  matin  est  le  martyr  du  soir. 

Comme  le  vieux  Saturne,  en  son  étrange  rage, 

Dans  ses  propres  enfants  dévoroil  son  ouvrage; 

Comme  aux  champs  de  Cadmus  des  frères  malheureux , 
Au  sortir  du  sillon,  s’exterminoient  entre  eux; 

Sous  scs  propres  fureurs  chaque  parti  succombe; 
Chacun  brille  et  s'éteint , chacun  s'élève  et  tombe. 

Tds  roulent  sur  les  flots  les  flots  bruyants  des  mers: 
Ainsi  la  bombe  suit  la  bombe  dans  les  airs; 

Par-tout  les  pleurs , le  sang,  la  rage,  la  démence, 

Et  l’empire  n'est  plus  qu’une  ruine  immense. 

Pleurez  donc , ô Français  ! pleurez  ces  jours  heureux , 
Où,  de  la  Nouveauté  partisans  moins  fougueux. 

Vous  l’adoriez  sans  crime,  et  ne  demandiez  d'elle 
Que  la  pièce  du  jour  et  l'actrice  nouvelle  1 
Guidé  par  cet  amour,  par  ce  goût  curieux. 

Qui  séduit  des  mortels  l'instinct  capricieux , 

Souvent  on  quitte  aussi , par  un  penchant  bizarre 
L'objet  le  plus  parfait  pour  l'objet  le  plus  rare  ; 

Tel  est  le  cceur  lui  main  : un  trésor  trop  commun 
De  mille  possesseurs  n'eu  satisfait  aucun. 

Empressée  à parer  chaque  objet  qu'elle  adore, 

I/lmaginalioii  avec  plaisir  colore 

Tout  ce  que  la  nature  accorde  rarement. 

Voyez  de  cette  fleur  le  ridicule  amant  9 : 

Si  quelque  autre  avec  lui  partage  sa  richesse , 

A cette  horrible  idée  il  sèche  de  tristesse; 

De  son  he-nreux  rival  il  l’achète  à prix  d’or, 

Et  dans  sa  serre  avare  enterre  son  trésor. 

Grâces  à cet  instinct,  l'objet  le  plus  futile, 

S'il  est  rare,  est  bientôt  dispensé  d cire  utile. 

Entrez  dans  cette  salle  où  sont  mis  à l’cncau 
Géographie,  histoire,  et  morale,  et  roman  : 

Quel  est  l'auteur  divin  que  d'uti  groupe  idulàlrc 
Se  dispute  à grand  bruit  l'enchère  opiniâtre? 

Est-ce  Homère  ou  Platon  ? Non , c’est  quelque  feuillet 
D'un  vieux  tome  échappé  du  bûcher  de  Servet ,0. 
Mais  de  cette  frivole  et  vaine  jouissance, 

Peut-être  un  court  récit  peindra  l’extravagance. 

L'n  sauvage  autrefois  (uous  lui  ressemblons  tous) 
Avoit  vu  beaucoup  d'or  et  jamais  de  cailloux. 

Il  eu  voit  un  : soudain  ce  prodige  l'attire; 

11  s’élance,  il  le  prend,  le  regarde,  l'admire. 

Brûle  de  le  montrer  : tout-à-coup  à ses  yeux 
S’offrent  d'autres  cailloux  déjà  moins  précieux  ; 
Diminuant  de  joie  en  croissant  de  fortune, 

Il  chérit  déjà  moins  leur  beauté  plus  commune  ; 

Et  l'abondance  enfin  les  dépréciant  tous, 


Comme  il  cul  jeté  l’or  il  jette  ses  cailloux  **. 

Tant  l'objet  qu’un  vain  prisme  rmbcllil  ou  dépare , 
Vulgaire  uous  déplaît,  nous  séduit,  s’il  est  rare! 
Chacun  a sou  pouvoir,  la*  mortel  ignorant 
Souvent  glisse  sur  eux  d’un  œil  indifférent  : 

Pour  lui  restent  cachés  dans  un  nuage  sombre 
Leurs  tissus  délicats,  leurs  nuances  sans  nombre; 

Mais  un  tact  plus  sensible,  et  des  yeux  plus  parfaits, 

A ma  divinité  révèlent  ces  secrets. 

Prenons  donc  son  flambeau,  scs  regards  et  ses  aiJrs, 

Et  volons  au  pays  des  vérités  nouvelles: 

Elle-même,  en  riant , me  conduit  par  la  main, 

El  dans  ers  lieux  déserts  m’aplanit  le  chemin. 

Digne  objet  de  mes  vers,  ma  jeune  souveraine 
Veut  voir  dans  les  objets  les  deux  bouts  de  leur  chaîne  : 
Tels  parlent  avec  force  à noire  aine,  à nos  sens, 

Les  termes  opposés  des  êtres  différents. 

Le  fruit  déjà  mûri,  la  moisson  jaunissante, 

L’été,  l'ardent  midi  n'est  pas  ce  qui  l'enchante: 

De  l’oiseau  printanier  la  première  chanson . 

Le  fruit  encore  eu  fleurs,  et  la  jeune  moisson; 
L'aurore  d'un  beau  jour  durant  un  beau  nuage, 

Ses  derniers  feux  mourants  sur  la  tour  du  village  ; 
Voilà  ce  qui  lui  plait.  Voyez  cet  arbrisseau, 

Qui  de  sa  pépinière  oublia  le  berceau  : 

L'agriculteur  pour  lui  voit  des  dangers  sam  nombre . 
Mais  il  prévoit  ses  fruits,  il  espère  sun  ombre. 

Non  loin  de  lui  s’élève  un  chêne  fastueux 
Qui  défia  ccut  ans  les  veuts  impé  tueux  ; 

Son  somin.  t,  revêtu  d’un  plus  rare  feuillage, 

Et  sa  mousse  cl  ses  nœuds  décèlent  son  grand  âge  : 
Mais  le  culte  et  l'amour  du  peuple  des  hameaux 
Consacrent  sa  vieillesse  et  scs  derniers  rameaux. 

Ainsi  du  chêne  antique  ou  du  naissant  arbuste , 

L'un  paroit  plus  touchant,  et  l'autre  plus  auguste; 
L'un  a pour  lui  l’espoir,  l’autre  le  souvenir: 

L’un  plait  dans  le  passé,  l'aulro  dans  l’avenir. 

Et  combien  parmi  nous  sont  plus  touchants  encore 
L’ètre  qui  va  finir , l’être  qui  vient  d’éelore  ! 

« Laissez , laissez  venir  ces  enfants  jusqu’à  moi , » 
Disoit  cct  homme-dieu , dont  nous  suivons  la  loi  1 > : 

Eh  ! qui  sans  intérêt  peut  voir  le  premier  âge  ? 

Il  attire,  il  émeut,  il  attendrit  le  sage. 

Après  tant  de  travaux  et  de  périls  divers, 

Hélas!  il  craiut  pour  lui  les  maux  qu’il  a soufferts. 
Quels  pièges  vont  l'attendre  au  sortir  de  l'enfance  i 
Qu’il  voudrait  lui  léguer  sa  longue  expérience! 

Cher  et  fragile  objet  de  tendresse  et  de  soins , 

Il  plait  par  scs  défauts , régne  par  ses  besoins. 
Hâtons-nous  de  le  voir,  tandis  qu’à  son  aurore 
Tout  est  jeune  et  fleuri,  frais  et  brillant  encore. 

Qui  sait  rc  que  le  sort  lui  garde  de  malheurs? 

Quel  qu’il  soit,  il  paiera  son  tribut  aux  douleurs  : 
Tout  homme  doit  pleurer,  tel  est  l'arrêt  suprême; 
L’homme  boa  sur  autrui , l'homme  dur  sur  lui-même. 
Ainsi , dans  ce  mélange  et  de  crainte  et  d’espoir , 
I.’esprit  flottant  desire,  et  tremble  de  prévoir; 

Et , dans  le  court  tableau  de  l’homme  qui  commence , 
L’Imagination  voit  un  lointain  immense  : 
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De  l’eufaure,  pour  nous,  tel  est  le  doux  aurait. 

Arec  moins  de  plaisir , mais  non  sans  intérêt, 
L'Imagination  regarde  la  vieillesse. 

Dans  l’une  tout  commence,  et  dans  l'autre  tout  cesse; 
Mais  ccs  ruines  même  intéressent  encor  : 

Le  vieillard,  du  passé  déroule  le  trésor. 

S'il  fut  le  bienfaiteur  ou  l'ornement  du  monde, 
L’Imagination,  en  souvenirs  féconde  , 

Quand  le  présent  ingrat  semble  l'abandonner, 

Des  honneurs  qu’il  n’a  plus  revient  l'euvironner  : 

Ainsi  le  saint  respect  qui  de  loin  le  contemple. 
Remplit  toujours  dr  Dieu  les  débris  d'un  vieux  temple. 
Mélange  de  douceur  et  de  sévérité , 

L’âge  consacre  encor  sa  sainte  autorité  : 

C’est  le  père,  le  chef,  le  roi  de  sa  famille. 

Dans  un  siège  d'honneur,  près  d’un  feu  qui  pétillé, 

Il  conte;  et  l'écoutant  de  l'oreille  et  de  l'œil , 

Le  groupe  se  resserre  autour  de  son  fauteuil. 

Douces  mœurs,  saint  respect , amour  de  la  vieillesse, 
Revenez  parmi  nous!  et  puisse  la  jeunesse, 

Pour  son  propre  bonheur , abjurer  ces  travers , 

Qui  perdirent  la  Franre,  et  troublent  l'univers  ! 

Des  oh  jeu,  quels  qu'ils  soient,  qui  fai  t les  premiers  cltar- 
Le  besoin  d'être  ému.  la  terreur,  les  alarmes , [ mes  ? 

Elles-mêmes  pour  l'homme  ont  un  puissant  attrait. 
Voycz-le,  domiué  par  cet  instiuct  secret 1 J , 

Suivre  un  embrasement,  contempler  du  rivage, 

A l'abri  du  danger,  les  horreurs  du  naufrage, 

Repaitrc  aux  champs  de  Mars  scs  yeux  épouvantés. 

Je  sais  que,  rencontrant  ccs  horribles  beautés. 

Le  philosophe  passe  en  détournant  la  tète. 

Moi,  qui  dois  voir  eu  sage  et  décrire  en  pocte , 

Je  veux  las  déployer;  je  veux  dans  mes  tableaux 
Placer  l'homme  à l'aspect  de  tous  ces  grands  fléaux , 
Au  pied  de  ces  volcans , auprès  de  ccs  batailles , 

Du  triste  genre  humain  immenses  funérailles  : 
Tressaillant  d’un  plaisir  mélangé  de  terreur, 

De  ce  mont  élevé  j’ca  contemple  l'horreur; 

Ces  casques , ccs  mousquets , ces  cuirasses  brillantes , 

Des  rayons  du  soleil  au  loin  étincelantes , 

Ce  grand  luxe  des  rois , ces  pompirs  du  trépas , 

Me  parent  un  moment  la  scène  des  romlials. 

Mais  l'heure  affreuse  vient , et  le  signal  s'apprête  : 
Pareil  à l’Océan  qui  couve  la  tempête, 

Tout  s’émeut , tout  frémit;  le  coursier  belliqueux , 

A l'instinct  des  guerriers  joint  son  instinct  fougueux; 
Comme  eux  discipliné , comme  eux  réglant  sa  rage, 

Il  hennit , il  bondit , mais  contient  son  courage  : 

La  charge  sonne  : il  part , il  s’élance  aux  combats , 

Et  le  sable  et  le  sang  ont  jailli  sous  ses  pas  : 

Le  fer  luit,  l'éclair  brille  et  les  tonnerres  grondent; 
Des  montagnes , des  bois  les  échos  leur  répondent  : 

Les  échos,  qui,  jadis  chers  aux  dieux  bocagers. 

N’a  voient  appris  encor  que  les  chants  des  bergers. 
Telle  qu’une  ménade  ardente,  échevelée, 
L’Imagination  se  perd  dans  la  mêlée  : 

A travers  cl  la  poudre,  et  le  fer,  et  les  feux, 
Vagabonde,  elle  porte  et  «s  pas  et  scs  yeux , 

F.t  revient  m'en  tracer  l'épouvantable  image. 


Tout  dégouttant  de  sang,  lu  démon  du  carnage 
Appelle  à lui  la  gloire,  elle  accourt  sur  ses  pas  : 
L'éblouissant  fantôme  ennoblit  le  trépas  : 

Tout  l'affronte  ou  l’attend , le  reçoit  ou  le  donne  ; 

Ici , la  foudre  abat  ; U , le  glaive  moissaunc  ; 

Le  fer  croise  le  fer,  les  rangs  foulent  les  rangs. 
Entendez-vous  les  cris  des  vainqueurs,  des  mourants  ? 
L’un  de  sou  assassin  repousse  la  furie  ; 

L’autre  traîne  à regret  un  reste  affreux  de  vie; 

Et , provoquant  la  rage,  invoquant  l'amitié. 

Demande,  tout  sanglant,  la  mort  à la  pitié, 

Et  ne  1a  doit  enfin  qu’à  la  soif  du  pillage. 

Et  si  j'interrogeois  ers  scènes  de  carnage  ! 

De  ce*  guerriers  mourants  dans  leur  jeune  saison , 

L’un  a quitté  sa  vigne  et  l'autre  sa  moisson  ; 

L'autre  un  art  bienfaisant  Mais  la  patrie  ordonne  : 
Marchons;  bravons  ces  feux,  rompons  cette  colonne, 
Reprenons  ces  drapeaux  déchirés  et  sanglants. 

Jeune  guerrier,  tu  meurs  à la  fleur  de  les  ans! 

Ah!  combien  va  gémir  ta  mère  désolée! 

Pleurez,  amours;  beaux-arts  , ornez  son  mausolée. 

Ainsi  de  ces  grands  chocs  l'Imagination 
Reçoit , répand , varie , accroît  l'impression  ; 

S'irrite  ou  s'attendrit,  aune  ou  maudit  la  gloire. 
Couronne  les  vainqueurs , gémit  sur  la  victoire; 

Et  s'écrie  , en  pleurant  sur  ces  nobles  forfait* 
n C'cioit  donc  peu  des  maux  que  La  nature  a faits  ! • 

Oh  ! si  josois  unir  dam  ma  vive  peinture 
Et  les  volcans  du  ocrur  et  ceux  de  la  nature , 

J'irois,  j'approcherois  ces  formidables  monts 
Dont  les  feux  souterrains  vivent  sous  les  glaçons  ; 
tes  volcans , plus  affreux  que  les  champ  du  carnage  ! 
Ce  ne  sont  plus  ici  ccs  joutes  du  courage , 

Où  la  gloire,  à ta  mort  prêtant  scs  traits  guerriers , 
Cache  son  front  hideux  sous  l’éclat  des  lauriers; 

Où  le  péril  lui-même  irrite  la  vaillance  : 

Ici  l'homme  sans  gloire,  ainsi  que  sans  défense. 
Demeure  seul  en  poie  à tous  les  éléments; 

La  colère  des  flots , et  des  feux , et  des  vents , 

Os  longs  ébranlement»  qui  déchirent  la  terre , 
tics  orages  de  cendre  , et  de  flamme , et  de  pirrre , 

Ccs  torrents  embrasés  et  ces  trombes  de  feux 
Qui , du  fond  des  enfers,  s'alongent  vers  les  deux  ; 
Dan*  les  champs,  sur  les  monts  la  fuite  et  l'épouvante; 
Tandis  que,  se  heurtant  dans  U cité  tremblante. 

Des  temples , tics  pial*  les  dômes  chancelants 
Tombent , tombent  en  foule  en  des  gouffres  brûlant»  ; 
Quel  spcetacle  à -la-fois  effrayant  et  sublime! 
L'Imagination  seule  au  bord  de  l'abîme , 

Interroge,  en  tremblant , la  nature  en  courroux; 

Elle  parcourt  les  lieux  qu'ont  frappés  ces  grands  coup: 
Elle  y conduit  Buffon,  elle  y ramène  Pline  *4 
El  recommande  aux  arts  leur  savante  ruine. 

Avec  elle , tantôt , dans  ces  antres  affreux , 

Je  plonge , je  demande  à leurs  flancs  téuébreux , 

Le*  débris  disparus  dans  ccs  tombeaux  de  soufre. 

Un  jour,  me  dis-je,  un  jour,  de  cet  immense  gouffre. 
Des  portiques,  des  arcs,  pr  le  tetnp  dévorés, 
Reproilront  aux  veux  les  décombres  sacrés; 
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Les  instruments  des  arts , le  fer  des  sacrifices , 

Dès  hommes  et  des  dieux  le»  pompeux  édifices, 

Le  théâtre  des  jeux , et  le  temple  des  lois , 

Ft  les  métaux  empreints  de  l'image  des  rois. 

Je  sors , j'erre  à pas  lents  sur  celte  lave  immense , 
Triste,  inhospitalière  ; et  calcule  en  silence 
Les  temps , les  temps  lointains  où  la  stérilité 
Rendra  ce  sol  aride  à la  fertilité. 

Hélas  ! avant  d'y  voir  ou  des  fruits,  ou  de  l’ombre, 

Des  générations  s’écouleront  sans  nombre. 

Ainsi,  quand  loul-à-coup  d'affreux  ébranlements 
Ont  troublé  les  états  jusqu'en  leurs  fondements, 

Les  mepurs,  les  lois,  les  arts  renaissent  avec  peine  : 

Un  instant  1rs  détruit,  un  long  temps  les  ramène; 

Et  le  volcan  éteint  inspire  encor  l'effroi. 

Mais  telle  est  du  destin  la  consolante  loi: 

Les  biens  naissent  des  maux.  Prodigue  de  verdure , 

Ce  sol  enfin  mûri , rend  tout  avec  usure. 

Alors  ces  doux  objets,  ce  cruel  souvenir, 

Les  désastres  passés  et  les  biens  à venir. 

Ces  laves  et  ces  fleurs,  ces  rocs , ccs  fraîches  ombres , 
Abandonnent  notre  ame  à des  penser»  moins  sombres  ; 
L’homme  rêve  à ses  maux , sans  en  être  attristé , 

Et  la  mélancolie  accroît  la  volupté. 

O penchant  plus  flatteur , plus  doux  que  la  folie  ! 
Bonheur  des  malheureux , tendre  mélancolie , 
Trouverai-je  pour  loi  d’assez  douces  couleurs  P 
Que  ton  souris  me  plaît  ! et  que  j’aime  les  pleurs  ! 

Que  sous  tes  traits  touchants  la  douleur  a de  rliarmes  ! 
Dès  que  le  désespoir  peut  retrouver  des  larmes , 

A la  mélancolie  il  vieut  les  confier. 

Pour  adoucir  sa  peine , et  non  pour  l'oublier. 

C'est  elle  qui,  bien  mieux  que  la  joie  importune, 

Au  sortir  des  tourments  accueille  l'infortune; 

Qui , d'un  air  triste  et  doux , vient  sourire  au  malheur, 
Assoupit  les  chagrins,  émousse  la  douleur. 

De  la  peine  au  bonheur,  délicate  nuance, 

Ce  n'est  point  le  plaisir,  ce  n'est  plus  la  souffrance  ; 

La  joie  est  loin  encor;  le  désespoir  a fui; 

Mais,  tille  du  malheur,  elle  a des  traits  de  lui. 

Quels  sont  les  lieux,  les  temps,  les  images  chéries. 

Où  sc  plaisent  le  mieux  ses  douces  rêveries  ? 

Ah  ! le  coeur  le  devine:  eu  sou  secret  réduit 
Elle  évite  la  foule,  cl  redoute  le  bruit; 

Sauvage  , et  se  cachant  à la  foule  indiscrète, 

Le  demi-jour  suffit  à sa  douce  retraite; 

De  loin , avec  plaisir,  elle  écoute  les  vents, 

Le  murmure  des  mers,  la  chute  des  toiTenls; 

La  forêt,  le  désert,  voilà  les  lieux  qu'elle  aime. 

Son  coeur,  plus  recueilli , jouit  mieux  de  lui-même; 

La  nature  un  peu  triste  est  plus  douce  à sou  ail  ; 

Elle  semble,  en  secret,  compatir  à son  deuil. 

Aussi  l’astre  du  soir  la  voit  souvent,  rêveuse, 

Regarder  tendrement  sa  lumière  amoureuse. 

Ce  n’est  point  du  printemps  la  brillante  gaîté, 

Ce  n’est  point  la  richesse  et  l’éclat  de  l'été 

Qui  plaît  à ses  regards  ; non , c'est  la  pâle  automne , 

D’une  main  languissante  effeuillant  sa  couronne. 

Que  b foule , à grands  frais , cherche  un  grossier  bonheur: 
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D’un  mol , d’un  nom , d’un  rêve  die  nourrit  son  cœur. 
Souvent,  quand  des  cités  les  bruyantes  orgies. 

Au  son  des  instruments  , aux  clartés  des  bougies  , 
Étincellent  par-tout  de  l’or , des  vêlements , 

Des  éclairs  de  l’esprit , du  feu  des  diamants  , 

Pensive  , et  sur  sa  main  laissant  tomber  sa  tête, 

Un  tendre  souvenir  est  sa  plus  douce  fête. 

Viensdonc,  viens,  charme  heureux  des  arts  et  des  amours 
Je  te  chantai  deux  fois,  iuspire-moi  toujours  ,s. 

La  tristesse,  à sou  tour  , par  de  plus  fortes  ombres 
Rembrunit  ses  couleurs  et  ses  nuances  sombres. 

Ce  sujet  est  moins  doux  ; mais  dans  sa  profondeur 
Je  dois , sur  tous  les  tons , interroger  le  cœur. 

De  la  tristesse  en  nous  quelle  est  donc  l’origine  ? 

C’est  l'aspect  du  malheur , celui  de  la  ruine: 

Soit  qu’en  sc  dégradant,  les  monuments  des  arts 
De  leur  décrépitude  affligent  nos  regards; 

Soit  que  dans  leur  laugucur,  I 'auim.il  et  b plante 
Présentent  à nos  yeux  b nature  souffrante  ; 

Soit  que , plus  triste  encor , de  ses  restes  flétris 
Le  séjour  de  1a  mort  étale  les  débris. 

Voyez  ces  monuments  épars  dans  la  poussière , 

El  l'humble  asile , où  dort  une  cendre  vulgaire  ; 

Et  le  marbre  où  les  grands , également  mortels , 
Étalent  leur  néant  en  face  des  autels  ; 

Tous  sujets  du  trépas,  qui  tous  les  sacrifie , 

El  ne  fait  qu’un  monceau  des  débris  de  b vie  : 
L'Imagination , à mes  yeux  pleins  d'effroi , 

A rouvert  leurs  tombeaux  ; tous  passent  devant  moi  : 
Que  de  crimes  cachés , que  de  vertus  obscures , 
S'élèvent,  à sa  voix,  du  fond  des  sépultures! 

Regardez  ce  mortel , ami  ferme  et  discret , 

D'un  ami  dans  la  tombe  il  cacha  le  secret 
Quelle  est  cette  ombre , pâle  , égarée  et  farouche  P 
Les  cris  sourds  du  remords  s’écliappent  de  sa  bouche  ; 
Vénal  exécuteur  des  vengeancej  des  grands , 

Il  servit  en  secret  b haine  des  tyrans. 

Mais  bientôt  leur  complice  a suivi  leur  victime  ; 
Instrument  d’un  forfait,  il  périt  par  un  crime. 

Voyez -vous  s'avancer  cet  homme  aux  cheveux  blancs  ? 
La  gloire  et  b vertu  couroonoient  ses  vieux  ans  ; 

Un  avide  héritier  hâta  sa  dernière  heure. 

Quelle  est,  plus  loin  de  moi,  celte  vierge  qui  pleure  ? 
Elle  aima  sans  espoir , et  mourut  de  douleur. 

Et  loi , toi , jeune  enfant , moissonné  dam  ta  fleur , 

Qui  t’enleva  sitôt  de  ce  triste  théâtre  ? 

Péris-tu  par  les  mains  d’une  injuste  marâtre  ? 
Porlois-tu  dans  ton  sein  le  germe  de  b mort  ? 

Quoi  qu’il  en  soit,  hélas  ! im  te  plains  pas  du  sort  : 

Tu  u’as  bit  qu’effleurer  b coupe  de  b vie  ; 

Mais  le  ciel  indulgent  leu  épargna  b lie  : 

Tant  de  maux  à prévoir  ! tant  de  maux  à souffrir  ! 
Tout  ce  qui  nous  apprend , nous  invite  à mourir. 

Dors  donc , dors , cher  enfant  ! dans  cet  asile  sombre , 
Demain  de  quelques  fleurs  j’apaiserai  ton  ombre. 

Mais  quel*  sons  douloureux  ont  frappé  mes  esprits  ? 
Ah  ! de  sa  mère  en  pleun  n’enlends-je  pas  les  cris  ? 
Eh  ! quelle  image,  ôdieux  ! est  plus  triste  cl  pl  us  chère. 
Que  le  tombeau  d'un  fils  et  les  pleun  d'une  mère  ? 
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L'IMAGINATION. 


Un  portrait  dans  la  inain  , die  demande  aux  deux  , 
Elle  demande  encor  ce  fils  ai  précieux , 

D’un  «durable  époux  ressemblance  adorée: 

Telle,  sur  un  rameau , Philomélc  éplorée 
Accuse  sou  malheur , et  le  pâtre  inhumain 
Qui , remarquant  son  nid , a , de  sa  dure  main  , 

Ravi  ses  chers  pelils  encor  nus  et  saus  aile, 

Hélas  ! et  vainement  réfugiés  sous  elle. 

Aux  rochers , aux  vallons , aux  échos  des  déserts. 

Sans  cesse  répétant  scs  lamentables  airs  , 

Seule  dans  l’ombre  obscure  elle  pleure,  et  l’aurore , 
Seule  sur  son  rameau  l'entend  gémir  encore  ,K. 

A la  tristesse  en  deuil , à la  sombre  terreur , 
Oserai-je  ajouter  le  tableau  de  l'horreur  ? 

Leurs  traits  soûl  différents,  et  d’uu  objet  terrible 
L'aspect  à nos  regards  n’est  pas  toujours  horrible. 

Pour  les  distinguer  mieux  , revenez  avec  moi 
Dans  ces  lieux , vaste  scène  h de  meurtre  et  d'rffroi  ; 
Au  pied  de  ces  volcans,  où  Pair , la  terre  et  l'onde , 

De  leur  guerre  intestine  épouvantent  le  monde. 

Dans  le  champ  des  combats,  tant  que  de  sa  chaleur 
Le  brillant  héroïsme  échauffe  la  valeur, 

Ces  drapeaux  , ces  tambours , ces  clairons , ce  tonnerre , 
Ces  marches  du  talent,  ce  grand  art  de  la  guerre, 

F.t  la  gloire  planant  au-dessus  du  trépas. 

Décorent  à nos  yeux  ces  grands  assassinats; 

Mais  quand  Mars  a mis  (in  à ers  joutes  savantes , 
Quelle  horreur  sc  répand  sur  ccs  plaines  sanglantes  ï 
Scs  foudres  sont  éteints , ses  clairons  soûl  nniets; 

L'tril  ne  rencontre  au  loin  que  de  hideux  objets; 

Des  cadavres  souillés  et  de  sang  et  de  poudre, 

Mutilés  par  le  fer , déchirés  |»ar  la  fondre  : 

Par  leur  proie  attirés  sur  ccs  vastes  tombeaux  , 

Les  ailes  des  vautours  et  les  cris  des  corbeaux  , 

Se  font  entendre  seuls  dans  ce  vaste  silence. 

Là  finit  la  terreur , et  là  l’horreur  commence. 

Que  du  Vésuve  éteint  les  feux  soient  rallumés , 

En  contemplant  ce  mont  et  les  cieux  enflammés. 

Et  ces  torrents  de  feu  qui  silluuuent  la  Icttc  , 
L'homme  admire  et  frémit.  Mais,  si  l'afTreux  tonnerre 
En  foule  amoncelant , sous  leurs  toits  embrasés , 
Femmes,  enfants,  vieillards,  l'un  sur  l'autre  écrasés, 
Ne  montre , à la  lueur  des  ruines  brûlantes, 

Que  des  corps  expirants,  et  des  cendres  fumantes , 
Qu'un  reste  d'habitants,  par  l'effroi  dispersé  ; 
D’horreur  alors , d’horreur  l'homme  se  sent  glacé , 

Et  croit  voir  célébrer , par  la  mort , la  tempête , 

I)e  l'ange  affreux  du  mal  l'épouvau  table  fête. 

Toutefois  ces  combats  et  ces  gouffres  de  feux 
N’offrent  pas  de.  l'horreur  les  traits  les  plus  hideux  ; 
Non,  c’est  le  coeur  humain , plus  effroyable  abîme  ; 
C'est  l’avsassin  , dans  l'ombre  épiant  sa  victime. 

Que  deux  tendres  amis , s'égorgeant  par  honneur , 
Pour  un  mot,  l’un  de  l’autre  aillent  percer  le  cceur, 

Du  crime  de  leur  main  l'excuse  est  dans  leur  ame. 
Mais  l'atroce  brigand , mais  l'assassin  infâme , 

Dam  sa  vile  fureur  et  ses  lâches  exploits , 

N1  offre  qu’un  crime  horrible  à la  hache  des  loi*. 

Déilé  de  Shakspearc  ! ô toi , qui  des  ténèbres 


Aimes  l'effroi  tragique  et  les  scènes  funèbres , 

Viens,  perçons  ers  forêts  ; que  j’assiste  avec  loi 
Aux  mystères  sanglants  de  ces  lieux  pleins  d’effroi. 

C’est  là , qu’au  pied  d'un  arbre,  où  d'une  lampe  sombre 
1-a  livide  clarté  luit  et  tremble  dons  l’ombre. 

Tout  bas,  dans  un  sinistre  et  lugubre  appareil , 

I«c  meurtre  vient  tenir  son  horrible  conseil. 

Encor  teinte  de  sang,  cette  horde  cruelle 
Vient  de  se  partager  sa  conquête  nouvelle. 

Prêts  à servir  leur  rage,  autour  d’eux  sont  épars 
Les  luises  meurtriers,  les  glaives,  les  poignards. 

Et  le  levier  robuste , et  l'échelle  perfide 
Qui  doit  favoriser  leur  approche  homicide. 

Ils  consultent  ; leur  rcrur  tressaille  au  moindre  vent 
Qui  fait  frémir  près  d'eux  le  feuillage  marnant. 

J’écoute  leurs  projets  de  sang  et  de  mine  : 

Leur  parole  mcuaec,  et  leur  geste  assassine. 

Quel  mortel  proscrira  le  conseil  redouté  ? 

ÎJt  victime  est  choisie,  et  l'arrêt  est  porté. 

Il*  partent.  Dieu  ! sauvez  le  père  de  famille, 

Srs  enfants  adorés,  sa  jeune  et  tendre  Clic  ! 

Que  mon  ami  sur-tout  sc  dérobe  à leurs  yeux , 

Et  ne  se  trouve  pas  sur  leur  passage  affreux  ! 

Mais  que  sont , nu  milieu  des  discordes  civiles . 

Les  brigands  des  forets  près  des  brigands  des  villes; 
Eux  qui,  sous  l'oeil  des  lois,  dans  le  sein  de  la  paix  , 
Commandent  le  carnage  et  dictent  les  forfaits  ? 

Qu’ai- je  entendu  ? quels  cris!  quels  accents  lamentables! 
O malheureux  Paris  ! ô jours  épouvantables  ! 

De»  pontifes  sacrés,  et  des  vieillards  tremblants,  [blancs 
Sans  respect  pour  leurs  maux  et  pour  leurs  cheveux 
Eux,  qui  du  ciel  sur  nous  imploroienl  la  clémence. 
Tombent,  dans  le  lieu  saint , égorgés  saus  défense. 
Quarante  ans  de  travaux,  quarante  aus  de  vertus. 

Ne  sauraient  les  sauver.  L'un  sur  l’autre  abatlut 
Cent  ministres  sanglants  jonchent  le  sanctuaire, 

Dulau  toml»c  content  dans  les  bras  de  sou  frère 
Tout  ce  qu'ont  de  cruel,  tout  ce  qu'ont  de  louchant 
la  foi,  l'impiété , le  juste  et  le  méchant, 
la  rage,  la  pitié,  la  douleur,  la  nature. 

Forme  de  mille  accents  le  lugubre  murmure  : 

L'uu  s'attache  à la  croix , l'autre  embrasse  l'autel  ; 

De  son  dernier  regard  l'autre  cherche  le  ciel  ; 

L’autre,  attendant  la  mort  dans  ce  vaste  carnage, 

De  ses  amis  mourants  exhorte  le  courage  ; 

Tous  meurent  en  martyrs,  tous  meurent  en  héros; 

Le  meurtre  insatiable  a lassé  les  bourreaux  ; 

F.t,  fuyant  du  lieu  saint  la  scène  ensanglantée, 
L'Imagination  recule  épouvantée. 

Ah  ! quittons  les  horreurs  de  ors  sombres  tableaux: 
Que  des  objets  riants  délassent  mes  pinceaux  ! 

Mou  ame  en  « besoin.  Eh!  qui,  mieux  que  cette  imo, 
Que  des  morts,  des  bourreaux,  du  fer  et  de  la  flamme, 
Que  d'un  si  long  malheur  poursuit  le  souvenir. 

Vers  les  objets  riants  a droit  de  revenir  ? 

Mais,  avant xl’rn  tracer  la  poétique  image, 

De  la  philosophie  empruntant  le  langage. 

Des  liantes  beautés  expliquons  les  attraits. 

Et  quel  heureux  mélange  en  compose  les  traits. 
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Un  objet  est  riant , quand  I art  ou  la  nature 
Aux  charmes  drs  couleurs  joint  ceux  de  la  G pure  ; 
t )uaud  l'oeil  trouve  assemblés,  pour  mieux  nous  émouvoir, 
Un  air  de  liberté,  d'abondance  et  d'espoir; 

Sur-tout  quand , de  la  vie  essayant  les  prémices , 

Des  êtres  innocents  partagent  ses  délices. 

Eh  ! voyez,  au  printemps  peint  de  mille  couleurs  , 
lorsque  les  fruits  déjà  se  cachent  sous  les  Heurs , 
Lorsqu'aux  antres  du  nord  a fui  l'affreux  Borée, 

La  nature  féconde,  et  fraîche  et  colorée; 

Tout  vit,  tout  se  ranime,  et  tout  s'épanouit: 

Le  sol  donne  et  promet , Fœil  espère  et  jouit. 

Pour  prêter  plus  de  charme  à ce  brillant  théâtre, 

Chloé  vient:  elle  vient,  jeune,  agile  et  folâtre; 
Comptant  treize  ans  à peine , et  ne  soupçonnant  pas 
Tout  ce  qu’elle  nous  cache  ou  découvre  d'appas. 

Libre  enfin , oubliant  son  crayon  qui  repose , 

Elle  vole  à la  fleur , comme  elle  fraîche  éclose  ; 

Du  jardin , en  sautant , franchit  chaque  parquet , 

Choisit , compose , effeuille , éparpille  un  l»ouquct. 
t omme  les  arbrisseaux,  enfants  de  ce  bocage  , 

Tous  différents  d'instinct,  et  de  figure  et  d'âge, 

Ses  frères  ont  pris  part  à ses  jeux  inconstants , 

Et  leur  printemps  ajoute  aux  grâces  du  printemps. 
Tous,  d’un  air  sérieux,  suivent  leur  goût  frivole; 

L'un  tend  ses  petits  bras  nu  papillon  qui  vole; 

Pour  atteindre  un  rameau  l'autre  se  hausse  en  vain  ; 
Cet  autre  d'un  fruit  vert  va  cacher  le  larcin; 

L'autre  cherche  à saisir  son  image  dans  l'onde  ; 

Et  cependant , pareille  à la  rose  féconde 
Qui  s'élève  au  milieu  de  scs  louions  naissants, 

Leur  mère  suit  de  l'œil  leurs  ébats  innocents. 

Les  objets  enchanteurs  que  ce  jardin  rassemble , 

Ces  plantes,  ces  enfants  qui  s’élèvent  ensemble; 

Cette  sérénité  du  vif  azur  des  deux, 

Du  monde  rajeuni  l'aspect  délirieux , 

Cet  air  suave  et  pur  de  la  saison  nouvelle, 

Des  riantes  beautés  voilà  le  vrai  modèle  ; 

Et  pour  ma  déilé  quels  tableaux  plus  flatteurs , 

Qu'un  beau  jour,  un  beau  ciel , des  enfaulset  des  fleurs  ! 

Des  objets  différents  qui  commandent  à l'ame , 

(Test  la  grandeur,  sur- tout,  qui  l’élève  cl  l'enflamme. 
Elle  plaît  à nos  cœurs,  elle  plaît  à nos  yeux, 

Dans  l’œuvre  de  nos  mains,  dans  l'ouvrage  des  dieux  ; 
De  ce*  grands  monuments  nos  regards  s'applaudissent  ; 
Noire  «me,  à leur  aspect,  noa  prnsers  s'agrandissent. 

O colosses  du  Nil , séjour  pompeux  du  deuil , 

O que  l'œil  des  humains  vous  voit  avec  orgueil  ! 
Devant  vos  frouts  altiers  s’abaissent  les  montagnes  ; 
Votre  ombre  immense , au  loin,  descend  dans  les  campa - 
Mais  l'homme  vous  fit  naître,  et  sa  fragilité  ( gnes. 
Vous  a donné  la  vie  et  l'immortalité. 

Que  de  fois  à vos  pieds  m'asseyant  en  silence. 
J'évoque  autour  de  vous  tout  cet  amas  immense 
De  générations  , de  peuples  , de  héros , 

Que  le  torrent  de  l'âge  emporta  dans  scs  flots  : 

Rois,  califes,  sultans,  villes,  tribus,  royaumes, 

Noms  autrefois  fameux , aujourd'hui  vains  fantômes  ! 
Seuls  vous  leur  survives.  Vous  êtes,  à-la- fuis, 


I.cs  archives  du  trmjis  et  le  louilieau  des  rois, 

Le  dépôt  du  savoir,  du  mite,  du  langage, 
la  merveille,  l'énigme  et  la  leçon  du  sage. 

Reçois  donc  mou  tribut,  à toi,  de  qui  la  maiu, 

Sur  leur  roc,  plus  solide  et  plus  dur  que  l'airain  *•, 
Grava  mes  foihlcs  vers  ! Coulez,  siècles  sans  nombre  ; 
Nations,  potentats,  passez  tous  comme  une  ombre  ; 

Ces  murs  sont  mon  trophée;  et,  vainqueur  du  tréps*. 

Je  puis  dire  à mon  tour  : ••  Mes  vers  ne  mourront  pas.  « 
Combien,  plus  Gère  encor,  combien  plus  imposante. 
Dans  l'ouvrage  des  dieux  la  grandeur  nous  enchante  ! 
Par  elle  l'homme  éprouve  un  air  de  lilierté  ; 

Tout  rc  qui  le  captive  indigne  sa  fierté. 

Loin  des  enclos  bornés  dont  l’cnceintc  le  gène. 

Il  aime  à s'égarer  dons  une  vaste  plaine. 

Dans  un  large  horizon  ouvert  de  toutes  paris, 

Où  l'œil  indépendant  promène  ses  regards; 

Il  aime  à s'enfoncer  dans  la  profondeur  sombre 
De  res  vieilles  forêts  dont  les  tiges  sans  nombre 
Touchent,  en  même  temps,  l'ahime  des  enfers, 

Et  le  sein  de  la  terre,  et  la  voûte  des  airs  ; 

Se  courbent  sur  les  eaux , flottent  dam  les  campagnes . 
D*un  panai  he  ondoyant  couronnent  les  montagnes, 

D'un  vert  amphithéâtre  ornent  les  lieux  penchants, 

F.t  font  une  grande  ombre  au  grand  tableau  des  champs. 
Sous  la  noire  épaisseur  de  leurs  voûtes  antiques, 

Sont  nés  1rs  premiers  dieux  et  les  premiers  cantiques  ; 
Aucun  sois  u'cuiretirnt  tous  ers  colosses  verts; 

Je  crois  voir  les  jardins  du  dieu  de  f univers  ; 

Et  mes  penser* nourris  dans  l'ombre  solennelle, 
Deviennent  grands , profonds,  majestueux  comme  elle. 

Et  toi,  terrible  mer,  séjour  tempétueux  '9, 

Déjà  j’ai  célébré  les  champs  majestueux  ; 

Mais  qui , de  tes  beautés,  ô mer  intarissable  ! 

Petit  jamais  épuiser  la  source  inépuisable  ? 

J’ai  chanté  ta  grandeur  et  ton  immensité  ; 

Ai-je  dit  ta  richesse  et  ta  fécondité, 

Tous  ces  peuples  nombreux,  ees  nations  flullanlcs, 
Comme  les  vastes  eaux , à jamais  renaissantes  ? 

Ton  lit,  riche  moitié  de  l'immense  univers. 

Renferme  dans  ton  sein  mille  empires  divers. 

Tous  ont  leurs  lois,  leurs  mœurs,  leurs  chefs, leurs colo- 
Pour  voyager  ensemble  en  foule  réunies.  [ nies, 

La  terre  en  vain  nourrit  ect  innombrable  essaim 
De  peuples,  d’animaux , répandus  sur  son  sein, 

La  terre  porte  envie  à ton  vaste  domaine  : 

Ses  bois  ont  l'éléphant , tes  gouffres  la  baleine  ; 

De  tes  ondes  sur  nous  s'élèvent  d’autres  mers  ; 

Dieu,  de  ton  océan,  fit  l'océan  des  airs. 

Et  quel  autre  entretient  ees  liquides  nuages 
En  fertiles  vapeurs  versés  par  les  orages , 

Déposés  sur  les  monts,  dans  les  champs  répandus, 

Et  sans  cesse  repris,  et  sans  cesse  rendus  ? 

Iji  terre  encrint  les  eaux,  et  tes  eaux  la  fécondeol  ; 

Aux  mouvements  des  cieux  tes  mouvements  répondrai  ; 
Phébé  règle  les  flots;  tes  flots  suivent  son  cours, 

F.I , toujours  menaçants , obéissent  toujours. 

Tu  creuses  les  vallons,  élèves  les  montagnes, 

Tour -à-tour  engloutis  et  nous  rends  les  campagnes; 
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Et  l'homme,  à qui  du  temps  les  fastes  sont  ouverts, 

Lit  jusqu'au  haut  des  monts  le  voyage  des  mers. 

Dirai-je  les  trésors  échangés  sur  tes  ondes  ? 

Dirai-je  tes  vaisseaux , messagers  des  deux  mondes  ? 
Sur  ton  sein  orageux  se  mêlent  quelquefois 
La  colère  des  flots  et  le  courroux  des  rois  ; 

Le  tonnerre  des  deux , les  foudres  de  la  guerre, 

Et  l'orgueil,  sur  les  eaux,  vient  disputer  la  terre. 

Que  de  trésors  cachés  dans  tes  flots  érumeux  l 
Que  de  fleuves  obscurs , que  de  fleuves  fameux  ! 

Tu  parles  à nos  yeux , tonnes  à nos  oreilles  : 
L'Imagination  succombe  à tes  merveilles  ; 

Je  m'éloigne  en  silence,  et,  plein  d'uu  saint  effroi, 
J’abandonne  un  sujet  immense  comme  toi. 

Mais  à |K‘inr  mes  yeux  ont  quitté  tes  domaines  , 

Les  moûts  viennent  m’offrir  leurs  pompeux  phénomènes. 

Viens  donc , o ma  déesse , exauce  encor  mes  vieux , 
Et  redonne  à ma  voix  quelques  sous  dignes  d’eux. 

Tu  viens  ! Sur  leurs  sommets  avec  toi  je  m’élance. 

Ici,  tout  est  grandeur,  tout  est  magnificence; 

De  saisons  en  saisons,  de  climats  eu  climats, 

J’y  voyage,  entouré  de  vergers,  de  frimas, 

De  gouffres,  de  volcans,  dont  les  laves  fumantes 
Sillonnent  quelquefois  de  leurs  vagues  brûlantes 
Cette  neige  éternelle  et  ces  glaçons  affreux 
Que  jamais  du  soleil  n’entamèrent  les  feux. 

Id  je  touche  au  ciel  et  commande  à la  terre  ; 

A mes  pieds  part  l'éclair  et  graude  le  tonnerre  ; 

D'id  l’oudc  aux  vallons  épanche  son  trésor  ; 

L’ouragan  prend  sa  course , et  l’aigle  son  essor. 
J’interroge  ces  monts  : je  mesure  en  silence 
Et  leur  vaste  hauteur,  et  leur  contour  immense. 

Leurs  flancs,  jusqu'aux  enfers,  vont  cacher  les  métaux  ; 
Leurs  faites,  jusqu'au  del,  portent  les  végétaux. 

Que  j’aime  à voir  cea  bois,  ces  touffes  de  verdure, 

De  leur  tète  superbe  ondoyante  parure , 

Sur  leurs  fronts  chevelus  flotter  au  gré  des  vents, 

Et  balancer  dans  l’air  leurs  panaches  mouvants  1 
Que  de  riches  aspects,  que  de  grandes  images  ! 
Tombez,  torrents  fougueux,  de  vos  rochers  sauvages; 
Parmi  l'herbe  et  les  fleurs,  glissez,  humbles  ruisseaux  ; 
Parlez-moi  de*  vieux  temps , marbres  rongés  des  eaux  ; 
Du  mondr,  affreux  débris,  contez-moi  son  naufrage  ; 
Et  vous , de  noirs  rochers  gigantesque  assemblage , 

Vers  le  ciel  élancés,  enfoncés  dans  les  mers, 

Courez  de  votre  chaîne  embrasser  l'univers. 

Monts  augustes , c'est  vous  dont  la  cime  idolâtre 
Du  culte  de  Mithra  fut  le  premier  théâtre  ». 

Favoris  du  Soleil , votre  front  radieux 
Reçoit  ses  premiers  traits,  retient  ses  derniers  feux  ; 
Sous  vos  brillants  sommets  régnent  les  vapeurs  sombres, 
Vous  buvez  la  lumière  et  répandez  les  ombres  ; 

Si  pour  le  dieu  du  jour  vous  n'avez  plus  d’autel , 

Sur  vous  le  dieu  des  arts  garde  un  culte  éternel  ; 

Là , s’assemble  sa  cour  ; là , de  nos  Zoroastrcs 
Les  yeux  vont  de  plus  près  interroger  les  astres  ; 
Jussieu  vient  y chercher  les  mœurs  des  végétaux  ; 

Le  poète,  des  chants;  le  peintre,  des  tableaux  ; 

Le  sage,  des  leçons;  et,  parmi  vos  abîmes, 


Moi-même,  eu  vous  chantant,  je  plane  sur  vos  cimes. 
Mais  le  jour  disparoil  ; et  tandis  que  des  monts 
L’ombre  déjà  plus  notre  obscurcit  les  vallons, 

De  la  nuit  radieuse  illuminant  les  voiles. 

Tout  brillant  de  clartés,  tout  parsemé  d’étoiles, 
Là-haut,  l'Olympe  entier  rayonae  de  splendeur. 

Dans  quels  petits  objets  je  plaçai  la  grandeur  ! 

Oh , comme  en  voyageant  dans  le  vaste  empyrée , 
L’Imagination  parle  à l’aine  inspirée  ! 

Les  soleils  aux  soleils  succèdent  à mes  yeux  ; 

Les  deux  évanouis  se  perdent  dans  les  deux  : 

De  la  création  je  crois  toucher  la  dmc, 

Et  soudain  à mes  pieds  se  montre  un  autre  abîme. 

O prodige  ! le  monde  alloit  s'agrandissant  ; 

Le  monde  lout-à-coup  s'abaisse  en  décroissant  ; 

De  degrés  en  degrés  descend  l'éclicll^ immense  ; 

L’infini  s'arrètoit,  l’infini  rccomroence- 
De  l'ouvrage  des  dieux  insensibles  tissus, 

Invisibles  à l'œil , du  verre  inaperçus , 

Des  univers  sans  noms , et  des  mondes  d’atomes , 
Familles,  nations,  républiques,  royaumes,  * 
Ayant  leurs  lois,  leurs  mœurs,  leur  haine,  leur  amour. 
Abrégés  de  la  vie,  et  chefs-d'œuvre  d’un  jour. 

Des  confins  du  néant  où  Dieu  mit  leur  naissance , 
Jusqu'en  leur  petitesse  attestant  sa  puissance. 

Le  montrent  aussi  grand  que  dans  l'immensité, 

Entouré  de  l’espace  et  de  l’éternité. 

Ainsi  dans  la  nature,  insensible  ou  vivante, 

Au  bord  d’un  double  abîme,  éperdu  d'épouvante. 
J'atteins  par  la  pensée,  ou  le  verre,  ou  mes  yeux , 

Tout  ee  qui  remplit  l'air,  ou  la  terre,  ou  les  cieux. 
Ainsi , ne  trouvant  plus  de  borne  qui  m’arrête. 

Des  mondes  sous  mes  pieds,  des  mondes  sur  ma  tète. 

Je  ne  vois  qu'un  grand  cercle  où  se  perd  mon  regard 
Dont  le  centre  est  par-tout , et  les  bords  nulle  part  ; 
Planètes,  terres,  mers,  en  merveilles  fécondes, 

El  par-delà  ces  mers,  ccs  planètes,  ces  mondes, 

Dieu,  le  Dieu  créateur,  qui  pour  temple  a le  ciel, 

Les  astres  pour  corlège,  et  pour  nom  l’ÉtrrncI  ; 

Qui  donne  un  frein  aux  mers , et  des  lois  aux  comètes, 
Allume  les  soleils,  fait  tourner  les  planètes, 

F.t  vient,  plus  grand  encore  et  plus  majestueux, 

Se  peindre  et  s'admirer  dans  un  eœur  vertueux. 

Oni , quel  que  soit  des  cieux  le  superbe  spectacle, 
L'homme  aux  regards  de  l’homme  est  le  premier  miracle , 
Le  doux  rayon  parti  des  rives  d'Orient 
N’égale  point  l’attrait  d'un  visage  riant. 

Voyez , dans  son  courroux , cette  «me  impétueuse  ; 

La  mer  en  sa  colère  est  moins  tumultueuse  ; 

Rabylone  en  ruine  afflige  moins  les  yeux. 

Que  les  traits  désolés  de  l’homme  malheureux. 

Tout  ce  que,  pour  frapper,  nos  yeux  et  nos  oreilles  ,i 
L’univers  tout  entier  reuferme  de  merveilles, 

Les  montagnes,  les  mers,  le  tonnerre,  les  vents, 
Ébranlent  moins  nos  rœurs,  et  frappent  moins  les  sens. 
Que  de  l'accent  humain  l’énergique  éloquence , 

Que  ee  geste  qui  donne  une  voix  au  silence. 

Que  dis-je?  ces  accents , tantôt  fiers,  tantôt  doux, 

C’est  l’œil , oui , c’est  l’œil  seul  qui  les  rassemble  tous. 


CHANT  IV. 


Dans  sa  noble  structure,  en  prodiges  féconde, 

Le  plu»  frappant  n'est  pas  de  retracer  le  monde. 

De  réfléchir  les  deux , les  forêts  et  les  mers  ; 

Mais  de  peindre  cette  aine  où  se  peint  l'uuivrrs. 
Chef-d'œuvre , uù  s'épuisa  tout  l’art  de  la  nature, 

L’œil  marque  le  remords,  1a  paix  d'une  a me  pure  ; 

Du  noble  enthousiasme  il  exprime  le  feu  ; 

Il  s'attendrit  sur  l'bommc,  il  s’élève  vers  Dieu  ; 

Il  embellit  les  pleurs,  anime  le  sourire  ; 

Il  caresse,  il  menace,  il  accorde,  il  desire; 

11  brûle  de  fureur,  s'enflamme  d'amitié , 

Se  mouille  doucement  des  pleurs  de  la  pitié. 

C’est  là  que  rit  l'espoir,  qu’étiucelle  la  joie  ; 

En  de  molles  langueurs  la  volupté  s’y  noie. 

Ce  n’est  point  la  beauté  qui  fait  son  ornement  : 

C'est  mieux,  c’est  la  raison , l’esprit , le  sentiment , 

El  dans  ce  cadre  étroit  sont  peints  en  traits  de  flamme 
Tous  les  travaux  des  dieux , et  tous  les  doas  de  lame. 
Aussi  quel  cœur  si  dur  u'obéit  à scs  lois  ? 

Il  parle  avant  le  geste,  il  parle  avant  la  voix. 

Voyez,  quand  Mari  us  aux  prisons  de  Minlurae 
Assoupit  un  moment  sa  douleur  ladluriic. 

Ce  Ombre  l’approcher  un  poignard  à la  main»  , 

Le  héros  sc  réveille,  et  se  levant  soudain. 

Avec  cet  air  terrible  où  brilleut  la  victoire , 

Et  tant  de  consulats,  cl  quarante  ans  de  gloire, 

Tout  rayonnant  encor  des  honneurs  qu’il  n’a  plus, 

■ Oseras-tu,  barbare,  égorger  Mari  us  ? • 

A ce  regard,  plus  prompt,  plus  fort  que  le  tutiucrrc, 
L'esclave  foudroyé  tombe  et  baise  la  terre, 

El  long-temps  immobile,  et  les  sens  éperdus, 

- Non,  je  ne  puis,  dit-il,  égorger  Marins.  » 

Tant  brilloieut  à-la-fois  dans  les  yeux  d’un  seul  homme. 
Et  la  grandeur  de  l’ame,  cl  la  grandeur  de  Rome  ! 

CHANT  IV. 

mniESAICM  DES  LIEUX. 

Ou  ! que  l'homme  sait  bien  embellir  ( univers  » ! 

Saus  lui,  du  monde  entier  les  spectacles  divers 
Languissent  sans  attraits,  sans  intérêt,  sans  arne; 
Mais,  doué  )tar  les  dieux  d’uuc  céleste  flamme. 
L’homme  ]»ssionnc  les  passionne  tous, 

Donne  aux  fleurs  la  gaîté,  donne  aux  mers  leur  courroux , 
La  mémoire  aux  rochers,  aux  myrtes  la  tendresse, 
L'étonnement  aux  uus , aux  autres  la  tristesse  ; 

El  chaque  être  à son  tour , par  ce  charme  vainqueur , 
Lui  rend  les  sentiments  que  lui  prête  son  cœur. 

Eh  ! qui  n’a  pas  connu  ces  rapports  invisibles 
Des  corps  inanimés  et  des  êtres  sensibles  ? 

Les  lieux  même , tes  lieux  savent  nous  émouvoir  ; 

J'en  sentis  les  effets  : j'en  pdndrai  le  pouvoir. 

Ou  déserts,  ou  peuples,  ou  riants,  ou  sau vagis, 

Les  lieux  frappent  nos  sens  par  diverses  images. 

Un  lieu  sauvage  plaît  par  sa  mile  âpreté. 

Loin  des  jardins  riants  de  leur  molle  beauté, 

Je  vole,  je  m'enfonce  aux  champs  où  la  Norvège 
Entasse  jusqu'aux  deux  scs  colonnes  de  neige , 
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Aux  champs  de  Sütérie , aux  bords  où  de  Tliulc 
La  mer  bat  en  grondant  le  rivage  ébranlé. 

Lis  aigles,  Us  vautours,  au-dessus  de  ma  tête. 

Mêlent  leur  cri  terrible  au  cri  de  la  tempête. 

De  ces  moûts,  de  ces  rocs  l'effroyable  chaos. 

Les  flots , avec  fracas,  retombant  sur  les  Ilots, 

Tout  m effraie  et  me  plaît.  Mais  lorsque  ma  penser 
Par  des  objets  riants  veut  être  délassée, 

Dans  un  climat  plus  doux,  et  sous  un  ciel  plus  pur. 

Je  vole,  avec  Horace,  aux  vergers  de  Tibur, 

Aux  lieux  où  l'Auio,  dans  sa  chute  rapide, 

Verse  au  loiu  la  fraîcheur  de  sa  poussière  humide , 

A travers  les  rochers,  les  bois  retentissants, 

Je  suis  sa  course  agile  et  ses  Ilots  bondissants. 

Et  toi , qui  de  Sénèque  alarmois  la  sagesse , 

Que  Properce  interdit  à sa  jeune  maîtresse , 

Lieu  charmant,  dont  la  mer,  et  la  terre  et  les  deux 
Formèrent  à l’envi  l'aspect  délicieux , 

Raie , enfiu , je  te  vois  ; je  vois  les  frais  bocages  ! 

Voilà  ta  mer  d'azur,  voilà  les  beaux  rivages! 

C’est  ici  qu'autrefois  cet  superbes  Romains 
Vcnoient  sc  délasser  du  malheur  des  humains. 

D’autres  regretteront  ces  scènes  fastueuses, 

Où  , parmi  les  concerts,  les  voix  voluptueuses. 

Les  danses  et  les  chants , les  fêtes  et  les  arts , 
Chevaliers,  magistrats,  et  consuls,  et  Césars, 

Dans  ces  palais  hardis,  usurpateurs  de  l'onde, 

Ruvoicnt  et  le  Falerne  et  les  larmes  du  monde. 

Moi,  simple  ami  des  arts,  du  haut  de  rcs  coteaux 
Dont  les  ombres , le  soir , descendent  sur  les  eaux , 

A l'heure  où  sont  unis,  sur  l'eau  resplendissante, 

Le  soleil  expirant,  et  la  lune  naissante, 

Au  murmure  flatteur  de  l’onde  qui  s'endort, 

De  la  vague  qui  vient  expirer  sur  le  bord , 

Et  des  zéphyrs  légers  glissant  sur  la  verdure , 

De  tous  ces  sons  lointains,  concert  de  la  nature, 

Sur  les  temples , les  monts , les  iles  d'alentour , 

J’égare  en  paix  mes  yeux  : je  passe  tour-à-tour , 

Du  paysage  aux  mers  , des  mers  au  paysage, 

Et  conduis,  en  rêvant,  les  flots  vers  le  rivage  ». 

Toutefois,  de  nos  mœurs,  de  leurs  penchants  secrets. 
Dépend  l'impression  du  site  et  des  objets  : 

Si  l’ame  s'abandonne  à la  mélancolie, 

Un  sol  moins  gai  plaît  mieux  à Pâme  recueillie. 

Un  cœur  content  se  plaît  en  d'agréables  lieux; 
Conformes  à notre  aine , ils  plaisent  à nos  yeux. 

Mais  si  le  noir  chagrin,  la  douleur  violente  i. 

Porte  au  cœur  malheureux  sa  fougue  turbulente. 

Le  site  le  plus  doux  ne  lui  rend  pas  la  paix. 

En  contemplant  de  loin  ces  paysages  frais. 

Il  croit  que  leur  repos  , la  douce  solitude. 

Va  calmer  de  son  cœur  l'ardente  inquiétude. 

Vain  espoir  ! ces  beaux  lieux  sont  un  tourment  de  plus. 
Hélas!  il  porte  envie  aux  heureux  qu'ils  ont  vus, 

Au  lierger  qui  s'v  plaît , au  tendre  objet  qu’il  aime, 

A son  troupeau  paisible,  aux  oiseaux , aux  lieux  même; 
A ces  lieux , dont  le  calme  est  si  loin  de  son  cœur  ! 

Ces  gazons  où  rrspire  une  douce  fraîcheur  , 

Ce  tapis  si  riant  de  la  jeune  verdure. 
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Celte  ombre  si  tranquille,  et  celte  onde  si  pure, 

Ces  arbres  amoureux  entrelaçant  leurs  bras, 

Tout  l’afflige  à l’envi  d'un  bonhrur  qu’il  n’a  pas. 

Il  veut  des  bords  déserts , il  veut  des  bois  sauvages , 

De  noirs  torreuts,  des  troues  brisés  par  les  orages, 

Des  rochers  dont  le  deuil  réponde  à son  eutiui  ; 

Il  veut  des  bords  affreux  tourmentés  comme  lui. 

Mais  ce  qui  fait  des  lieux  la  plus  sûre  puissance, 
Ab!  nous  l'éprouvons  tous,  c’est  la  rvconnoissance; 
C'est  le  tendre  regret,  dont  les  rliarmcs  flatteurs 
Font  des  lieux  nos  amis , en  font  nus  bienfaiteurs  : 
Pareils  à ces  esprits,  à ces  légères  ombres, 

Qui , sitôt  que  la  nuit  étend  ses  voiles  sombres , 
Visitent,  nous  dit -un,  leur  antique  séjour; 

Ainsi  les  souvenirs , les  regrets  cl  l'amour , 

Et  la  mélancolique  et  douce  rèvcrip, 

Reviennent  vers  les  lieux  ebrrs  à lame  attendrie , 

Où  nous  fûmes  enfants,  amants,  aimés,  heureux; 
Après  le  sol  natal,  toujours  chers  à nos  yeux. 

S’ils  n'ont  pas  tout  l’attrait  de  la  terre  chérie 
Où  commença  pour  nous  l'aurore  de  la  vie, 

Ils  rappellent  cel  Age,  où  notre  ame  et  nos  sens 
Par  degrés  e&sayoieut  leurs  organes  uaissauls. 

Je  l’éprouvai  moi- même.  Apres  vingt  ans  d'absence , 
De  retour  au  hameau  qu’habita  mou  enfance, 

Dieuxl  avec  quel  transport  je  reconnus  sa  tour. 

Son  moulin , sa  cascade,  et  les  prés  d'alentour  4 ! 

Ce  ruisseau  dont  mes  jeux  tyraiinisoient  les  ondes, 
Rebelles  comme  moi,  comme  moi  vagabondes; 

Ce  jardin,  ce  verger,  dont  ma  furtive  iiiaiu 
Cueillait  les  fruits  amers,  plus  doux  par  le  larcin, 

Et  l'humble  presbytère,  et  l’église  sans  faste; 

Et  cet  étroit  réduit  que  j'avais  cru  si  vaste  5, 

Où,  fuyant  le  bâton  de  l'aveugle  au  long  bras. 

Je  me  glissois  sans  bruit,  cl  ne  respiruis  pas; 

Et  jusqu’il  celle  niche,  où  ma  frayeur  seeréte 
A l’ail  de  l’ennemi  déroboit  ma  retraite. 

Où  sur  le  sein  d’Églé,  qui  parlageoil  ina  peur6. 

Un  précoce  plaisir  faisoit  battre  mon  conur! 

O village  charmant  ! ô riantes  demeures , 

Où , comme  ton  ruisseau , couloient  mes  douces  heures  ! 
Dont  les  Ihjîs  et  les  prés,  et  les  aspects  louchants, 
Peut-être  ont  fait  de  moi  le  poete  des  champs  ! 
Adieu,  doux  Chanouat,  adieu,  frais  paysages! 

Il  semble  qu'un  autre  air  parfume  vus  rivages; 

Il  semble  que  leur  vue  ail  ranimé  mes  sens , 

M'ait  redonné  la  joie,  et  rendu  mot»  printemps. 

Celte  clôture  même  où  l'enfance  captive , 

Prêle  aux  tristes  leçons  une  oreille  craintive , 

Qui  de  nous  peut  la  voir  sans  quelque  émotion  ? 

Ah!  c’est  là  que  l'élude  ébaucha- ma  raison; 

Là,  je  goûtai  des  arts  les  premières  délices; 

Là , mon  corps  se  foruioit  par  de  doux  exercices. 

Ne  vois-je.  poiut  l'espace  où , dans  l’air  s'élançant , 
S'élevait , retombait  le  ballon  bondissant  ? 

Ici,  sans  cesse  allant,  revenant  sur  ma  trace  , 

Je  murmurais  les  ver»  de  Virgile  et  d'Horace. 

Là,  nos  voix  |iour  prier  venoient  se  réunir; 

Plus  loin...  Ab!  mon  cœur  bat  à ce  seul  souvenir! 


Je  remportai  la  palme , et  la  douce  victoire 
Pour  b première  fois  me  fit  goûter  la  gloire; 

Beaux  jours,  qu'une  autre  gloire  et  de  plus  grands  comba's 
Kappeloicul  à Villars,  mais  qu’ils  n’effaçoirnl  pas. 

Enfin  quel  lieu  ne  cède  au  lieu  de  b naissance  ? 

Ah  ! c’est  là  que  l'amour  et  la  reconnoissance , 

Que  d'un  instinct  puissant  les  serrètes  douceurs. 
Rappellent  b pensée  et  ramènent  les  cœurs. 

Sur-tout  lorsque  imposant,  ou  sublime,  ou  sévère. 

Le  sol  frappe  les  yeux  par  un  grand  caractère. 
L'habitant  de  b plaine  et  des  riants  vallons, 
lusipidemetil  gais,  ou  tristement  féconds, 

Rêve  moins  tendrement  à ses  dieux  domrsliques. 

Mais  voyez  l’habitant  des  rochers  helvétiques; 

A-t-il  quitté  ces  lieux,  tourmentés  par  les  vents. 
Hérissés  de  frimas,  sillonnes  de  torrents? 

Dans  les  plus  doux  climats , dans  leurs  molles  délices , 

Il  regrette  ses  bcs , ses  rocs , ses  précipices , 

Et  comme,  en  le  frap|tanl  d’une  sévère  main, 

La  mère  sent  son  fils  se  presser  sur  son  sein , 

Leur»  horreurs  même  en  lui  gravent  mieux  leur  image  ; 
Et,  lorsque  b victoire  appelle  sou  courage, 

8i  le  fifre  imprudent  fait  entendre  ces  airs 
8i  doux  à son  oreille,  à son  ame  si  chers. 

C’en  est  fait,  il  répand  d'involontaires  larmes  7; 

Ses  cascades,  ses  rocs,  ses  sites  pleins  de  charmes, 
S’offrent  à sa  jicnsée  : adieu,  gloire,  drapeaux, 

Il  vole  à ses  chalets,  il  vole  à ses  troupeaux  , 

El  ne  s’arrête  pas,  que  son  ame  attendrie 
De  loin  n'ait  vu  ses  monts  et  senti  sa  patrie  : 

Tant  le  doux  souvenir  embellit  le  désert  ! 

Meme  les  tristes  lieux  où  nous  avons  souffert. 

Ne  sont  pas  sans  attraits.  Seul  sur  ses  rocs  arides, 
Philocleie  maudit  In  sort  et  les  A t rides, 

Mais  faut-il  s'arracher  à ces  horribles  lieux  ? 

H regrette  sou  antre  cl  lui  bit  ses  adieux. 

Regardez  ce  vaisseau,  cette  prison  flottante, 

Que  tuurmentent  les  vents  et  b mer  mugissante  : 

Eh  bien  ! quel  nautonnier  ne  voit  avec  amour 
U>  navire  où  long-temps  il  a fait  son  séjour? 

Je  n'oublierai  jamais  b tristesse  profonde 
D'un  nocher  que  vingt  ans  avoil  porté  sur  fonde, 

Un  vaisseau  renomme,  long- temps  heureux  vainqueur 
De  b mer  orageuse  et  des  vents  ru  fureur; 
Compagnons  de  périls,  de  revers,  de  fortuue, 

Leurs  maux  étoient  commu us,  et  leur  gloire  commune, 
le  tonnerre,  les  vents,  et  les  flots,  et  les  feux. 

Que  n’avoient-ils  point  vu,  point  affronté  tous  deux? 
Mais  enfin,  sueront  liant  aux  injures  de  loge, 

Le  vaisseau  vétéran,  couché  sur  le  rivage, 

Cédoil  à b cognée,  et  de  robustes  bras 
De  son  corps  déchiré  dispcrsoienl  les  éclats  ; 

Le  vieux  nocher  pleurait,  et, sou  ame  attendrie 
Croyoil  dans  ce  vaisseau  regretter  su  patrie  : 

Avec  moins  de  douleur  un  monarque  pieux 
Voyoil  son  Iliou  s’écrouler  dans  les  feux. 

Que  si  l’on  aime  ainsi  le.  lieu  de  mis  souffrances, 
Combien  l’on  doit  chérir  celui  des  jouissances  ! 

Choisi  par  le  plaisir,  marqué  par  le  bonheur, 
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C'e»t  In  témoin,  l’ami,  le  confident  du  coeur. 

Que  j’ai  me  ce  mortel,  qui,  dans  sa  douce  ivresse, 

Hein  d'amour  (tour  les  lieux  où  jouit  sa  tendresse, 

De  ses  doig’s,  que  paroient  des  anneaux  précieux, 
Détache  un  diamant,  le  jette , et  dit  : « Je  veux 
Qu’un  autre  aime  après  moi  cet  asile  que  jaune, 

Et  soit  heureux  aux  lieux  où  je  le  fus  moi-même  ! » 
Coeur  noble  et  délicat  ! dis-moi  quel  diamant 
Égale  un  Irait  si  pur,  et  vaut  ton  sentiment  ! 

Vers  tous  les  lieux  enfin  quel  pouvoir  nous  ramène  ? 
Vers  les  uns  le  plaisir,  vers  les  autres  la  peine  : 

Mais  à ceux  où  d'amour  on  a connu  les  lois , 
lui  peine  et  le  plaisir  ramènent  à-la-fois. 

O Dieu , de  quels  moments  ils  gardent  la  mémoire  ! 

Là,  l'amant  de  son  sort  revient  lire  l'Iiistoire; 

Là,  son  cœur  étonné  sentit  son  premier  feu  ; 

La , sa  bouche  tremblante  en  hasarda  l’aveu; 

Sa  main  sur  ce  rosier  cueillit  la  fleur  nouvelle 
Qti’Églé  mil  sur  son  sein  en  rougissant  comme  elle. 
L’écho  de  ces  rochers  étoil  leur  confident. 

Malheur  doue,  ah  ! malheur  au  mortel  imprudent 
Qui , risquant  son  rrpos , ose  revoir  encore 
Os  lieux  pleins  de  l’objet  que  sa  tendresse  adore  ! 
Combien  je  crains  pour  lui  ce  dangereux  retour  ! 
Hélas  ! son  seul  aspect  peut  réveiller  l’amour. 

Eh!  sur  ces  monts  glacés,  où,  loin  de  sa  Julie  ®, 

Saint -Preux  trainoit  ses  maux  et  sa  mélancolie. 

Voyez  ce  malheureux  conduire  imprudcmmeiil 
OUc  qu'un  autre  hymen  ravit  à son  amant  ! 

De  ces  monts  tout  remplis  de  sa  longue  disgrâce, 

Où  de  son  triste  exil  tout  conserve  la  trace , 

Mille  ressouvenir*  sortent  de  toutes  parts; 

Il  s'arrête,  et  sur  elle  attachant  ses  regards  : 

> O charme  de  mou  cœur,  le  tien  est-il  paisible? 

O lieu  ne  dit-il  rien  à Ion  une  sensible  ? 

Vois!  c’est  ici  la  pierre  où  ma  brûlante  ardeur 
Traça  les  premiers  mots  qui  louchèrent  ton  cœur. 

Là,  tristement  assis  dans  ma  douleur  muette. 

Mes  yeux  des  jours  entiers  contcmploient  ta  retraite, 
lit,  seul  et  n'entendant  que  l’aigle  des  déserts, 
J’édiauffois  de  mes  feux  la  glace  des  hivers. 

De  ces  cailloux  tranchants,  des  éclats  de  ces  marbres 
Ici  ma  main  traçoit  ton  chiffre  sur  ces  arbres; 

Pour  ressaisir  l'écrit,  gage  de  tes  amours, 

Ici  du  noir  torrent  je  traversai  le  cours. 

Là,  de  ccs  vieux  rochers  je  gravis  vus  les  cimes, 

PU  mes  sombres  regards  mesuroient  les  abîmes  ; 

Plus  loin...  ••  Couple  imprudent,  fuyez,  quittez  ces  lieux  ! 
Hélas  ! on  y respire  un  air  contagieux; 

Fuyez,  et  vous  sauvant  de  lcnr  funeste  charme, 
Hàtcz-vous  d'y  répandre  une  dernière  larme. 

Ah  ! le  cœur  de  ces  lieux  conçoit  trop  bien  l'attrait  : 
Mais  quel  triste  penrliant , mais  quel  besoin  secret , 

Au  tertre  où  git  l'objet  de  toute  sa  tendresse, 

Ramène  un  foiblc  amant , l’y  ramène  sans  cesse  ? 
Hélas  ! plus  d’une  fois,  en  courant  au  plaisir, 

Ceux  qu'à  cette  ombre  froide  nttachoit  le  dreir. 

Ou  l’insensible  orgnril,  ou  l'avide  espérance, 

Passent  près  de  sa  tomlw  avet  indifférence  : 


Pour  lui  ce  coin  de  terre  est  l'univers  entier. 

Sitôt  qu'au  jour  mourant  il  ose  se  fler, 

Aux  discrètes  lueurs  du  crépuscule  sombre, 

Il  part  d’un  pied  timide,  il  se  glisse  dans  l’ombre; 

Il  observe  de  loiu  d'un  regard  inquiet 
Si  quelqu’un  de  ses  pleurs  vient  troubler  le  secret  ; 

Il  recommande  aux  deux  cette  enceinte  si  chère; 

Que  l’air  y soit  plus  pur,  la  terre  plus  légère. 

Les  gazons  plus  touffus  ! et  ce  lieu  révéré , 

Adoré  par  l'amour,  en  devient  plus  sacré  : 

Et  même  sans  l’attrait  d’un  intérêt  si  tendre, 

Combien  d'autres  encore  ont,  pour  sc  faire  entendre, 
Leur  nom,  leur  souvenir,  leur  noble  vétusté  ! 

Dans  le  sein  ténébreux  de  ce  bois  écarté 
Contemplez  ces  débris  d'une  abhaye  antique  !>, 
Monument  oublié  du  faste  monastique. 

Entrons.  De  ces  vieux  murs  le  deuil  religieux , 

Ce  chœur  où  résonnoient  les  cantiques  pieux, 

Os  vitraux  colorés,  précieux  à l’histoire. 

Qui  des  faits  du  vieux  temps  ont  gardé  la  mémoire  ; 

Ces  combles  entr’ouverts,  ces  lugubres  caveaux; 

Dans  cette  vaste  nef  ce  long  rang  de  toinbrnux 
Où,  des  saints  fondateurs  trompant  l’atleute  vainc, 
Leurs  noms  presque  effacés  ne  se  lisent  qu’à  peine  ; 
Cos  dômes , ces  degré»  dans  les  airs  suspendus , 
Conduisant  au  sommet  d'une  tour  qui  n'est  plus; 

Et  ccs  autels  sans  culte,  et  leurs  saints  sans  oracle; 
Dont  la  vieille  légende  a vanté  les  miracle»; 

Et  ce  lieu  de  l'offrande  où  de  pieux  tributs 
Rachrtoient  les  forfaits,  suppléoicnt  les  vertus; 

Tout  cet  asile  enfin , séjour  de  pénitence , 

D'orgueil,  de  piété,  de  savoir,  d’ignorance, 

I)il  plus  dans  ses  débris  que  ce  frais  Panthéon , 

Enfant  sans  souvenir,  antique  par  son  nom. 

Où  la  voix  du  passé  ne  se  (ait  point  entendre, 

Et  qui,n’ajaal  rien  vu,  n’a  rien  à nous  apprendre; 
Ou  m’instruit,  à regret,  qu’outrageant  ht  tomlk-au 
Toute  la  France  en  pompe  y cacha  Mirabeau. 

Tantôt  d’un  vieux  château  s’offre  la  masse  énorme, 
Pompeusement  bizarre  et  noblement  informe. 
Combien  de  souvenus  ici  sont  retracés  ! 

J'aime  à voir  ccs  glacU,  ces  angles,  ccs  fossés. 

Ces  vestiges  épars  des  sièges,  des  batailles, 

Ces  boulet»  qu'arrêta  l'épaisseur  des  murailles  ; 

J’aime  à me  rappeler  ce*  fameux  différends 
Des  peuples  cl  des  ro’s,  des  vassaux  et  des  grands  ; 
Des  Nemours,  des  Couds,  les  amours  trop  célèbres; 
Ces  spectre»,  ccs  lutins  rôdant  dans  les  ténèbres  : 
Vieux  récits,  dont  le  charme  amusant  les  hameaux, 
Abrège  la  veillée  et  suspend  les  fuseaux  ». 

Non , tous  les  vieux  romans  de  celte  Grèce  antique  , 

Sa  fabuleuse  histoire,  et  sa  fable  historique, 

N’offroient  rien  de  si  grand,  rien  de  si  merveilleux 
Que  tous  le»  longs  récit»  qu’on  nous  fait  de  ccs  lieux 
Ici,  du  haut  des  tours  plus  d’une  tendre  amante  *« 
Suivoil  son  jeune  amant  dans  la  lice  sanglante:' 

Là , no*  gais  troubadours  et  nos  vieux  minauder» 
Cclébroienl  la  tendresse  et  les  exploits  guerriers. 

Là,  no»  fiers  paladius  à la  gloire  fidèle», 
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Combattaient  pour  leur  Dieu,  leur  monarque  et  leurs  bel- 
Contemplez  ces  armets , ces  casques , ces  cuissards  [ les. 
Des  Nemours , des  Glissons,  des  Couds,  des  Bavards; 
J'aime  à les  revêtir  de  ces  armes  antiques; 

J’y  replace  leurs  corps , leurs  unes  héroïques. 

Mais  sur  son  palefroi  s'avance  un  chevalier. 

Beau , jeune,  et  précédé  de  sou  noble  écuyer, 

Le  casque  sur  le  front,  surmonté  d’un  panache, 

Sur  scs  yeux  la  visière,  à son  bras  la  rondache, 

La  lance  au  poing,  portant  brassard  et  gantelet, 

Ferme  sur  l'étrier  cl  le  fer  eu  arrêt; 

Déjà  du  pont-levis  il  franchit  la  barrière; 

Son  œil  est  menaçant , sa  contenance  &cre  ; 

Son  cor  a retenti , tout  recule  d’effroi  ; 

Un  page  se  présente.  * O page,  écoute-moi, 

Lui  dit-il , ce  château  retient  mon  Isabelle. 

Va  trouver  son  tyran , qu’il  me  rende  ma  belle  ; 

Qu'il  la  rende  à l’instant , nu  ce  bras  irrité 
Va  me  faire  raison  de  sa  déloyauté.  » 

Le  choc  suit  le  défi  : bientôt  d’un  coup  horrible 
Le  tyran  tombe  mort,  et  sa  chute  terrible 
De  ses  tristes  donjons  fait  gémir  les  échos. 

Aussitôt  un  long  rang  de  dames , de  héros , 

Comtes,  barons,  tout  sort,  tout  revoit  la  lumière. 

La  belle  à sou  amant  s’élance  la  première, 

Fait  un  saut , moule  en  croupe,  embrasse  son  vainqueur. 
Et  sous  scs  belles  mains  sent  palpiter  son  cœur. 

Ainsi  des  lois , des  mœurs , des  combats  du  vieil  âge , 

Ma  pensée  en  ces  lieux  sc  retrace  l'image. 

Je  crois  les  voir  encore , et  rêve  tour-à- tour 
De  joutes,  de  tournois,  de  féerie  et  d'amour. 

Hélas  ! des  nouveautés  l'orgueil  follement  sage 
De  cette  antique  gloire  a flétri  l'héritage. 

Eh  bien  f fiers  descendants  de  nos  fameux  Bouillons , 
Des  fiers  Montmorencis , des  Rohan»,  des  Grillons, 
Montrez-vous  dignes  d’eux  I osez  par  la  victoire. 
Sur-tout  par  la  vertu , reconquérir  leur  gloire  ; 

Et , prêtant  votre  lustre  à ces  mortels  fameux , 

Rendez  à ccs  grands  noms  ce  que  vous  tenez  d’eux. 

Tel , aux  dentiers  canaux  arrivé  dans  sa  course. 

Le  sang  revient  au  ctrur  et  remonte  à sa  source. 

Enfin , parmi  ces  lieux  fiers  de  leur  vétusté. 

Il  en  est  dont  l’illustre  et  haute  antiquité, 

Bien  plus  frappante  enror  revient  à la  mémoire , 

Riche  de  monuments , de  grandeur  et  de  gloire. 

IA,  chaque  lieu  célèbre  est  plein  d’illusion; 

Tout  ruisseau,  tout  rocher,  tout  bosquet  a son  nom. 

Si  mon  œil  aperçoit  ces  Alpes  menaçantes 

Qui  portent  jusqu’aux  deux  leurs  cimes  imposantes, 

Je  veux  voir  avant  tout  ce  passage  fatal 
Où  le  roc  calciné  s'ouvrit  pour  Annihal , 

Et  du  vieux  Latium  lui  livra  les  campagnes. 

Autrefois  du  sommet  de  ces  mêmes  montagnes 
Le  terrible  Annihal  disoit  â scs  soldats  : 

« Vous  voyez  ces  beaux  champs  ! c'est  le  prix  des  combats; 
C'est  le  prix  du  vainqueur.  » A l'aspect  de  sa  proie, 

I*  soldat  tressaillit  d'une  barbare  joie. 

Ces  champs  qu'à  la  fureur  mon  trou  l'ambition , 

Je  les  montre  aux  talents.  Quelle  immense  moisson , 


El  de  grands  sentiments  et  de  hautes  pensées, 

Vous  offrent  ce  théâtre,  et  ces  grandeurs  passées  ! 

Sur  les  objets  présents  portant  des  yeux  distraits, 

I, ‘Imagina lion  n’y  reposa  jamais. 

Elle  aime  à deviner,  elle  aime  â rceonnoiune 
Ce  qui  n’est  pas  encor,  ce  qui  va  cesser  d’èire  : 

Amante  des  vieux  temps  , de  leurs  restes  chéris, 

File  vit  de  regrets,  se  plaît  dans  les  débris. 

S’il  était  des  pays  dont  la  scène  fécoude 
De  grands  événements  eût  étonné  le  monde; 

Telle  que  s’offre  encore  avec  tous  ses  grands  noms 
La  ville  des  Césars  ou  celle  des  Matons  ; 

C'est  là  qu'dle  se  plaît,  c’est  là  qu’elle  s'élance  : 

IA , tel  qu'un  voyageur  qui  parcourt  en  silence 
Les  pompes  d'un  palais  |>ar  les  ans  renversé , 

Rassemble  en  son  esprit  leur  reste  dispersé, 

RcconTpose  ses  murs , reconstruit  son  portique  ; 

Aiusi  dans  mes  penser»  je  relais  Rome  au  tique  : 

Je  relève  scs  tours,  je  lui  rends  ses  remparts, 

Ses  temples , ses  palais , ses  grands  hommes , ses  arts. 
J’arme  encor  ses  héros  pour  la  cause  commune  : 
J’assiste  à son  sénat,  je  monte  à sa  tribune; 
le  (Apitoie  attend  ses  fiers  triomphateurs  : 

Marchons  ! suivons  les  pas  des  sacrificateurs. 
Entendez-vous,  du  bruit  des  jeux  qu’elle  idolâtre. 
Mugir  comme  une  mer  son  vaste  amphithéâtre  ? 
Mécène,  reçois-moi  dans  ces  soupers  divins, 
Assaisonnes  de  vers , de  bous  mois  et  de  vins. 

Hélas  1 ce  goût  si  pur,  cette  molle  élégance. 

Des  empires  mûris  marquent  1a  décadence  ! 

Tardez , éloignez-vous  , termes  de  sa  grandeur  ; 
Laissez-moi  contempler  Rome  dans  sa  splendeur. 

Il  n’est  plus  temps.  Je  vois , j'entends  déjà  les  chaînes , 
F.l  le  joug  va  peser  sur  des  têtes  romaines. 

De  ces  murs  où  les  arts  vont  trouver  leur  tombeau, 
La  Grèce  me  rappelle  aux  lieux  de  leur  berceau  : 

C’est  là  que,  s'entourant  de  tout  ce  qu’elle  adore, 
L'Imagination  est  plus  active  encore  : 

IA,  tout  parle  ou  de  vers,  ou  de  gloire,  ou  d'amour; 
Tout  est  dieux  ou  héros.  Une  barque,  en  un  jour, 
Parcourt  sur  cette  mer,  en  merveilles  féconde. 

Cent  lieux  plus  renommés  que  tous  les  lieux  du  monde. 
Mcne-moi,  dieu  des  arts,  vers  la  chère  Délus  ! 

Ici  Sapbo  charmoil  les  ruchers  de  LcsIkk  ; 

C’est  là  qu’ Anacréon,  oubliant  la  vieillesse, 

Chantait , tout  jeune  encore  et  d’amour  et  d’ivresse. 
Rochers , l’écueil  du  Perse  et  de  scs  légions, 

De  vos  trois  ceuts  héros  redites-moi  les  noms. 

Sparte , où  sont  tes  débris  ? Montrcz-nwi  cette  Athènes 
Où  méditait  Platoa , où  tonnoil  Demosthènes. 

Que  de  charmes  encor  dans  ces  restes  flétris  1 
Hélas  ! le  temps  alloit  consumer  ses  débris. 

Parmi  les  voyageurs  qui  de  ce  beau  rivage 
Emportent  en  partout  une  stérile  image , 

Le  génie  éploré  de  ces  fameux  remparts 1 1 
Distingua  dans  la  foule  un  jeune  amant  des  arts, 

Qui,  pour  ces  murs  sacrés  rempli  d'idolàirie. 

Triste,  sembloit  pleurer  sur  sa  propre  patrie; 

Pour  voir  de  ces  beaux  lieux  l'auguste  antiquité , 


p^oogle 


CHANT  IV. 


139 


Plaisirs,  amis,  parents,  il  avoit  io«l  quille. 

• Tu  vois,  lui  dit  le  dieu , ces  merveilles  «Usines  : 

Le  temps  va  dévorer  jusque*  à leurs  ruines  ; 

Bientôt  l'œil  affligé  ne  reconnoitra  plus 
L'asile  des  beau* -arts  et  celui  des  vertus  : 

Hâte-loi  : rends  la  vie  à leur  gloire  édipsée  ! 

Pour  prix  de  tes  travaux , dans  un  nouveau  lycée , 

Un  jour  je  te  promets  la  couronne  des  arts.  » 

11  dit;  et  dans  le  fond  de  leurs  tombeau*  épars, 

Des  Platons,  des  Salons  les  ombres  l'entendirent  ; 

Du  jeune  voyageur  tous  les  sens  tressaillirent. 

Aussitôt  daus  ces  murs,  berceau  des  arts  naissants, 
Acroureul  à ta  voix  les  arls  recounoûsanls. 

Le  Dessin  le  premier  prend  sou  crayon  fidèle  ; 

Kl  lel  qu'un  tendre  fils , lorsque  la  mort  cruelle 
D'une  mère  adorée  a terminé  le  sort , 

A ses  restes  sacrés  s'attache  avec  transport , 

Demande  à l'air,  au  temps , d'épargner  sa  poussière, 

El  se  plaît  à tracer  une  image  si  chère  : 

Ainsi,  par  l'amour  même  instruit  dans  ccs  beau*  lieu*, 
Le  Dessin , de  la  Grèce  enfant  ingénieux , 

Ya  chercher,  va  saisir,  va  tracer  son  image; 

Et  belle  encor,  malgré  les  injures  de  l'âge, 

Avec  ses  monuments,  ses  héros  cl  ses  dieux , 

La  Grèce  reparoi t tout  entière  à nos  yeux. 

L’histoire  ainsi  l'apprend  : sur  ce  globe  où  uous  sommes, 
Les  lieux  ont  leur  déclin  aussi  bien  que  les  hommes  ! 
Mais  ces  fameux  revers  et  ces  grands  changements, 
Qu'ont  fait  naître  autrefois  le  hasard  et  le  temps, 
Offrent  à notre  esprit  une  moins  vive  image, 

Que  lorsque  sous  nos  yeux  un  violent  orage 
D'un  séjour  magnifique  a détruit  la  splendeur, 

Et  montre  sa  ruine  auprès  de  sa  grandeur. 

Voyez  ces  murs  déserts  ! là  le  pompeux  Versailles 
Étaloit  autrefois  l’orgueil  de  ses  murailles  ; 

Là,  mille  passions,  mille  vœux  à-la-fois, 

Les  princes  et  les  grands , les  députés  des  rois , 

Les  intérêts  rivaux,  les  vanités  trompeuses, 

Sans  cesse  s'agitoient  sur  ccs  routes  pompeuses  ; 

Là,  venoit  en  silence , attendant  un  coup  d'œil. 

Aux  pieds  de  la  faveur  s’agenouiller  l'orgueil  ; 

De  là,  portée  au  loin  sur  la  terre  et  sur  l'onde, 

La  volonté  d'un  seul  faisoit  le  sort  du  monde. 

Tant  d'éclat  irritoit  l'univers  ébloui  ; 
lin  orage  a grondé,  tout  s'est  évanoui! 

Où  sont  les  attributs  de  la  toute-puissanoe, 

Cet  appareil  de  gloire  et  de  magnificence  ? 

Le  deuil  et  le  silence  habitent  dans  ces  lieux  ; 

A peine  un  vieux  gardien , triste  et  silencieux , 

Dans  ces  murs,  qu’cnlouroicnt  tant  de  Ocres  cohortes, 
A quelques  voyageurs  ouvre  en  pleurant  les  portes; 

Et  l'étranger  cherchant  ces  palais  d’autrefois. 

Se  dit  : « Cctoit  donc  là  la  demeure  des  rois  ! • 

Rêve  à tant  de  malheurs  après  tant  de  puissance, 

Jette  encor  une  larme,  et  s’éloigne  en  silence. 

Après  ces  grands  tableaux , pour  nos  yeux  indiscrets 
Les  lieux  mystérieux  ont  encor  des  attraits; 
L'Imagination , ingénieuse  à feindre , 

Embellit  les  objets  que  l'œil  ne  peut  atteindre 


Un  auguste  mystère  enlotiroit  autrefois 
El  les  temples  des  dieux  et  les  palais  des  rois. 

Au  fond  du  saint  des  saints , dans  sa  gloire  invisible , 
L’Étemel  enfenuoit  sa  majesté  terrible , 

Et  le  grand-prêtre  seul , une  fois  tous  les  ans , 

Offrait,  au  nom  du  peuple,  un  solennel  encens. 

Les  monarques  d'Asie,  adorés  par  la  crainte, 
Habitoicut  d'un  palais  l’inabordable  enceinte. 

Le  mystère  piquant  et  la  difficulté 
Parent  encor  les  arts,  l'amour  et  la  beauté  : 

Eh  ! qui  de  ce  ressort  ne  connôit  la  puissance  ? 

Que  de  fois  dam  1rs  murs  de  la  Gère  Byzance , 

Je  m’en  souviens  encor,  d’un  œil  présomptueux 
Contemplant  du  sérail  les  murs  voluptueux  , 

Ses  murs,  scs  minarets,  scs  kiosques,  scs  portiques. 
Et  leurs  globes  dorés  et  leurs  cyprès  auliques, 

D’un  désir  imprudent  mon  esprit  excité, 

El  par  l’air  du  mystère  en  secret  irrité. 

Malgré  ses  fiers  gardiens,  ses  portes  redoutables, 
Brûloit  de  pénétrer  ces  murs  impénétrables 
Où  veille  la  terreur  à côté  du  plaisir, 

Où  la  variété  réveille  le  désir  : 

Dans  mon  illusion,  grilles,  tours,  janissaires, 

Mon  œil  franchissoit  loot  ; mes  regards  téméraires 
Osoient  percer  l’asile  où  l’indolent  orgueil 
Flotte  entre  mille  appas  et  choisit  d'un  coup  d’œil. 
Autour  de  ce»  sopba*  où  la  langueur  repose, 

J'aspirai  le  moka,  je  respirai  la  rose; 

J'osai  plus:  dans  ces  bains  frais  et  mystérieux, 

Que  jamais  ne  profane  un  regard  curieux , 

Où  cent  jeunes  beautés,  plus  belles  sans  parure. 
Pour  voile  à la  pudeur  donnent  leur  chevelure, 
Malgré  l’affreux  cordon,  malgré  le  sabre  nu, 

J’entrai  brûlant  de  voir  et  tremblant  d’avoir  vu  > L 
L’amour  même  chérit  les  ombres  du  mystère  >4; 
L’amour  désenchanté  fuit  un  œil  téméraire. 

Belles , défiez-  vous  d'un  regard  curieux  ! 

La  beauté  s’embellit  d’un  air  mystérieux  ; 

Les  désirs  ignorants  sont  vos  premières  armes; 

La  beauté  dévoilée  a perdu  de  ses  cliarmes; 

L’amour  le  plus  aveugle  est  le  pins  éloquent  ; 
L’ignorance  aux  objets  prête  un  charme  piquant  : 

Ce  qui  nous  plaît  le  mieux  dans  toute  la  nature, 

Ce  n’est  pas  ce  qu'on  voit , c’est  ce  qu'on  se  figure. 
L’ignorance  nourrit  la  douce  illusion. 

Des  Grecs  ingénieux  l’aimable  fiction , 

Qui  donnoit  plus  d'éclat  à la  vérité  même, 

Cacha  cette  leçon  sous  un  heureux  emblème. 
L'imprudente  Psyché  veut  voir  de  prés  l'Amour; 

Elle  le  voit;  le  dieu  disparaît  sans  retour: 

Et  Psyché,  d’un  regard  téméraire  victime. 

Déplore,  mais  trop  tard  I sou  malheur  et  son  crime. 
Tant  d’un  dieu  prévoyant  l'attentive  bonté 
Exprès  derrière  un  voile  a mis  la  vérité  ; 

Et  cache,  dans  la  nuit  d'un  nuage  qu’il  dore. 

Et  les  biens  qu’on  espère  et  les  maux  qu’on  ignore. 

Eb  ! pourrai-je  oublier  le  site  inspirateur , 

Où  l’on  goûta  des  arts  l’attrait  consolateur  ; 

Témoin  do  nos  travaux,  bienfaiteur  du  génie, 
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De  quels  heureux  moments  il  charma  notre  tic  ! 

Là , d'une  longue  extase  ou  connut  les  transports  -, 

Là,  notre  ame  en  silence  amassant  scs  trésors, 

D'un  long  recueillement  tout-à-coup  a fait  naître 
Ces  traits  à qui  notre  art  doit  sa  gloire  peut-être. 

Os  lieux,  dont  tant  de  fois  on  sentit  le  pouvoir, 
Quels  cœurs  reconnoissauU  n'aiment  à les  revoir? 
Monlbar  charmoit  Ituffon,  et  du  liois  des  Cbarnictles 
Jean- Jacques  se  plaisoit  à vanter  les  retraites  ; 

Et  toi,  toi,  que  j'aimai  dès  mes  plus  jeunes  ans, 
Meudon,  à qui  je  dois  tout  l’honneur  de  mes  chants, 
Que  de  fois,  en  hiver,  dans  les  donjons  gothiques. 
Près  d'un  foyer,  nourri  de  les  chênes  antiques. 

Seul , écoutant  de  loin  les  vents , les  flots , les  bois , 

A leur  vaste  conrerl  j’associai  ma  voix  ! 

Que  de  fois , aux  beaux  jours  de  les  bocages  sombres 
Tu  me  vis  traverser  les  vénérables  ombres  ! 

Hélas!  ces  bois  sacrés,  ces  bosquets  ne  sont  plus; 

Par  le  fer  destructeur  je  les  vis  abattus; 

Alwttns  au  printemps  ! quand  tout  gros  de  feuillage, 
Déjà  les  verts  boulons  nous  promettoient  l’ombrage  : 
En  vain  de  ces  vieux  troncs  les  jeunes  successeurs 
De  leur  nouvel  abri  m’ont  offert  les  douceurs; 

Ils  n’ont  point  inspiré,  n’ont  point  vtt  mon  délire  : 

Ne  m'ayant  rien  appris,  je  n'ai  rieu  à leur  dire  ; 

Mais  ton  sol  m'est  sacré,  mais  j'y  Tiendrai  toujours 
Demander  d’heureux  vers,  et  sur-tout  d'heureux  jours. 

Des  divers  lieux  sur  nous  j’ai  chante  l'influence  ; 
Presque  tous  de  nos  cœurs  empruntent  leur  puissance  : 
Ceux  où  l’astre  du  jour  et  l'homme  sont  absents, 

Seuls,  par  leur  propre  force,  agissent  sur  nos  sens. 

A peine  l'œil  cnlr’ouvre  une  foible  paupière. 

Il  veut  voir  son  semblable,  il  veut  voir  la  lumière  : 

I-a  pensée  , il  est  vrai , counoit  peu  de  déserts. 

Si  Ton  ne  voit  point  l'homme  et  ses  traits  toujours  chers, 
On  voit  ses  monuments;  les  champs  et  la  verdure 
Nous  parh-ut  des  bienfaits , des  soins  de  la  nature  : 
Tantôt  d'une  rivière  on  suit  les  longs  détours  ; 

L’on  voyage  avec  elle  cl  l’on  poursuit  soq  cours. 

Mais  quand  l’homme  accablé,  qu’un  long  ennui  dcsole, 
Ne  voit  ni  les  humains,  ni  rien  qui  le  console, 

Sa  double  solitude  épouvante  son  cœur. 

Sous  les  deux  africains  voyez  le  voyageur. 

Des  sables  de  Rosette,  ou  des  landes  du  (iairc, 
Traverser  lentement  l’espace  solitaire  *5, 

Les  torrents  de  poussière,  et  les  vents  enflammés  , 

El  la  terre,  et  les  eaux  contre  lui  sont  armés; 

Mais  de  ces  champs  poudreux  la  chaleur  est  moins  rude 
Que  cette  désolante  et  longue  solitude. 

L’ennui,  le  triste  ennui  qui  mesure  le  temps, 

Eternise  ses  jours,  ses  heures , tes  instants. 

Flétrie  au  seul  aspect  de  ces  lieux  effroyables , 
L'Imagination  expire  sur  rrs  sables; 

Il  se  traîne,  il  épuise  un  reste  de  vigueur  ,fi, 
Lorsqu'au  lever  du  jour,  ô surprise!  ô bonheur  ! 

D’un  obélisque  au  loin  il  découvre  le  faite. 

Les  kiosques  des  pachas,  les  temples  du  prophète, 

De  palmiers , d’orangers  des  bois  délicieux , 

Que  le  désert  encore  embellit  à scs  jeux. 


C’est  là  qu’un  doux  repos,  acheté  par  ses  peines  , 
L’attend  sous  oes  berceaux , au  boni  de  ces  fontaines , 
Où , sur  un  mol  amas  de  coussins  fastueux  , 

Le  superbe  Ottoman , triste  et  voluptueux , 

Enivré  de  ces  sucs  dont  la  vertu  l’inspire, 

De  ses  rêves  eharmants  entretient  le  délire, 

Ou  dans  son  beau  harem  achève  en  paix  le  jour , 
Pressé  par  le  désir,  et  jamais  par  l'amour. 

Moi-mèmc,  que  séduit  cette  riante  scène, 

A ccs  bords  enchantés  je  m’arrache  avec  peine; 

Riais  ma  muse  m’appelle  en  des  déserts  nouveaux. 

Voyez-vous  ce  navire  attendu  sur  les  eaux  '7; 

Tout  est  prêt  : l’air  fraîchit,  la  voile  s’enfle;  Éole 
S'amuse  en  se  jouant  de  chaque  banderole; 

LYtifan!  pour  la  saisir  vers  elle  étend  1rs  bras  ; 

Autour  des  voyageurs  dont  on  retient  les  pas. 

De  parents  et  d'amis  un  groupe  tout  en  larmes , 

D’un  adieu  prolongé  goûte  1rs  tristes  charmes  ; 

Et , du  sommet  d’un  roc  élevé  dans  les  airs , 

Suit  long-temps  le  vaisseau  qui  s’enfuit  sur  les  mers. 

Sur  ce  vaste  clément , .d’abord  l ame  enhardie 
Se  croit  indépendante  et  se  sent  agrandie; 

Il  semble  qu'élendant  son  vol  illimité , 

Dieu  même  l'associe  à son  immensité. 

Mais,  bêlas!  le  bonheur  demande  peu  d'espace  ; 

De  ce  désert  sans  fin  I homme  bientôt  se  lasse; 
Solitaire,  à l’aspect  de  l’immeusc  horizon, 

Bientôt  dans  son  navire  il  croit  voir  sa  prison. 

Ses  tristes  compagnons  qui  languissent  ensemble, 

Ce  n’est  point  le  penchant,  le  choix  qui  les  rassemble; 
Leur  ennui  mutuel  redouble  sou  ennui; 

Il  habite  auprès  d’eux,  et  vit  seul  avec  lui. 

Ab  ! quand  pourront  scs  yeux  entrevoir  le  rivage  ! 
Quelquefois  l'abusant  par  une  fausse  image , 
L'Imagination,  dans  un  lointain  confus, 

Lui  montre  un  port,  des  tours,  qui  bientôt  ne  sont  plus. 
Leur  fantôme  trompeur  s’efface  comme  un  songe , 

El  l'immense  océan  devant  lui  se  prolonge. 

Il  faut  entendre  encor  le  bmit  des  matelots, 

Des  cordages,  des  mâts,  et  des  vents,  et  des  flots; 
Toujours  les  deux , toujours  les  noirs  gouffres  de  l'onde, 
Kl  ('aquilon  grondant  sur  la  vague  qui  gronde. 

Hélas  ! où  sont  scs  champs , scs  bols , ses  prés  fleuris , 
Ses  foyers  paternels  cl  ses  enfants  chéris  ? 

Le  regret,  au  départ,  en  forma  ses  supplices, 
L’espérance,  au  retour,  en  fera  ses  délires. 

Il  part,  il  vogue , avance,  espère,  et  voit  le  port. 

Ah  ! son  cœur  pourra-t-il  suffire  à son  lran»|H>rl  : 

Sa  fille..  ! eu  le  quittant  son  adieu  fut  si  tendre! 

Que  fait-elle  à présent  ? Lasse  enfin  de  l’attendre, 

Sur  son  portrait  peut-être  elle  verse  des  pleurs, 
Peut-être  que  sa  main  le  couronne  de  fleurs  ; 

Os  tissus , ces  trésors  que  la  Perse  a vus  uaître. 

Sa  femme  avec  plaisir  s'en  parera  peut-être; 

El  ce  fils , dernier  fruit  d'une  longue  union , 

Vit-il  ? commence-t-il  à bégayer  son  nom  ? 

Son  simple  et  vieux  pasteur  répandra  tant  de  larmes  ! 

A scs  arbre*  grandis  qu’il  va  trouver  de  charmes  ! 
Cependant  les  objets  semblent  se  rapprocher; 
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Il  reconnoit  ce  mont , ce!  arbre , ce  clocher  ; 

De  moment  en  moment  les  tours  lèvent  leur  faite  ; 

Enfin  la  rive  approche,  et  son  bonheur  s'apprête; 

Et  sur  la  mer,  qui  fait  et  roule  à gros  bouillons , 

Son  rapide  vaisseau  fend  les  derniers  sillons. 

Ou  aborde  : d'un  saut  il  a touche  la  rive  ; 

Le  cœur  tout  palpitant,  il  s'élance,  il  arrive, 

Avec  ee  vif  besoin  que  donne  un  long  désir. 

Mais  ce  n'est  pus  à moi  d'exprimer  son  plaisir. 
L’Imagination,  dont  je  peins  la  puissance, 

Aime  à chanter  l'espoir  et  non  la  jouissance. 

Des  solitaires  lieux  j'ai  tracé  les  effets  : 

O loi , de  qui  ma  musc  éprouva  les  bienfaits , 

Quand  ma  voix  va  chanter  le  pouvoir  des  lieux  sombres, 
O nuit  ! inspire-moi.  Que  de  fois , dans  tes  ombres , 
Recherchant  ton  silence  et  non  pas  ton  rc|ios , 

Et  des  eaux  d'Hippocrènc  humectant  tes  pavots, 

Du  délire  des  vers  j’éprouvai  les  délices  ! 

Du  poète,  inspiré  par  les  veilles  propices, 

Il  semble  que  les  chants  soient  plus  doux  et  plus  fiers, 
Tour  lui  le  dieu  du  jour  n'csl  plus  le  dieu  des  vers. 

Mais  les  ankanls  heureux  , mais  les  heureux  poètes 
Ont  seuls  droit  de  se  plaire  à tes  scènes  muettes. 

Tout  être  avec  regret  voit  mourir  la  clarté; 

Alors  mon  chien  me  jette  un  regard  attristé, 

L’ioslinct  des  plantes  même  en  chérit  l' influence, 

El  la  fleur  du  soleil  pleure  encor  son  absence; 

Tout  bénit  ses  faveurs;  mais  l'homme,  enfant  des  dieux, 
L'homme,  avant  tout , chérit  ce  flambeau  radieux; 

Il  veut  voir  ses  rayons,  il  veut  sentir  sa  flamme , 

Et  ce  besoin  des  sens  est  uu  besoin  de  l'atnc  : 

Cet  astre  heureux  console  et  charme  nos  ennuis. 

Que  je  plains  la  douleur  dans  le  calme  des  nuits  I 
Ab  ! que  la  nuit  alors  , jointe  à la  solitude , 

De  l'homme  délaissé  nourrit  l'inquiétude  ! 

I.'absence  des  objets  rend  ses  maux  plus  présents; 

Rien  n’en  distrait  son  cœur,  son  esprit , ni  ses  sens. 
Exhalant  en  soupirs  sa  tristesse  farouche, 

De  & longue  insomnie  il  tourmente  sa  couche; 

Il  se  roule , il  se  lasse  à chercher  le  repos  ; 

Tout  son  sang  embrasé  précipite  ses  flots, 

Jusqu'à  l’heure  où  l’Aurore , humide  de  rosée, 
Apporte  un  peu  de  calme  à son  «me  épuisée  ; 

Et , chassant  de  la  nuit  les  funèbres  vapeurs , 

Rend  et  le  jour  au  monde,  cl  l'espérance  aux  rtrurs. 
Quels  intrépides  ccrurs , quels  rourap-s  célèbres , 

N’ont  été  quelquefois  émus  par  les  ténèbres  ! 

Quand  du  fer,  de  l'airain,  le  brillant  appareil 
Éclate  et  resplendit  aux  rayons  du  soleil, 

Le  soldat , avec  joie , affronte  les  tempêtes  : 

Les  dangers  sont  des  jeux,  les  combats  sont  des  fêles; 
Mais  quand  la  nuit  répand  sa  ténébreuse  horreur, 
Quand  l'œil  ne  peut  juger  l'objet  de  sa  terreur, 

Alors  lotit  s'exagère  à notre  ame  tremblante; 

Le  danger  moins  connu  cause  plus  d'épouvante, 
Sur-tout , lorsque  perdu  daus  un  lieu  ténébreux , 
L’homme  seul  reste  en  proie  à ses  penser*  affreux  ; 

Ah  ! que  la  nuit  alors,  jointe  à la  solitude, 

De  l'amc  délaissée  accroît  l'inquiétude ) 


De  ce  comble  d’effroi , de  ces  scènes  d'horreur, 

Uu  exemple  terrible  effraie  encor  mon  cœur. 

Sous  les  remparts  do  Rome  et  sous  ses  vastes  plaines 
Sont  des  antres  profonds,  des  voûte*  souterraines  ,8 
Qui,  pendant  deux  mille  ans,  creusés  par  les  humains, 
Donnèrent  leur*  rochers  aux  palais  des  Romains  ; 

Avec  ses  rois,  scs  dieux  et  sa  magnificence, 

Rome  entière  sortit  de  cet  ahime  immense. 

Depuis,  loin  des  regards  et  du  fer  des  tyrans, 

L’église  encor  naissante  y cacha  ses  enfants , 

Jusqu'au  jour  où  du  sein  de  celle  nuit  profonde. 
Triomphante,  elle  vint  donner  des  lois  au  monde. 

Et  marqua  de  sa  croix  les  drapeaux  des  Césars. 

Jaloux  de  tout  connoitre,  un  jeune  amant  des  arts, 
L'amour  de  scs  parents,  l'espoir  de  la  peinture, 

Brûloit  de  visiter  celte  demeure  obscure, 

De  notre  antique  foi  vénérable  berceau. 

Un  fil  dans  une  main,  et  dans  l'autre  un  flambeau. 

Il  entre;  il  se  confie  à ces  voûtes  nombreuses 
Qui  croisent  en  tous  sens  leurs  roulrs  ténébreuses. 

Il  aime  à voir  ce  lieu,  sa  triste  majesté, 

Ce  palais  de  la  nuit,  cette  sombre  cité. 

Ces  temples  où  le  Christ  vit  scs  premiers  fidèles, 

El  de  ces  grands  tombeaux  les  ombres  éternelles. 

Dans  un  roiu  écarté  se  présente  un  réduit. 

Mystérieux  asile  où  l'espoir  le  conduit. 

Il  voit  des  vases  saints  et  des  urnes  pieuses , 

Des  vierges,  des  martyrs  dépouilles  précieuses; 

Il  saisit  ce  iresert* ; il  veut  poursuivre.  Hélas! 

Il  a perdu  le  fil  qui  conduisoil  ses  pas  ; 

Il  cherche,  mais  en  vain;  il  s'égare,  il  se  trouble, 

Il  s'éloigne,  il  revient,  et  sa  crainte  redouble; 

Il  prend  tous  les  chemins  que  lui  montre  la  peur; 

Enfin  de  route  en  route  , et  d’erreur  eu  erreur, 

Dans  les  enfoncements  de  celte  obscure  enceinte, 

Il  trouve  un  vaste  espace,  effrayant  labyrinthe, 

D'où  vingt  chemins  divers  conduisent  alentour. 

Lequel  choisir?  fa*qucl  doit  le  conduire  au  jour? 

Il  les  consulte  tous,  il  les  prend,  il  les  quitte; 

L'effroi  suspend  scs  pas,  l’effroi  les  précipite  : 

U appelle;  l'écho  redouble  sa  frayeur; 

De  sinistres  penxcrs  viennent  glacer  son  cœur. 

L’astre  heureux  qu’il  regrette  a mesuré  dix  heures 
Depuis  qu’il  est  errant  dans  ces  noires  demeures; 

Ce  lieu  d'effroi,  ce  lieu  d'un  silence  éternel. 

En  trois  lustres  entiers  voit  à peine  un  mortel; 

Et  pour  comble  d'effroi,  dans  cette  nuit  funeste, 

Du  flambeau  qui  le  guide  il  voit  périr  le  reste. 
Craignant  que  rhaque  pas,  que  chaque  mouvement. 

En  agiianl  la  flamme,  en  use  l'aliment, 

Quelquefois  il  s’arrête  et  demeure  immobile. 

Vaines  précautions!  Tout  soin  est  inutile; 

L'heure  approche , et  déjà  son  cœur  épouvanté 
Croit  de  l’affreuse  nuit  sentir  l'obscurité. 

Il  marche,  il  erre  encor  sous  celle  voûte  sombre; 

El  le  flambeau  mourant  fume  et  s’éteint  dans  l'ombre. 

Il  gémit;  toutefois  d'un  souffle  haletant, 

Le  flambeau  ranimé  se  rallume  à l'instant. 

Vain  espoir  ! par  le  fen  la  cire  consumée, 
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L’IMAGINATION. 


Par  degrés  s'abaissant  sur  la  mèche  enflammée. 

Atteint  sa  main  souffrante  ,'et  de  ses  doigts  vaincus 
Les  nerfs  découragés  ne  1a  soutiennent  plus  : 

De  son  bras  defaillant  enfin  la  torche  tombe , 

Et  ses  derniers  rayons  ont  éclairé  sa  tombe. 

O toi , qui  d'Ugolin  traças  l'affreux  tableau , 

Terrible  Dante,  Tiens,  prête-moi  ton  pinrrau! 
Prêle-moi  tes  couleurs;  peins,  dans  ces  noirs  dédales. 
Dans  la  profonde  horreur  des  ombres  sépulcrales, 

Ce  malheureux  qui  compte  un  siècle  par  instants, 

Seul...  Ah  ! les  malheureux  ne  sont  pas  seuls  long-temps  ; 
L'Imagination,  de  fantômes  funèbres 
Peuple  leur  solitude  et  remplit  leurs  ténèbres. 
L'infortuné  déjà  voit  cent  spectres  hideux  ; 

Le  délira  brûlant,  le  désespoir  affreux, 

La  mort...  nou  cette  mort  qui  plaît  à la  victoire, 

Qui  vole  avec  la  foudre,  et  que  parc  la  gloire, 

Mais  lente,  mais  horrible,  et  traînant  par  la  main 
La  faim  qui  se  déchira  et  se  ronge  le  sein. 

Son  sang,  à ces  penser»,  s’arrête  dans  ses  veines. 

Et  quels  regrets  louchants  viennent  aigrir  ses  peines  ? 
Ses  parents,  scs  amis  qu'il  ne  reverra  plus  ! 

Et  ces  nobles  travaux  qu'il  lais»  suspendus  ! 

Os  travaux  qui  dévoient  illustrer  sa  mémoire , 

Qui  donnoient  le  bonheur  et  prometioient  la  gloire  I 
Et  celle  dont  l'amour,  celle  dont  le  souris 
Fut  son  plus  doux  éloge  et  son  plus  digne  prix! 
Quelques  pleurs,  de  scs  yeux,  coulent  à cette  image, 
Versés  par  le  regret , et  séchés  par  la  rage. 

Cependant  il  espère , il  pense  quelquefois 
Entrevoir  des  dartes  , distinguer  une  voix. 

Il  regarde,  il  écoute.  Hélas!  dans  l'ombre  immense. 

Il  ne  voit  que  la  nuit,  n'entend  que  le  silence, 

Et  le  silence  encore  ajoute  à sa  terreur. 

Alors , de  son  destin  sentant  toute  l’horreur. 

Son  cœur  tumultueux  roule  de  rêve  en  rêve; 

Il  se  lève,  il  retombe,  et  soudain  se  relève; 

Se  traîne  quelquefois  sur  de  vieux  ossements, 

T>e  la  mort  qu’il  veut  fuir  horribles  monuments! 
Quand  tout-à-coup  son  pied  trouve  un  léger  obstacle  ; 
Il  y porte  la  main...  O surprise  ! ô miracle  ! 

Il  sent,  il  reconnoîl  le  fil  qu'il  a perdu, 

Et  de  joie  et  d'espoir  il  tressaille  é|*rdu. 

Ce  fil  libérateur,  il  le  baise,  il  ladorc, 

Il  s’en  assure,  il  craint  qu'il  ne  s'échappe  encore; 

Il  veut  le  suivre,  il  veut  revoir  l’éclat  du  jour. 

Je  ne  sais  quel  instinct  l’arrête  en  ce  séjour. 

A l'abri  dti  danger,  son  amc  encor  tremblante 
Veut  jouir  de  ccs  lieux  et  de  son  épouvante. 

A leur  aspect  lugubre,  il  éprouve  en  son  cœur 
Un  plaisir  agité  d'un  reste  de  terreur; 

Enfin,  tenant  en  main  son  conducteur  fidèle, 
fl  part , il  vole  aux  lieux  où  la  clarté  l'appelle. 

Dieux!  quel  ravissement,  quand  il  revoit  le*  cicux 
Qu’il  croyoit  pour  jamais  éclipsés  à scs  yeux  1 
Avec  quel  doux  transport  il  promène  sa  vue 
Sur  leur  majestueuse  et  brillante  étendue  ! 

La  cité,  le  hameau,  la  verdure,  les  bois. 

Semblent  s'offrir  à lui  pour  la  première  fois  ; 


F.I , rempli  d’une  joie  inconnue  et  profonde. 

Son  cœur  croit  assister  au  premier  jour  du  monde. 

CHANT  V. 

LU  AUTS  *. 

Toi , que  l'antiquité  fil  éclore  des  ondes , 

Qui  descendis  des  cicux  cl  règnes  sur  les  mondes; 
Toi,  qu'après  la  bonté  l'homme  chérit  le  mieux  , 

Toi , qui  naquis  un  jour  du  sourire  des  dieux , 
beauté,  je  te  salue!  Hélas!  d'épais  images 
A mes  yeux  presque  éteints  dérobent  tes  ouvrages! 
Voilà  que  le  printemps  reverdit  les  coteaux, 

Des  chaînes  de  l'hiver  dégage  les  ruisseaux , 

Rend  leur  feuillage  aux  bois,  ses  rayons  à l'aurore; 
Tout  renaît;  pour  moi  seul  rien  ne  renaît  encore; 

Et  mes  yeux,  à travers  de  confuses  vapeurs, 

A peine  ont  entrevu  tes  tableaux  enchanteurs. 

Plus  aveugle  que  moi,  Milton  fut  moins  à plaindre  *; 
Ne  pouvant  pins  te  voir,  il  sut  encor  le  peindre; 

El,  lorsque  par  leurs  chants  préparant  ses  transports. 
Ses  filles  avoient  fait  entendre  leurs  accords , 

Aussitôt  des  objets  les  images  pressées 
En  foule  s’t  veilloient  dans  ses  vastes  pensées  ; 

Il  rhantoit;  et  tes  dous,  les  chefs-d’œuvre  divers, 
Eclipsés  à scs  yeux , revivoient  dans  m vers. 

Hélas  ! je  ne  saurais  égaler  son  hommage  ; 

Mais  dans  mes  souvenirs  j'aime  encor  ton  inuigr. 
Source  de  volupté,  de  délires,  d'attraits, 

Sur  trois  règnes  divers  tu  répands  tes  bienfaits  ! 
Tantôt , loin  de  nos  yeux,  dans  les  flancs  de  la  terre. 
Eu  rubis  enflammés  tu  transformes  la  pierre; 

Tu  donnes  en  secret  leurs  couleurs  aux  métaux , 

▲u  diamant  scs  feux,  et  leur  lustra  aux  cristaux; 

Au  sein  d’Antiparos  tu  filtres  goutte  à goutte 
Tous  ees  glaçons  d’albàin  , ornement  de  sa  voûte  ; 
Édifice  inconnu  qui , dans  ce  noir  séjour , 

Attend  que  son  éclat  brille  à l’éclat  du  jour. 

Tantôt  nous  déployant  ta  pompe  éblouissante 
Pour  colorer  l'arbuste,  cl  la  fleur,  et  la  plante. 

D’or,  de  pourpre  et  d’azur  tu  trempes  tes  pinceaux  ; 
C’est  toi  qui  dessinas  ces  jeunes  arbrisseaux , 

Ces  élégants  tilleuls  et  ccs  platanes  sombres 
Qu’habitent  la  fraîcheur,  le  silence  et  les  ombres. 
Dans  le  monde  animé  qui  ne  *enl  les  faveur*  ? 
L’insecte  dans  la  fange  est  fier  de  ses  couleurs; 

Ta  main  du  paon  superbe  ctoila  le  plumage; 

D’un  souffle  lu  rréas  le  papillon  volage; 

Toi-même  au  tigre  horrible,  au  lion  indompté. 
Donnas  leur  menaçante  et  sombre  majesté; 

Tu  départis  au  cerf  la  souplesse  et  la  grâce  ; 

Tu  te  plus  à former  le  coursier  plein  d’audace, 

Qui , relevant  sa  tète  et  cadcnçant  ses  pas , 

Vole  et  cherche  les  prés , l’amour  ou  les  combats; 

A l’aigle,  au  moucheron  tu  donnas  leur  parure; 

Mais  tu  traitas  en  roi  le  roi  de  la  nature; 

L'homme  seul  eut  de  toi  ce  front  majestueux , 

Ce  regard  noble  et  doux , fier  et  voluptueux , 
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Du  sourire  et  des  pleurs  l'intéressant  langage  ; 

Et  sa  compagne  enfui  fut  ton  plus  bel  ouvrage. 
L'homme  en  naissant  voyait  les  globes  radieux  ; 

Sa  compagne  naquit,  elle  éclipsa  les  deux  ; 

Toi- même  t'applaudis  en  la  voyant  éclore; 

Dans  le  reste  on  t'admire,  et  dans  elle  ou  t'adore. 

Que  dis-je  ? cet  éclat  des  formes,  des  couleurs, 

O beauté  ! ne  sont  pas  tes  plus  nobles  faveurs  : 

Non  ; ton  chef-d'œuvre  auguste  est  une  ame  sublime  5 : 
C’est  l’Hôpital , si  pur  sous  le  règne  du  crime  4 ; 

CVsl  Molé , du  coup  d'œil  de  l’homme  vertueux 
Calmant  d'un  peuple  ému  les  flou  tumultueux  5 ; 

C’est  Bayard,  dans  les  bras  d’une  mère  plaintive, 

Sans  tache  et  sans  rançon  remettant  sa  captive; 

Cest  Grillon  6,  c’est  Sully,  c’est  l’austère  Caton , 
Tenant  entre  ses  mains  un  poignard  et  Platon , 

Parlant , et  combattant , et  mourant  en  grand  homme , 
El  seul  resté  debout  sur  les  débris  de  Rome. 

Soit  donc  que  vous  teniez  la  plume  ou  le  pinceau , 
La  lyre  harmonieuse  ou  l'babile  ciseau  ; 

Soit  que  du  cœur  humain  vous  tradez  la  peinture , 

Soit  que  dans  ses  travaux  vous  peigniez  la  nature. 

C’est  le  choix  du  vrai  lieau  qu'il  faut  étudier. 

N’allez  pas  imiter  cet  artiste  grossier, 

Qui  va  choisir  sans  goût  oc  qu’il  peint  sans  adresse. 
Veut-il  représenter  les  traits  de  la  vieillesse  ? 

Sou  crayon  fera  choix  d’un  pauvre  à cheveux  blancs. 
Qu’a  flétri  le  besoin  , bien  plutôt  que  les  ans. 

S'il  peint  les  champs,  ses  fleurs,  ses  arbres  sont  vulgaires; 
Dans  l’asile  honteux  des  amours  mercenaires 
Il  cherche  une  Vénus  qu’il  copie  au  hasard, 

L’opprobre  de  son  sexe  et  la  honte  de  l’art. 

O combien  chez  les  Grecs , où  l’art  a pris  naissance, 
Des  modèles  plus  purs  assuraient  sa  puissance  ! 

L à , dans  les  jours  brillants  de  leurs  solennités. 

De  superbes  rivaux,  l'élite  des  beautés, 

Dans  la  première  fleur  de  leur  fraîche  jeunesse, 

Dispu loient  de  vigueur,  de  grâce  et  de  souplesse. 
Toujours  le  ris  moqueur  ou  l'applaudissement 
Jugeoil  chaque  attitude  et  chaque  mouvement 
Qui  lomboit  avec  art , ne  lomboit  point  sans  gloire, 

El  souvent  le  vaincu  remporloit  la  victoire. 

Ainsi  de  la  beauté  le  modèle  certain 
Instruisoit  le  regard  et  dirigeoit  1a  main. 

Mais , pour  eu  retracer  la  peinture  fidèle. 

Ne  croyez  pas  que  l'art  fût  content  d'un  modèle; 

La  nature  sc  plaît  à diviser  scs  dons. 

Dans  le  pompeux  concours  de  trente  nations , 

Parmi  l'essaim  charmant  des  filles  de  (>otouc7, 

Des  vierges  de  Lcsbos  ou  bien  de  Sicyonc , 

Tout  ce  qui,  dans  l’éclat  des  fêtes  cl  des  jeux, 

Dans  le  cirque,  au  théâtre,  avoit  frappé  1rs  yeux, 
Compoaoit  la  beauté  du  choix  de  mille  belles  : 

Ainsi  Vénus  naquit  sous  le  pinceau  d’Apelles. 

C’est  peu  : l’art  plus  hardi,  plus  noble  en  son  essor, 
Dans  ce  inonde  borné  se  sent  captif  encor  : 

Dérobé  dans  les  deux,  le  beau  feu  qui  l’anime, 

Se  ressouvient  toujours  de  sa  source  .sublime. 

Il  est  entre  la  terre  et  la  voûte  des  cieux 


Un  sanctuaire  auguste  où  le  maître  des  dieux 
A déposé  les  plans  de  ses  vastes  ouvrages, 

Des  mondes  qu’il  médite  immortelles  images. 
L'Imagination,  avec  une  clef  d’or, 

Seule  a le  droit  d’ouvrir  ce  céleste  trésor. 

C’est  là  que,  sur  un  trône  éclatant  de  lumière, 

Réside  la  beauté  dans  sa  source  première  ; 

Non  point  avec  ces  traits  foihles,  décolorés, 

Que  lui  prêtent  ici  nos  sens  dégénérés , * 

Que  le  temps  afToiblit,  que  l'ignorance  altère. 

Ou  qii’r-ufin  dénature  un  mélange  adultère , 

Mais  vierge,  ma»  gardant  toute  sa  pureté, 

Et  tout  empreinte  encor  de  la  divinité  : 

C’est  là  qu'il  faut  la  voir,  c'est  là  qu'est  son  empire. 
Sous  les  traits  d'Apollon  l’affreux  Pithon  expire  : 

Qui  nous  retracera  ce  dieu  triomphateur  ? 

Celui  qu'il  embrasa  de  son  feu  créateur. 

Celui  qui,  pour  atteindre  à sa  forme  «purée. 
Dédaigneux  de  la  terre,  habita  l'empyrée; 

Sans  doute,  en  le  formant,  il  avoit  sous  les  yeux. 

Non  les  plus  beaux  mortels , mais  les  plus  beaux  des  dieux. 

O prodige  1 long-temps  dans  sa  masse  grossière8 , 

Un  vil  bloc  enferma  le  dieu  de  la  lumière. 

L’art  commande , et  d'un  marbre  Apollon  est  sorti  ! 
Son  œil  a vu  le  monstre,  et  le  trait  est  parti; 

Son  arc  frémit  encore  entre  ses  mains  divines  : 

Un  courroux  dédaigneux  a gonflé  ses  narines  ; 

Avec  ces  yeux  perçants  devant  qui  l'aTenir, 

Le  passé,  le  présent,  viennent  se  réunir; 

Du  haut  de  ta  victoire  il  regarde  sa  proie. 

Et  rayonne  d’orgueil,  de  jeunesse  et  de  joie. 

(liiez  lui  rien  n’est  mortel  : avec  la  majesté 
Son  air  aérien  joint  la  légèreté  ; 

A peine  sur  la  terre  il  imprime  sa  trace; 

Ses  cheveux  sur  son  front  sont  noués  "avec  grâce. 

D’un  tout  harmonieux  j’admire  les  accords  ; 

L’œil  avec  volupté  glisse  sur  ce  beau  corps. 

A son  premier  aspect , je  m'arrête , je  rêve  ; 

Sans  m’en  apercevoir,  ma  télé  sc  relève, 

Mon  maintien  s’ennoblit  Sam  temple,  sans  autels, 

Son  air  commande  encor  l'hommage  des  mortels  ; 

Et , modèle  des  arts  et  leur  première  idole , 

Seul  il  semble  survivre  au  dieu  du  Capitole. 

A ces  brillants  contours  que  dessina  sa  sœur, 

La  Peinture  plus  riche  ajouta  la  couleur. 

Son  empire  est  plus  vaste , et  sa  noble  nugia 
Parle  aux  yeux , parle  au  cœur  avec  plus  d’énergie  ; 
Mais  leur  but  est  le  même  : ainsi  que  du  ciseau , 
l.e  choix  d’un  beau  modèle  est  l’objet  du  pinceau  ; 
Tant  que  l’art  plus  borné  ne  montre  à notre  vue 
Que  le  monde  visible  et  la  beauté  connue, 

I*  choix  est  plus  facile,  et  l'art  judicieux 
Des  traits  qu’il  faut  choisir  avertira  les  yeux. 

Mais  du  monde  réel  franchissant  la  barrière, 

Dam  le  monde  idéal  s’il  étend  sa  carrière. 

Comment  montrer  à l'homme  un  objet  plus  qu'humain , 
Peindre  un  être  immortel  d’une  mortelle  main , 

Lui  composer  des  sens,  une  forme,  un  visage, 

Et  créer  à*la-foû  le  modelé  et  l image  ? 
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D'est  U que  du  génie  épuisant  les  secret», 
L'Imagination  épure  tous  ses  traits; 

Là,  triomphe  son  art.  CYsl  loi  que  j'en  atteste, 

O divin  Raphaël,  dont  le  pinceau  céleste 
Osa  représenter,  par  un  sublime  essor, 

Le  Christ  transfiguré  sur  le  mont  de  Thabor. 

Ah  ! pour  ce  grand  moment  où,  reprenant  son  être, 
Le  dieu  va  sc  montrer  et  I homme  disparaître. 

Où  prendre  ton  modèle,  artiste  audacieux  ? 

Il  u’esl  point  sur  la  terre,  il  n'est  point  dans  les  deux  ; 
Il  est  dans  sa  pensée.  Il  dessine,  il  colore. 

Il  dit  : » Que  le  dieu  naisse,  * et  le  dieu  vient  d édore  !... 
Ses  vêlements,  scs  traits,  ses  yeux  éblouissants , 

Des  célestes  clartés  semblent  resplendissants  : 

Tout  l’Olympe  attentif  coutemplc  sa  victoire  : 

Scs  disciples  tremblants  sc  courbent  sous  sa  gloire  : 

L'ouvrage  étoit  parfait,  si  la  cruelle  inart 

Ah!  jeune  infortuné  , digne  d'un  meilleur  sort, 
Hàtc-loi  : le  temps  fuit,  achève  ton  ouvrage  ! 

Si  le  destin  sévère  épargne  ton  jeune  âge. 

Tu  seras  Raphaël  9 ! Vain  espoir  ! il  n’est  plus, 

Et  ses  nobles  travaux  restent  interrompus  : 

En  vain  sc  soulevant,  à sou  heure  dernière. 

Il  tourne  encor  vers  eux  sa  mourante  paupière  ; 

En  vaiu,  pour  achever  son  ouvrage  naissant, 

Il  reprend  en  ses  mains  son  pinceau  languissant  ; 

Il  meurt Courcx,  porter,  à son  ombre  chérie 

Os  fleurs,  ces  frêles  dons,  emblèmes  de  sa  vie. 

Mais,  non....  sou  ombre  attend  uu  hommage  plus  licau  ; 
Muscs,  talents,  beaux -arts,  place/  sur  sou  tombeau 
Ce  chef-d'œuvre  échappé  de  sa  main  défaillante  ; 
Joignez-y  ses  pinceaux,  sa  palette  brillante; 

Et,  changeant  eu  triomphe  une  pompe  de  deuil, 
Conduisez  un  trophée  et  non  pas  un  cercueil  : 

Rome  n'aura  jamais  mi  de  fêle  plus  belle. 

Et  moi,  moi,  qui  jadis,  d’une  voix  solennelle. 

Jurai  de  visiter  ces  beaux  champs,  ce  beau  ciel, 

Où  Virgile  chanloil,  comme  a peint  Rapluicl  ; 

J’irai,  jen  jure  encor,  j'irai  voir  cet  asile 
Où  Raphaël  pcignoit,  comme  a chanté  Virgile 
Virgile  ! Raphaël  ! ô douleur  ! ô destin  ! 

Tous  deux  sitôt  ravis  par  le  sort  inhumain  : 

Tous  deux  ils  ont  pleuré  sur  leur  gloire  imparfaite  ; 
Mais  le  temps  ne  peut  rien  sur  les  vers  du  poète, 

Et  dans  le  Vatican  , par  le  temps  outragés. 

Les  traits  de  Raphaël  périssent  négligés  ! 

Rome,  au  nom  de  ta  gloire , arrête  ce  ravage; 

Chaque  Irait  effacé  te  dérobe  un  hommage; 

Et,  quand  ton  culte  saint  renail  de  toutes  parts. 

Garde  eucor  dans  tes  murs  le  culte  des  beaux-arts. 

Ah!  quand  mon  œil  à peine  entrevoit  la  nature, 
Malheureux!  de  quel  droit  vanlé-je  la  Peinture? 

O diviuc  Harmonie!  au  moins  les  doux  accents 
Tour  mon  oreille  encore  orfl  des  rliarmcs  puissants. 

E.t  qui  ne  commit  pas  ton  pouvoir  ineffable  ? 
L’histoire,  en  te  louant,  le  dispute  à la  fable. 

Combien  ma  déité  fut  prodigue  pour  toi  ! 

Elle  ordonne  : et  tu  peins  l'alégressc  et  l’effroi 
Animes  les  festins,  échauffes  les  liatailles, 


Mêles  des  pleurs  touchants  au  deuil  des  funérailles; 

Et  du  pied  des  autels,  en  nota  mélodieux, 

Vas  porter  la  priere  aux  oreilles  des  dieux. 

Ainsi  Mars  sYnflammoit  aux  acrords  de  Tyrthée; 

Ainsi  sur  mille  tons  le  fameux  Timothée 
Touchoit  son  luth  diviu,  parcourait  tour-â-toiir 
Le  mode  de  la  gloire  et  celui  de  l'amour; 

D’un  regard  de  Tirais  enivrait  Alcxaudre; 

Rouloit  son  char  vainqueur  sur  Pahylone  en  cendre; 
Ou  peignant  Darius  et  sa  famille  eu  deuil , 

Des  pleurs  de  l’infortune  altcndrissoil  l’orgueil. 

Dans  scs  noirs  ateliers,  sous  sou  toit  solitaire, 

Tu  charmes  le  travail,  tu  distrais  la  misère. 

Que  fait  le  laboureur  conduisant  scs  taureaux  ? 

Que  fait  le  vigneron  sur  ses  brûlants  coteaux , 

Le  mineur,  enfoucé  sous  scs  voûtes  profondes. 

Le  berger  dam  1rs  champs , le  nocher  sur  les  ondes , 

Le  forgeron  domptant  les  métaux  enflammés  ? 

Ils  chantent  : l'heure  vole,  cl  leurs  maux  sont  charmés. 
Mais  si  je  veux  trouver  tes  plus  brillants  prodiges,  • 

Je  cours  à ce  théâtre  où  régnent  les  prestiges  : 

IA,  tu  peins  les  amours,  la  haine,  la  fureur, 

Les  tempêtes  de  Pair,  les  orages  du  cœur  ; 

Ici  gciuit  Atys , là  frémit  Hcrmione. 

Honneur  de  la  nature  , adorable  Antigone, 

D’un  père  infortuné  viens  dissiper  l'effroi! 

Dans  l'univers  entier  Œdipe  n'a  que  toi. 

Qui  ne  s'attendrirait  aux  sons  touchants  d’ Alceste  ? 
Courez , affreux  remords,  courez  sabir  Oresle; 

Il  a tué  sa  mere  ! Ah  ! quels  cris  de  douleur 
En  accents  étouffés  s’échappent  de  son  cœur  ! 

Cl\ lemncttre,  est-ce  toi?  Mère  désespérée! 
Entendez-vous  les  cris  de  sa  fille  éplorée  ? 

Agamemnon  superbe,  Achille  furieux, 

Le»  prêtres,  les  soldats , et  la  foudre,  et  les  dieux  ? 
Dans  ces  bosquets  fleuris,  prés  de  cette  eau  limpide, 
Ventends-je  jvis  Keiutud  soupirer  pour  Armidc  ? 

J a mai*  des  sons  si  doux,  des  acccuis  si  flatteurs , 
N’amollirent  les  sens  et  n'émurent  les  cœurs. 

Toutefois,  de  cet  art  quelle  que  soit  la  gloire. 

Où  sont  ces  grauds  effets  que  nous  vante  l’histoire. 
Quand  de  cet  art  divin  les  sons  toujours  vainqueurs 
Gouvcrnoicüt  les  esprits  et  commandoienl  aux  cœurs? 
Quand,  d'une  seule  corde  ajoutée  à la  lyre. 

Le  grand  événement  troublait  tout  un  empire? 

Ah!  sur  lame  de»  grands,  des  peuples  et  des  rois. 

Si  l'honneur  ronsenoit  encor  ses  premiers  droits, 

Je  lui  dirais  : Hélas!  vois  ma  triste  patrie, 

De  revers  aecahléc  et  d'opprobres  flétrie; 

D'affreux  spoliateurs  se  faisant  avec  art 
Du  malheur  une  proie,  et  des  lois  un  poignard; 

Les  rois  chargés  d’outrage,  et  les  dieux  de  blasphèmes; 
Cn  monde  d'intrigant»,  un  chaos  de  systèmes; 

Le  droit  des  assassins,  le  devoir  des  forfaits... 

Déesse,  preuds  ta  lyre  et  ramène  la  paix! 

Tandis  que  les  amours,  les  plaisirs,  la  tendresse, 
Accourent  à ta  voix,  quelle  autre  enchanteresse 
Marche  au  son  de  la  lyre,  et,  mesurant  scs  pas, 

Aux  lois  de  la  cadence  asservit  ses  app^s  ? 
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L’est  ta  sœur,  c’est  l'aimable  et  jcuue  Teqaidnre; 
Lest  ma  divinité  qui  la  conduit  encore  : 

C'est  elle  dont  la  douce  et  vive  émotion 
A tous  ses  mouvements  donne  Pcx  pression. 

Sans  elle,  à nos  regards  vainement  elle  étale 
I)e  scs  pas  sans  dessin  l'insipide  dédale  : 

Tel  jadis  l'acrostiche , admiré  par  les  sols , 
Tourmciitoit  le  langage  et  se  jouoit  des  mots. 

Que  la  danse  toujours , ou  gaie  ou  sérieuse , 

Soit  de  nos  sentiments  l'image  ingénieuse; 

Que  tous  ses  mouvements  du  cœur  soient  les  échos, 
Scs  gestes  un  langage,  et  ses  pas  des  tableaux! 
Tantôt  échevelée,  impétueuse,  ardente, 

Le  ihvrse  dans  sa  main , s'élance  une  bacchante; 

Ses  longs  cheveux  aux  vents  flottent  abandonnes; 
Son  regard  est  brûlant,  scs  pas  désordonnés; 

I)c  l'amour  et  du  vin  sentant  la  double  ivresse, 

Elle  tourne  en  fureur  sous  le  dieu  qui  la  presse; 
L'œil  qui  la  suit  la  perd  dans  ses  sauts  vagabonds. 
Tandis  quelle  s’élance  et  s'échappe  par  bonds, 
Voyez-vous  s'avancer  cette  nymphe  timide? 

La  décence  en  secret  à tous  ses  pas  préside; 

Ses  regards  sont  baissés;  scs  deux  bras  demi-nus 
Semblent  nager  dans  l'air,  mollement  soutenus; 

A peine  de  ses  pas  elle  laisse  la  trace  ; 

L'innocence  est  son  charme  et  la  pudeur  sa  grâce. 
Les  yeux  avec  respect  semblent  suivre  ses  pas, 

Et  le  faune  qui  l'aime  en  palpite  tout  ha*. 

Pourrai-je  t’oublier,  auguste  architecture, 

Qui  domptes  des  rochers  la  rebelle  nature? 

Le  marbre  sous  tes  mains  se  découpe  en  fcslous , 

Se  taille  en  chapiteaux , se  déploie  en  frontons , 
S’arrondit  en  volute,  en  frise  se  façonne. 

S’alonge  en  architrave  ou  s'élance  eu  colonne  ; 

Et  des  proportions  la  savante  beauté 
’ A joint  la  symétrie  à la  variété. 

Cependant,  qui  l’eût  cru?  pour  des  formes  si  (telles, 
La  nature  à notre  art  n’uflroit  point  de  modèles  ; 
L’Imagination  seule  en  fit  tous  les  frais. 

Je  sais  que  nos  aieux , au  sortir  des  forêts , 

Des  arbres  imitant  les  voûtes  végétales , 

Courbèrent  en  arceaux  leurs  vastes  cathédrales  ; 
Mais  ces  formes  sans  goût,  le  goût  les  rejeta; 

Image  de  leurs  troncs,  la  colonne  resta. 

Alors  des  temples  grecs  et  des  palais  antiques 
L’art  plus  majestueux  releva  les  portiques, 

Et  le  ciseau  qui  fit  les  dieux  et  les  héros, 

Tailla  pour  leur  séjour  les  marbres  de  Paras. 

Enfin  vient  Michel-Ange,  et  son  audace  extrême 
Prétend  surpasser  Rome  et  la  Crccc  elle-même. 

Il  n'imitera  point  ces  masses  de  rochers. 

Ces  aiguilles,  ccs  tours,  ces  énormes  clochers, 

Qui , menaçant  les  deux  de  leur  cime  tudesque , 
Ailoient  perdre  dans  l’air  leur  hauteur  gigantesque. 

Il  commande  : à sa  voix  accourent  tous  les  arts; 

Il  vent  que  son  chef-d'œuvre , attachant  les  regards , 
Avec  l’immensité  joigne  encor  l'élégance  ; 

Soit  simple,  mais  hardi,  grand  sans  extravagance. 

Il  s’élève , et  jamais  les  arts  audacieux 


D’aspects  plus  imposants  n'étonnèrent  les  yeux. 

L’œil  admire  eu  tremblant  ces  voûtes  colossales, 

Des  voûtes  de  l’Olympe  orgueilleuses  rivales, 

Dont  la  proportion  troinpaut  le  spectateur. 

Même  eu  la  déguisaul,  ajoute  à la  grandeur. 

Le  drl  semble  appuyé  sur  sa  vaste  rotoude, 

De  sa  liauteur  sacrée  elle  commande  au  monde 
Que  dis-je?  I I. terne! , en  descendant  des  deux, 

Habite  avec  plaisir  rc  dôme  spacieux; 

Sublime  effort  de  l’art , miracle  d'un  grand  homme  ! 
Digne  séjour  d'un  dieu , digue  ornement  de  Rome  ! 
Rome,  Athènes,  les  rois,  les  Césars  sont  vaincus, 

Et  l’uuivcrs  admire  un  prodige  de  plus. 

Et  pourrai-je  oublier  les  taleuts  et  ton  zcle, 

O toi,  de  l'amitié  le  plus  parfait  modèle, 

Respectable  Ledoux!  artiste  citoy  en  ", 

Par-tout  le  nom  français  s'enorgueillit  du  tien. 

C'étoit  peu  d’élever  ces  portes  magnifiques, 

De  la  ville  des  mis  majestueux  portiques  : 

A l'honneur  des  Français  que  n'eût  point  ajouté 
Le  généreux  projet  de  ta  vaste  cité  ! 

Là,  serait  le  bonheur;  là,  de  la  race  humaine 
Le  monde  eût  admiré  le  plus  beau  phénomène; 

Les  modestes  réduits,  les  superbes  palau, 

Les  fontaines  coulaut  en  limpides  filets , 

Les  comptoirs  de  Plulus,  père  de  la  fortune, 

Les  forges  de  Vulcain,  les  chantiers  de  Neptune, 

Les  temples  de  Thémis,  les  arsenaux  de  Mars, 

Les  dépôts  du  savoir,  les  ateliers  des  arts, 

Le  cirque  des  combats,  les  pompes  de  la  scène. 

Où  vient  rire  Thalic  et  pleurer  Melpomène; 

Tout  ce  que  daus  le  sein  d’une  vaste  cité 
Commande  le  plaisir  ou  la  nécessité; 

Tout  ce  qui,  des  humains  fécondant  l'industrie. 

Parc , enrichit , éclaire  et  défend  la  patrie. 
Qu'Ainphion , aux  accords  d’un  luth  miraculeux , 
Râlisse  des  Théhains  les  remparts  fabuleux; 

Sur  de  plus  grands  bienfaits  notre  hommage  sc  fonde  : 
Il  fit  naitre  une  ville,  et  tu  bâtis  un  monde; 

Puisses-tu  l’habiter,  cl  voir  en  cheveux  blancs 
Ta  jeune  colonie  honorer  tes  vieux  ans  ! 

la  Poésie,  enfin,  plus  féconde  en  merveilles, 
Charme  à-la-fois  l'esprit , le  cœur  et  les  oreilles. 

Tout  est  de  son  empire  : elle  plane  à-la-fois 
Sur  le  chaume  du  pâtre  et  les  plais  des  rois. 

Tel,  du  haut  de  sou  char,  le  dieu  de  la  lumière 
S'empare,  en  se  montrant,  de  la  nature  entière; 

Et,  sur  tous  les  objets  répaudaut  ses  couleurs. 

Peint  les  monts  et  les  champs,  et  l'insecte  et  les  fleurs. 
Art  sublime!  an  divin,  que  j'aimai  dès  l’enfance, 
Accepte  le  tribut  de  ma  reconnoissance  !..„. 

Par  loi  tout  est  sacré,  par  loi  i’bommc  ennobli, 

Brave  la  nuit  des  temps  et  le  fleuve  d’oubli. 

Tu  protèges  son  nom,  son  tombeau,  sa  retraite; 

Le  rameau  d’or  le  cède  au  laurier  du  poète  ; 

Le  mûrier  de  Milton,  debout  jusque  aujourd'hui, 
Vieux  comme  son  poète,  est  sacré  comme  lui. 

Du  feu  des  passions  lu  sauves  la  jeunesse; 

Tes  doux  accents  encore  amusent  la  vieillesse. 
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Dans  uo»  jours  oragtux,  que  ne  le  dois-je  pas  ? 

Retiré,  tu  le  sais,  loin  des  fougueux  délais. 

Seul  je  louchois  ma  lyre;  et,  plus  heureux  qu’Orphcc, 
Quand  ses  chants  atliroirnt  les  monstres  du  Riphée, 
L'ambition,  l’orgueil,  et  la  lutine  et  l'effroi, 

Tous  ces  monstres  affreux  s'eufnv oient  loin  de  moi. 

Qu'en  vers  pleins  de  bon  sens,  et  quelquefois  de  grâce, 
Roilcau  dicte  en  détail  les  règles  du  Parnasse; 

Le  sublime  idéal  seul  nt’ueeupe  aujourd'hui. 

Deux  genres  avant  tout  semblent  formés  pour  lui  : 

L'un  fait  naître  les  ris,  l'autre  couler  les  larmes. 

Qui  d'eux  veut  le  plus  d'art , lequel  a plus  de  charmes  ? 

A d'oisif»  discoureurs  je  laisse  ce  débat. 

Je  sais  que  parcourant  les  imrurs  de  chaque  état, 

Le  comique  uc  peint  que  la  vie  ordinaire  ; 

Le  sujet  est  commun , mais  l'art  n'est  pas  vulgaire  : 

Il  a sa  vérité,  ses  modèles  à part; 

Il  ue  prend  point  des  sots , des  méchants  au  liasard  ; 

Le  cœur  n’est  pas  toujours  plaisant  dans  sa  bêtise. 

Il  faut  des  passions  bien  choisir  la  sottise  ; 

Il  faut  dans  le  tissu  d'un  plan  ingénieux , 

La  faire  vivre,  agir,  et  mouvoir  à nos  yeux; 

Il  faut  nous  attacher,  nous  égayer,  nous  plaire, 

Il  faut  suivre,  en  un  mol,  la  nature  ou  Molière... 

Molière!  à ce  nom  seul  se  rassemblent  Ici  ris; 

Les  fronts  sont  déridés,  les  cœurs  épanouis. 

Qui  dau»  les  plis  du  cœur  surprend  mieux  la  nature? 
Qui  sait  mieux  lui  douncr  celle  adroite  torture, 

Qui  rend  le  ridicule  ou  le  vice  indiscret, 

Et  fait , avec  le  rire , éclater  leur  secret  ? 

Quel  naïf,  et  souvent  quel  sublime  langage! 

O Molière!  ô grand  homme!  ô véritable  sage! 

Avec  un  vain  amas  de  sots  admirateurs, 

Je  ne  te  louerai  pas,  dans  mes  portraits  flatteurs, 
D'avoir  du  cœur  humain  corrigé  le  caprice, 

Détruit  le  ridicule  et  réformé  le  vice: 

Tous  deux  sont  immortels,  et  ne  font  que  changer;  I 
Tu  peux  charmer  le  monde  et  non  le  corriger. 

Comme  par  une  vague  une  vague  est  poussée, 

La  sottise  du  jour  est  bientôt  remplacée. 

Sans  cesse  variant  nos  volages  humeurs. 

Le  temps  conduit  la  mode,  et  la  mode  les  mœurs; 

Ainsi  pour  un  travers  il  s'en  reproduit  mille. 

Mais , puisqu'il  nous  distrait , ton  art  nous  est  utile  : 
Tous  ces  fous,  tous  ces  sots,  par  toi  si  bien  décrits, 
Incommodes  ailleurs,  charment  dans  tes  écrits, 

Que  dis-je?  chacun  d'eux,  grâce  à tou  art  suprême, 
Chez  toi,  sans  le  savoir,  vient  rire  de  lui-même  : 

Ainsi  l'oiseau  léger,  crédule  et  curieux, 

Vient  sc  prendre  au  miroir  qui  le  moulre  à ses  yeux. 

.Rien  plus  puissante  encor  sur  la  scène  tragique, 
L’Imagination,  de  sou  sceptre  magique, 

Maîtrise  en  souveraine  et  l’esprit  et  le  cœur. 

C'est  laque  le  poêle,  ou  plutôt  l'enchanteur. 

De  mille  illusions  peuple  à son  gré  la  scéuc, 

Me  transporte  à son  choix,  à Rome,  dans  Athéné, 

Dans  le  palais  des  rois,  au  sérail  dus  sultans, 

Rapproche  les  climats,  les  peuples  et  les  temps; 

Réalise  la  fable,  et  reproduit  l'histoire; 


Peint  les  crimes  d'amour,  les  forfaits  Ue  la  gloire; 
Verse  la  peur,  l'espoir,  la  joie  et  les  erreurs. 

Et  des  feux  de  son  aine  embrase  tous  les  cœurs. 

Tel,  au  fond  d’un  volcan  , dont  les  fournaises  grondent, 
Brille  un  vaste  foyer,  où  cent  foyers  répondent. 

C'est  dans  cet  art  profond,  que,  d'un  adroit  pinceau, 
Il  faut  savoir  chercher  et  saisir  le  vrai  beau. 

Voyez  l'adorateur  de  la  belle  nature , 

Racine,  des  forfaits  adoucir  la  |»einture  : 

Dans  celte  grande  lutte  où  d'un  jeune  empereur 
Le  vice  et  la  vertu  se  disputent  le  cœur, 

Néron,  monstre  naissant,  s’essaie  encore  au  crime; 
Narcisse,  à force  d'art,  est  devenu  sublime; 

Mais  le  cœur  déchiré  ne  les  soutiendrait  plus, 

Si  Burrhus  n’y  maoit  le  baume  des  vertus. 

Avec  plus  d’art  encore,  aux  tragiques  alarmes, 

Les  Grecs  religieux  ont  su  prêter  des  charmes. 

Là,  la  fatalité  sur  ses  sauglüuts  autels, 

Tyrau  même  des  dieux,  encliainoit  les  mortels. 

Et  souilloit  un  cœur  pur  d'un  mine  involontaire. 

Tels  Sophocle,  Euripide,  ont  jieiut  Phèdre  adultère, 
Œdipe  malgré  lui  cruel,  incestueux, 

Orcstc  parricide , et  pourtant  vertueux. 

Par  ccs  forfaits  du  sort  la  scène  ensanglantée. 

Emeut  profondément  mon  une  épouvaulée: 

J'admire,  en  frémissant,  le  pouvoir  souverain, 

Qui  fait  fléchir  les  cœurs  sous  son  scrplrc  d'airain; 

Et  dans  le  même  instant,  dans  la  même  victime, 

Je  pleure  la  vertu , le  malheur  et  le  crime. 

Dignes  du  même  hommage  et  des  mêmes  autels , 
Deux  modernes  rivaux,  deux  chautres  immortels, 
L'orgueil  de  notre  scène , et  Voltaire  et  Raciue  , 

Ont  tenté  d'cgaler  cette  hauteur  divine. 

Joas  peut  me  loucher  : cependant  je  u'y  voi 
Qu’un  enfant  malheureux,  menacé  d'èlre  roi; 

Mais  qu’un  pontife  saint  pleiu  du  Dieu,  qui  l'inspire, 
Attache  à cet  enfant  les  destins  de  l'empire, 

De  l'autiquc  Sion  déplore  la  grandeur, 

De  la  Sion  nouvelle  annonce  la  splendeur. 

Ce  n'est  plus  une  fable,  une  action  humaine, 

C’est  un  Dieu  qui  me  parle,  un  Dieu  remplit  la  scène, 
El  cet  enfant  divin  s’agrandit  à mes  veux, 

A la  voix  du  poutife,  interprète  des  deux. 

Voyez-vous  Niuias , que  le  destin  sévère 
Appelle  pour  venger  le  meurtre  de  sou  père  ? 

La  tombe  s'ouv ru  ! il  entre,  et  le  sang  a roulé; 

Le  voyez-vous  sortir,  farouche,  échevelé? 

Il  demande  quel  sang  rougit  sa  main  fumante, 

Et  sa  mere  à scs  pieds  s'en  vient  lomlier  mourante  I 
Ce  temple , cc  tombeau , ces  inànes  gémis  sauts , 

Tout  d’un  sublime  horrible  épouvaute  mes  sens. 

L'homme  seul , sans  prodige,  attache  dans  Corneille; 
Son  génie  est  divin,  c'est  sa  seule  merveille. 

Ainsi  que  ses  héros,  ses  vers  sont  plus  qu’humains. 

Il  peint  presque  des  dieux,  en  peignant  des  Romains; 
Mais  à leur  renommée  il  inanquoit  ce  grand  homme, 
ï.c  ciel  devoit  Corneille  aux  grands  destins  de  Rome. 

Quels  que  soient  les  excès  de  leurs  divisions, 

Le  talent  réunit  toutes  les  nations; 
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En  vain  Londre  et  Paris,  orgueilleuses  rivales, 
Prolongent  sur  les  mers  leurs  discordes  fatales  : 

Je  ne  t'oublierai  point , toi , dont  le  noir  pinceau  1 * 
Traça  des  grands  malheurs  le  terrible  tableau  , 

Qui  de  «ombres  couleurs  rembrunissant  la  scène, 
D'une  robe  sanglante  habillas  Mclpomene. 

Poète  des  enfers,  de  la  terre  et  dès  deux. 

Dès  que  la  nuit  reprend  son  rours  silencieux, 

A la  pâle  lueur  des  lampes  sépulcrales, 

Aux  gémissements  sourds  des  ombres  infernales, 

A travers  des  débris,  des  urnes,  des  tombeaux. 

De  la  pourpre  des  rois  promenant  les  lambeaux , 

De  spectres,  d'assassins,  la  muse  s'environne  : 

Tou  sceptre  est  un  poignard , un  cy  près  ta  couronne  ; 
La  uature  pour  toi  nest  qu'un  vaste  cercueil , 

Que  parvoureul  l'effroi , la  douleur  et  le  deuil. 

Non,  dans  ses  plus  beaux  jours , jamais  la  scène  antique 
N’imprima  plus  avant  la  tristesse  tragique  : 

Soit  que  le  grand  César,  entouré  d'ennemis, 

Parmi  ses  meurtriers  recounoisse  son  Gis  ; 

Soit  qu'Hamlet  éperdu , dam  sa  coupable  mère 
Retrouve  avec  horreur  le  buurrcau  de  son  père  ; 

Soit  qu'un  Maure  jaloux,  d'un  bras  désespéré, 
Immole,  en  le  pleurant,  un  objet  adoré; 

Soit  que  d'un  conjuré  la  femme  criminelle 
Dans  le  sang  de  son  roi  trempe  sa  main  cruelle, 

Et , du  bras  qui  trancha  ses  vénérables  jours, 

Efface  en  vain  ce  sang  qui  reparoit  toujours; 

Soit  que , de  ses  états  chassé  par  sa  famille , 

Le  vieux  Lear  s'exile , appuyé  sur  sa  fille, 

Et  mêle  dans  la  nuit  ses  lugubres  accents 
Au  fracas  de  la  foudre  , au  murmure  des  vents. 

L’Anglais,  de  son  Eschyle  amateur  idolâtre, 

Se  presse,  en  sanglotant,  autour  de  son  théâtre; 

De  Sophocle  lui -même  égalant  la  terreur, 

Il  tend  plus  fortement  tous  les  ressorts  du  coeur; 

A la  mort  étonnée  arrache  ses  victimes; 

Aux  tombeaux  leurs  secrets,  et  leurs  voiles  aux  crimes; 
Fait  rugir  la  fureur,  fait  pleurer  les  remords; 

Et  marche  dans  le  sang  sur  la  cendre  des  morts. 

Les  spectateurs  troublés  frissonnent  ou  gémissent  ; 
L'épouvante  l'écoute,  et  les  pleurs  l’applaudissent, 

Et  les  héros  qu'il  chante  en  sont  encor  plus  fiers. 

Après  ces  grands  travaux  de  l’art  brillant  des  vers, 
Des  genres  plus  bornés  savent  encor  nous  plaire. 

Du  Parnasse  français  législateur  sévère, 

Boileau  les  peignit  tous:  épigramrar,  sonnet. 
Madrigal,  vaudeville,  et  jusqu’au  iriolel. 

Sa  muse  cependant,  je  l’avoue  avec  peine, 

Oublia  l'apologue,  oublia  La  Fontaine! 

La  mienne,  en  le  blâmant , contrainte  à l'admirer, 
Peut  venger  son  oubli , mais  non  le  réparer. 
L’Imagiuation,  dans  cet  auteur  qu'elle  aime, 

Du  modes  le  apologue  a fait  un  vrai  poème  : 

Il  a son  action , ion  nœud , son  dénoùmcnt. 

Chez  lui , Futilité  s’unit  à l'agrément  : 

Le  vrai  nous  blesse  moins  en  passant  par  sa  bouche: 

II  ménage  l’orgueil  qu’un  reproche  effarouche; 

Sous  l'attrait  du  plaisir  il  cache  la  lcçou , 


Et  par  d'heoreux  détours  nous  mène  à 1a  raison. 

Cet  art  ingénieux,  que  la  crainte  a fait  naitre, 
Qu'inventa  le  sujet  pour  conseiller  son  maitre, 

Par  Ésope  l’esclave,  et  Phèdre  l'affranchi, 

A Rome  et  chez  les  Grecs  fut  sans  faste  enrichi. 

Il  reçut  le  bon  sens,  l'élégante  justesse; 

Mais  né  daus  l'esclavage , il  en  eut  la  tristesse. 

La  Fontaine  y jeta  sa  naïve  gaité. 

Quel  instinct  enchanteur!  quelle  simplicité I 
Il  ignore  son  art,  et  c’est  son  art  suprême; 

Il  séduit  d'autant  plus,  qu’il  est  séduit  lui-même. 

Le  chien,  le  bœuf,  le  cerf,  sont  vraiment  ses  amis; 

A leur  grave  conseil  par  lui  je  suis  admis. 

Louis  qui  n'écoutoil,  du  sein  de  la  victoire, 

Que  des  chants  de  triomphe  et  des  hymnes  de  gloire. 
Dont,  peut-être,  l'orgueil  goûloil  peu  la  leçon 
Que  reçoit  dans  ses  vers  l'orgueil  du  roi  lion. 
Dédaigna  La  Fontaine,  et  crut  son  art  frivole. 

Chantre  aimable  ! ta  muse  aisément  s’en  console. 

Louis  ne  te  Gt  point  un  luxe  de  sa  cour; 

Mais  le  sage  t’accueille  en  sou  humble  séjour  ; 

Mais  il  te  fait  sou  maitre,  en  tous  lieux,  à tout  Age  : 
Son  compagnon  des  champs,  de  ville,  de  voyage; 
Mais  le  cœur  te  choisit , mais  tu  reçus  de  nous , 

Au  lieu  du  nom  de  grand , un  nom  cent  fois  plus  doux  ; 
Et,  qui  voit  ton  portrait,  le  quittant  avec  peine, 

Se  dit  avec  plaisir,  « c'est  le  bon  La  Fontaine.  » 

Et  dans  sa  bonhomie  et  sa  simplicité, 

Que  de  grâce  ! et  souvent , combien  de  majesté  ! 

S'il  peint  les  animaux,  leurs  mœurs,  leur  république, 
Pline  est  moins  cloquent , Ruffon  moins  magnifique; 
L'épopée  elle-même  a des  accents  moins  fiers. 

De  la  divinité  que  célèbrent  mes  vers, 

I a sublime  épopée  est  le  plus  beau  domaine. 

C’est  là  qu'elle  commande  et  qu'elle  habite  en  reine. 
Salut!  toi,  le  plus  cher  de  tous  ses  favoris  *3, 

Vieil  Homère,  salut  ! De  tes  divins  écrits 
Tous  les  talents  divers  empruntent  leur  puissance. 
C'est  loi  que  l’on  peignoit  ainsi  qu’un  fleuve  immense , 
Où , la  coupe  à la  main  , vcnoicut  puiser  les  arts. 
Yirgile  sur  loi  seul  attachoit  ses  regards; 

Rouchardon  des  héros  t'empruntoit  les  modèles; 

Ta  muse  à Bossuet  prêta  souvent  ses  ailes  *4  ; 

Phidias  sur  le  lien  tailla  son  Jupiter, 

Tel  que  tu  peins  ce  dieu  sur  le  trône  de  l’air, 

Rien  loin  des  autres  dieux  qui  devant  lui  s’abaissent; 
Ainsi  tous  tes  rivaux  devant  toi  disparoUscnt  ; 

Ou , tel  que  lu  peignois  ce  souverain  des  cieux , 

De  sa  puissante  main  enlevant  tous  les  dieux; 

Les  maitres  du  pinceau , les  rois  de  l'harmonie , 

Tu  les  suspendis  tous  à ton  puissant  génie. 

Par-tout  cher  à la  Grèce,  et  par-tout  citoyen, 

Sept  langages  divers  enrichissent  le  tien. 

Que  n’as-lu  point  tracé  dans  ta  vaste  peinture  ? 

Les  champs  cl  les  cités , les  arts  et  la  uature , 

Ton  ouvrage  peint  tout;  tel  brille  daus  tes  ver» 

Le  bouclier  céleste  où  se  meut  l'uni\rrs. 

Que  lu  m'offres  du  cœur  des  peintures  savantes  ! 

Les  mains  du  sang  d'Hector  encor  toutes  fumantes, 

io. 


Digitized  by  Google 


!»8 


L’1  MAC  I NATION. 


Achille  au  nuui  de  père  adoucit  sa  fierté; 

Par  la  voix  des  vieillards  lu  louas  la  beauté. 

Qui  peint  mieux  les  héros  que  ta  muse  guerrière  ? 
Alexandre  pleura  de  n'avoir  point  d 'Homère. 

Ton  berceau  fut  caché!  qu'importe  aux  nalious  : 

Le  Nil  nous  tait  sa  source  et  nous  verse  ses  dons  ; 

I*  inonde  est  ta  patrie  : enseigne  tous  les  âges. 

Plais  à tous  les  esprits,  vis  dans  tous  les  langages; 

Tes  vers , que  la  nature  a marqués  de  son  sceau , 
Comme  elle  eu  vieillissant  ont  un  charme  nouveau. 
L'antiquité  crédule  a perdu  ses  miracles; 

Tous  ces  dieux  que  tu  fis,  leur  culte,  leurs  oracles; 
Tout  est  anéanti  ; les  autels  sont  debout  ; 

Tu  n’eus  point  d<-  tombeau,  mais  ton  temple  est  paMonl. 
Accepte  donc  mon  hymne,  ô dieu  de  l'harmouic! 

Mais  quel  mortel  guidé  par  un  plus  doux  génie. 
Avec  un  air  si  simple  et  de  si  nobles  traits. 

S'avance  d'un  front  calme  ? Ah  ! je  le  reconuois , 

C’est  Virgile  accordant  sa  Ijre  harmonieuse; 
lot  flûte  qui  soupire  est  moins  mélodieuse. 

Le  génie,  il  est  vrai,  moins  prodigue  pour  lui. 

Le  laisse  quelquefois  sur  les  traces  d'autrui; 

Pour  former  son  nectar  il  imite  l’abeille, 

Peuple  heureux,  dont  sa  muse  a chanté  la  merveille, 
Qui  compose  son  miel  de  mille  sucs  divers  ; 

Et  quel  miel , 6 Virgile  I est  plus  doux  que  tes  vers  ? 
Si  d'uu  accent  moins  fier  ta  voix  chanta  les  armes , 

Ah  ! combien  ta  Didon  m’a  fait  verser  de  larmes  ! 

Son  charme  le  plus  doux,  son  art  le  plus  flatteur, 
L'Imagination  le  puisa  dam  ton  coeur. 

Homère,  déployant  sa  force  poétique, 

Dam  sa  mâle  beauté  m’offre  l'Hercule  antique  ; 

Ta  muse  me  rappelle,  en  ses  traits  moins  hardis, 

De  b belle  Ténus  les  charmes  arrondis. 

Ta  vigueur  sans  effort,  c’est  la  grâce  elle-même; 

Avant  de  t'admirer,  le  lecteur  sent  qu'il  t'aime. 

Des  trésors  du  génie  économe  prudent , 

Brillant  mais  uaturel,  et  pur  quoique  abondant. 

Chez  toi  toujours  le  goût  employa  la  richesse  : 

Le  goût  fut  ion  génie,  et  ma  Hère  déesse, 

Dout  les  coursiers  fougueux  erroient  encor  sans  frein, 
A mis , pour  les  guider , les  rênes  dans  ta  main  : 
Règle , sam  l'arrêter , sa  marche  impétueuse. 

Cette  divinité  vive  et  tumultueuse 
Se  plaît  aux  temps  de  trouble  ; ils  animent  ses  jeux  ; 
F.t,  comme  uu  feu  brûlant  part  d'un  ciel  orageux, 
Cest  du  choc  des  partis  qu’elle  sort  plus  ardente  : 
Ainsi  naquit  Milton,  ainsi  parut  le  Dante; 

Le  Dante , qui  mêla  dans  sa  vie  et  ses  vers, 

Les  beautés,  les  défauts,  les  succès,  les  revers; 

Qui  moule,  qui  descend  , inégal,  mais  sublime, 

Du  noir  abîme  aux  deux , des  deux  au  noir  abime. 
D’une  affreuse  beauté  son  style  étincelant 
Est,  comme  son  enfer,  profond,  sombre  cl  brillant: 
Soit  qu'aux  portes  du  gouffre  où  règne  la  vengeance, 
fl  écrive  ccs  mots  : 1er,  «.vs  nWinAiscz; 

Soit  que  du  noir  cachot  où  rugit  Ugolin, 

Au  milieu  de  ses  fils  qui  demandent  du  pain  , 

Il  dont  un  feu  cruel  dévore  le»  entrailles, 


Il  ferme  sans  retour  les  fatales  mut  ailles 
Où  l’affmix  désespoir  se  renferme  avec  eux  ; 

Ah!  de  quels  traits  il  print  ce  père  malheureux  , 

Ses  soupirs  étouffés,  son  hurrihle  constance, 

, Celle  douleur  saux  larme  et  ce  morne  silence; 

Tandis  que  l’un  sur  l'autre  il  voit  tomber  ses  fils! 

O murs!  écroulez-vous  à ces  affreux  récits! 

Non,  Oresle  fusant  les  déesses  sévères, 

Ces  scènes  qui  hâloient  l'enfantement  des  méfrs, 
Veffrav oient  point  autant  l’oreille  ni  Ira  yeux. 

Comme  lui  parcouraul  et  l’enfer  et  les  deux, 

Millon  a pris  son  vol  : zéphyrs,  faites  silence! 

[ Il  va  chanter  f'xleu , va  rhauter  l'innocence, 

; El  le  jeune  univers  commençant  sra  beaux  jours. 

El  le  premier  hymen»  et  Ira  premiers  amours. 

Loin  d'ici  le  poète  et  le  peintre  profane. 

Loin  la  lyre  d'Homère  et  les  pinceaux  d'Albanc! 

Cet  amour  iunorent,  pur  cl  délicieux, 

Veut  des  pinceaux  trempés  dans  les  couleurs  des  deux  : 
Millon  prend  sa  pub  lie  ; et  la  fleur  prés  d'éclore. 
L'eau  pure , qu’un  berger  n'a  pniut  troublée  encore , 
Les  doux  ravousdu  jour  sontiuoins  purs,  sont  moins  doux, 
Que  Ira  chastes  couleurs  dont  il  peint  ces  époux. 

Est-co  donc  là  celui  qui,  du  séjour  du  crime, 

Creusoit  au  fier  Satan  l'épouvantable  abime  ; 

Qui  l'ensevelissoit  dans  des  goufTrra  de  feu, 

Sous  la  masse  du  monde  et  sous  le  poids  d’un  Dieu  f 
C'est  lui  : ce  Dieu  qu’il  chante  échauffe  son  délire; 

Sa  main  des  séraphins  semble  toucher  la  lyre; 

Il  semble  qu'introduit  dans  les  chœurs  éternels, 

Il  répète  aux  humains  les  chants  des  immortels. 
Allumez  donc  vos  feux  au  feu  de  son  génie. 

De  tableaux  sérieux  quelquefois  rembrunie, 
L’Imagination , pour  égayer  sa  rour. 

Permet  aux  Ris  légers  d’y  paroilre  à leur  tour. 

Un  jour  que  de  l'ennui  les  vapeurs  léthargiques 
S’cxhaloicnt  d’un  amas  d'ccrits  soporifiques , 
D'insipides  sonnets,  d'odes  sans  majesté, 

De  poèmes  sans  art,  de  chansons  sans  gailé, 

Pour  chasser  les  vapeurs  de  la  mélanrolic, 

Ma  déesse  appela  le  Coût  et  la  Folie, 

Et  leur  dit  d'enfanter  un  prodige  nouveau.  ■ 
L’Arioste  naquit  : autour  de  son  berceau 
Tous  ccs  légers  esprits,  sujets  brillants  des  fées. 

Sur  un  char  de  saphirs,  des  plumes  pour  trophées, 
Leurs  cercles,  leurs  anneaux  et  leur  baguette  eu  main, 
Au  son  de  la  guitare,  au  bruit  du  tambourin, 
Accoururent  en  foule;  et,  fêta  ut  sa  naissance, 

De  combats  et  d'amour  bercèrent  son  enfance  : 

Un  prisme  pour  hochet,  sous  mille  aspects  divers. 

Et  sous  mille  couleurs  lui  montra  l’univers. 

Raison,  gaité,  folie,  en  lui  tout  rat  extrême; 

Il  se  rit  de  son  art,  du  lecteur,  de  lui-même; 

Fait  naître  un  sentiment  qu’il  étouffe  soudain  ; 

D'un  récit  commencé  rompt  le  fil  dans  sa  main , 

Le  renoue  aussitôt  ; part , s’élève,  Rabaisse  : 

Ainsi,  d’un  vol  agile  essayant  la  souplesse, 

Cent  fois  l’oiseati  volage  interrompt  son  essor; 

S'élève , redescend,  et  se  relève  encor, 
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S'abat  sur  une  fleur,  se  j»o»e  sur  un  r lieue. 

I.' ' heurt u \ lecteur  se.  livre*  au  charnu*  qui  lYuiiaiiic  : 

Ge  n’est  plus  qu'un  enfant  qui  se  plaît  aux  récils 
De  géants,  de  coin  liais,  de  fantômes,  d'esprits; 

Qui , dans  le  même  inslanl , désire,  espère , tremlde , 
S'irrite  ou  s'attendrit,  pleure  cl  rit  tout  ensemble  : 
Trop  heureux,  si  sa  muse  ornuit  la  vérité! 

Non  qti'iei  je  prétende  avec  sévérité 
Proscrire  la  féerie,  aimable  enchanteresse, 

Héritière  aujourd'hui  des  fables  de  la  Grèce; 

Mais , fille  de  l'aimable  et  sage  fiction , 

Que  sa  mère  l'instruise  a suivre  la  raison  ; 

L'art  en  a plus  de  force,  cl  n’a  pas  moins  de  grâce. 
Voyez  cet  arbre  aux  eieux  monter  avec  audace  : 

Son  feuillage  est  peuplé  d'harmonieux  oiseaux , 

Ses  fleurs  parfument  l'air;  ses  ondoyants  rameaux 
Amusent  les  zéphyrs  ; mais  sa  base  profonde 
Attache  sa  racine  aux  fondements  du  monde. 

Telle  est  la  Poésie  ; ainsi  cet  art  flatteur 
Fonde  sur  la  raison  son  prestige  enchanteur. 

Voyez,  dans  ses  récits,  le  fabuleux  Ovide, 

Qui  d’etTcurs  en  erreurs  conduit  l’esprit  avide. 

De  prodiges  sans  nombre  embellir  l'univers  ! 
la  raison  en  secret  présidoit  à ses  vers  : 

Côtoient  des  fictions,  mais  non  pas  des  chimère»; 
Chaque  être,  en  dépouillant  ses  irait»  imaginaires , 
Reste  dans  la  nature  et  daus  la  vérité. 

Les  bois  offrent  encore  à l’œil  désenchanté 
L'arbre  de  Fhilémon , celui  de  sa  compagne  : 

Narcisse  est  une  fleur,  Atlas  une  montagne; 

Hyacinthe  expirant  ne  meurt  pas  tout  entier; 

Que  Daphné  disparoisse,  il  nous  reste  un  laurier; 

Du  palais  du  Soleil  les  brillantes  demeures , 

Ses  coursiers  enflammés,  attelés  par  les  Heures, 

F.n  s'évanouissant  laisseront  sous  nos  yeux 
Et  l’ordre  des  saisons,  et  la  marche  des  deux. 

Dans  Ixion  enfin,  dans  la  vapeur  qu'il  aime, 
L’Imagination  se  peignit  elle-même  : 

Ainsi  la  vérité  sort  de  la  fiction; 

Ainsi  la  vigilante  et  sévère  raison 

Ne  se  laisse  bercer  que  par  d’heureux  mensonges , 

Et  veut  à son  réveil  aimer  encor  ses  songes. 

L’Arioste  lui  seul  l’oublie  impunément. 

Quelques  sages , fâchés  de  leur  amusement , 

S'efforcent  de  blâmer  sa  fiction  frivole, 

Sa  morale  un  peu  libre  et  sa  musc  un  peu  folle; 

Mais  qui  peut  gravement  censurer  ses  écrits? 

La  plainte  commencée  expire  daus  les  ris. 

Avec  plus  de  grandeur,  avec  non  moins  de  charmes, 
Le  Tasse  sur  l’aulcl  va  consacrer  le*  armes 
Qui  du  tombeau  d'un  Dieu  doivent  venger  l'affront. 
Des  palmes  dans  les  mains , le  casque  sur  le  front , 

Sous  les  drapeaux  du  dd  et  l’œil  sacré  des  anges , 

Du  Christ  aux  fiers  combats  il  conduit  les  phalanges  ; 
F.t  la  religion,  et  la  gloire  et  l'amour. 

De  lauriers  et  de  fleurs  le  parent  tour-à-tour. 

Que  ces  pinceaux  sont  vrais  ! qu'il  trace  avec,  génie 
Et  la  fiére  Clorinde,  et  la  tendre  Herminic! 

Ami  de  la  féerie,  rn  scs  sers  séducteurs 


Lui-même  est  le*  premier  de  tous  les  enchanteurs; 

Et,  noble,  intéressante,  et  brillante,  et  rapide. 

Sa  muse  a , pour  charnier,  la  baguette  d’Armide. 

O Voltaire  ! combien  ton  sort  fut  moins  heureux  ! 
Ton  sujet,  un  peu  triste,  est  trop  près  de  nos  yeux  , 
Trop  voisin  de  nos  temps,  L'hatoire  rigoureuse 
Sans  doute  HTarouchala  fable  ingénieuse, 

Qui  de  loin  nous  montrant  la  riche  firtion, 

Se  plaît  daus  les  vieux  temps  et  vit  d'illusiou  : 

Aussi  lu  préféras,  dans  ton  stylo  sé»èrv, 

La  plume  de  Tacite  à la  lyre  d'Homére. 

Mais  quel  Français  peut  voir,  sans  en  être  ailenJii, 
Les  douleurs  de  d'Estrée  et  lame  de  Henri  ? 

Je  ne  citerai  pas  la  trop  fameuse  Jeanne; 

Si  l'esprit  lui  sourit,  la  vertu  la  condamne  ; 

Et  la  chaste  Pudeur,  alarmée  en  secret, 

Du  coin  de  l'œil  à peine  en  effleure  un  feuillet. 

Mais  combien  de  lauriers  réunis  sur  la  tête  ! 

Conteur,  lûstoriea,  philosophe,  poêle, 

Comment,  fier,  gracieux,  fort  et  doux  à-la-fois, 

De  tant  de  sentiments  peux-tu  porter  le  poids  ? 

Si  l'on  peut  au  géant  comparer  le  gi  and  homme , 

Je  crois  voir  cet  Atlas  que  la  fable  renomme, 

Qui,  seul , réunissant  les  diverses  saisons. 

Embellit  de  vergers,  hérissé  de  glaçons, 

Entcndoit  luur-à-tour  les  zéphyrs,  les  orages, 

La  chute  des  torrents,  les  combats  des  nuages, 

Les  hymnes  des  mortels,  les  doux  concerts  des  dieux, 
S’appuyoit  sur  la  terre  et  supporte  il  les  deux. 

L'Éloquence  elle-même,  ou  sublime,  ou  louchaulc, 
Que  ne  doit-elle  pas  à ce  don  que  je  chaule  ! 
L’Imagination  redouble  son  pouvoir  : 

Ccst  trop  peu  d'éclairer,  elle  sait  émouvoir; 

Sans  elle  la  raison  glisserait  sur  notre  arac. 

Avant  qu’un  Géuevois  gravât  en  traits  de  flamme. 

Ce  que  Lorke'autrefois  avoit  dit  avant  lui, 

La  clarté  sans  chaleur  vainement  avoit  lui. 

Heureux  si  quelquefois,  sa  voix  enchanteresse 
N’eût  dans  de  faux  sentiers  égaré  la  jeunesse  ! 

Par  lui  du  faux  honneur  tomba  le  préjuge; 

Des  liens  du  maillot  l’enfant  fut  dégagé; 
la  baleine  cessa  d'emprisonner  les  belles, 

On  vit,  au  cri  du  sang,  les  mères  moins  rebelles; 

Et,  la  nature  enfin  reprenant  tous  scs  droits, 

Leur  fils  leur  dut  la  vie  une  seconde  fois. 

Mais  ces  beaux-arts  si  doux,  si  brillants,  si  sublimes. 
Ont-ils  seuls  notre  amour  ? Non , le  Piudc  a deux  cimes: 
Sur  l’une,  les  neuf  sœurs  animent  le  ciseau , 

La  lyre  harmonieuse  et  le  savant  pinceau , 

Inspirent  le  pocte  et  conduisent  1a  danse; 

Les  trois  Grâces  en  chœur  y sautent  cil  cadence. 

Sur  l’autre,  est  dans  leurs  mains  le  tube  olisenateiir , 
Le  prisme  des  rayons  heureux  distributeur, 

Le  cercle,  le  cadran,  le  compas  et  l'équerre. 

Qui  divisent  le  ciel  et  mesurent  la  terre. 

Croyez-vous  qu'à  ci?  arts,  moins  gais,  plus  sérieux , 
L’Imagination  ne  prèle  point  as  yeux  ? 

Non:  elle  a fait  Newton  comme  elle  a fait  Voltaire. 
Pénétrez  de  Newton  le  secret  sanctuaire  : 
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L’IMAGINATION. 


Loin  d'un  monde  frivole  el  de  ton  vain  fracas , 

Et  de  ces  vils  pensera  qui  rampent  ici-bas. 

Dans  celte  vaste  mer  de  feux  éliucelante, 

Devaut  qui  noire  esprit  recule  d'épouvante, 

Newton  plonge;  il  poursuit , il  atteint  ces  grands  corps 
Qui  jusqu'à  lui  sans  lois,  sans  régies,  sa  us  accords, 
Kouloicut  désordonnés  sous  ces  voùies  profonde»: 

De  ces  brillants  chaos  Newton  a fait  dos  mondes. 

Allas  de  tous  ces  deux  qui  reposent  sur  lui, 

U les  fait  l'un  de  l'autre  el  la  règle  et  (‘appui  ; 

Il  calcule  leur  cours , leur  grandeur , leurs  dislanrcs. 
C'est  en  vaiu  qu’égarée  en  ces  déserts  immenses 
la  comète  esperoil  «happer  à ses  yeux; 

Fixes  ou  va  gai  tonds,  il  saisit  tous  ses  feux, 

Qui  suivant  de  leur  cours  l'incroyable  vitesse. 

Sans  cesse  s'attirant,  se  repoussent  sans  cesse; 

Et  par  deux  mouvements,  mais  par  la  même  loi, 
Roulent  tous  l'un  sur  l'autre , el  chacun  d'eux  sur  soi. 
O pouvoir  d'un  grand  homme  et  d'une  a me  divine! 

Ce  que  Dieu  seul  a fait,  Newton  seul  l’imagine; 

£i  chaque  astre  répète  en  proclamant  leur  uom  : 

« Gloire  an  Dieu  qui  créa  les  mondes  et  Newton!  ■ 
Quelle  science  enfin,  à cette  enchanteresse. 

Ne  doit  point  sou  éclat , sa  force  et  sa  richesse  ? 

O géomètre  même,  armé  de  sou  conquis, 

Qui  semble  mesurer  et  compter  tous  ses  pas, 

Que  ma  divinité  lui  prête  son  audace, 

De  la  vieille  routine  il  va  quitter  la  trarc; 
lit  tandis  qu'à  pas  lents  quelque  cliiffreur  obscur 
Suit  le  chemin  tracé,  lui , d'un  vol  prompt  cl  sûr, 
laissant  loin  le  troupeau  des  têtes  calculaule» 

Par  ses  signes  fictifs,  ses  formules  savantes, 

Des  auteurs,  où  la  foule  à peine  arrive  encor, 

Vers  des  mondes  nouveaux  a déjà  pris  l'essor; 

Des  termes  inconnus  perce  les  roules  sombres; 
Parcourt  tous  les  degrés  de  l'échelle  des  nombres; 

Des  vitesses,  des  chocs,  de  l'espace  et  du  temps, 
Révèle  la  mesure;  el,  comme  ces  Titans, 

Sur  leurs  monts  entassés  menaçant  les  deux  même. 
Met  calcul  sur  calcul,  problème  sur  problème: 

Tels  à pas  de  géants,  au  sein  des  infinis, 

S'avançoient  Ica  Newton,  les  Euler,  Ira  Leibnitz; 

Tel  lagrange  sous  lui  voit  ramper  le  vulgaire; 

Ainsi , semblable  aux  dieux  que  fait  marcher  Homère , 
Dans  son  sublime  essor,  des  règles  affranchi, 

Il  part,  forme  trois  pas,  et  le  monde  est  franchi. 

Do  la  philosophie  et  des  hautes  sciences, 

Descend  rai -je  à ccs  arts  que  tant  d'expériences 
Ont  polis  lentement,  et  qui,  par  tant  de  soins, 
Nourrissent  notre  luxe  ou  servent  nos  besoins  ? 
D'abord,  avec  ses  mains  l'homme  cmisoil  la  terre, 
Aux  monstres  des  forêts  ses  mains  livroicul  In  guerre  ; 
Au  lieu  des  vins  pourprés , de  la  jaune  moisson , 

L«  glands  éloient  scs  mets,  un  torrent  sa  buisson; 

Le  carnage  ses  jeux,  sa  couche  le  feuillage. 

Les  forêts  son  séjour,  sou  abri  leur  ombrage; 

Mais  l’esprit  inventeur  enfin  hit  excité 
Par  l'aiguillon  pressant  de  la  nécessite; 

Les  arts  prirent  naissance,  et  l'heureuse  industrie 


Vint  cultiver  la  terre  cl  défricher  la  vie. 

Le  blé  sort  du  sillou;  et,  dtrson  jus  brillant, 

I J vigne  fait  jaillir  le  nectar  pétillant. 

Au  sortir  de  la  chasse  ou  des  travaux  rustiques, 

Sa  maison  le  rappelle  à ses  dieux  domestiques; 

Sa  maison,  doux  séjour  de  la  paternité , 

Est  le  premier  berceau  de  la  société. 

Mais  avant  de  semer,  de  planter,  dp  construire , 
Combien  de  jours  perdus  ! Eu  vain  dans  sou  emp;rc, 
Le  ciel  avoil  pour  lui  jeté  de  toutes  parts. 

Avec  profusion , la  matière  des  arts  : 

En  vain,  dans  son  esprit,  la  nature,  en  silence, 

Avoit  de  leurs  secrets  déposé  la  semence; 

Leurs  germes  inféconds  reposoient  dans  son  sein  ; 

Nul  instrument  n'aidoit  son  ignorante  main , 

El  ses  bras  désarmes  lauguissoicut  sans  adresse. 

Mais  enfin  le  fer  vint  seconder  leur  faiblesse; 

Il  abat  les  forêts;  il  dompte  les  torrents; 

De  l'outre  mugissante  il  déchaîne  les  vents; 

Par  leur  sou  nie  irrité  l’ardent  fourneau  s'allume; 
J'entends  le  lourd  marteau  retentir  sur  l'enclume; 
L'urne  aux  flancs  arrondis  se  durcit  dans  le  feu  ; 

Il  fait  crier  la  lime,  il  fait  siffler  l'essieu  ; 

Ou  sur  le  frêle  esquif  hasarde  un  pied  timide. 
Tournez,  fuseaux  légers  ; cours,  uavrtlc  rapide, 

El  venant , revenant , par  le  même  chemin, 

Dans  le  lin,  cm  glissant,  entrelace  le  lin. 

Les  jours  sont  loin  encore,  où  la  riche  peinture, 

Sur  des  tissus  plus  !>caux  tracera  la  nature; 

Où  figurant  le  ciel , l'homme  et  les  animaux , 

Le  peintre,  sans  1rs  voir,  formera  ses  tableaux. 

Ils  viendront,  «‘s  beaux  jours!  Cependant  l'industrie 
Allège  à chaque  instant  le  fardeau  de  la  vie: 
L'équilibre  puissant  nous  révèle  ses  lois, 

Fl  par  des  poids  rivaux  on  lialauce  les  poids. 

A l'aide  d'un  levier  l'homme  ébranle  la  pierre. 

Par  la  grue  enlevée  elle  a quitté  la  terre. 

L'art  s'avance  à grands  pas  ; mais  c'est  peu  que  ses  soiiu 
Satisfassent  au  cri  de  nos  premiers  besoins; 
bientôt  accourt  le  luxe  cl  sa  pompe  élégante: 

Du  lion  terrassé  la  dépouille  sanglante , 

Dès  long-temps  a fait  place  aux  toisous  des  brebis  ; 

Un  jour  un  uoblc  ver  filera  ses  habits, 
la  beauté  se  miroil  au  cristal  d'une  eau  pure; 
l a glace  avec  orgeuil  réfléchit  sa  figure. 

L'ombre,  le  sable  et  l'eau  lui  mesuroicut  les  jours, 

Un  balancier  mobile  en  divise  le  cours; 

Des  rouages  savants  ont  animé  l'horloge , 

El  la  montre  répond  au  doigt  qui  l'interroge. 

Quel  Dieu  sut  mettre  une  âme  en  res  fragiles  corps  ? 
Comment,  sur  le  cadran  qui  cache  leurs  ressorts, 
Autour  des  douze  sa-urs,  qui  forment  sa  famille , 

Le  temps,  d’un  pas  égal , fait-il  marcln-r  1 aiguille  ? 

Art  sublime  ! par  lui  la  duree  a ses  lois  ; 
l.es  heures  ont  un  corps,  et  le  temps  une  voix. 

A tous  ce*  grands  secrets  un  seul  manquoit  encore  ; 

Ma  divinité  parle,  et  cet  art  vieul  d'éclore. 

Avant  lui, d'un  seul  lieu,  d'un  seul  âge  entendus, 
Pour  le  monde  et  les  temps  les  arts  étoicnl  perdus; 
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CH  art  conservateur  en  prévient  la  ruine. 

Quand  le  bienfait  est  pur , (|u'iniporte  I origine  ? 

Ors  vils  débris  du  tin  que  ie  temps  a détruit , 

Empâtés  avec  art,  et  foulés  à grand  bruit, 

Vont  sortir  ces  feuillets  où  le  métal  imprime 
Ce  (pie  l'esprit  lmuiaiii  conçut  de  plus  sublime. 

Un  amas  de  lambeaux  et  de  sales  chiffons 
Eternisé  I esprit  des  rliucs , des  Buffons  ; 

Par  eux  le  goût  circule,  et,  plus  prompte  qu'Eole, 
L'instruction  voyage  et  le  sentiment  vole. 

Trop  heureux,  si  l'abus  u'eu  corrompt  pas  le  fruit  ! 

Mais  veux-tu  voir  en  grand  ce  que  l'arl  a produit  ? 
Regarde  ce  vaisseau,  destiné  pour  Neptune, 

Favori  de  la  gloire,  ou  cher  à la  fortune. 

Qui  doit  braver  un  jour , navigateur  lundi , 

Ou  les  glaces  du  nord,  ou  1rs  feux  du  midi. 

Quelle  majestueuse  2t  fière  architecture  ! 

Le  calcul  prévoyant  dessina  sa  structure: 

Dans  sa  coupe  légère, avec  solidité, 

Il  réunit  1a  force  à la  rapidité. 

Emporté  par  U voile,  et  dédaignant  la  rame, 

Le  chêne  en  est  le  coq» , et  le  vent  en  est  lame. 
L'aimant,  fidèle  au  pôle,  et  le  limon  prudent. 

Dirigent  ses  sillons  sur  1'abirae  grondant. 

L’équilibre  des  poids  le  balance  sur  l'onde; 

Sou  vaste  sein  reçoit  tous  les  trésors  du  monde  ; 
la  foudre  anne  se»  flancs;  géant  audacieux , 

Sa  caréue  est  dans  l'oudc,  et  ses  mâts  dans  les  cicux. 
Long-temps  de  son  berceau  l'enceinte  l'emprisonne; 
Sigual  de  son  départ,  tout-à-coup  l'airain  tonne: 

Soudaiu  , lasse  du  port,  de  l'ancre  et  du  repos, 

Aux  éclats  du  louncnv,  aux  cris  des  matelots , 

Au  bmil  des  longs  adieux  mourants  sur  le»  rivages. 
Superbe , avec  ses  mâts , ses  voiles , ses  cordages , 

Il  part,  et  devant  lui  chassant  les  flots  amers, 

S'empare  fièrement  de  l’empire  des  mers. 

CHANT  VI. 

U BOKUELR  ET  I.A  MOXAI.E  *, 

Votez  ccl  élément,  une  de  l'univers. 

Source  de  mille  maux,  de  mille  biens  divers; 

Il  ramène  le  jour  au  seiu  de  l’ombre  obscure*; 
l)e  nos  foyers  brûlants  ccartc  la  froidure. 

Forme  le  diamant,  mûrit  les  végétaux. 

Dans  la  forge  embrasée  amollit  les  métaux  : 

Célèbre  avec  éclat  l'hymen  et  les  conquêtes. 

Et,  comme  de  nos  ans,  est  lame  de  nos  fêtes. 

Mais  ce  même  élément,  utile  bienfaiteur, 

Se  change  quelquefois  en  fléau  destructeur; 

S échappe  des  volcans,  éclate  avec  la  foudre, 

Met  1rs  palais  en  cendre  et  les  temples  en  poudre  : 
Imagination,  ce  sont  là  tes  effets. 

Source  de  mille  maux  cl  de  mille  bienfaits , 

Suivant  qu’on  abandonne  ou  règle  ton  empire , 

Tu  peux  nuire  ou  servir,  ou  créer  ou  détruire. 

C'est  donc  a la  sagesse  à diriger  ton  cours  \ 
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Et  comme  Raphaël  nous  a peint  les  amours, 

Caressant  tour-â-tour  ou  battant  leur  chimère. 

Ce  que  fout  ces  enfants,  la  raison  doit  le  faire. 

Mais  je  veux,  avant  tout,  de  chaque  illusion, 

Ilaus  les  âges  divers,  suivre  l’impression. 

Sans  soins  du  leudemain , sans  regrets  de  la  treille , 
L’enfant  joue  et  s’eudort , pour  jouer  se  réveille; 

Trop  foihlc  encor,  son  cœur  ne  saurait  soutenir 
Ix*  passé,  le  présent,  et  l’immense  avenir. 

A peine  au  présent  seul  son  aine  peut  suffire; 

Le  présent  seul  est  tout  : un  coin  est  son  empire , 

L’n  hochet  son  trésor,  un  point  l'immensité, 

Le  soir  sou  avenir,  un  jour  l'éternité. 

Mais  l'homme  tout  entier  est  caché  dans  l’enfance; 
Ainsi  le  foible  gland  renferme  un  chéuc  immense. 

Par  l'ardeur  de  ses  soi»  le  jeune  homme  emporte . 
Dévore  le  présent  avec  avidité , 

Mais  il  ne  peut  fixer  sa  fougue  vagabonde  : 

PU-iti  des  brûlants  transports  dont  son  cœur  surabonde, 
Il  déborde,  pareil  à l'élément  fumeux. 

Qui  croit , monte,  et  répand  scs  bouillons  écumcuv 
Devance  l'avenir,  entend  do  loin  la  gloire, 

Appelle  à lui  les  arts,  les  plaisirs,  la  victoire, 

Rêve  de  longs  succès;  rêve  de  longs  amours, 

El  d’une  trame  d’or  file  eu  riant  ses  jours. 

Age  aimable  ! âge  heureux  ! ton  plus  bel  apanage 
O n'est  doue  point  l'amour,  la  beauté,  le  couraga, 

Et  la  gloire  si  belle , et  les  plaisirs  si  doux  : 

Non,  tu  sais  espérer;  ce  trésor  les  vaut  tous. 

L’âge  mur,  à son  tour,  solstice  de  la  vie , 

S'arrête,  et  sur  lui-méme  un  instant  se  replie, 

F.t  tantôt  en  arrière , et  tantôt  devant  soi , 

Se  tourne  sans  regret , ou  marche  sans  effroi. 

Cen'esi  plus  l'homme  en  fleurs, nous  faisant  des  promesses; 
C*esl  l'homme  en  plein  rapport , déployant  ses  richesses; 
Ses  esprits  ont  calmé  leurs  bouillons  liop  ardents; 

Sa  prudence  est  active,  et  ses  transports  prudents; 

Scs  conseils  sont  nos  biens , sa  sagesse  est  la  nûirv  ; 

La  moitié  de  sa  vie  est  la  leçon  de  l’autre; 

Et  sur  le  temps  passé  mesurant  l'avenir, 

Prévoir,  pour  sa  raison , n'est  que  se  souvenir. 

Hélas!  telle  n’est  point  la  vieillesse  cruelle; 

Elle  a 'attend  plus  ricu , on  n'attend  plus  rien  d'elle. 

Si  la  raison  encor  lui  permet  de  prévoir, 

Cesl  des  yeux  de  In  crainte,  et  non  plus  de  l'espoir. 
Voyez  ce  chêne  antique  ! en  sou  âge  encor  trndre , 
Dans  les  champs  paternels  il  airnoil  à s'étendre; 
Cliaque  jour,  plus  robuste  et  plus  audacieux. 

Il  plougeoit  dans  la  terre,  il  s'élancait  aux  cieux  ; 

Mais  quand  l’âge  a durci  sa  racine  débile , 

Dans  la  terre  marâtre  il  languit  immobile; 

Et  voilà  la  vieillesse  ! adieu  les  grands  desseins , 

Adieu  l’amour,  les  vieux , l'hommage  des  humains  ! 
Pour  le  soleil  couchant  il  n’est  point  d'idolâtre  ; 
Déplacé  sur  la  scène,  il  descend  du  théâtre; 

Alors , n'altcuduiit  rien  ni  du  temps  ni  d’autrui , 

Il  revient  au  présent , sc  ramène  sur  lui. 

Que  dis-je  ? le  présent  est  un  tourment  lui-même. 

Il  sc  rejette  donc  vers  le  passé  qu’il  aime  ; 
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Il  cherche  à consoler,  par  un  doux  souvenir, 

El  la  douleur  présente,  rl  les  maux  à venir; 

Kl  même,  lorsqu'il  louche  à l'extrême  vieillesse. 
Quelque  omhrc  de  bonheur  charme  encor  sa  faiblesse. 
Du  festin  de  la  vie,  où  l'admirent  les  dieux  , 

Ayant  goûté  long-temps  1rs  mets  délicieux 
Convive  satisfait,  sans  regret,  sans  envie  *, 

S'il  ue  vil  pas,  du  moins  il  assiste  à la  vie. 

Ce  qu’il  fit  autrefois,  il  le  voit  aujourd'hui, 

El  le  présent  lui-même  est  le  passé  pour  lui. 

Ne  vîtes-vous  jamais,  au  liord  de  la  Tamise, 

Cette  noble  retraite  aux  vieux  guerriers  promise  ? 

La  jcuucsse , à ses  yeux,  part,  navigue  cl  revient; 
Que  fait  le  vieux  nocher?  il  voit,  il  se  souvient, 

Se  rappelle  les  mers,  1rs  nations  lointaines, 

Ses  dangers,  scs  combats,  ses  plaisirs  et  ses  peines. 

Il  recommande  aux  vents  les  jeunes  matelots; 

Sc  rembarque  en  idée,  et  les  suit  sur  les  flots. 

Ainsi  l'bommc  repose,  assis  sur  le  rivage, 

Et  de  la  vie  encore  embrasse  au  moins  l'image. 

Taut  le  ciel  entretient  la  douce  illusion  ! 

Tout  Age  a scs  faveurs  ; mais  c'est  à la  Raison 
A diriger  son  cours.  Elle  dit  à l'enfance  : 

■ Je  ne  viens  point  troubler  ta  douce  insouciance; 

Vis,  jouis,  sois  heureux,  quand  lu  le  peux  encor, 
Mais  laisse  mes  conseils  diriger  ton  essor; 
la  vie,  en  commençant,  ta  fait  d'heureux  mensonges  ; 
Je  ne  veux  poiut  t'ôter,  mais  te  choisir  tes  songes.  » 

Au  jeune  homme , emporté  par  ses  désirs  fougueux , 
Elle  dit  : » Sois  plus  sage,  et  modère  tes  vœux. 
Veux-tu,  dans  ta  fureur,  d'un  vain  regret  suivie, 

De  ses  plaisirs  futurs  déshériter  la  vie? 

User  fait  le  bonheur,  abuser  le  détruit.  » 
lorsque  dans  ses  forcis  il  veut  cueillir  un  fruit, 

Du  sauvage,  dit-ou,  l'avide  imprévoyance 
Quelquefois  coupe  l'arbre,  avec  lui  l'espérance. 

« Voilà  le  despotisme,  » a dit  tin  grand  auteur. 

Je  dis  : « Voilà  le  vice;  il  use  le  bonheur, 

Il  tarit  l'avenir.  » I>a  vie  est  un  passage; 

Ménageons  prudemment  les  vivres  du  voyage. 

\jt  fou  vers  les  plaisirs  s’élance  avec  ardeur  : 

Le  sage  en  prend  le  miel , mais  sans  blesser  ta  fleur. 
Cueille  cucor,  si  tu  veux,  cette  fleur  fraîche  éclose; 
Mais  laisse  le  bouton  à côté  de  la  rose. 

L'Age  viril,  ptus  calme,  a pourtant  son  écueil. 

Alors  le  doux  plaisir  fait  place  au  noble  orgueil  ; 

Il  vient , montrant  des  croix , des  cordons  et  des  mitres. 
- Reçois,  dit  la  Raison,  mais  ennoblis  ces  titres; 
Souvent  au  plus  haut  rang  est  le  cœur  le  plus  bas; 
Tout  honneur  avilit  qui  ne  l’bonore  pas.  » 

Mais  quand  l'homme  vieillit,  » llâtc-toi,  lui  dit-elle! 
Qui  sait  si  tu  verras  la  vendange  nouvelle  ? 

Le  doux  présent  échappe;  avant  qu'il  soit  détruit, 
Goûte  bien  son  bonheur,  savoure  bien  son  fruit.  *• 
Lorsqu'aux  hôtes  des  bois  le  chasseur  fait  la  guerre , 
De  moment  en  moment  l’enceinte  se  resserre  : 

Ainsi  l'âge  nous  presse;  et,  chassant  les  désirs. 
Resserre  chaque  jour  le  cercle  drs  plaisirs. 

Ne  sens-je  poiut  déjà  la  vieillesse  ennemie 


Déchirer  mes  liens  et  dénouer  ma  vie? 

Raffermi  sous  ces  noeuds,  au  défaut  des  plaisirs, 
N’a-l-ou  pas  l'amitié  pour  charmer  ses  InUirs? 
N'a-t-on  pas  des  enfants  ? Dirigeons  leur  jeune  âge  , 
Laissons- leur  nos  vertus,  nos  projets  eu  partage; 

Les  travaux  que  pour  eux  commença  noire  amour. 
Nos  enfants,  dirons-nous,  les  finiront  un  jour. 

Ainsi,  prêt  à mourir,  l'homme  apprend  à renaître. 

Et  dans  l’étre  qu’il  aime  il  prolonge  sou  être. 

Tant  le  moude  est  lié!  taut  Dieu  voulut  unir 
Au  père  les  enfants,  au  présent  l'avenir! 

De  la  saine  raison  tel  est  le  doux  langage. 

Suivons  scs  lois  : la  vie  est  un  terrain  sauvage  ; 

I je.  germe  du  bonheur  n’v  croit  poiut  au  hasard  : 
Enfant  de  la  nature,  il  demande  un  peu  d'art. 

La  liberté  d’abord  nourrit  sa  jeune  plante  3 : 

Non  celte  liberté  farouche,  mcuaçaule, 

Qui,  d‘un  peuple  superbe,  ardent,  impétueux, 
Soulève  tout-à-roup  les  flots  tumultueux, 

Sc  plaît  dans  la  tempête,  et  s'euuuic  au  rivage, 

Mais  cette  liberté  douce , discrète  ci  sage , 

Qui,  cheminant  sans  bruit,  d'un  pas  tranquille  et  sûr, 
Va  jouir  à l’écart  de  son  bonheur  obscur. 

Les  potentats  du  Nord,  du  Midi,  de  l'Aurore, 
L'écharpe  aux  trois  rouleurs.h-s  noirs  drapeaux  du  Maure; 
Ne  l'épouvantent  pas.  Sous  le  casque,  en  turban , 

Sous  les  lois  d'un  sénat,  sous  les  lois  d'un  divan, 

Elle  ne  reçoit  point , ue  douuc  poiut  d'eulraves  : 

Il  n'est  que  les  tyrans  qui  soient  vraiment  esclaves. 
Qui  craint  de  commander,  risque  peu  de  servir. 

Voilà  la  liberté  qu'on  ne  peut  asservir, 

Qui  ne  vient  point  des  luis , d'uu  code , d’un  système 
Qu'on  doit  à sa  raison , qu'ou  sc  fait  à sui-mêtuc. 

Je  la  chéris  pour  moi , je  la  conseille  à tous. 

Heureux  ! cent  fais  heureux  , qui,  maître  de  ses  goûts, 
Règle  en  paix  de  scs  jours  la  course  volontaire  1 
Ix>  plaisir  le  pins  doux  est  relui  qu'ou  préfère. 
L'Imagination  à son  grc  veut  choisir 
Ses  études,  ses  plans,  scs  travaux,  son  loisir; 

La  raison  et  l'instinct  ont  le  meme  langage. 

Observez  ect  oiseau  dont  vous  dorez  la  rage  1 
Seul , captif,  à l'aspect  de  l'immense  horizon , 

De  son  bec,  de  son  aile,  il  heurte  sa  prison; 

Il  regrette  les  champs,  l'air,  le  ruisseau  limpide  : 

Que  sa  cage  s'entrouvre  ! il  part  d'un  vol  rapide; 

El  les  monts,  et  la  plaine,  et  ha  prés,  et  les  bois, 

Il  veut  tout,  choisit  tout,  est  par- tout  à-la -fou. 

Ma  muse  n'en  a point  Harmonieux  ramage; 

Mais  elle  en  a gardé  l’humeur  libre  cl  sauvage. 

Eh!  quel  pouvoir  eût  pu  ravir  ma  liberté? 

Des  champs  américains,  le  coursier  indompté, 

Le  cerf  qui,  dans  scs  bois,  dans  scs  libres  campagnes, 
Choisit  ici  eaux,  scs  prés,  son  gîte,  ses  compagnes, 
Redoutent  moins  le  frein,  craignent  moins  les  lyraus. 
Si  quelquefois  je  fus  accueilli  par  les  grands. 

Je  chéris  leurs  liens,  mais  sans  porter  leurs  daines  ; 
Et , lorsque  les  partis  allumoient  tant  de  laines, 
Quand,  suivant  l’intérêt,  le  ton,  l'ordre  du  jour, 
Courageux,  circonspect,  emporté  tour-à-tour, 
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Plus  d'un  adroit  Prolée,  avec  tant  de  prudence, 

Plioit  à tous  les  tons  sa  souple  indépendance , 

Rien  ne  put  arracher  uu  mot  à ma  candeur, 

Une  ligne  à ma  plume,  un  détour  à mon  coeur*. 

Eh!  quel  bien,  dites-iuoi,  vaut  le  charme  suprême 
D'obéir  à son  anie , et  de  plaire  à soi-même  ? 

C’est  trop  peu  d'être  libre,  il  faut,  d'un  soin  prudent, 
Fixer  par  le  travail  un  cœur  indépendant  : 

Sans  lui , la  liberté  nous  tourmente  et  nous  pèse; 

Par  lui  des  passions  le  tumulte  s'ajiaisc , 

Les  chagrins  sont  calmés,  le  vice  combattu. 

Il  ajoute  au  plaisir,  il  nourrit  la  vertu. 

Si  j'entre  dans  la  chambre  où  la  modeste  lille 
Tient  en  main  le  fuseau,  la  navette  ou  l'aiguille, 

D'un  parfum  de  verlu  je  crois  sentir  l'odeur  : 

Les  réduits  du  travail  sont  reux  de  la  pudeur. 

De  BufTon , de  Rousseau  l’asile  solitaire , 

É.loil  du  vrai  bonheur  l'auguste  sanctuaire. 

Mais  loin  tout  effort  vague,  indécis,  sans  objet  ! 

Ou  poursuit  sans  courage  un  travail  sans  projet. 

Voyez  cet  amateur,  dont  la  main  incertaine, 

Sur  vingt  arts  différents  au  hasard  se  promène  : 

Moins  ami  du  travail  qu’amoureux  du  tracas, 
Tour-à-tour  il  essaie  une  lyre,  un  compas, 

Prend,  quille  le  crayon,  quitte  et  reprend  la  plume, 
Kfllcure  une  brochure,  affronte  un  gros  volume  : 

Et  consumant  sa  foire  en  stériles  essai*», 

Toujours  se  met  en  route  et  n'arrive  jamais. 

CYsl  ce  fleuve  sons  lit,  qui,  couvrant  son  rivage, 

Se  déborde  sans  force  et  le  perd  sans  usage  ; 
Redonnez  un  cours  libre  à tous  ces  Ilots  épars , 

Ils  vont  nourrir  les  champs , vont  animer  les  arts. 

Le  travail  veut  un  but  : au  bout  de  la  carrière 
On  s'anime  à sa  vue,  cl  sur- tout  on  espère  ; 

Les  travaux  sans  espoir  nous  sont  toujours  moins  chers. 
Enfin,  soit  qu’on  cultive  ou  les  champs,  ou  les  vers, 
Qu'on  habite  la  cour,  la  ville  ou  la  campagne. 

Quelle  est  du  vrai  plaisir  la  fidèle  corujwgiie  ? 

Tout  dit  : c'est  la  verlu  ; c'est  là  qu'est  le  bonheur. 

Qu'il  est  beau , qu'il  est  grand , ce  mot  d'un  vieil  autrui 
Qui  s'ccrioit  : - Grand  Dieu,  veux-tu  punir  le  vice? 
Montre -lui  la  vertu  : qu’il  la  voie,  et  frémisse  ! » 
Quoique  amante  du  vrai,  fille  de  la  raison, 

Qui,  mieux  qu'elle,  connoil  la  douce  illusion  ? 

.De  l’espoir  précédée,  et  du  plaisir  suivie. 

Elle  seule  embellit  tout  le  cours  de  la  vie. 

Vers  l'avenir  obscur  jelte-t-elle  les  yeux, 

Au-delà  de  la  vie  elle  aperçoit  les  deux. 

Revient-elle  au  préseut  : déjà  pour  récompense 
Elle  a de  ses  bienfaits  la  douce  conscience  ; 

Et , si  le  souvenir  n'en  est  pas  effacé , 

Avec  quel  doux  transport  elle  voit  le  passé  ! 

Cicéron  uous  l’a  dit  : tes  jours  de  la  vieillesse 
Empruntent  leur  bonheur  d'une  sage  jeunesse. 
Malheureux  le  mortel  qui,  de  s es  premiers  jours, 
Interrogeant  la  trace,  et,  remontant  leur  cours. 

N'y  voit  qu'un  vide  alïrcux  et  qu’un  désert  immense  ! 
.Semblable  au  voyageur  conduit  par  l’espérance. 

Qui  foulait , en  parlant,  des  gazons  et  des  Heurs, 


S’ils  ont  du  noir  volcan  éprouvé  les  fureurs, 

Ne  retrouve,  au  retour,  que  le  deuil,  le  ravage, 

Et  d'un  lieu  désolé  l'épouvantable  image: 

Ainsi,  dans  ses  beaux  jours,  jadis  si  pleins  d'attraits, 

Il  ne  retrouve  plus  que  douleurs,  que  regrets  ; 

Dans  ses  réduits  charmants,  dans  ses  bosquets  de  rose, 
Où  sur  uu  lit  de  fleurs  la  volupté  repose, 

Tel  qu'un  affreux  serpent,  le  repentir  vengeur 
Lève  sa  tête  horrible,  et  s'attache  à son  eteur. 
Cependant  le  temps  fuit  : le  temps  irréparable 
Ajoute,  chaque  jour,  au  fardeau  qui  l’accable. 

Sans  force  pour  le  mal , sans  attrait  pour  le  bien , 
N'osant  voir  dans  les  cœurs,  ni  lire  dans  le  sien , 

Par  les  maux  à venir,  par  la  honte  passée. 

Vers  un  présent  affreux  sou  aine  est  repoussée, 

F.t  passe  sans  retour  du  plaisir  au  remord, 

Du  remords  aux  douleurs,  des  douleurs  à la  mort. 

Mais  heureux  ! trop  heureux  dans  sa  noble  carrière , 
Celui  qui,  rejetant  scs  regards  en  arrière, 

V retrouve  par-tout  les  vices  combattus, 

La  trace  du  travail  et  celle  des  vertus  ! 

Je  crois  voir  dans  ses  champs  cet  agricole  utile 
Dont  j’ai  peint  le  liotilicur.  Dans  son  terrain  fertile 
Par-tout  il  recoiuioit  le  fmil  de  scs  travaux  : 

Il  sécha  ces  marais,  il  creusa  ces  canaux  ; 

Il  défricha  ces  bois  cl  ce  coteau  sauvage; 

On  lui  doit  relie  source,  il  planta  ce  bocage  ; 

A chaque  pas  qu'il  fait,  un  souvenir  flatteur 
Rafraîchit  sa  pensée  et  rajeunit  son  rieur. 

Ainsi  jouit  le  sage;  cl  si,  dans  sa  carrière, 

Il  n'a  (vis  fait  toujours  tout  le  bien  qu'il  put  faire. 

Sa  touchante  douleur  est  t'eue  de  Titus , 

Et  ses  nobles  regrets  sont  encor  des  vertus. 

Dans  mes  leçons  encor  je  voudrais  vous  apprendre 
Quelsdangersdoiienl  fuir.el  quels  soins  doivent  prendre 
Ix-s  hommes  rassembles  dans  ce  monde  trompeur, 

Où  chacun  fait  sou  rêve  et  poursuit  sa  vapeur; 

Où  tant  de  faux  amis,  d'une  appnreuce  vaine, 
Masquent  l'indifférence  et  quelquefois  la  haine. 

IA,  dans  un  double  excès  vient  tomber  la  Raisou. 
D'un  rôle,  sur  ses  pas  conduisant  le  Soupçon, 

Qui,  de  son  inquiète  et  timide  paupière, 

Semble  fuir  à-la-fois  et  chercher  la  lumière  ; 

Voyant  par-tout  un  piège,  et  par-tout  un  danger, 

Tel  qu'un  Inrhe  espion  sur  un  sol  étranger, 

Marche,  d’un  pas  craiutif,  la  triste  Défiance: 

De  l’autre,  la  crédule  et  folle  Imprévoyance 
Erre  dans  ce  dédale  et  sans  guide  et  sans  fil , 

S’endort  tranquillement  à côté  du  péril  ; 

El,  d'un  sommeil  trompeur,  indolente  victime, 
Tombe,  et  va,  mais  trop  tard  ! s’éveiller  dans  l'abimé. 

Entre  les  deux  exces  quel  guide  est  le  plus  sùr  ? 

Ah!  e'esl  l'heureux  instinct  d'un  sens  droit,  d’un  cœur  pur, 
Qui , dans  ce  grand  chaos  des  passions  humaines , 

Des  vices , des  vertus , des  plaisirs  et  des  peines , 

Pour  les  aimer  toujours,  choisissant  scs  liens, 

Sait  écarter  les  maux,  sait  distinguer  les  biens; 

Qui,  sans  se  faire  craindre,  et  sans  rraiudrc  lui  même, 
Évite  re  qu'il  hait,  s'attache  à ce  qui!  aime; 
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Qui,  tendre  cl  réservé,  confiant  et  discret, 

Sait  donner  à propos,  et  garder  son  secret. 

Ainsi  la  fleur  timide,  et  lente  à se  produire, 

Sc  ferme  au  noir  Borée,  et  s’ouvre  au  doux  Zéphitv. 

11  ne  vent  ni  fouiller  dans  le  serre!  des  cœurs, 

Ni  se  laisser  surprendre  à des  dehors  trompeurs; 
Counoit  les  passions,  les  plaint,  et  leur  pardonne, 

Au  doux  besoin  d'aimer  sagement  s'abandonne, 

Fuit  le  tourment  affreux  de  haïr  ses  amis , 

Et  dans  les  méchants  seuls,  veut  voir  ses  ennemis. 

Ab!  qui  ne  sait  combien,  dans  ses  sombres  caprices. 
L’extrême  défiance  est  féconde  en  supplices  ; 

C’est  elle  qui,  régnant  dans  les  rieurs  soupçonneux. 
Corrompt  tous  les  plaisirs,  relâche  tous  les  nœuds; 
Fait  de  la  vie  entière  une  route  épineuse, 

Rend  le  bonheur  craintif  et  l'amitié  douteuse. 

A la  cour  d'un  tyran  regardrz  Damoclès  5 : 

En  vain  de  chants  flatteurs  résonne  le  palais  ; 

En  vain  sur  une  table,  en  délires  féconde, 

Tous  les  tributs  de  l'air,  de  la  terre  cl  de  l'onde, 

Se  montrent  réunis;  pâle,  et  tout  rffrajc 
De  celte  menaçante  et  sinistre  amitié, 

Il  effleure,  en  tremblant,  de  ses  lèvres  livides, 

J)e  ces  mets  affadis  Us  douceurs  insipides; 

Vers  lia  lambris  dorés  lève  un  œil  éperdu , 

Et  voit  le  fer  mortel  sur  son  front  suspendu. 

Telle  est  la  Défiance  au  banquet  de  la  vie. 

Que  dis-je  ? son  poison  en  corrompt  l'ambroisie  ; 
Elle-même  contre  elle  aiguise  le  |>oiguard , 

Donne  aux  ombres  un  corps,  un  projet  au  hasard; 
Charge  un  mot  iiuioreul  d'un  crime  imaginaire, 

El  s’effraie  à plaisir  de  sa  propre  chimère  : 

Ainsi  dans  leurs  forêts  les  crédules  humains  [mains. 
Craignaient  ces  dieux  affreux  qifavoieul  (uriné?  leurs 
Quel  licsoin  plus  pressant  nous  donna  la  nature, 
Que  de  communiquer  les  chagrins  qu'uu  endure, 

De  faire  |>artagcr  sa  joie  et  sa  douleur , 

El  dans  un  cœur  ami  de  répandre  sou  cœur  ? 

Toi  seul,  triste  martyr  de  ta  sombre  prudence, 

Toi  seul  ne  comtois  pis  la  douce  confidence  1 
En  vain  de  Ion  secret  lu  te  sens  oppresser, 

Au  «ciu  de  quels  amis  l'oseras -lu  verser? 

Des  amis!  Crains  d'aimer;  les  plus  pures  délices 
Dans  tou  cœur  soupçonneux  se  cliaugenl  en  supplices'. 
Des  plus  mortels  poisons  l'abeille  fait  sou  miel  : 

Toi,  des  plus  doux  objets  tu  composes  tou  fiel; 
l’on  cœur  dans  l'amibe  prévoit  déjà  la  haiuc  : 

De  soupçons  eu  sotqiçons  l'amour  jaloux  se  (raine. 

Un  génie  ennemi  brise  tous  les  liens; 

Tu  n’as  plus  dt  parents  ni  de  concitoyens  : 

TV  voilà  seul,  va,  fuis  loin  des  races  vivantes; 

Habile  avec  les  rocs , les  arbres  et  les  plantes, 

Dans  quelque  coin  désert , dans  quelque  horrible  lieu , 
Où  tu  ne  pourras  plus  calomnier  que  Dieu. 

Mais  à voir  les  humains  lu  ne  dois  plus  prétcudrc, 

Tu  ne  dois  plus  les  voir,  ne  dois  plus  les  entendre. 
Ton  aine  morte  à tout  ne  vit  que  par  l’effroi  : 

Les  morts  sont  aux  vivants  moins  étrangers  que  toi  : 

Le  regret  les  unit;  et  toi,  tout  l'un  sépare. 


Hélas  ! il  le  connut  ce  tourment  si  bizarre , 

L’écrivain  qui  nous  fil  entendre  lour-à-lour 
La  voix  de  la  raison  et  celle  de  l'amour. 

Quel  sublime  talent  ! quelle  haute  sagesse  ! 

Mais  combien  d'injustice  ! et  combien  de  foiblrssc  f 

I a Crainte  le  reçut  au  sortir  du  berceau  : 

la  Crainte  le  suivra  jusqu’aux  bords  du  tombeau. 
Vous,  qui  de  scs  écrits  savez  goûter  les  charmes. 

Vous  tous,  qui  lui  devez  des  leçons  et  des  larmes, 
Pour  prix  de  ces  leçons  et  de  CCS  pleurs  si  doux. 
Cœurs  sensibles,  venez,  je  le  ronlieâ  vous. 

II  n’est  pas  importun  : plein  de  sa  défiance, 

Rarement  des  mortels  il  soutire  la  préseuce; 

Ami  des  champs,  ami  des  asiles  secrets, 

Sa  triste  indépendance  habite  les  forêts. 

Là-Haut  sur  la  colline  il  est  assis  peut-être6 
Pour  saisir,  le  premier,  le  rayon  qui  va  naître  : 
Peut-être  au  bord  des  eaux,  par  scs  rêves  conduit, 

De  leur  chute  ccumaute  il  écoute  le  bruit  ; 

Ou,  lier  d être  ignoré,  d'éeliapper  à sa  gloire. 

Du  pitre  qui  raconte  il  èruutc  l’histoire  : 

Il  écoule  et  s’enfuit;  cl,  saus  soius,  sans  désirs, 

Cache  aux  hommes,  qu'il  craint,  ses  sauvages  plaUns 
Mais,  s'il  se  montre  à vous,  au  nom  de  la  nature. 
Dont  sa  plume  éloquente  a tracé  la  peinture. 

Ne  l'effarouchez  pas,  respectez  sou  malheur' 

Par  des  soins  caressants  apprivoisez  son  cœur  : 

Hélas!  ce  cœur  brûlant,  fougueux  dans  ses  caprices, 
S'il  a fait  son  tourment,  il  a fait  vos  délices. 

Soignez  donc  son  bonheur , et  charmez  sou  cumii  : 
Cousolez-le  du  sort,  des  hommes  et  de  lui. 

Vains  discours!  mu  ne  peut  adoucir  sa  blessure  : 
Loutre  lui  ses  soupçons  ont  armé  la  nature. 
L'étranger,  dont  les  yeux  tte  l'a  voient  vu  jamais. 

Qui  chérit  ses  écrits,  saus  ronuoilrc  ses  traits , 

Le  vieillard  qui  s' éteint,  reniant  simple  et  timide, 

Qui  ue  sait  pis  encor  ce  que  c’est  qu'uu  perfide , 

Son  hâte,  son  parent,  son  ami,  lui  fout  peur  : 

Tout  sou  cœur  s'épouvante,  au  nom  de  bienfaiteur. 
Est-il  quelque  mortel , à son  heure  suprême , 

Qui  n'expire  appuyé  sur  le  mortel  qu'il  aime? 

Qui  ue  trouve  des  pleurs  dans  les  yeux  attendris 
IVun  frère  ou  d’une  sœur,  d’une  épouse  ou  d’un  fils? 
L’infortuné  qu'il  est,  à son  heure  dernière. 

Soutire  à peine  une  main  qui  ferme  sa  paupière! 

Pas  un  ancien  ami  qu'il  cherche  encor  des  yeux! 

El  le  soleil  lui  seul  a reçu  si?  adieux. 

Malheureux!  le  trépas  est  doue  tou  seul  asile 7 : 

Ah!  dans  la  tomlie  ail  moins  repose  enfin  tranquille; 
Ce  beau  lac,  ces  flots  purs , ces  fleurs,  ccs  gazons  fiais. 
Ces  pâles  peupliers,  tout  invite  à la  paix. 

Respire  donc  enfin  de  tes  tristes  chimères  : 

Vois  accourir  vers  toi  les  épouses , les  mères  ; 

Regarde  ces  amants  qui  viennent,  chaque  jour , 

Verser  sur  tou  cercueil  les  larmes  de  l'amour  ; 

Vois  ces  groupes  d’enfants  se  jouant  sous  l’ombrage, 
Qui  de  leur  liberté  viennent  le  rendre  hommage  ; 

El  dis,  en  couleinplaut  ci?  doux  titres  d'honm-iir  : 

« Je  ne  fus  point  heureux,  mais  j'ai  fait  leur  bonheur.  • 
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Moi,  crpndaut,  ail  pied  de  celle  loin  lie  agreste, 
D'un  nom  si  glorieux  monument  si  modeste, 

Par  toi -même  inspiré,  je  reprends  mes  pinceaux  : 

Je  pindrai  de  la  vie  cl  les  biens  cl  les  maux. 
L'Imagination,  dont  je  vante  les  charmes, 

Aux  tristes  préjugés  prèle  souvent  des  armes; 

De  ce  que  nous  craignons  elle  augmente  l'effroi; 
Contre  elle  la  raisou  va  roml>atlrc  avec  moi. 

La  mort,  la  puvreté,  l'obscurité  que  j'aime, 

Pour  les  ambitieux  , pire  que  la  mort  même , 

Ces  maux  exagérés  par  une  lâc  he  erreur , 

De  leur  masque  effrayant  vont  perdre  la  terreur; 

Le  sage,  qui  de  loin  redoute  leur  menace  , 

Apprend  à les  braver,  s'il  les  regarde  eu  face. 

Vov ci  ce  fier  coursier  qui,  farouche,  iudompté, 

Au  moindre  objet  nouveau  se  cabre  épouvanté  ! 

Que  son  guide  prudent  doucement  l'v  ramène , 

Il  avance  avec  crainte,  il  approche  avec  peine; 

Mais  bientôt,  mieux  instruit,  il  calme  sa  terreur, 

Kt  reprend  son  courage  en  perdant  son  erreur. 

Ainsi  fait  la  raison,  et  ce  fidèle  guide, 

Aguerrissant  notre  «me  ombrageuse  et  timide , 

Rend  moins  affreux  les  maux  observés  de  plus  prés. 

Mais  la  sagesse  même  a souvent  ses  excès. 

Pourquoi  veux-tu,  dis-moi,  sage  et  profond  Montagne, 
Que  l’aspect  de  la  mort  en  tout  temps  m'accompagne  ? 
Je  ne  me  sens  point  fait  pour  un  si  triste  effort  : 

C’est  mourir  trop  loug-tenips,  que  voir  toujours  la  mort  ! 
Je  sais  qu'au  bord  du  Nil,  un  solennel  usage* 

De  la  mort  aux  festius  associoit  l'image; 

Mais  ce  récit  m’étonne,  et  ne  me  séduit  pas. 

Que  le  galant  Horace  , au  milieu  d'un  reps, 

En  nous  montrant  de  loin  les  funèbres  demeures, 
Nous  invite  à saisir  le  vol  léger  des  heures, 

Je  suis  son  doux  conseil  ; et,  quand  la  mort  m'attend. 
Par  quelques  vers  encor  je  lui  vole  un  instant. 

Mais  pourquoi , m’entourant  de  fantômes  et  d'ombres, 
Me  plonges-tu  vivant  dans  les  royaumes  sombres  ? 

Quel  bien  ne  corromprait  un  si  sombre  avenir  ? 

Quel  cœur  ne  flétrirait  un  si  noir  souvenir  ? 

Regardez  ce  mortel  qu’eu vo)  a la  justice 
Du  lieu  de  son  arrêt  au  lieu  de  sou  supplice  : 

Sur  sa  route  ofTrez-lui  des  festius,  des  plais! 

Les  plais,  les  festius,  sont  pur  lui  saus  attraits; 
Croyant  toucher  déjà  le  terme  qu’il  redoute , 

Il  compte  les  instants,  il  mesure  la  route, 

Subit  déjà  sa  piue;  cl , certain  de  son  sort , 

Entend  dans  chaque  pas  sa  sentence  de  mort. 

Tels  seraient  nos  destins  ; cher  Montagne , prdonne  : 
Ah!  quels  tristes  conseils  la  sagesse  lions  donne! 

Que  la  mort,  disois-tu  , sur  un  ton  moins  chagrin, 

Me  trouve  oublieux  d’elle  et  bêchant  mon  jardin  9! 
Pourquoi  donc  aujourd'hui , dans  la  sombre  manie , 
Pour  apprendre  à mourir,  veux-tu  perdre  la  vie? 

O combien  la  nature  est  plus  sage  que  toi  ! 

En  uous  voilant  la  mort , elle  en  banuil  l’effroi  ; 

Sa  marclie  est  invisible,  et  notre  heure  dernière 
Ne  vient  ps  tout  d’un  coup,  ne  vient  ps  tout  entière. 
La  nature  vers  uous  l’amène  ps  à ps  : 


File  rend  pr  degrés  tes  iras  moins  délicats; 

F.lle  assourdit  des  sous  les  routes  sinueuses, 

Endurcit  du  plais  les  houppes  chatouilleuses; 

Chaque  jour  tu  sens  moins  la  beauté  des  couleurs, 

Les  charmes  du  toucher,  le  doux  esprit  des  fleurs. 
Ainsi  sa  lente  main,  sans  choc  et  sans  secousse, 

Nous  roulant  mollcmeut  pr  une  pnlc  douce , 

Dérobe  de  la  mort  l'insensible  progrès  ; 

Les  dégoûts  ont  d'avance  affoibli  les  regrets  : 

I-a  mort  ainsi  se  glisse;  et , quand  le  ciel  l'ordonne , 
L'homme , comme  un  fruit  mûr , au  tréps  s'abandonne. 
Eh  ! comptes-tu  pur  rien  ce  profond  sentiment 
Qui  uous  fait  espérer  jusqu'au  dernier  moment  ? 

En  vain  de  ce  mouraut  les  membres  s’engourdissent , 
Le  pouls  meurt , l’œil  s'éteint , les  muscles  se  raidissent  : 
Sou  flatteur  même  eu  vain  dit  que  le  terme  est  prêt  ; 
L'expir  opiniâtre  appile  de  l'arrêt. 

Suis  doue  sou  doux  instinct,  et  bénis  la  nature. 

Bien  plus  cruel  encor,  le  chantre  d’Épicurc 
Qui , fidèle  à ses  vers,  et  mécontent  du  sort , 

Calomnia  la  vie  en  se  donnant  la  mort  ,0; 

Quand  du  monde  et  du  jour  nous  regrettons  les  charmes 
Nous  promet  le  néant  pour  calmer  nos  alarmes  ! 

En  vain  l'homme  s’écrie  : O regrets  suprflus  ! 

C’en  est  donc  fait  ! je  meurs  : je  ne  reverrai  plus 
Mes  folâtres  enfants,  objet  de  mes  tendresses. 
Accourus  dans  mes  bras  , disputer  mes  caresses  ; 

Je  ne  cueillerai  plus,  moissonné  pr  le  temps, 

Ni  les  fruits  de  l’été , ni  les  fleurs  du  prinlcmp. 

Cesse  tes  pleurs,  dit-il,  et  termine  la  plainte; 

Le  regret  ne  vit  plus  quand  la  vie  est  éteinte.... 

Cruel  ! quand  le  trépas  vient  tout  anéantir , 

Le  beau  soulagement  que  de  ne  rien  sentir  ! 

Ainsi  donc  au  trépas  un  long  tréps  succède  : 

Ah  ! je  souffrais  mes  maux , mais  non  pas  leur  remède. 
Non , non , si  quelque  espir  peut  calmer  mon  effroi , 

Ce  n’est  pas  de  mourir,  c’est  de  vivre  après  moi , 

De  vivre  dans  ces  vers  épanchés  de  mon  ame. 

Dans  l'être  que  j’aimai,  qu’un  même  attrait  enflamme. 
Ah  ! sans  doute  le  cœur,  dont  le  stupide  ennui. 

Mort  aux  sentimeuts  doux , u'a  vécu  que  pur  lui. 
Devrait  craindre  la  mort , qu’un  long  oubli  va  suivre  : 
Au  cœur  de  ses  amis  il  ue  peut  se  survivre; 

Mais  celui  qui  connut,  qui  sentit  l’amitié, 

Laisse  encore  de  lui  la  plus  chère  moitié  : 

Aussi  de  cette  mort,  dont  tout  est  tributaire. 

Je  ne  me  forme  pas  l’image  volontaire  ; 

Mais,  s’offre-t-elle  à moi,  je  ne  l'écarte  ps; 

De  mes  illusions  j’environne  ses  pas  ; 

Je  la  pre  pur  moi  ; j’éloigne  ses  ténèbres, 

Scs  lugubres  lambeaux,  ses  fantômes  funèbres; 

Loin  de  mon  lit  de  mort  ces  sinistres  appréls. 

IX*  crêpes,  de  flambeaux  , d'héritiers,  de  valets , 

De  cœurs  intéressés,  dont  rhjpocrite  joie, 

Se  lamentant  tout  haut,  saisit  tout  bas  sa  proie; 

F.l  laisse  au  cœur  flétri  ce  sentiment  affreux 
D'être  à charge  aux  humains  et  d'être  oublié  d'eux. 

Deux  déesses  viendront  m’assister  en  silence  : 
L’une,  c’est  l’Amitié,  l’autre,  c’est  l’Espérance; 
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l'imagination. 


Mai?  ce  cortège  heureux  n'appartient  pas  à tous. 

Oh  ! que  n’ai-je  un  langage  a«p/.  tendre , asves  doux  ! 
Je  conierou  comment  un  véritable  sage 
De  la  mort  autrefois  sut  adoucir  l'image. 

Poète  philosophe,  il  avoit  dans  ses  vers  • 

Célébré  la  nature  et  chanté  l'univers. 

L’épouse  qu’il  aimoit , secondant  son  délire  , 

Joiguoil  ses  sons  louchants  aux  doux  sons  de  sa  lyre. 
Mais , pour  durer  toujours,  leur  bonheur  fut  trop  grand  ! 
Elle  et  quelques  amis  l'entouroicnt  expirant  : 

Trop  heureux , que  sa  main  lui  fermât  ta  paupière  ! 

Sa  voix  lui  confioit , à son  heure  dernière. 

Non  ers  vœux  des  mourants , reçus  par  des  ingrats. 
Ces  dous  trop  attendus,  ces  vains  legs  du  trépas. 
Écrits  à la  lueur  des  flambeaux  funéraires. 

De  la  nécessité  tributs  involontaires; 

Maisles  vœux  de  son carur. Dieu  ! par  quel  doux  transport 
Il  prolongroit  la  vie  et  reculoil  la  mort  ! 

Ce  n’étoil  point  l'effroi  de  ce  moment  terrible  ; 

Du  départ  d’un  ami  c'éloil  l’adieu  paisible  : 

■ Viens  là,  viens,  disoit-il , ô toi  que  j’aimai  tant! 

Né  pauvre,  je  meurs  pauvre,  et  j'ai  vécu  coulent. 

Ah  ! c'en  est  fait;  reçois  de  ma  reronnoisaance 
O peu  que  notre  amour  changeoil  eu  opulence , 

Tout  ce  luxe  indigent  qui , sous  nos  humbles  toits , 
Égaloit  à nos  jeux  l’opulence  des  rois. 

Vois  ces  vases  sans  art;  leurs  formes  sont  vulgaires, 
Mais  nos  chiffres  unis  le  les  rendront  plus  chcrcs; 
Mais  ils  faisoicnl  l’honneur  de  oc  léger  festin 
Qui  eharmoit  près  de  toi  les  heures  du  matin. 

Hélas  ! le  ciel  pour  moi  ne  marquera  plus  d'heure»  ! 
Reçois  encor  de  moi,  de  l’ami  que  tu  plrtires. 

Cette  image  du  temps  dont  tu  trompais  le  cours: 
Puisse-t-elle,  après  moi,  tr  marquer  d'heureux  jours  ! 
Cette  boite,  en  mon  sein  si  doucement  cachée, 

Qui  par  le  trépas  seul  potivoit  m’être  arrachée, 

F.t  qui,  de  ton  absence  adoucissant  l'ennui, 

Sentoit  battre  re  cœur  et  reposoit  sur  lui, 

Délachc4a  : je  souffre  à me  séparer  d'elle  ; 

Mais  j'emporte  en  mon  amc  un  portrait  plus  fidèle. 

Le  mien  sera-t-il  cher  k tes  tendres  douleurs  ? 
Sera-t-il  en  secret  mouillé  de  quelques  pleurs  ? 

Ce  fidèle  animal,  témoiu  de  nos  tendresses, 

Qui  long-temps  entre  nous  partagea  ses  caresses, 

Que  j’ai  vu  si  souvent,  fier  de  me  devancer, 
Reconnoître  ton  seuil,  bondir  cl  m'annoncer, 

El  qui , dans  ce  moment , les  yeux  gonflés  de  larmes . 
Semble  prévoir  ina  fin  et  sentir  les  alarmes , 

Je  le  lègue  à tes  soins  : puisse  de  nos  amours 
Le  doux  ressouvenir  protéger  ses  vieux  jours  ! 

Vois-tu  celte  tablette,  oi>,  sans  faste  s'assemble 
Ce  peu  d’auteurs  choisis  que  nous  lisions  ensemble  ? 
Mon  crayon  y marqua  les  traits  gorttés  par  toi; 

Tu  ne  les  liras  pas,  sans  t’attendrir  sur  moi. 

Tiens,  reçois  cet  écrit;  c’est  mon  plus  cher  ouvrage; 
Tous  ces  portraits,  de  moi  trop  infidèle  image, 

Ne  peignoient  que  mes  traits;  celui-ci  peint  mon  cœur; 
J'y  déposai  mes  vœux,  mes  plaisirs,  ma  douleur  ; 

Ma  défaillante  main  le  fie  à ta  tendresse: 


Dans  cet  écrit  si  cher , c'est  ntoi  que  je  te  lai  vu-  ; 

C’est  moi  qui  me  survis  ; un  sévère  destin , 

Ilélos  ! avant  le  temps,  l'arrache  de  ma  main , 

Mais  il  devra  le  jour  à des  mains  qne  j’adore.  * 

Ainsi  son  cœur  peusoit,  sentoit,  vivoit  encore; 

Ainsi,  loin  de  promettre  à son  cœur  isolé 
I)e  l’horrible  néant  l’empire  désolé, 

Lui  laissant  son  silence  cl  son  repos  finit  st«> 

Du  bonheur  social  il  savourait  lr  reste; 

Ainsi,  s'environnant  de  la  tendre  amitié, 

Du  fidèle  regret,  de  la  douce  pitié, 

De  la  reeonnoissance  à ses  pieds  éplorée, 

I)'un  choix  de  vieux  amis,  d’une  épouse  adorée, 

Les  regards  attachés  sur  leurs  yeux  attendris, 

Il  rrcucilloil  un  mot,  un  soupir,  un  souris; 

F.t , jusqu’au  dernier  souffle , heureux  de  leur  présence  - 
Reculoil  de  la  mort  l’irri-panihlr  absence; 

Se  rattachant  encore  k ceux  qui  l'entouraient , 

R enduit  encor  des  pleurs  à ceux  qui  le  pleuraient  ; 

Et,  dans  ce  grand  festin  où  le  ciel  nous  convie, 
Ramassoil  en  mourant  les  miettes  de  la  vie; 

Tantôt  dans  le  passé  cherchoit  un  souvenir, 

Tantôt  antiripnit  le  l>onhcur  à venir  ; 

F.t , plaignant  sa  compagne , et  consolé  par  elle , 

Lui  donnait  rendet-vous  dans  la  paix  éternelle. 

Ah  ! dans  la  volupté  de  ces  louchanis  adieux . 

Quel  homme  a le  loisir  de  se  plaindre  des  dieux  ? 

Oui,  sûr,  en  la  pleurant,  des  pleurs  de  son  amie, 

Rien  avant  dans  la  mort  on  peut  sentir  la  vie; 

Tandis  qne  les  cœurs  durs,  les  cœurs  qui  n'aimrnt  pas , 
Long-temps  avant  la  mort  ont  senti  le  trépas. 

De  loin  la  pauvreté  semble  encor  plus  cruelle; 

J'ai  doublement  le  droit  de  réclamer  pour  elle  : 

Je  fus  pauvre  long  temps,  sans  me  plaindre  des  dieux  , 
Je  fus  riche  un  moment,  sans  être  plus  hrurrux. 

Un  vain  accroissement  de  jouissances  vaines 
Ne  fit  que  varier  mes  plaisirs  et  mes  peines. 

A mon  premier  étal  le  destin  m’a  rendu  : 

J’avais  bien  peu  gagné,  j’ai  donc  bien  peu  perdu  ! 
Mais  l'homme  soutient  mal  tout  ce  qu’il  exsgere , 
J’aime  la  pauvreté  qui  n’est  pas  la  miscrc. 

Horace  la  nommoit  la  médiocrité  : 

[|  faut  un  peu  d’aisance  à la  félicité  ; 

La  fortune  a son  prix;  l'imprudent  en  abuse. 
L’hypocrite  en  médit,  et  l’honnête  homme  en  use. 

Toi  qui,  dam  ton  tonneau,  mal  nourri,  mal  vêtu, 
Y logeas  la  folie  auprès  de  la  vertu , 

Tu  peux  jeter  la  coupe,  orgueilleux  Diogène, 

F.t  boire  dans  tes  mains;  moi , je  garde  la  mienne; 

Et , si  la  mode  euror  vnuluit  que.  h-s  Houdon , 

I>rs  Moreau,  les  Pajou,  rivaux  d’Aleimédon , 
Gravassent  sur  ses  bords  le  lierre  qui  serpente. 

Ou  les  bras  tortueux  de  la  vigne  rampante  " , 

Malgré  toi  je  saurois  en  connoitre  te  prix. 

Mais  combien  tu  me  plais , lorsque , d'une  souris 
Les  miettes  de  ton  pain  t'attirant  la  visite. 

Tu  t’écriois  gaiment  : ■ J’ai  donc  un  parasite! 

J’ai  donc  le  superflu!  * Voltaire,  avec  raison. 

Le  jugeoit  nécessaire,  et  je  le  crois  fort  bon. 
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Mais,  dès  que  le  travail  a vaincu  la  misère , 

Le  superflu  n’est  pas  bien  loin  du  necessaire  : 
L'beureuse  pauvreté  le  trouve  à peu  de  frais. 

Vois  donc  que  de  travail , que  de  soins , que  d'apprêts, 
Dans  ses  pompeux  besoins  exige  l'opulence  î 
A toute  la  nature  elle  fait  violence; 

Le  printemps  sur  l’hiver  usurpe  ses  jardins. 

Les  glaces  en  été  rafraîchissent  scs  vins. 

Du  fougueux  aquilon  craint-elle  la  furie, 

Des  pièges  sont  dressés  aux  rats  de  Sibérie  : 

Tourelle  U faut  braver  les  saisons,  les  climats; 

Il  faut  des  matelots,  du  canon,  des  soldats; 

11  faut,  pour  ses  habits,  que  le  Mexique  eufante 
In  pourpre  d’un  insecte,  et  l'azur  d’une  plante; 

Il  faut , pour  ses  festins , tirer  d'un  sol  nouveau , 

La  fève  d’un  arbuste,  et  le  miel  d’un  roseau. 

Où  courent  ces  vaisseaux  voguant  à pleine  voile  ! 

Dans  le  fond  de  l’Asie  ils  vont  chercher  la  toile 
Qui,  gonflée  en  cravate,  ou  plice  rn  turban , 

Parc  le  cou  d’uu  fat  ou  lu  front  d’un  sultan  ; 

Ou  ces  cailloux  brillants  que  Golcoude  nous  donne, 
Ou  ce  globe  argenté  que  la  nacre  emprisonne, 

Ou  l’émail  du  Japon , ou  le  thé  des  Chinois. 

L’or  commande  : partez , tourmentez  à-la-fois 
Les  hommes  et  les  vents , et  la  terre  et  les  oudes  : 

Le  déieôncr  du  riche  occupe  les  deux  inoudes. 

la  pauvreté  ne  trouble  et  ne  tourmente  rien  : 

Pour  son  goût,  pour  scs  yeux,  tout  est  beau,  tout  est  bien; 
Et , sans  chercher  au  loin  la  douce  Malvoisie, 

Le  vin  de  ces  coteaux  pour  elle  est  l'ambroisie. 
Approchez;  pénétrez  sous  ces  rustiques  toits; 

Deux  déesses  que  j'aime  y régnent  à-la-fois  : 

Du  pauvre  vertueux  l'une  et  l'autre  est  l’amie; 

L’une  est  la  propreté  : l'autre , l’économie  ; 

L'uue  embellit  sa  table,  assaisonne  ses  mets, 

Fait  reluire  l'étain  de  scs  humbles  buffets  ; 

F.t , du  doux  avenir  préparant  les  délices , 

L'autre  impose  au  présent  de  légers  sacrifices. 

O que  l'homme  est  trompé  ! combien  il  connoil  peu 
F.t  les  secrets  du  monde  et  les  desseins  de  Dieu  ! 

In  fortune  à ses  yeux  d'abord  pareil  bizarre  ; 

Libérale  pour  l’un,  pour  l'autre  elle  est  avare; 

Elle  crée  au  hasard  des  petits  et  des  grands. 

Forme  l’ordre  inégal  et  des  biens  et  des  rangs; 

D’une  main  dédaigucuse , au  hasard  elle  jette 
Le  sceptre  d'un  côté,  de  l'autre  la  houlette  : 

Mais  bientôt,  compensant  ses  rigueurs,  ses  bienfaits. 
Elle-même  sc  rit  des  présents  qu’elle  a faits. 

En  peines , en  plaisirs , l’illusion  féconde 
Rétablit  en  secret  l’équilibre  du  monde; 

Et  la  crainte  et  l'espoir,  balançant  nos  destins, 

Ont,  bien  avant  vos  lois,  uivelé  les  humains. 

Oui,  tou!  paie  un  tribut  à la  misère  humaine; 

Le  riche  par  l’ennui , le  pauvre  par  la  peine  ; 

A l’un  le  travail  pèse , à l’autre  le  loisir. 

Combien  vont,  l’or  en  main,  mendier  le  plaisir I 
Le  ciel  partage  à tous  les  biens  et  la  misère  * * ; 

\jt  riche  s’inquiète,  cl  l'indigent  espère. 

Jeu  tends  crier  par-tout  ; ■ Où  donc  est  le  bonheur  ! » 


Il  est  chez  l’ouvrier  que  nourrit  son  labeur; 

Chez  le  simple  bourgeois  qui,  cher  à sa  famille, 

Du  produit  de  scs  soins  fait  la  dot  de  sa  fille  ; 

Chez  l'honnéte  marchand  qui  chiffre,  à son  retour, 
Les  achats  de  la  veille  et  les  produits  du  jour. 
Déserteur  des  palais  , dans  son  humble  retraite, 

Il  vient  à petit  bruit  visiter  un  poète. 

Je  l'épromai  moi-méme;  et  sous  mes  humbles  toits 
Loge  plus  de  bonheur  qu'il  n’en  lient  chez  les  rois. 

Il  ne  va  point  chercher  les  biens  d’uu  autre  monde  ; 
Avec  l'or  du  Pérou,  les  pierres  de  Golcoude, 

Les  pelisses  du  Nord,  les  tissus  de  Madras, 

L'avide  commerçant  ne  le  déballe  pas. 

Hélas!  passant  le  but,  dans  l’ardeur  qui  l’agite, 

Nul  mortel  ici-bas  n’est  content  de  son  gite. 

Heureux!  si,  reposant  sur  leurs  biens  entassés. 

Les  hommes  quelquefois  sc  disoient  : c’est  assez  ! 

Orgon  étend , alonge , élargit  son  domaine  ; 

Mais  il  a des  voisins , et  l’horizon  le  gène  : 

Appauvri  par  ses  vœux,  ruiné  par  l'espoir, 

Il  voit  moins  ce  qu’il  a,  que  ce  qu'il  veut  avoir. 

Ce  poêle , l'honneur  de  la  lyre  romaine , 

Le  favori  d’Auguste  et  l’ami  de  Mécène , 

Horace,  dans  Tibur,  heureux  d’un  petit  bien. 

D’un  bois,  d’un  filet  d’eau,  ne  sou  liai  la  plus  rien. 
Qu'on  me  donne  un  arpent  de  son  petit  empire  ; 

Que  l’écho  me  renvoie  un  des  sons  de  sa  lyre. 

Tous  mes  verux  sont  remplis.  Pour  vivre  ici  contents  , 
Il  faut  si  peu  de  chose,  et  pour  si  peu  de  temps! 
Alexandre  demaude  un  monde  pour  domaine; 

Une  tonne  suffit  au  pauvre  Diogène. 

Je  ris , lorsque  je  vois  son  orgueil  sans  pareil 
Au  fils  de  Jupiter  disputer  le  soleil  ; 

Mais  du  luxe  et  de  l’or  sa  noble  négligence 
Nous  apprit  à chérir  l’honorable  indigence. 

Pourquoi  donc  formons-nous , mortels  ambitieux. 

Dans  nos  jours  si  bornés , de  gigantesques  vœux  ? 

A quoi  bon  tant  d'apprêts  pour  un  si  court  voyage  ? 
Ce  qu’i!  faut  au  besoin , suffit  aux  vœux  du  sage. 

En  vain  par  l'opulence  on  se  laisse  éblouir , 

Pour  savoir  posséder,  il  faut  savoir  jouir. 

Ma  déesse  elle-même , en  prestiges  féconde, 

Pèse  bien  plus  que  l’or  sur  les  destins  du  monde, 

Fait  les  maux  cl  les  biens , un  jour  sombre , un  beau  ciel  ; 
Et  scs  rêves  souveut  sont  le  seul  bien  réel. 

Pauvres  riches  ! ces  biens , que  tous  croyez  les  vôtres, 
Combien  l’illusion  souvent  les  donne  à d'autres] 

A qui  sont  ce  grand  parc  et  ce  pompeux  jardin  ? 

Sur  la  foi  d’un  vain  titre  ou  d'un  vieux  parchemin , 
Tu  les  crois  bonnement  au  seigneur  de  la  terre; 

Mais , non , ce  n'est  point  là  le  vrai  propriétaire  : 
Veux-tu  le  voir  ? regarde;  il  est  dans  ce  bosquet, 

Un  Virgile  à la  main,  comparant,  en  secret, 

Le  poète  et  les  champs , l’art  avec  la  nature , . 

Et,  devant  le  modèle,  admirant  la  peinture  : 

Pareil  à ces  oiseaux  dont  il  entend  la  voix , 

Comme  eux,  sans  soin , sans  gêne , il  jouit  de  ces  Irais; 
C’est  pour  lui  qu'on  traça  ces  belles  promenades , 

Que  s’étendent  ces  lacs,  que  tombent  ees  cascades  : 
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Leurs  seigneurs  rarement  en  supportent  l’ennui; 

Les  droits  en  sont  pour  eux , les  délires  pour  lui  : 
Tel,  chez  son  noble  ami,  dans  sa  belle  vallée. 
S’emparant  d'un  bosquet,  d'un  berceau,  d’une  allée. 
Sans  soin,  sans  gens  d'affaire,  et  partant  sans  souci, 
Jean-Jacques  fut  souvent  le  vrai  Montmorenci. 

la  crainte  d’être  obscur  nous  touche  plus  encore; 
L'hmnmc  craint  d'ignorer,  mais  sur-tout  qu'on  l'ignore. 
Écrivain  ou  guerrier,  artiste  ou  magistrat. 

Chacun  cherche  bien  moins  le  bonheur  que  l'éclat. 
Mais  ronnois-tu  , réponds  , un  plus  triste  servage 
Que  le  joug  de  la  gloire  et  son  dur  esclavage, 

Qui  condamne  un  mortel  à vivre  hors  de  lui , 

Et  le  fait  respirer  par  le  souffle  d'autrui  ?... 
L'amour-propre  inquiet  soufTre  de  peu  de  chose  : 

C'est  un  voluptueux  que  blesse  un  pli  de  rose. 

De  nos  prétentions  le  chatouilleux  orgueil 
S’offense  d'un  oubli , d'un  geste , d’un  coup  d’œil  ; 
D'un  seul  mot  de  Louis,  le  grand  Racine  pleure  >3; 

La  censure  déchire , et  la  louange  effleure. 

Sont-ce  les  grands  emplois  et  les  titres  d’honneur 
Qui  séduisent  tes  vœux  ? Leur  édat  suborneur 
Ne  couvre  point  ta  honte  : un  illustre  coupable , 

Dans  un  rang  élevé,  paraît  plus  méprisahlc; 

Le  ciel  en  fait  justice  en  le  plaçant  si  haut , 

Et  le  trône  du  vice  en  devient  l'échafaud  *4. 

Voilà  quel  sort  affreux  l'ambitieux  s'apprête. 

Dis-nous  à quel  degré  l’ambition  s’arrête. 

Vois  ce  mortel  avide  accumuler  son  or  : 

Sans  accroître  ses  biens , il  accroît  son  trésor. 

Ainsi  que  l'intérêt , la  gloire  a ses  avares  ; 

Ajoutez  les  honneurs  aux  honneurs  les  plus  rares , 
Rien  ne  le  satisfait;  le  désir  amorti 
Revient  au  même  point  dont  il  étoit  parti. 

Combien  durent  d'ailleurs  leurs  grandeurs  fugitives  ? 
Météores  d'un  jour,  leurs  splendeurs  les  plus  vives 
Nous  présagent  la  fin  de  leur  éclat  trompeur  : 

Telle  de  l’arc  d'iris  la  fluide  vapeur 
S'embellit  dans  sa  chute,  et,  sur  un  beau  nuage, 

Du  soleil  qui  s’éteinl  nous  réfléchit  l’image , 

De  sa  pompe  empruntée  orne  un  moment  les  deux , 
Puis  se  rend  à la  terre,  et  disparaît  aux  yeux. 

Mirabeau  nous  l'a  dit , croyons-en  sa  parole  : 

La  roche  Tarpéienne  est  près  du  Capitole  '5. 
Lui-même,  secondé  par  un  heureux  hasard, 

Mourut  fort  à propos;  peut-être,  un  jour  plus  lard, 
Du  haut  du  tribunal  nous  l’aurions  vu  descendre. 

Eh  ! qui  sait  quel  destin  le  sort  garde  à sa  rendre  ! 

Tout  ce  peuple,  qu’il  vil  suivre  son  rliar  en  deuil, 
Peut-être  va  demain  outrager  son  cercueil 
Ah  ! si  l'orgueil  encor  refuse  de  me  croire , 

Qu’il  contemple  Necker , et  connoissc  la  gloire. 

Jeune,  il  «voit  déjà,  dans  ses  emplois  obscurs , 
Pressenti  la  grandeur  de  ses  destins  futurs  : 

Élevé  par  degrés  auprès  du  rang  suprême, 

Sou  roi  le  consultoil , il  étoit  roi  lui-même; 

Paris  l'idolâlroit!  Adoré  des  hameaux  , 

On  leur  nommoit  Necker , ils  oublioicnt  leurs  maux. 
Aux  Français  , rassemblés  sous  scs  fameux  auspices, 


Son  astre  prometloil  des  destins  plus  propires  ; 

Un  exil  triompluuit  ajoute  à tout  d'éclat  : 

En  pleurant  un  seul  homme , oii  croit  pleurer  PÉ.tat. 
Par-tout  le  deuil  est  pris,  la  douleur  ordonuée, 

Les  triburuiu  x déserts , la  scèue  abandonnée. 

Peuple  heureux , calmez-vous  ; ou  le  rend  à vos  vœux  : 
Préparez  son  triomphe,  et  rendez  grâce  aux  dieux. 

Il  revient  ! près  de  lui,  siégeant  eu  souveraine, 

Sa  fille , ivre  d’honueur , se  croit  bien  plus  que  relue  ; 
Les  hommes  , les  chevaux , de  sa  gloire  la«és , 

Tardent  trop  de  le  rendre  à nos  vœux  empressés. 

Le  rebelle  désir  de  le  voir  reparaître 
A brisé  le  pouvoir  et  détrôné  son  n.aitre. 

Parmi  les  cris,  les  vœux,  les  flots  d’adorateurs, 

11  vient  ! son  char  rapide  échappe  aux  orateurs. 
Infoüuné!  jouis  quand  tu  le  peux  encore; 

Le  peuple  peut  demain  haïr  ce  qu’il  adore. 

Il  entre,  enfin!  il  entre  ! 6 douleur!  6 regret  ! 
d’idole  s’est  montrée,  et  le  dieu  disparaît  ! 

Ainsi  le  peuple  ingrat  trahit  le  grand  Pompée; 

Tel,  plutôt,  un  enfant  rejette  sa  poupée. 

Que  dis-je  ? le  dédain  fait  place  à la  fureur. 

Poursuivi  dans  les  bois,  promenant  sa  terreur. 

Des  murs,  qu'enorgueillit  sa  triomphale  entrée, 
Précipitant  dans  l’ombre  une  fuite  ignorée, 

Il  part;  il  va  revoir  ces  lieux  pleins  do  son  nom, 

Et  témoins  aujourd'hui  de  sou  triste  abandon. 

Mais  un  billet  fatal  a trahi  son  passage; 

Au  lieu  de  cris  d'amour,  j'entends  des  cris  de  rage. 
Tout  ce  peuple  qu’il  vit,  dételant  scs  coursiers 
S’atteler  à son  rliar  rourouné  de  lauriers. 

Qui  l’avoit  proclamé  père  de  la  patrie , 

Tout  houleux  maintenant  de  son  idolâtrie. 

L'insulte , l'emprisonne.  Aux  mains  de  scs  bourreaux 
Il  échappe  avec  peine;  et , pour  comble  de  maux  , 
Présentant  en  spectacle , à la  haine  vengée , 

Sa  popularité  par  le  peuple  outragée, 

A travers  les  débris  du  trône  des  Capct , 

Il  fuit,  il  se  relègue  au  donjon  de  Copct 
Malheureux  , et  prêtant  une  oreille  alarmée 
Aux  mourantes  rameurs  de  tant  de  renommée! 

Ainsi,  inéconnoissant  les  biens,  les  maux  revis, 
L’Imagination  égare  les  mortels. 

Le  sage  emploi  du  temps,  l'active  solitude, 

Le  doux  charme  des  champs,  la  consolante  élude, 
Préviennent  ees  écarts  : joignez-y  ces  auteurs 
Qui  forment  la  raisou  et  dirigent  les  mœurs. 

Tel  l’ami  du  bon  sens,  l'ingénieux  Horace, 

Se  joue  autour  du  cœur,  nous  instruit  avec  grâce, 

Fait  aimer  le  repos,  la  médiocrité, 

El  donne  à la  morale  un  air  de  volupté. 

Rousseau , plus  inflexible  en  sa  mâle  droiture , 

Prend  l’homme  dans  les  bois,  tout  prés  de  la  nature  ; 
Chez  lui  la  vérité  parle  avec  passion , 

Et  r'est  avec  fureur  qu’il  prêche  la  raison. 

Fontcnclle,  craignant  toujours  quelque  surprise, 

Aux  passioas  sur  lui  ne  donne  point  de  prise , 

.Soigne  attentivement  son  timide  bonheur, 

Même  dans  l'amitié  met  en  garde  son  cœur  ; 
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Ami  des  vérités,  par  erainie  les  enchaîne. 

Et  s'abstient  du  plaisir,  pour  éviter  la  peine. 
Écoutant  moins  son  cumr,  et  bien  plus  sou  esprit, 
Voltaire  orne  avec  art  la  raisou  qu'il  chérit  ; 

Mais  sa  philosophie,  a vit  plus  de  souplesse, 

Sur  les  moeurs  de  sou  temps  compose  sa  sagesse  ; 

Et  l'auteur  du  Mondain , à nous  plaire  occupé, 
Immole  la  morale  au  succès  d'un  soupe: 

Abandonne  la  vie  à la  fougue  des  vices, 

Néglige  ses  devoirs,  recherche  scs  délices  : 

Jamais  son  cœur  n'admit  de  sentiments  profonds. 
Riche  du  fonds  d'autrui,  mais  riche  par  son  fonds, 
Moutague  les  vaut  tous  : dans  ses  brillants  chapitres. 
Fidèle  à son  caprice,  infidèle  à ses  titres, 

Il  laisse  errer  sans  art  sa  plume  et  son  esprit, 

Sait  peu  ce  qu'il  va  dire,  cl  peint  tout  ce  qu'il  dit  : 

Sa  raison,  un  peu  libre  et  souvent  négligée, 
N'atlaque  point  le  vice  en  bataille  rangée; 

(I  combat,  en  courant,  sa  us  dissimuler  rien; 

U fait  notre  portrait  en  nous  faisant  te  sien  : 

Aimant  et  haïssant  ce  qu’il  hait , ce  qu'il  aiinc, 

Je  dis  ce  que  d'un  autre  il  dit  si  bien  lui-même  ; 

- C'est  lui , c’est  moi.  » Naïf,  d'un  vain  faste  ennemi , 
Il  sait  parler  en  sage  et  causer  en  ami. 

Heureux  ou  malheureux,  à la  ville,  en  campagne, 
Que  son  livre  charmant  toujours  vous  accompagne. 

Ne  peut-on  pas  aussi,  dans  le  choix  des  auteurs, 
Consulter  ses  besoins,  et  son  Age,  et  ses  mœurs  : 
Graves , ils  calmeront  le  feu  de  la  jeunesse  ; 

Gais,  ils  feront  encor  sourire  la  vieillesse. 

Tel  Voltaire  naissant  clud.oit  Newton  ; 

Vieux,  lisoit  Arioste,  et  composait  Memnon  ; 

Et , prés  du  froid  Jura,  daos  l'hiver  de  sa  vie, 

A tous  nos  jeuues  fous  faisoit  encore  envie. 

Telles,  filles  de  l'art,  des  fleurs  parfusneut  l’air, 

Font  régner  le  printemps  et  douter  de  l'iiiver. 

Ainsi,  de  la  raison  empruntant  le  langage, 

Contre  les  passions  de  tout  rang,  de  tout  âge, 

Je  dictai  des  leçons;  mais,  contre  ses  ennuis. 

Le  malheur  à son  tour  implore  des  appuis. 

Eh  ! peux-tu  dédaigner,  musc  compatissante, 

Du  malheur  éploré  la  voix  attendrissante  ? 

Souvent  des  coeurs  ingrats  la  uoirc  trahison, 

La  mon  de  ce  qu'on  aiinc,  accable  la  raison. 

Tantôt,  c'est  de  l'exil  la  langueur  importune, 
Tantôt,  l'écroulement  d’une  haute  fortune. 

Dirai-je  les  horreurs  de  la  captivité  ? 

Combien  de  l ame  alors  je  crains  l'activité  ! 

C'est  alors  que  le  cœur,  loin  de  tout  ce  qu'il  aime, 
Se  repliant  sur  lui , se  dévore  lui-même  : 

Alors  tout  s’exagère  ; alors  de  la  raison 

Les  songes  douloureux  sont  pour  clic  un  poison  ; 

Et  l'homme,  de  scs  maux  instrument  et  victime, 

Du  malheur,  eu  rêvant,  approfondit  l'almne. 

Quels  que  soient  vos  chagrins,  gardez  que  la  douleur 
D'une  seule  pensée  occupe  votre  cœur  ! 

Par  des  distractions,  dont  s’amuse  votre  ame, 

De  ses  feux  dévorants  amortissez  la  flamme  : 

Les  flèches  de  Diane,  ainsi  que  ses  filets, 


Souvent  de  Cylhérée  affaiblirent  les  traits. 

Des  beaux-arts,  & leur  tour,  le  doux  apprentissage 
S’einpre  de  l’esprit,  le  distrait,  le  soulage; 

Et,  d'uu  joug  trop  pesant  notre  esprit  échappé, 

Par  leurs  jeux  inuoceuls  est  doucement  trompe. 

Ainsi , lorsqu'à  grands  flots  un  noir  torrent  bouillonne , 
Notre  art  ouvre  une  Issue  à la  vague  qui  tonne; 

Alors  le  fier  torrent  rourt  moins  impétueux , 

Et  vieul  baiser  son  frein  d'un  flot  respectueux. 

Aiusi  i'arne,  élancée  en  sa  vaste  carrière, 

Veut  des  amusements  plutôt  qu'une  barrière*, 

Ainsi,  trente  tjrans,  dans  Athéné  autrefois, 

Régnoient  moins  durement  en  régnant  à-la- fois  : 
Comme  dans  la  nature,  ainsi  notre  ame  libre 
Par  d'heureux  contrepoids  conserve  l'équilibre. 

De  la  distraction  tel  est  l'efTet  puissant  ! 

Au  pouvoir  qui  la  dompte  elle  en  oppose  cent. 

Des  prisonniers  français  contemplez  l'industrie  : 
Retenus  dans  les  fers,  privés  du  leur  patrie. 

Leurs  épouses,  leurs  fils,  leurs  amis  sont  absents; 
Mais  d'un  travail  heureux  les  soins  divertissants 
Consolent  leurs  regrets;  là,  la  paille  docile 
Prend  mille  aspects  nouveaux  sous  une  main  agile, 

De  mille  riens  charmants  amuse  leur  etinui , 

Se  dessiue  en  navette,  ou  se  route  en  étui; 

Ou,  d'uu  chapeau  léger  composant  la  parure. 

Va  des  lieautés  d’Ecosse  orner  la  chevelure. 

Leurs  ongles  pour  canifs  , leur  rasoir  pour  ciseau , 

Us  travaillent  le  lin,  l’écorce,  le  roseau  : 

L'un  tresse  sou  panier,  et  l'autre  sa  corbeille; 

A la  journée  active  ils  ajoutent  leur  veille. 

Ailleurs , les  vils  débris  de  leurs  sobres  banquets , 

Des  os  taillés,  sculptés,  et  façonnés  sans  frais, 
Clicfs-d’œuvre  ingénieux  de  la  constance  adroite, 

Sont  changés  en  coffrets,  sont  transformes  en  boite; 

Et  sous  un  doigt  léger  présentent,  chaque  jour, 

Des  dons  pour  l'amitié,  des  présents  pour  l'amour; 

El  d’un  art  inventif  l'élégante  merveille 

S’eu  va  rendre  plus  pure  ou  la  bouche  ou  l’oreille  : 

Le  chef-d'œuvre  imprévu  charme  les  yeux  surpris, 

Et  l’art  de  la  matière  a surpassé  le  prix. 

Chaque  heure  a son  emploi  ; ces  simples  bagatelles 
Vont  charmer  les  amis,  les  amants  et  les  belles; 

Et  le  bonheur  oisif,  en  dépit  des  verrous. 

De  l'adresse  captive  est  lui-mèror  jaloux. 

Ainsi  souvent  les  arls,  de  l'ennui  sout  l'ouvrage, 

El  l'esprit  inventeur  est  né  de  l'esclavage; 

Le  captif  solitaire  est  soulagé  par  lui; 

II  trompe  la  douleur,  et  le  trtnps  cl  l’ennui. 

Tout  prêt  à s’échapper  par  des  routes  nouvelles, 
Dédale  en  sa  prison  sc  fabriqua  des  ailes, 

En  arma  son  enfant  ; et,  libre  de  ses  fers, 

Nocher  audacieux , navigua  dans  les  airs  ; 

Mais,  avant  de  quitter  ses  lugubres  demeures. 
Combien  sur  lui  du  temps  pesoient  les  (eûtes  heures  I 
Le  travail  l'abrégeoit,  et  son  cœnr  désolé. 

Avant  que  d’être  heureux,  fut  du  moins  cousolé. 

Ah  ! sous  le  poids  des  fers  si  l’esprit  peut  s'éteindre, 
Combien  l'égarement  est  encor  plus  à craindre, 
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Pour  un  ami  des  arts,  de  qui  l'esprit  ardent 
Veut  dans  le  monde  entier  errer  indépendant; 

Et  de  qui  lame  fière,  ombrageuse  et  sauvage, 
S'effarouche  et  s’irrite  au  seul  nom  d'esclavage  ! 

Tel  fut  ce  Pclisson , dont  la  constante  foi 
Brava,  pour  un  ami,  le  courroux  d’un  grand  roi. 
Digue  élève  des  arts , sa  généreuse  audace 
De  l'illustre  Foiiquci  embrassa  la  disgrâce  ; 

Et,  tandis  que  dans  Vaux,  aux  Naïades  en  pleurs, 

La  Fontaine  faisoit  répéter  ses  douleurs, 

Pélissou  dans  les  fers  suivit  celte  victime: 

Aimer  un  malheureux  , ce  fut  là  tout  son  crime. 

Trop  souvent  du  pouvoir  les  agents  détestés 
Joignent  à ses  rigueurs  leurs  propres  cruautés. 

Du  triste  Pélissou  pour  combler  la  misère, 

On  avoil  retranché,  de  son  toit  solitaire, 

Scs  livres,  ses  travaux  , et  l'art  consolateur 
Qui  confie  au  papier  les  sentiments  du  cccur. 

Déjà,  dam  les  langueurs  de  sa  mélancolie, 

11  sculoil  par  degrés  s'approcher  la  folie. 

Pour  tromper  ces  chagrins  il  invente  un  secret 
Frivole  en  apparence,  cl  puissant  en  effet  : 

Des  milliers  de  ces  dards , dont  les  puiules  légères , 
Fixent  le  lin  bottant  sur  le  sein  des  bergères, 

Jetés  sur  scs  lambris,  ramassés  tour-à-tour, 
Trompoient  dans  sa  prison  les  longs  ennuis  du  jour; 
Mais  bientôt  ce  vain  jeu  ne  fut  qu'un  soin  pénible  . 
L'ètre  qui  sent,  lui  seul,  console  un  cœur  sensible. 

Au  défaut  des  humains,  souvent  les  aoimaux 
De  l'homme  abandonné  soulagèrent  les  maux  ; 

Kl  l'oiseau  qui  frrdonne,  et  le  chien  qui  caresse, 
Quelquefois  ont  suffi  pour  cliarmer  sa  tristesse. 
L'infortune  n’csl  pas  difficile  eu  amis  : 

Pélissou  l’éprouva.  Dans  ces  lieux  ennemis, 

Un  insecte  aux  longs  bras,  de  qui  les  doigts  agiles 
Tapissoienl  ces  vieux  murs  de  leurs  toiles  fragiles, 
Frappe  ses  yeux  ; soudain , que  ne  peut  le  malheur  ! 
Voilà  son  compagnon  cl  son  consolateur  1 7 1 
Il  l'aime  : il  suit  de  l'œil  les  réseaux  qu'il  déploie  ; 
Lui-même  il  va  chercher,  va  lui  porter  sa  proie. 

Il  l'appelle,  il  accourt,  et  jusque  dans  sa  main 
L'auimal  familier  vient  chercher  son  festin. 

Pour  prix  de  ces  secours,  il  charme  sa  souffrance; 

Il  ne  s'informe  pas,  dans  sa  rcconuoissaucc, 

Si  de  ce  malheureux,  caché  dans  sa  prison, 

Le  soin  intéressé  naît  de  son  abandon. 

Trop  de  raisonnement  mène  à l'ingratitude  : 

Son  instinct  fut  plus  juste;  cl,  dans  leur  solitude 
Défiant  et  barreaux,  et  grilles,  et  verruus, 

Nos  deux  reclus  entre  eux  renJoienl  leur  sort  plus  doux  ; 
Lorsque,  de  la  vengeance  implacable  ministre, 

Un  geôlier  au  ctxur  dur,  au  visage  sinistre, 

Indigné  du  plaisir  que  goûte  un  malheureux, 

Foule  aux  pieds  sou  amie,  cl  l'écrase  à scs  yeux  : 
L'insecte  étoil  sensible,  et  l'homme  fut  barbare! 

Ah!  tigre  impitoyable  et  digne  du  lartare, 

Digne  de  présider  au  tourment  des  pervers, 

Va,  Mégère  l'attend  au  cachot  des  enfers! 

El  toi , de  qui  Pailas  punit  la  hardiesse , 


Et  qui  par  tou  bienfait  reconquis  ta  noblesse . 
Dont  peut-être  l'instinct , dans  ce  mortel  chéri , 
Devinuil  des  beaux-arts  l'illustre  favori, 
Arachué,  si  mes  vers  vivent  dans  la  mémoire. 
Tou  nom  de  Pélissou  partagera  la  gloire; 

On  dira  tou  bienfait,  scs  vertus,  scs  malheurs, 
Et  ton  sort  avec  lui  partagera  nos  pleurs. 


CHANT  VU. 


x*  rouTioie. 

Lorsque  de  l'univers  l'aimable  enchanteresse, 
L'Imagination,  me  porta  daus  la  Grèce, 

Je  ne  m'attend  ois  pas  qu’un  jour  mes  propres  yeux 
Verraient  c«s  belles  mers,  ces  beaux  champs,  ces  beaux 
Je  les  ai  vus  ! mou  cœur  a tressailli  de  joie  : [ cieux  : 

Homère  m’a  guidé  dans  les  champs  où  fut  Troie. 

Pour  moi,  ses  vers  divins  pcuploicnt  ces  lieux  déserts, 
Et  ces  lieux , à leur  tour , m’cmbellissoient  scs  vers, 
l'n  délire  charmant,  qu’il  m'inspirait  sans  doute, 
D'enchantements  sans  nombre  avoit  semé  ma  roule  ; 

Je  ne  demandois  plus,  pour  traverser  les  fluts, 

Ni  le  secours  des  vents  , ni  l'art  des  matelots  ; 

Je  disois  aux  tritons,  aux  jeunes  néréides, 

I)e  pousser  mon  vaisseau  sur  les  plaim-a  humides. 
Tout-à-coup  sur  ces  mers , à mes  yeux  s'est  montré 
Un  stupide  pacha , d'esclaves  entouré; 

Tout  s'est  désenchanté  • : j'ai  vu  daus  le  silence 
S'asseoir  sur  des  débris  la  servile  ignorance; 

Kl  j'ai  dit,  eu  pleurant  sur  ces  illustres  Lieux  : 

« Séjour  de  la  beauté , des  héros  et  des  dieux , 

Qu'as- tu  fait  de  ta  gloire  ? O malheureuse  Grèce  I 
As-lu  donc  oublié  les  litres  de  noblesse? 

Par-tout  soûl  des  témoins  de  les  antiques  arts  ; 

Par-tout  de  (es  palais,  de  les  temples  épars , 

Quelque  reste  imposant,  dans  sa  décrépitude, 

Semble  encore  à lui  seul  peupler  la  solitude. 

Vois  gravés  sur  tes  murs  Platée  et  Marathon  2 ! 

Tant  qu'il  reste  une  pierre  où  se  lise  leur  nom , 

Elle  accuse  la  honte  et  pleure  la  mémoire. 

Eh  ! pourquoi  dépouiller  tous  tes  droits  à la  gloire  ? 

De  la  grandeur  antique  une  ombre  reste  encor; 

Voilà  l'habit,  l'écharpe  et  d'Hélenc  et  d'Hector. 

Dans  la  jeune  beauté  (pii  bondit  en  cadence , 

Des  vierges  de  les  chœurs  j'ai  reconnu  la  danse; 

Sa  voix  m'a  rappelé  leurs  sons  mélodieux , 

Celte  langue  sacrée  et  d'Homère  et  des  dieux. 

Heine  de  la  tribune,  au  lycée,  au  théâtre, 

Dans  les  chants  du  rameur,  dans  les  accents  du  pâtre 
J'ai  reconnu  son  rhytlune  et  son  charme  flatteur. 
N'as-tu  plus  tou  beau  ciel,  tou  climat  enchanteur  ? 
Deiriere  les  rochers  de  Sparte  et  de  l’Kpire, 

De  les  anciens  héros  la  liberté  respire. 

De  tes  pompeux  débris  sors  donc  et  lève-toi  ! 

Reprcuds  ton  noble  orgueil , reprends  ton  sceptre  ; et 
Sous  ton  ciel  poétique, à l’aspect  du  Bosphore,  [moi. 
Pour  ma  divinité  je  vais  chanter  encore.  » 
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lf.l 


El  comment  en  ce>  lieux  oublier  ses  bienfaits  ? 

N'est -ce  point  chez  ce  peuple,  épris  de  ses  attraits. 
Quelle  dictoil  1rs  lois,  inspirait  les  oracles, 

El  marchoil  au  bonheur  au  milieu  des  miracles  ? 

Musc , qui  l'instruisis  au  grand  art  d’emouvoir, 

Aux  modernes  états  viens  montrer  son  pouvoir  ; 
Dis-nous  comment  sa  voix,  douce  législatrice, 
Commandoit  sans  licteurs  , guuvenioit  sans  supplice; 
Viens,  parle;  et  que  ers  bords,  qui  te  furent  connus, 
Te  rappellent  Orphée,  Amphion  et  Lions. 

Quand  Orphée,  Amphion,  Linus,  preuoient  la  lyre, 
Leurs  voix  des  vains  plaisirs  ne  chautoient  pas  l'empire  ; 
Ils  chanloieni  les  héros , les  arts  et  les  autels , 

El  les  augustes  lois  consolant  les  mortels. 

Art  des  vers,  souviens-toi  de  les  premiers  miracles; 
Souvieus-toi  qu'en  ces  lieux  tu  dictoi*  les  oracles, 

El  fais  entendre  encor  des  sons  digues  de  toi. 

Quand  des  hommes , unis  sous  une  même  loi , 

D'une  cité  commune  habitèrent  l’enceinte , 

En  vaiu , pour  inspirer  le  respect  cl  la  crainte , 

Leur  chef  eût  déployé  l’appareil  des  faisceaux  , 
Rassemble  des  soldats,  dressé  des  échafauds; 
L'Imagination  étalant  tous  ses  charmes, 

Rien  mieux  que  la  coutume,  et  les  lois,  et  les  armes  , 
Par  les  solennités,  les  fêtes  et  les  jeux, 

Le  costume  imposant , les  spectacles  pompeux , 
Nourrit  du  bien  public  la  uoble  idolâtrie. 

Et  fil  par  les  plaisirs  adorer  la  patrie. 

Mais  avant  que  des  jeux , des  fêtes  et  des  arts , 

La  pompe  politique  enchantât  les  regards, 

Il  falloil  sous  des  chefs,  armés  de  la  puissance  5, 

Des  mortels  nés  égaux  forcer  l'obéissance , 

Et  du  respect  du  sang  nourrir  l'illusion. 

Sans  elle,  tout  est  trouble,  erreur,  confusion; 

Sans  elle,  tout -à-coup  plus  terrible  et  plus  ficrc, 
S'élève  en  rugissant  l'égalitc  première, 

Qui,  fondant  l'anarchie,  et  féconde  en  tyrans , 

Par  le  commun  désastre  égale  tous  les  rangs. 

Ce  respect  seul  est  tout;  et,  dans  l'Olympe  même , 
L’ingénieux  Ovide  en  a trouvé  l'emblème. 

Voyez- le,  nous  ouvrant  les  annales  des  deux  , 
Raconter  aux  mortels  l'étiquette  des  dieux  ! 

« Lorsque  le*  dieux,  dit-il,  au  ciel  prirent  séance, 

Nul  ordre  n'y  régnait,  et  nulle  préséauce 
Ne  distinguoil  entre  eux  les  étals  différents, 

Les  grands  et  les  petits  ctoicni  aux  mêmes  rangs. 
Souvent  des  immortels  de  l'ordre  le  plus  mince. 

Des  dieux  nouvcau-veuus , et  des  dieux  de  province, 
Auprès  de  Jupiter  s'asseoient  sans  façon; 

Neptune  prenoit  place  à côté  d'un  triton; 

Prés  de  Cybele  éloit  la  nymphe  du  laitage; 

Ou  vil  prés  d’Apollon  un  satyre  sauvage, 

Un  monstre  qui  nctoil  homme  et  dieu  qu’à  moitié; 
El,  pour  tout  dire  enfin,  les  cirtix  faisoient  pitié. 
Pour  comble  de  malheur,  vils  enfants  de  la  terre, 

Des  hommes  aux  cent  bras  aux  dieux  firent  la  guerre. 
L’Olympe  éloit  perdu,  quand  le  grand  Jupiter 
Lança  ses  traits  brûlants  de  l'cinpiru  de  l'air, 

El  contre  l'insolence,  armé  par  la  juslice, 


Foudroya  de  leurs  monts  l’orgueilleux  édifice. 

Sur  son  trône  vengé  le  vainqueur  vint  s’asseoir. 

Alors,  pour  affermir  à jamais  son  pouvoir  , 

Une  diviuilé  dans  le  ciel  prit  naissance  ; 

Son  nom  est  Dignité;  les  Égards,  la  Décence, 

Haïssent  à côté  d'elle  un  mil  respectueux; 

Elle  mil,  même  en  naissant,  des  traits  majestueux. 
Elle-même  des  dieux  distingua  chaque  classe  ; 

Elle  régla  leurs  rangs,  leur  assigna  leur  place; 
Au-dessous  des  grands  dieux  mit  les  dieux  plébéiens , 
Des  deux  mieux  ordonnés  paisibles  citoyens. 

Tous  de  leur  souverain  respectaient  la  présence; 

A son  banquet  royal  tous  siégeoieut  en  silence; 
Apollon  seul,  touchant  son  luth  mélodieux  , 

A voit  droit  de  troubler  l’auguste  paix  des  deux. 

Ainsi  chacun,  soumis  à cet  ordre  suprême, 

Eu  honorant  son  chef,  fut  honoré  lui-même; 

Et  le  Respect,  enfin,  fils  delà  Dignité, 

Dispensa  le  Pouvoir  do  la  Sévérité.  » 

Je  comtois  un  empire  où  l'auguste  déesse, 

D’une  brillante  cour  souveraine  maîtresse , 

Soutint  long-temps  le  sceptre  ; elle  régloit  les  rangs , 
Subordonnoit  le  peuple,  en  imposoit  aux  grands. 
Louis,  qui  quarante  ans  lui  coufia  sa  gloire, 

Louis  lui  dut  peut-être  autant  qu'à  la  victoire. 

Au  haï,  i l’audience,  aux  festins,  aux  combats, 
Toujours  on  grand  costume  elle  suivoit  scs  pas , 

Et  plaçoit  les  sujets  à leur  juste  distance. 

Long-temps  son  successeur  régna  par  elle  en  France. 
Un  nouveau  règne  enfin  s’ouvrit  comme  un  beau  jour 
Un  couple  auguste  en  fit  l'ornement  et  l’amour. 

Mais,  moins  fiers  en  secret  de  régner  que  de  plaire, 
Leur  bonté  détruisit  l'Étiquette  sévère; 

La  foule  de  plus  prés  put  voir  son  souverain  ; 

La  royauté  perdit  son  magique  lointain 
Le  costume  oublia  sa  noblesse  imposante  ; 

Alors  tout  fut  perdu  : l’Illusion  puissante. 

Aux  regards  composés , à l’air  mystérieux, 

L'Illusion , qui  sert  et  les  rois  et  les  dieux , 

Aux  Français  familiers  que  le  Respect  fatigue, 

Dans  ses  libres  humeurs  n’opposa  plus  de  digue. 

De  l’autique  Respect  tout  fut  désenchanté  : 

Le  Pouvoir  disparut  avec  la  Dignité; 

Et,  rappelant  eu  vain  celle  auguste  déesse, 

La  Force,  mais  trop  tard,  recoouul  sa  foi  blesse. 

Quand  des  êtres  divers  subordonués  entre  eux , 

Un  utile  respect  eut  affermi  les  nœuds, 

Par  des  fêtes , des  jeux  et  des  cérémonies , 

Il  fallut  captiver  leurs  tribus  réunies  : 

Ainsi,  dans  tous  les  lieux,  l'art  des  législateurs 
Sur  l’empire  des  jeux  fonda  celui  des  mœurs  ; 

El  de  l’esprit  public  entretenant  les  flammes. 

Par  l’oreille  et  les  yeux  assujettit  les  arnes. 

De  ces  solennités,  par  qui  sut  autrefois 
L’Imagination  suppléera  nos  lois. 

Aucune  n’est  égale  à ces  pompes  funèbres 
Qu'elle-même  embellit  chez  cent  peuples  célèbres; 
Plein  de  ces  grands  pensera  cl  de  ces  grands  tableaux , 
J’ai  médité  long-temps,  assis  sur  les  tombeaux, 
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Non  pas  pour  y chercher,  dam  ma  mélancolie, 

Le  secret  de  la  mort , niais  celui  de  la  vie. 

Regardez  ces  débris  dispersés  par  les  vents  : 
Croyez-vous  tous  ces  morts  étrangers  aux  vivauls? 

Non  : d’un  tendre  intérêt  sources  toujours  fécondes  s. 
Les  tombeaux  sont  placés  aux  confins  des  deux  mondes; 
Rendez-vous  triste  cl  cher,  où , confondant  leurs  vieux , 
La  vie  et  le  trépas  correspondent  entre  eux. 

Ceux  que  vous  croyez  morts,  vivent  dans  vos  hommages; 
Vous  conservez  leurs  noms , vous  gardez  leurs  images. 
El  qui  n'a  pas  connu  ces  dogmes  révérés  ? 

Voyez  comme , assemblant  res  restes  adorés , 

Le  sauvage  avec  joie  en  remplit  sa  cabane, 

El  change  en  lieu  sacré  sa  retraite  profane! 

L’amour  de  son  pays,  c’est  l'amour  des  aïeux. 

Allez  lui  commander  d’abandonner  ces  lieux  : 

« Dis  donc , vous  rèpoud-il , dis  aux  os  de  nos  pères  : 
Levez-vous , et  marchez  aux  terres  étrangères.  » 

Dans  ses  marques  de  deuil  quel  sentiment  profond  ! 
Tandis  que  sur  sa  main  posant  son  triste  front , 
L’époux  morne  et  pensif  pleure  un  fils  qu’il  adore , 

Ixï  mère  en  gémissant  vient  le  nourrir  enrore  ; 

Et  sur  la  tombe,  où  gil  l'objet  de  ses  douleurs, 

Elle  verse  en  silence  et  son  lait  et  ses  pleurs. 

Dirai-je  des  Natchés  la  tristesse  touchante  ? 

Combien  de  leur  douleur  l’heureux  instinct  m'enchante  ! 
IA , d’un  fils  qui  n’est  plus  la  tendre  mère  en  deuil 
A des  rameaux  voisins  vient  pendre  le  cercueil. 

Eh  ! quel  soin  pouvoit  mieux  consoler  sa  jeune  ombre  ? 
Au  lieu  d’être  enfermé  dans  la  demeure  sombre, 
Suspendn  sur  la  terre  et  regardant  les  deux, 

Quoique  mort , des  vivants  il  attire  les  yeux. 

IA,  souvent  sous  le  fila  vient  reposer  le  père  ; 

Lé,  ses  sœurs  en  pleurant  accompagnent  leur  mère  ; 
L’oiseau  vient  y chanter,  l’arbre  y verse  des  fleurs, 
Lui  prête  son  abri , l’embaume  de  ses  pleurs  : 

Des  premiers  feux  du  jonr  sa  tombe  se  colore; 

Les  doux  zéphyrs  du  soir,  le  doux  vent  de  l’aurore  6 
Balancent  mollement  ce  précieux  fardeau  , 

Et  sa  tombe  riante  est  encore  un  berceau  : 

De  l’amour  maternel  illusion  touchante  ! 

Des  peuples  policés  là  morale  savante 
Aux  plus  sauvages  meeurs  ressemble  quelquefois , 

Et  souvent  de  l’instinct  la  raison  suit  les  lois. 

Ainsi  la  vertueuse  et  tyrannique  Rome  7, 

Qui  fut  souvent  l’opprobre  et  la  gloire  de  l'homme. 
Pour  s’honorer  soi-même,  honora  le  cercueil. 

Non  que  j’approuve  id  le  Caste  de  son  deuil. 

Scs  pleureuses  à gage  et  leurs  cris  mercenaires  : 

Tous  ces  pompeux  regrets,  ces  larmes  mensongères . 
Valent-ils  un  des  pleurs  dérobés  à demi, 

Qui  roulent  tendrement  dans  les  yeux  d'un  ami  ? 

Mais  qui  ne  chériroit  la  tristesse  pieuse, 

Qui,  perçant  des  tombeaux  la  nuit  religieuse, 

Par  d'innocc-nts  tributs  répétés  tous  les  ans , 

Des  flots  de  vin,  de  lait , des  fruits  et  de  l’encens, 
Venoit  charmer  les  morts  dans  leur  asile  sombre, 

Et  de  la  vie  au  moins  leur  rctraçoit  quelque  ombre  ! 
Lot  morts  étoienl  muets  à leurs  cris  douloureux  ; 


Mais  le  cœur  leur  parioil  et  répondoil  pour  eux. 

Si  j'entre  en  ees  dépôts  des  monuments  antiques , 

Ces  unies,  ces  trépieds,  ces  bronze*  magnifiques, 
M'égalent  pas  pour  moi  ces  sases  de  douleurs , 

Où  l’amitié  venoit  et  recueilloil  scs  pleurs. 

Enfin,  j’honore  en  eux  jusques  à la  folie. 

Qui  place  près  des  morts  les  besoins  de  la  vie. 

Je  sais  que  plus  d'un  peuple,  en  sa  stupide  erreur. 
Mêle  la  barbarie  à ces  doux  soins  du  cœur  : 

Ainsi  sont  inhumés,  chez  des  peuples  barhares. 

Leurs  plus  chers  serviteurs,  leurs  chevaux  Ira  plus  rares, 
Leur  chien  le  plus  fidèle;  iunocents  animaux. 
Consumés  par  la  faim  dans  la  nuit  des  tombeaux. 
Étrange  aveuglement,  stupide  frénésie. 

Qui  joint  dans  le  cercueil  la  mort  avec  la  vie  ! 

Mais  quel  cœur  ne  pardonne  aux  consolants  abus 
Qui  dra  vivants  aux  morts  apportent  1rs  tributs, 

Le  miel,  le  vin,  l’encens,  l’obole  du  voyage? 

La  raison  dédaigneuse  iusulte  à cet  usage; 

Mais  quand  le  cœur  honore  un  objet  adoré, 

L’erreur  rat  respectable  et  l'abus  est  sacré. 

Que  dis-je?  ces  devoirs,  ces  cultes  domestiques 
Sont-ils  donc  étrangers  aux  fortunes  publiques? 

L’État  n’rat-il  pour  rien  dans  ces  touchants  regrets  ? 
Non,  non  : de  notre  deuil  vénérables  objets. 

Ces  morts  à haute  voix  sont  nommés  dans  vos  temples , 
Vivent  dans  leurs  bienfaits,  dans  leurs  nobles  exemples  ; 
Dans  leurs  brillants  écrits  leur  souveraine  voix, 

Du  bord  de  leurs  tombeaux  vous  ont  dicté  ces  lois 
Qui  disposent  encor  de  vos  fils,  de  vos  filles, 

Sont  l'ame  de  l’État,  le  code  des  familles; 

Leurs  vœux  régnent  sur  vous,  et  prolongeant  leurs  jours, 
A vos  enfants  soumis  ils  commandent  toujours. 
L’héritage  éternel  qui , dans  la  race  humaine. 

Des  générations  forme  la  grande  chaine, 

Remonte  , redescend,  et,  par  d’utiles  nœuds, 

Joint  le  père  aux  enfants,  Ira  fils  k leurs  aïeux. 

Ce  n’est  donc  pas  en  vaiu  que  l'humanité  sainte  », 
Dra  tombeaux  eu  tous  lieux  a consacré  l'enceinte. 
Protéger  les  tombeaux , c’cst  honorer  les  morts  ; 

Et  ce  culte  sublime,  en  consacrant  leurs  corps. 
Maintient  leurs  volontés  , impose  au  sacrilège 
Qui , bravant  du  trépas  l’auguste  privilège , 

Outrageant  et  la  tombe,  et  la  terre,  cl  Ira  deux, 

De  la  mort  libérale  ose  tromper  les  vœux  : 

Homicide  attentat,  dont  l'avide  imprudence, 
Détruisant  le  bienfait , détruit  la  bienfaisance , 

Ravit  à la  bonté  l’espoir  d’un  souvenir, 

Et  par  l’ingratitude  apauvrit  l'avenir. 

Eli  ! sans  ce  long  respect,  ce  coite  salutaire, 

Qui  dra  races  transmet  la  chaîne  héréditaire, 

Que  scroient  les  mortels  ? Ira  si  crie*  passagers 
Pcriroicnt  sans  retour,  l'un  à l’autre  etrangers  : 

Ainsi  du  peuple  ailé  les  familles  légères , 

Vagabondes  tribus,  sans  aïeux  et  sans  frères, 
MéronnoUsent  leur  race  au  sortir  du  berceau. 

Mais  du  sein  de  la  nuit  et  du  fond  du  tombeau, 

Un  cri  religieux,  le  cri  de  la  nature, 

Vous  dit  : Pleurez,  priez  sur  celle  sépulture  ; 
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Vos  parfais,  vos  amis,  Juraient  dails  ce  séjour. 
Monument  vénérable  et  de  deuil  et  d'amour. 

Os  êtres  consacrés  par  les  devoirs  suprêmes, 
Honorez-les  pour  eux , pour  l’État , pour  vous-mêmes. 
Ainsi  le  dogme  saint  de  l'immortalité 
Recommande  notre  ombre  à la  postérité  ; 

Ainsi  prêtant  sa  forre  au  saint  nœud  qui  nous  lie. 

Le  respect  pour  les  morts  gouverne  encor  la  vie. 

Aussi , voyez  comment  l'automne  nébuleux , 

Tous  les  ans,  pour  gémir,  nous  amène  en  ces  lieux  , 
Où  des  sièdes  humains,  que  les  temps  renouvellent , 
Les  générations  en  foule  s'amoncellent. 

Où  l'Age  qui  n’est  plus  attend  Tige  suivant , 

Où  chaque  grain  de  poudre  autrefois  fut  vivant  ! 

LA,  des  cœurs  attendris  écoutant  le  murmure, 

La  foi  vient  recueillir  les  pleurs  de  la  nature. 

Celte  religion , dont  1rs  austères  lois 
Quelquefois  du  sang  même  ont  étouffé  la  voix, 
Aujourd'hui  visitant  les  funèbres  enceintes, 

Entre  l'homme  vivant  et  les  races  éteintes, 

Réveillant  de  l’amour  les  pieuses  douleurs  , 

De  la  mort  elle-même  emprunte  les  couleurs  : 

Ce  n’est  plus  son  habit,  ses  hymnes  d'alègresse, 

C'est  sa  robe  de  deuil  et  scs  chants  de  tristesse. 

Hélas  ! quand  ses  élus,  au  gré  de  leurs  désirs, 
S’enivrent  à longs  traits  des  célestes  plaisirs , 

Pour  leurs  frères  souffrants,  mère  compatissante  , 

Elle  élève  vers  Dieu  sa  voix  attendrissante  : 

Dieu  reçoit  de  scs  mains  l'holocauste  d'un  Dieu. 

Pour  courir  aux  tombeaux , tous  sortent  du  saint  lieu  ; 
Aucun  ne  se  méprend,  chacun  connoit  la  pierre 
Où  font  ce  qu’il  aima  repose  sur  la  terre. 

Et  le  tertre  modeste  où  git  l'humble  cercueil , 

Et  la  croix  funéraire , et  l'if  ami  du  deuil , 

Qui , protégeant  les  morts  de  son  feuillage  sombre , 

A l’ombre  des  tombeaux  aime  à mêler  son  ombre. 

Dieux  ! sous  combien  d’aspects , dans  ce  triste  séjour , 
Se  montrent  le  regret , la  douleur  et  l'amour  ! 

Là,  les  cheveux  épars,  la  sœur  pleure  sou  frère; 
Hélas  ! trop  tôt  ravie  aux  ! misées  de  sa  mère , 

Une  vierge  a subi  son  précoce  destin  : 

Un  jour,  par  scs  accents,  précurseurs  du  malin. 

Pour  les  travaux  du  jour  le  coq  l'eût  éveillée  ; 

Le  soir , par  ses  rhausons  égayant  la  veillée , 

Au  bruit  de  la  romance  et  des  vieux  fabliaux, 

• Elle  eût  tourné  la  roue  et  roulé  les  fuseaux  ! 
Ailleurs,  un  foibie  enfant  d’une  mère  chérie, 

Sans  connoitre  U mort,  redemande  la  vie. 

Plus  loin,  chauve  et  courbé,  ce  vieillard  pleure  assis 
Entre  le  corps  d’un  père  et  le  tombeau  d'un  ûls  ; 

Kl , par  ses  cheveux  blancs  averti  d’y  descendre , 

Déjà  choisir  sa  place  à côté  de  leur  cendre. 
Approchez  : là  repose  un  héros  villageois 
Qui  laissa  scs  sillons  pour  1rs  drapeaux  des  rois. 

Le  trépas,  au  hasard  pcuplaut  sou  noir  royaume, 
J.’ouMin  dans  les  camps  et  le  prit  sous  le  chaume  : 
Tout  le  hameau  le  pleure  : il  ne  contera  plus 
1a>s  grands  coups  qu'il  porta,  les  hauts  faits  qu’il  a vus. 
Quelle  est,  sur  la  hauteur,  cette  tombe  isolée, 


Où  s’empresse  à grands  flots  la  troupe  désolée  ? 

Ah  ! c’est  de  leur  pasteur  le  monument  pieux  ; 

Leur  espoir  sur  la  terre,  il  l’est  encore  aux  cieux. 
L’ami  pleure  un  ami,  l'époux  pleure  une  épouse  : 

Hélas  ! de  leur  houheur  la  fortune  jalouse 
A peine  encor  formés , a brisé  leurs  doux  nœuds  ; 

Elle  expire;  et  son  ûls,  ù destin  malheureux  ! 

Ce  fils,  à qui  jamais  ne  sourira  son  père, 

Meurt,  avant  d'être  né,  dans  le  seiu  de  sa  mère  : 

Tel  le  boulon  naissant  se  fane  avec  la  fleur  ! 

Par-tout  les  cris  du  sang  et  les  larmes  du  cœur, 

Les  cités , les  hameau  x , les  palais , les  cabanes , 

Tous  ont  leurs  morts,  leurs  pleurs,  leurs  cercueil*  et  leurs 
Durant  le  jour  entier,  les  soupirs,  les  sanglots,  (mânes; 
Roulent  de  tombe  en  tombe  et  d’échos  en  échos. 
Souvent  on  croit  ouïr,  dos  voûtes  sépulcrales, 

De  lamentables  voix  sortir  par  intervalles. 

Soudain  la  scène  change  : ù surprise!  6 transport  ! 

Je  vois  planer  la  vie  au-dessus  de  la  mort  : 

Son  empire  est  fini.  Dans  sa  sombre  retraite, 

J 'en  ternis , j’rntends  sonner  la  terrible  trompette. 
Par-tout , avec  ces  mots , court  l’espoir  et  l'effroi  : 

« Vieux  ossements,  vivez;  poudre,  réveille-toi.  » 

El  déjà  rÉlcmel  prépare  en  scs  justices 
Le  lieu  des  châtiments  et  le  lieu  des  délices. 

Mais  avant  rc  grand  jour,  reçois,  Dieu  de  bonté. 

Les  vœux  de  la  foiblesse  et  de  l'humanité. 

Peux-tu  punir  toujours  les  erreurs  d'une  vio 
Si  chèrement  payée  et  promptement  ravie  ? 

Dieu  puissant , dis  un  mot  ! leurs  crimes  ne  sont  plus  ; 
Dieu,  rouvre  les  tombeaux  et  reprends  tes  élus  : 

Qu’ils  te  parlent  pour  nous  ; que  de  leurs  rangs  suprêmes 
Ils  rontemplcnt  1rs  maux  qu’ils  ronnurrnl  eux-mêmes. 
Et  qu'aiusi  soient  nuis,  par  d'invisibles  nœuds. 

Et  la  vie  et  la  mort , et  la  terre  et  les  cieux  ! 

Ainsi  des  morts  sacrés  nous  honorons  Ira  restes  ; 

Que  dis-je  ? 6 siècle  impie  ! ô dogmes  trop  funestes  ! 
Occulte,  ce  respect,  qu’on  nomme  préjugés, 

Ne  sont  que  trop  détruits  ou  que  trop  négligés  ; 

Les  morls  n’ont  plus  d’amis;  mais  si  nos  froids  hommage* 
Des  antiques  douleurs  dédaignent  les  usages, 

O vous , que  j’ai  perdus , qu'enferme  le  cercueil , 

Ah  ! Usez  dans  mon  ame,  et  voyez-y  mon  deuil. 

Toi , sur-tout , toi,  Turgot , que  j’aimai  dès  l’enfaucc, 
Toi,  l'ami  des  vertus,  des  art*  et  de  la  France: 

Cœur  noble  et  généreux,  je  n’oublierai  Jamais 
Que  tu  daignas  sourire  à mes  premiers  essais; 

Que  tu  vins  me  chercher  dans  mon  humble  fortune. 
Que  tu  formas  mon  goût , aidas  mon  infortune  : 

D'un  mal,  héréditaire  ainsi  que  tes  vérins, 

Tu  meurs  ; mai*  ira  bienfaits  vivent  où  lu  n'es  plus. 
Ces  écrits,  qu’en  mourant  me  légua  ta  U «dresse, 

J'en  fais  ma  volupté , mon  orguril , ma  richesse. 

Hélas  ! le  ciel  jaloux  »c  ravit  à mon  ocur , 

Trop  tôt  pour  les  amis , mais  non  pour  ton  bonheur. 
Tu  n’as  point  vu  les  maux  de  ma, triste  patrie, 

Le  sang  qu'elle  a versé,  le  joug  qui  l'a  flétrie  : 

Dans  la  nuit  du  tombeau  lu  dors  en  paix,  et  moi, 

Je  pleure  id,  tout  seul,  sur  la  France  et  sur  toi. 

il. 
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Des  malheureux  humains  cruelle  destinée  ! 

A souffrir,  à mourir,  leur  race  est  condamnée; 

De  l'indigent  sur-tout  tel  est  le  triste  sort  : 

Le  berceau,  la  douleur,  le  travail  et  la  mort. 

C'est  pour  charmer  ces  maux , que  nos  sages  ancêtres 
Inventèrent  les  jeux  et  les  fêtes  champêtres  : 

Ainsi  dans  les  hameaux , la  danse  et  1rs  chansons 
Célèbrent  la  vendange  et  1rs  riches  moissons. 

Mais  ccs  temps  ne  sont  plus  : une  morue  tristesse 
Par-tout  a remplacé  la  rustique  alégrrsse, 

Depuis  que,  cultivant  et  semant  pour  autrui, 

Le  travail  indigent  ne  cueille  plus  pour  lui. 

Autour  des  gerbes  d'or  qui  marchent  vers  les  granges , 
Des  corbeilles  de  fruits,  des  paniers  de  vendanges, 
Les  chants,  1rs  cris  jovetix  ne  retentissent  plus; 

Le  travail  est  resté,  les  plaisirs  sont  perdus. 

Le  Midi  seul  encor,  de  ces  fêtes  rustiques, 

A gardé  dans  scs  champs  quelques  restes  antiques  ; 

Lé,  de  fleure  entouré  par  le  cultivateur, 

Le  char  de  la  moisson  marche  en  triomphateur  ; 

Là,  dès  que  Mai  sourit,  de  ses  fleure  couronnée. 

Et  sous  le  dais  d’un  rhène  avec  pompe  amenée , 

La  bergère  s'assied , et  ravit  aux  brebis 
La  laine  dont  ses  mains  fileront  scs  habits. 

Chacune,  tour-à-tour  vient  offrir  la  dépouille 
Qu'attendent  le  fuseau , l'aiguille  et  b quenouille. 

Le  mouton  favori  se  présente  à son  tour, 

Adopté  par  le  choix  ou  donné  par  l'amour  : 

Plus  indulgente  alors , la  sensible  bergère 
Promène  le  ciseau  d’une  main  plus  légère. 
Tout-à-coup  on  se  lève , et  les  pipeaux  joyeux 
Ont  donné  le  signal  des  plaisirs  et  des  jeux  : 

On  chante,  on  danse,  on  rit,  et  le  coteau  renvoie 
Bien  avant  dans  la  nuit  les  éclats  de  leur  joie. 

Des  danses  du  village  et  du  chant  des  pasteurs , 

Que  je  passe  à regret  aux  pompes  des  vainqueurs  ! 
Tous  les  peuples  du  inonde  ont  voulu,  par  des  fêles, 
Signaler  leurs  exploits,  célébrer  leurs  conquêtes; 

Et  Rome  si  touchante  en  ses  scènes  de  deuil , 

Rome  a connu  sur-tout  ces  pompes  de  l’orgueil. 

Non,  jamais  tant  d'edat , d'honneur  et  de  richesse, 
N’entretint  des  héros  l'ambitieuse  ivresse. 

Celle  superbe  Rome  et  ses  brillants  exploits , 

Ces  arcs  triomphateurs,  ces  dépouilles  des  rois. 

Ce  coup  d’œil  imposant  des  maîtres  de  la  terre, 

La  paix  ornant  ces  jeux  des  pompes  de  la  guerre, 

Ccs  aigles  qui  sembloieut,  planant  du  haut  des  aire  , 
Du  tonnerre  de  Rome  effrayer  l'univers; 

Devant  le  peuple  roi  les  rois  sans  diadèmes 
Escortant  la  victime,  et  victimes  eux -mêmes; 

Cet  or,  ces  chars  captifs , ces  consuls,  ce  sénat. 

De  l'éclat  d'un  beau  ciel  rehaussant  leur  éclat , 

Et  le  vainqueur  enfin  sur  son  trône  d’ivoire. 

Tout  peignoit , inspirait  et  commandoit  la  gloire. 
Gloire  I s’ècrioicnt-ils , et  triomphe  au  vainqueur  ! 
Triomphe  ! s'écrioicnt  tous  les  Romains  en  chœur. 
Enfin,  la  pompe  arrive  : on  entre  au  Capitole, 

Et  le  vin  et  l’encens  ont  fumé  pour  l'idole. 

Rien  ne  vous  retient  plus , ailes,  braves  guerriers, 


Chercher  d’autres  périls,  cueillir  d'autres  lauriers  ; 
Parles  : Rome  jamais  n'interrompt  scs  conquêtes. 

Mais  aucun  temps  ne  vit  d'aussi  brillantes  fêtes, 

Que  lorsque  Paul  Émile,  en  ccs  murs  glorieux , 

Guida,  trois  jours  entiers,  son  char  victorieux. 

Quand  Pereée,  enchaîné,  suivoit  sa  marche  altiere. 

O malheureux  monarque,  et  plus  malheureux  père, 
Ton  vainqueur  a besoin  des  désastres  d'un  roi  ; 

Et  tes  enfants  captifs  vont  marcher  devant  toi  ! 

Que  dis-jc  ? ô coup  du  sort  1 ô jeux  de  la  fortune  ! 

Le  vainqueur,  du  vaincu  partage  l’infortune; 

La  mort  de  ses  enfants  flétrit  des  jours  si  beaux , 

El  son  char  triomphal  marche  entre  deux  tombeaux. 
Pour  l'orgueil  des  humains  trop  inutile  exemple  ! 

Tandis  que  du  vainqueur  qui  marche  vers  le  temple 
Tout  redit  les  exploits,  tout  répète  le  nom. 

Seul , muet  et  pensif,  le  jeune  Sdpion, 

L'œil  Gxé  sur  le  char,  s'enivre  de  la  gloire, 

Et  déjà  dans  son  cœur  dévore  la  victoire  ; 

Fiers  Africains , tremblez  : voilà  votre  vainqueur  ! 

Sésostris,  le  premier,  heureux  triomphateur, 

Dans  l’Égypte  étala  des  rois  chargés  de  chaînes. 

Mais,  dans  ce  vieux  berceau  des  sciences  humaines, 

O combien  j’aime  mieux  ces  fêles  où  les  lois, 

A côté  de  leur  tombe,  interrogeoient  les  rois! 

Quelle  solennité  plus  grande , plus  auguste  ! 

Malheur  alors , malheur  à tout  monarque  injuste  ! 

Cités  devant  l’Égypte,  aux  yeux  de  l'univers , 

Entre  l’urne  du  peuple  et  l'urne  des  enfers , 

Entre  la  voix  du  siècle  cl  les  races  futures  ! 

Leurs  mines,  arrêtés  au  bord  des  sépultures , 

Pour  entendre  l'arrêt , ou  propice  ou  fatal , 
Comparoissoicul  sans  pompe  à ce  grand  tribunal. 

Là,  plus  de  courtisans,  de  voix  adulatrice; 

Où  cessoit  le  pouvoir  commcnçoit  la  justice; 

Là,  de  l'homme  indigeut  les  pleurs  long-temps  perdus. 
Les  cris  d«  opprimés,  étoient  seuls  entendus. 

Dans  son  dernier  sujet  le  roi  trouvoit  un  juge; 

Le  crime  détrôné  n'avoii  plus  de  refuge; 

Et  la  vérité  sainte,  auprès  de  leur  tombeau, 

Aux  torches  de  la  mort  allumoil  son  flambeau. 
Heureux  alors,  heumix  qui,  sous  le  diademe, 
D’avance  avec  rigueur  s'éloit  jugé  lui-même  ! 

Son  nom  était  béni , son  règne  était  absous. 

Rois  , cc  grand  tribunal  n’existe  plus  pour  vous  : 

Mais  il  existe  encor  des  juges  plus  terribles. 

Juges  toujours  présents,  tau  jours  incorruptibles. 

Dont  rien  ne  peut  fléchir  l’inflexible  équité  : 

C’est  votre  conscience  et  la  postérité. 

Des  coutumes  du  Nil  imitateurs  fidèles , 

Iæs  Grecs  ont  de  bien  loin  surpassé  leurs  modèles. 
Amis  brillants  des  arts,  nul  peuple  ne  sut  mieux 
Gouverner  par  l'oreille  et  régner  par  les  yeux. 

Non  que  j’admire  ici  cc*  joutes  oljmpiques, 

Ces  combats  néméens  et  ccs  fêtes  pylhiques  : 

Que  m’importe  qu’uu  char , sur  son  essieu  brûlant 
Tourne  autour  de  la  borne  et  la  rase  en  sifflant  ; 

Que  le  ceste,  appuyé  par  une  main  pesante, 

Disperse  du  vaincu  la  cervelle  sanglante  ? 
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Mais  que  j'aime  ces  jeux  qui , par  uu  art  plus  doux , 
IVéparoient  des  héros,  des  pères,  des  époux! 

Un  chœur  d adolescents  , uu  chœur  de  jeunes  filles, 

La  Ûeur  de  leur  pays,  l’espoir  de  leurs  familles, 

Par  1a  religion  à l'État  présentés , 

L'un  i l'autre  étaloicnl  leurs  naissantes  beautés  : 

Les  jeux  avec  plaisir,  sur  leur  jeune  visage, 

Des  appuis  de  l'État  reeounoissuienl  l'inuige. 

Tous,  portant  dans  leurs  mains  des  corbeilles  de  fleurs 
Dont  leur  jeunesse  encore  effaçoit  les  couleurs, 

L’air  noblement  modeste,  avançoient  en  silence, 

Parés  de  leur  pudeur  et  de  leur  innocence  ; 

Leurs  yeux  ne  se  levoicul  que  pour  voir  autour  d'eux 
L’image  di  s héros,  des  belles  et  des  dieux. 

Triomphant  & l’aspect  d’une  race  si  belle, 

L'hymen  s'applaudissoil  de  sa  moisson  nouvelle, 

Et  montroit  à l’amour,  dont  il  guidoit  1rs  pas. 

Ceux  que  d’uu  Irait  doré  devoit  percer  son  bras. 

Les  fils,  d'un  doux  orgueil  enfloient  déjà  leurs  pères , 
Pour  les  filles  battoit  le  tendre  cour  des  mères  : 

L’Étal  sur  son  espoir  fixait  des  yeux  contents  : 

Telle  une  belle  année  étale  son  printemps; 

Tel , autour  de  sa  ruche,  autour  des  fleurs  vermeilles, 
Yole  et  s'épanouit  un  jeune  essaim  d'abeilles  : 
D’alègresse  et  d'amour  tous  les  cœurs  enivrés, 

Les  danses,  les  festins,  les  cantiques  sacrés , 

De  femmes  , de  vieillards  une  foule  attendrie, 

Tout,  dans  res  jeunes  cœurs  imprimoit  la  pairie. 

Tous,  prêts  è lui  livrer  et  leurs  jours  cl  leurs  biens , 
Rentraient  encore  enfants,  mais  déjà  citoyens. 

Aux  fêtes  de  l'État,  à leur  sainte  alcgresse. 

Moins  propice,  il  est  vrai,  que  celui  de  la  Grèce, 
Notre  ciel  est  plus  sombre  et  souvent  orageux; 

Souvent  les  noirs  torrents  viennent  troubler  nos  jeux; 
Et  leurs  tristes  débris,  battus  par  la  tempête, 

Offrent  l'air  d’un  naufrage  et  non  pas  d’une  fêle. 

Mais  si  vous  ne  pouvez , sous  un  ciel  plus  vermeil , 

A ras  jours  de  triomphe  appeler  le  soleil , 

Eh  bien  ! à nos  Français,  de  la  scène  idolâtres, 

Que  des  cirques  pompeux  , que  de  uobles  théâtres  , 
Présentent,  dans  les  jours  de  vos  solennités, 

Non  tous  ces  vieux  Romains , non  ces  Grecs  si  vantés , 
Tous  ces  grands  criminels  trop  chers  & Mclpomène , 
Dont  les  noms  deux  cents  ans  ont  usurpé  la  scène  ; 
Mais  l'honneur  des  Français  consacré  par  les  arts , 

Et  de  leur  propre  gloire  enivrant  leurs  regards. 
Sur-tout  parmi  l’horreur  des  guerres  intestines , 

N'allez  pas  de  l’État  célébrer  les  ruines  ; 

Et , lorsque  du  combat  vous  remportez  le  prix , 

Des  vaincus  en  triomphe  étaler  les  débris. 

Les  Romains,  au  milieu  des  discordes  civiles, 

Ne  triomphoient  jamais  du  malheur  de  leurs  villes; 
Jamais  au  Capitole  un  vainqueur  inhumain 
Ne  conduisit  son  char  souillé  de  sang  romain. 

Ab  ! pour  des  jours  plus  beaux,  de  plus  nobles  cooquétes, 
Gardez  cet  appareil , ces  hymnes  et  ces  fêtes. 

Attendez  que  la  rage  ait  éteint  ses  flambeaux , 

Ait  brisé  ses  poignards,  ait  fermé  les  tombeaux; 
Alors,  sur  les  autels  de  la  haine  étouffée, 


La  paix , l'aimable  paix  dressera  son  trophée  ; 

Alors  je  prends  la  lyre,  alors  ma  foible  voix 
Ranimera  ses  sons  pour  la  dernière  fois. 

Trop  heureux , en  mourant , si  de  l'État  qui  tombe 
L'astre  victorieux  éclaire  enfin  ma  tombe  ! 

Mais  c’est  peu  de  fêter  les  vertus,  les  hauts  faits. 

Si  de  grands  monuments  n'eu  consacrent  les  traits. 

Vois  comme  tout  s'enfuit,  se  dissipe  et  s'envole! 

Le  Temps,  vieillard  semblable  à cet  enfant  frivole 
Qui  fait  et  qui  détruit  ses  palais  d’uu  moment , 

De  ses  propres  travaux  se  joue  ineessammeuL 
Que  l'homme  est  passager  ! que  sa  vie  est  cruelle  ! 

Tout  répète  îcî-Imls  cette  plaiutc  étemelle. 

L'astre  le  plus  brillant  de  gloire  et  de  vertus 
Parait,  mante,  descend,  et  ne  remonte  plus. 

Il  falloit  donc  un  art  qui  portât  d'âge  en  âge 
Les  talents , les  vertus , ta  beauté , le  courage  ; 

Fit  revivre  à nus  yeux  le  mérite  éclipsé , 

F.t  rendit  l'avenir  disciple  du  passé. 

Alors,  se  réveillant  pour  le  bien  de  la  terre, 
L’Imagination  dit  au  marbre , à la  pierre  : 

- Êtres  muets,  parlez  et  commandez  aux  cœurs.  - 
Aussitôt  de  l'oubli  des  monuments  vainqueurs 
Gardèrent  du  passé  le  souvenir  fidèle. 

Je  ne  t'oublierai  pas , toi , leur  premier  modèle , 

Toi,  qu’en  signe  de  paix , deux  patriarches-rois, 

Aux  bords  heureux  du  Nil  dressèrent  autrefois. 
L'architecture  alors , informe  n sa  naissance , 

Ne  le  décora  pas  avec  magnificence  : 

Corinthe  et  l'Ionie , à ces  premiers  travaux 
N*avoicnt  point  enseigné  l'orgueil  des  chapiteaux. 
Rassemblé  par  leurs  mains,  sans  aucun  artifice, 

Un  humble  anus  de  pierre  en  forma  l'édifice  ; 

Mais  de  leur  union  ce  garant  respecté 

Leur  tint  lieu  de  serment , de  témoins , de  traité. 

Depuis,  de  ce  grand  art  on  étendit  l'usage  : 

Des  monuments  publics  le  visible  langage 
En  tous  lieux  exerça  son  pouvoir  souverain. 

Dans  les  champs,  dans  les  murs , sur  le  marbre  cl  l'airain. 
Par-tout  on  rencontrait , par- tout  on  pouvoit  lire 
Les  droits  des  citoyens,  les  règles  de  l'empire, 

La  peine  menaçant  les  méchants  effrayés , 

Les  noms  des  ennemis,  les  noms  des  alliés. 

Des  tyrans  abattus  la  mémoire  flétrie  : 

Par-tout  le  cri  des  lois , la  voix  de  la  patrie , 

Parloient  aux  citoyens,  tout  sembloit  leur  nommer 
O qu'il  falloit  haïr,  ce  qu'il  falloit  aimer. 

A ces  Itautes  leçons , i leur  noble  éloquence , 
Comparez  maintenant  votre  sombre  prudence; 
D'alliance , de  paix  vos  traités  ténébreux , 

Vos  registres  obscurs , et  vos  greffes  poudreux , 

Et  ces  muettes  lois  qui , se  cachant  aux  crimes, 
Semblent  dans  le  silence  épier  leurs  victimes. 

Sur-tout  les  grands  talents , l'héroïque  valeur , 

Des  monuments  publics  cmprunloirnt  leva'  chaleur  : 
L'amour  de  son  pays,  la  belliqueuse  audace, 

De  leurs  pas  glorieux  vouloieot  laisser  la  trace. 

Voyez  parmi  ccs  morts,  entassés  par  son  bras. 

Ce  Grec  demeuré  seul  dam  le  champ  des  combats  ; 
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Sanglant , percé  de  coups , il  se  soulève  à peine , 
Jusqu'à  son  bouclier  avec  effort  sc  traîne, 

Prend  le  fer  de  sa  lance , et , plein  d’uu  noble  orgueil , 
Il  écrit  : J'ai  itncv  , retombe  et  ferme  l'oeil. 

Mais  de  lrurs  ennemis  , triomphateurs  modestes , 

Les  Grecs  craignoieul  d’aigrir  des  discordes  funestes; 
lueurs  monuments  u’offroieut , sans  faste  superflu , 

Que  le  nom  du  vainqueur  et  celui  du  vaincu  ; 

Ils  réprimaient  leur  gloire,  et,  dans  ces  grands  ouvrages, 
Défcndoient  d’effacer  les  injures  des  Ages. 

Soyez,  s'il  se  peut,  grauds  et  modestes  comme  eux: 
N'allez  point  m’étaler,  sur  l'airain  orgueilleux, 

Ge  triomphe  insultant , ces  figures  d'esclaves, 

Ces  groupes  de  captifs,  de  chaînes  et  d’entraves, 

Kt  mêlez  moins  de  faste  aux  pompes  du  vainqueur  ; 
Songez  que  la  fortune,  avec  un  ris  moqueur, 

Peut  vous  faire  expier  votre  insolente  gloire. 

Faire  mentir  cc  bronze  et  punir  la  victoire; 

Faites  donc  pardonner,  plus  humains  et  plus  dons, 
L'outrage  du  triomphe  , en  triompliaut  de  vous. 

Mais  laissons , il  est  temps , les  monuments  profanes  : 
Dépositaires  saint'  des  plus  augustes  mânes  , 
l es  monuments  des  morts  nous  parlent  encor  mieux. 

Je  ne  sais  quel  attrait  me  ramène  vers  eux. 

Que  dis-je  ? ce  n est  plus  celle  tombe  vulgaire , 

D'une  cendre  ignorée  humble  dépositaire  ; 

Mais  les  nobles  tombeaux  de  ers  morts  immortels, 

Qui  de  ces  demi-dieux  sont  les  premiers  autels  : 

Leur  doux  éclat  n'a  rien  dont  notre  orgueil  s’irrite  ; 
L'inexorable  envie  y pardounc  au  mérite. 

Hélas  ! pour  seul  abri  la  gloire  a des  cyprès  ; 

Près  d'eux  sont  la  tristesse  et  1rs  tendres  regrets. 

Ce  n'est  plus  l'intérêt  adorant  la  puissancr. 

C'est  l'hommage  épuré  de  la  rcconnoissance  ; 

Et  ers  objets  sacrés  de  nos  justes  douleurs 
N'ont  plus  à nous  donner  que  le  cbarmr  des  pleurs. 
Que  dis-je  ? ils  ont  pour  nous  le  bienfait  de  l’exemple  ; 
Du  sein  de  leur  tombeau,  comme  du  fond -d'un  temple  , 
Sort  l'oracle  du  dieu  dont  il  est  habité, 
la  mort  nous  entretient  de  l'immortalité  ; 

Et  le  nom  du  héros  que  la  patrie  adore. 

Ce  nom  cher  aux  vertus,  nous  les  commande  encore. 

Je  t’en  prends  à témoin,  vainqueur  de  Font  moi  ! 
Que.  ne  puis-je  conter  d'un  ton  digne  de  toi , 

Avec  le  noble  accent  de  la  muse  guerrière, 

Le  pouvoir  du  tombeau  qu’ennoblit  ta  poussière. 

Quand  deux  guerriers  jadis,  témoins  de  tes  conduits , 
Vinrent  pour  t'invoquer  même  après  ton  trépas , 

Tous  deux  instruits  de*  soias  qu'on  rend  à la  mémoire , 
Cherchent  le  muuument  que  te  dressa  la  gloire. 

Pensifs , l'air  abîmé  dans  leurs  mâles  douleurs , 

Et  de  leurs  yeux  guerriers  retenant  mal  les  pleurs. 

D'un  front  qu'ennoblissoit  plus  d'une  cicatrice. 

Ils  s'inclinent  de  loin  devant  le  grand  Maurice, 
Marchent  vers  le  tomlurau  le  sabre  dans  la  main  , 

En  aiguisent  l’acier  sur  le  marbre  divin  : 

Tous  deux  ont  cru  sentir  le  dieu  de  la  vaillance, 

Et  tous  deux  pleins  de  lui  s'éloignent  en  silence. 

Du  pied  de  ce  tombeau  lancés  dans  le. «combats, 


Malheur  à l'ciinciui  qu'eût  remontré  leur  bras. 

Eh  ! pourquoi  donc  cacher,  barbares  que  nous  sommes, 
Iziin  de  l’éclat  du  jour  les  totulM’aux  des  grands  hommes  ! 
Oh!  que  tels  n’éloicnt  point  ces  peuples  autrefois. 

Si  riants  dans  leurs  mœurs , si  sage*  dans  leurs  lois. 

Eu  foule  dispersés  dans  un  bran  paysage, 

Les  tombeaux  d'un  héros,  d’un  poète,  d’un  sage, 

A l’œil  religieux  s offroient  à chaque  pas  ; 

Le  grand  jour  rn  rlussoil  les  ombres  du  trépas. 
Mollement  inclinés  sur  ces  mânes  célèbres. 

Des  arbres  leur  prêt  oient  de  plus  douces  ténèbres  ; 
L’olivier  cher  aux  morts,  symbole  de  la  paix, 

Les  lauriers  triomphants  mariés  aux  cyprès, 

Ombra gi •oient  les  vertus,  les  arts  ou  la  victoire. 

On  croyoit  parcourir  les  jardins  de  la  gloire  ; 

Le  deuil  s'y  déroboil  sons  l'éclat  des  honneurs. 

Et  leur  noble  aiguillou  péuctroit  dans  les  cœurs. 

Loin  donc  ces  noirs  réduits,  loin  ces  dûmes  funèbres  ! 
C’csl  vouloir  du  trépas  redoubler  les  ténèbres; 

C’est  d’un  indigne  «il  flétrir  les  morts  fameux. 

Ab  ! laissez,  relégués  dans  leurs  caveaux  pompeux, 
Sous  le  marbre  imposteur  qui  flatte  encor  leurs  ombres , 
Tous  ces  rois  fainéants  qui , sous  ces  voûtes  sombres , 
Ont  changé  de  sommeil,  et  qu'a  jetés  le  sort 
Du  néant  de  leur  vie  au  néant  de  la  mort. 

Mais  pourquoi  m'y  cacher  les  mânes  de  Turrune  ? 

Leur  cendre  assez  long-temps  s'honora  de  la  sienne. 

Ah  ! puisse  au  moins  son  corps , dans  ce  caveau  sacré , 
Reposer  toujours  cher  et  toujours  révéré  ? 

Que  dis-je?  il  n'est  plu*  temps,  tout  un  peuple  en  furie!. « 
O forfait  exécrable  ! ô honte,  ô Larliaric! 

Du  vengeur  de  l'État  le  repos  est  troublé, 

Ses  honneurs  sont  détruits,  son  cercueil  violé 9! 

Sans  respect  du  lieu  saiul,  des  ombres  sépulcrales. 

On  arrache  à la  mort  ses  dépouilles  royales; 

Ou  brise  leur  couronne,  ou  ouvre  leurs  tombeaux  ; 

De  sacrilèges  mains  dispersent  leurs  lambeaux  ; 

En  vain  le  grand  Louis,  paré  par  la  victoire. 

Repose  environné  des  rayons  de  su  gloire , 

Le  hasard  le  premier  le  présente  à leurs  coups. 
Barbares  ! contre  lui  que  peut  votre  courroux  ? 
L’orgueil  de  vos  cités,  ses  sièges,  ses  batailles  , 

Les  palmes  de  Dcnain,  les  lauriers  de  Marsailles, 

Os  arts,  d’un  doux  loisir  nobles  amusements, 

Vos  ports,  vos  arsenaux , voilà  scs  monuments  ! 

F.t  contre  tous  ces  rois  que  votre  espoir  dévore, 

De  leur  débris  royal  vous  vous  armez  encore. 

Ainsi  lis  monuments,  protecteurs  des  grands  noms. 
Donnent  un  grand  exemple  et  de  grandes  leçons. 
Malheur  donc  aux  Étals,  dont  l'aveugle  imprudence 
En  prodigue  sans  choix  la  noble  récompense  ! 

Ah  ! craignons  qu’usurpé  par  des  brigands  fameux  , 

Ce  prix  n'enfante  un  jour  d'autres  brigands  comme  eux. 
César  pleure  à l'aspect  du  buste  d'Alexandre  : 

Pleurs  affreux,  que  de  sang  vous  ave*  fait  répandre  ! 

Plus  coupables  encor,  de  vils  adulateurs, 

En  les  prostituant  ont  flétri  ces  honneurs  : 

Ainsi  le  vil  ciseau  jadis  infecta  Rome 
De  monstrueux  tyran*  indigues  du  nom  d'homme. 
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Verres  eut  son  image  à côte  de  Caton , 

El  l’airain  s'indigna  de  retracer  Néron. 

Nous  sommes  moins  flatteurs,  mais  plus  ingrats  peut-être. 
Où  sont  ces  morts  fameux  que  la  France  a vus  naître  ? 
Persécutés  rivants,  regrettés  à leur  mort, 

Dans  la  poudre  oubliés,  hélas!  voilà  leur  sort. 

Des  Français  indignés  telles  èloient  les  plaintes. 
Soudain , te  ranimant  de  leurs  cendres  éteintes. 

Le  tendre  Fénelon,  le  sévère  Pascal, 

Tourville,  d’Aguesseau,  Dugucsclin,  l'Hôpital, 
Bossuet,  foudrovant  les  grandeurs  de  la  terre, 

Tout  ce  que  les  vertus , ou  les  arts , ou  la  guerre , 

Ont  de  plus  héroïque,  ont  de  plus  imposant, 
L’honneur  du  temps  passé,  l'amour  du  temps  présent , 
A la  voix  de  Louis  vont  peupler  re  musée, 

De  leurs  mânes  brillants  immortel  Élysée. 

Mais  ces  marques  d'honneur  et  ce*  grands  monuments 
Présentent  trop  de  prise  aux  outrages  du  temps  : 

Oui , tout  périt  par  l'âge  ou  par  les  mains  de  l'homme. 
Vois  Home  qui  devient  le  sépulcre  de  Rome  ! 

Son  éclat  est  éteint,  scs  honneurs  sont  flétris; 

A peine  un  marbre  usé,  dans  ses  savants  débris, 
Garde  d'un  nom  mouraut  une  empreinte  légère, 

Qui  tourmente  à-la-fois  et  charme  l'antiquaire. 

Les  hommes,  leurs  tombeaux,  les  temples  et  leurs  dieux , 
Tout  meurt,  l’orgueil  gémit;  mais  l’art  ingénieux. 
Pour  mieux  tromper  du  temps  les  atteintes  funestes. 
Donne  à ses  monuments  des  formes  plus  modestes  ; 
L’or,  l’argent  et  l’airaiu,  dans  des  contours  étroits 
Renferment  les  héros,  les  belles  et  les  rois  ; 

Ces  métaux  animés,  précieux  à l'histoire, 

Même  en  la  resserrait , assurent  mieux  leur  gloire. 

Un  coin  offre  à mes  yeux  le  Capitole  entier; 

Un  peu  d'airain  suffit  au  vol  de  l’aigle  altier, 

Me  peint  l’homme  et  les  lieux,  contient  la  terre  et  l'onde, 
Fl  les  fastes  du  temps  et  le  tableau  du  monde. 

Dignes  de  ce  bel  art,  quand  sauront  les  Français 
Conserver  les  grands  noms,  consacrer  les  hauts  faits; 
Retracer  nos  héros,  dos  poêles,  nos  belles, 

Les  champs  de  Fontenoi  défiant  ceux  d'Arbeltes, 

Prés  du  grand  l’Hôpital  montrer  le  grand  Caton , 

D'un  côté  Condiüac,  et  de  l’autre  Platon; 

Térence,  enorgueilli  d’un  regard  de  Molière, 

Et  Sophocle  à cent  ans  auprès  du  vieux  Voltaire? 

Du  Vivier,  c'est  à toi  de  tenter  ces  travaux; 

Et  si,  dans  nos  remparts,  des  Vandales  nouveaux 
Brisent  les  monuments  que  le  bou  goût  adore , 

Ton  burin  immortel  les  fera  vivre  encore. 

Mais  ma  muse  se  lasse  et  veut  quelque  repos  : 

Tel  que  le  voyageur  qui  d’Atlas  ou  d'Alhos 
Gravit,  tout  haletant,  les  cimes  orgueilleuses. 

Près  d’affrouler  bientôt  leurs  roches  sourcilleuses, 
S'assied  sur  une  pierre , et  contemple  un  instant 
L’espace  qu’il  franchit  et  celui  qui  l’attend  : 

Tel  je  suspends  mon  cours.  J'ai  dit  par  quels  prestiges 
Les  monuments,  les  jeux,  les  arts  et  leurs  prodiges. 
Savent  nous  gouverner,  savent  nous  émouvoir; 

Du  costume  à son  tour  je  dirai  le  pouvoir  : 

Variété  brillante,  appareil  nécessaire, 
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Dont  la  religion  s'empara  la  première  «*. 

Lorsque  chez  les  Hébreux,  dans  un  jour  solennel. 

Le  graud-prétre  a v aurait  aux  marches  de  l’autel, 

Pour  donner  plus  de  force  à ses  devoirs  sublimes. 

Sur  sou  front  rayounoil  la  tiare  aux  deux  ciiues, 
Jusqu'à  scs  pieds  floltoil  l’éphod  majestueux; 

De  rirhes  diamants,  des  rubis  somptueux, 

Entouraient  noblement,  sur  sa  poitrine  sainte. 

Du  nom  de  Jxuovx  la  redoutable  empreinte. 

Des  enfants  de  Lévi  le  costume  est  connu  : 

Ce  costume  sacré,  jusqu'à  nous  parvenu, 

De  la  religion  forlifioil  l'empire  ; * 

Et  si  des  nouveautés  le  profane  délire 
Veuoit  anéantir  le  culte  des  autels , 

Sans  doute  il  proscrirait  ces  habits  solennels; 

Et  bientôt  le  lieu  saint,  dépouillé  de  sa  gloire, 

Do  ses  honneurs  perdus  pleurerait  la  mémoire. 

Même  loin  des  autels,  cet  utile  pouvoir 
Commande  la  décence  et  rappelle  au  devoir. 

Par  lui  l'homme  averti  demeure  sans  excuse. 

Son  costume  le  blâme  et  son  habit  l’accuse; 

Et  si  sa  dignité  le  condamne  à Cédai, 

Qui  lui  peut  assurer  le  respect  de  l’État  ? 

L’orgueil  présomptueux  vainement  le  demande; 

Mais  le  costume  règne  et  l’appareil  commande. 

Les  Romains , si  savants  dans  l’art  de  gouverner, 

Pour  mieux  charmer  le  peuple  et  pour  mieux  l'enchaîner, 
Empruntaient  ce  pouvoir.  L’auguste  laliclave 
Au  peuple  souverain  soumit  le  monde  esclave. 

Chez  ces  graves  Romains , qui  de  nous  se  peindrait 
Cornélie  en  pierrot  et  César  en  gilet  ? 

Le  costume  imposant  reguoît  dans  les  comices  ; 

Le  costume  entourait  le  lieu  des  sacrifices. 

Horlrnsius  se  plaiut  que  des  pieds  étourdis 
De  sa  robe  éloquente  aient  dérangé  les  plis  : 

Voyez  ce  peuple  ému;  déjà  le  sang  ruisselle. 

Déjà  la  flamme  vole  et  le  fer  étincelle. 

Allez  offrir  aux  yeux  de  ce  peuple  irrité, 

De  notre  habit  mesquin  le  costume  écourté; 

Vos  efforts  seront  vains  : mais  soudain  se  présente, 
Dans  le  noble  appareil  d’une  toge  imposante , 

Le  fameux  Tullius;  et,  saisis  de  respect, 

Ces  flots  tumultueux  tombent  à son  aspect. 

Notre  habit  est  peu  grave,  et  souveut  peu  modeste. 
Jadis,  pour  ennoblir  ce  costume  un  peu  leste, 

On  vit  s'évertuer  nos  révérends  aïeux  ; 

Leur  soin  fut  ridicule , et  ne  vit  rien  de  mieux 
Que  ces  milliers  d'anneaux , de  qui  la  bouffissure 
Gonfloit  grotesquement  leur  fausse  chevelure. 

Mais  du  moins  le  docteur,  le  prêtre,  l’avocat. 

Par  des  habits  divers  distinguoient  leur  état. 

Bientôt  des  vieilles  mo-urs  chacun  quittant  les  traces , 
En  cachant  son  état  crut  montrer  plus  de  grâces  : 

On  vit  tous  nos  abbés  raccourcir  leurs  maulcaux, 

Le  médecin  coquet  élagua  ses  marteaux  ; 

Abjurant  pour  le  frac  une  robe  incommode,  I 

On  vit  à nos  soupers  nos  robins  à la  mode; 

L’épaulette  elle-même,  orgueil  des  garnisons, 

N'eût  osé  se  montrer  en  d hoimête*  maisons, 
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A travers  cent  périls  et  cent  monstres  affreux , 

Doit  par  de  longs  détours  acheter  ces  beaux  lieux  ; 
Tels,  avant  d'arriver  à celte  foi  si  pure, 

Noble  Gîte  du  ciel,  amour  de  la  nature, 

Combien  de  cultes  vains,  bizarres  ou  pervers, 

A l’homme  humilié  vont  s'offrir  daus  mes  vers! 

11  faut  !es  peindre;  il  faut,  dans  son  délire  extrême, 
De  ce  hideux  tableau  l'épouvanter  lui-même. 

Toutefois  c’est  trop  peu  d'offrir  aux  nations 
Ces  absurdes  ramas  de  superstitions, 

Sur  ces  rêves  menteurs  que  l'erreur  déifie, 

Je  veux  porter  le  jour  de  la  philosophie, 

En  chercher  le  berceau , vous  montrer  d'un  coup  d'oeil 
Comment  la  peur,  l'espoir,  l’intérêt  et  l'orgueil , 

Les  mœurs  et  les  climats,  et  les  fourbes  célèbres, 

Ont  de  l’esprit  humain  épaissi  les  ténèbres; 

Comment,  les  yeux  voilés,  l'Imagination 
Suivant  ou  conduisant  la  vague  opinion , 

Des  dieux  tristes  ou  gais,  sanglants  ou  débonnaires, 
Adopta  lour-à-tour  ou  créa  les  chimères; 

Et,  trompeuse  ou  trompée,  en  cette  nuit  d'erreurs 
Entraîna  les  esprits  et  séduisit  les  murs. 

Vaste  et  riche  tableau!  scène  immense  et  féconde 
Des  crimes,  des  vertus,  et  des  temps,  et  du  monde! 
Le  projet  est  hardi,  je  ne  le  cèle  pas; 

Mais  des  sentiers  battus  je  détourne  mes  pas  ; 

Loin  du  vieil  Hclicon  ma  muse  étend  ses  ailes  ; 

Il  est  temps  de  puiser  dans  les  sources  nouvelles; 

Il  est  temps  de  marcher  couronné  de  festons 

Do  ut  unis  chantres  encor  n'ont  ombragé  leurs  fronts. 

Aux  cultes  différents  qui  donna  la  naissance  3 ? 
Fut-ce  d'abord  la  crainte  ou  la  reconnoissancc  ? 
Repoussons  loin  de  nous  un  doute  injurieux  : 

Oui , la  reconnoissancc  a fait  les  premiers  dieux. 

Ainsi , des  nations  la  noble  idolâtrie 
Honora  les  mortels  amis  de  la  patrie. 

Je  sais  qu’il  est  des  lieux  où,  fameux  à grands  frais, 
Le  mérite,  à prix  d'or,  fait  payer  ses  bienfaits; 

Mais  de  l’antiquité  le  respect  économe , 

Aisément  acquitté,  faisoit  un  (heu  d'un  homme; 
L’Olympe  se  chargcoit  des  dettes  des  mortels  ; 

Un  peu  d’encens  brûlé  sur  de  grossiers  autels, 
Récompensoit  les  arts,  les  vertus,  la  victoire, 

Et  mêloit  sa  fumée  â celle  de  la  gloire. 

Ce  prix  , au  vrai  mérite  accordé  par  l’amour, 

Les  vices  adorés  l’obtinrent  A leur  tour. 

O honte  ineffaçable  ! à bassesse  de  Rome  ! 

Ce  œu pie,  jadis  roi , qu’asservit  un  seul  honunc, 

A peine  délivré  de  l'auguste  bourreau , 

Entre  le  Iran  mort  et  le  tyran  nouveau , 

Ne  respire  un  moment  de  ces  destins  funestes 
Que  pour  déifier  ses  détestables  restes  ; 

Pour  honorer  un  monstre  il  outrage  les  dieux  ; 

Et , du  bûcher  royal  élancé  jusqu'aux  cieux , 

L'aigle  servile  emporte,  au  séjour  du  tonnerre, 

Cette  amc,  ainsi  qu’au  ciel , exécrable  A la  terre. 
Ainsi,  d’un  culte  vil  se  souillant  sam  remords, 

La  crainte  de*  vivants  fit  honorer  les  morts. 

L'homme  se  plait  A craindre;  et  la  recounomance , 


Et  l'amour  idolâtre,  et  la  douce  espérance, 

Créèrent  moins  de  dieux , dans  leurs  nobles  erreurs , 
Qu'un  cœur  pusillanime  et  ses  lâches  terreurs. 

Au  fond  de  leurs  forêts , que  de  peuples  sauvages 
Des  dieux  les  plus  hideux  préfèrent  les  images  ! 

C'est  en  les  redoutant  qu’ils  vout  les  honorer. 

Et  les  yeux  n'osent  voir  ce  qu’on  ose  adorer. 

Des  démons , des  esprits  les  fables  ridicules 
Épouvantent  encor  cent  nations  crédules. 

Voyex  le  froid  Lapon  dans  son  affreux  séjour, 

Jeté  loin  du  soleil  et  des  routes  du  jour, 

Ses  rennes  pour  tout  bien,  leur  fait  pour  nourriture, 
Par  sa  pauvreté  même  A l'abri  de  l’injure, 

De  son  peu  de  besoin  composant  son  trésor; 

Un  si  triste  bonheur  lui  suQiroit  encor; 

Mais  des  malins  esprits  l’aspect  affreux  l'assiège. 

En  vain  dans  ses  foyers,  sur  ses  tapis  de  neige, 

De  son  tambour  magique  il  redouble  le  bruit  ; 

La  secréte  terreur  qui  toujours  le  poursuit 
Trouble  cette  ame  simple,  et  sous  sa  hutte  obscure 
Vient  ajouter  aux  maux  que  lui  fit  la  nature. 

Et  le  bon  Indien  qui,  caché  dai  s ses  bois, 

Ne  connoit  que  son  chien , son  arc  et  son  carquois , 
Tout  entier  au  présent,  sans  soin,  sans  prévoyance, 
Quels  maux  pouvoient  troubler  sa  brute  insouciance  ? 
Mais  la  peur  des  démons  l'attend  A son  réveil , 

Vient  troubler  scs  travaux,  son  repas,  sou  sommeil; 
Pour  tromper  leur  fureur  et  conjurer  leur  rage, 
D'offrandes , en  tremblant  fil  sème  leur  passage. 

O peuple  infortuné  ! puissent  un  jour  les  lois 
De  l’homme  par  degrés  te  remettre  les  droits! 

O quel  sage,  gardant  un  heureux  équilibre. 

Sans  se  rendre  tyran , saura  le  rendre  libre, 

El  sans  le  déchaîner  saura  briser  scs  fers  ! 

Mais  aux  champs  de  Colomb  quels  sous  frappent  les  airs  ? 
Par-tout  l’assassinat,  le  meurtre,  l'incendie, 

Et  par- tout  la  fureur  joiute  A la  perfidie. 

Que  de  champs  dévastés  ! que  de  sang  et  de  pleurs  ! 
Cruels , voulcx-vous  donc  mériter  vos  malheurs  ? 

Voire  instinct  éloit  pur,  et  des  accès  de  rage 
Sont  de  votre  raison  l'horrible  apprentissage. 

De  IA  si  je  parcours  tous  ces  peuples  divers , 
Qu’entourent  du  Midi  les  orageuses  mers, 

Au  lieu  des  dieux  riants,  des  mensonges  aimables, 
Dont  souvent  la  raison  daigne  approuver  les  fables. 
Par-tout  je  vois  la  crainte  encenser  les  autels , 

Partout  les  noirs  esprits  tourmentent  les  mortels  ; 
L'homme  aveugle  les  craint  pour  lui , pour  sa  famille* 
Pour  les  jours  de  son  fils , pour  l'honneur  de  sa  fille  ; 
Et  l'époux,  successeur  de  quelque  esprit  malin, 

De  ses  amours  furtifs  reconuoit  le  larcin. 

A ces  dieux  effrayants,  l’horreur  de  1a  nature, 

Qui  ne  préfereroit  ce  dieu  que  d'Épicure 
Un  disciple  autrefois  daus  llude  a transporté, 

El  que  chez  les  Romains  Lucrèce  avoit  chanté  f 
Ce  dieu  dort  : trop  heureux  ! sans  sceptre,  sans  tonnerre, 
Les  crimes  des  tyrans,  les  horreurs  de  la  guerre, 

Il  ne  répond  de  rien  ; il  n’a  point  l'embarras 
De  régir  oc  troupeau  de  méchants  et  d'ingrats; 
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Il  n'entend  point  le»  chaut*  de  l'horrible  victoire 
D’un  massacre  fameux  lui  rapporter  la  gloire  : 

Le  sort  règne  pour  lui  : tels  d’un  roi  fainéant 
No*  ancêtre*  jadu  adoraient  le  néant  ; 

Ou  tel*,  en  sommeillant , des  magistrats  augustes 
Prononcent  des  arrêts  que  le  hasard  rend  justes. 

Un  tel  dieu  fait  injure  à la  Divinité, 

Et  u religion  cal  une  impiété. 

Je  le  sais  ; mais  du  moins  de  ces  douces  chimères , 

Si  Famé  espère  peu,  Fauve  aussi  ue  craint  guères, 

Et  l'homme  seul , du  moins,  peut  effrayer  son  œur. 
Mais  l'intérêt  sur-tout  fut  père  de  l’erreur; 

Il  calomnia  tout  jusqu'à  l'astre  du  moude  ; 

Et  tandis  qu’enrichi  par  sa  chaleur  féconde 
I/heureux  Persan  l’adore , en  leurs  déserts  affreux 
Les  noirs  peuples  du  Nil  insultent  à ses  feux  : 

Tant  le  vil  intérêt , ocrurs  foibles  que  nous  sommes , 
Fait  les  mœurs  et  les  lois , et  les  dieux  et  les  hommes  ! 
N’est-ce  pas  l’intérêt  qui , plus  puissaul  encor , 

Chez  un  peuple  indien  a fait  un  dieu  de  l'or  ? 

Sur  l'exemple,  il  est  vrai,  son  hommage  se  fonde , 

Et  cette  idolâtrie  est  le  culte  du  monde. 

Eh  ! qui  pourroit  compter  les  préjugés  divers 
Qui  fout  de  l'intérêt  le  dieu  de  Fuuivers? 

Voyez- vous  en  tous  lieux  scs  arts  , son  industrie , 
Déterminer  le  choix  de  son  idolâtrie  ? 

Sur  les  bords  où  vos  mers  reçoivent  sur  leur  sein 
D’heureux  navigateurs  un  innombrable  essaim , 

O Maldives  ! combien  j’aime  la  noble  fête 
Qu'aux  vents  maîtres  des  mers,  tous  les  ans  on  apprête  ! 
Le  jour  vient  : de  parfums  à grands  frais  rassemblés , 
D'innombrables  canots  à-la-fois  sont  comblés  ; 

Des  feux  sont  allumés;  les  flammes  dévorantes 
Bientôt  ont  parcouru  les  feuilles  odorantes  ; 

De  mille  cris  joyeux  les  vallons  sont  frappés; 

On  s'élance , et  soudain  tous  les  câbles  coupés 
Abandonnent  aux  flots  les  barques  vagabondes  ; 

Le  flottaut  incendie  edaire  au  loin  les  ondes , 

Et,  parfumant  les  deux , et  la  terre  et  les  mers, 

Va  porter  cet  encens  aux  puissances  des  airs. 

Culte  heureux,  que  la  Grèce  eût  envié  peut-être! 

Dirai-je  les  erreurs  que  l'orgueil  a fait  uaitre? 
L’orgueil  a consacré  des  temples  aux  mortels  ; 
L’orgueil  au  singe  même  érigea  des  autels; 

Et  de  la  vanité  le  ridicule  hommage 
De  l'homme  dans  ses  traits  divinisa  l'image. 

L’orgueil  dicta  souvent  nos  prières , nos  vœux  ; 
L'orgueil  préside  à tout  Quel  tribut  à scs  dieux 
Offre  cet  Indien,  de  qui  la  chevelure 
Se  relève  en  anneaux  boudés  par  la  nature  ? 

C’est  ce  ruban  frisé,  qui  va  s'amincissant 
Sous  le  rabot  léger  qui  l'enlève  en  glissant. 

De  tant  de  passions,  la  plus  riche  en  prestiges 
C’est  l'amour  du  nouveau  , c’est  l’amour  des  prodiges. 
L’homme  a dans  ses  plaisirs  besoin  d'étonnement  ; 

Ce  qu'il  voit  tous  les  jours,  il  le  voit  froidement. 
Dès-lors , dénaturant  les  effets  et  les  «'«uses , 

Il  peuple  l’univers  de  ses  métamorphoses. 

Tantôt  du  coeur  séduit  1a  complaisante  erreur , 


Au  gré  de  l'espérance , au  gré  de  la  terreur, 

Adore,  je  Fai  dit,  ce  qu'il  craiut,  ce  qu'il  aime, 

El  tout  est  dieu  pour  l'homme, excepté  Dieu  lui-même; 
Tantôt  ce  sont  les  arts,  les  éléments  divers. 

Qui  choisissent  des  dieux  à l'aveugle  univers  : 

Tels  on  vit  naître  Isis , Tripldème , Mercure  : 

Tout  est  surnaturel  dans  toute  la  nature. 

Tantôt  l'esprit  crédule  est  1a  dupe  des  sens  : 

Les  vents  sifflent , ce  sont  les  mines  gémissants 
Qui,  pour  le  visiter,  quittent  les  noirs  royaumes; 

U donne  une  aine  aux  corps,  donne  un  corps  aux  fantômes: 
Pour  lui  tout  est  céleste,  infernal,  merveilleux, 

Et  le  plus  incroyable  est  ce  qu’il  croit  le  mieux. 

Du  moude-  des  humains  inexplicable  histoire  ! 
Par-tout  c’est  le  besoin  d’adorer  et  de  croire; 

Il  semble  qu’en  secret,  de  son  cœur  fatigué. 

Sans  raison  et  sans  choix  l’hnmmc  Fait  prodigué. 

On  se  rappelle  encor  ce  fameux  üémocrite, 

Ce  contraste  éternel  du  pleureur  H érudite; 

O que  ce  Grec  moqueur , philosophe  joyeux, 

Pour  mieux  rire  de  l’homme , a dû  rixe  des  dieux  ! 
Quels  mensonges  grossiers!  quels  rêves  ridicules 
Ne  consacrèrent  pas  ses  hommages  crédules  ! 

Du  culte  du  soleil , des  célestes  flambeaux , 

Voyez  l’homme  descendre  aux  plus  vils  animaux  ! 

Là , devant  un  insecte  il  se  courbe  avec  joie  ; 

Id  son  dieu  mugit,  et  plus  loin  il  aboie. 

Voyez- vous , décoré  d'ornements  somptueux , 
L’élcphant  dieu  , marcher  d'un  pas  majestueux  ! 

Fier  monarque  des  bois , ah  ! du  moins  ta  sagesse 
Put  de  l’homme  crédule  absoudre  la  foiblesse; 
L’homme  te  crut  doué  d'un  céleste  rayon, 

Et  ton  instinct  sublime  excuse  sa  raison. 

Mais  le  tigre  cruel,  mais  le  lion  sauvage, 

Qui  l'eût  cru , que  de  l'homme  ils  obtinssent  l'hommage , 
Eux  qui  du  sang  humain  font  couler  des  torrents  ; 

Qui  l'eût  cru , s'il  n’cùt  point  adoré  des  ty  rans  ? 

Parcourrai-je  avec  vous  ces  bords  où , plus  grossière, 
La  raisou  jette  à peine  une  foible  lumière  ? 

C'est  là  que  dans  l'erreur  bien  plus  cuseveli , 

Par  scs  divinités  l'homme  est  plus  avili. 

Voyez  le  Samoïedc  en  son  climat  sauvage. 

Si  son  dieu  rcjiond  mal  à son  stupide  hommage , 

Il  radotz,  dit-il;  et,  gardant  son  encens, 

Il  attend  que  le  dieu  reprenne  son  bon  sens. 

Sur  ces  riches  plateaux  foulés  par  les  Tartares, 

Des  Scythes  iuhumains  successeurs  plus  barbares. 

Pour  l'homme  idolâtré  par  leur  stupidité. 

Qui  ne  commit  l’excès  de  leur  crédulité  ? 

De  lui  tout  est  sacré,  de  lui  rien  n’est  immonde ; 

Rois,  princes,  potentats,  dominateurs  du  monde, 
Attendez  que  du  jour  l’astre  majestueux 
Sèche  de  ses  rayons  purs  et  respectueux 
Le  rebut  adoré  des  festins  qu'il  consomme, 

Qui  trahit  dans  un  dieu  les  vils  besoins  de  l'homme , 
Voilà  vos  ornements,  vos  colliers,  vos  bijoux, 

Et  l'excrcmcut  divin  vous  enorgueillit  tous. 

Le  stupide  habitant  de  l'indien  rivage, 

A force  de  folie  est  peut-être  plus  sage. 
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Joue!  de  ses  tyran* , mais  tyran  de  te»  dieux , 

Nul  d'eux  ne  l'asservit , lui  seul  dispose  d’eux. 

Au  premier  mouvement  dont  son  une  est  saisie , 
Voyez-le  se  créer  des  dieux  de  fantaisie  ; 

Ses  malheurs,  ses  succès,  sa  haine,  son  amour, 

Font , défont  et  refont  ces  déités  d’un  jour  ; 

Il  offre  un  culte  au  fer,  i la  tuile,  à la  terre; 

Apostat  d’une  plante,  il  adore  une  pierre. 

Un  hasard  fait  l’idole,  un  hasard  la  détruit; 

U l’achète,  il  la  vend , il  l’adore,  il  la  fuiL 
De  nos  fous  d’autrefois  la  ridicule  espèce 
Changeai  moins  de  magots,  de  mode  et  de  maîtresse, 
Tant  l'ignorance  ajoute  à la  crédulité  I 
Que  dis-je,  de  l'esprit  triste  fatalité  f 
Soit  qu’il  veuille  ignorer , soit  qu’il  veuille  s'instruire , 
D'un  délire  souvent,  il  sort  par  un  délire; 

Et  vers  la  vérité  qui  lui  montre  un  faux  jour , 

Souvent  se*  premiers  pas  l'égarent  sans  retour. 

Aussi,  dans  ces  amas  d'erreurs  inépuisables, 

Combien  u'enfauta  point  de  rêves  méprisables 
Cet  instinct  curieux , ce  besoin  de  savoir , 
Qu'aiguillonne  la  crainte  et  qu’enhardit  l’espoir  ! 

Séduit  par  l’espérance , inspiré  par  la  crainte, 

Voyez-le  du  présent  franchir  l’étroite  enceinte  * ; 

En  vain  l'impénétrable  et  profond  avenir, 

Couvert  d'un  voile  épais , vers  lui  semble  venir; 

Il  en  veut  à son  grc  péuétrer  les  nuage*; 

Son  esprit  inquiet  en  cherche  les  présages 
Dans  le  feu  de  l'éclair,  dans  les  flancs  du  taureau, 

Et  dans  son  vol  rapide  interroge  l’oiseau. 

Soit  que  nous  prédisant  les  beaux  jours  et  l’orage , 

Son  instinct  prophétique  ait  surpris  notre  hommage  ; 
Soit  que  fuyant  la  terre  et  s’approchant  des  cieux , 

Il  semble  entretenir  commerce  avec  les  dieux , 

Hélas  ! en  poursuivant  sa  course  vagabonde, 

Il  est  loin  de  penser  qu’il  fait  le  sort  du  momie  : 

D'un  senl  cri , d’un  coup  d’aile , il  déride  un  combat  ; 
Rois,  tremblez  ! il  vous  ôte  ou  vous  donne  un  état  ; 

Il  épouvante  un  sage , intimide  un  grand  homme , 

Et  les  poulets  sacrés  guident  l'aigle  de  Rome. 

Peut-être  que  rendus  par  la  voix  des  mortels, 

Les  oracles  feront  moins  de  honte  aux  autels.  [bre, 
Eh  bien  ! dieux  des  vieux  temps,  devins,  fourbes  sans  notn- 
Ciouvrcz- vous  de  mystère , enfoncez-vous  dans  l’ombre, 
En  termes  ambigus  prononcez  votre  loi , 

Et  vendez  aux  humains  l’espérauec  et  l'effroi. 

Déjà  l'Ambition  acquittant  scs  promesses  6 , 

Sur  l’autel  mercenaire  entasse  ses  largesses; 
L'Ambition,  pareille  au  monstre  audacieux 
Qu'on  peint  foulant  la  terre,  et  le  front  dans  les  cieux , 
Qui , des  menteurs  sacrés  protectrice  puissante , 

Achète  des  autels  la  faveur  complaisante. 

Aux  trônes  des  trépieds  prostitua  la  voix, 

Et  fil  souvent  des  dieux  les  ministres  des  rois. 

A scs  pieds  est  la  Fourbe , et  vaine  et  mensongère. 
D’une  main  conduisant  l'Opinion  légère, 

De  l'autre  soutenant  des  voiles,  des  bandeaux, 
pa guettes , talismans , amulettes , anneaux , 

Tout  ce  que , de  l’Orgueil  trop  adroite  complice , 


L'Imagination  lui  prête  d'artifice. 

Ne  croyez  pas  pourtant  que  des  rois  et  des  dieux 
Le  contrat  fut  toujours  un  contrat  odieux  : 

Non,  de  ces  deux  pouvoirs  l’union  légitime 
N’a  pas  été  toujours  le  pacte  affreux  du  crime. 

Osons  sans  intérêt,  sans  préjugés,  sans  fiel, 

Peser  ce  grand  accord  de  la  terre  et  du  ciel. 

Lorsque  loin  des  forêts  qu’hahitoient  ses  ancêtres , 
Le  peuple  eut  des  cités,  des  princes  et  des  prêtres  ; 
Pour  policer  ce  peuple , hôte  grossier  des  bois , 

Le  prêtre  fit  un  culte,  et  le  prince  des  lois. 

Mais  de  l'homme  encor  brut  l'altière  indépendance  , 
Des  pouvoirs  séparés  fatiguoit  la  prudence; 

Alors  un  grand  traité  fut  proposé  par  eux  ; 

Alors  l'homme  des  lois  dit  à l'homme  des  dieux  : 

« Unissons  les  pouvoirs  que  notre  rang  nous  donne; 
Je  défends  ta  tiare , affermis  ma  couronne; 

Pour  leur  propre  intérêt  lions  nos  ennemis , 

Libres,  mais  gouvernés;  fortunés,  mais  soumis  ; 

Et , consacrant  un  nœud  que  l'intérêt  resserre , 

Joins  les  foudres  du  ciel  aux  foudres  de  la  terre.  » 

Le  traité  fut  conclu  : sous  des  roi.*  généreux , 

Sous  des  pontifes  saints  ce  traité  fut  heureux  ; 

Et  le  peuple,  oubliant  sa  rudesse  sauvage, 

Connut  l'obéissance , et  non  pas  l’esclavage. 

Trop  heureux  les  États  où  ce  sublime  accord 
Au  bonheur  du  plus  foible  enchaîna  le  plus  fort  ! 

Ainsi,  de  nos  erreurs  examinant  la  course , 

Dans  nos  secrets  penchants  j'en  découvris  te  source  ; 
J'en  suivis  les  effets  ; mais  je  n'ai  pas  encor 
De  la  tradition  déployé  le  trésor; 

Vieille  divinité  qui,  trompeuse  et  légère, 

Propagea  des  faux  dieux  la  race  mensongère, 

F.t , des  bords  de  Memphis  étendue  en  tous  lieux , 
Sous  mille  traits  divers  reproduisit  1rs  dieux. 

Voyons  comme , en  suivant  sa  marche  et  ses  vestiges , 
L'Imagination  y joignit  ses  prestiges. 

Dans  l'Égypte  d’abord  un  seul  Dieu  fut  connu  : 

Et  quand  sur  sa  grandeur  le  ciel  se  seroit  tu , 

Le  Nil,  dont  tous  les  ans  le  retour  la  rassure, 
Proclamoit  assez  haut  le  Dieu  de  la  nature. 

Mais  les  grands , dans  le  fond  d’un  sanctuaire  obscur, 
Conservoient  du  vrai  Dieu  le  culte  toujours  pur , 

Et  de  vaines  erreurs  ils  amusoient  la  foule. 

Ainsi,  quand  du  pressoir  le  jus  brillant  s'écoule, 
On  garde  le  nectar  le  plus  délicieux 
Pour  la  coupe  des  rois  et  les  banquets  des  dieux, 

El  1a  lie  au  hasard  enivre  le  vulgaire. 

Des  cultes  différents  dont  l’Égypte  est  la  mère. 
L'un , aux  lois  d’un  seul  Dieu  fidèlement  soumis , 

Par  le  divin  Moïse  aux  Hébreux  fut  transmis  ; 

Les  Hébreux , dont  la  race  en  prodiges  féconde 
Remonte  dans  les  temps  jusqu'au  berceau  du  monde. 
Jamais  législateur , par  des  traits  si  puissants , 

Ne  frappa  la  pensée  et  n’ébranla  les  sens. 

A l’Hébreu  pour  monarque  il  donne  un  Dieu  suprême; 
Ce  Dieu  le  récompense  et  le  punit  lui-même  ; 

Dans  les  flots  suspendus  il  lui  fraie  un  chemin , 

Ce  Dieu , dans  le  désert , le  conduit  pw  la  main. 
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L'IMAGINATION. 


Nourri  par  un  prodige,  instruit  par  des  oracles, 

Il  ne  marche  jamais  qu’entouré  de  miracles  : 
Reçoivent-ils  la  loi  du  roi  de  t'univers  ? 

C’est  au  bruit  de  la  foudre,  aux  lueurs  des  éclairs. 
Aussi  cette  loi  sainte,  avec  terreur  suivie. 

Saisit  tous  leurs  penser*,  soumet  toute  leur  vie, 

Les  accompagne  aux  champs,  aux  combats,  aux  festins. 
Elle  règle  leurs  mets,  die  ordonne -leurs  bains. 

Les  suit  daus  leurs  foyers,  leur  parle  dans  le  temple; 
Sur  des  tables  d’airain  leur  respect  la  contemple. 
Dans  quelle  Dation,  chez  quel  peuple,  en  quel  lieu, 
Un  culte  plus  auguste  a-t-il  honoré  Dieu  ? 

Les  candélabres  d'or,  les  pi  cires  précieuses, 

Des  lévites  en  choeur  les  voix  mélodieuses, 

Les  parfums,  les  métaux,  les  arts  les  plus  vantés, 
Tout  rehaussoit  l’éclat  de  leurs  solennités. 

Mont  sacré  de  Sion,  redis-moi  quels  cantiques , 

Quels  hymnes  résounoient  sous  tes  palmiers  antiques  ! 
L’esprit  divin  lui-mèrae  y répandoit  son  feu  ; 

Par-tout  la  voix,  la  main  et  le  regard  de  Dieu. 

Ainsi,  marqués  dès-lors  d'on  sceau  que  rien  n’altère, 

Ils  en  ont  conservé  le  profond  caractère. 

A travers  tant  d’états,  d'Ages,  de  lieux  divers, 

Avec  leurs  vieilles  lois  parcourant  l’uni  vers. 

Seuls  ils  sont  demeurés  sur  sa  base  profonde , 

Comme  ces  vieux  rochers , contemporains  du  monde. 

Tandis  qu’un  peuple  saint  portoit  dans  le  saint  lieu 
La  loi  de  rÉternel  et  l’autel  du  vrai  Dieu, 

Des  dieux  menteurs  du  Nil , de  leur»  brillants  génies, 
La  Grèce  dans  sou  sein  reçut  les  colonies. 

Mais  comme  un  étranger,  admis  dans  nos  remparts , 
Façonné  par  nos  mœurs  et  formé  par  nos  arts, 

Perd  insensiblement  ses  coutumes  grossières, 

Ennoblit  son  maintien  et  polit  ses  manières, 

Tels  ces  dieux  adoptifs,  dans  la  Grèce  accueillis, 

De  leurs  attraits  nouveaux  furent  enorgueillis  ; 

Le  ciseau  leur  donna  les  plus  aimables  formes , 

A l'Égypte  laissa  ses  colosses  énormes  : 

Sans  être  moosirueux,  ils  parurent  plus  grands, 

Et  l’art  eu  fit  des  dieux,  et  non  pas  des  géants. 

Par  quelle  adresse  encor  ses  utiles  chimères 
De  l'homme  ont  rapproché  ces  dieux  imaginaires  ! 

Sur  la  terre  autrefois,  laboureurs  ou  bergers, 

Us  soignoient  les  moissons,  les  troupeaux,  les  vergers: 
L’homme  est  prompt  à chérir  l'étrc  qui  lui  ressemble, 
Sur  la  terre  embellie  ils  habiloient  ensemble; 
Compagnons  de  plaisirs , de  peines , de  travaux , 

Ils  eurent , comme  nous , et  leurs  biens  et  leurs  maux , 
Et,  sans  aucun  effort,  la  foiblesse  mortelle 
S’élevoit  A des  dieux  qui  dcsccndoient  vers  dlc. 

Rien  de  dur,  rien  de  triste  autour  de  leurs  autels; 

Des  danses  et  des  chants  fét oient  ces  immortels. 

Moi- même,  lout-à-coup,  plein  d'un  heureux  délire, 
Je  vois  encor  ces  dieux,  j'entends  encor  la  lyre; 

T attelle  avec  des  fleurs  les  pigeons  de  Cypris  ; 

Sur  son  arc  radieux  je  fais  glisser  Iris, 

Profanes , loin  d’ici  ! près  de  cette  oude  pure 
Les  nymphes  de  Vénus  détachent  sa  ceinture. 

Ainsi  la  fable  aulique,  en  vers  mélodieux, 


Avec  profusion  jeta  par-tout  des  dieux  : 

Tout  connut  son  génie  et  son  dieu  tutélaire, 

El  le  moindre  coteau  fut  l’Olympe  d’Homère. 

Et  ne  demandez  pas  comment  de  ces  erreurs 
Le  charme  si  long-temps  put  séduire  les  coeurs; 
L’Imagination  s’en  était  amusée , 

Et  la  Raison  craignit  d’être  désabusée  : 

Ainsi  l'amant  crédule,  au  moment  du  réveil. 

Nourrit  le  rêve  heureux  qui  charma  son  sommeil. 

A ces  dieux  si  riants,  empruntés  de  la  Grèce, 
Rome , plus  sérieuse , imprima  sa  sagesse. 

L’Olympe  de  Nuraa  fut  plus  majestueux. 

Mercure  moins  fripon.  Mars  moins  voluptueux; 
Jupiter  brûla  moins  d'une  flamme  adultère; 

Vénus  même  reçut  un  culte  plus  sévère. 

Admirez  par  quel  art  le  peuple  souverain 
Même  par  ses  erreurs  soumit  le  genre  humain , 
Lorsque  de  mille  états  la  folle  idolitrie 
Dégradoit  la  raison  sans  servir  la  patrie, 

Le  sénat , s'emparant  des  superstitions, 

Employa  sagement  leurs  folles  visions  ; 

C’est  par-là  qu’il  régnoit,  par-là  que  sa  sagesse 
D’un  peuple  turbulent  sut  maîtriser  l’ivresse  : 

Le  bonnet  du  pontife  asservit  à ses  lois 
Le  casque  des  guerriers , la  couronne  des  rois  ; 

De  vains  rêves  servoient  une  raison  profonde , 

El  le  sceptre  augurai  fut  le  sceptre  du  monde. 

O bonté  glorieuse  ! utile  déshonneur  I 
Le  Romain  fuit  :au  nom  de  Jupiter  Staienr, 

U s'arrête  ; un  beau  temple  en  garde  la  mémoire , 

El  ce  temple  à jamais  commande  la  victoire  : 

Ainsi  leurs  dieux  servoient  la  grandeur  de  l'État. 

Avec  plus  de  noblesse  encore  et  plus  d'éclat. 

De  la  religion  la  pompe  solennelle 
Consacrait  la  victoire  et  marchoit  devant  elle, 

El  du  pied  des  autels  srmhloit  dire  aux  humains  : 

- Rome  commande  au  monde,  et  le  ciel  aux  Romains.  > 
Le  juste  ciel  sans  doute  abhorrait  ces  conquêtes; 

Mais  si  quelque  vertu  peut  expier  ces  fêles , 

C’est  que  Rome  honora,  daus  ses  jours  de  splendeur, 
Ces  simples  dèités  qui  firent  sa  grandeur  : 

Le  dieu  du  Capitole  habita  des  chaumières. 

loin  de  ces  chars  sanglants,  de  ccs  pompes  guerrières. 

Où  le  sang  des  taureaux , satisfaisant  aux  dieux, 

Du  sang  humain  versé  rendait  grâces  aux  cicux , 

Que  j'aime  à revoler  vers  ccs  fêtes  champêtres 
Où  Rome  célébrait  les  dieux  de  ses  ancêtres  ! 

La  déesse  des  blés , et  le  dieu  des  raisins, 

Les  nymphes  des  forêts,  les  faunes,  les  sylvaius , 

Toi  sur-tout,  toi,  Pales,  déilé  pastorale! 

A peine  blanchis  voit  la  rive  orientale , 

Le  berger,  secouant  un  humide  rameau, 

D'une  onde  salutaire  arrosoit  son  troupeau. 

« O Pales  ! disoit-il , reçois  mes  sacrifices, 

Protège  mes  brebis,  protège  mes  génisses, 

Contre  la  faim  cruelle  et  le  loup  inhumain  ; 

Que  je  trouve  le  soir  le  nombre  du  malin; 

Qu'autour  de  mon  bercail , vigilant  sentinelle, 

Sans  cesse  en  haletant  rôde  mon  chien  fidèle; 
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Que  mon  troupeau  connoisse  et  ma  flôle  et  ma  voix  ; 
Que  le  lait  le  plus  pur  écume  entre  mes  doigts  ; 

Rends  mon  bélier  ardent , et  mes  chèvres  fécondes  ; 
Puissent  de  frais  gazons , puissent  de  claires  ondes , 
Dans  un  riant  pacage  arrêter  mes  brebis  ! 

Que  leur  fine  loisou  compose  mes  habits  ; 

Et , quand  le  fuseau  tourne  entre  leurs  maius  légères, 
Ne  blesse  pas  les  doigts  de  nos  jeunes  bergères  7 ! * 

Il  dit,  et  toul-à-roup  un  faisceau  pétillant 
S'allume,  et  dans  les  airs  s'élève  un  feu  brillant, 

Que  trois  fois,  dans  sa  vive  et  folâtre  alégresse, 

D’uu  pied  léger  franchit  une  ardente  jeunesse. 

Jeux  charmants,  vous  régnez  encor  dans  nos  hameaux  ! 
Eh  ! qui  n'est  point  ému  de  ces  riants  tableaux  ? 

La  supcrslitiou  sied  bien  au  paysage  ; 

Triste  dans  les  cités,  elle  est  gaie  au  village; 

El  le  sage  lui-même  aime  à voir,  en  ces  vœux  , 

La  terre  a ses  travaux  intéressant  les  cieux. 

Dirai-je  quelle  heureuse  et  sage  politique  8 
Joignit  à tous  les  dieux  de  l'empire  italique 
Un  pouvoir  plus  obscur  et  (dus  puissant  encor  ? 

Le  dieu  Terme  est  son  nom  : aux  jours  de  l'ige  d'or 
U n'avoil  point  d'autel  ; alors  aucun  partage 
Ne  profanoit  des  champs  le  commun  héritage  ; 

Mais  quand  chaque  mortel  eut  son  champ  séparé, 

Dieu  juste  ! pour  chacun  ton  nom  devint  sacré. 

Tu  bornes  les  cités , les  hameaux  et  l'empire  ; 

Rien  ne  peut  t'ébranler , rien  ne  peut  le  séduire  ; 
Cher  à deux  possesseurs,  fidèle  à deux  voisins, 

Du  soc  usurpateur  lu  défends  leurs  confius; 

Aussi  des  deux  côtés,  sur  la  même  colonne. 

Chacun  vient  déposer  son  gâteau , sa  couronne , 

Et  nul  impunément  n’ose  enfreindre  tes  droits  : 

Deux  Grecques  ont  péri  victimes  de  tes  lois. 

Quand  Jupiter  parut  au  nouveau  Capitole, 

Tous  les  dieux  firent  place  à l'imposante  idole. 

Toi  seul  gardas  la  tienne,  et  toi  seul  es  resté  ! 

Noble  image  des  droits  de  la  propriété  : 

Droits  puissants,  droits  sacrés,  et  sur  qui  seuls  se  fonde 
Et  le  bien  des  États,  et  le  repos  du  monde. 

Ainsi  parloit , prioit , ce  peuple  de  vainqueurs  : [ moeurs. 
Ses  mœurs  frisoient  ses  dieux , ses  dieux  gardoient  scs 
Mais  passons , il  est  temps , de  ces  fêtes  publiques , 
Des  temples  de  l’État  aux  temples  domestiques 
Où  régnoient  humblement  Ira  dieux  hospitaliers. 

Je  ne  sais  quoi  me  plaît  dans  leurs  humbles  foyers  : 
L’homme  pouvevit  Ira  voir , Ira  prier  à toute  heure  ; 

Ils  a voient  même  table,  avoient  même  demeure  ; 

Us  soignoient  de  plus  prés  sa  vertu,  son  bonheur, 

De  la  vierge  modeste  ils  protégeoieut  l'honneur; 
Présidents  des  festins,  confidents  des  alarmes, 

Ils  partageoient  sa  joie  et  recueilloieut  ses  larmes. 

Sous  le  toit  parfumé  de  leur  humble  réduit , 
L'Imagination  moi-même  me  conduit. 

T ai  me  à voir  tous  les  ans  le  père  de  famille , 
Rassemblant  son  épouse,  et  son  fils  et  sa  fille, 
Présenter  pour  tributs,  à ce*  dieux  innocents , 
Quelques  gouttes  de  lait  et  quelques  grains  d'encens  ; 
Heureux  d’en  obtenir,  par  un  si  simple  hommage , 


L’aisance  et  le  repos , les  premiers  biens  du  sage  ! 

Mais  malheur  à ces  dieux , si  l’hommage  éfoal  vain  ! 
Leur*  sujets  révoltés  les  punissoieot  soudain , 

El  de  leurs  vœux  frustrés  leur  iufligeoient  la  peine. 

Le  sage  observateur  de  la  nature  humaine 
Se  plait  à rencontrer,  dans  des  climats  divers, 

El  les  mêmes  vertus  et  les  mêmes  travers. 

La  Chft>e , ainsi  que  Rome , a ses  dieux  du  ménage  ; 
Ainsi  qu’à  Rome,  objets  et  d’insulte  et  d'hommage, 
Récompensés,  fêlé*  dans  an  jour  de  bonheur, 

Dans  un  jour  désastreux  délaissés  sans  honneur  ; 

Avec  eux  on  se  brouille,  on  se  réconcilie. 

De  là,  si  je  parcours  la  nouvelle  Italie, 

Je  ris  d’y  retrouver  l'erreur  des  vieux  Romains. 

Et  qui  ue  connoit  pas  le  plus  fêté  des  saints , 

Ce  bon  Antonio,  qu'importune  sans  cesse 
D’un  dévot  ignorant  la  crédule  foiblrase  ? 

Il  le  fiait  le  garant  de  sa  félicité, 

l>u  jeu,  de  la  faveur,  du  cœur  de  sa  beauté, 

Des  caprices  du  sort,  de  son  propre  caprice; 

Il  hii  demande  grâce,  ou  bien  en  fut  justice; 

Et  vingt  fois  sacrilège  et  dévot  en  un  jour, 

L'aune , le  hait , le  baise  et  le  bat  tour 'à-tour. 

Ainsi  tout  se  ressemble,  ainsi  l’erreur  voyage, 

Passe  d’un  monde  à l’autre , et  vole  d’âge  en  âge. 

Enfin  quand  nous  cherchons  par  quels  ressorts  divers 
Les  préjugés  sacrés  ont  rempli  l'univers. 
Pouvons-nous  oublier  sur  le  simple  vulgaire 
Ce  que  peut  le  génie  et  le  grand  caractère  ? 

Tels  de  la  renommée  ont  atteint  le  sommet, 
Zoroastre,  Numa,  toi  sur-tout,  Mahomet, 

Dont  l'Orient  entier  garde  encor  la  mémoire. 

Tel  finit  par  tromper,  qui  commença  par  croire  : 
D’abord  enthousiaste , et  bientôt  imposteur, 

Un  rêve  prépara  sa  future  grandeur. 

O pouvoir  d’un  grand  homme  et  d’une  ame  profonde  ! 
H rêve,  et  son  délire  a fait  le  sort  du  monde. 

Un  songe,  une  colombe,  un  glaive  et  i’alcoran. 

Dans  l'histoire  ont  placé  son  terrible  roman , 

Dont  1rs  sanglants  feuillets,  tracés  par  la  victoire, 

A la  saine  raison  font  horreur  de  sa  gloire  ; 
L’ignorance  farouche  et  la  fatalité. 

Et  l'idole  dea  sens,  l’ardente  volupté, 

Comme  trois  fiers  coursiers  sous  un  maître  intrépide, 
Ont  dans  des  Ilots  de  sang  roulé  son  char  rapide  ; 

Et , sous  ces  étendards  vainqueurs  de  l’univers , 

Une  moitié  du  inonde  adore  encor  ses  fers. 

Après  le  fier  torrent  qui,  gonflé  par  l’orage, 

Tombe , roule  et  bondit , gros  d’écume  et  de  rage , 
L’œil  aime  à rencontrer  ce  fleuve  sans  courroux. 

Qui  suit  dans  les  vallons  son  cours  paisible  et  doux  : 
Tel  ce  Confucius,  l’ami  de  la  nature, 

Vereoil  d’une  ame  tendre  une  morale  pure  ; 

Tous  deux  hommes  d'état,  tous  deux  législateurs. 

Et  de  l'esprit  public  éloquents  fondateurs, 
Semblèrent  emprunter , pour  éclairer  la  terre , 

L’un  les  doux  feux  du  jour,  l'autre  ceux  du  tonnerre. 

Ne  peut-on  pas  encor  dans  les  religions 
Reconnoitrc  l’esprit,  les  mœurs  des  nations  ? 


Digitized  by  Google 


174 


L'IMAGINATION. 


Sur  l’amour  du  repos  appuyant  son  empire, 

Un  culte  simple  et  doux  au  Midi  peut  suffire  ; 

Mais  dans  les  champs  du  Nord,  où  le  terrible  Mars 
A son  arc,  son  carquois,  son  tonnerre  et  ses  chars, 
Odin,  le  grand  Odin,  aux  âmes  valeureuses 
Va  montrer  des  hou  ris  les  demeures  heureuses. 

Ce  n'est  plus  ce  ciel  calme  où , dans  un  doux  loisir, 
Régnoienl  l’aimable  paix  et  l'innocent  plaisir;  * 

Les  exploits  éclatants , et  le  doux  bruit  des  armes , 

D’un  paradis  guerrier  leur  présentent  les  charmes  ; 
Amoureux  des  dangers,  mais  exempts  du  trépas, 
Quittent-ils  tout  sanglants  la  scène  des  combats  : 

Des  plus  fraîches  beautés  une  foule  choisie 
Vient  ctancher  leur  sang,  leur  verser  l'ambroisie  ; 

Puis  chacun  prend  sa  lance,  et  fasse  tuur-à-iour 
Des  plaisirs  aux  combats,  des  combats  à l'amour. 

Je  crois  voir  des  Français  la  grâce  et  la  vaillance. 

Les  climats  même,  enfin , ont  aussi  leur  puissance. 
L’habitant  des  rochers  ou  des  marais  fangeux , 

Sur  les  monts,  dans  les  eaux,  pense  trouver  scs  dieux  ; 
Mais  sous  un  ciel  plus  pur  les  fils  des  Zoroaslres 
Adorent  à genoux  le  roi  brillant  des  astres. 

Que  dis-je  ? ô dieu  du  jour  ! est-il  quelques  mortels 
Qui  ne  l'aient  consacré  des  temples,  des  autels  ? 

Le  Perse  t'encensa,  le  Mexicain  t'adore; 

Tou  triomphe  commence  où  commence  l’aurore , 

Et  s’étend  aux  lieux  même  où  ton  char  n'atteint  pas; 

Le  Sarmate  t’invoque  au  milieu  des  frimas; 

Et , t'adressant  de  loin  son  cantique  sauvage , 

Le  Lapon  tout  transi  t’offre  encor  son  hommage. 

Ainsi,  des  noirs  frimas  au  ciel  le  plus  ardent. 

Et  du  berceau  du  jour  aux  portes  d'occident , 

Loué  par  le  regret  ou  la  reconnoissance , 

Tout  bénit  tes  bienfaits  ou  pleure  tou  absence. 

Ah  ! si  l’homme  est  coupable  en  adorant  tes  feux , 

Tes  éternels  bienfaits  demandent  grâce  aux  cieux. 

Eh  I qui  méritoit  mieux  d’usurper  notre  hommage 
Que  cet  astre,  des  dieux  la  plus  brillante  image, 

Qui  dispense  les  ans,  la  vie  et  les  couleurs, 

Enfante  les  moissons,  mûrit  l’or,  peint  les  Heurs, 
Jusqu'aux  antres  profonds  fait  sentir  sa  puissance , 
Revêt  les  vastes  cieux  de  sa  magnificence, 

De  saison  en  saison  conduit  le  char  du  jour, 

Nous  attriste  eu  partant,  nous  charme  à son  retour, 
Éclaire,  échauffe,  anime,  embellit  et  féconde, 

El  semble , en  se  montrant , reproduire  le  monde  ? 
Ame  de  l'univers,  source  immense  de  feu, 

Ah  ! sois  toujours  son  roi , si  tu  n’es  plus  son  dieu  ! 
Plaisirs,  talents,  vertus,  tout  s'allume  à ta  flamme; 

Le  jeune  homme  te  doit  les  doux  transports  de  l ame , 
Et  le  vieillard  dans  toi  voit  son  dernier  ami. 

Eh  bien  ! astre  puissant , contre  l’âge  ennemi 
Protège  donc  mes  s ers  et  défends  ton  poète  ! 

V erse  encor,  verse-moi  cette  flamme  secréte , 

Le  plus  pur  de  tes  feux,  le  plus  beau  de  les  dons; 
Encore  une  étincelle,  encor  quelques  rayon». 

Et  que  me»  derniers  vers,  pleins  de*  feux  du  jeune  âge. 
De  ton  couchant  pompeux  soient  la  hrillanto  image. 
Mais  quoi!  pour  le  soleil  j’otibliois  son  auteur! 


Fuyez,  dieux  impuissants,  devant  le  créateur; 

Dieu , le  vrai  Dieu  s'avance  ; il  veut  que  je  publie 
De  sa  religion  la  sublime  folie. 

Ce  n'est  plus  cette  erreur,  dont  les  séductions 
A des  divinités  pré  toi  rut  nos  passions  : 

Loin  d’abaisser  l'Olympe  aux  voluptés  humaines, 

Elle  nous  montre  un  Dieu  se  chargeant  de  nos  peines; 
Nous  montre  des  mortels  s'élevant  jusqu'à  Dieu; 

Des  folles  passions  elle  amortit  le  feu  ; 

File  commande  aux  sens,  subjugue  la  nature, 

Ne  puise  nos  vertus  qu’en  une  source  pure. 

Os  doux  liens  de  père,  et  de  fils  et  d epoux, 

Au  trône  de  Dieu  même' elle  les  suspend  tous; 

Bien  loin  des  voeux  mortels  place  noa  espérances, 
Craint  les  prospérités,  jouit  daus  les  souffrances, 

Joint  l'homme  à l'Étcruel , joint  les  hommes  entre  eux. 
Cultive  sur  1a  terre  et  cueille  dans  les  cieux. 

Comme  ces  cultes  vains  que  l’erreur  a fait  naître, 
L’Imagination  ne  lui  donna  point  l’étrc; 

Ainsi  que  le  soleil,  les  astres  et  les  mers. 

Elle  sortit  des  mains  dont  sortit  l'univers. 

Mais , telle  qu'une  reine  en  sa  grandeur  suprême 
Permet  à d’humbles  fleur»  d'orner  son  diadème , 
I.imaginalion  eut  l'houneur  immortel 
D’embellir  sa  couronne  et  d’orner  son  autel. 

Quand  les  prophètes  saints,  dans  leur  sacré  délire, 

De  sa  grandeur  future  enlreieuoient  leur  lyre, 

Tantôt  comme  un  mirl  pur  vantoienl  ses  douces  lois, 
Tantôt  de  son  tonnerre  épou vantoienl  les  rois; 
Elle-même  dictoit  leurs  odes  immortelles. 

C’est  elle  qui,  montrant  les  palmes  éternelles, 

Sous  les  yeux  des  tyrans,  sous  le  fer  des  bourreaux , 
Transformoit  des  enfants,  des  femmes,  en  héros; 

Et  lorsque  sous  la  terru,  au  fond  des  catacombes, 
Vivants,  ils  habitaient  le  silence  des  loin  lies, 

Dans  ces  noirs  souterraius  conduite  par  la  foi , 
L’Imagination  rharmoit  leur  sombre  effroi. 

C’est  elle  qui,  changeant  tous  leurs  maux  eu  délices, 
Assaisonnoit  le  jeûne,  émoussoil  les  «lices, 

Mêloit  tes  choeurs  divins  à leurs  hymnes  pieux , 

Et  du  fond  des  tombeaux  anliripoit  les  cieux. 

Avec  nou  moins  de  zèle , aux  jours  de  sa  victoire , 

De  la  religiou  elle  servit  la  gloire. 

Avant  ces  jours  heureux , autour  de  ses  autels. 

Aucune  pompe  encor  n'attirait  les  mortels; 

Seule , sous  l'oeil  de  Dieu , dans  sa  douleur  obscure , 

Scs  maux  étaient  sa  gloire  et  ses  fers  sa  parure; 

Mais  lorsque  des  tyrans  elle  eut  vaincu  l’orgueil , 

Alors  elle  jeta  ses  vêtements  de  deuil , 

Prit  et  ses  chants  de  joie  et  ses  habits  de  fêtes. 
L'Imagination,  secondant  ses  conquêtes, 

Vint  parer  son  triomphe  et  bâter  sa  grandeur, 

De  scs  solennité»  augmenta  la  splendeur  ; 

Des  vierges,  des  martyrs , retraça  les  exemples; 

L’orgue  majestueux  retentit  dans  les  temples. 

Et  les  sens,  entraînés  par  ces  charmes  puissants, 
S’armèrent  pour  un  culte  armé  contre  les  sens. 

Nature,  apprête-toi]  Dieu  s’avance;  prépare 
Ton  ciel  le  plus  brillant,  ton  encens  le  plus  rare; 
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Tout  t'assemble,  tout  sort  : arec  ordre  rangé, 

En  chœurs  harmonieux  le  peuple  partagé. 

Les  prêtais  rayonnants  de  l’or  brillant  des  mitres. 
Les  grands  devant  leur  maître  humiliant  leurs  titres; 
De  vierges  et  d'enfants  un  innocent  essaim , 

En  ceinture  flottante,  en  longs  habits  de  lin; 

Le  cortège  pieux , qui  lentement  s’avance , 

Tantôt  chantant,  tantôt  dans  un  profond  silence; 
L'éclat  des  vêtements , la  pompe  des  autels , 

Faisant  hommage  à Dieu  du  luxe  des  mortels  ; 

Les  drapeaux  des  guerriers,  leur  escorte  brillante, 
Leur  foudre  prodamant,  d’une  voix  triomphante, 
L'arbitre  de  la  guerre  et  le  Dieu  de  la  paix  ; 

Autour  du  Saint  des  saints  qui  marche  sous  le  dais , 
Les  encensoirs  montant , remontant  en  mesure  ; 

Os  nuages  de  fleurs , enceus  de  la  nature  ; 

Tantôt  un  peuple  entier  tout-à-coup  prosterné  ; 
Tandis  que  sur  leur  front  humblement  incliné, 

Un  prêtre  ouvre  le  ciel,  et,  les  mains  étendues, 
Leur  verse  scs  faveurs  à grands  flots  répandues  *. 
Tout  enivre  le  cœur,  les  oreilles,  les  yeux  ; 

La  terre  est  un  moment  la  rivale  des  cieux  : 

Par-tout  ce  grand  triomphe  en  offre  à Dieu  l'image. 
Et  quel  lieu  dans  ce  jour  ne  lui  rend  pas  hommage! 
Sou»  la  zone  bridante , au  séjour  des  hivers , 

Au  milieu  des  cités , dans  le  fond  des  déserts , 

Sur  ce*  rocs  qu'eutoura  la  ceinture  des  ondes , 

Deux  mondes  à l’envi  fêtent  l'auteur  des  mondes. 

Os  lieux  mêmes , ces  lieux  où  le  culte  naissant 
N’a  point  de  nos  cités  l’édat  éblouissant , 

Les  tabernacles  d’or,  les  pompeuses  arcades , 

Le  faste  des  habhs,  l'orgueil  des  colonnades, 

Pour  célébrer  ce  Dieu,  né  parmi  des  pasteurs, 

N* ont-ils  pas  leurs  festons , leurs  guirlandes  de  fleurs , 
Leur  trône  de  gazon , leur  tapis  de  verdure  ? 

Souvent , dans  ce  grand  jour,  le  Dieu  de  la  nature 
S'arrête , satisfait  d'un  reposoir  grossier, 

Sous  l'ombrage  d'un  cèdre,  à l'abri  d'un  palmier; 

Et  plus  sa  fête  est  pauvre,  et  plus  elle  est  touchante. 

Mais  si , dans  tout  l'éclat  de  sa  pompe  imposante  9, 
Avec  plus  d'appareil  que  ces  fameux  Romains , 

Je  veux  voir  triompher  le  maître  des  humains , 

J'irai  dans  cette  ville  en  prodiges  féconde. 

Veuve  du  peuple  roi,  mais  reine  encor  du  monde  : 
C’est  là , c'est  dans  ses  murs , le  siège  de  la  foi , 

Que  sous  les  yeux  d’un  chef,  père,  pontife  et  roi, 
Au  milieu  des  palais,  des  temples,  des  portiques, 

Et  du  faste  moderne,  et  des  pompes  antiques, 

Dieu  sc  montre  aux  mortels  dans  toute  sa  grandeur. 
En  vain  l’œil  de  l'impie  en  veut  fuir  la  splendeur, 
Dieu  l’accable  en  secret  de  toute  sa  présence. 
Malheureux , il  est  seul  dans  cette  foule  immense , 
Et  ses  remords  du  moins  confessent  ('Éternel  : 

C’en  est  fait;  dans  un  ordre,  et  d’un  pas  solennel, 
Dieu  revient  vers  le  temple  et  dans  le  sanctuaire; 

Sa  majesté  terrible  a repris  son  mystère  : 

Là , se  courbe  en  tremblant  l’ange  respectueux  ; 

Là , la  religion  vient  lui  porter  scs  vœux  ; 
la  vertu  son  espoir,  le  remords  ses  alarmes, 
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Le  bonheur  son  hommage,  et  le  malheur  ses  larmes. 

Mais  si  le  fanatisme  entoure  les  autels; 

Dieu  ! quels  torrents  de  maux  menacent  les  mortels  ! 
Oh  ! si  Dieu  me  prètoit  celte  voix  solennelle 
Qui  proclama  sa  voix  chez  un  peuple  fidèle , 

Je  ne  paricrois  pas  dans  le  fond  des  déserts; 

J'irois,  je  publierois  devant  tout  l'univers 
Celte  loi  uon  moins  pure  et  non  moins  salutaire. 

Aux  mortels  séparés  par  un  double  hémisphère; 

■ Par  les  moûts , par  les  mers, .et  sur-tout  par  vos  dieux , 
Aimez-vous , leur  dirois-jc,  et  vous  plairez  aux  cieux.  * 
Mais , égarée,  hélas  ! par  leurs  fureurs  bizarres, 
L’Imagination  les  a rendus  lurhares; 

Tout  est  fourbe  ou  cruel  dans  ce  vaste  univers. 

Je  crois  voir  un  grand  temple,  où  cent  cultes  divers 
De  la  crédulité  se  disputent  l'hommage. 

Tous  out  leur  sanctuaire  ; et , dans  sa  folle  rage , 

L’air  trouble,  l’œil  hagard,  chacun  vante  sa  foi  ; 

■ Venez , croyez , priez , adorez  comme  moi  ; 

Brama , le  seul  Brama  mérite  qu’on  l'honoré  ; 

Lama,  le  seul  Lama  mérite  qu'on  l'adore; 

Ce  crocodile  est  dien,  gardez  de  l'insulter; 

À ce  dragon  divin  gardez-vous  d'attenter; 

Moi,  je  vois  dieu  dons  l'air;  moi , je  le  vois  dans  l'onde; 
Profanes,  à genoux  devaot  l’astre  du  monde!  ■ 

Et  dans  le  même  temple , aux  pieds  des  mêmes  dieux , 
Que  de  cris  obstinés  ! que  de  chocs  furieux  ! 

Un  mot,  une  syllabe  enfante  des  volumes. 

Que  dis- je?  les  poignards  ont  remplacé  les  plumes, 

Et  la  terre  se  change  en  théâtre  d’horreur. 

Ces  lieux  mêmes , ces  lieux  où  je  peins  leur  fureur, 
Tout  n’y  parle-t-il  pas  de  nos  guerres  sacrées  ? 

A l’aspect  de  ces  tours  par  les  feux  dévorées, 

Assis  sur  ce  tombeau , je  rêve  tristement  : 

Celui  que  dans  son  sein  cache  ce  monument , 

A dormi  deux  cents  ans  dans  la  nuit  sépulcrale  ; 

Voilà  sa  mitre  encore  et  sa  croix  pastorale. 

Vingt  autres  après  lui , dans  l’ombre  descendus, 
Régnèrent  dans  ces  murs  sur  de  pieux  reclus. . 

La  mort  moissonne  tout,  et  des  races  sans  nombre 
Tombent , tombent  sans  cesse  en  cet  abîme  sombre. 
Hélas  ! et  sur  ses  bords  les  mortels  malheureux , 
Suspendus  un  instant,  se  déchirent  entre  eux! 

Des  Grecs  plus  modérés  les  dieux  imaginaires 
Rarement  ont  connu  ces  fureurs  meurtrières; 

Leur  temple  étoil  paisible,  et  ces  dieux  fraternels 
Loin  de  les  diviser  unissoient  les  mortels. 

Eh  ! qui  ne  connoit  pas  ces  pompes  annuelles 
Qu'oflroirut  au  dieu  du  jour  cent  nations  fidèles  ? 

A peine  commençaient  les  danses  de  Délos, 

Tous  les  Grecs  accourus  s’elançoient  sur  les  flots; 

Le  zéphyr  *r  jnuoit  dans  leurs  voiles  pourprées, 

Les  vagues  blaurhissoient  sous  les  rames  dorées  ; 
Couronnés  de  festons,  peints  de  mille  couleurs, 

Les  vaisseaux  sur  les  mers  formoient  un  pont  de  fleurs. 
Apollon  aecucilloit  le  saint  pèlerinage; 

La  Grère  tout  entière  inondoit  le  rivage  ; 

Tous  aux  mêmes  autels  prioient  le  même  dien, 

Ne  connoissoient  qu'un  culte  et  ne  formoient  qu’un  vœu, 
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l'imagination. 


El  tous , conciliés  par  les  mêmes  mystères, 

Attroupés  en  rivaux,  se  séparaient  en  frères. 

Toutefois  dans  les  camps , au  milieu  des  combats , 
Que  le  ciel  ait  souffert  ers  longs  assassinats, 

Mon  esprit  le  conçoit;  mais  dans  le  sanctuaire. 

Quels  dieui  ont  pu  souffrir  un  culte  sanguinaire  ? 

O Dieu  bon!  j'avois  cru  que  Ica  puissantes  mains 
Avoieut  mis  la  pitié  dans  le  cœur  des  humains  ; 

Mais  quelque  nation  que  mon  œil  envisage, 

Je  rencontre  par-tout  ces  jHuuprs  du  carnage. 

Les  Grecs  même  out  connu  ces  cultes  odieux. 

O Français  ! rougissez  pour  vos  tristes  aïeux  ! 

Souvent  encore  aux  lieux  de  ces  horribles  scènes. 

Le  voyageur,  errant  dans  les  vieilles  Ardennes, 
Rencontre  avec  effroi  ers  barbares  autels. 

Et  toi,  qui  fus  témoin  de  ccs  cultes  cruels, 

César,  ètoil-ce  à loi  de  traîner  ta  victoire 
Dans  les  sentiers  battus  d'une  commune  gloire  ? 

Ta,  cours,  du  fanatisme  heureux  persécuteur, 

Détruis  l'autel , le  dieu , le  sacrificateur  ; 

Et  vengeant  et  le  dei , et  1a  nature,  et  l'homme , 

Fais  chérir  une  fois  les  triomphes  de  Route. 

Et  vous,  fiers  Mexicains,  souillés  de  plus  d'horreur , 
Tremblez;  voici  venir  l'Espagnol  en  fureur. 

Ah  ! qui  pourrait  compter  les  meurtres  effroyables 
Qu'exigeoient  sur  ces  bords  des  dieux  impitoyables  ? 
Là.  des  lions  d'airain,  de  feux  étincelants19, 
Recevoicnt  des  mortels  dans  leurs  gosiers  brûlants  ; 

Là , le  sang  qui  ruisselle  en  éternel  hommage. 

Fait  au  ciel  qu'il  invoque  un  éternel  outrage  ; 

El  nul  n‘a  droit  d'entrer  daus  ce  temple  inhumain , 

Que  d'un  meurtre  récent  U n'ait  souillé  sa  main. 

Nature , tu  u'as  doue  plus  d'abri  sur  la  terre  ? 

Le  faualisme  affreux  te  fait  par-tout  la  guerre. 

Ab  ! sans  doute , abhorrant  ce  cuite  criminel , 

Tu  te  réfugias  dans  le  cœur  maternel  ; 

Non,  de  ccs  dieux  cruels  la  fureur  l'en  exile, 

El  U nature  a fui  de  son  dernier  asile. 

Des  mères,  aux  autels  de  ccs  dieux  redoutés, 

Leurs  enfants  dans  les  bras.. Cruelles,  arrêtez  ! 

Avez-vous  oublié , sainiemeul  inhumaines , 

Vos  amours , vos  serments,  vos  plaisirs  et  vos  peines  ? 
Quel  démon  inhumain  proscrit  ccs  jeunes  fleurs  ? 

Ah  ! voyez  leur  sourire  et  regardez  leurs  pleurs, 

Et  cessez  d'immoler,  à d’horribles  chimères, 

Les  nœuds  sacrés  d'hymen  et  le  doux  uom  de  mères  ! 
Hclas!  où  sont  les  temps  où  d'un  rayon  de  miel, 

D’un  peu  de  lait , de  fruits , on  apaisoil  le  ciel  ? 

Mais  du  moins  au  milieu  de  ccs  cultes  barbares, 

Chez  le  Scythe  inhumain , chez  les  cruels  Tartarcs, 
Quels  que  soient  leur  esprit , leurs  costumes,  leurs  dieux , 
line  idée  adoucit  ces  tableaux  odieux  : 

Cest  qu’au  pied  des  autels,  auprès  de  la  vengeauce, 
Par-tout  le  repentir  rencontre  l'indulgence , 

Par-tout  la  consolante  et  sublime  raison 
Accueille  le  remords  et  la  religion  , 

Près  d'un  dieu  qui  punit , montre  un  dieu  qui  pardonne. 
Sans  lui , le  crime  aveugle  au  crime  s'abandonne , 

Et  l’affreux  désespoir,  égaré  sans  retour, 


Produit  par  les  forfaits , les  produit  à son  tour. 

Mais  détournons  nos  yeux  de  ces  tableaux  funestes  ; 
Muse,  qui  fus  admise  aux  délices  célestes. 

Dis  comment  du  pardon  le  consolant  espoir 
Rendit  un  cœur  coupable  au  bouheur,  au  devoir  ; 
Parle;  cl  que  l'homme  impie,  oubliant  le  blasphème, 

A ce  récit  touchant  soit  attendri  lui- même. 

Dans  l'Espogue  naquit  une  jeune  beauté , 

De  qui  le  cœur  ardent , mais  long-temps  indompté , 

Du  plus  brûlant  amour  sentit  enfin  la  flamme  ; 

Alvar,  malgré  sou  père,  avoit  séduit  son  une. 

Son  père,  dans  l'excès  de  son  ressentiment, 

Sous  les  yeux  de  sa  fille  immola  sou  amant; 

Et  du  même  poignard  dont  s'arma  sa  colère , 

Sa  fille  à son  amaul  sacrifia  son  père. 

Ainsi , par  deux  forfaits  un  instant  a dissous 
Et  les  nœuds  les  plus  saints , et  les  nœuds  les  plus  doux. 
L'amour  fut  de  tout  temps  barbare  en  sa  veugeance. 
Mais  de  ce  jeune  cœur  qui  peindra  la  souffrance  ? 

Nul  ne  fut  coufident  de  son  affreux  secret; 

Un  hameau  renferma  sa  boule  cl  son  regret; 

Une  femme,  eu  ces  lieux,  son  unique  ressource, 
Témoin  de  scs  malheurs,  en  ignorait  la  source  : 

Jamais  un  être  humain  n’offrit  daus  l'univers 
Des  contrastes  si  grands  et  des  traits  si  divers. 
Quelquefois  se  plougeant  dans  un  profond  silence , 

Son  ame  du  remords  douiploit  1a  violence; 

Mais  ce  pénible  effort , pour  cuutraindre  son  cœur, 
Faisoit  de  son  visage  un  spectacle  d horreur. 
Toul-à-coup  il  changeoit  ; et  tel  que  daus  l'orage , 

Un  doux  rat  on  s'échappe  à travers  un  nuage , 

Dans  scs  traits,  altérés  par  sou  affreux  tourment. 

Un  souris  triste  et  doux  se  moutroit  un  moment. 
Osoil-elle  pleurer  ? une  douleur  sam  charmes, 
N’arrachoit  de  ses  yeux  que  de  pénibles  larmes. 
Quelquefois,  ô douleur!  ô supplice  nouveau  ! 

De  ses  jours  innocents  l’intéressant  tableau 
Lui  rappeloit  cet  àgc  où  d’une  tendre  mère 
Les  baisers  la  cédoieut  aux  baisers  de  sou  père  : 

Alors  un  trouble  affreux  agi  toit  scs  esprits; 

Elle  erroil,  se  rouloit , tournoi t,  poussoit  des  cris, 

Dans  les  champ* , sur  les  monts , dam  la  forêt  profonde , 
Fuyoit,  précipiloit  sa  marche  vagabonde; 

Et , lasse  cuiiu , loinboit  sam  force  et  sans  couleur. 

Ces  courses  cependant  soulageoient  sa  douleur. 

Mais  rentrait-elle  seule  en  son  obscur  asile  ? 

Cest  laque,  moins  distraite,  et  non  pas  plus  tranquille, 
Son  crime  sur  son  cœur  sembloit  s'appesantir  ; 

Là , dans  un  long  tourment  die  crojoil  sentir. 

Goutte  à goutte  tomber  sur  sou  cœur  solitaire , 

Le  sang  de  son  amant  et  le  sang  de  son  père  : 

Tantôt , du  bras  fatal  à l'auteur  de  ses  jours , 

Elle  efface  ce  sang  qui  reparaît  toujours , 

Tantôt,  d'uu  spectre  affreux  se  croyant  poursuivie  : 

« Cher  Alvar,  disoit-cllc,  on  attente  à ma  vie; 

Vois  mon  père  irrité,  vois  le  glaive  assassin  ! 

Dieu  ! c’est  le  même  fer  dont  j'ai  percé  sou  sein  ! 

Où  la-l-il  pris?  » Alors,  croyant  voir  la  mort  prête. 
Comme  pour  fuir  le  coup  elle  baissoil  la  tète. 
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Mais  comment  fuir  son  amc  et  le  remords  rongeur  ? 
Tout  lui  point  son  forfait , lui  moutre  un  dieu  vengeur  ; 
L'enfer  s’ouvre,  l'air  gronde,  un  Dieu  lance  la  foudre; 
Kl  Dieu  pardonnât -il , sou  cœ  ur  ne  peut  l'absoudre. 
Quelquefois  elle  espère  et  veut  le  supplier, 

S'agenouille , se  lève,  et  renonce  à prier  : 

Tant  l'épouvante  un  Dieu  vengeur  des  parricides! 

D'autres  fois ccpAidanl , dans  ses  courses  rapides, 

De  loin  elle  observoit  le  temple  du  hameau , 

Ombragé  d'un  cyprès  et  d'un  antique  ormeau. 

Il  semblait  qu’en  secret  une  force  invisible 
L’attirât  vers  ce  lieu  consolant  et  terrible. 

Elle  approcboil  : soudain , par  un  Dieu  courroucé , 

Son  cœur  avec  effroi  se  seutoit  repousse. 

Mais  un  jour,  sous  les  murs  de  la  demeure  sainte, 
Promenant  ses  regards  autour  de  son  enceinte, 

Elle  voit  accourir  aux  pieds  du  Dieu  sauveur, 

Des  pécheurs  repentants  la  pieuse  ferveur; 

C'étoit  dans  la  saison  où  la  riche  nature, 

En  couronnes  de  fleurs,  en  habits  de  verdure, 

Comme  une  jeune  vierge  échappée  au  cercueil, 

Des  cbrélieus  attristés  vient  égayer  le  deuil  ; 

C’étoit  dans  ce  grand  jour  où  la  foi  glorieuse, 

Fêtant  d'un  Dieu  mourant  la  croix  victorieuse, 

Dans  le  sang  de  l'Agneau , source  heureuse  de  paix , 
Revient  puiser  la  gniec  et  laver  nos  forfaits. 

Elle,  sans  se  mêler  à la  foule  chrétienne , 

A leur  sainte  douleur  joignoil  tout  bas  la  sienne; 
Comme  un  vaisseau  lullu  par  un  orage  affreux . 

Tour  entrer  dans  le  port , n'attend  qu’un  souffle  heureux. 
Sur  la  porte  sacrée  elle  ûxoit  la  vue; 

Soudain  elle  aperçoit , ô faveur  imprévue  ! 

Un  simple  villageois , qui  dans  rc  lieu  sacré, 

Poussé  par  le  remords  dont  il  fut  déchiré , 

Des  célestes  vertus  pour  ranimer  la  flamme , 

Au  miuislrc  de  Dieu  venoit  ouvrir  sou  amc  ; 

De  ses  crimes  secrets  sévère  délateur. 

Il  revenott  heureux;  un  Dieu  consolateur 
Se  pcignoit  dans  ses  yeux,  brilloil  sur  son  visage. 

De  la  paix  quelle  implore  elle  y croit  voir  le  gage; 
Alors  uu  saint  espoir  surmontant  ses  remords, 

Ella  laisse  en  res  mots  éclater  ses  transports  : 

« Ah  ! du  haut  de  la  croix  , quand  la  grâce  féconde 
Verse  à grands  flots  l'espoir  et  le  salut  au  moude. 
Laisserai-je,  dit-elle,  échapper  rc  beau  jour? 

Ne  puis-je  prendre  aussi  ma  part  de  tant  d’amour, 

El  d’un  si  long  tourment  misérable  victime, 

Dans  ce  sang  rédempteur  noyer  aussi  mon  crime  ? *• 

De  ses  plus  jeunes  ans  le  souvenir  vainqueur 
Vient  encore  en  secret  aiguillonner  son  cœur. 

Que  de  fois  dans  le  temple  elle  suivit  sa  mère  ! 

Que  de  fou  elle  y vint  sur  les  pas  de  son  père! 

Quel  refuge  au  pécheur  offre  uu  espoir  plus  doux  ? 

- IA,  s’ils  sont  avoués,  les  crimes  sont  absous; 

Là,  m'attend  le  bonheur,  la  paix  d’une ame  pure; 

Là,  doit  d'un  loug  remords  se  fermer  la  blessure.  » 
Alors,  plus  confiante,  elle  n’hésite  plus; 

Et  Lientôt  rassurant  ses  pis  irrésolus. 

Vers  l’asile  indulgent  où  Dieu  même  l’invite , 


Du  pardon  drsiré  l’espoir  la  précipite; 

Elle  s'approche,  elle  entre , elle  avance  à pas  lents  : 

Et  d'alturd  se  découvre  à ses  regards  tremblants 
Ce  tribunal  ouvert  au  repentir  sincère  : 

« Ali  ! dit-elle  en  pleurant,  ce  tribunal  sévère 
Où  les  méchants  de  Dieu  viennent  subir  la  loi, 

A des  pardons  pour  tous,  mais  n'en  a pis  pour  moi.  » 
Au  même  instant  pareil  un  vieillard  vénérable, 
C’étoit  de  ce  hameau  le  pasteur  respectable  «», 

Qui,  depuis  quarante  ans,  sert  son  Dieu,  fait  le  bien. 
Reçoit  peu,  donne  tout,  cl  ue demande  rien. 

Chéri  dans  son  hameau,  respecté  dans  sou  temple. 

Il  prêche  par  ses  mœurs,  instruit  par  son  exemple; 

Des  pères , des  enfants,  il  resserre  les  nœuds. 

L’enfant  même  l’adore,  et  souvent,  dans  ses  jeux , 
D'une  tiiuidu  main  en  passant  il  arrête 
Le  vieillard,  qui  sourit  en  détournant  la  tête. 

Des  aveux,  du  remords,  quel  confident  plus  sûr  ? 

Il  écoute  le  vice,  et  reste  toujours  pur  : 

Tel  un  auguste  mont  entouré  de  nuages , 

Voit  bien  loin  sous  sa  cime  expirer  les  orages, 

Tandis  que  sou  front  calme  habite  dans  les  deux. 

A peine  l’on  de  l’autre  ils  ont  frappé  les  yeux  ; 

Tous  les  deux  arrêtés,  dans  un  profond  silence, 

Sont  prêts  à sc  parler  : l'un  et  l'autre  balance  ; 

Elle,  avec  uu  regard  él«x|uemment  muet. 

Semble  à-la-fois  trahir  et  garder  son  secret  : 

Lui , sans  l’interroger  ( les  ames  généreuses 
Respectent  le  secret  des  ames  malheureuses  ) 

Montroit  cette  pitié  d’un  ministre  de  Dieu , 

Qui  d’un  crime  caché  semble  enhardir  l’aveu. 

Au  sacré  tribunal  ils  arrivent  ensemble  ; 

Elle  tombe  à genoux,  elle  hésite,  elle  tremble; 

Trois  fois  de  son  forfait  veut  soulever  le  poids  ; 

Sur  son  trop  foiblc  cœur  il  retombe  trois  fois. 
Impatiente  enfin  du  fardeau  qui  l'accable, 

Elle  laisse  échapper  cet  aveu  redoutable  ; 

Et,  la  rougeur  au  front , du  ministre  des  deux 
Son  repentir  tremblant  interroge  les  yeux. 

Tant  de  malheur  lcmeut , tant  de  remords  le  touche,’ 
Et  des  mots  consolants  sont  sorti»  de  sa  bouche. 

Alors  elle  respire , alors  ses  pleurs  taris 
Commencent  à couler  de  ses  yeux  attendris; 

Non  plus  ces  pleurs  cruels  arrachés  par  la  rage, 

Qui  de  leurs  flots  brûlants  sillonnaient  sou  visage  ; 
Mais  ces  pleurs  bienfaisants,  ces  pleurs  délicieui 
Que  donne  aux  cœurs  touchés  riudulgcnce  des  deux; 
Semblables  en  leur  cours  à la  douce  rosée 
Qui  rafraîchit  le  sein  de  la  terre  embrasée. 

Tourné  tantôt  vers  elle,  et  tantôt  vers  le  ciel, 

Le  prêtre  enfin  pardonne,  au  nom  de  l’Étcrucl. 

Ah  ! qui  peut  exprimer  ce  moment  plein  de  charme*  ? 
Elle  offre  à Dieu  son  cœur,  ses  prières,  ses  larmes, 
Sent  calmer  ses  tourments , ses  remord»  douloureux , 

Et  s'accorde  un  pardon  qu'ont  accordé  les  deux. 

Dès  lors  quel  changement  dans  la  uaturc  entière  ! 
L'air  reprend  sa  douceur,  le  soleil  sa  lumière  : 

Tel  qu’un  stérile  arbuste  à la  terre  arraché. 

Son  cœur  dans  l'abandon  languissoit  desséché  ; 

n 
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De  joie  et  de  bonheur  un  doux  (orrctil  l'inonde; 

Elle  renaît  au  ciel , elle  renaît  au  monde  ; 

Et,  sûre  d’y  trouver  un  Dieu  consolateur, 

Elle  ose  sans  effroi  descendre  dans  son  cour. 

Enfin,  tout  est  possible  au  Dieu  qui  la  rassure. 

Elle  entend  sans  frémir  la  voix  de  la  nature. 

Une  boîte  en  son  sein  ganloit  fidèlement 

Les  traits  jadis  si  doux  d’un  père  et  d’un  amant  ; 

Vingt  fols  d’espoir,  de  crainte  et  d’amour  enivrée , 

Elle  essaya  d'ouvrir  cette  boite  adorée, 

Et  vingt  fois,  écoutant  sa  secrète  terreur, 

Sa  main  l’avoit  soudain  fermée  avec  horreur. 

Plus  confiante  enfin , elle  ose  davantage  ; 

Du  Christ,  en  son  asile,  elle  adoroil  l’image; 

Elle-même  k ses  pieds  place  1rs  deux  portraits; 
Tremblante , elle  s'essaie  A supporter  leurs  traits. 

Il  scmbloil  que  du  liaut  de  la  croix  tutélaire, 

Dieu  réroucilioit  son  amant  et  son  pire; 

Elle-même  espérant  les  revoir  plus  heureux, 

Osoit  déjà  les  joindre  et  se  placer  entre  eux. 

Son  bonheur  renaissoit , quand  ses  fortes , lassées 
Par  le  long  sentiment  de  ses  douleurs  passées , 
Succombèrent  enfin;  son  simple  et  vieux  pasteur 
A st»  derniers  moments  vint  soutenir  sou  cœur. 

Elle,  serrant  la  main  de  l’ami  qui  la  pleure  : 

« Adieu  donc,  je  vais  voir  la  paisible  demeure 
Où  le  malheur  repose , où  le  remords  «.'éteint. 

Malgré  mon  crime  affreux,  Dieu  sans  doute  me  plaint. 
Un  aveugle  transport  m’a  fait  commettre  un  crime; 

Mais  au  courroux  d’un  Dieu  j’offre  un  Dieu  pour  victime; 
Je  vais  me  présenter  devant  ses  yeux  vengeurs. 

Couverte  de  son  sang,  couverte  de  scs  pleurs! 

O toi,  dont  mes  malheurs  ont  troublé  la  famille, 

Ne  sois  pas  plus  que  lui  sévère  pour  ta  fille  ! 

El  toi , mortel  trop  cher,  cause  de  tant  de  maux , 

Ab!  puissent  nos  trois  cœurs...  » En  prononçant  ces  mots, 
L’œil  tourné  vers  les  cieux  où  son  espoir  aspire. 

Sans  douleurs,  sans  regrets,  doumnt'ut  elle  expire, 

Et  les  anges  en  chœur  ont  proclamé  son  nom. 

Charme  heureux  ! charme  pur  de  la  religion , 

Qui,  des  foibles  mortels  mère  compatissante , 

El , plus  que  l'homme  même,  aux  hommes  indulgente, 
Sur  le  crime  qui  pleure  exerce  un  doux  pouvoir, 

Et  lui  rend  les  vertus , en  lui  rendant  l'espoir  ! 

Ttil  DU  FOËlfl. 
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Écrire  sur  l’imagination,  c’est  peindre  un  peintre,  • dit 
M.  de  Rouffler*;  et  il  faut  que  ce  peintre  »e  peigne  luwnên.r. 
Mais  quel  peintre!  celui  de  l'univers,  de  l'infini,  qui  auime, 
qui  élève  la  nature  en  y joignant  l’idéal.  Tout  ce  qu’on  voit, 
tout  ne  qu’on  sent,  tout  ce  qu’on  pense,  tout  ee  qu’on  rêve. 


CHANT  ï. 

entmit  nécessairement  dans  cet  immense  tableau  : il  fatluil 
fixer  U mobilité,  saisir  ce  qui  rat  plus  prompt  que  l’éclair, 
eurliaincr  ce  qu’il  y a en  nous  de  plus  indépendant  de  nous- 
méuics. 

« l.a  richesse  toujours  croissante  dn  sujet,  » a dit  encore 
M.  de  Boufflers,  dans  un  rommeoceoveot  de  noirs  qu'il  «voit 
entreprises,  mourant,  sur  le  poème  de  l’Imagination,  ■ la  ri- 
chesse toujours  croissante  du  sojet,  qui  semble  s'agrandir  a 
mesure  qu'on  le  médite,  convenoit  d’aulaut  mieux  au  génie  ra- 
pide et  au  caractère  envahisseur  de  notre  poète.  11  étoit  sûr 
d'en  voir  toujours  1a  fleur,  et  jamais  la  fia  ; et  si , par  une  fa- 
veur que  si  peu  de  rivaux  auruient  mérité  de  partager,  il  lui 
avoit  été  accordé  ceut  ans  pour  ce  beau  travail,  au  bout  des 
crut  ans  il  se  seroit  trouve  du  travail  préparé  pour  plus  de 
mille.  \x  monde  entier  n'est  qu’un  atome  dans  le  système  de 
l'imagination.  « 

Ou  ne  |>eut  assez  admirer  avec  quel  art  et  quelle  sagesse 
M.  Dclille  a distingué,  classé,  et  groupé  les  différentes  masses 
d'idées  qui  scmbloient  devoir  embarrasser  sa  marche  dans  ce 
chaos  spirituel  et  et  labyrinthe  moral.  On  l'a  souvent  chicané 
sur  scs  plans;  mais  il  est  remarquable  que  celai  de  ses  ouvrages 
dont  le  plan  semble  le  plus  méthodique,  soit  précisément  ce- 
lui où  le  plan  paroissoit  le  plus  difficile.  Il  examine , il  définit , 
il  analomUc  d'abord  l'imagination;  il  la  peint  en  elle-même, 
puis  dans  scs  impressions , ensuite  dans  scs  effets , ses  produc- 
tions, et  scs  ouvrages.  De  là,  il  passe  à son  influence  sur  le 
bonheur  particulier  et  public , sur  la  morale  et  la  |K>litiqOc  ; 
enfin  1a  rcligioo , qu'on  peut  regarder  comme  l'apothéose  tic 
sou  sujet,  couronne  ce  divin  poème. 

Après  avoir  jeté  ce  coup  d'tril  sur  l’ensemble,  nous  allons 
entrer  dans  quelques  remarques  de  deuil  sur  le  premier  chant  : 
c'cst  l'homme  sous  le  rapport  intellectuel. 

i El . charmé  4e  »*»  m» . b’m»  suspraé  U 1er  tore 
Q«jr  pour  voir  Ica  forêts,  Ica  ticui  et  U nature. 

L'immensité  est  dans  ce  vers-là.  M.  Dclille  fait  ici , sans  le 
vouloir,  l'histoire  de  ses  lecteurs  : c’est  bien  lui , c’cst  surfont 
lui,  c’est  souvent  lui  seul,  qu’un  peut  lire  au  milieu  des  bois 
et  des  champs , comme  leur  plus  digne  interprète. 

Plut  bas , l'auteur  offre,  en  quelques  vers,  le  parfait  résumé 
de  tout  son  poème;  puis  il  fait  un  portrait  pittoresque  de  l'I- 
magination , afin  de  pouvoir  le  lui  préseuter  à eilc-uièrne. 

S T ont  enlrc  dans  l'esprit  par  U porte  drr  sens. 

11  n'appartenoit  qu'au  talent  enchanteur  de  M.  Dclille  d'en- 
treprendre de  mettre  en  poésie  le  système  de  Locke.  C’est  en- 
trer dans  son  sujet  par  les  aotipodes,  et  rien  ae  prouve  mieux 
que  tout  chemin  mène  à Home,  surtout  avec  des  ailes. 

3 Commet»!  ressemble- t-cllc  ë la  cire  vieillie. 

Qui  , Uilt  au  cachet  qu'elle  admit  autrefois. 

Refus*  use  antre  empreinte , et  rtiWs  4 mes  dolfts? 

C’est  que  la  cire  s’est  durcie  en  se  refroidissant , taudis  que 
de  son  cAté  le  cachet  émoussé  a perdu  autant  «le  force  que  In 
cire  de  chaleur. 

4 CioCf»»  s'êlançoit  vers  la  postérité. 

Et  4e  loin  écovtoit  son  immortalité. 

Voilà  une  expression  de  génie.  Gcéron  avoit  bien  le  droit 
de  s'écouter  à la  distance  de  plusieurs  siècles. 

5 Sublime , elle  s'élève  t l'opprobre  fsa  Dieo. 

On  ne  pouvnit  peindre  d'une  manière  plus  touchante  U 
mysticité , qui  divinise  les  maux  et  les  peines.  Sainte  Thérèse 
a fait  des  vers  dont  Toici  le  refrain , traduit  de  l’espagnol  t 
le  me  mettra  4*  refret  de  ae  pouvoir  mourir. 
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M.  Mille  a suivi , dans  le  début  du  poème,  le  même  ordre 
qui*  dans  le  poème  entier.  U passe  en  revue,  d’un  seul  coup 
d'tril,  le»  ressorts,  les  effets  de  l'imagination , les  souvenirs, 
les  arts,  la  morale,  la  politique  et  la  religion. 

6 F.l  Pratfciévr*  ouvre  encor  «a  main  à l'indigent. 

On  ne  pouvoir  louer  d'une  manière  plus  ingénieuse  et  plus 
délicate,  ni  plus  ressemblante.  Par  là  il  appuie  ce  qu’il  a dit 
avant, 

Ainsi  de  mi  penser»  noi  lève»  font  l'M». 

? L'un  par  l' Mitre  Uftlli , communiquent  entre  rut. 

M.  Oelillc  montre  un  art  iuiîni  dans  la  manière  dont  il  es* 
prime  en  vers  des  idées  si  difficile*  a énoncer,  même  en  prose. 

Il  ôte  à la  métapbjsique  sa  sécheresse,  il  l'enveloppe  de  poé- 
sie; l’imagination  est  leur  point  de  contact.  Enfin  ses  compa- 
raisons ingénieuses  ont  l’air  de  faire  meutir  le  proterbe,  car 
elles  semblent  des  raisons , tant  clics  éclaircisscut  ce»  idées 
abstraites. 

S Béttwirv!  t ce  nom  trembla  U monde  entier. 

Et  «on  rugtie  tendu  arllicUa  un  denier 

La  jioéaic  et  tous  les  beau  «-arts  ont  consacré  l'infortune 
de  Bélisaire  aveugle,  implorant,  au  sein  de  l'indigence,  les 
plus  foiblc«  secours  de  la  pitié.  Cependant  aucun  historien 
contemporain  n’en  fait  mention.  Justinien  se  laissa  tromper 
un  moment  sur  le»  intentions  politique»  de  Bélisaire  ; mais 
après  une  courte  disgrâce,  qui  ne  fut  aggravée  par  aucun 
traitement  barbare,  le  héros  fut  rétabli  dans  ses  dignité» , et 
termina  dans  l’opulence,  au  milieu  de  Constantinople  et  de 
se»  amis , une  carrière  honorée  par  des  nururs  et  des  triom- 
phes digocs  de  l'ancienoc  Borne.  Néanmoins  une  tradition 
populaire  désigne  encore  à Bvsanre , sur  le  chemin  du  Sé- 
rail au  château  des  Scpt-Tours  , une  vieille  masure  qu'on  ap- 
pelle la  Tout  de  Bélisaire  ; des  Grecs  ignorants  la  montreut 
mus  voyageurs  comme  U prison  de  ce  grand  homme , et  pré- 
tendent qu’à  travers  les  barreau*  de  scs  fenêtre»  il  crioit  aux 
passants  : Donnez  une  obole  au  pauvre  Bélisaire  , à qui 
l’envie  plutôt  que  le  crime  a crevé  les  jeux.  L’opinion  du 
vulgaire  a tellement  accrédité  rrlte  fable , et  les  arts  l'ont 
tellement  embellie  ( témoin  chea  nous  les  Belisaire  de  Da- 
vul  et  de  Gérard  ),  qu’elle  a prévalu  sur  les  témoignages  de 
l'histoire  et  sur  la  vraisemblance  morale. 

S D*1*  temps  qw  WaMfr,  par  on  charme  secret . 

*«  resd  k too  instinct,  et  mit  ion  doux  attrait. 

I.’antrtir  est  conduit  au  bel  épisode  qui  couronne  le  chant 
par  l’opposition  de  l’instinct  et  de  la  raison  ; il  veut  montrer 
qu’on  se  trouve  mieux  de  retenir  à elle  que  de  la  quitter,  et 
que  la  raison  mène , d’après  cela , peut  conseiller  d’écouter 
l'instinct.  Ce  contraste  du  jeune  homme  civilisé  qui  change  de 
condition  avec  un  jeune  sauvage,  et  qui  en  est  récompensé 
par  le  bonheur,  tandis  que  Pautre  est  puni  par  la  mort , est 
une  idée  originale  dont  l'auteur  a su  tirer  de  grandes  beautés. 
Mais,  m donnant  ici  l’avantage  à l'instinct,  il  semble  plus  par- 
tisan du  système  des  idées  innées,  qn'il  ne  paroissoit  d’abord  en 
paraphrasant  l’axiome  qui  sert  de  base  au  système  de  Locke  : 
Nil  *M  la  intelleclu 
Qaod  oc.»  priai  forrit  tn  sensu. 

M.  Delille,  en  commençant  cet  ouvrage,  semble  avoir  craint 
de  se  laisser  trop  aller  à l'imagination  ; et , au  lieu  de  peindre 
en  beaux  vers  les  brillants  a;  » têtues  de  Malcbrancbe  ou  de 
LeibniU , qui  prêtent  tant  à la  poésie , et  que  l'imagination 
préférera  toujours,  parce  qu’ils  lui  donnent  plus  d’exereice, 
plu*  d'empire,  et  plus  d'ccUt,  l’auteur,  quand  son  balloa  étoit 
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prêt  à s’élever,  a pris  pour  lest  le  système  matériel  de  I,ocke. 
Ceux  de  Leibnitz  ou  de  Malebraorhe,  en  lui  fournissant  plus 
de  richesses,  lui  en  eussent  moins  laissé  tirer  de  son  propre 
fonds,  et  l’on  ne  ponrroit  plus  admirer  au  même  point,  dans 
scs  vers,  l’effort  et  le  triomphe  des  difficultés  vaincues.  Pour 
le  charme,  il  ne  peut  jamais  lui  manquer,  même  dans  les  su- 
jets qui  sembleroicnt  les  plus  arides,  et  sou  talent  eut  trouve 
moyen  de  cueillir  encore  des  fleurs  au  milieu  des  sables. 

CHANT  II. 


I Heureux  , disait  Tlrflte  . heureux  l'esprit  sublime 
Qui  peut  de  la  nitnre  spprofcmllr  l'aMmr. 

Le  débat  de  ce  chant  est  encore  imité  de  plusieurs  endroits 
de  \irgilc,  et  notamment  de  cet  admirable  morceau  qui  ter- 
mine le  second  livre  des  Géorgiqucs  ; 

Félix,  qui  potuit  rerum  cogno*r rrr  rima»  . stp. 

Mais  il  faut  remarquer  ici  la  judicieuse  sobriété  de  l'imita- 
teur. Virgile,  en  cherchant  à délasser  se»  lecteurs,  que  pour- 
rait avoir  fatigués  la  continuité  des  préceptes,  déploie  toutes 
les  richesses  de  sa  musc  dans  le  touchant  épisode  où  il  oppose 
avec  tant  d art  le  bonheur  et  la  paix  des  eampagnes , aux  mal- 
heurs et  aux  crimes  enfantés  par  les  discordes  civiles.  M.  De- 
lilJe  n’avoit  besoin  que  d’une  transition  pour  lier  l’un  1 l’autre 
les  deux  premiers  chants  de  son  poème;  il  a donc  bien  fait  de 
sc  borner  à choisir  quelques  traita  dans  le  tableau  du  naître 
Au  reste,  le  poème  de  l'Imagination  offre  sans  cesse  au  lecteur 
éclairé  des  occasions  de  reeoonottre  la  mesure  et  l'habileté  des 
larcins  de  M.  Delille,  et  de  sentir  la  supériorité  d’un  homme  qui 
soutient  si  digacment  la  comparaison  avec  les  grand*  écrivains 
auxquels  il  emprunte  des  beautés  de  toute  espèce. 

S Mais  ai  l'Aï.  l'Arboli.  ou  la  Bordeaux  manque! t 
SI  In  plats  (lair-semé*  te  fajolcai  rar  la  table  . 

F.LU  fostolt. . . 

Allusion  à madame  la  marquise  de  la  Huchctte.  Cette  dame, 
douée  d’un  esprit  remarquable,  mais  peu  favorisée  de  la  for- 
tune, reeevoit  la  meilleure  société  de  la  cour  et  de  la  ville.  Le 
charme  et  la  Tivaeité  de  sa  conversation  disaimuloirut  à d’illus- 
tres convives  la  simplicité  presque  frugale  de  ses  dîners.  On 
assure  que  son  maîtrc-dliôtel  lui  dit  uo  jour  à l'oreille  ; ••  Ma- 
dame , contez , le  rôt  manque.  » 

S Le  souvenir  an  temps  fait  rtbrouwr  «on  mura  ; 

Et.  Sri  qur  ce  irrpral  que  tranrbr  au  fo  turbirr 
Ftdcle  b la  maillé  dont  l'acier  le  sépare . 

A tes  vivants  débris  cherche  encore  h •‘unir, 

Aiaai  ver»  le  passs  revient  le  soavrnir  . rte- 

Ces  vers  et  ceux  qui  les  suivent  prouvent  que  M.  Delille 
sait  mettre  aussi  dans  ses  ouvrages  ect  ordre  poétique  qui, 
sans  avoir  les  forme»  et  la  régularité  des  raisonnements  d'un 
logicien , n’en  est  pas  moins  fidèle  à la  justesse  et  à la  liaison 
des  idées.  Comme  tous  les  grands  écrivains,  l’auteur  em- 
prunte à la  raison  le  fil  d'Ariane  pour  ne  point  s’égarer  dans 
le  labyrinthe  d’une  vaste  composition  : ainsi,  au  lieu  de 
passer  tour-à-tour  et  sans  art  d'un  objet  à un  antre,  il  donne 
à diverses  affections  de  notre  ame  un  centre  commun  ; ainsi 
nous  le  voyons  rattacher  au  souvenir , secondé  par  l’imagi- 
nation, le  remords,  le  regret,  la  reeonnoissance , le  ressen- 
timent , et  l'effrovable  vengeance , qui  est  sa  fille. 

4 Connue  lui . du  pJMé  le  r effet  est  l'Unsfe  , 

Mais  sua  »lr  est  plu»  doua , ale. 

Je  ne  ferai  paa  au  lecteur  l’injure  de  supposer  qu'il  ait 
1 1- 
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besoin  «Tètre  imti  pour  sentir  k charme  de  cc*  ter»  si  don* 
et  si  purs;  je  remarquerai  drôlement  que  li*  poêle  a placé  h 
touchante  peinture  du  regret  entre  le  renM»rds  et  la  ven- 
geance. Ceat  à Fccole  de  Virgile  que  notre  maître  a étudie 
l’art  de  ce*  beureu*  contraste» , qui  préviennent  l’inconvé- 
nient de  la  monotonie , en  réveillant  à tout  moment  dca  sen- 
sations nouvelles  dan»  notre  âme. 

» Oterai  .Je  conter  l'épouvantable  butoir* 

Dont  PenMite  . en  treiabltnt , garde  «iw  la  mémoire  ? 

L’histoire  moderne  d’Italie  offre  une  foule  d’eiemple*  de 
res  vengeance*  implacables , et  autorisoit  suîfisommcnt  l’au- 
teur à placer  daus  Pérouse  la  sccoc  horrible  qu'il  raconte. 

6 n frappe,  il  entre  arm*  de  poignard* , At  Bambca».*  . 

Tel  qu'un  «pectrcécbappé  de  la  non  de»  tombeaux; 

Surprend  ton  ronrail . le  aaUil  et  l’enrkalne; 

Eh  d'an  <*1  ..à  tollMt  te  bonheur  de  U haine  i 
. Ab  ! rrœl  . loi  dit-U . tu  m'a*  longtemps  trompé . 

. Mai»  é tnr»  coup*  ewltn  tu  n'a)  pat  échappé  ; 

, ]j  vrngranrr  a pa»  trot*  t’a  c.uidoit  dana  mn  piège*  : 

• Tirai . traître . tira»,  voila  pour  Ion*  mri  sacrilège*. 

. Tu  m'a»  rael  (comment  pull-Je  aura  te  punir*) 

• Le*  bien»  et  de  re  munit  r et  do  monde  * venir. 

. Meurs  ; espie  en  mourant  mw  mine* . I'l  Injure» , 

. Et  me»  tonrments  pa«C» . et  me»  peine»  futures; 

• l/enfer  est  pour  tou»  deu*  . tu  »‘j  précéderas.  • 

Il  n’y  a qu’un  moment,  M.  Delille  bissoit  échapper  de  son 
cœur  attendri  des  accents  dignes  de  b muse  de  Rocine;  il  sc 
montre  toul-a-coup  le  rival  du  terrible  Dante.  Assurément  le 
ehantrr  dTgolin  «Vit  pas  désavoué  la  sombre  énergie  de  ce* 
beaux  ver*.  Mai*  cc  qu’il  faut  encore  plu*  admirer  dans  le 
morceau  tout  entier,  c’est  l’art  du  poêle  : d’abord,  rien  de 
plus  habilement  ménagé  que  son  passage  presque  subit  tic  b 
peinture  des  plus  dou*  penchants  à celle  des  passions  les 
plut  terrible*  ; ensuite  voyci  avec  quelle  vérité  il  nous  re- 
présente les  affreux  projeta,  les  serments  sacrilèges  d’une 
haine  long-temps  concentrée  dans  un  ccror  ulcéré,  pour  nous 
montrer  enfin,  plus  effrayante  que  l’Alectou  de  Virgile  de- 
vant Turnus , b vengeance  qui  s’élance  du  pied  des  autels 
sur  b victime  dévouée  à sa  rsge. 

t L’Eapéranc*  au  front  pl . qui , lorsque  tou  1rs  dim 
tarin  de  c*  (lotir  Impur  »’rnfulr*n  t dans  1rs  cirai , 

Nous  mt«  la  demi***,  cl  console  Ir  monde. 

Avrc  1*  nanionlrr  rtlr  ropir  ur  l’onde. 

Veille  dans  les  corapto-r» , (uide  Ir»  batalllona 
Sooilt  an  laboarrur  courbé  ni  les  nllona 

Il  y a dans  le  passage  entier , dont  ces  vers  sont  extraits , 
beaucoup  de  souvenir*  de  Tibnllc.  M.  Delille  nvoit  soigneu- 
sement étudié  les  poètes  érotiques  de  l'antiquité,  et  lui- 
même  convenoit  que  son  talent  avoit  profilé  beaucoup  dans 
leur  commerce 

S Vans  r«wi  éprouvé,  dan»  ce»  Jcnr»  de  prestlfM 
On  Mr«mrr  de  aon  arl  déployolt  le*  prodiges,  etc. 

Apres  avoir  parlé  de  l’espérance  en  terme*  généraux , 
M.  Delille,  qui  connoît  le*  obligations  d’un  poète,  fait  un 
tableau  charmant  des  illusions  et  des  bienfaits  de  cette  en- 
chanteresse. H ne  m’appartient  pas  de  juger  Mesmer  et  son 
système,  mai*  je  le  remercie  des  ver*  qu’il  a inspirés  au 
diantre  spirituel  et  crédule  qu’il  n’a  point  guéri.  On  ne 
trouve  pas  dan*  Virgile  lui-même  cette  facilité , ce  talent  «le 
tout  peindre  et  de  tout  exprimer  avec  grâce , ce  tour  en- 
joué, cette  élégance  aani  aucune  trace  d'effort  : on  se  rap- 
pelle , en  lisant  ce  passage , l'aimable  familiarité  d’Ovide 
evee  sa  folitre  musc. 

9 L'vrnr  dans  tou»  la»  eorara  fait  entendre  ta  volt. 

Mais  qui  dira  combien  cl  noa  «meun  al  nos  lui» 

El  de  art»  brillants  la  pnisaaatr  magie. 


Dr  re  penchant  terrible  exaltent  l'ènerf  ir  ? 

Tri  des  rayon»  perdu»  dan*  Ir  «in*  de»  tirai 
Le  verre  ardent  r*»*rmbl*  et  redoubla  le»  feu». 

Pour  rinitmct  effréné  d'une  boedr  sauvage. 

L'amour  r*t  un  éclair  : chr«  noua.  c*r»l  un  orage. 

De  tout  ce  qui  fermente  et  bouillonne  en  nos  rtrvr* 
L'l(n>giaati«n  auemble  le»  vapeurs  i 
Lu  vanité,  l'orgueil,  l’rapéranee.  la  crainte. 

Le  regret,  le  désir  ; e'eat  l’airain  de  Corinthe. 

(lu  , pur  un  feu  brûlant  l’nn  dans  l'autre  fondus  . 

Tou»  le»  mêlant  rnnUrirnt  et  brilloirnt  confondu»; 

L'est  le  volcan , où  l'air,  et  l'onde,  et  le  bllnmc. 

Nourrissant  a-la-foi»  le  feu  qui  le  eonsume. 

Lucrèce,  dans  son  quatrième  chant,  a peint  en  trtila  de 
feu  l’amour  physique;  M.  Delille,  fiilèlc  à son  plan,  consi- 
dère cette  passion  dan*  ses  rapports  avec  l'imagination.  I n 
poète,  même  dans  un  ouvrage  didactique,  doit  être,  autant 
qu’il  le  peut,  peintre  de  mœurs;  M.  Delille  n'a  point  oublié 
celles  de  sou  temps  : sans  s’interdire  les  vives  image»  qui 
naissent  du  sujet , il  a garde  avec  raison  plus  de  pudeur  que 
Lucrèce;  et,  par  le  soin  qu’il  a pris  de  choisir  le  càté  mo- 
ral de  la  plus  ardente  «les  passions  de  l'homme , il  a augmente 
le  prix  d’une  peinture  dont  l’intérêt  est  puisé  dans  no*  usa- 
ges, dans  nos  souvenirs,  et  dont  uolre  manière  de  sentir. 
Lucrèce , Virgile,  Tibulle , Propercc , J.  J.  Rousseau,  ont 
tous  ici  fourni  quelque  chose  à M.  Delille;  et  cependant  tel 
a fie  son  art  h unir  ensemble  les  divers  traits  de  sa  compo- 
sition . * assortir  et  i fondre  se*  codeurs , que  le  tableau 
des  effets  de  l’amour  sur  nos  aines  lui  appartient  en  propre. 
On  ne  peut  pas  plus  le  contester  à son  auteur,  qu’on  ne  peut 
refuser  à l’abeille  le  mérite  d’avoir  composé  le  miel  esqui* 
qu’elle  a forme  du  suc  des  fleurs. 

|xs  aoixante-aix  vers  de  ce  morceau , dont  nous  n'avons 
cité  qne  le  commencement , prouvent  que  M.  Delille  suroît 
été  , §11  eût  voulu , un  excellent  poêle  érotique  : ils  ont  loutr 
la  chaleur,  toute  b grâce,  et  toute  la  délicatesse  que  de- 
mande b peinture  de  l’amour  et  de  ses  pbisirs. 

En  l'an  de  ce»  hospices 

Doté*  par  le*  aecoair»  , fl  fondé*  pir  le»  main* 

Dr  ce  pieux  Vincent . bienfaiteur  dr*  humain* 

Dont  le  mixlastr  nom.  digne  d*  la  mémoire, 

D»  ton*  le*  conquérant*  anéantit  la  glaire. 

Jamais  M.  Delille  ne  manque  au  devoir  de  rendre  hom- 
mage à ceux  qui  ont  honoré  b France.  Il  a saisi  avrc  em- 
pressement l’occasion  de  payer  son  tribut  i un  ap&tre  de 
l'humanité , à un  héros  de  b religion  , an  modèle  accompli 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

Il  Le»  G race»  irrsngroient  ton  simple  habit  de  bure. 

Le»  Grâce*  *e  plawnieot  à aa  simple  coiffure. 

Dana  ui  traits  Ingénias  ra»pln>.t  la  candeur  ; 

Son  front  »r  colorait  d'une  aimable  pudeur  ; 

Tool  ni  elle  élolt  calme;  un  sentiment  mndrate 
Réfloil  «on  air,  la  vol»  . aon  ailrnre,  son  gealr; 

8c*  y n»»  . d'où  la  pcntec  a peine  oaott  ssrtir, 

N>v[m  imotrnt  rien  encore . et  faisaient  tout  aentir. 

On  rit  du  qo'cn  iceret  sa  dot*  f indifférance 
D'an  atcrn'lant  «uprêrne  attrwloit  la  puiaaanre  : 

Tel  ce  rbef  «l’œuvre  beurra»  de  l'amour  et  de»  art» , 

La  Jeune  Galatér.  rnrhantolt  le*  regard» , 

Lorsque  n*»y*nt  la  Tle  e|  aon  #m*  naluaotf  ■ 

N'étant  déjà  plat  marbre  et  pas  encore  amsnte, 

Entr'onvrant  par  drgrét  se*  paup«éra«  au  Jonr. 

Pour  achever  de  vivre  elle  attendait  f amour- 

Je  ne  puis  me  défendre  de  montrer  encore  ici  aux  lec- 
teurs la  marche  savante  du  poète  , et  son  talent  à soutenir 
l'attention  par  les  oppositions , comme  à suivre  dans  ses  la- 
bkaux  une  progression  qui  accroît  l'intérêt  jusqu'au  dernier 
moment,  et  arrête  l’amc  du  lecteur  sur  la  scène  qui  doit  lui 
Uisaer  Ica  plus  touchants  souvenirs. 
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Nous  avons  passé  du  baqucl  magique  de  Mesmer  a tu  som- 
bres illusions  de  la  crainte,  mère  de  la  superstition  qui 
déshonore  le  culte  que  l'amour,  la  raison,  et  la  reconnois- 
sanee  doivent  à la  Divinité.  A celle  peinture  succède  celle  de 
la  soif  de  l’or , aliment  de  la  funeste  passion  du  jeu , dont 
la  joie  est  presque  aussi  horrible  que  le  désespoir.  A côté  de 
cette  passion , qui  fait  du  ctrur  de  l’homme  un  volran  tou- 
jours prêt  à lancer  des  flammes , l'autenr  place  les  orages 
excités  dans  nos  sociétés  modernes  par  le  penchant  terrible 
qui  entraine  un  sexe  vers  l’autre  : là  sont  exprimées  en  vers 
celcstes  le»  délices  du  cœur  et  celles  des  sens  ; ensuite  le 
poète  suscite  1s  jalousie  qui  corrompt  les  plaisirs  de  l'amour , 
et  change  les  plus  douces  jouissances  en  mortels  poisons. 
Au  sujet  des  traces  profondes  que  la  jalousie  laisse  dans  nos 
centra,  le  poète  a créé  une  comparaison  admirable  , et  qui 
me  rappelle  que  je  n'ai  pas  fait  remarquer  à mes  lecteurs 
toute  la  richesse  du  talent  de  M.  Dclillc  dans  ce  genre  d'or- 
nements qu’il  a semés  avec  toute  la  profusion  d’un  véritable 
poète.  Il  nous  as  oit  enchantés  par  la  magique  peinture  des  trans- 
porta des  amants  heureux , il  rient  de  nous  attrister  par  le 
tableau  déchirant  des  angoisses  qui  les  surprennent  au  milieu 
de  leur  félicité  ; il  le  sent , et  il  nous  ramène  à des  images 
pins  douces , quoique  tristes  encore.  Alors  sa  muse  nous 
rappelle  le  louchant  délire  de  lu  folle  d’amour,  et  voilà  sa 
transition  pour  nous  conduire  à l'épisode  de  Voluis  cl  d’A- 
télie , épisode  où  la  tendresse , la  grâce , la  mélancolie , le 
charme  d’une  passion  qui  commence  et  finit  «oui  les  auspi- 
ces du  malheur , et  donne  cependant  quelques  aunces  d'un 
hnnheur  ineffable  à scs  deux  victimes , ont  trouvé  un  peintre 
digne  d'un  tel  sujet  Certainement  on  vauteroit  beaucoup 
dans  les  anciens  un  art  aussi  délicat , une  gradation  aussi 
habilement  conduite  : pourquoi  donc  refuserions-nous  à un 
poète  notre  contemporain  un  éloge  vraiment  mérité?  pour- 
quoi craindrions-nous  d’ajouter  qu’il  n’est  pas  dans  notre 
langue  un  seul  poète , fût-ce  Racine  lui-même , qui  ne  s’ho- 
norât d’avoir  écrit  les  vers  où  M.  Delille  peint  son  Azelic 
sous  les  traits  de  la  jeune  Galatéc  attendant , pour  achever 
de  vivre,  le  souffle  de  l’amour  ? 

CHANT  III. 


1 El  l’onl  qui  non*  lntiruil  itr  leur  beauté  suprême. 

En  un  ceecl*  brillant  i*«St  arrondi  lui-même. 

L’idée  développée  daus  ces  vers  est  conforme  au  système  du 
célèbre  peintre  anglais  Hogarth,  qui,  dan*  son  analyse  de 
la  beauté , établit  que  La  ligne  courbe  est  le  principe  de  la 
beauté  physique.  * 

s Elle  marrhe,  et  ion  port  a Irak!  la  dèrsae. 


4 Toujours  Télé  brûlant  fait  place  au  ilooi  automne; 

Toujours,  «pré»  Tbéver,  vient  le  printemps;  iiuajuuis 
Les  jour*  avivent  1rs  nuiu . le*  nuit*  «un rut  les  Jmii. 

La  triple  répétition  de  ce  mot  toujours  ciprimc  admira- 
blement le  retour  monotone  et  ennuyeux  des  mêmes  choses. 
M.  Delille  avoit  déjà  employé , dans  le  poème  des  Jardins , 
cet  artifice  de  style,  ainsi  que  la  coupe  pittoresque  du  se- 
cond vers  ; 

Toujours  des  Brun  , tonjonrv  de*  festons  : c’est  toujours 
Ou  le  Impie  de  Flore,  ou  celai  des  sousais. 

5 Et  I*  g* as,  et  le  lia,  plus  fragile  merveille. 

Dédaigneux  aujourd’hui  de*  formes  de  U veille . 
laciMMlonti  comme  l’air,  <t  rumine  lui  légrrs, 

Vont  Biûler  notre  lute  aut  lûtes  étrangers. 

lin  ancien  a donné  le  nom  d'air  tissu,  aer  (txtil* , à ces 
étoffes  légères  que  décrit  M.  Delille.  Notre  poète  sc  rappro- 
che , autaut  qu'il  peut , de  cette  ingénieuse  expressiou  qui 
lui  étoit  sans  doute  connue. 

**  G Et , jusqu'au  fond  du  nord  portant  nos  goûta  divsrs . 

Le  mannequin  despote  aascrvit  l’univers. 

Mademoiselle  Berlin,  marchande  de  modes  de  la  reine, 
envox  oit , dit-on  , en  Russie , chaque  mois  , et  peut-être  cha- 
que semaine,  une  grande  poupée  habillée  et  roifféc  à la 
dernière  mode.  Fu  copiant  exactement  cc  modèle , les  dame* 
de  Saint-Pétersbourg  étuient  sûres  d'élrc  mises , non  pas 
peut-être  comme  l’étoicnt  au  même  moment  celles  de  Paris , 
mais  au  moins  comme  clics  l’avoienl  été  uue  douzaine  de 
jours  auparavant. 

7 Le  trop*.  qui  change  tcut . 

Se  volt  cMngS  lui-mcme.  et  notre  «trille  année. 

Avec  scs  oiols  nouvraus  marche  tout  Stoaaée. 

O mes  concitoyen»  dites-  mol  de  quel  nom 
Se  nomment  aujourd'hui  ma  ville,  mon  canton  ? 

Ici  le  poète  daigne  rappeler  deux  des  folies  les  moins  bar- 
bares, mais  les  plus  ridicules  qui  aient  signalé  la  révolution 
française.  ïji  première  est  le  calendrier  républicain,  fabriqué 
pBr  Pomme  et  Fabre-d’Églanttnc.  Quand  ilaeroit  vrai  que  la 
division  des  mois  y fût  plus  conforme  à la  marche  de  l'année, 
et  marquât  mieux  la  division  des  saisons,  cc  n’en  étoit  pas 
moins  une  invention  alwtfrdc  , qui  jetoit  du  désordre , de  la 
confusion  daiw  nos  relations  de  toute  espèce  avec  les  autres 
peuples,  et  nous  isnloit,  pour  ainsi  dire,  du  reste  de  l’Eu- 
rope. L’autre  folie  nous  rendoil  en  quelque  sorte  étrangers 
chez  nous-mêmes  ; c’étok  celle  des  nouveaux  uona  donnes 
aux  villes,  bourgs  et  villages,  quand  les  anciens  notez  étoient 
de  nature  à réveiller  quelque  souvenir  religieux  ou  monar- 
chique. 

S D’un  masucre  nouveau  le  auiwr»  est  suivi; 

U peuple  est  fatigué,  mal*  non  pas  ssaouvi- 

|,(  second  vers  eut  l'imitation  d’un  vers  fameux  de  la 
sixième  satire  de  Juvéual  : 


Et  vers  i oc  CMU  patuit  dra. 

Æneiit,,  lit*.  L 

M.  Delille  a place  ce  même  vers,  avec  un  léger  change- 
ment , dans  sa  traduction  de  l’Êoéide  ; 

Eli*  marche,  « son  port  révèle  une  derme. 

I De  ers  mêmes  seront*  l'univers  enchanté 
Vil  éclore  un  pouvoir  pins  sûr  que  la  beauté. 

Qui  toujours  l’rsnhelht,  qui  Souvent  la  remplace. 

Qui  nous  plaît  eu  tous  lieux  , en  tout  temps  ; c’est  la  grâce. 

Ces  vers  sont  une  élégante  paraphrase  du  vers  si  connu  de 
I -a  Fontaine  : 

El  la  grâce,  plus  belle  encor  que  la  bcai.ce. 


Et  I usa  ta  «Iris,  urcduui  satiata  rr  croit. 

7 V ores  de  cette  Brur  le  ridicule  amant . 

SI  quelque  autre  avec  lui  partage  sa  richesse . 

A cette  horrible  idée  il  seche  de  tri*le««e; 

L>«  «on  henrrus  rival  U l’achète  à pris  d’or  , 

El  dans  sa  serre  avare  colerre  son  trésor. 

lîn  amateur  de  fleurs  enchérit  sur  celui  dont  parle  le 
poète.  Sc  croyant  possesseur  d’une  fleur  unique,  il  apprend 
que  la  pareille  existe  dana  un  jardin  ; il  va  la  marchander , 
en  donne  tout  oe  qu’on  vent,  et  l’écrase  à l'instant  même 
sou*  ses  pieds.  Il  y a là  autant  de  raison  qu’il  peut  a'en  trou- 
ver dans  la  folie  ; il  est  certain  que  la  or struction  d’une  do 
deux  fleurs  dounoit  uu  prix  indéfini  à celle  qui  restoit  seul* 
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M Delille  avoil  déjà  ridiculise  ta  même  manie  dan»  son  poème 
des  Jardins. 

jo  Eai-cr  Homère  m PUtco  ? Ron  . c'nl  quelque  feuillet 
D'uo  viens  toiDP  échappé  du  bùrher  dr  SrrveL 

Michel  Serrrt, de  Villanueva,  en  Aragon,  savant  médecin, 
entrevit  le  phénomène  de  la  circulation  du  sang,  qui  depuis 
(ut  démontré  par  Harvey.  Il  eut  le  malheur  de  ne  pas  s’en 
tenir  aux  mystères  de  la  nature , et  de  vouloir  expliquer  ceui 
de  la  religion.  Il  eut  avec  Calvin  une  dispute  sur  la  Trinité, 
où , après  s’étre  envoyé  de  part  et  d'autre  force  arguments 
inintelligibles  , on  finit  par  s’adresser  de  grossières  injures. 
Au  moment  où  Scrvct,  échappe  dot  prisons  de  Vienne,  en 
Dauphiné,  passoit  par  Genève  pour  se  réfugier  en  Italie, 
(Calvin,  qui  «voit  été  l'instigateur  de  sa  captivité,  réussit  à 
le  faire  enfermer  une  seconde  fois.  Des  juges,  gagnés  ou 
iotimidés  par  l'implacable  réformateur , le  condamnèrent  à 
être  brûlé  vif  comme  antitrinitaire  : celte  barhare  cvécutioo 
ae  fit  le  37  octobre  i553.  Comme  ou  fit  nne  perquisition 
sévère  des  ouvrages  théologique*  de  Scrvct,  pour  lea  brûler 
i udim  lui , ils  sout  devenus  fort  rares , et , par  cette  seule 
raîaon  , sans  doute  , sont  très  estimés  des  bibliomanes.  I.c* 
amateurs  d'ouvrages  échappés  du  bûcher  ont,  pour  les  gui- 
der dans  leur*  recherches , un  Dictionnaire  Jet  livret  coa- 
tlamne-t  au  Jeu,  en  deux  volumes  iieS* , par  M.  Peignot. 

It  Et  l'abondance  rnOi»  le*  dépréciant  i™«  , 

ConaM  U eût  jet*  l'or  11  jette  »r»  rail),  mi» 

M.  Delille  se  conduisit  à Athènes  précisément  comme  ce 
sauvage.  On  lit  dans  la  lettre  fort  connue  qu’il  écrivit  d'A- 
thènes à une  dame  de  Paria  : * Il  faut  que  je  vous  conte  en- 
« corc  une  superstition  de  mon  amour  pour  l’antiquité.  Au 
••  moment  que  je  suis  entre  tout  palpitant  dans  Athènes,  scs 
« moindres  déhris  me  parnissoient  sacrés.  Vous  connoissrj 
••  l’histoire  de  ce  sauvage  qui  n'avoit  jamais  vu  de  pierres;  j’a» 
- fait  comme  lui  : j'ai  rempli  d’abord  les  poches  de  mon  habit, 
••  ensuite  de  ma  veste,  de  morceaux  de  marbre  sculptés,  et 
••  puis,  comme  le  sauvage,  j’ai  tout  jeté,  mais  avec  plus  de 
» regret  que  lui.  » 

xs  • Ulun . laines  venir  ce»  ruUnti  juvqu’k  mol  • , 

Diawt  r*t  homme-diesi  , dont  n<MU  eu i von»  la  loi. 

Si  iule  parvulns  venirc  ad  me.  Luc,  rap.  X,  v.  t 

13  Voyelle,  dominé  par  ret  Instinct  nerret. 

Suivre  un  rmbrajvmmt.  rrmtrm(iler  du  rivagr, 

A l'abri  du  danger,  Ir»  horreurs  du  moirage, 

Repaître  aux  champ»  de  Mar»  »f*  jeu»  épouvantés. 

I.ucrcce  a exprimé  le  même  sentiment  et  décrit  les  mêmes 
1 11  constances  dan*  les  premiers  vers  du  livre  II  de  son  poème 
Je  Ileru/H  Satura. 

s«a vr.  mari  maguo.  tnrbanobu»  mqoora  ventn , 

E terra,  mignon  altftlu»  spectare  laborrm  ; 


Suave  ctiam  brltl  «rrUraina  magna  tnrrl 
Pu  (aanpo*  iDitrurta.  tua  sine  parte  périt  II. 

« Il  est  doux  de  roolrmplcr,  du  rivage,  les  flots  soulevés 
- par  la  tempête,  et  le  jHÎril  d'un  malheureux  qu'ils  vont  cn- 


- gloutir Il  est  doux  encore,  à l'abri  du  péril,  de  protnc- 

- ner  ses  regards  sur  deux  grandes  armées  rangées  dons  1a 

* plaine.  « ( TraJ.  Je  La  Grange .) 


la  Die  J conduit  Buff  mi.  die  y ramène  Pline. 

Pline  le  naturnbste  voulut,  comme  tout  le  monde  sait,  voir 
de  prés  la  fameuse  éruption  du  Vésuve,  de  Pau  79.  Elle  fut 
si  violente  que  des  villes  entière*  disparurent  sous  des  torrents 
de  lave  et  sous  des  monceaux  de  cendres;  Pline  lui -même, 


CHANT  III. 

martyr  de  son  aèle  pour  la  science,  mourut  suffoqué  par  les 
flammes  et  la  fumée.  Crst  à cet  événement  que  le  vers  se  rap- 
porte. Un  peu  plus  loin , le  poète  fait  allusion  aux  v ilics  de 
Pompéia  et  d'ilcreulanuœ , qui , ayant  été  aiscvclica  lors  de  l'é- 
ruption dont  il  ricot  d'être  parlé , furent  découvertes  au  milieu 
du  dernier  siècle. 

1*  Viens  donc,  viens,  charme  heure»*  de»  art*  et  de* amours; 

Je  te  ttiaolai  deux  foi»,  lupirr-mi  toujours. 

C’est  dans  let  Jardins  que  M.  Delille  a deux  fois  décrit  lea 
charmes  tristes  et  doux  de  la  mélancolie.  Chaque  fuis  qu’il  a 
peint  ce  aujet  uo  peu  monotone , il  a au  varier  habilement  ses 
couleurs  et  ses  teintes  ce  sont  autant  de  portraits  qui  diffè- 
rent entre  eux,  et  pourtant  ressemblent  tous  à leur  modèle 

16  Seule  dans  l'ombre  obscur*  etl*  pleure,  rt  l'aurore. 

Seule  sur  ton  rameau  l'cnuod  garnir  encore, 

Qnali*  populn  nvn'm  PbilmuU  »ub  umbra 
A misses  queritur  fort»»,  quo*  dur»*  aiafctr 
Obtnvant  nid»  implomr»  drtrsiit;  at  ilta 
Fiel  uortrm,  ramuqur  aedra*  mt«rrabile  («mu 
Intégrât,  rt  mentit  lalè  loca  qurstibus  implet. 

Crneg.  lit».  IV. 

AI.  Delille,  dans  sa  traduction  dr*  Gêorgi^ues , atoil  ainsi 
rendu  cette  comparaison  touchante  ; 

Telle,  anr  un  rameau,  dorant  la  nuit  ofcurute, 

Pliilcsnel»  plaintive  attendrit  la  oatutr, 

A crus»  en  gCrnlwant  l'oiseleur  lobomain 
Qui . gliimnt  dan»  ion  nid  unr  furtive  main. 

Ravit  ce»  tendre*  fruits  que  l'amour  fit  érlotv, 

El  qu'un  léger  duvet  ne  couvrent  pas  meurt. 

Il  est  à remarquer  que  M.  Delille  se  montre  pins  fidèle  tra- 
ducteur de  Virgile  dans  les  ver*  de  ('Imagination  que  dans 
ceux  de  la  traduction  même  de»  Gèorgiques.  S’attachant  moius 
à la  précision,  il  a rendu  avec  une  exactitude  scrtipulense  tous 
les  détail*  de  cette  peinture  délicieuse  : il  lui  est  souvent  arrivé 
de  lutter  ainsi  coDtrc  son  propre  talent  ; quelquefois  il  se  sur- 
passe lui-même,  quelquefois  il  laisse  la  palme  indécise,  et  tou- 
jours il  augmente  sa  gloire. 

iy  . . . . . L’un  sur  l'autt*  abatlts*. 

Cent  mlniitrr»  sanglant»  Jonchent  Ir  unrtuairr  ; 

I)u'.» u tombe  ronlent  dans  1rs  bru  de  son  frère. 

M.  Do  tau , archevêque  d’Arles , fut  massacré  le  3 septembre 
179a,  dan*  le  jardin  des  Carmes,  avec  un  grand  nombre  de 
prêtre*,  lorsque  le*  assassina  arriv  èrent  pour  les  égorger,  tous, 
à la  voix  de  ce  respectable  prélat,  tombèrent  à genoux  et  re- 
çurent sa  bénédiction.  I.ui-iuèmc  il  continua  dr  prier  pour  le* 
assassins  jusqu’au  moment  où  Us  le  massacrèrent.  C'est  par  er- 
reur que  M.  Delille  le  fait  tomber  dan*  le»  bras  de  son  frère. 
Cette  particularité  regarde  l’évêque  de  Saintes,  qui  fut  immole 
sur  le  cadavre  même  de  son  frère,  l’évêque  de  Remisais,  dont 
il  avoit  voulu  absolument  partager  la  captivité  et  lea  datigera. 

I*  Reçois  itnar  mon  tribut,  A trd,  dr  qui  la  main 
Sur  Irur  roc  plus  solide  et  plut  dur  que  l'airain 
Grava  mu  foiblrs  ver*! 

Plus  d’un  voyageur  a,  dit-on,  gravé  sur  les  pyramide*  ce 
beau  vers  du  poème  de*  Jardins,  relatif  aux  monument*  de 
l'ancienne  Rome,  mai*  plu*  applicable  encore  à ceux  de  l’f> 
gypte; 

Leur  mime  IndesliucUblc  a fatigué  Ir  temps. 

C*e*t  de  cette  espère  d’hommage  que  M.  Delille  *e  montre 
rcrouuoissant , rt  remercie  ceui  qui  le  lui  ont  rendu. 

19  F4  toi,  trmblr  mer,  séjour  Irmpéturut, 

Déjà  J'ai  célébré  te*  tbamps  majrslueu*  ; 

Mais  qui  dr  1rs  beauté*.  à mrr  intarissable  ' 
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Pmi  J*mali  épuiser  U toortt  Inépuiiablt  ? 

J" M chanté  ta  fraudeur  et  ton  launraailé; 

AI-ja  dtl  U ricbasa  rt  ta  fécondité? 

Le  poète  rappelle  ici  un  pansage  de  l'Homme  Jet  champs, 
dans  lequel  il  décrit  magnifiquement,  d'après  Bufton  , les 
grande*  révolutions  des  mers,  formant  des  montagnes  dans 
leur  sein  par  d'énormes  amas  de  coquillages , et  ensuite  dé- 
laissant les  continents  qu’elle*  ont  couverts,  pour  eu  envahir 
d’antres  qu’elles  abandonneront  à leur  tour. 

ao  Mont»  M|»M,  r’est  sou*  dont  la  cime  MaUlir 
Do  r«itr  d*  Mithn  fat  le  premier  Uieitrr. 

- Mithra  ou  Mi (li ras , divinité  persane  que  tes  Grecs  et  les 

- Romains  ont  confondue  avec  le  soleil , mais  qui,  suivant  lié- 
« rodote,  n’étoit  autre  que  la  Venus  célcfte,  ou  l’amour,  prin- 
« ripe  des  générations  et  dr  b fécondité  qui  perpétue  et  ra- 

- jeunit  le  monde...  Les  Romains  adoptèrent  ce  dieu  des  Perses, 
« comme  ils  avoient  adopté  reus  de  toutes  les  autre*  nations... 
« lx  culte  de  Mithraa,  avant  de  venir  en  Grèce  et  à Rome, 

- avoil  passé  de  In  Perse  en  Cappadocc,  où  Strabon  dit  avoir 
•<  vu  un  grand  nombre  de  ses  prêtres.  Ce  culte  fut  porté  en 

- Italie  du  temps  de  la  guerre  des  Pirates,  l’an  de  Rome  G87, 

- et  j des iot  très-célèbre  dans  la  suite , sur-tout  dans  les  der- 

- nier*  siècles  de  l’empire.  » Dictionnaire  tU  la  Faite , par 
M.  Noél. 

SI  Je  m»  vols  qu'va  grand  cuti»  oà  te  perd  mon  rrjir d. 

Dont  I*  centre  01  pur- tout,  « Ira  bord*  nulle  part. 

Pascal  avoit  dit  de  rensemblc  de  la  création  : * C’est  nnc 
« sphère  infinie  dont  le  rentre  est  par-tout,  la  circonférence 
• nulle  part.  ■ Avant  Pascal,  Hermès  Trisinrgivtc  avoit  appliqué 
à Dieu  U même  comparaison,  ciprttnéc  dans  les  mêmes  termes. 
U Vojrrt,  quand  Marias  aux  priions  dr  Mintorae 
AwiMpit  un  u»o«nent  sa  doulrur  Ucituriar, 

O Ombre  l'approcher  an  poignant  h la  main  ; 

Lr  héros  **  réveille,  rt  m levant  soudain, 

Avec  ret  mit  trrribl*  où  brillent  la  vlrioirr. 

Et  tant  d»  missulst».  «t  quarante  ans  de  gloire. 

Tout  rayonnant  encor  dr*  bonnrurs  qu’il  n*a  pins, 

- 0>cr.ii- tu,  barbarr,  fjoept  Maria»?  • 

On  a entendu  dire  à M.  Delillc  qu’il  «voit  tâche  de  ren- 
dre , dans  le  troisième  et  le  quatrième  vers  de  ce  passage , 
une  belle  expression  dont  Cicéron  te  sert  pour  peindre  le  feu 
qui  sort  des  jeux  d’un  homme  accoutumé  au  commande- 
ment et  à la  victoire  ; oculorum  imperatoritu  ardor.  Plu- 
tarque dit  que  le  Cimbrc  crut  voir  sortir  des  jeux  de  Marius 
deux  flammes  ardentes. 

la  poésie  et  b peinture  ont  traité  à l’envi  ce  beau  sujet , 
M.  Arnault  l'a  mil  sur  la  scène,  et  Drouais  bis  l'a  transporté 
sur  U toile  : la  tragédie  fut  l’heureux  coup  d’essai  d’un  jeune 
poète  qui  depuis  s Vst  signale  par  d’autres  succès  ; le  tableau 
fut  le  dernier  chcf-d’rcuvre  d'mj  jeune  artiste  qui , à Tige  de 
fut  enlevé  à un  art  qu’il  promcUoil  d’illustrer. 


CHANT  IV*. 


1 Oht  que  l'homme  «ait  bien  embellir  rimivee*. 

Si o»  lai,  du  monde  entier  le*  iprrterlr*  dlvrri 
Langnuarnt  uni  attraits.  uni  Intérêt,  uni  unr; 

Mau , doué  par  lr*  dirai  d'une  rélntv  flamme. 

L'homme  pamionaé  lr*  panionae  tout. 

Ces  veri , qui  peuvent  s’appliquer  à l’homme  en  général , 
sriiibbnt  convenir  aux  poètes  plus  particulièrement , en  ce 

* les  nom  sur  le  chaut  IV  mil  dr  M Parierai  de  GiauUnaiaoii 


qu'ils  sont  les  hommes  les  plus  passiounci.  M.  Dt-lille  cal  plus 
qu’aucun  autre  celui  qui,  suivant  ses  propres  expression*  , 

Donna  aux  Bran  U gatl* , donne  ans  mm  le  raarioux. 
la  mémoire  aux  rocher*,  aux  mjrtr»  U Undiesir. 

x Et  conduii,  en  rêvant,  lr*  flots  rer*  le  rlvigr. 

Il  n'est  personne  qui  n’ait  connu  le  charme  rêveur  qtic 
l'on  éprouve,  lorsque,  occupé  d’une  pensée  triste , ou  voit 
les  flots  de  b mer  ou  d’un  grand  fleuve  sc  succéder  avec  un 
bruit  monotone,  et  venir  expirer  sur  le  rivage,  ou  ib  se 
brisent  l'un  après  l’autre.  Ilieu  ne  représente  mieux  la  suc- 
cession rapide  des  instants  qui  naissent  et  meurent  en  se  suc- 
cédant toujours,  et  nous  conduisent  insensiblement  vers  U 
mort.  (l'est  peut-être  celte  analogie  sccrcte  qui  rend  le  spec- 
tacle des  flots  si  mélancolique. 

3 Mais  ai  le  noir  chagrin,  la  duolenr  étaient#, 

Poite  «n  ctrar  malhenrrui  u fougue  lurLulentc. 

Le  site  le  plut  dans  oc  lai  rend  pas  ta  pan. 

Qui  n'a  pas  éprouve  l'effet  de  cette  vérité  dans  le  moment 
■ où  le  ccrur , dévore  de  chagrin  , se  trouve  en  opposition  di- 
recte avec  l’inspiration  d’un  lieu  rempli  de  charmes  ? Bajaict 
détrôné  picore  U mort  de  son  Gis , et  sa  douleur  redouble  à 
la  vue  d’un  pâtre  qui  joue  ga’uueul  de  la  flûte  dans  un  beau 
lieu  champêtre. 

é Diras  ! avec  q«rl  traaipoü  je  rcroeaa»  aa  tour.  . . . 

Ce  vers  et  les  suivants  doivent  éveiller  dans  l’amc  du  lec- 
teur des  émotions  produites  par  ses  propre*  souvenirs.  On 
n’émeut  jamais  plus  sûrement  qu’en  rappelant  au  rœur  les 
impressions  qne  le  temps  n’j  a point  effacées  ; elles  ressem- 
blent au  feu  caché  sous  la  cendre , et  qui  est  prêt  à s'empa- 
rer de  l’aliment  qn'oo  lui  présente. 

S Et  cet  étroit  rêdail  qoe  j’avou  en  il  vaste. 

Ce  vers  frappant  de  vérité  doit  être  apprécié  par  tous  ceux 
qui  ont  revu  , après  un  bps  de  temps  considérable  , le  sé- 
jour de  leur  enfance.  Il  semble  que  la  taille  de  l’homme  soit 
pour  lui  le  modèle  de  toutes  les  grandeurs;  il  compare  l’é- 
tendue avec  lui- même , et , quand  son  corps  s'est  développe, 
tous  les  objets  qu'il  a vus  dans  son  enfance  lui  semblent  ra- 
|>ctissés , parce  qu'il  est  devenu  plus  grand. 

fl  Oà  nr  I*  *rln  d'flglê,  qui  partageait  aa  prar. 

Va  précoce  plaisii  faisait  battre  mon  curnr  ! 

Cm  deux  vers  expriment  û merveille  le  premier  trouble 
du  cœur  que  doit  éprouver  l’enfance  qui  touche  â la  jeunesse, 
quand  l'approche  d’un  objet  aimable  lui  fait  pressentir  les 
impressions  des  sens. 

7 Si  le  flfre  imprudent  fut  «xtradrv  cet  un 
Si  doux  à (00  oreille,  è Mm  a»»  il  cher*. 

Cm  rtt  fait , U répand  d'mvotoaUiir*  larme* 

On  sait  quel  effet  produit,  en  général , sur  les  llelvétiem , 
l’air  champêtre  qu’on  appelle  le  Ranz-det~vaches , lorsqu’ils 
l’entendent  loin  de  leur  patrie  : il  en  est  qu’aucune  puissance 
ne  peut  retenir,  et  qui  partent  sur-le-champ  pour  rrtounirr 
daus  leur  pajs. 

fl  Rb  t sur  cet  monta  glacés , oè , tcêa  d#  sa  Jolie. 

Süii-Pmt  traînait  *r»  mwt  rt  Hallimllr, 

VojK-s  ce  oialhrarvax  coodulre  mpralflaant 
Cella  qu’un  aatre  h)*Ki  ravit  a «m  anant  t 

Ces  vers,  imités  d’une  lettre  de  la  Aowv/fé  Héloïse,  ont 
le  malheur  de  ne  point  égaler  la  prose  admirable  qui  1rs  n 
inspirés.  N’en  soyons  point  surpris,  la  perfection  ne  s’imitc 
point  ; pour  égaler  un  morceau  sublime,  d faut  en  compo- 
ser uu  autre. 
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9 C«tttnpkl  tri  4«biii  fuM  ibinjt  antique. 

On  peu»  comparer  cette  peinture  à celle  de  l'abbaye  re- 
présentée Hans  le  quatrième  chant  du  poème  des  Jardins;  et 
l'on  hésitera  sur  le  chois.  Bien  ne  prouve  mieux  la  riche  fé- 
condité de  M.  Delille,  que  l'art  avec  lequel  il  reproduit  les 
mêmes  tableaux,  sans  répéter  les  un' mes  effets. 

10  Virai  récits  dont  le  charme  «muant  Ici  lumtaui , 

Abrtjr  la  vciilte  et  Mup«n<]  U*  tu-ranx. 

Ces  vers  ressemblent  beaucoup  à ceux  du  troisième  chaut 
du  poème  des  Jardins , ainsi  connu  : 

Virai  rerlti  qui , r barman!  la  fouir  «roervrll!#e, 

Dr»  rrtdnlri  bamraux  abrègent  la  vriller. 

Cl  qnr  frffiin  du  lira  persuade  un  m»meni. 

»l  Irl , du  haut  «1rs  tours  . plu»  «T  nue  traître  amante 
Suivent  »ua  jeun»  amant  ilatu  la  lier  u»|Untr. 

Cette  peinture  dey  merurs  chevaleresques  est  pleine  d'ef- 
fet, parée  qu'elle  est  pleine  de  vérité.  On  voit,  on  entend 
le  redresseur  de  torU  qui  délivre  sa  maîtresse , et  Icmporle 
en  croupe  sur  son  cheval , loin  du  château  où  elle  langnts- 
aoit  priaonnière.  Ce  morceau  prouve  que  M.  Delille  possé- 
doil  celte  couleur  locale  qui  transporte  an  temps  dont  on 
peint  les  usages;  talent  ignoré  de  son  temps,  et  peu  connu 
de  Voltaire  lui-même.  M.  Bernardin  de  Saiut-I'icrrc  est 
peut-être  le  premier  qui , dans  scs  romain  de  Paul  et  Vir- 
ginia et  de  la  Chaumière  Indienne , ail  accrédite  re  genre 
estimable;  l’auteur  à' Alain  lui  a encore  douné  plus  de  vogue. 

la  le  finir  «plorr  d r rira  fameux  rempart* 

Ditüngu*  dan»  U fouir  un  jruor  amant  dr»  un 

11  s’agit  ici  de  M.  Choucul-Gouffier . auteur  du  Voyage 
pittoresque  de  la  Grèce  , et  que  M.  iXlill*  accompagna  jus- 
qu’à Constantinople.  Tout  ce  morceau  fut  lu  par  l’auteur 
dans  une  séance  publique  de  l’académie,  ou  il  produisit  le 
plus  grand  effet. 

I)  Malgré  l'affreux  cordon , malgré  |r  aabtr  nu. 

J* mirai  brûlant  de  rotr  et  tremblant  d'afoir  vu. 

Les  bsins  de  ConsUntinopIc  ressemblent  à tous  1rs  bains 
d’étuve  dont  on  fait  lisage  dans  l'Orient.  On  y mire  par 
différentes  salles , dont  la  chaleur  augmente  graduellement  : 
la  dernière  de  toutes , qui  ne  reçoit  le  jour  que  par  la  voûte , 
est  remplie  d'une  vapeur  très-chaude , dont  l'effet  est  d'ou- 
vrir les  pores  de  la  peau , et  de  produire  une  grande  trans- 
piration. Ces  lieux  sont  très-fréquentes  par  les  femmes  tur- 
ques , parce  qu’ils  leur  offrent  la  seule  occasion  de  jouir 
d’une  espèce  de  liberté  : c'est  là  que  se  forment  leurs  liai- 
sons , que  se  traitent  les  affaires  de  famille , que  se  prépa- 
rent les  marisges  , et  que  $c  débitent  les  nouvelles  qui  circu- 
lent daus  la  ville.  On  *c  tromperait  fort  si  l’on  se  représeutoit 
Ica  beautés  de  ConsUutiuople  d'après  celles  qu’on  admire  dans 
uoa  climats  ; la  plupart  sont  dépourvues  de  grâces,  du  moins 
pour  des  yeux  français.  L’abus  qu’elles  font  des  bains  d’é- 
tuve les  vieillit  de  trés-bounc  heure  : leur  extrême  embon- 
point nuit  également  à leur  beauté.  Celles  qui  remplissent 
1rs  sérails  viennent  de  la  Géorgie  et  de  la  Circassic  : leurs 
traits  sont  enchanteur» , mais  piles  et  décolorés;  il  semble 
voir  des  fleurs  étiolées  : elles  n'ont  point  cet  air  de  fraîcheur 
cl  de  vie  qui  plait  dans  nos  climats. 

Il  l'amour  même  chérit  le*  ombre»  du  mystère. 

Ce  vers  et  les  vingt-et-un  qui  le  luirent  expriment  le 
charme  que  le  mystère  ajoute  au  plaisir , et  forment  un  con- 
truie  piquant  avec  le  mystère  formidable  doot  les  beautés 
asiatiques  sont  toujours  enveloppées.  U fable  de  Psrché , 


qui  représente  l’Amour  s'envolant  dès  qu’il  est  sperett , «si 
ingéuicHsemeot  rappelée  à la  fin  de  ce  morceau. 

Il  Ssui  i*ra  deux  afiiraln»  rajn  le  vojageur, 

D«ra  «able»  «le  Rosette , on  dn  laodr,  du  Cat» . 

Traverser  lentement  l'rapacc  toi  liait  e 

Cette  peinture  du  désert  parait  convenir  beaucoup  plus  à 
celui  qui  sépare  Soucz  du  Caire  qu'aux  environs  de  cette 
ville  et  de  Bosette.  Cet  espace  de  trente  licurs , que  j’ai  par- 
couru , est  d’une  aridité  complété;  c'est  une  mer  de  sable 
qui  devient  le  tombeau  des  caravanes,  quand  le  vent  du 
midi , qu'on  appelle  le  liante»,  se  répand  dans  l'air  et  ob- 
senreit  l'horizon.  La  roule  que  suivent  les  cara»  ânes  est  tonte 
semée  d’os  de  chameaux,  que  l'impression  d'un  soleil  ardent  a 
rrndns  d’une  blancheur  éblouissante  ; et  la  soif  qu'on  éprouvé 
dans  cctic  longue  traversée,  quand  les  provisions  d’eau  sont 
épuisées,  redouble  encore  par  le  phénomène  du  mirage  que 
produit  la  réverbération  du  soleil  sur  les  sables  du  désert  : on 
croit  apercevoir  un  grand  fleuve  dans  l'éloignement;  et  cette 
illusion  est  si  complète,  que  même  ceux  qui  en  sont  prévenus 
ont  toutes  les  peines  du  moudr  à s’en  désabuser. 

16  11  te  traîne,  il  «pâlir  un  reste  4 e <i|iKur , 

Lanqu'an  lever  du  Jmir,  «I  imp  ur  : «»  bonheur  : 

D'un  au  loin  »!  OroOTrr  I»  fallu, 

L»a  Xlnaq»»,  du»  parhai.  1rs  temple»  dn  prophète, 

Dr  palinirr* , d'oranger»  dr»  foi»  délicieux . 

Qoe  le  disert  encore  embellit  a an  yenx 

Je  dois  rendre  hommage  à b vérité  de  celte  peinture, 
avant  passe  quatre  mois  dans  les  ruines  de  Soucs , ou  quel- 
ques dattes  , quelques  fèves , et  du  pain  noir,  avoieut  été  ma 
principale  nourriture.  Je  traversai  le  désert  avec  la  earavaue 
de  Th  or , pour  me  rendre  au  Caire  ; je  ncutreprendrai  pis 
de  peindre  I impression  de  bonheur  que  je  ressentis,  lorsque, 
apres  trois  jours  et  trois  nuits  de  traversée , dont  toute*  les 
minutes  mavoient  paru  des  siècles , j'apen  u*  les  premiers 
arbres  du  petit  village  de  Br!,1  .*teragi , qui  n'étoit  qua  uuc 
dcmi-licue  du  Caire.  Altéré  de  fraîcheur,  épuisé  de  fatigue, 
et  mourant  de  besoin,  je  ressent»  une  joie  délirante  à la 
vue  de  ces  arbres  qui  me  promettoient  de  la  verdure,  du 
repi»,  et  de  l'ombre.  Je  me  traînai  jusqu'au  pied  d'un 
graud  ficomore,  et  là  je  bus  un  pot  de  lait,  et  je  mangeai 
quelques  petits  ronrombrex  avec  plus  de  volupté  que  je  U en 
eusse  goûté  à 1a  table  la  plus  somptueusement  servie. 

17  Voyn-vou»  tr  navirr  attri»lu  «or  In  «aux? 

Cette  peinture  du  départ  cl  du  retour  d’on  ravageur  me 
semble  d’une  vérité  sensible.  Le  trouble  qu'il  ressent  à l’ap- 
proche de  son  séjour , dont  il  est  séparé  depuis  si  long- 
temps, et  dont  il  va  se  ressaisir,  doit  être  apprécié,  sur- 
tout par  ceux  qui  ont  fait , comme  M.  Delille  , des  voyages 
de  loug  cours.  Quelle  vérité  daim  le  plaisir  anticipe  que  lui 
promet  son  imagination  , quand  die  lui  représente  sa  famille , 
dont  il  croit  déjà  ac  voir  entouré!  quelle  naïve  evprcssion 
dat»  res  vers  : 

Sa  fille..  ! en  l«  quittant  aoo  adieu  fut  «J  tendre' 

Que  fait-rite  ■ présent  ». . . 


Et  ce  61* , dernier  fenil  d'une  longue  unn . 

Vit-il?  coirnneoee-t.il  a Mgajrv  ion  quoi? 

Son  umple  et  vieux  pa*leur  répandra  tant  4e  larme* ! 

A an  arbre»  graudu  qu'il  xa  trouver  «le  eliaruv,' 

Cc-s  vers  ai  naturels  semblent  s’étre  échappes  «le  la  plume 
de  La  Fontaine. 

tS  Sou*  In  rempart»  4e  Rome  et  «ou.  rutn  plaine*. . 

Il  u’est  pas  de  situation  qui  épouvante  autant  l'imaginaUon 
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que  celle  d’un  malheureux  perdo  dans  la  nuit  d’un  souter- 
rain , uns  nul  espoir  d’en  sortir  ; telle  seroit  celle  d’un 
homme  enterre  de  son  vivant,  et  se  ranimant  dan*  son  tom- 
beau. Il  est  pourtant  certain  que  la  peinture  de  cet  horri- 
ble état  ne  produiroit  aucun  effet , parce  qu’elle  seroit  privée 
des  alternatives  de  l'espoir  et  de  la  crainte , et  qu’elle  ne  pré- 
senterait au  lecteur  aucune  gradation  dans  les  souffrances. 
Telle  n'est  point  la  situation  du  comte  L'golin  , lorsque , en- 
fermé avec  ses  enfants  dans  une  tour , où  il  est  dévore , 
comme  eus  , par  la  faim  , il  n'a  pas  encore  perdu  tout  espoir 
d’échapper  à cet  horrible  état , lorsque  cusuile  il  entend 
murer  la  porte  de  cette  tour , et  qu'ayant  vu  mourir  scs  en- 
fants l'un  après  l'autre  , il  tombe  le  dernier  sur  leurs  cadavres. 
M.  Deiiile  a imité  dans  son  épisode  cette  progression  terri- 
ble de  l’infortune , et  il  est  parvenu  , comme  le  Dante,  à faire 
un  récit  qui  restera  éternellement  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes. L'horrible  situation  qu'il  dépeint  a d’autant  plus  d’in- 
térêt qu’elle  n'est  point  imaginée.  Un  de  nos  peintres  de 
paysage  les  plus  célèbres,  M.  Robert , s’étant  perdu  dans  les 
catacombes  de  Rome,  ea  sortit  d'une  manière  miraculeuse, 
et  raconta  lui-même  à M.  Del  il  le  son  épouvantable  aventure. 
Cet  artiste , à son  tour,  iospiré  par  la  lecture  des  beaux  vers 
de  M.  Delille,  saisit  son  pinceau , et  fit  un  magnifique  ta- 
bleau , qui  représente  ce  terrible  sujet.  Ce  tableau  se  trouve 
dans  la  galerie  de  madame  de  Holstctubcrg , princesse  du  sang 
impérial  de  Russie. 

CHANT  V. 


1 Le  poêle  consacre  ce  cinquième  chant  à célébrer  les  arts. 
Ils  sont  le  culte  de  la  nature  : son  auteur,  source  unique  et 
constante  de  toutes  les  impressions  qui  animent  et  embel- 
lissent notre  existence , nous  a donné  des  organes  propres  à 
les  recevoir , à noos  les  transmettre , et  il  a voulu  que  nos 
sens  fussent  susceptibles  de  se  perfectionner  , accordant  ainsi 
au  travail  un  prix  assuré,  à l'homme  une  prérogative  qui  le 
distingue  de  tous  les  êtres,  et  en  fait  la  merveille  de  h 
création. 

Les  arts  ne  font  pas  le  bonheur,  parce  qu’ils  ne  sont  pas 
des  vertus;  mais  à eux  seuls  il  est  accordé  d’assoupir  les  dou- 
leurs : amis  toujours  fidèles  , consolateurs  assidus,  ils  ne  dé- 
laissent point  celui  que  tout  abandonne  ; ils  suivent  le  pros- 
crit , U*  le  protègent  : au  milieu  des  troubles  et  des  cris  de 
l'affreuse  discorde , ils  lui  ménagent  des  moments  de  calme  , 
cl  parent  son  solitaire  asile  de  leurs  brillantes  illusions  ; cest 
la  terre  sacrée  de  Dvlos,  dont  l’accès  étoit  interdit  aux  fu- 
reurs de  la  guerre , et  où  l’on  célébrait  avec  une  |iaisiblc 
solennité  lcs  fêtes  d’Apollon  , taudis  que  tous  les  autres  états 
de  la  Grèce  étoient  agités  par  les  plus  funeste  disscusions  , 
ou  asservis  par  d'udicuv  tyrans. 

Combien  il  est  à plaindre  celui  qui,  aux  jours  du  malheur, 
ne  sait  pas  invoquer  l’utile  et  noble  appui  des  arts  ; dont  I i- 
magination  isolée , découragée , ne  peut  se  réfugier , pour 
quelques  instants  du  moins,  dans  un  monde  meilleur , et 
combat  seule  à seule  contre  l’infortune! 

Cétoit  au  premier , au  plus  aocien  de  ces  arts , à la  di- 
vine poésie  , qu'il  appartenoit  de  les  célébrer  tous  ; c’éloil  au 
plus  sincère,  au  meilleur  des  hommes,  à chanter  les  plaisirs 
les  plus  vrais , les  consolation»  les  plus  douces  qu’il  nous 
soit  accordé  de  saisir  dans  le  cours  de  notre  rapide  et  sou- 
veut  si  triste  existence. 


Les  arts , après  la  religion , les  plus  assurés  consolateurs 
de  la  disgrâce , sont  encore  nécessaires  an  bonheur  lui- 
inéme  ; ils  semblent  arrêter  le  temps , ou  plutét  ils  le  réali- 
sent , en  le  forçant  de  laisser  des  traces  de  son  passage.  Il 
a vaincu  cc  grand  ennemi  de  l’homme,  il  a triomphe  du 
temps  destructeur,  celui  qui,  par  ses  travaux,  posa  sur 
chaque  instant  prêt  à fuir  un  signal  qui  l’cn  fera  jouir  en- 
core, lorsqu'au  déclin  de  ses  jours  il  jettera  derrière  lui  ce 
long  et  dentier  regard , si  pénible  pour  ceux  qui  laissèrent 
écouler  la  tic  dans  un  coulinucl  sommeil,  dont  leur  faible 
mémoire  conserve  à peine  les  insipides  rêves.  Heureux 
l'homme  à qui  ses  talents  donnent  le  droit  de  dire 

Eirgl  monument*! «re  jvrrcnn.m  ; 

il  ne  mourra  pas  tout  entier  ; il  laisse  une  noble  posté- 
rité, dont  il  n’a  point  h craindre  l'abaissement  ou  la  dégé- 
ncration  ; et  de  flatteurs  souveuirs  , de  douces  espérance»  le 
bcrccut  à sa  dernière  heure. 

Mais  plus  heureux  mille  fois  l'homme  de  génie,  s'il  fut  en- 
core plus  chéri  qu'admire , si  l'cuvie  elle-même  fut  séduite 
par  le  charme  de  sou  caractère  , ou  intimidée  par  le  concert 
d’applaudissements  qui  eût  étouffé  ses  vains  murmures  : de- 
puis long-temps  mon  illustre  ami  avoit  tu  la  désarmer  ; mé- 
connoitrc  la  snuveraiuclé  de  son  talent , c’eût  été , dans  l'em- 
pire des  lettres , une  odieuse  et  ridicule  rébellion  ; et  nous 
avons  vu  le  crime  loi-meme  hésiter , et  reculer  devant  sa  re- 
nommée. 

Sous  les  formes  naïves  d’un  aimable  enfant , Delille  dé* 
pluva  une  force  héroïque;  il  grandit  dans  le  malheur  , étonna 
de  son  courage  jusqu'à  l’amitié  ; brava  la  tvraooie  toute-puis- 
sante , et  ne  répondit  à la  fureur  de  ses  menaces , comme  h 
l'insulte  de  ses  perfides  insinuations , que  par  des  accents  de 
fidélité,  de  respect  et  de  reconnoissaocc. 

s Plu*  aveugle  que  mol,  Millon  Ta!  moms  a plaindre. 

Homère , Milton , et  Delille  , ont  perdu  la  vue  sur  la  fin 
de  leurs  jours. 

Ce  rapprochement , s'il  oe  pouvoil  être  une  consolation , 
devenait  du  moins  pour  le  poêle  français  un  grand  motif  de 
courage  : ou  supporte  plus  facilement  un  malheur  commun 
à de  grands  hommes. 

I j brillante  divinité  que  Delille  a si  bien  chantée , l'Ima- 
gination , venuit  d’ailleurs  saus  cesse  à son  secours  ; et  les 
objets  qu’il  n’aperccvoit  qu'à  travers  un  nuage  n’eo  rccevoient 
peut-être  que  des  tciute»  plus  harmonieuses , n’excitoicnt  en 
lui  que  des  sensation*  plus  vives.  Ne  pouvant  assez  claire- 
ment distinguer  la  majestueuse  façade  du  temple  d’Athè- 
nes, il  en  cnil» rassoit  les  coloUfte*  avec  transport  ; il  répé- 
toit  les  noms  de  Périclès,  de  Phidias;  et  les  Uimcs  d'une 
forte  émotion  tombai  ont  de  »cs  yeux  affaiblis.  C’est  eu  sa- 
luant le  mont  Ida  qu’il  adressoit  un  hymne  au  prince  des 
poètes  ; c’est  sur  les  rives  euchautccs  du  Bosphore  qu’il  cé- 
Irbroit  en  si  beaux  vers  l’empire  universel  de  la  beauté.  Cou», 
bien  j’étois  heureux  de  lui  procurer  des  plaisirs  si  digues  de 
son  cœur , et  de  la  tendre  rcconnoissanre  dont  le  mien  étoit 
animé , de  pouvoir  payer  par  de  si  douces  jouissances  le  sa- 
crifice qu’il  m’avoit  fait  des  applaudissements  de  Paris , où 
tous  les  jours  étoient  alors  des  jours  de  triomphe  ! * 

Le  besoin  qu’il  éprouva  bientôt  d'un  bras  pour  le  soute- 
nir, d’une  constante  surveillance  pour  le  préserver,  devint 
entre  nous  un  lien  de  plus  pour  une  une  aimante;  il  M con- 
soloit  de  oe  voir  que  par  les  yeux  d’un  ami , de  l’avoir  pour 

Ces  noirs  *mi  l«  V*  cLant  tool  it  M.  dr  Ckoitrnl -Gonfler. 
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guide  et  pour  soutien.  C’est  dans  une  plus  dooec  dépendance 
encore  que  se  sont  écoulées  les  dernières  années  de  sa  vie , 
au  milieu  des  objets  de  son  affection,  dont  le  sentiment  étoit 
devenu  un  véritable  culte  , et  auxquels  U rendoit  grâce  avec 
des  accents  si  touchants , et  toujours  si  aimables. 

| a piété  des  filles  de  Milton  ne  fut  peut-être  pas  si  bien 
récompensée  ; d l'on  petit  craindre  que  cet  atrabilaire  et  ta- 
rouchc  presbytérien  ne  l'ait  rendue  trop  méritoire. 

Le  sublime  talent  de  l’autrur  du  Paradis  perdu  ne  fut  pas, 
au  reste , méconnu  de  scs  contemporains , comme  on  le  sup- 
pose , comme  no  le  répète  sans  cesse , et  sa  vieillesse  ne  fut 
point  menacée  de  l'indigence  ; il  laissa  même  une  succession 
assez  considérable  : mais  ii  u'obtint  point  une  estime  per- 
sonnelle , dont  ou  le  jugeoil  indigne,  depuis  que,  dans  son 
fanatisme  républicain  , il  aroit  esaayé  de  justifier  1rs  assassin» 
de  Charles  1er.  On  ne  fit  point  alors  riudulgrnte  et  dange- 
reuse distinction  des  talents  de  l’auteur  et  des  torts  du  ci- 
toyen ; et  l’éloigoement  que  tous  les  gens  d'honneur  conser- 
vèrent pour  Milton  ne  put  manquer  d'influer , tant  qu'il  vé- 
cut , sur  le  sort  de  son  poème. 

On  avoit  cru  en  France  devoir  à une  puissance  étrangère , 
ou  plutôt  à la  morale  publique  et  à la  dignité  drs  trônes , 
«ne  preuve  non  équivoque  de  l’indignation  qu’iospiroiml  de* 
principes  destructeurs  de  l’ordre  social.  L’ouvrage  public 
par  Milton  en  faveur  du  régicide , d’ailleurs  aussi  mauvais 
par  le  style  que  détestable  par  le  motif  qui  le  dicta  , «voit 
été  brûlé  A Pari*  par  la  main  du  bourreau. 

Ce  fut  sons  de  tels  auspices  que  parut,  après  le  retour  de 
Charles  II,  le  poème  auquel  Milton  a dû  sa  renommée. 

Après  avoir  vu  venger  les  mânes  de  son  père  , le  fils  de 
l'infortuné  Charles  I*r  se  livrait  à U frivolité  de  ses  goûts  , 
et,  au  sein  des  plaisirs,  ne  paroissoit  s’occuper  que  de  faire 
oublier  les  malheurs  et  d’éteindre  les  ressentiments.  I ne  cour 
élégante  , parée  des  plus  belles  femmes  de  l'Angleterre  , cé- 
lébrait alors  par  des  fêtes  continuelles  la  délivrance  de  U 
patrie  et  le  retour  de  la  paiv  intérieure.  Faut-il  s'étonner 
que,  dans  cette  disposition  des  esprits , un  libraire  de  I.00- 
dres  n’ait  pis  voulu  payer  chèrement  à l'auteur  d'un  premier 
ouvrage  flétri  par  l’opinion  publique  le  manuscrit  d’un  long 
poème  sur  le  pccbc  originel , où  les  démons  jouent  un  si 
grand  rôle,  et  dont  il  n’éloit  probablement  pas  capable  de 
juger  par  lui-même  les  sublimes  et  sévères  beautés  ? 

Milton  , tans  aucan  droit  encore  su  rang  littéraire,  qu'on 
ne  loi  conteste  plus,  n’en  avoit  pas  moins  éprouvé  la  de- 
meure de  son  souverain  : il  lui  avoit  été  accordé  des  lettres 
de  grâce , qui , en  le  mettant  à l'abri  de  toutes  poursuites  , 
l’ncluoient  des  emplois  publics.  Ou  prose  que  les  déposi- 
taires du  pouvoir,  pour  le  rendre  respectable  et  cher  aux 
peuples,  ont  besoin  d’être  investit  de  la  confiance  et  de  la 
considération  qu'on  ne  saurait  jamais  éprouver,  et  qu'il  se- 
rait même  honteux  de  feindre  pour  les  instigateurs  et  les 
complices  du  crime. 

S N un;  ton  cîirWcrtmc  upntr  e*t  une  H»  «nbllmr. 

La  poésie  use  ici  de  ses  droits , et  contrarie  un  instant  la 
marche  des  idées,  en  remontant  un  peu  brusquement  drs  der- 
niers siècles  de  notre  histoire  à l’époque  reculée  où  Caton 
refusoit  de  survivre  à l'ancien  gouvernement  de  son  pays.  Au- 
cun des  uoius  célèbres  réunis  dans  ces  vers  ne  peut,  an 
reste,  te  plaindre  d'une  association  honorable  pour  tous  - ils 
tout  dignes  d’être  présentés  ensemble  à la  postérité,  comme 
des  modèles  de  ce  beau  moral  dnnt  l'empire  ne  peut  être 
méconnu  que  dans  1rs  temps  de  calamité,  où  le  ciel  éprouve 


CHANT  V. 

La  vertu  par  les  succès  du  crime,  où  la  foiblcsae  et  la  corrup- 
tion dénoncent,  comme  trop  inflexibles,  et  même  uu  peu  ri- 
dicules, par  l'exagération  de  leurs  principes,  ceux  qui  n’ont 
pas  regardé  comme  uu  jeu  frivole  la  foi  de*  serments,  cl  qui 
ont  constamment  repoussé  de  faciles  et  coupables  moyens  de 
fortune. 

4 Cm  L'IMfnt»! , *1  par,  «oui  le  repu»  du  crime. 

L’exemple  de  L’Ilôpital , né  dans  l'obscurité,  devenu  r hao- 

eeHer  de  France,  et,  durant  quinze  années  des  plus  affreu- 
ses discordes,  servant  une  cour  corrompue,  la  défendant 
malgré  elle  de  ses  funestes  erreurs,  et  sauvant  la  France  à 
force  de  vertus,  de  vrai  patriotisme,  et  de  fermeté,  est  une 
énergique  justification  de  cet  antique  gouvernement  tant  ca- 
lomnié, et  qui  repoussoit,  dit-og,  tous  les  genre*  de  mérite. 
Dans  quel  pays,  an  contraire,  toutes  les  avenues  des  places, 
des  dignités,  des  honneurs,  furent-elles  plus  libéralement 
ouvertes  au  génie , an  talent , A la  gloire , à la  supériorité  en 
tons  genres?  Combien  de  grands  hommes  n’a-t-on  pas  vus, 
comme  L’Ilôpital,  enfants  de  pères  inconnus , parvenir  an» 
premières  charges  du  royaume , s’asseoir  sur  les  marches  du 
trône,  et  fonder  à la  fois  1a  noblesse  et  l'immortalité  de  leurs 
non»  ! Il  u’nrt  pas  un  seul  peuple  dont  les  annales  puissent 
offrir  autant  d’exemples  encourageants  à eenx  dont  la  Provi- 
dence a voulu  exiger  quelques  efforts  et  quelques  talents  de 
plus , st art  de  les  tirer  de  la  foule. 

Dans  quel  temps,  sous  quelle  législation,  les  descendants 
de  ceux  qui  svoirnl  servi  glorieusement  la  patrie  se  sont-ils 
moins  prévalus  des  souvenirs  accordés  à leurs  ancêtres? 
Chn  quelle  nation  a-t-on  vu  les  membres  de  Is  classe  privi- 
légiée u’avnir  d'autre*  privilèges  que  d’être  toujours  les  pre- 
miers à prodiguer  leur  sang  et  leur  fortune  pour  la  défense 
de  l’état,  laissant  à leurs  paisibles  concitoyens  1rs  saintes 
fonctions  de  la  magistrature , les  avantages  de  l'administration , 
presque  toujours  les  honneurs  du  ministère , toutes  les  places 
utiles,  toutes  celles  où  l'on  peut  légitimement  acquérir  ces 
mêmes  biens  dont  eux-mêuie*  éloirnt  si  prodigues , dès  que 
la  trompette  avoit  sonné;  dont  ils  consentent  même  à dé- 
pouiller leur  postérité , lorsqu’un  monarque  chéri  eudcmauJc 
le  sacrifice? 

Il*  sont  jugés  par  leurs  œuvres  les  détracteurs  de  oos  rois 
Ct  de  nos  antiques  institution»;  Us  ont  attaqué  l’édifice  pour 
s'rinparcr  de  ses  décombres;  ils  ont  prêché  l'humanité  pour 
envahir  les  ressources  du  pauvre;  l'égalité  pour  se  rouvrir 
de  cordons,  et  insulter  à la  misère  publique,  en  établit  un 
luxe  tout  nouveau  sur  les  débris  des  asiles  que  la  bienfai- 
sance rt  la  religion  av oient,  depuis  douze  siècles,  ouverts  à 
toutes  Ica  infortunes,  à toutes  les  douleurs. 

5 Oit  Mot* , «u  ct» p iT oril  de  l'tinmiof  vrrtnnu 
Calment  d'an  prnple  tr.ui  In  (loti  tuaialtueai. 

« Si  ec  n’étoit  pas  un  blasphème  d’avancer  que  quelqu'un 
«•  ait  été  plus  brave  que  le  graud  Condé,  je  dira»  que  c'est 
" Matthieu  Molé.  » Celle  seule  phrase  du  cardinal  de  Retz , 
l’un  des  premiers  acteurs  des  troubles  de  la  fronde,  doué  lui- 
même  d’une  grande  intrépidité,  est  devenue  le  titre  le  plus 
utile  à ta  réputation  de  Matthieu  Molé;  elle  l’a  servi  peut-être 
mieux  qu’il  ne  l*cût  désiré  lui-même  : son  respect  filial  aurait 
exige  que  l'on  rendit  avant  tout  hommage  à son  père,  dout 
la  mémoire  a plus  de  droits  encore  que  la  sienne  à la  recou- 
noissanre  de  tous  1rs  bons  Français. 

Ko  opposant  uoc  inflexible  résislnnre  aux  frivoles  factieux 
qu’agitoient  quelques  intrigants,  en  eonservaut  une  énergi- 
que fidélité  aux  vrais  principes  de  b mouarchic  ct  à l’auguste 


Digitized  by  Google 


NOTES  DU  CHANT  V. 


187 


rare  de  nos  souverains,  Matthieu  Mole  suiroit  1rs  grands 
exemples  donnés  par  son  père  en  des  circonstances  bien  plus 
difficiles  et  qui  eussent  intimide  une  anic  ordinaire. 

On  avoit  vu  Édouard  Mole,  procureur  général  du  parle» 
ment  de  Paris,  déplorer,  au  milieu  des  foreurs  de  la  ligue, 
un  courage  au-dessus  des  plus  terribles  dangers,  bien  diffe- 
rents des  excès , souvent  si  ridicules,  de  la  fronde. 

Cétoit  une  famille  bien  heureuse  que  eelle  où  l'on  ne  pou- 
toit  opposer  au  mérite  du  (ils  que  le  mérite  plus  graud  du 
père  : tous  deux  se  réunissoient  ainsi  pour  léguer  à leurs  des- 
rendants  de  glorieux  devoirs  qui  devenoient  bien  doux  et 
bien  faciles  à remplir.  I.a  bienveillance  publique,  fondée  sur 
des  souvenirs  de  vertu , est  uue  fortune  acquise  dont  on  peut 
jouir  sans  peine;  il  ne  faut  plus  que  savoir  la  conserver;  et, 
pour  cela,  il  suffit  de  se  demander  ce  qu'eussent  fait  en  pareil 
ras  les  ancêtres  dont  on  se  glorifie. 

Après  avoir  paye  un  juste  tribut  de  respect  à la  mémoire 
de  Matthieu  Mole , marchant  avec  intrépidité  sur  les  traces 
de  son  père,  seroil-il  permis  d’observer  que  ce  brave  magis- 
trat, comme  les  Spartiates,  dont  il  avoit  le  courage,  faisuil 
beaucoup  mieux  qui!  ne  disoit  ? 

Mous  admirerons  le  magistrat  faisant  ouvrir  «es  portes  à une 
populace  furieuse,  et  lui  imposant  par  son  courageux  Mpcct; 
mais  ce  sera  sans  trop  nous  arrêter  sur  les  adages  qu'on  lui 
attribue,  et  dont  on  charge,  en  son  honneur,  les  articles  de 
dictionnaires; il  nous  échapperoit  peut-être  d'avouer  qu'on  est 
trop  souvent  réduit  à lui  savoir  gré  de  scs  intentions,  cl  k re- 
gretter qu’elles  n’aient  pas  été  secondées  par  le  talent , sans 
doute  fort  inférieur,  mats  cepcudant  assez  utile,  d’une  expres- 
sion moins  énigmatique. 

C Cm  Cri  lion. 

Le  nom  de  CriUoo  est  devenu  un  des  symboles  de  U valeur 
et  de  la  loyauté;  ce  fut,  de  tous  les  compagnons  d’armes  de 
Henri  IV,  le  plus  honoré  de  son  estime.  Le  monarque  pensa 
que  de  vulgaires  bienfaits  u'ajouteroient  nen  à l'honorable 
existence  du  digne  chevalier,  et  les  réserva  pour  ceux  dont  il 
avoit  besoin  de  solder  le  dévouement  : et  quels  honneur*  ao- 
roirnl  valu  ce  noble  et  touchant  hommage  rendu  pur  le  grand 
Henri  h la  vertu  d’un  sujet  fidèle , déjà  si  riche  de  sa  pro- 
pre gloire?  « J’ctoia  assuré  du  brave  Grillon,  et  j'avois  à ga- 
« gucr  ccus  qui  me  persécutaient.  » Aveu  bien  pénible  sans 
doute  pour  une  aine  royale;  expression  d'un  regret  qui  atteste 
le  malheur  des  temps,  mois  dont  le  souvenir  consolateur  appar- 
tient à jamais  aux  vrais  serviteurs  du  trône , et  leur  apprend 
l'inestimable  prix  qu'acquiérent  lea  services  sans  récompenses. 

7 Parmi  l'cualm  charmant  du  Itilr*  rie  Crotonr, 

Dr*  virrfra  de  Lnbui  on  bien  de  Sicjour. 

<*  Zeuxis  passe  pour  avoir  admirablement  traité  les  tètes  et 

• les  articulations  de  scs  figures  : il  étnit  d’ailleurs  si  xélé  pour 

• la  perfection  de  ses  ouvrages , qu'ayant  été  chargé  par  les 

• Aggrigentins  de  faire  un  tableau  qu’ils  vouloient  consacrer 
■ dans  le  temple  de  JuDon  Licinicone,  il  exigea  d’eux  de  lui 

- dévoiler  tous  les  charmes  de  leurs  filles  ; et , choisissant  les 
» cinq  plus  belles,  il  s’attacha , dans  son  tableau , à rendre  les 

- plus  grandes  beautés  particulières  à chacune  d'elles.  » (Pline, 
l xxxr,  c.  9.) 

Cette  anecdote,  dont  il  est,  au  reste,  fort  permis  de  douter, 
a besoin , vraie  ou  fausse , d’être  expliquée  ; elle  pourroit  con- 
firmer l’erreur  de  ceux  qui  n'attribuent  aux  arts  que  le  mérite 
d’une  fidèle  imitation  : les  Crées  s’en  étoient  formé  une  bien 
plus  noble  idée. 

Tous  les  artistes  sont  appelés  à rechercher  et  à ctudier  par- 


tiellement les  belles  formes  accordées  à quelques  individus, 
mais  dont  aucun  ne  les  réunit  toutes  au  même  degré;  l'homme 
de  génie,  l'artiste  vraiment  inspiré  est  seul  admis  à composer, 
de  ces  diverses  études,  de  cette  précieuse  récolte,  un  tout  ho- 
mogène, en  parfaite  harmonie,  dont  l’ensemble  produise  un 
effet  unique,  et  n'offre  jamais  aucuoe  contradiction , aucune 
sensation  incohérente  à l’ail  le  plus  clairvoyant  et  le  mieux 
exercé. 

Vainement  vous  rapprocheriez  dans  votre  ouvrage  les  par- 
ties les  plus  belles  en  elles-mêmes , ai  l'action  que  chacmie 
exerce  sur  vos  sens  étoit  indé|H'odaiilc  et  isolée,  si  les  points 
de  contact  n’étoienl  habilement  modulés  et  confondus, de  ma- 
nière à n'offrir  que  les  transitions  les  plus  vraies  et  ics  plus 
insensibles. 

Tous  les  détails  doivent  cire  maîtrisés  et  ramenés  vert  un 
but  unique,  soumis  à une  seule  pensée,  et  ne  peuvent  être 
exécutés  dans  ce  parfait  accord  que  par  un  aeolimcut  d’uti 
ordre  supérieur,  produit  d'une  iuflneucc  toute  céleste.  Si  les 
membres  de  cette  figure  ne  sont  beaux  que  pour  euwnéror* , 
chacun  d'eux  fût-il  une  fidclc  et  même  brillante  imitation  de- 
là plus  belle  nature,  vous  n'aurez,  à l’aide  de  tant  de  beautés 
surprises  de  se  trouver  ensemble,  oserai-je  le  dire,  et  sanrai- 
jc  me  faire  entendre?  voua  o'aurez  créé  qu’un  véritable  mons- 
tre aux  yeux  du  connoisscur  privilégié,  que  la  nature  auroit 
doué  de  sens  exquis,  d'nnc  organisalion  parfaite,  et  qui  1rs 
auroit  encore  perfectionnés  par  la  méditation  et  par  un  long 
exercice. 

Ce  ne  seroit  pas,  j’en  conviens,  l’objet  que  peiot  noracc; 
fou  ne  dirait  pas  tout-à-fait. 

Drain  II  la  [Mtcrm  militer  formai*  lapcrne; 

bien  des  gens  seraient  fort  loin  de  s’effrayer  à l'aspect  d’un 
tel  monstre;  mais  l'admirateur  éclairé  du  beau  par  excellence, 
qu’une  raison  éminente  rendrait  indépendant  de  toutes  le* 
terrestres  impressions,  serait  blessé  des  incohérences  que  lui 
offrirait  cet  assemblage  peu  correct  de  sublimes  parties. 

Nous  avoua  tous  admiré  à Paris,  et  il  eût  été  difficile  de 
s’en  défendre,  une  femme  dunt  le  visage  est  charmant,  la  taille 
superbe,  et  qui  m'a  toujours  paru  o’avoir  pas  toul-à-fait  la 
tète  de  son  corps  : c’est  l’ouvrage  de  Praxitèle,  restauré  avec 
un  fragment  de  Phidias. 

Si  l’artiste  n’a  reçu  du  ciel  le  sentiment  de  l’harmonie  sans 
laquelle  il  n’est  point  de  vraie  beauté,  en  imitant  lea  plus  ad- 
mirables objets,  en  s’appropriant  les  plus  précieuses  partir* 
des  chefs-d’œuvre  du  ciseau  grre,  il  ne  fera  qu'un  de  ns 
poêmet  bizarres  dont,  il  la  renaissance  des  lettres,  s'étonnoit 
l’Italie,  se  soulrvant  avec  peine,  et  s’efforçant  de  sortir  de  ses 
ruines.  Ainsi  que  ces  premiers  admirateurs  de  l'antiquité,  qui 
s’emparaient  des  vers  de  Virgile,  de  Claudien,  de  Lurain,  ou 
de  Lucrèce,  et  elevoient,  avec  ces  matériaux  usurpés,  un  édi- 
fice de  structure  toute  nouvelle , vous  ne  charmeriez  que  le 
vulgaire,  toujours  avide  des  détails  qu’il  peut  saisir, et  presque 
toujours  incapable  d'embrasser  et  juger  l'ensemble  d’une  pro- 
duction fortement  conçue. 

Prineipibm  plaçai»**  viril  noo  ultima  lui»  ni. 

Et  dans  ce  ras-ci,  lea  princes,  ce  sont  les  artistes  1rs  plus 
distingués,  et  les  gens  de  goût,  qui,  par  leurs  études  et  leurs 
connousances,  ont  mérité  d’étre  initiés  aux  mystères  de  Part. 

S O pradif*  ! loB{-irmji«  d*o*  n ram*  proMi»r* 

Ul  vil  bine  rafrrrn  I*  dieu  de  I*  lumwrr 

L’Apollon  et  le  Laocoon  sont  les  plus  sublimes  productions, 
les  plus  élouuaulcs  merveilles  que  uous  ail  léguées  le  peuple 
souverain  législateur  de  tous  les  arts.  Ces  deux  inouumenU 
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suffiraient  |>our  attester  la  céleste  prédilection  dont  il  fut  l’ob- 
jet,  et  pour  orner  son  éternel  triomphe  : c’est  sur-tout  en  les 
étudiant  que  l'on  pourra  parvenir  à se  foire  une  juste  idée  de 
ee  beau  sublime,  peut-être  improprement  appelé  beau  idéal, 
dont  la  perception  n’est  accordée  qu'au*  artiste*  asseï  fortunés 
pour  réunir  en  eu*  une  grande  rectitude  de  jugement,  et  une 
cuergique  conception , à des  organes  susceptibles  des  impres- 
sions 1rs  plus  vives,  à unseutimenlinnéqni  le»  préserve  de  tout 
écart,  enlin  à une  exquise  sensibilité  qui,  dans  ses  transports, 
en  fait  des  êtres  d'une  nature  supérieure , et  capable  de  saisir 
des  nuances  trop  souvent  perJues  pour  nous  autres,  admira- 
teurs vulgaires. 

Agésandrc  de  Rhodes  nsa  lutter  contre  les  pins  grandes 
difficultés  qui  puissent  être  offertes  à l'art  ; U a défié  son 
propre  géoir  ; il  lui  a demandé  plus  que  l’esprit  humain  ne 
semble  admis  à concevoir  cl  à exprimer , le  spectacle  d'un 
homme  déchiré  par  les  plus  affreuses  souffrances  physique* , 
par  la  plus  cruelle  douleur  morale,  et  déplorant  un  courage 
plus  qu’humain,  l u poison  brûlant  circule  dans  toutes  scs 
veines;  il  n'en  est  pas  une  seule  qui  n’en  soit  gonflée,  irritée, 
pas  un  muscle  qui  ne  semble  crispé , soulevé,  près  de  se  dé- 
chirer; l'organisation  tout  entière  de  cet  infortuné  est  en 
révolte  contre  l'excès  des  tourments  : il  succomberait , s’il 
nVoit  reçu  du  rid  une  de  ces  âmes  éminemment  fortes  qui 
se  raidissent  contre  le  mal,  lors  même  qu'elles  désespèrent 
de  le  surmonter;  c’est  un  cnncuii  qu'elles  combattent,  et  une 
courageuse  résistance  fera  payer  cher  la  victoire  : mais  I jocoon 
est  bien  plus  courageux  encore,  il  est  père;  et  c'cat  en  vain 
qu’il  s’efforce  de  sauver  scs  enfants  saisis,  étouffes,  bientût 
dévorés  par  de  monstrueux  reptiles.  A travers  la  contraction 
de  tous  les  muscles  de  son  visage,  la  tendresse  paternelle 
domine,  et  l’emporte  sur  le  désespoir  de  soo  propre  sup- 
plice. De  quel  œil  il  les  regarde! 

Par  quelles  savantes  combinaisons  ces  formes  données  à b 
matière,  ees  nodulations  du  marbre,  préscntcnt-cllcs  à la 
pensée , et  font-elles  parvenir  jusqu'au  coeur,  la  triple  im- 
pression de  la  plus  affreuse  douleur,  du  plus  grand  courage, 
et  de  la  plu*  tendre  pitié?  Et  cependant,  nous  exprimant  ces 
diverses  passions,  portées  à leur  dernier  terme,  l’auteur  est 
resté  constamment  fidèle  à la  suprême  loi  de  la  beatitc;  il  a 
évité  les  expression*  trop  fortes,  qui  seraient  devenues  des 
contorsions  faciles  à rendre,  et  toujours  avidement  saisies  par 
la  médiocrité.  Si  Laocoon,  loot-Woup  affranchi  de  les  dou- 
leurs et  de  ses  émotions  paternelles , se  levoit  calme  et  serein , 
tl  reparaîtrait  un  des  plus  beaux  individus  de  l'cspccc  humaine 
à l'êgU  où  on  le  suppose.  Oui,  ce  cbcf-d’criivre  est  le  sujet 
d’une  perpétuelle  étude,  un  trésor  inépuisable  d'instructions; 
et  l’on  peut  lui  appliquer  ce  que  Quintilicn  dit  des  ouvrages 
de  Cicéron  : lUe  te  pmferitt*  triât,  cui  Cicero  ■valde 
placebit. 

Dans  une  école  des  arts  bien  dirigée,  il  y noroît  un  pro- 
fesseur qui . pénétré  de  toutes  les  beautés  du  Laoroon , en 
ferait  journellement  la  démonstration  raisonnée  an*  élèves,  la 
plupart  bien  éloignés  de  savoir  les  reconnoitrc. 

On  ne  peut  douter  que  le  Laocoon  n’ait  été  long-temps 
médité  par  son  savant  et  sensible  auteur;  r’est  le  ehef-d’œuvre 
de  la  pensée  la  plus  énergique , et  du  aentiment  le  plus  pro- 
fond : mais  l'Apollon,  l’Apollon,  mystère  inexplicable  ! la 
nature  enfante  donc  quelquefois  des  êtres  privilégiés,  aux- 
quels il  est  permis  de  franchir  les  bornes  qui  semblent  pres- 
crite* à l’esprit  humain  par  l’éternelle  sagesse  ! De  quelles 
faculté*  l'hevireux  mortel  qui  créa  ce  clief-d’cruvre  avoit-ü  rern 
le  bienfait? 


CH A^ÎT  V. 

C’est  par  une  puissance  toute  divine,  dont  il  est  interdit  à 
nos  vains  raisonnements  de  limiter  les  fonctions , que  l'auteur 
inspiré  de  l'Apollon  a rendu  sensible,  a fait  sortir  d’un  bloc 
informe  l’image  d'une  perfection  qui  n'exista  jamais  sur  la 
terre.  Le  dieu  lui  av oit-il  donc  dévoilé  tea  formes  harmo- 
nieuses? cl  ce  céleste  ohjet  lui  étoit-il  apparu  dans  un  de  rcs 
moments  où  l’amc  immortelle  semble  se  dégager  de  ton  en- 
veloppe terrestre  ? Certainement  il  croyoit  à l'existence  du 
dieu  dont  il  étoit  rempli,  et  voyait  dans  la  suprême  beauté  le 
premier  attribut  des  habitants  de  l’Olympe.  Une  forte  con- 
viction peut  seule  opérer  de  pareils  prodiges  ; et  l’artiste 
grec  n'est  pas  le  seul  qui , dans  une  de  ees  extases  qu’on  ne 
peut  définir  ni  expliquer,  ait  cru  voir  les  objets  révérés  de 
son  culte,  ou  celui  de  son  amour. 

U vous  que  le  génie  drs  arts  appelle  à la  gloire  et  au 
bonheur  de  les  cultiver,  étudies  tans  cesse  le  chef-d’œuvre  du 
statuaire  rhodien;  en  récompense  vous  obtiendrai  de  nou- 
velles facultés  pour  admirer,  j’ai  presque  dit  |H>ur  adorer 
l’Apollon.  Ce  ne  sera  pas  vous,  du  moins,  qui  osera*  accuser 
d’exagération  le  savant  auteur  de  l'histoire  de  l’art,  célébrant 
cette  sublime  production  dans  un  enthousiasme  aussi  juste 
qu'éclairé. 

9 SI  le  dnlin  rfwit  épargne  Im  jeune  é|f, 

Ta  tenu  Raphaël  ! Vain  espoir!  Il  n'esl  plus. 

Ce  ne  serait  pas  rendre  un  sincère  et  digne  hommage  à 
l'amitié  que  de  prétendre  pour  elle  à une  perfection  absolue . 
refusée  aux  plus  sublimes  talents.  Ilomèrr  eut  des  utomrniv 
de  sommeil  ; et  le  génie  s'égare  quelquefois  hors  de  la  route 
tracée  par  l'austère  logique.  Le  poète  français  parait  a’en 
être  ici  un  instant  éloigné  pour  aller  brûler  quelques  nou- 
veaux grains  d'encens  sur  l'autel  de  Virgile  : il  lui  devoit  soi* 
phu  beau  triomphe,  et  lui  av  oit  voué  un  culte  presque  exclusif. 
I c sentiment  ne  raisunne  pas  toujours,  et  les  excès  de  la  rr- 
cnnnoissance  sont  trop  rares  pour  n 'être  pas  excusés  ; on  est 
bien  sûr  qu’ils  ne  seront  jamais  contagieux. 

M.  Dclillc  a voulu  faire  passer  dans  notre  langue  ee  beau 
mouvement  ; 

lieu  ! mkirrandr  puer,  «1  qua  fais  atprra  rampa* , 

Tu  M vrrrllsa  nu, . . . 

Marcus  Claudius  Marcelin» , surnommé  l'Épée  de  Rome, 
l’uu  de*  aïeux  de  ce  jeune  Marcelin*  dont  Virgile  déplore  la 
perte,  avoil  été  cinq  fois  consul,  et,  après  plusieurs  victoires 
remportées  sur  les  Caillots,  ee  grand  homme  éloil  mort  avec 
gloire  en  combattant  Annibal.  I je  poète  latin.  Taisant  prédire 
à Élire,  par  l’ombre  d'Anehise,  les  futurs  drstms  de  Rome, 
feint  de  prévoir  la  mort  prématurée  du  jeune  fils  d’Oetavic, 
et  s’écrie  que,  ai  ce  prince  peut  échapper  au  sort  qui  le  me- 
nace, il  aéra  l’égal  de  ton  illustre  aiicélrc , un  nouveau  Mar» 
eellos  : Tu  Marrcllu s cris. 

C’était  exprimer  ingénieusement  se*  regreU'  devant  une 
mère,  devant  un  peuple  généreux,  qui,  même  au  milieu  des 
plus  affreuses  discordes  ri* îles,  resta  fidèle  à de  nobles  sou- 
venirs, et  ne  cessa  jamais  d’honorer  les  descendants  de  ses 
grands  hommes  ; mais  il  est  évident  qu’on  ne  peut  promettre 
à Raphaël,  s’il  vit  plus  long-temps,  d’être  un  jour  Raphaël  * 
plus  j’y  pense,  et  pins  je  me  persuade,  je  crois  même  me 
rappeler  que  ces  vers  furent  d’abord  destinés  à lui  artiste  trop 
tût  enlevé  aux  arts,  au  jeune  Drouais,  mort  à Rome  en  1790, 
il*  seront  rentrés  dans  rc  beau  morceau , en  quclqnr  sorte 
à l’insu  île  l’auteur,  qui,  prive  de  la  vue,  ne  pouvait  pas  tou- 
jours revoir  l'ensemble  de  se*  productions,  et  eu  lier  la  di- 
verses parties,  autant  qu'il  aurait  etc  à désirer. 
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10  Le  rlel  semble  ipyiuy#  «nr  u vaitr  riMonJr, 

De  ta  hautrar  **rrC«  elle  commande  an  monde. 

Voltaire  a écrit  que  l'église  de  Saint-Pierre  fui  projetée 
par  la  vanité  de  Jules  II,  qni  prétendait  que  son  tombeau  fut 
an  temple. 

Il  est  difficile  de  eomprrnJre  par  quelles  secrètes  voies 
Voltaire  prétend  avoir  ainsi  pénétré  jusque  dans  les  derniers 
replis  du  cœur  Je  ce  pontife,  que  la  religion  ne  citera  pas, 
il  est  vrai,  comme  un  prêtre  bien  édifiant,  mais  qui  eut  plu- 
sieurs des  qualités  qui  font  le  grand  souverain , et  sur-tout  une 
fermeté  d'aine  et  une  énergie  d'ambition  qui  dévoient  le  rendre 
supérieur  aux  suggestions  d'une  puérile  vanité, 

Ouclquc  défavorable  opinion  que  l’on  veuille  conserver  de 
ce  pontife,  ee  n'étvit  sûrement  pas,  dans  le  chef  de  In  reli- 
gion professée  sur  1rs  deux  tiers  de  la  terre , un  sentiment  sans 
convenance  que  le  désir  de  consacrer  à l'Étcrnel  un  superbe 
monument  dans  l'ancienne  capitale  du  monde,  où  des  ruines 
si  imposantes  altestnient  les  Iiuiiunages  jadis  adressés  par  le 
peuple-roi  à ses  vaines  idole*.  Ce  projet  pouvait  être  alors 
jugé  un  devoir  de  toute  la  chrétienté  : et  quelle  plua  noble 
carrière  pouvoit  être  ouverte  à l'émulation  des  arts  renais- 
sants? quel  plus  bel  emploi  des  talents  qui  se  niontroicnt  à 
cette  grande  époque,  où  la  civilisation , apres  un  long  escla- 
vage, ërhappoit  au  danger  d'une  barbarie  sans  retour?  De 
telles  entreprises  sont  un  des  plus  précicui  bienfaits  de  la  pni.v 
sauce;  elles  donnent  une  impulsion  générale  à tous  le*  esprits, 
appellent  tout  les  talents,  éveillent  toutes  les  industries,  et 
sèment  dans  toutes  les  âmes  l'espoir  de  se  distinguer,  cl  de 
prendre  part  à une  gloire  brillante  et  durable. 

Le  génie,  quelle  que  soit  la  direction  vers  laquelle  il  se 
sent  entraîné,  ne  veut  point  alors  rester  en  arriére;  et 
peut-être  peut-on  hasarder  de  dire  que,  sans  Michel  Ange  et 
Raphaël,  le  Tasse  n’eût  pas  conquis  la  patine  de  l’épopée; 
que,  sans  les  grands  monuments  ordonnés  |wir  I .oui*  XIV, 
Corneille  eût  fait  entendre  de  moins  nobles  et  moins  fiers  ac- 
cent*. L'ingénieuse  Grèce  nous  montre  les  neuf  sortirs  formant 
un  cercle,  se  tenant  par  b main,  et  chantant  d'un  commun 
accord. 

L'admirable  édifice  commencé  sur  les  plans  du  Rraroantc 
fnt.  après  sa  mort,  confie  au  célèbre  Michel  Ange,  qui, 
peintre,  statuaire, et  architecte,  fonda,  durant  le  cours  d'une 
longue  et  glorieuse  carrière,  l’empire  des  arts  au  acin  de 
l'heureuse  Italie. 

Parmi  les  juste*  hommages  qnc  la  tradition  rend  aux  hom- 
mes dignes  d'occuper  la  renommée,  une  admiration  peu  dif- 
ficile introduit  souvent  des  anecdotes  qu'une  critique  exacte 
doit  rejeter,  pour  l'honneur  même  de  relui  auquel  on  les  at- 
tribue. On  prétend  à Rome , et  tous  les  biographes  ne  ces- 
sent de  répéter,  que  Michel  Ange,  témoin  de  l'admiration 
qu'éprouvoient  quelques  artistes  en  contemplant  la  voûte  si 
imposante  du  Panthéon , leur  dit  : « Vous  vous  étonne»  que 
» la  terre  puisse  la  supporter,  et  moi,  je  la  construirai  dam 
« les  airs.  »Ufaot  espérer,  pour  l'honneur  de  Miriirl  Ange, 
qn'd  n'a  point  tenu  ce  propos  ; il  étoit  trop  grand  pour  n'è- 
tre  pas  modeste , et  un  tel  homme  n'a  pu  recourir  à un  char- 
latanisme, d'ailleurs  facile  à démasquer;  il  ne  s'exposa  sûre- 
ment point  à se  voir  rappeler  que,  si  la  coupole  de  Saint- 
Pierre  est  b plus  vaste  qui  ait  jamais  été  construits,  cils 
n'est  pas  du  moins  la  première  qu'une  industrieuse  audace 
ait  rapprochée  du  ciel. 

Dii  siècles  auparavant,  lorsque  les  art*  avoient  perdu  leur 
ancien  éclat,  sous  le  régne  de  Justinien , des  architectes 
grecs  avoient  élevé  la  coupole  de  Sainte-Sophie,  édifice  dont 
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l'ingénieuse  construction  a constamment  résivté  aux  nom- 
breux et  terribles  tremblements  de  terre , qui , à dix  erses 
époques,  renversèrent  la  tille  de  Constantinople.  Tandis  que 
le  dûuie  de  Saint-Pierre  écrase  se*  énormes  fooJemeuts,  et 
s'eotr’ouvrc,  vaincu  par  sa  propre  solidité,  celui  de  Sainte- 
Sophie  résiste  par  la  légèreté  même  des  matériaux  dont  il  est 
formé.  Les  historiens  du  temps  nous  apprennent  que  cette 
vaste  coupole  est  construite  de  pierres  ponces  réunies  par 
un  ciment  verse  avec  abondance,  et  qui,  pénétrant  ces  pier- 
res poreuses,  forme  par  leur  adhérence  et  sa  ténacité,  une 
voûte  entière  d'une  seule  pierre.  Conservant  une  légèreté  que 
par  tout  autre  moyen  il  scroit  impossible  d'obtenir,  cette 
voûte  ne  fait  aucun  effort  latéral , et  ne  pèse  même  que  bien 
faiblement  sur  les  piliers  qui  la  soutiennent;  elle  est  inébran- 
lable précisément  parce  qu’elle  est  légère. 

Guidés  par  ce  principe,  les  anciens  ont  quelquefois  sup- 
pléé les  pierres  ponce*  par  le  plus  ingénieux  moven,  en  lenr 
subit  il  liant  des  pots  ou  caisses  de  terre  cuite  successivement 
engrenés,  et  que  joint  et  rerouvre  une  couche  de  mortier. 

Ce  procédé  a été  récemment  essayé  avec  succès  à Pari*  : 
appliqué  au  dôme  Je  Sainte-Geneviève,  il  eût  épargné  tout  A- 
la-foi*  plusieurs  millions,  de  longues  disputes,  des  craintes 
très-fondées , et  «afin  les  nouvelles  constructions  qu'a  exigées 
la  sûreté  de  l'édifice. 

Il  OM.tr  l'»mln*  te  plus  partait  modèle, 

Rraprrublf  Lettons!  arlUte  citoyen. 

L'architecte  Igloux  étoit  un  homme  de  parfaite  probité, 
qui  ruiua  ceux  dont  il  obliut  b confiance,  et  an  artiste  dis- 
tingué, que  son  imagination  trop  ardente  jeta  dans  de  per- 
pétuels écart*.  Il  avoit  été  chargé  de  contraire  autour  de 
Paris  une  longue  muraille  destinée  à diminuer  les  abus  de  b 
contrebande,  qui  se  faisait  par  Irnp  facilement  sous  une  in- 
dulgente administration.  Celte  enceinte  assuroit  une  aug- 
mentation de  revenu  au  gouvernement.  Les  fermiers  géné- 
raux en  firent  les  frais,  et  consentirent  généreusement  à 
supporter  aussi  ccnx  des  monuments  dont  Ledoux  ambition- 
noit  d'enrichir  les  nombreuses  portes  de  b capitale.  Ces  pe- 
tits édifices  sont  presque  tous  sans  aucune  utilité;  mai*  il  en 
est  plusieurs  qui  font  grand  honneur  au  goût  de  l'artiste. 

Ce  succès  l'encouragea  à suivre  avec  plus  d’ardeur  que 
jamais  le  projet  qni,  depuis  sa  jeunesse,  absorbait  toute  la 
chaleur  de  sa  tète;  et  il  ne  cessa  de  perfectionner  1rs  plans 
d’une  ville  imaginaire,  dans  laquelle  seseroient  trouvés  réu- 
nis, et  placés  dam  les  rapport*  les  plus  convenables,  tous  Ica 
monuments  destinés  à l'utilité  ou  aux  plaisirs  des  habitants  , 
temples,  pabis,  academies,  ihéétrea , manufacture»,  bain» 
publies,  etc.  : c’étoit  une  véritable  utopie  d'architecture;  et 
ee  travail  auroit  dû  être  dédié  à la  république  de  Platon.  Il 
n’eût  fallu  pour  l'exécuter  que  plusieurs  milliards,  et  quel- 
ques siècles  de  paix  , avec  un  xèle  toujours  soutenu  de  gé- 
nération en  génération  : rien  de  tout  ceb  n'embarrassoit  Lc- 
doux;  et,  dans  son  enthousiasme,  il  ne  se  perroettoit  même 
pas  de  perdre  son  temps  à écouter  de  si  puériles  objections. 

Il  avoit  autrefois  présenté  ses  premiers  desvins  à M.  Tur- 
gol,  qui  avoit  poliment  loué  son  talent.  L'artiste  s'étoit  aus- 
sitôt persuadé  que  le  ministre,  sans  vouloir  s'expliquer  plus 
clairement,  atloploit  son  projet,  et  qu'on  ne  tarderait  pas  A 
jeter  les  fondements  de  sa  ville.  Il  n’a  jamais  attribué  b 
prompte  disgrâce  de  M.  Turgot  qtt’è  U noire  envie  des  artis- 
tes scs  propres  rivaux , trop  irrites  de  la  gloire  dont  ce  mi- 
nistre éclairé  alloit  lui  frayer  le  chemin.  Rousseau  n’csi-il  pas 
mort  persuade  que  le  roi  de  France  n'avoil  conquis  b Corse 
que  pour  l’empêcher,  lui  philosophe,  de  devenir  le  Lycurgua 
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de  crue  nouvelle  Sparte  qtii  drmandoit  des  lois  à sa  sagesse  ? 

La  vie  entière  de  l'honnête  Lrdoat  fut  consacrée  à re  rêve 
brillant,  qui  lui  a procuré,  sans  doute,  quelques  instants  de 
bonheur,  et  qui,  du  moins,  n'a  nui  au  repos  personne. 

Il  fut  digne  par  les  qualités  de  son  ccrur , de  l'estime  que 
lui  témoigne  ici  M.  Deliüe  : on  pouToit  l'avoir  pour  ami;  il 
fnlloit  seulement , quelle  que  fût  sa  probité  , quel  que  fût 
son  talent , ne  l'avoir  pas  pour  architecte.  Ccst  lui  qui  a 
construit  si  dispendieusement  la  maison  placée  à l'cstrcruitc 
de  la  rue  d'Artois , où  , pour  rendre  sa  composition  plus 
pittoresque , il  a creusé  un  préeipicc  au  milieu  de  la  cour  , 
et  dont  la  porte  , disoit  le  marquis  de  Caraecioli , semble  une 
grande  bouche  qui  s'ouvre  fastueusement  pour  dire  une  sottise. 

il  Je  w l'Mbl'tnl  point , loi,  itool  I»  noir  pinerso 
TV»r»  dr*  graoià  nulltroo  I*  Irrrlbl»  l»bIr»o. 

Ce  beau  morceau  sur  Shakspcnr  est  entièrement  nouveau. 
L'auteur  semble  se  reprocher  d’avoir  oublié  dans  la  première 
édition  le  fondateur  de  la  scène  anglaise,  objet  d’un  culte 
général  dans  sa  patrie , dont  les  grandes  beautés  ne  doivent 
pas  permettre  de  relever  avec  trop  d’amertume  les  défauts, 
qui  sont  en  grande  partie  ceux  de  son  siècle,  et  qui  trouvent 
encore  aujourd'hui  grâce  devant  un  peuple  avide  avant  tout 
de  fortes  émotions  , et  pour  cela  même  peu  difficile  sur  les 
moyens  de  les  produire. 

M.  Dell  Ile,  dont  le  goût  étoit  ai  pur,  ne  tempère  ici  ses 
justes  éloges  par  aucune  des  observations  critiques  que  les 
muses  françaises  pouvoient  exiger  de  leur  favori , de  celui  » 
qui  elles  avoieot  prodigué  le  sentiment  le  plus  exquis  des 
convenances  : c'est  qu'en  ce  moment  son  «rur  le  guidoit  en- 
core plus  que  son  esprit  : l'hcurcui  traducteur  de  Milton 
■aisissoit  l'occasion  de  rendre  nn  nouvel  hommage  à la  gé- 
nérense  nation  qui  avait  honoré  son  talent  et  son  caractère 
par  l'accueil  le  plus  flatteur , qui  avoit  encore  mieux  mérité 
de  cette  amc  aussi  noble  que  sensible  , en  secourant  l’infor- 
tune de  ses  compagnons  d'exil  et  de  fidélité.  M.  Delille,  qui 
ne  s'étoit  point  m dans  la  nécessité  de  recevoir  sa  part  des 
bienfaits  , a voulu  se  rendre  l'interprète  de  la  reconnoissance. 
Heureux  le  mortel  chéri  des  cient,  auquel  il  est  accordé  de 
célébrer  l’hospitalité , et  d’immortaliser  la  bienfaisance  avec 
de  si  harmonieux  accents!  Il  paie  bien  glorieusement  une 
dette  publique  et  sacrée  : c’est  la  seule  occasion  on  un  mou- 
vement d’envie  doive  être  permis  à tous  ceux  qui  éprouvent 
le  même  sentiment , sans  avoir  1rs  mêmes  moyens  d’en  faire 
retentir  l'expression. 

i3  Salai!  loi , b plu»  cher  de  lo«*  m favoris , 

Viril  Homarr,  salai  ! 

Et  ce  cri , né  de  l'admiration , est  depuis  trois  mille  ans 
répété  avec  un  égal  enthousiasme.  Homère  n’est  plus  depuis 
loog-temps  l’homme  de  l'heureuse  Grèce  ; il  appartient  au 
genre  buiuaiu  tout  entier , puisqu'il  en  est  le  bienfaiteur  : 
c'est  n sa  suite , et  sous  scs  auspices , que  les  nations  ont 
marché  vers  la  lumière  ; il  domine  toutes  les  sociétés  civili- 
sées, et  scs  droits  sont  sans  bornes  comme  sans  prescription. 
Monarque  incontestable  de  la  littérature,  ü préside  du  haut 
de  son  IrAoe  à tous  les  travaux  du  génie , à tons  les  jeux  de 
l’esprit  ; il  semble  dire  à tous  les  gen»  de  goût , si  toutefois 
il  est  permis  d’emprunter  un  langage  sacré  : « Partout  où 
vous  vous  trouverai  plusieurs  ensemble , je  serai  avec  vous.  » 

Le  règne  des  arts  de  la  Grèce,  aioai  que  l'histoire  un  peu 
certaine  de  ses  habitants,  commence  pour  nous  à Homère; 
mais  d'autres  avoieot  avant  lui  chanté  les  exploita  d'un  peu- 
ple guerrier , sorti  des  forêts  de  la  Thmce  pour  s'établir  sous 
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nn  ciel  qui  leur  promettoit  des  jouissances  inconnues;  et, 
plus  récemment  rncorc , les  expluits  des  Grecs  devant  lliou 
avoieot  inspiré  quelques  anciens  poètes , dont  les  acccuts 
cbarmoiral  des  iustants  de  loisir  , ou  eteitoient  a de  nou- 
veaux combats. 

Nous  ne  pouvons  même  douter  qne  tes  enfants  d’Apollon, 
dont  les  noms  seul*  nous  ont  été  conservés,  n'euwent  déjà 
porté  l’art  à un  a*ae*  haut  degré  de  perfection,  puisqu'ils 
avoieot  forme  des  auditeurs  capables  de  sentir  les  grandes 
beautés  de  l’Iliade  ; c'est  le  talent  d'Homère  qui  dépose  en 
faveur  de  ceux  qui  lui  avoieot  frayé  la  route  ; on  ne  fait  point 
de  beaux  vers  U où  ils  ne  pourroirnt  être  appréciés.  Le  gé- 
nie lui-même  a besoin  que  des  efforts  nouveaux  soient  exigés 
de  sa  muse,  et  qu’une  couronne  plus  brillante  lui  soit  pro- 
mise pour  récompense  de  ses  progrès.  I jt  chantre  de  In  co- 
lère <f  Arhille  a rependant  fait  oublier  ses  maitres;  ü a pro- 
duit une  révolution  attestée  par  !a  gloire  sans  partage  qui  se 
concentra  sur  lui  : tous  ont  péri,  lui  seul  est  resté  ; comme 
l'astre  du  jour , il  a seul  vivifié  le  monde , et  ses  rayons  ne 
cessent  de  l'éclairer.  Le  même  enthousiasme  qu'il  avoit  ins- 
piré an  siècle  de  l'enfance  des  arts  s’est  perpétué  à travers 
trente  siècles  : comment  expliquer  ce  prodige  ? Ne  peut-on 
pas  croire  que  les  productions  d'Orphée,  de  Finus,  de  Mu- 
sée , n’étoient  que  des  hymnes  de  peu  d'étendue , ou  des  rela- 
tions versifiées,  assez  semblables  peut-être  aux  romances  et 
aux  complaintes  de  nos  troubadours  revenant  de  leurs  expé- 
ditions d’outre-mer.  Dans  les  antiques  poèmes  grecs , ou  trouvoit 
de  plus,  sans  doute,  des  tableaux  inspirés  par  le*  aspects  si 
varies  de  la  plus  belle  nature  ; on  y reconnnissoit  l'iuflueore 
incontestable  d'un  climat  qui  tend  sans  cesse  1 perfectionner 
les  organes , et  des  mouvements  dont  le  désordre  et  même 
jusqu'aux  excès  airaonçoieut  la  présence  du  dieu  des  vers  ; 
mais  Homère  surpassa  tous  ses  prédécesseurs  en  enfantant  l’i- 
dée d'un  grand  ouvrage,  dont  toutes  les  parties  enneour- 
roicot  à un  but  unique,  et  sembleraient  naître  du  fond  du 
sujet , où  tous  les  personnages  en  « lion  offriraient  des  ca- 
ractères opposés , constamment  soutenus , et  qui , par  la  ri- 
chesse des  contrastes  et  la  variété  des  incidents , fonneroit  un 
drame  complet , avec  aon  exposition  , son  rwrud , et  «on  dé- 
noûmrnt  : principe  générateur  avec  lequel  nous  sommes  au- 
jourd’hui familiarisés  , comme  avec  les  merveilles  de  la  créa- 
tion, mais  qui  o'a  pu  naître  que  dans  la  tète  la  plu*  fortement 
organisée.  I.es  prédécesseurs  du  chantre  de  la  colère  d’A- 
chille n'avoicot  été  que  de*  versificateurs  : le  premier  il  ftit 
poêle  et  à jamais  le  modèle  de  tous  1rs  poètes,  comme  le 
guide  des  orateurs , le  père  des  tragiques,  et  le  génie  inspi- 
rateur de  tous  les  arts;  ses  chants  sont  la  source  inépuisable 
dont  les  eaux , partagées  en  mille  ruisseaux  , fécondent  tous 
les  domaines  de  l’esprit. 

14  Ta  mate  à üouuct  prêta  matent  set  aile». 

Il  y a de  l'Homère  dans  tout  ce  qui  est  grand,  majestueux , 
sublime  ; ses  poèmes  sont  la  aource  première  et  intarissable 
qui , depuis  trente  siècles , aide  si  puissamment  à la  fortune 
des  poètes  et  des  orateurs.  Quand  même  Bossuet  n'eût  pas 
éprouvé  l'influence  direrte  du  génie  de  ce  grand  poète , et 
n’auroit  pas  rendu,  comme  on  le  prétend,  à l'auteur  de  l'I- 
liade un  culte  assidu , il  n'en  arroit  pas  moins  vrai  que  l'o- 
rateur chrétien  a eu  part  au  riehe  héritage  du  poète  grec. 
La  magnificence  des  idées,  l'ingénieuse  justesse  des  compa- 
raisons , la  vérité  des  images  de  tous  genres , et  jusqu'au  ta- 
lent d'ennoblir  des  formes  qu'admet  difficilement  la  bautc 
éloquence,  tous  ces  trésors  dont  se  compose  l'immense  suc- 
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cession  d'Homère  ont  etc  recueilli*  par  quelque*  héritiers  Jt- 
goes  de  *e  parer  de  «es  dons , d’en  enrichir  leurs  langues , et 
d’en  devenir  ainsi  le*  généreux  dispensateur*. 

On  n‘e*t  plu*  étranger  à Homère,  lorsqu’on  est  nourri 
de*  beautés  de  Virgile,  son  plus  brillant  élève,  son  admira- 
ble imitateur  ; lorsqu’on  est  initié  aux  mystères  de  l’art  d'é- 
crire par  ces  Ijitiu*.  devenus  eux-mêmes  de  grands  modèles, 
et  les  illustres  rivaua  de  leurs  premiers  maîtres. 

Les  pères  de  l’église  , parmi  lesquels  Bossuet  eut , de  son 
vivant,  l’bouucur  de  s’entendre  nommer , cl  dont  il  sut  si  liiau 
s’approprier  la  forte  dialectique  et  l'imposante  éloquence, 
av  oient  d'ailleurs  souveut  emprunté  du  chantre  des  fabuleuses 
divinités  les  moyens  de  faire  triompher  la  cause  de  l'Ltcrurl. 

Il  est  vrai  que  les  chef*  de  l'église  naissante,  dirigeant  de 
nouveau*  chrétiens  encore  mal  affermis  contre  les  séduisants 
mensonges  du  paganisme , se  sont  vos  quelquefois  forcés  d'in- 
terdire à leurs  néophytes  U dangereuse  lecture  des  poèmes 
qui  prétoient  de  si  grands  charmes  à l’erreur  ; mais  ces  sa- 
vants pontifes  étoient  trop  grands  pour  être  superstitieux;  ils 
rendoient  personnellement  au  génie  un  hommage  qui  ne  pou- 
vait être  périlleux  pour  leur  propre  foi  ; ils  ne  craignoient 
pas  de  s’instruire  à l'école  de  leurs  plus  redoutables  adver- 
saires, et  apprenoient  d'eux  fc  manier  les  armes  qui  dévoient, 
entre  leurs  mains , assurer  l’empire  de  U vérité. 

La  teinte  homérique  que  l’on  a cru  remarquer  dans  le 
style  de  Bossuet , pourront  bien  lui  être  parvenue  de  U seconde 
maio , par  les  pères  de  l’église  , dont  les  beautés  lui  étoient 
si  familières  ; mais  il  a dû  bien  plus  encore  à la  majesté  des 
saintes  écritures,  dont  les  rapporta  avec  le  style  d'Homère 
•ont  bicu  frappants  sans  doute , puisque  des  savants  tres- 
eclaircs  ont  cru  que  le  poêle  grec  en  avoil  eu  counoiMxncc, 

CHANT  VI*. 


* !*  bonheur  et  la  morale,  tel  est  le  sujet  de  ce  chant 
Mille  s’est  bien  gardé  de  séparer  ce  qui  est  inséparable  : 
cependant,  comme  il  n’y  a point  d'imagination  dans  la  mo- 
rale, qn’elle  est  fixe , immuable  , le  poêle  s’est  borne  sut  ta- 
bleaux poétiques  de  son  influence  sur  l'homme.  Le  bonheur, 
au  contraire,  est  entièrement  du  domaine  de  l'iaugiuatioD  ; 
et  ce  ne  serait  pas  un  paradoxe  de  dire  qu’il  n'y  a de  félici- 
tés réelles  que  celles  que  donnent  les  illusions.  C'est  de  cette 
idée  purement  philosophique  que  Dclillc  a su  faire  sortir  les 
plus  ravissants  tableaux  de  cette  partie  de  sou  poème.  Il 
prend  l'homme  à son  berceau  , le  suit  dans  les  divers  états 
de  la  vie  ; environne  chaque  âge  des  illusions  qui  lui  appar- 
tiennent ; peint  les  jeux  de  l’enfance  , les  passions  de  l’ado- 
lescent, s’arrête  un  instant  auprès  du  vieillard  que  l’espc- 
raoce  u'abandonne  jamais  , t'accompagne  au  tombeau , et  ue 
le  quitte  qu’après  l'avoir  placé  dans  le  ciel.  A cea  scènes 
rapides  le  poète  fait  succéder  diverses  scènes  qui  serrent  à 
développer  sa  pensée  : il  montre  l’homme  se  livrant  à l'é- 
tude des  arts  et  des  sciences  , enrichissant  la  nature  de  ses 
travaux , se  créant , chaque  jour , de  nouveaux  plaisirs  , et 
s'environnant  des  merveilles  de  ton  génie;  il  peint  les  ter- 
reurs de  la  mort , les  craintes  qui  la  précèdent , et  les  fan- 
tômes dont  l'imagination  nous  épouvante  ; il  consacre  quel- 
ques pages  au  tableau  de  U faveur  populaire , et  ce  tableau 
est  peut-être  un  des  plus  beaux  morceaux  de  poésie  qui 

• Lra  notre  da  chant  VI  sont  d«  M A Imr -Martial 
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soient  sortis  de  sa  plume;  il  montre  la  fortune,  il  montre 
l’ambition  , grandes  illusions  qui  sont  la  source  des  grandes 
douleurs.  Il  oppose  à ces  peintures  une  esquisse  du  bonheur 
des  champs , et  n’oublie  pas  les  plaisirs  de  la  lecture  au  milieu 
de*  bois  ; ce  qui  le  conduit  à faire  le  portrait  naïf  et  ressem- 
blant de  quelques  écrivains  choisis.  Enfin  il  termine  ce  chaut 
par  le  tableau  de  la  misère  des  émigré*  français  loin  de  leur 
patrie , misère  qui  ne  trouve  presque  plus  de  pitié , misère 
qu'on  oublie , qu'on  cherche  à flétrir , mais  à laquelle  les 
véritables  Français  ne  cesseront  jamais  de  donner  des  larmes. 

a Du  festin  il»  !»  rie , ntt  l'ulmlrrnt  le*  diras  . 

Ajant  goût*  long-lrmpa  le*  me  U lirlirtrtn , 

Ce  avive  titillait . uni  regret . tant  envie. 

S’il  ne  vit  pat , «la  moiiu  il  saisie  à la  vie. 

Ces  vers  sont  nnc  imitation  de  la  pensée  de  Lucrèce  : 

Ciu  nnn,  at  vil*  plrnnt  coavlvs  avertit*? 

Dana  le»  vers  qui  précèdent  et  qui  suivent,  Dclille  fait  le 
tableau  des  quatre  âges  de  l’homme.  Horace  et  Boileau  ont 
laissé  de  très-beaux  vers  sur  les  quatre  âges  de  l'homme  ; 
mais  ils  ne  les  ont  pas  considérés  sous  les  memes  rapports. 
Je  regrette  de  ne  pouvoir  citer  un  passage  du  poème  de  l’ Es- 
pérance, de  M.  de  Saint-Victor,  où  re  poète  distingué  a traité 
le  même  sujet  : Dclille  mémo  n’auroit  pas  désavoué  la  pein- 
ture ravissante  de  l'espérance  , douce  compagne  de  l’homme 
dans  les  quatre  âges  de  sa  vie. 

3 La  liberté  d'abord  nourrit  a*  jrtror  plante  i 
Non  cette  liberté  farouche,  menaçante,  etc. 

Il  est  inutile  de  Caire  remarquer  la  noble  hardiesse  de  ees 
vers  ; mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  Dclille  les  écrivoit  au 
moment  où  les  factions  divisoient  l’Europe , et  où  la  licence 
régnoit  sous  le  nom  de  liberté.  Voltaire  , dans  nne  épltre  à 
madame  Fontaine-Martel,  définit  très-agréablement  U liberté 
qu’il  aime  , et  dont  il  jouit  Au  siède  de  Voltaire  on  bodi- 
noit  sur  la  liberté  : nous  ne  sommes  devenus  ri  malheureux 
que  parce  que  nous  avons  voulu  en  parler  sérieusement. 

4 Quand . aalvnot  PlntSrèt , I*  ton  , l'ordr*  dn  Joar. 

Courageux  , rlrromprrt . emporté  loui-a-iour . 

Plu  «Tan  adroit  Protèr , avec  tant  de  prudraca . 

PI  mit  b loai  1rs  loaia  sa  aouple  IndépmtUnre  , 

Rien  ne  pat  arracher  nn  mot  a ma  candeur. 

L’»r  ligne  * ma  plume , an  dtloar  a mon  cœur. 

Ces  vers  ne  sont  pas  seulement  beaux,  ils  sont  vrais. 
Jamais  Dclille  ne  flatta  Ica  tyrans  : il  en  est  qui  voulurent 
acheter  ses  éloges  ; un  silence  courageux  fut  sa  réponse.  Le 
premier  poète  de  1a  France  ne  fit  entendre  sa  voix  que  pour 
célébrer  son  légitime  souverain  : il  consacra  scs  malheurs , U 
pleura  sur  ceux  de  la  nation  ; et  sa  musc , pure  comme  sa 
conscience,  n’eot  jamais  à rougir  d’un  weusouge  ou  d’une 
faiblesse. 

& A la  roor  d'an  tyran  rrgardri  Damoclès , rtc. 

Dclille , en  faisant  ces  beaux  vers , avoit  sans  doute  présent 
à l’esprit  un  passage  de  la  satire  II]  de  Perse,  ou  peut-être 
ces  vers  d'Iloraee  : 

Districtns  rosis  cal  mprr  Impis 
Ce  crier  prndrt,  non  tien  la  dope* 

Daterai  riaborabunt  uporrm , 

Bon  aviom  clibaraqur  cantal 
Somnum  rrdnceot , etc. 

C là-haui  nr  la  collin*  il  est  aiai*  peat-Atr* 

Pour  Miiir,  I*  premier,  I*  rojron  «|al  va  nailrv. 

Ce  portrait  de  J.  J.  Rousseau  rappelle  celui  que  fa  Harje 
a tracé  depuis.  Dclille  a placé  dans  le  sien  quelques  traits  de  I Y- 
légic  de  Gray  aur  un  cimetière  de  campagne.  La  ressemblance 
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du  Contemplateur  anglais  et  Je  Jean- Jacques  n'nvoit  point 
êebaji|H;  à noire  poêle,  et  ses  vers  respirent  ta  plus  douce 
mélancolie  : 

llaply  mtw  lioary-bfadrd  twain  ma  y uy, 

Oft  kw  wc  teen  hin  «I  (b*  perp  <-f  dawn , 

BtmliMn  Mritlr  xlrpa  tbr  drw»  uway 

To  Bien  Uie  suu  ujiui»  tlie  upland  Lin» . MC. 

7 Mallieurrui  ! le  trépas  rit  donc  Ion  irai  axilr  > 

Ab!  dan*  U tombe  au  motos  rvpoar  rnDn  tranquille , Mc. 

Ces  vers  et  les  s ingt-qualrc  suivants  ont  etc  ajoutes  par 
l'auteur,  cl  paroisscut  ici  pour  la  première  fois. 

g lt  sais  qu’au  bord  du  Nil  un  xolrnnrl  uta{* 

De  la  mort  ans  frslitn  BSMCiMI  Timsy»,  etc. 

Allusion  à cet  usage  des  Êgvptieus,  qui,  d'après  le  rérit 
d'Hérodote,  liv.  Il,  (aisoienl  apporter,  selon  Pcvprcssinii  de 
Montagne,  une  grande  image  de  la  mort,  au  milieu  de  leur 
repas,  par  un  esclave  qui  disoil  : « Bois  cl  réjooi»-toit  rar 
la  mort  te  rendra  tel!  « C'est  sans  doute  pair  égayer  ees 
images  lugubres,  que  les  auricus  y substituèrent  les  combats 
de  gladiateurs. 

Qui»  rlîam  rxhllarare  vlHs  convlvla  cmlr 
Mui  oIIbi  , rt  mlarrrc  rpuli»  ipnüoili  dira 
CrTtaiilnm  frrro,  ur|if  M super  ipu  radrntim 
Pcx u 11 , rciprrala  non  parro  saiifume  inrntli. 

Sitius  Italie*!,  lik.  XI. 

9 Cher  MonUrne  , pardonne  : 

Ab!  qurli  irHlo  eontriU  ta  sagrtar  mon  donne! 

Que  la  mort.  dlanit.lB,  sur  un  Ion  nu>ln«  rliapia, 

Me  Irovvr  oublieux  d'elle  rt  bêchant  nv>n  Jardin , etr. 

« Je  veux  qu'on  agisse , et  qu'on  allonge  les  offices  de 
la  vie,  taut  qu'on  peut  : et  que  b mort  me  trouve  plantant 
mes  cbnut,  mais  nuncbalbut  d'elle , et  encore  plus  de  mou 
jardin  imparfait.  » Estais,  liv.  i,  cbap.  ty. 

■ B Suu  donc  ion  doux  laitinrt . rt  Wau  la  natiirv. 

Bwn  plus  CruM  eacor  le  chantre  d'Fpirure, 

Qui , tilde  A an  rrrx  , rt  ntronlenl  du  sort . 

Calomnia  U lie  en  K donnant  U mort . Mc. 

Dclille  ovoit  peint  U vieil  leste  et  ces  d 'goûts  qoi  affai- 
blissent citez  elle  le  regret  de  mourir:  pour  que  le  tableau 
fût  complet,  il  devoit  le  terminer  par  b mort  du  vrai  sage 
au  sein  de  sa  famille  rt  de  ses  ainis.  Hélas!  cette  scène,  à la 
fois  sublime  rt  douloureuse  qu'il  traçait  en  si  beaux  vers,  est 
l'image  de  son  dernier  jour.  Il  expira  auprès  de  son  épouse 
adorer,  environné  de  ses  vieux  amis;  et  scs  démines  volon- 
tés, comme  scs  derniers  sentiments,  furent  ceux  du  sage  dont 
il  rhantoit  les  vertus.  Il  ne  semblait  pas  quitter  la  vie  ! Ses 
sdirux  étoirnt  ceux  d’un  ami  qui  s'éloigne  un  moment,  et 
qu’on  doit  revoir  bientôt.  C'est  au  milieu  de  l'immense  as- 
semblée de  ses  élèves,  que,  quelques  mois  avant  sa  mort,  il 
prononça  ces  vers  avec  un  sentiment  profond  qui  les  rendoit 
plus  louchants  encore.  On  ignoroit  qu'il  se  faisoit  entendre 
pour  b dernière  fols,  cl  cependant  des  pleurs  roulaient  de 
tons  les  veux.  Sa  voix  un  peu  faible,  sa  vieillesse,  sa  démar- 
che chancelante,  le  choix  du  sujet,  tout  tcmbloil  présager  b 
perte  que  la  France  alloit  faire.  Environné  d'amour  et  d'ad- 
miration , il  put  jouir  d’avance  du  jugement  et  des  regrets 
de  b postérité;  il  put  entendre  l'éloge  de  ses  talents  et  de  son 
noble  caractère.  Ce  n ’étoit  pas  seulement  le  porte  qu'on  ai- 
moU,  e’étoit  l'homme;  et  toutes  Ica  larmes  qu’il  fit  coder  ne 
furent  pas  données  à scs  vers. 

■ l Et,  M ta  osude  rue-or  vnaloit  que  In  TLiudon  . 

!•**  Mores» . In  th»Jou . riviux  ifAlrimédon  , 

Grjiawnl  ni  irt  bords  Ir  lierre  qui  xerprutr. 

«u  1rs  Luaj  E eu  lueux  dr  U vigne  rampante  , rie. 


On  rccoonoît  ici  une  heureuse  imitation  de  la  troisièma 
égluguc  de  Virgile  : 

Poceli  panam 

Fagma,  CJvUloni  divin!  opui  Alcimrdoini» , elc. 

is  A quoi  boa  Uni  d’apprvts  pour  an  il  court  voyage? 

Ce  qB*il  but  au  besoin,  suffit  tm  vaux  du  Mge. 

Ces  vers  et  les  suivants  renferment  une  heureuse  imitation 
d'Ilorarc.  Duriv,  dans  une  de  scs  épitrrj,  a bit  les  mêmes 
vers  eu  imitant  le  même  passage;  voici  comme  il  s’exprime  : 
Ami»,  vivuite  mnlrnti; 

Il  faut  fi  pru  de  chose,  M pour  xi  pru  de  trmps. 

Regardes  re  cyprès  : pourquoi  sur  le  rivage , 

Tint  de  villes,  d'ippréti.  ;**ur  deux  joui»  de  voyage? 

Jesaisirai  retic  occasion  de  faire  remarquer  que  Drlille,  dans 
ce  chant,  a plus  suuvrut  imité  Horace  que  Virgile  ( quoique 
ce  dernier  fût  sou  poète  favori  ) , parce  que  ce  chant  est  con- 
sacré à la  morale, rt  que  toute  la  bonne  philosophie  te  retrouve 
dans  Horace  : aussi  notre  poêle  est  varié  comme  le  pocte  latin, 
et  il  se  rapproche  souvent  du  ton  de  IVpitre.  Cette  souplcsn- 
de  talent  me  semble  d'autant  plus  extraordinaire,  que  plus  on 
étudie  llorare,  rt  plus  ou  trouve aon  imitation  difficile.  Horace 
n’est  pas  h poète  du  cour,  quoiqu’il  parle  souvent  au  ccrur; 
tuais  il  parle  aussi  aux  sens,  et  dans  aucun  de  tes  ouvrages  on 
ne  remarque  ees  élans  d'une  amc  brûlante  et  passionnée  qui 
douncut  tant  de  charmes  aux  vers  divins  de  Virgile.  Tour- 
à-lour  sublime  et  tendre,  Horace  occupe  l’esprit  et  le  réflé- 
chit, tandis  que  Virgile  l'émeut  et  le  tourbe  sans  presque  y 
songer  ; délicat  lorsqu'il  peint  tes  plaisirs,  véhément  lora- 
qu’il  attaque  les  vices  de  son  siècle,  superbe  lorsqu’il  s’élève 
auv  grande»  idées  philosophiques,  lloncc  est  tutijourt  admi- 
rable, même  quand  il  ne  fait  que  badiner.  Combien  de  finesse 
et  de  grâce  dans  scs  expressions  I combien  de  force  dans  scs 
pensées!  quel  enjouement  dans  ses  saillies!  quel  goût  dans  scs 
jugements  ! H est  le  poète  des  beaux-esprits,  comme  Tibullc  est 
celui  des  amants;  il  est  aussi  le  poète  des  vrais  philosophes  : 
on  aime  à le  voir  prendre  tous  les  tons,  essayer  tous  les  genres, 
sans  cesser  dVlrc  un  modèle;  mais  ce  qu'il  offre  de  pim  admi- 
rable, c’est  cette  raison  qui  n'cxclul  pas  les  grâces,  cette  va- 
riété de  tublcauv,  celte  richesse  d'expressions,  celle  ahondaucc 
qui  ne  fatigue  jamais , cette  rapidité  qui  dit  tout  en  peu  de 
mots  ; enfin  ers  descriptions  de  b nature  qui  reposent  douce- 
ment l'esprit,  qui  rattachent, et  qui  sunl  interrompues  soudain 
par  une  réflexion  sur  le  ncaui  de  b vie.  Ce  sont  ces  différents 
traits  que  Dclille  me  semble  avoir  saisis  trc*-bcureuscn»cnt 
dans  b marche  générale , la  dUptmlioo  , et  le  ton  de  ce  chaut 
consacré  à b morale  et  au  boubeur. 

t3  tV'in  xml  mot  dr  lauii  I»  grand  Kwint  pleure  ; 
la  rrntnrv  «Ut Lire,  M la  luusngr  rfBeure- 

Racine  ayant  remis  à madame  de  Maintenon  un  mémoire 
sur  la  misère  du  peuple , celle-ci  eut  b foiblesse  d'avouer  à 
Louis  XIV  que  Racine  en  étoit  l'auteur.  Ce  mémoire  fit  une 
impression  pénible  sur  l’esprit  du  roi,  et  la  crainte  de  lui  avoir 
déplu  causa  nn  violent  rbagrio  au  poète  qu'il  avoit  comblé  de 
ses  bienfaits. 

14  Cn  illustre  coupable. 

Dans  un  nn|  élevé , punit  plut  méprisable  ; 

Le  rtvl  an  fait  justice  en  I»  pliant  u haut. 

Et  le  Irène  du  vie*  en  devient  I échafaud , rtc. 

Cet  vers  si  énergiques  sur  l'ambitieux  n'ont  pas  besoin  de 
commentaire  ; ils  renferment  l'histoire  de  tous  les  siècles , et 
l'histoire  du  nôtre. 

li  Mirabeau  «ions  Ta  dit , crovenser»  sa  parole  . 

La  roche  Tarpéiruae  est  prêt  du  Capitule. 
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La  llarp«  raconte  que  Rivarol  avant  aperçu  Mirabeau  qui  -•« 
rendoil  triomphant  a l'assemblée , lui  cria:  La  roche  tarpéiciuic 
est  près  du  Capitole.  Mirabeau  monte  aussitôt  & la  tribtioc,  et 
commence  un  de  se*  plus  cioqueuts  discours  par  ces  mots  : Et 
moi  aussi  je  sais  que  La  roche  tarpeicnnc  est  près  du  Capitole. 
lC  Di  qui  Mil  qocl  <k»lto  k sort  fards  * sa  rendre  ' 

Tuai  rf  peuple  iju'il  «il  suivre  ton  rbar  en  deuli  , 

Peul-être  «a  demain  oaliapr  ton  crrrueil. 

L'enthousiasme  pour  Mirabeau  fut  extraordinaire.  A sa  mort, 
une  partie  de  la  nation  fut  en  deuil;  jamais  Paris  ne  vit  des 
obsèques  plus  pompeuses  et  plus  lugubres  : tous  les  spectacles 
forent  fermes  ; le»  citoyens  s'aburdoient  avec  tristesse , et  se 
disoieot , en  se  serrant  U main  : Mirabeau  u’esl  plus.  L'aveu* 
gleiueut  rtoit  si  grand,  que  U patrie  sembloit  avuir  perdu  un 
père,  lorsqu'elle  n'avoit  perdu  qu’un  factieux.  Le  cortège  qui 
accompagna  ses  restes  au  Panthéon  tenoit  plus  d'une  lieue , et 
sa  marrbe  dura  quatre  heures  : cnbn  sou  cercueil  fut  déposé  à 
côté  de  celui  de  Descartes...  Qui  auroit  pensé  que , quelques 
mois  après,  le  même  peuple  qui  avoit  fait  sou  triomphe  outra- 
gerait ses  cendres , et  que  Marat  serait  mis  à sa  place  ? Mais 
ce  dernier,  comme  Mirabeau,  ne  devoit  y obtenir  que  des  ado- 
rations passagères.  Ij>  faveur  que  le  peuple  accorde  au  crime 
n’est  jamais  de  longue  durée  : le  temps  éclaire  les  hommes,  cl 
la  vertu  seule  a droit  à de»  hommages  éternels.  O Louis  IX  J 
6 boa  Henri!  6 Louis  XVI  ! c’est  à vous  qu’il  appartient  d’être 
bénis  par  l'avenir  ; vos  noms  y sont  portés  par  l'amour. 

Ij  On  marrlr  aui  long»  l»r*a,  de  qui  1rs  doigt»  ifilré 
Tip-uoifnt  er»  viras  mars  de  Irurs  toile  « fragile* , 

Frappe  tes  yrul  - soudain  . que  ne  peat  le  malheur  1 
Voila  sua  ri  mpsf  non  et  son  consolateur  ! 

L’histoire  attendrissante  de  l'araignée  de  Pélisann  est  trop 
connue  pour  qu’il  soit  nécessaire  de  la  rappeler  ici.  J’ai  en- 
tendu raconter  à l’auteur  de  ce  poème  qu’un  prisonnier  suisse 
■voit  imité  Pelisson,  et  qu'au  lieu  d'une  araignée  il  en  avoit  ap- 
privoisé deut  : elles  étaient  sa  société,  son  étude,  sa  consolation  ; 
il  crovoit  connoitre  leurs  besoins,  leur  instinct,  et  même  leurs 
maladies,  liu  jour,  un  de  scs  amis  le  trouva  plus  triste  qu’à  l'or- 
dinaire, et  ne  vit  plus  qu’une  araiguée  : ■ Kl  l'autre?  s’écria- 
t-il. — Elle  est  morte,  répondit  le  prisonnier.— Et  comment? 
. — De  U poitrine...  » Cens  qui  seront  curieux  d’auerdotrs  sur 
les  araignée»  peuvent  consulter  l'ouvrage  singulier  de  Qualrc- 
mere  Dujonval , intitule  Aianeoloÿie,  page»  5o,  145.  liait  de. 
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t Tout-à-coup  , nr  f«  mer»  , à mn  yrui  l'rtl  montré 
t*n  tlupMk  pacha,  il'rKtlro  cnlourv, 

Tool  a"  rat  dêtenclMBlé. 

Il  n’est  point  de  voyageur  qui,  1 l’aspect  des  ruines  de 
Rome  et  d'Athènes,  ne  soit  psiticuliéreinent  frappé  du  con- 
traste que  lui  offrent  l'elat  présent  des  lieux  cl  W aouvenir  des 
beaui  siècles  dont  il  voit  encore  les  vestiges  : le  monde  en- 
chanté qu’il  se  représente  prend  la  place  de  celui  qui  frappe 
■es  regards,  et  son  inugiualion,  qui  se  rejette  toujours  dans  le 
passé,  a’y  rattache  d’autant  plus,  qu’elle  en  retrouve  quelques 
traces  dans  les  ruines  qui  sont  l’objet  de  sa  vénération. 

a Vol»  fT>T*>  iar  t-»  mur»  Platée  rt  M»r»rho/i  ! 

Tant  qu'il  roi»  un»  pirir»  mi  %r  llir  Imr  (un , 

EU*  tn-HM  ta  hootr . *l  pif ur»  ta  mêusoir». 

Ce  passage  remarquable  prou  re  avec  quel  art  les  bons  écri- 

*  Ln  uoks  mit  |«  chiai  VII  Mot  rtc  M Pirtcvsl  »k  Grandoiaiscn. 


vains  font  passer  dans  leur  style  1rs  plus  grandes  liarJiruii, 
Quand  Virgile  représente  l'ivoire  et  l’airain  qui  pleurent  djos 
les  temples  de  Rome , apres  la  mort  de  César,  il  ne  dit  rien  de 
trop  hardi , parce  qu’il  dépeint  un  prodige  ; mais  la  poésie 
orientale,  qui  est  la  plus  audacieuse  de  toutes,  offie-t-elle  rien 
de  plus  frappant  qu’une  pierre  qui  pleure  la  mémoire  d'uu  lieu 
célèbre?  Cependant  te  goût  applaudit  à celle  hardiesse,  loin 
d'en  être  blessé,  parce  que  le  premier  hémistiche  du  vers  dit 
que  cette  pierre  ou  sont  gravés  Ira  nom»  de  Datée  et  de  Ma- 
rathon accuse  La  honte  de  la  Grèce  ; le  talent  de  l'auteur  rend 
cette  pierre  passioonée,  la  pénétre  d’indignation;  et  lea  pleura 
qu’il  lui  fait  répandre  ensuite  n’ont  plus  rien  qui  étonne  : tant 
l’art  d'écrire  ressemble  à celui  de  peindre  ! tant  lea  mou  et  lea 
idées  doivent  se  lier  entre  eux  comme  Ira  nuancca  d’un  tableau! 
11  n'est  guère  de  hardiesse  poétique  a laquelle  le  goût  ne  puisse 
applaudir  lorsqu'elle  est  bien  préparée. 

I II  MMl  sons  «Je t chef» . armés  dr  U pciiunrt, 

D-»  aaortel»  né»  égaux  fort»»  l'nbélataurv, 

Et  do  re«p*Tt  du  tang  nourrir  l'illution 
Sau  rllr  , tout  ni  trouble , etrrur,  confusion. 

Ici  le  poète  entre  dans  son  sujet,  et  prouve  qu'il  est  des  il- 
lusions sans  lesquelles  l’ordre  social  ne  peut  aubsister,  et  que 
l’on  oc  détruit  point  sans  s'exposer  à faire  écrouler  tout  l'édi- 
fice. Cette  vérité  long-temps  méconnue,  et  que  l'expérience 
nous  a rendue  si  palpable , est  exprimée  par  l’auteur  en  ver* 
magnifiques , surtout  quand  il  s’écrie,  en  parlant  de  cette  il- 
lusion qui  entretient  l'hiérsrchic  des  rangs  : 

Sans  rllr.  lout-a-cnop  plu»  terrible  et  plu»  Oètr, 

S'élève  en  refluant  l'efatllè  première. 

Qui , fondant  t'anarrbir,  et  fèroutie  eo  tyran» , 

Par  le  commua  désulr*  éfale  tou*  le»  nnp. 

Le  secoud  vers  offre  une  image  sublime  dont  la  vérité  non* 
est  encore  présente  depuis  nos  troubles  révolutionnaires.  Eh! 
qui  de  oous  n’a  pas  entendu  les  rugissements  terribles  des  fac- 
tieux déchaînés  contre  l’auguste  chef  de  la  patrie,  et  prêta  à 
s’emparer  de  aa  paissance  ! 

4 La  royauté  perdit  mn  magique  lointain. 

Cet  excellent  vers  exprime , oo  ne  peut  mieux  , la  distance 
que  le  monarque  doit  laisser  entre  lui  et  scs  sujets.  Ln  homme 
d'esprit  me  disoit  un  jour,  que  les  rois  devoieot  imiter  Dieu  , 
qui  sc  fait  sentir  pai  lnot  et  ne  se  montre  nulle  part.  Je  souris 
de  ce  trait , moins  juste  qu’iugéaicux , et  ne  lui  répondis  que 
par  les  deux  vers  suivants  : 

Je  vol»  arec  méprit  rca  ma v Imr»  lérrlblea 
Qui  fcml  d»  tant  d»  n>u  dr»  tyran»  Invisible*. 

U est  remarquable  que  c’est  Jans  la  bouche  d’un  despote  de 
l’Asie  que  M.  de  Voltaire  a mis  cette  réflexion.  Il  est  vrai  qu’il 
lui  a donué  des  imrur»  plua  françaises  qu’asiatiques. 

b Le*  tombeaux  mot  placé»  aux  rnoérat  de»  deux  monde*  ; 
Rrn.lr»  finit  trtatr  rt  «brr,  où,  conlowlaiU  leur»  non  , 

La  vk  rt  le  trépi»  roimpomlrnl  entre  rut. 

Lit-il  possible  de  mieux  exprimer  ces  doux  rapports  par  les- 
quels le  tombevu  lie  entre  eux  la  vie  et  le  néant , le  rie!  et  la 
terre,  le  présent  et  l’aveuir,  la  mort  et  l'immortalité  ? Ces  vers 
pourraient  servir  d’inscription  sur  le  aeuil  de  tous  les  Bcui 
consacrés  aux  sépultures. 

6 Lr»  dont  aêphyr»  du  soir,  !é  doux  vent  ik  l'aurore, 
ftilanrrnt  mollrmrnl  cr  précieux  fardeau. 

Et  aa  tombe  riante  e»t  ucwi  un  h-’ireau. 

On  ne  peut  représenter  plus  heureusement  l'usage  qu’ont 
Ici  Nalchci  de  suspendre  les  cercueils  de  leurs  enfants  aux 
rameaux  des  arbres.  Les  objets  nous  alTcrtcnt  d'autant  plus 
vivement  qu’ils  t’oITreul  à nos  jeux  sous  de*  apparences  coo- 

lî 
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traira  à celles  qu'il»  noua  présentent  d'ordinaire.  Tou»  U»  ex- 
trême» »c  touchent;  l’homme  qui  sort  de  U vie  ressemble,  cher 
le»  Natrbez , a celui  qui  vient  d'y  entrer  : tou»  deux  commen- 
cent une  nouvelle  carrière  ; U mort  a perdu  son  effroi  ; elle 
•'enveloppe  de  verdure  et  prend  le»  couleurs  de  l’cspcrauce. 

7 Ala»  la  TfrtiMW  »l  tyrannique  Rome,  . 

Qui  fut  uainil  l’opprobre  rl  U |kére  de  l"f«o«nne. 

Pour  •’boaoerr  eoi-in^mt,  bonne»  le  rerraeil. 

Ici  l’auteur  s'engage  dans  la  description  des  cérémonies  ft*- 
nèbra  que  la  politique  a établies  de  tout  temps  pour  contri- 
buer au  bien  de  l'ordre  social.  On  devine  aisément  quel  sen- 
timent profond  et  respectable  lui  iuspira  ce»  vers , dans  1rs 
temps  ou  la  frénésie  révolutionnaire  abolwsoit  toutes  les  céré- 
monie» funèbres. 

• Ca  a'ral  doar  pu  rn  nia  que  l’Iinmanit*  aainla 
Ü«»  UhbImmi  en  tous  Ucas  a cuaurré  l' roc*  mtr. 

L'oubli  de»  morts  est  aussi  contraire  à la  aaine  politique 
qu’a  la  saine  raison , et  au  respect  que  le»  &is  doivent  à la  mé- 
moire de  leurs  pères  et  de  leurs  aïeux , qui  leur  ont  transmis 
leur  sang,  leur  fortune,  leurs  lois,  et  leur  patrie.  C'est  sur  les 
tombeaux  que  les  ciruri  tendre»  sc  plaisent  à rêver  l'existence 
des  êtres  qu’ils  regrettent  ; Us  s *y  rattachent  surtout  par  les 
liens  de  la  religion , et  par  l’e»poir  de  se  réunir  à eux  dans  un 
monde  meüleur  ; ils  se  figurent  même  que  les  âmes  de  leurs 
amis  jouissent  des  regret»  qu’il»  donneot  à leurs  dépouilles 
mortelles , et  qu’elles  viennent  errer  quelquefois  nntour  de 
leurs  sépultures  ; ils  croient  entendre  leurs  soupirs  dans  le 
souffle  des  vents  et  dans  le  murmure  des  ruisseaux.  L'amour 
•e  plaît  sur-tout  à nourrir  rcs  tendres  illusions;  une  amante, 
une  épouse , une  mère , se  disent  souvent , sur  la  tombe  de 
celui  qu’elles  regrettent , 

Il  ne  ms  répond  pat , nuta  prat-ètrr  II  mVntrml. 

M»  avant. 

9 0 fartait  rvérrsblr ! A bonté , A barbarie  I 
Du  vm»ri«r  de  l'Klat  la  rrpoa  eil  trouble . 

Set  honneur»  »unt  détruit»,  ion  cercueil  viola! 

Je  ne  puis  résister  k l'envie  de  raconter  une  page  du  Croie 
du  Christianisme,  composée  sur  le  même  sujet  ; l’auteur  dit , 
en  parlant  des  caveaux  de  l'abbaye  de  Soinl-Dcnis  : 

« C’est  là  que  vrnoient  tour-à-tour  s’engloutir  le»  rois  de 

- France.  Un  d’entre  eux  ( et  toujours  le  dernier  deteendu 

- dans  ces  abîmes)  restoit  sur  le»  degrés  du  souterrain,  comme 
•>  pour  inviter  sa  postérité  à descendre.  Cependant  Louis  XIV 

• a vainement  attendu  ses  derniers  fils  : l'on  s'est  précipité  au 

■ fond  de  la  Toûtc  , en  laissant  son  ancêtre  sur  le  seuil  ; l’au- 

• tre,  ainsi  qu’OKdipc,  a disparu  dans  une  tempête.  Chose  di- 
« gne  d’une  éternelle  méditation  ! I.e  premier  monarque  que 

• le»  envoyé»  de  la  justice  divine  rencontrèrent  fut  ce  Louis 

- si  fameux  par  l’obéissance  que  les  nalionj  lui  porloicnt  ! Il 
« étoit  encore  tout  entier  dans  son  cercueil.  Ko  vain,  pour  dé* 
« fendre  son  trône , U semble  se  lever  avec  la  majesté  de  son 

■ «iècle , et  une  arrière-garde  de  huit  siècles  de  rois  ; en  vain 

- son  geste  menaçant  épouvanta  les  ennemis  des  mort»,  lors- 

■ que , précipité  d ms  une  fosse  commune , il  tomba  sur  le 
« sein  de  Marie  de  Médicis  ; tout  fut  détruit  Dieu  , dans  l'ef- 

- fusion  de  sa  colère , «voit  juré  par  lui-même  de  châtier  la 
« France.  Ne  cherchons  point  sur  la  terre  les  causes  de  pa- 

• rcils  événements  ; elles  sont  plus  haut.  » 

lo  Du  CMtMM  à ton  irai  Je  dirai  le  pouvoir. 

Variété  bvtIWute.  ipp-.ml  olrriuirr. 

Dont  I»  rotljlon  t’rmpira  la  première. 

Le  poète  s’élève,  a»cc  autant  d’éloquence  que  de  raison, 
contre  l'abus  qui , en  détruisant  les  costumes  divers,  a détruit 


le  respect  du  rang  Joui  Us  étuient  les  signes  majestueux.  Il  est 
à remarquer  que  M.  Débile , malgré  tout  le  prestige  de  son 
talent , s'est  toujours  attaché  aux  plus  saines  doctrine»  de  U 
religion  , de  la  poblique , et  de  U morale.  l.e  poète  qui  avoil 
le  plus  d'esprit  s'est  toujours  interdit  le  paradoxe,  moyen 
brillant  et  facile  de  faire  valoir  les  talents  ingénieux  : trèv-vu- 
péricur,  mui  ce  rapport , au  citoyen  de  Geuève  , qui  s’est  plu 
a fonder  sur  cette  base  son  immense  réputation  ; et  c’e»t  ici 
le  ca»  d’observer  que  la  raison  douiiue  toujours  dans  les  écritJ 
des  poètes  du  premier  ordre.  Malheur  à tou»  le»  écrivains  dont 
le  talent  ne  repose  point  sur  ce  solide  fondement  ! Quels  que 
soient  le  prestige  de  leur  ctoqueuee,  l’éclat  de  leur  pensée,  et 
la  magnificence  de  leur  style,  leurs  écrits  passeront,  parce 
qu’il  n’est  que  la  vérité  qui  rate , et  qui  défende  le»  écrits  de» 
outrages  du  temps  : clic  doit  régner  partout , et  même  daus 
la  fable , a dit  le  judicieux  Boileau.  Les  Muse»  ne  ftool  que  le» 
dame»  d'atours  ; elles  peuvent  l’embellir,  mais  elle»  ne  doivent 
jamais  parer  le  mensonge  de  se»  attribut».  Instruire  et  plaira 
est  leur  devise  ; U raison  est  la  faculté  qui  remplit  le  premier 
objet  ; l'imagiisatiou  se  charge  du  reste. 

CHANT  VIII  *. 


1 Quelque  immense  que  soit  le  sujet  traité  par  M.  Débité 
dans  ce  poème , on  voit  qu'il  s'est  encore  plu  à l’agrandir  ; 
quelque  inépuisable  que  fût  la  matière  de  scs  chanta,  il  s’est 
plutAt  attache  à l'étendre  qu’à  U restreindre.  Mon  contrat  de 
célébrer  l'empire  de  l'imagioatiou  sur  le»  objet»  nombreux 
où  elle  règne  en  souveraine  avec  une  autorité  exclusive , sans 
partage,  ou  du  moins  fort  avantageusement  partagée,  il 
chante  ses  rapporta  les  plu»  éloigné»  avec  les  objets  sur  les- 
quels elle  n'a  que  l'influence  la  plus  légère,  et  même  la  plus 
cootratcc  : il  la  voit  dans  la  politique,  dans  1a  métaphysique, 
jusque  dans  la  géométrie;  dans  le»  sciences,  dans  l’esprit, 
dans  la  mémoire , dans  no»  facultés , nos  sentiments , nos  sen- 
sations , partout  enfin.  Il  cal  certain  que  tout  se  tient  dans 
l'homme , et  mémo  dans  U nature  ratière  : tout  m lie  par  de» 
rapports  plus  ou  moins  délicat»,  plu»  ou  moins  visibles.  Les 
esprits  borné»  n’aperçoivent  point  ces  rapports;  les  esprits 
justes  le»  aperçoivent;  mais  ils  ne  confondent  point  les  ob- 
jets, parce  qu’ils  voient  aussi  les  limite»  qui  le»  séparent. 
Les  esprits  brillant»,  les  imaginations  vires,  franchissent  ces 
limites,  et  sc  plaisent  à réunir  dans  le  même  ordre  d’idées, 
sous  le  même  point  de  vue,  et  dans  le  même  tableau,  1rs  ob- 
jets les  plus  distincts  et  les  plus  réellement  séparés.  Telle  est , 
en  général,  la  manière  de  M.  Dclillc;  elle  l’a,  plus  d'une  foi», 
fait  accuser  de  faire  entrer  dans  chacune  de  se»  compositions 
des  objets  qui  y étoicot  assez  étrangers , et  de  multiplier  ainsi 
sc»  tableaux  à l’infini.  Mais,  comment  ne  pas  s’abandonner  au 
penrbaot  de  tout  peindre  et  Je  tout  décrire , lorsque , comme 
loi , on  avoît  le  talent  de  tout  orner  et  de  tout  embellir. 

Du  reste,  si  une  critique  sévère  a pu  lui  reprocher  quel- 
quefois d’avoir  abusé  de  cet  admirabte  talent , et  d’en  avoir 
prodigué  te»  richesses  en  l’appliquant  à des  objets  qui  n’a- 
v oient  qu’un  rapport  trop  foiblc,  et  même  forcé,  avec  le  su- 
jet principal  de  ses  chants,  ce  n’est  point  lorsqu’il  a fait  en- 
trer 1a  religion  et  les  culte»  dans  le  plan  de  »uu  poème  do 
l'imagination  , que  cette  censure  serait  fondre  : ces  institu- 
tions sacrées  sont  du  domaine  de  l'imagination;  elle  y exerce 

* Le»  MUS  tut  le  (but  VIII  «coït  At  M.  J«  Flirta 
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no  grand  empire.  L’imagination  a erré  Ica  fausse»  religions; 
elle  embellit  les  rites  et  Iea  cérémonies  de  U religion  véri- 
table et  révélée  ; elle  donne  de  la  pompe  et  de  la  magnificence 
à leurs  pratiques,  de  l'éclat  et  de  la  majesté  à leurs  fêtes,  et 
n'a  même  pas  toujours  été  tans  une  influence  plus  on  moins 
heureuse  sur  les  sentiments  qu’elles  inspirent , sur  les  pré- 
ceptes qu’elles  donnent,  sur  les  dogmes  qu’elles  enseignent. 
C’est  llmagioaliou  grossière  des  sauvages  qui  enfanta  les 
dieui  grossiers  qn’ils  adorent;  c’est  l'imagination  sublime 
d’Homère  qui  peupla  l’Olympe;  et  la  vive  et  féconde  imagi- 
nation des  Crées  ajouta  à cea  riches  fictions  de  nouvelles  fic- 
tions ingénieuses  et  riantes,  qui  furent  ensuite  adoptées  par 
la  sagesse  et  la  gravité  des  Romains.  Rien  n’est  plus  poétique 
que  cette  antique  mythologie  éclose  tout  entière , pour  ainsi 
dire,  da  cerveau  des  portes.  Nourri  à leur  école,  échauffé 
par  leurs  brillantes  inspirations,  le  génie  de  M.  Oelille  ne 
ponvoit  manquer  de  célébrer,  dans  des  chants  consacrés  à la 
puissance  de  l'imagination,  tant  de  merveilles  créées  par  elle. 

Ou  sent  combien  il  trroit  aisé  de  multiplier  les  notes  de 
re  chant.  M.  Delillc  y passe  en  revue  les  antiques  supersti- 
tions de  l*Égrpt*  et  de  l’Inde,  les  cultes  bizarres  des  sau- 
vages de  l’Afrique  et  de  l'Amérique,  les  divinités  fabuleuses 
qui  régnoieot  sur  l'Olympe,  et  les  religions  divines  qui  des- 
cendirent de  Sinai  et  du  Calvaire.  On  pourrait  dooc , en  co- 
piant tantôt  drus  pages  d'on  dictionnaire  mythologique , 
tantôt  trois  pages  d’un  historien,  tantôt  cinq  ou  siv  pages 
d’un  voyageur,  faire,  A l’aide  d’une  érudition  facile,  des  no- 
te* beaucoup  plus  étendues  que  le  chant  lui-mémc;  mais 
non*  pensons  que  ces  notions  communes  sont  rarement  étran- 
gères aua  lecteurs , qu’elles  se  trouvent  partout , et  ne  doi- 
vent point  sc  trouver  dans  notre  travail , où  elles  oc  pour- 
raient jamais  entrer,  d’ailleurs,  que  d'une  manière  fort  it>- 
complète.  Nous  nous  bornerons  dooc  à un  petit  nombre  de 
notes  plutôt  littéraires  qii’bistoriques,  et  par  conséquent  tout- 
à-fait  différentes  de  celles  qni  se  trouvent  dans  la  première 
édition  : le  sujet  nous  en  aéra  principalement  fourni  par  les 
imitations  des  poètes  anciens  et  modernes,  dont  M.  Dclille 
savnit  s’approprier  les  richesses;  l’esprit  et  le  go At  aiment 
ces  rapprochements  et  ces  comparaisons. 

a Le»  otinui  vivotent  tana  révolte  et  ami  inerte  ; 

NaU  mot . d’un  front  tervile  il»  regardaient  la  terre  i 
Leur  aouvrraln,  loi  seul,  mmlnnl  an  milieu  d’eux, 

Levo*|  on  front  wtiliae  et  rrgardott  Ir*  cirai. 

H n’est  personne  à qui  les  trois  derniers  vers  de  ce  passage 
ne  rappellent  ceux  d’Ovide , dont  ils  sont  une  imitation  sen- 
sible, oo  plutôt  môme  une  assex  fidèle  traduction: 

Pronaijae  cnm  «prêtent  anlnalia  estera  trriam  , 

O»  bomlnl  sublime  dédit . nrlamqar  tucrl 
Juseit . et  erecln»  ad  aidera  tôliers  vsltna. 

Cette  belle  idée  d’Ovide,  cette  pensée  éminemment  reli- 
gieuse, ne  ponvoit  échapper  à l’auteur  du  poème  de  U i Reli- 
gion-, Racine  le  fils  s’en  est  donc  aussi  emparé,  et  l’a  ainsi 
imitée  : 

Lr  roi  po or  rjni  tont  (ait»  Uni  de  Liras  prèrlrax , 

L’homme , «lève  an  front  aoMe , et  regarde  le»  deux. 

Imitation  sèche  et  mesquine.  Racine  a passé  sous  silence 
La  moitié  de  la  pensée,  cette  comparaison  entre  l’homme  et 
les  animaux,  qui  prouve  qite  non  seulement  l’auteur  de  la  na- 
ture a ordonné  à l’homme  de  lever  nn  front  sublime  et  de 
porter  ses  regards  vers  les  cictix,  mois  qu'il  est  le  seul  qui 
ait  reçu  cet  ordre  glorieux  et  cette  noble  destinée,  M.  Dc- 
lille n’s  pas  manqué  dVvprimcr  et  même  d’amplifier  celte 
partie  de  la  peuce  du  poète  latin  : leur  souverain,  lui  seul. 
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marchant  au  milieu  d’eux,  etc.  Mais  ancuu  des  deux  imita- 
teurs us  rendu  l’énergie  du  tour,  cœUtmtjue  tue  ri  jus  ut , ui 
cette  sorte  de  pléonasme,  et  ereetot  ad  si  Je  ru  tollsre  va!  tus, 
qui  n’est  point  ici  une  redondance,  mais  qui  complète  U pen- 
sée, en  lui  donnant  une  magnificence  digne  d’elle.  A Is  vé- 
rité, Racine  et  M.  Del i Ile  n’étoient  qu’imitateurs;  ils  n’étoient 
point  astreints  i une  traduction  exacte  et  rigoureuse.  M.  de 
Saint-Ange,  qui  s’en  éloit  imposé  la  loi,  a beaucoup  moins 
bien  rendu  que  M.  Dclille  ce  beau  passage  d’Ovide;  voici  sa 
traduction  ; 

Saut  le  jotf  de  r instinct  les  animaux  penché» . 

Tant  hv, tient  leur*  rrgirdt  * la  terre  attaché»  ; 

L’homme . loi  irai . d+o«t,  U tête  ndrtttri. 

Élevé  Jutqu’aa  ciel  «s  vue  et  m ppo» te. 

Comment  se  borner  k exprimer  sèchement  un  fait  com- 
mun dans  un  style  plu*  que  commun,  lorsque  l’original  qu’on 
sc  propose  de  traduire  ennoblit  le  fait  en  en  indiquant,  par  des 
expressions  dignes  du  sujet,  et  l’auteur  et  le  but?  CYst  la  di- 
vinité, opifex  reram,  qui  a donné  à l’homme  ees  noblrs  at- 
tributs qui  le  distinguent  de*  bêtes  en  le  formant  à son  image, 
***  mnderantûm  euneta  deorum;  c’est  elle  qui  a 

voulu  qu’il  regardât  le  ciel,  qui  le  lui  a ordonné,  tiédit,  jus- 
tit  : passer  sous  silence  ce»  deux  importantes  et  magnifique» 
circonstance»  du  tableau , c’est  lui  ôter  toute  sa  grandeur  cl 
toute  sa  poésie;  ce  n’est  pas  traduire,  c’e*t  dénaturer,  défi- 
gurer , c’est  pis  qu’un  contre-sens. 

S Aux  nilUi  différent*  qui  «Inuni  la  miitanrc  ♦ 

Fot-cr  d’abord  la  craint*  ou  la  r*rooaoteanc*  • 

Rrpoutton»  loin  de  noo»  an  iloaie  injurirax  l 
Ont , U rrcoonotiiance  a fait  Irt  prrmtcrs  dieux  ; 

Ainsi,  de»  Mlton»  la  noble  idolitrtc 
Honora  Ir»  mortel»  ami»  dr  la  patH*. 

M.  Delillc  s’élève  ici  contre  l’opinion  du  poète  athée,  in- 
terprète d’Êpicurc  : primas  in  orbe  deas/ecit  timor , a dit 
Lucrèce.  Pline  le  jeune  semblerait  d’abord  ne  s’éloigner  pas 
beaucoup  de  ce  sentiment  : C’est , dit-il , lorsque  l’homme  est 
accablé  de  maux , surtout  lorsqu’il  craint  le  plus  redoutable 
et  le  plus  inévitable  de  tou»,  la  mort,  qu’il  pense  qu’il  n’est 
qu’un  homme  et  qu’il  y a de*  dieux,  tune  deos,  tune  h omx- 
nem  esse  se  meminit.  Mais  la  pensée  de  Pliuc  a un  côté  vrai , 
et  même  religieux  ; celle  de  Lucrèce  est  impie.  Il  apparte- 
nait au  cœur  sensible  et  reeonnoissant  de  M.  Dclille  de  re- 
garder la  reconnousancc  comme  le  premier  sentiment  qui 
nous  ait  avertis  de  l'existence  de  la  divinité,  et  qui  nous  ail 
inspiré  le  dessein  de  l’honorer  par  un  coite  religieux  et  des 
institutions  sacrée».  Cette  opinion  est  plus  aimable,  sans 
doute,  plus  douce,  plus  honorable  à l’humanité;  mais,  s’il 
s'agissoit  d’établir  un  système  philosophique  rigoureux,  il  est 
certain  que  tous  les  sentiments  et  toutes  les  passions  de 
l’homme  ayant  pu  concourir  à faire  naitrr  en  lui  l’idée  d’un 
être  puissant  et  surnaturel , dans  la  dépendance  duquel  il  se 
trouve,  la  rrainte  et  la  terreur  n’ont  pas  dû  être  plus  étran- 
gères à cette  opinion  que  toute  autre  afTeetion  de  l’ame , 
Ainsi,  suivant  les  différents  caractères  de*  peuples  et  des  in- 
dividus, et  suivant  leurs  différentes  positions,  les  uns  se  se- 
ront élevés  vers  la  divinité  par  te  sentiment  de  la  reconnois- 
sancc,  les  autres  se  seront  abaissés  sous  la  main  puissante 
d’un  dieu  redoutable  et  vengeur  par  le  scotimeut  de  la 
crainte,  d’autres  auront  été  guidés  par  d'antre*  urntimcnu  et 
d'autres  passions.  Ces  divers  guides  ne  le#  trompaient  point, 
du  moiui  quant  à l'idée  principale  et  primitive,  qu'ils  ont 
ensuite  altérée  et  défigurée  en  cent  façons;  et  l'impiété  de 
Lucrèce  conûxtc  à ne  voir  clatix  le*  dieux  que  des  fantômes 
produits  par  des  crainte*  cliituériquos  et  de#  terreurs  pani- 
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ques.  M.  Delille  avoue  lui-même  l’iniluoncc  qu’ont  dù  avoir 
nr  l'opinion  ai  naturelle  à tou*  les  peuple*  d’une  divinité 
puissante  et  redoutable,  et -notre  propre.  loi  blesse,  et  la  mul- 
titude des  dangers  et  des  maux  qui  nous  environnent , et  la 
frayeur  qu’ils  nous  inspirent,  lorsque,  quelque*  ver*  plu» 
bas,  après  avoir  peint  les  Lapons,  les  Indiens,  les  peuples 
de  l’Amérique  et  ceux  de  l’Afrique  courbés  devant  des  idole» 
terribles,  il  s’écrie  : 

Par-tout  Je  voit  b rratute  encrai#  r te»  autel» 

S De  lui  tout  est  sacré , de  lui  rien  a'm  immonde  ; 

R, .11 , prince* , potentat»  . dominateur»  du  momie, 

Attendes  ijue  du  jour  l’aitre  sujntwst 
Saclie  de  ses  rayons  pur»  et  rrsperluret 
Le  leliut  »di»i*  des  f.-siin»  qu'il  consomme  . 

Qui  trahit  dans  ua  dieu  le»  sil»  besoin*  de  l’homn»» 

Voilà  vos  ornrmenls , »o»  rottiers , vrsb.jOat, 

El  l'eseeSmrat  diein  vous  enorgueillit  tous. 

Horaee  a dit  avec  raison  : 

Et  <jua 

Deiperal  tracteta  nltrscere  prose  rel.nryult 

m Le  poète  doit  abandonner  tou*  ce*  sujet*  ingrats  qu’il 
. or  saur  oit  embellir  par  les  grâces  et  les  ornement*  de  la 
m poésie.  ■ 

Mai*  M.  Delille  ne  désespérait  de  rien  en  ee  genre,  et  *on 
audace  ctoit  presque  toujours  justifiée  par  son  talent  et  par 
te  succès;  les  objets  les  plus  bas  et  les  plus  vils  s’cnnoblis- 
soient  par  son  style;  les  «pressions  qui,  par  leur  harmonie, 
on  par  la  natuic  de»  idées  qu’elles  présentent  à l’imagination, 
sembluient  à jamais  être  csclues  du  domaine  de  la  poésie, 
entraient  cependant  très-heureusement  dans  scs  *crs,  et  leur 
donnaient  une  nouvelle  grâce  ptr  le  mérite  de  la  difficulté 
vaincue.  C’est  ainsi  que,  maîtrisant  tout  ce  qui  paroissoit  le 
plus  rebelle  sus  lois  de  la  poésie,  il  avoit  infiniment  agrandi 
ton  empire  en  y ajoutant  d’heureuses  cooqnétcs.  N'a-t-il  pas 
quelquefois  abusé  de  cet  admirable  talent?  et  le  passage  que 
je  viens  de  citer  n’offre-t-il  pas  un  exemple  de  cet  abus? 
J’oserois  le  croire,  si  la  tradition  ne  m’apprrnoit  que  ces  vers 
farenttrcs-appUudisârAcsdémicJorsque  M.  Delille  les  y ré- 
cita dans  une  séance  publique.  L’Académie  admira,  dit-on, 
la  pompe  de  cette  périphrase  poétique,  et  la  magnificence 
des  expression*  par  lesquelles  le  poète  avoit  déguisé  tout  ce 
qu’il  y o de  bas  et  de  dégoûtaot  dans  l'objet  qu'il  sc  propo- 
se! t de  peindre.  Voltaire  l’avoit  déjà  représenté  sans  y fktire 
tant  de  façon,  et  avec  ce  pinceau  cynique  dont  tes  mains 
trop  souvent  licencieuses  aimaient  h sc  jouer  : 

Plus  loin,  du  grand  Lama  te*  rriiqar*  musquées 
Passent  de  si»  derrière  aa  rou  de»  plus  graod»  rois. 

s Toyn-lc  du  prêtre  t franchir  l’étroite  recelât#; 

Son  esprit  Inquiet  en  cherche  le»  présages 
D»n«  l«  fc»  de  l'tetair,  dam  les  flsnr»  du  taureau , 

Ex  dans  son  vol  rapide  mterrrç»  l’i.ueau , etc. 

Dans  ces  vers  et  dans  les  vers  suivants  M.  Delille  fait  une 
sorte  d’énumération  des  divers  présages  dans  lesquels  les 
Romains  lisoient  et  l'avenir,  et  leur  sort  particulier,  et  la 
destinée  des  plu*  grands  événements.  Horace  fait  une  énu- 
mération de  ce  genre  dans  l’ode  lupins  parr* , etc.  fl  est 
probable  que  l’ami  de  Mécène,  poète  peu  crédule,  peu  re- 
ligieui » ne  fait  ici  qn’adoplcr  un  système  populaire  favorable 
à l’imagination  et  à la  poésie,  sans  y ajouter  aucune  foi  et 
aucune  importance.  Toutefois,  le  même  Horace  ne  parnit  point 
indifférent  au  signe  du  sodiaque  qui  a préside  à sa  naissance, 
tm  libra , ttu  me  scorpius  aipicit.  Un  de  nos  poète»  • con- 
sacré cette  foibleaae  : 


Horace  frémir» . /Il  sait  que  l#  hasard  . 

En  natmaut , l'a  frappé  da  c«  triste  rrgsrd. 

Les  homme*  les  plus  sages  et  les  plus  instruits  ne  sont  pas 
toujours  préservés  de  ces  tristes  maladies  de  l’esprit,  et  M.  De- 
lillc  a raison  de  dire,  en  parlant  d’un  de  tes  présagea. 

Il  épouvante  an  sa«« . intimide  ua  grand  homme. 

« J'ai  vu,  dit  le  Spectateur  anglais,  une  épingle  crochue, 
« un  clou  rouillé,  faire  pâlir  des  guerriers  qui  «voient  plu- 
« sieurs  fois  affronté  le  canon.  - l'n  hibou,  pendant  la  nuit, 
cause  souvent  plus  d’alarmes  qu’une  troupe  de  voleurs  : 

Solaqoe  ralmiuibos  frrsll  carmin#  but» 

Sape  qaert , et  hingat  in  0«  ma  durer#  vexes. 

Dans  tous  les  temps , dans  tous  les  pays , la  foibletse  de 
notre  esprit  nous  a fait  craindre  les  fautâmes  et  les  chimères 
dont  parle  eorurc  Horace  : 

Somnia , terrores  i»»g.ro* , mirerais,  saga»  . 

Noriarao*  lémures , etc. 

C IVj»  r Ami*. rlon  . arqalttant  *et  promesse* . 

Sur  l'autel  mercenaire  entasse  se#  largesses; 


Achète  des  aatel*  la  favear  camplaiasnta. 

Cette  vénalité  des  oracles  n’avoit  pas  échappé  aux  païens 
eux-mêmes  ; et  on  sait  que  les  Greca  railleurs  disoient  d‘im 
de  ces  interprètes  des  dieut  et  de  l’avenir,  dont  les  réponses 
favorisoient  les  desseins  ambitieux  de  Philippe  : la  SibjlU 
PküippiU. 

7 Paissent  de  frais  garons , puissent  de  clairet  ondes . 

Dans  un  risat  parage  arrêter  aies  brebis! 

Q**e  leur  Une  inisnai  «impose  me»  babils: 

Et . qaaad  le  fnsean  tourne  entre  lears  maint  légères . 

IXe  blraae  pas  les  doigts  de  aa*  Jeunes  bergtre». 

Ces  deux  derniers  vers  sont  une  tradurlioa  élégante  de 
deux  vers  d’Ovide,  Fait.,  liv.  IV  : 

Laaaque  provetuat  nullas  Ivsara  paella*  , 

Molli»  rt  ad  leurras  qaamlibei  *|>t*  nunns. 

M.  de  Saint-Ange  a traduit  ainsi  les  mêmes  vers  : 

Et  que  ma  bine  molle  rt  dnrile  si.  fuseau 
Nr  Messe  point  les  doigts  des  aile»  du  lu  ru  eau. 

Il  y a dans  1rs  vers  de  M.  Delille  plus  de  légèreté,  plus  de 
rapidité,  et  par  conséquent  une  poésie  plus  hoilativc.  Les 
drnx  vers  du  poète  latin  sont  tirés  d’une  invocation  à Paies 
très-longue,  et  trop  longue  dans  l'original  : M.  Delille,  en 
l’abrégeant , et  en  choisissant  les  traits  les  plus  poétiques  et 
les  plus  gracieux,  l’a  mieux  appropriée  à nos  idées  et  à nos 
tnrrurs  , et  l’a  imitée  avec  un  goût  exquis  rt  une  grâce  char- 
mante. Le  tableau  d'Ovide  est  plus  complet,  celui  de  M.  De- 
lillc  est  pins  achevé. 

g Pirat-Je  quelle  beurres#  et  sage  politique 
Joignit  à tous  tes  dirai  dr  l'roiptrr  tuliqaa 
L'n  pouvoir  plus  obscur  rt  plus  pulaaaal  curer  f 
Le  dira  Trrmr  ru  sou  noen 


Quand  Jupilre  parut  aa  nouvraa  Opltolr, 

Tons  1rs  dirai  firent  place  à l'impnonle  idole  : 

Toi  ami  gardas  U tireur , rt  toi  srtr!  rt  rrtlé! 

Nubie  imagr  drt  droits  de  I»  propriété] 

Droits  publiants , droit»  tarer»,  rt  sar  qui  srob  te  fond# 

El  1#  btre  dr»  Étala , rt  le  rrpo»  du  icond# 

I.e  morceau  que  M.  Delille  a consacré  à célébrer  le  culte 
du  dieu  Terme  est  beaucoup  plus  long;  je  n’en  rappelle  ici 
qu’une  foiblc  partie.  Parmi  tant  de  divinités  mythologique* 
qui  offraient  à scs  pinceaux  tics  couleurs  aussi  poétiques,  plus 
poétiques  même,. il  a choisi,  avec  une  sorte  de  préférence  et 
de  prédilection,  le  dieu  protecteur  des  chsmps  légitimement 
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acquis,  et  vengeur  des  usurpations.  Le  dieu  Tenue  ëloit  donc 
le  dieu  de  la  propriété,  et  M.  Dclille  s'est  plu  à le  chanter 
au  momcDt  où  les  lois  de  la  propriété  étaieut  ébranlées  dans 
aa  patrie,  et  où  les  passions  politiques,  appelants  leur  sc- 
cours  les  passions  viles  et  basses  de  la  cupidité,  avaient  mul- 
tiplie les  confiscations , et  méconnu  ces  droits  antiques  et  sa- 
crés sur  lesquels , comme  dit  le  poêle  et  comme  IVipém-uce 
Ta  ai  bien  prouvé , se  fondent 

El  t«  bien  du  Eut*.  «I  I*  repos  du  monde. 

C’est  au  mépris  et  à la  violation  de  ces  lois  qu’on  recon- 
uoitrs  toujours  les  agitateurs  et  les  tyrans,  comme  ou  re- 
conooitra  les  bons  citoyens  et  les  bons  princes  au  respect 
qu'ils  auront  pour  elles.  Parmi  les  preuves  nombreuses  que 
donna  Louis  XVIII,  à son  retour  en  France,  de  ses  vues 
bienfaisantes  et  paternelles , il  faut  mettre  au  premier  rang 
la  clause  de  la  Charte  qui  abolissait  les  confiscations.  Faisons 
ici  une  observation  bien  honorable  à M.  Dclille  : ai  ce  grand 
poêle  se  montre  toujours,  dans  ses  brillantes  compositions 
et  dans  scs  beaux  vers,  l’homme  de  bien,  l'homme  d’honneur 
ne  se  montre  pas  moins  dans  ses  sentiments  et  scs  principes. 

9 Kilt  si , dan*  tout  l'éclat  de  w pompe  unprsanie , 

Avec  plus  d'appareil  que  ces  fameux  Rouillas, 

J*  veus  voir  triompher  le  (naître  du  humain* , 
fini  dsua  rrlte  ville  eu  prodige*  fdronde. 

Veuve  du  petrple-rvl , mais  relue  encor  do  monde. 

L’objet  de  ces  notes  u’est  point  de  faire  remarquer  les 
beaux  vers  de  M.  Dclille;  un  pareil  desaeio  les  eût  multi- 
pliées et  étendues  beaucoup  au-delà  du  but  que  lions  nous 
proposons.  Je  oc  puis  m’empêcher  toutefois  d’arrêter  uu  in- 
stant l'attention  du  lecteur  sur  le  dernier  des  vers  que  je  viens 
de  citer;  jamais  on  ne  parla  plus  magnifiquement  de  Rome 
ancienne  et  moderne  : peut-être  même  trouveroit-on  un  peu 
<f emphase  et  d’exagération  dans  ce  dernier  hémistiche,  mais 
reine  encor  du  monde,  s’il  n’ëtoit  placé  si  à propos.  Le 
poète  décrit,  eu  effet,  une  des  plus  augustes  cérémonies  de 
U religion  : et  c’est  par  la  religion  que  Rome  domine  encore 
cette  vaste  partie  du  monde;  c’est  dans  les  grandes  et  impo- 
santes fêtes  du  culte  catholique  qu’elle  est  l'exemple  et  le 
modèle  de  peuples  nombreux  et  florissant* , et  que  son  pon- 
tife en  est  le  chef,  L-o  poète  latin  avoit  dit  avant  M.  Dclille, 
et  avec  beaucoup  moins  d’élévation  et  d’éclat  que  le  poète 
français , 

Rom*  capot  mimdl , quidquiJ  non  poaslürt  annlt. 

Religion*  tract. 

C’est  dans  un  morceau  ajouté  à cette  nouvelle  édition  qne 
sc  trouve  te  vers  qui  a donné  lieu  à cette  note.  Le  poète  dé- 
crit les  processions  de  la  Fête-Dieu;  cette  description  est 
peut-être  uu  peu  chargée  de  détails  et  uo  peu  longue,  mais 
elle  a une  pompe  digne  du  sujet , et  renferme  de  très-beaux 
vers;  le  lecteur  me  permettra  de  remettre  sous  sca  veux  ceux 
qui  suivent  immédiatement  le  morceau  que  j’ai  cité,  et  ter- 
minent la  description  de  la  fête  à Rome,  dans  U ville  reine 
encor  du  monde  ; 

Cal  I* , c*r*t  dan*  te • mort , I*  *iege  de  la  foi , 

Que  mai  Ira  yea*  d'un  chef , pérf , pontife  et  roi , 

Au  m lirn  dr»  palau,  dei  temples,  drs  porllqnra. 

Et  dn  faata  m-xlr.  ne , rl  de*  pompa  antique» , 

Qleu  a*  montre  au*  mortel*  dan*  toute  m grandeur. 

En  «aio  l'ail  de  l'impie  en  vrm  fuir  la  aplrndmr: 

Dira  l'aecabte  m lerret  dr  tout*  aa  présrarr. 

Malbrnirui , Il  ni  antl  dana  rettr  fouir  Immnaaa , 

F.t  an  remonta  du  muta»  coufeiaent  ('Eternel. 

*u  lé  , dr*  lion*  d'alnlo,  de  fmx  SUarebar*. 

K inui'  nl  dr*  moi  tri j dan»  leur»  go«trr*  brûlaato, 


LA , le  aa ng  qui  rutiarlle  en  éternel  hootmag* 
Fait  au  ciel  qu'il  la  roque  an  éternel  outrage. 


Nature , tu  n'at  donc  plus  d'abri  tur  la  terre  t 


Ab  I una  doute . abhorrant  re  culte  criminel , 

Tu  te  réfugiai  dan*  le  nrur  maternel  ■ 

Non . de  rea  dieu*  cruel*  U furrar  t'en  exile , 

Et  I*  nature  a fui  dr  ton  dernier  aille. 

Dr*  mare* , aux  autel*  de  ce*  dieu*  minuté* , 
Leurs  ratant*  dan*  le*  bras....  Cruelle*  , arrête*! 


Ab  ! vnjret  leur  marir*  et  rrgarde*  leur*  pleurs , 

Et  rouet  d'immoler  * il'bnrrililr»  chimères 

Le*  noeud»  sacre*  d'hymen  et  le  doux  nom  de  mère*! 

Racine  le  fils  a aussi,  dans  son  poème  de  la  Religion, 
présenté  le  tableau  de  ers  effroyables  su|>cr«litiotu  qui  ont 
fait  le  tour  du  globe  et  déshonoré,  dans  les  différents  âges, 
tous  les  peuples,  même  ceux  qui  sont  les  plus  fiers  de  leur 
politesse,  de  leurs  arts,  et  de  leur  philosophie.  l.cs  lecteurs 
qui  seraient  curieux  de  comparer  la  manière  des  deux  poète 
peuvent  chercher  Ica  vers  que  j’indique  à la  fiu  du  troUiémx 
chant  du  poème  de  lu  Religion  ; ils  verront  que  le  fils  du 
grand  Racine,  poète  toujours  pur,  correct,  et  même  assea 
élégant,  étoit  dépourvu  de  la  verve  et  de  la  richesse  d ima- 
gination qui  brille  dans  les  vers  du  rbantre  de  cctlc  faculté 
dominante  drs  grands  poètes;  il  a moins  de  ressources  et  de  fé- 
condité dans  l’esprit,  et  des  rapprochement*  moins  honteux  ; ses 
tableaux  ont  moins  de  coloris,  d’atnc  et  de  sentiment.  M.  De- 
lillc  raconte,  dana  une  de  ses  préfaces,  qu’étant  fort  jeune, 
ou , comme  il  le  dit , presque  enfant  eorore , il  alla  lire  à 
Racine  le  fila  les  premiers  essais  de  sa  traduction  des  Geor- 
gigues,-  il  trouva  l’illustre  poète  déjà  accablé  sous  le  poids 
des  ans,  plus  accablé  encore  tous  celui  du  malheur  : un  fila 
unique  venoil  de  loi  être  enlevé  par  une  mort  funeste;  ü 
fuyoit  le  monde.  Ica  hommes,  et  les  lettres.  Toutefois  il  ac- 
cueillit avec  bonté  le  jeune  porte , qui  lui  annonçoit  le  des- 
aciu  d’entrer  dans  une  carrière  qu’il  abandoouoit  lui-même, 
apres  l’avoir  parcourue  avec  quelque  gloire.  Ce  ne  fut  pas 
cependant  sans  une  surprise  mêlée  de  quelques  observations 
sévères  que  Racine  apprit  le  projet  formé  par  uu  ccolier,  à 
peine  échappé  du  college,  de  traduire  les  Gèorgîq ues il 
écouta  néanmoins  les  vers  du  jeune  poète;  et,  après  les  avoir 
entendus , il  l’engagea  à poursuivre  ce  dessein  qui  lui  avoit  d’a- 
bord, et  avec  raison,  paru  si  téméraire.  « J’ai  senti  pen  dr  plai- 
« sirs  si  vifs  dans  ma  vie,  dit  M.  Dclille....  Je  crus  avoir  entendu 
•>  non  seulement  1j  voix  du  chantre  de  la  religion,  mais  quel- 

■ ques  accents  de  l’anteur  d'.ithalie.  » M.  Dclille,  ayant  ainsi 
recules  conseils  et  les  encouragements  dn  fils  du  grand  Racine, 
s’honorait  d’être  son  disciple:  on  peut  même  dire  qu’il  fut  ton- 
jours  de  son  école;  car  le  poème  de  la  Religion  est,  comme 
toits  ceux  de  M.  Dclille,  tantôt  philosophique,  tantôt  descrip- 
tif; mais  le  disciple  a laissé  son  maître  bien  loin  derrière  lui. 

Je  ne  puis  finir  cette  note,  à laquelle  ont  donné  lieu  Ica  sa- 
crifices abominables  qui  ont  ensanglanté  tant  d’autels,  sans 
rapporter  U pensée  d’un  ancien  sur  res  cultes  barbare*.  « Tel 
« est  le  délire  de  l’esprit  humain,  qu’on  pense  inspirer  aux 
« dieux  de  la  clémence  et  de  la  bonté  par  des  cruautés  dont  Ica 
« hommes  seraient  incapables  dan*  1rs  transport*  de  1a  colér* 
« et  de  la  vengeance.  Tantus  est  perturèatar  mentis  et  sedi • 

■ tus  suis  puUte  fitror,  ut  sic  du  place  nrur  quemadmodum 
• ne  homines  quidem  saeviunt.  » 

Il  cetoit  4*  C*  kimm  I*  pailmr  rupitnW'  . 

Qui . drpoii  qua? am*  an* , trot  ion  Di-a  . fait  1*  bien  . 

Refait  peu  , Senne  tuai , et  ne  demande  rien. 

Ce  dernier  vers  est,  par  le  tonr,  par  la  forme  et  la  mors- 
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sion , une  imitation  évidente  de  et  vera  du  Tusse  : 

Brsmi  ut>i . poro  tprm , nntla  rtiird». 

• Il  dèelrr  beaucoirp , vipère  p*a  , cl  ne  dr  mande  rie»  • 

Ce  vers  remarquable  par  le  cliquetis  des  trois  antithèses, 
astai,  poco , nu/la,  c’est-à-dire,  beaucoup,  peu,  et  rira, 
■voit  frappé  plus  d'un  de  nos  poètes,  et  avoil  été  déjà  le  sujet 
de  plusieurs  imitations.  Voltaire,  dans  un  poème  qui  admet- 
loit  le  ton  familier,  négligeant  une  des  idée*  dout  le  vers  ita- 
lien sc  compose,  avoit  dit  : 


C * JfWM  homme  de  faim 
Voulut  iKHunnp,  et  n drautndolt  ries. 

Bernard,  dans  son  Art  d’aimtr,  rivalise  de  coneisloo  avec 
l’original,  et,  changeaut  un  peu  les  idées,  U dit  : 

Dreire  tout,  prétend  pru.  n'ose  rien. 

M.  Delille  a placé  l’imitation  de  ce  vers  dans  un  sujet  beaucoup 
plus  grave , dans  un  épisode  qui , faisant  ressortir  les  me rv fil- 
leul et  consolants  effets  d’un  des  sugustrs  mystères  du  christia- 
nisme , termine  convenablement  son  chant  sur  les  cultes. 


ris  nas  irons. 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


Ce  poème  ne  peut  se  disculper  d'appartenir  au 
genre  descriptif.  Les  inconvénients  et  les  avan- 
tages de  ce  genre  d’ouvrages  sont  encore  un 
objet  dç  contestation  entre  les  critiques  et  les 
auteurs.  C’est  faute  de  s'entendre  que  celte  dis- 
cussion dure  encore.  Décrire  pour  décrire , est 
une  sottise;  mais  décrire  pour  rendre  plus  sen- 
sibles les  procédés  des  arts  et  les  phénomènes 
de  la  nature  physique  ou  morale,  est  non  seu- 
lement permis,  mais  nécessaire;  et  ce  qui  est 
nécessaire  est  toujours  irrépréhensible.  On  veut 
ne  trouver  d’intérét  que  dans  les  actions  épiques 
ou  dramatiques  ; mais  il  est  des  lecteurs  plus 
raisonnables , qu’on  peut  intéresser  par  des  scè- 
nes plus  calmes  et  des  impressions  motus  vives. 
Comme  je  l’ai  remarqué  ailleurs,  il  y a dans 
tout  ouvrage  de  poésie  deux  sortes  d’intérêt  : 
celui  du  sujet,  et  celui  de  la  composition. 

Je  me  suis  aperçu  trop  tard  que  ma  nouvelle 
entreprise  étoit  bien  au-dessus  de  mes  forces. 
Comment  trouvez-vous  mon  langage?  disoit  un 
étranger  à un  citoyen  d’Athènes.  Pour  un  Thes- 
salien , vous  ne  parlez  pas  mal , lui  répondit  l’A- 
thénien.  Étranger  moi-même  à t’empire  des  scien- 
ces , voilà  le  seul  genre  d’éloges  que  j'ambilionue 
et  que  j’espère. 

J'ai  cru  devoir  hasarder  ici  quelques  réflexions 
sur  le  aujet  de  cet  ouvrage  et  sur  ceux  qui  l’ont 
traité  avant  moi,  soit  en  prose  soit  en  vers. 

— Je  me  suis  plaint  plus  d’une  fois  que  quelques- 
uns  des  plus  grands  poètes  de  l’antiquité  aient 
négligé  de  nous  faire  connoltre  les  lieux  et  les 
gouvernements  où  ils  vivoient;  le  plus  ou  moins 
de  bonheur  dont  ib  ont  joui , le  dessein  et  la 
première  conception  de  leurs  ouvrages. 

Virgile  n’a  pas  toujours  été  coupable  de  ce* 
omissions.  Dans  l’éloge  charmant  qu’il  fait  de  la 
vie  champêtre,  au  second  livre  de  ses  Géorgi- 
ques,  il  exprime  ouvertement  la  jalousie  que  lui 


cause  le  bonheur  qu’a  eu  Lucrèce  de  chanter  le 
premier  la  Nature,  sujet  plus  philosophique  et 
plus  fécond  que  celui  des  Géorgiques.  Pour  faire 
connoitre  imparfaitement  ses  regrets  à ceux  qui 
ne  peuvent  les  lire  dans  la  langue  latine,  je  ci- 
terai ici  quelques  vers  de  la  traduction  que  j’ai 
faite  de  ce  passage,  et  qu’on  retrouvera  dans  le 
premier  livre  de  ce  poème. 

O tous,  à qui  j'offris  mes  premiers  sacrifices. 

Muses,  soyez  toujours  mes  plus  chères  délices! 
Dites-moi  quelle  cause  éclipse  dans  leur  cours 
Le  clair  flambeau  des  nuits , l'astre  pompeux  des  jours  t 
Pourquoi  la  terre  tremble,  et  pourquoi  la  mer  gronde; 
Quel  pouvoir  fait  eufler,  fait  décrottre  sou  onde; 
Comment  de  nos  soleils  l'inégale  clarté 
S'abrcgc  dans  l'iriser , se  prolonge  en  été; 

Comment  roulent  les  deux,  et  quel  puissant  génie 
Des  sphères,  dans  leur  cours,  entretient  l’harmonie. 

Mais  si  mou  sang  trop  froid  m’interdit  ces  travaux , 
Eh  bien  ! vertes  forêts , prés  fleuris , clairs  ruisseaux , 
J'irai,  je  goûterai  votre  douceur  secrète. 

Adieu,  gloire,  projets.  O coteaux  du  Tajgètc, 

Par  les  vierges  de  Sparte  en  cadence  foulés, 

Oh  F qui  me  portera  dans  vos  bois  reculés! 

Où  sont,  A Sperchius,  tes  fortunés  rivages! 
Laisses-moi  de  Tempe  parcourir  les  bocages! 

Et  vous,  vallon»  d'Hécnui,  vallon»  sombres  et  lirais, 
CoBvrez-moi  tout  entier  de  vos  rameaux  épais. 

Dans  le*  vers  suivants,  Virgile  continue  d’ex- 
primer son  admiration  pour  le  poète  qui  a osé 
remonter  aux  principes  des  choses,  et  détrôner 
la  superstition. 

Heureux  le  sage  instruit  des  lois  de  b nature. 

Qui  du  vaste  univers  embrasse  la  structure. 

Qui  dompte  et  foule  auz  pieds  d'importuoea  erreurs. 
Le  sort  inexorable  et  les  folles  terreurs; 

Qui  regarde  en  pitié  les  fables  du  Téoare, 

Et  s’endort  au  vain  bruit  de  l’Acbéron  avare! 

Mais  ce  qu'il  y a de  remarquable,  c’est  que  b* 
chantre  du  pieux  Énée,  après  avoir  félicité  Lu- 
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DISCOURS 


cri; ce  de  son  audace  philosophique,  reprend  son 
caractère  religieux,  et  sc  plaît  à rentrer  sous 
les  douces  lois 

Et  du  dieu  des  troupeaux,  et  des  nymphe»  des  bois. 

C’est  ici  le  lieu  d’exprimer  ce  qui  a décidé  le 
caractère  et  les  principes  du  poème  de  Lucrèce, 
et  à quelles  causes  on  doit  attribuer  ses  beautés 
et  ses  défauts.  I.a  première  est  sans  doute  le  peu 
de  progrès  qu’avoit  fait,  dans  le  siècle  de  Lu- 
crèce, l'histoire  naturelle.  Sénèque  cl  Pline,  qui 
écrivirent  long-temps  après  lui,  prouvent  l’in- 
digence des  conuoissances  physiques  de  leur  siè- 
cle. Il  faut  avouer  aussi  que  si  l'humanité  a eu 
des  plaintes  à faire  contre  les  Romains,  les  scien- 
ces n'ont  pas  moins  à s’en  plaindre.  Si  les  con- 
suls , les  proconsuls , les  préteurs , les  questeurs , 
et  tous  ces  magistrats  despotes  que  Rome  en- 
voyoit  dans  les  diverses  parties  du  monde , 
avoient  employé  leurs  moyens  à faire  des  re- 
cherches et  des  collections  de  tout  ce  qu'of- 
froient  de  plus  curieux  et  de  plus  intéressant  en 
histoire  naturelle  les  provinces  soumises  à leur 
administratiou  ; si,  lorsqu’ils  en  voy  oient  à Rome 
cette  quantité  innombrable  de  tigres,  de  lions, 
et  d’autres  animaux  qui,  comme  l’atteste  une 
lettre  très-curieuse  de  Cicéron , périssoient  quel- 
quefois, en  un  jour,  dans  l’horrible  boucherie 
de  leurs  cirques  ensanglantés;  si,  dis-je,  jus- 
qu’au moment  où  fouaces  animaux  étoieut  sa- 
crifiés à l’amusement  du  peuple-roi,  on  eût  étu- 
dié leurs  habitudes  et  leurs  mœurs  ; ces  mœurs 
et  ces  habitudes , toutes  contraintes  et  tout 
effacées  qu’elles  étoient  par  l’eunui  de  leur  lon- 
gue captivité,  auroient  donné,  sur  le  règne  ani- 
mal , des  connoissances  sans  nombre,  et  le 
monde  entier  auroit  appartenu  aux  naturalistes 
romains.  Mais  tant  de  dépenses , la  mort  de  tant 
d’animaux , étoient  perdues  pour  les  connois- 
sances humaines.  Le  magistral  avoit  fait  sa  cour 
au  peuple  ; le  sang  avoit  coulé  ; ce  spectacle 
avoit  accoutumé  le  cœur  cl  les  yeux  aux  scènes 
de  carnage  : c’éloit  assez  pour  Rome. 

Malgré  cette  ignorance,  si  Lucrèce  avoit  tenu 
les  promesses  de  son  titre,  il  auroit  pu  nous 
laisser  un  poème  très-curieux  et  très-intéres- 
sant. Les  arts  et  les  sciences  avoient  déjà  fait  à 
Rome  d’assez  grands  progrès  : déjà  les  matières 
minérales,  végétales,  et  animales,  étoient  em- 
ployées avec  succès  dans  leurs  ateliers  et  leurs 
manufactures;  déjà  la  terre  offrait  par-tout  l’em- 
preinte de  l’action  continuelle  de  l'air,  de  l’eau, 
et  du  feu.  Leur  navigation , toute  timide  et  tout 
ignorante  qu’elle  étoit,  ne  leur  avoit  pas  laissé 
méconnoltre  les  grands  effets  des  vents,  des 
trombes,  et  des  tempêtes.  Si,  au  lieu  de  perdre 


son  temps  à composer  son  absurde  unive.r*  du 
concours  fortuit  des  atomes,  à peindre  leurs 
chutes  perpendiculaires  et  le  hasard  de  leurs  dé- 
viations en  tous  sens,  il  eût  exprimé  ce  qu'on 
savoit  alors  de  positif,  nous  aurions  aujourd’hui 
le  plaisir,  en  le  lisant,  de  comparer  la  pauvreté 
des  connoissances  anciennes  avec  la  richesse  des 
découvertes  modernes,  la  philosophie  romaine 
avec  la  philosophie  grecque,  et  les  Romains  avec 
les  Français.  Voilà  pour  le  poète  naturaliste.  Le 
poète  moraliste  a été  influencé  par  des  causes 
plus  remarquables  encore.  L'époque  à laquelle 
Lucrèce  écrivit  son  poème,  en  décida  le  carac- 
tère et  les  principes  : Rome  alors  avoit  perdu 
scs  anciennes  vertus;  depuis  long-temps  les  ci- 
toyens avoient  quitté  le  soc  pour  l'épée,  le  char 
des  moissons  pour  celui  de  la  victoire,  leur  Ju- 
piter de  bois  pour  un  Jupiter  d’or , et  leurs  mai- 
sons rustiques  pour  des  palais  superbes.  Une 
horrible  émulation  de  richesses  et  de  luxe  s’étoit 
emparée  des  premiers  hommes  de  l'État  ; dans  la 
meme  place  où  sc  vendoient  autrefois  les  bes- 
tiaux, se  inarchandoieut  publiquement  les  con* 
sulats  et  les  prétures.  La  guerre  civile,  en  rom- 
pant tous  les  liens  de  la  société,  et  inéme  de  la 
parenté,  avoit  produit  en  foule  des  crimes  exé- 
crables ; des  clients  avoient  égorgé  leurs  patrons, 
des  enfants  leurs  pères;  un  énorme  poids  de 
vices  et  de  forfaits  pesoil  sur  toutes  les  conscien- 
ces. A cette  époque,  un  poète  qui  venoit,  sur 
les  pas  d’Épicure , annoncer  aux  Romains  l'in- 
différence des  dieux  pour  les  choses  humaines, 
recommander  la  jouissance  du  présent,  traiter 
de  fable  un  avenir  vengeur,  enfin  rompre  les 
derniers  liens  qui  retenoient  encore  le  vice  crain- 
tif cl  l’ignorance  timorée,  devoit,  escorté  des 
passions  pleinement  affranchies,  arriver  rapide- 
ment à la  faveur  publique,  et  sc  faire  lire  avec 
plaisir  par  une  génération  avide  de  crimes  et 
d’impunité. 

Cependant , u ne  chose  digne  de  remarque , c'est 
que  Lucrèce  n'a  pas  osé  attaquer  le  fond  de  la 
religion  romaine;  il  auroit  bien  voulu  éteindre 
le  tonnerre  de  Jupiter,  briser  la  lance  de  Pallas, 
arracher  à Neptune  son  trident,  sa  ceinture  à 
Vénus,  à l'Amour  son  carquois,  et  leurs  fouets 
aux  Furies;  H s’est  contenté  de  combattre  l’exis- 
tence des  Scylles , des  Centaures , de  la  Chimère , 
et  de  tous  ces  êtres  fantastiques,  enfants  de  la 
superstition  et  de  la  poésie.  Son  exorde  même 
commence  par  une  invocation  à Vénus,  qu’il 
supplie  d’obtenir  de  Mars  la  pacification  du 
monde. 

Essayons  maintenant  d’apprécier  les  beautés 
et  les  défauts  de  Lucrèce.  Considéré  comme  poète, 
on  ne  peut  lui  refuser  un  degré  de  force,  d’a- 
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honduncc,  et  d'originalité  remarquable,  qu'on 
peut  attribuer  en  partie  à l'énergie  brute  et  sau- 
tage de  la  poésie  naissante  des  Romains,  indé- 
pendante encore  du  joug  capricieux  de  l'usage, 
et  de  la  délicatesse  d'un  goût  trop  raffiné.  Si 
l’on  pouvoil  définir  par  des  comparaisons,  je 
trouverois  l'image  de  cette  poésie  riche  et  vigou- 
reuse, mais  souvent  âpre  et  incorrecte,  dans  ce 
lion  que  Milton  nous  représente,  dans  son  su- 
blime tableau  de  la  création,  moitié  formé , moi- 
tié informe,  d’un  côté  se  débattant  contre  la 
terre , qui  le  retient  encore  ; de  l’autre , présen- 
tant déjà  au  grand  jour  ses  yeux  pleins  de  feu 
et  le  visage  auguste  du  roi  des  animaux.  Enfin 
les  beautés  de  Lucrèce  appartiennent  à son  gé- 
nie , et  une  grande  partie  de  ses  défauts  à sa  lan- 
gue, fort  supérieure  à celle  d’Ennius,  mais  fort 
inférieure  à celle  de  Virgile.  On  chcrcheroit  en 
vain , dans  les  vers  de  Lucrèce , celte  finesse  de 
goût , ce  beau  choix  d'expressions  et  d’images, 
cette  continuité  d’élégance,  celte  harmonie  imi- 
tative qui  peint  par  les  sons,  sur-tout  cette  ai- 
mable sensibilité  que  l’auteur  des  Géùrgiqnu  a 
répandue  dans  toutes  scs  compositions.  La  na- 
ture, toujours  avare  pour  notre  curiosité,  et 
toujours  prodigue  pour  nos  besoins , semble  avoir 
traité  ces  deux  poètes  avec  une  partialité  provi- 
dentielle : elle  n’a  donné  au  poète  spéculatif 
qu'une  partie  du  talent  poétique;  elle  l’a  donné 
tout  entier  au  poète  agriculteur. 

C’est  sur-tout  dans  les  épisodes  que  Virgile 
me  pareil  l’emporter  de  beaucoup  sur  Lucrèce  ; 
on  s’en  convaincra,  en  comparant  la  description 
qu’ils  ont  faite  tous  deux  de  la  peste.  On  ne 
trouve  guère,  dans  le  tableau  qu’en  a fait  Lu- 
crèce , que  des  symptômes  dégoûtants  de  cet 
horrible  Uéau  ; cependant  son  sujet  lui  donnoit 
un  grand  avantage  : dans  sa  description,  ce  sont 
les  hommes  qui  périssent;  dans  celle  de  Virgile 
ce  sont  les  animaux.  Mais  combien  le  poète  de 
Mantoue  a su  nous  les  rendre  intéressants,  tan- 
tôt par  des  oppositions  heureuses , tantôt  par 
un  choix  de  circonstances  et  de  détails  touchants 
et  presque  pathétiques  ! S’il  fait  périr  l’agneau , 
c’est  au  milieu  d'une  pâture  abondante  ; le  chien , 
naturellement  caressant,  meurt  dans  des  accès 
de  rage;  le  coursier  superbe  oublie  l’amour  de 
la  gloire,  les  champs  de  bataille,  et  les  palmes 
olympiques  : le  taureau , plus  intéressant  encore , 
regrette  le  compagnon  de  ses  travaux , qui  tombe 
près  de  lui  dans  le  sillon  qu’il  vient  de  creuser; 
ce  n’est  point  un  camarade  qu’il  pleure,  c’est  un 
frère , 

Maircntem  ...  frateroa  morte  juvencum. 

Pour  donner  plus  d’inlérét  à ce  poème  philo- 


sophique, et  par  conséquent  d’un  genre  un  peu 
froid  , j’y  ai  moi-même  introduit  quelques  épi- 
sodes, la  plupart  historiques.  J'ai  quelquefois 
préféré  ce  dernier  genre,  parce  qu’il  réunit  l’at- 
trait de  la  vérité  et  le  charme  de  la  fiction.  L’art 
de  traiter  un  sujet  n’est  que  l’art  d’en  sortir 
sans  s’en  éloigner  ; on  en  trouve  l’image  dans  la 
navigation  ancienne,  qui  se  lenoil  toujours  à 
portée  de  la  terre  et  à la  vue  des  côtes. 

Qu’on  me  permette,  sur  cette  sorte  d'orne- 
ment , quelques  idées  assez  nouvelles.  Ce  qui 
n’est  pas  nouveau,  c’est  que  les  épisodes  doivent 
être  liés  adroitement  au  sujet  principal.  Virgile 
nous  offre  plus  d’un  modèle  de  ce  genre.  On  a 
sur-tout  justement  admiré  l’épisode  le  plus  long 
et  le  plus  remarquable  du  IVe  livre  des  Gtorgi- 
qurs.  Il  y a loin  des  abeilles  à la  mort  d’Eury- 
dice , et  ù la  descente  d'Orphée  aux  enfers  : mais 
le  berger  Aristée  a perdu  ses  essaims  ; il  va  con- 
sulter Protée.  Ce  demi-dieu  lui  apprend  que 
cette  perte  est  une  punition  de  la  mort  d’Eury- 
dice , causée  par  ce  berger  ; il  lui  raconte  les  re- 
grets qui  l’ont  suivie,  la  descente  de  son  époux 
dans  le  royaume  de  Pluton,  où  il  va  chercher 
son  épouse, 

Et  la  lyre  à la  maio , redemander  sa  via 
Au  gendre  de  Gérés. 

J. -B.  Rousseau. 

Ainsi , dans  le  chant  sur  les  abeilles , l’épisode 
est  lié  au  sujet  par  le  sujet  lui-même.  Non  seu- 
lement il  faut  que  les  épisodes  soient  liés  au  fond 
du  poème,  il  faut  encore  que,  dans  ces  orne- 
ments accessoires,  l'obj*  t principal  soit  ressenti 
et  reparoisse  par  intervalles.  Ainsi  Virgile,  dans 
le  premier  chant  des  Géorgîques , raconte  les  pro- 
diges qui  présagèrent  la  mort  de  César,  et  les 
batailles  sanglantes  de  Pharsalc  et  de  Philippe», 
qui  suivirent  cette  mort.  Voilà  le  poète  bien  loin 
des  occupations  paisibles  de  la  campagne  ; mais 
le  sage  et  judicieux  Virgile,  par  un  art  admira- 
ble, sait  faire  reparoitre  le  laboureur  sur  ces 
mêmes  champs  de  bataille.  Un  jour,  dit-il, 

Un  jour  le  laboureur  daiis  ces  mêmes  sillon» 

Où  dorment  les  débris  de  tant  de  bataillons. 
Heurtant  avec  le  soc  leur  antique  dépouille. 
Trouvera,  plein  d'effroi,  des  dards  rongé»  de  rouille; 
Entendra  retentir  Ica  casques  des  licros. 

De  leurs  tombeaui  rouverts  caliumcra  lrurs  os. 

Et  dau»  ces  grands  débris,  monumeuts  du  carnage. 
Mesurera  de  l*œ«I  les  Romains  du  vieil  ige. 

Cependant  celte  règle  ne  doit  point  être  prise 
à la  rigueur,  et  s’il  est  nécessaire  que  les  épiso- 
des se  rattachent  au  dessein  général  de  l’ouvrage, 
il  ne  l’est  pas  que  l’idée  principale  de  chaque 
épisode  soit  en  rapport  immédiat  avec  le  fond 
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du  sujet;  au  contraire,  plus  ccs  ornements  ac- 
cessoires lui  sont  étrangers,  plus  ils  jettent  dans 
la  composition  et  de  nouveauté  et  de  variété, 
premiers  charmes  de  tous  les  ouvrages  d'imagi- 
nation. Qu'on  me  pardonne  d'en  offrir  un  exem- 
ple tiré  de  ce  poème.  Lorsque,  dans  le  chant 
des  végétaux,  je  peins  Colomb  après  une  lon- 
gue navigation , entouré  de  son  équipage  révolté, 
attaché  au  grand  màt  de  son  vaisseau , menacé 
par  les  poignards  et  les  regards  farouches  des 
rebelles,  mais  toul-à-coup  averti , par  une  odeur 
végétale,  que  la  terre  n’est  pas  loin;  alors  re- 
prenant courage,  l’inspirant  à ses  compagnons, 
et  leur  promettant,  d'un  air  prophétique,  la  fin 
prochaine  de  leurs  malheurs;  abordant  enfin, 
et  félicité  sur  le  rivage  par  ceux  dont  les  poi- 
gnards venoient  de  menacer  sa  vie  : l’imagina- 
tion, transportée  tout-à-coup  des  scènes  riantes 
et  paisibles  de  la  végétation , sur  un  vaisseau  as- 
siégé par  la  tempête , en  proie  à toutes  les  hor- 
reurs de  la  révolte,  de  la  contagion,  et  de  la 
faim,  est  plus  vivement  frappée  par  ce  contraste, 
qu’elle  n’auroit  pu  l’étre  par  des  images  moins 
étrangères  au  sujet  ; et  si  le  récit  paroil  d'abord 
s’éloigner  de  l’intention  principale  par  la  pein- 
ture des  dangers  qui  menacent  un  grand  homme, 
la  fin  de  cet  épisode  se  rattache  naturellement 
aux  végétaux  par  la  guirlande  de  (leurs  dont  son 
équipage,  heureusement  abordé , couronne  son 
habile  prévoyance  et  sa  persévérante  intrépidité. 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  de  longs 
épisodes  soient  toujours  nécessaires  aux  poèmes 
didactiques  ou  philosophiques  ; plusieurs  poè- 
tes, tels  que  Pope,  dans  X Essai  sur  la  Critique  , 
et  Y Essai  sur  l'Homme , Horace  et  Boileau , dans 
l 'Art  poétique,  s’en  sont  dispensés  : mais  alors 
l’auteur  doit  dédommager  le  lecteur  de  cette 
privation , par  quelques  idées  d’un  genre  plus 
intéressant,  embellies  de  couleurs  plus  brillan- 
tes, et  qui,  se  détachant  du  fond  du  tableau, 
ê’y  montrent  en  relief.  Virgile  nous  donne  en- 
core ici  le  meilleur  des  préceptes , celui  de  l’exem- 
ple. Après  une  longue  énumération  d’arbres  peu 
distingués  par  la  beauté  de  leur  port  et  de  leurs 
formes,  le  détail  des  soins  qu’exige  leur  culture, 
il  arrive  au  chêne,  le  plus  majestueux  de  tous; 
il  le  peint  dans  toute  la  force  de  sa  végétation , 
plongeant  dans  la  terre  ses  racines  profondes, 
étendant  de  tous  côtés  ses  branches  vigoureuses , 
dominant  au  loin  les  champs  par  sa  hauteur, 
les  embrassant  par  l'immensité  de  son  ombre; 
et  son  vieux  tronc , par  sa  durée  séculaire , in- 
sultant à la  fragilité  des  générations  humaines  : 
voilà  ce  que  l’on  peut  appeler  un  court  épisode, 
dont  le  lecteur  est  d'autant  plu»  frappé,  que 


dans  un  sujet  ingrat  il  n’avoit  pas  le  droit  de 
s’attendre  à ce  magnifique  tableau. 

Après  avoir  apprécié  Lucrèce  et  Virgile,  il 
est  temps  d’arriver  à nos  propres  richesses.  Ce 
que  Lucrèce  a fait  en  vers  pour  les  Romains, 
M.  de  BufTon  l’a  fait  en  prose  pour  les  Fran- 
çais. S’il  m’étoit  permis  d’exprimer  mon  opinion 
sur  le  style  de  ce  grand  homme,  j’avouerois 
franchement  que  de  tous  ses  ouvrages  celui  dont 
la  diction  m’a  paru  la  plus  convenable  au  sujet, 
c’est  son  traité  sur  les  minéraux.  Là  tout  est 
juste,  clair,  précis,  noble  sans  emphase,  riche 
sans  profusion  : point  d’images  ambitieuses,  d’or- 
nements superflus;  rien  qui  dépasse  le  sujet. 
M.  de  Buffon  connoissoit  les  minéraux  par  les 
yeux  de  l’expérience;  mais  il  a écrit  sur  les  ani- 
maux avec  l’intérêt  qu'inspirent  leurs  caractè- 
res, leurs  grâces,  leurs  beautés,  les  rapports 
qu’ils  ont  avec  nous , cl  les  services  qn’ils  nous 
rendent  De  là  la  pompe  du  style,  les  idées  exal- 
tées, cette  diction  brillante  et  poétique,  qui, 
après  avoir  fait  la  fortune  de  son  ouvrage,  sont 
devenues,  pour  beaucoup  de  lecteurs,  un  sujet 
de  reproche.  Ën  effet , la  prose  poétique  a l'in- 
convénient de  n’avoir  point  un  caractère  décidé  : 
d’un  côté,  elle  n’a  pas  les  tournures  rapides, 
les  mouvements  impétueux,  les  expressions  au- 
dacieusement figurées  de  la  poésie;  de  l’autre, 
elle  perd  en  grande  partie  la  clarté,  la  justesse, 
et  la  simplicité,  qui  conviennent  à la  prose. 
Toute  chose,  comme  toute  personne,  doit  con- 
server son  caractère  : deux  natures  différentes 
réunies  dans  les  Centaures , n’en  ont  fait  que 
des  monstres.  Les  animaux  qui  appartiennent  à 
deux  éléments  n’appartiennent  à aucun.  Le  mot 
amphibie  est  même  devenu  une  injure  dans  le 
style  figuré , et  je  crois  entendre  dire  à la  prose 
poétique  comme  à la  chauve-souris  dans  La 
Fontaine 

Je  sait  oiscsa,  voyet  me*  ailes. 

Cependant , malgré  ces  observations,  Buffon , 
Fénelon , et  quelques  écrivains  plus  modernes , 
ont  fait  un  grand  honneur  à ce  genre  mitoyen , 
et  méritent  une  honorable  exception.  M.  de  Buf- 
fon, sur-tout , ayant  à peindre  les  merveilles  de 
la  nature,  éloit  plus  autorise  à déployer,  dans 
son  ouvrage,  toute  la  pompe  de  son  style  et 
toute  la  richesse  de  son  imagination  ; et  com- 
ment n’en  savoir  pas  gré  à celui  qui,  par  la  ma- 
gic de  son  langage,  a donné  à son  siècle  une 
impulsion  si  puissante  ! 

Lorsque  les  anciens  entraient  dans  le  Pan- 
théon , ils  passoient  légèrement  entre  deux  haies 
de  divinités  subalternes  ; mais  lorsqu'ils  arri- 
voient  à la  statue  colossale  de  Jupiier,  ils  s’in- 
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clinoieot  avec  respect  devant  le  maître  et  le  mo- 
teur du  monde  : telle  est  mon  adoration  pour 
M.  de  Buffon.  J’oublie,  en  le  lisant,  l’observa- 
teur paresseux  ou  inattenlif,  les  erreurs  qu’on 
lui  reproche,  et  même  l’audace  et  la  bizarrerie 
de  quelques  uns  de  ses  systèmes , pour  ne  m’oc- 
cuper que  de  ce  génie  puissant  qui  a répandu 
dans  le  monde  entier -le  goût  de  l’histoire  natu- 
relle, a tiré  les  observateurs  citadins  de  l’ombre 
de  leurs  cabinets,  de  la  mollesse  des  villes,  les 
a fait  gravir  les  montagnes,  s’enfoncer  dans  les 
bois,  plonger  dans  les  cavernes,  franchir  les 
précipices,  et  s’asseoir  au  bord  des  volcans.  En 
un  mot  on  pourroit  appliquer  à M.  de  Buffon, 
sous  le  rapport  de  son  influence  sur  l’étude  de 
l’histoire  naturelle,  ce  que  Virgile  a dit  de  l’in- 
fluence de  l’air  sur  la  terre,  dans  sa  description 
du  printemps. 

Le  dien  de  l’air  descend  dao»  son  scia  amoureux , 

Lui  verse  scs  trésors,  lui  darde  tou*  K*  feux. 

Remplit  ce  vaste  corps  de  ton  amc  puissante  ; 

Le  monde  se  ranime,  et  la  nature  enfante. 

Cependant  j’avoue  avec  honte  que  M.  de  Buf- 
fon est  celui  de  tous  les  naturalistes  à qui  j’ai 
pris  le  plus  petit  nombre  d’idées,  parce  que  les 
vols  faits  aux  gens  riches  sont  les  plus  aisément 
reconnus  et  les  plus  sévèrement  punis  par  la 
police  littéraire.  Plusieurs  naturalistes,  dont  les 
travaux  ont  eu  moins  d’éclat  et  quelquefois  plus 
d’utilité,  m’ont  été  d’un  grand  secours,  parti- 
culièrement M.  Valmont  de  Bomare,  également 
recommandable  par  ses  vertus  et  par  ses  con- 
noissances. 

De  tout  temps,  les  poètes  philosophes  ont  eu 
le  droit  d’emprunter  aux  sciences  les  matériaux 
qu’ils  mettent  en  œuvre. 

Rem  tibi  Socratica  potentat  osteadere  charte. 

En  cela  même,  les  sciences  peuvent  avoir 
quelques  obligations  à 1a  poésie.  Le  moins  po- 
pulaire de  tous  les  langages  a seul  le  droit  de 
populariser  ce  qu’il  y a dans  le  monde  de  plus 
brillant  et  de  plus  utile  ; c’est  à lui  que  doivent 


avoir  recours  les  belles  actions,  les  procédés  des 
arts,  les  phénomènes  de  la  nature  physique  et 
morale.  On  sait  d’ailleurs  quelle  distance  il  y a 
du  fond  des  idées  aux  formes  brillantes  et  à l’in- 
térêt que  sait  leur  donner  la  poésie.  La  Bruyère 
est  souvent  meilleur  observateur  que  Boileau; 
mais  celui-ci  a écrit  en  vers,  et  ses  vers  sont  de- 
venus prwerbes  en  naissant.  Les  préceptes,  d’ail- 
leurs si  justes  et  si  sages  d’Aristote,  sont,  à force 
d’élégance  et  d’esprit , presque  méconnoissables 
dans  l’art  poétique  d’Horace  et  de  Despréaux  ; 
et  les  auteurs  du  Système  de  l'Optimisme  ne  vi- 
vent plus  que  dans  l’admirable  Essai  sur  l'Homme 
de  Pope,  et  dans  les  ridicules  que  leur  a don- 
nés le  Candide  de  Voltaire. 

On  conçoit  aisément  que  j’ai  été  plus  d’une 
fois  effrayé  de  la  difficulté  de  l’immensité  de 
cette  entreprise,  et  je  me  plais  à payer  ici  un 
juste  tribut  de  reconnoissance  au  savant  distin- 
gué * à qui  je  dois  le  projet  de  ce  poème  et  le 
courage  de  l’exécuter.  Il  m’avoit  entendu  lire  la 
description  d’un  cabinet  d’histoire  naturelle,  qui 
termine  le  troisième  chant  des  Gèorgiques  fran- 
çaises. Après  m’avoir  assuré  qu’il  n’avoit  trouvé 
aucune  erreur  dans  cette  description,  il  m’in- 
vita à faire  un  grand  tableau  de  cette  esquisse, 
en  chantant  les  quatre  éléments  et  les  trois  rè- 
gnes de  la  nature.  Je  lui  représentai  que  le  sujet, 
ainsi  envisagé , pourroit  paraître  manquer  d’u- 
nité : il  me  répondit  que  les  quatre  éléments 
étant  combinés  dans  les  trois  règnes,  ces  deux 
parties  de  l’ouvrage  n’avoient  rien  d’incohérent , 
et  pouvoient  composer  un  tout  régulier.  Je  cé- 
dai à ses  observations  et  à ses  instances  ; mais 
en  supposant  que  cet  ouvrage  obtienne  quelque 
succès , il  manquera  toujours  à mon  plaisir  d’en 
offrir  l’hommage  au  savant  vertueux  dont  il  ne 
reste  plus  qu’un  nom  cher  aux  sciences  qu’il  a 
enrichies  et  à l’amitié  qui  le  pleure. 

• M.  Darcet  (Jean),  médecin  et  chimiste  distingué, 
né  en  17*5,  mort  en  1801 , membre  de  l’Institut  et  du 
Séoat  conservateur 
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Digitized  by  Google 


LES  TROIS  RÈGNES 


CHANT  I. 

la  ixmikiie  rr  li  yr.tr. 

Apparition  du  génie  de  la  nature,  qui  ordonne  au  poète  de  le 
chanter;  le  poète  obéit,  et  commeoce  par  la  LvmàaK.  In- 
vocation 4 Apollon.  Éloge  de  l'astronome  Delambre.  De  la 
décomposition  des  rayons  solaires  dans  le  prisme  de  Newton. 
Les  differents  elfets  de  la  lumière,  qui  donne  à la  nature  ses 
couleurs  variées.  Phénomènes  de  la  lumière  sous  le  pèle 
glacé.  L’Aurore  boréale  s'adresse  à Jupiter  pour  obtenir  les 
mêmes  honneurs  que  sa  saur.  Jupiter  est  sensible  4 sa 
prière,  et  PAurore  boréale,  célébrée  par  le  génie  de  Mai- 
no  , a recouvré  scs  droits.  Théorie  du  Pau  ; les  effets  qu’il 
produit  entre  les  mains  de  la  nature.  Utilité  du  feu  dans  les 
arts;  avantages  que  l'homme  en  relire.  Le  feu  considéré 
dans  les  scènes  terribles  de  la  nsture  ; 1a  foudre  et  le  ton- 
nerre; l'électricité;  les  volcans.  EfTets  du  feu  dans  l'eiplo- 
sion  de  1s  poudre  et  de  l'artillerie.  Le  feu  considéré  dans  le 
sein  de  nos  foyer*.  Tableau  du  coin  du  feu  pendant  l'hiver. 

Uit  jour,  pour  la  campagne  abandonnant  la  ville, 
Dans  un  beau  paysage  en  spectacles  fertile 
J’avcns  erré  long-temps,  j'avois  gravi  les  monts, 

Visité  les  coteaux  , parcouru  les  vallons , 

Prolongé  dans  les  bois  ma  libre  promenade, 

Traversé  le  lorrenl , écouté  la  cascade, 

Suivi  des  frais  ruisseaux  le  cours  capricieux. 

Étudié  la  terre,  interrogé  les  deux. 

Le  soir,  ayant  fini  ma  course  vagabonde , 

Plein  des  tableaux  du  rie) , de  la  terre  et  de  l'onde , 

Je  cherchai  le  repos;  et  jusque*  au  réveil, 

La  douce  illusion  amusa  mou  sommeil. 

Je  crus  voir,  dans  l'éclat  de  sa  riche  parure. 

Apparaître  4 mes  yeux  le  Dieu  de  la  nature. 

Dans  ses  traits  doux  et  fiers  une  mâle  beauté 
Semblot!  joindre  la  grâce  4 la  sévérité  ; 

Son  front  touchoil  le  ciel , ses  pieds  fouloicnt  la  leire , 
Ses  accents  ressemhloient  4 la  voix  du  tonnerre; 

Mille  astres  éclat  oient  sur  son  front  radieux , 

La  foudre  dans  scs  mains,  et  l'éclair  dans  ses  yeux. 
Douze  signes  ornaient  sa  ceinture  flottante; 

Au  tissu  varié  de  sa  robe  éclatante 

Les  sept  rayons  d'iris  prodiguoient  leurs  couleurs; 

Sous  ses  pieds  les  gazons  sc  tapissoient  de  fleurs  ; 

Il  ordonnoit:  les  eaux  s’cchappoienl  de  leurs  sources, 

Le  tonnerre  grondoii,  les  vents  pren oient  leurs  courses; 
Autonr  de  lui,  le  Temps,  sous  mille  aspects  nouveaux, 
Acbevoit , renversoit , repreooit  ses  travaux  ; 

Les  débris  s'animoient , la  mort  éloil  féconde , 

F.l  la  destruction  renou  veloit  le  monde. 

Plus  j'attaebois  sur  lui  mon  regard  curieux , 

El  plus  il  paroissoil  s'agrandir  4 mes  yeux. 

Tout-4-coup  les  accents  de  sa  voix  immortelle 
Jusqu  a moi  sont  portés  : « Assez  long-temps , dit-elle, 


Du  globe  tu  peignis  les  visibles  beautés , 

Ses  riches  ornements,  ses  aspects  enchantés; 

Ose  plus  aujourd'hui  : pénètre  sa  structure, 

Ses  vastes  fondements,  sa  noble  architecture. 

Les  formes , les  couleurs , les  principes  des  corps. 

Et  leur  guerre  féconde , et  leurs  secrets  accords; 
Suis  daus  tous  scs  degrés  la  nature  vivante , 

Fais  uaitre  les  métaux , fructifier  la  plante, 

Soumets  la  brute  4 l'homme , élève  l’homme  4 Dieu 
Du  ciel  sur  les  tableaux  je  verserai  le  feu  ; 

Et  tandis  qu'un  faux  goût,  de  tant  d'œuvres  légères 
Fait  prospérer  un  jour  les  formes  passagères, 

Sur  ma  base  étemelle,  édifiés  par  toi , 

Tes  ouvrages  seront  durables  comme  moi.  » 

J’obéis;  mais  d'abord  , loin  l'esprit  de  système. 
Qui  souvent,  pour  tromper,  abusant  du  vrai  même , 
Sur  un  fragile  amas  d'arguments  pointilleux 
Bâtit  du  faux  savoir  le  trophée  orgueilleux  : 

Met , pour  le  soutenir,  le  inonde  4 la  torture. 

Et  veut  4 sa  chimère  asservir  la  nature  ; 
Long-temps  enorgueilli  de  son  culte  usurpé, 

Il  règne , il  en  impose  4 l'univers  trompé  ; 

Quand  soudain,  triomphant  d'un  frivole  artifice, 
Un  fait  inattendu  vient  briser  l'édifice. 

Ainsi,  trop  long-temps  chers  à nos  yeux  éblouis, 
G*  tourbillons  fameux  se  sont  évanouis; 

Ainsi,  disparaissant  avec  ses  rieux  de  verre. 
L'astronome  du  Nil  ' laissa  tourner  la  terre; 

Ainsi,  de  la  nature  audacieux  romans, 

Périront , renversés  sur  leurs  vains  fondements, 
Tant  de  rêves  fameux  ; tel  de  ce  roi  superbe 
Dont  l'orgueil  abmti  rampa  courbé  sur  l'herbe. 

Le  colosse  formé  d’argent,  d’or  et  d'airain, 

D’uu  côté  jusqu'au  ciel  levoit  son  front  hautain. 
De  l'autre  s'appuyoit  sur  ses  deux  pieds  d’argile  ; 
Tout-à-coup  s1 élançant  vers  sa  base  fragile. 

Du  haut  de  la  môntagne  une  pierre  a roulé , 

El  sur  son  frêle  appui  le  colosse  a croulé. 

Évitons  cet  écueil  ; laissons  de  ses  entraves 
L’esprit  systématique  enchaîner  ses  esclaves; 

La  seule  expérieuce  est  un  guide  pour  mot; 
Instruire  est  son  devoir,  et  peindre  est  mon  emploi 
Mes  pinceaux  sont  trempés,  et  la  vive  lumière 
Dans  mes  riches  tableaux  brillera  la  première  ; 

La  lumière  inconnue,  en  ses  secrets  ressorts. 

Qui  frappe,  échauffe , cclairc  cl  pénètre  les  corps, 
Donne  4 l'air  respiré  sa  pureté  vitale, 

Aux  plants  organisés  leur  amc  végétale, 

Épanche  ses  torrents  de  la  hauteur  des  airs, 

Au  centre  de  la  terre,  aux  profondeurs  des  mers; 
Iuonde  incessamment  des  régions  sans  nombre, 

Et,  traversant  d’un  trait  les  royaumes  de  l’ombre, 
Du  trône  ardent  du  jour  prend  un  essor  pareil , 
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Au  coup  d'œil  de  ce  Dieu  qui  créa  le  soleil  ; 

De  bienfaits , de  beautés  source  immense  et  féconde  ; 
Enfin,  l'ame,  la  vie,  et  le  peintre  du  monde. 

Tiens,  Apollon,  dis-moi  ses  prodiges  divers, 

Et,  comme  des  beaux  jours,  sois  le  dieu  des  beaux  vers; 
Ou  plutôt,  quand  je  vole  à la  céleste  voûte. 

C’est  à toi,  cher  Detambre »,  à diriger  ma  route  ; 

Toi  qui  sus  réunir,  par  un  double  pouvoir. 

Les  beaux-arts  au  calcul  et  le  goût  au  savoir. 

L’immortel  Isaac,  de  ses  mains  souveraines , 

Des  mondes  étoilés  te  confia  les  rênes  ; 

Tiens;  et,  sans  m’effrayer  du  sort  de  Phaéton, 

Que  je  monte  avec  toi  sur  le  char  de  Newton  ! 
Guide-moi,  montre-moi  les  sphères  éternelles. 

Leurs  chemins  journaliers , leurs  marches  annuelles. 

La  gloire  d’expliquer  leurs  cours  mystérieux 
Seule  n'y  conduit  pas  tes  regards  curieux  ; 

Tu  n'y  vas  point  chercher  les  combats  des  systèmes, 

Les  nuagrs  du  doute  et  la  nuit  des  problèmes. 

Mais  la  grandeur  du  monde  et  du  Dieu  qui  l'a  fait  ; 

Mais  des  sociétés  le  modèle  parfait , 

Où,  dans  les  rangs  divers  de  ce  brillant  empire, 

A l’ordre  général  chaque  sujet  conspire; 

Où  1a  comète  même,  objet  de  nos  terreurs , 

S’égare  sans  désordre,  et  revient  sans  erreurs. 

Là,  tu  puises  le  beau  dans  sa  source  première; 

Et  de  tous  ces  soleils , d’où  l’ange  de  lumière 
Jette  sur  notre  boue  un  regard  de  pitié, 

Pour  toi  l'attraction  est  encor  l’amitié. 

Je  ne  te  suivrai  pas  dans  cette  mer  profoode 
Où  chaque  astre  est  un  point,  et  chaque  point  un  monde. 
Ces  sublimes  objets  ue  sont  pas  faits  pour  moi  ; 

Jadis  Tirgile  même  en  recula  d’effroi  ; 

Épris  ainsi  que  lui  des  demeures  agrestes, 

J'abandonne  à ton  vol  les  domaines  célestes; 

Les  révolutions  de  l'empire  de  l’air, 

Et  les  gardes  brillants  du  char  de  Jupiter. 

Mais  taudis  qu’à  l'Olympe  arrachant  tous  scs  vodrs , 

Tu  graveras  tou  nom  sur  le  front  des  étoiles , 

Moi,  des  bords  d’un  ruisseau  te  suivant  dans  les  deux  , 
De  leur  lumière  au  moins  je  décrirai  les  jeux. 

Suivant  les  corps  divers  la  lumière  varie  ; 
Dédaigneuse  des  uns , aux  autres  se  marie. 

Si  l'obscure  matière  absorbe  les  rayons , 

Le  noir  frappe  nos  yeux  : nuis  lorsque  nous  voyons, 
Des  corps  où  vient  tomber  l’éclatante  lumière , 

La  masse  des  rayons  rejaillir  tout  entière  ; 

De  la  blancheur  alors  l’œil  ressent  les  effets. 

Observez  son  départ,  sa  chute , ses  reflets  : 

Les  traits  qu’elle  a lancés,  quand  leurs  courses  s’achèvent, 
Par  des  angles  égaux  tombent  et  se  relèvent  ; 

La  matière  tantôt , de  ces  rayons  subtils , 

Décompose  la  trame  et  sépare  les  fils  ; 

El  le  corps  , à sou  gré,  de  la  clarté  céleste. 

Admet  une  partie  et  refuse  le  reste; 

Quelquefois  le  rayon,  dépendant  du  tissu 
Des  objets  différents  où  le  jour  est  reçu. 

Pénètre  de  ces  corps  les  masses  transparentes. 

Et  brisant  dans  leur  sein  scs  flèches  divergentes , 


Suivant  leur  densité,  par  des  angles  divers, 

Du  corps  qu’il  traversa  repasse  dans  les  airs. 

Avant  que  de  Newton  la  science  profonde 
Eût  surpris  ce  mystère  et  les  secrets  du  monde , 

La  lumière  en  faisceaux  se  montroit  à nos  yeux  ; 

Son  art  décomposa  ce  tissu  radieux , 

Et , du  prisme  magique  armant  sa  main  savante, 
Développa  d’iris  l'écharpe  éblouissante. 

Dans  les  mains  d’un  enfant , un  globe  de  savon 
Dès  long-temps  précéda  le  prisme  de  Newton  ; 

Et  long-temps , sans  monter  à sa  source  première , 

Un  enfant  dans  ses  jeux  disséqua  la  lumière  : 

Newton  seul  l’aperçut  3 ; tant  le  progrès  de  l’art 
Est  le  fruit  de  l’élude  et  souvent  du  hasard  1 
Enfin,  des  sept  couleurs  la  brillante  famille 
Prête  à chaque  rayon  l’éclat  dont  elle  brille  ; 

Du  mélange  divers  des  diverses  couleurs 
Naît  l'éclat  des  métaux,  le  coloris  des  fleurs, 

L’or  flottaut  des  moissons,  et  le  vert  des  feuillages, 

Et  le  changeant  émail  qui  peint  les  coquillages , 

La  pourpre  des  raisins , l’azur  fonce  de*  mers , 

Et  l’éclat  varié  de  la  voûte  des  airs. 

Eh  ! qui  ne  counoit  pas  les  dons  de  la  lumière  ! 

Sans  elle  tout  languit  dans  la  nature  entière, 

Les  végétaux  flétris  regrettent  ses  faveurs  ; 

La  fleur  est  sans  éclat,  et  les  fruits  sans  saveurs. 

Ainsi,  loin  du  soleil,  dans  nos  celliers  captive, 

Pâlit  la  chicorée  et  se  blanchit  l’endive; 

Ainsi , vers  cette  zone  où  le  rie)  plus  vermeil 
Épanche  en  fleuves  d’or  les  rayons  du  soleil , 

De  ses  plus  riches  dous  la  lumière  suivie 
Prodigue  les  couleurs , les  parfums  et  la  vie  ; 
L’onctueux  aromate  y verse  ses  ruisseaux. 

De  plus  vives  rouleurs  y parent  les  oiseaux, 

Les  fleurs  ont  plus  d'éclat  ; la  superbe  nature 
Revêt  pompeusement  sa  plus  rklie  parure  : 

Tandis  que,  déployant  son  lugubre  coup  d’œil, 

Le  Nord  décoloré  languit  dans  un  long  deuil. 

Mais,  que  dis- je  ? le  Nord,  dans  ses  vastes  domaines, 
Contient  de  b clarté  les  plus  beaux  phénomènes  : 

Eh  ! qui  ne  counoit  pas , dans  ces  climats  glacés. 

Ces  feux  par  qui  du  jour  les  feux  sont  remplacés  4 • 

Là  le  pôle,  entouré  de  montagnes  de  neige. 

Conserve  de  ses  nuits  le  brillant  privilège , 

Ces  immenses  clartés,  ces  feux  éblouissants, 

Au  sein  de  l’ombre  obscure  au  loin  resplendissants, 
Qui  même  avec  les  cieux,  où  le  jour  prend  naissance. 
Rivalisent  de  luxe  et  de  magnificence  : 

Long-temps  l’erreur  les  crut , dans  ces  âpres  climats , 
Le  reflet  des  glaçons , des  neiges  , des  frimas  ; 

Des  esprits  sulfureux  exhalés  de  b terre 
Qui  présageoient  la  mort , la  discorde  et  la  guerre , 

Et  jusque  SUT  leur  trône  épou  vaut  oient  les  rois. 

Enfin,  la  vérité  fait  entendre  sa  voix, 

Nous  dit  que  le  soleil  eufanlc  les  aurores. 

Ce*  merveilles  du  ciel,  ccs  pompeux  météores. 
Abaissés,  élevés,  l’air,  pur  ou  nébuleux, 

Refuse,  admet,  accroît  ou  tempère  leurs  feux  ; 
Souvent  l'épais  brouillard  tient  leurs  flammes  captive» , 
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Souvent  bisse  percer  leurs  clartés  fugitives  ; 

Ils  glissent  en  reflets,  s'échappent  en  lingots, 

Ou  d'une  mer  de  feu  roulent  au  loin  les  flots  ; 

Ici  blanchit  l'argent , et  lit  jaunit  l'opale  ; 

Là  se  mêle  à 1 azur  la  pourpre  orientale  : 

Tantôt  en  arc  immense  ils  prennent  leur  essor , 
Roulent  en  chars  brûlants,  flottent  en  drapeaux  d'or, 
S’élancent  quelquefois  eu  colonnes  superbes  , 
S'entassent  en  rochers , ou  jaillissent  en  gerbes , 

Et,  variant  le  jeu  de  leurs  reflets  divers, 

Pc  leur  pompe  changeante  étonnent  ces  déserts. 

De  là,  si  l'on  en  croit  les  récits  des  poctes. 

De  la  riche  nature  élégants  interprètes , 

Deux  lutniueuses  sœur» , au  visage  riant. 

Rayonnent  l'une  au  Nord,  et  l'autre  à l'Orient, 
l'u  jour,  ajoutent-ils,  l'Aurore  boréale. 

Lasse  de  voir  sa  sœur,  l'Aurore  orientale, 

Seule,  étaler  des  dieux  les  brillants  attributs, 

Et  du  monde  idolâtre  usurper  les  tributs, 

Panit , les  yeux  en  pleurs , dans  la  cour  paternelle  ; 

« O roi  brillant  du  jour  ! 6 mon  père  ! dit-elle, 
Souffriras-tu  lung-tesups  que  des  récits  trompeurs, 

Du  reflet  des  frimas,  de  grossières  vapeurs, 

Des  phosphores  légers  fassent  naître  la  hile, 

Et  qu’un  si  long  opprobre  outrage  ta  famille  ? 

Ne  voudras-tu  jamais,  aux  peuples  mal  instruits, 

Dire  quel  est  mon  père,  cl  moutrer  qui  je  suis? 

Ah  ! loi-même , éteins  donc  l'éclat  qui  m'environne, 
Déchire  mes  festons,  foule  aux  pieds  ma  couronne , 

De  mes  riches  couleurs  repreuds-moi  le  trésor. 

Et  mon  voile  de  pourpre,  et  ma  couronue  d'or. 

Eh!  que  m'importe,  hélas!  cet  éclat  dont  je  brille, 

Si  mon  père  rougit  de  m'avouer  pour  fille  ? 

Ah  ! combien  de  ma  sœur  le  destin  est  plus  beau  ! 
Sou  lit  du  jour  naissant  est  nommé  le  berceau  ; 
L'univers  la  bénit , les  poètes  la  chantent  ; 

Quelles  sont  toutefois  ces  beautés  qu'ils  nous  vantent  ? 
D'où  lui  vient  tant  de  gloire,  à moi  tant  de  mépris  ? 
Des  roses  sans  jeunesse  et  des  festons  flétris, 

Voilà  ses  ornements  ; toujours  meme  couronne , 
Toujours  même  couleur  peint  sa  cour  monotone  ; 

F.t  moi,  sou*  mille  traits,  sous  mille  aspects  divers, 

J* embelli*  à mon  gré  le  trône  des  hivers  ; 

A peine  à l'Orient  luit  ma  foible  rivale , 

Moi  dans  les  champ»  du  Nord  je  marche  son  égale. 
Même  après  Ion  départ  la  lumière  me  suit  ; 

Elle  orne  le  malin , je  décore  la  nuit , 

Et  l'obscure  déesse,  oubliant  ses  ténèbres, 

Change  en  voiles  brillants  ses  vêtements  funèbres. 

Si  de  sombres  vapeurs  montent  jusqu'à  ma  cour, 

J'eh  fais  les  orneraeuts  de  mon  brillant  séjour  ; 

Loin  d'en  être  obscurci , mon  triomphe  s’en  j»are. 
t'ne  autre  cependant  de  tous  nu**  droits  s'empare  ; 
Chaque  jour,  nous  dit-on , exacte  à son  réveil , 

Elle  ouvre  la  barrière  aux  coursiers  du  soleil. 

Oui,  l'Olympe  le  sait;  amante  matinale, 

Des  bras  du  vaux  Titlton,  dans  ceux  du  beau  Céphaic 
Elle  vient  s'oublier,  et,  jusqu’à  sou  retour, 

Au  monde  impaticul  fait  attendre  le  jour. 


Ah  ! mon  heureuse  sœur  a seule  ta  tendresse  ; 

Je  suis  aussi  ta  fille,  et  ne  suis  point  déesse  * » 

« O mon  sang,  répond-il,  apaise  tes  douleurs  ; 

Je  veugerai  tou  nom , je  tarirai  tes  pleurs  ; 

J'ai  fait  choix  d'un  mortel , ta  douleur  peut  m’en  croire. 
Qui  doit  au  moude  entier  manifester  ta  gloire; 

Il  dira  ta  uaissaucc,  et  les  astres  en  toi 
Reconnoitrout  cuüu  la  fille  de  leur  roi.  • 

Il  achève , elle  part , et  sa  main  paternelle 
Choisit  un  des  rayons  de  sa  tête  immortelle, 

Lu  des  rasons  divins  qu’il  garde  à ces  esprits  , 

De  la  belle  nature  interprètes  chéris; 

Lui-même  de  sa  ûlle  y grave  la  naissance  : 

Au  célèbre  Mairan  5 aussitôt  il  le  lance. 

Le  trait  vole  et  1'attciut  ; Mairan  parle  ; à sa  voix 
La  brillante  immortelle  a recouvré  ses  droits. 

L'erreur  s’évanouit , et  le  ciel  de  Borée 
Voit , comme  l'Orient , sou  Aurore  adorée. 

Elle  eut , comme  sa  sœur,  sou  empire , sa  cour, 

El  jusqu'au  fond  du  Nord  lança  les  feux  du  jour. 

Ne  croyez  pas  pourtant  que  la  vive  lumière 
Naisse  insubordonnée  aux  lois  de  la  matière  ; 

Ainsi  que  tous  les  corps  , des  mains  de  leur  auteur. 
Chaque  ravou  naquit  doué  de  pesaulcur. 

Mai*  qui  |*ut  expliquer  leur  nature  première  ? 

La  chaleur  quelquefois  existe  sans  lumière  ; 
Quelquefois  sans  chaleur  nous  sentons  la  clarté  6 : 

Tel  le  poisson,  dissous  par  la  putridité , 

Luit,  saus  nous  échauffer,  en  écailles  brillantes; 

Tel  le  phosphore  éclate  eu  flammes  pétillantes  7; 

Et  tel* , de  leurs  amours  dounaut  le  doux  signal. 

Du  vers  à nos  buissons  suspendent  leur  fanal  *. 

Mais , quels  que  soient  du  feu  le  principe  et  l'essence 
Les  éléments  rivaux  éprouvent  sa  puissance , 

Il  échauffe,  il  éclaire , il  anime  les  corps  ; 

Là  resserre  leurs  nœuds , ici  rompt  leurs  accords, 

El  prépare,  en  brisant  leurs  chai  ut-s  mutuelles , 

Avec  des  corps  nouveaux  des  unions  nouvelle». 

Fluide  par  lui-même  , à sou  activité 
Plus  d'uu  autre  élément  doit  sa  fluidité. 

Le  feu  dilate  l'air  ; des  lacs,  des  mers  profondes, 

En  globules  roulants  U divise  les  ondes. 

Des  êtres  qu'il  dissout , les  uns  sont  transformés 
En  légères  vapeurs , eu  globes  enflammé*  ; 

D'autres  réduits  en  chaux , d'autres  réduits  en  rendre. 
Ici , libre  en  tous  sens  il  aime  à se  répandre  ; 

Là  , fixé  dans  les  corps  en  un  profond  sommes) , 

D'une  cause  imprévue  il  altcud  sou  réveil. 

U échauffe,  il  embrase,  il  dissout  les  sobdes , 

D’une  àcreté  mordante  il  arme  les  arides. 

Sans  peine  comprimé,  sans  peine  détendu. 

Son  ressort  quelquefois  demeure  suspendu  ; 

Il  chauge  avec  les  corps  , et,  suivant  leur  nature, 

Eu  fait  son  aliment,  ou  devient  leur  pâture; 

Par  la  destruction  aime  à se  propager. 

Enfin  , libre  ou  captif,  durable  ou  passager. 

Le  plus  simple  des  corps,  et  le  plus  indomptable. 

Lui  seul  altère  tout , et  reste  iualtérmbL. 

Ainsi  deux  grands  pouvoirs  furent  créés  par  Dieu , 
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LES  TROIS  RÈGNES. 


L'un  c'est  l'attraction , et  l’autre  c’est  le  feu  : 

A ces  agents  secret*  la  nature  est  soumise; 

L’un  réunit  les  corps,  et  l'autre  les  divise; 

L’un  pousse  chaque  atome  en  un  centre  commun , 

Et  d'innombrables  corps  se  combinent  en  un  ; 

Et  l’autre,  pénétrant  leurs  moindres  corpuscules. 

Laisse  jouer  entre  eus  leurs  libres  molécules: 

Sans  lui  rien  ue  vivroit,  sans  lui  l'amas  des  corps, 
Ainsi  que  sans  chaleur,  langniroil  sans  ressorts  ; 

Et  tenant  en  repos  celte  masse  inféconde, 

(Jne  froide  inertie  rngourdiroil  le  monde. 

Lui  seul  anime  tout , l'air,  la  terre  et  la  mer  : 

(1  rayonne  en  étoile,  étincelle  en  éclair, 

Circule  répandu  dans  le  sein  de  la  terre;  * 

De  la  flamme  électrique  il  arme  le  tannrrré, 

Gronde  dans  les  volcans,  mûrit  les  végétaux, 

S'unit  au  suc  des  fleurs,  aux  veines  des  métaux. 
Embrase  eu  serpentant  les  vapeurs  souterraines , 

Ou  d'esprits  sulfureux  échauffe  les  foutaiiies. 

Depuis  que  le  hasard  à nos  yeux  vint  l'offrir, 

Dirai-je  par  quel  art  l'homme  sait  le  nourrir, 
L'aiguillonne  à son  gré,  l'étend  ou  le  condense. 

De  ses  traits  réunis  redouble  la  puissance  ? 

Ici  l'air  le  ranime,  et  le  soufflet  mouvant 
Tour-à-lour  emprisonne  ou  décliaiue  le  vent; 

Ailleurs  des  troncs  brûlants,  dont  sa  fureur  s'augmente, 
Le  brasier  affamé  sans  cesse  s’alimente  ; 

Là  dans  leurs  frottements,  l'un  par  l'autre  frappes, 

Les  corps  lancent  les  feux  de  leur  sein  échappés  ; 

Là  des  sucs  fermentés,  qu'un  vase  étroit  rassemble , 
Les  globules  heurtés  s’électrisent  ensemble. 

Dans  son  foyer  concave  ici  Tardent  miroir, 

En  rassemblant  la  flamme,  exalte  sou  pouvoir  : 

L'or  ne  peut  résister  au  feu  qui  le  dévore , 

Le  diamant  lui-mémc  eu  brillant  s'évapore; 

Et  du  haut  de  ces  tours,  au  sein  même  des  eaux, 

Le  terrible  Archimède  embrase  les  vaisseaux  ». 

Sous  combien  de  couleurs,  de  formes  séduisantes, 
Le  feu  montre  à nos  yeux  scs  forces  complaisantes  ! 
Agent  de  la  nature , instrument  de  nos  arts, 

Il  forge  la  charrue,  bêlas  ! et  les  poignards  ; 

Donne  à Mars  son  tonnerre,  à Gères  sa  faucille, 
Édairc  nos  lambris,  dans  nos  fo)crs  pétillé; 

Change  le  fer  rebelle  en  élastique  acier, 

En  verre  transparent  forme  un  limon  grossier, 

Durcit  la  fange  vile  en  pierres  précieuses  : 

Redoutables  poisons,  liqueurs  délicieuses, 

Par  lui  tout  est  formé,  tout  respire  ou  fleurit. 

Il  dissout , il  compose,  il  dcvorc,  il  nourrit, 

Et  prompt , infatigable  et  constant  dans  sa  course , 
Roule  en  Ucuvc  brûlant  saus  épuiser  sa  source. 

Autrefois,  nous  dit-on,  la  déesse  des  arts, 

Des  riches  Rhodicns  déserta  les  remparts, 

Pareequ  a scs  autels , devenus  moûts  propices, 

Le  feu  ne  brûloit  point  durant  les  sacrifiées  : 

Cet  emblème  nous  pciut  la  puissance  du  feu  ; 

Que  dis-je  ? de  nos  arts  il  est  le  premier  dieu. 

Il  prévient  la  nature,  il  devance  les  âges, 

11  unité , il  détruit , il  refait  leurs  ouvrages , 


Décompose  les  corps,  forme  des  corps  nouveaux. 

Et  fait  au  temps  lui-même  envier  ses  travaux. 

Mais  quelquefois  sa  force  est  trompeuse  peut-être. 

Qui  sait  ce  qu'il  ajoute  et  ravit  à chaque  être, 

Kl  s'il  ne  laisse  pas,  à travers  ses  vapeurs. 

Un  résidu  factice  eu  des  vases  trompeurs  ? 

Sachez  donc  distinguer  ces  divers  phénomènes. 

De  quel  être  il  dénoue  ou  resserre  les  chaiues. 

Le  corps  qui  lui  résiste  et  ceux  qu'il  asservit , 

Ce  qu'il  laisse  ou  reprend  , ce  qu’il  donue  ou  ravit  : 
Telle,  du  coeur  humain  une  attentive  élude 
Sait  dr  la  passion  distinguer  l'habitude, 

L’instinct  de  la  raison,  la  uaiurr  de  Tari, 

Le  caprice  d'un  vieu , le  projet  d'un  hasard  , 

D'un  mouvement  contraint  un  clan  volontaire. 

Et  du  cachet  du  jour  le  sceau  du  caractère. 

Mais  r'csl  peu  que  nos  arts  régnent  en  souverains 
Sur  ces  lerrrstres  feux  que  gouvernent  nus  mains  ; 

Le  feu  des  dieux  lui-même  a connu  leur  puissance. 
Et  la  foudre  à nos  pieds  vieul  mourir  eu  sileuce. 
Qu'on  ne  me  vante  plus  ce  mortel  dont  le  sein 
Sous  le  bec  d'un  vautour  expia  son  larcin  ; 

Ni  ce  folâtre  Amour,  au  maître  de  la  terre. 

De  sa  main  enfantine,  eulevant  le  tonuerre  : 

D’un  prodige  réel , cuihicuic  fabuleux  ! 

Ici  le  vrai  lui-même  est  plus  miraculeux. 

Daus  le  temple  des  arts , asde  où  la  Science 
Fait  auprès  du  Géuic  asseoir  I Expérience, 

Avançons  : rouicmplous  rommcui  un  art  mortel 
Ravit  aux  dieux  la  foudre 10  et  scs  flcclu-s  au  dd. 

Du  coussin,  échauffé  par  le  verre  qui  roule, 
la  matière  élhérée  en  longs  ruisseaux  s écoule; 

Le  conducteur,  empreint  de  ces  légers  courants 
Au  cy  lindre  enflammé  fait  passer  ces  Iottcuis  : 
Soudain,  de  tous  les  points  au  loin  rejaillissante 
Éclate  et  resplendit  la  flamme  éblouissante 
Tantôt  dans  un  cristal , de  minces  feuillets  d’or. 
Tout-à-coup  animés , semblent  prendre  Tcssor  ; 
Attirés , repoussés , s'approchent , sc  retirent  : 

Dans  l'abri  transparent,  tantôt  nos  yeux  admirent 
Les  papiers  bondissants,  pleins  d'un  feu  passager. 
Des  nymphes,  des  sylvains,  simulacre  léger: 

Leur  être  est  d uu  moment;  mais  l'éternel  prodige 
Varie  en  cent  façons  son  éiouiuuit  prestige. 

D'un  air  tnélé  d audace  et  de  timidité, 

Soiiveul'fur  T isoloir  une  jeune  beauté 
Se  place  en  rougissant,  curieuse  et  tremblante; 

A peine  elle  a touché  la  Inguetlv  puissante, 

Autour  dVUe  le  feu  jaillit  en  longs  éclairs, 

La  flamme  en  jeu  brillants  s’élance  dans  les  airs , 

Se  joue  innoccmmcut  autour  de  sa  parure , 

Glisse  autour  de  son  col , baise  sa  chevelure  ; 

La  belle  voit  sans  peur  ces  flammes  sans  courroux  , 
Et  dans  le  cercle  entier  répand  un  feu  plu*  doux. 
Soudain  U scène  change,  et  l'éther,  ô merveille  ! 
De  Leyde  vieul  remplir  la  magique  bouteille; 

Fond  le  métal  ductile,  et  ses  esprits  brûlant* 

Se  répandent  dans  Tair  en  flots  étiucrlanU. 

I, 'acier  la  louche-t-il  ? le  coup  part,  le  feu  brille  : 
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Je  redouble;  P éclair  sort,  éclate  et  pétille; 

Tantôt  au  bout  d'uu  fer  voltigent  à nos  yeux, 

El  des  globes  do  flamme  et  des  langues  de  feux. 

Ici  les  spectateurs  forment  de  longues  chaînes; 

Soudain  de  mai  os  en  mains  et  de  veines  en  veines 
Du  fluide  éthéré  les  torrents  ont  jailli, 

Et  dans  tous  leurs  rameaux  les  nerfs  ont  tressailli. 
Ainsi  lorsqu'un  beau  trait  nous  saisit  au  théâtre, 
Toul-à-coup  dans  les  rangs  de  la  foule  idolâtre , 

D'un  mouvement  commun  l’efTet  contagieux 
Pénètre  tous  les  cœurs,  enflamme  tous  les  yeux  : 
L'étonnement , l’effroi , le  plaisir  se  confondent , 

Et  par  un  mémo  cri  tous  1rs  corurs  sc  répondent. 

Que  dis-je  ! ô feu  sacré,  noble  enfant  du  soleil  t 
Toujours  tu  u’ofTres  pas  un  stérile  appareil. 

Souvent  la  froide  main  de  la  paralysie 
Dans  un  débile  corps  joint  la  mort  à la  vie  : 

Tu  veux;  et  tout-à-coup  frappé  de  tou  pouvoir, 
L’organe  languissant  apprend  à sc  mouvoir; 

Le  sang  revient  au  cœur , la  fibre  est  ranimée , 

Et  la  vie  a repris  sa  route  accoutumée. 

Source  de  mouvement,  de  force  et  de  clarté, 

Viens  donc,  prends  en  pitié  ma  triste  cécité: 

Donne  à mes  yeux  de  voir  tes  riches  phénomènes. 

La  nature  te  doit  scs  plus  brillantes  scènes; 

Dans  les  deux,  dans  les  mers,  dans  les  plus  durs  métaux, 
Aux  flancs  de  l'animal , au  seiu  des  végétaux , 

Par-tout  vit  ton  esprit  et  circule  ta  flamme  ; 

Par  toi  les  sens  grossiers  commercent  avec  l’ame. 

Ah  ! rends-moi,  rends-moi  donc  quelques  foi  blés  rayous 
Qui  conduisent  ma  main  et  guident  mes  crayons. 

Que  d'un  dernier  regard  embrassant  la  nature. 

Je  puisse  de  les  dons  achever  la  peinture  ! 

Que  l’uuivers  alors  disparoisse  à mes  yeux  ; 

Par  la  pensée  encor  je  jouirai  des  cieux  ; 

Je  rêverai  les  bois , les  monts , la  terre  et  l'onde  , 

Et  dans  mes  souvenirs  j’habiterai  le  monde. 

Heureux  le  genre  humain , si  du  feu  bienfaisant 
U n’eût  dans  ses  fureurs  corrompu  le  présent  ! 

Jadis  sous  nos  remparts , dans  le  champ  des  batailles , 
La  mort  d'uu  vol  moius  prompt  semoit  les  funérailles. 
Des  dards,  des  javelots  donnoient  un  lent  trépas  : 
Depuis,  un  art  affreux  précipite  ses  pas. 

Plus  savamment  cruel,  par  quelques  grains  de  poudre, 
L’homme  imite  l'éclair,  son  bras  lance  la  foudre; 

Et  le  nilre  irascible,  irrité  par  les  feux, 

Ébranle  au  loin  les  airs  cl  la  terre  et  les  cieux. 

Pour  en  alimenter  les  foudres  de  la  guerre. 

Tantôt  en  blanc  duvet  on  l’enlève  à la  pierre; 

Et  tantôt,  dans  U nuit  des  antres  souterrains , 

En  blocs  cristallisés  il  se  livre  à nos  mains. 

Ainsi  quand , de  nos  jours,  des  cavernes  profondes 
La  France  eut  épuisé  les  entrailles  fécondes, 

Pour  porter  le  trépas  à cent  peuples  vaincus , 

J'ai  vu  Mars  profaner  les  caveaux  de  Racrhus, 

Lieux  sacrés  ! où  ce  Dieu , père  de  l'alègressc , 
Proraetloit  à nos  vieux  une  plus  douce  ivresso. 

Ses  murs  sont  envahis,  son  asile  est  souillé; 

Du  salpêtre  fougueux  son  sol  est  dépouillé  ; 


Et  la  mort  dévorante,  avide  de  sa  proie, 

Vient  chercher  la  ruine  où  nous  puisions  la  joie. 

De  ces  grains  foudroyants,  par  combien  de  secrets 
L’art  a multiplié  les  terribles  effets  1 
Tantôt  dam  un  cylindre,  où  l'homme  l’amoncelle, 

Il  sommeille,  il  attend  la  rapide  étincelle  : 

Elle  entre  ; le  feu  part  ; le  salpêtre  enflammé , 

Dans  le  tube  brûlant  chasse  l’air  comprimé. 

Soudain  l'éclair  jaillit,  et  le  tonnerre  gronde  ; 

Au  meme  instant , vomi  de  sa  prison  profonde  , 

Le  gloire  destructeur  vole , siffle  et  fend  l’air. 
L’horrible  catapulte,  et  le  tranchant  du  fer 
N’ont  rien  de  comparable  à ce  nouveau  tonnerre  ; 
Des  bataillons  entiers  jonchent  au  loin  la  terre; 

Des  remparts  sous  ses  coups  les  débris  ont  roulé , 
Les  murs  sont  abattus , cl  les  tours  ont  croulé. 

De  son  lit  embrasé,  tantôt  l’affreuse  bombe, 

En  longs  sillons  de  feu  port , s'élève  et  retombe , 

Se  roule  , se  déchire  avec  un  long  fracas , 

De  son  gloire  de  fer  disperse  les  éclats  ; 

Poursuit  y menace,  atteint  la  foule  épouvantée, 

Et  couvre  au  loin  de  morts  la  terre  ensanglantée. 

Ailleurs , Mars  de  la  ruse  emprunte  le  secours. 
Pour  attacher  la  flamme  aux  fondements  des  tours , 
L’art  creuse  sous  la  terre  une  secrète  route; 

L’adroit  mineur  pénètre  à l'abri  de  sa  voûte , 

El  dans  le  sein  du  mur  que  le  fer  a creusé , 

Laisse  le  grain  fatal  par  scs  mains  déposé. 

H fuit  ; bientôt  le  long  de  la  mèche  perfide 
Le  feu  glisse  et  s’avance  en  dévorant  son  gukle; 
Jusqu'au  dépôt  funeste  il  se  fraie  un  chemin  ; 

A peine  il  l’a  touché,  tout  s'embrase;  et  soudain, 
S’indignant  de  ses  fers,  la  flamme  impatiente 
Part,  soulève  en  grondant  cette  masse  pesante, 

El  parmi  des  torrents  de  fumée  et  de  feux, 

Rochers,  armes,  soldats,  ont  volé  vers  les  cieux. 

Mais  tandis  que  du  feu  je  chante  la  puissance, 
L’hiver,  de  la  chaleur  nous  fait  sentir  l'absence  : 
Quel  Dieu  nous  la  rendra  ? C'est  ce  feu  bienfaiteur , 
Notre  hôte , notre  ami , notre  consolateur , 

Le  feu,  fils  du  soleil , et  sa  plus  pure  essence, 

Qui  remplace  sa  flamme  et  charme  son  absence  ; 

Et , bien  souvent  utile  et  rarement  cruel , 

Pour  féconder  la  terra  est  descendu  du  ciel. 

Il  est  l’ame  des  arts,  l’agent  de  la  nature; 

Par  lui,  quaud  l'aquilon  nous  souffle  la  froidure. 
Ces  chênes,  ces  ormeaux,  dont  les  feuillages  verds 
Rafraichissoicnt  l’été , réchauffent  nos  hivers. 

Ab!  des  biens  qu'il  prodigue  à nos  riants  hospices, 
Comment  a pu  nia  muse  oublier  les  délices  I 

Laissons  donc,  il  est  temps , ces  effets  merveilleux  , 
Et  l’éclair  électrique  , et  ses  rapides  feux , 

Et  la  forge  brûlante  où  le  métal  bouillonne. 

Et  le  volcan  qui  gronde,  cl  la  foudre  qui  tonne; 

Et  d’un  accent  moins  fier,  d'un  ton  plus  familier, 
Chantons  du  coin  du  feu  l'asile  hospitalier. 

La  variété  plaît  : ainsi  l'aigle  intrépide, 

Qui  vers  l’astre  du  jour  a pris  son  vol  rapide, 
Redescend  de  l’Olympe,  et  des  pompes  du  ciel 
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Revient  sc  délasser  dans  le  nid  paternel. 

Le  foyer , des  plaisirs  est  la  source  féconde  ; 

Il  fixe  doucemrut  notre  humeur  vagalwnde. 

Au  retour  du  priutemps,  de  nos  toits  échappés. 
Nous  pnrtous  en  cent  lieux  nos  esprits  dissipés. 

Lu  printemps  uous  disperse , et  l’hiver  nous  rallie. 
Auprès  de  nos  foyers  notre  arac  recueillie, 

Goûte  ce  doux  commerce  à tous  les  co  urs  si  cher  : 
Oui , l'instinct  social  est  enfant  de  Thiver. 

En  cercle  un  même  attrait  rassemble  autour  de  Titre 
la  vieillesse  conteuse  et  l'enfance  folâtre. 

Là,  courent  à la  ronde,  et  les  propos  joyeux. 

Et  la  vieille  romauce,  et  les  amiables  jeux  : 

Là,  sc  dédommageant  de  scs  longues  absences. 
Chacun  vient  retrouver  scs  vieilles  roniioissanccs. 

Là  s’épanche  le  cœur  : le  plus  pénible  as  eu. 
Long-temps  captif  ailleurs,  échappe  au  coin  du  feu. 
Près  du  feu , deux  epoux  bravant  le  tète-à-tête, 

De  leur  antique  h)  men  se  rappellent  la  fête  ; 

Et,  mieux  que  leur  foyer,  de  leurs  jeunes  amours, 
Le  doux  ressouvenir  réchauffe  leurs  vieux  jours. 
Prés  du  feu,  deux  amants,  pleins  d’uii  tendre  délire, 
D’un  regard  de  côté  se  parlent  sans  rien  dire. 

Là  Vénus  s'aperçoit  quelle  est  chère  à Yulcain; 
L’Amour  y vieut  forger  les  chaînes  de  l'hymen. 
Comme  aux  jours  fortunés  des  pénales  antiques, 

Le  foyer  est  le  dieu  des  vertus  domestiques. 

Là  revienneut  s’unir  les  parents , les  maris, 

Qui  vivoient  séparés  sous  les  mêmes  lambris. 

En  vain  des  deux  côtés  la  mésintelligence 
Amène  le  soupçon,  le  dégoût,  la  veugcaucc, 

Le  fol  entêtement,  l'inflexible  roiileur, 

Et  la  froide  réserve  au  visage  boudeur , 

Et  le  reproche  amer,  et  la  piquante  injure, 

El  le  dépit  qui  cache  et  nourrit  sa  blessure  ; 

Le  pardon  en  riant  vient  s'asseoir  au  milieu , 

El  le  lit  conjugal  rend  grâce  au  coin  du  feu. 

Là  vient  sc  renouer  la  douce  causerie  : 

Charnu  en  la  contant  recommence  sa  vie; 

L'un  redit  scs  combats,  un  autre  son  procès, 

Cet  autre  ses  amours  ; d'autres  plus  indiscrets, 
Comme  moi  d'uu  ami  tenlaul  la  patience, 

De  leurs  vers  nouveau-nés  lui  font  la  coulldeuce  *>. 
Le  foyer , du  talent  est  aussi  le  berceau  : 

Là , je  vois  s'essayer  le  cray  on , le  pinceau , 

Le  luth  mélodieux,  l'industrieuse  aiguille. 

Tantôt  c'est  un  roman  qu'on  écoute  eu  famille  ; 

Au  milieu  du  récit,  Égtt  par  sa  rougeur 
Marque  d'ahonl  l'endroit  qui  répond  ù son  coeur  ; 

Et  d'un  amant  sensible  apprenant  la  victoire, 
Tremble  que  le  roman  u'ail  conté  son  histoire. 

Tous  dirai-je  ces  jeux , dont  les  amusements 
De  la  journée  oisive  occupent  les  moments. 
Abrègent  la  soirée  et  prolongent  la  veille; 

Mais  la  maternité,  de  l'œil  et  de  l'oreille 
Suit  leurs  joyeux  chats , tempère  la  gaile , 

Kt  la  sagesse  impose  à la  témérité. 

Ici  sous  des  genoux  qui  sc  courbent  en  voûte, 

Une  pantoufle  agile,  en  déguisant  sa  route, 


Va,  vient;  et  quelquefois  par  son  bruit  agaçant, 

Sur  le  parquet  battu  se  trahit  en  passant. 

Ailleurs,  par  deux  rivaux,  la  raquette  empauméc, 
Attend , reçoit,  renvoie  une  balle  emplumée, 

Qui  toujours  arrivant,  et  reparlant  toujours, 

Par  le  même  chemin  recommence  sou  cours  ; 

Retombe  quelquefois,  et  par  un  coup  habile. 

Relevée  aussitôt,  reprend  sou  vol  agile. 

La  beauté  quelquefois  sc  mêle  à ces  combats, 

El  se  plait  à montrer  la  rondeur  d'un  beau  bras. 
Ailleurs  un  jeune  aveugle,  un  baudeau  sur  la  tète, 
Poursuit,  saisit,  devine,  et  nomme  sa  conquête; 

F.l  souvent,  dans  ces  jeux,  l'heureux  colin-maillard 
Trouve  mieux  qu'il  uc  cherche  et  reud  grâce  au  hasard. 
Des  tablettes  ailleurs  étalent  à la  vue, 

Des  beaux  esprits  du  temps  Tiunombrable  cohue , 

Et  des  journaux  malins  font  passer  les  auteurs 
Des  bravo  du  parterre  au  rire  des  lecteurs. 

Là  sont  accumulés,  pour  amuser  les  belles. 

Histoires  et  romans,  et  contes  et  nouvelles; 

Là,  chacun  s'cudormanl  sur  les  rêves  d'autrui. 

Peut  changer  de  sottise  et  choisir  son  ennui. 

Knûu,  au  coin  du  feu,  uos  aimables  convives, 

Yont  achever  du  soir  les  heures  fugitives. 

Autour  d'eux  sont  placés  des  damiers,  des  cornets  : 
L'un  se  plaint  d'uu  échec,  et  l'autre  d'uu  soutier. 
Tour-à-tour  on  querelle,  on  bénit  la  forluue; 

Enfin  contre  l'hiver  tous  font  cause  commune. 

Suis-je  seul  ? je  me  plais  encore  au  coin  du  feu. 

De  nourrir  mou  brasier  mes  mains  se  font  un  jeu; 
J'agace  mes  tisons  ; mon  adroit  artifice 
Reconstruit  de  mou  feu  le  savant  édifice. 

J'éloigne,  je  rapproche,  et  du  hêtre  brûlant 
Je  corrige  le  feu  trop  rapide  ou  trop  lent. 

Chaque  fois  que  j'ai  pris  mrs  pincettes  fidèles, 

Partent  en  pétillant  des  milliers  d’étincelles. 

J'aime  à voir  s’envoler  leurs  légers  hataillous. 

Que  m’importent  du  Nord  les  fougueux  tourbillons  ? 
La  neige,  les  frimas,  qu’un  froid  piquant  resserre. 

En  vain  sifflent  dans  l'air,  en  vain  buttent  la  terre. 

Quel  plaisir,  entouré  d'uu  double  paravent , 

D’écouler  la  tempête  et  d'insulter  au  vent  ! 

Qu'il  est  doux , à l'abri  du  toit  qui  me  protège , 

De  voir  à gros  flocons  s'amonceler  la  neige! 
la-ur  vue  à mou  foyer  prête  un  nouvel  appas  : 
L'homme  se  plait  à voir  les  maux  qu'il  ne  sent  pas. 
Mon  cœur  devient-il  triste  et  ma  tête  pesante? 

Eh  bien,  pour  ranimer  ma  gaité  languissante, 

La  fève  de  Moka,  la  feuille  de  Caulou, 

Tout  verser  leur  nectar  dans  l'émail  du  Japon. 

Dans  l'airain  échauffé  déjà  Toudc  frissonne  ; 
ltieu tôt  le  thé  doré  jaunit  l’eau  qui  bouillonne, 

Ou  des  grains  du  Levant  je  goûte  le  parfum. 

Point  d’ennuyeux  causeur,  de  témoin  importun. 

Lui  seul,  de  ma  maison  exacte  sentinelle, 

Mon  chien,  ami  couslanl  et  compagnon  fidèle. 

Prend  à mes  pieds  sa  part  de  la  douce  chaleur. 

El  toi,  charme  divin  de  l'esprit  et  du  cœur, 
Imagination  ! de  tes  douces  chimères 
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Fais  passrr  devant  met  Ica  figures  légères. 

A tes  songes  brillants  que  j'aime  à me  livrer  1 
Dam  ce  brasier  aillent  qui  va  le  dévorer. 

Par  toi,  ce  chêne  eu  feu  nourrit  tua  rêverie  ; 

Quelles  mains  Tout  planté  ? quel  sol  fut  sa  patrie  ? 

Sur  les  monts  escarpés  bravoit-il  l'Aquilon  ? 

Bordoil-il  b?  ruisseau  ? paroit-il  le  vallon  ? 

Peut-être  il  embellit  la  colline  que  j'aime,  0 
Peut-être  sous  son  ombre  ai-je  rêvé  moi-même. 
Tout-à-coup  je  l'anime  : à sou  front  verdoyant 
Je  rends  de  ses  rameaux  le  panache  ondoyant , 

Ses  guirlandes  de  fleurs , ses  touffes  de  feuillage, 

Et  les  tendres  secrets  que  voila  son  ombrage. 

Tantôt,  environné  d'auteurs  que  je  chéris. 

Je  prends,  quitte  cl  reprends  mes  livres  favoris  ; 

A leur  feu  tout-à-coup  ma  verve  se  rallume  : 

Soudain  sur  te  papier  je  laisse  errer  ma  plume, 

Et  goule,  retiré  dans  mou  heureux  réduit, 

L'étude,  le  repos,  le  silence  et  la  nuit. 

Tantôt,  prenant  en  main  récran  géographique, 
D'Amérique  en  Asie , et  d’Europe  eu  Afrique , 

Avec  Cook  et  Forster,  dans  cet  espace  étroit , 

Je  cours  plus  d'une  mer,  franchis  plus  d'un  détroit, 
Chemine  sur  la  terre  et  navigue  sur  l'onde, 

Et  fais,  dans  mon  fauteuil,  le  voyage  du  monde. 
Agréable  pensée , objets  délicieux , 

Charmez  toujours  mou  cœur,  mon  esprit  et  mes  jeux  ! 
Par  vous  tout  s'embellît,  et  l'heureuse  sagesse 
Trompe  l'ennui , l'exil , l'hiver  et  la  vieillesse. 

CHANT  If. 

l’air. 

Idée  générale  de  l'air  ; sa  nature  ; ses  combinaisons  ; son  utilité  ; 
•es  effets  dans  La  réflexion  de  la  lumière;  ta  pesanteur. Ex- 
périence* de  la  macbinc  pneumatique.  Hommage  à Pascal. 
Élasticité  de  l'air;  effets  de  cette  élasticité.  Tableau  des 
vents  et  de  l’uragc.  Une  armée  entière  ensevelie  par  les 
vents  dans  les  sables  do  l’Asie.  Les  vents  tantôt  troublant 
les  mers,  et  tantôt  conduisant  le  navigateur  au  terme  de  sa 
course.  Les  vents , cause  de  la  chaleur  des  étés  et  du  froid 
des  hivers.  Description  d'une  sécberesse  causée  par  le  vent 
du  midi.  Spectacle  des  frimas,  sous  l'influence  des  venta 
du  nord.  Exhalaisons  portées  par  les  vculs.  Description  de 
la  peste  et  de  ses  ravages. 

Ouvru-tocs  à ma  voix , vastes  champs  de  l'Éther  ! 
Que  de  fois  j’enviai  l'oiseau  de  Jupiter, 

Qui,  traversant  vos  flots  de  scs  rapides  ailes. 

Superbe,  prend  l’essor  aux  voûta  éternelles; 

Et , lorsque  nous  rampons  au  terrestre  séjour, 

Moule,  d'un  vol  hardi,  jusqu'aux  sources  du  jour! 

Que  dis-je  ? quel  essor  égale  la  pensée  ? 

Elle  veut;  et  soudain  jusqu'au  ciel  élancée, 

Vole,  devanre  l'aigle,  et  les  vents,  et  l'éclair  : 

Par  elle , franchissant  les  campagnes  de  l’air, 

J’ose  de  ce  fluide  approfondir  l'essence. 

Décrire  ses  effets  cl  chanter  sa  puissance. 

Sur  nous , autour  de  nous,  de  deux  airs  différents 


L’Éternel  répondit  les  fluides  errants; 

L’un , en  courant  moins  pur,  dans  l’immense  atmosphère 
Règne  plus  abondant;  l'autre,  plus  salutaire, 

A la  plus  foible  part  dans  les  champs  de  l’Éther; 

De  leurs  flots  réunis  la  nature  a fait  l'air  ' : 

Sur  nous,  comme  l'esprit  d’une  liqueur  active, 

L’un  d'eux  excrcrroit  une  action  trop  vive  ; 

L'autre  seroit  mortel,  et  de  nos  foi  Mes  corps 
Ses  dormantes  vapeurs  détruiroicut  les  ressorts  ». 
Dévoré  par  le  feu,  fluide  coaune  l'oude, 

L'air,  d'efTcts  variés  est  la  cause  féconde. 

Respiré  par  la  plautc  cl  par  les  animaux , 

L’air,  ainsi  que  le  feu , circule  dans  les  eaux , 

L’air,  ainsi  que  le  feu,  court  au  sein  de  la  terre; 

De  la  flamme  électrique  il  arme  le  tonnerre, 

Remonte  de  nos  champs  aux  plaines  de  l’Éther; 

Il  roule  dans  l'espace  eu  une  immense  mer. 

De  ces  grands  mouvements  qui  décrira  l’histoire? 

C’est  là,  dans  l’élerncl  et  grand  laboratoire, 

Que  sans  cesse  essayant  mille  combinaisons, 

Récipient  commun  de  tant  d’exhalaisons , 

La  nature  distille , et  dissout , et  mélange , 

Décompose,  construit,  fond,  désordonné,  arrange 
Ces  innombrables  corps  lun  sur  l’autre  portés , 
Quelques-uns  suspendus,  d'autres  précipités; 

Des  soufres  et  des  sels  fait  l'analyse  inuneusc, 

Des  trois  règnes  divers  enlève  la  substance. 

Les  ct'ufs  de  l'animal,  et  la  graine  des  fruits, 

Et  leur  premier  principe,  et  leurs  derniers  produits, 
Et  la  vie  et  la  mort , et  les  feux  et  1rs  ondes , 

Et  dans  ce  grand  chaos  recompose  les  mondes. 

Mais  d’abord  essayons  d'exprimer  dans  mes  vêts 
Ses  divers  attributs  et  ses  effets  divers. 

A notre  œil  curieux  dérobant  sa  naissance, 

A tous  les  cléments  l'air  unit  sa  substance  ; 

Dilatable,  élastique,  invisible  et  pesant, 

Il  est  toujours  du  feu  l'allié  complaisant. 

Peut-être , comme  l'eau , le  feu  le  rend  fluide  ; 

De  ce  principe  actif  chacun  deux  est  avide, 

Pénétré  par  les  corps  lui  seul  les  presse  tous  ; 

Océan  invisible  il  roule  autour  de  nous; 

Chaque  être  lour-â-iour  et  l'attire  et  le  chasse; 

Il  vit  dans  le  rocher,  et  même  dans  la  glace; 

Du  corps  qui  le  reçut,  du  corps  qui  le  produit, 

Il  sort  avec  fracas  ou  s'exhale  sans  bruit; 
l.ui-mème  agit  sur  eux,  il  desséche  la  terre, 

Il  rouille  les  métaux , il  péuètre  la  pierre. 

Cet  clément  fluide  est  aussi  transparent  : 

A travers  le  cristal , ainsi  notre  œil  errant 
Atteint  au  haut  des  deux  ers  soleils,  ces  étoiles 
Dont  la  nuit  radieuse  illumine  ses  voiles. 

L'air  couduit  la  lumière,  et  du  plais  des  cieux 
Par  lui  scs  doux  rayons  arrivent  à nos  yeux  ; 

Par  lui  nous  respirons  l'œillet,  la  marjolaine  J ; 

D'une  bouche  adorée  il  uuus  porte  l'haleine , 

Souffle  plus  embaumé  que  le  parfum  des  fleurs; 

L'air  humide,  d'Iris  compose  les  couleurs  4. 

L’air  pr  scs  doux  reflets  forme  le  crépuscule  5; 

Par  lui  l'aurore  avaucc  et  le  soir  sc  recule  ; 

I/.. 
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Sans  lui  l’œil  passrroh , par  un  brusque  retour, 

Du  plein  jour  à la  nuit,  de  la  nuit  au  grand  jour; 
C’est  lui  qui,  nuançant  leur  marche  régulière, 

Par  degrés  nous  fait  perdre  et  revoir  la  lumière. 

Enfin  , multipliant  ses  mobiles  reflets, 

Le  jour,  comme  dans  l'onde,  y vient  briser  scs  traits; 
De  là  ces  jets  brillants , res  vapeurs  colorées 
Dont  se  peignent  du  ciel  les  voûtes  azurées. 

Sur-tout  dans  les  climats  où  Tardent  équateur 
De  l'astre  ardent  du  jour  redouble  la  splendeur. 

Et  déploie  avec  pompe , entre  les  deux  tropiques , 

Du  luxe  des  couleurs  les  teintes  magnifiques. 

Là , l'éclat  des  métaux  , des  fleurs  le  vif  émail , 
L'émeraude,  l'azur,  l'opale  et  le  corail, 

Versent  tous  leurs  trésors  sur  de  riches  nuages; 
L'illusion  y joint  scs  magiques  images , 

Et , d'un  hasard  heureux  secondant  la  beauté, 

D'êtres  qui  ne  sont  pas  peuple  un  ciel  enchanté  ; 

L’œil  y voit  resplendir  de  brillantes  campagnes. 
Éclater  des  volcans,  s’élever  des  montagnes, 

La  lumière  frapper  des  rocs  étincelants , 

D’un  gouffre  ténébreux  sortir  des  flots  brûlants  ; 

Sous  de  riches  couleurs , sous  de  mobiles  formes 
S'agiter  des  lions  et  des  coursier»  informes , 

L’Océan  dans  son  sein  balance  ces  tableaux , 

Les  lacs  resplendissants  eu  colorent  leurs  eaux. 

Les  arbres  leurs  sommets , les  montagnes  leur  laite , 

Et  la  nature  y donne  une  étemelle  fête. 

Spectacle  éblouissant , éclatant  appareil 
Dont  le  ciel  est  la  scène,  et  que  peint  le  sok-iL 
Toutefois , oubliant  ces  magnifiques  scènes , 

De  l'air  même  peignons  les  riches  phénomènes  : 

Oh  ! de  l'homme  ignorant  quel  eût  été  l’effroi , 

Si  quelque  sage  eût  dit  : - Regarde  autour  de  toi, 
Homme  foible!  de  l'air  l'océan  t’environne. 

Sur  toi  pèse  en  tout  sens  sa  fluide  colonne  6 ! • 

Mais  la  raison  bientôt  venant  le  rassurer, 

Lui  dit  : Cet  océan  dont  l'air  vient  t'entourer. 

Lui -même  t’appuyant  contre  sa  masse  immense. 

Par  un  juste  équilibre  au  dehors  se  balance, 

Et  l’air  intérieur,  par  un  contraire  effort. 

De  ta  force  élastique  exerce  le  ressort. 

Sans  elle,  au  même  instant , de  ta  mortelle  argile 
Sa  masse  écraserait  l'édifice  fragile. 

Toi-même  en  veux-tu  voir  un  indice  certain  ? 

Pompe  l’air  que  ce  vase  enferme  dans  son  sein. 

Dès  qu'H  s'est  échappé,  qu’une  exacte  clôture 
A l’air  extérieur  en  ferme  l’onTerturc, 

Et  tout- à-coup,  privé  d’un  heureux  contrepoids, 

Le  vase  en  mille  éclats  se  brise  sous  tes  doigts. 

Le  poids  de  l’air  agit  sur  la  nature  entière; 

En  solide  pesant  s'unit  à la  matière  ; 

Des  beanx  jours,  de  l’orage  exact  indicateur?, 

Le  mercure  captif  ressent  sa  pesanteur. 

L’air  élève  à son  gré  les  eaux  obéissantes. 

Du  tronc  dans  les  rameaux  conduit  le  soc  des  plantes  ; 
Le  poids  de  l'air  enfin , par  un  plus  doux  bienfait. 
Dans  le  sein  maternel  fait  arriver  le  lait , 

Et  1«  guide,  à travers  les  veines  qu’il  arrose, 


De  deux  glolics  d'albâtre  à deux  lèvres  de  rose. 

Qui  de  sa  gravité  nous  enseigna  la  loi  ? 

C’est  toi,  Torricclli;  divin  Pascal , c'est  toi  *. 

Salut,  champs  paternels!  salut,  fière  montagne 
D’où  se  déploie  au  loin  celte  riche  Li magne , 

Où  d’un  sang  que  chérit  mon  pays  et  le  sien , 

Une  goutte  sacrée  a passé  dans  le  mien  ! 

Pour  la  première  fois  quand  je  gravis  ta  cime. 

Plein  de  son  souvenir,  plein  de  son  nom  sublime, 

Je  ne  voyois  que  lui;  en  vain,  sous  de  beaux  cictix 
S'ctendoicnt  à tes  pieds  des  champs  délicieux. 

Je  me  disois  : Ici  Pascal,  dans  son  audace, 

Des  colonnes  de  l’air  osa  peser  la  masse  ; 

Mais  hélas!  de  cet  air,  ignoré  si  long-temps, 

L’illustre  infortuné  jouira  peu  d’instants  ; 

la  mort  l'enlève  au  monde  au  printemps  de  son  âge  9. 

Cependant  l'éternel  veut  qu’en  son  noble  ouvrage 

Il  adore  sa  main  ; ô regrets  superflus  I 

Il  vient , jette  un  coup  d’oeil , voit , admire , et  n’est  plus  ! 

Mais  toi,  moût  renommé,  mont  rempli  de  sa  gloire,  a 

Atteste  ses  travaux  et  garde  sa  mémoire. 

A Misent  autrefois  toute  une  armée  en  deuil 
Offrit  en  gémissant  l’hommage  d'un  cercueil  : 

Sur  ce  beau  promontoire  où  son  nom  vil  encore, 

On  plaça  son  épée  et  son  clairon  sonore. 

Toi  ! la  gloire  et  l'amour  de  mon  pays  natal , 

O mont  majestueux  ! cois  le  mont  de  Pascal  ; 

Qu’on  y grave  son  nom  et  ce  tube  fidèle 
Par  qui  le  poids  de  l’air  an  monde  sc  révèle. 

Et  que,  chaque  printemps,  mêles  à tes  pasteurs, 

Les  enfants  d'Uranie  y répandent  des  fleurs. 

C’est  peu  : des  corps  tombants  à qui  l’air  fait  passage, 

Sa  fluide  épaisseur  ralentit  le  voyage. 

Ainsi  qu’en  pesanteur  en  vitesse  in  égaux , 

Tous  d’un  cours  différent  ils  traversent  «es  flots  ; 

Mais  tous,  d'un  mouvement  également  rapide, 

Lorsque  l’air  est  absent , retombent  dans  le  vide  ; 

Et  le  métal  pesant , et  la  plume  sans  poids , 

Au  terme  du  voyage  arrivent  à-la-fois. 

De  l'élasticité  l’impulsion  puissante 
Ne  distingue  pas  moins  l'élément  que  je  chante; 

Son  i exsort  captivé,  tout-à-coup  détendu, 

Regagne  en  un  instant  autant  qu’il  a perdu. 

Par  sa  captivité  doublant  sa  violence, 

A l’instant  qu’elle  cesse  il  s’échappe,  il  s’élance 
Loin  de  l'espace  étroit  qu’il  occupoit  d'abord. 

Qui  ne  sait  l’action  de  ce  puissant  ressort  ! 

Par  lui,  sans  le  secours  des  feux  et  de  la  poudre, 

Du  cylindre  muet  l’air  Cuit  voler  la  foudre, 

Et,  dans  le  fer  concave  avec  force  pressé, 

Fait  partir  en  sifflant  le  plomb  qu'il  a lancé  »®. 

Souvent  encore,  aidé  de  l’art  qui  le  seconde. 

Pour  mieux  dilater  l’air,  le  feu  dilate  l’onde. 

Mais  puis-je  me  flatter  que  le  dieu  des  beaux  vers 
M'apprenne  à célébrer  tous  ces  effets  divers  ? 

Ces  procédés  des  arts  que  le  vrai  sage  honore. 

Aux  arts  brillants  du  goût  sont  étrangers  encore; 

Toutefois  essayons  d’en  tracer  le  tableau  : 

S’fl  n’est  pas  relevé,  le  sujet  est  nouveau. 
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Au-dessus  des  bassins  sur  qui  l'onde  bouillonne! 
Dans  les  concavités  d'une  longue  colonne. 

Son  épaisse  vapeur,  du  bassin  écumeux 
S'exhale  dans  le  vide  rn  tourbillon  fumeux  ; 

Suivant  que  son  nuage  ou  s'élance  ou  s'affaisse , 

Le  docile  piston  ou  remonte  ou  s'abaisse  : 

L’industrie  à son  choix  en  gouverne  le  jeu. 

A peine  la  fumée,  enfant  léger  du  feu, 

Dans  le  tube  d’airain  où  sa  vapeur  s'amasse , 

Du  piston  qu’il  refoule  a soulevé  1a  masse, 

Une  eau  froide,  avec  art  introduite  en  sou  sein, 

Dans  son  canal  brûlant  la  refroidit  soudain  ; 

Et,  par  le  froid  magique  arrêtée  en  sa  roule, 

Une  immense  vapeur  tombe  réduite  en  goutte  : 

Alors  le  lourd  piston  sent  le  fardeau  de  l’air. 

Et  retombe  en  glissant  dans  sa  prison  de  fer. 
Cependant  un  levier,  qui  dans  l’air  sc  balance, 

Suivant  que  la  fumée  ou  s’abaisse  ou  s’élaucc, 

Monte  ou  tombe,  et  s’en  va  jusqu'aux  antres  profouds, 
Arracher  leurs  trésors  aux  entrailles  des  monts, 

Ravit  le  noir  charbon  k la  mine  féconde. 

Extrait  le  plomb , l’airain , puise  et  reverse  l’onde  ; 
Ainsi  l’art  asservit , pour  ses  travaux  divers, 

Et  la  terre,  et  les  eaux,  et  la  flamme,  et  les  airs. 

Quand  la  nature  et  l’art  leur  laissent  un  cours  libre , 
L'air  est , ainsi  que  l'onde , ami  de  l'équilibre. 

Est-il  rompu  P soudain,  des  nuages  errants 
Les  flottantes  vapeurs  s’épanchent  en  torrents; 

Ou  leur  sein  sc  déchire  et  lance  sur  la  terre 
Les  flcchcs  de  f éclair  et  les  traits  du  tonnerre. 
D'autres  fois , conduisant  la  tempête  et  la  nuit , 

Les  vents  impétueux  accourent  à grand  bruit  ; 

Et , rival  effréné  des  tenqiétcs  de  fonde, 

Dans  l’océan  des  airs  l’affreux  orage  gronde  ; 

Souvent  aussi,  d'Éole  enfant  audacieux , 

Du  pied  rasant  la  terre , et  le  front  dans  les  deux , 

Le  terrible  ouragan  mugit,  port  et  s’élance, 
la  ruine  le  suit  et  l'effroi  le  devance  ; 

Il  détruit  les  hameaux  , déracine  les  bois , 

Le  rocher  vainement  se  défend  par  son  poids  ; 

Le  fer  cède  en  éclats , l’eau  s'enfuit  à sa  source , 

L'œil  suit  avec  effroi  la  trace  de  sa  course. 

Des  révolutions , tel  l’ange  désastreux 
Va  semaut  b terreur  sur  sou  passage  affreux  ; 

Mœurs , lois , trôues , autels , tout  tombe  : et  d'un  long  âge 
L’ouragan  politique  anéantit  l’ouvrage. 

Ainsi , de  l’air  troublé  les  tourbillons  mouvants 
Livrent  au  loin  1a  terre  aux  ravages  des  vents. 

Eh  ! qui  ne  sait  comment  leurs  fougueuses  haleines 
Des  déserts  africains  tourmentent  les  arènes, 

Enterrent  en  grondant  les  kiosques,  les  hameaux, 

La  riche  caravane  et  ses  nombreux  chameaux  P 
Que  dis-jc  ? quelquefois  sur  une  année  entière 
L’affreux  orage  roule  une  mer  de  poussière, 

La  nature  se  venge,  et  dans  d’affreux  déserts  . 

Abîme  ccs  guerriers , l’effroi  de  l’univers. 

Ccst  toi  que  j’en  atteste,  ô malheureux  Cambyse  » « î 
Rapide  conquérant  de  l'Egypte  soumise. 

Déjà  des  Libyens  tu  raenaçois  les  dieux. 


Plus  nombreux  que  les  flots,  les  essaims  belliqueux 
De  trente  natious  présentoient  le  mélange; 

Les  uns  avaient  quitté  les  rivages  du  Gange, 

D'autres  ceux  de  llndus  ; et  le  fer  et  l'airain 
Rélléchissoient  les  feux  du  soleil  africain. 

Aux  lueurs  de  l’éclair,  aux  éclats  de  la  foudre, 
Tout-4-coop  sont  partis  des  nuages  de  poudre  ; 

L'air  gronde,  le  jour  fuit , de  ce  nouveau  combat 
Le  courage  étonné  vainement  sc  débat 
Tel  qu’un  coursier  fougueux  sous  un  maître  intrépide , 
L'ouragan  autour  d’eux  tourne  d*un  vol  rapide, 

Les  enveloppe  tous  dfc  scs  noirs  tourbillons  : 

D'abord  serrés  entre  eux,  leurs  épais  bataillons 
Bravent  et  la  tempête  et  l’arène  mouvante. 

Bientôt  courent  par-tout  le  trouble  et  l'cpouvante  : 
Tous  aux  vents  en  courroux  errent  abandonnes , 

Le  courage  est  vaincu,  les  rangs  désordonnés; 

Tous  ces  peuples  divers,  qu’un  même  lieu  rassemble , 
S’agitant,  se  poussant , s'entrechoquant  ensemble. 

Sur  des  monceaux  de  dards , de  boucliers  brisés , 

L’un  sur  l’autre  abattus,  l’un  par  l’autre  écrasés, 

Dans  b profonde  horreur  de  la  nuit  ténébreuse, 
Présentent,  sans  combattre,  une  mêlée  affreuse. 

Un  même  effroi  saisit  l’homme  et  les  animaux  : 

Les  chameaux  renversés  roulent  sur  les  chanteaux, 
Cavalier  et  coursier  l’un  sur  l’autre  succombe  ; 
Lui-même  avec  ses  tours  l’énorme  éléphant  tombe. 
Comme  une  vaste  mer , le  souffle  impétueux 
Écartant,  ramenant  ces  flots  tumultueux, 

Fouette  d'un  sable  ardent  leur  brûlante  paupière; 
Ferme  leur  bouche  à l'air,  leurs  yeux  à la  lumière  ; 
Tous  s'enfoncent  vivants  dans  ces  vastes  tombeaux, 

Et  l’orage,  en  triomphe,  emporte  leurs  drapeaux. 
Parmi  ces  noirs  amas  qui  sur  eux  s'amoncellent , 

L'un  l’autre  vainement  ccs  malheureux  s'appellent  : 
Leurs  cris  meurent  dans  l’air,  le  trouble  croit  ; les  vents 
Redoublent  leurs  fureurs , le  sable  ses  torrents. 

Si  l'effroyable  assaut  laisse  un  moment  de  trêve, 

La  fouie  renversée  en  tremblant  se  relève , 

Et  pose  sur  l’arène  un  pied  mal  affermi. 

Bientôt  l’air  plus  fougueox  de  colère  a frémi  ; 

U tourmente,  il  enlève,  il  rejette  la  terre, 

Mêle  k des  flots  de  poudre  une  grêle  de  pierre  : 

Le  vent  pousse  le  vent,  les  flots  suivent  les  flots, 

La  lutte  est  sans  espoir,  l’ouragan  sans  repos. 

Il  vole,  il  frappe  l'air  d'une  aile  infatigable, 

Pousse,  entasse  sur  eux  des  montagnes  dé  sable. 

A peine  on  voit  sortir  des  sommets  d’êtcndards. 

Des  bras  sans  mouvement , et  des  pointes  de  dards. 

De  moment  en  moment  l’orage  qui  s'anime 
Sur  eux  ouvre , referme  et  rouvre  encor  l'abîme. 
Tour-à-tour  le  jour  fuit  et  se  montre  i leurs  yeux  ; 
Par  d'effroyables  cris  tous  lui  font  leurs  adieux. 

Enfin  ce  grand  débris,  luttant  contre  la  tombe. 

Par  un  dernier  effort  sc  soulève  et  retombe. 

Alors  de  longs  soupirs  s’eutrndenl  un  moment, 

D’un  peuple  enseveli  vaste  gémissement. 

La  nuit  vient,  le  jour  meurt,  et  la  terre  en  silence 
N'offre  qu'un  calme  affreux  ci  qu'un  désert  iimncmc. 
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Malheureux  ! c'en  est  fait  ; non , vous  ne  boirez  plus 
Ou  Ica  ondes  du  (lange,  ou  les  flots  de  l'Indu»! 

Eu  vain  vous  espériez  revoir  votre  famille, 

Et  repreudre  en  vm  mains  riuuoecnte  faucille. 
Vous-mêmes  moissonnés  mourez  sous  d'autres  doux; 
Aujourd'hui  même  encor  vos  ossements  poudreux 
Frappent  le  vojageur;  et,  dans  son  trouble  extrême, 

De  sou  propre  danger  l'épouvantent  lui-même. 

Mais  comment  expliquer  tous  ces  grands  mouv  ements, 

Ces  révolutions  de  l'empire  des  vents  ? 

Où  sont  ces  temps  heureux  des  rêves  poétiques , 

Cca  siècles  de  féerie,  où  les  fables  antiques, 

D'un  peuple  ingénieux  heureuses  fictions, 

Nous  peignoient , dans  la  nuit  de  leurs  antres  profonds , 
Les  vents  tumultueux,  les  tempêtes  brus  antes, 

S’agitant  de  fureur  dans  leurs  prisons  tremblantes, 
Luttant  contre  leurs  fers  et  s'indignant  du  freiu  ? 

Tandis  que  sur  son  trône,  Éole,  un  sceptre  en  main , 
Irritant  à son  choix  ou  calmant  leurs  haleines , 

Leur  làchoit  tour-à-tour  ou  resserrent  les  rênes  : 

Tout  étoit  expliqué;  mais  de  savants  débats 
Pour  définir  ht  vents  imitent  leurs  combats; 

Tout  est  trouble  et  discorde , et  les  cris  de  l'école 
traient  en  fracas  les  cavernes  d'Éote. 

Mau  laissons  là  des  vents  les  mystères  secrets, 

Fl  sans  sonder  la  cause  expliquons  les  effets  ; 

Viens  doue  à mon  secours , Giucau  1 * ! dont  la  main  sûre 
Organise  le  monde  et  sonde  la  nature; 

De  ces  sentiers  obscurs  fais-moi  sortir  vainqueur; 

J'aime  à voir  par  te»  yeux,  à jouir  par  ton  cœur. 

De  la  matière  morte  à l'argile  vivante , 

Du  roc  au  diamant,  du  métal  à la  plante. 

Des  ailes  du  coudor  aux  pkxls  rampants  du  ver, 

De  l’instinct  de  l’aimant  à la  masse  du  fer. 

Le  monde  à tes  regards  déploya  ses  merveilles. 

Laisse-moi  m’enrichir  du  produit  de  tu  veilles; 

Jamais  sujet  plus  beau  n'inspira  l'art  des  vers  ; 

La  nature  est  mon  plan , mou  tableau  l'univers. 

De  la  terre,  et  des  feux,  et  de  l'air,  et  de  l’onde. 

C'est  toi  qui  me  montras  l’alliance  féconde; 

Mais  par  de  plus  beaux  nœuds , de  plus  rares  accords, 

Le  ciel  qui  te  doua  des  plus  riches  trésors , 

Du  talent  et  des  mœurs  fit  l’heureux  amalgame  : 

Oui,  des  combinaisons  la  plus  belle  est  tou  ame. 

Des  éléments  rivaux  dis-moi  donc  le  secret  : 

Mon  œil  est  curieux  , et  non  pas  indiscret. 

Parmi  les  vents  divers,  despote  peu  durable, 

L’un  exerce  un  moment  son  règne  variable, 

S'rnqiare  en  souverain  de  l’empire  de  l’air  ; 

Il  part  comme  la  foudre,  il  meurt  comme  l’éclair; 

El  calmaut  tout-à-coup  ses  fougues  passagères, 

Dons  les  airs  à leur  tour  laisse  régner  ses  frères  : 

Tantôt  sur  l'Océan,  soufflant  sous  un  ciel  pur, 

De  sa  surface  à peiue  il  effleure  l'azur, 

Et  tantôt  s'élançant  sur  ces  plaines  profondes , 

Il  frappe,  élève , abaisse,  et  tourmente  les  ondes, 

Et , troublant  pn  Inut  sens  cri  humide  chaos , 

Arme  l'air  contre  l'air,  les  flots  «mire  les  flots. 

Malheur  au  nautouicr  ! Dans  sa  barbare  joie 


RÈGNES. 

Le  brigand  sur  la  côte  attend  déjà  sa  proie. 

Dans  son  cours  plus  égal,  l'autre,  plus  régulier, 
Parcourt  des  mers  du  sud  le  seiu  hospitalier , 

Et  lorsque,  poursuivant  sa  course  courageuse, 

Le  vaisseau  que  baltoit  la  lempèlc  orageuse, 

A laissé  loin  de  lui  le  brûlant  équateur. 

Heureux  ! il  trouve  enfin  ce  veut  consolateur, 
Embaumé  des  parfums  que  le  rivage  exhale  ; 

Le  nocher  suit  en  paix  » roule  orientale , 

Et  sur  1rs  flots  unis,  sans  crainte,  sans  effort, 

Son  souffle,  ami  constant,  le  conduit  daus  le  port, 
laisse-t-il  res  beaux  lieux  ? des  rives  de  l'aurore , 
Guide  fidèle  et  sûr,  il  l'accompagne  encore; 

Et , comme  à son  voyage , utile  à sou  retour, 

Soumet  les  foibics  vents  qui  régnent  à l’entour. 

Tel,  des  vœux  passagers  domptant  la  fantaisie, 

Le  penchant  dominant  nous  suit  toute  la  vie. 

Allez  ! heureux  nochers  ; de  ces  fertiles  bords, 

Des  tributs  étrangers  apportez  les  trésors, 

Cet  or,  res  diamants  dont  l'Europe  est  avare, 

Et  res  frêles  tissus  dont  1a  beauté  se  pare. 

Par  les  nœuds  du  commerce  unissez  l'univers, 

Mais  ne  lui  portez  pas  nos  vices  et  nos  fers. 

Les  saisons  à leur  tour,  dans  leur  vicissitude. 

Nous  ramènent  un  air  ou  plus  doux  ou  plus  rude. 

Et  les  vents  inconstants , en  dépit  des  climats, 
Redoublent  les  chaleurs  ainsi  que  les  frimas  : 
Tout-à-coup  l'air  s’embrase,  et  de*  vapeurs  brûlante* 
Versent  de  toutes  parts  leur*  flammes  dévorantes; 

Des  mines,  des  volcans,  et  des  marais  fangeux 
L’air  emporte  avec  lui  le  gaz  contagieux  ; 

Il  souffle  : tout  se  fane  et  tout  se  décolore; 
la  fleur  craint  de  s’ouvrir  et  le  germe  d’ét  lore  : 

Le  midi,  de  ses  feux  enflamme  le  matin  : 
la  terre  est  sans  rosée,  et  le  ciel  est  d'airain  ; 

Les  monts  sont  dépouillés;  de  la  plaine  béante 
I-a  soif  implore  en  vain  une  eau  rafraîchissante; 
L’arbre  perd  ses  honneurs,  dam  ses  canaux  tari 
Le  suc  arrive  à peine  au  feuillage  flétri  ; 

Le  lac  est  desséché  ; le  fleuve  aux  mers  profondes 
Roule,  pauvre  et  honteux,  ses  languissantes  oudes; 

La  truite  ne  fend  plus  les  rapides  torrents; 

L'anguille  avec  lenteur  traîne  ses  plis  mourants  ; 

La  cascade  se  lait;  dans  sa  marche  plus  lente, 

Le  berger  voit  dormir  la  rivière  indolente  ; 

A jH'ine  avec  efTort  la  nymphe  du  ruisseau 
De  scs  cheveux  tordus  tire  une  goutte  d'eau. 

Plus  d'amour,  plus  de  chants  ! le  coursier  moins  superbe 
En  vain  d’un  sol  brûlé  sollicite  un  brin  d'herbe: 

Le  cerf  au  pied  léger  repose  au  foud  des  Imi*  : 

Par-tout  l'air  accablant  pèse  de  tout  son  poids; 
L'homme  même  succombe,  et  son  ame  affaissée 
Sent  défaillir  sa  force  et  mourir  sa  pensée. 

Et  loi,  tyran  du  monde,  inexorable  hiver, 

De  quel  souffle  piquant  tu  viens  irriter  l’air! 

Pareil  à la  Gorgone , eu  sou  pouvoir  terrible, 

Tout  se  change  en  rocher  à ton  aspect  horrible. 
L'immobile  océan  n'est  qu'un  brillant  chaos , 

I)cs  masse*  de  cristal , de*  montagnes  de  flots; 
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Le  lac  porte  des  chars;  jusqu'au  fond  de  la  terre , 

Dans  ses  derniers  canaux  la  sève  se  resserre; 

Des  éléments  troublé*  l'hiver  se  fait  un  jeu , 
l,c  froid  démon  du  uord  insulte  au  dieu  du  feu. 

Près  du  chêne  brûlant  l'eau  se  durcit  en  glace. 

La  laine  sur  les  corps  se  roidit  en  cuirasse, 

La  hache  fend  le  vin , le  froid  brise  le  fer, 

Glace  l'eau  sur  la  lèvre  et  le  soufllc  dans  l'air: 

Même  au  pied  des  autels,  dans  le  sacré  calice, 

In  glace  ose  saisir  le  vin  du  sacrifice, 

Et  dans  les  cours  pieux  jetant  un  saint  effroi , 
Epouvante  le  prêtre  cl  fait  douter  la  foi. 

L’hiver  au  midi  même  a fait  souvent  la  guerre , 

El  son  brillant  soleil  n'en  défend  point  la  terre. 

Toutefois  , quand  le  ciel  en  adoucit  les  traits , 

Les  rigueurs  de  l'hiver  se  changent  en  bienfaits  : 

II  raffermit  les  nerfs;  son  souffle  salutaire 
Va  balayer  les  deux  et  purger  l'atmosphère. 

Et  d'un  mélange  impur  de  mille  cxhalaisous 
Son  utile  Apreté  dissipe  les  poisons. 

Ainsi  que  les  humaius  l'air  a scs  maladies: 

Que  de  fois , propageant  ses  vastes  incendies , 

Des  infinies  vapeurs  dont  le  charge  l'été, 

Il  hit  naître,  il  nourrit  ce  mous  tic  détesté, 

Des  Uèaux  le  plus  graud,  des  maux  le  plus  funeste, 
Que  La  Fontaine  enfin  tremble  à nommer;  la  peste! 
Sur-tout  dans  ces  climats  où  des  soleils  plus  beaux  , 
Ainsi  qu'à  leurs  trésors  ajoutent  à leurs  maux. 

I,cs  animaux  d'abord  éprouvent  son  ravage; 

L'agueau  naissant  expire  eu  un  frais  pâturage; 

Les  loup*  ont  oublié  leur  instinct  dévorant, 

La  colombe  sou  nid , Philomele  son  chaut  ; 

Le  tigre  furieux  cède  au  mal  qui  l'oppresse  ; 

Le  lion  perd  sa  force , et  le  cerf  sa  vitesse  ; * 

Le  timide  chevreuil  ne  souge  plus  à fuir  ; 

Le  farouche  taureau  s'élouue  de  languir; 

Le  coursier,  qui  jadis,  noble  amant  de  la  gloire. 
Superbe,  l'œil  eu  feu , voloil  à la  victoire, 

Maintenant , terrassé  sans  avoir  combattu , 

Marche  le*  crins  peudauts  et  le  front  abattu. 

Mais  combien  plus  cruel,  malheureux  que  nous  sommes, 
Ce  terrible  fléau  vieul  foudre  sur  les  hommes! 

De  rameaux  en  rameaux  court  moins  rapidement 
D’une  forêt  en  feu  le  vaste  embrasement  ; 

La  flamme  que  conduit  une  incche  perfide , 

Saisit  d’un  vol  moins  prompt  le  salpêtre  homicide. 

Le  mal  corrompt  le  sang,  infecte  les  humeurs, 

Couvre  les  corps  flétris  de  livides  tumeurs, 

D'ulccres  dévorants  ronge  la  chair  brûlante  ; 

Après  lui  le  trépas , devant  lui  l'épouvante, 

Sur  les  ailes  des  vents  il  court  se  propager  ; 

Chaque  souffle  est  mortel , chaque  être  a sou  danger  ; 

Le  désir  est  craintif,  le  besoin  se  défie, 
la  faim  goûte  en  tremblant  l'aliment  de  la  vie; 

La  main  craint  de  loucher,  l'odorat  de  sentir. 

De  tous  les  éléments  la  mort  semble  sortir; 

Des  feux  d'un  ciel  impur  elle  embrase  le  monde, 

La  mort  roule  dans  l'air,  elle  cnqioréounc  l'onde  ; 

Les  terrestre*  vapeurs  lui  prêtent  leur  poison  : 


Terrible,  elle  poursuit  sa  hideuse  moisson. 

L'un  meurt  dans  ses  vieux  ans,  un  autre  à son  aurore; 
De  la  jeune  beauté  le  teint  se  décolore; 

Le  délire  effaré  trouble  ces  yeux  si  doux  , 

Et  l'objet  des  désirs  le  devient  des  dégoûts; 

Sans  linceul,  sans  flambeau,  dans  des  fusses  profondes, 
F.n  foule  sont  jetés  ces  cadavres  immondes. 

Adieu  les  saints  concerts  cl  le  culte  de  Dieu  ! 

L'un  de  l’autre  effrayés  , tous  quittent  le  saint  K eu  : 

Le  malheur  1rs  unit,  la  terreur  les  sépare, 

Chacun  craint  ce  qu'il  aime,  et  la  peur  est  barbare  ; 

Le  zèle , le  devoir,  la  pitié , tout  se  tait  ; 

L’amour  lui-même  est  sourd , et  le  saug  est  muet. 
L'enfant  épouvanté  s’écarte  de  son  père, 

Le  frère  fuit  la  sœur,  et  la  sœur  fuit  son  frère  ; 
la  mère,  de  son  fils  redoute  le  berceau  , 

Dans  le  lit  nuptial  l’hymen  voit  un  tombeau. 

Mais,  ô retour  cruel  ! celui  dont  la  foiblcsse 
Par  une  lâche  crainte  étouffa  la  tendresse. 

Expiant  par  l'oubli  le  refus  des  secours , 

Finit  dans  l’abandon  scs  misérables  jours. 

D’heure  en  heure  le  mal  prend  des  forces  nouvelles  ; 
Avec  la  faux  du  temps  il  emprunte  ses  ailes , 

Yole  de  couche  en  couche,  erre  de  seuil  en  seuil: 

La  mort  produit  la  mort,  le  deuil  sème  le  deuil  ; 

Le  monstre  affreux  triomphe , et  son  baleine  immonde 
lu  fit  te  la  nature  et  dépeuple  le  monde. 

Mais  quand  je  puis  de  l’air  célébrer  les  bienfaits , 
Pourquoi  vous  raconter  scs  funestes  effets  ? 

L’air,  de  tous  nos  licsoins  ce  bienfaiteur  utile, 
Quelquefois  des  beaux-arts  est  l'instrument  docile. 

Je  t’en  prends  à témoin  , ô toi!  qui  de  tes  sœurs 
Par  tes  accords  div  ins  surpasse  les  douceurs  : 

O diarme  de  l'oreille!  aimable  Polymnie  1 
C'est  lui  qui,  secondant  ta  céleste  harmonie. 

Au  gré  du  souffle  humain  , de  l'archet  et  des  doigts, 
En  accents  modulé*  fait  résonner  le  bois; 

Par  lui  l'airain  bruyant,  la  corde  frémissante, 

Du  mobile  davier  la  touche  obéissante. 

Parlent  tantôt  ensemble  et  tantôt  tour-à-tour  ; 

Il  fait  siffler  le  fifre  et  gronder  le  tambour, 

Anime  le  clairon,  inspire  la  muselle, 

Fait  soupirer  la  flûte,  éclater  la  trompette  ; 

Tandis  qu’entretenant  commerce  avec  les  deux , 
L’orgue  divin  exhale  un  son  religieux , 

El  de  sa  voix  6onorc,  à nos  voix  réunie. 

Verse  dans  le  lieu  saint  des  torrents  d’harmonie. 

Jubal  lui  fil  une  anie  ; et  ses  sous  éclatants. 

Dans  le*  murs  de  Sion  retentirent  long-temps. 

Vainqueur  mélodieux  des  antiques  merveilles, 

Quels  accents  lout-à-cuup  oui  frappé  mes  oreilles  ! 
J'entends,  je  reconnois  ces  chefs-d’œuvre  de  l'art, 
Trésors  de  l'harmonie  et  la  gloire  d'Erard. 

De  l'instrument  sonore  animant  les  organes, 

Scjan  a préludé  >4  : loin  d’id,  loin  profanes! 

De  l'inspiration  les  sublimes  transports 
Échauffent  son  génie  et  dictent  ses  accords  : 

Sous  ses  rapides  mains  le  sentiment  voyage; 

Chaque  touche  a sa  voix , chaque  fil  sou  langage  ; 
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Il  monte,  0 redescend  sur  l'échelle  des  tous, 

El  forme , sans  désordre , un  dédale  de  sous. 

Quelle  variété  ! que  de  force  et  de  grâce  ! 

Il  frappe,  il  attendrit,  il  soupire,  il  menace; 

Tel  au  gré  de  son  souffle,  ou  terrible  ou  flatteur, 

Le  vent  fracasse  un  chêne  ou  caresse  une  fleur. 

CHANT  III. 

l’i  su. 

ixs  différents  effets  de  l’eau  dans  les  ouvrages  et  les  scènes 
de  la  nature.  Propriétés  de  Peau.  Tableau  d'une  inondation. 
Épisode  de  Musidorc  surprise  au  batu  par  son  amant.  Les 
ruisseaux,  les  lacs,  et  les  rivières.  Les  eaux  minérales.  Uti- 
lité de*  eaux  dans  les  art*  mécanique*.  Différentes  combi- 
naisons de  Peau  soumise  à l’action  du  feu.  L’eau  réduite  en 
glace.  Vue  des  glaces  pittoresques  de  l’hiver  Description  de 
la  grêle.  1-*  neige.  Mort  déplorable  d'un  bûcheron  surpris 
loin  de  sa  cabane,  et  englouti  dans  la  neige.  L’instinct  gé- 
néreux des  chiens,  qui  ramènent  les  voyageurs  égarés  dans 
l’hospice  de  Saint-Bernard. 

Oh  1 que  ne  puis-jc , instruit  des  principes  des  choses , 
Connoitre  les  effets,  approfondir  les  causes  ! 

Pourquoi  l’été,  des  nuits  précipite  le  cours. 

Pourquoi  le  sombre  hiver  nous  abrège  les  jours  ; 
Pourquoi  1a  terre  tremble,  et  pourquoi  la  mer  gronde , 
Quel  pouvoir  fait  enfler , fait  décroître  son  onde  t 
Mais  si  mon  sang  trop  froid  m’interdit  ers  travaux. 

Eh  bien  1 vertes  forêts , pré*  fleuris , frais  licrceaux , 
Objets  si  chers  au  sage,  et  plus  chers  au  poète, 

J’irai,  je  goûterai  votre  douceur  secrète; 

Trop  beureu  de  cacher  dans  un  asile  sûr. 

Mes  jours  inglorieux  et  mon  destin  obscur. 

Ainsi  partait  Virgile  ' : et  moi,  dans  mon  audace, 

Non  sans  quelque  frayeur,  j'abandonne  sa  trace. 

Oui,  des  sentiers  battus  je  détourne  mes  pas  ; 

Oui,  les  déserts  du  Pinde  ont  pour  moi  des  appas  : 

Il  est  temps  de  puiser,  dans  ma  soif  téméraire, 

Aux  sources  dont  jamais  n'approcha  le  vulgaire  ; 

Il  est  temps  de  marcher  couronné  de  festons 
Dont  nuis  mortels  encor  n’ont  vu  ceindre  leurs  fronts  ; 
La  gloire  ne  voit  point  d’olMtacle  insurmontable. 

Liquide  comme  l'air,  comme  lui  dilatable, 

Suivant  les  lieux  , ta  sol,  le  froid  et  la  chaleur, 
Changeant  de  goût,  de  poids,  de  forme  et  de  couleur, 
L’eau,  comme  la  lumière,  en  fluide  est  fondue, 

Fixée  en  corps  solide,  en  vapeurs  répandue. 

Fluide,  de  ses  flots  endormis  ou  courants , 

Elle  forme  les  lacs,  1rs  marais,  les  torrents; 

Se  filtre  en  frais  ruisseaux  à travers  les  montagnes  ; 
Tantôt , féconde  pluie,  arrose  nos  campagnes; 

En  dissolvants  actifs  pénètre  tous  les  corps, 

En  change  la  nature,  en  dissout  les  accords; 

Agi»  sur  les  métaux,  les  sels,  l'air  et  la  terre. 

Elle  nourrit  la  plante  * , elle  pétrit  la  pierre  ; 

F.n  courant  elle  creuse  ou  romblc  les  vallons, 

Baisse,  élève,  crevasse  ou  dépouille  les  monts 
El  si  Thaïes  trompé  fil  tout  naître  de  Tondu 


Du  moins  l’eau  pure  altère  et  refait  notre  monde. 

C'est  peu  ; pour  l'équilibre  un  invincible  attrait 
A niveler  ses  flots  la  conduit  en  secret  : 

Ainsi  du  réservoir  si  Tonde  languissante 
Coule,  tombe  et  ressort  en  gerbe  jaillissante, 

Du  bassin  paternel,  autrefois  son  berceau, 

Son  jet  irrésistible  atteindra  le  niveau. 

Sur  elle  tout  agit  ; le  tube  qui  la  presse , 

Le  penchant  du  terrain,  sa  masse,  sa  vitesse, 

Sans  fin  multipliant  scs  rapides  progrès, 

Ainsi  que  sa  puissance,  augmentent  ses  effets. 

Les  corps  pèsent  aussi  de  diverse  manière, 

Des  solides  sur  nous  pèse  la  masse  entière  ; 

L’onde  plus  divisée  écoute  d'autres  tais; 

Chaque  colonne  d'eau,  chaque  goutte  a son  poids, 

Et,  traversés  par  l'air,  les  atomes  fluides 
Dispersent  en  tombant  leurs  globules  liquides; 

Mais  qu'un  souffle  glacé  les  réunisse  en  bloc , 

L'eau  redouble  de  poids , de  vitesse  et  de  choc  ; 

Et  tous  les  points  compacts  que  son  volume  assemble 
Doivent  partir,  tomber,  peser,  frapper  ensemble. 

Les  fluides  encor,  par  leur  mobilité, 

Agissent  en  tout  sens,  pressent  de  tout  côté  4 ; 

Tandis  que  le  corps  dur,  ou  que  le  froid  condense , 
Garde  de  ses  tissus  la  secrète  adhérence , 

Et  par  nn  poids  commun,  dans  son  cours  vertical 
Descendant  tout  entier  d'un  mouvement  cgal , 

Sans  écart,  dans  l’air  libre  achève  sa  carrière. 

Si  Ton  peut  comparer  l'amc  avec  la  matière , 

Ainsi  l'homme  légrr,  de  mille  objets  épris. 

Va  dispersant  entre  eux  scs  volages  esprits  ; 

Tandis  que,  concentrant  sa  force  réunie, 

Toujours  au  même  but  s'avance  un  grand  géuic. 

Enfin , de  l'hydraulique  interrogeons  lej  lois  ; 

L'onde  unit  dam  son  choc  sa  vitesse  et  son  poids  5. 

I)e  ce  double  pouvoir  que  ne  peut  l'assemblage  ? 
Souvent , comme  nos  biens , nos  maux  sont  son  ouvrage. 

Eh  ! qui  ne  connoit  pas  ses  ravages  affreux , 

Soit  que  le  ciel  s'épanche  en  torrents  désastreux , 

Soit  qu’aux  antres  profonds  les  ondes  prisonnières 
De  ccs  grands  réservoirs  aient  brise  les  barrière»  ? 

Ne  perdez  point  de  temps,  malheureux,  sauvez-vous , 
Fuyez  ; je  vois  venir  les  vagues  en  courroux  ; 

Elles  viennent  Déjà,  telle  que  le  tonnerre, 

Leur  masse  impétueuse  ébranle  au  tain  la  terre  : 

Ainsi  que,  de  leurs  flots  inondant  nos  sillons , 

I44  bataillons  pressés  suivent  les  bataillons  ; 

Ainsi,  précipitant  leur  course  vagaltoudc, 

La  vague  suit  la  vague , et  Tonde  pousse  Tonde. 
L'épouvante  a saisi  le  peuple  des  hameaux  ; 

Il  emmène  en  tremblant  ses  brebis,  ses  taureaux. 

L'un  emporte  son  fils , cet  autre  son  vieux  père  ; 
Chacun  fuit  le  trépas  et  prévoit  la  misère. 

Celui  qu'en  ses  foyers  l’espoir  a retenu , 

Bientôt  voit  jusqu’à  lui  le  torrent  parvenu  ; 

De  moment  eu  moment , et  d’étage  en  étage , 

Tout  prêt  à l’engloutir,  s'accroît  TafTreux  orage  . 

Des  caveaux  de  Bacchus  aux  greniers  de  Cércs 
Il  s'élance,  il  poursuit  scs  terribles  progrès. 
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Lui , du  haut  de  son  tuit , dans  uu  morne  silence , 

Pile,  les  mains  au  ciel,  voit  le  déluge  immense 
Entraîner  eu  grondant  arbres,  bergers,  troupeau, 

Le  vieillard  dans  son  lit,  1'cnfiwt dans  son  berceau; 

Des  moulins,  des  maisons  les  solives  flottantes, 

Les  barques  sans  rameurs  sur  l'onde  bondissantes, 

La  dépouille  des  prés , les  trésors  des  sillons. 

Déjà  Coude  à scs  pieds  écume  à gros  bouillons , 
L'assiège,  le  poursuit,  l'atteint  et  l'environne. 

Enfin,  sous  les  assauts  de  la  vague  qui  tonne. 
Tremblant , il  sent  fléchir  scs  fragiles  lambris; 

Il  tombe,  il  se  confond  daus  ce  vaste  débris. 

Tandis  qu’au  haut  d'un  moût  sa  famille  plaintive 
Pleure  et  suit  sur  les  eaux  sa  maisou  fugitive. 

Adieu  des  soirs  d’hiver  les  entretiens  joyeux , 

Et  la  vieille  romance,  et  les  folâtres  jeux, 

Et  l'être  où  le  matin , de  la  cendre  lidele 
U u souffle  haletant  révcilloit  l'étincelle  ; 

Et  le  buffet  modeste  où  l'humble  pauvreté 
Au  Lieu  de  la  richesse  offroil  la  propreté. 

Mais  du  courroux  des  eaux  oublions  les  images  ; 
Célébrons  leurs  bienfaits , cl  non  pas  leurs  ravages. 

L'eau  baigne  nos  jardins,  coule  dans  nos  buffets, 
Compose  nos  liqueurs  et  prépare  nos  mets  ; 

Pour  tempérer  l’ardeur  de  nos  vins  délectables, 

En  des  cristaux  brillants  elle  assiste  à nos  tables; 

En  source  jaillissante  arrose  nos  remparts. 

Ainsi  que  la  nature,  elle  anime  nos  arts  : 

Le  grain  par  son  secours  sous  la  meule  se  broie  ; 

Elle  apprend  à la  roue  à dévider  la  soie  ; 

Elle  conduit  b scie,  élève  les  marteaux 
Qui  foulent  le  papier  ou  domptent  1rs  métaux. 

Utile  à nos  plaisirs,  à nos  maux  nécessaire, 

Nous  lui  devons  du  bain  l'usage  salutaire; 

Soit  que  dans  nos  foyers,  par  de  secrets  canaux, 

L’art,  d'uu  ruisseau  captif  apprivoise  les  eaux  ; 

Soit  que  des  saules  verts,  déployant  leur  feuillage. 
Joignent  à sa  fraîcheur  la  fraîcheur  de  l'ombrage. 

K ces  rustiques  bains  se  pbiaoirut  autrefois, 

Et  la  chaste  Diane,  et  les  nymphes  des  bois; 

Là,  Junon  elle-même,  oubliant  son  injure, 

Revenoit  de  Vénus  essayer  la  ceinture; 

Et  le  paon  orgueilleux,  corrigeant  ses  mépris, 

8e  montroit  familier  aux  pigeons  de  Cypris. 

Le  bain  est  votre  charme , adorables  mortelles  ; 

Belles  il  vous  reçut , vous  en  sortez  plus  belles  ! 

Là  quelquefois  l'Amour,  alarmant  b pudeur. 

Cherche  d'un  œil  furtif  l'objet  de  sou  ardeur  : 
Heureux,  lorsque  enfermant  sa  pudique  tendresse, 

11  obtient  b beauté  pour  prix  de  b sagesse  ! 

()ffronj-en  le  modèle,  et,  rival  des  Thompson! , 

Osons  par  un  récit  égayer  rocs  leçons. 

Au  bord  d’un  frais  ruisseau , dont  les  eaux  cristallines 
Tomkoieut  parmi  des  rocs  du  sommet  des  collines, 
Damon  étoit  assis;  là,  parmi  les  roseaux 
Et  les  saules  touffus  qui  couronnent  les  eaux , 
Tranquille  et  nourrissant  son  amoureux  délire, 

Au  murmure  de  l’onde,  au  souffle  du  Zéphire, 

Amant  sans  espérance,  il  révoil  ; cl  sou  cœur 


D’une  amante  adorée  accusoil  1a  rigueur. 

Soit  orgueil,  soit  pudeur,  b jeune  euckanloressc 
D’un  air  d'indifférence  accucilloit  sa  tendresse. 
Seulement  quelquefois  un  regard  de  côté 
Jeté  timidement,  trahissoit  sa  fierté; 

Ou  par  un  long  soupir,  trop  sincère  interprète, 

Son  cœur,  gros  de  chagrins , avouoil  sa  défaite. 

Eufin  elle  feignoit , et  sa  fausse  froideur, 

Dissimulant  ses  feux , eu  augmi-utoit  l’ardeur. 

Dans  le  désert  qui  pbil  à sa  douleur  rêveuse, 

Sou  tendre  amant  eberchoit  par  quelle  adresse  heureuse , 
Sans  blesser  Musklorc , il  pourroit  quelque  jour 
Arracher  de  son  cœur  les  secrets  de  l’amour  ; 

El,  par  des  vers  touchants,  tout  remplis  de  sa  flamme . 
Les  presser  de  sortir  des  replis  de  sou  ame. 

Le  hasard  le  servit;  le  hasard  quelquefois 
Fait  le  sort  des  amants  comme  celui  des  rois. 

Le  teint  bruni  des  feux  dont  l’été  b colore, 

La  fraîcheur  de  ces  lieux  attira  Musidore. 

Timide,  elle  y revient , contre  uu  ciel  enflamme 
Retrouver  de  son  bain  l’asile  accoutumé  ; 

Sa  pudeur  se  confie  à ce  lieu  solitaire. 

Damon  en  veut  d'abord  respecter  le  mystère; 
Sentiment  délicat  d'un  amant  dont  le  cœur 
Veut  conserver  l’estime  en  cherchant  le  Itonhcur! 

Mais  l'amour  le  retient;  et  comment  s’en  défendre  ? 
La  nymphe  étoit  si  belle , et  son  amant  si  tendre  ! 
Musidore  paraît,  et  scs  timides  yeux 
D'abord  d'un  air  craintif  interrogent  ccs  lieux. 

Damon  la  voit  : jadis  le  beau  pasteur  de  Troie 
Dans  son  cœur  palpitant  ressentit  moins  de  joie, 
Quand  sur  le  mont  Ida  irais  jeunes  déilcs 
Sons  voile  à ses  regards  livrèrent  leurs  beautés. 

La  nymphe , dont  1a  grâce  à leurs  grâces  égale 
Même  auprès  de  Vénus  n'eût  point  eu  de  rivale, 

Déjà  prête  à goûter  les  délices  du  bain, 

S’assied  au  bord  des  eaux  ; déjà  sa  belle  maiu 
Sur  scs  jambes  d'albâtre  a replié  la  soie. 

Enivré  de  désirs,  d’espérance  et  de  joie, 

Damon  brûle  m secret.  Mais  quels  nouveaux  combats 
Quand  la  jeune  beauté , de  ses  doigts  délicats , 

De  son  corps  virginal  dénouant  la  ceinture, 

Laisse  voir  affranchis  des  nœuds  de  b parure 
Ce  sein  éblouissant , dont  le  double  coutour 
Palpite  de  santé,  de  jeunesse  et  d'amour; 

Ces  deux  globes  charmants  qu’avec  grâce  compose 
Un  frais  amas  de  lis  que  surmonte  b rase  ! 

Pars,  ô jeune  imprudent!  pars;  eh!  comment  peux-tu 
Maîtriser  tes  transports  et  garder  ta  vertu, 

Lorsque  l'habit  jaloux  qui  cache  ton  amante 
Descend,  glisse  à longs  plis  sur  sa  taille  élégante, 

Et  qu'un  dernier  tissu , moins  blauc  que  son  beau  corps , 
Tombe  cl  révéle  aux  yeux  tous  ces  secrets  trésors, 

Ces  formes  qu’à  plaisir  arrondit  la  nature , 

D'uu  incarnat  si  vif,  d’une  blancheur  si  pure  ! 

C’en  est  fait  ; tout  entiers  sc  montrent  ses  appas  : 

Alors  quelle  frayeur  et  quel  chaste  embarras  ! 
Musidore  se  voit,  et  dans  son  trouble  extrême 
Craint  ses  propres  regards  et  rougit  d’elle- même. 
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Elle  hésite,  clic  tremble,  et  comme  au  moindre  bruit 
la  biche,  encore  enfant,  d'épouvante  bondit. 

Une  ombre,  un  souffle,  un  rien  alarme  Musidorr. 
Enfin  s'alinndmiiiant  au  péril  quelle  ignore, 

Le  ruisseau  la  reçoit , et  le  flot  innocent 
Vient  se  jouer  autour  de  ce  corps  ravisant, 
bc  courant  azuré,  qui  mollement  l'embrasse, 

Adoucit  claque  trait,  relève  chaque  grâce, 

Rehausse  ses  attraits  par  leur  voile  embellis. 

A travers  le  cristal  tel  brille  un  jeune  lis; 

Telle,  dans  la  rosée,  avec  le  jour  éclose, 

I)'un  plus  doux  inramat  se  colore  la  rose. 

Tantôt  la  nymphe  plonge,  et  le  frais  clément 
Voile,  sans  le  cacher,  cet  objet  si  charmant; 

Tantôt  elle  remonte,  et  les  gouttes  limpides 
Roulent  sur  son  lxau  sein  eu  diamants  liquides. 
Glissent  sur  ses  cheveux , et  leur  jais  déployé 
D’un  humide  réseau  l'enveloppe  à moitié. 

Ravi  de  ses  attraits,  de  sa  forme  divine. 

Des  beautés  qu'il  parcourt,  entrevoit  ou  devine, 
Damou  vole  ; il  étoit  criminel  en  ce  jour 
( Si  l’on  est  criminel  par  un  excès  d'amour). 
Tout-à-eoup  il  s'arrête,  et  jette  sur  la  rive 
Ce  billet  qu’il  adresse  à la  pudeur  craintive. 

Ce  billet  qu’il  traça  d’une  tremblante  main  : 

« Calmc-toi,  bel  objet  ; lu  t'effraierais  en  vain; 

L’iril  sacré  de  l'amour  paraît  causer  ta  crainte, 
Calme-toi;  je  m'en  vais,  protégeant  cette  enceinte, 

Des  profanes  regards  défendre  ce  réduit. 

Adieu  ; Danton  l'a  vue,  il  l’adore  et  te  fuit.  » 

Il  |iart  : de  l'autre  bord  la  chaste  Musidore 
Voit  voler  le  billet  de  l'ainant  qu'elle  adore; 

Tous  scs  sens  ont  frémi  : l'effroi  de  la  pudeur 
Et  la  peur  d’un  affront  fout  palpiter  sou  cœur; 

Vu  long  étonnement  la  relient  immobile. 

On  croirait  voir  ce  marbre  où  le  sculpteur  habile 
Peint  !a  jeune  Vénus  au  sortir  de  son  bain. 
Protégeant  ses  appas  de  sa  timide  main; 

Ce  marbre  où,  pour  former  uuc  seule  déesse, 

L’art  réunit  le  choix  des  beautés  de  la  Grèce. 
Tremblante,  elle  s’élance,  et  preud  sur  l'autre  bord 
Sa  robe  et  ce  billet,  et  reeonnoit  d’abord 
La  main  de  sou  amant.  Alun  à ses  alarmes 
Succèdent  tout-à-coup  des  pensers  pleins  de  charmes; 
Os  remords  d'un  cœur  pur,  cet  amour  vertueux , 

Qui  maîtrisent  des  sens  l'instinct  impétueux  ; 
la  chaste  exprrasiou  d'un  penchant  qui  1'hooore, 

Que  tant  de  modestie  cmlH’Ilissoil  encore. 

Elle-même , en  secret , félicite  son  cœur 
D’approuver  tant  d'amour  sans  outrager  l'honneur. 

De  ce  burin  grossier  lait  pour  l'amant  champêtre , 

Elle  grave  aussitôt  sur  l’écorce  d'un  hêtre 
O peu  de  mots  : « O toi , qui  dans  cet  heureux  jour 
Servi  par  le  hasard , mieux  encor  par  l'amour, 

Seul  e.n  pourras  comprendre  et  juger  le  langage; 

Va,  sois,  comme  aujourd'hui,  discret,  modeste  cl  Mgr, 
Conserve  l'espérance  : un  moment  duit  venir 
Où  tu  pourras  enfin  m'adorer  sans  me  fuir.  » 

Que  de  beautés  encore  ou  riantes  ou  fierrs 


Vous  offrent  les  ruisseaux,  les  fleuves,  les  rivières! 

Ici  du  haut  des  monts  une  coloune  d’eau 
Se  précipite  en  masse  ou  s’éteud  en  rideau  ; 

Ailleurs  tout  un  grand  fleuve  en  une  obscure  arène 
S'en  va  perdre  en  mourant  son  onde  souterraine; 
Ailleurs,  laissant  à nu  son  canal  sablonneux , 

L'air  s'engouffre  en  grondant  dans  sou  lit  caverneux, 
El  se  fraie,  en  sortant,  uue  route  nouvelle. 

Ainsi  j'ai  vu  le  Rhône,  à sou  lit  infidèle. 

Se  perdre  avec  fracas,  quitter  son  noir  séjour, 

Et  rouler  plus  pompeux  à la  clarté  du  jour. 

En  le  voyant  sortir  de  sa  prison  profonde, 

Les  bois,  les  prés,  les  cieux  félicitent  son  onde. 

Tel  souvent  le  commerce  aux  yeux  des  nations 
S'abîme  dans  U nuit  des  révolutions; 

Sort,  rouvre  ses  canaux,  reprend  son  cours  immense. 
Et  porte  au  loin  Us  arts , la  vie  et  l'abondance. 

Dans  cet  espoir  si  juste,  ô end!  exauce-moi! 

Nantes,  sors  de  tou  deuil  ; Marseille,  éveille-toi! 

Que  la  .Seine  orgueilleuse,  et  la  vaste  Gironde, 

Sous  de  nombreux  vaisseaux  roulent  encor  leur  oude  1 
Et  loi,  dont  l'univers  ne  croira  point  les  maux, 

Lyon,  respire  enfin,  et  reprends  tes  travaux  ! 

Change  en  vivants  tissus  l'or,  la  laine  et  la  soie; 

Que  de  ton  siège  affreux  l’histoire  s’y  déploie; 

Et  que , frappés  d’un  art  et  d'uu  malheur  si  grand , 
Tous  les  peuples  émus  t’admirent  en  pleurant  ! 

Faut-il  encor  des  eaux  peindre  les  phéuotnènes  ? 
Que  d'effets  merveilleux,  que  d étonnantes  scènes! 

Tels  ces  ruisseaux , des  monts  enfants  capricieux , 
Disparus  loul-à-coup  ou  rendus  à nos  yeux. 

Semblent  chercher  et  fuir  leurs  humides  demeures, 

Et , comme  le  génie , ont  leurs  jours  et  leurs  heures 
D'autres,  de  leur  saison  attendant  le  retour, 

Croissent  dans  leur  bassin  et  baissent  tour -à-tour; 
Telle  j'ai  vu  Vaucluse  et  sa  source  inconstaute  : 

Du  sensible  Pétrarque  et  de  sa  tendre  amante 
Telles  ne  furent  point  les  célèbres  amours; 

Laure  ne  rliangea  point,  Pétrarque  aima  toujours. 

Eh  ! pourrois-je  oublier  ces  eaux  miraculeuses  6 
Que  cachent  à nos  yeux  leurs  grottes  caverneuses, 

Et  dout  les  flots,  glacés  par  de  fréquents  éclairs, 

Aux  approches  du  feu  font  pétiller  Ira  airs? 

Kl  relira  que  le  soufre  attiédit  cl  colore, 

Où  la  brillante  ifygic  et  le  dieu  d'£pidaure, 

Dans  nn  bain  salutaire  ont  mêlé  de  leur  main 
I.es  métaux  de  Cybèle  et  les  feux  de  Vulrain, 

F.t  de  qui  la  vertu , riche  en  métamorphoses , 

Rend  au  teiut  pâlissant  et  le  lis  et  les  roses.  « 

Là  viennent  tous  les  ans,  exacts  au  rendez-vous. 

Les  vieillards  écloppcs,  un  jeune  essaim  de  fous, 

La  sottise,  l'esprit,  l'ennui,  le  ridicule  : 

Le  vaudeville  court , l'épigranimc  circule  ; 

Là,  la  coquette  vient,  réparant  ses  attraits. 

Aux  fats  de  tout  pays  tendre  encor  ses  filets; 

Là,  même  lieu  rassemble,  et  l'aimable  boudeuse. 

El  la  jeune  éventée,  et  la  vieille  joueuse 
Que  l'aulw  au  lapis  vert  surprend  à son  retour, 

Vcillaul  toute  la  nuit,  se  plaignant  tout  le  jour 
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Plus  la  foule  est  nombreuse,  et  plus  elle  est  active; 
L’un  vient  et  l'autre  part , l'un  part  et  l’autre  arrive. 
Là,  chaque  coterie  a ses  arrangements; 

Chacun  y fait  emplette  et  d’amis  et  d'amants. 

Que  de  vœux  passagers,  de  liaisons  soudaines, 

De  Pilades  du  jour,  qui,  dans  quelques  semaines, 

L’un  de  l’autre  oubliant  les  serments  superflus , 

Doutent  en  se  voyant  s’ils  se  sont  jamais  vus  I 
D'autres  prennent  l'avance,  et  deux  tendres  amies 
Arrivent  s'adorant,  et  partent  enuemies. 

Assemblage  piquant  de  costumes , d’humeurs , 

D’âges , de  nations,  et  d'états,  et  de  mœurs! 

Peindrai  je  du  matin  les  fraîches  promenades, 

Les  bruyants  déjeuners,  les  folles  cavalcades? 

Chaque  belle  a choisi  son  galaut  écuyer  : 

Les  deux  pieds  suspendu»  sur  son  double  étrier, 

Assise  de  côté,  l’une  trotte  à l'anglaise; 

L'autre  va  sautillant  sur  la  selle  française; 

L'autre  lance  un  wiski  ; d’autres , de  leur  talon 
Aiguillonnant  en  vain  un  paresseux  ânon , 

Maudissent  de  Sauclio  l’indocile  monture. 

Mais  déjà  midi  sonne,  et  l’appétit  murmure; 
la  table  les  appelle,  et  cliactiu  à son  choix 
Court  de  sou  médecin  suivre  ou  braver  les  lois. 

« Heureux  qui  dans  ses  vers  sait , d’une  voix  légère, 
Passer  du  grave  au  doux , du  plaisant  au  sévère  ! » 

Ainsi  parloit  Boileau.  Muse , change  de  ton , 

F.l  reviens  sur  les  [vas  de  Pliuc  et  de  Buffon. 

D'un  sujet  rnoius  riant  l’austérité  t’appelle; 

Prends  un  nouveau  courage,  une  force  nouvelle. 

De  l'eau  liquide  encor  j'ai  tracé  les  effets; 

De  l'eau  montée  en  gaz  révélons  les  secrets. 

L’eau  présentée  à l’air  aisément  s’évapore; 

Ses  vapeurs  sur  le  feu  montent  plus  vile  encore  : 

Sitôt  qu'à  gros  bouillons  on  la  voit  s'agiter, 

1-a  flamme  à sa  chaleur  ne  peut  rien  ajouter; 

Mais  la  vapeur  du  feu,  qui,  portée  à s'étendre, 

Avec  égalité  demande  à sc  répandre, 

Avec  elle  emportant,  en  nuages  subtits, 

Du  fluide  élément  les  esprits  volatils, 

Laisse  paroi  ire  aux  yeux  l'exlialaison  humide, 

F.l  tient  eu  gaz  légers  sa  matière  liquide. 

L’eau , quand  l’air  libre  encor  communique  à scs  flots, 
Bout  moins  rapidement  ; mais  dans  un  vase  dos 
(Sur-tout  quand  de  Papin  l’hermétique  clôture 
(Àmccutre  dans  l’airain  la  chaleur  qu'il  cudure), 
L’eau  captive  s'échauffe , et  sa  moite  prison 
Du  fluide  attiédi  reçoit  l'exhalaison. 

Mais  cette  onde  écliauffée,  avant  qu’elle  bouillonne, 
Doit  du  gaz  épaissi  soulever  la  colonne , 

Et  vaincre , pour  monter  dans  son  l>assin  de  fer. 

Et  scs  propres  vapeurs,  et  le  ressort  de  l’air. 
Triomphante  une  fois  de  leur  double  puissance , 

Elle  ne  contieut  plus  sa  vive  effervescence; 

Fougueuse  elle  bondit,  et  de  ses  flots  roulants 
Agile  avec  fureur  les  tourbillons  brûlants. 

En  vain,  s'agenouillant  à son  foyer  antique, 

Et  se  courbant  sur  l’onde  où  cuit  un  mets  rustique , 
Baucù  veille  sur  elle,  et  la  suivant  des  yeux , 


Tour-à-tour  la  rapproche  ou  l'éloigne  des  feux  ; 
Souvent , malgré  les  soins  de  sa  main  attentive , 

De  moment  en  moment  plus  ardente  et  plus  vive, 

L’eau  bout , le  vase  éclate , et  les  marmots  surpris 
De  leur  dîner  perdu  saisissent  les  débris. 

Des  eaux  assez  long-temps  j’ai  parcouru  l'empire; 
Poursuivons  ma  carrière  : il  est  temps  de  vous  dire 
Quel  ordre  invariable  et  quel  puissant  secours 
Dans  leur  marche  éternelle  entretiennent  le  cours 
Des  fleuves , des  étangs , des  lacs , des  mers  profondes  , 
De  cet  immense  amas  d’inépuisables  ondes. 

Pour  l’océan  des  deux.  Voyez  l’astre  du  jour 
Enlever  les  vapeurs  de  l’humide  séjour. 

De  cette  masse  d’eau  dans  Ira  airs  emportée, 

La  force  du  calcul  recule  épouvantée. 

Au  globe  qui  fournit  ces  humides  tributs. 

Le  ciel  qui  les  pompa  rend  les  flots  qu’il  a bus  ; 

I.a  mer  reprend  sa  part  ; à la  terre  arrosée 
L’autre  revient  en  pluie,  en  frimas,  en  rosée  : 

De  ces  gaz,  de  la  terre  assidus  messagers , 

Les  uns  sont  plus  pesants,  Ira  autres  plus  légers. 

Les  uns  vont  sans  détours  à la  céleste  voûte  ; 

Les  autres , par  les  monts  arrêtés  dans  leur  route , 
S’infiltrent  dans  leur  sein  ; des  fleuves,  des  ruisseaux , 
Dans  leurs  profonds  bassins  vont  former  les  berceaux. 
Sans  cesse  le  soleil  emporte  ces  nuages, 

Exacts  à leur  retour,  constants  dans  leurs  voyages; 

Le  soleil  entretient  cet  échange  éternel 
Des  vapeurs  de  la  terre  et  des  ondes  du  dcl  : 

Ainsi  l’eau,  l’air,  le  feu,  la  terre  se  répondent; 

L’Océan  sc  répare,  cl  nos  champs  se  fécondent. 

J’ai  fait  couler,  mouler,  évaporer  les  eaux  : 

L'onde  en  glace , à son  tour,  appelle  mes  pinceaux. 

De  sa  fluidité  véritable  principe,  \ 

Le  feu  seul  la  divise,  et  seul  il  la  dissipe; 

Mais  souvent  il  la  quitte , et  ses  flots  épaissis 

F.n  givre,  en  neige,  en  glace,  en  frimas  sont  durcis?. 

De  là  des  mers  du  Nord  les  immobiles  masses, 

Ces  flots  cristallisés  en  montagnes  de  glaces  : 

L'onde  aux  vaisseaux  surpris  n’offre  que  des  rochers, 
El  le  froid  en  statue  a changé  les  nochers. 

Toutefois  de  l’hiver  1a  rigueur  intraitable 
A la  glace  souvent  prête  un  xvpect  aimable , 

El , comme  ses  horreurs , l'hiver  a ses  beautés. 

L'œil  aime  ces  frimas,  ces  tapis  argentés. 

Ces  rocs  de  diamants,  ces  aigrettes  flottantes. 

En  mobiles  cristaux  à nos  arbres  pendantes. 

Même  dans  cra  climats  où  l’astre  des  saisons 
De  ses  rayons  à peine  effleure  les  glaçons. 

Souvent  ces  blocs  grossiers  dont  l'art  fait  la  conquête 
Deviennent  l'ornement  d’une  superbe  fête. 

Le  Nord  n'a-t-il  point  vu,  transportés  à grands  frai». 
Tes  glaçons,  ô Newa!  se  changer  en  palais*! 

La  glace  s’élevoit  en  colonnes  brillantes , 

La  glace  vomissoit  des- foudres  innocentes. 

L’hiver  a scs  plaisirs  ; son  souille  rigoureux 
Souvent  est  le  signal  des  courses  et  des  jeux. 

C’est  alors  qu'emporté  par  un  coursier  rapide, 

Court  le  traîneau  léger  sur  la  neige  solide  ; 
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Alors,  en  se  jouant , de*  pieds  armés  de  fer 
Tout  sillonnant  les  flots  endurcis  par  l’hiver. 

L'œil  se  plaît  à les  voir  dans  leur*  joutes  rivales  , 
Poursuivant  à l'en'i  leurs  courses  inégales , 

Se  chercher,  s’éviter  et  se  croiser  entre  eux. 

Souvent  le  fer  glissant  trahit  un  nulheureui  ; 

11  court,  il  tombe,  on  rit  : lui,  reprenant  courage, 

Se  relève,  repart,  et  venge  son  outrage. 

Mais  c’est  loin  de  nos  yeux,  aux  plaines  de  l'éther, 
Que  s’exercent  en  grand  les  rigueurs  de  l’hiver  : 

Là  des  molles  vapeurs  moule  l'amas  immense  ; 

Son  souffle  les  surprend , les  saisit , les  condense. 
Quel  magasin  du  ciel  fournil  res  froids  amas 
De  globules  glarés , de  givre , de  frimas  ? 

Quand  l'eau  monte  en  vapeurs  à la  céleste  voûte, 

Si  le  froid  la  saisit  déjà  formée  eu  goutte, 

Alors  la  grêle  tombe , et  scs  grains  bondissant* 
Battent  à coups  pressés  nos  toits  retentissants. 
Quelquefois  d'autres  corps  en  traversant  l'espace 
Grossissent  dans  leur  cours  ces  globules  de  glace; 
Alors , bien  plus  funeste  à nos  champs  dévastés , 
Tombe  du  haut  des  cicux,  à coups  précipités. 

Cette  grêle  tranchante,  effroi  de  nos  vendanges, 

Qui  hache  les  épis  , frêle  espoir  de  nos  granges  ; 
Dépouille  nos  forêts,  les  jardins,  les  vergers. 

Écrase  les  troupeaux,  quelquefois  les  berger*. 
Terrible , impétueuse , elle  frappe;  et  sa  rage 
D’une  année,  en  nn  jour,  anéantit  l'ouvrage. 

Le  givre,  les  frimas  sont  des  brouillards  durcis, 

Et  par  d’autres  vapeurs  eu  lombant  épaissis  ; 

Mais  avant  que  relie  onde  en  gouttes  se  rassemble, 

Si  ces  molles  vapeurs  sont  surprises  ensemble, 

Alors  des  champs  de  l'air  l’empire  nuageux 
Nous  verse  à gros  flocons  tous  res  amas  neigeux 
Qui  comblent  nos  vallons , recouvrent  nos  montagnes. 

Ah!  que  je  plains  alort  l'habitant  des  rampagnes  ! 
Malheur  au  bûcheron  qui,  revenant  des  bois, 
Retourne  sur  le  soir  à ses  rustiques  toits  ! 

Il  ne  rcronnoit  plus  le  fleuve,  la  vallée; 

Sa  vue  est  éblouie  et  son  amc  est  troublée  : 

Il  s'égare , il  s'enfonce  en  de  mouvants  tombeaux. 
Dans  un  lointain  obscur,  à travers  des  rameaux , 

Il  croit  voir  sa  cabane;  à celle  douce  image 
Il  rassemble  sa  force,  excite  son  courage; 

Mais,  soudain  dissipé,  le  fantôme  trompent 
Au  lien  du  toit  chéri  lui  montre  une  vapeur! 

Il  traverse  en  tremblant  ces  effroyables  scènes  ; 

Son  oril  y cherche  en  vain  quelques  traces  humaines. 
Autour  de  lui,  des  vents  la  colère  mugit. 

L’air  siffle,  le  loup  hurle,  et  l’ours  affreux  rngit. 

Le  jour  meurt , la  uuit  vient  ; des  nuages  plus  sombres 
De  montent  en  moment  s'épaississent  les  ombres , 

Fl  son  horreur  ajoute  à l'horreur  du  désert  : 
L’épouvante  s’accroit , l’espérance  se  perd , 

Et  l’effroi , qui  déjà  lui  peint  sa  mort  prochaine , 
Fait  frémir  chaque  nerf  et  court  dans  chaque  veine. 
Dans  un  sentier  perfide  il  craint  de  s'engager, 

Il  voit  par-tout  un  piège,  cl  par-tout  un  danger  ; 
D'un  terrain  infidèle  il  peut  être  victime  ; 


Sous  ses  pas  tout-à-coup  peut  s’ouvrir  un  abîme  ; 
Peut-être  un  noir  marais,  recouvert  de  frimas  , 

Sous  leur  lapis  trompeur  lui  cacbe  le  trépas  : 

IJ  se  peint  un  éiaug , un  lac  dont  la  surface 
Couvre  des  flot*  bouillant*  sous  sa  voûte  de  glace, 

Un  précipice  affreux,  dos  carrières  sans  fuuds. 
L’imagination  dans  res  gouffres  profonds 
Déjà  le  précipite;  il  tressaille,  il  s’arrête; 

Devant  lui  le  désert,  et  sur  lui  b tempête. 

Enfin,  tremblant  de  crainte,  épuisé  de  vigueur, 

A côté  d’un  glaçon  il  tombe  de  langueur. 

La  mort  vient , et  son  a me  à cette  idée  horrible 
Joint  les  déchirements  de  cet  adieu  pénible 
Que  la  nature  envoie,  avec  de  longs  regrets, 

A des  objets  chéris  et  perdus  pour  jamais. 

En  vain  en  l'attendant  sa  femme  prévoyante 
Prépare  du  sarment  la  flamme  pclillante. 

Et  de  chauds  vêlements , et  sou  sobre  festin  ; 

Par  ses  louchant*  regrets  le  rappelant  en  vain, 

I)e  ses  enfants  chéris  la  troupe  aimable  pleure  ; 

Eu  vain,  d'un  air  timide  entr’ouvram  leur  demeure, 

Ils  avancent  la  tète,  et,  le  cherchant  de  IVil, 

De  frayeur  et  de  froid  frissonuent  sur  le  seuil  , 

Sa  femme , scs  enfants , sa  rabane  chérie , 

Il  ne  les  verra  plus  !...  Aux  sources  de  la  vie 
Déjà  du  froid  mortel  le  poison  s'est  glissé; 

'Ions  ses  nerfs  sont  raidis,  tout  son  sang  s’est  glacé'  ; 

Iz:  tnalliruretix  expire,  cl  le  vent  qui  l’assiège 
Ne  bat  plus  qu’un  cadavre  étendu  sur  b neige. 

Vous  dune,  soyez  bénis,  animaux  courageux. 

Que  nourrit  Sainl-lkTiianl  sur  sou  front  orageux  ; 
Tous  qui,  sous  les  frimas  qu’un  long  hiver  culasse, 

Des  voyageurs  perdus  courez  chercher  la  trace! 
L'homme  accourt  à vos  cris;  il  enlève  ors  corps 
Dont  le  froid  homicide  engourdit  les  ressorts  : 

Il  se  ranime , il  prend  une  chaleur  nouvelle  ; 

Le  rayon  de  b vie  eu  ses  veux  étincelle , 

Et  l’art  vient  redonner,  par  ses  soins  triomphants, 

Un  époux  à sa  femme , un  père  à ses  enfants. 

Ainsi  de  tous  les  cœurs  quand  b pitié  s’exile, 

Sur  ces  monts  désolés  elle  trouve  un  asile; 

Dans  ces  rhiens  généreux  l'homme  admire  ses  uurui  s , 
Et  l'érho  des  déserts  se  plaît  à leurs  clameurs. 

Salut , des  malheureux  charitables  hospices  ! 

Et  vous,  nobles  chasseurs,  à leurs  malheurs  propices  , 
Ayez  part  à mes  chants  ! trop  soumise  à ses  lois , 

Votre  race  aide  l’homme  à dépeupler  le*  bois  ; 

Votre  instinct  dépravé  seconde  sa  furie  ; 

Elle  donne  b mort  ; vous  conserv  ez  b vie. 

CHANT  IV. 

i.a  mut. 

Izs  différente*  «pères  de  terre  découvertes  cl  analysées  par 
les  savants.  Expérience  de  Ijvowier  sur  l'eau  composée  de 
dru*  principes  distincts.  Iz»  différents  cliaugcmeuls  et  com- 
binaison* des  éléments  de  la  terre,  l.ea  analyses  de  la  chi- 
mie, leurs  produila  cl  leurs  résultats.  Couleurs  du  diamant. 
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CIIANT  IV. 


de  la  porcelaine.  Jeu»  brillant!  de  U lumière  produits  par 
le  verre  et  les  cristaux.  Éclat  donné  au  vermillon , aux  vases , 
aux  tapis,  aui  étoffes  qui  parent  la  beauté  et  décorent  Ira 
appartements.  Spectacle  de  la  terre,  de  ses  richesses,  de 
ses  beautés.  Les  changements  et  les  résolutions  qu’a  éproa- 
vés  le  globe.  Causes  assignées  par  Ira  savants  aux  dilTcrenU 
changements  de  la  terre.  Ouelqucs  races  perdues;  Ira  débris 
du  vieux  monde  retrouvés  par  les  naturalistes  modernes. 
Les  micnrs  et  Ica  arts  de  l'Enropc  portés  dans  un  autre 
hémisphère.  Phénomènes  et  combinaisons  diverses  dans  les 
entrailles  de  la  terre.  Formation  des  pyrites  et  autres 
substances  souterraines.  L’aimant  et  ses  cITets.  Spectacle 
merveilleux  des  grottes  et  des  antres  souterrains.  Les  jetiv 
de  la  nature  dans  leur  intérieur.  Les  volcans , leurs  irrup- 
tions et  leurs  ravages. 

F.*ti*  j'arrive  à toi , terre  à jamais  féconde  ! 

Jadis  de  les  rochers  j'aurois  fait  jaillir  Ionde; 

Jïiurois  semé  de  fleurs  le  bord  de  tes  ruisseaux , 
Déployé  tes  gazons,  tressé  tes  arbrisseaux, 

De  l’or  de  tes  moissons  revêtu  les  campagnes, 

Suspendu  les  chevreaux  aux  buissons  des  montagnes, 
De  leurs  fruits  savoureux  enrichi  les  vergers, 

Et  cliaquc  antre  eût  redit  les  chansons  des  bergers: 
D’autres  temps,  d’autres  soins;  sur  les  pas  des  Lucrèce* 
Je  chante  ton  essence  cl  non  pas  tes  richesses. 

Cinq  terres  si  j’en  crois  tous  nos  Plines  nouveaux  , 
Se  trouvent  sous  nos  pas  : l'une,  fille  des  eaux , 

Et  des  marbres  divers  origine  féconde , 

Naquit  des  vieux  débris  des  liabitanti  de  l'onde  ». 
Madrépores,  coraux , coquilles  et  poissons, 

L’un  sur  l'autre  entassés,  composèrent  ces  moûts 
Dont  sur  le  monde  entier  se  prolonge  la  chaiuc. 

L’œil  croit  la  retrouver  dam  La  nature  humaine, 

El  des  fils  membraneux  qui  composent  les  os, 

Son  suc,  de  couche  en  couche , incruste  les  réseaux , 
S'insinue  en  secret  dans  les  cristaux  de  plâtre, 

S’effeuille  avec  le  spath , s’épure  dans  l'albâtre; 

Tout  acide  l’altère,  et  sous  la  main  des  arts. 

Son  limon  détrempé  cimente  nos  remparts. 

Enfin , son  goût  trahit  le  feu  qu’elle  recèle. 

Et  de  son  sel  mordaut  l'âcretc  la  décèle. 

La  baryte  pesante , écoulant  d’autres  lois, 

Aux  acides  s'unit  des  uœuds  les  plus  étroits; 

De  l’acide  du  soufre  assigne  la  mesure; 

Des  extraits  colorants  de  sa  verte  teinture 
Empreint  la  violette,  et  ressemble  à ces  chaux 
Que  dans  lardent  emisel  déposent  les  métaux. 

La  fine  magnésie  est  lente  à se  dissoudre. 

» D’une  molle  farine  elle  imite  la  poudre , 

Des  plus  ardents  fourneaux  peut  endurer  les  feux. 

Sa  douceur  plaît  au  tact , cl  sa  blancheur  aux  yeux  ; 

Son  grain , léger  de  poids,  cède  au  mordant  acide  : 

Des  acides  pourtant  mille  fois  plus  avide, 

La  chaux  les  lui  ravit , et  plus  d'un  corps  admet 
Ses  principes  amis  et  son  pouvoir  secret. 

I/amiante  aux  lougs  fils,  l'ardoise  feuilletée, 

La  verte  serpentine,  en  naissant  tacheté»* , 

Les  miras  en  sont  pleins , et , pareille  à ses  sœurs , 

Rien  ne  peut  séparer  ses  principes  vainqueurs. 


L’argile,  de  l'alun  cette  source  féconde, 

S endurcissant  au  feu , se  pétrissant  dans  l’onde, 
loujonrs  douce  au  loucher , mais  non  pas  au  |mlais , 
D'acides  altérée,  «H  séchée  en  feuillets, 

Ainsi  que  dans  la  glaise , abonde  dans  les  schistes , 

Se  montre  complaisante  à la  voix  des  artistes. 

Elle  entre  dans  le  moule , elle  oliéit  au  tour  ; 

Ici  d un  simple  vase  elle  preud  le  contour, 

Là  prêle  au  statuaire  une  pâte  docile; 

Le  ciseau  de  Scopas  fit  adorer  l’argile , 

En  coupc  elle  sorloit  des  mains  d’Alcimcdon , 

Et  Voltaire  en  naquit,  à la  voix  de  Huudon  3. 

Enfin  vient  la  silice , au  tact  moins  agréable , 

Aux  acides  divers  constamment  intraitable  ; 

En  vain  notre  art  coutrc  elle  amie  1rs  sels  mordants; 
Son  rebelle  tissu  brave  tous  les  fondants. 

Mêlée  au  spath,  au  quartz,  aux  plus  brillantes  pierres , 
La  silice  offre  aux  yeux  la  plus  pure  des  terres; 

Dans  leurs  rapports  secrets  ses  principes  cachés , 

Plus  semblable*  entre  eux,  entre  eux  plus  rapproches , 
Ne  se  séparent  plus  ; indissoluble  à l'onde, 

Et , si  des  alcalis  le  sel  ue  nous  seconde, 

Inaltérable  au  feu;  grâce  à ce  sel  puissant , 

Ou  lui  doit  des  cristaux  l’éclat  éblouissant. 

Ces  miroirs  que  fondit  la  flamme  dévorante. 

Dans  les  palais  des  grands  muraille  transparente , 

Et  nos  brillants  flacons , et  le  vase  grossier 
Où  cuit  le  mets  du  pauvre  en  son  humble  foyer. 

Les  vents  et  les  ruisseaux  l’instruisirent  à moudre 
Tous  ces  graius  farineux  que  son  poids  met  en  poudre  ; 
A travers  un  gros  tube  elle  couduil  nos  yeux; 

Notre  planète  enfin , fille  antique  des  feux , 

De  silice , dit-on , a vu  former  la  terre , 

Et  son  globe  poudreux  fut  un  globe  de  verre. 

Tels  sont  les  corps  parcs  du  grand  nom  d’élément. 
Des  corps  aualysès  retirés  constamment , 

Parmi  tous  les  objets  qu’enferme  la  nature, 

Leur  essence  à nos  yeux  sans  doute  est  la  plus  pure  ; 
Mais  dans  le  monde  entier  rien  n’est  simple  que  Dieu. 
Avant  qu’on  péuélrât  les  principes  du  feu , 

Il  sembloit  de  l’esprit  rapprocher  la  matière: 

El  cependant  notre  art  disséqua  la  lumière  ; 

Et,  le  prisme  k la  main,  l'audacieux  Newton 
Des  diverses  couleurs  distingua  cliaquc  Ion. 

N’ai-je  pas  dit  comment  ce  lumineux  fluide , 
Transparent  comme  l’air,  et  comme  lui  liquide , 

Des  autres  cléments  subtil  usurpateur, 

Des  masses  qu’il  pénètre  aecroit  la  pesanteur  ? 

Qui  |K>urra  nous  montrer  quels  minces  corpuscules 
De  la  terre  en  secret  forment  les  molécules  ? 

Halles , de  l'air  captif  dilatant  1rs  ressorts. 

En  fluide  subtil  le  fait  sortir  des  corps. 

Mais  un  nouveau  prodige  étonne  eucor  le  monde. 
Long-temps  en  clémeul  nous  érigeâmes  l'onde  ; 
Lavoisier , tu  parois,  et  par  toi  l’univrrs 
Apprend  que  l’eau  contient  deux  principes  divers  4. 
I.'oxigcnc,  propice  aux  facultés  vitales. 

L'hydrogène  inflammable,  en  deux  parts  illégales, 

De  leur  vieille  union  par  le  feu  dégagés, 
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LES  TROIS  RÈGNES. 


F.n  deux  gaz  différents  sont  déjà  partagés  ; 

Ils  partent  : délivrés  de  leur  antique  chaîne , 

L’un  et  l'autre  se  porte  où  son  penchant  l'eutralnc; 

Puis  tous  deux  à la  voix,  ô prodige  nouveau  ! 

Séparés  en  vapeurs , se  rassemblent  en  eau  : 

Du  liquide  clément  double  métamorphose  ! 

Ton  art  le  détruisit , ton  art  le  recompose. 

Tantôt  les  corps  divers,  dans  leurs  combinaisons. 
Confondent  leur  nature  et  démentent  leurs  noms. 

Ici  l’onde  avec  l'air  combine  sa  substance; 

Là  dans  un  coqts  solide  en  secret  se  condense  ; 

Le  feu  consume  l'air,  l’air  se  transforme  en  ean  : 

L'eau , dissoute  en  vapeur,  devient  un  air  nouveau , 

Qui  peut-être  à son  tour,  redevenu  plus  rare , 

Rentre  en  minces  va^urs  dans  l'onde  qu’il  répare  ; 

Et  dans  ce  jeu  constant,  auquel  préside  un  dieu, 

L’eau  redevient  à l’air  ce  que  l’air  est  au  feu. 

I/air  et  l'eau  condensés  forment  les  coquillages; 

I.'onde  et  l'air  infiltrés  font  l'arbre  et  les  feuillages  ; 

Et  la  feuille  et  le  bois,  que  tous  deux  ont  produits, 
Par  leur  décrépitude  en  terre  sont  réduits. 

En  d'autres  élémculs  chaque  élément  s’engage  : 

L'air  libre  est  captivé  , l'air  libre  se  dégage; 

Les  mers,  des  monts  altiers  ont  été  les  berceaux. 

Les  monts  de  leur  barrière  environnent  les  eaux  ; 

Le  soufre  moule  eu  gaz,  le  gaz  devient  solide; 

L’eau  se  change  en  rocher,  le  rocher  en  fluide. 

Tout  donne,  et  tout  reçoit;  les  feuillages  flétris 
Alimentent  le  sol  dont  ils  furent  nourris; 

Le  pré , qui  douuc  au  bar-uf  sa  riante  verdure. 

D'une  grasse  litière  attend  la  fange  impure , 

Et  des  sels  du  fumier  se  forment  en  secret 
Le  parfum  de  la  rose  et  le  teint  de  l'a-illet. 

Ainsi  ce  dieu  puissant  dont  la  marche  féconde 
■Vieillit  incessamment  et  rajeunit  le  monde , 

Qui  fait  croître  des  bois  où  germoicut  des  moissons, 
Qui  fuit  Itondir  le  cerf  où  nagroicut  des  poissons , 

El  change,  dans  le  cours  de  ces  métamorphoses. 

Les  causes  en  effets,  et  les  effets  en  causes; 

Sans  cesse  ramenant  ces  échanges  divers. 

Le  Temps,  un  corde  eu  main,  plane  sur  l’univers. 

Combien  de  l’homme  encor  les  étonnants  ouvrages 
Secondent  dans  leurs  jeux  la  nature  cl  les  âges  î 
En  limpide  nectar  il  fond  les  végétaux  : 

Le  fer  se  tourne  en  rendre,  et  la  cendre  eu  métaux. 
Heureux  donc  le  rival  de  la  toute-puissance, 

Qui,  des  êtres  divers  analysant  l’essence. 

Les  détruit,  les  refait,  les  combine  à sou  gré! 
Approchons,  pénétrons  dans  ce  temple  sacré. 

Où  sont  du  grand  Hermès  * renfermés  les  mystères. 
Voyez,  de  ces  secrets  féconds  dépositaires, 

Clos , ouverts , cliauds  ou  froids,  à l'air  humide  ou  sec, 
Ces  vaisseaux  au  gros  ventre , au  cou  tors , au  long  bec1*; 
Là  ces  corps,  exaltant  ou  tempérant  leur  force, 
Essayant  de  s’unir,  méditant  leur  divorce, 

Les  nns  précipités,  les  autres  suspendus , 

Fixes  ou  volatils,  ou  brûlés  ou  fondus; 

Ici , marquant  aux  yeux  leur  vive  effervescence , 

Là,  se  décomposant  en  molle  efflorescence  ; 


L’un  de  l'autre  ennemis,  l’un  par  l’autre  attirés, 
Tour-à-tour  colorants,  tour-à-tour  colorés; 

S'enlevant , sc  cédant  l'air,  l'eau , le  feu , la  terre  ; 
Enrichis  par  leur  perte , et  puissants  par  leur  guerre , 
Divisés  par  les  eaux , par  le  feu  pénétrés , 

Quelquefois  par  l'air  libre  en  brûlant  dévorés. 
Trahissent  à nos  yeux  leur  nature  première. 

Souvent  à b dialrur  vous  joignez  b lumière. 

Les  uns,  dans  le  creuset  fondent  rapidement. 

D’autres  rendent  leurs  sucs  distillés  lentement. 

L'art  des  corps  les  plus  durs  dompte  b résistance , 

A des  corps  inconnus  il  donne  l'existence. 

Tous,  amis,  eunemis,  ou  vaincus,  ou  vainqueurs. 
Echangent  leurs  vertus,  leurs  formes,  leurs  liqueurs. 
D’heureux  médiateurs  souvent  les  concilient; 

Contre  un  rival  plus  fort  quelquefois  ils  s’allient. 

Que  de  variétés  les  distinguent  entre  eux  ! 
l.’un  est  altère  d'air,  l'autre  affamé  de  feux  ; 

C'est  le  grain  des  métaux,  b poudre  des  oxides. 

Les  brillants  alcalis,  et  les  piquants  acides  ; 

C'est  de  leurs  sels  douteux  1rs  surs  neutralisés , 

De  leurs  rubes  polis  les  pans  cristallisés  : 

Les  uns  sont  le  produit  des  tribus  minérales, 

Les  antres  sont  l'extrait  des  races  végétales;  * 

Ou , né  de  nos  débris , mais  propire  à nos  maux , 

Leur  sel  fut  exprimé  du  corps  des  animaux. 

De  leurs  cristaux  divers  vous  classez  les  familles. 

LVau , le  feu  vous  1rs  donur  en  prismes , eu  aiguilles  ; 
De  la  pulpe  des  fruits,  du  raliec  des  fleurs, 

Vous  retirez  leurs  surs,  leurs  parfums,  leurs  couleurs  ; 
Leur  sève  à votre  gré  fermente  ou  se  dépose, 

Se  concentre  ou  s'étend  , s'enlève  ou  se  repose; 

Et  vous,  combinant  l'air,  l’eau,  b terre  et  le  feu, 
Vous  observez  en  sage , et  vous  créez  en  dieu. 

Jadis  dans  un  vénal  et  vil  bboratoire 
Cet  art  ineslimé  scmbloit  cacher  sa  gloire; 

Enfin  il  prit  l'essor:  les  Rouelles,  les  Marquer* 
Montrèrent  à nos  yeux  tous  scs  trésors  ouverts. 

Et  son  dieu  trop  discret  rompit  son  long  silence. 

Vous  donc  que  berce  en  paix  une  oisive  opulence. 
Aux  noirs  fourneaux  d'Hermès  je  ne  vous  conduis  pas. 
Qu’avides  de  savoir  d’autres  |K>rtcut  leurs  |n>s 
Aux  antres  souterrains,  sur  les  monts  solitaires. 

Où  Dieu  de  la  nature  a rarhé  les  mystères  ; 

Vous,  saus  quitter  vos  toits,  combien  d'objets  divers 
Composent  pour  vous  seuls  un  petit  univers, 

Ravissant  pour  les  yeux,  intéressant  pour  famé! 

Le  débris  de  ce  bois  que  dévore  la  flamme. 

Vous  le  voyez  sans  cesse,  et  n'avez  pus  cherché 
De  b combustion  le  principe  caché; 

S’il  est  vrai  qu’un  air  libre  et  pur  dans  son  essence 
De  ce  feu  qui  l'absorbe  entretient  b puissance; 

Si,  perdant  son  ressort  avec  sa  pureté, 

Ainsi  que  la  chaleur,  il  donne  b clarté; 

Ou,  si  des  aliments,  que  la  flamme  dévore, 

La  chaleur  doit  sortir  et  b lumière  éclore  ; 

Comment  ce  feu  mobile  est  fixé  dans  les  corps  ; 
Quelles  affinités  cimentent  leurs  accords  ; 

Pourquoi  des  sucs  laiteux,  des  tiges  résineuses 
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lTn  feu  plus  vif  s'échappe  en  gerbes  lumineuses; 

Kl  tant  d'autres  secrets  du  rui  des  éléments, 

D'un  studieux  loisir  nobles  amusements  ! 

O marbre , l'ornement  du  foyer  qu'il  surmonte , 
L'embellit  à vos  yeux;  mais  pouvez- vous  sans  honte 
Ignorer  que  ce  roc,  débris  des  animaux  , 

A mûri  dans  la  terre,  et  naquit  sous  les  eaux  ? 

La  mer  fut  sou  berceau;  mais  vingt  siècles  peut-être 
Ont  changé  le  bassin  des  eaux  qui  Tout  fait  naître. 
Vous  vous  levez:  soudain  , par  un  charme  secret, 

Ces  glaces  à vos  yeux  ont  double  chaque  objet  ; 

Vous  y recounoissez , quelle  surprise  extrême! 

Vos  vases,  vos  tapis,  vos  tableaux  et  vous-même. 

A ce  portrait  frappant  vous  avez  hésité 
Entre  l'objet  réel  et  l’objet  imité; 

Et , sans  se  détourner,  Kglé  voit  derrière  elle 
Son  amant  enchanté  s'écrier:  Qu’elle  est  belle! 

Quel  prestige  produit  ces  traits  inattendus  ? 

Le  mercure  et  l'étain . l’un  sur  l'autre  étendus , 
Recueillent  les  rayons  surpris  à leur  passage. 

Et  des  traits  réfléchis  vous  préseutent  l'image. 

Ainsi  le  verre  unit  le  sel  des  végétaux, 

El  l'extrait  de  la  terre,  et  celui  des  métaux. 

Et  celte  magnifique  et  riche  girandole, 

Qui  du  soleil  absent  dans  l'ombre  vous  console, 

Ces  cristaux  par  le  temps  lentement  travaillés, 

Ces  prismes  qu'à  six  pans  le  rouet  a taillés; 

Quand  leur  vive  lumière,  au  loin  rejaillissante, 
Accroît  de  vos  salons  la  pompe  éblouissante, 

Qui  petit , de  sa  lumière  observateur  ingrat , 

Sans  en  chercher  la  cause , en  admirer  l’éclat  ? 
Interrogeons  Romé8  : dans  ces  grottes  humides, 

Le  quartz,  vous  dira-t-il,  qui  ût  ces  pyramides, 

Filtra , dissous  par  l’onde , à travers  le  rocher, 

Ces  minces  sédiments  qui , prompts  à s’approcher, 
Formèrent,  en  perdant  leurs  eaux  évaporées, 

Ces  masses  d’un  blanc  pur  et  souvent  colorées. 
Long-temps,  chef-d  o uvre  obscur  d’un  travail  clandestin, 
Ce  rocher  précieux  ignora  son  destin  ; 

Mais  l'homme  s’eu  empare  ; et  de  sa  nuit  profonde 
Il  sort  pur  comme  l'air,  transparent  comme  l'onde  : 
D'industrieuses  mains  l’ont  poli  lentement. 

Enfin,  de  votre  luxe  admirable  ornement. 

Vases  éblouissants,  candélabres  superbes, 

Qui  du  jour  réfléchi  lancent  au  loiu  les  gerbes, 

Leurs  prismes  des  palais  décorent  le  séjour, 

Prodiguent  à la  nuit  la  lumière  du  jour, 

Et  des  jeunes  beautés  éclairant  les  conquêtes, 

Sont  l'astre  des  salons  et  le  soleil  des  fêles. 

Ne  vous  bornez  donc  pas  au  seul  plaisir  des  yeux; 
En  le  connoissant  plus  vous  en  jouirez  mieux. 

Mais  j'ai  vu  sautiller  le  diamant  sou  frère, 

Jadis  de  sou  lierreau  nous  cachant  le  mystère  ; 

Il  rayonne  à vos  doigts,  il  parc  vos  cheveux  : 

Pouvez- vous  ignorer  la  source  de  ses  feux  ! 

Daubonlon  9 vous  dira  quelle  arène  féconde 
Aux  champs  de  Visapour,  aux  rochers  de  Golcondc , 
Dans  les  flots  détrempée  et  reirempee  encor, 

Laissa  du  sable  avare  échapper  le  trésor. 


Dans  son  sein  quelquefois  l’onde  le  voit  éclore; 
Quelquefois  des  métaux  la  vapeur  le  colore, 

El  de  sa  croûte  épaisse  enlevant  les  débris , 

L’art  eu  le  polissant  en  rehausse  le  prix. 

Lrs  rois,  les  potentats,  ainsi  que  la  victoire, 

D'un  dianulnt  fameux  se  disputent  la  gloire. 

Son  éclat  de  leur  tronc  accroît  la  majesté  ; 

Il  pare  la  grandeur,  il  orne  la  lieaulé , 

F.t  pour  comble  d'honneur,  ce  Newton  qui  des  mondes 
Dirigea  dans  les  cieux  les  sphères  vagabondes. 

Jetant  un  o>il  perçant  dans  l’avenir  lointain, 

Devina  son  essence  et  prédit  son  destin 
Du  choix  des  éléments  , formé  par  un  long  âgr , 

Des  pouvoirs  minéraux  le  plus  parfait  ouvrage; 

Tant  de  beauté  vaut  bien  qu'en  se  parant  de  lui, 

Kglé  pour  le  counoilre  endure  un  peu  d'ennui. 

J'aime  à voir  ccllr  perle  ",  étrangère  merveille. 

Que  son  luxe  ignorant  suspend  à son  oreille  : 

Un  jour  elle  saura  quels  bras  vont  l’arracher 
Aux  abîmes  de  l'onde,  aux  pointes  du  rocker, 

Et  comment  la  forma  la  mer  orientale. 

Ces  tissus  précieux  que  votre  luxe  étale, 

Ces  superbes  carreaux,  ces  tapis  somptueux, 

Que  foulent  mollement  vos  pieds  voluptueux, 

Flattent  encor  votre  ail  par  leurs  teintes  brillantes. 
N'oscz-vous  demander  comment  des  mains  savantes 
V peignirent  ces  fruits , ces  fleurs  et  ces  oiseaux  ? 

Des  extraits  empruntés  aux  plantes  , aux  métaux , 
Fournirent  la  matière , et  leur  riche  teinture 
Les  abreuva  des  sucs  si  chers  à la  peinture. 

Le  fer  donne  le  rouge , et  le  cuivre  un  vert  pur  ; 

Le  plomb  produit  le  jaune,  et  le  cobalt  l’azur; 

Du  plomb  mêlé  de  fer  sort  cette  double  teinta 
Du  rouge  jaunissant  qu'étale  l’hyacinibe; 

L'or  seul  donne  le  pourpre,  et  l'art  qui  peint  les  fleurs 
Fit  du  roi  des  métaux  la  reine  des  couleurs. 

Regardez  ce  portrait  ; admirez  quelle  adresse 
Donne  aux  yeux  taut  d'éclat , aux  traits  tant  de  noblesse  ! 
C'est  encore  un  métal,  et  l'art  du  coloris 
Du  fer  chéri  de  Mars  fit  le  teint  de  Cypris. 

Mais  la  toilette  presse  ; allons , il  faut  de  l'àgu 
Sur  vos  traits  pâlissants  dissimuler  l'outrage  : „ 

Cette  boite  magique  enferme  vos  attraits; 

Venez  : le  vermillon , la  cérusc  sont  prêts. 

Le  bal  s’ouvre,  et,  des  ans  nous  déguisant  la  trace. 

De  trois  lustres  au  moins  les  yeux  vous  ont  fait  grâce 
Le  fat  même  en  est  dupe.  Eh  bieo!  du  temps  jaloux 
La  craie  cl  le  cinabre  ont  triomphé  pour  vous  : 

Et  votre  orgueil  l'oublie  ! et  votre  indifférence 
Garde  pour  l’art  d'Hermès  son  ingrate  ignorance  ! 

En  tout  temps,  en  tous  lieux , cet  an  fait  nos  destins. 
Prescrit  notre  régime,  ordonne  nos  festins; 

Loin  d’un  peuple  ignorant  d'cinpoisonncure  perfides , 
I>'un  mélange  savant  d'alcalis  et  d'acides 
Le  code  des  gourmands  forme  plus  d'un  ragoût  ; 

F.t  l'homme  sans  chimie  est  cuisinier  sans  goût. 

N’est-ce  pas  encor  lui  dont  la  magique  adresse, 

I)c  vos  brillants  festins  aimable  enchanteresse, 

Sauve  des  feux  du  jour  vos  vins  et  vos  desserts, 
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F.t  prête  aux  fruits  d été  la  glace  des  hivers  ? 

Pourquoi  dans  ses  travaux  n'oscz-vous  donc  le  suivre  ? 
Qui  ne  sait  comme  il  vit,  n’est  pas  digne  de  vitre. 

Ces  vaisseaux  même  enfin , honneur  de  vos  lnnqucts , 
Où  pétillent  vos  vins,  où  sont  sertis  vos  mets, 

Objets  indifférents  pour  l’œil  de  l'habitude, 

Pour  le  sage  attentif  sont  un  objet  d'étude. 

Le  jour  vient  de  paroitre,  cl  l'heure  du  réveil 
Hâte  du  déjeuner  l'élégant  appareil. 

Sur  l'acajou  vciué  la  porcelaine  brille; 

L’onctueux  cacao,  qu’embaume  la  vanille, 

Le  thé  doré  remplit  des  vases  précieux. 

Darcet  vous  apprendra  quel  art  industrieux 
Du  quartz  pulvérisé,  du  gvpse,  de  l’argile, 

En  coupc  façonna  leur  merveille  fragile; 

Comment  lu  feu,  moulant  ou  baissant  par  degré, 
Durcit  dans  les  fourneaux  leur  limon  épuré; 

De  quels  métaux  fondus  la  pâte  blanchissante 
Forma  d’un  riche  enduit  leur  couverte  brillante; 
Comment  du  peintre,  enfin,  l’ingénieux  travail 
Des  plus  riants  tableaux  embelli  leur  émail. 

On  pense  voir  des  fruits , des  fleurs  fraîches  écloses , 

Et  boire  le  nectar  dans  un  bouquet  de  roses. 

Ainsi,  quelques  objets  qui  s'offrent  à nos  jeux, 
Tout  instruit,  tout  ravit  vos  regards  curieux  : 

Étoffe,  vêtement,  tapis,  glace,  tenture; 

Et  l’art  dans  un  salon  enferma  la  nature. 

Tous  que  doua  le  ciel  de  curiosité, 

Belles!  de  ccs  travaux  seutez  donc  la  beauté! 

Mais  à ces  noirs  fourneaux  où  veille  l'œil  du  sage , 
N’allez  pas  enfumer  votre  charmant  visage. 

Un  temps  fut  où  ce  sexe,  à plaire  destiué, 

Tenta  ccs  grands  travaux;  Églé  n’eût  point  dîné. 
Qu’elle  n’eût , combinant  l’air,  l’eau , le  feu , la  terre, 
Fait  sou  petit  volcan  ou  son  petit  tonnerre, 

El  de  son  grand  savoir  effrayé  sou  époux. 

Sexe  aimable  ! ccs  soins  ne  sont  pas  faits  pour  vous; 
Laissez  là  ccs  siphons,  ces  nuiras , ces  cornues, 

Ccs  machines  sans  nombre,  aux  Grâces  iiiconuurs; 

Du  doux  extrait  des  fleurs  parfumez  vos  boudoirs  : 
Sachez  quels  minéraux,  par  leurs  secrets  pouvoirs, 
Décorent  vos  salons,  préparent  vos  parures; 

D’où  vient  ce  diamant , orgueil  de  vos  coiffures  ; 

Voilà  votre  chimie  ; à moins  d’un  graud  dessein , 

Vénus  visite  peu  les  fourneaux  de  Vulcain. 

Mais  loiu  de  mon  sujet,  votre  intérêt  roe  jette; 

La  terre  de  nouveau  réclame  son  poète; 

O terre!  enfant  du  ciel,  et  sœur  des  éléments, 

Source  immense  de  biens  et  de  ravissements  ! 

Soit  que,  se  détachant  de  sa  masse  enflammée. 

Un  éclat  du  soleil  en  tombant  t’ait  formée  ■*, 

Soit  que  l’onde  en  roulant  ait  exhaussé  tes  monts, 

Ait  pétri  tes  coteaux,  ait  creusé  tes  vallous; 

Oh  ! que  j’aime  ta  grâce  et  ta  magnificence , 

Et  quel  riche  appareil  entoura  ta  naissance  ! 

Agréables  ruisseaux,  fleuves  majestueux, 

Solennelles  forêts , bosquets  voluptueux, 
to  ciel  pour  pavillon , pour  tapis  la  verdure , 

Les  bois  pour  diadème,  cl  les  tuers  pour  ceinture, 


Le  doux  flambeau  des  nuits , l’astre  éclatant  du  jour, 
Quelle  pompe  uianqiioil  à ton  riche  séjour  ? 

Mais  depuis  ton  berceau  jusqu’à  tes  derniers  âges. 

Par  quels  heureux  travaux , par  quels  affreux  ravages, 
L’homme,  les  feux  et  l’onde  ont  du  globe  habité 
Rajcuui  la  vieillesse  ou  flétri  la  beauté  ! 

Le  changement  parcourt  ce  théâtre  mobile  : 

Sirabon  méconnoilroit  le  globe  de  d’Anville ,3, 

El  cherchèrent  en  vain,  dans  le  vieil  univers. 

Ses  villes,  ses  forêts,  et  ses  moins,  et  ses  mers  ; 

Tout  a changé  d'aspect,  et  de  nom,  et  de  place. 

De  ce  grand  mouvement  osons  suivre  la  trace. 

L’œil  l’aperçoit  par-tout  : là , les  frimas  fondus 
Ont  mêlé,  trausporté  les  terrains  confondus; 

Plus  loin,  de  chute  en  chute , ébranlant  les  campagnes, 
L’avalanche  a roulé  les  débris  des  montagnes; 

Ailleurs,  la  terre  cède  au  vol  des  aquilons; 

Ici,  l'oude  en  grondant  a creusé  les  vallous; 

Là,  des  antiques  monts  les  flots  minent  la  hase. 

Leur  fondement  s'écroule,  et  leur  voûte  s'écrase; 

La  terre  ailleurs  s'enfonce,  et  du  goufTre  profond 
Les  veux  épouvantés  cherchent  en  vain  le  fond. 

Tantôt  c'est  le  volcan , dont  le  bruyant  tonnerre 
Avec  un  long  fracas  secoue  au  loiu  la  terre  : 

Vainqueur  de  son  rivage  iuccssanuneul  frappe, 

L’Océan  dévora  la  terre  vie  Calpé. 

Une  ile  disparoit  sous  les  eaux  écumantcs  ; 

Naguère  avec  ses  monts  et  scs  roches  fumantes, 
Sautorin  a paru  sur  les  flots  élounés , 

Et  la  vigne  fleurit  sur  scs  roes  calcinés. 

Des  tours  sortent  du  sein  des  humides  campagnes  ; 

Les  moûts  ont  eu  leurs  mers , la  mer  a ses  montagnes  : 
Où  furent  des  vallons,  des  gouffres  sont  ouverts; 

Où  brilloicnt  des  cités,  s’étendent  des  déserts; 

Messine  en  feu  descend  sous  la  terre  qui  gronde  ; 

Fille  aimable  des  mers,  Venise  sort  de  Fonde, 

El  des  produits  du  temps,  et  des  feux , et  des  flots, 
L’aspect  désordonné  rappelle  le  chaos. 

La  mer  sur-tout,  la  mer,  de  rivage  eu  rivage, 

Sans  lin  renouvelant  son  éternel  voyage, 

Se  plait  à varier  le  terrestre  séjour  : 

Son  lit  d’un  de  ses  bords  s’éloigne  cluique  jour. 

Elle  quitta  Fréjus,  et  des  flottes  romaines 
1rs  voiles  oudoyoienl  sous  l'antique  Kavcnes. 

Uu  pouvoir  inconnu  sur  les  bords  d'Occidcnt 
Précipita  les  flots  de  l'abîme  grondant  ; 

Sur  d'immenses  pays  ses  ondes  se  répandent  : 

Mais  ce  qu'ont  pris  les  mers,  les  rivières  le  rendent; 

Et  le  limon,  sans  cesse  amené  par  les  eaux, 

Compose  lentement  des  rivages  nouveaux. 

Ces  lits  horizontaux  des  collines  nouvelles, 

C'est  la  mer  qui  forma  leurs  couches  parallèles; 

Et  souvent  des  deux  bords  de  nos  vallons  ombreux , 

Ces  lits  contemporains  se  répondent  entre  eux. 

Voyez  au  bord  des  eaux , sous  mille  aspects  informes, 
Monter  jusqurs  aux  deux  ces  falaises  énormes  : 

La  mer  en  se  roulant  les  lira  de  son  sein; 

El,  pour  former  ses  bords,  déchira  son  bassin. 

Mais  prenons  de  plus  haut  les  terrestres  annales. 
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Si  j’en  crois  nos  savants,  des  secousses  fatales, 

Par  un  choc  violent,  du  midi  redressé, 

Jetèrent  l’Océan  sur  le  nord  affaissé; 

Ils  en  trouvent  par- tout  les  frappant»  témoignages. 

« Tous  ces  caps,  disent-ils,  élancés  des  rivages, 

Plus  larges  vers  te  nord , au  midi  plus  étroits;  . 

Ces  îles  d’aujourd’hui,  continents  d’autrefois, 

Que  rompirent  b mers;  tout  dans  le  nord  atteste 
De  l'Océan  amiral  l'irruption  funeste.  » 

C’est  toi  qui,  le  premier,  de  son  cours  orageux 
Observas  les  effets , loi , l'ami  courageux , 

Le  digne  compagnon  de  cet  homme  intrépide 
Pour  qui  dressa  ma  muse  une  humble  pyramide; 
Brave  et  savant  Forster  '4!  Dans  votre  noble  ardeur 
Plus  d'uue  mer  vous  vit  souder  sa  profondeur, 
Interroger  ses  caps,  ses  îles , ses  rivages, 

Porter  nos  lois , nos  munir*  à des  hordes  sauvages. 
Hélas  ! l'affreuse  mort  brisa  de  si  beaux  nœud*  ; 

Mais  l'Élysée  enfin  vous  réunit  tous  deux. 

Là,  vous  vous  raconter  vos  plaisirs  et  vos  peines, 

Les  usages,  b mœurs  des  nations  lointaines. 

Ulysse  vous  écoute  ; et  ce  prince  orgueilleux 
D’avoir  vu  tant  d'états,  visité  tant  de  lieux. 

En  vous  voyant  franchir  l'un  et  l'autre  hémisphère, 
Rougit , puis  se  console  en  regardant  Homère. 

Pallas  joint  à ce  dogme  un  dogme  plus  hardi. 

• Tout , dit- il , de  ces  Uots  élancés  du  midi 
Parle  au  nord  étonné;  de  là  toutes  ces  plantes, 
Nourrissons  exilés  des  régions  ardentes. 

Fouillez  le  sein  des  monts  ; dans  les  schistes  germains, 
L’œil  trouve  de  Ceylan  les  arbrisseaux  empreints. 
Joignez  aux  végétaux  ces  races  animales 
Des  régious  du  sud  familles  colossales. 

Ces  grands  rhinocéros,  ces  vastes  éléphants, 

Du  midi  dépeuplé  gigantesques  enfants, 

En  foule  daus  le  nord  plongés  aux  mêmes  tombes , 

Et  du  règue  animal  immenses  hécatombes.  ■ 

Mais  que  sert  de  chercher  au  bout  de  l’univers 
Tous  ces  vieux  monuments  du  ravage  des  mers  ? 
N’a-l-on  pas  vu  Cuvier,  dans  son  heureuse  audace , 

De  res  corps  naufragé»  rcroiinoissanl  la  trace, 

Au  sein  de  ces  coteaux  qui  dominent  Paris, 

De  l'empire  animal  retrouver  les  débris  ,s? 

Pour  nous  en  retracer  les  fidèles  images , 

Dans  les  bancs  sablonneux,  dans  les  antres  sauvages , 
Son  œil  les  redrmaude  aux  abimes  profonds , 

Aux  dépôts  de  la  mer,  aux  entrailles  des  monts; 
Distingue  d'un  regard,  daus  ccs  vastes  archives, 

Des  races  de  nos  jours , les  races  primitives , 

Les  êtres  existants,  de  ces  êtres  perdus 

Que  le  temps  détruisit  cl  ne  nous  rendra  plus. 

Empreints  sur  la  fougère  ou  ces  marbres  antiques, 

De  l'ancien  continent  médailles  authentiques, 

Souvent  dans  ce  grand  livre  à ses  yeux  sont  offerts 
Les  annales  du  glotie  et  les  fastes  des  mers  ; 

El  des  corps  enterrés  dans  leur  couche  profonde , 
l.c  tombeau  le  ramène  au  vieux  berceau  du  monde. 
C’est  peu  : son  art  puissant  recompose  ces  corps; 

Des  ossements  épars  rétablit  les  accords  ; 


Par  lui  d’un  long  sommeil  leur  dépouille  est  sortie  : 

A la  mort  étonnée  il  rend  un  air  de  vie. 

Triomphante  des  eaux , du  trépas,  et  du  temps, 
ta  terre  a cru  revoir  scs  premiers  habitants; 

Il  révèle  leurs  noms , leurs  genres , leurs  espèces , 

Et  des  pertes  du  monde  il  a fait  scs  richesses. 

Sur  ces  grands  changements  du  terrestre  séjour, 
Cent  systèmes  sont  nés  et  sont  morts  lour-à-tour; 

Et,  plus  que  les  volcans,  le  déluge  cl  la  guerre. 

Notre  orgueil  curieux  a tourmenté  la  terre. 

Je  ne  prends  point  parti  dans  tous  ces  grands  débats’ 
Le  poète  raconte , et  ne  discute  pas. 

Nous  voyons  les  effets  : Dieu  seul  connoit  les  causes. 

Faut-il  d'autres  témoins  de  cps  métamorphoses  ? 
Voyez  au  haut  des  monts  ces  immenses  rochers, 

Qui  de  loin  sur  la  mer  dirigent  les  nochers  ; 

Ces  masses  de  granit  qu'un  si  long  âge  tufautc, 

De  ce  globe  changeant  si  robuste  charpente. 

De  la  commune  loi  ne  se  défendent  [tas; 

L’été  les  met  en  poudre,  et  l'hiver  en  éclats; 

Le  dégel  les  poursuit,  le  vent  les  déracine; 

Ou  leur  masse  pendante  entraîne  leur  ruine. 

Ou  le  volcan  les  brûle , et  les  fougueux  torrents 
De  leurs  débris  pierreux  gouÜrnt  leurs  Ilots  errants  ; 
Ou  leur  longue  vieillesse  au  moindre  choc  succombe. 
Et  dans  les  vallons  creux  leur  masse  énorme  tombe. 
Regardez  à leurs  pieds , voyez  de  toutes  paru 
Ces  sables  dispersés  et  ces  graviers  épars; 

Daus  leurs  plus  humbles  groins,  dans  leurs  moindres  par- 
L’œil  recotinoit  d'abord  les  niches  paternelles  : (celles, 

Le  temps,  qui  suit  par-tout  la  vie  et  le  trépas. 

Jamais  dans  aucun  lieu  n'imprime  en  vain  ses  pas. 

Aiusi  sont  conjurés  les  vents  et  les  orages, 

Les  ondes  cl  les  feux , la  nature  et  les  âges; 

L'art  même  a son  pouvoir,  et  ses  puissants  travaux 
Nous  montrent  l'univers  sous  mille  aspects  nouveaux. 
Voyoz-lc  transporter  sur  nos  monts,  dans  nos  plaines. 
Des  arbres  empruntés  aux  nations  lointaines: 

Que  de  plants  iuconnus,  d’arbustes  étrangers. 
Ombragent  nos  jardins  et  peuplent  nos  vergers  I 
Tels,  du  globe  terrestre  et  des  races  humaines, 

Si  l'on  peut  comparer  les  divers  phénomènes, 
Mélangés,  transportés,  ou  vaincus,  ou  vainqueurs. 
Les  peuples  ont  changé  leurs  costumes , leurs  mœurs. 
Même  des  bords  lointains  les  nations  sauvage» 

Ont  subi  notre  joug;  et  nos  arts,  nos  usages. 

Cruels  ou  bienfaisants,  ont  traversé  leurs  mers, 
ta  bonnet  de  Marat  parut  dans  leurs  déserts; 

Plus  d'une  île  a reçu  nos  génisses  fécondes  ; 

Notre  soc  fend  leur  terre,  et  nos  vaisseaux  leurs  ondes; 
Le  foudre  européen  remplace  leur  carquois  ; 

Jusque  sur  leurs  rochers,  jusqu'au  fond  de  leurs  liois. 
Nos  arts,  de  jour  eu  jour,  étendent  leurs  conquêtes. 
Hàtons-uotis;  leurs  combats,  leurs  travaux,  et  leurs  fêtes. 
Encore  quelque  temps  ne  se  reverront  plus, 

Et  tous  ces  grands  tableaux  sont  à jamais  perdus. 

Trop  heureux  cependant  xi  de  notre  domaine 
ta  main  seule  des  arts  eût  varié  la  scèue! 

Mai»  plus  puissante  encor  que  le  feu  du  volcan , 
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l.l  II  mer  turbulente,  cl  l'affreux  ouragan, 

La  guerre  aux  pieds  d'airain,  l'inexorable  guerre. 
Bouleverse  en  ruuranl  la  fare  de  la  terre. 

Parcourez  l'univers,  voyez  de  toutes  parts 
Des  plus  lière*  airs  les  cadavres  épars  : 

Siuu  pleure  son  temple,  Athènes  son  portique, 

Komc  à ses  murs  nouveaux  d mande  Rome  aulique; 

Et  de  sa  vieille  pourpre*  clalaul  les  lambeaux. 

Son  ombre  ensanglantée  erre  sur  de»  tombeaux. 

Tondu  aux,  trône»,  palais,  tout  périt,  tout  s:  croule; 
Dans  le  même  torrent  le  même  sort  les  roule; 

Tandis  que  de  l'Olympe  habitant  les  sommets, 

Diru  seul  voit  tout  changer,  cl  ne  change  jamais. 

Du  globe  toutefois  oublions  ta  surface; 

Et  taudis  qu'au -dehors  tout  s'altère  et  s’efface, 
Pénélrous,  il  est  temps,  dans  ces  noirs  souterrains . 
Qui  cachent  leur  richesse  aux  regards  des  humains. 

O vous,  ab i mes  sourds , lieux  muets,  antres  sombres, 
Pardonnez-moi  si  j’ose  interroger  vos  ombres, 

Et  percer  de  lues  yeux  noblement  indiscrets , 

1 A nuit  mystérieuse  où  donnent  vos  secrets. 

Ln  sont  accumulés  les  trois  règnes  ensemble; 

Mais  des  objets  divers  que  la  terre  rassemble, 

Les  un»  sont  étranger*  à ses  propre»  trésors  : 

Tels  déjà  j'ai  décrit  ces  innombrables  corps, 

Ces  membres  d’éléphants,  ces  débris  de  haleines. 

Des  tigres , des  tapirs  les  peuplades  lointaines. 

De  l'empire  animal  antiques  monuments. 

Déposés  par  la  mer , épargné*  par  le  temps. 

Tairai* je  ces  amas,  ces  longs  bancs  de  coquille*. 
Qui,  disposés  par  couche  et  rangés  par  familles, 

Et  dans  ces  lieux  profonds  ensemlde  ensevelis, 
Forment  des  monts  entiers  de  leurs  immenses  lits. 

Par  d’étranges  hasards  apporté»  sur  nos  plages , 
Plusieurs  n'ont  leurs  pare  ils  qu’aux  plu»  loiutaimiivag»  ; 
Quel  que  soit  leur  pays,  indigène,  étranger. 

Tous  attestent  des  mors  le  séjour  passager. 

Ailleurs,  imbu  de  soufre,  imprégné  de  bitume, 

Des  débris  des  forêts  uu  noir  amas  s’allume; 

!æ  feu  croit  et  s'étend,  il  couve  sous  nos  pas, 

F.t  des  siècles  entiers  ne  le  consumait  pas. 

Plus  loin  un  suc  pierreux  distillé  dans  leurs  veines 
Inertiale  lentement  des  forêts  souterraines. 

Remplit  tous  leurs  vaisseaux  ; et  ccs  rameaux  mouvants, 
Dont  les  panaches  verts  ubéissoient  aux  vents, 
Endurcis  m i in  tenant  cl  transformé*  en  pierre, 
Donnent  inanimé*  dans  le  sein  de  la  terre. 

Dans  ses  antres  profonds  la  terre  radie  enfui 
Les  êtres  quVUc-mème  a formés  dans  son  sein. 

Là  gisent  ai  monceaux  ce»  brûlante*  pyrites  *®, 

Des  métaux  leurs  amis  obscures  favorites. 

Malheureux  qui  se  fie  à leur  repos  trompeur 
Souvent  il  meurt  frappé  de  leur  nuire  va|ieur; 

Souvent  par  leur  concours  Fonde  et  l'air  les  embrasent , 
Et  du  roc  foudroyé  les  déromhres  l'écrasent. 

Mais  l'art  peut  corriger  ccs  funeste»  effets, 

Et  change  -quelquefois  leurs  dangers  en  bienfaits. 

Ainsi  dans  Whilhavcn  une  heureuse  industrie 
Au  profit  des  nochers  fait  servir  leur  furie; 


Dan»  les  concavités  de  l'outre  lénèbmix 
L’art  a su  leur  ouvrir  des  soupiraux  nombreux; 

Leur  gaz  impur  s'échappe , il  s’élève,  il  s'allume. 

Leur  iufrete  vapeur  nuit  et  jour  se  consume  : 

En  colonuc  brillante  clic  moine  daus  l’air, 

Elle  éclaire  les  monts,  illumine  la  mer; 

La  nuit,  sur  l'Océan  que  son  vaisseau  sillonne. 

De  ce  phare  Rouvrait  le  pilote  s'étonne. 

Avance  à ses  clartés,  et  plein  dun  duiix  transport, 

A travers  les  écueils  arrive  dans  le  port. 

Ainsi  des  passions  quand  les  funeste*  flammes 
lufcrteut  nus  esprits  et  dévorent  nos  aines. 

Que  Fou  donne  une  issue  à leur  foyer  brûlant, 

Il  éclaire  les  arts , échauffe  le  talent , 

El  de  mille  bienfaits  sa  lumière  suivie, 

Nous  prèle  son  fanal  sur  la  mer  de  la  vie  ; 

Tant  d'un  mal  quelquefois  peut  éclore  le  bien  ! 

IA,  de  ccs  fils  des  monts  obscur  concitoyen, 

Repose  aussi  Faimanl  >7,  l'aimant  vainqueur  de  Fonde, 
Le  lieu,  le  miracle  ri  l'énigme  du  monde, 

Soit  que  par  son  fluide  évaporé  daus  l'air, 
Tuur-à-tour  il  attire  et  repousse  le  fer. 

Soit  qu'à  l'acier  qu'il  aime  il  prête  sa  puissance. 

Soit  qu’il  cherche  du  Nord  la  secréte  iuflueucr. 

Soit  qu  il  paroisse  fuir  l’objet  de  ses  amours , 

Et  s'écartant  sau*  cesse  y revienne  toujours; 

Soit  qu’eufin  écoutant  uue  force  intestine. 

Aux  approche*  du  pôle  il  tressaille,  il  s'incline. 

Dors,  des  malheur»  du  moude  auteur  mystérieux  , 
l)ors  daus  la  nuit  profonde  : assez  d'audacieux , 

Bien  loin  de  leur»  loyer*,  de  leur  douce  patrie, 

Pur tant  aux  bords  lointains  leur  avare  industrie , 

Pour  le  fruit  dun  arbuste  ou  ta  pourpre  d’un  ver , 
Iront  de  leurs  combats  ensanglanter  la  mer; 

Assez,  sans  tou  secours,  no»  erreurs  vagaboudes 
Iront  de  leur  folie  iufeelcr  le*  deux  mondes. 

Avancez  sous  ers  moûts;  dans  leur  sein  recelés , 
Combien  d'autres  trésors  y sont  amoncelés  ! 

Le  suecin  , le  jayet,  Fagate,  la  turquoise. 

Le»  schistes  feuilletés,  les  lames  de  I ardoise, 

1.4-  basalte  noirâtre  et  les  marbres  divers , 

L un  ouvrage  des  feux , et  le»  autres  des  mers; 

Les  laves  des  volcaus  et  leur*  masses  poreuses. 

Enfin  tous  ris  amas  de  matières  terreuses, 

Daus  leurs  noirs  magasins  confusément  épars. 

Trésors  qu’à  la  nature  emprunteront  les  arts. 
Voyez-vous,  à l'aspect  d'une  médaille  aulique , 
a Palpiter  du  vieux  temps  l’amateur  fanatique  ? 
lui  terre  dans  son  sein  jadis  la  recueillit. 

Et  sa  rouille  bleuâtre  à nos  yeux  l'embellit. 

D'autres  foi»,  s’égayant  dans  ses  sombres  retrait. -s , 
Ij»  nature  a sou  luxe  et  ses  pompes  secrètes. 

Entendez  donc  ma  voix  , ouvrez- vous  à nies  yeux  , 
Antres  où,  mûrissant  les  ouvrages  des  dieux, 

Dans  les  veines  du  roc  ou  dans  le  seiu  des  tenv*, 

Le  temps  compose , épure , et  colore  ccs  pierres 
Dout  I éclat  le  dispute  au  vif  émail  de»  fleurs. 

Quelle  variété  dans  leurs  riches  couleurs  ! 

Le  bleu  teint  le  saphir,  le  jaune  la  topaze; 
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D'un  pourpre  ensanglanté  Tardent  grenat  s'embrase  , 
D’un  incarnat  plus  doux  le  rubis  est  empreint, 

Du  plus  aimable  vert  l'émeraude  se  peint. 

Du  sul,  des  éléments,  les  vives  iufluenres, 

A ces  couleurs  encor  joignent  nulle  nuances  : 

Tous  oui  leur  propre  éclat,  et  dans  leur  mûr  séjour 
Se  partagent  cuire  eux  les  sept  rayons  du  jour. 

Ailleurs  c’est  une  voûte,  en  merveilles  fécoudc, 
Où  brillent  suspendus  les  chefs-d'œuvre  de  Tonde. 
Architecte,  sculpteur,  et  peintre  en  mémo  temps, 
L'onde  seule  embellit  ces  lambris  éclatants, 

Descend  en  girandole  et  se  courbe  en  arcade, 
S’arrondit  eu  bassin,  s’élève  eu  colonnade, 

Sc  découjie  en  festons,  se  moule  en  chapiteaux , 

Se  groupe  quelquefois  en  brillants  végétaux. 

A suivre  tous  ces  jeux  dans  leur  caprice  extrême , 
L’imagination  se  fatigue  elle-même. 

Jouissant,  admirant,  et  créant  à-la-fois, 
L'inconstante  souvent  les  compose  à son  choix; 

Elle  en  fait  des  bouquets,  des  lances,  des  trophées  : 
Ou  diroit  qu’en  ces  lieux  habitèrent  les  fées, 

On  diroit  que  Cybcle  a,  dans  ces  autres  frais, 
Chargé  le  dieu  des  eaux  de  bâtir  sou  palais. 

Non,  jamais  dans  ses  traits  jetés  à l'aventure, 

Le  hasard  ne  sut  mieux  embellir  la  nature. 

Enfin,  viens  à ton  tour  prendre  place  en  mes  vers. 
Ornement  de  la  Orècc,  antique  enfant  des  mers, 
Superbe  Aulipurusl  dont  les  brillantes  routes, 

De  dédale  en  dédale,  et  do  voûtes  en  voûtes, 
Conduisent  daus  cet  autre  auguste  et  ravissant, 

D'un  éclatant  albâtre  amas  éblouissant , 

Que  sans  nous  façonna  l'architecte  suprême  ! 

Là,  digue  d’un  lablt-au  si  digne  de  lui- même, 
Descendit  Tournefort  ; là  le  pieux  Xointel, 

Changeant  ces  lieux  en  temple  et  l’albâtre  en  autel. 

Voulut  solenniscr  avec  magnificence 

Celle  nuit  que  du  Christ  consacra  la  naissance  ; 

Kl  sans  autre  ornement  que  ces  brillants  cristaux, 

A l'éclat  de  leur  voûte,  aux  clartés  des  flambeaux 
Qui  relevoicnt  encor  leur  riche  architecture , 

La  nature  fêta  le  dieu  de  la  ualure. 

Et  loi,  de  cette  terre  hôte  tumultueux; 

Toi , de  tous  les  pouvoirs  le  plus  impétueux , 

Volcan!  le  feu  nourrit  ta  fougue  triomphante, 

Le  feu  te  réclamoit , mais  la  terre  t'enfante  : 

Viens  donc,  viens  de  mon  vers  ranimer  les  élans, 
Toi  qui  rouges  ta  mère  et  déchires  ses  lianes. 

Tel  qu'avant  d’éclater  dans  le  sein  de  nos  villes  , 
Couve  en  secret  le  feu  des  discordes  civiles  ; 

Tel,  préparant  la  mort  et  les  embrasement». 

Le  volcan  contre  nous  arme  les  éléments  ; 

Il  les  appelle  tous  à cette  horrible  guerre  ; 

Il  {kart , il  va  chercher  dans  le  sein  de  la  terre 
Des  bois  pétrifiés  les  amas  charbonneux , 

De  l'huile  des  rochers  les  flots  bilumiucux. 

Les  p) rites,  les  sels,  les  gaz  incendiaires, 

De  son  prochain  ravage  ardents  auxiliaires. 

Déjà,  de  l'incendie  affreux  avant-coureurs, 

De  sourds  frémissemeuts  annoncent  scs  fureurs. 


Le  feu  dilate  l'air,  il  évapore  Tonde  ; 

Le  monstre  se  débat  daus  sa  prison  profonde; 

Des  rochers  escarpés , des  montagnes,  des  bois, 

En  vain  pèse  sur  lui  l'épouvantable  poids. 

Tel  que,  pour  expier  sa  rebelle  escalade , 

Sous  des  rocs  entassés  le  superbe  Encelade, 

La  1 louche  haletante  et  le  sein  enflammé , 

Soulève  le  fardeau  dont  il  est  opprimé  ; 

Et,  changeant  de  côté  pour  changer  de  torture, 
Ebranle  an  loin  la  terre  avec  un  long  murmure  ; 

Ou  tel  qu’un  peuple  ardent  tout-à-roup  révolté, 

A travers  des  débris  cherchant  la  liberté, 

De  sa  propre  fureur,  en  désastres  féconde, 

Se  dévore  lui-même  et  ravage  le  monde  : 

Tel , et  plus  furieux , lo  volcan  effréné 
Lutte  contre  le  mont  (|ui  le  tient  enchaîné: 

Plus  il  fut  captivé,  plus  il  sera  terrible. 

L'instinct  a pressenti  Tcxplusiou  horrible  ; 

Les  troupeaux  consternés  quitteut  ce  sol  brûlant , 
L’oiseau  part  effrayé;  le  chien  fuit  en  hurlant. 

Enfin  il  rompt  sa  voûte,  il  brise  ses  murailles; 

De  ses  flancs  déchirés  il  vomit  ses  entrailles  ; 
Mélange  de  fumée,  et  de  cendre,  et  d’ctlairs. 

En  colonne  rougeâtre  il  inoute  dans  les  airs  ; 

Du  noir  abîme  aux  deux  il  fait  voler  la  pierre, 

De  ses  sillons  brûlants  laboure  au  loin  la  terre. 

Et  des  rochers  dissous,  et  des  métaux  fondus, 

Houle  en  flots  enflammés  les  torrents  confondus. 
Adieu  les  Heurs,  les  fniits,  et  la  moisson  naissante  ; 
Tout  tremble,  tout  frémit  ; la  terre  mugissante 
Secoue  avec  fureur  ses  abîmes  profonds, 

F.l  les  tours  des  cités , et  les  forêts  des  monts. 

Les  vallons  sont  comblés,  cl  les  sommets  s'abaissent; 
Des  lieux  es  sont  formés , des  fleuves  disparoisscni. 

Il  parcourt , il  enflamme  et  la  terre  et  les  airs , 

Il  gonfle  les  torrents,  il  soulève  les  mers  ; 

Et  le  ciel  réunit , pour  châtier  le  monde , 

Au  déluge  du  feu,  le  déluge  do  l'onde, 
üh  ! quels  mortels  un  jour,  Empédocles  nouveaux  , 
Oseront  pénétrer  daus  ces  brûlants  caveaux  '9  ?■ 
Moi-même  quelquefois  de  ces  grands  phénomène» 

Je  crois  au  fond  du  gouffre  interroger  les  scène*  ; 
J’ose  affrouter  de  prés,  sans  craindre  son  réveil. 

Du  volcan  assoupi  le  terrible  sommeil , 

Fouler  aux  pied»  ce  sol  qu'un  feu  secret  dévore, 
Aspirer  ces  vapeurs  qui  menacent  encore , 
Reconnpiire  du  feu  les  vestiges  fumants. 

Du  terrain  crevassé  les  longs  déchirements  ; 

Les  éclats  refroidis  de  ces  voûtes  ardentes , 

Leurs  décombres  épars,  leurs  ruines  pendantes, 

Des  métaux  embrasé* les  débris  sulfureux, 

Les  rocs  minés,  rongés,  calcinés  par  les  feux  ; 

Et,  sorti  triomphant  de  leur  prison  profonde, 

De  leurs  foudres  éteints  j’effraie  enror  le  monde. 

Que  dis-je  ? res  volcaus,  rapides  destructeurs. 
Mais  quelquefois  aussi  liardis  fabricateurs, 

Méieut  de  grands  travaux  à d’horribles  ravages. 
Osons  dune  à leur  tour  décrire  les  ouvrages 
De  re  dieu  qui  bâtit  d’un  art  audacieux 
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1,4*9  prisons  de  l'enfer  et  les  palais  des  deux. 

On  la  vu,  de  la  terre  embrassant  les  entrailles, 
Changer  le  uoir  basalte  en  stiperbes  murailles  : 

Tels  aux  champs  de  Staffa  *°  ses  étonnants  travaux, 
D’un  plais  volcanique  ombragèrent  les  eaux. 

Le  voyageur  le  voit  : il  s'arrête,  il  admire 
Ce  chef-d’œuvre  où  la  m<-r  vient,  gronde,  et  se  retire. 
Ces  cuIm*s  entassés , ces  prismes  merveilleux , 

Dont  T u lcain  décora  son  froutou  orgueilleux, 

F.l  le  cintre  liardi  de  sa  pompeuse  arcade , 

Et  sa  majestueuse  et  double  colonnade, 

Et  des  brûlants  débris  du  globe  tourmenté  , 

Le  désordre  enfantant  la  régularité. 

Cette  grotte  enchantée , et  ce  séjour  magique, 

De  Fingal,  nous  dit-on,  fut  la  demeure  antique. 

IA  rcson noient  sa  lyre  et  ses  chants  solennels. 

Laissons  là  ces  rédis  : dans  ses  vers  immortels , 

Son  fils  lui  construisit  un  plus  superbe  temple  »*. 

Ce  vaste  monument  que  l'œil  surpris  contemple. 

Sorti  du  sein  des  eaux,  et  bâti  par  les  feux, 

Un  jour,  peut-être,  un  jour  sera  détruit  par  eux; 

Mais  ceux  où  de  Fiugal  la  mémoire  se  fonde. 

N’auront  d'autre  tombeau  que  les  débris  du  monde. 
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Les  différentes  substances  minérales.  Knumcration  des  divers 
mêlant.  Phénomènes  produits  par  la  nature  dans  l'iulérirur 
des  mines.  Le  nroscrit  cherchant  un  refuge  dans  les  ntiocs 
contre  les  factions  qui  ont  mis  sa  tête  à prix. 

On  1 que  le  temps  sait  bien , dans  sa  marche  féconde, 
Sons  mille  aspects  nouveaux  reproduire  le  monde! 

Qui  l’eût  ctu  qu’un  (UMI  di*  légers  sédiments 
Brillerait  en  cristaux,  luirait  en  diamants! 

Que  la  terre  , oubliant  sa  vertu  végétale, 

Des  sucs  dus  à la  fleur  colorerait  Copie  1 ! 

Qu'un  ver  emprisonné  formeroit  le  corail  * ! 

Mais  ce  noble  arbrisseau , c es  pierres , cet  émail , 

Ne  sont  que  l'ornement  et  le  luxe  du  monde  : 

En  biens  plus  précieux  notre  terre  est  féconde. 
Pénétrez  dans  son  sein  : d'abord  s’offre  aux  regards 
Ce  sel , dans  la  nature  abondamment  éprs. 

Le  tunp,  qui  lamaniile  en  de  vastes  carrières, 

En  forme  lentement  des  montagnes  entières  ; 

Et  ccs  riches  trésors , qu'ignore  l'œil  du  jour, 

De  la  mer  vagabonde  annoncent  le  séjour. 

Jalteste,  à Wiliska  3 ! tes  carrières  fécondes. 
Tremblant  et  suspendu  sur  tes  voûtes  profondes, 
liC  voyageur  descend,  et  son  œil  enchanté 
Dans  ccs  antres  obscurs  voit  toute  une  cité. 

Des  murailles  de  sel  se  montrent  à sa  vue. 

T«e  sel  se  forme  en  voûte,  en  colonne,  en  statue: 

Le  sel  se  creuse  en  temple,  et  se  dresse  en  autel  ; 

Le  travailleur  s'assied  à des  tables  de  sel. 

Au  milieu  d'un  ruisseau  court  l'onde  salutaire 
Que  jamais  de  ces  lieux  l'amertume  n’altère  : 


Telle  on  dit  qu'Aréthuse,  au  sein  des  flots  amers, 

Sans  perdre  sa  douceur,  voyagroit  sous  les  mers. 
Au-dessus,  distillée  en  larmes  abondantes , 

L'eau  des  sels  cougrlés  brille  en  gouttes  pendantes. 

IA,  chacun  a sou  chef:  il  comniaude ; à sa  voix 
Des  milliers  de  marteaux  résonnent  à-la-fois. 

Tous,  d'un  égal  effort,  tous,  d'uue ardeur  commune, 
Attaquent  ces  remprts,  ouvrage  de  Neptune: 

Leurs  pus  tomi>enl  en  blocs  confusément  éprs. 

Là  , glissent  des  traîneaux  : ici,  roulent  des  chars. 

Le  tonneau  suit  dans  l'air  le  tonneau  qui  s'élève; 

La  mobile  poulie , en  criant,  les  enlève. 

Chaque  bloc  est  un  prisme , et  l'éclat  des  flambeaux 
F.n  plais  de  cristal  a changé  ces  touilicaiix. 

L’œil  voit  salisse  lasser  ces  brillants  phénomènes. 

Du  métal  à son  tour  prcuurons  les  domaim*s. 

Là , de  plus  grands  tableaux  frappent  encor  nos  yeux  ; 

Là,  tout  est  plus  savant  et  plus  mystérieux  : 

F.ntrons.  Le  veut  mugit  sous  ces  voûtes  profondes; 

Des  torrents  souterrains  j'entends  gronder  les  ondes. 
Tout-à-roup  jusqu’à  moi  prvieunciil  d’antres  sons; 
C’est  le  bruit  des  travaux , c'est  le  bruit  des  rhausous , 
C’est  la  voix  des  humains.  Alors  de  ces  lieux  sombres 
Je  crois  voir  s'éclaircir  et  s'égayer  les  ombres  : 

Aussi,  malgré  leur  triste  et  ténébreuse  horreur, 

Me*  regards  assurés  s’y  plongcut  sans  terreur. 

Je  descends , je  parcours  la  longueur  de  ces  roules, 

Je  mesure  de  l’œil  la  hauteur  de  ces  voûtes; 

J'aime  à voir  ccs  grands  blocs , ces  rochers  suspendus 
En  arceaux  naturels  sur  ma  tète  étendus. 

C'est  là,  c'cst  encor  là  que,  radiant  sa  puissance, 
L'cternel  ouvrier,  dam  un  profond  silence, 

Compose  lentement  et  décompose  tout  : 

Il  colore,  il  distille,  il  unit,  il  dissout. 

IA,  différents  de  poids,  de  forme,  de  figure, 

Dans  la  dure  épaisseur  de  leur  matrice  obscure , 

Se  forment  ces  métaux  4 qu’on  tache  d’arracher 
Aux  veines  de  la  terre,  aux  feules  du  rocher: 

I je  fer  cultivateur  et  le  bronze  qui  tonne, 

El  ce  métal  docile  où  l'onde  s'emprisonne5; 

L'étain , l’argent , et  l’or  qui  brille  sans  rivaux  ; 

F.l  ce  nouveau  tné*<al,  le  pim  lourd  de*  métaux, 

Que  !oug-tc«up  à nos  yeux  déroba  la  nature, 

Et  de  nos  arts  féconds  la  richesse  future  6 ; 

Et  le  mercure  enfin,  qui , connu  pr  son  poids. 

En  globules  roulants  glisse  et  fuit  sous  nos  doigts. 

Il  est  d'autres  métaux  moins  purs  dans  leur  essence, 
Tous  différents  de  poids,  de  couleur,  de  puissance: 

Le  tung-slènc  grisâtre,  et  l'arsenic  rongeur, 

Qui  du  cuivre  blanchi  déguise  la  rougeur, 

El  pr  deux  attentat»  sert,  doublement  perfide, 

Le  inonuoycur  coupble  7 et  le  lâche  homicide  ; 

Mai»  qui,  par  ses  couleurs  réprant  scs  forfaits, 

A nos  arts  innocents  prodigue  scs  bienfaits. 

Ailleurs  c’cst  le  nickel;  le  douteux  molylidènc, 

Dont  nul  ne  conuoissoil  la  substance  incertaine, 

Eu  grain»  uoir»  et  brillants  si:  montrant  à nas  yeux. 
S'évaporant  à l’air,  et  résistant  aux  feux; 

Le  colalt  qui,  de  l'art  sujet  involontaire. 
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Garde  dans  le  creuset  sa  raideur  réfractaire, 

Kl , jar  les  feux  ardents  lentement  pénétré , 

Se  fond  avec  le  serre  en  fluide  azuré; 

I*  bismuth  peu  ductile  et  peu  rebelle  aux  flammes, 
Qui  se  forme  en  cristal  et  se  déploie  en  lames  ; 

Le  manganèse  à peine  entamé  par  les  feux , 

Mais  au  contact  de  l'air  tombant  en  grains  poudreux  ; 
Et  le  zinc  Indien,  qui,  lorsqu'un  grand  théâtre 
tftale  à tout  Paris  ces  jeux  qu’il  idolâtre , 

De  si  riches  couleurs,  de  rayons  si  brillants, 

Parc  ce*  faux  soleils  dans  l'ombre  pétillants, 

Dont  Tivoli  plaintif  à regret  s'illumine, 

Et,  pour  Ruggieri,  fait  déserter  Racine  ; 

Et  l'antimoine8,  enfin,  utile  aux  animaux, 

Proscrit  par  des  arrêts,  ordonné  par  nos  maux. 

Et  qui,  de  vains  délits  source  long-temps  féconde, 
Avant  de  le  guérir,  srandalisa  le  monde  s : 

Tant  les  vieux  préjugés  fascinent  uos  regards, 

Et  dans  leur  cercle  étroit  emprisonnent  les  arts  ! 

Je  ne  riterai  point  tous  ces  métaux  modernes 
De  leurs  nombreux  aines  familles  sultalterues  ; 
J'attends  que  le  savoir,  parmi  leurs  vieux  parents, 

A leur  race  nouvelle  ait  assigné  les  rangs. 

De  ces  métaux  récents  dont  l’art  fit  la  conquête, 
Chacun  a son  pouvoir:  le  chrome  est  à leur  tête; 
Peintre  des  minéraux  , de  nos  plus  Mies  fleurs 
Il  distribue  entre  eux  les  brillantes  couleurs; 
L’émeraude  par  lui  d'un  beau  vert  se  colore; 

Il  transmet  au  rubis  la  pourpre  de  l'aurore; 
Quelquefois  du  plomb  vil  fidèle  associé, 

Teint  d'un  vif  i marnai  son  obscur  allié; 

Tantôt  rival  heureux  des  couleurs  japonaises. 

Avant  quelle  ait  de  Sèvre  enduré  Us  fournaises , 

Il  (teint  la  porcelaine,  et  lui  prêle  à nos  yeux 
fies  fonda  verts  et  brillants  qui  résistent  aux  feux. 
Notre  siècle  en  est  fier,  et,  par  un  juste  hommage, 
t'n  jour  de  Vauquelin  y gravera  l'image 
Tous  ces  métaux  divers  sont  pesants  ou  légers , 

Ou  purs,  ou  se  mêlant  de  métaux  étrangers  ; 

Les  uns  cassants  et  durs , d'autres  avec  souplesse 
En  fils  longs  et  brillants  déployant  leur  richesse  ; 

L'un  prompt  à s'amollir  aux  feux  les  moins  brûlants, 
L’autre  à peine  dompté  par  des  feux  violents  ; 

L'un  fier  de  son  éclat , l'autre  de  son  usage  ; 

L'un  vil  aux  yeux  du  peuple , et  l'autre  aux  yeux  du  sage. 
Souvent  ils  sont  cachés  sous  des  masques  trompeurs  ; 
Souvent  des  minéraux  les  subtiles  vapeurs 
Pénètrent  lentement  dans  le  sein  de  la  terre  ; 

Le  métal  à son  tour  couvre  souvent  la  pierre. 

Du  monde  minéral  étonnants  végétaux. 

Les  uns  sont  dessinés  en  bouquets,  en  rameaux; 
D’autres  sont  en  plumage  arrangés  avec  grâce  ■*; 
Ceux-ci  n'offrent  aux  yeux  qu'une  grossière  masse  : 
Tous,  destinés  pour  nous,  passent  à nos  regarda 
Des  ateliers  du  temps  aux  ateliers  des  arts  ; 

Et  notre  cril  voit  sortir  de  cette  nuit  profonde. 
L’espoir,  les  biens , les  maux , et  les  crimes  du  monde. 

Mais  la  mine  s'épuise , et  dans  son  sein  muet 
La  nature  sommeille  et  le  travail  se  lait. 


Que  dis-je? la  nature  eu  tout  temps  agissuule, 

Répare  incessamment  leur  source  renaissante. 

Déjà  sa  main  reprend  en  secret  scs  travaux , 

El  fait  de  nouveaux  plans  pour  des  siècles  nouveaux  : 
Mais  l’espoir  pour  long-temps  de  res  antres  s'exile. 
Quelquefois  seulement  ils  deviennent  l'asile 
De  l'infame  assassin,  du  brigand  ténébreux. 

Hélas!  et  quelquefois  l’abri  du  malheureux; 

Sur-tout  quand  les  tyrans  sur  leurs  listes  .sanglante» 
Inscrivent  sans  pitié  leurs  victimes  tremblantes. 
Essayons  ce  récit  des  publiques  horreurs  ; 

Il  ronvient  à mes  chants,  il  convient  à nos  mu'iir*. 

De  mille  factions  mère  désordonnée, 

Florence  à leurs  fureurs  vivoil  abandonnée  ; 

Dans  ses  murs,  sans  repos,  sans  police  et  sans  lois, 
Sur  les  partis  rivaux  se  promenant  sans  choix , 

Des  bourreaux  fatigués  la  barbe  indifférente, 

De  leur  sang  confondu  sans  cesse  étoit  fumante  ; 

El  le  meurtre,  toujours  nommant  leur  successeur, 
Jetoit  sur  l'opprimé  le  superbe  oppresseur. 

Un  vain  peuple  â-la-fois  et  féroce  et  volage. 

Après  l'avoir  formé,  détruisoit  son  ouvrage  ; 

Et  toujours  entraîné,  croyoit  toujours  choisir. 

Chacun  de  sa  faveur  ardent  à se  saisir. 

Du  nom  de  liberté  flalloil  sa  servitude; 

Lui,  dans  son  orageuse  et  vague  inquiétude, 
Instrument  et  jouet  de  vingt  partis  rivaux, 

Passoit  de  trouble  co  trouble  à des  tourments  nouveaux . 
Ainsi  de  tous  rôtés  lorsque  souffle  l’orage , 

La  mer  doute  à quels  vents  doit  obéir  sa  rage. 

Ormond  régnoit  alors  ; sa  tète  en  cheveux  blancs 
Annonçait  et  le  calme  et  le  froid  des  vieux  ans.  . 

Mais  la  paix  de  son  front  n'étoil  point  dans  son  aiue; 
L'ardente  ambition  le  brûlait  de  sa  flamme; 

Ainsi  sous  les  frimas  l'Etna  radie  ses  feux. 

Si  l'orgueil  pouvoit  l'être,  Ormond  étoit  heureux. 

Une  fille  charmante,  aux  succès  politiques 
Ajoutoil  la  douceur  des  plaisirs  domestiques. 

Elvire  étoit  son  nom;  et  sou  cœur,  et  ses  traits, 

A toutes  les  vertus  joignoicut  tous  les  attraits. 

Florence  dans  ce  temps,  au  milieu  des  tempêtes, 
Aimoit  encor  les  jeux,  les  pompes  et  les  fêtes; 

El  dans  le  même  jour,  et  dans  les  mêmes  lieux , 

Où  des  scènes  de  sang  avoieut  frappé  les  yeux. 

Le  bal  étoit  ouvert,  et  le  plaisir  barbare 
Passoit  des  cris  de  mort  aux  sons  de  la  guitare. 

Elvire  soupirait,  et,  pleurant  son  pays, 

Fuyoit  l'cwl  du  public.  Tel  un  sauvage  lis, 

Confiant  au  désert  les  parfums  qu'il  exliale, 

Cache  aux  vents  indiscrets  sa  beauté  virginale  ; 

Ou  tel , aux  pieds  d’Athos  où  gronde  l'aquilon , 

Se  renferme  et  sc  tait  un  modeste  vallon. 

Seulemcut , pour  charmer  sa  tranquille  retraite , 

Sa  jeune  main  tenoil  l’aiguille  ou  la  navette. 

Tantôt , de  son  pays  peignant  les  longs  malheurs , 

Elle  en  chargeoil  la  toile  et  l’arrosoit  de  pleurs; 
Tantôt,  de  ses  aïeux  réveillant  la  mémoire. 

De  leur  vieille  discorde  elle  lisoit  l'histoire , 

Et  dans  ces  souvenirs  le  présent  retracé , 
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Lui  montrait  l'avenir  écrit  dans  le  passé. 

Un  joûr  cnûu  au  cirque  ayant  suivi  sa  mcre , 

Elvire  ans  spectateurs  se  montra  la  dernière. 

Fl  des  autres  beautés  l’éclat  s'évanouit. 

Ainsi  lorsque  des  (leurs  l'essaim  s'épanouit, 

La  rose  entre  scs  sœurs,  plus  tardive  et  plus  belle, 

8c  montre,  et  tout  éclat  disparaît  devant  elle. 

Le  jeune  et  beau  Dolcé  vint,  la  vit,  et  l'aima; 

D’uu  feu  non  moins  rapide  Elvire  s'enflamma  : 

Ainsi  d un  même  essor,  l'une  à l'autre  fidèles , 

Se  suivent  dans  leur  vol  deux  jeunes  hirondelles; 

Ou  tels,  se  rencontrant,  deux  amoureux  ruisseaux 
Unissent  leur  murmure  et  confondent  leurs  eaux. 
Auprès  du  viril  Ormond,  jaloux  de  son  empire. 

Le  sensible  Dolcé  brigua  la  main  d'Elvire  : 

Ormond  lui  préféra  l'ambitieuse  ardeur 
D'un  jeune  audacieux  soutien  de  sa  grandeur. 
Jusqu'au  fond  de  sou  cœur  Dolcé  sentit  l'offense , 

El  l'amour  dans  sou  aine  alluma  la  vengeance. 

Dolcé  jusqu'à  ce  jour  aux  beaux-arts , aux  plaisirs, 
Avoit  abandonné  scs  iunoceuts  loisirs  ; 

Mais  lorsqu Vnfiu  I amour,  l'affront  fait  à sa  flamme, 
A celte  douce  paix  eut  arraché  sou  ame, 

Bien  ne  le  coutiut  plus,  et  sou  cœur  outragé. 

Par  l'honneur , par  l'amour  jura  d’èlrc  vengé. 

Tout  ce  qui  peut  gagner  ta  faveur  populaire, 

La  noblesse  du  saug , l'heureux  désir  de  plaire, 

Le  talent  rehaussé  par  d'aimables  dehors, 
la  vertu  qu'embellît  la  grâce  d'un  beau  corps. 

L’art  touchant  des  bienfaits , l’art  brillant  du  langage . 
Le  trop  heureux  Dolcé  reçut  tout  en  partage  : 

11  en  arma  sa  haine,  et,  bientôt  renverse, 

Par  son  jeune  rival  Ormond  fut  remplace. 

Malheureux  ! dans  sa  chute  où  trouver  un  asile? 

Ce  n'étoit  plus  le  temps  où  le  vaincu  tranquille 
Fouvoil,  cédant  au  sort  uu  pouvoir  abhorré, 
RctomlxT  dans  la  foule,  et  s‘y  perdre  ignoré. 
I/implarable  vengeance  arrabloit  sa  disgrâce; 

Le  vainqueur  au  vaincu  u'eûl  osé  faire  grâce  : 
Dépendant  des  ressorts  qu’il  avoit  fait  mouvoir, 
Lui-inèmc  obéissoil  au  faite  du  pouvoir; 

Et,  tremblant  d'arrêter  le  cours  de  sa  vengeance, 
Éloit  libre  en  sa  haine  cl  non  dans  sa  clémence. 

A l’aspcrt  des  bourreaux,  du  fer  ensanglante, 

Le  citoyeu  proscrit  fuyoit  épouvanté, 

Coufioil  à la  nuit  sou  départ  solitaire. 

Du  plus  obscur  réduit  rechcrchoil  le  mystère. 
Malheur  à tout  mortel , dont  le  zèle  imprudent , 

De  sou  timide  asile  eût  été  confident  ! 

Plus  malheureux,  celui  dout  le  toit  sccourablc 
Eût  osé  recueillir  cet  hôte  redoutable  ! 

Tout  se  taisent , le  sang , l'amour  cl  l'amitié  ; 

Les  larmes  se  carlioicnt  dans  l’œil  de  la  pitié; 

El  l'hospitalité , dans  ces  malheureux  âges , 

N'étoit  plus  qu’aux  déserts  et  qu'aux  autres  sauvages. 

Au  milieu  du  tumulte,  et  du  sang,  et  des  cris 
Qui  prockmoieot  le  nom  et  la  mort  des  proscrit», 
Ormond  fuit , et , hâtant  sa  course  vagalioudc , 
Rencontre  près  d'un  bois  une  mine  profonde , 


Fréquentée  autrefois,  cl  déserte  aujourd’hui  ; 

Autre  affreux  où  du  jour  jamais  l'astre  n’a  lui. 
D’effroyables  ravins  en  gardent  les  approches; 

Du  sommet  escarpé  de  ses  hideuses  roches 
On  nYnteud  que  les  rris  des  oiseaux  dévorants, 

Le  murmure  des  bois,  et  le  bruit  des  torrents. 

Là,  quittant  scs  foyers,  scs  amis,  sa  famille, 

Le  malheureux  vieillard  s Yn fonce  avec  sa  fille  : 

Là,  contre  son  vainqueur,  contre  le  sort  jaloux , 

Eu  imprécations  relatait  son  courroux. 

Ainsi  sur  sou  rocher , jeté  par  des  perfides , 

Philoctètc  en  fureur  maudissoit  les  Atrides. 

Ormond  mareboit , erroit  sous  ces  rocs  ténébreux  : 
Leur  silence  désert , leur  nlaudou  affreux , 

Semblaient  de  son  destin  lui  peindre  la  tristesse. 

« Autrefois,  disoil-il,  la  soif  de  la  richesse 
Attirait  dans  ces  lieux  des  cœurs  intéresses; 

Leur  richesse  n’est  plus , les  voilà  délaissés  : 

Tel  est  mou  sort.  Ma  sombre  et  triste  défiance, 

Enfant  de  la  vieillesse  et  de  l'expérience. 

M'a  fait  cacher  à tous  l'abri  de  mes  malheurs; 

Pas  un  ami  ne  sait  dans  quel  autre*  je  meurs  ! 

J’ai  tout  perdu  ! Que  dis-je  ? en  mon  destin  funeste 
Elvire  est  avec  moi , mou  Elvire  me  reste  ! « 

Tout  ce  que  la  louchante  et  noble  antiquité 
De  la  tendre  Antigone  autrefois  a conté. 

Va  rien  de  comparable  aux  tendres  soins  d 'Elvire. 
Tantôt,  quand  le  sommeil  reprenoil  sou  empire, 

A son  père  assoupi  ses  soins  compatissants 
Faisoient  uu  doux  chevet  de  ses  bras  innocents  : 

Tantôt , s’ils  le  troubloicnt  par  leurs  affreux  mensonges. 
D'un  regard  inquiet  elle  épioit  ses  songes, 

Les  lisoit  sur  sou  front , et , bâtant  son  réveil , 

Pour  le  rendre  au  repos  l'arrarhoil  au  sommeil  : 
Taulôl  elle  sort  oit , cl,  d'une  main  tremblante, 
Saisissoit  à la  hâte , ou  la  fraise  odorante , 

Ou  le  fruit  savoureux  que  donne  le  figuier. 

Ou  de  son  fruit  amer  dcpouilloit  l’olivier. 

Souvent  ses  beaux  cheveux,  pour  uu  plus  noble  usage 
Gourlxant  eu  arc  ou  l'if  ou  le  cormier  sauvage , 

De  leur  tresse  tendue  en voy oient  le  roseau 
Dont  la  pointe  dans  l’air  allait  frapper  l'oiseau  ; 
Soudain  elle  rentrait , et  sa  timide  joie 
A son  père  attendri  courait  porter  sa  proie. 

D’autres  fois,  de  sa  soif  pour  apaiser  l'ardeur, 

Dans  une  coupe  d'or,  débris  de  leur  splcudcur. 

Que  jadis  emplisse  U de  sa  liqueur  choisie. 

De  Smyrnc  ou  de  Chio  l'odoraule  ambrosie. 

Sur  la  croupe  du  moût  ses  main»  alloicut  chercher 
L'eau  qui  tombait  des  cicux  dans  le  creux  du  rocher. 
Osoicnt-ils  un  iustaut  quitter  leur  solitude  ? 

Avec  quelle  attentive  et  tendre  inquiétude 
Elvire  observoil  tout,  et,  lui  servant  d'appui , 

Lui  eboisissoil  sa  place  et  veillait  prés  de  lui  ! 

Du  malheureux  alors  la  douleur  affoiblie 
Quelquefois  faisoil  place  à la  mélaucolie. 

Un  soir  que  dans  ces  lieux  , a\ec  un  front  riant , 
Diane  aux  doux  rayons  éclairait  l'orient. 

Cet  air  frais , ce  ciel  pur,  celte  pâle  lumière, 


Digitized  by  Google 


CHANT  V. 


Ce  repos  étendu  sur  la  nature  entière, 

Pénétrant  par  degrés  dans  le  fond  de  sou  cvrur, 

Par  un  charme  iuconnu  suspendit  sa  douleur, 
Tout-à-coup  se  tournant  vers  sa  consolatrice  : 
u O charnu:  de  mes  jours,  ma  douce  bienfaitrice  ! 

Je  ne  sais  quel  aurait  ont  cos  riants  tableaux; 

Mais  je  sens  moins  ici  la  s engeance  et  nu  s maux  î 
L'homme  devient  plus  caluie  auprès  de  la  uaturc  ! 
l)c  Dolcé,  dans  ccs  lieux,  j'oublie  enfin  l'injure  : 

Je  suis  las  de  haïr,  et  sans  peine  mon  ctetir 
Excuse  en  lui  l'amant,  et  pardonne  au  vainqueur. 

Toi,  pardonne  un  refus  qui  fit  notre  infortune  ! 

Que  la  mienne  à tes  yeux  ne  soit  pas  importune  ! 

S’il  existe  uu  pouvoir  ami  de*  nud heureux , 

Crois  qu’il  reconuoitra  des  soiies  si  généreux  ! 

Cest  toi  dont  le  printemps  rousolt:  ma  vieillesse; 

C’est  loi  qui  de  mon  antre  adoucis  là  tristesse  : 

De  l'astre  qui  nous  luit  l'aspect  consolateur 
Est  moins  doux  à mes  yeux  que  tes  soins  à mou  eu  ur.  - 
Il  dit,  serra  sa  main,  répandit  quelques  lamies. 

Dès  ce  moment , la  vie  eut  pour  lut  plus  de  charmes  ; 

F.t , respirant  enfin  du  poids  d'un  long  courroux , 

Son  coeur  fut  plus  tranquille,  et  son  sommeil  plus  doux. 

Cependant  les  partis,  les  vengeances,  les  liaiues, 
Trouhloicnt  encor  l'état  de  leurs  sanglantes  scènes  ; 

Et  Dolcé,  par  la  force  au  plus  haut  rang  monté, 

Par  la  force,  à sou  tour,  s’en  vil  précipité. 

De  son  regue  plus  doux  les  successeurs  féroces 
Signalèrent  sans  fin  leuis  vciigcauccs  atroces. 

Il  fallut  par  la  fuite  échapper  à la  mort. 

Mais,  à coups  imprévus  ] à caprice  du  sort  ! 

Dans  le  tumulte  affreux  du  revers  qui  l'exile, 

Son  unique  ressource,  et  son  unique  asile, 

Ce  fut  cet  antre  même  où  setoit  enfoncé 
Le  malheureux  vieillard  par  ses  mains  renversé  : 

Tant  à ses  jeux  cruels  la  fortune  obstinée, 

Des  mortels  au  hasard  roule  la  destinée  I 
Sombre  et  pensif,  il  entre  en  cet  affreux  séjour, 
Furieux  de  regrets,  de  vengeance  et  d'amour. 

L'amour,  dont  tant  de  soins  u'oul  pas  éteint  la  Uammc, 
Plus  violent  alors , se  rallume  en  son  aine. 

« Que  luit  EU  ire?  hélas  ! eu  proie  à ses  douleurs, 

Elle  pleure,  et  c'est  moi  qui  fais  couler  ses  pleurs  ! 
Sort  miel,  va,  transporte  où  lu  voudras  l’empire, 

Les  houueurs,  les  tré’sors  ; mais  rends-moi  mou  El  vire  ! 
Que  je  revoie  FJvire , et  je  meurs  consolé  ! » 

Ainsi  Dolcé  parloit,  furieux,  désolé. 

Durant  deux  jours  euliers,  dans  sa  rage  tranquille, 
Sur  le  même  rocher  il  demeure  immobile  ; 

Mais  enfin  , excité  d'un  désir  curieux  , 

11  veut  interroger  et  conuoilre  ces  lieux. 

Il  entre,  il  se  coufie  à ces  lugubres  voûtes, 

Il  traverse  à pas  lents  leurs  ténébreuses  routes. 
Tout-à-coup,  ô surprise  ! il  croit  entendre  un  bruit. 

Il  approche,  on  l'évite;  il  avance,  on  le  fuit  : 

Enfin  il  les  atleiut , et  recoiuioit  sans  peine 
l a fille  à son  amour,  cl  le  pèce  à sa  haine. 

Interdits  tous  les  deux,  et  muets  un  moment . 

Ces  superbes  rivaux  restent  sans  mouvement  : 
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A l'aspect  l'un  de  l'autre,  iis  admirent  ensonble 
Le  sort  qui  les  unit , le  lieu  qui  les  rassemble. 

Tels  deux  vaisseaux  guerriers  qui , dans  un  choc  affri  uv, 
Sur  le  vaste  Océan  se  foudroy oient  entre  eux, 

Jetés  par  l'aquilon  sur  le  même  rivage, 

Confondent  leurs  débris  et  mêlent  leur  naufrage. 

El  vire  en  pleurs  gémit;  le  jeune  et  fier  Dolcé 
Jette  au  superbe  Ormond  un  regard  courroucé. 

D’un  air  calme  et  serein  le  vieillard  l'envisage. 

>•  Oui,  lui  dit-il  enfin,  je  l'ai  fait  un  outrage: 

. Mais  de  quoi  t'a  servi  ton  imprudent  courroux  ? 

1 Toi-même  du  destin  tu  ressens  donc  les  coupa  ! 

• Déplorable  désir  de  gouverner  les  hommes  ! 
j Dolcé , dans  quel  état  et  dans  quel  lieu  nous  sommes  ! 

| Regarde;  ici  vivoient  des  mortels  malheureux, 
j Déterrant  des  trésors  qui  n’étoient  pas  pour  eux  ; 

: Dont  les  yeux  iguoroient,  dans  celle  nuit  profoude, 

; S'il  éloit  un  soleil,  s'il  cxisloit  un  monde  : 

| Eh  bieu  ! chargés  de  fers,  accablés  de  travaux, 
i Ils  ekantoient , et  leurs  chants  adoutÛNuient  but*  uui.x 
| F.t  nous,  nous  au  milieu  des  discordu  civiles, 

I)u  ravage  des  champs,  du  pillage  de*  villes, 

L’un  par  l’autre  abhorrés , l’un  par  l'autre  abattus, 
Oppresseurs  sans  pouvoir,  malheureux  sans  v erlux , 
Privés  des  vrais  plaisirs,  des  vrais  biens  de  la  vie; 

Le  moindre  de  uos  maux  eut  consolé  l'envie. 

Vaincu,  proscrit,  jeté  dans  ce  séjour  d’effroi, 

Je  t'ai  liai  long-temps;  puis  j'ai  pleuré  sur  loi. 

Toi , si  ta  haine  encor  peut  conserver  sa  rage. 
Contemple  ces  lambeaux  et  regarde  mon  ége.  » 

Dolcé  long-temps  se  tait,  regarde  tour-à-lour 
L’objet  de  sa  fureur,  l’objet  de  son  amour. 

Elvire  enfin  laissa  tomber  d'un  mil  humide, 

! Avec  un  doux  regard , une  larme  timide. 

! Que  ne  peut  sur  l’amour  une  larme,  un  regard? 

- Il  s'élance,  il  se  jette  aux  genoux  du  vieillard  : 

] « O loi,  dont  j’ai  causé,  dont  j'ai  plaiut  la  misera, 
j C’en  est  fait,  à les  pieds  j’abjure  ma  colère, 
j Non , je  n'étois  point  ué  pour  seutir  la  fureur. 

Qu'un  sentiment  plus  doux  ctoit  fait  pour  mon  cœur  ! 

| Me  voilà  devant  toi,  mets  la  main  dans  la  inieuuo 
El  puisse  Elvire  uii  jour  y joindre  aussi  la  sieuue. 
Alors  je  ne  suis  plus  proscrit  ni  malheureux  ; 

I Alors  je  trouve  ici  ma  patrie  et  mes  dieux  ; 

Trop  heureux  si  je  puis,  partageant  vos  disgrâce», 
Consoler  le  malheur , la  vieillesse  et  les  gracej.  » 

Ainsi  Dolié  parloit,  et,  dans  le  même  instant, 
Vers  l'issue  opposée  un  bruit  confus  s'entend. 

Surpris  et  curieux  , il  approche,  il  écoute. 

Un  murtel  empressé  marchoit  sous  celle  voûte  ; 

Non  point  avec  ce  pas  timide,  suspendu, 

Qui  craint  de  se  trahir,  tremble  d'être  entendu; 

Mais  d'un  pas  ferme  et  sur,  mais  avec  ce  visage. 
D'une  nouvelle  heufeuse  infaillible  présage  : 

C’est  un  confident  sûr,  de  qui  l’avis  certain 
Vient  instruire  Dolcc  de  son  nouveau  destin. 

Tout  est  changé  : le  peuple,  inquiet  et  volage, 

Four  la  troisième  fois  a brise  son  ouvrage  ; 

Et  du  parti  d'Ormond,  du  parti  de  Dolcc, 
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Les  débris  réunis  l'ont  déjà  remplacé. 

S’iL  veulent  ressaisir  les  rênes  de  l’empire, 

A leur  pouvoir  nouveau  l'état  entier  conspire  ; 

Et  déjà,  ralliant  toutes  les  factions, 

La  faveur  populaire  a proclamé  leurs  noms. 

Au  malheureux  vieillard,  de  cet  avis  fidèle 
L’impatient  Dolré  court  porter  la  nouvelle. 

• Le  ciel,  dit  le  vieillard,  a puni  ces  brigands; 

I*  ciel  est  juste  enfin  : mais  vois  ces  cheveux  blaucs , 
Dois-je  à des  chocs  nouveaux  exposer  mon  vieil  âge  ? 
C’est  assez  d'une  erreur,  c’est  assez  d’un  naufrage. 
Au  Iwrd  d’une  forêt,  sur  la  rive  des  mers, 

I u vieux  château  me  reste  eu  des  vallons  déserts  ; 

Là  peut-être  m’attend  un  destin  plus  Irauquille. 

Si  lu  peux,  jeune  cucor,  supporter  cet  asile. 

Mon  El  vire  est  à toi  : vers  ce  nouveau  séjour 
Un  facile  trajet  nous  conduit  en  un  jour.  » 

II  dit,  Dolcé  l'embrasse;  cl  la  doure  rasée, 

Qui  rafraîchit  le  sein  de  la  terre  embrasée, 

Apporte  moins  de  joie  au  sillou  altéré, 

Que  Doleé  n’en  goûta  dans  sou  cu-ur  cuivré. 

Mais  avant  son  départ,  il  veut  que  l’bjtuénce 
El  d Elvire  cl  de  lui  fixe  la  destinée. 

Sur  la  cime  du  mont  uu  agreste  ruisseau, 

Dont  l'onde  souterraine  y cachoil  son  berceau, 

A travers  les  rochers  de  leurs  sombres  retraites 
Se  glissant  lentement  par  des  routes  sécrétés, 
Raignoit  leur  antre  obscur  ; et  ses  flots  épaissis , 
Suspendant  aux  rochers  leurs  sédiments  durcis, 

De  spaths  1 J et  de  cristaux  différents  de  figure 
Ornaient  du  noir  lambris  la  brute  architecture. 

Des  siècles  et  des  eaux  outrage  naturel, 

Au  milieu  s'élevoit  un  magnifique  autel , 

Que  le  suc  minéral,  distillé  de  la  voûte, 

Eu  colonne  d'albâtre  a bâti  goutte  à goutte  ,J  : 

Et  lorsque  dans  l’horreur  de  cet  obscur  séjour 
Des  brandon*  allumés  reproduisoicnl  le  jour, 

De  leurs  reflets  divers  la  pompe  éblouissante, 

De  rochers  en  rochers  au  loin  rejaillissante, 

Dcfioit  dans  la  nuit  les  ravons  du  soleil. 

Là,  sans  suite,  sans  faste,  e>  sans  saisi  appareil , 
Pour  temple  les  arceaux  de  celle  voûte  obscure , 

Ces  prismes  pour  flambeaux,  pour  témoin  la  nature, 
Pour  offrande  leur  cœur,  un  rocher  pour  autel, 

Le  dieu  d'hymen  recul  leur  serment  inuiiiel; 

El  jamais,  dans  l'éclat  de  ses  plus  riches  fêtes, 

Ce  dieu  n'a  voit  reçu  de  plus  nobles  conquêtes. 

Enfin  ils  sont  unis  : la  nuit  vient , et  l'amour 
Aux  mvslcrcs  d hymen  les  appelle  à son  tour. 

IA,  ne  se  montra  point  cette  pompe  qucfulc 
Des  riches  et  des  grand*  la  couche  nuptiale  ; 

Os  superbe*  rideaux , ccs  coussins  fastueux , 

Des  amours  opulents  trône*  voluptueux  : 

L’art  ne  profana  |>oiut  cette  union  si  douce  ; 

La  nuit  prêta  son  ombre,  et  les  rochers  leur  mouv*:*. 
Dans  les  deux  cependant  l'aurore  est  de  retour  : 

Il  est  temps  de  partir  pour  leur  nouveau  séjour; 

Il  est  temps  de  quitter  celle  grotte  chcric. 

Dès  long-temps  leur  asile,  et  déjà  leur  pulrie. 


Mais,  ô douleur  nouvelle!  en  désertant  ccs  toits 
Ils  pensent  s'exiler  pour  la  seconde  fois. 

En  vain  ce  lien  lugubre , arrosé  de  leurs  larmes, 

De  la  société  leur  refusoit  les  charmes; 

En  vain  les  profondeurs  de  cet  antre  écarté 
Des  doux  rayons  du  jour  iguoroieni  fa  clarté  : 

Ils  l'aimoicnl  ; chaque  jour  la  puissante  habitude 
Reudoit  sa  nuit  moins  sombre  et  sou  séjour  moins  rude. 
Témoin  de  leurs  plaisirs , témoin  de  leurs  douleurs , 
Cet  antre  le  premier  adoucit  leurs  malheurs, 

Accueillit  leur  misère.  Eh  ! quel  rocher  sauvage 
Ne  plaît  au  malhrureux  échappé  du  naufrage  ! 

Ils  parteul  cependant,  et,  les  larmes  anxieux, 

Sur  le  seuil  de  la  grotte  ils  lui  fout  leurs  adieux. 

Une  nacelle  est  prête  : ils  voguent,  et  peu  d’heures 
Leur  montrent  de  plus  près  leurs  nouvelles  demeures. 
Qu’en  cercle  rnvïronnoit  un  rivage  charmant. 

A peine  ils  l'ont  touché,  dieux,  quel  ravissement  ! 

Là,  soudain  de  leurs  cœurs  s'apaise  la  tempête; 

L'air  plus  ralme  et  plus  pur  pèse  moins  sur  leur  tête; 
Des  vainqueurs,  desvaiucus,  des  bourreaux,  des  proscrits, 
Leurs  tranquilles  Itosqueis  n'entendent  point  les  cris. 
Bien  loin  d'eux  vont  mourir  les  clameurs  populaires 
Et  le  rugissement  des  factions  contraires. 

Aucun  Gel  n’aigrit  plus  ces  deux  rivaux  fameux. 

Elvire  est  le  lieu  qui  1rs  unit  entre  eux. 

Telle  entre  deux  couleurs,  médiatrice  heureuse, 

Glisse  d’ua  tou  plus  doux  1a  teinte  harmonieuse. 

Il  falloit  cependant  par  d'utiles  plaisirs, 
car  d’aimables  travaux  varier  leurs  loisirs  : 

Le  crayon,  le  pinceau,  fa  Ivre,  fa  lecture, 

De  leur  nouveau  séjour  l’agréable  culture. 

Des  rotraux , des  vallons  laspect  délicieux. 

Les  trésors  de  la  terre  cl  l'étude  des  cicux , 

Cliarinoicut  innocemment  leur  douce  solitude. 

Sur-tout  des  minéraux  l'intéressante  élude 
Occupait  leurs  uiomeuls  : tous  rangés  avec  art , 

El  classés  avec  ordre,  instmisoieul  leur  regard. 

A leur  tête  éclatoit  sur  ce  brillant  théâtre. 

Uu  fragment  précieux  de  cet  autel  d'albâtre, 
Dépositaire  heureux  de  leur  premier  serment , 

El  de  leur  tendre  amour  fidèle  monument. 

Dès  lors  tous  trois  sans  soins,  sans  trouble,  sans  envie, 
Crurent  ou  retrouver  ou  commencer  la  vie. 

Plus  de  jours  malheureux , plus  d'inquiètes  nuits  : 

Leurs  nuits  étoicut  sans  trouble  et  leurs  jours  sans  ennuis. 
Tel  un  fleuve  rapide,  enfant  d'un  inout  sauvage, 

Qui,  tourmentant  ses  eaux,  son  lit,  et  son  rivage, 
Parmi  d'affreux  rochers  mugissoit  ru  courroux , 

Arrivé  par  degrés  sur  uu  terrain  plus  doux 
Se  calme,  s'abandonne  à sa  pente  insensible, 

El,  de  torrent  fougueux,  devient  ruisseau  paisible. 

CHANT  VI. 
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De  la  formation  de»  plantes.  Circulation  et  produits  de  la  sève. 
De  U greffe  et  de  se»  eiïcU.  Distribution  de  la  icvc  nour- 
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ricière,  et  de*  différente»  Tonne*  qu'elle  Tait  prendre  à la 
matière  végétale.  Le*  caractère*  et  la  nature  des  divencs 
plantes;  leurs  couleurs,  leurs  attributs,  leurs  variétés.  1rs 
plantes  des  différents  climats.  Éloge  de  LiDDée;  sa  uais- 
sanee , ta  passion  pour  la  boUuiquc  ; ses  travaux  et  sa  gloire 
adoptés  par  U France.  La  naissance  et  la  multiplication  des 
plantes.  Éducation , habitudes  des  plantes.  Horloge  de  Flore. 
Hymen  et  amours  des  plantes.  De*  polype*  et  des  plantes 
qui  forment  la  nuaoce  intermédiaire  entre  le  règne  végétal 
et  le  règne  animal,  ou  entre  le  règoe  animal  et  le  règne 
végétal.  l'*age  des  plantes  pour  la  santé,  U vie,  et  Ira  |>lai- 
tir*  de  l'homme.  Le  café,  le  vin,  1a  bière,  le  vin  de  Cham- 
pagne. Les  plantes  céréales.  L'Amérique  indiquée  à Chris- 
tophe Colomb  par  l'aspect  des  plantes  emportées  sur  les 
flots. 

Ils  sont  passes  ce*  temps  des  rêves  poétiques, 

Où  l'homme  interrogeoit  des  forêts  prophétiques; 

Où  la  fable,  créant  des  faits  prodigieux, 

Peuploit  d'êtres  vivants  des  bois  religieux. 

Dodone  inconsul  Ire  a perdu  ses  oracles; 

Nos  vergers  sout  sans  dieux,  nos  forêts  sans  miracles; 
Au  sang  du  beau  chasseur  adoré  de  Cj  pris , 

La  rose  ne  duil  plus  sou  brillant  coloris; 

L’eau  ne  répète  plus  le  beau  frout  de  Narcisse , 

Ce  long  cyprès  n'est  plus  la  jeune  Cyparissc, 

Ces  piles  peupliers  les  soeurs  de  Phaélon, 

Ce  vieux  tilleul  ltauris , ce  chêne  Pbilémou  : 

Tout  est  désenchanté;  niais,  sans  tous  ce*  prestiges, 

Les  arbres  ont  leur  vie , et  les  bois  leurs  prodiges. 

Je  veux  les  célébrer;  je  dirai  quels  ressorts 
Des  peuples  végétaux  organisent  les  corps. 

Tantôt  ma  voix  chantait  les  vertus  minérales  ; 

Un  ncrud  secret  les  joint  aux  races  végétales. 

L'arbuste,  l'arbrisseau,  les  herbes  et  les  fleurs, 

Des  éléments  divers  puissants  couibinaicuis , 

Sout  le  laboratoire  où  leur  force  agissaule 
Exerce  incessamment  son  action  puissante , 

Et,  de  tous  ces  agents  dans  la  piaule  introduits, 

Forme  l'éclat  des  fleurs  cl  la  saveur  des  fruits  : 
Admirable  chimie , où  l'air,  la  terre  cl  l'onde 
Forment  mille  uuions  de  leur  guerre  féconde  ! 
Interrogez  ces  plants  : des  milliers  de  vaisseaux , 

Qui  sur  un  même  tronc  s'assemblent  en  faisceaux , 
D'un  côté,  dans  la  terre,  en  racine  s'étendent, 

De  l'autre,  en  long  rameaux , dans  les  airs  se  répandent  ; 
Puis,  divisés  encor,  sont,  dans  leurs  frais  boutons. 

Du  feuillage  léger  préparer  les  festons. 

Dois- je  vous  dire  encor  ces  minces  vésicules 
Qui  ramassent  la  sève  en  d'étroites  cellules. 

Et  ers  nombreux  canaux,  où  les  surs  épaissis 
Eu  un  solide  bois  par  titrés  sout  durcis? 

Comment , pour  pomper  l’air,  de  l'active  trachée 
la  spirale  élastique  en  leur  sein  est  cachée  ? 

Chaque  plante  en  sa  tige  enferme  ses  vaisseaux; 

Que  dis-je  ? chaque  part  du  tronc  et  des  rameaux 
Contient  ce  triple  organe , et  de  chaque  partie 
Un  arbre  tout  entier  peut  recevoir  la  vie  : 

Tant  le  ciel  a voulu  dans  leur  fécondité 
Placer  l’heureux  espoir  de  leur  postérité  ! 

Pour  embellir  encor  celte  race  future, 


ILa  greffe  unit  son  art  anx  don*  de  la  nature  : 

Art  sublime,  art  fécond,  dont  les  secrets  divers, 
j Remontent  au  berceau  de  l’antique  univers. 

Mais  comment  de  la  greffe  expliquer  le  mystère? 

‘ Comment  l'arbre  adoptant  une  plante  étrangère 
Peut-il , fertilisé  par  ces  heureux  liens , 

Former  des  fleurs , des  fruits , qui  ue  sont  pas  les  siens  ? 
Dans  le  sein  maternel,  sa  retraite  vivante. 

L’homme  encore  naissant  peut  expliquer  la  plante. 

De  vaisseaux  en  vaisseaux , égaré  dans  son  cours , 

Le  sang  qui  toujours  part , et  remonte  toujours, 
Parcourt,  en  circulant  par  des  routes  certaines, 

Un  million  de  fois  des  millions  de  veines; 

Et  dans  sa  longue  roule  épuré  lentrinenl , 

Ne  porte  à l’embryon  qu'un  utile  aliment. 

Ainsi  par  une  plante  une  plante  adoptée 
Élabore  les  sucs  de  la  sève  empruntée  ; 

Et  de  ces  aliments  qu'il  a reçus  d’autrui , 

L’arbre  nouveau  n'admet  que  les  sucs  faits  pour  lui. 
Soit  donc  que  d'un  rameau  la  blessure  féconde 
Reçoive  un  plant  choisi  dans  sa  fente  profonde; 

Soit  que  le  sauvageon  que  l’art  veut  corriger, 

Dans  ses  bourgeons  admette  un  bourgeon  étranger, 

Ce  dédale  savant  de  vaisseaux  innombrables  * 
N’admet  ou  ne  retient  que  des  surs  favorables. 

L’arbre  adopté  s’élève  : il  se  couvre  de  fruits 
Que  le  tronc  pterncl  n'auroit  jamais  produits, 

Et  l’arbre  hospitalier,  où  la  greffe  prospère, 

De  ces  enfants  nouveaux  s’élouuc  d’être  père. 

Ainsi  de  cet  hymen  admiré  tant  de  fois, 

Ma  musc  audacieuse  interprétoit  les  lois. 

Mais  dans  la  même  espèce,  et  sur  1rs  mêmes  liges, 

Qui  peut,  sans  s’étonner,  voir  tant  d’autres  prodiges? 
Le  même  suc,  changeant  de  parfum,  de  saveur, 

Forme  le  bois,  le  fruit , le  feuillage  et  la  fleur; 

Tapisse  de  duvet  la  pêche  cotonneuse, 

Arme  de  dards  aigus  la  châtaigne  épineuse, 

Donne  aux  |K>is  une  cosse,  une  écaille  i la  uoix, 

De  son  mol  épiderme  environne  le  bois. 

Revêt  le  tendre  aubier  d'une  écorce  plus  dure; 
lit  rougit  la  cerise,  ici  noirrit  la  mûre; 

Donne  aux  fleurs  leur  émail,  sa  verdure  au  gazou; 
Tantôt  est  un  remède,  et  tantôt  un  poison; 

Et,  plus  étrange  encor  dans  ses  métamorphoses, 

: Il  court  infecter  l'ail  et  parfumer  les  roses. 

Qui  produit  ces  effets?  Les  différents  tissus 
Façonnent  à leur  gré  les  sucs  qu’ils  ont  reçus, 

Et  suivant  les  canaux  que  leur  liqueur  inonde, 

I Moulent  différemment  la  sève  vagabonde  : 

Tel  le  feu  se  jouant  dans  ses  tubes  divers , 

Eu  javelots  brûlants  s'élanee  dans  les  airs, 

En  vase  s'arrondit,  ou  se  déploie  en  gerbe; 

(Ionie  en  globe  étoilé,  moule  en  dragon  superbe, 
l Se  change  en  dôme,  en  voûte,  en  plais,  en  berceaux , 

' Eli  d'un  seul  élément  eompose  cent  tableaux. 

Chaque  arbuste  d’ailleurs,  ainsi  que  sa  structure, 

A ses  propres  vaisseaux  choisis  par  la  nature; 

Chacun  «I  abreuvé  par  des  sucs  différents  : 

I Ici  le  baume  coule  eu  ruisseaux  odorants; 
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Là  son  sein  culr'ouvert  verse  une  manne  utile; 

Là  nous  cueillons  le  miel  que  l'écorce  distille. 

Et  cet  heureux  tribut  amassé  |>ar  nos  mains, 

En  soulageant  la  plante  enrichit  les  h muai  ns. 

Combien  d'autres  vertus  cl  d autres  caractères, 

Des  nombreux  végétaux  marques  héréditaires, 

El  de  chaque  famille  immortels  attributs, 

A l'oeil  observateur  distinguent  leurs  tribus  ! 

L'un  naquit  daus  uos  (lumps;  grâce  à nuire  industrie, 
L'autre  pour  notre  sol  a quille  sa  patrie; 

Les  uns  s'élèvent  seuls  : l'autre  aux  bras  tortueux , 
Suce,  vil  parasite,  un  chêne  fastueux; 

Les  uns  sont  paresseux , d'autres  pressés  d'éclore  ; 

L’un  dure  un  siècle  entier,  l'autre  n'a  qu’une  aurore  ; 
L’un  rampe  sur  la  terre  et  l'autrr  atteint  les  cieux  : 
Quelle  variété  pour  le  gnôl,  [mur  les  jeux! 

Des  feuillages  divers  dont  leurs  rameaux  abondent, 

Les  uns  sont  alternés,  les  autres  se  répondent  •; 

L'un  de  ses  bras  tendus  regarde  l’horizou  : 

L'autre  les  bras  pendants  vient  baiser  le  gazon. 

Eh!  qui  pourrait  compter  leurs  routeurs,  leurs  figures. 
Leurs  routeurs  élégants,  leurs  riches  ciselures? 

J-curs  feuillages  soûl  verts,  blancs, découpés,  unis, 
Vêtus  d'un  doux  coton,  ou  glacés  de  vernis  ; 

Veulent  un  lorrain  sec  ou  d’humides  rivages. 

Les  lins,  malgré  nos  soin»,  gardent  leurs  mœurs  sauvages; 
D'autres,  de  nos  jardins  hôtes  civilisés, 

Croissent,  dans  leur  parquet  avec  art  déposés. 

Üclcuzc  *,  aux  soins  de  l'art  eu n fiant  la  nature, 

A ce  luxe  charmaut  invita  la  culture, 

Siguala  tous  ces  plants  qui , fiers  de  notre  choix , 
Viennent  orner  nos  parcs  et  le  jardin  des  rois. 

Dans  ce  jardin  fameux,  capitale  des»  piaules, 

C’est  lui  qui,  rassemblant  leurs  tribus  différentes, 

En  de  riches  herbiers  et  de  nombreux  carlous , 

Aux  peuples  végétaux  assigne  leurs  cantons; 

Aux  familles  d'F.urnpe,  aux  rares  d'Amérique, 

Il  joint  les  nourrissons  de  la  brillante  Afrique; 

De  leur  riche  peuplade  heureux  concitoyen , 
L'archiviste  de  Flore  en  est  l'historien  ; 

Des  arbres  étrangers  nous  conte  les  voyages , 

Ht  le  hasard  heureux  qui  les  mil  sur  nos  plages  ; 
Chacun  lui  doit  son  rang,  ses  titres,  scs  honneurs, 

El  son  écrit  charmant  est  le  blason  des  (leurs. 

Des  aspects  variés  que  leur  fit  la  nature, 

Achevons  cependant  la  fidèle  peinture  : 

La  racine,  le  bois,  la  tige,  les  feston», 

Tout  sert  à distinguer  leurs  nombreux  rejeton». 

L’un  caché  dans  la  terre,  où  son  destin  l'attache. 
Attend  que  d'un  gourmand  le  luxe  l’eu  arrache 
f/autre , ami  du  grand  jour,  dans  un  riche  appareil 
S’offre  tout  rayonnant  aux  regard»  du  soleil. 

Chacun  a ses  penchants,  sa  saison  et  sa  place. 

Habite  les  lieux  chauds,  ou  se  plaît  sous  la  glace, 

Ou  tapisse  les  murs , ou  de  ses  verts  rameaux 
Court  »êlir  les  rochers,  égayer  les  tombeaux. 

Là  celte  jeune  plante,  en  vase  disposée, 

Dans  su  coupe  élégante  accueille  la  rosée  4; 

Daus  sou  palais  natal,  brillant  de  pourpre  et  d’or, 


L'autre  5 d'un  doux  nectar  enferme  le  trésor. 

L’une  s’enorgueillit  de  sa  robe  pompeuse  ; 

De  ce*  riches  atours  une  atitrc  dédaigneuse 
Laisse  à ses  sœurs  l'azur,  la  pourpre,  le  saphir, 

Et  mi  livre  sans  voile  aux  baisers  du  zéphyr6. 

L’uuc,  telle  en  tout  temps  que  la  fit  naître  Flore, 
Garde  fidèlement  l'émail  qui  la  colore; 

Véritable  Protée  eutre  toutes  les  fleurs. 

Une  autre  aime  à chauger  de  robe  et  de  couleurs  7. 
D’un  feuillage  nombreux  celle-ci  s'environne, 
L'autre  d’un  seul  pétale  a formé  sa  couronuc. 
Comparez  cette  mousse  et  col  arbuste  nain 
A cet  énorme  enfant  du  rivage  africain  * , 

Ou  môme  à ce  figuier  9,  dont  les  vastes  brancha g< s. 
Qui  jadis  dans  les  cieux  huvoient  l'eau  des  nuages , 
S’affaissant  sous  leur  poids,  et  descendant  des  aùv, 
S'en  vont  chercher  des  sucs  jusqu'auprès  des  enfer». 
De  leurs  bras  enfouis  s’élèvent  d'autres  plante*, 
Qui,  ployant  à leur  tour  sous  leurs  charges  pesantes 
Forment  d’uuires  enfants,  dont  la  fertilité 
Est  le  gage  immortel  de  leur  postérité. 

Ainsi  de  tige  en  tige,  ainsi  de  race  en  race, 

De  ces  troncs  populeux  la  famille  vivace 
Voit  tomber,  rcmoulcr  ses  rameaux  triomphants , 

Du  géaul  leur  aïeul  gigantesques  enfants  ; 

Et  leur  férondilé,  qui  toujours  recommence , 
Former  d'uu  arbre  seul  une  forêt  immense. 

De  ces  arbres  amis  du  soleil,  des  frimas, 

Souvent  la  seule  vue  annonce  leurs  climats. 

Des  aspects  raboteux,  sombres,  aces  et  saut  grâces  . 
Des  arbres  africain.»  nous  décèlent  les  races; 

Je  ne  sais  quel»  tissus,  durs,  serrés,  amaigris. 
Marquent  les  végétaux  sur  les  Alpes  nourris; 

Et  leur  tronc  lisse  et  pur,  et  leurs  formes  riantes, 
I)u  sol  américain  nous  indiquent  les  plantes. 

Dépendante  à sou  tour  et  des  lieux  et  des  ans, 
l a racine  tantôt  glisse  en  filrls  rampants. 

Tantôt  descend  plus  lias  dans  le  sein  de  la  terre, 
Que  l'arbre  ne  s’élève  au  séjour  du  tonnerre. 

Ici,  pour  soutenir  le  poids  le  plus  léger, 

Kien  a»-ant  dans  la  terre  elle  court  se  plonger; 

Là,  du  cèdre  orgueilleux  qui  dans  les  airs  s’élance, 
Sur  de  foiblcs  appuis  soutient  la  masse  immense; 
Quelquefois  se  choisit  uu  terrain  sablonneux; 

I) autres  fois  dans  les  lacs,  les  marais  limoneux, 

A ioïc  à se  propager  ; là  ses  branches  velues 
Etendent  en  tout  sens  leurs  fibres  chevelues; 

Et  d'épais  filaments  ceintrs  de  toutes  parts, 

Offrent  la  longue  queue,  ornement  des  renards. 

Non,  quand  j'auruis  reçu  cent  voix  infatigables, 

Je  ne  pourrois  luimbrrr  ces  races  innombrables 
Qui,  diverses  de  port,  de  formes,  de  couleurs, 

De  feuilles,  de  parfums,  et  de  fruits,  et  de  fleurs, 
Filles  des  monts , des  bois , de  la  terre  et  de  Fonde 
Sont  les  trésors  de  l'homme  et  l'ornement  du  monde. 

Quels  qu'ils  soient , l’Éternel  à d’immuables  lois 
Soumet  tous  les  enfanls  des  vergers  et  des  bois; 
Lui-même  il  les  nourrit,  il  veille  à leur  défense. 

Par  qitrls  soins  piévoyants  il  soutient  leur  en  faute  I 
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Admirez  par  quel  arl  le  germe  nouveau-ué 
Dans  son  propre  alimenl  végète  emprisonné; 
Comment  à se»  côtés  deux  feuilles  protectrices, 

De  l'arbrisseau  naissant  défendant  les  prémices, 
Allaitent  d'un  doux  suc  le  jeune  nourrisson; 
Comment  il  développe,  en  brisant  sa  prison, 

La  feuille  d‘uu  côté,  de  l'autre  sa  racine. 

Chacune  suit  son  sort;  des  sucs  qu'il  lui  destine, 
L’une  à son  sol  natal  demande  le  trésor, 

L'autre  déjà  dans  l’air  médite  sou  essor. 

Observez  ses  progrès,  et  quelle  défiance 
Retient  la  piaule  frêle  et  sans  expérience. 

Le  génie  indulgent  du  fragile  arbrisseau 
Ne  t'abandonne  pas  ait  sortir  du  berceau; 

Il  réprime  l’élan  de  sa  lige  imprudente. 

Malgré  les  doux  tributs  d'une  sève  abondaule, 

Des  langes  du  maillot  à peine  déliés, 

Rev  membres  délicats,  l’un  sur  l’autre  plies, 

N’osent  prendre  l'essor  : eufin,  l’air  qui  le  frappe 
Enhardissant  l’arbuste,  il  s’élance,  il  s'échappe; 

Les  rameaux  sont  sortis , la  feuille  a vu  les  deux , 

Et  l’arbre  tout  entier  se  découvre  à nos  yeux. 

Non,  jamais  une  mère  avec  plus  de  tendresse, 

De  l'enfant  le  plus  cher  ne  soigna  la  faiblesse . 

Toutefois  cct  amas  d'insensibles  vaisseaux , 

Tous  ers  sues  déployant  leurs  fluides  réseaux , 

Tout  cet  art  merveilleux,  ces  machines  vivautos, 
D’êtres  si  délicats  combinaisons  savantes , 

Long -temps  inaperçus  échappèrent  aux  yeux. 

Enfin  l’adroit  scalpel,  le  verre  officieux. 

Trahirent  ccs  secrets;  le  hardi  botaniste 
Devint  des  végétaux  l'habile  anatomiste  ; 

El , rivaux  mieux  counus  de  l’empire  animal , 

Le  fruit  eut  ses  Hcrschctl,  et  la  fleur  scs  Portai  ,0. 

Linné  sur-tout,  Linné  ’>  dévoila  ccs  mystères, 
Leurs  haines,  leurs  amours,  leurs  divers  caractères, 
Ixurs  tubes  infini*,  leurs  ressorts  déiras. 

Flore  même  eu  naissaul  le  reçut  dans  scs  bras  ; 

Flore  sourit  d'espoir  a sa  première  aurore; 

Non  point  cette  étemelle  et  ridicule  Flore, 

Qui  pour  les  vieux  amours  compose  des  bouquets; 
Mais  celle  qui  du  woude  enseigne  les  secrets. 

Le  Zéphire  agitant  ses  ailes  odorantes , 

Porta  vers  son  berceau  Ica  doux  parfums  des  plantes  ; 
Déjà  scs  yeux  fixoicut  leurs  formes,  leurs  couleurs, 
Et  ses  mains,  pour  hochet,  demandèrent  des  fleurs. 
Foible  enfant , ou  le  vit  dans  le  fond  des  campagnes , 
Sur  le  flauc  des  rochers , au  penchant  des  montagnes, 
Braver  la  ronce  aiguë  et  les  cailloux  tranchants, 

Et  rentrer  tout  chargé  des  dépouilles  des  champs. 
Aussi  quel  lieu  désert  n’est  plein  de  sa  mémoire  ! 

Il  fit  de  chaque  plante  un  monument  de  gloire; 

Et  Linné  sur  la  terre,  et  Newton  dans  les  deux, 
D'une  pareille  audace  étonnèrent  les  dieux. 

Linné,  réjouîs-loi  : le  Nord  vit  la  naissance. 

Mais  ton  plus  beau  trophée,  enorgueillit  la  France. 
Elle  ne  choisit  point , pour  y placer  les  traits , 

Ou  l'ombre  d'un  lycée,  ou  les  murs  d'un  palais; 
Mais  dans  ce  beau  jardin , dont  l'cnrcintr  féconde 


Accorde  une  [«trie  à tous  les  plants  du  monde, 

Où,  joignant  sa  récolte  h tes  amples  moissons, 
Drsfotilaine  '*  embellit  le  trône  des  saisons; 

Où  s’exilent  pour  nous  de  leurs  terres  natales 
Des  règnes  différents  les  familles  royales. 

Le  tigre,  le  lion,  le  cèdre  aux  longs  rameaux , 

Et  l’énorme  éléphant,  cl  le  roi  des  oiseaux; 

Où  l’ail  voit  rassemblés  le  trépas  et  la  vie, 

I-a  nature  et  les  arts , l'instinct  et  le  génie  : 

Tranquille,  tu  vivras  au  lieu  même  où  Jussieu 
Est  présent  par  sa  gloire,  et  vit  dans  son  neveu  '3. 
Viens  : dans  cet  Élysée,  autrefois  son  domaine, 
L'ombre  du  grand  Ruffou  >4  attend  déjà  la  tienne; 

Et  de  tous  les  climats,  de  toutes  les  saisons, 

Les  fleurs  briguent  l'honneur  de  couronner  vos  fronts. 

Mais  de  ces  plants,  formés  par  une  nuiin  divine  , 

Je  n’ai  point  dit  encor  la  première  origine; 

Où , quand  , comment  sont  ués  les  germes  de  ces  corps. 
Ob  ! que  u’ai-je  reçu  les  sublimes  accords. 
L’éloquente  raison,  l’clégante  justesse, 

Que  dans  ses  grands  tableaux  nous  déploya  Lucrèce, 
Pour  embellir  ici  du  prestige  îles  vers 
De  nos  sages  nouveaux  1rs  systèmes  divers  ! 

L’un  d'un  style  fleuri  vantant  ses  molécules. 

Forme  les  corps  vivants  de  minces  corpuscules; 
L’autre  sème  dans  l'eau , dans  les  champs , sur  les  mers, 
Les  germes  destinés  à peupler  l’univers; 

L’autre  veut  que  l'enfant  ne  doive  qu'à  son  père 
Son  être  dépavé  dans  le  sein  de  sa  mère; 

El  l’autre,  sans  respect  pour  leurs  tendres  amours. 
Des  deux  sexes  unis  rejette  le  roncours. 

Enfin,  tous  à leur  choix  discutaient  ccs  problème* , 

Et  le  vrai  sc  perdoit  dans  la  nuit  des  systèmes  : 

Un  omf  ,s  le  ronfermoit  ; et,  dans  les  animaux, 

Nous  retrouvons  encor  les  lois  des  végétaux. 

Voyez  ce  point  vivant  et  celte  ligne  obscure 
Où  nage  du  poulet  la  douteuse  ligure  : 

Ce  poiut,  encor  noyé  dans  sa  jaune  liqueur. 

Une  loupe  à la  main,  suivez-le  : c’est  le  ctrur. 

Déjà  vous  distinguez,  à travers  le  fluide, 

D'un  battement  réglé  le  mouvement  rapide; 

Celte  masse  liquide  et  ces  informes  traits , 

De  l’être  déguisé  préludes  imparfaits. 

Sont  du  frêle  animal  l'ébauche  languissante. 

Il  dort;  il  altendoil  qu’une  liqueur  puissante, 

De  son  «rur  en  secret  irritant  1rs  ressorts. 

Contraignit  à s’unir  les  deux  moitiés  du  corps , 

Qui , déjà  préparant  leurs  douces  harmonie.* , 

Par  un  commun  attrait  ensemble  sont  unies. 

Voilà  le  grand  secret  : cet  être  inanimé , 

Même  avant  sa  naissance  il  était  dune  formé  ! 

Telle  est  du  Créateur  la  puissance  infinie  : 

A deux  règucs  divers  ses  lois  donnent  la  vie. 
Observez  le  boulon  qui  perce  ce  rameau  ; 

Là  vit  un  arbre  entier;  là  se  cache  un  ormeau  ; 
Obscurément  nourrie  au  fond  de  sa  retraite. 

L'oeil  à peine  aperçoit  cotte  plante  imparfaite. 

Est-ce  donc  là  ce  tronc,  cet  arbre  audacieux 
Qui  doit  couvrir  la  terre  et  s’élancer  aux  deux  3 
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(/est  lui  : déjà  masquant  sa  feuille,  sa  racine, 

Dans  sa  ver*  prison  la  loupe  les  devine; 

Ainsi  dans  leurs  lierreaux  donnent , déjà  formés , 

Os  germes  étemels  l’un  dans  l’autre  enfermés. 

Dan»  tes  rhamps  dans  les  airs,  sous  la  terre  et  dans  l’onde, 
Tout  ce  qui  doit  un  jour  renouveler  le  inonde , 

Le  chêne  et  le  fucus,  la  mite  et  l'éléphant, 

Ces  peuples  embryons,  cet  univers  enfant. 

D'avance  l'Éternd,  de  ses  mains  créatrices, 

Eu  avoil  dés  long-temps  dessiné  les  esquisses. 

Tous  suivent  celle  loi  : l'animal,  l'arbrisseau, 

Vivoicul  contemporains,  cachés  dans  leur  berceau. 
Ainsi  qu’en  sa  profonde  cl  vivante  retraile, 

Des  milliers  de  vaisseaux , dans  leur  route  secréte, 

S’en  vont  de  veine  en  veine  à l'embryon  obscur 
Chercher  de  tous  côté»  l'aliment  le  plus  pur  : 

Tel  le  bourgeon  naissant  que  l'écorce  recèle , 

Boit  par  mille  vaisseaux  la  sève  maternelle. 

Tous  deux , mûris  cniiu  dans  leur  secret  séjour, 
Sortent  impatients  de  se  montrer  au  jour. 

Et  tous  deux  oubliant  leur  demeure  première , 

En  brisant  leurs  liens  viennent  à la  lumière. 

Mais  leur  4ge  enror  frêle  et  leurs  premiers  besoins , 
Des  auteurs  de  leurs  jours  veulent  encor  les  soins  : 

De  leur  fragilité  soigneuses  protectrices , 

Leurs  mères  bien  souvent  sont  encor  leurs  nourrices , 
Jusqu'au  jour  où  tous  deux , à l’abri  des  dangers , 

S’en  vont  chercher  ailleurs  des  secours  étrangers. 
Comme  des  os  naissants  les  lames  s'épaississent. 

Ainsi  des  jeunes  bois  les  couches  se  durcissent; 

Leur  progrès  est  le  même , et , cachée  en  dedans , 

La  moelle  les  nourrit  de  ses  sucs  abondants. 

Une  lame  argentée,  en  flexible  spirale. 

Des  pins  minces  vaisseaux  remplissant  l 'intervalle , 

Par  l'admirable  jeu  de  ses  ressorts  seerels, 

Chassant  l'air  altéré,  rc  pompe  un  air  plus  frais. 

Aussi  bien  que  le  bois,  les  os  ont  leur  écorce; 

Ainsi  que  leur  grandeur,  le  temps  arrruit  leur  force; 
Tous  deux  vont  à la  mort  par  la  caducité; 

Tous  deux  sc  survivront  dans  leur  postérité  ; 

El,  comme  l’animal,  la  plante  cache  en  elle 
D'enfants  qui  la  suivront  une  race  immortelle. 

Ainsi  tout  se  répond;  ainsi  les  mêmes  lois 
Aux  deux  règnes  divers  président  à-la- fois; 

Et  par  un  art  semblable,  une  main  économe 
Forme  la  fleur  et  l'arbre,  et  l'animal  et  l'homme. 

Mais  où  sont  renfermés  tous  ces  germes  divers 
Qui  doivent  à jamais  réparer  l'univers  ? 

Quel  lieu  peut  contenir  ces  frêles  créatures, 

Os  êtres  inconnus,  ces  nations  futures, 

Tout  cet  immense  amas  dès  long-temps  enfanté? 
I.’esprit,  à ce  tableau,  recule  épouvanté; 

Fl  jamais  la  raison,  en  les  forçant  à croire, 
M'emporta  sur  le*  sens  de  plus  belle  victoire. 

Mais  le  sage,  des  arts  reculant  l'horizon, 

A fait  taire  les  sens  et  vaincu  la  raison; 

D’un  dieu,  sans  le  comprendre,  il  adore  l'ouvrage  ; 
S'étonner  est  du  peuple,  admirer  est  du  sage. 

Dans  les  régne»  divers  combien  d'autre»  rapports 


Du  sage  observateur  excitent  les  transports! 

A ces  jeux  étonnants  la  nature  est  sujette. 

Les  plantes  ont  leur  vie,  et  l'animal  végète. 

Ce  principe  irritant , dont  le  ressort  vainqueur 
Fait  tressaillir  les  nerfs  et  palpiter  h;  cœur, 

Ce  moteur  de  nos  sens,  ee  ressort  de  ta  vie. 

Que  de  fois  l'animal  à la  plante  l'envie  3 
La  tremcllc  à son  gré  mouvant  ses  doigts  subtils, 
Étend,  roule,  déroule,  et  promène  ses  fils. 

Vov ez  eet  arbrisseau  si  funeste  à la  mouche  ,6; 

Que,  d’un  vol  étourdi,  l'insecte  ailé  le  couche , 

Sou  sein  armé  de  dards  se  referme  soudain , 

Et  perre  l'imprudent  qui  sc  débat  eu  vain. 

Qui  ne  croit  reconuoitre  une  vierge  craiutivc 
Dans  celle  délicate  et  tendre  senshive, 

Qui,  courbant  sous  nos  maius  son  feuillage  Uon’cux, 
De  la  douce  pudeur  offre  l'emblème  heureux? 
Enterrez  dans  un  seus  contraire  à la  nature 
Celle  graine  où  déjà  vit  une  plante  obscure  : 

D'abord , trompés  tous  deux  , de  l'arbuste  naissant 
La  racine  s'élève  et  le  sommet  descend  ; 

Mais  bicutôt , par  un  art  que  leur  imtiurt  devine. 

Le  sommet  d’un  côté , de  l'autre  la  racine , 

En  un  sens  opposé  se  recourbant  tous  deux , 

Tendent,  l’un  vers  la  terre,  et  l'autre  vers  les  deux. 
Pour  l'œil  inattentif  il  n'csl  point  de  prodiges; 

Le  mouvement  des  fleurs,  des  feuilles  et  des  tiges, 
Écluippc  à sou  dédain  ; le  sage  mieux  instruit 
Les  admire  le  jour,  les  observe  la  nuit. 

Ilconnoit  leur# penchants, leurs imrurs,  leurs habitude?  ; 
Il  voit  comme  avec  art  changeant  ses  attitudes, 

La  feuille,  en  se  tournant , s’expose  lour-à-tour 
A la  fraîche  rosée,  à la  chaleur  du  jour; 

Et  souvent  par  instiuct  se  émisant  en  gouttière. 
Recueille  avidement  la  vapeur  printanière. 

Quelle  amante  jamais  vers  l'objet  de  ses  feux 
Tourna  plus  constamment  ses  regards  amoureux , 

Que  la  manne  qui  suit  depuis  l'aube  naissante 
Jusqu’au  déclin  du  jour  l'astre  heureux  qui  louchante  ! 
Cl) lie  à ses  clartés  ouvrant  ses  rayons  d’or, 

IV  son  premier  penchant  se  ressouvient  encor. 

Placez  dans  un  rarbot  cette  fleur  prisonnière,' 

Et  son  disque  bientôt,  amant  de  la  lumière, 

Se  retourne,  et  la  cherche  à travers  les  hanvaux. 

Le  soir,  de  nos  jardins  parcourez  les  carreaux  ; 
Voyez,  ainsi  que  nous,  sur  leur*  tiges  I laissées 
S’assoupir  de  ees  fleurs  les  tètes  affaissées, 

Et,  dormant  au  lieu  même  où  vcilkfont  leurs  soeurs, 
Du  nocturne  repos  savourer  1rs  douceurs. 

Voyez  comme  l'instinct  qui  gouverne  les  plantes 
Assigne  à leur  réveil  des  heures  différentes  : 

L’une  s’ouvre  la  nuit,  l’autre  s’ouvre  le  jour; 

Du  soir  ou  du  midi  l'autre  attend  le  retour. 

Je  vois  avec  plaisir  cette  horloge  vivante  : 

Ce  n’est  plus  ce  contour  où  l’aiguille  mouvante 
Chemine  tristement  le  loug  d’un  triste  mur; 

C'est  lin  cadran  semé  d'or,  de  pourpre  et  d'azur, 

Où,  d’un  ah*  plus  riant , eu  robe  diaprée, 

Les  fille»  du  printemps  mesurant  la  durée , 
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Ou  nous  marquant  les  jours,  les  heures,  les  instants, 
Dans  un  cercle  de  fleurs  ont  enchaîné  le  temps. 

C'est  peu  : des  jardiniers  les  savants  artifices 
Savent  leur  faire  un  jour  et  des  ombres  fart  ires, 

Et  par  cette  nuit  feinte , et  par  ce  faux  soleil , 
Retarder,  avancer,  prolonger  leur  sommeil. 

Suivant  que  dans  leurs  mains  une  branche  allumée, 
Visitant  ou  quittant  leur  couche  parfumée. 

S'approche  ou  se  relire,  et  leur  rend  lour-i-tour 
Ou  la  noirceur  de  l'ombre,  ou  les  clartés  du  jour; 
Dans  l'abri  reculé  de  leurs  fraîches  demeures , 

Du  coucher,  du  lever  méeon naissant  les  heures, 

Par  les  feux  dont  l'absence  ou  l’éclat  l'a  frappé , 

I)e  la  crédule  fleur  le  calice  est  trompé  *7; 

Et  de  cet  art  magique  ignorant  la  merveille, 

Ouvre  ou  ferme  son  sein , s’endort  ou  sc  réveille. 
Souvent  dans  les  sujets  de  l'empire  animal 
Notre  mil  retrouve  encor  le  règne  végétal. 

Ainsi  tout  est  lié  dans  toute  la  nature, 

Et  de  ers  végétaux  l'admirable  structure, 

Leurs  nerfs  si  délicats,  leur  flexibilité, 

Leur  repos,  leur  réveil,  leur  sensibilité, 

Senibloieut  les  rapprocher  de  k nature  humaine. 
Quand  toul-à-coup  parut  un  plus  grand  phénomène, 

El  par-tout  retentit  cet  étonnant  discours  : 

> La  plante  a son  hymen,  la  plante  a scs  amours  ,8.  * 
Pour  offrir  de  leurs  feux  une  pudique  image, 
Chastes  soeurs  d'Hélicon,  épurez  mon  langage; 

Que  mon  style  ressemble  au  nuage  doré 
Qui,  sur  ce  mont  fameux  des  Troyens  adoré, 

Cachait  l’amour  des  dieux  à des  regards  profanes  î 
Des  deux  sexes  divers  , de  leurs  divers  organes, 

Ces  peuples  végétaux  jouissent  comme  nous  : 

L’ceil  distingue  d'abord  et  l’épouse  et  l'époux. 

1 je  pistil , où  la  graine  a choisi  son  asile , 

L'étamine  enfermant  la  poussière  fertile. 

Tu»  distinguent  aux  yeux.  Daus  la  saison  d'amour. 

Si  l’épouse  et  l'époux  ont  le  même  séjour, 

Le  signal  est  donné  : l'aurore  matinale 
Vient  frapper  de  se*  feux  la  couche  nuptiale; 

Le  couple  est  éveillé,  l'amant  brûle,  et  soudain 
Le*  esprits  créateurs  s'échappent  de  son  sein. 

Dans  l'organe  secret  dont  l'ardeur  les  seconde 
Son  amante  attendoit  cette  vapeur  féconde; 

Elle  entre  , et  le  pistil  avec  avidité 
Ouvre  sa  trompe  humide  à la  fécondité. 

La  graine  en  sc  gonflant  boit  le  suc  qui  l'arrose; 

C’est  un  anllel  naissant,  c’est  un  lis,  uuc  rose; 

Et  l’organe  qui  verse  ou  reçoit  ce  trésor, 

D’un  doux  tressaillement  frémit  long-temps  encor. 
Cependant  autour  d’eux  s'emU-Ilit  la  nature; 

Le  papillon  folâtre,  et  te  ruisseau  murmure; 

Les  essaims  bourdonnants  voltigent  à l’entour. 

Et  les  oiseaux  en  rh<rur  rhantent  l'hymne  d'amour. 

Mais  si  les  deux  epoux  liabilcnt  sur  deux  tiges , 
Quels  spectacles  nouveaux  , et  quels  nouveaux  prodiges  ! 
Réunis  par  l'amour,  séparés  par  les  lieux. 

L’amant  darde  dans  l'air  les  gages  de  ses  feux  ; 

Lrs  vents  les  ont  reçus  ; leur  aile  officieuse 


Porte  à l'objet  chéri  la  vapeur  précieuse , 

L'hymen  est  consommé;  des  zépliy  rs  complaisants 
L'épouse  avec  transport  reçoit  ces  doux  présents, 

El  sc  reproduisant  dans  des  fils  dignes  d'elle, 

A son  époux  absent  se  montre*  encor  fidèle; 

Ils  naissent  vêtus  d'or,  de  pourpre  et  de  saphir. 

Ce  n’est  donc  pas  en  vain  qu’on  nomma  le  zéphyr 
Le  ftvori  de  Flore  : et  dans  celte  imposture 
L’esprit,  avec  plaisir,  reconnoit  la  nature. 

El»  ! même  dans  le  sein  de  l'humide  .«'jour 
Les  peuple*  végétaux  n'ant-ils  pas  leur  amour  ! 

Je  l’en  prends  à témoin,  ô toi,  plante  famruse  *9 
Que  le  Rhône  soutient  sur  son  onde  écumeusr! 
Même  lieu  n’unit  point  les  deux  sexes  divers; 

Le  mâle  dans  1rs  eaux  cachant  ses  épis  verts, 

Y végète  ignoré;  sur  la  face  de  Coude 
Son  épouse,  suivant  sa  course  vagal/ondr, 

Y goûte , errant  au  gré  des  vents  officieux , 

Et  1rs  bienfaits  de  l’air,  et  la  clarté  des  deux. 

Mais  des  flots  paternels  la  barrière  jalouse, 
Vainement  de  l'époux  a séparé  l'épouse; 

L'un  vers  l'autre  bientôt  leur  sexe  est  rappelé  : 

Le  temps  vient , l'amour  presse , et  l'instinct  a parlé*. 
Alors,  prêts  k former  l'union  conjugale. 

Les  amants,  élancés  de  leur  couche  natale, 

Montent , et  sur  le*  flots  confidents  de  leurs  feux , 
Forment  k leur  amante  un  cortège  nombreux. 
L'cpousc  attend  l'époux  que  l'onde  Ini  ramène; 
Zéphire  à leurs  amours  prête  sa  molle  haleine; 

Le  flot  les  réunit,  la  fleur  s'ouvre,  et  soudain 
L'espoir  de  sa  famille  a volé  dans  son  sein. 

L'amour  a-t-il  rempli  les  vaux  de  rhyméuéc, 

Sûre  de  se*  trésors,  la  plante  fortunée. 

Prête  à donner  aux  eaux  de  nouveaux  citoyens. 

De  ses  plis  tortueux  raccourcit  les  liens. 

Redescend  dans  le  fleuve,  et  sur  la  molle  arène 
De  sa  postérité  s'en  va  mûrir  la  graine, 

Attendant  qu’elle  vienne  au  milieu  de  sa  cour 
Retrouver  le  printemps,  le  soleil  et  l'amour. 

Aiusi  de  l'Eternel  la  sagesse  féconde 
Fait  servir  i-ta-fois,  pour  repeupler  le  monde. 
L'hôte  des  bois,  des  airs,  des  moûts  et  drs  roseaux, 
La  Vénus  de  la  terre  et  1a  Vénus  des  eaux. 

Ces  amours,  ce*  hymens  observés  par  nos  sages, 
Croit-on  qu'ils  aient  été  méconnus  des  vieux  âges? 
Non  : le  peuple  du  Nil  précéda  nos  savants; 
Lui-même  il  sttppléoil  à l’haleiue  des  vents; 
Lui-même  à leur  défaut  sur  la  palme  stérile 
Secouoit  les  rameaux  de  son  époux  fertile  ; 

Et  le  besoin  avoit  devancé  le  savoir. 

Le  même  art  dans  la  Grèce  exerça  son  pouvoir. 

Les  insectes  nourris  sur  le  figuier  sauvage. 

Du  figuier  domestique  approchant  le  feuillage, 
Faisoienl  pleuvoir  sur  lui  ce*  globule*  féroud* 

Dont  leur  trompe*  en  volant  avait  saisi  les  dons. 
Sp'engrl,  de  res  secrets  savant  dépositaire, 

A plus  avant  encor  pénétré  ce  mystère. 

L'insecte,  nous  dit-il,  adroit  propagateur. 

Des  hymen*  végétaux  est  le  médiateur  ; 
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Chaque  piaule  a le  sien  : au  fond  de  leurs  calices 
Le  riel  d'un  doux  nectar  déposa  les  délices; 

L'insecte  s’y  plongeant  avec  avidité , 

Sort  chargé  des  trésors  de  la  fécondité. 

Bien  plus,  par  les  couleurs  dont  la  beauté  l’invite, 
L'insecte  reconnoii  sa  plante  favorite, 

Y charge  ses  longs  poils  de  tous  ces  grains  lég*T*, 
Espoir  de  nos  jardins,  trésors  de  nos  vergers. 

Eh  ! d'où  vient  qu’en  effet  dans  leur  nouvelle  terre 
Ces  pianls  alimentés  sous  leurs  abris  de  verre 
Demeurent  inféconds,  et,  malgré  ers  chaleurs , 

Nous  promettent  en  vain  et  des  fruits  et  des  fleurs? 
Ah!  r’csl  que  l'arbrisseau  que  notre  hiver  respecte, 
Retrouve  sou  climat , mats  non  pas  son  insecte  : 

Tant  Dieu  dispose  tout,  tant  par  d'utiles  nœuds 
Les  règnes  différents  correspondent  entre  eux  ! 

O papillon  lui-même,  à nos  yeux  si  futile. 

Qui  sait  si  de  son  vol  l’erreur  n’est  pas  utile  ? 
Peut-être , en  sou  essor  vif  et  capricieux , 

Il  liéle  en  se  jouant  le  grand  œuvre  des  deux; 
Peut-être,  quand  il  semble  inutile  et  volage, 

Nos  fruits  sont  scs  présents,  cl  nos  fleurs  son  ouvrage; 
Et,  suivant  dans  les  airs  son  léger  tourbillon. 

Flore  attend  ses  destins  des  jeux  d’un  papillon. 

Fondant  ne  croyez  pas,  par  une  erreur  grossière, 
Que  des  plantes  au  loin  dispersant  la  poussière , 

Les  insectes  volants , et  les  zéphyrs  légers , 

Des  amours  végétaux  soient  les  seuls  messagers; 

Des  arbres  et  des  fleurs  les  graines  vagabondes, 

Ou  tombent  sur  la  terre,  ou  glissent  sur  les  ondes; 
Et,  pour  renaître  un  jour  dans  des  climats  nouveaux, 
L’espoir  des  bois  futurs  voyage  sur  les  eaux. 

Plusieurs  furent  taillés  eu  nacelle,  en  gondole; 

Sur  les  diamps  de  Tétbys  les  caprices  d’Éole 
Promènent  à leur  gré  ces  fruits  navigateurs  ; 

Ou  la  fourmi  les  roule,  ou  les  oiseaux  planteurs 
S’en  vont  les  dispersant  sur  des  plages  nouvelles; 

Ou  le  ciel  pour  voler  leur  a donné  des  ailes  ; 

Ou  de  leur  sein  fécond  détendant  les  ressorts, 
la  nature  loin  d’eux  élance  leurs  trésors. 

Ainsi  l'art,  la  nature,  et  le  zéphyr  cl  l'onde, 

Fl  l’insecte,  et  l oiseau,  fertilisent  le  monde: 

Et  Dieu , conservateur  de  scs  propres  bienfaits , 
Éternise  j>ar  eux  les  dons  qu’il  nous  a faits. 

Enfin,  des  végétaux  la  naissance  varie. 

A la  fleur  qu'il  aimoit  celui-ci  se  marie  ; 

Dans  leur  être  équivoque  androgyncs  parfaits. 
D'autres  d’un  djublc  sexe  unissent  les  bienfaits; 

F.t  d'autres,  de  l'hymen  méronnoixsant  l'empire, 

Par  leurs  propres  vertus  semblent  se  reproduire. 

Voyez-vous  se  mouvoir  ces  vivants  arbrisseaux 
Dont  l'étrange  famille  habile  sur  les  eaux , 

El  qui , de  deux  états  nuance  merveilleuse , 
Confondent  du  savoir  l'ignorance  orgueilleuse; 

De  l'humide  séjour  ce*  douteux  habitants, 

A l’œil  ina'teulif  échappèrent  long-temps; 

fis  vivoient  inconnus,  et,  sujets  de  deux  mondes, 

F.n  se  multipliant  voyageoient  sur  le*  ondes. 

Nos  sages  cependant , d’un  regard  curieux 


Sondoient,  les  uns  la  terre,  et  les  autres  h*  deux; 
Celui-ci  dirigeoit  les  flèches  du  tonnerre. 

Ou  sur  son  double  pôle  aplaiissoit  la  terre  10 ; 

Des  mines,  des  volcans,  d’autres  fouilloicnt  le  sein; 

Le  polype  parut,  tout  s'éclipsa  soudain. 

Tous  ces  nomenrlaleurs  qui,  séparant  les  classes, 

Aux  règnes  différents  avoient  marqué  leurs  places. 
Virent  un  corps  nouveau  , fier  de  ses  nouveaux  droits  , 
Des  règnes  étonnés  braver  les  vieilles  lois  ; 

Et,  joignant  en  lui  seul  leur  nature  rivale. 

De  leur  home  incertaine  occuper  l'intervalle. 

F.h  ! qui  n’admircroit  cet  être  mitoyen , 

Des  règnes  qu'il  unit  étrange  citoyen  »•  ? 

Une  plante  en  flottant  se  présente  à ma  vue  : 
Tout-à-coup  je  la  vois , 6 surprise  imprévue  ! 

Vers  l'humble  vermisseau  choisi  pour  son  repas. 
S’élancer  de  sa  tige  et  déployer  ses  liras. 

Sur  le  haut  de  l’arbuste  une  étroite  ouverture 
Est  la  bouche  où  scs  doigts  portent  sa  nourriture, 

Et  bientôt , vil  rebut  d'un  viscère  secret , 

De  scs  mets  consommés  le  vestige  paraît. 

Souvent  In  fleur  modeste,  en  coupe  façonnée. 
S'arrondit  en  olive  à la  vue  étonnée. 

Se  partage,  descend,  et  glissant  sur  les  eaux, 

Forme  de  ses  débris  des  arbustes  nouveaux. 

Sur  sa  tige  sensible  un  peuple  entier  fourmille  ; 

Même  instinct,  même  vie  auiuie  la  famille; 

Des  milliers  d'animaux  semblent  n’en  former  qu'un; 
Communs  sont  leurs  besoins,  leur  mouvement  rouumiu 
Chacun  trausmet  sa  proie  à l'arbuste  vorace. 
J’approche,  je  le  prends;  sans  détruire  sa  race. 

Ma  main  tourne  en  tout  sens  et  retourne  sa  peau  ; 

Je  la  coupe  : il  repousse  un  nouvel  arbrisseau  ; 

Je  redouble,  il  renaît;  je  le  mutile  encore. 

Un  troisième  arbrisseau  toul-à-eoup  vient  éclore. 
Lui-méuie  il  donne  l'être  à de  nouveaux  enfants. 

Du  fer  mutilaleiir  comme  lui  triomphants  ; 

Dont  la  rare  à son  tour,  de  vingt  races  suivie. 

Semble  de  chaque  point  reproduire  la  vie. 

Je  fai»  plus  : sur  son  corps  ma  main  greffe  un  trouçon , 
Du  frrlile  animal  fertile  nourrisson  : 

Tous  pullulent  sans  fin;  de  cctle  hydre  innocente 
Je  vois  se  propager  la  lige  renaissante. 

Et  renaître,  en  dépit  des  ciseaux  destructeur». 

Des  bouquets  d'animaux  et  des  peuples  de  fleurs. 

C’est  toi  qui  le  premier  nous  montras  ce  miracle. 
Ami  de  la  nature  , et  son  plus  digne  oracle. 

Ingénieux  Tremkley  ! L’aimant , vainqueur  des  mers, 
Ne  guida  point  ta  voile  au  bout  de  l'univm  ; 

Mais  ta  loupe,  atteignit  ce  peuple  obscur  de  l’unde  : 
Mais  saus  franchir  les  mers  tu  découvris  uu  monde  ; 
Et , spectateur  hardi  de  deux  règnes  voisins , 

Tu  resserras  leurs  nœuds  et  marquas  leur*  confins. 

Oh  ! quel  que  soit  leur  rang , heureux  l'ami  des  piaules  ! 
Il  parcourt,  il  décrit  leur*  beautés  ravissantes; 

Il  admire,  il.  adore,  il  chérit  l’ÉtcrncI, 

El  voit  dans  chaque  mousse  uu  rlief-d'iruvre  du  ciel. 

Parmi  ces  végétaux  observés  par  le  sage, 

Chacun  a ses  vertus,  chacun  a son  usage. 
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Par  sm  puissants  secours  la  feuille  de  Chiron  *», 
Souvent  ravit  sa  proie  à l'avide  Achéron  ; 

Nos  aïeux  héuisvoit'iit  U manne  salutaire; 
la  casse  prolongea  les  vieux  jours  de  Voltaire; 
Heureux,  si  du  pavot  le  pertidc  secours, 

Pour  adoucir  ses  uuits , n'eût  abrégé  Mrs  jours  ! 
D'Homère  et  de  Platon,  durant  les  premiers  âges, 

Le  papyrus  du  Nil  cotiser  voit  les  ouvrages. 

Le  uord  fournit  sou  chanvre  aux  ailes  des  vaisseaux  ; 
Le  Un , de  la  bergère  exerce  les  fuseaux. 

Combien  de  végétaux,  différents  de  nature. 

Forment  notre  boisson,  nos  mets,  notre  parure! 

La  feuille,  les  rameaux  des  arbres  cl  des  Heurs, 
Fournissent  à nos  arts  le  luxe  des  rouleuis; 

Des  sucs  de  l'indigo  plus  d'une  étoffe  brille; 
le  moelleux  cacao  s'embaume  de  vanille; 

Du  pommier  nemtrien  ainsi  le  jus  brillant 
Prodigue  ail  moissonneur  son  nectar  pétillant; 

Le  houblon  , froid  rival  de  l'arbuste  bachique. 
Entretient  des  cafés  le  babil  politique. 

Le  feuillage  chinois , par  un  plus  doux  succès , 

De  nos  dîner»  tardifs  corrige  les  excès  *J, 

El,  faisant  chaque  soir  sa  ronde  acrouluince, 

D une  cliere  indigeste  apaise  tu  fumée. 

Mais  deux  piaules  sur-tout , par  leurs  tributs  divers, 
Se  disputent  l'honneur  de  nourrir  l'univers. 

Ainsi  fut  adopté  |wr  la  moitié  du  monde 
Le  riz,  (ils  de  la  terre  el  nourrisson  de  l’onde, 
Qu’adore  l'Indien,  dont  le  grain  savoureux 
Délie  el  la  tempête  et  les  vents  rigoureux; 

El  qui,  pour  la  beauté  se  Inssaul  en  coiffure, 

Fournit  de  ses  chapeaux  l'élégante  parure. 

Tel  sur-tout  le  froment  que  Cércs  nous  donna, 

De  scs  premiers  épis  couvrit  les  champs  d'Eiiua; 
Salutaire  aliment  payé  de  tant  de  peines. 

Premier  besoin  de  l'homme  el  l'bonueur  de  nos  plaines 
La  poésie , cuûn  , dans  un  ingrat  oubli 
Peut-elle  sans  honneur  laisser  enseveli 
L'arbuste  tortueux , dont  la  grappe  féconde 
Verse  l'espoir,  l'audace  et  l'alégresie  au  monde? 

Mille  vins  différents , sous  mille  noms  divers 
Vont  charmer,  égaver,  consoler  l'univers  : 

Aï  brille  à leur  tète.  Aï,  dans  qui  Vuhaire 
De  nos  légers  Français  vit  l'intage  légère; 

L'est  rame  du  plaisir,  le  charme  du  festin. 

Dans  le  cristal  brillant  son  nectar  argentin 
Toml*e  en  perle  liquide,  cl  sa  mousse  fumeuse 
bouillonne  eu  pétillant  dans  la  coupe  écuineusc  ; 

Puis,  écartant  sou  voile  avec  rapidité, 

Reprend  sa  transparence  et  sa  limpidité. 

Au  doux  frémissement  des  esprits  qu'il  recèle, 
L’alégresse  renaît , la  saillie  étincelle  ; 

Sou  bruit  plait  à l'oreille,  el  sa  couleur  aux  veux  ; 

Son  ambre  en  s'exhalant  va  faire  envie  aux  dieux; 

Kl  l'odorat  cliarmé,  savourant  ses  prémices, 

Au  goût  qu'il  avertit  eu  promet  les  délices. 

Apres  lui  plus  d’uu  vin,  rebut  de  nos  gourmets, 

Du  peuple  endimanché  vient  charmer  les  banquets, 
Anime  sous  l'ormeau  la  danse  viibgi  oisc , 


J aspire  au  grenadier  une  chanson  grivoise, 

Des  ménages  brouillés  raccommode  les  torts , 

Insulte  aux  créanciers,  et  nargue  les  recorj  ; 

De  l'heureux  savetier  fait  reposer  l'aléue , 

Par  une  heure  d'oubli  lui  paie  un  jour  de  peine  ; 

Du  triste  buveur  d'eau  colore  la  boisson, 

Avance  au  laboureur  le  prix  de  sa  moisson. 

Promet  au  perc  uu  gendre , une  dot  à la  fille, 

Met  l'espoir  dans  uu  broc,  1 Olympe  à la  (kmrüJle. 

Mais  comme  les  plaisirs  le  vin  a ses  dangers; 
Souvent  on  paya  cher  ses  charmes  passagers  : 

Ce  verre  qu’eu  riant  a rempli  l'aJégresse, 

Trop  souvent  on  le  vit  profané  par  l ivreuse; 

Et  d'un  bras  forcené  s'échappant  en  éclats, 

La  coupe  des  plaisirs  servit  d'arme  aux  combats. 

Il  est  une  liqueur , au  poele  plus  chcre , 

Qui  mauquoil  à Virgile,  et  qu'adoroit  Voltaire. 

C’est  toi,  divin  café  *4,  dont  1 aimable  liqueur 
Sans  altérer  la  tète  épanouit  le  ccrur  : 

Aussi,  quand  mon  palais  est  émoussé  par  l'àgc, 

Avec  plaisir  euror  je  guùte  Ion  breuvage. 

Que  j'aime  à préparer  ton  nectar  précieux! 

Nul  n'usurpe  chez  moi  ce  soin  délicieux. 

Sur  le  réchaud  brûLuil  moi  seul  tournant  ta  graiuc, 

A l'or  de  ta  couleur  fais  succéder  l'ébenc  ; 

Moi  seul  contre  la  noix  , quanneut  ses  dents  de  fer, 

Je  fais,  en  le  broyant,  crier  tou  fruit  amer; 

Charmé  de  ton  parfum,  c'est  moi  seul  qui  dans  fonde 
Infuse  à mon  foyer  la  poussière  féconde; 

Qui  tour  à tour  calmant  .excitant  les  bouillons, 

Suis  d’un  oeil  attentif  tes  légers  tourbillons. 

Enliu,  de  ta  liqueur  lentement  reposée, 

Dans  le  vase  fumant  la  lie  est  déposée; 

Ma  coupe,  ton  nectar,  le  miel  américain  , 

Que  du  suc  des  roseaux  exprima  l'Africain, 

Tout  est  prêt  : du  Japon  l'émail  reçoit  les  ondes, 

Et  seul  lu  réunis  les  tributs  des  deux  mondes. 

Viens  donc,  divin  nectar,  viens  doue,  inspire-moi! 
Je  ne  veux  qu'un  désert , mon  Antigone  el  toi. 

A peine  j'ai  senti  la  vapeur  odorante, 

Soudain  de  ton  climat  la  chaleur  pénétrante 
Réveille  tous  mes  sens;  sans  trouble,  sans  chaos, 

Mes  pensera  plus  nombreux  accourent  à grands  flots. 
Mon  idée  éloit  triste,  aride,  dépouillée; 

Elle  rit,  elle  sort  richt-meut  habillée, 

Et  je  crois,  du  génie  éprouvant  le  réveil 
boire  dans  chaque  goutte  un  rayon  du  soleil. 

Mais  parmi  tous  ces  plants  prodigués  sans  mesure, 
Puis-je  oublier  les  fleurs , luxe  de  la  nature  I 
Les  fleurs,  son  plus  doux  soin,  les  fleurs,  berceaux  des 
Quelle  forme  élégante  et  quel  frais  coloris  ! [ fruits  ! 

C’est  l'azur,  le  rubis,  l'opale,  la  topase, 

Tournés  en  globe , eu  frange  , en  diadème , en  vase  ; 
Les  fleurs  charment  le  goût , l'odorat  et  les  yeux  ; 

Dans  les  palais  des  rois,  dans  les  temples  des  dieux, 
Souvfiit  for  fastueux  le  ci -de  à leurs  guirlandes  : 
Amour  ne  reçoit  point  de  plus  duures  offrandes. 
Agréables  encor , même  dans  leurs  débris , 

Nous  changeons  en  parfums  leurs  feuillage*  flétris. 
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Odorante  liqueur,  jvAte  délicieuse. 

Quels  dons  ne  nous  fait  pas  leur  lève  précieuse  ! 

I,es  fleurs,  du  doux  plaisir  sont  l'emblème  riant. 

Si  j'eu  crois  le  récit  des  peuples  d'Orieut, 

Pour  donner  un  langage  à ms  douleurs  sociétés, 
Souvent  plus  d'un  captif  en  lit  scs  interprètes; 

Et,  peignant  |iar  leur  teinte  ou  l’espoir  ou  l'ennui, 

Les  fleurs  interrogeaient  et  répondoient  pour  lui. 

Pour  rendre  leurs  contours,  leur  flexible  souplesse, 

Le  marbre  même  semble  emprunter  leur  mollesse; 

Le  peintre  les  chérit;  sous  les  doigts  du  brodeur, 

L'art  n'en  laisse  au  désir  regretter  que  l’odeur, 

El  dresse  uu  piège  adroit  au  papillon  volage  ; 

Tant  l'homme  aime  les  fleurs  jusque  dans  leur  image  ! 

Si  ces  temps  ne  soûl  plus  où  , dans  les  jours  de  deuil , 
Les  fleurs  suivaient  les  morts  ou  paroieut  leur  cercueil  ; 
Si  nous  ne  voyons  plus  dans  les  jeux  funéraires 
Les  fleurs  s’entrelacer  aux  urne»  cinéraires , 

La  pastourelle  encore  en  forme  ses  bouquets; 

Elles  parent  nos  fronts,  parfument  nos  banquets, 

Et  parmi  les  cristaux , belles  uns  artifice. 

De  nos  brillants  desserts  couronnent  l’édifice. 

Hôte  aimable  des  champs,  oc  peuple  quelquefois 
Tient  vivre  parmi  nous,  et  se  plaît  sous  nos  toits, 
Trompe  l'hiver  jaloux  dans  l'abri  d'une  serre , 

Se  mire  dans  les  eaux  et  tapisse  la  terre  ( 

Et  sur  la  mer,  enfin , souvent  aux  matelots 
Leur  prfuin  présagea  la  terre  et  le  repos. 

Eh  ! qui  du  grand  Colomb  ue  commit  point  l'histoire, 
Lui  dont  uu  nouveau  inoude  éternisa  la  gloire  ? 
Illustre  favori  du  maître  du  trident , 

L'heureux  Colomb  voguoit  sur  l'abîme  grondaul; 

Sa  nef  avoit  franchi  les  colonnes  d'Alcide  ; 

Les  phoques,  les  triions,  la  jeune  néréide, 

V o) oient  d'un  œil  surpris  ces  drapeaux,  ces  soldats, 
Ces  bronzes  menaçants,  cette  forêt  de  mâts, 

Et  ces  hardis  vaisseaux,  flottantes  citadelles, 

A qui  les  vents  vaincus  scmbloicnt  céder  leurs  ailes. 
Depuis  six  mois  entiers  ils  erraient  sur  les  eaux  ; 
Dépourvus  d'aliments , épuisés  de  travaux. 

Les  matelots  scntoicnl  défaillir  leur  courage, 

Et  d'une  voix  plaintive  imploraient  le  rivage. 

Mille  maux  à-la-fois  leur  présagent  leur  fin, 

Et  la  contagion  se  ligue  avec  la  faim. 

Pour  comble  de  malheurs , sur  l’iicéan  immense 
Les  airs  sont  en  repos,  les  vagues  en  silence: 

Dans  la  voile  pendante  aucun  vent  ne  frémit; 

Et  dans  ce  calme  affreux  dont  le  nocher  gémit, 
L’oreille  n’entend  plus  , durant  la  nuit  profonde. 

Que  le  bruit  répété  des  morts  tombant  dans  l’onde. 
Plusieurs  au  haut  des  mâts  interrogent  de  loin 
Les  terres  et  les  mers  sourdes  à leur  la-soin; 

Rien  ne  parait  : des  cœurs  un  noir  transport  s'empare  ; 
(Lorsqu'il  est  sans  espoir,  le  malheur  rend  barbare!) 
Tous  fondeut  sur  leur  chef  : à son  poste  arraché , 

Au  pied  du  plus  haut  mât  Colomb  est  attaché. 

Cent  fois  de  la  Icmpèic  il  défia  la  rage; 

Mais  qu’npposera-t-il  à re  nouvel  orage? 

Sans  changer  son  destin,  l’astre  du  jour  a lui  ; 


De  farouches  regards  errent  autour  de  lui  : 

Inutiles  fureurs  pour  son  ame  intrépide! 

La  mort,  l'affreuse  mort  n’a  rien  qui  l'intimide. 

Mais  avoir  vaiuemeut  affronté  tant  de  maux  ! 

Mais  mourir  pri^s  d'atteindre  à des  mondes  nouveaux  ! 
Ce  grand  espoir  trompé,  taut  de  gloire  perdue, 

Plus  que  tous  les  poignards , voilà  ce  qui  le  tue. 

Sur  ce  cœur  que  déjà  déchire  le  regret. 

Le  fer  enfin  se  lève,  et  le  tré|«s  est  prêt  : 

Plus  d'espoir.  Tout-à-coup  de  la  rive  indienne 
Un  air  propice  apporte  une  odorante  haleine; 

Il  sent,  il  recunuoit  le  doux  esprit  des  fleurs; 

Tout  son  cœur  s'abandonne  à ces  gages  flatteurs; 

Uu  souffle  heureux  se  joint  à cet  heureux  présage. 
Alors  avec  l'espoir  reprenant  son  courage  : 

« Malheureux  compagnous  de  mou  malheureux  sort. 
Tous  savez  si  Colomb  peut  redouter  la  mort; 

Mais  si,  toujours  fidèle  au  dessein  qui  m'oniuie, 

Votre  chef  seconda  votre  ame  maguauiine  ; 

Si  pour  ce  grand  projet  je  bravai  comme  voua , 

El  l’horreur  de  la  faim,  et  les  flots  en  courroux, 
Encor  quelques  moments  ; je  ue  sais  quel  présage 
A cette  ame  inspirée  annonce  le  rivage. 

Si  ce  monde  où  je  cours  fuit  euror  devant  nous, 
Demaiu  tranchez  mes  jours,  tout  mou  sang  est  à vous." 

A ce  noble  discours,  à sa  mâle  assurance, 

A cet  air  inspiré  qui  leur  rend  l'ispé  rance, 

Un  vieux  respect  s’éveille  au  cœur  des  matelots; 

Ils  ont  cru  voir  le  dieu  qui  maîtrise  1rs  flots  : 

Soudain , comme  à sa  voix  les  tempêtes  s apaisiul , 
Aux  arrculs  de  Colomb  les  passious  sc  taisent. 

On  obéit , on  part , on  vole  sur  les  mers  ; 

La  proue  eu  longs  sillons  blanchit  les  flots  amers. 
Eufiti  des  derniers  feux  quand  l’Olympe  se  dore, 

El  brise  ses  rayons  dans  les  mers  qu'il  colore, 

Le  rivage  de  loin  semble  poindra  à leurs  yeux. 

Soudain  tout  retentit  de  mille  cris  joy  eux. 

Les  coteaux  par  degrés  sortent  du  noir  abîme , 

De  moment  en  moment  les  bois  lèvent  leur  cime, 

El  de  l'air  embaumé  que  leur  porte  un  vent  frais, 

I.c  parfum  cousolant  les  frappe  de  plus  près. 

On  redouble  d'efforts,  ou  aborde,  on  arrive; 

Des  prophétiques  (leurs  qui  parfument  la  rive 
Tous  roiiratmenl  leur  chef;  et  leurs  festons  chéris. 
Présages  des  succès,  en  deviennent  le  prix. 

CHANT  VII. 

aiuXE  SB  (MAL. 

Différence  marqncc  par  la  nature  entre  Ir  régne  végétal  et  le 
ri-gne  animal;  ce  qu'ils  ont  de  commun.  De  l'organisation 
générale  des  animaux  qui  vivent  dans  les  eaux  ri  sur  b 
terre.  Qualités  distinctes  des  animaux  divers.  De  l'instinct 
animal.  Les  castors,  le*  éléphants,  les  abeilles.  Description 
des  travaux  et  des  mmirs  des  abeilles.  I-cs  travaux  et  les 
merurt  des  fourmi'.  Industrie  de  l'araignée,  du  ver  à soie, 
de  plusieurs  insectes  et  animaux  qui  peuplent  la  terre  et 
l’onde  ; les  moyens  que  la  nature  leur  a donnés  pour  leur 
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couterration.  Poison  drt  inscrlet  et  des  serpent*.  Les  ser- 
penta divinisés.  L 'industrieux  instinct  des  animaux,  lustiuct 
de*  oiseaai  ravageurs , cte. 

Jadis  quand  je  lisois  les  fastes  de  la  gloire, 

Des  peuples  et  des  rois  j'inlerrogcois  l'histoire; 

Je  ma  rr  h ois  à travers  les  états  ébranlés, 

Les  empires  détruits,  les  remparts  écroulés; 

Je  suivois  dans  leur  course,  en  merveilles  féconde, 
Ces  Grecs,  pères  des  arts;  ces  Romains , rnis  du  moude. 

Mais  ce  n'est  plus  le  temps  : les  divers  animaux , 
Ayant  ainsi  que  l'homme  et  leurs  biens  et  leurs  maux; 
Dout  une  loi  constante  éternise  la  race, 

Dans  mes  vers  à leur  tour  demandent  uuc  place. 

Déjà  j’entends  de  loin  le  fier  taureau  mugir, 
les  oiseaux  gazouiller,  et  le  tigre  rugir; 

En  replis  tortueux  le  ver  rampant  se  traîne, 

La  fourmi  va  (misant  sa  grange  souterraine. 

L’aigle  altier  fend  lescieux  ; brillant  de  pourpre  et  d'or, 
L’hôte  léger  des  fleurs  prend  son  volage  essor. 

Ruffon,  de  la  nature  éloquent  interprète. 

Fut  leur  historien  ; je  serai  leur  poète. 

Dans  ce  vaste  sujet , si  nous  ne  trouvons  pas 
De  grandes  passions,  d’illustres  attentais, 

Ni  cette  illusion  et  ce  charme  magique 
Qu’ont  reçu  l'épopée  et  la  muse  tragique; 

L'homme  avec  iutérèl  y verra  quelquefois 
L’image  de  ses  moeurs , de  ses  arts , de  ses  lois  ; 

Le*  sentiments  du  cœur,  la  tendresse  des  pères, 

Les  transports  des  amants,  le  doux  instinct  des  mères; 
L’ordre  de  l’univers,  la  grâce,  la  beauté, 

Et  l'immense  trésor  de  la  variété. 

Ainsi,  qu’un  autre  Eschyle,  ensanglantant  la  scène, 

De  malheurs  en  malheurs  péniblement  se  traîne; 
D’Orosmane  jaloux  qu’il  trouble  la  raison  ; 

Qu’il  aiguise  le  fer,  prépare  le  poison  : 

Moi,  le  chantre  innocent  des  arbres  et  des  plantes. 

Je  chante  aujourd'hui  l'homme  et  les  rares  vivantes. 
Mais  une  autre  couleur  convient  à ces  objets  : 

Ce  ne  sont  plus  ici  les  végétaux  muets, 

Leur  languissant  instinct,  leur  sentiment  débile, 

Leur  race  sédeutaire  et  leur  pompe  immobile; 

Le  ciel  aux  auimaux  comblés  de  ses  hieufaits 
Donne  un  instinct  plus  noble  et  des  sens  plus  parfaits. 
Suivons  donc  ses  travaux  dans  le  moude  seusible. 

Il  est  temps  de  marquer  la  limite  invisible 
Qu'aux  régnes  différents  assignèrent  les  dieux. 

Les  végétaux  en  vain  semblent  vivre  à uos  yeux  ; 
Aucun  d'eux  ne  choisit , aucun  ne  délibère  : 

D’un  priudpc  inconnu  la  force  involou taire 
En  *vain  prête  à leur  vie  un  air  de  sentiment  : 

Chacun,  sans  le  juger,  saisit  son  aliment  ; - 
Et  cet  aveugle  instinct  qu’aucun  doute  n’égare. 

Se  décide  toujours  et  jamais  ne  compare. 

L’animal  voit,  connolt,  délibère,  et  les  dieux 
Par  ce  signe  éternel  les  séparent  entre  eux. 

Cest  peu  : du  souvenir  la  faculté  puissante, 

Donuée  à l'animal,  refusée  à la  plante. 

Montre  à l’un  l’avenir  écrit  dans  le  passé  ; 

Pour  l'autre,  ce  qui  fut  est  d'abord  effacé. 


Tous  deux  ont  des  amours , des  sexes  et  des  père*  ; 
Mais  l'instinct  paternel  cl  les  doux  soins  de  mères, 

La  plante  les  ignore,  cl  ses  aveugles  soins 
Élèvent  scs  enfants  sans  juger  leurs  besoins. 

Sur  tous  les  deux,  euGa,  un  Dieu  créateur  veille, 
Riais  l’un  en  est  l'ouvrage  et  l'autre  la  merveille  ; 

Et  nous  vantant  ses  arts,  sa  police,  ses  lois, 

Souvent  à l'homme  même  il  dispute  ses  droits. 

Sous  quelque  forme  enfin  que  s'uffre  la  matière. 
Rien  ne  marc  lie  par  sauLs  dans  la  nature  entière; 

Et  le  sage  attentif  voit  l’empire  animal 
S’éloigner  par  degrés  du  monde  végétal. 

Nous  retrouvons  encor  dans  les  races  vivantes 
Les  éléments  divers  qui  composent  les  plantes  ; 

Os  alcalis  féconds , ces  acides , ces  sels , 

Des  trois  régne*  rivaux  agents  universels: 
L’ammoniaque  seul  distinguant  leur  essence  , 

A l'empire  animé  prétu  encor  sa  puissance. 

Qui  l'eût  dit  que  notre  art , ainsi  que.  des  rameaux , 
L’un  sur  laulre  auroit  pu  greffer  des  animaux  * ? 

Qui  l’eût  cru,  que  des  corps  de  ce  vivant  empire 
I-cs  membres  mutilés  pussent  sc  reproduire  ? 

Eh  bien!  eut  animal  aux  lougs crocs,  au  pas  lent, 
Dout  le  cours  rétrograde,  avance  eu  reculant. 

Montre  au  sage  étonné,  que  ce  prodige  enchante, 
Les  débris  renaissants  de  sa  serre  tranchante. 

Ne  voit-on  pas  du  cerf,  par  un  art  merveilleux. 
Renaître  tous  les  ans  le  braurhage  orgueilleux  P 
Ces  crins,  du  fier  coursier  ondoyante  parure, 

De  nos  fronts  ombragés  la  longue  chevelure, 

O laine  des  brebis  et  le  poil  des  chevreaux 
Repoussent , sous  le  fer,  des  rejetons  uouveaux  ; 

Tout  naît , végète  et  meurt  pour  végéter  encore. 
Observez  dans  nos  cours  ce  chantre  de  l'aurore 
Qui  conduit  fièrement  son  sérail  emplumé  : 

Cet  éperon  aigu  dont  les  dieux  l'out  armé. 

Qu'un  art  capricieux  le  greffe  sur  sa  crête, 

En  coruc  végétale  il  grandit  sur  sa  tète  ; 

Et  l'oiseau  , tout  honteux  des  progrès  de  son  front , 
De  ce  triste  ornement  montre  à regret  l'affront. 

Vous  parlerai-je  encor  de  tant  d'autres  merveilles 
Dont  cent  fois  le  récit  a frappé  vos  oreilles  ? 

Ce  reptile  gluant  qui  traîne  sa  maison, 

Qu'avilit  l’ignorant,  qu’admire  la  raison, 

Et  dont  le  double  étui  par  degrés  développe 
Ou  renferme,  à son  gré,  son  double  télescope  r 
Qu’avec  res  nerfs  saus  fin  où  tant  d'art  est  caché , 
L’organe  de  ses  yeux  par  le  fer  soit  tranché; 

Ces  yeux,  pour  l'œil  de  Ihomine  admirable  spectacle, 
Dont  les  nôtres  k peine  égalent  le  miracle, 

El  que  Dieu  seul  peut-être  une  fois  pût  former, 
Coupé*  vingt  fois,  vingt  fois  ils  vaut  se  ranimer; 

Et  du  front  mutilé,  toujours  prompts  à renaître. 

Au  bout  de  leur  loog  tube  on  les  voit  reparoitre. 

Sur  le  ver  à son  tour  abaissons  nos  regards  ». 

Que  le  tranchant  acier  le  divise  en  cent  parts  ; 

Ma  main  peut  à son  choix , quelle  surprise  extrême  ! 
L'enter  sur  d'autres  ver* , le  greffer  sur  lui-mémc  : 
Sous  les  ciseaux  féconds  prompte  à fructifier, 
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LES  TROIS  RÈGNES. 


Chaque  pari  du  reptile  est  un  reptile  entier. 

Par  un  pouvoir  secret  qu'aucun  pouvoir  n'arrèle , 

Il  aiguise  sa  queue , il  arrondit  sa  tête  : 

Ainsi  l'arbre  taillé  repousse  en  rejeton; 

Tel  un  germe  caché  rit  dans  chaque  bouton. 

Mais  du  règne  vivant  ouldions  les  nuances  : 
Hâtons-nous  ; avançons  vers  ces  peuples  immenses, 
Qui , du  monde  animé  citoyens  moins  douteux , 
D'organes  plus  parfaits  sont  doués  par  les  dieux. 

C’est  là  que,  déployant  de  plus  brillantes  scènes, 

I,a  vie  offre  à nos  yeux  ses  plus  beaux  phénomènes. 
Eh  ! qui  peut  sans  effroi  compter  tous  les  ressorts 
Dont  l'ouvrier  suprême  organise  leurs  corps! 

Ces  muscles,  ces  tendons,  ces  membranes  ductiles, 
De  l'esprit  qui  1(4  meut  instruments  si  dociles; 

Ce  vélin  délicat  qui  recouvre  leurs  os, 

L'art  de  leur  action , celui  de  leur  repos , 

De  leurs  emboîtements  les  fortes  ligatures. 

Celle  huile  dont  le  sue  assouplit  leurs  jointures; 

Ces  tubes  si  nombreux  l'un  sur  l'autre  posés , 

L’un  à l'autre  soumis,  l’un  à l’autre  opposés; 

Le  dédale  des  nerfs  et  le  réseau  des  fibres  ; 

La  route  des  humeurs,  leurs  savants  équilibres; 

Ces  mobiles  poumons,  dont  le  jeu  toujours  sûr, 
Chassant  l’air  altéré,  rapporte  un  air  plus  pur; 

Os  porcs  si  nombreux  chargés  par  la  nature 
D’aspirer,  d'exhaler,  d'attirer  et  d’exclure; 

Le  foie  épurateur,  dout  le  crible  en  passant 
Se  saisit  de  la  bile  et  tamise  le  sang; 

F.t  ce  foyer  brûlant,  avide  de  sa  proie. 

Qui  reçoit  l'aliment,  le  saisit  et  le  broie; 

Les  filets  chatouilleux  des  houppes  du  palais; 
L’orcille,  écho  des  sons;  l’or* I , miroir  des  objets; 

Les  nerfs  si  délicats  dont  le  tissu  compose 
Ce  sens  voluptueux  pour  qui  fleurit  la  rose  : 

Le  etrur  sur-tout , le  cœur,  ce  viscère  puissant , 

Le  réservoir,  la  source,  et  le  ressort  du  sang. 

Qui,  pour  y retourner  par  des  routes  certaines, 

De  l’artère  sans  cesse  emporté  dans  les  reines , 

De  détour  en  détour,  de  vaisseaux  en  vaisseaux , 

De  sa  pourpre  en  courant  épure  les  ruisseaux  ; 
Rencontre  dans  son  cours  ces  valvules  légères 
Qui  rouvrent  tour-à-tour  et  ferment  leurs  barrières; 
Une  fois  introduit  tâche  en  vain  de  sortir, 

Au  cœur  qui  l'envoya  revient  pour  repartir; 

Et,  reprenant  sa  marche  incessamment  suivie, 

Roule  en  cercle  étemel  le  fleuve  de  la  vie. 

Admirons  et  tremblons;  de  ces  fils  délicats 
Un  seul  en  se  brisant  peut  donner  le  trépas. 

Eh  ! pouiTois-je  oublier  l'inexplicable  organe 
Où  l'ame  qui  l'habite  échappe  à l’œil  profane  1 
Les  yeux  sur  chaque  fibre,  et  le  scalpel  en  main. 

Nos  regards  obstinés  l’y  poursuivent  pn  vain  : 

Les  nerfs , du  sentiment  secrets  dépositaires , 

Dans  leurs  derniers  rameaux  vont  cacher  ces  mystères  : 
Ainsi  le  Nil , dit-on,  dérobe  son  berceau. 

Mais  comment  de  ces  nerfs  le  mobile,  faisceau 
De  notre  ame  à nos  sens , de  nos  sens  à notre  aine , 
Vn-t-d  du  sentiment  communiquer  la  flamme? 


Pour  expliquer  c es  faits,  les  sages  de  nos  jours, 

D'un  système  nouveau  nous  offrent  le  secours  : 

Osons  de  l’art  drs  vers  lui  prêter  le  langage. 

Et  parsemer  de  flrurs  la  route  où  je  m'engage. 
Toujours,  pour  éclairer  et  rlianner  l'univers, 

La  raison  emprunta  le  prestige  des  vers; 

Toujours  U poésie  habilla  la  sagesse  : 

Les  faux  dieux  ont  péri,  détrônés  par  Lucrèce; 

Le  modiste  Virgile  aux  superbes  Romains 
Recommande  le  soc,  ennobli  par  ses  mains; 
Rolinghroke  dans  Pope  admira  sou  système. 

Et  le  dogme  embelli  rendit  grâce  au  poeme; 

Horace  donne  en  vers  les  préceptes  des  mœurs. 

Et  Despréaux  rima  contre  les  plats  rimeurs. 

De  ces  maîtres  fameux  osons  suivre  les  tram  : 

Le  bon  sens  fait  sans  boule  un  sacrifice  aux  grâces. 

Un  fluide,  dit-on,  dans  les  nerfs  euiVnné , 

Poursuit  rapidement  son  tours  accoutumé 
Extrait  divin  du  sang,  esprit  de  la  matière. 

Aussi  pur  que  l’éther,  plus  prompt  que  la  lumière, 
Les  sens  parlent  ; soudain  res  globules  subtils 
Du  sensible  faisceau  vont  ébranler  les  fils, 

Et  les  nrrfs , parcourant  leur  obscur  labyrinthe. 

Des  objets  au  cerveau  vont  apporter  IVmpreinlc. 

1-a  mi-moire  attentive  écoute  leurs  rapports; 

Et,  fidèle  archiviste,  en  garde  le*  trésors  : 

Ainsi  des  corps  vivants  Dieu  créa  le  système. 

Mille  fois,  admirant  sa  sagesse  suprême, 

Je  contemplai  l’Olympe  et  son  astre  enflammé  : 

Mais  sou  plus  bel  ouvrage  est  un  être  animé; 

El,  de  cet  humble  monde  admirant  l’architecte, 

Même  à l'aspect  du  ciel,  j'admire  encor  l’insecte. 

Observons  maintenant  de  quels  tableaux  divers 
Leur  foule  variée  embellit  l'univers. 

Voyez  au  fond  des  eaux  ces  nombreux  coquillages; 

La  terre  a moins  de  fruits,  les  bois  moins  de  feuillages: 
Tout  ce  que  le  soleil  prodigue  de  couleurs, 

Les  sept  rayons  d'iris,  l’émail  brillant  des  fleurs, 

Les  jets  de  la  lumière  et  les  taches  de  l'ombre. 
S'épuisent  pour  former  leurs  nuauces  sans  nombre. 
Dans  leurs  contours  divers  quelle  variété  I 
Chacun  d'eux  a sa  grâce  et  son  utilité. 

Volutes,  chapiteaux,  fuseaux  , navette,  aiguilles. 
Quelles  formes  n'ont  pas  leurs  nombreuses  familles  ! 
Par-tout  le  grand  artiste  a varié  son  plan. 

Ici  c’est  un  étui,  là  sc  montre  un  cadran; 

I.'un  en  casque  brillant  est  sorti  de  sou  moule. 

L’autre  en  vis  tortueuse  élégamment  se  roule; 

L'autre  de  l’araignée  a la  forme  et  le  nom  ; 

L‘n  autre  imite  aux  yeux  la  trompe  ou  le  clairon;  * 

IA , c’est  une  massue , ailleurs  une  thinre , 

Celui-ci  tl'un  long  peigne  offre  l'aspect  bizarre, 

L’autre  en  boite  de  narre  est  joint  à son  rocher. 

Cet  autre  est  un  \ aisseau  dont  le  petit  nocher. 

Son  instinct  pour  boussole,  et  son  art  pour  étoile, 

Est  lui-même  le  mit , le  pilote  et  la  voile  > : 

Un  autre,  moins  heureux,  sous  un  toit  emprunté 
Est  contraint  de  cacher  sa  triste  nudité!; 

Et  contre  se*  rivaux  dispute  une  coquille. 
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Observons  des  oursins  l'épineuse  famille 
Qui,  de  longs  javelots  s'armant  de  toutes  parts. 
Chemine,  au  lieu  de  pieds,  sur  des  milliers  de  dards; 
El,  de  ses  aiguillons  dirigeant  b piqûre, 

Atteint  ses  ennemis,  ou  saisit  sa  pâture, 

Quelle  diversité  de  rares,  de  tribus! 

Chacun  a son  instinct,  scs  mœurs,  ses  attributs; 

La  nature,  économe  ou  prodigue  pour  elles, 

Refuse  à l’un  des  pieds,  donne  à l’autre  des  ailes. 

Nul  être,  nul  insecte  à l'autre  n’est  pareil  : 

Dieu  borne  id  b vie  au  plus  simple  appareil  ; 

Là,  déployant  un  luxe  où  sa  richesse  brille, 
D’innombrables  leviers  meuvent  une  clicuille. 

Le  ciel  d’un  télescope  arme  le  limaçon, 

Donne  à l'oiseau  des  dents,  donne  un  bec  au  poisson. 
Doué  par  la  nature,  instruit  à sou  école, 

Chacun  marche  ou  gravit,  court,  saule,  rampe  ou  vole. 
Au  bruit  le  plus  léger,  voyez-vous  le  chevreuil 
Fuir  plus  prompt  que  l’écbir,  plus  rapide  que  l’œil? 
L’herbe  à peine  Üéchil  sous  le  daim  qui  l'effleure  ; 
Tandis  que,  parcourant  uue  toise  en  uue  heure, 
Prisonnier  dans  l'espace,  et  veillant  endormi, 

Le  paresseux  u 'existe  et  ne  vit  qu’à  demi  5. 

Ce  superbe  coursier,  votre  escbve  farouche, 

Que  votre  main  légère  interroge  sa  bouche  : 

Il  répond  à l’instant;  et,  docile  à vos  lois, 

Comprend  chaque  signal  du  frein  et  de  b voix; 

Tandis  que  sous  vus  coups  le  baudet  imbécile 
Conserve  obstinément  sa  paresse  indocile. 

Le  lion  de  son  sang  ne  peut  calmer  les  flots; 

Le  loir  six  mois  entiers  s'endort  d’un  lourd  repos. 

Cet  immonde  animal,  enfant  d'une  eau  dormante, 
Durant  trois  jours  entiers  fatigue  son  amante; 

Et , daus  un  seul  instant,  l'hôte  léger  de  l’air 
Tient,  voit,  aime,  jouit,  et  part  comme  l’éclair. 

Mais  cet  oiseau  volage  errant  dans  la  campague 
Pour  de  nouveaux  amours  néglige  sa  compagne: 

Kl  l'autre , par  ses  soins  réparant  sa  bideur. 

Quand  elle  met  au  jour  les  fruits  de  son  ardeur, 

Ne  quille  point  leur  mère;  époux  tendre  et  lidele, 

A troue  heur  vigibnt,  il  veille  à côté  d’elle; 

Et  ses  doigts  recourbés,  sccourablc  instrument, 

I)e  sa  ponte  tardive  abrègent  le  tourment  G. 

Quel  contraste  dégoût,  d'aliment,  de  parure! 
Comparez  pour  les  mœurs,  la  couleur,  la  ligure, 

Pour  le  charme  des  sous,  l'agilité  du  vol, 

Le  corbeau  qui  croasse  au  brillant  rossignol  ; 

Le  tigre  au  doux  agneau , l'aigle  au  pigeon  timide , 

Le  faon  pusillanime  au  lion  intrépide. 

Le  front  nu,  le  long  cou,  le  long  pied  des  chameaux 
Au  cerf  agile,  et  fier  de  ses  pompeux  rameaux  ; 
ta  sot  oiseau  de  l’iude  et  sa  maussade  roue 
Au  paou  où  des  couleurs  l’essaim  brillant  se  joue. 
Qui,  d’astres  tout  rouvert,  et  du  lui-même  épris, 
OfTre,  en  traînant  Juiion,  tous  les  rasons  d'iris. 
Rapprochez  b corneille  et  ses  couleurs  funèbres, 

1a-  lugubre  hibou,  triste  amant  des  ténèbres, 

I)e  ces  brillants  oiseaux  que,  sous  un  ciel  vermeil, 

Du  luxe  des  couleurs  embellit  le  soleil. 


Combien  des  animaux  l’inégale  structure 
IX*  ses  variétés  pare  encor  b nature! 

Sur  ses  deux  couris  jarrets  accroupissant  son  corps, 

La  girafTe  en  avunl  reçut  deux  longs  supports  ; 

Ailleurs  le  kanguroo,  dont  l’étrange  famille 
Sort  de  son  sein,  y rentre,  en  ressort  et  sautille, 

Sur  ses  deux  longs  appuis  en  arriéré  exhaussé. 

Ksi  sur  sa  double  main  en  avaut  abaissé. 

Enfin,  pour  achever  ces  nombreux  parallèles, 

Avec  b lourde  au  miche  et  ses  mesquines  ailes 
Comparez  eet  oiseau  qui,  moins  vu  qu’ciitrndu , 

Ainsi  qu'un  trait  agile  à nos  yeux  est  perdu. 

Du  peuple  aile  des  airs  brillante  miniature 
Où  le  ciel,  des  couleurs  épuisa  la  parure; 

Et  pour  tout  dire  eufin , le  rharinanl  colibri, 

Qu:,  Je  fleurs,  de  rosée  et  de  vapeurs  nourri, 

Jamais  sur  chaque  lige  un  instant  nu  demeure, 

Glisse  et  ne  pose  pas,  suce  moins  qu’il  n’effleure  : 
Phénomène  léger,  chef-d’œuvre  aérien , 

IX:  qui  la  grâce  est  tout , et  le  corps  presque  rien  ; 

Vif,  prompt,  gai,  de  la  vie  aimable  et  frêle  esquisse. 
Et  des  dieux,  s’ils  eu  ont,  le  plus  charmant  caprice. 

Tous  coutre  l'ennemi  sont  armés  avec  art  : 

L’un  contre  le  danger  est  muni  d'un  long  dard  ; 

IX  sa  noire  liqueur  teignant  b mer  profonde, 

L’autre  plonge,  s'esquive  et  disparoil  dans  l'onde 
Par  uu  bruit  qu'accompagne  une  obscure  vapeur. 
L’autre,  à sou  ennemi  pour  renvoyer  la  peur, 

Fait  jouer  d'uu  ressort  la  dèteute  secrète, 

Se  détourne,  s'échappe , et  cherche  une  retraite. 
Celui-ci  sur  sou  dos  promène  sa  maison; 

Le  ciel  enseigne  à l’autre  à bâtir  sa  cloison , 

Douât  à l’un  sa  tarière,  à l’autre  sa  tenaille. 

Revêt  l’un  d’une  croûte,  et  l’autre  d’une  écaille. 

Nul  d’eux  ne  vit,  n'habite  cl  ne  couve  au  hasard; 
Tous  ont  leurs  mets,  leur  couche  et  leur  asile  à part. 
Les  uns  vivent  cachés  dans  le  sein  de  1a  trrre , 
Plusieurs  percent  le  bois , plusieurs  creusent  la  pierre; 
Et  d’autres,  à nos  frais  insolemment  nourris, 

Habitent  l'homme  même  et  vengent  scs  mépris. 

N’oublions  point  ces  vers  dont  les  races  brillantes 
Montrent  sur  l'Océan  des  lumières  flottantes. 

Et  sous  chaque  aviron  qui  fend  les  flots  mouvants, 
Offrent  aux  nautoniers  des  phosphorrs  vivants. 

Les  bois  mêmes,  les  bois,  quand  b nuit  tend  ses  voiles, 
Offrent  aux  yeux  surpris  de  volantes  étoiles  *, 

Qui . traçant  dam  la  nuit  de  lumineux  sillons, 

Partent  de  chaque  feuille  en  brillants  tourbillons. 

Les  airs  sont  étonnés  de  leur  clarté  nouvelle , 

La  forêt  s'illumine  et  la  nuit  étincelle  : 

Ils  s’arrêtent;  soudain  meurt  ce  rapide  jour, 

El  l'ombre  et  b clarté  renaissent  tour-à-tour. 

C’est  peu;  féooud  citez  soi,  par-tout  ailleurs  stérile. 
Aucun  impunément  de  ses  champs  ne  s’exile  ; 

Chacun  a sa  patrie,  et  chacun  ses  climats; 

L’un  aime  le  soleil , et  l’autre  les  frimas. 

Le  lion  de  barra  ravage  la  Nubie; 

Le  chameau  voyageur  traverse  l'Arabie, 

Et  ses  ciuq  estomacs , réservoirs  abondants , 

iG. 
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Bravent  l'aridité  de  ces  sables  ardents. 

Le  renne  vit  de  mousse  aux  plages  boréales , 

Le  lama  s'apprivoise  aux  région*  australes; 

L’Ohio  sur  son  rivage  admire  le  castor, 

Et  du  Chimboraço  s’élance  le  condor  9. 

D'animaux  faits  pour  lui  chaque  pays  abonde  : 
L’homme , leur  roi  commun , est  citoyen  du  monde. 
Dans  la  durée  encor  même  variété , 

Chacun  jouit  un  temps  de  la  douce  clarté  : 

Un  aolcil  voit  périr  le  fragile  éphémère  ,Q; 

Un  long  âge  blanchit  1a  carpe  centenaire. 

Souvent,  sans  le  briser  suspendant  son  ressort, 

La  vie  à nos  regards  prend  les  traits  de  la  mort 
Ce  crin  rouge  et  vivant  dout  chaque  source  abonde, 
Privé  durant  six  mois  de  l'aliincut  de  l’onde, 

Si  ma  main  l'y  rejette,  6 prodige  iuoui  ! 

De  sou  débris  séché  renaît  épanoui, 

Et  sillounant  les  ilôts  do  sa  course  folâtre, 

Reprend  avec  ses  jeux  sa  vie  opiniâtre. 

Ridé,  durci,  flétri,  ce  ver  poudreux  des  toits 11 
Se  ranime  dans  l'onde  uuc  seconde  fois  ; 

Et,  cédaut  à la  mort  une  entière  victoire, 

L’homme  à sou  avenir  refuseroil  de  croire  I 
Lui  qu’ont  doué  les  dieux  de  l'immortalité  I 
Combien  , soigneuse  encor  de  leur  postérité, 

Par  des  moyens  divers  la  nature  puissante 
Conserve  chaque  espèce  à jamais  renaissante  ! 

L'un  met  au  jour  ses  dis  déjà  tout  animés , 

L'autre  pond  ses  enfants  dan*  leur  coque  enfermés; 
Souvent  l'inscctc  ailé  répand  *es  œuf*  sur  l’onde  ; 
Souvent  l’hôte  des  eaux  à l’arèuc  féconde 
Vient  conGcr  les  siens,  et  laisse  au  feu  du  jour 
Couver  de  ses  rayons  les  fruits  de  son  amour. 

Cbaquc  espèce  a scs  lois , ses  règles,  ses  caprices. 
Dans  les  naseaux  du  cerf,  dans  le  cuir  des  génisses , 
Les  uns  vont  déposer  les  germes  créateurs  ; 

Les  uns  peuplent  la  fange  et  les  autres  les  fleurs  ; 
L’autre  cherche  un  cadavre , et  son  amour  couGe 
Aux  débris  de  la  mort  les  germes  de  la  vie. 

Plus  étonnants  encor , ces  minces  serpents  d’eaux 
Qui,  l’un  ii  l'autre,  unis  par  dr  vivants  anneaux. 

Et  par  noos  appelés  du  beau  nom  de  Naïades , 
Promènent  sur  les  eaux  leurs  flouantes  peuplades. 
L’enfant  navigateur  que  la  nymphe  enfanta 
Ne  sort  point  tout  entier  du  corps  qui  le  porta  ; 
Quelque  temps  retenu  par  le  nœud  qui  l'arrête , 

Dans  le  sein  maternel  il  cache  encor  sa  tète. 

Sa  mcrc  l’y  nourrit,  et  la  fille  à son  tour 
Tient  de  même  attaché  le  fruit  de  son  amour  ; 

La  troisième  sur  l’eau  remorque  aussi  sa  fille  ; 

Ixa  naïades  ainsi  voyagent  en  famille, 

Et , formant  un  seul  corps  d’un  long  rang  d’animaux , 
Trois  générations  se  suivent  sur  les  eaux  : 

De  leurs  étranges  nœuds  la  chaîne  ici  s’arrête. 

Quels  qu’ils  soient , de  l’amour  ils  sont  tous  la  conquête. 
Tous  brûlent  de  s’unir,  tous  prompts  à s’enflammer 
Ont  leur  temps  pour  produire,  ont  leur  saison  d’aimer. 
De  l’homme  en  tons  les  temps  la  race  impériale 
Seule  à se  propager  sent  une  ardeur  égalé  : 


Comme  si  de  nos  sens  l'isistiuct  victorieux 
Veilloit  pour  conserver  le  chef-d’œuvre  des  dieux. 

Ne  croyez  pas  non  plus  que  constamment  suivie 
La  chaîne  de  l'hymen  donne  seule  la  vie  : 

Plusieurs  en  sont  exempts  ; libre  d’un  nœud  si  doux, 
Le  puceron  n’a  point  d'épouse  ni  d’époux  ; 

Et,  de  son  chaste  lit  dérobant  le  mystère, 

Sans  connoilre  l’hymen  a le  droit  d'ètre  mère  ■*. 

Que  dis-je?  rassemblant  deux  organes  féconds, 

Des  deux  sexes  divers  cet  autre  unit  les  doua, 

El , doublement  heureux  des  pouvoirs  qu'il  rassemble , 
Est  père,  mère,  épouse  et  mari  tout  ensemble  ,i. 

Ainsi,  de  ses  moyens  se  réservant  le  choix, 

La  nature  maintient  ou  viole  scs  lois; 

El,  quand  de  ses  desseiu*  ou  croit  tenir  la  chaîne. 
Nous  échappe  et  se  rit  de  l'ignorance  humaine. 

Tel  échappoit  Protêt?  aux  regards  indiscrets. 

Ce  dieu  qu'elle  instruisit  à cacher  ses  secrets , 

Ce  dieu  la  peinte  encor  dans  ses  métamorphoses  ; 

J’en  dirai  les  effets  ; nul  n’eu  connoit  les  causes. 

Eh  ! qui  pourroil  compter  tous  res  êtres  sans  fin 
Qui  changent  d'éléments,  de  forme,  de  destin, 

Qui  naissent  {tour  mourir,  qui  meurent  pour  renaître! 
Venez,  baissez  les  yeux  ; apprenez  à connoilre 
Ce  ver  miraculeux , qui,  dans  trois  temps  divers, 

Vit  sur  terre,  dans  l'onde,  et  vole  dans  les  airs. 
Dédaigueux  de  l’arene  et  déserteur  de  l'onde , 

Cet  autre  étend  aussi  sou  aile  vagabonde  : 

L’amour  ne  fixe  |«s  son  instinct  pétulant  ; 
li  vole  à sou  amante  et  jouit  en  volant. 

Les  mers  ont  moins  de  flots , les  fleur*  moins  de  familles. 
Qu'il  u’esl  de  vers  ailés , jadis  humbles  chenilles. 

Voyez  ce  papillon  échappé  du  lambeau, 

Sa  mort  fut  un  sommeil , et  sa  tombe  un  berceau  ; 

Il  brise  le  fourreau  qui  l'enchaiuoil  dans  l’ombre  ; 
Deux  yeux  |iaroieut  son  frout , et  ses  yeux  sont  sam 
Il  se  traiuoit  à peine , il  part  comme  l'cclair  ; [ uombre  ; 
Il  rampoit  sur  la  terre,  il  voltige  dans  l’air; 

Il  languissoit  sans  sexe  , et  ses  ailes  légères 
Portent  à cent  lieautés  scs  erreurs  passagères  ; 

Que  dis-je  ? dès  long-temps  calomnié  par  nous, 

Moins  infidèle  amant  que  malheureux  époux, 
I.ui-mème  à son  amour  souvent  se  sacrifie, 

Et  son  premier  plaisir  est  payé  de  sa  vie. 

Aiusi  son  destin  chauge,  et  passe  tour-à-lour 
De  la  ne  au  tombeau,  de  la  tombe  au  grand  jour. 

Mais  de  son  sort  nouveau  faveur  plus  merveilleuse, 

Sa  tète , en  rejetant  sa  dépouille  écailleuse , 

Dans  le  même  cerveau  garde  mêmes  désirs  : 

Il  chèrissoit  les  fleurs , les  fleurs  font  ses  plaisirs  ; 

Son  instinct  l’y  ramène , et  dans  leur  sein  fidèle 
Vient  déposer  l’espoir  de  sa  race  nouvelle. 

Telle  on  dit  que  noire  ante  aux  champs  élysiens 
Garde  ses  souvenirs  en  brisant  ses  liens. 

Aussi  du  grand  Leibnitz  *4  I aimable  fantaisie 
Osoit  aux  animaux  promettre  une  autre  vie, 

Un  destin  pins  heureux  et  prrsque  un  paradis. 

A ce  dogme  louchant  de  bon  cœur  j'applaudis  ; 
J'aime  à voir  l’animai , qui  des  racas  humaines 
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Ainsi  que  les  plaisirs  a partagé  les  peines, 

F tous  son  humble  Élysée  attendre  un  sort  plus  doux  ; 
Et  ce  ver  meneillrux,  conservant  tous  ses  guûls, 
Après  un  long  sommeil  sou  changement  extrême, 

Son  être  transformé , quoique  toujours  le  même , 
Excusent  aisément  ce  rêve  des  lx>ns  coeurs. 

Et  si  je  parcourais  l’échelle  des  grandeurs. 

De  l'insecte  invisible  à l'immense  baleine  ; 

De  ce  monstre  des  mers , dont  la  puissante  haleine , 
Avec  un  bruit  horrible  clancc  en  gerbes  d’eaux 
L'océan  revomi  par  ses  larges  naseaux , 

Jusqu’à  l'humble  tribu  qui  sous  l'onde  orageuse 
Vit  dans  les  derniers  grains  de  la  vase  fangeuse  ; 

Si  j’allois,  descendant  de  l'aigle  au  moucheron, 

De  l’énorme  éléphant  jusqu'à  l'humble  ciron  1 
Là  s’arrêtent  les  jeux  : mais  grâces  à ce  verre 
Qui  nous  déploie  en  grand  et  les  cieux  et  la  terre. 
Au-dessous  du  ciron  je  regarde,  et  je  vois 
Des  milliers  d'animaux  plus  petits  mille  fois. 

IA  du  verre  à son  tour  s’arrête  la  puissance  ; 

J’admire  avec  effroi  sa  petitesse  immense  ; 

-Mais  pour  d’autres  tribus  que  je  n'apercois  pas, 

Cet  iusecle  lui-même  est  peut-être  un  Allas  ; 

La  goutte  qu’il  habite  est  une  mer  profonde , 

Chaque  œil  est  un  soleil  et  chaque  fibre  un  monde. 

Que  dis- je?  sans  chercher  uu  nouvel  univers, 

Dans  l’atome  animé  combien  d’êtres  divers  I 
Là  sont  un  cœur,  des  nerfs,  des  veines,  des  viscères; 
Ces  nerfs  ont  des  esprits,  et  ces  cœurs  des  artères, 

Ces  veines  des  humeurs;  ainsi  de  tout  côté. 

Même  auprès  du  néant  trouvant  l’immensité, 

Dans  tous  ces  univers  croissant  de  petitesse, 
L’imagination  descend , dcsceud  sans  cesse  ; 

Et , tel  que  ce  mortel  qu’en  un  sommeil  profoud 
Un  rêve  suspendit  sur  un  gouffre  sans  fond  , 
D’épouvante  saisi  loul-à-coup  je  m’éveille, 

El  du  monde  en  tremblant  j’adore  la  merveille. 

Mais  comment  admirer  le  monde  et  son  auteur , 
San»  nommer,  sans  chanter  leur  noble  observateur  ? 
Gloire  te  soit  rendue  après  l'Être  suprême, 

I*rofond  S pal  la  rua  ni  ,s!  loi  dont  l’adresse  extrême 
Nous  ouvrit  ees  trésors;  Herschell  des  animaux , 

C’est  toi  qui  donnes  l’être  à ces  êtres  nouveaux , 

A tous  ce*  vers  nageurs,  à ces  peuples  d'anguilles, 
D'une  graine  féconde  innombrables  familles. 

Ton  verre  eréateur  nous  montre  leurs  cotiiInv's  , 

I^urs  légers  tourbillons,  leurs  amoureux  ébats. 

IA,  même  en  décroissant,  le*  merveilles  grandissent  ; 
Dans  une  bulle  d’eau  des  haleines  bondisseut  ; 

La  feuille,  où  plus  d’un  peuple  a ses  lois  et  ses  mœurs, 
El  l’écorce  des  fruits,  et  la  tige  des  lleurs, 

Et  la  vie  et  la  mort  à ta  voix  sont  fécondes, 

El  d’un  grain  desséché  lu  fais  sortir  des  monde*. 

Mais  n’exagérons  rien  : l'un  dans  l'être  vivant 
Veut  voir  de  Yauransou  l'automate  mouvant  ; 
L’autre,  s’extasiant  au  moindre  phénomène, 

Veut  égaler  l’instinct  à la  raison  humaine , 

S'étonne  de  son  singe  et  de  son  perroquet , 

Admire  en  l’un  son  geste,  en  l'autre  son  caquet , 
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Et  ne  saurait  douter  que,  vu  leur  prud'homie. 

Le*  éléphauts  un  jour  n’aient  leur  académie. 

Évitons  ces  excès.  Cet  admirable  don. 

L'instinct , sans  doute  est  loin  de  l’auguste  raison  ; 
Mais,  quoique  dépourvu  de  sa  vive  lumière, 

L’instinct  n'appartient  pas  à la  vile  matière. 

Voyez  quels  dons  le  ciel  daigne  lui  dispenser. 
Comment  l'étre  qui  sent  parait  presque  penser: 

Non  de  cette  pensée,  indépendante  et  pure. 

Qui  soude  Dieu,  le  eicl,  le  cœur  et  la  nature. 

Mais  de  celle  qui  rampe  esclave  du  besoin , 

Qui  du  bonheur  des  sens  fait  son  unique  soin , 

Et  semble  quelquefois  dans  les  corps  qu’elle  anime 
Rapprocher  leur  instinct  de  notre  aine  sublime  ! 
Chaque  sens  des  objets  reçoit  l’impression  ; 

Sur  les  pas  du  besoin  marche  l'attention  ; 

Les  besoin*  répété*  amènent  l’habitude  ; 

De  l'instinct  vigilant  l'utile  inquiélnde 
£ompare  les  effets,  les  causes,  les  moyens  ; 

Ces  chaînons  chaque  jour  resserrent  leurs  liens , 

Leur  féconde  union  produit  l’intelligence; 

Celle-ci  pèse  tout  dans  sa  juste  ImIdiicc, 

El  jugeant  les  objets , leurs  vires,  leur  bonté, 
L’intelligence  enfin  produit  la  volonté. 

Tel  des  êtres  vivants  Dieu  créa  le  système  : 

Tels  sont  tes  animaux,  tel  est  l'homme  lui-même. 

Ainsi  que  U raison , l'instinct  a se*  degrés. 

S’il  faut  que  de  nos  sens  les  rapports  assurés 
Nous  peignent  les  objets  que  noire  instinct  compare. 
Plus  ccs  rapports  sont  sûrs  et  moins  l’instinct  s’égare. 
Si  donc  respire  un  être  en  qui  les  dienx  puissants 
Aient  dans  un  seul  organe  associé  trois  sens, 

Dont  la  flexible  maiu,  de  ce*  trois  sens  pourvue, 
Corrigeant  par  le  tact  les  erreurs  de  la  vue , 

Des  qualité*  des  corps  habile  à s'assurer, 

Puisse  à-la-fois  sentir,  et  sucer,  et  flairer; 

Qui,  toujours  redoutable  et  souvent  caressante. 

Tantôt  renverse  tout  par  sa  force  puissante. 

Tantôt,  avec  plaisir  savourant  les  odeurs, 

Ainsi  qu'un  doigt  léger  sache  cueillir  des  fleurs, 
Recounoisse  l’enfant  du  conducteur  qu’il  pleure. 
Enlève  des  fardeaux,  ferme,  ouvre  sa  demeure. 

Et , roulant , déroulant  ses  replis  tortueux , 

Serve  sa  faim,  sa  soif,  sa  colère  et  ses  jeux; 

Enfin , qui  dans  un  point , dans  un  instant  rassemble 
Trois  forces,  trois  effets,  Irai»  jugements  ensemble, 
1^:  monde  admirera  ce  pouvoir  triompha  ut; 

Et  puisqu’il  n’est  point  l'homme , il  sera  l'éléphant  ; 
L’admirable  éléphant , dont  le  colosse  énorme 
Cache  un  esprit  si  fin  dans  sa  masse  difforme , 

Que,  pour  son  rare  instinct  dans  un  corps  si  grossier, 
Presque  pour  scs  vertu*,  adore  un  peuple  entier; 
L'éléphant,  en  un  mot,  qui  sait  si  bien  ronnoilre 
L'injure,  le  bienfait,  ses  tyrans  et  son  maître. 

Chacun  des  animaux  excelle  dans  son  art  : 

Le  fermier  connoit  trop  l'astuce  du  renard  ; 

Le  cerf  ingénieux  dans  ses  frayeurs  extrême* 

Varie  en  cent  laçons  ses  adroits  stratagèmes. 

Et , de*  chiens  égaré*  déconcertant  l’ardeur, 

i6* 
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De  «es  pas,  en  sautant,  lui  dérobe  lodeur. 

Le  lapin  a sa  ruse;  inspiré  par  la  crainte. 

Il  se  creuse  avec  arl  un  savant  labyrinthe  ; 

Et,  chassant  eu  commun , dans  son  poste  marqué 
Le  loup  sait  se  tenir  prudemment  embusqué; 

Mais  |e  noble  éléphant  ne  voit  rien  qui  l'égale. 

Sous  lui , mais  séparé  par  un  court  iutervalle, 

Dans  ses  hardis  travaux  le  peuple  des  castors 
Étale  de  l'instinct  les  plus  riches  trésors. 

L’éléphant  dans  les  bois,  et  le  castor  dans  l'onde. 

Sont  tous  deux  à jamais  l'étounement  du  monde. 

S'il  n'a  point  celle  trompe , organe  merveilleux 
Dont  ce  noble  animal  a droit  d'être  orgueilleux, 
Quatre  dents,  ou  plutôt  quatre  terribles  scies. 

Qu'en  un  tranrliant  acier  la  nature  a durcies, 

F.t  sa  queue  aplatie,  et  scs  agiles  doigts, 

Voila  de  ses  travaux  les  instruments  adroits  ; 

D’autres  les  ont  vantés,  d’autres  ont  su  décrire 
Tous  ces  grands  monuments  du  leur  petit  empire;  * 
Ces  arbres  renversés,  façonnés  avec  art, 

De  leur  digue  à la  vngue  opposant  le  rempart  ; 

Des  écluses,  des  pouls  Nubile  architecture. 

Des  voûtes,  des  cloisons  la  solide  jointure  j 
Ces  soins  si  prévoyants  et  cet  art  merveilleux . 
Accommodés  aux  temps,  appropriés  aux  lieux  ; 

Cette  Hollande  enliu  et  cette  humble  Venise, 

Sur  ses  lougs  pilotis  solidement  assise  ; 

L'étranger  retrouvant  l’homme  dans  le  castor. 

Le  voit,  s’élonuc,  rêve,  et  le  regarde  encor. 

Mais  quel  bourdonnement  a frappé  mes  oreilles  ? 
Ah  ! je  les  rcconuois  mes  aimables  abeilles. 

Cent  fois  on  a chanté  ce  peuple  industrieux; 

Mais  comment  sans  transjiort  voir  ces  filles  des  lieux  ? 
Quel  art  bâtit  leurs  murs,  quel  travail  peut  suffire 
A ces  trésors  de  miel , à ces  amas  de  cire  ? 

Chacun  voit  par  ses  yeux  leur  police,  leurs  lois. 

L'un  lui  donne  une  reine,  cl  les  autres  des  rois. 
L'instituteur  fameux  du  conquérant  du  moude  '7 
Voulut  que  sans  époux  l'abeille  fût  féconde, 

Et  de  sa  chasteté  Rcaumur  ,s  moins  jaloux, 

Prostitua  leur  reine  à de  nombreux  époux  : 

Chacun  l’aime  à son  tour;  leur  auguste  maîtresse 
Entre  tous  ces  rivaux  partage  sa  tendresse, 

Et  les  adorateurs  qu’enferme  sou  sérail , 

Voués  à ce  doux  soiu,  sont  exempts  de  travail. 

Mais  du  miel  tous  les  ans  ces  artisans  habiles, 
Massacrant  ces  époux  devenus  Inutiles, 

En  dépeuplcul  la  ruche  ; enliu  juillet  pour  eux 
De  notre  affreux  septembre  est  le  retour  affreux  ; 
Ainsi  l’erreur  crédule  expliquoil  le  ni) stère. 

Enfin,  de  leur  hymen  aavaut  depositaire, 

L’aveugle  Hubcr  ’9  l’a  vu  («ries  regards  d'autrui, 

Et  sur  ce  grand  problème  un  nouveau  jour  a lui. 

La  reine,  nous  dit- il,  au  jour  de  Chy menée 
Sort,  de  se*  nouveaux  feux  inquiète,  étonnée, 

Aux  portes  du  palais  long- temps  hésite  eucor; 

Enfin  sun  aile  s’ouvre , elle  a pris  son  essor, 

Et , loin  des  yeux  mortels,  mystérieuse  amante, 
Emporte  dans  les  airs  l'ardeur  qui  la  tourmente: 


Son  amant  l’oliservoit , et , plein  des  mémo*  feux  , 

Il  part , vole,  l’atteint , et  jouit  dans  les  deux  : 

Elle  s'élança  vierge,  elle  descend  féconde. 

Combien  d'autres  secrets  cache  une  nuit  profonde  ! 

Je  ne  vous  dirai  point  leurs  combats  éclatants, 

Si  la  mort  rat  donnée  à l’un  des  combattants, 

Si  ce  peuple  est  régi  juar  une  seule  reine. 

S'il  peut  d’un  ver  commun  créer  sa  souveraine  ; 

Si  leur  dté  contient  trois  peuples  à- la-fois. 

Époux , reine , ouvrière , hôtes  des  mêmes  toits  ; 
D’autres  décideront  : mais  leur  noble  industrie, 

Mais  les  hardis  calruls  de  leur  géométrie. 

Leurs  fonds  pyramidaux  savamment  rom  passés , 

Eu  six  angles  égaux  leurs  bâtiments  tracés, 

Cette  forme  dégante  autant  que  régulière , 

Qui  ménage  l'espace  autant  que  la  matière  ; 

Celte  reine  étonnante  en  sa  fécondité , 

Qui  seule  tous  les  ans  fait  sa  postérité. 

Et  les  profonds  respects  de  son  peuple  qui  l'aime, 

Sont  toujours  un  prodige  et  non  pas  un  problème  ; 
Aussi  de  nos  savants  le  regard  curieux 
Souvent  |tour  une  ruche  abandonne  les  deux. 

Les  Geer*°,  les  Rcaumur  ont  décrit  ses  merveilles, 

El  le  chantre  d’Auguste  a chanté  les  abeilles. 

La  guêpe  de  Cayenne , avec  plus  d'art  encor 
Sous  des  toits  de  car  *jii  sait  cacher  son  trésor  ; 

D'un  papier  composé  de  la  plus  fine  écorce, 

Qui  joint  dans  sou  ti»u  la  finesse  à la  force , 

Elle  forme  ses  murs  ; et  scs  légers  châteaux , 

Peuplés  de  ses  enfant»,  remplis  de  ses  gâteaux  , 

Ne  sont  que  des  feuillets  redoublés  l'un  sur  l’autre. 
Son  art,  grâce  à Schaeffer  vient  d’enrichir  le  nôtre, 
F.t  d'un  papier  nouveau  qu'il  a su  copier 
L’homme  doit  le  modèle  aux  travaux  d'un  guêpier. 

Arl  charmant  ! j'aime  à voir  la  mouche  papetière. 

Du  bel  art  des  Didol  inventant  la  matière, 

Des  cuves  d’Annonay  suppléer  les  chiffons , 
lin  ver  offrir  sa  toile  aux  plumes  des  Ruffous, 

Qui  peut-être  bientôt,  éternisant  sa  gloire, 

Sur  ses  propres  feuillets  vont  tracer  son  histoire. 

Souvent  aussi  l’instinct  varie  avec  les  lieux. 
Comparez  ces  fourmis , moins  dignes  de  nos  yeux , 
Méconnaissant  les  arts  de  la  paix,  de  la  guerre, 

Durant  l'hiver  entier  sommeillant  sous  la  terre , 

Mais  qui  rôdent  sans  cesse,  et  d'un  amas  de  grains 
Remplissent  à l'envi  leurs  greniers  souterrains, 

A ces  nobles  fourmis  dont  se  vante  l’Afrique, 

En  trois  classes  rangea  ni  leur  sage  république  ; 

Peuple  heureux  d’ouvriers , de  nobles , de  soldats. 

Que  de  grands  monuments  dans  leurs  petits  états  ! 

De  leurs  toils,  dont  dix  pieds  nous  donnent  la  mesure, 
J .es  yeux  aiment  â voir  la  ferme  architecture; 

Sur  leur  cône  aplati  le  buffle  quelquefois 
Guette,  pour  l’éviter,  le  fier  tyran  des  bois. 

Au-drdans  quelle  heureuse  et  savante  industrie 
De  leurs  compartiments  règle  la  s)mélrie, 

Aligne  leur  cité,  dessine  leurs  maisons; 

Leur*  escaliers  tournants  et  leurs  solides  pouls, 

Qui  |<ar-toul  présentant  de  faciles  passages , 
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Pour  allier  leur  peine,  abrogent  leur»  voyages  ! 

Au  centre,  tout  entière  à sa  postérité, 

F.l  mêlant  la  grandeur  à la  captivité, 

Leur  noble  souveraine  en  une  pais  profonde 
Ne  quitte  point  sa  couche  incessamment  féconde, 

Et  par  son  ventre  énorme  et  son  énorme  poids 
Surpasse  ses  sujets  un  million  de  fois. 

Quatre-vingt  mille  enfants  la  commissent  pour  mcre , 
Au  fond  de  son  palais,  auguste  sanctuaire. 

Des  serviteurs , choisis  entre  tous  ses  sujets. 

Dans  sa  chambre  royale  ont  seuls  un  libre  accès. 

Leur  foule  emplit  scs  murs,  et  par  une  humble  porte, 
Déposent  en  leur  lieu  les  (tufs  qu’elle  transporte, 
('ordre  règne  par-loul  : épars  de  tout  côté 
leurs  riches  magasins  entourent  la  cité  ; 

Ailleurs  sont  élevés  les  enfants  de  la  reine  ; 

La  cour  habite  enfin  près  de  sa  souveraine  ; 

Le  voyageur  de  loin  découvrant  leurs  travaux 
D’une  heureuse  peuplade  a cru  voir  les  hameaux, 
ü Nil  ! ne  vante  plus  ces  masses  colossales, 

Des  sommets  abyssins  orgueilleuses  rivales; 

L’insecte  constructeur  est  plus  grand  à mes  yeux 
Que  l’homme  amoncelant  ces  rocs  audacieux  ; 

El  quand  une  fourmi  bâtit  des  pyramides. 

Nos  arts  semblent  bornés  et  nos  travaux  timides. 

Je  ne  vous  tairai  point,  vous,  loyales  fourmis, 

Que  l’homme  voit  s’armer  contre  ses  ennemis. 

De  leur  noir  liatailJon  la  terre  au  loin  se  couvre. 

Il  marche  : à sou  abord  chaque  demeure  s'ouvre  ; 

A peine  le  logis  leur  est  aliandonné, 

Rats,  insectes,  serpents,  tout  est  exterminé. 

Tel,  voyageur  guerrier  et  vengeur  redoutable, 

Hercule  d'Augias  jadis  purgea  l’étable; 

Ou  tels  nos  chevaliers  alloicnt  sur  d'autres  bords 
Châtier  les  Ixigamls  et  redresser  les  torts  : 

Aussi  dans  les  cités  des  fourmis  africaines 

L'œil  croit  voir  de  l'instinct  les  plus  beaux  phénomènes. 

Le  sage  aime  à passer,  dans  ses  réflexions, 

Des  portiques  de  Rome  aux  murs  de*  Robinsons. 

Je  plains  l'observateur  qui  né  voit  de  merveille 
Que  l'homme  ou  l'éléphant,  le  castor  ou  l’abeille; 

Et,  jetant  sur  le  ver  un  regard  de  mépris, 

De  ses  humbles  travaux  ne  connoit  point  le  prix. 

Non,  les  ponts  du  castor  et  ses  riches  bourgades, 

Non,  des  essaims  actifs  les  nombreuses  peuplades, 

Et  les  brillants  travaux  de  leurs  toits  populeux 
Ne  peuvent  surpasser  ces  vers  miraculeux, 

Qui,  citoyens  obscurs  de  notre  grand  domaine, 
Rivalisent  d'adresse  avec  la  race  humaine. 

Ainsi  que  ses  besoins  leur  vie  a ses  travaux  ; 

Là  combien  vont  s'offrir  de  prodiges  nouveaux  ! 

L'un,  habile  sapeur,  en  minant  les  feuillages 
S’en  va  de  proche  en  proche  avançant  ses  ouvrages; 

Et  dans  l'enfoncement  de  ses  réduits  secrets 
Trouve  à- la-fois  son  nid,  sa  demeure  et  scs  mets; 

Sage  ouvrier,  que  db-jc  ? ingénieux  artiste, 

L’autre,  assemblant  le  bois  en  adroit  ébéniste, 

Dans  sa  maison  qu'il  taille  et  construit  avec  art, 

Loin  des  yeux  importuns  s’établit  à l'ccart  ; 


L’autre  roule  en  cornet  une  feuille  docile, 

Et  dans  ce-  simple  abri  choisit  sou  domicile. 

L'un  d'une  double  coque  a construit  son  palais  : 

Cet  autre  dans  les  fruits  se  loge  à peu  de  Trais, 

L’autre  dans  son  alcôve  élégamment  déploie 
Sa  tenture  de  gaze  et  scs  tapis  de  soie. 

En  adresse,  eu  moyens,  l'instinct  ne  tarit  (vas. 

Voyez  cette  fileuse,  cmule  de  Pal  las 11 
Et  de  l'onde  aujourd’hui  paisible  citoyenne; 

Là  d'une  bulle  d’eau,  demeure  aérienne. 

Elle  a su  se  construire  un  séjour  enchanté, 

En  sort,  monte  et  replonge  avec  agilité. 

Et  dans  son  palais  d'eau  que  tapisse  la  soie 
Vient  goûter  la  fraîcheur  ou  rapporter  sa  proie. 

Près  d’elle  est  son  époux  ; dans  la  saison  d'amour 
Pour  celui  d’une  amante  il  quitte  son  séjour  : 

Il  entre,  il  satisfait  à l'anleur  conjugale, 

Et  la  bulle  se  change  en  couche  nuptiale. 

Quel  art  est  plus  magique , cl  quel  enchantement 
Eût  fait  pour  l'heureux  couple  un  boudoirpluscharmanl  ! 

De  la  bulle  légère  au  sein  des  mers  profondes 
Quels  yeux  iront  chercher  le  grand  |xmple  des  ondes  ? 
Peu  savent  son  instinct , ses  armes  et  ses  arts; 

Ses  fastes  sont  obscurs  et  ses  feuillets  épars  : 
Quclqu’intcrêt  pourtant  anime  son  histoire. 

Grâce  à leur  queue  agile , à leur  prompte  nageoire , 
Plus  adroits  que  l’oiseau , las  enfants  de  la  mer 
Voleut  mieux  dans  les  raux  qu'il  ne  nage  dans  l'air, 
Et  leur  court  aileron  peut  délier  ses  ailes. 

Les  races,  je  l'ai  dit,  offrent  souvent  enlr’elles 
Quelques  traits  ressemblants.  Ainsi  que  les  oiseaux 
L’hôte  des  mers  émigre  eu  des  pays  nouveaux , 

Et  royageaut  ensemble  en  Oui  tan  1rs  rolonnes, 

De  l'avide  pVbeur  s’en  vont  remplir  les  lonucs. 

A travers  l'élément  qui  les  cache  à nos  yeux 
L’œil  surprend  quelquefois  leurs  arts  ingénieux  : 

Des  denses  des  champs  défiant  les  familles , 

L’onde  a ses  A raduiés  et  la  mer  ses  chenilles. 

Dont  la  langue,  pareille  au  doigt  le  plus  subtil, 

Sait  former,  sait  mouler  et  déployer  sou  Gl. 

Ainsi  plus  d'un  poisson,  lorsque  le  flot  l’accable. 

Sait  s'amarrer  lui-même  et  se  filer  son  câble. 

D’autres  filles  des  mers,  avec  plus  d'art  encor, 

D’un  fil  plus  délié  dévident  le  trésor  ; 

Et,  livrant  à nos  arts  sa  souplesse  docile, 

De  ses  légers  tissus  étonnent  la  Sicile. 

Combien  d'autres  talents  que  l’œil  u’aperçoit  pis! 
Que  de  pièges  adroits  I que  de  savants  combats  ! 

L!ne  guerre  étemelle  arme  ce  peuple  immense. 

Les  uns  ont  leurs  épieux  et  les  autres  leur  Luire  *3; 
L’un  d’une  encre  cachée  en  de  secrets  vaisseaux 
Noircit  l'onde,  s'échappe,  et  s’enfuit  sous  les  eaux; 
D’un  large  tablier  qu’avec  force  il  déploie 
L’autre  enveloppe,  étouffe,  et  dévore  sa  proie. 

Quel  nocher  n’a  connu  ce  combat  si  fameux 
Qui  trouble  au  loin  d’effroi  tout  l'empire  cciimcux  ? 
Os  fiers  dominateurs  de  la  liquide  plaine , 

Le  terrible  espadon  et  l'énorme  balt-iuc , 

Voyez-les  s’attaquer,  K-  heurter  à-la-fois, 
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L'un  armé  de  sa  trie,  et  l’autre  de  son  poids. 

L’un  agile  cl  fougueux  rapidement  s’ (dance, 

Sur  son  lourd  ennemi  fond  avec  violence; 

L'autre , avec  pesanteur  roulant  son  vaste  corps , 

De  sa  queue  effroyable  arme  tous  les  ressorts , 

Et  malheur  à celui  que  d'uu  coup  redoutable 
Frappcroit  en  fureur  ce  fouet  épouvantable  ! 

Sou  ennemi  l'esquive,  et,  sautant  dans  les  airs, 
Tombe  plus  acharné  sur  le  géant  des  mers , 

Et  de  son  arme  affreuse  en  lame  la  baleine. 

Alors  de  l'Océan  l'immense  souveraine , 

Secouant  l'ennemi  sur  son  énorme  dos , 

Presse,  foule,  soulève,  et  tourmente  les  flots. 
L’horrible  scie  accroît  ses  blessures  profondes; 

Le  monstre  ensanglanté  se  débat  sur  les  ondes; 

Des  bords  du  Groenland  aux  rives  de  Thulé 
Il  agite  en  mouraut  son  empire  ébranlé  : 

La  mer  gronde,  et  du  sein  des  humides  campagnes 
Tout  l'Océan  s'élève  et  retombe  en  montagnes. 

Habitant  des  forêts,  et  des  monts , et  des  champs, 
Le  serpent  à son  tour  a des  droits  à mes  chants  ; 

Par  scs  beaux  mouvements  et  sa  riche  parure. 

Cher  à la  poésie  ainsi  qu’à  la  peinture , 

Le  serpent  a ses  moeurs , scs  combats,  scs  amours, 
Son  port  audacieux,  ses  habiles  détours; 

Mais  il  fuit  nos  regards  : dans  le  sciu  des  broussailles, 
Dans  les  fentes  des  rocs  ou  le  creux  des  murailles , 

Il  semble  qu'affligé  de  son  triste  renom 
H cache  ses  remords,  sa  honte  et  son  poison. 

Je  n'en  décrirai  point  les  nombreuses  espèces  , 
Différentes  d’aspects , de  penchants  et  d'adresses  : 

Je  compterais  plutôt  les  sables  des  déserts. 

Les  feuillages  des  bois,  et  lus  vagues  des  mers. 

Que  les  variétés  de  sa  race  effrayante. 

Il  court,  nage,  bondit,  gravit,  vole,  ou  serpente; 

. Tantôt , au  bruit  lointain  des  agrestes  pipeaux , 

Caché  dans  la  moisson  il  attend  les  troupeaux , 

El  des  plis  écaillés  qu'avec  force  il  déploie, 

Saisit , étreint,  étouffe , et  dévore  sa  proie. 

Le  chevreau,  la  brebis,  souvent  un  bœuf  entier, 
Tout-à-coup  engloutis  dans  son  large  gosier, 

Se  débattent  en  vain  dans  sa  gueule  béante  M ; 

Mais  bientôt  expiant  sa  fureur  dévorante, 

Il  s'endort  sous  le  poids  de  l'cnorme  festin , 

Et,  livrant  au  chasseur  un  facile  butin. 

Sous  la  lourde  massue  ou  le  fer  du  sauvage , 

Tombe  gonflé  de  sang  et  gorgé  de  carnage. 

Tantôt  au  fond  des  bois , à l'entour  d'un  vieux  tronc, 
Il  enlace  sa  queue  et  redresse  son  front 
Ailleurs , au  haut  d'un  arbre  où  sa  race  fourmille, 
Superbe , il  réunit  sa  hideuse  famille. 

L'œil  voit  avec  effroi  ces  milliers  d'animaux 
Envelopper  la  tige,  entourer  les  rameaux  : 

On  croit  voir  les  cheveux  de  l'horrible  Mégère, 

Ou  les  crins  hérissés  de  l'aboyant  Cerbère 
Qui  défend  jour  et  nuit  le  trône  de  Plutou , 

Ou  les  serpents  tressés  dont  se  coiffe  Aleeton. 

Me  préserve  le  ciel  d'aller  dans  le  bocage 
Respirer  la  firaichtur  on  dormir  sous  l'ombrage , 


Lorsqu'en  un  jour  d'été , de  son  obscur  séjour 
Il  sort  brûlant  de  soif,  de  colère  et  d'amour  ! 

Sur  la  rime  des  bois,  sur  les  monts,  dans  la  plaine, 
Les  animaux  tremblants  l’évitent  avec  peine  : 

Contre  eux  il  a du  ciel  reçu  ses  veux  ardents, 

Sou  étouffante  haleine  cl  ses  terribles  dents. 

Telle  est  de  son  poison  la  violence  extrême. 

Souvent  par  sa  piqûre  il  sc  détruit  lui -même. 

Son  venin  dans  la  plaie  à peine  s'est  glissé, 

La  chair  tomlte  en  lambeaux  et  le  sang  est  glacé. 

Pour  son  rapide  élan  il  n’est  point  de  distance; 

Il  part  comme  l'éclair,  atteint  comme  la  lance. 

Quels  contrastes  frappants  il  présente  à nos  yeux? 
Reptile  sur  la  terre , étoile  dans  les  cieux , 

Ici  nous  dégviisaut  son  approche  mortelle. 

Ailleurs  faisant  crier  sa  bruyante  crécelle , 

Couvé  dans  sa  coquille  ou  formé  tout  rivant  »5, 
Assaillant  furieux , tacticien  savant , 

Sinon  astucieux  , Polyphénie  vorace , 

Victime  quelquefois  et  bourreau  de  sa  race; 
Formidable  aux  oiseaux,  à l’hôte  des  forêts. 

Aux  reptiles  criards  qui  peuplent  les  marais; 

Du  tigre  affreux  lui-même  affrontant  U colère  ; 
Redoutable  poison , remède  salutaire  ; 

Paresseux  en  hiver,  plein  d'ardeur  au  printemps; 
Favori  d'Esculapc,  et  l’emblème  du  temps; 

Ancien  dominateur  des  forêts  d'Amérique, 

Délesté  dans  l'Europe , adoré  dans  l'Afrique  ; 

De  l'Indien,  pour  lui  toujours  hospitalier, 

Convive  caressant  et  démon  familier; 

Prudent  et  courageux , vigoureux  et  flexible , 

Célébré  par  la  fable , et  maudit  par  la  bible  ; 

Dons  les  vers  de  Milton , organe  de  Satan , 

Il  ravit  l’innocence  à l'épouse  d’Adam , 

Avec  elle  perdit  l’homme , hélas  ! trop  fragile  ; 

Par  lui  Laocoon  est  puni  dans  Virgile, 

El  son  supplice  encore,  objet  de  nos  douleurs, 

Sur  un  marbre  souffrant  nous  fait  verser  des  pleurs. 

Mais  plus  digne  de  nous  uo  peuple  entier  m'appelle 
C’est  vous  , charmants  oiseaux,  de  nos  chants  le  modèle . 
Bientôt  je  chanterai  vos  mœurs  et  vos  penchants; 
Maintenant  vos  arts  seuls  sont  l’objet  de  mes  chants. 
Combien  d’adroits  pêcheurs  et  de  chasseurs  habiles  I 
Observez  ccl  oiseau  redouté  des  reptiles  ; 

Si  du  plus  haut  des  airs  il  découvre  un  serpent , 
Aussitôt,  pour  saisir  son  ennemi  rampant, 

Sur  lui , d'un  vol  rapide,  il  s'élance  avec  joie , 
L’emporte  dans  les  airs,  laisse  tomber  sa  proie. 
Descend,  la  ressaisit,  prend  de  nouveau  l’essor; 

La  jette,  la  reprend , et  la  rejette  encor, 

F.t  uc  s'arrête  pas  que  sa  chute  fréquente 
N'abandonne  à sa  faim  sa  victime  mourante. 

Ainsi  qu'adroits  chasseurs,  architectes  savants , 

Contre  leurs  ennemis,  les  frimas  et  les  vents , 

Avec  combien  d’adresse,  instruits  par  la  nature , 

Ils  savent  de  leur  nid  combiner  la  structure  I 
Chaque  race  choisit  et  !a  forme  et  le  beu  ; 

L’une  en  ces  longs  canaux  où  pétillé  le  feu , 

Sous  nos  toits,  sous  nos  murs  hospitaliers  pour  elle, 
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Construit  de  ses  enfants  la  demeure  nouvelle. 

L'un  au  clique  orgueilleux , l'autre  à l'humble  arbrisseau, 
De  ses  jeunes  enfants  confia  le  berceau  ; 

Là,  des  œufs  maternels  nousellemcnt  éclose, 

Sur  le  plus  doux  coton  la  famille  repose; 

Et  la  laine  et  lo  crin,  assembles  avec  art. 

De  leur  tissu  serré  leur  forment  un  rempart 
Dont  le  tour  régulier,  l'exacte  symétrie, 

Défierait  le  compas  de  la  géométrie. 

Par  un  soin  prévoyant  d'autres  placent  leurs  nids 
Au  lieu  le  plus  propice  à nourrir  leurs  petits; 

Ici  l'amour  craintif  les  cache  sous  la  terre; 

Là , de  leurs  ennemis  pour  éviter  la  guerre , 

Les  suspend  aux  rameaux  mollement  balancés, 

Et  dans  ce  doux  hamac  les  enfants  sont  bercés. 
Quelques  uns  ont  leur  toit,  leur  auvent,  leur  issue, 
Qui  de  leurs  ennemis  ne  peut  être  aperçue  : 

Chacun  a son  instinct  iospiré  par  l’amour. 

Voyez , de  ses  enfants  préparant  le  séjour 
En  architecte  adroit,  mais  en  père  timide, 

Cet  oiseau  leur  construire  une  humble  pyramide 
Mille  fois  préférable  à celles  de  l'orgueil. 

Son  air  mystérieux  d’abord  étonne  l'œil  ; 

Introduit  par  la  porte  au  sein  du  vestibule, 

L’oiseau  monte  et  descend  dans  une  autre  cellule 
Où,  cachés  et  bravant  les  pièges,  les  saisons, 

Reposent  mollement  ses  tendres  nourrissons. 

Ainsi  nos  toits,  nos  murs,  les  forêts,  les  charmilles, 
Tout  a scs  constructeurs,  scs  berceaux,  scs  familles, 
Tout  aime,  tout  jouit,  tout  bâtit  à son  tour. 

Protège,  Dieu  puissant,  ces  enfants  de  l'amour, 

Le  doux  cbardonueret , la  fauvette  fidèle, 

Le  folâtre  pinson , et  sur-tout  Philomèlc  I 

Dirai-je  encor  comment,  pour  chercher  d'autres  deux, 
L'oiseau  quitte  les  champs  qu'habitoient  ses  aïeux  ? 

A peine  à cet  exil  le  veut  les  sollicite, 

Je  ne  sais  quel  instinct  en  secret  les  agite, 

Même  les  nouveau-nés  qui , par  de  foibles  sons 
Sembloicnt,  en  gazouillant,  essayer  leurs  chansons, 
Tout-à-coup  avertis  par  une  voix  secrète, 

Expriment  à l'envi  leur  ardeur  inquiète; 

Tout  se  meut , tout  s'empresse,  et  du  sommet  des  loiu, 
De  la  pointe  des  rocs , de  la  dme  des  bois , 

De  mille  cris  confus  le  bizarre  mélange. 

Des  oiseaux  voyageurs  appelle  la  phalange. 

Ainsi  dans  leur  saison  les  canes  du  Lapiaud 
Partent,  formant  dans  l’air  un  triangle  volant  : 

Chaque  oiseau  tour-à-tour  à la  pointe  se  place , 

Un  autre  le  relève  aussitôt  qu’il  se  lasse; 

Chacun  du  dernier  rang  se  transporte  au  premier, 
Chacun  du  premier  rang  se  replace  au  dernier. 

Ils  abordent  : les  bois , les  monts  et  les  rivages 
Retentissent  du  vol  de  ces  vivants  nuages , 

Que  Tiusiinct,  le  besoin,  aidés  d'un  vent  heureux, 
Poussent  dans  des  dimals  qui  n’étoient  pas  pour  eux. 

Revenez,  peuple  heureux,  revoir  votre  patrie, 
Revenez  habiter  votre  rive  chérie  : 

Quel  bien  manque  à vos  vœux,  intéressants  oiseaux  ? 
Vouj  possédez  les  airs , et  la  terre,  et  les  eaux; 
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Sous  la  feuille  tremblante  un  zéphyr  vous  éveille. 

Vos  couleurs  charment  l’œil,  et  vos  accents  l'oreille; 
Vos  désirs  modérés  ignorent  à-la-fois 
Et  les  vices  du  luxe,  et  la  rigueur  des  lois; 

Un  coup  d'aile  corrige  une  amante  coquette, 

U’n  coup  de  bec  suffit  à sa  simple  toilette. 

Si  vous  prenez  l'essor  vers  des  bords  reculés , 

Vous  êtes  voyageurs  et  non  paj  exilés; 

Le  bocage  qui  vit  votre  famille  éclore, 

Sur  le  même  rameau  vous  voit  bâtir  encore; 

Même  ombrage  revoit  vos  amoureux  penchants, 

Et  les  mêmes  échos  répondent  à vos  chants. 

Hélas  ! à notre  sort  ne  portez  point  envie  I 
Un  seul  de  vos  priutemps  vaut  toute  notre  vie  >6. 

Sans  planter,  ni  semer,  vos  errantes  tribus 
Sur  l'apanage  humain  prélèvent  des  tributs  : 

Vous  avez  comme  nous  vos  moissons,  vos  vendanges; 
Du  grain  de  nos  sillons , des  gerbes  de  nos  granges , 
Vous  prenez  votre  part  ; le  poil  de  nos  brebis 
Compose  vos  berceaux  et  tapisse  vos  nids  ; 

Pour  vous,  aux  espaliers,  aux  rameaux  de  la  trrillc 
Pend  la  grappe  dorée  et  la  pomme  vermeille. 

Tantôt,  loin  des  dtés  et  des  riches  lambris, 

Pour  chercher  vos  amours,  vos  mets  et  vos  abris, 
Libres,  vous  voltigez  de  bocage  en  bocage; 

Tantôt,  fiers  d'habiter  une  brillante  cage, 

Déserteurs  des  forêts  et  transfuges  des  bois. 

Paisibles  casaniers,  vous  vivez  sous  nos  toits. 

Là,  sans  aller  au  loin  quêter  à l’aventure 
De  vous,  de  vos  enfants,  l'incertaine  pâture, 

D'une  jeune  maîtresse  esclaves  favoris , 

Par  elle  caressés  et  par  elle  nourris. 

Au  lieu  du  ver  rampant,  de  la  sale  chenille, 

Le  sucre,  le  mouron,  nourrit  votre  famille; 

Chaque  jour  la  beauté  revient  d'un  air  riant 
Vous  ofTrir  le  biscuit  et  l'échaudé  friand; 

Porte  sur  vos  besoins  une  vue  attentive. 

Soigne  la  propreté  du  lieu  qui  vous  captive, 

A vos  maux  passagers  assure  un  prompt  secours, 
Prépare  vos  hymens  et  soigne  vos  amours  ; 

Vous  apprête  du  bain  la  fraîcheur  délectable  : 

Vous  buvez  cia  ns  sa  coupe,  assistez  à sa  table , 

Folâtrez  sur  son  sein,  perchez  sur  ses  cheveux , 

El  son  amant  lui-même  est  jaloux  de  vos  jeux. 

Tel  ce  moineau  fameux,  digne  sujet  de  larmes, 
Dont  la  triste  élégie,  en  des  vers  pleins  de  charme», 
Nous  fait  pleurer  encor  le  destin  rigoureux. 

D'une  belle  Romaine  ami  tendre,  bôte  heureux, 
Aimable  parasite,  et  compagnon  fidèle, 

Sautilloit,  babilloit,  tourbillonnoit  près  d'elle. 

Sur  ses  lèvres  de  rose  accouroil  à sa  voix , 

Baisoil  son  cou  d’albàtre  ou  becquctoit  scs  duigls; 

Et,  des  jeunes  Romains  voluptueux  émule, 

Fut  pleuré  par  Lesbie , et  chanté  par  Catulle. 

CHANT  VIII. 

Le»  amour*  et  les  caresses  du  ramier.  L'éclat  du  cygne.  Des- 
cription des  animaux  domestique*.  Portrait  du  cheval , de 
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Tire,  etc.  Variété  des  animaux.  La  fierté  du  lion  et  de  l'ai- 
gle. Les  nids  des  oiseaux;  leur  éducation.  Les  mœurs,  le 
caractère  et  les  habitudes  des  animaux.  Tendresse  d'une 
chienne  pour  ses  petits.  De  1a  classification  des  animaux. 
Échelle  des  animaux,  à la  tète  de  laquelle  l’homme  est 
placé.  Paissance  de  l'homme,  et  son  ascendant  sur  tous  les 
êtres  qui  respirent  La  pensée  de  l’homme  au-dessus  de 
TiustimL  Excellence  des  sentiments  qui  l'dcvenl  vers  le 
ciel  et  le  rapprochent  de  ses  semblables. 

J’ai  peint  l'instinct,  l’esprit,  les  arts  des  animaux; 
Maintenant , que  leurs  moeurs  occupent  mes  pinceaux. 
Oui,  Tinstinct  a ses  mœurs  comme  son  industrie, 
Chérit  le  bien  public,  connoit  une  patrie. 

Le  pigeon  en  amour  ne  connoit  point  d'égal  ; 

Le  chevreuil  est  fidèle  au  pacte  conjugal; 

L’abeille,  royaliste  et  pourtant  populaire, 

Joint  Rome  monarchique  et  Rome  consulaire  ; 

Travaille  pour  l’étal,  et  défend  à-la-fois 
Et  son  humble  cellule  et  le  trône  des  rois; 

La  fourmi,  préférant  1rs  mœurs  républicaines. 

Change  en  greniers  publics  ses  granges  souterraines. 
Tout  l'atteste  à vos  yeux  : Dieu  par  les  mêmes  lois, 

Lui  seul  sait  gouverner  plus  d'un  monde  à-la-fois; 

Mais  de  ces  nœuds  formés  par  sa  main  souveraine, 
L'impérieux  amour  est  la  plus  forte  chaîne. 

Tout  ressent  ici-bas  ses  fécondes  ardeurs; 

Comme  chez  les  humaius,  on  aime  chez  les  fleurs. 

J'ai  chanté  les  amours  et  1rs  hymens  des  plantes; 

Mais  combien  plus  puissant  riiez  1rs  races  vivantes, 
1,‘inévilable  Amour  perce  des  mêmes  traits 
L'homme  et  1rs  animaux,  le  maître  et  1rs  sujets! 

Sur  des  ailes  de  feu  l’amour  parcourt  le  monde, 

Il  embrase  1rs  airs,  il  brûle  au  sein  de  l'onde  : 

La  baleine  pour  lui  bondit  au  sein  des  mers; 

Pour  lui  Tardent  lion  rugit  dans  les  déserts; 

Le  renne  dans  le  Nord  reconnoit  son  empire, 

Et  son  feu  vit  encore  où  le  soleil  expire. 

Mais  laissons  ers  amours , dont  l’appétit  fougueux 
PT  est  qu'un  instinct  brutal  et  qu’un  hrsoin  honteux. 
Combien  d’êtres  vivants , dont  les  douces  tendresses 
N’ignorent  point  d’amour  les  adroites  caresses, 

Savent  de  leur  penchant  dissimuler  l'ardeur, 
Counoisscnl  le  mystère  et  même  la  pudeur! 

Là,  plus  d'un  couple  aimable  a ses  agaceries, 

Ses  refus  irritants  et  ses  coquetteries. 

Chez  les  oiseaux  sur-tout  que  de  soins  caressants  ! 
Qu'ils  savent  avec  art  attendrir  leurs  accents  ! 

Écoulez  du  pigeon,  épris  de  sa  maîtresse, 

Le  doux  roucoulement  exprimer  sa  tendresse; 

Il  s'approclie,  il  s’éloigne,  il  revient  mille  fois. 
Arrange  son  maintien , passionne  sa  voix  : 

J'aime  à suivre  de  l'œil  ces  timides  approches  ; 

Je  comprends  ces  soupirs  et  ces  tendres  reproches. 
Avec  quelle  pudeur  sou  amante  à son  tour, 

En  déguisant  «-s  feux,  irrite  son  amour, 

Au  momeut  de  céder  avec  art  «e  retire, 

Le  rappelle,  le  fuit,  le  repousse  et  l'attire! 

Quel  peintre  en  scs  tableaux , quel  poète  en  ses  chants 
Représente  l’amour  sous  des  traits  plus  tour  liant»  ? 


On  croit  voir  Galaléc  en  sa  ruse  ingénue, 

Fuyant  derrière  un  saule  et  brûlant  d’être  vue  ». 

Mais  quel  heureux  amant  égale  en  volupté 
Le  cygne  au  cou  flexible,  au  plumage  argeulé? 

Le  cygne  toujours  Insu,  soit  qu'il  vienne  au  rivage, 
Certain  de  scs  attraits,  s’offrir  à notre  hommage; 

Soit  que,  de  nos  vaisseaux  le  modelé  achevé, 

Se  rabaissant  en  proue,  en  poupe  relevé, 

L’estomac  pour  carène , et  de  sa  queue  agite 
Mouvant  le  gouvernail  en  timouuier  habile. 

Les  pieds  pour  avirons,  pour  flotte  ces  oiseaux 
Qui  se  pressent  en  foule  autour  du  roi  des  eaux; 

Pour  voile  enfin  son  aile  au  grc  des  vents  enflée, 
Fier,  il  vogue  au  milieu  de  son  escadre  ailée. 

Mais  quand  sou  feu  l’atteint  dans  l'humide  séjour, 

De  quel  charme  nouveau  vient  l'embellir  l'amour! 
Que  de  folâtres  jeux , que  d'aimables  caresses  ! 

Qu’il  prélude  avec  grâce  à ses  vives  teudrcsscs! 
L’homme  ne  sait  pas  mieux,  dans  ses  nobles  désirs, 
Provoquer,  varier,  nuancer  les  plaisirs , 

Les  hâter,  les  calmer,  les  quitter,  le»  reprendre. 

Doux  et  passionne,  majestueux  et  tendre. 

Déployant  mollement  son  plumage  amoureux, 
l)c  quel  oeil  carrssant  à l'objet  de  ses  feux 
H tend  son  cou  d’albâtre  et  s’élance  autour  d’elle! 

Il  l’invite  du  hcc,  il  l'excite  de  l’aile; 

Enfin  par  ses  transports,  ses  doux  frémissements , 
Brûlants  avant-coureurs  de  ses  embrassements. 

Il  prouve  aux  flots  émus,  par  son  ardeur  féconde, 
Que  la  mère  d’ Amour  est  la  fille  de  Tonde; 

El  de  son  corps , choisi  pour  plaire  à deux  beaux  yeux 
Justifie,  en  aimant,  le  monarque  des  dieux. 

La  fable,  de  sa  voix  a vanté  la  merveille; 

L'œil  enchanté  sans  doute  avoit  séduit  l'oreille. 

Et  qu'avoit-i!  besoin  de  ce  titre  emprunté? 

Lui  seul  réunit  tout,  force,  grâces,  fierté; 

Il  habite  à son  choix  les  airs,  Tonde  et  la  (erre; 
Modéré  dans  la  paix,  valeureux  dans  la  guerre, 
Terrible,  impétueux,  il  fond  sur  ses  rivaux  : 
liCur  choc  trouble  les  airs,  il  agile  les  eaux. 

Tel  Antoine  jadis  sur  les  plaines  de  Tonde, 

Dispuloil  Cléopâtre  et  l'empire  du  monde. 

Ainsi,  source  féconde  et  de  biens  et  de  maux , 
L'amour  aux  mêmes  luis  soumet  les  animaux  ; 

Mais  chacun  a ses  mœurs  : nés  pour  Tiudépeudancc , 
Plusieurs  de  leur  instinct  gardent  la  violence , 

Tandis  que  le  lion  que  son  maître  nourrit, 

Le  respecte  toujours  et  souvent  le  chérit;’ 

El  lorsque  tout-à-coup  secouant  sa  crinière, 

Déjà  la  gueule  ouverte  il  rugit  de  colère, 

Que  son  maître  paroisse,  et  ses  sens  sont  calmés. 

Quelques  uns,  de  nos  toits  hôtes  accoutumés, 

Se  plaisent  dans  nos  cours,  vivent  dans  nos  étables. 
Quelquefois  sont  nourris  des  débris  de  nos  tables; 

Et,  sujets  fortunés  d’un  roi  voluptueux, 

Semblent  lui  dévouer  leurs  soins  affectueux. 

A leur  tète  est  le  chien,  aimable  autant  qu'utile, 
Superbe  et  caressant , courageux , mais  docile. 

Formé  pour  le  conduire  et  jniur  le  proléger, 
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Do  troupeau  qu’îl  gouverne  il  «l  le  vrai  berger. 

ciel  l'a  fait  pour  non»;  et  dan*  leur  cour  rustique 
Il  fut  des  rois  pasteurs  le  premier  domestique. 
Redevenu  sauvage  il  erre  dans  les  l»is  : 

Qu’il  aperçoive  l'homme,  il  rentre  sous  ses  lois  ; 

Et,  par  un  vieil  instinct  qui  jamais  ne  s’efTace, 

Semble  de  ses  amis  reconnoîtrc  la  trace. 

Gardant  du  bienfait  seul  le  doux  ressentiment , 

Il  vient  lécher  ma  main  après  le  ch&tunrnt  ; 

Souvent  il  me  regarde;  humide  de  tendresse. 

Son  œil  affectueux  implore  une  caresse  : 

J ordonne , il  vient  & moi  ; je  menace , il  me  fuit  ; 

Je  l'appelle,  il  revient;  je  fais  signe,  il  me  suit; 

Je  m’éloigne , quels  pleurs  ! je  reviens , quelle  joie  ! 
Classeur  sans  intérêt,  il  m’apporte  sa  proie. 

Sévère  dans  la  ferme,  humain  dans  la  cité, 

Il  soigne  le  malheur,  conduit  la  cécité; 

Et  moi,  de  l’Hélicou  malheureux  Bélisaire, 

Peut-être  un  jour  scs  jeux  guideront  ma  misère. 

Est-il  hôte  plus  sur,  ami  plus  généreux  ? 

Un  riche  marrhandoit  le  ehicn  d’un  malheureux  ; 

Cette  offre  l'aflligea  : « Dans  mou  destin  funeste 
Qui  m’aimera,  dit-il,  si  mon  chien  ne  me  reste!  > 
Point  de  trêve  à ses  soins , de  borne  à son  amour, 
tl  me  garde  la  nuit , m’accompagne  le  jour. 

Dans  la  foule  étonnée  ou  l’a  vu  reconnoitre, 

Saisir  et  dénoncer  l’assassin  de  son  maitre  ; 

El  quand  son  amitié  n’a  pu  le  secourir, 

Quelquefois  sur  sa  tombe  il  s'obstine  à mourir. 

Enfin  le  grand  Buffon  écrivit  son  histoire, 

Homcre  l'a  chanté , rien  ne  mauque  à sa  gloire  : 

Et  lorsqu'à  son  retour  le  chien  d'Ulysse  absent, 

Dans  l’excès  du  plaisir  meurt  en  le  caressant, 

Oubliant  Pénélope,  Eumée,  Ulysse  même, 

Le  lecteur  voit  en  lui  le  héros  du  poème. 

Tel  nous  aimons  le  chien , mais  tel  n’est  point  le  chat  ; 
Indocile  sujet , ami  froid , hôte  ingrat , 

Serviteur  défiant,  cauteleux  égoïste, 

Conservant  avec  nous  son  air  sournois  et  triste, 

De  son  butin  sauglant  se  jouant  sans  pitié , 

Fixé  par  l'habitude  et  non  par  l’amitié. 

Mais  soit  qu’on  juge  l'homme  ou  le  reste  du  monde, 
Sur  les  exceptions  la  vérité  se  fonde. 

Ainsi  que  des  humains , les  diverses  humeurs 
Changent  des  animaux  les  penchants  et  les  matin. 
Plus  d’uu  chat  sait  aimer  et  caresser  et  plaire  ; 
Moi-même  j’ai  du  mien  vanté  le  caractère»; 
Long-temps  de  son  poète  il  partagea  le  sort  : 

J’ai  célébré  sa  vie  et  déploré  sa  mort. 

Je  ne  vous  tairai  point  la  horde  malheureuse 
Des  rats , famille  obscure , indigente  et  peureuse , 

Qsii,  par  d'adroits  chasseurs,  savamment  embusques, 
Dans  les  fentes  d’un  mur  étroitement  bloqués , 

Autour  de  leurs  cités  nuit  et  jour  investies, 

Hasardent  en  tremblant  leurs  nocturnes  sorties; 
Maraudeurs  obstinés,  faméliques  rongeurs, 

En  vain  s’arment  contre  eux  les  trébuchets  vengeurs; 
L’instinct  propagateur  de  leur  race  amoureuse 
Sans  cesse  reproduit  leur  foule  populeuse; 


Du  fond  de  nos  caveaux,  du  haut  de  nos  greniers 
la  gei il  trotte-menu  s’assemble  par  milliers. 

Envahit  la  cuisine,  ou  dévaste  l’office. 

Ou  de  mes  manuscrits  d’avance  fait  justice; 

Mais  comme  les  Romains  et  son  grave  sénat , 

Les  rats  sont  gouvernés  par  la  raison  d’état  ; 
Eux-mémes  quelquefois,  quand  la  faim  les  menace, 

Ne  pouvant  la  nourrir,  exterminent  leur  race; 

Et  la  terrible  loi  de  la  nécessité 

D’un  peuple  trop  nombreux  soulage  leur  cité. 

Mais  pourquoi  m’arrêter  à cette  engeance  obscure  ? 
Parmi  ceux  qu’à  nos  lois  a soumis  la  nature. 

Qui  vivent  sous  nos  toits , qui  pissent  dans  nos  champ , 
N’est-il  pas  des  sujets  plus  dignes  de  me*  chants? 
Voyez  ce  fier  coursier,  noble  ami  de  son  maître. 

Son  compagnon  guerrier,  son  serviteur  champêtre, 

Le  traînant  dans  un  char,  ou  s'élançant  sous  lui  ; 

Dès  qu’a  sonne  l’airain,  dès  que  le  fer  a lui. 

Il  s'éveQle,  il  s’anime,  et,  redressant  la  tête, 

Provoque  la  mêlée,  insulte  à la  tempête; 

De  ses  naseaux  brûlants  il  souffle  la  terreur; 

Il  bondit  d’alégresse,  il  frémit  de  fureur; 

On  charge,  il  dit  : Allons  *;  se  courrouce  et  s’élance; 
Il  brave  le  mousquet,  il  affronte  la  lance. 

Parmi  le  feu,  le  fer,  les  morts  et  1rs  mourants, 
Terrible,  échevelé,  s’enfonce  dans  les  rangs. 

Du  bruit  des  chars  guerriers  fait  retentir  1a  terre, 
Prête  aux  foudres  de  Man  les  ailes  du  tonnerre  ; 

Il  prévient  l'éperon,  il  obéit  au  frein, 

Fracasse  pr  son  choc  tes  cuirasses  d’airain, 

S’enivre  de  valeur,  de  carnage  et  de  gloire, 

Et  prtage  avec  nous  l’orgueil  de  la  victoire  ; 

Puis,  revient  dans  nos  champ,  oubliant  ses  exploits, 
Reprendre  un  air  plus  calme  et  de  plu*  doux  emplois; 
Aux  rustiques  travaux  humblement  s'abandonne, 

Et  console  Cércs  des  fureurs  de  Bellone. 

Moins  vif,  moins  valeureux,  moins  beau  que  le  cheval, 
L'Ane  est  son  suppléant  et  nou  ps  son  rival; 

Il  laisse  au  fier  coursier  sa  superbe  encolure, 

Et  son  riche  harnois,  et  sa  brillante  allure. 

Instruit  par  un  lourdaud , conduit  pr  le  bâton , 

Sa  parure  est  un  bât , son  régal  un  chardon  ; 

Pour  lui  Mars  n’ouvre  point  sa  glorieuse  école  : 

Il  n’est  point  conquérant,  mais  il  est  agricole; 

Enfant , il  a sa  grâce  et  ses  folâtres  jeux  ; 

Jeune,  il  est  ptient,  robuste  et  courageux, 

El  pie,  en  les  servant  avec  persévérance. 

Chez  ses  patrons  ingrats  sa  triste  vétérance. 

Son  service  zélé  n'est  jamais  suspendu  ; 

Porteur  laborieux,  pourvoyeur  assidu. 

Entre  scs  deux  paniers  de  pesanteur  égale , 

Chez  le  riche  bourgeois,  chez  la  veuve  frugale. 

Il  vient,  les  reins  courbes  et  les  flancs  amaigris, 
Souvent  à jeun  lui-même  alimenter  Paris. 

Quelquefois,  consolé  pr  une  chance  heureuse, 

Il  sert  de  Bucéphalc  à la  beauté  peureuse; 

Et  sa  compagne  enfin  va  dans  chaque  cité 
Porter  aux  teints  flétris  la  fleur  de  la  santé. 

Il  marche  sans  broncher  au  bord  du  précipice, 
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LÉS  TROIS  RÈGNES. 


Reeonnoit  son  chemin , son  maître  et  son  hospice  : 

De  tous  nos  serviteurs  c’est  le  moins  exigeant  ; 

Il  naît , vieillit  et  meurt  sous  le  chaume  indigent  : 

Aux  injustes  rigueurs  dont  sa  fierté  s'indigne, 

Son  malheur  jiatient  noblement  se  résigne. 

Enfin  , quoique  sou  aigre  et  déchirante  voix 
De  sa  rauque  alégrasc  importune  les  bois, 

Qu’il  offense  à-la-fois  et  les  yeux  et  l'oreille, 

Que  le  châtiment  seul  en  marchant  le  réveille, 

Qu’il  soit  hargneux,  revêche  et  désobéissant, 

A force  de  malheur  l’âne  est  intéressant. 

Aussi  le  préjugé  vainement  le  maltraite  : 

En  dépit  de  l'orgueil , il  aura  son  pocte. 

Homère  qui  chaula  tant  de  héros  divers. 

Auprès  du  grand  Ajax  le  plaça  dans  ses  vers. 

La  fable  le  nomma  le  coursier  de  Silène  : 

Ami  des  voluptés,  il  naquit  pour  la  peine. 

Et  moi  qui  déplorai  le  sort  des  animaux. 

J'ai  dû  peindre  ses  mœurs,  scs  bienfaits  et  ses  maux. 

Tel  qu’un  peintre  savant  joint  la  lumière  et  l'ombre, 
Dieu  sc  plail  à créer  des  nuauce*  sans  nombre; 

Mais  parmi  ce  contraste  et  d’instincts  et  de  goûts, 

De  haine  et  d'amitié , de  douceur,  de  courroux , 

De  paresse  et  d’ardeur,  qu'à  chaque  créature 
En  scs  dons  inégaux  départit  la  nature. 

Souvent  son  art  sublime  offre  à l’œil  enchanté 
La  ressemblance  unie  à la  variété. 

Au  liou  dans  les  bois,  à l’aigle  dans  son  aire, 

Qui  ne  reeonnoit  pas  le  même  caractère? 

Tous  deux  sont  fiers  ; tous  deux  tyrans  de  leurs  vassaux , 
Dans  leur  désert  royal  ne  veulent  point  d'égaux  ; 
L’impérieux  amour,  le  besoin  d’une  épouse. 

Domptent  seuls  les  fureurs  de  leur  fierté  jalouse; 

Tous  deux  rois  des  états  par  la  victoire  acquis, 

Ne  veulent  de  festins  que  ceux  qu’ils  ont  conquis  ; 
Ennemis  généreux  et  vainqueurs  magnanimes, 

Enfin  tous  deux  font  grâce  à de  foibles  victimes  : 

Ainsi  le  même  instinct  produit  mêmes  humeurs  ; 

El,  différents  de  race,  ils  sont  joints  par  les  mœurs. 

Combien  la  liberté  rebelle  ou  dépendante 
Ouvre  encore  à mes  vers  une  source  aboudante  l 
En  vain,  des  animaux  sc  proclamant  le  roi, 

L’homme  à tout  ce  qui  vit  croit  imposer  la  loi  ; 

Des  êtres  animés  dont  ('univers  abonde 
Peu  vivent  avec  nous  : leur  foule  vagabonde 
Cherche  dans  les  forêts  on  dans  les  antres  sourds 
Un  sort  indépendant  et  de  libres  amours. 

Le  besoin  d’échapper  à l'ennemi  vorace. 

Le  soin  de  sc  nourrir,  de  propager  leur  race, 

Voilà  toute  leur  vie  ; et  dans  ces  mœurs  encor 

De  méditations  quel  fertile  trésor  I 

Que  de  cliannes  n'ont  poiut  leurs  amours  maternelles  ! 

Voyez  le  tendre  oiseau  réchauffer  sous  ses  ailes 
Ses  petits  enfermés  dans  leur  frêle  séjour; 

Tantôt  j’ai  peint  son  nid  ; qui  peindra  son  amour  ? 

Eh  ! qui  peut  surpasser  le  courage  du  père  1 
Quel  soin  peut  s’égaler  aux  doux  soins  de  la  mère  ! 

Cet  être  si  léger  que  le  frêne  ou  l'ormeau 
Ne  voit  pas  deux  instants  sur  le  même  rameau , 


Mère  aujourd’hui  constante  et  nourrice  assidue , 
Demeure  jour  et  nuit  sur  scs  œufs  étendue. 

Le  père,  heureux  époux  autant  qu’heureux  amant , 
De  sa  tendre  moitié  va  chercher  l'aliment , 

Ou , sur  les  bords  du  nkl  se  plaçant  auprès  d'elle, 
Soulage  par  scs  chants  sa  compagne  fidèle. 

Des  ennemis  souvent  l'un  et  l'autre  est  vainqueur, 

Et  dans  de  faibles  corps  se  déploie  un  grand  cœur. 

Souvent  avec  scs  fils  une  mère  enlevée 

Vil  pour  eux  , les  nourrit,  et  meurt  sur  sa  couvée. 

Enfin  avec  quel  soin  et  quel  zèle  nouveau 

Ses  parents  à voler  forment  le  jeune  oiseau  ! 

C’est  aux  heures  du  soir,  lorsque  dans  la  nature 
Tout  est  repos,  fraîcheur,  et  parfum  et  verdure; 
L'adolescent,  ravi  de  ce  bel  horizon, 

S’agite  dans  son  nid  devenu  sa  prison  ; 

Il  sort,  et,  balancé  sur  la  branche  pliante. 

Il  hésite , il  essaie  une  aile  encor  tremblante  : 

Le  couple  en  voltigeant  provoque  son  essor, 
Gourmande  sa  frayeur,  l’appelle  et  vole  encor; 
Enfin  il  sc  hasarde,  et  déployant  ses  ailes, 

Non  sans  crainte,  il  se  fie  à ses  plumes  nouvelles. 
L'air  reçoit  ce  doux  poids , il  touche  le  gazon  ; 

Les  parents  enchantés  répètent  la  leçon. 

D'une  aile  moins  novice  alors  le  jeune  élève 
S’enhardit,  prend  l’essor,  s'abat  et  sc  relève; 
Enfin,  sûr  de  sa  force,  et  plus  audacieux. 

Il  part,  tout  est  fini,  tousse  font  leurs  adieux, 

Et  l’instinct  dénouant  la  chainu  mutuelle , 

Un  nouveau  nœud  commence  une  race  nouvelle. 

Cependant,  qui  l’eût  cru!  si  constant  dans  ses  lois, 
Cet  admirable  instinct  se  trompe  quelquefois. 

La  poule  qui , pour  nous , modèle  de  tendresse , 

A l’aspect  du  milan,  se  hérisse  et  se  dresse. 

Des  canards  quelquefois  échauffe  le  berceau  : 
Tout-à-coup  à leurs  yeux  s'il  se  moulre  un  ruisseau, 
Leur  instiuct  se  trahit , la  troupe  vagaltonde 
Reeonnoit  sa  patrie , et  s’élance  dans  l’onde  : 

La  fausse  mère  alors,  iguorant  leur  destin. 

Vole  d'un  bord  à l’autre,  et  les  rappelle  en  vain. 

A peine  encor  sorti  de  sa  coque  fragile, 

Déjà  l'heureux  essaim,  navigateur  agile. 

Vogue,  et,  sans  écouler  son  inutile  cri. 

Parcourt  avec  transport  son  élément  chéri. 

I<e  sage  les  observe,  et  sa  raison  compare 
Et  l'instinct  qui  devine , et  l'instinct  qui  s'égare. 

Cet  oiseau , dont  l'hymen  craint  le  sinistre  nom , 
D’une  erreur  plus  barbare  clonne  la  raison; 

Le  crue] , écoulant  son  appétit  funeste, 

Dans  un  festin  pareil  à celui  de  Thycsle, 

De  ses  propres  enfants  se  nourrit  quelquefois. 

De  son  sang , il  est  vrai , counoissant  mieux  la  voix , 
Leur  mère  sc  refuse  à cette  horrible  idée  : 

Non , parmi  les  oiseaux  il  n’est  point  de  Médéc. 
Aussi,  de  scs  petits  redoutant  1rs  dangers, 

La  prévoyante  épouse,  en  des  nids  étrangers 
Va  déposer  scs  œufs  qu’adopte  un  autre  père, 

Et  leur  race  deux  fois  doit  la  vie  à sa  mère. 

Eh!  sans  ce  tendre  amour  cl  ces  liens  si  chers. 
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Dont  le  pouvoir  fécond  répare  l’univers, 

Qui  de$  être»  virant»  reproduiroit  le»  race»  ? 

Que  d'animaux  cruel»,  que  de  monstres  voraces, 

L'un  par  l'autre  attaqués,  l'un  par  l'autre  expirants , 
Sans  cesse  dévorés , sans  cesse  dévorants  ! 

Pour  leur  faim  sanguinaire  à peine  assez  féconde, 

La  nature  se  lasse  à repeupler  le  monde. 

Tyran  de  ses  vassaux , fléau  de  ses  sujets. 

L'homme  à tant  de  fureur  joint  se»  propres  excès. 
C’étoit  peu  d'inventer  et  l'hameçon  perfide, 

Et  le  gluau  tenace,  et  la  balle  rapide; 

Par-tout  aidant  leur  rage,  cl  redoublant  leurs  maux, 
L'homme  l'un  contre  l’autre  arma  1rs  animaux. 

On  a vu  le  lion , terrible  auxiliaire , 

Seconder  son  adresse  et  servir  sa  colère; 

Le  faucon  obéit  à notre  art  meurtrier, 

Le  chien  devient  chasseur;  et  l'éléphant  guerrier, 
Jadis  hôte  innocent  des  forêts  indiennes , 

Tint  fouler  de  ses  pieds  les  légions  romaines. 

Tous  naissent  pour  détruire  ; et,  par  un  triste  accord , 
L’by menée  est  par-tout  pourvoyeur  de  la  mort. 

Pourtant  le  ciel  a fait  peu  d'animaux  voraces  ; 

Cet  instinct  furieux  n’appartient  qu’à  ers  races 
Qui  quêtent  leur  pâture , et  dont  l'avide  faim 
Souffre  encor  de  la  veille , et  craint  le  lendemain. 

La  génisse  paisible , et  le  bœuf  débonnaire 
Broutent  innocemment  leur  pâture  ordinaire; 

Et  l’hôte  ailé  des  airs,  indulgent  ennemi, 

S’il  rencontre  un  grain  d'orge , épargne  une  fourmi. 
Mais  le  tigre  cruel , dont  l'ardeur  vagabonde 
Rôda  sans  aüinent  durant  la  nuit  profonde, 

S'il  découvre  au  matin , du  sommet  des  coteaux , 

Le  daim  aux  pieds  légers,  le  cerf  aux  longs  rameaux, 
Soudain,  les  crins  dressés  et  la  gueule  béante, 

Part,  court,  saisit,  abat  sa  victime  tremblante. 

Se  couche  sur  sa  proie,  et  fouillant  dans  sou  flanc, 

Se  soûle  de  carnage  et  s'enivre  de  sang. 

L'amour  répare  tout,  et  scs  flammes  fécondes 
Repeuplent  au  printemps  l’air , la  terre  et  les  ondes. 
Eh  ! quels  taillis  obscurs , quel  asile  secret 
N’offrent  quelques  tableaux  de  ce  tendre  intérêt? 
Sous  ces  obscurs  berceaux  observez  l'araignée, 

Qui  vit  dans  tous  les  fils  de  sa  toile  alignée; 

Une  bourse,  d'un  fil  plus  délicat  encor. 

Renferme  de  ses  œufs  le  précieux  trésor; 

Elle  traîne  en  tou»  lieux  ce  doux  tissu  de  soie , 

Ne  le  quitte  un  instant  que  pour  chercher  sa  proie. 
Toi  qui  charmas  un  temps  mon  loisir  studieux. 

Digne  sang  d’Arachné , tel  le  virent  me»  yeux. 

J'avois  cru  qu'à  mes  soins,  docile,  apprivoisée, 

Tii  vivrais  près  de  moi  ; mai»  en  vain  nu  croisée 
Me  livrait  pour  ton  nid  ces  insectes  errants 
Que  trompent  des  vitraux  les  abris  transparents; 
Moi-même  à leur  berceau  portant  leur  subsistance, 

En  vain  à tes  petits  j’épargnois  ton  absence. 

En  vain  j’avois  chanté  les  soins  pour  Pélisson  : 

Tu  charnus  son  cachot,  tu  quittes  ma  maison; 

Adieu  : quelle  que  soit  ta  nouvelle  retraite , 

Mon  souvenir  te  suit,  et  mon  cœur  te  regrette; 


Tant  j’admtrots  en  toi  ton  instinct  maternel  I 
Que  dis-je  ? est-il  au  monde  un  être  si  cruel 
Qui  u'écoute  sa  voix  ! Ce  tigre  impitoyable 
Qui  sc  fait  du  carnage  une  joie  effroyable, 

Sitôt  que,  moins  rebelle  aux  attraits  du  plaisir, 

A l'amour  qu'il  repousse  il  s’est  laissé  saisir , 

Quand  l’Hymen  étonné  d'un  tigre  a fait  un  père, 

Que  l'imprudent  chasseur  approche  son  repaire. 
Terrible,  hérissé,  roulant  des  yeux  ardents, 

Le  monstre  ouvre  sa  gueule  et  ses  terribles  dents. 

Tantôt  vers  le  chasseur  il  bondit , il  se  dresse; 

Tantôt  vers  ses  enfants  sc  tourne  avec  tendresse. 

S’en  éloigne,  y revient,  et  son  œil  lour-à-tour 
Ou  s’enflamme  de  rage , ou  s’attendrit  d'amour. 

Même  au  sein  des  tourments  ce  cri  de  la  nature 
Des  plus  vives  douleurs  étouffe  le  murmure. 

Une  mère  ( et  le  chien , dont  j’ai  vanté  les  mœurs , 

De  cet  effort  sublime  eut  encor  les  honneurs) 

Souffrait  sur  l'échafaud  l'adroite  barbarie 
Qui  cherche  dans  la  mort  le  secret  de  la  vie. 

Soit  hasard , soit  pitié , soit  désir  de  savoir 
De  l'amour  maternel  jusqu’où  va  le  pouvoir, 

Ses  fils,  qui  vainement  imploraient  sa  mamelle, 

Sur  le  marbre  cruel  étoient  placés  près  d’elle. 

Ah  ! qui  peut  retracer  l'aspect  attendrissant 
D’un  tableau  que  mon  cœur  admire  en  frémissant  ! 

Déjà  le  sang  couloit,  une  main  inhumaine 
Tenant  l’affreux  scalpel , errait  de  veine  en  veine  ; 

Déjà  plus  près  du  cœur  déchiré  lentement. 

Interrogeant  des  nerfs  le  dédale  fumant , 

De  saisir  leur  secret  l'impitoyable  envie  ■ 

Promenait  la  douleur  et  poursuivoit  la  vie; 

El  la  victime  enfin , condamnée  à souffrir, 

Joignoit  l'horreur  de  vivre  à l'horreur  de  mourir. 

Ëh  bien  ! quel  cœur  d'airain  n’en  verserait  des  larmes  ? 
A l’aspect  de  ses  fils  trouvant  encor  des  charmes, 

Elle  toumoit  vers  eux  ses  regards  languissants. 

Et  leur  donnoil  encor  des  baisers  caressants. 

Barbares , arrêtez  1 quelle  horrible  constance 
Peut  voir , peut  endurer  cette  horrible  souffrance  ? 
Malheur  à l'art  affreux  qui  peut  à tant  de  maux 
(Condamner  sans  pitié  d’innocents  animaux. 

Et  sur  eux  prolongeant  des  tortures  savantes , 

Déchirer  de  sang-froid  leurs  entrailles  vivantes! 

Et  pourquoi  ? pour  chercher  dans  leur  sanglant  faisceau 
Du  la  place  d’un  muscle , ou  le  jeu  d'un  vaisseau  ; 

Et  sur  ces  corps  sanglants  qu'à  loisir  il  compare, 

Faire  de  leurs  ressorts  une  étude  barbare. 

Ah  ! le  ciel  en  plaçant  la  pitié  dans  son  sein , 

De  l'homme  a fait  leur  maître  /et  uou  leur  assassin. 

Tu  le  savois , ô toi  doul  l’ame  fut  si  belle, 

Lyonuel  4,  des  savants  le  plus  parfait  modèle; 

Ton  talent  fui  sublime,  et  ton  art  fut  humain. 

Que  de  fois  la  pitié  vint  désarmer  ta  main  ! 

Quand  ton  œil  pénétrant  observoit  sa  famille, 

Ton  cœur  se  reprochoit  la  mort  d'une  chenille, 

El  de  ces  vert  rongeurs  qui  dévorent  uos  bois. 

Trois  victimes  à peine  ont  péri  sous  tes  doigts. 

Ah  3 puisse  être  imitée  une  vertu  si  rare, 
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El  qu'un  art  bienfaisant  cesse  d’etre  barbare  ! 

Autrefois , dans  Carthage , uu  roi  syracusain  5, 
Stipulant  en  vainqueur  les  droits  du  genre  humain  , 
Abolit  à jamais  ces  sanglants  sacrifices 
Que  de  ses  dieux  cruels  exigeoient  les  caprices; 

Et  moi , plaidant  leur  cause  auprès  de  mes  égaux , 

Je  stipule  aujourd'hui  les  droits  des  animaux  : 

Que  dis-je  ? d’un  bon  cœur  la  vertu  bienfaisante 
Ne  peut  même  souffrir  l'assassin  d’une  plante. 

A tout  ce  qui  l'entoure  étendant  son  bonheur, 

Le  sage  s’intéresse  au  destin  d’une  fleur  : 

Dans  le  bois  qu'il  planta  , dans  l'ormeau  qui  l’ombrage, 
Il  voit  sou  bienfaiteur,  son  ami,  son  ouvrage; 

Ainsi , plein  des  besoins  d'un  cœur  compatissant , 

Sur  tout  ce  qui  respire  et  sur  tout  ce  qui  sent , 

Il  verse  cet  amour  dont  son  cœur  surabonde  ; 

La  terre  alors  sourit  au  monarque  dn  monde. 

Le  ciel  voit  le  Imnheur  se  répandre  en  tout  lien , 

Et  l'homme  bienfaisant  est  l'image  de  Dieu. 

Quels  qu’ils  soient.  Dieu  n'a  point  en  de»  bornes  précises 
Rangé  des  animaux  les  classes  indécises  ; 

Mes  vers  déjà  l’ont  dit  : du  règne  minéral 
Si  je  veux  remonter  au  règne  végétal , 

Je  vois  entre  eux  les  talcs  et  leurs  lames  fibreuses, 
L’amiante  alongeant  ses  membranes  soyeuses, 

Qui , se  changeant  en  ûl , donne  ce  tissu  fin, 

Triom pliant  de  la  flamme , et  l’émule  du  lin. 

La  tendre  sensitive,  aux  yeux  surpris  du  sage. 

Semble  lier  entre  eux,  par  un  plus  doux  passage, 

La  race  qui  végète  et  l'empire  animé; 

Le  polype  des  eaux,  prodige  renommé, 

Dont  tantôt  je  peignois  la  lige  renaissante , 

Parut  pour  réunir  l'animal  à la  plante. 

Dans  le  monde  vivant  combien  d’autres  anneaux 
Joignent  l'hôte  des  airs,  de  la  terre  et  des  eaux  : 

Le  limaçon , vêtu  de  sa  frêle  coquille , 

Des  poissons  écailleux  rappelle  la  famille  ; 

Les  lacs  ont  leurs  oiseaux , la  mer  a ses  serpents, 

Et  ses  poissons  ailés , et  ses  poissons  rampants  ; 
Quelques  uns,  habitants  de  la  terre  et  de  l’onde , 
Touchent  à deux  degrés  de  l’échelle  dti  monde. 

De  l'autruche,  trottant  sur  scs  pieds  de  chameau, 
L'aileron  emplumé  la  rejoint  à l'oiseau  ; 

De  l'écureuil  volant  la  famille  douteuse, 

L’oreillard  déployant  son  aile  membraneuse. 

Joignent  le  quadrupède  avec  le  peuple  ailé  : 

Aiusi  rien  u’est  tranchant , ainsi  rien  n'est  mêlé; 

Ainsi  sont  réunis  sur  celte  échelle  immense 
I A degré  qui  finit  et  celui  qui  commence. 

L'homme  seul  est  au  faite;  et  quel  être  orgueilleux 
üseroit  approcher  du  chef-d’œuvre  des  dieux  ? 

Dans  le*  étri-s  vivants  Dieu  défend  qu'aucun  être 
Réunisse  à lui  seul  tous  les  traits  d * son  maître  ; 
biais,  sans  lui  ressembler,  de  son  divin  portrait 
Des  animaux  choisis  obtinrent  quelque  trait. 

L'un  imite  sa  voix,  et  l’autre  sa  figure; 

L’éléphant,  pour  venger  sa  grossière  structure, 

I)e  sa  raison  sublime  obtint  quelques  rayons  : 

IA  l'auteur  du  portrait  a brisé  scs  crayons. 


En  vain  nous  étalant  sa  forme  presque  humaine, 

Et  sa  large  poitrine,  et  sa  taille  hautaine , 

Et  ses  adroites  mains,  l'homme  inculte  des  bois 
Sur  nous  des  animaux  revendique  les  droits  6 ; 

Entre  l'être  mortel  et  Came  impérissable  , 

Dieu  lui-même,  a tracé  la  ligne  ineffaçable. 

Des  fibres  et  des  nerfs  qu'importe  le  vain  jeu  ? 

Aucun  ne  touche  à l'homme , rt  l'homme  touche  à Dieu  : 
Oui,  sur  quelques  vains  droits  que  leur  orgueil  se  fonde. 
Tous  sont  nés  les  sujets  du  monarque  du  monde. 

La  nature  à chacun  impose  peu  de  soins  ; 

Ils  ont  peu  de  pensers  ayant  peu  de  besoins  : 

Les  faciles  plaisirs  , objet  de  leur  envie , 

L'impérieux  désir  de  conserver  leur  vie, 

Les  mets  inapprêtés  qui  forment  leur  repas , 

Leurs  amours  passagers , leurs  chasses , leurs  combats , 
Là  s’arrête  l'instinct.  Le  moment  le  déride; 

Son  action  est  sure,  et  ion  repos  stupide; 

Les  objets  désirés  sont  seuls  intéressants  ; 

Sa  courte  attention  s'endort  avec  les  sens; 

Il  n'a  point  1a  pensée  indépendante  et  pare 
Qui  sait  pour  elle-même  admirer  la  nature; 

Des  êtres  observer  les  mutuels  rapports, 

Interroger  son  une,  étudier  son  corps. 

Pour  lui  meurent  des  faits  les  traces  fugitives, 

La  vie  est  sans  époque,  et  le  temps  sans  archives, 

Le  présent  sans  passé , l’instaut  sans  avenir. 

La  volupté  sans  choix,  l'amour  sans  souvenir. 

Tels  sont  les  animaux  ; mais  tel  n’csl  point  leur  maître 
Sujets , «baissez-vous , votre  roi  va  paraître. 

Lui  mil  de  la  raison  suit  le  divin  flambeau, 

Sait  distinguer  le  bon,  sait  admirer  le  beau; 

Lui  seul  dans  l'univers  sait,  par  uu  art  suprême. 

Se  séparer  de  lui  pour  s’observer  lui-même  ; 

Aux  spectacles  pompeux  dont  scs  yeux  sont  témoins 
S'unit  par  ses  pensers  comme  par  ses  besoins  ; 

Par  la  réflexion  accroît  sa  jouissance  ; 

Il  connoit  sa  foihlessc,  et  voilà  sa  puissance. 

L'être  que  Dieu  fit  nu  dut  inventer  les  arts  : 

Il  file  ses  habits,  il  bâtit  des  remparts  ; 

Lui  seul  au  vêtement  sait  unir  la  parure. 

Joint  les  Iwsoms  du  luxe  à ceux  de  la  nature. 
L'exercice  au  loisir,  le  loisir  aux  travaux. 

De  ses  nouveaux  besoins  sont  nés  des  arts  nouveaux  ; 
Mais  ces  arts  bienfaisant*  que  l'instinct  fil  éclore. 
Dans  leur  obscur  berceau  sembloieut  languir  encore; 
F. n fi u,  avec  des  sons  et  des  signes  divers, 

Le  langage  partit  et  changea  l'univers, 

Et  de  la  brute  à l’homme  agrandit  la  distance. 

Non  que  des  animaux  l'imparfaite  éloquence 
N’ait  ses  propres  accents  et  ses  expressions, 

Signes  de  scs  besoins  et  de  scs  passions  : 

Meme  sou  ne  rend  pas  leur  joie  et  leur  tristesse  ; 

Ils  ont  leur  cri  de  rage  et  leur  cri  de  tendresse. 
Combien  d'accents  divers  du  coq , roi  de  nos  cours , 
Expriment  les  désirs,  les  haines,  les  amours I 
Tantôt,  sollicitant  la  poule  rigoureuse, 

Il  attendrit  l'accent  de  u voix  langoureuse; 

Tantôt,  aigre  cl  criard,  parle  en  maître  irrite, 
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Prend  le  ion  caressant  de  la  paternité, 

Provoque  à haute  voix  ses  émules  de  gloire  ; 

Il  sonue  mon  réveil,  il  chante  sa  victoire, 

Et  l'air  répète  au  loin  ses  éclats  triomphants. 

La  poule  qui  partage  uu  ver  à ses  enfants 
N’a  pas  le  même  cri  que  la  poule  éperdue 
Dont  l'horrible  faucon  vient  de  frapper  la  sue. 

Mais  ces  accents  si  sûrs,  cette  foule  de  tous, 

Qui  dit  tout  par  les  mots , qui  rend  tout  par  les  sons , 
Des  objets  différents  distingue  la  iiuauce, 

Marque  ici  leur  contraste,  et  là  leur  ressemblance, 
Peint  tantôt  fortement , tantôt  avec  douceur. 

Les  mouvements  divers  de  l'esprit  et  du  cœur, 

Calme  les  passions  ou  réveille  leurs  flammes , 

Échange  nos  pensera,  fait  commercer  nos  âmes; 
L’jrgaue  humain  lui  seul  sait  les  articuler  : 

D'autres  s’exprimeront,  l'homme  seul  sait  parler. 

C’est  peu  : son  art  divin  fixe  le  mot  qui  vole, 

Fait  vivre  la  peusée  et  grave  la  parole; 

Mille  fois  reproduite,  elle  vole  en  tous  lieux  : 

Au  défaut  de  l'oreille  elle  instruit  par  les  jeux  ; 

De  là  des  arts  sacrés  l'immortel  héritage  ; 

Un  âge  s'enrichit  des  pensers  d’un  autre  âge, 

Le  temps  instruit  le  temps;  médiateurs  heureux, 

Les  signes  vont  unir  tous  les  peuples  entre  eux. 

Par  eux  les  nations  s’entendent,  se  répondent, 

En  un  trésor  commun  leurs  trésors  se  coufondent  : 
Ainsi  naît  la  richesse  et  la  variété  ; 

Et  tandis  que  l'instinct,  à sa  place  arrêté, 

Des  cités  du  castor,  du  palais  de  l'abeille, 

Jamais  n'a  su  changer  l'uniforme  merveille, 

L’homme  sait  varier  les  chefs-d'œuvre  de  l’art , 

Mettre  à profil  l'étude  et  même  le  hasard  ; 

Sa  main  saisit  du  feu  la  semence  féconde  ; 

Le  feu  dompta  le  fer,  le  fer  dompta  le  moude. 
L'homme  lit  dans  les  deux , il  navigue  dans  l’air, 

Il  gouverne  la  foudre , il  maîtrise  la  mer, 

Emprisonue  les  vents,  enchaîne  la  tempête; 

Et,  roi  par  la  naissance,  il  l’est  par  la  conquête. 

Que  dis-je  ? de  lui-même  admirable  vainqueur, 
Ainsi  que  la  nature , il  subjugue  son  cœur. 

L'animal,  sans  vertu  gardant  son  innocence, 

N'a  point  de  l'avenir  la  noble  conscience  ; 

L’instinct  fait  ta  lionté , la  crainte  scs  remords  ; 
L'homme  seul  sent  le  prix  de  ses  nobles  efforts, 

Sait  choisir  ce  qu’il  hait,  éviter  ce  qu’il  aime. 

Puiser  l’amour  d'autrui  dans  l'auiour  de  lui-même; 

Lui  seul  pour  être  libre  il  se  donne  des  lois , 

S'abstient  par  volupté,  se  captive  pur  choix. 

Dieu,  cette  consolante  et  terrible  pensée, 

Il  l'api>oiie  en  naissant  dans  son  ame  tracée  ; 

Il  l'appelle  au  secours  de  son  cœur  abattu. 

Sait  mettre  un  frein  au  crime,  un  prix  à la  vertu, 

Et  seul,  de  l'avenir  perçant  la  nuit  profonde, 

Pressent , desire,  espère,  et  craint  un  autre  moude. 

Mais  c'est  la  mort  sur-tout,  doul  le*  touchants  tableaux 
Placent  l’homme  au-dessus  de  tous  les  animaux  ; 

Là,  daus  tout  l'intérêt  de  sa  dernière  scène, 

I’aroit  la  dignité  de  la  nature  humaine. 


Dans  leur  stupide  oubli  les  animaux  mourants 
Jettent  vers  le  passé  des  yeux  indifférents  ; 

Savent-ils  s’ils  ont  eu  des  enfants,  des  ancêtres, 

S’ils  laissent  des  regrets , s’ils  sont  chers  à leurs  maîtres  f 
Gloire,  amour,  amitié,  tout  est  fini  pour  eux  : 
L’homme  seul , plus  instruit , est  aussi  plus  heureux. 
Pour  lui,  loio  d'une  vie  en  orages  féconde, 

Quand  ce  monde  Unit , commence  un  autre  monde  ; 

Et  du  tombeau  qui  s'ouvre  à sa  fragilité, 

Part  le  premier  rayon  de  l’immortalité  ; 

Son  ame  se  ranime , et  dans  sa  conscience 
Auprès  de  la  vertu  retrouve  l’espérance. 

De  loin  il  entrevoit  le  séjour  du  repos. 

De  scs  parents  en  pleurs  il  entend  les  sanglots  ; 

Il  voit,  après  sa  mort,  leur  troupe  désolée 
D’un  long  rang  de  douleurs  border  son  mausolée. 

Au  sortir  d'une  vie,  où  de  maux  et  de  biens 
La  fortune  illégale  a tissu  scs  liens. 

Il  reprend  (il  à fil  cette  trame  si  chcre 
Dont  la  mort  va  couper  la  chaîne  passagère  ; 

Le  souvenir  lui  peiul  scs  travaux,  ses  succès, 

La  gloire  qu’il  obüut,  les  heureux  qu'il  a faits. 

Ainsi  sur  les  confins  de  la  nuit  sépulcrale. 

L’affreuse  mort , au  fond  de  la  coupe  fatale , 

Laisse  encore  pour  lui  quelques  gouttes  de  miel  : 

Il  touche  encor  la  terre  en  montant  vers  le  ciel. 

Sur  sa  couche  de  mort,  il  vit  pour  sa  famille. 

Sent  tomber  sur  son  cœur  les  larmes  de  sa  fille, 

Prcud  son  plus  jeune  enfant,  qui,  sans  prévoir  son  sort. 
Essaie  encor  la  vie  et  joue  avec  la  mort  ; 

Recommande  à l’ainé  ses  domaines  champêtres , 

Ses  travaux  imparfaits,  l'honneur  de  ses  ancêtres; 
Laisse  à tous  en  mourant  le  foible  à secourir, 
L’innocent  à défendre,  et  le  pauvre  à nourrir; 

De  scs  vieux  serviteur*  récompense  le  zèle  ; 

Jouit  des  pleurs  touchants  de  l'amitié  fidèle, 

Requit  sou  dernier  vœu , lui  fait  son  dernier  don  ; 

De  ses  ennemis  même  emporte  le  pardon  ; 

Et,  dans  l'embrassement  d'une  épouse  chérir. 

Délie  et  ne  rompt  pas  les  doux  nœuds  de  la  vie. 

vm  du  route. 

NOTES 

PAR  LE  DOCTEUR  DESCURET. 

CIIANT  ï. 


i Ain»i . «tUjnrfiuant  *»re  deux  dr  wm . 

L'tilraioiH  du  Ni!  Iilu>  t&unirr  la  Urre. 

Ptolémée  (Claude),  le  plus  célèbre , nais  non  le  plus  grand 
astronome  de  l'antiquité,  florissoit  sera  l'an  is5  de  Père  vul- 
gaire. Les  savants  ne  sont  pas  d’accord  sur  le  lieu  de  u nais- 
sance, mais  il*  pensent  généralement  qu'il  a fait  la  plupart  da 
sca  observation*  dans  la  ville  d’Alcaandrie,*  aitucc,  comme  on 
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)«  uit,  à quelques  Uencs  île  l'embouchure  occideoulc  du  Nil. 
L 'admirable,  l'étonnant,  le  divin  Ptolétnée , ainsi  que  Fap- 
pcloicnt  ica  contemporain*  et  Ici  conjraruUtcur*  de  ta  Syn- 
taxe mathématique , passera  uns  doute  à la  postérité  la  plut 
reculée,  ue  fût-ce  que  par  le  système  qui  porte  ion  non , quoi- 
qu'il ne  toit  pat  ton  ouvrage , tuait  celui  de  ms  prédécesseurs, 
et  surtout  d'Hipparquc , dont  il  se  montre  fort  souvent  le  co- 
piste. 

Plolcméc  n'a  su  appujer  son  système  d'aucune  raison  plau- 
sible; il  n'oppote  aucune  objection  raisonnable  au  système 
contraire,  c'est-à-dire  à celui  d'après  lequel  la  terre  tourne 
autour  du  soleil;  il  ac  borne  à dire  que  ce  système  est  trop 
ridicule  pour  mériter  un  sérieux  examen. 

S Col  è M , Cher  Driambcc , S diriger  M root*. 

Dclambre  (Jcan-Baptiste-Joscph),  célèbre  astronome,  se- 
rré Uire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences,  professeur  au 
College  de  France,  né  à Amiens  en  1749,  mort  à Paris  en 
i8nu , fit  set  premières  études  au  collège  de  aa  ville  natale,  où 
Delüle  ctoit  alors  répétiteur.  Depuis , la  carrière  de  la  célé- 
brité s’ouvrit  pour  le  maître  et  pour  le  disciple;  Ua  y mar- 
chèrent d'un  pas  égal  et  Kés  d’une  étroite  amitié. 

MM.  Cuvier,  Biot  et  Arago,  out  payé  un  juste  tribut  d’é- 
loges à la  mémoire  de  Dclambre,  que  Lalande,  qui  fut  aussi 
sou  maître  et  aoo  ami , ae  plaisoit  à nommer  tvn  meilleur  ou - 
•trope. 

a Et  loac-temp* , mus  Miseter  k m tourte  premiers, 

Da  enfin!  datai  ses  J«ii  duMqn*  U Isawic  i 
Newton  ml  l’sperewt. 

Newton  (Isaac),  le  plus  grand  des  géomètres  «t  des  phf- 
aiciem,  naquit  en  164?»  è Woolstrop,  dam  le  comté  de  Lin- 
coln, l’année  même  de  la  mort  de  Galilée,  et  mourut  en  1737, 
Agé  de  quatre-vingt-quinze  ans. 

Avant  Newton,  on  connoiasoit,  il  est  vrai,  la  loi  de  la  ré- 
flexion et  celle  de  la  réfraction  ; 00  ssvoil  ciccutcr  des  miroir* 
brûlants , rapprocher  et  grossir  les  objets  par  la  réfraction  de 
la  lumière  au  travers  d’uoe  lentille.  Cependant  la  lumière  étoit 
encore  inconnue  ; l'origine  des  couleurs  étoit  ignorée  : on  ne 
doutoit  pas  qu’elles  ne  fussent  occasionérs  par  quelque  jeu 
de  ce  fluide  ; «u«  personne  ne  aoupçouaoil  qu’un  rayon  de 
lumière  fut  composé  d’un  grand  nombre  de  rayons  simples, 
capables,  chacun  à part,  de  donner  une  couleur  qui  lui  fût 
propre  ; et,  chose  étonnante  ! celte  admirable  théorie  de  la  dé- 
composition de  la  lumière , celle  de  la  pesanteur  universelle 
et  la  méthode  des  Aurions,  c'est-à-dire  les  trois  grandes  dé- 
couvertes dont  le  développement  a (ait  la  gloire  de  la  vie  de 
Newton,  ctoicnt  nées  dans  son  esprit  avant  qu'il  eût  atteint  ta 
vingt-quatrième  année. 

a Mal*,  que  du-js?  U Nord . dan*  ttt  T», tri  domaines, 

Contient  da  U clarté  Ira  plna  brans  pMnomtiir». 

Ehf  4 ai  ■*  connaît  pni,  dans  cra  clitnau  |laréa , 

Csi  fnt  par  qui  dn  joar  If»  f«u  «ont  remplacé*  I 

L’aurore  boréale,  doot  le  poète  va  nous  donner  une  bril- 
lante description,  n’est  pal  un  phénomène  qui  appartient  exclu- 
sivement aux  régions  septentrionales  du  globe  terrestre:  il  s’y 
montre,  à la  vérité,  fréquemment , dans  toutes  les  saisons  et 
sous  toutes  les  formes;  mais  le  pôle  du  midi  a aussi  ses  au- 
rores ; de  savants  voyageurs  les  ont  observées , et  aujourd'hui 
l’existence  des  aurores  australes  est  aussi  certaine  que  celle 
des  aurores  boréales. 

S An  rélabr#  Maimn  anuihVt  kl  la  Une#. 

Le  trait  volt  et  TaRdat  : M*lr»o  pari#  ; t U vois 
L*  brillant#  àaunortetlr  a rcronvt*  m limita. 

Mairan  ( Jcan-J  icqtics  Dorions  de),  membre  de  F Academie 


des  Sciences  et  de  l’Académie  Française,  ne  à Béziers  en  1678, 
mort  en  1771,  à Fige  de  quatre-* iogt-treiie  ans,  est  auteur 
d'un  savant  et  ingénieux  Traité  de  l'Aaron  boréale.  Selon 
lui , ce  phénomène  est  dû  à l'atmosphère  du  soleil,  où  cet  astre 
est  plongé,  comme  notre  globe  dans  l’air.  Cette  atmosphère 
a’éteodroit  assez  loin  du  soleil  pour  arriver  jusqu’au  globe 
terrestre , s’y  mêler  avec  notre  air,  et  là  s'enflammer  et  pro- 
duire de  la  lumière,  ou  réfléchir  celle  du  soleiL  Cette  hypo- 
thèse, qu'a  suivie  Dclillr,  est  abandonnée  aujourd'hui  par  la 
plupart  des  physiciens . qui  pensent  que  les  fusées , les  jets , 
les  nappes  de  lumière  des  aurores  ne  sont  que  des  courant* 
tf  électricité  qui  se  meuvent  dans  l’air  extrêmement  raréfié  des 
régions  élevées  de  l'atmosphère. 

6 Quelquefois  sast  chaleur  bous  sntMi  U clarté. 

Très-souvent  eût  été  plus  juste  que  quelquefois.  La  lu-r 
mitre , en  effet , se  montre  sans  chaleur  dans  une  foule  de  cir- 
constance» : la  lune  en  fournil  un  premier  exemple  fort  remar- 
quable ; la  liqueur  du  thermomètre  le  plus  sensible  ne  s’élève 
uuilcmcDt , si  ou  U retire  de  l'ombre  pour  l'exposer  à la  clarté 
de  1a  pleioc  luuc.  Dana  Ica  amphithéâtres  d'anatomie,  il  n'est 
pas  rare  de  voir  des  cadavres  lumineux;  les  ossements  des 
poissons  de  mer  répandent  fréquemment  de  la  lumière , même 
après  la  cuisson  ; on  trouve  dan*  les  forêts  de*  souches  d'ar- 
bres , des  branches  pourries , qui  sont  assez  lumineuses  pour 
faire  distinguer  de  petits  objets  qu'on  en  approche;  souvent 
encore,  la  oser  étincelle  sous  la  rame,  et  dans  aucun  de  rca 
phénomènes  on  ne  voit  la  chaleur  accompagner  la  lumière.  U 
en  est  de  même  de  la  luciole,  do  ver  luisant,  du  diamant,  et 
de*  pierres  que  l'on  calcine  pour  les  rcodre  lumineuses,  foi  fin 
nous  voyons  tou*  les  jours  l'électricité  circuler  en  torrents  de 
lumière  autour  de  nos  instruments , sans  que  1a  température 
soit  changée. 

1 Tf)  1*  ptrwptiur#  Sciât#  en  lamam  petlllantra. 

le  phosphore  est  un  corps  simple  non  métallique , combus- 
tible è une  tempéralore  peu  élevée.  Au-dessous  de  dis  degrés , il 
brûle  en  répandant  une  foible  lumière,  visible  seulement  dans 
l'obscurité , et  n'echaufTe  pas  sensiblement  les  corps  voisins 
de  lui.  Mais  au-dessus  de  quinze  degrés , il  répand  une  fumée 
blanchâtre , suivie  bientôt  d'une  lumière  vive  et  de  l'embrase- 
ment des  substances  combustibles  sur  lesquelles  il  est  déposé. 

Des  figures,  des  caractères  tracés  avec  du  phosphore  sur 
une  étoffe  ou  sur  du  papier,  y demeurent  invisibles  pendant 
le  jour,  et  se  font  voir  avec  une  lumière  bleuâtre  dans  l'obs- 
curité. 

Le  phosphore  se  trouve  souvent  dans  la  nature  combiné 
avec  d'autre*  corps,  mais  il  n’y  existe  jamais  à l’état  de  pureté. 
On  le  retire  des  os  ; et , quand  on  Fa  obtenu  pnr,  on  le  con- 
serve en  le  tenant  enfermé  dans  une  bouteille  suffisamment 
remplie  d'eau  pour  le  couvrir  entièrement. 

Le  nom  de  phosphore  vient  de  deux  mots  groca  qui  signi- 
fient porte  lumière. 

■ El  Iris,  d*  tenu  autour*  donnant  Ir  doit*  *1*0*1 , 

Des  ver*  k on,  burnou  auapmdret  leur  faut. 

Le  ver  luisant,  ou  lampyre , brille  à l’étal  de  larve  et  à celui 
d«  nymphe  aussi  bien  que  dans  son  dernier  état,  le  seul  où  il 
ait  acquis  le  développement  nécessaire  pour  concourir  à la  re- 
production de  son  espèce.  I.’cdat  de  ce  ver  n’est  donc  pu, 
comme  on  l’a  cru  long-temps , un  symptôme  d1  amour  ; mais  il 
peut  être  un  moyen  de  reconnoissaoce  pour  le  mâle , qui  est 
ailé,  et  qui  n'a  que  quelques  points  foiblemeut  lumineux  sur 
le  ventru. 
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I.,'j  vers  luisants  sc  trouvent  en  abondance  au  mois  de  sep- 
tembre daiu  le*  em irons  de  Paris,  et  daos  une  graude  partie 
de  l'F.uropc.  Ils  ne  brillent  que  la  nuit , ainsi  que  la  luciole , 
insecte  volant  très-commun  en  Italie,  et  parti  Usent  jouir  de  la 
faculté  d'affaiblir  ou  de  rallumer  à leur  gré  le  fanal  dont  la 
nature  les  a pourvus. 

9 El  üa  haut  «U  cri  tou  ri , on  *cln  même  des  nui , 

U terrible  A relu  met!  c cinbnsc  tes  volunut. 

■ S'il  est  vrai,  dit  M.  Libes,  qu’Arrhiméde  ait  embrasé  la 
flotte  de  Marrellus,  au  siège  de  Syracuse  (un  ans  avant J.-C.), 
il  n'a  pu  le  faire  qu'avec  te  secours  d'un  miroir  ardent,  c'est- 
à-dire  d'un  miroir  qui  se  distingue  par  la  propriété  de  ren- 
voyer lea  rayons  solaires  vers  un  meme  poiot,  qu’on  appelle 
foyer,  et  où  ils  exercent  une  étonnante  activité  sur  les  sub- 
stances inflammables  ; encore  même  eût-il  tenté  vainement  une 
entreprise  de  rc  genre  avec  on  seul  miroir  de  courbure  con- 
tinue, soit  sphérique,  soit  parabolique.  Il  faut,  pour  donner 
de  la  vraisemblance  à l'invention  de  ce  grand  homme,  et  au 
succès  qu'on  lui  attribue,  concevoir  son  miroir  formé  d’un 
grand  nombre  de  petits  miroirs  plans  ci  mobiles , qu'on  puisse 
incliner  à volonté,  pour  diriger  les  rayons  solaires  vers  un 
même  point.  C’est  ainsi  que  Kirkcr  a prouvé  la  possibilité  de 
la  découverte  d’Archimède.  De  nos  jours,  Duffon  l'a  rendue  , 
probable  en  CDÜammaul  du  bois  à deus  cents  pas  de  distance, 
et  à celle  de  cent  cinquante,  plusieurs  substances  métal- 
liqnes.  » 

Du  reste,  en  admettant  la  découverte  d’Archimède  comme  1 
possible , on  doit  encore  douter  du  fait  lui-même , puisque 
Polybc,  Tite-Uvc  et  Plutarque  n’en  font  aucuuc  mention. 

• o Cefttemplnni  comment  un  «il  mortel 

Ravit  tut  dirai  la  foudre  ri  m flecbr»  au  ciel. 

Franklin  avoit  découvert  que  les  pointes  présentées  à une 
certaine  distance  d'un  corps  électrisé  lui  cnlcvoient  totale- 
ment son  électricité;  bientôt,  son  génie,  toujours  porté  aux 
applications,  lui  inspira  l’idée  de  faire  descendre  sur  la  terre 
l'électricité  des  nuages , si  toutefois  les  éclairs  et  la  foudre 
étoieut  des  dTcls  de  l'électricité.  Mais  pendant  qu'il  atten- 
doit  avec  impatience  qu’on  élevât  un  clocher  à Philadelphie 
pour  y planter  une  barre  métallique  termiuée  en  pointe,  afin 
de  voir  si  la  foudre  n’étoit  autre  chose  que  du  fluide  électri- 
que, il  fut  devancé  dans  ses  expériences  par  Dalibard,  phy- 
sicien français , qui  avoit  en  cnnnoissance  de  ces  idées. 

Celui-ci  fit  élever  prés  de  Marly-la- Ville  une  verge  de  fer 
ronde,  d'un  pouce  de  diamètre,  longue  de  quarante  pieds,  et 
cflilce  en  pointe  vers  ton  extrémité  supérieure;  il  l’assujettit 
dans  une  position  verticale  avec  des  cordons  de  soie , et  posa 
son  extrémité  inférieure  sur  une  planche  soutenue  par  trois 
bouteilles.  Dans  cette  position,  la  verge  sc  trouvait  isolée  et 
propre  à conserver  quelque  temps  te  fluide  qu'elle  pourrait 
enlever  au  Duagc.  L’appareil  ainsi  disposé,  il  ne  s'agissoit  plus 
qne  de  voir  si,  à l'approche  d’un  nuage  porteur  de  U foudre, 
la  barre  ne  donnerait  aucun  signe  d'électricité.  Dalibard  riuit 
absent,  lorsque,  le  ro  mai  175a,  entre  deux  cl  trois  heures 
du  soir,  un  coup  de  tonnerre  annonça  au  nommé  Coifticr.  qui 
le  remplaçoit,  qu'il  failoit  sc  rendre  à l'appareil;  il  y vole, 
présente  un  fil  iTarchal  à la  verge,  en  voit  sortir  une  petite 
étincelle,  et  entend  le  pétillement;  il  en  tire  une  seconde  plus 
forte  que  ia  première  et  avec  plu*  de  bruit.  Il  appelle  ses  voi- 
sins, envoie  chercher  le  curé  du  bourg,  qui  aecourl  avec  pré- 
cipitation, et  tire  à son  tour  de  fortes  étincelles.  l.e  bruit  de 
cette  audacieuse  et  belle  expérience  se  répandit  bientôt  dans 
toute  l’turopcj  des  verges  électriques  furent  dressées  en  plu- 


sieurs endroits;  on  recueillit  la  matière  de  la  foudre,  par  les 
mêmes  procédés  que  celle  de  l'électricité  ; on  la  concentra 
dans  les  mêmes  vases;  les  effets  de  l'une  furent  les  effets  da 
l’autre;  enfin,  l'expérience  ne  laissa  plus  aucun  doute  sur  l'i- 
dentité de  ccs  deux  fluides. 

Fendant  ce  temps.  Franklin  suivoit  toujours  ses  idées; 
mais,  désespérant  de  pouvoir  faire  bientôt  son  expérience, 
faute  de  clocher,  il  imagina  d'envoyer,  par  un  temps  d'orage, 
un  cerf-volant  vers  les  nuages  ; il  suspendit  une  clef  au  bu  de 
la  corde,  et  parvint  à en  tirer  quelques  étincelle*  qui  lui  fi- 
rml  ronclure  que  la  foudre  n’est  autre  ehose  que  de  l’élec- 
tricité. Franklin,  qui  ignorait  complètement  ce  qui  s'ftnit 
passé  près  de  Paris,  fit  cette  expérience  au  mois  de  juin  <753, 
un  mois  après  celle  de  Dalibard.  Tout  antre  aurait  pn  s'arrê- 
ter là;  mais  le  génie  de  Franklin  saisit  le  parti  qu'on  pouvait 
tirer  de  cette  découverte  pour  préserver  les  édifices  de  la  fou- 
dre ; il  Inventa  les  paratonnerres. 

Il  Dn  rouaifn,  échaofré  par  le  itrrr  qui  rouir . 

L*  matière  éthéree  en  long,  rtilwiui  , 'écoule; 

Le  ruoilurirur , empreint  de  ce*  léfrra  courant*. 

Au  fjlladir  enflammé  fait  passer  ni  lorrrnU  : 

Soudain . de  tuai  Ira  pointa  an  loin  rrjailljiasul# , 

Fatale  et  mplrmltt  la  B anime  êWouliMntr. 

Tous  les  corps  de  la  nature  jouissent,  plus  ou  moins,  dans 
certains  états,  de  la  propriété  d’attirer  et  de  repousser  ensuite 
les  corps  légers  qu’on  leur  présente;  on  a désigné  celle  pro- 
priété sous  le  nom  A'èUetriciul.  Les  résines,  snMoat,  et  le  • 

verre  acquiérent  par  le  frollewcnt  une  forte  influence  élec- 
trique; c’est  sur  celte  propriété  combinée  avec  celle  qu'ont  ce* 
deux  substances,  cfétre  mauvais  conducteurs,  tandis  que  les 
métaux  la  propagent  facilement,  qu'est  fondée  la  construction 
de  la  machine  électrique,  dont  Dclille  vient  de  nous  douncr 
la  description. 

ri D’autrrs  plut  indiscrets. 

Comme  imd  d‘un  ami  tentant  la  patience 
Da  leur*  yen  nouveau-no*  lai  font  1a  conbdrnCV- 

On  lit,  dans  les  Mémoires  et  Souvenirs  de  M.  de  Ségnr, 
l'anecdote  suivante,  que  j'ai  entendu  raconter  par  madame  Du- 
bntirg,  à qui  Dclille  faisoit  souvent  confidence  de  ses  vers 
nouvcan-ncs.  » 

« Notre  poète , émule  d’Homère , et  aveugle  comme  lui , ne 
laissoit  jamais  lire  ses  vers  inédits  : il  le*  décUmoit,  et  crai- 
gnait cependant  qu’on  ne  les  retint , qu’on  ne  les  copiât , et 
qu’un  plagiaire  ne  l’eu  enrichit.  Un  jour  madame  la  baronne 
Dubourg,  aon  amie,  femme  très-aimable,  voulut  lui  faire  la 
petite  malice  d’en  écrire  quelques-uns  tandis  qu'il  les  réritoit. 

A cet  effet,  elle  prit  une  plume  de  corbeau  très-fine,  et  com- 
mença. Tout  sciubloil  réussir  à son  gré,  lorsque  Dclille, 
entendant  le  léger  frottement  de  celle  plume  sur  le  papier, 
s’écrie  ; 

Et.  tandis  que  J*  lia  an  rhefs-d'«M*re  divers. 

Le  corbeau  devient  pie . *»  me  suit  me*  ver».  . 

CHANT  II. 


I Sur  iMioi . autour  de  nos*  , de  deux  airs  différent* 

L'Êteenrl  répandit  Ica  fluides  errant*; 

L'un . en  courant  moins  pue.  dont  r>mmra*e  atmosphère 
Rèfirr  plu,  abondant  ; l'autre  , plus  salutaire, 

A la  plus  faible  part  dans  lea  champs  de  l'Èiher; 

De  Iran  flot,  réuni*  la  naturè  a fait  l'air. 

L’air  atmosphérique  est  un  fluide  invisible  quand  il  est  en 
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petite*  masses , insipide,  inodore,  pesant,  compressible  cl 
très-élastique.  Il  est  composé  d'environ  soiianlc-diwiruf  par- 
ties de  gu  arote,  de  vingt  et  une  parties  de  gu  oxygéné,  et 
d'une  très-petite  quantité  de  gu  acide  carbonique,  dont  le 
poète  n'a  pu  tenu  compte. 

a L'iilrr  sert»!  mortel . et  4e  rm  Inlblft  corps 
S«  dumiio  vapeur»  dClruiroirot  1rs  rrtwti. 

Le  gu  uote , dont  il  s’agit  ici , est , comme  son  nom  l'in- 
dique, essentiellement  impropre  à la  respiration,  à la  vie; 
tuis  il  sert  à diminuer  l'actiou  trop  vivifiante  de  Povygène. 

3 Paz  loi  nu  tu  mpirow  l'aillct , la  marjolaine. 

Les  plantes  aromatiques  exhalent  rontinucllcmcnt  les  par- 
ticules les  plus  tenues  de  leur  propre  substance.  Les  parti- 
cules, suspendue*  ou  dissoutes  dans  l'air,  sont  portées  par  lui 
sur  notre  membrane  pituitaire,  la  stimulent,  et  font  naître  la 
sensation  connue  sous  le  nom  d'olfaction. 

4 L’air  huoild» , d'Irl»  compose  lea  couleurs. 

Le  phénomène  de  l'iiis  ou  arc-*n~citl  u’a  effectivement 
beu  que  quand  il  pleut  et  que  le  soleil  luit  en  même  temps. 
H faut  pour  l'apercevoir  que  l’observateur  ait  le  dos  tourné 
sera  le  aolcil  et  Ici  yeux  filés  vers  le  nuage  qui  se  résout  eu 
pluie.  Lorsque  1a  lumière  solaire  traverse  les  globules  d'eau 
qui  forment  le  nuage , elle  éprouve , en  pénétrant  dans  ces 
globules,  nue  véritable  décomposition,  et  donne  ainsi  nais- 
sance aui  brillantes  couleurs  qui  constituent  l'arc-eu-eiel. 

5 L'air  par  Kl  dnn  rrtlcla  forme  le  rrfpuartile  ; 

Par  lui  l'aaror»  avance  et  le  soir  te  rrculr. 

L'air  réfléchit  en  partie  la  lumière  solaire  qui  tombe  di- 
rectement sur  lui  ; il  renvoie  également  relie  qui  a été  réflé- 
chie par  les  corps , et  concourt  ainsi  à les  éclairer. 

Quand  le  soleil  se  trouve  plongé  sous  l’horizon , et  que  son 
abaissement  n’excède  pas  dii-huit  degrés,  la  lumière  qui 
frappe  les  hautes  régions  de  l'air  est  en  partie  réfléchie  vers 
la  surface  de  la  terre,  et  donne  par  là  naissance  au  cré|Nisrule 
et  à l'aurore,  qui  ont  d'autant  moins  de  clarté  que  le  soleil 
est  p|(js  éloigne  de  l'horizon.  Si  U terre  pouvoit  être  privée 
de  son  atmosphère,  on  suroît  nuit  close  depuis  le  coucher  du 
solcü  jusqu’à  son  lever. 

4 Homme  faible!  4 e l'air  l'Orfon  l'environne. 

Sur  lui  p«a*  ru  tuai  ara*  M Ouille  colonne  ! 

La  pression  de  l'air  atmosphérique  sur  uu  homme  de 
moyenne  taille  équivaut  à celle  d'un  poids  de  plus  de  trente 
mille  livres. 

7 Dr»  béant  Jour» . 4e  for»*»  etar»  indicateur, 

Le  uman  captif  rriKiU  U pewntear. 

Le  baromètre,  dont  nous  devons  l'invention  à Torricelli, 
•ert  à mesurer  les  variations  qu’eprouve  U pression  de  l'at- 
mosphère. Il  consiste  dans  un  tube,  long  de  plus  de  trente 
pouces,  rempli  de  mercure  et  privé  d'air.  L'une  des  cxlré- 
mités  du  tube  est  fermée  hermétiquement  ; l'autre  est  ouverte , 
et  plonge  dans  une  cuvette  contenant  du  mercure,  ou  bien 
se  recourbe  en  forme  d'ampoule  : c’est  sur  le  mercure  de 
cette  cuvette  que  l’air  cicrcc  ta  pression;  le  métal  monte 
dans  l'intérieur  du  tube,  et  reste  autpeudu  à une  hauteur  va- 
riable, suivant  que  Pair  est  plus  ou  moins  pesaut;  il  est  or- 
dinairement à vingt-huit  pouces  au-dessus  du  niveau  de  ta 
mer.  Le  baromètre  est  donc  véritablement  une  balance  où  le 
poids  de  la  colonuc  d'air  est  douce  par  celui  do  la  colonne 
de  mercure. 

Poyei  la  note  suivante. 

I (Val  4»  M gravité  awn  mvpi  la  toi* 


C«*t  loi  Tomcfiu  ; divin  l'ami . c'r»t  lot. 

Galilée  soupçonna  bien  le  premier  que  l’aseeiuioa  de  l'eaa 
dans  les  pompes  étoit  produite  par  la  pesanteur  de  l’air; 
mais  la  mort,  qui  le  surprit  ru  1643,  ne  lui  permit  pas  de 
douuer  à ses  idées  le  développement  dont  elles  avoient  be- 
soin. Il  étoit  réservé  a Torricelli,  son  disciple,  oc  en  160Ü. 
mort  en  1647 * * P* g*  de  39  ans.  de  trouver  la  véritable 
explication  de  ce  phénomène.  Ce  célèbre  physicien  pensa 
dune  que  U pression  de  l'air  étoit  cause  de  l'ascension  de 
Peau , et  que  cette  pression  egaloit  celle  de  trcnic-deui  pieds 
d’eau;  il  vit  en  outre  que  dans  un  tube  de  verre,  ferme  i 
l’une  de  ses  extrémités,  le  merrure  lie  s'élevoit  qu’à  vingt-huit 
pouces,  et  que  cette  hauteur  étoit  précisément  à celle  de 
Peau  en  raison  inverse  de  1a  densité  de  ces  dcui  liquides;  sa 
conjecture  fut  alors  changée  eu  certitude.  Quatre  ans  apres, 
Pascal  voulant  jeter  un  dernier  trait  de  lumière  sur  la  de- 
couverte  de  Torricelli,  engagea  sou  beau-frère  Perrier  à La 
répéter  sur  le  Puy-de-Dôme.  A mesure  que  Perrier  a'élevoit 
sur  la  montagne,  la  colonne  de  mercure  s'abai&Miit  don*  le 
tube;  au  sommet  du  Puy-de-Dôme,  elle  étoit  de  plus  de  trois 
pouces  moins  luugur  qu'au  pied  de  la  montagne.  Ainsi  la 
diminution  de  la  colonne  de  mercure  suivant  celle  de  la  co- 
lonne d'air,  le  poids  de  Pnne  s’aiToiblissant  par  la  même 
cause  que  le  poids  de  l'autre,  il  ne  resta  plus  aucun  doute 
sur  cette  loi  de  la  pesanteur  de  Pair,  savoir  : que  la  pression 
de  l’atmosphère  sur  une  surface  dunnéc  est  égale  à celle  que 
trente-deux  pied»  d'eau  ou  vingt-huit  pouces  de  mercure 
exerceraient  sur  cette  même  surface. 

9 Ici  Pascal . dans  son  audace. 

Dn  colonnes  de  Pair  osi  peser  la  aniM  ; 

Hais  hélas  ! il r cet  air,  if  nvre  si  Inaplnaps , 

L'itlnairv  Informo*  Jouira  peu  4'iuatanu . 

La  mort  l'eut** e an  monde  au  printemps  de  son 

Biaise  Pascal, né  à Germon!  en  Auvergne,  le  19  juin  i6a3, 
mourut  à Pari»,  le  19  août  166a. 

— Ile  avoit,  dit  M.  de  Chateaubriand,  un  homme  qui,  à 
douze  ans,  avec  des  barres  cl  de*  ronds,  avoit  créé  les  ma- 
thématique»; qui,  à seize,  avoit  fait  le  plus  savant  traité  de» 
coniques  qu’on  eût  vu  depuis  l'antiquité;  qui,  à dix-neuf, 
réduisit  en  machine  uue  science  qui  existe  tout  entière  dan» 
l'entendement  ; qui,  à vingt-trois  ans,  démontra  les  |>béon- 
mraes  de  la  |ie»antcur  de  Pair,  et  détruisit  une  des  grandes 
erreurs  de  l'ancienne  physique;  qui,  à cet  âge  où  les  antres 
hommes  commencent  à peine  de  naître,  ayant  achevé  de  par- 
courir le  cercle  des  sciences  humaines,  s’aperçut  de  leur 
néant , et  tourna  scs  pensées  vers  la  religion  ; qui , depuis  ce 
moment  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  dans  sa  trcutc-ncu»  iéme  an- 
née, toujours  infirme  et  soufTraut,  fixa  la  langue  que  parlè- 
rent Bossuet  et  Racine,  donna  le  modèle  de  la  plu*  parfaite 
plaisanterie  comme  du  raisonnement  le  plus  fort;  enfin  qui, 
dans  les  courts  intervalles  de  scs  maux , résolut  par  abstrac- 
tion un  des  plus  hauts  problèmes  de  géométrie,  et  jeta  sur 
le  papier  des  pensées  qui  tiennent  autant  du  dieu  que  de 
Pbomme  : cet  effrayant  génie  se  nomnioit  Biaise  Pascal.  » 

10  Par  lui , aan*  le  armara  drs  (nu  et  de  la  poudte. 

Du  cylindre  muet  l'air  fait  voler  la  foodrr. 

El . (la ni  le  fer  concave  avec  forer  prrst*. 

Fait  partir  an  siftaot  le  plomb  qu'il  a lancé. 

Le  ressort  de  Pair  est  en  effet  le  senl  moteur  employé 
dans  le  fusil  à vent,  daul  nous  allons  décrire  le  roccauiamr. 

I a principale  pièce  de  cette  arme  qui , extérieurement , res- 
semble assez  aux  fusils  ordiuaire*,  consiste  en  une  crosse 
métallique,  creuse,  très-solide,  et  garnie  à sa  partie  supc- 
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NOTES  DU  CHANT  III. 


noire  d’une  soupape  qui  s'ouvre  de  dehors  eu  dedans.  On 
introduit  de  l’air  dans  cette  crosse,  à l’aide  d’une  petite 
pompe  foulante  qui  s’y  monte  à vis,  et  à laquelle  on  substi- 
tue le  canon  du  fusil  L’air  comprimé,  agissant  par  son  res- 
sort sur  tous  les  points  de  l’intérieur  de  la  crosse,  maintient 
la  soupape  fermée.  Mais  le  mécanisme  de  la  détente  ouvrant 
cette  soupape , une  petite  quantité  d’air  s’échappe  avec  ra- 
pidité, et  chasse  devant  elle  la  balle  que  l’on  a préalablement 
introduite  dans  le  canon.  Iji  soupape  se  referme  aussitôt  par 
la  pression  de  l’air,  ce  qui  permet  de  tirer  plus  de  six  fois  de 
suite,  sans  recharger  la  crosse. 

Cette  arme  est  certainement  beaucoup  plus  curieuse  qa'u- 
tile:  Is  difficulté  de  la  fabriquer  et  surtout  de  l'entretenir  long- 
temps en  bon  état , ls  rend  plus  chère  et  d’un  service  moins 
sur  et  moins  commode  que  nos  fusils  ordinaires. 

Le  bruit  que  font  les  fusils  à vent  est  trra-foible  compara- 
tivement à celui  d’une  arme  à feu,  parce  que  ni  la  balle,  ni 
l’air  comprimé  qui  la  pousse,  ne  frappent  jamais  l’air  intérieur 
avec  autant  de  force  que  le  fait  une  charge  de  poudre  en- 
flammée; la  balle  d’un  fuail  à vent  peut  neanmoins  être  pro- 
jetée avec  assez  de  force  pour  percer  une  planche  assez 
épaisse  à une  distance  de  plus  de  cioquaote  pas. 

S*  Crit  toi  ip*  J'ra  iltolr,  A milhforrni  Ciobjie! 

Rapide  coorjuerant  de  l'i^pte  soumiae. 

M.  Darwin,  dans  son  poème  sur  les  Anwurs  des  Plantes, 
a le  premier  raconté  ccttc  destruction  de  l’armée  de  Cam- 
brsc;  mais  cet  événement  appartenant  à l’histoire,  appartient 
au  poète  qui  a le  mieux  su  l'employer,  en  peignant  avec  plus 
d’énergie  et  de  variété  le  désordre,  le  tumulte,  et  la  confu- 
sion de  cette  effroyable  terne , en  nous  faisaot  passer  rapide- 
ment de  la  crainte  a l’espoir  et  de  l'espoir  à la  crainte,  vn 
marquant  d’uue  manière  plus  sensible  la  progression  de  ter- 
reur et  de  pitié,  qui,  daus  le  récit  de  ce  désastre,  doit  con- 
duire le  lecteur  à l’épouvantable  catastrophe  d’une  armée 
entière  ensevelie  daus  nue  mer  de  sable;  sur-tout  en  donnant 
à ccttc  description  une  place  plus  convenable  ; car  les  tr  ita 
qui  doivent  la  composer,  conviennent  mieux  i la  peinture  des 
révolution*  orageuses  de  l’air,  qu’à  celle  de  la  végétation  et 
de  l'amour  des  plantes.  Note  Je  Deltlle. 

ss  Vkti»  donc  à mon  irrmir» , Cinrsu  ! dont  U mais  »âr« 

Organite  Ir  monde  et  tonde  U nalnre. 

Lefebvre-Gincau,  de  l’Institut,  savant  physicien,  ami  et  col- 
lègue de  DcJille  su  Collège  de  France  ; né  eu  j;54,  mort  en  1839. 

*1  l.'orgtto  divin  allait  «in  son  rvliglrai, 

Et  de  m voix  aooore,  à noa  voix  réunie, 

Vrra t dant  to  llvu  aaial  irt  lcrrvtitj  d'harmonie. 

Jabal  hu  ât  une  ama 

Jubal,  qui  TÎvoit  avant  le  déluge,  est  regarde  comme  l'in- 
venteur de  la  musique,  il  est  dit  de  lui  dans  la  Genèse, 
ebap.  IV , vers,  ai  : Il fut  U pire  de  ceux  qui  jouent  de  la 
harpe  et  de  l’orgue. 

Ixa  premières  orgues  qu’on  ait  vues  en  France  furent  ap- 
portées par  des  ambassadeurs  de  l’empereur  Constantin  Co- 
pronyme,  qui  les  offrirent  au  roi  Pépin,  dans  une  assemblée 
de  la  nation  tenue  à Compïègne  en  757.  Ce  prince  en  fit  pré- 
aent  à l’église  de  St-Corneille  de  cette  ville  : l’usage  n’en  a 
Commencé  dans  nos  églises  qu’en  u5o. 

14  J'rnirnda,  J«  rrccmitoli  r«  cliefa-d'crovre  de  l'art, 

Tréaova  d»  l'harmonie  ft  la  gloire  d'Eraid. 

De  l' ma  trament  aooore  animant  In  organe* . 

Sejan  a peélmto. 

On  est  dispensé  de  faire  une  note,  quand  il  s'agit  de 
MM.  Lrard  et  Séjan,  tous  deux  connus  depuis  long-temps. 


Tun,  par  la  beauté  de  son  exécution,  l'autre,  par  le  méca- 
nisme ingénieux  qui  a porté  au  plus  haut  degré  de  perfectiua 
ses  harpes  et  ses  pianos.  Note  de  Delille. 

CHANT  III. 


I Ol» ? qur  ne  poti-je.  Instruit  ir,  principes  iet  t hôtes  , 
Connaître  les  effets,  approfondir  lea  causes 
Ainsi  par  loi  I Virgile. 

Voyez  ci-après  l’épisode  que  Virgile  a consacre  au  Imobeur 
de  la  vie  champêtre,  dans  le  deuxième  chant  des  Giorgiquet. 

a Elle  { l'esu J nourri.  Is  plante.... 

Les  végétaux  tirent  leur  nourriture  de  Pair  et  de  l’eau  qui 
les  environnent.  On  a cru  pendant  long-temps  que  la  terre 
étoit  la  nourriture  favorite  des  plantes , et  quelle  sc  traus- 
fonnoit  en  leur  propre  substance.  Celte  erreur  des  ancien* 
est  aujourd’hui  complètement  détruite  : il  a été  prouvé  par 
un  grand  nombre  (Tcipéricnces  que  la  terre  n’influe  sur  l’ar- 
eroissement  de*  plantes  qu’en  faisant  pour  ainsi  dire  l'office 
d’une  éponge  qui  conacrve  à leur  racine  l’humidité  dont  elle* 
ont  besoin. 

3 El  si  Tfcalés  I romp4  n*  loot  naître  dr  l'onde, 

Dn  moins  (Vau  pure  altéra  »l  ratait  noter  monde. 

Thaïes,  le  premier  des  sept  sages  de  la  Créée,  naquit  à 
Milcl  en  Ionie,  environ  640  ans  avant  Jésus-Christ.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  après  un  assez  long  séjour  en  Égypte,  il 
y fonda  celte  célèbre  école  de  philosophie  connue  sous  le 
nom  de  secte  ionique.  - Les  planètes , le  soleil,  les  étoiles, 
tout  se  nourrit  de  vapeur,  disoit-il  duos  ses  leçons;  un  prin- 
cipe unique  alimente  tou»  les  corps  de  la  nature,  et  ce  prin- 
cipe c'est  l'eau.  » Il  «voit  emprunté  ccttc  doctrine  des  Égyp- 
tiens, qui  atlribuoicut  au  Nil  la  production  de  tous  les  êtres. 

4 Les  nnidrs  raror,  par  Irnr  mcbil.tr  , 

Ag.ncm  ro  ton!  arna , prraarnt  «le  unit  cdlé. 

I-*  pression  en  tous  les  sens  est  une  loi  qui  caractérise  les 
fluides , tandis  que  les  corps  solides  n'exercent  leur  pression 
que  dans  le  sens  de  la  pesanteur,  c’est-à-dire  de  haut  en  bas: 
ainsi  un  liquide  pèse  sur  les  parois  du  vase  qui  le  couticut, 
tandis  qu'un  solide  u’cxerce  son  poids  que  sur  le  fond  du 
vase.  Tout  le  monde  sait  que  si  l'on  fait  uo  trou  à l’une  des 
parois  d’un  vase  enfermant  un  liquide,  ce  liquide  s'échappe 
aussitôt  par  l’ouverture  pratiquée. 

5 Enfin  , dr  l'hvdnoliqu#  inirrrogroni  Ira  loii; 

L'omit  «tait  «la ru  son  chor  u vitesse  rt  *on  poids. 

L’hydraulique,  ou  plutôt  l’hydrodynamique  montre  en  ef- 
fet que  la  force  qu’une  eau  courante  exerce  sur  un  obstacle 
qu’elle  rencontre,  »e  compose  de  sa  vitesse  combinée  avec  sa 
masse  ; et  l’on  sait  que  la  masse  d’un  corps  quelconque  est 
toujours  proportiouucile  à son  poids. 

6 Eb!  pourrais  J*  oublier  «r»  ram  miraculruaes. 

Les  esux  minérales  médicinales,  dont  va  parler  le  poêle, 
sont  celles  qui  sortent  dn  sein  de  la  terre,  naturellement 
chargées  de  substances  propres  à déterminer  la  guérison  de 
quelques  maladies. 

On  divisoit  autrefois  lea  esux  minérales  en  eaux  thermales, 
ou  chaudes,  et  eu  eaux  froides.  Aujourd’hui  on  les  range 
sous  les  quatre  classes  suivante*  : i*  eaux  hydro-sulfureuses, 
a*  eaux  acidulés  gazeuses;  3*  eaux  ferrugineuses;  4*  eaux 
salines.  La  chimie  a soumis  la  plupart  des  eaux  minérales  à 
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NOTES  DU  CIIANT  IV. 


•idc  analvsc  exacte,  re  qui  a donne  le  moyen  d’en  composer 
d'artificielles.  On  doit  toutefois  préférer  les  eaux  naturelles , 
sur-tout  quand  on  Ici  prend  à la  source. 

7 l.'emle  en  glsee.  * son  tour,  appelle  me»  pinceaux. 

Dr  sa  fluidité  rentable  principe. 

le  feu  ami  la  divisa , et  soûl  il  la  dissipe  ; 

Mai*  souvent  U la  quitta , et  Kl  Oats  épaissis 
En  givre , en  neige . en  glace , en  frimas  s-ml  durcis. 

LVao  doit  sa  liquidité  à U présence  d'une  certaine  quantité 
de  calorique;  augmentez  cette  quantité,  l'eau  passe  à l’état 
aériforme;  diminuex-la , l'eau  devient  solide. 

Lorsque  la  température  de  l’air  s’abaisse  jusqu’au  degré  de 
congélation,  les  gouttes  d'eau  solidifiées  qui  en  résultent  sc 
changent  en  neige,  et, par  leur  réunion,  forment,  en  tombant, 
des  étoiles  à six  rayons  lorsque  l'air  est  calme,  et  des  flocous 
lorsqu’il  est  agite. 

g Le  Nord  n's-t-il  point  vu . troaipoelé*  à grands  fiai*. 

Tes  glaçon»,  A New»’  sc  etranger  en  palais  : 

La  glace  l'Slrvolt  tn  colonnes  brillantes; 

La  glarc  vomissait  drs  fondre*  innocentes. 

M.  de  Mai  ran , dans  une  savante  Dissertation  sur  la  glace , 
rapporte  que,  pendant  l’hiver  de  1740,  on  construisit  à Saint- 
Pétersbourg  . suivant  les  règles  de  la  plus  élégante  architecture , 
un  palais  de  glace,  de  cinquante-deux  pieds  cl  demi  de  lon- 
gueur, sur  seize  pieds  et  demi  de  largeur,  et  vingt  pieds  Je 
hauteur,  sans  que  le  poids  des  parties  supérieures  et  du  cdm- 
blc,  qui  étoil  aussi  de  glace,  portât  le  plus  léger  dommage  au 
pied  de  cet  édifice,  dont  la  glace  de  la  Ncwa , qui  avoit  envi- 
ron trois  pieds  d’épaisseur,  avoit  fourni  les  matériaux.  On 
plaça  en  outre  devant  cette  merveilleuse  construction,  si*  ca- 
nons de  glace  avec  leurs  afTâts  de  la  même  matière,  et  douze 
mortiers  à bombes  de  la  même  proportion  que  ceux  de  fonte- 
Ces  pièces,  du  calibre  de  celles  qui  portent  ordinaire  ent 
trois  livres  de  poudre,  n'en  reçurent  cependant  qu'un  quar- 
teron : on  les  tira , et  le  boulet  de  l'une  d'elles  alla  percer,  à 
soixante  pas,  uoe  planche  épaisse  de  deux  pouces,  sans  que  le 
canon,  qui  avoit  tout  au  plus  quinze  pouces  d'épaisseur,  écla- 
tât par  celte  explosion. 

CHANT  IV. 


I Cinq  trrm , *1  j’em  ci  où  tau»  nus  Pbim  otmvraux  , 

Se  trouvent  «ou»  not  pu. 

Le  poète  admet  ici  l'existence  de  cinq  terres , connues  de- 
puis long-temps,  savoir  : la  chaux,  la  baryte,  la  magnésie, 
V alumine , qu’il  désigne  sous  le  nom  d’argile,  et  la  silice. 
De  nouvelles  recherches  av oient  conduit  les  chimistes  è en 
doubler  le  nombre  ; enfin,  les  travaux  du  célèbre  anglais  Datr 
ont  démontré  ce  qoe  Ijvoisier  avoit  entrevu,  c’est  que  les 
terres  et  tes  alcalis  ne  sont  que  des  oxydes  métallique».  Ainsi , 
d’après  la  nomenclature  chimique  la  plus  rérente,  la  cbaox  est 
du  protoxyde  de  calcium  ; la  baryte , du  protoxyde  de  Ira- 
nam  , la  magnésie,  de  V oxyde  de  magnésium  ; l’alumine,  de 
roxyde  d'aluminium  ; et  la  silice,  de  V oxyde  de  silicium. 

a ........  L’ une,  fille  des  eau*  . 

Et  de»  marbre*  dlver*  origine  fé.-onde  . 

Naquit  de*  vient  dàbtu  de»  habitants  de  fonde. 

Cette  fille  des  eaux,  origine  féconde  des  diverses  espèces 
de  marbres,  est  la  chaux,  appelée  aujourd'hui  protoxyde  de 
calcium.  Cette  substance  ne  se  trouve  presque  jamais  à l’étal 
de  pureté;  elle  est  le  plus  souvent  tmie  à différents  acides, 
jMrticulièrrtncut  à l’acide  carbonique;  et  c’cst  dans  ce  dernier 


étal  de  carbonate  de  chaux , qu’elle  forme  les  coquille*  ci  In 
marbres. 

3 Lv  ri  seau  de  Srnpa»  fit  adorer  l’argile, 

En  roujie  ell»  surfait  des  mains  ifAlrimëdcB, 

El  Voltsirv  en  naquit,  a ta  mil  de  Doudou. 

Seopas,  Tun  des  artistes  les  plus  célèbres  de  l'antiquité,  na- 
quit à Paros  environ  46a  ans  avant  J.-C.,  quelques  nuitées  après 
la  mort  de  Phidias.  Comme  architecte,  il  n’est  connu  que  par 
son  temple  de  Minerve  Aléa.  Comme  sculpteur,  il  sc  fit  ont 
immense  réputation  par  uoe  foule  d'ouvrages  dont  il  peupla 
la  Béotie . l'Attique  et  le  Péloponês*.  I-cs  sculptures  de  la 
face  du  levant  du  tombeau  de  Mausole  furent,  à ce  qu’il  pa- 
rait, son  dernier  ouvrage.  Mai*  les  deux  statues  qui  lui  ont 
fait  le  plus  d’honneur,  et  que  l'antiquité  a louées  avec  le  plus 
d'enthousiasme , éloient  une  Bacchante  dans  l'ivresae,  et  un 
Mercure,  dont  son  ciseau  avoit  fait  véritablement  un  dteu. 

Le  sculpteur  Alcimédon  n’est  guère  connu  que  par  quel- 
ques vers  de  la  troisième  égloguc  de  Virgile. 

M.  Koudou,  de  l'Institut,  mort  il  y a peu  d’années,  dans 
un  âge  très-avancé,  doit  sur-tout  sa  célébrité  à scs  magnifiques 
bustes  de  J.-J.  Rousseau  et  de  Voltaire. 

4 Long-temps  en  tUanil  noa»  teigeime*  fonda; 

Lavoulvr,  tu  paroi*,  vt  par  ta»  fiinlvrrs 

Apprend  que  l’eau  contient  dm  principe*  divan. 

Lavoisier  (Antoine-Laurent),  célèbre  chimiste  français, 
ne  à Paris  en  (743,  mort  sur  I échafaud  révolutionnaire, 
le  8 mai  1794. 

L’analyse  de  l’air  atmosphérique  est  uoe  déeonverU  qui  a 
mérité  à I-avoivicr  le  litre  de  créateur  de  la  chimie  moderne. 
Quant  à la  décomposition  de  l’eau , a’il  est  vrai  que  Cavrndish 
l’ait  prévenu  dans  celte  découverte,  on  ne  peut  disputer  au 
chimiste  français  l'honneur  d'avoir  établi  le  premier,  par  de* 
expériences  rigoureuse*,  l’exacte  proportion  des  deux  éléments 
dont  ce  liquide  est  composé. 

D’après  U nomenclature  chimique  la  plus  récente , l’eau  est 
du  protoxyde  d’hydrogène  ; elle  est  composer  d’an  volume 
de  gai  oxygène  ci  de  deux  volumes  de  gaz  hydrogène. 

5 Approchona , pénétrais»  d**i  ce  lemptr  sacré. 

On  ooal  du  grand  Hermès  renfermés  I.  • mysterr». 

Kermès  ou  Mercure  IrUmégiste  est  le  Thoth  des  Égyp- 
tiens. Ce  prétendu  dieu , que  l’on  considère  comme  l'inven- 
teur des  arts,  avoit,  dil-ou,  confié  aux  prêtre*  de  ce  paya  le 
dépôt  de  scs  secrets. 

C O»  vaisseaux  an  gras  ventre . n csa  tors , an  long  bre . 

Le  poète  désigne  ici  les  vaisseaux  connus  dans  les  labo- 
ratoires soua  le  nom  de  cornues  (en  latin  re fortes.) 

7 Jadis  dans  an  vévwl  et  vil  laboratoire 

Ot  art  nsrilim*  semblait  radier  a*  gloire; 

Enfin  II  prit  l’easor  1 le»  Rouelle* . le,  Marquera 

Montrèrent  a nos  jem  ton*  se*  trésors  ouvert». 

Rouelle  (Guillaume-François),  démonstrateur  de  chimie  an 
Jardin  du  Roi,  et  membre  «le  l'Académie  des  Sciences,  né  près 
de  Caen  en  1703,  mort  â Paris  en  1770,  a enrichi  les  recueils 
academiques  de  plusieurs  mémoires  intéressants. 

Marquer  (Pierre-Joseph),  élève  de  Rouelle,  et  comme  loi 
professeur  de  chimie  au  Jardin  du  Roi,  et  membre  de  l’Aca- 
démie des  Science»,  naquit  à Paris  en  1718,  et  y mourut 
en  1784.  Son  Dictionnaire  de  chimie  a vieilli,  mais  1a  mé- 
thode et  la  précision  qui  le  distinguent  font  encore  honurur 
à son  auteur,  qui  a puissamment  contribué  à répandre  le  goût 
de  celte  science.  * 

7 Interrogeons  Ro-ro*  : dans  M»  frotte»  b « mule» . 
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I<  quart»  , «nu»  dira-t-il , qui  11  mi  pyramide», 
mira , diMW  par  fond»  , I travrr»  |r  rtxhrr . rtc. 

Rome  de  Utlc  (Jean-Baptiste-Louis),  physicien  et  minéra- 
logiste distingué,  né  à Cray  en  1736,  mort  à Pari*  en  1790. 

I.e  quartz , l’une  de*  nbMDW  naturelles  les  jilus  ré|«o- 
dues , est  presque  entièrement  formé  de  silice.  On  eu  distingue 
plusieurs  variétés;  les  principales  sont  : le  quartz  hyalin , qui 
comprend  le  cristal  de  roche,  le  quartz  résinite,  le  quartz 
jaspe,  et  le  quartz  pseudomorphique. 

f Daubrnton  Tout  dira  , etc. 

Daubenton  ( Louis-Jean-Maric).  nalnraliste  et  anatomiste 
célèbre,  né  à Montbard,  en  Bourgogne,  en  1716,  mort  à 
Paria,  le  premier  jauv  ier  1800, à l’âge  de  84  aos.ful  l’ami  et 
le  collaborateur  de  Buffoo. 

10  F.l  pour  comble  d’hoiinror,  ce  Nrwtoe  «jail  de»  monde» 

Dirigea  dan»  Ira  rlrtix  le»  »j>li*rr»  vagabond»*, 

)r tout  un  «il  prrraoi  dan*  l‘a*e*ur  lointain . 

Devina  ton  et trace  et  prédit  ion  dratin. 

Ncvrton  ayant  mesure  Ta  force  réfringente  du  diamant, 
trouva  qu'elle  est  plus  grande  que  ne  le  comporte  In  densité 
de  ce  corps;  et  desdors  il  annonça  que  le  diamant  appartenait 
à La  classe  des  corps  combustibles.  I J prédiction  de  Newton  o 
été  complètement  justifiée  |*ar  les  expériences  de  Macqucr,  de 
Darcet,  et  de  Lavoisier.  Le  diamant  n'est  en  effet  autre  chose 
que  du  carbone  pur. 

11  J’aime  à voir  eall*  perle . étrangère  merveille , rte. 

La  perle  est  une  coucrction  plus  ou  moins  arrondie , d'un 
blanc  argentin,  d’une  grande  dureté  et  d'un  poli  brillant,  qui 
«e  forme  dan*  plusieurs  espèce*  de  coquillages,  particulière- 
ment dans  l' avicuta  margaritificra,  qui  vil  dans  les  mers  des 
pays  chauds,  l-c*  perle*  sont  composées  d’une  petite  quantité 
de  matière  animale  et  de  carbonate  de  rbaux;  clics  se  dissol- 
vent facilement  dans  les  acides,  meme  les  plus  foiblcs. 

ta  Soit  qar  , « dètaHianl  de  m maiae  rnlUmmSe , 

Un  èeUl  du  loleil  en  tombant  t’ait  formée. 

Ddille  rappelle  ici  une  des  hypothèses  de  Buffoo  sur  la 
formation  de  la  terre,  qu'il  regardoit  comme  une  portion  de 
la  croûte  embrasée  du  soleil , qui , après  s’étre  détachée  de  cet 
astre,  a'élwit  refroidie  et  fixée  à la  distance  que  lui  ossignoicut 
les  lois  de  la  pesanteur. 

>3  Sdabon  méconnnl troll  le  globe  de  if  Aavllla. 

Slrabnn,  célèbre  géographe  de  l’aotiquilé,  né  à Amasic, 
dans  la  Cappadoce,  environ  5o  sus  avant  J.-C.,  nous  a laissé 
une  Géographie  en  dix-scpl  livres, 

D’Anville  (Jean-Baptiste  Bourguignon),  né  à Paris  en  1697, 
mort  eu  178a,  a fait  faire  un  pas  immense  à La  géographie 
moderne , et  a éclairci  celle  des  anciens  avec  une  exactitude 
qu’il  devoil  à une  finesse  de  Uct  extraordinaire  et  à on  juge- 
ment des  plus  sains. 

1«  Brave  r t tirant  Fortter. 

Forster  (Jcan-Gcorge-Adam),  professeur  tfljisloire  natu- 
relle, ué  près  de  Dantiig  en  1754,  mort  à Paris  en  1794» 
n’avoit  pas  encore  atteint  sa  dii-oruvicmc  année  lorsque,  ac- 
compagnant son  père,  il  s’embarqua  avec  Cook,  pour  le  se- 
cond voyage  autour  du  monde  qu’entreprit  ce  célèbre  navi- 
gateur. De  retour  de  celte  expédition,  qui  dura  prés  de  quatre 
ans,  Forster  en  publia  le  récit  en  anglais  en  1777,  et  en 
donna,  en  1779,  une  traduction  allemande  conjointement  avec 
son  père  Forster  (Jean-Reinhold),  naturaliste  distingué. 

lS  N‘»-t  1x1  pu  va  Cuvier,  dan»  ion  heureuse  audace. 

De  CO  corps  naufragés  r cconuoutanl  la  tnt* , 


Au  sein  de  ces  coteaux  qui  dominent  Parts . 

De  l'empire  animal  retrouver  le»  débris? 

Cuvier  ( George  ),  né  à Montbéliard  ( Doubs  ) en  1769  1 
mort  en  i83a. 

Laissons  parler  cct  immortel  savant  : • J'ai,  dit-il,  décou- 
vert dans  les  carrières  à plâtre  des  enviroos  de  Paris,  une 
vingtaine  d'espèces  d’animaux  qui  appartiennent  à des  genres 
entièrement  inconnu#  aujourd'hui  «ur  le  globe  ; leurs  01  sont 
épars,  en  partie  brisés  et  enchâssés  dans  la  pierre,  d'où  il 
faut  les  retirer  péniblement  ; on  les  rapproche  ensuite  entre 
eux  suivant  les  lois  de  l'anatomie,  pour  en  reformer,  autant 
qu’il  est  possible,  le  squelette  de  chaque  espèce;  opération  où 
U est  assez  difficile  de  ne  remettre  ensemble  que  les  os  qui 
s’appartiennent  véritablement;  mais  l'anatomie  comparée  en 
est  venue  aujourd'hui  à ce  point  de  reconnoitre  par  un  acul 
os,  par  une  seule  articulation  d'os,  le  genre  de  l'animal  au- 
quel l’os  appartenoit.  On  peut  donc  avec  de  l’attention  rcus- 
s ir  dans  cette  recomposition  ; et  c'est  arasi  que  je  suis  par- 
venu à déterminer  les  caractères  de  plusieurs  nouveaux  genres 
que  j'ai  découverts.  » 

Voyez,  l’ouvrage  de  c«  savant,  intitulé  : Recherches  sur 
les  ossements  fossiles. 

16  Là  glient  en  monceanx  cet  brùlnntr*  pyrites. 

Des  laitaui  leur*  amis  pbernrr*  favonlr*. 

I.es  métaux  ont  généralement  de  l'affinité  pour  le  soufre; 
ils  s’unissent  à ce  corps  combustible , et  forment  un  composé 
connu  sons  le  nom  de  sulfure  métallique.  I.e  nom  de  Pyrite, 
dérivé  d’un  mol  grec , , feu , a été  donné  à quelques  sul- 

fures métalliques  natifs,  qui  jouissent  de  la  propriété  de  s'en- 
flammer lorsqu’ils  sont  placés  dans  des  circonstances  parti- 
culières. 

ij  IA , de  ce»  BU  de»  mont*  ohwr  concitoyen  , 

Rrpiwe  anisi  l'aimant , l’iltnant  vaimpiaar  de  l’onde  , 

Le  lien,  le  miracle  et  l*<wlf»e  du  monde. 

L'aimant  est  une  mine  de  fer  oxydulé  amorphe , assez  com- 
mune dans  File  d’Elbe,  qui  exerce  particulièrement  de  l'at- 
| traction  sur  le  fer  non  aimanté , et  qui  a U propriété  de  ma- 
nifester des  pôles,  c’est-à-dire  de  diriger  constamment  une 
! de  ses  extrémités  ver*  le  nord.  Cette  mine,  à l’aide  d’un  frol» 
! lemcnl  prolongé , communique  an  fer  ses  propriétés  magné- 
I tiques,  et  forme  ainsi  des  aimants  artificiels.  Le  fer  a joui 
lnng.-terops  du  privilège  exrlusif  d'étre  allirablc  à l’aimant. 
Plus  tard,  cette  propriété  fut  reconnue  dans  le  nikel,  le  pla- 
I tinc  et  le  cobalt  ; enlîu , un  célèbre  physicien , Coulomb,  ima- 
gina des  expériences  ingénieuse*  et  délicates  qui  attestent 
l'influence  de  l’aimant  sur  tous  les  corps  de  la  nature,  et  qui 
prouvent  que  le  globe  terrestre  n'e*t  lui-méme  qu’un  grand 
aimant. 

Le  P.  Frllnn,  dans  un  petit  poème  latin  ( Magnes  ),  qui 
Lit  partie  des  Poemata  didascaliea,  a décrit  avec  beaucoup 
de  talent  et  d’esprit  les  diverses  propriétés  de  1 .limant. 

IB  Là  . «lifOà  d’un  Ublraii  M (ligne  de  lui-mème  . 

Douwlit  Tourne  fort;  la  le  pirux  NolaUl . «IC. 

Tourncforl  (Joseph  Pitton  de),  célèbre  botaniste,  ué  à 
Ail  en  t65fi,  mort  en  1708. 

Noinlol  (Charles-François  Olicr,  marquis  de  ),  dix-sep- 
tième ambassadeur  de  France  à Constantinople,  pénétra  dans 
la  grotte  d’Antiparos , où  il  passa  les  trois  fêtes  de  Noèl  de 
l'année  1673,  accompagné  de  plus  de  cinq  cents  personnes , 
tant  de  sa  suite  que  marins,  marchand*  et  habitants  du  pays, 
qui  jusquc-Ia  n'osoirnt  pas  y entrer.  Il  y fit  célébrer  la  tuerne 
sur  deux  dcuii-colouncs , près  d'une  pyramide,  sur  la  base  de 
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laquelle  fui  gravée  l'inscription  latine  suivante,  en  mémoire 
de  cet  événement  : 

Hic  ipse  Chtii tut  adfuit , ejus  natali  die  media  nccte 
celebrato  1673. 

Cent  torche*  et  quatre  cenU  lampe*  éclairèrent  rontinucl- 
lenieut  cette  grotte  pendant  ce*  trui*  jour*  ; cl  au  momeut  de 
l’élévation,  le  brait  de  vingt-quatre  boite»  et  de  plusieurs 
pierriera  placé*  à l’entrée  du  sonterrain  »c  joignit  au  *ou 
d'on  grand  nombre  d’instruments  de  musique. 

Delille  a déjà  célébré  cette  grotte  merveilleuse  dan*  l'hymne 
à La  Beauté  qui  ouvre  le  cinquième  chant  du  poème  de  l'Ima- 
gination. 

19  Oh  ! q»r  I»  mortel*  on  J«ur,  F.mpédorlr*  nouveaux  , 

Oamxit  jwnrtrrr  dim  en  btûla«la  cwmt 

Empédoclr,  l’un  de*  philosophe*  loi  plus  célèbre*  ^e  la 
*ecte  de  Pythagorc,  naquit  à Agrigenle  en  Sicile,  444  «* 
avant  Jésus-Christ.  Quelques  historien*  rapportent  qu  il  *c 
précipita  daus  le*  flammes  du  mont  Etna , afin  de  faire  croire 
qu’il  avoit  disparu  comme  un  dieu. 

10  Tri*  ans  champ*  de  StafTa , Ht- 

StafTa , l’une  des  îles  llcbride*  ( Écosse  ),  c*l  célèbre  par  la 
•uperbe  grotte  de  Fingal. 

ai  ............  Dan*  »r«  vers  Immortel», 

Son  *1*  loi  ronaliuialt  un  plu*  uapribr  temple. 

Le  fils  de  Fingal , roi  de  Monta . e*t  le  célèbre  et  infor- 
tuné Osaian , barde  éroMois  du  troisième  siècle.  Ce  superbe 
temple  élevé  à la  mémoire  de  «on  père  est  le  recueil  de  acs 
Poésies  galliques , demeurées  inconnue*  à l'Angleterre  pen-  j 
dut  près  de  quatorze  siècle* , découvertes  cnüu  par  Macpbcr* 
son  qui  en  publia,  ver*  1760,  quelques  fragmcul*  traduit*  co 
prose  poétique  anglaise,  et  plu*  tard,  la  traduction  et  le 
texte;  Londres  ij65,  1 vol.  in-fol. 

CHANT  V. 

I Oui  Crût  rru.  ..... 

Que  U terre  . oubliant  sa  reitu  végétale. 

De*  me*  dus  a U Irnr  culorrrolt  l'opale. 

L’opale  est  une  variété  de  quartz  résinite  dit  opalin. 
Cette  pierre  précieuse,  qui  a*t  très-cassante,  a une  teinte  • 
laiteuse,  et  répand  de  beau*  reflet*  d’iris , dus  aux  nombreuse* 
fissures  qui  b traversent  en  U»u*  sens,  et  qui  décomposent  et 
renvoient  diversement  la  lumière. 

a Qui  Crût  rru 

Qu’un  rcr  *mprt*unnd  formerait  le  corail. 

• Cette  sorte  d’arbre  pierreux  et  d’un  beau  rouge , dont 
on  fait  des  bijoux  et  que  l'on  nomme  corail , est,  dit  M.  Cu- 
vier, un  dcpAt  formé  dan*  l'intérieur  d’un  animal  composé 
de  la  famille  de*  polype».  Dan»  l'état  de  vie,  le  corail  est  en- 
veloppé d’une  écorce  charnue,  creusée  d’une  multitude  de 
petite*  cellules;  chaque  cellule  contieut  un  polype,  qui  peut 
à volonté  a ’y  Unir  renfermé  ou  s’étendre  au  dehors.  Ce*  po-  ; 
lypes  ressemblent  à autant  de  petites  fleurs,  parce  que  leur* 
bras , disposé*  co  rayon*  autour  de  leur  bouche,  représentent 
des  pétales.  Il*  s’en  servent  pour  saisir  les  petit*  animaux 
qui  passent  à leur  portée  et  dont  ils  font  leur  nourriture; 
et  tous  les  polype*  d’un  même  tronc  de  corail  communi- 
quent tellement  ensemble  par  l'ccorce  generale  à laquelle 
il*  adhérent,  que  ee  que  chacun  d’eux  mange  profite  égale- 
aseut  à tout  l'ensemble  de  cel  animal  composé.  Ix  dcpàt  pier- 


reux , que  l'oo  appelle  proprement  corail,  se  forme  par  cou- 
ches du  dedans  au  dehors,  la  couche  extérieure  étant  toujours 
la  plus  nouvelle,  à-peu-pré*  comme  dans  le*  arbre*.  - l e co- 
rail est  presque  entièrement  composé  de  carbonate  de  chaut  : 
on  le  tronvc  dans  la  mer  Méditerranée  et  dan*  1*  mer  Itonge. 
On  l'employoît  autrefois  en  médecine  comme  astringent  et 
comme  absorbant. 

3 fiilnlr . A H'Ultü  , In  carrière*  fér ondes. 

Les  mines  de  sel  gemme  de  Wiclitska  en  Pologne  vont  ex- 
ploitées depuis  ra5t;  elle»  donnent  annuellement  cent  mille 
quintaui  de  sel;  die*  ont  quatre  étages;  leur  plus  grande  pro- 
fondeur est  de  neuf  cent*  pied*,  et  leur  étendue  horizontale 
de  plu*  de  trois  lieues  en  différent*  *eu*. 

Malgré  leur  profondeur  , ces  mines  ne  sont  pas  humides; 
Pair  y est  même  assez  salubre.  Elle*  renferment  une  source 
d’eau  douce  qui  se  sera  filtrée  au  travers  de  quelque  banc  d’ar- 
gile nun  imprègne  de  sel. 

4 U , dlfKrrot»  de  poidi , de  forme . de  fi pire , 

D*at  li  dure  tpaioaeur  de  leur  matrice  obicnre , 

S*  forment  rc*  metin*. 

L’on  ne  connaissoit  avant  le  quinzième  siècle  que  sept  mé- 
taux : l’or,  l’argent,  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb,  l’ctain  et  le 
mercure.  Aujourd'hui  le  nombre  des  métaux  s’élève  à qua- 
rante. 

5 Et  rr  mSUI  docile  où  Tonde  aVmpriarnnr. 

Ce  métal  c*t  le  plomb;  il  est  asdez  mou  ponr  qu'on  puisse 
le  rayer  avec  Toupie,  et  plus  malléable  que  ductile;  IVau  ne 
Posjde  pas  : aussi  l'on  en  fait  des  tuyaux  de  fontaine  et  des 
réservoirs. 

6 E*  rr  Bouveau  métal . le  pin*  lourd  de*  métaux  , 

Que  loag-troip»  • nos  >mt  déroba  la  nature , 

El  de  noa  an»  ftcuùda  la  rlchrsae  future. 

Le  platine  a été  découvert  en  1741 , par  Wood.  A l'état 
de  pureté,  ce  métal  est  plus  lourd  et  aussi  inaltérable  que  l’or; 
sa  couleur  approche  de  celle  de  l’argent,  et  sa  dureté,  de 
celle  de  l’acier , dont  il  prend  aussi  le  poli  ; il  est  en  outre 
très-malléable,  résiste  au  pins  grand  feu,  et  est  inattaquable 
par  tous  les  acides,  ai  ce  n’est  par  P eau  régale , qui  en  opère 
la  dissolution.  Toutes  rc»  qualités  rendent  le  platine  extrê- 
mement précieux  dans  le*  arts  ; l'on  en  fait  des  creusets . des 
cornues,  de*  capsule*,  des  miroir*  de  télescope,  la  lumière 
de*  canon*  de  fusils,  divers  ustensile*  de  cuisine,  et  des  chau- 
dière» dans  lesquelles  on  couccntre  l’acide  sulfurique. 

y Et  par  iltn  attentat,  sert  . double  ment  perfide. 

Le  raononyrar  coupable  *t  U Ucliv  bonkidr; 

Mai»  qui . par  (M  rouirai*  1 «parant  ara  forçait» 

A cm  art»  Innocenta  prodifnr  ira  bienfait*. 

A l'état  pur,  ce  métal  est  noirâtre , se  réduit  facilement  en 
poudre,  et  uc  s'emploie  guère  que  pour  purifier  le  platine  et 
tuer  les  mouches.  Quant  à son  oxyde  { acide  arsénieux,  ar- 
senic du  commerce),  c’est  l’un  des  poisons  le*  plus  violents 
que  l’on  cnnnoisse.  Mêlé  au  cuivre.  Parscuic  forme  une 
composition  blanche,  appelée  vulgairement  argent  huche , 
dont  les  faux  monnoyeurs  se  servent  quclqncfoi».  Combine 
avec  plus  ou  moins  de  soufre,  il  donne  l’orpiment  et  le  rval- 
gnr,  deux  couleurs  indispensables  dans  la  peinture.  A cel  état 
de  sulfure  jaune  ou  rouge,  il  c*t  encore  vénéneux,  mais  beau- 
coup moins  qu’à  celui  d’oxyde. 

S Et  le  siar  Indien  qal. . ... 

De  *1  rirhr»  couleur»  , dr  rsyWM  *1  brillant» . 

Pare  rr*  (n,  lulnla  dui  Tomber  pétillant» . 

Dont  Tivoli  plaintif  • rrjrrl  aMIumliw  , 
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El.  poai  fluggtrri,  fan  UniMI R»cii»e. 

Ce  métal  est  solide,  hlauc-hleuilre , lame!  leux,  très-duc- 
lile  et  trc»-combu*liblc.  Il  cotre  dans  U composition  des  feux 
(Tartifire , et  produit  ccs  flammes  blanche*  et  brillantes  con- 
nues sous  le  nom  de  /eux  du  Bengale.  Mêlé  au  cuivre,  il 
donne  le  laiton  et  le  similor.  Applique  en  lames  sur  le  cuivre, 
ii  forme  les  éléments  de  la  pile  Voltaïque.  On  s’en  sert  en- 
core pour  faire  des  conduit*,  des  gouttières,  des  baignoires,  etc. 

U s’agit  ici  de  l’ancien  Tivoli , jardin  plante  autrefois  par 
M.  Boulin,  et  nù  l’artificier  Ruggieri  attirait,  les  jours  de 
fête,  la  foule  qui  ec  porloit  ordinairement  au  Théâtre  fran- 
çais. 


CHANT  VI. 


I Du  (millage*  divers  dont  tnin  rameau*  abondvat, 

Ln  an*  «ont  alterné*,  I»  autres  u répondent. 

D’après  leur  disposition  sur  la  lige  ou  sur  Ici  rameaux , les 
feuilles  sont  appelées  altemet,  ou  oppaseet.  Ixs  feuilles  al- 
ternes sont  relies  qui , placées  une  à une  en  échelons  autour 
de  la  lige,  décrivent  une  spirale  depuis  le  haut  jusqu'en  bas: 
telles  sont  les  feuilles  des  rosiers.  Ix*s  feuilles  opposées  sont 
attachées  par  paire  à la  même  hauteur  , et  partout  de  points 
diamétralement  opposés,  comme  dam  la  sauge,  le  ihyin,  etc. 


9 Et  r antimoine  rolin . utile  aux  animaux . 

Pruarnt  par  dr*  arrêt» . ordonné  par  no»  maux  , 

Et  qui . de  vain*  débat»  source  long- temps  féconde , 

Avant  4c  le  guérir,  scandalisa  le  monde. 

l.’antimoinc  natif  ayant,  dit-on,  été  administré  comme  re- 
mède à des  moines,  en  fil  périr  plusieurs,  ce  qui  lui  valut 
son  nom. 

En  t63l,  Adrien  de  Mvnsicht,  premier  médeciu  du  due 
de  Mcclclbourg,  découvrit  l’emetiquc.  Ce  médicament,  pré- 
conisé outre  mesure  par  les  alchimistes , fut  employé  d une 
manière  abusive,  et  produisit  de»  effets  nuisibles.  Toute*  les 
préparations  antimoniales  furent  bientôt  enveloppées  dans 
une  proscription  commune. 

Gui  Patin,  alors  doyen  de  la  faculté  de  Paris,  se  montra 
l’un  des  plu*  ardents  antagonistes  de  ces  médicaments,  cl  la 
faculté  obtint  du  parlement  un  arrêt  qui  en  défendit  l’usage. 
Toutefois , quelques  praticiens  continuèrent  d’employer  l’é- 
métique, mai»  en  aecrct.  Louis  XIV,  encore  mineur,  tomba 
malade,  et  dut,  à ce  qu’on  assnre,  son  rétablissement  à ce  re- 
mède. L’arrêt  du  parlement  ne  fut  révoqué  qu’en  1ÛG5. 

10  Dr  ce»  mêlons  récent*  dont  fart  lit  la  conquête , 

Chacun  a son  pouvoir  t la  chrome  «I  * leur  tète  ; 

Hotrv  xlèrl*  en  rtx  Ber,  #t , par  un  jirxte  hommage , 

Un  Jour  de  V auquel  in  y graver»  limage. 

Le  chrome  a été  découvert  en  1797  par  M.  Vauquclin. 
\x  protoxyde  de  chrome  est  vert  : c’est  lui  qui  donne  A Té- 
loeratidc  la  couleur  qui  la  caractérise  ; il  fournit  à la  porce- 
laine un  bel  émail  vert  foncé  qui  supporte  k plus  grand  feu. 

Vauquclin  (Nicolas-Unis),  de  l'Académie  des  Science* , 
né  en  »:63,  mort  en  18x9,  fut  l’un  de»  chimistes  les  plus 
célèbres  de  l’Europe.  Sa  modestie  égaloit  son  savoir. 

tl  D'antre*  «ont  m plumage  arrangé*  avec  grâce. 

On  voit  de  l'argent  en  plumes,  en  cheveux,  en  paillette*, 
de  l’antimoine  en  longues  aiguilles,  du  cuivre  en  velours d.ms 
la  malachite , du  fer  en  herborisations  ou  en  cristaux  bril- 
lants, comme  dam  le  fer  spéculai rc  de  Pile  d’Elbe, 
ta  De  ipatli*  et  de  cristaux  diffèrent*  de  figura. 

L’on  a donné  le  nom  de  spath  aux  miorraux  feuilletés  qni 
sc  troUTcnt  unis  aux  inities,  mais  plus  particulièrement  au 
rarbonitc  de  chaux  ( spath  calcaire  ).  Cette  substance  est  de- 
puis long-temps  célèbre  par  U propriété  de  doubler  les  ima- 
ges des  objets  que  Ton  regarde  à travers. 

*3  An  milieu  féltvolt  an  magnifique  autel. 

Que  le  ai*  minéral . dutlU*  de  fa  voile. 

Eu  colonne  d'alliitre  a bit!  goutte  a goutte. 

Les  minéralogistes  donnent  le  nom  de  iktlagmites  aux 
concrétions  de  carbonate  de  chaux  dont  parle  ici  le  poète,  cl 
qui  se  forment  de  bas  en  haut;  tandis  qu'ils  appellent  liai  ac- 
uta celles  qui  croissent  de  haut  en  bas. 


a Drlrutr . aux  mina  de  fart  ronCant  la  nature , 

A ce  hue  charmant  invita  Ja  rulture. 

M.  Delcuze,  ancien  aide-naturaliste  au  Muséum  cTHistoirc 
naturelle,  est  auteur  d'une  Imioirc  trèi-inlcressaule  des  plan- 
te* d'ornement  cl  de  leur  iulruduetion  dans  les  jardins. 

3 L'un  rarlté  «Un*  la  terre  . où  *on  dralin  l'attacha  , 

Attend  que  fl*u»  gourmand  le  luxe  l'eu  arrache. 

Il  s’agit  ici  de  la  trufTc.  Ce  corps  charnu , dont  la  mode  d» 
développement  cl  de  propagation  est  au  nombre  des  pins 
grands  mystères  de  la  botanique,  se  trouve  tous  la  terre,  eu 
différents  lieux  de  l'Italie  et  du  midi  de  la  Frauce.  C'est, 
comme  ou  le  sait,  uo  aliment  tres-rchouffant. 

g Là  celte  jeune  plante  . en  vaae  ditpnaé*  , 

Dana  u coupe  élégante  acrtarllle  la  rame. 

Tels  saut  les  liserons  et  les  campanules. 

5 Dana  aon  palais  natal,  brillant  île  pourpré  et  d'or. 

L'autre  d'an  doux  nectar  enferme  te  trtaor. 

L’anti' rhinum  ou  mu/U  de  lion. 

6 Et  *é  livre  uni  voile  aux  baisers  du  xépbyr. 

Le  poète  désigne  ici  les  fleurs  sons  corolles  ou  apétales, 
telles  que  celles  du  saule,  du  peuplier,  etc. 

I inné  appelle  la  corolle  le  Ut  nuptial  des  piaules. 

y Véritable  Pratée  eotra  toute*  te*  «eue*  . 

Lue  autre  aime  à cbauger  de  robe  et  de  couleur». 

C’est  Yhortensia , ainsi  appelée  par  l«  botaniste  Comme r- 
son  en  l’honneur  d' flortense  Le  Faute.  Cette  belle  plante, 
qui  fait  l’ornement  de  nos  parterres,  est  originaire  de  la 
Chine  et  du  Japon.  I.es  nuances  de  vert,  de  blanc  et  de  roae 
lilas  par  lesquelles  son  calice  passe  successivement , Tout  fait 
nommer  hortensia  mutabilis. 

• Compares  relte  mnnt  *t  cet  arbwte  nain 
A crt  énorme  enfant  du  rivage  africain. 

C’est  le  baobab  ( adantvnia),  celui  de  tous  les  arbres 
conous  qui  devient  le  plu*  gros.  Son  tronc  acquiert  trente 
pieds  de  diamètre  et  sa  tête  plus  de  cent,  mais  il  ne  s’élève 
pas  à proportion.  D'apres  les  observations  faite*  su  Sénégal 
par  le  botaniste  Adanson , il  parait  que  ce  végétal  n'acquiert 
ces  énormes  dimensions  qu’après  plus  de  vingt  siècles.  Son 
fruit  est  appelé  dans  le  pays  pain  de  linge;  il  a une  pulpe 
aigrelette  assez  agréable  à manger;  ou  en  prépare  une  bois- 
■00  rafraîchissante;  quand  il  est  gâté,  les  nègres  le  brûlent, 
et  font  avec  ses  cendres  et  de  l’huile  de  palmier  un  excellent 
savon.  Toutes  les  parties  du  baobab  abondent  en  mucilage  ; 
scs  feuilles  séchées  à l'ombre  et  réduites  en  une  poudra  ap- 
pelée lalo  servent  d’aliment  aux  nègre*. 

9 Ou  tourne  i ee  figuier  . dont  le»  va»<e*  branchage», 

Qui  jad>*  dan*  Ira  élviix  buvaient  f vau  des  nuage* . 
h affaissant  apua  Irur  poids , et  dearcmUal  dvs  au*. 

Sftu  vont  chercher  de*  aura  Juaq»'aaprèa  dé*  enfer*. 
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Ce  figuier  dont  parle  iri  le  poète  est  le  figuier  drs  Pagode* 
(fient  retigioea ).  Cet  arbre,  l’un  de*  plu*  carieux  de*  Indcs- 
Orientales,  a sc*  branche*  pendantes;  quand  elle*  sont  ar- 
rivée* jusqu’à  terre,  elle*  y prennent  racine,  et,  donnant  des 
troncs  nouveaux,  finissent  par  former  nne  cnorme  voûte  de 
verdure  loutrone  sur  autant  de  piliers  fixés  dans  le  sol.  Cet 
arbre  est  sacre  dans  ces  contrées. 

10  Le  fmit  ni  a n llmbdl . rt  la  Onr  n Portât 

Ilersrheli  ( William  ),  célèbre  astronome,  né  dans  le  Ha- 
novre eu  1738.  mort  en  i8aa  , a découvert  plus  de  mondes 
qu'on  ti’en  eonnoissoit  avant  lui. 

Portai  ( le  baron  ) , professeur  d’anatomie  humaine  au  Mu- 
séum d’ Histoire  naturelle  et  au  Collège  de  France,  né  en  174a, 
mort  en  i83a. 

11  Linoé  aur.toat.  Linné  dévoila  crt  mjitrrr*. 

Lear*  Xuno , Iran  amour* , Iran  Ji*rn  nrultm. 

Charles  Linnarus,  le  plus  célèbre  botaniste  du  XVIII*  siè- 
cle, et  relui  de  tous  les  naturalistes  qui  a exercé  sur  la  science 
l'influence  la  plus  universelle,  né  à Rncihult,  village  de  Srno- 
laudc  en  Suède,  en  170*,  mort  en  1778. 

la  DnfunUine  embellit  le  Irène  dn  taitrm. 

Desfont aines  (René  Louiclie),  de  l'Académie  des  Sciences , 
né  à Tremblay  en  174*»  remplit  depuis  1786  U chaire  de  bo- 
tanique et  de  physique  végétale  au  Muséum  d'Ilistoire  naturelle. 

i3  Tranquill-,  tu  vivra*  au  liru  même  où  Juulru 
Eat  jiréjmi  par  U finira,  et  Vit  dan*  afln  nevru. 

A nloine-l  jurent  de  Jussieu,  de  l’Académie  des  Sciences, 
professeur  de  botanique  rurale  au  Muséum  d’Ilistoire  natu- 
relle, né  à Lyon  eu  1748»  est  auteur  des  Familles  natu- 
relles des  friantes,  ouvrage  classique  dnut  il  rcconnoit  de- 
voir le*  premières  idées  à son  oucle  Bernard  de  Juuica, 
dont  parle  iri  DeliJIc. 

Depuis  quelques  années  M.  Adrien  de  Jussieu  remplace 
comme  professeur  titulaire  son  père,  qui  a conservé  le  titre 
de  professeur  honoraire. 

Le  Jardin  du  Rui  a été  créé  par  Louis  XIII  en  iG35. 

*4  Vlen*  : daiu  ret  Élv«ér  , autrefois  ton  domaine. 

L'ombre  du  framt  DulTon  atlriid  4tji  la  timor. 

George-Louis  Leclerc,  comte  de  lîuffon,  membre  de  l’Acadé- 
mie française,  né  à Montbnrd  en  1707, mort  à Paris  en  1788. 

Du  Fay , aou  ami , intendant  du  Jardin  du  Roi , le  de- 
manda pour  son  successeur  en  1739.  Dés  ce  moment,  Ruf- 
fon,  aidé  de  Daubeoton,  de  Guéncau  de  Mnntbcillard  eide 
Reion  , n’a  cesse  de  travailler  avec  ardeur  au  grand  édifice  j 
de  l'Jlisteire  naturelle  qui  a immortalise  son  nom.  Lu  j 
même  temps  il  donoa  scs  soins  à l'augmentation  do  cabinet  et 
à l'agrandissement  do  local  ; s'occupa  de  l'cmbcllisscmcnt  du 
jardin,  doot  il  doubla  l’étendue;  acquit  d’imiucnses  collec- 
tions , s'entoura  d'hommes  habiles , tels  que  les  Jussieu , les 
Daubcutoo,  les  Lcmonuicr,  les  Thouin,  le»  Rouelle,  les  Mac- 
quer,  les  Winsloxr,  les  Antoine  Petit,  les  Vicq  d’A/ir,  les 
l'onrcroy,  les  Laccpède,  les  Poital,  les  Desfontaines.  L’cn- 
aciguemetil  acquit  alors  nn  nouveau  degré  d'activité,  et  le 
Jardin  du  Roi  fut  cité  k juste  titre  comme  Fuji  des  plus 
beaux  établissements  qui  aïeul  jamais  été  formes  pour  l'avan- 
cement des  sciences. 

xS  Enfla,  tou»  a trar  choit  dtarntotrnt  rr»  problèmes, 

Et  le  vrai  » prrdoil  dan*  la  unit  dr*  tjiicmr, 

Va  «tut  lr  rrofrtoic.lt. 

« La  génération  «les  êtres  organisé*  sera  toujours,  dit 
M.  Cuvier,  le  mystère  le  plus  incompréhensible  de  la  physi- 


que; mais  on  ne  peut  disconvenir  que,  de  tous  les  s* sterne* 
imagines  pour  l’expliquer,  celui  de  la  préexistence  des  ger- 
mes ne  soit  le  plus  tranquillisant  pour  l'imagination.  Il  ne 
fait  que  reculer  la  difficulté  ; mais  il  la  rC|K>rte  si  loin  qu'elle 
semble  divparoitre.  » 

16  Voyn  crt  arbrisseau  *1  fanrstr  à la  mrorhe. 

Cest  la  dionée  attra[n— mouche  ( 'Honora  muscipula  do 
linné),  plante  curieuse  par  son  irritabilité.  Un  la  trouve 
dans  l'Amérique  septentrionale,  principalement  dans  les  ma- 
rais de  la  Caroline.  Dca  qu'une  mouche  ou  un  autre  iiucctc 
vient  se  placer  sur  une  de  scs  feuilles,  les  dent  panneaux 
qui  les  composent  sc  rapprochent  rapidement , Ica  cils  épais 
et  visqueux  dont  ils  sont  bordés  s'cntre-croiscnt  fortement 
avec  ceux  du  cité  opposé,  et  l’insecte  se  trouve  pendant 
quelques  instants  enfermé  comme  dans  une  sorte  de  prison. 
On  remarque  un  phénomène  à -peu -près  semblable  dans  les 
feuilles  des  diverses  especes  de  roisolis. 

17  Par  le*  feu»  dont  Pâtura»  ou  l'éclat  l’a  frappé, 

D«  U crMaU  fleur  If  cal  ire  r*t  trompé  ; 

El  4e  crt  »ft  mafi>|iie  IfTtoraal  l>  merveille . 

Ouvre  <ni  ferme  «os  wln . l'endort  ou  te  réveille. 

On  peut  faire  ouvrir  et  fermer  les  fleur*  par  un  jour  et 
par  une  nuit  artificiels  et  à des  heorcs  toutes  difTérentes  de 
celles  de  leur  lever  ou  de  leur  coucher;  mais  il  faut  un  ccr- 
laiu  temps  pour  leur  faire  prendre  ces  nouvelles  habitudes. 

tê  La  plante  a ana  byraen , U plante  a K»  amour*. 

Vaillant  ( Sebastien  ) , de  l'Académie  des  Sciences,  dé- 
monstrateur de  botanique  au  Jatdin  du  Roi,  né  en  1669, 
mort  en  17M,  a le  premier  prouvé  la  nécessité  du  concours 
des  deux  sexes  dans  les  végétaux.  I.es  anciens  savoirnt  à la 
vérité  que  le  palmier  femelle  «voit  besoin  de  la  poussière  du 
palmier  utile  pour  être  fécondé,  mais  ils  n'avoient  pas  étendu 
cette  decouverte  aux  autres  plantes.  lj  docteur  Traotc,  na- 
turaliste du  siècle  dernier,  a reproduit  le  système  de  Vail- 
lant sur  les  sexes  et  l'hymen  des  (leurs,  dans  un  petit  poème 
latin  intitulé  Connulris  Jlontm,  dont  Delillr  s’rs}  inspiré  pour 
la  description  qui  va  suivre  de  la  fccoudation  des  plantes,  et 
pour  l'cpisodc  de  Colomb  qui  termine  ce  sixième  chaut. 

I*  Je  l'en  prend»  h témoin  , A toi . plante  f . meute 
Que  lr  HWof  soutient  sur  *om  <*n4e  écutneuae  ! 

La  plante  «lotit  le  poète  décrit  ici  b fécondation  avec  une 
exactitude  à laquelle  on  ne  sauroit  rien  ajouter,  est  la  vallis- 
nrrie  ( l rallisne.ua  spiralts  de  Linné  ),  plante  aquatique  et 
dioique,  «Mes  commune  dans  les  rivières  de  l’Luropc  méri- 
dionale, où  se*  feuilles  forment  qmdqurfois  des  amas  si  con- 
sidérables qu'elles  nuisent  an  trajet  des  bateaux.  A.  L.  de  Jus- 
sieu a décrit  la  merv  eilleuse  fécondation  de  U vallisnéric  av  ec 
l.i  plus  élégante  latinité,  cl  Castel  en  a reproduit  la  descrip- 
tion en  beaux  vers  français  dans  son  poème  sur  les  Plantes. 
ao  Celui -ri  diliffoil  le*  flàrbr*  du  tonnerre. 

On  ,ur  »a  double  piUe  aplaliuoU  U leur. 

Le  poète  désigne  ici  le  célèbre  Franklin , dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.(note  (o  du  chant  i,r),  et  puur  qui  Turgot 
composa  celle  belle  épitaphe  : 

Eriputi  ftelo  fulmen,  lerpirum^ne  t]Ttnnl* 

Quant  à l'aplatissement  de  la  terre  sur  son  double  pAIc, 
la  decouverte  en  est  «lue  à Maiipcrtuis,  de  l'Académie  des 
Sciences,  né  à Saint-Malo  en  1698,  mort  en  1759. 
si  Fl.  ’ qnt  «'admirerait  cet  tbr  mitoyen, 

Llrurfi.r»  qu'il  ui.lt  élranff  rilejm 

Cet  être  mitoyen  est  le  polype.  Comme  tous  les  xoophyte* 


(L'.oBglc 


NOTES  DU  CHANT  VII. 


ou  animaux- fflanlet,  U a une  forme  étoilée,  semblable  h 
celle  d’an  grand  nombre  de  fleurs.  Il  jouit  comme  les  végé- 
taux de  la  propriété  de  *c  reproduire  par  division  et  de  se 
laisser  greffer  sur  un  autre  individu  : pour  tout  le  reste,  c’est 
un  véritable  animal  qui  sent,  se  meut,  mange  et  digère.  I.a 
découverte  de  cet  être  curieux  est  due  au  célèbre  natura- 
liste Tremble;  (Abraham),  ne  à Genève  en  171©,  mort 
en  1784. 

as  Par  m puownta  accours  1a  feuille  de  Chlron 
Souvent  ravit  sa  prolo  à l'avide  Achéron. 

La  feuille  Je  Ckiron  est  la  plante  appelée  petite  centaurée 
(gentiarui  eentaurium  de  Linné,  chironia  centaurium  de 
Lamarck).  Elle  a souvent  été  employée  avec  succès  dans  le 
traitement  des  fièvres  intermittentes,  • cause  du  principe  amer 
qu'elle  contient. 

*3  Le  feuillage  chinois , par  ou  ploa  dont  tn«f» , 

De  001  dîners  tardifs  corrige  Ira  tint, 

l.e  thé  est  un  arbrisseau  de  la  famille  des  hespéridées,  qui 
croit  à la  Chine  et  au  Japon.  Scs  feuilles,  apres  avoir  été 
roulées  au  mojrn  d'une  sorte  de  torréfaction , sont  journelle- 
ment employer*  en  infusion,  dans  ces  deux  vastes  contrées, 
pour  rendre  potables  les  eaux,  qui  y sont  généralement  mau- 
vaises. Les  Arabes  purilîcnt  également  les  eaux  saumâtres  des 
déserts  avec  le  thé.  L'importation  du  tbc  en  Europe  ne  re- 
monte  pas  au-delà  du  milieu  du  dix-septième  siècle:  ce  sont 
les  Hollandais  qui  l'j  ont  apporté.  L’infusion  de  Uié  est  une 
boisson  stimulante  dont  il  faut  user  avec  mesure. 

ag  Crvt  tôt , divin  est* , dont  l'aimable  liqwnr 
Hans  altérer  U tét*  épanouit  le  «œur. 

Le  eafier  ou  cafryrr,  arbre  originaire  de  l’Arabie-Heu- 
r case , appartient  à 'la  famille  des  rubiaeces.  Les  Hollandais 
l’ont  transporté  à Batav  ia , d’où  il  a été  envoyé  à Amsterdam, 
pour  passer  de  cette  ville  au  Jardin  du  Boi  à Paris.  C’est  de 
cet  établissement  qu’est  parti  en  1723  le  pied  de  caficr  d’où 
proviennent  tous  ceux  qui  font  aujourd’hui  la  rirbcsac  des 
Antilles  et  en  particulier  de  la  Martinique.  Le  lieutenant  de 
roi  Dcsclieux,  qui  y transportent  ce  pied  de  caficr,  eu  prit 
pendant  la  traversée  un  soin  tout  particulier , au  point  que 
l’eau  douce  étant  devenue  rare  à bord , il  arrosoit  cet  ar- 
buste avec  sa  propre  ration. 

Nous  possédons  sur  le  café  deux  charmants  poèmes  latins 
modernes , auxquels  Delille  a emprunté  quelques  détails  : l’on, 
sous  le  titre  de  CaJJltum,par  l’abbé  Masnicu;  et  l’autre,  sous 
celui  de  Paba  arabica , par  le  P.  Fcllon.  Ces  deux  opuscules 
font  partie  des  Pvemata  didatcalica , recueil  justement  ap- 
précié par  tous  ceux  qui  cultivent  les  muscs  latines. 

CHANT  VII. 


1 Qui  Crût  dit  <]t*  notre  art , sinil  que  des  rameaux  . 

L'un  sur  l'autre  anrolt  pu  grefïcr  du  animant? 

Qui  frit  Cro  . que  Jri  corpa  de  cv  vivant  empire 
Les  membres  mutilés  pussent  lé  tejHOdalie? 

L*  cclcbre  naturaliste  Trembler,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  (note  1 1 du  chant  vi),  en  tenant  deux  polype*  rappro- 
chts  pendant  quelque  temps,  1rs  a vus  se  souder  et  11V11  plus 
formrr  qu’un  seul,  lui  salamandre  aquatique  et  l’écrcv  i w re- 
produisent leurs  pattes  autant  de  fois  qu’on  les  coupe.  Si  l’on 
roupr  en  deux  le  ver  de  terre , la  moitié  antérieure  repousse 
uuc  queue , et  la  postérieure  une  tète  ; quaud  on  le  coupc  en 
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trois,  le  fragment  du  milieu  pousse  une  tète  d’un  c6té  et  uue 
queue  de  l’autre. 

a Sur  lé  Vfr  à son  tour  abaissons  nos  regards. 

Voyex  à la  note  précédente , l’étonnant  phénomène  que  pré- 
sente la  section  du  ver  de  terre,  phénomène  dont  la  décou- 
verte est  duc  au  savant  bonnet. 

S Ot  autre  rsj  an  vaissvaa  dont  le  petit  nocher. 

Son  Instiort  pour  bouaoolr,  et  son  art  pour  étoile. 

Et!  lui-même  le  mât,  le  pilote  et  la  voile. 

L'argnnaule , dont  il  s’agît  ici,  est  une  coquille  légère, 
d’une  forme  symétrique  fort  élégante,  et  qui  ressemble  à une 
petite  chaloupe.  Elle  est  habitée  par  un  poulpe  de  l'ordre  des 
céphalopodes  octopodcs.  L’argonaute  ne  s'élève  du  fond  de 
la  mer  que  par  un  temps  fort  calme.  Parvenu  à sa  surface, 
il  agite,  comme  autant  de  petits  balanciers , les  huit  bras  rlior- 
nusqui  couronnent  sa  tctc;  il  introduit  dans  sa  coquille  l'eau 
nécessaire  pour  la  lester;  puis,  étendant  scs  bras , il  s'en  sert 
comme  de  rames  pour  voguer  sur  la  surface  de  la  mer.  Un 
vent  doux  se  fait-il  sentir,  il  dresse  perpendiculairement  scs 
deux  brus  palmés.  Ica  tient  écartes,  et  s’en  sert  comme  de 
voiles.  Les  six  autres  bras  antérieurs  assurent  son  équilibre, 
et  le  lias  du  corps,  qui  forme  un  crochet  bors  de  la  coquille, 
remplit  la  fonction  de  gouvernail.  L’argonaute  vogue  ainsi 
dans  la  direction  qu'il  veut  suivre;  mais  si  quelque  ennemi  le 
menace,  ou  s’il  survient  quelque  agitation,  il  retire  avec  ra- 
pidité, dans  sa  coquille,  les  avirons,  la  voile  et  le  gouvernail, 
il  vide  son  lest,  fait  chavirer  la  nacelle  et  deseewj  au  fond  de 
la  mer. 

4 t'n  Mtr*,  moioi  beurra*,  toal  ua  loti  emprunté 
EjI  contraint  de  radier  h IriHC  nudité. 

Le  pagure  Bernard,  communément  appelé  Bernard-l'er- 
mite, est  une  sorte  d ‘écrevisse  de  mer,  dont  la  queue  est 
molle  et  sans  écailles,  nuis  qui  a l'instinct  de  se  loger  dans  des 
coquilles  vides  quelle  rencontre  sur  le  rivigc  et  qu’elle  traîne 
partout  après  elle.  Ce  crustacé  choisit  de  préférence  les  co- 
quilles dont  le  sommet  finit  en  spirale , afin  de  pouvoir  s*y 
cramponner  plus  facilement.  Quand  il  est  devenu  trop  grand 
pour  sa  maison  d’emprunt,  ce  qui  arrive  tous  les  ans  à l'époque 
de  la  mue,  il  en  choisit  une  autre;  ma»  ce  n’est  qu’apréa  avoir 
essavé  son  abdomen  dans  un  grand  nombre  de  coquilles,  qu'il 
parvient  à en  trouver  une  dont  la  capacité  lui  convient.  Le 
genre  Pagure  renferme  plus  de  trente  espèces  : celle  dont 
nuus  venons  de  parler  est  commune  sur  tontes  nos  cèles. 

5 Prisonnier  diru  tapact , et  vrillant  endormi , 

L«  pirriMux  ■'axiale  et  ne  vil  «J»'»  demi. 

On  s beaucoup  exagéré  la  lenteur  du  paresseux , genre  da 
mammifère  de  l’ordre  de*  édentés.  Du  reste,  cet  animal  est 
plus  actif  la  nuit  que  le  jour,  cl  a la  vie  exlraordioairctncu* 
dure.  On  ne  le  décroche  ordinairement  des  arbres  qu'aprés 
plusieurs  coups  de  fusil. 

6 Accoucheur  vigilant.  Il  veille  h fAté  d'elle; 

El  in  doigta  recourbés,  aeewirable  iniUameat, 

De  w ponte  tardive  abrègent  le  tourment. 

I.e  crapaud  accoucheur  est  une  petite  espece  asseï  com- 
mune daus  le»  environs  de  Paria.  Sa  couleur  est  gris4lrc.il 
cal  ponctué  de  noir  sur  le  dus  et  de  blanc  sur  les  cAtés;  l'iris 
de  l'ceil  est  doré,  le»  parotides  vont  peu  saillantes.  - L'accou- 
cheur, dit  M.  Borv  de  Saint-Vincent,  vit  k terre  et  loin  des 
eaux  que  la  femelle  ne  fréquente  pas , même  au  temps  de  la 
ponte.  A celte  époque,  le  mile  débarrasse  sa  compagne  de 
scs  aufs,  qui  sont  asseï  gros  et  au  nombre  de  soixante  eux»- 
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NOTES  DU  CHANT  VIL 


run.  Après  celi c opération,  il  ac  le*  attache  sur  le  dos  an 
Dioven  de  filets  de  matière  glutinruse,  dont  ils  sont  accompa- 
gnés, et,  chargé  de  ce  précieux  fardeau , il  le  porte  par-tout 
■ver  lui , prenant  les  plus  grandes  précautions  pour  qu’il  u'ar- 
mc  aucun  accident  à une  progéniture  dont,  contre  l’ordre 
habituel  de  la  nature,  la  mère  ne  s'occupe  plus.  Laissa  ut  au 
père  tons  les  soins  de  la  famille.  Lorsque  les  yeux  des  têtards 
que  renferment  ces  œufs  commencent  à dev  enir  apparents  dans 
leur  transparence,  ce  qui  arrive  après  quelques  jours,  et  qui 
indique  qnc  1rs  petits  uc  tarderont  pas  a éclore,  le  crapaud 
accoucheur  recherche  line  eau  stagnante  pour  les  y abandon- 
ner : ici  finit  son  ministère  ; les  têtards  ne  lardent  pas  à édore 
et  nagent  aussitôt , destines  par  le  mrcauisznc  de  leur  organi- 
sation à reproduire  la  merveille  de  leur  acrourbcmcnl  sans 
en  avoir  reçu  de  leçons  que  par  le  développement  d'un  in- 
stinct irrésistible.  - 

7 Par  un  bruit  qu’»eeo«»p»f»r  une  obscure  vapeur. 

L'autre,  b aoa  euuruil  |i»ur  renvoyer  la  pevir. 

Fait  Jouer  «Tut»  report  ta  détenir  aretet» , 

Se  dé  Course  , s'échappe , et  cbricbc  une  retraite. 

C'est  le  carabus  crépitant,  petit  insecte  qui,  par  ce  pro- 
cédé, se  soustrait  momentanément  a b poursuite  d'une  autre 
espèce  de  carabus  acharné  à sa  perte. 

a l'«  bon  même* . Ira  hou . quand  la  sait  tend  ses  voiles. 
Offrent  tu  }<■■!  surprit  dt  votantes  Mortes. 

Les  lucioles  ou  vers  luisants  de  Pllalic  et  de  ta  Grèce,  dont 
les  deux  sexes  brillent  également,  se  tiennent  pendant  le  jour 
cachées  sous  les  feuilles  ou  sotls  l'herbe.  Mais  pendant  la  nuit 
elles  forment  un  joli  spectacle  de  (eut  mobiles,  qui  s’élèvent, 
s’abaissent,  et  te  croisent  en  tous  sens. 

Dans  l'espèce  de  ver  luisant  de  notre  pars , la  femelle  qui 
brille  beaucoup  n’a  pas  d’ailes,  tandis  que  le  mâle  vole,  mais 
n’est  que  foiblement  lumineux.  Dans  l’Inde,  à la  Louisiane,  à 
Saint-Domingue,  à Cayenne,  un  trouve  plusieurs  autres  in- 
sectes luLuuts,  beaucoup  plus  gros  cl  plus  lumineux  que  ceux 
de  l'Europe;  tels  »ont  le  porte-lanterne  et  les  acudias.  t’n  seul 
de  ces  drruiers  suffit,  dit-on,  pour  écrire,  pendant  la  nuit, 
aussi  facilement  qu'avec  une  chandelle. 

9 Et  du  Clnmlioiaço  «Vianet  le  condor. 

Le  condor  est  le  plus  graud  des  oiseaux  de  proie  : il  ha- 
bite les  sommités  les  plus  escarpée»  du  Ch ituboroto,  la  plus 
haute  montagne  des  Andes,  au  l’érou,  cl  qui  est  couverte  de 
glaces  et  de  neiges  élerucUcs. 

■o  t'n  soleil  voit  périr  le  fnjilr  éphémère. 

Cet  insecte,  arrivé  à l’état  parfait,  ne  vit  ordinairement  que 
quelques  heures , et  n’a  d’autre  fonction  à remplir  que  de  per- 
pétuer son  espèce. 

Si  Ridé  , durci , flétri , cr  ver  poudreux  de*  loi  U 
Se  ranime  dan»  l'on  de  une  msale  foin. 

«•  Sur  des  observations  mal  faites  et  mal  refaites,  dit  M.  Bory 
de  Saint-Vincent,  on  imprime  depuis  un  siècle  que  les  rôti- 
fèret  desséchés , privés  long-temps  d’eau , demeurés  comme 
morts  au  fond  des  lieux  où  l’on  en  couservoit,  revivent  aus- 
sitôt qn’on  les  remouille.  Il  n'est  pas  de  moyens  que  nous 
n’ayons  employés  pour  arriver  à un  tel  résultat,  nous  n’y 
sommes  jamais  parvenu.  Nous  avenu  quelquefois , en  trempant 
des  tuyaux  de  frigaue  long-temps  desséches , uu  eu  remettant 
de  l’eau  dans  des  vases  remplit  de  sédiments  d'animalcules 
long-temps  entasses  sur  nos  fenêtres,  retrouve  des  rotiferes 
avec  beaucoup  d’autres  auiœalrulca,  mais  ils  u’y  rcssuscitoient 
pas;  ils  s'y  dévclnppoicut  comme  les  daphnies  et  autres  petits 
cutoinostraccs  dont  les  ovules  sont  demeurés  daas  le  sol  et 


aptes  à éclore  dès  que  U saison  pluvieuse  ramène  le  fluide 
nécessaire  à leur  développement.  Depuis  vingt  ans  noos  réi- 
térons cette  aaaertion,  mais  on  y revient  encore,  parce  que 
les  personne*  qui  fout  du  micntcapisme , copient  les  œuv  res 
de  Spallanwoi.  » 

1S  |inrrrM  n'a  point  ifépoo»*  ni  d’épot.1 . 

El . 4»  »oa  rhaatr  lit  dèiobaut  le  inytieir . 

Son»  rounoitre  l’hymen  ■ le  droit  d'être  mère. 

tes  pucerons  sont  de  petits  insectes  qui  se  nourrissent  de 
la  sève  des  végétaux.  Quelques  espèces  vivent  même  dans  le 
parenchyme  des  feuilles,  et  y occasionnent  par  leur  présence 
des  excroissanres  remplies  d’une  liqueur  sucrée  assez  abon- 
dante. la  maladie  de  certains  arbres,  désignée  sous  le  nom 
de  miellmt,  est  produite  par  ces  animaux.  Ver»  la  fin  de  l'été 
et  en  automne,  il  y a parmi  eux  des  mâle*  et  des  femelles.  Ces 
dernières  pondent  des  «rufs  sur  de»  branches;  ces  crufs  y res- 
tent tout  l’hiver,  et  il  n’en  *ort,  au  printemps  suivant,  que 
des  femelles.  |j  première  fécondation  dont  nous  avons  parle 
suffit  à sept  géuérations,  toutes  composées  de  femelles,  qui 
produisent  sans  miles  des  petits  vivants,  sortant  à reculons  du 
v entre  de  leur  mère  ; à la  septième  génération  les  miles  rrpa- 
roiflacoL 

il  Dr»  deut  trie»  dlvrn  crt  aalrr  nil  1rs  don» . 

El , doublement  heurrui  én  pouvoir»  qu'il  riMrroble, 

E»l  p*r»  , mère  , épouse  rt  msn  tout  ruwmlde 

Les  escargots  et  les  limaces  sont  hermaphrodites,  ou  pour 
vus  des  deux  sexes;  mais  ils  ont  besoiu  duue  union  récipro- 
que, d'où  chaque  indix idu  sort  fécondé  et  va  pondre  de  son 
côté. 

I»  AumI  du  |T»nd  Lribnita  fa(m«blr  fantailiu 
Choit  au»  animant  promettre  une  autre  vl». 

Leibnitz  (Godcfrot-Guillaiinir,  baron  de},  philosophe  et  ma- 
thématicien du  premier  ordre,  et  le  savant  le  plu.»  universel 
des  temps  modernes,  né  i Lcipvick  eu  tf»<y6,  mort  en  ijz6. 

il  4» loir*  tr  nul  rendue  apte»  l'Être  tuprvœe. 

Profond  SpulUiuani  : le»  dont  l'aUrraae  extrême 
N ou»  ouvrit  cr*  liiiorv. 

Spallanzoni  ( I jzarr  ),  célèbre  professeur  d’histoire  natu- 
relle, né  & Scandiano  en  17219,  mort  à Pavie  en  1799.  Quel- 
ques-uoe*  de  scs  assertions  ont  été  corrigées  par  des  obser- 
vations plus  récentes,  entre  autres  celle  sur  le  rolilcrc. 
Voyez  la  note  ti  de  revit'  chaut. 

|C  Mu.  n'riafériMl*  nru  r l'un  dan»  l’être  vivant 
Veut  voir  il»  Vaarauuci  l'automate  uaouvaut- 

Vaucanson,  de  l'Acadcmic  royale  des  Sciences,  né  à Gre- 
noble en  1 709  , mort  en  178a,  s’est  rendu  célèbre  par  scs 
automates,  qui  sont  peut-être  ce  qui  a clé  fait  de  mieux  en 
ce  genre.  Son  canard , entre  autres , prend  du  grain  avec  le 
née,  l’avale,  le  triture  et  le  rend  par  les  voies  ordinaires 
lins  l’état  apparent  d’un  grain  digéré.  O n'est  pas  la  aaos 
doute  le  phénomène  complet  de  la  digestion  ; mais  il  est  im- 
possible que  la  mécanique  puisse  aller  plus  loin. 

lî  L'iOillttttcur  ta  meus  du  tempérant  du  momie. 

Aristote , né  à Slagirc  en  Macédoine,  18 j ans  avant  Jésus- 
Christ  , mort  à Pige  de  63  ans , fut  le  premier  des  naturalis- 
tes en  même  temps  que  l’un  des  plus  grands  philosophe». 
Son  Ilit toite  SatureUe  est  fondée  sur  une  immensité  d'ob- 
servations que  Ir  mirent  à meme  de  faire  1rs  généreux  se- 
cours J’Alexnndre-lc-Grand  , dont  il  fut  la  précepteur. 

• t El  dt  *•  chasteté  Héaumur  wuoi  Jaloux 
Prostitua  leur  relue  à de  aoraberui  époux. 

UçnoAntoioe  Fcrckautl  de  Rcaumur  , oc  à La  Rochelle 
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en  i683,  mort  en  1757,  » été  l’an  de  nn*  pim  ingénieux 
naturalistes.  Son  Histoire  des  Insectes  eu  6 vol.  io-4"  c*t  le 
fruit  d’uoe  constante  application  , et  présente  l'intérêt  le  plus 
soutenu. 

19  L'avrug le  Huber  l’a  vu  par  Ira  regard»  d'autrui. 

Huber  ( François  ),  savant  naturaliste,  né  à Genève  vers 
1750,  fut  atteint  dés  l’âge  de  quinze  ans,  d’une  cécité  com- 
plète. Son  domestique  François  llurncns,  devenu  depuis  un 
magistrat  distingué , lui  servait  à la  fois  d'explorateur , de 
lecteur  et  d’écrivain.  Lue  de  leurs  découvertes  est  que  la 
mère  abeille  est  fécondée  en  l’air  par  rapproche  des  faux 
bourdons.  M°>«  Huber  a souvent  aussi  aidé  sou  mari  dans  scs 
observations  entomologique*. 

a»  Le»  Grer,  le»  Réaumur  ont  «ISrrit  se*  merveilles. 

Geer  (Charles,  baron  de),  maréchal  de  U cour  de  Suède, 
né  en  1700,  mort  en  1778,  fut  le  disciple  et  l'ami  de  Linné. 
Il  publia  â Stockholm,  de  à 1778,  en  7 vol.  io-4”*  des 
Mémoires  pour  servir  à T Histoire  des  Insectes,  qui  lui  ont 
vain  à juste  titre  le  surnom  de  Réaumur  suédois. 
xi  Son  srt , grâce  a Schtttlrr  , vient  d'enrichir  le  mitre. 

M.  Scbtrffcr,  naturaliste  de  Itatisbonnc,  est  l’un  des  pre- 
miers qui  aient  cherché  à fabriquer  du  papier  avec  les  écor- 
ces de  diverses  plantes , sans  attendre  qn’clles  oient  passe 
par  l’ctat  de  linge  : scs  essais  n’ont  eu  aucun  résultat  impor- 
tant pour  le  commerce. 

as  Vujcs  cette  tlenar,  émule  île  Fallu, 

Et  de  l'onde  aujourd'hui  paiilWe  citoyenne. 

L'argjrronètc  ou  araignée  aquatique,  dont  il  s’agit  ici, 
M trouve  assez  commuucmcnt  en  France.  Elle  vit  tiaits  les 
eaux  tranquilles,  mais  uou  dormantes.  On  a comparé  avec 
raison  sa  coque  à une  cloche  à plongeur. 

X J Le»  nn»  ont  leur»  épieux  et  le»  autre»  leur  lancé. 

Le  norwal,  sorte  de  cétacc,  est  armé  d’une  dent  droite, 
pointue,  longue  de  7 à 8 pieds,  connue  vulgairement  son* 
le  nom  de  corne  de  licorne.  Chez  le  xiphiar  espadon , le 
museau  s'allonge  eu  forme  d’cpcc. 

U U chevreau , I*  biebi»,  eouvitot  on  ticmiif  entier. 

Tout-à-coup  englouti»  «Un»  *01»  large  potier , 

S»  débattent  en  vain  dans  sa  gueule  btstite. 

Le  serpent  devin  ( boa  constrietor  ) , qui  a quelquefois 
plus  de  trente  pieds  de  longueur,  fait  sa  proie  des  plus 
grands  animant.  Cet  énorme  reptile  n’est  nullement  veni- 
meux ; il  n’est  redoutable  qu’en  raison  de  U force  que  lui 
donne  sa  taille.  Dans  quelques  marchés  des  (udel  ou  en  vcod 
la  chair  par  tronçons. 

Xi  Couvé  dans  sa  coquille  on  formé  tout  vivant. 

Les  couleuvres  pondent  des  crut*,  mais  les  vipères  sont  vi* 
vipares  : c’est  de  là  qu’elles  tirent  leur  nom. 

x6  Héla»!  k notre  toit  ne  porte*  point  envie! 

Om  seul  de  vos  printemps  vaut  toute  notre  vie. 

Voyez  dans  In  première  partie  dn  Génie  du  Christianisme, 
liv.  V,  ch.  7,  les  belles  pages  que  M.  de  Chateaubriand  a con- 
sacrées à décrire  les  migrations  des  oiseaux. 

CHANT  VIII. 


• Avec  quelle  pudeur  ma  amante  a soa  tour  , 
En  défaisant  ses  leux , irrite  son  autour 


Ou  croit  voir  Galilée  en  sa  rute  Ingénie, 

Fuyant  derrière  un  sanla  *1  brûlant  ifitre  rue. 

Il  seroit  difficile  de  rendre  plus  heureusement  ces  deux  ver» 
charmants  de  la  troisième  églogue  de  Virgile  : 

Halo  me  Galatra  petit , lascive  puella , 

Et  fugit  ad  tôlier» , et  se  tapit  ante  vtdéri. 

Quelques  train  de  ce  charmant  tableau  des  amours  des  ani- 
maux, et  principalement  celui  qui  le  termine,  sont  évidem- 
ment empruntes  à ce  passage  de  la  Lettre  de  J.-J.  Rousseau 
à d'Alembert  sur  les  spectacles  : • Dans  les  amours  des 
animaux,  je  vois  des  caprices,  des  choix,  des  refus  concertes, 
qui  tiennent  de  bien  près  â la  maxime  d'irriter  la  passion  par 
des  obstacles.  A l’instant  meme  où  j'écris  ceci,  j'ai  sous  les 
yeux  un  exemple  qui  le  confirme.  Deux  pigeons,  dan*  l’heu- 
reux temps  de  leurs  premières  amours,  m'offrent  un  tableau 
bien  différent  de  la  sotte  brutalité  que  leur  prêtent  nos  pré- 
tcudus  sages.  La  blanche  colombe  va  suivant  pas  à pas  soa 
bicn-aime,  et  prend  chasse  clic-même  aussitôt  qu’il  se  re- 
tourne ; reste-t-il  dans  l’iDaction , de  légers  coups  de  bec  le 
réveillent;  s'il  se  retire,  on  le  poursuit;  s'il  se  défend,  un 
petit  vol  de  six  pas  l’attire  encore;  l'innocence  de  la  nature 
ménagé  les  agaceries  et  U molle  rcsirtaucc , avec  un  art  qu’an- 
roit  à peine  la  plus  habile  coquette.  Non,  la  folâtre  Gabtce 
ne  faisait  pas  mieux  ; et  Virgile  cdt  pu  tirer  d’uu  colombier 
l’uue  de  scs  plus  charmantes  images.  » 

x Plu  d’an  chat  uil  aimer  et  rarrwrr  st  plaire; 

Moa-métnr  fil  du  niicn  vanté  le  caractéi e. 

Voyez  l’éloge  de  Raton,  qui  termine  le  chant  troisième  de 
l’Homme  des  Champs. 

1 Dr  m numi  brûlant»  il  soufi*  U terreur; 

Il  bondit  d'aléf rrtsr . il  Dtmil  d<  fureur  ; 

On  charge , il  dit  : Allons.... 

Celte  description  du  cheval  est  imitée  du  Livre  de  Job,  si 
élégamment  traduit  par  M.  Lev «vasseur,  que  la  mort  a enlevé 
aux  lettres  au  moment  où  il  s'occtipoit  de  la  traduction  en 
vers  des  Psaumes  et  des  Propbctes. 

« Nutnquid  prxbebis  equo  fortitudincm,  aut  cirruredabis 
collo  çjus  hinnitoro?  Numquid  suscitabis  cutn  quasi  iocuslas? 
gloria  narium  cjus  terrer.  Terrain  unguia  fodit,  exultât  au- 
daeler  . in  occnraum  pergit  armatis.  Cootemnit  pavorem,  ncc 
redit  gladio.  Super  ipsum  souabit  pharctra , vibrabit  hasta  et 
clypeus.  Fervens  et  frrmens  sorbet  terram,  ncc  reputal  tub* 
sonare  clangorem.  (’bi  andierit  bucciuaro,  dicit  : Vah  ! procnl 
odnratur  bcllum,  exhortationem  ducum  et  ululatum  exercitua.  » 
(Job,  xxxnc,  19-^5.) 

Voici  comment  M.  Levavasseur  a traduit  ce  passage  ; 

« Le  courtier  brlliqint  qui  ebrrebe  1rs  hasards 
T»  dmt-il  ds  ann  crm  l'ondoyante  Risltrt? 

Te  doit -il  ta  valeur  . son  au«l»rr  g urrnrrr , 

Sua  ftrr  hennissement , le  feu  dt  un  regards? 

Le  frraj-tu  bixlir  rommf  la  anoterrlle? 

Sous  lui  la  poudre  vole  rt  lé  sol  étincelle  1 
Orgurillcax  dé  sa  foret . il  fond  »ur  Ir  guerrier  ; 

Il  méprise  U peur , il  msaltr  b l'acier. 

Entend-Il  pré»  dé  lui  siffler  le  trait  rapide , 

Voit-Il  briller  lé  glaive  ou  le  dard  botntrlde. 

Il  agite  dans  l’slr  ses  naseaux  frémissants; 

Il  te  couvre  d'écume,  il  •'enflamme  , Il  bouillonne; 

Temble  . U bat  la  terre,  et  du  pied  li  sillonne. 

A-t-il  de  la  trompette  entendu  le*  accents . 

Allon».  dit-il  ; eondadn  comme  nn  trait  il  s'élança; 

Intrépide,  il  affronte  rt  la  flamme  et  la  lanre. 

Il  détore  l'espace,  et,  bravant  le  trépas. 

S'enivre  du  tumulte  rt  du  bruit  des  combat».  • 

4 l.yaanct.  de»  savants  le  plus  parfait  modèle. 

Tua  talent  fut  sublime,  et  Ion  art  fut  hsimslu 

I yonuet  (Pierre),  non  moins  célèbre  comme  naturaliste 


2C8 


NOTES  DU  CHANT  VIII. 


que  comme  anatomiste  et  comme  graveur , naquit  à Macs- 
triclil  en  1707,  et  mourut  en  1789.  Il  s’est  immortalisé  par 
son  Traité  anatomique  de  ta  chenille  qui  ronge  U bois  de 
saule  ( phalarna  cossus  de  Linné).  IJn  trait  qui  fait  hon- 
neur à la  sensibilité  de  Lvonnet,non  moins  qu’à  sa  dextérité, 
c’est  l’attention  qu'il  a de  faire  remarquer  qu’il  d’s  eu  qu'un 
très-petit  nombre  d'individus  à faire  périr  pour  ses  obser- 
vations: pour  les  empêcher  de  soulTrir,  il  les  sufToquoit  dans 
l'esprit-de-vin , avant  de  les  ouvrir. 

« Le  Traité  anatomique  de  la  chenille  du  bois  de  saule , 
par  l.vonnet,  est  à-la-fois,  dit  M.  Cuvier,  le  chef-d'œuvre 
de  l’anatomie  et  de  la  gravure;  mais  c'est  sur-tout  celui  de 
la  patience,  et  il  n'y  a poiot  de  livre  plus  propre  à nous  faire 
admirer  la  prodigieuse  complication  des  ressorts  qui  aoiment 
des  être*  organisés.  Cet  insecte , dont  l'custcnrc  est  à peine 
connue  du  vulgaire,  a pour  scs  mouvements  plus  de  quatre 
mille  muscles , et  uu  nombre  peut-être  double  de  rameaux 
rcconnniMables  de  nerfs  pour  ses  sensations  et  de  trachées 
pour  u respiration  ; le  tout  sans  préjudice  des  viscères  pro- 
pres à digérer  et  à filer,  ainsi  que  de  scs  nombreux  organes 
extérieurs;  l'imagination  s’eiïroic,  quand  on  songe  que  le 
moindre  insecte,  le  moindre  ver  jouit  d’une  organisation  au 
moius  aussi  développée , et  que  les  naturalistes  ont  déjà 
compté  plus  de  vingt  mille  espèces  de  ces  petits  êtres  dont 
aucun  ne  ressemble  complètement  à l’autre.  » 

l.vonnet  employa  dix  années  à faire  cet  ouvrage  et  à en 
graver  les  dix-huit  planches,  qui  sont  autant  de  chefs-d’œu- 
vre. La  Haye  et  Amsterdam,  1760,  I vol.  in-V*  de  plus  de 
600  pages. 

S Antre  fol» , riant  Cartbagr  . no  roi  ijrramuin  . 

Stipulant  m vjin<|itritr  lu  diml»  do  g«ntt  humain  , 

Abolit  S janul»  rtt  tanglanl»  umttn 

Que  àr  in  diras  cruel»  rxifWtrnl  le»  rapt i en. 

Célou,  roi  de  Syracuse,  avant  par  ses  victoires  contraint 
les  Carthaginois  à conclure  la  paix,  exigea  d*cux  le  paiement 


de  deux  mille  talents  pour  les  frais  de  la  guerre , et  l'aboli- 
tion des  sacrifices  humains  qu'ils  avoicnt  coutume  d'offrir  à 
Saturne.  Ce  prince  mourut  vers  fan  478  avant  Jésus-Christ. 

6 Dr  rtcurrull  roi  a a t U Camille  doateute. 

l.ov  écureuils  volants  ou  polatoucbcs  ont  la  peau  des  lianes 
prolongée  eotre  les  jambes  de  devant  et  celles  de  derrière. 
Ce  prolongement  forme  une  large  surface  qui  les  soutient 
quelques  instants  dans  l'air,  et  leur  permet  de  s’élancer  d’un 
arbre  à l'autre  à une  distance  asset  considérable  : mais  c’est 
là  tout  leur  voL 

7 E n vain . nom  Matent  m tarmr  prvaqur  humain» . 

Et  M largo  I>6l|rinr . rt  aa  taille  hautain.  . 

El  ara  ariroltr»  main» , l'homme  Inculte  <ir»  bot» 

Sar  INI  de»  an. maux  revendique  le»  droit». 

«Onica  effet,  dit  M.  Cuvier,  ridiculement  exagéré  la 
ressemblance  de  Torang-nutang  avec  nous;  et  quoiqu’un 
écrivain  moderne  soit  allé  jusqu'à  dire  que  l'homme  est  un 
orang-outang  dégénéré,  la  vérité  est  que  le  célèbre  orang- 
outang  de  llurnéo»  le  singe  qui  s’approche  le  plus  de  l'homme, 
n’atlciul  qu’à  trois  ou  quatre  pieds  de  haut,  est  incapable  de 
marcher  debout  sans  l’aide  d’uu  bâton,  ae  traîne  même  à 
quatre  pieds  plutôt  qu'il  n’y  marche,  cl  ne  jouit  de  quelque 
agilité,  que  lorsqu’il  grimpe  aux  arbres.  Sa  phjxiouomie  rap- 
pelle an  |»n)  celle  du  nègre  quand  on  le  voit  de  face;  mais 
de  profil  la  saillir  de  son  museau  décèle  bien  vite  la  brute. 
I j\  longueur  démesurée  de  scs  bras  lai  doune  an  air  hideux 
d’araignée , et,  quoique  ses  mouvements  aient  quelque  chose 
de  moins  brusque,  de  moins  pétulant  que  ceux  des  autres 
singes , que  son  naturel  soit  plus  doux , phis  aimant,  plus  do- 
cile, il  ne  paroit  pas  qu’il  soit  beaucoup  supérieur  au  ctaico 
par  son  iutelligrnce ; mais  sa  conformation  donnera  toujours 
à scs  actions  et  à scs  gestes  une  ressemblance  avec  les  nô- 
tres, faite  pour  frapper  le  vulgaire.  » 
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PRÉFACE. 


U**  société  de  personnes  spirituelles  et  polies, 
réunies  pour  s’entretenir  ensemble  et  s’instruire , 
dans  une  conversation  agréable,  par  la  commu- 
nication mutuelle  de  leurs  idées  et  de  leurs  sen- 
timents, m’a  toujours  paru  la  plus  heureuse 
représentation  de  l'espèce  humaine  et  de  la  per- 
fection sociale.  Là , chacun  apporte  son  desir  et 
ses  moyens  de  plaire , sa  sensibilité , son  imagi- 
nation , son  expérience,  le  tout  embelli  par  la 
politesse  et  contenu  par  la  décence;  là,  se  mon- 
tre un  instinct  mutuel  d'affections  bienveillan- 
tes, un  doux  sentiment  de  confiance,  inspiré  par 
le  caractère  et  fortifié  par  l’habitude  ; là , sans 
réglement,  sans  contrainte,  s’exerce  une  douce 
police,  fondée  sur  le  respect  qu’inspirent  les  uns 
aux  autres  les  hommes  réunis,  sur  le  besoin 
qu’ils  ont  d’étre  bien  ensemble,  et  sur  une  sorte 
de  pudeur  qui , devant  un  grand  nombre  d'au- 
diteurs, et  de  témoins,  repousse  tout  ce  qu’il  y 
a d'offensant , de  maladroit,  et  d’injuste  ; là,  un 
mot,  un  coup  d’ail,  fait  sortir  un  aveu,  pré- 
vient une  inconvenance,  commande  un  égard, 
réveille  l’attentiou , réprime  la  pétulance  ; là , 
l’esprit,  exercé  par  l’observation  et  par  l’expé- 
rience, lit  dans  les  yeux,  sur  le  visage , dans  le 
maintien  de  chacun , ce  que  son  amour-propre 
craint  ou  desire  d’entendre,  et,  assurant  à la 
société  l'équilibre  des  prétentions  opposées  et 
des  vanités  rivales , forme  de  tout  ce  qui  pour- 
rait dégénérer  en  luttes  et  en  combats,  l’accord 
le  plus  harmonieux,  rend  agréables  les  uns  aux 
autres  les  hommes  réunis,  leur  inspire  le  désir 
de  se  revoir,  et  sème  la  veille  les  jouissances  du 
lendemain. 

Quand  je  me  suis  décidé  à composer  un  poème 
sur  l’art  de  converser,  il  m’a  fallu  choisir  entre 
deux  moyens  différents  celui  des  préceptes  qui 
conduisent  à l'art  de  plaire,  et  celui  des  por- 
traits qui , en  peignant  les  ridicules  et  les  tra- 


vers incommodes  à la  société,  avertissent  les  in- 
terlocuteurs de  les  éviter.  Lorsque,  dans  une 
ville  de  l'antiquité,  on  voulut  détourner  la  jeu- 
nesse de  l’ivrognerie , on  fit  jeter  dans  la  place 
publique  un  esclave  ivre,  qui,  se  montrant  dans 
toute  la  difformité  de  son  vice,  contribua  beau- 
coup à en  dégoûter  les  spectateurs.  Un  trait  his- 
torique moins  connu  et  non  moins  digne  de 
l’être,  nous  apprend  qu'un  souverain,  ami  pas- 
sionné de  la  peinture , érigea  , pour  l’instruction 
I des  jeunes  peintres,  un  monument  où  se  trou- 
j voient  placées,  d’un  coté  les  productions  esli- 
i niables,  de  l'autre  les  compositions  défectueuses 
des  peintres  connus  à cette  époque.  Là,  les  ar- 
tistes trouvoient  dans  la»  même  galerie  les  dé- 
fauts qu’il  falloit  éviter,  et  les  beautés  qu’il  fal- 
I loit  atteindre. 

La  morale  et  les  arts  étant  le  choix  de  ce  qui 
1 est  beau  et  bon , et  la  préférence  donnée  par  le 
• talent  et  la  vertu  à tout  ce  qui  est  digne  d’ad- 
miration et  d’estime,  j’ai  cru  que  la  peinture 
! fidèle  des  qualités  et  des  caractères  que  la  so- 
I ciété  craint  ou  chérit  le  plus,  pouvoit  donner  à 
I mon  ouvrage  tout  l’intérêt  et  toute  l’utilité  dont 
' le  sujet  est  susceptible,  et  que,  dans  les  por- 
traits que  j’ai  tracés , le  double  exemple  du  bien 
! cl  du  mal  pouvoit  tenir  lieu  de  préceptes  et  de 
: leçons.  Renonçant  donc  à la  forme  didactique , 
{ toujours  un  peu  froide  et  un  peu  monotone , j’ai 
j fait  passer  sous  les  yeux  du  lecteur  les  travers 
de  l’esprit  cl  du  caractère  les  plus  remarquables, 
| et  qui  nuisent  le  plus  à l’agrément  de  la  société. 

Les  torts  de  l'esprit  sont  l'objet  du  premier 
chant  ; ceux  du  caractère  composent  le  second  ; 
dans  le  troisième,  je  leur  ai  opposé  la  peinture 
de  l’homme  aimable,  dont  on  chérit  également 
le  bon  goût  et  la  moralité. 

Les  personnages  une  fois  choisis,  il  ne  suffi- 
soit  pas  de  les  faire  voir , j’ai  dû  les  faire  enteu- 
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dre , et  rapprocher  de  la  comédie  ce  genre  qui 
lui  est  inférieur  sous  tant  d’autres  rapports. 

Chaque  portrait  bien  tracé  est  une  scène  co- 
mique, brtvis  comœdia.  Chacun  doit  donner  lui- 
mcmc  la  clef  de  son  caractère,  et  sc  rendre  ri- 
dicule par  ses  propres  discours. 

Laurent,  serrez  ms  liairc  avec  ma  di.-icipline. 

Et  priez  que  toujours  le  fiel  vous  illumine. 

Si  l’on  vieut  pour  mr  voir,  je  vais  aux  prisonniers 
Des  aumônes  que  j’ai  partager  les  deniers. 

Voilà  les  premiers  vers  que  prononce  le  Tar- 
tufe, et  rien  de  ce  que  l'on  dit  de  lui  dans  le 
reste  de  la  comédie  ne  le  peint  d’une  manière 
plus  comique  et  plus  piquante.  Le  premier  soin 
que  doit  s’imposer  un  peintre  de  portraits,  c’est 
de  bien  connoitre  et  de  bien  tracer  les  traits 
principaux  de  chaque  caractère.  Qu’on  me  per- 
mette de  prendre  dans  mon  ouvrage  un  exem- 
ple de  ce  genre  de  mérite.  Le  babillard  veut  gar- 
der pour  lui  le  plus  de  temps  possible,  et  en 
laisser  le  moins  aux  autres  ; il  a pris  en  haine 
l’écriture  et  l’impression  , parce  qu’elles  usent 
d’avance  ce  qu’il  se  promet  de  dire  et  de  conter. 
I»e  poète  pouvoit  nous  l’apprendre;  niais  il  vaut 
mieux  que  le  babillard  nous  l’appreune  lui-même  ; 
c’est  ce  qu’il  fait  dans  les  vers  suivants  : 

Je  vois  des  voyageurs,  de  leur  itinéraire. 

Qui  pouvoit  enrichir  la  conversation, 

A leur  retour  affubler  un  libraire. 

Et  d’on  mauuscrit  téméraire 
Avant  le  temps  risquer  l’impression. 

Misérable  parti  dout  il  faut  se  défendre! 

Celui  qui  vous  a lu,  ne  veut  plus  vous  entendre; 

Et,  pour  entretenir  la  curiosité, 

U faut  on  peu  de  nouveauté. 

Je  l’éprouvai  cent  fois;  aussi  les  gens  que  j'aime 
De  mes  récits  ont  toujours  la  primeur; 

Je  ne  fais  point  dire  par  l’imprimeur 
Ce  que  je  puis  dire  moi-même. 

Aux  memes  lieux  réunis  une  fois. 

Nous  pourrons  couverser  eu  fin  de  vive  voix. 

Dans  l’absence  on  a beau  s'écrire. 

Le  papier  transmet  tout,  mais  il  n’explique  rien  j 
Cest  en  parlant  qu’on  s’euteud  bien; 

Et  combien  nous  avons  de  choses  à nous  dire! 

Pour  donner  plus  d’effet  à ces  caractères, 
peut-être  faudroit-il  placer  à coté  l’un  de  l'autre 
deux  personnages  dominés  par  la  même  passion  ; 
mais  alors  il  faut  que  l’un  des  deux  porte  plus 
loin  que  l’autre  le  vice  ou  le  travers  qui  leur  est 
commun.  Là,  se  trouve  le  mérilcde  la  difficulté 
vaincue.  Cest  ce  que  j'ai  essayé  de  faire,  dam 
la  peinture  de  l’avare  : 

En  sortant  il  rencontre  un  rival  d’avarice  : 

Deux  Harpagons  ensemble  : quel  bonbrnr! 

Oh!  que  Molière  en  eût  ri  de  bon  cœur! 


Le  premier,  saisissant  l'occasion  propice. 

Dit  au  second  : « Monsieur,  mille  pardons, 

Je  vous  ai,  l'an  dernier,  fait  passer  de  mes  vignes 
Quelques  vins,  qui  devons  n'étoient  pas  trop  indignes; 

Si  vous  pouvez  renvoyer  les  poinçons, 

Elles  flacons  vidés,  et  même  les  bouchons. 

Je  vons  saurai  gré  du  message. 

Cest  vous  faire  descendre  à de  bien  petits  soins; 

Mais  vous  vous  occupez  comme  moi  du  ménage. 

Et  sûrement,  si  vous  m’en  aimez  moins. 

Vous  m’en  estimez  davantage.  » 

Ce  genre  de  poésie  étant  privé  de  l’intérêt  de 
l’action  et  des  deux  grands  ressorts  de  la  crainte 
et  de  l'espérance , la  variété  est  presque  le  seul 
moyen  d'attacher  les  lecteurs.  Il  faut,  quand  on 
le  peut , y joindre  l’artifice  des  oppositions  et 
des  contrastes  ; je  l’ai  employé  le  plus  souvent 
qu’il  m’a  été  possible.  J’ai  opposé  au  nouvelliste 
qui  voit  tout  en  bien,  celui  qui  voit  tout  en 
mal  ; à la  maussaderie  de  l’humoriste  chagrin , 
l’insipide  adulateur;  à tous  les  deux,  la  circon- 
spection vaniteuse  de  l’homme  résersé,  qui 

Demeure  retranché  dam  »a  grave  sottise. 

Doute  par  vanité  de  tout  ce  qu'il  apprit; 

Et  meurt,  sans  avoir  eu  l'esprit 
De  se  permettre  une  bêtise. 

J'ai  dit  que  je  m’étois  proposé  de  donner  aux 
portraits  qui  composent  mon  ouvrage  quelque 
tessemblance  avec  le  genre  comique.  Il  a donc 
fallu  que  la  peinture  de  chaque  caractère,  que 
j appelois  tout-à-l’hcure  une  courte  comédie, 
fût  une  scène,  qu'elle  eût  son  action  et  scs  per- 
sonnages. Pour  ajouter  au  petit  intérêt  drama- 
tique dont  le  aujet  est  susceptible,  j’ai  dû  les 
placer  dans  des  situations  telles,  que  leur  carac- 
tère, irrité  par  l’obstacle  et  la  contrariété,  eut 
plus  de  force  comique.  Je  suppose  que  le  poète 
place  un  homme  possédé  de  la  manie  de  parler , 
entre  deux  hommes  du  même  genre,  dont  l’on 
raconte  l’histoire  de  ses  procès,  et  l’autre  celle 
de  ses  amours  ; voilà  déjà  une  situation  embar- 
rassante pour  la  personne  contrariée,  et  amu- 
sante pour  les  spectateurs  ; mais  ai  l’on  suppose 
que  le  babillard , appelé  dans  un  cercle  nom- 
breux et  dans  lequel  il  desire  vivement  de  réus- 
sir, ait  préparé  tous  ses  sujets  de  conversation, 
et  qu’en  arrivant  il  rencontre  dans  le  salon  les 
préparatifs  d’une  longue  lecture  et  un  auditoire 
déjà  envahi  par  l’écrivain  à la  mode,  la  situa- 
tion devient  encore  plus  forte  et  plus  comique. 

Je  demande  la  perniissiou  de  citer  le  passage 
où  j’en  ai  placé  le  tableau. 

Il  frémît,  ai  quelqu'un  commence 
Un  récit  détaillé  de  procès  on  d'amour; 

Il  sait  combien,  en  racontant  leurs  rixes, 

Les  plaideurs  sont  diffus,  et  les  amants  prolixes. 
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M-n»  à quel  saiut  n’aurx-t-il  pu  recours. 

Si,  préludant  à s»  gloire  future. 

L'écrivain  à la  mode,  cotre  un  douille  flambeau. 
Et  son  verre  et  son  Micro,  et  sa  carafe  d'eau. 
Dans  Min  fauteuil  cherchant  une  posture. 

Et  tenaut  eu  main  «on  rouleau. 

Vient,  de  ion  chef-d'œuvre  nouveau, 

Aux  assistants  proposer  la  lecture  ! 

Quels  beaux  moment»  va  lui  coûter 
Cette  épouvantable  aventure! 

Une  soirée  entière  on  eût  pu  l’écouter! 

Combien  faut-il  que  sou  supplice  dure? 
Énorme  est  le  cahier,  et  fine  l’écriture. 

Puis  , de  l’iu-folio  qu’il  vient  d'apercevoir. 

Le  format  menaçant  aisément  fait  prévoir 
L'éternité  de  la  torture. 


Adieu  sou  espérance  et  scs  projets  du  soir! 

Quel  tourment  est  égal  au  tourment  qu'il  redoute! 

Q venoit  pour  parler;  il  faudra  qu’il  écoute. 

Théophraste,  chez  les  Grecs,  et  La  Bruyère, 
eu  France,  ont  écrit  avec  un  grand  succès  des 
Caractères  qu’on  a regardés  comme  une  pein- 
ture fidèle  du  siècle  où  ils  ont  vécu.  On  ne  con- 
teste plus  la  supériorité  de  l’écrivain  français  sur 
l’écrivain  grec  qui  lui  a servi  de  modèle,  et  dont 
l’ouvrage  n’a  presque  de  commun  avec  le  sien 
que  le  titre.  Le  temps  et  le  peuple  pour  lesquel  s 
Ij»  Bruyère  a écrit  lui  ont  donné  de  grands  avan- 
tages sur  son  prédécesseur.  Dans  le  siècle  où 
Théophraste  écrivit,  ta  société,  dans  la  Grèce, 
éloit  encore  loin  du  degré  de  politesse  et  de  per- 
fection auquel  elle  arriva  sous  Périclès.  Aussi , 
dans  ses  Caractères , le  lecteur  sc  trouve  souvent 
en  mauvaise  compagnie.  En  voyant  passer  de- 
vant soi  les  personnages  qu’il  décrit,  on  croit 
quelquefois  être  à la  lisière  des  bois , au  mo- 
ment où  les  hommes,  encore  sauvages  , sortoient 
de  leurs  forêts  et  de  leurs  cavernes.  Presque  tous 
ses  portraits  oITrent  l’empreinte  grossière  d’un 
commencement  de  civilisation  ; la  volonté  y pa- 
rait sans  noblesse,  le  caprice  sans  esprit,  la  fan- 
taisie sans  grâce  ; à chaque  page  , on  trouve  des 
descriptions  dégoûtantes  des  fonctions  les  plus 
fommuucs  de  la  vie  populaire,  des  marchés  et 
des  repas  d’Athènes.  La  Bruyère,  tantôt  dans 
les  sociétés  les  plus  polies,  tantôt  dans  la  cour 
la  plus  magnifique  de  l’Europe,  entouré  de 
personnes  distinguées  par  de  grands  noms,  de 
grandes  places  ou  de  grandes  qualités,  d'ex- 
travagauces,  et  de  sottises  titrées,  tourne  autour 
du  crédit,  de  la  puissance  et  de  la  gloire,  en 
observe,  en  saisit  le  côté  foible  ; et,  sans  mal- 
veillance comme  sans  flatterie,  écrit  la  plus  no- 
ble et  la  plus  intéressante  partie  de  l’hisloire  du 
monde  ; peint  la  ville  et  la  cour  mutuellement 
influencées,  l’une  par  l’envie  de  dominer,  l’au- 
tre par  la  manie  bourgeoise  de  singer  les  maniè- 


res des  courtisans,  et  même  leurs  travers;  saisit 
les  rapports  des  petits  et  des  grands,  et  montre 
tout-à-coup  l’autorité  suprême,  remettant  tous 
les  rangs  au  niveau,  et  ramenant  à soi  toutes  les 
illusions  de  la  multitude  idolâtre  de  la  grandeur. 

Le  caractère  du  gouvernement  influe  peut- 
être  plus  encore  sur  celui  de  la  société.  Dans 
Athènes  et  dans  Rome,  la  place  publique  et  le 
Forum  étoient  le  théâtre  habituel  des  conversa- 
tions politiques.  Là , des  ambitieux  et  des  intri- 
gants , poussés  par  des  orateurs  passionnés , tra- 
versoient , en  l'excitant , une  populace  effrénée  ; 
là , ne  s'entendoient  ni  les  insinuations  de  l'a- 
mitié, ni  les  conseils  de  la  prudence,  mais  les 
cris  violents  de  la  faveur  ou  de  la  haine.  Ia*s 
spectateurs  et  les  acteurs  de  ces  scènes  violentes 
les  transportoient  dans  leurs  sociétés  particuliè- 
res, aux  lieux  mêmes  où  les  citoyens  réunis  vc- 
noient  conférer  paisiblement  eusemble.  Les  fau- 
teurs et  les  parlisaus  de  ceux  qui  se  disputoient 
l’autorité  , conservant  les  impressions  qu’ils 
avoient  reçues  ou  données,  faisoient  du  salon 
un  champ  de  bataille  ; aucun  n'étoit  lui  : cha- 
cun éloit  ou  Marins  ou  Sylla  , ou  Pompée  ou 
César,  Antoine  ou  Auguste;  et  coinhattoit  pour 
un  intérêt  dont  le  désir  de  plaire  ou  de  réussir 
«voit  fait  le  sien.  Là,  retcnlissoient  encore  les 
vociférations  bruyantes  et  les  mouvements  impé- 
tueux qui  avoient  éclaté  dans  les  places  publiques. 

Quelle  différence  entre  ces  assemblées  turbu- 
lentes, et  ces  sociétés  aimables,  où  la  France 
adinettoit  avec  plaisir  les  étrangers  les  plus  dis- 
tingués par  leurs  titres  ou  leurs  lumières,  et 
qui,  s’ils  emportoient  quelquefois  chez  eux  des 
mécontentements  chagrins,  et  des  préventions 
jalouses  contre  les  formes  ordinaires  de  nos  so- 
ciétés, plus  souvent  partoient  surpris  et  char- 
més de  tout  ce  que  la  vivacité  de  l'imagination , 
l'amabilité  du  caractère,  la  grâce  du  langage,  la 
finesse  du  tact , l’observation  délicate  des  bien- 
séances, les  concessions  mutuelles  de  la  poli- 
tesse , leur  avoient  paru  jeter  d’agréments  et  du 
charmes  dans  les  rendez-»  oos  délicieux  du  ces 
conversations  polies,  souvent  préférées  aux  fê- 
tes les  plus  brillantes,  aux  divertissements  les 
plus  recherchés,  et  aux  spectacles  les  pins  ma- 
gnifiques! C’est  dans  ces  cercles  polis,  où  tons 
les  rangs,  tous  les  états,  tous  les  âges  conlri- 
buoient  ou  à l'ennui  ou  au  plaisir  commun, 
que  La  Bruyère  étudia  les  hommes,  choisit  ses 
caractères , et  forma  sa  inorale. 

Ce  n’est  ni  dans  leurs  études , ni  dans  leurs 
connoissances  que  les  plus  fameux  moralistes  ont 
pris  leurs  manières  distinctives;  c’est  dans  leur 
naturel  et  dans  leurs  penchants  ; on  s’en  aper- 
çoit en  lisant  Montaigne  et  La  Bruyère.  Né  avec 
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un  désir  extrême  de  se  signaler , et  par  la  singu- 
larité de  se»  idées  et  par  celle  de  son  style,  Mon- 
taigne sc  place  souvent  à une  trop  grande  dis- 
tance des  idées  communes  et  des  habitudes  so- 
ciales. Un  accent  d’égoïsme  se  fait  entendre  dans 
son  langage  philosophique  : Je  veux , je  ne  veux 
pas,  je  ne  puis  souffrir , je  ne  puis  approuver, 
j’aime , je  hais.  Voilà  ses  formules  accoutumées  ; 
il  se  rend  raisonnable  pour  être  extraordinaire  ; 
il  copie  les  anciens  pour  être  neuf  ; se  fait  tri- 
vial pour  être  énergique  ; veut  toujours  dire 
mieux,  et  sur-tout  autrement  que  tout  le  monde. 
Il  se  fait  une  place  à part  par  ses  idées  para- 
doxales, par  ses  principes  tranchants,  et  par 
l'audace  de  son  langage  : aussi  a-t-il  dépassé 
quelquefois  les  limites  de  la  morale  et  celles  du 
bon  goût.  Dans  La  Bruyère,  rien  d’exagéré, 
rien  de  factice  ; en  parcourant  le  monde,  il  mar- 
che entre  l'attention  et  l’indulgence  ; il  entre 
dans  la  société  sans  intérêt  et  sans  prévention  ; 
il  en  sort  sans  engouement  et  sans  humeur;  il 
traverse  la  foule , sans  la  pousser  et  sans  se  lais- 
ser entraîner  par  elle;  il  passe  à côté  des  pré- 
jugés et  des  opinions  reçues,  sans  les  heurter 
ni  les  caresser;  mais  il  accorde  aux  foiblesses 
humaines  toute  la  condescendance  que  lui  per- 
mettent la  raison  et  la  vertu  ; ne  se  détache  du 
monde  que  par  des  principes  plus  hauts  et  des 
idées  plus  justes  ; se  rend  libre  , sans  être  inso- 
ciable, et  se  tient  à l'écart,  sans  paroitre  isolé. 

Pour  peindre  I.*  Bruyère,  il  faudrait  avoir 
son  génie , et  ce  talent  inimitable  qui  renferme 
tant  de  sens  dans  une  phrase , tant  d’idées  dans 
un  mot , exprime  d’une  manière  si  neuve  ce  qu’on 
«voit  dit  avant  lui , d’une  manière  si  piquante 
ce  qu’on  n’avoit  pas  encore  dit.  Son  ouvrage  est, 
de  tous  les  livres  de  moralo,  celui  qui  donne  le 
mieux  à la  jeunesse  la  connoissauce  anticipée  de 
ce  monde,  où  les  memes  passions,  les  mêmes 
vices,  les  mêmes  ridicules,  malgré  quelques  chan- 
gements passagers  de  costumes,  d'usages,  de 
modes,  et  de  mœurs,  donnent  à la  génération 
présente  une  grande  ressemblance  avec  celles 
qui  la  précèdent  ou  celles  qui  la  suivent. 

Je  n’ai  emprunté  de  La  Bruyère  que  deux  por- 
traits, légèrement  ébauchés  dans  son  excellent 
ouvrage,  et  que  j’ai  lâché  de  m’approprier  par 


l’exécution.  En  traçant  des  portraits,  je  n’ai  pu 
lui  dérober  scs  pinceaux  ; mais  j’ai  long-temps 
étudié  sa  manière , cl  peut-être  lui  devrai-je  quel- 
ques-uns des  suffrages  que  j’ambitionne.  Les 
plus  indulgents  de  mes  lecteurs  seront  sans 
doute  ceux  qui  savent  les  obstacles  que  me  pré- 
sentoient  à vaincre  l’exécution  d’un  ouvrage  sans 
modèle  dans  aucune  langue  ; la  difliculté  de  dis- 
tinguer tant  de  caractères , souvent  voisins  les 
uns  des  autres  ; sur-tout  le  travail  des  transi- 
tions, dont  Boileau  félicitoit,  ou,  peut-être, 
accusoit  La  Bruyère  de  s’être  affranchi. 

Je  désavoue  d'avance  toutes  les  applications 
que  la  malveillance  pourrait  faire  des  caractères 
que  j’ai  tracés.  Tous  ont  été  pris  dans  la  connois- 
sancc  générale  du  monde , et  ne  doivent  rien 
aux  observations  que  je  puis  avoir  faites  dans 
les  sociétés  où  j'ai  vécu.  J'ai  toujours  méprise 
ceux  qui,  admis  dans  des  maisons  choisies  par 
leur  intérêt  ou  leur  vanité,  au  lieu  de  conserver, 
en  les  quittant,  l'impression  de  l’accueil  qu’ils  ^ 
ont  reçu,  de  la  bienveillance  qu'on  leur  a té- 
moignée , des  services  qu’on  leur  a rendus , n’em- 
portent que  les  froideurs  de  l’ingratitude,  les 
observations  de  la  malignité , quelquefois  même 
les  souvenirs  de  la  haine;  et,  par  le  plus  hor- 
rible. abus  de  l’hospitalité  confiante,  donnent 
une  publicité  scandaleuse  aux  torts  ou  aux  ridi- 
cules dont  ils  ont  été  les  confidents  ou  les  té- 
moins. J'ai  quelquefois  usé  de  l'intimité  à la- 
quelle m’ont  admis  des  personnes  estimables, 
pour  célébrer  leurs  vertus  et  leurs  talents;  mais 
si  j’en  avois  abusé  pour  publier  leurs  fautes  ou 
leurs  foiblesses,  là  auraient  commencé  de  mes 
repentirs  le  plus  amer,  et  de  mes  chagrins  le 
plus  inconsolable. 

Une  femme  poète  (Mme  Ph.  de  Vannoz  ) , déjà 
connue  par  une  élégie  intéressante  sur  les  tom- 
beaux de  Saint-Denis,  a,  dans  la  plus  modeste 
des  préfaces,  annoncé  son  poème  sur  la  Couver- 
sation , comme  le  précurseur  du  mien.  Je  vou- 
drais m’acquitter  envers  elle  de  ce  qu’elle  a dit 
pour  moi  d’honorable  et  de  flatteur  ; mais  ses 
éloges  ont  d'avance  décrédité  les  miens,  cl  mes 
louanges  les  mieux  méritées  scroicut  toujours 
suspectes  de  reconnoisoancc. 
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Je  «ni»  content  de  ma  journée  ; 

De  mrj  poétiques  travaux , 

Ma  diligente  matinée 
A vu  naître  les  fruits  nouveaux. 

Dans  ma  paisible  solitude 
J’ai  rassemblé  mes  amis  les  plus  chers, 

Amateurs,  comme  moi,  des  beaux-arts,  des  beaux  vers. 
Éclairés  par  l’usage  et  polis  par  l'étude, 

Que  chaque  soir,  dans  mon  humble  réduit, 

Auprès  de  moi  l’habitude  conduit  ; 

Non  l'habitude  routinière. 

Qui,  se  traînant  dans  son  ornière, 

Dans  la  même  assemblée  et  dans  les  mêmes  lieux, 

S’en  va  porter  sa  face  coutumière 
Et  scs  propos  fastidieux  ; 

Mais  l'habitude  libre  et  fier* 

Qui , chez  scs  lions  amis , les  mêmes  qu  autrefois , 
S'acheminant  par  goût  et  s’arrêtant  par  choix, 

Dans  sa  visite  journalière. 

Sans  faste,  sans  bruit,  vient  à pied, 

Avec  sa  grâce  familière , 

"Vider,  en  causant,  la  théière, 

Ou  le  flacon  de  l'amitié. 

Par  une  amère  et  douce  souvenance, 

Nous  sommes  remontés  aux  jours  de  notre  enfance  : 
Ces  jours  d'insouciance  et  de  captivité  ; 

Ces  jours  de  crainte  et  d'espérance. 

Et  de  tristesse  et  de  gaîté. 

Nous  aimions  à revoir,  dans  cette  douce  image, 

El  les  fruits  de  l'étude  et  les  fleurs  du  jeune  âge  ; 

Nos  peines,  nos  amusements, 

Nos  raquettes,  nos  rudiments, 
ï<*  liberté  des  champs,  les  barreaux  du  collège  ; 

En  hiver  nos  boules  de  neige, 

Et  dans  l’été , nos  ricochets  ; 

Nos  frivoles  plaisirs,  nos  douleurs  passagères, 

Pour  tromper  nos  pédants , nos  ruses  mensongères , 

Et  leur  férule  et  nos  hochets, 

La  halle,  le  sabot  tournant  sous  la  courroie; 

I*  cerf-volant,  objet  de  surprise  et  de  joie 
Pour  les  marmots  qui,  le  suivant  des  yeux, 

Croy oient  monter  avec  lui  dans  les  deux. 

Souvent  encore  avec  délices, 

De  nos  scolastiques  essais, 

Nous  nous  rappelions  les  esquisses, 

El  nos  premiers  travaux , et  nos  premiers  succès  ; 

Qui  de  nous,  du  laurier  classique. 

Vit  ceindre  son  front  jeune  encor; 

Qui,  dans  le  lice  poétique, 


Risqua  le  premier  son  essor. 

Tantôt  des  moeurs,  du  caractère, 

Boudeur  ou  gai,  folilre  ou  sérieux, 

Dons  notre  enfance  et  dans  nos  premiers  jeux , 
Nous  recherchions  l'élan  involontaire  ; 

Ces  premiers  traits,  ces  préludes  obscurs, 

Dos  défauts,  des  vertus,  et  des  talents  futurs; 

Qui  de  nous,  sous  les  lois  d’un  pédagogue  austère 
Sujet  obéissant  et  docile  écolier. 

De  bonne  heure  apprit  à plier 
Au  joug  d’une  règle  sévère, 

Son  caractère  moutonnier  ; 
lequel  de  nous,  malgré  sa  chaire  dominante. 

Sa  coiffure  carrée  et  sa  robe  imposante, 

Sur  le  nez  du  régent  faisoit , d’un  doigt  hardi , 
Voler  le  pain  en  boulette  arrondi. 

Sans  pesanteur,  sans  morgue  doctorale, 

Souvent  nous  raisounions  des  lois,  de  la  morale. 
Des  défauts  de  l'esprit  et  des  vices  du  cœur  ; 

De  la  science,  peu  commune. 

D’unir  la  gloire  et  le  houheur  ; 

Du  grand  chemin  de  la  fortune, 

Du  sentier  étroit  de  l'honueur  : 

Aucun,  par  un  babil  frivole, 

Sur  son  voisin  n’usurpoil  la  parole  ; 

Chacun  parlant,  sc  taisant  à son  tour. 

Du  discours  circulaire  attendoit  le  retour  ; 

Et  comme  ces  pinces  fidèles 
Qui , des  tisons  de  mou  ardent  foyer. 

De  temps  en  temps , pour  m’ègaycr, 

Font  pétiller  les  vives  étincelles, 

Par  un  commun  accord  passoienl  de  main  en  main 
Ainsi  venant,  revenant  à la  ronde, 

L’entretien,  tour-à-tour,  sérieux  ou  badin, 

Sans  désordre  su i voit  sa  marche  vagabonde. 

Et  faisoit  jaillir  à propos 
Le  feu  de  la  saillie  et  l’éclair  des  bons  mois. 

De  ces  aimables  causeries , 

Qui  me  charmèrent  tant  de  fois. 

J’ai  conservé  les  images  chéries  ; 

T en  goûtai  les  plaisirs  ; j’en  dicterai  les  lois. 

Dans  les  sociétés  et  les  éges  antiques, 

Causer  fut  le  premier  des  plaisirs  domestiques  ; 

Et  dans  cette  altière  cité. 

Mère  du  despotisme  et  de  la  liberté, 

Dont  les  bandes  républicaines , 

Aux  bords  de  l'Eurotas,  aux  rives  africaines, 

A travers  les  débris  de  vingt  trônes  divers, 

Allaient  porter  ses  lois,  scs  drapeaux  cl  ses  fers  ; 

Si  du  Forum  les  fougueuses  cabales. 

Ou  du  sénat  les  discordes  fatales, 
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Ou  1rs  attentats  des  méchants, 

Les  avaient  exilés  dans  leurs  maisons  des  champs, 

Ce  qui  rcstoil  d’illustres  personnages, 

Édiles,  consuls,  dictateurs. 

Magistrats  renommés,  oti  fiers  triomphateurs; 

Sitôt  que  dans  leurs  passages 
Les  bosquets  paternels  reprenoicnt  leur»  ombrages, 

De  leur  sainte  union  resserrant  les  liens, 

Chaque  jour  renouoit  leurs  graves  entretiens. 

I.à  nefoient  point  traités  ces  objets  inutiles , 

Ces  petits  intérêts,  ces  nouveautés  futiles. 

Qui  des  grandes  cités  composent  les  rumeurs  ; 

De  la  mode  du  jour  le  caprice  fantasque. 

Ou  les  plis  d'uue  toge,  ou  les  plumes  d'un  casque: 
Les  bonnes  lois,  les  bonnes  mœurs. 

Le  chemin  du  bonheur,  la  route  de  la  gloire  ; 

Les  règles  de  la  vie  et  de  l’art  oratoire  ; 

Les  grands  tableaux  de  la  terre  et  d«*s  rieux  ; 

Les  droits  des  citoyens,  b nature  des  dieux; 

La  constante  amitié,  la  tranquille  vieillesse, 

Cueillant  en  paix  les  fruits  de  la  sagesse  : 

Voilà  leurs  entretiens.  De  frivoles  esprits 
Aux  interlocuteurs  ne  dounoirnl  point  le  prix. 

A Toscule,  à Tihur,  aussi  bien  que  dans  Rome, 

De  grands  hommes  toujours  écouloient  un  grand  homme. 
C'étoieni  les  Cicéron , les  Caton , les  Rrutus  ; 

Les  grands  talents  et  les  grandes  vertus. 

Tous  oublioicut,  dans  leurs  riants  domaines, 

F.t  les  ambitions  et  les  pompes  romaines  ; 

Et,  dans  le  fond  d’un  bois,  sous  l’abri  d’un  berceau, 
Au  bord  paisible  d'un  ruisseau. 

D’où  leurs  discours  pesoient  sur  les  destins  du  monde  , 
Entre  eux  sc  préparaient,  dans  une  paix  profonde, 
Os  grands  édits  et  ces  puissantes  lois 
Qui  commandaient  à Rome  cl  maîtrisaient  les  rois. 

D’ Athènes,  plus  galante  et  moins  majestueuse, 
L’habitude  voluptueuse, 

Dans  ce  séjour  des  arts  et  de  la  liberté , 

A qui  Rome,  à regret,  cédait  son  cher  Virgile, 
Doanoil  souvent  à la  beauté, 

Sur  un  auditoire  docile, 

Une  plus  douce  autorité. 

Sa  grâce  commandoit  à la  foule  attentive  ; 

Et  sa  douceur  persuasive, 

Des  plus  mâles  vertus  et  des  plus  hauts  talents. 
Quelquefois,  j’en  conviens,  arrêtait  les  élans; 

Mais  plus  souvent , d'uue  austère  sagesse , 

Sou  tact,  plus  délient,  eorrigeoit  la  rudesse, 

Du  génie , encor  bmt , polissoil  l'Apreté  ; 

Des  naturels  hautains  abaissoil  la  Gerté. 

Tous,  à ses  lois  soumettant  leur  audace, 

De  leur  brillant  modèle  ils  admiroient  la  trace; 

Inspirés  par  l’amour,  par  le  goût  applaudis , 

Et  discoureurs  plus  gais,  novateurs  moins  hardis. 

Ce  qu’ils  perdoient  en  forre,  ils  le  gagnaient  en  grâce. 
Ainsi  dans  son  salon,  par  les  arts  embelli 
Encor  brillante  de  jeunesse, 

Atpasie  assemblait  ce  que  toute  la  Grèce 


Avoil  de  grand  et  de  poli. 

Sur  ce  terrain  hrillaut  de  grâce  et  de  richesse, 

Tous  les  fruits  av  oient  leur  saison  ; 

La  gravité  sévère  y suivoil  la  vieillesse, 

Le  calme  l’âge  unir,  l’audarc  la  jeunesse. 

Instruits,  par  la  comparaison. 

De  ce  qui  plait , de  re  qui  blesse , 

Tous  dévoient  l’un  à l'autre  une  heureuse  souplesse. 
Le  riant  épicurien 
Y déridoil  l'âpre  stoïcien  ; 

Sous  les  yeux  de  l’cncliantcresse, 

Pleins  de  grâce,  à*la-foii,  el  de  sévérité. 

Le  bon  sens  n’eût  osé  s»'  montrer  sans  finesse, 
L’illusion  sans  vérité, 

L’enthousiasme  sans  justesse  ; 

I«c  Ikiii  exemple  y formoil  le  bou  Ion  ; 
l-a  critique  sévere  avoil  sa  politesse, 

L’éloge  ta  délicatesse  ; 

C’ètoit  la  Heur  de  la  raison 
Et  la  moisson  de  la  sagesse. 

Là,  dans  les  doux  transports  d’une  amoureuse  ivresse 
Iaî  front  paré  de  (leurs  ou  de  lauriers, 

Les  fameux  orateurs , l’élite  des  guerriers , 

Parloieut  de  leurs  combats,  ou  de  leurs  amliassades, 
Rapportant  d'un  grand  nom  l'illustre  autorité, 

Déplu) oient  avec  liberté. 

Sans  froid  raisonnement,  sans  folles  incartades, 

J-eur  vieille  expérience,  ou  leur  jeune  gaîté. 

Là,  brilloieul  sans  orgueil,  mais  non  sans  dignité, 

Les  Péricles  el  les  Alcibiades, 

Qui,  parant  leur  autorité 
Du  suffrage  de  la  beauté, 

L'uimoieiit  comme  la  gloire,  el  bien  plus  que  la  vie; 
Et,  pour  un  regard  d’Aspasie, 

Oublioicut  la  postérité. 

IA  , les  yeux  ppiillanlx  et  d'amour  cl  de  verve, 

Le  divin  Phidias  venoit  à la  beauté 
Offrir,  avec  timidité. 

Son  Jupiter  et  sa  Minerve. 

Là,  de  Platon  le  maître  respecté. 

Par  des  accents  pleins  de  noblesse. 

Ramenant  à l’espoir  la  triste  humanité, 

Faisoit  entendre  à la  foihlesse 
Ijc  dogme  consolant  de  l'immortalité. 

Aussi  son  amante  ravie 
Aspirant,  pour  lui  plaire,  à la  célébrité, 

Après  lavoir  aimé  toute  sa  vie, 

Vouloil  suivre  son  vol  vers  la  postérité. 

Tous  deux,  en  même  temps , admirés  dans  la  Grèce 
L'un  à l’autre  payaient  un  encens  mérité. 

Aspasie,  en  beaux  vers,  célébrait  la  sagesse, 

El  Socrate  amoureux  encensoil  la  beauté. 

D’arcord  avec  ses  jeux , son  cœur  l’avoit  choisie  ; 
Comme  lui,  ses  concitoyens, 

Fiers  d’être  admis  à ses  doux  entretiens, 

De  la  belle  adoraient  l'aimable  fantaisie  ; 

Et  les  plu»  beaux  esprits,  les  plus  fameux  héros, 
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N«  tenoient  pas  contre  un  des  mois 
Ou  des  sourires  d'Aspasie. 

Mais  toute  chose  a sou  danger  : 

A ces  réunions  charmantes  , 

Où  quelquefois  accouraient  se  ranger 
Des  amants  en  crédit,  d'illustres  intrigantes, 
L'intérét  de  l'état  n’éloit  point  étranger. 

IA,  comme  parmi  nous,  aux  époques  fameuses 
De  nos  princes  ligueurs,  de  nos  belles  frondeuses. 
Dans  un  cercle  affidé  d'ambitieux  amants, 

Pour  dominer  par  eux  la  fortune  publique. 
Oubliant  du  plaisir  les  vains  amusement», 

Et  l'humble  autorité  du  pouvoir  domestique  ; 

Par  d'adroites  faveurs,  des  entretiens  charmants, 
La  beauté  préparait  les  grands  événements  ; 

Et,  par  une  double  lactique, 

Avec  adresse  emploi  oit  tour-à-tour 
Et  l'amour  et  la  politique, 

Et  la  politique  et  l'amour. 

Ainsi,  d'une  voix  éloquente, 

Dictant  la  paix  ou  les  combats, 

Aspasie  enlrainoit  la  foule  obéissante  ; 

Ou,  des  troubles  publics  prévenant  les  éclats, 
Composoit  sa  triple  couronne 
Des  myrtes  de  Vénus,  du  laurier  de  Bel  loue, 

El  de  l'olivier  de  l’allas. 

ritf  DU  Moi.or.t-z. 


CHANT  I 

Exposition  du  sujet.  Invocation  du  poète  à sa  nuise.  Por- 
trait du  nouvelliste.  L'auteur  tombé;  les  intrigues  du  par- 
terre et  du  théâtre.  I .'homme  qui  raconte  ses  procès  et 
les  affaires  dont  il  est  chargé;  l’érudit , qui  rappelle  les 
lois  et  les  coutumes  de  l'antiquité;  l'esprit  léger,  qui  ra- 
conte ce  qu'il  a lu  dot»  la  gazette.  Comparaison  de  res 
deux  personnages.  Conversation  du  dîner  ; conversation 
dans  le  salon.  Portrait  du  bavard  ; scs  efforts  pour  se  faire 
éconter  ; son  embarras  lorsqu'il  ne  peut  pins  parler.  Por- 
trait du  bavard  voyageur.  I.e  conteur  minutieux,  l-e  bel 
esprit  bourgeois , qui  débite  à lui  seul  tout  l'esprit  du 
quartier.  Le  conteur  qui  se  pique  d'exactitude  dans  les  dé- 
tails, et  qui  s'embarrasse  dans  scs  récits.  Le  fâcheux  in- 
terrogateur; le  questionneur  qui  interroge,  non  pour 
•avoir , mais  pour  montrer  ce  qu'il  sait.  I.e  rieur  ridicule  ; 
l'homme  ennuyé;  le  farceur  ou  Roquclaurc  bourgeois. 

De  l'art  de  converser,  ce  doux  présent  des  cirtix, 

J*ctois  impatient  de  peindre  les  délires; 

Mais  je  dois,  avant  tout,  présenter  à vos  yeux 
Des  dialogueurs  ennuyeux 
Les  ridicules  et  les  vices  : 

Qui  les  connoit  le  plus,  les  évite  le  mieux. 

Toi  donc,  qui  chantois  les  batailles, 

Forcois  des  camps,  renversois  des  murailles, 


Muse,  quitte  le  ton  guerrier  ; 

Prends  un  aèrent  plus  familier, 

Une  mine  moins  sérieuse. 

Et  ne  sois  plus  qu'une  aimable  rieuse; 

Causant  au  coin  de  ton  foyer, 

Fais-nous  de  nos  travers  des  peintures  fidèles; 

Tu  ne  manques  pas  de  modèles. 

Dans  ce  salon,  avant  la  fui  du  jour, 

Combien  d’originaux  vont  passer  toiir-à-tour! 

Dan»  nos  sociétés  les  ennuyeux  foisouuent  ; 

Tou  crayon  seul  peut  les  rendre  amusants  : 

I Dédommagc-notis  donc,  par  leurs  portraits  plaisants, 
De  tout  l'ennui  que  leurs  discours  nous  donnent. 

D'abord  , dans  le  cercle  banal , 

Arrive  un  couple  nouvelliste  : 

| L’un , triomphant  et  gai;  l'autre,  confus  et  triste; 
j L’un  d'eux  .voit  tout  en  bien,  l'autre  voit  tout  en  mal; 
Dés  long-temps  il  prévoit  un  armement  fatal; 

Dès  long-temps  le  premier  minisire 
D'un  des  primes  Il-s  plus  puissants, 

A fait  jusque*  à lui,  d'une  ligue  siuistre 
Parvenir  les  bruits  menaçants. 

De  crainte  de  le  couipromettre, 

En  poche  il  a gardé  sa  lettre. 

Déjà,  par  l'ordre  des  Césars, 

Le  fier  Hongrois,  la  Bohême,  l'Autriche , 

Se  rassemblant  de  toutes  parts , 

Pour  marcher  contre  nous  laissent  leurs  champs  en  friche  ; 
Et,  des  monts  du  Frioul,  des  gorges  du  Tyrol, 

L'aigle  rapide  a déjà  pris  son  vol. 

L’autre  voit  tout  en  beau  : pour  nous,  met  en  campagne 
Toutes  les  forces  d'Allemagne; 

Sur  la  Moselle  et  sur  le  Rhin 
Impose  un  contingent  à chaque  souverain; 

Do  toutes  parts,  sur  la  terre  et  les  ondes, 

Au  secours  de  la  France  amène  les  deux  mondes; 

Déjà  sur  le  Wéser  nos  foudres  ont  grondé; 

Déjà,  de  nos  soldats,  le  Nord  est  inondé; 

11  forme  un  siège,  il  livre  une  bataille; 

Et,  tandis  qu'au  milieu  des  rangs  les  plus  épais, 

Il  frappe  d estoc  et  de  taille, 

Nous  apprenons  qu'on  a signé  la  paix. 

L’univers  lui  fait  banqueroute  : % 

N'importe,  il  se  remet  en  route; 

Range  ses  Iwlaillou»,  poursuit  51*5  armements. 

Ses  marches  et  ses  rampemenls. 

Mais  tandis  qu’à  son  gré,  troublant  toute  la  terre, 

Sou  babil  triomphant  fait  ployer  sous  nos  coups 
L'aurore  et  le  couchant,  le  Nord  et  l’Angleterre, 

Do  tous  côtés  l'ennui  gagne , cl  c'est  nous 
Qui  pay  un»  les  frais  de  la  guerre. 

Après  lui , quel  mnrlrl , l’air  triste  cl  consterné , 
Comme  un  criminel  condamné 
Sortant  de  l'interrogatoire, 

A son  tour  vient  grossir  le  nombreux  auditoire  ? 

C'est  d’un  drame  nouveau  l'auteur  infortuné, 

Encor  tout  froissé  de  sa  chute. 

18. 
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11  coûte  à quels  complots  sa  pièce  fut  ou  Lutte; 

De  la  réception  l'effroyable  tracas; 

Des  malveillants  les  intrigues  affreuses; 

Des  amoureux , des  amoureuses , 

Pour  les  premiers  emplois  1rs  terribles  débats  ; 
Quelle  épouvantable  aventure 
Fit  échouer  la  pièce  à la  lecture; 

Comment,  malgré  l'organe  de  Mole, 

Aux  intrigants  l'auteur  fut  immolé; 

Par  quelle  puissante  entremise 
A la  correction  la  pièce  fut  admise. 

I.e  jour  enfin , le  jour,  où,  si  long-temps  caebé, 
Sur  tous  les  murs  son  nom  fut  affiche , 

Dans  une  attention  profonde 
Ont  d'abord  écouté  les  loges,  le  beau  monde, 
Pienlàt  de  tous  rôtés  1»  spectateurs  ont  fui  : 

!.rs  femmes  ont  donné  le  signal  de  l’ennui; 

Pour  étouffer  la  cohue  infernale, 

En  vain  de  l'amitié  l’impuissante  caliale, 

Avec  des  mains  telles  que  des  battoirs, 

Faisoit,  au  loin,  sonner  la  salle, 

Et  les  foyers  et  les  couloirs. 

Déjà  les  voix  devenoien!  plus  timides, 

Des  vétérans,  jusqu’alors  intrépides, 

Le  courage  étoit  ébranlé  : 
les  uns  éloieni  trop  lents,  les  autres  trop  rapides; 
t.'uri  avoii  mal  compris,  l'autre  étoit  mal  soufflé; 
Désrsvarts  même  étoit  sorti  tout  essoufflé. 

Pourtant,  de  ses  beaux  vers  les  connoi&seurs  avides 
Voulaient  aller  jusqu'à  la  fin. 

I. 'ordre  étoit  revenu  : la  pièce  étoit  en  train. 
Lorsque  des  bravos,  plus  perfides 
Que  les  ronflement*!  des  dormeurs , 

Et  les  sifflets  et  les  clameurs, 

Prenant  de  l'amitié  la  trompeuse  apparence , 

Mais  dictés  par  La  malveillance 
De  qurlque  ennemi  clandestin. 

Ont  du  malheureux  drame  achevé  le  destin. 

Tout  espoir  s'est  perdu,  l'on  a baissé  la  toile, 

Et  l'auteur  est  parti  maudissant  son  étoile. 

Mais  le  public  n’est  pas  au  bout; 

Malgré  sa  chute,  il  est  encor  debout; 

On  reviendra  de  la  méprise  : 
la  scène  a ses  appels  pour  un  auteur  tombé; 

Et , si  U pièce  a d’abord  succombé. 

Il  les  attend  à la  reprise. 

Il  a raison  : un  drame , de  nos  jours , 

Tombe  souvent , mais  rebondit  toujours. 

Pour  exercer  votre  courage, 

Arrive  un  grave  personnage, 

Qui,  chargé  par  état  des  affaires  d’autrui, 

Revient  dans  les  salons  «en  reverser  l’ennui. 

A quatre  heures  de  relevée 
H vient,  la  séance  levée, 

De  terminer  un  grand  procès 
De  surcessions,  d’héritages. 

De  légitimes,  de  partages. 

Aux  tribunaux  pendant  apres  décès  • 


Sur  tous  ces  cas  dés  long-temps  il  s’exerce  : 

Mais,  durant  cette  controverse, 

Pour  edairer  son  jugement , 

Plus  d’une  fois  chaque  partie  adverse 
A l’audience  est  venue  humblement 
Lui  présenter  plus  d'un  mémoire , 

Qu'il  a fait  lire,  ou  qu’il  a lu. 

Enfin,  de  ce  procès  il  a toute  la  gloire. 

Et,  par  scs  soins,  le  l>on  droit  a vaincu. 

On  se  croyoil  quitte  de  cette  affaire; 

Mais  rien  n’est  encor  déridé  : 

Sur  celle  importante  matière , 

Il  ranime  vingt  fois  l'auditoire  excédé; 

Sa  mémoire  vient  à son  aide  : 

Il  la  discute,  il  la  juge,  il  la  plaide; 

’ Prend  tantôt  le  ton  grave  et  tantôt  les  éclats, 

Et  le  fausset  des  jeunes  avocats; 

Examine  le  péliloirc; 

De  là  revient  au  poasessoire, 

Cite  le  tribunal,  les  juges,  le  ressort; 

Dans  le  procès-verbal  découvre  plus  d'un  tort  ; 

Discute  à fond  l'avancement  d'hoirie; 

Maint  plaidoyer  succède  à cette  plaidoirie; 

Et  l’ennui  seul  met  le  salon  d'accord. 

Si  l'entretien  languit,  ne  soyez  point  en  peine  : 

De  la  maison  voisine  arrive  un  érudit , 

Qui , dans  les  murs  de  Sparte,  et  de  Rume  et  d’Alhène 
Sait  tout  ce  qu’on  a fait , et  tout  ce  qu’on  a dit  ; 

Son  érudition  profonde 

Vous  dit  d’où  sout  partis  tous  les  peuples  du  monde  : 

Il  sait  par  eirur  les  noms  des  princes  du  sénat , 

Tous  les  Romains,  promus  au  grand  pontificat. 

Au  rang  d’édile,  au  tribunal; 

Qui,  sur  la  scène,  a pris  le  premier  masque; 

Qui,  chez  les  Grecs,  porta  le  premier  casque.  • 
Du  casque  il  passe  au  bonnet  augurai , 

Au  Inuits  pontifical; 

Puis  viennent  les  extraits  des  poudreux  antiquaires , 

Les  temple-s,  les  tombeaux,  les  urnes  cinéraires; 

Puis  il  vous  mène  au  mont  Capitolin, 

Au  Quiriual , à l’Fsquiliu, 

Au  temple  3e  la  Paix,  au  vaste  Colisée; 

Compte  les  chapiteaux  de  sa  masse  brisée  ; 

Vous  dit  par  quels  heureux  hasards 
Il  vient  de  découvrir  un  vieux  camp  des  Césars, 
las  des  antiquités  et  romaines  et  grecques. 

Des  Latins,  des  Gaulois,  des  Volsques  et  des  Èquès, 
J'arrive  enfin,  quoique  un  peu  tard, 

A nos  aïeux  , les  Francs,  à leurs  premiers  èvéqucs. 
Mcuacé  de  subir  les  annales  d’un  oxar, 

D’un  soudait , ou  d'un  hospodar, 

Je  maudis  les  bibliothèques, 

I Et  suis  près  d'excuser  l’iuccudiaire  Omar. 

Cet  autre  est  moins  pesant;  mais,  comme  une  coquette. 
Sou  esprit,  tous  les  jours,  se  met  à sa  toilette; 

Tous  les  jours  reprenant  son  travail  clandestin, 

Par  le  secours  de  la  gazette, 
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Du  journal , ou  du  bulletin , 

Avec  qui,  franc  de  port,  son  mérite  s’achète, 

A son  lever  s'instruisant  en  cachette. 

Il  compile , chaque  matin , 

Quelque  sentence  ou  quelque  historiette; 

Puis,  quand  il  a rassemblé  son  butin, 

De  salon  en  salon,  à quiconque  l'approche, 

De  sou  savoir  d'emprunt  il  prodigue  l’ennui. 

Dans  ces  jours  de  combat , ne  craignez  rien  pour  lui  : 
D’avance  il  aiguisa  tous  les  traits  qu’il  décoche, 

Et  tout  son  esprit  d'aujourd'hui 
Étoit , en  brouillon , dans  sa  poche. 

Chez  lui,  rien  de  soudain,  de  naïf,  d imprévu; 
Aucun  des  traits  heureux  que  l'à-prnpos  amène, 
Qu’inspire  le  moment , que  dicte  le  hasard  : 

U arrange  sou  air,  son  discours , son  regard  : 

Ennuie  avec  méthode,  et  déplaît  avec  art; 

Met  son  aine  en  parade  et  son  esprit  en  scène  ; 

D'un  savoir  compilé  fait  une  montre  vaine  : 

Nous  dit  ce  que  l’on  sait , nous  rend  ce  qu'il  a lu  : 
J'aimerais  mieux  crnl  fois  qu’il  fut  sot  impromptu. 

Or,  du  pédant  dont  la  docte  arrogance 
Avec  l'instruction  nous  prodigue  l'ennui, 

Ou  du  fat  recouvert  d’un  vernit  de  science, 
lequel  doit  obtenir  de  nous  la  préférence  ? 

Tous  les  deux,  aux  dépens  d’autrui, 

Font  leur  recette  et  leur  dépense; 

Mais  l’un  a l'étalage  et  l'autre  l'abondance. 

L'un  est  ce  fleuve  fastueux. 

Qui,  dans  ces  campagnes  chéries. 

Le  loug  des  bois,  à travers  les  prairies , 

Roulant  pompeusement  ses  flots  majestueux , 

Des  eaux  du  ciel,  ou  de  sa  propre  source, 
S'entretient  dans  sa  longue  course; 

L’autre  ressemble  à ce  maigre  ruisseau , 

'Qui , tarissant  au  sortir  du  berceau , 

Pour  nourrir  son  eau  mensongère, 

Attend  qu’un  malheureux  cheval, 

Toute  la  nuit,  tournant  d’un  pas  égal, 

Lui  porte  le  tribut  d’une  source  étrangère  ; 

Soutient  quelques  instants  sa  course  passagère. 

Puis,  laissant  à sec  son  canal. 

Pour  réparer  sa  richesse  précaire,  9 
A besoin  de  nouveau  que  le  triste  animal, 

D’un  pas  laborieux  recommençant  sa  ronde, 

Au  gré  d'un  seau  qui  monte  et  descend  tour-à-lour , 
Remplisse  le  bassin  d’où  sou  eau  vagabonde 
Va  baigner  de  nouveau  les  bosquets  d'alentour. 

Et  fait,  en  un  iustant,  sa  dépense  d'un  jour. 

Quelquefois  l'heure  de  la  table, 

A ces  groupes  bavards , semble  un  temps  respectable , 
Que  dis-je  ? du  babil  l'incommode  fracas 
Nous  poursuit  même  à l’heure  du  repas. 

Quelque  temps,  sourde  au  bruit  et  lasse  de  la  diète, 
La  première  faim  est  muette; 

Mais  bientôt  les  vins  et  les  mets 
Ont , avec  la  gaîté , réveillé  les  caquets  ; 

Chacun  vide,  en  jasant,  sa  mémoire  et  son  verre; 
L'un  conte  son  cartel , et  l’autre  son  procès, 


Uu  banquier  ses  calculs,  un  auteur  ses  succès 
Ou  l'inclémence  du  parterre. 

Dans  le  récit  de  ses  projets, 

L’un  bâtit  son  château , l'autre  plante  sa  terre , 

Ou  menace  les  deux  de  son  paratonnerre; 

Un  papa  gronde  sou  marmot  : 

Tous,  en  faisant  du  bruit,  pensent  faire  merveille; 
Les  amants  seuls  chuchotent  à l’oreille , 

Et  s'entendent  à demi-mot. 

L'Amphitryon  du  lieu,  durant  ce  cailletage, 

Dont  le  tumulte  l'étourdit, 

Sc  plaint  tout  bas  que  ce  tapage 
Des  convives  distraits  lui  dérobe  l'hommage , 

Que  le  dîuer  se  refroidit. 

Le  gourmand , à son  tour,  qui , suivant  son  usage , 
Très-sérieusement  s’occupe  de  juger 
Les  vins,  le  service  et  la  chère , 

Dans  cette  intéressante  affaire 
Gémit  de  sc  voir  déranger  ; 

■ Hé,  messieurs,  dit-il  en  colère, 

A la  digestion  le  calme  est  nécessaire, 

Et  l'ou  ne  s'entend  pas  manger.  » 

Enfin  la  scène  change  : on  se  lève,  et  la  foule , 

Les  deux  battants  ouverts,  dans  le  salon  s'écoule. 
Là,  se  trouve  un  nombreux  concours 
D’origiuaux  qui , tous  Ira  jours , 

La  tète  vide  et  lame  désoeuvrée, 

■Viennent  autour  de  votre  feu 
Perdre  à vos  dépens  leur  soirée 
Entre  les  caquets  et  le  jeu. 

Il  faut  bien  passer  en  revue 
Cette  nouvelle  et  bruyante  cobpc. 

Parmi  ces  êtres  différents 
De  goûts,  de  mœurs,  de  naissance  cl  de  rangs, 
De  loin , à son  babil , je  reconnoiv  un  homme 
Dont  le  bruit  m’assourdit , dont  le  fracas  m'assomme. 
On  connoit  cet  oiseau , dont  la  fable  autrefois 
Nous  a peint  l'étrange  assemblage, 

Dont  chaque  plume  a ses  yeux  , son  langage  ; 

Qui , sur  le  haut  des  tours , sur  le  sommet  des  toits , 
Jour  et  nuit  prolongeant  ses  veilles, 

Des  grands  , des  peuples  et  des  rois  , 

Raconte  au  monde  entier  la  honte  ou  1rs  merveilles  ; 
Dans  qui  tout  voit , écoule,  et  raisonne  à-la-fois  : 

Le  babillard  n’en  a Ira  y eux  ni  Ira  oreilles  ; 

Mais  il  en  a les  langues  et  les  voix. 

A son  approche  menaçante 
Tout  fuit  : malheur  à ceux  qui  tombent  sous  sa  main  ! 

De  son  bavardage  inhumain, 

Les  yeux  étincelants  et  la  bouche  érumante , 

Il  vous  harcèle , il  vous  tourmente. 

Harassé , fatigué,  je  surcombc  au  sommeil , 

Et  c’est  lui  que  j’entends  encore  à mon  réveil. 

En  vain  vous  espériez  échapper  par  U fuite  ; 

Inutile  secours  ! Bientôt  à votre  suite, 

Pour  vous  atteindre , il  a pris  son  essor  : 

Vous  êtes  déjà  loin , il  vous  harangue  encor  ; 

Fuyez  : gardez  qu'il  ne  vous  voie; 
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bans  quelque  abri  voisin , quelque  asile  écarté  , 
Enfoncez-vous  : un  bavard  évité. 

Dès  qu'il  la  ressaisit , ne  lâche  plus  sa  proie. 

« A propos,  j'avois  oublié, 

Dit-il;  ce  point  ne  fut  discuté  qu'à  moitié; 

Votre  bonheur  veut  que  je  m’en  souvienne; 
Puisque  je  vous  retrouve , il  faut  que  j'y  revienne.  » 
Il  dit , reprend  son  homme , et  s'arrrocliaul  à lui , 
Lui  paie , en  l'assommant , l'arriéré  de  l’ennui. 
Rencontre-t-il  des  auditeurs  revêches  ? 

Il  part  : dans  le  groupe  voisin , 

Va  chercher  des  oreilles  fraîches 
Qui  l'écoutent  jusqu'à  la  fin. 

Eb  ! qu'a-t-il  besoin  qu'on  l'écoute. 

Qu'on  lui  réponde  ? Il  a d’autres  moyens 
De  prolonger  sans  vous  ses  entretiens  : 

Sc  taire  est  tout  ce  qu'il  redoute. 

Jadis,  quand  de  la  scène  il  imagina  l'art, 

Thespis,  dit-on,  créa  le  dialogue; 

Mais  l'inventeur  du  monologue 
Fut  probablement  un  bavard, 

Qui,  d’un  cercle  lassé  de  son  im pertinence. 

Ayant  usé  la  patience, 

Imagina  de  se  parler  à part. 

Ce  moyen  est  encore  eu  Franc* 

La  ressource  du  babillard. 

Du  cercle  indulgent  qui  l'écoute , 

Quand  il  a mis  la  constance  en  déroute, 

11  parle  seul  : son  tour  eu  revient  plus  souvent  ; 

Il  parle  à ses  tableaux , à la  muraille , au  vent. 
N'allez  pas  lui  parler  de  ses  biens,  de  ses  terres , 
De  scs  amours  et  de  ses  guerres , 

De  sa  maison,  de  sou  loyer. 

De  son  poème  et  de  son  plaidoyer  ; 

Pour  exercer  sa  manie  incurable 
Le  prétexte  le  plus  léger 
Lui  suffit  ; et  le  misérable 
Dont  l’ennui  patient  tâche  en  vain  d'alléger 
De  son  babil  le  poids  intolérable , 

Craignant  d'entretenir,  au  lieu  de  l’abréger. 

Son  bavardage  inexorable. 

Feint  de  comprendre  et  craint  d’interroger  : 

Tout  est  pour  lui  danger,  crainte,  ou  souffrance. 
Si  je  parle , réduit  au  tourment  du  silence , 

Mais  prêt  à renouer  le  fil  de  sou  discours , 

Il  trépigne  d'ardeur,  il  bout  d'impatience; 

Il  frémit , si  quelqu’un  commence 
Un  récit  détaillé  de  procès  ou  d’amours; 

Il  sait  combien,  en  racontant  leurs  rixes, 

I.cs  plaideurs  sont  diffus,  et  les  amants  prolixes; 
Mais  à quel  saint  n'aura-t-il  pas  recours  , 

Si , préludant  à sa  gloire  future , 

L’écrivain  à la  mode , entre  un  double  flambeau , 

Et  son  verre,  et  son  sucre,  et  sa  carafe  d'eau, 

Dans  son  fauteuil  cberebaut  une  posture, 

Et  tenant  en  main  son  rouleau  , 

Vient , de  son  chef-d'œuvre  nouveau , 

Aux  assistants  proposer  la  lecture? 

Quel»  beat»  moments  va  lui  coûter 


Celle  épouvantable  aventure  ! 

Une  soirée  entière  on  eût  pu  l'écouter  ! 

Combien  faut-il  que  son  supplice  dure  ? 
Enorme  est  le  cahier , et  fiuc  l'écriture  ; 

Puis,  de  l'in-folio  qu'il  vient  d’apercevoir, 

Le  forntal  menaçant  aisément  fait  prévoir 
L'éternité  de  la  torture, 
longtemps , pour  mieux  se  faire  voir, 

Et  se  sauver,  s'il  peut,  d’une  épreuve  si  dure  , 
Parmi  les  auditeurs  hésitant  de  s'asseoir, 

Il  | varie , il  tousse  ; vain  espoir  ! 

Déjà  le  cercle  entier  a , par  un  doux  murmure, 
Invité  le  lecteur  qui  sc  met  eu  devoir; 

Déjà , pour  secourir  son  oreille  peu  sûre, 

Orgon  vers  lui  tourne  son  écouloir. 

Adieu  son  espérance  et  ses  projets  du  soir. 

Quel  tourment  est  égal  au  tourment  qu'il  redoute 
Il  venoit  pour  parler  : il  faudra  qu’il  écoute. 

Il  n’y  tient  plus , et  gagne  son  manoir  ; 

Mais  se  console  eu  parlant  sur  la  route. 
Malheur  à vous  s’il  revient  sur  ses  pas  ! 

Far  hasard,  ou  par  prévoyance, 

Si  quelquefois  j'ai  pris  sur  lui  l'avance, 

De  Mm  rôle  passif,  pour  finir  rembarras , 
Combien  dex|tédients  n'imagine-t-il  pas  l 
Exercé  dans  cette  tactique. 

Sur  la  morale  ou  sur  la  politique , 

S’il  s'élève  quelques  débats, 

"De  crainte  que  je  ne  m’explique. 

Et  de  voir  ainsi  reculer 
L'heureux  moment , le  moment  de  parler , 

A mes  raisonnements  il  n’a  point  de  réplique. 
Fait  semblant  de  céder;  à l'interlocuteur 
Craint  de  laisser  quelque  prétexte, 

El  de  doubler  l’ennui  du  texte 
Par  celui  du  commentateur. 

Chaque  phrase  le  tue  ; et , prodigue  des  siennes , 
Il  est  toujours  économe  des  miennes  ; 

Il  ne  demande  point  les  comment,  les  pourquoi  : 
I.cs  définitions  le  font  pâlir  d’effroi. 

Si  ma  mémoire  souffre,  ou  si  ma  langue  hésite, 
A mou  aide  il  accourt  bien  vile, 
M'imp^uue  de  ses  secours  ; 

Si  quelque  terme  obscur  en  a brouillé  le  cours, 
Lui-même  il  éclaircit  ma  phrase  embarrassée , 
Accélère  les  tours,  diligente  les  mots, 

Vient  au-devant  de  mes  propos, 

Appelle  la  parole , accouche  U pensée  ; 

Et , pour  sauver  le  temps  perdu  , 

Par  un  habile  straiagème , 

Me  fournissant  le  mot  trop  loug-tcmps  attendu , 

Sc  délivre  de  moi  pour  m'accalder  lui-même. 

Enfin , voici  venir  un  grand  conteur  ; 

De  ses  projet»,  de  scs  affaires. 

De  ses  travaux  guerriers,  civils  ou  littéraires, 
Infatigable  narrateur, 

D'avance  minutant  l’histoire  qu'il  prépare , 

Pour  en  venir  a sa  narration , 


Ljiüzüd  l:ÿ  Google 


CHANT  I. 


270 


Il  n'attend  plus  qu’une  transition 
Ridiculement  plate  ou  follement  bizarre. 

Peu  délicat  sur  les  moyens, 

Quelquefois  à nos  entretiens 
Donnant  tout-à-coup  une  entorse, 

Sa  brusque  incursion  en  écarte  l'objet , 

Et  de  plein  saut  il  arrive  à son  fait. 

D'autres  fois,  préférant  la  finesse  à la  force, 

Pour  placer  son  récit,  par  lui  seul  attendu, 

L'oreille  au  guet,  l’esprit  tendu. 

Et  du  discours  qui  roule  observant  chaque  phusc. 
Long-temps  prêt  à saisir  le  rapide  à-propos, 

Il  tourne  autour  de  chaque  phrase, 

Tàte  tous  les  sujets , et  guette  tous  les  mots  : 
Heureux , s’il  peut  hâter  l'occasion  tardive  1 
A-t-il  perdu,  par  un  fâcheux  écart, 

La  transition  fugitive  ? 

Dans  sa  tyrannie  attentive , 

L'imperturbable  babillard , 

Occupé  de  tenir  votre  oreille  captive , 

Au  premier  incident  se  rat  tache  avec  art , 

S’en  fait  un  texte,  et  se  jette  au  liavard 
Dans  son  récit.  Malheur  à qui  l’écoute  t 
Si  de  Rome  ou  de  Naple  on  a nommé  la  route , 

Q connoit  ces  pays  : lui-même  sur  les  lieux 
En  dessina  les  monuments  pompeux  ; 

La  collection  en  est  prête  ; 

Rome  u'est  plus  dans  Rome,  elle  est  toute  en  sa  tête. 

Avec  raison  tout  bavard  nous  fait  peur: 

Mais  quel  fléau  pareil  au  bavard  voyageur  ! 

Pour  iious  endoctriner,  empressé  de  s'instruire, 
Gros  de  ce  qu’il  a vu,  gros  de  ce  qu'il  ouit  dire, 

Sa  plus  douce  espérance  est  de  le  répéter  ; 

Il  va  pour  voir,  revient  pour  raconter, 

Et  raconte  pour  qu'on  l'admire. 

Mais,  pour  arriver  à son  but. 

Il  a besoin  d'un  honnête  début. 

La  pkilauthropic,  à la  mode, 

Lui  fournit  un  moyen  séduisant  et  commode  : 

■ Messieurs,  dit-il,  je  vous  lavois  promis, 

J’ai  voyagé  pour  moi,  pour  mes  amis  : 

Jouir  tout  seul  est  un  plaisir  barbare 
Que  je  m'interdis  constamment  ; «-> 

Car  je  luis  presque  également 
La  richesse  égoïste  et  la  science  avare. 

Que  font  pour  nous  les  oreilles,  les  yeux 
D'un  voyageur  silencieux , 

Qui,  dans  sa  mémoire  discrète, 

D’un  trésor  enfoui  recêlcur  odieux  , 

Garde  pour  lui  sa  richesse  muette  ? 

Je  ne  suis  point  de  ces  gens-là. 

De  ce  qu’on  sait , de  ce  qu'on  a , 

On  ne  jouit  qu’autant  qu’on  le  partage 
Avec  ses  vrais  amis.  Le  profit  d'un  voyage. 

Nul  n'oseroit  le  contester, 

C'est  de  conuoitre,  et  sur-tout  c'est  d'instruire  : 
Qui  voyage  long-temps,  peut  long-temps  raconter; 

Et  beaucoup  voir,  vaut  mieux  que  beaucoup  lire. 
Le  monde  est  à celui  qui  sait  l'étudier  ; 


Qui  n’a  rien  vu,  n'a  rien  à dire , 

Dit  très-bien  La  Fontaine.  Un  triste  casanier 
Aux  frais  des  entretiens  rarement  peut  suffire  ; 

Son  savoir  paresseux  vaut  ce  qu'il  a coûté, 

El , qui  pis  est,  il  n’est  point  écouté. 

Je  vois  des  voyageurs , de  leur  itinéraire 
Qui  pouvoit  enrichir  la  conversation, 

A leur  retour  affubler  un  libraire, 

Et  d'un  manuscrit  téméraire, 

Avant  le  temps  risquer  l'impression. 

Misérable  parti  dont  il  faut  se  défendre  ! 

Celui  qui  vous  a lu  ne  veut  plus  vous  entendre  ; 

Et , pour  eutretenir  la  curiosité, 

11  faut  un  peu  de  nouveauté. 

Je  l'éprouvai  cent  fois;  aussi  les  gens  que  j'aime, 

De  mes  récits  ont  toujours  la  primeur; 

Je  ne  fais  point  dire  par  l'imprimeur 
Ce  que  je  puis  dire  moi-mètne. 

Aux  mêmes  lieux  réunis  une  fois 
; Nous  pourrons  converser  enfin  de  vive  voix  ; 

Dans  l'absence  ou  a beau  s’écrire , 
i Le  papier  transmet  tout,  mais  il  n'explique  rien  : 

! C’est  en  parlant  qu’on  s’entend  bien  ; 

! Et  combien  nous  avons  de  choses  à nous  dire  ! 

Vous  d’abord  , je  l'espère,  et  vous  pouvez  compter 
Sur  toute  ma  reconnoissaocc  : 

A dater  de  ma  longue  absence , 

Vous  voudrez  bien  me  raconter. 

En  peu  de  mots,  les  troubles  de  la  France  : 

Peu  dit  beaucoup  à qui  sait  écouter  ; 

A discourir  long-leinps  je  n’oblige  personne  : 

Jamais  sur-tout  je  ne  fais  répéter. 

Quant  à moi,  je  vous  abandonne 
De  tout  mon  coeur  mes  notes,  mes  journaux, 
Pleins  d’aperçus  curieux  et  nouveaux; 

Je  les  ai  mis  en  ordre , et  je  pourrais  sans  peine 
Les  dire  ici  tout  d'une  baleine; 

Mais,  attendant  que  jusqu'au  bout , 

De  point  en  point,  de  page  en  page. 

Je  vous  puisse  à loisir  commenter  mon  voyage, 

Je  veux  vous  en  donner,  des  ce  soir,  l'avant-goût.  « 

Ainsi,  d'un  air  de  bienfaisance 
Masquant  son  importunité, 

Sa  caressante  vanité 

Vous  poursuit  de  sa  complaisance. 

Et  vous  fait  peur  de  sa  bonté. 

U tient  parole;  et,  sans  miséricorde, 

De  son  itinéraire  il  entame  l’exorde  ; 

Il  vous  met  du  voyage  ; il  repasse  en  courant 
[ Tout  ce  qu'il  vit  ou  de  rare  ou  de  grand  ; 

De  la  Durance  au  Pô,  du  Pô  jusqu'à  la  Loire, 

Tout  a son  incident,  son  roman,  son  histoire; 

Et  l'auditeur  infortuné. 

De  poste  en  poste  à sa  suite  traîné, 

Craint  son  exactitude  et  maudit  sa  mémoire; 

Ou  du  voyageur  inhumain 
Se  délivre  en  rêvant,  et  le  perd  eu  chemin. 

Alors,  averti  qu'il  abuse, 
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Au  malheureux  qui  l'écoute  à regret, 

Et  quelquefois  d'un  air  distrait 
Lui  bégaie  en  bâillant  sa  réponse  confuse, 

Il  pense  devoir  une  exruse  : 

■ Monsieur , dit-il  non  sans  quelque  embarras, 

Je  crains  bien , dans  ma  conscience , 

D’avoir  trop  présume  de  votre  patience  ; 

De  mes  discours  vous  sembler  un  peu  las. 

Ab  ! monsieur , avec  moi  mettez-vous  à votre  aise. 

— Aux  gens  distraita  aucun  discours  ne  pèse, 

Lui  répond  sa  victime , et  je  suis  dans  œ cas. 

Vous  avez,  en  effet,  parlé,  ne  vous  déplaise, 

Assez  long-temps...  1 mais  je  n'écoulois  pas.  > 

O vous,  dont  U fa  ligue  invoquait  le  silence, 
Malheureux  auditeur , maintenant  armez-vous 
De  toute  votre  patience  ! 

Voici  des  rabâcheurs  l'insupportable  engeance  ; 

C’est  à présent  qu'il  faut  l'absence  ou  les  verrous  1 
Et  d'abord  sauvez-vous  par  une  fuite  prompte 
De  ce  conteur  minutieux, 

Dont  l'ennui  consciencieux 
De  quelque  omission  , pour  réparer  la  honte, 

Malgré  vous,  a/>  ovo,  recommence  sou  conte; 

Qui  marche  à reculons,  et  se  goulle  en  chemin 
De  froids  détails  et  d'incidents  sans  bu. 

Telle,  dam  ces  climats  qu’un  long  hiver  assiège , 
Ramassant  1rs  frimas  sur  la  peule  des  moûts , 

Sc  grossit  de  légers  flocons 
Une  boule  éuorme  de  neige. 

Ferai-je  plus  de  grâce  au  babil  odieux 
Du  voyageur  fastidieux. 

Qu’avec  peine  souvent  l'amitié  même  endure  ? 

J’en  ai  déjà  tracé  le  profil  à vos  yeux  ; 

J'en  dois  achever  la  pciuture. 

Pour  nous  conduire  à Rome,  au  Mexique  , au  Japon  , 
S’il  quitte  ses  foyers  et  le  vol  du  chapou , 

Quel  dégoût , pour  le  suivre , il  faut  que  je  surmonte  ! 
Comptable  aux  auditeurs  des  faits  prodigieux 
De  cette  grande  course  où  son  récit  remonte, 

Eu  narrateur  religieux, 

Il  croit  vous  redevoir,  pour  apurer  son  compte, 
l.’bistoirc  du  départ,  des  malles,  des  adieux, 

Le  quantième  du  mois,  b distance  des  beux; 

Le  nom,  l’enseigne  des  auberges. 

S’il  y mangea  des  pois  ou  des  asperges; 

Comment  son  essieu  s’est  cassé, 

Sur  quel  chemin  sa  voiture  a verse  ; 

Les  secours  empressés  de  tout  le  voisinage, 

F.t  les  rouliers  jurant  sur  son  passage. 

Eh  I mon  ami , soyez  moins  scrupuleux , 

Sur  des  faits , qui  n’ont  rien  de  bien  miraculeux , 

On  vous  pardonne  un  peu  de  négligence. 

Peu  nom  importe,  en  vérité, 

Que  loin  de  votre  bourg  ou  de  voire  cité. 

Vous  voyagiez  eu  posle,  ou  bien  en  diligence. 

Pour  des  récits  plus  curieux 
Réservez  votre  exactitude; 


Tous  ces  détails,  pour  vous  seul  précieux  , 

Risquent  d'être  payés  d’un  peu  d’ingratitude; 

Plutôt  qu’être  diffus , devenez  oublieux 
Sur  des  événements  de  petite  importance  : 

L'art  d'étre  exact  est  l'art  d’être  ennuyeux. 

Sans  vous  appesantir  sur  chaque  circonstance, 

Racontez  la  chose  en  substance  ; 

En  disant  moins,  vous  direz  mieux. 

Mais  où  trouver  des  antidotes 
Contre  ce  rabâcheur  d’anciennes  anecdotes , 

Qui  ramène  toujours,  dam  ses  contes  maudits, 

Les  mêmes  faits,  les  mêmes  dits; 

Et  dont  l'oublieuse  mémoire 
Tire  de  sou  vieux  répertoire 
Des  faits  sans  nouveauté , des  souvenirs  sans  choix , 
Qu’il  emprunte  des  Francs  et  même  des  Gaulois  ? 

Des  récits  curieux  qu’il  veut  que  Ton  admire , 
L’impertinent  jusqu’à  satiété, 

Étourdit  la  société 

Qui  forme  son  petit  empire  ; 

Des  traits  plaisants  dont  il  veut  faire  rire, 

Rit  le  premier  : s'il  n’en  est  pas  l'auteur. 

Il  en  est  le  commentateur; 

Il  en  explique  b fiuc&sc, 

La  grâce,  la  délicatesse; 

En  faveur  de  chaque  dictum 
Fait  un  avant-propos , et  compose  uu  factum  ; 

Boutiquier  sam  manufacture. 

Il  hante  tous  les  lieux  propres  à son  métier. 

Et  des  salons  Trublct  popubekr, 

Emmagasine  à l’aventure 
Le  bel  esprit  dont  il  est  le  courtier; 

De  rien  créer  prudemment  sc  dispense; 

Redit  toujours , jamais  ne  pense , 

Et  débite,  à lui  seul,  tout  l’esprit  du  quartier. 

Le  dégoût  le  précède  et  l'ennui  l’acrompaguc. 
Quelquefois,  cependant,  le  scrupule  le  gagne  : 

- Ne  vous  ai-je  conté  ce  trait-là  qu’une  fois  ? 

Dit-il. — Quarante,  au  moins,  répondez-vous. — N'importe, 
Répond-il  en  rouvrant  la  porte, 

Avec  plaisir  encor,  vous  l'entendrez,  je  crois.  » 

Alors  quelqu’un  s'approche,  et  lui  dit  : « Cette  histoire 
(Je  l’entendis  souvent)  plut  dam  sa  nouveauté; 

Mais  tout  récit  dèpbit , s’il  est  trop  répété. 

Ou  changez  de  discours,  ou  changez  d’auditoire,  » 
Inutiles  conseils!  Pour  combler  notre  cunui, 

Infatigable  écho  des  autres  et  de  lui , 

Et,  suivant  sa  triste  coutume. 

Reprenant  fil  à fil  tous  les  points  qu'il  traita, 

Ce  qu’il  a déjà  dit,  le  bourreau  le  résume; 

Il  reconte  ce  qu’il  coûta  : 

Ses  récits  sont  un  errata , 

El  ses  suppléments  uu  volume. 

Cet  autre,  encor  plus  impatientant, 

Soit  distraction,  soit  malice, 

Des  nombreux  démentis  qu’il  sc  donne  en  contant , 
Doublant  tous  ses  récits , double  notre  supplice  : 

- Un  soir,  dit-il,  j’ai  tort,  c'cloil  après  soupe. 
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Entériné  dans  une  berline... 

Je  veux  dire  dans  un  coupé , 

Je  parfois  pour  Anvers,  ou  plutôt  pour  Maline... 

Non , c'étoit  pour  Honflcur...  j'oubliois,  pour  Rouen  : 
Mille  excuses.»  c'étoit  pour  Caen  : 

Hc!  non,  j'y  suis  à présent...  ^mur  Coutancc. 

Le  nom  du  lieu  n’est  pas  san»  importance.  » 

Alors  ce  qu’on  nomma  long-temps  un  persifleur 
Lui  dit  : « Monsieur,  votre  mémoire 
Vous  fait  souvent  faux  bond  : écrives  votre  histoire, 
F.t  de  vos  souvenirs  rassemblez-y  la  fleur  : 

Alors  nous  vous  suivrons  sur  la  trrre  et  sur  l’onde  ; 
Mais  soit  que  vous  veniez  du  Havre,  ou  de  Honflcur, 
Ne  hasardez  jamais  vos  récits  dans  le  monde 
Sans  être  assisté  d’un  souffleur.  « 

Cet  autre  plus  rusé,  pour  être  sûr  de  plaire, 
Débitant  son  esprit  sous  un  titre  imposant , 

D’un  mot  de  sa  façon , et  qu’il  trouve  plaisant , 

Charge  intrépidement  ou  Piron,  ou  Voltaire; 

Et,  sous  l’abri  de  ce  nom  tutélaire, 

Interrogeant  l’opinion , 

Mais  jusqu'à  la  décision 
N’osant  de  son  enfant  se  déclarer  le  père, 

Réclame  le  mot,  s’il  prospère; 

El,  s’il  déplaît,  le  laisse  au  préte-nom. 

Que  d’importunités  amène  danj  la  vie , 

De  se  faire  valoir  la  tyrannique  envie! 

Dans  un  coin  du  salon,  voyez  ces  deux  parleurs, 

Qui  n’écoutent  jamais  de  discours  que  les  leurs; 

L’un  raconte,  l'autre  interroge, 

Mais  tous  deux,  l’un  de  l’autre,  attendent  un  éloge. 
N’allez  pas  vous  jeter  entre  ce  double  écueil  : 

Tous  deux  sout , l'un  de  l’autre , ennuyés  par  orgueil. 

Joignons  donc,  pour  dernier  supplice, 

A la  prolixité  d’un  pesant  narrateur, 

La  curiosité  factice 
D’un  fâcheux  interrogateur. 

Non  d’un,  sot  dont  tantôt  j’ai  tracé  la  peinture , 

Et  qui , faute  d’amusement , 

S’il  trouve  le  jour  long,  et  si  le  temps  lui  dure, 

De  mille  questions  vous  fait  une  torture, 

Et  vous  punit  de  son  désteuvrement  ; • 

Mais  de  cet  homme  vain,  qui  finement  s’annonce 
Pour  un  observateur  instruit  et  curieux , 

El,  faisant  à-la-fois  et  demande  et  réponse, 

Saisit  tous  les  moyens  de  briller  à vos  yeux. 

Oh  ! pour  lui  quelle  joie,  et  pour  vous  quel  supplice. 
Si,  quand  vous  revenez  d’Italie  ou  de  Suisse, 

Il  vous  rencontre  à voire  débotté! 

L'occasion  est  belle  et  le  moment  propice  : 

Que  je  vous  plains!  Sauvé  de  plus  d’un  précipice, 

Par  d’affreux  contre-temps  en  chemin  ballotté , 

Par  les  ornières  cahoté. 

Et , charmé  de  revoir  votre  agréable  hospice , 

Vous  espériez , dans  un  joyeux  banquet, 

De  vos  enfants  entendre  le  caquet  ; 

Des  arbres  de  leur  âge  observer  la  croissance , 


Avec  vos  espaliers  refaire  ronnoissance , 

Reposer  dans  votre  bosquet , 

De  votre  épouse  en  pleurs  terminer  le  veuvage, 

De  vos  jardins  lui  porter  un  bouquet  ; 

Vous  montrer  bien  portant  à votre  voisinage, 

De  vos  correspondants  feuilleter  un  paquet , 

Et  vous  remettre  au  courant  du  ménage. 

Vaine  espérance  ! un  sot  questionneur, 

Malgré  vous  introduit,  trouble  votre  bonheur; 

Du  peu  qu’il  sait  l’incommode  étalage 
D'interrogations  sans  pitié  vous  poursuit 
De  pays  en  pays,  de  village  en  Tillage, 

Sur  vos  traces  vous  reconduit , 

Et  vous  remet,  malgré  vous,  en  voyage. 

Un  air  d'humeur  vainement  l'éconduit  : 

Par  vos  récits,  dit-il,  mieux  que  par  la  lecture. 

Il  vent  des  lieux  divers  connoilre  la  culture, 

Et  le  commerce  et  le  produit. 

Que  tous  ces  beaux  semblants  n’aillent  pas  vous  séduire; 
Son  projet  n’est  pas  de  s'instruire , 

Mais  de  prouver  qu’il  est  instruit. 

A ce  questionneur  succède  une  autre  espèce , 

Plus  ennuyeuse  encore  et  de  plus  mauvais  goût. 

Sans  être  interrogé,  celui-là  vous  dit  tout; 

Où  sont  placés  ses  fonds,  et  sur  quelle  hypothèque; 

Ce  qui  forme  sa  rave  et  sa  bibliothèque. 

Pour  vous  intéresser,  il  vous  conte  souvent 
L’histoire  du  collège  et  celle  du  couvent  ; 

Comment  son  fils,  sa  fille,  y sont  couverts  de  gloire. 
Pour  gagner  le  prix  de  mémoire, 

Sou  cadet  a dit  rondement 
Sa  grammaire  et  son  rudiment. 

Puis  le  détail  de  toute  sa  famille; 

Les  chagrins,  les  plaisirs,  les  torts  de  ses  marmots  : 
Aglaé,  sa  plus  jeune  fille, 

Si  sémillante , si  gentille , 

Ce  matin  n'a  pas  dit  deux  mots  ; 

Charle  a brisé  son  char,  et  François  ses  grelots; 
Antoine  a mal  aux  dents,  et  sa  chère  Julie 
Avec  un  peu  d'humeur  a mangé  sa  bouillie. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  sots, 

Chacun  déplaît  i sa  manière; 

Le  plus  fatal  à mon  repos , 

C’est  ce  mortel  qui,  bon  par  caractère, 
écrivain  sage,  ami  sincère, 

Mais  sans  tact  et  sans  à-propos. 

Rencontre  juste,  en  cherchant  à vous  plaire. 

Tout  ce  qu’il  convenoit  deviter  et  de  taire. 

Aux  bienséances  plus  soumis. 

Il  pourroil  vous  parler  de  vous,  de  vos  amis, 

De  vos  parents,  des  jours  de  votre  gloire; 

Sa  désobligeante  mémoire 
S'occupe  de  vos  torts  et  de  vos  ennemis; 

Soigucux  de  fuir  les  images  paisibles , 

Les  pensera  consolants  et  1rs  sentiments  doux , 

Ses  tristes  entretiens,  à la  santé  nuisibles, 

Ne  savent  réveiller  en  vous 
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Que  d'amers  souvenirs  et  des  rêves  pénibles. 

Aussi , pour  ces  fous  désastreux , 

Mettant  bas  toute  complaisance, 

Du  discoureur  malencontreux 
J'évite  avec  soin  la  présence; 

Mais , comme  on  a parfois  trop  de  plaisir  en  France, 
J'aurai  recours  à lui , ai  je  suis  trop  heureux. 

Enfin  rc  fâcheux  personnage, 

Que  l'on  redoute  encor  lorsqu'il  ne  parle  plus 
Dans  la  foule  se  fait  passage. 

Et  de  sou  morlel  verbiage 
Les  derniers  mots  loin  de  moi  sont  perdus. 

Alors,  tout  different  de  mcrurs  et  de  langage, 
Arrive  un  gros  rieur,  dout  la  stupidité, 

En  tout  lieu  promenant  sa  triste  hilarité. 

Et,  d'un  air  enjouc  recouvrant  sa  sottise. 

Pense  , à force  de  bruit,  racheter  sa  bêtise, 

Et  m'afflige  de  sa  gaîté. 

Apprenez-lui  quelque  aceideut  funeste, 

Un  incendie,  uu  massacre,  une  peste, 

Il  rit;  racontcz-lui  vos  propres  maux,  il  rit  : 

Rire  est  sou  passe-temps,  sa  grâce,  son  esprit; 

Rire,  À vos  questions  est  sa  seule  répouse; 

Il  rit  en  vous  quittant;  il  rit  quand  il  s'annonce; 

El  dans  ce  grand  concours  d'importuns  et  de  fous , 
Prouve  qu’un  sot  rieur  est  le  pire  de  tous. 

Par  sa  tristesse  atrabilaire , 

Ou  son  rire  impatientant , 

Si  l’homme  ennuyeux  déplail  tant , 

L'homme  ennuyé  prétendroit-il  à plaire? 

Du  boubeur  même  en  secret  mécontent , 

Attristé  sans  chagrin,  soucieux  sans  affaire. 

Des  succès  qu’il  desire  et  de  ceux  qu'il  espère 
Il  vous  glace  en  les  racontant. 

Parlez-lui  de»  objets  de  toute  sa  tendresse, 

De  ses  amis , de  sa  maîtresse, 

Pour  reprendre  sou  somme  il  s'éveille  un  instant  ; 
Avec  même  froideur  vous  dit  : Je  hais  ou  j’aime; 

Et,  désintéressé  du  monde  et  de  lui-même, 

En  donnant  vous  aborde , et  bâille  en  s’écoutant. 

Mieux  conseillé  par  la  sagesse , 

U pourroit  dans  sa  chambre  enfermer  sa  tristesse , 
Et , pour  évaporer  son  déplaisir  secret , 

Ou  quereller  sa  femme , ou  gronder  son  valet. 

Mais  non  : il  faut  que  le  public  essuie 
le  mal  contagieux  d’un  oisif  qui  s’ennuie. 
Vainement  l’amitié  lui  dit  : ••  Imitez-nous; 

Riez,  buvez,  chantez  : deux  hommes  comme  vous 
Ailrisicroient  tout  un  royaume. 

Recourez  à Hninel  ; essayez  de  la  paume  ; 
fa  lialle,  dans  ce  jeu,  volant  de  main  eu  main, 
Court,  tombe,  sc  relève,  et  reprend  son  rhemin  : 
Des  con vendions  c’est  l’image  fidèle. 

Sinon,  pour  passe-temps,  prenez -la  pour  modèle; 
Sans  cesse  allant,  venant,  revenant  tour-à-'tour, 
Exacte  à son  départ , exacte  à son  retour. 

Avec  la  même  ardeur,  et  par  la  même  voie, 

Chaque  parti  l’attend , l’arrête  et  la  renvoie. 


Mais  entre  vous  et  l’iuler locuteur 
Les  entretiens  périssent  de  froideur, 

Et  la  demande  expire  sans  réponse. 

Le  spleen  gagne  par- tout  sitôt  qu'ou  vous  annonce.  • 
Vain  discours:  ou  l’évite,  ou  le  trouve  en  tous  lieux. 
Pour  écarter  un  visiteur  si  triste, 

Tous  les  portiers  font  inscrit  sur  leur  listr; 
L'homme  euiiuyc  n’est  jamais  qu'ennuyeux. 

Aussi  des  qu’il  paroit,  tremblant  à sou  approche, 

La  gaité  fuit  : l'ennui  gagne  de  proche  en  proche. 

Alors,  pour  ranimer  l’alegressc  aux  abois, 

Vient  un  farceur,  Roquelaurc  bourgeois , 

Rie  n plus  fier  de  l'artillerie 
De  sa  grosse  plaisanterie, 

Que  s’il  avoit  trouvé  le  feu  grégeois. 

C’est  lui  qui , depuis  vingt  anuccs , 

T rainant  par-tout  ses  farces  surannées, 

Des  travers  étrangers  fait  nos  amusements; 

Singe  les  lords  , les  barons  allemands  ; 

Fait  le  prédicateur,  la  novice,  l’abbesse; 

Vous  mène  au  bal , vous  enteud  à confesse  ; 

Dans  ses  panneaux  fait  tomber  un  benêt , 

Ou  mystifie  un  Poinsinet. 

Puis,  viennent  les  rébus  et  les  turiupinades, 

Les  quolibets,  les  pasquinades, 

Le  calembour,  enfant  gâté 
Du  mauvais  gorit  cl  de  l'oisiveté, 

Qui  va  guettant , dans  scs  discours  baroques , 

De  nos  jargous  nouveaux  les  termes  équivoques  ; 

Et , se  jouant  des  phrases  cl  des  mots , 

D'un  terme  obscur  fait  tout  l'esprit  des  sots. 

Tandis  que  de  plaisir  le  cercle  entier  trépigne, 

Un  homme  sérieux,  dout  le  bon  goût  s’indigne, 

I)c  ses  tristes  gaîtés  loin  de  prendre  sa  part , 

Dam  un  coin  du  salon  reste  seul  à l'écart  ; 

(Confus  à son  aspect , le  bouffon  se  retire, 

Et  l'on  rit  du  plaisant  chargé  de  faire  rire. 

CHANT  II. 

Des  ridicules  de  la  conversation  qui  tiennent  aux  vices  du 
cœur,  I .'égoïste  qui  parle  sans  cesse  de  lui  ; l'officieux  ; 
l'indifférent  et  le  froid  interlocuteur  ; le  babillard  turbu- 
lent; le  curieui  ; le  mystérieux;  le  menteur;  le  présomp- 
tueux ; l'homme  susceptible  et  ombrageux  ; le  défiant  ; le 
contradicteur  ; le  flatteur;  le  méticuleux,  le  médisant  « 
le  brouillon;  l’avare. 

Des  ridicules  trop  nombreux , 

Qui  de  l'ennui  sont  les  fâcheux  complices , 

J'ai  mis  Ica  portraits  sous  vos  yeux  ; 

U est  temps  de  peindre  les  vices , 

De  nos  cercles  polis  tyrans  plus  dangereux. 

L’orgueil  eu  vain  le  dissimule  : 

Les  sots  et  les  pervers  se  rapprochent  cuire  eux. 

Le  vice  est  souvent  ridicule, 

Le  ridicule  est  souvent  vicieux  ; 

Dans  la  société  l'un  et  l'autre  circule  ; 
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L'uo  vient  du  caractère,  cl  l'autre  de  l'esprit. 

Ou  plaisir  social  source  toujours  fcooude  , 

L’expérience  nous  l'apprit , 

Le  caractère  est,  dans  le  monde, 

Un  pouvoir  plus  sûr  que  l’esprit. 

L'un  veut  qu’on  l’aime,  et  l’autre  qu’un  l’admire; 
L’un  se  fait  craindre , et  l'autre  nous  attire  ; 

L'un  est  ce  phosphore  brillant 
Qui  luit  sans  échauffer  et  meurt  en  pétillant  ; 

L’autre  est  cette  agréable  et  paisible  lumière 
Qui  de  scs  doux  rayons  effleure  ma  paupière, 

Épure  l’air,  féconde  les  vapeurs, 

Dissipe  de  l’ennui  les  fantômes  trompeurs, 

Se  répaud  en  bienfaits  sur  la  nature  entière , 

Do  une  aux  fruits  leur  nectar,  et  leur  émail  aux  fleurs. 

Tous  donc  qui  prétendez  à plaire, 

Songcz-y  bien  ; par  la  raison  sévère , 

Tous  les  torts  ne  sont  pas  également  permis  ; 

De  l’esprit  aisément  les  péchés  sont  remis, 

Mais  non  pas  ceux  du  caractère. 

Aussi  d'un  ton  plus  gai,  jusqu’ici  dans  mes  vers, 

Des  causeurs  ennuyeux  j’ai  décrit  les  travers  ; 

Mais  dans  la  nouvelle  carrière , 

Dont  ma  muse  à regret  a franchi  la  barrière , 

Que  de  prétentions , de  vices , de  défauts , 

Vont  attrister  mon  cœur  et  noircir  mes  tableaux  ! 

Je  vois  d’ici  la  sombre  Défiance, 

La  folle  Vanité,  la  froide  Insouciance, 

L’Esprit  inattentif  et  l’Esprit  curieux  , 

L'Indiscret,  le  Mystérieux , 

Sur-tout  l'odieux  Égoïste, 

Du  bonheur  social  le  fléau  le  plus  triste. 

Voyez  ce  mortel  orgueilleux , 

De  la  société  I)  rau  impérieux. 

Devant  lui  sans  cesse  en  extase , 

A tout  propos,  dans  chaque  phrase, 

Le  moi  régnant,  le  moi  vainqueur, 

Est  dans  sa  bouche  ainsi  que  dans  son  cœur. 

Il  n'rst  point  de  sujet,  ü n’est  point  de  matière. 
Quelque  étranger  qu'il  soit , où  de  quelque  manière 
Le  moi  ne  reparoLsse  avec  tout  son  ennui  ; 

Il  compare,  il  rapporte,  amène  tout  à lui. 

Les  grands  seigneurs,  les  su)»alternes, 

Les  républiques  et  les  rois , 

Les  grands  et  les  petits,  les  nobles,  les  Itotirgcois, 
Les  auteurs  anciens  et  modernes , 

Pour  peu  qu'il  fasse  quelque  effort 
Pout  en  rapprocher  la  distance, 

Ont  toujours  avec  lui  quelque  léger  rapport , 

Ou  du  moins  quelque  différence. 

Pour  nous  entretenir  de  soi , 

Heureux  quand  il  trouve  un  prétexte  ! 

C'est  son  premier  besoin , c'est  sa  suprême  loi  : 
Chaque  mot  lui  fournit  un  texte 
Où  son  orgueil  fait  revenir  le  moi. 

On  parle  de  banquet  ? il  vous  cite  sa  table  ; 

De  vin  ? le  sien  est  délectable  ; 

D’un  beau  jardin , ou  d'un  hôtel  charmant 


Il  vous  cite  son  parc  et  son  ameublement  ; 

D’un  rhume  ? de  sa  goutte  il  vous  conte  l’histoire , 
D'astronomie  ? il  grimpe  à son  observatoire, 

Où  jadis  de  Saturne  il  observa  l'anneau  ; 

De  chimie  ? il  vous  mène  à son  laboratoire , 

Il  vous  décrit  son  creuset , son  fourneau  ; 

D'une  maison  des  champs  ? la  sienne  est  enchantée  ; 

De  musique  ? la  sienne  est  justement  vantée  ; 

De  baptêmes  et  de  patrons  ? 

Il  a ses  quatre  saints,  et  vous  cite  leurs  noms  ; 

De  vos  amis  ? les  siens  sont  tous  gens  de  mérite  ; 

De  la  société  c’est  la  brillante  élite  ; 

D’un  vice?  il  fut  toujours  l'objet  de  son  mépris; 

D’une  vertu  ? son  cœur  en  commit  tout  le  prix  ; 

De  quelque  tragique  aventure  ? 

Il  conte  son  cartel , et  montre  sa  blessure; 

D’aïeux?  ch!  n'a-t-il  pas  les  siens, 

Tous  plus  nobles  et  plus  anciens  ? 

Depuis  la  sourre  de  sa  race , 

De  branche  en  branche  il  1rs  suit  à la  trace , 

El  de  tous  ccs  grands  noms,  de  lui-même  enchanté, 

Il  ajoute  h son  moi  toute  sa  parenté  ; 

Le  moi  rhez  lui  tient  plus  d’une  syllabe  : 

Le  moi  superbe  est  l'astrolabe 
Dont  il  mesure  et  les  autres  et  lui  ; 

Le  moi  par-tout  rencontre  un  point  d'appui  ; 

Le  moi  le  suit  sur  la  terre  et  sur  l'onde, 

Le  moi  de  lui  fait  le  centre  du  monde; 

Mais  il  en  fait  le  tourment  et  l'cauui. 

Ce  mortel  cependant,  tout  entier  à lui-même, 

Ne  vient  point  à grand  bruit  vous  prouver  qu'il  vous  tinte; 
Mais  tel  n'est  point  cet  importun, 

Autre  égoïste  assez  commun. 

Qui , courant  en  tous  lieux  offrir  ses  bons  offices , 
Vous  tourmente  de  se*  services. 

Ne  vous  y trompez  pas  ; des  soins  qu'il  prend  d'autrui, 
Tout  calculé,  l'unique  objet,  c’est  lui  : 

Quitte  envers  vous  des  emplois  qu'il  s'impose, 

Il  met  i s'en  vanter  tout  le  temps  qu'il  repose  ; 

Et  tant  de  services  rendus, 

S'ils  demeuraient  obscure,  lui  sembleraient  perdus. 

■ O qu'un  grand  nom  , dit-il , est  un  poids  incommode  i 
De  ma  longue  obligeance  enfin  je  me  sens  las; 

Pour  y suffire  il  faudrait  un  Atlas. 

Chez  un  peintre  fameux , que  j’ai  mis  i la  mode , 

De  grand  matin  Lise  m’a  dépéché; 

Ce  soir  pour  un  hôtel  je  conclus  uu  marché  ; 

Demain  j'arrange  un  mariage , 

Et  je  réconcilie,  en  passant,  un  ménage; 

J'ai  fait , pour  Florimond , emplette  d'un  cheval  ; 

Pour  Blesimar , d'un  chien  de  bonno  race, 

Qui  pour  riutflligrncc  cal,  je  crois,  sans  rival  ; 

Pour  le  concert  d' Annule  on  compte  sur  ma  basse  ; 

A propos,  c'est  lundi  la  fête  de  Chloé; 

Sa  maison , on  le  sait , est  l'arche  de  Noé  ; 

La  ville,  les  faubourgs,  chez  elle  tout  abonde; 

De  ce  duos  il  faudra  faire  un  monde  : 

Seul  je  puis  m’en  charger  ; et  vous  concevez  bien 
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Que  , puisque  je  m'eu  mêle , il  n’y  manquera  rien. 
Enfin,  de  louics  parts  on  m'accable , on  m'assiège  : 
Un  goûter  au  couvent,  uue  thèse  au  collège; 

Mou  absence  aujourd'hui  dépare roit  la  cour  ; 

A peine  daus  uu  mois  je  suis  mat  ire  d'un  jour.  » 
Ainsi,  quoi  qu’on  dise  ou  qu'on  fasse, 

A son  sole  banal  il  ne  met  pas  de  frein  ! 

Tous  avez  fait  un  livre?  il  fournit  la  préface; 

Un  enfant?  il  est  le  parrain; 

Une  maison  ? c’est  lui  qui  toisa  le  terrain; 

Un  mémoire?  il  corrige,  il  ajoute,  il  efface. 

U a par-tout  affaire,  il  a par-tout  accès; 

De  vos  enfauts  surveille  les  progrès  ; 

Tous  offre  ses  marchands,  vous  arrête  un  mémoire  : 
A table  il  roupc,  il  verse  à boire. 

Pour  votre  théâtre  des  rltampi, 

Voulez-vous  ajouter  à votre  répertoire 
Quelques  drames  gais  ou  louchants  ? 

Il  veut  de  vus  plaisirs  avoir  toute  la  gloire  ; 

Le  voilà  chef  de  troupe,  auteur , souffleur,  acteur. 
Machiniste,  décorateur, 

Et  même,  au  besoin  , l’auditoire. 

Voulez-vous  une  cave  ? il  vous  la  remplira  ; 

Une  bibliothèque  ? il  vous  la  rhoisira  ; 

Un  censeur?  de  vos  vers  il  rulcnd  1a  lecture; 

Un  protecteur  ? pour  courir  les  bureaux  , 

Et  vous  recommander  aux  ministres  uouveaux , 

Avec  vous  il  monte  en  voiture. 

Renrontre-t-il  une  table  de  jeu  ? 

Derrière  chaque  siège  exerçant  sa  faconde, 

Et  d’un  vague  intérêt  fatiguant  tout  le  monde , 

Pour  dupes  ses  voisins , son  babil  pour  enjeu , 

Son  importunité  distribue  à la  ronde 
les  avertissements,  les  couscils  et  l'ennui , 

Et  s’occupe  de  vous , pour  occuper  de  lui. 

Il  compte  vos  jetons,  il  calcule  vos  fiches, 

Console  les  perdants,  félicite  les  riches; 

Et , prodigue  de  lui , sam  amitié  pour  vous, 

Voudrait  penser,  marcher,  et  digérer  pour  nous. 

Dans  mes  portraits,  ces  divers  caractères 
Marquent  par  des  défauts  et  des  vertus  contraires. 
Après  vous  avoir  peint  d'un  sot  officieux 
I.’aclive  impertinence  et  le  zèle  ennuyeux , 

Par  un  coup  d’aiguillon , souffrez  que  je  réveille 
La  langue  paresseuse  et  l'indolente  oseille 
De  ce  froid  interlocuteur 
Qui , dans  l’insouciance  où  son  esprit  sommeille , 
Écoute  avec  dédain , comprend  avec  lenteur  : 

Trop  paresseux  pour  vous  entendre , 

S'il  sort  pour  un  moment  de  son  inaction. 

Sa  courte  méditation 

Vainement , après  coup,  s'efforce  de  reprendre 
Ce  que  dédaigna  de  comprendre 
Son  oisive  irréflexion. 

L’ccbange  des  pensera  veut  une  ame  plus  vive , 

Des  sens  moins  paresseux , uu  «prit  plus  dispos. 

N’espérez  point  que  sa  langue  vous  suive 
El  vous  immole  son  repos  : 


Avant  qu’à  son  esprit  votre  pensée  arrive , 

Sou  intelligence  inactive 
Laisse  dans  l'air  se  perdre  vos  propos , 

Et  de  la  phrase  fugitive , 

A peine  enfin  les  derniers  mots , 

De  leur  impulsion  tardive 
Frappant  son  ame  inattenlivc, 

Du  discours  envolé  lui  portent  les  échos. 

Aussi,  pareils  en  tout  au  bizarre  langage 
De  ce  mortel  distrait  dont  j'ai  tracé  l'image, 

Les  a,  les  mais , les  oui , les  non. 

Toujours  à contre-sens , toujours  hors  de  saison , 
Échappent,  au  hasard  , à sa  molle  indolence, 

Et  souvent  à sa  nonchalance 
Donnent  un  air  de  déraison. 

A cet  esprit  distrait  qu'il  tient  de  b nature, 

Sc  mêle  quelquefois  b personnalité 
Dont  ma  muse  tautêt  a tracé  b peinture, 

Et  qui  rompt  tous  les  nœuds  de  b société. 

Vide  de  vous , et  rempli  de  lui-même , 

Son  amour-propre  extrême, 

Au  plus  touchant  récit , an  Irait  le  plus  sailbnt, 

A l’cloquouce  b plus  vive. 

Refuse  de  prêter  une  oreille  attentive  ; 

En  rêvant  vous  écoule , et  répond  en  bâillant. 
Quelquefois  seulement , pour  sauver  b décence, 
Sortant  de  son  sommeil , et  rompant  le  silence , 

Par  un  mot  vague  : Oui , je  conçoit,  c’ejt  Ion; 

Et  d'autres  formules  banales 
Qui  reviennent  par  intervalles , 

Son  ennui  déguisé  vous  demande  pardon. 

Rien  d'étranger  à lui  ne  flatte  son  oreille. 
Voulez-vous  l'arracher  à sa  distraction  ? 

Avec  dextérité  touchez  sa  passion. 

L’égoïsme  en  sursaut  tout-à-coup  se  réveille; 

Et,  charmé  de  fixer  l'a  tien  lion  d'autrui, 

Revient  à vous,  par  amitié  pour  lui , 

Mais  retombe  bientôt  dans  sa  molle  apathie. 

A des  esprits  moins  froids  le  ciel  a prodigué 
Le  brillant  à-prnpos,  b vive  repartie  ; 

Mais  pour  lui  rien  n’émeut  son  ame  appesantie. 

N'en  savez  point  surpris,  il  est  né  fatigué. 

Ainsi  lorsque  de  Flore  arrosant  b corbeille , 

Le  folâtre  ruisseau , cher  à b jeune  abeille, 

De  fleura  en  fleura , de  détoura  en  détours , 

Roule , murmure , et  bondit  dans  son  cours  ; 

En  sou  morne  repos,  qu’aucun  souffle  n’éveille, 
Immobile , au  milieu  de  ses  donnantes  eaux , 

Le  marais  paresseux  tranquillement  sommeille 
Sur  le  limon  fangeux  qui  nourrit  ses  roseaux. 

Mais  je  préfère  encor  l’humeur  indifférente , 

Le  ton  froid  , l'esprit  lourd  de  cct  homme  indolent,' 
A b vivacité  bruyante 
De  ce  babillard  turbulent , 

Qui , dans  son  air,  son  langage  et  son  geste , 

Est  moins  joyeux  que  fou  , plus  étourdi  que  leste  : 
Tel  que  sur  le  feuillage  et  le  jeune  bouton 
Bourdonne  en  voletant  l’importun  hanneton, 


DigitifSd  By  Google 


Cil  ANT  II. 


Parce  qu’il  fuit  du  bruit , il  croit  faire  merveille, 
Papillote  à mes  yeux , et  lasse  mou  oreille. 

Le  mouvement , sans  doute,  a des  appas; 

Sur  le  duvet  où  je  sommeille, 

Aux  doux  rayons  de  l'aurore  vermeille , 

J'aime  à rêver  ; mais  ne  veux  pas 
Qu'à  coups  d’épingle  ou  me  réveille. 

Chacun  du  tracassier  se  venge  en  le  fuyant; 

De  sa  sottise  sémillante 
Laissez-lui  l’ardeur  pétillante  : 

Le  bon  ton  n’est  jamais  bruyant. 

Après  lui  vient  un  homme  insupportable, 

Plus  attentif,  mais  non  pas  plus  aimable. 

Qu'un  invincible  instinct  de  curiosité 
Rend  incommode  à la  société. 

Il  veut  tout  voir  et  tout  counoitro, 

Vos  nom  , surnom , le  lieu  qui  vous  vit  naître, 
Combien  de  pieds  carrés  composent  votre  cour, 

Vos  rêves  de  la  nuit  et  vos  travaux  du  jour; 

Quels  sont  vos  revenus,  quelle  est  votre  dépense; 

Ce  qu'on  vous  doit  et  ce  que  vous  devez , 

Les  mets  que  l’on  vous  sert , les  vins  que  vous  buvez; 
Quel  directeur  prend  soin  de  votre  conscience  ; 

Ce  que  perd  votre  argent  sur  la  baisse  des  fonds; 

Si  vous  allez  au  bal , aux  Français , lux  Bouffons  ; 

Si  vous  étiez  aux  loges,  au  parterre \ 

Ce  que  rapporte  votre  terre; 

A quel  prix  vos  moulius  sont  affermés  par  an  ; 

Pour  combien  Florimon  vous  mit  sur  son  bilan  ; 

Quel  âge  ont  vos  eofants,  et  dans  quelle  famille 
Un  mariage  heureux  fait  entrer  votre  fille. 

De  votre  voyage  lointain 
Il  veut  savoir  le  but,  le  terme,  le  chemin, 

Les  peines,  les  plaisirs,  les  dangers  de  la  roule; 
Questionne  toujours , et  rarement  écoute , 

Oubliant  que  ce  Ion  léger 
Dans  un  étranger  est  blâmable, 

Et  que  l'amitié  seule  a droit  d’interroger. 

Confident  sûr,  citoyen  estimable. 

Ami  constant,  convive  aimable, 

Cat  autre  n'est  bavard , ni  curieux  ; 

Mais  son  astre  en  naissant  le  fit  mystérieux  : 

Il  ne  peut  concevoir,  dans  son  humeur  discrète, 

Que  les  journaux  et  la  gazette 
Parlent  de  traités,  dr  combats, 

De  négociations , et  d’intérêts  d'états  ; 

En  saluant  craint  de  sc  compromettre  ; 

De  peur  de  la  signer,  n’écrit  poiut  une  lettre  ; 

N'ose  dire  tout  haut  l'adresse  d'un  billet; 

Si  son  épouse  est  brime  ou  blonde  ; 

Si  sa  poudre  est  a l'ambre,  à l'iris,  à l’œillet  ; 

Si  le  fort  a tiré,  si  le  tonnerre  gronde; 

Le  jour  du  mois,  l'heure  qu'il  est  ; 

Le  bruit  qui  court,  le  temps  qu’il  fait. 

Dans  sa  discrétion  extrême, 

Je  l’ai  vu  , se  craignant  lui-même , 

Prendre  un  air  de  mystère,  et  vous  dire  tout  bas  : 

• 1 aima  jouera  ce  soir  ; mais  ne  me  citez  pas.  » 


L’homme  indiscret,  par  un  défaut  contraire, 
Prend  plaisir  à tout  révéler; 

Il  parle  pour  faire  parler, 

Et  pour  s'instruire  il  consent  k se  taire  ; 

Un  indiscret  est  toujours  curieux. 

Dans  les  faubourgs,  dans  la  ville,  en  tous  lieux. 
Son  inspection  vagaltonde, 

Tons  les  matins  recommence  sa  ronde  : 

Le  soir,  à l’Opéra,  guettant  les  rendez-vous, 

Les  œillades , les  billets  doux , 

De  sa  lorgnette  inexorable 
Il  poursuit  un  sexe  adorable  ; 

Sur  les  maris , les  rivaux , les  jaloux  , 

Braque  de  loin  le  tube  redoutable. 

Son  espionnage  odieux 
Trouble  le  bal,  le  concert,  le  spectacle. 

Et  la  loge  grillée  oppose  un  vain  obstacle 
A scs  inévitables  yeux. 

(Test  de  lui  qu'on  apprend  le  secret  des  ménages , 
Les  divorces,  1rs  mariages. 

Dans  dos  cercles  galants  a-t-il  fini  son  tour  ? 

Les  notes  dans  sa  poche , et  la  mémoire  pleine, 
Gazelier  scandaleux,  sur  sa  liste  inhumaine, 

Il  enregistre  à ion  retour, 

Nuit  par  nuit,  jour  par  jour,  semaine  par  semaine, 
Les  revers  de  l’Hymen , les  exploits  de  l’Amour  ; 

Et  si  de  sa  milice  il  n’est  le  capitaine , 

H en  est  du  moins  le  tambour. 

Par  lui,  par  scs  agents  ou  par  la  renommée, 

Il  sait  tous  les  emplois  de  la  galante  armée  ; 

Avec  qui  Lise  a pris  un  sot  engagement  ; 

Si  Célie  a plus  d'un  amant  ; 

Quel  hasard  de  Floris  a décidé  la  chute  ; 

Combien  il  faut  chez  Flore  être  exact  en  amour  ; 

A quels  périls  expose  une  absence  d’un  jour, 

F.t  quelquefois  d’une  minute. 

Bref,  il  voit  tout,  entend  tout,  redit  tout 
Blais  attendons  : i'ctourdi , jusqu'au  bout 
Poussant  son  imprudence  extrême, 

Dit  sou  propre  secret,  et  se  punit  lui-même. 

De  ces  fâcheux  travers,  de  ces  tristes  peitâiants, 
Dont  ma  muse  a peint  les  esquisses, 

Que  j'arrive  à regret  au  plu»  honteux  des  vices  ! 

Le  Mensonge  est  son  nom.  Dès  leurs  plut  jeunes  aui 
Le  père  avec  horreur  le  montre  à ses  enfants  ; 
Mais,  hélas  ! cette  horreur  de  jour  en  jour  s’efface 
On  le  souffre,  on  le  plaint , on  l'excuse,  on  i’cmbn 
Voyez  cet  homme  débouté, 

Qui  va  portant,  dans  tout  son  voisinage, 

Et  son  impudent  verbiage, 

F.t  son  caractère  effronté: 

S’il  répand  dans  le  monde , en  quittant  son  ménage 
Quelque  fausseté  de  son  cru, 

De  son  valet,  pour  être  cru , 

Il  invoque  le  témoignage , 

Et,  par  lui  furieux  de  se  voir  délaissé, 

Lui  dit  à son  retour , d’un  arceot  courroucé  : 

• Quoi  ! dans  l’occasion,  tu  m'abandonne*,  traître I 
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El  no  peux  d'un  seul  mol  appuyer  mes  discours  ! 

— Ah  ï monsieur , qu’avez-vous  besoin  de  mes  secours  ? 

Répond  le  valet  à son  maître  ; 

De  vos  contes  hardis  les  miens  napproebent  pas  ! 
Toutes  voa  Gelions  ont  un  charme  suprême  ; 

Et  si  je  vous  aidois,  mon  timide  embarras 
Vous  embarrasse  mit  vous-même. 

Mais  tout  peut  aisément  s’arranger  entre  nous; 

Vous  mentirez  pour  moi,  je  rougirai  pour  vous.  » 

De  l'orgueil  charlatan  l’impertinence  insigne 
D*un  trait  de  mon  pinceau  scroit  encor  bien  digue 
En  imposer  au  monde  est  son  unique  emploi. 

Dans  sa  puérile  jactance  , 

I)c  ne  citer  que  des  gens  d'importance 
Il  s’est  fait  une  expresse  loi  ; 

Il  a dit  au  ministre , il  a su  de  la  reine , 

H a cru  devoir  dire  au  roi , 

Et  doit  le  lui  redire  à la  chasse  prochaine , 

Du  moins  au  tiré,  dont  le  jour 
Est,  il  le  sait  de  science  rertainc. 

Remis  à la  huitaine. 

Le  voyage  à Marly  ; du  départ,  dn  retour 
Le  jour  précis , ou  du  moins  la  semaine  ; 

Le  qui  doit,  pendant  le  séjour. 

Occuper  le  conseil  et  divertir  la  cour  : 

Voilà  les  entretiens  que  sans  cesse  il  ramène. 

Jamais  l'amitié,  ni  l'amour, 

Ni  les  retours  de  la  reconnoissance , 

Sur  les  grands  de  la  ville  et  ses  patrons  du  jour. 

Dans  ses  fiers  souvenirs  n’ont  eu  la  préférence. 

Parmi  scs  familiers  sont  nommés  lour-à-'our 
Le  général  en  chef,  l'altesse,  l'excellence. 

Par  des  hommes  sans  titre  il  serait  compromis  : 

Citer  un  bon  bourgeois,  un  honnête  commis, 

Scroit  blesser  la  convenance  ; 

D’un  simple  homme  de  bien  il  n’a  point  souvenance. 

Et  c'est  pour  s’en  vanter,  qu’il  sc  fait  des  amis. 

Que  mon  bon  ange  aussi  me  garde 
De  cet  homme  à prétention, 

Qui,  commandant  l'attention, 

Tient  pour  sacré  chaque  mot  qu’il  hasarde  ; 

En  me  parlant  sans  cesse  me  regarde , 

Et,  comme  l’on  voit  un  archer, 

De  son  arc  détendu  quand  la  flèche  s’envole, 

Suivre  de  l’oeil  le  trait  qu’il  vient  de  décocher, 

Sitôt  qu’il  lâche  une  parole, 

Veut  lire  dans  vos  yeux  l'effet  de  son  discours  ; 

Ne  permet  pas  qu'on  en  trouble  le  cours  ; 

D’un  regard  exigeant  me  presse,  m'interroge; 

Quête  un  souris , sollicite  un  éloge  ; 

S’il  a cru  rencontrer  un  trait  ingénieux , 

M’avertit  de  la  main , m'interpelle  des  yeux  ; 

De  mes  distractions  sans  pitié  me  réveille  ; 

Traite  de  cabalcur  l’auditeur  qui  sommeille  ; 

Tremble  qu'une  pensée , une  maxime,  un  mot, 

N’aille  mourir  dans  l’oreille  d’un  sot! 

Au  milieu  de  sa  période, 

J’échappe  eu  m'esquivant  au  parleur  incommode, 


Et  le  laisse  chercher,  dans  les  regards  d’autrui, 

La  satisfaction  que  lui  seul  a de  lui. 

Cet  autre,  encor  plus  fai,  prétend,  si  l'on  en  cause, 
Des  grands  événements  counoitrc  seul  ta  cause. 
Intrépide  conteur  et  menteur  courageux  : 

« Messieurs,  dit-il , d'un  air  avantageux , 

Ce  fait  u’est  pas  exact , je  sais  toute  l'affaire , 

Car  la  politique  est  ma  sphère  ; 

J’ai  tout  appris,  poursuit-il  sans  pudeur. 

De  Xrpbon,  mon  parent  et  notre  ambassadeur  ; 
Durant  sa  mission,  dans  plus  d’une  rencontre, 

Il  m'a  tout  dit , et  son  nom  seul  vous  montre 
Quelle  facilité  j’avuis  de  tout  savoir.  » 

Au  même  instant , sans  s’émouvoir  : 

■ De  bon  cœur  je  me  félicite, 

Mon  cher  parent,  de  cet  entretien -ci. 

Nous  ferons  connoissancc  ici, 

I.ui  répond  en  riant  l'ambassadeur  qu’il  dte  ; 

Je  suis  (le  temps  pourrait  m'avoir  changé) 
Xéphon  dont  vous  venez  de  vanter  le  mérite , 
Depuis  hier  revenu  par  rongé.  » 

Eh  ! pourrois-je  oublier  la  foililesse  houleuse 
De  cet  homme  alarmé  d'un  rien , 

Qui,  de  sa  crainte  vaniteuse, 

Trouble  le  plus  doux  entretien  ? 

Dans  son  inquiète  folie. 

Tout  l'offusque,  tout  l'humilie; 

Dans  un  coin  du  salon  s'il  inédite  à l’écart , 
Pénétrez  dans  son  cœur,  vous  l’entendrez  se  dire  : 

« Que  signifioil  a*  sourire , 

Ce  mot , ce  geste , ce  regard  ? • 

En  fait-exprès  il  transforme  un  hasard , 

Fait  un  tort  capital  d'une  plaisanterie. 

D'un  éloge,  une  moquerie. 

Pour  scs  prétentions  tout  devient  un  danger  ; 

Pour  tout  autre  que  lui  le  soin  le  plus  léger, 
la  plus  légère  préférence. 

Semblent  un  passe-droit , et  souvent  une  offense 
A ses  yeux  troublés  et  jaloux  ; 

Par-tout  semant  la  gêne  et  la  contrainte , 

En  l'inspirant,  il  éprouve  la  crainte. 

Et  le  travers  d’un  seul  fait  le  tourment  de  tous, 
la  traiterai -je  mieux,  cet  homme  insociable, 
D’hommages,  de  respects  toujours  insatiable, 

En  sa  faveur  sottement  prévenu , 

Qui,  s'il  n’est  adoré,  croii  être  méconnu? 

Ainsi  que  l’ouvrier  qui  vient  de  sa  chaussure 
Prendre  à genoux  la  forme  et  la  mesure , 

Il  faut  sur  son  orgueil  ajuster  vos  égards. 

Votre  air,  vos  discours,  vos  regards, 

Vos  caresses,  vos  prévenances  ; 

Lui  seul  il  en  connoit  les  justes  convenances. 

Tyran  des  entretiens,  fléau  de  la  gaîté, 

De  sa  vanité  chatouilleuse 
La  prompte  irritabilité, 

D’une  exigence  pointilleuse 
Fatigue  la  société.  • 
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Son  air  sombre  ou  joyeux  est  un  objet  d'étude; 

L'amitié  mémo , avec  inquiétude 
Observant  son  visage,  et  prompte  à remarquer 
Ce  qui  iui  plaît , ce  qui  le  blesse. 

Souffre  à-la-fois  et  rit  de  sa  foiblcsse  ; 

Et,  même  en  le  flattant,  tremble  de  lui  manquer. 

Qu'arrive-t-il  ? Son  amour-propre  extrême 
Au  plus  triste  abandon  le  livre  sans  appui, 

Attiédit  Tamilic,  glace  l'amour  lui-méine, 

Et  met  unr  barrière  entre  le  monde  et  lui. 

Tout  pria  de  lui  plaçons  cet  humoriste, 

Dont  la  hargneuse  déraison 
Dans  la  société  vient  verser  son  poison.  * ' 

Parle* , ne  pariez  pas,  soyez  gai , soyez  frislc. 

Blâmez,  louez,  il  se  fâche  d'autant  ; 

C'est  sa  nature  ; il  est  né  mécontent. 

Encore  enfant , ses  caprices  farouches 
Tourmentoient  des  oiseaux,  perscculoient  des  mouches  : 
Au  lieu  d’apprivoiser  ses  mœurs, 

L'âge  u'a  fait  qu'aigrir  scs  sauvages  humeurs. 

Son  cœur  souffre  quand  on  l'oblige, 

Il  souffre  lorsqu'au  le  néglige  ; 

Il  se  plaint  des  oublis,  s'offense  des  égards  ; 

Chicane  vos  discours,  vos  gestes,  vos  regards. 

Jamais  sur  son  visage  un  rayon  d'alégressc. 

Dans  son  périlleux  entretien , 

Malheur  à qui  s’engage  ! il  s'afilige  d’un  rien  ; 

Un  rien  l'offusque,  tut  rien  le  blesse. 

Pour  mieux  évacuer  la  bile  qui  l'oppresse, 

Son  humeur  vagabonde  a par-tout  des  relais: 

Après  sa  femme,  il  gronde  scs  valets  ; 

C'est  pour  vous  gronder  qu'il  vous  aime  ; 
Laissez-le  seul , il  se  gronde  lui-mème  : 

Objet  de  crainte  et  de  pitié. 

Dans  scs  chagrins  visionnaires, 

Il  donne  à tout  des  torts  imaginaires  ; 

Par  un  éloge  il  est  injurié  ; 

Par  un  consentement  il  est  contrarié. 

Tout  s'enlaidit  au  gré  de  ses  humeurs  chagrines; 

Il  se  fâche  du  rire,  il  gourmande  les  pleurs. 

Et  le  ciel  lui  feroit  une  route  de  fleurs, 

Qu’il  les  changeroit  en  épines. 

Aussi  parmi  les  siens  il  demeure  étranger; 

Sa  rencontre  est  un  choc,  sa  visite  un  danger  ; 

On  l’cvile  avec  soin , on  l’aborde  avec  crainte  ; 

Tout  lui  semble  impoli,  tout  lui  semble  indiscret; 

Et  quand  il  meurt,  ou  lieu  d'exprimer  un  regret, 

Scs  derniers  mots  sont  une  plaiutc. 

Condamnée  aux  chagrins  et  livrée  au  soupçon , 

Voyant  par-tout  cl  l'injure  et  l'offense , 

Survient  plus  triste  encor  la  sombre  Défiance. 

Que  je  plains  le  mortel  dont  ce  triste  poison 
Flétrit  le  cœur  et  trouble  la  raison  ! 

En  tous  lieux  promenant  la  terreur  qui  l’assiégé , 

Il  voit  par-tout  un  masque,  il  craint  par-tout  un  piège; 
Chaque  mot  qu’il  entend  lui  semble  insidieux  ; 

Ses  yeux , en  vous  parlant,  interrogent  vos  yeux  : 

Il  compose  ses  traits,  commande  à sou  visage. 


Interprète  votre  air,  soude  votre  langage  ; 

Ne  croit  pas  à l'amour,  soupçonne  l'amitié  ; 

Ses  secrets  de  sou  cœur  ne  sortent  qu’à  moitié. 
Aussi  chacun  l’évite  , et  chacun  l'abandonne  : 

On  aime  peu  celui  qui  n’ose  aimer  personne. 

Mais  je  n’ai  point  encor  tracé  le  dîsputcur. 

Dans  le  choc  des  avis  intrépide  lutteur. 

Si  de  son  réduit  solitaire , 

Il  quitte  quelquefois  le  loisir  sédentaire, 

Ce  n'est  pas  pour  venir,  dans  le  sein  d'un  ami , 
Verser  sa  joie  ou  bieu  ses  doléances , 

Ou  pour  remplir  de  justes  bienséances. 

Ou  pour  tendre  les  bras  à sou  vieil  ennemi  : 

Non , d'une  assemblée  amicale , 

Il  vient  troubler  la  douceur  sociale. 

Impatient  de  ferrailler, 

Il  cherche  avec  qui  batailler  ; 

Il  a besoin  d'une  victime. 

Sa  vie  est  un  combat , sou  commerce  une  escrime. 
Possédé  de  l'esprit  de  contradiction, 

S'il  arrive  au  milieu  d’une  discussion,  • 

A peine  dans  la  chambre  il  a fait  son  entrée. 

Il  Uair«*  votre  opinion; 

Aussitôt  quelle  s'est  montrée. 

Que  vous  ayez  dit  oui , que  vous  ayez  dit  non , 
Que  vous  ayez  tort  ou  raison , 

Voilà  la  guerre  déclarée. 

N’espérez  j>as  fléchir  son  obstination  ; 

Il  a besoin  d'une  querelle  ; 

La  dispute  est  pour  lui  le  feu  sacré  ; 

Il  en  saisit  la  première  étincelle  ; 

Un  mot  la  terminoit,  un  mot  la  renouvelle. 

Du  chicaneur  exaspéré, 

Qui  se  liât  eu  désespéré , 

En  vain  pour  adoucir  la  sauvage  rudesse, 

Du  bon  sens  calme  et  tempéré 
Vous  prenez  le  ton  modéré  ; 

Vainement  de  la  politesse, 

L'attentive  délicatesse. 

Autour  de  son  orgueil  cabré. 

Tourne  avec  art , sc  joue  avec  adresse  ; 

Rien  ne  guérit  l'amour-propre  ulcéré. 

De  sa  logique  qui  vous  presse, 

Chaque  trait  part  plus  acéré, 
lié!  comment  pardonner,  quand  voire  patience 
En  se  taisant  le  condamne  au  silence, 

Et  sans  pitié  termine  les  débats  ! 

Rendez-lui  scs  fureurs,  rendez-lui  Incombais; 
La  triste  jouissance  où  sa  manie  aspire 
Est  d'ètre  contredit , afin  de  contredire  : 

Vous  le  désobligez  en  vous  montrant  plus  doux  ; 
El  pour  redoubler  son  courroux , 

Peut-être  il  suffirait  de  dire  : 

« Monsieur,  je  pense  comme  vous.  - 
Aussitôt,  par  dépit  et  par  vanité  même. 

Depuis  qu’il  est  le  vôtre,  abjurant  son  système: 

■ Monsieur,  dit-il , haussant  le  ton . 

Je  ne  suis  plus  de  mon  opinion; 

La  vôtre  est  à mes  yeux  d'une  évidence  extrême , 
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Et  vous  avez  grand  tort  de  me  donner  raison.  » 

Bien  plus  insupportable  encore , 

Ce  «il  adulateur,  qui  toujours  nous  adore; 

Prônant  tout  ce  qu'on  fait,  louant  tout  ce  qu'on  dit. 

De  son  tou  doucereux  le  miel  vous  affadit  : 

« Monsieur,  j'ai  fait  reirancher  de  ma  table 
Un  ou  deux  plats,  par  raison  de  santé. 

— Le  sacrifier  est  admirable, 

Répond-il , j'en  suis  enchanté. 

— Je  me  suis  procuré  le  livre  de  Iirippe. 

— CfSl  fort  bien  fait;  sur  un  très  bon  principe 
Son  ouvrage  est  fondé.  Que  de  sens,  que  d'esprit  1 * 
Vous  lui  lisez  votre  dernier  écrit  ? 

Fi  le  voilà  pleuraut  de  joie  et  de  tendresse  : 

. Quoi!  ce  chef-d'œuvre  est  encor  manuscrit  1 
Dit  quoi  s'occupe  donc  la  presse  ? 

De  l'imprimer  il  faut  que  l’on  s'empresse. 

Par  le  nombre  de  vos  lecteurs, 

Vous  compterez  celui  de  vos  admirateurs. 

Veuillez  bien  m'inscrire  d'avance 
Sur  la  liste  des  souscripteurs; 

Car  je  me  meurs  d'impatience 
De  vous  ranger  parmi  le  choix 
Des  livres  que  je  lis  et  relis  mille  fois. 

Tels  que  vos  vers  et  vos  harangues, 

Qu'on  relit  en  tous  lieux,  qu'on  traduit  en  vingt  langues.  » 
Toul-à-coup  il  voit  un  portrait  : 

• Ah  ! monsieur,  c'est  vous  trait  pour  trait, 

Et  l'art  ne  pouvoil  mieux  imiter  b nature. 

Cependant,  je  vous  parle  ici  de  bonne  foi, 

Dans  celte  admirable  peinture, 

Je  chcrrhc  eu  vaiu  je  ue  sais  quoi 
Qui  charme  dans  votre  ligure.  ■ 

Tandis  qu’il  parle  encore,  arrivent  vos  enfants; 

Même  avaul  de  les  voir,  il  les  trouve  charmants, 

F.t  rcconnoit  dans  tous  un  grand  air  de  famille, 

Le  père  dans  le  fils , b mère  dans  la  fille. 

La  nourrice  à son  tour,  un  enfant  dans  les  bras , 

Arrive  dans  la  chambre  : il  ne  se  contient  pas, 

Et  de  b mere  il  vole  à la  nourrice  ; 

Il  trouve  son  air  sain , il  juge  son  bit  bon. 

Enfin  le  petit  chien  dans  b foule  se  glisse. 

Et  pour  lui  daus  sa  poche  il  se  trouve  un  boubon. 
Ainsi  sa  sagesse  aguerrie 
Fait  de  tout  une  flatterie. 

Qu'en  revient-il  au  louaugcur  banal  ? 

Il  vous  déplaît  en  cherchant  à vous  plaire, 

Et  vous  regrettez  le  brutal 
Qui  tantôt  vous  mit  en  colère. 

Cet  autre  ne  veut  pas  flatter; 

Mais  son  avis  peureux  craint  toujours  d'éclater. 

Entre  deux  jugements  s'il  faut  qu'il  se  décide, 

Sa  rircouspccliou  timide, 

Entre  b double  opinion, 

Laisse  flotter  son  indécision; 

Et  comme , par  le  jeu  d’une  manœuvre  adroite , 

Au  gré  de  l'élastique  acier, 


D'un  cours  alternatif  le  souple  balancier 

Va  de  droite  à b gauche,  et  de  gauche  à b droite  ; 

Ainsi , risquant  un  double  démenti , 

Il  prend,  quitte  et  reprend  l'un  et  l'autre  parti. 
Quelquefois , au  milieu  de  b lutte  bruyante , 

Dans  sou  humeur  conciliante, 

Il  cherche  à les  mettre  d'accord  ï 
■ Eh  mais  ! pourquoi  vous  échaufTer  si  fort  ? 

Vous  vous  battez,  faute  de  vous  comprendre, 

Et  vous  pourriez  aisément  vous  entendre  ! 

L'un  de  vous  a raison,  mais  l'autre  n’a  pas  tort  » 
El  puis  voilà  le  bon  apôtre, 

Qui,  recomposant  son  maintien, 

Poiit-  en  former  un  avis  mitoyen, 

Prend  quelque  chose  et  de  l'un  cl  de  l'autre  ; 
Puis  toul-à-coup  se  jetant  entre  eux  deux  : 

« Monsieur,  dit-il,  s'adressant  à l’un  d'eux. 

Dans  un  sens,  je  ne  puis  blâmer  votre  adversaire; 
De  l'autre,  je  me  pique  en  tout  d'ètre  sincère. 

En  y réfléchissant , votre  avis  a du  bon  ; 

Et  je  serois  tenté  de  vous  donner  raison, 

Si  mon  avis  avoit  quelque  importance.  » 

Quel  fruit  lui  revient-il  de  sa  rare  prudence  ? 
Auruu  ue  veut  de  son  appui. 

Et  pour  prix  de  sa  complaisance, 

Chacun  sort  mécontent  cl  fatigué  de  lui. 

Or,  maintenant,  au  bagage  insipide 
Du  compbisant  adulateur, 

A 1 enlètemeut  intrépide 
Du  farouche  contradicteur, 

Ajoutons  le  calme  stupide, 

Le  ton  méticuleux , et  l'orgueil  circonspect 
De  ce  mortel  pour  lui  plein  de  respect. 

Qui  croit,  en  conversant,  sa  gloire  compromise; 
Observe  beaucoup,  parle  peu; 

Voudroit  faire  fortune  au  jeu, 

Mais  craint  de  hasarder  sa  mise  ; 

Pour  jouer  à coup  sûr  pèse  lout  ce  qu'il  dit  ; 

D'un  simple  amusement  se  fait  une  entreprise; 

Par  son  air  réservé,  son  parler  triste  et  sec 
Tient  le  cercle  en  arrêt  et  b joie  en  échec; 

Sur  lui  tremble  de  douner  prise; 

Craint  un  malcntenJu,  redoute  une  méprise; 
Contredit  rarement,  moins  souvent  applaudit; 
Ignore  l'abandon , se  défend  la  franchise  ; 

Demeure  retranché  dans  sa  grave  sottise; 

Doute  |>ar  vanité  de  tout  ce  qu'il  apprit, 

El  meurt  saus  avoir  eu  l’esprit 
De  se  permettre  une  bêtise. 

Cet  homme  est  fatigant  et  uou  pas  dangereux. 

Mais  tel  n’est  point  ce  itersouuagc  affreux , 

Le  médisant,  qui,  semant  le  scandale, 

Distille  le  poison  de  sa  bogue  infernale. 

Son  oreille  attentive  et  ses  yeux  indiscrets, 

Pour  les  trahir  ont  surpris  nos  secrets. 

Seul  il  flétrit  tout  c«  qu'il  touebe  ; 

A peine  il  vient  d'ouvrir  b bouche, 

Vingt  réputations  ont  péri  sous  ses  traits. 

Cependant  on  l'écoute  : il  s'échauffe,  il  s'anime  : 
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Ce  qu’il  a dit  en  prose , il  reut  le  mettre  en  rime. 

Le  Zoîle  en  cela  n'est  point  malavisé. 

De  la  prose  à ses  vers  le  passage  est  aisé. 

Dès  long- temps  ils  ont  fait  une  étroite  alliance» 

Et  la  prose  se  plaint  de  cette  ressemblance. 

Ces!  trop  peu  de  ses  ennemis  : 

Il  n’épargne  pas  ses  amis. 

Ses  amis  pourraient  dire  au  cruel  satirique, 

Ces  mots  d’un  roi  prophète  et  poète  lyrique  : 

• Que  mes  persécuteurs  s’acharnent  contre  moi  ; 

Que  mes  rivaux  me  déchirent  ; mais  toi  ! 

Toi  que  j’aimai  comme  mon  frère, 

Qui  partageois  la  table  de  mon  père, 

À qui  j’ouvris  mon  cœur,  dont  je  serrai  la  main , 
Comment  de  ton  ami  le  fais-tu  l’assassin  ? » 

Inutile  reproche!  il  veut  une  victime; 

Mais  la  punition  se  trouve  près  du  crime; 

Il  lit  dans  vos  regards  qu’à  lui  seul  il  a nui, 

Et  n’a , par  ses  noirceurs , déshonoré  que  lui. 

Tairons-nous  le  brouillon , dont  autrefois  Molière 
D’un  pinceau  vigoureux  eut  tracé  le  portrait, 

El  dont  Grcsset,  à sa  manière, 

Sous  le  nom  du  Méchant,  crayonna  quelque  trait  ? 
Lorsque  de  l'Étcrnel  la  sagesse  profonde, 

Dans  les  abîmes  du  chaos 
Séparait  l'air,  la  flamme,  et  la  terre  et  les  flots. 

Un  génie  ennemi,  perturliatcur  du  monde, 

Pour  retarder  le  chef-d’œuvre  de  Dieu, 

De  nouveau  brouilloil  l’air,  l’eau , la  terre  et  le  feu  ; 

Le  brouillon,  de  ce  monstre  et  le  fils,  et  l'image, 

De  son  perfide  bavardage , 

De  ses  propos  insidieux 
Va  par-tout  répandant  les  poisons  odieux. 

A peine  le  traître  à l’oreille 
A dit  un  mot,  la  paix  n’existe  plus; 

Tous  les  cœurs  sont  aigris , tous  les  nœuds  sont  rompus  ; 
Même  entre  deux  amis  qu’ou  avoit  vus  la  veille , 

Sans  autre  conciliateur 
Qn’nn  flacon,  de  la  paix  joyeux  médiateur, 

Tous  deux  auprès  de  la  meme  bouteille, 

A même  table  assis  en  un  festin , 

Le  pardon  sur  la  bouche  cl  le  verre  à la  maio , 

Se  verser  en  riant  le  doux  jus  de  la  treille; 

A la  voix  du  brouillon,  infâme  délateur. 

Le  soupçon  assoupi  toul-à-coup  se  réveille, 

Et  peu  s’eu  faut  qu’un  cartel  inhumain 
Ne  mette  à tous  les  deux  le  glaive  dans  la  main. 
Qu’arrive-t-il  ? les  torts  s’oublient, 

Les  intérêts  se  concilient  ; 

Des  traités  de  paix  sont  conclus  ; 

Chacun  les  signe,  et  lui  seul  est  exclus. 

Que  de  prétentions,  de  travers,  de  caprices, 

De  l’art  de  converser  dangereux  ennemis , 

En  rivaux  traca&siers  transforment  des  amis  ! 

Du  cœur  humain  sombres  dominatrices , 

C’est  vous,  sur-tout,  fougueuses  passions, 

Dont  les  folles  émotions 


Des  plus  chers  entretiens  nous  gâtait  les  délices  ; 

Pour  en  savourer  la  douceur , 

Il  faudrait  y porter  l'heureuse  paix  du  cœur. 

Et  s'imposer  des  sacrifices. 

Mais  quoi  ! chacun  de  nous  dans  la  société 
Que  l’exigence  blesse  et  que  l’intérét  mine, 

Au  Heu  de  l'aimable  gaité 
Porte  souvent  l’humeur  chagrine 
De  l’intraitable  vanité  ; 

Ou  les  projets  cruels  que  la  haine  rumine. 

Ou  de  l'amour  qui  le  domine 
La  morne  tacilumité. 

Regardez  cet  avare  en  proie  à sa  richesse. 

Et  d’uu  gros  revenu  puni  par  sa  tristesse  : 

Dans  un  cercle  indulgent  de  paisibles  amis 
Si  quelquefois  par  grâce  il  est  admis, 

El  quitte  son  trésor  pour  leurs  douces  séances; 

De  ses  dettes,  de  scs  créances. 

De  la  perle  et  du  gain  chaque  jour  calculés , 

De  ses  chiffres  accumulés  , 

De  son  crédit  qui  décroît  ou  s’augmente. 

Des  fonds  dormant  dans  son  coffre  i trois  clés. 
En  vain  il  croit  pouvoir  oublier  la  tourmente , 

Et  dans  un  groupe  aimable  où  règne  la  gaité, 
Apporter  l'alégrcsse  et  la  sérénité  ; 

Toujours  à lui-même  semblable, 

De  son  cœur  avaricicux, 

S’il  ne  gagne  au  piquet,  n’attendez  rien  d’aimable; 
Tout  plein  de  ses  calculs , son  instinct  soucieux , 
Comme  de  ses  pensers , de  ses  discours  s’empare. 

Il  ne  parle  jamais , dans  son  jargon  barbare , 

Que  de  renies,  de  placements, 

Et  d'intérêts  et  de  remboursements. 

Pour  vous  apitoyer  sur  ses  pertes  passées, 

Il  lire  un  assignat  de  s es  poches  percées. 
Là-dessus,  redoublant  de  déclamation, 

Il  s’élève  avec  passion 

Contre  l’amour  du  mieux  dont  la  France  s’enivre. 
Et  qui  fit  qu'un  beau  jour,  des  rentiers  naufragés, 
Tous  les  débris  à-la-fois  submergés 
Allèrent  sc  noyer  dans  la  mer  du  grand-livre, 
par  ces  dura  souvenirs  tout-à-coup  excité: 

« Quoi!  ce  luxe,  dit-il,  dont  la  folle  roagio 
Amusa  si  long-temps  notre  perversité, 

Ce  maudit  luxe  est  donc  ressuscité  ? 

Vainement  donc  nous  avions  suscité 
(à*s  braves  citoyens,  dont  l’austère  énergie 
1)«: voit,  par  l'abstinence  et  par  l'adversité. 
Corriger  pour  long-temps  celte  grande  cité?  » 
Puis,  renfrognant  sa  maigre  et  dolente  effigie, 

Qui  par  le  Chambertin  ne  fut  jamais  rougie , 

Il  blâme  avec  vivacité 

De  nos  banquets  pompeux  la  ruineuse  orgie , 

Et  permet  tout  au  plus  le  scandale  d’un  thé. 
Lui-même,  en  fait  d'épargne,  il  veut  être  cité; 

Et , pour  prêcher  d’exemple , éteint  une  bougie 
Qui  brûle  sans  nécessité. 

En  sortant , il  rencontre  un  rival  d’avarice  : 

Deux  Harpagons  ensemble  : quel  bonheur  I 

*9 
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El  que  Molière  en  eût  ri  de  bon  co  ur  ! 

]£  premier , saisissant  f occasion  propice , 

Dil  au  second  : « Monsieur,  mille  pardons  ; 

Je  vous  ai,  Tau  dernier,  fait  passer  de  mes  signes 
Quelques  vins,  qui  de  vous  n ’ctoient  pas  trop  indignes; 

Si  vous  pouvez  renvoyer  les  poinçons, 

El  les  Qaeons  vidés,  cl  même  les  bouclions, 

Je  voits  saurai  gré  du  message. 

C’est  vous  faire  descendre  à de  bien  petits  soins; 

Mais  vous  vous  occupe*  comme  moi  du  ménage, 

El  sûrement , si  vous  m’en  aime*  moius , 

Vous  m*cn  estime*  davaulage.  n 

CHANT  III. 

La  portrait  du  discoureur  aimable.  Le*  qualités  qui  font 
l'homme  aimable  dans  la  conversation  ; les  défauts  qu'il 
évite,  IcU  que  la  manie  de  l'érudition,  la  manié  du  bel 
«prit , du  purisme,  le  Ion  criard,  le  ton  Irnnrbant,  le 
Ion  querelleur.  L'esprit  conciliant  et  tolérant  de  l'homme 
aimable  ; son  éloignement  pour  la  malignité  et  la  satire. 
De  la  modestie.  Succès  qu’obtient  l’homme  aimable  dans 
la  société.  Des  femmes;  leurs  caractères , leurs  goûts, 
leur  cloge.  Portrait  de  madame  Geoflrio. 

Mais  voilà  trop  de  fous,  de  sols  et  de  méchants; 

Et  puisque  le  mérite  a des  droits  à mes  chauls  , 

Il  est  temps  de  mêler  à ces  tristes  pcitil urrs 
El  des  esprits  moins  faux , et  des  aines  plus  puit  s. 

La  Fontaine,  toujours  utilement  cite. 

Nous  dit  que  sa  devise  est  la  diversité  ; 

Homère,  dont  la  muse,  en  images  fertile. 

Chargea  de  mille  objets  le  bouclier  d’ Achille , 

De  l'enter  et  du  ciel , de  la  terre  et  des  taux , 

Dans  tes  vers  immortels  étale  les  tableaux , 

Et  les  conduis  sanglants  et  la  moisson  féconde  : 

Ses  chants  sont  la  nature,  et  son  poeinc  un  monde. 
I.'Homére  des  latins , avec  pins  d'art  encor, 

De  la  variété  déploya  le  trésor; 

Après  avoir,  dans  l'infernal  abîme, 

Creusé  la  demeure  du  crime, 

D’un  triple  mur  d'airain  environné  PliUon, 

Composé  de  serpenta  les  tresses  d’ A lecton. 

Peint  de  l’hydre  en  fureur  la  gueule  épouvantable. 

Et  le  fougueux  Cor j te,  et  sou  hideux  nocher, 

El  des  lilles  d'enfer  le  courroux  indomptable, 

Et  Sisyphe,  au  sommet  d’un  mont  insurmontable. 
Roulant,  les  bras  tendus,  son  ctt-rucl  rocher; 

Bientôt,  parmi  les  Heurs  et  la  rosée, 

Loin  de  ces  ahimes  brûlants , 

Dans  ses  vers  consolants, 

Il  ouvre  aux  morts  heureux  le  riant  Élysée  : 

Sous  l’ombrage  odorant  des  jeunes  arbrisseaux, 

I*»  endort  au  bruit  des  ruisseaux  ; 

Et,  dans  leur  paisible  retraite, 

Contre  tes  souvenirs  d'uue  vie  inquiète, 

De  l'oublieux  Lélhé  leur  fait  Itoire  les  eaux. 

Toi  dune,  qui,  sur  les  pas  du  maitre  que  j’adore, 
Imitai  quelquefois  avec  lidélité 


Et  sa  douce  élégance  et  sa  simplicité . 

O ma  muse  ! essayons  de  l'uuiter  encore 
I)au»  sa  riche  variété. 

Des  ridicules  et  des  viets 
Qui  des  cercles  polis  souvent  sont  les  supplices. 

J'ai,  par  tes  mains,  dessillé  le  tableau  ; 

Viens,  reprends  les  couleurs,  ressaisis  Ion  pinceau, 

Et  pems-ngus , à sou  tour , le  discoureur  aimable 
Qui,  par  un  charme  inexonmahle. 

Comme  des  bons  esprits,  modelé  des  bons  cœurs. 
Causeur  ingénieux , citoyen  estimable , 

El,  parant  ta  raison  de  brillantes  couleur», 

Dans  les  épanrhemeuts  d'un  entretien  lacile , 

Ressemble  à l’arbre  agréable  et  lerCile 
Qui  uous  promet  des  fruits,  en  nous  donnant  des  fleurs. 

Cher  même  aux  rivaux  qu’il  efface. 

Le  discoureur  aimable  est  ce  mortel  charmant 
Qui,  sans  paresse  et  sans  eiuprcsscim'Jit , 

Répond  avec  justesse,  interroge  avec  grâce, 

Nourrit  l'attention,  et  jamais  ne  la  lasse  ; 

Parle , s'arrête  et  reprend  à propos  ; 

I)e  sel  sans  âpreté,  de  gailé  sans  giunace 
Assaisonne  ses  moiudres  mots; 

D’inutiles  détails  ne  charge  point  sa  phrase; 

Et,  simple  avec  noblesse , cl  noble  sans  emphase . 

A l'estime  du  sage  et  le  respect  des  sots. 

Dans  son  aimable  conférence. 

Les  égards  attentifs,  l'honnête  déférence, 

La  caressante  aménité, 

La  délicate  urhauité. 

Calment  d'un  vain  babil  la  folle  intempérance, 

Font  grâce  à l’imporiuuiie, 

Apprivoisent  l'intolérance , 

Et  désarment  la  vanité. 

Réservé  sans  froideur , doux  sans  aflclerûs , 

Il  fuit  également  la  morgue  du  docteut , 

Et  du  savaut  di&sertalcur 
La  prolixe  pédanterie. 

El  la  sèche  àpretc  de  l'arguincnlplcur. 

Par  qui  l'humeur  la  plus  douce  est  aigrie; 

F.t  du  fade  complimentait 
L’iusipide  cajolerie. 

Vous  ne  le  verre*  point  à ses  decisions 
Asservir  nos  opinions. 

Jadis,  quand  je  traçai  les  lois  du  paysage, 

I)c  notre  aimable  fabiier 
Empruntant  le  simple  langage 
Je  miisois  au  jardinier  : 

« Laissez  là  votre  serpe,  instrument  de  dommage.  • 

Je  demandois  qu'au  sortir  du  berceau, 

Chaque  plante,  chaque  arbmseeu. 

Pût  à son  gré  déployer  sou  IruilUge; 

Que,  bravant  le  croissant,  l'échelle  et  le  treillage. 
Chaque  branche,  en  dépit  des  vieux  déeorateuvs. 

Et  des  ciseaux  mutilateurs, 

Pût  rendre  un  libre  essor  à ion  luxe  sauvage, 

Suivre  sa  fantaisie,  et  dépasser  ses  sœurs; 

Qu'on  affranchit  les  bois,  la  terre  et  l'onde... 
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I>l  doit  être  un  jardin,  tri  doit  être  le  monde. 

Le  libre  épanchement  de  l'esprit  et  du  cœur, 

Voilà  des  entretiens  la  première  douceur. 

Ils  ne  ennnnissent  point  le  pouvoir  arbitraire. 

Les  conversations  sont  l'état  populaire  : 

Nul  n’y  veut  être  dominé; 

On  y déplaît,  en  cherchant  trop  à plaire; 

Et  qui  veut  régner  seul  est  bientôt  détrôné. 

Dans  scs  promenades  royales, 

Autrefois,  nous  dk-on,  le  superbe  Tarquin, 

Des  plantes  de  soit  parc  tyran  républicain, 

Mutiloit  sans  pitié  les  liges  inégales 
Dont  la  tête  orgueilleuse  ntubrageoii  leurs  rivales , 
Et  niveloit  les  fleurs  de  son  jardin. 

Tel  est  l'orgueil  : dans  sa  fierté  chagrina 
U voit  d'un  œil  jaloux  tout  ce  qui  le  domine; 

Et,  détestant  l’empire  d'un  rival, 

Ne  souffre  point  de  maître,  et  craint  même  un  égal. 
L'aimable  discoureur  jamais  ne  nous  occupe 
De  ses  talents,  de  son  emploi; 

Il  sait  combien  l’orgueil  est  dupe; 

Quand  il  ramène  tout  à soi. 

Ainsi  qu'une  eau  douce,  Limpide  et  pure. 

Dans  le  canal  où  son  lit  est  tracé. 

Du  terrain  qu’elle  a traversé 
Ne  prend  Codeur,  le  goût,  ni  la  teinture; 

Poète,  eemmerçanl,  orateur  ou  soldat, 

En  discourant  il  sait  oublier  son  état  : 

A tous  les  arts  il  rend  hommage, 

Parle  à chacun  de  son  métier, 

A l’écrivain  de  son  ouvrage, 

Au  peintre  de  dessin,  de  manœuvre  au  guerrier; 

Au  savant,  des  siècles  antiques  , 

Au  négociateur,  d’intérêts  politiques, 

Au  juge,  de  procès,  d’argent  au  financier. 

Le  chantre  harmonieux,  l'algébrislc  sauvage, 

Le  mondain  enjoué,  l'austère  magistral, 

Surpris,  dans  scs  discours,  d'entendre  leur  langage, 
Partent  contenu  de  leur  état, 

Et  sc  flattent  de  son  suffrage. 

Ainsi  tous  les  esprits  lui  sont  conciliés; 

Les  amours-propres  qu'il  ménage 
Autour  dtj  sien  sont  ralliés  : 

Soumis  sans  être  humiliés. 

Tous,  à l’envi , dépavent  à ses  pieds 
De  leur  respect  l'hommage  volontaire; 

La  haine  même  est  réduite  à sc  taire , 

Et  de  ses  ennemis  il  fait  des  alliés. 

Son  érudition  ne  bat  point  nos  oreilles 
Des  auteurs  anciens  et  nouveaux  ; 

Il  ne  se  venge  |>oinl  sur  nous  de  se.s  travaux , 

Ne  nous  punit  point  de  scs  veilles  : 

Comme  un  parfum  délicienx, 

Dont  la  mollesse  orientale 
Remplit  un  flacon  précieux. 

En  légères  vapeurs  sa  science  s'exhale, 

Se  laisse  deviner,  et  jamais  ne  s’étale 
Dans  des  discours  ambitieux. 

C'est  ce  ruisseau,  dont  les  ondes  captives 


Caressent  mollement  leurs  rives  : 

Sans  effort,  sans  bruit,  sans  fracas, 

Son  savoir  se  répand , et  ne  déborde  pas. 

Mais  s'il  craint  le  savoir  prodigue. 

Dont  la  profusion  fatigue, 

Et  dont  j’ai  peint  tantôt  l’ennui  fastidieux , - 
Il  n’évite  pas  moins  le  ton  mystérieux, 

L'orgueil  discret,  la  morgue  taciturne 
De  ce  savant , lucubrateur  nocturne 
Qui,  dans  le  fond  de  son  docte  réduit, 

De  ses  tablettes  vermineuses 
Ayant  compile  jour  et  nuit 
Les  richesses  volumineuses. 

De  ses  recherches  lumineuses 
Pour  lui  seul  conserve  le  fruit; 

Et,  semble  à ce  riche  avare 
Couché  sur  l'or  qu’il  accapare, 

Fait  de  sa  tête  uu  coffre-fort. 

Qu’il  renferme  avec  soin,  et  qu'avec  peine  il  ouvre; 
Possesseur  moins  jaloux,  l’homme  aimable  découvre 
Des  trésors  précieux  conquis  par  ses  travaux; 
Lui-même  eu  est  pa>é  par  des  trésors  nouveaux. 

Son  entretien  est  un  échange; 

Et , pareil  au  vaisseau  qui  porte  à son  retour, 

Pour  le  nectar  du  Rhin , 1rs  étoffes  du  Gange, 

Il  donne  et  reçoit  tour-à-tour; 

Il  évite  avec  soin  les  phrases  populaires, 

Les  lieux  communs  et  les  propos  vulgaires. 

Il  ne  dit  point  qu'il  fait  chaud,  qu’il  fait  froid; 
Dans  quelle  année,  eu  quel  endroit 
Les  vivres  furent  chers  la  moisson  abondante, 

Les  gens  qu'il  fuit,  les  maisons  qu'il  fréquente; 

Que  Corneille  est  sublime  et  Racine  galant; 

Que  le  Français  est  parfois  turbulent  : 

Que  des  foules  de  neige  ont  enflé  la  Dordogne; 

Que  le  blé  manque  en  Reauce  et  le  viu  en  bourgogne. 
Mais  il  hait  encor  plus  le  jargon  précieux 
Dont  l'hôtel  Rambouillet  tuurmentoit  nos  aïeux , 
Quand  so.islcs  étendards  des  Colin,  des  Voiture, 

Des  bataillons  de  beaux  esprits, 

Régents  accrédités  de  la  littérature. 

Que  de  Roileau  l’inflexible  censure 
De  leur  trône  usurpé  jeta  dan»  le  mépris. 

Dans  leurs  phrases  entortillées 
Par  le  faux  goôt  du  jour  de  clinquant  habillées. 

De  l'affectation  se  dispuloient  le  prix  ; 

Melloicnl  la  langup  à la  torture. 

Et  triomphoient  de  n’êirc  pas  compris. 

Disciple  heureux  de  la  nature, 

D’une  phrase  naïve  et  pure 
Il  ne  demande  point  pardon , 

S’exprime  avec  clarté,  parle  avec  abandon 
N’ambitionne  point  une  finesse  obscure; 

Fuit  d’un  style  apprêté  la  pénible  tournure; 

De  fleurs,  sans  art,  sème  son  entretien, 

Quelquefois  à la  langue,  en  dépit  du  purisme. 

Ose  faire  présent  d’un  heureux  solécisme, 

Scandale  du  grammairien; 

Et  bravant  du  logicien 
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Le  pédantcsque  rigorisme, 

M'instruit  de  quelque  chose,  ou  m'amuse  d'un  rien. 
Sur-tout  il  se  défend  des  sons  durs  que  hasarde 
Dos  prieurs  mal  instruits  la  nation  criarde; 

Dans  Ica  rlubs , ébranlés  par  leurs  rauques  accru is  , 

Il  laisse  s'enrouer  leurs  gosiers  glapissants. 

Les  Stentors  des  salons  sont  pour  nous  un  supplice; 

Il  faut,  en  conversant,  qu'un  heureux  artifice, 

De  l'échelle  vocale  étudiant  les  tons, 

Adoucisse  à propos  ou  renforce  les  sons. 

L’organe  humain  ne  veut  ni  roideur , ni  mollesse  : 
Trop  foible  il  nous  échappe , et  trop  fort  il  nous  blesse  ; 
le  doux  parler  noos  plaît;  et,  toujours  redouté, 
L'homme  le  plus  bruyant  est  le  moins  écoulé. 

Pareil  au  flot  grondant  qui  vient  battre  la  rive, 

Damnn  le  claliaiidcur , en  mugissant,  arrive; 

Du  bas  de  l'escalier , par  de  fréquents  éclats 
Son  formidable  abord  s'aunonce  avec  fracas  ; 

U entre  : son  salut  sous  a rompu  la  tête; 

Sa  bouche  est  un  volcan , sa  voix  une  tempête. 

On  se  plaît  à causer  avec  ses  bons  amis; 

Mais  quand  leur  voix  trop  forte  à l'orage  est  pareille , 
Leur  amitié  devient  un  tourment  : notre  oreille 
Appelle  la  proie  et  repousse  les  cris. 

Bien  plus  puissant  encor , l'attrait  du  caractère , 

Des  plus  rares  vertus  lui  prètaut  le  secours , 

D’un  causeur  agréable  embellit  le  discours  ; 

Sans  timide  indulgence  et  sans  rigueur  austère, 

De  ses  sentiments  vertueux 
L'épanchement  affectueux 
A scs  expressions  prête  un  cliarmc  qu’on  aime  : 

Franc  sans  témérité,  discret  avec  candeur, 

Il  prie  avec  une  noble  pudeur 

De  scs  entours,  des  siens  et  de  lui-même; 

Il  ne  fait  point  des  rédis  étemels 
De  scs  arrangements,  de  scs  soins  plcmcls. 

Pour  ceux  à qui  du  sang  la  chaîne  l'intéresse  , 

Il  n'a  point  d'un  badaud  la  bourgeoise  tendresse  ; 

Ne  vous  prie  point  des  leçons 
Que  I‘ou  donne  à ses  eufançous  ; 

Tl  ne  vous  poursuit  point  des  droits  de  sa  famille, 

Du  rang  de  ses  garçons,  de  la  dot  de  sa  fille; 

Mais  il  est  loin  de  ce  fou  du  bel  air, 

A l'esprit  gauche,  au  cœur  de  fer, 

Qui , pour  mieux  s'éloigner  des  manières  antiques, 
Cachant  dans  sa  maison  ses  plaisirs  domestiques, 

Croit  malséant  de  parler  de  ses  lils, 

De  ses  prenls  les  plus  chéris; 

Se  sépre  en  public  de  sa  sœur  , de  son  frère, 
K'oseroil  devant  un  voisin 
Prononcer  le  mol  de  cousin , 

N’a  point  de  tante,  et  presque  point  de  mère, 

Et , pr  bon  (on , se  défend  d'être  père. 

Dans  sa  douce  amabilité 
Et  sa  tendresse  héréditaire. 

L’honnête  homme  écoutant  sa  sensibilité, 

N'ordonne  point  à son  cœur  de  se  taire. 

Sorti  do  sa  maison  comme  d'un  sanctuaire 


Où  la  seule  vertu  fut  sa  divinité, 

Dans  re  grand  monde , où  de  la  vanité 
La  brillante  frivolité 

Immole  la  nature  au  vain  désir  de  plaire, 

Il  prie,  sans  rougir,  l'esprit  de  prenté  : 

Les  grands  airs  n’ont  jamais  dénaturé  son  ame; 

Par  un  heureux  instinct , de  bonne  heure  il  apprit 
A chérir  1rs  doux  noms  et  de  mère  et  de  femme  : 
Le  bon  cœur  fait  le  bon  esprit. 

S'il  blâme,  il  veut  que  b censure  - 
Soit  un  conseil,  et  non  pas  une  injure; 

S’il  loue,  il  fuit  le  ton  flatteur; 

Il  sait  qu'un  mot  adulalrur 
Démenti  pr  b conscience. 

D'une  juste  pudeur  bit  rougir  notre  front, 

F.t  qu’un  éloge  est  un  affront, 

S’il  n'est  pas  une  récompense. 

On  passe  à l’homme  aimable  une  juste  défense; 
L’honnête  homme  chemine  cuire  ce  double  écuctl , 
Même  en  le  combattant  il  ménage  l’orgueil. 

Le  sage  aux  sots  peut  montrer  leur  image, 

Mais  ne  leur  jette  point  le  miroir  au  visage. 

Il  est  un  art  heureux , dont  b dextérité 
Donne  un  air  d’obligeance  à l’âpre  vérité. 

Le  boxeur  furieux,  tout  bouillant  de  colère. 
S'élance  sur  son  adversaire, 

Meurtrit , à pings  fermés , et  sa  tète  et  scs  bras , 
Fait  voler  ses  dents  en  écbts  : 

Son  art  est  un  fléau , son  iriomphe  est  un  crime. 
Le  bon  plaisant  est  ce  maître  d’escrime, 

Qui , dam  le  choc  d'un  cartel  inhumain , 

Par  son  cœur  indulgent  bissant  guider  sa  main. 
Loin  d'employer  à servir  sa  vengeance 
De  son  bras  exercé  b vieille  expérience , 

Fait  de  son  épée  un  fleuret , 

Use,  en  jouant,  de  cette  arme  innocente, 
Relient,  prés  de  frapper,  b pinte  menaçante  ; 
Tantôt,  l’œil  attentif  cl  le  corp  rn  arrêt. 
Noblement  se  présente,  adroitement  s’efface, 

Pare  avec  art , ou  ripste  avec  grâce, 

Amollit  son  attaque  et  fotblit  à dessein  : 

C’est  un  athlète , et  non  un  assassin. 

Il  bisse  respirer  son  trop  foible  adversaire. 
Prolonge,  sans  blessure,  un  combat  sa  us  colère; 
Dans  son  antagoniste  épargne  son  ami. 

Et  s’en  fait  un  riv  al  et  non  un  ennemi. 

L’homme  sensible , ai  mi , jamais  n’abuse 
Dos  avantages  de  l'esprit, 

El  quand  b vanité  confuse 
Souffre,  en  déguisant  son  dépit, 

Du  mot  piquant  dont  le  cercle  s'amuse, 

De  son  succès  cruel  le  premier  il  s'accuse, 

F.t  souffre  du  mot  dont  on  rit  : 

U joint  un  baume  heureux  à la  flèche  qu’il  lanre, 
Respecte  b foiblesse,  épargue  l'innocence; 

Se  joue  autour  du  cœur,  et  ses  traits  délicats 
Effleurent  l'amour-propre,  et  ne  le  blessent  pas. 
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La  bonté  fait  sa  politesse , 

Le  malheur  est  sacré  pour  sa  délicatesse. 

Tous  ccs  défauts  d'un  corps  ou  difforme,  ou  grossier, 
De  la  nature  ouvrage  irrégulier, 

Le  pied  torlu,  la  jambe  circonflexe, 

D’un  dos  voûté  l'éminence  convexe, 

La  langue  qui,  dans  le  palais, 

Cherchant  des  mots  qui  n’arrivent  jamais , 

Semble,  en  balbutiant  la  plus  belle  pensée, 

Du  filet  de  l'enfance  euoore  embarrassée, 

Et  dont  le  bégaiement , consolant  le  muet , 

A chaque  son  qu’elle  lâche  d'émettre. 

Tourmente  en  vain  tout  l'alphabet. 

Et  lutte  contre  chaque  lettre; 

L'œil  isolé  qui , seul  chargé  de  voir, 

Somme  en  vain  son  second  de  remplir  son  devoir; 

Le  bras  manchot  qui , resté  sans  office , 

Laisse  au  survivancirr  tout  le  poids  du  service, 

Me  le  trouvent  jamais  ni  malin,  ni  moqueur; 

Pour  lui  les  seuls  défauts  sont  les  défauts  du  coeur. 

Il  s'interdit  l'infante  médisance. 

L'exigence  au  ton  dur,  l’altière  suffisance, 

Des  reproches  amers  l'injurieuse  aigreur. 

Les  accents  du  soupçon,  l’expression  du  blâme, 

Le  sarcasme  cruel , la  mordante  épi  gramme, 

Et  l’ironie  au  ton  moqueur  : 

Le  trait,  en  s'échappant,  déchirerait  son  cœur. 
Sur-tout  d'un  tort  réel,  d’une  vérité  dure, 

A l’amour-propre  il  sauve  la  blessure, 

Et  ne  l’accable  point  de  sa  triste  raison. 

L'expérience  apprit  à son  coeur  juste  et  bon, 

Que  la  plus  déchirante  injure, 

Celle  qui,  dans  un  cœur  profondément  blessé, 

Laisse  le  trait  fatal  pour  jamais  enfoncé, 

Que  l'orgueil  jamais  ne  pardonne. 

Ce  ne  sont  point  les  torts  qu'on  nous  prêta , 

Le  ridicule  qu'on  nous  donne, 

Mais  le  ridicule  qu'on  a. 

Ses  vertus  n'ont  rien  de  farouche; 

Scs  moindres  mots  out  un  charme  qui  louche; 

La  compatissante  bonté, 

La  tendre  sensibilité 

Se  peignent  dans  ses  yeux , s’expriment  par  sa  bouche. 

Mais  quelle  autre  divinité 
Au  front  serein,  à l’air  doux  et  timide. 

Sans  ornement,  et  non  pas  sans  beauté, 

Les  yeux  baissés,  l'accompagne  et  le  guide? 

Ah!  je  la  reconnois  : noble  et  simple,  son  nom, 

A tous  nos  jeunes  fais  j'en  demande  pardon , 

Est  Modestie,  aimable  enchanteresse, 

Qui  jamais  n'éblouit  et  toujours  intéresse  : 

De  l'esprit  social  c’est  le  premier  lien. 

L'aveugle  orgueil  vainement  la  condamne, 

Sa  craintive  pudeur  ne  lui  dérobe  rien; 

Et  quand,  pour  échapper  au  vulgaire  profane , 

Au  fond  d'un  puits  loge  la  Vérité, 

La  Modestie,  à notre  oeil  euchanté, 

Offre  un  vêlement  diaphane; 


Ses  attraits  sont  voilés,  mais  ne  sont  pas  perdus, 
F.t  ce  voile  lui-même  est  un  clmrmc  de  plus 
Tel  le  tissu  d'une  gaze  légère, 

Embellissant  l'objet  qu’elle  semble  cacher, 

Invite  l’œil  à le  cherrher 
Sous  celte  parure  étrangère. 

L’obstacle  a ses  plaisirs  pour  noire  œil  curieux  : 

La  fable  d’un  nuage  enviromioil  les  dieux  ; 

Et  la  beauté  la  plus  divine 
N’est  |ias  celle  qu’on  voit , mais  celle  qu’on  devine. 
Ainsi  riiomme  modeste,  à lui-même  étranger, 

Nous  plaît  sans  le  savoir,  charme  sans  y songer. 
Ainsi  de  son  esprit  qui  toujours  nous  attache , 

On  aime  ce  qu’il  montre  et  même  ce  qu'il  cache; 

Discret , et  non  mystérieux , 

Vous  ne  le  verrez  point,  d’un  regard  curieux, 
Fouiller  dans  les  secrets  des  autres  : 

H sait  garder  le  sien,  et  respecter  les  noires; 

Ou  si,  seul  avec  vous  demeuré  sans  témoins. 

Son  œil  curieux  vous  pénétre. 

Sans  vous  troubler,  fiez-vous  à ses  soins  : 

Ce  qu’il  desire  de  connoîtrc, 

Ccsl  le  secret  de  vos  bcsoius. 

Que  l'indifférent  égoïste, 

D’un  air  distrait , insouciaut  et  triste, 

Semble , à regret , supporter  vos  discours; 
L’homme  poli  sans  peine  en  suit  le  cours. 

Vous  pouvez  lui  conter  vos  plaisirs,  vos  ^ffains. 
Vos  soins  publics,  vos  travaux  solitaires, 

Vos  infortunes  , vos  succès, 

Votre  projet  de  mariage, 

Vos  amours  et  votre  prorés; 

Les  bruits  de  votre  voisinage, 

Les  tracas  de  votre  ménage. 

Rien  n’est  perdu  ni  fatigant  pour  lui; 

Il  sait  braver  ou  déguiser  l'ennui  : 

De  sa  courtoisie  obligeante, 

Prompte  k saisir  vos  moindres  mots , 
L'attention  encourageante 
Suit  avec  intérêt  le  fil  de  vos  propos; 

Il  dissipe  un  chagrin,  il  éelaireii  un  doute; 

Son  amitié  vous  parle,  et  son  cœur  vous  écoule. 

L’impolilesse  est  prompte  à se  lasser  : 

Rien  dire  cl  bien  entendre  est  l’art  de  converser. 
S'il  raconte , fl  épargne  à l’heureux  auditoire 
Les  froides  inutilités, 

Et  de  tout  l’ennui  narratoire 
Les  prolixes  futilités; 

Ne  sc  croit  point  chargé  de  rendre  le  langage*. 

Les  gestes,  les  propos  de  chaque  personnage; 

N'imite  point  ce  conteur  qui  farcit 
D'épisodes  traînants  un  ennuyeux  récit, 

A chaque  mut  fait  une  pause , 

Et  répète  vingt  fois  : - J’oubliois  une  chose... 

Je  vous  dirai  dans  un  moment  ; » 

Dont  les  effrayantes  préfaces 
Vous  annonrrnl  obligeamment 
(le  qu'il  promet  de  dire  longuement; 
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Dont  les  narrés  sont  un  tourment , 

Et  les  promesses  des  menaces. 

Son  récil,  d'un  pas  diligent. 

Va  droit  au  but , et  plaît  eu  abrégeant. 

Ainsi,  dans  sou  discours,  qui  jamais  ne  vous  lasse. 
Le  silence  a son  prix,  le  mj stère  sa  grâce. 

Mais  tel  est  le  malheur  de  la  société  : 

Le  dégoût  de  bien  près  suit  la  satiété; 

Et  lé  talent  le  plus  sublime, 

Pour  garder  long- temps  notre  estime, 

A besoin  de  variété. 

Qu’un  parleur  monotone  en  causant  nous  endorme, 
Le  mien  sait  éviter  un  langage  uniforme; 

H sait  être  à propos  folâtre  ou  sérieux; 

Il  s'accommode  au  temps,  aux  personnes,  aux  lieux. 
Ainsi,  développant  sa  flexible  souplesse, 

Un  fleuve  heureux  avec  mollesse, 

De  ses  bords  variés  embrasse  les  contours , 

Suivant  les  lieux  change  son  cours, 

Gronde  ou  se  lait,  suit  sa  route  ou  serpente, 
Tourne  avec  le  terrain,  s'abandonne  à sa  pente, 
Arrose  des  ebainps  nus  ou  des  bocages  verts; 
S'attriste  dans  d’affreux  déserts , 

Se  plait  dan»  de  riches  campagnes , 

Traverse  les  vallons,  tourne  au  pied  des  montagnes; 
Dans  le  cristal  de  son  limpide  azur 
lléflecliit  l'éclat  d'un  ciel  pur, 

Les  moissons  d'alentour,  les  rives  boeagèra, 

El  le  rendez-vous  des  pasteurs , 

La  boisson  des  troupeaux  et  le  bain  des  bergères, 

La  route  des  vaisseaux  et  des  barques  légères, 

La  ceinture  des  rocs  et  le  miroir  des  fleurs. 

Dans  les  cercles  nombreux,  eu  pourparlcr,  à table, 
Par  ses  discours  plaisauls  ou  sérieux, 

Quelquefois  instructif,  et  jamais  ennuyeux, 

Ainsi  nous  plait  le  parleur  agréable; 

Son  amabilité  rend  tout  le  monde  aimable. 

De  nuage  en  nuage,  aiusi  de  mille  éclairs 
L’étincelle  électrique  embrase  au  loin  les  airs  : 
Telle,  en  brillants  reflets,  la  lumière  se  joue; 

Tels  tournent  sur  l'essieu  les  rayous  de  la  roue, 

Ou  tel , sur  la  scène  des  eaux , 

Le  mouvcmcul  qui  se  propage 
Gagne  de  proche  en  proche,  et,  jusques  au  rivage, 
Eu  cercles  onduleux  on  voit  rouler  les  flots. 

Aussi  quand  il  sort,  il  emporte 
Sur  ses  rivaux  un  triomphe  complet  : 

La  rcconnoi&sance  l'escorte, 

L’amitié  lui  rùnc  un  couplet  ; 

L'envieux  même.  lui  pardunue, 

Et  tous  les  cœurs  lui  rendeut  en  serre- 1 
Les  hommages  qu’il  abandonne. 

Il  plaît  à qui  Jui  parle,  il  charme  qui  l'enlcud  ; 

Et  quand  l'heure  du  départ  sonne, 

Chacun  sc  retire  content, 

Moins  de  l’esprit  qu'il  a , que  de  celui  qu'il  donne. 

Mais  quoi  ! parmi  tant  de  portraits  divers , 


Ce  sexe  intéressant , modèle  de  la  grâce 

( Et  j’en  suis  houleux  pour  mes  vers  ). 

Dans  mes  tableaux  n'a  pas  eucor  de  place  ; 

Et  mes  pinceaux , dans  leurs  premiers  essais. 

De  ces  lielles  Athéniennes 
Qu’adorèrent  jadis  Socrate  et  Périclès, 

A peine  dans  l'histoire  ont  saisi  quelques  traits  ! 

Nos  aimables  concitoyennes 
A mon  encens  oui -elles  moins  de  droits  ? 
Rappelons-nous  ce  fameux  Genevois 
Qui,  dam  Saint-Preux  nous  peignant  son  image, 

De  son  brillant  géuie  aux  belles  lit  hommage; 

Et,  pour  mieux  les  flatter,  s'en  plaignit  quelquefois. 

Si  j’en  crois  son  expérience , 

Ce  qui  blesse  le  plus  ce  sexe  impérieux, 

Ce  u’est  point  le  dépit,  le  soupçon , l'exigence, 

Mais  le  dédain,  la  tiede  négligence, 

Et  d'un  cœur  froid  le  calme  injurieux. 

Par  ses  accents  flatteurs  la  louange  l'attire , 

Par  le  silence  il  se  croit  avili 
| Son  orgueil  exigeant  lui  trouve  un  air  d’oubli, 

Kl  l'oubli  lui  déplaît  bien  plus  que  la  satire. 

Parlous-cn  donc,  au  risque  d’en  médire^ 

Avec  ses  penchants  et  ses  goûts. 

Scs  défauts  eurhanleurs  et  ses  tendres  caprices, 

Et  ses  moments  d'humeur,  et  des  moments  plus  doux  ; 
Ses  liabiles  détours,  ses  charmant  es  malices. 

Ce  sexe  aimable  est  là....  Mais  quel  pinceau 
Pourroit  sufliie  à ce  tableau  ! 

Dans  uos  champs  émaillés  voyez  ces  fleurs  sans  nombre; 
L'uue  aime  nos  jardins , l'autre  des  monts  déserts  ; 

1 Celle-ci  les  zéphyrs,  celle-là  les  hivers; 

L’une  veut  le  grand  jour , l'autre  se  plait  dans  l’ombre  ; 
L'une  aime  à s’eulaeer  à un»  jeunes  ormeaux , 

L'autre  croit  sur  des  rocs,  l'autre  pend  sur  les  vaux  ; 
L’une,  du  ciel  qui  1a  colore, 

N’obtient  qu’un  feuillage  inodore; 

L'autre,  mêlée  au  serpolet, 

De  la  jeune  brebis  va  parfumer  le  lait. 

De  re  sexe  adorable,  à qui  tout  rend  hommage. 

Dans  ces  variétés  je  pense  voir  l'image. 

Je  ne  puis  à- la-fois  retracer  dans  nies  vers 
Tant  de  caractères  divers; 

Mais  si  j’en  crois  mon  cœur,  c’est  à vous,  sexe  aimable. 
Qu'on  doit  des  entretiens  le  charme  inexprimable: 

Avec  un  taet  plus  du,  des  sens  plus  délicats, 

Vous  gouverniez  vos  modestes  étals  ; 

Vous  maniez  avec  plus  de  souplesse 
Des  passions  la  sauvage  rudesse.... 

Nous  raisonnons,  et  vous  jn-rsoadez. 

Des  grâces  que  vous  possédez 
Voire  langage  se  colore; 

Du  tendre  épaiichementd'im  cœur  afTrctuouv 
Votre  expression  semble  eclore , 

Tel  un  j*arfum  voluptueux 

N1  attend , pour  s’exhaler,  qu'un  des  soupir»  de  Flore, 
Ou  les  premiers  regards  d'un  ciel  pur  cl  vrrmciL 
L’esprit  de  l'homme  est  un  trait  du  soleil, 

Le  vôtre  uu  rayon  de  l’aurore , 
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Ou  «lu  globe  argenté  <|ui,  de  IV  ur  «1rs  CMtut , 

Nous  une  un  jour  si  doux,  et  repose  les  yeux. 

Sans  peine  on  obéit  au  pouvoir  qu’on  adore  : 

Eli  ! quel  peuple  jamais  a mieux  connu  vos  lois  ? 

De  nos  Français  l’esprit  chevaleresque. 

Pour  la  beauté  leur  culte  romanrscpio , 

Vos  regards  séduisants,  votre  touchante  voix, 

Le  respect  cl  l'amour,  tout  assure  vos  droits. 

Même  lorsque  le  temps  vient  sur  votre  visage 
Graver  les  injures  de  l’âge. 

Et  dépouiller  de  lleur*  votre  arrière-saison, 

Des  sens  désenchantés  si  vous  perdez  l’hommage, 

Des  lions  esprits  vous  avez  le  suffrage 
Kl  le  sceptre  de  la  raison, 
la  longue  habitude  du  monde, 

Du  vrai  savoir  source  féconde, 

Le  tableau  comparé  des  étal»  différents. 

Les  égards  mesurés  sur  l’échelle  des  rangs , 

Tant  de  prétentions  rivales. 

Tant  de  fortune*  inégales; 
l.es  intérêts  qui  viennent  se  croiser, 

Les  passions  qu’il  faut  apprivoiser, 

Le  besoin  de  soumettre  au  joug  des  circonstances 
I)e  l'intraitable  vérité 
L’incommode  sévérité, 

Le  tact  de  l’à- propos,  le  soin  de*  convenances; 

Tant  de  fugitives  nuances. 

De  bonne  heure  exerçant  votre  jeune  raison , 

Ont  de  voire  pensée  étendu  l’horizon. 

Dans  ses  jeunes  ans  une  belle, 

Oonnoissant  peu  le  monde  cl  les  secrets  du  coeur. 

De  son  sexe  adoré  n’est  encor  que  La  fleur  ; 

Avec  le  temps  elle  en  est  le  modèle; 

Depuis  «s  premiers  ans  jusqu'à  l’âge  avancé, 

Tout  ce  qu’elle  a senti,  tout  ce  qu’elle  a pensé, 

Le  souvenir,  l’étude,  la  lecture. 

L’art  qui  fertilisa  les  dons  de  la  nature, 

Aux  succès  du  présent  font  servir  le  passé. 

Son  jugement,  lentement  exercé. 

Comme  un  fruit  mûr  s’est  fait  attendre; 

On  aiuioit  à la  voir,  on  se  plaît  à l’entendre; 

On  ne  lit  plus  son  destin  dans  se»  yeux  ; 

Scs  attraits  jKiivenl  moins,  sa  prudence  instruit  mieux; 
N’excitant  plus  du  coctur  les  terribles  orages, 

Moins  turbulent , son  pouvoir  est  plus  doux  ; 

Ses  charme*  enivrants  l'entourèrent  de  fou*  : 

Ses  charmants  entretiens  l’envirouneut  de  sages; 

Klle  éclaire  sans  enflammer; 

En  elle  la  raison  peut  encor  nous  charmer  ; 

On  la  flattoit,  on  la  révère. 

Et  l’art  de  gouverner  remplace  l’art  de  plaire. 

Telle  autrefois,  dans  son  brillant  déclin, 

J’ai  vu  la  célèbre  Geoffrin, 

D’un  choix  de  vieux  aiuis  aimable  présidente, 

El  quelquefois  utile  confidente. 

Son  zèle  généreux  de  leurs  besoins  discrets 
Souvent , à leur  profit , surprenoit  le*  secret»  : 
four  elle  uue  bonne  oeuvre  rloit  une  cOnquêlr , 


le*  pauvres  des  amis,  leur  lionlieiir  une  fête. 

Son  luxe  de*  bienfait* , la  vertu  sou  pouvoir, 

Son  esprit  le  bon  sens,  la  raison  sou  savoir; 

Au  talent  jeune  encore  elle  ouvroil  la  barrière, 
Accueilloit  la  vieillesse  au  bout  de  sa  carrière , 

Et  scs  élèves  triomphants 

Veooicnl  de  leurs  lauriers  couronner  ses  vieux  ans. 
Avec  quel  art,  surtout,  dans  ses  moins  souveraines, 
De»  conversations  elle  t en  oit  les  rênes  î 
Elle  reudoit  l’essor  à U timidité, 

En  imposoil  à la  témérité  ; 

Du  froid  conteur  excitoit  la  paresse  ; 

De  l’argiimenlaleur,  dont  l’âpre  scthereskc 
Effarouche  les  ris  et  même  la  sagesse , 

Désarmoit  la  ténacité. 

Avec  l’Age  avancé,  l’Age  mûr  et  l'enfonce, 
l)e  son  utile  expérience 
Ganloil  la  vieille  autorité; 

Dans  sa  naissance  étouffoit  la  dispute. 

Ou,  de*  opinions  encourageant  la  lutte, 
l'ai  voit  de  nos  débat*  sortir  la  vérité; 

Exerçoit  sans  rigueur  sa  douce  surveillance, 

Par  un  accent  de  bienveillance 
Tempérait  la  sévérité; 

Consoloit  la  laideur,  conseilloil  la  beauté, 

Calmoit  l’emportement,  réprimoit  la  licence, 
Mainlenoit  le  bon  ton,  pcrc  de  la  décence, 

Kendnit  la  modestie  à l’orgueil  efTronlé, 

Le  repentir  au  vice  débouté, 

A l’affectation  l'aimable  négligence, 

I/espoir  à la  foiblesse,  au  pauvre  l'indulgence  ; 
Louoit  |»r  sentiment , et  grondoit  par  boule. 
Aussi,  vainqueur  ou  vaincu  dans  la  lice. 

Chacun  satisfait  eu  partant , 

Dans  le  beau  monde  alloit  contant 
Ses  piquant*  entretiens,  son  aimable  police; 

Autant  que  sa  louange  on  aimoit  sa  malice, 

Et  l’orgueil  même  étoit  content. 

De  là  ce  long  respect  et  ce  pouvoir  suprême 
Quelle  exerça  dans  sa  vieillesse  même  : 

Elle  plaisoil  sans  art,  domi.ioit  sans  orgueil. 

Aux  limites  de  sa  carrière, 

1)  m’en  souvient,  j’ai  vu  l’Europe  entière, 

D’un  triple  cercle  entourant  sou  fauteuil , 

Guetter  un  mot,  épier  un  coup  d'tril  : 

Lejeune  fou  qui,  dan*  le  monde, 

Le  soir,  ayant  fini  sa  ronde. 

Gâté  par  se*  sucrés,  en  revenoit  plus  fat; 

L’écrivain  et  l’homme  d'état, 

Chez  elle,  du  bon  goût  éludioient  le  code. 

San*  son  aveu,  nul  netoit  à la  mode; 

Les  enfant*  du  Midi,  les  habitant*  du  Noid , 

Le  rang,  la  faveur,  la  naissance, 

Pour  être  accrédités  dans  les  cercle*  de  France, 
Ycnoient,  dans  son  salon,  prendre  leur  passe -port, 
F.l  recevoir  leur»  lettres  de  créancr. 

Seule  elle  triompha  de  nos  goûts  inconstants, 

Et  son  hiver  délioit  son  printemps. 

Ainsi , dans  les  bosquets  de  Flore , 
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Quand  1?  fougueux  Dorée  emporte  leurs  débris, 

La  rose  qui  se  décolore, 

Relie  encore  au  milieu  de  scs  festons  flétris , 

Seule  nous  plaît , et  seule  régne  encore. 

Ah!  permets,  ombre  que  j’adore. 

Que  dans  les  Champs- Él> siens, 

Entre  tes  amis  et  les  miens , 

Par  mes  ressouvenir*  j’aille  jouir  encore 
De  tes  aimables  entretiens. 


fis  nu  poésie. 


Quand  mes  foihles  talents  commencèrent  d'éclore , 
Il  m'en  souvient,  de  mon  sort  rigoureux 
Pour  corriger  la  funeste  influence , 

Ton  honorable  bienveillance 
Me  pressa  d'accepter  ses  secours  généreux  : 

Aux  offres  de  ta  bienfaisance 
Ma  ficrc  pauvreté  ne^  consentit  jamais  ; 

Mais , en  refusant  tes  bienfaits , 

J'ai  gardé  ma  reconnaissance. 


LES  GÉORGIQUES 

DE 

VIRGILE. 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


O*  ne  peut  publier  dans  un  moment  plus  fa- 
vorable la  traduction  d’un  ouvrage  sur  l’agricul- 
ture. Cette  matière  est  devenue  l’objet  d’une 
foule  de  livres,  de  recherches,  et  d’expériences. 
Dans  toutes  les  parties  du  royaume  je  vois  s’éle- 
ver des  sociétés  d’agriculture.  On  a imaginé  de 
nouvelles  façons  de  labourer  et  de  semer.  Plu- 
sieurs citoyens  ont  eu  la  générosité  de  sacrifier 
des  arpents  de  terre  et  des  années  de  récolte  à 
des  essais  sur  l'économie  rurale.  L’agriculture, 
comme  les  autres  arts,  a ses  amateurs.  La  mode 
a disputé  à la  philosophie  l’honneur  d’ennoblir 
ce  que  le  luxe  et  l’orgueil  avoient  long-temps 
avili  ; et  la  théorie  de  cet  art  occupe  presque  au- 
tant de  têtes  dans  les  villes,  que  la  pratique 
exerce  de  bras  dans  les  campagnes.  Il  est  vrai 
que  lorsque  j’ai  interrogé  les  cultivateurs  de  pro- 
fession, que  nos  cultivateurs  de  ville  sont  tentés 
de  regarder  comme  des  especes  de  machines  un 
peu  moins  ingénieuses  que  celles  qu’ils  ont  ima- 
ginées, je  leur  ai  entendu  dire  que  toutes  ces 
découvertes,  faites  dans  le  cabinet,  souffroient 
de  grandes  difficultés  sur  les  lieux.  Cependant, 
malgré  ces  observations,  malgré  le  ridicule  de 
l’agTomanic,  il  faut  convenir  que  l’agriculture 
ne  peut  que  gagner  aux  travaux  des  savants  : par 
leur  secours,  elle  sortira  insensiblement  des  sen- 
tiers étroits  que  lui  a tracés  la  routine,  et  des 
ténèbres  où  la  retient  un  instinct  aveugle. 

On  ne  s’est  pas  contenté  de  chercher  des  mé- 
thodes nouvelles,  on  a voulu  connoltre  celles 
des  anciens.  On  sait  combien  l’agriculture  étoit 
florissante  et  honorée  parmi  eux.  Pour  ne  par- 
ler que  des  Romains,  avec  quel  plaisir  lisons- 
nous  dans  leur  histoire  les  noms  des  consuls  et 
des  dictateurs  qu’on  alloit  prendre  à la  charrue, 
et  qui,  comme  dit  Pline,  du  Capitole  où  ils 


étoient  montés  triomphants,  rctournoient  dans 
leurs  terres  enorgueillies  de  se  voir  cultivées  par 
leurs  mains  victorieuses  ! 

L’agriculture  a exercé  non  seulement  les  plus 
grands  héros,  mais  encore  les  plus  grands  écri- 
vains de  l’antiquité.  Parmi  les  Grecs,  Hésiode, 
qui  vivoit  un  siècle  après  la  guerre  de  Troie,  a 
écrit  un  poème  sur  l’agriculture  : Démocritc, 
Xénophon,  Aristote,  Théophraste , en  ont  traite 
en  prose.  Parmi  les  Romains,  Caton , le  fameux 
censeur,  a composé  un  ouvrage  sur  l’économie 
rurale , et  a été  imité  par  le  savant  Varron.  Ca- 
ton écrit  comme  un  vieux  cultivateur  plein  d’ex- 
périence : ses  ouvrages  abondent  en  senleuces; 
il  entremêle  aux  leçons  d’agriculture  des  pré- 
ceptes de  morale.  Varron  montre  dans  ses  écrits 
plus  de  théorie  que  de  pratique  ; il  se  livre  à des 
recherches  sur  l'antiquité,  remonte  à l’étymo- 
logie des  mots,  et  nous  lui  devons  un  catalogue 
de  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  sur  l’agriculture. 
L’ouvrage  de  Columelle  est  le  plus  considérable 
que  les  anciens  nous  aient  laissé  sur  ce  sujet. 
Plusieurs  souverains  ont  aussi  honoré  l’agricul- 
ture, en  composant  des  traités  sur  cette  matière. 
Si  les  rois  sont  dispensés  aujourd’hui  d’écrire 
sur  cet  art , ils  ne  le  sont  pas  de  le  protéger.  * 

Mais,  parmi  ces  écrivains,  Virgile  tient  sans 
contredit  le  premier  rang,  même  indépendam- 
ment de  la  beauté  du  style.  Lui-méme  cultiva 
ses  terres  près  de  Mautouc  jusqu’à  l’âge  de  vingt 
ans.  Ce  fut  alors  qu’il  parut  à Rome  pour  la 
première  fois,  et  qu’il  fut  admis  à la  faveur 
d’Auguste.  La  longue  durée  des  guerres  civiles 
avoit  presque  dépeuplé  les  campagnes , et  Rome 
même  l’étoit  au  point  qu’Auguste  sc  vit  menacé 
de  ne  régner  que  sur  des  déserts  et  des  tom- 
beaux. Une  grande  partie  des  terres  de  l’ilalie 
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avait  été  partagée  entre lei soldats, qui  s’étoient 
occupés  trop  long-temps  à les  ravager,  pour 
avoir  appris  à les  cultiver.  Il  falloit  donc  rani- 
mer parmi  les  Romains  leur  premier  amour  et 
leur  premier  talent  pour  l’agriculture.  Mécène, 
qui  mettoit  toute  sa  gloire  à augmenter  celle  de 
son  maître  et  de  son  ami,  engagea  Virgile  à se 
charger  de  cette  entreprise.  On  voit  combien  les 
arts, dans  les  anciens  gouvernements,  inlluoient 
sur  la  jmlitique.  Réduits  chez  les  peuples  mo- 
dernes à distraire  l’oisiveté  des  riches,  à exercer 
la  critique  des  prétendus  eonnoisseurs , à exciter 
Penvie  des  artistes,  à faire  de  bas  protégés  et 
d’insolents  protecteurs,  ils  étoient  chez  les  an- 
ciens un  ressort  utile,  qui  remuoit  puissamment 
les  esprits  de  la  multitude  ; et  les  orateurs  et  les 
poètes  furent  en  quelque  sorte  les  premiers  lé- 
gislateurs. 

Virgile  employa  sept  ans  à la  composition  de 
cet  ouvrage.  On  y reconnoil  par-tout  le  dessein 
dons  lequel  il  l'avoil  composé,  et  les  vues  de 
Mécène  : mais  on  le  reconuoit  sur -tout  dans 
ses  plaintes  touchantes  sur  la  décadence  de  l'a- 
griculture, qu’on  lit  à la  fin  du  premier  livre; 
encore  plus  dans  re  bel  éloge  de  In  vie  champê- 
tre qui  termine  le  second,  et  dans  lequel  Virgile 
semble  avoir  réuni  toute  la  force  et  toutes  les 
grâces  de  la  poésie,  pour  rappeler  les  Romains 
à leur  ancien  amour  de  l’agriculture. 

Virgile  fut  le  premier,  parmi  les  Romains, 
qui  introduisit  trois  genres  de  poésie  empruntés 
de  trois  fameux  poètes  grecs,  Théocri  te,  Hé- 
siode, et  Homère.  Théocrite  et  Homère  lui  ont 
toujours  disputé  la  palme , l'un  dans  le  poème 
pastoral,  rt  l’autre  dans  le  poème  épique;  mats 
il  a laissé  Hésiode  bien  loin  derrière  lui  dans  le 
poème  géorgique.  Hésiode  éloil  plus  agriculteur 
que  poète;  il  songe  toujours  à instruire,  et  ra- 
rement à plaire;  jamais  une  digression  agréable 
ne  rompt  chez  lui  la  continuité  et  l’ennui  des 
préceptes.  Cette  manière  de  décrire  chaque  mois 
i’un  après  l'autre,  a quelque  chose  de  trop  uni- 
forme et  de  trop  simple,  et  donne  à son  ou- 
vrage Pair  d’un  almanach  en  vers.  On  retrouve, 
il  est  vrai,  la  nature  dans  sa  poésie;  mais  ce 
n’est  pas  toujours  la  belle  nature.  Il  n’est  pas 
plus  judicieux  dans  ses  préceptes,  qui  souvent 
sont  entassés  sans  choix,  chargés  de  détails  mi- 
nutieux , et  revêtus  d’images  puériles.  Après  tout , 
il  faut  regarder  son  ouvrage  comme  la  première 
esquisse  du  poème  géorgique  : l'antiquité  de  re 
monument  nous  offre  quelque  chose  de  vénéra- 
ble. Mais  si  nous  voulons  voir  cette  esquisse  s’a- 
grandir, les  figures  devenir  plus  correctes,  les 
couleurs  plus  brillantes  , et  le  tableau  parfait,  il 
faut  l’attendre  de  la  main  <f  un  plus  grand  maître. 


Tel  est  le  poème  de  Virgile.  Je  crois  devoir 
essayer  ici  de  détruire  quelques  préjugés  que 
j’ai  trouvés  répandus  à ce  sujet , même  parmi 
un  certain  nombre  de  gens  de  letties  et  de  pci- 
sonnes  éclairées.  A quoi  bon,  m a-t-on  dit, tra- 
duire un  ouvrage  plein  d’erreurs,  écrit  sans 
méthode,  et  dout  le  fond  est  peu  intéressant? 

i°  Je  crois  que  ceux  qui  regardent  les  Gêor- 
ziques  comme  un  ouvrage  rempli  d’erreurs,  en 
jugent  moins  d’après  une  connois&ancc  exacte 
de  ce  poème,  que  d’après  sa  qualité  de  poème 
et  son  antiquité. 

On  s’imagine  d’abord  qu’un  poète , même  dans 
line  matière  sérieuse,  songe  plus  à plaire  qu’à 
instruire,  et  sacrifie  souvent  une  vérité  en- 
nuyeuse à une  erreur  agréable.  Je  croiî  Virgile 
absous  fk*  celle  accusation , par  le  respect  avec 
lequel  tous  ceux  qui,  parmi  les  Romains,  ont 
écrit  après  lui  sur  l’agriculture,  parlent  de  ses 
ouvrages.  Pline  le  naturaliste  s'appuie  souvent 
sur  son  autorité.  Un  pareil  suffrage  est  assuré- 
ment très  décisif  eu  faveur  de  Virgile.  Si  quel- 
qu'un de  nos  premiers  poètes  avoit  écrit  sur 
l'histoire  naturelle,  de  quel  poids  ne  scroit  pas 
pour  lui  l’avantage  d 'être  cité  par  M.  de  Bufïbn! 
Il  est  vrai  que  Virgile  n’est  point  entre  dans  Ira 
détails;  il  n’a  embrassé  que  les  grands  principes 
de  l’agriculture;  et,  comme  ils  sont  à- peu  près 
les  mêmes  dans  tous  les  lieux , c’est  une  preuve 
de  plus  en  sa/aveur. 

On  croit,  en  second  lieu , que  l’antiquité  de  ce 
poème  le  rend  justement  suspect  d'erreur.  Mais 
si  on  veut  observer  que  l'agriculture  étolt , après 
l’art  de  vaincre,  l’art  favori  des  Romains,  qu’ils 
sc  vantoient  de  lui  devoir  leur  grandeur,  que 
Part  le  plus  honoré  est  toujours  le  mieux  cul- 
tivé, que  celui-ci  étoît  l'occupation  de  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  grand  et  de  plus  éclairé;  si  Pou 
songe  de  plus  que  Virgile  avoit  pu  recueillir  les 
observations  de  plusieurs  siècles,  s’enrichir  des 
remarques  d’une  foule  d’écrivains;  on  convien- 
dra qu’il  est  possible  que  le  plus  grand  poète 
des  Romains  ait  bien  écrit  sur  un  art  cultivé, 
dès  les  premiers  temps  de  la  république,  par  le 
premier  peuple  du  monde.  La  lecture  de  ses  ou- 
vrages , jointe  à ces  présomptions,  achèvera  d’en 
convaincre  ceux  qui  pourraient  en  douter. 

Je  ne  vois  de  répréhensible  que  quelques  vers 
sur  les  lunaisons  dans  le  premier  livre,  et  quel- 
ques morceaux  du  quatrième;  encore  dans  ce- 
lui-ci les  erreurs  n’intéressent-elleS  que  les  choses 
de  pure  curiosité  et  la  partie  physique,  sur  la- 
quelle les  anciens,  faute  d’instruments  propres 
à observer,  étoient  moins  à portée  que  nous  de 
s’instruire.  La  partie  economique  n’oITrc  pres- 
que tien  à réformer.  La  reproduction  des  abeilles 
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est  une  tradition  que  Virgile  adopta,  sans  doute, 
moins  comme  naturaliste  que  comme  poète, 
parce  qu’elle  amène  cette  belle  fable  d’Aristée, 
qui  est  recounue  pour  un  chef-d’œuvre  de  sen- 
timent et  de  poésie,  et  dont  on  achèterait  vo- 
lontiers les  beautés  par  quelques  erreurs. 

Est-il  bien  vrai,  en  troisième  lieu,  que  les 
GJorgiques  manquent  de  méthode?  J'avouerai 
ici,  puisque  l'occasion  s’eu  présente,  que  je 
trouve  peu  fondée  la  préférence  que  nous  ac- 
cordons en  ce  genre  à nos  ouvrages  sur  ceux  des 
anciens  ; et  j’observe  que  ce  préjugé  a pris  nais- 
sance dans  un  temps  où  Perrault  censurait  ce 
qu’il  n'cnlcndoit  pas,  où  La  Motte  défigurait 
Homère  pour  le  corriger.  Je  crois  qu’en  fait 
d'écrits  L il  y a deux  sortes  de  méthodes  : celle 
qui  doit  se  trouver  dans  les  ouvrages  de  raison- 
nement, et  celle  qu’on  exige  dans  les  ouvrages 
d’agrément,  bans  les  uns,  l’esprit,  déjà  rebuté 
par  la  sécheresse  des  matières,  ou  fatigué  de  leur 
obscurité,  veut  au  moins  que  l’ordre  le  plus  mé- 
thodique, la  filiation  la  plus  exacte  des  idées, 
lui  épargne  une  attention  trop  pénible.  Daus  les 
autres,  l’auteur  doit  souger  d’abord  à la  suite 
naturelle  des  idées,  sans  doute;  mais  un  devoir 
non  moins  essentiel,  c’est  l’effet  de  la  variété; 
il  faut  qu’il  place  chaque  objet  dans  son  plus 
beau  point  de  vue  ; qu’il  le  fasse  ressortir  par 
les  oppositions,  qu’il  contraste  les  couleurs, 
qu’il  varie  les  nuances,  que  le  doux  succède  au 
fort,  le  riant  au  sombre,  le  pathétique  aux  des- 
criptions. L’esprit,  qui  veut  être  amusé,  ne  de- 
mande pas  qu’on  le  traîne  lentement  sur  toutes 
les  idées  intermédiaires,  qu'on  lui  fasse  comp- 
ter, pour  ainsi  dire,  successivement  tous  les 
anneaux  de  cette  chaîne;  il  veut  voler  d’objets 
en  objets,  faire  une  promenade  et  non  pas  une 
route.  Voilà  la  méthode  de  Virgile. 

Un  exemple  rendra  la  chose  plus  sensible. 
Prenons  le  commencement  du  poème  des  (,Vor- 
(pqurs.  Le  poète  prescrit  d'abord  le  temps  du  la- 
bour : nous  vojlà  dans  la  sécheresse  didactique. 
Il  recommande  ensuite  d'étudier  la  nature  du 
terrain,  ce  qui  amène  un  morceau  agréable  et 
presque  épisodique  sur  les  diverses  productions 
des  différents  sol».  La  généralité  de  ce  précepte 
semblait  devoir  déterminer  le  poète  à en  faire 
la  base  des  autres;  mais,  comme  il  éloit  plus 
susceptible  de  poésie  que  celui  qui  le  précède, 
Virgile  l'a  placé  le  second,  pour  faire  oublier  la 
sécheresse  du  premier.  Ce  premier  précepte  lui- 
même  ne  contient  que  dix  vers.  Virgile  veut 
nous  accoutumer  insensiblement  à la  sévérité  du 
ton  didactique  ; à peine  l’a-t-il  pris,  qu’il  l’aban- 
donne aussitôt  pour  une  description  riante. 
Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  l'art  du  grand  poète; 


et  c’est  celui  qui  règne  dans  tout  cet  ouvrage. 

On  reproche  aussi  à Virgile  le  défaut  de  tran- 
sitions. J’avoue  qu’elles  sont  moins  marquées 
que  celles  de  nos  ouvrages  de  philosophie,  cl 
même  de  poésie  et  d'éloquence.  Elles  consis- 
tent pour  l’ordinaire  daus  une  conjonction,  qui 
marque,  entre  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit,  ou 
une  opposition,  ou  une  ressemblance,  ou  quel- 
que autre  rapport.  Cette  conjonction  tient  peu 
de  place  : par  ce  moyen  le  style  marche  rapi- 
dement ; point  de  vide  d’idées  ; point  de  liaisons 
froides,  alongées  : où  nous  mettons  une  phrase, 
Virgile  ne  met  qu’un  mot.  Il  doit  en  être  d’un 
poème  comme  d’un  tableau;  les  teintes  qui  sé- 
parent les  différentes  couleurs  doivent  être  si 
légères,  que  l'œil  le  plus  attentif,  même  en  aper- 
cevant leur  variété,  ne  puisse  distinguer  celle 
qui  finit,  de  celle  qui  commence.  Mais,  pour 
que  les  liaisons  aient  cette  légèreté,  il  faut  que 
les  idées  elles-mêmes  se  lient  naturellement,  et 
que,  pour  passer  de  l’une  à l’autre,  l'auteur 
n’ait  pas  besoin  d’un  long  circuit.  Personne  n’a 
mieux  connu  cet  art  que  Virgile: ses  transitions 
sont  dans  les  choses  plus  que  dans  les  mois;  et 
comme  il  n'y  a jamais  uu  grand  intervalle  entre 
l’idée  qui  suit  et  relie  qui  précède,  il  ue  lui  faut 
pas  de  longues  transitions  pour  le  remplir. 

Uu  reproche  bien  plus  grave,  c’est  le  défaut 
d’intérêt.  Deux  choses  sont  nécessaires  pour  ren- 
dre un  ouvrage  d’esprit  intéressant,  l’agrément 
et  l'utilité.  Les  poète»  doivent  non  seulement 
peindre  la  nature,  mais  l'imiter  dans  scs  pro- 
cédés : par-tout  elle  réunit  dans  ses  ouvrages 
l'agréable  et  l'utile.  Les  G ‘cnr^iqucs  réunissent 
ce  double  intérêt.  L’auteur  a pris  pour  sujet  le 
premier  de  tons  les  arts,  celui  qui  nourrit 
rhomme,  qui  est  né  avec  le  genre  humain,  qui 
est  de  tous  le»  lieux , de  tous  les  temps  : rien 
de  plus  utile.  Pour  l’agrément , je  ne  conçois 
pas  de  sujet  plus  heureux.  L’attrait  naturel  de 
'la  campagne,  les  travaux  et  les  amusements  cham- 
pêtres, l’admirable  variété  des  trésors  qui  cou- 
vrent la  terre,  l'abondance  des  moissons,  la 
richesse  des  vendanges,  les  vergers,  les  trou- 
peaux,  les  abeilles,  tous  ces  objets  qui,  malgré 
la  dépravation  de  iros  mœurs,  les  préjugés  de 
l'orgueil , ont  des  droits  si  puissants  sur  notre 
aine;  voilà  ce  que  présente  le  poème  de  Virgile: 
il  est  riche  comme  la  nature,  il  est  inépuisable 
comme  elle.  Joignez  à cela  les  idées  d’innocenrc, 
de  félicité,  de  tranquillité,  attachées  à la  vie 
champêtre  ; ce  plaisir  délicieux  avec  lequel  nos 
yeux,  fatigués  de  la  pompe  des  villes  et  des  mer- 
veilles des  arts  , se  rejettent  vers  les  beautés  sim- 
ples de  la  campagne  et  les  prodiges  variés  de  la 
nature  : est-il  rien  de  plus  intéressant  pour  le* 
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âmes  qui  conservent  encore  quelque  sensibilité? 
Les  anciens  nous  ont  laissé  des  poèmes  didac- 
tiques sur  d’autres  sujets.  Théognis  a écrit  en 
vers  sur  la  morale;  Aralus  et  Lucrèce  sur  la  phi- 
losophie naturelle.  Le  sujet  des  Génrgiqucj  me 
paroit  l'emporter  de  beaucoup  pour  l’agrément. 
Les  préceptes  moraux , indépendamment  de  l’a- 
version naturelle  que  nous  avons  pour  eux  ,sont 
si  éloignés  de  nos  sens , que  rarement  ils  four- 
nissent au  poète  ces  belles  descriptions,  ces 
images  vives  qui  font  l’essence  de  la  poésie.  La 
philosophie  naturelle  présente,  a la  vérité,  des 
objets  sensibles,  mais  souvent  elle  rebute  le  lec- 
teur par  la  sécheresse  des  définitions,  l’ennui 
des  discussions  et  l’incertitude  des  systèmes.  I,e 
sujet  que  Virgile  a choisi  frappe  sans  cesse  l’i- 
magination ; sans  cesse  il  parle  à notre  amc  par 
nos  sens  : les  leçons  y sont  en  images , et  1rs 
préceptes  en  tableaux. 

La  forme  n’est  pas  moins  précieuse  que  le 
fond.  Virgile  ennoblit  les  opérations  les  plus  sim- 
ples et  les  instruments  les  plus  vils;  il  parle  aussi 
noblement  de  la  faux  du  cultivateur,  que  de 
l’épée  du  guerrier;  d’un  char  rustique,  que  d'un 
char  de  triomphe;  il  sait  rendre  la  charrue  di- 
gne et  des  consuls  et  des  dictateurs.  Enfin , on 
peut  dire  que  non  seulement  il  a surpassé  1rs 
autres  écrivains , mais  qu’il  s'est  surpassé  iui- 
méme  dans  le  style  des  Géurgiquts  ; la  vivacité 
de  ses  images  nous  donne  une  idée  plus  claire 
que  n’auroit  fait  la  vue  de  ces  choses  mémos,  et 
l’objet  décrit  nous  auroit  moins  affectés  que  la 
description.  Mais,  de  quelques  couleurs  que  les 
préceptes  soient  revêtus,  ils  fatiguent  à la  lon- 
gue, si  le  poète  n’en  corrige  l’uniformité.  Vir- 
gile, dans  cette  vue,  entremêle  à ses  leçons  d’a- 
griculture des  traits  de  morale.  S'il  conseille  de 
transplanter  un  arbrisseau  dans  un  terrain  sem- 
blable à son  sol  natal , il  ajoute  noblement  : 

Tut  de  nos  premiers  ans  l'habitude  a de  force! 

Nous  recommande-t-il  de  profiter  de  la  jeunesse 
des  troupeaux  pour  les  multiplier,  il  y joint 
cette  réflexion  touchante  : 

Hélas!  nos  pins  beaux  jours  s’envolent  les  premier*. 

El  comme  les  poètes  qui  écrivent  sur  la  morale 
embellissent  leurs  vers  d'images  empruntées  des 
objets  physiques,  Virgile,  aux  descriptions  des 
objets  physiques,  mêle  des  traits  de  morale; 
mais  ces  traits,  vu  leur  brièveté,  étant  insuffi- 
sants pour  le  délassement  du  lecteur,  souvent 
il  abandonne  son  sujet,  pour  détendre  et  amu- 
ser notre  esprit  par  d’heureuses  digressions.  Car, 
si  les  épisodes  sont  nécessaires,  même  dans  le 
poème  épique,  où  le  poêle  est  soutenu  par  l’in- 


térêt d’une  action  inqmrtanlc,  Us  le  sont  bien 
davantage  dans  le  didactique,  pour  couper  la 
monotonie  et  adoucir  l'ennui  des  préceptes. 

Cependant  Virgile , sage  mémo  dans  ses  écarts, 
a senti  que  les  digressions,  quelque  agréables 
qu’elles  fussent  par  elles-mêmes , ne  dévoient 
point  être  un  hors-d’œuvre  dans  son  poème;  que 
les  fleurs  y étoient  nécessaires  pour  en  couvrir  les 
épines,  mais  qu’elles  doivent  naître  du  fond  du 
sujet,  et  non  y être  transplantées;  que,  dans 
les  épisodes  , les  plus  étrangers  en  apparence  au 
sujet  des  Gcorgiques , on  devoit  voir  la  campa- 
gne, au  moins  en  perspective.  Voyez.,  à la  fin 
du  premier  livre,  comment,  après  avoir  parlé 
de  la  mort  de  César,  des  batailles  de  Pharsale 
et  de  Philippcs,  il  rentre  ingénieusement  dans 
son  sujet,  et  intéresse  le  cultivateur  an  récit  de 
«•es  grands  événements,  par  ces  vers  admirables 
«Uns  l’original  : 

Un  jour  le  laboureur,  dans  ce*  même»  aillons. 

Où  dorment  le»  débris  d«  tant  de  bataillons. 
Heurtant  avec  le  *oc  leur  an  fume  dépouille. 
Trouvera,  plein  d’etTroi,  de»  dards  rongé»  de  rouille. 
Verra  de  vieux  tombeaux  »ou»  »e*  pa*  «’érrouler 
Et  de»  soldat*  romains  le*  ossements  rouler. 

Ainsi,  s’il  maîtrise  par-tout  son  sujet,  son  sujet 
le  domine  par-tout. 

Concluons  que,  si  l’utilité,  l’agrément  du  su- 
jet, le  génie  et  l’art  du  poète,  peuvent  rendre 
un  poème  intéressant,  on  ne  peut  refuser  cet 
éloge  aux  Gcorgiqucs.  Je  sais  qu’elles  ne  peuveut 
avoir  l’intérêt  d’un  poéinc  dramatique;  mais  sc- 
roit-il  raisonnable  de  l’exiger?  Qu’il  me  soit  per- 
mis de  remarquer  ici  que  le  goût  exclusif  de  nos 
auteurs  pour  ce  genre,  leur  inspire  un  dédain 
injuste  pour  les  autres  ; et  c’est  un  véritable 
malheur  pour  notre  littérature.  Les  Anglais,  plus 
sensés  que  nous , encouragent  tous  les  genres  de 
poésie;  aussi  ont-ils  des  poèmes  agréables  sur 
toutes  sortes  de  sujets,  et  une  littérature  infini- 
ment plus  variée  que  la  nôtre  ; mais , parmi  nous , 
il  est  si  difficile  de  faire  lire  des  vers  qui  n’aienl 
pas  été  récites  sur  le  théâtre,  que  tous  les  jeunes 
talents  se  jettent  dans  cette  carrière.  D’ailleurs, 
on  sait  que  le  style  de  la  tragédie  n’est  guère  «pie 
celui  de  la  conversation  noble;  le  style  de  b 
comédie,  celui  de  la  conversation  familière.  No- 
tre langue,  resserrée  jusqu’ici  dans  ces  deux 
genres,  est  restée  timide  et  indigente,  et  n’ac- 
querra jamais  ni  richesse  ni  force,  si,  toujours 
emprisonnée  sur  la  scène , elle  n’ose  sc  promener 
librement  sur  tous  les  sujets  susceptibles  de  la 
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grande  et  belle  poésie.  On  ne  peut  donc  savoir 
trop  de  gré  à ceux  qui , au  lieu  de  grossir  cette 
foule  du  drames  platement  imités,  ou  monstrueu- 
sement originaux , nous  ont  donné  des  poèmes 
sur  les  travaux  des  arts  ou  sur  les  beautés  de  la 
nature  : c’est  pour  notre  langue  un  monde  nou- 
veau, dont  elle  peut  rapporter  des  richesses  sans 
nombre. 

Je  crois  qu’il  est  à propos  de  donner  ici  une 
idée  des  quatre  livres  des  Géorgiques.  Virgile, 
dans  le  premier,  parle  des  moissons,  du  labou- 
rage, des  instruments  nécessaires  aux  cultiva- 
teurs , de  la  connoissance  de  la  sphère , des  dif- 
férentes saisons  où  il  faut  semer  les  différents 
grains,  des  signes  qui  annoncent  l'orage  ou  les 
beaux  jours.  La  variété  des  tableaux , la  rapidité 
du  style , -caractérisent  ce  livre , qui  est  terminé 
par  un  magnifique  épisode  sur  la  mort  de  César. 

Dans  le  second , on  trouve  plus  d’art  peut-être 
et  plus  de  hardiesse  que  dans  tous  les  autres. 
Le  poète  attribue  à des  arbres  toutes  les  passions 
et  les  affections  humaines,  l'oubli,  l’ignorance, 
le  désir,  l’étonnement.  Le  quatrième  est  riche  en 
métaphores,  mais  moins  hardies  que  dans  ce- 
lui-ci ; car  il  est  bien  plus  naturel  de  prêter  les 
passions  de  l’homme  à des  animaux , comme  les 
abeilles , qu’à  des  êtres  inanimés , comme  les  ar- 
bres. On  ne  peut  lire , à la  fin  du  second  livre , 
l’éloge  de  la  vie  champêtre  dont  j’ai  déjà  parlé, 
sans  être  tenté  de  vivre  à la  campagne,  et  sans 
préférer,  contre  le  consentement  de  Virgile  lui- 
même,  la  vie  d’un  cultivateur  à celle  d’un  phi- 
losophe. 

Le  troisième  paraît  le  plus  travaillé  de  tous. 
Il  règne  une  vigueur  et  une  verve  admirables  dans 
la  description  du  cheval  et  des  courses  de  che- 
vaux. La  violence  de  l’amour  y est  représentée 
avec  des  expressions  aussi  brûlantes  que  l’amour 
même.  L’hiver  de  la  Scythie  y est  si  bien  peint, 
qu’on  frissonne,  pour  ainsi  dire,  en  le  lisant. 
Dans  la  description  de  la  peste,  il  s’est  efforcé 
de  surpasser  Lucrèce;  cl  il  faut  avouer  que,  si 
dans  l’un  on  aperçoit  mieux  le  physicien , dans 
l’autre  on  reconnoil  bien  mieux  le  poète. 

Mais  Virgile  semble  n’avoir  nen  traité  avec 
autant  de  complaisance  que  les  abeilles.  It  en- 
noblit toutes  les  actions  de  ces  petits  animaux, 
par  des  métaphores  empruntées  des  plus  impor- 
tantes occupations  des  hommes.  Il  ne  peint  pas 
en  vers  plus  forts  les  batailles  d’Éuée  et  de  Tur- 
nus,  que  le  choc  de  deux  essaims.  Si , dans  VE- 
nride , il  compare  les  travaux  des  Troyens  à ceux 
des  abeilles  et  des  fourmis,  ici  il  compare  les 
occupations  des  abeilles  à celles  des  Cydopes. 
Enfin,  le  quatrième  livre  des  Géorgiques  semble 
être  un  prélude  de  YÉnéide  : en  parlant  si  roa- 
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gniSquement  d’un  insecte,  il  nous  annonçoit  sur 
quel  ton  il  étoit  capable  de  traiter  un  objet  vé- 
ritablement grand.  En  un  mot  les  Gtorgiques  de 
Virgile  ont  toute  la  perfection  que  peut  avoir  un 
ouvrage  écrit  par  le  plus  grand  poète  de  l'anti- 
quité, dans  l’Age  où  l’imagination  est  la  plus 
vive,  le  jugement  le  plus  formé,  où  toutes  les 
facultés  de  l’esprit  sont  dans  toute  leur  vigueur 
et  dans  leur  entière  maturité. 

Dans  cet  éloge , je  ne  crains  pas  d’être  accusé 
de  prévention  par  les  véritables  coonoisseurs , 
ni  d’avoir  vu  les  beautés  de  Virgile  avec  le  mi- 
croscope des  commentateurs  et  des  traducteurs. 
Voulons-nous  prendre  de  cet  ouvrage  une  juste 
idée?  consultons  Virgile  lui-même.  C’étoil  son 
ouvrage  favori , celui  sur  lequel  il  fondoit  l’es- 
poir de  son  immortalité.  U Enéide , malgré  scs 
défauts,  fait,  depuis  plus  de  dix-sept  cents  ans, 
les  délices  des  amateurs  de  la  poésie  : cependant 
ce  poème,  admiré  des  Romains,  immortel  comme 
leur  gloire , dont  il  est  le  plus  beau  trophée  ; 
qui  avoit  arraché  à Octavie  des  larmes  si  célè- 
bres , qui  valut  à Virgile  l’honneur  d’être  salué 
au  théâtre  comme  l’empereur  lui-même,  il  vou- 
loit  le  jeter  au  feu  comme  indigne  de  lui,  malgré 
le  foihlc  des  auteurs  pour  leur  dernier  ouvrage , 
tandis  qu’il  laissoit  subsister  les  Géorgiques, 
comme  le  plus  beau  monument  de  sa  gloire.  On 
peut  dire  que , s’il  s’est  trop  défié  de  l’effet  de  son 
Enéide , il  n’a  pas  trop  présumé  de  celui  des 
Gtorgiques. 

Je  ne  puis  me  dispenser  de  parler  des  poèmes 
dont  Virgile  a fourni  l’idée  ou  le  modèle.  Le 
plus  considérable  de  tous  est  le  Prtedium  rush - 
cum  du  P.  Vanière  : il  a traité  dans  le  plus  grand 
détail  toutes  les  parties  de  l’agriculture  ; et  c’est 
peut-être  le  défaut  de  son  ouvrage.  Il  est  plus 
abondant  que  Virgile,  Virgile  est  plus  rapide 
que  lui.  Le  poète  romain  est  plus  agréable  dans 
les  détails  arides,  que  le  poète  toulousain  dans 
les  objets  les  plus  riants.  Celui-ci  explique  quel- 
quefois prosaïquement  les  objets  les  plus  poéti- 
ques ; l'autre  revêt  de  la  plus  belle  poésie  les 
objets  les  plus  simples.  Je  remarque  dans  l’un 
une  profusion  souvent  mal  entendue  ; j’admire 
dans  l'autre  une  économie  toujours  pleine  de 
goût.  Enfin , on  trouve  plus  de  variété  dans  le 
petit  terrain  qu’a  défriché  Virgile,  que  dans 
l’espace  immense  que  Vanière  a cultivé.  Mais  ce 
qu’on  ne  peut  trop  admirer  dans  celui-ci,  c’est 
qu'il  loue  la  campagne  de  bonne  foi , qu'il  peint 
ce  qu’il  aime,  et  qu’il  fait  passer  dans  Faine  de 
ses  lecteurs  le  sentiment  qui  l'anime. 

Ces  vers  du  quatrième  livre  des  Géorgiques , 

Si  mon  eaissean , long-temp»  égaré  loin  do  bord , 

Ne  k Liloit  enfin  de  regagner  le  port. 
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Pnt^tn  je  peindrais  les  lieax  chéri*  de  Flore , ele. 

ont  fourni  à Rapin  l'idée  'de  son  poème  sur  les 
Jardins.  Dryden  prétend  que  celte  esquisse  de 
Virgile,  que  je  viens  de  citer,  vaut  mieux  que 
tout  l’ouvrage  de  Rapin.  Ce  jugement  ine  parolt 
injuste.  Le  poème  des  Jardins  est  plein  d’agré- 
ment et  de  poésie.  Je  n’y  trouve  pas  cependant 
la  précision  dont  le  loue  l’abbé  Dcsfontaincs  : il 
est  moins  loug  que  Vanière;  mais  ni  l’un  ni 
l’autre  n’ont  connu,  comme  Virgile,  cette  heu- 
reuse distribution,  celte  sage  économie  d’orne- 
ments. L’harmonie  imitative , cette  qualité  es- 
sentielle de  la  poésie,  qui  est  portée  à un  si  haut 
point  par  le  poète  romain  , sc  trouve  rarement 
dans  les  deux  poètes  modernes;  et  presque  ja- 
mais ils  n’onl  eu  ni  sa  force  ni  son  élévation. 
Les  épisodes  des  Georgiques  .suffisent  seuls  pour 
mettre  une  distance  immense  entre  cet  ouvrage 
et  les  deux  autres,  dont  les  digressions  sont  tou- 
jours froides.  Virgile  a encore  un  avantage  sur 
Rapin , c’est  l’importance  de  l’objet  de  ses  le- 
çons. L’art  qui  féconde  les  gucrels  est  bien  au- 
trement intéressant  que  celui  qui  embellit  les 
jardins;  et  l’on  ne  partage  pas  aussi  volontiers 
les  transports  d’un  fleuriste  passionné , à la  vue 
du  plus  beau  parterre  de  (leurs,  que  ceux  d’un 
laboureur,  à la  vue  d’une  abondante  moisson. 

Le  poème  de  Thomson  a été  traduit  dans  notre 
langue.  Comme  Milton,  il  a secoué  le  joug  de 
la  rime  : il  a beaucoup  de  ressemblance  avec  ce 
grand  poète;  il  est  abondant  et  fécond  comme 
lui.  Quelle  profusion  d’images!  quelle  magnifi- 
cence d’expressions!  Rien  de  si  frais  que  son 
Printemps,  de  si  brûlant  que  son  Été,  de  si  ri- 
che que  son  Automne,  de  si  sombre  que  son 
Hiver.  Les  épisodes  sont,  en  général,  infiniment 
supérieurs  à ceux  de  Vanière  et  de  Rapin.  Les 
mœurs  et  le  séjour  de  la  campagne  ont  dans 
son  livre  un  attrait  délicieux.  Il  ne  s’est  pas 
contenté  de  peindre  le  climat  qu’il  habitoit  : 
l’Afrique,  l’Asie,  l’Amérique,  le  inonde  entier, 
ont,  pour  ainsi  dire,  payé  tribut  à sa  poésie. 
Mais  il  ne  sait  point  s’arrêter  ; il  n’abandonne 
jamais  une  idée,  sans  l’avoir  épuisée;  il  manque 
d'ordre  et  de  transitions;  il  imite  souvent  Vir- 
gile, et  l’imite  mal;  et  c'est  sur-tout  dans  cos 
morceaux,  que  l'on  sent  combien  le  poète  latin 
connoissoit  mieux  l’art  d’écrire;  combien  ses 
images  sont  plus  vraies,  ses  expressions  plus 
justes,  ses  peintures  moins  chargées.  D’ailleurs 
Virgile  a un  but , et  Thomson  n’en  a point  ; 
dans  Virgile , le  retour  successif  des  préceptes 
et  des  digressions  forme  une  variété  piquante  : 
dans  Thomson , la  continuité  des  descriptions 
rebute  à la  longue  le  lecteur,  fatigué  de  cette 


multitude  de  tableaux.  Quoi  qu’il  en  soit, je 
conseilierois  la  lecture  de  ce  poème,  non  seu- 
lement aux  poètes,  mais  encore  aux  peintres, 
qui  y trouveront  par-tout  les  grands  effets  et  les 
plus  magnifiques  tableaux  de  la  nature. 

Nous  avons  sous  ce  même  titra  deux  poèmes. 
L’un  des  deux  est  attribué  à une  personne  qui 
a passé  quelques  instants  de  sa  vie  à faire  de 
beaux  vers,  et  le  reste  à faire  de  belles  actions. 
Il  est  plein  de  grâces,  de  fraîcheur,  et  de  cette 
harmonie  qu’on  ne  trouve  presque  plus  dans  les 
poêles  français. 

L’autre  est  beaucoup  plus  considérable.  L’au- 
teur a les  grandes  beautés  de  Thomson,  et  n’a 
point  ses  défauts.  Il  a donné  un  but  moral  à son 
poème  ; c’est  d’inspirer  l’amour  de  la  campagne, 
et  des  sentiments  d’humanité  pour  ceux  qui  la 
cultivent.  Mais  ce  qui  le  caractérise  sur-tout, 
c’est  d’avoir  toujours  placé  l'homme  au  milieu 
de  ses  descriptions;  d’avoir  su  émouvoir  à-ia-fois 
l’imagination  et  le  cœur  : il  contraste  scs  ta- 
bleaux, varie  leurs  couleurs,  cl  tous  les  traits 
qui  composent  chaque  morceau  concourent  â 
produire  un  seul  et  unique  sentiment;  par-là  il 
a évité  les  peintures  vagues,  qui  sont  trop  fré- 
quentes dans  les  Saisons  angloises.  Ces  differents 
poèmes  nous  offriront  de  temps  en  temps  des 
objets  de  comparaison. 

Il  me  reste  à parler  de  ma  traduction  et  des 
difficultés  que  j’y  ai  rencontrées.  Comme  ces 
difficultés  viennent  principalement  de  la  diffé- 
rence des  deux  langues  *,  elles  m'ont  conduit 

* M.  Leibnits  avoit  formé  le  projet  d'une  langue  uni- 
verselle; mais  malheureusement  ce  projet  c*t  plu*  sé- 
duisant que  possible. 

On  demande  comment  les  homme* , qui  ont  ru  la 
même  origine,  ont  pu  parler  différente*  tangues  : mais 
on  derroit  demander  plutôt  comment  il  a été  possible 
qu’une  grande  quantité  d'homme*  parlât  la  même  lan- 
gue. En  effet,  il  »e  trouve  une  ni  grande  différence 
dsu*  la  conformation  de  nos  organe*,  la  combinaison 
des  sons  est  si  varice,  si  infinie,  qu'il  est  bien  étrange 
qu’une  multitude  d'être*  se  soit  réunie  constamment  a 
articuler  de  la  même  façon  une  même  suite  de  sous , 
pour  exprimer  une  certaine  suite  d’idées,  qui  aurait  pu 
être  exprimée  tout  aussi  facilement  par  une  foule  infinie 
d'autres  combinaisons.  • 

Les  hommes  concentrés  dan*  nn  même  canton  ont  pn 
par  la  force  d’une  habitude  continuelle,  surmonter  le* 
obstacles  que  la  nature  et  la  foule  des  hasards  mettaient 
à l'identité  de  leur  langage;  mais  dès  qu'ils  se  *ont  sé- 
parés, la  nature  a repris  ses  droits,  le  langage  s’est  al- 
téré insensiblement;  et  res  altération»  ont  augmenté  Je 
génération  en  génération,  au  point  qnc  le  premier 
peuple  n'a  plus  entendu  la  langue  du  second.  Une  co- 
lonie de  Normands,  sur  la  fin  du  siècle  dernier,  alljt 
s'établir  sur  le*  cAte*  de  $aiDt-I>ommgue,  et  forma  les 
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a quelques  réflexions  sur  ce  sujet,  que  je  ne  crois 
pas  déplacées  ici. 

Chez  les  Romains,  le  peuple  étoit  roi;  par 
conséquent  les  expressions  qu’il  employoit  pnr- 
tageoient  sa  noblesse.  Il  y trait  peu  île  ces  termes 
bas  dont  les  grandi  dédaignassent  de  se  servir; 
et  des  expressions  populaires  n’a ur oient  pas  si- 

flibnstiers  et  le*  boucaniers,  tftant  resté*  vingt  an*  un» 
avoir  de  relations  avec  le*  Français  , quoiqu'ils  commu- 
niquassent entre  eux,  la  langue  qu'ils  avoient  tons  ap- 
prise et  parlée  des  leur  enfance  se  trouva  tellement  déna- 
turée, qu’il  n'étoit  plus  guère  possible  de  les  entendre. 

Non  seulement  les  mots  de  la  langue  sc  sont  corrom- 
pus, mais  la  nouveauté  de*  objet*  y en  a introduit  «le 
nouveaux.  Par  exemple,  anroit-on  pu  parler  la  même 
langue  eu  fcpague  et  à la  Chine,  lorsque  toutes  les  pro- 
ductions du  pays,  les  plantes,  les  animaux,  tout  si 
différent*  ? Joignez  à cela  la  différente  des  mœurs: 
comment  est-il  possible  que  la  laogue  d’un  peuple  ich- 
thyopliagc  soit  la  meme  que  celle  d'un  peuple  chasseur; 
celle  d’un  peuple  chasseur,  la  même  que  celle  d’un  peu- 
ple pasteur;  celle  d'un  peuple  pasteur,  la  même  que  1 
t'eue  d’un  peuple  guerrier? 

La  différence  des  climats  a dû  aussi  en  apporter  une 
considérable  dans  la  langue.  Dans  les  climats  du  midi, 
les  organes  ont  toute  leur  souplesse  : aussi  les  mots 
sout  coulants,  harmonieux;  la  douce  influence  de  l’air 
invite  à la  galté,  enflamme  l’unAgination , augmente  le 
bahil  : les  mots  y sont  alougcs,  abondants  ; la  nature 
ue  présente  que  des  objets  riants;  les  mots  y sont  doux 
et  flatteurs.  Dans  les  pays  du  nord , l'organe  est  res- 
serré par  le  froid  : aussi  la  jirononciation  est  dure, 
paresseuse;  la  nature  n’y  présente  que  des  objets  hi- 
deux, hérissés;  la  tristesse  du  climat  se  communique 
aux  esprits;  le  silence  lugubre  de  la  nature  produit  la 
laciturnité,  raccourcit  les  mots,  multiplie  les  monosyl- 
labes. Toutes  les  langues  méridionales,  composées  de 
mots  différents,  ont  à-peu-près  le  même  caractère  de 
donceur  et  d’Iurmonio  : celle*  du  uord  different  de 
même  par  les  mou,  et  sc  ressemblent  également  par 
l'âpreté  des  soiu. 

La  différence  des  mots  qui  composent  les  langues 
amènera  nécessairement  celle  du  géuie  de  ces  langues. 
Ce  qui  fait  les  mou  d’une  langue,  c’est  la  différente 
combinaison  de  sons,  et  ce  qui  fait  son  géuie,  cëst  la 
différente  combinaison  des  mots  entre  eux , leurs  rap- 
ports  avec  les  idées  qu’ils  expriment  ; rapports  qui  peu- 
vent varier  d’une  infinité  de  tunuicres , qui  peuvent  être  , 
plus  direcU  ou  plus  réfléchis,  plus  justes  ou  moins 
exacts.  Ce  qui  fait  cncoro  le  génie  des  langues,  c’est 
leur  facilité  ou  difficulté  à exprimer  de  certaines  idées  , 
leur  richesse  ou  leur  iudigeuec  , leur  forre  oti  leur  foi- 
klesse,  leur  précision  ou  leur  prolixité.  Mille  causes 
peuvent  varier  leur  génie;  plusieurs  de  celles  qui  va- 
rient les  mots  d'une  langue  varient  son  géuie.  Nous 
avons  dit  que  dans  telle  longue  il  y auroit  une  foule  de 
mots  qui  manqueraient  à une  autre;  le  genre  de  vie 
«l'on  peuple  amène  nécessairement  une  foule  de  mots 
qui  lui  seront  particuliers.  On  remarquera  tous  les  ob- 
jets qui  frapperont  continuellement  : on  observera 


gnifié  , comme  parmi  nous , des  expressions  tri- 
viales. Voilà  donc  une  foule  de  mots  que  leurs 
poètes  pouvoient  employer  sans  dégrader  leur 
style.  Ou  peut  en  dire  autant  d’une  multitude 
d’idées  et  d’images  qui  n’éloicnt  point  ignobles, 
parce  que  le  caractère  de  souveraineté  dont  le 
peuple  étoit  revêtu  imprimoit  un  caractère  de 

toutes  leurs  uuaucos,  tous  leurs  genres,  toutes  leurs 
espèces;  on  aura  de*  synonymes  : on  observera  toutes 
leur#  qualités  ; on  aura  de*  adjectifs  ; 01  observera 
leurs  différentes  actions  sur  les  corps;  ou  aura  des 
verbes.  Les  Arabes  ont  cent  cinquante  mots  pour  ex- 
primer le  mot  lion,  et  trois  cents  pour  exprimer  le  mot 
serpent, 

Nous  avons  dit  aussi  que  les  mots  d’une  langue  se- 
raient doux,  que  les  autres  seraient  durs  : cela  déter- 
miuc  encore  le  génie  d’une  langue.  La  première  aura 
plus  de  facilite  à exprimer  des  choses  agréables  et  vo- 
luptueuses; la  seconde,  des  chose*  horrible*  et  som- 
bres. La  peinture  de*  jardin*  d'Armidc  appartenait  à la 
langue  italieuue;  celle  de  l’eu  fer  et  du  combat  des 
anges  uc  eonvenoit  guère  qu'à  la  langue  anglaise. 

Le  génie  d'une  langue  est  encore  déterminé  par  celui 
de  la  nation,  et  ce  qui  détermine  le  génie  d’une  na- 
tion, cëst  d’abord  le  climat,  ensuite  le  gouvernement. 
Dan*  les  climjt*  du  midi,  l’imaginatiou  , plus  vive, 
plus  exaltée,  peindra  les  objets  d’uue  manière  plus 
brillante;  les  images  scrout  plus  fréquente*,  plu*  har- 
dies; le  passage  d’une  idée  à l’autre  sera  pin*  brusque. 
Daua  les  climats  moins  chauds,  l'imagination , plus 
tempérée,  produira  des  ouvrages  plus  froids  et  plus 
corrects.  Daus  les  pays  plus  froids  encore,  l'imagina- 
tion laissant  plus  de  flegme,  ou  raisonnera  mieux,  et 
ou  parlera  moins  bien;  on  aura  plus  de  profondeur  que 
de  saillie;  la  natiou  produira  plus  de  philosophes  que 
de  poètes;  et  ces  poètes  seront  plus  profonds,  plus 
penseurs  que  ceux  des  autres  nations. 

Cependant  ce  qu’on  dit  ici  des  pays  froids  ue  con- 
vient pas  à tau»  les  peuples,  aux  Anglais,  par  exemple 
dont  les  ouvrages  ont  une  effervescence  et  une  force 
d'imagination  prodigieuse*.  C'est  ce  qui  prouve  l'in- 
fluence du  gouvernement  sur  le  génie  d'une  nation  , et, 
par  contre-coup,  sur  relui  de  la  langue.  Dans  un  pays 
où  tout  le  monde  est  libre,  la  langue  est  fière  et  pré- 
cise. Dans  les  monarchies,  où  l’on  dépend  d'un  prince 
à qui  l’on  doit  du  respect , et  de  supérieurs  qu’on  est 
forcé  de  ménager  , la  laogue  aura  moins  de  fierté  et  de 
précision  ; elle  aura  de  la  délicatesse,  de  l'élégance,  do 
la  finesse,  qui  cousisie  à ne  laisser  entrevoir  que  la  moi- 
tié de  ce  qu’on  dit.  Dans  les  pays  despotiques,  où  l'es- 
clave u’ose  parler  à son  maître,  la  langue  prendra  un 
ton  allégorique  et  mystérieux,  et  cëst  là  que  naîtront 
les  apologues  et  le  style  figuré. 

F.ufin,  le  degré  de  civilisation  d'uu  peuple  influe 
beaucoup  sur  sa  langue.  Les  peuples  barbares  out  une 
langue  très  grossière,  presque  tous  les  verbe»  à l’infi- 
nitif ; point  de  ces  mots  abstraits  qui  lient  les  idées,  qui 
expriment  les  propriétés  générales  des  corps , ou  les 
notions  purement  spirituelles  : enfiu,  le  défaut  J’iJtt» 
amène  la  disette  de  mots. 
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noblesse  à toutes  ses  actions,  et  par  contre-coup 
aux  idées  et  aux  images  qui  les  exprimoient  ou 
qui  en  étoient  empruntées.  Parmi  nous , la  bar- 
rière qui  sépare  les  grands  du  peuple , a séparé 
leur  langage;  les  préjugés  ont  avili  les  mots 
comme  les  hommes , et  il  y a eu  , pour  ainsi  dire , 
des  termes  nobles  et  des  ternies  roturiers.  Une 
délicatesse  superbe  a donc  rejeté  une  foule 
d’expressions  et  d’images.  La  langue, en  devenant 
plus  décente,  est  devenue  plus  pauvre  ; et  comme 
les  grands  ont  abandonné  au  peuple  l’exercice 
des  arts,  ils  lui  ont  aussi  abandonné  les  termes 
qui  peignent  leurs  opérations.  De  là  la  nécessité 
d’employer  des  circonlocutions  timides,  d’avoir 
recours  à la  lenteur  des  périphrases  ; enfin  d’être 
long,  de  peur  d’être  bas  ; de  sorte  que  le  destin 
de  notre  langue  ressemble  assez  à celui  de  ces 
gentilshommes  ruinés,  qui  se  condamnent  à l'in- 
digence de  peur  de  déroger. 

À la  pauvreté  s’est  jointe  la  foiblcssc.  Le  peuple 
met  dans  son  langage  cette  franchise  énergique 
qui  peint  avec  force  les  sentiments  et  les  sensa- 
tions : le  langage  des  grands  est  circonspect 
comme  eux.  Aussi  dans  tous  les  pays  où  le  peuple 
donne  le  ton , on  trouve  dans  les  écrits  des  sen- 
timents si  profonds,  si  forts,  si  convulsifs,  si 
j’ose  m’exprimer  ainsi , qu’il  est  impossible  de  les 
faire  passer  dans  une  langue  qui  exprime  foibte- 
ment,  parce  que  ceux  qui  donnent  le  ton  sentent 
de  même. 

Il  y a dans  ces  langues  des  idées  qui  manquent 
absolument  d'expressions.  Les  Romains,  pour 
rendre  l'action  de  faire  du  bien , avolent  une 
foule  de  mots  : nous  n’avons  que  depuis  peu  celui 
de  lien] aisance.  N’esl-ce  pas  encore  parce  qu’à 
Rome  c’étoit  le  peuple  qui  fixoit  la  langue,  et 
jue  parmi  nous  ce  sont  les  grands? 

I.es  mœurs  n’influent  pas  moins  sur  la  langue 
que  le  gouvernement.  Les  Romains  se  voyaient 
toujours  en  public,  et  pour  ainsi  dire  en  pers- 
pective : nous  nous  voyons  de  plus  près  cl  plus 
en  détail.  Dans  leurs  assemblées  tumultueuses, 
l’effervescence  de  l’ambition  , l'enthousiasme  de 
la  liberté,  fnisoicnl  fermenter  avec  violence  leurs 
passions;  dans  nos  petites  sociétés,  l’envie  de 
plaire,  l’esprit  de  galanterie,  les  contraignent, 
les  modifient,  ou  les  masquent.  Les  grands  res- 
sorts de  l'ame,  les  grands  éclats  des  passions, 
voilà  ce  qu’ils  ont  dù  peindre  avec  force  : les 
nuances  de  ces  mêmes  passions,  la  délicatesse 
des  sentiments,  et  les  fibres  les  plus  impercepti- 
bles de  l’ame;  voilà  ce  que  notre  langue  sait 
rendre  avec  finesse.  Ils  vivoient  davantage  dans 
les  campagnes,  et  nous  davantage  dans  les  villes; 
ils  ont  dù  peindre  mieux  les  objets  physiques, 
et  nous  avons  dù  mieux  exprimer  les  idées 


morales  ; ils  ont  eu  des  mots  pour  toutes  les  pro- 
ductions de  la  terre,  et  nous  pour  tous  les  mou- 
vements du  coeur. 

C’est  sans  doute  ce  qui  a fait  long-temps  re- 
garder comme  étrangère  à notre  langue  la  poésie 
épique,  qui  vit  d'images  et  de  descriptions. 
Ronsard  et  quelques  autres , imitateurs  des  an- 
ciens, plutôt  que  peintres  de  la  nature,  ont  écrit 
sans  succès  en  ce  genre , ont  rempli  leurs  poésies 
de  descriptions,  d’épithètes  dans  le  goût  des 
Grecs  et  des  Romains.  Cette  manière  n’a  eu  qu’un 
temps.  Est-ce,  comme  on  l’a  dit,  parce  qu’ils  ont 
méconnu  le  génie  de  leur  langue?  non,  puis- 
qu’elle n’étoit  pas  encore  formée  : mais  c’est 
qu’ils  ont  méconnu  ce  qui  détermine  ce  génie, 
c’est-à-dire  celui  de  la  nation  et  l’influence  des 
mœurs , qui,  nous  resserrant  dans  l’enceinte  des 
villes,  ont,  par  un  ascendant  invincible,  détourné 
nos  idées,  et  par  conséquent  notre  langue,  des 
objets  physiques  vers  les  objets  moraux.  Aussi 
un  poème  sur  l’agriculture  est-il  bien  plus  diffi- 
cile à écrire  en  français,  qu’un  poème  sur  la 
morale. 

Outre  leur  caractère  général , les  langues  ont 
encore  un  génie  particulier,  dépendant  des  mots 
qui  les  composent, de  leurs  sons,  de  leurs  com- 
binaisons entre  eux.  A cet  égard,  la  langue 
française,  comparée  avec  la  langue  latine,  perd 
encore  au  parrallèle.  En  latin,  la  désinence  des 
substantifs  marque  le  cas  et  le  nombre  ; la  dé- 
sinence des  verbes  désigne  le  temps,  la  personne, 
le  nombre  ei  le  mode.  Les  Français  ont  besoin, 
pour  décliner,  des  articles  de,  du,  etc.,  le,  la,  etc.; 
pour  conjuguer,  des  verbes  auxiliaires  être  et 
avoir;  quand  les  latins  en  emploient  un,  nous 
en  employons  deux.  Nous  avons  encore  besoin, 
pour  conjuguer,  des  pronoms  Je,  tu,  il,  etc. 
Ainsi,  tandis  que  la  langue  françoise,  embar- 
rassée d'articles,  de  prépositions,  de  verbes 
auxiliaires,  se  traîne  lentement,  la  langue  latine, 
que  la  désinence  de  chaque  mot  dispense  de  se 
charger  de  tout  cet  attirail,  s'avance  d’un  pas 
rapidè  et  dégagé. 

Elle  n'a  pas  moins  de  supériorité  sur  la  notre 
par  l’harmonie.  En  effet , soit  que  l'on  considère 
les  roots  pris  séparément,  notre  langue  est  pleine 
d'e  muets,  de  syllabes  sourdes,  qui  trompent 
l’oreille,  amortissent  les  sons  et  interceptent 
l’harmonie;  soit  que  l’on  considère  les  mots  liés 
entre  eux,  l'inversion  permet  aux  Latins  d’essayer 
une  foule  de  combinaisons,  jusqu’à  ce  qu’ils  aient 
assorti  et  marié  les  mots  de  la  manière  la  plus 
flatteuse  pour  l’oreille  : au  contraire,  l'obligation 
de  ranger  toujours  nos  phrases  dans  le  même 
ordre  de  construction,  donne  plus  rarement  à 
l’écrivain  l’occasion  de  faire  entendre  les  mots 
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des  alliances  agréable* , de  varier  le  nombre  du 
style  et  la  cadence  des  périodes.  Ajoute/,  que, 
dans  une  langue  où  l'inversion  est  permise,  il 
est  plus  aisé  de  trouver  non  seulement  Injuste 
proportion  qui  doit  léguer  dans  la  coupe  des 
phrases,  mais  encore  la  gradation  qui  doit  se 
trouver  entre  les  idées. 

Les  règles  de  la  poésie  latine  sont  aussi  bien 
plus  faciles  à observer  que  celles  de  la  poésie 
française  : la  gène  qu'elle  impose  n’approche  pas 
de  l’esclavage  où  est  réduit  le  poète  français, 
par  l'obligation  de  suspendre  l'hémistiche,  de 
remplir  le  nombre  des  syllabes,  d’éviter  le  frois- 
sement des  sons  qui  se  heurtent  désagréable- 
ment, et  sur-tout  de  porter  le  joug  de  In  rime, 
qui  seul  est  plus  pesant  que  toutes  les  entraves 
de  la  poésie  latine. 

Enfin,  malgré  cette  gène,  l'observation  des 
règles  de  notre  poésie  produit  de  moins  grandes 
beautés  que  l'observation  des  règles  de  la  poésie 
latine.  Dans  celle-ci,  le  mélange  marque  des 
syllabes  brèves  et  longues  amène  nécessairement 
le  rhythtne  : dans  la  nôtre,  les  règles  ne  pres- 
crivent rien  sur  la  durée  des  syllabes,  mais  seu- 
lement sur  leur  nombre  arithmétique;  de  sorte 
que  des  vers  français  peuvent  être  réguliers, 
sans  être  nombreux;  et  satisfaire  aux  lois  de  la 
versification,  sans  satisfaire  à celles  de  l'harmonie. 

Je  n’ai  parlé  jusqu'à  présent  que  de  cette 
harmonie  générale,  qui,  par  l'heureux  choix, 
l'enchaînement  mélodieux  des  mots,  flatte  agréa- 
blement l’oreille.  Il  est  une  autre  espèce  d’har- 
monie nommée  imitatixt , harmonie  bien  supé- 
rieure à l'autre,  s’il  est  vrai  que  l'objet  de  la 
poésie  soit  de  peindre.  Pope  en  donne  l’exemple 
et  le  précepte  à-la-fois  dans  des  vers  imités  ad- 
mirablement par  l’abbé  Duresnel,  et  que  j’ai 
essayé  de  traduire  : 

Peins-moi  légèrement  l’umaut  léger  de  Flore; 

Qu'un  doux  rameau  murmure  en  vers  plut  doux  encore. 

Entend-on  de  la  uirr  1rs  oudet  bouillonner? 

Le  vers,  comme  nn  torrent,  en  roulant  doit  toouer. 

Qu'Ajax  soulève  un  roc,  cl  le  lance  avec  peine , 

Chaque  syllabe  est  lourde,  et  chaque  mot  se  traîne. 

Mau  vois  d'un  pied  léger  Camille  effleurer  l'eau; 

Le  vers  vole  et  la  suit,  aussi  prompt  que  l’oiseau. 

Mais  il  faut  en  convenir,  c’est  peut-être  à cet 
égard  que  la  langue  latine  l’emporte  le  plus  sur 
la  nôtre.  La  quantité  des  syllabes,  dont  la  briè- 
veté ou  la  longueur  précipite  ou  ralentit  le  vers, 
étoit  déterminée  chez  les  latins.  Nous  avons 
aussi  des  brèves  et  des  longues,  mais  beaucoup 
moins  marquées  ; notre  prosodie  n’est  point  dé- 
cidée comme  celle  des  anciens , et  cette  indéci- 
sion laisse  tout  le  jugement  et  tout  te  travail  de 
l'harmonie  à l’oreille  et  au  goût  du  poète. 


D’ailleurs,  comme  je  l’ai  déjà  dit , nous  avons 
dans  notre  langue  trop  peu  de  sous  pleins,  trop 
d’e  muets , trop  de  syllabes  sourdes.  L'enjambe- 
ment, les  mots  rejetés,  plusieurs  coupes  de  vers 
propres  à l'harmonie  imitative,  sont  proscrits 
dans  nos  grands  vers.  Peut-être  aussi  notre  lan- 
gue est-elle  devenue  moins  favorable  à cette 
harmonie,  que  les  langues  anciennes,  parce  que 
nous-mêmes  y sommes  moins  sensibles  que  les 
anciens.  On  sait  comhien  ils  étoient  heureuse- 
ment organisés  à cet  égard.  Il  nous  faut  des  sen- 
timents pathétiques,  des  pensées  fortes;  nous 
voulons  que  le  poète  aille  droit  à notre  cœur, 
sans  le  secours  de  l'oreille  : Aussi  n'avons-nous 
guère  que  des  poèmes  dramatiques. 

Enfin,  nos  premiers  poètes,  Ronsard,  Théo- 
phile, ont  décrédité  cette  harmonie  par  l'usage 
barbare  qu’ils  en  ont  fait.  Leurs  successeurs  ont  , 
été  trop  effrayés  du  ridicule  qu'on  a justement 
attaché  à certains  vers  imitatifs,  où  ces  auteurs 
effarouchoient  à-la-fois  l’oreille,  tourmeutoicnl 
la  langue,  et  choquoienl  le  bon  sens. 

Par  cette  expositiou  des  avantages  que  la 
poésie  latine  a sur  la  nôtre,  on  peut  juger  com- 
hien est  difficile  une  traduction  des  Géorgiquts 
en  vers  français.  Cependant,  j’ose  le  dire,  j’ai 
cru  sentir  plusieurs  fois  que  ces  difficultés  ne 
seroient  pas  invincibles  pour  un  grand  écrivain, 
s’il  voulait  déroger  jusqu’à  traduire.  Si  le  climat, 
le  gouvernement,  les  mœurs,  influent,  comme 
je  l’ai  dit , sur  les  langues , le  génie  des  grands 
écrivains  n’y  influe  pas  moins  : c’est  lui  qui  les 
dompte,  les  plie  à son  gré;  qui  rajeunit  les  mots 
antiques,  naturalise  les  nouveaux,  transporte  les 
richesses  d’une  langue  dans  une  autre,  rapproche 
leur  distance,  les  force,  pour  ainsi  dire,  à sym- 
pathiser; rend  fécond  l'idiome  le  plus  stérile, 
rend  harmonieux  le  plus  âpre,  enrichit  son  in- 
digence , fortifie  sa  foibiesse,  enhardit  sa  timi- 
dité, met  à profit  toutes  ses  ressources,  lui  en 
crée  de  nouvelles,  en  fait  la  langue  de  tous  les 
lieux,  de  tous  les  temps,  de  tous  les  arts. 

I,a  lecture  de  nos  bons  poètes  en  fournil  une 
infinité  d’exemples.  Depuis  que  notre  langue  a 
été  , j’ose  ainsi  parler,  fécondée  par  ces  grands 
génies,  une  foule  d'idées,  d’expressions,  d'ima- 
ges, qu’il  suroît  paru  impossible  de  transporter 
dans  notre  langue,  sont  déjà  adoptées,  ou  n’at- 
tendent pour  l’étrc,  qu’un  écrivain  habile.  Le 
briquet  est  aussi  bien  exprimé  dans  ces  vers  de 
Üoilcau , 

El  du  sein  d’un  caillou  qu’il  frappe  au  rnrmc  instant. 
Il  fait  jaillir  un  feu  qui  pétillé  en  sortant; 

que  dans  celui-ci  de  Virgile  , 

• Ac  primum  vilids  scintillant  cxcudit  Achatcs.  - 
ïu 
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Le  mol  paie  semble  élit  banni  de  la  grande 
poésie  : voyez  quelle  noblesse  il  emprunte  de  tes 
beaux  vers  où  Racine  l’a  placé  : 

Tu  le  voi»  ' tons  lr»  jour»,  devant  toi  prosterné. 
Humilier  ce  front  de  dplendeur  couronné; 

Et,  confondant  l'orgueil  par  d'auguste»  exemple*. 

Baiser  arec  respect  le  paré  de  tes  temple*. 

Dworer  tin  règne  d'un  moment,  dans  Corneille; 
de  David  éteint  rallumer  le  flambeau , dans  Racine, 
sont-ils  bien  inférieurs  pour  la  hardiesse  à ce 
que  les  Lalins  ont  de  plus  fort  en  ce  genre? 

A l’égard  de  l’harmonie , lisons  les  beaux  mor- 
ceaux de  Boileau  et  de  Racine  ; et  nous  serons 
étonnés  de  voir  jusqu’à  quel  point  le  génie  et 
le  travail  peuvent  dompter  l’inflexibilité  d une 
langue. 

L’harmonie  imitative  elle -même  n’est  pas 
exclue  de  nos  vers.  Je  ne  veux , pour  le  prouver, 
que  ce  beau  récit  tant  critiqué  dans  Phèdre,  et 
qu’on  seroit  si  fâché  de  n’y  pas  trouver  : Racine 
semble  l’avoir  travaillé  exprès  pour  prouver  que, 
dans  l’art  de  peindre  les  objets  par  des  mots 
énergiques,  des  images  fortes,  des  sons  nom-  j 
breux , et  même  des  sons  imitatifs , nous  pouvons 
souvent  lutter  contre  les  anciens.  C’est  peut-être 
de  tous  les  morceaux  de  notre  poésie  celui  qui 
approche  le  plus  des  poésies  de  Virgile. 

Quel  vers  du  poêle  latin  est  plus  expressif  que 
celui-ci  P 

De*  courtiers  attentifs  le  crin  t’est  hérissé. 

On  admiroit  dans  Homère  S'  to?*x* 

L’essieu  crie  vaut  l8p*X«î  et  *e  rompt  vaut 
mieux  assurément  que  qui  est  une  épi- 

thète oiseuse. 

Lorsque  nous  ne  pouvons  pas  peindre  par  le 
son  des  mots,  nous  le  pouvons  par  le  mouve- 
ment du  style,  comme  dans  ces  vers  : 

L'onde  approche,  *e  bri*e,  et  vomit  à not  yeux. 

Parmi  de*  flots  d'écume,  un  monstre  furieux. 

Ou  dans  ce  beau  vers  de  Boileau , » 

Soupire , étend  le»  bras , ferme  l’ail , et  t’endort. 

Notre  langue,  maniée  avec  adresse  , subjuguée 
par  le  travail , peut  donc  descendre  sans  bassesse 
aux  objets  le»  plus  communs  , s'élever  sans  té- 
mérité jusqu’aux  plus  nobles  , peindre  presque 
tout  par  des  images,  des  sons,  ou  des  mouve- 
ments. 

C'est  dans  cette  persuasion  que  j’ai  hasardé 
une  traduction  des  Géorgiques.  Je  crois  devoir 
rendre  compte  au  public  des  vues  dans  lesquelles 
j’ai  entrepris  cette  traduction,  des  raisons  qui 

, Leni*  XIV. 


m’ont  décidé  à la  faire  en  vers,  et  du  système 
de  version  que  j’ai  cru  devoir  suivre 

J’ai  toujours  regardé  les  traductions  comme 
un  des  meilleurs  moyens  d’enrichir  une  langue. 

La  différence  de  gouvernements , de  climats  et 
de  mœurs , tend  sans  cesse  à augmenter  celle  des 
idiomes:  les  traductions,  en  nous  familiarisant 
avec  les  idées  des  autres  peuples,  nous  fami- 
liarisent avec  les  signes  qui  les  expriment  ; in- 
sensiblement elles  transportent  dans  la  langue 
une  foule  de  tours,  d’images,  d’expression» , qui 
paroissoient  éloignés  de  son  génie,  mais  qui,  s’en 
rapprochant  par  le  secours  de  l'analogie,  quel- 
quefois s'annonçant  comme  le  seul  mot,  la  seule 
expression,  la  seule  image  propre,  sont  soufferts 
d'abord , et  bientôt  adoptés.  Tant  qu’on  écrit  des 
] ouvrages  originaux  dans  sa  langue,  on  n’emploie 
guère  qtie  des  tours,  des  expressions  déjà  reçues; 
on  jette  scs  idées  dans  des  moules  ordinaires , et 
souvent  usés  : lorsqu'on  fait  une  version , la 
langue  dans  laquelle  on  traduit  prend  imper- 
ceptiblement la  teinture  de  celle  dont  on  traduit. 
Écrire  un  ouvrage  original  dans  sa  langue,  c’est, 
si  j’ose  m’exprimer  ainsi,  consommer  ses  propre» 
richesses  ; traduire , c’est  importer  en  quelque 
façon  dans  sa  langue , par  un  commerce  heu- 
reux , les  trésors  des  langues  étrangères.  En  un 
mot , les  traductions  sont  pour  un  idiome  ce  que 
les  voyages  sont  pour  l’esprit,  v 

La  traduction  des  Géorgiques  étoit  plus  propre 
qu’aucune  autre,  si  elle  eût  été  entreprise  par 
un  grand  poète,  à donner  à notre  langue  des 
richesses  inconnues.  Une  belle  version  de  Y Enéide 
l’enrichiroit  moins  : les  aventures  héroïques  s’é- 
loignent moins  de  son  génie.  Les  opérations 
champêtres,  les  détails  de  la  nature  physique, 
voilà  ce  qu’il  falloit  la  forcer  à exprimer  noble- 
ment; et  c’eût  été  une  véritable  conquête  sur  sa 
fausse  délicatesse  et  son  dédain  superbe  pour 
tout  ce  que  nos  préjugés  ont  osé  avilir. 

J’ai  préféré  de  traduire  en  vers,  parce  que, 
quoi  qu’en  dise  l’abbé  Desfonlaiucs,  la  fidélité 
d’une  traduction  de  vers  en  prose  est  toujours 
très  inGdèlc. 

Un  des  premiers  charmes  des  vers  est  l’har- 
monie. Or,  l'harmonie  de  la  prose  ne  sauroit  re- 
présenter celle  des  vers.  I a même  pensée,  rendue 
en  prose  ou  en  vers,  produit  sur  nous  un  effet 
tout  différent.  Il  y a dans  I*  Bruyère  et  daus 
La  Rochefoucauld,  autant  de  pensées  fines  et 
vraies  que  dans  Boileau.  Or,  on  retiendra  qua- 
rante vers  de  Boileau , contre  dix  lignes  de  ce» 
deux  auteurs.  C’est  que  l’oreille  cherche  natu- 
rellement le  rhythme , et  sur-tout  dans  la  poésie. 

Un  autre  charme  de  1a  poésie , comme  de  tou» 
les  autres  arts,  c’est  la  difficulté  vaincue.  Un» 
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des  choses  qui  nous  frappent  le  plus  dans  un 
tableau  , dans  une  statue , dans  un  poème , c’est 
qu’on  ait  pu  donner  au  marbre  la  flexibilité; 
c’est  qu'une  toile  colorée  fasse  illusion  à la  vue; 
c’est  que  des  vers,  malgré  la  gène  de  la  mesure, 
aient  la  même  liberté  que  le  langage  ordinaire  ; 
et  c'est  encore  un  avantage  dont  le  traducteur  en 
prose  prive  son  original. 

Enfin  le  caractère  de  la  prose  diffère  trop  de 
celui  .des  vers.  Ceux-ci  ont  une  hardiesse  qui 
effraie  la  timidité  de  l’autre  : une  vivacité  de 
mouvement  qui  contraste  avec  sa  pesanteur,  une 
rapidité  de  marche  que  sa  lenteur  ne  sauroit  at- 
teindre. Ce  qui  n’est  que  saillant  en  vers,  devient 
tranchant  en  prose; ce  qui  n’est  que  fort,  devient 
dur;  ce  qui  n'est  que  vif,  devient  brusque;  ce 
qui  n’est  que  hardi,  devient  téméraire-  Le  tra- 
ducteur en  prose,  cédant,  sans  s’en  apercevoir, 
au  caractère  de  ce  genre  d’écrire , remplacera  la 
force  par  la  foiblessc,  l'expression  figurée  par 
l’expression  simple , le  mètre  par  le  discours  non 
mesuré , le  charme  de  la  difficulté  vaincue  par 
l’insipidité  d’une  prose  facilement  écrite.  Après 
cela,  qu’il  soit  un  peu  plus  fidèle  an  sens  littéral 
de  quelques  mots,  à la  construction  de  quelques 
phrases,  le  traducteur  en  vers  lui  abandonne 
sans  peine  cette  apparente  fidélité , qui  ne  sauroit 
compenser  des  infidélités  réelles,  s’il  est  vrai  que 
la  hardiesse,  le  mouvement,  l’harmonie,  les 
figures , fassent  le  mérite  de  la  poésie. 

L’abbé  Desfontaines,  comme  je  l’ai  dit,  est  ce- 
lui qui  a soutenu  le  plus  vivement  le  système  des 
traductions  en  prose.  Cest  assurément  le  meilleur 
traducteur  de  Virgile  que  nous  ayons.  Or,  il  est 
aisé  de  le  réfuter  par  lui-même,  c’est-à-dire  en 
citant  quelques  morceaux  de  sa  traduction.  Pour 
peu  qu’on  sente  la  beauté  des  vers  de  Virgile,  on 
sera  étonné  des  énormes  infidélités  qu’il  a faites 
à son  auteur. 

- Multom  adeo,  rastris  glebas  qui  frangît  inerte», 

• Vimineasque  trahit  cratcs,  juvat  anra;  arque  ilium 

« Flsva  Ccrc»  alto  nequidquam  spectat  Olympo  : 

« Et  qui,  proscisso  qu»  suscitât  acquorc  terga, 

■ Ru  rsa*  iu  obliquant  verso  perrumpit  aratro, 

■ Eaercctque  frequeos  tellarem,  atque  imperat  arm.  ■ 

■ Cérès,  du  haut  de  l’Olympe,  jette  toujours 
• un  regard  favorable  sur  le  laboureur  attentif 

- qui  a soin  de  briser  avec  la  herse  ou  le  râteau 
« les  mottes  de  son  champ;  elle  ne  favorise  pas 

moins  celui  qui,  avec  le  soc  de  sa  charrue,  sait 

- croiser  les  sillons,  et  qui  ne  cesse  d’agiter  sa 
«•  terre.  * , 

De  bonne  foi,  qui  peut  reconnoltre  Virgile  dans 
cette  prose?  Où  est  l’harmonie,  sur-tout  l’harmo- 
nie imitative,  qui,  par  des  vers  travaillés  et  un 
rhylhme  pénible,  me  peint  si  bien  les  efforts  du 


laboureur  qui  tourmente  sa  terre  pour  la  forcer 
à la  fécondité?  Où  sont  ces  expressions  si  pitto- 
resques ou  si  justes , tfrbas  inertes,  trahit  crûtes, 
exerert  t r/lu  rem , et  sur -tout  imjterat  anus  P Je 
sens  combien  mes  vers  sont  au-dessous  de  ceux 
de  Virgile;  mais,  si  j’ai  été  plus  exact  en  vers, 
que  l’abbé  Desfontaines  en  prose , j’aurai  cause 
gagnée. 

Voyex  ce  laboureur,  constant  dans  ses  travaux. 
Traverser  se*  sillons  par  des  sillons  nouveaux  ; 

Écraser  sous  le  poids  des  longs  rdteanx  qu'il  traîne 
Les  glèbes  dont  le  soc  a hérissé  la  plaine; 
Gourmander  sans  relicbe  un  terrain  paresseux  ? 

Cérès  à ses  travaux  sourit  dn  haut  des  deux. 

• Ac,  dum  prima  novit  adolesdt  frondibus  ztas, 

» Parcendum  tencris;  et,  dum  se  lastus  ad  aura* 

« Palmes  agit,  laxit  per  purum  immissus  habenis, 

« Ipsa  acie  noudum  fs  cis  tentauda  ; sed  uocis 

• Carpendj»  manibus  frondes,  iuterque  legendae. 

» Inde  ubi  jam  validis  ample**  stirpibus  ulmos 

■ Exierint,  turn  stringe  comas,  tum  brachia  tonde. 

“ Ante  reforuidant  ferrum  : tum  drnique  dura 
« Exerce  imperia , et  rainos  corn  peser  fluentes.  • 

• Dans  le  temps  qu’elle  pousse  scs  premières 

■ feuilles,  ménagez  un  bois  si  tendre;  et  même 

• lorsqu’il  est  devenu  plus  fort , cl  qu'il  s’est  élevé 

• plus  haut,  abstenez-vous  d’y  loucher  avec  le  fer  : 

• arrachez  les  feuilles  adroitement  avec  la  main. 
« Mais  quand  le  bois  est  devenu  ferme  et  solide, 

• et  que  les  branches  de  votre  vigne  commencent 

■ à embrasser  l’orme,  alors  ne  craignez  point  de 
« la  tailler;  n’épargnez  ni  son  bois,  ni  son  feuil- 

• lage  : elle  ne  redoute  plus  le  fer.  • 

Je  ne  dis  rien  de  la  différence  que  met  entre 
ces  deux  morceaux , d’un  côté  la  mélodie  la  plus 
sensible,  de  l'autre  le  défaut  total  d’harmonie. 
Voye*  seulement  comment  toutes  les  expressions 
figurées,  toutes  les  images  hardies,  se  sont  éva- 
nouies dans  la  traduction  : 

» Prima  aetas  adolcscit...  Dum  se  betus  ad  auras  palmes 
••agit...  Laxis  prr  purum  imtmssui  habeou...  Noudum 
- acic  falcis  tcutanda...  Dura  exerce  imparia...  ram»* 

••  competcc  fluentes...  • 

Enfin,  la  répétition  de  ces  trois  tum , qui  donne 
au  vers  tant  de  mouvement  et  de  vivacité. 

Je  demande  encore  pardon  au  lecteur  de  citer 
mes  vers  après  ceux  de  Virgile;  mais  si  j’ai  réussi 
à conserver  la  plupart  de  ses  images,  que  n’au- 
roit  pas  fait  un  poète  qui  auroil  eu  plus  de  ta- 
lent que  moi  pour  manier  sa  langue? 

Quand  les  premiers  bourgeons  s’empresseront  d'éclore; 
Que  l’acier  rigoureux  n’y  touche  point  encore  : 

Même  lorsque  dans  l’air,  qu’il  commence  à braver. 

Le  rejeton  moins  frêle  ose  enfin  s'élever. 

Pardonne  à son  audace,  en  faveur  de  son 
Seulement  de  U main  éclaircis  son  feuillage. 

90. 
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Mai»  enfin,  quand  ta  toi»  »e»  robutte»  rameau» 

Par  de*  ntvuds  redoublé»  embra*«er  le»  ormeaux, 

Alor.4  M»»i»  le  fer,  alor»  «au*  indulgente 

De  la  wrt  égarée  arrêta  la  licence; 

Borne  de»  jet»  errant»  l'essor  pri-Mimptuenx, 

F.t  de»  pampre»  touffu»  le  luxe  infructueux. 

Qu’on  n’imagine  pas  que  j'ai  choisi  ces  deux 
morceaux  : toute  la  traduction  de  l'abbé  Desfon- 
laines  est  dans  ce  genre.  Il  y a sans  doute  de  ta 
faute  du  traducteur;  ruais  on  sent,  en  le  lisant, 
que  presque  par-tout  la  hardiesse  du  poète  a ef- 
farouché la  timidité  du  prosateur.  On  peut  être 
plus  fidèle  que  lui , même  en  prose  : mais  cette 
fidélité  sera  toujours  très  imparfaite;  et  pour  une 
image  heureusement  rendue,  mille  autres  avor- 
teront infailliblement,  par  reflet  de  la  circon- 
spection timide  nécessairement  attachée  à ce 
i;enre  d'écrire. 

A l’égard  de  ceux  qui  prétendent  que  la  meil- 
leure traduction  en  vers  défigure  les  originaux  et 
affoibht  leurs  beautés,  il  ine  suffit  de  leur  oppo- 
ser celle  d’Homère  par  le  célèbre  Pope.  J’ai  vu 
des  personnes  très  instruites  de  la  langue  grecque 
convenir  de  bonne  foi  que  la  traduction  leur  avoit 
fait  infiniment  plus  de  plaisir  que  l'original.  Celle  * 
de  Virgile,  par  Dryden,  m’a  paru  moins  nerveuse, 
moins  brillante,  plus  négligée;  mais  encore  est-il 
vrai  qu'il  nous  fait  mieux  conooltre  Virgile  que 
les  meilleures  versions  en  prose  : c’est  du  moins 
un  poêle  qui  traduit  un  poète. 

Il  me  resle  à parler  du  système  de  traduction 
que  j’ai  suivi,  et  de*  libertés  que  je  me  suis  per- 
mises. J'ai  toujours  remarqué  qu'une  extrême  fi- 
délité en  fait  de  traduction,  étoit  une  extrême  in- 
fidélité- Un  mot  est  noble  en  la'.in  ; le  mot  français 
qui  y répond  est  bas  : si  vous  vous  piquez  d’une 
extrême  exactitude , la  noblesse  du  style  est  donc 
remplacée  par  de  la  bassesse. 

Une  expression  latine  est  forte  et  précise;  il 
faut  en  français  plusieurs  mots  pour  la  rendre  ; 
si  vous  êtes  exact,  vous  êtes  long. 

Une  expression  est  hardie  dans  le  latin,  elle 
est  tranchante  en  français  : vous  remplacez  donc 
la  hardiesse  par  la  dureté. 

Une  suite  de  mots  est  harmonieuse  dans  l’o- 
riginal ; ceux  qui  y répondent  immédiatement 
peuvent  n’être  pas  aussi  mélodieux  : l'âpreté  de 
sons  va  donc  prendre  la  pince  de  l'harmonie. 

Une  image  étoit  neuve  dans  l’auteur  latin;  elle 
est  usée  en  français  : vous  rendez  donc  une 
image  neuve  pour  une  image  triviale. 

Un  détail  géographique , une  allusion  aux 
mœurs,  pouvoit  être  agréable  dans  votre  auteur 
au  peuple  pour  lequel  il  écrivait,  et  ne  l’être  pas 
pour  vos  lecteurs  : vous  n’ètes  donc  qu’étrange, 
lorsque  votre  auteur  es!  intéressant. 


Que  fait  donc  le  traducteur  habile?  il  étudie  le 
caractère  des  deux  langues.  Quand  leurs  génies 
se  rapprochent,  il  est  fidèle;  quand  ils  s'éloi- 
gnent , il  remplit  l’intervalle  par  un  équivalent , 
qui,  en  conservant  à sa  langue  tous  ses  droits, 
s’écarte  le  moins  qu’il  est  possible  du  génie  de 
l’auteur.  Chaque  écrivain  a,  pour  ainsi  dire,  sa 
démarche  et  sa  physionomie  ; il  est  plus  ou 
moins  chaud,  plus  ou  moins  rapide,  plus  ou 
moins  ingénieux  : on  ne  prendra  donc  pas,  pour 
rendre  le  style  toujours  vrai,  toujours  précis, 
toujours  simple.de  Virgile,  le  style  brillant, 
fécond  et  diffus  d’Ovide. 

On  consultera  ensuite  le  genre  d'ouvrage.  On 
ne  traduira  pas  un  poème  didactique  comme  un 
poème  épique;  les  Géorgir/ues , par  exemple, 
comme  Y Enéide. 

Chaque  morceau  de  l’ouvrage  a aussi  son  ca- 
ractère dépendant  du  fond  des  idées  cl  du  mou- 
vement du  style.  I.es  idées  sont  simples  ou  bril- 
lantes, gaies  ou  sombres,  riantes  ou  majestueuses  : 
le  traducteur  non  seulement  ne  confondra  pas 
ces  différents  tons,  ces  différentes  routeurs,  mais 
en  saisira,  autant  qu’il  lui  sera  possible,  les 
nuances  principales. 

Le  mouvement  du  style  dépend  sur-tout  de  la 
longueur  ou  de  la  brièveté  des  phrases.  Le  tra- 
ducteur ne  noiera  pas  dans  de  longues  périodes 
des  traits  détachés  qui  doivent  s’élancer  avec  vi- 
vacité ; il  ne  hachera  pas  non  plus  des  périodes 
nombreuses,  qui  doivent  rouler  avec  majesté. 

Il  sera  sur-tout  fidèle  à l'harmonie  : dans  une 
traduction  en  vers,  sur-tout  dans  une  traduction 
de  Virgile,  il  vaudroit  mieux  sacrifier  quelque- 
fois l’énergie  et  la  justesse,  que  l'harmonie.  Il 
en  est  de  la  poésie  comine  d’un  instrument  mu- 
sical; il  ne  suffit  pas  que  les  tons  soient  justes , 
il  faut  qu'ils  soient  mélodieux.  Lorsque  Virgile 
a dit, 

« Arque  metn»  omoci  et  inexorabile  fatum 

- Suhjccit  pedibn»  ; » 

en  vain  vous  rendrez  la  force  de  rette  pensée , 
si  vous  ne  représentez  pas  la  majesté  de  l’har- 
monie. 

* Mais  c’est  sur- tout  l'harmonie  imitative  qu’il 
faut  s’attacher  à rendre.  J'avoue  que  c’est  ce  qui 
m'a  le  plus  conté  dans  cette  traduction  : notre 
langue  à cet  égard  a si  peu  de  ressources  ! Aussi 
ai-je  passé  quelquefois  sur  les  règles  ordinaires 
qui  ordonnent  la  suspension  de  l'hémistirhe,  et 
qui  proscrivent  l’enjambement.  J'en  citerai  quel- 
ques exemples;  c’est  aux  connoisseurs  à méju- 
ger. Lorsque  Virgile  a dit, 

> Et  mortxlia  corda 

• Per  gente*  bumUit  itravit  paver;  ille  flagrant*' , etc.» 
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pour  rendre  celle  suspension  sublime,  j’ai  osé 
dire» 

L'unirers  ébranlé  s'épouvante...  le  dieu  , etc. 

Lorsque  Virgile,  peignant  un  ilôt  qui  tombe, 
a fait  ces  vers  admirables, 

« Ad  terras  immune  ton»!  per  saxa,  net  ipso 

■ Monte  mincir  prorumbit  ; at  ima  exaistuat  unda.etr.» 

pour  rendre  la  pesanteur  de  celte  chute,  j’ai  cru 
pouvoir  hasarder  une  coupe  de  vers  nouvelle  : 

Soudain  le  mont  liquide  élevé  dans  le*  airs 

Retoiulte;  un  noir  limon  bouillonne  au  fond  des  mers. 

11  n’y  a pas  dans  Virgile  un  seul  endroit  imi- 
tatif, pour  lequel  je  n’aie  fait  les  mêmes  efforts  : 
mais  comme  il  n’est  pas  possible  que  j’aie  tou- 
jours réussi,  je  m’en  suis  dédommagé,  autant 
que  je  l'ai  pu,  en  mettant  de  l’harmonie  imita- 
tive dans  plusieurs  vers,  où  Virgile  n’en  a point 
mis  ; car  il  faut  être  quelquefois  supérieur  à son 
original,  précisément  parce  qu’on  lui  est  très  in- 
férieur. 

Knfiti , le  traducteur  portera  le  scrupule  jus- 
qu’à conserver  à chaque  membre  de  phrase  la 
place  qu’il  occupe,  toutes  les  fois  que  la  grada- 
tion naturelle  des  idées  l’exigera,  il  s’attachera 
sur-tout  à rendre  chaque  trait  avec  précision.  Il 
ne  mettra  que  rarement  en  deux  vers  ce  que  son 
auteur  exprime  eu  un.  Plus  un  trait  gagne  en 
étendue,  plus  il  perd  en  force  : c’est  une  liqueur 
spiritueuse , qui , lorsqu'on  y verse  de  l’eau , di- 
minue de  qualité,  en  augmentant  de  quantité. 

C’est  surtout  dans  un  ouvrage  didactique, 
comme  les  Grorgiqucs  de  Virgile,  que  la  préci- 
sion est  essentielle  : un  précepte  exprimé  briè- 
vement se  grave  bien  mieux  dans  la  mémoire, 
que  lorsqu'il  est  noyé  dans  une  foule  de  mots 
qui  la  surchargent.  Cest  sans  doute  dans  celte 
vue,  que  Boileau  a rempli  son  Art  portique  de 
vers  pleins  de  précision,  et,  par  celte  raisou, 
faciles  à retenir. 

J’ai  fait  tous  mes  efforts  pour  être  aussi  précis 
que  mon  original  : sur  deux  mille  vers  et  plus, 
ma  traduction  n’excèdc  guère  que  deux  cent 
vingt;  et  j’ai  cherché  en  cela,  non  la  gloire  pué- 
rile de  faire  à-peu-près  le  même  nombre  de  vers 
que  Virgile,  mais  l’avantage  d'égaler,  autant 
qu’il  m’a  été  possible,  la  rapidité  de  l’original, 
qui  doit  à cette  qualité  un  de  ses  principaux 
charmes. 

Mais  le  devoir  le  plus  essentiel  du  traducteur, 
celui  qui  les  renferme  tous,  c’est  de  chercher  à 
produire  dans  chaque  morceau  le  même  effet  que 
son  auteur.  Il  faut  qu’il  représente,  autant  qu’il 
est  possible,  sinon  les  mêmes  beautés  , au  moins 
le  même  nombre  de  beautés.  Quiconque  se 


charge  de  traduire, con d'acte  une  dette;  il  faut, 
pour  l’acquitter,  qu’il  paie,  non  n\co  la  même 
monnoie,  mais  la  même  somme:  quand  il  ne  peut 
rendre  une  image,  qu’il  y supplée  par  une  pen- 
sée; s’il  ne  peut  peindre  à l'oreille,  qu'il  peigne 
à l’esprit  ; s'il  est  moins  énergique,  qu’il  soit  plus 
harmonieux  ; s’il  est  moins  précis,  qu’il  soit  plus 
riche.  Prévoit-il  qu’il  doive  afToiblir  son  auteur 
dans  un  endroit?  qu’il  le  fortifie  dans  un  autre; 
qu’il  lui  restitue  plus  bas  ce  qu’il  lui  a dérobé 
plus  haut;  en  sorte  qu'il  établisse  par-tout  una 
juste  compensation  , niais  toujours  en  s’éloignant 
le  moins  qu’il  sera  possible  du  caractère  de  l'ou- 
vrage et  de  chaque  morceau.  C’est  pour  cela  qu’il 
est  injuste  de* comparer  chaque  vers  du  traduc- 
teur au  vers  du  texte  qui  y répond  : c’est  sur  l'en- 
semble et  1’efiTel  total  de  chaque  morceau  , qu’il 
faut  juger  de  son  mérite. 

Mais,  pour  traduire  ainsi,  il  faut  non  seule- 
ment se  remplir,  comme  on  l’a  dit  si  souvent , de 
l’esprit  de  son  poète,  oublier  ses  propres  mœurs 
pour  prendre  les  siennes,  quitter  son  pays  pour 
habiter  le  sien  , mais  aller  chercher  ses  beautés 
dans  leur  source,  je  veux  dire  dans  la  nature  : 
pour  mieux  imiter  la  manière  dont  il  a peint  les 
objets , il  faut  voir  les  objets  eux-mêmes  ; et , à cet 
égard  , c’est  composer  jusqu'à  un  certain  point , 
que  de  traduire. 

C’est  en  voyant  la  campagne, les  moissons,  les 
vergers,  les  troupeaux  , les  abeilles,  tous  ces  ta- 
bleaux délicieux  qui  ont  inspiré  l’auteur  de* 
Géorgiques , que  j’ai  cru  sentir  quelque  étincelle 
du  feu  nécessaire  pour  le  bien  rendre.  Jamais  je 
n’ai  trouvé  In  nature  plus  belle,  qu'eu  lisant 
Virgile;  jamais  je  n’ai  trouvé  Virgile  plus  admi- 
rable, qu’en  observant  la  nature  : la  nature,  en 
un  mot,  a été  pour  moi  le  seul  commentaire  de 
celui  de  tous  les  poètes  qui  l’a  le  mieux  imitée. 

Voilà  les  idées  que  je  me  suis  faites  de  la  tra- 
duction ; je  sens  combien  je  suis  loin  de  les  nvoi  i 
remplies;  mais  j’ose  dire  que  cet  ouvrage  scroit 
parfait,  s’il  n'avoit  fallu,  pour  le  rendre  tel, 
qu’un  goût  vif  pour  la  poésie,  la  plus  grande  ad- 
miration pour  Virgile,  et  le  plus  grand  respect 
pour  le  public. 

Il  v a plusieurs  traductions  des  Géorgiques , en 
vers  français.  On  ne  connoit  guère  celle  de  l’abbé 
de  Marolles,  qui  Iraduisnit  encore  plus  mal  en 
vers  qu’en  prose.  Il  en  existe  une  dcScgrais,  qui 
n’a  été  imprimée  qu’après  sa  mort  : on  ne  la  lit 
pas  plus  que  son  Enéide.  Quelque  temps  après 
celle-ci,  il  en  parut  une  de  Martin,  qu’on  a faus- 
sement prétendu  être  le  même  que  l’in  chêne, 
neveu  de  Voiture,  l’un  «le  ces  malheureux  donl 
Boileau  enebainoit  les  noms  dans  ses  vers  satiri- 
ques. Sa  traduction,  dont  on  ne  peut  soutenir 
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lecture,  est  cependant  supérieure  à celle  de  Se- 
rrais, dont  Despréaux  a vanté  les  églogues. 

Dans  les  notes  qui  accompagnent  cet  ouvrage, 
je  ne  me  suis  pas  borné  à rapporter  quelques 
traits  de  la  mythologie,  qu’on  peut  trouver  par- 
tout; je  me  suis  attaché  sur-tout  à éclaircir  les 
endroits  obscurs,  qui,  malgré  la  foule  des  tra- 
ducteurs et  des  commentateurs,  sont  encore  en 
grand  nombre.  Tantôt  j’explique  Virgile  par  Vir- 
gile lui-même  , en  rapprochant  les  passages  qui 
peuvent  s’expliquer  mutuellement;  tantôt  je  com- 


pare ses  préceptes  avec  ceux  des  écrivains  dn 
même  genre,  qui  l’ont  précédé  ou  suivi.  J’ai 
emprunté  de  nos  auteurs  tout  ce  qui  pouvoit  of- 
frir des  objets  de  comparaison.  La  partie  des 
plantes  o(Tre,  je  crois,  des  observations  neuves. 
Enûn,  je  n'ai  rien  négligé  pour  rendre  utile  celte 
partie  de  mon  ouvrage  ; j’ai  taché  de  faire  en 
sorte  qu’elle  obtint  grâce  pour  l’autre,  et  de  ré- 
parer, en  interprétant  bien  les  vers  de  Virgile, 
le  tort  que  je  puis  leur  avoir  fait,  en  les  tradui- 
sant mal. 


ri*  un  niscottns  i'JiKM-vihiink. 
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LIVRE  I. 

Je  chante  les  moissons  : je  dirai  sous  quel  signe 
Il  fout  ouvrir  U terre  et  marier  la  vigne; 

Des  soins  industrieux  que  l'on  doit  aux  troupeaux. 

Et  l'abeille  économe , et  scs  sages  travaux. 

Astres  qui , poursuivant  votre  course  ordonnée  , 
Conduisez  dans  les  rieux  la  marche  de  l'année  ; 
Protecteur  des  raisins  >,  déesse  des  moissous, 

Si  l’homme  encor  sauvage,  instruit  par  vos  leçons, 
Quitta  le  gland  des  bois  pour  les  gerbes  fécondes , 

Et  d’un  nectar  vermeil  rougit  les  froides  ondes; 
Divinités  des  prés,  des  champs  et  des  forêts, 

Faunes  aux  pieds  légers , vous , Nymphes  des  guércts , 
Faunes , Nymphes , venez  ; c’est  pour  vous  que  je  chante. 
Et  toi,  dieu  du  trident,  qui  de  ta  main  puissante 
De  la  terre  frappas  (c  sein  obéissant , 

F.t  soudain  fis  bondir  un  coursier  frémissant, 
l’alla*  »,  dont  l'olivier  enrichit  nos  rivages; 

Vous,  jeune  dieu  de  Cée  3,  ami  des  verts  bocages, 
Pour  qui  trois  oents  taureaux  éclatants  de  blancheur, 
Paissent  l'herbe  nouvelle  cl  l'aubépiuc  en  fleur  ; 

Pan , qui  sur  le  Lycée,  ou  le  riant  Ménalc, 

Animes  sous  tes  doigts  la  flûte  pastorale; 

Vieillard,  qui  dans  ta  main  tiens  un  jeune  exprès; 
Enfant  4,  qui  le  premier  sillonnas  les  guércts; 

Vous  tous,  dicui  bienfaisants,  déesses  protectrices, 

Qui  de  nos  fruits  heureux  nourrissez  les  prémices  s, 
Qui  versez  l'eau  des  cieux , qui  fécondez  les  champs , 
Ainsi  qu'à  nos  moissons , présidez  à mes  chants. 

LIBER  PRIMES. 

V.  • Qcrn  fariat  lartas  aegetea , qno  aidere  terrant 
Verlcre,  Matenu,  ulmisque  adjtmgere  vite», 

Conveuiat;  que  cara  boum,  qui  cnltua  habendo 
Sit  pccori  ; apibus  quanta  esperirutia  parcis , 

Mine  cancre  incipiam.  Va* , o clarissitna  muadi 
Lumina,  labentem  codo  que  ducitia  annum. 

Liber  ^et  aima  Ceres,  veatro  ri  muoerc  tellua 
Cbaoniam  pingui  glandent  nutavit  ariata, 

Pocuiaquc  inventia  Aclieloia  miacuit  uvis; 
w Et  tm,  agrestum  prxaeotia  nutnitu , t'auni, 

Perte  ritnul  Faunique,  pedera,  Dryadcaquc  puoll.r  : 

Mu  liera  v entra  cano.  Tuque  o,  cui  prima  frcoientcm 
Tudit  equum  magno  tdlus  pereufaa  Irideuti, 

Neptune;  et  cultnr  nemoruia,  coi  pingui»  Ce» 

Ter  eentum  nivei  tondent  dumela  jorroci  : 
lp*e,  ucimiï  linquens  patrhMB  sallusque  Lyctei, 
l’an,  oviura  cuatoa , tua  ri  tibi  MroaU  cure, 

Adris,  o Tegfare,  favena;  olecque  Minerra 
Invcntrüt , uncique  puer  mooctrator  aratri , 

* Et  teucram  ab  radiée  ferma,  Sylvane,  cuprcsaum; 

Dique  devque  atnncs,  atudium  qui  but  arva  taeri, 

(Juique  nova*  alitit  non  uilo  aetninc  fruges, 

Quiquc  salit  larguoi  cola  dctuiUùu  imbrem. 


El  toi  qu'attend  le  ciel  •,  et  que  la  terre  adore , 

Sous  quel  titre,  ô César,  faudra-t-il  qu'on  t'implore  ? 
Veux-tu  7,  le  front  paré  du  myrte  maternel , 
Remplacer  Jupiter  sur  son  trône  éternel? 

Va,  préside  aux  saisons  , gouverne  le  tonnerre. 
Protège  le*  cités,  fertilise  la  terre. 

Veux-tu  sur  l'océan  * un  pouvoir  souverain  ? 

Le  trident  de  Neptune  est  remis  dans  la  main; 

Tclhys  t'offre  sa  fille;  et,  roi  des  mers  profonde*, 

Tu  recevras  pour  dot  tout  l'empire  des  ondes. 
Peut-être,  plus  voisin  de  tes  nobles  aïeux  , 

Nouveau  siguc  d’été  9,  veux-tu  briller  aux  deux? 

Le  Scorpion  brûlant  »°  déjà  loiu  d'Érigoue 
S’écarte  avec  respect , et  fait  place  à ton  trône. 

Choisis  ; mais  garde-toi  d’accepter  les  enfers  ! 

Qu’on  vante  l’Élysée  et  scs  bois  toujours  verts; 

Fièrc  d'un  sceptre  affreux  , que  Pruserpiue  y régne; 
Toi , je  veux  qu'on  t’adore,  et  non  pas  qu'ou  te  craigne. 
De  nos  cultivateurs  viens  donc  guider  les  mains, 

Et  commence  par  eux  le  bonheur  des  humains. 

Quand  la  neige  au  priulcmps  < * s’écoule  des  mon  tagno*, 
Dés  que  le  doux  zéphyr  amollit  les  campagnes, 

Que  j’eulendc  le  bœuf  gémir  sous  l'aiguillon  ; 

Qu’un  suc  long-temps  rouillé  brille  dans  le  sillon. 
Veux-tu  voir  les  guércts  combler  tes  vœux  avides  ? 

Par  les  soleils  brûlants  •*,  par  les  frimas  humides. 
Qu'ils  soient  deux  fois  mûris  et  deux  fois  engraissés  : 
Tes  greniers  crouleront  sous  tes  grains  entasses. 

Toutefois  dans  le  sein  d'une  terre  inconnue  >3 
Ne  va  point  vainement  enfoncer  la  charrue  : 

Observe  le  diraat,  ronuois  l’aspect  des  deux , 

Tuque  adeo,  que»  m»\  qnar  rint  babitura  dcorom 
Concilia,  incertum  est,  urbeane  invisere,  C mur, 
Terrarumque  velu  eursm,  et  te  ominus  orbia 
Auclorem  frugum  t empestai  unique  potenUsu 
Accipiat,  cingena  materna  tempora  myrto; 

An  deua  immrnri  veuias  mari»,  ac  tua  nautc 
Numiua  aula  colaut;  tibi  semât  ultinsa  Thulc, 

Tcquc  aihi  gcoeriini  Tctliys  cinat  omuibus  undia; 

Anne  Dovum  lardi*  aidua  te  mciuibus  addaa, 

(hu  locus  Krigonen  inter  Cbclaaque  aequente* 

Panditur;  ipae  tibi  jam  brachia  contraint  ardrns 
Seorpius , et  ceeli  justa  plus  parte  relinquit  : 

Quidquid  eria , nain  te  ncc  aperrot  Tartara  regew, 

Nec  tibi  rrgoaodi  veuiat  tain  dira  eupido, 

Quamvis  Eiyaioa  miretur  Gnecia  campoa, 

Nec  repelita  sequi  curet  Proaecpioa  malrrm; 

*°  Da  facilea  curaum,  atque  audacibua  aouue  aepti», 
Ignarosque  vite  aiecum  mitera  tua  agrestes, 

Ingredere,  et  rolû  jam  ounc  assucace  vocari. 

Vcrc  novo , gelidus  cania  qutim  montibu»  buinor 
Liquitur,  et  zephyro  putri*  ae  gleba  re  sol  rit , 

Drpresao  incipiat  jam  tum  mibi  taurua  aratru 
Ingemcre,  «t  aulcu  aUritUS  aplcndcarere  » orner. 
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L'influence  des  vents,  la  naluie  des  lieux, 

Des  anciens  laboureurs  l’usage  hérédi taire, 

Et  les  biens  que  prodigue  ou  refuse  une  terre. 

Dans  ces  riches  vallons  la  moisson  jaunira; 

Sur  ces  coteaux  riants  la  grap|>c  noircira  : 

Ici  août  des  vergers  qu’enrichit  la  culture; 

Là  règne  un  vert  gazon  qu'entretient  la  nature  ; 

Le  Tmole  *4  est  parfumé  d’uu  safran  précieux; 

Dans  les  champs  de  Sala  l'encens  croit  pour  les  dieux  ; 
l.'Euxin  *5  voit  le  castor  se  jouer  dans  ses  ondes  ; 

Le  Pont  16  s'enorgueillit  de  ses  mines  féeoudes; 

L'Inde  produit  l'ivoire;  et  dans  scs  cliatnps  guerriers , 
L’Épire,  pour  l’Élide,  exerce  ses  coursiers , 

Ainsi  jadis  le  ciel  partagea  ses  largesses, 

Lorsqu'un  mortel , sauvé  »7  des  ondes  vengeresses , 

De  fertiles  cailloux  semant  d'affreux  déserts, 
D'hommes  laborieux  repeupla  l'univers. 

(ionnois  donc  la  nature,  et  rcgle-toi  sur  elle. 

Si  ton  terrain  est  gras , dés  la  saison  nouvelle 
Qu’on  y plonge  le  soc,  et  que  l’été  poudreux 
Mûrisse  les  sillons  embrasés  par  ses  feux; 

Mais  si  tou  soi  ingrat  n'est  qu’une  foible  arène, 

Qu’au  retour  du  Bouvier  *•  le  soc  l 'effleure  à peine. 
Ainsi  l'un  perd  l'excès  de  sa  fécondité; 

L’autre  de  quelque  suc  est  encore  humecté. 

Qu'un  >9  vallon  moissonné  dorme  uii  an  sans  culture; 
Son  sein  rcconnoUsanl  te  paie  avec  usure.  : 

On  sème  un  pur  fromeut  dans  le  même  terrain 
Qui  n’a  produit  d'abord  que  le  frêle  lupin  »°, 

Ou  la  vescc  légère,  ou  ces  moissons  bruyantes 
De  pois  retentissants  dam  leurs  cosses  tremblantes. 
Pour  l'avoine  cl  le  Un  et  les  pavots  brûlauts, 

fila  seges  demuna  rôti»  rcspnndet  avari 
Agrirnlx,  bis  qn*  soient,  bis  frigora  sensit  ; 
lliius  huncOM  ru|»crunt  horrea  messes, 
s*  At  prius  ignolntu  ferro  quant  scindirous  «quor, 

Vcotos  et  variu»  cerli  prrdiseere  nui  rem 

Cura  sit , ac  patrio»  eultusque  li.ihitunpie  locorum , 

Et  quid  qturque  ferai  rrgio , et  quid  qiueque  reeuset. 

Ilie  srgetc* , illie  veiliunt  felirius  uvr  ; 

Arborci  fétus  alibi , atquc  iujussa  vireseunt 
Gramina.  Nonne  vides,  eroceos  ut  Tmolus  odnrrs. 

India  mit  lit  rbur , molles  sua  tura  Sabrri  ? 

At  Chalyhes  tiudi  ferrum , virosaque  Ponlua 
Castorca,  Eliadum  pointas  Epirot  cqnarmn? 

•"  Continuo  bas  leges  «trrnaque  ftrdcra  errti* 

Imposuit  natura  locis,  quo  tcmporc  primum 
Dcuralion  vacmim  lapides  jscUsit  in  orbem. 

Code  hommes  nali,  dunint  gettut.  Ergo  age,  terre 
Pinguc  solura  pr irais  eitemplo  a mensihus  anui , 

Fortes  invertant  tauri,  gicbiuquc  jæentca 
Pulvérulent»  roquât  maturis  solibus  testas. 

At  ai  nnn  fticrit  u-llu*  féconda , sub  ipsum 
Arclurum  tenui  sat  crit  suspendere  tulco. 

Illie , oUbciant  lattis  ne  frugibu*  berbtv; 

7°  Hir , stcrilem  cviguua  ne  deserat  humor  areaant. 

Altcrnia  idem  nuisis  cessa  re  novalcs, 

Et  aegnem  patirre  situ  durcscerc  eampum  ; 

Aul-ibi  flava  teres , niutalo  sidéré,  farra, 

L'nde  prius  latum  «iliqua  qtiauantc  legutneu, 

Aul  teouis  fetus  vicie,  trislisquc  lupini 


De  leurs  sues  nourriciers  ils  épuisent  tes  champs  : 

Le  terre  toutefois  ”,  malgré  leurs  influences, 

Pourra  par  intervalle  admettre  ces  semences, 

Pourvu  qu’uu  sol  usé,  qu'lia  terrain  sans  vigueur, 
Par  de  riches  engrais  raniment  leur  langueur. 

La  terre  ainsi  repose  en  changeant  de  richesses  ; 

Mais  un  entier  repos  redouble  scs  largesses. 

Gérés  approuve  encor  que  des  cluumes  flétris  *3 
la  flamme  en  pétillant , dévore  les  débris  : 

Soit  que  les  sels  heureux  d'une  cendre  fertile 
Deviennent  pour  la  terre  un  aliment  utile  ; 

Soit  que  le  feu  l’épure,  et  chasse  le  venin 
Des  funestes  vapeurs  qui  dorment  dan*  son  sein  ; 

Soit  qu’en  la  dilatant  par  sa  chaleur  active, 

Il  ouvre  des  chemius  à la  sève  captive; 

Soit  qu'euftn , resserrant  les  pores  trop  ouverts 
D’uu  sol  que  faliguoil  l'inclémence  des  airs. 

Aux  froides  eaux  du  ciel,  au  souffle  de  Borée, 

Au  soleil  dévorant , il  en  forme  l’entrée. 

Vois-tu  ce  lahoumu-  *4,  constant  dans  ses  travaux , 
Traverser  ses  sillons  jvar  des  sillons  nouveaux; 
Écraser,  sous  le  poids  des  longs  râteaux  qu’il  traîne, 
Les  glèbes  dont  le  soc  a hérissé  la  ftlaine, 
Gourmandcr  sans  relâche  un  terrain  paresseux  ? 
Gérés  à ses  travaux  sourit  du  liant  des  cieux. 

J'aime  des  hivers  secs  »s  et  des  étés  humides  : 
L'été  des  sillons  frais,  l’hiver  des  champs  arides, 

Sont  un  garant  certain  de  la  fertilité  : 

C'est  alors  que,  surpris  de  leur  fécoudité. 

Et  le  riche  Gargare  ifi,  et  l'heureuse  Mysic, 
Enfantent  ces  moissons  qui  nourrissent  l'Asie, 

Au  maître  des  saisons  adresse  donc  tes  vœux. 

Satulcns  fragiles  calamos  silramque  sonantem. 

Crû  roim  liui  ram  puni  seges,  urit  at  en*, 

ITrnnt  IoUmii  perfusa  papavera  lomno. 

Scd  laincii  allcriiis  faeil»  Lahor  ; «rida  tantum 
Ne  soturarc  fîrao  pingui  pudrat  suta,  ueve 
Klfctos  cincrciu  imrauDdum  jaciarc  per  agroa. 

Sic  quoque  muta  lis  requiescuut  ielibus  arva  ; 

Nec  initia  interca  est  inara  ta:  gratis  terr*. 

S*pe  etiaui  stériles  ineendere  profuit  a g rus , 

Atquc  lèvera  stipulant  erepitanlibua  Urcre  fl  ara  mu  : 
Sivc  iode  occultas  Tires  et  pabuta  tcrr« 

Pinguia  coocipiont  ; sivc  illis  «mue  per  ignem 
Earoquitur  vitiura,  atquc  exsudât  inulilis  humor; 

Scu  plu  res  calor  ille  vias  cl  c*ea  rclavat 
9°  Spiramenta , nova»  veniat  qua  aiiceua  in  brrbas  ; 

Scu  durât  magis  , et  venas  astringil  biautet , 

Ne  tenues  plustæ,  rspidive  poleotia  solU 
Acrior,  aut  Rorec  pcnctrabilc  frigui  adurat. 

Multum  adeo,  rastris  glebas  qui  frangit  inertes, 
Viiniueasque  trahit  erate*,  juvat  arva;  neqiie  ilium 
Flava  Ccrcs  alto  ncquidquam  speetat  Olympo  ; 

Et  qui , proscino  qu*  suscitât  «quore  lerga , 

Hursus  in  obliquum  verso  perrurapit  aratro, 
F.verretque  frrqncns  tcllurcm,  atquc  imperat  arsi». 

11»  Huraida  solslili.v  atquc  hicincs  orale  serenas , 
Agricul*  : liiberno  hrtiatima  pulverc  farra, 
battus  nger  ; nullo  tantum  se  My  via  cultu 
Jactat,  et  ipsa  suas  mirantur  Gargara  messes. 

Quid  dicam , jarto  qui  tcioine  commua  *rv  a 
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Mai»  l’arl  du  laboureur  peut  tout  a pria  1»  dieux. 
Dans  les  champs  la  semence  est-elle  déposée  ? 

1)  la  rouvre  à l'instant  sous  la  glèbe  écrasée; 

Puis  d'un  fleuve , coupé  par  de  nombreux  canaux  >7, 
Court  dans  chaque  sillon  distribuer  les  eaux. 

Si  le  soleil  brûlant  flétrit  l'herbe  mourante, 

Aussitôt  je  le  vois  par  une  douce  pente 
Amener,  du  sommet  d’un  rocher  sourcilleux* 

Un  dodle  ruisseau  , qui  sur  un  lit  pierreux 
Tombe,  écume,  et,  roulant  avec  un  doux  murmure , 
Des  champs  désaltérés  ranime  la  verdure. 

Tantôt , pour  empêcher  qu’un  frêle  chalumeau 
Ne  languisse  accablé  sous  un  riche  fardeau, 

Dès  qu’il  voit  du  sillon  sortir  ses  blés  superbes , 

Il  livre  à scs  troupeaux  le  vain  luxe  des  herbes. 

Tantôt  son  bras  actif,  desséchant  des  marais. 

De  leurs  donnâmes  eaux  délivre  les  guérets; 

Sur-tout  lorsque,  gonflant  ses  ondes  orageuses, 

Un  fleuve  a submergé  les  rampagucs  fangeuses, 

El  que  du  noir  limon  dont  les  champs  soûl  couverts 
L'exhalaison  impure  empoisonne  les  airs. 

Mais  malgré  tant  de  soins,  malheureux  que  nous  som- 
Malgré  les  animaux  qui  secondent  les  hommes , [ mes  2 

Tout  n’est  pas  fait  encor;  crains  pour  tes  jeunes  blés  ** 
L'ombre,  et  l'herbe  indomptable,  et  les  brigands  ailés r>. 
Tel  est  l’arrêt  fatal  du  mailre  du  tonnerre  : 

Lui-même  il  força  l’homme  30  à cultiver  la  terre  ; 

Et,  n'accordant  scs  fruits  qu’à  nos  soins  vigilants, 
Youlul  que  l'indigence  éveillât  les  talents. 

Avant  lui  point  d'enclos,  de  bornes,  de  partage; 

La  terre  étoit  de  tous  le  cummuu  héritage; 

Et,  sans  qu'on  l'arrachât,  prodigue  de  sou  bien, 

La  terre  donuoit  plus  à qui  u'exigeoit  rien. 

liuequitur,  cumul  orque  rail  male  pioguis  artoae? 

Deiadc  salis  fluvium  inducit  rirosque  scqnrnlcs? 

Et,  quum  cxuitus  ager  morientihus  .rstuat  herbu, 
Ecce  «uperdlio  clivosi  tramais  uudam 
EliciL  lUa  eadens  raucum  per  levia  murmur 
1,0  Sua  ciel,  acatebrisqur  arentia  tempérât  arva. 

Quid,  qui,  ne  grasidis  proeumbat  culmus  aristia, 
Lmuricm  segetnm  tcucra  déposé  il  in  herba , 

Quara  primiiai  siilcos  rquant  sala  ? quiqtic  paludis 
Collectum  bnmorcm  bibula  deducil  areiu  ? 

Prcscrtim  inccrtis  si  mnisibu*  amni*  abundins 
Elit,  et  obdurto  late  tenet  omnia  limo. 

L’ode  cavjr  trpido  godant  bumorc  lacunar. 

N ce  tameo,  h®c  quumsint  hnminuœque  boumque  laborra 
Vcrsaudu  terram  cvperti,  allait  improhu*  anser, 

1,0  Strimoniique  grues,  et  amaris  iutiba  fibris. 

Officiant , aut  umbra  noeet.  Pater  ipse  rolrndi 
tlaud  facilem  eue  viam  volait,  primusque  |ht  artera 
Mûrit  agros,  ruris  amena  morlalia  corda, 

Nec  torperc  gravi  passu*  sua  régna  veterno. 

Ante  Jovem  nulli  snbigebant  arva  coloni  ; 

Nec  «ignare  quidrm  aut  partiri  limite  eaoipum 
Fns  erat.  lo  medium  qurrebant,  ipsaque  te llus 
Omni  a liberius,  nulio  poseeote,  frrebat. 

Ille  malura  virus  scrpetilîbus  addidil  atrin, 

130  Prvdarîquc  lupos  jussit , pou  (unique  n»o»eri , 

Mctlaquc  decussit  foliîs,  ignemqiie  rrmovit. 

Et  passiin  rivia  currentia  viua  repressit; 


C'est  lui  qui,  proscrivant  une  oisive  opulence, 

Par-tout  de  son  empire  exila  l'indolence. 

Il  endurcit  la  terre,  il  souleva  les  mers. 

Nous  déroba  le  feu , troubla  la  paix  des  airs , 
Empoisonna  la  dent  des  vipères  livides. 

Contre  l'agneau  craintif  arma  les  loups  avides, 
Dépouilla  de  leur  miel  3‘  les  riches  arbrisseaux. 

Et  du  vin  dans  les  champs  fit  tarir  les  ruisseaux. 

Enfin  l’art  à pas  lents  vint  adoucir  uos  peines; 

Le  caillou  rend  le  feu  recelé  daus  scs  vciucs  ; 

La  terre  obéissante  et  les  flots  étonnés 
Par  la  rame  et  le  soc  déjà  sont  sillonnés; 

Déjà  le  uocher  compte  et  nomme  les  étoiles; 

Des  chiens  lancent  un  cerf,  le  chasseur  tend  ses  toiles; 
La  glu  trompe  l’oiseau  ; le  crédule  poisson 
Tombe  dans  des  filets,  ou  pend  à l'hameçon, 
bientôt  le  fer  rougit  dans  la  fournaise  ardente  ; 
J'entends  crier  la  dent  de  la  lime  mordante  ; 

L’acier  coupe  le  bois  que  déchiroieut  les  coins. 

Tout  cède  aux  longs  travaux  , et  sur-tout  aux  besoins. 

Quand  Dodonc  3*  aux  mortels  refusa  leur  pâture, 
Cérès  vint  des  guérets  leur  montrer  la  culture. 

De  ces  nouveaux  bienfaits  sont  nés  des  soins  nouveaux  • 
La  rouille  H vient  ronger  le  fruit  de  uos  travaux; 

La  ronce  naît  en  foule  34,  et  les  épis  périssent  ; 
D’arbustes  épineux  les  sillons  se  hérissent  ; 

Et  Cérès , à côté  de  scs  plus  riches  dons , 

Voit  triompher  l'ivraie,  et  régner  les  chardons. 

Tourmente  donc  la  terre , appelle  donc  la  pluie , 
Chasse  l'avide  oiseau,  détruis  l'ombre  ennemie; 

Ou , bientôt  affamé  près  d'un  riche  voisin , 

Retourne  au  gland  des  bois  pour  assouvir  ta  faim. 

Mais  les  moments  sont  chers  : hâte-loi  de  counuitre 

L't  varias  usus  medilando  extunderct  artes 
Paulatim,  et  stdcis  frumenti  quicrcrcl  brrbam; 

L't  nilicU  vrnis  abstrusum  excuderet  ignem. 

Tiidc  alnos  prïmuni  fluvii  sensere  cavalaa; 

Navita  tum  stellis  numéros  et  Domina  fccit, 

Pleiadas,  llyadaa,  cUramquc  Ljcaonia  Arctun. 

Tum  laqueis  capta  re  feras,  et  fallcre  viseo 
'*•  In  vent  uni,  cl  magnos  canibas  circumdarc  sallus. 

Atque  alius  la  tara  funrla  jam  verberat  aiwirin 
Alla  pctcos , pelagnquc  alius  trahit  liumida  lina. 

Tum  ferri  rigor,  atque  argot®  lamina  sert*; 

Nam  primi  cuocis  sciudcbaut  fissile  ligutim  : 

Tum  vari®  vencre  artes.  Lahor  omnia  vicit 
lmprnhua,  et  duris  urgens  in  rébus  rgestas. 

Prima  Ce  rca  ferro  morille*  verterc  terrian 
Instituit . quum  jam  glandes  atque  arbuta  sacr* 
Dclîccrent  silv®,  et  virtum  Dodoua  riogaret. 

O®  Moi  et  fnimcotis  labor  ndditiu,  ut  mata  culmos 
Kiuct  rubigo,  aegnisque  burrerrt  in  trvù 
Carduus.  Intereunt  segctca;  subit  aspera  silva, 

|jipp®qtie  tribuliquc;  interque  nitrntia  culta 
Infelix  Inlium  et  stérile*  domiuantnr  aven». 

Quod  nisi  et  assidu»  terram  iuscetabcrc  rastrta. 

Et  sonitu  terrebis  ares , et  ruria  opaeî 
Faire  premes  umbra*.  votisque  vocaveria  imbrem; 
lieu!  magnum  alterius  frustra  spcctabi*  accmim, 
Concu&Mque  faraem  in  sâlvis  anlabere  quercu. 

•6o  Diccodum,  et  qu«  liât  duri*  agrestihu*  arma, 
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Ce  qui  doit  composer  ton  arsenal  cliAmpèlre. 

D'abord  on  forge  un  soc;  ou  taille  de*  traîneaux  3S  ; 
De  leurs  ongles  de  fer  on  arme  de»  râteaux  ; 

On  entrelace  en  claie  un  arbuste  docile; 

Le  ran  36  citasse  des  grains  une  paille  inutile; 

Le  madrier  pesant  te  sert  à les  Fouler; 

Et  des  chars  au  bcsoiu  seront  prêts  à rouler. 

Sans  tous  ces  instrument»,  il  n'est  point  de  culture. 

De  la  charrue  enfin  dessinons  la  structure. 

D’abord  il  faut  choisir  *7,  pour  en  former  le  corps, 
Un  ormeau  que  l’on  courbe  avec  de  longs  efforts. 

Le  joug  qui  t’asservit  ton  robuste  attelage, 
le  manche  qui  conduit  le  champêtre  équipage, 

Pour  soulager  tes  mains  et  le  front  de  tes  bu  vifs , 

Du  bois  le  plut  léger  seront  formés  tous  deux. 

Le  fer,  dont  le  tranchant  dans  la  terre  se  plonge , 
S’enchixse  entre  deux  coins , d'où  sa  pointe  s’alonge. 
Aux  deux  côtés  du  soc  de  larges  or  il  Ions. 

En  écartant  la  terre,  exhaussent  les  sillons. 

De  huit  pieds  en  avant  que  le  timon  s'étende; 

Sur  deux  orbe»  roulants  3i  que  ta  main  le  suspende  : 
Et  qn  enfin  tout  ce  bois , prouvé  par  les  feux , 

Se  durcisse  à loisir  sur  ton  foyer  fumeux. 

Il  est  mille  autres  soins  consacrés  par  nos  pères  ; 
Ne  dédaigne  donc  pas  ccs  préceptes  vulgaire». 
D'abord,  qu'un  loqg  cylindre  également  roulé 
Aplanisse  la  terre  où  tu  battras  le  blé. 

Si  d'un  ciment  visqueux  tes  mains  ne  la  pétrissent , 
D'herbes  et  d’animaux  les  fentes  se  remplissent  : 

Là,  l'immonde  crapaud  dans  un  coin  s'assoupit; 

Dans  son  trou  tortueux  la  taupe  sc  tapit  ; 

Prévoyant  les  besoins  de  la  triste  vieillesse, 

La  fourmi  diligente  y butine  sans  cesse  ; 

Le  charançon  39  dévore  un  vaste  amas  de  grains  ; 

Et  le  mulot  remplit  ses  greniers  souterrains. 

Quels  sine  net  potuere  «cri , nee  surgere  messe*. 
Vomi*,  et  infle&i  primuni  grave  robur  aratri, 
TartUqoe  Klcusin*  matris  volvenlia  plaint™,  . 
Tribulaqne,  traherque,  « iuiquo  pondère  rastri; 
Virgca  prirteres  Celei  vilisqoe  supellcx , 

Arbutee  craies,  et  mjitica  ran  mu  Iacchi; 

Omni*  qn*  multo  ante  mentor  provint  reponcs , 

Si  te  digna  ma  net  divini  gtoria  ruris. 

Continuo  in  si  bris  nugna  vi  flcia  doraatur 
>7°  In  burim , et  curvi  formam  accipit  iilmos  aratri. 

Huic  a slirpc  pede»  temo  proteut'i*  in  octo , 

Bine  aares,  dupliei  sptantar  dentalia  dorso. 

Ccditur  et  tilia  ante  jugo  levis , attaque  fagna , 

Sli  vaque,  que  curra*  a 1er  go  torqoeat  imo*  : 

Et  suspeusa  foei*  eiplortl  robora  fumas. 

Poaaum  rnulLs  tibi  veterum  prier  cpla  referre , 

Ni  refugis,  tenuesque  piget  cognosccre  cunu. 

Area  cura  prirais  iogenti  trquanda  cylindro  , 

Et  vertenda  manu , et  creta  aolidanda  tenaci , 

Ne  anbeant  herbx,  nen  pnlverc  vie  ta  fatiacat, 

Tum  varie  illodaut  pestes  : sepe  rsignos  mua 
Sub  terris  poauitqtir  dorons  atquc  horrea  fccit; 

Aut  oeulia  capli  fodere  eobilia  talpe; 

Invmtiuque  cavis  hufo , et  que  pluriroi  terre 
Moiutra  feront;  pnpulatquc  ingentera  farris  irenuro 
Cureulio , atquc  inopi  raetuen*  formira  scncctz. 


Peut-être  voudrois-tu,  dès  b saisou  de  Flore, 
Prévoir  ce  que  pour  toi  l’été  va  faire  éclore  ? 

Regarde  l'amandier  reverdir  tous  le»  an». 

Et  courber  en  festons  ses  rameaux  odorants  : 
Abondc-t-il  en  fleurs?  par  des  chaleur*  ardentes 
Le  soleil  mûrira  de»  moissons  abondantes  ; 

Si  des  feuilles  sans  fruit  surchargent  ses  rameaux, 

Le  fléau  ne  battra  que  de  vains  chalumeaux. 

Des  légumes  souvent  4°  l'enveloppe  infidèle 
: Déguise  U maigreur  des  fruits  qu'dle  recèle. 

Pour  qu’ils  soient  mieux  nourris , et  pour  rendre  le  grain 
! Plus  prompt  à s'amollir  en  bouillant  dans  l'airain. 

J'ai  vu  dans  le  marc  d'huile  et  dans  une  eau  mirée 
; Détremper  la  semence  avec  soin  préparée  : 

; Remède  infructueux  ! inutiles  secrets  l 
Les  grains  les  plus  heureux , malgré  tons  ces  apprêts, 

: Dégénèrent  enfin,  si  l'homme  avec  prudence 
: Tous  les  an»  ne  choisit  la  plus  bdlc  semence. 

; Td  est  l’arrêt  du  sort  : tout  marche  à son  dédin. 

Je  crois  voir  un  nocher  qui , la  rame  à la  main , 

Lutte  contre  les  flots,  et  les  fend  avec  peine; 
Suspend-il  ses  efforts  ? l’onde  roule  et  l'enlraine. 
i II  faut  savoir  encore  interroger  1rs  cieux. 

] L’Arcture,  les  Chevreaux,  le  Dragon  lumineux. 

Soûl  pour  le  laboureur  d'aussi  fidèles  guides 
Que  pour  l'adroit  nocher,  qui  sur  des  mers  perfides , 
Implorant  son  pays,  la  tene,  et  le  repos. 

Du  détroit  de  l.éandre  ose  affronter  les  flots, 
i Observe  donc  leur  cours.  Sitôt  que  la  Balaucc 
' Du  travail,  du  repos,  du  bruit  et  du  silence, 

: Rendra  l'empire  égal,  et  du  trône  des  airs 
• F-ntre  l’ombre  et  le  jour  suspendra  l’univers, 

Avant  que  de»  vents  froids 4'  le  souffle  la  resserre, 
Tandis  qu'dle  est  traitable  , on  façonne  la  terre  : 

De  tes  taureaux  nerveux  aiguillonne  les  flancs; 

Conlcmplator  item , qnnn  *e  nm  plurima  vil  vu 
Icdurt  in  florero,  et  ramos  curvabit  dentés. 

Si  superant  fétus , pariter  froment*  seqoeotur, 

>9°  Magoaque  euro  niagno  véniel  tritura  ealore; 

At  ai  luiuria  folionim  exuberat  urubra, 

Neqiiidqiuin  pingiies  palea  teret  area  cuiroos. 

Se  mi  n a vidi  equitleoi  radios  medicare  scrcntr* , 

Ft  nitro  prias  et  nigra  perfundere  tuurca, 

Grandior  ut  fétus  siliquis  fallacibus  esset; 

Et,  quantvis  igni  exiguo  pr opérât*  niaderenl, 

Vidi  leela  diu,  et  multo  «pectata  labnre, 

Degenerarc  taroen,  ni  vis  humai»  quotaonia 
Matima  quirqu*  manu  legeret  Sic  omnia  falîa 
100  In  |»ejus  ruere , ac  rétro  sublapsa  refeeri. 

Non  aliter  qium  qui  ad  verso  vix  fluuinc  levuhuia 
Hcraigirs  subigit  ; si  brachia  forte  reroisit , 

Atquc  ilium  in  prcccps  prono  rapit  ah  vus  amiû. 

Prxterea  tant  sunt  Arcturi  sidéra  nobis , 

Ibcdorumquc  die»  servandi,  et  lucidus  An  guis. 

Quant  qttihus  in  palriam  ventosa  per  rqiinra  vécus 
Pontua  et  ostriferi  fauces  tentantur  Abvdi. 

Libra  die  sorouique  pares  nbl  feccrit  horas. 

Et  medium  Inci  atque  uni  bris  jani  dividit  orbem, 

»"•  Eierccte,  viri,  tauroa;  aeiite  hordes  caropis, 
l 'squc  sub  eilrrmiim  brunir  intractabilis  imbrern, 

Nec  nou  et  Uni  s^gelem , et  Cereale  papaver. 
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Sème  l'orge 4»,  le  lia,  les  pavots  nourrissants; 

Ne  quitte  point  le  soc  : hâte- toi;  les  tempêtes 
Vont  verser  les  torrents  suspendus  sur  nos  têtes. 

Sitôt  que  dans  nos  champs 4>  Zéphirr  est  de  retour, 
On  y sème  la  fève;  et  quand  l'astre  du  jour  44, 
Ouvrant  dans  le  Taureau  sa  brillante  carrière. 
Engloutit  Sinus  4*  dans  des  Ilots  de  lumière, 

Les  sillons  amollis  reçoivent  les  sainfoins, 

Et  le  millet  doré  46  redemande  tes  soins. 

Préfères-tu  des  blés,  dont  les  gerbes  flottantes 
Roulent  au  gré  des  vents  leurs  ondes  jaunissantes  ? 
Attends  jusqu’au  lever  47  de  la  Couronne  d'or. 
Plusieurs  jettent  leurs  grains  quand  Maïa  luit  encor  : 
Mais  la  terre  à regret  reçoit  cette  semence, 

Et  de  maigres  épis  trompent  leur  espérance. 

La  faisole  à tes  soins  a-t-elle  quelque  part? 

Jusqu’à  l'humble  lentille  abaisses-tu  ton  art  ? 

Attends  que  dans  Les  deux  4>  dis  paroisse  l’Arcture, 

Et  poursuis  jusqu'au  temps  où  règne  la  froidure. 

Pour  régler  nos  travaux , pour  marquer  les  saisons , 
L’art  divisa  du  ciel  les  vastes  région*. 

Soleil , ame  du  monde , océan  de  lumière , 

Douze  astres  différents  partagent  ta  carrière. 

Cinq  zones  4g  de  l'olympe  embrassent  le  contour  : 
L'une  des  feux  brûlants  est  l’aride  séjour  ; 

Deux  autres,  qu’en  tout  temps  attriste  la  froidure, 

Des  deux  pôles  glacés  ont  formé  la  ceinture  : 

Mais  entre  ces  glaçons  et  ces  feux  éternels , 

Deux  autres  ont  reçu  les  malheureux  mortels  ; 

Et  dans  son  cours  brillant  bornent  l'oblique  voie 
Où  du  dieu  des  saisons  la  marche  se  déploie. 

Le  globe  vers  le  nord  So  hérissé  de  frimas 


S'élève , et  redescend  ven  les  brûlants  climats. 

Notre  pôle  des  cieux  voit  la  clarté  sublime  ; 

Du  Tartare  profond  l’autre  touche  l'abîme. 

Calislo5',  dont  le  char  craint  les  flots  de  Téthys, 
Vers  les  glaces  du  nord  brille  auprès  de  son  fils; 

Le  Dragon  les  embrasse  ainsi  qu'un  fleuve  immense. 
Le  pôle  du  midi5*,  noir  séjour  du  silence, 

N'offre  aux  tristes  humains  qu'une  éternelle  finit  : 
Peut-être  en  nous  quittant  Phébus  chez  eux  s’enfuit; 
Et  lorsque  ses  coursiers  nous  soufflent  la  lumière. 
Pour  eux  l’obscure  nuit  commence  sa  carrière. 

Le  globe  ainsi  connu  l’annonce  les  saisons  ; 

Quand  il  faut  ou  semer,  ou  couper  les  moissons. 
Abattre  le  sapin  destiné  pour  Neptune, 

Aux  infidèles  mers  confier  sa  fortune  : 

Et  ce  n’est  pas  en  vain  que  ces  astres  hrillauls 
En  quatre  temps  égaux  nous  partagent  les  ans. 

Plusieurs  font  à loisir,  retenus  par  l’orage , 

Ce  qu’il  faudrait  hâter  sous  un  ciel  sans  nuage  : 

Ils  aiguisent  leur  soc , ils  comptent  leurs  boisseaux  ; 
Creusent  une  nacelle  **,  ou  marquent  leurs  troupeaux  ; 
Préparent  des  liens  à leurs  vignes  naissantes; 

Taillent  des  pieux  aigus , des  fourches  menaçantes  : 

La  meule  met  en  poudre *4  ou  le  feu  cuit  leurs  grains; 
El  le  jonc  en  panier  s’arrondit  sous  leurs  mains. 

Les  fêtes  même,  il  est  un  travail  légitime. 

Np  peut-on  pas  alors,  sans  scrupule  et  sans  crime , 
Tendre  un  piège  aux  oiseanx , embraser  des  buissons 
D'un  mur  tissu  d’épine  entourer  scs  moissons, 

On  rafraîchir  scs  prés  que  la  chaleur  altère, 

Ou  baigner  ses  brebis iJ  dans  une  eau  salutaire  ? 

C’est  dans  ces  mêmes  jours  que,  libre  de  travaux. 


Tcmpus  humo  tegere,  et  jandudum  inr  arabe  rc  aratris, 
Dum  sicca  tellure  Ucet,  dura  oublia  pendent. 

Vcre  fabis  Mtio  : tum  te  quoque,  medica,  putrrs 
Accipiont  sulci,  et  milio  venit  aooua  cura. 

Candidat  aurai»  aperit  quitta  cornibus  anmim 
Tau  ru»,  et  adverso  ccdcns  Cania  occidit  aatro. 

At  si  triliccam  io  rorMctu  robustaque  farra 
**°  Eiercebis  humum , solisquc  instabis  aristis  ; 

Autc  tibi  Eoa  Atlantide*  ab*coodautur, 

Gnosiaque  ardeolis  décidât  Stella  Coron*, 

Débita  quant  sulcis  commuta»  letnioa , quant  qui 
Invita*  prnpcres  an  ni  spem  c redore  terra?. 

Multi  ante  occasion  Mais  ccrpere  ; sed  illos 
Eupcctata  seges  vania  dusit  aristis. 

Si  vero  viciantque  scrcs  vilemque  faseluro, 

Nec  Pelusiac*  curain  aspernabere  lentis  ; 

Haud  oUcura  cadcnt  inittet  tibi  signa  {Incites. 

,ïc  Iiteipe,  et  ad  médis*  semrnlcm  citcndc  pruioas. 
Idcirco  ccrtis  dimmsum  partibua  orbem 
Per  duodena  régit  mundi  sol  aureus  astra. 

Quinque  tenent  corlum  tons,  quarum  una  corasco 
Setoper  sole  ru  ben»,  et  turrida  semper  ab  igni; 

Quant  circuiD  crtrem*  dextra  I «vaque  trabuntur, 
Ccrulca  glacir  concretx  atque  imbribus  atris. 
lias  inter  mediamqne  dute  mortalibus  «gris 
Munere  routes**  divum , via  aeeta  per  ambas  , 
Obliquus  qua  se  signorura  verterrt  ordo. 

*4°  Munduj,  ut  ad  Scythiam  Rhiparasque  arduus  arrêt 
Consurgil.  premilur  Libye  deveius  io  austros. 


Ilic  vertex  uobii  semper  sublimis;  at  ilium 
Suit  pedibua  Styx  atra  videt,  Maocsque  profandi. 
Mnimus  hic  fleiu  sinuoso  dabitur  Anguis 
Circum,  per  que  duas  in  morem  Qumitiis  Arctos, 
Arctos  Occani  inctucnlcs  siqnorr  tingL 
Illic,  at  perbibent,  sut  io  tempes  La  silet  nox 
Semper,  et  obtenta  deusautur  doc  te  tcocbrx  ; 

Aot  redit  a oobi*  Aurora  dicmquc  reducit; 

»*>  N’osquc  ubi  primus  equis  Orient  afllavit  suhelis. 
Illic  sera  rubeoa  aceendit  lamina  Ve» per. 

Ilinc  tempestates  duhio  prcdiscerc  crrlo 
Possumus,  bine  ménisque  din»  tempusque  serendi; 
Et  quando  iofidum  remis  impdlere  nuruor 
Conveniat;  quando  armatna  deducere  classes, 

Aut  tempestivam  silvis  evertere  pinum. 

Nec  frustra  sigoorum  obilus  speculamur  et  ortus , 
Teroporibusque  parent  divers»  quatuor  annum. 

Frigidns  agricolam  ai  quando  continct  i&bcr, 
Multa , forent  qit*  moi  ecrlo  properanda  sereno , 
Maturare  datur.  Dunio  procudit  aralor 
Vomeris  obtosi  dcotem;  cavat  arbore  lintres; 

Aut  pecori  signum , aut  uomeros  imprcssit  acervis. 
Exacuunt  alii  T ali  os  fureasque  bicornes , 

Atque  Ameriua  parant  lent»  retinacula  v iti. 

N une  facilii  rubea  texatur  fiseins  virga; 

Nnnc  torrete  igni  fruges , nunc  frangile  aaio. 

Quippe  etiaw  festis  quedin  cvcreçre  dïebus 
Fas  et  jura  sinunt  : ri  vos  deducere  nulla 
J *:«  Relligio  vetuit,  segeti  prntendvre  repciu, 
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Chacun  porte  aux  cité»  les  présents  des  hameaux  ; 

Et,  rapportant  chez  sot  les  tributs  de  la  tille  **, 

Presse  les  pas  tardifs  de  son  âne  indocile. 

La  lune  apprend  aussi , dans  son  cours  inégal , 

Quel  jour  à tes  travaux  est  propin?  ou  fatal. 

Le  cinquième  est  funeste;  en  ce  jour  de  colère 
Naquirent  Érinnys,  Tisiphone,  Mégère, 

Et  vous,  fameux  Titans,  géants  audacieux  , 

Que  la  Totc  enfauta  pour  attaquer  les  deux. 

Trois  fois,  roulant  des  monts i*  arraches  des  campagnes , 
Leur  audace  entassa  montagues  sur  moulagnes, 

Osaa  sur  Pclion,  Olympe  sur  Om  ; 

Trois  fois,  le  foudre  en  main,  le  dieu  les  renversa. 

Au  dixième  croissant  de  la  hnrf  nouvelle, 

Ou  peu»  du  fier  taureau  dompter  le  front  rebelle , 
Planter  la  jeune  vigne,  ou  d'une  agile  main 
Promener  la  navette  errante  sur  le  lin. 

Une  clarté  plu*  pure  embellit  le  neuvième  : 

Le  brigand  le  redoute,  et  le  voyageur  l'aime. 

Chacun  a son  emploi  ; mais,  dans  ce  choix  du  temps, 
Ainsi  que  d'heureux  jours,  il  est  d'brureux  instants. 
Faut 'il  couper  le  chaume  ? on  le  coupe  sans  peine , 
Quand  la  nuit  l’a  mouillé  de  son  humide  haleine: 

Pour  dépouiller  les  près,  attends  que  sur  les  Ucurs 
L’Aurore  eu  souriant  ait  répandu  ses  pleurs. 

Plusieurs  pendant  l'hiver,  prés  d’un  foyer  antique, 
Veillent  à la  lueur  d’une  lampe  rustique  : „ 

Leur  compagne  prés  d’eux , partageant  leurs  travaux , 
Tantôt  d’un  doigt  léger  fait  rouler  ses  fuseaux  ; 

Tantôt  mit  dans  l'airain  le  doux  jus  de  la  treille, 

Et  charme  par  ses  chants  la  longueur  de  la  veille. 

Mais  c’est  en  plein  soleil,  dans  l’ardente  saison. 

Qu’au  tranchant  de  la  faux  on  livre  la  moisson , 

Insidius  avibus  moliri,  inerndere  vêpres, 

Ralanlumquc  "reprit!  fluvio  mersarr  ulubri. 

Sxpc  oleo  tardi  custas  agitator  avili 
Vilibns  aut  onerat  pomis,  lajiidcmquc  revertens 
lncusum,  aut  aine  masun  picis,  urbe  reportât. 

Ipsa  dies  alio*  alio  dédit  ordine  luua 
Felices  openim.  Quintam  luge;  pallidus  Orcus, 
F.urocnidcsque  utc;  lum  pirtu  Terra  ncfnndo 
Co-uuique  lapctumque  créât , srvutnqiic  Typboa , 

**»  Et  eonjuratos  col  uni  rescindrre  fratres. 

Ter  suut  conati  itnponcrc  Pelio  Qxsam 

Seilicrt,  atqwc  Osaa;  f rond  osons  involvere  Olynipum; 

Ter  pater  rxstriirtos  dixjerit  fulmine  montes. 

Scptima  post  décimant  fclix,  et  ponerc  vitem. 

Et  prensos  dmuitarc  boves,  et  lkia  tel* 

Adilere  : nona  fug*  tnclior , contraria  furtij. 

Mulla  adeo  gelida  mrlius  w noctc  drdere, 

Aut  quum  sole  novo  terras  irrorat  Fous. 

Noctc  levés  melius  stipula?,  norte  arida  prata 
»w>  Tondcntnr  ; noctf*  lento*  non  déficit  humor. 

Et  quidam  seros  biberni  ad  lumini*  ignés 
Pervigilat,  frrroqur  face*  inspirât  aruto. 

Intcrca  , longum  eanto  vol.it a laborrm, 

Arguto  ronjiix  pwurrit  pectine  telas, 

Aut  dulcis  musti  vulcano  deeoquit  humorem. 

Et  foiii*  uni. un  trepidi  despu  mat  aheni. 

At  rubicuuda  Ores  medio  surciditur  aestti , 

El  medio  toatas  rstn  terit  area  fruge*. 


Que  sur  l’épi  doré  le  fléau  se  déptuie. 

Donne  aux  soins  le*  beaux  jours,  et  l’hiver  à la  joie. 
L’hiver,  Ici  qu’un  nocher  qui,  plein  d’un  doux  transport. 
Couronne  ses  vaisseaux  triomphant*  dan»- le  port , 
Tranquille  sous  le  chaume,  à l’al>ri  des  tempêtes, 
L’brureux  cultivateur  donne  ou  reçoit  des  fêles  : 

Pour  lui  ecs  tristes  jours  rappellent  la  gaîté  ; 

11  s'applaudit  l'hiver  des  travaux  de  l’été. 

Alors  mémo  aa  main  n'est  pas  toujours  oisive; 

De  l'arbre  de  Pallas  il  rmicille  l'olive; 

Le  myrte  de  Vénus  lui  cède  un  fruit  sanglant , 

Et  le  laurier  sa  graine , et  les  chênes  leur  gland. 

Les  flots  sont-ils  glacés,  les  champs  couverts  de  neige  ? 
Il  tend  des  rets  au  cerf,  prend  l'oiseau  dans  un  piège 
Ou  presse  un  lièvre  agilo,  ou,  la  fronde  à la  main, 
Fait  siffler  un  caillou  qui  terrasse  le  daim. 

D’autres  temps,  d’autres  soius.  Dirai-je  à quels  désastre  i 
De  l’automne  orageux  nous  exposent  les  astres, 

Quand  les  jours  sont  moins  longs,  les  soleils  moins  arden  ' * 
Ou  quels  torrent*  affreux  épanche  le  printemps , 
Quand  le  blé  d'épis  verts  a hérissé  les  plaine* , 

Et  des  flot*  d'un  luit  pur  déjà  gonfle  ses  veines  ? 

L’été  mente,  à riustant  qu'on  huit  en  taisreaux 
Les  épis  jaunissants  qui  tombent  sous  la  faux , 

Fai  vu  les  vents,  grondant  sur  ce*  moissons  superbe* 
Déraciner  les  blé* , se  disputer  les  gerbes , 

Et,  roulant  leurs  débris  dans  de  noir»  tourbillons. 
Enlever,  disperser  h*»  trésors  des  sillons. 

Tantôt  uu  vaste  amas  d’effroyables  nuages, 

Dans  ses  flancs  ténébreux  couvant  de  noirs  orages, 
S’élève,  s'épaissit,  se  déchire  ; cl  soudain 
La  pluie,  à flots  pressés,  s'échappe  de  sou  sein; 

Le  del  descend  en  eaux,  et  couche  sur  les  plaines 

Nudus  ara , serc  uadus  : bien»  ignava  cobmo. 

^ Frrgoribus  parto  agricole  plrrumque  fruuotur , 
Miituaqtic  inter  se  brti  coorhia  curant. 

Invitât  gcnialis  h ictus , curasque  rrsolvit  : 

Ou  prcss.v  quum  jam  portum  trtigere  carin* , 
l'uppibtts  et  l*ti  liant*  impusuere  coronas. 

Sed  tainen  et  qticrnas  glandes  tum  stringere  tempos. 
Et  lanri  barras,  nlraniqnc,  cruentaquc  invita; 

Tum  gruibus  peilieas  et  relia  ponerc  errvi», 

Auritusquc  scqiii  Icpores;  tum  figrre  damas 
Stuppea  tnrqucntem  Ilaleari*  verbera  fundx , 

1,n  Qutim  nix  alla  jacct , gUriem  quum  flumina  trndunt. 

Qoid  tem|»r.*tates  auctumni  et  aidera  dicam? 

Atque,  ubi  jam  breviorque  die*,  et  mollior  ratas. 

Que  vigilanda  viris?  vel,  quum  nuit  imbriferum  ver; 
Spicca  jam  campi*  quum  mesris  iuliorniit , et  qiium 
Frumenla  in  viridi  stipula  lactcntia  turgent? 

Sarpe  ego,  qumu  fl  avis  messnrem  indoccrct  arvr* 
Agnroia.ct  fragili  jam  stringeret  hnrdra  culum  , 

Omota  ventorum  eonrurrerc  pnrlia  vidi , 

Qu*  gravidam  late  segrtem  ab  radieibus  irais 
3»*  Sublime  cvpuUam  erucrent;  ita  turbine  nigro 

Ferret  hiems  cnlmurmpic  levem  itipnlasque  volantes. 

S»pe  ctiani  immensum  cirlo  venit  agmen  aquanim, 

F.t  ferdam  glomerant  tempes  totem  iiubribus  alris 
Coller!*  ex  alto  nubcs  : rnit  arduui  srther. 

Et  plmia  ingenti  sata  larta  bo unique  laborcs 
Diluit  ; implrntur  Inssx  , et  rava  flumina  crescui.t 
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Os  riantes  moissons,  vains  fruits  de  tant  de  peines; 
Os  fossés  sont  remplis;  les  fleuves  débordés 
Roulent  en  mugissant  dans  les  champs  inonde1»  ; 

Les  torrents  bondissants  précipitent  leur  onde, 

Et  des  mers  en  courroux  58  le  noir  abîme  gronde. 

Dans  celte  nuit  affreuse , environne  d'éclairs, 

Le  roi  des  dieux  s’assied  sur  le  trône  des  airs  : 

La  terre  tremble  au  loin  sous  sou  maître  qui  tonne  ; 
Les  animaux  ont  fui**;  l' homme  éperdu  frissonne; 
L’univers  ébranlé80  s'épouvante...  le  dieu, 
ü’uu  bras  étincelant  dardant  un  Irait  de  feu, 

De  ces  monts  si  souvent  mutilés  par  la  foudre, 

De  Khodopc  ou  d'Athos  met  les  rochers  eu  poudre. 

Et  leur  sommet  brisé  vole  en  éclats  fumants  : 

Le  vent  croît,  l'air  frémit  d’horribles  sifllentcuts; 

En  torrents  redoublés  les  vastes  cieux  se  fondent; 

La  rive  au  loiu  gémit,  et  les  bols  lui  répondent. 

Pour  prévenir  ces  maux , lis  aux  voûtes  des  deux  ; 
Suis  dan»  son  cour*  errant  le  messager  des  dieux; 
Observe  si  Saturne6'  est  d'un  heureux  présage: 
Sur-tout  aux  dieux  des  champs  présente  uii  pur  hommage. 
Quand  l’ombrage63  au  printemps  invite  au  doux  sommeil, 
Lorsque  l’air  est  plus  doux,  l’horizon  plus  vmueil, 
Les  vins  plus  délicats,  les  victimes  plus  belles, 

OfTl  e des  vœux  nouveaux  pour  des  moissons  nouvelles  ; 
Choisis  pour  temple  un  bois , un  gazon  pour  autel , 
Pour  offrande  du  vin68,  cl  du  lait,  cl  du  miel: 

Trots  fois  autour  des  blés  ou  eonduit  la  victime  ; 

Et  trois  fois,  enivré  d’uuc  joie  unanime. 

Un  chœur  nombreux  la  suit  en  invoquant  Cérès: 
Même,  avant  que  le  fer6*  dépouille  les  guérvts. 

Tous  entonnent  un  hymne;  et,  couronné  de  chêne, 
Chacun  d'un  pied  pesant  frappe  gaiment  la  plaine. 

Si  ee  culte  pieux  n’oblienl  pas  de  beaux  jours, 

Cura  aonilu,  ferrctque  (relis  «pirantibus  cquor 
l|tse  pu  ter,  media  mmboruro  iu  noctc,  cornues 
fulmina  molitur  dcitra;  quo  maiima  motu 
**>  Terra  tremit , fagere  fer* , et  mortalia  corda 
Per  gentrs  humilia  stravit  pavor.  llle  flagrant] 

Aul  Albo,  aul  Hbodopco,  aut  alla  Ceraunia  telo 
Ikjirit.  logrminant  austri,  et  dcu&issimus  imber; 

Nuih-  nrmora  ingenti  vroto , nunc  litora  plaoguul. 

Hoc  mrturn* , ctrli  menues  et  aidera  aerva , 

Frigida  SaUirtii  aese  quo  atclla  receptet, 

Quoa  igDÎa  rcrli  Cvllruius  erret  in  orbes. 

In  pritnis  venerarc  deos , alque  annua  magne 
Sacra  refer  Orcri , Irartis  operatut  in  herbia , 

Filrana  aub  rasant  bicniU  , jam  vere  sereno  : 

Tune  agni  piugues,  et  tune  raolliaaima  Tina  , 

Tune  sorniii  d ultra,  dcosaque  in  montibuk  umbnr. 
Cuncta  tibi  Cercrem  pubei  igreatis  adorrt  ; 

Cui  lu  lacté  favos  et  mili  dilue  bacebo  ; 

Terqoe  nova*  rircum  felix  eat  h os  lia  fruges , 

Oranis  quam  chorus  et  sorii  cnmitentur  ovantes. 

Et  (ie rerem  clamnre  voeent  in  tecta  ; oeque  aille 
Falrcm  ma  lu  ris  quisquam  mpponat  aristis , 

Quam  Orcri,  torta  redimiitu  tempora  quereu, 

Jio  Dct  moins  inrompositns , et  carmins  dirai. 

Atque  bvc  ut  certii  possimus  diserre  siguu, 

AaUuqur , pbniasque,  et  agentes  frigora  tentas, 
ipæ  pater  slatuil , quid  turustrua  luna  moucrct , 


;ii7 


La  lune  de  l'orage  annonce  an  moins  le  cours; 

Et  le  berger  counoit  par  d’assurés  présages 
Quand  il  doit  éviter  les  lointains  pâturages. 

Au  premier  sifflement  des  vents  tumultueux  , 

Tantôt,  au  liaut  des  monts,  d’un  bruit  impétueux 
On  entend  les  éclats  ; tantôt  les  rnrrs  profondes 
Soulèvent  eu  grondant,  et  balancent  leurs  ondes, 
Tantôt  court  sur  la  plage  un  long  mugissement, 

F.t  le*  noires  forêts  murmurent  sourdement. 

Que  je  plains  les  nochers,  lorsqu’aux  prochains  rivages 
Les  plongeons  effrayés,  avec  des  cris  sauvages. 

Volent  du  sein  de  l'onde,  ou  quand  l'oiseau  des  mers 
Parcourt  en  se  jouant  les  rivages  déserts , 

Ou  lorsque  le  héron  , les  ailes  étendues , 

De  ses  marais  s'élance,  et  se  perd  dans  les  nues  ! 

Quelquefois,  de  l’orage  avant-coureur  brûlant, 

Des  cieux  se  précipite  un  astre  étincelant , 

Et  dans  le  sein  des  nuits,  qu’il  rend  encor  plus  sombre», 
Traîne  de  longs  éclairs  qui  sillonnent  les  ombres: 
Tantôt  on  voit  dans  l’air  des  feuilles  voltiger, 

EH  la  plume , en  tournant,  sur  1rs  ondes  nager. 

Si  l’éclair  brille  au  nord  ; de  l’Eure  et  de  Zéphirc 
Si  la  foudre  en  éclat  ébranle  au  loin  l’empire  : 

Alors,  ô laboureur,  crains  les  torrents  des  cieux  ; 
Nochers  , ployez  la  voile , et  redoublez  vos  vœux. 

Que  dis-je?  tout  pré-dit  l’approche  des  orages: 

Nul , saus  être  averti,  n'éprouva  leurs  ravages: 

Déjà  l’arc  éclatant  qu’Iris  Cs  trace  dans  l’air 
Boit  les  feux  du  soleil  et  les  eaux  de  la  nier  ; 

La  grue,  avec  effroi  s'élançant  des  vallées, 

Fuit  ces  noires  vapeurs  de  la  terre  exlialées  ; 

I*  taureau  hume  l’air  par  ses  larges  naseaux  ; 

La  grenouille  se  plaiul  au  fond  de  ses  roseaux; 
L'hirondelle  en  volant  effleure  le  rivage  ; 

Quo  signo  rade  rca  t austri , quid  sape  video  le* 

Agricole  prwpiiti  ilsbuli*  arment»  tenerenl. 

Continuo,  ventis  surgrnlibus,  vit  frets  ponti 
Iucipiaat  agitais  turocsccrc , et  indus  sllis 
Muutilms  and  i ri  fragnr;  aut  resouantia  longe 
Litora  muceri,  et  nemorutn  increbresccre  inqrmur. 

•v"'  Jam  sibi  tum  curvis  male  teuipcral  unda  eariuia, 

Quum  medio  cclcrei  revotant  es  aquore  tuergi , 
Clamorcmque  feruot  ad  litora;  quumqoe  mariua 
lu  sicco  loduot  fulica  ; oolasqtic  paludes 
Dcserit,  atque  al  La  ni  supra  volât  ardea  nubem. 

Sape  ctium  stellas , vento  impendeute , videbia 
Pracipitcs  ctrlo  labi , noelisque  per  umbram 
Flammamm  Inngos  a tergo  albescere  tractus  ; 

Sape  lèvent  paleain  et  frondes  volitare  radneaa, 

Aut  summa  Hautes  in  aqua  colludere  plumas. 

At  Rorea  de  parte  trueia  quum  fulminât , et  quum 
Eurique  Zepbyrique  touat  dooms , omnia  plctiis 
Rura  natanl  fouis,  atque  omuU  navita  ponto 
liuraida  vêla  legit.  Nunquam  imprudent ibua  imber 
Obfuit  : aut  ilium  surgentem  vallibus  imia 
Arria  fugrre  grues;  aut  bucula,  cœIuoi 
Suspicions,  patulis  eaptavil  naribus  auras; 

Aut  arguta  lacus  circumvolîtavit  hirundo  , 

Et  veterem  in  limo  raoa  cccinere  querelam. 

Sapius  et  tectis  penetrulibus  eitulit  ova 
Augustuio  formica  terra*  iter;  et  bibit  iagtns 
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Tremblante  pour  set  œuf»,  la  fourmi  déménage; 

Ft  des  affreux  corbeaux  les  noires  légions 
Fendent  l'air,  qui  frémit  sous  leurs  longs  bataillons. 

Vois  les  oiseaux  des  mers,  et  ceux  que  les  prairirs 
Nourrissent  près  des  eaux  sur  des  rives  fleuries  ; 

De  leur  séjour  humide  on  les  voit  s'approcher, 

Offrir  leur  télé  aux  flots  qui  battent  le  rocher , 
Promener  sur  lis  eaux  leur  troupe  vagabonde. 

Se  plonger  dans  leur  sein,  reparaître  sur  l'onde. 

S’y  replonger  encore , et  par  cent  jeux  divers 
Annoncer  les  torrents  suspendus  dans  les  airs. 

Seule,  errant  à pas  lents  sur  l'aride  rivage, 

La  corneille  enrouée  appelle  aussi  l'orage. 

Le  soir , 1a  jeune  fille , en  tournant  son  fuseau , 

Tire  encor  de  sa  lampe  un  présage  nouveau , 
Ianque  la  mèche  en  feu , dont  la  rlarté  t’émousse , 

Se  rouvre,  en  pétillant,  de  noirs  flocons  de  mousse. 

Mais  la  sérénité  réparait  ô son  tour  : 

Des  signes  non  moins  sûrs  t’annoncent  son  retour  ; 

Des  astres  plus  brillants  ont  peuple  l'hémisphère  ; 

La  lune  sur  son  char  le  dispute  à son  frere; 

On  ne  voit  plus  dans  l’air  des  nuages  errants 
Flotter,  comme  la  laine  éparse  au  gré  des  vents; 

Ni  l'oiseau  de  Thélis  66  sur  l'humide  rivage 
Aux  rayons  du  soleil  étaler  son  plumage; 

Ni  ces  vils  animaux  dans  la  fange  engraissés 
Délier  des  épis  les  faisceaux  dispersés. 

Esfin  l’air  s'éclaircit  ; du  sommet  des  montagnes 
Le  brouillard  affaissé  descend  dans  les  campagnes  ; 

Ft  le  triste  hibou , le  soir  au  haut  des  toits , 

En  lougs  gémissements  ne  (raine  plus  sa  voix. 

Tantôt  l'affreux  Nisus*7,  avide  de  vengeance, 

Sur  sa  fille,  à grand  bruit,  du  haut  des  deux  s'élance  ; 

Arc  us  ; et  e pastu  deccdcos  agroinc  mi*iio 
Corvrirum  increpuit  demis  eiercitm  ali*. 

Jam  varias  pclagi  volucrcs,  et  que  Asia  cirnim 
DuJcibus  in  stagnis  rimaotur  prata  Canin , 

Ccrtalim  largos  humer»  infundcrc  rares, 

N une  capot  objectai*  f relis,  nu  ne  currere  ia  undas , 

Et  studio  inrassum  vides»  gestire  larandi. 

Tiua  corail  pleoa  ptuviam  vocal  improba  voce , 

Fi  sola  in  ticca  sérum  spatiatur  arena. 
b”  Nec  noclurna  quidem  c arpente»  pensa  pacifie 
Nesriverc  bicmctn , testa  quum  ardente  vidèrent 
Scintillai*  oleom  , cl  patres  concrrsrcre  fun gus. 

Ne  minns  « imbri  soles  et  a perla  serrna 
Proapirerc,  et  certi»  poteris  cogooacere  signi*. 

Nam  orque  tum  ateUi*  a ries  obtuta  videtur , 

Nec  fratris  radiis  obaovia  surgere  lutta; 

Tenuia  nec  Unie  per  ctrlum  vellera  ferri. 

Non  tepidum  ad  soient  pennaa  in  lilore  paodunt 
Dilecl*  Tbetidi  alcyoncs  ; non  orc  solutoa 
* w Immundi  mrminere  sues  jactare  maniploi. 

At  nebul*  ma  p u uoa  peton t , campoque  recumbnut  ; 
Solia  et  occasnm  servait*  de  coimine  suœino 
Nequidquara  aéras  evereet  noetua  eantns. 

Apparat  liquide  subliisis  iu  afre  Nisus, 

Et  pro  purpnrco  parna»  dat  Scylla  capillo. 

Quacumque  ilia  levem  fugieos  lecal  adhéra  penuîi , 
Eccc  inimicu» , atrox , magno  ilridora  per  auras 
Inscquitor  Nisus  ; qua  K fert  N uns  ad  aurai. 


Scylla  vole  et  fend  l'air  ; Nisus  vole  et  la  suit  ; 

Scylla , plus  prompte  encor,  se  détourne  et  s’enfuit. 

Même  les  noirs  corbeaux,  bannissant  la  tristesse, 
Annoncent  1rs  beaux  jours  par  trois  cris  d'alcgressc , 
F.l  d'un  gosier  moins  rauque  expriment  leur  gaité: 
Souvent,  au  haut  de  l'arbre  où  flotte  leur  cité. 

Vous  voyrx  leurs  ébats  agiter  le  feuillage  ; 
line  douceur  secrète  attendrit  leur  ramage  : 

Ils  aiment  à revoir,  depuis  long-temps  bannis, 

Leur  arbre  hospitalier,  leur  famille  et  leurs  unis. 

Non  que  du  ciel  ® en  eux  la  sagesse  immortelle 
D'un  rayon  prophétique  ait  mis  quelque  étincelle  : 
L'instinct  seul  les  éclaire;  et  lorsque  ces  vapeurs 
D’où  naissent  t<>ur-à-tour  le  froid  et  Ira  chaleurs, 

Ou  des  vents  inconstants  lorsque  l'humide  haleine 
Change  pour  nons  dra  cieux  l'influence  incertaine, 
Les  êtres  animés  changent  avec  le  temps  : 

Ainsi,  muet  l'hiver,  l’oiseau  chanteau  printemps. 
Ainsi  l'agneau  (tondit  sur  le  naissant  herbage, 

Et  même  le  eoriK*au  pousse  un  cri  moins  sauvage. 

Mais,  malgré  ces  leçons,  crains-tu  d’étre  séduit 
Par  le  perfide  éclat  d’une  brillante  unit  ? 

Du  soleil , de  sa  sœur,  ohservc  la  carrière. 

Quand  la  jeune  Phébé  rassemble  sa  lumière, 

Si  son  croissant  terni  s'émousse  dans  les  airs, 

La  pluie  alors  menace  et  la  terre  et  les  mers. 

Du  fard  de  la  pudeur  peint-elle  son  visage? 

Des  vents  prêts  à gronder  c'est  le  plus  sûr  présage. 

Le  quatrième  jour  ( eet  augure  est  certain  ) , 

Si  son  are  est  brillant , si  son  front  est  serein , 
Durant  le  mois  entier  que  ce  beau  jour  amène, 

Le  ciel  sera  sans  eau , l'aquilon  saus  haleine , 

L'océan  sans  tempête  ; et  les  nochers  heureux 

IU*  levem  fogirns  raptim  secat  othera  pennis. 

<*•  Tarn  liquidai  eorvi  presse  ter  gutture  voce» 

A ut  quater  iugeminant  ; et  sa-pc  rubilibus  altis, 

Ncacio  qua  pnrtrr  solitum  dulredinc  beti. 

Inter  ae  in  foliis  strapitant  ; jurât  imbri  bus  aelia 
Prngruiem  parrain  dulccsque  ravisera  nidos. 

Ilaud  cquidcD  credo  quia  sit  divinitu»  illis 
Ingcaium,  sut  rrrntn  fato  prudrntin  major; 

Vcrum,  ubi  tempestas  et  cirlî  mobilis  humor 
Mutavere  vias , et  jupiter  uvidus  austris 
Deosat , erant  qua-  rara  modo  , et  que  densa,  relaxai, 
Vertontur  sperics  animonim , et  p retors  motus 
Nudc  alios,  ali  ai  dum  nukila  rentus  agcbal, 
ConripituiL  Ilinc  illr  avium  cooeentua  in  agris , 

El  la-tir  pccudes , et  ovantes  gutture  corri. 

Si  vero  lolrm  ad  rapidum  lunasque  icquentes 
Ordine  rrspirin , nnnqnam  le  crastina  lallrt 
llora,  orque  insidii»  noctis  capiere  serrer. 

Luna  ravcrtentca  quiun  primum  colligit  ignés, 

Si  oigrum  obseuro  comprenderit  afra  cornu , 

Mauum»  agricoles  pclagoque  parabitur  iml>er. 

; «J®  Al . si  virgioeum  suffuderit  orc  ruborem  , 

Vrnlus  crit;  vetito  semper  rubet  aurea  Pbcrbe. 

Sin  orln  io  quarto , namqoe  il  certissimus  auctor , 
Para,  nrque  obtuais  per  rmlora  cornibu»  ibit , 

Totna  et  iile  die»,  et  qui  nascentur  ab  silo 
Etactum  ad  menaeu,  pluvia  ventisque  rarebunt , 
Votaque  sénat i solvent  io  litora  nautx 
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Bientôt  sur  te  rivage  acquitteront  leurs  vœux. 

Le  soleil  à sou  tour  l'instruit , soit  dès  l'aurore, 

Soit  lorsque  de  ses  feux  l'occident  se  colore. 

Si,  de  taches  semé,  sous  un  voile  eunemi 
Sou  disque  renaissant  se  dérobe  à demi , 

Crains  les  veuts  pluvieux  ; leurs  humides  haleines 
Menacent  tes  troupeaux,  tes  vergers,  et  les  plaine». 

Si  de  son  lit  de  pourpre  ou  voit  l’Aurore  en  pleurs 
Sortir  languissamment  sans  force  et  sans  couleurs  ; 

Si  Phéhus,  à travers  une  vapeur  grossière 
Dispersant  faiblement  quelques  traits  de  lumière, 
Semble  luire  à regret , de  leurs  feuillages  verts 
Les  raisins  colorés  vainement  sont  couverts  ; 

Sous  les  grains  bondissants  dont  les  toits  retentisseut , 
La  grêle  écrase , hélas  ! les  grappes  qui  mûrissent. 

Sur-tout  sois  attentif  lorsque  achevant  leur  tour 
Ses  coursiers  dans  la  mer  vont  éteindre  le  jour  ; 

Du  pourpre,  de  l'azur,  les  couleurs  différente* 
Souvent  marquent  son  front  de  leurs  taches  errantes  : 
Saisis  de  ces  vapeurs  le  spectacle  mouvant; 

L’azur  marque  la  pluie,  et  le  pourpre  le  vent  : 

Si  le  pourpre  cl  l’azur  colorent  son  visage, 

De  la  pluie  et  des  vents  redoute  le  ravage  ; 

Je  n’irai  point  alors,  sur  de  frêles  vaisseaux, 

Dans  l’horreur  de  la  nuit  m’égarer  sur  les  eaux. 

Mais  lorsqu'il  recommence  et  finit  sa  carrière, 

S'il  brille  tout  entier  d'une  pure  lumière. 

Sois  sans  crainte  : vainqueur  des  humides  Autans , 
L’Aquilon  va  chasser  les  nuages  flottants. 

Ainsi  ce  dien  poissant,  dans  sa  marche  féconde, 
Tandis  que  de  ses  feux  il  ranime  le  inonde. 

Sur  l'humble  laboureur  veille  du  haut  des  deux  ; 

Lui  prédit  les  beaux  jour*,  et  les  jours  pluvieux. 

GUuro,  et  Pinopn,  et  looo  MrlicerUr. 

Sol  quoque  et  exoriens,  et  quum  sc  coodcl  in  undas , 
Si  gu#  dabit  : soient  ccrtissima  signa  scquuntur  , 

«4o  Et  que  marie  refert,  et  que  surgentibus  astris. 

Ille  ubi  nasccntem  maculis  varia* erit  ortum 
Conditus  in  nubem , medioque  refugrrit  orbe, 

Susperti  tibi  tint  iinbres  : namque  urget  ab  alto 
Arboribusque  aatisque  .No tus  pecorique  siuislcr. 

Aut  ubi  sub  lucem  de  nsa  inter  nubila  sese 
Diversi  ru mpent  radii,  aut  ubipallida  surget 
Tilhoni  croceum  linquens  Aurora  cubilc  ; 

Heu!  male  tum  mile*  drfrndet  pampiuua  utm! 

Tam  niulta  iu  tectis  crépitant  aalit  horrida  grando. 

O®  Hoc  etiam,  craeoso  quum  jam  deeedet  olvmpo, 
Profilent  mcminisse  rongis  ; nain  sarpe  videmua 
Ipsius  in  vultu  varios  crrarc  colores. 

Oralcya  pluviam  denuntiat , igucua  euros. 

Sin  macula:  iocipieut  rutilo  immisccricr  igni , 

Omuia  tune  pariter  veoto  oimbisque  videbia 
Fenrrre.  Non  ilia  quisquam  me  nocte  per  altum 
Ire  , oeque  a terra  moneat  convrllcre  funem. 

At  si , quum  acfcrctque  diem,  condetque  rriatum, 
Lucidus  orbia  erit,  frustra  lerrebere  u nabis, 

Et  claro  silvas  cerne*  aquilooe  moveri. 

Dcnique,  quid  Vraper  aerus  vehat,  uode  ærenna 
Venins  agat  nubes,  quid  cogitet  hmnidua  Austrr  , 

Sol  tibi  aigna  dabit.  Soient  quia  dicere  falsum 
Audeat?  IUe  etiam  caeoa  iustarc  tumoltua 


Qui  pourroit,  ô soleil,  t'accuser  d'imposture? 
l’es  immense*  regards  embrassent  la  nature  ; 

C’est  toi  qui  nous  prédis  ces  tragiques  fureurs 
Qui  couvent  sourdement  dans  l'abîme  des  itrurs. 

Quand  César  expira  plaignant  notre  misère. 

D’un  nuage  sanglant  tu  voilas  ta  lumière  ; 

Tu  refusas  le  jour  à ce  siède  pervers; 
fine  étemelle  nuit  menaça  l’univers. 

Que  dis-je  ? tout  senloit  notre  douleur  profonde, 

Tout  annouçoil  nos  maux:  le  ciel,  la  terre,  et  l’onde, 
Les  hurlements  des  chiens,  et  le  cri  des  oiseaux. 
Combien  de  fois  l'Etna  ?a,  brisant  ses  arsenaux , 

Parmi  des  rocs  ardents,  des  flammes  oudo) antes. 
Vomit  en  bouillonnant  se*  entrailles  brûlante*  1 
Des  bataillon»  armé*  dans  le*  airs  se  heurloient; 

Sous  leurs  glaçons  tremblant*  les  Alpes  s'agitoieut  ; 

On  vit  errer,  la  nuit , des  spectres  lamentables  ; 

Des  bois  muets  sortoieut  de*  voix  épouvantables  ; 
L’airain  même  parut  sensible  à nos  malheur*; 

Sur  le  marbre  amolli  Ton  vit  couler  des  pleurs  : 

La  terre  s'enlr'ouvril,  le*  fleuve*  reculèrent; 

Et,  pour  comble  d'effroi...  les  animaux  parlèrent. 

Le  superbe  Éridan,  le  souverain  des  eaux. 

Traîne  et  roule  à grand  bruit  forêts,  bergers,  troupeaux  ; 
Le  prêtre,  environné  de  victimes  mourantes, 

Observe  avec  horreur  leurs  fibre*  menaçantes; 

L’onde  changée  en  sang  roule  des  flots  impurs  ; 

De*  loups  hurlant  dans  l'ombre  épouvantent  nos  murs  ; 
Même  eu  un  jour  serein  l’édair  luit,  le  ciel  gronde, 
Et  la  comète  en  feu  vient  effrajer  le  monde. 

Aussi  la  Macédoine  *3  a vu  nos  combattants 
Une  seconde  fois  s'égorger  dans  scs  champs  ; 

Deux  fois  le  cid  souffrit  que  ce*  laudes  plaines 

Sape  mon  et,  frsudcmquc  et  operta  tumeseere  belle. 

Ille  etiam  cutiocto  roiicratu»  Cxsare  Borna» , 

Quum  caput  obscura  nilidum  ferrugine  trxit, 

Impiaquc  xlernam  limucninl  sxcula  ooctcm. 

Têtu  pore  quamquam  illo  tellus  quoque,  et  xquor*  ponti , 
*)<•  Obsccniquc  cane»,  iuiporUtnarquc  volucres. 

Signa  dabant.  Quoties  Cjdopum  cffcrverc  in  agros 
Vitli  mus  uodanlcm  rupti»  forttacibus  A-tnaui, 

Flamma ruiuque  globos , liquefactaque  volvere  saaa  ! 

A ram  ru  tu  sonitum  loto  Gcrmania  cœlo 
Audiit;  insolitis  trrmucrunt  motibua  Alpes. 

Vox  quoque  per  lucos  vulgo  ciaudita  sücnte* 

Ingen»;  et  simalacra  modis  pallcoüa  rniria 
Visa  sub  obscurum  noctis;  pecudesque  locutas, 

Iufàndum  ! siitunt  amoe» , terrrque  dchiscunt  ; 

«•o  Et  mastum  illacrvinat  templia  ebur,  craque  audant. 
Proluil  insano  eoutorquena  vortiec  ailvas 
Fluviorum  ret  Eridaous,  camposque  per  omnrs 
Cum  stabulis  arm  en  U tulit;  ncc  teuipore  codcm 
Tristibus  aut  extia  fcbr*  apparere  minaess, 

Aut  puleia  m» uarc  cruor  cessa»  it,  et  altz 
Per  noctem  resouarc , lupis  ululaolibus , orbes. 

Non  alias  ccelo  ceciderunt  plura  screuo 
Fulgura;  ncc  diri  lotie»  arsere  comctar. 

F.rgo  inter  sese  paribus  conrurrere  tclis 
49°  Homanas  actes  iterum  videre  l'bilippi; 

Ncc  fuit  indignom  su  péris  bis  sanguine  nostre 
Emalhiam  et  lato*  Hsmi  pingueserre  campos. 
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S'engraissassent  du  sang  des  légions  romaines. 

Uu  jour  le  laboureur  7*.  dans  cw  mêmes  sillons 
Où  dorment  le»  débris  de  laut  de  bataillons, 

Heurtant  arec  le  soe  leur  antique  dépouille , 

Trouvera,  plein  d'effroi,  des  dards  rongés  de  rouille. 
Verra  de  vieux  tombeaux  sous  ses  pas  s'écrouler, 

Et  des  soldais  romoius  7'  le»  ossements  rouler. 

O père  des  Romains,  fils  du  dieu  des  lsalaille»  ! 
Protectrice  du  Tibre,  appui  de  nos  murailles, 

Testa  ! dieux  paternel»  7*,  ô dieux  de  mou  pays! 

Ab  ! du  moins  que  César  rassemble  nos  débris! 

Par  ces  revers  sanglants  dout  elle  fut  la  proie, 

Rome  a bien  effacé  les  parjures  de  Troie. 

Hélas!  le  ciel,  jaloux  du  bonheur  de*  Romains, 

César,  le  redemande  aux  profanes  humains. 

Que  d'horreurs  en  effet  ont  souillé  la  nature! 

Le»  ville»  sont  sans  lob,  la  trrre  sans  culture; 

F.n  des  champs  de  carnage  on  change  nos  guère!», 

El  Mars  forge  ses  dards  des  armes  de  Cérvs. 

Ici  le  Rhin  sc  trouble  77,  et  là  mugit  l’Euphrate  ; 

Par- tout  la  guerre  tonne  cl  la  discorde  (riale; 

Des  augustes  traités  le  fer  tranche  les  niruds. 

Et  BeUone  en  grondant  se  déchaîne  en  cent  lieux. 

Ainsi , lorsqu'une  fois?»  lancé1»  de  1a  barrière, 
D'impétueux  coursier»  volent  dans  la  carrière, 

Leur  guide  le»  rappelle  et  *c  roidil  en  vain  : 

Le  dur  n'écoule  plus  ni  la  voix  ni  le  frein. 

LIVRE  II. 

■Txr  chanté  les  guércls  et  le  cours  de»  saisons  : 

Soyez  à votre  tour  l’objet  de  mes  leçons , 

Beaux  vergers, sombres  bois,  et  vous,  riches  vendanges. 

Scilicet  et  tempus  tcnict , quum  fiuibui  illis 
Agricole  , inrnrvti  1er r. un  luolilus  aratru, 

F-icsa  invenirt  (cabra  rubiginr  pila, 

Aut  gravihos  ras  tris  g.-tlca»  puLsahit  inanrs, 

Grandiaqur  efTnssis  rairahitur  oui  srpulrris. 

Di  palri»  indigete*  , et  Rnmule,  Vcstaque  mater, 

Qu»  Tuscum  Tiberim  et  Routa ua  palatia  verra* , 
s«»  Hune  ultnn  cserso  juvenem  succurrere  strclo 
Ne  prohibete .'  Sali*  jampridem  sanguine  noatro 
IjMimedontc»  luinms  perjuria  Troj*. 

Jampridem  nobis  ceeli  le  regia,  Grur, 

Invidet , atque  booûaum  queritur  curare  triurephos. 
Quippe  ubi  fa»  trrsnm  atque  nefas,  tôt  betla  per  orbem; 
Tant  aiult»  seelerum  faciea  : non  ni  lus  aratro 
Oignit*  bonos;  squalent  abdurlis  arra  colnnis. 

Et  eume  rigidum  falccs  cooflantur  in  ensem. 
llinc  movet  Kuphratrs,  illinc  Gcrmania,  bcllum  : 

>«•  Vieil»,  ruptu  inter  ae  legibus,  urbes 
Arma  feruat  : sserit  toto  Mars  impios  orbe, 
lit , qnum  carceriboi  sesc  effudcrc,  quadrige 
Addunt  in  spatia,  et  frustra  rctinacula  tendent 
Fertur  cquis  auriga,  nrque  audit  curnu  liabenas. 

LIBER  IL 

v-  * lUmsi't  arrnnim  eullus  et  sidéra  rcrli  : 

Nuiic  le.  lUcclie,  canani,  nee  non  «tlveslria  treum 
Yirgullo,  et  prolem  tarde  erescenlis  olive. 


Viens  ! tout  répète  ici  ton  nom  et  tes  louanges  ; 

Viens,  Bacchns!  de  tes  don»  ces  coteaux  sont  couverts, 
L'Automne  a sur  sou  front  tressé  tes  pampres  verts  ; 

F.t  déjà  sur  les  bord»  de  la  cuve  fumante 
S'élève  en  bouillotmant  la  vendange  écornante  : 
Descends  de  tes  coteaux,  mets  bas  tou  brodequin. 

Et  rougissons  nos  pied»  dans  des  ruisseaux  de  vin. 

El  toi  de  qui  la  main  vint  m’ouvrir  la  barrière, 
Mécène,  soutiens-moi  dans  ma  longue  carrière. 

Que  d’autres  de  la  fable  empruntent  le»  atours , 

Que  leur  muse  s’égare  en  de  vagues  détours  : 

Le  vrai  seul  est  mon  but,  et  toi  seul  es  mon  guide. 
Sur  la  fleur  des  objets  glissons  d'un  pas  rapide  : 

Pour  tout  approfondir,  tout  peindre  dan»  mes  vers , 

La  nature  est  trop  vaste , et  te»  moments  trop  chers. 

Lea  arbres,  de  la  terre  agréable  parure, 

Sortent  diversement  des  mains  de  la  nature. 

Les  un»,  sans  implorer*  des  soins  infructueux, 

Dans  les  champs , sur  le»  bords  des  fleuves  tortueux , 
Naissent  indépendants  de  l'industrie  humaine  : 

Ainsi  le  souple  osier  se  reproduit  sans  peine; 

Tels  sont  l'humble  genêt , les  saules  demi-verts , 

Et  ers  blancs  peupliers  halaucés  dans  les  air». 

D’autre»  furent  semés  3 : ainsi  croissent  l’veuse, 

Qui  rt-duuhle  des  bois  l’horreur  religieuse  ; 

Le  châtaignier  couvert  de  se»  fruits  épineux , 

El  le  chêne,  à Dodone  interprète  de»  dieux. 

Plusieurs  sont  entourés  de  rejetons  sans  nombre  ; 
Ainsi  le  cerisier  I aime  à voir  sou»  son  ombre 
S’élever  ses  enfants  ; ainsi  ces  vieux  ormeaux 
Sur  leur  jeune  famille  étendent  leurs  rameaux  ; 

Et  même  le  laurier,  que  le  Piudc  révère, 

Lève  son  frout  timide  à l’abri  de  son  père. 

Tels,  sans  les  soins  de  l’art  d'ellc-mémo  autrefois 

llur,  pater  o l.rna-e!  luit  bic  omeiia  plena 
Murn  ribut  ; tibi  pampinco  gravidus  aurlumno 
Florct  nger  ; spuinil  plenis  vindenii.»  hbris  : 
line  , pater  o Ignare,  veni!  nudataque  muito 
Tingc  novo  mecoin  derepti*  cran  eotlmrms. 

Toque  odes,  inerptumque  una  decurre  laborcra, 

*°  O décos,  o Lima-  merito  pars  maxinia  nostr.r, 

Ma-ccnas!  pclagoque  vulans  da  vêla  patent). 

Non  ego  eunrta  nuit  auiplecti  versihui  opto  ; 

Non,  inibi  si  liiigux  rentum  sint,  oraque  ceutum. 
Ferrai  toi.  A des , et  primi  lege  litoris  oram. 

In  inanibtn  terra-.  Non  bie  le  carminé  ficto, 

Atque  per  ambagrs  et  long»  exorva , truebo. 

Principio , arborilm*  varia  est  natura  creaodu  : 
Namque  «lia-,  nnllis  hominum  cogrntibus,  ipsx 
Sponte  sua  vrniunt , camposque  et  Rumina  Ute 
**  Carva  teornt , ut  molle  ailer,  IcnUcque  gi-niiUr , 

Populo» , et  gtauca  rauentia  fronde  salicta. 

Par»  autera  posito  surgunt  de  aeinine , ut  allie 
Ca»taneir,  nemorumque  Jovi  qus  maxima  frondcl 
Aàrulus,  atque  habiuc  Graiia  orarula  quercut. 

Pullulât  ab  radice  alii»  dmsisjiin»  silva; 

Ht  reravi*  ulmisqtic;  rliam  Parnasaia  laurui 
Par*  a sub  ingeuti  nul  ri*  se  subjicit  ombra. 

lins  natura  modo*  priuuun  dédit;  hi«  genu»  urane 
Silvarum  fmlieumquc  virct  nemorumque  sacroruia. 

! *"  Sont  alii,  quos  ipse  via  sibi  repperit  inw. 
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Ix  nature  enfanta  les  vergers  cl  les  bois, 

El  les  humbles  taillis,  et  les  forêts  sacrées. 

Depuis,  l’art,  se  frayant  des  routes  ignorées, 

Par  des  moyens  uuu veaux  créa  de  nouveaux  plants. 

Là  d'un  arbre  fécond  les  rejetons  naissants. 

Par  le  traurbaut  acier  séparés  de  leur  père , 

Vont  recevoir  ailleurs  une  sève  étrangère  ; 

Ici  des  souches  d’arbre , ou  des  rameaux  fendus , 

Ou  des  pieux  aiguisés,  à nos  champs  sont  rendu»  : 
Celui-ci  courlw*  en  arc  la  branche  obéissautc, 

Et  dans  le  sol  natal  l'ensevelit  vivante  ; 

Cet  autre  émonde  un  arbre,  et  plante  ses  rameaux. 
Qui  dans  son  ehamp  surpris  deviennent  arbrisseaux. 
Un  aride  olivier  6,  surpassant  ces  prodiges , 

Des  éclats  d’un  vieux  tronc  pousse  de  jeunes  liges. 

De  rameaux  étrangers  un  arbre  s'embellit, 

D'un  fruit  qu'il  ignorait  son  troue  s'enorgueillit  ; 

Le  poirier  sur  son  front  voit  des  pommes  éclore, 

Et  sur  le  cornouiller  la  prune  se  colore. 

Connois  donc  chaque  espece,  et  soigne  sa  beauté  ; 
D’un  fruit  sauvage  encore  adoucis  l’âpreté  : 

Point  d'arhres  négligés , point  de  terres  oisives  ; 
Couvrous  de  pampre  Ismare  7,  et  Taburue  d'olives. 

L’arbre  né  de  lui-mème  8 étale  Gèremeut 
De  ses  rameaux  pompeux  le  stérile  ornement  ; 

La  nature  se  plut  à parer  sou  ouvrage  : 

Mais  qu’on  prête  à sa  lige  un  rameau  moins  sauvage , 
Ou  qu'il  soit  Irausplaulé  dans  un  sol  plus  heureux  ; 
Dompté  par  la  culture,  il  comblera  les  vœux. 

Tel*  encor,  si  tu  veux  Ira  ranger  dans  la  plaine , 
Ces  foibles  rejetons  paieront  un  jour  ta  peine  ; 

Par  l’ombre  de  leur  père  étouffés  aujourd'hui, 

Stériles  avortons,  ils  languissent  sous  lui. 

L’arbre  qu'on  a semé,  croissant  pour  un  autre  âge , 

Ilic  plantas  trnero  abscindcns  de  corpore  inalrum 
Déposait  sulcis;  hic  slirpci  obruit  arvo  , 

Quadrilîdasqne  unies,  et  aruto  roborc  vallos  : 
Silvarumqnc  ali*  presses  propaginis  arcus 
F.upcctaDt , et  vira  sua  plautaria  terra. 

Nil  radicîs  egent  ali*,  sutnniuiuquc  putator 
llaud  dubitat  terr*  refera»  maudarc  cacumco. 

Qaio  et  caudicibus  sertis , mirubilc  dictu  ! 

Truditur  e sicco  radis  oleagina  ligno, 

4o  Et  gfrpc  altcrius  ramas  impune  videmu» 

Vcrterc  in  ulteriui,  mutatamque  invita  mata 
Ferre  pyruni,  et  prunis  lapidosa  ruliesccre  corna. 

Quarc  agite,  o , proprios  gcucratim  disritc  cultus. 
Agricole,  fruclusquc  feros  mollitc  colendo. 

.N eu  signes  jaccant  terra.  Jurât  Ismara  Bacrho 
CoDsercrc,  atque  ulea  magnum  vestire  Tahuiuum. 

Sprinte  sua  qux  se  tollunl  in  luminis  aura* , 
lnfccunda  qnidem,  sed  l*U  et  fortia  surguut  : 

Quippc  solo  ualura  subest.  Taincn  b*c  quoque  si  quis 
ta  Insérât,  aut  scrobibus  luandcl  imitata  subuct is, 

Einerint  silvestrcm  aniuium,  mit  tique  fréquent! , 

In  qiiasrumqnc  voce»  srtes,  haud  tarda  srqucnliir. 

Nec  non  et  stcrilia,  qux  stirpibus  evit  ab  iuiis, 

Hoc  faciet,  vacuns  ai  sit  digcsla  |kt  agros; 

Nom  alue  frondes  et  rami  raalris  opacaut , 
Crcaccntiqoe  adimunl  fétus , uruiitquc  ferentera. 

Jain  , qux  semiuibua  jaclis  sc  suslulit,  arbos 


À nos  derniers  neveux  réserve  son  ombrage  ; 

Sa  tige  même  enfante  un  fruit  décoloré  ; 

Le  pommier  méronnoil  son  suc  dénaturé; 

La  grappe  est  des  oiseaux  la  honteuse  pâture. 

Tous  ces  arbres  enGn  ont  besoin  de  culture; 

Que  tous  soieiii  transplantés , rangé*  dans  les  sillons, 

El  qu'à  forte  de  soins  on  achète  leurs  dons. 

Mais  chacun  d'eux  exige  un  art  9 qu'il  faut  counoitre. 
De  tronçons  enfouis  10  l’olivier  vêtit  renaître  ; 

D’un  rameau  11  sort  un  myrte  agréable  à Ténus; 

El  les  cep»  provignés  sont  plus  chers  à Iîacehus. 

Avec  plus  de  succès  ou  transplante  le  frêne, 

L'arbre  de  Jupiter  «*,  celui  du  fils  d’Alcmène, 

Le  coudrier  noueux,  les  palmiers  toujours  verts. 

Et  le  sapin,  qui  croît  pour  affronter  les  mers. 

D'autres  li  seront  greffés  : sur  les  planes  >4  stériles 
On  porte  du  pommier  les  rejetons  fertiles  ; 

Le  hêtre  »5  avec  plaisir  s’allie  au  châtaignier; 

La  pierre  alwl  la  noix  sur  l’aride  arboisier  ; 

Le  poirier  de  sa  fleur  blanchit  souvent  *6  le  frêne; 

Et  le  porc,  sous  l'ormeau,  broya  le  fruit  du  chêne. 

Cet  art  a deux  secrets  dont  l’effet  est  pareil  : 

Tantôt,  daus  l'endroit  même  '7  où  le  bouton  vermeil 
Déjà  laisse  échapper  sa  feuille  prisonnière, 

On  fait  avec  l’acier  une  fente  légère  ; 

Là  d'un  arbre  fertile  on  insère  un  boyton, 

De  l'arbre  qui  l’adopte  utile  nourrisson  : 

Tantôt  des  coius  aigus  entr’ouvreM  avec  force 
Un  tronc  18  dont  aucun  nœud  ne  hérisse  l’écorce  : 

A ses  branches  succède  un  rameau  pins  heureux, 
bientôt  ce  tronc  s'élève  en  arbre  vigoureux  ; 

Et,  se  couvrant  des  fruits  d’une  race  étrangère, 
Admire  ces  enfants  dont  il  n'est  pas  le  père. 

Le  même  arbre  d’ailleurs  '9 , diversement  produit , 

Tarda  v cnit , scrU  factura  ncpnlihus  timbrait)  ; 
l'arnaque  dégénérant,  auecus  oblita  priorcs; 

60  El  turjx*  avibus  prxdam  fert  uva  raccinos. 

Scilicet  omnibus  est  labor  impendemlus,  et  omnes 
Cogcndx  in  sulcum , ac  mnlta  merrede  domaudx. 

Scd  (rancis  oie»  radius,  propaginc  vile», 
Rrspondcnl,  solido  l'aphix  de  roborc  myrtus. 

Plaulis  et  dur*  coryli  oascuntiir , et  iiigrn» 

F ravinas.  Itcrculcarque  arbos  umbrosa  coron*, 
Chauiiiique  palris  glandes;  rtiam  ardua  patina 
Naseitur,  et  casus  ahics  * isura  marions. 
lusL-ritur  vern  ex  fétu  nuri*  arhutus  horrida  ; 

;o  El  stériles  platani  malos  gcvscrc  valentcs; 

Caiümec  fagus,  ornutque  incanuit  albo 
Flore  pyri , glandwnqiic  sues  fregere  sub  uliui». 

Nec  inndiM  iiuercrc , atque  oculos  imponerc,  simplex. 
[Sam  qua  sc  medio  trudunt  de  cortire  grami* , 

Et  tenues  rumpunt  tnuicaa,  angmlus  in  ipso 
Fit  nodo  sinus;  hue  aliéna  ex  arbore  gerraen 
Inrludunt,  udoque  dorent  innlcserre  lîbro. 

Aut  rursura  modes  trunci  resceautur,  et  alte 
Fioditur  in  suliduio  cuoeis  via;  deinde  ferarcs 
ta  Plant*  inmiittuntur,  nec  longum  tcnqnu,  et  ingrn» 

F.xiit  ad  nrlum  rantis  fclicibus  arbos  , 

Miraturque  notas  frondes , et  non  sua  poma. 

Prxtrrea  gcuua  haud  umim  , nec  fortibus  ultuis, 

Nec  salici,  lotoquc,  ncc  Idais  ctparùsis. 

ai 
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Voit  changer  ton  feuillage  cl  varier  son  fruit. 

La  terre,  dans  les  bois,  nourrit  sous  plusieurs  formes 
La  race  des  lotos”,  des  cyprès  el  des  ormes; 

I-es  saules  ne  sont  pas  les  mêmes  en  tous  lieux  ; 

L'olive  ainsi  qu'au  goût,  est  différente  aux  veux  ; 
En  des  moules  divers  b nature  la  jette, 

En  globe  l'aiTondit,  ou  l'alouge  en  navette. 

La  poire  aa  est  dislingiiée,  ici  par  sa  grosseur, 

Là , par  son  coloris  ; plus  loin  , par  sa  douceur. 

L’une  mûrit  l'été,  l'autre  tumlie  en  automne  , 

Olle-ci  dans  l'hiver  à b main  s'abandonne. 

Notre  vigne  fleurit  suspendue  aux  ormeaux  ; 

La  grappe  de  1-esbos  ,J  rampe  sur  les  coteaux  : 

Les  raisins  sont  tardifs , ou  se  pressent  d'éclore  ; 

Le  pourpre  1rs  rougit , ou  le  safran  les  dore  : 

Ceux-ci  sur  les  rochers  se  cuiront  lentement , 

Ceux-là  s'amolliront  dans  l'airain  écumanL. 

Ici  d’un  jus  vermeil  la  sève  généreuse 
Dans  nos  veines  réptid  une  chaleur  heureuse  ; 

Là  1rs  esprits  fumeux  de  ce  viu  sans  couleur 
Enchaîneront  b langue  et  les  pas  du  huveur. 

Vois  les  vins  blancs  de  Thase  et  de  Maréotide  : 

L'un  veut  un  terrain  gras,  et  l’autre  un  sol  aride. 
Rhclie,  on  vante  au  loin  tes  vins  délicieux  ; 

Mats  Hébé  verseroit  notre  Falerne  aux  dieux. 

Veut-on  boire  un  vin  fort  ? on  choisit  l'Aminée , 
Vainqueur  heureux  du  Tmole,  et  même  du  Phauéc. 
Argos  est  renommé  par  ses  vins  bienfaisants , 

Dont  b sève  résiste  à l’injure  des  ans. 

Et  toi,  divin  nectar  que  Rhodes  nous  envoie, 

Du  convive  assoupi  viens  réveiller  b joie. 

Puis-je  encore  oublier  ces  énormes  raisins... 

Mais  qui  pourroit  compter  *4  et  nommer  tous  ces  vins . 

Nec  pingurs  unam  ta  facirtn  naseunltir  olive, 
Orrhidcs,  et  radii,  et  ninora  panna  barra, 

Poinaque.ct  Alciooi  silvr;  ncc  surculus  idem 
Cnislumiis,  Svriisquc  prris,  greribiisque  voletais. 

Non  eadctn  arboribus  pendet  vindentui  nortns, 

9°  Qoam  Mrtlivimiaro  carpit  de  palmitc  Lcshos. 

Sont  Tbasi*  viles,  saut  et  Marrulidcs  albae; 

Pioguious  b*  terris  habiles,  levioribus  illc  : 

Et  passo  Psithia  utilior,  tenuisque  l.agens, 

Tcntatura  pedca  olito,  vinrturaquc  baguant; 

Purpura* , prccürque  ; et  qun  te  carminé  diram  , 
Rbrtira?  ncc  celbs  ideo  contende  Falcrnia. 

Snot  et  A min. t*  vites,  firiuiuima  vina, 

Tmobu*  «surgit  quibiLs,  et  rex  ip&c  Phanxus; 

Argilnquc  minnr,  coi  non  rrrtsverit  utla , 

• Aul  Unlum  Buerc,  aul  lolidctn  durera  per  nnnos. 

Non  ego  te,  dis  et  mensis  accepta  sevutidia, 

Traosierim , Hbodia , et  tumidit , Kumaste , raccmi». 

Sed  ocqne,  quam  multx  ipêcics  , ncc,  nouiina  quor  sial 
Est  nnmerus  ; orque  entai  numéro  comprendere  refert 
Quem  qui  «cire  velit , Libyci  relit  cquorii  idem 
Ditccra  quant  multx  Zepliyro  turbenlnr  areux; 

Aut,  ulii  uavigii»  violculior  incidit  Eurtis, 

Nosse,  quoi  lonii  reniant  ad  litora  fluclui. 

Nec  vero  terre  ferre  omocs  omnia  pouunt. 
in  Flominibua  sali  ces,  crawiaque  palodibus  al  ni, 

Naacuutur , stériles  taxons  monûhus  orni  ; 

Lilora  uijrtctis  lctisaiina;  denique  apcrloa 


On  rompteroit  plutôt  sur  les  tners  courroucées 
Les  vagues  vers  1rs  bords  par  l'Aquilon  poussées , 

Ou  rompteroit  plutôt,  dans  les  brûlants  déserts. 

Les  sables  que  les  seuls  emportent  dans  les  airs. 

Tout  sol  a5  enfin  n'est  pas  propire  à toute  pbnte  : 

Le  saule  aime  une  eau  vive,  et  l'auuc  une  eau  donnante; 
Le  frêne  veut  plonger  dans  un  coteau  pierreux  ; 

Au  bord  riant  des  eaux  les  myrtes  sont  heureux; 

Le  soleil  sur  les  moûts  cuit  la  grappe  dorée; 

El  l’if  s'épanouit  au  souffle  de  Dorée. 

De  l’aurore  au  couchant  parcourons  l’uni  ver*. 

I^*s  différents  climats  ont  des  arbres  divers  : 

(.bel  l’Arabe  l'rnctnu  embaume  au  loin  b plaine; 

Sur  les  rives  du  Gange  ou  voit  noircir  l’cltène. 

Là  d’un  tendre  duvet  a7  les  arbres  sont  bbnehis, 

Ici  d'un  fil  doré  a>  les  bois  sont  enrichis; 

Le  Nil  du  vert  acanthe  a9  admire  les  feuilbgrs  : 

Le  baume  •%  heureux  Jourdain,  parfume  tes  rivages; 
Et  l’Inde  au  bord  des  mers  3i  voit  monter  ses  forêts 
Plus  haut  que  ses  archers  np  font  voler  leurs  traits. 

Vois  les  arbres  du  Mède  J»  et  son  orange  amère , 
Qui , lorsque  b marâtre  aux  fils  d'une  autre  mère 
Verse  le  noir  poison  d’un  breuvage  enchanté, 

Dans  leur  corps  expirant  rappelle  b santc. 

L'arbre  égale  en  beauté  celui  que  Phébux  aime; 

S’il  en  avoit  l’odeur,  c'est  le  laurier  lui-même. 

Sa  feuille  sans  effort  ne  se  peut  arracher; 

Sa  fleur  réaislr  au  doigt  qui  la  veut  détacher, 

Et  son  suc,  du  vieillard  qui  respire  avec  petue , 
Raffermit  les  poumons  et  parfume  l'balcine. 

Mais  l'Inde  et  ses  forêts  33,  et  leur  riche  trésor, 

Et  le  Gange,  et  l'Hermus  qui  roule  un  limon  d’or, 

Et  les  riches  parfums  que  l'Arabie  exluilc, 

Ramlms  sm.it  miles,  Aquiloncm  et  frtgora  taxi. 

Aspice  et  citremis  dmoitaœ  cultoribui  orbe iu , 

Fo.nqiie  domos  Arsbuni,  piclosquc  Gelonoi. 

Divine  arboribus  patrie.  Sois  Indu  uigrum 
I ci  t chcmun;  solis  est  thnraa  virga  Sabcis. 

Quid  libi  odorat* • referai»  vudanlia  ligno 
Balsamique . et  baccas  semper  froodentis  acantbi  ? 

•a®  Qnid  nemora  Albinptim  molli  ranrntia  laoa? 

Vclleraque  at  foliia  dcpectaot  tennia  Serca? 

Aut  quos  Oceano  propior  gerit  India  lucos, 

Extrcmi  sinus  orbis  ? ubi  aéra  vinccre  summum 
Arboris  band  ull*  jactu  potuere  sagiUx. 

Et  geus  ilia  quidem  sumplis  non  tarda  pbaretrâ. 

Media  fert  tristes  succos , tardumqoe  uporetn 
F cl  ici*  roali , quo  uon  presentius  ullum, 

Pocula  si  quando  ktc  infreere  ttorerac, 

Miscueruntquc  berbas  et  non  ianntia  rerba, 

110  Auxitiuin  vcoit,  ac  oiembris  agit  atra  venena. 

Ipu  ingena  arbos,  facircaque  sianllima  laaro  ; 

Et , si  non  ilium  laie  jactaret  od»rcm , 

Laanu  erat.  Folia  baud  ullis  labentia  ventis  ; 

Flos  ad  prima  tenai  : animas  et  olcolia  Mcdt 
Ora  forent  ilio , et  seitibus  niedicantur  anbclis. 

Sed  orque  Mcdorura  silvc,  ditisaima  terre, 

Nec  pulrber  Gangea,  atque  auro  turbidus  tlennus. 
Laudtbus  Italie  ocrtrnt  : non  Bactra,  neque  ladi, 
Tolaque  thuriferis  Panchaia  pinguis  arenis. 

■t0  l!cc  luca  non  tauri  apirante*  naribus  igoem 
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A l’antique  A tison  ic  ont-ils  rien  qui  s'étale? 

Colchos  34,  pour  labourer  1rs  vallons  fabuleux. 

Mets  au  joug  des  taureaux  étincelants  de  feux  ; 

Que  des  dénis  d'un  dragon  les  fatales  semences 
Hérissent  1rs  guércts  d’une  moisson  de  lances. 

Le  blé  parc  nos  champs , le  raisin  nos  coteaux; 

J’y  vois  mûrir  l’olive,  cl  bondir  nos  troupeaux. 

Ici  l’ardent  coursier  s'échappe  au  loin  sur  l'herbe  : 

Là  paissent  la  gcuisse  et  le  taureau  superbe, 

Qui , baignés  d'une  eau  pure,  et  couronués  de  fleurs , 
Conduisent  aux  autels  nos  Gers  triomphateurs. 

Deux  fois  nos  fruits  sont  mûrs  deux  fois  nos  brebis  plci- 
Mème  au  sein  des  hivers  l’été  luit  dans  nos  plaines  : [ ucs  ; 
Mais  ce  sol  ne  nourrit  36  ni  le  tigre  inhumain , 

Ni  le  poison  qui  trompe  une  imprudente  maiu. 

Nul  lion  n'y  rugit  *7;  et  jamais  sur  l'arène 
Une  hydre  épouvantable  à longs  plis  ne  s’y  traîne. 
Partout  sont  de  beaux  champs  qu’éclairent  de  beaux  cicux, 
Où  la  nature  est  riche,  et  l’art  industrieux. 

Vois  ces  forts  suspendus  58  sur  ces  rochers  sauvages, 
Ces  fleuves  dont  nos  murs  courouoeiit  les  rivages  : 

La  mer  *9  de  deux  côtés  nous  présente  sou  sein  ; 

Vingt  lacs  autour  de  nous  oui  creusé  leur  bassin. 

Ici  le  Lare  4°  étend  son  enceinte  profonde  ; 

Là,  tel  qu’un  océan  , le  Bénac  s’enlle  et  gronde. 
Peindrai-je  ces  beaux  ports,  ce  hardi  mouuracnt 
Qui  maîtrise  l'orgueil  d'un  fougueux  élément; 

Et,  dans  les  lacs  voisins  lui  laissant  un  passage, 
Présente  à nos  vaisseaux  une  mer  sans  orage  ? 

Fouille  ces  champs  féconds  : le  fer,  l'argent , l'airain  , 
L’or  même,  en  longs  ruisseaux  circulent  dans  leur  sein. 
Ces  champs  ont  vu  fleurir  cent  peuples  redoutables , 

Invertere , salis  imraanis  detilibus  hjdri  ; 

Nec  galeis  densisque  virum  seges  horruit  baslis  : 

Scd  gravide  frugev , et  Bacchi  Mussions  huraor 
Implevcre;  tcncut  olcrque,  armentaqur  Ida. 

Hioc  bcüator  equus  eampo  s esc  arduus  iufert; 

Hinc  albi.  Clituume,  greges,  et  mavinia  taurus 
Yietima , wj>e  tuo  perfusi  llutnine  sacro, 

Rotnanos  ad  tcmpla  deuni  duxerc  triunpbos. 

Hic  ver  asaidiiuin,  alquc  alitais  tneasibus  estas; 

,io  Bis  gravidie  pccudcs,  bis  pomis  ulilis  arbos. 

At  rabidz  tigres  absunt,  et  aæva  lconum 
Scmina;  nec  miseras  falluat  acouita  legentes; 

Nec  rapit  imracnsos  orbes  per  humum , ncqtie  tanta 
Squamcus  in  spiraai  tractu  se  colligit  anguis. 

Adde  lot  cgrrgias  urhes , npcriimque  laborem , 

Tôt  congcsta  manu  prxrnpiis  oppida  saiis, 

Fluminaquc  antiquos  subterlabcntia  muroi. 

An  marc  quod  supra  incinorcœ,  quudquc  allait  infra? 
Anne  lacus  tautos?  te,  Lari  maxime,  loque, 

Fluetibus  et  fremitu  assurgeas , Bcnarc , aurino  ? 

An  memorero  portus,  l.ucriaoque  tddila  claustra; 

Atque  iodignatuai  ixtagaii  stridoribus  cquor, 

Julia  qua  ponto  longe  son.it  unda  refuso , 

Tyrrhenusque  fretis  immittitur  asUis  A vernis? 

H«c  eartem  argent!  rivos  «risque  mctalla 
Ostcodit  venis , alque  auro  plurima  fluxit. 

Hcc  genus  acre  virum  Marsos,  pubemqae  Sabellam, 
Asauctumquc  maiu  Ligurem,  Volscosque  verutos, 
Extulit;  b«c  Dccios,  Marins,  magoosque  Camillos, 


Les  Sabius  belliqueux,  les  Mai  scs  indomptables, 

Et  ce*  Liguriens  qu'indigne  le  repos, 

El  ces  Volsques,  armés  d'énormes  javelots. 

Ces  cliamps  ont  euEantc  les  Décès,  les  itmilcs, 

Les  braves  Scipious,  les  généreux  Gamillcs; 

Toi  sur-tout,  loi , César  4',  qui  sur  des  bords  lointain* 
Soumets  l'Inde  tremblante  à l’aigle  des  Romains. 

Terre  féconde  en  fruits  4*,  en  conquérauls  fertile, 
Salut  ! je  chaule  un  art  à ta  grandeur  utile; 

Du  Permcsse  pour  toi  les  canaux  sont  rouverts  : 
Hésiode  aux  Romains  va  parler  dans  mes  vers. 

Maintenant  des  terrains  distinguons  la  nature. 
Leur  force  et  leur  couleur , leurs  fruits  et  leur  culture. 
D’abord  le  sol  pierreux  de  ces  arides  monts, 

D’argile  entremêlés,  hérissés  de  buissons. 

De  l'arbre  de  l’allas  aime  l'utile  ombrage  : 

En  vcui-lu  des  garants  ? vois  l’olivier  sauvage 
Sur  ces  coteaux. chéris  croître  du  toutes  paris, 

Et  sur  la  terre  au  loin  semer  ses  fruits  épars. 

Mais  ces  terrains  féconds  que  la  nature  engraisse, 
Qui  regorgent  de  surs,  où  croit  uuc  herbe  épaisse, 
Tels  qu’au  pied  de  ces  rocs  s’étend  ce  beau  vallon  , 
Où  l’eau  des  monts  voisins  porte  un  riche  limon , 

Si  des  feux  du  midi  le  soleil  les  éclaire. 

S'ils  présentent  au  soc  l'importune  fougère. 

Ils  le  prodigueront  des  vins  délicieux , 

Ces  vius  brillant  dans  l’or,  cl  verses  pour  les  dieux  , 
Lorsque,  auprès  des  taureaux  immolés  à leur  gloire, 
Le  Toscan  43  sous  ses  doigts  fait  résonner  l'ivoire. 

Voudrois-tu  faire  euvie  aux  bergers  tes  rivaux  ? 

Les  forêts  de  Tarente  appellent  tes  troupeaux  ; 

Va  dans  ces  prés  ravis  à ma  chère  Mautouc  44, 

*7°  Scipiadas  duros  bcllo;  et  te,  maxime  Cxsar, 

Qui  nuoc  extremis  As  ta-  jatu  victor  io  oris 
Ira  h r II  cm  avertis  Romanis  arcibus  Indum. 

Salve,  magna  pareil»  frugum,  Saturuia  tellus, 

Magna  virum  ! tîbi  res  aniiqux  taudis  et  artis 
logrcdior,  aanctos  ausus  recludere  fontes, 

A scrr  unique  cano  Homans  per  oppida  carra  en. 

Nuoc  locus  arvorum  ingeuiis  : qux  robora  cuique, 
Quïs  rolor,  et  qiue  *it  rebus  nalura  fereodis. 

Difficiles  priœum  terrr,  collesqoe  maligni, 
iSo  Tenuis  ubi  argitla,  et  dumosis  calcula»  arvis, 

PallaHÜa  gaudent  silva  vivacis  olive. 

Indit  in  est  tractu  snrgcns  oleaster  codrm 
Plarimus , et  strati  barcis  silvcstribm  agri. 

At  qux  pinguis  Immun,  dulrique  uliginc  Ida, 
Quiqae  frequeas  herbis  et  fcrtilis  ubere  campus, 

Qu  il  cm  saepe  cava  nmntis  eonvalle  soleums 
Despiccrc;  bue  summis  liquuntur  rupibus  mines, 
Frliermque  trahuot  limurn;  quique  éditas  Austro, 

Et  fil  itéra  eu  ni*  iuvisam  pascit  aratris  : 

•3«  Hic  tibi  pnrvalidas  oliin  niultoque  Queutes 
Sufficiet  Baccbo  viles  ; hic  fertiiis  uvc , 

Hic  lalicis,  qualem  pateris  libamus  et  auro, 

Inflavit  quum  pinguis  ebur  Tyrrhenus  ad  aras , 

I antibus  et  pandis  fumaotia  reddimos  cita. 

S in  armenta  œagu  studium  vitoloaque  tueri , 

Aut  fétus  ovium,  sut  urentes  cnlla  capeUas; 

Saltus  et  saturi  petite  longioqua  Taienti, 

Et  qualem  iofelix  araisit  Manttia  campum, 

11. 
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Où  le  cjgnc  argenté  sur  les  mules  se  joue  ; 

Là  lout  rit  aux  pasteurs,  b beauté  du  vallon, 

La  fraîcheur  des  ruisseaux  , l 'épaisseur  du  gazon; 

Et  tout  ce  qu'un  long  jour  consume  de  pâture , 

I-i  plus  courte  des  nuits  le  rend  avec  usure. 

Enfin  pour  le  froment  choisis  ces  terrains  forts, 
Pleins  de  sucs  au-dedans,  noirâtres  au-dehors, 

Dont  la  terre  est  broyée  , et  pour  qui  la  nature 
Semble  avoir  épargné  les  frai*  de  la  culture. 

Aucun  champ  ne  verra  tant  de  bœufs  attelés 
T'apporter  à {«s  lents  le  tribut  de  ses  blés. 

Tel  encor  ce  terrain  couvert  d'un  bois  stérile. 

Que  sou  maître  rougit  de  laisser  inutHc. 

D'une  main  indignée  il  y porte  le  fer, 

Détruit  les  vieux  palais  des  habitants  de  l‘air  : 
L'oiseau  tremblant  s'enfuit  de  ses  toits  qnou  ravage , 
Et  le  soc  rajeunit  cette  plaine  sauvage. 

Mai*  fuis  ce  mont  pierreux  dout  le  maigre  terrain 
Offre  à peine  à l'abeille  un  humble  romarin  ; 

Fuis  de  ce  tuf  ingrat  la  rudesse  indocile , 

Et  ce  fonds  plein  de  craie  où  gît  l'affreux  reptile  ; 
Aucun  champ  ne  fournit  à ses  enfants  impurs 
Ni  d’aliments  plus  doux,  ni  d'asiles  plus  »ùrs. 

Pour  ce  terrain  poreux ou  l'air  trouve  un  passage, 
Qui  pompe  sa  vapeur  et  lexhalc  en  nuage  ; 

Que  tapisse  à nos  jeux  un  gazon  toujours  frais, 

Où  le  roùtrc  brillant  ne  se  rouille  jamais, 

Ce  fonds  se  prête  à tout,  pourvu  qu’on  le  cultive  ; 

Il  se  couvre  d'épis,  il  fait  mûrir  l'olive. 

La  vigne,  si  je  veux,  s’y  marie  aux  ormeaux. 

Ou  dans  des  prés  fleuris  il  nourrit  mes  troupeaux. 
Telles  on  aime  à voir  4?  ces  campagnes  fécondes, 

Que  le  Clain  trop  souvent  engloutit  sous  scs  ondes: 
Tels  les  champs  du  Vésuve,  et  ces  heureux  vallous 

Paventem  niveos  herboso  flumine  errons. 

Non  liqnidi  grrgibus  fontes,  non  grnmina,  desuut; 

F.t,  quantum  long»  rarpent  arment*  diebus , 

Exigua  tantum  gelidus  rus  nue  te  rrponrt. 

Migra  fcrc,  et  presso  pinguis  suli  vomere  terra, 

El  cm  putre  soi  mu,  naroqur  b oc  imitamur  araudo, 
Optima  fruucnlii  : non  utlo  ex  srquorc  rernes  * 

Plura  doraum  tard»  dcccdrrc  plaint r J jus  eue». 

Aut  unde  iratos  si I vain  démit  arator. 

Ft  nenora  evertit  multos  ignava  per  anuoi, 

Antiquaiquc  domos  avium  cum  slirpibus  irais 
*’•  Eniil  : iliæ  altom  nidij  petiere  relietia; 

At  rudis  cnituit  imputai  lomcrc  campus. 

Nam  jejuna  quidein  clirosi  glaraa  roris 
Vii  hutnilcs  apibus  carias  rorcmquc  ministrat , 

Et  tophus  seaber,  et  nigris  evesa  chclrdris 
Cretn  : negant  alios  a-que  serpenlibus  agros 
Dulretn  ferre  cibum,  et  curvas  prabere  latebrns. 

Que  tcDUcm  cxhal.it  nebulam  fumosque  volurrr*. 

Et  bibit  humorcm,  et,  qiiuin  suit,  ex  se  ipsa  rcoiitlit  ; 
Qwrque  suo  viridi  semper  *c  graminc  veslit , 

Ncc  scabic  et  *al*a  ledit  rubiginc  ferrum, 

111a  tibi  brtis  iotevet  vitibtu  ulmos; 

Ilia  ferai  olea  est;  illam  exp encre  colendo 
Et  facilem  pccori , et  palienteta  romeris  unri. 

Talem  dires  arat  (jpui,  et  vicina  Vcsero 
Ora  jugo , et  vacuis  Claniua  non  cquut  Accrris. 


Dont  la  riche  Capoue  admire  les  moissons. 

Apprenons  maintenant  par  quelle  épreuve  sûrs 
On  peut  des  sols  divers  distinguer  la  nature. 

Ici  la  terre  est  forte , et  Cérès  la  chérit  ; 

Ailleurs  elle  est  légère,  et  Itachu*  lui  sourit. 

Pour  ne  pas  t’y  tromper,  que  la  bêche  la  sonde. 
Creuse  dans  son  enceinte  une  fosse  profonde  : 

Ce  qui  vicut  d’en  sortir,  il  faut  Py  repousser, 

Sur  ce  monceau  poudrrux  bondis  pour  l'affaisser. 
Descend -il  sous  les  bords  ? celle  terre  est  légère  ; 

Là  ton  troupeau  s'engraisse , ou  la  v igtie  prospère. 

Si  cet  amas  épais,  rebelle  à ton  effort, 

Refuse  de  rentrer  dans  le  lieu  dont  il  sort, 

A la  plus  forte  terre  il  faut  dès-lors  l'attendre  : 

Que  tes  plus  forts  taureaux  gémissent  pour  la  fendre. 

Mai*  ce  terrain  amer  qu'aucun  soin  n'adoucit, 

Où  l'arbre  de  l’allas  jamais  ne  réussit. 

Où  le  cep  dégénère , où  le  blé  craint  de  naître. 
Apprends  par  quel  moyen  tu  peux  le  recomioître. 

Sous  tes  toits  eufumés  prends  ers  paniers  de  joncs 
Dont  le  tissu  n’admet  que  de  foihles  rayons; 

Ces  vases  du  pressoir,  où  des  raisins  qu'on  foule 
En  ruisseaux  épurés  le  jus  brillant  s’écoule. 

Là,  pour  mieux  l'éprouver,  j'ordonne  que  ta  main 
Détrempe  d’une  eau  douce  et  presse  ce  terrain  : 

Os  eaux,  pour  s'échapper  se  frayant  une  roule, 
Coulent  le  long  des  jones,  et  tombent  goutte  à goutte  : 
Alors  fais-en  l'essai  ; ton  palais  révolté 
Connoit  ce  sol  ingrat  à leur  triste  Arreté. 

Un  sol  maigre  est  celui  qui,  prompt  à se  dissoudre. 
Sitôt  qu’on  l’a  touché,  tombe  réduit  en  poudre. 

Un  terrain  gras,  semblable  à la  gomme  des  bois. 
S'amollit  dans  tes  mains  et  s’attache  à tes  doigts. 

La  hauteur  de  l'herbage  annonce  uu  fonds  humide  : 

Nunc,  qun  quamqne  modo  pastis  cognoscere,  dicam. 
R, ira  sit,  an  supra  morcm  si  densa,  requiras; 

Altéra  frmnentis  quoniam  faret,  altéra  Raerho; 

Densa  magis  Oreri,  rarissima  quxqtir  I.ysro  : 

Ante  lurum  capies  oeulis,  alteque  jubebi» 

In  sclido  puteum  demitti,  omnemque  repnnes 
R ors  os  humuro , et  prdibna  sommas  irqnabis  arenas. 

Si  decrunt,  rartim , pnorique  et  vitibus  atnûs 
Aptius  uber  cril  : lin  in  sua  pusse  negabunt 
Ire  loea,  et  srrnkibus  superabit  terra  repletij, 

Spissus  agrr;  glebas  runctantc*  ernssaque  terga 
F.xspccta , et  validis  terrain  protdmle  juvenr». 

S a!  sa  autem  tcllus,  et  qu*  perhibotur  amara, 

Frugibus  infelix  ea  nce  mansuescit  araudo, 

»*"  Nec  Ilarcbo  grnus,aut  pomis  sua  nomina  serrât. 

Taie  dabit  sperimen  : tu  spisso  viminc  qnalos 
Colaque  przlorum  fumas»  deripc  tectis  : 
lluc  «per  ille  malus,  dulcesquc  a fonlibos  und* 

Ad  plénum  ralccntnr  : aqua  eluctabitur  omnis 
Sciticet , et  grandes  ibunt  per  vimina  gutlar; 

At  sapor  indirium  farîel  manifestas,  et  ora 
Tristin  tentnntum  sensu  torquebit  nmaro. 

i’inguis  item  quæ  sit  IcUus,  hoc  denique  partn 
DUciiuus  : baud  nnquam  manibus  jactala  fatiseit, 

Sed  picis  in  mnrctn  ad  digitos  Icntescit  habendo. 

Flumida  majores  Iterbas  alit , ipsaque  ju»to 
Lxlior  : ab  ! niiuium  ne  lit  mibi  frrtilis  ilia , 
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Ah  ! de  cm  Jeunes  blés  crains  la  beauté  perfide  ! 

I>e  la  couleur  du  sol  l’œil  décide  aisément, 

Et  la  main  de  son  poids  l’informe  sûrement: 

Mais  son  froid  meurtrier  coûte  plus  à conuoilre; 
Quelquefois  cependant  les  plantes  qu'il  fait  naître , 

Le  pin,  le  lierre  noir  4®,  les  ifs'  contagieux, 

I)e  ce  defaut  secret  avertiront  le»  yeux. 

Eufin  à ton  vignoble  as-tu  choisi  sa  terre  ? 

I)cs- lors,  pour  la  dompter,  qu'on  lui  fasse  la  guerre. 
Il  faut  entrecouper  le  penchant  des  coteaux, 

El  retourner  la  glèbe  élevée  en  monceaux  ; 

Que  les  froids  aquilons,  que  l’hiver  la  mûrissent, 

Et  que  tes  bras  nerveux  sans  cesse  l’amollissent. 

Si  tu  le  peux  encor,  que  le  cep  transplanté 
Retrouve  uu  sol  pareil  au  sol  qu’il  a quitté  : 

Le  jeune  arbuste  ainsi  jamais  ne  dégénère , m 
Et  ne  s’aperçoit  pas  qu'il  a changé  de  mère. 

Plusieurs  même*,  observant  dans  l'endroit  dont  il  sort 
Quel  côté  vit  le  sud , et  quel  côté  le  nord , 
txmserveut  ces  aspects  qu’ils  gravent  sur  l'écorce  : 
Tant  de  nos  premiers  ans  l'habitude  a de  force  ! 

Mais  avaut  de  creuser , de  peupler  les  sillons , 

Il  faut  choisir  d’abord  de  la  plaine  ou  des  monts. 

On  peut  presser  les  rangs  dans  de  grasses  campagnes  ; 
On  doit  les  élargir  au  penchant  des  montagnes  : 

Enfin  dans  les  vallons,  comme  sur  les  coteaux, 

Qu’ils  soient  distribués  49  eu  espaces  égaux. 

Vois  de  longs  bataillons  rangés  sur  une  plaine 
Où  flotte  de  l'airain  la  lueur  inccrtaiue , 

Avant  qu'un  choc  affreux  confonde  tous  ces  bras, 
Quand  Mars  prélude  encore  à l'horreur  des  combats. 

N eu  se  prxvalidiuo  primis  ostendat  aristis! 

Qux  gravis  est,  ipso  tari  lara  se  pondéré  prodit, 
Quxque  levia.  Promptiun  est  oeulis  prsrdurcre  nigratn , 
Et  quis  cui  color  : at  scelcraluin  evquircre  frigos 
Difficile  est;  pire*  tantum,  Civique  noccntes 
lulcrdum , aut  hedcnc  paiiduot  vestigia  nijjrx. 
lits  animadversis , terrain  multo  ante  niruionto 
,ùo  Etroquere,  et  rangnoi  scrobikus  couddcrc  moules, 

Ante  supinatai  Aquiloni  ostendere  glebas. 

Quara  Ixtum  iofodias  vitis  genus  : oplima  putri 
Anj  solo;  id  vcnli  curant,  gclida'que  pruinae. 

Et  labcfacta  mm  eus  robustus  jugera  f.itsor. 

At,  si  quos  haud  ulla  virus  vigibntia  fugit. 

Ante  locum  siiuilem  evquirunt,  ubi  prima  parctur 
Arboribus  seges,  et  qoo  mot  digesta  feratur, 

Mu  ta  Uni  ignorent  subito  oc  aemina  raatrera. 

Quio  etiam  cœü  regionem  in  cortice  signant  ; 

*7°  Ut,  quo  quxque  modo  steterit,  qua  parle  calorcs 
Au*  tri  nos  tulerit . qua*  terga  obverterit  a\i. 

Restituant.  Adco  in  tencria  consuescere  muhiim  est 
Coliibus , an  piano  mclius  sit  ponere  vitem, 

Quxrc  prias.  Si  pinguis  agros  mctabcrc  catnpi , 

Dcnsa  sere  ; in  deuso  non  segnior  ubere  Bacchus. 

Sin  tumulia  acclive  aolum,  collcsquc  aupinos, 
ludulgc  ordinikus;  ncc  aecius  ornais  in  uaguem 
Arboribus  positis  sccto  via  limite  quadret. 

Ut  sarpe  ingeoti  bello  quum  longa  cohortes 
**°  F.iplicuit  legin , et  campo  stetit  agmeo  aperto , 
Uircclrquc  arie»,  ac  late  fluctuât  omnis 
Aire  reuidcoli  tel  lus , nccduiu  horrida  misccut 


Imite  de  cci  rangs  l’exacte  symétrie, 

Non  pour  flatter  les  yeux  par  ta  vainc  Industrie; 

Mois  chaque  tige  ainsi  peut  croître  en  liberté , 

Et  le  suc  se  partage  avec  égalité. 

Apprends  aussi  combien  tu  dois  creuser  la  terre, 
Qui  de  tes  jeunes  plants  sera  dépositaire. 

Comme  tes  nourrissons  different  eu  grandeur, 

Il  faut  que  leur  berceau  diffère  en  profondeur. 

Dans  un  léger  sillon  la  vigne  croit  sans  peine  ; 
L’arbre  doit  plus  avant  s'enfoncer  dans  la  plaine, 
Sur-tout  le  chêne  allier,  qui,  perdu  dans  les  airs, 

De  son  front  touche  aux  cicux*®,  de  ses  pieds  aux  enfers. 
Aussi  les  noirs  torrents,  les  vents  et  la  tempête, 

En  vain  rongent  scs  pieds,  en  vain  battent  sa  tête  : 
Malgré  les  veats  fougueux,  malgré  les  noirs  torrrnts, 
Tranquille,  il  voit  passer  les  hommes  et  les  temps; 

Et  loin  de  lous  côtés  tendant  ses  rameaux  sombres. 
Seul  il  jette  à l'entour  une  immensité  d'ombres. 

N 'attends  rien  d'une  vigne  5*  exposée  an  couchant  : 
Que  le  vil  coudrier5*  n'affame  point  Ion  plant: 

Fais  choix,  pour  le  former 5*,  de  la  branche  nouvelle 
Qui  reçoit  de  plus  près  la  sève  maternelle  ; 

Ne  la  déchire  point  par  un  fer  émoussé  : 

Sur-tout  54  que  de  tes  plants  l’olivier  soit  chassé. 
Quelquefois  de  bergers  une  troupe  imprudente 
Laisse  au  pied  de  cet  arbre  une  étincelle  ardente. 

Le  feu,  nourri  du  suc  dont  ce  bois  est  enduit, 

Sous  l'écorce  onctueuse  en  secret  s'introduit  ; 

Il  s'empare  du  tronc,  et,  gagnant  le  feuillage, 

Dévore  en  pétillant  l'aliment  de  sa  rage  ; 

Il  court  de  branche  en  branche,  il  s'élance  au  sommet; 

Prxlia , sed  iJubius  medits  Msn  errât  in  armii  : 

Omuia  liât  paribus  nuoieris  dimérisa  viarum; 

Mon  aniinum  modo  uti  posent  prospectus  inancm, 

Scd  quia  non  aliter  vires  dabit  omnibus  trquas 
Terra,  neque  in  vacuum  poteruul  se  eitendere  rami, 
Forsiun  et  scrobibos  qti*  sint  favligia  quarras. 

A mira  u*l  trnui  vitem  coramiltcrc  sulco. 

»f<>  Altior  ac  penitus  terr*  defigitur  arbos, 

AücuIiu  in  primis,  quæ,  quantum  vertiee  ad  aurai 
Atiierios , tantum  radicc  in  Tartara  tendit. 

Ergo  non  liicmcs  illam , non  flabra , ueque  irabres, 
Coovcllunt  : immola  mancl,  multosquc  per  annoa 
Multa  virura  volvcns  durand»  «accula  viucit. 

Tum  fortes  late  ramns  et  brachia  trndens 
Hue  illuc,  media  ipsa  ingentem  sustinet  umbram. 

Mcvc  libi  ad  vol  cm  vergant  vineta  eadeutem; 

Mcvc  inter  vîtes  rorvlum  scrc;  neve  flagella 
Somma  petc , aut  siiramas defrioge  ci  arbore  plantas; 
Taiilus  araor  terr*  ! neu  ferro  larde  rctuso 
Scmina;  neve  olcx  silvestre*  inséré  traneoa. 

Main  sxpe  inrajitis  pavtnribus  excidil  ignis. 

Qui,  furtira  piugiii  primum  sub  corticc  tcctus, 

Itobora  comprcndit,  fruudcsquc  r lapsus  in  allas 
Ir.gcntrni  rœlo  sonitum  dedit  : inde  scrutas 
Per  ramos  victor,  perque  alta  cacumina  régnât. 

Et  totum  invol»  it  flamrais  nrntus,  et  mit  atram 
Ad  crelum  pire*  crassnv  caliginr  nuberu  ; 
îl0  Pnescrtim  *i  trmpcstas  a vcrticc  silvis 

Inrubuit,  glomcralquc  lcrrus  incendia  vcotus. 

Hoc  obi,  non  a slirpe  valent,  rxszquc  reverti 


Digitized  by  Google 


320 


LES  GÉORGIQUES. 


Il  vole  d'arbre  en  arbre,  il  couvre  la  forêt; 

Et,  présentant  au  loin  une  plaine  enflammée, 

Rouie  un  torrent  de  flamme  et  de»  flots  de  fumée , 
Sur-tout  si  l'aquilon  s'élève  en  ce  moment. 

Et  chasse  devant  lui  ce  vaste  embrasement. 

Dès-lors  plus  d'espérance  : atteints  (Luis  leurs  racines , 
N'attends  pas  que  tes  ceps  réparent  leurs  ruines  ; 
la  race  en  est  éteinte , et  jamais  ne  revit  : 

L'auteur  seul  de  sa  mort , l’olivier  lui  survit 
Tu  n'iras  pas  non  plus , quand  le  froid  la  resserre, 
Confier  vainement  tes  vignes  à la  terre  : 

Alors  son  suc  oisif,  glacé  dans  ses  canaux. 

Refuse  de  nourrir  les  jeunes  arbrisseaux. 

Avec  plus  de  succès  les  vignes  sont  plantées, 

Soit  lorsque,  déployant  ses  ailes  argentées. 

L'ennemi  des  serpents  vient,  apres  les  frimas, 
Retrouver  les  beaux  jours  dans  nus  riants  climats  ; 

Soit  lorsque  le  soleil , sur  son  char  plus  rapide , 

De  l’été  vers  l'hiver  conduit  l’automne  humide. 

Mais  le  printemps  sur-tout  seconde  tes  travaux  ; 

Le  printemps  rend  aux  bois  des  ornements  nouveaux  : 
Alors  la  terre,  ouvrant  ses  entrailles  profondes, 
Demande  de  ses  fruits  les  semences  fécondes. 

Le  dieu  de  l'air4*  descend  dans  son  sein  amoureux  , 
Lui  verse  ses  trésors , lui  darde  tous  scs  feux, 

Remplit  ce  vaste  corps  de  son  amr  puissante  ; 

Le  monde  se  ranime,  cl  la  nature  enfante. 

Dans  les  champs,  dans  les  bois,  tout  sent  les  feux  d'amour  ; 
L’oiseau  reprend  sa  voix  ; les  Zéphyr*  de  retour 
Attiédissent  les  airs  de  leurs  molles  haleiues; 

Un  suc  heureux  nourrit  l’herbe  tendre  dps  plaines  ; 
Aux  rayons  doux  encor  du  soleil  printanier 
Le  gazon  sans  péril  ose  se  confier  ; 

El  la  vigne,  des  vents  bravant  déjà  l'outrage. 

Laisse  échapper  ses  fleurs  et  sortir  son  feuillage. 

PoiMint,  atqnc  ira  a si  miles  reviresoere  terra  : 
ïnfelii  super»!  foliis  olcaitcr  «maris. 

Nec  tibi  tara  pruden»  quisquam  persuadent  auclor 
Tcllurcra  bore»  rigidim  spiraole  uiovere. 

Ilura  gel u tum  claudit  ii ieras , nce  sereine  jarto 
Coneretam  patitur  radieem  affigere  terne. 

Optima  vinetis  Ratio,  quura  vere  rubenli 
•*>  Candida  venit  arts  long!»  invisa  rolubris; 

Prima  vel  auctumni  sub  frigora , quum  rapido*  sol 
ISonduni  biereem  rontingit  rquia,  jain  pra-terit  srsla». 

Ver  adeo  frondi  nemorutn,  ver  ulilc  silvis  : 

Vere  tumcnl*terne , et  gcnilalia  armina  povunt. 

Tum  paler  oœnipolen»  feeundis  imbribus  Allier 
Coiijugis  in  greiniuni  Ivtc  descendit , et  omnes 
Magnua  «lit.  magno  comraixtus  corpore,  fétus. 

Aria  tum  résonant  avibus  rirgulta  canoris, 

El  Vencrcre  ccrtis  repcUint  arreenta  diebu*. 

M*  Parturit  almua  ager  ; Zephyrique  tepentihus  auria 
levant  arva  sinus;  superat  tener  omnibus  huraor  : 
loque  novos  soles  audent  se  gramina  tuto 
Crcdere  ; nce  racluit  snrgentes  pampiniu  auslros, 

Ant  actum  ccrlo  raagnis  aquiloaibns  imbrem  ; 

Sed  trudit  gemmas , et  frondes  esplieat  o mors. 

Non  alioa  prima  creseenlis  origine  inuodi 
Ilkxiaaa  dies,  aliumve  habuitae  tenorere 


Sans  doute  le  printemps  vil  naître  l'univers; 

Il  vit  le  jeune  oiseau  s'essayer  dans  les  airs  ; 

Il  ouvrit  au  soleil  sa  brillante  carrière, 

Et  pour  l’homme  naissant  épura  la  lumière. 

Les  aquilons  glacés  et  l’a-il  ardent  du  jour 
Respectaient  la  beauté  de  son  nouveau  séjour. 

Le  seul  printemps  sourit  au  monde  en  son  aurore  : 

I.e  printemps  tous  les  ans  le  rajeunit  encore; 

Et,  des  brûlants  clés  séparant  les  hivers, 
lotisse  du  moins  entre  eux  respirer  l'univers. 

Tes  ccps  sont-ils  plantés  ? il  faut  couvrir  de  terre , 
Engraisser  de  fumier,  le  lit  qui  les  resserre  : 

U,  que  la  pierre-ponce  aux  conduits  spongieux, 

Que  l’écaille  poreuse  *7,  enfouie  avec  eux, 
laisseiit  pénétrer  l'air  dans  leurs  couches  fécondes, 

El  du  ciel  orageux  interceptent  les  ondes. 

J’ai  vu  des  vigueroiis,  du  ciel  favorisés. 

Couvrir  leurs  erps  de  pierre  ou  de  vnses  brisés  : 

Ainsi  du  Chien  brûlant  ils  évitent  l’Iialeine  ; 

Ainsi  la  froide  Hyade  inonde  eu  vain  la  plaine. 

Mais  à la  terre  enfin  dés  qu’ils  sont  confies, 

Que  souvent  le  hoyau  la  ramène  à leurs  pieds  : 

Qu’on  y pousse  la  bêche , et,  M sans  rompre  les  lignes. 
Que  le  soc  sc  promène  au  travers  de  tes  vignes. 

Puis  tu  présenteras  aux  naissants  arbrisseaux 
Ou  des  appuis  de  frêne,  ou  de  légers  roseaux  ; 
la  vigne  les  rencontre  ; et  l'arbuste  timide , 

Conduit  sur  les  ormeaux  parce  fidèle  guide, 

Ricolot  uuil  son  pampre  à leurs  feuillages  verts, 
Comme  eux  soutient  forage,  et  les  suit  dans  les  airs. 

Quand  scs  premiers  bourgeon»  s'empresseront  d’e- 
Que  l'acier  rigoureux  n’y  touche  point  encore  : ( clore, 
Même  lorsque  dans  l'air,  qu’il  commence  à braver. 

Le  rejeton  moins  frêle  ose  enfin  s’élever, 

Pardonne  à son  audace  en  faveur  de  son  âge  ; 

Oediderim.  Ver  illud  cral  ; ver  magnua  agebat 
Orbis,  et  biberuis  parecbant  flalihu*  euri: 
i*o  Quura  prima  luccre  peciidcs  liausere,  \ ironique 
Ferrca  progenics  duriv  rapnt  extulit  arvis, 
laimiRvrqite  ferai  siKis , et  sidéra  cxrlo. 
ïlcr  res  bunc  trner*  possent  perferre  laborcm, 

Si  ou  o tau  ta  quics  iret  frigusque  ealorcœque 
Inter , et  eiciperet  ccrli  indulgeulia  terras. 

Quod  snperest , qnrrumqite  premes  virgulla  per  agros, 
Sparge  fimo  piogui , et  limita  nirraar  accule  terra  : 

Aut  lapide- ni  bibalum,  aut  sqiialenlcs  infode  conrbas. 
Inter  cnim  labrntur  aqu*,  lenuisqoe  subibit 
Halitua,  atquc  aniraos  tollcnt  «ata  : jaroque  reperti. 

Qui  saxo  super,  atquc  ingrat!»  pondère  test* 
llrgereut  ; hoc  effusot  mtinûnen  ad  imbres; 

Hoc . ubi  hiulca  siti  Eodit  Canis  æstifer  arva. 

Seminibus  positif,  supeml  dcducerc  torram 
Svpius  ad  capita,  et  duras -jactarc  bidenlea; 

Aut  preaso  evercere  solum  sub  vomere,  et  ipsa 
Flcctcrc  Instantes  inter  viocta  juveorns. 

Tum  lèves  ealamos,  et  ras*  bastilia  virg*. 
Frnxiucasque  sptare  sud»,  furcasqiie  bit-urnes, 

Viribus  eniti  quaruro , et  contcmucrc  venins 
Auucscant,  summasqnc  srqui  tabulais  per  ubno». 

Ae,  dam  prima  novis  adnlescit  frondibus  «ta». 


LIVRE  II. 


327 


Seulement  de  la  main  éclaircis  son  feuillage. 

Mais  enfin,  (|uaud  lu  sois  ses  robustes  rameaux 
Par  des  noeuds  redoublés  embrasser  les  ormeaux , 

Alors  saisis  le  fer  ; alors  sans  indulgeuce 
De  la  sève  égarée  arrête  la  licence  ; 

Borne  des  jels  cirants  l'essor  présomptueux , 

El  des  pampres  touffus  le  luxe  infructueux. 

Sur-toul  que  de  buissons  la  vigne  environnée 
Évite  des  troupeaux  la  dent  empoisonnée; 

Que  la  génisse  avide  cl  les  chevreaux  gloutons 
Respectent  sa  foihlcsse  et  ses  jeunes  boulons  ; 

L'hiver  dont  les  frimas  engourdissent  la  terre, 

L’élé  qui  fend  la  plaine  cl  qui  brille  la  pierre, 

Lui  scroieut  moins  cruels  que  ces  vils  auimaux , 

Dont  la  dent  déshonore  cl  flétrit  scs  rameaux. 

Aussi  le  dieu  du  vin,  pour  expier  ce  crime. 

Par-tout  sur  ses  autels  veut  un  bouc  pour  victime  : 

Un  bouc  60  étoit  leprix  de  ces  grossiers  acteurs 
Qui,  de  nos  jeux  brillants  barbares  inventeurs, 

Sur  un  char  mal  urué  prouicnoicnt  dans  l' Al  tique 
Leurs  théâtres  errants  et  leur  scèue  rustique  ; 

El,  de  joie  et  de  vin  à-la-fois  cuivres, 

Sur  des  outres61  glissants  bondissaient  dans  les  {très. 
Nos  Latins , à leur  tour,  ont  des  fils  de  la  Grèce 
Transporté  dans  leurs  jeux  la  barhique  ali  grosse  : 

Ils  se  forment  d'écorce  un  visage  hideux , 

Entonnent  pour  Baccbus  des  vers  grossiers  comme  eux  ; 
El  de  l'objet  sacré61  de  leurs  bruyants  hommages 
Suspendent  à des  pins  les  mobiles  images. 

Soudain  l'aspect  du  dieu  fertilise  les  monts, 

Les  arides  coteaux  , les  humides  vallons. 

Gloire,  honneur  à ce  dieu  ! célébrons  ses  mystères  ; 
Chantons  pour  lui  les  vc-rs  que  lui  ebantoient  nos  pères; 

Parcendum  teneris;  et,  dura  se  Ixtui  ad  auras 
Palme*  agit.  Iaxis  per  punira  iiumiasus  babeuis, 

Ipsa  acte  notiduin  fateia  tenta  nda,  sed  uncis 
Carpe od*  mauihus  frondes  , iuterque  legrndx. 

Inde  ulii  jam  vnlidii  ampleur  stirpibus  ulrans 
Exierint,  lum  stringe  comas,  tum  brachia  tonde. 

Ante  reforinidanl  ferrum  ; tum  denique  dura 
*J°  Exerce  imperia,  et  ramos  compesce  durâtes. 

Texendx  sepes  etiam,  et  prrus  omne  tenendum, 
Prccipue  dura  frons  trnrra  imprudensque  labnrum; 

Cui,  super  iodignas  hiruics,  solcmque  poteutrm. 

Si lv «ires  un  assidue  caprcxque  srquaces 
llludont  ; pascuntur  oves , avidxque  jnvcucx. 

Frigora  ncc  tantum  cana  concrrta  pruina, 

Aul  gravis  incumbens  seopulis  arcntilms  estas, 

Quaulum  illi  nocucre  grrgcs,  dorique  venenum 
Dent»,  et  admorso  signata  in  stirpe  cicatrix. 

l'ion  aliam  ob  culpam  Baccho  caper  umnlbiu  ans 
Cxdilur , et  veteres  incunt  prosccuia  ludi  ; 

Prxmiaque  ingéniés  pagos  et  compila  circum 
Thcsidx  posuere,  alquc  inter  pocula  Ixti 
Mollibu*  iu  pratis  uoctos  salière  per  utrea. 

Ncc  non  Ausonii , Troja  gens  mixsa,  coloni 
Versihus  incomptis  ludunt,  risuque  soluto, 

G raque  corticibus  sumunt  borremia  cavalii; 

Ft  te,  Bacche,  vocant  per  cartoina  Ixta,  tibique 
Oscilla  ex  alta  suapendunt  inotlia  pinu. 

Hioc  omuia  largo  pubcscit  vinea  fetu  ; 


Qu’un  bouc  soit  par  la  corne  entraîné  vert  l'autel. 
Préparons  de  ses  rhairs  un  festin  solennel  ; 

Et  que  le  coudrier,  de  scs  branches  sanglantes. 

Perce  de  l'ennemi  les  entrailles  fumantes. 

La  vigne  veut  des  soins  sans  cesse  renaissants  ; 

De  la  terre  trois  fuis  il  faut  fendre  les  flancs, 

Sans  cesse  retrancher  les  feuilles  inutiles, 

Sans  cesse  tourmenter  des  coteaux  iuduciles. 

Le  soleil 63  tous  les  ans  recommence  sou  cours  : 

Ainsi  roulent  en  cercle  et  ta  peine  et  tes  jours. 

Même  lorsque  le  cep,  privé  de  sa  parure, 

Cède  aux  froids  aquilons  uu  reste  de  verdure, 

Déjà  le  vigneron,  reprenant  ses  travaux, 

Bien  loin  vers  l'autre  aimée  étend  ses  soins  nouveaux  ; 
Déjà,  d'un  fer  courbé,  la  serpette  tranchante 
Taille  et  forma  à son  gré  la  vigne  obéissante. 

Veux-tu  de  scs  trésors  l’enrichir  tons  les  ans  ? 
Prends  le  premier  la  bêche  et  les  boyaux  pesants; 
Retranche  le  premier  les  sarments  inutiles; 

Le  premier,  jette  au  feu  leurs  dépouilles  fragiles  ; 
Renferme  leurs  appuis , rrmels-lcs  le  premier  : 

Pour  boire  du  nectar  vendange  le  dernier. 

Deux  fois  de  pampres  verts  la  vigne  est  surchargée; 
Deux  fois  d'herbage  épais  sa  tige  est  assiégée. 

Ne  desire  donc  point  un  enclos  spacieux  : 

Le  plus  riche  est  celui  qui  cultive  le  mieux. 

Ne  faut-il  pas  encor,  le  long  des  marécages, 

Dans  le  fond  des  forêts,  au  penchant  des  rivages, 
Couper  le  saule  inculte  et  le  houx  épineux, 

El  marier  la  vigne  aux  ormeaux  amoureux  ? 

Enfin  au  dernier  rang  tu  parviens  avec  joie  : 

Tout  ton  plant  façonné  sous  tes  yeux  se  déploie , 

Et  je  t'entends  chanter  la  fin  de  tes  travaux. 

Complcntur  vaDesqnc  cavx , salluiquc  profundi , 

Et  quoctimque  deux  circum  raput  cgit  hunc-sium. 

Ergo  rite  suum  Baccbo  diceinii*  honorera 
Carmiuibus  palriis,  laoccsqac  et  liba  fercmas; 

Et  dactus  cornu  subit  saccr  hircus  ad  aram , 

Finguiaquc  in  veribus  torrcbiinus  esta  enturnis. 

Est  etiam  ille  labor  curaudis  vilibus  aller, 

Cui  nunquam  ctbauiti  salis  est  ; namque  omuc  quotatuii* 
Tcrquc  quaterqne  solura  triadeodum , glcbaque  versis 
Ælcrnum  fraugeuda  bidcotibus;  oraoe  levaudiun 
Fronde  ncmus  : redit  agrirolis  Labor  actua  in  orbem, 
Alquc  in  sc  sua  per  vestigia  volvitur  anntis. 

Et  jam  olim  seras  posuit  quum  vinca  frondes, 
Frigidus  et  sihis  Aquilo  dccu&sit  bonorem, 

Jam  tum  acer  curas  venieotem  extendit  in  anoum 
Rusticus,  et  cnrvo  Saturai  dente  relictam 
Pcrsequitur  vitrm  aUoodcoa,  fingitqnc  putando. 

Priraus  hutuura  fodito,  primua  dcvccta  cretnalo 
SartocuU , et  vallos  priraus  sub  tecta  refertn  ; 
si»  Postremui  metito.  Bis  vilibos  ingruil  umbra; 

Bis  srgetera  demis  obducuot  sentibus  ber  b*  : 

I)u  ru»  aterque  labor.  Laudato  ingcntia  ruraj 
F.xiguuœ  colito.  Ncc  non  etiam  aspera  rusci 
Vimina  per  silxaro,  et  ripis  fluvialis  arundo 
Cxdilur,  inculliqoc  cxercct  cura  salicti. 

Jam  xiucUs  viles,  jam  faleem  arbusU  rrponuut, 

J ara  eau  il  exlremos  effet  us  vioitor  antes; 

SoUicitanda  tomen  tcllua,  pulvisqus  mo vendus. 
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Eli  bien  ! la  bêche  encor  doit  fouiller  les  col  eau*  ; 

El , quand  la  grappe  enfui  mûrit  sous  sou  feuillage, 
Pour  noyer  ton  e*|>oir  il  suffit  d’un  orage. 

L'olivier61,  par  la  terre  une  fois  adopté, 

De  ces  pénibles  soins  n'atleud  pas  sa  beauté  : 

Fouille  à ses  pieds  le  sol  qui  nourrit  sa  verdure , 

Cesi  assez:  dédaignant  une  vaine  culture, 

El  la  serpe  tranchante,  cl  les  pesants  râteaux, 

L’arbre  heureux  de  la  paix  voit  fleurir  scs  rameaux. 

Tel  encor,  quand  les  ans  ont  augmenté  sa  force , 
Quand  son  tronc  est  tnuui  d'une  plus  dure  écorce , 
L'arbre  fruitier,  saus  uous , s'élève  dans  les  airs  ; 

Sans  nous,  mille  arbrisseaux  de  leurs  fruits  sout  •ouverts. 
Sur  le  buixsou  inculte  on  voit  rougir  la  mûre, 

Et  l’abri  des  oiseaux  donne  aussi  leur  pâture. 

Que  d’arbres  en  tous  lieux  multipliés  par  nous! 

Ah  ! du  moins  plantez-les,  puisqu'ils  croissent  sans  vous. 
Pour  nos  jeunes  chevreaux  66  les  aliziers  fleurissent  ; 

Du  suc  des  pins  altiers  les  flambeaux  se  nourrissent. 
Mais  |K>urquoi  te  parler  de  ces  rois  des  forêts  ? 

Tout  sert , même  le  saule  et  les  humbles  genêts  ; 

Le  miel  leur  doit  des  surs,  les  troupeaux  du  feuillage, 
I.es  moissons  des  remparts,  les  pasteurs  de  l'ombrage. 
J'aime  et  des  sombres  buis  <>7  le  lugubre  coup  d'œil , 
El  de  ces  noirs  sapins  1e  vénérable  deuil  ; 

J'aime  à voir  ces  forêts  qui  croissent  saus  culture, 

Où  l'art  u’a  point  encor  profané  la  nature  : 

Os  bois  même  d'Aihos  enfants  infructueux, 

Et  l’éternel  jouet  des  vents  impétueux, 

Dons  leur  stérilité  soûl  encore  fertiles. 

Pour,  former  nos  lambris  68  leurs  arbres  sont  utiles  : 
Ici  taillés  en  char,  là  courbes  en  vaisseaux , 

Ils  roulent  sur  la  terre,  ils  voguent  sur  1rs  eaux. 

Lu  saule  prête  aux  ceps  sa  branche  obéissante  ; 

Et  jam  maturis  metnendus  Jupiter  uvis. 

«*•  Contra , non  nlla  est  olcis  cultura  ; ncque  illc 
Procurvan  rxspccunt  fulrcra,  rastrosque  tenaces , 

Quum  seniel  bzacrunl  arvis,  aiirasquc  tulerunt. 

Ipsa  salis  tellus,  qmun  dente  reeluditur  iidco, 

Suffirit  humorcin,  et  gravidas  eum  romcrc  fruges. 

Hoc  pinguein  et  plantain  pari  nutritor  ulivam. 

l'iiuia  qnoque,  ut  priinuin  Iruncus  seuserc  taknlcs, 
Et  vires  haboere  suas , ad  sidera  rapliua 
Vi  propria  nituntnr,  opisque  Haud  iodiga  nostrr. 

Nrr  minus  intereo  fetu  nemiis  omne  gravrseit , 

**«  SanguinrUque  inculta  rubcot  atiaria  baceis. 

Tondentur  crtisi;  feulas  sitva  alla  uiinixtrat , 
l'oscuntnrqiir  ignés  nuctunii,  et  luinina  fimdiint. 

Et  dnbitanl  hoininrs  sercrc  atque  iniprodrrc  rur.mi  ! 
Quid  majora  sequar  ? saticcs  humilcsque  géniale, 

Aut  illz  pceori  Ironden»,  aut  pastoribus  wnbram 
Suftlciunt,  sepetnque  salis,  et  pahula  nirlli. 

Et  juvat  undantrm  b«io  «jieclarc  Dlnrum, 

Naivrisrque  pi  cia  lucos  ; juvat  arva  viderc 
Non  rastris  hominmn , non  ulli  obuosia  curz. 

Ipaz  Caucasio  stériles  in  Tcrtice  ailvz , 

Quas  animoni  curi  assidue  franguntquc  féru  nique, 
liant  alios  alic  fétu»;  dant  utile  liguuin, 

Navigiia  pinos  , doiuibua  i rdrusque  eupressoaque. 

Iline  radios  trivere  rôtis,  bine  timpami  plnustiis 
Agricole,  et  pandas  ratibus  posiicre  carions. 


L'orme  donne  aux  troupeaux  sa  feuille  nom  tissante; 
L'if  en  arc  est  ployé;  le  cormier  fait  des  dards; 

Le  myrte  de  Vénus  fournit  des  traits  à Mars. 

Le  tilleul  cejieiulanl  cède  au  fer  qui  le  creuse; 

Le  buis,  au  gré  du  tour,  prend  une  forme  heureuse; 
L'aune  léger  fend  l'onde;  et  des  jeunes  essaims 
Im  vieux  chêne  en  scs  flancs  recèle  les  lan-ius. 

Les  trésors  de  Hacvhus  valent-ils  ces  richesses? 
Mortels,  déliez-vous  de  scs  faveurs  traîtresses: 

("est  jiar  lui  que  l'ou  vit  les  t-cntaurcs  vaincus, 

Et  Pliolus  immolé  |iar  la  maiu  de  Ktiélus; 

Et,  le  plus  menaçant  de  celte  horrible  truiipc, 
llylcc  à l'enucmi  lançant  sa  large  coupe. 

Ali!  loin  des  fiers  combats  *9,  loin  d'un  luxe  imposteur, 
Heureux  riioinme  des  champs,  s’il  connoit  sou  bonheur  I 
Fidèle  à ses  besoins,  à set  travaux  docile, 
la  terre  lui  fournil  un  alimeut  facile. 

Saus  doute  il  ne  voit  pas,  au  retour  du  soleil, 

De  leur  palron  stiperlie  adorant  le  réveil, 

Sous  les  lambris  pompeux  de  scs  toits  magnifiques  7°, 
Des  flots  d'adulateurs  inonder  ses  portiques; 

Il  ne  voit  pas  le  peuple  y dévorer  des  yeux 
De  riches  tapis  d'or,  des  vases  précieux  ; 

D'agréables  (misons  ne  brûlent  pas  ses  veines  ; 

Tyr  n’altéra  jamais  la  blauchcur  de  m s laines  ; 

Il  n'a  point  tous  ces  arts  qui  trompcul  notre  ennui; 
Mais  que  lui  mauque-l-il  ? la  nature  est  à lui. 

Des  grottes?',  des  étangs,  une  claire  fontaine 
Dont  l'oude  en  murmura  ut  l'endort  sous  un  vieux  cliêne; 
Un  troupeau  qui  mugit,  des  vallons,  des  forêts; 

Ce  sont  là  ses  trésors,  ce  sont  là  ses  (talais. 

C'est  dans  les  champs  qu'on  trouve  une  mâle  jeunesse; 
C’est  là  qu'ou  sert  les  dieux,  qu'on  chérit  la  vieillesse  ; 
La  Justice,  fuyant  nos  coupables  climat», 

Vimiuibus  saliccs  fcciind* , frnndibus  ulmi  : 

At  myrtus  validis  bastilibus,  et  bons  bcllo 
Cornus  ; Ityrzos  lavi  torquentur  iu  anus. 

Nc«  tiliz  levés , aut  toroo  rasile  bu \ uni 

Nou  forroam  aecipiunt,  ferruque  ravntitur  aruto. 

N ce  duo  et  torrentem  undam  Ictis  iunatat  alnus. 

Misas  l'ado , urc  non  et  ape*  cxaiuina  couduut 
Cortieibusqnc  ravis  vitioszque  iliei»  akeo. 

Quid  mémorandum  zque  Uaccheia  (loin  tulerunt  ? 
IUcrhus  et  ad  rulpaiu  causas  dedit  : illc  (urentrs 
Outauros  letbo  domuit , Mur  tunique,  l'holumquc, 

Lt  niagiio  Ilvlarum  LapitUis  cratcrc  luiuanlcin. 

Ü (ortunalos  uiiuiuai,  sua  si  boua  norint, 

Agrirolas,  quibus  ipsa,  procul  discurdibus  aruiis, 

«Go  l'uodit  buiuo  racitrui  victu»  justissiiua  tellus! 

Si  non  ingentrm  foribus  domua  alla  superbis 
Mane  salutaotum  lotis  vomit  irdibus  undam; 

Nec  varios  inhiaut  pulcbra  tcstudiuc  postes, 

Illusasquc  auro  vestes,  Kplivreiaque  zra; 

Allia  neque  Assyrio  forât  or  lana  veneno, 

Nec  ravin  liquidi  corrumpitur  mus  olivi  : 

Al  securn  quies , et  neseia  fallcre  vita, 

Dtvrs  opuiu  variarum  ; al  lalis  otia  lundis , 

Spelunesr  , vivique  larus;  at  frigida  Tempe, 

•l4  Mugilitvque  boum,  moUcsque  sub  arbore  Mimai 
Non  sbsuuL  lllic  sallus  ac  lustra  ferarum, 

El  patiens  nprrura,  parvoque  assucta  juventos. 
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Suiu  le  cltawnc  innocent  porta  scs  derniers  pas. 

O vous  7 *,  à qui  j offris  mes  premiers  sacrifices, 
Muscs,  soyez  toujours  nies  plus  chères  délices! 
Dilcs-moi  quelle  cause  éclipse  dans  leur  cours 
Le  clair  flambeau  des  nuits,  l'astre  pompeux  des  jours; 
Pourquoi  la  terre  tremble  t et  pourquoi  la  mer  gronde; 
Quel  pouvoir  fait  enfler,  fait  décroître  sou  onde; 
Comment  ~3  de  nos  soleils  l'inégale  clarté 
S'abrège  dans  l'hiver,  se  prolonge  en  été; 

Comment  roulent  les  deux,  et  quel  puissant  génie 
Des  sphères  dans  leur  cours  entretient  I hnnnouie. 

Mais  si  mou  sang  trop  froid  m'interdit  ces  travaux , 
Eh  bien!  vertes  forêts,  prés  fleuris,  clairs  ruisseaux, 
J’irai , je  goûterai  votre  douceur  secrète  : 

Adieu,  gloire,  projets.  O coteaux  du  Taygrle, 

Par  les  vierges  de  Sparte  en  cadence  foulés, 

Oh!  qui  me  portera  dans  vos  bois  reculés! 

Où  sont,  à Spcrchius,  tes  fortunes  rivage»! 

Laisscz-tnoi  de  Tempé  parcourir  les  borages; 

El  vous,  vallons  d'ilémus,  valions  sombres  et  frais, 
Couvrei-moi  tout  entier  de  vos  rameaux  épais. 

Heureux  le  sagcT-i  instruit  des  lois  de  la  nature. 
Qui  du  vaste  univers  embrasse  la  structure, 

Qui  dompte  et  foule  aux  pieds  d'importunes  erreurs, 
Le  sort  inexorable  et  les  fausses  terreurs; 

Qui  regarde  en  pitié  les  fables  du  Téuare, 

Et  s’endort  au  vain  bruit  de  l'Achéron  avare  1 
Mais  trop  heureux  aussi  qui  suit  les  douces  lois 
Et  du  dieu  des  troiqieaux  et  des  nymphes  des  bois! 

La  pompe  des  faisceaux,  l'orgueil  du  diadème. 
L’intérêt  75,  dont  la  voix  fait  taire  le  sang  même, 

I)e  Pister  conjuré  les  bataillons  épais, 

Rome,  les  rois  vaincus,  ne  troublent  point  sa  paix  : 
Auprès  de  scs  égaux  passant  sa  douce  vie, 

Sacra  deum , Modique  patres;  cvtrema  per  illoa 
Justitia  etrrden*  terri»  vestigia  fccit. 

Me  vero  primuni  dulces  ante  onmia  Musa-, 

Quant  ni  sacra  fero  ingenti  pcrcttUus  amure, 

Accipiant,  ciel  i que  via»  et  sidéra  moostrent, 

Defcetus  solis  varins,  lima  que  labores; 

L'ode  tremnr  terris;  qua  vi  maria  alla  tumescent 
*•“  Objicibus  rnptis , rursiivque  in  »c  ip*a  résidant  ; 

Quid  tant uio  Occano  properrut  sc  tingerc  soles 
lliberoi,  vel  qu*  tardis  tuora  nnelibin  obstet. 

Sin,  bas  ne  possini  nature  acrcdere  partes, 

Frigidus  obstiterit  circum  praxutdia  sangnis, 

Rora  luihi  d ri  gui  ploceant  in  vallilms  amnes  ; 

Rumina  ainem  silvasquc  ïngloritis.  O ubi  campi, 
Spcrt'hiusquc,  et  virginibus  bacrbala  Lararnis 
Tavgcta!  O,  qui  toc  gelidis  io  vallibus  Ita-mi 
Sis! at , et  ingenti  rainnrum  prolegat  tuubra  1 
*9°  Fdi»,  qui  |>oluit  reruin  cngnutccre  causas, 

Atque  mdus  omîtes  et  inexorabile  fatum 
Suhjecit  pedibus,  ilrcpilumqtie  Acbernntu  a tari  ! 
FortunaUis  et  ille  deos  qui  oovit  agrestes. 

Panique , Silvanumquc  scucm,  Nvmpbasquc  sorores! 
Ilium  uon  populi  faaccs,  non  purpura  regum 
Flcxit , et  infidns  agitait*  discordia  fralres , 

Aut  conjurato  descendrns  Dacus  ab  llistro  ; 

Non  res  Roman»,  perituraque  régna;  ncqur  ille 
Aut  doluit  miseraos  inopem,  aut  iotidil  babenti. 


Son  ccptir  7fi  n'est  attristé  de  pitié  ni  d’envie  ; 

Jamais  aux  tribunaux,  disputant  de  vains  droits, 

La  chicauc  pour  lui  ne  fil  mugir  sa  voix  : 

Sa  richesse,  c’est  Tordes  moisson»  qu’il  fit  naître; 

Et  l'arbre  qu'il  planta  chauffe  et  nourrit  son  maître. 

D’autres,  la  raine  en  main,  tourmenteront  la  mer, 
Ramperont  dans  les  cours,  aiguiseront  le  fer: 

L’avide  conquérant,  la  terreur  des  familles, 
égorge  les  vieillards,  les  mères  et  les  filles, 

Pour  dormir  sur  la  pourpre 77,  cl  pour  boire  dans  l’or; 
]. 'avare  ensevelit  et  couve  sou  trésor; 

L’orateur  au  barreau  , le  poète  au  théâtre, 

S'enivrent  de  l'encens  d’une  foule  idolâtre; 

Ix-  frère  égorge  un  frère,  et  va  sous  d'autres  cieux 
Mourir  loiu  des  lieux  chers  qu'liabitoicnl  ses  aïeux. 

Le  laboureur  en  paix  coule  des  jours  prospères; 

Il  cultive  le  champ  que  cultivoicnt  scs  pères  : 

Ce  champ  nourrit  létal,  ses  enfants,  ses  troupeaux, 

El  ses  Ixrufs,  compagnons  de  scs  heureux  travaux. 
Ainsi  que  les  saisons,  sa  fortune  varie  : 

Ses  agneaux  au  prinlenqts  peuplent  sa  bergerie. 

L’été  remplit  sa  grange,  affaisse  scs  greniers; 
L'automne  d’un  doux  poids  fait  gémir  ses  paniers; 

Et  le»  derniers  soleils,  sur  les  côtes  vineuses, 
Achèvent  de  mûrir  les  grappes  paresseuses. 

L'hiver  vient;  mais  pour  lui  l'automne  dure  encor: 
Les  bois  douucut  leurs  fruits  7* , l'huile  coule  à Uots  d'or» 
Cc|icudant  ses  enfants , ses  premières  richesses , 

A son  cou  suspendus  disputent  ses  caresses  : 

Chez  lui  de  la  pudeur  tout  respecte  les  lois  ; 
la?  lait  de  scs  troupeaux  écume  entre  ses  doigts  ; 

Et  ses  chevreaux,  tout  fiers  de  leur  corne  naissante, 
Se  font  en  bondissant  une  guerre  innocente. 

Les  fêles,  je  le  vois  jiartagcr  ses  loisirs 

v°°  Qnos  rarai  fructus,  qtins  ipsa  volnitia  nira 
Spoule  t ulcre  sua , carpsit  ; nee  ferrea  jura , 
lusamimquc  forum,  aut  populi  tahularia  vidit. 

Sollicitant  alii  remis  fréta  circa , ruuntque 
la  fermai,  pénétrant  aulas  et  limina  regum  : 

Hic  petit  eteidiis  urbem  miscrosque  pontes , 

Ut  gemma  bibat,  et  Sarrauo  indomiial  uslro. 

Condit  opes  alius  , defossoque  incubut  aura  : 
llic  stupet  altooitus  rostris  : hnne  plausii*  hhotrtn 
Per  cuneos  , geirinatur  eni»,  plebisquc  pstrumque 
s»®  Corripuit.  Caudent  perfon  sanguine  fratrum, 

Exsilioque  dnmos  et  dulcia  limina  mutant , 

Atque  alin  putriaiu  qu.i-rant  sab  sole  jaecatem. 

Agrirola  ineurvo  terrain  diinovit  aratro  : 
lliuc  anui  lalior;  bine  pstriam  panrosqne  pénales 
Sustiuet ; bine  armenta  boum,  luerilosque  juvencos. 

Nee  reqnies  , quin  ant  poroi*  evuberet  annuv , 

Aut  fétu  pecorum,  ant  rcrealis  roergite  culuii, 
Proventuque  nneret  sulcos,  atque  horrea  vincat 
Venit  liicma , terilur  Sirvonia  bacca  trapetis  ; 

Sio  Glande  sucs  hrti  redennt;  dant  arbuta  silvc; 

Et  varios  ponit  fétus  auctumnus,  et  alte 
Milis  in  apricis  roquitur  vindemia  taxis, 
lntcrea  dulres  pendent  circum  oseula  nati  ; 

Costa  pudiciliaiu  servit  doinus  ; ubera  vsee* 

Lartea  dmiittunt  ; pinguesque  in  gramine  Iffto 
Inter  se  adversis  luctantur  cornibus  hxdi. 
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LES  GEORGIQUES. 


Entre  un  culte  pieux  et  d'utiles  plaisirs  : 

Il  propose  des  prix  à 1a  force,  à l'adresse; 

L’un  déploie  en  lui  tant  sa  nerveuse  souplesse; 

L’autre  frappe  le  bt|t  d'un  trait  victorieux , 

Et  d'un  cri  triomphant  fait  retentir  les  deux. 

Ainsi  les  vieux  Saltim  vivoient  dans  l'innocence; 
Ainsi  des  fiers  Toscans  s’agrandit  U puissance  ; 

Ainsi  Rome,  aujourd’hui  reine  des  nations. 

Seule  eu  sa  vaste  enceinte  a renfermé  sept  monts. 
Même  avant  Jupiter,  avant  que  l'homme  impie 
Du  sang  des  animaux  osât  souiller  sa  vie. 

Ainsi  vivoit  Saturne  : alors  d’affreux  soldats 
Au  bruit  des  Gers  clairons  ne  s'culr’égorgcoienl  pas; 

F.t  le  marteau  pesant,  sur  l'cnclume  bruyante, 

Ne  forgeoit  point  encor  l’cpée  étincelante. 

Mais  ma  seconde  course  a duré  trop  long- temps; 

Et  je  détèle  enfin  mes  coursiers  halclaub. 

LIVRE  III. 

Jctnrc  Pales  »,  et  toi,  divin  berger  d’ Admcle, 

Qui  sur  les  bords  d’Ampliryse  os  porté  la  houlette; 
Déesses  des  forêts , divinités  des  eaux , 

Ma  Muse  va  pour  vous  reprendre  scs  pinceaux. 

Assez  et  trop  long-temps  de  vulgaires  merveilles 
Ont  des  peuples  oisifs  fatigué  les  oreilles  : 

Eh  1 qui  n'a  pas  cent  fois  1 chanté  le  jeune  H) las, 

Busiris  et  sa  mort , Hercule  et  ses  combats  ? 

Qui  ne  connoit  Pélops  J et  sa  fatale  amante, 

Les  courses  de  Latonc  4 cl  son  île  flottante  ? 

Osons  enfin , osons , loin  des  vulgaires  yeux , 

Prendre  aussi  vers  la  gloire  un  vol  audacieux. 

Ipse  dics  agitai  festus,  fui  impie  per  herbam, 

Ignix  ubi  iu  wedio,  et  socii  cratcra  coronanl. 

Te,  libaos,  Leruce,  vocal;  pccorisque  magistral 
*3°  Velocis  jaculi  certamina  pooit  iu  ulino , 

Cnrporaque  agrcsli  uudat  predura  palxstra. 

liane  oliiu  veterei  vilain  culuere  Sabioi; 
liane  Remua  et  frater  ; sic  fortis  Elruria  crevit  ; 

Scilicct  et  rerum  facta  est  pulcberriiua  Ronu , 

Septemquc  uns  sibi  mu  ru  circumdedit  arecs. 

Ante  ctiam  sccptrum  DicUri  regis,  et  ante 
Impia  quant  carsis  gens  est  cpulaU  jmcncis, 

Aurrnt  banc  vilain  in  terris  Saturons  agebat. 

N ccd  uni  ctiam  audieraol  inflari  dasaica , needua 
» i'1  lmpoaitos  duria  rrcpitarc  inrudibus  cases. 

Sed  nos  immensuni  spatiis  coufccimus  xquor , 

El  jam  lempus  equum  fumaotia  solvcre  colla. 

LIBER  111. 

■ T*  quoque,  magna  Pales,  et  le,  roemorande,  c an onus, 
Pastor  ab  Ampbrvso ; vos,  silvx  anmcsqne  l.ycai. 
Otera,  que  vœu  as  tenuissent  carminé  mentes, 

Ümnia  jam  vnlgatn.  Qui»  aul  KuryiUbca  dur  uni , 

Aut  illaudali  nescit  Rusiridis  an»? 

Coi  non  dictua  Fhlas  puer,  cl  Latonia  Rrloa? 
Ilippndameqiic,  huiueroquc  Pclops  insignis  churno, 

Acer  equis?  Tcntanda  via  est,  qua  n»c  quoque  possiro 
Tollere  buiuo,  victorque  virum  volitare  per  ora. 


Oui , je  veux , A Mautoue , en  dépit  de  la  Grèce , 

T amener  les  neuf  Sueurs  des  bords  de  sou  l'enotiu  : 
C’est  moi  qui  le  premier  de  son  sacré  valluu 
Transplanterai  chez  toi  les  palmes  d'Apollon  ; 

Rien  plus , sur  le  penchant  de  ces  rives  fécoudes 
Où,  parmi  les  roseaux  qui  couronueut  ses  oudes. 

Ton  fleuve  sc  promène  à flots  majestueux, 

Mes  mains  éleveroul  un  temple  somptueux. 

De  César  au  milieu  je  placerai  l'image , 

El  là  de  ma  victoire  il  recevra  l'hommage. 

En  longs  habits  de  pourpre  attirant  les  regards, 
.Moi-môme  au  bord  des  eaux  ferai  voler  cent  chars. 

La  Grèce  * quittera  pour  en  jeux  magnifiques, 

Sea  combats  Némécus,  scs  fêles  Olympiques. 

Le  front  ceint  d'olivier,  c’est  moi  qui  du  vainqueur 
Couronnerai  l'adresse  ou  la  mile  vigueur. 

Je  me  trompe,  ou  déjà  la  pompe  auguste  est  prêle: 
Allons,  marchons  au  temple,  cl  commençons  la  fêle  ; 
Allumons  cet  encens , égurgeons  ces  taureaux. 

Le  théâtre  6 m'appelle  à ses  mouvants  tableaux; 

J’y  vole  : nos  captifs  7 à ma  vue  empressée 
Étalent  ces  lapis  où  leur  boule  est  tracée  : 

Sur  les  portes  * ma  main  grave  nos  Gers  combats, 

L*  Nil  au  loiu  roulant  sons  des  forêts  de  mâts. 

Pour  mieux  représenter  sa  boute  et  notre  gloire , 
L’Indien  me  fournil  son  or  et  son  ivoire  ; 

Et  l’airain  9 des  vaisseaux  usurpateurs  des  mers. 

En  coloune,  à ma  voix,  va  monter  dans  les  airs. 

Je  montrerai  l'Asie  et  ses  villes  tremblantes, 

Le  Niphalc  pleurant  sur  scs  rives  sanglantes  ; 

Et  le  Parlhc  perfide , eu  sou  courroux  prudent , 

Qui  combat  dans  sa  fuite , et  résiste  eu  cédaut  ; 

Et  César  aux  deux  iners  étalant  leurs  conquêtes , 

19  Primas  ego  ia  patriam  mecum,  modo  vita  supcra.il, 
A onia  redieus  dedoeam  verlicc  Mu. vu  : 

Primas  Idumxa*  referam  tibi . Maalua,  palmas; 

Kl  viridi  in  campo  («opium  de  marmorc  pooam , 
Pmptrr  aquam,  tardia  ingent  ubi  Bcxibus  errai 
Mincius,  et  (encra  prartevit  arundiae  ripas. 

In  medio  inihi  Caur  crit,  tcmplumquc  tenebit, 
llls  vîctor  ego,  et  Tyrio  conspcrtus  io  ostru, 
f.t u tu m qundrijugos  agitabo  ad  flumina  currus. 

Canota  mihi,  Alpbeum  linquens  lucosque  Molorcbi, 

*•  Carsibtu  et  rrudo  dcceract  Gracia  exstu. 

Ipse,  caput  ton»  foliis  ornalus  olive, 

Doua  feram.  Jam  nunc  solcmoes  duccrc  pompas 
Ad  delubra  juvat,  craosque  videre  juvcncos  ; 

Vcl  sccna  ut  versis  disredat  froulibus,  utque 
Purpurea  inleiti  tollaut  aulxa  Briuuioi. 

In  foribus  pugaam  ex  auro  sulidoque  clepbanto 
Gangaridum  faciani,  viclorisquc  arma  Quirini; 

Alque  bic  uodactcm  bcllo  magoumque  flucuicm 
jNilum,  ac  navali  surgentes  cre  columoas. 

30  Addam  urbes  Asix  d limitas , puhumque  Nipbatco, 
Fidcntemque  fuga  Parthum  Tcrsûquc  sagittis. 

Et  duo  rapla  maou  diverso  ex  b os  te  tropea, 

Risque  triumphalas  utroque  ab  lilore  gentea. 

Stabunt  et  Parii  lapides,  xpiranlia  signa, 

Assaraci  proies,  dctnissxque  ab  Jove  gentil 
Nomiua,  Trosque  pareus,  et  Trqjc  Cjuthius  aurter. 
Invidia  infelis  luriu  onmemque  severum 
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Et  d’un  double  trophée  embellissant  nos  fêtes. 

Au  milieu  je  ranime  en  marbre  10  de  Paras 
Les  fils  d'Assaracus , les  descendants  de  Tros , 

Ces  dieux , ces  demi-dieux , celte  famille  immense, 
Que  tenniue  César,  que  Jupiter  commence. 

Dans  uu  coin  du  tableau  11  je  mets  l'Envie  aux  fers, 
Et  j claie  à scs  yeux  les  tourments  des  enfers  : 

Les  serpents  d'Alcclon,  les  ondes  de  Tantale, 

La  roue  infatigable , et  la  roche  fatale. 

Cependant , 6 Mécène , anjmé  par  ta  voix , 

Pour  guider  les  troupeaux  je  rentre  dans  les  bois. 
Viens  : déjà  des  bergers  12  les  trompes  m'avertissent  ; 
Déjà  des  chiens  ardeuts  les  clameurs  retentissent  ; 

Le  coursier  frappe  l'air  de  scs  hennissements  : 

Le  taureau  lui  répond  par  scs  mugissements  ; 

Et  l’écho  des  forêts  et  l'écho  des  rivages 
Se  joignent  aux  concerts  de  leurs  accents  sauvages. 
Achevons  de  dicter  ces  champêtres  leçons  ; 

Et  ma  muse  bientôt,  par  de  plus  nobles  sons. 

Fera  vivre  les  faits  du  héros  que  j'adore  , 

Plus  long-temps  que  l’époux  de  la  brillante  Aurore. 

Veut-on  pour  vaincre  à Pisc  un  coursier  généreux  ? 
Veut-on  pour  la  charrue  un  taureau  vigoureux  ? 

Des  mères  avec  soin  il  faut  choisir  l'espèce. 

Je  veux  dans  la  génisse  ^ une  mêle  rudesse , 

Une  oreille  velue,  un  regard  menant, 

Des  cornes  dont  les  dards  se  courbent  en  croissant; 
Que  sou  flanc  alongé  sans  mesure  s'étende  ; 

Vers  la  terre  en  flottant  que  son  fauon  descende  ; 
Qu’enfin  scs  pieds , sa  tête , et  son  cou  monstrueux , 
De  leur  beauté  difforme  épouvantent  les  yeux. 

J'aime  aussi  sur  son  corps,  taché  par  intervalles, 

El  de  noir  et  de  blanc  les  marques  inégales  ; 

J’aime  i lui  voir  du  joug  secouer  le  fardeau , 

Cocyti  met  uct,  tortosque  Ixionis  angora, 
lmmancœque  rutain , et  non  ci*u|»erabile  satura. 

*•  Iotcrca  Dryadom  ail  vas  saltusquc  sequomur 

lutactos,  tua,  Mxcrnaa , baud  mullia  jussa. 

Te  siue  nil  alunn  mena  inrboat.  En  âge,  argues 
Kumpc  tuoraa;  vocal  ingculi  claraore  Cilharon, 
Taygetique  canes , domilriiquc  Epidaurus  cqtiorum  ; 
Et  vos  assensu  nctuoruni  iiigeminata  rcraugil. 

Mot  taïucn  ardeulea  accingur  dicere  puguas 
t jraaria , et  nomeo  fama  lot  ferre  per  anoos , 

Tidioni  prima  quoi  ikest  ab  origine  ürsar. 

Seu  quia,  Olympia?*  miratus  pncniia  paltn.T, 

Paseit  cquos , seu  quU  fortes  ad  aratra  juvencos, 
Corpora  prreipue  roatniro  légat  Optiraa  torv* 

Forma  bovis,  cui  lurpe  caput,  cui  plurima  cenrit , 

Et  cru  ru  m tenus  a roento  palcaria  pendent. 

Tum  longo  oullus  latcri  modus  ; oinnia  magna , 

Pc*  etiam,  et  carauris  birtc  aub  cornibus  aurca. 

N ce  nibi  diapliccat  nuculU  tusignis  et  albo , 

Aut  jnga  dctrecUni,  iuterdumque  avpcra  cornu, 

Et  facicm  tauro  propior,  qu  arque  ardu»  tola, 

Et  gradient  ima  verrit  vestigia  cauda. 

60  A tas  Lueihara , justosque  pâli  hjmcnæos, 

Desinit  ante  deeem , poat  quatuor  iucipit  annoa  : 
Cetera  ncc  fctnrar  habilla , nec  fortia  aratris. 
latcrca,  snpcrat  gregibus  dura  l*la  juvcnlui. 


Par  son  mufle  sauvage  imiter  le  taureau , 

Menacer  de  la  corne,  et,  daiu  sa  marche  altière, 

D’une  queue  à longs  crius  balayer  la  poussière. 

L’Age , soit  de  l’hymen  , soit  du  travail  des  champs. 
Après  quatre  aus  commence , et  cesse  avant  dix  ans. 

Ces  jours  sont  précieux  : dès  le  printemps  de  l'âgo 
Livre  au  taureau  fougueux  son  amante  sauvage; 

Qu’elle  laisse  en  mourant  de  nombreux  héritiers. 

Hélas  1 uos  plus  beaux  jours  s’envolent  1rs  premiers  : 
Un  essaim  de  douleurs  bientôt  nous  environne; 

La  vieillesse  nous  glace , et  la  mort  nous  moissonne. 
Préviens  donc  leur  ravage,  et  que  daos  tes  troupeaux 
L’hymen  forme  toujours  des  nourrissons  nouveaux. 

Dans  le  choix  des  coursiers  ne  sois  pas  moins  sévènr. 
Du  troupeau,  dès  l'enfance,  il  faut  soigner  le  père  : 

Des  gris  cl  des  hais-bnins  *4  on  estime  le  coeur; 

Le  hlauc,  l’alezan  clair,  languissent  sans  vigueur. 
L’étalon  généreux  *5  a le  port  plein  d'audace, 

Sur  ses  jarrets  pliants  se  balance  avec  grâce; 

Aucun  bruit  ne  l'émeut  ; le  premier  du  troupeau 
Il  fend  l'onde  écumaute , affronte  un  pont  nouveau  : 

Il  a le  ventre  court |C,  l’encolure  hardie, 

Une  tète  effilée,  une  croupe  ammdic  ; 

On  voit  sur  son  poitrail  scs  muscles  se  gonfler. 

Et  scs  nerfs  tressaillir , et  ses  veines  s'enfler  : 

Que  du  clairon  bruyant  *7  le  son  guerrier  l’éveille, 

Je  le  vois  s'agiter  *8,  trembler,  dresser  l'oreille  ; 

Son  épine  se  double  >9  et  frémit  sur  son  dos; 

D’une  épaisse  crinière  il  fait  bondir  les  flots  ; 

De  scs  naseaux  brûlants  il  respire  la  guerre  ; 

Ses  yeux  roulent  du  feu , sou  pied  creuse  ta  terre. 

Tel , dompté  par  les  maius  du  frère  de  Castor  *®, 

Ce  Cyllare  fameux  s’assujettit  au  mor  : 

Tels  les  chevaux  d'Achille  et  du  dieu  de  la  Thrace 

Sobre  mare*;  raille  in  Vencrera  pccunri*  primus, 

Atque  aluni  ex  alia  generando  suffire  prnlcm. 

Optiraa  qnacqnc  die*  miseris  mortalibus  *vi 
Prima  fugit  : subeunt  raorlû  triât  tique  sencctos. 

Et  labor,  et  dur*  rapit  incleraenüa  mortis. 

Semper  enmt , quarura  mulari  corpwra  raali*. 

7»  Semper  enim  relire;  se,  ne  posl  amissa  reqniras, 
Àntevcni,  et  soboletn  annento  iortire  quotannis. 

Nec  non  et  pccori  est  idera  dclectu*  equino. 

Tu  modo.  quo«  in  spem  statues  «ubraiUerc  gentis, 
Pneeipuum  jam  iode  a teneri*  impeode  laborrm. 
Conlinuo  pecoris  geoerosl  poilu*  in  arvi* 

Altiui  ingreditur,  et  mollia  cruro  rrponit. 

Primus  et  ire  viam , et  fluvios  tcntarc  iniiiaccs , 

Audet,  et  igooto  *es«  eonuniUere  ponti  : 

Nec  vaoos  horret  strepitu».  Illi  ardua  ccrtix , 
s°  Argutnmque  caput,  brevis  al  vus,  obesaque  terga, 
l.uiuriatqm-  toris  aoiraosuiu  pectus.  Honcsti 
Spadice* , glaucique  ; color  deterrimus  albis , 

Et  gilvo.  Tum , si  qua  soduio  procul  arma  dederc , 
Stare  loeo  nescit , roicat  auribus , et  Ireniit  ar  lus  , 
Ollecturaque  prenions  suivit  sub  naribus  ignetn. 

Densa  juba,  et  dextro  jactata  rceumbil  in  arrao; 

Al  duplex  agit n r per  lumbns  spina  ; cavatquo 
Tcllurem , et  solido  graviter  sunat  unguia  cornu. 

Talis  AmycUti  domitus  Pollueis  habenis 
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Souffloicui  le  feu  du  dcl , d'où  dcscendoit  leur  race  : 

Tel  Saturne  **,  surpris  dans  un  tendre  larcin, 

En  sii|mtI>c  coursier  se  transforma  soudain , 

Et,  secouant  dans  l’air  sa  crinière  flottante, 

De  scs  hciinisseiuruls  effraya  son  amante. 

Quel  que  soit  le  coursier  qu’ait  adopté  ton  choix , 
Quand  de*  ans  ou  des  maux  il  sentira  le  poids. 

Des  travaux  de  l'amour  dispense  sa  foi  blesse  : 

Venus  ainsi  que  Mars  demande  la  jeunesse. 

Pour  son  corps,  dévoré  d'un  impuissant  désir  , 

L’hymen  est  un  tourment,  et  non  pas  un  plaisir; 

Vieil  athlète,  son  feu  des  l'abord  se  consume  : 

Tel  le  chaume  s'ètcint  au  moment  qu’il  s’allume. 
Comtois  donc  et  son  âge,  et  sa  race,  et  sou  m*ur, 

El  sur-tout  dans  la  lice  »*  observe  son  ardeur. 

Iæ  signal  est  donné  : déjà  de  la  barrière 
Cent  eliars  précipités  fondent  dons  la  carrière; 

Tout  s'éloigne,  tout  fuit  : les  jeunes  mml  «il  tant.*, 
Tressaillant  d'espérance , et  d’effroi  palpitants . 

A leurs  bouillants  transports  abandonnent  leur  ame; 
Ils  pressent  leurs  coursiers; l'essieu  siffle  et  s'ruflamme; 
On  les  voit  se  baisser,  se  dresser  tour-à-tour; 

Des  tourbillons  de  sable  ont  obscurci  le  jour; 

On  se  quitte,  on  s'atteint;  on  s'approche,  on  s'évite: 
Des  chevaux  haletants  le  crin  poudreux  s'agite; 

Et,  blanchissant  d'écume  et  baigné  de  sueur, 

I.c  vaincu  de  sou  souffle  humecte  le  vainqueur  : 

Tant  la  gloire  leur  plaît,  tant  l'honneur  les  anime! 

Érichthon  le  premier**,  par  un  effort  sublime, 

Osa  plier  au  joug  quatre  coursiers  fougueux , 

Et  porte  sur  un  char  s’élancer  avec  eux. 

l.e  Lapithe,  monte  sur  ces  monstres  farouches, 

0"  Cvllarus , et , quorum  (Irai!  meminerc  poète , 

Marti*  equi  bijugrs,  et  niagui  rurn»  Arhillb. 

Tali*  et  ipse  jiibam  ccrrice  cITudit  rquioa 
ConjugU  adventu  pemii  .Saturons , et  allum 
Polion  hiunitu  fugiem  impie*  it  aruto. 

Iluoc  quoqttr,  uhi  aut  morho  gravis,  aut  jam  aegnior  annis. 
Déficit , «IkJc  domo , nec  turpi  ignoscc  senert*. 

Frigidns  in  Venerrm  senior,  frustraque  laborcm 
Ingratum  trahit;  et,  si  qtundo  ad  prxlia  vcntnm  est, 
lit  qitnndam  in  stipulât  magnus  sine  viribus  igtiis, 

*0*,  Incassum  furit.  Frgo  animos  anrumqnc  uotabis 
Prarripiic;  hinr  alias  art»,  prolemque  parentum  , 

Kl  qnii  cniqnc  dolor  victo , qtur  gloria  palror. 

Nonne  vides,  quuni  prxeipiti  crrUinine  camptun 
Cornpucre,  mimique  rfTuvi  carrere  rurrus. 

Quant  spes  irréel*  juvennm,  cuultantiaque  baurit 
Corda  pavor  pulsatis  ? Illi  instant  vrrbere  torlo , 

Et  proni  dant  lora  ; volât  vi  fervidus  avis  t 
Jamque  humiles  , jamque  clati  sublime  vidcnUir 
Aéra  per  vanium  frrri , atque  assurgcrc  in  auras. 

Nec  mora , nee  rrquies  ; at  fulv*  nimbus  areux 
Tollitur  ; humcscunt  spumls  flaliiquc  srqurntutn  : 

Tantus  araor  laudum  , tant*  est  Victoria  curie  ! 

Prima*  FrirhUionius  currus  et  quatuor  ausiu 
Jungcrc  cqnos,  rapidUquc  rôti*  insistera  victor. 

Frcna  Pelcthronii  Lapitbir  gyrnsqur  detlere 
Impositi  dorso,  atque  rquitera  docticrc  sub  armi» 

Insulta rc  solo  , et  greuus  glomcrarc  supcrboi. 

Aqtiu»  uterque  labor  : rque  jiivrncmqtie  magislri 


A recevoir  le  frein  accoutuma  leurs  bouches, 
leur  apprit  à boudir,  à cadenerr  leurs  pas, 

Et  gouverna  leur  fougue  au  milieu  de*  comhats. 

Mais , soit  qu’il  (raine  nu  rhar,  soit  qu'il  porte  sou  guide, 
J exige  qu'un  coursier  soit  jeune,  ardent,  rapide. 

Fût-il  sorti  d’tfpire,  eüt-il  servi  les  dieux, 

Fût-il  né  du  trident,  il  languit , s'il  est  vieux. 

EnGn  tou  choix  est  fait,  aucun  soin  ne  l’urrétc  : 

Que  le  chef  du  troupeau  pour  sou  hymen  s'apprête. 
D'une  prodigue  main  verse-lui  sa  boisson  ; 

Qu’il  s’engraisse  du  bit  de  la  jeune  moisson  : 
Autrement  il  succombe,  aux  plaisirs  inhabile. 

Et  d'un  père  affaibli  naît  un  enfant  débile. 

Au  contraire  *4,  sitôt  que  les  tendres  désirs 
Sollicitent  b mère  aux  amoureux  plaisirs, 

Éloigne-la  des  eaux,  retranche  sa  pâture; 

Et  quand  l'été  brûlant  fatigue  la  nature , 

Lorsque  Faire  gémit  sous  les  fléaux  pesants. 

Qu'une  pénible  course  amaigrisse  ses  flancs  : 

Des  routes  de  l’amour  *s  l'embonpoint  inutile 
Aux  germes  créateurs  ouvre  un  champ  moins  fertile. 

Dès  que  son  srin  grossit,  tous  nos  soins  lui  sont  dus 
El  le  soc  et  le  char  lui  seront  défendus. 

Je  ne  veux  plus  la  voir  boudir  dans  les  campagnes, 
Lutter  contre  un  torrent,  gravir  sur  les  montagnes  : 
Qu’elle  | «lis sc  en  des  prés  où  les  plus  clairs  ruisseaux 
Parmi  des  bords  fleuris  roulent  à pleins  canaux . 

Où  le  sommeil  l'invite  au  fond  d'un  autre  sombre, 

Où  des  rochers  voisins  versent  le  frais  et  l’ombre. 

Sur-tout  je  crains  pour  elle  et  b rage  et  le  bruit 
Des  insectes  ailés  que  1a  chaleur  produit. 

Aux  rives  du  Sibrc , où  des  forêts  d’yeuses 

Fiquirtint,  ralidtimqiie  animis,  et  cursibus  serein  ; 

**°  QuainvU  furpr  fuga  versos  ille  egerit  boites , 

F.l  patriam  Fpinini  referai,  fortesqne  Mjccnat , 
Nrptnniqnc  ipsa  deducat  origine  gentem. 

His  animadversis , instant  sub  O-mpus,  et  oume* 
Iin|Mmdunt  cura*  denso  distendere  pingui , 

Quem  legere  ducem,  cl  pceori  disera  maritum  : 
Pubcntrsquc  sécant  herbas  , dut  inique  roinUlrant, 
Farraquc , ne  blandn  nrqueat  supcrcsic  laburi , 
Invalidiquc  patrum  référant  jejunia  uati. 

Ipsa  nulrnt  marie  tenuant  arment*  volentcs; 

■fc*  Atque  , ubi  concubitus  primos  jam  nota  voluptas 
Sollicitât , frondesqur  negaut , et  funtibus  arecut  ; 

Sa*pe  etiam  corsa  qualiunt , et  sole  fatigant , 

Quum  graviter  tunsis  gémit  area  frugibu* , et  qnum 
SurgenteiB  ad  Zrphvrum  paies-  jactantur  inancs. 

Hoc  faciunt , nimio  ne  luvu  obtusinr  usas 
Sit  génital!  arvo  , rt  itilros  oblimet  inerte»; 

Scsi  rapiat  «tiens  Venrrem , intrriusque  recond.it. 

Bnrsua  cura  patrum  codera  et  sueccdere  uiatrum 
Incipit.  Kvactis  gravidie  quum  niemibu»  errant , 

• ««  Non  illas  gravibus  quisquam  juga  duccre  plaustria , 

Non  saltu  superare  viain  sit  passa* , et  acri 
Carpe rc  prata  fan,  (htvioaque  inuare  rapace*. 

Sallikua  in  vacuis  pavant,  et  plrua  secuudmn 
Fluuiina , mustua  uhi,  et  viridissima  graminc  ripa, 
Spcluuerquc  tegaut , et  satra  prorubet  umbra. 

FUI  beos  Silari  circa  ilicibusquc  virentem 
rturimus  Alkurnum  volitans  , cui  uomen  aailo 
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Prolongent  dans  1rs  champs  leurs  ombres  ténébreuses, 
Vole  un  insecte  affreux  »*,  que  Junou  autrefois, 

Pour  tourmenter  lo,  déchaîna  dans  les  bois. 

Aux  bourdonnements  sourds  de  son  aile  bruyante , 
Tout  un  troupeau  s'enfuit  en  hurlant  d 'épouvante  : 

De  leurs  cris  furieux  le  Tanagre  frémit  ; 

La  forêt  s'en  cbranlc,  et  l’Olympe  en  gémit. 

Fais  donc  pitre  la  mère  au  soir  ou  des  l'aurore , 
Lorsque  de  son  hymen  les  fruits  sont  près  d'éclore. 

Sont-ils  nés?  à les  soins  ils  oui  droit  à leur  tour. 
Marque  au  front  de  aucun  quel  sort  l'attend  un  jour: 
Les  uns  sont  du  troupeau  l'csperance  certaine  ; 
D'autres  d'un  soc  tranchant  déchireront  la  plaine; 
D’autres  pour  les  autels  de  fleurs  seront  prés, 

Et  le  reste  au  hasard  n bondira  dans  les  prés. 

Ceux  qu'on  destine  au  soc , il  faut  des  leur  jeune  âge 
Discipliner  ati  joug  leur  docile  courage. 

Sur  son  cou  libre  encor,  ton  jeune  nourrisson 
Porte  un  collier  flottant  pour  première  leçon  : 

1 tien  tôt  deux  compgnous , qu’un  joug  d’osier  rassemble, 
Apprennent  à marcher,  à s’arrêter  ensemble  : 

Déjà  même  un  char  vide  est  pr  eux  emporté, 

El  glisse  sur  l'arène  avec  agilité; 

Puis  sous  un  lourd  fardeau , qu’ils  ébranlent  à peine, 
Ils  font  crier  la  roue , et  sillonnent  la  plaine. 

Cependant,  pur  nourrir  tes  élèves  naissants. 

Au  feuillage  du  saule,  au  vert  gazon  des  champ, 

A l'herhe  des  marais  joins  la  moisson  nouvelle. 

De  la  mère  autrefois  on  pressait  U mamelle  : 

Pasiettr  plus  indulgent , laisse-la  sans  regret 
Pour  ses  tendres  enfants  épancher  tout  son  lait. 

Mais  veux-tu  près  d’Élls  dans  des  torrents  de  poudre 


Guider  un  char  plus  prompt,  plus  brûlant  que  la  foudre.1 
Veux-tu , dans  les  horreurs  d'un  clioe  tumultueux, 
Régler  d'un  fier  coursier  les  bonds  impétueux  ? 
Accoutume  son  œil  au  spectacle  des  aimes , 

Et  son  oreille  au  bruit , et  son  cœur  aux  alarmes  : 

Qu'il  entende  déjà  le  cliquetis  du  frein  , 

Le  roulement  des  chars,  les  accents  de  l'airain; 

Qu'au  seul  son  de  la  voix  son  nlégressc  édate  ; 

Qu'il  frémisse  au  doux  bruit  de  la  main  qui  le  flatte. 

Ainsi,  de  la  mamelle  à peine  séparé, 

Ton  élève  à son  art  est  déjà  préparé  : 

Déjà  son  front  timide  et  sans  ci  périmée 
Vient  aux  premiers  liens  s'offrir  sans  défiance. 

Mais  comptc-t-il  trois  ans?  bientôt  mordant  le  frein. 
Il  tourne,  il  caracole,  il  bondit  sous  ta  main; 

Sur  ses  jarrets  nerveux  il  retombe  en  mesure  : 

Pour  la  rendre  plus  libre,  on  gêne  son  allure; 
Tout-à-coup  il  s'élance,  cl,  plus  prompt  que  l'éclair. 
Dans  les  champ  effleures  il  court , vole , et  fend  l’air. 

Tel  le  fougueux  epoux  18  de  la  jeune  Orythie 
Vole  et  disperse  au  loin  les  frimas  de  Scjthic, 

Fait  frémir  mollement  les  vagues  des  moissons. 

Balance  les  forêts  sur  la  cime  des  monts , 

Chasse  et  poursuit  les  flots  de  l'océan  qui  gronde, 

FJ  balaie  en  fuyant  les  airs,  la  terre,  et  l’onde. 

Un  jour  tu  le  verras,  ce  coursier  généreux , 
Ensanglanter  son  mors  et  vaincre  dans  nos  jeux  ; 

Ou  *9,  plus  utile  encor  dans  les  champ  de  la  guerre , 
Sous  de  rapides  chars  faire  gémir  la  terre. 

Ne  l’engraisse sur-tout  qu'apres  l’avoir  dompté  ; 
Autrement  son  orgueil  jamais  n'est  surmonté  : 

Il  se  dresse  en  fureur  sous  le  fouet  qui  te  touche, 


Roman u m est , cwtroo  Grali  verterc  tocantes  : 

Aipcr , acerba  looans  ; quo  tola  esterrita  tibia 
Difïugiuut  armenta;  furit  mugitihus  *tber 
Coocussus,  liba-que  cl  sicei  ripa  Tanagri. 

Itoc  quondam  monstro  horribiles  eicrcuil  iras 
Jnacbue  Judo  peslcm  mcditala  jnvcnc*  : 
llunc  quoque,  nam  mediis  fervoribua  arrior  initat, 
Arcehi»  gravido  pecori,  anneotaque  pasces 
Sole  recens  orto , aut  noctcm  duccolibus  aslris. 

Post  partum  cura  in  vilulos  traJuritor  ornais; 
Conlinuoque  notas  et  Domina  gentil  inurunt  ; 

Et  quos  aut  pccori  maliot  subuitlcrc  habendo, 

100  Aut  aris  scrrarc  sorros,  aut  scinder*  terrain. 

Et  eampura  borrrntem  fractis  inrcrterc  glrbis. 

Csctrra  pasenntur  vi rides  armrnla  per  berbas. 

Tu  quoa  ad  itudium  atquc  usum  formabis  agrcslem, 
.tara  vitulos  hortare,  viaroque  insiste  domandi, 

Dum  faciles  animi  juvenum , dam  inobilit  artas. 

Ae  primum  lasos  tenui  de  viiuine  rirrloa 
Cervici  «ubnccte  ; dchinc  , ubi  libéra  colla 
Servilio  assucrint , ipis  c torquibus  aptus 
Jnngc  près  , et  coge  graduiu  conferre  jureuens  ; 

*1°  Atquc  itlis  jam  sxpe  roi*  ducantur  inaars 

Per  terrain  , et  giimmo  vestigia  pubère  signent  : 

Post  valido  nitrns  sub  pondère  faginus  avis 
Jntlrcp.il,  et  junctos  Icmo  t rabat  crctu  orbes. 

Intcrca  pubi  iodomit*  non  gramiiu  tantum , 

Nec  teaeas  salie  um  frondes , iibainquc  palu.vtrem, 

Sed  fruraenU  manu  carpes  sata  ; nec  tibi  fet* , 


More  patron,  uivea  implcbunt  mulctralia  vaec*; 
Sed  tota  in  dulccs  consument  ubera  natos. 

Sin  ad  bella  magii  studium,  turœaaquc  féroces, 

100  Aut  Alphsa  roda  prcUbi  flamina  Pis*, 

Et  Jovis  in  lueo  rurrua  agitarc  volantes  : 

Primus  equi  labor  est,  animas  nique  arma  tidere 
Bellanlum.  lituosque  pâli,  tractuquc  grmeutrm 
Ferre  rotam,  et  stabulo  frenos  audire  sonautes; 

Tum  magij  atque  magia  blandis  gaudere  magistri 
1 .audibus , et  plans*  sonitum  rervicia  amarc. 

Atque  l»*e  jam  primo  depulsus  al»  ubere  matrii 
Audrat , iiiqne  vice»  det  mollibua  ora  cap  U tris 
lutalidus , eliamquc  tretnens , etiara  inscius  *vi. 

•9°  AI , tribus  evactis , ubi  quarta  acccsscrit  **ta* , 
Carpere  mov  grrura  incipiat , gradibusque  sonarc 
Coiupositts , sinuctque  alterna  «ulumioa  cruruni, 
Sitque  laboraoli  similis;  tam  eursilius  auras, 

Tum  tocet,  ac  per  aperta  volans  , ceu  liber  habenis, 
Aquora , vis  suiniru  vestigia  ponat  arma. 

Qualis  hvpcrboreU  Aquilo  quum  densua  ab  ons 
Innibuit,  ScvtLia-quc  biemn  atque  arida  difTrrt 
Nubîla;  tum  aegetr*  ait*  eampique  natantes 
I.enibns  korrescuot  flahris,  lurainrquc  sonorcm 
Dant  sib*,  longiqoe  urgent  ad  littora  flurlus  : 
llle  volât,  cirnul  arsa  fuga,  simul  *quora  vcrreni. 

Hic  vcl  ad  FJci  metas  et  nmima  campi 
Sudabit  spatia , et  «pumas  aget  ore  enieotas  ; 

Relgica  vcl  molli  melius  frret  rwdj  collo. 

Tum  demum  craasa  magnum  farragine  corpus 
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LES  GÊORGIQUES. 


El  s'indigne  du  frein  qui  gourmande  » bouche. 

(Irait)*  «mi , crains  l'amour,  dont  la  douce  langueur 
Des  troupeaux , quels  qu'ils  soient . énerve  U vigueur  : 
Que  des  fleuves  profonds,  qu'une  liaute  montagne, 
Sépare  le  taureau  de  sa  liclle  compagne; 

Ou  que,  loin  de  ses  yeux  , dans  l'étable  caché, 

Prés  d’une  ample  pâture  il  demeure  attaché. 

Près  d'elle  il  fond  d'amour,  il  erre  triste  cl  sombre, 
Et  néglige  les  eaux  et  la  verdure  et  l'ombre. 

Souvent  même,  troublant  l'empire  des  troupeaux, 

Une  Hélène  au  conduit  entraîne  deux  rivaux. 
Tranquille,  elle  s'égare3'  en  un  gras  pâturage: 

Ses  superbes  amants  s’élancent  pleins  de  rage; 

Tous  deux,  les  yeux  baissés  et  les  regards  bridants, 
Entre-choqurnl  leurs  fronts,  se  déchire-nt  les  flancs; 
De  leur  sang  qui  jaillit  les  ruisseaux  les  inoudeut; 

A leurs  mugissements  les  vastes  cieux  répondent. 
Entre  eux  point  de  traité  : dans  de  lointains  déserts 
Le  vaincu  désolé  va  cacher  ses  revers , 

Ta  pleurer  d'un  rival  la  victoire  insolente, 

Ij»  perte  de  sa  gloire  et  sur-tout  d’une  amante  ; 

Fl,  vers  ces  bords  chéris  tournant  encor  les  yeux, 
Abandonne  l'empire  où  régnoieul  scs  aïeux. 

Mai»  l’amour  le  poursuit  jusqu’en  ces  lieux  sanvages. 
IA,  donnant  sur  des  rocs,  nourri  d’amers  feuillages, 
Furieux,  il  s’exerce  à venger  scs  affronts  : 

De  ses  dards  tortueux  il  attaque  des  troncs; 

Son  front  combat  les  vents,  son  pied  frappe  la  plaine, 
Et  sous  ses  bonds  fougueux  il  fait  voler  l'arène. 

Mais  c’en  est  fait;  il  part,  et,  bouillant  de  désirs. 

De  l’orgueilleux  vainqueur  va  troubler  les  plaisirs. 

Tel  3»,  par  un  pli  léger  ridant  le  sein  de  l’onde, 

Crescere  jam  domitis  sinito;  namque  ante  domandnm 
Ingrates  lolleot  animos , prrasique  negahunt 
Vetbera  lcnta  pati,  et  duris  parère  lopatis. 

Sed  non  ulla  œagis  vires  industria  lirmat , 

*•“  Quam  Venerero  et  carci  stimulns  avertere  amorti , 

Sire  boum  , aire  est  rai  gratior  nsu*  cquorum, 

Atquc  idco  taaros  proral  otque  in  aola  relcgant 
Pascua  , post  montem  opposition , et  trans  flinuina  lata  ; 
Aut  intus  clausos  satura  ad  prariepla  servant. 

Carpit  raina  vires  panlaliin  , uritque  videndo 
Fcmina , nee  nemorum  patitur  meminisse  nec  herbx. 
Dulribtu  ilia  quidrm  itlecebria  et  trpe  superbos 
Cornibns  inter  sc  sobigit  dreernere  amantes. 

Paseitur  in  magna  silva  formosa  juvenea  t 
llli  alternantes  multa  vi  pnelia  miseent 
Vulneribns  crebris;  la*it  «ter  corpora  sangnU, 

Vrrsaquc  in  obniios  urgentur  rornua  vasto 
Cura  gemitn  : rckoant  silvarqnc  et  magnus  Olympus, 

Nec  nos  bellantes  una  stabuLare;  sed  aller 
Vietus  abil , longequc  ignotis  evsnlat  oris, 

Multa  geroens  ignominiam  plagatqur  tuperbi 
Vicions,  tum,  qnos  amisil  inultns,  a mores  ; 

Et  (tabula  adspertans  regoia  excessif  avitia. 

Ergo  omni  cura  vires  exercet , et  inter 
Dura  jacct  pernix  instralo  sa  va  cnbili , 

F rondibus  hirsutis  et  cariee  pastus  acuta  ; 

Et  tentât  sese , atquc  irasci  in  cornua  discit 
A r bons  obnivm  trunco,  ventosque  laccsnt 
Ictibua,  et  • porta  ad  pugnam  prolndit  arena 


Un  flot  de  loin  blanchit , s'alonge,  s'enfle  et  gronde  : 
Soudain  le  mont  liquide,  élevé  dans  les  airs, 

Retombe;  un  noir  limon  bouillonne  sur  les  mers. 

Amour,  tout  sent  tes  feux,  tout  se  livre  à ta  rage; 
Tout,  et  l’homme  qui  pense,  et  la  brute  sauvage. 

Et  le  peuple  des  eaux , et  l'habitant  des  airs. 

Amour,  lu  fais  rugir  les  monstres  des  déserts  : 

Alors,  battant  ses  flancs,  la  lionne  inhumaine 
Quitte  ses  lionceaux  et  rôde  dans  la  plaine; 

C’est  alors  que,  brûlant  pour  d'informes  appas. 

Le  noir  peuple  des  ours  sème  au  loin  le  trépas  ; 

Alors  le  tigre  affreux  ravage  la  Libye: 

Malheur  au  voyageur  errant  dans  la  Nubie  I 
Si  le  coursier  fougueux  sent  l’attrait  du  plaisir. 
Voyez-vous  tout  sou  corps  frissouuer  de  désir  ? 

Il  ne  sent  plus  le  fouet , ne  connoil  plus  les  rênes  ; 

Il  vole;  il  franchit  tout,  et  les  bois  et  les  plaines, 

E\  les  rocs  menaçants,  et  les  gouffres  profonds, 

Fd  les  torrents  enflés  par  les  débris  des  monts. 
L’horrible  sanglier  se  prépare  à la  guerre; 

Il  aiguise  sa  dent,  il  tourmente  U terre  : 

Contre  un  chêne  ridé  s'endurcit  aux  assauts, 

Hérisse  tous  scs  crins,  cl  fond  sur  ses  rivaux. 

Que  n’ose  un  jeune  amant 33  qu'un  feu  brûlant  dévore  ! 
L’insensé,  pour  jouir  de  l'objet  qu’il  adore, 

La  nuit,  au  bruit  des  vents,  aux  lueurs  de  l'édair, 
Seul  traverse  à la  nage  une  orageuse  mer; 

Il  n'entend  ni  les  cieux  qui  grondent  sur  sa  tête, 

Ni  le  bruit  des  rochers  battus  par  la  tempête, 

Ni  ses  tristes  parents  de  douleur  éperdus,  . 

Ni  son  amante,  Hélas!  qui  meurt  s’il  ne  vit  plus. 

Vois  combattre  34  le  lynx , le  chien , le  cerf  lui-même , 

Post,  obi  colleetum  rnkur  riresque  rcfectx. 

Signa  movet,  prarrepsque  oblitum  frrtur  in  bostem. 

Fl  u cl  un  oti , medio  ccrpil  quum  albcscerc  ponlo 
Longius,  ex  altoque  sinnm  trahit;  ulquc,  toIuUis 
Ad  terras , immanc  sonat  per  sais , ne-que  ipso 
Monte  minor  procumbît  : at  ima  cxrstual  uoda 
Verticihus,  nigroroque  allé  subjectat  arenam. 

Omnc  odeo  graus  in  terris  boni  mimique  ferarumque , 
Et  genus  aqunrcuiD , p rendes , pratique  voitures 
In  furiaa  ignetnqnc  rininl  : mtior  omnibus  idem. 

Temporc  non  aliu  eatulorum  oblita  leæna 
Sarior  erravit  carapis;  nee  funera  vulgo 
Tam  multa  informes  ursi  stragemque  drdere 
Per  tilvas  : tins  sirvui  a per  , tum  peuinHi  tigris. 
lira,  male  tum  l.ibvK  solîs  errât ur  in  agris! 

»*0  Nonne  vidra,  ut  tota  tremnr  pertentet  equorum 
Corpora  , si  tantum  notas  odnr  aUulit  auras  ? 

Ac  neque  eos  jam  frjena  virum,  neque  verbera  wrra , 

Non  scopuli,  rupesque  cavr,  atquc  objecta  retardant 
Flumina,  correptos  unda  torquentia  montes. 

Ipsc  ruit,  dentcsqitc  Sabellirus  cxarail  soi. 

Et  pede  prosubigit  terram,  fricat  arbore  costas, 

Atqne  bine  atquc  illioc  burerros  ad  «ulnrra  durât 
Quid  juvenis,  magnum  cui  versât  in  osiibus  ignem 
Duras  amor?  Nempe  abruptis  turbala  prœcllis 
**°  Noetc  natat  cxc a seras  fréta  : quem  super  ingras 
Porta  tonat  rcrli , et  tcopulis  illisa  réclamant 
Æquora;  nec  miacri  possunt  rtrrocare  paréo  tes, 

Ncc  moritura  super  crudeli  funcre  virgo. 
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PTenlends-tu  pas  le  loup  hurler  pour  cc  qu’il  aime  ? 
Dw  cavales  sur-tout  rien  n’égale  les  feux  ; 

Vénus  même  alluma  leurs  transports  furieux, 

Quand,  pour  avoir  frustré  3i  leur  amoureuse  ivresse, 
Elle  livra  Glauct»  à leur  déni  vengeresse. 

L'impérieux  amour  couduil  leurs  pas  errants 
Sur  le  sommet  des  munis,  à travers  les  torrents: 
Sur-tout,  lorsqu’aux  beaux  jours  leur  fureur  sc  ranime, 
D’un  rocher  solitaire  elles  gagnent  la  cime. 

Là,  leur  bouche  brûlante,  ouverte  aux  doux  zéphyrs, 
Reçoit  avidement  leurs  amoureux  soupirs  : 

O prodige  36  inouï  ! le  zéphyr  las  féconde. 

Soudain  du  haut  des  rocs  leur  troupe  vagabonde 
Bondit , se  précipite  et  fuit  dans  les  vallons  ; 

Non  vers  les  lieux  blanchis  37  par  les  premiers  rayons , 
Mais  vers  le»  champs  du  uonl , mais  vers  ces  tristes  plages 
Où  I Autan  pluvieux  entasse  les  orages. 

C’est  alors  qu'on  les  voit , dans  l’ardeur  de  leurs  feux , 
Distiller  en  courant  l'hippomaue  amoureux; 
L'hipporoane,  filtre  par  la  marâtre  impie, 

Qui  joint  au  noir  poison  l'infernale  magie. 

Mais  moi-uièir»e  où  m'entraiue , où  m'égare  l'amour  ? 
Revenons  : le  temps  vole , et  s'enfuit  sans  retour. 

Après  les  grands  troupeaux , il  est  temps  que  je  chante 
Des  chèvres,  des  brebis  la  famille  bêlante. 

O vous,  heureux  bergers,  veillez  à leurs  besoins; 

Leur  toison  et  leur  lait  vous  paieront  de  vos  soins. 

Et  moi,  puissé-je  orner  cette  aride  matière  1 
De*  ronces  **,  je  le  sais , hérissent  ma  carrière; 

Mais  des  sentiers  battus  j«  détourne  mes  pas  : 

Oui , les  déserts  du  Pinde  ont  pour  moi  des  appas  : 
Dans  ces  sentiers  nouveau!  qu’a  frayés  mon  audace, 

Quid  lyoees  Raechi  variz,  et  gémis  acre  lnporum, 
Atquc  camus?  Quid,  quz  imbcllcs  dant  przlia  cervi? 
Seilicet  ante  oomrs  furur  est  iiuignis  equanun  : 

Et  mentrm  Vrons  ipsa  dédit,  quo  lompnre  Giaiici 
Potniades  tnalU  mernhra  ibaumpserc  qundrigr. 
lilas  durit  amor  trans  Gargara,  transqne  sonanlcm 
>7°  Ascanium  ; superant  montes , et  Humilia  traaant. 
Continuaque,  avidis  ubi  subdita  flan, rua  medullis, 

Verc  magis , quia  vere  calor  redit  ossibus,  illz 
Orc  tmn h-s  veraz  in  Zcphyrnm  stant  rupibus  allia, 
EvcepUntquc  levés  auras  : et  sirpe  sine  ullis 
Conjugua,  vrnto  gravidr,  mirabile  dicta! 

Sais  per  et  scopulos  et  drpressaa  convalles 
DifTngiunt,  non  , Eure,  luos,  neque  solis  ad  ortui. 

In  Borram  t Jiirumquc , aut  undc  nigerrimus  Aoster 
Kasrilur,  et  plu  vin  contristât  frigore  cerlum. 
liinc  drmun,  bippnmaoes  vero  quod  nomioe  dirunl 
Pastorcs,  Icntutu  distillât  ab  inguine  virus  : 
Hippoaunes,  quod  szpe  mal*  Irgere  novrrez, 
Mùcucnintquc  berbas , et  non  ionoiia  verba. 

Sed  fugit  interea , fngit  irrrparabile  tempus  , 

SingnU  dum  captî  circumvecUmur  amure. 

Hoc  satia  artoeotis.  Supcrat  pars  altéra  curz , 
Laoigrros  agitare  greges , birtasqae  capclbs. 

Hic  labor  ; bine  tandem  fortes  speratc  oolooi. 

Mec  aura  anini  dubius,  verbis  ea  sinccrc  magnum 
H°  Qoam  sit,  et  angustis  hune  adderc  rébus  honorcin 
Sed  me  Parraasi  deserta  per  ardus  du|ci» 

Raptat  amor  : juvat  ire  jugis  qoa  nulli  pnorum 
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Mon  cul  d'aucun  mortel  ne  reconnoSt  la  Irncc. 

Viens,  auguste  Pales,  viens  soutenir  ma  voix. 

D'aliord  que  1rs  brebis,  à couvert  sous  leurs  toits, 
Jusqu'au  priulemps  nouveau  sc  nourrissent  d’herbage; 
Qu’une  molle  fougère  et  qu’uu  épais  fourrage, 

Sous  leurs  corps  délicats  étendus  par  ta  main , 

Rendent  leur  lit  moiua  dur,  leur  asile  plus  sain. 

Les  chèvres*®,  à leur  tour,  veulent  pour  nourriture 
Des  feuilles  d'arboisier  et  l'onde  la  plus  pure  : 

Écarte  de  leur  toit  l’inclémence  des  airs; 

Qu’il  reçoive  au  midi  le  soleil  des  hivers , 

Jusqu'aux  jours  où  Pbéhus,  quittant  l’urne  céleste, 

Du  cercle  de  l'année  achève  enfin  le  reste. 

Oui  4»,  comme  les  brebis , l’humble  chèvre  a ses  droits  : 
Si  leur  riche  toison,  pour  habiller  les  rois 
Aux  fuseaux  de  Mile!  offre  une  laine  pure, 

Et  du  poisson  de  Tyr  boit  la  riche  teinture, 

La  chèvre  a des  trésors  qui  uc  lui  cèdent  pas  : 

Ses  enfants 4*  sont  nombreux,  son  lait  ne  tarit  pas; 

Et  plus  ta  main  avare  épuise  sa  mamelle, 

Plus  sa  douce  ambrosic  entre  les  doigts  ruisselle. 
Cependant  son  époux  4)  contre  l’âpre  saison 
Nous  cède  ces  longs  poils  qui  parent  son  menton. 

Le  jour  44,  au  fond  des  bois,  au  penchant  des  collines, 
Elle  vit  de  buissons,  de  ronces  et  d’épines; 

Le  soir,  fidèle  à l’heure , elle  rentre  au  hameau  : 
Elle-même  rassemble  et  conduit  son  troupeau; 

Et,  le  sein  tout  gonflé  des  tributs  qu’elle  apporte, 

Du  bercail  avec  peine  elle  franchit  la  porte. 

Soigne-la  donc  au  moins  durant  les  froids  hivers, 

Et  tien»  sa  maison  chaude  et  tes  greniers  ouverts. 

Mais  le  printemps  renaît 45,  et  le  zéphyr  t’appelle: 

Castaliam  molli  devertitur  orbiu  clivo. 

Nunc.  veneraudj  Pale» , uugno  noue  occ  sonaodum. 

Incipiens  gtalmlis  cdico  in  mollibus  herhatn 
Carpcrc  oies , dum  moi  fr  un  dosa  rcducïtnr  ratas  ; 

Et  multa  durais  stipula  filLcumque  tnnniplis 
Strrnere  subter  humiita , glicirs  ncc  frigida  Irdat 
Molle  pecas,  srabietnquc  ferai  turpesqoe  podagns. 

100  Po*t  bioc  digrcuus , jubeo  froodeotla  capris 
Arbuta  sufliccrc . et  fluvioa  przberc  receuUs; 

Et  stahnla  a sentis  biberon  opponere  sots 
Ad  medium  conversa  diem , qnum  frigidus  otim 
Jam  oadit , estremoqnc  irroral  Aquarïiu  anno. 

Hz  quoque  boa  cura  nobis  leviore  tuendz, 

Ncc  minor  mu*  erit , qtumvis  Milesia  magnu , 

Voilera  moteolur  Tyrios  ineocta  ruborcs. 

Deosior  bine  sobolea,  hioc  largi  copia  lactis. 

Quam  magis  esbaosto  spuauTcrit  ubere  mulctra, 

•ti®  I.zta  magis  prêtais  manabuut  fiumiua  nuramis. 
Necminos  ioterca  barbas  iniaiiaque  meuta 
Cinyphii  tondent  hirci , setasqoe  cornantes , 

L'sum  in  castruram,  et  miser  is  velamina  nautis. 
Paseuntur  vero  süvas , et  somma  Lyczi, 

Horrentesque  rubos , et  amantes  ardua  dumos. 

Atquc  ipsz  memores  rideaot  in  tecta , suosque 
Ducunt,  et  gravido  superant  vis  ubere  limcn. 

Ergo  omni  studio  glaciem  ventosque  ni  s aléa, 

Quo  minor  est  illù  curz  mortalis  egeata* , 

3*°  A vertes;  vieturaque  feres,  et  sirgea  IsrRts 
Psbula , oee  tnta  claudes  fanilia  bruina 
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Viens,  conduis  te*  troupeaux  sur  la  mousse  nouvelle  : 
Sors  sitôt  (|tie  l'aurore  a rougi  l’horizon, 

Quand  de  légers  frimas  blanchissent  le  gazon  , 
Lorsque,  brillant  encor  sur  la  tendre  verdure, 

Une  fraîche  rosée  iuvite  à la  pâture. 

Mais  quatre  heures  apres , quand  déjà  de  scs  citants  4® 

La  cigale  enrouée  importune  les  champs , 

Que  ton  peuple*,  conduit  à la  source  prochaine. 

Boive  l’eau  qui  s'enfuit  dans  des  canaux  de  chêne. 

A midi,  va  chercher  ces  bois  noirs  et  profonds 
Dont  l’ombre  au  loin  descend  dans  les  sombres  vallons  ; 
Le  soir,  que  ton  troupeau  s'abreuve  et  pai.*sc  encore. 
Le  soir  rend  à nos  prés  la  fraîcheur  de  l'aurore  ; 

Tout  semble  ranimé,  gazons,  zéphyrs,  oiseaux  : 
Rossignols  dans  les  bois , alcjons  sur  les  eaux. 

Selon  les  lieux  pourtant  ce»  lois  sont  différentes  : 
Vois  les  berger»  d'Afrique  et  leurs  courses  errantes; 
Là,  leurs  troupeaux  épars,  ainsi  que  leurs  fo)crs, 

F.t  paissant  au  hasard  durant  des  mois  entiers, 

Soit  que  le  jour  renaisse  ou  que  la  nuit  commence, 
S'égarent  lentement  dans  un  désert  immense  : 
leurs  dieux,  leur  chien,  leur  arc,  leurs  pénales  roulants, 
Tout  voyage  avec  eux  sur  ces  sables  brûlants. 

Telle  de  nos  Romains  47  une  troupe  vaillante 
Marche  d'un  pas  léger  sous  sa  charge  pesante , 

Et , traversant  les  eaux  , franchissant  les  sillons, 

Court  devant  l'ennemi  planter  ses  pavillons. 

Mais  aux  champs  4*  où  l'Islcr  roule  ses  flots  rapides, 
Aux  bords  du  Tauais  et  des  eaux  Méotides, 

Aux  lieux  où  le  Rhodopc,  après  un  long  détour, 
Termine  vers  le  nord  son  oblique  retour, 

At  vero,  Zepbrris  quura  Ire  ta  voeantibus  arslas 
In  saltus  utriimque  gregem  alquc  in  pascua  mi tlcl; 
Lucifer!  primo  eut»  sidéré  frigida  rura 
Garpamus  , dum  tnanc  oovuin,  dura  grand  na  casent. 

Et  ro*  in  tcncra  pécari  gralissmnis  hrrba. 

Inde  , ubi  quarts  silim  crcli  collcgrrit  hors  , 

Et  cantu  querutx  rompent  arbusta  cieadx , 

Ad  puteos  sut  alla  grrgrs  ad  stagna  jubeto 
Currcnlrm  iliguis  potare  canal i bu*  tindam  ; 

AslLbits  at  mediis  umbrosam  cxquirerc  salle»  , 

Sicubi  magna  Jovis  antique  roborc  qucrcus 
Ingéniés  tendat  raraus  , aut  sicubi  nigTum 
lliribus  errbris  sacra  nemus  accubet  utr.bra. 

Tnm  termes  darc  rursiu  aquas , et  pasccrc  rursus 
Solis  ad  ocrasum , qutirn  fngidus  sera  vesper 
Tempérât , et  sallus  reficit  jais  roscida  luna  , 

Uturaque  alcrnnrn  résonant,  et  acanthida  dumi. 

Quid  tibi  paslnrrs  l.ibjæ,  quid  pascua  venu 
*n>  Prosequar , et  raris  habitats  mapalia  tcctis? 

Sa*pe  dirm  noetemque , et  totiun  es  ordioc  mensem , 
Paviltir , ilque  pccus  Innga  in  déserta  sine  ullia 
llospitiis;  tantuiu  campi  jaccl  ! Omnia  scctim 
Armentarius  Afer  agit,  tcctuuiquc , Larcmqtic, 

Annaque,  Araveheumque  caucui,  C resta  nique  pharetraui. 
Non  secus  ac  patriia  accr  Itomanus  in  armis 
Injustn  sub  fasee  viani  qiium  carpit,  et  hosti 
Ante  rvspcctatum  pnsitis  stat  in  agmine  castris. 

At  non . qna  Scjlbia*  gentes , Ma-otiaque  unda, 
Turbtdus  et  torqueus  flav entes  Minier  armas, 

Quaque  redit  medium  Rhndope  porretta  sub  axem. 


Aucun  troupeau  ne  sort  de  son  étable  obscure  : 

IA  les  champs  sont  sans  herbe  et  les  bois  saus  verdure  ; 
Là  le  temps  l’un  sur  l'autre  entasse  les  bivers  : 

L'œil  ébloui  n’y  voit  que  de  brillants  déserts , 

Que  des  plaines  de  neige  ou  des  rochers  de  glace, 

Doul  jamais  le  soleil  n'effleura  la  surface  : 

Des  frimas  éternels  et  des  brouillards  épais 
Éteignent  tous  ses  feux,  émoussent  tous  ses  traits; 

Et,  soit  que  le  jour  naisse,  ou  qu’il  meure  dans  l'onde, 
La  nature  y sommeille  en  une  horreur  profonde  : 

Là  k*  fleuve  en  courant  seul  épaissir  ses  eaux; 

Des  chars  osent  rouler  où  voguoieiit  des  vaisseaux  : 
Plu*  loin  uu  lac  entier  n'est  plus  qu'un  bloc  de  glace  ; 
La  laiue  sur  les  corps  se  raidit  en  cuirasse; 

La  hache  4»  fend  le  vin  ; le  froid  brise  le  fer, 

Glace  l’eau  sur  la  lèvre  et  le  souffle  dans  l'air. 
Cependant  sous  les  flots  de  ta  neige  qui  tomlie 
La  foïbie  brebis  meurt,  le  fier  taureau  sucroiubc. 

Les  daims  sont  engloutis,  et  le  cerf  aux  abois 
Découvre  à peine  aux  yeux  la  pointe  de  son  bois. 
Contre  ces  animaux , désormais  moins  agiles. 

Les  rets  sont  superflus,  les  chiens  sont  inutiles  : 

Tandis  que,  rugissant  dans  leurs  froides  prisons, 

Ils  soulèvent  en  vain  le  fardeau  des  glaçons, 

I.c  barbare  les  perce , et , mugissant  de  joie , 

Dans  scs  antres  profonds  court  dévorer  sa  proie. 

C'est  là  que  ces  mortels  dans  d'immcu&cs  brasiers 
Entassent  des  ormeaux  et  des  chênes  entiers  ; 

IA,  brute  comme  l’ours  qui  fournil  sa  parure  *°, 

Dans  un  morne  loisir  toute  une  horde  o!>$cure 
Abrège  par  le  jeu  la  longueur  des  hivers, 

IA ic  rUuu  tcnrnt  slahulis  armenU  : neque  ullm 
Aut  hcrb*  catupo  apparent  aul  arbore  frondes  ; 

Sed  jaret  aggerilnu  hiv  eu  informa  et  alto 
Terra  gcln  lotc , seplrmque  assurgil  in  utna*. 

Semper  biens , semper  spiraotes  frigora  Cauri  r 
Tu»  sol  patientes  haud  unquam  dimilit  timbras. 

Née  quum  invectus  cqnis  altum  petit  «rlbera , née  quam 
Prreipiteni  Oernni  rubro  larvit  xquorr  currum. 

3ÛÜ  Concrcscunt  subit»  currcuti  in  flumioc  rrustx; 
l'ndaquc  j»m  tergo  ferratns  sustinct  orbes  , 

Puppibus  ilia  prias  patuli*.  nune  haxpila  plauslri*. 
Æraque  dUsiliuot  vitlgo,  v«**tesquc  rigrsruot 
Indu  la-,  r.rduntqiie  scroribus  humida  tins. 

Et  tôt»  solidam  in  glacicm  vertere  brun*  , 

Sliriaque  iinpcxis  induruit  horrida  barbis. 

Intcrea  tutu  non  secius  acre  ninguit; 

Inter  ru  nt  pécules , stant  rircunifusa  pruinif 
Gorpora  magna  boum;  coiifcrtoque  agmine  cervi 
3'°  Torjjcnt  mole  nova,  et  sutumis  vix  cornibu*  c valant, 
lins  non  immissis  ranihus , noo  eaxsibus  tiITis , 
l’iinirca-vc  agitant  pavidos  formidiitc  peut»*; 

Sed  frustra  oppositum  trudente*  pcctorc  mnntem 
Gondnus  obtriineant  ferrn,  grav  iterq-ic  rudentes  ^ 
Cxdunt , et  magno  l»ti  clauiore  reportant. 

Ipsi  in  defossis  specubua  seeura  sub  alla 
Otia  agunt  terra , congcstaqtie  rohora , loUsquc 
Advnlvcrc  foeis  uhnos,  ignique  dedere. 

Mie  nuctcvn  ludo  ducuol , et  pocula  l*li  i 

Fermento  atque  acidis  imitantur  vitca  sorhis. 

Talis  liipcrborco  srptem  subjecta  Trioni 
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Et  boit  un  jus  piquant  *»,  nectar  do  ce*  déserlâ. 

Nourris-tu  des  brebis  pour  dépouiller  leurs  laines  ? 
Fuis  les  bois  épineux  et  les  fertiles  plaines  ; 

Que  les  troupeaux  5>,  rouverts  d'un  duvet  préc  ieux , 
D'une  laine  sans  tache  éblouissent  les  yeux. 

Qu'on  vante  du  belier  la  blancheur  éclatante; 

F.t  même  eùt-il  l'éclat  de  la  neige  brillante , 

Si  sa  langue  à tes  yeux  offre  quelque  noirceur, 

A l’époux  du  troupeau  choisis  un  successeur  : 

Au  lieu  de  rappeler  la  blancheur  de  sa  mère, 

L'enfant  hcritcroit  des  taches  de  son  père. 

Diane,  si  l’on  peut  soupçonner  que  ton  cvrtir 
Ait  pu  dans  le  dieu  Pan  rcconnoitre  un  vainqueur , 

Ce  fut  une  toison  plus  blauche  que  l'ivoire 
Qui  dans  le  fond  d'un  bois  lui  valut  la  victoire. 

Le  laitage  à les  yeux  est-il  d'un  plus  grand  prix  ? 
Engraisse  les  troupeaux  de  cytises  fleuris  ; 

Sème  d'uu  sel  piquant  **  l'herbage  qu'on  leur  donne  : 
Il  répand  daus  leur  lait  un  suc  qui  l'a-saisonuc; 

Kl,  leur  soif  plus  ardente  épuisant  les  ruisseaux  , 

En  des  sources  de  lait  ils  transforment  ccs  eaux. 

Plusieurs,  |>our  conserver  ce  nectar  salutaire, 
Défendent  aux  enfants  l’approche  de  leur  mère. 

Les  laitages  nouveaux  du  matin  ou  du  jour, 

On  les  fait  épaissir  quand  l'ombre  est  de  retour; 

Ceux  du  soir,  daus  des  joncs  tressés  pour  rrt  usage, 
La  ville  au  point  du  jour  les  reçoit  du  village; 

Ou  , le  sel  les  sauvant  des  atteintes  de  l'air, 

Dans  un  repas  frugal  ou  s’en  nourrit  Ndver. 

Il  faut  savoir  aussi  dresser  des  clnens  fidèles  r,t  : 
D'un  pin  pétri  de  lait  uourris  ces  sentinelles; 

Tu  braves  avec  eux  cl  les  loups  affamés 
Et  le  voleur  nocturne , et  les  brigands  armés  : 

Gens  effreoa  virttro  Rhipxo  lundi  tu  r Euro, 

Et  premium  fulvis  vclantur  curpora  Métis. 

Si  libi  la  u ilium  cura-,  pritnuin  aspera  silva, 

Lappaquc  tribulique  absint  ; fuge  pahula  I.Tta  ; 
CouÜDiioquc  gregev  v illis  Irgc  mnllibus  albos. 

Jlluiu  autem , quaoivi*  aries  sit  rundidus  ipsr  , 

Nîgra  subest  udo  Lantum  cui  lingua  palato, 

Rejicc , ne  maeulis  iufusret  voilera  pullis 
*9°  Nasceulum , plcnoquc  alium  circiunspirc  carupo 
Muucrc  »ic  nivco  lanac,  si  crcdcrc  dignum  est. 

Pan,  drus  Arcadie,  t-aplam  te,  l.unn  , fefrllit, 
la  nemura  alla  vocans;  nec  tu  adspcruala  vot-aiilcrn. 

At , cui  Uclis  amur , cytisum  lotnvpic  frcquonlci 
Ipv-  manu  sahavqur  ferai  przsrpibu*  lierbas  : 

Hioc  et  amant  tluvio*  nagis,  et  magis  ubera  tenduot. 

Et  salis  occutluai  rclcrunt  in  lacté  saporcm. 

Haïti  jam  evcreloa  prohibent  a matribus  li.rdos, 
Priauque  ferrutis  prvHgunt  ura  capistris. 

4<»  Quod  surgrutc  die  louLtcre , liorUque  diurnis, 

Nocle  premuot  ; quod  jam  teoebris  et  soie  cadmie , 

Su  b lucon  evportans  calathis  adit  oppida  pastor; 

Aut  parco  sale  cootingunt . bicmiquc  reponuiit. 

Mec  tibi  cura  canuu  lucrit  postreroj  ; sed  una 
Velnces  Sparts  catulot  aerrinquc  Molossum 
Pasrc  scro  pingui  : liunquam  custodibua  illis 
Nocluruam  stabuiis  furent , incursusquc  luporum , 

Aut  iuipacatos  a tergo  borrcbii  llibcros, 

S.rpc  ctiam  eu  nu  timidus  agitabis  ooagros , 


Tantôt  tu  les  verras,  pleins  d'adresse  ou  d'audace, 

Du  lièvre  fugitif  interroger  la  trace, 
lancer  le  faon  timide,  ou  daus  les  Ivois  fangeux 
Livrer  au  sanglier  un  assaut  courageux  ; 

Ou,  pr  leur  course  agile  et  leur  voix  menaçante. 
Presser  des  daiius  légers  la  troupe  bondissante. 

Sur- tout  que  le  bercail  soit  purgé  de  serpents  : 
Poursuis,  la  llammecn  main  57,  tous  ces  hôtes  rainpauts. 
Quelquefois  sous  la  crèche  une  affreuse  vipère 
Loin  du  jour  importun  a choisi  son  repire; 

Et  souvent  la  couleuvre  y roulant  ses  anneaux , 
Domestique  cunemie , infecte  les  troupeaux. 

Dès  que  lu  la  verras  s'agiter  sur  la  terre, 

Va,  cours,  soulève  un  troue,  saisis-toi  d’une  pierre; 
Malgré  ses  sifilemeiils,  malgré  son  fier  courroux, 
Frappe  : déjà  sa  tète  est  cachée  à tes  coup. 

Tandis  que  de  son  corp,  déchiré  sur  l’arène, 

Les  cercles  déroulés  la  suivent  avec  peine. 

Plus  terrible  cent  fuis  cc  serpent  écaillé 
Qui  rampe  fièrement  sur  sou  ventre  émaillé. 

Qui,  dressaul  dans  les  airs  une  crête  superbe, 

('disse  assis  sur  sa  croup,  et  se  roule  sur  l'herbe  : 
Quand  le  priulenips  humide  et  l'autan  orageux 
Confient  les  noirs  lorreul»,  mouillent  les  champ  fangeux. 
Il  habite  des  lacs  les  retraites  profondes, 

Engloutit  les  poissons  et  dépeuple  les  ondes  : 

L'été  fend-il  les  champ,  a-t-il  tari  les  eaux? 

Furieux  il  Isondit  du  fond  de  ses  roseaux  , 

Et,  les  yeux  enflammés  et  la  gueule  béante. 

De  sa  queue  à grand  bruit  liai  la  terre  brûlante. 

Me  préservent  les  dieux  d'aller  dans  les  forets 
Goûter  le  doux  sommeil  ou  respirer  le  frais , 

Lorsque,  oubliant  ses  œufs  où  sa  jeune  famille, 

t«o  Et  enuibus  Icporem,  canibus  rcuobcrc  damas  ; 

Sæpe  voluubris  pulsoa  sikesUibus  apros 
laitratu  torbabis  ageas,  mootesqur  per  altus 
Ingéniera  rlamorc  premes  ai  relia  cervum. 

I li  vre  et  odorataiu  sUbuliv  arrcildcrc  ml  mro  , 
Galbaiteoquc  agitarc  graves  nidorc  ehelvdros. 

Sa-p  »ub  iinmciti*  prxsepibus  aut  mala  Laclu 
Viper  a delituil,  cetlutnqur  evterriu  lugit  ; 

Aut  leclo  astuclus  relu  hcr  aurredere  et  uinbnr, 

Pesti*  acctba  boum , peroriqoe  adsprgerc  virua, 
fcovit  humuin.  Cape  sava  manu,  cape  roltora,  pastor; 
Tollcutrnvqnc  minas  et  sibiln  culla  tumentem 
Dejice  : jaroque  fuga  tiiuidui»  caput  abdidit  allé  , 
rtuuui  niediî  oevuv  cvtremxque  aginina  raudx 
Solvunlur,  Urdoaqoe  trahit  sinus  ultimes  orbes. 

Est  ctiam  ille  malus  Calabrif  in  aallibiia  anguis  , 
Squaiuea  eonvolvens  sublatn  peetore  lcrga, 

Atquc  notis  longam  luaculosus  grandibus  akum  . 

Qui,  dam  «mues  ulli  nmnpuatur  funtibus,  et  dum 
Vcre  revient  udo  terra;  ac  phivialihus  austrij, 

4^0  Stagna  eolit,  ripisque  liabitans.  hic  piseibus  atrai- 
Imprubus  lugluvicm  ranisque  loquaetbus  evplct. 
l’osiquam  evhausta  palus , lcrnrque  ardore  delmrntjt . 
Evsilit  in  ticruui,  et  tlaramautia  lumiaa  torquens 
Sxvit  agris , asperque  sili  atquc  exterrilus  a»tn. 

Ne  mihi  tura  molles  sub  divo  rarpere  somoos , 

Neu  dorso  ormoris  libeat jacuissc  pr  héritas. 

Quuni,  posûisnoYtis  evuviis,  niüdasqoc  jmrnU, 
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Ce  monstre,  enorgueilli  de  l’édat  dont  il  brille, 

Sous  sa  nouvelle  peau , jeune,  agile  et  vermeil , 

Darde  une  triple  langue  et  s'étale  au  soleil  ! 

Je  veux  t’apprendre  aussi  le»  marques,  l'origine 
Des  maux  qui  d'uu  bercail  enlrainent  la  ruine. 

Si  des  buissons  aigus,  ou  les  âpres  hivers, 

Ou  les  eaux  de  la  pluie  ont  pénétré  leurs  chairs; 

Si,  lorsque  le  ciseau  leur  ravit  leur  dépouille. 

Le  bain  ue  lave  pas  la  sueur  qui  les  mouille. 

Souvent  un  mal  houleux  infecte  les  agneaux  : 

Pour  les  en  garautir  plooge-les  dans  les  eaux; 

Que  le  hardi  belier  s'altaudonnc  à leur  pente. 

Et  sorte  en  secouant  sa  laine  dégouttante; 

Ou  bien  cuduis  leur  corpv , privé  de  sa  loisou , 

De  la  graisse  du  soufre  et  des  sucs  de  l'oignon  ; 
Joins-y  des  verts  sapins  la  résine  visqueuse, 

L’ocume  de  l'argent , une  cire  onctueuse , 

F.t  la  fleur  d’Anlicjrre , et  le  bitume  noir. 

Et  le  mare  de  l'olive  enlevé  du  pressoir; 

Ou  plutôt , pour  calmer  la  sourde  violence 
D’un  mal  qui  se  nourrit  et  s'accroît  en  silence , 

Hile-toi , que  l’acier  sagement  rigoureux 
S’ouvre  au  sein  de  1’ulcère  ’•»  chemin  douloureux. 

C’en  est  fait  des  troupeaux,  si  1rs  bergers  tranquille* 
Ne  combattent  le  mal  que  par  de*  vœux  stériles. 

Même  quand  la  douleur,  pénétrant  jusqu'aux  os, 

D’un  sang  séditieux  fait  bouillonner  U»  Ilots, 

Sous  le  pied  d<»  brebis  que  la  fièvre  ravage 
Qu'à  ce*  flots  jaillissants  le  fer  ouvre  un  passage; 

Art  counu , dans  le  nord  5»,  de  ce*  peuples  guerriers 
Qui  rougissent  leur  but  du  sang  de  leurs  coursiers. 
Vois-tu  quelque  brebis  chercher  souvent  l'ombrage , 

Volvitnr,  aut  ratulos  tectiv  aut  osa  relinquens, 

Arduus  ad  soUvu.  et  lingni»  mirai  nre  trwulew! 

«tn  Morbonira  quoque  te  causas  et  ligua  doccbo. 

Tnrpi*  oses  tentât  trahie* , nhi  frigidus  imber 
Atlius  ad  vivum  pcrsedil , et  borrida  cauo 
Bruina  gelo;  tel  qtium  tonxis  illotus  adbrsil 
Sudor , et  hirsuli  sèmeront  corpora  vêpres. 

Dnlcibus  idrirro  flttviu  pecus  oinnc  magislri 
Pcrfundmit , udisque  arics  in  gurgitc  villis 
Merulur,  uiusutqoe  secundo  déduit  aurai  ; 

Aut  tonsuui  tristi  conlingunl  corpus  amures , 

Et  «pumas  miaccot  argroti,  vivaque  sullura  , 

«Sa  Idxasque  pires  , et  pi  ligues  ongnioe  ccras  , 

Scillainque,  eUeborosquc  graves,  uigrunique  hitumen. 
Non  tamen  ulla  magui  pr  ariens  fnrUiiw  lalmriun  est, 
Quam  ai  quis  ferro  potuil  rnviudere  summum 
décris  os.  Alitur  vitium,  vivitquc  trgendo. 

Dura  médiras  adbibere  mauus  ad  vuluera  porter 
Abnrgat,  et  oicliora  dens  sedet  omiua  puserns. 

(juin  etiam , ima  dulor  balantum  lapsus  ad  «usa 
Quuni  furit,  atquc  artu*  depascitur  arida  febris. 

Profuit  ioreiuos  *slus  avrrtcrc , et  inter 
tSo  Ima  ferire  pedis  salientein  sauguiuc  venam  ; 

BiaalUr  quo  more  soleul,  acerque  Criunus, 

Quum  fugit  in  Rhodopen,  aut  in  déserta  (ieUnim , 

Et  lae  eoncretum  cura  sanguine  polal  cquiuo. 

(Juan  proru!  aut  molli  succcdere  ssrpiu»  umbra 
Vider  U,  aut  sununss  carpculem  ignavius  brrbns, 
fcatrtmamquc  soqm  , aut  ontidin  procuiuberc  raropo 


Effleurer  à regret  la  pointe  de  l'herbage, 

Sur  le  tendre  gaxnn  tomber  languissamment , 

Ijà  nuit  seule  au  brrrail  revenir  lentement  ? 

Qu'elle  meure  aussitôt;  le  mal,  prompt  à s'étendre, 
Ucvicndroit  sans  remède , à force  d'en  atteudre. 

Autant  qu’on  voit  de  flots  se  briser  sur  le*  mers, 
Autaut  dans  un  bercail  régnent  de  maux  divers  ; 

Encor  s’ils  s'arrèloient  dans  leur  funeste  course  ! 

Péri»,  merci, enfants,  tout  péril  sans  ressource. 

Timave  59,  Noricie,  ô lieux  jadis  si  beaux. 

Empire  des  bergers , délices  des  troupeaux , 

C’est  vous  que  j'en  atteste  : hélas  ! depuis  vos  perles , 
Vous  n'ofîrc*  plus  au  loiu  que  des  plaines  déserte*. 

Là,  l'automne  exhalant  tous  les  feux  de  l'été, 

IV  l'air  qu'on  respiroit  souilla  la  pureté, 

Empoisonna  les  lacs,  infecta  les  herbages, 

Fit  mourir  les  troupeaux  et  les  monstres  sauvage*. 

Mais  quelle  affreuse  mort  ! D’almrd  des  feux  brûlants 
Couraient  de  veine  en  veine , et  dess  échoient  leurs  flanc*  ; 
Tout-à-coup  aux  accès  de  celte  fièvre  ardente 
Se  juignoit  le  poison  d'une  liqueur  mordante, 

Qui,  dans  leur  sein  livide  épanchée  à grands  flots, 
Calciuoit  lentement  et  dévoroil  leurs  os. 

Quelquefois  aux  autels  la  victime  tremblante 
Des  prêtres  en  loin  Unit  prévient  la  main  trop  lente  ; 
Ou,  si  d'un  coup  plus  prompt  le  ministre  l'atteint, 
D'un  sang  noir  et  brûlé  le  fer  à peine  est  teint  : 

Ou  n’ose  interroger  ses  fibres  corrompues, 

El  les  fêles  de*  dieux  restent  interrompue*. 

Tout  meurt  dans  le  bercail  ; dans  les  champs  tout  périt  ; 
L’agneau  tombe  en  suçant  le  lait  qui  le  nourrit  ; 

La  gèuisse  languit  daus  uu  vert  pâturage  ; 

Paseentcm , et  serai  solam  deccdcrc  nocti  ; 

Continu»  eulpam  ferro  coupure,  priusqmu 
Dira  per  incautum  serpant  contagia  vtilgus. 

Non  tara  crcber  âge»*  bienrra  mit  rquore  turbo, 
Qtiara  raulUr  preudum  pestes  : oec  singula  raorbi 
Corpura  corripiuDt;  sed  tota  mira  repente, 

Spemque  gregrmque  simul , eunctamqiie  ab  origine  gcfitcm 
Tum  sciai,  aerias  Alpes  et  Noriea  si  quis 
Castel  la  in  tumulis,  et  lapvdis  arva  Tinaii , 

N une  quoque  port  Unto  v idcat , deaertoque  régna 
l'artorum  , et  longe  salins  latcqiie  Tarantes. 

Ilie  quoodam  uorbo  certi  miscranda  coorta  est 
Teupcslas,  totoque  atteindrai  inrauduit  mata , 

«*°  Et  gcnits  oinue  neri  pecudum  dédit,  onine  feraruui  ; 
Cnrrupitquc  lociiv,  infeeit  pabula  labo. 

N»c  via  nnirtia  erat  simplex  ; sed  ubi  ignea  xruis 
Omnibus  acta  sitis  raiscros  adduxerat  srtus, 

Rurxu*  abundabat  fluidus  liqunr,  omniaque  in  te 
Ojm  aiinutatim  morbo  rollapsa  tralirbaL. 

Sa-pe  in  honore  dctitn  medin  slaos  hostia  ad  tram, 
l.anca  dum  nitea  circuudatnr  infula  villa, 

Inter  eunetantes  cecidit  nsoribunda  iniutstroa. 

Aut  si  quant  ferro  mort  axerai  ante  sacerdos , 

Inde  neque  imposais  ardent  altaria  hbria, 

N ce  rrspoosa  potest  consultua  redderc  va  tes  ; 

Ae  vix  anppo«iii  tinguntur  sanguine  eoltri, 

Summaqtie  jejuna  sanie  infiucotur  arrna. 

Ilinc  Irtia  vitoli  vulgo  moriuutur  in  berbis . 

Et  dulers  animai  plein  sd  yrasepta  rcdduiit  : 
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Le  chien  si  caressant  expire  dans  la  rage  ; 

Et  d'une  horrible  toux6®  les  ami  violents 
Étouffent  ranimai  qui  s’engraisse  de  glands. 

Le  coursier,  l'oril  éteint  et  l’oreille  baissée. 
Distillant  lentement  une  sueur  glacée , 

Languit,  chancelle,  tombe,  et  se  débat  en  vain: 

Sa  peau  rude  se  sèche , et  résiste  à la  main  ; 

Il  néglige  1rs  eaux,  renonce  au  pâturage, 

Et  sent  s’évanouir  sou  superbe  courage. 

Tels  sont  de  ses  tourments  les  préludes  affreux  : 

Mais  si  le  mal  accroît  ses  accès  douloureux , 

Alors  son  tril  s’enflamme  ; il  gémit;  son  haleine 
De  scs  flancs  palpitants  ne  s'échappe  qu  a peine  ; 

Sa  narine  à longs  (lots  vomit  un  sang  grossier, 

El  sa  langue  épaissie  assiège  son  gosier. 

Lu  vin  pur,  épanché  dans  sa  gorge  brillante, 

Parut  calmer  d'abord  sa  douleur  violente  ; 

Mais  ses  foires  bientôt  <*»  se  changeant  en  fureur, 

(O  ciel!  loin  des  Romains  ces  transports  plrinsd’horreur!) 
L’animal  frénétique,  à son  heure  dernière, 

Tournoi!  contre  lui-méme  une  dent  meurtrière. 

Voyez-vous  le  taureau 61 , fumant  sous  l’aiguillon, 
D’un  sang  mélé  d’écume  inonder  son  sillon? 

Il  meurt  : l’autre,  affligé  de  la  mort  de  son  frère, 
Regagne  tristement  l'étable  solitaire; 

Son  maître  l'accompagne,  accablé  de  regrets, 

Et  laisse  en  soupirant  ses  travaux  imparfaits. 

Le  doux  lapis  des  prés , l’asile  d'un  (mis  sombre 
La  fraîcheur  du  matin  joiulc  à celle  de  l’ombre, 

Le  cristal  d’un  ruisseau  qui  rajeunit  les  prés, 

El  roule  une  eau  d’argent  sur  des  sables  dorés, 

Rien  ne  peut  des  troupeaux  ranimer  la  faiblesse  ; 
Leurs  flancs  sont  décharnés  ; une  monte  tristesse 

Hinc  canibus  blandis  rabics  irait,  et  qaatit  rgros 
Taasit  anheta  sacs,  ac  faucibus  angit  obesis. 

Labitur  infelix , atudiorura  atque  imnirinor  lirrbr, 
Victor  cqnus , fontrsqur  ntertitur , et  pede  tcrraui 
S*»  Crebra  ferit  : denmwr  aures  ; inerrtu*  ibidem 
Sudnr , cl  ille  qnidrm  moriturU  frigidus  ; arrt 
Pcllis , et  ad  tactum  tractanti  dura  rraistit. 

lire  ante  evitium  primis  dant  signa  diebus. 

Sin  io  procctsii  errpit  rrudeserre  morbiu, 

Tnn  Tcro  ardentes  ocali,  atque  aUrartn*  ah  alto 
Spiritus,  interdum  gemilii  gravis,  imaqae  longe 
Ilia  singultu  tendant  ; il  naribus  ater 
Singuia,  et  nbsrsaas  fanées  promit  aspera  lingua. 

Profuit  inserto  latiees  infnndere  cornu 
Lenros;  ea  visa  salua  morientibns  una. 

Mm  erat  hoc  ipsum  rvitio,  furiîsquc  referti 
Ardehant;  ipsiqur  suos  , jam  morte  snb  rgra, 

(Di  melinra  piis,  erroremqtie  hostibus  ilium  !) 

Ditemos  midis  Inoiabant  dentihus  artus. 

Eece  aillent  dura  fumant  sub  snmrre  laurua 
Coneidit,  et  miitnm  spumis  vomit  ore  croorem, 
Extrrmosqne  cict  gemitus.  It  tristis  aralor. 

Mcrrentrm  abjungens  fralrrna  morte  juvrneum , 

Atqoc  opéré  in  mrdio  defiva  relinquit  aratra. 

Sao  ÎXon  tunhrx  altorum  nriiionim , non  ntollia  possunt 
Prata  moverc  animum , non , qui  per  sava  volutui 
Purior  elcetro  campum  petit  amnia;  at  ima 
Solvuntur  latera.  atque  ocoloa  stupor  urgrt  inerte*, 


De  leurs  stupides  yeux  éteint  le  mouvement, 

Et  leur  front  affaissé  tombe  languissamment. 

Hélas!  que  leur  servit  de  sillonner  nos  plaines6*. 
De  nous  donner  leur  lait , de  nous  céder  leurs  laines  ? 
Pourtant  nos  met*  flatteurs . nos  perfides  Iwissons, 
N'ont  jamais  dans  leur  sang  fait  couler  leurs  poisons  : 
!>eurs  mets,  c’est  l'herbe  tendre  et  la  fraiche  verdure; 
Leur  boisson,  l’eau  d'un  fleuve  ou  d’une  source  pure  ; 
Sur  un  lit  de  gazon  ils  trouvent  le  sommeil, 

El  jamais  les  souris  n’ont  hâté  leur  réveil. 

Pour  apaiser  les  dieux,  on  dit  que  ces  contrées 
Préparaient  à Junou  des  offrandes  sacrées: 

Pour  les  conduire  au  temple  on  chercha  des  taureaux  ; 
A peine  on  put  trouver  deux  buffles  inégaux. 

On  vit  des  malheureux,  pour  enfouir  les  graines, 
Sillonner  de  leurs  mains  et  déchirer  les  plaines, 

Et,  raidissant  leurs  bras,  humiliant  leurs  fronts, 
Traîner  un  rhar  pesant  jusqu’au  sommet  des  monts. 

Le  loup  môme  oublioit  ses  ruses  sanguinaires  ; 

Le  cerf  parmi  les  chiens  errait  prés  des  chaumières; 
Le  timide  chevreuil  ne  songeoil  plus  à fuir, 

Et  le  daim  si  léger  s'étonnoit  de  languir. 

La  mer  ne  sauve  pas  ses  monstres  du  ravage; 

Leurs  cadavres  épars  flottent  sur  le  rivage; 

Les  phoques,  désortant  ces  gouffres  infectés, 

Dans  les  fleuves  surpris  courent  épouvantés; 

I/*  serpent  cherche  en  vain  le  creux  de  ses  murailles  ; 
L’hydre  étonnée  expire  en  dressant  srs  écailles; 

: L'oiseau  même  est  atteint , et  des  traits  du  trépas 
, Le  vol  le  plus  léger  ne  le  garantit  pas. 

Vainement  les  bergers  changent  de  pâturage; 

I.’arl  vaincu  cède  au  mal 64 . ou  redouble  sa  rage  : 
Tisiplione,  sortant  du  gouffre  des  enfers, 

Ad  tcrrimqtie  Suit  derexo  pondéré  cerrix. 

Quül  labor , ont  bénéficia  juvant  ? quïd  vomere  terrai 
Invertisse  graves  ? Alqui  non  Mastics  Racchi 
Munera , non  illis  epulr  no  encre  repoatr  : 

Frondibus  et  vlctu  paaenutur  simpliri*  lierbr; 

Pucula  sunt  fonte*  liquidi , atque  cxcTcita  cursu 
W®  f lumina  ; oec  somnns  abnirepit  cura  salubres. 

Tetnpore  non  alio  dicunt  regionibus  illis 
Qumitas  ad  sacra  bove*  Junonis,  et  uris 
Imparibux  duetot  alla  ad  donaria  cumin. 

Ergo  irgre  rsstris  terrain  rimsutnr,  et  ipsis 
t'ngmlmi  infadiunt  frnge* , mootesqne  per  alto* 
Contenta  eerviee  trabunt  stridentia  plaustra. 

Non  lupus  instdias  explorât  ovitia  cireum , 

Ncc  gregibu*  DoeturDU*  obambulat  ; scrior  ilium 
Cura  domat  : timidi  damr  eerviqtie  fugace* 

S4«  R une  inlerque  cane*  et  circnm  tecta  vagauinr. 

Jam  maris  immeusi  prnlein,  et  genus  omne  natantiuu 
Litore  in  evtremo,  cen  naufraga  eorpnra,  fluctua 
Prolnit  : insoliUr  fnginnt  in  flumina  phnex. 

Interit  et  ctirvis  frustra  defensa  latrbri* 

Vipcra,  et  aüoniti  squatoia  adstantibua  hvdri. 

Ipsis  est  aer  avibus  non  rquus,  et  illr 
Prrripitra  alla  vilain  suh  nnbe  relinqnnnt. 

l'r  art  erra  nrc  jam  mutari  pabula  refert, 

Oursitirqne  noeent  a rte*  ; ceucrc  magistri , 

^ Philljrides  Chiron,  Amrtlianniuxqtte  Melampoa  1 
Scvit  et  in  lueem  Stvgiis  emissa  troebria 

29. 
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Épouvante  la  terre,  empoisonne  les  airs, 

Et  sur  les  corps  prêtais  d’une  foule  mourante 
Lève  de  jour  en  jour  sa  tète  dévorante. 

Des  troupeau*  expirants  les  lamentables  voix 
Font  gémir  les  coteaux , les  rivages,  les  bois  ; 

Ils  comblent  le  bercail , s'entassent  dans  les  plaines  ; 
Dans  la  terre  avec  eux  on  enfouit  leurs  laines. 

En  vain  l'onde  et  le  feu  pénétraient  leur  toison: 

Rien  ne  pou  voit  dompter  l’invincible  poison; 

Et  malbeur  au  mortel  qui,  bravant  leurs  suuillures, 
Eût  osé  revêtir  ces  dépouilles  impures  ! 

Soudain  son  corps,  baigné  par  d'immoudes  humeurs. 
Se  couvrait  tout  entier  de  brûlantes  tumeurs; 

Son  corps  se  dv&séchoit,  et  ses  chairs  enflammées 
Par  d’invisibles  feux  périssaient  consumées. 

LIVRE  IV. 

Estrtir  je  vais  chanter  le  peuple  industrieux 
Qui  recueille  le  miel,  ce  doux  présent  des  cieux. 
Mécène,  daigne  encor  sourire  à mes  abeilles. 

Dans  ces  petits  objets  que  de  grandes  merveilles  ! 
Viens;  je  vais  célébrer  leur  police , leurs  lois. 

Et  les  travaux  du  peuple",  et  la  valeur  des  rais; 

Et  si  le  dieu  des  vers  veut  me  servir  de  maître. 

Moins  le  sujet  est  grand  , plus  ma  gloire  va  l’élrc. 

D'abord,  de  tes  essaims  établis  le  palais 
En  un  lieu  dont  le  veut  ne  trouble  point  b paix  : 

Le  vent,  à leur  retour,  ferait  plier  leurs  ailes, 
Trrmblantes  sous  le  poids  de  leurs  moissons  nouvelles. 
Que  jamais  auprès  d’eux  le  chevreau  bondissant 
Ne  vienne  folâtrer  sur  le  gazon  naissant  ; 

Pallidn  Tisiphonc  Morbos  agit  ante  Mcturoqiie, 
bique  die»  avidum  surgens  caput  altius  effort. 

Ralal u preorum  et  crcbris  mugilibus  ainiira 
Arcntesquc  sortant  ripjr,  collcsque  lopiui. 

Jatuque  ciitrrvatiin  dat  slragcm,  nique  aggerat  ipsis 
In  stabulis  Inrpi  dib|*a  cadavera  tabo. 

Douce  biuno  legcrc  ac  foveis  ahseondcrc  durant. 

Nam  neque  crat  coriii  asus;  occ  visecra  quisquaiit 
460  A ut  midis  aholcrc  pntest,  aut  vinccre  flamma; 

N ce  toodcrc  quidcin  morbo  illuvieque  percsa 
Ycllcra,  ncc  trias  possunt  altingere  putrex. 

Verum  etiam  iuviaos  si  quia  tentarat  ainielus. 

Ardentes  papulx,  atquc  iinmuodus  olcntia  sudor 
Mcmbra  sequebatar  ; ncc  longo  deindc  moranti 
Tempo re  contactas  arlus  saccr  ignis  edebat 

LIBER  IV. 

*• 1 Paotkxub  ncrii  roclüs  ccclrstia  dona 

Exsequar.  Hanc  etiam,  Mrrenas,  adspice  partetn. 
Admiranda  libi  levium  apeetarula  rcrum, 
Magnanimosque  duces , totiusqae  urdine  gratis 
More»,  et  sludia,  et  populos,  et  pntlia  dirani. 

In  tenui  labor;  al  tenais  non  gloria,  ai  quem 
Nuraina  l.ïva  sinunt , auditque  vocatus  Apollo 
Principiu  scdex  apibns  stitioque  petenda, 

Quo  neque  ait  venlîs  aditus  ( nam  pabula  venti 
*°  Ferre  duuum  prohibent  ),  neque  ove*  ha-dique  petulu 
Floribna  insultent , aut  errana  bucula  campe 


Ne  détache  des  fleurs  ces  gouttes  de  rosée 
Qui  tremblent,  le  matin,  sur  la  feuille  arrosée. 

Loin  d’eux  le  vert  lézard , les  guêpiers  ennemi? , 
Prognc  sanglante  ««cor»  du  meurtre  de’  son  üls; 
Tout  ce  peuple  d’oiseaux,  avide  de  pillage. 

Ils  exercent  par-tout  un  affreux  brigandage, 

Et  saisissant  l’abeille  errante  sur  le  thym , 

Eu  font  à leurs  enfants  un  barbare  festin. 

Je  veux  près  des  essaims  une  source  d’eau  claire. 
Des  étangs  ronronnes  d’une  mousse  légère; 

Je  veux  un  doux  ruisseau  fusant  sous  le  gazon, 

Et  qu’un  palmier  épais  protège  leur  maison. 

Ainsi , lorsqu'au  printemps,  développant  ses  ailes 
I.e  nouveau  roi  conduit  ses  peuplades  nouvelles*. 
Cette  onde  les  invite  à respirer  le  frais. 

Cet  arbre  les  reçoit  sous  son  feuillage  épis. 

Là  , soit  que  l’eau  serpente , ou  soit  qu’elle  repose , 
Des  cailloux  de  ses  bords , des  arbres  quelle  arrose , 
Tu  formeras  des  pouls , où  les  essaims  nouveaux , 
Dispersés  par  les  vents  ou  plongés  dans  les  eaux  , 
Rassemblent  au  soleil  leurs  ltalaillons  timides. 

Et  raniment  l'émail  de  leurs  ailes  humides. 

Près  de  là  que  le  thym,  leur  aliment  chéri. 

Le  muguet  parfumé,  le  serpolet  fleuri, 

S'élèvent  en  bouquets,  s’étendent  en  bordure, 

F.t  que  la  violette  y boive  uue  onde  pure. 

Leurs  toits , formés  d’éeorcc  ou  tissus  d arbrisseaux , 
Pour  garantir  de  l'air  le  fruit  de  leurs  travaux , 
N’auroni  (bits  leur  contour  qu’une  étroite  ouverture. 
Ainsi  que  la  chaleur,  le  miel  craint  la  froidure; 

Il  se  foud  dans  l'été,  sc  durcit  dans  l'hiver: 

Aussi,  dès  qu’une  fente  ouvre  un  passage  à l’air, 

A réparer  la  brèche  un  peuple  entier  conspire  ; 

Deeuliat  rorera . et  «urgente*  altérai  ber  bas. 

Absiut  cl  picli  squalcntiu  trrga  beerti 

Pinguilm*  a stabulis,  rrcropevqiie,  alirqce  volucrea; 

Et  mauibus  Proeoe  pectux  signala  crurn lis. 

Ornais  natn  laie  vastant . ipsasque  volantes 
Ore  feront  duleem  nidis  inunililmi  escaw. 

At  liquidi  fontes  et  stagna  virenlia  rumen 
Adsint,  et  tennis  fugiens  per  gramina  rivtis, 

*>  Palicaqne  vestibuluui  aut  ingens  olcastrr  inumbret; 

Ut,  qiniDi  prima  novi  durent  examina  rrges 
Vere  soo,  ludrtque  favis  raiissa  jnventus , 

Virina  invite*  deredere  lipa  ealori, 

Obviaquc  hnspitiis  leocat  frondenlibut  arbos. 

In  medium,  *eu  stabit  iners,  scu  profluet  huinor. 
Transversas  saliccs  et  grandit  conjice  saxa , 

Pontibns  ut  erebris  possint  eonsistcrc , et  alas 
Pandcrc  ad  rstiruni  soient,  si  forte  morantes 
Sparserit,  aut  pra-ceps  nrptuno  inimerserit  Euiiis. 

5»  Ilarc  eircom  casi*  virides,  et  olcntia  laïc 
Serprlla  . et  grav  iter  apirantis  copia  thymbne 
Klarcat , irriguumque  bibaut  violaria  fontem. 

Ipsa  autem,  seu  corticibus  libi  suis  ravatis, 

Seu  lento  fuerint  alvearia  viminc  lesta, 

Anguatos  habcant  aditus  : nam  frigore  niella 
Cogit  hiran,  eadcmqne  ealor  liquefncU  rentillit, 

U traque  vis  apibus  panier  metuenda  ; neque  ilia; 
Nequidquam  in  teetis  ccrtatim  tenuia  ocra 
Spiramvota  linunt , fucoquc  et  floribus  oras 
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Il  la  remplit  de  fleurs,  il  la  garnit  de  cire, 

El  conserve  en  dépôt,  pour  ces  sages  emplois, 

Un  suc  plus  onctueux  J que  la  gomme  des  bois. 

Souvent  meme  on  les  voit  s établir  sous  la  terre, 
Habiter  de  vieux  troues,  ac  loger  dans  la  pierre. 

Joins  ton  art  à leurs  soins;  que  leurs  toits  enlr'ouverls 
Soient  cimentés  d'argile,  et  de  feuilles  couverts. 

De  tout  re  qui  leur  nuit  garantis  leur  hospice  : 

Loin  de  là  sur  le  feu  4 fais  rougir  l’écrevisse  ; 

Défends  à l'if  impur  5 dombrager  leur  maison  ; 

Crains  les  profondes  eaux,  crains  l'odeur  du  limon, 

F.t  la  roche  sonore,  où  l'Écho  qui  sommeille 
Répond,  en  l'imitant,  à la  voix  qui  l'éveille. 

Mais  le  printemps  renaît  ; de  l'empire  de  l'air 
Le  soleil  triomphant  précipite  l'hiver, 

Et  le  voile  est  levé  qui  couvrait  la  nature  : 

Aussitôt , s'échappant  de  sa  demeure  obscure, 

L'abeille  prend  l'essor,  parcourt  les  arbrisseaux  ; 

Elle  sure  les  fleurs,  rase,  en  volant,  les  eaux. 

C'est  de  ces  doux  tributs  de  la  terre  et  de  l'utide 
Quelle  revient  nourrir  sa  famille  féconde, 

Qu’elle  forme  une  cire  aussi  pure  que  l’or, 

Et  pétrit  de  sou  miel  le  liquide  trésor. 

bientôt  abandonnant  6 les  ruches  maternelles, 

Ce  peuple,  au  gré  des  seuls  qui  scrondcnt  ses  ailes, 
Fend  les  vagues  de  l'air,  et  sous  un  ciel  d'azur 
S’avance  lentement,  tel  qu’un  nuage  obscur: 

Suis  sa  route  ; il  ira  sur  le  prorhaiu  mage 
Chercher  une  onde  pure  et  des  toits  de  feuillage: 

Fais  broyer  7 en  ce»  lieux  la  mélisse  ou  le  thym; 

I)c  Cybèle  à l’entour  fais  retentir  l'airain  : 

Le  bruit  qui  l’épouvante,  cl  l'odeur  qui  l’appelle, 

**>  Eipleol,  collertumque  hzc  ipsa  ad  mènera  gluten 
Et  vîsco  et  Pbngitr  servant  pire  lentius  Ida-. 

Scpe  cliam  dîossis , si  sera  est  lama , latehris 
Sub  terra  fovere  larem , priiitusque  re pertie 
Pumicibasqtic  ravis,  csescqnc  arhoris  antro. 

Tu  tamen  e loi  rimosa  eubiSia  timo 

l.’nge  fnTens  tire  uni,  et  raras  super  injice  frondes. 

Nea  propias  tectis  taium  sine,  neve  rubentes 
tire  foco  cancres;  aile  ncu’crcdc  paliidi, 

Ant  ubi  odor  ctrui  gravis , aut  ubi  conrava  puisa 
Sava  sonant,  voebquc  offensa  résultat  imago. 

Qaod  superest,  ubi  putsam  hirinem  sol  aurcus  cgil 
Sub  terras,  ctrlamqnc  a-stiva  luce  rcclosit, 

Illc  eoatiuuo  saltus  silvasque  peragrant, 

Ibirpurcnsque  mclunt  flores,  et  flumina  libuiil 
Somma  levés.  Itinc  nrsrio  qna  dulccdinc  la  t.T 
Progcnicm  nidosque  fovent;  bine  arte  récente* 

Kvcudunt  ceras , et  mclla  tenacia  tingunt. 

Itinc,  ubi  jam  rimssura  ras  ri*  ad  sidéra  e«tli 
Marc  per  orstatent  liquidait)  suspeteris  agmeu, 

^ Obscuraraquc  trahi  vento  iniraberr  nubein  , 

Coutemplalor  ; aquns  dulces  et  frondea  semper 
Tecta  petunt  ; bue  tu  jussos  advperge  sapores, 

Trita  raclisphvlk  , et  ecrinth*  ignobik  gramen  ; 
Tinnitusque  eie,  et  Matris  quatc  cvmbala  circum, 
tps*  consident  medicatis  srdibus  ; ips* 

Intima  more  suo  sesc  in  cunabula  eondenL 

Sin  auteo  ad  pngnam  evierint  ( nam  wpc  iluobus 
Brgibus  inrrssit  magno  disrordis  motn), 
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I, 'avertissent  d'entrer  dans  sa  maison  nouvelle. 

Mais  lorsque  entre  deux  rois*  l'ardente  ambition 
Allume  les  flambeaux  de  la  division. 

Sans  peine  l’ou  prévoit  leurs  discordes  naissantes  : 

Un  brtyt  guerrier  s’élève,  et  leurs  voix  menaçantes 
Imitent  du  clairon  les  sons  entrecoupés. 

Les  comlKiltauts  épars  déjà  sont  attroupés,  , 

Déjà  brûlent  de  vaincre,  ou  de  mourir  ftdctps; 

II*  aiguisent  leurs  dards,  ils  agitent  leurs  ailes, 

.Et,  rangés  près  du  roi,  défiant  son  rival, 

Par  des  cris  belliqueux  demandent  le  signal. 

Dans  un  l>eau  jour  d été  soudain  la  charge  sonne  : 

Ils  s'élancent  du  ramp,  et  le  eomhat  se  donne  : 

L'air  au  loin  retentit  du  choc  des  bataillons; 

Le  glolic  ailé  s’agite,  et  roule  en  tourbillons; 

Précipité  des  cieux,  plus  d’un  héros  succombe  : 

Ainsi  plcuvcnt  les  glands,  ainsi  la  grêle  tombe. 

A leur  riche  parure,  à leurs  brillants  exploits, 

Au  fort  de  la  mêlée  on  distingue  les  rois; 

Ils  pressent  le  soldat,  ils  échauffent  sa  rage, 

Et  dans  un  foible  corps  s'allume  un  grand  courage  9 : 
Mais  tout  ce  fier  courroux  , tout  ce  grand  mouvement, 
Qu’on  jette  un  peu  de  sable,  il  cesse  en  un  moment. 

Quand  les  rois  ont  quitté  les  plaines  de  Rellonc, 
Donne  au  vaincu  la  mort,  au  vainqueur  la  couronne. 
Aisément  on  connoîl  le  plus  vaillant  des  deux  : 

De  sa  tunique  d’or  l’un  éblouit  les  yeux; 

L’autre,  à regret  montrant  sa  flgure  hideuse, 

Traîne  d'un  ventre  épais  la  masse  paresseuse. 

Il  faut,  comme  les  rois 10 , distinguer  les  sujets  • 

Les  uns  n’offrent  aux  yeux  que  d'informes  objets  ; 
Leur  couleur  est  pareille  à la  poussière  humide 

Continuoqur  animos  vnlgi  et  trrpidanlia  bello 
1®  Corda  lirrt  longe  prsncisccrc  : naïuque  murailles 
Martin*  illc  irri*  ranci  canor  incrrpnt,  et  vox 
Auditur  frarlos  sonitns  imitata  tubunira. 

Titra  trépida;  inter  sc  eoeunt , peuniaqoe  eoruseaiit, 
Spieulaque  csacuunt  rosir»,  apUnlque  lacrrtos. 

Et  cirea  regetn  al  que  ipsa  ad  pratnria  dciuz 
Misccntur,  magnisque  v néant  dainoribus  hoslcir. 

F.rgo,  ubi  ver  nacls  suduiii  eamposque  patentes, 
Erumpiuit  port»;  eoiirurriüir;  salière  in  alto 
Fil  sonitns,  magnum  mût*  gloinerantur  in  orbem, 

► l'rzcipitcsqne  cadunt.  Non  densior  aere  grando , 

Pire  de  conflits»  tantum  pluit  ilicr  glandis. 

Ipsi  per  media*  arien,  iiuigiiibus  alis. 

Ingéniés  animos  angusto  in  pcctorc  versant, 
üsqnc  adeo  obnixi  non  ccdcrc,  dnm  gravis  ant  ho* 

Ant  bos  versa  fuga  viclor  dare  terga  snbegit. 

Ili  motus  aniraorum , at que  turc  eertaroina  tanta 
Pulvrris  ciigui  jaetu  compressa  quiescent. 

Venim  ubi  duclores  aeîe  revorax  cris  ambo . 

Deterior  qui  visas,  midi  , ne  prodigus  obsil, 

9®  Dede  ncci  : melior  vacua  aine  regnet  in  anla. 

Aller  erit  macutis  auro  squalentibus  ardens; 

Nam  duo  sunl  généra;  hic  mrlior,  insigui*  et  orc. 

Et  rutilis  clarus  squomis  : illc  horrido*  aller 
Desidia,  latomquc  trahens  iuglorius  alvum. 

Ut  bin*  regum  faciès , ita  eorpora  plcbit  : 

N unique  ali*  turpra  horrent,  eeu  pulvera  ab  aito 
Quum  venir,  et  sicco  Urram  spnit  or*  «iatnr 
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Que  diAsse  un  voyageur  de  1011  gosier  aride  : 

Les  autres  sont  polis,  et  luisants,  et  dons, 

Et  d'uu  brillant  émail  richement  colorés. 

Préfère  cette  race  : die  seule,  en  automne, 
T’enrichira  du  suc  des  fleurs  qu'elle  moissonne; 

Elle  seule,  au  printemps,  te  distille  un  miel  pur, 

Qui  dompte  l'âpreté  **  d'uu  vin  fougueux  et  dur. 

Cependant  si  ce  peuple,  en  sou  humeur  volage, 
Quittoit  ses  ateliers,  suspeudoit  son  ouvrage, 

Sans  peine  ou  le  rappelle  à ses  premiers  emplois. 
Arrache  '*  seulement  les  ailes  de  ses  rois; 

Quels  sujets  oseront,  quand  leur  chef  est  tranquille. 
Abandonner  leur  poste  et  déserter  la  ville? 

Toi-même,  pour  fixer  leurs  folâtres  humeurs, 
Parfume  tes  jardins  des  plus  douces  «leurs; 

Ombrage  de  pins  verts  les  dômes  qu’ils  habitent; 

Que  les  vapeurs  du  thym  au  travail  les  invitent; 

Que  Priape  »*,  en  ce*  lieux,  écarte  avec  sa  faux 
Et  la  main  des  voleurs  et  le  bec  des  oiseaux  ; 

Fais-y  uailrc  des  fruits,  fais-y  croître  des  plantes, 

Et  verse  aux  tendres  fleurs  des  eaux  rafraîchissantes. 

Si  mou  vaisseau  *4,  loug-temps  égaré  loiu  du  bord, 
Ne  se  hàtoit  eufiu  de  regagner  le  port, 

Peut-être  je  peindrais  les  lieux  chéris  de  Flore; 

Le  narcisse  ,s  en  mes  vers  s’empresserait  d'éclore; 
Les  roses  16  m’ouvriraient  leurs  calices  brillants; 

Le  tortueux  concombre  arrondirait  ses  flancs; 

Du  persil  toujours  vert , des  pâles  chicorées , 

Ma  muse  abreuverait  les  tiges  altérées; 

Je  courberais  *7  le  lierre  cl  l'acanthe  en  berceaux; 

El  le  myrte  amoureux  ombragerait  les  eaux. 

Aux  lieux  où  le  Gales*  **,  en  des  plaiucs  fécondes , 
Parmi  les  blonds  épis  roule  ses  noires  ondes, 

J ai  vu,  je  m’en  souviens,  un  vieillard  fortuné, 

Aridus  ; élurent  ali* , et  fulgnre  coruvant 
Ardentes  aura,  et  paribns  lita  corpora  guttis. 

»•»  llsrc  potior  sobolca  : hinc  cecli  lempore  ccrto 

Dulcia  incita  p reines . r.cc  tantum  dulcia,  quantum 
Et  liquida,  et  durum  Baccbi  domitura  aaporem. 

At  quum  incerta  volant,  cerloque  evamiua  ludiint , 
Coulrninuntqiic  fovua,  et  frigida  tecta  rdinquunt, 
lostabiles  animoa  ludo  praliibcb»  inani. 

Biec  magtius  prohibrrr  labor.  Tu  rrgibus  alas 
Fripe  : non  iUia  quisquam  cnnclantibus  altuin 
Ire  iter,  aut  castris  audebit  volière  signa. 

Invitent  trace»  hahuilcs  floribus  horti. 

Et  rustos  furum  atquc  nvium  cnm  falce  saiigna 
Hcüeipontiaei  serve!  tutela  Priapî. 

Ipsc  thym  11m  pinosqur  forons  de  monlibus  allis 
Tecta  serai  laie  circum,  cui  talia  tur*; 

Ipsc  laborc  inanum  duro  Irrat;  ipse  forâtes 
Kigat  huuvo  plantas,  et  amie  os  irriget  imbres. 

Atquc  cquuirm , evtremo  ni  jam  sub  (me  laborutn 
VcU  traham,  et  terris  ftslinem  advertere  proram. 

Ko  rail  an  et  pingues  bortnv  qu*  cura  colrndi 
Ornaret,  cancn.ui,  biferique  rnsaria  Parsti; 

**°  Quoque  modo  polis  gauderrnt  intyba  riris. 

Et  virides  apio  rip* , tortusque  por  herbant 
Creseeret  in  ventrem  turumis;  net  sera  coinantrm 
Nardssum,  aut  flexi  tacuissnn  viinen  araulhi, 
PalWntcique  hederas,  et  amantes  litora  mrrto» 


Possesseur  d’un  terrain  long-temps  alwmdouné. 

Cétoil  un  sol  ingrat,  rebelle  à la  culture. 

Qui  u’offrait  aux  troupeaux  qu'une  aride  verdure. 
Ennemi  des  raisins,  et  funeste  aux  moissons  : 

Toutefois,  eu  ces  lieux  hérissés  de  buissons, 

Un  parterre  de  fleurs,  quelques  plantes  heureuses 
Qu'élcv oient  avec  soin  ses  mains  laborieuses, 

Un  jardin,  un  verger,  dociles  à ses  lois. 

Lui  dounoient  le  bonheur,  qui  s'enfuit  loin  des  rois. 

1*  soir,  des  simples  mets  que  ce  lieu  voyoil  naître, 

Ses  mains  chargement , sans  frais,  une  table  champêtre  ; 
Il  cueilloit  le  premier  les  roses  du  printemps. 

Le  premier,  de  l'automne  amassoit  les  présents; 

F.t  lorsque  autour  de  lui,  déchaîné  sur  la  terre. 

L’hiver  impétueux  brisuit  encor  la  pierre. 

D’un  frein  de  glace  encore  enchainoit  les  ruisseaux , 
Lui  déjà  de  l'acanthe  *9  émoudoit  les  rameaux; 

Et,  du  printemps  tardif  accusant  la  paresse, 

Prcvenoit  les  zéphyrs,  et  hàtoit  sa  richesse. 

Chez  lui  le  vert  tilleul  tempérait  les  chaleurs; 

Le  sapin  10  pour  l'abeille  y distillait  ses  pleurs  : 

Aussi,  dès  le  priutrmps,  toujours  prêts  à renaître. 
D'innombrables  essaims  enrirhissoient  leur  maître; 

Il  pressoit  le  premier  ses  rayous  toujours  pleins, 

Et  le  miel  le  plus  pur  écumoit  sous  ses  mains. 

Jamais  Flore  chez  lui  n’usa  tromper  Pomone  : 

Chaque  fleur  du  printemps  ctoit  un  fruit  d'automne. 

Il  savoit  aligner*',  pour  le  plaisir  des  yeux. 

Des  poiriers  déjà  forts,  des  ormes  déjà  vieux, 

F.t  des  pruniers  greffés,  et  des  platanes  sombres 
Qui  déjà  rece voient  les  buveurs  sous  leurs  ombres. 
Mais  d'autres  chanteront  les  trésors  des  jardins  : 

Le  tpmps  fuit;  je  revoie  aux  travaux  des  essaims. 

Jadis  parmi  les  sons  des  cymbales  bruyantes, 

Naniquc  sub  OKbalix  mrmiui  tue  turribus  areu, 

Qua  uigcr  buinect.it  flaveotia  culta  G air  su» , 

Conclura  vidiaae  scdcoi,  cui  pauca  rclicli 
Jugera  ruris  cr&ut  : nec  fcrtilia  ilia  juvencis, 

.N ce  peeori  opportuns  srgea,  nec  couinioda  Baecbo. 

,Jo  flic  raruin  tarnen  iu  durais  olus,  albaque  circum 
Ijlia,  verbenaaqoe  prnneos,  vescuuiqur  papaver, 

Krguoi  xqunbat  opes  animis , irraque  revertena 
Kocte  domuu  dapibus  tncuM»  out-rabat  inemptlv. 

Pninus  vrre  mv.im  atquc  auctumno  rarpere  puma; 

Et  quum  tristis  hiems  ctiaotnum  frigore  sa  va 
Kjntperet,  et  glaric  cursus  frxnarct  aqti.irum, 
llle  eoraam  mollis  jam  tum  londcbat  acanthi, 

AUtatcm  iurrepitar»  seram,  Zcphyroaqnc  morantrs. 

Ergo  apibns  frtis  idem  atquc  ctamiuc  muho 
K»  Priraus  abmidarc,  et  spumantia  cogère  press» 

Mrlla  far»  : illi  tilUe,  atquc  ubefrîua  piuus; 

Ouotqnc  in  flore  novo  pornis  sc  fciiili*  arbos 
Indncrat,  totidem  auctumno  matura  tenebaL 
llle  ftiam  seras  in  versum  dlstulit  ulmoa, 

Kduramquc  pjruni,  et  spinos  jam  pruna  ferentea, 
Jamquc  ministranlem  platanuni  potantibus  urabrat. 

Verum  b*c  ipsc  rquidem  spatiu  exclus»»  iniquia 
Prxtereo , atquc  ali»  post  me  nirniorniida  rrlinquo. 

| Nunc  âge,  naturas  apibua  quas  Jupiter  ipse 

j Addidit,  espediam;  pro  qua  merrede,  canon» 

Curetum  sonitns  crepîtantiaque  cra  sec  utr , 
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L’abeille  , secondant  les  soins  des  Cory liantes, 

Nourrit  dans  sou  berceau  le  jeune  roi  du  ciel  : 

Son  admirable  instinct  fut  le  prix  de  son  miel. 

Chez  elle,  les  sujets  unissent  leurs  fortunes; 

Les  enfants  sont  communs , les  richesses  communes  ; 

Elle  bâtit  de»  murs,  obéit  à des  lois, 

El  prévoit  aux  temps  chauds  les  besoins  des  temps  froids. 
L’nnc  »»  s’en  va  des  (leurs  dépouiller  le  calice; 

I/aulre,  d’uu  suc  brillant  et  des  pleurs  du  narcisse 
Pétrit  *J  les  fondements  de  ses  murs  réguliers, 

Et  d'uu  rempart  de  cire  entoure  ses  foyers  ; 

L'autre  *4  forme  un  miel  pur  d'une  essence  choisie, 

Et  comble  ses  celliers  de  sa  douce  ambroisie  ; 

L’autre  élève  à l’état  des  enfants  précieux  : 

Celles-ci  tour-à-tour  vont  observer  les  cieux  ; 

Plusieurs  font  sentinelle,  cl  veillent  à la  porte; 
Plusieurs  vout  recevoir  1rs  fardeaux  quon  apporte; 
D'autres  livrent  la  guerre  au  frelon  dévorant  : 

Tout  s'empresse;  jwr-tont  coule  un  miel  odorant. 

Tels  les  ûls  de  Vulcaiu , dans  les  flancs  de  la  terre . 
Se  hâtent  à l'envi  de  forger  le  tonnerre  : 

L'uu,  tour-à-tour,  enferme  et  déchaine  les  vents; 

L’autre  plonge  l'acier  dans  les  flots  frémissants; 

L'autre  du  fer  rougi  tourne  la  masse  ardente  : 

L’Etna  tremblant  gémit  sous  l'enclume  (Misante  ; 

El  leurs  bras  vigoureux  lèvent  de  lourds  marteaux. 

Qui  tombent  en  cadence  et  domptent  les  métaux. 

Tels,  aux  petits  objets  si  les  grands  se  comparent,  ' 
En  des  corps  différents  *6  les  essaims  se  séparent. 

La  vieillesse  d’abord  préside  aux  bâtiments. 

Dessine  des  remparts  les  longs  compartiment  s , 

Diclxo  ctrli  regetn  patere  miIi  antrn. 

Sol*  communes  untos,  runsortia  tecta 
Urbis  babeot,  roagninquc  agitant  tub  legibus  evum, 

Et  pain  ara  sol*  et  certos  noverc  penale»; 

Veoturxquc  hicniis  nicmorcs  fatale  laborcm 
Experiuntur,  cl  in  medium  quxiiti  repouunt. 

Namquc  ali*  viclu  invigilaiit,  et  (adore  parto 
Etercenlur  agri»  : pars  intra  «opta  domorum 
»C°  ftareisai  lacrimooi,  et  Icnlum  de  corlice  gluten. 

Frima  fa»  il  pnnunt  fundainina;  deinde  tenaces 
Suspendrait  erras  : ali*,  spem  gcnli*,  adultos 
Kducunt  fétus  : ali*  puriasitna  mcila 
Slipant,  et  bquido  distendant  n retire  cellw. 

Sunt,  quibiu  ad  portas  cor n) il  ciulodia  sorti; 
loque  virera  spcculantur  aquas  et  nuLila  rtrli  ; 

A ut  oncra  accipiunt  veuientum,  ont  agtninc  facto 
Ignavura  fucus  prou  a prxsepibus  arccol. 

Fcrvet  opus,  rrdulralque  thvno  fragrantia  radia. 

• ;®  Ac  vrluti  Icntis  Cvclopes  fulmina  tnaui.* 

Qu um  properaut,  alii  taurinis  follibiis  auras 
Accipiunt  rrddiinlqnr;  alii  stridentia  tingunt 
A.ta  laça;  gemil  iiupositis  iucudibns  .£toa. 

Illi  inter  ses*  magna  vi  brachia  tollual 
In  numeruin,  vrrsautqur  tenaei  furoipc  ferrure. 

Non  aliter,  si  paria  tiret  roraponere  magnia  , 

Cecropias  innatus  apes  amor  urgrt  habendi, 

Munerc  quamque  suu.  Grand**  ii  oppida  cur*, 

Et  rauuire  fa* us,  et  Dcdala  fingerc  tecta  ; 

At  fcawc  raulta  referont  se  nocte  minores, 

Ours  thvno  plenc  ; paacnalur  et  arbata  pawire. 
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La  jeunesse , des  murs  abandonnant  l’en  ceinte , 

Sur  le  safran  vermeil  *7,  sur  la  sombre  Inaciutba, 

Sur  les  tilleuls  fleuris  enlève  sou  butin, 

Moissonne  la  lavande  et  dépouille  le  thvm. 

On  les  voit  s’occuper  *8,  se  délasser  ensemble. 
L'aurore  luit,  tout  part;  la  nuit  vient,  tout  s'assemble; 
1.  espoir  d'un  doux  repos  les  invite  au  retour; 

On  s’empresse  à la  porte,  on  bourdonne  à l'cnlour; 
Dans  sou  alcôve  enfin  charnue  se  cantonne  : 

Plus  de  bruit  ; tout  ce  peuple  au  sommeil  s'abandonne. 

L’air  est-il  orageux  et  le  vent  incertain  ? 

Il  ne  hasarde  point  de  voyage  lointain  : 

A l’abri  des  remparts  de  sa  cité  tranquille, 

11  va  puiser  une  onde  à ses  travaux  utile; 

El- souvent  data  son  vol , tel  qu'un  nocher  prudent. 
Lesté  d'un  grain  de  sable  *9,  il  affroute  le  vent. 

Ses  enfants  sont  nombreux;  cependant,  ô merveille  . 
L'hyuien  est  inconnu  de  la  pudique  abeille; 

Ignorant  ses  plaisirs  ainsi  que  scs  douleurs, 

Elle  adopte  des  vers  éclos  du  sein  des  fleurs. 

De  jeunes  ci  loi  ens  repeuple  son  empire. 

Et  place  un  roi  nouveau  dans  ses  palais  de  cire  : 

Aussi , quoique  le  sort , avare  de  ses  jours. 

Au  septième  printemps  en  termine  le  cours. 

Sa  race  est  immortelle  ; et , sous  de  nouveaux  maîtres , 
D'innombrables  enfants  remplacent  leurs  ancêtres. 

Plus  d’une  fois  aussi,  sur  des  cailloux  tranchants 
Elle  brise  son  aile  en  parcourant  les  champs , 

El  meurt  sous  son  fardeau , volontaire  victime  : 

Tant  du  miel  et  des  fleurs  le  noble  amour  l’anime! 
Quel  peuple  de  l'Asie  3 1 honore  autant  son  roi? 

Kt  glatiras  salices , casiomque,  crocumque  rubenicm. 

Et  pingueœ  liiiaiu,  et  ferrugineos  hyacinthes. 

Omnibus  uns  quirs  operiiw,  labor  omnibus  omis. 

Maoe  ruunt  porté* , uitsqiiam  mors;  rursus  easdem 
V riper  ubi  c putu  tandem  dreedere  rompis 
Aduionuit,  tain  tecta  petnat,  tum  eorpora  cur  Kit. 

Fit  souitus,  rauaiantqtic  oras  et  limina  cirrum. 

IVnt,  ubi  jaiu  th  abolis  se  romposucrr,  siletur 
•v**  ln  noctem , fexiosqnr  topor  suus  occupât  artu*. 

N'ec  vero  a stabulis  pluvia  iinpciidcute  reccdunt 
l.ongiui,  aat  crcdu  nt  inlo,  adventantibus  Eurii  : 

Scd  cirrum  tut*  sub  rasnibiis  urbis  aquantur, 
Kvcursusqiir  brèves  tentant,  et  urpr  iapillos. 

Ut  ryiub*  iostabiles  tluctn  jartante  saburram, 

Tollunl;  bis  *e»e  per  ioania  nubila  libranl. 

lUiiui  adeo  placuitvc  upibus  mirabcrc  mu  rem , 

Oimd  ncr  eoncubitu  indulgent , nrc  eorpora  avgufr» 

In  Vcncrcm  aolviiut,  aut  fétus  nivibu»  cilunl; 

»»u  Ycrum  tpi*  c foliis  nains  et  suavibus  licrbia 
Dre  legunt  ; ips*  regem  parvosque  Quirites 
Sufbciunt , auüuque  et  eerea  régna  rcfinguut. 

Frgo  ipsas  quamvis  anguiti  terminus  *vi 
Laripiat,  neque  en  un  plus  septima  dncitur  estas; 

At  genus  immorale  inanct,  tnultoiquc  per  anno* 

Sut  fortuna  donnas . et  avi  numerantur  avnruia. 

Sirpe  rtiain  «luria  errsndo  in  cotibua  ala* 

Altrivere , ultroquc  auiream  sub  faaee  dedere. 

Tantes  amor  floruin,  et  gcncrandi  gloria  mellis  ! 

*'«  Pneterea  regem  non  tie  Ægyplus , et  iDgrna 

Lydie,  nee  popuii  Parthnrum,  a«t  M*dua  N*daap*s 
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Tandis  qu’il  est  vivant,  tout  suit  la  même  loi  : 

Est-il  mort  ? cc  n'est  plus  que  discorde  civile  ; 

On  pille  1rs  trésors,  on  démolit  la  ville  ; 

Cest  l'ame  des  sujets,  l'objet  de  leur  amour  ; 

Ils  entourent  son  trône,  et  composent  sa  cour, 
L'escortent  au  contint,  le  portent  sur  leurs  ailes. 

Et  meurent  noblement  pour  venger  ses  querelles. 

Frappés  de  ces  grands  traits,  des  lap-i  ont  peroê 
Qu'un  céleste  rayon  dans  leur  sein  bit  venu*. 

Dieu  remplit,  disent-ils,  le  ciel,  la  terre,  et  Tonde; 
Dieu  cimile  par-tout,  et  son  ame  féconde 
A tous  les  animaux  prèle  un  soufÜe  léger  : 

Aucun  11e  doit  périr,  mais  tous  doivent  rbanger  ; 

Et , retournant  aux  cieux  en  globe  de  lumière , 

Vont  rejoindra  leur  être  à la  masse  première. 

Enfin ’a  veux-tu  ravir  leur  nectar  écumant  ? 
Devant  leur  magasin  porte  un  tison  fumant. 

Et  qu'une  onde  échauffée  en  roulant  dans  ta  bourbe 
Fleuve,  pour  T écarter,  sur  l'insecte  farouche. 
L’abeille  est  implacable  en  son  inimitié  , 

Attaque  sans  frayeur,  se  venge  sans  pitié, 

Sur  l’ennemi  blessé  s'acharne  avec  furie, 

El  laisse  dans  la  plaie  33  et  son  dard  et  sa  vie. 

Deux  fois  d'uu  miel  doré  ses  rayons  sont  remplis , 
Deux  fois  ces  dons  heureux  tous  les  ans  sont  cueillis  , 
Et  lorsque  abandonnant  l'Iminidc  sein  de  Tonde 
Taygéte34  monte  aux  cieux  pour  éclairer  le  moude  , 
Et  lorsque  cette  nymphe35,  au  retour  des  hivers, 
Redescend  tristement  dans  le  gouffre  des  mers. 

Toutefois,  si  l'hiver  3®,  alarmant  ta  prudence. 

Te  fait  de  tes  essaims  craindra  la  décadence, 

Observant.  Itcge  incolnmi  mens  omnibus  uns  est  : 
Amtsso  riiprrr  hdeoi,  ciiustructaquc  niella 
Diripuerc  ipsae,  et  crates  solvcre  favnrum. 
lllr  opermn  rusto»;  ilium  sdmirsritur,  et  omîtes 
LircumsUnt  frétai  lu  dtmn,  stipantqur  frequente!  ; 

Kt  s*p«  attollnnt  huiwcris,  et  eorpora  bcllo 
Objectant,  pulchramquc  petunt  per  vulnera  niortcui. 
Ilia  quidam  signis,  atqne  bar  estropia  seruli, 

*>*»  Esse  apibtis  partent  divin*  mentis  et  haustus 
Hherio*  diacre  : denm  namque  ire  per  omnes 
Terraaque,  traclnsque  maria,  ealumquc  profundtim; 

1 1 i oc  prrudes,  artnenU,  virus,  genus  urone  feraruoi, 
Onemqur  sibi  tenue*  nasecotem  arcctscre  vitas. 

Scilicct  bue  reddi  deinde  ac  rrsuluta  referri 
Orooia;  ncc  inorti  esse  loeura,  sed  viva  volare 
StcJeria  io  nuroerum,  atqne  alto  aucccdcre  cirlo. 

Si  qnando  srdem  anguvt.ira  servataque  nclla 
Thesauris  relinea,  prius  haustus  s pars  us  aquartim 
**•  Ore  fove,  fninosque  manu  prxtcnde  sequarcs. 

Itlis  ira  modura  supra  est,  Ixsxque  veoenum 
Munibns  inspirant,  et  spicula  ca*ra  relinquuut 
Allia*  venis,  animasque  in  vulnere  ponunt. 

Bis  gravidos  cugunl  fétus,  duo  tempora  mcasia; 
Tavgcte  simili  on  terris  nslendit  honeslum 
Plias,  et  Oceani  spretoa  pede  reppulit  amnes; 

A ut  cadctn  sidus  fugicus  ubi  Piscis  aqnosi 
Triatior  hibernas  cixlo  descendit  iu  uudas, 

Sin  durant  metues  bietneoi,  parcesque  futur», 

W Contusosque  animas  cl  rca  miserabere  fractaa; 

Al  suflire  thymo,  ceruque  rsciderc  inanes, 


épargne  leurs  trésors  dans  ces  temps  malheureux , 

Et  n'en  exige  point  un  tribu!  rigoureux  ; 

Mais  parfume  leurs  toits,  et  prends  les  rayons  vides 
Dont  viennctil  se  itxirrir  leurs  ennemis  avide». 

1-a  chenille 37  en  rampant  gagne  leur  pavillon  ; 

Le  lourd  frelon  3*  sc  rit  de  leur  foihle  aiguillon  ; 

Le  lézard  de  leur  miel  se  nourrit  en  silence; 

Leur  travail  de  la  guêpe  engraisse  l'indolence  ; 

Des  cloportes  saus  nombre  assiègent  leurs  palais  ; 

Et  l'impure  araignée  y suspend  ses  filets. 

Mais  plus  on  les  épuise,  et  plus  leur  diligence 
De  l’état  appauvri  répare  l’indigence. 

Comme  nous  rcpndanl  J9  res  foibles  animaux 
Éprouvent  la  douleur  et  connoissemt  les  maux  ; 

Des  symptômes  certains  toujours  en  avertissent  : 

Leur  corpv  est  décharné , leurs  couleurs  se  flétrissent  ; 
On  les  voit  daus  leurs  murs  languir  emprisonnés  , 

Ou  bien  suspendre  au  seuil  leurs  essaim^  enchaînés  ; 
Tantôt  leur  troupe  en  deuil  autour  de  ses  murailles 
Accompagne  des  morts  les  tristes  funérailles  ; 

Tantôt  le  bruit  plaintif  de  ce  peuple  aux  abois 
Imite  l'aquilon  murmurant  dans  les  bois, 

Et  le  reflux  bruyant  des  ondes  turbulentes, 

Et  le  feu  prisonuier  daus  les  furges  brillantes. 

Veux-tu  rendre  à l'abeille  une  utile  vigueur  ? 

Que  des  sues  odorants  raniment  sa  langueur; 

Kt , daus  des  jones  remplis  du  doux  neclar  qu’elle  aime 
A prendre  son  repas  invite-la  loi-même. 

Joins- y du  raisin  sec,  du  vin  cuit  dans  Tairain, 

Ou  la  pomme, du  chêne,  on  les  vapeurs  du  thym. 

Et  la  rose  flétrie,  et  l’herbe  du  centaure 4*. 

Qui*  dubitet?  Nam  ssrpe  fa  vos  ignotui  «dédît 
Stcllio , et  lacifugis  cougesU  cubitii  blattia, 

Iiuiniiiiisque  sedens  aliéna  ad  pabula  fucus, 

Aut  asper  rrabro  iinparibui  sc  immUcuit  armis, 

Aut  dirum  tiuea*  genus,  aut  iuvüa  Minerve 
ln  foribus  lavo*  suspendit  aranca  casses. 

Quo  magis  rvhaustar  fiierint,  hoc  acrius  o innés 
locumbcnt  gcncris  Ispsi  sareirc  ruinas, 

*'■*'  Coniplcbuntque  fort»,  et  florihus  horrea  teient. 

Si  vero , quooiam  casas  spihus  quoque  nnstrns 
Vita  tulit,  tristi  langucbunt  eorpora  niorlio, 

Quod  jain  non  dubiis  poteris  rognoscere  signai  : 
Continu»  est  a-gris  alius  colnr;  horrida  vultum 
Déformât  maries;  tua  eorpora  lucc  carenlutn 
Evportflnt  teetis,  et  irislia  funera  ducuuL 
Aut  illc  pedihus  connexas  ad  liroina  pendent, 

Aut  intus  elausis  cunctantur  in  anlibus  omîtes , 
Ignava-quc  faroe  et  contrartu  f figure  pigrte. 

»Co  Tum  »nm»  auditur  gravior,  tractiiuque  susurrant, 
Krigidus  ut  quondaro  silvis  immurmural  Au» ter, 

II  mare  sollirituni  stridet  rrfluentibus  undisi 
Æstuat  ut  elausis  rapidus  fornaribu»  igois. 

(lie  jam  galbaneos  suadebo  iucendere  odoret, 

M ellaquc  arundineis  iofere  caoalibus,  ultra 
llortantem,  et  fessas  sd  pabula  nota  vocaiitem. 

Proderit  et  tunsum  galbe  adiuivccre  sajxtrcm , 

Arcntesqne  rusas,  aut  igni  pinguia  multo 
Defruta,  vel  psitiiiu  pa&sos  de  vite  raecroos, 

-,'n  (feempinmque  tbymuin,  et  grarcolentia  ecnlanrca. 

Est  rtiain  flos  iu  pratis,  cui  iiomcu  «njclto 
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Mais  il  est  une  fleur  4'  plus  salutaire  encore. 

Sur  1rs  bords  tortueux  qu'enrichit  sou  limon , 

Le  Melle  4*  U voit  naître,  rt  lui  donne  son  uom. 

I)e  rejetons  nottiltrettx  un  an  tas  l'euvironne; 

D’un  disque  éclatant  d’or  sa  tête  se  couronne; 

Mais  de  la  violette,  amante  des  gazons, 

I a pourpre  rembrunie  embellit  ses  rayons  ; 

F.t  souvent  les  autels,  charges  de  nos  offrandes. 
Aiment  à se  parer  de  ses  riches  guirlandes  : 

Le  goût  en  est  pourtant  moins  flatté  que  les  yeux. 

Dans  les  flots  odorauts  d’un  vin  délicieux 
Fais  bouillir  sa  racine,  et  devant  tes  abeilles 
De  ce  mets  pr&ieux  fais  remplir  des  corbeilles. 

Mais  si  de  tes  essaims  tout  l'espoir  est  détruit. 
Apprends  |»r  quels  secrets  ce  peuple  est  reproduit  : 

Je  vais  de  ce  grand  art  éterniser  la  gloire , 

El  des  son  origine  en  rappeler  l'histoire. 

Le  peuple  43  dont  le  Nil  inonde  les  sillons, 

Qui,  sur  des  vaisseaux  peints  voguant  dans  ses  vallons, 
Fend  les  flots  nourriciers  du  fleuve  qu’il  adore. 

Et  de  son  noir  lirnon  44  voit  la  verdure  éclore  ; 

Les  voisins  des  Persans  qu'il  baigne  de  ses  eaux  ; 

I.rs  lieux  où,  vers  la  mer  courant  par  sept  canaux, 

Il  fuit  les  cieux  brûlants  témoins  de  sa  naissance, 

De -cet  art  43  précieux  attestent  la  puissance. 

Ce  mystère  d'abord  veut  des  réduits  secrets: 

Il  te  faut  donc  choisir  et  .préparer  exprès 
Un  Heu  dont  la  surface,  étroitement  bornée, 

Soit  enceinte  de  murs,  et  d'un  tait  couronnée; 

El  que  des  quatre  poiuls  qui  divisent  le  jour. 

Une  oblique  clarté  se  glisse  en  cc  séjour. 

Ii,  conduis  un  taureau  dont  les  cornes  naissant* s 
Commencent  à courber  leurs  pointes  menaçantes  ; 

Fceere  agrirolar,  ficilis  quxrcnlibus  hérita. 

Manque  uno  ingéniera  loliit  de  cespite  ailvmn, 

A u reus  ipse  ; sed  io  fuliis  , qtur  plurinu  eireuui 
Fuiuluntur,  violai  sublucct  purpura  nigrte. 

Sr|«  deura  Relis  ornât*  torquibus  arx  ; 

Asper  iu  ore  sapur;  tonsi*  in  vallibus  illura 
Pastorcx  cl  cuna  leguut  prope  fluraina  Mell*. 

Ilujus  odorato  r silices  iueoque  Baccho, 

»Su  Pabulaquc  in  fnribus  pleni*  appone  caniUru. 

Sed  si  quem  proies  subito  dcfccerit  aurais. 

Mec,  genu*  undc  norar  stirpis  revocetur,  habebit  : 
Tcrapus  rt  Arcsdii  meranranda  iorenta  niagistri 
Pandcrc,  quoque  modo  exsis  jam  sj-pe  juveweia 
Iusiiiceru*  apes  lulcrit  cruor.  Altius  wuuieto 
Expédiant,  prima  repetens  ab  origine,  fa  main. 

Maiu  qua  Pcllxi  gens  fortunata  Canopi 
Arcolit  effuso  stagnante!»  tluminc  Milura, 

Et  rirenm  pi  dis  vebitur  sua  rura  phaoelis, 

*9**  Quaquc  pliarrtrat*  vicinia  Pcrsidis  urgrt, 

F.l  viridem  .Lgyptum  nigra  fccuudat  arena, 

Et  dirersa  mens  srptem  disenrrit  in  ora 
Usquc  eoloratis  aiuma  devevus  ab  India  ; 

Omnis  in  hac  certain  rrgio  jacit  arte  salutein. 

Kiiguus  pritniim , atque  rnolractus  ad  iisus, 
Kligitur  locus  : huuc  aitgrulupic  iuibricc  tecti 
Parietibusquc  prémuni  aretisjet  quatuor  addunt, 
Ouatnnr  a vciiti»,  obliqua  luce,  fenestras. 

Toro  vitulus,  bima  cnn. vu*  jaiu  cortina  frontc 


Qu’on  l’étouffe,  malgré  ses  efforts  impuissants; 

El . sans  les  déchirer,  qu'on  meurtrisse  scs  flancs. 

Il  expire  : on  le  laisse  en  cette  encciutc  obscure, 
Embaumé  de  lavande,  entouré  de  verdure. 

Choisis  pour  l'immoler  le  temps  où  des  ruisseaux 
Déjà  les  doux  zéphy  rs  font  frissonner  les  eaux  , 

Avant  que  sous  nos  toits  voltige  l'hirondelle, 

Et  que  des  prés  fleuris  (email  se  renouvelle. 

Les  humeurs  cependant  fermentent  dans  son  sein. 

O surprise 4* J 6 merveille!  un  innombrable  essaim 
Dans  ses  flancs  échauffés  lout-â-coup  vient  d’éclore: 
Sur  scs  pieds  mal  formés  l’insecte  rampe  encore; 

Sur  des  ailes  bientôt  il  s’élève  en  tremblant; 

Plus  vigoureux  cofin,  le  bataillon  volant 
S’élance , aussi  pressé  que  ces  gouttes  nombreuses 
Qu’épanche  un  ciel  brûlant  sur  les  plaines  poudreuses; 
Ou  que  ces  traits,  dans  l’air  élancés  à- la-fois. 

Quand  les  Parthes  guerriers  épuisent  leurs  carquois. 
Muses,  ré  vêlez-nous  l’auteur  de  ces  merveilles. 

Possesseur  autrefois  de  nombreuses  abeilles, 

Arisiée  avoit  vu  ce  peuple  infortuné 
Par  la  contagion,  par  la  faim  moissonné  : 

Aussitôt,  des  beaux  lieux  que  Je  Pente  arrose. 

Vers  la  source  sacrée  où  le  fleuve  repose 
Il  arrive  ; il  s’arrête,  et,  tout  baigné  de  pleurs, 

A sa  mère , en  ecs  mois , exhale  scs  douleurs  : 

« Déesse  de  ces  eaux,  ô Cyréne!  ô ma  mère! 

Si  je  puis  me  vanter  qu’Apollon  est  mon  père, 
llélas!  du  sang  des  dieux  n’as-tii  formé  ton  tils 
Que  pour  l'abandonner  aux  destins  enueinis  ? 

Ma  mère,  qu’as-tu  fait  de  cet  antour  si  tendre? 

Où  soûl  doue  ces  honneurs  où  je  devais  prétendre?, 
llélas!  parmi  les  dieux  j’cspéroio  des  autels, 

*">  Qux-riliir  : huir  gerainx  nsres,  et  spirilus  ori* 

Milita  rduclanli  obsuitur , plagisquc  pcrenipto 
Tunsx  per  intégrera  solvuntur  viscera  pellrin. 

Sic  positum  in  cUuso  linqnunt,  cl  raraea  c ostia 
Subjùiunt  fragmenta,  ihyœum,  casiasquc  recentra. 

Hoc  geritnr,  Zepbyri»  priuinu  iuipdlcntibus  undas. 

Ante  noria  rubraut  quant  prata  roloribtin,  ante 
(iarrula  quam  tignis  nidura  nispcndat  hirundo. 

Interea  teoerii  trpel'actus  in  oMibus  huranr 
A.* tur>t . et  vUentia  modis  aninulia  iniris, 

J">  Trunca  pedum  primo,  moi  et  sXidcntia  ponnis 
Miseentur,  Irnoeniquc  nugis  raagi»  aéra  carpunt  : 

Douer,  nt  atslivii  effaras  nubibus  imber, 

Frnperc;  aut  ut  oervo  puisante  sngitlx. 

Prima  Ictcs  ineunt  ai  quando  pnrlia  Partbi. 

Quts  dcus  banc , Mus* , quia  nobis  cvludit  artem  ? 

Lnde  nova  ingrcwiis  liuminiun  rvpcricntu  ccpit? 

Pxator  AnsUrui,  fugieus  Pciteia  Trropc , 

A misai»,  ut  Tarai,  Opibua  morboque  faraeque, 

Tristia  ad  cvtrcrai  sæniui  capot  adstitit  arani*. 

Milita  queren»,  atque  bac  affale*  voce  parrntmn  s 

« Mater  ! Cyrene  mater  1 qu*  gurgiti»  bujoa 

Ima  trnes,  qoid  me  pnrclara  atirpe  dtorura 

(Si  modo,  quem  perbibrs,  palcr  cat  Thytuhrxus  ApolLo), 

Invisum  faits  gennisti  ? sut  quo  tibi  nestri 

PuHiis  ainor?  quid  me  nrluu  «prrare  jubrlias? 

Fji  etiain  h une  ip*um  vil*  roortalù  honorera, 

Quem  tnibi  vii  fl  agora  et  pecudura  costoJia  raiera 
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El  je  languis  sans  gloire  an  milieu  des  mortels  ! 

(je  prix  de  tant  de  soins  qui  channoit  ma  misère, 

Mes  essaims  ne  sont  plus  ; et  vous  êtes  ma  mère  ! 
Achevez;  de  vos  mains  ravagez  ces  coteaux ,' 

Embrasez  mes  moissons,  immolez  mes  troupeaux; 

Dans  ces  jeunes  forêts  allez  porter  la  flamme. 

Puisque  l'honneur  d’un  fils  ne  touche  point  votre  aine.* 
Cyrène  entend  sa  voix  au  fond  de  sou  séjour: 

Près  d'elle,  en  ce  moment,  1rs  nymphes  de  sa  cour 
Filoicul  d'un  doigt  léger  des  laines  verdoyantes  ; 

Leurs  beaux  cheveux  tomlioient  eu  tresses  ondoyantes. 
Là  sont  la  jeune  Opis  aux  yeux  pleins  de  douceur  ; 

P.t  Clio  toujours  fière , et  Béni  sa  soeur  : 

Toutes  deux  se  vantant  d'une  illustre  origine. 

Etalant  toutes  deux  l’or,  la  pourpre,  et  rhermiue; 

Et  la  brune  Nésée,  et  la  blonde  Phyllis, 

Thalie  au  teint  de  rose,  Ephyre  au  sein  de  lis; 

Près  d'elle  Cymodocc  à la  taille  légère, 

Cydippe  vierge  encor,  Ly coris  déjà  mère; 

Vous , Arélhuse , enfin , que  l’on  vit  autrefois 
Presser  d’un  pas  léger  les  habitants  des  bois. 

Pour  charmer  leur  ennui , Cly  mène  au  milieu  d'elles 
Leur  racontait  des  dieux  les  amours  infidèles, 

Et  Venus  de  Vulrain  trompant  les  yeux  jaloux. 

Et  le  bonheur  de  Mars,  et  ses  larcins  si  doux. 

Taudis  qu'à  l'écouter  les  Nymphes  attentives 
Kant  tourner  leurs  fuseaux  entre  leurs  mains  actives. 
Du  malheureux  berger  la  gémissante  voix 
Parvient  jusqu'à  sa  mère  une  seconde  fois. 

Cyrène  s’en  émeut:  scs  compagnes  timides 
Ont  tressailli  d'effroi  dans  leurs  grottes  humides  : 
Arélhuse,  cherchant  d’où  partent  ccs  sanglots, 

Montre  ses  blonds  cheveux  sur  la  vortle  des  flots: 
u O ma  sœur  ! tu  sentois  de  trop  justes  alarmes  ; 

Omnia  tentanti  eitudcrat , te  outre , relinquo  ! 

Quin  igc,  et  i|iu  manu  fclices  crue  liltai; 
n Fer  stabulis  iuimicnm  igneoi , atquc  intern  e messes  ; 

Lire  sa  ta,  et  valida»  in  vîtes  mnlire  bqxnnrm, 

Tanta  mes  si  te  erperont  Urdia  taudis.  » 

At  mater  tonituin  tbaUroo  sub  fluœinis  alli 
Sensit  : cam  cirenm  Milcsia  vcliera  Nvmpbx 
Carpebaitt,  Lv ali  saturo  fucata  colore; 

Drjmoque , Xanlhoque , 1 jgeaque , Pbyllndocrqne , 
Cxsarirm  cfliwx  nilidam  per  caudida  colla; 

Nesxe,  Spioque,  Thaliaquc,  Cyiuodoreqne, 
Cydippcquc,  et  Bava  l.yroriaa;  altéra  virgo. 

Je»  Altéra  tuin  primos  Luriux  experts  labores; 

Choque,  et  tleroe  «or or,  Oceaoitidcs  auibx, 

Amb.v  auro,  pirtia  inrinrür  pelliboa  ambx; 

Atquc  Ephyre,  otque  Opis,  et  Aaia  Dcinpcia, 

(U  tandem  povitis  vélos  Aretliuaa  «agitlis. 

Inter  quas  ru  ram  Cly  mène  norrabat  inancia 
Vulcani,  Martisquc  doloa,  et  dulcia  flirta  ; 

Aque  chao  deusos  divum  numerabat  amorça. 

Carminé  qno  captz , duni  fuaia  molli»  pensa 
Devolrunt,  itertun  maternas  impulit  a tires 
l-urtn»  Aristxi.  vitreisque  aedilibus  omnrs 
Obstupaere  ; sed  ante  alias  Amhuia  surores 
Prospincns , «uramn  flavum  capot  eitnlit  «ods; 

Et  procal  : • O gemitu  non  frustra  eiterriU  Unto , 
Cvrsnc  tomr  ! tpsa  tibi , tua  ntavima  cura , 


Tou  fils , ton  tendre  fils , tout  baigné  de  scs  larmes , 
Paroit  au  bord  des  eaux  accable  de  douleurs; 

Et  sa  mère  est , dit-il , insensible  à scs  pleurs.  » 

« Mou  fils!  répond  Cyrène  en  pâlissant  de  crainte; 
Qu’il  vienne  : cl  quel  est  donc  le  sujet  de  sa  plainte  ? 
Qu’on  amène  mon  fils,  qu'il  paroisse  à mes  yeux  ; 

Mon  fils  a droit  d'entrer  dans  le  palais  des  dieux  : 
Fleuve,  retire-toi.  » I.’ondc  respectueuse , 

A ces  mots  suspendant  sa  cuurse  impétueuse , 

S’ouvre,  et,  se  repliant  en  deux  monts  de  cristal. 

Le  porte  mollement  au  fond  de  sou  canal. 

Le  jeune  dieu  descend  ; il  s'étonne,  il  admire 
I*  palais  de  sa  mère  et  son  liquide  empire; 

Il  écoule  le  bruit  des  (lots  retentissants, 

Contemple  le  berceau  de  reut  fleuves  naissants  4*, 

Qui , sortant  en  grondant  de  leur  grotte  profonde , 
Promènent  en  cent  lieux  leur  course  vagabonde. 

De  là  partent  le  Phase  et  le  vaste  Lycus, 

Le  père  des  moissons,  le  riche  Caicus, 

L’Knipéc  orgueilleux  d’orner  la  Thcssalie; 

Le  Tibre,  encor  plus  fier  de  baigner  l'Italie, 
Lllvpanis  se  brisant  sur  des  rochers  affreux, 

Kl  l'Anio  paisible,  et  l'Eridou  fougueux, 

Qui,  roulaut  à travers  des  campagnes  fécondes, 

Court  dans  les  vastes  mers  ensevelir  ses  ondes. 

Mais  enfin  il  arrive  à ce  brillant  palais 
Que  les  flots  ont  creusé  daus  uu  roc  toujours  frais  : 

Sa  mère  en  l'écoutant  sourit,  et  le  rassure; 

Les  Nymphes  sur  ses  mains  épancheut  une  eau  pure , 
Offrent  pour  les  sécher  de  fins  tissus  de  Uu  ; 

On  fait  fumer  l'encens,  on  fait  couler  le  vin. 
u Prends  ce  vase,  ô mon  fils  : afin  qu'il  nous  seconde. 
Invoquons  l'Océan  *»,  le  vieux  père  du  monde. 

El  vous,  reines  des  eaux,  protectrices  des  bois, 

Tristis  ArisUrus  Penei  grailoris  ad  undam 
Sut  Ucrymans,  et  te  crudeleu  nciiuioc  diciL  - 
lluic  pcrciu&a  nova  meutrm  fnrmidinc  mater  : 

« Due  âge,  duc  ad  nos;  fas  illi  limina  divum 
Tangerc,  ait.  » Simili  alla  jubet  disrrdcre  laïc 
Fluoiiua,  qua  juvenia  grenus  iofe  et  : at  ilium 
CurvaU  in  montis  faricm  circumstetit  uoda, 

Accepitque  sinu  vasto,  misitque  sub  amnem. 

Jamque  domum  mirans  genctricu,  et  burnida  rogna , 
Speluncisque  U eus  clausos,  lurosque  sonantes, 

Ibat,  et,  ingrnli  oiotu  stupefictiu  aquarum, 

Omnia  sub  magna  labeotia  flumiua  terra 
Sprctabat  dWeru  loris,  Pbasimquc,  t.ycumquc. 

Et  caput  unde  allus  priinum  sc  crumpit  Kuipeus  ; 
ündr  palcr  Tibcrinuv,  et  undc  Auicna  fiueata, 

>7»  Savovumque  sonaus  llypania,  Mysusquc  Caicus, 

Et  gratina  anratus  taurino  cornu  a vultu 
Fridaaus,  quo  non  alius  |>er  piuguis  culta 
lu  marc  purpureum  violrntior  rlfluit  amnts. 

l'o»l  quant  est  in  tlulomi  pendculia  painice  IceU 
Pcncnluui,  et  nati  fletus  eognovit  inanes 
Cyreoe,  raanibus  liquidas  dant  ordioe  fontes 
(iermanx,  tonsisque  fernnt  mantrlia  villis. 

Para  epulis  onerant  mens*»,  et  pleut  rcpouuut 
Pocula  : Panchxu  adolcscunt  ignibas  arx. 

Î!to  F.t  mater  : « Cape  Mxonii  carrhrsia  Baccbi  ; 

Ocrano  libemua,  • ait.  Simul  ipsa  prrealur 
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Entendcz-moi , mes  sœurs.  » Elle  dit  ; et  trois  fois 
Le  feu  sacré  reçut  la  liqueur  jtctillante  : 

Trois  fois  jaillit  dans  l'air  une  flamme  brillante. 

Elle  accepte  l'augure,  cl  poursuit  en  ces  roots: 

« ITotéc  à mon  cher  fils,  peut  seul  finir  tes  maux. 
C'est  lui  que  nous  voyons,  sur  ces  mers  qu’il  habite, 
Atteler  à son  char  les  monstres  d'Amphitrite. 

Pillène1'  est  sa  patrie;  cl,  dans  ce  même  jour, 

Vers  ces  bords  fortunés  il  hâte  son  retour. 

Les  Nymphes,  les  Tritous,  tous,  jusqu'au  vieux  Nérée, 
Respectent  de  ce  dieu  la  science  sacrée; 

Ses  regards  pénétrants , sou  vaste  souveuir. 

Embrassent  le  présent , le  passé,  l’avenir  ; 

Précfeuso  faveur  du  dieu  puissant  des  ondes, 

Dont  il  paît  les  troupeaux  dans  h-s  plaines  profondes. 
Par  lui  tu  eonuoiim.s  d’où  naissent  les  revers; 

Mais  il  faut  qu'on  l’v  force  en  le  chargeant  de  fers. 

Ou  a beau  l'implorer;  son  cœur,  sourd  à la  plainte, 
Résiste  à la  prière , et  cède  à la  contrainte. 

Moi-roèine,  quand  Phébus,  partageant  l'horizon, 

De  ses  feux  dévorants  jaunira  le  gazon , 

A l’heure  où  les  troupeaux  goûtent  le  frais  de  l’ombre, 
Je  guiderai  tes  pas  vers  une  grotte  sombre 
Où  sommeille  re  dieu,  sorti  du  sein  des  flots. 

Là  lu  le  surprendras  dans  les  bras  du  repos. 

Mais  à peine  on  l'attaque,  il  fuit,  il  prend  la  forme 
D'un  tigre  furieux,  d'un  sanglier  énorme  ; 

Scrpcul,  il  s'entrelace;  et  lion,  il  rugit; 

C’est  un  feu  qui  pétillé,  un  torrent  qui  mugit. 

Mais  plus  il  t’éblouit  |>ar  mille  formes  vaines, 

Plus  il  faut  resserrer  l'étreinte  de  ses  chaînes, 


Redoubler  les  assauts,  épuiser  ses  secrets, 

El  forcer  ton  captif  à reprendre  scs  traits.  ■ 

Sur  sou  fils,  à ces  mots,  sa  maiu  ofGricuse 
Répand  d'un  doux  parfum  l'essence  précieuse  : 

Celle  pure  ambroisie  embaume  ses  cheveux. 

Rend  son  corps  plus  agile  et  ses  bras  plus  nerveux. 
Au  seul  des  vastes  mers  s'avance  un  mont  sauvage 
Où  le  flot  mugissant , brisé  jwr  le  rivage, 

Se  divise,  et  s'enfonce  en  nu  profond  bassin 
i Qui  reçoit  les  nochers  dans  son  paisible  sein. 

Là,  daus  un  autre  olisrur  se  relirait  Protée  : 

Cyrènc  le  prévient,  y conduit  Arisiée, 

Le  place  loin  du  jour  dans  l’ombre  de  ces  lieux, 

Se  couvre  d’un  nuage,  et  se  dérobe  aux  yeux. 

Déjà  le  chien  brûlant  dont  l'Inde  est  dévorée 
Vomissoit  tous  ses  feux  sur  la  plaine  altérée; 

Déjà  Tardent  midi , desséchant  les  ruisseaux , 

Jusqu'au  fond  de  leur  lit  avoit  pompé  leurs  eaux: 
Pour  respirer  le  frais  dans  sa  grotte  profonde, 

Protêt;  en  ce  moment  qnittoil  le  sein  de  Tonde  ; 

Il  marche;  prés  de  lui  te  peuple  entier  des  mers 
Rondil,et  fait  au  loin  jaillir  les  flot*  amers: 

Tous  ces  monstres  é|wrs  s’endorment  sur  la  rive. 
Alors,  tel  qu’un  berger,  quand  la  unit  sombre  arrive  ; 
Lorsque  le  loup  s'irrite  aux  cris  du  tendre  agneau , 

Le  dieu  sur  sou  rocher  compte  au  loin  son  troupeau. 

A peine  il  s'assoupit,  que  le  Gis  de  Cyrèae' 
Accourt,  pousse  uii  grand  cri,  le  saisit  et  l'enchaîne. 
I.c  vieillard  de  ses  bras  sort  en  feu  dévorant; 

11  s'érhnpi>K  en  lion , il  se  roule  en  torrent. 

Enfin , las  d’opposer  une  défense  vaine , 


Oceaoumqur  patron  reniai . Nymphasque  sororcs, 
Ccntain  qu»  silras,  ccotum  que  (I  mains  servant. 

Ter  liquido  ardentem  perfudit  lire  lare  Vcslim  : 

Ter  Bara am  ad  summum  lerti  «objecta  reliait. 

Omiac  qui*  firauBs  aniaium,  sic  iocipit  ipsa  : 

• bt  in  Carpalbio  Ncpluni  gurgite  rates 
Czruleus  Protcus,  magnum  qui  piscibus  squnr 
Et  juoeUi  biprdum  nirru  mclitur  rquorura. 

Hic  nunc  F.roatbir  portos  patriamque  rerisit 
Pallriirn;  hune  cl  Mimphr  vrneraraur,  et  ipse 
Grandxvtu  Mereus;  novit  iiDinqnc  umni a vntrs , 

Qu»  sial,  qu»  foerint,  qui  mux  ventura  tralmntiir. 
Qtiippe  ita  Mcptuuo  visuin  est,  immania  oujus 
Ameuta  et  lorpes  pascit  suh  gurgite  phocas. 

Ilîc  tibi.  Date,  prius  rinelis  capiundus,  ut  iMnncm 
Evpcdiat  aiorbi  rausam,  eveutusque  sceuiidrt. 

Nam  sine  vi  non  ulLs  dabit  preerpta,  orque  ilium 
Orando  Dec  les;  vim  duram  et  vinrula  rapto 
*°°  Tende;  Joli  circum  bre  drmum  (raugentur  iiiane*. 
ipsa  ego  te,  médias  quuin  sol  accenderit  ratus, 

Quum  sitiont  herbe,  et  pccorî  jam  graüor  ombra  est, 
lu  sécréta  senis  dur. un,  quo  fessus  ab  undis 
Sc  recipit,  facile  ut  soiuuo  aggrediare  jacentem. 

Vcrurn  ubi  correptum  nunibus  viocliaque  tenebis, 
Tom  raine  illudenl  sperire  atque  ora  ferarum. 

Fiel  enim  subito  sus  hnrriilus,  «traque  tigris, 
Squainoausque  draco et  fuira  cerrice  lesrna; 

A ut  serein  flamiu*  sooitum  dahil,  atque  ita  viorits 
*lu  Eacidct,  aut  in  aquas  tenues  dilapsu*  abibit. 

Scd , quanto  ille  magis  formas  sa  verte»  in  omnes. 


Tanto , natc,  magis  confonde  tenacia  viocla; 

Donec  talit  rrit  mutato  corpore,  qualro 
Videris,  inerpto  tegeret  quum  lumiua  somoo.  ■ 
lire  ait,  et  liquidum  ambrosir  diffudit  odorcm, 
Quo  totum  nsti  corpus  perdu  vit  ; at  illi 
Dult-is  rompoaitis  spirarit  crinibus  aura, 

Atque  hobilis  menibris  veuit  vigor.  Est  speeus  ingrat 
Evrsi  Litcrc  in  montis , quo  plurima  venta 
**°  Cngitur,  inqoe  sinus  seindit  sese  unda  reductos, 
Deprenris  olim  statio  tucissiau  nantis, 
lotus  sc  t asti  Protcus  tegil  ohjice  »avi. 

Hic  jfcienrm  i!i  latcbria  nrersum  a lumme  Nrropba 
Cullocal  : ipsa  procul  nehulis  obecvra  resislit. 

Joui  rapidus  torrens  sitientrs  Sirius  Indos 
Ardebat  «ilo,  et  medium  aol  igurus  orbem 
Danserai  ; arrivant  herbr , et  eara  flumina  sicrii 
Faucibus  ad  limum  radii  tcpefacta  coquebant, 

Quum  Protcus  ronsuela  prtrns  e fluctibus  antra 
»3o  H, ut  : eum  rasti  circum  gens  humida  pouti 
EvsuIUna,  rorem  laie  duperait  amartim. 

Steruunt  sc  aomnn  divers»  in  litore  pbncc. 

Ipse,  vclut  stabuli  custos  iu  mantibus  ohm, 

Vrsper  ubi  e postu  vitales  ad  tenta  reducit, 
AuditLsque  lupus  aruunt  balatibua  agni , 

Considil  seapulo  mrdîus,  numeranvque  rcrenaet. 

Cujus  ArisUro  quonum  est  oblata  facilitas, 

Vii  défrisa  lenem  pavsus  eomponere  nvembra, 

Cura  riamore  ruil  magno , muni  risque  jaeenlcm 
tt°  Occupât.  Ille,  su»  contra  non  iwwemor  arti*, 

Omtiia  transformât  seae  in  miracula  rerum. 
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H mie;  et  se  montrant  sous  une  forme  humaine  : 

« Jeuuc  imprudent , dit-il,  qui  l'amène  en  ce  lieu  ? 
Parle,  que  me  veux-tu  ? » •«  Vous  le  savez,  grand  dieu. 
Oui,  vous  le  savez  trop,  lui  répond  Amtée; 

I je.  livre  des  destins  est  ouvert  à Prolée  : 

L’ordre  des  immortels  m'amène  devant  vous  : 
Daignez...»  Le  dieu,  roulant  des  yeux  pleins  do  courroux, 
A peine  de  ses  sens  dompte  la  violence. 

Kl  tout  bouillant  encor  rompt  ainsi  le  silence  : 

« Tremble,  un  dieu  Ir  poursuit  ! pour  venger  ses  dou- 
Orphée  a sur  ta  tête  attiré  ers  malheurs;  [leurs. 

Mais  il  n’a  pas  au  crime  égalé  le  supplice. 

Un  jour  lu  poursuivais  sa  üdèle  Eurydice  M; 

Eurydice  fu voit , hélas  ! et  ne  vit  pas 
Un  serpent  que  les  fleurs  receloicnt  sous  ses  pas. 

La  mort  ferma  ses  yeux  : les  Nymphes  ses  compagnes 
De  leurs  cris  douloureux  remplirent  les  montagnes; 

Le  Tlirace  belliqueux  lui-même  en  soupira  ; 

Le  Ahodope  en  gémit,  et  l’Èbre  en  murmura. 

Son  époux  s’enfonça  dans  uu  désert  sauvage  : 

Là,  sctil,  touchant  sa  lyre,  et  charmant  sou  veuvage. 
Tendre  épouse,  c’est  toi  qu'apiieloit  sou  amour,  • 
Toi  qu’il  plcuroit  la  nuit,  toi  qu’il  plenroit  le  jour. 
C'est  peu  : malgré  l’horreur  de  scs  profondes  voûtes, 

II  franchit  de  l'eu  fer  les  formidables  routes; 

Et,  perçant  ces  forêts  où  règne  un  morue  effroi, 

Il  alrarda  des  morts  l'impitoyable  roi , 

El  la  Parque  inflexible,  et  les  piles  Furies, 

Que  les  pleurs  des  humains  n’ont  jamais  attendries. 

Il  chautoit;  et  ravis  jusqu'au  fond  des  enfers, 

Au  bruit  harmonieux  de  ses  tendres  courerts, 

Les  légers  habitants  de  ces  obscurs  royaumes, 

Des  spectres  pâlissants , de  livides  fantômes , 
Accouroieut , plus  pressés  que  ces  oiseaux  nombreux 

Ignemquc,  horribileœquc  ferai»,  flimumquc  liqucutru. 
Vcrtmi  ubi  nulla  fugaui  reperd  pellacia,  v ictus 
In  te*e  redit,  atquc  buuiini*  tandem  nrc  Incutus  : 

■ Nam  quia  te,  juvcnuui  nmfidintissiuie , oostrai 

Jtittit  adiré  domos?  quid>e  bine  petis?  » ioquit.  At  ille  : 

■ Sois,  Proton,  sois  ijise;  neque  eut  te  fallerc  quidqium  ; 
Sed  tu  drsiue  «elle  : deuui  prrtepU  necuti 

Yeniioui  bine  lajwi*  quantum  nracula  rebas.  » 

**“  Tautuni  efTalu*.  Ad  bac  «utc*  vi  druique  milita 
Ardentes  oculot  intorsit  lu  mine  glauro. 

Et,  graviter  frendetu,  aie  fatis  ora  resu  bit  : 

« Non  te  nullius  exereenl  nuininis  ir*. 

Magna  luis  eommUsa  : tibi  bas  miacrabili»  Orpbetu 
llaudquaquam  ob  meritnm  |*ruas,  ni  lata  résistant. 
Suscitât,  et  rapta  graviter  prn  conjuge  assit. 

Ilia  quidem,  du  ni  te  fugrret  per  (lumina  pnreeps, 
lmiuaucin  ante  pedes  bsdrtmi  mnri  titra  pur  lia 
Servante»!  ripa»  alla  non  vidit  in  herba. 

*6°  At  chorus  arqualis  Drsadum  clamure  supremos 
Implerunt  monte»;  llcrunt  Rliudopri*  arecs. 

Attaque  l’angra,  et  R lirai  Mavortia  tellus. 

Arque  (iciar,  atquc  llcbru»,  et  Artias  Orithyia, 

Ipse  rava  solaus  legrum  testudine  amurcm. 

Te,  dulcts  eonjus , te  solo  in  litorc  sccmn. 

Te,  venientc  die,  te,  deredente,  caucbat. 

Taruariav  ctiam  lances,  aita  ostia  Uitis, 

Et  caliganlcm  nigra  formidiuc  lucum 


Qu'un  orage  soudain  ou  qu’un  soir  ténébreux 
Rassemble  par  milliers  dans  les  bocages  sombres  ; 

I)cs  mères,  des  héros,  aujourd'hui  vaincs  ombres. 

Des  vierges  que  l'hymen  attendait  aux  autels, 

Des  (ils  mis  au  bûcher  sous  les  yeux  paternels. 

Victimes  que  le  Styx , dans  ses  prisons  profondes  , 
Environne  neuf  fois  des  replis  de  ses  oudes , 

El  qu’un  marais  fangeux,  bordé  de  noirs  roseaux , 
Entoure  tristement  de  ses  donnantes  eaux. 

L’enfer  même  s’émut;  les  fières  Euménides 
Cessèrent  d’irriter  leurs  couleuvres  livides; 

Ixion  immobile  ècoutoit  ses  accords; 

L’hydre  affreuse  oublia  d’épouvanter  les  morts  ; 

Et  Cerbère,  alai&sant  scs  tètes  menaçantes. 

Retint  sa  triple  voix  dans  ses  gueules  béantes. 

» Enfin  il  revenoil  triumpbant  du  trépas  : 

Sans  voir  sa  tendre  amante , il  précédoit  scs  pas  ; 
Proserpiuc  à ce  prix  couronnait  sa  tendresse; 

.Soudain  ce  foiblc  amant , dans  uu  instant  d’ivresse,  B 
Suivit  imprudemment  l'ardeur  qui  l'cutrainoil, 

Bien  digne  de  pardon,  si  l’enfer  pardonuoit! 

«Presque  aux  port  es  du  jour,  troublé,  horsde  lui  mémo. 
Il  s'arrête,  il  se  tourne....  il  revoit  ce  qu’il  aime! 

C'en  est  fait;  un  coup  d'œil  a détruit  son  bonheur; 

Le  barbare  Pluton  révoque  sa  faveur, 

Et  des  enfers , charmés  de  ressaisir  leur  proie , 

Trois  fois  le  gouffre  avare  en  retentit  de  joie. 

Eurydice  s'écrie:  « O destin  rigoureux! 

Hélas!  quel  dieu  eruel  nous  a perdus  tous  deux  ? 
Quelle  fureur  ! voilà  qu’au  ténébreux  abime 
Le  barbare  destin  rappelle  sa  victime. 

Adieu  ; déjà  je  sens  dans  un  nuage  épais 
Nager  mes  yeux  éteints , et  fermés  pour  jamais. 

Adieu,  mon  cher  Orphée!  Eurydice  expirante 

Ingrcwu»,  Mancsquc  adiit,  regemque  Ircmr  ndnm , 

*7°  Nrsciaque  humain.  preribu*  luansunccrc  cords. 

Al  cautu  cumiootix  Ercbi  de  «edibua  imi» 
t mbnr  i liant  tcuurs,  simulncraquc  lucc  carcutu», 

Quam  niulu  lu  silv»  asiutn  sc  rnillia  conduut, 

Vcspcr  ubî,  aut  hibernu*  agit  de  mnulibus  iiubcr  : 

Maires  , atquc  viri , defunctaquc  corpora  vita 
Magnanimum  bernois,  pucri , iuouptcquc  pucllx’, 

I ru puvi tique  rogis  jurcncs  autc  ora  parcolum, 

Qui»  rirruin  limus  niger,  et  dcformn  arundo 
Cocyti,  tardaque  palus  iuaaubilu  unda 
**•*  Alligat,  et  nos  ira  Styx  iaterfosa  CocrccL 

Quiu  ips*  «tupucrc  domus,  atquc  intima  Lctlii 
Tartara , eirrulcosquc  impies*  crinibus  augura 
buœcuid» , tcuuitquc  iubians  tria  Ccrbcrvit  ora , 

Atquc  Ixiooii  sentu  rota  constitit  urbis. 

« Jaïuque  pedetn  rcfcrciu,  cm»  cvascrat  omoes, 
Rcddilaquc  Eurydice  superas  vrniebat  ad  auras, 
l'uuc  M'qucni,  namqtie  liane  dedcral  Pmscrpina  Icgcn; 
Quom  subita  ineautiiui  dément ia  répit  amantcni, 
Iguosccuda  quidem,  «cirent  si  igooaccre  Manet! 

*'1°  « Restitit,  Eurydicenque  auarn  jam  luecaub  ipsa 

lmuiemnr,  heu!  victutquc  animi,  rrspcvit.  Ibi  ornuia 
E (Tutus  bibor,  atquc  iiumilis  rnpta  tyranui 
Iirdcra,  torque  (ragor  stagnis  audilus  As  cru». 

III»,  **  Quis  et  ute,  ioquit,  miscram,  et  le  perdidit,  Orpbea  } 
Qui*  tant  us  furor  ? eu  ilcrum  cru  délia  rétro 
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En  Tain  te  cherche  encor  de  sa  main  défaillante; 
L'horrible  morl,  jetant  un  voile  autour  de  moi, 
M’entraîne  loin  du  jour,  hélas!  et  loiiî  de  toi.  » 

« Elle  dit,  et  soudain  dans  les  airs  s'évapore. 

Orphée  en  vain  l'appelle,  en  vain  la  suit  encore, 

Il  n’embrasse  qu'une  ombre  ; et  l’horrible  nocher 
De  ces  borda  désormais  lui  défend  d’approcher. 

Alors,  deux  fois  privé  d’une  épouse  si  chère, 

Ou  porter  sa  douleur?  où  traîner  sa  misère? 

Par  quels  sons , par  quels  pleura  fléchir  le  dieu  des  morts  ? 
Déjà  cette  ombre  froide  arrive  aux  sombres  bords. 

« Prés  du  Sfrymon  glacé,  dans  Ira  antre»  de Thrace , 
Durant  sept  mois  entier»  il  pleura  sa  disgrâce  : 

Sa  voix  adoucissoit  les  tigres  des  déserts, 

Et  les  chêne»  émus  s’inrlinoienl  dans  les  airs. 

Telle  sur  un  rameau  durant  la  nuit  obscure, 
PbilQméle  plaintive  attendrit  la  nature. 

Accuse  en  gémissant  l'oiseleur  inhumain, 

Qui,  glissant  dans  son  nid  une  furtive  main  , 

Ravit  ces  tendres  fruits  que  l'amour  fit  éclore, 

Et  qu’un  léger  duvet  ne  couvroit  pas  eneore. 

Pour  lui  plus  de  plaisir,  plus  d'hymen,  plus  d'amour. 
Seul  parmi  les  horreurs  d'un  sauvage  séjour, 

Dans  ces  noires  forets  du  soleil  ignorées, 

Sur  les  sommets  déserts  de»  inouïs  hyperborées, 

Il  pleurait  Eurydice,  cl,  plein  de  ses  attraits, 
Reprorhoil  à Pluton  ses  perfides  bienfaits. 

En  vain  mille  Ijcauiés  s’efforçoiont  de  lui  plaire  : 

Il  dédaigna  leurs  feux;  et  leur  main  sanguinaire, 

La  nuit , à la  faveur  des  mystères  sacrés , 

Dispersa  dans  les  champs  ses  membres  déchirés. 

L’Lbre  roula  sa  tête  encor  toute  sanglante  : 

F ata  voeaut,  conditque  natantia  luinina  soinnus. 

Jatnque  vate  ! feror  ingenti  circumdata  nuetc , 
luvalidasquc  tibi  tende»»,  lieu!  non  tua,  palans.  » 

■ Divlt,  et  ex  oculis  subito,  ccu  fumus  in  auras 
too  Commiilui  tenues,  fugit  diversa;  orque  ilium. 

Précisâmes»  noquieqnaiu  ambras , et  raulLa  volcntcm 
Dicere , pneterea  vidit;  ucc  porlitor  Onti 
Ampliu»  objectai»  pawus  traosirc  paludéen. 

Quid  facerrl?  Quo  sr  raptn  bis  coujugc  ferret? 

Quo  fletu  Mânes , qua  ouinina  *ore  niovcrcl? 
lila  quidem  St»gia  nabat  jaiu  frigida  rviuha. 

« Scpteio  illiiDJ  tutns  perhibent  ex  ordine  mensrs 
Rupe  sub  acria,  deserti  ad  Slrymonis  undani 
Flevisae,  et  gelidis  hirc  evolviwc  sub  antris, 

»«o  Mulccutem  tigres,  et  agentem  carminé  qnrrrus. 

Qualis  populea  mrrren»  Philomcla  sub  uuubra 
Amissos  queritur  fétus , quo»  duras  arator 
Observans  nido  impluracs  detraxit  : al  ilia 
Flet  noctein , ramoque  srdrns  miserabile  carmen 
Intégral , et  nurxti*  late  lora  qnrstibus  implct. 

Nulla  Venus,  nulliqur  animuin  llcxrre  hymewri. 

Solus  Hyperborras  glacies,  Tanaimquc  tii\aleai, 

Arraquc  Kbipris  nuraquaui  viduata  promis 
Lustrabal,  raptam  Eurydiceo  atque  irrita  Dilis 
Ho  Dona  querrns.  SpreUe  ('.iconum  quo  munere  maires. 
Inter  sacra  deuio,  oocturnique  orgia  Baerbi, 

Disrerptum  ht  os  juvencm  sparsere  per  «gros. 

Tum  quoque  maimnrea  caput  a ccraice  rerulsum 
Gurgitc  quiun  medio  pur  Uns  OKagriui  llcbrus 


Là,  sa  langue  glacée  et  sa  voix  expirante, 

Jusqu’au  dentier  soupir  formant  un  foible  son, 
D’Eurydice,  en  flottant,  murmurait  le  doux  nom  : 
Eurydice!  ô douleur!  Touchés  de  son  supplice. 

Les  échos  répétoient  Eurydice  ! Eurydice  l » 

Le  devin  dans  la  mer  se  replonge  à ces  mots, 

Et  du  gouffre  ccumant  fait  tournoyer  Ira  flots. 
Cyrène  de  son  fils  vient  câliner  les  alarmes  : 

■ Cher  enfant,  lui  dit-elle , essuie  enfin  les  larmes; 
Tu  connois  ton  destin.  Eury  dice  autrefois 
Accompagnoit  Ira  chœurs  des  Nymphes  de  ces  bois; 
Elles  vengent  sa  mort  : loi , fléchis  leur  colere  : 

On  désarme  aisément  leur  rigueur  passagère. 

Sur  le  riant  Lycée,  où  paissent  tes  troupeaux, 

Va  choisir  à l'instant  quatre  jeunes  taureaux; 

Choisis  un  nombre  égal  de  génisses  superbes 
Qui  des  prés  émaillés  foulent  en  paix  les  herbes  ; 
Pour  les  sacrifier  élève  quatre  autels; 

Et,  le»  faisant  tomber  sous  les  couteaux  mortel», 
Laisse  leur»  eorpv  sanglants  dans  la  forât  profonde. 
Quand  la  neuvième  aurore  éclairera  le  monde. 

Au  déplorable  époux  doul  tu  causas  les  maux 
Offre  une  brebis  noire  et  la  fleur  des  pavots  ; 

Enfin,  pour  satisfaire  aux  mânes  d’Eurydice, 

De  retour  dans  les  bois,  immole  une  génisse.  » 

Elle  dit  : le  berger  dans  ses  nombreux  troupeaux 
Va  choisir  à l’instant  quatre  jeunes  taureaux; 
Immole  un  nombre  égal  de  génisses  superbes , 

Qui  de»  prés  émaillés  foui  oient  en  paix  les  herbes. 
Pour  la  neuvième  fois  quand  l’aurore  parut. 

Au  malheureux  Orphée  il  offrit  son  tribut, 

Et  rentra  plein  d’espoir  dans  la  forêt  profonde. 

Volvcret,  Eurydiceo  rox  ipsa  et  frigida  lingua, 

Ah  niiscram  Eurydice»!  anima  fugicute,  vocabat  : 
Eurydii-cn  toto  referebont  flumine  rip«.  » 

llire  Proleui,  et  se  jactu  dédit  arquor  io  al  tum  ; 
Quaque  dédit,  spurnantciu  uiidam  sub  vorticc  torait. 

**>  At  non  Cjrrene;  nasnqnc  nltrn  affala  limentem  : 

• Mate,  licct  triste*  animo  drponerc  cura*. 

lire  munis  morbi  causa;  bine  miserabile  Nympb*, 

Cum  quibtis  ilia  choros  lucis  agitabat  in  allia, 

Kxilium  misère  apibus  : ta  muncra  supplcx 
Teude,  pcteiis  pacem,  et  faciles  vcncrare  Naparas  5 
Nauiquc  dabunt  veuiam  vutis,  irosque  rémittent. 

Sed,  lundus  arandi  qui  ait,  prias  ordine  diram. 
Quatuor  eviiuio*  prastanti  corpore  taiiros. 

Qui  tibi  ruine  viridis  depascunt  surania  l.» cari. 

Dclige,  et  inlacta  totidem  cerviee  juvcocas. 

Quatuor  bis  ara»  alla  ad  drlubra  «tearura 
Constitue,  et  sacrum  jogiilis  demitte  cnmrcm, 
Corporaqac  ipsa  boom  frondosn  drsere  luro. 

Post,  ubi  noua  suos  Aurora  ostroderit  ortua, 
lnferias  Orpbei  lethca  papavera  mittr»; 

Placatam  Eurydiceo  vitnla  vencraberc  exsa. 

Et  nigram  uiaetabU  ovein , lucumque  révises.  •> 
llaud  mura  : rontiuuo  matris  prxcepta  faccsaîL 
Ad  délabra  a cnit,  mnmlrata»  excitât  aras; 

Qaataor  rxiroios  pnrstanti  corpore  taaros 
Ducît,  et  iotacta  totidem  rcrvk-c  juvcocas. 

Post,  ubi  nona  sons  Aurora  iiiduxcrat  ortus, 
lofcrioa  Orpbei  miltit , lucumque  revoit. 
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O prodige!  le  tant;,  par  sa  chaleur  féconde. 

Dans  le  flanc  de*  lau tram  forme  un  nombreux  essaim; 
De*  peuple*  bourdonnants  s'échappent  de  leur  sein, 
Comme  un  nuage  ê(wis  dans  les  airs  te  répandent , 

Et  sur  l'arbre  voisin  en  grappes  se  suspendent. 

Ma  muse  ainsi  chauloil  les  rustiques  travaux. 

Les  vignes,  les  essaims,  les  moissons,  le*  troupeaux. 
Lorsque  César  M,  l'amour  et  l'effroi  de  la  terre, 
Faisoit  trembler  l'F.uphratc  au  bruit  de  ton  tonnerre, 
Rcudoit  son  joug  aimable  à l'unis  ers  dompté, 

El  marclioit  à grands  jkls  sert  I immortalilé. 

Et  moi  je  jouitsoii  d'une  retraite  obscure  ; 

Je  m'«>ssa)ois  dam  N'aple  à peindre  la  nature, 

Moi  qui,  dans  ma  jeunesse,  à l'ombre  des  vergers, 
Célcbroi*  le*  amours  et  le*  jeux  des  bergers. 

ris  dus  r.âoaciQL-v*. 

Hic  ve ro , subit  uni  ae  dirtu  mirabile  monstrum  ! 
Adspieioat  liquefscU  boum  per  viscera  tolo 
Stridere  apc*  utero , et  ruptis  cfïer*rrr  coati* , 
Immensatquc  trahi  oubet,  jamqoe  arbore  sumtna 
Conflue re , et  leotis  uvsm  demittere  mois. 

H ire  super  artonim  eulUi  peconimque  eanrbam , 

**  Et  super  arboribus , Our  Juin  magnas  ad  attuui 
Fulminât  Eaphraten  belle,  vietorque  volctilea 
Per  populos  dat  jura,  viamque  afTertat  Olympe. 

Itlo  Yirgiliam  aie  letnparc  duleis  alrhat 
Partbennpe,  stndiis  florrnlctn  ignobilis  oti. 

Carmins  qoi  lusi  pastoram,  audasque  jus  enta, 

Titjre,  te  patule  ceriai  sab  trgmiae  fagi. 

rtltlS  OEORGICOff. 


NOTES. 

LIVRE  I. 

J'ai  déjà  dit , dans  le  discours  préliminaire , que  Mécène 
avoit  engagé  Virgile  à composer  les  C.evrgiqnes  .-  il  sut  faire 
servir  à la  gloire  de  son  ami  ri  de  son  m jitre  les  talents  de  tous 
les  genres  ; il  fat  aussi  utile  à Auguste  par  la  finesse  de  sa  po- 
litique, qu'Agrippa  par  son  courage.  Il  rassemblât  les  qualités 
Ica  plus  op|>ortées  ; la  plus  infatigable  activité,  et  la  plus  exces- 
sive mollesse;  les  vues  d’un  grand  homme,  et  le*  faiblesses 
d'une  femmelette. 

f PnXKlnr  des  raisins,  iW„r  des  molMOOS. 

Quelques  interprètes  ont  cru  que  par  Cêrè*  et  Bacclnts  Vir- 
gile enleodoit  le  Soleil  et  1a  I.une.  Voilà  un  de  ce*  paradoxes 
que  les  commentateurs  o’avaoceut  que  pour  avoir  ua  prétexte 
d'étaler  de  l'érudition.  Varroo,  comme  Virgile,  invoque  au 
coiumroermcnt  de  son  ouvrage  tons  les  dieux  qui  président  à 
l’ agriculture  : t#  Jupiter  rt  la  Terre.  a°  le  Soleil  cl  la  Lune, 
3°Céré*  et  Bacchus,  40  Robigns  et  Flore,  5'  Minerve  et  Vénua, 
6"  l'Eau,  qu’il  appelle  t.ympha , 7*  et  le  Sucré*,  qu'il  nomme 
Bontu  Eventas.  On  voit  que  ce»  divinités  sont  absolument 
distinguées  : cela  doit  suffire  pour  faire  entendre  le  véritable 
sens  de  Virgile. 

a PsIU* . dont  l'oHvicr  mrlrhll  nos  rrrafra. 

J'ai  rapproché  dans  ms  traduction  Pallas  de  Neptune,  parce 


que  avant  fait  naitre  dans  le  même  jour,  l'une  l'olivier,  et  Paî- 
tre le  cheval , te  rapprochement  m'a  paru  naturel. 

I Vans,  jeune  dieu  de  O»,  ami  des  sert*  borsfe*. 

Arislée,  fils  d'Apollon  et  de  Cjrrêne,  révéré  particulière- 
ment des  berger*,  auxquels  il  enseigna  l'art  de  recurillir  le  ni  ici. 

4 Vieillard , qu.  dans  U m»ln  tien*  un  jeune  espr*s; 

Euhnl.  qui  le  premier  ullonitM  le*  fiiérrtt. 

Il  s’agit,  dan*  le  premier  vers,  de  Sylvain,  par  qui  le  jeune 
Cvparûse  fut  change  en  exprès  ; dans  le  second , de  Triple- 
lèrne  selon  les  uns , d’Osiriz  suivant  le*  autre*. 

* Qui  4e  no*  fruil*  hrurru»  nourrisses  les  prémices. 

Quelque»  éditions  portent  non  nulio  „■  cette  leçon  me  pa- 
raît fausse.  Il  est  question  ici  des  plantes  qui  viennent  cfcllrs- 
mrrnes,  et  Virgile  les  distingue  des  plantes  semées,  salis,  dont 
il  parle  dans  le  * ers  suivant. 

C Cl  toi  qu'attend  le  Ctrl , et  que  t*  terre  adore. 

Rien  de  plu*  pompeux  rt  de  plus  bas  que  cette  invocation  à 
César.  Item  poètes,  après  Virgile,  se  sont  avilis  par  des  in- 
vocations moins  poétiques  et  [Jus  basses  encore  ; l.ucaio  a 
prodigue  les  plus  vilrs  flatteries  à Néron , et  Stace  * Domitàee. 
Ce  dernier  est  le  plus  coupable  de*  trois  : Auguste  rot  pour 
lui  la  fia  de  sou  règne , Néron  le  commencement  du  sien  ; Do- 
mitirn  ne  fut  jamais  qu'un  monstre.  Au  reste,  ce  n'est  pas  d’a- 
voir divinisé  des  hommes  qu'il  faut  accuser  ces  poètes,  le* 
ixxrurs  de  leur  pays  les  y autorisaient  ; mais  d’avoir  mi*  an 
raug  des  dieux  des  scélérat»  qui  méritaient  à peine  le  nom 
d'hommes. 

7 Vrnx.tu , le  front  par*  du  m)  ne  maternel.  . . 

l-e  myrte  étoit  consacré  à Vénus,  dont  le*  Jules  se  croyaient 
issus.  Ou  sait  que  les  Romains  «voient  U prétention  d'être  des- 
cendus des  Trojren*.  L'ambition  de*  généalngirs  a donné  de 
tout  temps  des  ridicules  aux  peuples  comme  aux  particuliers. 

• V eus -tu  sur  l'océan  un  pouvoir  aousrrsln  f 

Le*  géographes  ne  s’accordent  pas  sur  la  situation  de  Thulé  : 
tous  les  auteur*  rt  tous  les  poètes  qui  en  ont  fait  mention  , en 
parlent  comme  de  la  partie  la  plus  recuire  vers  le  nord  dn 
inonde  ronnu.  Il  n’est  pas  vraisemblable  qnc  ce  soit  anetme 
des  petites  îles  qui  environnent  la  Grande-Bretagne.  Cette  con- 
trée étoit  regardée,  du  temps  de  Virgile,  comme  faisant  partie 
de  l'empire  romain  : Virgile,  qui  vouloit  flatter  Auguste,  avoit 
donc  co  vue  un  pays  plu*  reculé.  Quelques  auteurs  ont  conjec- 
turé que  ce  pour  oit  être  l'Islande. 

9 Itmsvrau  aljne  d’été.  vcut-Ju  briller  aux  eteux  ? 

Par  ces  mots  tardis  mens i bus  on  entend  généralement  Ica 
mois  d'étc , parer  qu'alors  les  jours  sont  plus  longs.  Prnt^tre 
ce  passage,  qui  a tant  exercé  les  commentateurs,  petit  s’expli- 
quer encore  plus  naturellement , si  ou  veut  se  rappeler  que  le 
Lion  , la  Vierge  , et  le  Scorpion , sont  en  rfTet  plus  Irai»  dans 
leur  ascension  , que  les  oeuf  antres  signes  du  zodiaque. 

10  L*  Scorp  ion  brûlant . déjà  loin  d'Érifone.  . . 

Érigone  est  le  même  signe  que  la  Vierge.  les  Égyptiens  et 
les  C'.haldccns , créateur*  de  l'astronomie , différaient  sur  le 
nombre  de*  signes  du  zodiaque.  I,e*  premiers  en  comptoient 
douze,  et  les  autres  onze.  Virgile  s'autorise  de  eetlc  diversité 
d'opinions  entre  les  anciens  astronomes , ri  substitue  Auguste 
à la  Balance , entre  la  Vierge  et  le  Scorpion , qui  se  resserre 
pour  lui.  Il  peut  y avoir  aussi  deux  allusions  dans  ces  ver»  : 
Auguste  étoit  né  sous  le  signe  de  la  Balance , et  ce  signe  est 
l'emblemc  de  la  justice. 
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II  Quand  la  n#i ft  *u  firlnumj>»  l'êroolr  ilci  mo<i1>çiirt. 

Le  printemps  romrocncuit  au  mois  Je  mars.  Mois  cc  n'cst 
pas  la  ce  que  Virgile  cntciidoii  par  v «te  nova  ; et  ceux  qui  ccri- 
veut  sur  l'agriculture  n’afrcctcnt  point,  en  parlant  des  «disons, 
la  précision  des  astronomes  ; la  ün  des  gelées  est  pour  eut  le 
commencement  du  printemps.  Ccst  ainsi  que  Culumelie  expli- 
que ce  passage. 

la  Par  le«  «olriW  brûlants,  |usr  le*  frimai  humides. 

Ce  passage  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  exerce  les  com- 
mentateurs. Servios , le  plus  ancien  , et  peut-être  le  motus  ju- 
dicieux , enlendoit  par  frignra  1a  fraîcheur  de  la  nuit , cl  par 
sedem  la  chaleur  du  jour.  Ce  vers  s’explique  naturellement  par 
le  passage  de  Pline,  Quarto  seri sulco  L'irgiluts  existimatur 
volume,  cum  dixil  optimam  este  segetem , bit  quee  totem , 
bis frigora  tensisset.  Columcllc  emploie  souvent  res  expres- 
sions , secundo , tertio  , quarto  sulco , pour  exprimer  un  se- 
cond , un  troisième , an  quatrième  labour.  Virgile  ne  se  con- 
tente pas  d'ordonner  aux  cultivateurs  quatre  labours,  il  en 
donne  la  rsison;  c'est  afin  que  la  chaleur  et  le  fruid  mûrissent 
la  terre. 

|3  Toutefois  dam  te  sein  d'une  terre  Inconnue 
Kl  va  pat  vainement  enfoncer  la  rberrne. 

Columcllc,  en  citant  ce  passage  de  Virgile,  dit,  f'erissimo 
t eli,  vdut  oraculo , crediderimus.  Cet  éloge,  que  Virgile 
mérite  presque  partout , me  paroit  ns scs  mal  appliqué  à cet 
eodroit,  qui  u'est  qu'un  précepte  très-ordinaire,  quoique  très- 
important.  Je  l’ai  cité  cependant,  pour  prouver  combien  Vir- 
gile «‘toit  estime  , pour  la  partie  agronomique,  par  les  auteurs 
qui  oot  écrit  sur  le  même  sujet. 

14  Le  TotoU  nt  parfumé  d'an  safran  pidrlrv*. 

Montagne  de  la  grande  Phrvgie,  fertile  eu  vin  et  en  safran. 

■ 5 L'EaxJn  voit  te  castor  s#  jouer  «Isa*  m onde». 

Le  castoreum  est  d'un  grand  usage  en  médecine  ; c’est  un 
soporifique  trcs-eflicace.  Lucrèce  a dit  : 

Castorvoquo  (ravi  mullrr  sopita  rmimbli 
On  s’eo  sert  sur-tout  pour  les  maladies  de  nerfs.  Les  Romaiu 
le  liroient  du  l’ont.  Le  meilleur  vient  maintenant  de  la  Mosco- 
vie et  des  pays  les  plus  septentrionaux. 

xC  Le  Pont  s'enorgueillit  de  «et  raton  féconde* 

Les  Chalvbcs  étaient  des  peuples  du  Pont  qui  cxploitoient 
de  riches  mines  de  fer  sur  les  bords  du  Tbcrmodoo. 

17  Loreqa'an  mortel . sauvé  de*  code*  vrnj errtvt.  . . 

On  peut  lire  dans  Oxide  l'histoire  de  Deucalion  et  de  Pvr- 
rha.  Ce  poète  la  termine  par  ces  vers,  où  l'on  trouve  presque 
les  même*  expressions  que  dans  Virgile  : 

Inde  |rmi  durant  sumiu  reprnrnaqar  laborent . 

Kl  documenta  damas  qua  lima*  origine  naît. 

Mais  Ovide,  scion  son  usage,  exprime  longuement  ce  que  Vir- 
gile indique  finement;  l'uu  est  pour  ainsi  dire  le  texte,  et  l’au- 
tre le  commentaire. 

ifl  Qu'au  retour  du  Bouvier  le  soc  l’ effleure  4 peine. 

L’Arcture  ou  le  Baurirr,  du  temps  de  Columcllc  et  de  Pline, 
se  levoit,  pour  les  Athéniens,  avec  le  soleil,  quami  Q étoit  dans 
le  douxiéme  degré  un  tiers  de  la  Vierge,  et  pour  les  Romains 
trois  jours  plus  tût,  quand  le  soleil  étoit  dans  le  neuvième  de- 
gré Ui  quart  de  1a  Vierge;  l'équinote  d'automne  commençant 
alors  k 14  ou  It  2 5 septembre. 
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*!>  Qu'un  vallon  moissonné  donne  un  ao  aani  culture. 

Pline  entend  par  le  mot  navales,  une  terre  qu’on  ensemence 
de  deux  ans  l’un. 

»o  Qui  n’a  piodult  d’abord  que  le  frêle  lupin. 

Tristis  signifie  amer,  comme  Pline  le  fait  entendre  par  ce 
passage.  Lapinant  ah  omnibus animatibus  arnantudine  tua 
lutum.  Le  lupin  des  Romains  n'est  pas  le  même  que  le  nôtre  ; 
c’est  une  graiue  qu’ils  laissent  long-temps  dans  l’eau  ponr  lui 
faire  perdre  son  amertume,  et  ou  l'achète  ainsi  daus  les  rues 
d’Italie.  Notre  lupin  n’est  autre  chose  que  lafoisole  des  Romains. 

si  Pour  l'avoine,  *«  le  lin,  et  le*  pavots  brûlant*, 

De  Iran  «ne»  nourricier*  il*  épuisent  le*  rbampe 

Virgile  ne  défend  point  ici  de  semer  du  lin,  de  l'avoine,  et 
de»  pavois,  comme  on  petit  le  voir  par  le  vers  in,  où  il  pre- 
scrit le  temps  de  les  semer;  mais  il  ordonne  aux  cultivateurs 
d’ohscner  que  ces  sortes  de  graines,  au  lieu  d'ameoder  la 
terre  comme  les  légumes,  l’épuisent  et  l'amaigrissent;  qu’sinsi, 
lorsqu’ils  «émeut  du  blc  immédiatement  après,  il  faut  fumer  la 
terre  que  ce  produit  a épuisée,  arida  et  rjjeta  : ccsdcux  mois 
sont  essentiels  [tour  l'intelligence  de  ce*  vers.  Coluraelk  dit, 
liv.  Il,  ebap.  10  : Liai  semen , nisi  magnat  est  ejus,  in  eu 
régions  quant  colis, proven  tus,  et  pretium  profitât , te  rendant 
non  est;  agris  enim  prtwcipue  noxium  est.  Et  au  chap.  14  : 
Uns  pressent  medicinu  est,  ut  stercore  adjuvet , et  absump- 
tas  vires  hoc  relut  pahulo  reft-vcas. 

as  1 J terre  toutefoi» . malgré  Iran  influence»  . . 

Virgile,  en  parlant  plus  haut  du  rapport  des  terres,  se  sert 
■la  mut  mlternis,  et  c’est  sans  doute  |>our  cela  que  les  commen- 
tateurs l'expliquent  ici  dans  le  même  sens;  mais  il  faut  obser- 
ver que  plus  haut  il  est  joint  aux  mots  navales  et  cessare,  ce 
qui  en  détermine  le  sens  dans  cet  cndroiL  Je  pense  qu’ici  il  ne 
peut  être  entendu  de  même , et  que  Virgik  vent  parler  seule- 
ment du  changement  de  semence.  En  efTet  le  poète  parle  main- 
tenant de  ceux  qui  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  laisser  reposer 
leur  terre,  aut  ibi  jluva  seres,  etc.  11  les  avertit  de  semer  du 
blé  immédiatement  après  des  fèves,  du  lupin,  ou  de  la  vesce, 
parce  que  ces  graines  amendent  la  terre,  mais  il  ajoute  qu'il 
faut  craindre  les  pavots,  le  lin  et  l’svoioe,  parce  que  ce  pro- 
duit épuise  la  terre  : cependant  il  (remet  de  les  semer  alterna- 
tivement, pourvu  qu’on  prenne  soin  d'engraisser  le  sol  qu’ils 
ont  desséché. 

Arltl*  tantum 

ür  saturer*  Amo  plngul  pmlr-.it  mla , n rvr 

Effeto*  ritwrrm  Imnitimlura  )»rl*rr  par  agrna. 

Ce  qai  rend  encore  ccttc  interprétation  plus  naturelle,  c’est 
ce  ver», 

SIe  que-que  matatis  requirenmt  tedbu»  arva, 

qui  promrc  que  le  poète  regarde  le  changement  de  semence 
comme  l’équivalent  d’un  repos  absolu.  Cependant  pour  l’en- 
couragement de  ceux  qui  lausent  leurs  terres  en  jachère,  il 
ajoute  : 

Nrc  sulla  Interre  e*t  inareut  gratis  terra. 

Je  crois  que  ce  morceau  ainsi  interprété,  devient  plus  clair 
et  plus  suivi. 

il  Cérés  approuve  encor  qit  dre  rlmnn  flétri*.  . . 

Cet  usage  s'rst  conservé  eu  Italie.  Fontaoini,  dons  son  His~ 
taire  des  Antiquités  rf  l, farta , rapporte  à ce  sujet  une  anec- 
dote assez  singulière.  Marie  I -me  mus,  qui  svoit  beaucoup  de 
crédit  auprès  du  pape  Clément  XI,  incommode  par  1a  chaleur 
que  eau  toit  l'incendie  des  chaumes  dans  les  campagnes  voi* 
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aine*  de  Borne,  persuada  au  souverain  pontife  de  proscrire  cet 
usage  par  un  édit  Le  pape  fit  part  de  ce  projet  au  cardinal 
Noptiua.  qui  l'cn  détourna,  co  lui  représentant  l'antiquité  et 
l’utilité  de  cet  usage,  et  en  lui  citant  ce»  beaux  vers  de  Virgile. 
Le  pape  supprima  son  édit.  Cette  méthode  s'observe  aussi  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France,  qui,  plus  voisines  de 
l’Italie,  se  rapprochent  aussi  davantage  de  ses  coutumes  et  de 
ses  usages  en  tous  genres. 

U Vota  is  ce  laboureur.  ronstaut  dans  ses  travail*.  . . 

I.es  Romains  brisaient  d’abord  la  terre  avec  des  râteaux , et 
l'aplanissaient  ensuite  en  y traînant  des  claies;  c’est  ce  que 
Columclle  et  prime  par  ces  mots,  qui  répondeut  exactement  ans 
vers  de  Virgile  : glebat  surcoût  retolvere , cl  tnducla  c raie 
caatqmare. 

»S  T ainr  de»  hivm  wn  et  i't  titi  hwaUlv*. 

Ceci  ne  peut  s’entendre  que  du  solstice  d’eté.  Ovide  a cm- 
pluve  solstiùum  dans  le  même  sens  : 

Rrc  mtM  Miltiiiium  <jutd'|ti»a>  de  norlitra»  sulrrt. 

Mine  trouve  qu’eu  cet  endroit  Virgile  a clé  plus  poète  qnV 
gricultcur.  Virgile  a pour  lui  l'expérience  ; ce  précepte  même 
était  proverbial.  Macmbr  nous  apprend  que  dans  uu  viens 
livre  eu  vers,  qu'un  dit  être  le  plus  ancieu  des  livres  romains, 
on  lisait  les  mats  suivants.  Hiberna  puUrsrt,  ver  no  luto,  gran~ 
dia  farta,  Camille,  mete.s.  D'ailleurs  ce  précepte  ne  doit  pas 
se  prendre  à U lettre  : Virgile  oc  veut  pas  que  tout  l’été  suit 
pluvicui,  que  l'hiver  côtier  soit  sec;  il  veut  seulement  que  La 
chaleur  de  l'un  soit  tempérée  par  des  pluies,  cl  l'humidité  de 
l'autre  par  des  gelées. 

td  Et  ta  rtvha  C«j»n , h l*brurru«r  Mjfti*.  . . 

La  Mysie  est  tmc  partie  de  l’Asie  mineure  ; il  y a dans  cette 
province  une  uiouUgue  et  une  ville  ap|»clées  Gargare.  Comme 
les  peuples  Je  ce  pays  dévoient  ntuius  leurs  belles  u>ma»oax  i 
leur  industrie  qu'a  b bouté  du  soi,  Virgile  a dit  tres-bieo , 
if/ ta  tuât  rniraniur  Gatgara  mettes. 

»;  Pua  f»i  Oruvr , i««|4  par  île  nombrrnv  canaux.  . . 

Ceci  ne  se  pratique  point  en  France»  et  u'eat  plus  guère  eu 
usage  en  Italie  que  pour  les  jardina. 

al CralfU  pour  tr»  jniur*  blé» 

L'wxnlwe , ri  l'brrbc  ladiunpublr.  . , 

Quelques  interprètes  ont  cru  qu’il  s'ogissoil  ici  du  chien- 
dent; il  est  plus  probable  qu'il  est  question  de  la  chicorée. 
Mine  dit  : Et!  et  erraücum  intulum,  quoj  in  Ægjrpto  ercAo- 
riunt  •vacant.  Cette  plante  s'appelle  encore  à Borne  cichc.no  : 
elle  sert  de  nourriture  au  peuple  ; mai*  comme  elle  est  tres- 
amcrc,  il  eu  Ale  la  peau,  et  sur-tout  les  fibres,  qui  sont  d'une 
amertume  plus  piquautr  : c'est  asus  doute  ce  que  Virgile  a 
voulu  dire  par  a ma  ru  fit  rit. 

*'j «....El  In  brl(SDili  siISs.  . . 

Virgile  parle  des  oies  comme  d'un  oiseau  funeste  aui  mois- 
sons : ou  eu  rcocootre  encore  aujourd'hui  des  troupeau»  dans 
la  Campanie,  que  Virgile  as  oit  principalement  en  vue  en  com- 
posant ses  Georgiquet.  A l’egard  «les  grues,  on  sait  qu'elles 
habitoieot  en  foule  sur  les  bords  du  Slrymon , fleuve  de  b 
Tbrace. 

3o  Lui-mérnr  II  força  l' tonne  4 cultiver  I*  terre. 

Ceci  ne  veut  pas  dire  qu'il  inventa  le  labourage,  puisque 
Virgile,  quelques  vers  plus  bas , attribue  cette  invrulion  à Cé- 
rcs;  mais  seulement  qu'il  obligea  l'homme  à cultiver  la  terre, 
en  b hérissant  de  pbulcs  inutiles  ou  uuisiblej. 


3t  Dépouilla  de  leur  miel  le»  orbe»  arbriiaraux 

Il  est  assez  ordinaire  de  trouver  une  liqueur  douce  et  gluti- 
n crise  sur  les  feuilles  de  quelques  arbres;  ce  qui  [veut  avoir 
donné  lieu  aux  poètes  d'imaginer  que  dans  l'âge  d'or  les  ar- 
bres distillaient  dtl  miel. 

la  Quand  XXémne  »ui  mortel»  rrfaM  leur  ptlarv. 

Arbula  signifie  ici  l'arboisier  : sou  fruit  ressemble  beau- 
coup à la  fraise,  mais  il  est  plus  gros,  et  n'a  point  comme 
elle  ses  graine*  en  dehors.  Cet  arbre  est  très  commun  eu 
Italie,  et  douue  uu  fruit  amer  dout  le  bas  peuple  se  nourrit. 

Si  La  rouille  vient  roogrr  le  fruit  de  nos  travaut- 

La  rouille  est  une  maladie  à laquelle  le  blé  est  1res  sujet. 
Selon  Pline,  b rouille  et  le  charbon  sont  b même  chose,  et 
nuisent  non  seulement  aux  bléa,  mais  aux  vignes,  qu'ib 
brillent  comme  le  feu.  Varroo  iuvoque  le  dieu  Bobigus,  qu'il 
prie  de  préserver  U vigne  de  ce  que  les  l-itius  appcloicnt 
rvbigo. 

)|  la  ronce  «ait  en  fouir , et  le»  épi»  pétiornl; 

D'arbustr»  «parut  1rs  ») lions  w lu  r 

11  T a dans  b texte  : 

LrppV'l'vr  . tnbnlKjnr  ; Jntrrqnr  ni  tant  i«  culu 

Infrlu  M mm  rt  M»rilr»  doniinsotiir  kvtu» 

Par  lappie  Virgile  entend  la  bardant,  plante  qui  porte  une 
feuille  large,  et  dont  les  fruits  s'attachent  aux  habits;  par 
tiiluli,  la  chautttdrappe  ou  chardon  étoilé,  dont  le  fruit 
est  armé  d'épines,  et  qui  est  commun  eu  Italie  rt  dans  les 
pava  chauds.  Ltdimm  est  Y ivraie.  Ccst  une  opiuioo  générale 
dans  l'Italie,  que  Y ivraie , ou  le  gû’glio,  «don  la  manière 
de  parler  du  peuple,  si  elle  est  mrlée  dans  le  pain  avec  b 
farine,  dérange  U tète  de  celui  qui  eu  mange.  On  dit  aussi 
d'un  homme  mélancolique,  a mangiala  di  pane  con  logho. 
L’avoine  sauvage,  a vente,  ainsi  que  l'ivraie,  ressemble  au 
blé;  mais  l'une  et  l'autre  s'élèvent  plus  haut,  ce  qui  rend 
l'expression  dominantnr  aussi  juste  que  brillante. 

Si On  taille  «le»  traîneaux. 

Ces  instruments  servaient  à fouler  le  blé.  Varroo  décrit 
ainsi  le  tribu  lu m : Id  ft  e tabula  lapidihut , aut  ferra  as - 
perala , qno  intpntito  auriga  , aut  pondéré  grandi , trahi - 
fur  jumentis  j une  tu , ut  discutait  e tpica  grana.  Cap.  Lit. 
Ttahete  était  aussi  uu  iuitruinrul  à-peu-près  setnbbblr,  et 
destiné  au  nié  tue  usage.  Au  reste,  les  anciens  avoient  pour  battre 
leur  blc  trois  manières,  exprimées  par  ces  mots  de  Pliue  : 
j Mes  tu  alibi  Inbulit  in  area , alibi  equarum  gretsibut  ex- 
terilur,  alibi  perticis  f lagellatur . 

36  Le  van  rbaue  de»  (raina  an*  paille  inutile. 

Les  personnes  qui  étoieot  initiées  aux  mystères  dévoient 
être  .scrupuleusement  vertueuses;  elles  se  regardoicnl  comme 
séparées  du  vulgaire  ; c'est  peut-être  ce  qui  a fait  employer 
le  van  dans  U célébration  des  mystères.  O qui  sépare  b 
paille  du  grain , cloit  un  emblème  propre  à représenter  la 
séparation  des  hommes  vertueux,  d'avec  le  vulgaire  des  hom- 
mes vicieux.  Il  existe  des  copies  de  deux  tableaux  anciens  qui 
semblent  avoir  rapport  aux  initiations  : dans  l’un,  la  per- 
sonne iuiüée  paraît  couverte  d'un  voile,  tandis  que  Jeux  au- 
tres tiennent  uu  van  sur  sa  tête;  dans  l'autre,  on  voit  uu 
personnage  qui  tient  un  van , dans  lequel  est  un  enfant. 

J;  D'abord  il  faut  chotilr,  pour  en  former  le  corps. . . 

Cette  description  de  la  charrue  renferme  quelques  obscu- 
rités qui  n’ont  été  éclaircies  par  personne.  L’endroit  le  plus 
difficile,  c’est  duplici  aptantur  dentalia  dorto.  Laccrda  et 
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Serviu*  veulent  que  du pl ici  signifie  lato.  Celle  explication  est 
insoutenable;  il  faudrait,  pour  entendre  celle  description, 
avoir  devant  les  veux  U charrue  qu'a  voulu  jtciudrc  Virgile. 
A ce  passage  près,  j'ai  lirhé  de  faire  en  sorte  que  ma  tra- 
duction fût  .i-Ia-foiv  une  interpréta lioo  fidèle  et  un  commen- 
taire de  Virgile  : aussi  suivjc  plus  long  que  lui  en  cet  en- 
droit 

3S  Sur  deux  orbe»  roulant»  que  i»  m»ta  !«•  amprndr. 

J'ai  cru  que  currut  signifiait  une  charrue  à roue*,  el  j'ai 
traduit  eu  ce  sens. 

39  Le  char  Baron  dévoré  un  vaste  ami»  de  fraiiw. 

Il  j a dans  le  texte  carcalio.  A Lyon , le  bas  peuple  appelle 
gourguillon  un  petit  insecte  dont  ta  forme  ressemble  à celle 
d'un  escarhot,  et  qui  se  truuvc  souvent  dans  les  fèves  : on 
l'appelle  communément  calandre. 

40  Dr»  légume»  touvrnt  l'enveloppe  lalUéte 
Défaite  la  maigreur  dr»  fruit»  qu'elle  reeèlc- 

Quoiqne  le  mot  se/nina  s'entende  généralement  de  toute 
aorte  de  semences,  Virgile  parle  ici  des  légumes  seulement  : 
celte  interprétation  est  appuyée  sur  ce  passage  de  Cotuiuclic, 
Prit  as  rushets , nec  minus  f'irg'üto , pi  mi  amure  a % -el 
nitro  macéra  n Jabam , et  ita  seri  plaçait.  Il  me  semble  que 
dans  la  plupart  des  éditions  cct  endroit  est  mal  ponctué;  il 
faut  uu  point  après  rnaderent,  et  une  virgule  seulement  apres 
etsei  : 

Grandtor  «t  fat  us  lillqalr  falUrlbn»  iwt, 

Et  i|t»aoivi»  ifiti  eiigmi  proprrata  modèrent. 

Et  voici,  h ce  qu’il  me  semble,  ce  que  veut  dire  Virgile.  On 
trouve  deux  avantages  à tremper  la  semence  dans  du  mare 
d'builc  et  du  nilre  : d’abord  les  légumes  vint  plus  gros,  et 
en  seeoud  lieu  cuisent  plus  promptement.  Palladius  rapporte 
le  même  effet  : Grarci  usinant  Jabte  semina...  nitrata  aqua 
respersa  co  durant  non  habcrc  itijjicilem.  Madère,  dans  plu- 
sieurs auteurs  latins,  signifie  bouillir  ; on  en  trouve  des  exemples 
sans  nombre:  mais,  sans  multiplier  les  citations,  il  snltira  de 
ce  passage  de  Columcllc  : J/<vc  res  ejjicit,  ut  m coctura  ce - 
1er i ms  madescut.  Ixs  commentateurs  auraient  dû,  au  Heu  de 
s'épuiser  en  conjectures  absurdes,  chercher  dans  1rs  anciens 
auteurs  agronomique*  l'interprétation  des  endroits  obscurs 
des  Géorgujue*.  Ixê  véritables  commentateurs  de  Virgile  en 
<e  génie  sont  Palladius,  Vairon,  Pliuc,  et  sur-tout  Culumellc. 

41  Avsol  que  dr»  vent»  froid»  le  nmflle  la  rr—errr , 

Tomli»  qu'elle  f*l  irSiUble.  oa  façonne  la  terre. 

Pline  a expliqué  le  fond  de  ce  passage  1 FirgiUus  seri  jn- 
bet  hordeum  inter  arquinoctium  autant  ni  et  bramant  ; mais 
le  mot  extremurn  est  obscur  dans  Virgile.  Comment,  si  l'hi- 
ver est  intraitable  pour  le  laboureur,  peut-on  semer  l’orge 
jusqu'aux  derniers  orages  de  cette  saison?  Ne  pourrait-on 
pas  dire  que  exlremus  signifie  les  extrémités  d'une  chose , 
soit  d'un  côté , soit  de  l'autre  ; et  qu'ninsi  extremurn  imbrem 
peut  signifier  aussi  bien  les  premières  pluies  que  les  derniè- 
re*? Ceci  u’est  qu’une  conjecture , mais  clic  s'accorde  avec  tout 
et  qu'oot  écrit  Varroo,  Caton,  Columcllc.  qui  assurent  que  1rs 
laboureur*  habiles  s'abstiennent  scrupuleusement  de  travailler 
à la  terre  pendant  le  temps  qu’on  appelait  brama;  et  Vir- 
gile le  fait  entendre  lui-même  par  le  mot  intractabilis.  D’ail- 
leurs il  est  ici  question  d’orge;  et  Columcllc  assure  qu'il  ne 
faut  jamais  la  semer  que  dan*  une  terre  scchc. 

41  Sèmr  l'orf* . le  lin  . le»  parois  actif  rimait  t». 

II  y « dans  le  texte  Cereale  papayer.  Pourquoi  eereaie 
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attribue  au  paTot  ? Ixs  commentateurs  se  sont  tourmente  * 
pour  interpréter  ce  mot.  Le  pavot  se  mêlait  avec  le  blé  chei 
les  anciens  pour  faire  le  pain;  daillcnrs,  on  en  omoit  Ica  slo- 
tucs  de  Ccrcs  : voilà,  je  crois,  l'explication  In  plus  naturelle 
du  mot  ccreale. 

43  SilAl  que  dant  nm  rliinpi  Zrpfairc  ol  de  retour, 

On  y kBmr  U (ftl. 

Aucun  des  anciens  écrivains  agronomiques  ue  «'accorde 
avec  Virgile  sur  le  temps  auquel  il  faut  semer  1rs  fèves  : Vor- 
ron  veut  que  ce  soit  à la  fin  d'octobre;  Palladius  au  com- 
mencement de  novembre.  Columcllc  assure  que  le  temps  le 
moins  favorable  est  le  priutemps.  Pline  veut  qu’on  les  sème 
en  octobre  : mais  il  ajoute  que  \ irgile  s’est  conformé  à l'u- 
sage suivi  par  les  peuples  qui  habitaient  prés  du  Pô;ec  qui 
explique  la  contradiction  qui  w trouve  entre  Virgile  cl  Ici 
autres  auteurs  latins. 

44  • . Et  quand  l*astrr  du  jour. 

Ouvrant  <l*n»  le  Taureau  ta  tu  il.'xmr  1 arrière  . . 

Virgile  a dit  ; 

Ondula»  aurait»  «petit  quant  rortulia»  ttmum 
Tourna 

Cest  pur  le  Relier  que  commence  l’anncc  astronomique; 
mais,  comme  c'est  au  mois  d’avril  que  la  terre  ouvre  son 
sein,  et  que  c'est  l'étymologie  d 'aprilit,  Virgile  a jugé  à pro- 
pos de  faire  ouvrir  l'anncc  rurale  par  le  siguc  du  Taureau , 
où  le  soleil  entre  le  ua  d’avril.  Virgile  donne  au  Taureau 
deux  carnes  durées,  à cause  d’uuc  élude  brillante  qu'il  porte 
au  bout  de  chacune  de  scs  deux  cornes. 

43  Enflotilll  Sli  la»  dant  dr»  flot»  de  lumière. 

Il  y a daus  le  texte  adeerso  cèdent  Canis  oecidU  astro. 
Ce  sera  a exercé  les  plus  savants  commentateurs  : je  le  crois 
le  plus  iuinlclligiblc  de  toutes  les  Gèorgiq mes.  J'ai  suivi  dans 
tua  traduction  l'interprétation  de  Macrubc,  qui  m'a  paru  la 
(dus  naturelle. 

4c  El  la  nttlirt  doré  rrdrmandr  tr»  tntn». 

11  y a dans  le  texte  milio  venit  annua  cura.  Le  sainfoin, 
dont  nous  venons  de  parler  , dure  plusieurs  années;  le  millet, 
au  contiaire,  veut  être  semé  tous  les  ans. 

47  Attrait  Jusqu'au  lever  dr  la  Cmioonr  d'or. 

Plruirur»  jrllrnt  Ira»  fmlnt  quand  Mata  luit  nmr. 

Il  J a dans  le  texte  : 

Antr  nbl  To*  Allanlidrs  abtrondonlnf. 

Par  le  mot  Eom  Virgile  cutcud  le  coucher  des  Pléiades  au 
matin,  c'est-à-dire  quand  les  Pléiades  descendent  sous  l'bo- 
riron  au  couchant,  eu  même  temps  que  le  soleil  paroil  sur 
1’horiion  à l'orient,  Columcllc,  en  expliquant  ce  passage  de 
Virgile,  nous  apprend  que  cela  arrivoit  au  neuvième  jour 
des  calendes  d'octobre. 

Par  cet  autre  vers, 

Gnnciaqar  ardent»  derctlal  ilrlli  Coron* , 

Virgile  entend,  srluu  tous  les  commentateurs,  le  lever  hélia- 
que  de  la  Couronne  d'Ariane,  qui  sc  fait  lorsque  cette  cous, 
tellation , éclipsée  auparavant  par  les  rayons  du  soleil , 
commence  a *Yn  dégager,  et  à paroitre  à l'orient  avant  le 
lever  du  soleil  : c'étoit,  scion  Columcllc,  le  i3  ou  le  1 , J‘c<  . 
tabre.  Cette  inlerprctatiou  me  paroit  suspecte,  à cause  du 
mot  decedete , qui  par-tout  maïqur  le  coucher  d‘un  astre  : 
il  y en  a une  foule  d'exemples.  En  général  tout  ce  morceau 
sur  l'astronomie  est  encore  plus  obscur  que  poétique 

ai 
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«•  Altruds  qiw  ihm  kl  rtmi  dliptiniw  f Arrtor» 

L'Arrture  ou  le  Routier  ( Boolej)  se  couche,  selon  Colu- 
mcllc,  le  ai  d'octobre. 

49  C UOJ  lotir»  de  rOljtap*  r mbruérnl  I*  coatoar. 

Sou*  U zone  torride  est  cette  partie  de  I*  terre  qui  cil 
contenue  entre  les  deux  tropique*.  Le*  ancien*  la  envoient 
iuhabilable  à cause  de  sou  circule  chaleur;  mais  ou  a dé- 
couvert depuis  qu'elle  ctoit  habitée  par  uo  grand  nombre  de 
nation*.  File  coolient  une  partie  considérable  de  l'Asie,  de 
l'Afrique  , et  de  l'Amérique  méridionale.  Sou*  le*  deux  mues 
glaciale*  sont  les  parties  de  la  terre  que  reuferuieut  les  deux 
cercles  polaires;  au  nord  «ont  la  Nouvelle-Zemble,  la  I J- 
ponie,  le  Groenland;  au  midi,  des  pars  qui  sont  encore 
mus  nom , ci  où  l’on  n’a  fait  encore  aucune  découverte  : sous 
les  zones  tempérées  tout  les  parties  du  globe  renfermer* 
entre  les  tropique*  et  les  cercles  polaires.  La  zone  tempérée, 
qui  est  entre  le  cercle  arctique  et  le  tropique  du  Cancer, 
«ontieul  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  et  de  l’Asie,  une 
partie  de  l’Afrique,  et  presque  tout  le  nord  de  l'Amérique. 
Celle  qui  est  entre  le  cercle  antarctique  et  le  tropique  du 
Capricorne  contient  une  partie  de  l'Amérique  méridionale. 
Au  reste,  il  est  inutile  d'expliquer  les  différents  trait*  qui 
composent  cette  description  ; un  coup  d’irii  jeté  sur  la  spbt-re 
en  apprendra  davantage  que  le  plus  long  roui  me  i, taire. 

*0  Le  (lotie,  vri*  le  nord  Mrlia*  de  !™u , 

b’ti e»e , rt  redescend  vers  les  bnilanl*  climat*. 

Virgile  parle  ici  des  pâles,  et  de  leur  élévation  relative  i 
rboritun  de  chaque  peuple. 

il  011*10.  dont  le  char  craint  1rs  Bol*  de  TéUi;*.  . . 

C'est  une  manière  pudique  d’exprimer  que  l’Ourse  est 
toujours  sur  l’horizon. 

i*  Le  pôlr  du  midi , noir  séjour  de  (ilniee. . . 

IjC*  anciens  imaginoient  que  le  soleil  n’édairoit  point 
l’autre  hémisphère,  nn  voit  cependant , par  la  suite  de  ce 
morceau , que  Virgile  a du  moins  soupçonné  le  contraire. 
Lucrèce  »’en  étoit  douté  avant  Ini  (Liv.  V,  649),  comme  oo 
peut  le  voir  dans  ces  vers  que  Virgile  a sûrement  imités  : 

At  no*  obralt  Injrnli  califlne  irrm, 

Aul  u Iji  d»  lo*i(o  rvrt*  aol  rtlima  ctxlf 
Impitlil,  »iipK  •»<>*  rlS»vii  tanfuidui  1(0 r» 

Coacuw  Itéré , rl  labrfartoa  acre  miilto  i 
A ni  qui»  Uib  Irrrat  nrtno  fuorfrint  <4(11 
Vm  radem  . suprra  terrai  que  pertulit  oibrm. 

iJ  Creasml  une  aacell* , oa  marqarat  Iran  troapeanv. 

On  marquoit  les  troupeaux  avec  un  fer  rhand , comme  . 
nous  le  voyons  dans  ce  vers  du  troisième  livre  des  Geor-  1 
gifoes  / 

Continooqaa  nous  rt  axoïiiw  (rnti*  Inuuml. 

tt  La  cnfole  mrl  rn  poedre  ou  Ir  fm  mil  Iran  f raio*. 

Le*  Romains  séchoient  leurs  grains  avant  de  les  moudre  ; 
et  il  est  probable  qu’ils  j étoirnt  obligés  par  une  aucicnrtc 
loi.  Nous  lisons  dans  Pline  : Inslituit  fur  torrere , quantum 
las I Mm  nbo  salubriue  essel.  Id  uno  nn-Jo  conseculum , sta- 
tut ndo  non  esse  purum  ad  rem  divinam,  niti  toslum. 

IS  Ou  baiftter  an  br»U»  daaa  une  r*a  mlatairr. 

Rarement  on  trouve  dans  Virgile  des  mots  oisifs  : il  y a 
dans  le  texte  ; 

BaUntumqor  frr(Cm  fluv.e  nu  rare  aaluUri. 

Salubri  «t  essentiel  au  sens;  car  Columclle  nous  apprend 
•pill  n’etoit  pas  permis  da  baigner  les  brebis  aux  jours  de 


fries  pour  épurer  leur  ldn«,  mois  senlemcut  jwur  rouir  <*r 
maladie. 

St  El . rapportant  ckn  «S  1rs  trlbau  de  U viltr. . . 

II  J a dans  le  texte  : 

Laplilnnqor  rrvrtirn* 

lacuMim  , ant  lira  ouua  put*.  ■■  bf  n portai. 

I.apidem  signifie,  selon  Servius,  une  pierre  à moudre;  selon 
d’autres , un  mortier  de  pierre  où  l'on  broyoil  le  graiu , 
comme  on  l'apprend  par  ee  passage  de  Rosinas  sur  1rs  Anti- 
quités romaines  : Ante  usum  moUsrum,  fomenta  in  jùla 
comminuetaniur.  A l'egard  de  la  poix,  les  Romains  en  fai- 
soient  grand  usage  pour  goudronner  les  vases  où  Us  garduient 
le  miel  et  le  v io.  — 

S;  Tl oi»  fol* , railaal  dri  moati  amrhfl  dn  campafor*.  . . 

On  a remarqué  araut  moi  le  bel  effet  que  produisent  cc< 
élisions , 

Ter  *unt  rociaii  lapmrrt  P»lm  Dmi*  ; 
mais  les  rflorta  pénibles  des  géants,  es  primés  par  deux  vers 
d'un  rhylhmc  laborieux,  taudis  que  leur  défaite  est  rendue 
eu  un  seul  vers  d'une  tournure  lacilc,  forment  un  contraste 
qui  valoit  la  peine  d’être  remarqué.  J'ai  lâché  de  le  faire  sen- 
tir dans  tua  Iraductiou.  Au  reste,  dans  ccttc  énumération  de* 
jours  heureux  ou  malheureux,  il  est  difficile  de  croire  que 
Virgile  ah  été  de  bonne  foi  : les  poètes  anciens,  en  général, 
se  fsisoient  une  loi  de  suivre  les  préjugés  populaires , sur-tout 
lorsqu'ils  tenoirut  à la  religion.  L’expérience  prouve  qu’il  est 
très  indifférent  de  planter,  de  semer,  etc.,  dans  le  croissant 
ou  le  déclin  de  la  lune;  la  nature  du  terrain  , la  qualité  des 
vents  , l’action  du  soleil,  voilà  ce  qui  influe  sur  les  fruits  de 
la  terre.  M.  de  La  Quiulinie  a réfuté  le  préjugé  sur  les  lu- 
naisons dans  le  second  toiue  des  Instructions  sur  le  Jar- 
dinage. 

J4  El  de*  mers  en  MW*WB  le  noir  «btarir  (rond*. 

Il  j a dans  le  texte  : 

Fmiiqw  fret»»  •pirantiUiit  *i)»r. 

Quelques  traducteurs  ont  cru  que  Virgile  parlait  ici  de* 
fleuves  trop  serrés  dans  leur  lit  : c’est  défigurer  rnlièrcmrtt! 
ce  morceau.  Virgile  a mis  doits  t'es  vers  une  gradation  ad- 
mirable ; d'abord  on  voit  1rs  fossés  se  remplir,  ensuite  le* 
fleuves  mugimanU  te  déborder,  et  enfin  la  mer  bouillonner 
dans  ses  gouffres  : 

Implrntur  fou* . r»*»  Butai»»  cretcvnt 
(jaei  *oo,ta,  ftrvrtqo*  frrtl*  «plraatiba»  *qoor. 

D’ailleurs  on  sait  que  Virgile  écrivait  daus  un  pays  très 
voisin  de  U mer  ; aussi  rn  parle-t-il  souvent  dans  les  quatre 
livres  des  Géorg/ques. 

&9  Lo  Minua*  ont  fui. . . 

Il  y a dans  le  texte  fugere  feras.  J’ai  cru  qu’on  me  par- 
donnerait d’avoir  essayé  de  rendre  la  vivacité  admirable  de 
ce  trait,  produit,  à ce  qu’il  me  semble , par  sa  précision,  et 
par  le  changement  du  présent  en  parfait.  Je  suis  étonné  qtic 
Dryden,  écrivant  dans  une  langue  plus  hardie  que  la  nôtre, 
ait  défiguré  cet  endroit  par  ce  vers  traînant  cl  froid  : 

Aral  H)ia£  brut*  la  foretM  areV  akoda. 

6o  L’amvrr»  ébranlé  aVpouraotr.  • • I»  dira.  . . 

Le  texte  dit  : 

Et  morutis  corda 
Prr  |foln  lmcnJU»  «travlt  pavor.  . . 

Pour  peu  qu’on  soit  sensible  à U belle  poésie , oo  sent 
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rVfTrt  de  cclto  cadcuco  suspendue.  J'ai  osé  parier , pour  la 
rendre,  sur  la  règle  de  l'hémistiche  : je  crois  que  c’cst  dans 
rca  occasions  que  les  licences  sont  permises. 

Cl  Obiers*  »i  Salurn*  en  il'uii  beurrui  prêtai'. 

11  j a dans  le  telle  : 

FrigiiU  Satura.  vrtt  quo  Stella  rrcrjitrt. 

Ce  qui  peut  avoir  donné  lien  à l’épithète frigide,  c’eal  que 
Saturne  est  à nno  plus  grande  distance  du  Soleil  que  les 
autres  planètes.  D’ailleurs  le*  anciens  le  regardaient  comme  le 
dieu  du  froid , aiosi  qu’on  peut  le  voir  par  ce  vers  de  Lucain, 

Frijida  Saluriso  fîoci'a  rt  ton*  niialif 
Ccaut. 

Cl  Quand  l'ombrai'  au  priatraips  invite  an  dirai  tommrll. 

Je  ne  sais  si  mon  admiration  pour  Virgile  ne  me  fait  pas 
trop  d’illusion:  mais  je  trouve  bien  de  l’adresse  à avoir  placé 
celle  fête  de  Cércs  immédiatement  après  la  dcscripüou  d'un 
orage.  Ces  fêtes  s'appeloient  Ambarval'ui , parce  que  la  vic- 
time faisoit  le  tour  des  moissons,  amhiret  arva. 

CJ  Pour  offrande  dn  via , «t  du  Ult,  *t  U«  mirl. 

Si  on  veut  voir  combien  ceux  qui  composent  «le  gros  li- 
vres font  profit  de  tout,  et  combien  ceux  qui  écriveut  sur 
l'antiquité  hasardrnl  d'opinions  peu  fondées  > on  n’a  qu’à  lire 
le  passage  suivant  du  I*.  Mmilfaucoo,  dont  l’ouvrage  d’ail- 
leurs est  très-estimable.  Il  a’agit  de  prouver  que  Cércs  ci 
Bacchus  cloient  adores  conjointement. 

- Virgile  marque  aussi  le  culte  des  deux  dans  les  Gêorgi- 

■ ques,  oii  il  parle  des  trois  tours  qn'on  faisoit  faire  à la 

■ victime  autour  des  moissons  avant  que  de  l'immoler...  Il 
« met  Cércs  rt  Bacchus  ensemble,  etc.  - Cette  assertion  est 
fondée  sur  ce  vers  : 

Cul  tu  tarie  fsvot  et  miti  dilue  Darcbo... 

11  est  clair  que  Baeeho  signifie  ici  du  vio , comme  dans 
mille  autres  endroits;  on  délavait  le  miel  dans  du  lait  et  du 
vin.  Il  est  vrai  que  üaeebus  et  Cércs  partageoient  souvent 
les  honneurs  du  même  sacrifice;  mais  ce  passage  ne  le  prouve 
assurément  pas. 

<4  MIm'  avant  <ja*  la  frr  dépouille  Ira  fiiérrts , 

Tou»  rn tonnent  un  b)mnc  ; rl , couronne  d«  eliène... 

Virgile  parle  ici  d'une  autre  fête  qui  préccd  oit  les  moisson*, 
l'n  commentateur  anglais  ( M.  Holdsworth)  dit  avoir  vu  des 
paysans  florentins  danser  et  chanter  dans  le  mois  de  juillet, 
la  tète  couronnée  de  feuilles  de  chêne.  Horace  fait  naitre  la 
poésie  en  Italie  des  fêtes  qui  préccdoieol  ou  suivaient  le» 
moissons.  (Lib.  Il,  ep.  t,  v.  i3g.) 

Ci  Dtj»  Tare  éclatant  qu’lrit  trace  d*n«  l'air 
Bo«l  In  frin  du  tolr.l  el  Ira  roua  de  la  Uirr. 

I.es  anciens  croyoirot  que  Parr-cn-cicl  pompoit  les  eativ 
de  U mer.  Ou  trouve  parmi  les  poètes  plusieurs  allusions  à 
ce  préjugé.  Dans  une  comédie  de  Plaute  , quelqu'un  voyant 
boire  une  femme  vieille  et  courbée,  dit  plaisamment  : 

Ecce  autant  bjbit  arem  ; plan  , credo , tiodir. 

On  croit  communément  aujourd'hui  que  l'arc-cn-ciel  pré- 
sage tantôt  la  pluie  et  tantôt  le  beau  temps.  Il  est  à remarquer 
que  Virgile  a presque  copié  ce  morceau  de  Varron  et  autres , 
et  en  particulier  ce  vers  : 

Aul  arfuta  lartu  cimiamillUvit  fainimlo. 

M NI  l'olaeau  dr  TMtU.. 

L'alcyon.  On  peut  lire  Jaat  les  Métamorphoses  d'Ovide 
celle  d’ Alcyon  et  de  Céyx;  lir.  XI. 


3ô.> 

c7  Tanlilt  l' attirât  Nl.ul . avide  «la  vrt^mn... 

Nisns  iv ok  un  cheveu  couleur  de  pourpre  dont  dépeiidnlt 
le  sort  de  ses  états.  Sri  lia , sa  fille,  amoureuse  de  Minus,  qui 
assirgeoit  Nixoa  dans  Mégare,  lui  coupa  le  cheveu  fatal. 
<>i«us  fut  métamorphose  en  épervier,  et  Scylla  îo  alouette. 
Depuis  ce  temps-là  le  père,  pour  te  venger  de  sa  fille,  la 
poursuit  dans  les  airs. 

6S  Non  que  du  ciel  en  eut  la  ujhk  Immortelle 

D'un  11)011  prophétique  ail  mis  quelque  MactM* 

11  J 0 dans  le  texte  : 

lUad  npiidrm  credo  qaii  ait  dlvinlte»  I1U» 

Itigraimi,  , eut  rrrtim  falo  prudeotia  major. 

On  a été  fort  partagé  sur  le  sens  de  ccs  deux  vers.  Virgile 
veut  dire,  à ce  qu’il  me  semble,  non  que  les  suintant  aient 
une  portion  de  l’orne  diviue  {comme  certains  philosophes  l’ont 
dit  des  abeilles),  ni  que  le  destin , qui  assigne  à chaque  être 
se»  facultés , leur  ait  donné  de»  ronnoissanccs  supérieures  : 
tlivinilus  est  opposé  à fato. 

6 9 Le  quatrième  jour . (cet  aoj-arr  est  certain)^ 

11  s’agit  ici  du  quatrième  jour  de  la  bine.  Virgile  a suivi 
l’opinion  des  astronomes  égyptiens,  Qaartam  maxime  ob- 
servât Ægjptiu. 

Et  Ici  norttrn  hrurrot 

Blrvtdi  sur  le  tirage  acqaUtrruat  Iran  veruv. 

Il  y a dans  le  teste  : 

CImco,  et  Panopp»,  et  Inoo  Mrllcevta. 

Cét oient  des  divinités  de  la  mer.  Claucus,  selon  la  fable, 
fut  un  berger  qui , ayant  pêché  des  poissons  , les  v it  sauter 
dans  la  mer  et  lui  échapper,  parce  qu’ila  avoient  tourbe  une 
certaine  herbe.  Le  berger  surpris  voulut  goûter  celte  herbe; 
il  sauta  lui-même  dans  la  mer,  et  devint  dicn  marin. 
Panope  ou  Panopée  étoit  fille  de  Nércc  et  de  Doris,  et  par 
conséquent  nymphe  de  la  mer.  Mélicerte  fut  le  fils  d'ion , 
fille  de  (adnms , et  femme  d’Albamas,  roi  de  Tliébcs.  Ino, 
selon  la  fable,  se  précipita  doits  la  mer  avec  son  fils;  et 
l’un  rt  l'autre  ils  devinrent  dieux  marins.  Ino  est  le  même 
que  les  Grecs  appellent  Leueothoè , et  le*  latins  Ma  tu  ta.  la» 
Grecs  donnèrent  aussi  à Mélicerte  le  uoro  de  Palucmon , et 
les  Latins  celui  de  Hortunus.  (Dus  fontaines.) 

71  Quand  Ovar  expira  , pl»l|u»nt  notre  imiere... 

Tous  ces  prodiges  qui  précédèrent  ou  suivirent  la  mort 
de  César  sont  rapporté»  différemment  par  les  différents  his- 
toriens qui  en  ont  parlé.  On  peut  lire  dans  Ovide  un  récit 
de  ces  memes  prodiges  : son  morceau  ne  jteut  soutenir  la 
comparaison  avec  celui  de  Virgile.  L’art  de  peindre  par  les 
tons,  qui  caractérise  1rs  grands  poètes,  lui  manque  entière- 
ment : Virgile,  dans  cet  épisode,  le  porte  au  pins  haut  point, 

7a  Combien  de  fols  l'Etna , hrliaal  «et  aianum . 

Parmi  dr*  rwi  «rdrntt , dn  flamme»  on<1o)*ntr<  , 

Vomit  rn  boullloananl  an  ri.tralllrs  tuûUnlei: 

Il  y a dons  le  texte  liquefaetaque  volvere  taxa.  Le  P.  Lirue 
l'interprète  par  exe  sa , imminuta  igné.  Ceat  un  contre-cens. 
Ijquefacta  taxa  veut  dire  des  rochers  réellement  fondus. 
L'académie  de  Naples,  qui  assurément  ne  peut  que  trop  bien 
juger  de  la  description  d'un  volcan , dans  le  compte  qu’elle  a 
publié  de  l'éruption  du  Vésuve,  arrivée  eu  1737,  applaudit 
justement  à la  justesse  des  expressions  de  Virgile,  et  relève  du- 
rement la  méprise  du  P.  lame  : Ex  quitus  manifrstum  est 
P'  ii ta  phmtim  impeiiti  hominis  temerario  jmdicio  in  prie - 
l>csteram  expUtationtm  esse  deductam. 

»3. 
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-$  Xu*l  U » vu  *«  to*nh»n»»«» 

CM  SSTM*»  fort  «"«-forger  d»n»  K*  clttttpS. 

Virgile  a dit  : 


Er|o  mtr 


Rumuiu  Kir»  itérai»  vidire  PhUippl 
Ce  passage  a fort  embarrassé  le»  interprète*.  Il  faudrait 
de*  pages  entière*,  je  ne  dis  pas  pour  apprécier . mai»  pour 
rapporter  lea  différente*  opinion*.  U P.  l-*rue  est  un  de 
crut  qui  ont  discuté  ce  passage  arec  le  plus  de  soin;  nui» 
son  explication  me  paroit  |>cu  naturelle.  Je  crois  que  Virgile 
parle  ici  de  deux  batailles  différente*,  livrées  dans  deux  en- 
d rails  différent*  qui  portoient  le  même  nom;  la  premier*  a 
Pliilippcs , près  de  Pharsalc  en  Tbesaalie;  la  seconde  pres 
d'une  autre  Philippe*.  *ur  le»  confins  de  la  Tbrace.  Pour 
donner  plu»  de  clarté  à cette  interprétation , je  crois  qu’il 
est  à propos  de  faire  soir,  x°  qu’il  y «voit  deu*  Pliilit»pes 
auprès  desquelles  les  dent  bataille*  ont  été  livrée*;  7°  que 
ces  deux  ville*  éloienl  dans  la  Macédoine,  autrement  nom- 
mée Ém**ùi  3°  que  ce*  deua  ville*  étoient  au  pied  du 
mont  llémus. 

La  première  de  ce*  deux  proportion*  aerrira  à expliquer 
le*  deux  premier*  vers: 

Erjo  latte  K»  partira»  coorurrcrc  nu» 

Rnman »r«»  liera*  vUer*  Philippi. 

|j  seconde  fera  comprendre  ce*  deux  autre*; 

Nrc  foil  Isdlfoom  ruprri»  bi.  *»nf»me  mrttro 
Kmsthrt»  cl  I.IO.  llarsni  plnfoerrer*  r»«pM- 


D'abord  on  convient  généralement  qu'il  y avoit  une  fa- 
meuse ville  nommée  Philippes  sur  le»  confins  de  la  Tbrace  et 
de  la  Macédoine  : elle  fut  dans  son  origine  appelée  Datum , 
ensuite  Crenides,  jnsqn'à  ce  qu’elle  fût  nommée  du  nom  .le 
Philippe,  père  d'Alexandre.  Outre  cette  ville  célèbre,  il  T eo 
avoit  une  autre  du  même  nom  en  Thcsxalrc , qui  fut  d’abord 
nommée  Thibes , et  ensuite  Philippopolii , rt  par  contraction 
Philippi,  de  Philippe,  fils  de  Démétrius.  I.o«hü  désigne 
souvent  la  bataille  de  Pharsalc  par  le  mot  de  Philippi  : 


Video  P.njjr*  bIto»U 

C»m  Jnfii , lattsqa*  Iml  »“1»  *»P»  PmitRP*». 

i°  Stacc  donne  indifféremment  au  poAnc  de  I.ueain  le  nom 
de  Pharsalc  ou  de  Philippe  s.  Outre  la  fameuse  ville  de  Phi- 
lippe* sur  le*  confin*  de  la  Tbrace,  il  y en  avoit  donc  en- 
core une  dans  la  Tlu-ssalir  près  de  Pharsalc  ; et  la  bataille  ou 
Pompée  fut  vaiocu  par  César  c*t  aussi  souvent  désignée  dans 
le*  auteur*  grec»  et  latins  par  le  nom  de  Philippes , que  par 
celui  de  Pharsalc. 

a°  Il  n’est  pas  plu*  difficile  «le  prouver  que  le»  deux  Phi- 
lippes étuieut  dan»  la  Macédoine , «trament  appelée  Ema~ 
thie. O pays,  comme  l»eaueoop  d’autre»,  a éprouxr  plusieurs 
changement*,  tant  pour  son  nom  que  pour  son  étendue  : il 
fut  d’abord  appelé  Pronie,  comité  Èmnthie,  et  enfin  Ma- 
cédoine. L’Émathic,  ou  la  Péonic  proprement  dite,  n’étoit 
qu’une  petite  partie  de  ce  qu’on  nomma  ensuite  la  Macédoine; 
mai*  par  la  suite  de* temps  le  nom  d 'Êmathie  fut  donne  à 
toute  la  Macédoine,  et  ces  deux  mol*  signifièrent  la  même 
chose.  Ixs  prosateur*  cmployoicut  le  mot  NaceJonia ; et  lea 
poètes,  par  une  raison  facile  à deviner,  relui  d* Êmathia.  Il 
•'agit  maintenant  de  montrer  que  le*  deux  Philippe*  étoient 
dan*  cette  province.  Depuis  qu’elle  fut  devenue  tributaire  des 
Romain* , elle  *’étendoit  à l’orient  jusqu'au  New»,  et  par 
conséquent  fcuferrooil  Philippe*  de  Tbrace;  au  nid,  elle 
eoiuprenoit  tonte  U Themlif,  et  par  U même  raiaon  Philip- 
|i«*,  voisine  de  Pharsalc.  Il  n’y  a que  ceux  qui  s’en  sont  rap- 


portrs  anx  ancienne*  division*  de  b Macédoine , pour  qui  eo 
passage  a été  inintelligible. 

3"  butin  le*  deu»  Philippe*  étoient  an  pied  «lu  mont  lié— 
mus.  Cette  assertion  paroit  d’abnrd  contredire  manifestement 
ce  «pic  je  viens  d’avancer;  car,  *i  les  «leux  Philippe*  étoient 
aux  deux  extrémité*  de  b Macédoine,  comment  pouvoient-elles 
être  situées  toutes  deux  au  pied  du  mont  llémus.  montaguc 
de  Th  race?  D'abord  l’une  de*  deux  étoit  sur  le*  mMh  de 
b Tbrace,  et  par  conséquent  on  peut  b pbeer  au  pied  de 
l’Ilémus;  mais  prolonger  llléwu*  jusqu'en  Thewalie,  il  sem- 
ble que  c’e*t  vouloir  imiter  en  quelque  sorte  les  géant*,  qui 
dans  ce  meme  pays  transportaient  l'Oaaa  et  le  Pélion  l’un  sur 
l’autre.  Cependant,  à examiner  b chose  de  pré»,  elle  paroit 
moins  difficile  à concevoir.  Ke  peut-ou  pas  regarder  le  mont 
llémus  non  comme  une  seule  montagne,  mais  comme  une 
chaîne  de  montagnes?  Il  est  bien  vrai  que  b pli*  haute  par- 
tie, ou,  ai  l’on  veut,  b tète  du  mont  llémus,  étoit  dan»  la 
Tbrace,  ce  qui  a fait  donner  à une  province  de  ce  pays  le 
nom  i'Harmim'-ntana  ; mai*  plusieurs  autre*  montagne*, 
telles  que  le  Rbodope,  le  Pangée,  etc.,  peuvent  être  regar- 
dée* comme  de*  membres  du  même  corp*  : c’c*l  ainsi  qu’on 
a donné  à différente*  parties  des  Alpe*  et  de  l' Apennin  !•*• 
noms  de  Saint-Gothard , Cenis , etc.,  quoique  ccs  monta- 
gne* ne  soient  pour  ainsi  dire  que  des  chaînon*  d'oue  même 
chaîne.  Le*  Italiens  appellent  encore  le  mont  llémus  Cale  n a 
det  monda.  Si  je  oc  craignois  iFalooger  cette  note,  déjà 
trop  diffuse,  je  pourrai*  citer  plusieurs  passage*  qui  favori- 
sent cette  interprétation  ; je  mécontenterai  d’uo  seul  endroit 
de  I.ueain  : à b fin  du  premier  livre,  il  prédit  que  b bataille 
de  Pharsalc,  qu’il  désigne  sous  le  nom  de  Philippes , sera 
livrée  au  pied  du  mont  llémus  : 

La  toupie  limai  «ob  rupe  Phillppu». 

Enfin  on  sait  que  les  anciens  donnoient  aux  mots  géogra- 
phiques une  gran«lc  extension  : Dulichias  rates  signifient  les 
vaisseaux  de  la  Grèce,  quoique  Dulidrium  ne  fût  qu’une  pe- 
tite île. 

74  Un  Jour  t*  Uboorme- 

J’ai  «léja  fait  remarquer  dans  le  discours  préliminaire  com- 
ment Virgile,  dans  cet  épisode,  ramenoit  adroitement  l’agri- 
culture, qu’il  sembloil  avoir  perdue  de  vue. 

7 J El  d r»  soldat»  «nmoln»  1r«  n*teme«t»  router. 

Il  v a dans  le  texte  : 

CrsadJaqu»  rffowi»  mlrabitor  osa  repslcrt». 

Je  n’ai  pu  rendre  ce  root  grandia,  qui,  si  l'on  en  croit  les 
commentateur»,  fait  allusion  à une  opinion  particulière  de. 
ancien»  : ils  croyoient  que  le*  homme»  dégénéraient  de  siècle 
en  siècle.  Voilà  de  ces  expressions  qui  sont  intraduisibles, 
parce  qu’elles  tiennent  aux  préjugé»  cl  au*  opinion*  dca  an- 
ciens. 

•j® Diras  jrtlenwt»!  d dirai  de  •n**»  p»J*f 

laruc  joint  ensemble  DU  patrii  indigetes.  Je  crois  qui! 
»c  trompe,  lise  foule  d'exemples  me  fait  penser  que  Virgile 
parle  ici  de  deux  sortes  de  dieux  : dit  patrii,  les  dieux  du 
pava,  les  dieux  tutélaires , les  dieux  pénates;  dii  indigetes , 
le»  hommes  déifié*. 

77  Ici  t»  Rhin  s»  trouble . rt  I»  nuiflt  V Euphrate. 

Cxt  endroit  de»  Gèargiqucs  semble  avoir  été  écrit  dans  le 
temps  qu’Angiute  et  Antoine  rassembloienl  leurs  forces  pour 
rçUr  guerre  doot  le  suo-ès  fut  décidé  par  la  défaite  d An- 
toine cl  de  Cléopâtre  *0  promontoire  «TArtium.  Antoine  li- 
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nul  un  forces  4k-  U pari  if  orientale  «le  l’empire;  c’esi  re  que 
Virgile  désigne  par  l'Euphrate  : Auguste  droit  les  siennes  de 
la  partie  septentrionale  ; c’est  ce  qu’exprime  Germania. 

•S  Ainsi,  tariqu’une  fou  Iaiu4s  de  la  banièrv... 

Cette  comparaison  est  une  apologie  adroite  d’Auguste, 
qu’il  suppose  faire  la  guerre  malgré  lui,  et  comme  cutraiiic 
par  le  torrent  des  événements. 

LIVRE  II. 

1 El  km  de  qui  la  nuln  vint  m’tmviir  la  barilêf*. 

J’ai  rapproché  dans  le  leste  et  dans  ma  traduction  ces 
deus  invocations,  que  d'haltilcs  commentateurs  ont  cru  avoir 
été  mal-à-propos  séparées. 

a Le»  uns . hui  implorer  dr»  soiiu  infrucbimi. 

Il  y a dans  le  teste,  nu/lis  hnminum  cogen  films,  ipsar  spart  te 
tua  reniant.  Quelques  commentateurs  ont  faussement  accusé 
Virgile  en  cet  endroit  d’une  erreur  de  physique.  Virgile 
veut  dire  qu’il  y a des  arbres  qui  viennent,  non  pas  sans  se- 
mence, mais  seulement  sans  avoir  été  semés  de  mains  d'homme. 
Il  est  ridirute  d'imaginer  que  Virgile  et  les  Romains,  qui 
vivoient  si  habituellement  à la  campagne,  et  qui  obiers  oient 
si  bien  la  nature,  aient  méconnu  les  «iliques  du  gcuét,  les 
chatons  du  saule,  du  peuplier,  de  l’osier,  lesquels  sont  d'au- 
tant plus  apparents,  que  les  fleurs  paroiucnt  avant  les  feuilles, 
et  ornent  la  nudité  de  l’arbre  avant  qu’il  ait  recouvré  sa 
verdure. 

3 IVa.it ti-»  furent  tnnà*.-- 

Il  y a dans  le  texte,  posito  île  se  mine.  Le  mot  posito  éclair- 
cit ce  que  j'ai  dit  plus  haut  ; il  aiguille  une  semence  déposée , 
non  par  le  hasard,  mais  par  l'honunc. 

4 Ai n«i  le  eemter  sime  a vote  tout  ombre 
S’élever  1rs  enfants.... 

Le  cerisier  étoit  un  arbre  nouveau  parmi  les  Romains  du 
temps  de  Virgile.  Pline  nous  apprend  que  Lurutlus  le  trans- 
porta du  Pout  en  Italie,  apres  la  défaite  de  Milbridate. 

5 Trlt,  uni  Irt  amnt  île  l’art,  t!*eltr-mtma  aalirlois 
La  mou*  enfanta  Ira  verjrri  rt  Ira  bou. 

Virgile  a marqué  les  trois  manières  naturelles  dont  ks  ar- 
bres peuveut  naître,  ou  d’une  semence  que  le  hasard  a fait 
germer,  ou  d’une  semence  dépose»  par  l'homme,  ou  enfin  de 
rejetons  : maintenant  il  va  parler  des  mauiercs  artificielles  de 
roultipUcr  le*  arbres. 

6 Un  aride  ultvfci , atirpauanl  cri  prodige* . 

Dr»  éclat»  d'un  »lms  tronc  puuue  île  jeune»  llje*. 

Larerda  assure  qu’il  a été  témoin  de  cette  reproduction 
merveilleuse  en  Espagne,  où  il  écrivoit  son  commentaire  sur 
Virgile.  On  a remarqué  près  d’OHioule,  qui  esta  une  lieue 
de  Toulon,  et  sur  la  route  de  Toulon  à lliêres,  que  la  plu- 
part des  oliviers  «ont  des  rejetons  des  anciennes  tiges  qui 
moururent  dans  l'hiver  de  170g. 

7 CoavruiM  de  pamprr  (irai**,  *1  Taburoe  «Tolivra. 

L'ismare  est  une  montagne  de  la  Thrace,  et  le  Tabumc 

une  montagne  de  la  Campanie.  1-a  première  étoit  fertile  en 
excellents  vins;  la  seconde  en  oliviers.  On  la  nomme  aujour- 
d'hui Taltnro. 

S L’arbtv  né  de  lui-même.- 

Virgile , après  avoir  décrit  les  manières  naturelles  et  arti- 
ficielle* dont  se  multiplient  le*  arbres,  revient  maintenant  à 
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ceux  qui  naisseut  naturellement , et  nous  apprend  ruminent 
l'art  peut  les  rendre  fertiles. 

9  Mats  chacun  d’cui  exige  an  ail  qu’il  faut  rminidltr. 

Virgile , après  avoir  dit  comment  il  faut  perfectionner  les 
arbres  nés  naturellement,  revient  aux  moyens  artificiels,  e» 
nous  apprend  lequel  de  ces  moyens  convient  plus  particuliè- 
rement à chaque  espère  d’arbres  : ainsi  les  uus  veulent  être 
provignés,  d'autres  transplantés,  d’autres  greffés. 

10  lia  tronçon»  en  fou  ta  l'olivier  vrnl  renaître. 

Columdlc  s dit  de  mèuic,  Mclius  irnncis  quant  plantis 
altfetum  eonstituitur.  J'ai  rendu  truncis  par  tronçons , par- 
ce qu’en  latin  truncus  ne  signifie  pas  seulement  le  corps,  mais 
encore  les  différentes  parties  d'un  arbre  ; et  Columelle  l’em- 
ploie dam  ce  sens.  Truncus  dans  ce  vers  est  opposé  à pro- 
pagine. 

11  D'un  ratnesn  sort  sa  myrte  agtéablc  à Vénus. 

Il  y a dans  le  texte  solùlo  de  robare , qui  veut  dire,  je 
crois,  une  forte  branche.  An  reste,  tout  ce  morceau  est  dif- 
féremment interprété  par  les  différents  commenta  leurs.  Quel- 
ques agriculteurs  assurent , contre  le  sentiment  de  Virgile, 
que  le  cbéue,  le  sapin,  le  palmier,  ne  peuvent  venir  que  de 
semence.  Cependant  il  ne  faut  pas  accuser  trop  légèrement 
Virgile  d’erreur;  il  vaut  mieux  croire  que  la  différence  de 
climat  et  de  culture  a fait  regarder  ronl-à-prnpns  comme  im- 
possible ec  qui  cloit  praticable  chez  les  Ronuiius. 

IS  L'nlnr  dr  Jupiter,  celui  du  ttl  d" Alrmi-nr.... 

la:  premier  de  ces  arbres  est  le  chêne,  et  le  second  le  peu- 
plier. Virgile  a dit  dans  une  de  scs  églogues  : 

INipulo»  A Ici  J»  gratusiiD*. 

«3  D'autre*  «eront  greffé»... 

Ce  morceau  a été  très  critiqué  pour  la  partie  agronomi- 
que. On  prétend  qu’on  ne  peut  grcffcT  un  arbre  que  sur  un 
arbre  de  la  même  espèce;  qu’un  frêne  ne  peut  pas  porter  de 
poires,  ni  uu  orme  de  glands.  Plusieurs  expériences  récentes 
prouvent  le  contraire,  rt  justifient  Virgile.  Ls  seule  difficulté 
qui  s’oppose  à cette  alliance  d’arbres  de  différentes  especes, 
c'est  que  la  sève  est  pins  hâtive  dans  les  uns,  et  plus  tardivu 
dans  les  autre*.  Si  donc  on  peut  accélérer  ou  retarder  la  sèv* 
dans  les  sujets  selon  le  besoin  , leur  union  deviendra  pos- 
sible : or  c'est  ce  qu'on  a pratiqué  souvent  avec  succès. 

■ 4 Sur  les  plane*  ttêrlle*..  — 

Le  platane  est  ainsi  appelé  de  «Xar-t , large,  à esuse  de  la 
largeur  de  scs  feuilles.  Les  ancien»  avoirut  pour  cet  arbra 
une  espèce  de  vénération,  jusqu’à  l’arroser  de  vio. 

li  Le  hêtre  avec  plaiUr  l'allie  au  cUliipiler. 

Cet  endroit  a fort  embarrassé  les  commentateurs.  Comme 
il  est  naturel  de  greffer  un  arbre  précieux  sur  un  arbre  qui 
l’est  moins,  ils  ont  cru  qu’il  étoit  ridicule  de  vouloir  enter 
le  hêtre  sur  le  châtaignier;  en  conséquence,  au  lien  de  lire 
enstanete fagot,  ils  ont  altéré  le  texte  pour  former  un  sens. 
Deux  passages  de  Pline  prouvent  qu’ils  ont  eu  tort  de  sup- 
poser qnc  le  fruit  du  châtaignier  chez  1rs  Romains  étoit  plus 
estimé  que  celui  du  hêtre  : dans  l’un  de  ers  passages,  il  sem- 
ble s'étonner  que  la  nature  ait  pris  soin  d'armer  d’épines  uu 
fruit  aussi  commun  que  la  châtaigne;  dans  l’autre  il  parle  du 
gland  du  hêtre  comme  d'un  fruit  très  doux,  qui  nourrit  même 
les  habitants  de  Cliio  durant  un  long  siège.  Cet  arbre  jouis- 
wiit  d'une  grande  vcoéralion  parmi  les  Romains;  ils  se  scr- 
voient  de  *ou  bois  pour  les  vases  des  sacrifices  » cl  de  son 
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fruit  pour  la  Médccluc.  11  ut  clone  naturel  de  croire  que 
Virgile  Tcut  parirr  ici  du  hêtre  ente  sur  le  châtaignier. 

|C  l*  poUlrr  de  u Crur  W-mchit  souvral  le  frêne. 

Il  y a dans  le  texte  omui.  I n habile  botaniste  anglais 
soupçonne  que  l'oniu  est  cette  espèce  de  Mue  d‘oû  l’on  re- 
cueille la  manne  dans  la  Calibre,  et  qu'on  a nommé  fraxi- 
niu  rotondtore  folio;  ce  qui  s’accorde  «Tailleurs  arec  on 
passage  de  Mine. 

Ij  Tsaiitt.  dan»  l'endroit  même  où  le  booV'n  Terme». .. 

Nos  agriculteurs,  au  lieu  de  faire  l'incision  dans  le  bou- 
ton , la  font  au-dessus  cl  au-dcssnui. 

• S Un  troue,  dont  aucun  nœud  ne  liérirae  l'fcom.. 

O'iumrlle  a dit  de  DKtnr  : E<t  parte  rjua  maxime  nitisla 
et  line  cicatrice  ( est  arbor  ).  Virgile  ne  pille  ici  que  de 
deux  qianicrri  d’enter  : uous  en  avoua  plusieurs  autres,  qu'un 
peut  lire  dans  les  livres  d’agriculture. 

i»  Le  même  arbre  d'aillmr»  dlrerscment  produit... 

Nous  avons  tu  jusqu’à  présent  comment  la  nature  et  l’art 
multiplient  les  arbres.  Virgile,  clans  la  seconde  partie,  traite 
de  la  diversité  des  espèces.  Dans  cette  énumération  il  parle , 
ia  des  arbres  des  champs;  a°  de  ceux  des  jardins;  3°  cuba 
des  vignobles. 

ao  La  race  de*  loto*,... 

Il  y avoit  un  arbre  et  une  herbe  appelés  lotos  par  les  an- 
ciens. Homère  peint  les  chevaux  d’Achille  se  nourrissant  d’une 
herbe  qui  portoit  ce  nom.  Elle  venoil  abondamment  sur  les 
bords  du  Nil.  Si  on  en  croit  Prnsper  Alpin,  qui  avuit  voyagé 
dans  l'Égypte,  cette  plante  rcssembloit  assez  à notre  oénufar, 
nymph.ru  alla  major.  I.e  lotos,  arbre  dont  Virgile  parle 
ici,  a donné  son  nom  à un  peuple  qui  vivoit  «le  ses  fruits, 
comme  nous  l'apprend  Homère.  Selon  Théophraste,  cet  ar- 
bre étoit  un  peu  moins  grand  que  le  poirier;  scs  feuilles 
étoient  dentelées  sur  le*  bords , et  semblables  à celles  de  Tilcx 
ou  chêne  vert.  Pline  traduit  Théophraste  presque  mol  p«iur 
mot  : seulement  il  ajoute  que  cet  arbre  étoit  très  commun  en 
Italie,  où  il  avoit  dégénéré.  Plusieurs  botanistes  ont  cru  le 
recoonoitre  dans  l'ai  hier,  et  il  est  vrai  que  les  feuilles  de  ce- 
lui-ci sont  denteler»;  mai»  il  faut  avoir  bien  de  Timagiuation 
ptmr  leur  trouver  de  la  ressemblance  avec  celles  de  Tilex  : 
d’autres  ont  pensé,  avec  plu»  de  probabilité,  que  le  lotos  des 
lattophages  est  ce  que  nous  appelons  tizjrphus  on  jujubier. 
Srs  feuilles  ont  an  pouce  et  demi  de  longueur  et  un  (Mince  de 
largeur;  elles  sont  d'uo  vert  très-vif,  et  dentrlées  par  les 
tards , et  par  conséquent  ressemblent  bien  pins  aux  feuilles 
«lu  chêne  vert,  que  celles  de  l'alisier  : sr*  fruits  ont  la  forme 
et  la  grosseur  de  l'olive;  leur  chair  est  «Tun  goût  agréable  : 
ce  qui  s’accorde  avec  ce  qu'Homére  a dit  du  lotos,  publia 
■*f*i*.  On  envoie  ces  fruits  secs  d'Italie. 

Virgile  donne  au  cyprès  Pcpîtbète  Idait.  Il  y avoit  deux 
mont»  Ida;  l'un  en  Phrygie,  et  l'antre  cri  Crète.  C'*cst  du  se- 
cond qu'il  est  question  ici.  Pline  l’appelle  la  patrie  du  «y  près; 
cl  Théophraste  prétend  qu'il  n’y  avoit  qu'à  remuer  la  terre 
pour  y faire  naître  cet  arbre,  que  les  anciens  consarroicnt  à 
la  tristesse  et  à la  mort. 

ai  L’oIIm  , aiiul  qu'au  fuit . rit  diflermtr  aui  yro». 

Virgile  nomme  trois  sortes  d’olive*:  orchades  ou  orchites, 
«le  êfjru,  testiculus,  parce  quelles  étoient  rondes;  radios , 
|>arcc  qu’elles  avoient  la  forme  d'ntie  navrltc;  pausia , du 
mot  parire,  «pii  veut  dire  broker,  parce  «pie,  si  Tou  en  croit 


Columcllc , celle  dernière  espèce  étoit  celle  qu'on  broyoit  pour 
exprimer  l'huile. 

sa  La  poir*  r,»  diilinguèc . Ici  par  mi  (rnunir,. 

Comme  Virgile  a nommé  trois  sortes  d'olives,  il  nomme 
trois  sortes  «le  poires  : 1°  Crustumiit , de  Crustumium , ville 
de  Toscane  : aw  Sjria,  qu'on  nommnit  autrement  Tarent»  na  , 
parrcqu'ellcs  avoient  été  transportées  de  Syrie  à Tarentc; 
3P  E oie  ma , parce  qu'elles  remplissent  b paume  de  la  maiu, 
vohm  ma  nus.  b P.  brur  croit  que  U première  espèce  est 
l:i  poire-perle;  la  seconde,  la  bergamote;  la  troisième,  le  bon- 
chrétien  : mai»  la  différence  de  climat  et  de  culture,  et  l'éloi- 
gnement des  temps , ne  nous  permettent  guère  que  des  con- 
jeetures  sur  ce  que  pnuvnietit  être  ce s fruits  chez  le*  Romains. 
Je  crois  qu’on  tue  pardonnera  de  u'avoir  pas  hérissé  mes  vers 
«k  tous  ces  noms  latins. 

>3  la  frapp*  de  Lobiu  ratnpr  lut  1rs  cotcao. 

Il  y a dan*  le  texte  Methymnteo.  Mclbvmoa  étoit  une  villa 
de  Tile  de  I .entas . dans  la  mer  Égée. 

Thasc  étoit  une  île  de  la  OM-tnc  n$r.  Il  est  probable  que  le 
vin  Marrnlidc  étoit  du  vin  «l'Égypte , prêt  du  lac  Maréolis. 
Horace , en  parlant  «le  C.lcopJtre , dit  : mentemque  Ijrmphalam 
Marcotte o redegit  in  veros  timorés. 

On  ignore  d’où  vient  le  nom  psithia  : on  sait  seulement 
qnc  le  raisin  de  celle  v igné  se  si^hoit  au  soleil  ou  au  feu , et 
qo’on  en  evprimuit  le  vin  cuit  : dans  quelques-unes  «le  nos 
provinces  méridionale»  on  fait  encore  de  celle  sorte  de  vin. 
I.es  latins  appcloirut  ce  raisin  / mssum , du  mot  pati,  parce 
qu’il  Miuffroil  le  soleil  et  le  feu. 

Legros  vient,  dit-on,  de  lay»*s<,  lierre,  parce  que  ce  nu 
en  avoit  la  couleur.  Pline  nous  apprend  que  c'étoit  chez  les 
Romains  un  vin  étranger,  ainsi  que  le  vin  de  Thase  et  de 
Maréotide. 

Précisé  veut  dire,  si  Ton  en  croit  Servius,  du  raisin  pré- 
coce , dtt  mot  protroqute. 

Le  vin  de  Rbélir  sc  recueilloit  sur  les  confins  de  Tllalie. 
Auguste,  dit  Suétone,  Taunoit  beaucoup  : cela  n'empéche 
point  Virgile  de  le  mettre  bien  nu-dcxv»u»  du  Falcrne.  Sous 
quelques  empereurs  peut-être  en  auroit-il  coûté  U vie  à qui- 
conque auroit  osé  ne  mettre  qu'au  accond  rang  le  vin  favori 
de  l'empereur. 

Falcrne  étoit  une  montagne  de  la  Campanie  où  Ton  re- 
cucilloit  cet  eiccllent  vin  tant  vanté  par  les  poètes.  Je  suis 
suqiris  que  Virgile  n'ait  point  parle  du  Cécube,  si  célébré 
-par  Horace.  Virgile  appelle  l’Aminée  firmisuma , c'csl-o-dirc 
un  vin  qui  a du  corps  et  qui  se  soutient  long-temps;  Colo- 
mcQc  lui  donne  le  même  éloge. 

Le  Tmole,  qui  étoit  fertile  en  safran,  l’étoil  aussi  en  ex- 
cellent vin.  On  voit  à Pourvoie  une  base  di’diéc  à Tibère, 
sur  LM|urIle  sont  quatre  figure*  en  bas-relief,  représeulant 
quatre  provinces  d’Asie  avec  leurs  attributs,  et  le  nom  des 
figures  nu  bas  de  chacune.  Le  Tmole  y est  représenté  en 
Raechits , sans  doute  à cause  «le  l'abondance  et  de  la  bonté 
de  son  vin.  Dans  la  collection  de  milord  Pcmbrock  il  y a 
un  buste  du  Tmole  couronné  de  raisins  et  de  pampres.  Ca- 
nini,  dans  son  Iconngraphia , a fait  graver  une  médaille  qui 
r«'préseule  un  vieillard  couronné  aussi  de  raisins,  avec  ce 
mol  Tpttat;  sur  le  revers  est  une  figure  qui  tient  dans  sa 
main  droite  un  vase  incliné , avec  cette  inscription  , 

parce  que  le  mont  Tmolus  étoit  près  de  la  ville  de  Sardca. 
Tout  ces  mouiiinenta  prouvent  combien  le  vin  qu'on  y ro- 
nicilloit  étoit  estimé.  Je  ne  doute  pas  cjuc  nos  peintres  et  no% 
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sculpteurs,  «'ils  «volent  à caractériser  la  Champagne  ou  la 
Bourgogne,  ne  fissent  le  même  honneur  à leur»  vint. 

\a:  vin  de  Phanéc  étoit  le  même  que  celui  de  Cliin,  Ile  de 
I.  «cr  t**.  U a eu  , comme  le»  autres  vin»  fameux , l'bon-  . 
neuf  d'être  chanté  |»«r  Horace.  L’épithète  rtx , ai  l'on  en  croit 
Scrvius,  est  empruntée  de  Lucinius,  qui  dit,  xû*  -t» 

Le  mot  Argitis,  à ce  que  l'on  cnit,  vient  d'Argm,  ville 
du  l'éloponnèsc , nujuurd  hui  la  Morec.  Ij  petite  espèce 
• toit  apparemment  plus  estimée  que  la  grande. 

I.c  vin  ou  le  raisin  de  Blindes  se  préscutoit  au  dessert  ; 
c'étoit  Je  moment  où  l'on  faisoit  des  libations  en  l'honneur 
des  dieux. 

Le  buiuastc  étoit  un  gros  raisin  qui  tire  son  nom  du  mot 
grec , qui  signifie  mamelle  de  vache.  Ou  commit  encore  en 
Italie,  et  sur-tout  à Florence,  un  gros  raisin  rouge  qui  se 
présente  au  dessert. 

as  Mail  qui  pourvoit  cooiplrr  u imiarr  Umu  ers  vin* F 
Pline  nous  apprend  que  Démocri  te  seul  avoit  cru  qu'on 
pouvoir  compter  les  diverses  espèces  de  vin.  Je  ne  etmrou 
guère  mieux  la  possibilité  que  l’utilité  d’un  pareil  calcul. 

Si  Tout  m>I  rots  a'm  pas  propu*  « toute  pbiu, 

Virgile,  apres  avoir  traité  de  la  diversité  des  arbres  et  de 
leurs  espèces,  parle  maintenant  des  terrains  les  plus  prepre* 
à chacun  d’eux.  Chaque  sol,  chaque  climat  produit  des  ar- 
bres ditfércnls.  On  a poussé  trop  loin  cette  maxime,  qui  nous 
a long-temps  priv  és  des  productions  étrangères.  L’usage  Ouus 
apprend  tous  les  jour*  qu'une  foule  d'arbres  et  de  piaules 
qu’on  croyoit  ennemis  de  ootre  climat  peuvent  s'j  naturaliser. 
Les  differents  pays  font  tons  les  jours  des  échanges  de  vé- 
gétaux. La  vigne  étoit  autrefois  inconnue  aux  Gaules;  elle  y 
réussit  mieux  aujourd’hui  qu’en  Italie  même.  Ainsi,  quoiqu’il 
soit  vrai  de  dire  qu'il  faut  consulter  la  nature  du  terrain,  il 
n’rst  pas  moins  vrai  qu'il  faut  »c  défier  des  prrjngés  qui  sem- 
blent avoir  consacre  pour  jamais  tel  sol  et  tel  climat  à telles 
«tu  telles  production*. 

16  Sur  1rs  rive*  du  Canft  on  vote  nnitrir  l’éMor. 

L'ébëoe  est  un  boit  de*  Indes,  dur  et  pesant,  propre  à 
recevoir  le  plus  beau  poli.  Il  y en  a de  trois  sortes  , le  noir , 
le  rouge  et  le  vert  : on  trouve  ces  trois  sortes  à Madagascar  , 
l'ile  du  Saint-Maurice  fournit  une  partie  de  celui  qu’on  em- 
ploie en  Europe.  On  n’est  pas  d’accord  sur  la  nature  de 
l'arbre  qui  donne  IVbéue  noir.  Ce  bois  parut  à Borne  pour 
U première  rois  lorsque  Pompée  triompha  de  Mithridatr. 
Pline  dit  qu’étant  brûlé  il  lépaud  une  odeur  agréable,  ce  qui 
a fait  croire  que  cette  ébène  n’etoit  pas  semblable  à la  nuire, 
et  que  ce  pou  voit  être  une  espèce  de  bois  de  gaïoe. 

17  14 , d'un  tendre  ilavri  le»  arbre*  tout  blanchit. 

Le  cotonnier  dont  il  s’agit  ici  est  un  arbuste  qui  s’élève  s 
la  hauteur  de  huit  à neuf  pieds;  son  fruit,  arrondi  inté- 
rieurement et  divisé  en  quatre  ou  cinq  loges,  s'ouvre  par  le 
haut  pour  laisser  sortir  lev  semences  enveloppées  d’une  es- 
pèce de  laine  propre  à être  filcc,  et  qu'on  nniumc  coton , du 
nom  de  la  plante. 

sS  Ici  «Pan  fil  doré  les  boit  **nt  enrichi*. 

Iri  Homaiti» , qui  n’avoient  point  de  commerce  immédiat 
avec  la  Chine,  et  chez  qui  la  soie  n’arrivoit  qu’aprés  avoir 
pax«é  par  bien  des  mains  étrangères,  avaient  entendu  dire 
qu’nn  In  recueillait  sur  des  arbre»;  d’où  ils  concliioient  qu’elle 
étnit  la  production  de»  arbres  mêmes.  Or,  nous  savons  au- 
jourd'hui que  l'on  trouve  à la  Chine  une  espère  de  ver  à soie , 


3.‘»9 

{ aussi  commune  que  lo  sont  les  chenilles  en  Europe , qui  se 
nourrit  et  se  métamorphose  sur  toutes  sortes  d'arbres,  cl  uoo 
antre  qui  couvre  de  ses  fils  les  arbres  mêmes.  Les  étolTcs  da 
soie,  que  les  Romains  sehetoient  au  poids  de  l’or,  n'cloicnl 
que  des  gazes  qui  laissoieut  voir  ce  qu’elles  paroissoicnl  cou- 
vrir. Outre  la  raison  de  bienséance,  une  sage  politique  en- 
gagcoil  les  Bomains  à interdire  la  soie  : ils  rraignoient,  avee 
raison  , que  le  libre  achat  de  celte  précieuse  marchandise  us 
fît  passer  aux  extrémités  de  l’Orient  des  sommes  immenses 
qui  ne  revicodroient  point  dans  l'empire.  Il  semble  que  U 
nature,  en  donnant  la  soie  au  genre  humain,  nous  a fait  un 
présent  très  équivoque  : si  d’uo  cèle  la  soie  est  une  sourc» 
d'agréments , de  commodités , de  richesses , de  l’autre  elle  est 
nuisible  aux  progrès  de  l’agriculture  : plus  l’usage  de  la  soi» 
est  commun,  moins  ou  a besoin  de  laine,  moius  on  nourrit 
de  troupeaux , moius  on  a d’engrais  pour  fertiliser  les  terre». 
Cette  raison,  quoique  vieille,  n’en  est  pas  moins  sensée  : 
c'étoit  elle  qui  avoit  prév  enu  le  sage  Sully  contre  les  manu- 
factures d’cioffcs  de  soie.  Peut-être  ne  devroit-on  les  admettre 
que  dans  les  pays  stériles , ou  dans  ceux  qui  regorgent  d’habi- 
tants et  de  cultivateurs,  comme  la  Chine.  ( La  bumut.  ) 
>3  L*  Nil  du  vrrl  acanthe  admir*  les  ftmIUjr* 

Virgile  a fait  souvent  mention  de  l'acautbc  dans  le  qua- 
trième livre  : il  le  représente  comme  uue  plante  flexible  et 
tortueuse. 

Fini  tacuUirm  vlavrn  snntbl. 

Dans  la  quatrième  égioguc  il  en  parle  comme  d’ttoe  plante 
très  agréable. 

Mlitsqvir  riJrotl  colocosia  fotxM  *cantbo. 

On  a supposé , peut-être  avec  assez  de  raison , qu’il  y avoit 
deux  sortes  d’acanthe,  dont  l’une  est  une  plante  d'Égypte,  et 
l’autre  une  plante  à laquelle  ont  rapport  les  passages  que  j'ai 
cité».  L’arbre  est  décrit  par  Théophraste.  Selon  lui , il  est 
homme  acanthes , parce  qu’a  l’exception  de  sa  tige,  il  est  tout 
hérissé  d'épines;  sa  fleur  est  belle,  et  employée  par  les  méde- 
cins. Il  donne  une  espèce  de  gomme  D'après  la  description 
qu’en  fait  Théophraste , il  semble  que  c’est  l'acacia  d’Égypte , 
d'où  l’on  tire  ce  qu’on  appt-Ue  la  gamme  arabique.  Le  su» 
qu'on  exprime  des  siliques  de  l’acacia,  avant  qu’elles  soient 
mures,  s'emploie  maintenant  au  Caire.  Prosper  Alpiu,  qui  a 
recueilli  lui-même  la  gomme  de  cet  arbre , assure  qu’il  est 
le  seul  dans  l’Arabie  et  dans  l'Égypte  qui  en  produise.  Je 
parlerai  de  l'autre  espece  d'acanthe  dans  le»  notes  du  qua- 
trième livre. 

3o  Le  baume,  heureux  Jourdain  . parfume  te*  rivsfra. 

Pline  dit  que  le  baume  est  un  arbuste  qui  ne  croit  que  dans 
la  Judée,  et  qui  ne  se  trouvait  autrefois  que  dans  les  jardins 
du  roi.  Vcspasicii  et  Titus  firent  voir  à Borne  cet  arbuste  dans 
la  cérémonie  de  leur  triomphe,  après  avoir  terminé  la  guerre 
contre  les  Juif*.  I<cs  Juifs,  ajoute-t-il,  traitèrent  cette  plante 
comme  eux -mêmes,  en  s’efforçant  de  la  détruire,  afin  que  les 
Humains  ne  pussent  s'en  rendre  les  maîtres  : les  Bovuaius  en 
prirent  lu  défense,  et  l’on  combattit  pour  uo  arbuste. 

Il  ressemble  plus  à la  vigne  qu’au  myrte  : on  le  coupe 
avec  le  verre  ou  des  couteaux  de  pierre  ou  d'os  : on  appelle 
npobalsamum  la  liquenr  qui  coule  de  la  plaie,  etc.  Josèpbc 
dît  que  cette  plante  avoit  été  apportée  d’Égypte  eu  Judée, 
et  qu'elle  fut  donnée  à Salomon  par  une  reine  d'Égypte  et 
d'Éthiopie.  ( Drsrosr.vüvi».  ) 

li  Cl  t'Iovlr  an  bord  dr*  mrr*  voit  monter  m forêt*  .. 

Il  y ■ dans  le  texte  : extremi  sinus  oriis  t c'oat  le  golfe  do 
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Gange  ; c’élolt  l'extrémité  «lu  monde  connu.  On  peut  lire 
dans  Quintc-Curec,  livre  ix,  la  description  des  loi  rts  dont 
parle  ici  Virgile.  Pline  n mis  et»  prose  ces  vers  de  Virgile  : 
Arbores  quidam  tanhc proccritatii  tradunlur,  ut  sagittis 
iuperari  nequeant. 

Voi»  lr»  arbre»  Jii  Meéc , *1  ton  oiangr  atnér»... 

L'arbre  que  décrit  Virgile  n’est  autre  chose  que  le  citron- 
nier; Ica  Grecs  l’appcluicnt  mcdicum , et  Ica  Latins  citrium. 
Virgile  en  parle  comme  d'un  coutro-poison  efficace;  Athénée, 
qui  lui  attribue  le  même  effet,  en  cite  nn  exemple  remar- 
quable. l'n  gouverneur  d'Egypte  avait  eondamue  deux  inal- 
laiteura  à mourir  de  la  morsure  des  serpents  : comme  on  les 
couduisoit  au  lieu  du  supplice,  une  personne,  touchée  de 
leur  sort,  leur  donna  a manger  un  citron,  qui  les  préserva 
du  venin  des  serpents.  I.c  gouverneur  surpris  demanda  ce 
qu'ils  avoient  mangé  au  bu  ce  juiir-U  ; ou  lui  répundit  qu’ils 
u'avoicnl  mangé  que  du  citron.  Il  ordonna  que  le  jour  sui- 
vant oo  en  douncroit  à l'un  des  deux  seulement.  Celui-là  fut 
aauvé  une  seconde  foi*,  et  l’autre  périt  sur-le-champ.  Cette 
histoire  a bien  l’air  d’un  conte.  Virgile  attribue  au  fruit  de 
cet  arbre  un  goût  désagréable  : il  peut  avoir  etc  améliore  par 
la  culture. 

33  Mai*  l’Inilr  ci  n forvi* , et  leur  riche  trtaor.  -. 

Pieu  de  plus  Daturcllr/ucnt  amené  que  cet  éloge  de  l'Italie  : 
on  peut  le  comparer  avec  celui  de  l’Italie  moderne  par  Addi- 
tion, diixis  nne  épilrc  à milord  Halifax.  Ce  morceau  de  poésie 
me  paroît  digue  de  Virgile  lui-même, 

34  Colcho* , pour  labourer  1rs  vallons  f.ibulcnx... 

Virgile  veut  dire  que  l'Italie  o’csl  point  riche  en  fictions 
comme  quelques  pays  vantés  par  les  Grecs,  mais  quelle  pos- 
sède des  biens  reris,  du  blé,  du  via,  des  oliviers,  etc.  Ces  vers 
font  ail  union  à ces  taureaux  de  la  Colchide  dout  le*  naseaux 
jetoient  des  flammes.  Jasoti  les  dompta,  les  attela,  et  sema  les 
deutc  du  dragoo  qui  garduit  la  toison  d’or  : elle*  deviurent 
pour  lui  autant  de  soldat*.  Virgile,  comntc  on  aura  souvent 
lieu  de  l'observer,  tourne  volontiers  en  ridicule  les  fictions 
des  Grecs  ; tel  est  ce  vers  dans  le  premier  liv  re  : 

Qusiari»  Eljooi  miriTur  Gracia  rampra. 
celui-ci  dans  le  second  : 

Anpie  habitat  Glatit  urarol*  ipirrriu ; 
ceux-ci  au  commcnccmcut  du  troisième  : 

Qui»  OUI  t'irjtil.r»  durant . 

Aut  itlaudati  nnrtt  lkmridu  iir.i»’’ 

et  une  foule  d’autres , où  il  semble  que  ce  grand  poète  s’indi- 
guoit  de  la  supériorité  qu’on  avoit  jusqu'alors  accordée  aux 
Grecs  sur  les  Romains,  Personne  u’j  plus  que  lui  fait  pencher 
la  balance. 

33  Dru*  fol*  no*  fruit»  te  ni  mûr» . deux  oi»  no*  Ixrhii  plt-inrs 

On  regarde  communément  ces  vers  eomme  une  exagéra- 
tion : cependant  Yarron  et  I'linc  parlent  d'un  pommier  qui, 
dans  un  canton  d’Italie  près  de  Cosrcncc  en  Calabre,  portuit 
des  fruits  deux  fuis  l’année.  t‘o  cummruuteur  anglois , que 
j'ai  déjà  cité,  dit  qu’on  lui  a parlé  en  Italie  d'une  vigne  pré* 
d’Isebia  qui  donnoit  du  raitin  trois  foi*  par  an,  et  qui,  par 
celte  raison,  s'appelle  km  di  tre  •volte  l'inno.  Il  y a des 
grappes  qui  mûrissent  au  tumj  d’août,  d'autre* au  muix  d’oc- 
tohre,  d'autres  enfin  au  mois  de  déccutbic  oa  de  janvier;  re 
qui  répond  à ce  passage  de  Pline  : V lies  quidam  et  trijeiae 
tant,  quas  ni  id  intunas  vacant,  quonic  n in  iis  alite 
•nature  icunt , alite  tnrgescnni,  alite  Jlvrent  Ils  ont  aussi 


des  figuiers  qui  douucut  des  fruit*  deux  fois  l'année,  l*  an 
moi*  d'août  et  de  septembre , a"  au  mois  de  mai  : cette  der- 
nière récolte  est  appelée  pour  cette  raison \Jieo  di  paseha. 
Près  de  Naples  il  y a un  endroit  fameux  par  ses  figuiers , où 
l'on  couvre  de  paillassons  les  petites  figues  qui  o’uot  point 
mûri  en  automne;  elle*  passent  ainsi  l’biver,  et  mûrissent  au 
printemps.  Eu  voila  assez  pour  justifier  Virgile  *ur  cet 
article. 

36  M*U  ee  *ol  ae  xMirrlt  ni  le  tigre  inliarailn . 

Kl  le  |»K*un  mu  trompe  une  imprudente  mon. 

Aucun  traducteur  n’a  fait  entendre  le  véritable  sens  de  ce* 
ver*,  faute  d’avoir  pri*  garde  au  mot  At.  Virgile  veut  dire 
que  le  climat  d’Italie  renferme  tous  les  avantage*  de*  pays 
chauds,  sans  en  avoir  le*  inconvénient*  : ainsi,  dit-il,  non 
arbre*  et  no*  troupeaux  portent  deux  fois;  rnsis  ( malgré  la 
chaleur  du  climat  ) ou  o’y  trouve  ni  poisons , ni  serpents 
monstrueux,  etc.  lai  suppression  du  seul  mot  mais  défiguré 
entièrement  ce  morceau  ; et  ce  qui  forme  dans  Virgile  un  rap- 
prochement ingénieux  n’offre  chez  les  traducteurs  que  des 
idées  décousue*.  Ail  reste,  ce  n'est  fias  dam  ce  seul  endroit 
qu’ils  ont  commis  cette  sorte  d’infidélité  : par-tout  ils  passent 
les  mots  qui  font  liaison.  Il  est  plaisant  apres  cela  devoir  l’abbé 
Desfontaine*  convenir  de  bonne  foi  que  les  Georgiques  sont 
écrites  sans  méthode. 

3j  Nul  llo«i  n'y  nifit . rl  Jamait  nr  Patène 

Vue  hydre  tymivanUble  h long*  pli»  m>  t'y  traîne. 

Virgile  ne  dit  pas  qu’il  n’y  oit  point  de  serpent  en  Italie, 
mais  seulement  qu'on  n'y  en  trouve  point  de  monstrueux. 

3S  Vol»  en  fort»  nnp'iultu  »ur  m rocher»  sauvage». 

Il  y a encore  en  Italie  une  multitude  de  villes  situées  sur 
des  rochers  : dans  la  route  de  Rome  à Naples  on  en  voit 
quatre  d'un  seul  coup  d’ail. 

3'j  M mrr  de  deux  cdie*  non»  |»ÿ»role  son  tri  ta. 

L'Italie  est  entre  deux  mers;  la  mer  Adriatique  au  septen- 
trion, qn’on  appelle  aujourd'hui  le  golfe  de  Venise , et  ta 
mer  Tyrrbcuicune  au  midi.  Ces  deux  mer*  s'appcloieut  mare 
snperum  et  mare  inferum.  ( Des  postai;»  ta.) 

40  Ici  le  Lait  fl<ml  enceinte  profonde. 

[{•  |jrc  est  un  grand  lac  au  pied  des  Alpes  dans  le  Mi- 
lanais : on  le  nomme  aujourd’hui  Lago  di  Vompo.  I.e  Rcnac 
est  un  autre  grand  lac  dans  le  Véronais  : on  l’appelle  Lago 
di  Garda.  Pour  ce  qui  regarde  les  lacs  Lucriu  et  Avertie,  les 
historiens  nous  fournissent  l’explication  de  ce  passage.  Dion 
dit  : Corne*  est  une  ville  tle  la  Campanie,  uù, entre  .Misrue  et 
Pouzzol,  est  une  place  de  la  figure  d’uu  demi-cercle,  presque 
environnée  de  monticules  stériles.  Un  y compte  trois  petites 
baies  : la  première , qui  s’avance  le  plus  dan*  la  mer,  est  moins 
éloignée  des  villes;  la  seconde,  appelée  Lucrin , est  près  de 
la  première;  la  troisième,  qui  entre  davantage  dan*  le*  terres, 
semble  être  un  lac , et  s’appelle  Avenu,  I .a  première  de  ces 
baies  se  nomme  la  baie  Tjrrthènienne.  Entre  la  première  et 
la  troisième.  Agrippa  resserra  le  Lucrin  : il  n’y  laissa  qu’un 
peu  d’eau,  et  en  lit  un  port  commudr.  I.c  golfe  Lucrin,  dit 
Straboo,  est  séparé  de  I*  mer  par  une  digne  longue  de  huit 
stades,  et  seulement  assez  large  pour  qu'un  chariot  puisse 
rouler  dessus.  Comme  l'eau  passoit  souvent  par-dessu*  b 
digue.  Agrippa  la  fit  rétablir,  et  ménagea  une  entrée  pour  les 
petits  vaisseaux,  l-e  golfe  d’Avernc  est  renfermé  dans  celui  do 
Lucrin.  Suétone  dit  aussi  : Portum  Julium  apud  liait  s , 
immisso  in  Luciinum  et  Ave  muni  mari,  (Agrippa)  ejjecit. 
Les  trois  golfes  servent  à former  le  port  Julius.  De  l'un  on 
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entrait  dans  l’autre.  Le  golfe  Tyrrhcnica  étoit  le  plus  avancé 
dans  la  nier  : le  Lucrin  était  séparé  du  Ty  rrhénicn  par  une 
digne  ouverte  au  milieu  , pour  donner  passage  an»  vaisseaux  : 
puis  le  golfe  ou  lac  Avertie,  plus  avancé  dans  les  terre* , et  qui 
recevait  l'eau  des  deu»  autres  golfes.  Ce  port  fut  construit  Lan 
de  Borne  717,  dans  le  temps  du  triumvirat. 

si  Toi  sur- tout,  toi.  César,  i|ni  sur  dr»  borda  lointains 
Sound*  l'indt  UrmUlantr  a l'aiflc  dis  Humain». 

Il  me  semble  que  Virgile  ne  vent  |w>iot  parler  ici  des  dra- 
peaux que  les  Partbes  renvoyèrent  à Auguste,  comme  le  pré- 
tend l’abbé  Desfontaines  : aucun  des  mots  du  texte  ne  favorise 
cette  interprétation  forcée.  Je  crois  plus  volontiers  que  le 
poète  parle  ici  de  quelque  avantage  remporté  sur  Cléopâtre 
et  les  Égyptiens  avant  la  bataille  d’Actium.  Le  root  Indiun  ne 
fait  rien  contre  cette  explication.  Plusieurs  auteurs,  et  Virgile 
lui-même , ont  souveut  employé  ce  mol  Intli  pour  tous  les 
peuples  qui  babitoieiit  les  pays  chauds,  et  qui  étoieut  au-delà 
de  la  mer  Mediterranée. 

SI  Trne  licmidc  en  fruits,  en  conquéitnU  fertile, 

Salut. 

J'ai  cru  qu'un  me  pardonnerait  cette  dernière  expression, 
plus  vive  que  ccs  mots,  Je  te  talue.  Ou  peut  comparer  avec 
ce  bel  cloge  de  l'Italie  celui  que  Pline  en  fait  a la  lin  de  moi 
Histoire  naturelle. 

4)  Le  Totran  sous  ira  doigta  fait  résonner  l'ivolr*. 

C’cloicnt  uiiiïiuircment  des  Toscans  qui  jouoicol  de  la  flûte 
dans  les  sacrifices  : ils  étoient  fameux  pour  leur  gloutonnerie; 
co  qui  a fait  dire  à Virgile pinguis  Tjrrrhenut , comme  Catulle 
«voit  dit  obesus  Et  nu  eux.  Luc  fois  ils  quittèrent  Home,  par- 
ce que  (je  ne  sais  en  quelle  circonstance)  ou  les  cmpécho  de 
satisfaire  leur  amour  pour  la  bonne  chère.  Ils  ne  consentirent 
à leur  retour  que  sous  la  condition  qu'on  leur  permettrait  de 
manger  dans  les  sacrifices.  A la  villa  Jusliuum  on  voit  un 
luit-rclicf  où  il*  sont  représentes  avec  l'cuihunpoiiil  que  Virgile 
leur  attribue  ici.  Étoil-co  eu  leur  qualité  de  Toscans  qu’ils 
étoieut  ivrognes  et  gluutous,  ou  eu  leur  qualité  de  musicien»? 
je  l'ignore. 

44  Va  dan*  cri  prés  ravis  à ma  rlirrr  Minlonr  ... 

Ces  vers  ont  rapport  au  sujet  de  la  première  églngne.  Dans 
la  distribution  qu’Auguste  Gt  du  territoire  de  Mautoue  aux 
aoldata  vétérans,  Virgile  perdit  son  patrimoine,  qui  lui  fut 
rendu  par  la  protection  de  .Mécène.  Les  vers  de  Virgile  en  cet 
endroit  sont  pleins  de  la  plus  louchante  sensibilité  et  de  la 
plus  aimable  poésie.  Je  ne  crois  pas  prêter  des  beautés  à Virgile 
en  faisant  remarquer  la  marche  et  le  ton  de  b doulcdr  dans 
ce  vers  composé  de  spondées  : 

Et  f|iLalcm  infelit  amiilt  XUntua  rampant. 

4i  Mju  futi  et  mont  plcrrrni . dont  le  maigre  terrain 
Offre  à peine  à l'abeille  un  humble  malaria. 

Il  y a dans  le  texte,  Kuc  humiles  npilms  casiaj  loremque 
minis  trat.  On  a,  je'crois,  mal  entendu  ce  mot  eaiia.  il  y eu 
avoit  de  deux  sortes;  l’une  cloit  un  arbrisseau  aromatique  que 
Virgile  désigne  probablement  dans  ce  vers. 

Hcc  caaia  liijuitli  (orriampilur  uwi  olivi  : 
l'autre  étnit  une  herbe  commune  en  Italie;  et  c'est  taiti  doute 
celte  seconde  espèce  que  désigné  ici  Virgile,  puisqu'il  en  parle 
comme  d'une  plante  vulgaire.  Il  ue  faut  pas  s'étonner  que 
Virgile  emploie  pour  deux  choses  differentes  la  même  déno- 
mination. Nons  avons  déjà  vu  que  les  mots  lot of  et  acanthe 
désignent  chacun  un  arbre  cl  une  plante  en  même  temps. 


M.  Marty n , botaniste  anglais , croit  que  la  plante  appelée 
caxia , qu’il  faut  distinguer  de  l’arbrisseau , est  le  eneontm 
des  Grecs,  ou  le  thymelca  de  Pline,  qui  porte  le  granum 
cnidium.  Le  romarin  étoit  appelé  ainsi , 1”  purccqu’U  servoit 
d’ospmoir,  comme  ITiysopc  dans  l’Écriture  sainte;  i°  parcc- 
qu’il  croit  dans  les  pays  maritimes. 

4#  Pour  ce  terrain  poieiis , où  Pair  trouva  un  paiMfe... 

Ces  vers  peignent  très  fidèlement  le  territoire  de  U Cam- 
panie, qui  pendant  une  partie  du  jour  est  toujours  couvert 
d’uu  léger  brouillard.  Quoiqu’il  y ait  à peine  une  suurec  dans 
tout  eet  espace  de  pays,  cependant  le  sol  est  toujours  frais  : 
aussi  est-il  de  la  plu*  grande  fertilité.  M.  Iloldsworth  assure 
que  dans  le  voyage  qu’il  y a fait,  il  s’est  souvent  rappelé  cca 
v er*  de  Virgile. 

47  Trtlc,  on  aime  4 voir  rn  campagnes  féconde* 

Que  le  Uiia  Irup  louvent  engloutit  mm»  m niato; 

Tel*  U*  ctuaipi  du  Vétave,  et  ce*  heureux  «allen* 

Dont  la  rie  hé  Capouc  admire  Ira  omiimoiu. 

(lapoue  étoit  la  capitale  de  la  Campanie.  Ou  sait  que  le 
mont  Vésuve  est  un  voleao  de  la  même  province.  Le  Clain  est 
un  fleuve  très  sujet  à se  déborder,  et  qui  inonda  souvent  la 
« illc  d’Aecrres,  bâtie  sur  ces  bords.  Cluvrrius  nous  apprend  que 
de  son  temps  ce  fleuve  se  débordoil  encore  fréquemment , et 
qu’un  avoit  creusé  de*  canaux  pour  recevoir  ses  eaux , et  les 
conduire  par  un  chemin  plus  court  à b mer,  eolrc  l'ancienne 
embouchure  de  ce  fleuve  et  le  Vulturne. 

48  Le  pin,  te  lierre  noir,  et  l'if  contagieux... 

Les  baies  de  notre  lierre  commun  sont  noires  quand  clics 
sont  mûres  : ainsi  il  est  probable  que  c’est  de  cette  espère 
qu'il  est  ici  question.  Virgile  fait  mention  ailleurs  d'uo  lierre 
blanc,  ainsi  que  Théophraste  et  Pline;  mais  nous  ne  cunriois- 
sons  aucune  plante  de  cette  nature.  A l'égard  de  HT,  ton  fruit 
passoit  cher  les  anciens  |»our  être  un  poison.  Jules  César  nous 
apprend  qu’un  certain  Cativulcus  s’empoisonna  lui-méuic  avec 
ce  fruit.  Ou  croyoit  scs  feuilles  mêmes  funestes  aux  chevaux , 
et  les  Augbis  en  sont  encore  persuadés.  Plusieurs  personnes 
tn'out  assuré  avoir  mangé  de  son  fruit  impunément  ; mais  cette 
différence  peut  venir  du  climat.  Dioseoride  prétend  que  l'if 
n’est  point  dangereux  par-tout,  mais  que  son  fruit  est  mortel 
en  Italie.  Peut-être  y en  a-t-il  de  différentes  espèces.  Lu  effet , 
on  parle  d'une  sorte  d'if  cultivée  dans  les  jardins  de  l*ise,  plus 
touffue  que  l'if  ordinaire,  portant  des  feuilles  semblables  a 
celles  du  sapin,  et  répandant  une  odeur  si  empestée,  que, 
quand  on  b taille,  les  jardiniers  u’y  peuvent  travailler  une 
demi-heure  de  suite. 

49  Qu'il*  «oient  dutriboéa  ta  «iparf  i i*. 

Lame  et  quelques  antres  commentateurs  ont  cru  que  Virgile 
exigeoit  ici  qu’on  plantât  en  quinconce  : je  croirais  plu* 
volontiers  qu’il  parte  de  planter  en  carré.  I.c  quinconce  tire 
sou  nom  du  chiffre  romain  V.  Trois  arbres  plantés  en  celte 
forme  sont  appelés  le  quinconce  simple  ; le  quinconce  double, 
c’est  Ir  chiffre  V double  qui  forme  un  X , étant  composé  de 
quatre  arbres  qui  coiuposcut  uu  carré  avec  un  cinquième  an 
rentre  : or  il  est  clair  que,  puisque  Virgile  compare  la  dé- 
position d'un  plant  à celle  d’une  armée,  il  ne  parle  que  de  la 
forme  carrée.  Je  remarquerai  en  passant  que  cette  compa- 
raison, la  seule  qui  se  trouve  dans  ce  livre,  est  également 
juste  et  ingénieuse.  Je  me  garderai  bien  cependant  de  croire , 
comme  je  uc  sais  quel  commentateur,  que  Virgile  ail  voulu, 
par  l'éclat  des  armes,  désigner  celui  des  raisins;  c'est  vouloir 
prêter  de  l’esprit  à Virgile  bien  gratuitement. 
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6o  U*  *■•■>  fmeit  luuclie  «us  drus , da  |>|  pledi  aux  rnlrrs. 

Os  images  ont  été  répétées  mille  fois  depuis  Virgile,  et 
sont  devenues  triviales,  quoique  sublimes,  ronune  l'Aurore 
oui  doigts  de  rose,  et  une  foule  d’autres.  Cependant  je  ne 
puis  m'empêcher  de  citer  res  drus  beaux  vers  où  cette  image 
est  rajeunie  : 

Qui , touchant  de  leur  cime  à la  voûte  du  monda  , 

FUtogcnl  dans  les  enfui  leur  racine  profond*  ■ 

Si  N’sllcnds  rira  d'une  vigne  espové*  an  courbant. 

Coluinelle,  en  parlant  de  l'aspect  qu'on  doit  donner  ans  : 
vignobles,  dit  que  les  anciens  étoicut  fort  partages  In-dcunu  : 
pour  lui,  il  veut  que  dans  les  liens  froids  ou  les  expose  au 
midi;  dans  le*  lieux  chauds,  à l'orieut. 

il  Que  le  vil  coudrier  n'aflamc  point  ton  pl-int 

I es  raciucs  du  coudrier  sont  gourmandes,  et  dérobent  à 
la  vigne  sa  nourriture;  c’est  pour  rela  qu’on  faisuit  de  sou  bois 
îles  broches  pour  rôtir  les  entrailles  des  victimes  consacrées 
à Baccbus.  C'etoit  immoler  à ce  dieu  uu  double  cuucmi. 

Si  Fais  rtxxs , pour  le  former . dr  U brandie  nuevdlo 
Qvl  mro  II  de  plus  près  la  *éve  malmtell*. 

Columtlle  insiste  long-temps  sur  ce  précepte.  M.  Miller, 
fiimeux  agriculteur,  ne  veut  pas  non  plus  qu'on  choisisse  la 
partie  supérieure  des  rejetons  : étant  plus  spongieuse  et  plus 
tendre,  elle  reçoit,  dit-il,  plus  facilement  l'humidité,  et 
quoiqu'elle  preuue  plus  vite  et  [musse  beaucoup  [dus  de  Itou, 
elle  u’est  jamais  si  fertile  que  la  partie  inférieure , dont  la 
substance  est  pins  compacte  et  plus  ferme.  Virgile  en  donne 
une  autre  raison , c'est  que  la  partie  inférieure  a plus  d'ana- 
logie avec  la  terre  : tanins  amor  terne. 

!tl  Sur-huit  qu*  d*  tr»  plant*  l’ollvur  «oit  cluai. 

II  paroit  |iar  rc  passage  qu'on  planluit  quelquefois  les 
oliviers  sauvages  dans  les  vignes  pour  leur  servir  d'appui  ; 
Virgile  les  proscrit  comme  sujets  aux  inrendies  : ta  dc*cri|>- 
tion  qu’il  eu  fait  est  pleine  de  force  et  d’élégance,  et  vient  à 
propos  délasser  le  lecteur  de  ccttc  longue  suite  de  précepte». 

U LV»n#n»i  «k«  irrprnt*  vient  spfè»  le*  filmai... 

Il  v a dans  le  teste,  candidn  venir  avis,  longis  invisa 
cola  bris.  Pline  nous  apprend  que  dans  la  Tbcssalie  c'etoit  uu 
crime  capital  de  tuer  une  cigogne , pareequ'on  aroit  besoin 
de  cet  oiseau  pour  détruire  les  serpenta. 

S*  L*  illvu  d*  fait  «Irsceod  dan»  ton  *etn  amoureux. 

Cette  grande  et  niagii  nique  idée  du  mariage  de  l'air  avec  la 
terre  semble  empruntée  de  cca  deux  vers  de  Lucrèce  : 

Perrant  imbres , «tii  ro*  juter  Æihrr 
In  premium  roatri»  Terril  prrripitavit. 
iî  Que  l*éca(Uc  jximivp  enfouie  »w  eux... 

Ceci  est  encore  pratique  prés  de  Trani  dans  la  Pouiite,  où 
i*«a  fait  d'cxcellcul  vin  muscat. 

SR  Et . nui  rompre  In  li^iin  , 

Qu*  l<  «oc  »c  jironiéi»  au  travers  de  tei  vif  nrs 
I .es  anciens  lahouroicnl  aouvent  les  vignes,  et  cet  usage 
subsiste  encore  dan»  quelques  provinces;  mai*  alors  on  ccartc 
davantage  les  rangs. 

V,  Quand  m prrmlen  bourfenu  k’emprrunont  d'éclore, 

Il  s’agit  ici  des  jeunes  vignes,  que  Virgile  défend  de  tail- 
ler avant  qu’elles  aient  pris  leur  force.  Colonelle  n'csl  point 
Je  Pavii»  de  Virgile  dans  cet  endroit  seulement;  car,  dans 
presque  tout  ce  livre,  il  l'u  suivi  si  exactement , qu’on  pren- 
Jroit  le  prosateur  pour  le  commentateur  du  poète. 


60  l’a  boue  Suit  k pria  4e  cri  fronton  acteu**... 

Il  j a dans  le  texte,  veteres  ineunt  prosceni*  lu, h.  U pro 
sccuium  doit  un  endroit  qui  alloit  d'une  aile  du  théâtre  à 
l’autre,  entre  l'orchestre  et  la  scène;  il  étoit  plus  bas  que  la 
scène,  et  plus  élevé  que  l'orchestre  : c’étoil  là  que  déclamoient 
les  acteurs.  Boileau,  d'après  Horace,  attribue  l'origine  de  ces 
pièces  dramatiques  à ces  jeux  grossiers  qu'on  célébrait  en 
l'bouncur  du  dieu  des  vendanges. 

La  Injédlr . Informa  r|  pmlirt  m minant , 

IV «toit  qu'un  nmplr  eberur.  où  chacun  en  <L* niant , 

El  du  dira  dri  raumi  rnlonnsut  Ici  louange* . 

S'cffocçnlt  d'alllrcr  4c  fertile»  mulinpi, 

L«,  ir  via  cl  U joie  éveillant  1rs  reprit*. 

Du  pim  babil*  chantre  un  bouc  «toit  le  prix. 

Thcipi*  fut  le  premier  qui . liai  bouille  île  lie  , 

Promena  par  Ici  hourgi  rvtlc  heurruoe  folle; 

Et . d'actrar*  mal  orne*  chargeant  un  tcanlwrrau  , 

A (Bina  le*  paiaanti  d'an  ipeciai  le  nom  eau. 

C'est  eoeore  l'usage  en  Italie,  parmi  le  peuple,. de  porter 
la  vrudange  dans  uu  chariot,  de  K barbouiller  le  visage,  et 
d'agacer  les  passauts  par  des  plaisanteries  grossières. 

Cl  Sur  d*i  outrn  |U»aa!i  booduiolent  dam  In  prés. 

Os  outre*  étoient  des  peaux  de  bouc  enflées  de  vent , cl 
frottées  d'huile  pour  les  rendre  glissaulcs.  Il  falloit  sauter 
dessus  avec  une  seule  jambe.  Os  maladroits  qui  tomboicut 
faisoienl  [tousser  aux  spectateurs  de  grauds  éclats  de  rire. 

6*  Et  Ile  l’objet  aacré  d*  Iran  brayant!  bouimafe* 

Soipeoiknt  a dm  pin*  Ici  molxlra  image*. 

Quelques  cninmcutatcurs  ont  cru  que  le  mot  osciila  ligni- 
fioit  des  escarpolettes.  C’étoicnt  de  petites  tètes  de  Baccfaus , 
que  les  vignerons  suspeudoient  à des  arbres,  persuadés  que 
dans  tous  1rs  endroits  vers  lesquels  se  serait  tournée  cette 
image,  les  vignes  deviendraient  fécondes.  M.  Iloldsworth  dit 
avoir  vu  le  dieu  de  la  vendange  ainsi  représente  sur  une  pierre 
anticpic  de  la  collection  du  grand-duc  à Florence. 

61  I*  onlnL  t<xM  In  ou*  rmiRxnrae*  an»  tour*  ; 

Ainsi  roulent  en  rercte  rl  ta  peine  et  te*  Jour». 

On  rcprcscotoit  l'année  par  un  serpeut  roulé  en  cercle , 
avec  sa  queue  dans  sa  bouche. 

61  ffe  detire  donc  point  un  eut  In*  «parient  : 

L*  pin*  riche  rit  celui  qui  cultive  le  ml  eut. 

Columcllc  a dit  a propos  de  cette  maxime  : Praeclaram 
nostri  postât  sentent iam.'  cl  il  ajoute  immédiatement  «près; 
jVff  dubium,  (juin  minus  reddut  taxus  ager  non  recta  cul - 
tus,  quam  augustus,  ex  unie. 

66  L’ollvlte , par  I*  terre  une  foi*  adopté , 

De  ce»  péiublr*  «Min»  o'tttrod  pal  u beauté. 

Quoique  Virgile  nous  assure  qu'oit  ne  cultive  point  l'oli- 
vier, les  Provençaux  l’clagucot  de  temps  eu  temps.  C’est  par 
comparaison  avec  la  vigne,  que  notre  poète  prétend  que  l’oli- 
vier ne  demande  aucun  soin.  Colnmcllc  dit  aussi  que  c’est  de 
tous  le»  arbres  celai  qui  en  exige  le  moins;  que,  lors  même 
qu’on  le  néglige,  il  ne  dégénère  pas  comme  la  vigne;  qu'il  ne 
cesse  de  porter  toujours  quelques  fruits;  et  que  la  plu*  légère 
culture  lui  rend  sa  première  fécondité. 

66  Pour  nui  jruor*  chevreau I te*  aljiirti  fleur  li*ruL 

Il  y a dans  le  texte,  tondentur  çjtisi.  On  est  partagé  sur 
la  nature  de  l'arbre  que  Virgile  appelle  cytisus.  lin  excellent 
botaniste  anglais  croit,  d'après  tout  ce  qu'en  ont  dit  Théir- 
pbrastc  et  Pliue,  que  c’csl  le  cytisus  Marantiue. 

67  J'aime  et  de*  «ombres  Lui»  Ir  luftibre  coup  d'uril , 

El  de  ce*  ricin  «aplni  le  vénérable  deuil. 

Il  j a dans  le  texte  undnntem  buxo  Çytnrum  \ nrycuequt 
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picis  laeos.  On  est  partagé  sur  la  situation  du  mont  Cytorus. 
Xii  l'on  en  croit  Slrnhon,  il  «t  dans  1a  Paphlagonie.  Narjee 
était  une  ville  des  Locrictu. 

CS  K>ur  forai  rr  no»  Urnbrlt  Iran  artxr»  «ont  mild. 

11  y B dans  le  leste,  domibus  cedrrtsque , cupressosque, 
Yitruve  prétend  qu'au  défaut  de  sapin  et  d’abiès,  on  peut  se 
servir  de  cyprès,  de  peupliers,  etc.;  ce  qui  semblerait  indi- 
quer que  Vitruve  ne  regardait  pas  le  cyprès  comme  le  meil- 
leur bois  de  construction  : mais  M.  Perrault,  dans  son  édition 
de  Vitruve,  remarque  « qnc  le  cyprès  est,  sans  comparaison, 
» meilleur  que  l'abiés  et  le  sapin  i Théophraste  en  parle 

- comme  du  plus  durable,  et  du  moins  sujet  aux  vers  et  à la 

- pourriture,  étant  celui  dont  on  trouve  les  plus  nucicns 

- édifices  avoir  été  bâtis.  * 

Cg  Ab!  >»!*•  4n  A<rs  ronbats.  loin  d'un  lut*  Inpailnr, 

Jlrurrux  l'homme  des  rlwtnpt,  s'il  connoll  «on  bonbrurt 

J'ai  exprimé  ce  que  Virgile  a sous-entendu  : il  venoit  de 
peindre  des  combats,  nés  au  milieu  des  festins  et  de  la  dé- 
bauche; il  passe  à l'éloge  du  bonheur  dout  jouissent  les  labou- 
reurs dans  leur  paisible  médiocrité. 

70  Soin  les  lambris  pompeux  de  ses  loin  mjjniBqiies  .. 

Virgile  dit:  varias  pulchra  testudina  postes.  Les  Romains 
ornoient  leurs  portes  d'écaille*  de  tortues,  qu’ils  incrustaient 
encore  de  pierres  précieuses.  F (trios  peut  siguificr  que  ces 
ornements  étoirnt  placés  de  distance  en  distance. 

71  De*  (loue*,  des  tlisp.  un*  clair*  fontaine... 

J'ai  tâché , dans  ma  traduction , d'imiter  la  différence  de 
ton  que  Virgile  a mise  entre  ce  morceau  et  celui  qui  précède. 
Ln  peignant  les  efTorts  du  luxe  et  la  magnificence  des  grands, 
ses  vers  sont  travaillés,  soutenus,  et  pompeux. 

SI  uon  infrnlrtn  foribas  domas  slts  wperbls 
Msn*  uliiUntmn  lotis  voaul  edibus  undim... 

Ici , pour  mieux  peindre  la  douce  aisance  dont  jouissent  les 
habitants  de  la  campagne,  scs  vers  sont  simples  et  faciles  : 

Al  latis  otla  hndla, 

Sp#tunr*,  vlvtqu*  lieu*;  »t  frlfiila  Trtnpe, 

Miifltutqur  boom  , mollcsqu*  iub  ST  bore  *00101 , 

N no  a bruni , tK. 

On  ne  peut  trop  le  redire,  c'est  le  talent  de  peindre  par 
les  sons  qui  caractérise  Virgile  et  les  grands  poètes. 

71  O t no»  . à qui  j’offri*  m«  prmlcrt  MCfiBcf* . 
llusrs,  *07**  toujours  me*  plu*  rbares  dfilces  ! 

Le  premier  vœu  de  Virgile  étoil  d'être  grand  philosophe , 
rt  de  percer  1rs  secrets  de  la  nature;  le  second,  de  vivre  en 
|»aii  dans  un  asile  champêtre.  Tout  rr  morceau  est  plein  de 
•entiment,  de  poésie,  et  de  mouvement.  Cette  dernière  qua- 
lité, qu'on  admire  si  souvent  dans  la  poésie  de  Virgile  , est 
aussi  rare  que  précieuse.  Quelle  différence  entre  une  froide 
description  du  bonheur  qu'on  goûte  à la  campagne,  et  ccs 
tours , ccs  expressions  enilamuire*  : 

O uM  cssnpl 

Sperchiiuqur . cl  Tirjmibus  b*rch*ta  b.-rmi 
T*7(*la!  o qui  uir  grlidi»  in  «sllibsi*  llanl 
SisUI , et  ln«rnu  ramonant  prvUfst  ombra! 

D faut  remarquer  ici  que  les  Romaius,  qui  vivoient  dans 
un  pays  chaud,  se  faisoient  une  peinture  délicieuse  des  pays 
où  la  chaleur  est  plus  modérée;  au  contraire,  uu  habitant  de 
b Zemblc  soupirerait  après  des  climats  moins  froids. 

7»  Çpmmrnt  de  no*  «►l'it»  l'iné|*l*  tUrié 


r«M|i  dans  flilnr , t*  prflnng*  en  lit 

Voilà  deux  vers  qui  prouvent  combien  les  anciens  étoicnl 
peu  avaarés  en  astronomie  : cette  question  ne  serait  guère 
digne  aujourd'hui  de  nos  grands  physiciens.  Comme  ces  deux 
vers  finissent  la  tirade  dans  Virgile,  j'ai  cru  devoir  en  ajouter 
deux  qui  b terminassent  d'une  manière  plus  pompeuse,  mais 
dont  le  sens  est  dans  ces  mots  de  Virgile,  cœlique  vias  et 
sidéra  monstrent. 

74  II*ur*ax  l«  nge , Lotirait  de*  loi*  de  U natnr*... 

II  est  clair  que  c’est  de  Lucrèce  que  vent  parler  ici  Virgilo. 
Ces  vers  expriment  l’objet  que  ce  poète  s'étoit  proposé.  11  op- 
pose à celui  qoi  sonde  les  secrets  de  U nature  celui  qui  sait 
jouir  de  ses  richesses.  11  sembla  que  ceci  est  une  comparaison 
indirecte  cutre  le  poème  de  Ijtcréce  sur  la  nature  des  choses , 
et  celui  de  Virgile  sur  b culture  de  la  terre. 

71  L'inléfèt , dont  ta  Voit  fait  tait*  U MB*  mime. 

Virgile  écrivoit  scs  Ciorgiques  dans  le  temps  que  Phraste 
et  Tiridate  sc  disputoient  le  trône  de  Perse  ; et  c'est  i quoi 
sans  doute  ce  vers  fait  allusion. 

;C  Son  rarar  nV»t  aurifié  il*  pitié  Bl  d'envi*. 

Il  me  semble  qu'aucun  commentateur  ni  traducteur  n'a 
compris  le  vrai  sens  de  ce  passage.  Ils  ont  prétendu  que  Vir- 
gile faisuit  ici  du  laboureur  un  stoïcien  insensible  à toutes 
les  patiions.  Il  ne  s'agit  plus  ici  du  philosophe,  mais  d'nn 
habitant  paisible  des  champs  : on  ne  voit  point  ù 1a  cam- 
pagne, comme  dans  les  villes,  1rs  extrêmes  de  l'opulence 
et  de  b pauvreté  ; on  n'y  voit  point  l'appareil  fastueux  du  luxe 
t outraster  avec  les  lambeaux  de  b misère  : l'égalité  y règne. 
Ainsi  cette  exemption  d'envie  et  de  pitié,  que  le  philosophe 
ne  doit  qu'aux  efforts  d'une  raison  cultivée , le  laboureur  la 
doit  i sa  siluatiou  même,  qui  recule  de  ses  jeux  ce  qui  peut 
faire  plaindre  ou  envier  le  sort  d'autrui. 

77  Pour  dormir  *ur  U pourpre  , rt  pour  boire  dan*  l’or. 

Il  y a dans  le  texte , ut  gemma  libat.  Les  anciens  sc  fai- 
soient udc  gloire  de  couvrir  leurs  tables  de  vases  de  pierres 
précieuses;  et  les  coupes  d'agate,  de  jaspe,  etc.,  que  l'on 
conserve  dans  les  cabinets  et  les  trésors  publics,  servaient 
probablement  aux  princes  et  aux  personnes  riches  : telle 
est  b coupe  de  saphir  que  l’on  conserve  dans  l’église  de 
Saint-Jean  à Monza,  près  de  Milan.  Hile  fut  laissée  par 
Theuddindc,  reine  des  Lombards,  qui  bâtit  et  dota  cette 
église.  Dans  le  trésor  de  Saint-Denis  il  y a une  large  coupe 
d’agate  orientale,  avec  des  bas-reliefs  représentant  un  sacri- 
fice. Pline,  dans  son  Histoire  naturelle,  rapporte  que  Pô- 
trone,  quelques  moments  avant  sa  mort,  fit  briser  une 
coupe  d’un  très  grand  prix,  de  peur  qu'elle  ne  tombât 
cotre  les  mains  de  Néron.  Sarrano  entra,  dans  le  meme  vers, 
signifie  U pourpre  de  Tyr  ; celte  ville  était  nommée  ancien- 
nement Sara. 

78  Le»  boit  écmnrn!  leur*  fruits... 

Il  paroit,  par  ce  passage  et  par  plusieurs  autres,  que  Ica 
anciens  rccucilloicnt  les  baies  de  certains  arbres  pour  for- 
mer des  espèces  de  confitures , ou  pour  en  exprimer  des  li- 
queurs. 

Plusieurs  poètes  ont  fait  l’éloge  de  la  vie  champêtre;  Lu- 
crèce dans  le  premier  livre  de  son  poème;  Vanièrc  dans  son 
Pnxdium  rus  tic  uni ; Ange  Politieu  dans  le  poème  intitule; 
Rustieus  : aucun  do  ces  morceaux  ne  me  paroit  approcher 
de  celui  de  Virgile. 
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LIVRE  III. 

I j««f  PsM* . fl  toi , divio  berger  d'Admete. 

Pale*  «t  la  déesse  «les  berger*  : les  FI  ornai  as  avoienl  i osti- 
tué  en  aon  honneur  des  fêtes  appelées  de  ce  nom  P«lt(ia. 
On  loi  ofTroit  du  lait,  sorte  d'offrande  analogue  ou  genre  de 
richesse  de  ses  adorateurs. 

Le  berger  d'Admête  est  Apollon,  qui  garda  Ica  troupeau* 
de  ce  roi  sur  les  bords  de  l'Atuphryse. 

Au  reste , je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  remarquer  ici 
avec  quelle  irrévérence  le*  anciens  traitoient  leur»  dieu*. 
Apollon  fut  berger  ches  Admète  ;•  Apollon  et  Neptune  furent 
manœuvre*  chez  Laoiuédon.  Minerve,  dani  Homère,  porte 
une  lanterne  devant  Ulysse.  A l'égard  de  Yénua,  on  peut  voir 
dan*  l 'Iliade  le  beau  rAle  qu’elle  joue  entre  Paria  et  Hélène. 
Cependant  il  faut  avouer  que  plusieurs  de  cea  fables,  abtnr- 
desen  elles-mêmes,  étoient  utiles  par  leur  but.  Il  est  à croire, 
I«r  eieinplc,  que  la  fable  d'Apollon  berger  dut  son  origine 
à ta  politique  des  premier!  législateurs,  qui,  voulant  tirer  le* 
Grecs  de  l’état  de  barbarie  où  ont  été  plongés  tous  les  pre- 
mier* peuples,  s’cITorcêrcut  de  leur  inspirer  le  goût  de  l’agri- 
culture, qui  est  la  base  de  tout  état  policé,  et  sans  laquelle 
il  ne  peut  subsister  que  des  sociétés  errantes  et  des  hordes 
sauvages.  Pour  les  amener  à de  nouveau!  travaux  et  à une 
profession  qui  leor  étoit  inconnue,  il  fallut  y attacher  des 
honneurs,  des  distinctions , faire  jouer  tous  les  ressorts  de  la 
politique;  et  celui  qu'on  mit  le  plus  en  œuvre  fut  la  religion , 
qui,  étant  Ir  motif  le  plus  saint  lorsqu'elle  est  vraie,  est  en- 
core le  plu*  puissant  lorsqu'elle  e*t  fausse.  Chez  nous  la  reli- 
gion et  la  politique  ne  se  mêlent  guère  de  l'agriculture:  nulle* 
distinction*  pour  cet  art  utile,  nui  encouragement  de  la  part 
des  grands;  U bassesse  et  la  pauvreté  sont  le  partage  de  eeui 
qui  le  cultivent.  Malgré. ce*  obstacles,  l’agriculture  se  sou- 
tient; la  forée  de  l'habitude,  U routine  de  l'if i*t inet,  l'im- 
puissance de  changer  de  lieu,  l’ignorance  d'un  autre  état, 
suppléant  à tous  en  grands  ressorts  qui  nous  manquent,  nos 
laboureurs  restent  attachés  à leurs  terres  comme  le  hœuf  à 
b prairie  qui  l’a  vu  naître  et  qui  le  nourrit.  Mai*  nn  sent  que 
ce  qui  suffit  dan*  une  nation  ancienne,  où  le  branle  est  donné 
depuis  long-tciu|» , et  ou  l’impulsion  reçue  se  conserve  d’elle- 
mémo,  aurait  rtc  insuffisant  dan*  une  nation  nouvelle,  qu'il 
falloil  créer  et  amener  avec  effort  du  brigandage  à la  société, 
et  d’une  vie  aventurière  et  oiaite  i une  vie  sédentaire,  uui- 
forme , et  pénible , où  les  travaux  se  succèdent  sans  interruption. 

La  mythologie  des  Créés  leur  ofTroit  de  grands  encoura- 
gements : leurs  champs,  leurs  bois,  leurs  coteaux , leurs  jar- 
dins, toutes  les  parties  de  leur  domaine  avoient  chacune  des 
dieux  qui  y présidoinit,  qui  veilloient  i b conservation  de 
leurs  biens , qui  étoient  les  témoins,  les  juges;,  es  protecteur* 
de  leurs  travaux.  L’agriculture  étoit  un  art  qui  leur  venoit  du 
eiel;  des  mains  divines  avoient  manié  le  soc  et  aillnnué  la 
terre  : ils  vovoient  des  dieux  sur  le  haut  de  b liste  de  leurs 
laboureur*  et  de  leurs  pitres.  A b Chine,  l’emperrur  tous 
les  ans  fait  la  cérémonie  d’ouvrir  les  terre*.  H semble  que  la 
mythologie  grecque,  en  proposant  l'exemple  de*  dieux  mêmes, 
ait  renchéri  sur  b politique  chinoise.  Cependant  il  faut  con- 
venir qae  b présence  réelle  et  frappante  d’un  monarque  en- 
vironné de  sa  cour  doit  faire  plu*  d'impression  sur  les  sent 
grossier*  d’un  peuple,  que  ne  pouvoit  faire  sur  les  Grecs  b 
présence  invisible  des  dieux. 

S Fh  ! qm  B*a  |HU  Cf  lit  fois  rliaalé  Ir  jeun*  H y U»  ? 

H»  Im  étoit  un  jeune  homme  cher  h Hercule  : dan*  le  voyage 


des  Argonautes,  les  nvmpbes  l’cnlevèreul  près  d’une  fontaine 
où  il  étoit  allé  puiser  de  l’eau. 

Eurysthée,  roi  de  Mécènes,  fils  d'Amphitryon  et  d’Alc- 
méoc,  par  ordre  de  Junon  condamna  Hercule,  son  frère,  a 
des  travaux  pénibles. 

Rusirit  étoit  un  roi  d’Égypte  qui  immnloit  à ses  dieux  le* 
étrangers  que  le  sort  jetoit  dans  ses  états.  Ces  sacrifice* , Mica 
ordinaires  chez  les  anciens,  avaient  pour  prétexte  la  rcligiou, 
et  pour  véritable  motif  le  sonpçnn  et  la  crainte.  La  mort  de 
ce  roi  est  un  des  travaux  d’Ilcrculc. 

8 Qui  ne  conootl  Pflufi*  ri  n fatalr  amante  ? 

Hippodamie  étoit  fille  d’OEnomaûs,  roi  d'Élîde.  L’oracle 
ayant  prédit  au  père  qu’il  seroit  toc  par  son  gendre,  il  déclara 
que  celui-là  seul  épouserait  sa  fille  qui  pourrait  le  vaincre  à 
b course  des  chars;  mais  que,  s'il  étoit  vaincu,  il  serait  mis 
à mort.  Il  a* oit  des  ebevanx  admirables,  engendrés  par  le 
vent,  et  qui  en  avoient  la  vitesso.  Treize  princes  périrent 
dans  cet  exercice,  le  quatorzième  fut  plus  heureux.  Pélop», 
fils  de  Tantale,  corrompit  l’écuycr  du  roi,  qui  mit  au  char 
de  son  maître  un  essieu  qui  se  rompit  : Ütnomaûs  tomba , 
et  sa  chute  lui  fit  perdre  la  vie.  Pclops  épousa  Hippodamie. 
Ce  Pélops,  fils  de  Tantale,  avoit  une  épaule  d’ivoire. 
foies  b Dictionnaire  de  la  Fable  de  M.  Cliompré,  qui  ra- 
conte différemment  l'histoire  d'Ilippodamic  et  d’OEuoroau*. 
(Dofoixtai!»*.*.) 

i Les  cooivra  <]«  Lalooc  et  tou  lie  Sot  Unir. 

(.atone,  après  dr  longues  courses,  accoucha  de  Diane  et 
d’Apollon  dans  Délit* , qui , ayant  etc  flottante  jusqu’alors , fut 
enfin  fixée,  pour  avoir  donne  un  asile  à b déesse.  On  entre- 
voit encore  ici,  dans  la  manière  dont  Virgile  parle  des 
Grecs , une  espèce  de  mépris  pour  leurs  fables , que  j’ai  déjà 
fait  remarquer  ailleurs.  On  voit  dans  ce  qui  suit  combien  il 
étoit  jaloux  d’enlever  aux  Grecs  b palme  de  b poésie.  Il  fut 
vainqueur  de  Théocrite  dans  le  genre  pastoral.  Il  semble  an- 
noncer ici  qu’il  veut  encore  procurer  un  triomphe  à la 
langue  latine  sur  la  langue  grecque  dans  le  genre  géorgique. 
Peut-être  aussi  ce  temple  qu’il  veut  bâtir  à Auguste  n'est-il 
qu’une  allégorie  pour  annoncer  le  grand  projet  de  VÉnèiJe. 
Quoi  qu’il  en  soit,  l’idée  de  re  temple  et  de  ce*  fêtes  est 
grande  cl  poétique.  L’usage  vnuloit , quand  nu  célébrait  des 
fête*  pour  remercier  le*  dieux  d’une  victoire,  que  celui  qui 
faisoit  le  sacrifice  fût  revêtu  de  pourpre,  que  les  courses  de 
chars  w lissent  sur  le  bord  d'un  Hciive,  etc.  J’ai  tâché  de 
rendre  fidélrmcut  tout  ce  costume  cl  tous  tes  usages. 

5 La  Cteee  qui  liera  pour  fr»  Jeux  m.f  uifique» 

Vi  cpnibait  îttmrei*» , *e*  tetra  Olympiques. 

11  y avoit  dans  b Grèce  quatre  sortes  de  jeux,  le#  Olympi- 
ques, les  Pvthicns,  les  Dlhmiens  et  les  Néméens.  Le*  jeux 
Olympiques,  qui  duraient  cinq  jours,  se  célébraient  près 
de  la  t illc  d'Ulympic  tous  les  quatre  aus  ; de  là  viennent  les 
Olympiades  : le»  vainqueurs  y obtenoicot  des  couronnes  d’o- 
livier. I.cs  jeux  l'ytbicns  étoient  en  l’honneur  d'Apollon  : te 
vainqueur  y étoit  couronné  dr  laurier.  Le*  Islbmirnt  étoient 
en  l’honneur  de  Neptune,  et  les  Néméens  rn  l’honneur 
d’Hcrctile.  Tou*  les  vainqueurs  portaient  des  palmes  a la 
main.  L’Alpbée  étoit  une  rivière  près  de  b ville  d’Olympic. 
I,e*  bois  de  Molorque  désignent  le*  jeux  Néméens.  Virgile  ne 
parle  ici  que  des  jeux  d’Ulynipie  et  de  ceux  de  Néoirc.  I.* 
ctsle  étoit  un  gantelet  armé  de  fer.  (Dksfo.vtaimks.) 

6 le  tliSSiic  m'appelle  è iei  montante  uWoei. 

Il  y a dans  le  texte,  fui  srtna  ni  iwù  s Hteedul  frtu »- 
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Itlwj.  Le  théâtre  «'toit  mobile,  et  présentait  inur-â-tour  dif- 
ferentes face»  qui  offraient  différentes  décorations,  comme  on 
peut  le  voir  par  ce  passage  de  Vïtruve  : In  fi  ngulu  ( loca ) 
fret  fini  tpreies  nrnatinnit,  q turque  ijuiim,  aut Jahulurum 
mutati'  net sunl/utune,  teu  deorum  adeentus  cum  tonitrilnu 
rrpentinii , ne rsentur,  mutantque  speciem  onuttir.nis  in 
fentes. 

I-C  théâtre  le  plot  singulier  qu’on  ait  connu  cher  le*  Ro- 
mains est  celui  que  le  trop  fameux  Cunon  ht  bâtir , lorsqu'il 
célébra  les  funérailles  de  son  père.  Il  voulut  suppléer  à la 
magnificence  par  la  singularité  de  l'invention  : il  fit  con- 
struire deux  planchers  de  bois  en  forme  de  croissant,  assez 
vastes  pour  tenir  assise  commodément  une  portion  considé- 
rable du  peuple  romain  : chacun  de  ces  deux  planchers  n'avoit 
d'autre  point  d'appui  qu'un  pivot  sur  lequel  on  le  faisoit 
tourner  à volonté  : ces  deux  demi-cercles  cloient  d'abord 
adossés  l’un  à l'autre , mais  à une  distance  convenable , afin 
qu'ils  pussent  tourner  aisément.  On  représentoit  en  même 
temps  sur  tous  les  deux  des  pièces  dramatiques,  sans  que,  de 
part  ni  d'autre,  les  comédiens  (Missent  s'entendre  ui  sc  trou- 
bler ; ensuite  on  faisoit  tourner  les  deux  croissants , dont  les 
extrémités , venant  à se  joindre  , formoient  un  cirque  où  sc 
donooirnt  des  combats  de  gladiateurs  à diverses  reprises;  cl 
pendant  plusieurs  jours  ou  «c  Gt  un  jeu  de  promener  en  l’air 
le  peuple  romain,  plus  dévoué  à la  mort  que  les  gladiateurs 
dont  il  a'arausoit.  ( Le  Bletterii:.  ) 

7 ...  Mm  rapllft , > ms  »«*  rmprrtté* 

Étaient  ces  tapis  011  leur  hiuitc  est  trucé». 

Il  r a dan*  le  texte,  intexti  tnltant  auloca  Britanni:  ce 
qui  veut  dire,  t®  que  les  victoires  remportées  par  Jules  César 
îur  les  Bretons  étaient  représentées  sur  les  tapisseries  qui 
•leroroicot  le  théâtre;  que  ces  prisenuiers  bretons  étaient 
occupés  à déployer  ces  mêmes  tapisseries  où  leur  défaite  était 
traeée. 

a Sur  l<‘s  porte*  ma  msin  |mf  tins  Ben  combat* 

H T a dans  le  texte,  victoris  arma  Quirini.  Komulus  étoit 
nommé  Quittant.  Suétone  nous  apprend  que  l'on  délibéra 
«Lins  le  sénat  si  l'on  ne  donnerait  point  à Auguste  le  nom  de 
Hotnttlns.  Ce  titre  le  flattoit  hraucoop;  et  ce  u’est  sûrement 
pas  sans  dessein  que  Virgile,  à la  fin  dtt  6*  livre  de  V èncidc, 
«Lins  l'énumération  des  grands  hommes  que  Rnine  de' oit  pro- 
duire, place  Auguste  immédiatement  après  Romulus.  Ce  que 
quelques  critiques  ont  regardé  comme  un  défaut  «fort Ire  est 
une  flatterie  ingénieuse  : il  seuibloit  que  les  deux  plus  grands 
hommes  de  cette  maîtresse  du  monde  fusseut  son  premier  roi 
et  son  premier  empereur. 

Il  y a dans  eet  endroit  deux  vers  qui  ont  embarrassé  les 
commentateurs  : 

Et  drtn  rupin  manu  Jlvrrao  rt  txntr  trrprr* . 

Hi>>)*r  irliunpliatu*  atnxpie  *b  lltore  g ente*. 

I.es  uns  prétendent,  comme  le  P.  l-srue , qu'il  s'agit  de  deux 
victoires  remportées  sur  Antoine.  Pane  au  promontoire  d'Ac- 
tium  en  Europe , l’autre  à Alexandrie  en  Afrique  : cela  se 
concilie  très  bien  avec  u troque  ah  litore , mais  uc  s'accorde 
(>as  avec  diverte  hotte.  Peut-être  s’agit-il,  i®  de  la  victoire 
d'Auguste  sur  Brutus  et  Caxxius , pour  laquelle  ce  prince 
consacra  un  temple  à Mar»,  sous  le  nom  de  Mars  t iltor; 
3®  des  aigles  romaines  rendues  par  les  Partîtes.  Kn  cITct,  dans 
cette  occasion  Auguste  éleva  un  second  temple  à Mars,  sous 
ir  nom  dv  bis  ultor. 

Trinplnmipte  datnm  reom-o-lur  bit  ultor. 

Ovin.  Fait-  lin.  V. 


•)  Et  l’airain  An  riiuoni  usurpateurs  d e*  mrn , 

En  colorai* . à ma  rois , t»  monter  dana  lei  airs. 

Servius  dit  que  des  proues  des  navires  égyptiens  Auguste 
fit  faire  quatre  rolonncs  d’airain. 

10  Ad  milieu  (r  rtnlmr  m marbre  4r  Para* 

Le»  fil*  d’Awiraru* , Ira  dr wrmlanta  ilr  Ttoi. 

Ce  temple  poétique  drvoit  d'autant  plus  flatter  Auguste, 
que  Virgile  semble  l’avoir  copié  sur  celui  que  ce  prince  fit 
bâtir  à Mars  vengeur,  et  dont  Ovide  nous  a donné  la  descrip- 
tion. Dans  l'un  et  dans  l’autre  on  voit  sur  les  portes  les  na- 
tions vaincues , les  ancêtres  (rayent  de  la  famille  des  Jules , 
Romulus  remportant  des  dépouilles  npintes,  rtc. 

11  Dana  un  rota  du  tableau  Je  meta  l’Envie  aux  fera. 

Ceci  regarde  sans  doute  le  parti  opposé  à Auguste.  Au 
reste  il  r a probablement  dans  tout  ce  morceau  des  .illusions 
dont  l’éloignement  des  temps  nous  empêche  de  sentir  toute  la 
finesse. 

ta  Vins  . déjà  de*  berger*  le»  (rompra  m'rtrrliiMnl. 

II  y a dans  cet  endroit  plusieurs  noms  de  montagnes  et  de 
villes  que  j’ai  passés.  I Jt  Cithéron  étoit  dans  la  Béotic,  qui 
tiroit  son  nom  du  grand  nombre  de  breafs  qu’elle  nourrissait. 
Le  Taygéte,  fameux  par  ses  chiens,  étoit  dans  la  Laconie. 
Les  chevaux  iTËpidaure  étoient  très  renommé*. 

|J  Jr  vrai  dan*  ta  génluc  une  mile  rodr*»r. 

Cette  peinture  de  la  vache  s’accorde  presque  en  tout  avec 
celle  de  Coluinelle  rt  de  Varroo. 

U De*  grt»  ri  tira  baia-bmni  on  estima  le  rtnir; 

Le  blanc,  Valrtamvlair , tarif  uiurnt  uni  vigueur. 

J’ai  transporté  ces  deux  vers  ici,  parce  qu'il  me  semble  qu'é- 
tant puremeut  techniques , ils  seroient  mal  places  au  milieu 
d'une  description  animée.  Je  m'y  étois  déterminé  avant  de 
connoître  un  passage  de  Quiotilicn  où  il  blâme  Virgile  d’avoir 
ainsi  placé  ers  deux  vers. 

<»  Il  faut  qu’un  étalon  soit  d’un  beau  poil , comme  noir  de 
«jais,  beau  gris,  bai,  alezan,  isabcllc  doré,  aveç  la  raie  de 
« mulet , les  crins  rt  les  extrémités  noires.  Tous  1rs  poils  qui 
« sont  d’une  couleur  lavée  et  qui  paraissent  mal  teints  doit  cul 
« cire  bannis  des  haras,  aussi  bien  que  les  chevaux  qui  ont 
« Ica  extrémités  blanches.  ••  (Burros.) 

là  L'étalon  généreux  a le  port  plein  d'iwUcv , 

Sur  ae»  jarret*  pliant*  te  balance  arec  grâce. 

« Avec  un  très  bel  extérieur,  I’étaton  doit  avoir  encore 
« toutes  les  qualités  intérieures  : du  courage,  de  la  docilité, 
••  de  l’ardeur,  de  l’agilité,  de  la  liberté  dans  les  épaules,  de 
u la  sûreté  dans  les  jambes,  de  ta  souplesse  dans  les  hunchcs, 
« du  ressort  par  tout  le  corps,  et  sur-tout  daus  In  jarrets.  « 

(Bupvoh.) 

16  n • I*  ventre  court . tVoralnr*  hardie  , 

Une  tête  Wfllée , une  croupe  arrondie. 

* La  tête  du  cheval  doit  être  menue,  étroite,  décharnée 
« et  sèche  : c’est  une  partie  essentielle  de  U beauté  du  cheval.  « 
(SoM'&YSKL.) 

« La  croupe  doit  être  large  et  ronde,  etc.  De  la  dernière 
« cAtc  jusqu’à  l’os  de  la  hanche , qui  est  proprement  le*  flanc*, 
« il  doit  y avoir  peu  de  distance.  ■ ( Idem.  ) 

17  Que  dn  clairon  broyant  le  twti  guerrier  l'étrille, 

4e  le  vol»  *'*git<T,  trembler , dremer  l’oreille. 

Celte  peinture  pleine  de  vivacité  est  cependant  inférieure 
à celle  de  Job  : clic  a été  citée  si  souvent,  qu’il  est  inutile  de 
la  rapporter  ici  : mais  je  rrois  qu’on  retrouvera  avec  plaisii 
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cotte  magnifique  description  du  cheval  par  M.  de  Riiffon , qui 
est  véritablement  poète  en  cet  endroit. 

■ U plus  noble  conquête  que  l’homme  ait  jamais  faite 
- est  celle  de  ce  fier  et  fougueux  animal , qui  partage  avec 

* loi  les  fatigues  de  la  guerre  et  la  gloire  des  combats.  Aussi 
*•  intrépide  que  son  maitre , le  cheval  voit  le  péril  et  l'af- 

■ fronte  ; il  sc  fait  au  bruit  des  armes , il  l'aime , il  le  cherche, 

" et  s'anime  de  la  même  ardeur;  U partage  aussi  ses  plaisirs; 

« â la  chasse,  aux  tournois,  à la  course,  il  brille,  il  étincelle. 

••  Mais  docile  autant  que  courageux , il  ne  sc  laisse  point  ciu- 
*■  porter  S son  fea,  il  aait  réprimer  ses  mouvements  : non  seu- 
« Icnicnl  il  fléchit  sous  1a  main  de  celui  qui  le  guide,  tuais  U 
•'semble  consulter  ses  désirs,  et,  obéissant  toujours  aux 
" impressions  qu'il  eu  reçoit,  il  ac  précipite,  se  modère  ou 

■ s’arrête,  et  u’agil  que  pour  y satisfaire.  Cest  uoe  créature 
« qui  renonce  à son  être  pour  n’exister  que  par  la  volonté 
« d’un  autre,  qui  sait  même  la  prévenir;  qui, par  la  prompt»* 

" tude  et  la  précision  de  sc»  mouvements,  l'expriuic  et  l’exé- 
•«  eutc;  qui  sent  autant  qu’on  le  désire,  et  ne  rend  qu’autant 

* qu’on  veut;  qui , se  livrant  sans  réserve,  ne  se  refuse  à rien, 

■ sert  de  toutes  ses  forces,  s'excède,  et  même  meurt  pour 
« mieux  obéir.  - 

18  Je  J*  vote  ■’efiter , trvoibler,  dnwr  fortuit. 

■ Pline  fait  une  assez  bonne  remarque  sur  les  oreilles  d'un 

* cheval;  car  il  dit  que,  par  le  mouvement  de  scs  oreilles, 

« oo  peut  juger  de  son  iuteotion  et  de  son  courage.  » (Soif 
LKTBIL.  ) 

19  Soo  épine  ae  don  bit  et  frémit  Ht  ton  dû*. 

■ Un  cheval  doit  avoir  les  reins  doubles , qui  est  lorsqu'il 

* les  a un  peu  plus  élevés  aux  deux  côtés  qu’au  milieu  du 

* dos;  et  passant  la  main  tout  au  long  de  l’épine,  on  la  trouve 

■ large,  bien  fournie,  et  double  par  le  canal  qui  s y fait.  » 
(Sollktikl.) 

ao  Tri . dompté  per  le*  mita*  du  frère  de  Carter. .. 

Plusieurs  commentateurs  ont  accusé  Virgile  en  cet  endroit 
d’un  roaoquc  de  mémoire  ; ils  prétendent  que  r’étoit  Castor 
lui-même  qui  avoit  dompté  Cyllarc,  et  non  Poilus,  qui  ne 
manioit  que  le  cestc.  Un  autre  commentateur,  après  avoir 
rapporté  une  foule  de  passages  contre  Virgile,  en  ratasse 
une  multitude  d’autres  en  ta  faveur,  et  le  juge  contradictoire- 
ment. Je  fais  grâce  au  lecteur  de  cette  érudite  plaidoirie. 

ai  Tri  Salitmr , torprii  daa*  on  tendra  Un-in  , 

En  superbe  rourufi  **  ira  informa  soudain. 

Saturne  fut  surpris  avec  Pbillyre,  fille  de  l'Océan , par 
Kbéa  sa  femme  : pour  échapper  à scs  reproches,  il  se  sauva 
son»  la  figtu-e  d'un  cbeval. 

Si  Et  aur-tont  dan*  la  lice  abarrvr  ion  ardr«r. 

Le  *i|nal  rat  donné- ■ 

Cette  description  épisodique  d’une  course  de  cheval  est  m 
pleine  de  force  et  de  verve,  et  faite  h grands  traits,  comme 
tout  ce  qu’écrivoient  les  anciens.  Il  semble  cependant  qu’on 
pourrait  reprocher  à Virgile  d’avoir  beaucoup  parle  des  con- 
ducteurs, et  presque  point  des  chevaux.  An  reste,  jec  rois 
qu'on  a nul  entendu  cet  endroit.  Il  me  semble  que  la  con- 
jonction quum  porte  sur  tout  ce  morceau,  composé  de  neuf 
vers  : « Ne  voyez-vous  pas  leur  ardeur,  dit  Virgile,  lorsque 
les  chars  s’élancent  de  la  barrière,  lorsque  les  jeunes  cou- 
dncteuri  palpitent  de  craiutc  et  d’espoir,  qu'ils  frappent 
leurs  coursiers , qu’il*  lichrat  les  rênes,  etc.  ? - en  sorte  que 
oc  qu’on  croyoit  faire  plusieurs  phrases  principales  n’en  fait 
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qu'une  seule , composée  de  phrases  Incidentes.  Alors  11  me 
semble  qu’il  est  plus  aisé  de  justifier  Virgile , puisqu’on  adop- 
tant cette  construction , il  ne  parle  des  conducteurs  qu’inci- 
dcinmerit. 

On  sait  que  ce  morceau  est  imité  d’nomère  ; mais  avec 
quelle  supériorité!  Il  n’y  a pas  un  trait  que  Virgile  n’ait  for- 
tifié et  embelli.  On  ne  porterait  pas  le  même  jugement  si  on 
lisoit  ce  morceau  d'Homère  dans  l’ope.  Peut-être  le  traducteur 
est-il  supérieur  en  eet  endroit  au  poète  latin  et  au  poète  grec, 
parce  qu’il  a rassemblé  dans  sa  traduction  les  beautés  de  l’un 
et  de  l’outre , et  leur  en  a prêté  de  nouvelles. 

*î  Érlrktbon  lr  premier . par  un  effort  vtblimr , 
ü*a  plier  M jiwj  quatre  conruer*  fougueux. 

Gcéron , dans  le  troisième  livre  de  Nature  Deorum  , at- 
tribue celte  invention  à U quatrième  Minerve.  Newton  croit 
qu'Ériehlhon  étoit  le  même  qu’Éreehthée.  Il  est  plus  probable 
qn’il  s’agit  ici  tTÉrichlhon , fils  de  Dardatius  ot  père  de  Tros, 
parce  que  Pline  le  nomme  parmi  les  Phrygiens  auxquels  il  fait 
houueur  d’avoir  su  atteler  à un  char  plusieurs  chevaux. 

Si  Sitét  que  les  tendre*  itnira 

Solilritmt  la  merr  anx  amonreux  platalrs... 

11  y a dans  le  texte,  ubi  cnncub Uns  primas  jam  nota  ».<©. 
lupins  sollicitai,  Primas  et  jam  nota  semblent  sc  contredire. 
Ja  crois  que  Virgile  veut  dire  qu’elles  counoisient  ce  plaisir 
par  l’instinct  du  désir  ; alors  il  n’y  a plus  de  contradiction. 

si  Dca  route*  de  Famour  F embonpoint  Inutile... 

Comme  Virgile,  en  parlant  de  la  terre  dans  le  deuxième 
livre,  embellit  sa  poésie  d’images  prises  de  la  génération,  ici 
il  voile  modestement  le  précepte  de  l'accouplement  par  de» 
expressions  empruntées  du  labourage.  En  général,  il  semble  que 
la  poésie  soit  une  transposition , une  métonymie  continuelle. 

• 

*6  Vote  un  intacte  affreux... 

Varron  l’appelle  tabanus,  d’où  vient  notre  mot  taon. 

M.  Yallisnieri,  dans  son  Histoire  des  Inxerlcs,  noua  donne 
la  description  de  celui-ci.  « Cest,  dit-il,  un  insecte  volant 
assez  semblable  au  frelon  , sans  aiguillon  et  sans  trompe  à la 
bouche  : il  a deux  ailes  membraneuses  avec  lesquelles  il  fait 
un  horrible  bourdonnement  : son  ventre  est  terminé  par  trois 
longs  anneaux , du  dernier  desquels  sort  un  aiguillon  terrible; 
ect  aiguillon  est  composé  d’un  tube  d’où  sortent  ses  œufs , et 
de  deux  tarières  qui  préparent  au  tube  un  chemin  pour  pé- 
nétrer dans  la  peau  des  bestiaux  : ces  tarières  sont  armées  de 
deux  petit!  dards  qui  ont  une  pointe  pour  percer,  et  nu  tran- 
chant pour  fendre.  |)e  leur  aiguillon , ainsi  que  de  celai  des 
abeilles  , sort  une  liqueur  veuime use  qui  cuilawmc  et  irrite  1rs 
fibres,  cl  produit  une  tumeur  dans  la  peau  des  animaux  bles- 
sés.  Souvent  un  œuf  reste  déposé  dans  cette  tumeur,  où  sc 
forme  un  ver  qui  sc  nourrit  du  suc  des  libres  blessées  : il  y 
demeure  enfermé  neuf  ou  dix  mois;  et  lorsqu'il  a pris  toute 
sa  croissance,  il  sort  de  la  peau , sc  glisse  dans  quelque  trou, 
y reste  quelque  temps  dan»  l’état  de  chrysalide , et  s’échappe 
enfin  sous  la  forme  de  l’insecte  qui  l’a  produit.  » M.  Vallis— 
nieri  rapporte  plusieurs  effets  surprenants  de  la  terreur  qu’io- 
spirent  aux  animaux  leur  bourdonnement  et  leur  piqûre  : il 
remarque  aussi  qu’on  ne  trouve  jamais  ces  insecte*  dans  le» 
jambes  des  animaux,  ni  dans  aucun  des  endroits  où  ils  peuvent 
atteindre  avec  leur  langue  ou  leur  queue. 

>j  El  le  reate  au  hainrtl  bondira  dan*  le*  près... 

J’ai  suivi  dans  ma  traduction  La  foule  des  traducteurs. 
Voici  un  autre  sens  que  je  propose.  Virgile  distingue  les  trou- 


■Digitized  by  Geogle 


NOTES  DU  LIVRE  III. 


peaux  nouveau-né»  en  trois  classes  : i°  ceux  qui  doivent  re- 
peupler le  troupeau;  a* ceux  qui  seront  réserves  pour  les  sa- 
crifices; 3”  crus  qui  sont  destinés  au  labourage.  Ceux  des 
deux  premières  classes  , dit-il , peuvent  paître  et  s’engraisser 
en  liberté;  pour  ceux  de  la  troisième,  il  faut  les  former  de 
boonc  heure  au  labourage.  Ce  sens  est,  je  crois,  le  véritable. 
Drvdrn  a traduit  ces  vers  sur  l'éduratiou  des  jeunes  taureaux 
de  la  manière  la  plus  ridicule  : il  les  envoie  à l’école,  leur 
interdit  de  voir  les  exemples  corrompus  du  monde,  et  leur 
donne  des  préceptes  de  morale. 

as  Tri  If  toufurux  èpnu»  «le  U jeune  OtjiIiI* 

Vole... 

Virgile  compare  la  vitesse  du  cheval  qui  galope  an  souffle 
rapide  de  l’Aquilon  : de  méiuc  que  l’un  ne  fait  qu’efileurer 
dans  son  vol  les  moissons,  les  forêts,  les  champs,  et  la  mer; 
l’autre,  dans  sa  course,  touche  à peine  la  terre.  Celte  com- 
paraison ofTre  au  premier  coup  d'oeil  quelque  chose  de  vague; 
et  telles  sont  assez  souvent  les  comparaisons  employées  par 
les  poètes  anciens  ; iis  ne  cherchent  pas  des  rapports  exacts  et 
suivis  entre  le»  objets  comparés,  comme  nos  auteurs  moder- 
nes; ils  sc  proposent  moins  d'éclaircir  leur  pensée  que  de 
l’embellir  : aussi  prennent -ils  toujours  leurs  comparaisons 
dans  quelque  grand  effet  de  la  nature.  Les  nôtre*  sont  plus 
ingénieuses  en  général,  plus  immédiates,  mais  moins  pitto- 
resques et  moins  riches. 

*9  Ou . plus  utile  encor  dan*  les  champ,  «J<  U f urrr* , 

Sou*  de  rapides  chars  taire  (émir  la  (rarv. 

Il  J a dam  le  texte , Belgica  vel  molh  metius  fertt  esse  J a 
colla.  L'esse Jum  étoit  tantôt  une  voiture  destinée  aux  vojages, 
tantôt  un  char  guerrier  : Ica  Belges  en  imaginèrent  les  pre- 
miers l’usage  ; ee  qui  lui  fait  donner  par  Virgile  le  nom  de 
Belgica. 

3a  N»  IVngmiMc  sur  tout  qu’aprèa  l’avoir  dompte. 

Tout  cela  (les  exercices  du  manège } doit  se  faire  avant  que 
les  jeunes  chevaux  aient  changé  de  nourriture;  car  quand  ils 
sont  une  fois  ce  qu'on  appelle  engrenés,  c’est-à-dire  lorsqu’ils 
sont  au  grain  et  à la  paille,  comme  ils  sont  plus  vigoureux, 
on  a remarqué  qu’ils  cloient  aussi  moins  dociles,  et  plus  dif- 
ficiles à dresser. 

>i  Tranquille,  elle  ■’tfare  en  un  iras  pàtorafc. 

J’ai  tâché,  en  multipliant  les  a «lans  ce  vers,  de  rendre 
quelque  chose  de  la  douée  harmonie  du  vers  latin,  qui  peint 
si  bien  la  génisse  errant  paisiblement  J 

PiKilur  In  magna  ulva  farmuoa  jovenca. 

Ses  auprrbe*  a nu  nu  «’cUncrnt  plein*  de  rage. 

III*  alternante*  malla  vi  piatia  murent 
Quelle  différence  entre  la  douceur  du  premier  vers  et  l'A- 
preté du  second  1 

Sa  Tri , par  un  pli  léger  ridant  U sein  de  l'onde . 

Un  flot... 

Cette  comparaison  est  dans  le  même  goût  que  celle  dont 
j’ai  parlé  plus  haut  ; il  faut  de  l’attcDtion  pour  eu  voir  la  jus- 
tesse. Virgile  compare  le  taureau  qui  recouvre  inscusihleuient 
sa  force  et  son  courage,  et  va  enfin  attaquer  son  ennemi , à 
un  Ilot  qui  s’enfle  et  se  gonfle  peu  à peu , et  va  foudre  avec 
impétuosité  sur  le  rivage. 

U Qe*  n’ose  an  jeune  amant  qu’au  fra  brûlant  dévore! 

Virgile  fait  ici  allusion  à l'histoire  de  Léandre,  qui  puvoit 
un  bras  de  mer  pour  aller  trouver  Jléro  son  amante.  Drxden 
a traduit  ce  pasuge  sans  goût.  Tandis  que  Virgile  semble 


parler  en  général  des  effets  effrayants  de  l'amour,  et  se  con- 
tente de  faire  allusion  à l'histoire  de  !>andre  qu'il  ne  nomme 
pas,  le  traducteur  anglais  conte  froidement  et  directement 
cette  aventure. 

S4  Vol*  combattre  I»  lynx  , le  chien , te  cerf  lui-méme. 

Trois  sortes  d’animaux  traînent,  selon  les  poète* , le  char 
de  Racchus;  le  tigre,  le  léopard,  et  le  lynx.  Voici  les  mar- 
ques qui  distinguent  ces  trois  animaux.  Le  tigre  est  aussi  gros 
et  même  plu*  gros  que  le  lion  ; soo  poil  est  marqué  de  longues 
raies.  Le  léopard  est  plus  petit  que  le  tigre , et  marque  do 
tache»  rondes.  Le  lynx  est  rougeâtre  comme  le  renard,  cl 
taché  de  blauc;  «es  yeux  sout  extrêmement  vifs  et  brillants. 

Le  cerf  est  aussi  furieux , aussi  hardi , lorsqu'il  e»t  eu  cha- 
leur, qu'il  est  timide  dans  les  autres  temps. 

Quand  , pour  avoir  frustré  leur  amoureuse  urrur , 

EUe  livra  Glaurna  a leur  item  vrngrrraae. 

Il  y a dans  le  texte,  Gluuci  Potniades  malts  me  mina  al » 
sumpsere  quadriges . PoLuic  étoit  une  ville  de  Réotie  près  de 
Thrbe».  CUucus , lié  dans  celte  ville,  empêcha  quatre  cavale* 
de  s’accoupler  , puur  Ica  rendre  plus  légères  à la  course.  Vé- 
nus, dil-on,  le  punit  de  les  avoir  soustraites  à ses  lois,  en 
inspirant  à ces  animaux  une  rage  amoureuse  si  violente  qu’ils 
déchirèrent  leur  maître, 

SG  O prodige  inciiM  ! le  tèpliyr  le*  fCrond*. 

Une  foule  d'auteurs  anciens  attestent  cette  fécondation  mer- 
veilleuse. Columclle  en  parle  comme  d’un  fait  connu  et  avéré, 
il  ajoute  que  le  fruit  des  cavale* , ainsi  fécondée*  par  le  vent, 
ne  vit  pas  plus  de  trois  ans.  Quoique  la  nature  soit  infiniment 
variée  dans  ses  operations,  et  même  dans  ses  jeux,  tout  porta 
à croire  que  le*  anciens  ont  etc  trop  crédule»  à cet  égard. 

37  •'*<"'  ver*  Ira  lieox  blanchit  par  Ira  premier*  rayon*... 

Virgile  en  cet  endroit  u’a  fait  que  mettre  en  ver*  la  prose 
d’Aristote.  Voilà  où  en  sont  réduits  les  poètes,  tontes  les  fois 
qu’il  s’agit  de  matière*  philosophiques:  trop  occupés  de  l’art 
«les  vers  pour  observer  par  eux-mêmes,  ils  adoptent  les  sys- 
tème» des  philosophes  qui  ont  le  plus  de  vogue  ; vyii  ne 
doit-on  mettre  sur  leur  compte  ni  les  vérités  ni  les  erreurs; 
les  unes  et  les  autres  sont  de  leur  siècle  et  de  leur  pays. 

Il  Dr*  mare* , Je  le  mi*  . héeiurat  ma  carrière. 

Ce  morceau  est  imité  d’un  passage  de  Lucrèce,  qui  vaut 
bien  les  vers  de  3’irgîle,  aiuou  pour  l’harmonie,  du  moins 
(tour  la  beauté  des  images.  Un  poète  français  qui  écrirait  au- 
jourd'hui un  poème  sur  l’agriculture  pourrait  dire  la  mémo 
chose  que  Virgile. 

$9  D'abord , que  tra  brrbla , à courrai  ohm  leur*  toit* , 

Jusqu'au  printemp*  nouveau  ae  aoarruienl  d'net  bagr. 

• On  les  nourrit  pendant  l’hiver,  à l’étable,  <fc  son,  de  na- 
» vêts,  de  |>aille,  de  luzerne,  de  sainfoin,  de  feuilles  d’orme, 

« de  frêne  , etc.  Ou  ne  laisse  pas  de  les  faire  sortir  tous  les 
«■  jours,  à moins  que  le  temps  ne  soit  fort  mauvais;  mais  c’est 
« plutôt  pour  les  promener  que  pour  les  nourrir.  ■•(Boérox.  ) 

4o  Lra  tbèvm,  à Imr  toor,  veulent  pour  ooumlur* 

D«  faillira  d'arbuùérr . *1  fonde  la  plua  pair. 

- On  ne  le*  laisse  pas  sortir  pendant  les  neiges  et  les  fri- 
« mas  ; on  les  nourrit  à l'étable,  d’herbes,  et  de  petites  bran- 
« chcs  d’arbre*  cueillies  en  automne,  ou  de  choux,  dcnsveU, 

- et  d’autres  légumes.  « ( liurroir.  j 

SI  Oui . comme  Ira  brrbts,  l'iianible  chèvre  a m diolu. 

Rien  de  si  agréable  que  cet  éloge  de  la  cbèxrc.  Virgile  sait 
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nous  intéresser  à cet  animal . que  nou*  regar dons  comme  un 
«Ici  plu»  xila.  M.  de  BofToa  semble  avoir  dérobé  à Virgile  son 
secret;  tant  il  a su  relever  par  son  style  enchanteur  les  nnrtir» 
••t  les  opérations  des  animaux  ! Oo  lira  sûrement  avec  plaisir 
ce  parallèle  qu'il  fait  de  la  chèvre  et  de  la  brebis. 

« I .a  chèvre  a de  sa  nature  plus  de  sentiment  et  de  re*- 
- source  que  b brebis  : elle  vient  à l'homme  volontiers,  elle 

• se  familiarise  aisément;  elle  est  sensible  sus  caresses,  et  ca- 
« pable  d'attacbcnieut ; elle  est  aussi  plus  forte,  plus  légère, 
v plus  agile  et  rnoius  timide  que  la  brebis;  elle  est  vive,  ca- 
••  priricmc,  lascive  et  vagabonde  ; ce  n’est  qu’avec  peine  qu’un 
« la  conduit  et  qu’on  peut  la  réduire  en  troupeau  ; elle  aime  n 
« s’écarter  dans  les  solitudes,  a grimper  sur  les  lictu  escarpes; 
» à se  placer,  et  même  a dormir,  sur  la  pointe  des  rochers  et 
« sur  le  bord  des  précipices  : elle  cherche  le  mile  avec  cm- 
« p ressèment , elle  s'accouple  avec  ardeur,  et  produit  de  très- 
•<  bonne  heure  : elle  est  robuste,  aisée  à nourrir;  presque 
« toutes  les  herbes  lui  sont  bonnes,  et  il  j en  a peu  qui  l’in- 
« comiuodcnt.  Ix  tempérament,  qui,  dans  tous  les  animons. 
« influe  beaucoup  sur  le  naturel,  ne  paroit  cependant  pas  dans 
« la  chèvre  différer  essentiellement  de  celui  de  la  brebis.  Cet 
••  deux  espèces  d’animaux,  dont  l’organisation  intérieure  est 
x presque  entièrement  semblable,  se  nourrissent , croissent  et 
x multiplient  de  la  même  manière  ; et  se  ressemblent  encore 
x par  le  caractère  des  maladies,  qui  sont  les  mêmes,  n l'cx- 
x ccption  de  quelques-unes  auxquelles  la  chèvre  n’est  pas  su- 
x jette,  Elle  ne  craint  pas,  comme  la  brebis,  la  trop  grande 
x chaleur  ; elle  dort  au  soleil  et  s’expose  volontiers!  se»  rayons 
x le*  plus  vils  sans  en  être  incommodée,  et  sans  que  cette  ar- 

• deur  lui  cause  ni  étourdissement  ni  vertiges  : elle  ne  s'effraie 
x poiut  des  orsges,  ne  s’impatieutc  pas  à la  pluie;  mais  elle 
x paroit  être  sensible  à la  rigueur  du  froid.  Les  mouvements 
« extérieurs,  lesquels,  comme  nous  l'avons  dit,  dépendent 
x beaucoup  moins  de  la  formation  dit  corps  que  de  1s  force  et 

de  la  variété  des  sensations  rclaln  es  a l'appetit  et  au  désir, 
« sont  par  celle  raison  beaucoup  moins  mesuré»,  beaucoup 
••  plus  vifs  dans  la  chèvre  que  dan*  la  brebis.  L'inconstance  de 
« son  naturel  se  marque  par  l'irrégularité  de  ses  actions  : elle 
« marche,  elle  s'arrête,  elle  court,  elle  bondit,  elle  .vaille,  s'ap- 
••  proche,  s’éloigne,  se  montre» se  cache  ou  fuit  comme  par 
x caprice,  et  sans  autre  cause  déterminante  que  celle  de  la  vi* 
■ vacitc  bizarre  de  son  sentiment  intérieur;  et  toute  la  sou- 
x plesse  des  organes,  tous  les  nerfs  du  corps,  sulSscnl  à peine 
x n U pétulance  et  à U rapidité  de  ces  mouvements,  qui  lui 
x sont  uaturels.  * 

«S  tira  ratants  vont  nombre»* , son  lait  n»  laiil  pu. 

x Les  rhèvres  peuvent  s’accoupler  et  produire  dans  toutes 
« les  saisons. 

« La  chèvre  fournit  du  lait  comme  la  brebis,  et  même  en 
« plus  grande  abondance. 

x Son  lait  est  plus  sain  et  meilleur  que  celui  de  la  brebis  : 
x il  est  d’usage  dans  la  médecine;  il  se  caille  aisément,  et  l'un 
x en  fait  de  trés-bocs  fromages. 

x Les  chèvres  se  laissent  téter  aisément , même  par  les  cn- 
x fan  ta , pour  lesquels  leur  lait  est  une  très  bonne  nourriture. 
« Elles  sont , comme  les  varbes  et  Icj  brebis , sujettes  à être 
« tétées  par  la  couleuvre,  et  encore  par  un  oiseau  connu  sons 
x le  nom  de  tète-chive , ou  crapaud  volant,  qui  s'attache 
x à leur  mamelle  pendant  la  nuit,  et  leur  fuit,  dit-on,  perdre 

• leur  lait.  » ( Busfun.) 

Si  Cependant  h«i  tyoux  confie  l'iptc  saison 


Sou»  tWr  re*  longs  poils  qui  parent  son  menton. 

Les  anciens,  comme  on  voit,  ne  tîroient  pas  autant  de  parti 
du  poil  de  chèvre  que  nous.  Le»  étoffes  faites  de  celte  manière 
sont  une  des  plus  grandes  richesses  des  manufactures  de 
Flandre  et  de  Picardie. 

Si  La  jmr.  an  tond  dr*  bon,  au  pmcbinl  drs  rot  linos, 

EUr  vit  dr  buiaiona , dr  ronrr* , rl  d't-plnrs. 

« Elle*  aiment  mieux  les  lieux  élevés , et  les  montagnes 
x même  les  plus  escarpées  ; elles  trouvent  autant  de  nourriture 
x qu'il  leur  en  faut  dans  le*  bruyères,  dan*  1rs  terrains  in- 
« cultes  et  dans  les  terres  stériles. 

• L’âne  et  la  chèvre  ne  demandent  pas  autant  de  soins  que 
x le  cheval  et  U brebis;  par-tout  ils  trouvent  à vivre,  et  brou- 
« tent  également  les  plantes  de  toute  espèce , les  herbes  gru*- 
« sières , les  arbrisseau  x chargés  d’épines  ; ils  sont  moins  affectés 
« de  l'intempérie  du  climat;  ils  peuvent  mieux  se  passer  du 
« secours  de  l'homme  ; moins  ils  nuits  appartiennent,  plus  ils 
« semblent  appartenir  à U nature.  « (Bervox.) 

i&  Mai*  le  pi  lui  roi  p»  irnatt , et  le  zéphyr  l'appelle  i 
Viens;  rondin*  te*  troupeau*  sur  U menus*  nouvelle, 
bus*  «lldl  que  l'sorurr  ■ 1011(1  l'henu  n , 

Quand  de  léfer*  frima»  W»iwln**<  tit  le  pu*  ; 

Loesque.  brillant  enear  mi  I*  tendre  verdure, 
tue  fraîche  ruser  inv.tr  è U pétair. 

M.  de  Buffon  n’est  point  iri  d'accord  avec  Virgile,  la  chèvre, 
selon  lui,  doit  sortir  de  grand  malin.  L'herbe  chargée  de 
rosée  fait  grand  bien  aux  chèvres  ; nuis  il  la  croit  nuisible 
aux  brebis. 

*6 Qiund  ,lej»  de  »'i  rbsn  U 

Ls  cgslr  enrouée  importune  le»  cl«*nopt- 

I.e  chant  de»  cigales  «'est  point  produit  par  les  frottements 
de  leurs  ailes,  comme  celui  des  grillons,  des  sauterelles;  c’cm 
une  mécanique  qui  leur  est  particulière  : elles  ont  sous  le 
ventre  une  petite  cavité,  dan»  laquelle  se  trouve  une  mem- 
brane extrêmement  roide,  élastique,  qui  a la  forme  d’une 
timbale.  Deux  muscles  très  forts  frappent  sur  celle  timbale 
alternativement , et  produisent  ce  chant.  M.dc  Réaumur  ayant 
disséqué  de*  cigples,  mit  en  jeu  ers  muscles,  et  aussilût  il  lit 
parler  sa  cigaletnurte  depuis  plus  de  trois  mois. 

Il  n'y  a que  les  miles  qui  oient  cet  organe,  les  femelles  en 
■ont  privées  : en  récompense  elles  ont  un  instrument  dont  les 
miles  sont  dépourvus;  c’est  une  tarière  très  forte  are-  laquelle 
elles  percent  le  bois  pour  déposer  leurs  crufs  dans  les  trous 
qu’elles  j font.  L’eruf  vient  à éclore,  s'échappe  par  le  même 
trou  sous  U forme  d’un  ver  hexapode,  pénètre  dans  la  terre, 
où  il  se  nourrit  de  racines  d’arbres , jusqu'à  ce  qu’il  soit 
changé  en  nymphe,  de  la  classe  de  relies  qui  marchent  tou- 
jours, et  qui  preouenl  encore  de  l'accroissement.  Quand  sa 
métamorphose  est  près  de  finir,  elle  sort  de  terre,  et  grimpe 
sur  les  arbres,  dont  la  sève  la  nourrit 

4-  Trllf  rfr  uns  Romain»  «ne  troup*  vaillant* 

Match*  «l'un  pas  légrr  «ou»  ta  charge  pesant*. 

Végcce,  livre  l*r,  dit  que  le  fardeau  que  les  soldats  romains 
portoient  ordinairement  dan»  leur  marche  étoit  de  soixante 
livres.  Cicéron  dit , Tuscul.  1 , n*  Z-)  : Qui  laùor,  quantus 
agminis  ? ferre  plus  dimidiati  meruis  cibttria , ferre  si  qui.l 
ad  usum  velint,  ferra  vallum.  Nam  scutum,  gladium,  in 
onere  nostri  milites  non  plus  numerant  quam  humeras , la - 
certos , manus.  Voici  comme  s'exprime  à re  sujet  M.  le  pré- 
sident de  Montesquieu,  dans  son  excellent  livre  de  la  Gran- 
deur et  la  Décadence  des  Romains:  - Pour  que  les  Kouuiua 
- pussent  avoir  des  armes  plus  pesantes  que  celles  des  autres 
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w hommes,  il  futtnit  qu'ils  Je  rendissent  plus  qu'hommes:  e’est 

- ci-  qu'ils  firent  par  un  travail  continuel  qui  augmentait  leur 
« force , et  par  des  exercices  qui  leur  doniioicut  de  l’adresse, 

■ laquelle  n'est  autre  chose  qu'une  juste  di'pcnsatiou  des  force* 

• que  l’on  a.  Nous  remarquons  aujourd'hui  que  nos  armée* 
« dépérissent  beaucoup  par  le  travail  immodéré  des  soldats 

■ (sur-tout  par  le  fouillrmcnt  des  terres);  et  cependant  c’ctoit 
« par  un  travail  immense  que  les  domains  se  couse  rvoient. 
« La  raison  en  est , je  crois , que  leur*  fatigue*  étaient  conti- 

- nneiles,  au  lieu  que  no*  soldat*  passent  sans  cesse  d’un 
« travail  extrême  a nue  extrême  oisiveté;  ce  qui  est  la  chose 

• du  monde  la  plus  propre  à les  faire  périr.  On  accoutumnit 

■ le*  soldats  romains  à aller  le  pas  militaire,  c’est-à-dire  à 
« faire  en  cinq  heures  xingt  milles,  et  quelquefois  vingt» 
" quatre  ; pendant  ers  marches  on  leur  faisoit  porter  de*  poids 
" de  soixante  livres.  On  les  cntrctcuoit  dans  l'habitude  de 

• courir  ou  de  sauter  tout  armés;  Us  prenoient,  dans  leurs 
« exercices,  des  épées,  des  javelots,  de*  flèches  d’une  pesan- 

- trur  double  des  armes  ordinaires,  et  ce*  exercice*  éluieot 

• continuels.  » 

4*  Mali  iijv  chant (ii  où  l'Utrr  roule  scs  (M*  repldre , 

Aux  txudi  du  Tuuu  cl  dre  eaux  Mlotldri... 

On  a accusé  Virgile  d’exagération  dans  la  peinture  qu’il 
fait  du  froid  de  la  Scythie.  Mais  il  faut  songer  que  les  anciens 
entenduieut  souvent  par  la  Scjthie  tons  les  peuples  du  Nord, 
comme  ils  appeloient  Indien*  tous  les  peuples  de  l’Orient, 
et  qu’en  général  les  noms  géographiques,  chez  tes  Romains , 
axuicnt,  comme  j’ai  déjà  remarqué,  une  acception  très  éten- 
due. Ovide,  qui  fut  exilé  daus  ces  contrées,  semble  avoir 
calqué  sa  description  sur  celle  de  Virgile  : c’est  une  preuve 
de  plus  en  sa  faveur. 

sa  La  tvarlt*  tend  le  via  ; le  froid  bette  le  fer. 

Le  capitaine  Jacques,  qui  passa  l’hiver  dans  le  Groenland, 
en  i63t  et  it>3a,  dit  que  le  vinaigre,  Cliuilc  et  le  vin  étvient 
entièrement  glaces.  Le  capitaine  Monck,  danois,  rapporte 
aussi  que,  dans  te  même  pars,  ni  le  vin  ni  IVau-dc-vie  ne 
poumirnt  résister  au  froid , qu’ils  étoient  obligés  de  couper 
res  liqueurs  avec  le  fer,  et  de  les  faire  fundre  au  feu  avant  de 
les  boire.  M.  de  Maupcrtuis,  qui  avuit  été  envoyé  par  le  roi 
pour  mesurer  un  degré  du  méridien  sou*  le  cercle  arctique, 
dit  que  le  froid  éloil  si  grand  , que  la  langue  et  ies  lèvres  se 
geloirnt  sur-le-champ  contre  la  tasse,  lorsqu’on  vouloit  boire 
de  l'eau-de-vie,  qui  étoit  la  seule  liqueur  qu'on  pût  tenir  assez 
liquide  pour  la  boire,  et  ne  s’en  arrarhoimt  que  sanglantes. 
11  ajoute,  quelques  lignes  plus  bas,  que  l’esprit-de-vin  se 
gcloit  dans  les  thermomètres. 

50  la . brûle  ctimm*  l'ours  >(«<  fournit  h parure. 

Les  peaux  des  bêtes  sont  l’habillement  ordinaire  de*  nations 
barbares.  Quelques  peuples  d’Amérique  n’en  ronnoissent  point 
d’autres,  et  c'est  ainsi  que  sont  vêtus  les  Lappons. 

51  Et  bull  ■■  jus  piquant , oreur  de  ces  lUsrrto. 

11  y a dans  le  texte.  Et  pocula  Lrti fermenta  a (que  acidis 
imitais  tur  aàtea  sorlis.  Il  s’agit  de  quelque  liqueur  semblable 
à 1a  bière,  au  cidre,  on  au  poiré  ; peut-être  cependant  étoit- 
elle  plus  forte  ; car  on  sait  le  goût  des  peuples  sauvages  et 
des  habitants  du  Nord  pour  les  boissons  qui  piquent  vivement 
le  palais.  La  Mntrayc,  dans  ses  voyage*,  parle  d’une  liqueur 
nommé  lajra , dont  on  fait  usage  dans  la  Tartane-Crimée  : 
e’rtt,  dit-il,  une  liqueur  blanche,  faite  de  fleurs  de  œillet  et 
d’eau  qn'on  fait  fermenter  ensemble. 
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Sa  Qoe  1rs  triwpraax  rnovrrt»  «Tua  duvet  prêt  Int , 

D'une  Islnr  uns  tache  tblounirnt  1rs  peux. 

« Comme  la  laine  klaïu-lie  est  plus  estimée  que  U noire,  on 
u détruit  presque  par-tout  avec  *oin  le*  agneaux  noir*  ou 

- taebés  : cependant  il  y a des  endroits  où  presque  toutes  le* 
• brebis  sont  noires;  et  par-tout  on  voit  souvent  naître  d'un 
« bélier  blanc  et  d'une  brebis  blanche  des  agneaux  noirs,  En 

- France,  il  n'y  a que  de*  mouton*  blancs,  bruns,  noir*  et 
« tachés  ; en  Espagne , il  y a des  moutons  roux  ; en  Écosse , il 
« y en  a de  jaunes.  - (Burros.) 

51  Sémc  d'on  tri  piquant  l'herbage  qu'en  leur  donne. 

H faut  que  le  sel  soit  bien  salutaire  pour  les  bestiaux,  puis- 
que nos  paysans  leur  en  donneut  toujours,  malgré  le*  précau- 
tions qu'on  a prises  pour  rendre  chère  une  chose  si  coumuue 
et  si  nécessaire. 

54  11  TmI  savoir  ans*!  drestrr  dn  rblnu  ftilelr». 

Virgile  parle  ici  «1rs  chiens  de  berger  et  de*  chiens  de 
chasse.  Voici  la  peinture  charmante  qu'en  fait  M.  de  lluffon  : 

« Le  chien,  fidèle  à l’homme,  conservera  toujours  une 
« portion  de  l’empire , un  degré  de  supériorité  sur  les  autres 
» animaux  : il  leur  commande  ; il  règne  lui-même  à la  tête 
»d'un  troupeau  ; il  a'y  fait  mieux  entendre  que  U voix  du 

■ berger  : la  sûreté , l’ordre  et  U discipline  sont  les  fruits  de 
« u vigilance  et  de  son  activité  : c’est  un  peuple  qui  lui  est 
» soumis , qu'il  conduit , qu'il  protège , et  cootre  lequel  il 
« n’cmploio  jamais  la  force  que  pour  y maintenir  la  paix.  Mai* 

■ c’est  sur-tout  à la  guerre,  c’est  contre  les  animaux  ennemis 
« on  indépendants  qu’éclate  son  courage , et  que  son  intelli- 
« gence  sc  dépluio  tout  entière.  Scs  talents  naturels  se  réunis- 
•>  sent  ici  aux  qualités  acquises.  Dés  que  le  bruit  des  armes 
« se  fait  entendre,  dès  que  le  ton  du  cor  ou  la  voix  du  chas* 

- seur  a donné  le  signal  d’une  guerre  prochaine , brillant 
« d'une  ardeur  nouvelle , le  chien  marque  «a  joie  par  les  plus 

■ vifs  transports;  il  anunnec  par  ses  mouvements  et  par  scs 
« cris  l’impatience  de  combattre  et  le  desir  de  vaincre  : mar- 
•>  chant  ensuite  en  silence,  il  cherche  à reeonnoitre  le  pays, 
« à découvrir,  à surprendre  l’ennemi  dans  son  fort;  il  re- 
« cherche  se*  traces,  il  le  suit  pas  à pas,  et, par  de*  accents 
« différents,  indique  le  temps,  la  distance,  l’espèce,  et  même 
« l’âge  de  celui  qu’il  poursuit.  - 

55  Ta  brevet  ifff  eux  et  le*  loup*  irtanA, 

Et  )•  voleur  nocturne . et  le*  brigand*  «rrnb. 

Il  y a dans  le  texte , impacata t lieras,  les  Ibères  ou  Espa- 
gnols passoient  pour  de  grands  voleurs.  Ils  tirent  leur  nom 
du  fleuve  lberus  : c’est  l’Ébre. 

b6  Du  lièvre  fugitif  latcrrogrr  D use*. 

Il  y a daiu  le  texte,  timides  agi  ta  Us  anagros.  On  ne  voit 
dans  aucun  auteur  latin  que  l’âne  sauvage  se  trouvât  en  Italie. 
Pline  nous  apprend  que  Mécène  préféroit  la  chair  de  l'ânon 
domestique  a celle  de  l’ânon  sauvage  : il  ajoute  que  ce  volup- 
tueux courtisan  avoit  mis  ces  mets  en  houueur,  mai*  que  la 
mode  en  passa  avec  lui.  On  peut  conclure  de  ce  passage  «pie 
l’ânon  sauvage  se  servoit  sur  Ia  table  des  Romains  : mais  ce 
n'est  point  une  preuve  qu’il  y en  eût  co  Italie,  car  on  aait 
que  ce*  vainqueur*  du  monde  avoirnt  rendu  l’univers  tribu- 
taire de  leur  luxe. 

Les  Latins,  d'apres  les  Grecs,  ont  appelé  l'âne  sauvage 
ânager,  onagre,  qu'il  ne  faot  pas  confondre,  comme  l’ont 
fait  quelques  naturalistes  et  plusieurs  voyageurs,  avec  le  xèbre, 
pnrccque  le  xèbre  est  un  animal  d'une  espèce  différente  de 
relie  de  l’âne.  L'onagre,  ou  l’âne  sauvage,  n'e»t  point  raye 
a /» 


"i 


Digitized  by  Google 


370  NOTES  DU 

comme  le  zèbre,  il  ne  l’est  pas  à beaucoup  près  d’une  manière 
ai  élégante.  On  trouve  des  ânes  saurages  dans  quelques  il  es 
de  l'Archipel , et  particulièrement  dans  celle  de  Cérigo  : il  y 
en  a beaucoup  dana  les  déserta  de  Libye  et  de  Numidic;  ils 
•ont  gris,  et  courent  si  rite,  qn'il  n’y  a que  les  chevaux 
barbes  qui  puissent  Ica  atteindre  à la  course.  Lorsqu’ils  voient 
un  homme,  ils  jettent  un  cri,  font  une  ruade,  s'arrêtent,  et 
ne  fuient  que  lorsqu’on  les  approche.  On  les  prend  dans  des 
pièges  et  dans  des  Lacs  de  corde  ; ils  vont  par  troupes  pâturer 
et  boire. 

i~  Pourrais , la  flsmmr  ni  main,  tout  et*  Mira  rampants. 

11  y a dana  le  texte,  Galbanerxjae  agitait  grave t nidore 
ehelydros.  |.e  galhaoum  est  le  suc  d’une  plante  appclée_/#- 
rula.  Dioscoridc  dit  qu’on  exprime  d’une  espèce  d e/erula, 
arbre  de  Syrie , un  suc  dont  l'odeur  est  très  forte , et  dont  la 
fumée  chasse  les  serpents.  Pline  dit  b même  chose.  Columclle 
donne  aussi  cette  recette  : il  prétend  que  Ica  chevcnx  de  femme, 
étant  brûlés , produisent  le  même  effet. 

Voici  l’explication  des  mots  qui  composent  cette  recette 
contre  les  maladies  des  troupeaux.  A mure  a est  la  lie  de 
l’huile.  Les  anciens  en  faisoirnt  un  grand  usage  en  médecine. 
On  peut  lire  dans  Dioscoridc  rémunération  de  toutes  les 
vertus  qu'on  lui  attribuoiL  Spumai  argenti  n’est  point  le  vif- 
argent,  comme  quelques  traducteurs  l’ont  prétendu  ; c’est  l'c- 
cumc  de  l’argent  qu'on  épure.  Scilla,  ou  l’oigiiou  de  mer,  est 
une  plante  bulbeuse,  qui  ressemble  à un  oignon,  mais  qui 
est  beaucoup  plus  grosse.  L’ellébore  est  blanc  ou  noir  : on  se 
aert  de  l’ellébore  blanc  pour  les  maladies  de  la  peau.  l«c  bi- 
tume est  une  substance  grasse,  sulfureuse,  tenace  et  inflam- 
mable, qui  sort  de  b terre  ou  qui  flotte  sur  l’eau. 

SB  Art  connu,  dam  tr  oord.  de  en  poupin  ftsrrrlm 
Qui  rooflurat  Irnr  lait  do  tanf  d»  leur*  coursiers. 

Ces  peuples  étoient  les  Risaltcs,  nation  de  Macédoine;  les 
Gclcs , qui  habitoieot  près  du  Danube  ; les  Hélons , que  les 
uns  ont  pbccs  dans  U Thrace,  d’autres  dans  la  Scythie.  La 
Motraye,  dans  ses  voyages , nous  spprrnd  que  les  peuples  qui 
habitent  maintenant  ce  qu’on  appcloit  les  déserts  de*  Gctcs , 
et  plusieurs  autres  horde*  Urtares,  virent  encore  de  la  même 
manière;  qu’on  de  le*  guides,  apres  avoir  long-temps  erré 
dans  ce*  déserts , saigna  son  cheval  et  but  son  sang. 

S9  Tlmur  , Norlcie  , d l*rox  jadis  si  brin  !... 

La  Noricic  est  une  partie  de  b Bavière  ; l’Iapidic  est  le 
Frioul  ou  la  Carniole.  Le  Timave  est  un  petit  fleuve  du 
Frioul,  qui  va  se  jeter  dans  la  mer  Adriatique.  Virgile,  dans 
eette  description  d’une  peste,  avoit  sûrement  en  vue  celle  qui 
ravagea  l’Attiquc,  et  dont  on  trouve  1a  description  dans 
Thucydide  et  dans  Imcrèce.  Plusicur*  de  scs  observations , 
et  même  de  scs  expressions,  sont  empruntées  de  ces  auteurs; 
mai*  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  cette  peste  soit  1a  même 
que  celle  qu’il*  ont  décrite.  r°  Virgile  b place  dan»  un  paya 
différent  ; a*  U pc*te  de  l’Attiquc  attaqua  à -la-fois  le*  hommes 
et  les  animaux  , tandis  que , dans  Virgile  , les  hommes  sont 
préservés  de  ce  fléau. 

6e  Ft  d'un*  horrible  Soas  les  acréi  violents 
Étouffent  ranimai  qui  l’cnfraUS*  da  fl  and*. 

!.es  cochou*  sont  sujets  à Pesquioaneie  ; ce  qni  augmente 
b vérité  de  l’expression  angit,  car  cette  maladie  se  nomme 
eu  latin  angina. 

(|  Mais . **»  force*  biratiSt  s*  changeant  w»  fureur . 

O «Jet  ! loin  das  Romains  et*  transports  pleins  d'borrw  ! 
if  Animal  frinAUijo* . è son  heure  dtmMra , 
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Tournoi*  contre  lui  mien*  une  dent  mrartrlfc*. 

Pour  bieo  comprendre  le  second  de  ces  quatre  vers , il  fou* 
se  rappeler  que  Virgile  écrivoil  après  les  guerres  civiles , 

Où  Rom*  d*  scs  mai  ru  déchirait  $ra  «maille*. 

6a  VoyCS-VOUf  le  taureau  fumant  sons  l'aiguillon  t 
Virgile  a bien  aenti  qu’il  ne  suffisent  pas  de  décrire  avec 
énergie , comme  l'a  fait  Lucrèce , Ica  symptûmc*  de  b peste  : 
il  a su  intéresser  pour  le*  animaux  qui  en  sont  le»  victimes  ; 
et  c'est  en  quoi  il  est  infiniment  supérieur  à Lucrèce. 

G]  U*l»i  ! qne  leur  servit  de  tllUmoer  nas  plaines?... 

Cet  endroit  plaisoit  tellement  à Scaliger,  qu’il  auroit  mieux 
aimé , disoit-il , en  être  l'auteur,  que  d’être  le  favori  du  plus 
grand  roi  de  l'antrer*.  On  rcconuoit  b son  enthousiasme 
pour  Virgile,  qu’il  mettoit  fort  au-dessus  d’Homère. 

6i  L’art  vaincu  c*de  au  mal... 

11  y a dans  le  texte  , Pkillyrides  Chiron , Amythaoniusque 
Melampus.  Chiron  , précepteur  d'Achille,  étoit  fils  de  Phil- 
lyrc;  Mébmpus  étoit  fils  d’Amjthaon  : ils  représentent  ici 
tous  le*  médecins  en  générai.  Sacer  ignit , c’est  le  nom  de  b 
maladie  contagieuse  dont  il  s’agit  : nous  l’appelons  vulgaire- 
renient  le  /eu  Saint- Antoine.  On  peut  comparer  cette  peste 
avec  celle  que  décrit  Lucrèce , dont  M.  de  La  Graugc  noos  a 
donné  une  excellente  traduction  en  prose. 

LIVRE  IV. 

i Profod . isnflante  encor  du  meurtre  de  son  111». 

L'hirondelle  porte  des  marques  rouges  sur  la  poitrine,  c’est 
cc  qui  a fait  imaginer  b fable  de  Prognc. 

S Atoll,  lorsqu’au  printemps  développant  se*  ailn. 

Le  nouveau  roi  Conduit  ses  peuplades  nouvelles— 

On  sait  actuellement  que  c’est  une  reine  et  non  pas  un  roi. 
Swammcrdam  a disséqué  des  mères  abeilles  dans  le  temps  d« 
leur  ponte,  et  leur  a trouve  l'ovaire  rempli  d’une  quantité 
prodigieuse  de  petits  mob,  dont  plusieurs  pouvoic-nl  se  dis- 
tinguer à b simple  vue , sans  le  secours  de  b loupe.  M.  M.> 
raidi  les  a observées  dans  le  temps  même  de  leur  ponte , et 
M.  de  Béaumur  les  a surprises  dans  des  moments  plus  déci- 
sifs encore. 

S Un  sac  plus  onctueux  que  1s  gomme  de»  bois. 

C'est  U propolis,  nom  qui  lui  a été  donné  par  les  anciens, 
et  que  les  modernes  lui  ont  conservé.  Cette  matière  est  diffé- 
rente de  b cire  et  du  miel  ; c’est  une  résine  extrêmement  vis- 
queuse , d'un  brun  rougeâtre , qui  répand  communément  une 
odeur  agréable  lorsqu’elle  est  échauffée,  et  qui  »c  dissout 
facilement  dans  l’esprit-de-viu  et  l'huile  de  térébenthine  : 
elle  varie  pour  b consistance  et  pour  b couleur  qui  rat  plus 
ou  moins  foncée,  et  pour  l’odeur  qui  est  plus  ou  moins  aro- 
matique. I.cs  anciens,  à qui  cca  différence*  n’avoient  point 
échappé,  rcconnoissolcnl  trois  sortes  de  propolis,  auxquelles 
ils  avoient  même  donné  des  noms.  la  première,  qui  étoit 
noirâtre,  et  U plus  amère  au  goût,  ils  b nounnoient  como- 
eisf  U seconde  sorte,  qui  avoit  beaucoup  rooina  de  con- 
sistance, ils  Pavoieot  appelée  pittoceras;  et  il»  avoient  ré- 
servé le  nom  de  propoUt  pour  b troisième  espèce,  qui  étoit 
moins  visqueuse  que  les  deux  autres,  et  se  ropprochoit  da- 
vantage de  la  nature  de  b dre.  Ou  ignore  encore  quels  sont 
les  planta  et  les  arbres  qui  fournissent  cette  matière  aux 
abeilles,  et  jamais  on  u’a  pu  Ica  trouver  occupée»  à cette 
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récolte  : il  pnroil  cependant  que  Celte  découverte  ne  «croit 
point  difficile  à faire. 

C'est  à boucher  les  crevasses  de  leur  habitation  que  les 
abeilles  emploient  communément  la  propolis.  Cependant  dans 
des  occasions  particulières . elles  savent  en  faire  un  usage  qui 
prouve  l'ctcnduc  de  leurs  vues,  et  les  ressources  de  leur  es- 
prit. M.  Maraldi  vit  un  jour  un  gros  limaçon  qui  eut  l'impru- 
dence d'entrer  dans  une  niche  ; aussitôt  l'imbecite  animal  fut 
expédié  par  les  mouches.  Mais  ce  n'étoit  point  là  le  plu» difficile: 
il  s’agiwoit  de  transporter  au  dehors  le  cadavre,  dont  l'odeur 
au  mit  pu  les  infecter  par  la  suite.  C'étoil  une  masse  énorme; 
toutes  les  forces  de  uos  petites  abeilles  réunies  ne  pouvoient 
b soulever  : le  eas  étoit  embarrassant.  Dans  une  circonstance 
aussi  critique,  elles  eurent  recours  à leur  propolis,  dout  elles 
masquèrent  le  corps  de  leur  ennemi  mort,  et  l'embaumèrent 
connue  une  momie. 

Dans  l'histoire  des  animaux,  les  faits  généraux  qui  appar- 
tiennent à l'espèce  entière, qui  sont  copiés  fidèlement  par  toutes 
les  générations  qui  se  succèdent,  et  qui  se  renouvellent  perpé- 
tuellement avec  une  régularité  invariable,  ne  sont  pas  ceux  qui 
prouveraient  le  plus  en  faveur  de  leur  intclligenre.  La  régu- 
larité même  de  ces  actions  devient  suspecte  : on  croit  y cn- 
f ’evoir  une  sorte  de  nécessité,  de  mécanisme  aveugle  ; et  notre 
raison,  qui  est  si  changeante,  si  capricieuse  et  si  déréglée, 
nous  ne  sommes  point  portés  à la  rcconnoitre  dans  des  mou- 
vements aussi  constants  et  dans  des  operations  aussi  uniformes. 
Ce  qui  fait  le  plus  d'houneur  à l'industrie  des  animaux,  ce 
sont,  pour  ainsi  dire,  leurs  anecdotes  secrètes,  les  faits  par- 
ticulier», les  événements  rares  et  imprévus,  qui  tupposeut  une 
réflexion  subite,  noc  détermination  prompte;  et  ki  l’on  avoil 
un  certain  nombre  de  faits  pareils,  recueillis  avec  soin,  et  vé- 
rifies avec  scrupule,  la  fameuse  question  du  macbiai«uc  des 
bêles  ne  tarderait  pas  à être  décidée. 

4 Loin  de  U mr  le  feu  fats  ronjlr  rérrrvkur. 

Il  ne  faut  pas  faire  grande  attention  anx  conseils  que  Vir- 
gile donne  ici.  Il  est  i croire  que  le  vif  attachement  qu'ont 
inspire  les  abeilles  a pu  mettre  quelquefois  de  l'excès  et  de  la 
timidité  dans  Ici  précautions  que  l'on  a prises  pour  les  con- 
server. Il  est  prouvé  maintenant  que  les  vapeurs  du  limon  , 
toutes  les  odeurs  fortes,  celle  du  fuuiicr,  de  l'urine  même,  leur 
conviennent.  Vraisemblablement  celle  des  écrevisses  brûlées 
ne  leur  serait  pas  plus  funeste  : cependant  je  n’en  ai  point  de 
certitude;  et  il  est  fnrt  étonnant  qu'aucun  de  ceux  qui  oui  écrit 
l'histoire  des  abeilles  n’ait  pris  la  peine  de  faire  cette  épreuve. 

5 Défi-ods  4 l’if  imptir  d'ombrager  leur  nuUoo. 

C’est  ce  qu'on  observe  encore  en  Languedoc,  où  l'on  éloigne 
des  ruches,  non  seulement  l'if,  mais  le  titbymale,  la  jusquiane, 
la  ciguë,  et  en  général  toutes  les  plantes  amères  et  venimeuses, 
dont  le  suc  donnerait  au  miel  une  mauvaise  qualité.  Ou  peut 
se  rappeler  que,  dons  ta  fameuse  retraite  des  dix  mille,  les 
soldats  grecs,  ayant  mangé  auprès  de  Trébisoode  une  quan- 
tité de  miel  considérable,  éprouvèrent  pendaut  plusieurs  jours 
les  crises  les  plus  violentes,  qui  les  mirent  aux  dernières  ex- 
trémités. M.  de  Tourncfort,  qui  s'est  transporté  sur  les  lieux, 
dans  ses  voyages  du  levant,  croit  avoir  reconnu  1a  plante  dont 
les  abeilles  avoient  tiré  un  miel  aussi  funeste.  Elle  est  de  l'es- 
pèce de  celles  que  les  botanistes  appellent  d'un  nom  bien  bar- 
bare, chanutradoJrendon. 

6 Biroldl  alunjuononi  Ut  niefart  malCnMlIr*... 

C’eat  un  grand  événement  que  la  sortie  d*uo  essaim,  cl 
pour  Ira  propriétaires  des  mouches,  dont  Ici  essaims  sont  le 


principal  produit,  et  pour  les  abeilles,  qui  abandonnent  leur 
patrie,  leurs  foyers,  une  tille  toute  bâtie,  pour  aller  former 
un  établissement  tout  nouveau  dans  une  demeure  totalement 
inconnue.  Cet  événement  s'annonce  par  plusieurs  signes  ex- 
traordinaires : un  bourdonnement  plus  fort  et  plus  continu 
dans  l'intérieur  de  la  ruebe ; l'interruption  de  presque  tous  les 
travaux  pendant  no  jour  ou  déni  qui  précèdent  l'cmigralion; 
et  l'agitation  tumultueuse  des  mouches  qui  se  rassemblent  en 
foule  i ls  porte,  a’y  entassent  les  unes  sur  les  antres,  forment 
une  grosse  masse  de  groupes  très-épais , et  semblent  préluder, 
par  tous  ces  mouvnncuts  fréquents,  au  mouvement  général 
qui  doit  ébranler  une  partie  de  la  nation.  Les  essaims  pren- 
nent l’essor  en  différents  temps  de  l'année,  suivant  que  les 
chaleurs  sont  plus  ou  moins  fortes,  le  temps  plus  ou  moins 
serein,  les  fleurs  du  canton  plus  ou  moins  précoces;  et  à dif- 
férentes heures  du  jour,  suivaut  que  b ruche  est  plus  ou  moins 
exposée  au  midi  ou  au  nord,  au  levant  ou  au  couchant.  Ce- 
pendant, dans  co  climat,  il  est  rare  qu'ils  se  déterminent  à 
sortir  plus  tôt  que  la  mi-mai , et  plut  tard  que  la  rai-juillet. 
Pour  l’heure  du  jour,  c'est  communément  depuis  dix  à ouïe 
heures  du  matin  jusqu'à  trois  heures  après  midi , lorsque  le 
soleil  est  dans  sa  plus  grande  force,  et  que  sa  chaleur,  aug- 
mentant celle  qu'a  produite  le  grand  nombre  des  abeilles,  leur 
rend  leur  demeure  insupportable. 

Pour  que  les  essaims  se  mettent  en  marche,  il  faut  qu'ils 
soient  accompagués  d’une  reine  qui  ait  été  fécondée,  ei  qui 
puisse  perpétuer  le  nouvel  état.  Toutes  les  fois  que  différents 
accidents  auront  fait  périr  les  reines  qui  dcvoicat  conduire  la 
nouvelle  colonie,  il  n’y  aura  plus  d’émigration,  et  les  abeilles 
s'obstineront  à rester  dans  leur  ancienne  demeure,  quoiqu’elle 
soit  devenue  trop  étroite  pour  contenir  le  grand  nombre  des 
habitants.  Alors  on  n’a  point  d’autres  ressource» , que  de  leur 
donner  ce  qu'on  appelle  des  hausses;  ec  sont  des  cercles 
de  b même  utatièic  t-f  du  même  diamètre,  dont  on  élève  et 
agrandit  leurs  paniers  : eu  augmentant  ainsi  l'ctcnduc  de  leur 
Ingénient,  on  prévient  1rs  inconvénients  d'une  population  trop 
nombreuse,  et  on  les  met  à portée  de  continuer  leurs  travaux. 

Loitqu'un  essaim  a pris  enfin  l’essor,  il  voltige  peudant 
quelque  tcaq>s  dans  Pair  avec  une  sorte  d’irrésolution,  et  puis 
va  s’abattre  sur  une  branche  d’arbre  : alors  on  prépare  une 
ruche  qu’on  a pris  soin  de  frotter  de  mélisse  ou  de  thym , et 
secouant  la  branche,  on  fait  tomber  l'essaim  dans  la  ruche. 

Lorsqu'il  s'élève  asscs  haut  pour  qu'on  puisse  appréhender 
de  le  perdre , on  lui  jette  du  sable  et  de  l'eau  : cette  aspersion 
faisant  PelTet  de  b pluie,  que  les  abeilles  redoutent,  les  force 
de  descendre  pour  se  fixer  dans  un  codroit  qui  soit  plus  à 
portée.  Il  y a des  pays  où  l’on  suit  encore  Posage  des  anciens, 
de  frapper  sur  des  chaudrons  ou  sur  des  kmiu  de  cuivra. 
On  croit  imiter  par-là  le  bruit  du  tonnerre,  et  retenir  les  es- 
saims par  b peur  de  l’orage  : mais  uos  naturalistes  et  nos 
écrivains  économiques  ont  reconnu  et  démontré  rinsuflitnni’e 
de  ce  moyen;  et  U preuve  en  est  que,  lorsque  les  abeilles 
sont  dispersées  aux  champs  pour  leur  récolte , on  a beau  les 
étourdir  du  bruit  des  chaudrons,  on  ne  les  en  voit  pas  plus 
intimidées,  ni  plus  empressées  à revenir. 

Il  est  vraisemblable  que  cette  pratique  bizarre  doit  son  ori- 
gine à b superstition  païenne,  et  à l'usage  où  Pua  étoit,  daus 
le»  fête»  de  Cybéle,  de  frapper  sur  des  bassins  de  cuivre,  en 
mémoire  d’un  bruit  pareil  qu’avoirnt  fait  les  Confiantes  en 
faveur  de  Jupiter.  On  sait  que  le  vieux  Saturne  ayant  la  ma- 
nie de  dévorer  tous  ses  enfants,  sa  femme  Cybéle  voulut 
au  moins  dérober  celui-ci  à sa  fureur;  qu'elle  le  fit  cacher 
avec  soin  dans  un  notre  du  mont  Ida,  qu'ou  oonunoit  Dicljrs; 
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et  qu'elle  engagea  les  Cnrybantes , qui  rtoieot  ses  ministres  et  | 
«es  prêtres,  à faire  autour  du  berceau  de  «on  fil*  un  si  beau 
tintamarre,  que  le*  rris  de  «on  enfant  ne  pussent  point  percer. 
On  sait  aussi  que  no*  abeille*  jouèrent,  avec  le*  Confiantes, 
un  grand  rèle  dans  cette  importante  affaire  ; que  cc  fut  à leur 
miel  que  Jupiter  dut  U conservation  de  *c*  jours,  et  qu’elles 
eurent  la  gloire  d’étre  le»  nourrice*  du  plu*  grand  de*  dieux. 

Il  est  bien  étrange  qu’un  usage  inutile,  ridicule,  fondé  sur 
une  tradition  aussi  absurde  et  aussi  puérile , ac  aoit  conservé 
fidèlement  jusqu'à  nous,  et  que  nos  fermiers  fassent  encore 
tous  les  jours,  sans  le  savoir,  les  honneur»  du  berceau  de  Ju- 
piter. 

7 F al»  broyer  en  ce»  lieu»  la  méllis#  ou  le  thym. 

Il  j a dans  le  texte,  trita  mtlitphyUa  , et  cerintha  igno- 
bile  gramen.  1 J mélisse  est  une  plante  à plusieurs  tiges,  hautes 
d’une  coudée  ..carrées , dores,  et  aisées  à rompre  ; scs  feuilles 
sont  noirâtres,  d’une  odeur  de  citron,  et  d’un  goût  un  peu 
âcre.  H y a plusieurs  espèce*  de  cérinlhe*  décrite*  par  les 
modernes  ; il  est  probable  que  celle  des  anciens  est  celle  qu’on 
appelle  Cerinthe  Jlavo  flore  asperior  : c’est  une  des  herbes 
les  plus  commuucs  de  l’Italie  et  de  1a  Sicile. 

• Mal»  lonqnr  rnlrc  dm*  roi*  l'ardente  ambition 
Allante  Ica  flambeaux  de  U division... 

Il  y a du  vrai  dans  rc  que  Virgile  dit  ici  sur  les  dissensions 
qui  sont  orrasionées  par  la  pluralité  des  reines  ; mais  ce  vrai 
se  trouve  mêle  de  quelque*  erreurs , dont  plusieurs  appartien- 
nent au  philosophe  Aristote,  et  les  autres  ne  doivent  être 
mise*  que  sur  le  compte  de  la  poésie. 

Quand  les  essaims  ont  pris  l’essor , il  se  trouve  souvent 
plusieurs  reines,  et  dans  la  ruche* mère  qu’ils  viennent  de 
quitter , et  daos  la  nouvelle  où  ils  commencent  à s'établir  : 
alors  le  désordre  se  met  effectivement  parmi  les  abeilles,  les 
ouvrages  sont  interrompu*,  et  U paît  et  l’activité  ne  revien- 
nent que  lorsque  les  causes  du  trouble  ont  cessé,  et  que  tontes 
les  reines  surnuméraires  ont  été  mises  à mort.  On  ignore  si 
c’est  la  reine-mère  qui  se  charge  de  cette  barbare  ciécution , 
ou  si  ce  sont  scs  sujets  qui  s’écartent  pour  cette  fois  de  leur 
amour  inviolable  pour  leurs  cbefs , et  les  sacrifient  au  repos 
de  l’état.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’est  que  le  combat  ne  «e 
livre  jamais  que  dans  l’intérieur  de  la  ville , et  tout  le  carnage 
ae  borne  à-peu-près  à celui  des  reines  surnuméraires.  Ainsi 
La  pompeuse  description  de  ce*  armée*  commandées  par  leurs 
rois , et  de  cette  bataille  sanglante  qui  se  livre  dans  les  champs 
de  l’air,  sont  de  l’imagination  du  porte,  qui,  en  cherchant  à 
flatter  les  objets,  a manqué  leur  ressemblance. 

L'unité  d’une  reine  chez  les  abeilles  est  un  point  fonda- 
mental de  leur  gouvernement , et  un  fait  incontestable  dans 
leur  histoire.  AI.  de  Rcaumur  a plongé  dans  l'eau  un  grand 
nombre  de  ruches , dans  différents  temps  de  l’année  ; et,  apres 
en  avoir  examiné  Imites  les  rooucbrs  les  unes  après  les  autres, 
il  n'a  jamais  pu  y découvrir  qu’une  seule  mère.  Le  seul  temps 
où  il  en  parolt  plusieurs,  c’est  au  printemps,  lorsque  la  na- 
tion a’est  renouvelée  par  la  fécondité  de  la  reine-stère,  et  que 
les  jeunes  essaims  ont  besoin  d’un  nouveau  chef.  Ce  fait,  dont 
on  ne  peut  douter , n’a  pas  été  indiqué  avec  asset  de.  préci- 
sion, et  annoncé  avec  assez  de  confiance. 

Eu  revanche , ils  nous  ont  donné  une  erreur  de  plus,  pour 
une  vérité  qu'ils  ont  omise.  Ils  ont  dit  qae  1rs  abeilles  im- 
moloient  ceux  de  leurs  chefs  qui  étoient  les  pins  séditieux  et 
les  plus  méchants.  C'est  faire  assurément  bien  do  l'honneur  à 
la  morale  et  à la  politique  des  abeilles. 


Il  y a d’autres  comlut*  fie  ces  peuples,  qni  sont  plus  sé- 
rieux et  plu*  menrtriers  que  ceux  qui  se  livrent  à l’occasiou 
de  la  pluralité  des  reine*;  c’est  lorsqu'un  essaim  a l'injustice 
ou  l’impriidooee  de  se  loger  dans  une  ruche  déjà  occupée  par 
un  autre  corps  d'abeilles  : alors  il  s'allume  entre  les  deux 
partis  une  guerre  très  opiniâtre,  qui  dure  même  plusieurs 
jours  : on  combat  sans  relâche,  et  avec  acharnement , depnis 
le  matin  jusqu’au  soir;  et  le  champ  de  bataille  se  trouve  à la 
fin  jonché  de  plusieurs  milliers  de  morts. 

Il  est  assez  inutile  de  parler  raaiuleuant  des  petits  combats 
particuliers  qui  se  livrent  fréquemment  d’abeille  à abeille , et 
qui  se  terminent  assez  souvent  par  1s  mort  des  deux  cham- 
pions : ce  sont  de  petits  faits  peu  intéressants , après  les  grands 
événements  dont  nous  avoua  fait  le  récit,  et  qui  n’inlluent  pas 
sur  la  fortune  de  la  niche,  comme  ces  grandes  guerres  na- 
tionales qui  emportent  b moitié  de  ses  habitants. 

9 Et  dso»  an  faitilv  tory*  «'«Dame  «a  |r*ad  coarafe. 

Ce  vers  est  de  M.  Racine  le  fils. 

10  II  faut , rumanr  Us  rois , dittliifuer  If*  «ujeta. 

La  distinction  des  deux  espèces  d’abeilles  est  une  cbimcrc 
d’Aristote,  qui  n'a  d’autre  rondement  que  les  différences  que 
l'âge  apporte  dans  b couleur  de  ces  insectes.  Les  jeunes  abeil- 
les sunt  grises,  et  même  brunes;  clics  deviennent  rougeâtres 
lorsqu'elles  vieillissent. 

11  <^i  dompte  1*1  prêté  d’an  vin  foufitnix  et  dur. 

Les  anciens  mettoient  du  miel  dans  les  vins  forts. 

la  Arraebr  Kulrmroi  1rs  ai  1rs  de  ms  roi». 

Ce  précepte  est-il  bien  praticable  ? Comment  prendre  les 
rois  ? comment  1rs  choisir  au  milieu  de  cette  foule  de  sujet»  ? 
Cependant  Coiumelle  et  Pline  ont  prescrit  b même  chose  que 
Virgile.  Coiumelle  nous  apprend  comment  on  peut  prendre  le 
roi  impunément  ; c'est,  dit-il,  en  frottant  ta  main  de  baume. 
Mais  b difficulté  de  le  saisir  ne  subsiste  pas  moins.  Cependant 
j'ai  entendu  dire  à un  de  mes  amis  qu'il  avoit  vu , près  de 
Londres , une  personne  qui  avoit  trouvé  l'art  d'apprivoiser  les 
reines,  et  par  cc  moyen  de  gouverner  sans  peine  tout  ce  petit 
peuple,  religieux  adorateur  de  scs  souverains. 

tS  Que  Prlapc  . en  CC»  liras  . écart#  avec  m hit.. 

Il  y a dan*  le  texte , J/ellespontiaei  tervet  tmteia  Priupi. 
Priape  ctoit  adoré  principalement  fl  1 jmpsaque , ville  bâtie 
sur  riicUespont. 

14  Si  mon  vaiMCSa , loa|-t#mp»  fjirt  lola  du  bord , 

N#  *r  hlloit  enfin  d»  rrj»i;nrr  le  port , 

Ptat-èlrc  Je  prlndrou  le»  lient  chéri»  de  Flora... 

On  sait  que  Rapio  a saisi  ce  sujet  preaenté  par  Virgile  * 
Cet  onvrage  estimable  le  acroit  encore  plus , si  les  épisodes 
étoient  moins  froids. 

15  L#  oarrlSM  «a  nvc*  ver*  «'«•peasscxoil  d'éclore. 

D’après  b description  que  les  anciens  nous  ont  donnée  de 
leur  narcisse,  M.  Marlyn,  botaniste  anglais,  croit  le  rrcon- 
■mitre  dans  le  nareittui  albus  eirculo  purpureo,  et  dans  un 
autre  espèce  appelée  nmreutut  albus  eirculo  croceo  miitar. 

it  Lr*  rom  m'oavriiolrvit  leur»  (•tiers  hrltUats. 

Il  y a dans  le  texte,  biferitjue  maria  Peesti.  La  ville  de 
Pæstum  n’est  plus  aujourd’hui  qu'un  village  appelé  Pesti,  dans 
b Lucanie,  c’est-à-dire  dans  b Calabre.  Ce  psys  étoitautre- 

• Et  DrtilU  lai-mèmè , après  Rsplo . et  sera  Men  plu*  de  sacrés. 
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fois  célèbre  pour  ses  belle*  rose» , qui  croissent  deux  fois 
d.i os  l'année. 

■ 7 J*  courberai*  le  Ikerr*  et  r*csuU>e  en  brrrram. 

J'ai  déjà  observe  qu’il  y avoit  deux  sortes  d'acanlbe  : l’un 
rtl  ua  arbre  d'Égjpte , décrit  par  Théophraste  ; l'julrc  es! 
une  plante  de  jardin  , décrite  par  Dioscoride.  (l'est  d'elle 
qu’il  t’agit  ici.  Sca  feuilles  sont  |>Uu  longuet  et  plut  larges 
que  celles  de  la  laitue;  clics  sont  divisées  couune  celles  de  la 
roquette,  blanchâtres,  épaisses,  douces  au  toucher;  1s  tige 
est  haute  de  deux  coudées,  épaisse  d’un  doigt,  entourée,  vers 
le  sommet,  de  feuilles  longues  et  épineuses,  d’où  sort  une 
fleur  blanche  : la  acmcnce  est  longue  et  jaune  ; les  racines 
sont  longues,  mucilagiocusrs,  rouges,  et  gluantes.  Tous  les 
botanistes  conviennent  que  cette  plante  est  la  tabac  que  celle 
qu’on  cultive  dans  les  jardina , sous  le  nom  de  tranche  ur- 
tu te.  Elle  sert  d’ornement  daim  l’ordre  corinthien.  Yitruve 
noos  rapporte  ce  qui  y donna  lieu.  Lin  panier,  couvert  d’une 
tuile,  avoit  été  placé,  par  hasard  , sur  une  racine  d'acanthe  ; 
au  printemps,  la  tige  et  les  feuilles  embrassèrent  le  panier, 
et,  après  s'étre  élevées  jusqu'au  haut,  furent  repliées  en  bas 
par  les  rebords  des  coins  de  la  tuile.  Callimaque , fameux  ar- 
chitecte , passant  par  hasard,  en  trouva  le  coup  tfœil  agréa- 
ble, et  imita  ce  panier  dans  une  colonne  qu'il  bâtit  à Corinthe. 
Effectivement , rien  ne  ressemble  plus  à un  chapiteau  d'ordre 
corinthien,  qu’un  panier  couvert  d’une  tuile,  environné  de 
feuilles  ifacaulhc , arrêtées  et  repliées  par  les  coins  de  la  tuile  ; 
c’est  peut-être  ce  qui  l'a  fait  appeler  par  Virgile  fîcxi  acan- 
thi.  A l’égard  du  lierre  blanc , pâlit  ntt  s hederes , j’ai  déjà 
remarqué  que  nous  ne  eonnoissons  point  celte  plante. 

■ S iui  lleox  où  le  G alèse  en  de»  plaine»  fécondé» — 

H y a dans  le  texte,  sut  OF.baliet  me  mi  ni  me  turribus 
a rets  Corjcium  vu Hjsc  tenem.  Tareule  est  ici  appelé  OE ba- 
lte , du  nom  A'OEbalet , venu  de  l<aeédéioone  dans  la  I.u- 
canie,  où  il  établit  une  colonie,  et  bâtit  la  ville  de  Tareule. 
Le  Oalése,  aujourd’hui  appelé  Galeto,  coule  dans  la  Calabre, 
et  se  décharge  dans  la  uicr  près  de  Tarcntc.  Corycc  ctoit  une 
ville  de  la  Calicic  , aujourd'hui  nommée  Curco,  dans  la  Cara- 
manie,  vis-à-vis  Me  de  Chypre. 

Il  n’y  a personne  qui  tic  sente  la  beauté  de  ce  morceau  ; 
rien  de  si  touchant,  de  si  frais,  de  si  naturellement  amené.  Je 
n'en  reconuois  pas  qui  y ressemble  davantage , que  relui  du 
vieillard  que  M.  de  Voltaire  a peint  dans  le  premier  livre  de 
la  Henrùule  : c’csl  le  même  ton  de  sentiment,  avec  des  idées 
différentes. 

19  Lui  déjà  de  fscanUi*  éasendoll  le»  rameaux. 

Comment  l'hiver,  lorsqu’il  ravageait  tout,  pouvoit-i!  res- 
pecter les  arbustes  de  ce  vieillard  ? Il  est  probable  qu’il  ct>n- 
uoissoit  l’usage  des  serres , et  qu’il  y met  toit  à couvert  1rs  ar- 
bres, pour  les  sauver  des  rigueurs  de  l’hiver,  et  pour  bâter 
leur  Tcrdure,  ou  leurs  fleurs,  ou  leurs  fruiu. 

m ht  sapin  pour  l'abelUe  7 doUtlolt  «r»  pleurs... 

11  y a seulement  dans  le  texte,  illi  tilùe,  arque  uberrima 
pûtes.  J'rn  ai  fait  cutendrc  daus  ma  tradnclion  le  véritable 
sens , qu’aucun  traducteur  ne  paroit  avoir  saisi.  Ces  tilleuls  et 
ers  pins  étaient  destinés  à fournir  non  seulement  de  l'ombre 
au  maître  du  jardin,  mais  encore  du  miel  et  de  la  cire  à ses 
abeilles.  En  effet,  ces  arbres  sont  onctueux  et  pleins  de  sue. 
Voilà  pourquoi  Virgile  n dit  uberrima  pin  us  ; et  dans  11 11  autre 
endroit,  eu  parlant  des  arbres  chers  aux  abeilles , pinguem 
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tiliam.  Les  deux  vers  suivants  en  sont  encore  une  nouvelle 
preuve  : 

Erffi  .piliu»  frtl»  Idrtn  atqne  muni  ne  raullo 
■'■ifnu*  tbtaiMlarv... 

Ce  vieillard  plantoit  des  tilleuls  et  des  pins  ; aussi,  dit  Vir- 
gile, voyoil-il  le  premier  scs  essaims  fécondés,  etc. 

I.a  liaison  de  ccs  deux  vers  avec  les  précédents  dépend  du 
mot  ergn,  qui  a été  passé  psr  presque  tous  les  traducteurs. 
Ces  remarques  sont,  je  crois,  moins  minutieuses  qu’on  ne 
pourroit  le  croire  au  premier  coup  d’œil,  puisqu'elles  tom- 
bent sur  des  méprises  qui  défigurent  Virgile  dans  la  plupart 
des  traductions. 

SI  11  «avoit  «ligner  , pour  U plaisir  de*  j#a*  , 

Dr»  poturr»  déjà  fort» , dt»  orna  ilrj*  rlou. 

Les  commentateurs  n’ont  pas  mieux  compris  ce  passage  que 
le  précédent.  Virgile  vent  dire  que  ee  vieillard  avoit  trouvé  te 
secret  de  transplanter  des  arbres  déjà  forts  ; il  est  aisé  de  s’en 
convaincre  par  les  épithètes  qu'd  a données  à chacun  des 
arbres , qu'il  nomme , tenu  ulmot , e durant  pyrum , spinat 
jam  prune  ferentet,  jamque  minùtrantem  platanum  po- 

I antibut  ambras.  Eo  effet,  Virgile,  dans  tout  re  morceau, 
représente  ce  vieillard  comme  uu  cultivateur  habile,  qui  avoit 
su  perfectionner  le  jardinage.  Au  reste,  ce  secret  n’a  point  été 
inconnu  aux  modernes.  J'ai  vu  à Chaulnes  une  allée  enlièra 
de  tilleuls  qui  avoient  été  transplantés  très  grands,  et  qui 
avoient  parfniteroemeot  repris.  Plusieurs  endroits  de  Mariy , 
grâce  au  génie  du  fameux  machiniste  le  P.  Sebastien , sc  trou- 
vèrent  ombrages,  comme  dit  Kontcncllc , d'allées  arrivées  de 
la  veille.  Mais  ce  qui  étoit  un  prodige  chez  le  vieillard  de 
Virgile,  cesse  de  l’étre  chez  les  rois  et  les  grands,  où  l’on  est 
accoutumé  à voir  forcer  la  nature. 

az  L'a  oc  f'tn  tï  des  fleur»  dépouiller  le  calice. 

Aussitôt  que  les  abeilles  sont  établies  dans  une  ruche  » leur 
premier  soiu,  après  avoir  bouché  avec  la  pro polis  toutes  les 
fentes  de  leur  nouvelle  demeure,  est  do  recueillir  la  cire.  C’est 
sur  les  fleurs  qu'elles  vont  la  chercher,  et  ce  sont  les  étamines 
ou  la  poussière  de  ccs  fleurs  qui  fournissent  1a  matière  pre- 
mière. La  nature  les  a équipées  de  tous  les  instruments  propres 
à celte  récolte  : 1 lie  a hérissé  leurs  jambes  de  poils  très  longs, 
et  qui  leur  serveut  à ramasser  les  petits  grains  de  poussière  : 
elle  a ménagé  dans  les  deux  dernières  une  petite  eavité  qui 
présente  la  forme  d'uue  cuiller  ou  d'une  palette  creuse,  pour 
faciliter  le  transport  de  leur  moisson  : eu  même  temps  elle  a 
fait  la  dépense  d'uu  estomac  particulier,  dans  lequel  les  abeilles 
font  passer  la  cire  et  la  préparent.  Auparavant,  la  cire  n'est 
qu’une  matière  brille,  uu  amas  de  petits  grains  durs,  incohé- 
rents , cans  souplesse,  sans  ductilité;  et  il  faut  qu’elle  ail 
subi,  dans  l'estomac  de  l'abeille,  une  espèce  d’analyse,  avant 
que  de  pouvoir  être  employée  avec  succès.  M.  de  iléauinur,  à 
qui  nous  devons  cette  découverte,  et  qui  n'avoit  pas  encor* 
reconnu  la  nécessité  de  cette  préparation , avoit  iinagiué  de 
sc  passer  des  abeilles , cl  de  faire  de  U cire  tout  comme  elles. 

II  avoit  les  matériaux , rien  ne  lui  paroissoit  si  simple  que  de 
les  mettre  en  œuvre  ; mais  après  plusieurs  essais  infructueux , 
il  fallut  abandouQcr  le  projet;  la  nouvelle  manufacture  de 
cire  n’eut  pas  lieu,  et  il  fut  forcé  de  revenir  aux  anciennes 
ouvrières,  à relies  de  la  nature,  qui  travailloient  plus  habile- 
ment et  plus  sûrement  que  lui. 

>3  Pétrit  les  fondements  de  ses  murs  réguliers. 

Lorsque  les  abeilles  ont  préparé  la  cire  dans  leur  estomac 
elles  songent  • l'employer,  et  commencent  à bâtir  les  petits 
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mur*  de  leur»  cellule».  Quelquefois  celles  qui  oui  préparé  les 
matériau*  sont  aussi  chargée»  de  U construction  «le  l'édifice  ; 
quelquefois  ce  sont  d'autres  qui  leur  succèdent  : mais  tou- 
jours celles  qui  ont  élevé  le  corps  de  l’ouvrage  ne  sont  point 
celles  qui  le  polissent;  il  en  vient  d'autres  qui  ont  cette  com- 
mission, qui  rendent  les  angles  plus  cvacts,  aplanissent  les 
superficies , et  donnent  à tout  la  dernière  perfection.  On  a 
remarqué  que  celles-ci  Iras ailloient  beaucoup  plus  long-temps 
que  les  autres  sans  se  reposer,  comme  si  le  travail  de  polir  ètoit 
moins  fatigant  que  celui  d'édifier.  Pour  la  plus  grande  éco- 
nomie du  temps,  pendant  qu’une  partie  des  abeilles  est  occupée 
à la  construction  des  ratons,  une  autre  partie  est  chargée  de 
la  nourriture  des  ouvrières;  ainsi  le*  travaux  ne  sont  point 
interrompus,  et  l'ouvrage  avance  avec  une  vitesse  incroyable. 
Aussi  a-t-on  vu  des  mouches  élever,  en  vingt-quatre  heures, 
des  rayons  d'un  pied  de  haut,  et  de  si*  pouces  de  large,  qui 
coDteuoicnt  prés  de  quatre  mille  alvéoles. 

Les  abeilles  travaillent  d'abord  au  haut  de  leur  panier  ; 
c’est  là  qu'elles  attachent  leurs  gâteau*,  dont  U direction  est 
perpendiculaire  à 1a  base  de  la  niche.  Cette  méthode  paroil 
avoir  bien  des  inconvénients.  Leur  ville  est,  poar  ainsi  dire, 
suspendue  en  Pair.  Le  poids  des  alvéoles,  et  des  magasins  de 
miel  et  de  cire,  sembleront  devoir  faire  craindre  pour  la  so- 
lidité de  l'ouvrage  ; mai»  uo»  architectes  ont  pourvu  à tout. 
Il*  attarhrnt  d’abord  les  rayons  avec  une  glu  extrêmement 
visqueuse,  arec  leur  propolU;  ils  multiplient  de  te  us  râles 
ces  attache*,  ci  ne  négligent  rien  pour  assurer  le»  rendements  : 
en  même  temps , pour  diminuer  le  poids  du  bâtiment,  ils  don- 
nent au*  cellules  U moindre  épaisseur  qu’il  est  possible;  et 
comme  tes  inconvénient»  «aissent  les  uns  des  autres,  et  que 
le  peu  d’épaisseur  de  ccs  cellules  les  mettrait  hors  d’état  de 
résister  au  mouvement  perpétuel  des  mouches,  elles  ont  soin 
de  fortifier  d’un  rebord  de  cire  l’entrée  de  leurs  alvéoles, 
comme  étant  la  partie  qui  doit  souffrir  le  plus,  et  qui  sera 
attaquée  le  plu»  souvent. 

FJIes  ne  m rontcutcnt  pas  de  travailler  à un  seul  rayon; 
elles  en  élèvent  plusieurs  à-la-fois,  qui  sont  parallèle»  entre 
eus,  et  qui,  attachés  également  à 1a  voûte  de  la  ruche,  tom- 
bent aussi  perpendiculairement  sur  U base.  Il  y a toujours 
entre  les  dilTerenl»  rayons  un  espace  vide,  propre*»  laisser 
passer  deu*  mouches  de  front  : ce  sont  les  grandes  rues  de 
leur  cité.  De  plu» , elles  ont  ménagé  différents  petits  trous  par 
lesquels  une  mouche  peut  passer  promptement  d’un  rayon  à 
l’autre,  sans  prendre  un  long  circuit  Ainsi  la  communication 
parait  fort  bien  établie  entre  les  différentes  parties  de  leur 
empire,  et  h correspondance  entre  les  citoyens  peut  être  fort 
prompte. 

Chaque  rayon  est  composé  d’un  double  rang  d'alvéoles  qui 
sont  adossés  les  uns  contre  les  autres,  et  qui  ont  une  ba»e 
commit  ne.  l a fignre  de  l’alvéole  est  nn  hexagone  régulier,  à 
ait  pans.  Pappu»,  fameux  géomètre  de  l'antiquité,  a prouvé 
que  cette  figure  «voit  le  dmiblc  avantage  de  remplir  uo  espace 
sans  y laisser  de  vide,  et  de  renfermer  un  plus  grand  espace 
dans  le  même  contour;  et  il  est  bien  étrange  que  les  abeilles 
aient  précisément  choisi  ou  rencontre,  entre  une  infinité  de 
figures,  la  seule  qui  put  remplir  exaetruveut  deux  conditions 
aussi  essentielles.  loi  figure  de  la  basa  est  une  pyramide  formée 
de  trois  losanges  parfaitement  égalas;  les  quatre  angles  de 
ccs  losange»  sout  eurore  si  heureusement  combines,  et  leur 
ouverture  est  dans  une  telle  proportion,  que  la  cire  se  trouve 
employée  avec  la  plu*  grande  économie  possible;  en  sorte 
qu."  toute  antre  losange,  composée  d'angles  de  toute  autre 
grandeur,  n'auroit  pn  procurer  le  même  avantage.  M.  keeuig, 


quiavoit  employé  l’analysedes  Infiniment  petits  pour  résoudre 
ce  problème  qui  lui  avoit  été  donné  par  M.  de  Réaumur, 
après  bien  des  calculs,  n'étiiit  arrivé  qu’au  résultat  des  abeil- 
les. La  manière  dont  elles  t’y  prennent  pour  construire  tous 
ces  côtés  de  leurs  hexagones , toutes  ccs  losanges  de  leur  base, 
et  tou*  ces  angles  de  Irurs  losanges , est  aussi  étonnante  que 
le  choit  même  des  figures;  mais  tous  ces  détails  sont  trop 
compliqués  pour  avoir  place  dans  une  note,  et  il  faudrait  que 
rocs  lecteurs  eussent  cui-inêmr*  bien  de  la  géométrie,  pour 
entendre  toute  celle  de  no»  insectes. 

Autre  merveille.  Il  y a dans  une  ruche  trois  sortes  de  mou- 
ches; les  ouvrières,  qu'on  trouve  au  nombre  de  plus  de 
quiuxe  mille  dans  les  niches  ordinaires;  les  faux  bourdons, 
ou  les  males,  qui  n’cxecdcnt  guère  le  nombre  de  mille  lors- 
qu'ils abondent  le  plus;  et  les  reines  ou  mères,  qui  sont  les 
moins  nombreuses  de  toutes  ; on  n'eu  trouve  jamais  plus  de 
vingt  dans  b ruche  la  plus  peuplée.  Les  ouvrières  sout  les 
plus  petites;  les  miles  sont  beaucoup  plus  gros,  et  plus  longs; 
et  les  reines  encore  plus  «pic  les  mâles.  Les  abeilles,  «bus  b 
construction  de  leurs  alvéoles,  ont  égard  à ces  deux  combi- 
naisons, celles  de  b grosseur  et  du  nombre  de  mouches  qui 
doivent  y naitre.  Les  alvéoles  destinés  au*  ouvrières  sont  les 
plus  petit»  et  en  très  grand  nombre  ; les  logements  qu'occu- 
peront les  toiles  sont  en  moindre  nombre  et  plu»  grand»;  et 
b même  combinaison  se  trouve  pour  le»  logement»  des  rei- 
nes, qui  sont  le»  moins  nombreux  et  le*  plus  spacieux  de  tous, 
dont  nn  seul  pèse  autant  que  cinquante  alvéoles  ordinaires, 
et  qui  sont  les  palais  de  cette  petite  ville. 

Les  abeilles  conservent  encore  l’hexagone  pour  Ici  alvéole* 
des  miles;  et  sc  contentent  de  leur  donner  (dus  «retendue; 
mais  elles  abandonnent  cette  figure  pour  les  cellules  de»  rei- 
nes, qui  sont  «Tune  forme  arrondie,  oblongnc,  et  en  tout 
iwi  irrégulière. 

M.  de  RufTou,  effrayé  des  merveilles  de  l'architecture  et 
de  b géométrie  des  abeilles,  et  sc  refusant  à leur  rreonooitre 
une  intelligence  qui  auroil  surpassé  b nôtre,  a essayé  d'expli- 
quer tou»  ces  faits  par  le  mécanisme  seul.  • Ce»  hexagones, 

- dit-il,  tant  vantés,  tant  admirés,  me  fournissent  une  preuve 
<•  de  plus  contre  l'enthousiasme  et  l'admiration.  Cette  figure, 
••  toute  géométrique  et  toute  régulière  qu’elle  non»  paroit,  et 
••  qu'elle  est  dan»  b spéculation , n’est  ici  qu’un  résultat  nié- 
>•  c .inique  et  asves  imparfait,  qui  se  trouve  souvent  dans  b 
••  nature,  et  que  l’on  remarque  même  dans  ses  productions 
••  les  plus  brutes,  les  cristaux,  et  plusieurs  autres  pierres  : 
» quelques  sels  prennent  constamment  cette  figure  dans  leur 

formation.  Qu'on  observe  les  petites  écailles  de  b peau 

- d’une  roussette , on  verra  qu'elles  sont  hexagones , pareeqnc 
{ chaque  écaille  croissant  en  même  temps,  sc  fait  obstacle, 

« et  tend  à occuper  le  plus  d'espace  qu'il  est  possible  dan» 
•>  un  espace  donné.  On  voit  ccs  même»  hexagones  dans  le  so- 

- rond  estomac  de»  animaux  ruminatib  : on  les  trouve  daos 

- le*  grains*»,  dan»  le»  capsules,  dans  certaines  fleurs,  etc. 

- Qu'on  remplisse  uo  vaisseau  de  |M>is,  ou  plutôt  dr  quelque 

• autre  graine  cylindrique,  et  qu'on  le  ferme  exactement, 

- après  y avoir  jeté  autant  d'rau  «pic  les  intervalles  qui  res- 

• tent  entre  ces  graines  peuvent  en  recevoir;  qu’ou  fasse 
« bouillir  <*ctte  eau,  tous  ces  cylindres  deviendront  de»  co- 
■ lonncs  de  six  paua.  On  en  voit  clairement  la  raison,  qui  e*l 
« purement  mécanique  : chaque  graine,  dont  la  figure  est 

- cylindrique,  tend,  par  sou  renflement,  à occuper  le  plu* 
«■  «l'espace  possible  dans  uu  espace  donné;  elles  deviennent 
«•  toute*  nécessairement  hexagones  par  b compression  reci- 
« proque.  Chaque  abeille  cherche  à occuper  de  tuèiuc  le  plus 
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« d'espace  possible  dans  un  espace  donné  ; il  est  donc  oéccs- 
« saire  aussi , puisque  le  corps  des  abeilles  est  cylindrique , 

• que  leurs  cellules  soient  hexagones  par  la  même  raisou  des 

• obstacles  réciproques.  » 

Cette  explication  est  assurément  très  ingénieuse  ; msi*  j’ose 
dire,  avec  le  respect  que  Ton  doit  à un  écrivain  tel  que  M.  de 
Buflon,  qu'elle  est  encore  insuffisante.  Un  des  faits  Ica  plus 
certains  dans  l’histoire  de  ces  insectes,  c’est  que  tous  les  ou- 
vrages de  leur  petite  république  ne  sont  faits  que  par  les 
ouvrières,  et  que  les  mâles  et  les  reines,  loin  de  contribuer 
aux  travaux  publies,  s'ont  pas  même  reçu  de  la  nature  les 
organes  et  les  instruments  qui  y sont  propres.  Or,  si  la  ré- 
gularité de  ces  alvéoles  u’avoit  pas  d’autre  cause  que  celle 
que  M.  de  BufTou  lui  assigne;  si  elle  n’étoit  produite  que  par 
une  loi  mécanique,  et  par  la  compression  réciproque  de  ces 
Insectes,  combinée  avec  leur  figure,  U est  certain  que  tous 
.es  alvéoles  auroicut  la  même  funue  et  la  même  dimension, 
puisqu'ils  sont  tous  construits  par  les  ouvrières.  Ceux  des 
mâles  auroienl  la  même  grandeur;  ceux  des  femelles  auraient 
h même  grandeur  et  la  meme  figure;  et  l’on  ne  Terroit  point 
ectte  étonnante  proportion  du  nombre  des  différentes  cellules 
avec  le  uorabre  des  différentes  mouches  qui  doivent  y naître. 
Au  reste,  je  soumets  cette  observation  au  jugement  de  M.  de 
BufTou  lui-métne. 

St  L’sntrr  forme  an  miel  par  d'ane  essence  riioisJe. 

I.A  miel  est  une  matière  liquide  qui  se  trouve  au  fond  du 
rolice  des  fleurs,  dans  de  petites  glandes*  que  M.  Linnarns 

• découvertes  le  premier.  Cette  matière  sort  souvent  des 
glandes  par  transpiration,  se  répand  au  fond  du  calice,  et  se 
trouve  même  quelquefois  épanchée  sur  les  feuilles. 

Les  anciens  donnoient  au  miel  une  origine  bien  plus  noble; 
ils  le  regardoient  comme  une  rosée  qui  toiuboit  du  ciel, 
comme  une  transpiration  de  l’air  ou  des  astres  qui  s’épu- 
roieuL  Ceci  sert  à expliquer  le  premier  vers  de  ce  livre,  Aerii 
mellit  cale  tint  liona.  Ces  deux  épithètes  ne  sont  pas, 
comme  on  (croit  tenté  de  le  croire  d'abord , des  mots  vagues 
et  brillants,  qui  ne  servent  qu’à  remplir  et  qu’à  orner  les 
vers;  clics  sont  l'expression  juste  et  exacte  de  b mauvaise 
physique  de  cc  temps. 

Les  abeilles  ont  des  organes  propres  pour  la  récolte  du 
miel,  comme  pour  celle  de  b cire;  une  trompe  et  un  esto- 
mac particulier.  La  trompe  est  une  espèce  de  langue  muscu- 
leuse, très  forte  et  très  flexible,  que  l’abeille  allonge  et  rac- 
courcit à sa  volonté,  et  dont  elle  se  sert  pour  laper  le  miel, 
et  le  conduire  jusqu’à  une  petite  ouverture  qui  est  sa  bouche. 
Cette  bouche  avait  été  méconnue  jusqu’à  M.  de  Réaumur  : 
clic  avoit  même  échappée  au  fameux  Swammcrdam , grand 
observateur  et  habile  anatomiste.  La  méprise  de  cc  savant 
homme  prouve  bien  l’extrême  difficulté  d'observer  des  objets 
aussi  délicats.  Il  «voit  cru  que  l’abeille  pompoit  le  suc  des 
fleurs  par  un  petit  trou  qu’il  supposait  à b trompe;  mais 
M.  de  Réaumur,  en  pressant  le  bout  de  cette  trouqic,  n’a 
jamais  pu  en  faire  sortir  la  moindre  goutte  de  liqueur,  quoi- 
que b pression  l'eût  gonflée  prodigieusement.  Il  a fait  sur  la 
bouche  b même  expérience,  et  b liqueur  est  venue  aussi 
abondamment  qu'il  l’a  désiré. 

Le  miel,  transporté  par  b trompe  dans  la  bouche,  pa.ise 
dans  le  premier  estomac,  où  il  essuie,  comme  la  cire  dans 
le  second . une  espèce  d'analyse  cl  de  coction.  Une  partie 
reste  pour  b nourriture  de  l'insecte,  et  l'autre  est  rapportée 

* Cctt  la  parti*  que  M.  Limuriu  appelle  1«  nccUr. 


fidèlement  dans  la  ruche,  et  déposée  «bns  les  cellules,  pour 
b subsistance  journalière  des  mouches,  et  pour  les  provi- 
sions d’hiver.  Une  remarque  très  curieuse,  c'est  que  les  cel- 
lules qui  renferment  le  miel  dont  les  abeilles  sc  nourrissent 
tous  les  jours , restent  ouvertes , au  lieu  que  celles  qui  servent 
de  magasins  pour  l’arri ère-saison , sout  fermées  avec  un  cou- 
vercle de  cire. 

>S  L’salr»  èlrn  k l'ttat  d«  enfants  prrrlrux. 

Rien  n'égale  les  soins  que  les  abeilles  prennent  de  leurs 
petits , quoique  U maternité  ne  semble  pas  devoir  parler  ches 
elles,  et  qu’ils  ne  soient  que  les  enfants  de  l’état.  Elles  ont  soin 
de  déposer  dans  les  alvéoles  où  il  y a un  œuf,  une  espèce 
de  bouillie  ou  gelée  transparente , qui  servira  pour  la  nourri- 
ture de  l’insecte  lorsqu'il  sera  éclos.  De  temps  en  temps  elles 
ont  raltcutiou  de  visiter  les  alvéoles  pour  renouveler  la  pro- 
vision , au  cas  qu’elle  soit  épuisée.  M.  Maraldi  a eu  souvent 
des  preuves  de  leur  attachement  pour  leurs  petits.  Il  avoit 
détache  du  haut  de  b voûte  un  morceau  d'un  rayon,  dans 
lequel  il  y avoit  plusieurs  ver*  d’abeilles,  et  l’avoit  trans- 
porté au  bas  de  b ruche;  aussitôt  un  certain  uombre  d'a- 
beilles sont  descendues  sur  cc  fragment  de  rayon , et  y sont 
restées  fidèlement  jusqu'à  cc  que  tons  les  petits  vers  eussent 
pris  tout  leur  accroissement,  et  ne  l’ont  obandouué  qu’avec 
les  jeunes  abeilles. 

aG  En  <1*1  corpi  différents  les  ruairnl  te  téparrnl. 

Les  anciens  ont  été  plus  bardis  que  nous.  Nos  naturalistes 
modernes  n’ont  point  eu  d'expérience  assez  décisive,  qui  leur 
apprit  si  les  différents  travaux  éloient  partagés  entre  Ica  dif- 
férents corps  d'ahci!lc.s,  ou  si  toutes  les  abeilles  ne  s’occu- 
pent point  successivement  de  différents  ouvrages. 

a;  Sur  le  Mfran  vnurtl,  sur  U sombre  lijirinlbr... 

L’ardeur  du  travail  est  incroyable  chez  les  abeilles  ; elles 
vont  quelquefois  chercher  des  fleura  à plus  de  deux  lieues 
de  leur  ruche.  Or,  l’on  imagine  bien  ce  que  c’est  que  deux 
lieues  pour  une  petite  mouche.  Ce  qui  nous  a instruits  de  ces 
grands  voyages,  cc  aont  les  poussières  de  certaines  plantes 
qui  ne  croissent  pas  dans  le  voisinage.  Virgile,  en  cet  endroit, 
nomme  des  plantes  et  des  arbres  qui  fournissent  aux  abeilles 
leur  récolte.  On  ronnoit  le  safran;  Virgile  l’appelle  ruben- 
iem.\x  pétale  de  sa  fleur  est  couleur  de  pourpre.  A l’égard  de 
l'hyacinthe,  il  y a dans  les  jardin*  plusieurs  fleura  connues 
sous  ce  nom  ; aucune  ne  (tarait  conforme  à b description  que 
le*  anciens  nous  ont  laissée  de  cette  fleur.  Il»  prétendent  qu'on 
voit  tracées  sur  le  pétale  les  dru*  lettres  A 8,  qui,  selon  eux . 
sont  Pcxpresttoo  de  la  douleur  que  ressentit  Apollon  de  la 
perte  du  jeune  Hyacinthe,  métamorphosé  en  b fleur  de  ce 
nom.  M.  Marty  a,  que  j'ai  déjà  cité,  croit  voir  dans  le  mar- 
tagon,  que  les  botanistes  appellent  lilium  Jtoribiu  rrjlexit , 
le  narcisse  célébré  par  les  poêles  anciens.  Il  y a vu,  dit-il, 
des  taches  d’uoc  couleur  foncée , qui  semblent  former  les  let- 
tres A S. 

ai  On  1rs  vett  a’ocrnper  . » ilélasser 
Nous  sommes  forcés  de  convenir  qu’il  se  trouve  encore  i<x 
plusieurs  méprises.  Les  abeilles  travaillent  b nuit  comme  le 
jour,  se  reposent  le  jour  comme  b nuit,  et  ne  travaillent  ja- 
mais toutes  a-b-fois.  Dans  b plus  grande  chaleur  de  l'ouvrage, 
nn  voit  toujours  une  partie  de*  ouvrières  qui  se  tiennent  dans 
l'inaction,  attachées  les  unes  aux  autres  par  les  petits  crocs 
qu’elles  ont  aux  pattes  antérieures;  et  vraisemblablement  dans 
cette  position  elle*  se  délassent  de  leurs  fatigues.  Effective, 
ment,  il  ctoit  naturel  d’imaginer  que  des  insectes  qui  haliù 
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t*nt  perpétuellement  loi  ténèbres  d’une  radie,  et  qui  dam 
ces  ténèbres  élèvent  des  ouvrages  aussi  finis  que  les  leurs;  qui 
ont  plus  de  seize  mille  yeux,  lorsque  nous  n'en  avons  que 
deux,  qui  ont  ees  jeux  taillés  différemment  que  les  nôtres, 
qui  aperçoivent  sûrement  des  différences  où  nous  ne  voyou* 
que  de  t'uniformité , des  espaces  où  nous  oe  découvrons  que 
des  points,  qui  voient  enfin  où  nous  ne  voyons  plus;  il  étoit, 
dis-je,  uaturcl  d'imaginer  que  des  êtres  ainsi  conformés  ne 
dévoient  guère  contioilre  et  attendre  ce  retour  périodique  de 
lumière  cl  d'obscurité  que  nous  avons  appelé  le  jour  et  la  nuit. 
su  1-ratà  d’un  griln  de  ublt , U affronte  le  rrnL 

Ceci  n'est  qu’une  fable  débitée  par  Aristote,  eoptée  par  Vir- 
gile, et  répétée  par  Pline.  H y a nue  espèce  d’abeille,  qu’on 
appelle  maçonne,  qui  bâtit  son  nid  contre  les  murs,  avec  un 
mortier  composé  de  sable  et  de  gravier.  Comme  cette  abeille 
ressemble  à l’autre,  des  yeux  i nattent  ifs  les  ont  confondues 
d'abord; et  ensuite,  les  erreurs  du  jugement  se  mêlant  à celles 
de  la  vue,  on  a imaginé  à cette  pierre,  qu'on  croyoil  voir 
dans  les  pattes  de  notre  abeille, un  usage  qu'elle  n'avoil  point 
3o  L'hymen  nt  Inconnu  d«  la  pudique  abeille. 

Il  y a encore  ici  plusieurs  erreurs.  Pour  les  faire  remar- 
quer, il  est  oéressaire  de  reprendre  un  peu  plus  baut  l'his- 
toire des  abeilles. 

Il  y a un  temps  de  l'année  où  l’on  voit  dans  une  ruche 
trou  sortes  de  mouches  : les  abeilles  ouvrières  ou  mulets,  les 
faux  bourdons  ou  les  mâles,  et  les  abeilles  reines  ou  mères. 
Les  femelles  ou  1rs  reine*  ont  le  corps  près  de  la  moitié  plus 
grand  qne  celui  des  ouvrières,  l'aiguillon  plus  long,  les  ailes 
beaucoup  plus  courtes,  les  dents  plus  petites, point  de  palettes 
triangulaires,  point  de  brosses,  tons  les  organes  du  travail 
sacrifiés  en  fotcur  des  organes  de  la  génération,  où  la  na- 
ture a uiis  un  appareil  singulier,  des  ovaires  énormes  pour 
U grosseur  de  l'insecte,  où  Svrammerdsm  a compté,  daus  le 
temps  de  la  pleine  ponte,  plus  de  cinquante  vaisseaux,  qui 
chacun  reofermoient  plus  de  dix-srpt  œufs,  et  tous  plus  de 
cinq  mille  de  ceux  qui  étoient  visibles,  sans  compter  une 
foule  d'autres  qui,  n'etaut  point  encore  formés,  et  ne  devant 
se  développer  que  successivement , échappoient  aux  yeux  et 
à la  loupe.  Aussi  la  reine  abeille  peut-elle  pondre  jusqu'à 
deux  cents  œufs  par  jour,  dix  ou  douze  mille  dans  l'espace 
de  sept  semaines,  et  prés  de  trente  ou  quarante  mille  dans 
la  cours  d’une  année,  Le*  faux  bourdons  ou  Ica  mâles  sont 
prives,  comme  la  reine,  de  toute*  les  parties  propres  au  tra- 
vail, et  n’ont  que  les  organea  distinctifs  de  leur  sexe,  tan- 
dis que  les  ouvrières,  fournies  de  tous  les  instruments  né- 
cessaires pour  les  ouvrage*,  manquent  absolument  de  tous 
Ica  organes  du  plaisir  qui  pourroient  les  en  distraire. 

La  reine  n’est  destinée  qn'n  produire  la  nation,  les  mâles 
i féconder  la  reine,  et  1rs  ouvrières  à faire  du  miel  et  de  la 
tire;  et  i!  semble  que  cette  république  ressemble  assez  à ces 
gouvernements  anciens,  où  les  citoyens  étnirnt  partagés  eu 
différentes  classes,  dont  chacune  avoit  scs  fonctions  con- 
stantes et  ses  emplois  héréditaires. 

Il  a été  facile  de  cotinoître  le*  opérations  des  ouvrières  ; 
elles  sont  à déenuvert  : celles  des  miles  et  des  femelles  étoient 
moins  faciles  à observrr.  Les  gâteaux  de  cire  qui  arrêtent 
les  yeux  de  l'observateur,  la  multitude  d'abeilles  qui  envi- 
ronnent la  reine,  son  séjour  presque  continuel  dans  son  sé- 
rail, dont  elle  aort  rarement,  font  cela  a dérobé  long- temps 
à notre  connaissance  le  mystère  de  b génération  : il  n’est 
pas  étonnant  qu’il  ait  échappe  aux  anciens.  Les  roches  de 


corne  qu'ils  avoient  imaginées  n'étoient  pas  aussi  transpa- 
rente* que  les  nôtres;  ils  u’a voient  pas  porté  aussi  loin  que 
noos  l’esprit  d’observation,  et  se  livraient  trop  à l’esprit  de 
système;  cuiin.  ils  n’avoienl  pas  le  microscope.  M.  Maraldi, 
qui  le  premier  se  servit  des  ruches  de  verre,  qui  avoit  dé- 
crit le  scie  des  bourduns,  et  qui  avoit  soupçonné  le  mystère 
de  la  génération , n'avoil  jamais  pu  en  être  témoin.  Swam- 
mcrdaui,  qui  a travaillé  dans  le  même  temps  que  M.  Ma- 
raldi, quoique  son  ouvrage  n'ait  paru  que  depuia,  l'éloit 
arrêté  au  même  point  II  srmbloit  que  cette  découverte  avoit 
été  réservée  pour  M.  de  Béautnur  : il  perfectionna  les  ruches 
de  verre,  eu  imagina  de  differentes  forâtes  pour  1rs  diffé- 
rentes découvertes  qu’il  se  proposoit  de  faire,  sut  mettre  Ica 
abeilles  dans  des  circonstances  où  elles  fussent  obligées  de 
révéler  leur  secret,  tira  U reine  du  milieu  de  s no  palais,  la 
mil  tète  à tète  avec  un  utile , prit  la  nature  sur  le  fait;  et  vit 
qu'à  quelques  bizarreries  près,  elle  agisse it  chez  les  abeilles 
comme  chez  1rs  autres  animaux. 

Après  U fécondation , vient  la  ponte  de  la  reine.  Suivie  d’un 
petit  cortège  de  mouches  elle  cotre  dans  chaque  alvéole , ne 
inaoque  jamais  de  choiair  parmi  les  différentes  cellules  relie 
qui  convient  à 1a  nature  de  l'œuf  qu’cite  va  pondre.  I.’œut 
cclôt  deux  ou  trois  jours  après  la  ponte,  et  parnil  sous  la 
forme  d’un  petit  ver,  qu'on  nourrit,  comme  noua  l'avons  déjà 
dit,  avec  une  espèce  de  bouillie.  Au  bout  de  cinq  ousixjours, 
le  vers  a pris  tout  soo  accroissement  : on  cesse  de  le  nourrir, 
et  les  abeilles  rouvrent  son  alvéole  d'un  couvercle  de  cire. 
Alors  le  ver  file  une  soie,  et  se  convertit  en  nymphe  : H reste 
dans  ret  état  quinze  jouas  ; quand  il  s'est  débarrassé  des  langes 
de  u nymphe,  et  que  les  parties  qui  le  constituent  abeille 
sont  développées,  l'insecte  rompt  lui-méme  son  couvercle  de 
cire,  et  après  quelques  moments  de  langueur,  prend  enfin 
ton  essor.  M.  Maraldi  a vu  des  abeilles,  qui,  le  premier  jour 
de  leur  sortie,  avoient  déjà  rapporté  deux  petites  peloltrsdc 
cire.  Les  mâles  ou  faux  bourdons  travaillent  à la  génération 
jusqu'à  la  fin  de  juin , et  même  de  juillet , auquel  temp*  ils 
■ont  exterminés  par  les  ouvrières,  de  peur  qu’ils  n'affament 
l’état  : leur  défaite  est  facile,  quoiqu'ils  soient  deux  fois  plus 
gros  que  Ica  ouvrières , parce  qu'ils  sont  sans  aiguillon. 

Si  Quel  peuple  4e  I’Am*  honore  autant  ann  roi  T 

Ce  que  dit  ici  Virgile  de  l'atUclicmeut  des  alteilles  poor 
leurs  rois  e*t  exactement  vrai  pour  les  reines;  il  faut  nculc- 
tnenl  en  excepter  les  deux  derniers  vers,  qui  sont  une  exa- 
gération poétique.  En  général,  les  abeilles  paraissent  avoir 
un  bat  marqué  et  un  objet  suivi  dans  tous  leurs  travaux,  c'est 
l'aninor  de  leur  postérité;  et  cel  amour  semble  être  la  source 
de  celui  qu'elles  ont  pour  leur  reine.  Nous  avons  vu  que  les 
essaims  ne  sorloient  point  lorsqu'ils  n'étoient  pas  accompa- 
gnés d'une  mère  qui  eût  été  fécondée.  Lorsqu'ils  en  ont  une 
qui  est  peu  fécondé,  1rs  ouvrages  languissent  à proportion 
de  sa  stérilité  : si  elle  meurt,  ils  sont  absolument  interrom- 
pus, b nation  se  détruit;  et  si,  dans  cet  interrègne  funeste 
à leur  empire,  on  leur  donne  seulement  un  ver,  une  nvinpbc 
mère,  la  société  subsiste,  le*  ouvrages  sont  cuntioués,  quoi- 
que avec  lenteur;  et  lorsque  b jeune  reine  a quitté  sa  dé- 
pouille, et  ae  trouve  en  état  de  remplir  les  vues  de  sou  peu- 
ple, toute  leur  activité  revient,  et  les  travaux  sont  poussé» 
avec  b plus  grande  ardeur. 

Sa  EoBn , veux-tu  revit  leur  nectar  «filmant? 

Devant  leur  magaun  porta  an  titoo  fumant. 

Il  y a plusieurs  manières  de  faire  la  récolte  du  miel  : U ne 
m’appartient  pas  do  décider  quelle  est  la  meilleure  ; je  dirai 
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«cillement  qu’il  but  choisir  U moins  meurtrière  pour  les 
abeilles,  puisque  c'est  la  plus  avantageuse  pour  le  posses- 
seur des  ruelles. 

33  El  laissa  daas  la  plaie  «1  «m  dard  et  ta  aie. 

Les  abeilles  ont,  dans  l'intérieur  du  rentre,  une  petite 
bouteille  de  rcuin , située  à b racine  de  leur  aiguillon.  Cet 
aiguillon  est  un  tuyau  crcu*  qui  renferme  deux  petits  dards, 
dont  l'extrémité  est  taillée  comme  une  scie;  les  doits  de  celte 
scie  sont  dirigées  comme  le  fer  d'une  flèche,  en  sorte  que 
le  trait  pénètre  facilement  dans  la  plaie,  et  s’en  retire  très 
difficilement.  Aussi  b vengeance  des  abeilles  leur  est  presque 
toujours  mortelle.  On  voit  par  b que  le  pardon  des  injures 
derroit  être  une  des  premières  lois  de  ce  peuple. 

34  Ta;|«(  monte  ans  dm  pour  kUlrcr  la  auott. 

Taygète  est  une  des  Pléiades.  Les  Pléiades  s’élèvent  avec 
le  soleil  le  an  avril,  selon  Columelle. 

33  Et  lorsque  cette  opnpbt , au  retour  dn  Marti . 

Rnlnctad  trUtemaol  dans  le  joufTra  de»  aarrl. 

I.e  coucher  des  Pléiades  indique  ici  b fin  d'octobre,  ou 
le  eommcnconoit  de  novembre.  Il  y a dans  le  texte.  Aut 
tiidem  itdus  Jugiau  ubi  Pitcis  arjtiiui,  etc.  I.es  commen- 
tateurs *ont  fort  partagés  sur  ce  que  signifie  le  mot  piscit. 
Ixs  uns  pensent  qu’il  s’agit  du  signe  des  PuÎssodb,  qui  se 
lève  en  effet  après  le  courber  de»  Pléiades;  les  autres,  que 
Virgile  a voulu  désigner  le  Dauphin.  La  Rue  prétend  qu’il 
faut  entendre  par  ce  mot  b constellation  de  l’Hydre,  ce  qui 
paroit  moins  vraisemblable.  Dryden,  avec  moins  de  fonde- 
ment encore,  a suppose  qu'il  s’agissoit  du  Scorpion. 

36  Toutefois,  al  l'hiver . alarmant  ta  pnidrnrr... 

l.‘bivcr  est  une  saison  critique  pour  les  abeilles  ; c'est  dans 
cette  saison  qu’rllcs  ont  le  plus  besoin  de  la  protection  do 
l'homme,  et  il  faut  que  «es  suint  commencent  où  il  semble  que 
ceux  de  b nature  finissent.  Elles  ont  alors  deux  fléaux  à re- 
douter, le  froid  et  b famine;  et  ce  qui  augmente  le  danger 
de  leur  situation , c’est  qu’elles  ne  peuvent  guéree  cbapper  à 
l’un  des  deux  qu’eu  succombant  à l'autre.  Le  froid  les  tue 
dans  les  hivers  rigoureux;  et  dans  les  hivers  trop  doux,  c’est 
la  famine. 

Les  abeilles  sont  les  plus  frileux  des  insectes  qui  habitent 
notre  climat.  Renfermées  en  petit  nombre  dans  un  récipient 
de  verre , elles  seraient  gelées  par  les  chaleurs  de  notre  prin- 
temps; et  lorsqu’elles  sont  entassées  par  milliers  dans  une 
ruche  nombreuse , au  milieu  de  leurs  retranchements  de  cire, 
où  ces  vapeurs  chaudes  qui  s’exhalent  du  miel  et  de  la  cire, 
et  le  séjour  perpétuel  de  douze  à quinze  mille  habitants,  en- 
tretiennent dans  les  jours  froids  de  janvier  une  chaleur  égale 
à celle  des  beaux  jours  de  notre  etc,  elles  sont  encore  saisies 
par  les  premiers  froid*  de  l’hiver  : ceux  qui  arrêtent  b vé- 
gétation et  b naissance  des  fleurs  suffisent  pour  les  plouger 
dans  un  engourdissement  qui  ressemble  à b mort.  Cette  cs- 
• pècc  de  léthargie  est  commune  à, la  plupart  des  insectes.  Dans 
cet  état,  toutes  les  fonctions  animales  sont  suspendues,  b 
tranapiratiou  cesse;  et  comme  il  ne  te  bit  plus  de  perte,  il 
n’est  plus  besoin  de  réparation.  Cet  état  n’est  point  funeste 
aux  abeilles;  il  est  même  avantageux  pour  les  propriétaires 
des  ruches,  qui  conservent  également  leur  miel  et  leurs  mou- 
rhes  : mais  ai  l’hiver  devient  trop  rude , et  que  les  rigueurs 
du  froid  augmentent,  l'engourdissement  devient  dangereux, 
et  b léthargie  mène  à b mort.  Pour  prévenir  rct  accident, 
il  faut  donner  à leurs  logements  l’expoaitiou  b plus  chaude  ; 
il  faut  avoir  b soin  de  proportionner  le  nombre  de  panier» 


au  nombre  de  mouches  qui  les  occupent,  et  snr-tout  peu- 
pler les  radies,  en  réunissant  ensemble  tous  1rs  essaim»  qni 
ne  seraient  pas  assez  nombreux.  I.cs  ruches  plus  fortes  ré- 
sisteront à des  froids  qui  feraient  périr  les  ruches  plus  foiblcs. 

Lorsque  les  hivers  sont  doux,  les  abeilles  ont  à redouter 
U famine.  La  douce  température  de  l’air  les  tire  de  leur  en- 
gourdissement ; et  en  reprenant  tous  les  mouvements  de  b 
vie,  elles  en  resaenteut  tous  les  besoins.  Alors  elles  sont  ré- 
duites à consommer  les  provisions  qu'elles  ont  amassées,  cl 
souvent  il  arrive  que  leurs  magasins  tout  épuisés  avant  le  re- 
tour des  beaux  jours  et  des  fleurs,  et  alors  elles  périssent  iné- 
vitablement par  b famine.  Ix  remède  est  encore  très  simple.  Il 
ne  s’agit  que  de  mettre  au  boa  de  b ruche  une  assiette  pleine 
de  miel , aur  laquelle  on  aura  seulement  le  soin  d’etendre  une 
feuille  de  papier  percée  de  petits  trous,  afin  que  cette  liqueur 
gluante  ne  mouille  et  ne  colle  pas  leurs  ailes.  Ce  qu'il  y a de 
difficile,  c’est  de  trouver  le  degré  de  froid,  la  température 
convenable  qui  maintienne  les  abeilles  dans  cet  engourdisse- 
ment utile  qui  ménage  leurs  provisions  sans  exposer  leurs  jours, 
et  concilie  l'économie  du  miel  avec  b conservation  des  mou- 
ches. 

37  La  (brallli  en  rampant  gaftic  lcsir  pavillon. 

L'animal  dont  parle  Virgile  est  b teigne  de  b cire.  Comme 
le  mot  teigne  n’a  poiot  de  noblesse  dans  notre  langue,  je  me 
sdis  servi  du  mot  générique  de  chenille.  Effectivement  c’en 
est  une,  qui  essuie  les  métamorphosés  commancs  aux  che- 
nilles, et  se  change  à b fin  de  scs  jours  en  phalène  ou  pa- 
pillon de  nuit.  Quoique  cet  insecte  soit  sans  armes  et  sans  dé- 
fense, c’est  l'ennemi  le  plus  dangereux  pour  les  abeilles.  Ix 
frelon  et  b guêpe,  armes  d'un  aiguillon  redoutable,  les  at- 
taquent à force  ouverte,  et  leur  livrent  un  combat  toujours 
périlleux  pour  eux,  malgré  la  supériorité  de  leurs  armes.  Ix 
teigne  a des  moyens  plus  sûrs  et  moins  brillant»;  elle  le» prend 
par  b famine,  sape  leurs  murailles  de  cire,  détruit  leurs  pro- 
visions de  bouche,  et,  n’cmployaut  que  la  rase  et  ses  taleuU, 
parvient  souvent  à te  rendre , sans  danger , maîtresse  d'une 
place  que  b valeur  aurait  pu  disputer  à b force.  Voici  com- 
ment le  fait  arrive.  Le  papillon  qui  vient  de  ccttc  chenille, 
à b faveur  de  b nuit,  s'introduit  secrètement  dons  b ruche; 
il  traverse  un  camp  de  quinze  mille  ennemis  bien  armés,  et 
va  déposer  en  silence  ses  œufs  dans  un  coin  de  leurs  rayons. 
L'œuf  vient  à éclore  : l'insecte  se  dérobe  d’abord,  par  sa  pe 
lilcssc,  aux  yeux  vigibntv  des  abeille»;  bientôt  après,  au  mo- 
ment que  sa  grosseur  pourrait  le  trahir,  il  s’enveloppe  d’une 
petite  coque  de  soie,  qu’il  fortifie  de  jour  en  jour,  et  qui  de- 
vient enfin  impénétrable  il  leur  aiguillon.  A l’abri  de  ce  retran- 
chement, il  se  nourrit  impunément  des  provisions  qui  sont 
auprès  de  lui.  Quand  elles  sont  épuisées,  il  file  uue  nou- 
velle soie,  alonge  toujours  sa  galerie,  et  s'avançant  tous  sou 
chemin  couvert,  traverse  tout  les  rayons,  mine  tous  les  al- 
véoles; et  si  plusieurs  de  ces  iusectcs  se  réunissent,  et  croi- 
sent en  même  temps  leurs  travaux,  b ruche  devient  impra- 
ticable, et  les  abeilles  sont  obligée»  de  l'abandouner. 

38  le  lourd  frelon  te  rit  d*  leur  foibt*  slptlIkM. 

Ix  frelon  est  une  espèce  de  guêpe,  mais  beaucoup  plus 
grosse  que  l'autre  : son  aiguàllou  est  si  meurtrier,  qu'un  ob- 
servateur ayant  été  piqué  à la  jambe  par  nu  de  ees  frelons , en 
perdit  coDuoissaucc  pendant  quelques  nkimrnLs,  et  cul  b 
fièvre  pendant  deux  ou  trois  jours.  Cet  insecte  serait  fort 
dangereux  pour  les  abeilles,  saut  sa  lourdeur  et  le  bruit  de 
i sou  vol,  qui  avertit  sa  proie  et  nuit  à U voracité.  Les  autres 
animaux  dont  il  est  parié  dans  ce  morceau , tels  que  le  lezarJ , 


Digitized  by  Google 


3/8  NOTES  DU  LIVRE  IV. 


les  cloportes,  l'ara  ignée,  ce  aont  pas  bien  à craindre  pour 
les  abeilles,  quoi  qu'eo  disent  Ica  anciens.  Ils  n'unt  point 
parlé  du  mulut,  qui  est  pourtant  un  de  leurs  plus  grands 
destructeurs.  C'est  l'Imcr  que  cet  amrual  choisit  pour  ses  ra- 
rages , ibua  le  temps  que  les  abeilles  sont  engourdies  par  le 
froid,  et  incapables  de  se  défendre.  11  est  aisé  de  prévenir 
le  nul , en  fermant  alors  b porte  des  ruches  avec  un  grillage 
de  fer. 

39  Comme  00m  . cependant , ees  foibtri  «nimjux 
Eprouves!  Ia  douleur  et  cooaoiMrnt  1rs  nuui. 

La  seule  maladie  à laquelle  les  abeilles  soient  sujettes,  et 
que  nous  conooissous,  c’cst  le  dévoiement.  Il  paroit  certain, 
par  plnsieurs  cvpéricnccs  de  M.  de  Réaumur,  que  cette  ma- 
ladie ne  les  afflige  que  lorsque,  b cire  brute  venant  à leur 
manquer,  elles  ont  été  réduites  peudaut  long-temps  à ne 
vivre  que  de  miel.  Od  les  guérit  en  leur  donnant  cette  cire 
dont  b privation  «voit  causé  tous  leurs  inaut. 

La  pomme  de  chêne  est  b même  chose  que  la  Doit  de 
galle;  c'est  une  cxcroissencc  qui  vient  sur  les  feuilles  des  ebénet 
au  Levant,  et  qui  est  occasionne  par  b piqûre  d'un  insecte 
qui  y dépose  scs  teufs. 

M ..........  El  l'Iirrtie  du  crnUu/r. 

I.'bcrbc  du  centaure  est,  h ce  que  pense  le  P.  La  Rue,  b 
petite  centaurée.  Son  nom  lui  est  venu  du  centaure  Chiron, 
qui  guérit,  dit-on,  avec  le  «ne  de  celte  plante  une  blessure 
faite  par  les  flèches  d'Ilercule.  Cependant  l'épithète  de  grave 
olentia,  que  Virgile  donne  au  ccntaurcum,  ne  convient 
point  à b petite  ecutauréc,  qui  a uue  odeur  douce,  assez 
suave,  et  qui  n'est  qu'amère  au  goût. 

SI  Mili  il  ni  wn«  fleur  plot  salutaire  encore. 

l-es  commentateurs  ont  été  fort  partagés  sur  b qualité  de 
b fleur  dont  parle  ici  Virgile.  Il  est  probable  qu'il  s’agit  de 
Varier  Auteur.  Cette  fleur  pousse  d’une  seule  tige  un  grand 
nombre  de  rejetons,  ingentem  rUvam  une  de  eespûe.  Sou 
disque  est  jaune,  Jlos  aureur  ipse;  mois  ses  rayons  sont  pour- 
pré», se  J in  Joliis  violée  rufJucet  purpura  nigra:.  Indépen- 
damment de  b conformité  de  cette  fleur  avec  l ’ametlum  de 
Virgile,  cette  interprétation  est  appuyée  sur  b meilleure  au- 
torité possible  eu  fait  de  botanique,  celle  du  célèbre  M.  de 
Jussieu. 

Sa  Le  Melle  U voit  naître , et  lui  donne  ton  nom. 

Il  y a plusieurs  rivières  de  ce  nom  : celle  dont  Virgile 
parle  ici  est  une  rivière  de  Lombardie. 

43  Le  praple  dont  le  Mil  inonde  Ira  »ilton*. 

Ce  passage  est  le  plus  diffirile  de  toutes  les  Céorgiquet. 
Je  crois  que  Virgile  veut  parler  ici  de  la  bouc  Égypte,  au- 
trement nommée  le  Delta.  Ce  paya  forme  un  triangle  : Ca- 
impe  forme  l’angle  occidental , Péliwe  l'angle  oriental , qui  est 
le  plus  voisin  de  b Perse.  Ce  que  Virgile  appelle  les  confins 
de  l'augle  méridional  est  IVndroit  où  le  Nil,  en  sc  divisant, 
représente  un  delta.  Mais  comment  Virgile  a-t-il  pu  dire  que 
le  Nil  descendoit  de  l’Inde?  Huet,  pour  lever  cette  diflîculté, 
noos  dit  que  les  anciens  croyoicnt  que  le  Nil  prennit  sa  source 
dans  les  Inde»  ; mais  il  est  prouve  que,  du  temps  de  Vir- 
gile, ou  ctoit  détrompé  de  cette  erreur;  d'ailleurs  il  n’est 
pas  besoin  d'avoir  recours  à cette  opinion  absurde,  puis- 
qu’on sait  que  les  anciens  oppeloieut  lndi  les  Éthiopiens, 
riiez  qui  le  Nil  prend  sa  source. 

44  Et  if  *on  noir  limon  voit  la  trnlun  éclore. 

Il  y a dans  le  telle,  El  viridem  Ægyptum  nigra _feeun<lat 


trena.  Lacer da  prétend  qtte  ce  vers  n'est  pas  de  Virgile, 
fondé  sur  ce  que  cette  opposition  nigra  arena  et  ■virùlem 
Ægrptum  n’est  pas  digne  de  ce  poète.  Pour  réfuter  Laccnh. 
il  suffit  de  rapporter  cet  autre  vers  du  quatrième  livre  : 

Qn  nigrr  humectât  Iticvlii  colla  Calcul*. 

où  -U  y a b même  antithèse.  Je  ne  vois  rien  dans  ccs  deus 
vers  qui  ne  suit  digue  de  Virgile. 

43  De  rct  art  précieux  attritrot  la  puissance. 

Il  y a du  us  le  texte,  omnir  regio;  ce  qui  me  paroit  une 
nouvelle  preuve  que  Virgile  parle  d'uu  seul  pays,  qui  est  b 
basse  Égypte. 

4$  0 aurpriar!  A merveille!  an  loootnbtalilc  eotaiai 
Dana  K»  Ouïr*  échauffé*  tout  -à-coup  vient  d'Ctloeé. 

Il  n’est  pas  nécessaire  de  prouver  b fausseté  de  cette  ré- 
surrection des  abeilles;  mais  comment  des  peuples  entiers, 
des  écrivains  éclairés,  ont-ils  pu  admettre  une  fable  aussi 
absurde,  et  qu’il  paroissoit  si  facile  de  détruire  par  l'expé- 
rience? Premièrement,  il  paroit  par  b suite  de  ce  livre,  cl 
par  l'histoire  d'Aristëe,  que  celle  fable  étoit  lire  ans  céré- 
inouics  religieuses,  et  à l’espèce  de  culte  qu’on  rendoit  à 
Orphée;  c'étoit  la  religion  des  anciens  qui  l’avoit  introduite 
dans  leur  physique.  Dcs-lars  il  ne  faut  plus  s'étonner  du 
cours  prodigieux  qu’elle  a eu  : l'on  sait  que  b superstition 
croit  tout  et  n'examine  rien.  En  second  lieu,  voyez  avec  quel 
art  on  avoit  exige  b réunion  d’uoc  foule  de  circonstanrrs 
pour  que  le  prodige  s'opérât.  Il  falloit  construire  un  liet» 
propre  pour  l'opération;  il  falloit  que  le  taureau  n'eût  que 
deux  ans;  il  falloit  le  tuer  d'une  certaine  façon;  il  falloit 
qu'après  l’avoir  crible  de  conps  la  peau  ne  fût  pas  seulement 
entamée.  Si  vous  aviez  omis  une  seule  de  ces  conditions,  et 
que  l'cxpéricnce  uc  réussit  pas,  ce  n’étoit  pas  le  prodige  qui 
manquoit,  mais  c’étoit  vous  qui  manquiez  au  prodige.  Ob- 
servez encore  que  ce  merveilleux  secret  vomit  d’Égypte, 
c'est-à-dire  d'un  pays  livre  aux  superstitions  1rs  plus  gros- 
sières, et  où  b crédulité  des  peuples  u'étoit  égalée  que  par 
l'imposture  des  prêtres. 

4î  Prêt  J'* II*  c»  et  moment  le*  nymphe*  d«  m cour.- 

Il  y a dans  ce  morceau  plusieurs  vers  remplis  de  noms 
propres.  J’ai  pris  b liberté,  à l'exemple  de  Dry  dm,  d'ajou- 
ter quelque  épithète  ou  quelque  dénomination  à chaque  noru 
de  nymphe. 

43  Contemple  le  berceau  de  crut  fleuve*  initiant*. 

Platon,  dont  Virgile  avoit  suivi  le  système  dans  ses  vers, 
pose  que  toute*  les  rivières  prennent  leur  source  dans  une 
vaste  caverne  que  le»  poêles  appellent  barathrum.  Le  Phase 
et  le  Lycus  sont  deux  fleuves  fameux  de  l’Arménie,  qui  vont 
sc  rendre  dans  b mer  Noire.  L'Énipce  est  une  rivière  de 
Thessalir.  Le  Tibre  est  assez  connu.  L’Anio  est  une  rivière 
d'Italie.  L’ilvpanis  arrose  b Scythie.  I.e  Calque  prend  sa 
source  dans  b Mysic.  l.’Éridan,  autrement  le  Pô,  est  nu 
grand  fleuve  d'Italie.  Virgile,  scion  Potage  des  poète»  lors- 
qu’ils parlent  des  fleuve»,  lui  donne  des  cornes. 

49  Invoquons  l'<lcr»n  , 1*  vtrox  père  du  monde. 

Ici  Virgile  suit  le  système  de  Tluilès,  qui  aitrihuoit  à l'é- 
lément de  l'eau  b formation  de  l'univers. 

50  Prolé»  , ô ima  t hrr  61* , prm  arul  finir  U*  nan. 

Toute  cette  fable  de  Protée  est  une  imitation  d’un  mor- 
ceau de  VOdjrstêe. 

il  l’aliène  **t  M patrie. 

l'aliène  est  uue  |>éuiii3ulc  de  b Macédoine. 
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Si  Un  Jour  lu  pauriiiJmU  u fidèle  Enrjdk*. 

On  peut  comparer  ce  morceau  avec  celui  d’Ovide  sur  le 
même  sujet;  on  sera  surpris  de  U différence  énorme  qu'il  y 
a mire  l'un  cl  l'autre.  Ovide,  qui  traite  « bien,  en  général, 

U partir  du  sentiment,  n'est  dans  ce  morceau  qu’un  bel  es- 
prit versificateur.  I.c  discours  qu'il  fait  tenir  4 Orphée  est 
plein  de  mauvais  goût  ; toute  la  narration  est  longue  et  lâche. 
Dans  tout  le  morceau  de  Virgile,  il  n’y  a pas  un  mot  qui 
ne  tende  à l'effet  : et  j’avoue  que  c’est  de  toutes  le*  CéoN 
giques  l’endroit  qui  m’a  le  plus  coûté  à traduire. 

SJ  TrUc,  sur  un  rsmrau,  durant  la  nuit  obsrurr... 

J’ai  déjà  fait  remarquer  que  les  comparaisons  des  anciens 
n'étoient  ni  aussi  ingénieuses,  ni  aussi  brillantes,  ni  aussi  justes 
que  les  uûtres,  mais  qu'elles  étoient  plus  poétiques,  plus  sen- 
sibles, pins  pittoresques.  Celle-ci  en  est  une  nouvelle  preuve.  ' 
Il  n’y  a pas  grand  esprit  à comparer  Orphée  pleurant  sa 
femme  au  rossignol  pleurant  ses  petits;  la  comparaison  n'a  • 
pas  mémo  beaucoup  de  justesse.  Qu’est-ce  donc  qui  en  fait 
le  charme?  c'est  que  le  fond  en  est  touchant;  c’eat  que  les 
idées  accessoires  sont  charmantes;  c’est  que  l'harmonie  des 
vers  est  enchanteresse.  Pour  me  conformer  au  génie  de  notre 
langue,  qui  n'aime  point  les  comparaisons  à longue  queue, 
j'ai  transporté  au  commencement  ce  qui  est  i la  fin,  et  j’ai 
terminé  la  comparaison  par  l’idée  tuucbante  que  renferme  le 
mot  implumes. 

Sè  Lorui'X  Cès*r , l'nmoar  cl  IVftmJ  de  la  terre , 

PtUoll  trrmblrr  l'Euphrate  an  bruit  de  son  tonnerre. 

Ces  vers  prouvent  que  Virgile  retoucha  scs  Cèorgiques 
toute  sa  vie.  L’époque  dont  il  s'agit  ne  précède  sa  mort  que 
d’un  an.  Auguste  cotmnaudoit  alors  scs  armées  en  personne 
lur  les  bords  de  l’Euphrate , et  forçoit  Phraate  de  rendre  les 
aigles  romaines  que  les  Parthcs  avoient  arrachées  i Crassos. 

FIN  DES  NOTES  DES  GEORGlqUES. 


VARIANTES. 

LIVRE  I. 


Dont  vingt  troupeaux  choisis  rcconnoüsent  les  lois; 

Pan,  qui  sur  le  Lycée 

Ibid.,  Col.  3,  vans  ao. 

Et  prélude  par  eus  an  bonheur  des  humains. 

pao.  3|3,col.  i,  vKns  4. 

La  moisson  flottera. 
IBID-,  vers  a8. 

On  bien  sème  da  blé... 

isro. , coi.,  a,  VERS  1. 

Ils  dessèchent  1s  terre,  ils  épuisent  les  champs. 

IBID.,  VERS  9. 

Le  sage  laboureur,  pour  la  rendre  fertile. 

Souvent  sur  sa  surface  allume  un  feu  brillant. 

Qui  dévore  aussitôt  le  chaume  pétillant; 

Soit  qu’elle  co  lire  un  sel  et  des  forces  cachées; 

Soit  qu’à  son  sein  brûlant  des  flammes  attachées 
D’un  terrain  vicieux  corrigent  Ica  humeurs. 

En  faisant  transpirer  les  malignes  vapeurs. 

Soit  plutût  que  du  feu  1rs  ardeurs  pénétrantes 
Ouvrent  mille  conduits,  qui,  dans  1rs  jeunet  plantes. 
De  leur  sol  nourricier  portent  le  suc  heureux  ; 

Soit  qu’enfin,  resserrant  un  fond  gras  et  poreux. 

Aux  froides  eaux  du  ciel,  au  souffle  de  Borée, 

Au  soleil  dévorant  il  en  ferme  l’entrée. 

PAO.  3i3,  COL.  (,  vers  ai. 

(.'impure  exhalaison  infecte  au  loin  les  airs. 

IBID.,  vers  aQ. 

Voulut  que  ta  misère  éveillât  les  talents. 

Nul  enclos  avant  lni  ne  divisoit  les  plaines; 

On  jouissoit  sans  crainte,  on  moissonnoit  sans  pciucs. 
Il  endurcit  la  terre  .. 

PAG.  3<4,  col.  1,  vers  3i. 

Dans  son  trou  tortueux  le  mulot  se  tapit; 

l.a  taupe , dont  les  yeux  au  jour  s’ouvrent  k peine, 

Y (reuse  sourdement  sa  maison  souterraine; 

L’avide  charançon  y dévore  les  grains. 

Et  l’avare  fourmi  grossit  ses  magasins. 

IBID.,  COL.  3,  VERS  19. 

Tout  tend  vers  son  déclin. 


PAO.  3ll,  COL.  I,  VERS  I. 

Je  chante  les  moissons,  les  fertiles  vergers. 

Et  Part  du  vigneron,  et  1rs  soins  des  bergers. 

Et  le  nectar  brillant  que  l’abeille  nous  donne  : 

C’est  l’ami  de  César,  c’est  le  mien  qui  l’ordonne. 

Astres  majestueux  qui  mesures  1rs  ans; 

Cérès,  qui  fis  à l'homme  abandonner  les  glands,  etc. 
mm.,  vers  5. 

Astres  majestueux,  qui,  dans  votre  carrière. 

Nous  dispensez  les  ans,  nous  versez  la  lumière; 

Cérès  qui  fis  à l'homme  abandonner  1rs  glands. 

Pour  res  épis  dorés  qui  ronronnent  nos  champs; 
Kïcchus,  dont  le  nectar  teint  le»  eau*  des  fontaines; 
Faunes , Nymphes  des  bois  et  des  monts  et  des  plaines; 
Venez,  iuspirez-moi  ; je  chante  vos  bienfait*, 
l’allas,  qui  nous  donnas  l'olive  de  la  paix; 

Neptune,  qui  d'un  coup  du  trident  redoutable 
Fis  sortir  de  la  terre  un  coursier  indomptable; 

Vous,  jeune  dieu  de  Cée,  ami  des  sombres  bois. 


IBID.,  VERS  33. 

11  faut  «avoir  aussi  d’un  regard  curieux. 

Pour  cultiver  la  terre,  interroger  les  deux: 

Leurs  signes  ne  sont  pas  moins  utiles  an  monde 
Pour  sillouocr  les  champs,  que  pour  voguer  sur  Ponde. 
IBID.,  VERS  39. 

Quand  la  Balance  enfin , recevant  le  soleil , 

Égale  au  jour  la  nuit,  le  travail  au  sommeil; 

Jusqu'aux  jours  où  l’hiver,  qui  suspend  tes  ouvrages, 
Inonde  les  vallon*  de  ses  deruiers  orages. 

De  tes  taureaux  nerveux... 

PAG.  3l5,  COL.  I,  VERS  36. 

Deux  aulrej,  s'écartant  «l’une  égale  distance. 

Siège  des  noirs  frimas . bornent  ce  globe  immense  ; 
Mais,  entre  ces  glaçons  et  ce*  feux  éternels, 

Deux  autres  ont  reçu  les  malheureux  mortels, 

Et  terminent  l'espace  où  la  ligne  écliptique 
S'étend  obliquement  jusqu'au  double  tropique. 
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VARIANTES  DU  LIVRE  II. 


PAO.  3l5,  COL.  9,  TEKS  l8. 

Plusieurs  font  à loisir,  durant  les  jours  d'orage, 

Ce  qui  des  jours  semas  déroberait  l’usage  : 

Ils  aiguisent  leur  soc.... 

PAC.  3l6,  COL.  I,  TEKS  l3. 

Trois  fuis  le  roi  des  dieux  d'un  trait  les  renversa. 

IBID.,  COL.  9,  VERS  33. 

Le  ciel  fond  sur  U terre,  et.... 

PAG.  3l7,  COL.  I,  VERS  IO. 

Le  dieu 

De  Rhodopc  ou  d'Atbos  réduit  la  cime  eu  feu. 

I.'air  vomit  tous  ses  Ilots,  loua  les  vents  se  confondent; 
La  rive,  etc. 

IBID.,  COL.  9,  VERS  4. 

Soudain  l'onde  eu  grondant  s'enfle  dans  ses  prisons; 

Du  bruit  impétueux  roule  du  haut  des  monts  : 

I)‘un  mugissement  sourd  la  rive  au  loin  résonne, 

F.t  des  buis  murmurants  le  feuillage  frissonne. 

Que  je  plains  les  nochers,  quand  je  vois  dans  les  airs 
Ixs  plongeons  à grands  cris  quitter  le  sein  des  mers. 
Les  ssrcellrs  courir  sur  les  sables  arides, 
l-c  héron  s'élancer  de  ses  marais  humides! 

PAO.  3l8,  COL.  9,  VERS  3. 

Les  corbeaux  même,  instruits  de  la  fin  de  l'orage, 
Folâtrent  à l'envi  parmi  l'épais  feuillage  ; 

Ft,  d’un  gosier  moins  rauque  auuonçaot  les  beaux  jours, 
Vont  revoir  dans  leur  nid  le  fruit  de  leurs  amours. 

PAO.  3lÇ),  COL.  I,  VERS  XO. 

Si  le  solril , noirci  d'une  vapeur  grossière. 

Disperse  foiblemeut  quelques  traits  de  lumière. 

Hélas!  le  pampre  vert  protège  en  vain  son  fruit; 
lui  grêle  affreuse  tombe,  et  l'écrase  à grand  bruit. 

Sur-tout  sots  attentif,  lorsqu'aux  bornes  du  moode 
Let  astre  fatigué  va  reposer  dans  l'onde: 

Souvent  il  peint  Min  front  de  nuages  mouvants; 

L’azur  marque  la  pluie,  et  le  |K>urprc  les  vents. 

miD.,  COL.  9,  vers  5. 
lorsque  le  grand  César  rut  terminé  sa  vie. 

Tu  partageas  le  deuil  de  ma  triste  patrie. 

IBID.,  VERS  30. 

Sans  cesse  l'éclair  brille  et  le  tonnerre  gronde. 

IBID.,  VERS  3a. 

Deux  fois  le  ciel  voulut... 

PAC.  3ao,  COL.  I,  VERS  5. 

Trouvera  sous  ses  pas  drs  dards  rongés  de  rouille; 
Entendra  retentir  les  casques  des  héros. 

Et  d’un  eril  effrayé  contemplera  leurs  os. 

ibid.,  vers  97. 

Leur  rebelle  fureur  ne  connoit  plus  de  frein. 

LIVRE  IL 

PAC.  3ao,  COL.  9,  VERS  9. 

Vient,  Raccbns,  tout  ici  célèbre  te*  louangrs: 

L'Automne  a sur  son  front  tressé  tes  pampres  verts; 
L'ambre  de  tes  raisins  embaume  au  loiu  les  airs. 


IBID. , VERS  10. 

De  tant  d*arbrrs  divers,  les  uns,  ors  sans  culture, 
Couvrent  an  loin  les  champs,  bordent  une  onde  pure; 
Tels  sont  l'humble  genêt,  le  pile  peuplier. 

Et  le  saule  verdâtre,  et  le  pliant  osier. 

ibid.,  vers  97. 

Fl  le  chêne,  qui  rend  les  oracle*  drs  dieux. 

Plusieurs  sont  entourés  de  rejetons  sans  nombre  : 
L'ormeau  voit  scs  enfants  s’élever  sous  son  ombre; 

Des  foré  U d'arbrisseaux  naissent  du  cerisier; 

Et  du  tronc  maternel  sort  le  jeune  laurier. 

Telles  furent  d’abord  les  lois  de  la  nature  : 

Rieutôt  l'expérience  étcudil  la  culture; 

Et  l'art  industrieux,  par  d’utiles  secrets. 

Enrichit  le*  vergers  et  peupla  les  forêts. 

Là,  ce  jeune  arbrisseau  qu'on  arrache  i son  père 
Va  recevoir  ailleurs  une  sève  étrangère. 

PAO-  391,  COL.  X,  VERS  90. 

Conçois  donc  chaque  plant,  et  quel  soin  lui  convient, 
Ce  que  peut  la  nature , et  ce  que  l’art  obüeot. 

IBID. , COL.  9,  VERS  4. 

La  grappe,  des  oiseaux  est  la  vile  pâture. 

PAG.  399,  CUL.  I,  VERS  97. 

Qu»  surpasse  le  Tmolc,  et  même  le  Phanéc. 

IBID.,  COL.  9,  VERS  9. 

On  compterait  plutôt  et  les  sabirs  .Numides, 

F.t  les  flots  entassés  sur  1rs  plaines  humides. 

Pour  tous  les  plant*  enfin  tout  sol  n'est  pas  heureux 
I.c  myrte  aime  le*  eaux,  le  frêne  un  moût  pierreux. 
L'aune  uu  marais  dormant,  le  saule  une  undc  pure, 
lui  vigne  le  soleil,  et  les  ifs  la  froidure. 

IBID.,  VERS  3l. 

Mais  les  arbres  du  Mcdc,  et  les  bords  de  l’Indus, 
l-es  diamants  du  Lange,  et  tout  Por  de  l'Ilcrmus, 

F.t  les  riches  parfums  qu’exhale  l’Arabie, 

Valent-ils  les  trésors  de  l’antique  Ausouie? 

PAO.  393,  COL.  Z,  VIM  14. 

Mai*  ers  douces  chaleurs  n'enfantent  ni  poisous, 

Ni  tigres  dévorants,  ni  farouches  lions; 

Et  jamais  dans  nos  champs  une  hydre  monstrueuse 
Ne  traîne  en  longs  anneaux  sa  croupe  tortueuse. 
Par-tout  c’est  un  beau  aol... 

IBID..  COL.  9,  vers  6. 

Toi  snr-tont,  grand  César,  toi,  dont  les  fiers  drapeaux 
Du  Gange  tributaire  asservissent  les  eaux. 

PAO.  3l4,  COL.  Z,  VERS  34. 

Tels  les  champs  de  Capouc , et  ces  vallons  fameux 
(.lue  du  bouillant  Vésuve  épouvantent  les  feux. 

IRID.,  COL.  9,  VERS  90. 

Prend*  sous  ton  toit  fumeux  le  couloir  de  ton  vin. 

Là,  des  flots  d’une  eau  douce  humecte  ce  terrain. 

pao.  3g5,  col.  9,  vers  i5. 

Malgré  les  venta  fougueux,  l’orage  et  les  torrents. 
Tranquille,  il  voit  rouler  le  long  cercle  des  temps; 

De  son  vaste  contour  embrasse  les  camfxsgncs. 

Protège  les  vallons,  et  commande  aux  montagnes. 

PAO.  396,  COL.  I,  VERS  90. 

Ccst  l'aimable  printemps,  dont  l'influence  pure 


VARIANTES  DU  LIVRE  III. 


Rend  ani  champs  dépouilles  leur  brillante  parure; 

De  leur  nouveau  feuillage  U revit  les  forêts, 

El  prepare  la  terre  aux  présents  de  Gérés  : 

Elle  » 'enfle,  elle  attend  la  semence  féconde. 

Dans  un  nuage  d’eau,  l'air,  puissant  dieu  du  monde. 
S'insinue,  et  pénétre  en  son  sein  altéré  : 

Il  bimircte  le  germe  en  ses  flancs  resserré; 

Et  dans  son  vaste  corps  répandant  l'abondance , 

Forme  les  fruits  naissants  de  sa  propre  substance. 
L'oiseau  commence  alors  ses  concerts  amoureux  : 

L'animal  inquiet  s'étonne  de  ses  feux  ; 

Nos  champs  ouvrent  leur  sein  au  tendre  amant  de  Flore; 
Par  son  souffle  échauffes,  tous  les  fruits  vont  éclore; 

Un  suc  délicieux  circule  et  les  nourrit. 

L’herbe  ose  se  montrer,  te  soleil  l'embellit. 

Sur  ees  coteaux  riants , la  vigne  florissante 
Déploie  aux  jeux  charmés  sa  feuille  renaissante. 

Ne  craint  plus  les  frimas  pour  ses  tendres  bourgeons. 

Ni  les  eaux  que  du  ciel  lancent  les  aquilons. 

Ce  fut  ce  beau  printcm|u,  celle  clarté  fécondé, 
f.)ui  tans  doute  éclaira  ta  naissance  du  moude. 

Quand  le  mailrc  des  dieux,  des  gouffres  du  chaos, 

Eut  fait  sortir  le  ciel  et  la  terre  et  les  eaux, 

Eut  peuplé  d'animaux  les  forets  ténébreuses. 

Eut  suspendu  des  rieux  les  voûtes  lumineuses. 

Le  printemps  anima  tous  les  êtres  divers. 

Nouvellement  semés  dans  ce  vaste  univers. 

Alun  l'hiver  cruel,  du  monde  en  sa  jeunesse. 

De  ses  ressorts  nouveaux  respectoit  1a  foiblessc; 

Et  des  soleils  d’été  la  dévorante  ardeur 
Ne  vint  point  consumer  sa  naissante  vigueur  : 
l-e  printemps  régnoil  seul;  bientôt  prenant  sa  place, 
l.’étc  darda  se*  feux , l'hiver  s’arma  de  glace  ; 

Le  priuteio|>s,  au  milieu  dn  froid  et  des  chaleurs, 

Do  ees  âpres  saisons  tempéra  les  rigueurs. 

IBID-,  TES*  l8. 

L’amour  dans  les  forêts  réveille  les  oiseaux. 

L'amour  dans  les  vallons  fait  bondir  les  troupeaux. 
Échauffés  par  Zcpliire,  humectés  par  l'Aurore, 

On  voit  germer  les  fruits,  on  voit  les  fleurs  éclore; 
la  terre  est  plus  riante,  et  le  eiel  plus  vermeil; 

Le  gaion  ne  craint  point  les  ardeurs  du  soleil; 

Et  la  vigne,  des  veut*  osant  braver  l'outrage, 

Laisse  échapper  ses  fleurs  et  sortir  son  feuillage. 

PAG.  327,  COL.  2,  VERS  17. 

Déjà  son  maître  y court,  et,  reprenant  le  fer. 

Au  trésor  de  l’automne  aspire  dés  l'hiver. 

Façonne  le  premier  tes  vignobles  fertiles; 

Jette  au  feu,  le  premier,  leurs  débris  inutiles. 

PAG.  328,  COL.  2,  VERS  (O. 

Des  Centaures  jadis  il  souilla  le  repas. 

Et  ses  confies  servoient  d'instrument  au  trépas. 

Ah!  loin  de  tous  ees  maux  que  le  luxe  fait  naître. 
Heureux  le  laboureur,  trop  heureux  s'il  tait  l'être! 

La  terre,  libérale,  et  docile  à ses  soins. 

Contente  4 peu  de  frais  scs  rustiques  besoins. 

Il  ne  voit  point  chcx  lui , sous  des  toits  magnifiques , 

Des  flots  d'adulateurs  iaoudrr  ses  portiques. 

IBID.  , VERS  25. 

Le  fard  n altère  point  !a  blancheur  de  ses  laines. 

PAG.  329,  COL.  I,  VERS  12. 

Mats  dan*  mon  corps  glacé  si  mon  sang  refroidi 
Me  défend  de  tenter  un  effort  si  hardi, 


m 

C’est  vous  que  j’aimerai,  prés  fleuris,  onde  pure; 

J’irai  dans  les  forêts  couler  ma  vie  obscure. 

Dieux!  que  ne  suis-je  amis  au*  bords  dn  Sperebius! 
Quand  pourrai-je  fouler  les  beaux  vallons  d’tlémusl 
Oh  ! qui  me  portera  sur  le  riant  Taygete , 

Et  d'un  épais  feuillage  ombragera  ma  tête  ! 

Heureux  le  sage,  instruit  des  lois  de  l'uoivcrs. 

Dont  l’âme  inébranlable  affronte  les  revers. 

Qui  regarde  en  pitié 

IBID.,  vers  27. 

Et  se  rit  du  vain  bruit..... 

IBID.,  TERS  32. 

Le  Danube  en  fureur  vomissant  des  soldats, 
l-a  grandeur  de*  Romains,  la  chute  des  états. 

Et  la  pitié  pénible,  et  l’importune  envie, 

N'aUércrent  jamais  le  calme  de  sa  vie. 

Jamais  aux  tribunaux..... 

IBID. , COL.  2,  TERS  t4- 
Le  frère  a’applandit  teint  du  sang  fraternel. 

Et  va  vivre  et  mourir  loin  du  toit  paternel. 

Le  laboureur  en  paix..... 

PAO.  33o,  COL.  I,  TER*  8. 

Aiasi  Rome,  aujourd'hui  l’arbitre  de*  humains. 

Dut  l'empire  du  monde  à de  rustiques  mains. 

O jours  de  Pige  d’or,  jours  heureux,  nxrurs  champêtre*! 
L'homme  éloit  sans  tyrans,  les  animaux  tans  m: litres; 
L'airain  n'assiublnil  point  des  soldais  furieux  ; 

Et  rhomicidc  acier,  et  l'or  impérieux, 

fais  métaux,  l'instrument  et  l'appât  de  la  guerre, 

N'avoient  ui  ravagé  ni  corrompu  la  terre. 

LIVRE  III. 

PAO.  33o,  COL.  I,  VERS  ir. 

Osons  à notre  tour,  par  des  sentiers  nouveaux, 

Dans  le*  champ*  de  la  gloire  atteindre  no*  rivaux. 

IBID.,  col.  2,  ver*  a3. 

Sur  le*  porte*  je  pein*  les  exploita  de  César  : 

IA,  deux  peuple*  divers  deux  fois  suivent  son  char. 

Pour  graver  sa  défaite  et  tracer  notre  gloire, 

L’Indien  me  fournit  son  or  et  sou  ivoire. 

Ici  j’oITre  l'Asie  embrassant  no*  genoux, 
l.e  Parthe  combattant  et  fuyant  devant  nous  : 

Plus  loin  mugit  le  Nil  qu'ensanglante  Rellone, 

Et  l'airain  des  vaisseaux  se  transforme  en  colonne. 

Au  milieu  je  ranime 

PAG.  335,  COL.  2,  TER*  l5. 

Si  leur  riche  toison  fait  la  pourpre  de*  rois. 

Sa  parnre  est  utile,  au  lieu  d’être  éclatante  : 

Le  nocher  sur  les  eaux,  le  soldat  tous  la  tente. 

Opposent  sa  dépouille  aux  rigueur*  de*  frimas. 

Ses  «ofanU  sont  nombreux 

IBID.,  TER*  *4' 

Le  jour  an  fond  des  bols,  sur  la  cime  des  monts. 

Elle  broute  la  ronce,  elle  vit  de  buissons; 

Et  le  soir,  sous  son  toit,  qu'elle  sait  reconnoitre. 

Rentre  avec  sa  famille , et  vient  nourrir  son  maître. 
Nourris-la  donc  toi-mème  au  milieu  des  hiver*, 

Et  tien*  sa  maison  chaude ... 
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VARIANTES  DU  LIVRE  IV. 


pac.  33G,  coi.,  a,  nu  V). 

C’est  là  que  ces  mortels,  près  de  leurs  noirs  for  ers, 
Oii  brûlent  des  ormeaux  et  de*  rWnri  côtiers. 

Aussi  grossier*  que  l'ours  qui  fournit  leur  parure, 

Dans  un  morne  loisir  eouleot  leur  vie  obscure; 

Passent  au  jeu  les  nuits,  et,  bravant  les  hivers, 

Boiv  ent  un  jus  piquant , nectar  de  ce*  déserts. 

PAO.  337,  COL.  I,  VERS  ai. 

En  des  flots  de  nectar  il  transforme  ers  eaux. 

pao.  338,  col.  a,  vers  9. 

Mais  non,  pères,  enfants,  tout  périt  sans  ressource. 

PAG.  339,  COL.  1 , VEM  a8. 

I .'email  d'un  vert  gazon , l'asile  d’un  bois  sotubre. 

IBID.,  VKR»  3a. 

Dans  leurs  regards  est  peinte  une  morne  tristesse; 

Ixur  flanc  est  décharné,  leur  pas  se  ralentit; 

Et,  penché  mollement,  leur  front  s'appesantit. 

LIVRE  IV. 

PAG.  340,  COL.  a,  VERS  r. 

Ne  foule  aux  pieds  les  fleurs,  et  des  feuilles  humides 
Ne  détache , en  eouraut , les  diamants  limpides. 

IBID. , VERS  II. 

(Jn  ruisseau  transparent  qui  baigne  leur  séjour. 

Et  l'ombre  d’un  palmier  impénétrable  au  jour. 

PAO.  34l,  COL.  I,  VERS  8. 

Que  l’if  ne  croisse  pas  pré*  de  leur  édifice; 
l.oin  d’elles  sur  le  feu  fais  rougir  l'écrevisse; 

Crains  les  profondes  eaux,  les  vapeurs  du  limon. 

Et  rcs  bruyants  échos  qui  redoublent  le  son. 

Mais  le  printempa  renaît,  l’hiver  fuit.  Pair  s’épure. 
Kl  l’astre  des  saisons  rajeunit  la  nature; 

1,'abeille  prend  son  vol,  parcourt  les  arbrisseaux; 


' Elle  suce  la  rose,  elle  effleure  les  eaux. 

C’est  de  ces  doux  tributs.... 

pag.  34a,  col.  a,  vers  iG. 
latcrrompoit  encor  la  ronrsc  des  ruisseaux. 

PAO.  345,  COL.  a,  VERS  aï. 

Aristéc  autrefois  vit  mourir  ses  abeilles. 

Des  vallons  du  Péoée  il  part  en  soupirant; 

Vers  la  source  du  fleuve  il  arrive  en  pleurant; 

Il  s’arrête,  il  s’écrie  : ««  O Cyrille!  A ma  merci 
Si  je  puis  me  vanter.... 

PAG.  348,  COL.  I,  vers  3f. 

A ses  chants,  accouraient  du  fond  des  noirs  royaumes 
Des  spectres  pâlissants,  de  livide*  fai.toimn ; 

Semblables  aux  essaim»  de  ces  oiseaux  nombreux 
Que  chasse  au  fond  d’un  ho»  l’orage  ténébreux  ; 

Des  vierges , des  époux , des  héros  et  des  mères  ; 

Des  enfants,  moissonnés  dans  les  bras  de  leurs  pères, 
Viclimrs  que  le  Styx,  bordé  de  noirs  roseaux. 

Km  ironne  neuf  fois  de  ses  lugubres  eaux. 

I.'enfer  même  s’émut  dans  scs  cavernes  sombres; 

Le  Cerbère  oublia  d'épouvanter  les  ombres; 

Sur  sa  roue  immobile  Ixion  respira. 

Et , sensible  une  fois,  Alerton  soupira. 

Knfin  il  revenoit  des  goufTres  du  Ténarc, 

Possesseur  d’Eurydice,  et  vainqueur  du  Tartare; 

. Sans  voir  sa  trodrc  amante,  il  précédait  ses  pas; 
Proserpine , à ce  prix , l’arrachoit  au  trépas. 

Tout  sccoodoit  leurs  verni,  tout  flaltoil  leur  tendresse; 
Soudain  ce  foible  amant.... 

IBID.,  COL.  a,  VERS  18. 

Orphée!  ab!  cher  époux!  quel  transport  malheureux I 
Dit-elle  : ton  amour  nous  a perdus  tous  deux. 

Adieu;  l’enfer  se  rouvre,  et  rocs  veux  s'obscurcissent; 
Mes  bras  tcudus  vers  toi  déjà  s'appesantissent; 

F.t  la  mort,  déployant  aon  ombre  autour  de  moi, 
M’entrai uc  loin  du  jour.... 


FIN  DES  VARIANTES. 
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L’ÉNÉIDE 


DE 

VIRGILE. 


ÉPITRE  DÉDICATOIRE 

A S.  M.  ALEXANDRE  I", 

K MF  EM!  t!R  DE  TOUTES  LES  RUSSIES. 


Modèle  heureux  dos  potentats. 

Des  législateurs  et  des  sages , 
i .'amour  de  vos  sujets,  l’orgueil  de  vos  états, 
Agréez  les  nouveaux  hommages 
D'un  poete  déjà  connu  par  vos  bienfaits, 

Qui  loua  rarement , cl  uc  flatta  jamais  : 

D’un  pénible  travail  cet  espoir  me  console. 

Tel  que  l'aimant  fidèle  au  pôle, 

Qui  montre  au  nautonnicr  et  sa  route  cl  le  port, 
Par  un  instinct  secret  dirigé  vers  le  nord, 

A travers  l'Océan , dans  sa  prison  flottante 
Montre  pour  votre  zone  une  amitié  constante  : 
Ainsi,  par  un  attrait  impérieux  et  doux. 

Des  cœurs  bien  nés  la  boussole  fidèle , 

La  reconnoissancc  m’appelle 
Vers  vos  climats , et  se  tourne  vers  vous. 

Autrefois  ma  muse  rustique 
Vous  présenta , de  ses  modestes  mains , 

Des  fruits  de  son  dos  poétique, 

Et  quelques  fleurs  de  ses  jardins  : 

Au  lieu  de  ce  tribut  fragile. 

Je  vous  offre  aujourd'hui  le  burier  de  Virgile  ; 

Non  ce  laurier  profane  et  mensonger 
Que  sur  le  Pausilypc  au  crédule  étranger 
L'iulèrêl  vend,  et  que  l'erreur  achète  ; 

Mais  le  laurier  dont  ce  fameux  [toute 
Orna  le  front  du  second  des  Césars, 

Lorsque,  vainqueur  des  discordes  civiles, 

Il  rclevoit  les  temples  et  1rs  villes, 

Ressnscitoit  les  lois  et  ranimoit  les  arts. 

Du  poêle  romain  téméraire  interprète , 

J’écoutai  trop  mon  audace  indiscrète  ; 

Mais  peut-être  un  rayon  de  sou  feu  créateur 


Anima  quelquefois  son  foible  imitateur  ; 

Sous  votre  zone  glaciale 
Ainsi  l’aurore  boréale , 

Quand  le  soleil  absent  diffère  son  retour 
Triomphe  de  la  nuit,  et  console  du  jour. 

Virgile,  ignoré  de  nos  belles, 

Quelquefois  de  nos  beaux  esprits, 

Dans  des  estampes  infidèles 
Avoit  perdu  son  brillant  coloris  : 

Si  de  ses  peintures  vivantes 
J* ai  conservé  quelques  touches  savantes , 

Que  votre  accueil  en  soit  le  prix  t 

Dons  vos  loisirs , si  j'en  dois  croire 
Cette  légère  déitc 

Qui,  pour  vous  abjurant  son  infidélité, 

Déjà  de  vos  vertus  parle  comme  l'histoire. 

Vous  cultivez  les  arts;  et,  dans  le  même  temps 
Où  vous  dictez  vas  lois  sur  b terre  et  sur  l'onde, 
A ces  soins  importants  qui  font  le  sort  du  inonde 
Vous  dérobez  quelques  instants, 

Pour  les  donner  à la  langue  divine 
Et  de  Corneille  et  de  Racine. 

Un  jour,  si  mon  désir  des  dieux  est  avoué, 
Par-tout  se  répandra  cette  langue  immortelle  ; 

Car  le  langage  où  vous  êtes  loué 
Doit  devenir  la  langue  universelle. 

Si  dans  le  Nord  un  Virgile  nouveau 
Pour  vous  de  l'épopée  allume  le  flambeau , 

Il  n'aura  plus  à peindre  un  prince  déplorable, 
Roi  fugitif  d’un  peuple  misérable , 

De  malheurs  en  malheurs  jeté  par  les  destins; 

Ni  quelques  barques  vagabondes 
Au  gré  d'Éole  errantes  sur  les  ondes, 

Et  demandant  un  port  à des  climats  lointains; 

Mais  un  grand  peuple  heureux  dans  sa  {«trie, 
Riche  de  vos  vertus  et  de  son  industrie; 

Mais  vos  sujets  et  vos  vaisseaux , 

Heureux  instituteurs  d'un  monde  encor  barbare , 
Par  le  commerce  le  plus  rare 
Et  des  échanges  tout  nouveaux , 

Portant  des  mœurs  et  des  lois  au  Tartarc, 

El  rapportant  ses  grains  et  scs  troupeaux. 


3SI 


ÉPITRE  DÊDICATOIRE 


C’est  sur  les  pas  de  mon  modèle, 

Cest  en  son  nom  que  ma  musc  aujourd'hui , 

Son  admiratrice  fidèle , 

Ose  solliciter  l'appui 

I)’un  prince  humain , sensible  et  juste. 

Virgile  est  mon  Mécène;  et  qui  peut  mieux  que  lui 
Me  protéger  auprès  d’Auguste  ? 

Mais , quoi  ! vous  comparer  à ce  Romain  fameux , 

N'est -ce  point  blesser  votre  gloire  ? 

Plus  d’une  cruauté,  plus  d’un  crime  honteux. 

Aux  jeux  de  l'avenir  a souille  son  histoire  : 

Il  proscrivit  Ovide , il  livra  Cicéron  ; 

En  couronnant  Tibère  il  prépara  Néron. 

Votre  gloire  en  naissant,  calme,  innocente  et  sage, 
éclata  sans  tempête  et  brilla  sans  nuage. 

D'un  beau  jour  du  printemps , tel  le  jeune  soleil , 

Sous  un  ciel  paisible  et  vermeil 
Ouvrant  et  poursuivant  sa  course, 

El , pour  tous  les  climats  divers 
D’abondance  et  de  joie  inépuisable  source, 

N'enlève  les  vapeurs  dans  l’empire  des  airs 
Que  pour  les  rendre  à la  terre  embrasée 
En  salutaire  pluie,  en  fertile  rosée; 

Des  couleurs  sur  la  titre  épanebe  le  trésor. 

Se  lève  dans  la  pourpre , et  %r  couche  dans  l'or  ; 

De  sa  douce  lumière  enveloppe  le  monde, 

S'annonce  à l'univers  avec  un  front  serein , 

Endort  les  vents  cl  tranquillise  l'onde, 

Joint  les  bienfaits  du  soir  aux  bienfaits  du  malin, 

Rend  les  pré»  aux  troupeaux , cl  les  fleurs  à l'abeille  ; 
Permet  aux  zéphyrs  seuls  de  suivre  sou  chemin , 

Et  ne  répond  au  genre  humain 
Ni  des  tempêtes  de  la  veille. 

Ni  des  torrents  du  lendemain  : 

Tel  descend  le  bonheur  de  votre  rang  sublime. 

Daignez  donc  m'accorder  votre  indulgculc  estime; 

Et  que  Virgile  eu  costume  français, 

Pour  jouir  d'un  nouveau  succès  , 

Passant  de  ei-s  belles  contrées 
Sur  vos  plages  h)  perborées , 

Obtienne  encor  dans  le  palais  des  czars 
Les  honneurs  qu'il  reçut  à la  cour  des  Césars. 

11  n’y  trouvera  pas  la  mailrcsse  du  monde, 

Eu  crimes,  en  vertus,  en  désastres  féconde, 

Vil  ramas,  en  naissant,  de  peuplades  sans  uora; 

Au  sortir  du  berceau,  comme  un  jcuuc  lion, 

Dévorant  tout  sur  son  passage; 

Au  milieu  de  la  paix  jouet  d'un  long  orage. 

Echappant  par  U guerre  à la  dissension  ; 

Tourmentant  en  tout  sens  ses  lois  républicaines  ; 

Payant  la  liberté  de  se  choisir  des  chaînes 
Par  la  discorde  et  la  sédition  ; 

Se  lassant  d’un  bonheur  tranquille; 

Soumise  dam  les  camps,  factieuse  à la  ville.  • 

Par  des  décrets  gouvernant  le  soldat, 

A la  fougue  du  peuple  opposant  les  auspices , 

Sage  dans  son  sénat,  folle  dans  ses  comices. 

Sur  la  foi  d'un  oiseau  s’élançant  au  combat , 

De  succès  en  succès  hâtant  sa  décadence  ; 


Par  les  excès  du  luxe,  enfant  de  l'abondance, 
Vengeant  les  rois  qu'elle  immola; 

Du  levant  pour  le  nord  entassant  l'opulence. 

Et  sous  Verrès  pillant  pour  Attila  ; 

Dans  sa  fougueuse  adolescence 
Secouant  tour-à-tour  les  entraves  des  lois , 

Et  le  joug  populaire,  et  le  sceptre  des  rois; 

Cédant , ressaisissant  sa  fière  indépendance  ; 

Reine,  tyran,  esclave  et  rebelle  à-la-fois; 

D'une  moitié  de  ses  antiques  droits 
Déshéritant  le  Tibre,  enrichissant  lijzance; 

Tous  les  vices  miuaul  cette  double  puissance; 

Enfin  de  ce  colosse  immense 
L’édifice  orgueilleux  s'écroulant  sous  son  poids. 

Au  lieu  de  Rome  antique  et  défaillante, 

Il  y verra  la  jeunesse  brillante 
De  votre  empire  florissant 
Sous  vos  heureuses  lois  chaque  jour  s’accroissant; 

Le  pouvoir  protecteur,  la  force  bienfaitrice, 

Le  commerce  enhardi,  le  crédit  assuré, 

La  clémence  marchant  auprès  de  la  justice, 

F.l  des  sujets  heureux  sous  un  maître  adoré. 

Le  commerce  long-temps  sur  vos  bords  tributaires 
Porta  des  rives  étrangères 
Leur  richesse  empruntée  et  leur  luxe  vénal  *, 
Aujourd’hui,  défiant  le  faste  oriental, 

Vous  offrez  à nus  jeux  votre  pompe  indigène; 

Enorgueilli  de  son  luxe  natal , 

Du  superbe  Paris  Pétersbourg  est  rival. 

Et  la  Neva  roule  égale  à la  Seine; 

Vos  monts  vous  donnent  des  métaux , 

Vos  bois  des  mâts , vos  rochers  des  cristaux  ; 

Vas  mers  vous  ont  soumis  leurs  ondes  orageuses  ; 

Dans  vos  cités,  vos  ports,  vos  arsenaux, 

Que  de  grands  monuments , que  de  hardis  travaux  1 
Du  savoir,  embarqué  sur  vos  nefs  voyageuses, 

Les  promenades  courageuses 
Rcconnnisscnt  le  inonde , et  rberchcnt  sur  les  eaux 
Des  continents  et  des  peuples  nouveaux. 

Enfin,  pour  achever  d'embellir  vos  rivages, 

Les  beaux-arts,  de  la  paix  aimables  nourrissons, 
Greffent  des  fruits  plus  doux  sur  des  tiges  sauvages , 
El  sèment  de  fleurs  vos  glaçons. 

Oui , vainement  la  nature  sévère 
Autour  de  vous  entasse  les  frimas, 

1 -es  lieux  où  vous  rpgnrx  soûl  toujours  sûrs  de  plaire; 

1.13  bonnes  lois  font  les  climats. 

Ainsi  du  bicu  public  l'édifice  s'élève; 

Ce  que  Pierre  entreprit , Alexandre  l’achève. 

Votre  âge  même,  ornement  du  pouvoir, 

Nourrit  la  coufiance,  entretient  l'alégresse; 

D'un  long  bonheur  il  donne  la  promesse  ; 

Le  présent  a ses  biens,  l’avenir  son  espoir. 

Des  âges  qui  naitroul  vous  semez  la  richesse; 

Et,  certain  de  jouir,  enchanté  de  prévoir, 

Le  peuple  qu'à  vos  lois  enchaîne  le  devoir, 

En  voyant  vos  vertus  bénit  votre  jeunesse. 
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Jadis  le  voyageur  qui  du  pied  d'un  coteau 
Vojoil  jaillir  un  limpide  ruisseau 
Bordé  de  fleurs,  et  dans  sa  course 
Aux  champs  fertilisés  distribuant  son  eau , 

Saluoil  sa  naïade , et , cherchant  son  berceau , 

Courait  avec  respect  l'adorer  dans  sa  source; 

Et  moi , d'un  si  vertueux  GU 
Pourrais- je  séparer  sa  bienfaisautc  mère  ? 

Non , les  mêmes  penchants  tous  deux  vous  ont  unis. 

Heureuse  quand  l’état  prospère , 

Sans  chercher  des  grandeurs  l'appareil  fastueux , 

C’est  dans  un  GU  sage  et  respectueux 
Qu'elle  se  plaît  à se  voir  honorée  ; 

Son  cteur  daus  vos  vertus , et  ses  jeux  dam  vos  traits, 
Trouvent  sou  image  adorée, 

Et  le  plus  doux  de  ses  portraits. 

Parmi  les  biens  dont  se  compose 
Votre  gloire,  votre  Ixmhcur, 

Si  vous  pouviez  regretter  quelque  chose, 

Votre  auguste  moitié  remplirait  votre  cœur  : 

Sa  beauté,  du  pouvoir  rehausse  la  splendeur; 

Sa  tendre  amitié  vous  repose 
Des  soins  gênants  de  la  grandeur  : 

Vos  dons,  verses  par  elle,  en  ont  plus  de  douceur; 
C’est  le  miel  exprimé  d’un  calice  de  rose. 

Pour  moi  je  n’oublierai  jamais 
Vos  augustes  faveurs,  mon  seul  titre  de  gloire; 

Et  ma  musc  sera , grâces  à vos  bienfaits, 

Une  des  filles  de  mémoire. 

nn  de  l’éfitbe  dédicatoire. 


PRÉFACE. 

Voltaibb  a dit:  «Si  c’est  Homère  qui  a fait 
• Virgile,  c’est  son  plus  bel  ouvrage.  ■ Suivons 
celte  idée.  Un  des  plus  intéressants  spectacles 
qu’on  puisse  observer,  c’est  l’impression  du  gé- 
nie sur  le  génie.  J’aime  à me  représenter  le  poète 
latin , au  moment  où  il  fit  la  première  lecture 
de  X Iliade,  plein  de  l’inspiration  qu’il  venait  de 
recevoir,  méditant  un  poêtnc  qui  devoit  procu- 
rer aux  Romains  un  nouveau  triomphe  sur  la 
Grèce,  évoquant  de  l’oubli  Énée  perdu  dans  la 
foule  des  guerriers  troyens , si  un  nom  cité  par 
Homère  peut  être  oublié  ; je  me  plais  à voir  ce 
jeune  poète  lisant  au  théâtre  les  premiers  essais 
de  son  Énéide,  enivrant  la  superbe  Rome  du 
récit  de  ses  victoires , Auguste  de  celui  de  ses 
triomphes  et  de  sa  gloire  ; j’aime  à voir  le  rival 
d’Homère  accueilli  par  une  acclamation  générale, 
et  faisant  oublier  aux  Romains  les  représenta- 
tions théâtrales,  les  gladiateurs  et  les  pantomi- 
mes, pour  jouir  de  la  peiuture  de  leurs  brillan- 
tes destinées. 


Une  des  qualités  les  plus  indispensables  «le 
I épopée,  c’cst  que  le  sujet  en  soit  national.  Le* 
besoins  de  la  vauité  ne  sont  ni  les  moins  sentis, 
ni  les  moins  cominuus.  Les  peuples  sont  comme 
les  particuliers  et  les  familles  : tous  entendent 
avec  plaisir  l'histoire  de  leurs  aïeux  ou  de  leurs 
fondateurs,  comme  un  enfant  voit  avec  plus 
d’intérêt  la  maison  paternelle  et  ses  terres  pa- 
trimoniales, que  les  plus  belles  possessions 
étrangères.  Aussi  les  deux  poèmes  d’Homère 
ont- ils,  sous  ce  rapport,  uu  grand  avantage. 
Celui  de  Virgile  n’en  a pas  moins  : son  sujet , 
c omme  national , est  heureusement  choisi.  Les 
Romains  éloient,  au  moins  autant  que  les  Grecs, 
flattés  de  leur  origine,  et  de  tout  ce  qui  étoit  fa- 
vorable à leur  orgueil  généalogique.  Le  poète 
étoit  en  cela  secondé  par  toutes  les  traditions  po- 
pulaires : elles  éloient  pour  lui  un  moyen  naturel 
de  caresser  toutes  les  vanités.  Jules  César  se 
plaisoit  à faire  croire  que  son  prénom  venoit 
d’iule,  fils  d’Éuée;  Auguste,  son  fils  adoptif, 
n’abandonna  point  cette  prétention.  Une  foule 
de  familles  aimoienl  à sc  perdre  dans  la  nuit  des 
temps.  Les  Claudius  vouloieut  remonter  jusqu  a 
Clausus  ; les  Meuunius  jusqu’à  Mnesthée  ( grnus 
a quo  nomme  Mc  m nu  ) ; les  Cluentius  jusqu’à 
Cloanthe;  et  les  différents  auteurs  de  ces  famil- 
les illustres  goùtoient,  en  lisant  Virgile,  le  plai- 
sir d’y  voir  leurs  fondateurs  jouer  un  rôle  dis- 
tingué. Enfin,  la  nation  elle-même  prenoit  sa 
part  de  ce  que  l’antiquité  et  le  merveilleux  de 
cette  origine  pouvoient  avoir  de  flatteur.  Un 
grand  nombre  de  fêtes  religieuses  ou  civiles, 
le  culte  de  Vesta  , celui  de  Cybèle  et  de  presque 
tous  leurs  dieux  , les  cérémonies  avec  lesquelles 
on  proclamoit  la  paix  ou  la  guerre , les  armes 
des  guerriers,  les  vêtements  des  pontifes,  «voient 
passé  des  Troyens  et  des  Grecs  aux  Romains  ; et 
ce  n’étoit  pas  la  partie  de  leur  héritage  dont  ils 
se  croyoient  le  moins  honorés.  A cela  se  joignoit 
une  foule  d’oracles  et  de  prophéties  qui,  met- 
tant les  destinées  romaines  sous  la  garde  et  sous 
la  protccliun  des  dieux,  donnoient  à ce  peuple 
plus  d’éclat  et  de  dignité,  et  disposoient  d’avance 
les  nations  à recevoir  plus  volontiers  ses  lois  et  à 
reconuoitrc  sa  souveraineté.  Les  Romains  avoient 
si  bien  senti  cet  avantage,  qu’ils  eu  témoignèrent 
une  reconnoissance  solennelle , en  déchargeant 
de  toutes  sortes  d’impôts  les  sujets  de  l’aucieune 
Troie,  et  il  sembloit  que  cet  affranchissement 
ajoutât  à l’authenticité  de  leur  origine. 

Qu’on  me  permette  quelques  observations 
qui  ont  le  tloublc  objet,  et  de  faire  sentir  les 
principales  beautés  de  X Ênéule,  et  de  répondre 
à quelques  critiques  accréditées  par  des  littéra- 
teurs célèbres. 
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L’ENÉIDE. 


Virgile  a trouvé  dans  son  sujet  dos  moyens 
que  n’avoit  pas  Homère.  Celui-ci  étoit  nécessai- 
rement resserré  dans  la  Grèce;  Virgile  embrasse 
à-la-fois  la  Grèce  et  l’Italie  : on  entend  dans 
toute  Y Enéide  le  retentissement  de  la  chute  de 
Troie.  Un  empire  à détruire,  voilà  le  sujet 
d'Homère  : ce  grand  empire  détruit,  et  se  rele- 
vant en  Italie  sous  un  nouveau  nom  et  sous  de 
meilleurs  auspices,  le  monde  entier  promis  à sa 
domination , voilà  le  sujet  de  Virgile.  11  s'est 
placé  entre  le  tombeau  de  Troie  et  le  berceau 
de  Rome;  et,  par  une  multitude  d’oracles,  par 
les  prophéties  d’Anchise  et  l’ingénieuse  fiction 
du  bouclier  forgé  par  Vulcain , il  a pu  suivre 
les  grandes  destinées  de  cette  superbe  capitale , 
depuis  la  louve  de  Romulus  jusqu’aux  aigles 
romaines , depuis  le  chaume  royal  du  bon  Évan- 
dre  jusqu'aux  pompes  du  Capitole.  Si  toute  sa 
fable,  si  tous  scs  événements  eussent  été  em- 
pruntés de  la  Grèce,  il  aurait  manqué  de  nou- 
veauté : le  fonds  en  étoit  usé  par  Homère  et 
d’autres  écrivains.  Cétoit  l’arrivée  d’Énée  en 
Italie  qui  ouvrait  devant  lui  un  champ  vaste  et 
nouveau. 

L’antique  Ausonie,  patrie  de  Saturne,  et  ber- 
ceau de  I’àge  d'or  dont  elle  conservoit  encore  la 
simplicité,  un  autre  climat,  un  autre  gouverne- 
ment, une  autre  religion,  d’autres  costumes, 
d’autres  mœurs , d’autres  armures,  rajeunissoient 
ce  que  son  sujet  avoit  de  trop  antique.  Ou  ne 
pouvoit  plus  que  glaner  dans  la  Grèce  ; il  y avoit 
à moissonner  en  Italie  : cependant  il  lui  étoit 
permis  de  recueillir  et  de  semer  dans  son  récit 
tout  ce  que  l'histoire  fabuleuse  des  Grecs  of- 
frait de  plus  intéressant.  De  pins,  les  traditions 
populaires  qui  unissoient  ensemble,  par  des  pa- 
rentés et  des  alliances,  les  familles  grecques  et 
latines  les  plus  illustres,  conslatoient , indé- 
pendamment des  oracles,  les  droits  d’Énée,  les 
opposoient  à ceux  du  jeune  héros  d’Ardée,  et 
augmmtoicnt  l'intérêt  national. 

Le  Tasse,  celui  de  tous  les  poètes  épiques 
qui,  par  la  disposition  de  son  plan  et  la  gran- 
deur imposante  des  caractères,  s’est  le  plus  rap- 
proché d’Homère,  n’a  pas  négligé  de  flatter  la 
vanité  de  scs  compatriotes , non  seulement  en 
nommant  les  premiers  auteurs  des  plus  illustres 
familles  d’Italie,  mais  encore  en  répandant  dans 
toutes  les  parties  de  son  poème  les  idées  de 
féerie  et  de  chevalerie  qui  dominoient  alors  dans 
ccs  contrées , comme  dans  le  reste  de  l’Europe. 
D’ailleurs , la  peinture  des  croisades  devoit  plus 
particulièrement  intéresser  les  peuples  d’Italie , 
qui  possédoient  dans  leur  capitale  le  chef  su- 
prême de  la  chrétienté. 

Milton  n’est  point  un  poète  national  ; il  est  le 


poète  du  monde  chrétien  ; c’est  dans  le  jardin 
d’Kden  que  sa  muse  religieuse  semble  avoir 
planté  cet  arbre  céleste  dont  les  rejetons  ac  sont 
étendus  dans  l’univers  entier.  Les  premiers 
hommages  offerts  à l’Être  suprême , la  première 
transgression  de  la  loi  divine , le  premier  chiti- 
ment,  l'innocence  primitive  perdue,  la  race  des 
humains  proscrite,  la  grande  perspertivc  de  la 
rédemption  future,  tout  ce  qu’il  y a pour  l'hom- 
me d'espérance  et  de  crainte,  de  crimes  et  de 
vertus,  de  bonheur  et  de  malheur  dans  le  pré- 
sent et  dans  l’avenir;  la  terre  continuellement 
en  commerce  avec  le  ciel:  voilà  le  sublime  sujet 
de  Milton.  Eh  ! quel  autre  peut  lui  être  com- 
paré? 

Une  qualité  non  moins  indispensable  dans 
l’épopée,  c’est  la  variété.  La  raison  en  est  sim- 
ple : l’action,  source  de  l’intérêt  et  de  la  curio- 
sité , étant  distribuée  dans  tout  le  poème  à de 
grands  intervalles,  ne  peut  attacher  autant  que 
celle  d’une  tragédie,  resserrée  dans  un  court 
espace,  et  marchant  avec  rapidité  vers  le  dé- 
noùment.  C’est  à cet  inconvénient  qu’il  faut 
remédier,  dans  le  poème  épique,  par  une  im- 
mense variété  d’objets,  de  scènes,  d’événements 
et  de  personnages  qui  entretiennent  l’attention 
et  excitent  la  curiosité.  Le  Tasse,  voyageant 
avec  un  de  ses  amis,  et  parvenu  au  sommet 
d’une  montagne  très  élevée , d’où  se  découvrait 
une  vaste  campagne,  lui  disait:  • Vois-tu  ces 
« montagnes , ces  rochers , ces  forêts  sauvages , 

• ces  vallons  cultivés  et  fertiles,  ces  beaux  pâ- 
- tu  rages , ces  cascades  écumantes,  ce  fleuve  ma- 

• jestueux,  ces  ruisseaux  limpides,  cette  foule 

• de  perspectives  riches  et  variées?  Voilà  mon 

• poème.  » 

Ce  qui  manque  le  plus  à l’auteur  de  la  Hen- 
rindc,  poème  beaucoup  trop  admiré  à sa  pre- 
mière apparition,  et  beaucoup  trop  décrié  depuis, 
c’est  ce  charme  de  la  variété.  Ii  est  aisé  de  voir 
que , lorsque  Voltaire  écrivit  cet  ouvrage , il  ne 
connoissoit  guère  que  les  livres,  Paris  et  la  cour: 
la  morale,  la  philosophie,  la  politique,  voilà 
les  objets  qui  reparaissent  sans  cesse  dans  son 
poème.  La  nature  tout  entière  se  trouve  dans  les 
grands  poèmes  épiques.  La  poésie  d’Homère , de 
Virgile,  de  Milton  et  du  Tasse  lui-même,  avoit 
été  fécondée  par  de  longs  voyages  et  par  une 
grande  variété  de  scènes.  L’inconstance  natu- 
relle au  coeur  humain  fait  qu’il  n’aime  pas  à se 
reposer  long -temps  sur  les  mêmes  objets  :1a 
peinture  de  la  campagne  et  les  occupations 
champêtres  lui  rendent  nécessaire  te  tableau  des 
grands  chocs  des  nations  et  des  grands  orages  de 
l’ame  ; ce  trouble  et  ces  agitations  lui  donnent 
le  besoin  de  revenir  à des  idées  plus  innocentes 
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et  plus  douces.  C’est  au  milieu  des  délices  du 
paradis  terrestre,  décrites  par  Milton  en  vers 
ravissants , que  l’ange  Raphaël  raconte  aux  pre- 
miers hommes  les  grandes  discordes  des  cieux 
et  les  terribles  combats  des  bons  et  des  mauvais 
anges;  c’est  au  milieu  de  la  description  des  ba- 
tailles, qu’Hcrminie  est  emportée  par  son  che- 
val vers  les  habitations  champêtres,  et  qu’elle 
prête  une  oreille  avide  aux  sons  des  pipeaux 
rustiques;  c'est  de  la  scène  sanglante  des  combats 
que  Jupiter  détourne  ses  regards,  pour  les  ar- 
rêter avec  complaisance  sur  les  mœurs  douces 
et  hospitalières  d’une  tribu  éthiopienne , uni- 
quement occupée  des  soins  du  labourage  et  des 
troupeaux.  Dans  Virgile,  la  description  des 
combats  est  précédée  du  tableau  de  la  vie  pas- 
torale du  bon  roi  Evandre.  Excepté  la  rencontre 
du  vieillard  de  Jersey,  que  fait  Henri  IV  dans 
le  premier  livre  de  la  Htnriade , rien  de  pareil 
ne  se  trouve  dans  ce  poème.  Il  est  inutile  de  ré- 
péter ici  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  des  moyens 
que  le  sujet  de  Virgile  lui  a fournis  pour  pro- 
duire la  plus  grande  variété  possible,  et  de  ce 
que  son  imagination  a su  ajouter  à ces  moyens  ; 
peut-être  est-il  plus  important  de  répoudre  à 
quelques  critiques  de  l’ Enéide. 

sua  lk  m r.n VEILI.EUX. 

Je  suis  loin  de  penser,  à l’exemple  de  Mar- 
monlel,  que  le  merveilleux  n’est  pas  essentiel  à 
la  poésie  épique;  c’est  lui  qui  met  à la  disposi- 
tion du  poète  tous  les  lieux , tous  les  événe- 
ments, tous  les  hommes,  le  ciel,  la  terre  et  les 
enfers;  lui  seul  peut  satisfaire  ce  besoin  que 
nous  avons  de  choses  extraordinaires;  lui  seul 
peut , au  gré  du  poète,  retarder,  précipiter,  pro- 
longer l’action  épique;  et,  quoi  qu’en  ait  dit 
l’admirateur  passionné  de  Lucain,  les  Caton, 
les  César,  les  Pompée,  tous  les  héros  de  l'his- 
toire ancienne  et  moderne,  ne  sauraient  tenir 
lieu  de  l'intervention  de  la  Divinité.  Sans  ce 
commerce  de  protection  d’une  part , et  d’obéis- 
sance de  l’autre,  il  n'y  a plus  eutre  le  ciel  et  la 
terre  que  l'attraction  et  les  lois  du  mouvement  ; 
tout  rentre  dans  l’ordre  des  événements  com- 
muns et  ordinaires,  dont  l'imagination  est  bien- 
têt  dégoûtée.  Aussi  toutes  les  jouissances  de 
l’amour  décrites  par  les  poètes  n’approchent  pas 
des  amours  de  Jupiter  et  de  Junon  sur  le  mont 
Ida.  Le  nuage  d’or  dont  cette  déesse,  comme 
reine  des  airs,  enveloppe  scs  amours  chastes  et 
mystérieuses,  est,  sans  contredit,  ce  qui  plaît 
le  plus  à l’imagination  du  lecteur.  Vénus  est  la 
déesse  de  la  beauté  et  la  mère  des  Grâces  ; cela 
n’empêche  pas  qu’Homcrc  ne  l’ait  entourée  de 
sa  ceinture  magique,  l’une  des  plus  admirables 
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inventions  de  ce  graud  génie,  plus  merveilleux 
lui-meme  que  tous  ses  dieux. 

Le  seul  inconvénient  que  pourrait  avoir  le 
merveilleux,  ce  serait  que  les  hommes,  étant 
subordonnés  aux  puissances  célestes , ne  parus- 
sent que  des  instruments  et  des  maehiues.  Aussi 
le  poète  doit-il  éviter  dans  scs  fictions  de  mon- 
trer les  volontés  et  les  passions  de  ses  héros, 
sources  si  fécondes  d'intérêt,  impérieusement 
maîtrisées  par  un  pouvoir  suprême  y car  alors 
tout  intérêt  est  détruit  ou  singulièrement  affoi- 
bli.  Lorsque  Homère  nous  peint  Achille  irrité 
par  le  superbe  Againcmnon,  portant  la  main  sur 
son  épée,  il  nous  représente  la  déesse  de  la  sa- 
gesse arrêtant  ce  héros  ; mais  bientôt  après  il 
rend  cette  ame  tendre  et  féroce  à toute  son 
irritabilité  naturelle  : l'implacable  Achille  se  retire 
dans  sa  tente,  prive  l’armée  de  sa  présence,  et 
ne  sort  de  son  repos  que  pour  venger  Patroclc, 
terrasser  Hector,  et  le  traîner  autour  des  mu- 
railles de  Troie.  Ainsi  le  lecteur  jouit  à-la-fois 
de  tout  ce  qu’a  d'imposant  l’intervention  des 
dieux,  et  de  tout  ce  qu’ont  d'intéressant  les 
mouvements  d’une  ame  ardente  et  passionnée. 

Le  poète  doit  avoir  aussi  grand  soin  de  met- 
tre en  équilibre  les  secours  merveilleux  que  re- 
çoivent les  principaux  personnages.  Ainsi,  dans 
Virgile,  Énée  est  protégé  par  Vénus,  Turnus 
par  Junon  et  (dans  tout  ce  qui  précède  sa 
mort)  par  sa  sœur  Juturne,  qui  est  elle-même 
une  divinité  subalterne,  à la  vérité,  mais  con- 
duite par  la  reine  des  dieux. 

Il  faut  convenir  que  le  merveilleux  d'Homère 
est  quelquefois  petit  et  mesquin.  Lorsqu’un  hé- 
ros laisse  tomber  son  épée,  il  est  peu  séant  de 
faire  venir  une  déesse  pour  la  ramasser  et  la  lui 
rendre.  Il  ne  convient  pas  non  plus  aux  dieux 
d’inspirer  le  courage  ou  l’épomante  aux  guer- 
riers introduits  sur  la  scène  des  combats :cc 
genre  de  fiction  dégrade  à-la-fois  les  dieux  et  les 
hommes.  Concluons  de  ces  observations  que  le 
merveilleux  ne  doit  commencer  que  là  ou  les 
hommes  cesseraient  de  nous  intéresser  par  eux- 
mêmes. 

U Enéide  nous  ofTre  le  merveilleux  dans  toute 
sa  pompe  et  dans  toute  sa  dignité.  Les  fictions 
de  Virgile  ont  plus  de  noblesse  et  de  convenan- 
ces que  celles  du  poêle  grec.  Lorsque  Énée 
rencontre  au  pied  des  autels  l’odieuse  Hélène , 
lléau  de  l’Asie  et  de  l'Europe,  il  est  prêt  à ex- 
pier dans  son  sang  tous  les  maux  de  sa  patrie. 
Alors  Venus  vient  l'arrêter.  Et  à qui  convenoit- 
il  mieux  qu’à  la  déesse  des  amours  et  de  la 
beauté,  de  protéger  l’épouse  de  Péris?  A qui 
convenoit-il  mieux  qu’à  la  mèredu  héros  de  lui 
épargner  la  honte  du  meurtre  d'une  femme? 

25. 
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Voilà  le  merveilleux  dans  toute  sa  perfection. 

Cependant  on  ne  peut  nier  qu’en  général  Ho- 
mère n’ait  été,  sous  le  rapport  du  merveilleux, 
plus  favorisé  que  Virgile  par  la  croyance  de  son 
siècle.  Plu»  d'illusion»  semblent  l’avoir  inspiré. 
I-a  religion  païenne  étoit  alors  dans  toute  sa  vi- 
gueur; les  grands  et  le  peuple  étoicnt  également 
crédules  : c’est  l'époque  favorable  pour  l’épopée. 
On  n’a  peut-être  pas  assez  réfléchi  sur  la  néces- 
sité de  la  bien  choisir  ; mais,  si  j’en  juge  par  la 
nature  de  l’esprit  humain  et  par  l’exemple  d’Ho- 
mère, de  Virgile,  et  de  tous  ceux  qui  les  ont 
plus  ou  moins  heureusement  imités,  les  temps 
les  plus  propres  à ce  genre  de  composition  sont 
ceux  qui  sont  placés  entre  un  reste  de  croyance 
au  merveilleux  et  un  commencement  de  lumière  ; 
car  il  faut  intéresser  à-la-fois,  et  ceux  dont  l'i- 
magination a besoin  d’être  aimr>ée  par  des  évé- 
nements extraordinaires,  et  ceux  qui,  observa- 
teurs plus  attentifs,  veulent  trouver  dans  un 
poème  les  arts,  les  moeurs,  les  lois  , la  religion, 
et  les  caractères  différents  des  hommes,  des 
peuples , et  des  âges.  Aussi  l’on  peut  dire  que 
le  Tasse  et  Milton  écrivirent  leurs  poèmes  dans 
des  siècles  tels  que  le  poète  épique  pouvoit  les 
desirer:  l’Angleterre  et  l’Italie  étoient  alors  re- 
ligieuses jusqu’à  la  superstition.  Dans  cet  siècles, 
où  l’on  croyoit  encore  aux  sorciers,  aux  reve- 
nants , l’une  s’enorgueillissoit  de  Locke  et  de 
Newton,  l’autre  de  Machiavel,  de  Guichardin, 
et  de  Fra-Paolo;  le  Tasse,  comme  nous  l’avons 
observé,  avoit  encore,  de  plus  que  Milton,  les 
enchantements  et  la  féerie,  dont  il  a su  tirer 
tant  d’avantages.  Voltaire,  sous  le  rapport  de 
l’époque,  est  moins  heureux  que  scs  prédéces- 
seurs : son  sujet  est  bien  national , mais  son 
héros  est  trop  près  de  nous.  L’histoire,  qui  a 
prodigué  tant  de  richesses  à ses  modèles,  ne  lui 
a donné  que  des  entraves,  et  a beaucoup  res- 
serré pour  lui  la  carrière  de  la  fiction  et  du 
merveilleux.  Presque  tout  ce  qu’il  auroit  pu 
feindre  auroit  été  repoussé  par  les  premiers  sou- 
venirs de  l’éducation  et  par  les  premières  impres- 
sions de  l’histoire.  C’est  ce  qui  m’a  fait  dire 
dans  le  poème  de  X Imagination , ch.  V ; 

O Voltaire!  combien  tua  sort  fut  moinit  heureux! 

Tou  «ujet,  un  peu  triste,  est  trop  près  de  nos  y eus , 
Est  trop  pré*  de  nos  temps.  L’hutoirc  rigoureuse , 
Sens  doute,  effaroucha  la  fable  ingénieuse. 

Qui,  de  loin  nous  montrant  la  riche  fiction, 

Sc  plaît  dans  te  viril  âge,  et  vit  d'illusion  : 

Aussi  tu  préféras,  dans  ton  style  sévère, 

La  plume  de  Tacite  à la  lyre  d'Homère. 

Virgile,  qui  a pris  son  héros  dans  l’antiquité 
fabuleuse,  a été  plus  heureux  que  Voltaire, 
niais  beaucoup  moins  qu’Hoinere,  le  Tasse  et 


Milton  ; il  écrivoit  dans  un  temps  qui  peut-être 
se  prétoit  moins  au  merveilleux  que  l’on  peut 
tirer  de  la  religion.  Déjà  plusieurs  systèmes 
philosophiques , et  le  poème  de  Lucrèce,  avoient 
porté  atteinte  à la  croyance  publique  : le  ser- 
ment, le  culte,  l’influence  des  dieux,  Junon, 
Jupiter,  tous  les  dieux  étrangers,  avoient  perdu 
de  leur  pouvoir  sur  les  esprits.  Il  y avoit  long- 
temps que  Flaminius  avoit  discrédité  les  poulets 
sacrés  qui,  depuis  tant  d’années,  avoient  guidé 
l’aigle  romaine.  Aussi  Virgile  a-t-il  écrit  un 
poème  politique. 

C’est  ici  le  lieu  d’examiner  s’il  est  vrai,  comme 
on  l'a  prétendu  tant  de  fois,  que  le  caractère 
d'Enée  soit  l’éloge  allégorique  d’Auguste , et 
qu’il  ait  été  tracé  sur  son  modèle.  Je  ne  puis 
être  de  cette  opinion.  Énée  est  guerrier  et  na- 
vigateur; rien  de  semblable  dans  Octave.  Énée, 
emportant  son  père  et  ses  dieux,  emmenant  sa 
femme,  son  fils  et  quelques  Troyens  échappés 
à l’embrasement  de  leur  patrie,  va  fonder  au- 
delà  des  mers  un  empire  nouve.au  : Auguste  se 
rend  maître  presque  absolu  de  l’ancienne  ré- 
publique romaine.  Énée  se  montre  par-tout 
humain  et  compatissant  : Auguste,  dans  l'in- 
fâme convention  faite  avec  scs  collègues  Lépide 
et  Antoine , pour  l’abandon  réciproque  de  leurs 
victimes,  sacrifia  lâchement  son  tuteur,  et  Ci- 
céron , le  plus  ardent  et  le  plus  puissant  pro- 
moteur de  sa  nouvelle  domination.  Aucun  de 
ces  traits  ne  sc  trouve  dans  le  caractère  d’É- 
née:de  quelque  côté  qu'on  l’envisage,  tout  est 
grandeur  et  générosité.  Lorsqu’un  courtisan 
d'Octave  le  louoit  de  sa  ressemblance  avec  le 
guerrier  tro^en,  sa  conscience  de  voit  démentir 
cette  flatterie  par  de  terribles  réclamations. 

IKITATIO*. 

On  a accusé  Virgile  de  n’étre  qu’un  servile  imi- 
tateur d’Homère.  Ce  qui  a pu  le  jeter  dans  cette 
imitation  fréquente,  c’est  que  les  Grecs  étoient 
devenus  en  tout  les  modèles  des  Romains  ; mais 
la  différence  des  âges  et  des  peuples , et  plus 
encore  le  génie  de  Virgile,  ont  dû  donner,  même 
aux  traits  imités , un  caractère  nouveau  ; et  l'es- 
prit aime  à franchir  la  distance  qu’a  mise  entre 
le»  mêmes  idées  une  exécution  rendue  différente 
par  tant  de  causes  et  tant  de  circonstances.  On  se 
plaît  à retrouver  les  Romains  dans  les  Grecs,  et  les 
Grecs  dans  les  Romains,  et  à distinguer  ce  qui  ap- 
partient a chaque  peuple  et  à chaque  siècle.  Dans 
les  descriptions  quele  poète  latin  nous  fait  des  ex- 
ploits et  des  temps  héroïques,  on  reconnoit  la 
manière  d’un  poêle  plus  moderne,  habitant  de 
la  capitale  du  monde , formé  par  une  cour  po- 
lie, par  les  études  qu'il  avoit  faites  à Athènes, 
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et  par  son  commerce  habituel  avec  les  philoso- 
phes, alors  très  accrédités  et  très  nombreux  à 
Borne.  Enfin  , les  amours  de  üidon , la  descente 
d’Énée  aux  enfers,  etc.,  etc.,  ont  une  telle  su- 
périorité sur  les  morceaux  imités  d’Homère, 
que  Virgile  n'a  jamais  été  plus  original  que  dans 
ccttc  imitation. 

SUR  LItS  AXTIQUfTis. 

On  ne  peut  s’étonner  assez  de  l’espèce  de  mé- 
pris avec  lequel  M.  de  La  Harpe  a traité  la  par- 
tie des  origines  italiennes  et  romaines,  dont  le 
poème  de  Virgile  est  le  dépôt  le  plus  précieux 
et  le  plus  riche.  Ce  poème  peut  être  regardé 
comme  le  cireront  le  plus  exact  et  le  plus  inté- 
ressant pour  ceux  qui  voyagent  dans  cette  belle 
partie  de  l’Europe.  Par-tout  il  a lié  à l’histoire 
cTÉnée  les  lieux  les  plus  célèbres  de  ce  pays. 
Cest  sur  le  mont  Caïèle  qu’est  inhumée  sa 
nourrice,  qui  lui  a donné  son  nom  ; le  plus  fa- 
meux trompette  de  son  armée  a donné  le  sien 
au  promontoire  de  Miscnc;  un  autre  cap  a reçu 
celui  de  Palinure  , l’un  de  ses  plus  habiles  pilo- 
tes, qui  périt  malheureusement  dans  la  mer  de 
Sicile.  Enfin,  un  habitant  de  l’Italie  pouvoit, 
X Enéide  à la  inain  , parcourir  celte  contrée  tout 
entière , en  trouvant  à chaque  pas  de  grands 
souvenirs  et  d’illustres  monuments  des  antiqui- 
tés du  Latium,  des  événements  militaires,  poli- 
tiques ou  religieux  , et  arriver  de  port  en  port, 
de  ville  en  ville,  presque  de  village  en  village, 
jusqu’à  la  ville  impériale. 

M.  de  La  Harpe  seroit-il  le  seul  qui  n’eût  pas 
senti  le  charme  de  ce  bel  épisode  d’Évandrc , 
admiré  par  tous  les  gens  de  lettres?  Ce  bon  roi, 
parent  d’Énée,  et  bientôt  son  allié,  habite  dans 
un  coin  de  l’Italie  un  palais  de  chaume  ; sa  mu- 
sique est  le  chant  des  oiseaux  perchés  sur  son 
toit;  son  trône  est  une  chaise  d’érable;  son  lit, 
quelques  feuilles  recouvertes  d’une  peau  de 
lion  ; sa  garde , deux  chiens  fidèles  qui  l’accom- 
pagnent dans  ses  courses.  Toute  la  campagne 
qui  environne  sa  petite  ville  est  encore  inculte 
et  sauvage  ; mais  c’est  là  que  doit  être  un  jour 
remplacement  de  Rome.  Des  troupeaux  bêlent 
ou  mugissent  encore  dans  ces  lieux  agrestes; 
mais  là  doit  exister  un  jour  le  Forum  romanum, 
théâtre  de  la  gloire  de  Cicéron , où  se  traite- 
ront les  plus  grands  intérêts  du  peuple  souve- 
rain-; là  sera  le  magnifique  quartier  des  Carènes, 
couvert  encore  de  pâturages,  de  buissons  et  de 
ronces,  qui  doivent  faire  place  aux  palais  des 
Crassus,  des  Lucullus,  et  devenir  le  rendez-vous 
du  luxe,  et  le  siège  de  la  magnificence  de  Rome. 
Kvandre,  en  montrant  ces  lieux  à Énéc,  n’ou- 
blie aucun  de  ceux  qui  seront  un  jour  célè- 
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bres.  Il  lui  montre  le  bois  d'Argiiète,  la  porte 
Carmcntnle,  ainsi  appelée  du  nom  de  la  prê- 
tresse qui  a voit  prophétisé  les  grandeurs  de 
Rome;  cette  roche  tarpéirnne,  destinée  à une 
si  terrible  célébrité,  et  ce  superbe  Capitole  d’où 
dévoient  partir,  pour  tous  les  royaumes  du 
monde,  la  paix  ou  la  guerre,  des  couronnes  ou 
des  fers.  Déjà  les  habitants  du  pays  ne  voyoieut 
qu’avec  respect  cette  roche  fameuse,  et  le  bois 
qui  l’environnoit;  déjà  ils  étoient  persuadés 
qu'une  divinité  habitait  dans  ces  lieux;  déjà, 
dans  leur  orgueilleuse  superstition,  ils  «voient 
cru  voir  plus  d’une  fois  Jupiter  lui-même  assis 
sur  un  nuage,  secouer  sa  redoutable  égide,  et 
faire  gronder  son  tonnerre,  qui  semhloit  pro- 
clamer la  puissance  romaine.  Je  doute  que  les 
Grecs  aient  pu  trouver  dans  aucun  passage  de 
Y Iliade  une  peinture  de  leurs  antiquités  aussi 
intéressante  pour  eux  que  celle-ci  l'étoit  pour 
les  Romains;  et,  s’il  s'agit  de  poésie,  quoi  de 
plus  sublime  que  ces  contrastes  admirables  en- 
tre l’état  obscur  et  sauvage  de  ces  lieux,  et  la 
splendeur  des  pompes  triomphales  qui  leur 
étoient  réservées? 

etiAcriiu. 

Je  ne  me  chargerai  pas  de  justifier  le  carac- 
tère d'Énée,  objet  de  tant  de  critiques  mal  fon- 
dées et  de  vaincs  déclamations.  Il  suffira  de 
citer  ici  l'apologie  sans  réplique  qu’en  a faite 
l'abbé  Desfontaines  : ■ Le  caractère  d’Énée  est 
«à  couvert  de  toute  critique  juste  et  sensée; 
«c'est  un  caractère  parfait,  qui  allie  la  bonté 

• avec  la  fermeté,  l’austérité  avec  la  douceur, 

■ la  valeur  avec  la  politique;  c’est  un  prince 
« religieux,  dont  la  valeur  n’est  point  effrénée, 
« qui  sait  triompher  de  ses  passions,  et  vaincre 

■ l’amour  pour  obéir  au  ciel  et  pour  se  rendre 

■ digne  de  sa  haute  destinée.  Il  est  aussi  brave 

■ que  Turnus  son  rival,  mais  d’une  autre  espèce 

■ de  bravoure,  puisqu’elle  est  prudente  et  ré- 
« fléchie,  qu’elle  n’est  ni  féroce  ni  fougueuse 

• comme  celle  de  son  ennemi.  Dire  que  le  héros 

■ de  Y Iliade  est  au-dessus  du  héros  de  Y Enéide , 

■ c’est  une  pensée  très  fausse,  puisque  le  héros 

■ de  Y Iliatle  est  très  vicieux,  et  qu’au  contraire 

■ celui  de  Y Enéide  est  un  prince  accompli,  de 

• quelque  coté  qu’on  le  considère.  ■ 

C’est  dommage  que  celui  qui  a justifié  Virgile 
comme  critique,  l'ait  si  souvent  maltraité  com- 
me traducteur. 

J’observerai  que  dans  ce  passage,  d'ailleurs 
très  raisonnable , Desfontaines  ne  rend  pas  assez 
de  justice  au  caractère  d’Achille.  L’idée  seule 
de  l’absence  de  ce  héros,  rendant  inutiles  tous 
les  efforts  de  la  Grèce,  est  parmi  les  concep- 
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lions  épiques  l'une  des  plus  sublimes  que  l'on 
eonnoisse  : on  peut  dire  que  l’action  tout  en- 
tière du  poêuie  est  remplie  d’Achille  absent  ; les 
vices  même  de  son  caractère  lui  donnent  un 
nouvel  éclat,  et  de  nouveaux  moyens  au  poète. 
Il  ne  suffit  pas  qu’un  caractère  soit  moral,  il 
faut  qu'il  soit  poétique , et  celui  du  héros  de 
Y Iliade  l’est  au  plus  haut  degré.  On  peut  en 
suivre  le  développement  dans  le  progrès  de 
l’action  de  ce  poème.  « Achille  a juré  de  ne 

• sortir  de  sa  tente  et  de  son  repos  que  lorsque 

• les  Grecs  seraient  réduits  aux  dernières  ex- 

■ trémités.  Lorsque  déjà  de  grands  dangers  les 
«environnent,  il  refuse  encore  de  les  secourir 

• en  personne,  mais  il  leur  envoie  son  auii  Pa- 

• troc  le  avec  ses  armes  divines.  A peine  les 

■ Troyens  ont  aperçu  l’aigrette  d’Achille,  qu’ils 

• fuient  épouvantés.  • Idée  vraiment  grande  et 
digne  d'Homère.  • Patrocle  périt  dans  le  combat; 
«alors  Achille,  transporté  de  fureur,  et  brûlant 

• de  toute  1a  rage  de  l’amitié  désespérée,  oublie 
«l’injure  d’Agamemnon,  quitte  sa  tente,  et 
« court  le  venger.  » Toute  cette  marche  est  ad- 
mirable, parce  qu’elle  met  en  contraste  de 
grands  defauts  et  de  grandes  qualités.  J’ai  es- 
sayé, dans  le  poème  de  l’Imagination,  de  rendre 
tout  ce  que  le  caractère  d’Achille  a de  plus 
frappant  sous  ce  rapport  vraiment  poétique: 

J’admire  de  aang-froid  le  Mge  Idométiée, 

Et  le  prudent  Ulysse,  et  le  pieux  Éoée  : 

Mais  qu’oo  me  montre  Achille , Achille,  aine  de  feu. 
Dont  la  rage  est  d’un  tigre,  et  les  vertus  d'un  dieu; 
D’amitié,  de  fureur,  héroïque  assemblage,  etc. 

Par  le  même  artifice,  lorsqu’Acbille  reçoit  les 
ambassadeurs  grecs  envoyés  pour  le  fléchir,  Ho- 
mère suppose  que  cet  homme  implacable  traite 
peu  favorablement  Ulysse  et  Ajax , mais  qu’il 
accorde  l’hospitalité  la  plus  affectueuse  à son 
gouverneur  Phénix.  Tous  ces  contrastes  concou- 
rent merveilleusement  à faire  ressortir  l’admira- 
ble composition  du  caractère  d’Achille.  Je  n'en 
suis  pas  moins  d’un  avis  différent  de  ceux  qui 
admirent  aveuglément  tous  les  défauts  de  ce  per- 
sonnage. Homère  n’a  pas  le  droit  de  nous  faire 
aimer  la  peinture  d’une  nature  dégradée  : le  beau 
idéal  est  le  premier  modèle  de  tous  les  artistes 
et  de  tous  les  poètes. 

Mais  revenons  au  caractère  d’Énée  : on  a sup- 
posé, dans  l’intention  de  le  déprécier,  que  ce 
héros  ne  se  présente  que  comme  un  fugitif  qui 
vient  injustement  usurper  le  troue,  et  traverser 
les  amours  de  Turnus  et  de  Lavinic;  mais  Vir- 
gile a eu  soin  de  fonder  ses  droits  à l’empire  sur 
la  volonté  des  dieux , manifestée  par  les  oracles, 
et  même  sur  la  consanguinité.  Quant  aux  amours 


de  Turnus  et  de  Lavinie,  il  n’en  est  pas  dit  un  settl 
mot  dans  toute  I* Enéide  : ce  n’est  pas  de  l'amour 
que  Virgile  a donné  à Turnus , c’est  de  l’ambi- 
tion. Ou  reproche  aussi  à Énée  de  la  cruauté,  et 
on  allègue  en  preuve  le  meurtre  de  Turnus.  Mais 
comment  n'a-t-on  pas  vu  que  c’est  là  que  le  poète 
a mis  un  goût  exquis  et  une  convenance  admi- 
rable? Turnus,  prêta  recevoir  le  coup  mortel, 
s’est  jeté  aux  pieds  d’Énée,  pour  lui  demander, 
non  pas  la  vie,  mais  la  consolation  d'être  porté 
dans  le  tombeau  de  ses  pères.  Énée  est  prêt  à lui 
faire  grâce , lorsqu’il  aperçoit  sur  le  corps  de  son 
ennemi  le  baudrier  du  jeune  Pallas,  égorgé  par 
Turnus.  A cette  vue,  sa  fureur  se  réveille,  et  il 
l'immole  sans  pitié,  en  disant  : • Ce  n’est  pas  moi 
■ qui  te  tue,  c’est  Pallas.  • 

Palis  a te  hoc  vulnora,  Pallas 

Immolât. 

Æn. , XII,  v.  948. 

Voilà , je  crois , le  personnage  d’Euée  suffisam- 
ment justifié.  Mais  on  a prétendu  qu’en  général 
Virgile,  sous  le  rapport  des  caractères,  éloit  resté 
fort  inférieur  à Homère.  • Une  foule  de  héros, 
nous  dit-on , se  signalent  dans  Y Iliade  ; chacun  a 
sa  physionomie  particulière;  et  rette  richesse  est 
un  des  principaux  mérites  de  ce  poème;  tandis 
que,  dans  Virgile,  Énéc  seul  est  remarquable  par 
scs  grandes  qualités.  • Des  gens  de  goût  ont, 
à mon  avis,  complètement  justifié  Virgile  à cet 
égard.  On  se  rappelle  ce  qui  arriva  lorsque  la 
France  eut  le  malheur  de  perdre  le  grand  Tu- 
renne  : Louis  XIV  nomma  plusieurs  officiers  gé- 
néraux, qu’on  appela  plaisamment  la  monnoie 
de  M.  de  Turenne.  De  grands  hommes  d’état  et 
de  conditions  différentes  ont  souvent  entre  eux 
des  rapports  inattendus.  Homère  a fait  comme 
Louis  XIV  : Achille,  par  son  absence,  étant 
mort  pour  l’armée,  Homère  l’a,  pour  ainsi  dire, 
monnaye , en  mettant  à sa  place  Diomède,  les 
deux  Ajax  , Idoraénée,  etc.  Mais  Énée  étant  tou- 
jours présent,  tout  a dû  lui  être  subordonné, 
excepté  son  adversaire  Turnus,  qui,  pour  l'hon- 
neur même  de  son  rival,  a dû  être  digne  de  lui. 

D'ailleurs,  on  ne  peut  pas  même  raisonnable- 
ment reprocher  à Virgile  une  pénurie  réelle  de 
caractères  ; on  peut  même  assurer  que  les  carac- 
tères subalternes  de  ce  poète  ont  quelque  chose 
de  supérieur  à ceux  d’Homère.  Tout  le  génie  de 
celui-ci  n’a  pu  empêcher  que  ses  héros,  nés  dans 
le  même  pays,  se  battant  pour  la  même  cause, 
contre  les  mêmes  ennemis,  avec  le  même  courage 
et  les  mêmes  armes,  n'eussent  entre  eux  une 
grande  ressemblance.  Bien  de  pareil  dans  Virgile. 
J’observerai , de  plus,  que  beaucoup  de  lecteurs 
d’Homère  restent  indécis  sur  Achille  et  Hector: 
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qne  même  les  partisans  de  ce  dernier  sont  les 
plus  nombreux  : aussi  "V  irgile , frappé  de  celte 
idée,  paroil-il  avoir  voulu  retracer  Achille  dans 
Turnus,  et  Hector  dans  Énée.  Amate,  mère  de 
Lavinie,  dont  le  caractère  n’a  été  remarqué  par 
aucun  critique,  méritoit  de  l’être.  Virgile  a peint 
en  elle  le  sentiment  maternel  avec  une  justesse, 
une  vérité  et  une  nouveauté  do  couleur  qu’on 
ne  trouve  dans  aucun  poème.  Cet  amour,  dans 
Amate  , a deux  caractères  bien  frappants , que 
l’on  ne  voit  dans  aucun  autre  tableau  de  la  ma- 
ternité ; et  ces  deux  caractères  sont  également 
dans  la  nature.  Une  mère  a non  seulement  une 
tendresse  de  dévouement  qui  la  porte  à sc  sacri- 
fier elle-même  pour  sauver  sa  fille  d’un  grand 
danger,  mais  encore  un  sentiment  de  ses  droits , 
qui  lui  fait  regarder  comme  un  outrage  qu’on  en 
dispose  sans  son  aveu.  Aussi , lorsqu’Amate  s’a- 
dresse aux  mères  d’Italie  pour  les  engager  à se 
joindre  à elle,  elle  s’écrie  : • O vous,  qui  que 
■ vous  soyez. , mères  d'Italie  , si  vous  êtes  encore 
• jalouses  des  droits  de  la  maternité,  écoutez- 
« moi , et  joignez-vous  à moi.  • 

Tout  ce  qui  suit  est  d’une  fécondité  d’imagi- 
nation, d’une  verve  de  style  admirable.  Le  poète 
suppose  que  les  femmes  du  Latium  célébraient 
dans  ce  moment  la  fête  de  Bacchus  : Amate  y 
conduit  sa  fille,  et  la  mène  dans  les  forêts  pour  j 
se  mêler  à leurs  chants  bachiques  et  la  consacrer 
à leur  dieu.  Cette  fiction,  en  associant  sa  fureur 
et  son  délire  à l’ivresse  sacrée  des  prêtresses  de 
Bacchus,  semble  imprimer  quelque  chose  d’au- 
guste aux  sentiments  d’orgueil  cl  de  tendresse  qui 
l’animent  et  qui  l’égarent. 

I.ca  détracteurs  de  Virgile  les  plus  obstinés 
n’ont  pu  nier  que  le  caractère  de  Turnus  n’eût 
un  grand  éclat  ; plusieurs  même  le  lui  ont  repro- 
ché , comme  effaçant  celui  d’Énée.  Aucun  d’eux 
n’a  rendu  assez  de  justice  à celui  de  Mézence  ; ?u- 
eun  d’eux  ne  parait  avoir  senti  combien  ce  prince 
barbare  et  irréligieux  , qui  se  vante  de  ne  con- 
noilrc  d’autres  dieux  que  son  bras  et  son  épée, 
forme  un  contraste  admirable  avec  le  caractère 
pieux  et  bienfaisant  d’Énéc.  L’on  n’a  pas  rendu 
plus  de  justice  aux  caractères  de  I^tiniis  et  de 
Lavinie.  Virgile  a eu  soin  de  prévenir  les  repro- 
ches que  l’on  fait  à celui  de  ce  prince  , en  le  re- 
présentant comme  un  roi  afloibli  par  l’âge  et  le 
malheur;  et  le  caractère  religieux  qu’il  lut  a 
donné  s’accorde  parfaitement  avec  celui  d’Énéc. 

Quant  à Lavinie,  quelque  effort  qu’eût  fait 
Virgile  pour  donner  à son  caractère  autant  d’in- 
térêt qu’à  celui  de  Didon,  il  n’auroit  pu  y réussir. 
M.  de  La  Harpe  a oublié  que  l’hymen  de  cette 
princesse,  brigué  par  Énée,  n’est  qu’un  hymen 
politique  et  religieux,  et  Lavinie  rentre  alors  dans 


la  classe  des  princesses  destinées  à un  mariage 
étranger  ; elle  est  élevée  dans  le  palais  de  la  reine, 
et  tie  paraît  qu'une  ou  deux  fois  en  publie,  entre 
son  père  et  sa  mère,  avec  toute  la  modestie  cl  la 
pudeur  qui  conviennent  à son  sexe,  à son  âge,  et 
à sa  position  ; 

Oculoa  drjerta  Jetoroi. 

XI,  v.  480. 

Enfin,  Homère  ne  nous  a montré  dans  scs 
héros  que  des  hommes  faits  : Virgile  a le  mérite 
particulier  d’avoir  peint  les  guerriers  dans  un 
âge  encore  tendre , 

Qui  goûtent,  tout  sanglants,  le  plaisir  et  la  gloiro 

Que  donne  aux  jeunes  cœur*  la  première  victoire. 

Racine  , Baj. , act.  I , »c.  I. 

Tels  sont  Euryale,  Nisus,  et  Pallas  confié 
par  son  père  É va  mire  au  monarque  troyen 
pour  apprendre,  sous  sa  conduite  , le  métier  de 
la  guerre;  sur-tout  le  jeune  Lausus,  qui  défend 
son  père  avec  tant  de  dévouement , et  dont  la 
piété  filiale  fait  un  si  beau  contraste  avec  l’in- 
humanité et  l’impiété  de  Mézcnce.  L’intérêt 
que  Virgile  a su  inspirer  pour  lui  est  tel , qu’il 
se  réfléchit  jusque  sur  le  tyran  odieux  qui  lui 
a donné  le  jour.  On  est  tenté,  en  le  pleurant, 
d’oublier  le  supplice  barbare  qu’avoit  inventé 
ce  monstre,  et  dont  Virgile  fait  une  peinture 
si  énergique:  on  se  plaît  à voir  tomber,  des 
yeux  de  ce  tyran  féroce,  des  larmes  pater- 
nelles. 

Ascagne  lui-même,  tout  enfant  qu’il  est,  mé- 
rite d’être  remarqué  par  la  manière  naturelle  cl 
vraie  dont  Virgile  l’a  introduit  sur  la  scène.  Il 
le  peint  d’abord,  dans  le  premier  livre,  comme 
un  enfant  tellement  beau,  que  l’Amour,  par 
l’ordre  de  Vénus,  emprunte  ses  traits  pour  se 
présenter  à la  cour  de  Didon.  Dans  le  quatrième 
livre,  Virgile,  en  peignant  Ascagne,  qu’il  as 
socic  à la  foule  des  chasseurs,  semble  avoii 
voulu  se  conformer  au  portrait  qn’Horace  a 
tracé  de  l’enfance,  quand  il  peint  les  différents 
âges: 

Caudet  equis  eaoibusque,  et  apriri  gramme  catnpi. 

An  poet.t  v.  161. 

Al  puer  Àaraaiu*  mediis  iu  vallibu*  a cri 
Caudrt  equo;  jamque  boa  curau,  jam  prwterit  altos , 
Spu  ma  nie  nique  dari  pecora  iuler  inrrtia  volia 
Optai  aprum  , aut  fulrum  deacendere  monte  leoncm. 

Æn. , IV,  1.  i56  et  aeq. 

• Aacagne,  aiguillonnant  un  coursier  plein  de  cœur. 
Court,  vote,  va,  revient,  et  dans  aa  jeune  ardeur 
Ynudroit  qu'un  fier  lion,  un  aanglier  aauvage 
Vlut  d’un  plu*  beau  triomphe  honorer  son  courage.  * 

On  aime  à voir  dans  ce  jeune  diawcur  ce. 
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premiers  symptômes  d'ardeur  et  de  courage, 
prémices  de  sa  valeur  future.  Enfin,  Virgile  est 
admirable  dans  le  récit  qu'il  fait  de  son  premier 
fait  d’armes.  C’est  au  géant  Numanus,  fier  de 
sa  taille  et  de  sa  force,  et  qui,  placé  au  pre- 
mier rang,  prodigue  des  injures  aux  Troyens, 
qu'il  oppose  cet  enfant  héroïque;  c’est  par  ses 
mains  que  Numanus  est  terrassé;  et  Apollon 
lui-même  vient  sur  un  nuage  le  féliciter  de  sa 
victoire  : 

MjcIc  nova  virtute,  puer!  sic  itur  ad  aatra. 

Æn„  IX,  r.  (Ht. 

Mais  un  caractère  plus  original  encore  et 
d’un  effet  plus  nouveau,  c’est  celui  de  Camille, 
imité  par  le  Tasse  dans  le  personnage  de  Clo- 
rinde,  copie  bien  inférieure  à l’original.  Là  se 
trouve  réuni  à toute  la  richesse  de  l'épopée , 
tout  l’intérêt  du  roman  ; Camille  n’est  point 
une  amazone  : c’est  la  fille  d’un  roi  malheureux, 
banni  de  scs  états.  En  fuyant,  il  emporte  sa 
fille,  son  trésor  le  plus  précieux.  Un  fleuve  dé- 
bordé l’arrête;  les  ennemis  s'approchent  : moins 
alarmé  pour  lui  que  pour  sa  fille,  il  l’attache  à 
un  javelot,  l’enveloppe  d’une  écorce  de  liège, 
d’un  bras  vigoureux  lance  le  javelot  au-delà  du 
fleuve,  le  passe  à la  nage,  et  reprend  à l'autre 
rive  son  javelot  et  son  enfant.  La  peinture  de 
l’éducation  champêtre  et  guerrière  de  Camille 
est  de  la  plus  grande  beauté;  sa  manière  de 
combattre,  et  le  genre  de  combat  dans  lequel  il 
la  représente,  conviennent  parfaitement  aux 
qualités  qu’il  lui  a données  dans  les  vers  par 
lesquels  il  l'annonce.  La  première  de  ces  quali- 
tés est  une  extrême  légèreté  à la  course  ; c’est 
de  là  qu’il  a tiré  l'idée  du  premier  exploit  de 
cette  héroïne.  Un  fantassin  ligurien  lui  reproche 
de  combattre  à cheval,  tandis  qu’il  combat  à 
pied  ; son  orgueil  blessé  la  détermine  à descen- 
dre de  son  coursier  : le  rusé  Ligurien  le  monte 
et  s’enfuit;  Camille  court  après  lui,  l’atteint, 
et  l'immole.  En  un  mot , tout  en  elle  intéresse  , 
sa  naissance,  son  éducation,  sa  vie,  et  sa  mort 
Mais  c’est  dans  l’original  qu'il  faut  apprendre  à 
sentir  tout  ce  qu’a  de  touchant  cette  dernière 
partie  de  son  histoire. 

On  sait  quel  rôle  brillant  jouent  les  femmes 
dans  le  poème  du  Tasse.  Le  courage  belliqueux 
des  Amazones  étoit  connu  de  toute  antiquité; 
il  parolt  étonnant  qu’llomère  n’en  ait  fait  au- 
cun usage.  Scs  héros  sont  de  véritables  cheva- 
liers; il  auroit  pu  y joindre  quelques  héroïnes. 
La  timidité  et  la  foiblesse  naturelle  de  ce  sexe 
font  ressortir  encore  mieux  le  courage  de  celles 
qui , franchissant  le  cercle  étroit  de  leurs  goûts 
frivoles  et  de  leurs  occupations  paisibles  et  sé- 


dentaires , se  montrent  dans  le  champ  des  com- 
bats. Ces  êtres  intéressants,  en  partageant  les 
travaux  des  guerriers , redoublent  les  jouissan- 
ces du  lecteur,  et  fournissent  une  multitude  de 
ressources  aux  poètes,  par  les  attachements  et 
les  passions  qu’elles  peuvent  inspirer.  Telles 
sont,  dans  la  Jérusalem  délivrée.  Annule,  Hcr- 
minic,  et  Clorinde , dont  le  poète  a tiré  un  si 
grand  parti.  Aussi  Voltaire  a-t-il  dit,  après  avoir 
parlé  d’Homère  : 

De  faux  brillant* , trop  de  magie. 

Mettent  le  Tasse  un  cran  plut  bas; 

Mais  que  ne  pardonne-t-on  pas 
Pour  Arcnide  et  pour  Hrrminie? 

Stances  sur  Ut  poètes  épiques , stroph.  3. 

Boileau  a paru  penser  de  même,  lorsqu’il  a 
dit,  en  parlant  du  Tasse: 

Je  ne  veux  point  ici  lui  faire  son  procès  : 

Mais,  quoi  que  notre  siècle  à sa  gloire  publie, 

Il  n’cüt  point  de  sou  livre  illustré  l'Italie 
Si  sou  sage  héros,  toujours  en  oraison. 

N’eût  fait  que  mettre  enfin  Satan  à la  raison  , etc. 

Art  poèt.,  ch.  lit. 

Virgile  ne  pouvoit  guère  tirer  le  même  parti 
de  Camille  ; il  se  trouvoit  placé,  dans  les  six 
derniers  livres,  entre  le  souvenir  de  Didon, 
pour  laquelle  il  avoil  épuisé  la  peinture  de  tout 
ce  que  l’amour  a de  plus  passionné , et  la  jeune 
et  modeste  Lavinie,  qu’il  nous  présente  comme 
une  fleur  virginale  qu’il  ne  falloit  pas  permettre 
au  souffle  d’un  amour  profane  de  flétrir  et  de 
décolorer  d'avance.  Mais  l’on  voit,  par  ce  que 
nous  en  avons  déjà  dit,  que  si  Camille  n’est 
point  entrée  dans  l’action  comme  amante,  elle 
y figure  avec  un  grand  intérêt  comme  guerrière. 
Le  caractère  allier  de  la  reine  des  Volsques,  et 
la  ruse  du  fantassin  ligurien,  suffiraient  peut- 
être  seuls  pour  prouver  ^injustice  de  ceux  qui 
prétendent  que,  dans  la  peinture  des  personna- 
ges et  des  combats,  Virgile  est  inférieur  à Ho- 
mère. Je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  sur  les 
combats  en  général , et  sur  ceux  de  Virgile  en 
particulier,  quelques  réflexions  qui  viendront 
encore  à l’appui  de  mon  opinion. 

Les  poètes  épiques  se  sont  toujours  plu  à dé- 
crire des  batailles,  et  les  amateurs  de  poésie  à 
les  lire  : la  raison  en  est  facile  à trouver.  La 
passion  la  plus  forte  des  êtres  animés,  c’est  l’a- 
mour de  la  vie;  tous  ceux  qui  s'élèvent  au-des- 
sus de  l'instinct  impérieux  de  la  crainte  de  la 
mort  excitent  donc  naturellement  notre  étonne- 
ment et  notre  admiration.  Ajoutons  que,  mieux 
le  poète  a su  choisir  scs  personnages , plus  ils 
nous  intéressent,  quand  il  les  expose  à de 
grands  dangers;  notre  intérêt  augmente  aussi 
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en  raison  de  l'égalité  de  lorce  et  de  courage  qu’il 
leur  prête  pour  balancer  la  victoire.  Ceux  de 
Virgile  sont  également  remarquables  par  cette 
heureuse  combinaison , par  la  beauté  de  l’in- 
vention et  de  l’exécution,  et  sur-tout  par  le 
mérite  de  la  variété  : c’cst  principalement  cette 
dernière  qualité  qui  distingue  la  seconde  partie 
de  son  poème.  La  tradition  ne  lui  fournissant 
pas  cette  foule  de  caractères  héroïques  qu’Ho- 
mère  a jetés  dans  ses  batailles,  il  y a suppléé  en 
faisant  paroltre  sur  la  scène  des  personnages 
moins  brillants  peut-être, mais  tous  intéressants 
par  les  diverses  circonstances  de  leur  naissance, 
de  leur  état,  de  leurs  mœurs,  de  leurs  costu- 
mes, de  leur  vie  ou  de  leur  mort.  Tantôt,  c’est 
un  enchanteur  qui  sait  dompter  la  rage  des 
serpents  et  guérir  leurs  blessures;  les  lacs,  les 
fleuves , les  montagnes  de  sa  patrie  pleurent  sa 
mort.  Tantôt,  c’est  un  augure  dont  les  con- 
noissanccs  prophétiques  ne  le  garantissent  pas 
du  sort  qui  l’attend,  et  qui 

Lit  tout  dans  l'avenir,  excepte  sou  dcitia. 

Tantôt,  c’est  un  riche  avare  que  le  regret  de 
ses  richesses  enfouies  dans  la  terre,  de  ses  vas- 
tes domaines,  et  de  son  magnifique  palais,  dé- 
termine à se  jeter  aux  pieds  du  vainqueur  pour 
lui  demander  la  vie.  On  sent  combien  ce  ca- 
ractère bas  et  vil  est  propre  à faire  ressortir  les 
grandes  passions  et  les  sentiments  héroïques 
qui  l’environnent.  Je  tie  finirois  pas  si  je  rappe- 
lais ici  tous  les  détails  de  ce  genre,  qui  prou- 
vent dans  Virgile  une  fécondité  d'imagination 
au  moins  égale  à celle  d'Homère,  et  qui  présen- 
tent un  si  grand  fonds  d’observations  philoso- 
phiques parées  de  tous  les  charmes  de  la  plus 
riche  poésie.  Eh  ! quelle  plus  grande  variété  en- 
core dans  les  différents  genres  d’attaque  et  de 
défense!  C’est  tantôt  une  grande  bataille,  tan- 
tôt une  légère  escarmouche,  tantôt  un  combat 
singulier  entre  deux  héros , dont  chacun  vaut 
seul  une  armée  ; tantôt  une  embuscade  ou  une 
reconnoissance  ; ailleurs,  les Troyens  vainqueurs 
sont  vaincus  à leur  tour,  et  se  présentent  aux 
portes  de  leur  ville,  qui  leur  sont  impitoyable- 
ment fermées  par  leurs  concitoyens,  que  la 
crainte  d’admettre  l’ennemi  a rendus  barbares  ; 
c’est  Turnus,qui,  lui  seul,  pénètre  dans  l’en- 
ceinte de  leur  camp;  qui,  comme  un  lion  ren- 
fermé dans  la  bergerie,  et  cherchant  à s’échap- 
per, combat  seul  contre  tous  les  Troyens , 
s'ouvre  un  passage  ; s’élance  des  remparts  dans 
le  Tibre,  le  traverse  à la  nage,  et  rejoint  enfin 
son  armée.  Aucun  passage  dans  Xlliadt  n’est 
supérieur  à celui-ci,  soit  pour  la  nouveauté  de 
l’invention , soit  pour  la  beauté  de  l’exécution. 
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Turnus  égale  presque  Achille,  et  Virgile  est  vé- 
ritablement digne  du  surnom  d' homérique , que 
lui  donnèrent  les  Romains,  et  qu'il  mérite 
comme  rival , et  non  comme  imitateur.  On  sent 
que  je  ne  veux  parler  ici  que  de  la  variété  et 
de  la  richesse  que  Virgile  a mises  dans  ses 
combats. 

Après  ce  magnifique  tableau , je  ne  puis  me  re- 
fuser au  plaisir  d’en  citer  un  autre  plus  nouveau 
et  plus  frappant  encore  : c’est  celui  du  débarque- 
ment des  Arcadicns  et  des  Toscans,  envoyés  au 
secours  des  Troyens.  La  difficulté  de  cette  opé- 
ration militaire,  le  prodigieux  avantage  de  ceux 
qui  combattent  sur  terre,  les  efforts  incroyables 
de  ceux  qui  tentent  d’aborder;  le  danger  d’é- 
chouer, les  vaisseaux  engagés  dans  les  bancs  de 
sable , brisés  contre  les  rochers  ; celte  foule  de 
guerriers  qui  tentent  l'abordage  à la  vue  de  l’en- 
nemi , dans  des  attitudes  et  par  des  moyens  diffé- 
rents ; les  uns  s'élançant  de  leurs  vaisseaux  sur  la 
grève , les  autres  posant  sur  la  rive  un  pied  mal 
assuré,  d’autres  appliquant  des  échelles , ou  glis- 
sant sur  leurs  rames;  lé  choc  désordonné  des  deux 
partis  : tout  cela  est  neuf,  pittoresque,  et  n’ap- 
partient qu’à  Virgile  ; ce  qui  est  d'autant  plus 
remarquable,  que  le  sujet  d'Homère,  où  l'arince 
de  mer  est  combinée  avec  l’armée  de  terre , amc- 
noit  naturellement  une  semblable  description 
qu’il  a négligée,  et  dont  il  a laissé  les  honneurs 
tout  entiers  à Virgile. 

Enfin,  Homère  a souvent  mis  ses  héros  aux 
prises  avec  la  mort  ou  le  danger,  mais  jamais 
avec  la  douleur  ; c’cst  ce  que  Virgile  a fait  avec 
le  plus  grand  succès.  Une  flèche  a dangereuse- 
ment blessé  le  héros  troyen  ; on  l’emporte  du 
champ  de  bataille  dans  sa  tente,  environné  de  la 
consternation  et  des  larmes  de  son  fils  et  de  ses 
principaux  capitaines  : lui  seul  paroit  insensible , 
demande  avec  instance  qu'on  le  guérisse  par  les 
moyens,  non  les  plus  doux , mari  les  plus  courts, 
et  qu’on  le  renvoie  au  combat,  sesrque  in  Min 
remiftant.  Le  médecin  lapis  tâche  en  vain  d’arra- 
cher la  flèche;  elle  résiste  à ses  efforts,  et  triom- 
phe de  son  art.  Vénus  alors  va  sur  le  mont  de 
Crète  chercher  le  dictante , le  plus  puissant  et  le 
plus  salutaire  des  végétaux  ; une  infusion  de  cette 
plante  détache  la  flèche  qui  tombe  d’elle-méme. 
Éoéc  à peine  guéri  prend  son  fils  dans  ses  bras; 
et , profitant  de  la  circonstance  pour  l’instruire 
par  un  grand  exemple,  lui  adresse  ces  mots  à-la- 
fois  touchants  et  sublimes  : 

Apprends  de  moi,  mon  (ils,  la  route  de  l'iionueur; 

D'autres  te  donneront  l'exemple  du  bonheur. 

Tout,  dans  ce  morceau,  me  paroit  supérieur 
aux  plus  beaux  détails  des  combats  d'Homère. 
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La  tendresse  filiale,  l'amour  paternel,  de  grandes 
difficultés  vaincues  dans  la  description  des  opéra- 
tions chirurgicales,  la  grandeur  de  lame  et  ses 
affections  les  plus  tendres;  fin lérét  d’un  grand 
daoger,  la  joie  du  succès , le  naturel , le  merveil- 
leux , le  mérite  de  l'invention,  1a  beauté  des  ima- 
ges, l’élégance  de  l'élocution  : tout  s’y  trouveréuni. 

On  peut  remarquer  aussi  que,  par  un  art  digne 
de  Virgile,  il  a su,  dans  cette  peinture,  placer  le 
médecin  lui-même  au  nombre  de  ses  héros;  il 
suppose  très-ingénieusement  qu'lapis , favori  d’A- 
pollon , a reçu  de  lui  le  choix  de  la  lyre  ou  de  la 
médecine.  Son  père  est  vieux  et  infirme , sa  ten- 
dresse filiale  donne  1a  préférence  à l’art  de  guérir. 
C’est  ce  même  lapis  qui , assuré  de  la  guérison 
d’Énée , s'écrie  : 

De»  armes  , mes  amis  ! qu’on  lui  rende  ses  armes  ! 

Un  tel  personnage  méritoit  d’autant  plus  d'être 
remarqué,  qu’il  offre  une  espèce  de  contraste 
antre  sa  profession  bienfaisante  et  paisible , et  ses 
sentiments  héroïques  et  guerriers. 

Quelquefois  aussi  Virgile  sait  mieux  qu'IIo- 
mère  tirer  parti  du  choix  de  ses  héros.  Il  intro- 
duit dans  ses  batailles  des  rois,  des  princes,  des 
capitaines  illustres,  et,  à côté  d'eux,  des  pon- 
tifes et  des  prêtres;  ailleurs,  c'est  un  malheureux 
pêcheur,  un  simple  fermier,  qui. 

Pauvre  cultivateur  «lu  domaine  d’autrui 
Ne  plantait,  ne  semoit,  ne  cueillost  pat  ponr  lui  : 

Son  GU,  abandonnant  ton  chaume,  ta  rivière. 

Et  les  ret»  du  pirbeer  ponr  1a  Unce  guerrière. 
Arrache  malgré  lui  de  set  rustique*  toit», 

Est  venu  s’immoler  à U cause  des  roit. 

On  ne  peut  nier  que  le  contraste  qui  résulte  de 
conditions  si  différentes  ne  soit  extrêmement  in- 
génieux. 

Une  observation  très  importante , et  qui  ajoute 
à la  vérité  de  celles  que  je  viens  de  faire,  c'est  que 
les  dieux  , une  fois  admis  dans  l’action  épique, 
doivent,  comme  Ira  hommes,  soutenir  leur  carac- 
tère : c’est  ce  que  Virgile  a fait  avec  le  plus  grand 
succès.  Après  avoir  rempli  ses  six  premiers  livres 
de  la  haine  de  J unoo,  il  ne  manque  pas  de  la  faire 
reparaître  dans  le  septième  ; et , dans  le  moment 
où  die  découvre  les  premières  tentatives  des 
Troyeus  pour  s'établir  dans  l’Italie,  dont  elle  les 
avoit  jusqu'alors  écartés  avec  tant  d’obstination  , 
il  loi  prête  un  discours  plein  de  k même  fureur 
et  du  mène  emportement  qui  l’ont  caractérisée 
dès  le  début  de  Y ÉnéiAe.  C'est  par  son  ordre  qu’A- 
lecton  sort  des  enfers;  qu’elle  porte  le  trouble , 
l’épouvante  et  la  rage  dans  le  cœur  d'Amate  et  de 
Turnus;  qu’elle  dirige  une  flèche  d’Ascagne  sur 
une  biche  chère  à la  jeune  Sylvie;  qu’au  bruit  de 
sa  trompette  infernale  elle  appelle  au  combat  les 


paisibles  habitants  des  campagnes,  conduit  1a 
guerre  des  cabanes  dans  les  palais,  et  embrase 
toute  l’Italie. 

Pour  prouver  mon  impartialité , j'ajouterai 
aux  éloges  que  j’ai  donnés  à l’invention  de  ces 
différents  persounagrs  quelques  observations  cri- 
tiques. Amate,  dont  le  caractère  est  d'ailleur* 
très  bien  conçu  et  très  bien  exécuté , meurt  peut- 
être  d’une  manière  peu  digne  de  son  rang  et  du 
talent  de  Virgile;  elle  se  pend  à une  poutre.  Un 
seul  vers  renferme  le  récit  de  cette  mort,  qui 
pouvoit  fournir  un  tableau  très  intéressant.  Lors- 
que les  grands  poètes  épiques  ou  dramatiques 
prennent  le  parti  de  faire  périr  leurs  principaux 
personnages  d’une  mort  violente  et  volontaire , 
ils  déploient , si  j’ose  ainsi  dire,  toute  l’éloquence 
de  la  mort  ; ils  font  sortir  du  coeur,  à ce  dernier 
moment,  les  cris  du  regret,  les  accents  du  re- 
mords, cl  l'expression  du  souvenir  déchirant  des 
grandes  fautes  ou  des  événements  malheureux 
qui  ont  amené  cette  catastrophe.  C’est  ainsi  que 
Virgile  a fait  mourir  Didon  ; rien  de  plus  pathé- 
tique que  le  discours  qu’il  lui  fait  prononcer  au 
moment  où  elle  est  prêle  à so  donner  le  coup 
mortel.  C’est  alors  que  reviennent  à so  mémoire 
toutes  les  époques  heureuses  ou  malheureuses  de 
sa  vie  ; qu’elle  se  félicite  de  ce  qu’elle  a fait  de 
grand  , et  quelle  s’accuse  de  ses  faiblesses.  Voilà 
sur  quel  modèle  devoil  être  tracée  la  mort  d’A- 
mate;  ce  qui  éloit  d’autant  plu»  aisé,  que  son 
triple  caractère  de  reine,  d'épouse.,  et  de  mère, 
étoit  plus  fécond  en  sentiments  tendres  on  fiers, 
et  tous  profondément  intéressants.  C’est  ainsi  qus 
Racine,  faisant  périr  Monime  du  même  genre  de 
mort,  lui  prête  un  monologue  plus  touchant  que 
les  scènes  lus  pins  pathétiques  de  sa  tragédie  : 
Xipturès  ne  vit  phi»,  il  u’en  faut  point  douter  : 
L'événement  n’a  point  démenti  mon  attente. 

Quand  je  u'ru  aumi*  pa»  la  nouvelle  sanglante. 

Il  rat  mort;  et  j>n  ai  pour  garants  trop  certain» 

Son  courage  et  son  nom,  trop  suspects  m Romains. 

Et  toi,  fatal  tissu,  malheureux  diadème  , 

Instrument  et  témo-n  de  toutes  mes  douteurs, 
Bandeau  que  mille  fois  j'ai  trempé  de  me»  pleurs. 

Au  moins  en  terminant  ma  vie  et  mon  supplice, 

Ne  pou  vois-tu  me  rendre  un  funeste  service? 

A me»  tristes  regards,  va,  cerne  de  t offrir; 

D’autre»  armes  sans  toi  sauront  me  seconrlr  : 

Et  périsse  le  jour  et  U main  meurtrière 
Qui  jadis  sur  mou  front  t'attacha  la  première. 

Racine,  .VtthruL.,  act  V,  sc.  t. 

Peut-être  ausri  Virgile  n’a-t-il  pas  tiré  tout  le 
parti  possible  do  râle  accessoire  d’Ascagne.  Après 
avoir  peint,  de  la  manière  la  plus  heureuse,  ce 
jeune  prince,  héritier  des  grands  destius  de  son 
père , ne  pouroil-il  pas  le  placer  dans  de  grands 
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dangers  qui  auroicut  produit  la  plus  vive  émo- 
tion ? Il  auroit  pu , dans  quelque  description  de 
combats  ou  d’assauts , le  précipiter  dans  l’onde 
ou  l’entourer  de  flammes;  son  père  l’auroit  arra- 
ché à ce  péril,  l’auroit  pris  entre  ses  bras,  l’auroit 
montré  aux  Troyens,  dont  il  étoit  la  plus  chère  et 
la  plus  précieuse  espérance.  Qu’on  mette  sur  le 
fond  decc  tableau  le  dessin  et  les  couleurs  de  Vir- 
gile , et  je  suis  assuré  qu’il  produira  le  plus  grand 
effet,  sur-tout  si  Énée,  pour  sauver  son  fils , s’ex- 
pose lui-même  à un  danger  imminent. 

SUR  LS  STYLE  OB  VIRGILE. 

L’Apollon  du  Belvédère  et  le  style  de  Virgile 
sont  généralement  reconnus  pour  ce  qu’il  y a de 
plus  parfait  dans  les  arts.  On  a souvent  comparé 
Racine  au  poète  latin , mais  il  y a entre  eux  la  dif- 
férence qui  doit  être  entre  un  poète  épique  et  un 
poète  tragique.  Le  genre  de  Virgile  admettoit  les 
sentiments  tendres  et  passionnés  que  nous  admi- 
rons dans  le  poète  français  ; mais  les  tragédies  de 
celui-ci  sont  et  doivent  être  étrangères  aux  des- 
criptions brillantes  et  pompeuses  de  la  poésie 
épique. 

Il  n’y  a guère,  dans  tout  le  théâtre  de  Racine, 
que  le  combat  d'Etéocle  et  de  Polynice,  le  songe 
d’Athalie,  et  le  récit  de  Théramène  qui  appro- 
chent des  grandes  beautés  épiques.  J’ai  tâché, 
dans  les  vers  suivants,  de  rendre  les  caractères 
du  style  de  Virgile  : 

Homère,  déployant  M force  poétique, 

Uibi  u mile  beauté  m’offre  l'Hercule  antique. 

Ta  muse  me  rappelle,  en  «et  traita  moins  hardis. 

De  la  belle  Vénns  les  charmes  arrondis. 

Ta  rigueur  sans  effort,  c'est  la  grâce  elle-même; 

A Tant  de  t’admirer,  le  lecteur  sent  qu'il  t'aime. 

Des  trésors  du  génie  économe  prudent , 

Brillant,  mais  naturel , et  pur  quoique  abondant, 

Chex  toi  toujours  le  goût  employa  la  richesse. 

Le  goAt  fut  ton  géuie  ; et  ma  fière  déesse, 

Dont  les  coursiers  fongueux  erroirat  encor  sans  frein, 
A mis  pour  les  guider  les  rênes  dans  U main. 

Imagination , cb.  r. 

Pour  faire  connoitre  tout  l’artifice  du  style  de 
Virgile,  je  ne  multiplierai  pas  les  citations.  11  suf- 
fira de  le  comparer  à Homère,  lorsque  tous  les 
deux  ont  exprimé  les  mêmes  idées  : tels  sont  ces 
deux  passages  où  Pâris  est  comparé  par  Homère , 
dans  le  sixième  livre  de  Yflûufr,  et  Turnus  par 
Virgile,  dans  le  onzième  livre  de  f Éntide , à un 
cheval  délivré  de  ses  liens.  Ceal  là  qu’on  peut 
voir  comment  Virgile  lutte  avec  succès  contre  le 
plus  grand  des  poètes,  contre  la  plus  belle  des 
langues,  et  sait  tirer  de  la  sienne  des  équivalents, 
qui,  dans  cette  comparaison,  lui  donnent  au 
moins  l’égalité.  Pour  faire  mieux  ressortir  les 


beautés  de  Virgile,  soyons  un  instant  ses  Mé- 
vius;  parcourons  les  beautés  qu’il  a omises,  et 
voyons  ensuite  celles  par  lesquelles  il  a racheté 
cet  oubli  : • Comment , auroit  dit  ce  critique  ro- 
- main , Virgile  a-t-il  pu  oublier  cette  belle  idée 

■ d’un  cheval  long-temps  reposé  et  abondamment 

■ nourri  ; ce  qui , dans  un  animal  fougueux  et  ro* 

• buste,  doit  produire  cette  surabondance  d’e*~ 

• prits  animaux,  qui  ajoute  à sa  vigueur  et  à 

• son  impétuosité  naturelles?  Comment  a-t-il  cru 

• pouvoir  représenter,  par  un  vers  rempli  de  con- 
« sonnes,  ce  beau  vers  mouillé  par  la  fréquente 

■ répétition  de  Viota,  si  heureusement  imitatif 
« dans  cette  occasion , 

E ût&ùq  XcvaoOau  lü^iîoc  trorxfwîo. 

Hou  Lan,  Iliade,  liv.  VI,  ▼.  5o8. 
Accoutumé  k ta  baigner  dam  le  fleirre  qui  coula  abondamment. 

« ce  vers,  qui  représente  si  bien  la  fluidité  de  l’é- 
« lément  dans  lequel  il  va  chercher  la  fraîcheur 

■ du  bain  accoutumé?  C’est  là,  en  effet,  qu'est 
« l’infériorité  de  Virgile.  • 

Voyons  comment  il  nous  en  a dédommagés  par 
ce  bel  hémistiche  : ■ Tandem  liber  equusy  le  cour- 
« sicr  libre  enfin.  » Ce  dernier  mot,  lui  seul, 
n’exprime-t-il  pas  d’une  manière  infiniment  heu- 
reuse l’impatience  avec  laquelle  ce  superbe  ani- 
mal a supporté  son  esclavage  et  son  oisiveté  ? cette 
expression  si  juste  et  si  poétique  : ■ Flumine  nota , 

« le  fleuve  accoutumé,  * n’équivaut-elle  pas  à la 
supériorité  d’harmonie  imitative  que  j’ai  remar- 
quée dans  le  vers  d’Homère?  Cette  épithète  est 
d’autant  mieux  choisie,  qu’on  sait  à quel  point 
un  grand  nombre  d’animaux  sont  gouvernes  par 
l’habitude  des  lieux,  des  personne»  et  des  choses. 
Dans  les  derniers  vers  de  ce  passage , combien 
d’images  vives  et  d’expressions  brillantes  ! Ce  fré- 
missement d’un  animal  fougueux.cn  pleine  jouis- 
sance d’une  campagne  découverte,  campoqttc  po~  * 
ri  fus  aperto-f  cette  encolure  superbe,  ce  luxe  de 
vigueur  et  de  santé , cette  crinière  ondoyante  qui 
se  joue  sur  son  cou  et  sur  ses  épaules , appartien- 
nent uniquement  à Virgile.  Combien  sur-tout  la 
tin  du  dernier  vers, 

Luduntque  jubae  per  colla,  per  annoa, 

Æn. , lib.  XI,  r.  497. 

contraste  parfaitement,  par  une  aorte  d’abandon 
et  de  négligence , avec  la  force  et  la  fermeté  du 
vers  qui  précède  ! De  plus , on  remarquera  qu’il 
ti'y  a pas,  dans  ce  morceau,  une  coupe  de  vers, 
un  repos,  qui  ne  concourent  à la  plus  grande  va- 
riété possible  ; plusieurs  mots  sont  rejetés  d’un 
vers  à l’autre,  de  manière  à produire  le  piua  grand 
effet,  comme, 

TaacU-m  liber  rquo*... 
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Emirat  ■ 

Luxuriant 

Ces  remarques  sont  sur-tout  adressées  à ceux 
qui,  dans  les  langues  modernes,  cherchent  à 
imiter  les  grands  maîtres  qui  ont  écrit  dans  des 
langues  plus  riches  et  plus  poétiques.  Virgile 
est  ici  le  véritable  modèle  des  traducteurs  qui 
prétendent  à l’honneur  de  l’originalité. 

Pope , dans  sa  belle  traduction  de  V Iliade , a 
très  bien  rendu  les  idées  de  l’original  ; mais  j’ai 
été  surpris  de  le  voir  négliger,  dans  ce  passage* 
le  mérite  de  l’harmonie  imitative  et  de  la  va- 
riété, si  nécessaire  à la  poésie  pittoresque, 
lorsque  sa  langue  lui  en  ofTroit  tant  de  facilité. 
Presque  tous  ses  vers  ont  la  même  coupe  et  les 
mêmes  repos.  Malgré  les  efforts  que  j’ai  faits 
pour  être  plus  fidèle , sous  ce  rapport , ce  n’est 
qu’en  tremblant  que  je  transcris  ici  ma  traduc- 
tion, qui  représente  si  foiblemcnt  les  beautés  du 
poète  latin  : 

Tel  nn  con riirr  captif,  mais  fongueux  et  Murage, 
Lai  des  molles  langueurs  d'un  oisif  esclavage. 
Tout-à-coup  rompt  sa  chaîne,  et,  loin  de  sa  prison, 
Possesseur  libre  enfin  de  runmrosc  horizon, 

Tantôt  fier,  l’œil  en  feu,  les  narines  fumantes. 
Demande  aux  vents  les  lieux  où  paissent  ses  amantes: 
Tantôt,  par  la  chaleur  et  la  soif  eoflammé. 

Court,  bondit,  et  se  plonge  au  fleuve  accoutumé; 
Tantôt,  le  cou  dressé,  du  pied  frappant  les  ondes. 
Pour  reprendre  à son  choix  ses  courses  vagabondes. 
Part,  et  dans  un  vallon  propice  à ses  ébats , 

Battant  l'air  de  sa  tête,  et  les  champs  de  scs  pas. 
Levant  se»  crins  mouvants  que  le  xépbyr  déploie. 
Vole,  et  frémit  d’amour,  et  d’orgueil,  et  de  joie. 

Trad.  de  l'Én. , liv.  XI , v.  707. 

Ces  citations  me  conduisent  naturellement  à 
quelques  observations  sur  l’artifice  des  com- 
paraisons, si  souvent  employées  dans  le  poème 
épique. 

SUR  I. RS  COMPARAISONS, 

J’ai  déjà  eu  occasion  de  remarquer  que  les 
comparaisons,  dans  la  poésie,  avoient  moins  pour 
objet  d’exprimer  les  rapports  qui  se  trouvent 
entre  des  êtres  différents,  que  de  produire  une 
sorte  de  richesse  et  de  variété.  Il  y a peu  de 
rapport  entre  Orphée  pleurant  sa  femme  et  un 
rossignol  pleurant  ses  petits;  mais  la  pein- 
ture que  Virgile  a tracée  de  la  douleur  de  cet 
oiseau  est  un  des  passages  les  plus  touchants  du 
bel  épisode  d’Eurydice  et  d’Orphée. 

Pour  produire  cette  richesse  et  cette  variété, 
le  poète  habile  compare  tantôt  un  objet  moral 
à un  objet  physique , tantôt  un  objet  physique 
à un  objet  moral , tantôt  les  hommes  aux  ani-  j 
maux,  tantôt  les  animaux  aux  hommes.  Citons  I 


quelques  exemples  connus  de  ccs  différents 
genres  de  comparaisons.  Mornay,  l’un  des  hé- 
ros de  la  Henriade,  avoit  conservé  à la  cour 
toute  la  pureté  de  son  ame , et  Voltaire  enrichit 
cette  idée  par  cette  belle  comparaison  ; 

Belle  Arcthuie!  aiasi  ton  onde  fortunée 
Roule,  eu  sein  furieux  d'Ampbitrite  étonnée. 

Un  cristal  toujours  pur,  et  des  flots  toujours  clairs, 
Que  jamais  ne  corrompt  l’amertume  des  mers. 

Ch.  ix. 

Voltaire  a pris  cette  comparaison  au  jésuite 
Lemoine,  et  l’on  peut  assurer  que  c’est  un  des 
plus  heureux  larcins  qu’il  ait  faits;  mais  il  ne 
doit  qu’à  lui-même  celle  qu'on  va  lire.  D’Aumale 
a reçu  un  ordre  qu’il  exécute  malgré  lui  ; 

Cet  ordre  qu’il  déteste,  U va  l'exécuter. 

Semblable  su  fier  lion  qu'un  Maure  a su  dompter, 
Qui,  docile  à son  maitre.à  tout  autre  terrible, 

A la  main  qu’il  connolt  soumet  sa  tête  horrible. 

Le  suit  d’un  air  afTreux,  le  flatte  en  rugissant. 

Et  paraît  menacer,  même  en  obéissant. 

Ch.  vni. 

Voilà  deux  modèles  parfaits  de  quelques  uns 
des  genres  de  comparaisons  dont  je  parle. 

D'autres  fois,  par  un  artifice  plus  fécond  en- 
core, le  poète  cherche  des  rapports  entre  les 
petits  objets  et  les  grands.  C’est  ainsi  que  Vir- 
gile compare  les  travaux  des  abeilles  à ceux  des 
Cyclopes  : 

Tel»,  aux  petits  objets  si  les  grands  se  comparent, 

Eu  de»  corps  différents  le»  essaims  se  séparent  : 

La  vieillesse  d’abord  préside  aux  bâtiments, 

Dessine  des  rempart»  les  longs  compartiments  ; 

La  jeunesse,  des  murs  abandonnant  l'enceinte. 

Sur  le  safran  vermeil,  sur  la  sombre  hjacintbc, 

Sur  les  tilleuls  fleuris  enlève  son  butin. 

Moissonne  la  lavande,  et  dépouille  le  thym. 

Tout  s’empresse  ; par-tout  coule  un  miel  odorant. 

Tels  le*  fils  de  Vulcain,  dans  les  flancs  de  U terre,  etc. 

Trad.  des  Gèorgiques , liv.  IV. 

On  sent  que  le  premier  charme  de  cette  com- 
paraison est  la  variété  qu’elle  produit,  et  que 
l’itnagi ualion  aime  à passer  de  ces  foibles  ani- 
maux , pétrissant  la  cire  et  distillant  le  miel  dans 
leurs  humbles  cellules,  à ces  robustes  fils  de 
Vulcain  , qui , dans  leurs  forges  brûlantes  fati- 
guent l'enclume  et  façonnent  les  métaux. 

Par  le  même  artifice , et  pour  le  même  but , 
le  poète  compare  les  grands  objets  aux  petits. 
Ainsi  Virgile,  après  avoir  peint  les  Troyens 
préparant  à l’cnvi  leur  départ  de  Carthage, 
ajoute  : 

Ainsi  quand  de»  fourmis  la  diligente  armée, 

Des  besoins  de  l'hiver  prudemment  alarmée , 
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Porte  à if*  magasin*  Ici  Irésor*  des  silloni. 

Leur  foule  tu  loin  Vtinpreue,  et  leurs  noirs  bataillons , 
Par  un  étroit  sentier  s'avançant  sons  les  herbes. 
Entraînent  à Henri  la  dépouille  des  gerbes:  * 

I/uoe  conduit  la  troupe,  et  trace  le  cheoniu; 

L'autre,  non  sans  effort , pousse  un  énorme  grain  ; 
Celle-ci  des  traîneurs  exeite  la  paresse  ; 

Pour  le  bien  de  l’état  tout  agit,  tout  s'empresse  : 
Tous  ont  leurs  soins,  leur  tâche  et  leurs  emplois  divers , 
Et  d'ardenU  travailleurs  les  chemins  sont  couverts. 

TraJ.  de  r£n.t  liv.  IV,  v.  601. 

CVsl  ici  que  la  richesse  et  1a  variété  sont  por- 
tée» à leur  plus  haut  degré.  Vous  passez  d’un 
grand  peuple  à une  troupe  de  fourmis  , d'une 
grande  ville  à la  campagne,  d’un  port  à un 
champ  de  blé. 

Virgile  a quelquefois  poussé  plus  loin  encore 
cette  hardiesse.  Dans  l’un  de  ses  six  derniers  li- 
vres, si  décriés  par  une  tradition  collégiale, 
adoptée  par  M.  de  La  Harpe  lui-mcme,  Vulcain, 
ayant  consenti  à forger,  sur  la  demande  de  Vé- 
nus , une  armure  pour  le  fils  de  celte  déesse,  se 
lève  bien  avant  le  retour  de  la  lumière.  Pour 
exprimer  celte  diligence,  le  poète  pou  voit  tirer 
sa  comparaison  de  l’aurore  ou  du  soleil , ou  de 
quelque  autre  tibjet  de  la  nature,  convenable  à 
la  noblesse  du  personnage.  Le  besoin  de  variété 
l’a  conduit  à celle  qui  suit: 

A peine  un  court  sommeil  a fermé  sa  paupière. 

Le  diligent  Vulcain  devance  la  lumière: 

Et,  telle  que,  rendue  à scs  soins  journaliers, 

La  sage  ménagère  à scs  humbles  foyers 
Ranime  en  haletant  la  flamme  qui  sommeille. 

Prescrit  leur  loogue  tâche  aox  femmes  qu'elle  éveille; 
Elle-même,  ajoutant  la  nuit  à ses  travaux. 

Aux  lueurs  d'une  lampe  exerce  ms  fuseaux  ; 
Quelquefois,  reprenant  l'iudustrieuie  aiguille. 
Soutient  d'un  gain  permis  sa  naissante  famille, 

La  pudeur  de  sa  fille  et  l'honneur  de  son  lit  ; 

Tel  lo  dieu  matinal  à Vénua  obéit. 

Trad.  de  l'En .,  liv.  VIH,  v.  56i. 

Ainsi  le  lecteur,  en  quittant  la  couche  d’or  du 
couple  divin,  le  palais  de  l’Olympe,  les  forges 
de  Lemnos,  où  se  forgeoient  l’égide  de  Pallas  et 
les  foudres  de  Jupiter,  se  trouve  transporté,  par 
la  magie  de  cette  comparaison,  dans  l’humble 
ménage  d’une  mère  de  famille  laborieuse  et  vigi- 
lante , qui  dès  la  pointe  du  jour  réveille  le  feu 
assoupi  sous  la  cendre , distribue  leur  tiche 
journalière  aux  femmes  qui  la  servent,  travaille 
elle-même  pour  élever  ses  enfants  en  bas  âge , et 
conserver  la  chasteté  conjugale.  Voilà  un  de  ces 
admirables  tableaux  qui  n’appartiennent  qu’à 
Virgile,  où  il  a su  réunir  sans  disparate  les  idées 
les  plus  majestueuses  et  les  plus  simples;  et  tout 
cela  est  dù  aux  traits  ingénieux  et  naïfs  d’une 
comparaison  bien  choisie. 


Enfin , la  comparaison  a lieu  quelquefois  entre 
les  objets  de  la  nature  et  les  travaux  des  arts. 
Dans  un  épisode  d'un  de  mes  ouvrages,  je  me 
proposois  de  peindre  avec  des  traits  nouveaux 
une  jeune  beauté.  Laissant  donc  de  côté  la  viva- 
cité , l’enjouement , l’élégance  des  formes  et  1a 
régularité  des  traits,  j’ai  tâché  de  la  rendre  in- 
téressante , en  la  rendant  insignifiante  , c'est- 
à-dire  en  lui  donnant  une  ame  neuve,  des  sens 
non  encore  éveillés,  un  grand  calme  et  une  ex- 
trême modestie.  C’est  ce  que  j’ai  essayé  d’expri- 
mer dans  cette  comparaison , qui  m'a  paru  ob- 
tenir le  suffrage  de  plusieurs  gens  de  lettres  : 

Tout  en  elle  étoit  calme;  un  gentiment  modeste 
Rcgloit  son  air,  sa  voix,  son  silence,  son  geste; 

Scs  yeux , d’où  sa  pensée  à peine  osoit  sortir, 
N'exprimoient  rien  encore,  et  faisoient  tout  sentir. 
On  eût  dit  qu’en  secret  ta  duuce  indifférence 
D'un  ascendant  suprême  attendoit  la  puissance. 

Tel  ce  chef-d'œuvre  heureux  de  l'amour  et  des  arts, 
La  jeune  (ialatée,  enchantoit  les  regarda; 

Lorsque  essayant  la  vie  et  son  ame  naissante, 

Vêtant  déjà  plus  marbre,  et  pas  encore  amante, 
Eutr'onvrant  par  degrés  scs  paupières  au  jour, 
l*our  achever  de  livre  elle  attendoit  l'amour. 

I mugi  nu  lien  , ch.  U. 

Dans  ces  observations , j’ai  tâché  de  faire  sen- 
tir tout  ce  qui  constitue  la  beauté  d’un  poème 
épique,  et  de  prouver  que  Virgile  n'a  oublié 
aucun  de  ces  avantages.  Il  ne  me  reste  plus  qu’à 
réfuter  quelques  objections  faites  par  des  hom- 
mes de  mérite  contre  une  partie  des  premiers 
chants  , et  sur-tout  contre  les  six  derniers.  M.  de 
La  Harpe  paroi t craindre  que  le  cinquième,  où 
Virgile  décrit  les  jeux  célébrés  en  Sicile  sur  le 
tombeau  d’Anchise,  ne  refroidisse  le  lecteur. 
On  aurait  pu , avec  plus  de  raison  , faire  ce  re- 
proche au  troisième  livre,  qui  ne  renferme  que 
la  description  d'une  navigation  dans  les  mers  de 
la  Grèce  et  de  l’Italie.  Mais  le  troisième  et  le 
cinquième  sont  également  à leur  place  : l’un  est 
pour  le  lecteur  un  agréable  repos , après  la  ca- 
tastrophe d’un  grand  empire  ; l'autre  est  peut- 
être  encore  , à cet  égard , plus  convenablement 
placé  entre  la  mort  de  Didon  et  la  description 
des  enfers  : c’est  ce  livre  que  Montaigne  re- 
garde comme  le  plus  grand  effort  de  la  poésie 
de  Virgile. 

Examinons  enfin  s’il  est  vrai  que  les  six  der- 
niers livres  soient  inférieurs  aux  premiers,  pour 
l’iuvention , l'intérêt  et  le  style.  Je  remarquerai 
d’abord  que  la  plupart  des  lecteurs  français  sont 
tellement  accoutumés  aux  peintures  de  l’amour 
théâtral,  que  l’intérêt  cesse  pour  eux,  où  ces 
peintures  finissent  : aussi  y a -t- il  un  grand 
nombre,  non  seulement  de  lecteurs  ordinaires, 
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mais  de  gêna  de  lettre» , qui  n’ont  lu  avec  plaisir 
dans  YÊnéide  que  le  quatrième  livre  et  quelques 
morceaux  du  second.  Mai»  ce  n’est  pas  là  qu’est 
l'intérêt  de  l’action  épique  ; il  est  dans  tout  ce 
qui  prépare  le  dénoûment  , dans  tout  ce  qui 
doit  décider  des  destinées  d'Énée  et  de  Turnus , 
et  c’est  dans  les  derniers  livres  que  tous  ces  évé- 
nements se  trouvent  La  fureur  de  Junon  qui  se 
réveille , le  soulèvement  de  toute  l'Italie  , l'appa- 
rition de  Turnus  opposant  sa  valeur,  sa  nais- 
sance, te  crédit  <rAmate,aux  oracles  des  dieux 
et  aux  droits  d’Énée;  la  victoire  adroitement  ba- 
lancée dans  différents  combats,  redoublent  cer- 
tainement l’intérêt  et  la  curiosité.  C'est  dans  ccs 
derniers  livres  que  Virgile  a sur  Homère  l’avan- 
tage de  la  moralité;  c'est  là  que  sont  tracées  en 
grand  les  plus  nobles  et  les  plus  tendres  affections 
de  l’ame , l’amour  paternel  et  maternel , l’amour 
filial , la  valeur  vertueuse , la  pitié  compatissante 
et  l’amitié  héroïque.  A l'égard  de  l'invention, 
c'est  dans  les  derniers  livres  qu'il  fait  paraître  ses 
héros  les  plus  intéressants,  et  que,  sous  ce  rap- 
port, il  a peut-être  quelque  avantage  sur  Homère. 
Tous  les  héros  de  celui-ci,  de  l'aveu  même  de 
M.  de  La  Harpe,  étoient  généralement  connus 
dans  la  Grèce  ; presque  tous  ceux  de  Virgile , tels 
que  Turnus  et  Camille , Mézence , Lausus , Pal- 
las,  Nisus  et  Euryale,  sont  autant  de  créations. 
Aussi , jusqu’à  ce  qu'on  connoisse  les  richesses 
poétiques  de  la  Grèce  avant  Homère,  il  est  diffi- 
cile de  décider  lequel  des  deux  a porté  au  plus 
haut  degré  le  mérite  de  l'invention.  Quant  au 
style,  le  seul  épisode  de  Cacus  serait  peut-être 
une  réponse  suffisante  ; mais  qui  peut  compter 
le  nombre  des  beautés  poétiques  qui  font  le 
charme  des  six  derniers  livres , que  l’on  pourrait 
regarder  comme  supérieurs  aux  premiers  par  une 
certaine  originalité  qui  tient  à la  nouveauté  du 
sujet , et  où  Virgile  sc  montre  pleinement  affran- 
chi de  la  tutelle  d’Homère? 

Cette  traduction  m’a  été  inspirée,  non  seule- 
ment par  l’amour  de  la  poésie , mais  encore  par 
un  sentiment  de  reconnoissance  pour  Virgile. 
J’ai  dù  à ses  Gtorgiques  les  premiers  encourage- 
ments que  j'ai  reçus  dans  la  carrière  poétique , et 
dès-lors  je  lui  ai  voué  une  espèce  de  culte  : ce 
sentiment  presque  religieux  m’a  soutenu  dans  ma 
nouvelle  entreprise,  non  moins  effrayante  par 
Tétendue  de  l’ouvrage  que  par  la  perfection  dé- 
courageante de  mon  modèle.  Je  ne  me  dissimule 
pas  à combien  de  critiques  die  m’expose  : qui- 
conque est  digne  de  lire  Virgile  sent  combien  il 
est  téméraire  d'oser  le  traduire.  Les  vers  d'un 
original  si  parfait,  si  le  lecteur  en  sent  bien  les 
beautés,  sont  les  premiers  accusateurs  du  tra- 


ducteur infidèle,  qui  risque  de  l'être  même  par 
trop  de  fidélité.  Pour  moi , je  m’en  suis  déjà  plus 
dit  à cet  égard  que  les  plus  rigoureux  censeurs 
ne  peuvent  m'en  dire.  Et  d'abord  je  me  suis  plus 
d'une  fois  reproché  de  n'avoir  pu  couserver  plu- 
sieurs des  beautés  du  texte  , sans  allonger  la  tra- 
duction ; d’avoir  trop  souvent  remplacé , par  une 
élégance  et  une  rondeur  harmonieuses,  naturel- 
les à notre  langue , la  précision  énergique  d'une 
langue  plus  mâle  cl  plus  hardie.  Les  grands  poè- 
tes , ainsi  traduits , sont  de  l'or  passé  par  la  filière, 
et  dont  on  augmente  l'étendue,  sans  ajouter  à sa 
valeur.  J’ai  dit , dans  la  préface  des  Gëorgiques , 
qu'une  traduction  étoit  une  dette,  et  qu’il  failoit 
payer,  non  daus  la  même  monnoie , mais  avec  la 
même  somme:  je  ne  pense  pas  tout -à- fait  de 
même  aujourd'hui.  Une  cassette  remplie  de 
pièces  d’or  serait  mal  représentée  par  un  tonneau 
de  petite  monnoie , quand  même  la  somme  serait 
égale.  Après  cet  aveu , peut-être  me  sera-t-il  per- 
mis de  dire  un  mot  pour  ma  justification  : il  y a 
contre  moi  de  grandes  raisons,  il  y a de  grands 
exemples  pour.  Pope,  dans  son  admirable  tra- 
duction de  Y/liade,  a excédé  de  beaucoup  le 
nombre  des  vers  d’Homère  ; il  a rendu  en  treize 
ou  quatorze  vers  la  description  d'un  clair  de 
lune,  qui  n’en  occupe  que  cinq  dans  l’original. 

Drydcn,  dans  sa  traduction  de  Y Enéide,  a porté 
encore  plus  loin  la  disproportion  , et  même  quel- 
quefois au  détriment  de  l’original.  Je  n’en  citerai 
qu’un  exemple  : Énée,  reconooissant  daus  un 
des  tableaux  qui  décoraient  le  temple  de  Carthage 
le  malheureux  Priant  à qui  Achille  remet  le  corps 
de  son  fils,  se  retourne  vers  Achate,  et  lui  dit  avec 
une  louchante  simplicité  :•  Voilà  Priam,  rn 

• Priftmus.  • Ce  mot  seul  porte  à l’imagination 
une  foule  d’idées  accessoires  qu’il  est  inutile  d’ex- 
primer. Dryden  l’a  malheureusement  noyé  dans 
une  superfluité  de  paroles  qui  en  détruisent 
l'effet.  Je  me  suis  efforcé  d’éviter  ce  défaut,  et 
quand  je  me  permets  quelques  extensions  du 
texte  , c'est , le  plus  souvent,  pour  conserver  des 
détails  historiques , généalogiques  ou  militaires. 
Le  nom  des  combattants  , leur  famille,  leur  pa- 
trie , leurs  costumes,  leurs  armures,  le  genre  de 
leurs  blessures,  et  jusqu’à  leurs  attitudes,  tout  est 
fidèlement  exprimé.  Enfin,  j’ai  peut-être  le  droit 
de  dire  à ceux  qui  ignorent  la  langue  latine  : ■ Une 

• foule  de  beautés  étoient  perdues  pour  vous , je 
« vous  en  ai  transmis  quelques  unes;  je  vous  de- 
■ mande  donc  une  reconnoissance  d’admiration 

• pour  l’original , et  d’indulgence  pour  le  traduc- 

• teur.  • 

Ml  DK  LA  riiBfACX. 
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Moi  qui  jadis,  «sais  sous  l'ombrage  de»  hêtres, 
Essayai  quelques  airs  sur  mes  pipeaux  champêtres  ; 
Qui  depuis,  pour  les  champs  désertant  les  forêts. 

Et  soumettant  la  terre  aux  enfants  de  Ccrès, 

La  forçai  de  répoudre  à leur  aride  attente , 
Aujourd'hui  saisissant  la  trompette  éclatante, 

Je  chante  les  combats , «l  ce  guerrier  pieux, 

Qui,  banni  par  le  sort  des  champs  de  ses  aïeux, 

Et  des  bords  phrygiens  conduit  dans  l'Ausonic, 
Aborda  le  premier  aux  champs  de  Lavinie. 

Errant  en  cent  climats,  triste  jouet  des  flots. 

Long- temps  le  sort  cruel  poursuivit  ce  héros, 

Et  servit  de  Junon  la  haine  infatigable. 

Que  n'imagina  point  la  déesse  implacable, 

Lorsqu'il  portoit  ses  dieux  chez  ces  fameux  Albans , 
Nobles  fils  dllion,  et  pères  des  Romains; 

Créoil  du  Latium  la  race  triomphale. 

Et  des  vainqueurs  des  rois  la  ville  impériale  1 
Muse,  raconte- moi  ces  grands  événements; 

Dis  pourquoi  de  Junou  les  fiers  ressentiments , 
Poursuivant  eu  tous  lieux  le  malheureux  lbiée. 
Troublèrent  si  long-temps  la  haute  destinée 
D'un  prince  magnanime,  humain,  religieux  : 

Tant  de  fiel  entre-t-il  dans  les  unes  des  dieux  ! 

A l'opposé  du  Tibre  et  des  champs  d'Aosonie, 

Des  riches  Tyriens  heureuse  colonie, 

Carthage  élève  aux  deux  ses  superbes  remparts , 
Séjour  de  la  fortune  et  le  temple  de  Mars. 

Aucun  lieu  pour  Junon  n'eut  jamais  tant  de  charmes  : 
Sam  os  lui  plaisait  moins.  C'est  là  qu'étoient  ses  armes , 

LIBER  1*. 

v-  * Illz  ego , qui  qnondam , gracili  modulants  avens  1 
Carmen,  el  egressns  attvia,  vie»»  coegi  », 

Ut  qnautia  nids  parèrent  arva  colono  *; 

Gratum  opus  agricoles  : at  ounc  borrentia  Marti»  * 
Arma  virumque  caoo,  Troj*  qui  primas  ab  oris  * 
Italiam,  fato  profugua,  Lavinia  venit 
Litora.  Multuu  illc  et  terris  jactatu*.  et  alto 
Vi  superaœ,  neve  memoreu  JanoaU  oh  iraa; 

MuJta  quoque  et  bello  pasaus,  dum  conderct  urbem, 

«O  Inferretque  deoe  Latio;  genus  oade  Latioum, 
Albaniquc  patres,  atquc  alla  raamia  Roms;. 

Musa,  mibi  caussas  meatora,  quo  nuiniue  L**o, 
Quidve  doleos  regina  deua  tôt  volveA  c«ua 
Iosignem  pietate  virum,  tôt  adiré  labores, 
lœpulerit  : tantcnc  Murais  copies tib as  ir»  6 ! 

Lirbs  antiqua  fuit,  Tyrii  tenuere  coloni  7} 

Cartbago,  Italiam  contra  Tiberioaque  longe 
Ostia , divea  opum , atudiisque  aipcrrima  bdl»  ! 

* Lr  taille  ml  celai  de  Unis,  rotUUonné  M r crus  il*  lUrrci 

Wauiiui,  «I  Pointa. 


C’est  U qu’étoit  son  dttr;  là,  son  superbe  espoir 
Veut  voir  la  terre  entière  admirer  son  pouvoir. 

Mais  un  bruit  menaçant  vient  alarmer  son  ame  : 

Un  jour  doit  s’élever,  de»  cendres  de  Pergsme, 

Un  peuple,  de  sa  ville  orgueilleux  destructeur. 

Et  du  monde  conquis  vaste  dominateur  : 

Telle  est  de  l'avenir  la  marche  irrévocable. 
Revient-elle  au  passé,  sa  mémoire  implacable 
Lui  peint  ces  grands  combats  où  ses  chers  Argiens 
Suivoienl  ses  étendards  dans  le»  champs  phrygiens. 
Pour  mieux  haïr  encor  cette  race  odieuse, 

De  ses  dépits  jaloux  la  cause  injurieuse 
Est  sans  cesse  présente  à ses  yeux  indignés  : 

Par  l'insolent  Piris  ses  appas  dédaignés , 

Le  coupable  présent  de  la  pomme  fatale. 

Un  Troyen  pour  arbitre,  et  Vénus  pour  rivale  ; 
L'impardonnable  arrêt  qui  fit  rougir  sou  front , 
llébé  pour  Ganymède  essuyant  uu  affront  ; 

Tout  l'irrite  à-la-faiiy  el  sa  haine  bravée 
Vit  au  fond  de  son  cotur,  profondément  gravée. 
Aussi,  du  Latium  fermant  tous  lea  chemins 
Aux  vaincus  épargnés  par  lea  Grecs  inhumains. 

Sa  haine  insatiable  en  tous  lieux  suit  sa  proie. 

Et  défend  l'Ausouie  aux  grands  destins  de  Troie. 
L'inflexible  destin,  secondant  son  orgueil. 

De  rivage  en  rivage  et  d’écueil  en  écueil, 
Prolongeoit  leur  exil  : tant  dut  coûter  de  peine 
Ce  long  enfantement  de  1a  grandeur  romaine  1 
Cependant  les  Troyens , après  de  longs  cfTorts, 
Des  champs  Trinacriens  avoicnl  rasé  les  bords, 

Déjà  leurs  nefs,  perdant  l’aspect  de  la  Sicile, 
Voguoient  k pleine  voila,  et  de  l'oude  docile 

Quun  Judo  fertur  terris  magis  omnibus  imam 
»°  Posthabiu  coluisae  Samo;  bic  illius  arma, 

Hîc  cuiras  fuit  ; boc  regnum  dea  gentïbua  esse , 

Si  qua  fsta  «ioant,  jam  tum  teoditquc  fovetque. 
Progcoirm  sed  euitn  Trojaoo  a sanguine  doci 
Audirrat,  Tyrias  oiio  qua  verteret  arecs, 

Hinc  populum,  laie  regem,  belloque  auperbum, 
Ventunim  escîdio  Libye;  tic  vol*ere  Par  cas. 

Id  metuens,  veterixque  memor  Saturnia  bclli. 

Prima  quod  ad  Trojain  pro  caria  gesserat  Argia. 
Nec  dum  eliam  cauas*  irarum  aavique  dolores 
*>  Eicidcraot  anirao  : manct  alla  mente  repostum 
JudiciuD  Paridis,  apretaque  injuria  forme, 

El  genus  invisum,  et  rapti  Gaojmcdis  honorer 
Dis  adceu&a  super,  jactatos  arquore  tcito 
Troas , reliquiat  Danautn  atque  immilis  AchiUi, 
Arcebat  longe  IjUio  ; roultosqua  per  anuos 
Errabant  acti  fatis  maria  omnii  circum. 

Tante  inolis  eral  Romaoam  condore  gentem! 

Vis  e conspcetu  Siculc  tell  aria  in  allum 
Vêla  dabaot  laeti  •,  et  apumas  salis  *re  ruebant, 

*•  Quum  Juno,  «eternum  serrans  sub  peetorc  vabius  3, 
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Fendoicnt  d'un  cours  heureux  les  bouillons  écumants  ; 
Quand  la  Gère  Junon,  de  ses  ressentimeuts 
Nourrissant  dans  son  ccrur  U blessure  immortelle, 

« Quoi  ! sur  moi  les  Troyens  l'emporteraient  1 dit-elle  ; 
El  de  ces  fugitifs  le  misérable  roi 
Pourrait  dans  l'Italie  aborder  malgré  moi  ! 

Le  destin  , me  dit-on , s'oppose  à ma  demande  : 

Junon  doit  obéir  quand  le  destin  commande 

pergame  impunément  a donc  pu  m’outrager  ! 

Seule  entre  tous  les  dieux  je  ne  puis  me  venger  ! 

0 fureur!  quoi!  Pallas,  une  simple  déesse, 

A bien  pu  foudroyer  les  vaisseaux  de  la  Grcoe  ; 
Soldats,  chefs,  matelots,  tout  péril  sous  ses  yeux: 
Pourquoi?  pour  quelques  torts  d’un  jeune  furieux. 
Elle-même,  tonnant  du  milieu  des  nuages, 
Bouleversa  les  mers,  déchaina  les  orages, 

Dans  un  noir  tourbillon  saisit  l'infortuné. 

Qui  vomissoit  des  feux  de  son  liane  sillonné; 

Et  de  son  corps,  lancé  sur  des  roches  perçantes, 
Attacha  les  lambeaux  à leurs  pointes  sanglantes  : 

Et  moi , qui  marche  égale  au  souverain  des  deux , 
Moi,  l’épouse,  la  sourdu  plus  puissant  des  dieux, 
Armant  contre  un  seul  peuple  et  le  ciel  et  la  terre, 
Vainement  je  me  lasse  à lui  livrer  la  guerre  ! 

Où  sont  donc  mes  honneurs  ? et  qui  d'un  vain  encens 
Fera  fumer  encor  mes  autels  impuissants  ? » 

En  prononçant  ces  mots,  la  déesse  en  furie 
Vers  ces  antres,  d'Éole  orageuse  patrie, 

Précipite  son  char.  1À , sous  de  vastes  monts , 

Le  dieu  tient  enchaînés  dans  leurs  noires  prisons 
Les  vents  tumultueux,  les  tempêtes  bruyantes t 
S’agitant  de  fureur  sous  leurs  voûtes  tremblantes, 

Ils  luttent  en  grondant  ; ils  s'indignent  du  froin. 

Au  haut  de  sou  rocher,  assis  le  sceptre  eu  main, 

Éole  leur  commande  ; il  maîtrise , il  tempère 

Ilïf  scc uni  10  : « Mena  ineeptn  désistera  vicUm  n. 
Pire  passe  llslîa  Teucrorum  av  criera  regeœ? 

Qui  ppc  vetor  fatis!  Patlasoe  entrera  classent 

1 Argivum,  atque  ipaos  potuit  submergera  ponlo, 

Uniui  ob  ooum  et  furies  Ajscis  Oilei? 

Ipsa,  Jovis  rapidum  jaculata  e uubibus  ignera, 
DUjecitque  rates,  evcrtitque  rquora  vends; 

Ilium  exspirantero  traosfuo  pet-tore  fluunin 
Turbine  conripuit,  scopuloque  infikit  acuta. 

Alt  ego , qutr  divum  inredo  regina , Jorisque 
Et  soror  et  eonjui , una  cum  geote  tôt  aonos 
Relia  gero!  Et  quisquam  nurnen  Juuouis  ailnret 
Prartrrea,  aut  suppléa  aris  imponot  ho  no  rem  ? * 

Talia  fiaimnato  securn  dea  corde  volulana, 
Nimboram  in  patriam,  Inca  fêta  forantibos  a ut  tris  », 
foliin  tenÎL  Hic  nsto  rex  Aolus  antro 
Loctantis  ventoa  tempestatesque  souoras  ,s 
Imperio  pretnit,  a c vinclis  et  carrera  frenat. 
lUi  indignantes  magno  cum  murmura  montia 
*°  Circula  claustra  fremunt.  Celaa  sedet  Æolu  arce 
Sceptra  tenena,  mollitqne  animoa,  et  tempérai  iras. 

Ni  f sciât,  maria  ac  terrai  ctelumquc  profundum 
Quippe  ferant  rapidi  aecum  verrantqoe  per  auras. 

Sed  paler  omnipotent  speluneis  ahdidit  atris. 

Hoc  metuens;  inolcmquc  et  montis  insuper  altos 
Imposait,  regemque  dédit,  qui  fœdera  certo 


Du  peuple  impétueux  l’indocile  colère  : 

S'ils  u'etaieut  retenus,  soudain  deux,  terre,  mers, 
Devant  eux  rouleraient , emportés  dans  les  airs. 

Aussi,  pour  réprimer  leurs  fougues  vagaltondes, 
Jupiter  leur  creusa  ce»  cavernes  profondes; 

Entassa  des  rochers  sur  cct  affreux  séjour, 

El  leur  donna  pour  maître  un  roi  qui , tour-à-lour. 
Irritant  par  son  ordre  ou  calmant  leurs  haleines, 

Sût  tantôt  resserrer,  tantôt  licher  les  rênes. 

Devant  lui  la  déesse  abaissant  sa  hauteur  : 

- Roi  des  vents,  lui  dit-elle,  avec  un  air  flatteur. 
Vous  à qui  mon  époux,  le  souverain  du  monde, 
Permit  et  d’apaiser  et  de  soulever  l'onde , 

Un  peuple  que  je  hais,  et  qui,  malgré  Junon, 

Ose  aux  champs  des  Latins  transporter  Ilion , 

Avec  ses  dieux  vaincus  fend  les  mers  d'Étrarie  : 
Commandez  à vos  vents  de  servir  ma  furie; 

Dispersez,  submergez  leurs  coupables  vaisseaux. 

Et  de  leurs  corps  épars  couvrez  au  loin  les  eaux. 
Douze  jeunes  beautés  ornent  ma  cour  brillante; 
Déiope,  la  plus  jeune  et  b plus  séduisautc, 

Unie  à vos  destins  par  les  ncruds  les  plus  doux, 
Acquittera  les  soins  que  j'exige  de  vous  ; 

Et  d’Éole  à jamais  b compagne  Gdèle 

Un  jour  lui  donnera  des  enfants  dignes  d'elle.  ■ 

■ Reine,  répond  Éole,  ordonnez,  j’obéis: 

A b table  des  dieux  par  vous  je  suis  assis  ; 

I'ar  vous  j'ai  b faveur  du  souverain  du  monde, 

Et  je  commande  en  maître  aux  puissances  de  l'onde.  • 
U dit,  et,  du  revers  de  son  sceptre  divin. 

Du  mont  frappe  les  lianes  : ils  s’ouvrent,  et  soudain 
En  tourbillons  bruyants  l'essaim  fougueux  s’élance. 
Trouble  l’air,  sur  les  eaux  fond  avec  violence. 

I.’Eunis,  et  le  Notas,  et  les  Gers  Aquilons, 

El  les  vents  de  l'Afrique  en  naufrages  féconds, 

F.t  pratnere , et  lavas  aciret  dare  juutis  Itabenai. 

Ad  qorm  tum  Judo  supplct  bis  vocibui  usa  est  : 

• Ænle,  namque  tibi  divum  pater  atque  houùmus  rn 
7°  Fi  tnulcere  dédit  fluctua  et  tollera  vento; 

Gens  inimica  mihi  Tyrrhenum  navigat  atquor. 

Ilium  in  Ilaliam  portans  victoaque  t’eu  air*. 

Inrule  vio  vrotis,  submersasque  obrue  puppea, 

Aut  âge  diverse,  et  disjicc  corpora  pooto. 

Sunt  mihi  bia  sept  cm  pncslanti  eorpnre  Nymphe, 
Quart! in , que  forma  puleherrima,  Deiopeanu 
Connubia  juogam  atabili  propriamque  dicabo; 

Omuii  ut  lecuoi,  merilis  pro  talibus,  annus 
F.sigat,  et  pulcbra  facial  le  prulc  parcuteu.  » 

80  Æoiua  liée  c outra  : « T mis,  o regina,  quid  optes 
Etplorarc  labor;  tuibi  jusu  capcsacre  fas  est. 

Tu  mihi , qoodeumque  hoc  regai , lu  sreptra  Jovcraque 
Coud  lias;  tu  das  epulis  adeumbere  divum, 
Nimbururaque  facis  tempestatumque  putrulcm.  » 

Marc  ubi  dicta,  cjtum  conversa  ruspide  mootea 
Impulit  in  latut;  ac  veoti,  velut  agmine  facto. 

Qui  data  porta,  rnunt,  et  terras  turbine  perdant. 
Incubuere  mari,  tntumque  a scdibiu  iuiis 
fna  Eunuque  Notusquc  ruunt  ereberque  procellis 
Africus,  et  vastoa  vobunl  ad  litora  floclus. 

Iiuequitur  clamorquc  virum,  stridorque  rudentum. 
Kripiunt  aubito  nubes  calumque  diemque 
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Tons  bouleversent  l'onde,  et  des  mm  turbulentes 
Roulent  les  vastes  flots  sur  leurs  rives  tremblantes. 

Ou  entend  des  nochers  les  tristes  hurlements, 

El  des  cibles  froissés  les  affreux  sifflements  ; 

Sur  la  face  des  eaux  s'étend  la  nuit  profonde  ; 

Le  jour  fuit,  l'éclair  brille,  et  le  tonnerre  gronde; 

Et  la  terre  et  le  ciel , et  la  foudre  et  les  flots , 

Tout  présente  la  mort  aux  pâles  matelots. 

Éuée , à cet  aspect , frissonne  d 'épouvante. 

Levant  au  ciel  ses  yeux  et  sa  voix  suppliante  : 

« Heureux,  trois  fois  heureux , à vous  qui , sur  no-»  tours, 
Aux  yeux  de  vos  parents  terminâtes  vos  jours  ! 

O des  Grecs  le  plus  brave  et  le  plus  formidable, 

Fils  de  Tydéc,  hélas!  sous  ton  bras  redoutable, 

Dans  les  champs  d'Hion,  les  armes  à la  main, 

Que  ii'ai-je  pu  finir  mon  malheureux  destin, 

Dans  ces  champ  où  d'Achille  Hertor  devint  la  proie. 
Où  le  grand  Sarpédou  péril  aux  yeux  de  Troie, 

Où  le  Xante  effrayé  roule  encor  dans  ses  flots 
Les  casques  cl  les  dards,  et  les  corps  des  héros!  » 

Il  dit.  L'orage  affreux,  qu'anime  cnror  Borée, 

Siffle,  et  frappe  la  voile  à grand  bruit  déchirée  : 

Les  rames  en  éclats  échappent  au  rameur; 

Le  vaisseau  tourne  au  grc  des  vagues  en  fureur, 

F.I  présente  le  flanc  au  flot  qui  le  tourmente. 

Soudain,  amoncelée  en  montagne  remuante, 

L’onde  bondit  : les  uns  sur  la  cime  des  flots 
Demeurent  suspendus;  d’autres  au  fond  des  eaux 
Roulent,  épouvantés  de  découvrir  la  terre  : 

L'onde  en  grondant  répond  aux  éclats  du  tounerre, 
Le  fond  des  mers  bouilloune;  et  les  sables  mouvants 
Sont  poussés  par  les  flots  et  battus  par  U*  vents. 

Coutre  ces  grands  écueils,  qui,  cachés  dans  l’abimc, 
Ne  découvrent  aux  yeux  que  leur  énorme  cime, 

Et  sous  le  nom  d’Autels  s'enfoncent  dans  les  eaux, 

Teocronim  et  ocolii;  ponte  doi  incubât  «Ira. 
lutnnuere  poli,  et  crcbris  micat  ignibna  etber, 
Pneseotcmquc  «iris  intentant  orania  mort  cru. 

Eitemplo  Frie*  solumtnr  frigore  atembra. 

Jugerait , et,  duptieia  tendras  ad  aidera  palm.iv, 

Talia  voce  refert  : « O trrqnc  qnaterque  bcati! 

Qnii  ante  ora  patnim  Trojar  inb  nxrmbus  altia 
,0°  (".ontigit  oppetere  ! O Danaum  fortissime  gentil 
Tydide  ! mène  lliaeis  oeeumbrre  rampis 
Non  poluissc,  tuaque  aniniain  banc  eiïundcrc  dettra  ! 
Sxvns  ubi  Æadda-  trio  jacet  Hector,  ubi  ingeus 
Sarpedon , nbi  lot  Simoit  ronrepta  sub  undiv 
Son  la  virum  galeaaqne  et  fortia  rorpora  volvit  ! » 

Talia  jactanti  stridras  Aqtiilnne  proeella 
Vélum  advrru  ferit,  flurtusque  ad  sidéra  tnllit. 
Frouguotur  retni;  tum  prora  a«ertit,  et  midi* 

Dat  latua;  inscqnUnr  eumuio  prrruptu*  aquar  mont. 

*»•  Hi  siimrao  in  flurtu  pendent;  hia  unda  debi»erna 
Terrain  inter  fioctus  aperit;  font  jrstus  arenii. 

Tris  Notus  a b repu*  in  ait»  latenlia  torque!  : 

San  voeant  luli,  niediis  que  in  flnetîbus.  Ara*  : 
Donum  imnwne  mari  suratno.  Tris  Eunts  ali  alto 
In  brévia  et  ayrt»  urget,  tniserabile  vi»u, 

InJiditqne  radis,  atque  aggere  cingit  arme, 
rnam,  que  Lycios  tidumque  vebebat  Ornntrn, 

Ipsiua  ante  oeuloa  iugena  a vertiee  pontna 


Le  rapide  Nolus  a porté  trois  vaisseaux  ; 

Trois  autres  par  l'Eurus  (d  spectacle  effroyable!) 

Sont  jetés,  entraînés,  enchaînés  dans  le  sable. 

Oronle,  sur  le  sien,  tel  qu'un  mont  esearpé, 

Voit  fondre  un  large  flot  ; par  sa  chute  frappé. 

Le  pilote  tremblant,  et  la  tête  baissée, 

Suit  l’onde  qui  retombe;  et  la  mer  courroucée 
Trois  fois  sur  le  vaisseau  s'élance  à gros  bouillons, 
L’enveloppe  trois  fois  de  ses  noirs  tourbillons; 

Et,  cédant  toui-à-coup  à la  vague  qui  gronde, 
ï*a  nef  tourne,  s'abîme,  et  dispamit  sous  l'onde. 

Alors  de  toutes  parts  s'ofTre  un  eoufiis  amas 
D'armes  et  d'avirons,  de  voiles  et  de  mâts. 

Les  débris  d'Hion,  son  antique  opulence. 

Et  quelques  malheureux  sur  un  abîme,  immense. 

Déjà  d'Ilionée  et  du  vaillant  Abas 

L'eau  brise  le  tillac,  le  vent  courbe  les  mit.*; 

Déjà  du  vieil  Alctlic  et  du  Gdele  Achatc 
Le  vaisseau  fatigué  s'ouvre , se  brise , éclate  ; 

Et  la  vague  ennemie  entre  de  tous  côtés. 

Cependant  de  l'orage,  et  des  vents  révoltés 
Neptune  entend  le  bruit  ; courroucé,  mai*  tranquille. 
Sur  le  sein  orageux  de  la  mer  indocile 
Il  lève  fiëmnent  son  front  majestueux  : 

Des  flots  désordonnés  le  clioc  impétueux , 

Les  Troyens  dispersés,  liait  us  par  la  tempête, 

Tout  le  ciel  enflammé  s'écroulant  sur  leur  télé, 

Lui  montrrnt  un  pouvoir  cnnrmi  d’Ilion; 

Et  sans  peine  à ce  trouble  il  rccouiioit  Juunn. 

Aussitôt  appelant  F.urus  et  le  Zéphyre  : 

« Eh  quoi  ! sans  mou  aveu,  quoi  ! dans  mon  propre  empire, 
D’une  race  retalle  enfants  audacieux , 

Vents,  vous  osez  troubler  et  la  terre  cl  les  deux! 

Je  devrais...  Mais  des  flots  il  faut  calmer  la  rage. 

(Jn  autre  châtiment  suivrait  un  autre  outrage. 

In  pttppim  ferit  : eicutitur,  pronusqne  migUter 
1,0  Volvilur  in  rapul;  ut  illam  1er  flactus  ibideia 

Torquct  sgrns  circum,  et  ripidns  vorat  rquorc  vnrtci. 
Admirent  rari  nantes  in  gurgite  vasto  : 

Anna  virum,  tabulirque,  et  Troia  ga/a  per  undas. 

Jam  validiun  Uîouei  navem,  jara  fortia  Achat*, 

Et  qua  vertus  Abas,  et  qua  grandir vuv  Alrthca, 

Vieil  hieias;  huis  laterum  coropagibus  oui  11e* 

Adcipiunt  iuiuiienin  imbrem,  rimivqne  fatîseunt. 

Inlcrea  magno  mise  cri  murmure  pontum  ■*. 
Fanisumque  hiemera  sensit  Neptimus , et  irai* 

•3®  Stagna  refusa  vadi.t;  graviter  coinmotus,  et  alto 
Prospicictn,  sumina  plaeidura  eaput  evtulil  unda. 
Disjectani  Æneir  tutn  videt  trqtmre  rlauem; 

Fluetibtu  opprcswts  Troas  etrliqne  raina. 

Nrc  lalurre  doli  frntrrm  Jnnonis  et  inr. 

Eurum  ad  se  Zephrrumquc  voent;  dehirie  talia  fatur  : 
« Tantanc  vos  generii  tenuit  fiducia  vrslri  ? 

Jam  ctrluro  terrainque,  meo  aine  numine,  venti, 
Misrcre,  et  tanta*  audeti*  tollere  moles! 

Quos  ego...  Sed  motos  pnrslat  romponrre  fluetm. 

■1°  Po-4  mibi  non  ainiili  pana  comniiwa  luetia. 

Maturate  fagam , rrgique  bxr  dîrite  veatrn  : 

Non  illi  imperiiui»  petagi,  urvumque  trnleiitera, 

Sed  mibi  sorte  datiam.  Tenet  ilte  immania  «ava, 

V fatras , Eure , domo*  ; ilia  sc  jactrt  in  anln 

•if» 
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Fuyez , et  courez  dire  à votre  souverain 
Que  le  sort  n’a  pas  mis  le  trident  en  sa  main; 

Que  moi  seul  en  ces  lieux  tiens  Ve  sceptre  de*  ondes. 
Son  empire  est  au  fond  de  vos  roches  profondes; 

Qu’il  y tienne  sa  cour;  et,  roi  de  vos  cachots, 

Que  votre  Éole  apprenne  à respecter  mes  flots.  » 

Il  dit,  et  d’un  seul  mot  il  calme  les  orages, 

Ramène  le  soleil,  dissipe  le*  nuage*. 

Les  Tritons,  à sa  vois,  s'efforcent  d’arracher 
Les  vaisseaux  suspendu*  aux  pointes  du  rocher; 

Et  lui-même,  étendant  son  sceptre  sccourahle, 

Les  soulève,  leur  ouvre  un  chemin  dans  h;  sable, 
Calme  les  airs,  sur  Tonde  établit  le  repo», 

Et  de  son  char  léger  rase , en  volant , 1rs  flots. 

Ainsi , quand  signalant  sa  turbulente  audace 
Se  déchaîne  une  ardente  et  vile  populace, 

La  rage  arme  leurs  bras  : déjà  volent  dans  l'air 
Le*  pierres,  les  lisons,  et  la  flamme  et  le  fer. 

Mai*  d'un  sage  orateur  si  la  vue  imposante 
Dans  Tardeur  du  tumulte  à leurs  yeux  se  présente, 
On  se  tait,  on  écoule;  et  ses  discours  vainqueurs 
Gouvernent  les  esprits  et  subjuguent  les  ccrurs. , 

Ainsi  tombe  la  vagnr  ; ainsi  des  mers  profondes 
Neptune  d’un  coup  d'oeil  (ranqiiillisefles  ondes, 

Court,  vote;  et,  sur  son  char  roulant  sous  un  ciel  pur, 
DeJa  plaine  liquide  il  effleure  l'azur. 

De*  Troycns  cependant,  fatigués  par  l'orage, 

Les  cris  impatients  appellent  le  rivage; 

Et , pour  gagner  la  rive , ils  redoublent  d’efforts. 

Dans  un  golfe  enfoncé , sur  de  sauvages  bords , 
S’ouvre  un  port  naturel,  défendu  par  une  île, 

Dont  les  bras  étendus,  brisant  l’onde  indocile, 

Au  fond  de  ce  bassin,  pardenx  accès  divers. 

Ouvrent  un  long  passage  aux  flots  bruyant*  des  mers. 
Des  deux  côtés  du  port  un  vaste  roc  s'avance, 

Qui  menace  les  cicux  de  son  sommet  immense; 
balancés  par  les  vents , des  bois  ceignent  sua  front  ; 

Æolus,  et  clause  ventorum  carcere  regnet.  » 

Sic  ait,  et  dicto  citiu*  turaida  irqtiora  plaçai ,s, 
ConlccUsqiic  fugit  nubes,  solemque  rcdacit. 

Cymotkue,  aimul  et  Triton  adnmu,  acuto 
Detrudunt  oavis  scopul»;  levai  ipie  Iridcoti, 

**•  El  vastas  aperit  ayrtis , et  tempera!  cquor  ; 

Atquc  rôtis  summaa  levibus  pcrlabitar  undss. 

Ac,  veluU  magno  in  populo  qunm  tape  coorta  cal 
Scditio,  «cvitque  animit  ignokile  vulgui; 

Jamque  faces  et  sais  volant;  furor  arma  mirmlrat  : 

Tum , pietalr  gravera  ac  ueriti*  si  forte  virnm  quem 
Conapetcre,  ai  lent,  adrectuqiie  luiribu*  adstaut. 

111c  régit  dictii  auimoi , et  pcctora  mulccl  : 

Sic  cunctus  petagi  eecidit  fragor,  rquora  postquaio 
Prospicieus  genitor,  cœloquc  invertus  aperto, 

'*•  llcctit  cquns,  rurruque  Talans  dot  lora  secundo. 

Déferai  Âueada,  quz  pro  tinta,  litora  eorsu 
Coule nduut  petere,  et  l.ib>a  vertuntur  ad  oras. 

Est  iza  teccaau  longo  loetii  : insu  la  portum  ,6 
Efficit  objeclu  laterum,  quihiu  ornais  ab  alto 
Frangitur  iuque  «inus  sciodit  sesc  uoda  reductos. 

Hinc  alquc  bine  vraie  nipcs  geoiiniqne  minauiur 
lu  ralum  sropulî,  quorum  sub  terlice  Ulc 


A ses  pieds  le  flot  dort  dan*  un  calme  profond; 

El  des  arbres  touffus  1'amphilhéAlre  sombre 
Prolonge  sur  les  eaux  la  noirceur  de  son  ombre. 

En  face,  un  antre  frais,  sous  des  rochers  pt-mlanls, 
Fait  jaillir  une  source  en  ruisseaux  abondants; 

Autour  régnent  des  lianes  taillés  par  la  nature, 
la  Naïade  se  plaît  sous  cette  grotte  obscure. 

Qui  présente  à-la-fois  un  outre  aux  matelots. 

Une  eau  pure  à la  soif,  un  asile  au  repos; 

Et,  sans  qu'un  fer  mordant  par  son  poids  les  arrête, 
Les  vaisseaux  protégés  y bravent  la  tempête. 

IA  volent,  sur  le  bord  imploré  si  long- temps, 

I.e»  Troyeus,  du  naufrage  encor  tout  dégouttants. 

La  rive  les  reçoit;  son  tutélaire  ombrage 
Accueille  les  vaisseaux  échappés  à Forage; 

Et  le  nocher  étend , au  bord  des  flots  amers , 

•Ses  membres  |»énélrés  du  sel  piquant  des  mers. 

Arbate,  au  même  instant,  prend  un  caillou  qu'il  frappe  : 
la  rapide  étincelle  en  pétillant  s'échappe; 

Des  feuilles  Font  reçue.  Alors  dans  sou  lierrcnu 
Arbate  d’un  bois  sec  nourrit  ce  feu  nouveau; 

Et  bientôt  au  brasier  d’une  souche  brillante 
Cherche,  attise  et  saisit  la  flamme  étincelante. 

Du  fond  de  chaque  nef  ils  tirent  le  froment , 

A demi  corrompu  par  l’humide  élément. 

De  Cérès  aussitôt  le  trésor  se  déploie  ; 

Le  feu  sèche  leurs  grains , et  la  pierre  1rs  broie  : 

Le  banquet  se  prépare;  ou  partage  aux  vaisseaux 
Ces  aliments  sauvés  de  la  fureur  des  eaux. 

Le  héros  cependant  d'un  roc  gravit  la  rime. 

Et  de  la  mer  au  loin  interroge  Fabinte; 

Il  y cherche  sa  flotte  et  ses  dé-bris  épars  : 

Rien  ne  parait.  Soudain  s'oITrent  à ses  regards 
Trois  cerfs,  au  front  superbe,  errant  dans  la  campagne: 
Un  jeune  et  long  troupeau  de  loin  lus  accompagne. 

Il  s’arrête  à leur  vue , il  saisit  à l'instant 
El  son  are,  et  ses  traits  qui  sifflent  en  partant. 

Æqaora  taU  silrnt;  tum  sUvit  «cm»  corusri*  u 
Demi  per,  horrentique  atrum  minus  intranet  uinhra. 

■T°  Fronte  sub  mdversa  sropulis  pendrnlibua  «ntrum; 
lntas  aqiur  dulcea,  vivoqae  sedilia  saso; 

Nympharum  douma  : hic  (nsa*  non  viucula  ravis 
IJlIa  teoent;  utico  non  adiigat  anrora  raorsti  *•. 

Hue  «épiera  Aima*  conlcrti*  nai  ibui  omni 
Et  numéro,  subit;  ac,  magoo  tclliiri*  amure  >9 
Egrerai , oplata  potiuotur  Trocs  arma. 

Et  sale  labenli*  artus  in  litore  poouot  *®. 

Ac  primum  silici  scintillant  eicudit  Achat» 

Susccpitquc  ignem  foliis , atquc  arida  rirrunt 
■*°  .Nutriment*  dedit,  rnpuitquc  in  foutitc  fl.umuam. 

Tum  Ccrerem  conruptam  undis,  Ccrcaliaque  arma 
F.tpcdiunl  ferai  rermn;  frugesqne  recopia* 

Et  torrere  parant  llaiouii , et  frangcrc  saxo. 

Æneaa  scopulum  interea  eonsrendit,  et  omnrra 
Prospectant  lato  pelago  petit,  Anthra  si  quem 
Jactatum  vcnlo  vidcat,  Pbrygiasqne  biremi», 

Aut  Capyn,  aut  rvlsii  in  puppibits  artna  (jici. 

Na  veut  in  eonspeetii  nullam  **;  tria  litore  rervoa 
Pmspieit  erranti*  *3;  hos  tola  a ru  en  ta  seqirantur 
*9°  A tergo , et  longum  per  v allia  pascilur  ngmeu. 
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Leurs  chefs,  qu'enorgueillit  une  ramure  altière, 

I>éja  percés  de  (rails  roulent  sur  la  pou&sicre; 

Puis  il  poursuit  la  troupe  à travers  la  forêt; 

Sa  main  lance  à chacun  l'inévitable  trait  : 

Il  ne  les  quitte  pas,  dans  leur  retraite  sombre, 

Qu'au  nombre  do  vaisseaux  il  D'égale  leur  nombre; 
De  là  retourne  au  port,  partage  son  butin. 

Pour  animer  la  joie,  il  ajoute  au  festin 
Un  doux  nectar  mûri  par  un  soleil  fertile, 

Qu'au  départ  leur  donna  le  bon  roi  de  Sicile. 

Leur  force  se  ranime;  et  la  voix  du  héros 
Par  scs  mâles  discours  les  console  en  ces  mois  : 

« Compagnons,  leur  dit-il,  relevez  vos  courages; 

L'amc  se  fortifie  au  milieu  des  orages. 

Ce  u’esl  pas  d'aujourd’hui  que  commencent  vos  maux  ; 
Vous  avez  éprouve  de  plus  rudes  assauts  : 

Ceux-ci,  n'en  doutez  point,  s'apaiseront  de  même. 
N’avez-vous  pas  bravé  l’antre  de  Polvphémc? 
N’avez-vous  pas  naguère  entendu  sans  terreur 
Des  rochers  de  Scylla  la  bruyante  fureur  ? 

Mes  amis,  bannissons  d’inutiles  alarmes; 

Un  jour  ces  souvenirs  auront  pour  nous  des  charmes. 
A travers  les  écueils,  le  courroux  de  la  mer, 

Nous  cherchons  les  beaux  lieux  promis  par  Jupiter  : 

Là  nous  attend  la  paix;  là  nos  yeux,  avec  joie, 
Verront  se  relever  les  murailles  de  Troie. 

Vivez  ; conservez-vous  pour  les  jours  de  bonheur.  ■ 

Il  dit  ; et  dans  son  sein  renfermant  sa  douleur, 

La  gaité  sur  le  front,  la  tristesse  dans  l’amc, 

D’un  espoir  qu’il  n’a  pas  le  héros  les  enflamme. 

Mais  la  faim  presse  : alors  leur  diligente  main 
Dépouille  avec  ardeur  le  sauvage  butin , 

Se  hâte  d'arracher  les  entrailles  fumantes. 

Enfonce  un  bois  aigu  dans  les  chairs  palpitantes  : 

Coustitit  bic , arcumquc  manu  celerisqne  sagitta* 
Conripuit , fidus  qiuc  tels  gerebat  Achates  ; 

Dueloresquc  ipaai  primuro,  capita  alla  ferentis 
Cornibus  arboreis,  aurait;  tuai  soigna,  et  onraem 
Miseet  agens  Ulis  ocniora  inUr  fronde  a turban  ; 

Nrc  prius  abaistit,  quara  acplcm  ingenlia  Victor 
Corpora  fundat  humi,  et  numerum  cura  navibus  «quel  : 
llinc  portum  petit,  et  aocioa  parlitur  in  eranis. 

Vin»  bonus  qu»  deinde  radis  oncrarat  Arcstcs 
* *>  Litore  Triuamo , dcderatquc  abeuntibua  lieros, 

Dividit,  et  diclis  murent ia  pectora  mulret  : 

« O aocii , neque  cnim  ignari  suniua  ante  mal  or  un) , 

O puai  graviora,  dabit  deus  bis  quoque  firwm  **. 

Vos  et  Scvllaram  rabirm,  peuitusque  aonautia 
A décatis  scopuloi;  vos  et  Cvclopia  MU 
Expert)  : revocatc  animus,  merstumque  timorrm 
Mittite  : foraan  et  lurc  olim  mcinioissc  juvabit. 

Per  varias  ca* us,  per  tôt  discrimina  rcrttm, 

Tendiraus  in  [jrtiutn,  sedes  ubi  fat»  quietav 
a,°  Oitendunt  : illic  faa  régna  resurgere  Troj*. 

Du  rate,  et  vnsœet  rebus  servatc  secundis.  » 

Talia  voce  refert;  curisque  ingeotibus  eger 
Spem  vnltu  simulât , promit  altum  corde  dulnrem. 

111s  se  pr*dc  adringunt,  dapibtisque  futuria; 

T or  go  r a deripiunl  coatis,  et  viacera  nudant; 

Pan  in  Trusta  sécant , ver i busqué  irrmentia  figunt  ; 
Litore  aeaa  loeaut  alii,  Üaoj masque  mioulraol; 


D’autres  sur  des  trépieds  placent  l’airain  bouillant, 
Que  la  flamme  rapide  embrase  eu  pétillant  : 

Tout  s’apprête;  et  ces  mets  que  le  ciel  leur  envoie, 

Et  les  Ilots  d'un  vin  pur  font  circuler  la  joie. 

Le  repas  achevé,  tous,  par  de  longs  discours. 

De  leurs  amis  perdus  redemandent  les  jours  ; 

Leurs  cœurs  sont  partagés  par  l’espoir  et  la  crainte  : 
Sont-ils  vivants  encore  ? ou  bien,  sourds  à leur  plainte 
Sont-ils  déjà  couverts  des  ombres  de  la  mort  ? 
Sur-toat  le  tendre  Énée  est  touché  de  leur  sort  ; 

Au  fidèle  Gyos,  au  valeureux  Cloanlhe 
Prodigue  ses  regrets  cl  sa  douleur  touchante; 

Tantôt  il  s’attendrit  sur  le  sort  de  Lycus, 

Et  tantôt  de  ses  pleurs  il  honore  Amycus. 

Quand  Jupiter,  du  haut  de  la  voûte  élhèrée. 
Contemplant  et  la  terre  et  la  mer  azurée. 

Et  les  peuples  nombreux  dans  1'univcrs  épars. 

Sur  la  Libye  enfin  arrête  ses  regards. 

Son  esprit  des  humains  rouloit  la  destinée, 

Lorsque  Vénus,  sa  fille,  et  la  mère  d’Knée, 
Gémissante,  et  de  pleurs  inondant  ses  beaux  yeux  : 

■ Arbitre  souverain  des  hommes  et  des  dieux, 

O vous,  maître  absolu  du  ciel  et  de  la  terre, 

Dom  le  bras  redoutable  est  armé  du  tonnerre. 

Qu’a  donc  fait  mon  Knée , et  qu'ont  fait  les  Trayons  ? 
Sauvés  par  mes  secours  du  fer  des  Argiens, 

Faut-il,  pourtour  fermer  les  chemins  d’Ausonic, 

Que  de  tout  l’univers  leur  race  soit  bannie? 

Un  jour,  du  grand  Teucer  rejetons  glorieux, 

Les  Romains, disiez-vous,  régneraient  en  tous  lieux; 
Un  jour  leur  race  illustre,  en  conquérants  féconde, 
Gouvcrueroit  la  terre,  assujettirait  l’onde. 

Vous  me  l'aviez  promis  : qui  vous  a fait  changer? 
Hélas!  par  cet  espoir  j’aimois  à me  venger; 

Tura  victu  revorant  vires;  (unique  per  fccrbam 
Implentur  Teteris  Barchi , pinguisqae  fer  in*. 

*»  Postquam  cvemU  fîmes  rpulis,  meesrque  remuUr, 

A minus  longo  socios  sertnore  requirunt  ; 

Spemque  metumque  inter  dubii  seu  vivere  ercdanl, 
Sive  extrema  pati,  nec  jam  exaudire  voeatos. 

Pnecipue  plus  .Enras , nnne  acris  Oronli , 

JS  une  A en  v ri  casura  gémit,  et  cnidelia  sérum 
FaU  Lyd,  forlcmqiic  Gy  an,  fortemque  Cloanlhom. 

Et  jam  finis  erat  : quuni  Jupiter  rlhcre  luoimo 
Dcspiriens  mare  velivolura  terrusque  jaeentis, 
Litoraquc,  et  latoa  populos,  sic  vertiee  ctrli 
»*o  Constitit,  et  Libye  défiait  luraina  reguis. 

Atque  ilium  talis  jarUntrm  pertorc  curas  ** 

Tristior,  et  tacrimis  oculos  suiïusa  nitentis, 

Adloquitor  Venus  : «•  O qui  rcs  bominumque  dciiinipir 
Altérais  regis  imperiis,  et  fulmine  terres, 

Quid  mena  Enris  in  te  cominitterc  tantum, 

Quid  Trocs  potucre,  qui  bus,  toi  fuuera  pauis, 

Conclu*  ob  Italiani  terrarum  claudilur  orbis? 

Certe  bine  K orna  no*  olim,  volvcnlibus  annis, 

Mine  fore  ductores,  rrvoeato  a sanguine  Truc  ri, 

**°  Qui  mare,  qui  terras  omni  ditionc  trucrenl, 
Polliritus!...  Qu*  te,  genitor,  sentcnlia  verlit? 

Iloc  equidrm  occasum  Troj*  tristiaque  ruinas 
Solabar,  falis  contraria  fata  rependens. 

Mu  ne  eadein  fortune  viroa  tôt  casibus  actn* 

*A  6. 
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A no»  malheurs  passé*  j’opposois  celle  joie. 

Fl  Rome  adoueissoil  les  désastres  de  Troie  : 

Chaque  jour  cependant  reproduit  nos  malheurs. 

Grand  roi  ! quand  mettrez-vous  un  terme  à nos  douleurs? 
Auténor,  de  la  Grèce  affrontant  la  furie, 

A bien  pu  pénélrrr  dans  1rs  mers  d’Illyrie, 

A bien  osé  franchir  ce  Tiniavc  fameux , 

Dont  l'onde  impétueuse,  en  lonnits  écumetix, 

Par  sept  bouches  sortant  et  tombaul  des  montagnes. 
Court  d’une  mer  bruyante  inonder  les  ranqvigiirs. 

Là,  lui-méme  à Padour,  en  dépit  de  Junon, 

A son  peuple  a donné  ses  armes  et  son  nom  ; 

F.l,  confiant  sa  rendre  à sa  nouvelle  Troie, 

Pourra  vivre  avec  gloire , cl  mourir  avec  joie. 

Et  nous,  nous,  sus  enfants,  attendus  dans  1rs  cieux. 
Privé»  de  nos  vaisseaux  par  les  vents  furieux, 

Victimes  du  dépit  d'une  fiére  déesse, 

Sa  main  du  Latium  nous  écarte  sans  cesse  ! 

O vous  que  j'ai  lassé  d'hommages  impuissants. 

Mon  père  ! est-ce  doue  là  le  prix  de  notre  encens  ? 
Sout-ce  là  les  honneurs  promis  à ma  famille  ? ■ 

La  plainte  attendrissante  et  lea  pleurs  de  sa  fille 
Toucheut  le  souverain  des  hommes  et  des  dieux  ; 

Avec  cet  œil  serein  et  ce  front  radieux 
Qui  fait  taire  les  vents  et  calme  la  tempête, 

Vers  elle,  en  souriant,  il  indiuc  sa  tête, 

Sur  sa  liouchc  de  rose  effleure  uq  doux  baiser, 

Et  par  ces  mots  flatteurs  se  plaît  à l'apaiser  : 

« Non,  je  ue  change  point;  mes  volontés  suprêmes 
Pour  ces  nobles  bannis  demeureront  les  mêmes. 

Vous  verrez  s'élever  ces  remparts  tant  promis; 

Daus  le  palais  des  cieux  vous  verrez  voire  fils. 

Mais , pour  mieux  vous  calmer,  je  veux  de  votre  Énéc 
Suivre  daus  tout  son  cours  la  haute  destinée. 

De  ce  fils,  votre  amour,  cent  combats  glorieux 
Signaleront  bientôt  le  bras  victorieux. 

Insequitur!  Quem  dis  finera,  rci  magne,  labonun* 
Antcoor  potuil,  medii*  clapsus  Admis 
lJlyrieo*  penctrare  sinus,  nique  intima  tutus 
Régna  Libumorum,  et  fonteai  superare  Tiioavi; 

Uude  per  ora  tmem  vasto  eum  murmure  raonlis 
,Jo  It  marc  proruptum,  et  pelago  p remit  arra  aonanti  ; 

Hic  taioca  ille  urbem  l’slavi  sedesque  lorovit 
Teucrorum , et  genti  oomen  dédit,  aruuque  finit 
Troia;  nunc  plarida  compostas  pare  quicscit. 

Nos,  tua  progeoies,  «eli  quibua  adnuis  arecm, 

Navibus,  mfandum  ! amissis,  uoius  ob  iram 
l’rodimur,  atquc  Italis  longe  diijungimur  oris. 

1 1 ic  pietalis  bmiav!  sic  nm  in  sceptra  reponis!  ■ 

OUi  subrideus  boni  muni  sator  atquc  dronini 
Voltu,  quo  ccrluBi  lempeslalesque  screnat, 

»*"  OscuU  libaTit  nais;  drbine  talia  fatur  : 

« Parce  metu,  Cytberea;  marient  immola  tuoruiu 
K ata  libi;  cernes  urbem  et  prouibwa  Gui  ni 
Mania,  sublimrmqne  fcrei  ad  aidera  cirli 
Magnanimum  Æncan;  neque  me  aententia  vertit. 

Ilir , tibi  fabor  cnim , quando  bac  te  cura  remordrt , 
Longius  et  voir  en*  fatorum  arcana  tnorebo. 

Hélium  ingena  geret  Italia,  populooque  ferons 
C.ontundet,  moresque  vins  et  mania  ponet, 

Tertu»  dum  Latio  rtgnanlct»  vident  atstas , 


Vainqueur  de  l’Ausonie,  à ses  peuples  dociles 
Il  donnera  des  impurs,  et  des  arts,  et  des  ville*. 

Là,  tandis  que  l'état  fleurira  sous  ses  lois, 

Le  priulrmps  aux  frimas  succédera  trois  fois. 

Assis,  après  sa  mort,  sur  le  trône  tTÉaér, 

Ascague  trente  fois  verra  naître  l’année, 

Et,  de  Lavinium  aux  remparts  des  Alhains, 

D’Ilion  relevé  portera  les  destins. 

Là  durant  trois  cents  ans  la  snprrlic  Italie 
Verra  régner  vos  fils.  Enfin  U jeune  Ilie, 

Mêlant  au  sang  de  Mars  le  noble  sang  des  rois, 

Sera  mère  en  un  jour  de  deux  fils  à-ln-foi». 

D’une  louve  bientôt,  sa  nourrice  sauvage, 

Rumulus  sucera  le  lait  et  le  rourage; 

lk  lui  naîtra  la  gloire  et  le  nom  des  Romains  : 

Voilà  ceux  que  j'ai  faits  les  maitrr*  des  humains. 

Leur  pouvoir  sera  craint  à l’égal  du  tonnerre. 

Aussi  long  que  les  temps,  aussi  grand  que  la  fifre. 
Junon  même,  Juuon,  qui,  troublant  l'univers. 

Arme  encor  contre  vous  l'air,  la  terre,  et  les  mers. 
Abjurant  son  dépit  et  déposant  sa  haine, 

Un  jour  protégera  la  puissance  romaine  : 

Tel  est  l'arrêt  du  sort.  Dans  le  long  cours  des  an* , 

Un  temps,un  temps  viendra.qu'cn  tous  I ieux  triomphants, 
À b superbe  Argos,  à la  Gère  M y cènes. 

Les  fils  d'Assaracus  imposeront  des  chaînes; 

Et  les  lois  des  vaincus,  tout-puissants  à leur  tour. 

Aux  enfants  des  vainqueurs  commanderont  un  jour. 

Ce  héros  qu'aux  humains  promet  b destinée. 

Jutes  prendra  son  nom  du  fils  de  votre  Eure; 

Il  domptera  b terre  ; il  s'ouvrira  les  cieux  ; 

Et  vous-même,  à b table  où  sont  assis  les  dieux. 

Le  recevrez  vainqueur  des  peuples  de  l’Aurore. 

Sous  sou  astre  brillant  quels  beaux  jours  vont  éclore! 
Du  métal  le  plus  pur  ses  ans  seront  filés. 

Je  vois  b foi , les  mœurs , et  les  arts  rappelés; 

*?“  Temaqiie  transierint  fUitulis  hiberna  sobactis. 

At  puer  Ascsniui,  cui  mine  rognomen  lulo 
* Additnr,  Uns  erat,  dum  rn  stetit  Ilia  reguo;  * 

Triginta  magot»  vobcudis  lueosikut  nrbis 
Imperio  cvplchit,  regnuroque  ah  tede  Laviui 
TransfiTrt,  et  longam  milita  vi  muuict  Alhasn. 

Hic  jam  ter  ceulum  totos  rcgiiabitur  amim 
Gente  sub  Hcctorra,  douce  regina  aacerdov 
Marte  gravis  grminam  partu  dabit  Ilia  prulcro. 

Inde  lup*  fulvo  nutrieis  tegmine  l*tua 
**°  Rononlui  ciripiet  geotetn,  et  Mavortia  condrt 
Mania , Romanesque  sno  de  Domine  dirct. 

Mis  ego  ncr  me  tas  rerura  ncc  tempora  pooo; 

Imperiiua  sine  fine  dedi.  Quin  aspera  Juno, 

Qu»  mare  uunc  terrasque  metu  calumque  fstigat, 
Cnruilia  in  melius  referet,  mccumque  fovehit 
Homanm  remm  dominos , gentemque  togatam. 

Sic  placitum.  Vcnict,  hittris  labeotibus,  rtas, 

Qnum  douma  Assaraci  l'bthiam  clarasque  Myreuas 
Scrvitio  p remet,  ac  victia  domiuabitur  Argis. 

*9°  Nasrctnr  pulehra  Trujanus  origine  Cotar, 

Imperium  Occano,  fsiuaxn  qui  terminet  salru; 

Julius,  a magno  drmissum  nomen  lulo. 

Hune  tu  olim  etrlo , spolia  Orieati*  omutum, 

Adcipies  sceura  ; vocabitur  hic  quoqne  i utis. 
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De  cent  verrous  d'airain  les  robustes  barrières 
Refermeront  de  Mars  les  portes  meurtrières  ; 

La  Discorde  au  dedans,  lille  affreuse  d’enfer. 

Hideuse,  y rugira  sous  cent  câbles  de  fer; 

Et,  sur  l’amas  rouillé  des  lances  inhumaines, 

De  sa  bouche  sanglante  en  vain  mordra  ses  chaînes.  • 
Ainsi  dit  Jupiter;  mais  il  craiut  que  Didou, 
Ignorant  les  destins  des  enfants  d'Ilion, 

Ne  leur  ferme  les  murs  de  sa  cité  nouvelle  : 

Il  lui  députe  alors  son  messager  fidèle. 

Le  dieu,  d’un  vol  léger,  fend  le  vague  des  airs, 

Et  biculôt  de  l'Afrique  il  atieiut  les  déserts. 

Lin  facile  succès  couronne  son  message; 

H parie , il  adoucit  la  superbe  Carthage, 

De  sa  puissante  reine  apprivoise  l’orgueil, 

Et  les  Troyens  déjà  sont  stlrs  d'un  doux  accueil. 

Cependant  du  héros,  tandis  que  tout  sommeille, 
Mille  soins  inquiets  ont  prolongé  la  veille. 

Le  jour  naissant  à peine  a blanchi  les  coteaux. 

Il  sort,  va  visiter  ces  rivages  nouveaux  ; 

Veut  savoir  sur  quels  bords  l’ont  jeté  les  orages, 

S’ils  sont  peuplés  d’humains  ou  d'animaux  sauvages  : 
Tout  lui  semble  désert;  mais  peut-être  eu  ces  lieux 
Quelque  asile  imprévu  va  s'offrir  à ses  yeux  ; 

Et  bientôt  il  viendra,  par  un  récit  fidèle, 

Aux  Troyens  inquiets  en  porter  la  nouvelle. 

Dam  1m  enfoncements  d’un  rocher  spacieux. 

Qui  se  rourl»e  sur  l’onde  et  se  perd  dans  les  cieux , 
Sous  l'abri  protecteur  d’un  bois  dont  le  feuillage 
Noircit  au  loin  les  flots  de  son  épais  ombrage. 

Il  laisse  ses  vaisseaux  ; et,  deux  traits  à la  main,  1 
Suivi  du  seul  Achalc,  il  se  fraie  un  chemin. 

Voilà  qu’au  fond  d’un  bois  se  présente  sa  mère. 

Son  air,  son  vêlement,  sa  démarche  légère. 

D’une  vierge  de  Sparte  offre  tous  ks  dehors; 

Ou  telle,  au  pied  d’Hémus,  l’Hèbre  voit  sur  ses  bords 
L'Amazone,  animant  les  coursiers  quelle  dresse, 

Aspera  tuni  poaitia  miteseent  sertila  Mlii. 

Cana  K ides  , et  Vcsla,  Hento  cum  fratrr  Qui  ri  nus, 

Jura  dabunt;  dire  ferro  et  compagibiu  arctis 
Claudcntur  Bclli  ports;  Furor  iiupius  irilus  >7, 

S*»  a sedena  auper  arma , et  rcolum  vinctua  aeuis 
*•“  l’oit  terguiD  nuit u , freœet  borridos  ore  crucntu.  * 

Hsc  ait  : et  Mai  a genilum  drinittrt  ah  alto , 

Il|  terre,  utque  novs  palcaut  Cartbogiuis  arec» 
lloapitio  Teurri»  ; oc  fati  D«ci«  Dido 
Kioibus  arrerrt.  Vulat  illc  per  aéra  magnum 
Itcmigio  alarum , ac  l.ibyx  citua  adstitit  nri«. 

Kt  jam  jiutsa  far it , pouuntque  ferneia  INrni 
Corda,  volentc  dco.  In  primiv  région  qiiirtiim 
Adcipit  in  Tcucroa  anirouni  inentc-mque  beuignam 
At  piua  .Enron  , |*er  uortrui  pliirima  vohetu, 

-1*0  lit  primitm  lui  aima  data  est,  eiire,  loruaquc 
F.  t plu  rare  dotim,  quaa  vento  adressent  uras. 

Qui  tenrant,  nam  ineulta  videt,  houiiuesne , ferme, 
Ousrere  eonstitnit,  auriisque  eiacta  referre. 

OoMem  in  convrto  nemorum  , soh  rupe  eavata, 
Arboribua  dausain  rireum  atque  borreutibua  umbris 
Oceulit;  ipse  «no  graditur  roiuilatiis  Adiatr; 
bina  manu  lato  crispant  h.vstilia  ferro. 


Voler,  et  de  l'F.unis  devancer  la  vhetse. 

Pareil  est  sou  habit , semblable  est  son  carquois  ; 

Sa  flèche  semble  attendre  un  habitant  des  bois, 

Un  souple  brodequin  compose  sa  chaussure; 

Au-dessus  du  genou , les  nœuds  de  sa  ceinture 
De  ses  légers  habits  serrent  les  plis  mouvants, 

Et  se*  cheveux  épars  flottent-  au  gré  des  vents. 

La  première  elle  approche;  ■ Une  de  mes  compagne*. 
Leur  dit-elle,  avec  moi  parcouroit  res  campagnes; 

Je  ne  vois  plus  ses  pas,  je  n'enleuds  plus  sa  voix. 

Sur  une  peau  de  lynx  elle  porte  un  carquois; 

Peut-être  en  ce  moment,  pur  sa  vive  poursuite, 

D’un  sanglier  fougurux  elle  presse  la  fuite. 

Si  le  hasard  l’a  fait  apparoitre  à vos  yeux, 

O jeunes  voyageurs,  dites-moi  dans  quels  lieux 
Je  puis  la  retrouver.  » Énée  à la  déesse 
Répond  en  peu  de  mots  ; « La  jeune  chasseresse 
Que  vous  me  dépeignez,  nous  n’avons  dans  oes  bois 
Ni  rencontré  ses  pas,  ni  distingué  » voix. 

O vous  !...  Mais  de  quel  nom  faul-il  qu’ou  vous  appelle  ? 
Cet  air  ni  cette  voix  ne  sont  d’une  mortelle  : 

Oui,  cet  accent  céleste,  et  celte  majesté, 

Tout  annonce  dans  vous  une  divinité, 

Une  Nymphe  des  bois,  ou  Diane  elle-même. 

Ah  ! qui  que  vons  soyez , ô déité  suprême  I 
De  deux  infortuné*  daignez  plaiudre  le  sort  ! 

Un  orage  cruel  nous  jeta  sur  ce  bord  ; 

Ici  nous  ignorons  dans  quel  climat  nous  sommes. 

Et  nous  ne  eonnoissons  ni  le*  lieux  ni  les  homme*  : 
Des  honneurs  solennels  vous  paieront  vos  bienfaits.  •• 

■ Ces  honneurs , dit  Vénus,  pour  moi  ne  sont  pas  faits. 
Cet  habit , ce  carquois,  cet  arc,  cette  chausauru 
Sont  des  filles  de  Tyr  l’ordinaire  parure. 

De  la  vaste  cité  qui  frappe  vos  regards 
\xs  enfants  d’Agéiior  ont  bâti  les  remparts; 

Os  champs  sont  la  Libye  ; une  race  guerrière 
Outre  ses  ennemis  eu  défend  la  frontière. 

Cui  mater  media  s est  lulit  obvia  silva  **, 

Virginia  o*  habitumqur  germa,  et  virginia  «mu 
1jo  Spartan*  ; fd  quali*  cqtto*  Tbreiasa  fati  gai 

llarpalyrc,  vohirrriuquc  fnga  praevertitur  Furutii. 
Nawque  htimcri*  de  more  habilrm  suspenderat  ami  in 
Vcnatrix,  dederalque  romain  difTnndere  ventia; 

Nuda  genu,  nodoque  sinus  ronlrrta  fluentia. 

Ac  prior  : - liais,  inquit , jnvrnet,  monstrate  mcarnui 
Yidiatia  ai  qaam  bie  rrranlciu  forte  wrnrun . 

Subrimtaoi  pharrtra  et  macnloax  trgmine  lyncu, 

Aut  spumantia  apri  rursiim  rlamore  prcmculcm.  « 

Sic  Venus;  et  Veneria  contra  sic  filius  omis  : 

■**»  «■  Nulla  tu  a r uni  audita  miiii  orque  visa  aororUM, 

O.  quam  te  mrmoreni?  virgo;  uaiiH|ue  h.iud  libi  tri, lin» 
Mnrtalis,  nce  toi  linraiorni  son  ni  ; o,  dea  rertc; 

Ao  Phcrbi  soror?  an  \vropbarum  aanguitiia  una? 

Sia  fdii,  niMtrumquc  levés,  ipia-mmqor , labo  rein  . 

Et,  quo  sub  ecrlo  tandem,  quibns  orbîs  in  oria 
.lartrtnur,  doecaa.  Ignari  hominuuique  loeorumque 
Krranius,  vento  bue  et  vaatis  tlurtibiis  aeti. 

Multa  tibi  ante  aras  notrtra  cadet  bostia  deitra.  » 

Tum  Venu.»:  - Ilaud  equideui  lali  me  dignor  hntiui t >i. 
,w  Virgiuibua  Tyriis  mua  est  grstare  pliarrtrato. 
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L’ÉNÉIDE. 


Ot  empire  obéit  à la  belle  Didon  ; 

Elle  reçut  le  jour  dan*  la  riche  Sidon  ; 

Mais,  d'un  frère  cruel  fuyant  la  barbarie, 

Son  courage  en  ce*  lieux  s’est  fait  une  patrie. 

I. 'histoire  de  ses  maux  voudrait  un  long  discours: 

Je  vais  en  peu  de  mots  vous  en  tracer  le  cours. 

« Par  les  noeuds  de  l'hymen , à l'opulent  Sicbéc , 
Plus  encor  par  l’amour,  Didon  fut  attachée. 

L'hymen  l'unit  à lui  dès  ses  plus  jeunes  ans; 

Mais  son  harhare  frère,  exemple  des  tyrans, 

Dans  Tyr  avoil  saisi  la  grandeur  souveraine, 
bientôt  s'allume  entre  eux  le  flambeau  de  la  haine-: 
Insatiable  dur,  ce  monstre  furieux , 

Sans  égard  pour  sa  so-ur,  sans  respect  pour  les  dieux , 
Dans  le  temple  en  secret  immole  sa  victime; 
l«e  cruel  toutefois  cacha  long-temps  son  crime. 

Et , d'une  surur  crédule  amusaul  la  douleur, 
Long-temps  d'un  faux  espoir  il  entretint  sou  acur. 
Mais  bientôt  d'un  époux  privé  de  sépulture 
Le  spectre , s’élevant  du  soin  de  l'ombre  obseure , 
Triste,  pôle  et  sanglant,  apparut  à ses  yeux. 

Dévoila  de  sa  mort  le  mystère  odieux , 

Et  le  piège  barbare,  et  l'autel  homicide; 

Et,  pour  l'aider  à fuir  de  ce  palais  perlidc, 

De  sou  lâche  assassin  lui  livrait  le  trésor, 

Lui  montra  sous  la  terre  un  immense  amas  d'or. 
Didon,  pleine  d'effrai,  bâte  soudain  sa  fuite  : 

Ceux  qu'une  même  horreur  ou  que  la  crainte  excite , 
Attroupés  en  secret , veulent  suivre  sou  sort. 

Des  vaisseaux  éloienl  prêts  à s'éloigner  du  bord , 

Leur  troupe  s'en  saisit;  de  leur  asile  avare 
On  tire  les  trésors  de  ce  monstre  barbare  : 

Mai  ires  de  sa  richesse  et  bravant  sou  courroux , 

Pu rpur coque  altc  auras  vincire  cothurno. 

Punira  régna  vides,  Tyrios,  et  Ageooris  urbein  : 

Sed  fines  l.ibyci,  gratis  intractabilc  bello. 

Imperium  Dido  Tyria  régit  urbe  profecta , 

Ccriuaiiuin  fugiens.  l-onga  est  injuria,  longs 
Ambres;  sed  sumnu  sequar  fasligia  renun. 

* Huic  conjux  Sychxus  erat,  ditiaiisus  agri 
Phrruicuni,  et  magoo  misère  dilecUis  amure; 

Cui  pster  iotactau  dederat,  primisqnc  jugarat 
330  Ominibus  : sed  régna  Tyri  germantu  habebat 
Pygmalion , scclcre  ante  alio*  immanior  omnts. 

Quo»  inter  médius  vrait  fnror  : illc  Sycharutn 
lmpiiu  note  aras,  alqiu-  auri  ccctu  «more , 

Clam  ferro  ineautum  superat,  securus  amorura 
(knnaux,  faeturaque  diu  celavit,  et  argram, 

Multa  malus  siinulaus,  vana  spe  huit  amantem. 

Ipsa  sed  in  suionis  inhuraati  venit  imago 
Coujugis,  ora  modis  adtnllcua  pallida  miria; 

Crudelis  aras  trajectaque  pectora  ferro 
300  Nudavit,  rarcumquc  domus  seelus  outue  retrait. 

Tum  ederarr  fugam  patriaque  escedcrc  suadet, 
Auxilioroque  vie  veterrs  tellure  redudit 
Thésaurus,  ignotum  argent!  pondus  et  auri. 

Ilia  cmmnoU  fugam  Dido  socioaque  parabat. 
Coovetiiunt,  quihus  aut  odium  crudelc  tyranni, 

A ut  metus  aeer  erat;  navis,  qtiar  forte  jtaraUr, 
Cunripiuut,  onerantque  aum.  Portanlur  avari 
Prgmalionts  ope*  pclago  : dus  femiua  facti. 


Ils  voguent.  Une  femme  a conduii  ces  grands  coupa. 
Sur  ces  bords  à leur  ville  ils  chcrrhoicnt  une  pince  ; 

F.t  leur  ruse  innocente  achète  autant  d'espace 
(lue  la  peau  d'un  taureau  dépouillé  par  leur  main 
Pourrait,  en  s’étendaut,  embrasser  de  terrain: 

Leur  ville  en  prit  son  nom.  Mais,  vous,  puis-je  roratoilre 
I>e  quel  sang  vous  sortez,  quels  lieux  vous  ont  vu  naître. 
Où  s'adressent  vos  pas  ? » Elle  dit.  Le  héros 
Lui  répond , en  poussant  de  douloureux  sanglots  : 

« Ab  ! que  demandez-vous  ? Si  du  sort  qui  m'accable 
JYssayois  de  couler  l'histoire  lamentable, 

Dans  ce  triste  récit  j'épuiserois  le  jour. 

Au  sortir  d'Uion , notre  antique  séjour 
( Peut-être  d'ilion  vous  savez  l'infortune). 

Traînant  de  mers  en  mers  une  vie  importune, 

Enfin  l'onde  en  courroux  m’a  jeté  dans  ces  lieux. 

Vous  voyez  cet  En  ce  adorateur  des  dieux, 

Connu  par  ses  exploits,  connu  par  scs  désastres  ; 

Mon  nom , trop  glorieux , a volé  jusqu’aux  astres. 

Ern portant  les  débris  et  les  dieux  des  Troycns, 

Avec  eux  je  eherebois  les  bords  Ausoniens. 

Berceau  de  nos  aïeux,  ces  lieux  nous  redctnaudcul ; 

I-a  déesse  ma  mère  et  les  dieux  le  commandent, 
(k-peudaut  je  parcours,  fugitif,  inconnu, 

Des  déserts  où  mon  nom  u'esl  jamais  parvenu  ; 

Et  d'une  déilé  la  fière  jalousie 

Ferme  à mon  infortune  et  l'Europe  et  f Asie.  » 

Le  héros  poursuivoit  ce  douloureux  discours; 

Mais  sa  mère  attendrie  en  arrête  le  rours. 

« Oh!  qui  que  vous  soyez,  le  ciel  vous  est  propice  : 
De  la  reine  de  Tyr  la  bonté  protectrice 
Accueillera  vos  dieux , et  votre  peuple , et  vous. 

Pour  vous  déjà  le  ciel  m'annonce  un  sort  plus  doux  ; 

Dcrenere  locos,  ubi  nunc  ingratia  cernes 
3î°  Mcrnn,  lurgratemqoc  hot*  Carthagiuis  arrrm, 
Mcrcatique  sutura,  facti  de  notnine  Ryrsam, 

Taurino  quantum  jument  circumdare  lcrgo. 

Sed  vos  qui  tandem?  Quihus  aut  veniaüa  ah  «iris, 
Quove  tendis  iu-r?  » Qujrrcnti  talihus  illc 
Sospiraos,  imoque  trabrns  a jiectore  voeem  : 

« O dca,  si  prima  reprtrm  ab  origine  pergmn, 

Fl  vacet  annalis  noitronuu  audire  laboriun. 

Ante  dicm  elanso  componet  vesper  Olympo. 

Nos  Troja  anliqua,  ri  vestraa  forte  per  suris 
ï*0  Trojx  noincn  iit,  diveraa  per  arquera  vectos 
Forte  sua  Libye»  tempestas  adjuilit  oria. 

Sum  pius  Æncaa,  raptos  qui  ex  buste  Penatea 
Clasie  veho  mccum , fatna  super  rtliera  notus. 

Ilaliam  qiiaro  patriam,  geo  us  ab  Jovc  summo. 

Ris  druia  Phrygiuro  runscendi  navilms  rquor. 

Maire  dea  mwnxlrantc  viam , data  fata  srcutn*  : 

Vix  scplem  conroU*  andis  Furoque  swpersunt. 
lpse,  ignotus,  egens,  IJbyx  deaerta  peragro, 

Europa  atquc  Asia  pulsus,  ~ Nee  plura  querentroi 
10  Passa  Venus,  mrdio  sic  inlerfala  dulure  est  : 

« Quisqnis  es,  haud,  credo,  intisua  crieatÜMH  auras 
Vitales  carpia,  Tyriaro  qui  adrcncris  urliem. 

Pcrgc  cuoilo,  atquc  bine  te  rrginir  ad  liniina  perfer. 
Namquc  tibi  redurcs  aociua  rlasaemquc  retatam 
Nnutio,  et  in  liituio  remis  Aqtiilotiihns  artam, 

Ni  frustra  auguriuiu  vaai  dorucre  parentes. 
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Et  si,  par  mes  parents  instruite  des  l'enfance , 

I)es  augures  sacrés  j'ai  quelque  connu  Usance, 

Votre  flotte  est  sauvée,  et  vos  amis  perdus 
A vos  embras&emcuts  seront  bientôt  rendus. 
Voulez-vous  eu  juger  par  de  fidèles  sigues  ? 

Voyez  voler  eu  troupe  et  s'applaudir  ces  cygnes  : 
Toul-à-l'hcure  l’oiseau  du  puissant  Jupiter 
D’un  vol  impétueux  les  poursuivoit  daus  l'air; 

Mais  leur  troupe  , échappée  à sa  cruelle  serre, 

S'abat,  ou  va  bientôt  salwllre  sur  la  terre. 

Tels  que  vous  les  voyez  dans  les  airs  rassemblés , 

Et  remis  dé  l’effroi  qui  les  avuit  troublés , 

Eu  chantant  battre  Pair  de  leurs  ailes  bruyantes  ; 

Ainsi  vos  compagnons  et  leurs  nefs  triomphantes 
Voguent  à pleine  voile;  et  rendant  grâce  au  sort, 

Ils  outrent,  ou  bientôt  vout  entrer  daus  le  port. 

Sur  cet  augure  heureux  ne  formez  aucun  doute  ; 
Avancez  seulement,  et  suivez  celte  route; 

Elle  mène  à Carthage.  » Elle  dit:  à ces  mots, 

Elle  quitte  sou  fils;  mais  à l’œil  du  héros 
Elle  offre,  en  détournant  sa  tète  éblouissante, 

D’un  cou  semé  de  lis  la  beauté  ravissante: 
l)r.  scs  cheveux  divins  1rs  parfums  précieux 
Semblent,  en  s'exhalant,  retourner  vers  les  deux  : 

Sa  rol>e  en  plis  flottants  jusqu'à  ses  pit-ds  s’abaisse  ; 
Fille  marché , et  son  port  révèle  une  déesse. 

Son  fils  la  rcconuoil;  et,  tandis  qu'elle  fuit. 

Des  yeux  et  de  la  voix  long-temps  il  la  poursuit , 

Et  l'tril  baigué  de  pleurs:  « Quoi  ! toi-mèiue,  ô ma  rncre  ! 
Tu  te  plais  à tromper  un  fils  qui  te  révère! 

Quaud  pourra  mou  amour  te  presser  sur  mon  sein, 
Mes  yeux  fixer  les  yeux,  ma  main  serrer  la  main? 
M'abuse  plus  mc*sens:  que  le  fils  le  plus  tendre 
Puisse  en  effet  te  voir,  te  parler,  et  t’entendre!  » 

Il  dit:  et  vers  Cartilage  il  avance  à grands  pas. 

Sa  mère  cependant  ne  l'abandonne  pas  : 

Elle  ordonne  aussitôt  que  d’une  épaisse  nue 

Adspicc  bis  senos  LrUntix  agminc  cyeitot. 

Allier  ia  quos  lapas  ptaga  Jovis  «les  aperto 
Turbabal  c«lo;  nunc  terras  ordioe  longo 
*°°  Aiil  capcrc , sut  raplas  jam  drspectare  videntur. 

IU  redur  es  iili  ludnnt  slndeulibus  a lia , 

Et  errtu  cinxcrc  poluen,  cantnsque  dedere; 
llaud  aliter  puppcaquc  Uik  , pubesque  tuorum 
Aut  portum  tend,  aut  pleno  subit  mtia  vélo. 

Pcrge  modo,  et  qoa  te  ducit  via,  dirige  gréas  uni.  » 

Dix  it  , et  avertena  rosea  crrvice  refulsit  J® , 
Auibroaiaque  coma  dirinutn  vertice  odorem 
Spiravcrc;  pedes  vestis  drfluvit  ad  imos; 
lit  vera  inressu  patuit  des1*,  llle,  ubi  m.itrcm 
Adgnovit,  tali  fugientem  est  voce  serti  tus  : 

« Quiet  natum  totiea,  erudelis  tu  quoque,  falsis 
I .udis  iuuginibus?  Cur  dextra  jungere  dextraui 
Non  dalur,  ac  «cru  audire  et  reddere  voers?  » 
Talibus  inrusot,  grrssumque  ad  mornia  tendit. 

At  Venus  ohseuro  gradient»  acre  eepsit3*, 

Kt  multo  nebnla  circum  dca  fudit  amictu. 

Cerner*  ne  qui*  eos,  neu  qui*  contiugrre  poxsct, 
Mnlirivc  inoram,  aut  veniendi  poacere  raiiAxas, 
l|Mta  Poplium  sublimia  abit,  sedesque  revint 


40: 

Le  voile  officieux  les  dérobe  à la  vue, 

Qu’a  l'abri  des  regards,  à l'abri  du  danger, 

Nul  ne  puisse  1rs  voir  ui  les  interroger. 

Sur  sou  char  aussitôt  la  brillaute  déesse 
Revoie  vers  Paplios , lieux  charmants  où  sans  cesse 
L'enccus  le  plus  parfait,  les  plus  uouvellej  fleurs 
Embaument  cent  autels  de  leurs  douces  odeurs. 

Ils  marchent  cependant  ; déjà  leur  course  agile 
Franchit  l’étroit  sentier  qui  Ici  mène  À la  ville  : 

L'uu  et  l'autre  déjà , d'un  pas  laborieux , 

Gravissoienl  lentement  la  hauteur  d'où  leurs  yeux 
Embrassent  et  l’enceinte  et  les  murs  de  Carthage. 

Le  héros,  étonné,  voit  cet  immense  ouvrage; 

Il  admire  ces  tours,  ces  portes,  ces  remparts, 

Ije.  bruit  tumultueux  des  travaux  et  des  arts  ; 

Des  chaumes  oui  fait  place  à ce  séjour  superbe  ; 

La  colonne  s'élève  aux  lieux  où  croissoit  l'herbe. 

Là  des  rochers  pesants  roule  l'informe  poids  ; 

Ici  le  soc  décrit  les  enceintes  des  toits  ; 

Là  pour  les  dieux  s'élève  uu  auguste  édifice  ; 

Plus  loin  viendra  le  foible  invoquer  la  justice. 

Le  môle  protecteur  rompt  les  flots  orageux  : 

Le  commerce  a ses  ports , le  théâtre  a ses  jeux  ; 

Et  déjà  le  ciseau  de  leur  pompe  future 
A taillé  daus  le  roc  la  noble  architecture. 

Au  retour  du  printemps,  tel  aux  essaims  nouveaux 
Leur  nouveau  roi  partage  et  prescrit  leurs  travaux  : 

Sur  1rs  eaux,  sur  les  fleure,  tout  vole,  tout  s’empresse. 
Les  unes , de  l’état  élèvent  la  jeuuesse  ; 

D'autres,  d'un  vol  prudent  interrogent  le  ciel, 

Ou  façonnent  la  cire,  ou  pétrissent  le  miel  ; 

D'autres  viennent  porter  le  tribut  des  campagnes  ; 
D'autres,  de  leur  fardeau  déchargent  leurs  compagnes  ; 
Plusieurs  livrent  la  guerre  au  frelon  dévorant. 

Tout  agit,  tout  s'emplit  d'un  nectar  odorant. 

« Peuple  heureux  ! vous  voyez  s'élever  votre  ville  ; 
Et  nous,  dit  le  héros , nous  cherchons  un  asile!  • 

4M  Ijrta  suas,  ubi  templum  îtli,  oentumque  Sabxo 
Turc  calent  arse,  sertisque  rccenlibus  UalanL 
Conripoerc  vian»  interet,  qua  semita  monalral; 
Jamque  adsccudehant  collem,  qui  pluriinua  urbi  33 
Imminet,  adversaxque  adspectal  drouper  arrea. 

Miratur  raolrm  Aincax,  inagatia  quondam; 

Miratur  portas,  atrepiluraque,  et  strata  xiaruia. 

Instant  ardentes  Tyrü  : para  ducere  mur  os , 

Moliriqitc  arccra,  et  mandata  subvolvcrc  taxa; 

Pars  optare  locuin  treto,  et  concludere  aulen. 
iSo  * Jura,  uugistratusque  léguât,  saoctutnque  scuatum.  • 
Hic  purtus  alii  cfTuüiuat;  hic  alla  tbcatria 
Fundamenta  locant  alii,  imœaaUque  columnas 
Ropibus  eiciduut,  sccnit  décora  alla  futur». 

Qualia  a pet  estate  nova  per  llnrca  rura 
Exerce!  sub  sole  labor,  quuni  geulis  aduitos 
Educuut  fétus,  aut  quum  liquentia  mclla 
Stipant,  et  dulci  distendant  uectare  crllaa, 

Aut  oncra  adripiunl  vcnieotuiu,  aut  agniine  facto 
Igosvum  fucoa  pccui  a pnrtepibus  «reçut. 

: 44o  Fervct  npus,  redolcntqur  tbjmo  fragrantia  mells. 

« O fortunali,  quorum  jam  tno-nia  turgunt  •*!  • 
i Æncas  ait , et  Ustigia  suspirit  urbii. 
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Fixé  fur  ce*  tableaux,  qu’il  cou  I cm  pie  à loisir, 

Le  héros  s'enivrait  d'un  douloureux  plaisir  : 
Soudain  Didon  parait.  Appui  de  sa  couronne, 

I)e  ses  jeunes  guerriers  l'élite  l’environne  : 

La  grâce  dans  ses  traits  est  jointe  à U fierté. 

Telle,  dans  tout  l'éclat  de  sa  divinité, 

Quand  l)iaue  parait,  quand  ses  jeunes  compagnes, 
Les  Nymphes des  forêts,  des  vallons,  des  montagnes, 
Sur  les  hauteurs  du  Cynlhe,  au  bord  de  l'Euratas, 
Bondissant  en  cadence , accompagnent  ses  pas  : 

A la  tête  des  chœurs,  Diane  au  milieu  d'elles, 
Surpasse  eu  majesté  toutes  ces  immortelles  : 

Jeune , le  front  paré  de  son  croissant  divin , 

Un  carquois  sur  l'épaule,  et  son  arc  à la  main. 

Elle  marche  ; sa  grâce  en  marchant  se  déploie, 

Et  le  cœur  de  Latone  en  palpite  de  joie. 

Telle  Didon  se  montre  à ses  sujets  nouveaux, 

Et  de  ses  murs  naissants  anime  les  travaux. 

Auprès  de  la  déesse,  au  milieu  de  son  temple, 

Où,  sous  un  riche  da»,  son  peuple  la  coulemplc, 
Elle  s'assied  ; et  là  son  équitable  voix 
Dicte  ses  jugements,  et  proclame  ses  lois; 

Dispeuse  également  les  travaux  de  Carthage, 

Ou  par  l’ordre  du  sort  en  réglé  le  partage  ; 

Voit , juge , ordonne  tout , et  d’une  noble  ardeur 
Hâte  de  ses  étals  la  future  grandeur. 

Tout-à-coup,  au  milieu  d'une  foule  brayante, 

Des  étrangers,  tendant  une  main  suppliante, 

De  leurs  concitoyens  entrent  environnés, 

Et  frappent  du  Itéras  les  regards  étonnés. 

Il  s'approche , il  observe  : à comble  de  la  joie  ! 

(3c  sont  scs  compagnons  que  le  ciel  lui  renvoie  : 

C étoieul  Sergeste,  Authée,  échappés  du  trépas. 

Il  brûle  de  courir,  de  voler  dans  leurs  bras  ; 

Mau  la  crainte  renient  sa  vive  impatience  : 

Caché  dans  son  nuage,  il  hésite,  il  balance. 

Veut  savoir  leurs  destins,  veut  savoir  en  quels  lieux 

Bellatrix,  audrtque  vin*  concurrcre  virgo. 

lise  dura  Dardanio  Æocar  miraada  videntur. 

Dura  stupet,  obtutnquc  béret  definis  in  unn, 

400  Krgina  ad  templum,  forma  pulcbcrrima,  Dido 
lorcisit , magna  juvenum  itipantc  calerva. 

Qualis  in  Eurolc  ripia,  aut  per  jug*  (’.ynthi, 

Exercet  Diana  chorus,  quant  mille  aeruttr 
Hinc  nique  bine  glomrrantur  Orea.li**;  ilia  pli  srr  tram 
Ferl  humera,  grtdicnaque  de»  snperrminct  a uni  U : 
Ijlonc  tacitum  pertenlaot  gaudia  |>ertus. 

Talis  erat  Dido,  talent  ac  l*ta  ferebat 
Per  medios,  instao*  uprri  rrgnùquc  futuris. 

Tum  foribus  Divx,  media  teatudine  tenipli, 

4,0  Sarpta  anuis , snlioqne  aile  subniva,  resedit. 

Jura  dahat  legcsquc  viris,  operutnqitc  Dborcrn 
Partiboa  «quabat  jualii,  aut  aorte  trabebat  : 

Quuni  subito  iEoeot  concunu  adeedere  magno 
Anthea,  Sergcvtnraquc  videt,  fortenique  Clnanthum, 
l'rurrorumqnc  alioa,  ater  quos  xqunre  turbo 
Diapulcrat,  penilusqne  ali»  avexerat  or». 

Obatupnit  ticnul  ipse,  aimai  pereussus  Achatra 
l.ctitiaque  metuqur;  avidi  coojimgcre  désiras 
Ardcbant,  acd  r"a  animas  ineognita  torbat. 


Les  ont  jetés  les  vents,  les  ont  conduits  les  dieux  ; 

QuH  sort  les  a sauvés,  ou  bien  sur  quel  rivage 
Ils  ont  laissé  la  flotte,  échappée  au  naufrage; 

Et  quels  pressants  besoins,  quels  intérêts  nouveaux 
A Carthage  ont  conduit  les  chefs  de  ses  vaisseaux. 
Didon  les  fait  d’abord  admettre  en  sa  présence. 

A peine  au  bruit  ronfus  succède  le  silence. 

Celui  dont  l’âge  mûr  a mérité  leur  choix , 

Il  muée,  ainsi  fait  entendre  sa  voix  : 

■ Grande  reine!  dit-il  d'un  ton  plein  de  noblesse, 

Vous  dont  ces  mura  naissants  attestent  la  sagesse, 

Et  qui , donnant  des  mœurs  à ce  peuple  iudomplé, 
Avez  au  frein  des  lois  asservi  sa  fierté  ; 

D’un  peuple  généreux , que  le  malheur  accable , 

Vous  voyez  devaut  vous  le  reste  déplorable  ; 

H vient  vous  supplier.  A peine  uos  vaisseaux 
Kchappoient  aux  fureurs  et  des  vents  et  des  eaux , 
Uue  troupe  ennemie,  au  sortir  du  naufrage, 

A menacé  des  feux  ce  qu’épargna  l'orage. 

O reine!  ouvrez  l'oreille  à nos  cria  douloureux  ; 
Sauvez  des  innocents , plaignez  des  malheureux  ; 
Sachez  ce  qu'on  uousdoit,  eu  sachant  qui  nous  sommes. 
Venons -nous,  violant  les  droits  sacrés  des  hommes. 
Lâches  déprédateurs,  agresseurs  furieux. 

Menacer  la  Libye  et  du  fer  et  des  feux  ; 

Ravager  vos  cités,  et,  gagnant  le  rivage, 

Porter  à nos  vaisseaux  ces  fruits  du  brigandage  ? 

Non  ; tant  de  violence  est  loin  de  notre  cœur  ; 

Et  tant  d'orgueil , hélas  ! ne  sied  pas  au  malheur. 

Il  est  un  lieu  ( les  Grecs  le  nomment  Hespérie  ), 

Pays  riche,  et  peuplé  d'une  race  aguerrie  ; 

Les  fiers  Œnotrieus  l'habitoicut  autrefois  ; 

Italus,  après  eux,  le  soumit  à ses  lois, 

Et  l'Italie  enfin  est  le  nom  qui  lui  reste  ; 

IA  s’adressoient  nos  pas,  lorsqu'un  astre  funeste, 
Déchaînant  la  tempête  et  courrouçant  les  eaux , 

Parmi  d'affreux  ruchers  a jeté  nos  vaisseaux  : 

’*■  Dissimulant,  et  nubc  rava  speculaotur  amicli. 

Quie  fortaoa  vins,  claweni  quo  litore  linquaul; 

Quid  ceuiaot  : cunctis  nam  lecti  oavibus  lisant . 
Orantes  vcaiam,  et  templum  clamore  pctchant. 
Pustquam  inlrogrcsû,  et  cornu  data  copia  fandi, 
Maxumua  Iliuneui  placido  tic  pectore  cvpit  M : 

« O regina,  novam  cui  condrre  Jupiter  urbem, 
Justitiaque  dédit  gentil  freoare  utpcrb». 

Trocs  te  miscri,  sentis  maria  nmuia  vccti, 

Oramua  : prohibe  infandm  a navibua  iguia! 
iîo  Parce  pio  gencri,  et  propi  us  rea  aiUpice  uostrn»! 

Non  dos  aut  ferra  Libyens  popularc  Penatea 
Vcnimus,  aut  rapt»  ad  litora  vertcrc  prmd»  : 

Non  ea  vis  animo,  ncc  tanta  suprrbia  sietis. 

Fat  locus,  llespcriam  Graii  cognouiine  diront  *T, 
Terra  antiqua,  polcni  araiis,  atque  ukere  glebm; 
OEnotri  colucre  viri;  nunc  fama , minores 
I lai i ara  diiisse  duels  de  Domine  gcnlcui. 

Hue  cursus  fuit  : 

Quuni  subito  adsurgeoi  Quclu  nimbsisus  Orion 
440  In  sadi  neca  tulit,  penitusque  prnrscikus  Ausiris 
Prrque  und»,  aupersnte  salo.  prrquc  invia  mu 
Dispulil  ; hue  pauci  sestris  adnavimui  oris 
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El  Je  nos  compagnons  échappés  au  naufrage , 

Hélas!  un  petit  nombre  a gagné  le  rivage. 

Mais  quel  peuple  cruel  habite  ces  climats  ? 

Sur  la  rive  en  tremblant  nous  hasardions  nos  pas  : 
Sur  uous  sc  précipite  une  foule  harhare  : 

D’un  coin  de  terre  inculte  on  est  pour  uous  avare, 

Et,  k fer  â la  main , on  vient  nous  arracher 
L’asile  du  naufrage  et  l'abri  d’un  rocher. 

Ab  ! si  ce  peuple  affreux  brave  les  lois  humaines , 

Il  est,  il  est  des  dieux  qui,  par  de  justes  peines  , 
Hécompensent  le  rriroe  et  vengent  le  malheur. 

Un  prince  nous  rvstoil,  fameux  par  sa  valeur, 
Fameux  par  ses  vertus;  ce  prince,  c’est  huée. 

S'il  vit,  si  quelque  dieu  veille  â sa  destinée. 

C'est  assez  : notre  espoir  va  renaître  avec  lui. 

El  vous,  dont  nos  malheurs  sollicitent  l’appui, 

Si  vous  nous  protégez  contre  la  violence. 

Je  conuois  sa  justice  et  sa  reconnoissance, 

Croyez  que  ce-s  étals  s'applaudiront  un  jour 
D’avoir  par  des  bienfaits  provoqué  sou  amour. 

Nous  avons  des  amis,  malgré  notre  infortune  : 

D’A  ces  le,  des  Troyeru,  l’origine  est  commune; 

La  Sicile,  ses  ports,  scs  trésors,  sont  à nous, 

Et  l’ami  d'Ilion  voudra  Pétrc  de  vous. 

Souffrez  qu’en  vos  forêts  notre  triste  naufrage 
Retrouve  le  secours  que  nous  ravit  l'orage. 

Si  le  pieux  Énée  à nos  vaux  est  rendu. 

Si  daus  les  champs  Latins  son  peuple  est  attendu, 
Vers  ces  bords  désirés  nous  suivrons  notre  course  : 
Mais  si  ce  doux  espoir  est  ravi  sans  ressource, 

O père  des  Troyens  ! si  les  flots  ennemis 
Ont  englouti  les  jour»  et  les  jours  de  ton  fils, 

Du  moins  que  nous  allions  chercher  dans  la  Sicile 
Les  faveurs  d’un  bon  prince  et  d'un  climat  fertile!  » 
Il  dit  : les  Phrygiens,  qu’enchante  son  discours, 
D’un  murmure  flatteur  lui  prêtent  le  secours. 


Didon,  les  yeux  baissés,  à leur  touchante  plainte 
Répond  en  peu  de  mots  : - Bannissez  toute  crainte; 

De  mes  naiss&uts  états  l’impérieux  besoin 
Mc  force  à ces  rigueurs  : ma  prudence  a pris  soin 
D’entourer  de  soldats  mes  nombreuses  frontières. 

Qui  ne  connoil  Énée  et  ses  vertus  guerrières, 

Ilion,  ses  combats,  leur  long  acharnement, 

Et  du  monde  ligué  le  vaste  embrasement  ? 

Vous  n'étes  point  ici  chez  un  peuple  sauvage  : 

Le  soleil  de  si  loin  n’érlaire  point  Carthage. 

Soit  qu'aux  champs  de  Saturne,  aux  rivages  Latins, 
Appelés  par  les  dieux,  vous  suiviez  vos  deslius; 

Soit  qu'aux  champs  fraternels  de  l'heureuse  Sicile 
Chez  un  peuple  allié  vous  cherchiez  un  asile; 

Comptez  sur  mes  bienfaits,  comptez  sur  mes  secours. 
Voulez- vous  avec  moi  fixer  ici  vos  jours? 

Les  ports  que  je  construis,  ces  murailles  nouvelles, 
Tout  est  â vous.  Allez,  â ces  rives  fidèles 
Confiez  vos  vaisseaux , livrez-vous  à ma  foi  : 

Troyens  et  T)  riens  seront  égaux  pour  moi. 

Hclas  ! et  plût  au  ciel  que  le  même  naufrage 
Eût  conduit  votre  chef  sur  le  même  rivage! 

Je  vais,  jusqu'aux  confias  de  mes  vastes  états, 

Par-tout  faite  chercher  la  trace  de  ses  pas  ; 

Peut-être  nous  saurons  quels  déserts,  quelle  ville, 

A ses  destins  errants  ont  offert  un  asile.  - 
Ainsi  parle  Didon  : attentifs  à ces  mots, 

Bouillant  d'impatience,  Arbale  et  le  héros 
Brûlent  de  se  montrer,  de  briser  le  nuage; 

Achatc  au  chef  troyen  tient  alors  ce  langage  : 

« Fils  des  dieux,  vous  voyez;  vos  vaisseaux  sont  sauvés, 
Vos  guerriers  réunis,  vos  amis  retrouvés  : 

Un  seul  manque  â vos  vrrux,  malheureuse  victime 
Que  la  mer  à -nos  yeux  cugloutit  dans  l'abîme. 

Au  discours  de  Vénus  jusqu'ici  tout  répond.  » 

U dit , et  tout-à-coup  le  nuage  profoud 


Qund  gênas  hoc  hominain,  quave  hune  ta  m fiarfiara  tno  rem 
Prnnittit  patria?  Hospitio  prohibemur  arciwe! 

Bclla  oient,  priœaquc  vêtant  ronsiitere  terra. 

Si  genus  hutitantim  et  mortifia  temniti»  arma. 

Al  speratc  deo*  mcmorei  faodi  alqne  nefandi. 
tlcx  erat  .finens  nabis,  qun  justior  aller 
!Vcc  piotite  fuit,  nee  belto  major  et  armis. 

W*  Quem  ai  fa  ta  vinun  servant , « veseitnr  aura 

.f.tbcria,  nrqne  ndhuc  cnidelibus  occuhat  umkris; 

Non  met  U s officio  ne  te  eertasse  prièrent 
Po-nitcaL  Sunt  et  Siculi*  regiouibus  urbes, 

Arvaquc,  Trnjanoque  a sanguine  elarus  Aeestes. 
Quasaataiu  vrntis  liccat  aubdueere  cLatsem, 

U silvis  aptare  trafic»,  et  Mringere  remua  : 

Si  datur  Italiam,  aoriia  et  rege  recepto, 

Tendcre,  nt  Italiam  lirli  latiumque  petamna; 

Sin  aboomta  salua,  et  te,  pater  optime  Tcuerutn, 

*'■"  Pnntua  babel  l-iby*,  nee  apes  jam  restât  luli, 

At  fréta  Sieani*  saltcm,  aednqne  parataa, 

Code  hue  adveeli,  irgrmquc  prtamua  Aceaten.  m 
Talibua  llioneoa.  Cnnrti  siniul  ore  freaicbant 
Dirdnidz. 

Tu  m brewter  Dido,  «ultum  demiaaa,  profat  ur  ; 

» Solvite  corde  metum,  Teucri  ; aedudile  curas. 


Boa  dura,  rt  rrgni  novitas  me  talia  cogunt 
Moliri,  cl  latc  buis  custode  tueri. 

Quia  genus  Æneadum,  quia  Troj*  nrariat  urbem, 
Virtutesquc  virosque,  aut  tanli  incendia  firlli  ? 
Non  obtuaa  adeo  gcstaœus  pectora  Pcrni; 

Nec  tam  avenus  cquoa  Tyria  Sol  jungit  ab  urbe. 
Scu  vos  Hr»pcriam  maguam,  Saturuiaque  arva , 
Sive  F.ryri»  fines,  regomque  optatis  Aceaten  : 
Auxilio  tutos  dimittam , opibusque  juvabo, 

Vultis  et  his  merum  pariter  considère  reguis? 
l'rbetn  quani  statue,  vcatra  est;  aukdueile  navre 
Tros  Tyriusque  mihi  nullo  discrimine  agetur. 
Atque  utiuam  rex  ipse,  Noto  eompulsua  eodem, 
Adforet  J.ocaa  ! Equidem  per  litora  certoa 
Dimittam , et  Liby*  lustrarc  cxlroroa  jubebo. 

Si  quibus  ejeetus  ailvia  aut  urbibus  errât.  * 

Pis  animum  adrecti  dictis,  et  fortis  Achatc» 

Et  pater  J'.neaa,  jam  dudum  crumprrc  nubem 
ArdcbanL  Prior  .f.urom  compellat  Achatc*  : 

« Nate  dca,  qux  uuue  auimo  sententia  surgit? 
Omnia  tuta  vides  : classem,  socinaque  recepto*. 

L u u»  abest,  medio  iu  fluctu  quem  vidimus  ipsi 
Snbntersum;  dictis  respondent  ca*tcra  ma  tris.  » 
vo»  Via  ea  fat  us  erat,  quum  cLrcumfusa  repente 
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S'oulr'ouvre,  et  dans  les  airs  légèrement  s'écoule  ; 

Il  fuit,  le  héros  reste  : on  s'étonne,  et  la  foule 
Admire  tant  de  grâce  et  tant  de  majesté. 

Vénus  même  à son  fils  prodigua  la  beauté, 

Versa  sur  tous  ses  traits  ce  charme  heureux  qui  tout  lie  : 
Elle-même  en  secret  d'un  souffle  de  sa  liourhe 
Imprime  sur  son  front , allume  dans  ses  jeux  , 

Ce  doux  éclat  qui  fait  la  jeunesse  des  dieux  ; 

En  bondes  fait  tomber  sa  belle  chevelure, 

Et  pour  lui  de  ses  dons  épuise  sa  ceinture. 

CYst  un  dieu,  c'est  son  fils.  Bien  moins  resplendissant 
Sort  d'une  habile  main  l'ivoire  éblouissant; 

Ainsi  l'art  donne  au  marbre  une  beauté  uouvelle; 

Ou  tel , entouré  d’or,  le  rubis  étincelle. 

Sa  présence  imprévue  a frappé  tous  les  yeux. 

« Celui  que  vous  cherche* , dont  la  faveur  des  dieux 
A conservé  les  jours , le  voici  : que  de  grâces 
Ne  vous  devons-nous  pas,  ô vous,  que  nos  disgrâces 
Ont  seule  iutéressée  ! En  proie  à taut  de  maux , 

Triste  jouet  des  Grecs , de  la  ter re  et  des  eaux , 
lorsque  nous  n'avons  plus,  dans  notre  sort  horrible, 
Qu'un  souvenir  affreux,  qu'un  avenir  terrible. 

C'est  vous  dont  les  bontés  à vos  sujets  chéris 
Daignent  associer  de  malheureux  proscrits  I 
Et  comment  acquitter  notre  rccounoi&sance ? 

Tous  en  ont  le  désir,  mais  aucun  la  puissance. 

Tous  les  Troyens,  épars  dans  l'univers  entier, 

Ne  pourvoient  de  vos  soins  digueinent  vous  payer. 

Tant  que  du  haut  des  monts  la  nuit  tendra  ses  voiles; 
Taut  qu’on  verra  les  deux  se  parsemer  d’étoiles , 

Tant  que  la  mer  boira  les  fleuves  vagahouds, 

Quel  que  soit  mon  destin,  votre  gloire,  vos  dons, 

J’en  atteste  les  dieux,  suivront  par-tout  Éuée.  • 

Il  dit,  et  d'une  main  embrasse  Ilionée, 

Scindit  *e  oubes , et  in  arthera  purgit  aperturo. 

Ilcstitit  Ariens,  rlaraqne  in  lucc  réfutait, 

(ta  hiunerosquc  deo  similis;  dbiii<|Uc  ijna  dorera*» 
('•xsaricm  nain  genêt  riv,  luoienque  juventae 
l’urpureuBi,  et  lartos  oculis  adllarat  honores. 

Qualr  marins  adduul  ebori  dccus,  aut  ubi  Üavo 
Argcntum  Pariusve  lapis  cireuntdatur  au  ru. 

T uni  sic  reginam  adloquilur,  rniictûquc  repente 
Improvisas  ait  ; « Coram , quern  quzrilis,  adsuua 
iw>  Troius  Ane  as,  Libye!*  errptus  ab  undis. 

O sois  infandos  Tmj*  miserai*  Ubores, 

O iix  nos.  rcliquias  Danaum,  terrarque  msrisque 
Omnibus  exbaustos  jam  casibus,  omnium  egeuos, 

('rbe,  domo  socias!  Orales  persutaere  dignas 
taon  opta  est  uoslrsr,  Dido,  nec  quidquid  ubique  est 
Oratis  Dardanix,  magnum  quac  sparsa  per  orbem. 

|>i  tibi,  si  qua  pins  respectant  numina,  si  quid 
C-squam  justifia  est,  et  mens  sibi  conaria  reeti, 
l'rxmia  digna  forant!  Que  te  tam  lata  tiilcruut 
t'"  Sxcnla?  Qui  tanti  ulein  genuerc  parentes? 

In  fréta  duin  fluvii  currcnt,  dum  montibus  timbre 
l.iistrabunt  convcta,  polos  dum  aidera  pasect, 

Sempcr  bonus,  oororoqne  tutim,  laudesque  raauebunt, 
Qux  me  cumquc  vocanl  terre.  » Sic  fatus,  amicum 
lliooea  petit  dextra,  Ixvaque  Srrcstuiu; 
l'ost  alios,  fort  cinq  ne  Grau,  fortemque  rlnanllium. 

Ubstupuil  primo  adspeetu  Sidouia  Lüdo  ; 


Et  de  l'autre  Sergeste,  ensuite  oorre  les  liras 
Au  courageux  Cloanlhe,  au  valeureux  Gyas. 

De  l’éclat  de  scs  traits  Didon  reste  frappée; 

De  lui,  de  scs  malheurs,  son  amc  est  occupée. 

■ O noble  sang  des  dieux,  que  je  plaius  vos  revers  1 
Dit-elle.  Quel  destin  vous  jette  en  ces  déserts? 
Brave  Enée,  êtes-vous  ( pardonnez  ma  frauebise). 
Êtes-vous  ce  héros  que  du  beau  sang  d'Ancbise 
Cylhéréc  a fait  naître  aux  bonis  du  Simoïs  ? 

Tcucer,  je  m'en  souviens,  banni  de  son  pays, 

Dans  Chypre,  alors  soumise  à notre  ol>éi.waiicr , 
Vint  de  Bélus  mon  père  implorer  la  puissance. 
Rempli  d’un  graud  projet , de  son  étal  uouveau 
Il  vouloil  que  Bélus  protégeât  le  berceau. 

Dès*lors  j'ai  des  Troyens  connu  toute  l'histoire. 
Quoique  leur  ennemi,  Teuccr  vaut  oit  leur  gloire; 

U sc  disoit  issu  de  leurs  antiques  rois; 

Sur-tout,  je  m’en  souviens,  il  vanloit  vos  exploits. 
Ne  balancez  donc  plus;  comme  vous  fugitive, 
Comme  vous  exilée,  enûn  sur  celle  rive 
J’ai  trouvé  le  repos  ; partagez  sa  douceur  : 
Malheureuse , j'appris  à plaindre  le  malheur.  » 
Alors  dans  son  palais  elle  conduit  Énée, 

El  célèbre  aux  autels  cette  grande  journée. 

Mais  déjà  dans  le  port,  par  ses  soins  bienfaisants, 
Les  Troyens  ont  reçu  de  superbes  présents, 

De  ccul  noirs  sangliers  les  bures  menaça  nies. 

Et  cent  agneaux  suivis  de  leurs  mères  bêlantes. 

Et  vingt  taureaux  choisis,  et  la  douée  liqueur 
Qui  de  leurs  longs  chagrins  va  consoler  leur  cœur. 

Cependant  le  palais  est  paré  pour  la  fêle; 

Un  festin  magnifique  avec  pompe  s'apprête  : 

La  pourpre,  que  l'aiguille  a brodée  à grands  frais. 
L’argent  pur,  étalé  sur  de  riches  buffets; 

Casa  drindc  vin  lanto;  et  sic  ore  Incuta  est  : 

« Quis  te,  nate  dea,  per  tanta  pericula  casus 
610  littcquitur?  qtue  vis  imraanibus  adplicat  «ris? 

Tune  illc  Auras,  quem  Dardanio  Anrliisx 
Alma  Venus  Pbrygii  gmuil  Simneiitis  ad  undam? 
Atque  equidem  Tcucnim  rnemini  Sidnna  ventre, 
Fiuihus  cxpulsuro  pair  iis.  nova  régna  pclentcm 
Ailtilio  Bell  : genitor  tuin  Bclus  opimam 
Vastahat  Cyprum,  et  vîrtor  ditione  tenebat. 
Tempore  jam  ex  illo  casus  mihi  rognitus  nrbi* 
Trojsnx,  nomenque  tuum,  regrsque  Pclasgi. 

Ipse  bnstis  T eue  r os  i nsi  g ni  lande  ferebat, 

CJo  Scquc  orlum  antiqua  Tcncrnrum  a stirpe  volcbat. 
Quare  agile,  o tectis,  juvrnet,  «crédité  nostris. 
Me  qnoqnc  per  multos  similis  fortima  laborrs 
JarUtarn  hac  drmura  voluil  couaisterc  terra. 

Non  ignara  mali  mtacria  succurrcre  disco  JB,  » 

Sic  mripnrat.  Simul  .Encan  in  rrgia  durit 
Trcta  : simul  divom  teraplis  induit  honorera. 

Nt-r  minas  iotrrra  socii*  ad  litora  mittit 
Viginti  taurua,  raagnorum  borrrntia  renlum 
Tcrga  smim.  pinguis  eeutum  cura  roatribus  agnos. 
Munira  Ixtitianique  du. 

At  doraus  inlcrior  rcgali  sptrndida  lisait  *5 
Instruitur,  raediisque  parant  convivia  tectis  : 

Arte  lahoratx  «ente*,  oslroquc  superbo; 
lugcus  argcntum  mentis,  rarlataquc  in  auro 
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L’or,  où,  des  rois  de  Tyr  retraçant  la  mémoire. 

L’art  a de  règne  en  règne  imprimé  leur  histoire  ; 
Tout  d’un  luxe  royal  offre  la  majesté. 

Mais  pour  son  (ils  absent  tendrement  agité. 

Le  héros  veut  le  voir;  il  veut  qu'en  diligence 
Achate , secondant  u vive  impatience , 

Coure  chercher  Ascagne , et  ramène  à ses  yeux 
De  l'espoir  des  Troycns  ce  gage  précieux. 

11  veut  que  par  ses  mains  soient  offerts  à U reine 
Les  restes  somptueux  de  la  grandeur  troycnne, 

Un  pompeux  vêtement , enflé  de  bosses  d'or, 

Un  riche  voile , où  l’art , plus  magnifique  encor, 

En  flexibles  rameaux  fait  serpenter  l'acanthe  : 

Présent  que  de  Péris  la  trop  funeste  amante 
Tint  de  Léda  sa  mère,  et  qui  parait  son  sein. 
Lorsque  Pergame , hélas  ! vit  son  fatal  hymen. 

U veut  joindre  à ces  dons  le  sceptre  qu'llione 
Reçut  du  vieux  Priant,  et  sa  riche  couronne. 

Qui , par  un  double  cercle  éblouissant  les  yeux , 
Entourait  d'un  or  pur  des  cailloux  précieux  : 

Enfin,  de  son  collier  la  parure  royale. 

Qu’enrichit  de  ses  dons  la  nacre  orientale. 

Il  veut;  et  son  ami  court,  docile  à sa  loi, 

Remplir  les  vœux  d’uu  père  et  les  ordres  d’un  roi. 

Toutefois,  s'alarmant  pour  un  bérus  qu’elle  aime, 
Cythérée  imagine  iiq  nouveau  stratagème; 

Ordonne  qu'à  l'iustant  le  jeune  Cupidon 
Sous  la  forme  d’ Ascagne  admis  près  de  Didon, 

Lui  porte  ces  présents , et  pour  son  cher  Énée 
Embrase  tous  ses  sens  d’une  ardeur  effrénée. 

Pour  sou  fils  malheureux  pleine  d'un  tendre  effroi. 
Celte  ville  suspecte,  et  ce  peuple  sans  foi, 

Junon  surtout,  Juuon,  qu’un  fier  courroux  dévore, 
Tout  l’effraie,  et,  la  nuit,  sa  crainte  veille  encore. 
Doue  adressant  sa  voix  à l'aiué  des  Amours  : 

Fortia  facU  palruœ,  séries  longiaiimj  remm, 

I’er  tôt  dncta  virtw  aaliqni  ah  origine  gratis. 

A.nca*  ( oeqoe  eniiu  patrius  conaistrrv  nirnlem 
Passus  amor)  rapidure  ad  nav il  prwuiltit  Arhalcn, 
Aseanio  ferai  h*c,  ipsumqur  ad  uxroia  ducal. 
tlB  Omni*  in  Aseanio  cari  sut  cura  parentis. 

Mimera  pnrterca,  Hiaris  crepla  ruinis. 

Ferre  jubet;  pallana  signi-s  au  roque  rigrntem. 

Et  rircumtrxtam  crocro  vclamcn  arantho, 

Ornatus  Argivc  Helentt;  quos  ilia  Mjccois, 

Pergama  qiiuto  peteret  iuconcessosque  lljmeoarot , 
Estaient,  matris  Ledx  mirabile  dontun  : 

IVatcrti  sccptrum,  flionc  quod  g «serai  olim, 
Maïuina  n alarma  Priant,  colloque  monite 
Barcalun,  et  duplicein  gemmia  au  roque  roronam. 

Hcc  celer* na , iler  ad  naris  letiiii-b.it  Achate*. 

At  Cjtherea  rimas  artis,  nova  peetore  versât  4° 
Conaitia,  ut  facicm  mutatus  et  ora,  Cupido 
Pro  dnlci  Aseanio  reniât,  dnnisque  furentem 
Incendal  rrginam,  atque  ms i bus  impliret  ignrm. 
tjuippe  doumm  timet  ambiguaia,  Tjriosquc  bilingtii*. 
tint  alroi  Juno,  et  sub  noctem  cura  rerursat. 

Krgo  bis  ahgcrum  diclis  adfatur  Amorera  : 

« Nate,  uiec  vires,  mes  magna  poteulia,  aolns, 

Nafr , patris  summi  qui  tel»  T»  pilou  temnis , 

, 0 Ad  te  roofugio , et  supplct  tua  uumina  |xmco. 


- O toi,  l'honneur,  l'appui,  le  charme  de  mes  jours. 
Enfant  vainqueur  des  dieux,  souverain  de  la  terre. 

De  qui  la  flèche  insulte  aux  flèches  du  tonnerre! 

Tu  vois  ton  frère  Éaée  assailli  de  revers, 

Victime  de  Junon , et  le  jouet  des  mers; 

Tu  le  vois,  et,  pour  lui  partageant  nui  tendresse, 

Cent  fois  j'ai  vu  ion  ctrur  ressentir  ma  tristesse. 

Un  accueil  séducteur  le  retient  chez  Didon, 

Et  je  crains  un  asile  accordé  par  Junon. 

Sa  luine  vigilante,  et  sa  fureur  active 
Dans  de  pareils  moments  ne  sera  point  oisive. 

Pour  ton  frère,  ô mon  fils!  j'implore  ton  appui; 

Va , cours  trouver  Didon , et  l'enflamme  pour  lui. 
Qu’il  l'aime;  et  qu'en  dépit  d'une  fière  déesse. 

Leurs  transports  amoureux  secondent  ma  tendresse  ! 
Entends-moi  donc  : ce  fils,  si  cher  à mon  amour, 
Ascagne,  par  son  père  attendu  dans  ce  jour. 

Se  prépare  à porter  aux  remparts  de  Carthage 
Les  restes  précieux  des  feux  et  du  naufrage. 

Duns  Chypre  ou  dans  Cythère,  au  fond  d'uu  bois  sacré, 
Des  vapeurs  du  sommeil  mollement  enivré, 

Je  vais  le  déposer  et  l’y  cacher  moi-même, 

Pour  qu’il  ne  trouble  point  notre  heureux  stratagème  ; 
Et  tui,  pour  celte  nuit,  quittant  les  traits  divins , 

Enfant  ainsi  que  lui,  prends  ses  traits  enfantins; 

Et  lorsque  dans  le  feu  d’une  fête  brillante, 
Qu'échauffera  du  vin  la  vapeur  enivrante, 

Didon  va  t’imprimer  des  haisers  pleins  d'ardeur, 

Mon  flls,  glisse  eu  secret  ton  poison  dans  son  ctrur.  » 
Elle  dit  : et,  sans  arc,  tans  carquois  cl  sans  aile. 
Fier,  et  s’applaudissant  de  sa  forme  nouvelle , 

Il  part.  Vénus  sourit,  et,  cueillant  des  pavots. 

Verse  à sou  cher  Ascagne  un  paisible  repos  ; 

J*  berce  dans  scs  bras , l’enlève , et  le  dépose 
Sur  la  verte  Idalic,  où  le  myrte,  où  la  rose, 

F rater  ut  Auras  pelago  tuu*  omnis  cirruin 
l.itora  jartrtnr,  odiis  Jnnonis  inique. 

Mot*  libi,  et  nnstro  doluhli  sarpe  dolorc. 

■lune  Phcrniasa  tract  I>tdo,  blanditque  moralur 
Vocîbus;  H verrar,  qao  se  Juoonia  vrrtaot 
Hospitia  : haud  tanto  craahit  cardine  rcrnra 
Qoocirra  rapere  ante  dolis  et  cingcrc  H anima 
Rrginam  meditor;  ne  quo  se  ntimine  mulet, 

Sed  magno  Ane*  tncrtim  teneatur  amorc. 

(Jus  fnerre  id  posais,  nostram  noue  adeipe  nicnli-m. 
Regios  ndritu  cari  genitoris  ad  urbetn 
Sidoniam  puer  ire  parai,  mea  raaxima  cura, 

Dona  ferma , prlagn  et  Aamuiia  restantia  Troj>. 

Hune  cgn  sopituui  somno,  super  alla  ('ytliera, 

A ut  auper  Idalium,  aacrala  aede  recondam; 

Ne  qua  acirc  dolos  , otrdinsvr  occurrerr  punit. 

Tu  facicm  iliius  noctrm  non  amplius  unam 
Fallc  dolo , et  notos  pueri  puer  indue  voltns  ; 

Ut,  quitus  te  gremio  adeipiet  laHiaaima  Dido, 

<0*  Rrgalia  inter  mrraas  latirrmque  l.taum, 

Quun  dabit  amplexus  atqne  oacuU  dtilria  figrt, 

| Occultum  inspires  ignrm,  fallasqne  veneno.  » 

Far  et  Amor  diclis  car*  gcuetrici*,  et  alaa 
Ksuit , et  grenu  gaudrns  ioerdit  luli. 

Al  Venus  Ascaiiiu  placidam  per  rnrtnhra  quielcm 
j Inrigat,  et  fotuin  grraio  dca  tollit  in  altos 


■ " 
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D'une  haleine  odorante  exhalant  Ira  vapeur». 
L'environnent  d'ombrage  et  le  rouvrent  de  fleura. 
Déjà,  fier  d'accomplir  un  ordre  qui  le  flatte, 

L'Amour  poursuit  sa  roule;  et,  eooduil  par  Achale, 
Porte  aux  enfants  de  Tyr  les  présrnu  d'Ilion. 

Il  arrive  : déjà  la  superbe  Didon 

Au  milieu  de  ses  grands,  dont  la  cour  l'environne. 

Presse  un  lit  somptueux  qu'un  dais  pompeux  rourouiic. 

Énéc  et  les  Trojeus  déjà  sont  rassemblé»  : 

Sur  des  tapis  de  pourpre  avec  pouipe  étalés. 

Chacun  a pris  sa  place,  et  leur  rang  la  décide. 

I.e  cris’al  sur  leurs  mains  verse  une  onde  limpide; 

Le  jonc  tressé  gémit  sous  l«  dons  de  Gérés, 

El  du  Un  le  plus  fin  les  tissus  sont  tout  prêts. 

A préparer  les  mets,  à réveiller  les  flammes. 

Près  des  foyers  ardents  veillent  cinquante  femmes; 
Cent  autres,  déployant  la  même  activité, 

Et  reut  hommes,  pareils  en  jeunesse,  en  heautr, 
Plarcnt  les  mets,  les  vins,  les  coupes  sur  la  table. 
Eux-mêmes,  appelés  par  un  ordre,  honorable, 

Les  nobles  Tyriens  célèbrent  fe  grand  jour; 

Tous  sur  des  lits  brodés  admirent  tour-A-lour 
L’air,  le  regard  brillant,  les  traits  du  faux  A stagne; 

Sa  douce  voix,  ses  dons,  que  la  grâce  accompagne. 
Dévouée  aux  horreurs  de  ses  funestes  feux , 

Didon  sur-tout,  Didon  le  dévore  des  yeux; 

Et,  le  cœur  agité  d'un  trouble  qui  félonne. 

Admire  et  les  présents  cl  celui  quf  les  donne. 

Lorsque  imitant  re  (ils  vainement  attendu, 

Caressé  par  Énéc , à son  cou  Suspendu , 

Du  héros,  abusé  par  l'image  d'iule, 

Il  a rassasié  la  tendresse  crédule; 

Préparant  le  poison  qui  doit  briller  son  cvrur, 

Il  marclte  vers  la  reine,  il  est  drja  vainqueur. 
L'imprudente  Didon  tendrement  le  earrsse, 

Le  tient  sur  ses  genoux,  entre  scs  bras  le  presse, 
S'enivre  de  sa  vue , hélas  ! et  ne  sait  pas 

Idalix  lucos,  nhi  mollis  amararu*  ilium 
Ftoribus  et  dulci  adspirani  romplcclitur  umbra. 

Jiimjnr  ihat , ilirln  parens,  et  dons  (’upido 
Rrgia  portah-ai  Tyriis,  duce  Ictus  A t hâte. 

(liium  venil , aulvis  jam  te  regiua  superbis 
Aurea  composait  spouda,  mediamque  locavit. 

Jam  pater  -Cocas , et  jam  Trojaoa  juveniua 
ConTeniunt , slrstoque  super  discumbitur  ostro. 

Daot  famuli  minibus  lympbas  , Cerercmquc  eaaistris 
F.iprdiuot,  lonsisque  feruot  mantelia  v illis. 

Quinquagiuta  intus  famulv , quibus  ordiue  Icwgo 
Cura  peuum  alruere , et  damnés  adolerc  Pénates. 

Ootum  alic , totidemque  parc»  date  ministri , 
i«°  Qui  dapibua  mental  onerent,  et  poeula  ponant. 

Nec  non  et  Tyrii  per  limina  Ida  frequentes 
Couveoere , toris  juasi  dttcuasberc  pictis. 

Mirintur  dona  ifcnesr,  minntur  lulum, 

Fligrantesqnc  dei  voltus , simolataque  verbj, 

Pallamque , et  pictum  croceo  « rlamrn  acanthu. 

Prvoipuc  infelii,  pcsli  devota  future, 

F.vpleri  mentem  acquit,  ardescitquc  tueodo 
Pharnisaa,  et  puero  pariter  donisque  motrtur. 

Ille,  obi  conjplciu  .Lnest  colloque  pepeodit, 


Quel  redoutable  dieu  se  joue  entre  ses  bras. 

Dans  cette  aine  fidèle  où  vit  encor  Sichée, 

Le  perfide,  glissant  tme  flamme  radiée, 

Par  degrés  l’en  efface;  et,  par  une  autre  ardeur. 

D'un  cœur  long-temps  paisible  échauffe  la  froideur. 

Le  repas  achevé,  des  guirlandes  couronnent 
Cent  vases , où  déjà  des  vins  exquis  bouillonnent. 

La  joie  alors  redouble;  on  s'anime,  et  les  cris 
Roulent  en  longs  éclats  sous  res  vastes  lambris. 

I)c  leurs  plafonds  dorés  des  randélabres  pendent , 

Et  la  nuit  cède  au  jour  que  leurs  flambeaux  répandent. 
Didon  alors  demande  un  riche  vase  d'or, 

Que  l'édat  des  rtihis  embellissoit  encor. 

I-à,  1rs  vins  dont  1rs  dieux  reçoivent  1rs  prémires 
Dans  les  banquets  sacrés  et  dans  les  sacrifices , 

Depuis  le  grand  Bélus,  sou  aïeul  renommé, 

En  l'honneur  de  ses  dieux  avoient  toujours  fumé. 

Le  vase  d’or  paroi!  : tous  gardent  le  silence; 

El,  la  coupe  à la  main,  la  reine  ainsi  commence  : 

« Auguste  protecteur  de  l'hospitalité, 

Jupiter  ! que  ce  jour,  à jamais  respecté , 

Soit  propice  aux  entants  et  de  Tyr  et  de  Troie  ! 

Viens,  Junon  ! viens,  Raccbus,  source  aimable  de  joie! 
Et  vous,  ô Tyriens,  joignez- vous  à mes  vœux  1 » 

Elle  dit  : le  nectar  coule  en  l'honneur  des  dieux. 
Didon  au  même  instant  de  ses  lèvres  l'effleure  ; 

Ritias  le  reçoit,  on  l'excite,  et,  sur  l'heure 
S’abreuvant  à longs  traits  du  nectar  érumant , 
la  coupe  aux  larges  bords  est  vide  en  un  moment. 

Le  vase  d'or  circule , avec  lui  l'alégresse. 

Iopas  prend  alors  sa  harpe  enchanteresse  : 

Chantre  inspiré  du  ciel , il  commence  ; et  sa  voix 
Répété  ce  qu’Atlas  enseignoit  autrefois  : 

De  la  reine  des  nuits  la  course  vagabonde , 

Et  1rs  feux  éclipsés  du  grand  astre  du  monde  ; 

Le  pouvoir  qui , créant  l'homme  et  les  animaux , 

Leur  versa  de  la  vie  et  les  biens  et  les  maux  : 

J*>  Et  magnum  falti  implevit  genitori»  amorrtn, 

Rrgituun  petit,  lire  oculis,  bac  pce  tore  loto 
livret,  et  interdum  gmnio  foret;  inseia  Dido, 

Intîdat  quant  ut  mitera:  deus!  At  mentor  ille 
Matris  Aridaliv , paullalim  abolcrc  Svclurum 
Incipit , et  vivo  tentât  prwerterc  auiore 
Jam  pridem  résides  animas  desuetaque  corda. 

Poitquam  prima  quies  epulis , meusvque  reiunUr , 

O itéras  magoos  statuant , et  vioa  corooant 
Dt  strepitus  tectis , vocemqoe  per  ampla  voluUut 
A tria;  dépendent  lychni  laquearibua  aurris 
Incensi , et  oocteoi  flammis  funalia  viorunt. 

Hic  regina  gravent  getnmia  an  roque  poposcit 
Impie» itqur  mero  pateram,  qaam  Relus,  et  omnrs 
A Belo  soliti.  Tom  faeta  silrntia  tcctis  : 

m Jupiter,  bospitibus  nam  le  dare  jura  loquuntur. 

Hune  Irlum  Tyriisque  dirm  Trojaqne  profeetia 
Esse  relis , nnslrosquc  hujua  metoinisse  minores. 

Adsit  Ivtitiv  Rarrhus  dator,  et  Uona  Juno  ! 

Et  vos , o , eo-tum , Tyrii , eelrbratc  favenlcs.  « 

5*°  Pitit,  et  in  inrusam  latienm  libavit  honorent, 

Primaque,  libato,  snmmo  tenus  adtigit  ore. 

Tuât  Bitiv  dédit  iocrepitaos  : ille  impiger  banni 
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Tjts  orages,  les  feux,  le  cliar  glacé  de  l'Ourse, 

Fl  les  brillants  Grmram  qui  conduisent  sa  course, 
L’Hyade  et  ses  torrents  ; pourquoi  du  sombre  hiver 
Les  jours  si  promptement  se  plongent  daus  la  mer  ; 

D’où  vient  des  nuits  d’été  U lenteur  paresseuse. 

Enfin  sur  mille  tons  sa  voix  mélodieuse 
Chanloil  l'ordre  des  cieux  et  des  astres  divers  ; 

El  sa  noble  harmonie  imitoit  leurs  concerts. 

On  l'admire;  il  se  tait,  et  recueille  avec  joie 
Les  suffrages  rivaux  de  Carthage  et  de  Troie. 

La  reine  cependant  par  cent  et  cent  discours 
I)e  la  rapide  nuit  veut  prolonger  le  cours  : 

S'enivrant  à longs  traits  d’un  poison  quelle  ignore, 

KHe  iutrrrogr  Éuée,  et  l'interroge  encore. 

F.llc  trouve  du  cliannc  à ses  moindres  récits  ; 

Et  quand  Priam,  Hector,  Andromaque  et  son  61s, 

Ont  fait  couler  ses  pleurs;  quand  son  une  étonnée, 

En  counoissant  Achille,  a frémi  pour  Énéc, 

Des  guerriers  moins  fameux  veut  connoitre  le  nom. 

Les  coursiers  de  Rhésus,  les  troupes  de  Memnon. 

« Enfin  je  ne  veux  rien  perdre  de  votre  gloire: 
Reprend  de  plus  haut  cette  importante  histoire. 
Contez-tnoi  d'Ition  les  terribles  assauts, 

Et  les  pièges  des  Grecs,  et  leurs  mille  vaisseaux. 

Et  vos  longues  erreurs  sur  la  terre  cl  sur  fonde  ; 

Car  le  soleil  sept  fois  a fait  le  tour  du  monde 
Depuis  que,  poursuivi  par  un  sort  odieux, 

Votre  noble  infortune  a fatigué  les  dieux.  » 

LIVRE  II. 

O»  se  tait , on  attend  dans  un  profond  silence. 
Alors,  environné  d’une  assemblée  immense, 

De  la  couche  élevée  où  siège  le  héros , 

Il  s’adresse  à Didon , et  commence  en  res  mots  : 
Reine!  de  ce  grand  jour  faut-il  troubler  les  charmes, 


Et  rouvrir  à vos  yeux  la  source  de  nos  larmes  ; 

Vous  raconter  la  nuit,  l'épouvantable  uuit 
Qui  vit  Pergame  en  rendre,  et  son  règne  détruit  ; 

Cet  derniers  coups  du  sort,  ce  triomphe  du  crime» 
Dont  je  fus  le  témoin  , hélas!  et  1a  victime  ?... 

O catastrophe  horrible  ! ô souvenir  affreux  ! 

Hélas  t en  écoutant  ces  récils  douloureux  , 

D’Ulysse,  de  Pyrrhus,  auteurs  de  nos  alarmes, 

Quel  bar I tare  soldai  ne  répandrait  des  larmes  ?... 

La  nuit  touille  ; et  déjà  les  célestes  flambeaux  , 
Penchant  vers  leur  décliu,  invitent  au  repos. 

Mais',  si  de  nos  malheurs  vous  exigez  l'histoire , 

S'il  faut  en  rappeler  l’affligeante  mémoire. 

Quoiqu'un  seul  souvenir  de  ces  scènes  d’horreur 
Mon  cœur  épouvanté  recule  de  terreur. 

J’obéis.  Rebutés  par  dix  an*  de  batailles, 

Las  de  languir  sans  fruit  au  pied  de  nos  murailles. 
Las  de  voir  par  le  sort  leurs  assauts  repoussé* , 

Le*  Grecs , cnurliant  de*  au  avec  art  enchâssés , 

D’un  cheval  monstrueux  en  forment  l’édifice  -, 

Pallas  leur  inspira  ce  fatal  artifice. 

C’est  un  vécu,  disoient-ils,  pour  un  rcl ou r heureux  : 
On  le  croit.  Cependant  en  ses  flancs  ténébreux 
Ils  cachent  de*  guerriers,  et  de  ses  antres  sombres 
Une  élite  inlrèpidr  ose  habiter  les  ombres. 

Une  ile  ( Téncdos  est  son  antique  nom  ) , 

S’élève  au  sein  des  mer*,  à l’aspect  d’Tlion. 

Avant  nos  long*  malheur* , qui  sont  tombés  sur  il  le, 
Son  port  fut  florissant  ; mais  sa  rade  infidèle 
N'offre  plus  qu’un  abri  peu  propice  ail  nocher. 

Là  sur  des  boni*  déserts  les  Grec»  vont  se  cacher. 
Nous  les  croyons  parti*  ; sur  les  liquide*  plaines 
Nous  croyons  que  le  vent  les  rrmportc  à Mycène*. 

Enfin  nous  respirons  ; enfin,  après  dix  ans, 

Ilinn  d'un  long  deuil  affranchit  ses  enfant*. 

Le  libre  citoyen  ouvre  toutes  scs  portes, 

Vole  aux  lieux  où  des  Grecs  ont  campé  les  cohortes; 


Spamantrm  pateram,  et  pleno  *c  proluit  aura. 

Pwt  «lii  proceres.  Cithara  crinitus  Iopaa 
Personal  aurai»,  dorait  qux  maiuroui  Atlas. 

Hic  canit  errant  cm  I un  ara,  tnluque  I «bores; 

Uode  hüininuiD  gémis,  et  peetirlcs ; nndr  imber,  et  ignés  ; 
Arrturum,  pluviasque  Ityadas,  gcminosqne  Triones; 
Quid  tantum  Oceano  propereut  se  tingere  soles 
i*°  Hiberni , tel  que  tardis  roora  noctibua  obsteL 
logrmioant  piaula  Tyrii,  Troesqae  seqnuntur. 

Mec  ooo  et  vario  noctrm  scrmooe  trabebat 
Infdii  Dido,  loogumque  bibehat  amurcra, 

Multa  au  per  Priatoo  rogitans , super  llcctore  multa  : 

Nunc,  qui  bus  Aurorr  venisset  filins  ormis; 

hune,  qnates  Diomedis  equi  : mine,  qiuuttns  Ai  bille*. 

« Itnroo  âge.  et  a prima,  die,  hospes,  origine  nubis 
Insidias , ioquit , Danaum , casnsqne  tuonirn , 

Krroresque  tum  ; oam  te  jam  septima  portât 
t®*  Omnibus  erraotem  terris  et  fluetibus  ntaa.  » 
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*•»  CoRTictTBMK  iwum,  iiitentîquc  or*  tenebanti 
Iode  loro  pater  Auras  sie  orsus  ab  alto  j 
Infaodtim,  regioa,  jubés  renovare  daloresn 


Trojanas  wt  opes . et  lamenlahilr  regnum 
Eruerint  llimi;  qojrque  ipte  miserriuia  «idi. 

Et  quorum  pars  magna  fui.  Quia  talia  fando 
Mvnridonura,  Dolnpumvc,  aut  duri  miles  llyvi 
Tcmpcret  a larrymis!  Et  jam  nov  linmida  rcrlo 
Pnrripitat . saadentque  radeotia  aidera  soin  nos. 
n Srd,  si  tantus  amor  easni  cognoseere  nnstros. 

Et  breviter  Trojr  stiprrmiini  audirc  laborrm  ; 
Quamquam  animus  metniniaae  borret,  lurtuqne  refugit, 
lnripi—i 

Fraeti  belln.  falisqac  repu  1*1 
Ductorcs  Danaum , tôt  jam  labentibns  annis , 

Instar  nantis  rquum,  divin»  Palladis  arte, 

Adificant,  sertaqoe  interant  abîete  eostaa. 

Yotum  pro  reditu  simulant  : ea  lama  vagatur. 

Hue  dclccta  viruro  sortit)  rorpora  furtim 
lncluduot  rrro  lateri,  peniuisque  cave  ni  as 
Ingentù  uterumque  armato  milite  eoraplent. 

Est  in  en  ni  prêt  u Tenedo*,  notmima  fama 
Imula,  divrs  npum,  Priarai  dum  régna  manrbant; 
Nunc  tantum  ainns,  et  statio  mate  fida  earink*. 

Hue  ae  proveeti  deserto  in  litore  rondnnt. 

Nos  abiiasc  rati,  et  vento  petiisse  Mycenas  *. 
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Ou  aime  à voir  ces  champs  témoins  de  nos  revers , 

Os  camps  abandonnés,  ces  rivages  déserts. 

De  cent  fameux  combats  on  recherche  la  trace  : 

Ici,  le  fier  Pyrrhus  signaloit  son  audace; 

Là,  le  fils  de  Thétis  rangeoit  ses  bataillons  ; 

Ici  c'éloil  leur  flotte , et  là  leurs  pavillons. 

Plusieurs,  pressés  autour  de  ce  colosse  énorme, 
Admirent  sa  hauteur,  et  sa  taille,  et  sa  forme. 
Thymète  le  premier,-  soit  lâche  trahison, 

Soit  qu’ainsi  l'ordonnât  le  destin  d'Ilion, 

Des  Grecs  favorisant  la  perfide  entreprise , 

Dans  nos  murs  aussitôt  prétend  qu'on  l'introduise. 
Mais  les  plus  éclairés,  se  défiant  des  Grecs, 

'Veulent  que,  sans  larder,  ces  présents  trop  suspects 
Soient  livrés  à la  flamme,  ou  plongés  dans  les  ondes; 
Ou  qu'on  en  fouille  au  moins  les  cavités  profondes. 

Le  peuple  partagé  s'échauffe  en  longs  déliais , 

Quand  de  la  citadelle  arrivant  à grands  pas, 

Laoroon,  qu'entoure  une  foule  nombreuse, 

De  loin  s'écrie  ; « O Troie!  ô ville  malheureuse  ! 
Citoyens  insensés,  dit-il,  que  faites-vous  ? 
Croyez-vous  qu’en  effet  les  Grecs  soient  loin  de  nous  , 
Que  même  leurs  présents  soient  exempts  d'artifice  ? 
Ignorez-vous  leur  fourbe,  ignorez-vous  Ulysse? 

Ou  1rs  Grecs  sont  cachés  dans  ces  vastes  contours , 

Ou  cc  colosse  altier,  qui  domine  nos  tours. 

Vient  observer  Pergame  ; ou  l’affreuse  machine 
De  nos  murs  imprudents  médite  la  ruine. 

Craignez  les  Grecs;  craignez  leurs  présents  désastreux  : 
Les  dons  d'un  ennemi  sont  toujours  dangereux.  » 

Il  dit;  et,  dans  le  sein  de  l'énorme  machine, 

Lance  d‘uu  bras  nerveux  sa  longue  javeline  : 

Le  trait  part,  siffle,  vole,  cl  s’arrête  eu  tremblant  ; 

Ergo  onmis  longo  solvit  te  Tcacria  lurtii. 

Panduotur  porte;  juvat  ire,  et  Dorica  castra 
Pesertoeque  videre  loros,  litutque  rclictum. 

Ilic  Dolopum  maniu,  bic  uevus  tendchat  Adultes; 

*"  Classibus  hic  locus;  hic  arie  certare  solcbant. 

Pars  stupet  iuoupte  dooum  eiitiale  Mineras:  *, 

Et  molem  mirait  tu  r equi,  prinuuque  Th; inertes 
Du  ci  iotra  nu  rus  bortatur,  rt  arec  locari; 

Sive  dolo,  seti  jain  Trojr  sic  fats  te  rehaut. 

Ai  Cipn , et  quorum  melior  seu  tentia  meoti , 

A ut  prlago  Donaum  insidias  suapcclaque  doua 
Prareipitarc  jubrat,  subjecliavc  urere  Qainmis; 

Aut  lerebrare  es» a*  uteri  et  tentare  latrbraa. 

Scioditur  iucertum  studia  in  cootraria  volgus  : 

*°  Primus  ibi  ante  omnis,  uugoa  comitante  caterva, 
Laoroon  ardens  iuidom  deeurrit  ab  arec. 

Et  proeul  : « O miseri , qux  tanta  insania , cives  ? 
Créditas  avcctos  hostis?  aut  alla  putatis, 

Dona  carere  dolis  Daoaum  ? sic  notas  Ulyxei  ? 

Aut  hoc  incUisi  ligno  occullantur  Acbivi; 

Aut  hcc  in  nostros  fabricata  est  machina  muros, 
inspectura  domos,  «cnluraque  desoper  nrbi; 

Aut  aliquis  lalet  error.  Equo  ne  crédité,  Teucrt. 
Quidquid  id  est , limeo  Üauaos  et  dona  ferentis  *.  » 

*“  Sic  fstus,  validis  ingentem  siribua  hastam 
In  latus,  inque  feri  cunam  compagibus  al  v uni 
Contorait.  Stetit  ilia  tremens,  uteroque  reeoaso 
Inson  titre  cava  gemitutnque  dcdcrc  caserne. 


I.a  masse  est  ébranlée  ; et,  dans  son  vaste  flâne, 

De  scs  concavités  les  profondeurs  gémirent. 

Les  Trojreoa  aveuglés  vainement  l'entendirent. 

Sans  cet  aveuglement , sans  le  courroux  des  dieux , 
Dans  le  perfide  abri  des  Grecs  fallacieux 
Nous  eussious  étouffé  les  complots  près  d'éclore  ; 

Et  loi,  chère  Ilion,  je  le  verrois  encore  ! 

Cependant  vers  le  roi  quelques  bergers  trovens 
T rainent  uu  inconnu  tout  chargé  de  liens, 

Qui,  pour  servir  des  Grecs  le  fatal  stratagème, 

Exprès  entre  nos  mains  s’était  jeté  lui-méme  ; 

Jeune,  hardi,  tout  prêt  à I un  ou  l'autre  sort, 

A tromper  les  Troycns,  ou  recevoir  la  mort. 

Pour  le  voir,  l'insulter,  d’une  ardente  jeunesse 
La  haine  curieuse  autour  de  lui  s’empresse. 

Mais  écoutez  le  piège  inventé^ contre  nous, 

Et  qu’uii  Grec  vous  apprenne  à les  connaître  tans. 
Seul,  désarmé,  d'abord  sur  celle  foule  immense 
Son  timide  regard  sc  promène  en  silence  ; 

Tout-à-coup  il  s'écrie  ; « O sorti  ô désespoir  ! 

Quelles  mers,  quels  pays  voudront  me  recevoir  ? 

I-a  Grèce  me  poursuit,  et  par  ma  mort  certain» 

Les  Troycns  furieux  vont  assouvir  leur  haine  ! » 

Cette  plaintive  voix,  ces  accents  de  douleurs. 
Étonnent  les  esprits , amollissent  les  cœurs  : 

On  demande  son  nom,  son  état,  sa  naissance. 

Et  quels  droits  il  apporte  à notre  confiance. 

Le  perfide  poursuit  avec  sécurité  : 

« Grand  roi,  vous  apprendrez  la  simple  vérité. 
D’abord,  je  l'avouerai,  ma  pairie  est  la  Grèce  : 

De  nier  mon  pays  je  n’ai  point  la  foiblesse  ; 

Le  sort  peut,  sur  Siuon  déployant  sa  rigueur. 

Le  rendre  malheureux , mais  non  pas  imposteur. 

Et,  ai  fata  dora,  $1  mena  non  Leva  fuisse!, 

Imputerai  ferro  Argnliras  ferdare  latebras; 

Trojaque , nunc  si  arcs , Pnamiquc  an  alla , manercs  V 
Ecce  manus  juvrncm  inirrca  poat  terga  revinctiim  * 
Pastorca  magoo  ad  regera  clamorc  trabehant 
Dardanid.r;  qui  ae  ignotum  veoientibus  ultra, 

00  Hoc  ipsum  ut  strucrct,  Trojatnquc  aperirrt  Admis, 
Obtulcrat,  fidens  aniuti,  alqae  in  utruraque  paralui , 
Seu  versa  re  dut  os,  seu  certe  occomhcre  morti. 

Undiquc  riaendi  studio  Trojaaa  juventua 
Circumfuaa  ruit,  errtantquc  inludere  rapto. 

Adcipc  nunc  Daoaum  inaidiaa,  et  criminc  ait  unn 
Disee  o ut  ni  s. 

!S  inique,  ut  conapeetu  in  medio  turbatua,  inermU, 
Constitit,  al  que  oeulia  Phragia  agmina  circumqiesit  ; 

« Heu,  que  nuoc  tellus,  inquit,  que  me  xquora  |mmnuii| 
*°  Adciperc  ? aut  quid  jam  uûsero  mibi  dcuiqiie  restât  ? 

Cui  neque  apud  Danaoa  usqtuiu  locus;  et  super  ipsi 
Dardaoidx  infenai  panai  rum  sanguine  posennt ! a 
Quo  gemilu  conversi  an  irai,  corapresaus  et  oniuia 
Iropetus.  Hortatnur  fari;  quo  sanguine  cretus, 

Quidve  ferat,  raemoret;  qu*  ait  fiducie  rapto. 

J 11c  hxc,  deposiu  tandem  formidiue,  fatur  : 

« CunrU  cquidem  tihi,  rex,  fucril  quodeumque,  fnlebor 
Vcra,  inquit;  neque  me  Argolica  de  gente  nrgabo. 

Hoc  prîmum;  ncc,  ai  miaerum  fortune  Sinoortn 
•e  Fioxit,  vanum  etiom  enendarcraque  improba  finget. 
Fando  aliquod  ai  forte  tuas  perrenit  ad  an  ris 


Digitized  by  Google 


410 


L’KNF.IDF.. 


Palamcdc...  A ce  nom  ma  douleur  w ré  veille, 

El  quelquefois  sans  iloute  il  frappa  voire  oreille  ; 

Cnil  fois  1a  renommée  a redit  ses  exploits. 

Seul  contre  celte  guerre  il  éleva  la  voix  l 
Faussement  accusé  d'une  trame  secrète , 

11  périt,  et  la  Grèce  aujourd'hui  le  regrette. 

Ne  pouvant  me  laisser  ni  grandeur,  ni  trésors. 

Sous  ce  guerrier  fameux,  né  du  sang  dont  je  sors, 
Mou  père  m'envoya  chercher,  dès  mon  jeune  âge, 

La  gloire  des  combats  et  le  prix  du  courage. 

Tant  qu’au  parti  des  Grecs  il  prêta  son  appui. 

Tant  que  nos  étpudanls  Iriomphèreul  sous  lui , 

Un  peu  de  son  éclat  rejaillit  sur  ma  vie  : 

Quand  le  perfide  Ulysse  eut  à sa  liebe  envie. 

Vous  ne  l'ignorez  pas,  immole  ce  héros. 

En  silence  d'abord  pleurant  ses  noirs  complots , 
Pleurant  de  mon  ami  la  triste  destinée, 

Je  trainois  dans  le  deuil  ma  vie  infortunée  : 

Mais  bientôt  mon  courroux , par  d’imprudeuls  éclats , 
Irrita  contre  moi  l'auteur  de  son  trépas  ; 

Je  jurai,  si  le  ciel  secondoit  ma  furie. 

Si  je  rentrois  vainqueur  au  sein  de  ma  patrie. 

Je  jurai  de  venger  mon  déplorable  ami. 

Delà  tous  mes  malheurs:  des -lors,  souple  ennemi, 
Uly  sse  contre  moi  chercha  par-tout  des  armes , 
Répandit  les  soupçons,  éveilla  les  alarmes; 

Et , pour  se  délivrer  d'un  reproche  importun , 

Crut  qu'un  premier  forfait  en  vouloit  encore  un. 

En  un  mot , il  fit  tant , qu'appuy  é du  grand-prétre... 
Mais  pourquoi  ces  récils  qui^vous  lassent  peut-être  ? 
Troyens,  ai  tous  les  Grecs  soûl  égaux  à vos  yeux. 

Que  tardez-vous  ? versez  le  sang  d’un  malheureux. 
Quel  plaisir  pour  Ulysse  et  pour  les  fiers  Alrides!  » 
Alors,  renouvelant  nos  questions  avides, 

Ignorant  l'art  affreux  que  cachoienl  scs  discours , 

Belide  nomen  Palamedi*,  et  iurltita  farci j 
Gloria,  quem  falsa  sali  proditione  Pelasgi 
losontrai , iofaodo  iodirio,  quia  bella  vetabat, 

Demi *ere  oeci;  nunc  cauma  lumiue  lugrot; 
lUi  me  comité™  , et  coiuâuguiniUte  prupinqnum , 
l’auper  io  arma  pater  primis  bue  nuit  ab  auuia. 

Dora  stabat  reguo  raeolum»,  regtnaque  vigebat 
Conciliis , et  noa  aliquod  oomenque  dccosquc 
t°  (iesumus  ; iavidia  poUquarn  pellacia  Ulyxi 

( llaud  ignoU  loquor)  superis  conceaait  ab  oris, 
Adflictu»  vitam  io  teuebria  luctuque  trabebaiu , 

El  caaum  insootu  aiecum  indiguabar  amici. 

N ce  tarai  démons  ; et  me , fors  si  qaa  tulùset , 

Si  patrios  uuquaai  remeavscro  victor  ad  Argos, 

Promit!  uUorcm,  et  verbis  odia  aspera  movi. 

H inc  mihi  prima  mali  labcs;  bine  semper  Ulyxcs 
Criminibus  terrere  uovia  ; bine  spargere  voce» 
la  Tolgum  ambiguas,  et  qucrerc  conseil»  arma. 

>°o  Nec  rcquievit  enim,  dooee  Cairhante  ministro.... 

Sed  quid  ego  b*e  autem  uequidquam  ingrata  revolvo? 
Quidve  moror?  Si  ornai»  uno  ordine  habetis  Achivos, 
ldque  audire  aat  est , jamdudum  sumite  psoas. 

Hoc  llhacus  relit,  et  maguo  merccntar  A tri  chr.  « 

T un  t ero  jrdt-miu  scitari  et  quirrrre  ciuuu , 
lgoari  aederu»  tantoram  artisque  Pclatgr. 

Prnsequitur  pavitans,  et  ficto  pectore  fator  : 


I ong  temps  nous  le  pressons  d'en  poursuivre  le  cours. 
Avec  un  feint  effroi,  qui  colore  sou  piège, 

Le  perfide  poursuit  : - Les  Grecs,  las  d’un  long  siège, 
Souvent  ont  voulu  fuir  ces  remparts  ennemis 
( Hélas  ! et  plût  aux  deux  que  mon  sort  l'eût  permis  ! ); 
Mais,  ou  le  vent  contraire,  ou  l'affreuse  tempête. 

Sou  veut  retint  leur  flotte , au  départ  déjà  prête  : 
Sur-tout  depuis  le  jour  qu’élevée  en  res  lieux, 

Cette  masse  de  bois  eut  élouné  vus  yeux. 

Tout  le  ciel  retentit  des  éclats  de  la  foudre. 

Dans  ces  extrémités,  incertains  que  résoudre, 
Tremblants,  nous  envoyons  interroger  Délos, 

Et  le  trépied  fatal  nous  répuud  en  ces  mots  : 

— « Par  le  sang  d’une  vierge  offerte  en  sacrifice, 

La  Grèce  à son  départ  obtint  un  vent  propice  : 

II  faut  encor  du  saug  ; el  d'un  Grec , à son  tour, 

La  mort  doit  de  sa  flotte  acheter  le  retour...  • 

A peine  on  a connu  la  sentence  effrayante. 

Dans  le  camp  rousterné  tout  frémit  d’épouvante. 

Quel  est  le  malheureux  que  l’on  doit  immoler  ? 

Qui  demande  Apollon?  el  quel  sang  doit  couler? 

Au  milieu  des  terreurs  dont  notre  a me  est  troublée, 
Le  roi  d'Ithaque,  aux  yeux  de  U Grèce  assemblée. 
Traîne  à grand  bruit  Calchas;  et  ses  cris  odieux 

Le  pressent  de  nommer  la  victime  des  dieux. 

Déjà,  lisant  de  loin  dans  son  ame  cruelle, 

Mes  amis  annonçoient  ma  sentence  mortelle. 

Calchas  se  lait  dix  jours  : sa  pitié  ne  veut  pas 
Révéler  1a  victime,  cl  dicter  son  trépas. 

Mais  enfin,  tourmenté  par  les  clameurs  d’Ulysse, 
D'accord  avec  le  traître,  il  résout  mon  supplice. 
L'arrêt  fut  applaudi  : ce  qu'il  craiguoit  pour  soi , 
Chacun  avec  plaisir  le  vit  tomber  sur  moi. 

Le  jour  fatal  arrive , et  ma  mort  étoil  prête  ; 

Déjà  des  saints  bandeaux  on  eotouroit  ma  tête  ; 

« S»rpr  fugam  I)aui  Trop  rapière  relief  a 
Mollri,  et  lougo  fou  dUcedere  bcllo. 

Feeiasenlque  ulinam!  S*pe  ilKi*  a»pera  ponti 
loterclusit  hitms,  et  terrait  A «nier  eunlis. 

Prxcipue,  quum  jim  bic  trabibns  route  Uns  areruis 
Suret  equus,  toto  souueruot  xlbcre  nimbi. 

Sutpensi  Eurrpylum  sciUtum  oracul»  Pbsbi 
MiUimu»,  isque  adyti»  bre  tristia  dicU  reportât  t 
- Sanguine  placaslis  vrntna,  et  virgine  exsa, 

Qunn  primum  Iliaeaa,  l)aaai,  venuti»  ad  oral  : 
Sanguine  quarendi  reditus,  aotmaqae  bUudum 
A r gu  lira.  * Volgi  que  rox  ut  venit  ad  auris , 

'»  Obstupaere  eaimi,  gelidosque  per  ima  cucurrit 
Ossa  tremoe,  rai  fata  parent,  quem  pascal  Apnlto. 

Ilic  lth.icus  vatem  magno  LalehanU  tuuiultu 
l’rotrahit  io  medioa;  quie  tint  ea  ntunina  diront 
Flagitat.  Et  mihi  jam  mulli  crodcle  caoebant 
Artibcis  acelas,  et  Uciti  ventura  videbant. 

Bis  quioua  ailet  illc  dies,  teetusque  récusât 
Prodcre  voce  aua  qoemqtiua,  aut  opponere  mont. 

Vii  tandem  magots  Ithari  rlamortbu»  artus, 

Compnsito  rumpit  vocnn,  et  me  destinât  arat. 

1,0  Adsensere  omnci;  et,  qut  sibi  qutsque  timebat, 

L nias  io  iniseri  cvilium  conversa  tulere. 

Jaotqne  dies  infanda  aderat;  mihi  sacra  parari, 

Et  uba  fruge»,  et  eircum  tempora  viu*. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II. 


Dr ja  brilloit  le  fer.  Je  l'avouerai,  Troyens, 

J’échappai  de  l'autel  ; je  brisai  mes  liens  ; 

Et,  caché  dans  les  joues  d'un  fangeux  marécage, 
J'attendis  que  la  Grèce  eût  quitté  ce  rivage. 
Malheureux  que  je  suis!  jamais  mes  tristes  yeux 
Ne  reverront  ccs  champs  qu’liabiloient  mes  aïeux  ; 

Ni  mes  tendres  enfants,  ni  le  meilleur  des  pères! 

Que  dis-je?  hélas!  peut-être,  ô comble  de  misères  ! 

Ils  eipierout  ma  fuite,  hélas!  et  de  leur  sang 
Teindront  ce  fer  cruel  qui  dut  percer  mon  flanc. 

Grand  roi  ! prenez  pitié  de  mon  destin  funeste  ; 

Par  les  dieux  immortels,  par  la  foi  que  j'atteste, 
Plaignez  mon  innocence,  éparguez  mes  malheurs  ! » 
Trompes  par  ses  discours,  attendris  par  scs  pleurs. 
Nous  lui  laissons  le  jour.  Le  roi  lui-mème  ordonne 
Qu’on  detarhe  ses  fers  : « Captif,  on  te  pardonne, 

Dit-il  avec  bonté;  je  brise  tes  liens; 

Oublie  enfin  les  Grecs , et  rends  grâce  aux  Troyens  ; 
Nous  t'adoptons.  Et  toi,  réponds  sans  artifice: 
Pourquoi  do  ce  cheval  rélounanl  édifice? 

Dis,  quel  en  est  le  but?  quel  en  est  l'inventeur? 

Est -ce  un  hommage  au  x dieux?  est-ce  un  piège  imposteur? 
Qu’cn  devons-nous  penser?  et  que  devous-nous  cra  indre  ?» 
Le  fourbe , chez  les  Grecs  instruit  dans  l'art  de  feindre , 
Levant  au  ciel  ses  bras  remis  en  liberté  : 

« Chaste  Testai  dit-il,  sainte  divinité! 

Sacrés  bandeaux  ! autels  parés  pour  mon  supplice  t 
Fer,  que  j'ai  vu  briller  pour  l'affreux  sacrifice  ! 

Je  vous  atteste  ici  quiulidèle  envers  moi , 

Mon  pays  pour  toujours  a dégagé  ma  foi; 

Que  je  puis  rompre  enfin  le  serment  qui  m'enchaîne , 
Révéler  ses  secrets , et  lui  vouer  ma  haine. 

Mais  vous,  si  je  vous  sers,  ô généreux  Troyens! 

Si  je  sauve  vos  jours , qu’on  épargne  les  mieus  !... 

Fripai,  fat  cor,  Icto  me,  et  vincula  rupi; 

I.imosoque  lacu  per  ooctem  obscurui  in  ulva 
Dell  lui . dum  vêla,  dorent  ai  forte,  dédissent. 

Ncc  mihi  jam  palri.uu  antiquam  spes  ulla  videndi, 
bec  dulris  nalas,  cxoplatumque  porentrm: 

Quoi  iili  fors  ad  permis  ob  nostni  reposcent 
»i°  EfTngia,  et  eulpani  banc  miseroruin  morte  piabuuL 
Quod  te , per  superos , et  cooscia  numina  s eri , 

Per,  si  qua  est,  qute  rrstet  ndhuc  mortalibua  usqtiam 
Interne  rata  fides,  oro,  miserere  laborum 
Tsntorum!  miserere  animi  non  digna  frrenlis!» 

Ilis  berymis  vitam  dainus,  et  miserescinius  ullro. 
lpse  viro  priratis  msnicaa  atque  areu  levsri 
Vinela  jubet  Priamus;  dirlûquc  ila  falur  amicis. 

« Quitquis  es,  soi  issus  bine  jam  oblivlscere  Graioti 
Nostcr  cris;  mibique  hrc  ediwere  vers  roganti. 
i*>  Quo  molctn  banc  imnunis  cqui  sUturrc?  quis  auctor? 
Quidvc  petuDl?  qiur  religio?  aut  qux  maebina  belli?  » 
Disent  lllc  doits  instructus  et  arte  Prlasga, 

Suslulit  esutas  vinclis  ad  sidéra  palmas  : 
m Vos,  a-terni  ignés,  et  non  violabile  veslrum 
Testor  ntimen , ait  ; vos , ara* , ensesqne  nefsndi , 

Quos  fugi,  «itnrque  douai,  qua»  hostia  gessi: 

Fa»  mihi  Graiorum  socrata  resolvcre  jura , 

Fas  odisse  viras,  atque  omnia  ferre  sub  auras. 

Si  qua  teguut;  trneor  patrix  ncc  legibns  ullis. 

,6ü  Tu  modo  produits  auneas,  servaUqne  serves 


41? 

« De  Minerve  long- temps  la  puissance  céleste 
Favorisa  les  Grecs  ; mais , du  moment  funeste 
Qu’ Ulysse,  des  forfaits  détestable  inventeur. 

Que  le  fils  de  Tydée,  affreux  profanateur, 

Osèrent,  à travers  la  garde  massacrée. 

Enlever  sur  l'aulcl  son  image  sacrée  ; 

Et  que  leur  bras  sanglant  d'un  sacrilège  affront 
Souilla  les  saints  bandeaux  qui  couronnent  son  frout, 
Dès-lors  plus  de  succès,  plus  d'espoir  ; la  déesse 
A sou  triste  destin  abandonna  la  Grèce. 

Plus  d'un  signe  effrayant  signala  son  courroux  : 

Son  simulacre  à peine  est  placé  parmi  nous, 

Que  dans  ses  yeux  pétillé  une  flamme  brillante  ; 

De  tout  son  corps  dégoutte  une  sueur  sanglante; 

Et,  secouant  sa  lance  et  son  noir  bouclier, 

Trois  fois  elle  bondit  sous  son  casque  guerrier. 

Calchas  veut  qu’aussitôl  la  voile  sc  déploie  : 

Tous  nus  traits  impuissants  s’émousseront  sur  Troie, 
Si,  dans  les  murs  d'Argos,  revolant  sur  les  eaux. 

Les  tirées  ne  vont  cberchcr  des  augures  nouveaux. 

Ils- sont  partis,  sans  doute,  et  sous  d'autres  auspices, 
Bientôt  accompagnés  de  leurs  dieux  plus  propices. 
Vous  les  verrez  soudain  reparaître  à vos  yeux  : 

Ainsi  s'est  expliqué  l’interprète  des  dieux. 

Cepeudant , de  Pallas  pour  remplacer  l'image , 
Sur-tout  pour  expier  leur  sacrilège  outrage. 

Ils  ont  à la  déesse  offert  ce  nouveau  don. 

Sa  masse  vous  surprend;  nuis  ils  ont  craint,  dit-on. 
Si  dans  les  murs  de  Troie  on  pouvoil  l'introduire, 
Que  son  appui  sacré  ne  sauvât  votre  empire. 

Ne  rendit  à vos  murs  la  faveur  de  Pallas; 

Car,  si  quelqu'un  de  vous,  d’un  sacrilège  bras, 
Atlenloit  sur  ce  don  offert  à la  déesse , 

Bientôt,  assouvissant  sa  fureur  vengeresse 

Troja  fiilcui,  si  vers  frram,  si  magna  repend  md. 

« Omni»  spes  Dauaum,  et  crrpli  fiducie  belii 
Palladis  aoiiliis  semper  rtetit.  Impiua  ex  quo 
Tydides  sed  rniiu  acelcrumquc  iuventor  Llvxes, 

Fatale  adgressi  ucrato  avdlerc  templo 
Palladium,  cmii  siuwnx  riutodibua  areif, 

Conrïpucre  urram  effigirm,  manibusque  cruenti* 
Virgincas  ausi  dix*  contingrrc  vittaa: 

Ex  Ulo  flucrc,  a c rétro  sublnpta  referri 
• 7»  Spes  Danaum,  frart»  vires,  aversa  de*  mens. 

ISec  dubiis  ea  signa  dédit  Tritonia  inonslris. 

Vix  posituiD  castris  aimularrum,  arsere  coriwx 
Lominibus  (larorox  adrectU,  xalxusqnc  per  artua 
Sudor  iit;  terque  ipsa  solo  (mirabile  dîctu!) 

Emieuit,  parmanique  ferma  hastamque  trcmmtrm. 
Extcmplo  tentanda  fnga  eanit  *quora  Calrhas; 

Ncc  posse  Argolicis  cxscindi  Pergama  telis, 

Omiua  ni  répétant  Argis,  numenque  redurant, 

Quod  pclago  et  curvis  seeum  ateverc  rarinis. 

«*«  Et  nmte,  quod  patrias  vrnlo  petiere  Mycenas , 

Arma  drnsque  parant  comités,  pelagnqoe  rcmensn 
Improvisi  adrrunt  : ila  digerit  omina  Calchas. 

Nanc  pro  Palladio  moniti,  pro  nnminc  Irso 
Elbgiem  manière , nrfa*  que  triste  piaret. 

Hanc  tamen  immemam  Calcbas  adtnllcrc  molcm 
Roboribus  textis,  ctrloqnc  rduccrc  jussit. 

Ne  reeipi  portii , aut  duct  tu  «<rnia  posait  ; 
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(Dieux  pu  issan  t »,  sur  les  Créés  détournez  son  courroux  ! ) , 
D'épouvantables  maux  éclaleroienl  sur  vous; 

Blais , si  vos  murs  s'ouvroient  à ce  don  tutélaire, 

Sur  nous-mêmes  dès-lors  renvov  ant  sa  colère , 

Vous  dumptericz  la  Grèce,  et  votre  empire  heureux 
S'étendroit  à jamais  sur  nos  derniers  neveux.  - 
Ainsi , par  les  discours  de  ce  monstre  perfide 
Nous  nous  laissons  séduire;  el  cc  peuple  intrépide. 
Qu'un  millier  de  vaisseaux,  ni  cent  mille  ennemis, 

Ni  dix  ans  de  combats,  u'avoient  encor  soumis, 

Qui  d* Achille  lui-uicme  avoit  bravé  les  armes , 

Est  vaincu  par  la  ruse , et  dompte  par  des  larmes. 

Par  un  malheur  nouveau,  pour  mieux  nous  aveugler. 
Un  prodige  effrayant  vieut  encor  nous  troubler. 

Préire  du  dieu  des  mers,  pour  le  rendre  propice, 
Laocoon  ofTroit  un  pompeux  sacrifice. 

Quand  deux  affreux  serpents,  sortis  de  Ténédos 
( J’cn  tremble  encor  d'horreur) , s'alongcnt  sur  les  Dois; 
Par  un  calme  profond,  fendant  l’onde  éciimanle, 

Le  cou  dressé , levant  une  crête  sanglante , 

De  leur  tête  orgueilleuse  ils  dominent  les  eaux; 

Leur  corps  au  loin  se  traîne  en  immenses  anneaux. 
Tous  deux  nagent  de  front,  tous  deux  des  mers  profondes 
Sous  leurs  vastes  élans  fout  l>oui Donner  les  ondes. 
Enfin,  de  vague  en  vague  ils  abordent;  leurs  yeux 
Roulent , ardents  de  rage , et  de  sang , et  de  feux  ; 

Et  les  rapides  dards  de  leur  langue  brûlante 
S'agitent  en  sifflant  dans  leur  gueule  béante. 

Tout  fuit  épouvanté.  Le  couple  monstrueux 
Marche  droit  au  grand-prêtre,  et  leur  corps  tortueux 
D'abord  vers  ses  deux  fils  en  orbe  se  déploie, 

Dans  un  cercle  écaillé  saisit  sa  foible  proie, 

La  ronge  de  scs  dents,  l'étouffe  de  ses  plis. 

Les  armes  à la  main , au  secours  de  ses  bis 
Le  père  accourt  : tous  deux  à son  tour  le  saisissent; 

Neu  pnpnlutn  antiqua  inb  reügione  tocri. 

Nam,  si  v rttra  minus  violasse!  dons  Mioarvx, 

**°  Tum  magnum  «ilium  (cpiod  di  prias  omeo  ia  ipsum 
Convcrtaat)  Prisai  imperio  Phrygibusquc  futurum. 

Sin  minibus  vestris  vestram  adsccndusct  in  urbriu, 
Lltro  Asiam  augno  Pclopca  ad  meruia  bcllo 
Yenturam , et  uostros  es  Data  in.mcrc  Dépotes.  » 

Talibus  insidiis  perjurique  artc  Sinonis 
Crédita  rcs,  captique  dolia,  lacrymisque  courlis, 

Quos  neque  Tydidcs,  nec  Lariatzut  A chilien. 

Non  an  ni  domuere  decem,  non  mille  carin*. 

Hic  aliud  majos  miseris  multoque  trcœcndum7 
*•*  Objicitur  magis,  atque  impruvida  pcelora  Uirbat. 
laocoon,  ductus  Ncptuno  sorte  saccrdoa, 

Solennis  laurtini  ingeotem  mactabal  ad  aras. 

Ecce  autem  griuini  a Tencdo  tranquilU  per  alta 
( Horresco  6 rcfercos  ) imtuensis  orbibus  angucs 
Incumbuut  pclago9  , psriterqne  ad  litora  tendunt. 
Pectora  quorum  inter  fluctn»  ad  recta , jubrrque  «o. 
Sanguine*  «superanl  undas;  pars  ca-lcra  pont  uni 
Pone  legit,  sinuatqac  immensa  volumioc  terga. 

Fit  aonitus,  spumaote  aalo.  J nuque  arva  tenebant, 

110  Ardcotisquc  oculos  sufTccti  sanguine  et  igui, 

Sibila  lambchont  linguis  vibrantibus  ora. 

Itiffagimus  visu  exsangues  ; illi  agmine  cert* 

Laocoonla  potunt;  et  priraum  parva  duorum 


D'épou' van  table*  nœuds  tout  entier  l'investissent. 
Deux  fois  par  k milieu  leurs  plis  l'ont  embrassé, 
Par  deux  fuis  sur  son  cou  leur  corps  s'est  enlacé; 

Ils  redoublent  leurs  nœuds,  el  leur  superbe  crête 
Dépasse  encor  sou  front  et  domine  sa  tète. 

Lui,  dégouttant  de  sang,  souillé  de  noirs  poisons 
Qui  du  baudeau  sacré  profanent  les  festons, 
Roidt&sant  ses  deux  bras  contre  ces  nœuds  terribles, 
Exhale  sa  douleur  en  hurlements  horribles  : 

Tel,  d'un  coup  impuissant  par  le  prêtre  frappé, 
Mugit  un  fier  taureau,  de  l'autel  échappé, 

Qui,  du  fer  suspendu  victime  déjà  prête, 

A la  hache  trompée  a dérobe  sa  tête. 

Enfin , dans  les  replis  de  ce  couple  sanglant, 

Qui  déchire  son  sein,  qui  dévore  son  flanc, 

Il  expire...  Aussitôt  l'un  et  l'autre  reptile 
S'éloigne;  et,  de  l'allas  gagnant  l’auguste  asile, 

Aux  pieds  de  la  déesse,  el  sous  sou  bouclier, 

D'un  air  tranquille  et  Ger  va  sc  réfugier. 

A pciuc  ou  a connu  la  mort  de  la  victime, 

Tout  frémit  d'épouvante  : on  dit  que  « de  son  crime 
Le  coupable  a reçu  le  juste  châtiment , 

Lui  dout  la  main  osa  sur  un  saiut  monument 
Lancer  un  dard  impie,  et,  d'un  fer  sacrilège, 
Violer  de  Pallas  l'auguste  privilège. 

Il  faut  fléchir  Minerve,  il  faut  offrir  des  vœux, 

Et  conduire  en  nos  murs  ce  monument  pompeux.  > 
No»  remparts  abattus  aussitôt  lui  font  place; 

Au  coursier  gigantesque  on  offre  un  large  espace. 

Il  avance , porté  sur  des  orbes  roulants; 

Des  cordages  tendus  hâtent  ses  pas  trop  lents. 

Prête  à vomir  le  fer,  les  feux  et  k carnage , 
L'horrible  masse  arrive , et  franchit  le  passage. 

De  vierges  et  d’enfants  un  choeur  religieux , 

Au  bruit  des  saints  concerts,  des  cantiques  pieux, 

Corpora  natnrum  aerpen*  amplexog  u ter  que 
Implicat,  et  miseras  mono  depascitur  artus. 

Pusi  ipsum,  autilio  mbcuutem  ac  trU  ferrntem, 
Cooripiunt,  (puisque  ligant  ingcnlibui  ; et  jam  »« 

Bis  medium  amplrsi,  bis  collo  squames  ci  mua 
Terga  dali . superaut  cajole  rt  cervicibos  allia. 

*»°  Ille  simul  minibus  tendit  divcUcre  nodns, 

Pcrlusui  sanie  viUas,  atroque  v eue  no  ; 

Clamores  siuul  horr  endos  ad  sidéra  tollit: 

Qualis  mugilus,  fugit  quum  saucius  arani 
Taunu,  et  iocertam  «casait  cerviee  securim. 

At  gemini  lapsu  dclubra  ad  sumuia  dracooea 
Eifugiunt,  sovaque  pctuut  Tritooidii  arecm; 

Sub  pedibusque  dcar,  clipeique  sub  orbe  trgantur. 

Tum  vero  tremefacla  uovua  per  pectora  euuetia 
Insinuât  pavor;  et  scclua  «pendisse  mereatcoi 
330  Laocooula  feruot,  Meruni  qui  cuspide  robur 
Lrserit,  et  tergo  sceleraUm  iotorserit  bastam. 
Duccudum  ad  sedes  simulacrum,  ornndaquc  dira 
Nuiuioa  cooclamanL 

Drvidimus  muros,  et  marnia  panditous  urbi*'». 
Adcingunt  omîtes  operi,  pedibusque  rolaruw 
Subjiciunt  lapsus,  et  stupea  viocuU  collo 
loteaduul.  Seandit  fatalis  machina  muros. 

Fêta  armts.  Pucri  circum,  iunupiaque  purlbr 
Sacra  canunt , fuucœquc  manu  contingent  gaudeut. 
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Accompagne  à Terni  l’offrande  de  la  haine, 

F.t  se  plail  à loucher  le  câble  qui  la  t raine. 

Elle  entre  eufiu;  elle  entre,  et  menace  à-la- fois 
Et  les  temples  des  dieux,  et  les  palais  des  rois. 

O Troie  ! à ma  patrie  ! ô théâtre  de  gloire  ! 

Murs  à jamais  présents  à ma  triste  mémoire! 

Murs  peuplés  de  héros,  et  l>âlis  par  les  dieux  I 
Quatre  fuis , prés  d’entrer,  le  colosse  odieux 
S’arrête;  quatre  fois  on  eutend  un  bruit  d'armes. 
Cependant,  ô délire!  on  poursuit  sans  alarmes, 

Et  dans  nos  murs  enfin,  par  un  zèle  insensé, 

L’auteur  de  leur  ruine  en  triomphe  est  placé. 

C’est  peu  : pour  mirux  curorc  assurer  sa  victoire, 
Cassandrc,  qu'Apollon  nous  défendoit  de  croire, 

Rend  des  oracles  vains  que  Ton  n’écoule  pas; 

El  nous,  nous  malheureux  qu’aUcudoit  le  trépas, 
Nous  rendions  grâce  aux  dieux  ; et  notre  aveugle  joie 
Faisoil  fumer  l'encens  dans  les  temples  de  Troie. 

L'Olympe  cependant , dans  sou  immense  tour, 

A ramené  la  nuit  triomphante  du  jour; 

Déjà,  du  fond  des  mers  jetant  ses  vapeurs  sombres. 
Avec  ses  noirs  babils  et  scs  muettes  ombres, 

Elle  embrasse  le  monde;  et  ses  lugubres  mains 
D’un  grand  voile  ont  couvert  les  travaux  dut  Immains, 
Et  la  terre,  et  le  ciel,  et  les  Grecs,  et  leur  trame. 

Un  silence  profond  régne  au  loin  dans  Pergamc  : 

Tout  dort.  De  Ténédos  leurs  nefs  parlent  saus  bruit , 
La  lune  en  leur  faveur  laisse  régner  la  nuit; 

L’onde  nous  les  ramène , et  la  torche  fatale 
A fait  briller  ses  feux  sur  la  poupe  royale. 

A ecl  aspect,  Sinon,  que  le  ciel  en  courroux, 

Qu’une  folle  pitié  protégea  contre  nous , 

Aux  Grecs  impatients  ouvre  enfin  la  barrière. 

Dans  l'ombre  de  la  nuit  la  machine  guerrière 
Rend  cet  affreux  dépôt , et  de  son  vaste  sein 
S'échappe  avec  transport  un  formidable  essaim. 

Ilia  subit,  œcdixque  minant  iolabitur  urfoi. 

O patria,  o divoin  dorons  Ilium,  et  inclut*  bello'* 
Msnia  Dardanidnm  ! quatrr  ipso  in  lionne  ports 
Substitit,  atque  utero  sodium  quater  arma  dedero. 
ImUmui  Union  iromeraores  caxique  furorc, 

Et  monstrum  infelia  sacrata  sistimus  arce. 

Tuoc  etiau  fatis  aperit  Cassandra  futuris 
Ora,  dei  jusau  non  unquani  crédita  Teucrts. 

N«s  delubra  deum  miseri,  quibus  ultimus  esset 
llle  dies,  lesta  vclamus  fronde  per  urbem. 
aio  Vertitur  interea  ctrlum,  et  ruit  Ocrano  nox1*, 
Iuvolvcns  umbra  magna  terramque  polumque, 
Myrtnidoouœqiic  dolos  : fuai  per  marina  Tcucri 
Conticurre  ; aopor  fessas  complcctitur  art  us. 

Et  jain  Àrgiva  pbalanx  inatructia  navibua  ibat 
A Tcucdo,  tacite  per  arnica  ailcntia  lu  rue  «* 

Litora  nota  petens  : flaminas  qiiutn  regia  puppil 
Estaient , fatisque  deum  defensus  iuiquis , 
laclusoa  utero  Danaos  et  pinra  furtim 
I-aiat  claustra  Sinon'?.  lUol  patefartus  ad  auras 
*4°  Reddit  equua,  Ixtique  cavo  se  robore  protuunt, 
TbcMïndrtu,  Stbenelusque  duces,  et  diras  lllyies. 
Dan  issu  m lapsi  per  funem,  Acauatque,  Tboasqur, 
Pclidcsquc  Ncoptolrmua,  primusque  Machaon  ’ 


Déjà,  de  lcnr  prison  empressés  de  descendre, 

Glissent  le  long  d’un  câble  Ulysse  avec  Tbcssandrc; 

Ils  sont  bientôt  suivis  de  Pyrrhus,  de  Tlioas, 

Du  savant  Machaon,  du  bouillant  Acamas, 

De  Sthénélus,  d’Alridc,  et  d’Épéus  lui-même, 

Épéus,  l'inventeur  de  l’affreux  stratagème. 

Ils  s'emparent  de  Troie;  et,  les  vapeurs  du  vin 
Et  la  paix  du  sommeil  secondant  leur  dessein , 

Ils  massacrent  la  garde,  ouvrent  toutes  les  portes; 

Et  la  mort  dans  nos  murs  entre  avec  leurs  cohortes. 

Ou  ctoil  au  moment  où  Morphée  à nos  coeurs 
Verse  d’un  calme  heureux  les  premières  douceurs; 
Déjà  d'un  doux  repos  je  savourais  les  charmes. 
Quand  je  crus  voir  Hector,  les  yeux  noyés  de  larmes, 
Pâle,  et  tel  qu’au irefois  sur  la  terre  étendu. 

Au  char  d’un  fier  vainqueur  tristement  suspendu, 
Hélas  ! cl,  sous  les  tours  de  Troie  épouvantée. 
Sillonnant  de  son  front  l’arène  ensanglantée. 

Dieux  ! qu’il  m'atleudrissoit  ! qu'Hector  ressemblait  peu 
A cc  terrible  Hector,  qui  dans  leur  flotte  en  feu 
Poussoit  des  ennemis  les  cohortes  tremblantes , 

Ou  d’Achille  cinporioil  les  dépouilles  fumantes  ! 

Sa  barbe  hérissée,  et  ses  habits  poudreux  ; 

Le  sang  noir  et  glacé  qui  colloil  scs  cheveux; 

Scs  pieds,  qu’avoient  gonflés,  par  l'excès  des  tortures, 
Les  liens  dont  le  cuir  traversoit  leurs  blessures; 

Son  sein  encor  percé  des  houorables  coups 
Qu'il  reçut  sous  nos  murs  en  combattant  pour  nous; 
Tout  de  ses  longs  malheurs  m’ofïroil  l'image  affreuse. 

Et  moi,  je  lui  disois  d’une  voix  douloureuse: 

« O vous,  l'amour,  Tespoir  et  l'orgueil  des  Troyens, 
Hector , quel  dieu  vous  rend  à vos  concitoyens  ? 

Que  nous  avons  souffert  de  votre  longue  absence  ! 
Que  nous  avons  d’Hector  imploré  1a  présence  ! » 

Il  ne  me  répond  rien.  Mais , d’un  ton  plein  d'efTroi , 
Poussant  un  long  soupir  : « Fuis,  dit-il,  sauve-toi; 

Et  Menelaus,  et  ipse  Joli  fjbricator  Epcos. 

Invadunt  urbem  somno  vinoque  acpultam; 

Ccdnnlur  vigiles,  porltsqur  pateolibui  omnis 
Adcipiunt  socios,  atque  agmiaa  conseia  jungunL 
Tempos  erat,  quo  prima  quics  mortalibus  vgrii  '* 
Incipit,  et  do»o  dirons  pratisvroa  serpiL 
*?°  In  soumis  cccc  ante  orulos  merstissimus  Hector 
Visu*  adesse  mihi,  largosquc  cffundcrc  fletus, 

Raptatus  bigis,  ut  quondam,  olcrque  rruentu 
Pulvcre,  per  que  pedes  trajectus  lora  tumentii. 

Hci  mihi,  quxlis  erat!  quantum  mutatus  ab  illu 
Hectore,  qui  redit  exutias  indutus  Achilli, 

Vel  Danaum  Phrygioa  jaculatus  puppihus  igois  ! 
Squalrntcm  barbam,  et  concrelos  sanguine  criais, 
Voloeraque  ilia  gerens,  qux  circum  plurima  muras 
Adcepit  patrios.  Ultra  tiens  ipse  videbar 
**°  Compellarc  rirnm,  et  morstas  esproroere  voce*  : 

* O lux  Dardaniae,  spes  o fidissima  Trucrum, 

Qux  tint*  trnuere  morx?  Quibus  Hector  ab  oris 
Exspcctate  vents?  Ut  te  post  multa  toorum 
Funera,  post  varïos  horo  mu  raque  urbisque  labo  r es 
Defessi  adspicimus!  que  caussa  indigna  aerenos 
Fodavit  voltus?  aut  cor  h arc  volncrt  cerno?  •* 
llle  nihil;  Dec  me  quirrentem  vana  moratnr  : 
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Sauve-toi , fils  des  dieux  ; contre  nous  tout  conspire  : 

Il  fut  un  Ilion,  il  fut  uu  grand  empire. 

Tout  espoir  est  perdu;  fuis  : tes  vaillantes  mains 
Oui  fait  assez  pour  Troie,  assez  pour  nos  destins. 
Notre  règne  est  Gui,  notre  heure  est  arrivée; 

Si  Troie  avoit  pu  l'être,  Hector  l'auroit  sauvée  : 

Je  combattis  Achille,  et  me  soumis  aux  dieux. 

Pars,  einmèue  les  tiens  de  ces  funestes  lieux: 

Du  triomphe  des  Grecs  épargne-leur  l'insulte  : 

Ilion  te  remet  le  dépôt  de  leur  culte. 

Chcrcht-leur  uu  asile,  et  qu'au-dt-là  des  mers 
Leur  nouvelle  cité  commande  à l'uuivers  ! » 

Il  dit,  et  va  chercher  au  fond  du  sanctuaire 
De  la  rhaste  Vesta  l'image  tutélaire, 

Et  les  feux  immortels , et  le  bandeau  sacré. 

Cependant  Ilion  au  carnage  est  livré; 

Déjà  le  bruit  affreux  (quoique,  loin  de  la  ville. 

Mon  père  eût  sa  demeure  au  fond  d'un  bois  tranquille) 
De  moment  en  moment  me  frappe  de  plus  près. 

Ce  fracas  me  réveille  : au  faite  du  palais 
Je  cours,  vole,  et  de  loin  prèle  une  oreille  avide. 

Tel , au  sein  des  moissons  quand  la  flamme  rapide 
Au  gré  des  vents  s’élance;  ou  lorsqu’à  gros  bouillons 
Engloutissant  l'espoir  de  nos  rirhes  sillons , 

Entraînant  les  forêts  dans  «es  vagues  profondes, 

Un  torrent  en  groudaiil  précipite  ses  ondes; 

Le  berger  s'épouvante,  et  d'un  roc  escarpé 
Prête  de  loin  l’oreille  au  bruit  qui  l’a  frappé. 

Alors  Sinon , les  Grecs , et  leurs  perfides  trames , 

Tout  est  connu.  Déjà  dans  des  torrents  de  flammes 
Dciphobe  à grand  bruit  voit  son  palais  crouler; 

Vers  les  palais  voisins  le  vent  les  fait  rouler. 

Et  leur  lumière  affreuse  éclaire  au  loin  la  plage; 

Les  cris  de  la  fureur  et  le  bruit  du  carnage 
Sc  mêlent  dans  les  airs  aux  accents  du  clairon. 

Sed  graviter  gemitns  imo  de  peelnre  durent  : 

« Heu!  fuge.  nate  des!  loque  ht* , ait,  eripe  Harnais. 
*9°  Hoslis  hahet  mu  ru*  ; mit  ait»  a culmine  Troja. 

Sal  pjtrix  Prumoque  datmn.  Si  Pergama  dextra 
Dcfcndi  prissent,  rliain  hac  defenw  fuissent. 

Sacra  «unique  tibi  eommendat  7’rnja  Pénates: 
llos  cape  fatorum  comités;  bis  mernia  qunrre. 

Magna  pererrato  atatqes  que  di-niquc  pont».  ■ 

Sic  ait;  et  manibua  viltas,  V est, inique  potcotcra, 
Alernninque  adytia  efTcrt  penctralibus  ignem. 

Divcrso  intorca  miserotur  mernia  lurtu; 

Et  magia  atqne  magia , quaroquam  accrcta  parentis  '» 

*•  Aocbis*  dnenna  arborilmsquc  oblccta  receaait, 

Clarr.«  nnt  «onitus,  armurumque  ingruit  borror. 
Kicntior  somno,  et  summi  fosligia  teeti 
Adsccnsu  aupero,  atquc  adrcclia  auribus  adsto. 
lu  segetem  veluti  quuro  flamraa  furent  ihu*  Austris10 
Incidit,  aut  rapidus  montann  fluntine  torrent 
Siérait  agros,  «ternit  sala  brin,  bnmnquc  laborca. 
Pnrcipitcsque  trahit  silvoa;  atupet  inacius  alto 
Adcipicm  sonitum  aavi  de  vcrtice  pastor. 

Tnm  vero  manifesta  filles , Danauroque  patrscunt 
l<o  InsidÎK.  Jam  Doipbobi  dédit  ampla  rninam, 

Volrauo  anpcrante,  douma;  jam  proitimua  ardet 
l'calcgon;  Sigea  igni  frôla  Uta  relurent. 

Etoritur  clamorqnc  virum,  clangorque  tubarum. 


N'écoutant  que  ma  rage , el  sourd  à la  raison , 

« Aux  armes,  mes  amis,  sauvons  la  citadelle  ! » 

A ces  mots,  rassemblant  une  troupe  fidèle, 

J'y  vola  ; la  fureur  précipite  mes  pas , 

El  je  ne  cherche  plus  qu'un  glorieux  trépas. 

Toul-à-coup  d’Apollon  je  vois  le  saiut  ministre. 

Tout  pâle  des  horreurs  de  cette  nuit  sinistre. 

Portant  scs  dieux  vaincus,  traînant  son  petit-fils, 
Échapper  à grands  pas  au  fer  des  ennemis. 

« Sage  Panihée,  eh  bien!  Fergame  existe-t-elle  ? 
M'écriai-je  : peut-on  sauver  la  citadelle? 

N'avons-nous  plus  d'espoir?  « Le  vieillard  à ces  mots, 
De  son  crrtir  oppressé  poussant  de  longs  sanglots  : 

« Il  est,  il  est  venu  ce  jour  épouvantable, 

Ce  jour,  de  nos  grandeurs  le  terme  inévitable! 

Ilion.  les  Troyens,  tout  est  anéanti. 

De  Jupiter  sur  noos  le  liras  appesanti 
Livre  aux  enfants  d’Argos  leur  mal  heureuse  proie  : 
Sinon  vainqueur  insulte  aux  désastres  de  Troie. 
Triomphant  «u  milieu  de  nos  murs  enflammés, 

Un  monstre  affreux  vomit  des  bataillons  armés  : 

Et,  tandis  que  h-s  lianes  enfantent  leurs  cohortes. 

Des  milliers  d'ennemis,  se  pressant  sous  nos  portes. 
Fondent  sur  nos  remparts  à flots  plus  débordés 
Qu’ils  n'ont  jamais  paru  dans  nos  cli.imjn  inondés. 

Les  uns  court-ut  au  loin  répaudre  le  ramage; 
D'uutres,  le  fer  en  main  , gardent  chaque  passage  : 
L'affreux  tranchant  du  glaive  et  la  poiule  des  dards. 
Prêts  à donner  la  mort,  brillent  de  toutes  part»; 

Et  de  gardes  tremblants  à peine  uu  petit  nombre 
Se  défend  au  hasard , et  résiste  dans  l’ombre.  ■ 

Il  dit  : et  la  fureur  enflamme  mes  i-sprits; 

Je  m’élance  à travers  le  feu,  le  sang , les  cris, 

Par-tout  où  la  vengeance,  où  mon  aveugle  rnge 
Et  d’horribles  clameurs  appellent  mou  courage. 

Arma  amena  rapio;  nrc  sat  ralionis  in  armis. 

Sed  glomerare  loanum  bel  la,  et  cnneurrere  in  areem 
Cum  sonis  ardent  animi;  furnr  iraque  lucLtcm 
Précipitant,  pulrhniinqiic  tnori  succurrit  in  armis. 

Ecce  aillent  tclia  l'anlhus  clipsus  Achivum*1 , 
Pautlius  Othryades,  arcis  Phtrbiqiic  sarrrdoa, 

J,°  Sacra  manu,  victosquc  Jcos,  parvumqtic  nepoteui 
Jpse  trahit,  eunuque  amena  ad  limina  lendit. 

■Quo  rca  aununn  loco,  Panthu  ? qnam  prendimoa  areem?  • 
Vis  ea  fallu  erain,  gciuitu  qnum  tafia  n-ddit  : 

•*  Vrnit  atimtna  dics,  et  inehicubih-  tctnpua 
Dardaair!  Fuinms  Trocs;  fuit  Ilium,  et  ingena 
Gloria  Tcucrorura.  Ferua  omnia  Juppilcr  Argot 
Transtnüt.  Inccost  Daaaï  dominantar  in  urbe. 

Arduus  annatos  mediis  in  nxmibua  adstaos 
Fondit  equus,  victorque  Sinon  inceodu  ruiscct, 

334  Insultaoa.  Portia  alii  bipatentibua  adaunt, 

Millia  quoi  mngnia  ur.qn.nn  venere  Myccoit; 

Obacdcrc  alii  tclia  anguala  viarutn 
Ûppositî;  stat  ferri  acirs  mucronc  coruaeo 
Stricta,  parata  ncci;  vis  primi  pnrlia  tentant 
Portaruiu  vigiles,  et  r*ro  Marte  re-sîatuut  » 

Talibua  Olliryndic  dirtis  et  numinr  divora 
In  flaïuinaa  et  in  arma  feror,  quo  trialit  Eriunys. 

Qim  fremitos  roeat,  et  tublatus  ad  n-thera  rlamor. 
Addunt  ae  aocios  Rhipciu,  et  roaiunm*  vois 
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Aux  clartés  de  la  lune  accourent  sur  mes  pas 
Et  le  sage  Rlüpée  et  le  vaillant  Dj  mas  ; 

H ypanis  qii'cnflaminoit  une  ardente  jeunesse , 

ÉP)'f  encor  bouillant  eu  sa  mâle  vieillesse, 

Et  le  jetme  Corèbe  enfin,  qui,  dans  ce  jour, 

Pour  Gassandre  brûlant  d’uu  trop  funeste  amour, 
Yeuoit  briguer  sa  maiii  dans  les  champs  de  la  gloire , 
Hélas  ! et  comme  nous  refusa  de  la  croire. 

Voyant  le  noble  feu  qui  brûle  dans  leur  sein  : 

« Cœurs  généreux,  hélas  ! et  généreux  en  vain; 

Vous  le  voyez  : la  flamme  en  tous  lieux  se  déploie  ; 
Comme  nous  asservis,  les  foibles  dieux  de  Troie 
De  leurs  temples  brillants  ont  quitte  les  autels. 

Les  dieux  nous  ont  trahis;  et,  nous,  foildcs  mortels. 
Nous  secourousdes  murs  qu‘ils dévoient  mieux  défendre  ! 
Qu'importe,  amis  ? mourons  Jans  nos  remparts  en  cendre, 
Mourons  le  fer  en  main , voilà  notre  devoir  : 

Tout  l'espoir  des  vaincus  est  un  beau  désespoir.  » 

Ce  peu  de  mots  à peine  a redoublé  leur  rage  ; 
Soudain,  tels  que  dans  l’ombre,  avides  de  ravage. 
Court  de  loups  dévorants  uu  affreux  Itaiaillon, 
Qu'irrite  de  la  faim  le  pressant  aiguillon , 

Et  dont  les  nourrissons,  altérés  de  carnage. 

Attendent  le  retour  au  fond  d'un  bois  sauvage, 

Au  centre  de  la  ville,  au  plus  fort  des  rombals. 

Nous  volons  à la  gloire,  ou  plutôt  au  trépas. 

Sur  nous  la  nuit  étend  ses  ailes  ténébreuses  : 

Nuit  effroyable  ! hélas  ! de  ces  scènes  affreuses 
Qui  pourroit  relracer  les  tragiques  horreurs? 

Quels  yeux  |>our  ce  désastre  auraient  assez  de  pleurs  ? 
Tn  tombes,  ô tâté  si  long-temps  florissante, 

I)c  tant  de  nations  souveraine  puissante! 

Les  morts  jonchent  eu  foule  et  les  profanes  lieux , 

Et  des  temples  sacrés  le  seuil  religieux. 

Le  Troyen  cependant  ne  meurt  pas  sans  vengeance; 

Kpytuv,  oblati  per  Innam  Hjpanisqne  Pyroasque; 

El  latcri  adglnmcrant  noatro  ; juvcnixqtic  Corutbos** 
Mygdottides.  Mi*  ad  Tmjnm  forte  diebm 
Vearrat,  îitsano  Gatsandrx  incensiu  arnnre; 

Et  gener  auiiliam  Priamu  Pltrvgibusqac  ferebat. 

Infclix,  qui  non  spons*  prarccpta  furentis 
Audierit! 

Quos  ubi  confertos  audrre  in  prirlia  vidi»3: 

Incipio  super  bis:  « Juvrnes,  fortissùna  frustra 
Perfora,  si  vobis  audenteio  extrema  rupido 
Si*  C.erta  sequi , qur  sit  rébus  fortuua  vidrtis. 

Exeesserc  nomes,  adyti.s  arisqtic  relirti», 

Di  quibus  imperium  hoc  steterat;  sureurritis  nrbi 
Intense;  ma  riant  ur,  et  in  inodin  arma  ruamus. 

Uni  salus  virlis  nullam  sperare  aalutem.  » 

Sic  animis  juveniiiD  furor  additus.  Inde,  lupi  ceu 
Raptores  atra  in  nebula,  qnn»  itnproba  ventris 
Exegit  circos  rabies.  catuliquc  relirti 
Kaucibus  evspertant  sirris  ; per  tell , per  hostis 
Vadimus  haud  dubiain  in  morlem,  medirque  tcnenuis 
**•  Urbis  iter.  ,Nox  atra  eava  cirrumvolat  urabra  >*. 

Qui*  rladctu  illius  noetis,  qui*  funera  fando 
Esplicct,  aut  posait  lac ry mis  square  labores? 
l’rba  antiqua  mit,  mutins  doiniuata  per  annim; 

Plurima  perque  via*  ateruuotur  inertia  passint*3 


la  fureur  quelquefois  ranime  sa  vaillance  : 

Par-tout  sont  balancés,  par  une  égale  loi. 

Les  succès,  les  revers,  l'espérance  et  l'effroi  ; 

Par-tout  des  pleurs,  du  sang,  des  hurlements  terribles, 
Et  la  mort , qui  reuait  sous  cent  formes  horribles. 

Dans  l'ombre  de  la  nuit,  un  célèbre guerriar, 
Andragéc,  à uos  coups  vient  s'offrir  le  premier. 

Un  corps  nombreux  le  suit  ; il  s’avance  à leur  tête; 

Et  nous  croyant  des  Grecs  : « Amis,  qui  vous  arrête? 
Déjà  nos  compagnons,  au  pillage  animés, 

Emportent  d'Ilian  les  débris  enflammés; 

Et  vous , de  vos  vaisseaux  vous  descendez  à peine  ! » 

Il  dit  : de  nos  guerriers  la  réponse  incertaine 
Aussitôt  nous  décèle.  Instruit  de  son  erreur, 

II  sc  tait  et  recule  ; et.  Ici  qu’un  voyageur 
Qui  sur  un  long  serpent  roulé  dans  son  asile 
Appuie  uu  pied  pesant , soudain  d’un  saut  agile 
Fuit  le  reptile  affreux,  qui,  de  terre  élancé, 

S'alongr,  et  marche  à lui  fièrement  courroucé: 

Tel  ce  Grec  devant  nous  recula  d’épouvante. 

Mais  en  vain  il  veut  fuir:  sur  sa  troupe  tremblante, 
Los  armes  à la  main , nous  fondons  en  fureur  ; 
L’ignorance  des  lieux , leur  ténébreuse  horreur, 

La  surprise,  l’effroi,  tout  enfin  nous  les  livre. 

Corèlve  triomphant,  que  le  succès  enivre  : 

« Amis,  le  ciel  sourit  à ce  premier  effort; 

Marchons  dans  le  sentier  que  nous  montre  le  sort  : 

Que  ce  triomphe  heureux  nous  en  assure  d’autres  ! 
Pour  1rs  annes  des  Grecs  dépouillons-nous  dos  nôtres; 
Avec  leurs  propres  traits  perçons  nos  ennemis  : 

Dans  de  pressants  dangers  l'artifice  est  permis. 
Qu'importe  qu’on  triomphe  ou  par  force  ou  par  ruse  ? 
Eux-mêmes  ont  trompé;  leur  fourbe  est  notre  excuse.* 
Il  dit,  donne  l’exemple,  et  sur  son  bras  guerrier 
D'Audrogéc  expirant  charge  le  bouclier, 

Corpora , perque  domoi,  et  rcltginia  deoruin 
Limina.  Ncc  soli  |*rtt»t  dant  sanguine  Teucrî  : 
Quondam  etiaro  victia  redit  in  prtcrnrdia  virtui; 
Yictoreaque  radunt  Danai.  Cruddis  ubiqne 
Lucius,  ubiqne  pavor,  et  plu  ri  tua  inortis  imago*4. 

J:°  Priants  sc,  Dattaum  magna  cotnitanlc  ratcira*?, 
Androgrus  offert  nobis , socia  aginina  crcdeiu 
Inscius,  alquc  ultro  verbis  comprll.it  aniirti  : 

« Fcstiualc-,  viri;  nain  qtuc  tara  sera  mnratur 
Scgnitics  ? Alii  rttpiunl  inrrnsx  fcrnntqwe 
Pcrgama  : vos  celais  nnoe  primtim  a navibus  itis  ?» 

I>ivit,  rt  rxtemplo  (nrque  mira  responsa  dabantvr 
Fida  salis)  sentit,  medios  drlapsus  in  bostis. 

Obstupuit,  rctroqnc  prdrm  rnm  voce  rrprruit. 
lmprovisum  aspris  vrluli  qui  smtibus  angtirm  *• 
ilo  Pressit  humi  nitrns , trepidusqiie  repente  rrfugit 
Adtollrntera  iras,  et  ca-nila  colla  tumentrra  ; 
llaud  srcus  Androgrus  visu  treroefartus  abibat. 
lortiimiis,  drnsta  cl  rircutnfiindiraur  armu; 

Ignarosquc  loci  passim  et  fnrmidinc  rnplos 
Strrnimus;  adspirat  primo  fortuna  labori. 

Atqnc  hir  surressu  cuultans  aniraisque  ('nnrbus, 

« O sorti , qtia  prima  , inquit , fortuna  salutis 
Monstrat  iter,  qiiaque  ostendit  w deitra . sequamur. 
Mutcmus  rlvpcos , Danaumquc  iiuignia  nobis 
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Saisit  de  ce  héros  l’épée  étincelante, 

De  son  casque,  embelli  d’une  aigrette  flottante, 

Pare  ton  front  superbe;  et  chacun,  l’imitant, 

Du  fruit  de  scs  exploits  se  revêt  à l'instant. 

De  ccs  armes  couverts,  sous  un  sinistre  augure. 
Nous  nous  mêlons  aux  Cirées  ; et,  dans  la  nuit  obscure, 
Par  une  heureuse  erreur  nous  triomphons  d’abord. 
Plus  d'un  guerrier  d’ Argus  descend  au  sombre  bord  ; 
D’autres  gagnent  la  uier,  et,  d’une  course  agile, 

Volent  à leurs  vaisseaux  demander  un  asile, 

Ou  vers  l’affreux  cheval  courent  épouvantes , 

F.t  rentrent  dans  les  flancs  qui  les  a voient  portés. 

Mais,  hélas!  sans  les  dieux  quel  bonheur  est  durable? 
O douleur!  de  nos  rois  la  fille  vénérable, 

Cette  vierge  sacrée,  et  si  chère  à Pallas, 

Cassandre  échevelée,  et  par  de  vils  soldats 
Traînée  indignement  du  fond  du  sanctuaire, 

Levait  au  ciel  ses  jeux  euflammés  de  colère  ; 

Ses  jeux...  ! des  fers , hélas  ! chargement  ses  foibles  mains. 
A peine  il  aperçoit  ces  soldats  inhumains , 

Une  horrible  fureur  de  Corèbc  s’empare; 

11  s’élance  au  milieu  de  la  foule  harbare. 

Nous  volons  sur  ses  pas  ; mais  nos  concitoyens , 
bous  les  armes  des  Grecs  ignorant  les  Troyens, 

Du  temple  de  Pallas  lancent  sur  notre  tète 
D’une  grêle  de  traits  l'effroyable  tempête. 

Bientôt , pour  ressaisir  la  bile  de  nos  rois , 

Accourent  en  fureur  tous  les  Grecs  à-la-fois , 

Et  le  fougueux  Ajax,  et  l'un  et  l’autre  Atride, 

Et  des  Thcssâlietis  l’escadron  intrépide. 

Tels,  quand  des  vents  rivaux  les  bores  légions 
Se  disputent  de  l’air  les  vastes  régions , 

Le  rapide  Zéphyr,  l’Autan  plus  prompt  encore, 
L’Eurus,  fier  de  mouter  les  coursiers  de  l’Aurore, 
Ébranlent  les  forêts , troublent  la  paix  des  airs , 


Et  Neptune  en  courroux  bouleverse  les  mers. 

Ceux  même  qu’au  milieu  de  la  nuit  ténébreuse 
Emporta  devant  nous  une  fuite  houteuse, 

Reparoissent  soudain,  brûlant  de  se  venger; 
Remarquent  notre  accent  à leur  laugue  étranger. 

Et , de  nos  compagnons  reconnaissant  l’armure, 

De  nos  déguisements  découvrent  l'imposture. 

Le  nombre  nous  accable,  cl,  le  premier,  hélas! 

Corèbc  tombe  mort  aux  autels  de  Pallas  : 
îl  tombe,  en  défendant  le  jeune  objet  qu’il  aime. 
Rhipée  à scs  côtés  tombe  égorgé  de  même, 

Rhipée,  hélas!  si  juste  et  si  chéri  des  siens! 

Mais  le  ciel  le  confond  dans  l'arrêt  des  Troyens. 

De  leurs  amis  trompés  malheureuses  victimes, 
llypanis  et  Dymas  tombent  aux  noirs  abîmes. 

Et  toi,  Panlhée,  et  toi,  ton  vêlement  dis  in 
Et  la  longue  vertu  te  protègent  en  vain  ! 

O vous,  cendres  de  Troie  ! et  vous,  flammes  funestes. 
Qui  de  mon  Ilion  dévorâtes  les  restes  ! 

Je  vous  atteste  ici  qu’affrontant  les  combats, 

Malgré  moi  le  destin  me  sauva  du  l répas  ; 

Et , si  le  sort  cruel  n'eùt  conservé  ma  vie , 

Que  j’avois  mérité  quelle  me  fût  ravie. 

Le  flux  impétueux  de  ces  chocs  meurtriers 
Avec  moi  de  la  foule  emporte  deux  guerriers  ; 

I pinte,  de  qui  l’âge  enchaîne  la  vaillance, 

Et  Pclias  qu'Ulysse  a blessé  de  sa  lance. 

Tout-à-coup , par  des  cris  dans  l’ombre  redoublés , 
Au  palais  de  Priara  nous  sommes  appelés. 

C’est  là  que  nous  trouvons  le  plus  affreux  carnage  ; 

Là,  vous  diriez  que  Mars  a concentre  sa  rage, 

Et  qu’auprés  de  ces  lieux  Troie  entière  est  eu  paix. 

Le  toit  de  la  tortue  assiège  le  palais  ; 

On  voit  le  long  des  murs  les  échelles  dressées  ; 

Sur  les  degrés  sanglants  les  cohortes  pressées, 


h°  Aptcim»  : dnhu,  an  virtus,  quis  in  liostc  rrquirat? 
Arma  dabtiut  ipsi.  » Sic  fatus,  deindr  comantcm 
Androgci  galearn  dypeique  insigne  décorum 
lnduitur,  laterique  Argivum  adeommodat  e usera. 

Hoc  lUiijxHu,  hoc  ipse  Dymas,  oninîsquc  juveatus 
Lifta  fan-.it  ; s|K)liis  se  quisque  reccntibus  annal. 

Vadiuuu  iramixti  Danais  haud  nuiuinc  nostro, 
Mullaquc  per  c .Train  rongrcui  prsrlia  norlem 
Conserimus;  multos  Dana  uni  drmillimu*  Oreo. 
DifTugiunt  alii  ad  navis,  et  litora  rnrau 
4nn  Fida  petuul;  pars  iugentem  fnrmidîne  lurpi 

Scandant  nirtus  rquiun,  et  uuLa  ennduotnr  in  alvo. 
lieu  nihil  imitit  fn»  qurmquam  lidere  divisl 
F.crc  trahehotiir  posais  Priante»  virgo  *i 
Crinibns  a tcmplo  Castuindra  adytisque  Mine rue. 

Ad  cirlum  teiulciu  ardentia  lumina  frustra  : 

Lutuina,  nam  leurras  arvcbaut  viurula  palmoa. 

Non  tulit  banc  spreirm  furiala  mente  ('.urubus, 

Fit  aese  medium  injccit  peritnrus  in  agmen. 
Consequimur  cuueli,  et  drniu  iocurrimus  annis. 

4,0  Itie  primura  ex  alto  drlubri  fulmine  tdis 

Noatrormn  nbruimur.  uriturque  mLscnima  rædcs, 
Armorum  fade  et  (iraiarum  errore  jobarum. 

Tum  Danai,  gémi  tu  atque  ereptx  virginis  ira, 
t'ndiqur  conlrcti  invadunt;  acerrimu*  Ajax, 

Et  geinici  Atridx,  Dolopuinqnc  exemtu*  ounia. 


Adtersi  rupto  ceu  qunndam  turbine  venti 
Confligunt,  Zrpbymsqnc,  ISotuaque,  et  lirtus  EoU 
Euros  equts  : «tridunt  siitse,  sxvitque  tridruli 
Spumeux,  atque  in»  Mer  eus  eiet  crqnora  fuudo. 

*»•>  1 lli  etiam,  ai  quos  obseura  nocte  per  umhrun 
Fudinius  insidiis,  totaque  agilavimus  urbe, 
Adparrnt;  primi  clypeos  mrnliUqnc  tcla  50 
Adgnoscnnt,  atque  ora  sono  diseordia  signant, 
llicct  obniimur  numéro  ; primusque  Gonrbua 
l’cuclci  deitra,  divx  armipotcnlis  ad  arom, 
l'rocumbit;  cadit  et  Rhipcus,  ju&lminms  unus 
Qui  fait  iu  Tcucris  et  servantissimus  xqui  : 

Dis  aliter  visuni  ! Pereunt  IlypanUque  Dymaxqoe 
Confiai  a soeiit;  nrr  te  tua  plurinu,  Pnntbu, 

**•  I-abcnlem  pirtas , nce  Apotlinis  infula  toit. 

lli. ni  cinercs,  et  flaouua  exlrema  meoruotl 
Testor  in  urcasu  vcatro  nec  Ida,  ncc  ullas 
Vilavisse  tires  Danaum;  et,  si  fata  fuissent 
Ut  radercm , mentisse  mann.  Divellimur  indc  : 
Iphitus  et  Pclias  merum . quorum  Ipbitus  xvo 
Jau  gravior,  Pclias  et  tolnere  taidus  llljii  : 
Protinus  ad  srdes  Priaioi  rlomore  voeati. 

Hic  vero  iugrnlrin  pugrunn,  reu  estera  nuiquam 
Rdla  forent,  nulli  tola  morereutur  in  urbei 
Sic  Martem  iudoœiluat , Danaoaquc  ad  tecta  ruent» 
ter  ui  ta  us , obscssuniquc  acta  testudine  limeu. 
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Aux  fronls  do*  chapiteaux,  aux  sommets  dos  piliers, 
Montent,  et  d’une  main  tenant  leurs  boucliers, 

Des  traits  retentissants  repoussent  la  tempête  ; 

De  l'autre,  du  palais  iU  saisissent  le  faite. 

Les  Troyens  cependant  veulent  vendre  leurs  jours  ; 
D'un  dernier  désespoir  misérable  secours  ! 

De  leurs  toits  démolis , de  leurs  tours  embrasées , 

Ils  accablent  des  Grecs  les  troupes  écrasées  ; 
Roulent  ces  lambris  d’or,  ces  riches  ornements, 

De  leurs  antiques  rois  augustes  monuments. 

Plus  bas,  le  fer  eu  main,  d’intrépides  cohortes 
Se  pressent  en  dedans , et  protègent  les  portes. 

Ma  fureur  se  réveille  eu  ces  moments  d’effroi  ; 

Je  vole  à leur  secours , au  secours  de  mon  roi. 

Derrière  le  palais  il  étoit  une  issue, 

Une  porte , des  Grecs  encore  inaperçue  ; 

El  deux  chemins  secrets  de  ce*  grands  bâtiments 
Réunissoienl  entre  eux  les  longs  compartiments. 

En  des  temps  plus  heureux , c’éloil  par  celte  porte 
Qu’Andromaque  souvent,  sans  pompe,  sans  escorte, 
Se  rendoit  vers  Primo,  et,  plus  souvent  encor, 
Menoit  à ses  aïeux  le  jeune  (Us  d’Ucctor. 

Par  Ut  je  monte  au  faite , où  des  mains  languissantes 
Perdoient  contre  les  Grecs  des  flèches  impuissantes. 
La  fureur  me  conseille  un  moyen  plus  affreux  : 

Une  tour,  dont  le  front  s'élevoit  jusqu’aux  deux, 
Placée  au  bord  du  comble,  y sembloit  suspendue. 
De  là  de  Troie  entière  on  voyoit  l’étendue. 

Les  pavillons  des  Grecs , et  leurs  mille  vaisseaux  : 

Au  pied  de  celte  tour  ils  pressoicut  leurs  assauts. 
Aux  endroits  mal  unis , où  le  dernier  étage 
Soutenoit  fuiblemcnt  l'audacieux  ouvrage. 

Par  des  leviers  de  fer  attaquant  ce  grand  corps, 

On  l’ébraule  à l'entour  avec  de  longs  efforts  : 
Tout-à-coup  on  le  pousse  ; et  cette  masse  horrible. 
Déployant  à grand  bmil  sa  ruine  terrible, 

S’écroule , tombe , écrase , en  se  prédpilant , 

Parent  parietibus  scalsr,  poslcsquc  sub  ipso* 

Nitunlur  gradibu*,  dypeosqiie  ad  Ida  sinislria 
ProUxti  ohjiciunt  : prensant  fastigia  dritrii. 
Dardanidz  contra  turru  ae  IccU  dnniorum 
Culmina  eonveliunt  : bis  se,  quand»  ulliina  cerouol, 
F.ttrema  jam  in  morte  parant  defemiere  tel  i*  ; 
Auralasque  trabes,  veterum  décora  alu  parcoUim, 
DrvuUunt  ; alii  Uriclis  mucrooibus  imas 
«'•>"  Obscdrre  Tores  : bas  serrant  agminc  denso. 

InsUurati  animi,  regis  succurrere  tretis, 

- Auiilioque  1er  are  virus,  viraque  addere  victis. 

I.imco  erat,  exarque  fores,  et  pendus  tuus  >< 
Tectorum  inter  se  Priaœi,  postesque  rciicti 
A ter  go . infelix  qua  se,  dum  régna  oaoebanf, 

Sarpios  Andromoche  ferre  incomiUla  aolebat 
Ad  soceroi,  et  aro  puerum  Astyanacta  trabcbaL 
F.vado  ad  summi  fastigia  culiuinis,  nnde 
Tria  manu  miser*  jactahant  inrila  Teueri. 

Turrim  in  prarcipiti  stantem , tumraisque  sub  astra 
Eductam  teetis,  unde  omnis  Trvja  videri, 

Et  Danaum  solilse  naves,  et  Acbaia  eastra, 

Adgrrssi  ferro  rircura,  qua  somma  labantû 
Juncluraa  tabulata  dubaot , conrellimua  allia 


Des  bataillons  entiers , remplacés  à l’instant. 

Sans  cesse  l'on  attaque,  ou  repousse  sans  cesse  ; 

D’un  côté  la  Phr> gic , et  de  l'autre  la  Grèce, 

Font  voler,  font  pleuvoir  les  pierres  et  les  traits. 

Devant  le  vestibule,  aux  portes  du  palais, 

Pyrrhus,  le  ca-ur  brûlant  d'une  audace  guerrier*, 

De  ses  armes  d'airain  fait  jaillir  la  lumière  : 

Tel  un  affreux  serpent , qui , nourri  de  poison , 

Sous  la  terre  dormoil  dans  la  froide  saison , 
Tout-à-coup  rrparoit,  rayonnant  de  jeunesse, 

S'étale  avec  orgueil , se  roule , se  redresse , 

Darde  un  triple  aiguillon , et  de  sou  corps  vermoil 
Allume  les  couleurs  aux  rayons  du  soleil. 

De  hérus  sur  ses  pas  une  foule  s'avance  : 

Ici,  c’est  Périplias,  fier  de  sa  taille  immense; 

Là,  c’est  Automédon , qui  d'Achille  autrefois 
Vit  les  coursiers  fougueux  obéir  à sa  voix  ; 

Et  de  Scyros  enfin  la  jeunesse  bouillante 
Fait  voler  jusqu’aux  toits  la  flamme  étincelante. 

A leur  tète  Pyrrhus , une  hache  à la  main , 

Frappe  à coups  redoubles  sur  les  portes  d'airain. 

Les  gonds  tmnbleut  ; des  ais  la  vaste  épaisseur  s'ouvre  f 
Soudain  jusque*  au  fond  l’oeil  étonné  découvre 
Ces  longs  appartements,  ces  lambris  somptueux. 

De  nos  antiques  rois  séjour  majestueux. 

On  approche,  on  regarde;  et,  debout  sur  la  porte, 
Parait,  le  fer  en  main,  une  fiera  cohorte, 

Qui  d'un  roi  malheureux , d'un  malheureux  vieillard , 
Dans  son  dernier  asile  est  le  dernier  rempart  : 

Sa  garde  sur  le  seuil  demeure  inébranlable. 

Mais  au  fond  du  palais  quel  tableau  lamentable  ! 
Par-tout  l’effroi , le  trouble  et  les  gémissements  : 

Les  femmes,  perçant  l’air  d'horribles  hurlements. 
Dans  l'cnceinle  royale  errent  désespérées  ; 

L’une  embrasse  à genoux  scs  colonnes  sacrées,. 

L’autre  y colle  sa  bouche,  et  ses  mains,  et  ses  yeux, 

El  par  mille  baisers  leur  fait  de  longs  adieux. 

Scdibos,  impuliintuque.  Ea  lapas  repente  ruinant 
Curn  souitu  trahit,  et  Daoaam  super  agmina  laïc 
lucidiL  Ast  alii  subcuut;  ncc  sua,  ncc  ulluin 
Telonim  in  terra  cessât  genui. 

Veatibulnni  ante  ipsum  pri  moque  in  hmine  Pyrrhus  !l 
F.xsultat,  tclis  et  luce  coruscus  aliéna. 

Qualis,  ubi  in  luce  ni  en  lu  ber  mal  a grsunina  pastus, 
Frigida  sub  terra  tumidum  queoi  bruina  legebat; 

Nu  ne  positis  dotos  extiviis,  niti  Jusque  ju  venta, 

I.ubriea  convoi  vit  sublato  pectore  terga 
Arduus  ad  solem,  cl  linguia  mical  ore  trisulris. 

I . na  ingens  Periplu* , et  cquorum  agitator  Achillis 
Armigcr  Automédon , uoa  omnis  Seyria  pubcs 
Soccrdunt  tecto , et  flammas  ad  culmina  jactaot 
Ipse  inter  primo*  conrepta  dura  bipenni 
480  l.imina  perrumpit,  postcaquc  a cardiue  vcllit 
Airains  ; jamque , excisa  trabe,  linna  ravavit 
ftobora,  et  ingentem  lato  dédit  orc  fenestram. 

Adparet  domus  intus,  et  stria  longs  palcscunl; 

Adparent  Priami  et  veterum  penctraüa  regum , 
Annatosque  vident  atantis  in  liminc  primo. 

At  domus  interior  gemitu  miscroquc  luinultu 
Miscetur,  peDitusque  cavx  plangnribus  «des 
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Au  milieu  des  horreurs  de  ce  jour  sanguinaire, 

Trop  digne  d'achever  l'ouvrage  de  son  père , 

Du  meurtrier  d'Hoclor  le  barbare  héritier, 

Pyrrhus  vient,  et  déploie  Achille  tout  entier: 

Il  menace,  il  attaque;  à sa  fureur  extrême, 

Les  barrières,  les  murs,  et  la  garde  elle-même, 

Tout  cède  : le  belier  tonne  à coups  redoublés. 
Arrachée  à grand  bruit  de  ses  gonds  ébraulcs , 

Enfin  la  porte  tombe  : aussitôt  on  s'élance  ; 

Un  passage  sanglant  s'ouvre  à la  violence  ; 

A travers  les  débris , l’ennemi  furieux 
Poursuit  rapidement  son  cours  victorieux. 

Déjà  jusqu'au  portique  il  porte  le  carnage  ; 

Les  premiers  des  Troyens  que  rencontre  sa  rage, 
Égorgés  les  premiers , expirent  sous  scs  pas. 

11  entre,  et  le  palais  se  remplit  de  soldats. 

Tel , enfin  triomphant  de  sa  digue  impuissante. 

Un  fier  torrent  s’écliappe  ; et  l'onde  mugissante 
Traîne,  en  précipitant  ses  flots  amoncelés. 

Pâtre , clable  et  troupeau , confusément  roiüés. 

J'ai  vu  Pyrrhus,  j'ai  su  les  féroces  Atrides 
Rassasier  de  sang  leurs  armes  homicides  ; 

Hécube  échevelée  errer  sous  ces  lambris  ; 

Le  glaive  moissonner  les  femmes  de  ses  fils  ; 

Et  son  époux,  hélas!  à son  moment  suprême, 
Ensanglanter  l’autel  qu'il  consacra  lui-même. 

De  sa  postérité  1rs  rejetons  naissants, 

Dont  la  foule  chérie  entouroil  ses  vieux  ans , 

De  scs  cinquante  fils  les  couches  nuptiales  , 

Ces  dépouilles  des  rois,  ces  pompes  triomphales  , 
Trésors,  enfants,  grandeurs,  tout  périt  sous  ses  yeux, 
El  le  glaive  détruit  ce  qu'épargnent  les  feux... 

Reine,  peut-être  aussi  désirez-vous  connoilre 
Comment  de  cet  étal  périt  l'auguste  maitrr. 

"Voyant  les  Grecs  vainqueurs  au  sein  de  scs  remparts, 

Femioets  ululant;  ferit  mire  a sidéra  claœor. 

Tum  pavidx  leettt  outres  ingeutibus  errant, 

*9°  Ampleurquc  tenent  postes,  atque  osrula  figunt. 
lnstat  ri  patria  Pyrrhus;  nec  claustra,  orque  ipsi 
Custodes  suflerre  valent.  Labat  arictc  crebro. 

Jaoua , rt  enioti  procuuibuut  rardine  postes. 

Fit  via  vi  : nimpuut  aditus,  priiaosquc  trucidant 
I mm  lui  Dauai,  et  laie  loca  milite  compleuL 
Non  aie,  aggeribus  ruptis  qituro  spuiueus  amou 
E&iit,  oppoaiUsquc  eiicit  gurgitc  moles, 

Fertur  in  an*  fureur  cumula,  ramposque  per  oranis 
Cum  stabulis  armenta  trahit.  Vidi  ipse  furentem 
400  Ode  Neoptolcmum,  grminosque  in  liiniuc  Atridas; 

Vidi  Hecubao,  ceutumquc  nurus,  Priamumquc  per  aras 
Sanguine  ferdantem,  quos  ipse  aaeraverat,  ignis. 
Quinqiiaginla  illi  thalami,  spes  tanta  nepotum, 
Barbarico  postes  auro  spoliUque  superbi, 

Procubucrc.  Tenent  Dauai,  qua  déficit  ignia. 

Forsitau  et,  Priami  fucrinl  que  fala,  requins  Jl. 
L'rbii  ali  captx  caaum,  convoUaquc  ridit 
Limina  tcelonina,  et  medium  in  peactralibus  haslem  : 
Anna  diu  senior  drsucta  trementibus  mro 
Circumdal  nequidqnam  bumeris,  et  inutile  ferrum 
Ciogitur,  ac  densos  fertur  montures  iu  liostis. 

Ædibua  in  trndiis,  nuduque  aub  clhcria  axe, 


Sou  antique  palais  forcé  de  toutes  parts. 

L'ennemi  sous  scs  yeux,  d’une  armure  impuissante 
Ce  vieillard  charge  en  vain  son  épaule  tremblante. 
Prend  un  glaire,  à son  bras  dès  long-temps  étranger. 
Et  s'apprête  à mourir,  plutôt  qu’à  se  venger. 

Dans  la  cour  du  palais,  de  ses  rameaux  antiques 
Uu  laurier  embrassant  les  autels  domestiques , 

Les  couvrait  de  son  ombre  : en  ces  lieux  révères, 
Hécube  et  ses  enfants  eusemblc  retirés, 

Ainsi  qu'aux  sifflements  des  tempêtes  rapides 
S'attroupe  un  fuihlc  essaim  de.  colombes  timides, 

Se  pressoieul,  cmhrassoicul  les  images  des  dieux. 
Des  quelle  voit  Priant  vainement  furieux. 

Par  un  dernier  effort  oubliant  sa  vieillesse, 

Saisir  les  dards  rouilles  qu'illustra  sa  jeunesse  : 

« Cher  époux,  dit  Hécube,  où  courez-vous?  Hélas  ! 
Contre  un  destin  cruel  que  peut  ce  foible  braf  ? 
Mon  Hector  môme  en  vain  renailroil  de  sa  cendre. 
Approchez  ; de  nos  dieux  l'autel  va  nous  défendre. 
Ou  sous  le  même  fer  nous  expirerons  tous.  » 

Par  ces  mois,  du  vieillard  désarmant  le  courroux , 

I.a  reine  enfin  l'eutraiuc  , et  le  place  auprès  d'elle. 

Tout-à-coup,  de  Pyrrhus  fuyaut  la  maiu  cruelle, 
A travers  mille  dards,  un  dernier  fils  du  roi 
S'échappe,  et  du  palais  dépeuplé  par  l’effroi 
Traverse  tout  sanglant  la  longue  galerie. 

Pyrrhus  le  suit;  déjà,  tout  bouillant  de  furie. 

Il  le  presse,  il  le  touche,  il  l'atteint  de  son  dard  : 
Enfin  au  saint  autel , asile  du  vieillard , 

Son  fils  court  éperdu,  tend  les  bras  à son  père. 
Hélas  ! et  dans  son  sang  tombe  aux  pieds  de  sa  mère. 
A ce  spectacle  affreux  , quoique  sûr  de  la  mort, 
Priam  ne  contient  plus  sou  douloureux  transport  : 

« Que  les  dieux,  s’il  en  est  qui  vengent  l'innocence, 
Taccordeut , malheureux  ! la  juste  récompense  ; 

Ingens  ara  fait;  juxtaque  veterrima  laurns 
Incombent  arsr,  atque  timbra  rnmplexa  Penales, 
liic  llccuba  et  i la  tir  nequidqiiara  allaria  circuru. 
Précipites  atra  cru  tcmpcslate  colmiili®. 

Condensa",  et  divuni  amples*  tiumlarra,  srdrbanL 
Ipsum  aulcm  aumlia  Priamutu  jiivcnaühns  armis 
Ut  vidit:  ••  Qu*  mens  tam  dira,  miserrime  conjut, 
Inspulït  h»  cingi  tel»?  Mit  quo  ruis?  inquit. 

Non  lali  amilto,  nec  defensoribu*  istis 

Tempus  rgrl;  non,  si  ipse  niais  mine  adforcl  Hector. 

Hue  tundrin  concède;  hcc  ara  tuebitur  ornais  : 

Aut  marier»  simul.  » Sic  orc  cfTala , rerrpit 
Ad  «esc,  rt  sacra  longrvnm  in  sedr  Incavit. 

I'ccc  autrui,  elapitis  Pyrrhi  de  c*dc  l’olilcs, 
l'nu*  natorum  Priami,  per  lela,  per  bostis 
Portiribus  longis  fugit,  et  vacua  atria  lustrât 
Saucius.  Ilium  ardent  infesto  volnerc  Pyrrhus 
SJo  Inscqiiitur,  jim  jamque  manu  Icoct,  et  premit  hasla. 
lit  tandem  ante  oculoi  evasit  et  ora  parentum , 
Cnnridit,  ar  muftn  vitam  cum  sanguine  fudit. 

Hic  Priamus,  quamquam  in  media  jam  morte  tenetur. 
Non  Umcn  abstinui:,  nec  voci  ira-que  pepcrcil. 

« At  libi  pro  acclcrc,  exelaraat,  pro  talibus  amis, 

Di  (si  qua  est  rctlo  pietas,  quoi  lnlia  curct) 

Peraolvanl  gralci  dignas,  et  premia  résidant 
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Toi  qui  d'un  sang  chéri  souilles  mes  cheveux  blancs , 
Qui  sous  les  yeux  d’un  père  égorges  ses  enfants  ! 
loi , fils  d'Acliille ! Non , il  ne  fut  point  ton  père. 
D’un  ennemi  vaincu  respectant  la  misère, 

Le  meurtrier  d'Hector,  daus  son  noble  courroux, 

Ne  vit  pas  sans  pitié  Priam  à scs  genoux , 

Et,  pour  rendre  au  tombeau  des  dépouilles  si  chères, 
Il  me  renvoya  libre  au  palais  de  mes  pères. 

Tiens,  cruel  ! » A ces  mots,  au  vainqueur  inhumain 
Il  jette  un  foible  trait , qui , du  solide  airain 
Effleurant  la  surface  avec  un  vain  murmure, 
ljuigtiissammeut  expire , et  pend  à son  armure. 

« — Eh  bien,  cours  aux  enfers  conter  ce  que  lu  vois, 
A mes  nobles  aïeux  va  dire  mes  exploits  ; 

Dis  au  fils  de  Thétis  que  son  sang  dégénère; 

Mais  avant  meurs!  » H dit;  et  d'un  bras  sanguinaire, 
Du  monarque  traîné  par  ses  cheveux  blanchis, 

Et  nageant  dans  le  sang  du  dernier  de  ses  fils, 

Il  pousse  vers  l’autel  la  vieillesse  tremblante  : 

De  l'autre,  saisissant  l'épèc  étincelante, 

Lève  le  fer  mortel,  l’enfonce,  et  de  son  flanc 
Arrache  avec  la  vie  uu  vain  reste  de  sang. 

Ainsi  finit  Priam,  ainsi  la  destinée 
Marqua  par  cent  malheurs  sa  mort  infortunée. 

Il  périt , en  voyant  de  scs  derniers  regards 
Brûler  son  Ilion  et  crouler  ses  remparts. 

Et  ce  grand  potentat,  dont  les  mains  souveraines, 

De  tant  de  nations  avoient  tenu  les  rênes  ; 

Que  l’Asie  à genoux  entourait  autrefois 
De  l’amour  des  sujets  et  du  respect  des  rois. 

De  lui -rnème  aujourd’hui  reste  méconnoissable , 

Hélas  ! et  dans  la  foule  étendu  sur  le  sable, 

N’cst  plus,  daus  cet  amas  des  lambeaux  d'ilion , 

Qu’un  cadavre  sans  tombe,  et  qu’un  débris  sans  nom. 

Alors,  je  l’avouerai,  dans  mon  ame  tremblante, 

Débits,  qui  nati  coram  me  cernere  Ictum 
Fecuti , et  patrios  fxdusti  funcre  voila*. 
s3»  At  non  illc,  satura  quo  te  meotiris,  Achille* 

Talis  in  hostc  fuit  Priamo  ; sed  jura  bdcmquc 
Supplicia  erubuit , corpuique  exsangue  scpulcro 
Reddidit  licctoreum,  mrque  in  mes  régna  rrmisit.  ■ 

Sic  fatus  senior,  tclnmqtic  imbelle  sine  ictu 
Conjccil;  rauro  quod  produits  srre  repulsum. 

Et  suinmo  cljpei  ncquidquam  umbone  pepeodit. 

Cui  Pyrrhus  : Référés  ergo  hxc,  et  uuotiut  ibis 
Pclidx  geuitori.  Illi  mes  trislia  farta, 

Dcgenereuque  Ncoptolcmum  narrare  mémento. 

440  Nunc  morere.  «• 

Hoc  dicens,  altaria  ad  ipsa  trementem 
Trait  et  in  multo  lapsantcm  sanguine  nati , 
Implicuitquc  comam  Urva,  devtriquc  coruscum 
Extulit , oc  lateri  capulo  tenus  abdidit , ensem. 

Hcc  buis  Prumi  fatorum  : hic  esitus  ilium 
Sorte  tulit,  Trojaw  inceaum,  et  prolapsa  videatera 
Pergsaa  ; lot  quondam  populis  terrisque  superbum 
Regnatorcm  Asix,  Jacct  ingens  litore  truocus, 
Avolsumque  kumeris  caput,  et  sine  nomioe  corpus. 

At  me  lu  ni  primorn  iktus  cireumstetit  borror. 

460  Obstupui  ; subüt  cari  genitori*  imago  îS, 

Ut  regem  xquxvus*  crudcli  voloeri  vidi 


4» 

Pour  la  première  fois  je  sentis  l'épouvante. 

Ce  monarque , au  milieu  de  ses  fils  moissonnés , 
Terminant  sous  le  fer  ses  jours  infortunes , 

D'un  père , comme  lui  déjà  glacé  par  l'âge, 
Tout-à-coup  réveilla  l'atteudrissautc  image  ; 

De  mon  épouse  en  pleurs,  de  mon  malheureux  fils, 
Mon  amour  consterné  croit  entendre  les  cris. 

Je  cherche  autour  de  moi  si  quelque  ami  me  reste: 
Tous  ont  péri...  Poussés  d’un  désespoir  funeste. 

Tous  de  nos  toits  brûlants  se  sont  précipités. 

Je  restois  seul...  Des  feux  les  lugubres  clartés 
Guidoicnl  mes  jtas  tremblants  et  ma  vue  incertaine, 
Lorsqu'aux  pieds  de  Testa  je  vois  l'affreuse  Hélène. 

De  ses  Grecs  irrités  redoutant  le  courroux , 
la  haine  des  Troyens,  la  fureur  d'un  époux, 

Cette  vile  beauté , pour  qui  la  jalousie 
Arma  la  Grèce  et  Troie,  et  l'Europe  et  l'Asie, 
Secachoit,  et,  tremblante  à l'ombre  des  autels, 

Fuyoit  nux  pieds  des  dieux  la  fureur  de»  mortels. 

Sun  odieux  aspect  réveille  ma  furie  ; 

Je  brûle  par  sa  mort  de  venger  ma  patrie. 

« Quoi  ! le  sang  regorgea  sur  ces  bords  malheureux  : 
Priam  meurt  sous  le  fer,  Iliou  dans  les  feux  ; 

Et , flore  de  nos  maux , la  détestable  Hélène , 

Daus  les  remparts  d'Argos  rentrant  en  souveraine , 

Ira , foulant  de»  fleurs  sous  ses  pas  triomphants , 
Retrouver  sou  palais , ses  aïeux , ses  enfants  1 
Et,  d’esclaves  troyens  en  pompe  environnée, 

Des  trésors  d’ilion  marchera  couronnée  ! 

Non;  et,  quoique  ma  gloire  en  rougisse  tout  bas. 
Quoiqu'un  si  lâche  exploit  déshonore  mou  bras , 

Du  moins  de  ce  fléau  j'aurai  purgé  la  terre  ; 

Son  sang  paiera  le  sang  qu'a  coûté  cette  guerre, 
Satisfera  ma  rage , et  celle  des  Troyens , 

Et  les  mânes  plaintifs  de  mes  coucitoyens.  » 

Vitam  exhalantem  ; subiit  deserta  Ocùsa , 

Et  dircpla  domus , et  parvi  casus  luli. 

Rcspicio,  et,  qux  ait  me  circum  copia,  lustro. 

Descrucre  omîtes  defeasi , et  corpora  aaltu 
Ad  terrain  misere,  aut  igoibus  rgra  dedere. 

Jatnquc  adeo  super  unus  crain  **>,  quura  limina  Veste*  T 
•Servantem , et  tacilau  sécréta  in  sale  l.iteotcm 
Tjodarida  adspicto  ; daot  clara  incendia  lurrro 
*7°  Erranti , pxwiraquc  oculos  per  cuncta  ferenti. 

Ilia  siki  infesto*  eversa  ob  Pergama  Teorros, 

Et  panas  Danaum,  et  deserti  conjugi*  iras 
Prxmctueus,  Trope  cl  patrix  communis  Erynuis, 
Abdiderat  seac,  atque  arU  invisa  ardebat. 

Esarscre  ignés  anituo  ; subit  ira  cadentcm 
Llcisci  palriara,  et  scclcratas  sumere  (><rnxi. 

« Scilicet  hxc  Spartam  inculumis  patriasqur  Mycenas 
Adspirict,  partoque  ibit  regina  triurophn! 

C/>njagiunique,  domumqne,  pâtre»,  natosqoe  vîdcbit, 
lliadum  lurba,  et  Phrygiia  comitata  ministris! 

Occiderit  ferro  Priamus  ! Trnja  arserit  igui  ! 

Dardaniuiu  loties  sudarit  sanguine  lilusl 
Non  ita  : namque,  ctsi  nullum  mrmorahile  nomen 
f éminça  in  pana  est,  oec  liai) cl  Victoria  laudem, 
Kxsliuvivsc  nefas  lameti,  et  sums'iasc  mcrrnüs 
Laudabor  panas  ; auimuroque  esplcsse  juvabit 
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Ainsi  je  m’emportois,  lorsque  dans  la  nuit  sombre 
Ma  mère  dissipant  la  noire  horreur  de  l'ombre, 

Jeune,  brillante,  enfin  telle  cpie  dans  les  deux 
Des  immortels  charmés  elle  éblouit  les  yeux , 

Me  retient,  et  inc  dit  de  sa  bouche  de  rose  : 

■ Mon  fils , de  ces  fureurs , eh  ! quelle  est  donc  la  cause  ? 
Est-il  temps  d’écouter  un  aveugle  courroux  ? 

Qu  as-tu  fait  des  objets  de  nos  soins  les  plus  doux  ? 
Qu'as-tu  fait  de  tou  père  appesanti  par  l'àge. 

D’une  épouse,  d'un  fils,  entourés  de  carnage, 
Entourés  d’ennemis,  et  qui,  sans  mon  srenurs. 

Par  la  flamme  ou  le  fer  auroient  fini  leurs  jours  ? 
Non,  non,  ce  ne  sont  point  ces  objets  de  ta  haine, 
Non,  ce  n’est  point  Péris,  ni  radieuse  Hélène, 

C’est  le  courroux  des  dieux  qui  renverse  nos  murs. 
Viens,  je  vais  dissiper  les  nuages  obscurs 
Dont  sur  tes  yeux  mortels  la  vapeur  répandue 
Cache  ce  grand  spectacle  à la  débile  vue. 

Ecoule  seulement  ; et , docile  à ma  voix, 

D'une  mère  qui  t’aime  exécute  les  lois. 

Vois-tu  ces  longs  débris , ces  pierres  dispersées , 

De  ces  brûlantes  tours  les  masses  renversées. 

Celte  poudre,  ces  feux  ondoyants  dans  les  airs  ? 

Là,  le  trident  en  main,  le  puissant  dieu  des  mers, 

De  la  terre  à grands  coups  cnlr'ouvraut  les  entrailles , 
A leur  base  profonde  arrache  nos  murailles, 

Et  dans  ses  fondements  déracine  Iliun. 

Ici,  tonne  en  fureur  l’implacable  Juuon  : 

Debout , le  fer  en  main , la  vois-tu  sous  ccs  portes 
Appeler  scs  soldats  ? Vois-tu  de  ses  cohortes 
L’Helles|iont  à grands  fluls  lui  vomir  tes  secours  ? 

Sur  un  nuage  ardent,  au  sommet  de  ces  tours, 
Regarde,  c'est  Pallas,  dont  la  main  homicide 
Agite  dans  les  airs  l'éiiucelaulc  égide. 

Dltricis  (lamin r , et  cintres  «liasse  m connu.  » 

Talis  jartabam,  et  furiata  mente  ferebar , 

Qtium  mihi  se,  non  ante  oeulia  tom  dira,  vidcodam 
*9"  Obtulit,  et  pura  per  ooctrm  in  luce  réfutait 
Alma  parena,  confessa  dram,  qiialUquc  videri 
Crrlieolis,  et  quanta  solct;  dcitraquc  prebensum 
Continuil,  rosenqne  harc  insnper  atldidil  arc: 

« Natc,  quia  indumitas  tanta*  dolor  eiciut  ira»? 

Quîd  furis?  aut  quonom  nostri  tibi  cura  rccessil? 

Non  priua  adspicics , nbi  fessum  tr  laïc  parentem 
Liqucria  Aochis.cn?  anperet  coojainc  Creusa, 
Aacaniuaque  pner?  quo*  ornai»  undique  Grain 
Circnm  errant  acies , et , ni  mea  cura  résistât 
foo  Jain  flamme  iulerint,  inimictu  et  bauterit  coais. 

Non  tibi  Tyodaridis  fade*  invisa  Lirons, 

Culpatuave  Pari»  ; divum , in  clciucntia  Jivun , 
lias  evertit  opes,  itcrnilque  a cuLiuiue  Trojam. 

Adspire  ; namque  omoem , qux  mine  obducta  luenti  M 
Mortalis  hcbclat  riisi  tibi,  et  humida  circnm 
Caligat,  nubcm  eripiam.  Tu  ne  qui  parenüa 
Jussa  time.  neu  pntcepli*  parère  récusa. 

Hic,  ubi  dUjertos  moles  avolsaque  sa\U 
San  vides,  mixtoqae  undaalem  pulvcre  fumuin, 

4,0  Neptunus  rouros  magnoque  emoti  tridrnti 
Fundatnenla  qnatit.  Iota  roque  ab  sedibns  urbem 
Fruit.  Hic  Juno  Se*-as  sa-vissiau  portas 
Prima  teoet , sociumque  furens  a navibus  a gn>  eu 


Jupiter  même  aux  Grecs  souffle  un  feu  belliqueux, 
Excite  les  mortels,  et  soulève  les  dieux. 

Fuis;  calme  un  vain  courroux  : fuis,  c’en  est  fait.  Ta  mère 
Va  protéger  tes  pas,  et  te  rendre  à ton  père.  » 

Elle  dit,  cl  dans  l'ombre  échappe  à mes  regards. 
Alors  le  voile  tombe;  alors,  de  toutes  parts. 

Je  vois  des  dieux  vengeurs  la  figure  effrayante; 
J'entends  lonuer  les  coups  de  leur  main  foudroyante  ; 
Tout  tomlie , et  je  crois  voir,  de  son  faite  orgueilleux , 
Ilion  tout  entier  s’écrouler  dans  les  feux. 

Ainsi  contre  un  vieux  pin,  qui  du  haut  des  montagnes 
Dominoit  fièrement  sur  les  humbles  campagnes, 
Lorsque  des  bûcherons  réunissant  leurs  bras 
De  son  tronc  ébranlé  font  voler  les  celais, 

I/arbre  altier,  balançant  sa  tète  chancelante, 

Menace  au  loin  les  monts  de  sa  chute  pesante  ; 
Attaque,  mutilé,  déchiré  lentement, 

Enfin,  dans  un  dernier  et  long  gémissement 
Il  épuise  fa  vie,  il  tombe;  et  les  collines 
Retentissent  du  poids  de  ses  vastes  ruines; 

Ainsi  croule  Ilion.  Je  m'éloigne,  et  Cypris 
Défend  au  glaive,  au  feu,  d’attenter  à son  fils: 

Le  fer  resp.*etucux  entend  sa  voix  puissante  ; 

Devant  elle  s’enfuit  la  flamme  obéissante. 

J'arrive  enfin , j’arrive  au  palais  paternel; 

Je  vole  vers  mon  père:  ô désespoir  cruel  ! 

Mon  père,  qu’avant  tout  doit  sauver  ma  tendresse, 
Quand  je  veux  au  danger  dérober  sa  vieillesse , 

Refuse  de  survivre  k nos  communs  malheurs, 

El  d’aller  dans  l’exil  prolonger  ses  douleurs. 

■ Vous  tous,  qui  conservez  l'ardeur  du  premier  Age, 
Dout  le  sang,  jeune  encore,  enflamme  le  courage, 
Mes  chers  enfants,  fuyez;  pour  moi,  si  le  destin 
De  ma  vie  A ce  jour  n'eut  pas  marqué  la  fin , 

Fcrro  sdciocta  *ntiL 
Jam  summu  arci*  Tritonia,  respire,  Pallas 
liMcdil,  ninibo  rfïulgcni  et  Gorgone  sxva. 
lpsr  paler  Danais  auituoa  riresque  scruodaS 
Suflu  it  ; ipse  dcos  in  Dardana  suscitai  arma. 

Fripe,  uatc,  fugain.  finemque  iuipouc  lahori. 

Cio  Kosquam  abero,  cl  tulnm  patrio  te  liniioe  s islam.  » 
Diierat,  rt  «pisais  ituclis  sc  cundhiil  umbris. 
Adparent  dirx  faciès , inûuicaquc  Trojx 
Numina  magna  deum. 

Tum  rero  omne  mihi  visuni  considéré  iu  igoU 
Ilium,  et  ci  imo  verti  Neptunia  Troja. 

Ac  velati  suiuuiis  anliquam  in  mnntibus  ornum  'î 
Quum  fcrro  adeixam  crebrisque  bipennibus  iusUuil 
F.ruerc  agricole  cerlatilu;  ilia  luque  ininatnr. 

Ht  trcmefâcta  comam  ronciwo  vertice  notât  ; 

Cio  Volncribu»  doocc  paultalini  evirla,  supremum 
Congcmdt,  traiitque  jugis  avolsa  ruinam. 

Descendu , ac , duccotc  dco , flaninvun  iuter  et  hostis 
Kvpedior  : dant  tela  locum , Uaminxque  rccedunt 
Atqne  ubi  jam  patrix  perrcnlum  ad  liiuina  sedis, 
Antiqoasque  domus,  genitor,  quem  tollerc  in  allia 
Optabam  primum  monlis,  primumque  pclebam, 
Abnegat  eicisa  vilain  pruduccrc  Troja 
Kuiliumqtic  pati. 

« Vos  o , quibiu  integrr  xti 
Sanguis,  ait,  solidarquc  suo  slaut  roborc  rires, 
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H cdl  de  mes  aïeux  conservé  la  demeure  : 

Ia  perte  d’Ilion  ordonne  que  je  meure  ; 
créât  UKi  d'avoir  pu  lui  survivre  une  fois. 

Vous,  k qui  votre  sort  impose  d’autres  lois, 

Mes  enfants,  saluez  ces  misérables  restes. 

Je  saurai , de  ma  main,  traucher  ces  jours  funestes  ; 
Ou  l'ennemi  lui -même,  une  fois  plus  humain, 
Daignera  par  pitié  terminer  mon  destin. 

Qu’importe,  après  ma  mort,  où  l’on  jette  ma  cendre? 
Aux  enfers  dès  long-temps  mon  ombre  dut  descendre  ; 
Depuis  long-temps  je  meurs;  et  mes  jours  odieux 
Sont  à charge  à la  terre  et  maudits  par  les  dieux, 
Depuis  que  Jupiter,  qui  dut  me  mettre  en  poudre, 

M’a  flétri  de  scs  feux  et  frappé  de  sa  foudre.  » 

Ainsi  dans  son  refus  il  demeure  obstiné; 

Vainement  de  nos  pleurs  il  est  environné  ; 

Vainement  mon  épouse,  cl  mou  fils,  et  moi-même, 

Le  conjurons . pour  lui,  pour  scs  enfants  qu’il  aime, 
De  ne  pas  achever  de  déchirer  nos  coeurs , 

Et  de  n’aggraver  pas  le  poids  de  nos  malheurs  : 

Il  demeure  inflexible.  Alors,  dans  ma  furie, 

Je  me  voue  à la  mort...  Que  m'impurtoit  la  vie? 

Quel  espoir  me  restoit  dans  ces  moments  d'effroi  ? 

« Mon  père,  m’écriai-je,  ah!  que  veux-tu  de  moi  ? 
Moi,  fuir!  moi,  le  quitter!  ô pensée  exécrable! 

L’as-lu  pu  commander  ce  crime  abominable? 

Si  d’un  peuple  proscrit  rien  ne  doit  échapper; 

Si,  pour  que  le  destin  n'ait  plus  rien  à frapper, 

Tu  veux  joindre  les  liens  aux  ruines  de  Troie, 

Attends  : voici  Pyrrhus  qui  vient  chercher  sa  proie; 
Pyrrhus  qui  fait  tomber,  sous  le  glaive  cruel, 
l-e  fils  aux  yeux  du  père,  et  le  père  à l’autel  : 

Du  meurtre  de  nos  rois  cqrorc  dégouttante, 

Bientôt  de  notre  sang  sa  main  sera  fumante. 

O ma  mère  ! d Venus  ! quoi  ! Ion  cruel  secours 

4,0  Vos,  agitate  fugam. 

Me  si  ccrüroJfl!  voloisaent  dnccrc  vilain, 
lias  roihi  serrassent  srdrs.  Salis  uns  superque 
Yidimus  cxcidia,  et  capta*  superavimus  tirbi. 

Sic  o,  sic  positnm  adfati  disredite  corpus. 

Ipsc  manu  mortem  inreniam.  Miserrbitur  hoslis 
Kiuviaisquc  petet.  Facili*  jactura  srpulcri. 

Jam  pridem  invisua  divis,  et  ioolilis,  annos 
Dcmoror,  ex  quo  me  dtvtiin  patrr  nique  homiiiutu  rei 
Fulminis  adOavil  sentis,  et  contigit  igni.  * 
sso  Talia  perstahat  mrmorans,  fisusque  remâchât. 

Nos  contra  eflusi  lacrrmis,  conjuxqur  Creusa, 
Ascanioaqne , omnisque  domus , ne  vrrtcrc  sérum 
Omets  pnter,  faloque  urgenti  ineumberc  voile t. 

Abncgat,  inccptoquc  et  sedibus  béret  in  isdem. 

Ruraux  in  arma  feror,  mortemque  mtserrimus  opto. 

Nam  qtiod  consilinm  aut  que  jam  fortuna  dabatur? 

« Mène  cffeire  pedem , genitor , te  pneee  relicto 
Sperasti?  tant  unique  nef»  patrio  eieidit  ore? 

Si  nibil  ex  tanta  tuperi*  plaeet  urbe  rclinqui, 

°4"  Et  sedet  b oc  animo , periturrque  addrre  Troj* 

Tequc  tuoaque  jurât,  patet  isti  jattoa  leto. 

Jamque  aderit  multo  Priami  de  sanguine  Pyrrhus, 

Natum  ante  ora  patria,  patrem  qui  obtruneal  ad  aras. 

Hoc  crat,  aima  paréos,  quod  me  per  tcla,  per  iguis 


De  Ia  flamme  et  du  fer  n'a  donc  sauvé  mes  jours 
Que  pour  voir,  ô douleur  ! ô désespoir  extrême  I 
Dans  son  dentier  abri  périr  tout  ce  que  j'aime, 

Et  mon  fils,  et  ma  femme,  et  mon  père,  grands  dieux  ! 
Dans  le  sang  l'un  de  l'autre  immolés  à mes  yeux  T 
Eh  bien,  dédaignez  doue  mes  prières,  mes  larmes; 

Je  pars  : la  mort  pour  moi  n’eni  jamais  tant  de  charmes  ; 
Rendez- moi  l'ennemi , rendez-moi  les  combats  : 

Tous  les  Grecs  aujourd'hui  ne  nous  survivront  pas.  » 
A ces  mots , je  saisis , sans  espoir  de  défense , 

D’un  bras  mon  bouclier,  et  de  l'autre  ma  lance. 

Je  sortois  en  fureur  de  ce  séjour  de  deuil , 

Quand  mon  épouse  cil  pleurs  m'arrête  sur  le  seuil, 
Embrasse  mes  genoux,  éperdue  et  tremblante, 

Me  présente  mon  fils,  et  d’une  voix  touchante  : 

■ Cher  et  cruel  époux,  si  lu  cours  au  trépas, 

Me  dit -elle,  à la  mort  traîne-nous  sur  tes  pas  : 

Si  ton  dernier  effort  peut  encore  être  utile. 

Ah  ! commence  du  moins  par  sauver  cel  asile. 

Que  deviendront  un  père,  un  eufant  précieux,' 

Et  Ion  épouse,  hélas)  jadis  chère  à les  yeux  ? » 

Ainsi  Creuse  en  pleurs  , exhalant  ses  alarmes, 
Remplit  l'air  de  scs  cris,  me  baigne  de  ses  larmes, 
Lorsqu’un  soudain  prodige  épouvante  nos  coeurs  : 

Aux  yeux  , et  dans  1rs  bras  de  ses  parents  en  pleurs. 
Sur  la  tète  d'Asragne  une  flamme  rayonne  , 

S'a  baisse  sur  son  front  en  brillante  ronronne; 

F.I , d'un  léger  éclair  l’effleurant  mollement , 

Autour  de  ses  cheveux  se  joue  innocemment. 

L'alarme  se  répand  ; et  des  eaux  abondantes 
Descendent  à grands  flots  sur  ses  tresses  ardentes. 

On  secoue  à l’envi  ses  cheveux  allumés, 

Lorsque , levant  ses  yeux  par  l’espoir  animés , 

Tondant  au  ciel  ses  mains:  - Jupiter!  dit  mou  père, 

Si  1rs  pleurs  quelquefois  désarment  ta  oulèrc, 

Eripi»,  ut  rardîis  Imitera  in  penctralibos,  utquc 
Ascaniura,  patrrmquc  mémo,  jmtaque  CrirùMui, 

A lie  ru  ni  in  altcrius  maclatos  sanguine  errnain  ? 

Arma,  viri,  ferle  arma  : vorat  lux  ultima  «ictus. 

Rcddite  me  Panais;  sinitr  instaurât*  revi-sam 
Prarlîa.  Nunquain  omnes  hudic  moriemur  innltî.  » 

Ilinc  ferro  adeingor  rursus,  dypeoqne  siimtram 
Inscrtabain  aptans , mcque  extra  tecta  ferebam. 

F.ece  autrm  complexa  pedcS  in  liminr  conjux 
Hxrtbat,  par» unique  polri  Icodrbat  Iulum  ; 

« Si  periturus  abii,  et  nos  râpe  in  oinnia  teernu  ; 

Sin  aliquam  eipertui  snreili»  »p<ni  ponis  in  armix, 
liane  priuiim  tntarc  domum.  Cui  pan  us  lui  us, 

Cui  paire,  et  conjux,  quondam  tua  dicta,  rrlinquor?  < 
Talia  vncifcrans  geiuit u tectum  ornne  replt-bat, 

440  ûuura  subitum  dictuque  oritur  mirabile  inoiutrum  t1. 
Namque  monui  inter,  masturumque  ora  pareuUim, 
troc  lo  is  samiao  de  vertire  visas  ]u!i 
Fundere  lumen  apex,  tactuquc  innoxia  mollis 
Lamberc  flarama  comas,  et  circnm  tetnpora  pasci. 

Nos  pavidi  trepidare  metu,  criucmque  (lagrantem 
F.xcotere,  et  sanctoi  r ratio  guère  foulibna  igni», 

_At  pnter  Ancbisct  omit»  ad  sidéra  Irtus 
Extulit , et  ccrlo  patinas  cum  voce  tetrndit  : 

« Jupiter  onmipotrus,  precibus  si  flecteris  allia, 
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Lis  dam  nos  coeurs,  hélas!  et,  s'ils  sont  vertueux. 
Confirme , par  pitié,  ces  présages  heureux  ! » 

Vers  la  gauche,  à ras  mots,  éclate  le  tonnerre  ; 

Et,  des  voûtes  des  deux  s'élançant  vers  la  terre, 

Un  astre,  dans  la  nuit  (rainant  de  longs  éclairs, 

Semble  sur  le  palais  tomber  du  haut  des  airs  : 

))c  là  ce  feu  divin,  pour  nous  guider  saus  doute, 

Vers  la  forêt  d’Ida  suit  sa  brillante  route; 

Prolonge  dans  les  airs  ses  sillons  radieux , 

Jette  une  odeur  de  soufre , et  se  perd  à nos  jeux. 

Mon  père,  à cet  aspect,  se  lève,  et,  plein  de  joie, 
Invoque  et  Jupiter  et  l’astre  qu’il  envoie. 

« Dieux  paternels  ! dit-il , c’en  est  fait , je  me  rends  : 
Protéger  ma  famille,  et  sauvez  mes  enfouis! 

J’accepte  avec  transport  ce  présage  céleste. 

Dieux  puissants!  d’Uion  vous  sauverez  le  reste. 

Viens,  mon  fils  ; je  te  suis.  « Il  dit  ; et  de  plus  prés 
Les  flammes  cependant  menacent  le  palais  ; 

Et,  d’un  cours  plus  rapide  avançant  vers  leur  proie, 

En  tourbillons  fougueux  leur  fureur  se  déploie. 

• Eh  bien  , mon  père,  au  nom  de  mou  amour  pour  vous, 
Laisscz-moi  vous  porter  ; ce  poids  me  sera  doux  : 
Venez,  qu’un  même  sort  tous  h-s  deux  nous  rassemble; 
Venez , nous  périrons , ou  nous  vivrons  ensemble. 
Qu’Iule  m'accompagne,  et  qu’observant  mes  pas, 

Mon  épouse  me  suive  et  ne  nu*  quille  pas. 

Et  vous,  qu’un  noble  zèle  attache  à votre  maître, 
Écoutez  : hors  des  murs  vos  jeux  verront  ptiruilrc 
Un  coteau  d'où  s’élève  un  temple  où  les  mortels 
De  Gérés  autrefois  euceusoient  les  autels; 

Non  loin  est  un  cyprès,  respecté  par  les  âges, 

Et  qui  de  nos  aïeux  recevoit  les  hommages  : 

là,  nous  nous  reudrous  tous  par  différents  chemins. 

Vous,  mon  père,  prenez  nos  dieux,  nos  vases  saints; 

*9°  Adspîec  no*,  hoc  tantum;  et,  si  pietate  turrrmur, 

Da  deinde  autilium,  pater,  atqoe  bat  omina  fïrmn.  • 

Vit  ea  falu*  erat  senior,  subitoque  fragorc 
Intonuil  lcvum,  et  de  «rlo  laps*  per  urahras 
Stella  facein  dueens  milita  cnm  locc  eueorrit. 
lllam,  tumma  super  labentcm  culmina  tecti, 

Crrnimus  Idxa  elaram  se  eonderc  tilva, 

Signantemque  vîm;  tuin  Inngo  limite  stdeus 
Dat  lueetn , et  laie  cireiim  loea  sulfure  fumant. 

Hic  vero  victus  genitor  *e  tnllit  ad  auras , 

7°°  Adfatorque  dco»,  et  sanctum  lidui  ndnr.it. 

« Jam  jam  mslla  mora  est;  sequor,  cl.  qua  duritis,  adsum. 
Di  patrii,  aervate  domum,  servate  u<-|Hitrm! 

Vcstrum  hoc  augurium , vestroque  in  nnininr  Troja  est. 
Cedo  equidrm;  nee,  nalc,  tibi  conte*  ire  reenso.  » 
Dixcrat  illc;  et  jam  per  mrrnia  clarior  ignis 
Auditur . propiusqiic  irstus  inerndia  Tolvunt. 

» Ergo  age , care  pater , cerrici  imponere  rostrx  : 

Ipse  «uhiho  humeris,  nec  me  labor  istc  envahit; 

Ouo  re*  ewmqnc  codent , nnnm  et  commune  perielum , 
7'«  Lna  anlu*  ainholma  eriL  Mihi  parvus  lulus 
Sit  corne* , et  longe  *crvet  vestigia  conjux  4*. 

Vu»,  fanmli,  qu.-r  dieam,  auimi*  advrrtitc  vestris. 

Est  urbe  rgressis  tumnlu*  tetnplunique  vrtiistum  ♦* 
IksertT  Cereris,  jnstaque  antiqua  eupri-Mui, 

Itelligionc  pat  ram  multos  servala  |>rr  aiinos  ; 
liane  ex  diverse  irdcm  renierons  iu  uuam. 


Je  ne  puis  y toucher  avant  qu'une  onde  pure 
Du  sang  dont  je  suis  teint  n'ait  lavé  la  «outllure.  ■ 

A ras  mots,  d'xn  lion  j’étends  sur  moi  la  |H-au, 

Je  me  courbe,  et  reçois  mon  précieux  fardeau; 

Mou  fils  saisit  ma  main,  et,  précédant  sa  mère, 

Suit  à pas  inégaux  la  marche  de  son  père. 

Des  lieux  les  plus  obscurs  nous  traversons  l'horreur; 

El  moi , qui  tant  de  fois  «vois  vu  sans  terreur 
Et  les  bataillons  grecs,  et  le  glaive  homicide. 

Une  oiubrc  m’épouvante,  un  souffle  m'intimide; 

Je  n'ose  respirer,  je  tremble  au  moindre  bruit. 

Et  pour  ce  que  je  porte , et  pour  ce  qui  me  suit. 

Enfin  nous  échappons  de  crttc  ville  en  cendre. 

Nous  nous  cru)  ions  sauvés , lorsque  je  crois  cutcudre 
D'un  bataillon  nombreux  les  pas  précipités; 

El  dans  l'ombre  jetant  ses  yeux  épouvantés, 

*•  Fuis,  cours,  fuis  ! je  les  vois,  je  vois  briller  leurs  armes!  • 
Dit  mou  père.  A ces  mots,  qui  doubleut  mes  alarmes, 
Je  ne  sais  quel  délire  égara  mes  esprits; 

Mais,  taudis  qu’éperdu,  tremblant  d'être  surpris, 

Aux  lieux  les  moins  frayés  je  coniiois  ma  fuite, 

Ma  chère  épouse , hélas  ! que  je  crois  à ma  suite... 

Sort  cniel  ! est-ce  toi  qui  nous  en  séparas  ? 

Le  chemin,  trop  pénible,  nrrèla-t-il  ses  pas? 

Ou  dans  ras  noirs  sentiers  s' est-elle  enfin  perdue? 

Je  ne  sais;  mais  le  ciel  ne  me  l’a  point  rendue; 

Et  je  ne  m’aperçus  de  ce  fatal  revers 

Que  lorsque,  parvenu  sur  ces  coteaux  déserts, 

*4ous  l'antique  cyprès  j’eus  déposé  mon  père. 

Je  cherche  mon  épouse,  et  mon  fils  uue  mère  : 

Seule  elle  éloit  absente.  En  ces  moments  affreux , 

Qui  n'implorai-jc  point  des  hommes  et  des  dieux  ? 

Non,  Ilion  en  feu,  non,  cette  nuit  terrible, 

Pour  ce  cccur  déchiré  n’eut  rien  de  plu*  horrible. 

Ta  genitor,  cape  **cra  manu,  patriotique  Pénates  : 

Me,  bcllo  e tanlo  digression  et  exde  recenti , 

AdtreeUre  ut'fai,  doncc  me  fhirniiic  vivo 
1»  Abluero.  » 

llare  falu* , lato*  bumeros  snbjeetaqiir  colla 
Veste  super  fulvique  iosternor  pelle  lcoui*; 

Saeerdoquc  oncri.  Dcxlrir  se  parvus  lulu* 

Implienit,  acquit urqtie  pntrem  non  p.nsibu*  xquis**. 

Pone  subit  conjtix.  Ferimur  per  opaca  loeorum. 

Et  me,  quem  duduro  non  ulla  injecta  raovcbanU® 

Tela,  neqiie  adverso  glomernti  c*  aginioe  Graü, 

Nunr  orone*  terrent  aurx;  *onu*  excitai  omui* 

Suspenvum , et  pariter  COroitique  ooeriqur  tiinrnU-m. 

7*>  Jsmqiie  propinquabam  portis,  otuucmqiie  videbar*! 
Kvasixse  vicem,  subito  qnitin  ereber  ad  auri* 

Visu*  adrssc  pedum  sonitii*.  geuit orque  per  uinbram 
Pr»*piciens:  « N*le , exclamat . fuge,  nate;  propiuqiunt. 
Ardeuti*  clvpeos  atque  sera  mieantia  eerno.  » 

Hic  raihi  nexeio  quod  trrpido  male  nuuicn  aoiicum 
Confusion  cripuit  oienlero.  Namquc,  aria  eursu 
Duan  sequor,  et  nota  eveedo  rcgionc  viinim. 

Heu  ! «nisero  ronjux  fat  ont-  errpta  Crata  , 

Substitit,  errevitnc  via,  seti  Usas  rroedit, 
ît"  Incertum;  nee  post  octdis  est  reddila  nostris. 

Nec  prias  ntnissam  respexi , animutnve  reficri , 

Quant  tnmulnm  sutiquar  Cereris  sederoque  sacratam 
Vcnimas  : bic  demain  contcclu  omaibus  uaa 
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Aussitôt,  de  Bien  fiU,  d’Anchise,  de  ir.es  dieux, 

Je  laisse  à mes  amis  le  dépôt  précieux  ; 

De  là  je  cours  à Troie,  et , couvert  de  mes  armes, 
Revoie  dans  ses  murs  affronter  les  alarmes; 

Braver,  percer  encor  les  nombreux  1 «taillons. 

Et  des  feux  dévorants  franchir  les  tourbillons. 

Je  retourne  d'aliord  vers  la  voûte  secrète 
Dont  le  pavsage  obscur  seconda  ma  retraite; 

Je  reviens  sur  mes  pas,  et  d'un  œil  curieux 
Mrs  avides  regards  interrogent  ces  lieux. 

Par-tout  régne  le  deuil,  par-tout  l’ombre  effrayante, 

El  le  silence  même  ajoute  à l'épouvante  : 

Je  cherche  eu  vain.  Grands  dieux  ! si  lr  sort  moins  cruel, 
Si  le  ciel  l’eut  conduite  au  plais  paternel! 

J'y  cours  : nos  ennemis  s’eu  étoienl  rendus  maîtres; 

La  (lamine  dévorait  les  toits  de  mes  ancêtres, 

El  de  l'embrasement  l<^  torrents  furieux 

De  leur  comble  enflammé  s'élançoient  vers  les  deux. 

Au  plais  de  Priam  un  foihle  espoir  m'appelle; 

De  là  tues  ps  pressés  gagnent  la  citadelle  : 

IA,  sous  un  long  portique,  asile  de  Junon, 

Déjà  le  vieux  Phénix,  et  l'horreur  d'Ilion, 
l'Iysse,  des  vainqueurs  gardent  la  riche  proie; 

Là  sont  accumulés  tous  les  trésors  de  Troie, 

Et  les  vases  d'or  pur,  et  les  tables  des  dieux, 

Et  dej  pontifes  saints  les  vêtements  pompeux. 

Autour  de  cet  amas  de  dépouilles  captives 
Se  pressent  les  enfants  et  les  mères  plaintives  : 

J’y  cherche  mon  épouse;  et  mémo,  à haute  voix. 

Dans  l'ombre  de  la  nuil  je  rappelle  cent  fois  ; 

Et,  prmi  les  débris  de  Troie  encor  fumante, 

Dis  et  redis  le  nom  de  ma  Créuse  absente. 

Taudis  que,  plein  d’amour,  d'horreur  et  de  pitié, 

Je  vole  sur  les  ps  de  ma  chère  moitié, 

Defuit,  rt  comités,  natumque,  virumqnc  frfellit. 

Qucra  non  rncusavi  aiucns  bnmiuumquc  dcorumqnc? 

Aut  qirid  in  rwr»  vidi  cnidelius  orbe? 

Ascaninm,  Ancbiwiiquc  patreni,  Tcticrosque  Pénates 
Commcndo  soriis,  et  curva  valle  recondo; 
lpsc  urbem  répéta,  et  cingor  fiilgenlibns  armis. 

7^  Stat  CMOS  rénovant  oinnis,  omnemque  reverli 
Per  Trojam,  et  rursus  caput  objeetare  perictis. 
Prinripio  muros  ohscuraqu.  limioa  porter , 

Qna  gressun  esUileram,  repet o;  et  vestigia  rétro 
Ohscrvala  seqnnr  per  norti-m,  et  lamine  bistro, 
llorror  uhiqur  aniinns,  sinml  ip*a  sileotia  terrent 
Inde  domuin,  si  forte  pedrm.  si  forte  tnlisset. 

Me  refera.  lorucratit  Dan  ai , ri  tcrlimi  ornue  teoib.int. 
llicet  ignii  edax  somma  mI  fasligia  venin 
Volvilnr,  vitupérant  flammx,  furit  a-stus  ad  aurai. 

;*»  Procède,  et  Priant!  se des  arcemquc  reviao. 

Et  jam  portieibus  varuis  Jnnonis  asvlo 
Custodes  lecti  Plierais  et  diras  ( lyses 
Prxdam  ndservabant.  Hue  undique  Trois  gaza 
lncensu  erepta  adstis,  incnssrqiir  drorara, 

Cralcresqu;  anro  solidi,  eaptivaque  vcslis 
Congeritur.  Pucri  et  pavidie  longo  ordiuc  maires 
Slant  rlrcan. 

A us  >.is  qui  n ctiam  voecs  jaelare  per  umbram, 
lmplrvi  elamorc  via»,  mollusque  Creusant 
11*  Ncquidquaro  ingciuinana,  iterumque  iterumque  voeavi. 


Un  spectre  s'offre  à moi:  quelle  surprise  extrême! 
C'étoit  elle,  c’ctoit  ma  Creuse  elle-même, 

Plus  grande  que  jamais  ne  la  virent  mes  yeux. 

A l'aspect  du  fantôme  envoyé  pr  les  dieux, 

Je  frémis,  ma  voix  meurt,  et  mes  cheveux  sc  dressent  ; 
Mais  l'ombre  calme  ainsi  les  douleurs  qui  m'oppresse  ut  : 
« Pourquoi  t'abandonner  à de  si  vains  regrets  ? 
Recounois  à mon  sort  les  célestes  décrets. 

C'en  est  fait , du  dealiu  la  volonté  jalouse 
Ne  t’a  point  pur  compagne  accordé  ton  épouse. 

Sur  une  vaste  mer  un  long  exil  t'attend  ; 

Enfin  tu  parviendras  aux  rives  d'Occident, 

Dans  la  riche  Hespérie,  où  de  ses  belles  ondes 
Le  Tibre  baigne  en  paix  des  cam|»agnes  fécondes. 

I-à , possesseur  heureux  de  la  fille  des  rois , 

Un  empire  puissant  florira  sous  tes  lois. 

Cesse  de  t’alarmer  pour  celle  que  tu  pleures  ; 
Crois-moi  : de  nos  vainqueurs  les  superbes  demeures 
Ne  verront  point  servir  le  sang  de  Dard  an  us, 

L’épouse  d’un  héros,  et  la  bru  de  Ténus; 

Non  : la  mèr~  des  dieux  me  retient  auprès  d’elle. 

Adieu  donc  ; dans  mon  (ils  demeure -moi  fidèle. 

Si  sa  mcrc  t'aima,  qu'il  le  soit  toujours  cher.  » 

Elle  dit,  et  soudain  s'évanouit  dans  l'air; 

Elle  fuit,  et,  malgré  mes  soupirs  et  mes  larmes. 

D'un  entretien  si  doux  elle  interrompt  les  charmes. 
Trois  fois  j'étends  les  liras,  et,  comme  une  vapeur, 
Trois  fois  a disparu  le  fantôme  trompeur. 

Le  jour  naît  : je  retourne  à ma  troupe  fidèle, 

Qu'avoit  encor  grossie  une  foule  nouvelle. 

Femmes,  enfants,  vieillard»,  restes  infortunés. 
Chargés  de  leurs  débris,  à l’exil  condamnés  ; 

Aux  plus  lointains  climats,  sur  les  plaines  de  l'onde, 
Préls  à suivre  en  tous  lieux  ma  course  vagabonde. 

Quxrcoti,  et  tretis  urbis  sine  duc  furciiii, 
lnfi-lix  shnubcruui  atquc  ipsius  ambra  Cmlt.e 
Visa  mitai  aole  crains,  et  nota  major  iiuagn. 

OHslnpui,  ftrtrruntquc  comte,  cl  vos  iàucibus  luesit 
Tum  sic  arlfari,  et  curas  bis  drrorre  dirtis  : 

« Quid  lenliim  insaoo  jusat  indulgcrc  dolori, 

O dulria  conjux?  non  lire  sine  numine  dismr. 

Evcuinnt.  Ncc  te  bine  eoinitcm  stportarc  Creùsam 
Fas,  aut  il  le  siuit  tuperî  régnât  or  Olympi. 

7*°  Longs  tibi  evsilia,  el  vastum  maris  rquor  aratnlum; 

F4  terram  llcsperîan  venics,  ubi  Lydius,  arva 
Inter  opima  viruni,  leni  Huit  agninc  Thvhris. 

Illic  rca  1*1* , regnamque , et  regia  eotijus 
Parts  tibi.  Cicryuias  dilcrtx  pelle  Creûsr. 

Non  cgn  Myrniidnnnm  sedes  Dolopurave  superbas 
Adspiriam,  aut  C.ruiis  scrvilum  mstribus  ibo. 

Dardants,  et  divx  Vcneris  nuriu. 

Sed  me  magna  deum  geoctris  bis  detinrt  oris  49. 

Jarcquc  valr,  cl  nati  serva  eommunis  amorcm.  » 

79*-  llsrc  ubi  dicU  dedit,  larrym.mtcm , et  mulU  vobnlrra 
Dicere  deseruit,  tcimisquc  reccssit  in  auras. 

Ter  conalus  ibi  collo  «lare  brachia  circura; 

Ter  frustra  coraprcu.u  mauus  ciïugil  imago. 

Par  levibits  sentis,  volucrique  simillima  somne. 

Sic  donnai  sncios  consumpta  noctc  révise. 

Atquc  hic  ingéniera  cornituiu  adflusisse  novornm 
lnvenio  admira  ns  nuracroiD,  roatresque  virosque. 
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L'ÉNÉIDE. 


Déjà  l'Ida  «'éclaire , et  de  l'astre  du  jour 
L’éloile  du  matin  annonce  le  retour; 

Les  Grecs  de  toutes  parts  ont  investi  Ica  portes. 

■ C’en  est  fait,  m'écriai-je,  ô desliu!  lu  l'emportes.  » 
Je  pars,  reprends  mou  père,  et , guidé  par  les  dieux, 
Transporte  sur  l'Ida  ce  fardeau  précieux. 

LIVRE  III. 

Quand  Troie  eut  succombé , quand  le  fer  et  les  feux 
Eurent  détruit  ses  murs  condamnés  par  les  dieux , 

El  que,  de  ses  grandeurs  étonné  de  descendre, 

Le  superbe  Iliou  fut  caché  sous  la  cendre. 

Innocents  et  proscrits,  pour  fixer  nos  destins. 

Il  nous  fallut  chercher  des  rivages  lointains. 

Soumis  aux  lois  du  sort,  aux  oracles  fidèle, 

Sous  les  hauteurs  d'Antandre  et  du  mont  de  C.ybèlc 
J'équipe  des  vaisseaux,  incertain  sur  quel  bord 
Vont  nous  guider  les  dieux , Ta  nous  jeter  le  sort. 

L'été  s'ouvroit  à peine;  à l’orageux  Neptune 
Mon  père  me  pressait  de  livrer  ma  fortune. 

D'un  peuple  fugitif  j’assemble  les  débris  ; 

Les  jeux  en  pleurs,  je  pars;  je  fuis  ces  bords  chéris, 
Ces  antiques  remparts  dont  Vulcaiu  Gt  sa  proie, 

Et  les  toits  paternels,  et  les  champs  où  fut  Troie; 

Et,  sur  fonde  exilé,  j'emmène  en  d'autres  lieux 
Et  mon  père,  et  mon  Gts , et  mon  peuple , et  mes  dieux. 

Bien  loin  de  ma  patrie  est  une  vaste  terre, 

Que  consacra  Lycurgue  au  grand  dieu  de  la  guerre  : 
Dans  des  temps  plus  heureux,  les  dieux  hospitaliers 
Unissoient  les  Trayons  à ces  peuples  guerriers. 

Hélas  ! j'y  fus  suivi  par  mon  destin  funeste. 

Des  malheureux  Troyens  j'y  rassemble  le  reste  : 

Sur  la  rive  des  mers  un  nouvel  Ilion , 

Conter  tira  evsilio  puhem , miscrabile  v ni  gus. 

Uodiquc  conveoere,  onîmis  opibnsque  psrsti, 

•®°  In  quascumqne  veUin  pelago  dcduccre  terras. 

Jamquc  jugia  sumawv  surgebat  Lucifer  Idx; 

Duccbatquc  dirai , Dsnsique  ohscsu  trnebant 
I.imina  portsrum , nec  spes  opLs  ulla  dsbslur. 

Cessi,  et  subbto  montrai  genitore  petit  i. 

LIBER  III. 

*■  * Postquam  m Asix  Prumique  evertere  penlem  * 
Immrritam  visara  superis,  reciditqne  «uprrbum 
Ilium , et  ornais  kurao  fumât  Neptunia  Troja  ; 

Divers*  ruilia  et  désertas  quzrerc  terras 
Auguriis  aginnir  dirum , elasseioque  sub  i[Ma  * 

Autandro  et  Phngia  nioliwur  montibus  Idx, 
locrrti  quo  fats  feraut,  ubi  autere  detur  3; 
Contrabimusque  viro*.  Vis  prima  ineeperat  estas; 

Et  pater  Ancbises  darc  fatis  tels  jubehat  t 
•°  lîtora  quum  patrîx  lacrymal»  pvrtiuquc  relinquo  « 

Et  eampos  ubi  Troja  fuit  \ Feror  cuul  in  altum 
Cum  snciia,  nainque,  Penatibus,  et  magois  dis  *. 

Terra  proeul  v astis  colitur  .Msvortia  rompis, 

Th  races  arant,  acri  quondam  regnata  Ljcurgo; 
llaspilium  aotiquuoi  Trojx,  sociiquc  Pénates, 

Dura  fortnna  fuit.  Feror  hue,  et  litorc  curvo 
Mœoia  prima  loco,  fatis  ingrmus  ioiquis; 

Aàicadasque  mco  noœeu  de  uominc  fingo  t. 


Élevé  per  mes  mains,  avoit  reçu  mon  nom. 

A la  belle  Vénus,  aux  dieux  dont  les  auspices 
Sont  aux  nobles  projets  funestes  ou  propices, 

J’offre  mon  humble  hommage , et  le  sacré  couteau 
Immole  à Jupiter  1111  superbe  taureau. 

J'aperçois  une  tombe,  où  de  leur  chevelure, 

Le  cornouiller,  le  myrte,  étalent  la  verdure  : 

Mes  mains  les  destinaient  aux  autels  de  mes  dieux , 
Lorsqu'un  soudain  prodige  est  offert  à nies  yeux. 

I)u  premier  arbrisseau  que  mon  efTort  détache, 

Un  suc  affreux  jaillit  sous  la  maiu  qui  l'arrache. 

Et  rougit, en  lombaul,  le  sol  ensanglanté. 

Un  froid  mortel  saisit  mon  cœur  épouvanté; 

Je  tressaille  d’horreur.  Mais  ma  main  téméraire 
Du  prodige  effrayant  veut  souder  le  mystère. 

Je  tente  d'arracher  un  sccoud  arbrisseau  : 

Un  nouveau  sang  jaillit  d'un  arbuste  nouveau. 
Tremblant , j'offre  mes  vœux  aux  nymphes  des  bocages, 
Au  fier  dieu  des  combats  ; et  rocs  pieux  hommages 
Implorent  humhleineul  un  présage  plus  doux  ; 

Et  déjà  sur  la  tombe  appuyant  mes  genoux. 

Luttant  contre  la  terre , et  redoublant  de  force , 

D'un  troisième  arbrisseau  ma  main  pressoil  l’écorce  ; 
Quand  du  fond  du  tombeau  ( j'en  tremble  encor  d'effrai  ! ) 
Une  voix  lamentable  arrive  jusqu'à  moi  ; 

- Fils  d’Anrhise,  pourquoi,  souillant  des  mains  si  pures. 
Viens-tu  troubler  mon  ombre  et  rouvrir  mes  blessures? 
Hélas!  respecte  an  moins  l'asile  du  trépas; 

D'un  insensible  bois  ce  sang  ue  coule  pas. 

Cette  contrée  a vu  terminer  ma  misère  ; 

Mais  celle  où  tu  naquis  ne  m'est  point  étrangère  : 
Épargne  donc  ma  rendre,  6 généreux  Troyen  ! 

Ma  patrie  est  la  tienne , et  ce  sang  est  le  mien. 

Ah!  fuis  ces  lieux  cruels,  fuis  cette  terre  avare: 

J'y  péris  immolé  par  un  ty  ran  barbare. 

Sacra  Diouxæ  matri  divisque  fer  chair. 

*°  Auspicibus  «rp toril  m opertmi , auperuque  nitentem 
('.a- licol  h ai  régi  nuctaham  in  litorc  Uurnn. 

Forte  fuit  jinla  tumuliu  *,  quo  roruea  simuno 
VirgulLa , K dru  sis  bastilihut  horrida  irnrtu». 

Adorai  ; viridemque  ab  humo  convcllrre  silram 
Conatus , raniii  tegerem  ut  froudentibos  aras , 
Horrendun  et  dictu  video  mirabile  monatrua. 

Nam  qux  primo  solo  ruptis  radicibus  arbor 
Vellitur,  huir  atro  liquuntur  sanguine  guttx. 

Et  trrram  labo  macula  uL  Mihi  frigidut  borror 
30  Mcmbra  qiiatit  , gcliduaque  coït  formidinc  aanguia. 
Rursus  et  aJto-iua  lintuui  conveUere  vimeo 
liucquor,  et  cauasas  peoitu*  tcutare  latcntfe; 

A ter  et  altcriua  sequitur  de  cortice  aanguia. 

Multa  movena  animo , Nymphas  venerabar  agrestis, 
Gravidumquc  patrem,  Geticia  qui  prxiidct  arvia  , 

Rite  secundarent  visua,  amenque  levaient. 

Tcrlia  acd  pnslquaoi  majore  hastilia  niau 
Adgredior,  gcnibuiquc  adversx  obluctor  arcor  ; 
Kloquar,  au  iilcam?  geuilus  iacrymabilis  imo 
*°  Auditur  tumulo , et  vos  reddila  lertur  ad  auris  : 

« Quid  miserum , Æuea,  laceras  ! juin  parce  scpullo , 
Parce  pia*  scelcrare  manu*.  Non  me  hbi  Troja 
F.vlcroum  lulit,  sut  cnior  bic  de  atipite  manal. 

Heu!  fuge  crudctia  terrai,  fuge  lilus  avanun  >. 
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Polydore  est  mon  nom;  cm  arbustes  sanglants 
Furent  autant  de  traits  qui  percèrent  mes  flancs. 

La  terre  me  reçut;  et,  dans  mon  sein  plongée, 

Leur  moisson  homicide  en  arbres  s'est  changée.  ■ 

A ce*  mots,  ma  voix  meurt , mes  sens  sont  oppressés, 
Et  mes  cheveux  d’horreur  sur  mon  front  sont  dressés. 
L’infortuné  Priaui,  dans  ses  tendres  alarmes, 

Pour  ce  malheureux  fils  craignant  le  sort  des  armes, 
L’avoil  au  roi  de  Thrace,  infidèle  allié, 

Avec  de  grands  trésors  en  secret  envoyé , 

Pour  conserver  ses  jours  et  former  sa  jeunesse. 

Le  lâche,  tant  qu’Heclor  humilia  la  Grèce, 

Respecta  cet  enfant,  sa  famille  et  son  nom; 

Mais,  dès  que  le  destin  servit  Agamcmiion, 

L’inlérét,  dans  sou  coeur  fahaut  taire  la  gloire, 

Oublia  l’amitié  pour  suivre,  la  victoire. 

Le  cruel  ( que  ne  peut  l'ardente  soif  de  l'or  ! ) 

Égorgea  Polydore , et  saisit  son  trésor  ; 

Et  la  terre  cacha  sa  victime  sanglante. 

A peine  j’eus  calme  ma  première  épouvante  , 

Sur  ces  signes  affreux  du  céleste  courroux 
Je  consulte  les  dieux,  et  mon  père  avant  tous. 

Chacun  veut  fuir  ces  lieux  et  ces  bords  sacrilèges. 

Où  l’hospitalité  u'a  plus  de  privilèges. 

Mais  Polydore  attend  les  suprêmes  honneurs  ; 

Ou  relève  sa  tombe,  on  l’arrose  de  pleurs, 

Ses  autels  sont  parés  de  festons  funéraires; 

Le  cyprès  joint  son  deuil  au  deuil  de  ces  mystères; 
Des  femmes  d'Iliou  les  cheveux  soûl  épars; 

Le  lait,  le  sang  sacré  coulent  de  toutes  parts; 

Nous  renfermons  sou  a me  on  son  asile  sombre , 

Et  d'un  dernier  adieu  nous  saluons  son  ombre. 

Dès  qu'on  put  se  fier  à l'humide  élément , 

Sitôt  que  de  l'Auster  l'heureux  frémissement 
Promit  à notre  course  une  mer  sans  naufrage , 

Nam  PoHdnrus  ego.  flic  confuum  ferrea  tciit 
Tclonira  seges,  et  jaculis  inc  revit  ncuti*.  ■ 

Tua  vero  ancipiti  mentent  formidioe  press  in 
Ohstupui,  sleler unique  mro*,  et  foi  fancibus  tuesft. 
Ilunc  Polydoruui  «nri  qiiood&m  cum  pondéré  magno 
*°  lofclii  Pria  mus  furtim  manda  rat  alendum 
Thrcicio  régi , quum  jam  diftideret  armis 
Dard aiiiar,  ringique  urbem  obaidiune  videret. 
llle,  ut  opes  fracUe  Tcticrmn,  et  fortuits  rrcessit. 

Res  Agamcrononias  virtriciaque  arma  ter u tus, 

Fas  otuue  akrompit,  Polydorom  obtnincat,  et  aaro 
Vi  potitur.  Quid  non  mortifia  peetora  cogis, 

Auri  sacra  famés!  Postquam  pavnr  oua  rcfïqoit, 
Delectos  populi  ad  procerca,  primumque  parentero, 
Monstra  deum  refero,  et,  qua*  ait  sententia,  posco. 
t*  Omnibus  idem  animus  scélérats  excedcrc  terra, 

Liuqui  pollutum  hospitinm , et  darc  clnssibus  austros. 
Ergo  iaslauramus  Poljdoro  funus,  et  ingens  '• 

Adgeritur  tumulo  tcllus;  staot  Minibus  aras, 

Cscrulria  nwrst*  viuis  atraque  cuprcsso  ; 

Et  circula  Iliades  crincm  de  more  salut*. 

Infcrioius  tepido  spumanlia  rviubia  lacté, 

Sanguinia  et  sacri  paieras;  snimamque  scpulcro 
Condimus , et  magna  supremum  voce  ciemus. 

Inde,  ubi  prima  fides  pclago;  plncataquc  vcnli 11 
7®  Dut  maria,  et  lcnia  crejiilans  vocat  Austcr  in  altum  11 


Nos  vaisseaux  reposés  s'élancent  du  rivage; 

On  part,  on  vole  au  gré  d’un  vent  rapide  et  doux  ; 

Et  la  ville  et  le  port  sont  déjà  loin  de  nous. 

Une  île  est  dans  les  mers , qu’un  golfe  étroit  sépare 
Des  hauteurs  de  Mycone  et  des  rocs  de  Gy  are, 

Délices  de  Thélis,  chère  au  dieu  du  trident  : 
Long-temps  elle  Uolta  sur  l'abîme  grondaut  ; 

Enfin , du  dieu  du  jour  1a  main  rccounoUsanlc 
Fixa  de  sou  berceau  la  destiuée  errante; 

Et  l'heureuse  Délus , dans  un  profond  repos , 

Défia  le  caprice  cl  des  vents  et  des  flots. 

Là  nos  vaisseaux  lassés  trouvent  un  sôr  asile  : 

Nous  entrons;  d'Apollon  nous  saluons  la  ville. 

Anius  vient  à nous , le  front  ceint  à-la-fois 
Du  laurier  prophétique  et  du  bandeau  des  rois; 

Il  voit,  il  rccounoil,  il  embrasse  mon  père, 

Tend  à son  vieil  ami  sa  main  hospitalière, 

El,  resserrant  les  nœuds  d'une  auliquc  union, 

Reçoit  dans  son  palais  les  restes  d'ilion. 

Je  visite  du  dieu  le  temple  tutélaire, 

Et  je  m'écrie  : « O loi  que  dans  Thymbre  on  révère. 
Donne  à mon  peuple  errant  des  murs , une  cité , 

El  prépare  un  long  règne  à sa  postérité. 

Où  faut-il  transporter  nos  dieux , nous  et  Pcrgame  ? 
Viens,  parle,  édaire-nous,  et  descends  dans  notre  amc  ! • 
Je  dis  : et  toul-à-coup  je  sens  de  l'immortel 
S'agiter  le  laurier,  et  le  temple,  et  l’autel. 

Le  moût  tremble;  chacun  vers  la  terre  s'incline, 

El  ces  mots  sout  sortis  de  l'enceinte  divine  : 

« Troyens,  c’est  au  berceau  de  vos  premiers  parents 
Que  je  promets  un  terme  à vos  destins  errants  ; 

Allez,  et  recherchez  la  terre  paternelle: 

Là  nailra  de  vainqueurs  uuc  race  éternelle; 

Là  régneront  Énce  et  ses  derniers  neveux , 

Et  les  fils  de  ses  fils , et  ceux  qui  naîtront  d’eux.  • 

Deducunt  socii  Davis,  et  litora  mm  pleut. 

Provehimur  pnrtu  ; ter-roque  urbesque  recedant 
Sacra  mari  colitur  media  gratinais»  U-lluv  <4 
Nrrcidum  ma  tri  et  Neptuno  .Eg.ro  : 

Quant  pins  Arcitcacni,  oras  et  litora  circitra 
Errautem,  Gyaro  celsa  Mjconoque  revin  lit, 

Immolant  que  culi  dédit,  et  contemnere  renias. 

Hue  feror;  b*c  fessas  tuto  plaridissima  portu 
Adripit.  Fgrcssi  vrncramiir  Apollinii  urbem. 

Rei  Auius,  re*  idem  hominum  Phobique  tacerdos, 

Vittia  et  sacra  redimitus  Irmpnra  lauro, 

Occurrit;  vêleront  Ancbisen  odgnoscit  amiciim. 

Jungimus  hospitio  dcit ras,  ci  tecta  aubitntu. 

Tcmpla  dri  aaio  vcuer&bar  atructa  vetusto. 

« I)a  propriam  , Thyrabnre , domum  ! da  monta  fessis , 
Et  gemu , et  mansurara  urbem  1 Servi  altéra  Trojar 
Per  ganta,  reliquias  DaDaum  alque  imraitis  AdailJà  î 
Qucra  acquimur  ? quove  ire  jubés  ? ubi  ponere  t«lr«  ? 
Da,  pater,  augurant;  atque  animia  inlabere  nostrîs!  » 

9°  Vii  ea  faim  cram;  tremere  omuia  viaa  repente, 
Limiuaque , laurusqnc  dei  ; totusque  moveri 
Mous  cire  uni , et  mugire  adytia  cordiu  redusis. 

Submiasi  pet  irons  terram , et  toi  fertur  ad  auris  j 
• Dardaoido  duri,  quse  vos  a atirpe  parentum 
Prima  tulit  tcllus,  cadrai  vos  ubere  lato 
Adcipict  reduces.  An  tiquant  esquirite  inatrem. 
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Ainsi  parle  Apollon.  On  tressaille,  on  s'écrie  : 

« Quels  sont  ces  bonis  ? quelle  est  celle  antique  patrie 
Où  le  sort  npus  appelle,  où  le  ciel  pour  toujours 
l)e  nos  longues  erreurs  doit  terminer  le  cours  ? 

Alors,  des  anciens  temps  gravés  dans  sa  mémoire, 

Mon  père  à nos  regards  dévelop|>ant  l'histoire  : 

« O Trayent,  nous  dit-fl,  par  des  signes  certains 
Connoisseï  votre  espoir,  connoisscx  vos  destins. 

1/ne  ile  est  au  milieu  des  ondes  ccuiucuses, 

Fière  d’un  soi  fécond,  de  ont  villes  fameuses, 
Berceau  de  nos  aïeux  et  du  grand  Jupiter. 

C’est  de  Hda  Cretois  que  notre  aïeul  Teuccr , 

De  Rhétéc  abordant  l'antique  promontoire  , 

T fixa  ses  sujets,  son  empire  et  sa  gloire  : 
llion  n'eloil  pas  ; et  des  tribus  sans  noms 
De  l'Ida  phrygien  babil  oient  les  vallons. 

C'est  de  là  que  nous  vient  le  culte  de  Cylièle, 

Par  qui  le  soc  apprit  à vaincre  un  sol  rebelle. 

De  ses  honneurs  divins  le  ni) stère  secret, 

Que  jamais  ne  dévoile  un  témoin  indiscret , 

El  de  l'airain  sacré  la  bruyante  alégresse, 

Et  ces  lions  soumis  qui  traînent  la  déesse; 

Enfin  du  mont  Ida  le  bois  religieux  : 

Là  uous  attend  le  sort,  là  nous  guident  les  dieux. 
Mais  apaisons  d'abord  h-s  puissances  de  l'onde  ; 

Et,  si  le  vent  nous  sert,  si  le  ciel  nous  seconde, 

Trois  jours  nous  porteront  sur  ces  bonis  désirés.  » 
Ainsi  parla  mou  père , et  deux  taureaux  sacrés 
Sout  aux  dieux  protecteurs  offerts  eu  sacrifice: 

L’un  rend  à nos  destins  le  dieu  des  mers  propice, 

Et  l'autre  d'Apollon  implore  les  faveurs; 

Ensuite  deux  brebis , diverses  de  couleurs  , 

Sont  offertes  aux  dieux  de  l'orageux  empire  : 

La  noireaux  vents  fougueux,  la  blanche  au  doux  Zépbire. 
Le  bruit  court  qu’un  grand  roi , notre  ennemi  cruel , 

Itic  dormis  J'.nr*  cunctis  donrinahitnr  nris, 

Et  nati  lutnrtuB , et  qui  naacenlur  ab  illis.  ■ 
fixe  Phcrbus  : mixluque  iiigcos  exorta  tuimiltu 
100  Ijelilia;  et  euoeti,  qiur  tint  eo  mernia,  querunt; 

Çhio  Pbiebus  vocet  errantis,  jubealqnc  reserti. 

Tum  genitor,  veterum  volvens  monumeota  virorum, 

« Audite,  o proceres,  ait,  cl  spes  disritc  vestras. 

CrcU  Jovis  inagni  medio  jacct  insula  punto; 

Mon*  td æus  ubi,  et  gentil  cunahula  nostrx. 

Ontura  orbes  habitant  magnas,  uberrinu  régna  : 

Maxim  us  onde  pater , si  rite  audita  recordor , 

Teucrus  Rbcrteas  priiotim  est  advectus  ad  oras, 
Oplavitqoc  locum  regnu.  Nundum  Ilium,  et  arrrs 
no  Pergaoiex  stctcranl  : babilabant  vallibus  irais. 

Iliuc  mater  rultrix  Cybcbc,  Coryhanhaqiie  xra , 
Idxuioque  nrraut;  bine  tàda  silentia  sacris. 

Et  jnocti  turriuu  doniinx  subiere  leoues. 

F.rgo  agile,  et,  divum  doeunt  qua  justa,  sequaraur  : 
Placerau*  ratai,  et  (’.uosia  régna  petamus. 

N ce  longn  distant  cnrxn;  modo  Jappiter  adsit, 

Tertia  lux  classera  Crctxis  sislet  in  oris.  •* 

Sic  fatus,  racritot  ans  raactavit  honores, 

Taurum  Ncptuno,  Uurum  tibi,  pulchtr  Apolln; 

1,0  Nigram  llicini  [lerudein,  Zephyri*  fclicibus  albara. 

K orna  vidai , pulsum  reguis  ccssissc  patern» 

IiluoteDea  durera,  descrlaque  litora  Crète; 


Idoménée,  a fui  le  trône  paternel; 

Qu’abaudounés  des  Grecs,  les  rivages  de  Crète 
Promettent  aux  Troyens  une  douce  retraite. 

Nous  parlons  : nous  voyons  la  riche  Oléaros , 

N’a x os  chère  à Racchus,  et  la  blanche  Parus, 

Donyse  aux  verts  bosquets,  des  îles  renommées 
Qui  sur  les  vastes  mers  eu  cercle  août  semées. 
Tout-à-coup  un  cri  part  : - Voilà,  voilà  ccs  lieux , 
Espoir  de  nos  enfants,  séjour  de  nos  aïeux!  » 

Le  vent  s’élève  en  poupe;  on  s'élance,  on  arrive, 

F.l  de  la  Grèce  enfin  nous  atteignons  la  rive. 

J’y  fonde  une  cité;  je  l'appelle  llion  : 

L'heureuse  colonie  applaudit  à son  nom. 

Je  l'invite  à chérir  sa  demeure  nouvelle , 

A bâtir  de  ses  mains  sa  haute  citadelle. 

La  mer  rend  les  vaisseaux  à ces  tranquilles  bords  ; 
L’hymen  promet  ses  fruits,  la  terre  ses  trésors. 

Je  donne  à tous  des  lois,  des  champs , des  domiciles. 
Mais  notre  sort  nous  suit  dans  ces  nouveaux  asiles  : 

Un  air  contagieux,  exhalant  son  poison, 

Charge  de  ses  vapeurs  la  brûlante  saison  : 

I.’eau  tarit,  l'herbe  meurt,  et  la  stérile  année 
Voit  sur  son  front  noirci  sa  guirlande  fanée. 

Chaque  jour  a sou  deuil;  l'animal  expirant 
Perd  la  douce  lumière,  ou  (raine  un  corps  mourant  : 
Plus  d’épis  pour  l’été,  plus  de  fruits  pour  l'automne, 
Et  sur  ces  bords  affreux  la  mort  seule  moissonne. 

Mou  père  ordonne  alors  de  repasser  les  flots, 

D’aller  interroger  les  trépieds  de  Délos , 

D’apprendre  dans  quels  lieux  doivent  finir  nos  peines, 
Nos  travaux  renaissants , nos  courses  incertaines. 

La  nuitcouvroitledel;  tout  dunnoit,  quand  mes  dieux. 
Ravis  dans  Troie  en  cendre  à la  fureur  des  feux , 

Aux  rayons  de  Phébc  qui  brilloit  tout  entière , 
M'apparoi&seut  en  souge,  éclatants  de  lumière, 

Unité  vacnre  durant,  trdesqne  aditarc  rcliclai. 

Linquimus  Ortygix  portu»,  pcl.igoquc  volatil  us  «I, 
Bacchatainquc  jugts  IVaxon,  viridetuque  Donuuin, 
Olcaron,  niveautque  l’aron,  tparsasque  |>er  xqnor 
Cjeladas , et  rrebri*  b-gimus  fréta  rousiLa  terris. 

Nautirus  cxorUnr  variu  certaminc  clamor; 

HortaDtur  aocii , Cretain  proavosque  petamus. 

<3o  Prnsequitur  surgens  a puppi  ventus  cuutis, 

Et  taudem  antiquia  Currfura  adlabiiuur  ori*. 

Ergo  avidtia  nuroi  optât*  molior  urbit , 

Pcrgamcamquc  voco,  et  Ixtau  cognomine  gentem 
Hortor  amarc  focos,  arcemque  ad  tulle  re  tcetii. 

Jatnquc  fere  ttccw  subduct*  litorc  ptqipct; 

CoiiuubiU  arxUquc  novit  nperata  juventua  ; 

Jura  duinosquc  dabam  : subito  quum  Labida  ou-inbrix, 
Courupto  ctrli  tract u , mUcrandaque  venil 
Arboribusquc  salisque  lues,  et  lelifer  anima. 

1 1°  Linquebant  dulets  animas,  aut  xgra  trabebant 
Cnrpora  ; tum  sterilit  rxurere  Siriua  agrns  ; 

A reliant  berbx,  et  vie  tum  scgr.s  a-gra  negabat. 

Rttrsut  ad  oraeluin  Ortygix  Pliirbumque  rrmenso 
llortatiir  pater  ire  mari,  vrniamquc  prccart  : 

Quai u fesait  fincm  rebut  ferai  ; unde  laborum 
Tentare  au»  ilium  jubcjt  ; qno  verlcrc  cursus. 

Nox  crat , et  terris  anitnalia  tomnus  babebat  ; 

Effigies  sacre  divum  Phrygiique  Penales , 
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Consolent  mes  chagrins , et  m’adre&seni  ces  mots  : 

■ Épargne-toi  le  soin  de  repasser  les  flots  ; 

Apollon  nous  envoie;  et  ce  qu'eût  fait  entendre 
L'oracle  de  Délos , nous  pouvons  te  l'apprendre. 

C’est  nous  qui,  compagnons  de  périls,  de  travaux, 
Suivîmes  tou  exil , partageâmes  tes  maux; 

C'est  nous  qui,  terminant  la  course  vagabonde, 

A ta  race  immortelle  asservirons  le  monde. 

Ose  donc  mériter  ta  future  splendeur. 

La  Crète  ne  doit  point  renfermer  ta  grandeur  : 

Il  est  des  bords  fameux  que  l'on  nomme  Hespérie  , 

Qu 'autrefois  ont  peuplés  des  enfants  d’ŒnoIric, 

Riche  et  puissant  empire.  Italus,  nous  dit-on, 
Augmenta  sa  splendeur , et  lui  donna  sou  nom. 

Là  du  grand  Dardanus  la  race  a pris  naissance  : 

Où  fut  votre  berceau , sera  votre  puissance. 

Cours  détromper  Aucliisc , et  guide  les  Trovens 
Des  rivages  de  Crète  aux  bords  ausouieus.  « 

Ainsi  parloient  mes  dieux: ce  ucloit  point  d’un  songe 
L’illusion  nocturne  cl  le  grossier  mensonge  ; 

C'étoienl  leurs  saints  bandeaux , leurs  regards , leurs  ac- 
El  tous  mes  sens  émus  me  les  montroient  présents,  [cents, 
Tremblant , je  me  relève;  et , saisi  d'épouvante , 

J’élëvc  au  ciel  ma  voix  et  ma  maiu  suppliante  , 

Aux  dieux  hospitaliers  je  rends  un  juste  honneur, 

Et  reviens  à mon  père  annoncer  mou  bonheur. 

Égaré , mais  soumis  h cette  voix  divine , 

A sa  double  famille,  à sa  double  origiue. 

Il  impute  l'erreur  de  l'oracle  douteux 

Qui  lui  fit  mccounoitrc  et  confoudre  ces  lieux. 

• O mon  fils , que  poursuit  l'affreux  destin  de  Troie  1 
Cassamlre  (et  mou  esprit  s’eu  souvient  avec  joie), 

Qiiob  mec din  a Trojn  niediisque  es  ignibus  urbis 
Eitulcram , visi  aulc  oculos  ails  tare  jaceulij 
Insoumis,  mullo  manifrsli  luinine,  qua  se 
Plcna  per  inaertas  fundebat  luua  fenrstra»; 

Tum  sic  adfari , et  curas  his  dcmcrc  dictu  : 

« Quod  tibi  dclalo  Ortvgiain  dicturus  A polio  est, 
flic  caoit  ; et  tua  nos  en  ultro  ad  lituiaa  mittiL 
Nos  le,  Dardauia  inccusa,  luaque  arma  secuti; 

Nos  tumidum  sub  te  permciai  riasaibus  «quor. 

Idem  venturos  lolkums  in  astra  nepotes  , 

Imperiuinque  urbi  dabunus.  Tu  nxrnia  magnis 
160  Magna  para,  louguiuque  fng*  ne  Inique  laborem. 
Mulaiid*  sede*.  Non  b*c  tibi  litora  suasil 
Dclius,  aut  Crct*  jussit  ctuutdcrc , Apollo. 

Est  locus,  Hcspcriain  Graii  cognomiue  dicunt, 

Terra  auliqna,  potens  arruis,  otque  uberc  glebx. 

OEnutri  coluere  viri  : nuuc  fauia , minores 
Italiain  di visse,  duel*  de  ooiuine  gentem  ,6. 

Ilz  nobis  propriz  sedes;  hiuc  Dardaous  ortus, 
lasiusquc  palcr,  getiuv  a quo  principe  nostruoi. 

Surgc  âge,  et  bzc  Iztus  loogtrvo  dicta  parcnli 
•T»  Haud  dnbilanda  relcr  : Corvlhum,  lerrasquc  rcquirat  '7 
Ausnnias  : Die  tira  uegat  tibi  Juppiter  arva.  ■ 

Talibus  adtonitiu  vlsia,  K voce  dcoruin 
( Nec  sopor  illud  crat  ; sed  corain  adgnnscere  vultus , 
Velatasque  comas,  pnrsculiaquc  ora  videbar  : 

Tum  gctidus  toto  uanabat  corporc  sudor), 

Conripio  c stratis  corpus,  tendoque  Mipinas 
Ad  casluuj  cum  voce  nuous , et  muni  ra  libo 


Cassaudrc,  me  dit-il,  |>ar  des  avis  certains 
M’a  cent  fois  de  ma  race  annoncé  les  destins, 

Et  les  champs  d'Italus,  et  les  liords  d'Hespérie. 

Mais  qui  pouvoil  si  loin  attendre  une  patrie  ? 

Et  qui  croyoil  Cassamlre  en  rrs  temps  malheureux  ? 
Cédons  aux  lois  du  sort , obéissons  aux  dieux.  » 

Il  dit  : ou  applaudit,  on  dépose  au  rivage 
Tous  ceux  quc'retcnoit  ou  leur  sexe  ou  leur  Age. 

Le  vent  gonfle  la  voile,  et,  sur  les  vastes  eaux. 

Nous  cherchons  des  périls  et  des  climats  nouveaux. 

Le  bord  fuit  : devant  nous  s’étend  la  mer  profonde  ; 
Par-tout  les  deux , par-tout  les  noirs  gouffres  de  l’uudc. 
Tout-à-coup  la  tempête,  apportant  la  terreur, 

Sur  l’onde  au  loin  répand  sa  ténébreuse  horreur , 

Le  veut  tonne  en  courroux  sur  les  mers  qu'il  tourmente  ; 
Le  flot  monte  et  retondre  en  montagne  ce  limante  ; 

L'oeil  ne  distingue  plus  ni  le  jour,- ni  la  nuit; 

Le  pilote  éperdu,  que  la  frayeur  conduit, 

Abandonne  au  hasard  sa  course  vagabonde. 

Sur  nous  le  ciel  mugit  ; sous  nos  pieds  la  mer  gronde  ; 
l«a  foudre  nous  menace,  et  de  l’air  ténébreux 
Mille  horribles  éclairs  sont  1rs  astres  affreux. 

Le  jour  est  sans  soleil , cl  la  nuit  sans  étoiles  ; 

L'onde  brise  la  rame,  et  le  vent  rompt  les  voile», 

Et  la  troisième  aurore  a revu  nos  vaisseaux 
Abandonnés,  sans  guide,  à la  merci  des  eaux. 

Enfin,  le  jour  suivant,  le  noir  horizon  s'ouvre; 

Des  monts  dans  le  lointain  le  sommet  sc  découvre  , 

Et  leur  vapeur  s'élève  en  tourbillons  fumeux. 

Alors  uous  nous  courbons  sur  les  flots  érumeux  , 

Et  la  voile  baissée  a fait  place  à la  rame  : 

Le  jour  rciuit  aux  deux , l'espérance  en  notre  amc  ; 

Internerais  focis.  Perfccto  brtus  honore, 

Auchiseo  facio  ccrtum,  rcraquc  online  pando. 

' 80  Adgnovit  proton  ambiguam,  geminosque  parcQlis, 

Sequc  novo  Tcterum  déception  errorc  locorum. 

Tum  memorat  : « Mate,  lliaris  esercîte  fatis. 

Sois  mibi  lalis  casus  Cassaodra  canrbat. 

N une  repeto  hzc  geiicri  portcndcrc  débita  nostro  ; 

Et  sarpe  Hcspcriam , szpc  Itala  régna  vocarc. 

Scd  quis  ad  Hcspcriz  venturos  litora  Tcucros 
Credcrct?  aut  quetn  tum  vates  Cassandra  mmeret? 
Ccdamus  Phœbo,  et  monili  mcliora  sequamur.  » 

Sic  ait  : et  cnncti  diclo  paretmi*  ovantes, 

«0*  Flâne  qtioqne  dcseriuuu  sedem , pauchqnc  rclictis 
Vêla  dainus,  vastumque  esta  trabe  currimns  zquor. 
Pnstquam  altum  tenuere  rates,  nec  jam  amplius  ullz 
Adparcut  terrz,  ceelum  uudique  et  umiiqtic  pontus  : 
Tuin  mibi  rxrulcus  supra  caput  adstitit  imhcr , 

Nuctem  hiemcmqiic  ferrns,  et  iuhorruil  uoda  tenebrû. 
Continuo  senti  volvunl  marc,  mnguaque  surgunt 
Æquora  ; dispersi  jactamur  gurgitc  vasto. 
lnvolvere  dicm  nimbi , et  not  huiuida  ntliim 
Ahstnlit  ; iogemioant  abniptis  nubihus  ignés. 

Evcutiiuur  cuisu,  et  cxcis  crrainu*  in  undis. 

Ipac  diem  noclcmquc  negai  disecrnerc  cœlo, 

Nec  meaiitmse  viz  media  Palinurus  in  uuda. 

Tris  adeo  inccrtos  carra  calîgiue  soles 
Erromus  pclago;  totidem  sine  sidéré  nnclc*. 

Quarto  terra  die  priinum  sc  adlotlcrc  tandem 
Visa,  aperire  procul  moQlis,  oc  v olvcre  fumum. 

a3 
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L’ÉNÉIDE. 


El  de  leurs  bras  nerveux  nos  ardent*  malrlots 
Font  écunier  la  mer  et  bouillonner  les  flots. 

Les  Stropliades  ( la  Grèce  ainsi  nonuna  res  Iles  ) 
Aux  nochers  rassurés  prév-ulent  leurs  asiles; 

El , de  loin  domiuanl  les  dois  ioniens. 

Sur  leurs  lran(|uilles  bords  ap|>ellent  les  Troyens. 

Vain  espoir  1 Ccléno , la  reine  des  Harpies , 

Infesta  ces  beaux  lieux  de  se*  troupes  impies  : 
Depuis  que  Calais  à leur  brutale  faim 
Du  malheureux  Pliinêe  arracha  le  festin, 

La  terre  ne  vit  pas  de  fléau  plus  terrible, 

L'enfer  ne  vomit  pas  de  monstre  plus  horrible, 
taurs  traits  sont  d’une  vierge  ; un  instinct  dévorant 
De  leur  rapace  essaim  conduit  le  vol  erraut  ; 

Une  horrible  maigreur  creuse  leurs  flancs  avides, 

Qui,  toujours  s'emplissaut,  demeurant  toujours  vides, 
Surchargés  d’aliments  sans  en  être  nourris, 

En  un  fluide  infect  en  rendent  les  débris, 

Et  de  l’écoulement  de  cette  lie  impure 
Empoisounent  les  airs,  et  souillcut  la  verdure. 

Nous  abordons  : soudain  sur  le  rivage  épars 
Des  troupeaux  sans  bergers  s'offrent  4 nos  regards. 
Sur  eux,  le  fer  en  main,  nous  fondons  avec  joie. 

Et  nos  dieux  sont  admis  à cette  riche  proie  : 

Des  tables , que  nos  mains  dressent  an  bord  des  mers , 
Se  couvrent  de  ces  dons  par  le  hasard  offerts. 

Mais  des  monstres  ailés  la  troupe  redoutable 
Soudain  d’un  vol  bruyant  s’abat  sur  notre  table. 
Fond  sur  nos  aliments  dans  sa  vorace  ardeur. 

Souille  tout,  remplit  tout  de  son  infecte  odeur, 

Et  mêle  un  cri  sinistre  à son  toucher  immonde. 

Plus  loin,  et  sous  l’abri  d'une  roche  profonde, 

De  la  voûte  des  bois  par-tonl  environnés, 

Déjà  nous  reprenions  nos  mets  abandonnés; 

Vêla  cadunt;  remis  iosurgimus;  haod  mors,  nantir 
Adniii  torqueot  spumas,  et  cvrnla  vemiot. 

Serrai  uns  ex  nndia  Strophadnm  me  litora  primum  1 * 
1,0  Adcipiunt  : Strophades  Craio  (tant  Domine  dicüe 
IqsuUe  looto  in  magoo,  quas  dira  Celrno  <9 
Harpricque  ruinât  «lue,  Phioeia  postquam 
Cisuia  domtu,  meosasqoc  metu  liquere  princes. 

Tristius  haud  illin  moostrum,  nec  uevior  ulla 
l'rslis , et  ira  deum  Stygii»  ses*  eitnlit  uodis. 

Virgioei  volurnim  «oltus,  fordissima  ventris 
l'roluries,  uurzque  manus,  et  pallida  semper 
On  famé. 

Hue  ubi  delati  portus  intnvimus,  erec 
*»•  larta  boum  paaaim  campis  armenta  vidrmus, 

Caprigenumque  |xeu»,  uullo  custode,  per  herbas. 
loruimas  ferro,  et  divos  iptumque  vocamus 
la  partem  prrdamque  Jorcm.  Tum  litore  curvo 
Ciitru'mDsqw  toros , dapibusque  epulaœur  npimii. 

At  suhitar  hnrrifieo  lapsu  de  montibus  adsunt 
Harpyic,  et  magnis  quatiunt  rlangonbus  alaa, 
Diripiuutque  daprs,  contartuque  omnia  tordant 
Inituundo;  tum  roi  tctnim  dira  inter  odorem. 

Rurruai  in  seerssu  loogo  *ub  rupc  carats  , 

,3°  Arboribuâ  dsusi  circum  ntquc  horrentihus  mutins , 
lostruinms  menus  , arisque  reponimus  igortn. 

Rursutn  et  dirrrso  eacli  cznsque  lalebris 
Turba  sonana  pnedam  pedibus  circnmvolal  uncu; 


Déjà  le  feu  brûloil  sur  l'autel  de  nos  tares  : 

Alors  l’avide  essaim  de  ces  oiseaux  barbares, 

Aux  mains,  aux  pieds  crochus,  de  ses  réduits  secrets 
Sort , s'élance  à grand  bruit , s’empare  de  nos  mets , 

El  d’cxcréniculs  impurs  empoisonne  le  reste. 

■ C’en  est  trop  : écartons  celte  horde  funeste, 
M’écriai-je  aussitôt.  Aux  armes,  compagnons  ! 
Courons!  délierons-nous  de  ccs  monstre*  gloutons!  - 
Je  dis , on  obéit  : nos  lance*  détac  hées 
Sous  des  gazons  épais  avec  soin  sont  cachées. 

Dès  qu'il  entend  de  loin  fondre  l’essaim  fatal , 

Du  haut  d'un  roc  Misène  a donné  le  signal. 

Un  combat  lout  nouveau  de  tous  côtés  s'engage, 

Sur  les  moustrrs  ailés  nous  fondons  avec  rage. 

Mais  leur  plume  défend  ccs  oisraux  de  la  mer  : 

Leur  troupe,  impénétrable  aux  atteintes  du  fer, 

Part,  et  laisse,  en  fuyant  dans  sa  retraite  obscure, 

Les  mets  demi-rongés,  et  son  odeur  impure. 

Célcno  reste  seule , et  ses  cris  menaçants 
Font  du  haut  d’un  rocher  entendre  ces  accents  : 

« taches  usurpateurs  de  noire  antique  terre  ! 

Pour  ravir  nos  troupeaux , von*  nous  livrez  la  guerre  ! 
Apprenez  donc  de  moi , ûls  de  taomédon , 

Ce  qu’apprit  Jupiter  au  divin  Apollon, 

Ce  qu'Apollon  m'apprit,  ce  que  je  vous  déclare, 
Moi,  la  terrible  soeur  des  filles  du  Tartarc  : 

Oui,  du  vieux  Latium  vous  atteindrez  les  ports; 

Mais  vous  ne  pourrez  pas  vous  fixer  sur  ses  bord*  , 
Que,  pressés  par  la  faim,  dans  votre  rage  extrême 
Vous  n’ayez  dévoré  jusqu’à  vos  tables  mémo.  •• 

Elle  dit,  et  soudain,  d'un  vol  précipité, 

De  l’épaisse  forêt  cherche  l'obscurité. 

Alors  tout  notre  sang  se  glace  daus  nos  veines  ; 

Alors  nous  abjurons  nos  espérances  vaincs. 

Polluit  orc  dapes.  Sociii  tune  arma  rapeoant 
Edico,  et  dira  bcllum  cum  geôle  gerendom. 

Ilaod  amis  ar  juni  faciunt,  tretoaqoe  per  herbam 
Disponuot  ensia,  et  seuls  lalrnlia  condunt. 

Ergo,  obi  ilr  la  pur  aonitum  per  curra  dcdcrc 
Litora , dst  sigoum  spécula  Miscmu  ab  alta 
»**>  .Ere  cavo.  luvadunt  socii , et  oova  pralia  tentant , 
Obstruas  pelagi  ferro  tordare  voluerw. 

Scd  uequr  viiu  pliions  ullaw,  ocr  voloera  terge 
Adeipiunt,  celeriqne  fuga  sub  aidera  lapas 
Semesam  pnrdam  et  vestigia  ferda  rrlinquuut. 

Ou  io  prxcclsa  ronacdil  rupc  (>Udo, 
lofelix  vatea,  rumpitque  banc  peetnre  vocem  : 

* Bcllum  rtiam  pro  ccdc  boum  atratiaqoe  juvcncis, 
Laotucdonliad* , brllumne  ioferre  parada. 

Et  patrio  llarpyin  iusontis  pellere  rrgno? 

>J°  Adcipitc  ergo  aoimis,  atqnc  baec  mes  figite  dicta  ; 

Qu*  Pbrnbo  pater  oinoipolrni,  mihi  Phrebua  A poil» 
Pnedivit , vobis  Puriarum  ego  oiavima  paodo. 

Iuliam  curau  petitia,  veotisque  vocatif 
Ibitu  Italiaoi , portuaque  intrarc  lierbît. 

Scd  ooo  ante  datant  cingrtia  imrnibn*  urbem , 

Quam  vos  dira  famés  oostnrqnc  injuria  cardia 
Ambrons  subigat  malis  abatuserc  mrnsaa.  * 

Diait,  et  in  ailTam  peonis  ablata  refogit 
At  aociia  subits  gelidus  formidine  aaoguis 
160  Deriguit  : cccidere  union  : occ  jam  aoiplias  armis 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III. 


435 


Pour  apaiser  ce  peuple,  aux  glaives  impuissants 
Nous  faisons  succéder  les  prières,  l'encens; 

Soit  qu'on  adore  en  lui  les  déités  des  ondes , 

Soit  qu'il  n'offre  à nos  yeux  que  des  oiseaux  immondes. 
Ancliisc  lève  aux  deux  scs  vénérables  mains  : 

« Dieux  ! ô dieux  ! écartez  ces  fléaux  inhumains  ! 
Venez  à moi,  dit-il,  déités  que  j’encense! 

Secourez  le  malheur,  secourez  l'innocence!  » 

Il  dit  : au  même  instant , de  leurs  cibles  tendus 
Les  vaisseaux  affranchis  à la  mer  sont  rendus. 

Ils  partent  : l'Aquilon  goufle,  en  sifflant,  leurs  voiles; 
Au  gré  du  souffle  heureux  qui  frémit  dans  leurs  toiles , 
Ils  fendent  de  la  mer  les  bruyants  tourbillons, 

Et  la  proue  en  fuyaut  laisse  au  loin  ses  sillons. 

Déjà  de  ses  grands  bois  Zaciuthc  environnée, 

Et  l'àpre  Ncrilos  de  ses  rocs  couronnée, 

Dulichium,  Samoa,  s’élèvent  sur  les  flots  : 

Ithaque  enfin  paroi t.  Soudain  nos  matelots 
Ont  redoublé  d’ardeur;  et,  grâce  au  vent  propice. 
Nous  fuyons  le  berceau  de  l'exécrable  Ulysse. 

De  Lcucate  bientôt  les  sommets  nuageux, 

Et  du  port  d'Apollon  les  écueils  orageux, 

Chers,  malgré  leurs  dangers , de  loin  nous  apparoissen' 
Ce  dieu  nous  rend  la  joie,  et  nos  forces  renaissent  ; 

De  son  humble  dlé  les  ports  nous  sont  ouverts  ; 
L'ancre  se  précipite  et  plonge  au  fond  des  mers  ; 

De  nos  vaisseaux  oisifs  la  course  est  suspendue. 

Tout  béoit  d’Actium  la  terre  inattendue  : 

On  dresse  des  autels  ; on  offre  au  roi  des  dieux 
Des  expiations,  de  l’encens  et  des  vœux; 

On  s’applaudit  d’avoir,  comme  une  terre  amie. 
Franchi  de  nos  vainqueurs  la  contrée  ennemie. 

Enfin  de  nos  lutteurs  l’essaim  est  assemblé; 

Sur  leurs  corps  demi-nus  des  flots  d'huile  ont  coulé  : 

A ces  jeux  paternels  nous  volons  avec  joie. 

Et  notre  cœur  palpite  au  souvenir  de  Troie. 

Srd  votis  prccibusque.  jubeol  ciposcerc  pareil, 

Sîtc  de*,  seu  tint  dire  obacensqoc  volucrc*. 

Et  p» ter  A or  hues,  posais  de  litore  palini» , 

Nunioa  msgna  vocal , mcriloaqoc  induit  liouorcs  : 

•»  Di , prohibete  mina»  ! di , talent  avertile  ras  tut)  ! 

Et  placidi  serra te  pios  ! » Tutu  litore  funcm 
Dcripere,  excusaosque  jubet  la  tare  nidrnti». 

Tendunt  vêla  Noti  : fenmur  spuntanlihus  midis, 

Qua  cursum  veutuaqnr  gubernatorque  vorabauL 
»?>  Jam  medio  adparet  flurtu  ncroorosa  Zacyntho*  », 
Dolirhiunqtie,  Sauteque,  et  Ncritos  ardua  mis. 
KfTugimut  scopolos  Ilbarae,  Laertia  régna  *>, 

Et  terrant  alu-iceaa  s*vi  eiceramur  Ulyai. 

Mot  et  Leueatx  niatbosa  raeumiua  montis, 

Et  ftirmi datas  nautis  aperitar  Apollii, 

Hune  petimas  fessi , et  parvz  surcedicnu»  urbi. 

Aocori  de  prora  jaeitur;  «tant  litore  puppes. 

Ergo  iaiperata  tandem  tellure  potiti, 
t.ustramurque  Joti,  volisque  incendimus  aras; 

Artiaquc  Uiacis  cclebraaus  litnra  lodis  ». 

Exercent  patrias  oleo  labcote  pa  brairas 
Nudati  «ocii  : juvat  evasisac  toi  urbis 
Argolieas,  mediosque  fugam  trnulssc  per  liouis. 
luteiea  magnum  sol  rircuoivolvilur  auouni. 


Le  grand  astre  des  cieux  rccommcuçoii  son  tour , 

El  déjà  sur  les  mert  Dorée  est  de  retour  : 

Un  bouclier  d'Abas,  devenu  ma  conquête. 

Du  temple  par  mes  mains  a décoré  le  faite; 

El  je  grave  au-dessous  du  monument  guerrier  : 
tsii  aux  Gazes  vanrQuzras  ravit  ci  ruuclor. 

Le  signal  est  dunué  : nous  quittons  ces  rivages  ; 

Les  rocs  phéacicus  ont  fui  dans  les  nuages. 

De  l'L'pire  déjà  nous  côtoyons  les  bords  ; 

La  ville  de  Chaôn  nous  reçoit  dans  ses  ports  ; 

Et,  de  loin  dominant  sur  la  plaine  profonde, 

Rut  brute  a réparé  les  fatigues  de  l'onde. 

Là,  d'incroyables  bruits,  jusqu’à  nous  parvenus. 
Étonnent  notre  oreille  : on  nous  dit  quliélénus, 
Enfant  du  dernier  roi  de  la  triste  Pergamc , 

Possède  de  Pyrrhus  et  le  sceptre  et  la  femme  ; 

Qu’il  commande  à des  Grecs,  et  qu’un  dernier  lien 
Met  la  veuve  d'Hector  dans  les  bras  d’un  Troycu. 

Un  désir  curieux  de  mon  ame  s'empare  ; 

Je  brûle  d'admirer  un  destin  si  bizarre , 

De  voir,  d’entretenir  le  successeur  d’Hector. 

Ce  jour  même,  sa  veuve,  inconsolal.de  encor, 

Hors  des  mnry  dans  un  Irais  près  d’un  nouveau  Scaniaudrc, 
Au  héros  d'Ilion,  ou  plutôt  à sa  rendre, 

Sur  uu  tombeau  formé  de  terre  et  de  gazous, 

De  son  deuil  solennel  portoit  les  tristes  dons. 

Pour  clMirmer  scs  chagrins,  loin  des  regaids  profanes 
A ce  lugubre  asile  elle  inviloit  ses  mânes, 

L’appeloit  auprès  d’elle;  et,  chers  à scs  douleurs, 
Deux  autels  partageoient  le  tribut  de  scs  pleurs  ; 

L’un  étoil  pour  le  fils,  et  l’autre  pour  le  père  : 

1J> , pleurait  tour-à- tour  et  l'épouse  et  la  mère. 

Je  marche  vers  ces  lieux  ; mais  son  œil  de  plus  près 
A peine  cul  reconnu  mon  visage,  mes  traits, 

Disliuguc  ma  cuirasse  et  mes  armes  troycimes, 

Elle  tombe  ; son  sang  s’est  glacé  dans  ses  veines  ; 

Et  glocialis  biems  Aquilonibus  aspcral  undas. 

Are  en. y o clvpeura,  tnagui  gcslaïucu  Abanlis, 

Pualibua  adversis  fi  go , cl  rem  carminé  aigno  : 

Areas  m,i.c  de  Damais  victoribcs  arma  »*. 

I.inqnerc  Itim  portos  jubeo,  et  cuoaidcrc  translri» 

*9°  Orlaliin  sucii  (eriuot  marc,  et  rquora  verront. 

Protrnua  acriax  Ploraruin  abscondtmiu  arecs, 
lÂloraque  Epiri  Icgimu»,  porluque  subitnua 
Cbaonin,  rl  celsam  Rutliroti  adeedimas  urbem. 

Hic  inrredibilis  rcruin  faina  occupât  atiris  »*, 

Priamidcm  llclcoom  G rai  as  rcgoarc  per  tirbes, 

Conjngio  Æacidae  Pyrrbi  sccptrisquc  polit  uni; 

Et  palrio  Aodromaclicn  ilorwn  ccssissc  inarilo. 
Obslnpui;  miroqnc  inccnsuin  pcclus  smore, 

Compcllare  sinon,  et  casua  cognosccrc  Unlos. 

100  Progrcdior  porto,  classis  et  lilora  linqucns. 

Snlcnnis  tum  forte  dapes,  et  IrUtia  d»na. 

Ante  urbem  iu  luco,  falsî  Simucatis  ad  undam, 
übabat  cincri  Andromarhc,  Maniaque  s oc abat 
lIccloreniD  ad  luinulure,  viridi  quem  eespile  iiianem, 

Et  g c raina» , rauuam  InCrymis,  «acraverat  araa. 

I l me  cnaapevil  vcnienlcm , et  Troïa  circula 
Arma  amen»  vidit,  magni*  exterrila  niimxtri* 

Ikriguil  visu  in  incdio;  calur  oasa  teliquit. 

*8. 
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Elle  rate  long-temps  sans  force  rt  sans  couleur  ; 

Mais  enfin , rappelant  un  reste  de  chaleur  : 

« Est -ce  vous , me  dit-elle , ou  n' ‘êtes-vous  qu'une  ombre  P 
Ah  ! si  vous  habite/,  dans  la  demeure  sombre. 

Où  mou  Hector  est-il  ? • Elle  dit,  et  soudain 
D’un  long  ruisseau  de  pleurs  elle  inonde  sou  sein , 

Et  remplit  tout  le  bols  de  sa  voix  gémissante. 
Profondément  ému  de  sa  plainte  touchante, 
J’approche  ; je  réponds  en  sons  entrecoupés , 

Par  quelques  mots  sans  suite  et  sans  ordre  édiappés 
« O comble  de  grandeur  ainsi  que  de  misère  1 
Non , vous  ne  voyez  pas  une  ombre  mensongère  ; 

Oui,  malgré  moi  je  vis,  et  pour  souffrir  encor. 

Mais  vous , de  ce  haut  rang  de  l’épouse  d'Hector 
À quelle  humble  fortuue  êtes-vous  descendue  ? 

Quel  sort  peut  remplacer  tant  de  grandeur  perdue  ? 
Honorez-vous  ici  la  cendre  d’un  époux  ? 

Est-ce  Hector  ou  Pyrrhus  qui  dispose  de  sous  ? » 

Elle  baisse  les  yeux  ; et  s’exprimant  à peine  : 

« Que  je  te  porte  envie , heureuse  Polyxènc  I 
Ton  arur  ne  connut  point  les  douceurs  de  l’hymen , 

Tu  péris,  jeune  encor,  sous  le  fer  inhumain  : 

Mais  du  moins  tu  péris  sous  les  remparts  de  Troie, 

Mais  les  arrêts  du  sort  qui  choisistoil  sa  proie 
N'ont  pas  nommé  (on  maitre,  cl , captivant  ton  ctcur, 
Mis  la  fille  des  rois  aux  bras  de  son  vainqueur. 

Moi,  d’un  jeune  orgueilleux,  trop  digue  de  son  père, 
Souffrant  l’amour  superbe,  et  pleurant  d’ètrc  mère. 
J’ai  perdu  ma  patrie;  et,  traversant  les  mers, 

Passé  de  Troie  en  cendre  à l’opprobre  des  fers. 
Bientôt,  nouveau  Paris,  jusqu'à  Lacédémone 
Mon  dédaigneux  époux  court  ravir  Herraione  ; 

Et,  fuyant  des  plaisirs  par  la  force  obtenus. 

Il  m’abandonne  esclave  à l’esclave  Hélénus. 

Mais  Orcstc  en  fureur,  qu'incessammcnl  tourmente 
Le  fouet  de  Némésis,  le  regret  d’une  amante, 


Jette  au  pied  de  l'autel  son  rival  égorgé, 

F.t  ce  rapt  criminel  par  un  crime  est  vengé. 

Par  cette  mort  sanglante  Hclénus  en  partage 
Obtint  une  moitié  de  son  riche  héritage, 

Et  du  uom  de  Clutôn,  né  du  sang  des  Troyens, 
Appela  a*  vallons  les  Champs  Chaônicns  : 

Pergame  foi  le  nom  que  prit  la  citadelle. 

Mais  vous , quelle  trm|)éle  ou  quelle  erreur  nouvelle 
Vous  porta  de  si  loin  sur  ces  Itords  étrangers  ? 

Votre  Ascagnc  vit-il  après  tant  de  dangers  ? 

Pleure- t-il  quelquefois  la  perle  de  sa  mère  ? 
Apprend-il  à marcher  sur  les  pas  de  sou  père? 

Vers  ses  hautes  vertus  prend-il  déjà  l’essor  ? 
Promet-il  d’être  un  jour  digue  neveu  d’ileclor?  « 
Ainsi,  parmi  les  cris,  les  sanglots  et  les  larmes. 
D'un  touchant  entretien  clic  goûte  les  ctiarmcs  ; 
Lorsque,  de  son  tyran  successeur  couronné , 

Hélénus  de  sa  cour  s’avance  environne, 

Nous  reeonnoit,  nous  mène  à sa  nouvelle  Troie, 

Et  mêle  à chaque  mot  une  larme  de  joie. 

J’avance , et  j’aperçois  dans  rc  séjour  nouveau 
De  la  Gère  Pergame  un  modeste  tableau. 

Voilà  ses  ports,  scs  murs  renaissant  de  leur  cendre  ; 
Ce  coteau,  c’est  l’Ida;  ce  ruisseau,  le  Scamandrc. 

Je  vois  la  porte  Scéc  et  les  tours  d'Ilion , 

El  de  Troie,  en  pleurant,  j’adore  encor  le  nom. 
Mille  doux  souvenirs  parcourent  ce  rivage; 

De  leurs  murs  paternels  reeonnoissanl  l'image. 

Les  Troyens  de  ces  lieux  jouissent  comme  moi, 

El  leur  concitoyen  les  rerrvoit  en  roi. 

Au  milieu  de  sa  cour,  sous  de  vastes  portiques. 

Un  grand  festin  chargeoil  dos  tables  magnifiques  : 

Ils  célébraient  Bacchiu  ; rt , dans  des  coupes  d’or, 

I/:  dieu  de  son  nectar  lc\ir  versoit  le  trésor. 

Le  jour  fuit  : un  second  s'écoule  dans  la  joie  ; 
Mais  l’autan  a soufflé,  la  voile  se  déploie, 


Labitur,  rt  longo  vit  tandem  tempore  futur  : 

3 10  « Veranc  te  fades,  venu  mihi  nuntius  adfrr-s. 

Note  dea?  vivisoe?  ant,  si  lux  aima  reerssit, 

Hector  ubi  est?  ■ Dixit,  lacrymasqae  effudit,  et  omuem 
Implevit  damore  locum.  Vit  paura  furenti 
Sohjicio , rt  ri  ri»  nirhstus  vocibus  bisco  : 

« Vivo  equidrm,  vitamque  extrema  per  omnia  duco. 

Ne  dubita  ; nam  vers  vides. 

Heu  1 quis  te  casua  dcjectam  conjuge  tanin  »• 

Evcipit?  aut  qu*  digna  salis  fortuna  revixit? 

Heetnru,  Andromachc,  Pyrrhin’  connubia  servis?  ■ 

5la  Drjecit  voltura , rt  tletniasa  voce  locuta  est  *7  : 

« O felit  una  a nie  alias  Prutaeia  virgo, 

Hostilcm  ad  tumulum  Trojx  sut»  nurnibui  allis 
Jussa  mon.  que  aorlilus  oon  pcrtiilit  ullos, 

N ce  Victoria  hcri  tetigit  captiva  cubilc! 

Nus,  patria  inccnsa,  diversaper  icquora  vert*, 

Stirpis  Achille*  faslus,  juvrnruique  superbum, 

Scrvitio  enixir,  talirnui»»;  qui  deindc,  sccutus 
Led.vam  Hcroiinnen,  I Jcedxmomusquc  Hvmcnms, 

Mc  fainnlo  famulaniqiie  HcIcdo  transmisit  habendam. 

1^  A st  ilium,  erept*  maguo  inflammotus  amure 
Cunjt;gi«,  rt  srderum  Kuriis  agiutus,  Orestca 
ExcipU  iocaulum,  palriasque  obtruncat  ad  aras. 


Morte  Neoptnlrmi  rrgnorum  rcddila  ccsail 
Para  Helcno,  qui  Chaooiot  coguomioc  car»  pot, 
rbaoniamquc  om liera  Trojano  a CIibodc  dixit, 
Pergamaque,  Iluramqur  jugis  banc  addidit  arccm. 
Scd  tibi  qui  cursum  venti.  qui  fala  dcdcrc? 

Aut  quisoam  ignarum  noslris  deux  adpulit  uns? 

Qoid  pner  Ascanius  »y?  superatnc,  et  veseitur  aura9 
t»  Quem  tibi  jam  Troja.... 

Ecqua  taracu  puera  est  amis»*  cura  parrnti*  ? 

Ecquid  in  antiquam  virtutma  aotmusque  virilis 
El  pater  Æocas  rt  avunculus  excitât  Hector?  » 

Talia  fundebat  lacrymaos,  longosque  cicbal 
Incassnni  iletas,  quum  sese  a nionibus  beroa 
Prianiide*  multix  liclcous  cowilaolibus  adfert , 
Adgnoscitque  suos,  Istusquc  ad  limina  durit, 

F.t  raultum  lacrymas  verba  ioter  aingula  fundit. 
Procedo,  rt  parvam  Trojam,  simulataquc  magnis  lo 
530  Pcrgama,  rt  arentem  Xaotbi  cognoroinc  rivum 
Adgnusco,  Scx*que  amplector  limina  port*. 

Nee  non  rt  Tcncri  soeia  aimul  orbe  fniuntnr. 

Hlna  porticibus  rev  adeipiebat  in  amplis. 

Auhi  in  medio  libabant  pocnla  Itacchi. 

Imposais  aura  dapibus,  pater  «que  teisehant. 

Jamquc  dics,  altcrqiie  dies  proccssil,  et  sur* 
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El  son  souffle  sur  l'onde  appelle  nos  vaisseaux. 

Je  vais  au  roi -pontife,  el  m'explique  en  ces  mots  : 

« O loi  qui  fais  parler  d'une  voix  véridique 
Les  lauriers  de  Claros,  le  trépied  prophétique  ; 

Que  ne  trompent  jamais  ni  le  flanc  des  taureaux , 

Ni  le  ciel,  ni  le  vol  ni  le  chanl  des  oiseaux  ! 

Que  me  veulent  les  dieux  ? Tous  d’une  voix  commune 
Dans  les  champs  d’Hcspérie  appellent  ma  fortune  : 
L’horrible  Ccléno,  s’opposant  à leurs  vœux. 

Seule  ose  m'annoncer  la  colère  des  deux. 

Et  menace  mes  jours  de  la  faim  homicide. 

Parle  : que  de  mon  sort  ta  sagesse  décide.  * 

Héléuus,  méditant  ccs  mystères  profonds, 

De  sa  tète  sacrée  abaisse  les  festons , 

Présente  à Jupiter  un  pompeux  sacrifice, 

Implore  d’Apollon  la  bonté  protectrice, 

Me  conduit  dans  son  temple,  cl  me  dit  : ■ Fils  des  dieux  I 
Oui,  le  ciel  te  prépare  un  destin  glorieux; 

Et  dans  le  cours  changeant  de  sa  mardie  éternelle, 

I.e  sort  accomplira  celle  loi  solennelle. 

Mais  il  faut  avant  tout  t’indiquer  les  chemins 
Des  mers  à qui  tu  dois  confier  les  destins. 

Je  ne  m'étendrai  point  sur  tout  ce  qui  le  touche  ; 

Sur  de  plus  grands  secrets  Junou  ferme  ma  Itouchc  ; 

Et  la  Parque,  à rocs  yeux  soulevant  le  rideau, 
N’ccartc  qu'à  demi  leur  terrestre  bandeau. 

« D’abord  ce  Latium,  cette  terre  fatale. 

Tu  les  crois  séparés  par  un  court  intervalle; 

Mais  la  mer , devant  loi  s’ograndissaut  toujours , 

De  ta  longue  carrière  alougera  le  cours. 

La  Sicile  verra  de  tes  nefs  vagaboudes 
La  rame  opiniâtre  importuner  ses  ondes. 

Du  redoutable  Averue  il  faut  dompter  les  flots , 

Vcla  rociQt , tumidnqnc  inflalur  carbasus  Auilro. 

Mis  valent  adgredior  dictis,  ac  bdia  quxso  : 

« Trojugena,  iuterpre*  divum,  qui  nuailna  Pbtchi , 
ï6°  Qui  tripudas,  Clarii  lauros,  qui  aidera  senti». 

Et  voluenuu  liuguas,  et  pnr|K*tis  omina  pctinx, 

Fare  âge  (namque  omacm  cursum  mihi  prospéra  dixit 
Aeligio , et  cuncti  suascrunt  uuminc  divi 
Italiam  peler* , et  terra*  tentare  repostas. 

Sola  novum  dictuque  nef  as  Harpyia  Celætto 
Prodigium  ranit,  *1  tristia  denuntiat  iras, 

Obaceuamque  fument  ),qn*  prima  pericula  vint? 
Quidve  acquêt»»  taotoi  possim  superare  labo  r ex  ? « 

Hic  llcleuus,  carats  primutn  de  more  ju vends, 

*:«>  Exoral  parmi  divum , vittasque  resolvit 

Sacrati  rapilts,  uiequc  ad  tua  limioa,  Pharbr, 
lpae  manu  inulto  suspensunt  outoioe  durit , 

Atque  h;rr  deinJc  canil  diviuo  ex  ore  saccrdos  3>  ; 

■ Nalc  dca,  nam  te  majoribus  ire  per  altum 
Auspieiia  manifesta  fides  : aie  fila  deuin  rca 
Sortitor,  volvitque  vices;  is  vertitar  ordo; 

Tança  tibi  e mullia,  quo  tulior  hoapita  lustres 
Æquora,  el  Ausonio  posais  considéré  portu. 

Expédiant  dictis;  prohibent  nam  cetera  Parez 
iso  Sctre  llrlcnum,  fariqite  vclat  Saturnîa  Juuo. 

■ Prinripio  Italiam,  quant  tu  jam  rere  prnpioquatn, 
Vicinosque,  ignare,  paras  iovadere  portas. 

Longs  procul  longis  via  dividit  insia  terri* **. 

Ante  et  Trioacrta  lentaodus  remua  in  unda. 


De  la  mtr  d'Ausonie  il  faut  fendre  les  eaux  , 

De  l'ale  de  Cirée  braver  l’onde  iuGdéle, 

Avant  de  reposer  dans  la  cité  nouvelle. 

Mais  écoute,  et  counois  par  quels  sigaes  certains 
S'annonceront  ccs  lieux  promis  par  les  dealtus  : 

Si,  sur  les  bords  des  eaux,  se  présente  à ta  vue 
L’ne  laie  aux  poils  blancs,  sur  la  rive  étendue, 
Nourrissant  trente  enfants  d’une  égale  blancheur, 

Et  du  fleuve  voisin  respirant  la  fraîcheur, 

Arrête  là  ton  cours  ; là  finiront  tes  peines. 

Ne  crains  ni  Ccléno,  ni  scs  menaces  vaines, 

Ni  ccs  tables  qu’un  jour  doit  dévorer  ta  faim  ; 

Le  destin  t'aidera  ; compte  sur  le  destin  ; 

Compte  sur  la  faveur  d'Apollon  qui  m’inspire. 

Mais  fuis  la  mer  perfide  et  la  côte  d’Éptni  ; 

Des  Grecs  nos  ennemis  ce  bord  est  infesté. 

Là , des  fiers  Locricns  s'élève  la  cité  ; 

Là , commandant  en  paix  à l’humble  l'élilic , 
Philoctèlc  est  content  d’un  coin  de  l’Ilalie; 

Et , de  Salculc  enfin  iuoudant  les  sillous , 

Idotncnve  au  loin  répand  ses  bataillons. 

Ce  n'est  pas  tout  encor  : lorsque  sur  le  rivage 
Aux  dieux  conservateurs  lu  paieras  ton  hommage , 
Qu'un  long  voile  de  pourpre,  abaissé  sur  tes  yeux. 
Dérobe  à les  regards  tout  visage  odieux  ; 

Défends  qu’aucun  objet  d'un  augure  sinistre 
Ne  trouble  le  présage  ainsi  que  le  ministre. 
Qu'eufin  les  tiens,  tot-meme,  cl  ta  postérité, 
Gardent  ce  saint  usage  avec  fidélité. 

« Lorsque  enfin  de  plus  près  tu  verras  la  Sicile , 
Que  de  l’étroite  mer  qui  sépare  cette  île 
L’ouverture  à tes  yeux  ira  s’agrandissant, 

Que  sur  la  gauche  alors  ton  cours  s'arroudissant 

Et  salis  Ausonii  lustrandum  uavibus  cquor, 
lofcniique  brui , Axxque  insu  b Cirez, 

Quant  tula  posais  urbem  compunere  terra. 

Signa  tibi  dicsm  : Lu  conditx  meute  tcncto. 

Quant  tibi  sollicita  sccrcti  ad  fluminis  nodam 
*9°  Litoreis  ingens  inventa  aub  üicibus  sus, 

Trigitita  capitum  fétus  enixa , jacebit , 

Alba,  solo  rccubans,  albi  rircum  ubera  nali  : 

Is  locus  nrbis  crit  ; requics  ea  certa  laborum. 

Nec  ta  meosxrum  morsus  borresec  fuluros  : 

Lata  viam  inventent,  aderitque  vocatua  A polio, 
lias  autrm  terras.  Italique  haoc  litoris  oram, 
Prorilui  quz  nostri  perfuoditur  zquoris  zstu , 
EfTuge;  cuneta  malis  babiUntur  mœoia  Gratis. 

Ilic  et  Narvcii  posuerunt  mania  Locri, 

4<w  Et  Sallcotioos  obsedit  milite  campos 

I.yctius  Idonteneus  ; hic  ilia  durit  Mclibai 
Tarva  Pbiloctetz  su  hui»  a Tetilia  mura. 

Quin , ubi  trousmissz  slcterint  trsna  arquora  cbwscs , 
Et  positis  aria  jam  vota  io  litore  toKcs  : 

Turpureo  velarc  comas  adopertus  atuictn. 

Ne  qua  inter  sanctos  iguis  in  honore  deorum 
Hostilis  faciès  occumt,  et  omina  tnrbcL 
Hutte  socii  roorern  saerontm,  hune  ipae  teneto; 

Mac  cash  mancant  in  religionc  nepotes. 

4*o  « Ast,  ubi  digression  S nul»  te  admovmt  or» 

Vcnlus,  et  angoali  raresccnt  rbustra  Priori, 

La»  a tibi  tellus , et  longe  leva  pi-untur 
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Laisse  à droite  cette  île  et  scs  gorges  profondes. 

Ces  continents,  dit -on,  séparés  par  les  ondes, 

Réunis  autrefois,  ne  formoienl  qu'un  pays; 

Mais  par  les  flots  vainqueurs  tout-à-coup  envahis, 

A l’onde  usurpatrice  ils  ont  livré  la  terre, 

Dont  le  double  rivagr  à l’cuvi  se  resserre  : 

Ainsi,  sans  se  toucher,  se  regardent  de  près 
Et  les  bords  dliespéne  et  l*üe  de  Gérés. 

Entre  eux  la  mer  mugit,  et  ses  ondes  captives 
Tour-à-tour  en  grondant  vont  battre  les  deux  rives  ; 
Sublime  phénomène,  étranges  changements , 

De  l'histoire  du  monde  éternels  monuments  ! 

Deux  monstres  sont  placés  sur  ce  double  rivage  : 
Charybdc,  qui  dévore,  en  son  avide  rage, 

Les  flots  précipités  dans  ses  antres  sans  fonds. 

Et  soudain  les  vomit  de  leurs  gouffres  profonds  ; 
Scylla,  qui,  dérobant  scs  roches  dangereuses. 
Appelle  au  loin , du  sein  de  ses  grottes  affreuses , 

Les  vaisseaux  que  la  vague  y pousse  en  mugissant. 

Ce  monstre  d’une  vierge  a le  sein  ravissant  ; 

Son  visage  est  d’un  homme  : à sa  figure  humaine 
Se  joint  le  vaste  corps  d’une  lourde  baleine  ; 

Ses  flancs  sont  ceux  d’un  loup  ; et  de  ce  monstre  enfin 
La  queue  en  s'alongeant  se  termine  en  dauphin. 

Il  vaut  mieux  t’éloigner,  et,  rasant  la  Sicüe, 
Prolonger  les  détours  et  U lenteur  utile, 

Pour  atteindre  le  but,  l'éviter  avec  art, 

Et,  près  de  Pachynum,  par  un  prudent  écart. 

Dans  ton  cours  prolongé  décrire  un  arc  immense , 
Que  d’aller,  de  Charybde affrontant  l’inclémence, 
Braver  scs  tourbillons,  ses  gouffres  écumanis, 

Et  des  chiens  de  Scylla  les  rauques  hurlements. 

« Enfin , dans  les  destins  s’il  m’est  permis  d«  lira, 
Hélénus  ne  peut  trop  le  dire  et  le  redire  : 

J linon  fit  tous  vos  maux  et  les  prolonge  tous  ; 

Aqnora  cirruitu  ; deitrum  fuge  litus  et  uodas. 

Hase  lue  a vi  quondam,  et  mil  convoita  ruina. 

Tantum  «vi  lougiuqua  valet  mulare  vetustaa! 

Diul  laisse  feront,  quuni  protrnus  nlraquc  Idlus 
Uns  foret;  venit  medio  vi  ponlus,  et  undis 
llcsperiiun  Siculo  latus  abscidit,  arvaque  et  urbis 
Lilore  diductas  angusto  interluit  aratu. 

*m  Deitrum  Scylla  latus,  Lrvum  implacata  Clurybdia 
Obsidet , atque  itno  Karalhri  ter  gurgite  vastoa 
Sorbet  in  abruptum  fluctus,  rursusque  nub  auras 
Erigit  alternoa,  et  sidéra  verberat  unda. 

At  ScjUam  crois  cobibet  spelunoa  latebria, 

Ora  evserUnlem , et  navis  in  usa  trahrntra. 

Prima  hominis  fanes , et  pulchro  pcctore  virgo 
Pnbe  tenus;  postrema  ininuni  corporc  pistrii, 
Delphinum  ramias  utero  commissa  luporum. 

Prarslal  Trinacrii  meta*  1 mtr  are  Pacbvni 
4îo  CcsMOtein.  longna  et  rirrmulWlere  cursus, 

Quam  temel  informera  vsslo  vidisse  sub  anlro 
Scv  liait) , et  erruleis  cauibus  resonantia  «axa. 

« Prrterca,  si  qua  est  llelcno  prudentia,  vali 
Si  qua  fides , animinu  si  veris  iniplet  Apotio, 
liuura  illud  tibi,  nate  dra,  prrque  omnibus  ntimn 
Prrdioam,  et  reprteus  iteriimque  itrrumque  monel.u 
Junonis  magna;  prias  uni  prece  nu  mon  adora  ; 


De  la  reine  des  dieux  désarme  le  courroux  ; 

N’épargne  point  l’encens , les  vœux , ni  la  prière  ; 

Ainsi  lu  fléchiras  celle  déesse  altière  ; 

Et  tes  heureux  vaisseaux  des  bords  siciliens 
Parviendront  sans  obstacle  aux  champs  hespériens. 
Vainqueur  enfin  des  mers,  d’autre»  soins  te  demandent  ; 
Des  antres  Cuméens  les  oracles  t’attendent. 

Il  faut  franchir  l'Averne,  et  dans  ses  sombres  boit 
De  l’antique  Sibylle  interroger  la  voix. 

Au  pied  de  son  rocher  sur  des  feuilles  légères 
Elle  écrit  nos  destins  en  légers  caractères; 

En  dispose  les  mots;  et  sitôt  que  sa  main 
Eu  a rangé  la  suite  en  un  ordre  certain, 

Elle  ferme  sur  eux  sa  caverne  tranquille. 

Là , l’oracle  repose  et  demeure  immobile. 

Mais  si  la  porte,  ouverte  aux  zéphyrs  indiscrets, 

De  l’arrêt  fugitif  leur  livre  les  secrets, 

Ils  volent  dispersés  sous  les  roches  profondes. 

Elle,  au  lieu  d'assembler  leurs  feuilles  vagabondes, 

De  tes  oracles  vains,  aux  vents  abandonnés, 

Laisse  errer  au  hasard  les  mots  désordonnés  ; 

Et  qui  vient  consulter  sa  réponse  inutile 
Maudit  en  s’éloignant  l'antre  de  la  Sibylle. 

Évite  ce  malheur.  En  vain  de  ton  départ 
Les  tiens  impatients  accusent  le  retard  ; 

En  vain  le  vent  t'appelle,  en  vain  le  temps  te  presse  ; 
Toi -même  va  trouver,  consulter  la  prêtresse  ; 
Qu’clle-même  te  parie,  et  de  scs  rocs  profonds 
Laisse  échapper  pour  toi  ses  prophétiques  sons  ; 
T’apprenne  tes  dangers  et  tes  guerres  futures , 

Et  tout  ce  loug  tissu  d’illustres  aventures  ; 

Ce  qu’il  but  craindre  encor,  ce  qu’il  faut  surmonter. 

Et  quels  peuples  enfin  te  restent  à dompter. 

Tel  du  sort  à mes  yeux  le  livre  se  déploie: 

Va,  (ors,  et  porte  au  ciel  les  grands  destins  de  Troie.  ■ 

Junnni  cane  vota  bbrns,  dominamque  potcutcra 
Supplteibus  supers  donit  : sic  denique  virtor 
440  Trioscria  finis  Itslus  mittere  rclicta. 

Hue  ubi  drljtui  Cumun  adeesseris  orbns, 

Dtvinosquc  lacus , et  Averaa  sonaolia  silvis  ; 

Insanam  vatroi  adspicic* , qu*  rupe  sub  iœa 
Fats  canit,  foliisque  notas  et  ooiniiia  mandat 
Quireuroque  in  foliis  descriptif  carmins , virgo  J4 
Digcrit  in  numcnim , atque  autro  aeelusa  rclinquit 
Ilia  maoent  immola  loris , nrqne  ab  crdine  cedunt  : 
Veram  cadra,  verso  tennis  qiimn  ranline  venta» 
Impulil,  et  Icneras  lurhavit  janua  froodis, 

4>o  Nuoquain  deindc  cavo  vnlitantia  prenderc  saxo, 

Nec  revocare  situa , sut  jangrre  carmius  curât 
Ineonsnlti  abeunt,  sedemque  odere  Sibytbr. 

(lie  tibi  ne  qua  uora  fucriut  dispendia  Unti, 

Quant»»  increpiteut  loeii , et  vi  rursoa  in  al  tu» 

Vêla  vocel,  posMsquc  sinus  implrre  seeundos, 

Qniu  adeas  vatem,  prceibusque  oraeula  postas  : 

Ipsa  caost,  voreiuque  vol  eu»  atque  ora  resol»  at 
Ilia  tibi  Italür  populos,  veuturaque  bclla, 

El,  quo  quemque  modo  fugiasque  ferasque  laborrm, 

4®°  Eipediet;  corsusquc  dabit  vénérais  seeundos. 
lire  suut,  qwr  naîtra  livrât  te  voec  monrri. 

Vade  âge,  et  ingeoteo  Caclis  fer  ad  rthera  Trujain.  » 
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Il  dit,  cl  fait  lin t de  sou  vaste  trésor 
Un  vaste  amas  d'airain , d'argent , d'ivoire  et  dur  ; 

Des  vases  de  Dodone  ; une  riche  cuirasse 
Où  l'or  à triple  maille  avec  art  s’cnirrlace  ; - 
Un  casque  aux  crins  flottants,  armure  de  Pyrrhus, 

Qui  du  sang  des  Troyew  ne  se  rougira  plus. 

Mon  père  est  distingué  par  sa  muniGccnce. 

Enfin  nous  recevons  avec  reconnoissauce 
Des  matelots  choisis,  <fes  armes,  des  guerriers  ; 

El  ses  riclics  haras  nous  cèdent  leurs  coursiers. 

Docile  au  sage  avis  du  divin  interprète, 

Anchise  ordonne  alors  que  la  flotte  s'apprête , 

Qu'on  rattache  la  voile , et  qu’aux  vents  fortunés 
Ses  plis  prêts  à s'ouvrir  flottent  abandonnés. 

Hclcnus  en  ces  mots  honore  sa  vieillesse  : 

> Mortel  chéri  des  dieux , époux  d’une  déesse , 

Qui  deux  fois  échappas  aux  malheurs  d'ilion, 

Celte  Ausouie,  objet  de  tou  ambition, 

D'iri  ton  ail  la  voit , Ion  espoir  la  possède  ; 

Mais,  ponr  atteindre  au  lieu  que  le  destin  te  cède, 

Il  faut  raser  ses  bords,  et,  par  de  longs  chemins, 
Voyageur  patient , gagner  ces  champs  lointains. 

Adieu,  vieillard  heureux,  encor  plus  heureux  père  I 
Adieu  : déjà  l'autan,  de  sou  souffle  prospère. 

Sur  une  mer  propice  appelle  vos  vaisseaux. 

Adieu  : mes  souvenirs  vous  suivront  sur  les  eaux.  » 
Cependant,  à son  tour,  Àudromaquc  pensive 
Prépare  ses  adieux  ; ta  tendresse  attentive 
Aux  présents  d'Hêlénus  veut  ajouter  le  sien. 

Axcagne  reçoit  d’elle  un  manteau  phrygien , 

Et  de  riches  tissus  où  la  navette  agile 
A glissé  des  fils  d’or  dans  sa  trame  fragile  ; 

Et  ses  propres  travaux  plus  précieux  encor  : 

- Tenez,  prenez  ces  dons  de  la  veuve  d’Hector. 
Ouvrage  de  mes  mains,  ils  charmoient  ma  tristesse  : 
C'est  le  dernier  présent  d'une  triste  priucc&se  ; 

Qu»  poftquam  rates  sic  ore  effatns  amico  est; 

Duna  dehinc  auru  gratis  sectoque  elcpbauto 
Impcrat  ad  oaris  ferri , stipalque  cariais 
logeas  argentuin,  Dodonrosque  lebetas, 

Loricam  concerta»  tamis  auroque  trilicem. 

Et  cuotin  iiuignis  gale»,  cristasqiie  cornant  U, 

Arma  Nooptolemi  31.  Sunt  et  sua  doua  parcoti. 

*;n  Addit  equos,  addilqac  duces; 

Kemigium  snpplct;  socioa  simul  instruit  srmis 
latcrca  daun  tell»  aptare  jubebat 
Aochisci,  ficrct  tenlo  mors  ne  qua  ferenti. 

Qiiem  Phtebi  interpres  multo  compellat  honore  : 

« Conjugio , Anchisa , Veoeria  dignatc  superbo  , 

Cura  deum , bis  Pcrgamcis  erepte  ruiois , 

Erre  tibi  Ausoni»  tcllus  : banc  adripe  relis. 

Et  taraen  banc  pelsgo  pnrtcrlatarc  nccessc  est; 

Ausoni»  pars  ilia  procul,  quant  pandit  Apolio. 

«sa  Vade,  ait,  o felii  nali  pif  taie!  Quid  ultra 

ProTebor,  et  fando  surgentij  demoror  aostros?  •> 

Nec  minus  Andromache,  digressu  mœata  supretoo, 
Fort  picturatas  suri  subtemine  vestis. 

Et  Pfarygum  Ascaoio  chlaoiy  dem  ; ucc  cedit  booori  ; 
Tevtilibusque  ooerat  doois,  ae  uha  fatur  : 

« Adcîpe  et  taec,  mauuum  tibi  que  mouumeuta  mcarum  M 
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De  vos  parents  bannis  c'est  le  dernier  bienfait, 
Monument  de  tendresse , hélas  ! et  de  regret. 

O seul  et  doux  portrait  de  ce  fils  que  j’adore! 

Cher  enfant  ! c’est  par  vous  que  je  suis  mère  encore. 

De  mon  Astyanax , dans  mes  jours  de  douleur , 

Votre  aimable  présence  cnlrclcnoit  mon  cœur. 

Voilà  son  air,  son  port,  son  maintien,  son  langage  , 

Ce  sont  les  mentes  traits;  il  auroil  le  même  âge.,.  » 

Nous  hâtons  a regret  ce  départ  douloureux  ; 

Je  leur  dis  en  pleurant  : « Adieu,  vive*  heureux  ! 
Vous  ne  redoutez  plus  la  fortune  inconstante  ; 

Et  nous,  tristes  jouets  d’une  si  longue  attente , 

Le  sort  de  mer  en  mer  nous  promène  â son  gré. 

Vos  malheurs  sont  finis,  votre  asile  assuré;  «. 
Vous  n’allez  point  chercher  sur  de  lointaines  rives 
Un  empire  inconnu , des  terres  fugitives  ; 

Le  doux  aspect  du  Xanlhc  adoucit  vos  destins  ; 

Notre  Iliou  revit , relevé  par  vos  mains. 

Puisse  un  destin  plus  doux  respecter  votre  ouvrage  ! 
Que  la  Grèce  de  Troie  épargne  au  moins  l’image  ! 

Si  le  Tibre  jamais  me  reçoit  dans  ses  ports, 

Si  ccs  murs  tant  promis  s'élèvent  sur  s«-s  bords , 

Unis  par  la  naissance,  unis  par  l'infortune, 

Nos  maux  seront  communs,  notre  gloire  commune. 
Oui,  nos  peuples,  heureux  d’une  longue  union, 

Ne  feront  qu’un  seul  peuple  et  qu’un  seul  Iliou  ; 

Et  des  fils  d’Ausonie  et  des  enfants  d’Épirc 
Même  sang,  même  amour  réuniront  l’empire. 

Puisse  un  esprit  semblable  animer  nos  neveux  ! - 
A ccs  mots,  je  m’éloigne,  en  retournant  les  yeux 
Vers  ces  murs  fraternels,  cette  terre  chérie, 

Et  vais  sur  l'onde  encor  poursuivre  une  patrie. 

Nous  côtoyons  d'abord  ces  sommets  escarpes 
Que  les  traits  de  U foudre  ont  si  souveul  frappés  ; 

De  là  vers  l’Italie  un  court  trajet  nous  mène. 

Le  jour  tombe  ; et  la  Nuit,  de  son  trône  d’éhène, 

Slot,  puer,  et  longuiu  Audromacb»  teskutur  amnroai, 
Conjugis  ilectorc».  Cape  doua  extrema  tuorun  jt, 

O tnibi  sala  mci  super  Astyanacti*  imago  W ! 

•s®  Sic  oculoo , aie  iHe  min#» , sic  ara  frretat  V ; 

Et  u une  rquaü  tccum  pubrseerct  evo  s*.  » 

Hos  ego  digrediena  lacrymis  ndfatar  obortia  *». 

« Virile  Mires , quibas  est  fortune  prracta 
J am  sua!  nos  alia  r«  aliis  in  fa&a  vocamor. 

Yobis  parta  quics  : milium  maris  »quor  arandma; 

Am  ncque  Ausoni»,  s* super  ccdmtia  rétro, 

Qucrenda.  fcffigirm  Xantbi , Trojaniquc  ridetis , 

Qnain  vestr»  fecere  manus;  meliortbns , opto, 

Auspiciis,  et  qu*  furrit  minus  obvia  Grain  ! 

Si  quando  Thyhrim,  ricioaque  Thybridis  an  a , 
lutraro,  gmlique  me»  data  marina  ccrnam, 

Cognata*  urbisoliin,  poputosque  propinqnos, 
ftpiro,  Ilespcria,  qui  bus  idem  Dardanus  aurtor, 

Atque  idem  casus,  uuam  fariemus  utramque 
Trojom  animi*  : nuoeat  nostroa  ea  cura  nepotca!  • 
Provekimur  pelago  ricioa  Orauoia  jutla  *», 
l'ode  iler  ftaliaœ  , curaosque  brevissiœus  oodia. 

Sol  ruit  interea,  et  montes  umbrantur  opori. 

Stcrnimur  optât»  gremio  tclluris  ad  nodam. 

Sortit!  rrmos , passitnque  in  lilore  sieeo 
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JcUe  son  otpc  obscur  «ur  U*»  monts  et  1rs  flots  : 

Le  rivage  des  mers  nous  invite  au  rvpas. 

Des  travaux  aux  rameurs  le  sort  fait  le  partage  ; 

Le*  autres,  étendus  sur  l’aride  rivage, 

Dorment  au  bruit  de  l’onde,  et  jusqu’au  jour  naissant 
Goûtent  d’un  doux  sommeil  le  charme  assoupissant. 
Mais  les  Heures  déjà  dans  le  silenre  et  l’ombre 
Au  milieu  de  sa  eourse  ont  guidé  la  Nuit  sombre  r 
Palinurc  s’éveille,  et  consulte  les  mers; 

11  écoute  les  vents , interroge  les  airs  ; 

Des  astres  de  la  nuit  il  observe  la  course  ; 

Cherche  d'un  mil  savant  les  ïlvades  et  l’Ourse, 

Du  Bouvier  paresseux  l'astre  resplendissant , 

Et  l'Orion  armé  d’un  or  éblouissant. 

H voit  les  cieux  serein*;  et,  du  haut  de  la  poupe. 

D’un  signe  impérieux  il  avertit  sa  troupe  ; 

Nous  partons,  nous  fuyons,  nous  volons  sur  les  eaux , 
Et  déployons  aux  vents  les  ailes  des  vaisseaux. 

Les  astres  pàlissoirnt  : l’aurore  matinale 
Rougissoit  de  ses  feux  la  rive  orientale , 

Lorsque  insensiblement  un  point  noir  et  douteux 
De  loin  paroil,  s’élève,  et  s'agrandit  aux  yeux. 

Ciel  ! c’étoit  l'Italie  ! Alors  la  joie  éclate  ; 

Italie  ! à ce  nom  proclamé  par  Arhatc 
Tout  répond  : Italie!  Italie!  et  nos  vœux 
Par  un  commun  transport  ont  salué  ces  lieux. 

Anchisc  prend  un  vase  orné  d’une  guirlande, 

Puis,  inclinant  sa  coupe  et  sa  liquide  offrande, 

Debout  sur  le  tillae , s'écrie  : « O dieu  des  flots  ! 

Tous  qui  leur  commandez  le  trouble  et  le  repos, 

Et  vous,  dieux  du  rivage  ! écoutez  ma  prière  : 

Puisque  enfin  nous  touchons  au  bout  de  la  carrière , 
Encore  un  vent  propice,  encore  un  souffle  heureux!  » 
Il  dit  : uu  air  plus  frais  favorise  nos  vœux. 

On  entrevoit  le  port;  cl,  voisin  de  la  nue, 

Le  temple  de  l ‘allas  se  découvre  à la  vue. 

On  abaisse  la  voile,  on  s'approche  du  bord, 

Et  le  bec  des  vaisseaux  est  tourné  vers  le  port. 

Corpora  curamus;  fessos  snpor  iurigat  arlus. 

IScrdum  orbem  medium  Nos  lions  acta  subibat  : 
llaud  srgnis  atrato  surgit  Palinurtu,  et  ornais 
Explorât  ventos,  atque  aaribua  ocra  captai; 

Sidéra  ruoeU  notât  Ucito  labentia  rrrlo , 

ArcturuiD,  pluviasquc  (brada*,  geminosque  Trioncs, 
Armatumque  aaro  circumspicit  Criant. 

PoUqnsin  eu  ne  ta  videt  cœlo  coostare  sereoo, 
liât  rlaruno  e puppi  signum;  nos  castra  movemus, 
Tcntamusqae  vian,  et  relomm  pandimus  alas. 

Jamque  riibcscchat  atellis  Aurora  fugatis. 

Quota  procul  obscuros  colle*,  buniilctnque  videmus  vJ 
Italiara.  Italiam  primiu  eondamat  Achatca; 

Italiom  Iwto  soeü  clamore  salutanL 
Tum  pater  Ancfaiscs  magnum  cratrra  coron* 

Induit,  implcvitque  mero,  divosque  vocavit 
S ta  u*  celaa  in  pnppi  t 

■ Di,  maris  et  terre,  tccnprstalumqiie  potentei. 

Ferle  viam  venlo  facilcin,  et  spirale  aecundi!  » 

0°  Crcbrescuot  optatif  aurx,  portuxque  patescit 

Jam  propior,  templumque  adparct  in  arce  Miner* x. 

Vala  legunt  soeii , et  proras  ad  litora  torqueut. 


Creusée  à l’orient , son  enceinte  profonde 
Centre  le*  vents  fougueux  et  les  assauts  de  l’oude, 

Est  recourbée  en  are,  où  le  flot  mugissant 
Sans  cesse  vient  briser  son  courroux  impuissant. 

A l’abri  des  rochers  son  eau  calme  repose; 

Des  remparts  naturel*  qu’à  la  vague  il  oppose 
Le*  fruuls  montent  dans  l'air  comme  une  double  tour; 
Leurs  bras  d’un  double  mur  en  ferment  le  contour; 
Et  le  temple  que  l’œil  croyoit  voir  sur  la  plage  ■ 
Recule  à notre  approche,  et  s'enfuit  du  rivage. 

Quatre  beaux  coursiers  blancs,  dans  la  prairie  épars. 
Sont  le  premier  augure  offert  à nos  regards. 

A ce  sinistre  aspect  Ancluse  s’épouvante , 

Et  s’écrie  aussitôt  d’une  voix  gémissante  : 

« O notre  unique  asile  ! ô bords  hospitaliers  ! 

Pourquoi  nous  offrez-vous  ces  animaux  guerriers  ? 

Les  coursiers  des  combats  sont  I effraya  ut  présage; 

Ils  sont  nés  pour  la  guerre,  on  les  dresse  au  carnage. 
Mais  ce*  mémos  coursiers , domptés  par  les  humains , 
Traînent  d’accord  un  char,  sc  soumettent  aux  frcius. 
J'espère  encor  la  paix.  » Il  dit,  et  sa  priere 
Paie  un  juste  tribut  à Minerve  guerrière, 

Qui  daigna  la  première  accueillir  nos  vaisseaux , 
Heureux  triomphateurs  et  des  vents  et  des  eaux. 

Puis,  d’un  voile  sacré  nous  couvrons  notre  tête, 

Et  déjà  pour  Junon  notre  offraude  s'apprête  : 

Le  roi-pontife  ainsi  nous  l’avoit  ordonne. 

Ces  devoirs  accomplis,  le  signal  est  donné; 

Et  les  voiles,  des  vents  appelant  les  haleines, 
Tournent  sur  les  longs  bras  de  leurs  longues  antenne* 
Nous  partous , nous  fuyons  d’un  cours  précipité 
Ce  rivage  suspect,  par  les  Grecs  habité. 

Des  bords  où  devaut  nous  la  terre  au  loin  recule, 
Tarente  offre  à nos  yeux  les  murs  sacrés  d’Hcrculc. 
Junon  de  Lacinie  et  son  temple  fameux 
Régnent  à l'autre  bord  sur  les  flots  écumenx. 

Bientôt , se  dégageant  des  vapeurs  qui  les  couvrent , 
De  Caulon  à nos  yeux  les  remparts  se  découvrent  ; 

Portas  ab  Euroo  fluctu  curvatua  in  arcum; 

Objecte  ulu  sp  ornant  adsparginc  eau  tes  U ; 
lp*e  latet;  gcrniiio  demittunt  brachia  mnro 
Turriti  acopuii , rcfugitquc  ab  litore  templum. 

Quatuor  hic , primum  omen , cqitos  in  gramme  vida 
Tondentis  canpum  latc,  candorc  oivali. 

Et  pater  Anchises:  » Bcllum,  o terra  hospita,  portas; 
‘J*°  Bell  o annantnr  equi;  bcllum  hsrc  arment*  miuautur. 

Sed  taincn  idem  ohm  curru  succrderc  aueti 
Quadrupèdes,  et  freoa  jugo  concordia  ferre; 

Spc*  et  pacis,  » ait.  Tuui  numina  sancu  preramur 
Pal  Jadis  armtsoiue,  que  prima  adrepit  ovantti. 

Et  capita  ante  aras  Phrygio  velaronr  amictu  ; 
Prxccptisquc  llcleni,  dederat  qnx  raaxuma,  rite 
Junoni  Argivx  jussos  adolcmu*  honores. 

llaud  mura  : continuo  pcrfectia  ordinc  votis , 

Cornu  a vetatarum  obrertimus  anlcnnarum , 
Grajugetiuinqitc  domos,  suspcctaque  linquimus  tira. 
Ilinc  sinus  llcrculei,  si  vera  est  fama,  Tareuti 
Cernilor.  Adtollit  ae  diva  I.arinia  contra, 

Csulouisquc  arecs,  et  navifragum  Seylacsrum. 

Tum  procul  e fluctu  1*rioacria  ccmitur  .Etna , 
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L'horrible  Scv  lacée,  effroi  des  maiclols , 

Loin  de  son  triple  écueil  nous  voit  fuir  sur  1rs  (lots. 
Tout-à-coup  de  l'Etna  je  vois  de  loin  U»  rime; 

De  la  profonde  mer  j’nitrnds  gronder  l'abinie; 
J’entends  le  bruit  lointain  des  rorbers  ér limants. 

Et  de  l’onde  en  courroux  les  longs  gémissements. 
Avec  le  noir  limon  de  ses  grottes  profondes 
Je  vois  monter,  tomber,  et  remonter  les  ondes. 

- Les  voilà,  dit  Anchisc;  oui,  Troyem,  iea  voilà, 

Ces  gouffres  de  Chars bde,  et  ces  rocs  de  Scjlla! 

Aux  rames,  mes  amis!  fuyons  ces  Imrds  horribles 
Qu'annonçoicnt  d’Hclénus  les  oracles  terribles  ! » 
Palmure  à l'instant,  en  ce  péril  nouveau, 

Vers  la  gauche  a poussé  son  rapide  vaisseau  , 

Et,  la  voile  et  1rs  vents  secondant  son  audace, 

La  flotte  obéissante  a volé  sur  sa  trace. 

A la  voix  de  mon  père  un  effroi  courageux 
Anime  tous  les  coeurs  : de  ces  bords  orageux 
Nous  fu)ous  à l'envi  l’éternelle  tempête, 
las  vagues  quelquefois  nous  portent  sur  leur  faite, 
Nous  poussent  vers  les  cicux , et  des  voûtes  des  airs 
Retombent  avec  nous  au  gouffre  des  enfers. 

Trois  fois  le  flot  mugit  sous  la  roche  profonde  ; 

Trois  fois  jusque*  aux  deux  la  mer  laucc  son  onde. 

Cependant  le  vent  tombe  et  meurt  avec  le  jour. 

Des  Cyclopcs  cruels  j'aborde  le  séjour  : 

Je  l’ignorois.  Le  port  creusé  dans  ces  rivages 
Garde  un  calme  profond  ; mais  par  d'autres  orages 
L'épouvantable  Etna  trouble , en  grondant , ces  lieux  ; 
Bien  lût  déploie  en  l'air  des  colonnes  de  feux; 

Tantôt,  des  profondeurs  de  son  horrible  gouffre, 

De  flamme  et  de  fumée,  et  de  cendre  et  de  soufre , 
Dans  le  ciel  obscurci  lance  d'affreux  torrents  ; 

Tantôt , des  rocs  noirci*  par  ses  feux  dévorants 
Arrachant  les  éclats,  de  scs  voûtes  tremblantes 
Vomit , en  bouillonnant , ses  entrailles  brûlantes. 

Et  geroitum  ingcotcni  pelagi,  puLutaquf  «axa 
Audimu*  longe,  frncUvque  ad  litora  races  ; 
Euultantquc  vada,  alqnc  rstu  miscentur  areux. 

Et  pater  Aochucs  : « Mmiram  hxc  ilia  Charybdii; 
llo*  Hclcou»  acopulos,  hxc  taxa  horrenda  .canebal. 

’6,5  Eripitc,  o socii,  pariterque  inxurgite  remis.  > 
llaud  iniuus  ac  jussi  faciunt,  priiuusquc  rudenlrm 
Cuntorsit  Ixvas  proram  Paliourus  ad  uiulas; 

Lsrram  cuncta  cobors  remis  ventisque  petiviL 
Tollimur  in  ctrtum  currato  gurgitr,  et  idem 
Subduc  ta  ad  Manu  imos  desidimus  unda. 

Ter  senpuli  clamorrm  inter  cuva  sava  dr^erc  : 

Ter  tpumara  clisam  et  roraalia  vidiuius  astra. 

lnlcrca  fessns  ve ntus  cum  sole  rcliquit  ; 

Ignariquc  vi*,  Cvclnpuui  adlabimur  oris. 

Portas  ab  adeessu  vcutoruia  imiootus,  et  ingrns 
Ipsc;  sed  horrificis  juxta  tonal  Ælna  ruinia**, 
loterduinquc  airain  prorumpit  ad  rtbera  nubcm , 
Turbine  futoantrm  pireo  et  candaote  favâlla  ; 

Adtollitquc  globo*  fbmmarum  *6,  et  sidéra  lambit  ; 

In  ter  dura  scopulos  avuUaquc  «iscera  raontis 
Erigit  crue  Uns.  liqocfartaque  saxa  sub  auras 
Cuui  grniita  glomerat,  fuodoque  exjrsluat  imo. 
t'ama  est,  Lucclodi  seuiiuatuin  fulmine  corpus 


Ou  dit  que,  par  la  foudre  à demi  consume, 

Hncdode  mugit  dan*  l'abîme  enflammé  : 

Sur  lui , du  vaste  Etna  j>èsc  l’énorme  masse  ; 

Chaque  fois  qu’il  s'agite  et  veut  changer  de  place , 
L’Etna  sur  lui  retombe,  et  d'affreux  tremblements 
Ébranlent  la  Sicile  et  scs  sommets  fumants. 

Toute  la  nuit,  frappés  de  ce  grand  phénomène. 

Nous  nous  tenon*  radiés  dans  la  forêt  prochaine. 
Ignorant  d’où  provient  cet  efTrovablc  bruit. 

Dans  le  ciel  ténébreux  pas  un  astre  ne  luit. 

Pas  un  foiblc  ravon;  et  des  nuages  sombrea 
Sur  le  flambeau  des  nuits  ont  épaissi  leurs  ombres. 

Cependant  le  jour  vient  ; et  du  ciel  moins  obscur 
L’Aurore,  en  souriant,  blanchit  déjà  l’axur; 

Lorsque  du  fond  des  bois  un  spectre  à forme  humaine. 
Maigre,  pâle,  cl  vers  nous  se  traînant  avec  peine, 
S’avance,  en  nous  tendant  scs  suppliantes  mains. 

Nous  regardons  : ses  maux  dans  ses  traits  sont  empreints  : 
Sa  barbe  à flots  épais  descend  sur  sa  poitrine  ; 
Quelques  sales  lambeaux  que  rattache  une  épine. 

Ses  cheveux  négligés,  tout  montre  nn  malheureux  : 

Le  reste  annonce  un  Grec.  Il  approche  ; et  ses  yeux 
A peine  ont  reconnu  nos  habits  et  nos  armes , 

Il  s'arrête  ; il  écoute  un  instant  ses  alarmes  ; 

Mais,  la  crainte  bientôt  cédant  à ses  malheurs, 

Avec  des  cris  perçants  et  des  ruisseaux  de  pleurs , 

Il  s'élance  vers  nous  : « Par  ces  dieux  que  j'atteste, 

Par  ce  soleil , témoin  de  mon  destin  funeste , 

Par  ce  ciel,  par  cet  air  que  nous  respirons  tous, 

O Troyens  ! me  Toici  ; je  m’abandonne  à vous  ; 

Que  l’un  de  vos  vaisseaux  loin  d’id  me  transporte  : 
Dans  une  île,  un  désert,  où  vous  voudrea,  n’importe. 
Je  suis  Grec  ; j'ai , comme  eux,  marché  contre  llion  : 

Si  c'est  un  attentat  indigne  de  pardon , 

Voici  votre  ennemi,  qu'il  soit  votre  victime  : 

Frappez,  tranchez  scs  jours,  plongcz-lc  dans  l’abîme  ; 

lîrgeri  mole  bac,  ingentemque  imtiprr  .Et nam 
SSo  Inpotitam  nfptîs  Hammam  eupirare  eaminis; 

Et,  frssum  quotirs  motet  lato*,  intremere  omnem*? 
Murmure  Trinacriam , et  cmlum  subtexrrc  furno. 

Noctcm  il  ben  terti  silvis  imuunia  moustra 
Perferiraus;  ure,  qox  sonitum  det  causa,  viderons. 

Nam  ncqoc  craot  astronun  igné* , Dec  lucidus  trlbra 
Sidéré  a polos;  nbveuro  sed  uobib  c*lo. 

Et  lunsro  in  niml>o  nox  inl empesta  Irnchat. 

Postera  jamqne  dies  primo  surgebat  Koo, 
llamentrmque  Aiirora  polo  dimoverat  umbram; 
sj°  Quura  subito  e silvis,  macie  confecta  soprema*-), 

Igooti  nova  forma  lirt,  mueraodaque  eultu, 

Proeedit,  supplexque  manus  ad  litora  tendit. 

Respiriraus.  Dira  Uluvics,  immuxaque  barba, 

Cooscrtum  tegumen  spinia  : al  cetera  Graius, 

Et  quondam  palrits  ad  Trojam  missua  in  armis. 

Isqne  ubi  Dardaoius  babitus  et  T roia  vidit 
Arma  procul,  paullum  adspectu  conlerritna  karait, 
Continuitquc  gradum;  mot  sesc  ad  litora  praccpi 
Cum  fletn  prccibusque  tulit  : * Per  sidéra  testa  r , 

6*  Per  superos,  atque  hoc  rtdi  spirabile  lumen, 

Tollitc  me,  Teueri!  qiMScamquc  abdocilc  terras I 
Hoc  sat  erit.  Scio  me  Dana»  c cbsàbus  unum. 
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Mais  ne  le  bissez  point  mit  ce  bord  désole  : 

Mourant  des  mains  d'un  homme,  il  mourra  consolé.  » 
Il  dit,  baise  nos 'pieds,  les  inonde  de  larmes. 

Se  colle  à nos  genoux.  Nous  calmons  ses  alarmes  : 
Nous  demandons  son  nom,  sa  race,  sou  destin. 

Mon  père,  le  premier,  étend  vers  lui  la  main, 

Et  d'un  tendre  intérêt  lui  présente  ce  gage. 

Il  se  rassure  alors,  et  nous  tient  ce  langage  ; 

• Mon  père  ( hélas  ! pourquoi  son  fils  Ta-l-il  quitte  ? ) , 
Né  pauvre,  ebérissoil  son  humble  obscurité. 

Adamastc  est  son  nom , le  mien  Achéméuidc  : 

Ithaque  est  mou  pays.  La  fortune  perfide 
Aux  longs  malheurs  d'Ulysse  attacha  mon  destin  ; 
Votre  Ilion  m'a  vu  les  armes  à la  maiu. 

Depuis  je  fus  jeté  sur  ces  terres  sauvage*. 

Du  Cyclope  inhumain , terreur  de  ces  rivages , 

Fuyant  l'antre  cruel  sans  s’occuper  de  moi, 

Les  Grecs  m’ont  laissé  seul  dans  ce  séjour  d’effroi. 

Rien  n'égale  l'horreur  de  sa  caverne  affreuse  : 

I)aus  l'ombre  au  loin  s'étend  sa  voûte  ténébreuse  ; 
Toujours  la  mort,  le  deuil , habitent  dans  sou  sein  ; 
D’horribles  ossements  pavent  l’antre  assassin. 

Le  monstre  (Dieux  puissants,  délivrez-cu  la  terre  1) 
Semble  d’un  front  hautain  défier  le  tonnerre. 
Laisse-t-il  un  instant  son  antre  ensanglanté, 

A son  farouche  aspect  tout  fuit  épouvanté. 

Rien  ne  l'émeut  : la  chair,  le  saug  des  misérables, 

Sont  sa  boisson  affreuse  et  ses  mets  exécrables. 

Je  l'ai  vu  dans  son  antre,  oui,  j‘ai  vu  l'iubumain, 
Saisissant  deux  de  nous  de  sa  terrible  main , 

Les  briser  contre  un  roc;  j'ai  vu  sur  les  murailles 
( J'en  tremble  eucor  d'horreur  ) rejaillir  leurs  entrailles  ; 
J'ai  vu  le  monstre  affreux,  dans  son  antre  étendu, 
S’abreuver  par  torrents  de  leur  sang  répandu , 

Et  briser  de  scs  dents,  de  meurtre  dégouttantes, 


I-eurs  membres  tout  vivants  et  leurs  chairs  palpitantes. 
Ulysse  impunément  ne  vil  point  leur  trépas  ; 

Et  dans  un  tel  danger  il  ne  s’oublia  pas. 

A peine  ivre  de  vin  et  gorgé  de  carnage, 

Sous  le  poids  du  sommeil,  qui  seul  dompte  sa  rage. 

Il  a courbé  sa  tête,  et,  tombant  de  langueur, 

De  son  corps  monstrueux  déployé  1a  longueur  ; 

Taudis  que,  rejetée  par  ce  géant  farouche, 

I.A  t liair , le  vin,  le  sang , jaillissent  de  a bouche. 

Nous  invoquons  les  dieux , nous  rcuUnirons  : soudant 
On  assiège  à l’euvi  le  Cyclope  inhumain. 

Une  poutre  à l’iiutaut  a crevé  l'œil  énorme 
Qui  brilluit  seul  au  front  de  ce  géant  difforme. 

Moins  grand  nous  apparoit , dans  son  vaste  contour, 
Un  bouclier  d' Argus  ou  l’œil  ardent  du  jour. 

Nous  vengeâmes  du  moins  ces  ombres  malheureuses. 

« Mais  vous , Troyens , fuyez  ces  cavernes  affreuses , 
Fuyez  ! c’est  peu  qu'enflaut  ses  sauvages  pipeaux , 
Occupé  d'assembler,  de  traire  ses  troupeaux, 

Dans  son  antre  effroyable  habite  Folyphéiue  ; 

Cent  Cyclope* , hideux  presque  autant  que  lui-mémc, 
Rôdent  le  long  des  mers,  fendent  leurs  flou  profonds. 
Et  sous  leurs  pas  pesants  font  retentir  les  monU. 

La  lune  a,  par  trois  fois,  répare  sa  lumière, 

Depuis  qu’à  Tours  cruel  disputant  sa  tanière, 

Je  traine  dans  ces  bois  mou  destin  malheureux , 

Et  que,  du  haut  d’un  roc,  suivant  ce  peuple  affreux , 
J’écoute  eu  frissonnant,  d'une  oreille  tremblante. 

Et  leur  marche  terrible  cl  leur  voix  effrayante. 

Des  herbe»,  quelques  glands,  dépouilles  des  forêts. 
Quelques  sauvages  fruits,  voilà  mes  tristes  mets. 

Mes  yeux  «les  vastes  mers  parcouraient  l’étendue  : 

Vos  vaisseaux , les  premiers,  ont  consolé  csa  vue. 
Quels  qu'ils  fussent,  Troyens,  Grecs,  amis,  ennemis. 
J’ai  couru , j’ai  volé  : mon  sort  vous  est  soumis , 


El  bello  lliscos  fatcor  peliissc  Pénates  : 

Pro  quo,  ai  aederis  U ata  est  injuria  ooatri, 
Spargilc  me  in  fluctua , vaatoque  immergite  ponto. 

Si  pcrco,  homioum  manihut  periiaae  juvabit.  » 
Diverse , et  germa  amplciua,  genibusque  volutana 
Ilcrebat.  Qui  ait.  Tari,  quo  sanguine  crctua, 
Hortamur;  qiue  driode  agitet  fortuna,  fa  ter  i. 

«(o  jpe  pater  deitram  Aorbiacs,  haud  muila  eu  or*  tu» , 
Dat  jiiveni , atque  animum  prit  senti  pignore  tirmal. 
111e  hæc,  depusita  taodem  forutidinc,  futur  : 

“ Sont  pat  ri*  ci  Ithaca,  coûtes  iufclicis  Lirai, 
Nwncii  Acha-mcnidca,  Trujam,  genitore  Adaruasio 
Paupcrc  (maasÎMetque  utioaui  forUnta!  ) profectu*. 
Hic  nie,  dum  trepidi  crudclia  limiua  Jiuquunt, 
Immnnurcs  aocii  vaato  Cyciopis  io  antro>° 
Deaeruerc.  Douma  saute  dapibusqne  cru  eu  lia, 

Intua  opaca,  ingeo  a.  Ipse  arduu*,  altaque  puisai 
**°  Sidéra  : ( Di,  lalco  terris  avcrtilc  pestetu  ! ) 

Nec  visu  facili*,  oec  diclu  ytlî 

Yisccribt»  tniterorum  et  aaoguioe  vescîLur  atro. 
Vidi  cgumct.dao  de  numéro  quuat  corpora  oootro 
Prcnsa  manu  magna,  roedio  resupioua  in  anlro*1, 
Erangerct  ad  saium,  saaieqoe  eupersa  uatarenl 
Limiua  ; vidi  atro  quutn  nembra  Âueotia  taho 
Manflcrct,  et  lepidi  trcmcrcut  sub  dentibus  art  us 


Haud  impune  quidem.  Nec  tafia  pus  us  Lljies1*, 
Oklitittve  aui  est  llhacua  discrimine  taato. 

Nam  aimiil  ciplelua  dapibua,  rütoque  aepullus, 

Ccrvicem  iuüevain  posait , jacuitque  per  antrumM 
lumen*  us,  aanient  éructons  ac  Trusta  crurrito 
Per  aooiQum  commuta  mero  ; dos  , magna  prccati 
N un.,  ua,  aorlilique  vices,  un  a undique  circum 
Fuodimar,  et  trio  lumen  terebraraut  aiuto 
Ingens,  quod  torva  solum  sul>  frontc  latebat. 

Argot  ici  clypei,  aut  Pbœbc*  Uiupadi*  inaUrt 
El  tandem  ficli  socionim  ulciacimur  timbras. 

■ Sed  fugite,  o miseri,  fugitc!  atque  ab  litnre  funcm 
Riimpile. 

Nam,  qualia  quantmque  cavo  Polvpkeaius  in  aritro 
lamigeru  claudil  pccudca,  atque  ubera  presaat, 

Centum  alii  curva  hiec  habitant  ad  litora  volgo 
Infandi  Cy dopes,  et  allia  nioatibus  erranL 
Tertia  juin  iuiuc  se  cornus  luininc  romplrat , 

Quun  vitam  in  silvia,  iuter  désert*  ferarura 
Lustra  domoaque  traho , vaatoaque  ab  râpe  Crclopaa 
Prospicio,  sonitumqnc  pedura,  vocemque  tremiaco. 
Victum  inldiccm,  barras,  lapidotaquc  corna 
6io  Dant  rami , et  volais  paacuut  radicibus  herbe. 

Omnia  coulustraos , banc  prûaum  ad  litora  claasea 
Conapeu  veniculcm  : buic  tue,  qurcumque  fumet, 
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Mais  ne  me  livra  pas  à ce  peuple  effroyable.  • 

A peine  il  achevoit  ce  récit  incroyable, 

Sur  la  cime  du  mont  nous  voyons  se  mouvoir 
Un  monstre  immense , informe , aveugle , horrible  i voir , 
Qui,  regagnant  des  mers  1a  rive  solitaire, 

Cherchoit  de  ses  troupeaux  le  pacage  ordinaire. 

Posant  sa  large  main  sur  un  tronc  sans  rameaux. 

Seul  plaisir  qui  lui  reste  en  ses  horribles  maux , 

Son  troupeau  réuni  suit  sa  marche  pesante  : 

Nous  remarquons  sa  flûte  i ses  côtés  pendante. 

Il  descend , il  arrive  au  bord  des  flots  grondants  ; 

U , tout  sanglant  encor , hideux , grinçant  les  dents , 
Au  plus  profoud  des  mers , pour  laver  sa  blessure , 

Il  plonge  ; cl  l'onde  à peine  atteint  à sa  ceinture. 

Tous  nos  Troyens  tremblants  soudain  sont  attroupés  ; 
On  presse  le  départ , les  câbles  sont  coupes  : 

On  part;  et  l'aviron,  sous  mille  mains  rivales, 

Par  le  vent  secoudé,  fuit  ces  rives  fatales; 

Avec  nous  fuit  ce  Grec  devenu  notre  ami. 

Au  bruit  de  ce  départ , notre  horrible  ennemi 
Se  tourne,  et  devant  lui  chasse  les  mers  profondes; 
Mais  en  vain  dans  leur  course  il  veut  suivre  les  ondes, 
En  vain  étcud  vers  nous  ses  gigantesques  bras; 

Le  rapide  vaisseau  laisse  bien  loin  ses  pas. 

Alors  il  jette  un  cri  lugubre , épouvantable. 

La  mer  en  a tremblé  : de  sa  voix  redoutable 
Les  monts  de  l’Ausonie  ont  prolongé  les  sons  ; 

L'Etna  même  eu  mugit  en  ses  antres  profonds. 

Alors  de  leurs  forêts,  de  leurs  grottes  sauvages, 

Ses  affreux  compagnons  accourent  aux  rivages. 

DeJoiu  nous  découvrons,  avec  étonnement, 

De  cm  fils  de  l’Etna  l'bon-ible  attroupement, 

Qui  d’un  mil  menaçant  nous  poursuivent  encore  : 
Famille  impitoyable,  et  que  la  terre  abhorre,, 

Debout , cachant  dans  l'air  leurs  front*  audacieux. 

Tels  du  bois  de  Diane,  ou  du  maître  des  deux, 

Les  chênes,  les  cyprès,  au-dessus  des  tempêtes 

Atldiii  : utis  est  g entera  cfTugisse  nefandain. 

Vos  auiiDam  haoc  potins  quocnmqur  abstraite  leto.  • 

Vis  ca  fatns  erst,  summo  quuni  monte  rideaux 
Ipsum  inter  pccudrs  rssta  se  mole  mor entrai 
Pastorcm  Polrphemum , et  lilora  nota  pet  entra  : 
Monstrum  liorrcndum,  informe,  ingens,  rui  lumen  idera- 
Trunca  manu  pinus  régit,  et  vestigia  firmat.  [tum. 
W®  Lanigère  comitaotur  ores  : et  sala  voluptaa, 

Sulamenque  tnali. 

Poslqnom  altos  tetigit  fluctua  , et  èd  xqoora  veoit, 
Lnmiois  effossi  flaidum  tarit  iode  rrnorem, 

Dcntibos  infrendena  gctnilu  ; graditurque  per  xquor 
Jam  medium,  necduui  fluctua  latera  ardua  tins it. 

No*  procul  inde  fngam  trepidi  celerarc,  reccpto 
Supplice,  sic  merilo;  taritiqnc  incidere  funcu; 

Vrrrimus  et  proni  certaotibus  xquor  a remis. 

Sentit , et  ad  sooitum  voeu  vestigia  torsiL 
*70  Vcrum  ubi  nulla  datur  dcitra  adfectarc  potestas , 

Nec  pntis  lonios  fl  uct  us  square  sequrndn , 

Qaraorrm  immrnsnm  tollil,  quo  pontos  et  omnes 
lntrrmucre  uodx , pcnitnsqae  eiterriu  tel  lit* 

Italie , currisque  immugiit  Atna  corcrni*. 

At  genus  c silvis  Cychpum  et  monlibus  «Ilia 


Lèvent  leurs  bras  altiers  et  leurs  pompeuses  (êtes. 

Alors  de  nos  vaisseaux  précipitant  le  cours, 

Alors  de  tous  les  vents  acceptant  le  secours, 

Plutôt  que  de  tomber  dans  ces  mains  implacables, 

On  tourmente  au  hasard  les  voiles  et  les  câbles. 

Mais  l’avis  d’Hélémis,  qui  long-temps  nous  parla 
Des  gouffres  de  Char)  bde  et  des  rocs  de  Scylls , 
Revient  à notre  esprit  ; nous  craignons  cette  roule , 

Où , contraint  d'affronter  les  mou»  1res  qu'il  redoute, 

Le  matelot  prudent,  en  son  cours  hasardeux , 

Doit,  rasant  les  deux  bords,  les  éviter  tous  deux. 
Chacun  de  nous  veut  fuir  celte  mer  abhorrée  , 

Quand  des  rocs  du  Pclore  un  souffle  de  Borée 
Vient  gonfler  notre  voile,  et  porte  les  nochers 
Aux  lieux  où  le  Pantage  à travers  des  rochers 
S’élance  dans  les  mers  : du  golfe  de  M égare 
Éole  uous  approche,  Éole  nous  sépare, 

El  de  Thapsus  enfin  le  rivage  enfoncé 
Par  nos  agiles  nefs  est  bientôt  dépassé. 

Vers  ces  bords  qu’il  revoit  et  passe  en  sens  contraire , 

Le  Grec,  dont  notre  flotte  accueillit  la  misère, 

Dirige  nos  vaisseaux;  et,  payant  nos  bienfaits, 

Semble  expier  les  maux  qu’Ithaque  nous  a faits. 

Des  jeux  de  la  fortune  incroyable  raprice  I 
Le  guide  des  Troyens  est  un  sujet  d'Ulysse. 

Eu  face  de  Plcmmy re  assailli  par  les  mers , 

Une  (le  est  élevée  au  sein  des  flots  amers  : 

Ortygie  est  le  nom  qu’elle  eut  aux  premiers  âges  ; 

Ce  nom  lui  reste  encor.  Cest  sur  ces  beaux  rivages 
Qu’Alpbée,  amant  fidèle  et  voyageur  heureux. 

Suivant  secrètement  son  penchant  amoureux , 

Et,  quittant  sans  regret  l’Élidc  sa  patrie, 

Se  glissoit  sous  les  mers  vers  sa  nymphe  chérie  : 

Tous  deux  au  même  lit  murmuraient  leurs  amours  ; 
Tous  deux  dans  la  même  onde  alloicnt  finir  leur  cours  ; 
Leurs  berceaux  sont  divers,  leurs  tombeaux  sont  les 
J'adore  de  ces  lieux  les  puissances  suprêmes  ; [ mêmes. 

Eieitum  rnit  ad  portos,  et  litora  comptent. 

Ceroimus  adalantis  nequidquam  lamine  turvo 
Ætaxoa  fratres,  csrlo  capita  alta  fcrcoli* , 

Conciliait!  horrrndum  : qiiales  quum  vertice  cdso 
A cric  quercas,  aut  eoniferx  rrparissi 
Constiterunt , silva  alta  Jovts,  lucosse  Diane. 

Pnrcipitrs  nirtus  acer  agit  qnorumque  rudeotia 
Kicutere,  et  veotia  intendere  vêla  arc  midis. 

Contra  juua  tnooeiU  lldeni,  Sollam  atquc  Chars  bdim 
Inter  utraraqnc  viam,  Icti  discrimine  parvo. 

Ni  tcncaot  corsos  : certain  est  darc  liotra  rétro. 

Ecce  aillera  Barras  angusta  ab  aede  Pclori 
Miss  us  adest.  Vivo  prxtervdior  ostia  aaio 
Pantagix,  Mcgarosquc  noos.  Tbapsnmquc  jaccntcm. 

*9°  Talia  monstrabat  rclcgcns  errata  rctronwm 
Litora  Arhxmcnidrs,  cornes  infdicis  Lit  ai. 

Sicanio  prrtrnta  sinu  jacct  iusula  contra 
Plcmmvriuw  undnsum  : nnmen  dixere  priorra 
Ortxgiam.  Alpbcum  fama  est  hue  Elidis  amnem 
Occultas  rgissc  viaa  subter  mare;  qui  nunc 
Ore,  Arethusa,  tuo  Siculia  coufanditur  niulîs. 

J usai  numina  magna  loci  «enerauur;  et  inde 
Lasupcro  prrpiugue  soliuo  stognantii  llclori. 
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Je  dépasse  les  ln>nls,  el  ces  vallons  fangeux 
Qu'engraissent  d'Hélonis  les  Dois  marécageux  ; 

Je  rase  Pachynum,  dont  le  colosse  immense 
S’alonge  dans  les  airs , cl  dans  les  (lois  s'avance. 

Plus  loin,  c’est  Camarine,  à qui  l'ordre  des  cieux 
Défend  de  dé|ilacer  el  son  peuple  et  ses  dieux  ; 

El  le  riche  Gélas , arrosant  de  ses  ondes 
La  ville  de  son  uoin  cl  scs  plaines  fécondes. 

J’avance,  el  d'Acragas  je  vois  de  loin  les  tours  ; 
Acragns,  dont  les  prés,  dans  de  plus  heureux  jours, 
En  foule  nourrissoienl , de  leurs  fécondes  hérites , 

Les  trutijtcaux  florissants  de  ces  coursiers  superlics 
Qui  dans  les  champs  de  Mars  cmportoirni  les  guerriers. 
Je  le  passe  à tou  tour,  6 terre  des  palmiers, 
Heureuse  Sélinui  ! el  vous , rochers  lerribles , 

Que  l'affreux  Lilybée  en  pièges  invisibles 
Sous  sa  perfide  mer  déguise  aux  matelots. 

De  là , rapidement  emporté  sur  Ica  Uuls , 

Drèpanc  me  reçoit;  le  malheureux  Drépane, 

Où  le  sort  aux  regrets  pour  jamais  me  condamne. 

Là,  périt  mon  vieux  père,  après  tant  de  iravaux  ; 
Anchisc , mou  seul  bien , seul  espoir  de  mes  maux  ! 

Là,  tu  laisses  ton  fils,  A père  vénérable, 

Au  moment  où  me  rit  un  sort  plus  favorable  ! 

Sauvé  de  tant  d’écueils,  tu  péris  dans  le  port  ! 

Ah  ! le  sage  Hélcnus , interprète  du  sort , 

Des  oracles  divins  les  terribles  ministres. 

L’horrible  Céléno,  ses  menaces  sinistres. 

Dont  la  voix  m'annonça  tant  d'effroyables  coups , 

Ne  m’avoient  pu  prédit  le  plus  cruel  de  tous. 

Là  cessent  incs  iravaux.  De  ce  triste  rivage , 

Enfin  les  dieux  plus  doux  m'ont  porté*  dans  Carthage. 

Tel  le  héros  troycn  racontoit  ses  malheurs, 

El  tous  les  cœurs  émus  partageaient  ses  douleurs. 

LIVRE  IV. 

La  reine  cependant , atteinte  au  fond  de  l’amc , 

lliitc  alla*  eau  tes  projcctaqiie  usa  Pachvni 
T"0  Rsdimns;  et  fatis  nnnquam  cnnrna  moveri 
Adparct  Camarioa  procul , compiqtie  (iclvi , 
litunanisquc  Cela  fluvii  cngnominc  dicta. 

Ardiius  indc  Acragas  oslcnUt  rnavima  longe 
Marais,  inagnanimom  quundaœ  gcncrator  cquorum. 
Tequc  dalis  linquo  v en  lis,  pnlinnsa  Seliuus  : 

Et  vada  dura  lego  aavis  Lilvbeia  raecLs. 

IIîqc  Drrpani  me  portos  rt  inl-rtabili*  ora 
Adcipit.  Ilir,  pelagi  tôt  tempestatibus  actiu. 

Heu!  genilorcin,  omnis  cur*  castisque  leraincnH, 
Amïtto  Ancliiacn.  Hic  me , palcr  optiiue , fcsvtim 
Dcseris , heu  ! tanin  neqiiidquam  creptc  pericli*  ! 

Ncr  voies  llclcoiu,  qoiun  mu  lia  horrenda  moncret, 

Il  U.  mihi  prvdixit  luclus,  non  dira  Cclmio. 

Hic  lobor  rvtrcmuv,  longarum  lire  meta  si  arum  : 

Mine  me  digrnuum  vestris  dcua  adpulil  oris. 

Sic  |mter  Auras,  intrutis  omnibus,  unua 
Enta  renarrabat  divuin,  cursusquc  docebaC 
Conlieuit  tandem , faclnquc  hie  fine  quievit. 

LIBER  IV. 

*• 1 À t regina  gravi  jam  dudom  saucia  cura 1 


Nourrit  d’uu  feu  secrcl  la  dévorante  flinmir  : 

Ij:  héros,  sa  lieanté,  son  grand  nom,  sa  valeur. 
Restent  profondément  imprimés  dans  son  cœur; 
la  voix  d’Knéc  encor  ré'sonnc  à son  oreille. 

Et  sa  brûlante  nuit  u'est  qu'une  longue  veille. 

L'ombre  à peine  éclaircit  son  luimidc  noirceur, 
Égarée,  éperdue,  elle  aborde  sa  saur, 

Sa  saur,  de  ses  secrets  tendre  dépositaire; 

Et  de  scs  feux  cachés  dévoilant  le  mystère  : 

• O toi  qui  de  mon  amc  es  la  chère  moitié, 

Ma  saur,  Us  avec  moi  dans  mon  cœur  effrayé 
D’où  vient  que  le  sommeil  fuit  mon  tune  inquiète? 
Dans  quel  tourment  nouveau , dans  quel  trouble  me  jette 
Cet  illustre  étranger  reçu  dans  mon  palais  ! 

Si  j’en  crois  sa  fierté,  si  j’en  crois  ses  hauts  faits, 

Sans  doute  il  est  issu  d’une  rare  divine  ; 

Ci»  ruur  noble  si*  sent  de  sa  noble  origine. 

Quelle  iutrépidilé , quels  revers , quels  combats 
Ont  éprouvé  son  amc,  ont  signalé  son  bras! 

Que  d’éclat  dans  scs  traits,  de  charme  en  son  langage  I 
Qu’au  récit  des  périls  que  brava  son  courage 
Mon  imc,  en  l'écoutant,  se  sentoil  alarmer  ! 

Ah  ! si  mon  cœur  flétri  pouvoil  encore  aimer; 

Si  ce  cœur,  trop  puni  d’avoir  été  sensible , 

Ne  s'etoit  commandé  de  rester  inflexible; 

Si,  depuis  que  1a  mort  trahit  mes  premiers  feux, 

Je  pouvois  consentir  à former  d'autres  nœuds; 

Chère  sortir,  c’eût  été  mon  unique  faiblesse! 

Oui,  depuis  qu’un  époux  si  cher  à ma  tendresse 
Par  mon  lutrlnre  frère  a vu  percer  son  flanc, 

Et  nos  dieux  paternels  arrosés  de  son  sang, 

Cet  étranger  lui  seul,  dans  mon  ame  constante, 
Ébranla,  j'en  conviens,  ma  vertu  rhancclante; 

Lui  seul,  apprivoisant  ma  farouche  pudeur, 

M’a  fait  ressouvenir  de  nia  première  ardeur  : 

Du  feu  dont  j'ai  brûlé  je  recounois  la  trace. 

Mais  des  dieux,  qui  du  crime  épouvantent  l'audace. 
Que  le  foudre  vengeur  sur  moi  tombe  eu  éclals  ; 

Votnus  alit  renia,  el  c*eo  carpitur  igni  ». 

Multn  vîri  virtus  aoimo,  mollusque  nranat1 
Gratis  hooos;  basent  infivi  perfore  voltus, 

Vrrbaque , ncc  plaridam  mcmbrii  dut  cura  quirteni  ». 

Postera  Plia l>ca  lustrabat  lampiule  terras, 
Humcntrtnque  Aurora  polo  dirooverat  umbrnai  s, 

Qaum  aie  unaoimsni  adloquitur  male  sana  snrorrtn  : 

- Anna  suror,  qux  me  suspensam  insonmia  terrent! 

,0  Quis  Dovua  hic  oostris  sucerait  sedibns  hiMpes  ! 

Quota  acte  ore  ferens  ! quant  forti  peclore  et  aruis  ! 
Credo  equidrui,  ncc  «aoa  fuies,  gênas  nu>  droruin. 
Dégénérés  animos  timor  argnit  6.  Heu  ! quittas  ille 
JacUlus  faits!  que  bella  et  h a as  ta  eanebat! 

Si  mihi  non  aoimo  (mira  immotumque  srdrrct  7, 

Ne  cui  me  vinrlo  vellcm  sociare  jugali , 

Postqnam  primus  amor  dcceptam  morte  fefcllit; 

Si  non  pertaaum  Üialami  txcbrquc  fuisset. 

Huit  uni  forsan  potui  succumbere  ruljur. 

»°  Anna,  fatrbor  euim,  miacri  post  fala  Sychri 
Conjugia,  et  tparsoa  fralema  cirdc  Penatis, 

Soi us  hic  inflevit  sensu* , animumque  labantcm  * 
lmpulit.  Adguosco  vctciia  vestigia  Ibiura*  9. 
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Que  la  terre  à l’instant  t’cnlr’omre  sous  mes  pas; 

One  lYufer  m'engloutisse  en  ses  royaumes  sombres, 

Ces  royaumes  affreux , pile  séjour  des  ombres , 

Si  jamais , à pudeur  ! je  viole  la  loi  ! 

Celui  qui  le  premier  reçut  jadis  ma  foi 

Dans  la  tombe  emporta  le  seul  bien  que  j’adore  ; 

Haas  la  tomlie  avec  lui  mon  cuur  habite  encore.  » 

Elle  dit  : et  des  pleurs  ont  inondé  ses  yeux. 

« O vous  que  j'aime  plus  que  la  clarté  des  cieux , 
Voulez-vous,  dit  sa  sœur,  toujours  triste  et  sauvage, 
Vous  imposer  l'ennui  d’un  éternel  veuvage  ; 

Ft,  près  d’un  vain  tombeau  consumant  vos  beaux  jours. 
Fuir  le  doux  nom  de  mère,  et  languir  sans  amours? 
Hôtes  inanimés  de  la  nuit  étemelle. 

Les  morts  s’informent- ils  si  vous  êtes  fidèle  ? 

Que  mille  adorateurs  dans  Sidou  autrefois 
Aient  brigué  vainemrnl  l'honneur  de  votre  choix  ; 
Qu'Iarbe,  redouté  sur  ce  brûlant  rivage, 

Vous  ail  lassée  en  vain  de  son  superbe  hommage; 
Qu’eufin  dans  ces  climats  féconds  ru  grands  exploits , 
Tant  de  fameux  guerriers  et  tant  d’illustres  rois, 
Descendus  pour  Didon  de  leur  char  de  victoire. 

En  vain  aient  à vos  pieds  mis  leur  sceptre  cl  leur  gloire  ; 
Nul  u’a  pu  dans  votre  amc  eflaccr  votre  époux; 

Mais  pourquoi  vous  armer  contre  un  penchant  plus  doux? 
De  vos  étals  au  moins  que  l'intérêt  vous  touche. 

Ici  le  Maure  allier,  le  Barcéen  farouche, 

Contre  vos  murs  naissants  frémit  de  toutes  parts; 
là  des  sables  déserts  entourent  vos  remparts  ; 

Par- tout  il  faut  lutter,  sur  ces  affreux  rivages, 

Contre  un  climat  barbare  et  des  peuples  sauvages. 

El  ne  craignez-vous  point  voire  frère  en  courroux  ? 
Quels  orages  dans  Tyr  s’élèvent  contre  vous! 

Il  n’en  faut  poiut  douter,  ces  fiers  enfants  de  Troie , 
C’est  Junon,  c’est  le  ciel,  ma  sumr  qui  les  envoie. 
Dieux  ! combien  ccl  h y men  vous  promet  de  grandeur  ! 

Sed  niihi  tel  tellua  optera  pnus  iina  debiscal  ■<*, 

Vel  pater  omnipotent  odigat  me  fulmine  ad  utubras, 
Pillent»  umbras  Krcbi,  noctcmque  profundara. 

Ante,  pndor,  quant  te  vioio,  sut  tua  jura  rrsolvo. 
lllc  met»,  priait»  qui  me  sibi  junvit,  amures" 

A l>tt u lit  ; illc  bitir.it  se r uni  scrvrtquc  sepulero.  ■ 

*°  Sic  efTala , simim  lacryntis  implcvil  obortia". 

Anna  refert:  « O lure  utagis  dileeta  aorori‘J, 

Solane  perpétua  uerreas  carpere  jurenta? 

Ncc  dnleis  natos,  Veneria  ncc  prrmia  noria? 

Id  cinercm  sut  Manis  c redis  curare  scpultos? 

K»U»  ; «grau  nulli  quondain  flcicre  mariti , 

Non  Libye,  non  ante  Tyro;  dcspcctus  larbas, 
thictoresijuc  alii,  quoi  Africa  terra  Iriurophis 
Dires  alit  : placitone  ctiaro  pugnabis  ainnriH? 

Ncc  venit  in  meotem,  quorum  conscdcris  arvLt? 

»"  Mine  Gartul*  tirbes,  genus  iiutiperabilc  bello, 

Lt  Numidx  iofrxni  eingunt,  et  inhospita  Syrtis; 

Hinc  dcserl-i  siti  regio,  lateque  furentes 
Birtfi.  Quid  bella  Tyro  surgentia  dîcam1*, 

Germanique  minas? 

Dis  equidem  autpieibns  rcor,  et  Junonc  scrunds, 
llnne  enrsnm  lliacas  vento  tenu  Lue  carinas. 

Quant  tu  orbem,  toror,  iuitc  cernes!  qux  surgerc  régna 


Qu’l  lion  de  Carthage  accroîtra  U splendeur  ! 

Voyez  vos  murs  peuplés,  vos  villes  florissantes. 

Et  la  mer  se  courbant  sous  vos  flottes  puissantes. 
Vous,  seulement  des  dieux  implorez  la  boulé; 

Par  les  soins  caressants  de  l'hospitalité , 

Du  Troyen  dans  ces  lieux  prolongez  la  présence  : 

Que  l'amour  naisse  en  lui  de  la  rmmnoissance  ; 
Prétextez  ses  périls,  les  rigueurs  de  l’hiver. 

Ses  nefs  à réparer,  riiicléroencc  de  l’air  ; 

Les  torrents  d'Orion  suspendus  sur  nus  têtes, 

Les  menaces  de  l’onde,  et  l’horreur  des  tempêtes.  » 
Ce  discours  rend  l’espoir  à sa  timide  ardeur 
Assoupit  les  remords,  fait  taire  la  pudeur; 

Et  l'autour  plus  brûlant  se  rallume  en  son  amc. 

Pour  obtenir  des  dieux  le  succès  de  sa  flamme, 

On  invoque  Bacehiis,  un  invoque  Apullon; 

Sur-tout  le  dieu  d'hymen,  protégé  par  Junon. 

Didou,  leur  préseulant  le  vin  du  sacrifice, 

En  arrose  le  front  d’une  blanche  génisse, 

D’un  pas  majestueux  fait  le  tour  des  autels, 

Les  charge  tous  les  jours  de  présents  solennels  ; 

Tous  les  jours,  au  milieu  des  victimes  mourantes. 
Consulte  avidement  leurs  fibres  palpitantes. 
Malheureuse  ! où  l’égare  une  pieuse  erreur? 

1-a  réponse  des  dieux  est  au  foud  de  son  coeur; 

Leur  uom  est  dans  sa  bouche,  Énéc  est  dans  son  aine 
Tout  entière  livrée  à l’amour  qui  l'enflamme. 

Que  servent  contre  lui  les  prières,  l'encens? 

De  ses  douces  fureurs  elle  enivre  ses  sens, 

Aime,  en  les  combaüaul,  scs  amoureuses  peines  : 
L’amour  vit  dans  son  cxrur  et  brûle  dans  ses  veines. 
L’oeil  égaré.  Pair  sombre,  et  les  sens  agités, 

Elle  porte  au  hasard  scs  pas  précipités. 

Ainsi,  lorsqu'un  chasseur  a de  son  trait  rapide 
Atteint,  sans  le  savoir,  une  biche  timide, 

En  vain  elle  parcourt  et  les  bois  et  les  champs  : 

Conjupio  uli!  Téucrnnt  comitintibus  armis, 

Punies  sc  quant»  adtollct  gloria  rébus! 

40  Tu  modo  posée  doua  veniara , sacrisque  litalis 
Lidulge  bospitio,  caussasque  ionce te  morandi, 

Dum  pelago  drurvit  bien»,  et  squosus  Orion, 
QuassaUrquc  rates,  du  ni  non  tractabile  rtrluut.  • 
liis  dut»  incentum  aniiuutn  inflammavit  amure, 
Spnoquc  dédit  dubi*  menti,  soi  ut  que  pudorein1*. 
Prindpio  delubra  odeunt,  pseemque  per  ara* 
Kiquiruat;  mutant  1er  Us  de  more  bident» 

Legifcr»  Lereri,  Phceboquc,  patrique  l.jra , 

Junoni  ante  munis , cui  % inc  la  jugalia  eurx. 

|p«a,  teueos  deitra  palet  ara,  pulehcrrima  Dido, 
Candenti*  vncex  media  inter  cornus  fundit; 

A ut  aotc  ora  deum  pingtiis  spatial  ur  ad  aras, 
Instauratque  diciu  don»,  pecudumquc  reclus» ’7 
Pcitoribus  initia  ns  spirantia  consulit  «ta. 
fieu  vatum  ignare  mentes!  quid  vota  furentem, 

Quid  ddubra  jusant?  est  mollis  flimma  meiJulIa*  '< 
Interea,  et  tacitum  mit  sub  pectorc  voluns. 

Uritur  infelii  Dido , tntaqne  vagatur 
Lrbe  furet» , quai»  conjcrta  rerra  sagitta  «9, 

Quant  prorul  inraiitani  nemorn  inter  Créais  fuit 
Pastor  ageoa  tel» , liqnitquc  volatile  fcrritm 
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Le  fer  mortel  la  suit , et  s'attache  à ses  flânes. 

Le  jour,  Didon  conduit  son  amant  dans  Carthage, 

Lui  montre  la  grandeur  de  son  naissant  ouvrage , 

Ces  murs  déjà  bâtis,  cet  asile  tout  prêt; 

Veut  lui  parler,  rougit,  s'interrompt  et  se  tait. 

Le  soir,  entretenant  le  fort  qui  la  dévore , 

A de  nouveaux  festins  elle  l'en  traîne  encore, 

Veut  encor  l'écouler,  lui  fait  dire  cent  fois 
Et  les  mêmes  malheurs  et  les  mêmes  exploits  ; 

Le  suit  dans  Troie  en  cendre;  et  son  une  éperdue 
Aux  lèvres  du  guerrier  demeure  suspendue. 

Enfin,  lorsque  la  nuit  l'arrache  à ce  héros, 
lorsque  l'ombre  paisible  invite  an  doux  repos , 

A son  palais  désert  redemandant  Énée, 

Seule , dans  le  silence , elle  erre  abandonnée  ; 

Au  beu  qu’il  occupoit  revient  souvent  s'asseoir  ; 
Absent  croit  lui  parler,  absente  croit  le  voir. 

Tantôt,  prenant  Asragnc,  cl  fixant  sou  visage, 

Du  père  dans  le  fils  elle  embrasse  l'image; 

Par  ses  soins  caressants  le  relient  dans  sa  cour. 

Et  cherche,  s'il  sc  peut,  à tromper  son  amour. 

Sa  langueur  cependant  se  répand  autour  d’elle  ; 

I-es  plaisirs  régnent  seuls  dans  la  cité  nouvelle  ; 

Le  travail  a cessé  de  préparer  les  forts , 

De  construire  les  murs  et  de  creuser  les  ports; 

Des  remparts  menaçants  l’audace  est  suspendue; 

On  ne  voit  plus  les  tours  s'alouger  dans  la  nue  ; 

Les  échafauda  oisifs  reposent  dans  les  airs  : 
l^s  chantiers  sont  muets,  les  arsenaux  déserts; 

Et,  cédant  à l'amour  sa  naissante  Carthage, 

Didon  laisse  imparfait  sou  magnifique  ouvrage. 

Dès  que  Junon  a vu  de  ses  transports  naissants 
L'ardeur  contagieuse  embraser  tous  ses  sens, 

Et  de  ce  qu'elle  c/oit  à son  peuple,  à sa  gloire, 

Sa  folle  passion  étouffer  la  mémoire, 

Elle  aborde  Vénus,  et  lui  parle  en  ces  mots  : 

• Eh  bien , vous  l'emportez , déesse  de  Paphos  ! 

Mcsciui.  IUa  fuga  silvas  saltiuque  pengrat 
DicUeoa  : beret  lateri  Irialis  arundo. 

Nunc  media  Ænean  sccnm  per  mania  doeh**, 
Sidoniatqoe  ostentat  ope»,  urbrmqne  paraUn  ; 
locipit  eflan,  nwdiaque  in  voce 
Muoc  eadrro,  Ubente  die,  convivia  quaxit**, 

Iliacosqoe  iierum  demras  audire  laburcs 
Eipoacit,  pcndrtque  iierum  narrant is  ab  orc  *3. 

*>  Poat,  ubi  digrewi,  1 usnc  tique  obscur n vicisaim 
Luna  premit,  suadcntqnc  cadentia  aidera  aomnoa, 

Sola  domo  nxrret  vaetia,  atratisque  rclirti»*» 

Incubât.  Ilium  absens  abaentem  auditque  videtqne  ; 

Aut  gTrmio  Aacainnm , grattons  iniagine  capta , 
Dctinet,  infaodura  ai  fatlere  posait  amorcm! 

Non  cttpüe  adsnrgunt  turres;  non  arma  juTeutus*1 
Excrcct,  portusve  aut  propugnacnla  bcllo 
Tnta  parant  : pendent  opéra  internipta , Rtiiurqtie 
Murorum  ingrates,  cqttaUqnc  machina  atlo. 

9°  Quant  aimai  ac  tali  peransit  peste  teneri** 

Cari  Jovi*  conjnx , nec  famam  obsUre  fitrori , 

Talibua  adgreditur  Vcnerem  Saturaia  dicta*  : 

- Egregiaro  vero  laudem  et  spolia  ampla  refrrti* 

Tuquc,  pucrqnc  toual  magnum  et  memorabile  nomen. 


Polir  vous,  pour  votre  fils,  quelle  gloire  éclat  ante! 

El  quel  noble  succès  a comblé  votre  attente  î 
Ainsi  contre  Didon  combattent  réunis 
El  la  ruse  et  la  force , et  la  mère  et  le  fils  ! 
Applaudissez-vous  bien  dcvrelte  heureuse  trame. 

Deux  puissances  du  ciel  triomphent  d'uue  femme! 

Je  connois  vos  soupçons  : Carthage  et  ses  remparts 
De  leur  gloire  naissante  offusquent  vos  regards. 

Mais  pourquoi  prolonger  ces  discordes  cruelles  ? 

Ab!  plutôt  terminons  nos  haines  mutuelles; 

Oublions  nos  débats;  qu’au  gré  de  vos  souhaits 
Les  liens  de  l’amour  soient  les  nœuds  de  la  paix. 

Vous  voyez;  tout  est  prêt  pour  ce  grand  hvméuce; 
Dûlun  de  tous  vos  fenx  brille  pour  votre  Énée  : 

Vos  vieux  sont  accomplis.  Par  le  nœud  des  serments. 
Par  le  noeud  conjugal  unissons  ces  amants  ; 

Que  leurs  peuples  amis,  sous  nos  communs  auspices , 
Deviennent  nos  sujets,  et  nous  leurs  protectrices; 

Que  dans  l'heureux  oubli  de  nos  dépits  jaloux , 

Leur  pacifique  encens  se  partage  entre  nous. 

Permettez  qu’un  hymen  où  Didon  même  aspire 
Fasse  d'un  Phrygien  le  maître  de  l’empire , 

Que  le  Troycn  s'unisse  aux  enfants  de  Sidon  : 

Je  les  donne  pour  dot  à l’époux  de  Didon.  • 

Ainsi  Junon  vouloit  sur  la  rive  africaine 
Arrêter  les  destins  de  la  grandeur  romaine. 

Vénus  s’eu  aperçoit  : « A vas  vœux  je  souscris, 
Dit-elle;  mais  un  doute  agile  mes  esprits  : 

Jupiter  couscnt-il  qu'oubliant  l’Italie, 

Le  Troyen  dans  Carthage  au  Tyrien  s’allie  ? 

C'est  à vous  de  gagner  le  cœur  de  votre  époux  ; 

S'il  y cousent,  Vénus  est  d’accord  avec  vous.  » 

« A mou  but,  dit  Junon,  je  saurai  le  conduire. 

Mais  il  est  un  projet  dont  je  dots  vous  instruire. 
Demain,  des  que  l’Aurore  allumera  le  jour. 

Nos  amants  vout  chasser  dans  les  bois  d’alentour; 

Là,  tandis  qu’à  la  hâte  on  déploiera  les  toiles, 

Uns  dolo  dirura  si  feraina  vicia  duorum  «t*'  ! 

Nec  me  adeo  falüt,  veritara  te  mernia  nostra. 

Suspecta*  babuisse  domo*  Cartbaginis  altir. 

Sed  quia  eril  roodas?  aut  qtio  nunc  rertamioa  tanta? 
(Juin  potiiu  pacem  eternam  pactoaqne  hymnuros 
F-ierccrana?  Haltes,  tota  qnod  mente  petisti  : 

Ardet  aman*  Dido,  traxitque  per  o**a  fururetn. 
Corauiuncm  banc  rrgo  populum , paribusque  regarnu» 
Atiapiciis  : lîceat  Pbrygio  servir*  marilo, 

Dotalisque  tu*  Tyrio*  pennittere  devine.  » 

OUi(scmit  cnira  siraulata  mente  locutam, 

Quo  rrguuai  Italie  Libycas  averteret  oraa). 

Sic  contra  est  ingresaa  Venus  : « Qui»  talia  demeni 
Abnnat , aut  tecum  roalit  eootendcTC  bcllo  ? 

Si  modo,  quod  memoru,  factum  fortuna  sequatnr. 

■ <®  Sed  faits  inrerU  feror,  si  Jnppiter  uoam 
Kase  relit  Tyriis  urbem  Trojaque  profcctia, 

Misccrivc  probet  populos,  aut  fondera  juogi. 

Tu  eoujui;  tibi  fas  nniraum  tentare  precando. 

Pergc,  srqnar.  » T mu  aie  excepit  regia  Juoo  : 

* Meeiira  erit  iste  labor.  Nunc  qua  ratione,  qood  instat 
Confier!  poaait , paucis , adrerte , doccbo. 

Vcnatom  Jüncas,  unaque  mUcrrima  Dido 
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Dans  1rs  cictix,  « ma  voix,  la  uuit  tendra  ses  voiles; 
De  noirs  torrents  de  pluie  épanchés  dans  les  airs, 

Et  le  bmit  du  tonnerre , et  le  feu  des  éclairs , 

D'Énée  et  de  Didon  disperseront  la  suite; 

Vers  un  antre  voisin  tous  deux  prendront  la  fuite  : 

J’y  conduirai  l’Hymen  ; et , si  tels  sont  vos  vaux , 

J’y  joindrai  ces  amants  par  les  plus  tendres  nœuds.  • 

■ A la  reine  des  dieux  est-il  rien  qu’ou  refuse? 

J'y  consens,  - dit  Vénus,  souriant  de  la  ruse. 

L'Aurore  enfin  se  lève,  et  sort  du  sein  des  flots. 
Aussitôt,  arrachée  aux  douceurs  du  repus, 

De  jeunes  Tyriens  une  brillante  élite 
En  foule  hors  des  murs  vole  et  se  précipite. 

Les  chevaux  africains  aussi  prompts  que  l'éclair. 

Les  filets , les  épieux  armés  d’un  large  fer, 

Tout  est  prêt  ; et  des  chiens  qui  palpitent  de  joie 
L’instinct  intelligent  flaire  déjà  sa  proie. 

Sous  son  noble  fardeau  prêt  à prendre  l’essor. 

Le  coursier  de  Dklou,  brillant  de  pourpre  et  d'or, 
Contient , fier  et  soumis , l'ardeur  qui  le  consume , 

Et  ronge,  en  frémissant,  son  frein  blanchi  d’écume. 
Tous  les  grands  de  l'état,  à la  fête  appelé*, 

Autour  du  seuil  royal  déjà  sont  assemblés  : 

Tous  de  leur  souveraine  attendent  la  présence. 

Au  milieu  de  sa  cour  la  reine  enfin  s'avance  : 

A peine  on  aperçoit  son  front  majestueux , 

Tous  les  raugs  ont  ouvert  leurs  flots  respectueux. 

Pour  elle  se  courbant  en  agrafe  brillante. 

L’or  rassemble  les  plis  de  sa  pourpre  flottante; 

L’or  couvre  son  carquois;  l'or,  en  flexibles  nœuds. 

Sur  son  front  avec  grâce  assemble  ses  cheveux  ; 

Et  l'aiguille  savante,  imitant  la  peinture, 

De  sa  mante  royale  embellit  la  bordure. 

Ascagne  cependant , qu'enchante  ce  beau  jour, 

Et  les  seigneurs  troyens , viennent  grossir  sa  cour. 

Seul  plus  brillant  qu’eux  tous,  leur  roi  marche  à leur  lé  te, 
Et  semble  seul  l'objet  et  le  dieu  de  la  fêle. 

* In  uemus  ire  parant , ubi  primo»  crastinus  ortu* 

Estaient  Titan , radiisque  retcierit  orbem. 

Itis  ego  nigrantem  commuta  grandine  uimbnm, 

Dum  trépidant  alæ,  saltusque  iodagiue  cingunt, 

Desupcr  infuodam , et  toailru  carluai  omac  ciebo. 
Diffugieat  comité» , et  noclc  tegeotar  opaca  ; 

Spcluncam  Dido  dut  et  Trojauus  ennuient 
Devraient  : adero,  et,  tua  si  mihi  ccrta  vol  un  tas , 
Connubio  jungam  atabili,  proprijmque  dic-abo  J®. 

Hic  Hjidcoxus  cril.  » Non  adversata  petrati 
Aduuit , alque  dolia  riait  Cytherca  rcperli». 

Oceaoum  interea  surgen*  Aurora  relinquit  *9. 

'*•  It  porti»  jubarc  csorto  détecta  juventus  : 

Relia  rara,  plagx,  lato  venabula  ferro, 

Matsjlique  ruuut  equitca . et  odora  canum  vis. 

Régi  nam  tbalauo  eu  ne  ta  ut  cm  ad  limina  primi 
Pcraortun  exspeelaul  ; os  troque  insignis  et  auro 
Stat  aouiprs , ac  frraa  ferox  spumantia  raandit  So. 
Tandem  progredilur,  magna  stipautc  catrna, 

Sidooiam  picto  ebhunydeu  circumdata  limbo; 

Cui  pharetra  ex  auro,  crine»  uodautur  in  aurum, 

Aurea  purpurcam  luhnrdit  fibula  » est  cm. 

**°  Ncc  non  et  Phrygii  comités,  et  lztus  Iulus, 


Tel,  quand  des  Lyciens  quittant  le  long  hiver, 

F.t  le  Xanthe  lui-même  à son  amour  si  cher, 

Apollon  vient  revoir  son  aie  maternelle; 

Lorsque,  renouvelant  sa  fête  solenuclle, 

Maures,  Scythes,  Cretois,  célèbrent  l’immortel, 

Et  sautent  en  cadence  autour  de  son  autel  : 

Lui,  dans  tout  l’appareil  de  h dignité  sainte, 

D'un  pas  tranquille  et  lier,  sur  les  hauteurs  du  Cynlhr, 
Au  milieu  des  parfums , et  des  chauts  et  des  vœux , 

Il  marche;  au  gré  des  vents  flottent  ses  longs  cheveux  ; 
Le  laurier  immortel , serpentant  avec  grâce, 

De  son  feuillage  vert  mollement  les  embrasse, 

Et  l’or  d’un  nœud  brillant  en  captive  In  flots  : 

Il  vieut,  un  arc  en  main,  un  carquois  sur  le  dos; 

Sur  l’épaule  du  dieu  scs  flèches  retentissent , 

Et  tons  les  cœurs  émus  d’un  saint  respect  frémissent. 
Tel  paroil  le  héros,  tel  cet  enfant  des  dieux 
A charmé  tous  les  cœurs  et  fixé  tous  les  yeux. 

Mais  déjà  l'on  s'éloigne  : on  brave  avec  audace 
El  des  monta  escarpés,  et  des  routes  sans  trace. 

Des  taillis  téuébreux , des  antres  enfoncés, 

Les  peureux  habitants  en  foule  sont  chassés  ; 

Surprises  dans  la  nuit  de  leurs  profonds  ombrages, 

Du  chevreuil , du  chamois  tes  compagnes  sauvages 
Hâtent  de  roc  eu  roc  leurs  sauts  impétueux  ; 

Le  daim  cherche  des  bois  les  sentiers  tortueux  ; 

Et  des  cerfs , élancés  du  sommet  des  montagnes , 

Les  bataillons  poudreux  franchissent  les  campagne.* 
Ascagne , aiguillonnant  un  coursier  plein  de  cœur. 
Court , vole , va , revient  ; et  dans  sa  jeune  ardeur 
Voudrait  qu'uu  fier  lion , un  sanglier  sauvage 
Vint  d'un  plus  beau  triomphe  honorer  son  courage. 

Tout-à-coup  le  ciel  gronde;  et  le  feu  des  éclairs, 

Et  la  grêle,  et  la  pluie,  ont  sifflé  dans  les  airs; 

Et  du  sommet  des  monts  les  ondes  élancées 
Poursuivent  des  chasseurs  les  troupes  dispersées. 

On  court , on  se  dérobe  à ces  bruyants  éclats. 

iDCcdnnL  Ip»e  ante  alios  pulcbcrrimus  omnU 
Jnfcrl  se  socium  Auras , alque  agmina  juugiL 
Qualis , ubi  hiheruata  l.yciam  Xauthique  flucola 
Deserit , ac  Dcluin  materoam  inviait  Apollo , 
lmtauratquc  rboroa,  mixtiqué  altaria  circura 
OcU'aque  Dryopesque  freoiuot , pictiquc  Agatbyrsi  ; 

Ipse  jugis  Cynthi  graditur , molliquc  Üucutem 
Fronde  promit  crinem  (logeas  , atquc  iraplicat  aura  ; 

Tcla  aouaut  h urne  ri».  Ilaud  illo  segoior  ibat 
• l«*  Auras;  tantum  egregio  derus  eoitet  orc. 

Postquam  altos  veutarn  in  moutis  alque  invia  lustra, 
Ecce  fera , *axi  dejecUi  verticc  , caprz 
Decurrere  jugis;  alia  de  parte  palcutis 
Transraittunt  cursu  rampes  atquc  agmina  cerri 
Pulvérulents  fuga  glomcraot , mnntiaquc  relinquunL 
At  puer  Aacanius  mediis  in  vallibus  acri 
Gaudet  cquo  , jamque  ho»  cursu , jam  prrterit  illo»  ; 
Spiiiuantcioque  dsri  pecura  inter  inertia  votis 
Optât  aprum,  aut  fulvum  drscendere  monte  leonem. 

|G°  Interea  magno  misreri  murmure  ccehin  51 
Jmipit.  Inscquitur  commuta  grandioc  nimbus. 

Et  Tyrii  comitc»  pauim . et  Trojana  juventus. 
Dardaniusque  nepos  Veneris,  diversa  |>er  agros 
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L’ÉNÉIDE 


Dijon  fuit  dans  un  antre,  Éuré  y suit  sas  pas  : 
L'Amour  à l'Hymcnée  en  a montré  la  rouit*. 

A peine  ils  sout  entrés  sous  celle  obscure  v otite , 

Deux  grandes  déitéa  de  cet  hymeu  fatal 
A la  ualure  entière  ont  douné  le  signal. 

Complices  de  Junon,  soudain  le»  cieux  tonnèrent, 

Cy bêle  y répondit , les  montagnes  tremblèrent  ; 

Les  nymphes  de  longs  cris  remplirent  les  coteaux 
La  nuit  servit  de  voile,  et  l'éclair  de  flambeaux. 

O malheureuse  reine  ! amante  infortunée  !... 

Combien  tu  paieras  cher  ce  funeste  hy menée  ! 

C’en  est  fait  de  la  gloire;  el  ce  fatal  bonheur 
Te  coûte  le  repos,  et  la  vie,  et  l'honneur!... 

Didon  ne  cache  plus  les  secrets  de  sou  anse; 

Son  cœur  en  liberté  laisse  éclater  sa  flamme, 

F.t , pour  couvrir  l’erreur  de  ce  malheureux  jour. 

Voile  du  nom  d’hymen  les  larcins  de  l'amour. 

Ainsi  ces  deux  amants,  au  sein  de  la  mollesse, 
Goûloient  nonchalamment  leur  amoureuse  ivresse. 

Déjà  la  Renommée,  en  traversant  les  airs, 

En  a semé  le  bruit  chez  cent  peuples  divers. 

Foiblc  dans  sa  naissance,  el  timide  à sa  source. 

Ce  monstre  s'enhardit  et  s'accroît  dans  sa  course. 

La  terre  l'enfanta  pour  se  venger  des  eieux; 

Elle  aime  à publier  les  faiblesses  des  dieux  : 

Digne  sœur  des  géants  qu’écrasa  leur  tonnerre. 

Son  front  est  dans  l'Olympe,  et  ses  pieds  sur  la  terre  : 
Rien  ne  peut  égaler  son  bruit  tumultueux. 

Rien  ne  peut  devancer  son  vol  impétueux  : 

Pour  voir,  (tour  écouter,  pour  semer  les  merveilles, 

Ce  monstre  ouvre  à-la-fois  d'innombrables  oreilles, 
Par  d'innombrables  yeux  surveille  l’univers, 

F.t  par  autant  dr  voix  fait  retentir  les  airs. 

La  unit,  d’uu  vol  bruyant  il  poursuit  sa  carrière; 

Tecta  meta  pcticre.  Ruant  de  mootibus  aman. 
Speluocara  Dido  dus  et  Trojanus  modem 
DeveniiinL  Prima  et  Trllua  et  pronuba  Juan 
Dant  aignum  ; fuUcre  ignés,  et  comcioa  «tber 
Coanubii,  summoque  ulularuat  verlice  nyuiphx. 

111e  dics  primas  leti  primusqne  ualorum 
*7°  Causas  fuit  Neqtie  cnim  «pecie  lamas  e moretur, 

N ce  jain  furtivuni  Dido  meditatur  amorem  : 

Conjugiiim  vocat  ; hoc  prartnit  noniine  rulpam. 

F.steniplo  I dinar  magnas  it  F a ma  per  urkis  J», 

Famn,  malum  quo  non  aliud  vHoeius  ulluiu. 

Mobilitale  viget,  viresque  adquirit  rundo. 

Paria  mclu  primo,  moi  aese  adtullil  in  auras, 
lugrcditurque  solo,  et  captil  inter  nubila  coodit 
lllam  Terra  parens,  ira  inritata  dcnruro, 

Fatremam,  ut  perbibeut,  Caro  Enccladnqur  sororcm 
Progenuit,  pnlibus  celerem  et  pcrnicihua  «lis. 

Munit  mm  borrcodiira,mgeos,  rui  quoi  «uni  eorpore  pluma. 
Tôt  vigiles  oculi  subter,  annihile  dicta  ! 

Tôt  lingiur,  fotidrm  ors  sonant , lot  subrigit  auris 
Norte  volât  cirli  medîo  tcrnrque,  per  uaihram 
Strideus  , oec  dulci  déclinât  litaiioa  somno. 

Lucc  aedet  custos  aut  summi  culmine  teeti, 

Turribui  aut  allis , et  magnas  territat  nrbis. 

Tant  ficti  pratique  lrn:a . quant  nuntia  veri. 

Rare  ttim  muttiplici  populo*  serin onc  icplcb.it 
•»°  Caudcns , et  parité?  facta  atque  iulecla  canebsl  : 


Jamais  le  doux  sommeil  ne  ferma  sa  paupière  : 

Le  jour,  il  veille  assis  sur  le  palais  des  rois  ; 

Et , de  là  répandant  son  effrayante  voix , 

A l’univers  surpris  incessamment  raconte 
La  vérité,  l'erreur,  et  la  gloire,  et  la  honte. 

Parmi  cent  bruit»  divers,  la  déesse,  en  son  cours, 
D’Éiiéc  et  de  Didon  publiait  les  amours. 

■ Un  Troycn,  disoit-elle,  est  entré  dans  Cartilage; 

Un  secret  hy  menée  à la  reine  l'engage; 

F.t  tous  deux,  oubliant  le  soin  de  leur  grandeur, 

Sc  livrent  sans  remords  à leur  coupable  ardeur.  » 

Par  de  pareils  récits  l’agile  messagère 
Court  d'Iarbe  jaloux  redoubler  la  colère. 

Fier  de  devoir  le  jour  au  monarque  des  dieux, 

Sur  cent  autels  de  marbre  il  lui  portoit  ses  vœux. 

Là  de  nombreux  taureaux,  couronnés  de  guirlaudes, 
Chaque  jour  sous  le  fer  expiraient  en  offrandes; 

IA  cent  lampes  hnUoirnt  autour  de  ses  autels , 

F.t , veillant  en  l'honneur  du  roi  des  immortels , 

D'un  culte  filial  assidu  témoignage, 

De  leur  clarté  pieuse  élrrnisoienl  l'hommage. 

On  dit  que,  plein  de  rage,  à la  face  des  dieux, 

Son  courroux  exhala  ce  discours  furieux  : 

■ Dieu  du  Maure!  ô mon  père!  6 souverain  du  monde , 
Sans  doute  c’est  eu  vain  que  ton  tonnerre  gronde; 

Et,  perdus  dans  les  airs,  tes  foudres  impuissants 
D'un  frivole  murmure  épouvantent  nos  se  us! 

Une  femme  exilée  erre  ici  sans  asile; 

Par  pitié  je  lui  cède  un  rivage  stérile; 

Et  c'cst  elle  aujourd’hui  qui  rejette  ma  main  1 
L’amour  est  pour  Éuée,  el  pour  moi  le  dédain  1 
El  tandis  que,  fidèle  aux  lois  de  ma  naissance, 

Au  pied  de  les  autels  chaque  jour  je  t'encense. 

D'un  peuple  efTéminé  ce  chef  voluptueux , 

V caisse  .Encan , T rojano  a sanguine  crctum, 

Cui  sc  pulcbra  viro  digoctur  jungcrc  Dido; 

Aune  liicinctu  inter  sc  lova,  quant  longs,  fovere 
Rcgnuraiu  iuunemnrc»,  turpique  cujmlinc  captas. 

Rare  pusim  dca  firda  viruni  diffundit  in  ors. 

Protinus  ad  rrgfctn  cursus  drlurquct  larhan , 
IiM'cnditquc  animuu  dictis,  atque  aggerat  iras. 

Ilic  llauumone  salua,  rapta  Garamanlide  nvmplta, 

Tcmpla  Jovi  ccntum  laits  immania  rrgnia, 

“»  Ccntum  aras  pnsuit,  vigilcroque  sacrai  crat  ignero, 
Eicubias  divum  rternas,  pcciidumquc  cruore 
riuguc  siiltun,  et  variis  flurentia  liniiua  sertis. 

Isquc  ararns  animi , et  ramure  adeensus  nmaro , 

Dicitur  ante  aras,  media  inter  numiiu  diittm. 

Mu  lia  Jovein  tuanihus  supplex  nrasse  supinis  : 

• Jnppilcr  omnipotens , cui  mine  Maurasia  pictis  31 
Gens  cpulata  torts  Lcmrutn  libnt  honorent, 

Adspicit  bec?  An  te,  genitur,  qiiura  fulmina  torqnrs, 
Ncquidquam  horremus?  carciqur  in  tuibiims  ignes 
**“  Tcrrificant  animos,  et  iuania  murmura  raiscrat  ? 

Fetnina,  qur , nnslris  «ram  in  buibui , urbem 
i! vigilant  pretio  posait,  cni  litiw  araodum, 

(inique  loci  leges  dedimus,  cunimhia  nostra 
Rcppulit,  ac  dmuinum  .Encan  in  regoa  rcccpit! 

Et  nunc  illc  Paris,  cum  semis iro  comitatn, 

Mironia  mrulntn  rui  Ira  , crincniqtie  madentem 
Suhniviu,  rapt»  potitur;  nos  muncra  u-mplis 
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Qui  dos  parfums  d'Asie  embaume  ses  cheveux , 

Jouit  de  sa  conquête,  et  comble  scs  outrages  ! 

Dieu  puissant  ! csl-ec  là  le  prit  de  mes  hommages  ? » 
Ainsi  parlait  larbe,  appuyé  sur  l'autel. 

Jupiter  l’entendit  ; et  sou  ueiL  immortel 

Se  tournant  vers  les  lieux  où,  pleins  de  leur  tendresse, 

Ces  amants  s’oublioient  dans  une  molle  ivresse  : 

■ C’est  trop  perdre,  dit-il,  de  précieux  moments  : 

Va,  cours,  vole,  mon  fils,  sur  les  ailes  des  vents; 

Va  du  héros  troyen  réveiller  le  courage. 

Quelle  indigne  langueur  le  retient  dans  Carthage  ! 
Deux  fois  du  fer  des  Grecs  par  Vénus  préservé, 
Est-ce  là  le  destin  qui  lui  fut  réservé  ? 

Est-ce  là  ce  guerrier  et  ce  héros  sublime 
Qui  devoit,  de  Tcucer  rejeton  magnanime. 

Fonder  ces  murs  sacrés,  berceau  du  peuple-roi, 

Et  faire  au  inonde  entier  reconnaître  sa  loi  ? 

Si,  de  ces  bauts  destins  étouffant  la  mémoire. 
L’amour  lui  fait  trahir  l'intérêt  de  sa  gloirp, 

Pourquoi  priver  son  fils  de  l’boimrur  immortel 
De  fonder  près  du  Tibre  un  empire  éternel  ? 

Chez  un  peuple  ennemi  qu’aüend-il?  qui  l’arrête? 
Pourquoi  du  Latium  uégliger  la  conquête? 

Qu’il  parte  ; je  le  veux , je  l’ordonne.  * A sa  voix , 

Le  messager  des  dieux  vole  accomplir  ses  lois. 

Il  attache  d'abord  ses  brodequins  dociles, 

Qui,  soutenant  son  vol  sur  leurs  ailes  agiles. 
Au-dessus  des  vallons,  des  montagnes,  des  mers, 

Plus  vile  que  les  vents  lui  font  fendre  les  airs. 

Ensuite  il  prend  eu  main  sa  baguette  puissante, 

Qui  maîtrise  à son  grc  la  Parque  obéissante. 

Rouvre,  quand  il  lui  plaît,  les  portes  du  lomlieau, 
Imprime  de  la  mort  le  redoutable  sceau , 

Ote  ou  rend  le  sommeil,  fend  les  sombres  nuages, 

Ouippe  tuis  ferimus,  fainamque  fovcnms  bn-inem.  ■ 
Talibus  orantetn  du  lis,  nrasqtic  tmcntcin 
**>  Andiit  onmiputcus,  oculosqtic  ad  imrnia  tarait 
Regia , et  cblitai  Tanuc  œelinris  amanti.i. 

Tudi  sic  Mcrcurinui  adloquitur , ac  talia  nund.it  : 

« V.vle  age . Date,  voca  /ephyros,  et  lalurrc  puînés  -1; 
Dardani unique  durem,  Tyria  Cirthaginc  qui  uutic 
Exspectat,  (alisque  datas  non  rcspicit  urbis, 

Adloqucre , et  céleris  drfer  mca  dicta  per  auras. 

Non  ilium  nnbis  gcoctrix  palchrrriiua  talcra 
Promi.-iit , Graiutoqiic  ideo  bis  » iudicot  artnis  ; 

Sed  fore  qui  gravidam  ituperiu  bel  Impie  frcmcutcin 
*3o  Iuliani  regeret,  gtnus  alto  a sbnguinc  Teucri 
Prodcrct,  ac  totum  »ub  loges  roitUrcl  orbun. 

Si  nulla  adeendit  tanta ruiu  gloria  reniai , 

Nec  super  ipsc  sua  nmlitur  lande  tuboran; 

Asranioiic  pater  Uoraauas  invidet  aires? 

Quid  stniil?  ant  qua  spe  iuiraira  in  génie  inoratur? 

Nec  prolem  Ausonum,  et  Lavinia  rcqiicil  ans? 

Naiiget.  Marc  suuimi  est;  bic  nostri  nuutius  esto  3».  » 
Üiverat.  llle  patris  inagni  parère  parabat 
Impcrin;  et  priinnm  pedibus  talaria  ncetit 
>1°  Aurea,  qux  subliiuem  alis,  ahe  a*qunra  supra, 

Scu  terrain,  rapido  pariter  cmn  (lamine  portaut. 

Tum  rirgam  capit  : bac  animas  illc  evorat  Orco 
Pallcnlts;  alias  sub  Tartan»  trislia  inittit; 

Dat  souiiios  adimitquc , et  luiniua  morte  rcsign.it  ; 
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Et  fraie  ati  dieu  sa  route  à travers  les  orages. 

Il  part , vole , et  déjà  se  découvre  à ses  yeux 
L'Atlas,  l’énorme  Allas,  antique  appui  des  deux. 

Sous  d’éternels  frimas  se*  épaules  blanchissent  ; 

De  bleuâtres  glaçons  ses  cheveux  se  hérissent  ; 

Son  front  couvert  de  pins , de  nuages  chargé. 

Par  l’orage  et  les  vents  est  sans  cesse  assiégé; 

Et  cent  torrents,  vomis  de  sa  bouche  profonde. 

Fout  retentir  ses  flancs  du  fracas  de  leur  onde. 

A peine  il  a touche  le  inouï  majestueux, 

Mercure,  suspendant  son  vol  impétueux, 

Sur  son  aile  immobile  un  instant  se  balance. 

Puis  vers  le  bord  des  mers  rapidement  s’élance  ; 

Là,  tel  qn’auprès  des  eaux,  des  rochers  poissonneux. 
Glisse  l'agile  oiseau  sur  des  bancs  sablonneux  ; 

Tel,  en  quittant  l’Atlas,  noble  auteur  de  sa  mère. 

Le  dieu  baisse  son  vol , et , d'une  aile  légère 
Planant  entre  la  terre  et  l'espace  des  airs, 

Effleure  mollement  le  rivage  des  mers. 

Ses  pieds  ailés  à peine  oui  touché  K*  rivago 
Où  d'humbles  toits  fout  placer  aux  pompes  de  Cartilage, 
Il  voit  le  chef  troyen  de  ces  grands  monuments 
Diriger  les  travaux , poser  les  foudemenls. 

A son  côté  peudoil  une  éclatante  épée , 

Où  se  dessine  en  cercle  une  étoile  jaspée  : 

De  sou  épaule  tombe  un  manteau  précieux , 

Où  d’une  riche  pourpre  étincellent  les  feux; 

Et  de  ce  beau  tissu,  brodé  par  sou  amante, 

L’or  flexible  pamnirt  la  trame  éblouissante. 

Le  dieu  l'aborde  : •<  Eli  quoi  ! dans  des  moments  si  chers. 
Oubliant  tes  destins,  oubliant  l’univers, 

Tu  bâtis  donc  Carthage!  Esclave  d’uue  femme, 

Voilà  donc  les  grands  soins  qui  remplissent  ton  amc  ! 
Le  souverain  du  monde  et  le  maiire  des  dieux 

Ilia  fretus  agit  venins , et  turbida  tranat 

Nubila.  Jatnquc  volai»  apircm  et  latera  ardua  remit 

Atlantes  durs , cadum  qui  vcrlicc  fulcit  ; 

Allant u,  ciur-tum  adsiduc  cuî  nubibiit  atris 
Pinifmun  caput  et  vento  pnlsatur  et  iiubri  ; 

,So  ÏH’ix  humérus  infusa  legit;  tum  Humilia  lurnto 
Précipitant  scuis,  et  glarîe  rigel  bnrrida  barba. 

Hic  priiuum  paribus  nitens  Cyllenius  alis 
Coiutilit;  hinc  toto  prjrccps  se  corporc  ad  umL» 

Mihit,  avi  similis,  qu*  circum  litora,  cirrum 
Piscosos  seopulus , bumilis  vulat  arquora  jnxta. 

* llaiid  aliter  terras  inter  cirluiuque  voUhat, 

* Litus  arenostun  ad  Libye,  vrnlosquc  sec  abat. 

* Matcrno  veniens  ab  avo  Cyllenia  proies, 
lit  prininm  alatis  tcligit  magalta  planlis , 

.Encan  fundantem  arecs  ac  tecta  uovantem 
Conspieit;  atque  illi  strllaliu  iaspidc  fulva 
Kiwis  «rat,  Tyrioqnc  ardebat  murice  lama , 

Dcnjifcu  ei  bumeris,  dives  qua  mimera  Dido 
Fecerat,  et  tenui  tela*  discreverat  anro. 

Continuo  invadit  : « Tu  nunc  Carthaginis  ail» 
Funcl.iiiienta  locas,  piilehrainque  nxorius  urbem 
EvstruU?  lien!  regni  rerumque  nblitc  luanim! 

Ipsc  deum  tibi  nie  rlaro  demittit  Olympo 
Regnator,  nrlitm  et  terras  qui  numinc  tnrqnct; 

Ipsc  bien  ferre  juhrt  cricris  mandat.1  per  auras  : 

Quid  struii?  aut  qua  spe  Ubycis  teris  utia  terris? 

*9 
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M'a  député  vers  toi  de  la  voûte  des  riens. 

Va  le  trouver,  mon  fils,  m’a-t-il  dit  : qui  l'arrête? 

S'il  peut  d'un  vaste  empire  oublier  la  conquête, 

Si  sa  propre  grandeur  ne  le  peut  émouvoir, 

De  sa  poslérilé  pourquoi  trahir  l’espoir  ? 

Pourquoi  trahir  un  fils  sur  qui  déjà  se  foude 
Le  sort  de  l’Italie  et  l'empire  du  monde  ? • 

Il  dit,  et  s’évapore,  et  disparoit  dans  l’air. 

Le  héros , à l'aspect  du  (ils  de  Jupiter, 

Reste  interdit;  sa  voix  sur  ses  lèvres  s'arrête, 

El  ses  cheveux  d'horreur  se  dressent  sur  sa  tête. 

Il  brûle  de  partir  et  d’otéir  aux  dieux  ; 

Mais  comment  s’arracher  à ce»  aimables  lieux  ? 

Et  sou  amante,  héla»!...  où,  quand,  par  quelle  adresse, 
A ce  fatal  départ  préparer  sa  tendresse  ? 

Comment  l’en  prévenir?  et  par  où  commencer? 

Son  aiuc  irrésolue  hésite  à se  fixer  ; 

Il  veut,  il  sc  repent,  et  cette  incertitude 
£garc  en  cent  projets  sa  vague  inquiétude; 

Mais  son  esprit  flottant  se  détermine  enfin. 

Il  convoque  les  chefs,  leur  ouvre  son  dessein  : 

« Qu'on  équipe  la  flotte,  et  qu’on  aune  en  silence; 
Que  d’un  prétexte  adroit  la  trompeuse  apparence 
Colore  ces  apprêts.  Lui , tandis  que  Union 
A son  crédule  auiour  se  livre  sans  soupçon, 

Pour  disposer  son  aine  à ce  grand  sacrifice, 

Il  épiera  le  temps,  le  lieu  le  plus  propice.  » 

A ces  mots,  s'empressant  d’obéir  à sa  voix, 

Les  Troycns  eiirlutntés  exécutent  ses  lois. 

Mais  la  reine.,  .ah!  qui  peut  tromper  l’oeil  d’une  amante? 
Même  avant  le  danger  elle  est  déjà  tremblante. 

Par  de»  pressentiment»  ou  des  avis  secrets, 

La  reine  la  première  a su  tous  et*»  apprêts. 

Déjà  la  Renommée,  indiscrète  déesse, 

A de  ce  bruit  fatal  consterné  sa  tendresse. 

Si  te  ii u Ua  movet  Untaram  gloria  rcrum, 

Ncr  super  ipte  tua  umliru  Uudc  Uborem  ; 

Aseauium  surgentrm,  et  spes  betedis  luli 
Respire,  cui  regnum  llaliz  Ptuinanaquc  tcllua 
Dehrntur.  ••  Tali  CjUcuiu»  ore  locutus 
Mortalis  viras  mctlio  sennone  reliquit , 

Et  prorul  iu  «muera  ex  oeulis  evauuit  aurai». 

At  vero  Æoeas  sdspccUi  obiuulnit  aracus, 

Adrrctirqnc  horrorc  rom* , et  vos  faui-ibua  bxsit  sc. 
Ardct  abire  fuga,  duleisqne  rclinqucre  terra», 

Adtonitus  t.iulu  luonilu  iœperioquc  denmm. 
lieu!  quid  ng.it?  quo  nunc  reginaui  ambire  fnrcnlctn 
Audeat  adfalu?  qui  prima  exordia  CDDMt? 

* Atquc  anioiom  nuuc  bue  cclcrem,  nuuc  dividit  ilbc, 

* lu  partisque  rapil  varia»,  perque  omnia  versât. 

Hcc  altrrnanli  potior  seutcutia  visa  est. 

Mncttlica  Sergcalumquc  % oc.it,  (nrteinque  Cloaolhum; 
Classera  aptent  taciti , tocioi  ad  litora  cogant  ; 

•V>  Arma  parent,  et,  qui  ait  relm*  raussa  nov  unifia. 
Dissimulent;  srse  interca,  qtiando  nptiraa  Dido 
Ncseint,  et  tantôt  ruinpi  non  speret  atnorcs, 
Tenlaturum  nditus,  et  qui  mollluima  Candi 
Tcotpora,  qui*  rebus  dciter  tondus.  Ociii*  oui  ne* 
Impcrio  lili  parent,  ac  jus**  farcvsuut. 

At  regiua  dotas  (qui*  fallerc  posait  amaulcm 


Soudain  un  noir  courroux  allume  ses  regards  : 

Furieuse,  égarée,  et  les  cheveux  épars. 

Elle  vole,  pareille  à la  jeune  Iraeehaute 

Qui  dans  l'ombre  des  nuits,  échevelée,  errante, 

Ivre  du  dieu  puissant  qui  maîtrise  son  cœur, 

Par  de  saints  hurlements  exhale  sa  fureur. 

Enfin  dans  scs  transports  elle  rencontre  £néc, 

Et  livre  ainsi  passage  a sa  rage  effrénée  : 

« Perfide!  as-tu  bien  cru  pouvoir  tromper  tue»  jeux? 
As-tu  cru  me  cacher  ton  départ  odieux  ? 

Quoi  ! notre  amour...  la  foi  que  lu  lu'avoix  donnée... 
Quoi!  la  triste  Didon,  à mourir  condamnée... 

Rien  ne  t’arrête!  lfélos!  si  lu  fuis  pour  toujours, 
Fais-moi  mourir,  ingrat,  saus  exposer  tes  jours  : 

Vois  ce  cid  orageux , celte  mer  menaçante  ; 

Perfide!  est-ce  le  temps  de  quitter  tou  amante? 

Ah  ! quand  tu  n'irois  point  dans  de  loiuteius  climat» 
Chercher  un  triste  exil  et  de  sanglant»  conduits; 

Quand  Troie  encor  du  Xanlhc  orneroit  les  rivages, 
Iroiviu  chercher  Truie  à travers  le»  naufrage»? 

Est-ce  moi  que  lu  fut»?  Par  ces  pleurs,  par  ta  foi, 
Puisque  je  u'ai  plus  rien  qui  te  parle  pour  moi. 

Par  l’amour,  dont  mon  tour  épuisa  les  supplices, 

Par  l'iivnien  dont  à peine  il  goüluil  les  délice», 

Si  me»  bienfait»  oui  pu  soulager  tou  malheur, 

Si  mes  foibles  attraits  oui  pu  loucher  lou  coeur. 

Songe,  ingrat,  songe  aux  maux  où  la  fuite  me  bisse; 
F.t  |wr  pitié  du  moins,  au  défaut  de  tendresse, 

Si  pourtant  la  pitié  peut  eucor  t'émouvoir, 

Romps  cet  affreux  projet,  et  vois  mou  désespoir  ! 

Pour  toi  de  me»  sujets  j'ai  soulevé  la  haine; 

J’ai  bravé  tous  h-s  rois  de  la  rive  africaine; 

J’ai  perdu  b |>udeur,  co  trésor  précieux, 

Qui  me  rendoil  si  fn  re , et  m’égaloit  aux  dieux. 

Cher  hôte  ! puisque  enfin  1a  fortune  jalouse 

Pr*sensit . motusqur  exrrpit  prima  futiiroi , 

Omnia  tnla  tiiuciu.  Fadrui  impia  lama  furent! 

Drtuiil  annan  rlauem . rursuroque  para  ri. 

**•  S*\  it  inop*  auirni,  totamque  inernsa  per  uiben 
IVaecbatur  ; quali*  mnmiolU  eveila  vains 
Thiias,  ubi  audito  stimulant  trirfcrica  Fhcclio 
Orgia,  nnrturiiusque  vocal  claïuore  Gliurrun. 

Tandem  bia  .Encan  eorapellat  vneibas  nllro  : 
o DissimuUrr  eliatn  sperasti , perfide,  tantum  M 
Poste  uefas . t soit  risque  mca  dccederc  terra  ? 

Nec  te  muter  wnor,  oee  te  data  dextera  quandam , 

Mec  moritura  Icuet  cruddi  fuucrc  Dido? 

Qitin  etiam  biberno  moliris  sidéré  classera , 

'•®  tt  medii»  proprras  Aqnilonibua  ire  per  altum, 

Crnddis!  Quid?  ai  non  an  a aliéna  domosque 
Ignnt&s  petere»,  et  Troja  antiqua  mancret , 

Trnja  (ter  uiidosum  prlrrrtur  classibus  iquor! 

Mené  fugi«?  Per  ego  lias  1 arrimas,  devtramque  (nam,  le, 
(Quando  alind  milii  jain  mi  ht*  nihil  ipsa  rcliqiii) 

Per  eoiinubia  nustra,  per  inccplos  bunrnsro». 

Si  benc  quid  de  te  menti,  fuit  aut  libi  quidquam 
Dulee  nauro,  miserere  dninus  labenlis,  et  islaia, 

Oro,  si  qui*  adhuc  precibus  locus,  exile  mentem! 

•t0  Te  propter  Libye*  grilles  Notnadumquc  U r an  ni 
Odere;  iufensi  Tyrii  ; te  propter  euradeta 
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Défend  un  nom  plu»  tendrai  la  plus  tendre  épouse, 
A qui  vas-tu  livrer  la  mourante  Didon  ? 

Malheureuse!  eh!  qu’attendre  en  ce  triste  alxutdou? 
Que  mon  frère  en  courroux  mette  en  cendres  Carthage! 
Qti'Iarbc  triomphant  m'entraîne  en  esclavage  ! 

F.neor  si  quelque  enfant , doux  fruit  de  notre  amour, 
Charnioil  l'affreux  désert  où  lu  laisses  ma  cour, 

Je  ne  me  croirais  pas  entièrement  trahie. 

Et  ton  image  au  moins  consolerait  nu»  vie  1 » 

Elle  dit.  Le  héros,  plein  de  l’ordre  des  dieux. 
Étouffant  la  douleur  de  ses  tristes  adieux, 

Tient  baissé  vers  La  terre  un  regard  immobile. 

- Cesser,  dit-il  enfin,  un  reproche  inutile  : 

Grande  reine , mon  cœur  se  plaît  à l’avouer, 

De  vos  soins  généreux  j'ai  lieu  de  me  louer; 

J'en  conserve  à jamais  la  mémoire  chérir  ; 

Leur  souvenir  ne  peut  finir  qu’avec  ma  vie. 

Mais  daignez  m’érouter;  Didon,  ne  croyez  pas 
Que  j’aie  à votre  insu  voulu  fuir  vos  états; 

Pie  croyez  pas  non  plus  qu’à  voire  destinée 
J’aie  espéré  munir  par  les  nœuds  d’hyménée. 

Hélas  ! fus-je  jamais  le  maître  de  mes  jours  ? 

Si  le  ciel  à mon  choix  en  eût  laissé  le  cours, 

Je  vous  verrais  encor,  bords  chéris  dti  Scamandre! 
Mon  Ilion  détruit  sortirait  de  sa  rendre, 

F.t  je  verrais  enfin  renaître  sous  mes  yeux 
Les  palais  de  mes  rois,  les  temples  de  mes  dienx. 

Mais  le  destin  m’appelle  aux  champs  de  l'Hcspéric; 
C'est  là  qu'il  a choisi  ma  nouvelle  patrie; 

C’est  là  qu’il  faut  porter  mes  pas  et  mon  amour. 

Si  Didon,  loin  de  Tvr  qui  lui  donna  le  jour, 

Sur  les  bords  africains  s’est  fixée  avec  joie, 

N'enviez  point  le  Tibre  aux  habitants  de  Troie; 
Souffrez  que,  comme  vous,  après  mille  dangers, 

Nous  trouvions  un  abri  sur  des  bords  étrangers. 

Tout  m’arrache  à des  lieux  qui  m'avoieut  trop  su  plaire, 

Eutinctus  pudor,  et,  qua  sola  sidéra  adibara, 

F a ma  prior.  Cui  me  moribmirt.ini  deseris,  hnspes? 

Hoc  solum  nomen  quoiiiam  de  conjugc  rrst.it. 

Quid  moror?  an  mca  Prgmalion  dum  mtrnia  f rater 
Destinât,  aut  captnm  ducat  Gxtulu*  larhas? 

Sait  cm  si  qua  mibi  de  te  «isrrpt.i  fuisse! 

Ante  fugam  aoboles;  si  quis  rnilji  panai  us  aula 
Ludrrrt  Avneas , qui  te  tamrn  ore  rrfrrret , 

*3°  Non  equidrm  oniniuo  capta  ac  dcsrrta  vidrrer.  » 

Divrrat.  Ole  Jo\  is  mnnitis  imntula  trnrb.it 
I.uinina,  et  obnivtis  curam  sub  corde  prrmcbaL 
Tandem  pauca  refert  : >*  Ego  le  , qoe  plurima  fando  *9 
Enumcrarc  vales,  nunqnam,  regina,  orgabo 
Promeritai»  ; nec  mr  meminisse  pigebil  F.ltsvr, 

Duiu  mentor  ipse  mai,  dum  spirilus  bos  régit  art  us. 

Pro  re  pauca  loquar.  Neque  ego  h ne  abseonderc  furto 
Speravi , ne  tinge,  fugam;  nec  conjugis  imquam 
Prsrteudi  t.rdas , aut  hxc  in  firdera  veni, 

**•  Me  si  fata  mêla  paterrntur  duerre  vitani 
Auspiriis,  et  sponlc  mea  compotier*?  étiras  ; 
l ’rbiurTrojanam  primura  dnleisque  mrortim 
RcIIiquias  enlerem;  Priansi  tecta  alla  maotrentj 
Et  récidiva  mauu  posuiucin  Pergama  virtis. 

Scd  mine  Italiaro  magnaiu  Gryncus  Apollo, 
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Et  l'intérét  d’un  fils,  et  l’ordre  de  mon  père  : 

L'un , des  que  l’ombre  humide  enveloppe  les  cieux , 
Terrible  et  menaçant  se  présente  à mes  yeux; 

L’autre  à mille  remords  livre  en  secret  mon  ame . 

Je  l'enlève  aux  grandeurs  que  son  destin  réclame. 
Dans  ce  moment  curor  le  fils  de  Jupiter 
(J'en  atteste  et  mon  père  et  cet  enfant  si  cher), 

A mes  yeux  éblouis  se  dévoilant  lui-même, 

A fait  sur  moi  des  dieux  tonner  l'ordre  suprême; 

Fait  parler  le  destin,  la  gloire,  le  devoir  : 
i Je  crois  l'entendre  encor,  je  crois  encor  le  voir. 
N’irritez  plus  vos  maux  et  ma  douteur  profonde; 

Je  vous  quitte  à regret  pour  l’empire  du  monde; 

Et  ce  fatal  dé|iart,  qui  m'arrache  au  bonheur, 

Est  l’arrêt  du  destin,  non  le  v<eu  de  mon  cœur.  » 
Durant  res  mois,  Didon,  dévorant  son  offense, 

A peine  à contenir  sa  longue  impatience; 

Avec  le  froid  dédain  de  son  courroux  altier, 

Le  mesure  des  yeux , le  pavrourt  tout  entier. 

Se  détourne  en  silence,  et  de  sa  sourde  rage 
En  res  mots  à la  fin  laisse  éclater  l’orage  : 

« Non,  tu  n'es  point  le  fils  de  la  mère  d’ Amour; 

Au  sang  de  Dardanus  tu  ne  dois  point  le  jour. 
IS'impule  point  aux  dieux  la  naissance  d’un  traître; 
D’une  race  divine  un  monstre  n’a  pu  naître  : 

Moins  horrible  que  toi,  le  Caucase  en  fureur 
De  ses  plus  durs  rochers  fit  ton  barbare  cœur; 

Et  du  tigre  inhumain  la  compagne  sauvage, 

Cruel  ! avec  sou  lait  t’a  fait  sucer  sa  rage. 

Car  enfin,  qui  m’arrête?  Apres  ses  durs  refus, 

Après  tant  de  mépris,  qu’ai  tend  rois-je  de  plus? 
Auteur  de  tous  mes  maux,  a-t-il  plaint  mes  alarmes? 
Ai-je  pu  de  scs  yeux  arracher  quelques  larmes  ? 
S’est-il  laissé  fléchir  à mes  cris  douloureux  ? 

A-t-il  au  moins  daigné  tourner  vers  moi  les  yeux  ? 

! Prosternée  à ses  pieds,  plaintive,  suppliante , 

Italiam  Lyria*  jusscre  capcsserc  sortes. 

Hic  amnr,  lixe  patria  est.  Si  te  Carthaginis  arcr» 
Pheriiissam,  l.ibvraqni*  iidspcctus  ilctinct  urbis; 

Qu*  tandem  Amrmia  Toucrn*  considère  terra 
*•  Invidia  est?  Et  nos  fis  Otera  qtutrere  régna. 

Me  patris  Anchisx,  quotii-*  homentihus  unihris 
Nos  o périt  terras,  quotic*  astra  igtiea  surgnnt, 

Adinonct  in  soninis,  et  turbida  terret  imago. 

Me  puer  Ascanius,  rapitisque  injuria  cari, 

Queoi  regnn  tlesperix  fraudo  et  fatalibus  an  is. 

Nunr  ctiani  interpres  divum , Jove  mtsras  ab  ipso 
(Tcstor  utrumque  caput).  céleris  mandata  per  aura» 
Dctulit.  Ipse  deum  manifesto  in  lumine  vidi 
Intrantrm  rourt»,  voeentque  bis  auriblis  hausi. 

160  Devine  incque  tais  incendcre  teqne  querelis  ; 

Italiam  non  sponlc  srquor.  » 

Talîa  dieentem  jaindiulum  «versa  tuctur  S", 

Hue  illur  vnlvens  oculos , Intumque  perrrr.it 
Lnmiuibus  tacitis,  et  sic  odeensa  profat ur  : 

■ Nec  tibi  diva  parens , generia  nec  Dardanns  anctor. 
Perfide;  sed  du  ris  gênait  te  cautibus  bnrrens 
Caacasu* , Hyreancque  admornnt  ubera  tigres. 

Nam  quid  dissimule  ? aut  qtue  me  ad  majora  reservo? 

N u 111  fletu  ingemuit  noslro?  num  lumina  flevit? 

1 *0‘ 
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KVt.il  pas  d'uu  front  ml  nu-  écoulé  son  amante  t 
Le  cruel!  qiund  pour  lui  j’ai  tout  sacrifié, 

M'a-t-il,  pour  tant  d'amour,  rendu  quelque  pitié? 

Ali  ! de  scs  cruautés  quelle  est  la  plus  coupable  ? 

O de  l'hymen  tralii  vengeresse  équitable, 

Jiiiion!  qu’ai  tends- tu  donc?  Ton  époux  n’cst-il  plus 
Et  la  terreur  du  crime,  et  l’appui  des  vertus  ? 

Des  vertus!  A quel  signe,  ô (lieux  ! les  reconnoilre ? 
A qui  so  confier,  quand  Eues  est  un  tmitre  ? 

Sans  secours,  sans  asile,  errant  de  mers  en  mers, 

Par  les  flots  en  courroux  jeté  dans  nos  déserts, 

Je  l'ai  reçu , l'ingrat  ! Des  fureurs  de  l’orage 
J’ai  sauvé  ses  sujets,  ses  vaisseaux  du  naufrage. 

Je  lui  donne  mon  cœur,  mou  empire,  ma  main  : 

O fureur  ! et  voilà  que  ce  monstre  inhumain 
Ose  imputer  aux  dieux  son  horrible  parjure, 

Mc  prie  et  d’A pilon,  cl  d'oracle,  et  d'augure! 

Pour  presser  son  départ,  l'ambassadeur  des  dieux 
Est  descendu  vers  lui  de  la  voûte  des  rieux  : 

Digues  soins,  en  effet,  de  ces  maîtres  du  monde! 

Eu  effet,  sa  grandeur  trouble  leur  pix  prit  fonde! 
C’en  est  assez  : va,  pans;  je  ue  te  retiens  ps  : 

Va  chercher  loin  de  moi  je  ne  sais  quels  états. 

Au  tranquille  bonheur  que  l'offrent  ces  rivages, 

Va,  préfère  les  vents,  le»  Ilots,  et  les  orages; 

Pour  prix  Ue  mes  bienfaits  donne-moi  le  trépas. 

S’il  esl  encore  un  dieu  redoulable  aux  ingrats, 
J'espère  que  bientôt,  pour  prix  d'un  si  grand  crime, 
Erisc  contre  un  écueil,  plongé  dans  un  abtmr, 

Tu  paieras  mes  malheurs , perfide  ! et  de  Didou 
Ta  voix,  ta  voix  plaintive  invoquera  le  nom. 

El  moi,  je  poursuivrai  l’ingrat  qui  me  délaisse; 
Absente,  à tes  regards  je  m'offrirai  sans  cesse. 

Des  funestes  brandons  pl  ots  à me  dévorer, 

Barbare!  à Ion  déprl  les  feux  vont  t’éclairer; 

El  lorsque,  de  mon  corps  affranchissant  mon  amc, 
Les  dieux  de  me»  destins  auront  coupé  la  trame. 

Ne  crois  pas  m'échapper  ; à toute  heure,  en  tous  lieux, 
6pectre  pâle  et  sanglant , j’assiégerai  tes  yeux. 

*1°  Nmn  lacrriru*  rictus  dédit,  suit  miserait»  amantrm  est? 
Qusc  quihus  aoteferam?  J un  jam  occ  itiauinia  Judo  *' , 
Ncc  Saturnius  haec  oculi»  pater  adspicit  srquis. 

Nmquain  tuta  fuies  : ejecturo  litore,  egeutem 
Exccpi , et  regni  démens  in  parte  locavi; 

Amusant  classent,  socios  a morte  reduxi. 
lieu  furiis  iiiceina  Fcror  ! mute  augur  Apotlo, 

Aune  Lyciat  sorte»,  nunc  rt  Jovr  mitsua  ah  ipso 
luterpret  dix  uni  fert  horrnia  jussa  per  auras. 

Scilicet  » superis  lalwr  est!  ra  cura  quictos 
Sollicitât!  Ncquc  te  trneo,  urque  dicta  rcfclio. 

I,  seqoere  Italiain  veut»;  pie  ngnt  per  undas. 

Spcro  equidem  inédits,  si  quid  pia  nuinina  pnssuot , 
Supplicia  hausurutn  scopulis,  et  noininr  Dido 
Sape  voeaturuin  : sequar  atris  ignibus  abstrus; 

Et,  quum  frigida  mors  anima  seduxerit  artns. 

Omnibus  timbra  loris  adero  : diibis,  imprubr,  penas  : 
Audi jni,  et  bxc  Mmiis  veuiet  mibi  fama  sub  inio».  » 
llis  medium  dictis  scrmunetu  ahrtimpit,  cl  auras 
Agra  fugit,  seque  ex  oculis  avertit  cl  aufert; 

*4°  l.inipteut  limita  metu  eunctaultui,  et  limita  parautem 


Oui,  je  serai  vengée;  et,  dans  l’empire  sombre. 

Le  bruit  de  tes  malheurs  viendra  charmer  mon  ombre.  » 
A ces  mots  menaçants  qu’elle  interrompt  soudain, 
Elle  fuit,  laisse  Éhpo  interdit,  incertain, 

El  cherchant  à calmer  le  chagrin  qui  l’oppresse. 

Scs  femmes  dans  leurs  bras  soutiennent  sa  foi  blesse, 
j Et  sur  un  lit  pompeux  la  portent,  loin  du  jour, 
Mourante  de  douleur,  et  de  rage,  et  d’amour. 

- Éuée...  ali!  quel  regret  accable  sa  tendresse! 

Qu'il  voudroit  de  Didon  consoler  la  tristesse  ! 

| Mais  le  respect  des  dieux  parle  seul  à sou  cœur. 

| U retourne  à sa  flotte,  où  chacun  plein  d'ardeur 
| Se  dispose  à voler  sur  les  plaines  profondes. 

! Des  vaisseaux,  qui  long-temps  ont  oublié  les  ondes, 
On  répare  les  flancs;  et  ces  vastes  apprêta 
j De  chênes , do  sapins  dépeuplent  Us  forêts. 

Des  avirons  encor  tout  couverts  de  feuillage, 

Dos  mâts  encor  grossiers  sont  traînés  au  rivage. 

On  s'empresse,  on  s'assemble,  ou  voit  do  toutes  parts 
| Les  Troyens  par  torrents  déserter  les  remparts. 

Ainsi,  quand  des  fourmis  la  dîligrulc  armée, 

Des  besoins  de  l'hiver  prudemment  alarmée, 

| Porte  à ses  magasins  les  trésors  des  sillons, 

! Leur  foule  nu  loin  s'empresse,  et  leurs  noirs  bataillons 
| Par  un  étroit  sentier  s’avançant  sous  les  herbes, 
Entraînent  à l'euvi  la  dépouille  des  gerbes  : 

L’une  conduit  la  troupe  et  trace  lr  chemin  ; 

I /autre,  non  sans  effort , pousst:  un  énorme  grain  ; 
Celle-ci  des  traîneurs  réprime  la  paresse  : 

Pour  le  bien  do  l’état  tout  agit,  tout  s’empresse. 

Tous  ont  leurs  soins , leur  tâche , et  leurs  emplois  divers. 
Et  d'ardents  travailleurs  les  chcinius  sont  couverts  : 

Tel  éloit  de*  Troyens  le  concours  unanime. 

El  loi,  de  leur  départ  malheureuse  victime! 

Quels  étaient  tes  peusers , quand , presque  sous  tes  yeux, 
Tu  voy  ois  de  tes  tour»  ces  apprêts  odieux  ; 

Quami  des  nochers,  armés  de  la  fatale  rame, 

Les  cris  retciilissoicut  jusqu'au  fond  de  ton  amc  ? 
Amour,  que  ton  pouvoir  tyrannise  les  cœurs! 

Diccrr.  Suscipiuut  faraube,  coula  psaque  membrn 
I Marmorco  rrfmiut  thalamo,  stratisqric  reposant. 

I At  pins  .Lucas , quamquam  leuire  dulculem  A» 

Solnndo  cupit,  et  dictis  averterc  curas. 

Milita  gemeus,  inagiioque  animiint  lobefaclus  amorc. 
Jus*»  tamen  divum  exsequitur,  classeiuque  revuit. 

Tint»  vero  Tcucri  incwubunt , et  litore  cclsas 
Dcducuot  toto  oas  is.  Natat  odcU  carina; 
f'rondcuüsqtte  ft-runt  rnaoi  et  robura  sitvis 
i InfabriraU,  fug*  studio. 

Migrant»  cernas,  lulaqite  ex  urbe  nient». 

Ac  veluti,  ingénient  fornticar  farris  accrsum 

tjumn  pnpulant,  hiemis  menton»,  tecloque  rcponunt; 

It  tiigrum  rompis  aginrn , pnrdamqur  per  berhai 
Conrcctant  colle  angusto  ; pars  grandis  trudunt 
Ohniur  frumrnta  humer»  : pars  agmina  coguut, 
Cnstigiintquc  muras;  «qierc  ornnis  serait*  fervet. 

tynis  tibi  tune,  Didu,  cernenti  talio  sensus  *J! 

Quosvc  dabas  grmilus , quum  litora  fervere  latc 
1 t«e  l’rovpiccres  «rce  ex  siinuna.  totuiuque  vidercs 
MUccri  ante  oculos  tant»  claniuribus  srquor! 
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LIVRE  IV. 


45.1 


Hélas!  il  faut  encor  dans  scs  folles  douleurs 
Abaisser  la  hauteur  de  cette  aine  si  fière, 

Recourir  à des  pleurs,  descendre  à la  prière, 

El  tout  tenter  au  moins  avant  que  do  mourir. 

« Élise,  tu  le  vois,  le  traître  va  me  fuir: 

Déjà  de  toutes  parts  son  vil  peuple  .s'attroupe  ; 

Déjà  de  scs  vaisseaux  il  couronne  la  poupe; 

Sa  voile  attend  les  vents  : il  part,  et  des  rameurs 
l.’iusolcntc  ftlfgresse  insulte  à mes  douleurs. 

Si  javois  pu  m'attendre  à ce  revers  horrible, 

Moins  imprévu,  ma  sœur,  il  serait  moins  terrible. 
J’ai  reçu  si  souvent  des  preuves  de  ta  foi  ! 

Ma  sœur,  pour  le  fléchir  je  n’espère  qu’en  toi. 

Toi  seule  sur  l’ingrat  avois  pris  quelque  empire; 
Dans  son  ame  à toi  seule  il  pernictloil  de  lire  : 

Seule  enfin,  près  de.  lui  trouvant  un  doux  accueil, 
Tu  savois  du  barbare  apprivoiser  l'orgueil. 

Va,  ma  sœur,  va  trouver  cet  ennemi  farouche  ; 
Dis-lui  que  ma  douleur  l’implore  par  ta  bouche. 
Qu’ai-je  fait  ? d'Ilion  ai-je  embrasé  les  tours  ? 

Ai-je  à ses  ennemis  envoyé  des  secours  ? 

L’Aulidc  a-t-elle  vu,  secondant  leur  furie, 

Mes  vaisseaux  conjurés  menacer  sa  patrie  ? 

Ai-je  sur  II  ion  arboré  mes  drapeaux  , 

Arraché  ses  aïeux  à la  paix  des  tombeaux  ? 

Ou  de  son  père  Anrhisc  ai-je  outragé  la  cendre  ? 
L’ingrat  ! et  pourquoi  donc  refuser  de  m'entendre  ? 
Pourquoi  sitôt  me  fuir?  pourquoi  vouloir  ma  mort  ? 
Hélas!  je  natleuds  point  qu’il  s'unisse  à mon  sort  ; 
Je  ne  réclame  plus  les  saints  nœuds  d'hyménée; 

Je  ne  veux  plus  troubler  sa  haute  destiuée  : 

Il  peut  chercher  ces  bords,  ce  fortuné  séjour, 

Cet  empire,  à ses  yeux  plus  cher  que  notre  amour  ! 
Tout  ce  qu'exige,  hélas!  cet  amour  déplorable. 

C’ait  qu’au  moins  il  attende  un  vent  plus  favorable  ; 
Que  d’un  simple  délai  la  stérile  faveur 
Laisse  un  peu  de  ma  flamme  amortir  la  fureur  ; 

I ui)i n. hc  (tmor,  quid  non  mortalia  pectora  cogU ! 

Ire  iterum  in  laminas,  iterum  tenture  prccaudo 
Cogiltir,  et  sirpplex  animas  sulnnittcre  arnnri  : 

Ne  quid  inexperturo  frustra  moritura  rclinquat. 

« Anna,  vides  toto  properari  litore;  cirruro 
(Indique  eonvenerc;  vocal  jnin  carbusus  auras  , 
Puppibus  et  Ijcti  nautx  imposuerc  co rouas. 

Ilunc  ego  si  potui  tantum  sperare  doloreni , 

***  Et  perferre.  soror,  potero.  Misera  hoc  tanieii  nnuiu 
Eurqorrc,  Anna,  tuihi.  Snlam  nam  perfidus  illc 
Te  colère,  arcanus  ctiam  tihi  erederc  sensu»; 

Sola  viri  mollis  nditus  et  tempora  norns. 

I,  soror,  ntque  bosteni  snppU-t  ndfare  superbnm  : 
Non  ego  cum  Dimai»  Trojanara  eadoden  geotein  ♦* 
Aulide  juravi,  classemvc  ad  l’ergaroa  misi; 

N ce  patri*  Ancbisir  cinerem  Manisvc  revolli. 

Car  Bien  dicta  iiegat  duras  drmiUcrc  in  .nu ris  ? 

Quo  mit?  Extrcinum  hoc  misera-  det  roiinus  auianti  : 
4lJ  Exspcctet  facilcmque  fugam  ventosque  fi-rentts. 

Non  jaiu  cnnjiigium  antiquum.  quod  prodidit,  oro; 
Nee  pulchro  ut  Latto  eare.it  ; regnumqne  rclinquat  : 
Trmpiis  inauc  pelo,  requiem  spatiutnque  furori, 
l)um  mca  me  viciant  doccal  fortuna  dolerc. 


1 Que  mon  ame,  exercée  à prévoir  cet  outrage, 
j Ait  contre  mon  malheur  préparé  mon  courage. 

1 Voilà  ce  que  j’attends,  ma  sœur,  de  ta  pitié; 

S Voilà  ce  que  me  doit  au  moins  son  amitié, 
j Je  lui  paierai  le  prix  d'une  faveur  si  chère  : 

; Ma  mort,  puisqu'il  le  veut,  en  sera  le  salaire.  • 

Tels  étoirnl  ses  discours,  ses  transports  douloureux. 
.Sa  sœur  au  cher  objet  d’un  amour  malheureux 
i F.n  vain  cent  fois  les  porte  et  les  reporto  encore. 

Rien  ne  peut  l’ébranler  : un  pouvoir  qu’il  ignore 
- L’affermit,  le  soutient,  l'enchaîne;  et  dans  sou  cœur 
| L'indomptable  destin  met  toute  sa  rigueur. 

Ainsi,  des  aquilons  ligués  contre  un  vieux  chêne, 
j Lorsque  sur  l’ Apennin  le  courroux  se  dédiai  ne  , 

Ils  s’élancent  ensemble,  ils  sifflent,  l’air  frémit; 

De  ses  rameaux  courbés  sous  son  troue  qui  gémit 
Les  feuillages  épars  jonchent  eu  vain  la  terre  ; 

Lui , ferme  sur  son  roc , triomphe  de  leur  guerre, 
Soutient  pompeusement  sa  tète  dans  les  airs, 

Et  plonge  sa  racine  au  gouffre  des  enfers. 

Tel  était  le  héros  ; son  ame  courageuse 
Soutient  de  mille  assauts  la  tempête  orageuse  : 

Les  larmes,  les  sanglots  le  poursuivent  en  vain; 

Il  gémit  sur  Didon , il  pleure  son  destin  : 

Il  pleure  ; mais  son  cœur  demeure  inébranlable. 

Alors  Didon  frémit  du  malheur  qui  l’accable , 

Et  sent  le  désesjtoir  succéder  à l'amour  : 

Elle  implore  la  mort , elle  est  lasse  du  jour. 
Nourrissant  le  projet  que  sa  fureur  eufautc, 

Cent  présages  affreux  la  glacent  d'épouvante. 

| Elle  voit,  en  offrant  ses  dons  aux  immortels, 

; Le  lait  eu  noirs  ruisseaux  rouler  sur  les  autels  ; 

Elle  voit  d’un  vin  pur  les  liquides  offrandes 
Ensanglanter  leur  marbre  et  souiller  leurs  guirlande». 
Seule  die  a remarqué  ces  présages  d'horreur , 

Et  sou  muet  effroi  les  lait  même  à sa  sœur. 

C'est  peu  : dans  son  palais,  sa  tendresse  fidèle 

Evtrcraam  hauc  oro  reniant,  miserere  aororisl 
Quam  inïlii  quutn  dederis,  curaulatntu  morte  rcmitUim.  ■ 
Talihus  o rabat , taligque  miser  rima  fletus 
Ecrlque  refertque  soror;  soi  nullis  illc  movetur 
Flctibus,  aut  vorcs  ullas  tractabilis  audit; 

44o  Futa  obviant,  plaridasqne  viri  dm*  ohstruit  auri*. 

Ac  velu! , armoso  validant  quum  robore  quercum 
Alpini  Itorcx  ounc  bine  uunc  flatibus  illiuc 
Erucrc  inter  se  certain  ; it  stridor , et  allé 
Cousteruont  terrant  coocusso  stipite  frondes, 

Ipsa  ba-ret  scopulis  ; et,  quantum  vertiee  ad  auras 
Æthcrias,  tantum  radiée  in  Tarlara  tendit. 

Haud  sccus  adsiduis  hiuc  atque  bine  vocibus  bentt 
Tunditur,  et  nugno  perscutit  pcctore  curas  : 

Mcn*  immota  manct;  Ucrymc  volvuntur  inanc*. 

Tuin  rcro  infelix  fatis  extcrriln  Dido  4 S 
Mortcni  orat  ; tardet  ccett  convcva  tucri. 

Quo  niagis  inerptum  peragat , luceœquc  rclinquat , 
Vidit,  turirremis  quum  dona  iiiqioncrcl  nris, 
llorrendttm  Hictu!  laliccs  nigrcsecrc  s.tcro», 

Fusaquc  in  ubscenuiu  sc  vcrtcrc  viua  cruorein. 

I lloc  visura  nulü,  non  ipsi  effata  sorori. 

I PrxUrca  fuit  in  tcctia  de  tnannorc  tcmplum 
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LÉNÉIDE. 


454 

Fit  bâtir  pour  Sichée  un  temple  que  son  rèle 
Entourait  de  feslous,  emhcllissoit  de  fleurs  : 
i>e  là  sortent,  la  nuit,  de  lugubres  clameurs  ; 

Là  d'un  eri  lamentable  elle  j*ense  l'entendre 
Au  foud  de  son  tombeau  l’inviter  à descendre. 
Tantôt  l'affreux  hibou,  seul  au  sommet  des  toits, 
Traîne  en  accents  plaintifs  son  effrayante  voix; 
Tantôt  à son  esprit  des  souvenirs  horribles 
Représentent  des  dieux  les  orades  terribles. 
Quelquefois , dans  l'horreur  des  songes  de  la  nuit , 
Elle  croit  voir  Éoce,  elle  l'appelle,  il  fuit: 

Il  fuit  ! et,  seule  en  proie  à ses  inquiétudes, 

Elle  croit  traverser  d'immenses  solitudes. 

Croit  chercher  ses  sujets  dans  de.  lointains  déserts. 

Tel  Pciilhée,  après  lui  traînant  tous  les  enfers, 

Toit  deux  soleils  aux  eicux,  deux  Thèbcs  sur  la  terre, 
Et  cent  spectrrs  affreux  qui  lui  livrent  la  guerre  : 

Td  Orrsic  éperdu  croit  voir  à ses  côtés 
Sa  mère  secouant  ses  serpculs  irrités; 

Plus  loin,  la  lorrhe  en  main  et  rugissant  de  joie, 
Alccion  qui  l'attend,  prête  a saisir  sa  proie. 

Alors,  au  désespoir  remettant  son  destin, 

Elle  aborde  sa  sieur;  et,  sous  un  front  serein, 
Cachant  l’affreux  projet  qui  rouve  dans  sou  aine  : 

» Félicite  ta  s<pur,  dit-elle  : de  ma  flamme 
L’objet  uYst  plus  à craindre,  et  je  sais  le  moyen 
De  dégager  mon  coeur,  ou  d’enchaîner  le  sien. 

De  ces  mers  où  le  jour  va  plonger  sa  lumière , 

Des  bornes  de  l’Afrique  où  sur  sa  tête  altière 
I/iiifutigahle  Allas  porte  le  poids  des  cieux, 

Une  antique  prêtresse  est  venue  en  ces  lieux  : 
Consacrée  aux  autels  des  jeunes  lfespéridcs, 

C'est  elle  qui  jadis  contre  des  mains  avides 
I’rolégcoil  les  fruits  d’or  de  leur  fertile  enclos , 

Conjugis  antiqui , rniro  ipiud  honore  colcbat , 
Velkribus  noria  et  lesta  fraude  revinetwa  : 
llinc  ciaudiri  voce*  et  verba  vocantis 
Visa  viri,  uox  qiium  terras  obscura  tencrct  ; 

Solaqne  culuiinibus  ferali  carminé  bubo 
Sxpe  queri,  et  longns  in  fleluiu  ducerc  voces. 

Mullaque  prxtcrca  vatuia  prxdieta  pioruin 
Tcrribili  inonitu  horriiicant.  Agit  Î|MC  furciitrm 
In  Humais  fera»  Enois,  senipcrque  rclioqui  ‘6 
ÎHila  sibi,  sciuper  lougain  inroiuitnla  vidrtur 
Ire  viaui,  et  Tyrios  déserta  qiixrcrc  terra. 

Kumruidiun  veluts  dément  videt  agwiua  Pcntbeu», 
Etsolcm  gctniiium,  cl  duplieis  se  ostendcrc  Thcbai; 
Aut  Agatnemnonius  seenis  agiutus  Orcslcs , 

Anna  tain  facibus  matrem  et  srrpCDtihus  atri* 

Quum  fngit,  uUricesqtte  «dent  in  litninc  Dîne. 

Ergo  ubi  concepit  flirtas  cricta  dolorc , 

Decrerilqae  mori , tempos  senun  ipsa  modumque 
Evigit,  et,  incralacn  dit  tu  adgressa  sororeiu  tT, 
taiiuiliurn  vultu  ttgit,  oc  speni  frontc  scrcnat  ; 

« loveni , germain , riam  ( gratarc  sorori  ) 

Qnc  milii  reddat  cuni,  «cl  to  me  solval  amantem. 

<**  Omni  tîoem  jmU,  solmupic  eadcnlcru , 

lltiimu  Æthiopuaj  locus  rat,  aki  matiuniis  Atlas 
Avcin  humera  lorquet  Klcltis  ardcnlibu»  apluui. 
llinc  mibi  Mac*» Le  gentis  mouitrala  saccrdos, 


Qui  d’un  miel  odorant,  mêlé  de  frottis  pavots, 
Nourrksoit  leur  dragon,  et  du  monstre  sauvage 
Endormoit  à son  choix  ou  réveilloit  la  rage. 

Sou  art  endort  aussi  les  chagrins  amoureux , 

Ou  d'un  ardent  amour  ranime  tous  les  feux. 

Sous  scs  pieds  tu  verras  s'ébranler  les  campagnes, 
Les  pins  déracinés  descendre  des  montagnes , 
L'oude  arrêter  son  cours,  l’Olympe  ses  flambeaux , 
El  les  mâucs  sortir  de  la  nuit  des  tombeaux. 

J'en  atteste  le  ciel,  chère  sieur,  et  loi-même. 
Malgré  moi  j'ai  recours  à son  pouvoir  suprême, 
'loi,  si  tu  plains  les  maux  de  ce  coeur  agité, 

Dans  uu  lieu  découvert,  mais  des  yeux  écarté, 

Que  pur  tes  soiux  secrets  un  bûcher  se  prépare  ; 
Qu'on  y place  le  fer  qu’a  laissé  le  barbare, 

El  toute  sa  dépouille,  et  ce  lit  conjugal, 

De  ma  ruine,  hélas!  le  complice  fatal,  * 

Pour  chasser  de  uion  rieur  un  amour  trop  funeste, 
11  nous  faut  «Je  l’ingrat  détruire  ce  qui  reste.  • 

Elle  dit,  et  pâlît.  Mais  cependant  sa  soeur 
Ne  peut  de  son  projet  soupçonner  la  furenr  : 

Elle  n’augure  fias  de  sa  douleur  cachée 

tin  désespoir  plus  grand  qu’à  la  mort  de  Siehcc, 

Et  dresse  innocemment  le  funèbre  appareil. 

Dans  un  lieu  retiré,  mais  ouvert  au  soleil, 

Des  rameaux  du  sapin,  des  lougs  éclats  du  chêne, 
On  forme  le  bûcher;  il  s’élève,  et  la  reine 
Du  sacrifice  affreux  fait  les  tristes  apprêts, 

Suspend  en  noirs  festons  la  feuille  du  cyprès; 

Elle  place  au  sommet  la  dépouille  d’Énée , 

Et  ce  lit  nuptial  qu'a  maudit  l'by menée, 

Et  le  fer  du  parjure,  et  son  image,  hélas! 
Instruments  et  témoins  du  plus  cruel  trépas. 

Les  autels  sont  dressés  ; la  prêtresse  terrible 

Hrapcridum  tctnpli  rustoi , cpulasquc  dracooi 
Qiw  dabat,  et  sacra»  imabat  iu  arbore  ranios, 
Spargcn*  humida  me! la  joponfcrrunque  papaver. 

Haro  sc  carioiuibtra  promiuit  solvcrc  oicntis , 

Qua»  velit,  ast  aliis  duras  immiUcre  curas; 

Sistcre  aqunm  fluviis,  et  vcrterc  sidera  rétro; 
Nocturnnsquc  ciel  Mania  : mugira  videbia 
Sub  pedibu*  terrain , et  dcsccndrrc  immtihus  omets. 
Tcftor,  cara,  deos,  el  te,  gerinana,  tuumque 
Diilcc  raput,  inagica»  invitant  adcingîcr  artU. 

Tu  secrcta  pvraiu  tccto  intcTwre  sub  auras 
Erige,  et  aruia  viri,  thalamo  quæ  fixa  rcliquit 
liapiua,  rvuviaiqnc  omui»,  k-ctumqur  jugalcui , 

Quo  perii . supcrimpooaa.  Aboiera  ntfandl 
CuncU  viri  luonumcuta  jubet  mouslratque  saccrdos.  - 
ltxc  ciTata  silet;  pailur  siuiul  occupai  ora  **. 

•°°  Non  Uuico  Anna  novis  prxtcxere  binera  sacria 
(icnnanam  crédit,  ncc  I autos  mente  furarct 
Concipit,  aut  grariora  timet,  quain  murtc  Sjcbxi  *9 
Ergo  j iix*a  parai. 

At  regina,  pyra  pendrai  i iu  sede  »ub  auras 
Erecta  ingenti , txdu  atque  iliee  secta , 
hilnidilqitc  locuiu  sertis,  et  fraude  coruuat 
Funcrca;  super  evuvias,  cnscniqiic  rclictuiu, 
Kfügieuujuc  loro  local,  bail  J ignara  futurs.. 

Stout  ara  circuin , et  criais  cflusa  saccrdos 
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Court,  les  cheveux  épars,  lance  un  regard  horrible. 
Tout -à-coup  sa  voix  tonne;  elle  iuvoque  et  Platon, 

El  la  triple  Diane,  et  l'ardent  Phlcgéton; 

Réveille  le  Chaos  dans  scs  abîmes  sombres, 

Et  trouble  par  ses  t ris  le  loug  repos  des  ombres  ; 

Puis  d’une  onde  funèbre  elle  verse  les  Ilots , 

Qui  du  noir  Aebéron  représentent  le*  eaux  ; 

Exprime  un  lait  impur  d'une  herbe  empoisonnée , 

Au  flambeau  de  b nuit  pur  l'airain  moissonnée. 

Enfin , pour  rendre  eucor  le  charme  plus  puissant, 

Elle  y joint  la  tumeur  que  le  coursier  naissant 
Apporte  sur  sou  front,  et  que,  pour  ce  mystère. 

On  enlève  aussitôt  à sou  avide  mère. 

I-i  reine  sans  ceinture,  un  pied  sans  brodequin, 

Déjà  tient  son  offrande  en  sa  tremblaute  main. 

Dévouée  à la  mort , en  silence  elle  atteste 
Les  dieux , sacrés  témoins  de  son  destin  funeste , 

Ces  dieux  justes,  vengeurs  des  malheureux  amours. 

La  nuit  avoit  rempli  la  moitié  de  sou  cours; 

Sur  le  monde  assoupi  réguoit  un  calme  immense; 

Les  étoiles  rouloicnt  dans  un  profond  silence; 
L’aquilon  se  taisoil  dans  les  bois,  sur  les  mers; 

Les  habitants  des  eaux,  le*  monstres  des  déserts, 

Des  oiseaux  émaillés  les  troupes  vagabondes, 
lieux  qui  peuplent  les  buis, ceux  qui  fendent  les  oudes, 
livrés  nonchalamment  aux  langueurs  du  rvpos, 
Endortnoieul  leurs  douleurs  et  suspendoient  leurs  maux. 
Didon  seule  veilloil;  la  noire  solitude 
Aigrit  de  ses  cliagrins  l'ardente  inquiétude. 

De  l'amour  reuaissant  le  terrible  réveil 
A ses  yeux , à sou  cœur,  refuse  le  sommeil. 

De  ses  sens  agités  la  tempête  s augmente  ; 

En  butte  à tous  les  coups  de  l’horrible  tourmente, 
D’espérance,  d'effroi,  d'amour,  et  de  fureur, 

Un  reflux  orageux  bouleverse  son  cour; 

S«o  fer  ccntom  tonal  orc  dcos,  Ki  chumque,  Chaosque, 
Tcrgeminainquc  llecatcu , tria  Virginia  ora  Diana;. 
Sparscrat  et  bticcs  simulâtes  fonlis  Avcrui  ; 

Falt-ibus  et  lurue  ad  lunain  quaxuntur  acnis 
Pubcnlcs  lierbx , uigri  cura  lacté  veneni  : 

Quxritur  cl  naiccntu  cqui  de  froutc  révulsas , 

El  nuit  i prarreplug , aumr. 

Ijxa , u»ula  manibusque  piii,  altaria  juvta, 
louai  ciuta  pedem  tiadia,  iu  veste  rcciocta, 

Tcstatur  inoritura  deu$,  cl  conseil  fati 
lao  Sidcra  ; luia  , si  quod  non  xquo  ftrdcrc  oiuaolis 
Cur*  uunien  babel,  jujliiiiiquc  incmorque,  prccntiir. 

Nos  erat,  cl  pbeidum  carpcbant  lessa  supurciu  >I 
Corpora  per  terras,  sihorque  et  sxva  qtikniol 
Aiquura  : quum  medio  vobuntur  sidéra  lapsu, 

Quum  tiret  omuis  ager,  pecude.*,  pirtxquc  voluercs 
Qtiæque  beus  blc  liquiilos , qtucquc  aspera  duaiis 
Itura  lenciit , suinnu  positæ  sub  uoctc  silcali , 

* I.enibaul  curas,  et  corda  oblito  Uborura  *. 

Al  non  rafeli*  aniuii  Phcrnissa , ncque  iinquam 
120  Sobiiur  in  suœnos,  oculiste  sut  peclore  ouctcui  1* 
Adcipit  : ingcoiinant  curx,  riirsutque  resurgeus 
Sxvit  araor,  magnuqnc  irarura  fluctuât  a»tu. 

Sic  adeo  iosblit,  sccumquc  ita  corde  volutat  : 

■ Lu,  quoi  ago?  rursuane  procoi  iuriaa  priorca  'ji 
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Et  son  esprit  flottant  roule  ainsi  scs  pensées, 

Admises  lour-à-tour,  lour-à-tour  repoussées  : 

« Que  faire,  hélas!  Irai-je,  abaissant  mou  orgueil. 
Chez  Iarbc,  à mou  tour,  implorer  un  coup  d'œil, 

Ou  des  rois  mes  voisins  mendier  l'hy  menée. 

Eux  que  j'ai  laul  de  fois  dédaignés  jiour  Éné»;  ? 

Pour  suivre  les  Troy eus,  dois-je,  loin  de  ces  lieux, 
Mc  mettre  à la  merci  de  ce  peuple  orgueilleux  ? 

En  effet,  ils  ont  droit  à tant  de  couiumcc! 

Mes  bienfaits  sur  leur  amc  ont  eu  tant  de  puissance  ! 

Et  quand  je  le  voudrois,  le  pourroient-ils  souffrir? 
Dans  ces  vaisseaux  ingrats  qu'ils  m’ont  vu  secourir, 

Les  cruels  vouJroieut-üs  m’accorder  une  place? 

Ah!  de  Lautucdon  commis  la  digne  race; 

Apres  leurs  trahisons,  après  leurs  attentats. 
Malheureuse  ! peux-tu  no  les  connaître  pas  ? 
D'ailleurs,  suivrai-je  seule  une  foule  insolente? 

Et  mon  peuple,  jouet  de  ma  fort  mu;  errante, 

Lui  qu'avec  tant  de  pciue  on  arracha  de  T)  r, 

A cet  exil  nouveau  voudra-t-il  consentir? 

Non,  ne  t'abuse  plus  d’un  espoir  inutile  : 

Meurs,  lu  l’as  mérité;  meurs,  voilà  tou  asile. 

C’est  toi , ma  sœur,  c'est  loi  qui , cédant  à mes  pleurs , 
M'as  livrée  à ce  traître,  as  fait  tons  mes  malheurs. 
Que  U ‘ai-je  pu,  grands  dieux!  dans  un  chaste  veuvage, 
Conserver  de  mou  cœur  la  rudesse  sauvage; 

Au  sein  de  la  vertu  fuir  ccs  affreux  tourments  ! 

Mines  de  mon  époux  ! j’ai  trahi  mes  serments  ! 
l ois  éloient  ses  transports  et  son  trouble  funeste. 

Le  héros  d’pendant , plein  de  l'ordre  céleste , 

Pour  sa  fuite,  à regret,  avoit  tout  préparé; 

Le  sommeil  de  ses  sous  cnlin  s’est  emparé  : 
Tout-à-coup  dans  un  songe  il  croit  revoir  Mercure; 
C'éloit  sa  voix,  sou  port,  sa  blonde  chevelure, 

Hulin  du  jeuue  dieu  tous  les  traits  éclatants. 

Eipcriar?  Noinadumque  petam  coonubia  suppléa. 

Quus  ego  siio  tulles  jauu  drdignata  maiitos? 
fliacas  igilur  classât,  alque  ulùitia  Tcucrum 
Jussa  sequar?  Quiauc  auvilio  juvat  ante  le  valus, 

Aut  bcnc  apud  uiemurcs  veteris  stat  gralia  facli? 

Quia  me  autan , foc  telle,  siuet  ? ratibuave  supcrlm 
Iovisan  adcipict?  Nescis,  beu!  |>crdiu,  needani 
Laomcduatcjc  sentis  perjuria  gculis? 

Quid  tuai?  sota  fuga  nautas  comiliibor  ovantis? 

Au  Tjriia , onmique  manu  slipata  lucorum 
Infcrar?  et,  quos  Siduuia  via  urbe  rcvclli, 

Rursu*  agaiu  pclago , cl  veutis  date  vêla  juhcho  ? 

Quia  morcrc,  ut  mérita  es,  ferruque  avcrle  dolorcui. 

Tu  lacrymu  evicta  nuis , tu  prina  furcoteia  A 
lias , germaua  , ntalis  oueras,  atquc  objicis  bosü. 

Non  licuit  tludatui  cipcrtcui  suie  cruniiic  v itam 
Dcgerc,  «norc  fer*,  talis  dcc  Ungerc  curas! 

Non  serval»  tldcs  ciueri  prumi.ua  Sjcb*o  ! » 

Tanlos  ilia  *uo  rumpebat  peclore  questus. 

Ancas  cclsa  in  puppi,  jam  ccrtus  cundi, 

Carpcbat  kmuuos , rébus  jaiu  rite  parati* 
fluic  ac  forma  dei  vollu  rcdeunlis  n idem 
Obtulit  iu  soumis,  rursusque  ita  visa  woncre  est , 

Quinia  Mcrcurio  similis , v oreiuquc , colorcuique , 

Et  criais  flaros , et  membra  décora  juteuU:  : 
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- Lb  quoi  ! fils  de  Vernis,  dans  ces  affreux  instants 
Tu  dan,  tu  nVntcnds  pas  le  souffle  du  Zéphirei 
D'une  amante  en  fureur  tu  braves  le  délire  I 
Trétc  à mourir,  eu  proie  au  plu»  affreux  transport. 
Quelque  horrible  forfait  va  signaler  sa  mort. 

Pourquoi  ne  fuis-tu  pas , quand  tu  le  peux  encore  ? 

Si  ta  voile  tardive  alleud  tri  l'aurore, 
r.ienlôt  tu  la  verras  armer  tous  ses  vaisseaux , 

Te  suivre,  t’arrêter,  l'attaquer  sur  les  eaux. 

Je  vois  briller  le  fer,  je  vois  luire  la  flamme; 

Va , pars  : qui  peut  compter  sur  le  cœur  d une  femme  ? » 
Il  dit,  cl  disparu! I dans  l'ombre  de  la  nuit. 

Loin  d’huée , à res  mois , le  doux  sommeil  s'enfuit. 
Croyant  entendre  encor  cette  voix  menaçante , 

Il  se  lève,  saisi  d'une  sainte  épouvante  : 

« Hâtez-vous,  compagnons;  rameurs,  prenez  vos  rangs 
Abandonuez  b voile  à ('baleine  des  seuls  : 

Les  dieux  viennent  encor  d'accuser  ma  paresse. 

Oui  que  lu  sois,  grand  dieu  ! j étouffa  ma  tendresse, 

Je  t'obéis;  et  toi,  daigne  exaucer  mes  vaux , 
Arcorde-uou*  des  vents  et  des  astres  heureux  1 » 

Sa  foudroyante  épée,  à ces  mots,  étincelle; 

Les  cibles  sont  coupés,  il  part;  et,  pleiu  de  xêle, 
Tout  fuit,  sc  précipite,  et  vole  sur  les  eaux. 

La  mer  a disparu  sous  leurs  nombreux  vaisseaux; 

Le  rivage  s’enfuit , et  les  flots  qui  bouillon uent 
Cèdent,  en  mugissant,  aux  bras  qui  les  sillonnent. 

L' Aurore  abandonnait  b courbe  de  Tilhon , 

El  la  Nuit  pilissoit  de  son  premier  rayon  : 

Didou  du  haut  des  tours,  jetant  les  yeux  sur  l'onde, 
Les  voit  voguer  au  gré.  du  vent  qui  les  seconde. 

Le  rivage  dcscrl , les  ports  abandonnés , 

Frappent  d’un  calme  affreux  ses  regards  consternés 
Aussitôt,  arrachant  sa  blonde  chevelure , 

« Note  des , potes  boe  *ub  casu  duccre  somnns  ? 

Mee , qiur  te  cirnnu  stent  dtinde  perieub,  remis  ? 
Deraens!  nec  Zepltyros  audb  spirare  secondas? 

Ilia  dulot  dirumque  nef»  in  pectore  versai, 

Ccrta  uinri , variinpie  iraruui  fliictust  nlii. 

Non  fil  gis  bine  prxceps,  dam  prxcipilarc  pot  est  as? 
Jnrn  marc  turban  trsbibua,  sirvaaque  «idebis 
Conlursre  faces,  jam  fervrre  litora  fbnunis. 

Si  te  bis  adligerit  terris  Aurora  muraoten». 

Fia  âge,  rampe  inor  as.  Variom  cl  inulabile  scoiper 
Frmina.  » Sic  falus , nofti  se  iromiscuit  atrse. 

Tum  ver o jEiic.iv,  subit»  esterritus  uinbris, 

Conripit  c somnn  corpus,  socinsquc  fatigat; 

* Précipités  vigilate,  viri,  et  emtsidite  tr.mstris; 
Solvite  td*  citi.  Deus,  «there  oiinus  ab  alto, 
Fntinare  fiigant,  tortosque  incidcre  funis 
Eccc  ilcrum  stimulât.  Sequiiuur  le,  tan  tir  deurmn, 
Qubquis  es,  imperioque  ilcrum  paremus  osantes. 
Adsis  o ! placidusqtic  jures , et  sidéra  cul» 

Dcxtra  fera*  ! - Di  vit,  vaginaque  eiipit  enseui 
Kalmiaenw , strictoquc  lotit  rctinacula  ferro. 

Idem  ooiiiis  siuiul  ardur  Label  ; rapiuutque , ruuutquc  ; 
Lilma  desrrucrc  ; but  *ub  cbxtibus  a-rjuor  ; 

Aduixi  turquent  sptimas , et  carrula  verront. 

Et  jam  prima  novo  spsrgvhat  famine  terras 
Tithouî  «roceuni  iiaquens  Aurora  rubile. 

Kcgina  e spmjli*  ut  primuio  aibcsccrc  lueem 


Se  meurtrissant  le  sein  : « O dieux  ! quoi  ! ce  parjure. 
Quoi  ! ce  lâche  étranger  aura  trahi  dh-s  feux , 

Aura  bravé  mon  sceptre,  cl  fuira  de  ces  lieux! 

Il  fuit , cl  mes  sujets  ne  s'arment  |»as  encore  ! 

Ils  uc  poursuivent  pas  un  traître  que  jabhorre! 

Parlez , courez , volez , montez  sur  ces  vaisseaux  ; 

Des  voiles  , des  rameurs , des  armes , des  flambeaux  !... 
Que  divjc , où  suis-je  ? hélas  ! et  quel  transport  m'égare  ? 
Malheureuse  Didou!  tu  le  bais,  le  barbare  ; 

! Il  falloit  le  hoir  quand  ce  monstre  imposteur 
Vint  partager  tou  troue  et  séduire  ton  cu-ur. 

Voilà  donc  cette  foi , cette  vertu  sévère , 

Ce  (ils  qui  se  courba  noblement  sous  son  père, 

Cet  appui  des  Troy eus,  cc  sauveur  de  ses  dieux  ! 

Ab  ! ciel  ! lorsque  l'ingrat  s'éehappoil  de  ces  lieux , 

' Ne  pouvois-je  saisir,  déchirer  le  parjure , 

! Donner  à ses  lambeaux  la  mer  pour  sépulture, 

Ou  massacrer  sou  peuple , ou  de  ma  propre  main 
Lui  faire  de  son  fils  uii  horrible  festin  ? 

Mais  le  dauger  deroit  arrêter  ma  furie... 

Le  danger  ! eu  est-il  alors  qu’on  hait  la  vie? 
i J'aurois  saisi  le  fer,  allumé  les  flainlwaux , 
i Ravagé  tout  son  camp,  bridé  tous  ses  vaisseaux, 

J Submergé  scs  sujets,  égorgé  l'infidèle , 

Et  son  (ils,  et  sa  race,  et  moi-même  après  elle, 
i Soleil , dont  les  regards  embrassent  l'univers  ! 
j Reine  des  dieux,  lémoui  de  mes  affreux  revers  1 
, Triple  Hécate,  pour  qui  dans  l'horreur  des  ténèbres 
• Retentissent  les  airs  de  hurlements  funèbres  ! 

Pâles  filles  du  Styx!  vous  tous  lugubres  dieux, 
i Dieux  de  Didou  mourante,  écoutez  doue  mes  vaux  ! 

S il  faut  qu'enfin  cc  mous  Ire,  échappant  au  naufrage, 

' Soit  poussé  dans  le  port,  jeté  sur  le  rivage; 
i Si  c'est  l'arrêt  du  sort , la  volonté  des  deux , 

Vidit,  et  vquatis  classera  procedere  relis, 

IJtnraque  et  varoos  scosit  iii»e  remige  portos; 

Terquc  quaterque  manu  prclus  perrussa  décorum, 

*7®  Fbvrntisque  alwcMM  comas  : «•  Proh  Juppitcr  ! ibit  47 
llic,  ait,  et  nostris  inluscrit  adrenn  regnu  ! 

Non  arma  expédient,  tutaque  ex  urbe  «equeutur, 
Diripicutquc  rates  ni  i i navalibus?  Ite, 

Perte  eili  (branlas , date  vêla , impellitc  retnos.  — 

Quid  loquor?  aut  ubi  sum?  Qwe  mentem  iuvanu  mutât? 
Infelix  Dido  ! nunc  te  facta  impi*  taogunt  i*. 

Tum  decuit , quum  sc.-ptra  dalww. — En  dcxtra  bdcsque^l 
Oucm  sccum  patrio*  aiunt  portarc  Penalia  ! 

Quem  subiissc  luimeri*  coufcctum  rtate  parentem!  — 

,l00  Non  potui  abreptura  divcllcre  corpus,  et  undis 
Spsrgere?  uon  nncios,  non  ipsum  absumerc  ferro 
j Avcaniuin,  patriisqnc  epubndum  ponere  moisis?— 
Veruin  anceps  pogna-  fucrat  fortnna.  — Fuisse!  ! 
t .'ucra  raetui  œoritura?  Faces  in  castra  tulissem  60 
Implcsacraque  foros  ûararais,  iialutiiqiic  patrcmqne 
Cum  gencre  eutinxrm , meoct  super  ipn  dcdUscœ.  — 
Sol,  qui  terrarum  ftaromis  opéra  omnia  lustras, 

Tuque  harura  intrrprcs  curarum  et  conscia  Juoo, 
Nocturuisqne  liera  te  triviia  ulula  ta  per  urbis, 
c,°  Et  bine  ultrices,  et  di  nioricotU  Elis** , 

Arb  ipile  b-irc , mcritiiinquc  mnlis  advertite  uumen  . 

Et  nostras  audite  preccs  I Si  tangerc  portos 
lufanduni  cap  ut,  r.c  ter  riz  sdnare  un-essc  est. 
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Que  du  motus , assailli  d'un  peuple  audacieux , 

Errant  dans  les  climats  où  son  destin  l'exile, 
Implorant  des  secours,  mendiant  un  asile, 
Redemandant  son  fils  arraché  de  ses  bras, 

De  ses  plus  chers  amis  il  pleure  le  tréjKis  ! 

Qu'une  honteuse  paix  suive  une  guerre  affreuse  ! 
Qu’au  moment  de  régner,  une  mort  malheureuse 
I/cn lève  avant  le  temps!  qu’il  meure  sans  secours, 

Et  que  son  corps  sanglant  reste  en  proie  aux  vautours  ! 
Voilà  mon  dernier  vœu  ; du  courroux  qui  inYuflamuic 
Ainsi  le  dernier  cri  s'échappe  avec  mou  arae. 

Et  toi , mon  peuple,  et  toi,  prends  son  peuple  eu  horreur: 
Didon  au  lit  de  mort  le  lègue  sa  fureur; 

En  tribut  à ta  reine  offre  un  sang  qu’elle  abhorre  : 
C’est  ainsi  que  mon  ombre  exige  qu’on  l'honore. 

Sors  de  ma  cendre , sors , prends  la  flamme  et  le  fer, 
Toi  qui  dois  me  venger  des  enfants  de  Teucer. 

Que  le  peuple  latin , que  les  fils  de  Carthage* 

Opposés  par  les  lieux , le  soient  plus  par  leur  rage  ! 
Que  de  leurs  ports  jaloux , que  de  leurs  murs  rivaux , 
Soldats  contre  soldats,  vaisseaux  ronire  vaisseaux , 
Courent  ensanglanter  et  la  mer  et  la  terre  ! 

Qu'une  haine  éternelle  éternise  la  guerre  ! 

Que  l'épuisement  seul  accorde  le  pardon  ! 

Énée  est  à jamais  l'ennemi  de  Didou  : 

Entre  son  peuple  et  loi  point  d’accord , point  de  grâce  ! 
Que  la  guerre  détruise  et  que  la  paix  menace  ! 

Que  ses  dentiers  neveux  s'arment  contre  les  miens  ! 
Que  mes  derniers  neveux  s'acharnent  sur  les  siens  ! » 
Elle  dit;  et , roulant  son  projet  dans  sou  aiue , 

De  ses  jours  odieux  cherche  à rompre  la  trame. 

Pour  hâter  des  moments  à sa  fureur  si  doux , 

Elle  appelle  Btucé  : de  son  premier  époux 
Carre  fut  la  uourrice;  au  sein  de  sa  patrie 
La  sienne  dès  long-temps  a terminé  sa  vie. 
i Va , cours  chercher  ma  sœur  : qu'un  bain  religieux 
La  prépare  à paroiire  aux  autels  de  nos  dieux; 

Et  sic  fat*  .lavis  pnscunt,  hic  temiuas  lixret: 

At  bello  audaris  populi  vc valus  et  araiis, 

Fioibus  cxlorris,  complcxu  avolsu*  (pli, 

Auxilium  implore!;  vidcatque  indigna  suorum 
Funerai  ncc , qtiuin  sc  sub  fagra  pacis  inique 
Tradidcrit,  régna  nul  optât*  lace  fruatur; 

•*®  Scd  cadal  ante  dirai,  mediaque  inhumatus  areua. 

Hic  preror  ; banc  voccra  evtreuiam  cum  sanguine  lundi». 
Tum  vos,  O'Tjrii , stirpem  et  geuus  omne  lulurum 
Esercete  odiin,  cinerique  U;rc  mittite  nostro 
Munera  : nullu*  ainor  populis,  ncc  fadrra  santa. 

Kvoriare  aliquis  nostris  ex  osaibiis  ultar. 

Qui  face  Dardauios  lerroque  sequare  colouoi, 

_ ISunc,  olim,  quocuinqne  dalnint  sc  tempore  vires,' 

Litora  litoribus  contraria,  flurtibus  uudas 
Imprccor  , arma  armis  ; pugucut  ipsique  oepotesque.  •* 
^ llare  ait,  et  partis  animum  versabat  in  ornais, 
luvisam  quzrens  quam  primuin  abnuupere  lurcm. 

Tum  breviter  Barrcn  iiutricrm  adfata  SvcIkt i , 

Namquc  sua  ni  palria  an  tiqua  ciuis  ater  baU-bat; 

• Annam,  cara  mibi  uutrix,  hue  sistc  sororcm  ; 

Die  corpus  propcrcl  fluviali  spargcrc  hropba. 

Et  pecudes  sec  uni  et  monitrata  piacuta  ducat. 


Qu’à  tomber  sous  le  fer  la  victime  soit  prête; 

Du  saint  bandeau  loi-méme  il  faut  orner  ta  tète. 

Je  veux,  pour  achever  de  guérir  ma  raison, 

Finir  le  sacrifice  attendu  par  Plutôt! , 

F.t  d’un  parjure  amant  livrerait  feu  l’image  !...  « 

Flic  dit  : Earcé  court,  fidèle  à son  message, 

Hâter,  sans  le  savoir,  les  apprêts  du  trépas; 

Et  son  vieux  zèle  encore  accélère  scs  pas. 

La  reine  reste  seule.  Alors  de  sent  injure 
L’affreux  ressouvenir  aigrissant  sa  blessure, 

Dans  l’acccs  violent  de  son  dernier  transport, 

Tout  entière  livrée  à ses  projets  de  mort , 

Roulant  en  traits  de  feu  ses  prunelles  sanglautes, 

Le  visage  livide  el  les  lèvres  tremblantes, 

Les  traits  défigurés,  et  le  front  sans  couleur, 

Où  déjà  de  la  mort  s'imprime  la  pâleur, 

Vers  le  fond  du  palais  Didan  désespérée 
Précipite  en  fureur  sa  démarche  égarée, 

Monte  au  bûcher,  saisit  le  glaive  du  Itéras , 

Ce  glaive  à qui  son  cœur  demande  le  repos; 

Ce  Ter,  à la  beauté  donné  par  le  courage. 

Hélas  ! et  dont  l'Amour  ne  prévit  point  l'usage  ! 

Ce  lit,  ces  vêtements  si  connus  à ses  veux, 
Suspcudeut  un  moment  ses  transports  furieux. 

Sur  ces  restes  chéris , ce  portrait  et  ces  armes , 
Pensive , elle  s’arrête,  et  répand  quelques  larmes; 

Se  penche  sur  le  lit , et  jiarmi  les  sanglots 

Laisse , d'un  ton  mourant , tomber  ces  derniers  mots  : 

« Gages  jadis  si  chers  dans  un  temps  plus  propire , 

A votre  rendre  au  moins  que  ma  cendre  s’uuissc! 
Recevez  donc  mon  an»,  et  calmez  mes  tourments. 

J’ai  vécu,  j’ai  rempli  mes  glorieux  moments; 

Et  mon  ombre  aux  enfers  ne  descend  pas  sans  gloire. 
Os  murs  bâtis  par  moi  garderont  ma  mémoire. 

Sur  un  frère  cruel  j'ai  vengé  mon  époux. 

Heureuse,  heureuse,  hélas!  si,  jeté  loin  de  nous, 
L’infidèle  jamais  n’eût  touché  cc  rivage  ! » 

Sic  vcniat;  tuque  ipsa  pia  tege  tempera  villa. 

Sacra  Jovi  Stvgio , que  rite  inrrpta  paravi , 

PcHiccrc  est  animas,  fii.eioqne  itnpoorrc  curia, 

Ci®  Dardaaiique  roguin  rapitia  permittrre  ffanmue.  » 

Sic  ait.  111*  gradum  studio  crlrmb.it  anili  6|. 

At  trépida,  et  rcrplis  immauibus  effara  Dido , 
Sangmneaiu  voir  eus  acicm,  maculisque  trancutïx 
Interfusa  gênas,  et  pallid*  marte  futurs, 

Intcrior*  dotnus  irrumpit  liinicia,  et  altos 
Consccndit  furthunda  rngns,  ensemque  rcrludil 
Dardanium,  non  bas  quxxitum  niuuui  in  usus  ! 

Hic,  poslquam  llfacas  vestes  uotumque  oublie 
Conspcxit,  paulluro  lacrvmis  et  mente  murât* , 
Jacubuitque  toro,  dixitquc  novUsim*  verba  : 

■ Dulccs  exuvix,  diuu  lata  deusque  sinebant, 

Adcipilc  banc  animau,  nieque  bis  exsoivitc  curit. 

Vixi,  et,  quem  dederat  cunuiru  fortuna,  peregi; 

F.t  aune  magna  mri  sub  terras  ibit  imago. 

Frbem  pnrclar.vtn  slalui;  mca  mrrnia  vidi; 

IJIU  vit  un»,  pirnas  inimico  a fralrc  reccpi  : 

Félix,  heu  nimium  fclix,  si  litora  tantum 
Nuiiquatn  Dards  uix  trtigusent  nostra  caria*  ! • 

Dixit;  et,  us  iuiprcua  toro  : « Moricmur  inullx  1 
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L’ÊNÊIDE. 


A co  mois  sur  sa  couche  imprimai)  t sou  visage  : 

« Quoi  ! mourir  sans  vengeance  ! Oui , mourons  : pour  mon 
La  mort , même  à ce  prix , la  morl  a sa  douceur.  [cœur, 

Que  ces  feux  sur  les  eaux  écbireut  le  parjure. 
Frappons.  Fuis , malheureux , sous  cet  afteux  augure  ! » 
A peine  elle  achevait , que  du  glaive  cruel 
Ses  suivantes  ont  vu  partir  le  coup  mortel, 

Ont  vu  sur  lu  bûcher  la  reine  détail  bute, 

Dans  ses  sanglai)  tes  mains  l’épée  encor  fumaute. 

La  funeste  nouvelle  est  semée  en  tous  lieux  : 

Les  dômes  du  palais  et  les  voûtes  des  deux 
Retentissent  au  loiu  de  clameurs  lamentables. 

La  Renommée  accroît  ces  bruits  épouvantables; 

La  terreur,  à sa  voix , vole  de  toutes  parts  : 

Ou  diroit  qu’une  armée  a brisé  leurs  remparts, 

Et  livre  au  fer  trauebaiit,  aux  dévorantes  Üaïuines, 
Les  temples,  les  palais,  les  enfants,  et  les  femmes. 

8a  sœur  tremblante  accourt  à ce  tumulte  affreux  ; 

Et , meurtrissant  son  sein  , arrachant  ses  cheveux  , 
Vers  la  reiue  expirante  elle  vole  et  l'appelle  : 

- Didou,  il  est  donc  vrai,  tu  me  trompois,  cruelle! 
Quoi  ! ce  bûcher  fatal,  ces  autels , et  ces  feux , 
frétaient  dune  de  ta  mort  que  les  apprêts  pompeux  ? 
Elise  en  tous  1rs  temps  partagea  la  fortune; 

D’où  vient  que  cette  morl  ne  nous  est  pas  commune  ? 
Par  d'aussi  durs  mépris  peux-tu  payer  ma  foi  ? 

Didou,  j’aurois  du  moins  expiré  près  de  toi! 

Oui,  b même  douleur  auroil,  à la  même  heure, 
Précipité  nos  jours  dans  b sombre  demeure  ! 

Ma  main  a donc  dressé  ce  bûcher  odieux  ! 

Ma  voix  pour  tou  trépas  invoquait  doue  les  dieux  ! 

Et , par  un  piège  aflreux  , ta  cruelle  prudence , 

Pour  assurer  la  mort , s'assurait  mou  absence! 

Oui , Didou , tu  perds  tout  par  ce  noir  attentat , 

El  toi-même , et  ta  sœur,  et  b ville,  et  létal. 

Coures,  secondez-moi  : de  l'onde  b plus  pure 
Que  j'étanclie  son  sang  et  lave  sa  blessure  ; 

K*  Sed  inoriainnr,  ait.  Sic,  sic  juvat  ire  lub  timbrât. 
Ilaurut  banc  oculis  iguern  crudelis  ab  alto 
Dardanos,  et  nostnr  scrum  ferai  ««mina  mortis.  » 
Divcr.it.  Atque  ilhiu  media  inter  talia  ferro 
Conlapsam  adspiriunt  comités,  eusciuqur  cruore 
Spuniantcm , sparsmque  iiiamis.  It  clamnr  ad  alla  ** 
Alria;  coucussam  bacchatur  lama  j«er  urbera. 

Lamenlis,  gemituque,  et  femiuen  ululatu 
Tecta  fremuut;  renouât  magnis  plangoribua  atber. 

Non  aliter  qi.ain  si  înimisai*  ruât  hmtibus  ooiuis 
t>T«>  tlarlbagn,  aut  antiqua  Tjros,  flamtnxquc  furent» 
Culmina  parque  luniiiniim  volvantur  perque  dcorum. 
Audi  it  cvauiinis,  trepidoque  esterrita  cursu, 
t'uguibus  ora  soror  fuiLms,  et  pcctora  pugnis, 
l'er  médias  ruit , ac  morientem  numiue  rlam.it  : 

••  Hoc  itlud,  gtiwana,  fuit?  Me  fraude  petebas? 

Hoc  rogus  istc  mibi,  hoc  ignés  ara  que  parabonl? 

Quid  primuiu  déserta  querar?  comitcmoe  sororcm 
Sprevisti  motion»?  Kadcm  me  ad  fata  vocasscs  ; 

Idetu  anihas  ferro  dnlor,  «tqur  eadem  hora  tuüasct. 

S®1’  Mis  etiam  struxi  uuuibus,  patriovquc  vocavi 
Voce  dons,  aie  te  ut  pwsita,  crudrli»!  abesscm? 
Eutiuiti  nie,  teque,  soror,  populumquc,  patresque 
Suluuius,  urbemque  tuais.  Date  volncra  hmpliis. 


El  sur  sa  bouche  encor  s'il  erre  un  vaiu  soupir, 

Que  nu  bouche  du  moins  puisse  le  recueillir  ! • 
Vers  le  bûcher  funèbre  à ces  mots  é lancée. 

Et  serrant  dans  scs  bras  sa  sœur  presque  glacée, 

Elle  arrête  sou  sang , b réchauffe.  A ses  cris , 

Didou  rouvre  en  mourant  ses  yeux  appesantis; 

Sa  force  l'alundonue  ; au  fond  de  sa  blessure , 

Son  sang  en  ltouillonnanl  forme  un  triste  murmure. 
Trois  fuis , avec  effort,  sur  un  bras  se  dressant , 
Trois  fois  elle  retombe,  et  d'uu  œil  languisvaut 
Levant  un  long  regard  vers  le  céleste  empire , 
Cherche  un  deruicr  ray  ou , le  rencontre , et  soupire. 

Alors  Junoti,  plaignant  sou  pénible  tré|ias, 

El  de  sa  longue  mort  les  douluureux  coudtaU  , 

Pour  arracher  son  ame  à sa  prison  mortelle , 

Fait  descendre  des  eicux  sa  courrière  fidèle  ; 

(ar  l'affreux  désespoir  ayant,  avec  le  temps. 

Par  une  mort  précoce  abrégé  scs  instants , 

N'ayant  point  mérité  son  trépas  par  un  crime, 
la  déesse  qui  règne  au  ténébreux  abîme 
Ne  l’avoil  point  encor  dévouée  à b mort. 

Ni  coupé  le  cheveu  d'où  dépendoit  son  sorL 
Sur  son  aile  brillante,  au  soleil  exposée. 

Peinte  de  cent  couleurs,  humide  de  rosée, 

Iris  descend  des  deux,  s'arrête  sur  Didou: 

« Je  coupe  le  cheveu  réservé  pour  Plulon, 

C’en  est  fait  ; de  tes  jours  aiusi  finit  b trame  ; 

Des  chaînes  de  tou  cur|u  je  dégage  tou  ame , » 

Lui  dit-elle.  A ces  mots,  sa  sccourablo  main 
Tranche,  avec  le  cheveu,  son  malheureux  destin. 
Proserpine  l’attend  sur  b rive  infernale; 

Sa  chaleur  s'évapore,  et  sou  ame  s'uxlude. 

LIVRE  V. 

CtrEXDAirr  le  héros,  ferme  dans  ses  projets, 

Et  des  dieux  d'Hiou  remplissant  les  décrets , 

Ahluain,  et,  extremus  si  quis  super  lialitus  errât, 

Ore  legam.  - Sic  fata,  gradua  evaserat  altos, 
Scuiuuininnque  siou  gcrmimam  amplcu  fovehat 
Cum  gemitu,  atque  atros  siccahat  veste  cruore*. 

Ilia,  gravis  ondos  conata  adtollere,  rursus  W 
Déficit.  Infivmn  striJit  sub  pcetorc  minus. 

M Ter  sesc  adtollcns  eubiloqtie  adnixa  levavit; 

Ter  rpvuluta  loro  rat,  onilisque  crratitibus  alto 
Qtuestvit  Ctrl o loectn,  ingrmuiLquc  reporta. 

Tum  Judo  omuipotens,  luogum  miscrala  dolorcm, 
Diftîciliiquc  obitus,  Iriui  demisit  Olympo, 

Qvc  lucUntetn  anima  iu  nexosque  rcwhcKt  arlus. 
Nam,  quia  nec  fato,  mérita  nec  iourte  pcrib.it, 

Scd  misera  ante  diem,  subitoque  ad  pensa  furore, 
Nondum  illi  lt.iv  uni  Proserpiua  vcrticc  criuem 
Abstulcrat!  Stvgioque  eaput  damnaient  ürco. 

7°°  Lrgo  Iris,  croeeis  per  ctrlum  roscida  pi-ouis®’®. 

Mille  traheos  rarios  advrrsn  sole  colores. 

Do  «ilat , et  supra  eaput  adsütit  ; « Hune  ego  Diti 
Sacrum  jussa  fero , teque  isto  corporc  solvo.  • 

Sic  ait,  et  dextra  crincm  accat;  omui»  et  una 
Dilapida  calor,  atque  in  veuUvs  vita  recelait 
I.IBER  V. 

*- 1 IxTkRtA  lucdiuw  .Eoeaa  jani  classe  tciicbat 
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Malgré  Ica  aquilons  dont  la  (tolère  gronde. 

Suit  sa  route  ; et , fendant  les  noirs  bouillons  de  l'onde , 
Retourne  ses  regards  vers  ces  murs  malheureux 
Que  le  bûcher  fatal  éclaire  de  ses  feux. 

De  cet  embrasement  il  ignore  In  cause; 

Mais  conuoissant  l'amour,  connoissaul  cc  qu’il  ose, 
Sachant  tout  ce  que  peut  une  femme  eu  fureur. 
D’affreux  pressentiments  épouvantent  son  ctrur. 

Il  vogue  cependant , la  mer  fuit , et  sa  vue 
N'aperçoit  plus  au  loin  qu'uue  vaste  étendue  : 

Par-tout  les  deux,  par-tout  le  noir  gouffre  des  mers. 
Soudain  un  sombre  orage  enveloppe  les  airs , 

Et,  roulant  le  nuage  épuisai  sur  leurs  têtes, 

Noircit  l'ombre  en  courroux  de  la  uuit  des  tempêtes. 
Palmure  l’observe,  et,  tremblant  de  terreur  : 

■ Pourquoi  ces  veuts  fougueux  et  cette  onde  en  fureur  ? 
Grâce , ô Neptune  !»  Il  dit  ; et , déployant  les  voiles , 
D'un  souffle  plus  oblique  il  fait  enfler  leurs  toiles; 

Fait  sur  les  avirons  courber  les  matelots, 

Observe  encor  le  ciel , et  s’exprime  en  ces  mots  ; 

«Non;  que  Jupiter  même  ordonue  que  j'espere, 

Je  ne  puis  espérer,  par  un  vent  si  contraire , 

Aborder  l’Italie  : un  ouragan  affreux 
S'élance,  en  mugissant,  du  couchant  ténébreux; 

Le  vent  nous  frappe  eu  flanc,  l’air  u’est  plus  qu’uu  nuage: 
Yainemeut  je  voudrais  lutter  contre  l’orage. 

Puisqu'il  le  faut,  cédons.  Si  de  l’aspect  des  deux 
Un  souvenir  trompeur  n'abuse  point  mes  yeux , 

De  votre  frère  Éryx  le  rivage  fidèle 

N’ est  pas  loin  de  ces  lieux , et  son  port  nous  appelle.  » — 

« Hélas!  depuis  long-temps,  répondit  le  héros, 

Je  vous  vois  vainement  lutter  contre  les  flots. 

Éryx  nous  tend  les  bras  ; et  quel  si  cher  asile 
Est  plus  doux  à mon  cœur  que  l'heureuse  Sicile, 

Que  les  fertiles  bords  soumis  aux  sages  lois 

Certes  iter,  (birtusqiic  atrtu  Aquilonc  «rabat, 

Mcmia  rrspiciens,  qu*  jara  iufelici»  El  Usât 
Conluccnt  Raturais.  Qu*  tantum  adeendrrit  ignero, 
Caussa  latct;  duri  magno  tcd  amure  dolures 
Polluto,  nuluinqiie  furens  quid  fetnina  pouit , 

Triste  per  augurium  Truerurum  pcctnra  ducuiit. 

Ut  pelagus  teuurre  rates , oec  jam  amplins  ulla 
Oceurrit  tel  lus,  maria  uudique,  et  undique  calum; 

*•  OUi  cxrulcus  supra  caput  adslilit  imber, 

JS  octroi  bieuicmquc  ferens,  et  inhurruit  unJa  tenebris. 
Ipso  gubernator  puppi  l’ali  nu  rus  ab  alla  : 

« Heu!  quiaiiam  tauti  «imeruot  xthera  niuibi? 

Quidvc,  pater  Neptune,  paras?  » Sic  deindc  loeutus, 
Conligcrc  arma  jubel,  validisque  iucuiuberc  rcuiis, 
Obliquatque  sinus  in  ventum,  ac  talia  fatur  : 

« Magnanime  dlnca,  non,  si  niibi  Juppiter  auetor 
Spnndeat,  hoc  speretn  Italiain  contiugere  ccelo. 

Mutât i transversa  freinant , et  vespcrc  ab  at/o 
*•  Consurgunt  vend , atque  in  oibtn  cogitur  acr. 

Ncc  nus  obnili  contra , nrc  lenderc  tauluin 
Sufficiinui.  Supcrat  quoniam  fortuna,  si-quamur, 

Qnoque  vocal , verLimus  iter.  l\ec  litora  longe  » 

Fîda  reor  fratrrna  Erycii,  portusqne  Sicaoos, 

Si  modo  rite  memor  servais  rcmetior  astra.  » 

Tum  pins  Æocas  : « Equidem  sic  posccre  ventos 
JiBidudum , et  frustra  cemo  te  teuderc  contra  . 


D’un  prince  généreux,  né  du  sang  de  nos  rois; 

Ces  lieux  où  dort  eu  paix  b coudre  do  mon  père  ?» 

Il  dit  : la  voile  s'enfle  ; uue  halciuc  prospère 
Emporte  les  vaisseaux;  et,  pleins  d’iut  doux  transport, 
Ce  rivage  connu  les  reçoit  dans  sou  juin. 

Cependant  du  sommel d'une  roche  élevée 
Acesta  a des  Troyeus  découvert  l’arrivée. 

Il  veut  de  son  bonheur  s’assurer  de  plu»  près  : 

Yélu  d’une  peau  d'ours,  et  balançant  deux  traits. 

Il  accourl , tout  ému  de  joie  et  de  surprise. 

D'une  mère  troycuue  et  du  fleuve  Crinisc 
Le  prince  hospitalier  avuit  reçu  le  jour. 

Il  vole,  il  les  embrasse , il  bénit  leur  retour, 

F.t , retrouvant  eu  eux  le  sang  de  ses  ancêtres  , 

Leur  prodigue  ses  dons  et  sou  luxe  cliainpètrfs. 

A peiue  à l'orient  l'aurore  de  retour 
Aux  astres  de  la  nuit  bit  succéder  le  jour, 

Aux  mânes  paternels  préparant  son  hommage, 

Le  héros  empressé  parcourt  tout  le  rivage; 

Il  rassemble  eu  un  lieu  tous  les  Troyeus  épars  ; 

El  là,  d'une  hauteur  d'où  ses  libres  regards 
Embrassent  d'un  coup  d’œil  U foule  qu'il  domine  : 

« Vous,  de  qui  jusqu'aux  dieux  remonte  l’origine, 
Braves  Troyeus  1 l'année  a terminé  son  cours , 

Depuis  que,  dans  ces  lieux,  de  l'auteur  de  mes  jouis 
J'ai  déposé  la  cendre  , et  qu'à  cette  ombre  chcrc 
J'ai  dressé  de  mes  mains  un  autel  funéraire. 

Voici  même,  je  crois,  ce  jour  infortuné 

Où  mon  père...  Grands  dieux , vous  l’avez  ordonné  ! 

Jour  à jamais  funeste , à jamais  vénérable  ! 

Oui , que  le  sort , pour  moi  toujours  inexorable , 

Ale  jette  dans  les  fers,  m’exile  sur  les  flots , 

Dans  les  syrtes  déserts , ou  sur  les  mer»  d'Argos, 

Ce  grand  jour  reverra  mes  mains  religieuses 
Honorer  son  retour  par  des  pompes  pieuses; 

Fleete  viaio  velu.  An  ait  roihi  gratior  alla, 

Quove  tnogis  f estas  optera  demittere  imia, 

3»  Quant  qu*  Dardanium  tclliu  miki  aervat  Accalen, 

Et  palria  Anchtsx  grcraio  coruplcctitur  osaa?  » 

II*c  ubi  dicta,  petunt  portua  *,  et  vêla  second  i 
Intention!  Zcpbjri;  fertur  cita  gurgite  closais, 

Et  tandem  Ixti  notir  advrrtuntur  area*. 

At  procul  excelso  miratu»  vcrtwrc  noollv 
Adtentum  aoeiaaqiie  rate»,  oceurrit  Aeeatea  *, 
llorridus  in  jaenlia  et  |>elle  Libvstidis  ura*  * , 

Troia  Criniao  coneeptuin  Rumine  mater 
Quera  genuit.  Vetcrum  non  immemor  ille  parentum, 
lo  Gratalur  redoces,  et  gaia  Ixtu»  agreati 
Eieipit,  ac  fessos  opibus  volatil  r iimicu. 

Postera  quttu»  primo  Stella*  oriente  fugarat 
Clara  dics,  socioa  in  ccctura  iîtorc  ab  oioui 
Advoeal  .Eucas,  tumulique  ea  aggere  fatur  : 

••  Dardaoid*  œagni,  genus  alto  a sanguine  divum, 
Anuuus  etactis  eomplctur  mcosibus  or  bis, 

Ex  quo  rclUqiiiasi  divinique  osaa  parentis 
Condidiuiiu  terra,  ramtasque  sacravinius  aras. 

.tamque  dits,  ni  fallor,  adest,  quren  seraper  acerbuiu, 
Souper  honoratura  Que  di  voluitti»  ) babebo. 

Iluuc  ego,  Gctulis  agerera  ai  svrtibua  cxsul, 
Argulieuve  mari  drpreusus,  et  urbe  Myceoc, 

Annua  vota  tamca  solleuaisque  ordiac  pompas 
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Et  des  dons  solennels  an juilli  roui  mes  vœux. 

Enfin,  bénissons  tous  la  volonté  des  dieux  ! 

Nous  voici  sur  sa  tombe,  et  sur  sa  cendre  même; 

Nous  sommes  dans  les  jiorts  d'un  priorr  qui  nous  aime. 
Honorez  donc  Ancbise,  implorez  donc  bu  vents; 

Et  qu’il  souffre  qu’nn  fils  en  de  plus  heureux  temps , 

En  des  temples  pompeux  consacrés  à sa  gloire, 

Puisse  ainsi  tous  les  ans  célébrer  sa  mémoire  ! 

Pour  voua  montrer  sa  joie,  à chacun  des  vaisseaux 
Le  généreux  Àceste  accorde  deux  taureaux. 

Allez;  et  puisqu’iri  sa  bonté  nous  rassemble , 

Que  vos  dieux  cl  les  siens  soient  honorés  ensemble. 

Ce  n'est  pas  tout  : demain , des  portes  d’orient 
Si  l'aurore  revient  avec  un  frout  riant , 

Et  sous  un  ciel  serein  ouvre  un  jour  sans  nuage, 

Amis,  préparez-vous  : sur  re  même  rivage 
J'ordouncrai  des  jeux,  el  d'agiles  vaisseaux 
Ouvriront  les  combats  sur  la  scèue  des  eaux. 

Ceux  «lout  le  trait  plus  sûr  part  avec  plus  d’adresse, 
Qui  brillent  par  la  force  ou  bien  par  la  vitesse , 

Ou  ceux  qui,  plus  hardis,  d'un  reste  armant  leurs  mains. 
Savent  à leurs  rivaux  porter  des  coups  certains, 

Qu’ils  viennent  : la  couronne  et  les  palmes  sont  prèles. 
Vous , cependant  priez,  cl  couronnez  vos  télés.  » 

Il  dit,  et  ceint  son  front  du  rmrtc  maternel; 

Chacun  suit  son  exemple  ; aussitôt  vers  l'autel 
Il  marche  environné  des  flots  d’un  peuple  immense  : 
Au  cernteil  de  son  père  il  arrive  en  silence  ; 

Deux  fois  de  sang  sacré,  «leux  fois  de  lait  nouveau, 

Et  deux  fois  d’un  vin  pur  arrose  son  tomlM-au  ; 

Il  fait  pleuvoir  des  fleurs;  il  soupire,  el  s'écrie  : 

- Salut , mânes  divins  1 salut , ombre  chérie  ! 

Je  puis  donc  voir  encor  ton  pieux  monument, 

De  ma  douleur,  hélas  ! trop  vain  soulagement  ! 

Exsequercr,  struerrmqne  suis  attaria  «Jouis. 

N u ne  ullro  ad  cinerrs  ipsitn  et  nssa  parent», 

Haud  equident  sine  mente,  rcor,  sine  nnininc  dis  mu 
Adsunnu,  et  portos  drlati  intrarntis  antiros. 

Ergo  agite,  et  brtuin  rnnrti  eclehreiuos  honorent; 
PoscaraiM  venins,  atrpie  hzr  me  saera  quotanuis 
Urbe  velit  posita  tcoiplis  «ibi  ferre  dicatis. 

Ilina  boum  vobis  Troja  generatus  A restes 
Dat  numéro  capila  in  navis;  adhibete  l’enat» 

Et  patries  e puits , et  «juin  rolit  hovprs  Arrstei. 
Prxterea,  si  noua  dieu»  morufibm  alimini 
Aurora  citulcrit,  radüsque  retesent  orbem. 

Prima  citx  Teucris  pouora  certamina  rlassU; 

Quique  pedum  rursu  valet,  et  qui  tirihi»  audax 
Aut  jaculo  iuredit  raelior  levibusque  sagittis, 

Scu  erudu  fulit  pugnam  enniuittere  rntu, 

T°  Coorli  advint,  meritzque  eupectent  prmia  paltoz. 
lire  favcle  oinurs,  et  trmpora  cingitc  mois.  « 

Sic  talus,  vclat  materna  teinpora  nivrlo. 

Hoc  llclvrau*  facit , hoc  ant  ton!  unis  Aeestes, 

Hoc  puer  Asranius;  sequitur  quus  cetera  pubes. 

111c  e concilio  multis  rum  milhbua  ihat  s 
Ad  lumuluai,  magna  médius  enmitantc  raterva. 
llic  duo  rite  mero  libans  carchesia  Barrbo 
Fondit  humi,  duo  lac  le  nova,  dno  sanguine  sacro; 
Purpnreosquc  jaeit  llurcs,  ac  lalia  falur  : 


Quels  que  soient  ccs  états  où  le  destin  m'appelle , 

Que  m’importe  sans  toi  nia  fortune  nouvelle? 

Que  m'importe  un  empire  où  tu  ne  seras  pas  ? 

I.e  ciel  n'a  point  voulu  qu'en  ccs  heureux  climats, 

Où  m'attend,  me  dit-on,  un  destin  plus  prospère, 

Mon  bonheur  s'embellit  de  celui  de  mon  père.  « 

11  dit , et  de  la  tombe  un  serpeut  monstrueux 
Sort,  el,  dévt'loppaul  scs  plis  majestueux, 

Embrasse  mollement  (a  tombe  paternelle  ; 

D’un  or  mêlé  d’azur  son  écaille  étincelle , 

El  son  email  changeant  jette  un  éclat  pareil 
A l'écharpe  brillante  où  s'empreint  le  soleil. 

Ou  s'étonne  à sa  vue  ; et  lui , sans  violence 
Parmi  les  vases  saints  s'avançant  en  silence , 

Glisse,  effleure  les  mets,  et,  rassemblant  ses  nœuds, 
Rentre  au  fond  de  la  tombe,  cl  disparoit  aux  yeux. 
i Quel  est,  dit  le  héros , ce  serpent  tutélaire  ? 

Est -ce  un  gardien  sacré  du  tombeau  de  mon  père? 
Seroil-oe  de  ces  lieux  le  génie  inconnu  ? » 

Par  celte  incertitude  un  instant  retenu , 

Son  coeur  accepte  enfin  ce  pré-sage  propice  : 

U revient  au  cercueil  sous  cet  heureux  auspirv; 
Immole  cinq  brebis  et  ciuq  jeunes  taureaux  , 

Dont  la  noire  couleur  sied  au  deuil  d«-s  tombeaux  ; 
Appelle  encore  Ancbise,  invoque  sa  grande  ombre, 

El  ses  mânes , sortis  de  leur  demeure  sombre. 

Sou  exemple  est  suivi  par  tous  ses  compagnons. 

Chacun  sur  sou  pouvoir  a mesuré  ses  dons  : 

Les  uns  font  bouillonner  les  ondes  remuantes; 

D’autres  sur  les  foyers  portent  les  chairs  fumantes. 
Excitent  le  brasier  d'un  souffle  haletant. 

Et  tournent  sur  le  feu  leur  débris  palpitant. 

Enfin  l'heure  est  veuue  ; el  la  neuvième  aurore 
IX-s  rayons  d'un  jour  pur  en  uaissaul  se  colore  ; 

*°  « Salve,  une  te  parer»,  iterum;  salvcte  rccepti, 
Nrquidquam  cîncecs,  aniitueqiic  uuibrzqrie  patents. 
Non  bruit  finis  Halos,  fataliaqnc  arva, 

N'ec  treum  Ansoniuin, quicumque  est,  iptrrrrc  Tbjbrim.  • 
Divcrat  hxc,  tdvtis  qmirn  lubrirus  anguis  ah  imis  * 
Srptrai  ingens  gtros,  seplens  vnluinina  travil , 

Aniplexus  placide  tnnniliun,  lapsusqtic  per  aras; 
Czrulcc  cui  terga  noix,  mactil«>sus  et  auro 
Sqnamani  inrendebat  fulgor  : ceu  nu  b i bus  arc  us 
Mille  jaeit  varie»  adveno  sole  colores. 

9°  Obstnpuit  visa  An  ras.  Ule  agraîne  longo 
Tandem  inter  paieras  et  le'  il  portila  serpet» 

Ijbavitquc  daprs,  runusqne  innovim»  inm 
Successif  tumulo,  et  dcpasla  altarin  liquit. 

Iloc  uiagia  inceplos  geuilori  instaurai  honores, 

Inccrtui  geuiumne  l«»ci,  laaiulumnc  parentis 
Esse  putet  ; exdit  binas  de  more  bidentis , 

Totq«ie  sues,  totidem  nigrantis  terga  juvencos; 

Vinaque  fundebat  pateris,  aoiinamquc  vocal»! 

Anchisx  magui,  Manisquc  Acberonk*  reuisvos. 

Nec  non  et  socii,  que  cuiqiic  est  copia,  Ixii 
I)ooa  feront,  oncrantqiie  aras,  martnntquc  juvencos. 
Ordine  aliéna  lovant  alii,  fusique  per  licrbam 
Suhjiciuut  veribn»  prunas , et  viscera  torrcoL 
F.wpeetata  dies  aderat , roruunquc  serena 
Auroram  Phactnntis  cqai  jam  Inrc  vehebaut; 
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El  le  grand  nom  d’Acesle,  cl  l'éclat  de  ces  jeu*, 

De  vingt  peuples  divers  ont  inondé  ces  lieux. 

Tous  accourus  eu  foule  ont  déserté  leurs  ailles, 

Rivaux  amljitieux  ou  spectateurs  tranquilles. 

D’abord  les  prix  divers,  l’airain,  l'argcut  et  l’or, 

El  la  palme,  à leurs  yeux  plus  précieuse  encor; 

Des  fronts  victorieux  la  couronne  brillante, 

Et  des  habits  brodés  lu  pourpre  étincelante , 

Et  des  trépieds  sacrés,  chers  aux  triomphateurs, 

Sont  eu  pompe  étalés  aux  yeux  des  spectateurs  : 

Soudain  par  ses  accents  la  trompetic  guerrière 
Aux  combats  désirés  vient  ouvrir  la  carrière. 

Ils  commencent  : d'abord  sur  la  plaine  des  eaux 
Quatre  vaisseaux  choisis  portent  quatre  rivaux. 

Vantant  de  ses  rameurs  l'infatigable  haleiue, 

Mueslhéc  a sous  ses  lois  la  pesante  Baleine  ; 

Mncsihéc,  6 Mmimius!  auteur  de  votre  sang. 

Puis  l'immense  Chimère  , où  sur  un  triple  rang 
la  rame  à triples  coups  dompte  le  flot  rebelle, 

Sur  l'abime  des  mers  flottante  citadelle, 

Obéit  à C.yas.  Sergesle,  dont  le  nom 
Des  nobles  Scrgicns  honore  la  maison , 

Fera  gémir  les  mers  sous  le  poids  du  Centaure. 

Et  toi,  Clucnlius!  né  d'un  sang  qu'on  adore, 

Cloaiitbe,  de  Ion  nom  le  fondateur  fameux, 

Sur  la  verte  Set.  lia  fend  les  flot»  ccumcux. 

Au  sein  profond  des  mers,  k l'aspect  du  rivage, 
S’élève  un  vaste  roc  qui , dans  des  jours  d orage , 

Cache  son  front  battu  des  vents  impétueux  : 

Quand  la  mer  aplanit  ses  flots  tumultueux  , 

Il  paroit,  et,  sortant  de  la  vague  immobile, 

OfTre  aux  oiseaux  des  mers  un  refuge  tranquille. 

Là,  leur  main  drosse  un  chêne  orné  de  scs  rameaux, 
Verdoyante  limite,  où  chacun  des  rivaux 
Doit,  repliant  sa  course  au  bout  de  la  carrière, 

Revenir,  et  de  loin  regagner  la  barrière. 

Famaque  finilinins  et  clari  nnraen  A resta 
Excicrat.  Loto  coopérant  litnra  cœlu, 

Visuri  Æneadas  ; pars  et  crrtarc  parali. 

Mimera  priocipio  ante  oculos,  circoqtic  locootur 
»»•  In  inedio  : aacri  tripudes,  viridesque  coron» , 

Et  palnur,  pretium  victoribus,  arnaque,  et  ostro 
Perfus*  veste»,  argenli  aurique  Ulcnta; 

Et  tuba  couuuissos  uicdio  cauit  aggere  ludos  7. 

Prima  parcs  ineuot  gravitas  ccrtauiina  remis 
Quatuor  ex  ornui  dcteeUc  classe  cariait. 

Vclwem  Mncstbcns  agit  aeri  reiuigc  Priitin  ; 

Mnx  1 talus  Mncsthcus , genus  a qito  nomioc  Mensmi  ; I 
Ingentemqnc  C.yas  ingenti  mole  C.hiinxram, 

Urbis  opus , triplici  pubes  quaiu  Dardaua  venu 
uo  Impclluut  ; tertio  ronsiirgunl  ordiuc  remi  •. 

Sergestusque , dntmts  Icnet  a quu  Scrgia  nnnico, 
Centauro  invehitur  magna;  Scyljaque  Clnanllms 
Gerulca,  genus  mide  tibi,  Romane  Clucuti. 

Est  procul  iu  pelugo  satin»  spwnaotia  contra 
ljtora,  quod  tumidis  submersion  tunditur  olim 
Fluetibus,  hiberui  coiidimt  ubi  sidéra  Cori; 

Tranquillu  si  I et , imniotaque  adtollitur  uuda 
Campus , et  apriclt  statio  gratissima  mergis. 

Hic  viridcui  àlitcas  frtindeitü  ex  ilicc  ucUm 


461 

Le  sort  règle  les  rangs  : brillants  de  pourpre  et  d’ot 
Sur  leurs  poupes  montés,  prêts  à prendre  l'essor, 

Les  chefs  fixent  les  yeux  témoins  de  celte  fête 
De  pâles  peupliers  leur  troupe  ceint  sa  tète  ; 

Et  du  fruit  de  Pallus  la  brillante  liqueur 
De  leur»  corps  demi-nus  assouplit  la  vigueur. 

Ils  se  placeut , les  bras  étendus  sur  la  rame; 
Attentifs  au  signal , ils  l'attendent  ; leur  ame 
Est  déjà  dans  la  lice  ; et  l'espoir  et  la  peur 
Font  bouillonner  leur  sang,  font  palpiter  leur  coeur. 
Enfin  l’airain  souorc  a rompu  le  sileuce  ; 

La  troupe  impatiente  au  même  instant  s'élance  ; 

Du  même  point  déjà  tout  sort , tout  «al  sorti. 

Et  des  cris  du  diqtart  l'Olympe  a retenti. 

Loin  d'eux  leur  vol  rapide  a laissé  b barrière  ; 

| Tous,  raidissant  leurs  bras  ramcués  en  arrière. 
Fendent  l'onde  qui  fuit  et  roule  à gros  bouillons  ; 

Tous  déchirent  son  scia  par  de  larges  sillons. 
l.Vau  frémit  sous  la  proue,  et  l'humide  carrière 
; Sous  la  rame  s'éhraulc  cl  s'ouvre  tout  entière. 

; D'un  moins  rapide  essor,  dans  la  lice  emportés, 
i Volent  en  tourbillons  cent  chars  précipités  : 

] Avec  moins  de  transport  retenant  leurs  haleines, 
Penché»  sur  le  timon,  et  secouant  les  rênes. 

Dans  les  plaines  d'Élis  les  jeunes  combattants 
De  leurs  coursiers  rivaux  aiguillonucut  les  flancs. 

Ou  vogue,  ou  gagne,  ou  perd,  ou  reprend  l'avantage  ; 

| I)«s  nombreux  spectateurs  l'intérêt  se  partage  ; 

! On  crtleud  tour-à-tour  les  vœux  de  l'amitié, 

L'accent  du  désespoir,  celui  de  la  pitié; 

Dans  le  vague  des  airs  mille  cris  se  cou  fondent  : 

Au  loin  sur  les  coteaux  les  clameur»  se  répondent  ; 

El  l'écho  du  rivage,  cl  la  voûte  des  bois, 

Ruuleut  eu  murmurant  le  bruit  confus  des  voix. 

Au  milieu  des  rIaim-Hrs  et  de  la  foule  immense. 

Le  premier  des  rivaux  qui  part  et  les  devance, 

'1°  Constituit  signura  nautis  pater,  undc  reverti 
Scircnt,  cl  lougns  ubi  circumîleclcrc  cursus. 

Tum  loca  sorte  legunt,  ipsique  io  puppibus  auro 
Ductorcs  longe  cffulgcnt  ottroque  dccori  : 

Cetera  populca  velalur  fronde  juventus , 

INmJalosque  humérus  oleo  jierlusa  nitesnt. 

Considunt  transir  is , intentaque  brachia  remis  ; 
Iiiteulî  eispeetani  signuin . euultanüaquc  baurit 
Corda  pavor  pulsan»,  laudumque  adrecta  enpido. 

Inde,  ubi  clara  dédit  sonitum  tuba,  finibii»  oiuiivs, 

«s°  llaud  nuira,  prosiluere  suis  : ferit  trtlicra  r butor 
Kantiens  ; adduelis  spmnant  frets  versa  laccrtis. 
luiiudunl  pariler  sulrus,  totumque  dchiscit  î 
ComnUuiu  remis  roslrisque  tridcntitas  gqunr. 

Non  tum  précipité*  bijdg»  certaminc  campum 
Cunripucrc,  ruuntquc  elTusi  carrere  currus; 

Ne*  sic  inmisais  aurigx  undantia  lora 

Conçu  «acre  jugts , prunique  io  verbera  pendent. 

Tum  plausu  fremitoque  viruro  studiisque  favenlum 
Consultai  omuc  item  us,  voccmquc  iricliua  rnlutant 
’>>  Litora  ; puUali  colle»  clamore  résultant. 

Effugit  ante  alins . priiuisque  dabitur  iindîs 
Turbuin  inter  fremitumque  Cyas;  quera  deinde  Cloantbns 
CuiKcquitur , nielior  rcoti»  ; sed  pondère  pious 
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C’«t  Gyas.  Après  lui  Clonnthe  fend  les  flots  : 

Ses  rameurs  sont  plus  forts;  mais  l’art  des  matelots 
I)e  son  vaisseau  pesant  accuse  la  paresse. 

Apres  eux,  emportés  d’une  môme  vitesse. 
L’orgueilleuse  Chimère  cl  le  Centaure  allier 
Voient;  et  le  Centaure  est  tantôt  le  premier, 

El  tantôt  devant  lui  s'échappe  la  Raldite  ; 

Tantôt  tous  deux  de  front,  fendant  l'humide  plaine. 
Glissent  ; et,  parcourant  des  espaces  égaux  , 

De  leur  longue  carène  ils  sillonnent  les  eaux. 

Déjà  s'offroit  de  près  la  borne  désirée. 

Quand  Gyas,  qui  eroyoit  sa  victoire  assurée, 

Du  milieu  de  la  toit  crie  à son  vieux  nocher  : 

» Prends  la  gauche,  reviens,  et  gagne  ce  rocher.  » 

Il  dit  : l'autre,  craignant  «pie  son  vaisseau  n'échoue, 
S'écarte,  et  du  rocher  il  détourne  sa  proue: 

■ Reviens,  encore  un  coup;  reviens,  rappfocbe-toi,  » 
Dit  Gyas  ; et  soudain  il  voit  avec  effroi 
Cloantbe  qui  l'atteint,  et  qui,  d'un  vol  rapide, 

Glissant  entre  la  borne  et  le  vaisseau  timide. 

Tandis  que  de  vains  cris  son  rival  frappe  l’air , 

Fasse,  tourne,  s’éclwppe,  et  vogue  en  pleine  mer. 

Le  jeune  homme  frémit  de  perdre  la  victoire, 

Des  pleursmouillrntscs  yeux  : sans  respect  pour  sa  gloire, 
Sans  égard  pour  les  siens,  dans  1'abimc  flottant 
Il  pousse  le  nocher,  le  remplace  à l'instant. 

Lui-même  il  guide,  il  presse,  il  anime  sa  troupe, 

Et  plus  près  du  rocher  il  ramène  sa  poupe. 

Le  malheureux  vieillard,  malgré  le  lourd  fardeau 
De  Tige  et  des  habits  qu'appcs*nli*soit  l’eau, 
Reparaît,  et,  montant  sur  la  roche  prochaine. 
S'assied  tont  ruisselant.  La  jeunesse  troyemie 
Avoil  ri  de  le  voir  s’abreuver  dans  les  mers , 

Et  rit  en  le  voyant  rendre  les  flots  amers. 

Cependant  les  derniers , et  Mnesthée  cl  Sergcste, 

Tarda  tcnct.  Post  bos,  arquo  discrimine  Pristis 
Cenlaurnsqiic  lonim  tenduat  aiipcrnre  priorcm: 

Et  nunc  Priais  liahet;  nunc  viciant  przterit  iugens 
Ontaiim»;  nunc  nna  amine  jiinrtisque  ferunlur 
F routihns , et  longs  suivant  vida  salsa  canna. 

Jamqne  propiuquabant  arupulo , tnetamque  tenrhant, 
,r“  Quutn  priot  rps  medioque  Gyas  in  gurgitc  victor 
Rrctorrm  navis  ronpellat  voce  Mrncrten: 

« Qno  tantum  mibi  drvtcr  «bis?  bue  dirige  gressum; 
I.ilus  ama,  et  larvas  stringat  sine  patmula  caulca; 

Alluni  alii  tencaut.  «•  Di  vit;  sed  erra  Mrnrrtts 
Sava  timens,  proram  pclagi  detorquet  ad  undas. 

• Qno  dirersus  abia  ? » itrrum  : >«  Pctc  »a*a , Memrtc,  » 
Cura  clamerc  Cyas  rcvocabat;  et  ecce  CloanUium 
Respirit  instante»)  tergo,  et  propiora  tenentem. 

Illc  inter  navetuque  Gy*  icoptilosque  snnantis 
'*•  Radit  iter  lxvum  interior,  subi  toque  priorrm 
Pnrterit , et  métis  tenct  arquora  tnta  rclictis. 

Tum  vero  etarait  jorcui  dolor  ossibns  ingens  ; 

Nec  berrrnu  caruerc  genar  ; tegnemque  MeiiŒteu , 
Oblitus  dreorisque  sut  sociuraque  salutis. 

In  mare  przripitem  puppi  drUirbat  ab  alla; 

Ipac  guhcrnaelo  rector  subit , ipse  niagi*ter , 
liorlaturque  viras , clavumque  ad  lilora  torquet. 

At  gra»i» , ut  fu.»Jo  vis  tandem  redditua  iœo  est , 


Sur  Gyas  arrêté  par  un  retard  funeste 
Se  disputent  le  prix.  Pins  prompt  dans  son  essor , 
Sergcste  vole  au  but  ; mais  son  navire  encor 
Ne  passe  qu’à  demi  le  vaisseau  qui  lui  cède  ; 

Une  part  l'accompagne , une  autre  le  précède. 
Cependant  à grands  pas,  de  l'un  à l'autre  bout, 
Mnesthée  alloit.  cotrroil,  et  s'écrioit  par-tout  : 

■ Allons,  amis,  allons,  courbez- vous  sur  vos  rames; 
Fiers  compagnons  d’Hector,  vous  que  dan-  Troie  en  liant  - 
J'ai  choisis  pour  les  miens,  voici,  voici  l'instant  [nus 
De  déployer  encor  ce  courage  éclatant 
Qui  dompta  les  courants  des  mers  de  l’Ansonie, 

Et  les  syrlos  d’Afrique,  et  les  flots  d’Ionie. 

Je  ne  demande  pas  de  vaincre  mes  rivaux  : 

Si  toutefois...  mais  non,  ô dieu  paissant  des  eaux! 
Donne  à ton  gré  la  palme,  et  règle  la  victoire  t 
Nous,  en  perdant  le  prix,  défendons  notre  gloire; 
D'arriver  les  derniers  fuyons  l'opprobre  affreux  : 

Yoilâ  notre  triomphe , et  voilà  tous  mes  vœux  ! » 

Sur  la  nunc  à ces  mots  tous  se  courbent  ensemble  ; 
Sous  leurs  vastes  efforts  tout  le  navire  tremble. 

L'onde  en  grondant  s'enfuit  : échappé  par  élans, 

Leur  souffle  entrecoupé  bat  leurs  robustes  flaurs; 

Leur  bouche  est  desséchée,  et  leurs  yeux  étincellent , 

Et  des  flots  de  sueur  de  tous  côtés  misselleut. 

Le  sort  remplit  leurs  vœux  : tandis  que,  trop  ardent, 
Sergcste  suit  sa  course,  et  d’un  vol  imprudent 
Veut  entre  le  rocher  et  la  poupe  rivale 
Saisir  rapidement  un  étroit  intervalle; 

Quand  du  terme  prescrit  il  pense  s’approcher, 
Malheureux  ! il  rencontre  un  perfide  rocher 
Dont  le  pied  s’avançoit  sous  les  eaux  moins  profondes. 
Le  vaisseau  sur  l’écueil  est  porté  par  les  ondes  ; 

Le  roc  heurté  s’ébranle  ; avec  un  long  fracas 
Les  avirons  brisés  s'envolent  en  éclats , 

Jim  senior,  nudidique  11 uens  in  veste  Menâtes, 
lBo  Somma  petit  scripuli,  siccaque  in  rnpe  rexedit. 

Ilium  rl  labentrm  Teueri , et  risrrr  uatantem , 

Et  satans  rident  revoroentem  pretore  flortus. 

Ilie  IxU  extremis  spes  est  acccntt  duohus , 

Scrgralu  Mnestbcique , Gysn  soprrare  moranlem. 
Sergestoa  capit  ante  Incum,  seopnloqnr  propinqnat; 

Net-  tola  tjrucn  illc  prior  prarcuotr  earina  ; 

Parte  prior,  |Mtrlcm  rastro  promit  rmula  Pris  lis. 

At  media  aocios  inccdens  nave  per  ipso* 
llortatur  Miicstheus  : « .Nunc,  nunc  insurgile  remis, 

•ï»  llectorci  socii . Troj*  quos  sorte  suprrma 
Delogi  comités  ; nunc  Ulas  promue  vires, 

Nunc  an  i in  os,  qnibiis  in  Gclulis  syrtibus  usi, 
lonioque  mari , Maloirqiif  seqnacibus  uodia. 

Non  jam  prima  pelo  Mnealbrii-V,  ncqne  vincerc  errto  : 
Quarmpiamo!  sed  supereut,  qui  bus  hoc,  Neptune,  dednli; 
Exlrcinns  pndeal  rediiw*  : hoevineite,  rives. 

Et  prcihibctc  nrfos.  » Oili  rertamioc  summo 
Procumbunt  : vastis  tremit  ictibns  créa  puppis , 
Subtrabilurquc  soluin.  Tum  crtbcr  onhclituv  srlua 
Aridaque  ora  quatit;  sudor  Huit  nndique  ritis. 

Adtulit  ipse  viris  optatum  catus  honorem; 

Namqac  fareos  animi,  dum  prornra  ad  saxa  suburget 
Interior,  spotioque  subit  Scrgestos  iuiquo. 
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Et  la  proue  au  rocher  demeure  suspendue. 
L'épouvante  ext  par-lout  ; une  foule  éperdue 
De  lamentables  cris  fait  retentir  les  deux. 

Tout  s'empresse  au  travail  ; tous,  armés  de  longs  pieux, 
Soulèvent  le  navire,  et  leurs  mains  diligent» 
Recueillent  les  débris  de  leurs  rames  Huilantes. 
Mnrslhée  alors  s'anime,  et,  sur  l'onde  emporté. 

Au  gré  des  vents  s'élance  avec  agilité  : 

El  connue  au  fond  d'un  roc,  sa  demeure  chérie, 

Une  colombe  en  paix,  et  dans  l'ombre  nourrie, 

Si  (piclque  effroi  soudain  vient  troubler  son  réduit, 
Tressaille,  bat  de  l'aile,  et  s’échappe  à grand  bruit. 
Pu»  nage  mollement,  et  dans  un  air  tranquille 
Soutient  l'agilité  de  son  vol  immobile  : 

Tel  glisse  le  vaisseau;  tel,  cl  plus  prompt  encor, 

Il  court,  rase  les  Dots,  et  poursuit  son  essor. 

Sa  vitesse  redouble  au  bout  de  sa  carrière. 

Déjà  son  vol  ardent  passe  et  laisse  en  arrière 
Sergeste,  qui  tâchant  de  reprendre  son  cours, 

Luttant  contre  l’écueil,  implorant  du  secours, 

Essaj  oit  vainement  quelques  débris  de  raines  : 

De  là  vers  la  Chimère,  à la  gueule  de  flammes, 

Il  s’élance,  l'atteint;  et  le  pesa  ni  vaisseau. 

Dépourvu  de  pilote , est  vaincu  de  nouveau. 

Cloaullic  reste  seul  : lier  de  sou  avantage, 
Mnestbéc,  à son  aspect,  redouble  de  courage. 

.Alors  de  nouveaux  ms  dans  les  airs  sont  lancés  ; 

Et  par  mille  clameurs,  par  des  vœux  empressés, 

La  commune  laveur  le  pousse  à la  victoire. 

Des  deux  ports  même  espoir,  même  ardeur  pour  la  gloire. 
L’un , lier  de  sou  succès , s’obstine  à le  garder , 

Et  veut  mourir  ccut  fois  plutôt  que  de  céder  : 
L’autre,  heureux  par  l'audocc,  ose  cucor  davantage; 
Sou  espoir  fait  sa  force  ; et , grâce  à sou  courage , 


Peut-être  un  même  honneur  égaloil  ccs  rivaux , 

Si  Cloanthe,  étendant  ses  deux  bras  vers  les  eaux, 
N'eût  invoqué  les  dieux  de  ce*  plaines  profondes  : 

" Humides  habilauls  de  l’empire  des  ondes  ! 

Heureux  dominateurs  de  ces  mers  où  je  cours  1 
Si  je  dois  la  victoire  à vos  divins  secours. 

Oui,  jeu  fais  vœu  : pour  prix  de  cet  honneur  suprême, 
J’immole  un  taureau  blanc  sur  ce  rivage  même  ; 

Je  jette  dans  les  mers  scs  intestins  fumants, 

Et  mêle  un  pur  nectar  à leurs  flots  écuinauts.  » 

Il  dit  ; et , des  palais  de  la  mer  azurée , 

Les  agiles  Tritons,  les  tilles  de  Ncrée, 

Entendirent  sa  voix.  I)e  sa  puissante  main 
Palémon  le  seconde  ; il  le  {tousse;  et  soudain, 

Plus  rapide  qu'un  trait , sa  nef  obéissante 
Court,  vole,  et  dans  le  port  arrive  triomphante. 

Le  fils  d’Anchisc  alors,  aux  accrut»  du  rlairou, 

De  ('.loantlic  vainqueur  fait  prix  biner  le  nom  : 

Le  uuAi  victorieux  de  toutes  {taris  résonne. 

Du  laurier  verdoyant  lui-même  il  le  couronne. 

Ensuite  il  fait  conduire  à chacun  des  vaisseaux 
Et  l’argent,  et  le  vin,  et  trois  jeunes  taureaux. 

Les  chefs  ont  leur  tribut.  Au  vainqueur  il  présente 
Un  vêtement  guerrier,  où  b pourpre  éclatante , 
Bordant  un  tissu  d'or  |tar  un  double  contour , 

En  deux  bandes  s alouge  et  serpente  à l'entour. 

Sur  ce  tissu  l’on  voit , armé  de  traits  rapides, 

Gauymède  à grands  pas  presser  les  daims  timides, 
Échauffé,  hors  d' baleine , et  le  feu  dans  les  yeux. 

Il  semble  respirer  : l'oiseau  du  roi  des  dieux 
L’observe , fond  sur  lui , le  saisit , cl  l'cnlcve  : 

Ses  gouverneurs , levant  les  bras  vers  leur  élève , 

Le  suivi  ut  vaineineul  de  leurs  yeux  attendris, 

Et  scs  chiens  étonnés  l appdleul  à grands  cris. 


Infclii  suis  in  procurrcntibus  lursit. 

Cuncusss  caulcs , et  acuto  in  uiuricc  reoii 
Obniii  crcpuere,  iolisaque  prora  prpeudit. 
Coosurgunt  natiüe,  et  niugnu  claiiuirc  innrantur; 
Fcrratasqnc  Irudct  et  acuta  cuspide  contas 
Expédiant,  fraetosque  legunt  in  gurgite  retnoi. 

»*•  At  1*1  us  Mncstbcu»,  sueecsauqoc  acriur  ipso, 

A graine  rrmorum  céleri,  ventisque  vocal ia, 
l’rona  petit  inaria,  et  pclago  dccurrit  aperto. 

Quaiis  speliinea  subito  eoiniioU  columlia 
Cui  iloinus  et  rJulees  blebroso  in  pmnice  uidi, 
Frrtur  in  arva  volai» , plauxumquc  evtcrrita  permis 
Dat  tei  to  ingentem  : biox  acre  lajisa  quitto  •* 
lludit  iter  liquidurn,  céleris  neque  eoinmmct  alas  : 
Sic  Mueslhcus,  sic  ipsa  fuga  serai. ultiraa  Pris!» 
Æquora,  sic  illam  lert  impetns  ipse  volautcni. 

»*>  lit  primma  in  scnpnlo  luetanteiu  descrit  alto 

Sergestuin  , brrribosque  vadii , frtniraqtte  voeanteni 
Ausilia,  et  frarlu  disecnlciu  rurrere  remis. 

Inde  (Ivan  ipwnique  ingenti  mille  Lhiinxram 
Consequitur  ; cedit,  qminiara  spnliata  inagistro  est. 

Soins  jsinquc  ipso  superest  in  fine  Llu.iiilbui, 
Quem  petit , et  aununis  adnivuv  virihns  urget. 

Tant  vçro  ingeioiual  cUmor,  cimctique  srqucntrm 
Instiganl  sludiis,  rcsoiutque  fragonbus  srtlier. 

Ili , proprium  dccus  et  partuin  iudignautur  bonorco 
,Je  Ni  tentant,  vitanique  vol unt  pro  lande  paeisci. 


Il  os  suerctsus  alit;  possunt,  quia  posse  videntur. 

Kl  fors  xquatis  crpinenl  prxmia  rostris, 

Mi  publias  ponto  lendena  utrasque  Cloantbnt 
Fudissctqoc  prêtes,  divosque  in  vola  votasse! 

« Di,  quibus  imperium  est  petagi,  quorum  xquora  curro, 
Vobis  Ictus  ego  hoc  eadentem  in  lilore  tanruru 
Constituant  ante  aras,  voti  reus,  exlaque  salsol 
Porriciam  in  ttuctus,  et  vina  tiqiicutia  fundaui,  - 
Divit,  fumque  irais  sub  fluetibus  audiit  otnnis 
»**  Nercidum  Phorrique  chorus,  Panopeaquc  virgoj 
El  pater  ipse  manu  magna  Partunua  conteiu 
Inpulit.  Ilb  Moto  citius  volucriqnc  sagitta 
Ad  terram  fugit,  cl  portu  se  eondidit  alto. 

Tum  satus  Auehtsa,  cunctis  ex  more  vocatis, 

Victoresn  magna  prxeouii  vote  CloanlJiura 
Déclarât,  viridique  advelat  tempora  lauro; 

Muneraque  in  navia  tennis  opure  juveneos, 

Vinaque,  et  argenti  magnuin  dat  ferre  taleiiluin. 
lpsis  pnrcipuoa  ductoribus  addil  honores  : 

>x>  Victori  clilainjdrm  auratam,  quam  plurima  eireum 
Purpura  Mxandro  dnplici  Mrlitwra  eucurrit; 

Intcxtusqac  puer  frondosa  rrgius  Ida 
Vctoris  jactilo  rerros  cursuqne  fatigat 
Acer,  aulidaiiti  similis,  quem  prapes  ab  Ida 
Subliinem  pedibus  rapuil  Jovis  arntiger  uneis. 

Longs vi  pain- as  nequidquam  ad  sidéra  tend  unt 
Custodes , scvitque  camus  latratus  in  auras. 
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Celui  de  qui  l'adresse  a la  seconde  place 
Reçoit  pour  récompense  une  riche  cuirasse 
Dont  l’or  à triple  maille  a forme  le  tissu. 

Le  héros  généreux  dont  sa  main  l’a  reçu, 

Énéc,  aux  bords  du  Xanllie  et  sous  les  murs  de  Troie , 
À voit  au  fier  Démole  arraché  relie  proie. 

Surpris  de  sa  richesse  et  de  sa  pesanteur, 

Aux  bras  impatients  du  fier  triomphateur 
Ensemble  la  portoienl  Sagaris  et  Phégéc  : 

De  ce  prix  glorieux  leur  épaule  chargée 
Fléchit  sous  le  fardeau;  mais  Démole  autrefois 
Poursuivoil  les  Trovens  sans  en  sentir  le  poids. 

Deux  grands  bassins  d'airain,  deux  coupes  qu'embellissent 
Des  figures  d'argent  dont  les  formes  saillissent, 

Du  troisième  vainqueur  couronnent  les  efforts. 

Déjà,  tout  glorieux  et  fiers  de  leurs  trésors, 

Ils  revenoieut  contents,  quand  le  triste  Serges  te, 

Avec  peine  arraché  de  sa  roche  funeste. 

Honteux  et  dépouillé  d’un  rang  de  ses  rameurs  , 

Seul,  au  milieu  des  ris,  au  milieu  des  clameurs, 
Entraînant  les  débris  de  sou  vaisseau  débile, 

S’avance  lentement.  Tel  on  voit  ce  reptile 
Qu’une  rapide  rôtie  au  milieu  du  chemin 
A surpris , traversé  de  sou  cercle  d airain , 

Ou  que  le  voyageur , sous  le  poids  d'une  pierre , 

A laissé  tout  sanglant  et  mrurtri  sur  la  terre; 

En  longs  élancements  il  se  fatigue  en  vain  : 

Terrible  d‘un  côté,  l’u-il  ardent,  l’air  hautain, 

Il  siffle,  il  s'enfle,  il  lève  une  orgueilleuse  tète; 

Mais  de  l'autre  côté,  que  sa  blessure  arrête, 

Il  rampe,  et , par  ceut  plis  l'un  sur  l'autre  coulés  , 
Courbe  et  recourbe  en  vain  ses  restes  mutilés  : 

Tel  le  vaisseau  boiteux  se  trainoit  avec  peine. 

Au  défaut  des  rameurs  la  voile  le  ramùuc , 

El  le  port  avec  joie  accueille  ses  débris. 

At,  qui  deinde  locnm  tenuil  virtutc  seruiidum, 

Ixvibm  huic  bamis  consertam  auroque  triliccm 
Lorieam , quaiu  Dcwolco  défraierai  ipse 
Victor  apnd  rapidum  Simocota  sub  llio  alto , 

Donat  luberc  viro,  décos  et  tutacncii  in  iirmis. 

Vit  ilLitn  famuli  Phcgcus  Sagarisque  ferebar.t 
Mtiltipliccro,  connu  i hmneii»;  indu  lu*  at  olim 
Demoleos  cursu  palantis  Troai  ngrbal. 

Tcrtia  dona  farit  gémi  nos  et  are  lebetas , 

Cvinbiaquc  argenta»  pcrlccla  atque  aspera  signi*. 

Jnmquc  adeo  doiuti  umnn,  opibnrquc  superbi, 
Pnniccis  ibant  eviueti  temporn  tarai»  ; 

*7®  Quum  sarvo  c scnpulo  œulla  vit  artc  revotons, 

Amissis  remis,  atqnc  ordiuc  debiiis  uuo, 
lnrivam  sine  linnorc  ralcoi  Scrgrstus  agebat. 

Qualis  saepe  vue  depreustu  in  aggere  serpeos, 

Ærea  queiu  otdiqnum  rota  transiit  aut  gravis  ictu 
Scmincccin  liipiit  ino  luccrumquc  vutor; 

Ncquidquam  longos  fugiens  ttot  corpore  turtin. 

Parte  fcnn , ardensque  oculis , et  sibila  colla 
Arduiu  adtollens;  pars  vol  acre  clauda  retentai 
Nexanteru  nodis,  «que  in  sua  mvinbra  plicanteiu ,3. 

1,0  Tali  rcmigio  navis  se  tarda  inovrb.it  : 

Vcla  Tarit  tamen,  et  velis  subit  ostia  plcnis. 

Scrgeslnm  Auras  promisso  montre  douai, 

Servatam  ob  navetn  Ixtus , soriosque  rrductos. 


Sergesle  du  héros  obtient  lui-même  un  prix  : 

Une  esclave  crétoisc  acquitte  le  courage 
Qui  garantit  sa  nef  et  sauva  l'équipage  ; 

Aux  travaux  de  Minerve  ou  instruisit  sa  main 
Et  deux  cnfattls  jumeaux  se  joiiuient  sur  sou  sein. 

Ce  coiulaat  terminé , le  mouarque  de  Troie 
Vers  un  vallon  où  l'herbe  en  tapis  se  déploie , 

Et  qu'enferme  un  coteau  de  forêts  couronné , 

D'une  foule  nombreuse  avance  environné: 

Au  milieu , préparé  des  mains  de  la  nature , 

Un  théâtre  présente  un  trône  de  verdure. 

Là , suivi  par  le  peuple,  et  dominant  ses  flots, 
Marche  pompeusement,  et  s'assied  le  héros  : 

Puis,  des  deux  nations  invitant  la  jeunesse. 

De  tous  ceux  que  signale  une  agile  vitesse , 

Par  de  riches  présents  et  par  des  prix  flatteurs , 

Au  combat  de  la  course  il  excite  les  cxrurs. 

Troyeus , Siciliens , aussitôt  tout  s’apprête. 

Eurvalc  cl  Nisus  s’avancent  à leur  tête  : 

Kun ale  , beau  , jeune,  et  Trais  adolescent  ; 

Nisus,  le  digne  ami  de  ce  héros  naissant  : 

Après  eux , Diorès,  né  des  rois  de  Pcrgamc  : 

Puis  Patron,  Salius , qu'un  même  espoir  enflamme; 

I L'un  de  l'Acaruanie  abandonna  les  champs  ; 

A l'autre  l'Arcadie  enseigna  ses  doux  chants. 

Après  eux  de  chasseurs  vient  une  troupe  agile, 
Uèlymus  et  Panope,  enfants  de  la  Sicile, 

Tous  deux  du  vieux  Aceste  assidus  compagnons; 

Kl  d'autres , dont  l'oubli  nous  a caché  les  noms. 

« Généreux  combattants , prêiez-moi  ions  l'oreille. 
Kl  dans  vos  jeunes  cœurs  qu’lut  doux  espoir  s’éveille, 
Dit  le  prince  Iroycn  : et  vaincus  et  vainqueurs , 

D'un  prix  commun  » tous  obtiendront  les  honneurs; 

; Tous  auront  une  hache  où  l’art  surpasse  encore, 

| Par  un  travail  exquis,  l'argent  qui  la  décore. 

Olli  serva  datur,  opertil»  hjitid  igusra  Minerve, 

Crc&sn  gêna*  Pboloc , gciuinique  sub  ubere  nati. 

Ilot-  pius  Æncas  tnisso  rcrtaium*  tendit 
Cramineum  in  cainpum,  quem  collibus  «indique  curvis 
î Cingcbaut  silvir;  mediaque  iu  vatle  lliratri 

(.il  eu»  crat , quo  *e  umllis  cura  raillibus  hcroi 
| l'j°  Oiueasu  medium  tulit,  csstructoqnc  resedit. 

Hic,  qui  forte  vrlint  rapido  eonlcudere  cursu. 

Invitât  pretits  animos,  et  pr.-rniia  punit. 

(indique  eonveninnt  Tenrri,  miitique  Sicaui; 

Nisus  et  buryahu  primi. 
j Fur  valu  s forma  invigniv  viridiqne  jnvenla, 

Nisus  amorc  pin  pticri  ; qims  deinde  sccutus 
llrgius  egregia  Priami  de  «lirpe  Dinrcs  : 

Hune  Salins  siinul  et  Patron , quorum  aller  A c aman , 
Altcr  ab  Arcodio  Tcgexae  sanguine  gentil, 

: 300  Tuin  duo  Triuaerii  juvenes,  liclviuus  Panopcsqiic , 
Admet!  silvis,  comités  seniuris  Acevtir; 

Multi  prarterea,  quo*  faDM  obsrnra  reeondit. 

Æncas  quibus  in  mrdiis  sir  deinde  loeutus  : 

• Adeipitc  bxc  nuirais,  1 jt  Laïque  advcrlite  mentis  : 

Ncroo  et  bue  numéro  uiihi  non  dim.it us  abibit. 

Cnoniii  bina  dnbo  levain  lucida  ferrn 
Spiculn , rnrlatnmque  argentn  ferre  bipciitictn  : 

Omnibus  bic  cril  uuus  bonus.  Très  prrraia  primi 
Adeipiml,  (lavaque  caput  nccfculur  oltva. 
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J'y  joins  Jeux  dards  crétois  du  fer  le  plus  luisant  : 
Tous,  quel  que  soit  leur  sort,  obtiendront  ce  présent. 
Le*  trois  qu'aura  d'abord  couronnes  la  \ icloire , 
Auront  leur  prix  à part,  aussi  bien  que  leur  gloire  ; 
Et,  remportant  les  dons  qui  leur  soûl  destinés  , 

Des  rameaux  de  Pallas  marcheront  couronnés. 

Un  superbe  coursier  , et  son  riche  équipage , 

Du  plus  léger  de  tous  sera  l'heureux  partage. 

Un  carquois  d’Amazone,  avec  sa  chaîne  d’or, 

De  ses  flèches  de  Thrace  enfermant  le  trésor , 

Et  que  noue  en  agrafe  une  pierre  éclatante , 

Du  second  des  vainqueurs  satisfera  l a t tente. 

De  ce  casque  qu'un  Grec  perdit  en  combattant , 

Que  le  troisième  eulin  s'en  retourne  content.  » 

Il  dit  ; et , de  scs  yeux  mesurant  la  carrière , 

Chacun  des  combattants  sc  place  à la  barrière. 

Le  signal  est  donné  : dociles  à ses  lois. 

Tous  , comme  un  tourbillon,  sont  partis  à-la-fois. 

Plus  légers  que  les  vents  , que  l'aile  du  tonnerre, 

A leur  télé  Nisus  vole,  et  rase  la  terre  : 

Salius  de  bien  loin  suit  ce  rival  heureux  : 

Euryale  lui  cède,  Hélyiniis  à tous  deux  : 

Après  lui  Diorès  laisse  un  léger  espace  ; 

Penché  sur  son  épaule,  il  vole  sur  sa  trace; 

Ses  pieds  touchent  ses  pieds,  ses  pas  pressent  ses  pas  ; 
Et,  si  l’espace  étroit  ne  le  retenoit  pas , 

Bientôt  il  pa&seroit  celui  qui  le  devance, 

Ou  du  moins  laisseroit  la  victoire  en  balance. 

Tout  couverts  de  poussière , échauffés,  palpitants, 

Déjà  tourhoie.nl  au  but  les  jeunes  combattants. 
Lorsqu'on  un  lieu  rougi  du  sang  d'un  sacrifice, 

Nisus,  à qtii  le  sort  seloit  montré  propice. 

Déjà  toiirliant  la  palme,  et  déjà  sans  rivaux, 

Sur  le  terrain  trempé  du  meurtre  des  taureaux  , 
Glisse,  et,  sc  débattant  sur  ses  jambes  tremblantes, 
Tombe , et  roule  étendu  sur  les  herbes  sanglantes. 
Mais,  s’il  perd  la  victoire,  Euryale  vainqueur, 

«»o  Primas  equum  phalcria  insignem  victor  baltclo; 

Aller  Ama/uniani  pharetram , pleaamque  sagiitia 
Tbreiciis , lato  quant  circumplcctilur  aiiro 
Balteus , et  tereti  subncclit  fibiila  gemma. 

Tertius  Argolica  bac  galea  coutentus  abito.  » 

Hxc  nbi  dieu,  locun  capiunt;  «ignoque  repente 
CoOripiunt  spatia  audito,  liinenqne  relinquunt 
F.fTusi  oinibn  si  mile»  ; simul  iiltima  signant 
Prima*  abit,  longeqne  ante  omnia  corpora  Nisus 
Emirat,  et  ventis  et  fulininis  ocior  alis. 

Proxurous  hmc,  longo  sed  proxumns  intervallo, 

Inseqnilur  Salius  : «patio  post  deinde  rdielo 
Tertius  Eurvalns. 

Eurvaturaqnc  llclvmua  srquitur  ; quo  deinde  sub  ipso 
Ecce  volât,  calcrinqtie  terit  jam  calce  Diores, 

Inenmbens  lui  utero;  spatia  et  si  plura  supcrsiiit. 

Trouvai  clapsus  prioe,  ambigu mnvc  rclinquat. 

Jamquc  fore  spatio  cvtremo,  fessiqne  sub  ipsam 
Fineui  advnitahanl,  levi  citin  sanguine  Nisus 
Labilur  infeliv,  exsis  nt  forte  juveucia 
tîo  Fusa*  liumum  viridisqne  super  madefererat  licrha*. 

Hic  juvenis  jam  victor  ovaus  vestigia  pre**.o 
Haud  tenuit  lilubata  solo;  sed  pronus  in  ipso 


Son  Euryale  au  moins  consolera  son  cœur. 

Du  sol  qui  l'a  trahi  soudain  il  sc  relève. 

S’oppose'  à Salins  dont  la  course  s'achève. 

Dans  son  élan  rapide  avec  foire  heurté. 

Salins  à sou  tour  loinhc  précipité. 

Aux  soins  de  l'amitié  fier  de  devoir  sa  gloire, 

Euryale  court,  vole,  et  saisit  la  victoire  : 

Son  succès  réunit  tous  les  cœurs,  tous  les  vœux, 
llélyinus  suit  de  prés  scs  pas  victorieux  ; 

El  Diorès  enfin  triomphe  le  troisième. 

Mais  Salius  réclame  ; et  son  dépit  extrême , 

Aux  premiers  rangs  du  cirque  adressant  de  longs  cris. 
Revendique  l'hoimcur  que  la  ruse  a surpris  : 

Sa  plainte,  sou  malheur,  le  bon  droit,  sont  ses  armes. 
Euryale  a pour  lui  I eloquenre  des  larmes. 

Le  vœu  public,  séduit  par  d'aimables  dehors, 

Sa  naissante  vertu , plus  belle  en  un  beau  corps . 

Son  modeste  silence , et  sa  douce  tristesse. 

Diorès  le  seconde;  il  parle,  il  cric,  il  presse 
Les  juges  du  combat  : arrivé  le  dernier, 

Il  perd,  si  Salius  est  nommé  le  premier, 

Et  la  troisième  palme  et  la  troisième  place? 

Le  prince  lui  sourit,  cl,  d'un  ton  plein  de  grâce  : 

« Vos  prix  sont  assurés;  mais  soufTrez  que  mon  cœur 
D'un  ami  malheureux  console  la  douleur.  » 

Il  dit  ; et  Salius  reçoit  pour  récompense 
La  peau  d'un  fier  lion , dont  la  dépouille  immense 
Forme  un  riche  trophée,  et  s'cmbcllil  encor 
Et  de  scs  crins  touffus  , et  de  scs  ongles  d'or. 

« Ah  ! si  les  vaincus  même  ont  un  si  beau  partage 
Si  de  vous  le  malheur  ohtieut  un  tel  hommage , 

Que  réservez-vous  donc,  s'écrie  alors  Nisus, 

A moi  qu'un  même  sort  égale  à Salius, 

Et  qui,  s’il  ne  l'obtient,  mérite  la  couronne  ? * 

Ainsi  Nisus  aux  cris,  aux  plaintes  s'abandonne, 

Et  montre  eu  même  temps  ses  vêtements  mouillés, 

Et  de  fange  et  de  sang  ses  bras  encor  souillés. 

Omridit  immundnquc  fimo  sac  roque  emorr. 

Non  tsmen  Eurvali,  non  iile  oblitus  amoruai; 

Nom  scsc  ohposuit  Salin  j«?r  luîmes  surgens, 
lllo  aillent  s pissa  jaruit  revolutus  arma. 

Emirat  Euryalus,  et  munerc  victor  amki 
Prima  tenet,  ptaiisiiquc  volât  frimitiiquc  secundo. 

Port  llrlvmus  subit,  et  mine  tertia  pointa  Diores. 

(lie  totum  cas  ex  cotiscssuin  iogenlis,  et  ora 
Prima  palrutu  roagnii  Salins  clamoribus  inplct , 
Ereptiiinqne  dolo  reddi  sibi  poscit  honorent. 

Tutatur  favor  F.urj  aluni , laerytnxqnc  décor* , 

Gratior  cl  pulchro  sentent  in  corporc  sirtus. 

Adjuvat,  et  magna  proclamât  voce  Diores, 

Qtii  subiit  point*,  frustraque  ad  premia  venit 
l'Itima,  si  primi  Salut  reddunliir  honores. 

Tura  pater  Æneas  : « Vertrj,  inquit,  munera  vobis 
Ccrta  mutent . pueri  ; et  patinant  ntovet  ordiue  iiemu. 

Si®  Me  liceot  casiis  ntiserari  hisontU  tmici.  « 

Sic  fatus,  tergnm  Gxtnli  immanc  Iconis 

Dat  Salio,  s illis  oncrovwn  atqur  unguibiu  anrris. 

Ilic  Nisus  : «Si  tanta,  inquit,  suut  premia  victis. 

Et 'te  lapsonim  miscrct,  que  muncra  Niso 
Digua  dabb?  primam  ntciui  qui  lande  joronam, 

3o 


Digitized  by  Google 


I/ÊNÉIDE. 


4 GO 

I a prince  avec  honte  l'accueille , le  caresse , 

Choisit  un  bouclier,  dépouille  de  la  Grèce, 

Au  souverain  des  mers  autrefois  consacré, 

Ht  que  Didymaon  lui-même  a décoré; 

Met  aux  mains  de  Nisus  cet  admirable  ouvrage. 

Et  de  sa  chute  ainsi  console  au  moins  l'outrage. 

Quand  le  prince  troycu  à ces  jeunes  rivaux 
Eut  fermé  la  carrière  et  pajé  leurs  travaux  : 

• Maintenant,  que  celui  qui  brûle  pour  la  gloire 
Vienne,  le  reste  en  main,  disputer  la  victoire.  « 

Il  dit  : et,  pour  flatter  les  vœux  des  concurrents, 
Leur  propose  deux  prix,  deux  honneurs  différents  ; 
Au  vainqueur  un  taureau  dont  la  corne  dorée 
De  longs  festons  de  laine  cl  de  fleurs  est  parce  ; 

D une  éclatante  épée  et  d'un  casque  brillant 
Le  vaincu  recevra  le  tribut  consolant 
Aussitôt , au  milieu  d'un  doux  et  long  murmure , 

] tares  paroit , tout  fier  de  sa  haute  stature  ; 

Darès , qui  de  Pâris  seul  txdança  le  nom  ; 

I tares,  de  qui  le  bras,  sous  les  murs  d'il  ion, 

Près  du  tombeau  d'Hector,  par  un  combat  célèbre 
Honorant  ce  héros  et  sa  pompe  funèbre , 

l)e  l’énorme  Butés,  ce  Bébrjce  orgueilleux. 

Qui  comptoit  Amycus  au  rang  de  ses  aïeux , 

Terrassa  la  fureur,  et  de  sa  main  puissante 
Coucha  sou  front  altier  sur  la  poudre  sanglante. 

II  se  lève,  il  prélude  : étendus  ai  avant, 

Ses  deux  bras  tour-à-tour  battent  l’air  et  le  vent. 

Il  montre  leur  vigueur,  mou  Ire  sa  taille  immense, 

Et  du  prix  qu'il  attend  s'enorgueillit  d'avance. 

On  cherche  nn  adversaire  à ce  jeune  orgueilleux  ; 
Mais  nul  n’ose  tenter  ce  combat  périlleux. 

Alors  fier,  et  déjà  d'une  main  assurée 
Saisissant  le  taureau  par  sa  corne  dorée, 

» Fils  d'Anchne,  dit-il,  si,  glacé  par  l'effroi, 

Ni  me,  que  Salium,  forions  iniraica  tuliiiet?  » 

Et  aimul  bis  dictls  faciem  oslentabat , et  ud» 

Turpia  membra  liioo.  Riait  palet  nptimus  olti , 

Et  cljpeuœ  efferri  j assit,  Didymaonis  artès, 

Neptuni  aacro  Danai*  de  poste  retiuim. 

Hoc  jineuem  egregium  pmUmti  muuere  donat. 

Poit  ubi  confetti  cursus,  et  dnon  peregit: 

■ Nunc,  ai  cui  sirtus,  animusque  in  poctore  praseo.s, 
Adsit,  et  evinctis  adlollat  brachia  pairnis.  - 
Sic  ait,  et  geminum  pugiuB  proponit  houorcm; 
Victori  vrlatum  auro  viltiiquc  juvcncum  ; 

Kusem,  alque  io&igncm  galcam,  tolatia  victo. 

Nec  mora;  conlinuo  rasli»  euoi  viribus  effort 
Ora  Dates,  magooque  virum  *e  mu  nu  me  tollit; 

Sol  us  qui  Parideos  solitos  contendere  contra, 

Idemque  ad  tumulura,  quo  raaxumas  oecubat  Hector, 
Vietorem  Buten  immani  corpore , qui  se 
Bebrycia  vmiens  Amjci  de  geute  ferebat, 

Perculit,  et  fuira  moribunduin  exlcodit  arena. 

Talis  prima  Dates  caput  altum  in  pralia  tollit, 
Ostenditquc  bumeros  latos , altcrnaque  jaetat 
Brachia  prntendens,  et  verberat  ielibus  auras. 
Quxritur  huic  alius;  nec  quisqnam  ex  agtuiac  Uuto 
Audct  adiré  liram , roanibutqite  înduccrc  carstos. 

**"  Ergo  alaeris , cnnctoiqnc  putans  excedcrc  palma , 
Anes  stclit  ante  prdca,  nec  plura  moratus, 


Nul  u’ose  à ce  combat  s’exposer  contre  moi, 

Pourquoi  ces  vaius  délais  et  cette  attente  vaine  ? 

Ce  taureau  m'appartient,  ordonner  qu'on  IVutnièiic.  • 
Ainsi  parle  Darès  d'un  air  triompliateur  : 

Les  Troycns  fout  entendre  un  murmure  flatteur, 

Et  réclament  pour  lui  les  honneurs  qu’il  de  mande. 
Alors  le  vieil  Accslc  avec  douceur  gourmande 
Eut  elle  sou  ami,  son  digne  compagnon. 

Assis  à ses  côtés  sur  un  lit  de  gazon  : 

« liulelle,  lui  dit-il,  de  ton  antique  gloire 
N'&s-tu  donc  conservé  qu'une  oisive  mémoire  ? 

Et  d’un  cœur  palieut  verras-tu  sous  te*  yeux 
Enlever,  sans  combat,  un  prix  si  glorieux  ? 

Où  doue  est  cet  I r>  x , autrefois  uotre  maitre , 

Ce  dieu  que  la  Sicile  en  toi  crut  voir  rcnailre  ? 

Où  £ont  tes  fiers  combats,  ces  dépouilles,  ces  prix, 
En  pompe  suspendus  à tes  nobles  lambris  ? » 

« La  peur,  dit  le  vieillard , gardez-vous  de  le  croire , 
Tl'affoibUt  point  en  moi  l’ardeur  de  la  victoire  : 
Mais  l'âge  éteint  ma  force , et  de  ce  foible  corps 
La  glace  des  vieux  ans  engourdit  les  ressorts. 

Si  j'étois  jeune  encor,  si  j'elois  à cet  âge 
Qui  de  cet  insolent  enhardit  le  courage. 

Sans  prétendre  à ce  prix  dont  son  cœur  est  flatté, 
J’aurois  d’un  tel  rival  ralmltu  la  fierté.  » 

Il  dit,  et  de  ses  mains  fait  tomber  sur  le  sable 
De  ccstes  menaçants  un  couple  épouvantable. 

Arme  affreuse  qu'Éryx,  en  marchant  aux  combats. 
Autrefois  enlaçoil  à ses  robustes  bras. 

L'assemblée  en  silence  en  contemple  la  forme  ; 
Chacun  tremble  à l'aspect  de  cette  masse  énorme, 
Où,  du  fer  et  du  plomb  couvrant  le  vaste  poids, 

La  peau  d'un  bœuf  entier  su  redouble  sept  fois. 
Darès  même  a senti  chanceler  son  audace, 
huée  avec  effort  soulève  cette  tuasse; 

Tum  leva  laurum  cornu  tencr,  atquc  ita  fatur  : 

«Mate  dca,  si  iirmo  audet  sc  crcdcrc  pogna, 

Qu*  Guis  stand i ? quo  uie  deeet  uxque  teneri  ? , 
Durere  dona  jubc.  « Cuncti  simul  ortr  frruicbant 
Dardaoidx , reddique  viro  promtsaa  jubebant. 
llic  gravi*  Entellum  dicli*  casügat  Aceslc* , 

Proxumns  ut  xiridanle  toro  couscderat  hrrbx  ; 

« Fntellc , heroum  quoodam  fortiuiioe  f matra , 
ïy*  Tanta  ne  ta»  patiens  nullo  rertaoiinc  toUi 

Dona  sine»?  ubi  nunc  nobi*  dru*  ille,  magister 
INequidquaro  memoratus,  Kryx?  I bi  lama  per  oiannn 
Triuarriatn , et  spolia  ilia  tuia  p«udentia  tcctia  ? <• 

Ulc  sub  h*c  : «Non  lundi*  atnor,  nec  gloria  cctsil 
Puisa  meta  ; std  enim  gelidus  lardante  senecla 
Sangui*  bebet,  frigentque  effet*  in  corpore  vire*. 

Si  mibi , qn*  quondam  focrat , quaque  inprobu*  ialc 
Eixultat  fidrna,  si  nunc  foret  ilia  juventas; 
llaud  equidciu  pretio  inductas  pulrbroquc  juveneo 
*•»>  Veniucm,  nec  doua  moror.  • Sic  deinde  loculns 
In  mcdioni  gtminoa  immani  pondère  carttua 
Projccit,  quibus  oecr  Errx  in  prxlia  sut  lus 
Ferre  maoum,  duroque  intendere  brachia  tergn. 
Übstnpticre  aniitii  : Untorum  iugentia  trptem 
Tcrga  boum  pltmtbo  insuto  (moque  rigehaut. 

Ante  orani*  stupet  ipae  Dures,  longrque  récusât; 
Magnamuiusquc  Ancfauiadcs  et  pondu*  et  ipaa 
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Il  déroule  en  tes  mains,  il  en  parcourt  des  yeux, 

Et  le  volume  immense , et  les  immenses  nœuds. 

- Darès,  reprend  Entoile,  à cet  nspret  recule; 

Et  que  seroit-ce  donc  si  du  terrible  Hercule 
Il  (voit  vu  le  ccste  et  le  roinbat  fameux , 

Qui  de.  sang  autrefois  rougit  res  mêmes  lieux  ? 

L'arme  que  vous  vovcx,  si  vaste,  si  pesante, 

I)e  votre  frère  Éryx  chargea  la  main  vaillante. 

Et  des  crânes  rompis  et  des  os  fracassés 
Ia*s  vestiges  sanglants  y sont  encor  tracés. 

Avec  elle  il  lutta  contre  le  grand  Alcide; 

Par  elle  j'illustrai  ma  jeunesse  intrépide, 

Avant  qu’un  trop  long  Age  eût  blanchi  mes  cheveux , 

Et  que  le  temps  jaloux  domptât  ces  bras  nerveux. 
Mais  si  ce  fier  Troyen  craint  ce  terrible  ccste, 

Si  c’est  le  vœu  d’Énée  cl  le  désir  d'Aceste, 

De  cette  arme  à Darès  je  fais  grâce  en  ce  jour  : 

A son  ccste  troyen  qu’il  renonce  à son  tour. 
Marchons;  portons  tous  deux  daus  ces  luttes  rivales 
Et  des  dangers  égaux  et  des  armes  égalrs.  - 

Alors , montrant  tout  nus  et  tout  prêts  aux  combats 
Sou  corps,  scs  larges  reins,  ses  redoutables  bras, 

Et  sa  vaste  poitrine , où  ressort  chaque  veine , 

Seul  il  avance,  et  seul  semble  remplir  l’arène. 

Puis  le  héros  troyen  prend  deux  restes  égaux  ; 
Lui-même  il  les  enlace  aux  bras  des  detix  rivaux 
Prêts  à lutter  d'nrdcur,  de  courage  et  d'adresse. 

Sur  ses  pieds  à l'instant  l’un  et  l'autre  se  dresse; 

Tous  deux , les  bras  levés , d'un  air  audacieux 
Se  provoquent  du  geste,  et  s'attaquent  des  veux. 
Soudain  commence  entre  eux  ta  lutte  meurtrière. 

Leur  tête  loin  des  coups  sc  rejette  en  arrière  : 

L’un,  jeune,  ardent,  léger,  frappe  et  pare  à-la-fois  : 
Eu  telle  , plus  pesant . sc  défend  par  son  poids; 

Mais  ses  genoux  tremblants  le  portent  avec  peine  : 

Son  vieux  flanc  est  battu  de  sa  pénible  baleine. 

Iluc  illuc  vinclorura  immensa  voluroina  versât. 

Ttim  seuior  talis  referebat  pectorc  voccs  : 

**•  « Qtiid , *i  qui*  csrstuj  ipsius  et  llcmili*  arma 
Yidiuct,  tristemque  hoc  ipio  in  litore  pugnam? 

Ilxc  germant»  fcryx  quondam  tuui  arma  gerebat; 
Sanguine  remis  adbuc  fraetoque  infecta  ccrcbro. 

Ilia  raagimm  Alcidcn  contra  ta-tit;  bis  ego  suclui, 

Dum  melior  vires  ungtiis  dabat,  irmiila  needum 
Tctnporibiu  gemiuii  caucbat  sparsa  acnectu*. 

Scd  si  noatra  Darca  bar  Troius  ariua  récusât , 

Idquc  pio  sedet  .Eue*,  probat  auctor  Acrstca, 

Æquemus  pognas.  Krveil  tibi  terga  rcmitto , 

4*°  Solve  melua;  et  tu  Trojanoa  exue  c*siu*.  » 

llacc  fatui , dupliccui  ex  humeris  rejeeit  amietnm , 

Et  magnes  membrorum  artus,  magna  osss,  laccrtonpie 
Exnit,  atque  ingena  media  comiiitît  arena. 

Tum  satiu  Ancbisa  r*a(iu  paler  extulit  xquoa. 

Et  paribua  palmas  amborum  innexuil  armis. 

C.onvtitit  in  digitoa  cxtemplo  ailreetna  ulerqiie, 
Rrachiaque  ad  auprras  ioterritns  extulit  auras  : 

Ahdiuere  rétro  longe  capita  srdtia  ah  ictu; 

Inmiaecntque  manua  mauibus,  piignaniquc  laccssunt. 

4,u  Ule  pedtiro  melior  mntu,  fretusque  juventa; 
llic  mcmbrii  et  moto  vadcui,  sed  tarda  tremcoti 
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Mille  coups,  à-la-fois  bâtés  ou  suspendus, 

.Sont  re<jus  ou  portée,  détourués  ou  perdus. 

Tantôt  dans  leur*  flancs  creux  les  restes  retentissent , 
Sur  leurs  robustes  seins  taulôt  s'appesantissent; 
L'infatigable  main  erre  de  tous  rôles , 

Marque  leurs  larges  fronts  de  ses  coups  répétés, 
Frappe,  en  volaut,  la  tempe  et  l’oreille  meurtrie; 

Sous  le  ccste  pesant  la  dent  éclate  cl  cric. 

Entoile,  courageux  avec  Irauquillilé , 

Oppose  à son  rival  son  immobilité  ; 

Et,  par  un  tour  adroit,  par  un  coup  d'œil  habile, 
Brave,  trompe  ou  prévient  sa  mcuace  inutile. 

Tel  qu'un  fier  assaillant , contre  un  antique  fort 
Qui  sur  le  haut  des  monts  brave  son  vain  effort , 

Ou  contre  une  cité,  théâtre  d’un  long  siège. 

Tantôt  presse  l'assaut , tantôt  médite  un  piège, 

Autour  de  ses  remparts  va,  vient,  et  sans  succès 
Tente  dans  son  enceinte  un  périlleux  accès  : 

Tel,  autour  du  vieillard  défendu  par  sa  masse, 

Darès,  joignant  la  ruse,  et  la  force,  et  l'audace. 
Tourne,  attaque  en  tous  sens,  frappe  de  tous  côtés. 
Entoile,  résistant  aux  coups  précipités, 

Lève  son  bras,  suspend  l'orage  qu’il  médite; 

Darcs  l’a  vu  venir,  se  détourne , et  l’évite. 

Enlclle , frappant  l'air  de  son  effort  perdu  , 

Tondu:  de  tout  son  poids  sur  la  terre  étendu  : 

Tel,  aux  sommets  glacés  que  l'Aquilon  tourmente, 
Tombe  et  roule  un  vieux  pin  do  l'antique  Lrvmanthc. 
Trayons,  Siciliens,  par  mille  cris  divers 
De  joie  et  de  regrets,  frappent  soudain  les  airs. 

A reste  le  premier  accourt  ; et  sa  tendresse 

Dans  son  vieux  compagnon  plaint  sa  propre  faiblesse. 

Le  héros  sc  relève;  et  la  ante,  et  l'honneur, 

La  confiante  audarc,  aiguillonnent  son  cœur; 

Son  courage  s'irrite  encor  par  sa  colère. 

Il  s'élance,  et  poursuit  sou  superbe  adversaire; 

Ccnua  labant,  vastes  qnatit  «ger  anlieliliii  artus. 

Multa  vira  nequidquam  inter  se  vaincra  jnctant , 

Multa  cavo  lateri  ingeminant,  et  pectorc  vastos 
Danl  sonitu*  ; crratque  suris  et  tempora  eircum 
Crehra  manus;  duro  crépitant  sub  volncrc  mal*. 

St»t  gravis  Folrllm,  nisuque  inmntns  codent, 

Corpore  tcla  modo  atque  oculi*  vigilantibua  exil. 

Ille,  vclat  rclsara  oppugnat  qui  molibus  urbem, 

♦*o  Aut  montma  sedet  circum  castella  sub  annis, 

N une  bits,  nunc  silos  aditns,  nmnemque  pererrat 
Artc  loruro , et  variis  adsultibus  inriuts  urget. 

Ostradit  dextram  inaurgens  Entcllas,  et  site 
Extulit.  Mc  ictum  vciiicitlera  a vertice  vclox 
Przvidit , rrleriqiie  elapsus  corpore  cessit. 

F.ntellns  vires  in  xrnlum  effudit,  et  ultra 
Ipse  gravis,  gravitrrque  nd  terrain  pondère  vaste 
Concidit;  ut  quondam  «va  concidit  sut  Erjmantiio, 

Aut  Ma  in  magna  radicibus  cruta  pinus. 

«>“  ('onsiirgunt  sludiis  Tcucri  et  Trinacria  pubcs  : 

Il  clamnr  cnrlo;  primuxqiie  adrurrit  Accstes, 
Æquirvuinque  ab  bumo  ntisrraui  adtnllil  omicum. 

At,  non  tardatus  casn,  nrque  territus  héros, 

Acrior  ad  pognant  rrdît,  ac  viro  shsciut  ira. 

Tum  pndor  inccudil  vires,  et  conscia  virtns; 

3 o. 
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F.t  tantôt  tour-à-tour,  et  tantôt  4-la-fois, 

Ixs  deux  reste*  ligués  l'accablent  de  leur  poids; 

Moins  prompte,  moins  pressée,  et  moins  tumtdtiieiuc, 
Sur  nos  toits  retentit  la  grêle  impétueuse. 

La  main  suit  l’autre  maiu , les  coups  suivent  les  ruups  : 
Point  de  paix , point  de  Ireve  à son  bouillant  courroux; 
Il  le  citasse  d'un  bras,  de  l'autre  le  rameur, 

Et  Darèa,  eu  tournant,  parcourt  toute  l’arène. 

Empressé  de  calmer  ce  combat  trop  ardrut , 

Éuéc  avec  pitié  voit  ce  jeune  imprudent, 

L'arracbe  à son  rival;  et  plaignant  sa  disgrâce  : 

• Malheureux  ! où  l’emporte  une  indiscrète  audace  ? 
Pourrois-tu  mcconuohrc  une  invisible  main, 

Et  dans  le  bras  d’un  homme  un  pouvoir  plus  qu'humain  ? 
Fléchis  devant  un  dieu , les  destins  te  l'ordouucnt.  » 
De  Dans  aussitôt  les  amis  l'environnent  ; 

Chacun  d’eux  à l’cnvi  soutient  cuire  ses  bras 
Ce  malheureux  qu’on  vient  d arracher  au  trépas, 
Tremblant , abandonnant  sa  tête  chancelante, 
Vomissant  à grands  flots  de  sa  bouche  mimante 
Des  torrents  d'un  sang  noir,  et  les  tristes  débris 
De  ses  os,  de  tes  chairs , déclarés  et  meurtris. 

Pour  conduire  aux  vaisseaux  la  victime  échappée , 

Ils  partoieut , oubliant  et  le  casque  et  l'épée; 

On  leur  remet  le  prix  de  ce  combat  fatal , 

Et  le  taureau  doré  demeure  à son  rival. 

Tout  rayonnant  d’orgueil , et  de  gloire , et  de  joie, 

« Soyez  témoins  ici,  ûers  habitants  de  Troie, 

Dit-il  d'un  Ion  superbe;  et  toi,  (ils  de  Vénus, 

Vois,  par  cc  que  je  suis,  ce  qu’autrefois  je  fus 
Dans  tna  jeune  saison , et  quel  sort  ma  vieillesse 
Gardait  à ce  Darvs,  si  fier  de  sa  jeunesse.  » 

Il  dit,  et  se  présente  eu  face  du  taureau 
Dont  fut  récompensé  sou  triomphe  nouveau  ; 

Sc  dresse,  et,  d’une  maiu  ramenée  en  arrière, 

frrripitemqoe  Daren  ardent  agit  rquorc  lato, 

IVudc  dextra  iageiuiosni  ictus,  mine  illc  siuistra. 

IV re  mora,  ncc  rcquies.  Quatn  milita  grandiac  uimbi 
Culmioibus  crépitant , sic  denaii  ictibut  héros 
«**>  Crcber  utraque  manu  puisât  versatqne  Darcta. 

Tum  pater  .Lucas  proeedere  longius  iras. 

Fl  nrvirc  .mirai*  Entellutu  baud  passas  arcrlii*  ; 

Scd  finem  iiiposuit  pugnr,  fevaurnque  Daicta 
Fripait,  mulcens  dictis,  ac  talia  fatur  : 

« Infelii , qui  tanta  animiiin  démenti.*  répit  ? 

Non  vires  alias,  convmaqne  numina  scnlis? 

Ccdc  deo.  » Dixitque , et  prarlia  voce  dit  émit. 

Ast  ilium  fidi  rqualcs,  grnua  *gra  traheutetu, 
JacUotcmqne  ul roque  caput,  crasamiu|iic  cruorcui 
»?°  Ore  ejectantem,  mixtusque  in  sanguioe  dentés, 

Ducunt  ad  navis  ; galeamqur  msemque  vocati 
Adcipiunt;  palman*  Knldlo  taurumque  rclinquunt. 
llic  Victor,  »U|»cratLV  animis,  tau  roque  superbus  : 

- N ale  dea,  vosque  b*c,  inquit,  cognoscitc,  Teueri, 

El  uiibi  quz  fucriut  juvcnali  in  corpore  vires. 

Et  qua  servetis  rcvocalum  a morte  Darcta.  » 

Disit , et  advrrs i contra  stetit  ora  juvenri , 

Qui  donum  adslabat  pugnz,  duros<|ue  rcducta 
Librivit  dextra  media  inter  cornua  rzstua 
*•>»  Arduus,  effractoquc  inlisit  in  ossa  cerebro. 


Entre  m double  corne  atteint  sa  tète  altière , 

Brise  son  large  froul  : du  crâne  fracassé 
Le  cerveau  tout  sanglant  rejaillit  dispersé  ; 

El,  tel  qu'un  bicuf  sacre  sous  la  liacbe  succombe, 

Le  taureau  , sous  le  coup,  tremble,  chancèle,  et  tombe 
> Énx!  s'écrie  alors  le  vaiuqueur  orgueilleux , 

Reçois  celle  victime;  elle  le  plaira  mieux 
Que  cc  Troyen  sauvé  de  ma  main  meurtrière. 

J'ai  vaincu,  c’cu  est  fait,  j’ai  rempli  ma  carrière; 

Je  dépose  mon  teste,  et  renonce  à mou  art.  » 

« Maintenant , que  celui  dont  U main , le  regard 
Sait  mieux  d’un  frait  léger  diriger  la  vitesse, 

Vienne  aux  comlnts  de  l'arc  sigualcr  son  adresse.  • 
Ainsi  s'exprime  Vjicc ; et,  d’un  bras  vigoureux, 
Lui-même  élève  un  mât , où , fixant  tous  les  yeux , 
Une  colombe  en  l'air  se  débat  suspeuduc; 

Des  rivaux  près  de  lui  la  foule  est  répandue. 

L'n  casque,  dans  ses  maius  devient  l'urne  du  sort  : 

Ds  noms  y soûl  jetés;  et  le  premier  qui  sort 
Auuunce  Hippocoon,  qu'Hyrtarus  a fait  naitre. 

Après  lui,  le  destiu  choisit  et  fait  paroilre 
(!u  nom  déjà  fameux;  c'est  Mnesthce,  encor  fier 
D'avoir  dompté  le  sort , ses  rivaux  et  la  mer  ; 
Mucslbéc,  encor  paré  des  rameaux  de  Minerve. 

Pour  le  troisième  rang  1a  foriune  réserve 
L’adroit  Eurylion,  frère  de  ce  guerrier, 

De  ce  grand  Pandarus  dont  le  Irait  meurtrier, 
Lorsqu'un  traité  de  paix  alloil  calmer  la  terre, 
Atteignit  Ménélas,  et  ralluma  la  guerre. 

Aceste  par  le  sort  est  nommé  le  dernier, 

Et  sa  vieillesse  encor  veut  cueillir  un  laurier. 

Chacun  courbe  son  arr,  et  le  carquois  fidèle 
Rend  à chaque  rival  les  flèches  qu'il  recèle. 

Par  le  flls  d’Ifyrtacus  le  premier  Irait  lancé 
Tari , vole , et  dam  le  mit  le  fer  reste  enfoncé  ; 

Stcrnitur,  euniraUque  Ireinens  procuiobit  limai  bo*. 
Ulc  super  tali*  effundit  pcctore  voce*  : 

«liane  libi,  Eryi,  rodiorem  animatn  pR>  innrte  Dsretii 
Petsolvo;  hic  victor  aestus  artnnque  repunu.  • 
Protemis  Auras  cricri  certare  ssgitta 
Imitât  qui  forte  vrlint,  et  pramia  pouit; 

Ingeiiliquc  m.mu  nuluiu  de  turc  Scieati 
Krigit,  et  volucrcm  trajeeto  in  fune  rolumbam, 

Qu»  tendant  fcrnim,  iruln  suspendit  ah  alto, 
t*®  Convenrrc  s irî , drjrclaïuque  créa  surlem 
Adccpit  galea;  et  primus  rlmnore  secundo 
llvrtacidz  ante  ornais  exit  locus  Hippucuonli», 

Quem  modo  navali  Mneslbcus  rcrtaminc  victor 
Consequitur,  viridi  Mneslbcus  es  inclus  olita. 

Tertio»  Eurylion,  tuiu,  » clarisiime  , frater, 

Pandarc,  qui  quondam,  jussua  coufundcre  fœdtu, 

In  medios  tclum  torsisti  primus  Acbivos. 

Extreiuus  galcaque  inta  subsedit  A restes , 

Ausus  et  ipse  manu  juvevumi  lenlsre  laborem. 

400  Tum  validis  flcvos  incurvant  viribus  areu* 

Pro  sc  quisque  viri,  et  depromunt  tria  pbarctrij. 
Priinaqiie  per  rcrium  nervo  stridente  sagilta 
Hrrtaridc  jus  cuis  vulucris  diterberat  auras. 

Et  venit,  adtersiquc  inlïgitur  arbore  mali. 

Intrcmuit  malus , timuitquc  exterrita  penuis 
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L'arbre  tremble , l'oiseau  s’effraie  cl  bal  «le  l’aile. 
Mille  cris  frappent  l’air.  Une  palme  nouvelle 
l>e  Mrwsthée  à son  tour  tente  le  bras  beu  retu. 
Vers  le  but  il  dirige  et  sa  main  cl  ses  vœux; 

Mais,  sans  toucher  l’oiseau,  la  Üêclur  décochée 
Hompt  le  nœud  qui  retient  la  colombe  attachée  : 
L'oiseau  part , prend  l’essor , s’élève  jusqu'au  ciel. 
Alors,  fier  de  sa  force  et  de  l’art  fraternel, 

Déjà  tenant  sou  arc  et  sa  flèche  perçante , 

A l'oiseau  qui  feml  l'air  d'une  aile  triomphante, 
Taudis  qu’il  s'applaudit  dans  l'empire  azuré , 
Eurytion  prépare  un  coup  plus  assuré. 

Le  trait  rapide  vole  au  séjour  des  orages  : 

Arrêté  dans  sa  course  au  milieu  des  nuages, 
lx  malheureux  oiseau  penl  le  jour  dans  les  deux  , 
Et  rapporte  en  tombant  le  Irait  victorieux. 

Nul  prix  d’Aceste  encor  u’bonorc  la  vieillesse  : 
Tout-à-coup  , signalant  sou  arc  et  son  adresse. 

De  la  corde  bruyante  un  trait  part,  et  soudain 
Aux  regards  se  présente  un  présage  divin. 

D’un  sillon  enflammé  marquant  au  loin  sa  route , 
Le  trait  vole , et  sc  perd  sous  la  céleste  voûte  : 
Tels,  détachés  des  deux , courent  en  traits  brûlants 
D’un  astre  chevelu  les  crins  étincelants. 

Troyens,  Siciliens,  tout  s’étonne  et  s’incline. 

Le  héros,  admirant  la  volonté  divine, 

Embrasse  son  ami , le  comble  de  présents  : 

« Le  ciel  d’un  prix  à part  honore  vos  vieux  ans, 
Lui  dit-il;  recevez  cette  coupe  gravée. 

Par  Ancbise  mon  père  avec  soin  conservée, 

Et  dont  le  grand  Cissée  autrefois  lui  lit  don , 
Gomme  un  gage  sacré  de  leur  noble  union.  » 

Il  dit,  met  sur  son  front  la  première  couronne, 

Aies,  et  iogcnÜ  sonnerunt  ©mois  plausu. 

P«nt  aeer  Mnnthcus  addurto  constitit  areu, 

Al  ta  petens,  parilcrque  oculos  tel  unique  tetendit. 
Ast  Î|kmio  niUcrnndus  a*em  coolingcre  Terni 
Mo  Non  valait;  nodos  et  vincuk  lioea  rupit, 

Qui»  innexa  pedem  ntalo  pcudcbal  ab  alto. 

Ilia  Notos  slquc  alra  volana  io  nubiia  fugit. 

Tu  ni  rapidus , jamdudum  areu  contenta  parato 
Tcla  trneus,  fratrem  F.uryliou  in  vota  vocavit, 
Jam  vacuo  la- tain  eœlo  spéculants  ; et  ali» 
Plaudentcm  nigra  tigil  sub  inihc  culiunbnm. 

Deeidit  exanimi»,  vitaroque  rclic|uit  in  a'tris 
Ælhcriii , fixamque  rcfrrt  delnpsa  sagittam. 

Amissa  soin»  palma  superabat  A ce»  te»; 

Mo  Qui  tomen  aerias  telum  coDlendit  in  auras  , 
OstrnUu»  artemque  pater  arc  uni  que  sooantcm. 

Hic  oculis  subilum  objicitur  maguoqiic  Tuturum 
Augurio  nmnstriun  : docuit  pwt  exitus  iugens, 
Seraquc  terrifici  cecincrunl  omin*  vates. 

Namque  volaos  liquidis  in  uubibus  arsit  arundo, 
Signavitque  viam  (tannais,  tcnuisqiic  rreessit 
Consumta  in  ventos;  crrlo  cru  «rpe  refixa 
Transeurruot , crineroque  volanlia  sidéra  ducuut. 
AUouitis  brsere  animis,  superosque  prccali 
U*  Trioacrii  Tcucrique  si  ri  t nec  raaxumus  omen 
Abuuit  A n cas , ted  Urtuin  ainplcxus  Accsteo 
Muucribus  cumulât  œaguis , ac  talia  futur  : 

• Suuie  , pater;  nain  te  «uluil  rex  nuguus  Ohmpi 


Qu’Eurytiun  soumis  sans  regret  abandonne, 

Quoique  seul  dans  les  airs  il  ait  atteint  l’oiseau. 
Ensuite  est  proclamé  celui  dont  le  roseau 
Dégagea  de  ses  nœuds  la  colombe  timide. 

Kulin,  pour  prix  du  mût  percé  d'uu  trait  rapide. 
Celui  qui,  l’arc  en  main,  sc  montra  le  premier 
Aux  honneurs  de  In  palme  est  admis  le  dernier. 

Cependant  au  Troyen  de  qui  l’expérience 
Soigne  le  tendre  A stagne,  et  conduit  son  enfance , 
binée,  en  se  baissant , donne  nu  ordre  secret  ; 

« Va  ; des  jeunes  Troyens  si  l'escadron  est  prêt , 

Lui  dit-il,  qu’au  tombeau  de  son  aïeul  Auchisc, 
Dans  leur  pompe  guerrière,  Ascagnc  les  conduise.  » 
Il  dit;  et,  faisant  plan*  à ces  aimables  jeux, 

Il  écarte  les  flots  de  ce  peuple  nombreux. 

Sur  des  coursiers  vêtus  avec  magnificence , 

Dans  un  ordre  pompeux  la  jeunesse  s’avance  : 

Des  regards  de  la  foule  avidement  suixis, 

Ils  défilent  aux  yeux  de  leurs  parents  ravis. 

Des  festons  d'olivier  pressent  leur  chevelure  ; 

Deux  traits  d’un  fer  poli  composent  leur  armure; 
Plusieurs  ont  un  carquois,  et  sur  cbaque  guerrier 
L’or  flexible  se  joue  en  mobile  collier. 

Trois  escadrons  divers  couvrent  la  même  plaine*  ; 
Chaque  corps  séparé  suit  le  chef  qui  le  mène  : 
Douze  jeunes  Troyens  composent  chacun  d’eux. 

Le  premier  de  ces  chefs  est  l'enfunt  généreux 
De  Politc , un  des  Gis  du  vieux  roi  de  Pcrgamc  ; 
C’est  le  jeune  Priam  : son  beau  nom , sa  grande  ame 
Uu  jour  doit  aux  Latins  rappeler  à-la-fois 
Et  le  plus  malheureux  et  ta  plus  grand  des  rois. 

I7n  poil  taché  de  blanc  peint  son  coursier  de  Th  race , 
Dont  le  pied  blanchissant  marque  à peine  sa  trace; 

Talibus  auspieiis  cvsortcro  ducere  honore». 

Ipsiits  Ancbise  longxvi  hoc  mutuu  hibebis, 

Cratcra  iiipresaum  siguis,  quem  Tbracius  olim 
Anchisx  gcniUiri  in  magoo  minière  Cixseus 
Ferre  sui  dcdcral  mouumcnlum  et  pignus  amoris.  - 
Sic  Talus , cingit  viridauti  teuipora  lauro, 

Ht  primutn  ante  omnis  victorrm  adpellat  Acesten. 

I\ec  bonus  Eurytion  proelato  invidit  honori , 

Quamvii  soins  avenu  ctrlo  dcjccit  ab  alto, 
l'roxiimus  ingreditur  doni»,  qui  viocnla  rupit; 
Eitrcmu»,  vnlucri  qui  li&it  aruodine  malutn. 

At  pater  Ænras,  nondom  certamine  misso, 
Gutodem  ad  xese  eomitcmquc  impiibi»  luli 
Epytiden  vocal,  et  fidam  sic  fatur  ad  aurem  : 

« Vadc  âge,  et,  Ascanio,  si  jau  puérile  paratum 
Agmcu  habet  sérum , rursusque  instruxit  equorum , 
Mo  Ducat  avo  t urinas , et  scsc  ostcndal  in  armis , 

Die,  » ait.  Ipse  omoem  tango  dcccderc  circo 
Infumin  populum,  et  cauipn»  juhet  esse  patentix. 
Inccdunt  pu  cri,  pariterque  ante  ora  parent  um 
Frcnatis  luccnl  in  rquis;  quos  omnis  cuntes 
Trinacrix  mi  rata  frémit  T rojxqnc  juventus. 

Omnibus  in  moreiu  tonsa  coma  pressa  coron.i. 

Cornea  bina  ferunt  prxfixo  hastiba  frrro; 

Pars  levis  liumero  pharclris;  il  pcctorc  sununo 
Flcxilis  obtorti  per  collum  circulas  suri. 

,jCo  Tris  equitum  numéro  turnue,  tcrniqne  vtganlur 
Ducturcs;  pticri  bis  seni  qucmqne  scculi 
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Un  blanc  pur  de  son  front  relève  la  bcau'.é; 

Et  U vigueur  en  lui  s'uuit  à la  Gcric. 

Le  second  est  Atys,  qui  d’une  colonie 
Fière  encor  de  son  nom  enrichit  l'Ausonie; 

Le  bel  Alys , qu’Iulc  admet  à tous  scs  jeux  : 

Môme  âge , mêmes  goûts  les  unissent  tous  deux. 

Iule  enfin,  l’espoir  et  l'honneur  de  sa  race, 

.S’avance;  et  devant  lui  tout  autre  éclat  s'efface  : 

Son  beau  coursier,  nourri  dans  les  prés  de  S. don , 

Lui  fui  donné  des  mains  de  la  tendre  Union. 

Sur  des  chevaux  d’Aceste,  enfants  dr  la  Sicile, 

Les  escadrons  divers  suivent  d’un  pas  docile. 

Ils  avancent  : le  cirque  à leur  marche  applaudit. 

Leur  timide  pudeur  par  degrés  s'enhardit; 

Et  des  héros  troyens,  sur  leurs  jeunes  visages, 

I.cs  yeux  avec  transport  retrouvent  les  images. 

Le  cirque  est  traversé  : des  spectateurs  joyeux 
Long-temps  leurs  traits  chéris  ont  enivré  les  yeux. 
Tout-à-coup  un  cri  part,  un  fouet  bruyant  résonne  : 
Les  guerriers,  attentifs  au  signal  qu’on  leur  donne, 
Partent  en  nombre  égal,  et  sc  rangent  par  trois; 
Rappelés  par  leur  chef,  reviennent  à sa  voix, 
Réunissent  encor  leurs  bandes  divisées, 

Et , Laissant  en  avant  leurs  lances  opposées , 

D'un  escadron  serré  présentent  !p  rempart  : 
Tour-à-tour  ou  s'éloigne,  on  revient,  on  repart , 

On  s'aligne,  on  sc  mêle,  on  s’atlcint,  on  s’évite; 

C’est  tantôt  un  combat,  cl  tantôt  une  fuite; 

Tantôt  ta  paix  suspend  leur  choc  tumultueux. 

Tel,  dans  ce  labyrinthe  oblique  et  tortueux, 

Mille  feintes  erreurs,  mille  fausses  issues, 

En  un  piège  invisible  adroitement  tUsucs, 

De  sentier  en  sentier,  de  détour  en  détour, 

Agmine  partito  fulgrnt,  piribosque  niagistri*. 
tins  ncies  juvenuro , durit  quant  parvus  ovanteni 
Nomcn  nvi  referai»  Priant  us,  tua  clara , Polite, 
Progenies,  auctura  Ilalov;  quem  Thrariu*  al  lus 
Portât  rqnus  bicolor  maculis,  vestigia  prisai 
Alha  [K'dis,  frootciuquc  ostrotans  arduua  ulbaoi. 

Aller  Atys,  gcuui  uuJe  Atii  duvere  Lalioi; 

Parvus  Atys,  pucroque  puer  dilectu*  Juin. 

*7°  titrerons,  foroiaquc  ante  onmil  ptilelier,  lulus 
Sidnitio  est  invectus  equo,  quem  caudida  Dido 
Esse  sui  drdrrat  rooimiuentuui  et  pignus  amoris. 
Cetera  IViuacriis  pubes  scuioris  Acestae 
Ferlur  equis. 

fscipitinl  pluusu  pavidos,  gaodentque  tueotea 
Dardanidc,  veterumque  adgnoscunt  ora  parentum. 

Pastquaui  oumem  larti  contcssum  nculosquc  saoruru 
Lu.vtravcrc  in  equis;  tigmttn  ciamurc  paratis 
Epytidcs  Songe  dédit,  insnnuilquc  Aagrllu. 
i«o  OUI  disciirrcre  pares,  atqur  agmina  terni 
piJuctis  snlvcrv  choris,  rursusque  vocati 
Convcrtere  vias,  infestaque  tria  lulere. 
lude  atins  ineunt  rtinus  aliosque  rrenrsus 
Adversis  «patiii,  alteraisque  mbibus  orbes 
ln|irdiunt,  piigmrque  rient  simuLicra  sob  amis; 

Kl  unne  terga  fuga  nudant,  nunr  spieula  verlunt 
Infcirsi,  facta  pari  ter  nunc  paec  feruntur. 

( t quniubm  Crète  fertur  labyrinthus  in  alla 
l’uriitibui  teitum  mets  iter,  aucipileuiquc 


Em  bar  rassoient  les  pas  égarés  sans  retenir. 

Tel  on  voit  des  dauphins  les  troupes  vagabondes 
Se  chercher,  s’éviter,  sc  jouer  sur  les  ondes  : 

Tels  jouoient  ecs  guerriers;  ainsi  dans  ers  combats 
Us  enloçoient  leur  course,  et  coofoiidoienl  leurs  pas. 

Os  courses,  ces  tournois,  et  ces  feintes  batailles, 
Ascagnr,  lorsque  d'Albc  il  fonda  les  murailles, 

Les  transmit  à son  peuple;  cl,  des  premiers  Al  bains 
Leur  pompe  héréditaire  est  passée  aux  Romains. 

A ce  dépôt  sacré  Rome  est  encor  fidèle; 

Rome,  renouvelant  leur  pompe  solennelle, 

Rassemble  pour  les  jeux  ses  jeunes  citoyens: 

O sont  les  lits  de  Troie  et  les  combats  troyens  : 

Leurs  usages,  leurs  lois,  leurs  noms  vivent  encore 
Luée  alloit  quitter  les  mânes  qu’il  honore, 

Quand,  troublant  celle  fête  et  ces  pieux  huuneurs, 

La  Fortune  un  instant  démentit  ses  faveurs. 

Junou  envoie  Iris,  sa  fourrière  fidèle, 

F.t  commande  aux  Zéphyrs  de  seconder  son  aile  : 

Son  antique  dépit  dans  son  ronir  vit  encor. 

Sur  sou  arc  radieux  Iris  a pris  l’essor, 

Vole  aux  vaisseaux  troyens,  parcourt  au  loin  la  plage. 
Tout  est  désert  au  port,  désert  sur  le  rivage, 

Et  le  peuple  est  en  foule  à la  solennité. 

Seulement  sur  un  bord  solitaire,  écarté. 

Les  Troyennes  en  pleurs  des  noirs  gouffres  de  l'onde 
Contcmploicut  tristement  l'immensité  profonde  : 

Elles  pleuraient  Anchise;  et  leurs  chagrins  amers 
Semhloient  s'accroître  encore  au  sombre  aspect  des  mer» 

« Eh  quoi!  toujours  errer  sur  cet  espace  immense! 

A peine  interrompu,  notre  exil  recommence! 

Il  faut  braver  encore  et  les  vents  et  les  flots  ! » 
Disoienl-clles.  Iris,  méditant  ses  complots, 

*9®  Mille  viis  habuitse  dotons,  qua  signa  sequeudi 
Falleret  indeprensus  et  irremcabiltt  error. 

Ilaad  alio  Tcuernm  nati  vestigia  eursu 
lopeilîiint,  tciuntquc  fnga»  et  prxlia  ludo, 

Dclphirmtn  «imite*,  qui  per  maria  humida  nando 
Carpatliium  l.ibycoinqtic  sécant , * luduutquc  per  Raclas.* 
Hune  raorcm , hos  cursus , atqur  hcc  certamma  primut 
Ascaniua,  longam  mûris  quura  cingcret  Alham, 

Rettulit,  et  priicos  docuit  celcbrare  Ijtinov, 

Quo  puer  ip«c  modo,  sccum  quo  Troia  pubes. 

Albaui  docucrc  sucm;  hioc  mavuma  porro 
Adccpit  Roma,  et  patrium  servavit  bonorem; 

Trojaquc  nuuc,  pucri,  Trojaoum  dicitur  agmeo. 

Hac  eclcbrata  tenus  aaneto  ccrtamina  patri. 

Hic  primum  Fortuna  lîdem  routa  ta  nnvavit. 

Dtim  variis  tumulo  referunt  snllcnnia  ludis, 

triai  de  rrrlo  roisit  Saturai*  Juno 

lliaeatn  ad  classera,  venlosque  adsplrat  enutî. 

Milita  uiovrn*,  Mcdom  antiquum  saturata  dolorcm. 

Ilia  viain  ccleraos  per  mille  coloribns  arcum , 

*«*  Nulli  'Isa,  eito  dccurril  tramite  virgo. 

Conspicit  ingentem  eoncursum,  et  litnra  lustrât, 
Dcscrtosqur  videt  portos  clasacmque  relictam. 

At  procul  in  sob  secret*  Trnades  acta 
Aniissiim  Anrbivrn  fichant,  cuncUqne  profunduni 
Pontum  adspectabant  flrntcs.  « lieu  tnt  t ad  a fesais. 

Et  tantum  superesse  maris!  » vos  omnibus  uua. 

Liban  orant;  ta: Jet  pebjr»  perferre  laborou. 
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Quille  set  irait»  divins,  cl  prend  In  forme  humaine, 
Les  dehors  mensongers  d'une  vieille  Troycnne, 
Femme  de  Dorydès,  Réroé , qui  jadis 
Fui  un  nom,  eut  un  rang,  uu  époux  cl  des  fila  : 

Rien  ne  lui  reste  plus  que  les  chagrin*  cl  l'Age, 
la  fausse  Béroé  vient,  leur  tient  ce  langage  : 

« Ah!  peuple  infortuné,  faut-il  que  de  les  jours 
Iliou  embrasé  u nit  pas  fini  le  cours  ! 

Quel  funeste  avenir  le  deslin  le  pré|>are  ! 

Depuis  que  dans  tes  murs  entra  le  Cirée  barbare, 
Flots  grondants,  bord*  affreux,  rocs  inhospitaliers, 
Que  n’at-tu  pas  souffert  durant  sept  ans  entiers? 
Traînes  de  mers  en  mers,  de  naufrage  en  naufrage, 
Du  repos  fugitif  nous  poursuivons  l'image. 

Pourquoi  tant  de  travaux  ? pourquoi  tant  de  dangers? 
Ces  rivages  pour  nous  ne  sont  ]>as  étrangers  : 

Ici  réguoit  F.rjx,  frère  du  fils  d'Anebise  : 

Ici  commande  A reste;  A sa  noble  franchise 
Que  ne  roulions-nous  les  malheureux  Troyens , 

Si  long-temps  vagabonds,  une  fois  citoyeus? 

O terre  où  je  suis  née  ! ô malheureux  Pergamc  ! 

O mes  dieux , vainement  édiappés  de  la  flamme  ! 

Ne  pourrai-je  de  vous  revoir  au  moins  le  nom, 
Retrouver  quelque  lieu  qu'on  appelle  Ilion  ? 

Quand  verrai-je  d'Hector  la  cité  rrnaissante. 
L'aimable  Simois,  les  bords  heureux  du  Xantbe? 
Cassandre  cette  nuit  s'est  montrée  à mes  yeux; 
Croyons-en  une  fuis  l'interprète  des  dieux  : — 

- Depuis  assez  long-temps  le  deslin  vous  exile; 

Voici  votre  Ilion , et  voici  votre  asile , 

M'a-t-elle  dit  ; brûlez  ces  poupes  et  ces  mâts, 

Qui  promènent  vos  maux  de  climats  en  climats...  - 
« Alors  j'ai  vu  sa  main  remettre  dans  la  mienne 
J -a  torche  destinée  à la  flotte  troyenne. 

Le  temps  presse  ; courons , secondez  mes  transport». 

Ergo  inter  media*  sese,  baod  ignsr»  nocendi , 

Coiijicit,  et  facieniqnc  dr*  veste  raque  reponit. 

*»°  Fit  Beroe,  Tmarii  conjui  longera  Dorvcli , 

fui  gratis,  et  qunodain  nomcii,  natique  fuissent; 

Ae  sic  Dordanidum  mrdiim  se  ma  tribus  iofert  : 

« O miser*,  quas  non  matins,  ioquil,  Acbaîca  bcUo 
Traient  ad  letura  pat  rite  su  b mernibus!  o gens 
Intel  ix  ! cui  te  exitio  Fortuna  réservai  ? 

Septitna  post  Troj*  excidium  jam  vertitur  as  tu , 
Quura  fréta,  quum  terru  oranis,  tôt  inhospila  laia 
Sideroquc  «ntiux  feriranr,  dura  per  mare  tuagnuia 
Italiara  sequiinur  fugi entrai,  et  volviraur  midis. 
fJ*  Hic  Erycis  fines  fraierai,  atque  hmpes  A reste*  ; 

Quid  proliibet  ninro*  jarerc,  et  dare  civihos  urbera  ? 

O palria,  et  rapti  ncquidquam  rx  hoste  Peuilcs! 
Nullaoc  jam  Trope  direnttir  mrtnia?  iiusquam 
llcrtoreoa  amnis,  XantJium  et  Sioiuenta,  videbo? 
f'uin  agite,  cl  meritm  inhumas  exurite  puppes. 

Nam  tuibi  Cassa udr.r  per  aomnuni  vntis  imago 
A nient  is  dare  visa  faces.  « flic  qu.rritc  Trojami 
lliv  doinus  est,  inquit,  vnbia.  >•  Jam  trrapus  agi  rca; 
Nec  taoti»  mora  prndigiia  En  quatuor  anr 
Nrptuno  : drus  ipse  farea  aiiiinumque  rainistral.  » 

Dire  metnorana,  prima  infeiuut»  vi  conripit  igneto, 
Sublataque  procul  dextra  roniiixa  cornacat, 
ë 


Vous  voyez  quatre  autels  élevés  sur  cra  bords; 

La  flamme  y fume  encore  en  l'honneur  de  Neptune  : 
Recevez  ces  flambeaux  des  mains  de  la  Fortune.  • 

Elle  dit,  et,  d’un  bras  j«r  la  rage  animé, 

Saisit,  agile  et  lance  un  brandon  enflammé; 

Il  vole  : la  terreur  remplit  toutes  les  antes. 

Pyrgo,  la  plus  Agée  entre  toutes  ers  femmes, 

Qui  nourrit  tant  de  fils  du  plus  puissant  de»  rois  : 

« Non,  ce  uYsl  pas  ici  Réroé  que  je  vois, 

Dit-elle,  croyez -m'en.  Tantôt  je  l'ai  trouvée 
Languissante,  et  pleurant  d'être  seule  privée 
Du  plaisir  de  inètrr  à ers  tristes  honneurs 
Le  tribut  dr  scs  dons , l'hommage  de  ses  pleurs. 
Voyez;  sonl-ce  bien  là  les  traits  d'une  tnoiii-Uu? 
Observez  ce»  regards  oit  la  flamme  étinoelle, 

Celte  marche,  ce  port,  cl  cet  éclat  divin.  » 

Elle  dit  ; et , d'un  œil  et  d’uu  cœur  incertain , 

Sur  les  vaisseaux,  objets  de  crainte  et  d'espérance, 
Long- temps  leurs  sombres  yeux  s'arrêtent  en  silence. 
Faut-il  quitter  la  plage,  objet  de  tant  de  vœux? 

Ou  faut-il  renoucer  aux  promesses  des  dieux? 

Elles  doutoienl  curor,  quand  l'agile  rourricrc 
S'envole,  et  trace  en  are  uu  sillon  de  lumière. 

Ce  prodige  frappant  étonne  les  regards  : 

Les  acclamations  partent  de  toutes  parts; 

Et  leurs  mai  ils  , saisissant  le  feu  du  sacrifice 

Qui  dut  rendre  à leurs  vœux  le  dieu  drs  mers  propice, 

Ont  dépouillé  l'autel  de  feuilles,  de  rameaux. 

Le  feu  part,  vole,  tombe , et  court  sur  le»  vaisseaux  : 
Et  la  poupe  et  la  proue,  et  les  mâts  et  les  rames, 

Du  rapide  incendie  alimentent  les  flammes. 

Soudain  Eumèlc  qpcourt  ; et  son  récit  affreux 
Près  du  tombeau  d'Anebise  a suspendu  les  jeux. 

Ou  regarde  : déjà,  s'élançant  de  sa  proie, 

Eu  tourbillons  fumants  la  flamme  sc  déploie. 

Et  jacit.  Adrwt*  meute*,  stupcfartaqne  corda 
lliadum.  Hic  uoj  e multis,  qui  iiui mua  nain  , 

Pyrgo,  tôt  Priuni  natorara  régi»  aulrtx  ; 

« Non  Beroe  vobis,  non  bac  Bhsteia,  mitres. 

Fat  Dorycli  conjui  : divini  signa  deeuris, 

Ardentivque  notate  oeulos;  qui  spiritu*  illi, 

Qoî  volt  us,  vocttve  sonus,  veJ  grès*  a»  eunti. 

6iu  I|«j  egoraet  ditdum  Bcrocn  digressa  rcliqni 
Agrom,  iadignantem,  tali  quod  sois  carerct 
Muaere , ncc  meritos  Ancbis*  inferret  honores.  » 
liée  efTata. 

At  raatres,  primo  ancipiles,  oculisque  raaligiiu 
Ambigu*  «|Kflarc  ratis , miserura  inter  au  or  cm 
Prxscntis  (cm , fitisque  vocsatia  régna; 

Quun  des  se  psribus  per  rslum  sustulit  alis, 
lngentrmquc  fuga  serait  sub  nubihiis  arrum. 

Tum  vero  ailtonitz  monstris,  octcque  furore, 

&*•  Conrlaoiant , rapiuntque  focis  prarlralibux  igncin  ; 

Pars  spoliant  aras,  frondera  ac  virgnlta  faresque 
Conjiciunt  : furit  inniîxsis  Vulcanuv  habeni* 

Transira  per  et  mon*,  et  pictos  abietc  puppia. 

iNuntius  Ancbis*-  nJ  liimulotn  cuneosqua  theatri 
InecnsM  perfert  navia  Eumclus;  et  ipsi 
Bcspiciuut  airain  in  nimbo  volitare  favillam. 

Priions  et  Ascanius,  cursus  ul  Ixtu*  rquatUi* 
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Ascagnc , au  lieu  fatal  accuuraut  le  premier, 

Vole,  et  pousse  en  avant  son  superbe  coursier; 

Rien  ne  peut  l’arrêter,  ui  les  jeux , ni  leurs  charmes , 
Ni  ses  parents  troublés,  n:  ses  maîtres  en  larmes  : 

« Arrêtez  ! arrêtez  ! leur  dit-il.  (les  vaisseaux 
Ne  sont  pas  ceux  qu’Heetor  pourxuivoit  sur  les  eaux  ; 
C’est  votre  Hotte,  bêlas!  c’est  votre  espoir  qu’un  brûle. 
Iule  est  devant  vous,  reconnaissez  Iule.  » 

Il  dit,  et  jette  au  loin  le  casque  radieux 
Qui,  dans  res  jeux  guerrier», couvrait  ses  beaux  cheveux. 
Ruée  accourt  lui-même,  et  les  Troycns  le  suivent. 
Mais  ces  cœurs  égarés,  que  leurs  forfaits  poursuivent, 

A peine  du  héros  ont  reconnu  les  traits, 

Dans  les  bois,  les  rochers,  les  lieux  les  plus  secrets, 
Vont  cacher,  vont  pleurer  leur  délire  funeste  : 

Junou  sort  de  leur  cœur,  le  remords  seul  y reste. 

Mais  le  feu  destructeur  u'est  pas  encor  dompté  ; 

Ni  les  eaux , ni  des  bras  la  prompte  activité 
Ne  peuvent  apaiser  la  flamme  dévorante; 

El  l’éluupc  enflammée,  et  la  poix  odoraute, 

D'uuc  lente  fumée  exilaient  la  vapeur  : 

Dans  le  fond  des  vaisseaux  se  cache  un  feu  trompeur; 
L’invisible  ennemi  les  mine,  les  dévore, 

El  jusqu’au  seiu  des  mers  la  llamuic  vit  encore. 

Énée  élève  au  ciel  et  ses  cris  et  ses  vœux , 

Déchire  ses  habits  et  conjure  les  dieux  : 

« ü Jupiter,  dit-il,  si  le  courroux  céleste 

Des  malheureux  Troyeus  n’a  pas  proscrit  le  reste, 

Si  Troie  est  chère  encore  A tes  yeux  Attendris, 
Épargne  sa  misère,  cl  sauve  ses  débris; 

Ou,  si  je  suis  coupable,  arme-toi,  prends  ta  foudre; 
Que  leur  chef  à l'instant  tombe  ^duit  en  poudre.  » 

Il  parloit  : aussitôt  les  autans  pluvieux 
De  leur  souffle  ont  noirci  l'immensité  des  deux  ; 
Tout-à-coup  l'éclair  brille , et  les  tounerres  grondent  ; 

Duccbot,  sic  acer  eqno  turbata  pet»  il 
Castra,  ncc  «animes  posiunt  rctinerc  msgîstri. 

- Quii  furor  islc  no  vus  ? quo  nunc,  qui)  tendit» , inquil, 
lieu  misera  civet?  non  bostera,  inimiraque  castra 
Argîvum,  vestraa  spea  un  lis.  En  ego  «ester 
àsranius.  » Colcuu  ante  pcdci  projerit  iuancm , 

Qua  ludo  iudutus  bel  U «aulacra  cirbaL 
Adcclcrat  simul  Auras,  aimnl  agmiua  Teucrum. 

Ast  iil*  diversa  roclu  per  litnra  pasaim 
Diffugiunt,  silvasquc,  cl  sicubi  runcava  furtim 
Sava , pctnnt  : piget  inrepli , lucùquc  ; suosque 
Mutai*  adgnoscunt,  «aissaqne  peetnre  Junu  est. 

W-j  Sed  non  ideireu  fluumix  alquc  incendia  «ires 
Indumitas  posurre;  udo  sub  robore  vivit 
SUippa  «onieui  lardum  funiuin,  leutusque  carinas 
Est  «apor,  et  tolo  descendit  corporc  pestia, 

Ncc  «1res  hrrotim  infutaqur  Humilia  promut. 

Tum  piu*  Ane  as  humer»  abseindcrc  vestem, 

Autilioquc  vurarc  Jcoj  , et  tendcrc  patinas  : 

• Juppitcr  oiunipotcns,  si  nundum  «mus  ad  uuum 
Trojauos , si  qind  pietas  antiqua  taborcs 
Rcspicit  hnnianos,  da  Hammam  evadere  classi 
[Vuoc,  pater,  et  tenu»  Teucrum  rcs  eripe  leto  ! 

Vcl  tu , quod  supcreal , infesto  fulmine  niorti , 

Si  mereor,  demitte,  tuaque  bic  obrue  dcvtra.  •• 

Vii  hxc  cduler.it,  quum  effusts  iuibribi»  atra 


Les  monts , les  salions  creux , et  les  bois  leur  répondent  ; 
L'Olympe  eutier  se  fond  en  rapides  torrents  : 

Sur  les  bancs,  sur  la  poupe,  en  proie  aux  feux  errants, 
Au  haut  des  mâts,  au  fond  des  carènes  profondes, 

1 a flamme  en  mugissant  se  déliai  sous  les  ondes  : 

Mais  enliu  elle  cède  ; et  de  tous  les  vaisseaux 
Quatre  succombent  seuls  au  feu  vainqueur  des  eaux. 

Cependant  du  héros  la  constance  ahaltuc 
De  mille  soins  divers  est  encor  combattue. 

Doit-il  chercher  sur  l’onde  un  empire  incertain  ? 
Doit-il  dans  la  Sicile  oublier  son  destin  ? 

Sou  cœur  irrésolu  flotte  en  proie  à l’orage. 

Rufin  le  vieux  Xautès  relève  son  courage; 

Nautès,  à qui  Pallas  révéla  ses  secrets, 

Retrace  à son  esprit  les  éternels  décrets, 

Les  promesses  des  dieux , et  même  leur»  menaces  : 

« Prince , de  vos  destins  endurez  les  disgrâces  : 
L’infortune  aux  grands  cœurs  commande  un  grand  effort. 
Sachons  soufTrir  le  flux  et  le  reflux  du  sort  : 

Toujours  la  patience  asservit  la  fortune. 

Et  d’Aceste  et  de  vous  l’origine  est  commune  : 
Consultez  sa  prudence;  et  puisqu’un  coup  affreux 
A livré  votre  flotte  aux  ravages  des  feux , 

Confiez  à ces  bords , à la  bonté  d'Acesle , 

Ceux  qui  de  vos  vaisseaux  surchargeroient  le  reste; 
Tout  ce  qui,  peu  touché  d’un  empire  lointain, 
Rcuoncc  à partager  votre  illustre  destin; 

Et  celle  foule  enlin  languissante,  inutile, 

A qui  le  poids  de  l'Age,  ou  son  sexe  débile. 

Ou  le  dégoût  des  mers,  ou  la  craiutc  des  Ilots, 

Font  négliger  la  gloire  et  chérir  le  repos. 

Qu'ici  leur  main  se  fasse  un  séjour  plus  tranquille, 

El  que  du  nom  d'Accstc  ils  appellent  l'ur  ville.  ■ 

Le  héros  sc  ranime  à ccs  acccuts  divins, 

Et,  plein  d’un  noble  espoir,  poursuit  ses  grands  dessein». 

Tempes!»  aine  more  finit,  tonitrnqne  treuiiseunt 
Ardua  te rraruia  et  r.ampi  ; ruit  «tbere  tnto 
Turbidu»  iutber  aqua,  drtuisijuc  nigcrriintu  A usina; 
Implcuturquc  super  puppes;  aciuiusta  madricuut 
Hubora  : restioctu»  douce  «apor  ornais,  et  oame». 
Quatuor  «misai*.  serval*  a peste  ratio*. 

V">  At  pater  Auras , eM  coocusau»  accrbo , 

IV une  bue  ingrutis,  uuuc  illuc  pectorc  cura» 

Mutabat  versons  : Siculisne  resideret  art», 
ühliti»  fatnrum,  ltalasue  capesserct  oraa. 

Tum  seuior  .Voûtes,  unum  Tritonia  Palla» 

Quein  doeuit,  multaque  insignem  reddidit  arte, 
llasc  responsa  dabat,  «el  qu*  portcudcrct  ira 
Magna  dcoœ , vel  qu*  fatorum  posi  crct  ordo. 

1 mj iio  bis  Ancau  solatus  tocilnis  iutit  : 

..  .Vote  dca,  quo  fata  trnbunt  retrali  unique,  sequantar. 

7'°  Quidquid  crit,  superanda  oiunii  fortuna  ferendo  est. 

Est  tibi  Dardanins  divin*  stirpis  Aceslc»  : 

Hune  cape  eontiliis  soeium,  et  conjuugc  volentem. 

Unie  trade,  ami»»  soperant  qui  navibus,  et  quo» 
PerttMB  magni  iueepti  rcruoiqne  luarum  est  ; 
I.ougxtosquc  seues.  ac  fessas  *quorc  raatres, 

El  quidquid  tecuiu  invalidum  îuctuensque  pericli  est, 
lk-ligc,  et  his  babcant  terris  sine  nweuia  fessi. 

IJrbcin  adpcllabuut  pennisso  noiuiuc  A restant.  » 

Talibus  iurcusus  dictu  senior»  ainki  : 
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Phél)é  brilloit  au  ciel  : tout-4-coup , 6 surpr  isr  ! 

A se*  yeux  apparoit  lombre  auguste  d’Anchisc. 

- O toi,  triste  jouet  des  fureurs  de  Jimou, 

Toi,  dit-il,  que  poursuit  le  destin  d llion, 

Toi  que  j'aimai,  vivant,  cent  fois  plus  que  la  vie, 

Qui  d'un  cruel  vainqueur  évitas  la  furie, 

Le  dieu  par  qui  ta  flotte  a triomphé  des  feux 
A,  du  trône  des  airs,  jeté  sur  toi  les  yeux  : 

Du  prévoyant  Nantit  écoute  la  sagesse. 

Que  des  Trovens  choisis  la  brillante  jeunesse 
Te  suive  aux  cliampe  latins  : des  peuples  belliqueux, 
Des  peuples  indomptés  t'attendent  en  ces  lieux. 

Mais  avant , il  te  faut , passant  la  rive  sombre , 

Visiter  les  beaux  lieux  où  repose  mon  ombre; 

Car  je  n'habite  pas  le  séjour  des  forfaits , 

Mais  le  vert  Élysée  et  sa  tranquille  paix. 

Pour  y guider  les  pas , par  plus  d'un  sacrifice , 

La  Sibylle  à tes  voeux  rendra  l'enfer  propice. 

IA  tu  verras  ton  père  et  ta  postérité. 

Adieu  : Phébé  déjà  voit  pâlir  sa  clarté; 

Et,  me  privant  trop  tôt  d’une  vue  aussi  cbcrc, 

Les  coursiers  du  soleil  nous  soufflent  la  lumière.  » 

.11  dit , s'évanouit , et  disparoit  dans  l’air. 

Énée  alors  s' 'écrie  : * O des  biens  le  plus  cher  ! 

Ne  puis-je  qu'un  moment  revoir  ce  que  j'adore  ? 

O mon  père  ! demeure,  attends,  attends  encore.» 

Il  dit,  le  cherche  eu  vaiu  : il  u'esl  plus;  et  sou  fils 
Court  réveiller  les  feux  sous  la  cendre  assoupis , 

De  la  chaste  Y esta  ressuscite  la  flamme, 

Invoque  tous  les  dieux  protecteurs  de  Pcrgame, 

Et  les  dieux  de  l’empire , et  les  dieux  des  foyers. 

Puis  il  rejoint  Accsle  et  ses  braves  guerriers; 

Leur  annonce  du  ciel  la  volonté  suprême, 

Ce  qu’ordoune  le  sort,  ce  qu’il  résout  lui- même. 

Accsle  approuve  tout.  On  dépose  en  ces  lieux 

r*°  Tum  vero  in  curas  aniuuxn  diducilur  omnis. 

Et  nos  atra  pointu  bigi*  subvrcU  tenebat  : 

Visa  dchinc  ccrlo  faciès  delapsa  parentU 
Atn  hisjc  subito  tali*  ciïuodcrc  voce*  : 

■ Nate,  tnibi  vila  quundam,  dura  vita  manebat, 

Carc  nugis;  Date,  Iliacis  evcrcitc  fatis, 

Imperio  Jovis  hue  venio,  qui  clxssibus  ignera 
Depulit,  et  carlo  tandem  miscratus  ab  alto  est. 

Consiliis  pare,  que  mine  puirberrima  Moule* 

Dat  cenior  : Irclos  juveues,  fortissimo  corda, 

Tio  Drfer  in  Italiam  : gens  dura  atque  asprra  cultu 
Debelbndo  tibî  Latio  est.  Ditis  tamen  note 
Infrrtvas  sdeede  doœos,  et  Avcrna  per  alla 
Cungreuus  pete,  uatc,  meus.  Non  me  iiupia  naraque 
Tartara  habeut , tristes  uiubrx  ; sed  anurna  pioruu 
Concilia  Elysiumqnc  colo  : hue  Costa  Sibyllo 
Nigrarum  multo  pccudtim  te  sanguine  dueet. 

Tum  genus  omtie  tuuui , et , qux  dentur  tnernia , diices. 
Jamquc  vale  : tnrquel  medios  nox  bumida  cursus  ; 

Et  tue  sxvitft  cqois  Oriens  adlbt  it  anbcli*.  • 

JW  I>iierat,  et  tenuis  fugit,  ceu  furaus,  in  auras. 

.Lucas  : « Quo  deinde  ruis?  quo  proripts?  inqiut; 
Quem  fogis?  ant  quis  te  nostris  conpleiibus  arrêt?  » 
Hxc  œemorans  cinurcta  et  sopitos  suscitai  ignif  ; 
rergatneumque  fjtrem,  et  came  penctralia  Yestx, 
tarir  pio,  et  plcos  snpplcx  rcncratur  acerr*. 


Tout  ce  qui,  peu  touché  des  promesses  des  dieux, 
Volontaire  habitant  de  l'heureuse  Sicile, 

Préfère  à tant  d'éclat  un  destin  plus  tranquille. 
Cependant  des  vaisseaux  au  départ  préparés, 

Les  cordages,  les  mils , les  Irais  sont  réparés; 

Et  les  Troyeus  choisis,  prêts  à ce  grand  voyage, 

S’ils  n’ont  pour  eux  le  nombre,  ont  pour  eux  le  courage. 

Aussitôt  de  leurs  murs  le  soc  décrit  le  tour; 

Chacun  demande  au  sort  le  lieu  de  son  séjour; 

Ces  murs  portent  le  nom , le  nom  sacré  de  Troie. 
Accsle  à ses  sujets  les  nuit  avec  joie. 

Au  rendez- vous  du  peuple  un  lieu  vaste  est  marqué; 
On  désigne  une  enceinte  au  sénat  convoqué; 

Sur  le  mont  appelé  du  nom  d’Érvx  son  frère, 

Énée  élève  ensuite  un  beau  temple  à sa  mère; 

Enfin  un  prêtre,  un  Irais,  un  culte  solennel. 
Consacrent  à jamais  le  tombeau  paternel. 

Durant  neuf  jours  entiers,  les  festins,  les  offrandes, 
Les  prières,  les  vins  eourounés  de  guirlandes, 

Ont  imploré  1rs  dieux  et  de  l’onde  et  des  airs; 
lin  souffle  bienfaisant  leur  aplanit  les  mers; 

L’Autan  les  encourage.  Aussitôt  sur  les  rives 
De  leurs  derniers  adieux  roulent  les  voix  plaintives; 

Et  le  jour  et  la  nuit  de  longs  embrassements 
Du  départ  douloureux  retardent  les  moments. 

Tous  brûlent  de  ]«rtir  : ceux  même  que  leur  Age, 
Que  leur  sexe  timide  attarlmit  au  rivage. 

Ont  oublié  la  crainte  en  ces  moments  de  deuil  ; 

L’air  n’a  plus  de  tempête,  cl  la  mer  plus  d'écueil; 

Et  la  terre  à leurs  yeux  a perdu  tous  ses  charmes. 
Leur  monarque  attendri  joint  scs  pleurs  à leurs  larmes. 
Et  du  dépôt  sacré  qu’il  laisse  sur  ce  bord 
A son  auguste  ami  recommande  le  sort. 

Éryx  de  trois  taureaux  reçoit  le  sacrifice; 

Le  sang  d'une  brebis  rendra  la  mer  propice. 

Extcœplo  socios  primumque  arcessit  Arcsten, 

Et  Jovis  imperium,  et  cari  prccepta  parenlia 
Edocct,  et  que  mine  animo  senleutia  constat, 
liait  J mors  consiliis  ; ncc  jussa  récusât  Amies. 

7*°  Transcri hunt  urbi  matres,  populuroque  «olcntmi 
Deponunt,  aninws  nil  inagox  taudis  egentes. 

Ipsi  transira  notant,  fiant  unique  ambesa  rrponunt 
Hobora  navigtiis;  aptaot  retuosqoe  rudcnlisque. 

Exigu»  nuracio,  sed  bello  vivida  virtus. 

luterea  .Lucas  urbrra  désignai  aralro, 

Sortitusquc  domos,  hoc  Ilium,  et  h*c  lora  Trojata 
Esse  jubet.  Gaudcl  regno  Trojanus  Accslci, 
ludicitquc  forum,  et  patribus  dat  jura  vocalis. 

Tum  victua  astris  Erycino  in  verlice  sedes 
Fundotur  Vcucri  Idaliir,  lumuloque  sacerdos, 

Ac  lucus  laïc  saccr  addilur  Aucbisco. 

Jamque  «lies  rpulata  novem  gens  omnis,  et  arts 
Foetus  bouos  : plaeidi  strarerunt  irquora  vrnli, 

Crcbcr  et  adspiraus  rurtus  vocat  Auster  in  altum 
Lvoritur  prorurva  ingens  per  litora  fictus; 

Conplcti  ioter  sc  nnctemque  dieroque  moraiitor. 

Ipsx  jam  matres,  ipsi,  quibus  aspera  quondsm 
Visa  maris  faciès,  et  non  lolcrabile  Ctrl  un , 

Ire  volunt,  omnrmqne  fug*  perfore  tahorcm. 

17**  Quoi  bonus  .Lucas  dirtis  solatur  atuicis , 

Et  consauguinco  lacrymans  comme  odjl  Acastx. 
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Les  câbles  sool  rompus,  le  signal  est  donné  ; 

Chaque  navire  flotte  aux  vents  altaudonué. 

(Joe  coupe  à U main,  l’olive  sur  la  tète. 

Le  héros,  pour  câliner  le  «lieu  de  la  tempête, 

Des  intestins  sanglants  qu'il  jellr  dans  les  mers, 

Et  des  flots  d'un  vin  pur  rougit  les  flots  amers. 

On  part  ; la  terre  fuit , uu  veut  frais  les  seconde , 

L’eau  blanchit  sous  la  rame,  et  le  vaisseau  fend  l'onde. 

Cependant , à Neptuue  ouvrant  son  tendre  cœur, 
Vénus  exprime  ainsi  sa  touchante  douleur  ; 

■ De  la  ficre  Juuuu  l'insatiable  haine, 

O Neptune!  vers  vous  de  nouveau  me  ramène. 

Le  temps  qui  détruit  tout,  les  prières,  l'encens, 

Devant  ce  cœur  d'airain  deviennent  impuissants  ; 

La  voix  du  destin  même  en  vain  parle  à son  ame. 

C'est  peu  pour  son  courroux  d'avoir  détruit  Pergaine  : 
Sans  relâche  attachée  à ses  restes  proscrits. 

File  poursuit  sa  cendre  et  ses  derniers  débris. 

Quelle  offense  peut  donc  exciter  tant  de  liaine  ? 

J i, non  seule  le  sait.  Sur  ta  mer  africaine , 

Tout  récemment  encore,  à comble  d'attentats! 

IX' vaut  vos  propres  jeux,  dans  vos  propres  états. 

Son  Êole,  à mon  fils  osant  livrer  la  guerre, 

A ligué  contre  lui  le  ciel,  l'onde  et  la  terre; 

F.l  voilà  qu’aujourd'bui  dans  de  timides  cœurs 
Par  uu  nouveau  forfait  allumant  ses  fureurs, 

A brûler  leurs  vaisseaux  elle  excite  leur  rage  I 
la  flamme  a dévoré  ce  qu'épargna  l’orage , 

El  force,  hélas!  mon  fils,  après  tant  de  dangers, 
D'abandonner  les  siens  sur  des  bords  étrangers. 

Je  ti'ai  plus  qu’un  désir  : qu'un  destin  moius  funeste 
Des  Trovens  opprimés  respecte  au  moins  le  reste  I 
F.t,  si  l'arrêt  du  sort  ne  dément  pas  mes  vieux, 
Couduisc  aux  champs  latins  ce  peuple  malheureux. 
Voilà  l'ambition  du  fils  cl  de  la  mère.  » 

Tri*  Eryci  vituliw,  et  trmpesUtihi»  agnam, 

Cardere  definie  jubet , soUiquc  ci  ordine  funcro. 

Ipae , capot  tous*  foliis  cv  ioctus  oIîtz  , 

Sun*  prorut  in  prora,  paierai»  tenet,  cvtnque  laUoi 
% Porrieit  in  flnetus;  ae  vina  liqucnti.i  fundit. 

Prosequitur  surgens  a puppi  vcntns  coatis; 

Ccrtatiiu  soeü  feriunt  mare,  et  rquora  verrunL, 

At  Venus  interea  Neptunum  cvercita  caris 
**■  Adloquitur,  talisquc  cITundit  pectore  quotas. 

« Junoriis  gratis  ira,  nrc  evsattirabilc  perlas, 

Cogunt  roc,  !\eptune,  prcccs  desrendere  in  ouinia  : 
Quant  nrr  longs  dies,  picLas  ner  mitigat  alla, 

Ncc  Jovit  iroperio  fali-sve  infrarta  quiesrii. 

Non  merlu  de  gente  l’brvgura  cvcdivwr  nefandis 
Irbcta  «dits  satis  est,  nrc  per  ns  m traie  per  oiuunn 
P.clliquiu;  Troj*  ciuern  atqwe  ossa  pctcinl* 
Insequitur  : rauwas  tanti  sciai  ilia  furoris! 
lpse  niibi  nnprr  Ubyrii  lu  trttis  in  undia, 

>•>'  Quant  immu  subito  eirierit  : maria  omnia  citlo 
Miscuil,  .Loi iis  ncquidquam  frets  procelhs, 

In  regnis  bue  aasa  luis. 

Per  set'lus  eccc  etiam  Trojanis  tnatrihu»  actU 
Kxuxsit  fte«le  puppi*  ; et  classe  subrgit 
Amrisa  tonus  ignot*  linqacrc  lemr. 

Quod  superett , oro , liceat  dire  tuu  per  un  Jus 


Neptuue,  en  souriant,  entend  sa  plainte  amère, 
Console  sa  douleur,  et  dit  : « Non , ce  u'est  pas 
A la  fille  des  mers  à craindre  mes  états  : 

Vénus  dans  uiou  empire  a reçu  la  naissance. 
Moi-même  ai  quelques  droits  à voire  confiance  ; 
Souvent,  pour  votre  itnre  employant  mon  pouvoir. 

J’ai  fait  rentrer  les  vents,  les  flots  daus  leur  devoir; 

F.t  sur  la  terre  encor,  dans  plus  d'une  journée, 

Vénus,  vous  m'avez  vu  soigner  sa  destinée. 

Quand  le  terrible  Achille,  au  milieu  des  eombals. 

Des  Troyens  haletants , que  poursuivait  sou  bras, 
Moixsoiiuoit  des  milliers,  ou  contre  leurs  murailles 
Écrasait  leurs  débris  échappés  aux  batailles; 

Lorsque,  chargé  de  morts,  le  Xanlhe  épouvanté 
Su  i voit  péniblement  son  cours  eusanglatilé; 

Alors  vous  m’avez  vu  du  fier  vainqueur  de  Troie 
Sauver  daus  un  uuage  uue  si  noble  proie; 

Et , trompant  de  ce  fils  le  terrible  rival , 
l.’arracher  malgré  lui  d'uu  combat  inégal  : 

Pourtant,  vous  le  savez,  une  cruelle  injure 
Livroit  à mon  courroux  cette  cité  parjure. 

Même  intérêt  m'anime;  et,  conduits  jusqu'au  port, 

Ses  vaisseaux  de  l'Àvcrnc  iront  louclier  le  bord  : 
l’n  seul  de  scs  Troyens  périra  dans  l'abîme. 

Pour  b*  salut  de  tous  un  seul  sera  victime.  » 

Vénus  calme  à ces  mots  ses  déplaisirs  cruels. 

Le  char  du  dieu  l'attcud  ; ses  coursiers  immortels 
Ont  reconnu  sa  voix  et  scs  mains  souveraines. 

A leur  bouche  écumaulr  il  a rendu  les  rênes; 

Il  vole;  et  d’un  côté  le  jeune  Palcmou, 

Fl  les  fils  de  Glaucus,  et  l'agile  Triton; 

De  l'autre,  Panopée,  et  Thalie,  et  Médite, 

F.t  Ncséc,  et  Spio,  sont  sa  brillante  suite  : 

De  déesses,  de  dieux  l'immortel  entouré 
Hase,  en  volant,  les  eaux  sur  son  char  azuré. 

Vêla  tibi!  liceat  Laurcuicm  adtingere  Tbjbrim! 

Si  concessa  peto,  si  daot  ea  mtr  nia  Parc*.  » 

Tara  Saturnius  hrc  domitur  maris  edidit  alli  : 

Potl  Fis  umne  est,  Cytlierea,  a»ri*  te  fidcrc  rrgnU, 

Ulule  grnus  duci*.  Mcrui  quoque;  s*pc  furorc* 
Outprcui  et  rabicui  lantam  crrliquc  aariaque. 

INcc  minur  in  terris,  Xanthum  Sinineritaque  testor. 
Ane*  niibi  cura  tui  ; quum  Truia  Achille* 

Kianimata  scqucn*  iripingrret  agmina  muris, 

Millia  malla  darrt  Icto,  gcmrrrntquc  rcplcti 
A tunes , ncc  reperire  viam  atque  eeolvere  pooset 
In  marc  »c  Xanthus;  Prlid*  tune  rgo  forti 
Congressum  .fjican,  ncc  dis  ncc  viribus  xquis, 

<>■>  Nnhc  cava  rapiii , ruperem  quum  vrrtcre  ab  imo 
Structa  mcis  minibus  perjurx  mania  Troj*. 
jNnnc  quoque  mens  cadctn  perstat  naibi;  pelle  liiuurria 
Tntus,  quoi  optas,  port  us  aderdet  A verni  : 

I mis  crit  tantum,  amiuum  quem  gurgitc  quxrct; 
Lnuin  pro  innltis  dabitur  raput.  » 

lit*  ubi  lata  «iræ  perniuUit  pcctora  dirtis  : 

Jungit  equoa  auro  genitor,  spuuiantîaquc  addit 
Frena  feris,  inauîbuv|un  nantis  riïunilit  babeuoa. 
Onilro  per  sututna  h-vis  volât  aqunra  curru  . 

**'*  Suhiidunt  unda-,  tiimiduinque  »ub  ave  tonaoti 
Stcruilur  «quor  aquii  : fugiuut  vasto  rllicre  oioibt. 
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Des  quelle  entend  rouler  sa  conque  impétueuse, 
Autour  d’elle  te  tait  l'onde  respectueuse; 

Les  vents  tombent  : les  flots  s’apUnissent  sous  lui. 

Et  des  cieux  épures  les  nuages  ont  fui. 

Le  héros  s'applaudit  ; dans  son  ame  flottante 
L'espoir  d'un  sort  meilleur  verse  la  douce  attente. 
Par  son  ordre  on  relève,  on  redresse  les  mâts, 

La  vergue  sur  leur  tige  élrud  son  double  bras; 

A ce  mobile  appui  la  toile  susprudue, 

Et  tantôt  resserrée  et  tantôt  étendue , 

Tourne  d’un  bord  à l'autre,  et  de  ses  plis  mouvants 
Interroge,  saisit,  et  recueille  les  vents. 

La  flotte  agile  vole,  et  d'une  main  habile 
l’ali  mire  conduit  sa  vitesse  docile. 

La  nuit  ovoit  rempli  la  moitié  de  son  cours. 

Et  chacun  du  sommeil  implorait  le  secours  : 

Les  iiaulonniers , lassés  sous  leurs  oisives  rames , 
Aux  songe»  de  la  nuit  abandnunoiciil  leurs  âmes, 
Quand , de  l air  ténébreux  dissipant  la  vapeur, 
Glisse  du  haut  des  cieux  un  fantôme  trompeur. 

Il  cherche  Palmure  au  milieu  de  la  troupe; 

Sous  les  traits  de  l’horlms  il  sVsied  sur  la  poupe, 
S’adresse  au  vieux  nocher,  et  lui  parle  en  ces  nuits  : 
• Palimire,  tu  vois,  tout  se  livre  au  repos; 
D'cllc-méiiic,  et  docile  au  souffle  qui  la  guide, 

La  flotte  saus  effort  suit  sa  course  rapide  : 

Dors,  dérobe  un  instant  à tou  pénible  emploi; 
Auprès  du  gouvernail  je  veillerai  pour  toi.  — 

Qui  ? moi  ! moi!  je  pourrais  du  géuéreux  Énée 
Confier  à la  incr  la  haute  destinée! 

Non , non  ; je  comtois  trop  les  flots  capricieux , 

Kl  du  traître  élément  le  calme  insidieux. 

Eu  ciel  le  plus  serein,  de  la  mer  la  plus  belle, 

Tuid  varia  comitum  faciès , iinmauia  rete , 

Et  scuior  Glauci  chorus,  Iuousquc  Palvaion, 
Triloaesque  cili,  Phorcique  eicrcitas  orunis. 

Lxra  teuent  Thrtis,  et  Melitc,  Panopeaque  virgo , 
Mesure,  Spioque,  Thaliaquc  CjtDodoceque. 

Hic  palris  .Encsr  susprusam  blaoda  vicitsim 
Gaudia  pertcoUot  mentent  : jubet  ocius  omnis 
Adlolli  nul  os , inlcndi  brachia  teli». 

Uoa  omîtes  fecere  pcdcni , pariterque  sinistros, 

Mime  dextros  suiverc  sinus;  una  ardus  lorquent 
Cornua,  detorquenlquc  : fenint  sua  flamioa  classent. 
Prtncep*  ante  munis  deusuui  l’ali  nu  rus  agebat 
A g mon;  ad  hune  alii  cnrsuin  cortteudere  juui. 

Jaioquc  fcrc  mediam  rurli  uot  bumida  mêlant 
Contigerat;  placida  Ijvaranl  nicmbra  quictc 
Sub  remis  fusi  per  dura  sedilia  nantir  : 

Oui  un  les  is  art  bénis  debpsus  Smnntts  ab  astrts 
Aéra  dirao«it  teuebrosum,  et  dispulit  urabras. 

Si»  Te,  Patin  lire,  pctcus;  tibi  somma  tristia  porta:» 
lnsouli,  poppique  deus  conscdil  in  alla, 

Pbnihauli  similis;  fuditque  bu  orc  loqnclas  : 

• las  idc  Paliiiurc , ferunt  i|»a  rquora  elasaem  ; 
Aqualx  spiraut  aune  ; datur  hora  quirti  : 

Pouc  capiit,  fe*v>sqne  ocubis  furarc  labori. 
lpse  ego  paullisper  pro  te  tua  uuuera  iuibo.  » 

Cui  vit  adtollcns  l’aliuuros  luntiua  fatur  : 
m Mène  aalis  placidi  voltmu  fluet usque  quictoa 
Igriurare  jubés?  mène  buic  confldcrc  muustru? 


Écoute  qui  voudra  la  promesse  infidèle; 

Je  ne  me  livre  point  à ces  garants  trompeurs.  » 

Il  dit;  et,  du  sommeil  repoussant  les  vapeurs, 
Tient  constamment  les  jeux  fixés  sur  les  étoiles, 
S'attache  au  gouvernail,  et  dirige  les  voiles. 

Alors  le  dieu  sur  lui  secouant  ses  pavots, 

Que  du  Léthé  paisible  abreuvèrent  les  flots, 

Sur  sa  paupière  humide  et  déjà  languissante 
Il  épauche  en  secret  la  sève  assoupissante  ; 

Et  son  oeil,  vers  le  ciel,  levé  non  sans  effort. 
Tombe,  t’ouvre  à demi,  »e  referme,  et  s’endort. 

A peine  il  sommeilloit,  soudain  le  dieu  siuutre. 
De  la  cruelle  Mort  le  frère  et  le  ministre. 

Avec  le  gouvernail , avec  une  moitié 

De  la  poupe  en  éclats , d’une  main  sans  pitié 

Pousse  le  malheureux  : précipité  dans  l'onde, 

Il  appelle  les  aient  sous  la  vague  profonde; 

Sa  voix  meurt  avec  lui  dans  le  gouffre  des  mers, 
Et  le  dieu  malfaisant  disparaît  dans  les  airs. 

Cependant , sur  la  foi  de  l'époux  d’Amphilrite, 
Le  vaisseau  sans  effort  suit  sa  course  prescrite. 

Des  Sirènes  bientôt  «offrent  les  bords  affreux, 
Blanchis  des  ossements  de  tant  de  malheureux , 
Où , par  les  rocs  bruyants  saus  cesse  repoussé* , 
Sans  cesse  vient  mugir  1a  vague  courroucée. 

Le  héros  sc  réveille  : il  voit  tous  ses  vaisseaux 
Sans  guide,  abandonnés  à la  merci  des  eaux  : 
Lui-même  il  les  conduit  dans  la  nuit  ténébreuse; 
Et,  pleurant  d'un  ami  la  perle  douloureuse, 

■ Infortuné,  dit-il,  dont  l’œil  fut  trop  séduit 
Par  le  perfide  éclat  d’uue  brillante  nuit , 

Sur  des  bords  inconnus,  malheureux  Palmure, 
Ton  corps  va  donc  languir  privé  de  sépulture  l * 

* jo  .Encan  credao  quid  euin»  fallacibus  Austris , 

El  c<rli  loties  dcccptus  fraude  sereui  ? » 

Talia  dicta  dahat,  clavumque  adlixus  et  IcitU 
Nusquaia  amiltcbat , oculosque  sub  utra  tenebat. 
Ecce  deus  ramum  Lclhxo  rore  roadentem, 

Viquc  soporatum  Stvgia,  super  ut  raque  quassat 
Tempora,  cuuctantiqae  natautia  lumina  soivit. 

Vix  priants  inopina  quies  laxaverat  artos; 

Et  super  incumbens,  cum  puppis  parte  revolsa. 
Clinique  gubemarlo , liquidas  projccit  iu  uodns 
| sOo  Pnrcipitem,  ac  socio*  nequidquam  rarpe  vocautcm. 
lpse  voIsbs  trnuis  se  susinlil  aies  ad  aorss. 

Currit  iter  Intun  non  secius  rqitore  classis, 
l'ruinitstsqne  patris  Ncpluoi  ioterrita  fertur. 
Jsinqnc  adeo  scopulos  Sircnum  advecta  subibat , 
Difficilis  q (tondais,  mnltornmqne  osiibos  albns; 
Tuna  raitca  adsiduu  longe  sale  saxa  souabant; 
Quutn  pater  amiiso  fluiuntem  errare  magistro 
Serait , et  ipse  ratera  ooetoruii  revit  iu  and». 
Multa  grroens , easuqiie  aniiuura  concussua  anuci  *. 
s 70  « O oiiuiom  crrln  et  pelago  confise  sereno, 

Mu  dns  iu  iguota,  Palionre,  jacebis  arena!  ■ 
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Il  tlil,  cl  rend  l'essor  aux  ailes  des  vaisseaux; 

De  Cume,  enfant  d'Eubée,  ils  ont  touché  les  eaux. 
L’ancre  à la  deul  mordante  rn  lomliaiit  les  captive; 
Leur  bec  regarde  l'onde,  et  leur  poupe  la  rive. 
Soudain  avec  irans|iort  mille  jeunes  Troyens 
Touchent  d’un  saut  léger  aux  bords  ausonieus. 

Leurs  soins  sont  partagés  : du  roc  qui  le  recèle 
I.’un  d'un  feu  pétillant  fait  jaillir  rètiucclle  ; 

I/autrc  parcourt  les  bois,  ou  des  fleuves  nouveaux 
Va  d’un  tril  curieux  reconuoitrc  les  eaux. 

Cependant  le  héros,  plein  d'espoir  et  de  crainte. 

Du  temple  de  Phébus  va  visiter  l'cuci'intc, 

Et  l’antre  prophétique  où,  loin  de  l'œil  du  jour, 

Ix  dieu  de  sa  prêtresse  a choisi  le  séjour, 

El  caché  sa  retraite  au  vulgaire  profane. 

Ils  découvrent  bientôt  la  forêt  de  Diane , 

F.t  son  temple , dont  l'or  relève  la  l>caulé. 

Dédale,  de  Minos  fuyant  la  cruauté, 

Osa , se  confiant  & ses  rapides  ailes , 

Tenter  un  vol  hardi  dans  dis  routes  nouvelles, 

Et,  vainqueur  fortune  des  vents  glacés  du  nord, 

Sur  les  remparts  de  C.ume  abattit  son  essor. 

Sitôt  que  la  reçu  la  plage  hospitalière, 

Il  t’élèse  un  beau  temple,  ô dieu  de  la  lumière! 

Et  t'offre,  heureux  nocher  des  (lots  aériens, 

De  son  corps  emprunté  les  agiles  soutiens. 

Le  port  épie  aux  regards  peint  la  mort  d'Andnigce, 
Sur  les  fds  de  Cécrops  cruellement  vengée, 

J-c  lmrhare  tribut  de  leurs  jeunes  enfants  , 

Ft  celle  urne  où  le  sort  les  choisit  tous  les  ans. 

De  la  Crète,  plus  loin,  les  campagnes  fécondes, 

F.t  les  rrmjKtrlx  de  Gnu*  s'élèvent  sur  Ica  oudes. 
Ailleurs,  on  voit  l'Amour  qui  mené  eu  rougissant 
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* 1 Sic  fatur  lamraans,  classique  inamittil  h aliéna». 

Et  tandem  Enboicis  (àimarura  adlabitur  oris. 
Obvcrtunt  pclago  proras;  tnm  dente  teaaci 
Anchora  fundabat  navis,  et  litora  cunc 
Prctciunt  puppes  : juvenum  manu*  cmicat  ardens 
Litns  in  Hespcriuu;  qwrrit  [tara  semina  llsaunx 
Abstrus»  in  venis  ailicis;  pars,  deuu  ferarum 
Tecta,  rapit  silva* , inventaque  Humilia  munstrat. 

At  pi  it*  .i.nras  arces,  quibu*  altus  A polio 
t0  Prxsidct,  hnrrrndxque  prorul  sécréta  Sibylle, 

Antrum  iouiane,  petit,  luagnam  eui  ment  cru  auimuioque 
Delius  inspirât  vatrs,  aperitquc  futura. 

Jam  subeunt  Trivix  lucoi,  atque  aurra  tecta. 

Dædalus,  ut  faïua  est,  fugieua  Miuoia  régna, 
Fnrpctibitt  penuia  aiisus  se  crcderc  coda, 

Insuetum  per  ilcr  gelidas  enatit  ad  Arctos, 
Chalridicaque  loi»  tandem  super  adslilit  arec. 
Redditiu  bis  primuiu  terri»,  tibi,  Phtrbe,  sacravit 
Rrmigium  alarum,  posuitquc  inmauia  templa. 

*■*  lu  foribua  Ictum  Androgci  : tnm  pendere  pnrnas 
Cecropidx  jussi , mUcrura  ! septena  quot  annis 
Gorpora  natorum;  stat  ductis  sorlibus  urna. 

Coutra  elata  mari  rrspondet  Gnosia  tell  us  ; 

Hic  crudt-lis  ainor  tauri,  tupposlaquc  furlo 


A la  reine  de  Crète  un  époux  mugissant , 

El  leur  étrange  hymen  que  la  nature  abhorre, 

Et  leur  fds  monstrueux,  l'horrible  Miuolaurc. 

Ici,  du  labyrinthe  habilement  tissu, 

Dédale  a retracé  le  piège  ina]>rrçti  : 

On  le  voit,  d'Ariane  écoutant  la  tendresse, 
Lui-même  en  révéler  l'insidieuse  adresse; 

Ft,  débrouillant  l'erreur  de  ses  mille  chemins, 

Du  (il  libérateur  armer  ses  jeunes  mains. 

F.t  toi  qu'il  pleure  encore,  ô jeune  téméraire! 

Si  ton  sort  malheureux  ifavoil  troublé  tou  père, 
Toi-même  il  l’eût  placé*  dans  ce  vaste  tableau. 

Deux  fois  repris  en  vain , son  impuissant  ciseau 
Veut  tracer  dp  son  fils  l’aventure  cruelle, 

Et  deux  fois  il  échappe  à la  main  paternelle, 
long- temps  sur  ces  objets,  ces  merveilles  de  fart , 

Le  héros  laisse  errer  un  avide  regard. 

Achate  enfin  arrive , avec  lui  la  prêtresse; 

Au  Troyat,  eu  ces  mots,  la  Sibylle  s'adresse  : 

-I.e  temps  presse,  venez,  laisse/  là  ces  tableaux; 
Quatre  jeunes  brebis , quatre  jeunes  taureaux 
Doivent  à ers  autels  tomber  en  sacrifiée.  » 

Elle  dit  : ces  présents  reudeut  le  ciel  propice; 

El  la  prêtresse  au  temple  appelle  les  Trayons. 

Un  antre  fut  taillé  dans  les  rocs  euhéeus, 

Où  cent  larges  chemins,  ou  cent  portes  conduisent  : 
De  là  les  saints  trépieds  par  cent  voix  nous  iusiruisoul. 
Ils  avancent;  soudain,  pleine  d’un  saint  transport, 

« Il  est  temps , U est  temps  d'interroger  le  sort , 
Dit-elle;  le  dieu  vient;  il  m'agite,  il  tne  presse. 

Fils  d'Anehisc,  écoutez  la  voix  de  sa  prêtresse  ! 

C’est  lui-même,  c’est  lui  ; je  le  sens,  je  le  vois!  • 
Devant  la  porte  auguste  ainsi  tonne  sa  voix. 

Mais  à sou  dieu  déjà  tous  ses  sens  s'aliaiulomient  ; 

Ses  cheveux , son  regard , ses  traits  se  desordonnent  ; 

Pasipbae,  niiitumqiie  genus,  protéique  bifurmis 
Minotauru*  incal,  Vcncris  tunmiincnta  ocfniid*; 

Hic  lalior  illc  douma,  et  incitricnbilia  error. 

Magnum  reginx  acd  rnim  miscratui  aïoorcm 
Dxdalua,  ip«*  dolos  tecli  ambagesque  résolût, 

>•>  Cxca  regrns  filo  vestigia.  Tu  quoque  magnano 

Partcm  opère  iu  tanto,  sincrcl  dolor,  Icare,  haberre. 
Bia  cooatus  erat  casua  effingcrc  in  auro; 

Bis  palrix  creidrre  manu*.  Quin  prolcous  omnia 
Perlegerent  oculis,  ni  jam  pnrinissua  Achatii 
Adforct,  atque  una  Pbcrbi  Trivtxqitt  saccrdos, 
Dcipbube  Glauci,  fatur  qux  talia  régi  : 

« Nou  hoc  Uta  ribi  leuipua  ipeclacula  poscit. 

N une  grege  de  intacto  septem  mactare  ju* euros 
Prxstiterit,  tolidem  lectas  de  more  bideutis.  » 

Talibus  adfata  .Lacan,  nec  sacra  marantur 
lus*»  \ iri , Tcucros  vocal  alta  in  templa  saccrdos. 
Euisum  Euboic*  latus  ingens  rupis  in  antrum  , 

Quo  lati  ducuut  aditns  Centura,  ostia  Centura; 

(Jade  rount  totidem  voce*,  respODM  Sibyllx. 

Ventum  erat  ad  limcn,  quum  virgo,  - lNo.cc rc  fala 
Tempos , ait  : deu» , ecce  drus  ! - Cui  talia  failli 
Ante  fores,  subito  non  voltus,  non  color  umis, 

Non  comte  manscre  comc;  sed  pcctiu  unbcluin , 

Et  rabie  fera  corda  tument , raojorque  rider i , 

40  Nec  mortale  sooans,  adflata  est  uuraiuc  quaudo 
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Son  sein  bat  et  se  gonfle,  et  mugit  de  fureur. 

Mais,  lorsque  de  plus  près  le  dieu  parle  à sou  cœur, 
Alors  son  air,  sa  voix  n'ont  rien  d'une  mortelle  : 

* Qu'allends-tu  donc,  Énée?  hàte-toi,  lui  dit-elle; 
Quand  commenceras -tu  tes  prières,  tes  vieux  ? 

Parle  : c’est  à ce  prix  que  répondront  mes  dieux , 

Et  que  s’ébranleront  ces  portes  redoutables.  * 

Elle  dit , et  se  tait.  A ces  sons  formidables 
Il  frémit , il  s’écrie  : « O divin  Apollon  ! 

Toi  qu'attendrit  toujours  le  malheur  d’Ilion, 

Qui  des  traits  de  Péris  perçai  le  Ger  Achille; 

Ccst  toi  qui,  subjuguant  ma  forluue  indocile, 

A travers  tant  d’écueils  et  tant  de  vastes  mers 
Dont  l’humide  ceinture  embrasse  l'univers, 

Et  les  sables  brûlants  des  rives  africaines  , 

Et  dcs^Iassyliens  les  peuplades  lointaines, 

M’as  conduit  sur  ces  bords.  Enfin  un  sort  plus  doux 
Nous  livre  ces  beaux  lieux  qui  fuyoient  devant  nous  : 
Termine  enfin  ici  les  malheurs  de  Per  game  ! 

Et  vous,  dieux  ennemis  que  le  fer  et  la  flamme 
Ont  enfin  délivrés  de  ees  fameux  remparts 
Dont  la  gloire  importune  offensoit  vos  regards, 
Aplanissez  pour  nous  la  mer  et  les  obstacles  ; 
Dégagez,  il  est  temps,  la  foi  de  vos  oracles. 

Et  toi , sainte  prêtresse , accord e-nous  enfin 
Ce  bonheur  tant  promis  que  nous  doit  le  destin , 

Et  fixe  en  ces  climats  notre  fortune  errante  ! 

Pour  prix  de  ce  bienfait,  ma  main  rcconnoissanlc 
Bâtira  d’un  beau  marbre  un  somptueux  séjour 
A la  reine  des  nuits,  au  dieu  brillant  du  jour  : 

De  tes  accents  sacrés  et  de  tes  saiuls  mystères. 

Là  des  hommes  choisis  seront  dépositaires  ; 

J’en  fais  ici  le  vécu.  Mais  aux  vents  indiscrets 
Ne  va  pas  confier  les  éternels  décrets  ; 

Graver  l’ordre  des  dieux  sur  la  feuille  mobile  : 

Jam  propiore  dcî  « Cessas  in  vota  precesque, 

Tros,  ait,  Ænca?  cessas?  orque  ctiim  ante  déhiscent 
AdtaniU  magna  ora  dntnus.  « Et  talia  fa  ta 
Conticuit.  Cclidus  Teucris  per  dura  oururrit 
Oui  tremor,  fuoditque  preces  rex  pectorc  ah  itno  : 

••  Phnrbc,  gravis  Tmjx  semper  miserate  labores, 
Dardana  qui  Paridis  direvti  tcla  m.vnusquc 
Corpus  iu  Æaridx;  magnas  obruntia  terras 
Tôt  maria  intrsvi,  dure  te,  penitusque  repostas 
<*»  Massyluin  gentis,  prnrtrntaque  Syrtibus  arva; 

Jam  tandem  Italiar  fugirntis  prcuditntis  or  il  : 

Hac  Trojans  tenus  fuerit  fortuna  accula. 

Vos  quoque  Pcrgamc*  jam  fa*  est  parccrc  genti , 

Dique  derque  oranes.  quibus  obstitit  Ilium,  et  irigens 
Gloria  Dardant».  Tuquc,  o sanciissima  vates, 

Pnescia  venturi,  da,  non  iodebita  posco 
Itegna  mcis  fatis,  I Jtio  considéré  Teucros , 

Krrantisqitc  deos,  agitataque  numina  Troj»  ! 

Tum  Phcrbo  et  Triviar  sulido  de  raarmore  templum 
1°  Instituant;  festosque  dies  de  uomioc  Pbcrbi. 

Te  quoque  magna  mauent  regnis  penrtralia  nostris  : 
llic  ego  nawquc  tuas  sortis,  arcaoaque  fata. 

Dicta  me»  genti,  pooam,  Icctosque  sacrabo. 

Alma , viros  : foliis  tantum  oc  carmina  manda , 

Ne  turkata  volent  rapidia  Iudibria  ventîs. 

Ipsa  cauas,  oro  ! • Fineu  dédit  ore  loquendi. 


Parle,  parle  loi-mcmc.  » Il  dit;  et  la  Sibylle 
De  son  antre  profond,  terrible,  l'œil  eu  feu, 
Impatiente  encor,  lutte  coutre  le  dieu. 

Plus  clic  se  débat,  et  plus  il  la  tourmente, 
S'imprime  dans  son  cœur,  sur  sa  bouche  cannante; 
Façonne  son  maintien , ses  paroles,  ses  traits, 

Et  lui  souffle  des  sons  digues  de  ses  décrets. 

D’ elles-mêmes  alors  les  cent  portes  s’ouvrirent, 

El  res  mots  imposants  dans  les  airs  retentirent  : 

> Fais  taire  les  frayeurs,  ehef  d'illustres  Imnnis  : 

Oui , sur  les  Ilots  enfiu  tes  malheurs  soûl  finis  ; 

Mais  que  la  terre  encor  te  garde  de  tempêtes  ! 

Je  te  les  garantis  tes  illustres  conquêtes  : 

Les  Trovens  obtiendront  les  champs  de  Lalinus; 
Mais  à quel  prix  sanglant  il*  seront  obtenus! 

Je  vois,  je  vois  la  guerre,  et  le  meurtre  et  la  rage  ; 
Et  le  Tibre  effrayé  regorgeant  de  carnage. 

Là  de  Bellone  encor  tu  verras  le  drapeau , 

Un  nouveau  Si  mois,  un  Achille  nouveau. 

Né,  comme  le  premier,  du  sang  d'une  déesse. 

Là  de  Junon  encor  la  haine  vengeresse 
Des  Phrygiens  proscrits  suivra  partout  les  pas. 
Contre  elle  quels  secours  n’implorems-tu  pas  ! 

Vain  espoir!  Ton  destin  suit  en  tous  lieux  sa  proie  : 
Une  autre  Hélène  encore  embrase  une  autre  Troie, 
l'on  malheur  vieut  encor  d'un  hymen  étranger. 

Toi,  conserve  un  cœur  ferme  au  milieu  du  dauger; 
Des  secours  imprévus  attendait  ta  détresse; 

Tes  premiers  défenseurs  te  viendront  de  la  Grèce.  " 
Ainsi  de  l'autre  saiut  la  prophétique  horreur 
Trouble  sur  sou  trépied  la  prêtresse  en  fureur; 
Ainsi  le  dieu  terrible,  aiguillonnant  son  amc, 

La  |ierce  de  ses  traits  , l'embrase  de  sa  flamme, 
P.épand  sur  ses  discours  sa  sainte  obscurité , 

El , même  en  l’aimouçant , voile  la  vérité. 

Àt,  Phrrbi  nonJum  patiens,  inmanis  in  antro 
Bacchatur  rates,  magnum  si  pectorc  possit 
Exctusisae  deum  : tanin  raagis  illc  fatigat 
Os  rnbiduro,  fera  corda  donuns,  fmgilquc  premendo. 
Ostia  jusque  dotnut  paturre  ingentia  ccnlum 
Sponte  sua , vatisque  feront  reapousa  per  auras  : 

« O tandem  maguis  pclagi  defunetc  perielia! 

Scd  terra  graviora  manent.  In  régna  l-atini 
Dardanidc  venirut;  mitte  banc  de  pretore  ru  ram  ; 
Sed  non  et  ventase  votent.  Itclla , borrida  brlla , 

F.l  Thvbrim  multo  spiimaulem  sanguine  ccruo. 

Non  SLmois  tibi,  nec  Xanlhus,  ncc  Doriea  castra 
Dcfurrtnt;  alius  Latio  jam  partus  Acbillcs, 

9°  Natus  et  ipse  dea;  nec  Teucris  addita  Juno 

laquais  aberit  : qtitnn  lu  snpplei  in  rebus  egenis 
Oius  gentis  Italum,  ant  qua*  non  oraveris  ui  bis  ! 
Gaussa  rauli  lauti,  cnnjux  iterum  hosptta  Teucris, 
F.xtcruique  iterum  Ihalatni. 

Tu  n«  cede  malis;  sed  coutra  audentior  ito, 

Oiiarn  tua  te  fortuna  sinct.  Via  prima  Mlutis, 

Quod  minime  rerîs,  Graia  pandetur  ab  nrbe.  » 
Talibus  ex  adyto  dicli*  Cunura  Sibylla 
HerreocLis  canit  ambages,  autroque  remugit, 
to°  Obscuris  vera  invoheoa  : ea  frena  furenli 

Cnuculit,  et  atimuloa  aub  pretore  ver  lit  Apullo. 

I l priiuuoi  cesait  furor  , et  rabida  ura  quicruut, 
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Enfin  sa  rage  tombe,  et  son  délire  cmc. 

Ruée  alors  rrprrnd  : - O sublime  prêtresse  ! 

De  mon  triste  avenir  ces  terribles  tableaux , 

Ces  aspects  menaçants  ne  me  sont  pas  nouveaux. 

Ont  fois,  antirqaini  ma  pénible  carrière , 

J'ai  tout  prévu.  Mais  vous,  exauce/  ma  prière! 

Fuis*] ut*  ce  lieu  conduit  aux  portes  de  l'Iuton , 

Que  ce  lac  communique  au  sombre  Phlégéton , 

Ah!  d’un  père  chcri  que  je  voie  au  moins  l'ombre. 
Vous-même  guidez-mui  dans  cet  abîme  sombre. 

Hélas  ! parmi  les  morts , et  le  fer,  et  les  feux , 

Tout  fier  de  me  courber  sous  ce  poids  glorieux  , 

El  des  traits  ennemis  évitant  le  poursuite, 

A la  Grèce  en  fureur  j'érhappai  par  la  fuite; 

Et  lui,  foible,  et  peuebé  sont  le  fardeau  des  ans. 

Sous  un  ciel  orageux , sur  1rs  Ilots  mcnarauti , 
Accompagnant  sou  fils  sur  des  rives  lointaines, 
Partagcoit  à-la-fois  et  consoloil  mes  peines.  ‘ 

Son  ordre  exprès  m’envoie  à vos  sacrés  lambris  : 

Ayez  pitié  du  père,  ayez  pitié  du  fils! 

Hécate  sur  rcs  lieux  vous  remit  sa  puissance  : 

Ne  trahissez  donc  point  ma  pieuse  espérance. 

Orphée  a pu  jadis,  grâce  à scs  doux  accords. 
Descendre  encor  visant  dans  l'empire  des  morts  ; 
Revoyant  tour-à-lour  et  perdant  la  lumière, 

Pollux  au  bord  du  Styx  va  remplacer  son  frère  : 
Compterai-je  Thésée,  Alcide,  et  tous  les  noms 
Des  demi-dieux  admis  dans  ces  gouffres  profonds? 
Comme  eux  de  Jupiter  j'ai  reçu  la  naissance  : 

Avec  les  mêmes  droits,  j'ai  la  même  espérance.  *• 

* Ainsi  le  fils  des  dieux , une  main  sur  l'autel , 
Demande  une  faveur  au-dessus  d’un  mortel. 

La  prêtresse  répond  : Digne  espoir  de  la  race , 

Sais-tu  bien  ce  qu'ici  demande  ton  audace  ? 

Il  n’est  que  trop  aisé  de  descendre  aux  enfers  ; 

locipit  Æncas  héros  : « Non  irfla  laWum, 

O virgo,  nova  mi  faciès  inopinate  surgit. 

Omnia  pnreepi,  alqtie  animo  inrcum  ante  peregi. 
l'ntira  oro  : quando  hir  inferui  jainta  regis 
Dicitur;  et  tenebrosa  palus  Arhrronle  refuso  : 

Ire  ad  consprrtum  eari  genitoris  et  ora 
Contingat;  docras  iter,  et  sacra  ostia  pandas. 

,,a  Ilium  ego  per  ilinuus,  et  mille  teqtirnlia  tels, 

Ezipui  hîf  humeris,  medioque  ex  bogie  rerepi; 
lHe  meure  romitatus  iter,  maria  omnia  mccitm, 

Alqup  omitis  pélagique  minas  ealique  frrrbat 
Invalidus,  vires  ultra  sortemque  scnects. 

Qtiin,  ut  le  aupplci  pelcrem , et  tua  limina  adirer» , 
Idem  orans  mandata  dabat.  Gnaliqne  patrisque, 

Alma,  precor,  miserere;  potes  uamque  ouuiu;  uec  le 
Ncquidqium  lucis  Hécate  prarferit  Avernis. 

Si  potuit  Mouis  arccsscrc  conjugis  Orpbeiu, 

**»»  Threicia  fretin  cithare  fidibusque  rauoris  : 

Si  fralrem  l’ullux  alterna  morte  rcdciuit, 

Itque  rrditque  viam  lotie»;  quid  Tbesea  magnum, 

Qoi«l  mrmorcm  Alcidcn?  (U  mi  gémis  ab  Jovc  ittumw.  > 
Talibus  erabal  dictés , arasque  trnebal; 

Quum  sic  orsa  loqui  vates  : ■ Sale  sanguine  divum , 
Tros  Ancbisiade,  facilis  drscensus  Avcrni; 

Mortes  atque  dies  palet  alri  janua  Dilis; 

$cd  rcvotarc  gradum,  soperasque  evadere  ad  auras. 


Les  plais  de  Pluton  nuit  et  jour  sont  ouverts; 

Mais  rentrer  dan*  la  vie  et  revoir  la  lumière. 

Est  un  Itonheur  bien  rare,  un  voeu  bien  téméraire. 
Le  destin  n'acrorda  ce  privilège  heureux 
Qu’à  peu  de  fasoris  issus  du  sang  de*  dieux. 

Le  passage  est  fermé  par  de*  forêts  profondes  ; 

Le  Cocyte  à l'entour  roule  scs  noires  oncles. 

Mais  si  tels  sont  tes  verux , si  ton  pieux  amour 
Veut  passer  l'Achéron  qu’on  passe  sans  retour. 
Écoute  mes  avis.  Dans  la  nuit  ténébreuse 
D’un  bois  dont  s'ctixirounc  une  vallée  ombreuse, 
D’un  rameau  précieux  se  cache  le  trésor; 

L'or  brille  sur  sa  lige,  et  son  feuillage  est  d’or. 

La  Jiinon  des  enfers,  l'auguste  Proserpine, 

Seule  a droit  au  tribut  de  la  brandie  divine; 

Nul  ne  peut  l'aborder  qu'avec  ce  riche  don  : 

C’est  l'hommage  qu’attend  l'éjiouse  de  Plnton. 

Ou  a beau  t'arracher  ail  tronc  qui  le  |>ossède , 
Soudain  un  rameau  d’or  au  rameau  d'or  succède; 

Et,  toujours  reproduit,  le  fertile  mêlai 
Rend  à l'arbre  immortel  sou  luxe  végétal. 

Toi  donc,  perçant  des  bois  la  nuit  silencieuse, 

Va  chercher,  va  cueillir  la  blanche  précieuse  ; 

Si  dans  les  sombres  lieux  t’appelle  le  destin, 

Docile,  dcllc-méme  clic  suivra  la  main; 

Autrement,  aucune  arme,  aucune  main  mortelle 
Ne  pourrait  triompher  de  sa  tige  rel>ellc. 

Cesl  peu  ; tandis  qu'ici  tu  consultes  les  dieux, 

De  l’un  de  tes  amis  la  mort  ferme  les  yeux, 

El  souille  tes  vaisseaux  de  Ses  vapeurs  funestes. 

Dans  l’asile  des  morts  va  déposer  scs  restes; 

Offre  une  brebis  noire  aux  noires  déités. 

Que  ces  premiers  devoir»  soient  d’abord  acquittés; 
Tu  pourras  soir  alors,  au  gré  de  ton  envie. 

Ces  lieux  où  la  mort  règuc , et  qu'abhorre  la  vie.  *• 

Hoc  npu»,  hic  labor  est.  Paoci,  quos  srquus  amvit 
■Z"  Juppilcr,  nul  ardens  evexit  ad  sclhcra  virtus , 

Dis  geniti,  potucrc.  Trncnt  mrdia  omnia  sihir, 
Corytiuque  sinu  labcns  circiimvcnit  alro. 

Quod  si  lantui  aiuor  menti,  si  tanta  cnpido  est. 

Bis  SlTgio*  innarc  larns,  bis  oigra  videre 
Tartara,  et  insano  juval  indulgerc  labori; 

Adeipc  qiuc  peragrnda  prius.  I.atet  arbore  opar» 
Aureus  et  fui  iis  et  lento  vimine  raums, 

Jiinoni  in  féru*1  diclus  uccr  : hnne  tegit  omnii 
l.urus,  et  obsruris  elaudiiut  ronvnllibus  timbre. 

1 Srd  non  ante  daltir  trllnris  o|>erta  sobirc, 

Auricomos  quam  qiiis  deeerpserit  arbore  fétus. 

Une  sibi  pnlebra  suuni  frrri  Frnserpiua  minois 
lustiiuit.  Primo  avolso,  non  déficit  aller 
A lire»*,  et  simili  frnndesrit  \irgn  métallo. 

K.rgo  allé  veatiga  oeulis,  et  rite  repertnm 
Carpe  manu  : tunique  ipse  volcns  facilisque  tequrtur. 
Si  te  fata  vncanl  : aliter,  non  viribus  ullis 
Vinrerc,  oee  dnro  poteris  eonvcllerc  ferra, 
l’rarlrrca  jacet  cxauimoi»  tibî  eorpus  amiri , 
iSo  ||c»l!  ncscis,  totamque  inreslal  fourre  rlinuem , 

Dom  eonsulla  petis,  noslroquc  in  liraiuc  pendes. 
Sedihiis  li u oc  relèr  ante  suis,  et  ronde  sepolrro. 

Dur  oigras  pecudrs  : ea  prima  piacnla  mnln. 

Sic  dttmim  lucos  Slygios,  régna  invia  xbis. 
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Elle  dit  I.e  Itéras,  le  cœur  préoccupé, 
D'étonnement , de  crainte  cl  de  rcspccl  frappé, 
Triste,  les  yen*  baissés  , s'éloignant  eu  silence, 
Maudissent  la  fortune  et  sa  longue  inconstance. 

A son  chagriu  profond  Acliate  unit  le  sien , 

El  des  propos  divers  forment  leur  entretien. 

Quel  est  ce  malheureux , quelle  est  celle  ombre  clière 
Pour  qui  Plulou  demande  un  tribut  funéraire? 
Quand  leurs  tristes  regards , 6 coup  inattendu  ! 
Reconnoissent  Misène  a leurs  pieds  étendu  ; 

Misène.  dont  l’airain , cher  au  dieu  de  la  Thrace, 
Échauffait  la  valeur  et  ralluiuoit  l’audace. 

Jadis,  du  grand  Hector  illustre  compagnon. 

Il  port  oit  près  de  lui  la  lance  cl  le  clairon  ; 

Mais  quand  Hector  perdit  la  vie  et  la  victoire, 

Sous  un  autre  héros  gardant  la  même  gloire. 

Du  vaillant  fils  d’Anciiise  il  suivit  le  destin. 

Un  jour  qu’il  eniliourhoil  l'harmonieux  airain , 
Provoqué  par  le  bruit  de  sa  conque  sonore, 

Un  des  Triions  jaloux , qu’un  noir  dépit  dévore 
( Si  le  dépit  est  fait  pour  les  âmes  des  dieux  ) , 

Saisit  dans  sa  fureur  ce  rival  odieux , 

Le  plonge  entre  les  rocs , sous  la  vague  écumeuse. 
Tous  pleurent  sa  vaillance  et  sa  trompe  fameuse  ; 

El  le  lieras  sur-tout , du  sommet  d’un  rocher. 

Veut  porter  jusqu’aux  cicux  son  superbe  bûcher. 

De  l'auliquc  forêt  déjà  les  chênes  tombent; 

Les  sapins  orgueilleux  tous  la  hache  raccombeiit  : 
On  déchire  leurs  troturs,  on  coupe  leurs  rameaux, 

Et  du  sommet  des  monts  roulent  de  vieux  ormeaux. 

, Énce  est  à leur  tête;  il  médite  en  silence; 

Et , plongeant  ses  regards  dans  la  foret  immense  : 

Ailspicics.  » [>Uit,  pressoque  obmntuit  ore. 

Aneas  nursto  delivus  lamina  vottu 
lngrrdilur,  liuqurns  antniiu.  cxcosqiie  Tolttlat 
Evrntus  animo  scciua.  Cul  fidus  Arhalcs 
It  rouies,  et  poribtis  curii  vestigia  lïpit. 

**°  Mulu  in  1er  sese  varia  serrnonc  sercbaul  : 

Qiicm  sociuu  evaiiimem  vates,  qnnd  corpus  btimainlnni 
Diccrrt.  Atquc  illi  Misent  nu  in  litnre  siceo. 

Ut  ventre,  vident  indigna  morte  péremption; 
Misrnum  Aolidcn,  quu  non  prxstantinr  aller 
Are  ciere  viroa,  Martemqoc  adccudcre  cantu. 
lier  loris  hic  ntagni  furral  rouies , ilrrtura  circum 
Ft  lituo  pugnoa  imignis  ohibàt  et  basta. 

Poatquam  ilium  vita  victor  spolias  it  Acliillcs, 

Dardaiiin  Ane*  sese  fortivuinus  héros 
•;®  Aildidcrat  socium,  non  inierinra  secutus. 

Sed  tuni,  forte  cm  dura  personat  zquora  coin  lia. 
Démens  et  raulu  vnrat  in  eertamina  divos, 

Amuin-s  everptutn  Triton  (si  crederc  dignum  est) 
Inter  hw  virum  spumosa  inroerscrat  uuda. 

Krgo  osnnes  magno  circum  clamore  fmnebont, 
l’rrcipuc  pius  Aneaa.  Tara  jussa  Si  h vil*, 
llaud  oiora,  festinant  fientes,  ara  raque  sepulcri 
Oxigerere  arboribus,  err  loque  edurere  certain, 
ilur  in  antiquam  silvam,  «tabula  alta  fcraruoi  - 
*•“  Procumbunt  pire*;  aonat  irta  sccuribus  ilev; 
l r.uinoa-q.ie  trabrs,  runeis  et  fissile  robur 
Scinditur  ; advolvunl  ingentis  inontibuv  ornos. 

Necuon  Ane  as  opéra  inter  Ulia  prunus 


« Oh!  dans  son  vaste  soin,  si  ce  bois  spacieux 
Me  moniroit  les  rameaux  que  demandent  les  dieux  ! 
La  Sibylle  In» nonce;  et  la  mort,  6 Misène  l 
Me  prouve  trop  combien  sa  parole  est  certaine; 

Et  le  destin,  toujours  trop  fécond  en  douleurs. 

Ne  m’a  jamais  eu  vain  annoncé  des  malheurs.  » 
Comme  il  disoit  ces  mots,  deux  colombes  légères, 

De  la  belle  t ly  pris  agiles  messagères , 

S abattent  à ses  yeux  ; et  sou  regard  surpris 
Keconnoit  de  Vénus  les  oiseaux  favoris. 

Aussitôt  il  s’écrie  : •«  Oiseaux  de  Cytbérée  ! 
Descendez-vous  vers  moi  de  la  voûte  cihérée  ? 

Venez  ; que  votre  vol  me  guide  vers  ces  lieux 
Où  ina  main  doit  cueillir  le  rameau  précieux. 

F.t  loi,  ma  mère,  et  loi,  conduis-moi  sur  leur  trace  ! • 
Le  couple  alors  s'envole,  et  d'espace  en  espace , 
Autant  que  l'œil  de  loin  peut  suivre  son  essor. 
S'élève , redescend , et  se  relève  encor. 

Mais  de  l'affreux  Avertie  et  de  scs  lars  immondes 
A peine  ces  oiseaux  ont  reconuu  les  ondes , 

1U  détournent  leur  course,  et  d'un  vol  assure 
Vont  se  poser  tous  deux  sur  l’arbre  désiré. 

Son  or  brille  à travers  une  sombre  verdure. 

Tel,  quand  le  pâle  hiver  nous  souffle  la  froidure, 

Le  gui  sur  tm  vieux  cliôue  étale  scs  couleurs, 

Et  l'arbuste  adoptif  le  jaunit  de  scs  fleurs  : 

Tel  était  ce  rameau  ; tel,  en  lames  bruyantes. 

S’agite  l’or  mouvant  de  ses  feuilles  brillantes. 

Au  doux  frémissement,  & l’éclat  de  cet  or. 

Le  héros  court , saisit , emporte  son  trésor , 

Et  vole  triomphant  l'offrir  à la  prêtresse. 

Cependant  les  Troyens,  accablés  de  tristesse, 

Hurlatur  socioé , paribuiquc  odcingi'ur  annis; 

Atqne  bac  ipso  suo  trisli  cum  corde  voluUit, 
Adipcetins  silvam  inmrrm.nu , et  sic  vore  precatur  : 

- S»  nuuc  se  nabi»  «Ile  aureu*  arbore  ramus 
Oslendat  nemorc  in  lanlo  ! qnaiido  otnnia  vrre . 

(Ira!  niuiium  de  le  valu,  Misene,  locuta  est.  » 

•s®  Vit  es  fat.n  rrat , gemiii*  qiima  forte  columb* 

Ipsa  su  b ora  viri  evelo  vencre  volantes, 

Ft  viridi  sedere  solo.  Tum  ni  a \u  mu  v héros 
Maternas  adgnoscit  avis , U-tusque  precatur  : 

• Este  duces,  o,  si  qua  via  est,  curau nique  per  auras 
Dirigite  in  Incoo,  ubi  pingnrra  dives  opaest 
Ramus  humum!  Tuqur,  o,  dubii.t  ne  defire  rébus. 
Diva  parens!  » Sic  elfatns  vestigia  prrmit. 

Observai»  qn«  ngoo  ferant,  quo  tendere  pergant. 
l’jscrntes  ilia-  tantum  prodire  volands, 

,tn  Quantum  acie  pussent  oculi  servarc  sequentum. 

Inde,  nbi  vencre  ad  fautes  graveolcntis  A verni, 
Tolluut  se  celcrrs,  liquidumquc  |*er  acra  laps* 
Srdilms  opLalis  geminc  super  arbore  sidunt, 

Discolor  unde  auri  per  rotnos  aura  rvfuUil, 

Qtiale  sülct  silvis  brumali  frigo ro  viscuro 
Fronde  virere  nova,  qund  uon  sua  séminal  arbot , 

Et  croceo  fétu  teretii  eircwndare  truocos; 

Talis  crat  specics  auri  frondeutis  opaca 
Uice;  sic  leni  crepitabat  brartea  veuto. 
ai®  Conripil  Aneas  evtcwpln , avidosque  refringit 
Cunctantcm,  et  vatis  portât  sub  terta  Sibylle. 

Mec  minas  iuterea  Mucnuio  in  litore  Tcurri 


Digitized  by  Google 


480 


L’ENEIDE. 


Debout  près  de  Misène,  objet  de  leurs  douleur* , 
L’ciiiouroicnt  en  silence , et  répandoient  de*  pleurs. 

De  sapins  résineux , de  rameaux  sans  verdure, 

Ils  dressent  du  bâcher  l'immense  architecture  ; 

Et,  du  triste  édifice  enfermant  les  apprêts, 

En  cercles  sont  penchés  de  funèbre*  cyprès  : 
Au-dessus,  du  héros  on  a placé  les  armes. 

Pour  en  baigner  ce  corps,  digne  objet  de  leurs  larmes, 
Ils  répandent  les  tint*  bouillonnant  dans  l'airain, 

Et.de  riches  parfums  s'épanchent  de  leur  main. 

Ou  gémit,  on  le  met  sur  le  lit  funéraire, 

De  ses  restes  muets  triste  dépositaire  ; 

On  étend  au-dessus  se*  lubits  précieux , 

Dépouille  si  connue  et  si  chère  à leurs  yeux  ! 
D'autres,'  le  regard  morne  et  l'ame  désolés* , 

Triste  et  lugubre  emploi  ! portent  le  mausolée, 
Saisissent  de*  brandons;  et,  tremblant  d'approclicr, 
En  détournant  la  vue  allument  le  bûcher. 

L’encens,  l’huile,  les  mets,  les  offrandes  pieuses 
Que  jettent  dans  le  feu  leur*  mains  religieuses, 

Brûlent  avec  le  corps  : des  parfums  onctueux 
Arrosent  les  débris  qu’épargnèrent  les  feux  ; 

La  douleur  les  confie  à l’urne  sépulcrale  ; 

Le  rameau  de  la  paix  répand  l’onde  lustrale. 

On  pleure  encor  Misène,  on  l'appelle  trois  fois, 

Et  les  derniers  adieux  attendrissent  leurs  voix. 

Énéc  à cet  honneur  en  joint  un  plus  durable  : 

Sur  un  mont  il  élève  un  trophée  honorable, 

Y place  de  sa  main  la  lance  et  le  clairuu  ; 

Et  ces  bords,  6 Misène,  ont  conservé  ton  nom. 

Mais  il  est  d'autres  soins  qu'exige  la  prêtresse  : 

En  un  lieu  sombre , où  régne  une  morne  tristesse , 
Sous  d'énormes  rochers , un  antre  ténébreux 
Ouvre  une  bouche  immense  ; autour,  des  bois  affreux  , 
Les  eaux  d’un  lac  noirâtre  en  défendent  la  route  : 

Fichant,  et  cineri  ingrat»  suprema  ferebaot. 

Priori  pio  pingucm  Ucdu  et  roborc  fecto 
logcnlcm  «trusere  pi  ram  ; cui  frondibus  atris 
lutcvunt  latcra , et  Irralis  ante  cuprcMus 
Constituant,  decorarilque  super  fuJgeulibus  armis. 

Pars  ealidos  laticcs  et  abena  undantia  flânions 
Eapediunt,  rorpustpie  lavant  Oignit!*  et  ungunt. 

»*>  Fit  gemitus  : tara  œeuibrn  toro  dcikla  rrponuul, 
Purpureasqiie  super  veslis,  vrloinina  nota, 

Conjiciunt;  pars  iugenti  aubiere  feretro, 

Triste  minuter  iuin , et  subjccLaia  more  parenturn 
Arersi  tenucre  facem.  CongcxU  crcinantur 
Turc  a dona,  dap«,  fuso  ernterrs  olrro. 

Postquam  conlapsi  ri  ocres,  et  Saturas  quievil , 

Reliquias  virai  et  bibulam  laverc  fuvillani, 

Ouaque  keta  rado  teiit  Conncus  obeno. 

Idem  1er  tocios  pura  cireumtulït  unJa, 

*îo  Spargena  rore  levi  ci  ramo  fclicis  olive. 

Lustrai  itquc  viros,  dixitquc  novissiraa  verba. 

At  pius  Æncas  ingcnli  mole  scpukrura 
Inponit,  suaque  arma  viro,  remumque,  tubamque. 

Monte  aub  acrio;  qui  mine  Miserais  ab  illo 
Dicitur,  Ktrrn  unique  tenet  per  aircula  nomen. 

Ilia  aclis,  pro|»ere  euequitur  pnreepta  Sibylle. 
Spclunca  alu  fuit,  vasloquc  inuiauis  hiatu, 


L’œil  plouge  avec  effroi  sous  sa  profonde  voûte. 

De  ce  gouffre  infernal  l’impure  exhalaison 
Dans  l’air  atteint  l’oiseau  frappé  de  son  poison, 

El  de  là  par  les  Grecs  il  fui  nommé  l’A vente. 

Avant  que  d'affronter  cette  horrible  caverne , 
ln  prêtresse  d’abord , sous  les  couteaux  sanglants , 

De  quatre  taureaux  noirs  a déchiré  les  flancs , 

Les  baigne  d'un  vin  pur,  et,  pour  premier  hommage, 
Brûle  un  poil  arraché  de  leur  tète  sauvage , 

I.’offre  à la  déité  qui,  du  trône  des  airs, 

Étend  son  double  empire  au  séjour  des  enfers. 
D'autres  frappent  du  fer  les  victimes  mourantes , 

Et  reçoivent  leur  sang  dans  les  coupes  fumantes. 

Lu  glaive,  au  même  instant , dan*  le*  mains  du  héros, 
A la  Terre,  à la  Nuit,  vieux  enfants  du  Chaos, 
Immole  une  brebis  dont  la  couleur  rappelle 
La  noire  obscurité  de  la  nuit  éternelle. 

La  fille  de  Céré*.  Proserpine,  à son  tour, 

Slérile  déité  d'un  stérile  séjour. 

Eu  hommage  reçoit  une  vache  inféconde. 

Puis  il  consacre  au  roi  de  ce  lugubre  monde 
L’offrande  funéraire,  et  ces  tristes  autels 
Que  dans  l'ombre  des  nuits  invoquent  les  inurlets. 
Lui-même  il  abandonne  aux  flammes  dévorantes 
Des  taureaux  égorgés  les  entrailles  sanglantes. 

Yulcain  en  fait  sa  proie,  et  du  gras  olivier 
L’onctueuse  liqueur  arrose  le  brasier. 

Voilà  qu'au  jour  naissant  mugissent  les  campagne*  ; 
In  cime  de*  forêts  tremble  au  front  des  montagnes; 
La  terre  éprouve  au  loin  d’affreux  ébranlements, 

Et  le*  chiens  frappent  l'air  de  leurs  longs  hurlement*. 
C'est  Hécate  ; à sa  vue  ont  tressailli  le*  mânes. 

« Loin  de  ce  bois  sam*,  loin  de  mes  yeux,  profanes  ! 
S'écria  la  prêtresse.  El  toi  qui  suis  mes  pas , 
Troyen,  saisis  ton  glaive,  cl  prépare  tou  bras.  » 

Scnipea,  tuta  l*cu  nigro  ncinormnquc  tenebris; 

Quant  super  h sud  ni  tse  poterant  iopune  votante* 

»*•»  Teudcrc  iter  peu  ni*  : talis  «se  halitiu  atris 
Fauribus  effuudens  supera  ad  convcva  ferebat  ; 

*Unde  lociim  (irait  di verunt  nomine  Aornon.* 

Quatuor  hic  pritaum  nigranti*  terga  jurencos 
Constiluit,  boutique  iiivergit  viua  saerrdos; 

El,  suramaa  carpen*  media  inter  connu  sxtas, 

Jgnibu*  inponit  ucris,  libamica  prima, 

Voce  vorans  llecatco,  «cloque  Ereboque  potenten. 
Supponunt  al ii  cultroi,  tepiduinque  cruorctn 
Suicipiunt  paterù.  Ipsc  ot ri  retiens  agnam 
>'•0  .Lnca*  matri  Eraneuidura  magntrqiic  sorori 

Fuse  ferit,  stcrilcuiquc  tibi,  Proierpiua,  vaccam. 

Tuin  Sltgio  régi  nocturna*  ineboat  aras. 

Et  solida  inponit  taurornm  rincera  llanunis. 

Lingue  super  olcnoi  infuwknv  ardentibus  cvtis. 

bcce  sulrni,  priuii  sub  lu  raina  solii  et  orlus, 

Sub  pedibus  mngire  solum,  et  juga  ccrpta  rooveri 
Silvarum,  visxquc  cane*  utulare  per  urabrara, 
Advciitautc  dca.  » Procul,  o,  procul  este,  profaai, 
CoDclamst  rates , tcitoque  ahsislitr  luco. 

I*  Tu  que  invade  viam,  vaginaque  cripe  ferrum  ; 

Nune  aniuiU  opus,  .Lnca , nuue  pectorc  (inno.  » 
Tantum  cffati , furens  antro  se  iiunisil  aperto  : 
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Elle  dit,  cl  s'élance  au  fond  de  l’antre  «ombre  : 

Le  héros  sans  effroi  vole,  et  la  suit  dans  l'ombre. 

Tristes  divinités  du  gouffre  de  l’I  ut  on  ! 

Toi,  lugubre  Chaos!  et  toi,  noir  Phlégélon  ! 
Permettez  qu'un  mortel,  de  vos  rives  funèbres 
Trouble  le  long  silence  et  les  vastes  ténèbre» , 

Kl  sonde,  dans  ses  vers  noblement  indiscrets, 

L’abîme  impénétrable  où  donnent  vos  secret». 

Tous  1rs  deux,  s’avançant  dans  ces  tristes  ro)aumc» 
Habités  par  le  vide  et  peuplés  de  fantômes, 
Afarclioicnt  à la  lueur  du  crépuscule  obscur: 

Tel , lorsqu’un  voile  épais  des  cieux  cache  l’azur , 

Au  jour  p;Ue  et  douteux  de  leur  lumière  avare, 

Dans  le  fond  des  forêt*  le  voyageur  s’égare. 

Devant  le  vestibule,  aux  portes  des  enfers, 

Habitent  les  Souris  et  les  Regrets  amers, 

Et  des  Remords  rongeurs  l’escorte  vengeresse  ; 
lui  pôle  Maladie,  et  la  triste  Vieillesse; 

L'Indigence  en  I.inil>raitx , l'inflexible  Trépas, 

El  le  Sommeil  son  frère,  et  le  dieu  des  combats; 

Le  Travail  qui  gémit , la  Terreur  qui  frissotmc, 

Et  la  Faim , qui  frémit  des  conseils  qu’elle  donne  ; 

Et  l'Ivresse  du  crime,  et  le*  Fille»  d'enfer 
Reposant  leur  fureur  sur  des  couche*  de  fer, 

Et  la  Discorde  enfin,  qui,  soufflant  la  tempête, 

Tresse  en  festons  sanglants  les  serpents  de  sa  tète. 

Au  centre  est  un  vieil  orme  où  les  fils  du  Sommeil , 
Amoureux  de  la  uuit,  ennemis  du  Réveil, 

Sans  cesse  variant  leurs  formes  passagères, 

Sont  les  hôtes  légers  de  ses  feuilles  légères. 

Lit  sont  tous  ces  fléaux , tous  ces  monstres  divers 
Qui  vont  épouvanter  l’air,  la  terre  et  les  mm; 
Céryon,  de  trois  corps  formant  sa  masse  énorme  ; 

Le  Quadrupède  humain,  fier  de  sa  double  forme, 

Iflc  durera  haud  timidis  ««Irritera  passtbus  squat. 

Di , qtlibns  imperium  est  aiiiuiarnm,  l tutbreque  vilenies, 
Et  Chaos,  et  Phlrgclhoo,  lara  noefe  tacciilia  iatc, 

Sit  milii  fas  audita  loqui;  sit  imuiiue  vestro 
Pandore  res  alla  terra  et  csligine  menai. 

Ibant  obscur  i sola  sub  nocte  per  iimbraui , 

Perque  domui  Ditis  vacuas,  et  mania  régna, 

*?°  Quu!e  per  iucerlam  lu  nam  sub  Igct  maligne 
Fit  iter  in  silvis,  ubi  crrluui  ooiulidit  uuilira 
Jappitrr.  et  rebus  nuv  ebstulit  atra  colorem. 

Vcstiliuliun  aille  ipsum,  priuisqur  iu  faucibus  Oivi, 
Lucius,  cl  ullrires  pusnerc  cubilia  Cor*; 

Pallentcsquc  habitant  Morbi,  Iriitisqiie  Seuectus, 

Et  Metus,  et  malesuada  Famés»  »c  lui  pis  Kgcstns, 
Terribilcs  visu  forrn*;  l.etiimquc,  Labosque; 

Tum  consa  ri  gu  ineus  Leti  snpor,  et  mais  im'iitis 
Gaudia;  inortifcrumque  adverse  io  I i mine  Itcllmn; 
sSo  Ecrrciqiir  EumcnidiiiD  thalorai , et  Discordia  demens , 
Vipercuin  crinein  vitti»  inneu  criicntis 
In  medio  ramos  annnsaque  brachia  pandit 
rimiis  opaca,  ingens,  quant  sedrm  Soutnia  vol  go 
Vana  tritcrc  ferunt,  foliinpn-  sub  omnibus  lurent  ; 
Multaque  prxterea  variaruin  mmistra  ferarura, 

Centauri  in  foribus  staliulant,  Scylbrque  tu  lu  fines, 

Et  ccntum  geminus  Briarcus , ac  bdlua  t.ertix 
llorrendura  stridens,  flaninmqut-  a r mata  Giimarra, 


L’Hydre,  qui  fait  siffler  cent  aiguillons  affreux; 

La  Chimère,  lançant  des  tourbillons  de  feux  ; 
llriarcc  aux  cent  bras,  levant  sa  tête  impie; 

El  rborrible  Gorgone,  et  l’avide  Harpie. 

En&e  alloit  sur  eux  foudre  le  fer  en  main  : 

■«  Arrête;  tu  ne  vois  qu'un  simulacre  vain; 
Marchons,  dit  la  prêtresse,  et  quittons  ces  lieux  sombres 
Ce  n’est  pas  aux  héros  à roinlvattre  des  ombres.  » 

De  là  vers  le  Tarlarc  un  noir  chemin  conduit  ; 
Ccsl  là  que  TAchcron,  bouillonnant  à graud  bruit, 

• Dans  le  Cocyte  affreux  vomit  sa  fange  immonde. 

L’effroyable  ( luron  est  nocher  de  cette  onde. 

1 D’un  jHiil  déjà  blanchi  niélangcaul  sa  noirceur, 
j Sa  Itarlte  étale  aux  yeux  sou  incnlle  é|iais»eur; 

I Un  tiirtid  lie  à sou  cou  sa  grossière  parure. 

1 Sa  barque,  que»  roulant  uoireil  la  vague  impure, 
j Va  Inui'portnnl  les  morts  sur  l'avare  Aehéruii; 

| Sans  cesse  il  tend  la  voile  ou  plonge  ravirun. 

Son  air  est  menaçant,  et  de  profondes  rides 
Ont  creusé*  son  vieux  front  de  leurs  sillons  arides; 
Mais,  à sa  verte  audace,  à sou  œil  plein  de  feu, 

On  reconooil  dalwrd  la  vieillesse  d'un  dieu. 
D'innombrables  essaims  hordoicnl  les  rives  sombres; 
Des  mères,  des  héros,  aujourd'hui  vaines  ombres, 
Des  vierges,  que  l'hymen  attendait  aux  autels, 

Des  (ils  mis  au  luicher  sous  les  yeuv  paternels; 

Plu*  |iressés,  plus  nombreux  que  ccs  pâles  feuillages 
| Sur  qui  I hiver  naissant  prélude  à ses  ravages, 

Ou  que  ce  peuple  ailé  qu'eu  de  plus  doux  climats 
Exile  pr  milliers  le  retour  des  frimas, 

Ou  cpii,  vers  le  printenqis,  aux  rives  paternelles 
Revoie,  et  liai  les  airs  de  ses  In  uyatiie*  ailes. 

Tels  vers  l’affreux  noelier  ils  étendeul  h-s  mains, 
Implorant  l'autre  bord.  Lui,  dans  scs  Gers  dtdauis, 

Gorgones,  Harpyicquc,  et  forma  tricorporis  unibrx. 
Comipit  bic  suinta  trépida*  foraiidiuc  ferrum 
Aincas,  slricUuiqiic  acicni  venieulibns  offert; 

Et,  ni  dm  la  eûmes  tennis  sine  corpurc  vil** 
Adoioncal  volitarc  cas  a sub  imagine  fur»*, 

Inroat,  et  frustra  fer  ru  diverberrt  timbras. 

Iltnc  vis  Tartarci  qu*  ferl  Acbccontis  ad  midis  ; 
Turbidns  bic  cttno  «nstaque  voragiuc  gorges 
Astnat,  alque  omnem  Cncylo  emetat  areiuin. 

Portitor  bas  borrendus  aquas  et  Domina  serval 
Terribili  squalurc  (.baron,  mi  plu  ri  nu  nicuto 
(Janiliw  facilita  jarct;  «tant  lamina  fliuuma; 

Surdidns  c*  bnmeris  nudo  drpendet  ainîritu. 

Ipse  rat  cm  contn  subigit,  velisque  mioistrat, 

Et  ferruginea  su  bv  éclat  eorpora  rviuba, 

Jam  senior;  sed  eruda  deo  viridUqur  seneetus. 

Une  «omis  turba  ad  ri|M*s  effusa  rorbal. 

Maires  alque  viri , dcfurictaque  eorpora  vila 
Magnatiimuni  heroiim,  pitcri  iunHptcqne  puelhr , 
Impositiqne  rugis  jiivencs  ante  «ira  par entuio  ; 

Quam  milita  in  silvis  auturnrii  frigurc  primo 
3i«  |.apkj  radunt  folia,  sut  ad  terrain  gnrgite  ab  alto 
Quam  iiiuit*  glnmcrantur  aves,  ubi  Irigidus  xnnua 
Trias  |MMtM  fngat,  et  terris  inmittit  apricis. 

Stabant  uranies  priuii  transmitlcre  cursuin, 
Tcndcbantquc  raanus,  ripas  ullcrioris  amore. 

3. 
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Tu  devoia  f avoir  nous  forint  Ions  les  obstacle  J, 

Aux  bords  ausoniem  conduire  tes  ami*  ; 

Et  voilà  comme  il  tient  ce  qu’il  avoir  promis  ! ■ 

« Is»  dieux,  dit  le  nocher  (que  votre  plainte  cesse  !), 
Ti'out  ni  causé  ma  mort,  ni  trahi  leur  promesse, 
la  main  au  gouvernail,  l'iril  tourné  vers  h-s  cieux, 

I Taudis  que  j’observois  leur  cours  silencieux, 
i Par  un  sort  imprévu  précipité  dans  l'onde, 
i J'entraînai  le  timon  dans  ma  chute  profonde. 

Mais,  j’en  atteste  ici  le  tcrrihle  élément. 

J’ai  moins  tremblé  pour  moi,  dans  ce  fatal  moment, 
Que  pour  rocs  compagnons , pour  v ous,  pour  votre  flotte 
Sur-tout  pour  mon  vaisseau  privé  de  sou  pilote. 
Durant  trois  longues  nuits,  j'ai  d’un  bras  courageux 
Lutté  routre  les  vents  et  les  flots  orageux; 

Rufin  mon  œil,  du  liaul  d’une  vague  érumautc. 

Vit  de  loin  cet  le  terre,  objet  de  notre  attente. 

Sou*  le  poids  dont  les  eaux  ehargcoienl  mou  vêlement 
Vers  le  bord  désire  je  nagrois  lentement  : 

De  la  rive  éloignée  uuc  vague  m’approche; 

Je  m'élance,  et  saisis  la  poiute  d’une  roche. 

J'aperçois  des  humains,  j'implore  leur  secours  : 

El  leur  lèche  avarice  a terminé  mes  jours! 

Depuis,  mon  triste  corps  est  le  jouet  de  l’onde. 

Voilà  mou  sort.  Mais  vous,  par  le  flambeau  du  monde, 
Par  sa  douce  clarté,  que  je  ne  verrai  plus, 

Par  votre  cher  Aseague  et  ses  jeunes  vertus, 

Par  1rs  mânes  d'Anchise , abrégea  ma  misère  ! 
l!n  peu  de  terre,  bêlas!  suffit  à ma  prière; 

Véline  de  mon  corps  vous  rrudra  les  débris  ; 

Ott,  s’il  se  peut , au  nom  de  la  belle  Cypris, 
D’accord  avec  les  dieux,  qui  vous  guident  sans  doute, 
Sur  cvs  fatales  eaux  favorisez  ma  route  ; 


U-s  admet  à son  gré  dans  la  fatale  lait  que; 

Reçoit  le  pitre  obscur,  repousse  le  monarque. 

A cet  aspect  touchant,  au  tableau  douloureux 
Du  concours  empressé  de  tant  de  malheureux , 

Le  héros  s’attendrit  : « Prêtresse  vénérable, 

Pourquoi  vers  l’Acbérou  celle  foule  innombrable  ? 
Pourquoi  de  ccs  mortels  sur  la  rive  entassés 
Les  uns  sont -il*  reçus,  les  autres  repoussés? 

Quel  destin  les  soumet  à ces  lois  inégales  ? « 

. O prince!  devant  vous  sont  Ica  ondes  fatales, 

Le  Cocyte  terrible,  et  le  Styx  odieux, 

Par  qui  jamais  en  vain  n’oseut  jurer  les  dieux. 

Ce  vieillard,  c'est  Charou,  leur  nau tourner  horrible. 
Qui  sur  les  flots  grondants  de  celle  onde  terrible 
Coud uit  son  noir  esquif.  De  ceux  que  vous  voyez 
Les  uns  y sont  admis,  les  autres  renvoyés: 

Les  premiers  ont  reçu  les  funèbres  hommages; 
la»  autres  sans  cercueil  ont  vu  1rs  nuira  rivage». 

Tant  qu’ils  n'obtiennent  pas  les  honneurs  dus  aux  moi 
Durant  rent  ans  entiers  ils  errent  sur  ccs  bonis  ; 

Enfin  leur  exil  cesse,  et  leur  troupe*  éplorée 
Atteiul  au  jour  pri-scrit  la  rive  désirée.  » 

Le  héros  est  ému  d’un  sort  si  rigoureux. 

Oroule  et  Leucaspis  frappent  soudain  scs  yeux  : 

Comme  Lu  ce  échappés  des  murs  fumants  de  ‘l'roic, 

Des  vagues  en  courroux  tous  deux  fureut  la  proie. 

Piliuure  comme  eux  avoit  fini  ses  jouis  : 

Des  astres  de  la  nuit  il  observoil  le  cours, 

Lorsqu'il  tomba  plongé  dans  la  liquide  plaine. 

Le  héros  l'aperçoit , h*  recouuoit  à peine  : 

■ Palmure,  esl-cc  toi?  Comment  t’ai-je  perdu? 
Apollon,  qui  jamais  en  vain  n'a  répondu, 

Pour  la  première  fois  dëmcul  donc  ses  crades  ! 

Navita  sed  trutii  aune  lu»,  nune  adripit  iiios; 

AU  alio«  looge  submoloa  arcct  arc na. 

Aucas,  mi  rat  us  euim,  uiolnsquc  tnraultu  : 

■ Die,  ait,  o virgo,  quid  vu  II  eonrursni  ad  amuctn? 
Quidvc  petunt  anima?  tel  qno  dUcriniinc  ripas 
Ils  lioquunt,  ill*  remis  vada  livuia  termut?  » 

Olii  sic  brcviler  fais  est  loogarva  soccrdos  t 
« Anchiss  generale,  dcuiu  rcrtissiiua  proies, 

Cocrti  sUgtia  alla  vides,  Slvgiamquc  poJudctt, 

Di  cujus  jurare  liment  et  fatlcre  ouaten. 

Marc  oui uis,  qu.uti  ccmis,  imq»  inbuuatsqiic  turba  est; 
Portitor  ille,  Choron;  bi,  quos  vchil  unda,  sepulli. 

Nec  ripas  datur  horrendas,  et  rauca  fluenta 
Traoaportsre  prius,  quani  sedibus  mu  qiiierunt. 
Ceutum  errant  annm,  volilautqnc  ha-c  litora  circula  ; 
t)o  T um  demum  admiasi  stagna  rioptata  rcviauut.  ■ 
CoDstitit  Aucbiu  salua , et  vestigia  prcstil, 

Multa  putaus,  aortemque  aoirao  miscratus  iniquam. 
Ceroit  ibi  surstu* , et  niorlis  honore  carcntis , 
Lcucaspiro , et  Lyciae  ductorcm  clavsii  Oronteo  : 

Quos  simul  a Troja  ventosa  per  cquora  vectns, 

Obruit  Auster,  aqua  iuvolvcu*  lia* Clique  tirosque. 

Ecce  gubernator  sesc  Palinunis  ogebat  : 

Qui  Libyco  nuper  cursu,  duui  aidera  serrât, 

Excidcrat  puppi,  mediis  elTuius  in  undis. 

**»  liunc  ubi  vis  multa  uerstum  coguovil  in  ambra; 

Sic  priur  odloquitur  , •>  Quia  te,  Palmure,  dcorum 
Eripuit  noliis,  uicdiuquc  su  h cquorc  mtrsit? 


I Die  tge  : nanique,  mibi  fullav  baud  ante  repertus, 
i Hoc  uua  res|x>uso  auiaium  delusit  Apnllo, 

Qui  fore  te  ponto  iucoluineui,  finisquc  caucbat 
Vrnturum  Ausouioi.  Lu  Lire  prutuUsa  lides  est?  » 
lllc  autcni  : « Ncquc  U Pbo-bi  cortioa  fcfcllil, 

Dus  Aiu-bisiadc,  nec  me  deus  cquorc  roersit. 
Nainquc  gubcrnaduu»  tuuJta  vi  forte  rcvolaum, 
bSo  Cui  dalna  hirrcbaiu  custus,  rursusque  regebam. 
Précipitons  traxi  mccum.  Maria  aspera  juro, 

Mon  ullum  pro  me  tantum  repisse  tiiuorem, 

Quam  tua  ne , spoliata  armii,  rveussa  magistm, 

IDcflcerct  tantis  navit  surgentibus  undis. 

Tris  Nutus  hibernas  iumrnsa  per  equura  noctu 
Veut  me  viulentua  aqua  : vis  luiuinc  quarto 
Prospcu  llaltaui , stimma  sublimis  ab  uuda. 
Paullatim  adnobam  li-rrar  ; jam  tuta  tenebam, 

Ni  gens  cruddis  madida  euro  veste  gravatum, 

>*•  PrcDsaotcmque  uucis  manibus  capita  sspera  mnntia 
Ferro  invasisset,  predamque  ignara  puUaset. 

Nunc  me  fluctua  babet,  vcrsanlquc  iu  litore  renti. 
Quod  te  per  cirli  jucundum  lumca  et  auras , 

Per  gcuiturem , oro , per  spem  surgentis  iuli , 
(.ripe  u>e  bis,  iovîcte,  nuli»!  aut  tu  mibi  terrain 
InjKc , naïuque  potes,  portusque  requirc  Veliuoa; 
Aut  tu,  ai  qua  via  est,  si  quam  tibi  diva  creatrix 
Oslcndil  (ucquc  cniin,  credo,  sine  nuiuioe  donna 
Humilia  tanta  paras  Stygiamquc  iunnrc  paludem), 
î'°  Da  dcitram  ini&ero,  et  tecuro  me  toile  per  iiodos, 
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Que  je  trouve  un  asile  bu -delà  de  ces  flots, 

Kt  que  mon  ombre  au  moins  obtienne  le  rrj*os.  » 

• Quel  téméraire  espoir!  lui  répond  b Sibylle  : 

Où  t'égare  un  désir,  une  attente  inutile? 

De  quelle  vaine  ardeur  ton  cœur  est  consumé! 

Quoi!  sans  l'ordre  des  dieux,  quoi!  sans  être  inhumé, 
Tu  crois  franchir  le  Stvx  et  son  onde  sévère? 
L'inflexible  destin  est  sourd  à ta  prière; 

Cesse  de  t’en  flatter.  Écoute  toutefois 
De  ce  même  destin  la  consolante  voix  : 

Les  peuples,  redoutant  les  vengeances  célestes, 

Par  des  tributs  vengeurs  consacreront  les  restes; 

El  ton  nom  à jamais  illustrera  les  lieux 

Qui  doivent  recevoir  et  la  coudra  et  leurs  vœux.  » 

Ce  discours  le  console,  et  sa  gloire  future 
Calme  un  peu  la  douleur  de  sa  triste  aventure. 

Cependant  A grands  pas  s’avance  le  héros. 

I.e  nocher,  qui  du  Siyx  fendoit  alors  les  flols. 

De  loin  le  voit  marcher  vers  la  rive  odieuse, 

Et  traverser  du  l»ois  l'ombre  silencieuse. 

A l’aspect  du  guerrier,  de  son  rasque  brillant, 

Le  terrible  nocher,  de  colère  bouillant , 

Gourmande  le  héros,  et  de  loin  le  menace  : 

« Qui  que  tu  suis , dit-il , cpic  veux-tu  ? Quelle  audace 
Te  présente  à mes  yeux  contre  l’ordre  du  sort  ? 

Arrête  : c’cst  ici  l'empire  de  la  mort  ; 

Nul  n’y  parait  vivant,  et  de  mon  indulgence 
Je  me  rappelle  trop  la  triste  expérience; 

Je  me  rappelle  trop  ce  couple  suborneur 
Qui  du  lit  de  mou  roi  voulut  souiller  l'honneur. 
D’Alcide  ai-je  oublié  l'audace  téméraire. 

Qui  sous  l’œil  de  ce  dieu  s’empara  de  Cerbère, 
L’arracha  tout  tremblant  du  palais  des  enfers, 

Sedibua  ut  saltem  pUcidis  in  inortc  qiiicscutn.  * 

Talia  falus  emt,  ctrpil  quom  lali.i  vates  : 

* U ode  h*c,  o Palinurc,  tibi  tant  dira  cupidu? 

Tu  Stvgias  inhumât  us  aquas,  amncmqiic  lèveront 
Eumcnidum  adspirics,  ripant»  e injusaus  adibis? 

Dcsinc  fala  deum  fleeti  sperare  prceando  : 

Sed  cape  dicta  memor,  duri  solalia  easns. 

Nam  tua  finition,  longe  latcque  per  urbea 
Prodigiia  acti  cœlcstibos,  ovw  piabunt; 

3*°  Et  statuent  tumulum,  et  tumnlo  sollennia  raillent; 
Aternuroquc  locus  Palinuri  uomen  babehit.  ■ 
llis  diclis  curie  eraoUc,  pulsusquc  partunper 
Cordc  dulor  tristi  ; gaudet  cognoraine  terra. 

F.rgo  iter  ioeeptum  peragunt,  fhtvioqtie  propinquant. 
Navita  quos  jara  iode  nt  Slvgia  prospeût  ab  unda 
Per  tantum  oemus  ire,  pednnquc  advertrre  ripa; 

Sic  prior  adgrcdilur  diclis,  atque  incrcpat  ultro  : 

■ Quisquis  es,  aruiatus  qui  nustra  ad  lluraîua  tendis, 
Fare  age , qoid  Teoias  ; jam  istinc  et  comprime  gresvuin. 
*10  L'tnbraruœ  hic  locus  est,  Soraui,  Nuctisque  soporir; 
Corpora  viva  nef»  Stygia  tecUre  carina. 

Nec  vero  Aicideu  ne  aura  hrlatua  cuntem 
Adccpissc  Ucu,  ucc  Tkcsca  Pirilhoumquc; 

Dis  quauqiiaio  geniti , atque  invicti  «iribu*  cucct. 
Tartarcuui  ille  manu  ciulndem  in  vincla  pclivit, 

Ipsius  a solio  régis  traiitque  Irementcm  ; 
lli  dominaui  Ditis  tbalanu  dedurere  adorti.  » 

Qu*  cooLra  breviler  faLa  est  Ampbrjrsia  vates  : 


Dompta  sa  triple  tète,  et  le  chargea  de  fers?  » 

La  prêtresse  répond  : « Bannissez  vos  alarmes, 

Et  ne  redoutez  pas  ce  guerrier  et  scs  armes  : 

Sans  en  être  effrayé,  que  le  gardien  des  morts 
D'aboiements  éternels  éjjouvante  ces  bords; 

Que,  sans  craindre  un  rival,  le  roi  de  ce*  lieux  sombres 
Régne  sur  Proserpine  ainsi  que  sur  les  ombres. 
Fameux  par  ses  vertus,  fameux  par  scs  exploits, 

Énce  est  devant  vous;  et,  respectant  vos  droits, 

A son  père,  habitant  des  forluués  bocages, 

De  l'amour  filial  il  porte  les  hommages. 

Si  tant  de  piété  ne  peut  vous  émouvoir. 

Voyez  ce  rameau  d’or,  cl  sachez  son  pouvoir.  » 

Il  voit , il  reronnoit  ce  précieux  feuillage 
Que  depuis  si  long-temps  n’a  vu  le  noir  rivage. 

Il  s'apaise  en  grondant , s'avance  au  bord  des  flots , 

En  éearle  la  foule,  et  reçoit  le  héros. 

Trop  foible  pour  le  poids,  la  nacelle  fatale 
Gémit , éclate , et  s’ouvre  A la  vague  infernale. 

Enfin  sur  l’autre  rive,  au  bord  fangeux  des  eaux, 
Tous  deux  posent  le  pied  parmi  de  noirs  roseaux. 

IA,  ce  monstre  à trois  voix,  l’effroj abtc  Cerbère, 
Sans  cesse  veille  au  fond  de  son  affreux  repaire  ; 

Il  Ira  voit,  il  se  lève;  et  déjà  courroucés, 

Tous  scs  hideux  serpents  sur  son  cou  sont  dressés, 
la  prêtresse,  bravant  sa  gueule  menaçante, 

Lui  jette  d’un  gâteau  l'amorce  assoupissante. 

Le  monstre,  tressaillant  d’un  avide  transport, 

Ouvre  un  triple  gosier,  le  dévore,  et  s’endort; 

El  dans  sou  antre  affreux  sa  masse  répandue 
Le  remplit  tout  cutior  de  sa  vaste  étendue. 

Le  héros  part,  le  laisse  en  sou  hideux  séjour. 

Et  s'éloigne  des  eaux  qu'on  passe  sans  retour. 

« huit*  bic  insidi*  talcs;  absiste  raoveri; 

4 00  N ce  Tira  tcla  frrunt;  licct  ingens  janitor  antro 
AXenium  latrans  exsanguis  tcrrcal  timbras; 

Costa  licct  potrui  «ervel  l’roserpina  liioen. 

Troitu  Auras,  pieUte  insignis  et  arrnis. 

Ad  genitorcm  imas  Krcbi  descendit  ad  ambras. 

Si  te  nulla  motet  tant*  pictalia  imago, 

At  ranuun  bunc  (aperit  ramura  qui  veste  latehnl) 
Adgnosraa.  » Tumida  ex  ira  tum  corda  rcsidunt. 

Nec  plura  bis.  Mc  adiuirana  venerabilo  donam 
Fatalis  virgtr,  longo  pnst  teiuporc  visum, 

4J«  Oruleam  adverlit  puppim,  rqurque  propinqtuL 
Inde  ali»  animas,  qu*  per  juga  lunga  aedebant , 
Dcturbat,  lavatque  foros;  aimul  adeipit  al» en 
Ingentrni  .Encan.  Cernait  tuh  pondère  cyreba 
Sntilis,  et  moltani  adeepit  rimosa  paludem. 

Tandem  trans  fluvium  ioenlumia  Taletnque  virumque 
liiformi  limo  glaucaque  exponit  in  uiva. 

Ccrbertu  hæc  ingens  latratu  régna  trifauei 
Personal,  adtcreo  rcrubans  inmania  in  antro. 

Cui  vates,  horrere  vidrns  jara  colla  colubris, 

4so  .Melle  soporatam  et  medicati*  frugibus  otram 
Objicit  : ille  famé  rabida  tria  gultaira  pandens 
Giuripil  objectant,  atque  inmania  terga  rcsolvit, 

Fusua  humi,  totoque  ingeui  citeudilur  antro. 

Occupât  Aoca*  adiUtm  custode  aepulto, 

Evaditquc  celer  ripant  inrcutcabilu  uod*. 

Cnutinuo  audit*  voces,  vagi  tus  et  ingens, 

3 1. 
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Tout-à-coup  il  entend  mille:  voix  gémissantes  : 
L'étaient  d'un  peuple  rufaut  1rs  ombre»  innocentes  ; 
Malheureux  qui,  flé:ris  des  l«*ur  première  fleur, 

A peine  de  la  vie  oui  goûte  la  douceur; 

El,  ravis  en  naissant  aux  baisers  de  leurs  mères, 

TV  oui  qu'entrevu  le  jour,  cl  ferme  leurs  paupières  : 

Il  se  souvient  d’Ascagne,  et  s'émcul  à leurs  rris. 

Prés  d'eux  soûl  les  mortels  injustement  proscrits. 

Mais  l’enfer  ne  voit  point  de  jugement  injuste  : 

Minus  v lient  ouvert  sou  tribunal  auguste; 

Il  lient  l'urne  terrible  en  ses  fatales  mains , 

Kt  juge  sans  retour  lotis  les  pâles  humains. 

Non  loin  sont  ces  mortels  qui,  purs  de  lous  les  crimes, 
l)r  leurs  propres  fureurs  oui  clé  les  victimes, 

El,  détournant  les  veux  du  céleste  flambeau. 

D’une  vie  importune  oui  jeté  le  fardeau. 

Qu’ils  voudraient  bien  revivre  et  revoir  la  lumière, 
Recommencer  cent  fois  leur  pénible  carrière! 

Vains  regrets!  par  h*  Slix  neuf  fois  cuvironnés. 
L'onde  affreuse  à jamais  les  lient  emprisonnés. 

Ailleurs,  dans  sa  profonde  et  lugubre  étendue. 

Le  triste  champ  des  pleurs  sc  présente  à leur  vue. 

IA  ceux  qui,  sans  goûter  des  plaisirs  mutuels, 

N’oiil  connu  de  l'amour  que  ses  poisons  cruels. 

Dans  des  forêts  de  mvrle,  aux  plus  sombres  retraites, 
Vont  nourrir  de  leurs  teptirs  les  blessures  serre  tes; 

Là  le  trépas  n’a  pu  triompher  de  l'amour; 

Là  se  voit  rassemblé  dans  le  mémo  séjour 
Tout  ce  qu’il  eut  de  noble,  cl  ce  qu'il  eut  d'iufame  : 
C'est  Évadné,  qui  suit  son  époux  dans  lu  flamme; 
Phèdre , brûlant  encor  d'illégitimes  feux; 

Procris,  mourant  des  mains  d'un  époux  malheureux; 
F.l  toi,  qui  te  (tordis  par  ton  amour  extrême, 

Tendre  Laodatnic!  et  Pasiphaé  même; 
llriph)  le  à sou  tour  montre  aux  yeux  attendris 

Infantumque  anime  finîtes , in  liminc  primo 
Qu o*  dulcts  vil*  exsortis  et  ah  uhcre  raptoa 
Abstnlit  atra  die»,  et  funcrc  mersit  acerbo. 

4-U»  ||og  juxta  faUo  danmali  erimioc  mortii. 

N ce  vero  h*  sine  sorte  daL*,  sine  judiec,  *cdeJ. 
Quxsitor  Miuos  uruam  tuovet;  illc  silciittnn 
Conciliuiuque  voeat,  vitasque  et  critnina  durit. 

Proxuma  deiudc  tenait  rnœsti  loca . qui  situ  lelum 
Insolites  peperere  naau,  luccmquc  peroM 
Prcjcccrc  animas.  Quais  vcilctit  «tlicrc  in  alto 
N « uc  et  pniqx'rictn  cl  dura*  |ierfcrrc  labores! 

F as  ululât,  tristique  pains  inainahilis  «rida 
Adligat,  et  novict  St  y*  interfusa  cucrcot. 

•w  Ncc  proeul  bine  parte»  fitsi  munstrantur  in  onuiein 
Lugcntcs  rainpi  : aie  illo*  uiiuiiiie  dit  uni. 
llic,  qtiua  durus  ainur  crudeli  tabc  peredit, 

Scereti  celant  rallc»,  et  myrte*  ci  retint 
Silva  legit;  cure  non  i|isa  in  morte  relinqunnt. 

Mis  Phadram  Pi ocr impie  locis,  ntasUinquc  Lriphvlcn, 
Crudrlis  nati  uinnstraiitrin  volnera  remit, 

Evadnaïqtie,  et  Pasiplueu;  bis  l^nulamia 
lt  cornes,  et  juvetiü  quoudara.  Dune  femina,  Ouïs, 
Hun.ua  et  in  vétéran  lato  révolu la  figurant. 
tVa  Inter  qui»  l'htroissa  récent  a volncrc  Dido 
Er rabat  jilva  ia  magna  : quant  Troius  licrot. 


Les  coups,  les  coups  afTreux  que  lui  |torla  son  fils  : 
Uénis  enfin,  Cénis,  tour-à-lour  homme  et  femme, 

Et  lum-a-Umr  changeant  et  de  sexe  et  de  flamme. 

Triste  et  sanglante  encor  des  traces  du  poignard, 
Didou,  au  fond  d’un  bois,  rm.il  seule  à l'écart. 
Comme  ou  voit  ou  rroil  voir,  sous  des  images  sombres. 
L'astre  naissant  des  nuits  poiudi-e  parmi  les  ombres, 
Sou  fantôme  léger  apparoil  au  Itéras. 

U vient,  il  s'attendrit,  cl  lui  parle  en  ce s mots  : 

« Est-ce  vous  que  je  vois,  ô reine  malheureuse  ? 

: Elle  est  donc  vrais',  hélas!  cette  nouvelle  affreuse, 

Qui  m’a  dit  voire  mort  et  voire  désespoir! 

Malheureux  ! j’en  suis  cause,  et  n’ai  pu  le  prévoir! 
Non,  je  n'ai  pu  prévoir  qu  un  destin  si  sévère 
1 Suivrait  de  votre  amant  la  fuite  involontaire. 

J Qu'à  regret  je  quittai  CCS  rivages  si  rhers! 

. Oui,  j’atteste  les  dieux,  les  astres,  les  eufers, 

| Que  de  ccs  mêmes  dieux , dont  la  loi  souveraine 
Entraîne  ici  mes  pas  dam  la  nuit  souterraine, 

L'ordre  sacré  lui  seul  put  m'arracher  à vous. 

Arrête*  : pourquoi  rompre  un  entretien  si  doux? 
laisse* -moi  prolonger  eetle  douce  entrevue. 

Pour  vous  pleurer  enror  mes  jeux  vous  ont  revue, 

Et  je  vous  entretiens  pour  la  dernière  fois  ! ■» 

Ainsi,  mêlant  aux  pleurs  sa  douloureuse  voix, 

| Il  parloit  : Didou  garde  un  farouche  silence, 

Sc  détourne  eu  fureur  de  l'objet  qui  l’offense} 

El  scs  yeux , d'où  partoienl  des  regards  courroucés , 
Demeurent  vers  la  terre  obstinément  Itaissés  : 

I Le  mat  lire  de  Paras  n’est  pas  plus  inflexible. 

Enfin  elle  s'éeliappc,  et  son  amc  sensible 
Retourne  au  fond  des  bois,  à ses  douleurs  si  doux. 
Jouir  des  tendres  soins  de  son  premier  époux. 

I.C  lieras  plaint  tout  Itas  sa  triste  destinée, 

| Et  suit  long -temps  des  yeux  cette  ombre  infortunée. 

Ut  primtim  jnsta  «tetil , adgitnvitque  per  umbrare 
Obscuraut,  qiinlrnt  primo  qui  surgere  nteuse 
Aut  videt,  aut  vidiue  putat  p«r  nubila  lunare, 
tkiuisit  lacrvmaa,  dulriquc  adfafttu  amure  est  : 

« Infrli»  |>ido,  vrrns  mihi  nuntins  ergo 
Vcncrat  exstinrlani,  ferroque  extraits  MCUtam ! 

F aneria  beu  tibi  causas  fui  ? Per  aidera  juro , 

Per  miperos,  et  si  qua  fiiict  tellure  suit  irna  est, 

4**  Invitiia,  régi ita , tuo  de  Iitorc  cessi. 

Sa!  me  jussa  dmm,  qux  natte  ha»  ire  per  uitibras. 

Per  loca  scuta  situ  cngiiot  noctemque  profuudam, 
liuperiia  egere  suis  ; nec  credcrr  quivi 
Hune  tantum  tibi  me  disccttu  ferre  dnlorcm. 

Siilr  graduai,  tapie  ad<pcitu  ne  subtrahe  iiostro. 

Qurin  fugis?  cxtrciuure , lato  qund  te  adlnqnur , hoc  est.  • 
Tallinn  jFihms  ardente»  et  torva  turntem 
j I .cnib.it  dictis  animum,  lacrvmasque  c il  bat. 

, Ilia  solo  fixas  nculos  averu  trnrbat; 

<1°  Ncc  magis  ineepto  voiture  icrroonc  moTrtur, 

Qiisni  si  dura  silex,  aut  Met  Marpcsia  cautcs. 

Tandem  rnnripuit  scie,  atipic  munira  refugit 
ln  nemns  mnbrifciuin,  cnnjux  nbi  pristiuu»  illi 
Rcspoodct  curis,  xqnatqnc  Sich*ns  amotere. 

Ncc  minas  Æ tiras , casu  pcrcussus  iiuqun, 

Prosequittir  Ucrymam  longe,  et  miscratur  cuutcn. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VI. 


4S.S 


Mais  il  reprend  sa  route  ; il  arrive  en  ces  lieux 
Où  la  valeur  jouit  d’un  repos  glorieux. 

Il  y voit  Parthénope  et  le  vaillant  Tydée, 

L'ombre  du  pâle  Adnule  encore  intimidée  : 

Il  rccouiioit  sur-tout  ces  généreux  Troyens 
Que  moissonna  le  fer  dans  1**5  champs  phrygiens; 
Glaucus  avec  Médon  , Thcrsiloque  son  frère; 

Ix*s  trois  lils  d’Anlénor,  si  digues  de  leur  père  : 
Polyphéte,  jadis  iniuis.'re  de  Cérès; 

Idée  enfin,  qu'on  voit,  pour  clianncr  ses  regrets, 

À ses  premiers  travaux  trouver  encor  des  charmes, 
Conduire  des  coursiers  et  manier  des  armes. 

De  ces  guerriers  fan  veux  en  foule  environné, 

De  leur  nombreux  concours  il  s’arrête  étonné. 

Mais  à peine  ils  ont  vu  son  armure  guerrière , 

Les  Grecs  épouvantés  reculent  en  arrière; 

Les  uns,  glacés  d'effroi,  vont  fuyant  devant  lui, 

Tels  que  dans  leurs  vaisseaux  jadis  ils  avoient  fui  ; 
D’autre*  veulent  crier,  et  leurs  voix  défaillantes 
Expirent  de  frayeur  sur  leurs  lèvres  béantes. 

Déiphohe  soudain  frappe  ses  yeux  surpris , 

De  la  race  des  rois  misérable  débris, 

Sanglant,  percé  de  coups,  reste  affreux  de  lui-même, 
A qui  le  fer  ravit,  dans  son  malheur  extrême, 
L'organe  de  l’ouïe  et  l'usage  des  yeux. 

Son  corps  tout  inutile  n'est  plus  qu'un  tronc  hideux  , 
Et  son  nez,  disparu  de  son  affreux  visage  , 

Du  fer  déshonorant  y marque  encor  l'outrage. 

Tout  honteux,  il  recule;  cl,  détournant  sou  front, 

De  ses  mains  qu’il  n'a  plus  eu  veut  cacher  l’affront. 

Le  héros  effrayé  le  reennnoi!  à peine, 

El  la  voix  d'un  ami  console  ainsi  sa  peine; 

• Noble  lils  de  Priant , ah  ! parle,  réponds-moi  : 

Quel  féroce  ennemi  s'est  acharné  sur  loi  P 
Quel  monstre,  assouvissant  sa  rage  impitoyable, 

S’est  fait  de  ton  supplice  un  plaisir  exécrable  ? 

Inde  dntum  molitur  îter:  jnmque  arra  tenebaot 
t'Itiina,  qnar  bcllo  clari  sécréta  fréquentant. 

Ilic  illi  occurrit  Tvdcus,  hic  im-lulus  ariuis 
«so  parüirnnpxus,  et  Adrasti  pallentis  imago. 

(lie  multuin  fleti  ad  stipcros.  belloquc  caduc!, 

Dardanidx  : quoi  il  le  munis  longo  ordinc  cernens 
Ingéniait,  Clan»  -unique,  Medontnquc,  Thersilocbumquc , 
Tris  AotciroridiM,  Cereriquc  sacrum  Polrpliirtcn , 

Ida  unique , ctiaiu  curriu,  ctiam  arma  tenentem. 
Circiimstant  atiirasc  dettra  Ixvaque  frequentes. 

Ncc  fidisM  srntel  salis  est  ; juvat  usqnc  morari , 

Et  en  «ferre  gradum , et  veoiendi  disecre  causa:». 

At  Danauin  procerf»,  Agamemnoniæqu*  plialariges, 

*»°  L’t  vider*  virum,  fulgcntiaquc  arma  per  umbras, 
logrnti  trepidarc  roctu.  Para  rertcrc  terga. 

Ceo  quonilura  pctierc  rat»  : pars  tollcrc  voecm 
Eiignam;  inccpti»  clamor  frustrait»  hiantis. 

Atque  bic  Priamidcn  laoiatuin  corporc  loto 
Dciphohiim  vidit,  lareriun  rrudeliter  orn, 

Ora,  manusque  ambas,  populataquc  tempora  rnplis 
Auribus,  et  truneas  inhoue&lo  volnerc  narU. 

Via  âfleo  adgnovit  pavitanlcm,  et  dira  legenlciu 
Supplicia;  et  nul»  compcüat  voeikiu  ultro  : 

*"•  - Dcîpboht  armipolcns,  geiius  alto  a sanguin*  Teucri, 


I Est-ce  un  tigre  ? est-ce  un  homme  ? Hélas  ! on  m'a  voit  dit 
Que,  dans  la  nuit  qui  fui  notre  dernière  nuit, 

Sanglant  et  fatigué  d'un  immense  carnage , 

| Toi-même  avois  péri  dans  ce  confus  ravage. 

; J'honorai  ta  mémoire;  et,  d’une  triste  voix  , 

Auprès  d'un  vain  tombeau  je  l’appelai  trois  fois. 

Ton  nom  y vil  encor  ; mais  tes  amis  fidèles 
N’ont  pu  mêler  la  cendre  aux  cendres  paternel  les  ; 

Je  n’ai  pu  découvrir  tes  restes  malheureux  ! » 
Déiphohe  répond  : « Ami  trop  généreux  ! 

Tes  soins  compatissants  ( pouvois-je  plus  attendre?  1 
Ont  honoré  mon  ombre,  ont  protégé  ma  rendre. 

C'est  mon  sort  ; c’est  ce  monstre  en  horreur  aux  Troyens  , 
Cest  Hélène,  qui  fit  et  vos  maux  cl  les  miens  ; 

Voilà  les  monuments  de  sa  tendresse  exlrème  ! 

Dans  notre  nuit  dernière,  à notre  heure  suprême, 
Quand  ce  colosse  altier,  apportant  le  trépas, 

Entrait , gros  de  malheurs , d'armes  cl  de  soldats , 
Lorsque  tous  les  fléaux  alloient  fondre  sur  Troie, 

Vous  n’avez  pas  sans  doute  oublié  quelle  joie 
Enivroit  les  esprits  ; et  romtnent  l’oublier! 

Hélène  secoudoit  ce  colosse  guerrier. 

Pour  mieux  dissimuler  sa  barbare  alégresse. 

D'une  trompeuse  orgie  elle  échauffait  l'ivresse , 
Secouait  une  torche,  et  des  tours  d'iliou 
Appeloit  et  la  Grèce  et  la  destruction. 

Je  somineillois  alors  ; ce  sommeil  homicide, 

Du  repos  de  la  mort  avant-coureur  perfide, 

A mes  vils  ennemis  livrait  un  malheureux. 

Ha  tendre  épouse  alors,  ce  cœur  si  généreux, 
carte  du  palais  les  armes  qu'il  recèle, 

Dérolic  à mon  chevet  ma  défense  fidèle , 

Ce  glaive  qui,  la  ntiil,  protégroit  mou  sommeil; 
Appelle  Mcnélas  à mon  affreux  réveil  : 

Il  entre;  et,  dans  l'instant,  sa  lâche  perfidie 
Lui  livre  mou  palais,  nies  armes  et  ma  vie, 

Qui*  tam  crudrlis  nptavit  KMOCre  pâmas? 

Cui  tantum  de  te  licuil?  Mihi  fana  siiprrmj 
Nortc  tulit  fessum  vnsta  te  «rdc  Pclaftgtnu 
Procubuisse  super  confus*  slragis  accnuro. 

Time  cgoniet  tuiuulnio  llbœtco  iu  litorc  inaonn 
Conslitui,  et  mugna  Mania  ter  voce  vocavi. 

Noiflen  cl  arma  locum  servant;  te,  amice,  ncquivi 
Couspiccrc,  et  pulria  dcccdcns  pouere  terra.  » 

Ad  qui-  Priant  idc*  : ■ Mbit  o tibi,  amice,  rclictum; 

5,«  Omnia  Rcipboho  aolvixti  cl  fttncm  mu  bris. 

Scd  me  fata  iiiea  rt  serins  cutiaic  I.arxii* 

His  incrscrc  oui»;  ilia  lin  mnniinienta  reliquil. 

1\  unique,  ut  Miprcmam  falsa  inter  gaudia  mutent 
Kgcrimus,  nosti;  et  nimium  mcminia&c  m-rcsac  est! 
Quiuu  fatalis  cquus  aaltu  super  ardua  venit 
IVrgaïua,  et  ariuatum  pcditrtn  gravis  adlniil  alvo  * 

Ilia,  clioruin  simulai»,  nantis  nrgia  circum 
Ducebat  Plirygua;  flammain  media  ipsa  teuebat 
Intentent,  et  «iimmu  Dauaos  et  arce  voealut. 

| 1)0  Turu  me,  coufrciiim  curia,  somttnque  gravauim, 

Infclit  habuit  thalamus,  prcaaitque  jarcnlcw 
j Dulcis  cl  alla  quies,  placidxquc  simillima  morti. 

Fgrcgia  interca  eonjut  arma  ci  uni  La  tectis 
f.movct,  et  lidum  capiti  «ubduterat  coaem  ; 
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Sans  doute  ic  flattant , par  cette  lâcheté , 

D’expier  envers  lui  son  iufidelité. 

Que  vous  dirai-je  ? On  «lire,  on  fond  sur  la  victime  : 
Ulysse  les  sui voit , cet  orateur  du  crime  ; 

Vous  voyez  sou  ouvrage.  O loi  qui  sais  mes  maux , 
Ciel  ! venge  l'innocence , et  piuiis  mes  bourreaux  ! 
Mais  tous,  fils  de  Vénus,  quel  malheur,  quel  naufrage, 
Ou  quel  dieu  vous  conduit  sur  ret  affreux  rivage. 

Dans  ce  séjour  de  deuil , de  trouble  et  de  terreur. 
Dont  le  sommeil  jamais  ne  vient  charmer  l'horreur  ? » 
L’Aurore  au  teint  de  rose  avançoil  sa  carrière, 

Déjà  du  temps  prescrit  fuyoit  l’heure  dernière; 

Tous  deux  ils  s'oublioient  dans  ce  doux  entretien. 

* C'est  trop,  dit  la  prêtresse  au  monarque  troycn; 
Prince,  l'heure  s’envole , et  vos  regrets  stériles 
Consument  uu  temps  cher  en  larmes  inutiles  : 
Avançons.  C’est  ici  qu’en  deux  chemins  divers 
Se  sépare  pour  nous  la  route  des  enfers  : 

A gauche,  des  tourments  c’est  le  séjour  barbare, 

Le  séjour  des  forfaits , l’inflexible  Tartare  ; 

A droite  est  de  Plulon  le  superbe  palais; 

Là  l'heureux  Élysée  ctale  scs  attraits; 

Cest  là  qu’il  faut  marcher.  »—  » O div  ine  prêtresse  ! 
Dit  alors  Déipbubc,  excusez  ma  tendresse. 

Je  pars.  Vous,  d’Iliou  l'ornement  glorieux, 

Adieu;  plaignez  mou  sort,  et  soyez  plus  heureux!  » 

Il  dit,  et  dans  la  foule  en  pleurant  se  retire. 

Énéc  alors  regarde , et  de  ce  sombre  empire 
A gauche  il  aperçoit  le  séjour  enflammé, 

Que  d’un  triple  rempart  les  dieux  ont  enfermé. 
Autour,  le  Pblégèton,  aux  ondes  turbulentes, 

Roule  d'affreux  roc  hers  dans  ses  vagues  hni'anlcs. 

La  porte  inébranlable  est  digne  de  ces  murs  : 

Vutcam  la  composa  des  métaux  les  plus  durs. 

Le  diamant  massif  en  colonnes  s’élance; 


! 


Une  tour  jusqu'aux  cieux  lève  son  front  immense  : 

Lrs  mortels  conjurés,  les  dieux  et  Jupiter 
AI  laqueraient  en  vain  ses  murailles  de  fer. 

Dcvaul  le  seuil  fatal,  terrible,  menaçante, 

Et  retroussant  les  plis  de  sa  robe  sanglaute, 

Tisiphone  bannit  le  sommeil  de  ses  yeux  : 

Jour  et  nuit  elle  veille  aux  vengeances  des  dieux. 

De  là  partent  des  cris,  des  accents  lamentables. 

Le  bruit  affreux  des  fers  traînés  par  les  coupables, 

Le  sifflement  des  fouets  dont  l'air  au  loin  gémit. 

Le  fils  de*  dieux  s’arrête,  il  ceoutc,  il  frémit  : 

- O prêtresse,  dit-il,  quelles  sont  ces  victimes.3 
Qui  prononça  leur  |*riue  ? et  quels  furent  leurs  crimes  ? 
Parlez,  instruisez -moi.  » — « Prince  religieux, 
Répond-elle,  gardez  d’approcher  de  ces  lieux  ; 

La  vertu  doit  de  loin  voir  le  séjour  des  vices. 

Mais  j«»  puis  des  méchants  vous  tracer  les  supplices  : 
Hécate  à sa  prêtresse  a tout  dit,  tout  montré. 
Khadamanle  en  ce*  lieux  juge,  absout  à son  gré  : 
Terrible,  il  interroge,  il  entend  les  coupables. 

Les  contraint  d'avouer  les  forfaits  exécrables 
Qu'ils  oui  cachés  dans  l'ombre , et  qu'au  sein  de  la  mort 
Ne  peut  plus  expier  un  stérile  remord. 

Tisiphone  aussitôt,  vengeresse  des  crimes, 

Prend  ses  fouets,  ses  serpezits,  et  poursuit  ses  victimes; 
Tonne,  frappe,  redouble,  et,  lassant  ses  fureurs, 
Appelle  à son  secours  scs  effroyables  sa*urs.  » 

Elle  partait  : soudain,  avec  un  bruit  terrible. 

Sur  ses  gouJs  mugissants  tourne  la  porte  horrible  ; 

Elle  s'ouvre  : « Tu  vois  dans  ce  séjour  de  deuil 
Quel  monstre  épouvantable  en  assiège  le  seuil. 

Plus  loin,  s’enflant,  dressant  ses  tètes  menaçantes, 
L'hydre  ouvre  eu  mugissant  scs  cent  gueules  béante*. 
L’œil  n’ose  envisager  ces  antres  écuman’s. 

Enfin , l’affreux  Tartare  et  ses  noirs  fondements 


luira  tecta  vocal  Mcnctauni,  et  litnina  pandit 
Seilicct  td  magnum  sperans  fore  minus  aminti. 

Et  fjtnara  cvstiugui  veterum  sic  posât  malurum. 

Quiil  inoror?  iorumpont  thalamu;  cornes  odditus  uns 
llortator  scclenim  Aolidea.  Di,  lalia  Gratis 
Jï"  Instaurai* , pio  « pornos  ore  repose*»! 

Sed  te  qui  vivum  casus,  »gc.  fore  viernim, 

Adtulcrint  : pc tagine  venin  cmn ibu*  «etiu , 

Au  mnnîtii  divuni?  an,  quar  te  fortuna  faligat, 

L't  tristis  line  sole  domos,  lora  liirhida,  adirés?  ■ 
Hoc  vice  scriuonum  roscis  Aurura  quadrigis 
Jam  medium  artherio  cunui  trajecerat  avem  : 

Et  fors  ou  Me  datum  trahereut  per  tilia  trmpus; 

Sed  cornet  admonuit,  broilcrqne  ad  Ta  ta  Sibylla  est  : 
Nos  ruit,  Aura;  nos  flcndo  ducimua  lieras. 

Hic  locus  rat,  partis  ubi  se  via  fiodit  io  and>as  : 
Pestera , quar  Dilis  inagui  aub  mania  tendit; 

■lac  iter  Elysium  nobis  : at  |jrva  malonnn 
Evercet  panas,  et  ad  itnpia  Tartara  mittit.  » 
Dcipbobus  contra  : «•  Ne  airvi,  nngtta  saccrdov; 
pMcedam,  cvplrbo  nmnerum,  reddarque  Icoebru. 

I drcui,  i,  noatrunt;  melioribus  utere  fatia.  » 

Tantuiu  cffalii*,  et  iu  verbo  vestigia  torsit. 

Hespicit  Aura*  subito , et  aub  rupe  siuistra 
Miruia  lata  videt,  triplici  circuiudata  tou ro  : 

Qu*  rspidi.s  ÜauHuis  Jinbit  torreutibus  amuii 


Tartareui  Pblcgcthou,  torquetquc  sonaolia  sau. 

Porta  adversa  , iogens , solijuquc  adamaute  coluimur  1 
VU  ut  uulla  virum,  non  ipsi  cvscindcrc  ferro 
Calicol*  valeant.  Sut  ferres  lurrts  ad  auras; 
Titipboneque  tedeos,  palla  succincts  crucuta, 
Veslibiiluni  cvsomnis  serrât  nortesque  diesque. 

Iliuc  cvuudiri  gemitus,  et  s*va  sonare 
Verbcra  : tuui  stridor  ferri,  IracUrque  caten*. 
Constitit  .En cas , atre pitumque  cvtcrritus  hausit. 

••  Qu*  scclcrijin  Taries?  o virgo!  effare:  qoibiisvc 
(irgentur  pirnis?  quis  tautus  plangor  ad  auras?  » 
Tun»  rate*  sic  orsa  loqui  : ■ Dus  inclutc  Tcucrvnn . 
Nulli  fas  caslo  sceleratum  intUlrrc  limen; 

Sed  me  quum  lacis  Hécate  prafecit  Avernîs, 

Ipsa  deum  [wui  docuit,  perque  ornnia  duxit. 

(•nosius  b*c  lUiodamanthus  babel  duriasiiua  regnn, 
Gastîgatque  auditque  dotrn  ; subigitipie  fateri , 

Qu*  quia  apud  superos,  furlo  lxtatus  inani , 

Distulit  in  «cram  commisu  piacula  morteni, 

Contiuuo  sontia  ultris  adciucta  Aagcllu 
TUiphoue  quant  uuuJtaus , torvusque  sinistra 
Intentant  anguis,  vocat  agiuina  usa  aororuai.  « 

Ttim  detnum  borrisooo  Urideolcs  cardioe  sacra, 
l'anduntur  port*.  ■ Gérais,  costodia  qualit 
Vcslibulo  sedeat?  faciès  qu*  limina  servet? 

1 hiinqmgiuta  atrii  imranil  bialibtis  livdra 
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riongcDt  plus  bas  encor  que  de  leur  nuit  profonde 
Il  ne  s'étend  d’espace  à la  voûte  du  moude. 

Là,  de  leur  chute  horrible  encore  épouvantés, 
Roulent  ces  fiers  géants  par  la  Terre  enfantes. 

Là  des  fils  d’Aloiis  gisent  les  corps  énormes  ; 

Eux  qui,  fendant  les  airs  de  leurs  télés  difformes. 
Osèrent  attenter  aux  demeures  des  dieux , 

Et  du  tronc  éternel  chasser  le  roi  des  rieux. 

Là  j'ai  vu  de  ces  dieux  le  rivai  sacrilège 
Qui,  du  foudre  usurpant  le  divin  privilège, 

Pour  arracher  au  peuple  un  criminel  encens, 

I)c  quatre  fiers  coursiers  aux  pieds  rcteuüssants 
Attelant  un  vain  char  dans  i’Élide  tremblante. 

Une  torche  à la  maiu  y semoit  l'épouvante  : 

Insensé , qui , du  ciel  preteudu  souverain  , 

Tar  le  bruit  de  son  char  et  de  son  pont  d'airain , 
Du  tonnriTC  imitoit  le  bruit  inimitable! 

Mais  Jupiter  lança  le  foudre  véritable, 

Et  renversa , rouverts  d’un  tourbillon  de  feu , 

Le  char,  et  les  coursiers,  et  la  foudre  et  le  dieu  : 
Son  triomphe  fut  court,  sa  peine  est  éternelle. 

Di,  plus  coupable  encore,  est  ce  géant  rebelle, 

Ce  fameux  Tilyus,  autre  rival  des  dieux, 

De  la  Terre  étonnée  enfant  prodigieux  : 

Par  uu  coup  de  tonnerre  aux  enfers  descendue , 
Sur  neuf  vastes  arpents  sa  masse  est  étendue. 

De  sa  faim  éternelle  éternel  aliment , 

Sur  son  etnir  un  vautour  s'acharne  incessamment  : 
L'oiseau  ronge  à jamais  sa  poitrine  profonde, 

Et  contre  lui  toujours  en  vain  sa  rage  gronde  ; 

Il  périt  pour  renaître,  il  renaît  pour  souffrir; 

Joint  le  tourment  de  vivre  à l'horreur  de  mourir  ; 

Et  son  cœur  immortel  et  fécond  en  tortures, 

Pour  les  rouvrir  encor,  reft  rmc  ses  blessures. 

Rappellerai- je  ici  le  supcrlie  Ixiou, 

Le  fier  Pirithuùs,  et  leur  punitiuu? 

Sur  eux  pend  à jamais,  pour  punir  leur  audace, 

Sxvior  iutus  habet  sedem.  Tum  Tar taras  ipse 
Bis  palet  in  prxrcpa  tantum,  tei.-litquc  su  b ombras, 
(Ju  joins  ad  xtheriiiin  csrli  suspect  us  UUuipmi). 

Ilic  gênas  antiquuni  Terras,  Titania  pubis, 

Fulmine  dejeeti,  fundo  volvuntur  in  imu. 

Hic  et  Aluidas  gnuiuos,  innunia  ridî 
Corpora,  qui  minibus  nuginun  rescindere  r<rlum 
Àdgrcssi,  superisque  Jovcm  dctrudi-re  reg.iU. 

Vidi  et  crudelis  dantc-m  Salmonca  psrnas, 

Durn  flammas  Juvis  et  sonitus  imilalur  (llvmpi  ; 
Quatuor  bic  invectus  equis,  et  lampacla  quavans. 
Per  Craium  populos  medûeque  per  Elidis  urbciu 
Ibat  osant,  ditumque  sibi  pcj.scebat  lionorcm, 

'J°  Démens!  qui  nimbus,  et  non  imitabile  fulmcu, 
dire  et  cornipedura  pnlsu  siuiularal  cqunruiu. 

At  pater  omnipotent  dctisa  inter  nubilu  leluiii 
(îootorsît,  nnu  üle  faces,  nec  fumea  Urdis 
Lumiua , pnrripiteiuque  inuuiii  turbine  adegiL 
N ce  non  et  Tityon,  Terne  omui|uircntis  aluiunum, 
Cernera  erat;  per  tota  novem  cui  jugera  eurpui 
Porrigilur,  rost  roque  inmanis  voltur  ubtinro 
Inraortale  jecur  tondons . fccundjquc  ptrnis 
Viscera,  riraatiirque  epolis,  habiUtque  sub  alto 
600  l’eelore j oee  fibris  rcquid  datur  ulia  renatis. 


AV 

D’un  roc  prêt  à tomber  réteruelle  menace. 

Tantôt,  pour  irriter  leur  goût  voluptueux. 

S’offrent  des  mets  exquis  cl  des  lits  somptueux  : 

Vain  espoir  ! des  trois  sœurs  la  plus  impitoyable 
Est  là,  le  vaut  sa  torche  et  sa  voix  effroyable. 

Leur  défend  de  toucher  à ces  perfides  mets , 

Qui  les  tentent  toujours , sans  les  nourrir  jamais. 

Là  sont  ceux  dont  le  coeur  a pu  traliir  un  frère  ; 

Ceux  dont  la  main  impie  osa  frapper  un  père  ; 

Ceux  qui  de  leurs  rlients  ont  abusé  la  foi; 

Celui  qui,  possédant,  arrumulaiit  pour  soi. 

Aux  besoins  d'un  parent  ferma  son  cœur  barbare, 

Et  seul  couva  des  yeux  son  opulence  avare. 

Ce  nombre  est  infini.  Vous  nommerai-je  ceux 
Qu’un  amour  adultère  a brûlé  de  ses  feux, 

Et  ceux  qui , sc  rangeant  sous  les  drapeaux  d'un  traitre, 
Désertent  lâchement  la  cause  de  leur  maître  ? 

Chacun  d'eux  dans  les  fers  attend  son  cliâtimeut  ; 

Et  celte  attente  horrible  est  son  premier  tourment. 

Ne  me  demandez  pas  les  peines  innombrables 
Que  partage  le  ciel  à tous  ces  misérables. 

A rouler  un  rocher  l'un  consume  ses  jours; 

L'autre  toujours  mouluul,  et  retombant  toujours , 
Voyage  avec  sa  roue.  Un  destin  tout  contraire 
De  Thésée  a puni  l'audace  téméraire  : 

De  ses  longues  erreurs  revenu  désormais, 

Sur  sa  pierre  immobile  il  s'assied  pour  jamais; 

C’est  là  sou  dernier  trône  : exemple  épouvantable  ! 

Là  sans  cesse  il  redit  d'une  voix  lamentable  : 

Pau  le  destik  cruel  que  j’éprouve  tir  czs  lieux  , 
Am e ic xz,  ô mortels!  a respecter  les  dieux. 

Ils  ont  leur  place  ici  ces  lâches  mercenaires 
Qui  vendent  leur  patrie  à des  lois  étrangères. 

La  peine  suit  de  près  ce  père  incestueux 
Qui  jeta  sur  sa  fille  un  mil  voluptueux  ; 

Et , jusque  dans  son  lit  porlaut  sa  llaiume  impure, 

D’un  horrible  hy  uicuée  outragea  la  nature. 

Quid  mentor  cm  Lapitbas,  hiciita,  l'irithoumquc  ? 
Quos  super  «Ira  silex  jainjam  lajmira,  cadcutiquc 
Iiiiuiuct  adtiioiii*  : luccut  gcnialibut  altis 
Aurez  fulcra  loris,  cptilirqnc  aille  ora  pirata 
Kegifico  luvu;  Furiaruiu  tnaxuma  jtiila 
Adoubât,  et  manibus  prohibe!  conlingerc  montât, 
Kuurgitquc  facorn  adtullcus,  atquc  înlonat  ore. 

Ilic,  quibiis  iovisi  fratres,  dum  vila  niauobat, 
l’ulsatusve  parons,  et  fraus  inné  ta  clieuli  ; 

610  Aut  qui  dhiüis  soit  inoubucre  reperd», 

N oc  parteio  posucre  suis;  qux  rnnsiimj  torba  est. 
Quique  ob  adiiltcrium  exsi  ; quique  arma  sccuîi 
Irnpia,  ncc  seriti  dominorum  fallcrc  de  tiras, 

Incluai  ptrnam  cvspcctant.  Ne  quxre  doceri, 

Qunm  pirnam,  aut  qux  forma  viras  fortunave  mertit. 
Saiitm  iogeos  volvunt  alii,  radiisvc  ratarum 
Dutrieti  pendent;  sedet , xternumque  sedebit, 

Infelix  Tbeseus;  Ph legs  atquc  miser rimus  omuis 
Adioonet , et  magna  lesiatur  vuee  per  timbras  ; 

•*>  DuetTE  JUSTITlAM  W»rrt,  ET  HU!f  TEMIfEHE  Ut  VMS. 
Yendidit  bic  aura  patriain,  dorumtimqiie  poteuteiu 
lil|HMuit , fuit  loges  protin  atquc  refisit  : 

Ilic  tbalamoiu  invatil  mis  vetilosque  hyaicoros  * 

Ausi  oinnn  imuanc  uefas,  «moque  politi. 
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1U  sont  jugés  ici  tous  cm  juges  sans  foi, 

Qui  de  l'intérêt  seul  recounnUsoienl  la  loi; 

Qui,  mettant  lu  justice  à d'infantes  enchères, 

Dicioit-ni  et  rétractaient  leurs  arrêts  mercenaires, 

F.l  de  qui  la  Iwlauce,  inclinée  à leur  choix, 

Corrompit  (a  justice  et  (il  ineiilir  les  lois; 

Tous  ces  profanateurs  des  liens  légitimes  ; 

Tout  ce  qui  fut  coupable,  et  jouit  de  ses  crimes. 

Non , quand  j'nurois  cent  voix  » je  ne  pour  rois  jamais 
Dire  tous  ces  tourment*,  compter  tous  ces  forfaits. 

Mais  c’est  trop  de  discours;  ranime  tou  courage, 
Suis-moi  ; je  vois  d'ici  ce  magnifique  ouvrage, 

Ce  palais  de  Plu  Ion,  noble  rival  des  cieux, 

El  du  dieu  de  Lcmtios  c lie! -d'œuvre  audacieux. 

Voici  bientôt  la  porte  où  la  branche  divine 
Doit  |«»r  sa  riche  offrande  apaise  r Proserpiuv.  «. 

Elle  dit  ; et  tous  deux  par  des  sentiers  obscurs 
Ils  poursuivent  leur  roule,  et  niarvheiit  vers  ces  murs. 
I«  héros,  le  premier,  loucbe  au  itoul  de  sa  course, 

Se  baigne  eu  des  flots  purs  tout  récents  de  leur  source, 
El  suspend  son  hommage  au  palais  de  Mitlon. 

Ils  avancent  ; au  lieu  de  fardent  Phlcgctoa 
El  des  rocs  que  rouloil  son  oude  impétueuse, 

Des  vergers  odorants  l'ombre  voluptueuse, 

Le»  prés  délicieux  et  1rs  bocages  frais. 

Tout  dit  : Voici  les  lieux  de  I cletiirlle  paix  ! 

Ces  braux  lieux  ont  leur  ciel , leur  soleil,  leurs  étoiles  ; 
IA  de  plus  lie! les  nuits  éclaircissent  leurs  voiles; 

Là,  pour  favoriser  ces  douces  régions , 

Vous  diriez  que  le  ciel  a choisi  scs  rayons. 

Tantôt,  ce  peuple  heureux,  sur  les  herbes  naissantes. 
Exerce,  en  se  jouant , des  luttes  ioiiorcntes; 

Tantôt  leurs  pieds  léger» , sur  de  riants  gazons. 
Bondissent  en  cadence  au  doux  bruit  des  chansons. 
D'autres  louchent  la  l\ re ; à leur  tète  est  Orphée, 

Tel  qu’il  charma  jadis  les  sommets  du  Riphéc  : 

Son  luth  liaiinouieux,  qu  accompagne  sa  voix, 

Non,  roilii  si  lingue  ccntrnn  sint,  oraqtie  mil  uni. 

Ferres  vos,  omuis  scelerum  compreudvre  formas, 

Ornma  paru  arum  pcrcurrere  mnnin.i  pitMÎm.  ■ 
lire  ubi  dicta  dédit  Plurhi  longarva  sacerdos  : 

« Sed  pm  oge,  carpe  viam,  et  suserpiiim  pcrtice  nuuius, 
CÎO  Adrclercnm* , ait;  Cvclupiim  educta  caminis 
Mœnia  conspicio,  alqnc  adverso  lornicc  portas, 
lia?*  ubi  nos  pnreepta  jubent  dcponcrc  dons,  •• 

Diverat,  et  pnriter  gressi  per  opaca  viarum 
Conripinnt  spatiuin  medium,  foribusque  propinquanl. 
Occupât  Aneas  aditutn,  corpusqne  rcccnli 
Spargit  arpia,  ninuinqur  adverso  in  litnine  figit. 

Ilia  dccouui  exaetis,  pcrfccto  uuinere  dix», 

Devcocre  locus  brios,  et  aiutrna  virrta 
Fortunatorum  nemorum,  tnlrsque  bratai. 

Largior  hic  campus  rtber  et  linnioe  veatk 
Purpureu;  solcraqnc  iuuid,  sua  aidera  norunt. 

Pars  in  gramincis  exercent  mcinbrn  |u);r»tri»; 
(iontendunt  ludo,  et  fuira  luclantur  arcua; 

Pars  pedibus  plaudunt  choiras,  et  carmina  dicunt. 

Nec  non  Thrcicina  longs  cum  vesie  sacerdos 
Obloquitur  nunieris  septem  discrimina  voc-ttm; 

Jamque  eadem  digitia,  jam  pectine  puisât  eburno. 


Ou  frémit  sous  l'archet , ou  parle  sous  ses  doigis  : 
L'œil  suit  les  plis  mouvants  de  sa  robe  flottante  ; 

I. 'oreille  est  suspendue  à sa  Ivre  louchante  ; 

Et,  sur  sept  lils  divins  où  résonnent  sept  tons, 

Sot»  doigt  léger  parcourt  l’intervalle  des  sons. 

Là  brillent  réunis  dans  des  sccnea  rliampèircs 
Les  héros  des  Trojens,  leurs  princes,  leurs  ancêtres; 
Tous,  conservant  les  goûts  dont  ils  furent  épris, 

Dans  ce  séjour  de  paix  oflrrnt  aux  jeux  surpris 
Des  ombres  retraçant  les  scènes  de  la  guerre. 

Ici  des  javelots  enfoncés  dans  la  terre , 

Là  des  coursier»  sur  l'herbe  errant  paisiblement , 

Des  armes  et  des  chars  le  noble  amusement , 

Ont  suivi  ces  guerriers  sur  cet  heureux  rivage, 

El  de  la  vie  encore  ils  embrassent  l'image. 

Du  tranquille  bonheur  qui  règne  dans  ecs  lieux , 
Une  sceuc  plus  douce  attire  encor  ses  jeux. 
Plusieurs,  couchés  en  paix  sur  (épaisseur  des  herlx-s , 
Où  l'ij’idan  divin  roule  ses  eaux  superties, 

Sous  I ombrage  odorant  des  lauriers  toujours  verts, 
Joignent  leurs  douces  voix  au  doux  charme  de*  vit». 
I-n  regneut  les  vertus;  là  sont  ces  cœurs  sublimes, 
Héros  de  la  patrie,  ou  ses  uobles  victimes  ; 

Les  prêtres  qui  n'ouï  jioiiil  profané  les  autels  ; 

Unix  dont  les  chants  divins  iiistruisoienl  le*  mortels  ; 
Ceux  duul  I humanité  n'a  point  pleuré  la  gloire , 

Fl  qui  (Kir  des  bienfaits  vivent  dans  la  mémoire; 

Et  ceux  qui,  de  nos  arts  utiles  inventeurs, 

Ont  défriché  la  vie  et  cultivé  les  mœurs  : 

De  festons  d'un  blanc  pur  leurs  tête»  se  couronnent. 
Avec  eux  est  Musée  ; en  cercle  ils  feuviroimcut  ; 

Il  les  domine  tous  d'un  front  majestueux, 
la  Sibylle  l'aborde  : « O chantre  vertueux 
Qui  charma  les  humains,  la  terre  et  l'Élysée  ! 

De  grâce,  apprcuez-iuoi , vénérable  Musée, 

Où  d'Auchise  est  fixé  le  illisible  séjour  : 

C’est  pour  lui  qu'exilés  de  l'empire  du  jour 

ll*c  geint*  nnliqtimn  Teticri,  piilelirrrima  proie» , 
Mogn.minii  bernes,  nati  mclioribus  aniitx, 

6io  Masque,  Assaracusquc,  et  Trojie  Dardanui  ouctor. 
Arma  prorul  currusque  virum  miratur  inauis. 

Stout  terra  detix*  liastsr , passiniquc  soluti 
Per  cninpos  pascuotur  cqui.  Ou*  gracia  currum 
Arnuiruinquc  fuit  mis,  qu*  cura  uitcnlis 
Pawerc  cquns,  cadcm  sequilur  tellure  rcpoitos. 
Çnn<picit  cccc  alios  dcvtra  Irvaquc  per  licrUain 
Vesccnlis . Irtuinque  eborn  Pirann  cancutis , 

Inter  odoralum  lauri  nrmiix,  unde  supcroc 
riurimus  Eridsni  per  silvam  volvilur  an»ois. 
llic  ma  nus,  ob  patriam  pngnando  minera  passa; 
Quiqoe  sacerdote*  r«li , ditm  vita  manchot; 

Quique  pii  votes,  et  Phoebo  digna  loruti; 

Inventas  aut  qui  vitam  rxcoluere  per  artis; 

Quique  sui  mrmores  alios  fecerc  merendo  : 

Omnibus  hîs  nivea  cingnutur  tonpor»  vitta. 

Quoi  rirciunfusos  sic  est  ail  fa  ta  Sihvlla; 

Muurtim  ante  iiniuti;  medium  nam  pluriuia  lurba 
Hune  lialict , alque  b unir  ris  ex.xtantrm  xuvpicil  altis  : 

« Dtrite,  felices  anima',  tuque  , optime  votes, 
t*I°  Qn  regio  Anchiscn , quis  habet  locus?  lllius  ergn 
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Nous  avons  des  enfers  franchi  les  rives  somlires.  » 

« Nul  espace  marqué  n’enferme  ici  les  ombres , 
Dil  le  vieillard  ; le  sort  alumlonn*  à leur  choix 
Os  vallons  enchantés,  ces  ruisseaux  et  rca  bois. 
Mais  suivez- moi;  venez  : sur  ce  coteau  tranquille 
Je  couduirai  vus  pas  ; le  chemin  est  facile.  » 

Après  avoir  de  loin  contemplé  ces  beaux  lieux , 
Dont  Anchise  futdoil  les  prés  délicieux , 

Ils  descendent.  Anchise,  au  fond  de  ce*  bocages, 

De  scs  neveux  futurs  coiilemploil  les  images; 

D’un  regard  paternel  il  Gxoit  tou r-i- tour 
O |teuple  de  héros  qui  dévoient  naitre  un  jour; 

Il  romarquoit  déjà  les  mœurs,  les  caractères, 

Les  vertus,  les  exploits  des  enfants  et  des  pères. 

Sou  fils  sur  les  gazons  vers  lui  marche  à grands  pas. 
Le  vieillard  plein  de  joie  étend  vers  lui  les  bras  ; 

El,  l'œil  haigué  de  pleurs,  d'une  voix  defaillante, 

« Te  voilà  donc  ! dit-il;  ta  tendresse  constante 
A donc  lonl  surmonté  ! Je  puis  donc,  ô mou  Gis, 
Ouïr  ta  douce  joix,  fixer  tes  traits  chéris! 

Hélas  ! en  l'espérant  dans  ces  belles  demeures, 

Mon  amour  mesuroit  et  les  jours  et  les  heures. 

Il  ne  m’a  |K>iut  trompé.  Mais  que  de  maux  divers , 

O mon  Gis,  t’ont  suivi  sur  la  terre  et  les  mers  ! 
Combien  j’ai  craint  sur-tout  le  séjour  de  (Carthage  ! » 
« O mon  père!  c’est  vous,  c'est  votre  triste  image 
Qui,  de  tous  les  devoirs  m'imposant  le  plus  doux. 
Du  séjour  des  vivants  m’a  conduit  près  de  vous. 
Pour  moi,  pour  mes  vaisseaux  bannissez  vos  alarmes. 
Donnez-moi  cette  main;  que  je  goule  les  charmes 
D'uu  entretien  si  doux.  Ah  ! ne  m'en  privez  pu  : 
laissez-moi  vous  tenir,  vous  presser  dans  mes  bru  ! 
De  rc  dernier  adieu  ne  m'ôlez  point  les  charmes.  • 
Il  dit,  et  de  ses  veux  laisse  tomber  des  larmes; 

Venions , rt  m.ignos  Ercbi  Iranavimui  amnu.  » 

Atque  buic  respemsura  paucis  ita  mldidit  beros  : 

■ .\nlli  certa  d uni  us  : liais  babitaïuu*  opacis, 
Riparumqiic  loros  cl  prata  rcccutia  mis 
lurolitnus.  Scd  vus,  si  fert  ita  corde  voluntas. 

Hoc  nq>cralc  jugum,  et  facili  juin  Inimité  si*Un>.  - 
Di  vit , cl  ante  tulil  gressum,  rampu»que  nitcnlis 
De* u per  oslcnUt;  debiuc  siiniiua  rarumioa  lioquuut. 

At  pater  Ancbiscs  penitus  coovaJIc  vircnti 
IiicIiims  animas,  superunique  ad  lumen  iluras, 
l.uslrabat  studio  reculais,  omnemque  suornui 
Forte  rcccnscbot  niimcrum,  carosquc  nepotes, 
Fataquc,  forluuasque  virwn,  moresque,  uianusqne. 
lsque  ubi  tendrnteni  ndvcnmm  per  gnmina  vidit 
Atieao,  alacris  pal  mas  ulratquc  tctcndil; 

EfTuu-que  genis  licqtnz,  et  vot  eicidit  »re  : 

• Venisti  Ijudrnt,  tuaque  speetata  parent i 
Vieil  iter  durum  pii-tas?  datur  ora  tueri, 

Natr,  tua,  et  notas  audire  et  reddere  voces? 

*3°  Sic  equidem  duecbam  aoimo,  rebarque  futuntm, 
Tcmpora  dinumerans;  ncc  me  mca  cura  fefellit. 

Quas  ego  te  terras,  ci  quanta  per  rqtiora  tectum 
Adripio!  quanlis  jar latum,  nate,  periclis! 

Quim  loctui , ne  quid  libre  tibi  régna  noeerent!  » 
lllc  autrui  : » Tua  me,  genitor,  tua  tristis  imago, 
$*pius  occurrcnv,  harc  limina  tcnderc  adrgit. 
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Trois  fois  pour  le  saisir  fait  d«  tendres  efforts, 

Trois  fois  l’ombre  divine  échappe  A scs  transports  ; 

Tel  fuit  le  vent  léger,  tel  s’évapore  un  songe. 

Cependant  du  héros  l'œil  avide  se  plonge 
Au  fond  d’un  liois  profond,  plein  de  verts  arbrisseaux 
Dont  le  doux  brui!  s'accorde  au  doux  bruit  des  ruisseaux. 
Le  Lélhé  haigne  eu  paix  ces  rives  boeagÎTCs. 

IA  des  peuples  futurs  sont  les  ombres  légères  ; 

Tel  aux  premiers  beaux  jours  un  innombrable  essaim 
Sort,  vole  autour  des  Heurs,  se  pose  sur  leur  sein  ; 
Dans  les  airs,  sur  Ira  eaux,  le  peuple  ailé  bourdonne, 
Et  de  leur  vol  bruvaut  la  plaine  au  luin  résonne. 

Ix;  héros  veut  savoir  quels  sont  res  lieux  si  lieaux, 
Quels  peuples  ont  couvert  ces  rives,  ces  coteaux, 
u Mon  Gis,  dit  le  vieillard,  tu  vois  ici  paruitro 
Ceux  qui  dans  d’autres  corps  un  jour  doivent  renaître  : 
Mais  avant  l'autre  vie,  avant  ses  durs  travaux, 

Ils  cherchent  du  Lcthé  les  impassibles  eaux  ; 

El,  dans  le  long  sommeil  des  passions  humaiurs, 
Boivent  l'heureux  oubli  de  leurs  premières  peines. 

I>cs  long-temps  je  voulois  à ton  œil  enchante 
Montrer  ce  grand  tableau  de  ma  postérité  : 

I>e  ses  brillants  destins  ton  ame  enorgueillie 
S'applaudira  d'avoir  abordé  l'Italie.  > 

Alors , le  cœur  encor  tout  rempli  de  ses  maux, 

« O mon  j»crr,  est-il  vrai  que  dans  des  corps  nouveaux , 
De  sa  prison  grossière  une  foi»  dégagée , 

Lame,  ce  feu  si  pur,  veuille  être  replongée  ? 

Ne  lui  souvient-il  plus  de  ses  longues  douleurs  ! 

Tout  le  Lélhé  peut-il  suffire  à ses  malheurs  ? » 

Mon  fils  , dit  le  vieillard,  dans  leur  source  profonde 
Puisque  tu  veux  sonder  ces  grands  secrets  du  uioudc , 
Écoute-moi.  D'abord  une  source  de  feux  , 

! Comme  uu  fleuve  éternel  répandue  en  tous  lieux, 

Stant  sale  Tvrrbcoo  classes  ; da  jiingere  dcitram . 

Da , genitor,  toque  amplesu  ne  subtrabe  ooatro  ! - 
Sic  mcworans  largo  Qelu  limai  ora  rigabat. 

T°°  Ter  conatus  ibi  coüo  dare  brachia  circum  ; 

Ter  frustra  romprais»  inauiu  effugit  imago, 

Par  levibus  sentis,  volucriquc  aimütima  sorano. 

I ii terra  videt  Auras  in  valle  reducta 
Scclusutn  nemus,  et  virgnlta  sonantia  silvia, 
Letbzumquc,  dnuios  plaridas  qui  praruatat,  amneni. 
Hune  circum  inuumerar  gentes  populique  volabanl; 

Ac,  veluti  in  pratis,  uhi  apes  rslatc  screna 
Floribus  insidunt  variis,  rt  candida  circum 
Liiia  fundniitur,  st répit  omni»  murmure  campus, 
î'o  llorrescit  visu  (ubito,  rattuasque  requirit 
lutrins  .Lucas,  que  sint  ra  flumiua  purro, 

Quive  viri  (auto  conplcriut  agmioc  ripas. 

Ti un  pater  Ancbiscs  : « Animât,  quitus  altéra  falw 
Girpora  debeutur,  I.cüixi  ad  (luiuinis  uitdain, 

Sccuros  btiiccA,  et  longs  oblivia  potant. 

lias  equidem  raeoinrare  tibi,  atque  ostcuderc  cnram, 

Jaropridcin  banc  prolcm  cupio  euumerare  nicorum; 

Quo  magis  Italia  mecum  Ixtcre  reperta.  » 

• O pater,  anne  aliquas  ad  ctrluui  biuc  ire  putandum  c*l 
Sublimes  animas,  ilrrumque  in  tarda  reverti 
Giqiora?  Qu»  lucis  miscris  tam  dira  eupido?  ■ 

« Dieam  equidem,  ncc  te  susprasum,  nate,  tonebo. • 
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L’ÉNÉIDE. 


De  u flamme  invisible  échauffant  la  matière, 

Jadis  versa  la  rie  à la  nature  entière, 

Alluma  le  soleil  et  les  astres  divers , 

Descendit  sous  les  eau* , cl  nagea  dans  les  airs. 

Chacun  de  celte  flamme  obtient  une  étincelle. 

C'est  cet  esprit  divin,  cette  ante  universelle 
Qui,  d'un  souffle  de  vie  animant  tous  les  corps, 

De  ce  vaste  univers  fait  mouvoir  les  ressorts  ; 

Qui  remplit , qui  nourrit  de  sa  flamme  féconde 
Tout  ce  qui  vil  dans  l'air,  sur  la  terre,  et  sous  l'oude. 
De  la  divinité  ce  rayon  précicu* , 

Eu  sortant  de  sa  source , est  pur  comme  les  cieu*  : 
biais,  s'il  vient  habiter  dans  des  corps  périssables, 
Alors,  dénaturant  scs  traits  uiéconnuRsablcs, 

Le  terrestre  séjuur  le  lient  emprisonné; 

Alors  des  pas -nous  le  souffle  empoisonné 
Corrompt  sa  pure  essence  ; alors  l ame  flétrie 
Atteste  son  exil  et  dénient  sa  jwlric  : 

Même  quand  cet  esprit , captif,  dégénéré, 

A quitté  sa  prison,  du  vice  invétéré 

Un  reste  impur  le  suit  sur  son  itouveau  théâtre; 

Long-temps  il  en  retient  l'empreinte  opiniâtre; 

Et,  de  son  corps  souffrant  éprouvant  la  langueur, 

Est  leut  à recouvrer  sa  céleste  vigueur. 

De  ces  âmes  alors  commencent  les  toitures  : 

Les  unes  dans  les  eaux  vont  laver  leurs  souillures, 
Les  autres  s'épurer  dans  des  brasiers  ardents, 

Et  d'autres  dans  les  airs  sont  les  jouets  des  vents; 
Enfin  charnu  revient,  sans  remords  cl  sons  vices, 

De  ces  bois  innocent»  savourer  les  délices. 

Mais  cet  heureux  séjour  a peu  de  citoyens  : 

Il  faut,  pour  être  admis  aux  champs  ély  siens, 
Qu'achevant  mille  fois  sa  Lrillanle  carrière. 

Le  soleil  à leurs  yeux  ouvre  culin  la  barrière. 

Snsripit  Anchiws,  arque  ordinc  siogula  pandit. 

Principio  ccrUun,  ac  terras,  camposque  liqucnlis, 
I.iiccntcnii|uc  globum  lune,  Tilaniaqnc  avtra, 

Spirilus  iutus  alit , tolamque  infusa  (ht  artus 
Mens  agitat  molcm,  et  inagnu  se  corpure  iniscef. 

Inde  huuûouui  pceuduinque  gémis,  vita-que  «oiunlmu, 

Kl  que  mannoreo  fert  oiotislra  sub  xquore  poutus. 

1**  fgneus  est  oliis  vîgor  et  caJeslii  nrigo 

Semînibiu,  quantum  uou  oovia  corpora  tardaot, 
Tcrrcnique  hébétant  artus,  mmihundaqnc  mroibra. 
llioc  nictiiunt,  cupiuntque;  dolent,  gaudentqitc,  neque 
Dispieiiinl,  clnusjc  tenebris  et  earcere  r*co.  [aurxs 
Qui?»  et  supremo  qnnm  lumine  vita  rcliquit. 

Non  tainen  nœne  lualitm  iniseris,  nce  funditua  citnncs 
Corporeac  evcedunt  pestes;  |>rnilusque  ncccsse  «t 
Multa  diu  concrets  modis  innleseere  rniriit. 

Frgo  eicrrcntor  pccnis,  veteruiuque  malorum 
V°  Supplicia  cvpcmiunt.  Ali*  panduntur  iuaiiij 
Suspense  ad  vrntos;  aliia  aub  gurgite  vastn 
Infectum  eluitor  scclits,  aut  evurilur  igui. 

Quiaqne  iuos  paliraur  Mania  ; evinde  per  smpliin 
Mittinmr  Elysiuni,  et  pana  Irta  arra  (menas , 

L)uurc  longs  dies,  perfecto  trroporU  orbe, 

Concretaiu  eveuiil  labem,  puruniqur  retiquit 
Atbrrinm  scusum , atqnc  aurai  simpliris  ignen. 
lias  on>ni»,  nbi  mille  rutam  «obère  per  anitos, 
Lt'llin.tn  ad  flutium  deus  c’ucst  sguiint  inagito, 


Ce  grand  cercle  achevé,  l'épreuve  cesse  alors. 

L'âge  ayant  effacé  tous  les  vices  du  cor|>s, 

Et  du  rayon  divin  purifié  1rs  flammes, 

Un  dieu  vers  le  Lctlic  conduit  toutes  ces  aiucs; 

Elles  boivent  son  onde , et  l'oubli  de  leurs  maux 
Les  engage  à rentier  dans  des  liens  nouveau*.  » 

11  dit;  et,  devançant  F.uée  et  la  prêtresse. 

De  ce  peuple  bruyant  il  a fendu  la  presse; 

De  là  gagne  un  coteau  , d'où  ses  yeux  satisfaits 
De  ses  neveux  futurs  distinguent  tous  les  traits. 

« Tu  vois,  dit  le  vieillard,  dans  ces  ombres  légères. 
Les  héros  renommés  dont  nous  serons  les  perrs  ; 

Ces  princes  que  les  chefs  du  peuple  ausoiiim 
Se  plairont  à former  de  leur  sang  et  du  mien. 

Le  premier  que  le  sort  appelle  à la  naissance, 

C’est  ce  jeune  guerrier  appuyé  sur  sa  lance  : 

Doux  fruit  de  le*  vieux  ans,  roi,  père  et  fil»  de  rois., 
Enfant  de  Lavinie,  il  naîtra  dans  les  bois; 

11  leur  devra  sou  nom , et  sa  race  aguerrie 
Long- temps  dominera  dans  Allie  sa  patrie. 

m Après  lui  vois  Proras  prendre  son  noble  essor, 

Le  généreux  Capys  devancer  Nuiniior. 

Nul  ne  démentira  sa  noble  destinée. 

Parmi  tes  descendants  je  vois  un  autre  Éuée  : 

Vaillant  comme  sou  père,  et  comme  lui  pieux, 

Il  aimera  la  gloire  et  servira  ses  dieux  ; 

Mais,  bêlas,!  repoussé  |iar  les  dt-siins  contraires, 

U montera  trop  lard  au  trône  de  ses  pères. 

Admire  la  valeur  de  ces  jeunes  guerriers  : 

Leur  front  )iaisible  encor  n’est  pas  ceint  de  lauriers  ; 
Mais  d'un  feston  plus  doux  le  chêne  les  çtiurouuc. 

Ils  |iartent  : de  ses  tours  N’omculc  s’environne; 

Ils  forment  vingt  cités  pour  vingt  peuples  heure, ix , 

Et  Gabic , et  l'idène , et  ce  séjour  fameux 

;So  Scilicct  inmciuores  sapera  ut  conte**  révisant , 

Rursus  et  incipiant  in  corpora  vclle  reverti.  « 

Diserat  Aochiscs,  natinuquc,  unaque  Sibyllam 
Convcntus  trahit  iu  médius,  turhamque  sonantent; 

Et  tumulum  capit,  undc  omnis  long»  ordiue  puwil 
Adsersos  legere , et  veoientum  discerc  volius. 

« Munc  âge,  Dardaniam  prolcm  q-ir  driude  sequatur 
Gloria,  qui  manrant  Itala  de  gente  nepotes, 

Iulustris  animas,  nostrumque  in  ucunen  ituras, 
Fvpcdiam  dictis , et  te  tua  fata  doccbo. 

:<*o  nie,  vides,  pura  juveui*  qui  oititur  buta, 

l’rmima  aorte  lenct  lacis  lora,  primas  ad  auras 
Atbcriaa  Halo  eouniiitus  sanguine  surget 
Silvius,  Albauum  uomen,  tua  posthuiua  proies; 

Ouetn  libi  long*™  sérum  l-aiinia  cotijux 
Fdncet  sibis  regem,  rrguiuque  parentem; 

IJodc  geous  long;»  nostrum  domioabitur  Alba. 

« l’rovimus  ille  Procai,  Trojanae  gloria  grntis, 

F.t  Capys,  et  Nninitor,  et  qui  te  nomine  redJct 
Silvius  .Cocas,  pariter  pictate  vcl  armis 
Kgrrgius,  si  unquam  regnandam  adccpcjit  Albain. 

| Oui  jnvrncs,  quanta»  ostentant,  adspicc,  vires! 

| At  qui  umbrata  geruut  citili  tempora  qaeren, 
j lii  libi  Numcutum,  et  Cebins,  urhrniquc  Fideuam, 

I lii  Collatinas  inponent  mnntibu»  arces, 

* J.auHe  pudieitw  célébrés,  addcntque  superbos* 
l'nractioi,  rastrumque  Inui,  Itnbmquc,  Corsnujuv. 
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LIVRE  VI. 


Où  Je  la  chaste  (é  brillera  le  modèle  : 

D'au  1res  , pour  augmenter  leur  puissance  nouvelle, 
Bâtiront  Pomélie  et  les  remparts  d’Inus  : 

Lieux  célèbres  un  jour,  maintenant  inconnus. 

• Voyez-vous ce  guerrier,  l'honneur  de  l'Italie, 

Ce  demi-dieu  mortel  qui  dans  le  sein  d’ilie , 

Pour  veuger  son  aieul  relevé  par  sou  bras, 

Naîtra  du  sang  de  Troie  et  du  dieu  des  combats  ? 
Remarquez  sur  son  fruul  ces  aigrettes  flottantes, 

De  la  faveur  du  ciel  ces  marques  éclatantes, 

Cet  aspect  vénérable  et  cet  air  de  grandeur 
Où  Jupiter  lui-même  imprime  sa  splendeur. 

C’est  Koiuulus  : c'est  lui  par  qui  Rome  immortelle, 

Du  haut  de  ces  sept  monts  rassemblés  autour  d'elle, 
Portera  notre  gloire  à nos  derniers  neveux, 

Son  sceptre  au  bout  du  monde,  et  son  nom  j usqu'aux  cicux; 
Rome , reine  des  rois,  Rome,  en  héros  féconde  , 

La  terreur,  la  maîtresse  et  l’exemple  du  monde  : 

Telle , aux  jours  glorieux  de  scs  solennités , 

Fière,  et  s'enviruunaut  de  cent  divinités, 

Sur  son  char  triomphant , ta  féconde  C y hèle 
Contemple  avec  orgueil  des  rares  la  plus  belle, 

Et  dans  ses  petits-fils  embrasse  autant  de  dieux , 

Tous  buvant  le  nectar,  tous  habitants  des  deux. 

« Tourne  les  jeux  : ce  peuple  où  tes  destin*  prétendent, 
Ces  fiers  Romains  , regarde,  ils  soûl  là  qui  t’attendent. 
Voilà  César,  voilà  ces  héros  triomphants, 

Du  noble  sang  d'iule  innombrables  enfants. 

« Mais  celui  que  le  del  promit  par  cent  oracles , 
Pour  qui  seront  les  dieux  prodigues  de  miracles, 

Le  second  de*  Césars,  le  premier  des  humains. 

C’est  Auguste  : c’est  lui  dont  les  puissantes  mains 
Rendront  au  Latium,  heureux  par  son  génie, 

Ce  brillant  âge  d‘or  de  l'antique  Ausonie; 

Et  le  noir  Ganunante,  et  l'Africain  brûlant, 

El  l’Atlas  qui  soutient  le  ciel  étincelant , 

Les  lieux  où  le  jour  meurt,  où  l’aurore  commence, 
Ajoutent  leur  empire  à son  empire  immense; 

II**  tain  noroina  émut,  nunc  snot  sine  nomioe  terre. 

■ Quin  et  avo  coroilero  scsc  Mavortius  addet 
Romulus,  Assaraei  qarm  sangniuis  Ilia  mater 

7*°  Edacet.  Video*  ut  ganta*  s tout  vertice  cri*!*. 

Et  pjlcr  ipse  sno  superum  jain  signât  honore  ? 

Ko,  hujus,  natr,  aurpiciis,  ilia  iueluta  IIoidj 
luipcriiun  terris,  animas  trqmbit  Olvinpn, 

Septeinquc  uns  sibi  oiuro  rircumdahit  arecs, 

FcKi  proie  » iront  ; qualU  Berecyntia  mater 
luvchilur  curru  Pbrygias  turrita  fier  urbis, 

Ijcu  deum  partu,  ccntnm  compléta  nrpotes, 

Omni*  carlicolai,  omnis  supera  alla  tencoti*. 

■ Hue  gemmas  mine  ilectr  acies;hanc  adipicc  gcntcei, 
79°  Romauosquc  tuas,  lise  Ctettr,  et  ouuiis  luit 

Progenies,  magnum  ru-li  veutura  sub  aicm. 

«flic  vir,  hic  est,  libi  quein  promitti  sjrpius  audit, 
Augustua  Cirsar,  divi  genus , aurea  condet 
Sxcula  qui  ru  nus  Latin , regnata  prr  arva 
Saturno  quoiidam;  super  et  ('•aranuiitas  c*.  Indus 
Proferet  imperium;  jaret  eitra  sidéra  tcllus, 

Eitra  aoiii  solisquc  vias,  ubi  ccrlifer  Atlas 
Ascm  buincro  torquet  stcllis  srdeutibus  sptmu. 
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Et  sou  char,  loin  du  ccrdc  où  Phéhus  faii  son  tour. 
Atteindra  des  climats  que  n'atteint  pas  le  jour. 

Déjà,  de  l'avenir  perçant  la  nuit  profonde, 

Les  oracles  sacrés  le  promettent  au  monde; 

Déjà  les  froides  mers  des  peuples  caspii-ns, 

Et  les  vastes  marais  des  champs  méotiens , 

El  le  Nil  aux  sept  bras  dont  l'Égypte  se  vante, 

Au  bruit  de  ce  grand  nom  frémissent  d'épouvante. 
Non , Hercule , vainqueur  de  scs  fameux  rivaux , 

Dont  la  terre  vengée  admira  les  travaux  ; 

Hercule  triomphant  du  monstre  d'Érymanlhe, 

Qui  de  Lcme  à Ses  pied»  foula  l’hydre  émulante , 
Dont  la  flèche  alteiguit  la  biche  aux  pieds  d’airaiu  ; 
Nou,  le  dieu  de  Nysa,  qui  sut  plier  au  frein 
Des  tigres  asservis  à ses  mains  souveraines; 

Qui,  de  festons  de  pampre  entrelaçant  leurs  rênes, 
Jusqu'aux  portes  du  jour  a fait  voler  son  char. 

N’ont  point  vu  tant  de  lieux  qu’en  a conquis  César. 

Le  monde  nous  alteud,  et  ton  grand  cœur  balance  ! 
El  l'Ausonie  encor  n’est  pas  sous  ta  puissance  ! 

■ Mais  quel  noble  vieillard  parait  dans  le  lointain, 
L'olivier  sur  le  front , l'encensoir  à la  main? 

A celle  barbe  blanche,  à ce  maintien  auguste. 

Je  reconnois  Nu  ma , prêtre  saint  et  roi  juste. 

Qui,  rréateur  du  culte  et  fondateur  des  lois, 

Passa  d'un  toit  obscur  dans  le  plais  des  rois. 

Mais  de  l'art  des  combats  il  négligea  la  gloire  ; 

I/aigle  oublia  son  vol , et  Rome  la  victoire. 

Sors , 6 brave  Tullus  ! sors  de  ce  long  repos: 

Le  dieu  de  Romulus  veut  revoir  ses  drapeaux. 

Vois  Ancus,  que  déjà  l'ambition  dévore, 

Flattant  tous  ces  Romains  qui  ne  sont  pas  encore. 

«Vois  ces  Tarquins  si  fiers,  ces  tyrans  des  Romains, 
Et  Bru  lus  arrachant  les  faisceaux  de  leurs  mains 
Brut  us , des  saiutcs  lois  vengeur  inexorable. 

Le  premier  tient  en  main  la  hache  redoutable 
Des  Romains  le  premier  il  affermit  les  droits, 

Et  gouverne  en  consul  où  commandoient  les  rois  : 

Hujns  in  advcntnm  jatn  nunc  et  Gnpia  régna 
Rcspmuis  borrent  divura,  et  Mscotia  tcllus, 

F4  aeptemgemini  lurbant  trépida  ostia  Nili. 

Ncc  vero  Alrides  tantum  tclluris  obivit; 

Fiierit  cripedem  cervam  licet,  aut  Kryinnnlbi 
Pararit  oeinora,  et  Lrrnam  trcmefcccrit  areu; 

Nre,  qui  poiupineis  Victor  juga  flectil  habcuis. 

Liber,  agens  cclso  Njl*  de  vertice  tigris. 

Et  dubitamus  adhne  virtutem  ntcnderc  factis? 

Aut  metus  Ausonia  prohibet  consister*  terra? 

■ Quis  procul  ille  auteiu  ramis  invigfiu  olivie 
8,0  Sacra  ferens?  nosco  crinia  inranaque  uicnta 
Regis  Romani,  primas  qui  Irgibus  urbrtn 
Fimdahit,  Curibus  parvis  cl  pauperc  terra 
Miasus  in  imperium  tnsgniim.  Cui  deiude  subibit, 

Otîa  qui  rumpcl  patrie,  rnidrsque  movcbit 
Tullus  iu  arma  viroa,  et  jam  desueta  triumpbis 
Agrnina.  Qiiem  juvt»  sequilur  jaclantior  Ancus, 

Niiuc  quoque  jam  niu.ium  gaudens  popularibus  auri, 

« Vis  et  Tarquinios  reges , animamque  aupi-rbam 
Citons  Bruti,  fascisque  videre  rreeptos? 

**“  ('.onsulis  imperium  bic  primas  strvssque  sccurL» 
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Mais  contre  son  pays  sa  famille  conspire  ; 

Ses  deux  fils  au  tyran  veulent  rendre  l'empire  : 

Tous  deux  sont  immolés.  O père  malheureux  ! 

Quoi  que  doivent  un  jour  en  penser  nos  neveux, 

La  nature  gémit,  mais  la  gloire  est  plus  forte; 

Le  |>êre  en  lui  se  lait , et  le  Romain  remporte. 

Tu  marches  sur  scs  pas,  sévère  Torquatus; 

Et  Rome  en  frémissant  admire  vos  vertu*. 

Regarde  ces  Drusus  s’élançant  vent  la  gloire, 

Ces  Dédus  mourant  pour  vivre  en  la  mémoire, 

El  Camille  aux  Gaulois  vaincus  de  tontes  (taris 
Arrachant  nos  drapeaux , et  sauvant  nos  remparts. 
Puisse  l’étranger  seul  exciter  nos  alarme»! 

« Vnis-tu  ces  deux  guerriers  rouverts  des  mémesarmes  ? 
Tous  deux  s'aiment  encor  daus  cet  heureux  séjour  ; 

Mais  que  d’affreux  comltals  ils  livreront  un  jour! 

Du  roc  sarré  d’Alcide  et  de  la  Ligurie 
Le  beau-père  descend  enflammé  de  furie; 

Le  gendre  joint  l'Asie  à scs  nobles  Romains  : 
Malheureux  , désarmez  vos  parricides  mains; 

C’est  notre  sang,  hélas  ! que  vous  allez  répandre. 

Et  toi,  mon  fils,  lu  dois  cet  exemple  à ton  gendre; 

Il  est  beau  de  le  suivre,  et  grand  de  le  donner  : 

Fils  des  dieux , c’est  à toi,  César,  de  pardonner  ! 

« Celui-ci  (sur  son  front  quelle  gloire  est  emprunte!  ) 
A son  char  triomphant  cucltaituTa  Corinthe. 

Digue  du  sang  de  Troie,  et  digne  de  sou  nom, 

Cet  antre  détruira  les  murs  d'Agamcmnon  : 

1a  fière  Argos  n’est  plus,  et  Mycènes  en  flamme 
Acquitte  enfin  les  pleurs  des  veuves  de  Pergame; 

Et,  de  nos  fiers  vainqueurs  rejeton  odieux, 

La  dernier  Éacide  a satisfait  aux  dieux, 

Satisfait  à l’allas,  qui , sur  scs  murs  en  rendre, 

Venge  enfin  ses  autels  teints  du  sang  de  Cassandre. 

m Parois,  brave  Cossus,  parois,  brave  Caton. 

Des  illustres  Gracchus  qui  ne  rounoit  le  nom? 

El  ccs  deux  Scipions,  ces  deux  foudres  de  guerre, 

Adcipiet,  natosque  pater,  nova  hclla  raorentis, 

Ad  pomain  pulchra  pro  libertate  vocabit. 

Infdis!  uteumque  ferent  ea  facta  minores, 

Vincet  amor  patrie,  laudumque  immensa  cnpido. 

Quin  Decios,  Drusosquc  procul,  m*v unique  iieruri 
Adspîce  Torqnatum,  et  referenteiii  signa  Caroillum. 

" 1U*  atitcm,  parîbus  quas  fulgere  errais  in  ariuis, 
Concordes  anima;  nunc,  et  dum  noctc  prrtnctilur, 
lira  quantum  inter  se  Lelluin,  si  lumioa  vil* 

110  Adtigerint,  quanta*  acies  slragrniqur  ciebunt! 

Aggeribus  soccr  Alpinis  atquc  arre  Mooirci 
Descendras;  gêner  adversis  iustruettu  Rois. 

Me,  pucri,  ne  tanta  auiiuts  adnticarite  bella, 

Nra  patri  x validas  in  viserra  verlite  vires! 

Tuquc  prior,  tu  parce,  geuui  qui  ducis  ülympo; 
Projicc  lela  manu,  sanguis  Diras! 

• llic  triumpbata  Capitolia  ad  alla  Coriutho 
Victor  aget  currum,  cirais  insignu  Achivis. 

F.  ru  et  ille  Argos,  Aganiemnoniasque  Mjccnas, 

*4»  Ipiumqac  Æaeidcn,  genus  armipotcutis  Ailiilli; 

Cltua  avos  Trojae,  trmpla  et  temerata  Minerve. 

■ Qui*  te*  magne  Cato,  Ueitura,  aut  te.  Cosse,  rrlioqu.il  ? 
Quia  Gracchi  genua,  aut  geminoa,  duo  fulmina  bclli, 


Qui  deux  fois  de  l’Afrique  ont  désolé  la  terre? 

Et  toi,  Fabricius,  fier  de  la  pauvreté? 

F.l  Serran  us , si  grand  daus  sa  simplicité. 

Passant  do  la  charrue  aux  réucs  de  l’ompirc  ? 

Race  des  Fabius,  souffrez  que  je  respire! 

Te  voilà,  toi  que  Rome  élève  au-dessus  d’eux; 

Toi  qui,  le  refusant  des  succès  hasardeux. 

Seul  vers  nous  à pas  lents  ramènes  la  victoire  ! 

■ D'autres  avec  plus  d'art  (cédons-leur  celle  gloire) 
Coloreront  la  loile,  ou  d’une  habile  main 
Feront  vivre  le  mai  bre  et  respirer  l’airain  ; 

De  discours  plus  flatteurs  charmeront  les  oreilles; 
Dérrironl  mieux  du  ciel  les  pompeuses  merveilles  : 
Toi,  Romain,  souviem-toi  de  régir  l’univers; 

Donne  aux  vaincus  la  paix,  aux  rebellrs  des  fers; 

Fais  chérir  de  tes  lois  la  sagesse  profonde  : 

Voilà  1rs  arts  de  Rome  et  des  maîtres  du  monde.  « 
Anrhise  ainsi  leur  parle  et  poursuit  en  ces  mots  : 

■ Fondateur  des  Romains,  regarde  ce  héros. 

C’est  Marcrllus  : son  front  paré  par  la  victoire 
Surpaw  en  majesté  tous  scs  rivaux  de  gloire  : 

Seul  des  malheurs  de  Rome  il  soutient  tout  le  poids , 

Il  arrête  Armihal , enchaîne  les  Gaulois, 

Présente  à Jupiter,  de  ses  mains  triomphantes, 

IVun  chef  des  ennemis  les  dépouilles  sanglantes  : 

C’est  lui  qui , le  troisième,  au  monarque  des  dieux 
Offrira  de  ses  mains  ces  dons  victorieux.  » 

Alors  brille  à leurs  yeux  un  guerrier  plein  de  charmes, 
Joignant  l’éclat  des  traits  à l’éclat  de  scs  armes  ; 

Tout  respire  dans  lui  la  grâce  cl  la  vertu  ; 

Mais  son  regard  est  triste  et  sou  front  abattu: 

« O mon  pire!  excusez  ma  vive  impatieuee; 

Auprès  du  llarccllus  quel  jeune  homme  s'avance  ? 

Mon  père , est  -ce  son  fils  ou  quelqu'un  de  son  sang  ? 
Que  ce  nombreux  cortège  annonce  bien  son  rang  ! 
Entre  ces  deux  guerriers  quel  air  de  ressemblance  ! 
Mais  seul  parmi  ce  bruit  il  garde  lu  silence  ; 

Scipiadas,  cladrin  Ubjnr?  parvoque  potrntem 
Fabririum , vcl  te  sulco , Serrant , scrcuU'in  ? 

Qitn  fessum  rapitis,  Fabii?  tu  Mnviuitu  ille  c*. 
lions  qui  imbis  runctando  mtituu  rem. 

« Fxcndent  alîi  spirantia  mollii»  xra. 

Credo  cq aidera  ; vivos  durent  de  inanuorc  voltus; 

BSo  Orabunt  faussas  loclius;  «rlique  mestns 

Describcnt  radio , et  surgrntia  sidéra  dirent  : 

Tu  regere  iniperio  populos,  Romane,  mrmentoi 
lia:  tibi  enmt  artes,  paciaque  inponerr  morero. 

Parce rc  subjectif,  et  drbellare  superbe*.  ■ 

Sic  pater  Ancbises,  atquc  fixe  miraulibus  addil  : 

« Adspicc,  ut  insignis  spoliii  Marcrllus  opimis 
Ingreditur,  victorque  viros  supcrcminet  onmis! 
llic  rem  Roroanam,  magtio  turbantc  tumulte, 

Sistet.  eques  stemet  Prrnos,  Gallumque  rebellrin, 
Tertiaque  arma  patri  suspende!  capta  Quirino.  » 

Atqur  bic  A.nras,  una  nauiquc  ire  videbat 
Kgrrgiuui  forma  ju» encra,  et  fiilgrntihus  armis; 

Scd  frons  l.rta  paniio,  et  dejerto  luuiua  voltu  : 

■ Quit,  pater,  ille,  virum  qui  sic  coioitaUir  ranlcui? 
Filius,  annr  aliquis  magna  de  stîrpe  nepotum? 

Qui  strrprtus  cires  comituto!  quantum  instar  in  ipso  rsti 
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Îji  nuit  autour  de  lui  jette  son  crêpe  affreux.  » 

« Mon  fils,  dit  le  vieillard  d'un  accent  douloureux , 
Ces  traits  de  Marcellus  sont  la  brillante  image... 

— Mai»  pourquoi  sur  sou  front  ce  lugubre  nuage? 

Lui  seul  à tant  d'honneurs  demeure  indifférent. 

— Ah  ! que  demandes-tu  ? dit  Anrhisc  en  pleurant  : 
Cette  finir  d’une  lige  en  héros  si  féconde, 

Les  destins  ne  feront  que  la  montrer  au  monde. 

Dieux,  vous  auriez  clé  trop  jaloux  des  Romains, 

Si  ce  don  précieux  fût  resté  dans  leurs  mains! 

Pleure  , cité  de  Mars,  pleure,  dieu  des  batailles. 

O combien  de  sanglots  suivront  ses  funérailles  ! 

Et  toi,  Tibre , combien  tu  vas  rouler  de  pleurs , 

Quand  sou  bûcher  récent  t’apprendra  nos  malheurs  ! 
Quel  enfant  mieux  que  lui  promettait  un  grand  homme  ? 
Il  est  l'orgueil  de  Troie,  il  l’eût  été  de  Rome. 

Quelle  antique  vertu  ! quel  respect  pour  les  dieux  ! 

Nul  n’eût  osé  braver  sou  hras  victorieux, 

Soit  qu’une  légion  eût  marché  sur  sa  trace, 

Soit  que  d’un  lier  coursier  il  eût  guidé  l'audace. 

Ah!  jeune  iufoiluné,  digne  d'un  sort  plus  doux, 

Si  tu  peux  du  destin  vaincre  un  jour  le  courroux  , 

Tu  seras  Martel  lus...  Ah!  souffrez  que  j'arrose 
Son  tombeau  de  mes  pleurs.  Que  le  lis,  que  la  rose, 
Trop  stérile  tribut  d’un  inutile  deuil, 

Ph’uvent  à pleines  mains  sur  son  triste  cercueil; 

F.t  qu'il  reçoive  au  moins  ces  offrandes  légères , 
brillantes  comme  lui,  comme  lui  passagères.  » 

Ainsi  tous  deux  rrroient  aux  bois  ély  siens, 

Et  parenuroient  tous  deux  ers  champs  aériens. 

Quand  les  grandeurs  de  Rome  et  toutes  scs  merveilles 
Du  héros  des  Troyens  ont  charmé  les  civil  les, 

Et  rempli  tout  son  ctcur  de  ses  nobles  destins, 
Anrbisc  offre  à scs  yeux  1rs  rivages  latins , 

I.es  peuples,  les  combals,  les  assauts  qui  l'attendent, 
Ce  que  le  sort,  les  dieux , et  sa  gloire  demandent. 

Scsi  nos  atra  capnt  trisli  circumrolat  timbra.  . 

Tum  pater  AucLUes,  lacrymU  ingressus  uborliv  : 
h O Date,  ingcutcin  lurtuin  ne  quarte  tuorum; 

Ostriidcol  terris  Initie  tantum  fata,  neque  ultra 
Esse  siueul!  Minium  vobis  Humana  pmpago 
Visa  potens,  supcri,  propria  hic  si  dona  frissent. 

Qu  autos  ille  viruin  magnum  Mavartis  atl  urbvin 
Campus  a g et  gcuiitus!  «cl  qux,  Tibcrine,  videbis 
Fonera,  quuni  ttimulum  prxterlabere  rccrntcin! 

Nec  puer  Itiaca  qiiisqiuui  de  geôle  La  lions 
In  taoturn  spe  tollct  avos;  ncc  Hoiuula  quundani 
LIUo  se  taotum  tcllus  jactubit  alianario. 
lieu  pirtu,  beu  priera  fidev,  inwdaque  bello 
**°  Devtcra!  nou  illi  *«  quisqoaiti  iupnne  li.li.wt 
Obtint  arinalu,  tcu  quuni  pedes  irct  in  butlcio, 

Seu  spumautis  equi  lodcrct  rulcaribus  ariuos, 
lieu , niisrraude  puer  ! si  qna  lata  aspera  riunpat , 

Tu  Marccllus  cris.  Manibus  date  lilïa  ptenis: 

Purpurcos  spargam  dures,  aniiuainqiie  neputis 
Hi«  laltriu  adrumulem  donis,  et  fuugar  iuani 
Munere.  ■ Sic  tota  passiro  régions  vagantur 
Aeris  io  campis  lalis . atquc  oionia  lustrant. 

Que  postquaiu  Auebisrs  natuio  per  singula  duxit, 

Ça"  lucendilque  ani;uum  famx  venientis  amore; 

Eiiü  Lciu  vira  tncmoral  qux  dciudc  gercuda. 


Deux  porta  du  Sommeil,  deux  passages  divers 
Aux  songes  voltigeants  s’ouvrent  dans  h»  enfers  : 
L’une,  resplendissante  au  sein  de  l'ombre  noire. 

Est  formée  avec  art  d’un  pur  et  blanc  ivoire  ; 

Par  lit  montent  vers  nous  tons  ces  rêves  légers , 

Des  erreurs  de  la  nuit  prestiges  mensongers; 

L'autre  est  faite  de  corne,  cl  du  sein  des  lieux  sombres 
Elle  donne  passage  aux  véritables  ombres. 

Tel  Anchise  long-temps,  par  de  sages  avis, 

Se  plaît  à diriger  la  prêtresse  et  son  fils; 

Ainsi,  le  co»ur  rempli  de  sa  future  gloire. 

Le  héros  part , cl  sort  par  la  porte  d'ivoire. 

Pensif,  et  méditant  ses  nobles  entretiens. 

Il  marche,  et  va  trouver  la  flotte  des  Troyens. 

La  voile  est  déployée;  et,  sans  quitter  la  plage , 

( De  Caïctc  bientôt  il  tourbe  le  rivage  : 

I.'ancre  tombe,  et,  des  vents  défiant  Ira  assauts, 

Ses  nefs  le  lung  du  bord  reposent  sur  les  eaux. 

LIVRE  VII. 

Et  toi , de  mon  héros  nourrice  bien  aimée , 

De  nos  bords,  en  mourant,  tu  fis  la  renommée, 

O Caïète  ! et  tou  nom  protège  tou  cercueil , 

Que  l'antique  Hespérie  honore  avec  orgueil. 

Lorsque , par  Ira  honneurs  qu’il  se  plail  à lui  rendre. 
Son  héroïque  élève  a satisfait  sa  cendre , 
j 11  port,  reprend  sa  roule,  et  s'éloigne  du  port. 

Pour  lui,  la  mer,  les  vents  et  les  cieux  sont  d'accord, 

: Et,  pour  guider  son  cours,  la  lune  complaisante 
Éclaire  au  loin  les  eaux  de  sa  clarté  tremblante. 

Il  vole , il  voit  déjà  le  trop  fameux  séjour 
Où  la  belle  Cirée,  fille  du  dieu  du  jour, 

Modulant  avec  art  sa  voix  mélodieuse, 

Charme  de  scs  doux  chants  son  ile  insidieuse; 

Laurentisqnc  doert  pnpnloi,  urbemque  l-alini; 

Et  quo  qncioquc  modo  fngiatque  feralqur  laborrm. 

Su  ni  grroiii*  Somni  portx,  quarum  altéra  fertur 
C.ornca,  qna  rcrit  facibi  datur  évitas  umbris; 

I Altéra  caadrnli  pcrlecU  nitens  clrphanto  ; 

Scd  b Isa  ad  rtflum  initiant  iiisomnia  Mânes. 

Mil  ubi  tum  natum  Aucbiscs  unaque  Sibyllam 
I Pi  osequitur  diclis,  portique  cmiuil  eburoa. 

’joo  |||c  \iaiu  serai  ad  uiv»,  sociosque  revisit; 

Tum  se  ad  Cairta  recto  fert  limite  portum  : 

Ancora  de  prora  jacitor;  stanl  litore  puppes. 

LIBER  Vil. 

I 1. 1 Tu  qooqpe  litnribos  nostris,  Æn?ia  nutrix, 
Æternaia  morieni  famam,  Caieta,  dedisti  : 

' El  nunc  sénat  honos  sedcui  Unis,  ossaque  noincn 
j Hcsperia  in  magna , si  qua  est  ea  glnria , signât 
At  pins  ewcquiis  .F.neas  rite  solutis, 
i Aggcre  compoatto  tumuli,  poslquam  alla  quicruut 
| Aquora,  tendit  iter  velis,  portumqiic  relinquit 
Advpirant  aurx  in  noctem,  nee  candida  rursua 
Lima  ncgal;  splendct  tremulo  sub  lumine  poutus. 

*a  Provima  Circxx  raduntur  litora  terrx, 

Divcs  iuarrestos  ubi  Solis  filia  lucos 
Assiduo  resonat  cantu , tectisquc  tuperbis 
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Tantôt  dans  son  palais,  où  des  bois  précieux 
Prodiguent  dans  la  nuit  leurs  parfums  cl  leurs  feux, 
D’un  tissu  varié,  doux  charme  de  ses  veilles, 

Ourdit  d'un  doigt  léger  les  brillantes  merveille». 

Là  gruudoicnl  enfermés,  et  de  rage  mimants, 

Tous  res  monstres  créés  par  ses  enchantements , 

Qui,  par  elle  privés  de  leurs  formes  humaines , 
Ours,  tigres,  sangliers,  lions  chargés  de  chaînes, 

La  nuit  se  déhaltoient,  lutloicnt  contre  leurs  fers, 

Et  d’affreux  hurlements  épouvantaient  les  airs. 
Craignant  ce  sort  affreux  pour  les  enfants  de  Troie , 
I.e  dieu  des  mers  lui-même  à l'instant  leur  envoie 
Un  vent  qui  les  enlève  à ces  bords  dangereux  ; 

Et  l’ile  et  ses  rochers  ont  déjà  fui  loin  d'eux. 

Le  jour  vient  ; des  rayons  de  la  naissante  aurore , 
l.a  mer  au  loin  rougit,  et  l'Olympe  se  dore; 
Tout-à-coup  l’air  se  tait , le  veut  meurt,  le  flot  dort 
Aussitôt  les  nochers  ont  redoublé  d’effort  ; 

Tous  out  pris  l'aviron , et  de  l’onde  immobile 
f atiguent  h l’rnvi  la  paresse  indocile, 
fjiée  alors  découvre  un  buis  vaste  et  riant; 

Le  Tibre  le  partage , et  son  onde  en  fuyant 
Dans  la  profonde  mer  rapidement  entraîne 
Le  cristal  de  scs  eaux  cl  l’or  de  son  arène; 

Mille  oiseaux  différents  de  plumage  et  de  voix. 
Amoureux  de  ce  fleuve,  élèves  de  ers  bois, 

De  rameaux  en  rameaux  courant,  volant  sans  cesse, 
Cliarmniciit  de  leurs  doux  sons  la  rive  cnehauteressc. 
lit  le  héros  aborde  , et  l'onde  et  les  oiseaux 
Semblent  de  leur  doux  bruit  saluer  ses  vaisseaux. 

O Musc!  c’est  à toi  maintenant  de  me  dire 
Quels  rois  du  Latium  se  partagroieut  l’empire. 

Quels  étaient  Son  pouvoir,  ses  habitants,  scs  dieux , 
Quand  le  peuple  troycn  aborda  daus  ccs  lieux. 

IJrit  n.loraUm  noctuma  i»  Itinu'ita  rrdrna, 

Argulo  tenue*  perçu rren*  pectine  tel.». 

Il  inc  exaudiri  getoilus  inrqtie  lconum 
Vincla  rrruuntum,  et  sera  snb  uoete  ru>lmliin>; 
Sietigcnquc  sucs,  atquc  in  pmepihua  urai 
Scvirr,  ac  forme  luagnnrmn  utularr  lnporum  ; 

Quoi  boni  ilium  ex  facie  des  vrti  potentibus  bu  bis 
**  luduerat  Circe  in  voilas  «c  terga  lcrarum. 

Qu»  ne  raomtrn  pii  patcrentnr  Lilia  Trocs 
Dclati  in  portus,  ncu  litora  dira  subirent, 

Nrptunui  sentis  implevit  vda  secund», 

Atipic  fugam  dédit,  et  pnrtcr  roda  ferrida  vexit. 

J unique  rubrsccbnt  radiia  mnre,  et  xtherc  ab  alto 
Aurnrn  in  roscis  fui  gobât  luira  bigis, 

Quura  venli  posuerc , omniique  repente  rcscdil 
tlatux.  et  iu  lento  lurtantur  marmore  tnusx. 

Atque  bic  .Lucas  ingrnicro  ex  arquore  lucum 
Prospieit.  Hune  inter  fluvio  1 iberinns  aimroo , 
Vortiribus  rapidis,  et  wulta  Dams  arma, 

In  inare  pronimpit  : varie  rircuniquc  tupraque 
Admet*  ripis  volucres  et  tlumiuis  alvrn 
Lthcra  mulcebant  canin,  lucaquc  volahaot. 

Ilcdtre  iter  soriii  torrrque  adxertere  prtiras 
Imptral,  et  lartus  Üuvio  sucecdit  opaco. 

Noue  âge,  qui  regel,  Kratn,  quT  tempera  rerum, 
Qui*  1-alio  antiquo  furril  «Uitiia , advena  classcin 
Muum  primum  Auaoniia  rxerritus  adpulit  orit, 


Dis-moi  de  leurs  combats  In  première  origine  : 

Parle,  remplis  mon  conrr  de  ta  flamme  divine. 

Je  peindrai  le  carnage  inondant  les  sillons, 

Le»  souverains  armés,  et  leurs  fiers  bataillons. 

Déjà  sont  déploies  les  drapeaux  d’Étruric, 

Déjà  l'horrible  guerre  embrase  l’Hcspérie. 

Viens;  dans  ce  grand  sujet , plus  digne  encorde  loi. 
Un  théâtre  plus  vaste  est  ouvert  devant  moi. 

Le  vieux  roi  Lalinus  dans  une  paix  profonde 
Dès  long-temps  gouveraoit  cette  terre  féconde. 

La  nymphe  Marica,  si  chère  aux  lauronlitis, 

> Et  Faune , dieu  champêtre  adoré  des  latins. 

Lui  donnereut  le  jour  ; Faune  eut  Picus  pour  pèrej 
! F.t  du  sang  de  Picus  l'argneil  héréditaire 
i Krinontuit  à Saturne,  aïeul  de  scs  aïeux. 

I Un  (ils  héritoit  seul  de  ec  nom  glorieux, 

I Mais  la  mort  l'enleva  dans  sa  tendre  jeunesse. 

Espoir  d’un  si  beau  tronc,  une  jeune  princesse 
A passé  la  saison  de  la  virginité. 

Et  le  temps  pour  l’hymen  a mûri  sa  beauté. 

Avant  que  sur  res  bords  partit  le  grand  Énéc, 

Cent  princes  aspiroicul  à ce  noble  hy menée; 
Turnus,  le  plus  vaillant  et  le  plus  bran  de  tous. 
Brigue  avec  plus  d'espoir  le  nom  de  son  époux  : 

Il  a pour  lui  son  rang,  sa  vaillance,  et  la  reine; 

Mais  le  dcsliu  s’oppose  à cette  illustre  chaîne, 

El  fait  parler  des  dieux  l'inflexible  refus. 

Au  milieu  du  plais,  de  »<*»  rameaux  touffus 
Uu  laurier  étcudoit  l’otubrage  priflque  ; 

Le  peuple  avec  respect  voyoit  cet  arbre  antique  : 

Aux  lieux  où  de  Inurcnte  on  fondoit  les  remparts, 
De  Lalinus,  dit-on,  il  frapp  les  regards; 

Lui-même  au  dieu  du  jour  consacra  son  feuillage  : 
Laurcnie  en  prit  son  nom.  Tel  qu’un  hrujant  nuage, 

<n  Expédiai»,  et  prima  revorabo  exo-dia  pugnar. 

Tu  vatrm.  tu,  diva,  moue.  Dicam  borrida  bclla, 

I >ir .un  acics,  actusque  anirais  in  fanera  rege», 
Tyrrhcnamque  mauum,  tolaraque  aub  arma  coactam 
llraperutu.  Major  rerum  mibi  noscitor  ordo, 

Majua  opua  nioveo.  Rex  arva  fjiiou*  et  urbea 
Jau  aeuior  long*  placidas  in  pce  regebat 
lluoc  Fauno  et  nnnpba  genilum  Laurcutc  Marie* 
Adcipimus.  Fauno  l'icus  pter;  isquv  parentem 
Te,  Saturne , rcFcrt;  tu  tauguinis  ultimus  auctor. 

I*  Filial  huic,  falo  divum,  prolesque  viril» 

Nulla  fuit,  priuuqnc  oriens  crcpta  juvcnla  rat. 

Sola  dotnum  et  lautaa  sert  abat  Glia  sedes, 

Jam  matura  viro,  jmn  plenia  nubilîs  annia. 

Molli  illam  magno  e Lalio  totaque  pclcbant 
Ausnnia*:  ptit  ante  alios  pulcherrimus  omne* 

Turnus,  avi*  atavisque  potena , quem  regia  conjux 
Adjungi  generum  mirn  propernbat  aiuorr; 

Srd  rariia  portenta  denm  terroribu*  «huant. 

I. auras  crat  tecti  médit» . in  prnetralibus  ait». 

Sacra  romain,  mol  (nique  metu  servals  per  annoc; 
Quant  pter  iuventaiD  , primas  quum  coodcrci  artx» , 
Ipsc  ferebatur  Plier  bo  sacrasse  Latioua, 
l.aurenlisquc  ab  ca  nomen  posuisse  rolonia. 

Ilujui  apca  summum  dent*  (mirabilo  dicta) 

Stridare  ingenti  liquidnm  trans  irtliera  rcctar, 
Obsedrre  npicem;  et,  pedibua  per  mutua  nesu 
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Un  jour  «ni  se  poser  sur  l’un  de  wi  rameaux 

I u ciuiin , dont  les  pieds,  en  flexibles  anneaux, 

L'un  par  l'autre  attaches  à la  branche  pliante, 
Montrèrent  tout-à-coup  une  grnpjie  pendante. 

Un  prêtre  saint  alors  fait  entendre  sa  voix  : 

- Mon  dieu  parle,  dit-il , il  m'inspire  : je  vois 
Des  lieux  d’où  eet  essaim  aborda  sur  nos  plages , 

Et  de  ce  vieux  laurier  envahit  les  feuillages. 

Je  vois  des  étrangers  fameux  par  leurs  exploits 
Fondre  sur  nos  remparts,  et  nous  donner  des  lois.  • 
Cesl  peu  : dans  tout  fécial  de  sa  pompe  rojale, 

Un  jour  auprès  du  roi , de  sa  maiu  virginale , 

Sa  fille  presentoil  l'encens  aux  immortels; 
Tout-à-coup,  ô terreur!  s'élançant  des  autels, 

Le  feu  sacré  saisit  sa  belle  chevelure. 

De  son  auguste  front  embrase  la  parure , 

Son  bandeau,  sa  couronne,  éclatants  de  rubis; 
Parcourt  en  pétillant  ses  superbes  babils, 

D’uu  brillant  tourbillon  l'embrase  tout  entière; 

El  le  temple  étonné  resplendit  de  lumière. 

L'augure  est  consulté  ; Ce  présage  certain 
Annonce,  répond-il,  un  illustre  destin; 

Mais  ce  feu  merveilleux,  propice  à Lavinie, 

D’un  vaste  embrasement  menace  fAusouic.  - 
Lalinus  s'épouvante  ; au  temple  paternel 

II  vole  du  dieu  Faune  interroger  l'autel , 

Perce  la  sombre  nuit  de  l’antique  Albunéc, 
Qu’entoure  un  noir  marais  d’une  onde  empoisonnée, 

Et  dont  les  flots  sacrés),  éjKuicliés  en  torrents, 

Font  retentir  des  bois  aussi  vieux  que  le  temps. 

Là  ccnt  peuples  divers,  cent  nniious  lointaines 
Tiennent  chercher  du  sort  les  réponses  certaines; 

Là,  quand  le  prétie  aux  dieux  a présenté  ses  dons, 

El  des  bdiers  sacrés  arraché  les  toisons , 

Quand  sou  corps  assoupi  presse  leurs  peaux  sanglantes , 

Fi  amen  subitom  ramo  frondeutc  pependit. 

Cuotiniio  vate»  : « Kiternum  ccruimus,  îoquit, 
Adrentarc  vinim,  et  partes  petere  agtncn  casdcra 
Pjrlibus  ex  udeut,  et  sunima  dominarier  arcc.  « 
Prxterca,  raslis  adulct  dura  ultaria  tædia , 

Ut  jmla  genitoreui  adslit  Lavinia  virgo , 

Visa  (nefas)  lougis  compreodere  criuibos  ignem. 

Alque  uuneiD  ornatum  fl  anima  crépitante  crcmari  ; 
RrgalrMpie  adeensa  comas,  adrerua  coronam 
lnsigncm  grmniis;  tmn  fumida  lamioe  fulvo 
Involvi,  k totis  vulcanum  cpargcrc  tectis. 

Id  vero  borrendutu  ac  visu  mirabile  ferri  : 

,\ -nuque  fore  inlustrcm  (orna  fatisque  cancbant 
*°  Ipsam , sed  populo  nugnum  portendere  bellutn. 

At  rex,  sollicitas  moostris,  uraeula  Fauni 
Fatidici  genitoru  adit,  lurosqne  sub  alla 
Consul it  Albunca , nemorum  quæ  rnatima  sacro 
Fonte  louât , uevumque  eibalat  «paca  mrphitim. 

Ilioc  liai*  gentes,  omoisque  OKootria  tellus. 

In  dubiis  responsa  petont.  lluc  dons  werdm 
Quum  (ulit,  et  exsarum  ovium  sub  Docte  silenti 
t’cllibui  iocubuit  stratis,  somnosque  |*ctivit , 

Multa  modis  simulacre  videt  volilautia  mi  ri», 

P Et  varias  audit  voces,  fruiturque  d forum 

Couloquio,  atque  iuiia  Acheruota  adfatur  Aicruis. 


Il  voit  dans  son  sommeil  mille  formes  errantes. 

Il  écoute  leurs  voix,  commerce  avec  les  dieux, 
Interroge  l'enfer  et  fait  parler  les  deux. 

Le  roi  pénétre  au  sein  de  ces  forêts  antiques, 

Presse  {tendant  la  nuit  les  toisons  prophétiques. 
Attend  l'auguste  oracle  ; et  soudaiu  une  voix 
Arrive  jusqu’à  lui  du  silcuce  des  bois  : 

- Mou  fils  .chez  les  Latins  ne  choisis  point  un  gendre; 
Un  étranger  viendra  (ton  sort  est  de  l’attendre), 

Qui  par  ses  nobles  faits,  sou  bras  victorieux, 

Portera  jusqu'au  riel  notre  nom  glorieux  ; 

Dont  les  fiers  descendants  vaincront  plus  de  coulrécs 
Que  l'astre  étincelant  des  voûtes  azurées 
Ven  découvre  sous  lui,  quand  du  trône  des  airs 
11  embrasse  les  deux , les  pôles  et  les  mers.  - 
Le  roi  ne  cache  point  la  fatale  réponse; 

Déjà  la  Renommée  à cent  peuples  l'annonce. 

Tandis  que  les  Tro  vêtis,  vainqueurs  heureux  des  eaux 
Au  rivage  du  Tibre  enchaînent  leurs  vaisseaux. 

Dans  le  lieu  le  plus  frais  d’une  riche  compague  , 

Le  héros  et  ses  chefs,  et  le  charmaul  Asragiic , 

Sur  la  verdure  assis,  et  d’ombrages  couverts, 
Réparent  par  des  mets  les  fatigues  des  mers. 

Ces  mets  ne  chargent  point  une  table  superbe  : 

Des  gâteaux  de  froment  qu'ils  étendeut  sur  l'hcrbc 
(Ainsi  s’accomplissoient  les  arrêts  du  destin) 
Coinposeut  sans  apprêts  un  champêtre  festin  ; 

Des  tributs  des  vergers  leur  coupc  se  couronne, 

Et  Ccrès  a reçu  les  présents  de  Pomouc. 

Tous  leurs  meU  épuisés , de  ce  fatal  froment 
Leur  dent  audacieuse  attaque  l'aliment; 

El  leur  faim,  s’accordant  avec  l'ordre  céleste. 

De  la  pâte  sacrée  a dévoré  le  reste. 

Ascagne,  à cct  aspect,  daus  un  transport  soudaiu  : 

••  Eh  quoi  ! la  table  aussi  devient  notre  festin  ! » 

Hic  et  luru  pater  ipse  petens  respoosa  I alinu» 

Oaliiro  bnigeras  macubat  rite  bidrotes, 

Atque  h-ifuui  cfliillus  tergo  stralisqoc  jaccbat 
Velleribui.  Subita  ex  alto  vox  reddita  luro  est  : 

« Ne  |>cte  eonnuoits  natam  aociare  Latiuia , 

O mca  progenics , tlialaïui»  neu  credo  paratis  : 

Esterai  veniunt  generi,  qui  sanguine  noslrum 
Komcn  in  asti  a forant,  quorumqiic  ah  stirpe  Députes 
'««>  Omtiia  sub  pedihus,  qua  sol  utrumque  reettrrrru 
Adspicit  occauum , vertique  regique  videbunt.  - 
H are  respoasa  patrts  Fsuni , monitusqae  silenti 
Koctc  datas,  non  ipse  suo  prciuit  ore  t étions  ; 

Sed  rire  ttui  Ltc  volitans  jjni  t 'uni  per  urbrs 
Aasooïas  tulerst,  quum  I.aomedontLa  pubes 
Graminco  ripa:  rcügavit  ab  Sggfre  clauctn. 

.Lucas  , primique  dures,  et  pulchcr  lolus, 

Corpora  sub  ramis  drpuuunt  arboris  ail*, 

Imtiluuntqac  daprs,  et  adorca  liba  per  herbam 
' 'o  Subjiciunt  rpuli»  (sic  Juppiter  ipse  monebat). 

Et  Ccrcale  aolum  pomis  agrestibus  augeot. 

Consumptis  hic  forte  aliia , ut  verlcrc  morsus 
Exiguain  in  Ccrercm  peouria  adegit  edendi , 

El  violare  ou  nu  malisque  audacibus  orbem 
Fatalia  rriuti,  patulis  ncc  parerre  quadris  : 

« llcus!  etiam  wcukh  cotmuuimu»  ! » acquit  lulus 
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L’ÊNÉIDE. 


S’écria-t-il.  Ces  mots,  qu’on  eût  jugé  frivoles, 

Le  héros  les  saisit  ; H ces  douces  paroles 
Sont  pour  lui  le  signal  de  la  fia  de  leurs  maux. 
Rempli  du  dieu  par  qui  sont  inspirés  ces  mats, 

« Salut,  s’écria-t-il,  terre  long-temps  promise! 

Salut,  dieu  des  Trojens!  plus  d’une  fois  Anchise 
( J’en  avois  jusqu’ici  pertlu  le  souveuir  ) 

M'annonça  comme  un  bien  ce  malheur  à venir. 

Mon  fils,  me  disoit-il,  si  la  faim  indomptable 
IJn  jour  en  aliment  te  fait  changer  ta  table , 

Dans  ce  même  moment  et  dans  ces  mêmes  lieux 
De  ton  premier  abri  fais  hommage  à tes  dieux  : 

I à de  ton  sort  cruel  finira  U détresse. 

Ainsi  parloit  Anchise;  il  me  tient  sa  promesse. 

Oui,  je  les  trouve  enfin  ces  lieux  hospitaliers  : 

Voilà  notre  patrie,  et  voilà  uos  fus  ers! 

Vous  donc,  des  que  le  jour  vous  rendra  la  lumière, 
Courez  de  ce  pays  visiter  la  frontière  ; 

Que  sur  des  points  divers  nos  conqxagnons  épars 
Reeonnoissent  scs  mœurs,  ses  peuples,  scs  remparts. 
Maintenant  invoquons  le  souverain  du  monde; 
Qu’imploré  par  nos  vœux,  Anchise  nous  réponde, 

Et  que  Racrhus  pour  nous  prodigue  sa  liqueur.  - 
Il  dit , et  l'alégresse  a ranime  leur  cœur. 

Lui,  le  front  courouné  d’une  feuille  légère, 

Adore  de  ces  lieux  le  pouvoir  tutélaire, 

La  l'erre,  qui  naquit  avant  les  autres  dieux  , 

Les  fleuves , les  forêts  , inr  minus  à ses  yeux  ; 

Et  la  Nuit  ténébreuse,  et  ses  flambeaux  nocturnes, 
Qui  déjà  rommençoient  leurs  courses  taciturnes  ; 
Jupiter  honore  sur  les  monts  ideeus, 

C.jbclc  à jamais  chère  aux  peuples  phrygiens, 

Qui,  tous  deux  protecteurs  «le  la  grandeur  troyenne , 
Un  jour  protégeront  la  puissance  romaine; 

Et  ceux  dont  il  naquit,  couple  auguste,  immortel, 
Anchise  dans  l’Érèbc,  cl  Yéuus  daus  le  ciel. 

Nec  plura  adladens.  Ea  voi  audita  laborum 
Prima  tulit  fiitcio  , primatnque  loqurntii  ab  orc 
Eripuit  pater,  ac  stupefartus  numine  pressit. 

110  Contiriuo  : » Salve,  falis  luilii  débita  tel  lus; 

Vosque,  ait,  o fidi  Trujx,  sahete,  IVnatrs. 

liic  dorait?,  hirc  patria  est.  Gciiitor  milii  talia,  namque 

Su  oc  rrpelo,  Anehises  fatorum  arcana  reliquît  : 

Quum  te,  natc,  famés  ignota  ad  litora  rectum 
Adciait  enget  dapibus  cousumere  meus», 

Tum  spcrarc  doinos  defessu* , ibique  mrmento 
Prima  locarc  manu  moliriqite  aggere  tecta. 

Fixe  oral  ilia  famés;  hxc  do*  supraoa  ouucbat. 

Ex  il  iis  pnsitura  roodnra. 

>*>  Quare  agile,  et  primo  beli  cum  luraine  solia 

Qux  tuca,  quive  habcanl  boulines,  ubi  nwctiia  gcnlis, 
Veuli  grains,  et  a portu  diversa  petamus. 

Nunc  paieras  libatc  Jovi,  preeibusque  vocate 
Aorbiscn  genitorcui,  et  vins  repouile  metisis.  « 

Sie  deinde  effatus  frondent!  tempora  ramo 
Implicat , et  Geniuroque  luri , primamqne  dcorum 
Tellurcra , ISympliasqur , et  adhuc  ignota  prccalur 
Hucnina  : tum  ISoctcm,  iNoetuque  orientia  signa, 
Idrumqoe  Jovcm,  Phrygiamqtic  es  ordine  malrem 
Invocat , et  duplices  CtrloqtM  Ereboquc  parcutes. 


Comme  il  parloit  cucor,  d’un  coup  de  son  tonnerre 
Le  roi  des  dieux  s’anuoncc , et  lui-même  à la  terre 
Il  montre  et  fait  briller  dans  l’éclat  d'un  ciel  pur 
Un  nuage  éclatant  d’or,  de  pourpre  et  d'azur. 

Aussitôt  daus  les  rangs  des  fiers  enfants  de  Troie 
Il  sc  répand  un  bruit  qui  les  remplit  de  joie  : 

Le  jour  est  donc  venu  de  bâtir  leurs  remparts  ! 
L’espérance  au  froul  gai  brille  de  toutes  parts  ; 

Par-tout  nouveaux  festins  et  nouvelles  offrandes, 

Et  la  coupe  à pleins  bords  s’entoure  de  guirlande*. 

A peine  dans  les  deux  l'aurore  de  retour 
Rcprenoil  ses  flambeaux  et  rallunioil  le  jour, 

On  patt , au  se  répaud  sur  ces  nouvelles  plages; 

Ou  reconnoil  les  lieux,  le  fleuve,  les  rivages; 

Là  , c’est  te  Numicus  cl  les  champs  laurentius; 

Voilà  le  Tibre  ; ici  sont  1rs  murs  des  Latins, 

Des  Latins  distingués  par  leur  fierté  guerrière. 

Alors,  pris  daus  les  rangs  de  son  armé**  entière, 

Cent  députés  trojens,  dont  Éuét*  a fait  choix, 

Oui  ordre  de  marcher  vers  la  ville  des  rois. 

Chargés  de  riches  dons,  l’olivier  pour  courouuc. 

Ils  volent  accomplir  ce  que  leur  chef  ordonne. 

Énéc  alors  prélude  à ses  remparts  nouveaux  ; 
Lui-même  à scs  Trojens  en  prescrit  les  travaux  : 

Un  sillon,  où  le  soc  a laissé  son  empreinte, 

De  la  cité  future  a désigné  l’enceinte  ; 

De  remparts  de  ga/on  les  tuurs  sont  entourés; 

Sous  la  forme  d un  camp  ils  croissent  par  degrés. 

La  troupe  arrive  enfin,  cl  de  la  capitale 
Déjà  l’offre  à leurs  yeux  la  pompe  mqicrialc; 

Ils  approchetil  des  murs.  Là  de  jeunes  guerriers 
Guident  des  chars  poudreux,  domptent  de  fiers  coursiers, 
La  lance  ou  l’arc  en  maiu  signalent  leur  adresse, 

Et  disputent  d’ardeur,  d’audace,  et  de  vitesse. 

L'un  d’eux,  aiguillonnant  un  coursier  généreux, 

Vers  son  auguste  roi  vole,  arrive  avant  eux  ; 

Hic  pater  omnipotent  ter  Cttlo  clanu  ab  alto 
Intonuil,  radiiiquc  ardctileDi  lue»  et  aurn 
Ip»e  manu  quatiens  natendit  ab  trthere  mihriu. 

Diditnr  hic  nubilo  Trnjana  per  agmina  rtimor, 

Adtenivw*  dieux , quo  débita  mernia  fondant. 

Certfliim  instaurant  epulas,  atqne  owinc  magno 
Cratcra»  Itrli  itatuunt , et  viixa  rorooant. 

Postera  quum  prima  lustral»*!  lampade  terras 
Orta  die* , urbem , et  Aura , et  lilnra  gentil 
»lo  Diversi  explorant  : hxc  fonds  stagna  \ uni  ici, 

llunc  Thjbritn  fluvium,  bic  fortes  babitare  Latinos. 
Tum  satus  Ancbisa  delectos  ordine  ab  muni 
Ceutum  oralorc*  aiigmla  ad  roirnia  regis 
Ire  jubet,  rauiis  vclalos  Palladis  omnes; 
i Dnoaque  ferre  viro,  paccmquc  cvpuscere  Tcucrls. 

Ilaud  mura;  festinant  jusai,  rapidiique  ferontur 
Passibn*.  Ipse  buiuiii  désignai  nxruia  foasa, 

Moliturque  locum;  priroa«quc  in  lilorc  sedea. 

Çaslroruni  iu  mnrein,  pi  uni*  atque  aggere  eiogit. 

Jamquc  iter  eiueiui,  lurrc*  ac  tect»  Ijlinonim 
Ardua  cerncbant  juvenes , mimique  snbibant. 

Ante  urbem  pueri  et  primxvo  flore  juvenlui 
Evcrcrntur  cqitia,  domitnntque  in  pulvere  currui, 

Aut  acre*  teudunt  arcui,  aut  leutn  lacertia 
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Dit  qno  des  inconnu*  d’une  haute  stature, 

Étrangers  de  langage,  étrangers  de  parure , 

Demandent  audience.  Exempt  d'uu  sain  orgueil, 

Le  prince  les  admet , leur  fait  un  doux  accueil , 

Et  monte  sur  le  trône  où  siégeoient  ses  ancêtres. 

Digne  de  ce  grand  peuple,  et  digue  de  ses  maîtres, 
Dans  les  airs  s'élcvoit  son  palais  somptueux, 

De  Ficus -son  aïeul  séjour  majestueux. 

Cent  colomies  de  marbre  en  pompe  l'environnent  ; 
D’uu  bois  religieux  les  arbres  le  couronnent, 

Qui  depuis  trois  ceuts  aus,  pleins  d’uue  sainte  horreur, 
Ainsi  que  le  respect , inspirent  la  terreur  : 

Les  rois  j sont  des  dieux , ce  plais  est  un  temple. 

Là,  le  front  prosterné,  la  nation  contemple 
Ses  princes  recevant  pour  la  première  fois 
Les  faisceaux  souverains  et  le  sceptre  des  rois. 

Là,  lorsqu’un  saiut  lisage  en  pompe  renouvelle 
D’un  bélier  immolé  l’offrande  solennelle, 

Les  premiers  de  l’état , sur  leur  siège  exhaussé» , 

Prés  d'une  table  immense  en  ordre  sont  placés  ; 

Et,  d’un  peuple  fidèle  éternisant  l'hommage, 

Le  cèdre  de  leurs  rois  y conserve  l'image  : 

Italus,  Sabirtus,  qui,  la  serpette  en  main, 

Annoucc  que  la  vigne  est  son  bieufait  divin  ; 

Saturne,  dieu  du  temps;  Janus  aux  deux  visages  ; 

Cent  autres  souverains,  dont  les  mâles  courages 
De  leur  zèle  héroïque  ont  obtenu  le  prix , 

D'un  vestibule  immense  occupent  les  lambris. 

A l'eutréo  ou  voyoit  des  nations  soumises 
Les  drapeaux  déchirés  et  les  portes  conquises  : 

Là  des  chars  fracassés , du  fer  courbé  des  faux , 

Des  [«mâches  flottants , de  l’airain  des  vaisseaux , 

Et  des  arcs  détendus,  et  des  lances  oisives  , 

Pendoient  pompeusement  les  dépouilles  captives. 
Lui-même,  s'appuyant  sur  son  sceptre  augurai, 

Spicula  contorqiirnl , eunuque  ictuque  laccssunt  : 

(Jauni  prarvectus  equo  lougxvï  regis  ad  aurcs 
Kunlius  iugente*  ignota  in  veste  reportât 
A<1  veniiic  viros.  llle  inlra  tecta  vocari 
Iroperat,  et  solio  médius  couscdit  auto. 

• ?o  Tectum  augustum,  ingeus,  cenlutn  sublime  cnlumnis, 
Drbe  fuitsumma,  Uumitii  regia  Pici, 
llorrcndum  silvis  et  relligione  pareiitmn. 

Hic  sceptra  adeipere , et  primas  adtollcre  fasee.i , 

Hcgihus  omen  « rat  ; hoc  illis  curia  templum; 

Ile  «cri*  sedes  cputii;  bic.  arictc  r**o, 

PcrpcUtis  solili  patres  considéré  mentis. 

(Juin  etiam  velcrum  effigies  et  ordinc  arorua 
Anüqua  c ccdro,  Itahiiquc,  paterque  Sahinus 
Yitiutor,  curvam  serval»  sub  imagine  falcem, 
i14"  Salurnusquc  met , Janiqoe  bifronti*  imago , 

Vcstikuhi  adstabant;  aliiquc  ab  origine  regis, 

Martia  qui  ob  patriam  pugnando  volocra  passi. 

Multaque  prxtcrca  sacrij  in  postibus  arma; 

Ccptivi  pendent  currus,  curv arque  seeures. 

Et  rrîstac  capituni,  et  portarura  ingentia  claustra, 
Spiculaquc,  clvpeique,  creptaque  ruslra  carinii. 

Ipac  Quirinali  lituo , parvaque  setKbat 
viircioctus  trakea , hevafpic  aneile  gerebat 
l'icus,  equuat  dumitor;  <jueiu  capta  cupidine  conjui 
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Dans  sa  courte  tunique,  ornement  martial, 

Un  bouclier  au  bras , de  la  porte  sacrée 
Picus,  son  noble  aïeul,  ornoit  l'auguste  entrée; 

Piciis,  qui  des  courtiers  savoit  dompter  l’essor. 

Circé  l’aimoit  ; Circé  de  sa  baguette  d’or 
Le  toucha , le  vêtit  du  ses  plumes  nouvelles, 

Kt  de  riches  couleurs  elle  (mailla  sps  ailes. 

C'est  là , c'est  dans  ces  lieux , ou  brillent  à-la-fois 
La  majesté  des  dieux  et  la  grandeur  des  rois, 

Que,  sur  son  trône  assis,  le  vieux  roi  du  Laurente 
Admet  les  Phrygiens,  cl  d'une  voix  lourhantc  : 

» Enfants  de  Durdauu*  (car  je  n'ignore  pas 
Votre  nom,  voire  ville,  et  vos  trop  longs  combats  ) , 
L’éclat  de  votre  gloire,  à qui  tout  éclat  cède, 

Dans  mes  vastes  états  dès  long-temps  vous  précède. 
Quel  est  votre  dessein  ? et  que  puis-je  jKiur  vous  ? 

Soit  qu’un  astre  trompeur,  soit  que  l’onde  eu  courroux 
Ail  poussé  vos  vaisseaux  dans  les  ports  d’Ausouie, 
Troycns,  que  de  Vos  cœurs  b crainte  soit  bannie. 

Les  Latins  sont  fameux  par  l'hospitalité  : 

Enfants  du  vieux  Saturne,  en  eux  l'humanité 
N'est  pas  le  fruit  des  lois  ; leur  bonté  volontaire 
Suit  de  leur  premier  dieu  l’exemple  héréditaire. 

Je  m’en  souviens  enror,  quelques  vieillards  toscans 
( Maïs  leur  récit  se  perd  dans  la  nuit  des  vieux  ans  ) 
M’ont  dit  que  Dardanus,  enfant  de  J’Étrurie, 

Pour  la  Tbracc  autrefois  déserta  sa  patrie, 

Y choisit  son  séjour,  et  des  champs  ihmeiens 
Transporta  ses  foyers  sur  les  bords  phrygiens. 

El  maintenant  ce  prince,  adoré  dans  l’Asie, 

Partage  avec  les  dieux  la  céleste  ambroisie.  « 

Il  dit.  lliouée  en  ces  mots  lui  répond  : 

« Noble  sang  de  Faunus,  si  des  mers  d'Hellespout 
Les  Troycns  sont  venus  sur  cet  heureux  rivage, 

Nou , ce  n’est  point  l’effet  d'une  erreur,  d’uu  orage, 

*9°  Aurca  pcrcuuum  virga,  versumque  tcticiiis, 

Fecit  avrrn  C.ircc,  «parti  (que  roluribus  a la*. 

Tali  inttu  trcnplo  divum,  patriaque  l-atiuus 
Scdc  seden»,  Teucroa  ad  s car  in  tecta  vocavit; 

Alque  hcc  ingrcisu  placîdo  prior  edidit  ore  : 

■ Dicitc,  Dardanidx,  orque  cnim  nesrimus  et  urbrtn 
F.t  gcuus.  auditupic  advcrtilia  xqunrc  cursuia , 

Quid  petitis?  qii.r  causa  rates,  aut  cujus  rgentes 
Litus  ad  Aiisonium  tut  per  vada  circula  revit? 

Sivc  errure  vue,  acu  tcropeslatibiM  acti, 

>°°  (Qualia  milita  mari  nautx  patiuntur  in  alto) 

Fluminis  intraslis  ripa*,  portuque  sedetis; 

Ne  fugitc  hnspitium;  neve  ignorate  Latinos, 

Saturai  grntrm,  baud  vinclu  arc  legibus  arquant , 
Sponte  sua , veterisque  dei  te  more  ti  orntcm. 

Atquc  cquidem  mrmini  (fauta  est  obsrurior  aonU) 
Aurunro*  ita  ferre  senrs;  bis  ortus  ut  agris 
Dardanus  I fixas  l’hngix  proctrarit  ad  urbrs, 
Tbreicianiqiie  Samura , qux  nunc  Saraolbraca  fertur. 
Ilinc  ilium  Corjthi  Tyrrbena  ab  sede  profccUim 
i>°  Aurca  nunc  solio  stcllanti*  regia  corli 

Adcipit,  et  nuiuerum  d’norum  allaribiu  addit.  » 

Diverat,  et  dicta  llioneus  sic  voce  sccutus  : 

« Rex,  genus  rgregium  Fanni,  ncc  fluctibus  actos 
Atra  tubegit  liicms  veitris  succederc  terris; 
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Ni  d’un  astre  ennemi  l’aipocl  insidieux  ; 

C’est  notre  propre  choix  qui  nous  porte  en  ces  lieux , 
Malheureux,  exilés  d’une  terre  féconde, 

Et  des  plus  grands  étals  qu'ait  vus  l’astre  du  monde. 
Darda  nus,  les  Troyens  sont  nés  de  Jupiter; 

Sorti  du  même  sang,  de  nos  rois  le  plus  cher, 

Éuée  eu  suppliants  devant  vous  nous  envoie. 

Hélas!  vous  eonnoissez  les  désastres  de  Troie. 

Qui  ne  les  connuit  pas  ? Et  rr  peuple  lointain 
Qu'embrase  de  ses  feux  le  dimal  africain  , 

Et  ceux  que  le  soleil  sous  les  glaces  de  l'Ourse 
* D’un  rayon  plus  oblique  éclaire  dans  sa  course , 

Tous  ont  su  quel  orage  et  quels  flots  déliordés 
My  cônes  a vomis  dans  nos  champs  iuoudés  ; 

Et  comment , dans  leur  fière  cl  longue  jalousie. 

On  vil  s'entre-choquer  et  l'Europe  et  l’Asie. 

Depuis  ce  choc  affreux  dont  trembla  l'univers, 
Poussés  de  rive  eu  rive,  errants  de  mers  en  mers, 
Aujourd’hui  nous  venons,  sur  ce  nouveau  rivage, 

Des  biens  eominuus  à tous  réclamer  le  partage  : 
L'eau,  l’air,  un  simple  abri,  voilà  tous  nos  souhaits. 
Vous  ue  rougirez  point  un  jour  de  vos  bienfaits  : 
Peut-être  uos  secours  vous  vaudront  quelque  gloire  ; 
Et  notre  cœur  jamais  n’en  perdra  la  mémoire. 

J’en  jure  par  tuée;  oui,  j’at leste  rc  bras 
Fidèle  dans  la  paix,  vaillant  dans  les  combats. 

Vos  dons  seront  payés,  et  Laurenle  avec  joie 
Un  jour  s'applaudira  d’avoir  accueilli  Troie. 

Si  nous  venons  ici  devant  sou  souverain, 

La  pricre  à la  bouche,  et  l'olive  à la  main. 

Ce  n’est  pas  que  le  sort  nous  laisse  sans  asile  : 

Plus  d'un  fier  potentat  à son  peuple,  à sa  ville, 

À voulu  réunir  de  malheureux  proscrits. 

Nobles  dans  leur  disgrâce,  et  grands  dans  leurs  débris. 
Mais  les  dieux  sur  vos  bords  oui  guidé  notre  course  : 

Nec  sidus  région*  via  litusve  fcfcllit. 

Ccusilio  banc  omnes  aniiuisque  voleatibu*  urhctn 
Adferimur,  pulsi  regnis,  quar  iiiavima  qnond.uu 
Evtrcino  venien*  sol  adspiciebat  Olympe. 

Ab  Jnve  priocipium  getieris;  Jovc  Durdana  pubcs 
*w  tîaudet  avo  : rex  ipse,  Jovis  de  génie  snprcma, 

Truius  .t'neas  tua  nos  ad  limina  utUit. 

Quanta  per  Idaros  sxvis  efTusa  My  croîs 
Tcmpcstas  ierit  campos,  «pùbui  actui  utrrque 
Eurapx  atqiic  Asix  fatis  concurrent  orbis, 

Audiit , et  si  qurm  tcllus  extrema  refuso 
Snbmmet  oceano,  et  si  quem  extenta  plagarum 
Quatuor  in  tuedio  diriiuit  plaga  ««lis  iuîqai. 

Dilusia  ex  illo  tut  vasla  per  jrquora  vecti, 

Dis  sedem  exiguam  patriis,  lilusquc  rugamus 
,b  Ittnoroum,  et  runrti*  uuduiuquc  atirainqiic  patentera. 
Non  ertraus  régna  indecore*;  oec  vestra  feretur 
Fama  lois,  fautive  abolcsrct  gratis  facti, 

Nec  Trojam  Ausonios  gremiu  exrcpUxc  pigrbit. 

Fata  per  iucx  jnro,  dexlraraqiie  polcntroi. 

Si»  e fide,  «eu  quis  bellu  est  rtperhu  et  artuis; 

Multi  nos  populi,  mullx  (ne  teuiue,  quud  oltro 
Pnrferimus  inanibus  villas  ac  verba  prerantia  ) 

Et  petiere  sibi  et  votucrc  adjnngere  génies  : 

Sed  no*  fata  deuiu  vestra*  cxquirerc  terras 


ljt  sang  do  Dardanm  vient  retrouver  sa  source; 

Et,  si  jeu  crois  Délos,  le  sacré  Numirm, 

D'acoord  avec  le  Tibre,  attend  nos  dieux  vaincus. 

Vous,  daignez  recevoir  ces  restes  de  Pergamc , 

Avec  peine  arrachés  à notre  v ille  eu  flamme  ; 

Acceptes  ces  débris  d’une,  anli«|ue  splendeur, 
Monuments  d'infortune  ainsi  que  de  grandeur  : 

Dans  cette  roupe  d’or,  aux  dieux  alors  propices, 
Ancbise  préseutoil  le  vin  des  sacrifices , 

Lorsqu'aux  jours  solennels,  comme  nos  premiers  rois. 
Aux  (icuplcs  convoques  Priant  dounoil  des  lois. 

Ce  manteau , cet  liuhil  du  plus  grand  des  monarques , 
De  son  pouvoir  royal  éloicnl  les  nobles  marques  ; 

Ce  sceptre  dans  ses  mains  fut  long-temps  révéré  ; 

Ce  riche  diadème  omoit  sou  front  sacré  ; 

Des  femmes  de  son  sang  ces  tissus  sont  l’ouvrage.  » 

De  l'orateur  troycn  tel  éloil  le  Lm gage. 

Le  roi  l’entend  d’un  air  profondément  rêveur. 

Ces  trésors,  ces  présenta  touchent  bien  moins  son  omit 
Que  les  grands  intérêts  de  sa  noble  famille, 

Et  l’oracle  de  Faune,  et  l’hymeu  de  sa  fille. 

Le  voilà,  se  dit-il,  ce  héros  tant  promis, 

A qui  doit  cet  empire  un  jour  être  soumis  ; 

Celui  de  qui  la  rare,  en  complètes  féconde, 

A sou  vaste  pouvoir  doit  asvervir  le  monde. 

Enfin  éclaircissant  son  front  majestueux  : 

« Non,  vous  ne  fumiez  pns  des  vœux  présomptueux  ; 
Puisse  le  juste  ciel  accomplir  son  présage! 

Je  sais  de  vos  présents  apprécier  l'hommage. 

Troyens,  je  vous  promets  dans  ce  séjour  nouveau 
Des  ehanips  non  moins  fécouds,  un  destin  uou  moins  beau. 
A votre  illustre  chef  si  ces  lieux  peuvent  plaire. 

Qu’il  vienne;  il  louchera  ma  main  hospitalière. 

Je  loucherai  la  sienne,  et  ce  traité  suffit. 

Vous,  courez  lui  porter  ce  iidele  récit. 

**°  ImpcriU  egere  suis.  Mine  Dardant»  ortus 
lluc  rrprtif  ; juuisquc  iiigmtibti*  urgrt  A polio 
Tyrrhenum  sd  Thybritn  et  footi*  vada  sacra  N'umici. 
Dat  tibi  pialerca  fortunx  parva  priori* 

Mimera,  rcliquias  Troja  ex  ardente  rccepta*. 

Hoc  paier  Ancbise*  auro  likvb.it  ad  ara»  ; 

Hoc  Priirai  gcslamcn  erat,  quotn  jura  vorati* 

More  darrt  populi»;  xrrplruiuquc,  saccrquc  tiaras, 
lliadumquc  lobur  vestes.  » 

Tatibus  llionei  diclis,  deftxa  Latiniis 
*’J0  Obtutu  tenct  nra,  soloque  inmobili*  lurret, 

Intcntos  volvens  oculos  : nec  purpura  régna 
Picta  raovrt,  nec  sceptre  (notent  Priamcia  lantitm. 
Quantum  in  connitbio  nat*  tbalarooque  moratur  : 

Et  veteris  Fauni  tolvit  sub  pertorc  .vortem. 

Hune  illura  fatis  externa  ab  «de  profretum 
Porterdi  gcocruin , paribitsque  in  régna  vocari 
AuspiriU;  buic  prugenicm  virtutc  futurara 
Fgregiam,  totum  que  v iribus  omifMt  orbem. 

Tandem  lirtus  ait  : « Di  nuitre  im'epta  secondent, 

760  Auguriumquc  suxim  ! Dabitur.  Trojaoc,  quod  optai; 
Munera  nec  speroo.  Non  vobis,  rege  I .a  lino, 

I)i»  i lis  uber  ogri , Trojævc  opulcntia  décrit. 

Ipse  modo  .F.nea*  (nostri  si  tanta  rnpido  est. 

Si  jungi  Kospitio  prnpcrat,  sociusquc  vocari), 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VIL 


4 99 


Oti’il  sache  mes  projets  : une  jeune  princesse, 

Le  fruit  de  mou  In  min,  l'objet  de  ma  tendresse, 

Si  j'en  crois  le  destin , l'oracle  paternel , 

Kl  les  signes  nombreux  des  volontés  du  ciel. 

Doit  (et  rien  n’en  sauroit  changer  la  loi  sévère) 
Recevoir  un  époux  d'une  terre  étrangère. 

Sans  doute  ils  m'annonçoicul  le  héros  d'ilion; 

C’est  lui  qui  jusqu'aux  deux  doit  porter  notre  nom  : 
Oui,  c'est  lui;  je  le  crois,  j'en  chéris  l'espérance, 

Kl  mon  pressent iment  m’en  donne  l'assurance.  » 

Il  dit,  et  fait  choisir  scs  coursiers  les  plus  beaux  ; 
L’orgueil  de  ses  haras,  trois  cents  jeunes  chevaux 
Ornoient  d’un  double  rang  leur  superbe  demeure. 

A chacun  des  Troycns  on  nmèue  sur  l’heure 
Un  coursier  dont  les  vents  n'égaloicnt  pas  l'essor  : 

Sur  leur  large  jHiiirnil  descend  un  collier  d'or; 

I.’or  couvre  leurs  harnots,  cl  leur  fierté  farouche 
Obéit  au  frein  d’or  qui  gourmande  leur  bouche. 

Pour  leur  monarque  absent  pari  un  couple  pareil 
De  coursiers,  nobles  fils  des  coursiers  du  Soleil. 

Ils  trainernut  son  char  dans  les  champs  de  la  guerre; 
La  fille  du  .Soleil  les  créa  pour  la  terre  : 

Elle-même  soumit,  par  un  heureux  larcin, 

Une  mère  mortelle  à l'étalon  divin  ; 

F.t  Ica  fougueux  enfants  de  ce  noble  adultère 
Soufflent  encor  le  feu  des  chevaux  de  son  jière. 

Sur  leurs  fiers  palefrois  les  Troyens  satisfaits 
Parlent , et  vont  porter  des  paroles  de  paix. 

Dans  ce  moment,  des  dieux  l'impitoyable  reine 
Qiiitloit  sa  chère  Àrgos.  L’cril  perçut!  de  sa  haine, 
Des  monts  de  la  Sicile  aux  bords  Laviuiens, 

Toit  triompliantc  au  port  la  flotte  des  Troyens; 

Elle  les  voit,  heureux,  vainqueurs,  et  pleins  de  joie, 
Ébaucher  les  remparts  de  la  nouvelle  Troie, 

Confier  leurs  destins  à ce»  climats  nouveaux , 

Adveniat  ; voltns  neve  nliorrrsr.it  arnicas. 

Par*  failli  par»  crit  dex  tram  leligisse  tvranni. 

Vos  contra  régi  mca  nunc  mandata  rcferle. 

Est  milii  nala,  vira  gentil  quaui  jungcrc  nostrr. 

Non  patrio  ex  ad} U»  sortes,  non  plurima  rirlo 
>3°  Mooslra  aiount  ; generas  nierais  adforc  ab  oris. 

Hoc  Italie»  rcstarc  canunt,  qui  sanguine  nnslrum 
Nomro  in  astra  frrant.  Hune  ilium  posrcrr  fata 
Et  rcor,  et,  si  quid  veri  mens  augurai , opte.  » 

Hxc  efTatus,  equos  numéro  pater  eligit  omni. 
Stabant  ter  centiim  nilidi  io  przsrpihus  alita  ; 
Omnibus  cvtemplo  Tcucris  jubet  online  duci 
Instratos  o«tro  alipedc*  pictisquc  tapetis. 

Aurca  peetnribus  deiuissa  monilia  pendent  : 

Terti  aura,  fulvuin  maoduut  sub  denlibus  auruui. 
Absent)  £m-*  eurrum  geuiiuosqor  jugales, 

Seminc  ab  irtbcrio,  spirantes  naribus  iguem, 
llloruiu  de  goûte,  patri  quoi  Dadil.i  Cirée 
Suppmila  de  maire  nutbos  fnrata  créai  il. 

Talibus  .Encadre  donis  dirtisque  l.atiui 
Snhlinirs  in  cquis  rrdeimt,  paennqfie  reportant. 

Eccc  auleni  Inarhiis  arsc  referebat  ab  Argia 
S**a  Jovis  eonjuv,  aurasque  invreta  Uiulrat  ; 

Kl  Irtum  .Encan  classeiuqne  ex  artherc  longo 
Dirdaniam  Sicuio  prospevit  ab  usque  Pacbjno. 


[ S’emparer  de  la  terre  el  triompher  des  eaux. 

Troublée  à cet  aspect , la  déesse  s'arrête, 

Les  yeux  étincelants,  et  secouant  la  tète  : 

« O rare  que  je  hais,  infâmes  Phrygiens! 

Leurs  destins  osent  donc  lutter  contre  les  miens! 

Je  les  ai  faits  captifs,  et  ce  vil  peuple  est  libre! 

J’arinai  contre  eux  les  mers,  les  voilà  dans  le  Tibre  ! 
Quoi  ! ni  leurs  murs  croulants  n'ont  pu  les  écraser, 

Ni  leurs  remparts  en  feu  n’ont  pu  Us  embraser! 

Ma  colère,  sans  doute,  a manqué  de  constance  ; 

Lasse , eufiu , j’ai  laissé  reposer  ma  vengeance L 
Que  dis-je  ! j’ai  traîné  leurs  débris  sur  les  mers. 

Contre  eux  j'ai  fatigué  l'eau,  la  terre,  el  les  airs  : 

Que  m'ont  servi  la  terre,  et  les  eaux,  et  les  ondes, 

Et  l’horrible  Charybde,  et  scs  roches  profondes? 

I<es  voilà  dans  le  port,  sans  péril , sans  effroi, 

Fondant  leurs  murs  nouveaux,  bravaut  la  terre  et  moi. 
Où  donc  est  mon  pouvoir  ? Quoi  ! le  dieu  de  la  Tfcraee 
Aura  pu  du  Lupilhe  exterminer  la  rare! 

Diane  à ses  fureurs  immoler  (!a1ydon  ! 

Eh  ! quel  crime  à ces  dieux  défendoit  le  pardon  ? 
Jupiter  permit  tout;  cl  moi,  moi  son  épouse, 

Moi  la  reine  des  dieux,  dont  la  fureur  jalouse 
A pris,  imaginé,  lassé  tous  les  moyens, 

Malheureuse,  il  m’immole  à ce  roi  des  Troyens! 

F.h  bien!  si  j'ai  perdu  ma  suprême  puissance, 

Il  n'est  rien  qu'aujourd'hui  n'invoque  ma  vengeance; 
Chcrrbons-nous  de»  appuis  dans  un  autre  univers  : 

J’ai  eontqr  moi  les  deux , j’armerai  les  eufers. 

Je  ne  puis  leur  ravir  le  sceptre  d’Ausonie, 

Mais  je  puis  arrêter  l'hymen  de  f jiv  iuie. 

Mais  je  puis  différer  celte  grande  union, 

Mais  je  puis  séparer  Lauréate  d’ilion. 

Que  tous  deux  de  leurs  rois  paieront  rlier  l’alliance! 
Qu’un  double  châtiment  venge  une  double  offense  ! 

» P » Moliri  j#m  tecta  videt,  jara  fidere  terra; 

Dcscruissc  rates  : stetit  acri  fixa  dolure. 

Tuai  qiuusjDS  raput,  hxc  cffuudil  pcctnre  dicta  : 

■ (leu  stirpem  invUain!  cl  fatis  cnoiraria  nostris 
Fata  Hirvguui!  uuia  Sigeis  occunibcre  raïupis, 

Nura  r.ipti  potiirrc  tapi  ? uuni  iuccnsa  creiuavit 
Troj.i  viras?  médias  acies  tuedinsque  per  ignés 
Jnvcoerc  viam.  At,  credo,  nira  niimiua  taodem 
Fessa  jaccnt,  odiis  aut  rvsaturala  quievi!... 

Qtiin  cliam  patria  eveussos  infesta  per  undas 
3po  A usa  «rqui,  et  profugis  loto  me  oppoocrc  pouto  : 
Absumptir  in  Tcwcros  vires  ctrliqoe  marisque. 

Quid  Svrtea,  aut  Scylla  mibi,  quid  vasta  (.harjbdi* 
Profuit?  uptato  coiiduntur  Tbvbridi*  alveo, 

Sccuri  piljgi . atquc  niei.  Mars  perde re  geutein 
liimaiieui  Ijpillimn  valait;  coucessit  in  ira* 

Ipse  dcam  notiqmim  grnitor  Calrdoua  Diane  : 

Omni  sceliu  aut  l.jpilbas  tantum,  aut  Cal  t doua  merrntcai? 
Ast  ego,  magna  Jovis  conjut,  sial  liuqnere  inaosum 
Qu*  potni  infelix.  qmr  inrmct  iu  ontnia  serti, 

3*°  Vincor  ah  ,Eoea!  Quod  si  im-i  nuuiiua  non  «mit 

Magna  salis,  dubitrin Iwnd  equidem  implorarc  quod  usquau 
Fleclrre  si  ncqtico  superos,  Aeberouta  tnuvebo.  [est. 
Non  dahitur  regnis  (esto)  prohibera  Laliois, 

Atquc  inmota  mauel  fatis  Lavioia  conjux  : 

v». 
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Oui,  des  torrciils  de  sang,  fille  d'un  faillie  mi, 

Voilà  l'affreuse  dol  que  j'apprête  pour  loi. 

A ton  sanglant  hy  mm  que  IîcJIoiip  présidé  î 
Hécubr  u'a  pas  seule,  en  sa  rourlie  liomieide, 

Enfanté  le  UamlH-au  de  la  division, 

Vénus  a son  Pàris  pour  une  autre  llion; 

Énée  embrasera  la  nouvelle  Pcrgume, 

Kl  nia  haine  deux  fois  oui  a vu  Troie  en  flamme.  » 

Sur  la  terre,  à ces  mots,  la  déesse  descend; 

Elle  ordonne.  Aleelou  sort  à son  n i puissant , 

Alecton  qui  se  plaît  ou  meurtre,  aux  incendies, 

Aux  noires  irait  isous.  aux  liasses  perfidies  ; 

Plu  tou  même,  son  père,  et  ses  barliares  saurs 
Ont  en  liorrcur  ce  monsire  et  ses  lâches  noirceurs. 
Tant  ses  traits  sont  hideux,  laut  son  aine  est  cruelle. 
Tant  scs  affreux  serpents  fourmillent  autour  d’elle! 

•<  Viens,  filte  de  la  Nuit,  dit  Juiion;  viens,  sers-moi; 
Sers  ma  juste  vengeance,  elle  a liesoiti  de  loi. 

La  haine  à Ion  aspect  s'empare  des  familles  ; 

Devant  loi  plus  d'é|»oux , ni  de  saurs,  ni  de  filles; 

Tu  tiens  ies  fouets  vengeurs,  les  funèbres  flambeaux; 
Tu  détruis  1rs  palais,  lu  creuses  les  loiulx-aux  ; 

Va  , cours,  romps  cet  hymen  oîi  leur  espoir  se  fonde; 
Fouille  dans  les  trésors  de  ta  rage  féconde; 

Épuise  tout  Ion  art,  déehaiitc  tout  l'enfer; 

Toi-mème  forge,  aiguise,  ensanglante  le  fer; 

Arme  tout,  confonds  tout  ; c’est  Junon  qui  l'ordonne.  •• 
Empreinte  des  poisons  de  l’horrible  Gorgone, 
Alcclon  prend  l'essor,  vole  au  palais  des  rois, 

Pcuètre  jusqu'aux  lieux  où,  pleurant  â-la-fois 
El  l'affront  de  Tuiuus,  et  le  triste  bvniéucu 
Qui  remettra  bientôt  sa  fille  aux  bras  dTuêe, 
Nourrissant  eu  secret  dans  son  cour  déchiré 

Al  trahere,  atquc  muras  tant!»  liret  addrrc  reluis; 

Al  liret  amboruui  populos  evsriudrrc  rrguni. 

Ilar  gêner  atquc  NKT  curant  roerrede  suorum. 

Sanguine  Trojano  et  flululu  dolahrrr,  tirgn; 

Kt  Helluna  manct  tr  pronuba.  N ce  face  1-julum 
*»«■  Ci  jseis  |>r.T  gitans  ignet  cuiva  jugalcs  ; 

Ouiu  idem  Vcneri  parlas  amu.  et  Paris  aller, 
Funcstxqiie  ilenim  récidiva  in  Pcrgama  ta-.lT.  - 
Ilar  iib:  dicta  dédit,  terras  horrenda  petit  il. 
l.i’clifiraiu  Allecto  dirjrum  ah  srdc  dearmn 
liuVrnisqtie  ciel  tenebris;  mi  trislia  lui  la. 

Irxq’ic , iusiJÎTquc.  cl  crimina  novia  rurdi. 

Od't  et  que  (saler  Mutuii . udrrc  aurores 
Tarlarex  monstrum  : lot  sexe  vertit  in  nra. 

Tain  sxvx  faciès,  lot  (•ullolnl  a Ira  rolnhris. 

*-'■  Ouam  Juuo  bis  acuit  verhis,  ar  talia  falur: 

« lime  uiibi  da  propriuiii , \irgo  sala  Nortc,  lahurcoi, 
liane  operatn;  ne  uoslrr  bonus  infrarUvc  redat 
Fauta  loru;  ueu  eonunhiis  aitibire  latinuio 
J-.ncadx  pussiitl,  Halo]»  e obsidne  fines. 

Tu  pôles  iinjiiiiiioî  amure  in  pnrlia  fral-c*, 

Atquc  odiis  «marc  dninos;  tu  vrrhera  lertis 
Fuuercaaque  infrrre  Tares;  iilii  noininn  mille. 

Mille  noccndi  artes  : firnudutn  cuncntc  (ktIis, 

Disjirc  compostUm  parc  ni , sere  eriinina  lielli  : 

•<*'  Anna  vclil,  poseat que  siintil,  rapialquc  jnscnUn.  » 

Evin  Corgoneis  Allecto  inferta  veiicnit 
f'iineipio  I.atuuo  et  (uuirenlu  terta  lyrauui 


Les  misantes  douleurs  de  l'orgueil  ulcéré, 

Dans  ses  dépits  amers  A male  solitaire 
Et  s'iudigiioil  en  reine,  et  gémissoil  en  mère. 
Alreton  d'un  serpent  arme  aussitôt  sa  main, 

Le  lance  sur  Amale,  et  le  plonge  eu  son  seiu. 

Entre  elle  et  ses  babils,  d’une  course  légère, 

O monsire  va,  revient,  la  parcourt  tout  entière, 
Tantôt  de  ses  luruds  dor  lui  compose  un  l'Ollier; 
Tantôt,  dans  ses  cheveux  habile  à se  plier. 

En  longue  banddi'llc  autour  deux  se  renoue, 

El  sur  elle,  en  glissant,  se  promène  et  sc  joue. 

Tant  que  le  noir  poison,  dans  ses  arecs  naissants, 
Sans  violence  encor  pénètre  tous  ses  scus, 

Kt  que  le  feu  caché  qui  déjà  la  dévore 
Dans  toute  sa  fureur  n'éclate  pas  encore, 

Alcrc  tendre  et  sensible,  avee  un  ton  plus  doux 
Sa  gémissante  voix  implore  son  époux  : 

• Hélas!  est-il  donc  vrai  ? vous  donnez  Lavinie 
Au  misérable  chef  d’une  race  bannie? 

De  graee,  ayez  pitié  de  vous,  de  mes  douleurs, 
D'une  fille  chérie , et  d’une  mère  eu  pleurs , 

Qu'un  ravisseur  barbare,  t-l  prêt  à disparoilre. 

Au  premier  aquilon  va  délaisser  petil-èlrc. 

Eli!  n’est-ce  pas  ainsi  qu'un  berger  phrygien 
Par  un  rapt  odieux  llétril  le  nom  troyeu  t 
Où  doue  sont  vos  serments  et  vos  saintes  promesses 
A Ttiruus  tant  de  fois  romhlé  de  vos  tendresses, 
Ttirnus,  qu’unit  à vous  le  sang  de  mes  aïeux? 

Si  l'oracle  de  Faune  et  les  ordres  des  dieux 
Dcinaudcnt  un  époux  d'une  race  étrangère, 

Ne  pcul-ou  expliquer  celle  loi  si  sévère? 

Tout  pays  qui  uYsl  pas  gouverné  par  vos  lois, 

Daus  le  scus  de  l'oiacic,  est  étranger,  je  trais; 

Ce  kr  petit,  t. ir  il  u nique  obsrdil  lirocn  A mat  T : 

Qnaai  super  advriilu  Tcucrum,  Turnique  litmcur»*, 
Fciniurx  ardrntcni  rorxquc  irxqiic  coquchaot. 

Iluir  dra  rxrulcâs  iinuin  de  criuibus  uugui-ui 
Canjirit,  inque  sinuiD  pnrcordla  ad  'ntiiua  subdit, 
Quu  furihunda  jJuituiui  monstro  pcnuisccal  ouiccm. 
Ille . inter  vestes  et  levia  perlora  lapsus, 

‘ VIn»  Volvitnr  adlactu  niillo,  fiiUilqnc  ftifcnlcm. 
j Vipcrcam  inspirai»  animani  : fît  Inrtile  colla 
j Auriim  iiigcns  coluber;  fil  longx  Ixnia  villx, 
j lniirrfitqiic  comas,  cl  ttarmbris  lubrirus  errât. 

Ar  dmu  prima  lues  udo  siih1a|«a  vrnniu 
j Pertrnlat  sensu.' , atquc  mcilius  inplieat  ignon, 

[ Ncrduin  auiinus  to’.o  perrepit  pectore  flaminani; 
Motlius,  et  selilo  niatruni  de  mnre,  lorula  est, 

Multa  5ii|K-r  uala  I.m  mnans  PhrygiUquc  liynirnris  : 

« Fjvsulihusne  datnr  ducenda  l.a.iiiia  Teurris, 
i ^ O gruilnr , lier  le  miserrt  natxqi  e tuîqi^  ? 

Ncc  mat  ri»  miserrt , qiiasn  primo  nqoilnnc  rrlinqnet 
Perfides,  alla  (Miens  uhduria  virgiue,  prmlo? 

Al  nuit  sir  Pbrvgins  pendrai  la'tcd.rnmua  (ustnr, 
l.rdaaiiupic  llrlrnani  Tmjarai  «exil  ad  Utiles ? 

Qnid  tua  sanrla  (ides?  Quid  cura  ai.tiqiu  limrinn, 

Ft  romaugiiinrn  loties  data  drvlera  Turno? 

Si  gêner  rvtcma  pelilur  de  gmle  I .aliuis , 

Idquc  srdrl.  Faunique  prrnniiit  tcjiissa  parent»; 
Ouiiicut  rqiiidetr  sccplris  trrram  qux  libéra  nosiria 
3<°  Dissidrt,  esteras»  rcor,  rl  sic  diccrc  divos. 
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El  le  sang  Je  Turnus  sort  des  rois  Je  Mvecnes.  » 
Tandis  que  son  amour  s'épuise  en  plaintes  vaines, 
Errant  dans  tout  son  corps,  déjà  l'affreux  poison 
Agite  tous  ses  sens,  cl  trouble  sa  raisun. 

Alors,  les  jeux  Hagards,  pâle,  désordonnée , 

A toute  sa  fureur  elle  erre  atMiidonnée  ; 

Plus  acharnée  encor,  la  déesse  la  suit. 

Tel,  sous  le  fouet  pliant  qui  siffle  et  le  poursuit, 
Roule  ce  buis  tournant  dont  s'amuse  l'enfance; 

Il  court,  il  va,  revient  sous  un  portique  immense; 

La  jeune  Iruupc  observe  avec  étonnement 
Des  cercles  qu'il  décrit  l’agile  mouvement, 

L’exerce  sans  relâche,  et,  ranimant  sans  cesse, 

Par  des  coups  redoublés  redouble  sa  vitesse. 

Ainsi  vole  la  reine;  ainsi  de  tous  côtés 
Elle  porte  au  hasard  scs  pas  précipités. 

C’est  peu  : dans  les  fureurs  de  l’amour  maternelle, 
Prétextant  de  Racclius  la  fêle  solennelle, 

Furieuse,  elle  vole  à la  suite  du  dieu; 

El  sous  l'ombrage  épais  du  plus  sauvage  lieu , 

Pour  sauver  di  s Troycns  l'honneur  de  sa  famille, 
Dans  le  fond  des  forêts  elle  entraîne  sa  fille. 

« A moi!  s’écrioit-elle ; à moi,  divin  Racclius! 

Viens!  triomphe  d’Éuée  et  même  de  Turnus  ; 

Lavinic  est  à toi,  mon  choix  te  la  destine; 

A sa  main  virginale  unis  ta  main  divine; 

C'est  pour  toi  qu’elle  vil,  que  du  ihjrse  sacré 
Elle  porte  en  sa  main  le  pampre  révéré; 

Pour  toi  qu’elle  nourrit  sa  jeune  chevelure, 

Dont  scs  premiers  serments  font  voué  la  parure; 
Pour  toi  qu'elle  s’unit  à nos  saintes  fureurs, 

S'associe  à nos  chants , et  se  mêle  à nos  choeurs. 
Viens,  dieu  puissant!  toi  seul  mérites  sa  conquête; 
Viens  : sa  mère  t’implore,  et  ton  épouse  est  prête.  » 
te  bruit  de  ses  fureurs  vole  de  toutes  parts. 
Soudain,  pour  les  forêts  désertant  leurs  remparts, 
Accourent  sur  ses  pas  les  femmes  d’Ausonie; 

Et  Tomo,  si  prima  dnmus  reprtnlur  origo, 
luachus  Acrisiusque  paires,  medixque  Myccnir.  » 

His  ubi  nequidquam  diclis  experts , Latirnim 
Centra  a tare  «idet,  penitusque  m viscera  lajuuin 
Serpent m furialc  malum , lolainqnc  pererrat; 

Tu»  veto  infelix,  ingenlibus  excita  raonstrts, 
lomensani  sine  more  furit  h m plia  ta  per  urbem. 

Cru  qnondam  torto  voûtons  sut»  v*rbere  lurbo, 

Que»  pneri  mogno  in  gyro  vanta  «trio  circutn 
Jfc>  lntenti  iiido  exercent  ; illc  actus  habena 
Curvalis  fertur  spahis  : stupet  inteia  supra 
Impubcsqtic  nia  nus.  mi  rata  volubile  buxu»  : 

Dant  animas  plsgtr.  Non  cursu  segniur  illo 
Per  médias  urhes  agitur,  populnsque  féroces. 

Quin  eliam  in  silvas,  airanlatn  ouitiinc  Bacclii, 

Majus  adorta  nef»,  raajoremque  oru  furore», 

F.  volât,  et  natam  frondoais  montibus  obdil; 

Quo  tbalamum  eripiat  Teucris , txdasque  moretur  : 
Evoe  Bacebe,  freinons,  solo»  te  virginc  dignuui 
J 9“  Vue i forain  : ctenim  molles  libi  su  lucre  tbyraos. 

Te  luatrarc  choro,  sacrum  tibi  paaccre  eriiie». 

Fama  volai;  furiisqne  adreosas  pcctorc  maires 
ld«m  orauea  aimul  ardor  agit  nova  quxrcre  tecta. 


Toutes,  suivant  Irtir  reine,  entourant  Lavinic, 

Lrur  chevelure  au  vent,  et  le  feu  dans  les  jeux, 
Joignent  à ses  transports  leurs  transports  furieux. 
D'autres,  que  couvre  un  ljnx  de  sa  peau  bigarrée, 
Agitant  un  long  tbjrse  en  leur  inain  égarée, 
Bondissent  à sa  suite,  et  remplissent  les  bots 
Du  son  rauque  et  tremblant  de  leurs  lugubres  voix. 
Une  torche  à la  main,  de  rage  étincelante, 

A mate  est  à leur  tête;  elle  vole,  elle  chante 
Et  Bacchus,  et  sa  fille,  et  Turnus  son  époux; 

Puis , d’une  voix  terrible  exhalant  son  courroux  : 

« Vous  toutes  qui  portez  le  nom  sacré  de  mère, 

Si  vous  aimez  A mate  et  plaignez  sa  misère, 

Si  ce  saint  nom  de  mère  a sur  vous  quelques  droits, 
Si  la  nature  encor  vous  (tarie  |>ar  ma  voix, 

Venez  ; que  mes  douleurs  dans  vos  cœurs  retentissent  ; 
Qu’à  mes  cris  maternels  vos  cris  se  réunissent; 
Allumez  ces  brandons,  dénouez  vos  cheveux  : 
Mêlez-vous  à nos  chœurs,  joignez-vous  à nos  vœux.  » 
Ainsi  dans  les  forêts  la  déesse  inhumaiuc 
Des  transports  de  Bacchus  aiguillonne  la  reine  ; 
Hideuse,  elle  sourit  à ses  propres  fureurs. 

De  la  haine  déjà  le  germe  est  dans  les  cœurs. 

C’est  assez;  elle  étend  son  aile  ténébreuse, 

Part , et  gagne  d’un  vol  celte  cité  fameuse 
Où  du  Rutule  altier  le  monarque  orgueilleux, 
Turnus,  fait  son  séjour  : un  nom  jadis  fameux, 

Voilà  tout  ce  qui  reste  à la  célèbre  Ardée, 

Que  la  fille  d’Acrisc  autrefois  a fondée. 

C’èloit  l'heure  où  tout  dort,  l’air,  la  terre,  et  les  flots 
Turnus  goûloit  lui-même  un  paisible  repos. 

Alors,  imaginant  un  nouveau  stratagème, 

La  fille  des  enfers  cesse  d’être  elle-même. 

Elle  devient,  au  lieu  de  l'horrible  Alecton, 
la  vieille  Calybé,  prêtresse  de  Jitnon. 

Des  rides  à longs  plis  sillouncut  son  visage; 

Un  reste  de  cheveux,  déjà  blanchis  par  l’âge, 

Dweniere  dûmes;  ventis  dant  colin  cornacquc. 

Ast  «lia:  trcinulis  ulula tibus  alliera  comptent, 
Parapiocasqtic  geruut  iucinclx  pcllibus  baslas. 

Ipsa  iuter  médias  flagrante»  fervida  pinum 
Sustincl,  ac  uaüe  Turniquc  canit  bymeoxos. 
Sanguines»  torquens  aciem,  torvunique  repente 
tco  Clamai  : « I»  lustres,  audite  ubi  quxque,  Latine , 

Si  qui  piis  mirais  roanct  infrfiris  Amate 
Gratis , si  juris  muterni  cura  remordrt  ; 

Solvite  criualra  villas,  capitc  orgia  mecum.  » 

Talent  iuter  ailvas,  inter  déserta  ferarum, 

Rrginain  Ailrcto  stiuiulis  agit  uudique  Barrhi. 

Postquam  visa  sntit  primos  actinie  furores, 
Consiliumqne  nmneroque  doirnuu  verlisse  I.alini; 
Protenus  bine  fuscis  tristis  dca  tollitur  atis 
Audacis  Itutili  ad  niuros,  quara  dicilur  urbem 
l'°  Acrisioncis  Danae  bradasse  rolonis, 

Praecipilî  delà  ta  Nota.  Locus  Ardea  quondam 
Dictus  avis,  et  mine  raagnu»  manet  Ardea  nomen  ; 

St-d  fortuna  fuit.  Tcctis  hic  Turtnui  in  altis 
J an  media»  nigra  carpcbat  noctc  qnictc». 

Allertu  torva»  faciem  et  furialia  membra 
Exuit;  in  voltus  acte  transformât  auilca. 
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Est  orné  de  festons,  couronné  d’olivier. 

Elle  entre,  elle  se  montre  aux  regards  du  guerrier. 

« Turnus,  tant  de  travaux  seront  doue  iuutilcs! 
Dit-elle.  A des  Troyens  errants  et  sans  asiles. 

Au  mépris  de  tirs  droits,  au  mépris  de  ton  rang, 
Passera  doue  un  «•••pire  acheté  par  ton  sang! 

Latinus  choisit  donc  un  étranger  jwur  gendre  ! 

Ce  sang  ri  bien  pave,  cours  encor  le  ripaudre; 

Va,  dompte  les  Toscans,  protège  les  Latins. 

Junon,  lorsque  tu  dors,  veille  sur  tes  destins; 
EUe-mème  vers  toi  députe  sa  prêtresse. 

Sors  donc  de  ta  langueur,  va,  vole,  le  temps  presse; 
Rassemble  tes  soldais,  déroule  les  drapeaux, 

Des  Troyens  dans  le  Tibre  embrase  les  vaisseaux, 

Et  renverse  sur  eux  leur  ville  encor  naissante  : 
l'ars  , accomplis  des  dieux  la  volonté  puissante  : 

Et  qu’un  monarque  ingrat,  sans  courage  et  sans  foi, 
Sache  comment  se  venge  un  héros  tel  que  toi.  » 

D’un  souris  dédaigneux  accueillant  la  prêtresse  : 

- Je  n’ai,  répond  Turnus,  ni  frayeur,  ni  foiblessc. 
Déjà  je  suis  instruit  que  de  ces  vils  Troycns 
Les  vaisseaux  ont  touché  les  liords  ausonirui  ; 

Mais  Junon  veille  encor  pour  un  peuple  qu'elle  aime  : 
Mon  rosir  est  rassure,  rassurez-vous  vous-même. 

Voir»*  âge,  je  le  vois,  et  la  caducité 
A vos  faibles  esprits  cachent  la  vérité; 

Et,  berçant  votre  rieur  de  visions  crédules, 

Lui  forgent  sans  objet  des  terreurs  ridicules. 

Prêtresse,  laissez  là  les  querelles  des  rois, 

Exercez  aux  autels  vos  paisibles  emplois  : 

C’est  à nous  de  parler  et  de  guerre  et  d'alarmes  ; 
Reprenez  l’encensoir,  et  laissez-nous  les  armes.  » 
Alcclon , à ces  mots  redoublant  de  fureur, 

Et  fronton)  obscruam  rugis  arat  ; induit  atboa 
Cii  m ritta  cri  ne»  : tum  raamm  inncctit  oline. 

Fit  Calybe,  Junonis  anus  tcmpliqne  Sacerdus, 

**°  Et  juveni  ante  oculn*  his  ic  cura  vocibus  offert  : 

• Tarée,  tôt  iocassuin  fusus  palîere  laborcs , 

Et  tua  Dardaoiis  trauscribi  accptra  colon»? 

Pcx  tihi  conjtigium  ot  quasiUs  sanguine  dote* 

Abnegat;  cvterniuquc  in  rognuin  qturritur  tares. 

I nuur , ingratis  ofler  te , inrise , pcriclis  : 

Tyrrbenas,  i,  sterne  aricsj  tege  paee  Latinos. 
llarc  adeo  tibi  me , plarida  quuin  nocte  jaccrei , 

Ipsa  patata  Tari  omnipotent  Saturnin  jutait. 

Quare  âge,  et  annari  pu  tant  portisqnr  rooveri, 

*•*  I jrtus  in  arma  para;  et  l’hrygios,  qui  fluminc  pulchro 
Onscdcrc,  duces,  picUsquc  cture  carinat. 

(ar  lest  uni  vis  magna  jnbrt.  Rci  ipso  l-'tiims, 

Ni  dure  conjugium  et  dicto  parère  folctur , 

Scutiat,  et  tandem  Turniim  evperiatur  in  arm».  » 
llic  jutcuis,  vati'in  inrideos,  aie  orna  vicissim 
Ore  refort  : « Classe*  invcctas  Tbybridis  undaiu , 

Non,  ut  rere,  mras  effugit  nuntius  aurrs. 

Ne  lantos  mïlii  linge  metus  : nec  rvgia  Juno 
Inmcnior  est  nostri. 

**°  Sed  te  vicia  situ  torique  efTeta  seuecti» , 

O uater,  curii  neqiiidquam  cxcrcct,  et  aima 
Rrgiiui  inter  falsa  vatrm  formirlinc  linlit. 

Cura  tibi,  ditura  cfLgira  et  tcuipla  tncri  ; 

Bella  viri  pacoinquc  gèrent , quels  bclta  gcrcuda.  » 


D'un  seul  dit  ses  regards  le  glace  de  terreur. 

Arme  d'uu  fouet  vengeur  sa  main  impitoyable; 

Ses  serpents,  redressés  sur  sa  tête  effroyable, 
Poussent  tous  à-la-fois  d’horribles  sifflements  ; 

Scs  lèvres  sont  sans  voix,  ses  yeux  sans  mouvements. 
Il  veut  la  conjurer;  la  déesse  l'arrête, 

Le  repousse  en  fureur,  arrache  de  sa  létc 

lieux  des  plus  noirs  serpents  qu'ait  engendrés  l'enfer 

Les  fait  siffler  sur  lui  ; puis  d'un  sourire  amer  : 

■ Eh  bien,  reconnois-lu  la  prêtresse  crédule 
Que  son  âge  remplit  d'un  effroi  ridicule? 

Regarde,  cl  vois  en  moi  la  terrible  Alcclon, 

La  plus  horrible  ssrur  des  filles  de  Plu  ton. 

Je  porte  dans  mes  mains  la  mort  et  réjiouvantc.  ■ 
Elle  dit,  et  lui  taure  une  torche  fumante; 

La  torche  vole,  siffle,  et  s'attache  à son  sein. 

Le  prince  épouvanté  se  réveille,  et  soudain 
Si*  roule  dans  des  flots  d’une  sueur  glacée; 

Il  s'agite,  il  respire  une  rage  insensée  : 

» Mes  annes , mes  amis  ! mes  dards  ! mes  javelots  ! ■ 
Telle,  quand  sous  l'airain  oit  frissonnent  les  flots, 
lîn  aride  sarment  en  pétillant  s’embrase, 

L’onde  frémit,  s'agite  et  bondit  dans  son  vase, 

El,  dans  l’air  exhalant  des  tourbillons  fumeux. 
S’enfle,  monte,  et  répand  ses  bouillons  écumeux  ; 
Telle,  quand  Laliuus  détruit  son  espérance, 

Du  superbe  Turnus  s’irrite  ta  vaillance. 

Il  veut  d’un  prince  ingrat  attaquer  les  remparts; 
Ordonuc  que  dans  l’air  flot  lent  se»  étendards, 

Qu’à  sauver  l'Italie  à leuvi  tout  conspire, 

Qu’un  perfide  étranger  soit  chassé  de  l'empire. 

Les  Troyens,  les  latins  ne  l'épouvantent  pas; 

Contre  deux  uatiuu»  il  suffit  de  son  bras. 

Talibui  Allecto  dictes  eiarsit  in  irai. 

At  juveni  orauli  subitui  tremor  occupai  arlua; 
Diriguere  oculi  : lot  Krinnys  sibilat  hydris , 

Tantaquc  le  foc  ici  aperit!  Tum  flnoimra  torquens 
Lumîm,  runctantcni  et  qua  reniera  dicere  plura 
Bcpnlil , et  gcminoi  erc\it  crinibus  angues, 

Verberaqnc  iniouuit,  rabidoqiie  lurc  addidit  ore  : 

« En  ego  vicia  litu , qium  veri  effet*  senrctiu 
Arma  inter  regmn  falsa  fortuidine  lodit; 

Kespice  ad  bec  : adsutn  dirarum  ab  icdc  wroroia  : 
Relia  manu  letuinqne  gero.  •» 

Sic  rffata  faeem  juveni  conjecit,  et  atrs 
Luminc  fumantes  Jîiit  sub  pectore  txdai. 

Olli  somuura  ingcni  rompit  pavnr,  nssaque  et  artua 
l'erfundit  tnto  prnruptus  corpore  Nudur. 

V*  Arma  amciu  freruit,  arma  toro  tectisqne  «qui  rit. 
S.-rail  amor  ferri.  et  sederata  insania  belli; 

Ira  super.  Maguo  vcluti  qunra  llsmtns  sonore 
Virgea  lubgeritur  costis  undintis  abeni, 

F.xsultaiitquc  astu  folices  : furit  intus  aquai 
Furaidus  atquc  aile  spumia  nuberat  arnnis, 

Nec  jam  *«  capit  unda;  volât  vapor  atc-r  ad  auras. 
Ergo  itrr  ad  regera , pullula  pare , Latiniim 
Indicil  primii  juvt-nnm,  et  jubet  arma  parari, 

Tut.iri  llaliam , det/udrre  finibus  hostera; 

Sc  salis  aiubobi»  Tetic risque  venir*  l-atint/iquc. 

H arc  ubi  Juta  dédit,  divosque  in  vota  voeavit, 
Cerlatini  scie  llulufi  cihorUulur  in  ariua. 
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U dit,  court  aux  autels,  présente  sou  hommage. 

Tout  son  peuple  irrité  seconde  sou  courage  : 
l.’uu  \anle  en  lui  ce  sang  issu  de  tant  de  rois, 

Gclui-ci  sa  beauté,  celui-là  ses  exploits. 

Tandis  qu'au  lier  Rulule,  anué  pour  sa  vengeance, 
l.'audacieux  Turnus  inspire  sa  vaillance. 

L'horrible  Aleclou  vole  embraser  les  Troyens; 

Et  son  art  a recours  à de  nouveaux  moyens. 

Ce  jour,  dans  les  forêts  et  le  long  des  rivages, 

Aseagne  poursuivuit  leurs  habitants  sauvages, 

Tantôt  les  surprenant  en  des  pièges  adroits, 

Tantôt  d'un  pied  léger  les  suivaul  dans  les  bois; 

Kl  taudis  que  ses  chiens,  pleins  d'adresse  ou  d audare. 
De  leur  timide  proie  interrogent  la  trace , 

Aleclou,  tout-à-coup  irritant  leur  ardeur, 

D'un  cerf  au  front  allier  leur  apporte  l'odeur; 

Son  art  fatal  ainsi  cherche  à troubler  la  terre. 

Et  donne  daus  les  champs  le  signal  de  la  guerre. 

I-es  enfants  de  1)  rrhàc , honneur  de  ces  hameatlx, 

A qui  le  roi  commit  le  soin  de  ses  troiqvcnux , 

A v oient , tout  jeune  eucur,  dérobé  sous  sa  nure 
Cel  hôte  des  forêts  élevé  chez  leur  père. 

Leurs  )eux  avec  plaisir  avoîcut  vu  sous  leur»  toits 
Croître  sa  jeune  tète  et  l'orgueil  de  sou  huis; 

Sur-tout  leur  jeune  sœur,  la  cbannaute  Silvie, 

Tn  faisoit  le  plaisir,  le  bonheur  de  sa  vie  : 

Elle  eiilaçoit  de»  fleur»  à sou  front  jeune  cl  fier, 
Chotsisaoil  pour  son  kiin  le  ruisseau  le  plus  clair, 

Le  lavoit  dans  s es  flots,  le  séchoit  au  rivage. 

Tous  les  jour»  de  sa  main  pcigtioil  son  poil  sauvage; 

H vivoil  à sa  table,  accouroirà  sa  voix; 

Libre  daus  la  journée,  il  erroil  dans  les  Irais; 

Et  vers  la  lin  du  jour,  bondissaul  d’alégrcssc , 
Lui-même  reveuoil  retrouver  sa  maîtresse. 

Ce  jour,  comine  il  suivoit  le  frais  rourant  des  eaux  , 
Ou  reposoil  sur  l'herbe  au  bord  des  clairs  ruisseaux, 
Les  chiens,  qui  plcius  d'ardeur  erroicnl  dans  la  camjugiic , 

llunc  dénis  egregium  forme  motet  atquc  juveuUe, 
llunc  aUvi  reges,  b une  claria  déviera  fartis. 

Ilum  Turnus  Rutulus  amoiLi  atickn-ikus  înqilct, 

Allecto  in  Tcucros  Sttgiis  $c  concit.it  ali*, 

Arte  nova,  spéculais  locum,  quo  litorc  pulchcr 
lusidiis  eunuque  lcras  sgilabat  tutu*. 

Hic  subiUm  ranibiu  rabictu  Cocvlia  virgo 
cw  Objicit,  et  noto  narcs  cnntmgil  adore, 

lit  certain  ardentes  agerent;  qu*  prima  lakorum 
Causa  fuit , bclluquc  animas  adeendii  agrestes. 

Ccrvu*  crat  forma  prxstauli  et  cornibus  ingetu; 
Tyrrkid*  pueri  que®  matris  ak  obère  raplutn 
[NuUikaiil,  Tvrrbeusque  pater,  cui  regia  parent 
Armcnta,  et  In  te  ruslndia  crédita  canipi. 

Adsuclum  imper  iis  soror  oruni  Sibia  cura 
Mollibus  inlevcn»  ornak.it  en  mua  sertis, 
l’retckatquc  ferum,  puroque  in  fonte  lavahat. 

* »°  llle . luauum  patiens,  meosaque  adsuclus  herili , 

Errabal  sibis,  rtlrsusque  ad  Itiuina  mita 
Ipsc  domum  sera  quaiuvis  se  oocte  fcrck.it 
llunc  prœul  errantem  rabidat  vcrianlis  luli 
t ’.oiunovcrc  canes . flurio  quuiu  forte  secundo 
Ddluerct,  ripaque  estus  wr  niante  levarcl. 
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De  cette  belle  proie  avertissent  Aseagne, 

Et  vers  elle  leur»  cris  dirigèrent  se»  pas. 

Soudain,  impatient  de  signaler  son  bras. 

Vers  le  noble  animal  couché  sur  la  verdure 
Sou  are  a fait  voler  une  flèche  trop  sûre  : 

Aleclou  la  guidoit.  Le  irait  part  en  sifflant , 

Et  du  cerf  qui  sommeille  il  va  percer  le  flanc. 

Lui,  tout  ensanglanté  de  la  fatale  atteinte. 

Accourt  à son  asile,  et  par  sa  triste  plainte, 
Gérutssaul,  l’œil  en  pleurs,  la  flèche  dans  le  sein, 

I)e  scs  maîtres  chéris  semble  implorer  la  main. 

Sil vie  euleud  ses  cris;  elle  accourt  la  première; 

Elle  accourt , elle  voit  la  fl  relie  meurtrière  ; 

Elle  frappe,  son  sein,  invoque  à haute  voix 
Ses  frères,  ses  amis,  dispersés  dans  les  Irais; 

Aleclou  la  seconde.  A l'instant  tout  s’assemble; 
Diversement  armés,  ils  araiurcul  ensemble  : 

Ici  c'est  un  tison , tout  noirci  par  les  feux , 

Là  des  pieux  aiguisés,  là  des  rameaux  noueux  ; 

De  tout  ce  qu'il  saisit  chacun  se  fait  des  arme». 
Tvrrbéc,  en  ce  moment,  loin  d'eux  et  sans  alarmes, 
A l'aide  de  longs  coins  enfoncés  par  son  bras, 

D’un  chêne  déchiré  séparait  les  éclats  : 

Il  écoule,  il  approche,  il  apprend  son  outrage, 

Et,  la  liarhe  à la  main , vole  brûlant  de  rage. 

Cependant  la  déesse,  avide  de  malheurs, 

Ne  perd  pas  ce  moment  d'embraser  tous  les  cœur» , 
S'élance  vers  l'étable,  et  sa  bouche  infernale 
Enfle  d'horribles  sons  sa  trompette  fatale. 
l<a  forêt  s’épou vante  à ces  sous  mugissants  : 

Ils  ébranlent  au  loin  les  Irais  retentissants; 

Le  Vélino  frémit  dans  ses  sources  profondes; 

Le  Xar,  an  lit  de  soufre,  a suspendu  ses  ondes; 

Tout  est  dans  l'épouvante  ; et,  de  leurs  bras  tremblants 
Les  mères  sur  leur  sein  ont  pressé  leurs  enfants. 
Soudain  du  fond  des  bois,  du  sommet  des  collines. 
Volent  à ce  signal  les  peuplades  latines; 

Ipsc  cûim,  eximix  laudis  suhrenutt  amore. 

Asranius  curvo  direvil  spicuta  cornu  : 

Nec  devine  erranti  deus  iibfuit,  artaque  mullo 
Perqne  ulerura  sonitu  perque  ilia  venit  aritodo. 
i°*>  Soucias  at  quadriipr»  aola  mira  lcrta  rcfugil , 

Surecssitque  geincos  «tahu lis;  qiir*ttiquc,  crucotos, 
Atque  imploranli  similis,  tectum  omne  rrplrbal. 

Silvia  prima  soror,  palmis  perçu  vu  bcertos, 

A milium  vocal,  et  dura*  couctauut  agrestes. 

Olli  (pestis  enim  tacili*  laid  aspera  silvis) 

Inprovisi  adsunt;  lise  torre  annotai  oluuto, 

Stipiti*  bic  grovidi  nodis  : quod  ciiique  repertura 
Kimaiiti,  telum  ira  facit.  Vocal  agmina  Tÿrrbea* , 
Oiiadrifidum  qucrcum  concis  ut  forte  coaclia 
4,0  Scîudcbat,  rapts  spirsi»  inroanc  sccuri. 

At  Sara  e spccolia  tempus  dea  natta  oorendi 
Ardua  terta  petit  «tabuli,  et  de  culmine  lugino 
Pastorale  canit  signum , cor  inique  rccurvo 
Tartarvam  intendit  voerm;  qua  protenus  nuirie 
Ontrcmuil  nemus,  et  silvar  iotoourre  profond». 

Audiit  et  Trivia  longe  laeut;  audiil  amnis 
Sulfures  \ar  alhus  aqua,  rnntcsquc  Vclini  ; 

Et  trcpidft  luatrcs  pressera  ad  pci  tors  uatos. 
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Tous  oui  armé  leurs  liras  endurcis  aux  travaux. 

Le  Trayon , à son  tour,  de  scs  remparts  nouveaux. 

Eu  flots  impétueux  vole  au  secours  d'Ascagnc; 

Leurs  bataillons  serrés  oui  couvert  la  canqtagnc. 

Ce  n'est  plus  une  troupe,  une  attaque  saus  art, 

Où  l'on  marche  sans  ordre , où  lou  s'arme  au  hasard 
De  bois  durcis  au  feu  et  de  tiges  noueuses  : 

Par-tout  le  fer  éclate  en  leur»  mains  valeureuse»; 

Par- tout  les  javelots,  le»  lances  et  les  traits, 

D'une  horrible  moisson  hérissent  1rs  guéiels; 

Et  l'airain,  du  soleil  déliant  la  lumière, 

Renvoie  au  loin  l’éclat  de  sa  porn|x-  guerrière  : 

Tel,  lorsqu'un  premier  vent  ride  et  blanchit  les  flots, 
L'Occan  par  degrés  enfle  eu  grondant  ses  eaux  ; 

Il  s'agite,  il  bondit  dans  ses  prisons  profonde», 

El  jusqu'au  ciel  enfin  lance  ses  vastes  onde». 

Ou  sc  mêle  : aussitôt  tombe' le  brave  Almon  , 
Premier  fils  de  Tjrrhée,  espoir  de  sa  maison; 

Et,  sortant  à grands  flots  sous  la  flecht-  ennemie. 

Son  sang  arrête  Pair,  la  parole  et  la  vie. 

Sur  ce  corps  expirant  l'entassent  mille  corps. 

Un  mortel  s'oppovoil  à ces  premiers  transports  ; 

C'est  le  vieux  Galésus,  fameux  par  sa  sagesse, 

Et  de  qui  la  justice  égalait  la  richesse  : 

Ont  coulres  exerçoieut  ses  robustes  taureaux  ; 

Dans  ses  prés  mugixsoieitt  ou  bèloicul  vingt  troupeaux. 
Vainc  richesse,  hélas!  Répandu  par  la  guerre, 

De  cet  homme  de  paix  le  sang  rougit  la  terre. 

Tandis  que  dans  les  champs  règne  un  massacre  égal , 
Celle  qui  du  carnage  a donné  le  signal , 

Du  sang  qu'elle  a versé*  savourant  les  prémires, 

Sc  promet  eu  secret  de  plus  grands  sacrifices  ; 

Et,  s’enorgueillissant  de  ses  heureux  essais, 

Elle  court  à J u n un  raconter  ses  succès: 

Tuai  rcro  ad  rocem  cclcrca,  qua  buccins  signum 
Dira  drdit,  raptis  cODCUrruul  «indique  telis 
Indomili  agricole;  ncc  non  et  Trois  pubes 
Aacsnio  auulmui  cnslris  efïundil  aperti*. 

Dircxcre  scies  : imn  jaoi  ccrtamioc  agrcati, 

Slipitibua  duri»  agiter,  Muiiliusvç  praustis; 

Scd  ferrn  ancipili  décernant,  alrnquc  laie 
Horrcscil  strielia  segrs  ensibus,  * raque  fulgcnt 
Sole  laccjuiita , et  luccin  sub  nubils  j jetant, 
f luctua  uli  priuio  tapit  quuni  albescere  vento, 
Paulatiin  acte  tollit  tuarc,  et  altiut  uudas 
Si*  Krigit , iude  im»  coiuurgit  ad  etbera  luudo. 

Ilic  juveuis  primam  ante  aeicm,  stridente  sagitl.i, 
Natoruio  Tjrrhei  lucrit  qui  nmimus,  A lino 
Stcrni  tur  : bzait  cuim  sub  gutturc  volnua , et  ud® 

Vocii  iter  teouemqne  incluait  sanguine  vitiun. 

Corpora  multa  viruni  eirca;  acuiurque  Galaeuis, 

Dum  paci  medium  sc  olfert,  justisaiinus  un  us 
Qui  fuit,  Ausoniisquc  «liin  ditùiimus  arvis; 

Qninque  greges  illi  balantnm,  quiua  redibant 
Arinenta,  et  terra m eeotum  vertebat  aratris. 

Atque  en  per  campos  arqnn  dum  Marte  gerunlur, 
Promissi  dea  facta  potens,  ubi  sanguine  bciltun 
Imbuit,  et  primx  conraisit  funcra  pugnx, 

Descrit  Hcsperism,  et  cteli  couveraa  per  aurai, 

J un on cm  vietrii  adfatur  voce  superba  : 


* Reine  des  dieux , dit-elle  avec  une  voix  fière , 

Mes  mains  ù la  discorde  ont  ouvert  la  carrière; 

Le  sang  de  l’Ausunie  a souillé  les  Trayais  : 

De  la  paix  maintenant  renouez  le*  liens  l 
Le  fer  les  a tranchés.  Si  Juuou  le  desire. 

Je  ferai  plus  encor  : bien  loin  de  ccl  empira 
J’irai  par  de  faux  bruit»,  de  sinistres  rumeurs, 

De  la  soif  des  comtal»  embraser  tous  les  cueurs  : 

Ont  cités  marcheront,  de  rarnage  affamées; 

Et  la  terre,  à ma  voix , vomira  des  armées.  » 

■ C'est  assez,  dit  Juuou;  ces  préludes  heureux 
Me  suut  un  sùr  garant  du  succès  de  mes  voeux. 

Tn  premier  sang  versé  vient  de  rougir  la  terre; 

Rien  dans  son  cours  fougueux  n arrêtera  la  guerre  : 
Otininsi  Iraileul  ensemble,  aux  déprus  de  Turniis, 

Et  le  roi  des  ta  1 lus  cl  le  fils  de  Vénus  ! 

Pour  ne  pas  irriter  le  souverain  du  monde , 

Toi,  regagne  à l'instant  ta  demeura  profonde; 

Sur  le  trône  des  deux  gardons  de  le  braver. 

Va  , pars  ; tu  commenças,  c'est  à moi  d'acbever.  » 

Ainsi  jtarle  Junon.  ta  terrible  immortelle, 

Secouant  les  serpents  qui  sifflent  sous  son  aile , 

Pour  regagner  le  Stv  x descend  du  liant  des  airs. 

Au  Sein  du  Latium,  sous  des  rochers  déserts, 
S'étend  un  noir  vallon , où  des  feuillages  sombres 
Entretiennent  l'horreur  de  leurs  épaisses  ombres  ; 
Par-tout  I’ul'II  y rencontre  un  deuil  majestueux. 

Sous  leur  voûte  funèbre  un  torrent  toi  lueux 
Roule,  et  ballant  les  rocs  de  ses  eaux  vagabondes. 
Fatigue  les  éthos  du  fracas  de  ses  ondes, 
ta,  des  vapeurs  du  Slyx  empoisonnant  les  airs, 
S'ouvre  un  antre  profond,  soupirail  des  enfers, 

Du  séjour  ténébreux  épouvantable  entrée. 

Là,  dirigeant  sou  vol,  la  déesse  abhorrée 

«•  Fit  perfecta  libi  belle  discordia  triât». 

Die  in  amiciliain  coeant , et  forilcra  jungant, 
Quanduqiiidcia  Ausonio  rcsprrsi  sanguine  Tcucras. 

Iloc  ctiam  bis  addam,  tua  si  rnibi  ccrla  voluntas; 
Finiliuias  in  bclta  feraui  rumoribu*  uibcs , 
Adrendnmquc  aniuios  iiuani  Marti*  atoore, 
l'ndiqne  nt  nuxilio  veuiant;  spargaoi  arma  |>cr  agros.  » 
Tum  contra  Juno  : • Tcrroruin  et  fraudis  abonde  cM. 
Staiit  brlli  caïuz;  pngnatur  comminus  armis 
Qok  fors  prima  dédit,  vin  gu  U nov  ni  imbuit  arma. 
Talia  coojogia  et  taies  célèbrent  hymeiurns 
Fgregiuiu  Vencri*  genus  et  rex  ipse  Latinus. 

Te  M|wr  xfhcrias  crrarc  liccnlius  auras 
llaud  palcr  illc  velit  luuitui  regnalor  oljnipi; 
r.wle  loeis  : ego,  ai  qua  *op«r  fortuna  laboruoi  est, 
Ipsa  regain.  » l'aies  dederat  Saturnia  voce». 

Il  la  autrm  ad:. dût  stridentes  aoguibus  abn , 

Lot  » tique  petit  sedem , suprra  ardua  linquens. 

Fsl  loeus,  ltaliac  raedio  sub  montibus  altis. 

Molli  lis,  et  fama  uniltis  ntriuoratus  io  «ris, 

Aiusaucti  vallca  : demis  hune  frondibu»  atrum 
l'rget  utrimque  latus  nemoris,  niedîoque  fragosos 
Dat  sonilum  satis  et  lorto  vorliee  torrens. 

Ilic  spectu  borreodum,  szvi  spiracula  Ostia , 
Moustratur,  ruptoqne  ingens  Acbcronte  vorago 
iî°  Pcxüfcras  aperit  fauecs,  que»  cuitJUa  F.riunj», 
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Plonge,  et  dérobe  au  jour  son  visage  odieux, 

Et  soulage  en  partant  et  la  terre  cl  les  cieux. 

J u non  n’en  suit  pas  moins  ses  projets  de  vengeance. 
D’agrestes  combattants  bientôt  un  peuple  immense 
Court  à Lauréate,  étale  aux  veux  épouvantés 
D'Almon,  de  Galcsus  les  corps  ensanglantés  : 
Calésus,  moissonne  dans  sa  noble  vieillesse; 

Almou,  pleuré  des  siens  dans  sa  tendre  jeunesse. 
Tous  implorent  les  dieux,  tous  conjurent  le  roi. 
Turnus  soudain  se  montre , et  redouble  l'effroi  : 

« Commisse*  les  Troycns,  dit-il , et  leurs  victimes! 
Ces  cadavres  sanglants  déposent  de  leurs  crimes  : 

Et  ce  double  attenlat  reste  encore  impuni  ! 

Le  trône  attend  Lnéc,  et  Turnus  est  banni  ! » 

Ces  mots  ont  rallié  tous  ceux  de  <pii  les  mères 
Accompagnent  la  reine  à ses  sacrés  mystères  ; 

Tous  importunent  Mars  de  leurs  cris  furieux. 

Tous  veulent  des  combats  réprouvés  par  les  dieux. 
Les  dieux  (tarlent  en  vain,  et  la  rage  l'emporte. 

De  Lalinus  eu  foule  on  assiège  la  porte; 

Calme,  il  voit  saus  pâlir  leurs  efforts  menaçants  : 

Tel  un  roc  est  battu  par  les  flots  impuissants  ; 

En  vain  autour  de  lui  les  vents  ligués  rugissent, 

En  vain  contre  scs  flancs  mille  vagues  mugissent  ; 

I Lui,  taodis  qu’à  ses  piods  fléchissent  les  roseaux  , 
Tranquille,  cl  défiant  la  colère  des  eaux , 

Aux  coups  de  la  tempête  il  oppose  sa  masse. 

Mais  enfin , quand  il  voit  leur  sacrilège  audace 
L’emporter  sur  les  dieux  qu’il  attestoit  en  vain  , 

Et  la  fière  Junon  triompher  du  destin  : 

« Dieux , éloignez  de  nous  l’orage  qui  s'apprête  ! 

Dit-il  : en  vain  j'ai  cru  surmonter  la  tempête , 

Je  suis  vaincu.  Mais  vous  qui  renversez  l’état, 
Combien  vous  paierez  cher  votre  horrible  attentat  ! 

El  toi , Turnus,  et  toi,  quels  orages  l'attendent  ! 

Tu  n’armeras  pas  où  tes  fureurs  prétendent  ; 

Invisum  nureen,  terras  cwlumquc  levavrt. 

Ncc  minus  irilcrra  citrcnuiu  Saturnia  bello 
Inponil  regioa  manuni.  Huit  ornais  in  urbem 
Paslorum  ex  «rie  imracrus,  exsosque  reportant, 
Almonem  pucruin,  fœdatiquc  ora  Cabrai , 

Implorsntque  deos,  obtestanturque  I-itinum. 

Turnus  adesl,  mrdioquc  in  crintine  radis  et  ignis 
Tcrrorem  ingetnioat  : Teueros  in  régna  vocari, 
Stirpcm  adinisccri  Pbrjgiam;  se  limine  pelli. 

Mo  Tum,  quorum  adtonitx  Baccliu  ncinora  avia  matres 
Insultant  thiasis,  neque  cniui  lève  nomen  AmaUe, 
Indique  coUecti  cocunt.  Marte  nique  fatigant, 
llicet  infandum  euocti  contra  ornin#  belluui. 

Contra  fata  deum,  pcrvcrso  numinc  poscunt; 

Ccrtatim  régis  circnnutant  tecta  Latini. 
lllc,  relut  pelagi  rupes  inmota,  rcsislit; 

Ut  pelagi  rupes,  magno  veniente  fragore, 

Que  aese,  multis  circum  lalrautibus  undia, 

Mole  tenct;  seopuli  nequidqaam  et  spuinca  circnm 
*9°  Saia  fremunt,  laterique  inlisa  refunditur  alga. 

Vernm,  ubi  milia  datur  aeeura  euuperare  po testas 
Consilium,  et  savie  nutu  Jononis  eunt  res, 

Multa  deos  aurtsqus  patrr  teslatus  tnancs  : 

• Franguuur , heul  la  tu,  inquit,  ferimurque  procdla! 


Malheureux!  tu  mourras  proscrit, désespéré, 

Levant  trop  tard  au  ciel  ton  bras  déshonoré. 

Pour  moi , je  louche  au  port , j’ai  fini  ma  carrière  : 
Puisse  une  prompte  mort  abrégeant  ma  misère 
Épargner  à mou  «sur  ces  tableaux  douloureux, 

Et  que  je  meure  enfin  d’un  trépas  moins  affreux  ! » 

Il  dit  ; dans  son  palais  tristement  se  retire, 

El  remet  au  destin  les  rênes  de  l'empire. 

Il  fut  dans  l’Hcspéric  un  usage  sacré  ; 

Long-temps  par  les  A (bains  on  le  vit  révéré; 

Rome  le  reçut  d'eux , et  le  conserve  encore  : 
Lorsqu'on  ses  murs  puissants  ta  guerre  est  prés  d'édure 
Soit  qu'on  porte  l’alarme  aux  Arabes  errants, 

Soit  que  de  nos  soldats  les  rapides  torrents 
Menacent  l’Hyrcanic  ou  les  Gèles  sauvages, 

Soit  que  de  l'Orient  inoudant  les  rivages 
Ils  volent  ressaisir  sur  leurs  fiers  ennemis 
Nos  étendards  captifs  et  nos  aigles  soumis, 

Deux  portes , qu’on  nomma  les  portes  de  la  guerre , 

Se  rouvrant,  se  fermant,  font  le  sort  de  la  terre; 
Janus  en  est  le  garde,  et  Mars  le  souverain  : 

De  cnit  barres  de  fer,  de  cent  verrous  d’airain 
L’invincible  barrière,  et  plus  encor  la  crainte, 

Du  temple  redouté  garde  à jamais  l’encciuie. 

Quand  vient  le  jour  fatal  où  de  leur  long  repos 
Le  décret  du  sénat  fait  sortir  nos  drapeaux, 

Sous  les  pans  bigarrés  de  la  toge  romaine 
Le  consul  renouant  la  robe  gabienue , 

Des  portes , qui  de  Rome  aunonccni  le  courroux , 

Fait  tomber  les  barreaux  et  crier  les  verrous. 

Sur  leurs  vieux  gonds  rouilles  aussitôt  elles  s’ouvrent, 
Et  du  temple  de  Mars  les  voûtes  se  découvrent  ; 
Lui-méiuc  sur  le  seuil  appelle  les  combats  ; 

La  jeunesse  à sa  voix  joint  ses  bruyants  éclats; 

Par  ses  accents  guerriers  le  clairon  les  seconde, 

El  sonne  le  réveil  de  la  reine  du  monde. 

Ip*i  bas  sacrilcgo  pendeti*  sanguine  panas, 

O mi.ien  ! te,  Tunie,  nefas,  te  triste  manebit 
Supplicium,  volisque  deos  venerabere  séria. 

Nam  mihi  parta  quica,  omnisque  in  limine  portus; 
Funere  felsci  spolior.  » Nec  plura  locutus, 

*°°  Sapait  sc  tectis,  rcrumque  rcliquit  habenas. 

Moi  erat  llesperio  in  Lstio,  quem  pma-nus  urbes 
Albanie  colucre  sacrum,  nunc  maiima  rcrum 
Rotua  colit,  quum  prima  movect  in  pnelia  Martem, 
Sive  Getis  inferre  manu  lacrymabUe  bellum, 
Iljrcanisvc,  Arabisve  para  ut , .vu  tendere  ad  Indos, 
Auroramque  sequi,  Partbosquc  rcposccrc  signa. 

Sunt  getuiuz  belli  porta,  sic  nominc  dicuut, 

Relligiooc  sacra,  et  savi  formidinc  Marti*; 

Centura  zrei  claudunt  vertes,  rtrrnaque  ferri 
(■lo  Robora,  nec  cuslos  abaislit  limine  Janus. 

Has,  obi  certa  sedet  patribos  sententia  pugne, 

Ipse,  Quirinali  trabca  cioctuque  Gobino 
Insignis,  rrserat  stridentia  liuina  consul; 

Ipae  vocal  pognas;  sequitur  tum  cetera  pubcs, 
Ærcaque  advnsu  conspirant  connu  rauco. 

Hoc  ft  tum  Æneadis  indiccre  bel  U Latinus 
More  jubebatur,  tristesque  redudere  portas. 

Abstinuit  taclu  pater,  aversusqut  rcfugil 
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L'ÊNÉIDE. 


Les  Latins,  à grands  crû  environnant  leur  roi, 

Le  prrssoicnt  d'obéir  à cette  antique  loi  : 

Mais  il  craint  de  toucher  relie  porte  terrible; 

Il  rejette  bien  loin  ce  ministère  horrible, 

Et  court  daus  sou  palais  enfermer  scs  chagrins. 

Alors  Juuon,  fidele  à ses  affreux  dcsHios, 

Descend,  frappe  cUeHnètne;  cl  de  scs  mains  puissantes 
fait  gronder  sur  leurs  gonds  les  portes  nicua (vîntes. 

Soudain  ce  peuple  heureux  soii  de  sa  longue  paix  ; 
Ici  des  kilaillons serrent  leurs  rangs  épais, 

Là  des  fiers  escadrons  le  rapide  tonnerre 
Sons  des  coursiers  poudreux  fait  résonner  la  terre. 
Chacun  hile  à l'envi  son  apjwr.il  guerrier; 

L'un  dérouille  son  dard,  l’autre  ton  bouclier, 

L’autre  déploie  au  vent  une  enseigne  flottante, 
L’autre  embouche  déjà  la  trooi|>elte  éclatante. 

Cinq  cités  ;i-!.i-fuis  sous  les  pi  sauts  marteaux 
Font  retentir  l'enclume  et  domptent  les  métaux  : 
Toutes  forgent  les  dards,  instruments  de  ruine. 

Le  superbe  Tibur  et  la  puissante  Atiue , 

Anlée  et  Crualutiit-rc  , A ntemue  aux  longues  tours , 
De  Vulcaiii  pour  Bellouc  empruntent  le  sirours. 

Ou  emmanche  les  dards,  on  aiguise  les  haches; 

Là  les  casques  creusés  attendent  les  panaches  ; 

Plus  loin  eu  bouclier  le  saule  s'arrondit  ; 

Là  sur  de  longs  cuissards  l'argent  pur  resplendit  : 

Ici  l’airain  brillant  recouvre  une  cuirasse; 

la:  soc  perd  ses  houncurs , le  glaive  le  remplace  : 

Adieu,  (.ères , adieu  tes  paisibles  travaux. 

Pour  les  moissons  de  Mars  on  recourbe  lu  faux  ; 
Chacun  rend  aux  fourneaux  le  glaive  de  ses  pères , 
Heureusement  rouillé  dans  des  jours  plus  prospères. 
Tous  sont  prêts  à partir;  de  leurs  chefs  différents 
Déjà  l'ordre  est  écrit , et  court  dans  tous  les  rangs. 
Enfin  le  rlairou  souue.  Aussitôt  on  s'élance; 

L’un  a saisi  son  casque,  et  l'autre  preud  sa  laiicc  ; 

Farda  mimstern,  et  revis  * rondidit  umbrri. 

«sa  Tuiu  régi  lia  dénia  r<rlo  drlapsa  murantes 
Inpulit  ipsa  manu  portas , et  cardiuc  verso 
Bclli  ferrai.»*  mpit  Saturais  postes. 

Ardct  iuevrila  Auaonia,  atque  iouiobiii*  ante. 

Pars  pedes  ire  |»arat  raïupia,  para  arduti*  allia 
Pulvérulent  us  cquia  furit  : omîtes  aruu  requit  uut. 

Pars  levés  cljpeaa  et  spîcula  lucidà  lergaut 
Arvina  pingui,  uibiguiilquc  iu  cote  accu  res  : 

Signaque  ferre  jnv.vt,  souttusque  au  dire  tuba  ru  ni. 
Quinquc  aJeo  iiugux-  pusiti*  îuctidibus  urbes 
l'ela  uovant,  Allna  potcus,  Tihurquc  supcrbinu, 
Ardca,  OustUlDerique,  et  turrigene  Anlcmna*. 
l’egmina  tuta  cavanl  e.tpilutn,  IJcctuntquc  sali  gmu 
l'nib.uiuin  craies;  alii  tboraras  abemw, 

Aut  levé*  ncreas  lento  ducunt  argculo. 

Vnmrris  bue  et  falcû  bonus,  bue  oniuis  aratri 
Cessit  amnr;  rccoquunt  patrios  foriucibus  cases. 
Classica  jauique  semant  : ii  bcllo  lestera  signuin. 

Hic  galrau  tectis  trepidus  rapit;  ifle  frcuientes 
Ad  jug-1  cogit  cquos , clype  unique  auroqne  Irilieciu 
Loric.uu  imiuitur,  lidoquc  aïkiugilur  ente. 

Pandilc  nuuc  llelicooa , Dca-,  euutmquc  oiovclc; 
Qui  bellu  cicili  reges,  qux  qiieuiquc  sccuUc 


L'un  attelle  à son  cbar  ses  superbes  coursiers  : 

Déjà  brillent  sur  eux  leurs  riches  baudriers. 

Leur  cotte  à mailles  d’or,  et  la  gaine  écla&ule 
Où  repose  l'épée  à leur  côté  pendante. 

O Muses  ! ouvrrz-uioi  les  fastes  d'Hélicou  ; 

De  chaque  roi  ligué  mliles-iimi  le  nom. 

De  quel  pays  fameux , sous  quel»  grands  capitaines 
Pai tirent  les  guerriers  qui  couvrirent  ces  plaints. 

Et  quels  fiers  combattants,  sous  les  drajuaux  Lion , 
D’avance  à l'univers  annouroirnt  les  Komaius. 

A peine  un  foiblc  bruit  eu  transmit  la  mémoire  ; 

Vous , pour  qui  rien  n'est  vieux , rel rocez-ui’en  l'hûlotre. 

Le  coulempleur  des  dieux,  l'exemple  des  tyrans, 
Méxence,  le  premier,  conduit  ses  fiers  Toscans; 

Sous  lui  marche  sou  fils,  Lausiis,  dont  le  jeune  âgo 
Sur  les  hôtes  des  bois  essaya  son  courage-, 

Lausus , savant  dans  l’art  de  dompter  les  coursiers, 
Ousus,  après  Tumus,  le  plu*  beau  des  guerriers. 
Digne  duu  meilleur  roi,  digue  d'un  meilleur  pore  ! 

11  cherche  dam  les  camps  nu  destin  plus  prospère  : 
Mille  fiers  Agylliiu  oui  volé  sur  scs  |ias. 

Vain  secours  ! leur  valeur  ne  le  sauvera  pas. 

Après  eux  savançoil  le  (ils  du  graud  Alcide, 

Le  bd  Avenlimu,  qui,  de  son  char  rapide 
Guidant  les  beaux  coursiers  cent  fois  victoriens , 

Leur  promet  des  lauriers  encor  plus  glorieux. 

Quand  le  dieu  de  Tirynthe,  illustnmt  sou  routage, 

I)u  triple  Géryon  eut  terrassé  lu  rage , 

El  viul  baigner,  pour  prix  de  ses  faits  trioi» pliants, 
Ses  taureaux  d’ibéric  au  fleuve  dos  Toscans, 

Unie  avec  ce  dieu  , Ilhéa,  simple  mortelle. 

Conçut  sur  1‘ Avculin  cet  enfant  beau  comme  elle. 

Ont  serpeut»,  sur  son  casque  enlaçant  leurs  replia. 
Du  fier  vainqueur  de  l'hydre  oui  annouré  le  fils. 

Lu  bois  creusé  lançant  II-  poignard  qu'il  recèle, 

Lu  javelot  salin  , leur  armure  fidèle, 

Complerist  rampo*  ariej;  quibiu  Itala  jam  tuiu 
Horueril  terra  aima  vins;  quibiu  arscrit  srmis. 

Et  roroiiolstu  cniu,  Diva,  et  nufûiorarc  potestis  : 

Ad  nus  via  tenuis  famar  perlabilur  aura. 

l’rimus  init  belluru  TvrrbeaU  asper  ab  nria 
Cuiilrniptor  divtiu  .Mexeutius,  agtuinaque  armât. 

Fil  iu»  huic  juila  Lausus,  quo  pulehrior  aller 
CS0  Non  fuit,  escepto  Laurcntis  roi-porc  Turni, 

Lausus,  cquuro  domitor,  dcbellatorquc  feranun. 

Durit  Agytlins  ncqunlquaiu  ci  iirbc  secutos 
Mille  viros;  digiius  pat/iis  qui  lictinr  cuel 
Impcriis , et  cui  pater  liand  Mexeutius  esset  ! 

Pust  bus  insignrm  pal  ma  per  grantina  curritm 
Virtoresque  ostcntal  cquos  satus  Hercule  pulcbro 
Publier  A vent  inus,  rlyproquc,  insigne  palrrnum. 
Onium  angucv,  riuclaiaque  gerit  srrpeutibus  hydram  ; 
Oillû  Aventini  silva  quein  Itbca  sarerdos 
<*’  Furtivum  partu  sub  luroiiiis  edidit  (iras, 

Miita  dro  routier,  poslqnan  Lanrcntia  victor, 

(fer  voue  eistincto,  Tiryntbiua  adtigit  orva, 
Tyrrhetioquc  boves  iu  Humilie  favit  I beras. 

Pila  manu  «rvosque  gerunt  iu  bclU  duloncs, 

Et  tercti  pognant  imicrnoc , veruque  Sabello. 

Ipsc  pedes  Ugumco  Uirqucus  iiimauc  Icotii». 
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Distinguent  ses  sulüats.  Au  premier  rang  placé, 

Des  pulls  d'un  fier  lion  son  front  est  hérisse; 

El  du  monstre,  en  deux  rangs,  la  gueule  menaçante 
Étale  de  ses  dents  la  blancheur  effrayante. 

Dans  cette  pompe  horrible  il  arme  au  palais, 

Et  sous  l'habit  d flerculu  il  en  offre  le*  traits. 

Puis  vient  Tardent  Coras , et  Catillus  sou  frère  : 

Nés  à Tibur , Argos  a vu  uailre  leur  père; 

Tibur  reçut  son  nom  d’un  prince  de  leur  sang. 

Tous  deux  suivis  drs  leurs  mareheut  au  premier  rang  ; 
Tels,  d'IIomolc  ou  d'Dlhrys  «piittaut  lus  rues  sauvages, 
Deux  centaures  ailiers,  fiers  enfants  des  nuages , 
Toulon t aux  pieds  la  neige,  et  des  bois  renversés 
Érraseul  à grand  bruit  les  rameaux  fracassés. 

Et  loi,  Préncste , aussi  de  tes  riches  frontières 
Tu  vis , lier  de  grossir  ces  phalanges  guerrières , 

Partir  tou  fondateur,  cpii,  parmi  les  troupeaux, 

Au  trône  destiné  , naquit  dans  les  hameaux  ; 

Cécule,  eu  un  foyer  trouvé  dans  son  enfance. 

D'où  Tou  crut  qu'à  Yukaiu  il  devoil  la  tuissauce. 

Et  Prénesle,  et  Gahic  où  préside  Junou , 

Anaguia  qu'entoure  un  fertile  vallon, 

Les  monts  Heruitïcns  arrosés  d'eaux  fécondes , 

Les  bords  que  TAnio  rafraîchit  de  ses  ondes, 

Et  TAniasène  euliu,  d'agreste*  coinbaltaols 
Pour  cet  illustre  chef  ont  dépeuplé  leurs  champs. 

Tous  ils  n’out  jus  uu  char,  nu  pavois,  une  lance  ; 
L'un  fait  voler  le  plomb  que  la  fronde  balauce  ; 

De  deux  traits  meurtriers  d'autres  arment  leurs  mains; 
In  dépouille  d'un  loup  les  coiffe  de  ses  crins; 

D'un  côté  leur  pied  nu  dis  airs  brave  l'injure, 

De  l’autre  un  cuir  grossier  est  l'informe  chaussure. 

Fils  du  dieu  qui  commande  à Tabime  des  mers  , 

El  savant  à dompter  les  coursiers  les  plus  bers, 
Mcssapc,  qui  11e  craint  ni  le  fer  ni  les  flammes, 

Des  peuples  dont  la  paix  a refroidi  les  aines 
Hallume  le  courage,  niguilluune  1rs  murs, 

El  veut  goûter  encor  le  plaisir  des  vainqueurs. 

Tcrribili  in  pci  un»  s*ta,  cuuu  dcritihui  albis. 

Indu tus  capili,  sic  regia  tecta  subibat 
tlorridas,  llercolcoquc  humeras  inoeius  amiclu. 

®i'°  Tum  gemini  frit r es  Tiburtil  uwiiu  liuquuut, 

Fratris  Tibarti  dictam  coguoinine  grulrio, 
liatillusque,  «cerque  Coras,  Argiva  juveotus; 

FU  primant  ante  acicm  dcota  inter  tcla  feruDtur; 

Ce u duo  nubigcnic  quum  vcrticc  montis  ab  alto 
Dcscendunt  Ccutauri,  Homulen  OUirrinquc  iiivalcoi 
l.inquenles  cursu  rapido  : dat  eunltbui  iugciu 
Siba  lociim,  et  magno  cedant  virgulta  fragure. 

Ncc  l'rxRCslinx  fundator  defuit  urbis , 

Vulcano  genitum  pérora  inter  agrestia  rrgrin, 

<««  Invenlumquc  focis,  «mois  qurm  crcdiilit  a-tas, 

Carculus.  Huuc  legio  late  comitatur  agrestia  ; 

Quiqne  altum  Prsrucsle  viri,  quiqile  arva  Cabiiue 
Junonis,  gdidumque  Anienem,  et  roscida  mis 
llcmica  sa\a  colunt;  quoa,  dires  Anagnia  , p.ncu , 
Quoi,  Amaaeoe  pater.  Non  «lis*  omnibus  arma  , 

Nec  cl»  pci  currusre  sonant  : pars  nutima  glaudea 
I âv  cutis  plumhi  spargit;  pars  spicula  gcil.it 
Bina  manu}  falvoaque  lupi  de  pelle  galcroa 


Ceux  qui  de  Flavinic  habitent  la  campagne, 

Et  ceux  qui  du  Soracle  ont  peuplé  la  montagne , 
Falisque,  Fescennin , célébrés  Uni  de  fois, 

L'un  pour  scs  chants  d'hymen,  et  l'autre  pour  scs  lois, 
El  les  Ciminicus , dont  la  troupe  aguerrie 
Quitte  à Peavi  le  mont , le  lae  de  leur  patrie, 

Et  ceux  qui  de  Capcuc  habitent  les  forêts, 

D'un  monarque  invincible  innombrables  sujets. 

Dans  un  ordre  guerrier  alignant  leurs  phalanges , 
Marchoient , suivant  «-s  pas  et  chaulant  ses  louanges. 
A leurs  citants,  ou  croiroit  entendre  daus  les  cieux 
I>e  cygnes  argentés  un  rheeur  mélodieux , 

Qui,  revenus  le  soir  de  leurs  verts  pâturages, 

Et,  glissant  doucement  à travers  les  nuages, 

Ont  quitté  le  Caïstre , ou  les  roseaux  fangeux 
Qui  bordent  d’Asia  les  flots  marécageux , 

Et  du  sou  de  leur  voix  et  du  bruit  de  leurs  ailes 
De  loin  font  retentir  les  rives  paternelles. 

A leur  nombre  on  croit  voir , itou  des  rangs  de  soldats 
Sous  leurs  armes  d'airain  s’avauçaul  à grands  pas , 

Niais  ces  essaims  ailés,  rufants  des  eaux  profondes, 
Qui,  de  la  haute  mer  abandonnant  les  ondes. 
S’élancent  dans  les  airs  eu  bruyants  tourbillons, 
Oltscurcisseut  les  cieux  de  leurs  noirs  bataillons  , 

El , poussant  vers  la  terre  un  cri  rauque  et  sauvage , 
Comme  un  nuage  épais  vont  s'abattre  au  rivage. 

Voyez  le  noble  auteur  d'un  nom  cher  aux  Humains, 
Ce  Clausus  qui,  sorti  du  vieux  sang  des  Sahins, 

De  leur  race  guerrière,  Ji  vaincre  accoutumée. 

Forme  une  armée  immense , et  vaut  seul  une  armée. 
Depuis  que  Rome  antique  en  ses  jours  triomphants 
Associa  son  peuple  aux  droits  de  ses  eufauts; 

Le  Tibre  voit  encor  briller  du  même  lustre 
El  sa  tribu  nombreuse  et  sa  famille  illustre  : 

Sous  lui  marche  Amiterne  et  ses  nombreux  essaims, 
les  Cures , d'où  naîtront  les  Quintes  romains  ; 

Érélum  , Mutusca , dont  le  peuple  héroïque 
Quitte  pour  le  laurier  son  arbre  pacifique  ; 

Tr  gmen  hilxnt  capiti , vestigia  nuda  siuistri 
rv°  lutituere  pedis,  crudus  tegit  altéra  pero. 

At  Mrasapiu  rqiinm  domitor.  Neptunia  proies, 

Qacm  neque  fas  igoi  cuiquam  nec  sternerc  ferro, 

Jjra  pridrm  résides  populo* , dcsuctaquc  brllo 
Agroina  io  arma  vocal  subito,  ferrumque  rétractai. 

Ili  Fesceonioas  acies,  Æq  unique  Faliacoi; 
fli  Soractis  habent  arres,  Flaviniaque  arva. 

Et  Cimini  cuti»  monte  lacuui,  lucosquc  Capcaos. 

Ibant  crqnati  numéro , regrmque  canrhont  : 

Ccu  quoodara  nmd  liquida  înlcr  uubila  cycui 
jw  Quum  sese  e poilu  referont,  et  longi  canoros 
Daot  per  colla  modos;  souat  amuis,  et  Asta  longe 
Puisa  palus. 

Nec  qnisqoam  arrntas  aeies  es  agmine  tanin 
Misrcri  putrt;  aeriam  sed  gnrgite  ab  alto 
lirgcri  volucrora  roucarom  ad  litora  uubem. 

Ecce , Sahiuonim  prisco  de  aanguioe , magnum 
Agmcn  agena  Clausus,  magnique  ipse  agmint»  instar, 
Claudia  nunc  a quu  di/Tundilur  et  tribus  et  gens 
Per  l«jtium,  postquam  in  pnrteiu  data  Homa  Ssbiui* 

:»»  L’ua  ingins  A mi  ter  oa  cohora,  prisciquc  (Quintes, 
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Ceux  doni  le  Vclino  baigne  les  champs  heureux , 
Ceux  qui  de  Télrica  peuplent  les  rocs  affreux , 
Ceux  qui  hordeut  THimelle,  ou  qu'éleva  Nomeutc, 
Que  nourrit  Caspérie,  ou  que  Fonde  enfante; 

Ceux  qui  boivent  le  Tibre  et  le  clair  labaris, 

Et  des  froids  Nursieas  les  soldats  aguerris; 

I>îs  bataillons  d'Horîa,  les  bandes  valeureuses 
Qu'cnfcrmoicnt  des  Latins  b»  cités  populeuses , 

El  ceux  que  de  ses  Unis,  fameux  par  nos  destins. 
Sépare  l'Allia,  nom  fatal  aux  Romains. 

Leur  nombre  égale  aux  yeux  les  vagues  que  soulève 
L'orageux  Oriou  quand  sa  course  s'achève, 

Les  épis  lycicns  du  soleil  eolorés , 

Et  ceux  que  voit  mûrir  l'Hermus  aux  flots  dorés  : 
Leurs  pas,  leurs  Ixiurlicrs  retentissent  ensemble; 
L'air  au  loin  en  frémit,  et  la  campagne  tremble. 

Puis  vole  sur  son  char  un  fils  d' Agamemnon , 
Halésus,  qui  de  Troie  abhorre  encor  le  nom. 

Sur  ses  pas  ont  couru  cent  peuples  redoutables , 
Ceux  dont  Massique  emplit  les  coupes  délectables, 
Massique , à qui  Racchus  prodigue  ses  bienfaits  ; 

L’A  nronee  descendu  de  scs  rudes  sommets , 

Le  Sidicin  des  mers  bordant  l’humide  plage , 

Ceux  qu'envoya  Cales,  ceux  que  sur  son  rivage 
Rassemble  le  Yiilturne  aux  courants  sablonneux, 

Ft  l’ipre  Salirule , et  les  Osqucs  nombreux , 

Dont  le  long  fouet , sifflant  dans  leur  main  intrépide, 
De  loin  à l'ennemi  lance  un  trait  plus  rapide  ; 

Leur  bras  d’un  cuir  durci  se  fait  un  bouelirr. 

Leur  glaive  offre  de  près  son  croissant  meurtrier. 

Toi-même , illustre  chef  d'une  ligue  fatale. 

Toi -même  dans  mes  vers  lu  revivras,  Œbalc; 

Œbale  qu’ont  produit,  pour  l’honneur  dé  leur  nom  , 
La  nymphe  Sébéthis  et  le  vieux  roi  Tel  on, 

Quand  des  Télébocns  la  colonie  obscure 

Ered  marins  oroois , oliviferarque  Mutusnc  ; 

Qui  ISomenriimi  urbem,  qui  rosea  nira  Vclini, 

Qui  Tetricx  horrentes  rupm,  inonleinque  Severtin, 
Caspcrioraquc  colunt,  Forulosqur,  et  flunien  Hiincllæ; 
Qui  Thybrim  Fabarimquc  bibunt,  quoi  frigida  omit 
Nuraia  , et  llortinx  classes,  populique  I .ali ni; 

Quosque  sccans  infaustum  interluit  Allia  notnen  • 
Quam  multi  Übyco  volvuntur  injrroore  fluctua, 

Sxvus  ubi  Orinn  kibernis  cooditur  uudis  ; 
t*°  Vel  quuna  sole  novo  drnsx  torrentur  irislx, 

Aut  II  errai  eatnpo,  aut  Lyctac  flareolihua  arvia. 

Scuta  semant,  publique  peduci  contcrriu  tdlua. 

Iltoc  Agararninoniiu,  Trojaoi  nomiuis  hostia, 

Corru  jungit  llalcaua  rquns,  Tnrnoque  fcrncca 
Mille  rnpit  populos;  vertuut  fclicla  Baccbo 
Maasica  qui  rastria , et  quos  de  collibus  altia 
Aurunci  miscrc  patres,  Sidicinaque  juxla 
Æquora , quique  Cales  linqiinnt , oiuuiaque  viiduii 
Adcola  Volturui,  pariterque  Saticulua  asper, 

71®  Osconiuque  uituius.  Tcretes  sunt  aelydes  Ulia 
Tcla , acd  bxc  lento  moa  est  nptarc  Uagdhi  ; 

Levas  extra  tegit;  falcati  oonminua  ensea. 

Nec  tu  earminibua  noalris  iudietna  abiltia, 

Œbale,  quem  générasse  Tclon  Sebcthide  ny  en  plia 
Fertur,  Tdebotua  Capreaa  quun  regos  tcncret 


Dans  Capréc  cnferaioil  sa  puissant  future  : 

Mais  au  fils  du  licros  ce  roc  ne  sufGl  pas; 

Bientôt  il  réunit  à sirs  naissants  étals 
Les  Sarrastrs , les  bords  où  le  Sarne  circule , 

Les  peuples  de  Rufras , les  enfants  de  Bat u le , 

Les  tribus  de  Cclènc , et  les  plants  fructueux 
Dout  Abclle  a couvert  son  terrain  montuetix. 

Aussi  bien  que  leurs  lois,  ces  peuples  out  leurs  annes  , 
Et  leurs  bras  fout  voler  au  milieu  des  alarmes 
Ces  pesanis  javelots  lancés  par  les  Teutons  : 

I.a  dépouille  du  liège  enveloppe  leurs  fronts , 

L'airain  charge  leurs  bras  d’une  brillante  armure. 

Et  des  glaives  d'airain  pendent  à leur  ceiuture. 

El  toi , dont  la  victoire  illustra  les  drapeaux , 

Brave  Ufens , de  >*ersa  tu  quittas  les  coteaux  ; 

A tes  lois  obéit  le  sauvage  Équieole, 

Chasseur  infatigable  et  soigueux  agricole. 

Hardi  déprédateur  et  soldat  indompté; 

Le  soc  est  dans  sa  main  , le  glaive  à son  côté  : 

Au  sortir  de  scs  champs  il  revoie  nu  pillage. 

Et  sa  vie  inquiète  est  un  long  brigandage. 

Religieux  au  temple  et  terrible  aux  combats, 

Dans  les  champs  du  carnage  Umbro  porte  ses  pas; 

Lui  qui , pontife  auguste  et  guerrier  invincible , 

Au  casque  belliqueux  joint  l’olivier  paisible; 

Citoyen  de  Marrube,  Arcbippc  était  son  roi. 

L’hydre,  le  fin-  dragon  reconuoissenl  sa  loi  : 

Il  sait  par  ses  doux  chants  conjurer  leurs  morsures , 
Assoupir  leur  colère , et  guérir  leurs  blessures  ; 

Mais  scs  magiques  sons , ses  sucs  assoupissants, 

Contre  le  fer  troyen  resteront  impuissants. 

Ah  ! malheureux , quel  deuil  va  couvrir  la  patrie  ! 

Le  Fucinus  limpide,  et  la  sombre  Angine , 

Les  lacs  aux  flots  glacés,  et  les  monts,  et  les  champs, 
Pleurent  encor  la  perte,  et  regrettent  tes  chants. 

Jam  senior:  patriis  sed  non  et  filtres  nrvis 
Contentes,  laïc  jam  tuai  ditioue  prcœcbat 
Sarrwtis  populos,  et  qu*  rigat  æquora  Sauras, 

Quique  Rul'ras,  liatuliiiuque  tenent,  atquc  arva  Cclcoox, 
F.t  quos  iiialiler*  despcctant  mtr  nia  Abcllæ  : 

Tcutou'ico  rilu  aoliti  torqucrc  catcias  ; 

Tr-giuiua  queis  capitum  raptus  de  su  bore  cortex, 

Ær  atirque  mirant  peltx , mica!  irrcus  cuiis. 

Et  te  montosx  misère  in  prxlia  Nerax , 

Lfcns,  insigricin  fainn  et  felicibus  ariuis; 
llorrida  prarcipuc  cui  gens , odsuctaque  multo 
Vcnutu  nctnnrum,  durit  Æqutcula  glebis. 

Armali  terrain  exercent,  tempe  r que  reccoles 
Convcctare  juvat  prxdas,  et  viverc  rapto. 

7 s®  Qitin  et  Marrubia  venit  de  g en  te  sacerdoa. 

Fronde  super  goleam  et  feliei  eomtus  oliva, 

Archippi  regis  missu  , fortissimus  Lrnbro  : 

Vipereo  gencri  et  graviter  spirantilnu  hydris 
Spirgcrc  qui  somuot  cantuquc  raanuque  solcbat, 
Malcobatque  iras,  et  mursus  arte  1er  abat. 

Scd  non  Dardante  medicari  euspidia  ictom 
Evaluit;  neque  eiiin  juvere  in  volnera  cantus 
Soinuiferi , et  Marais  quæsilæ  inontibus  herbe. 

Te  neuius  Anguitic,  vitreate  Fucinua  unda, 

7®°  Te  liquidi  fleverc  lacui. 
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Comme  lui , brave  cher  d'une  brillante  élite, 

Marche  aussi  Virbius,  digue  fils  d'Hippolyte, 

Que  des  bois  d’Égérie,  et  de  ce  riche  autel 
Où,  l’objet  assidu  d'un  culte  solenucl , 

La  sœur  du  dieu  du  jour,  pour  prix  de  leurs  offrandes, 
De  scs  adorateurs  exauce  les  demandes , 

Aricie  envoya  dans  les  champs  de  l' honneur. 

Victime,  nous  dit-on , d'un  discours  suborneur, 
Hippolyte  périt  en  proie  à la  colère 
D'une  injuste  marâtre  cl  d’un  crédule  père  ; 

Et,  ministres  fougueux  de  leurs  cruels  transports, 

Scs  chevaux  effrénés  déchirèrent  sou  corps. 

En  faveur  de  Diane  et  des  pleurs  d 'Aricie, 

L’art  puissant  de  Péon  le  rendit  à la  vie. 

Jupiter , indigné  que  cet  art  criminel 
Osât  aux  lois  du  sort  arracher  un  mortel , 

En  plongea  l'inventeur  dans  ce  mente  Cocyte 
Dont  le  fils  d'Apollon  affranchit  Hippolyte  ; 

Mais  Diane  cacha  l’objet  de  tant  de  pleurs 
Dans  les  plus  noirs  abris  de  ses  bois  protecteurs, 

Et  la  nymphe  Égérie  en  fut  dépositaire. 

C'est  là  que,  loin  du  moude,  inconnu,  solitaire  , 
ta  héros  coule  en  paix  ses  jours  mystérieux  ; 

Mais,  [tour  tromper  l'oreille  aussi  bien  que  les  yeux , 
Appelé  Virbius  par  la  belle  Égérie, 

Il  prit  un  autre  nom  avec  une  autre  vie. 

Les  coursiers  cependant  sont  bannis  de  ces  bois  : 

Diane  se  souvient  qu'un  dragon,  autrefois, 

Excita  leur  frayeur  à déchirer  leur  maître. 

Nourri  comme  sou  père  en  ce  réduit  champêtre, 

Le  nouvel  Hippolyte  y vécut  sans  témoins  : 

Mal  instruit  par  l'exemple,  il  n'en  aime  pas  moins 
Ces  fougueux  animaux;  et,  désireux  de  gloire, 

Son  char  rase  les  champs  et  volu  à la  victoire. 

Turnus,  plus  beau,  plus  fier,  et  plus  impétueux, 
Lève  au-dessus  d'eux  tous  un  front  majestueux  : 

A l'effroi  qu'il  répand  son  casque  ajoute  encore. 

Tel  que  l’Etna  lançant  le  feu  qui  le  dévore, 

Ibat  et  Ilippolvti  proies  pulchmiiun  bello 
Virbius,  insignem  «purin  mater  Aricia  misit, 

Eductum  Egerix  lucis,  humcnlia  circiim 
Liions  pinguin  uhi  et  placahilis  ara  Diaux. 

Natnque  lenmt  fanui  ilippolytum,  pnstquam  acte  noverex 
Orcidcrit,  patriasque  cvplorit  sanguine  pmnas 
Turbuti*  distractus  cquis,  ad  sidera  rnrsus 
Ætheria  et  superas  ctrli  venisse  sub  auras , 
rxoniis  révocation  herbis  et  nœore  Diaux. 

*1°  Tara  pater  oranipotens,  aliqiicm  indignatus  ab  timbrés 
Mortalem  iuIVrnu  ad  lu  mina  surgcrc  vite , 

Ipse  reperloreio  mcdicinx  talis  cl  artis 
Fulmine  Rhœhigenam  Stvgias  delrusit  ad  undas. 

At  Trivia  Hippolvlum  secret is  aima  retondit 
Sedibus,  et  nympluc  Cgcrix  nemorique  rclegat; 

Sulus  ubi  iu  rilvis  llalis  ignobilis  x-unu 
Etigcret,  versoque  ubi  Domine  Virbius  esscL 
Undc  ctiam  Trivia:  tcmplo  lucisquc  sacratis 
Cornipcilrs  arcentur  eqtii,  quod  litore  curruni 
F.t  jiivencm  raonstri»  pavidi  efTuderc  marrais. 

Filins  ardrutn  haud  sccius  xqunre  caropi 
Eserccbat  cquos , curruquc  in  bclla  ruebat 


Sur  sou  cimier,  où  flotte  un  panache  à trois  raugs, 

La  Chimere  vomit  ses  tourbillons  brillants  ; 

Et,  plus  dans  le  combat  s'échauffe  le  carnage, 

Plus  s'irritent  du  monstre  et  les  feux  t-l  la  rage. 

Sur  l'orbe  éblouissant  de  son  tauclicr  d’or 
L'art  présente  un  tableau  plus  magnifique  encor  : 

C'est  la  trop  belle  lo  transformée  eu  génisse  ; 

Ses  poils,  son  front  croissant  commencent  son  supplice. 
Du  courroux  de  Junoit  rigoureux  instrument , 

Argus  de  scs  cent  yeux  la  veille  incessamment  ; 
Inachus  l'aperçoit,  et  d'un  air  taciturne 
Ce  père  joint  ses  pleurs  aux  ondes  de  son  unie. 

Turnus  avec  orgueil  voit  l'auteur  de  son  sang  ; 
lmp  tient , il  prt,  vole  de  rang  en  rang. 

Des  plaiues,  des  vallons,  du  sommet  des  montagnes 
Ses  alliés  eu  foule  inondent  les  campagnes  ; 

Les  fils  de  Serrauus,  les  vieux  Sicaniens, 
tas  Auronces  fougueux,  les  jeunes  Argiens, 

Et  les  Sarranirus  dévoués  à Cybèle; 

Le  Labiquc  peignant  son  armure  fidèle  ; 

Ceux  qui  du  Numieiis  peuplent  les  bords  sacrés, 

Ceux  par  qui  de  Circé  les  monts  sont  labourés  ; 

F.t  les  tribus  d'Anxtir,  où  sc  montre  à la  terre 
Sous  les  traits  d'un  enfant  le  maître  du  tonnerre  ; 

El  les  targers  voisins  du  fleuve  dont  les  eaux 
De  la  superbe  Rome  abreuvent  les  troupeaux; 

Et  le  Hulule  actif,  dont  le  soc  se  promène 
Sur  les  coteaux  ingrats  qui  forment  son  domaine  ; 

Ceux  qui  de  Satura  tardent  les  noirs  marais, 

Ceux  à qui  Féronie  en  ses  vertes  forêts 
Offre  l’abri  sarre  de  leurs  rianls  ombrages  ; 

Enfin  les  habitants  de  ces  frais  paysages 
Où  des  humbles  vallons  lTJfens  suit  les  détours, 

Et  dans  les  vastes  mers  va  terminer  son  cours. 

Des  Yolsqucs  après  eux  niarrhoil  la  reine  altière, 
L’intrépide  (iamillc  : uuc  troupe  guerrière. 

Dont  les  fiers  escadrons  aux  rayons  du  soleil 
De  leurs  armes  d’airain  foui  briller  l'appareil , 

Jpsc  inter  primos  pnestauli  corporc  Turnus 
Vertitur  arma  tenons , et  loto  vcrticc  supra  est. 

Cui  triplici  crintta  juha  galca  alto  Chimxram 
Snstinct,  .Etna- os  i-fllantera  faucibua  ignis  : 

Tarn  magis  ilia  freinons , et  irittihus  citera  flairants 
Quant  magis  ciïuso  crudcscunt  sanguine  pugnar. 

At  lèvera  clvpcuiu  sublalis  cornibns  lo 
79°  Anro  imtignihut , jam  sali*  obsita,  jam  b os . 
Argumciitum  ingens,  cl  custos  Virginia  Argus, 

Olalaquc  ainnera  fondons  pater  Inachus  lima. 

Inscquilur  uimbus  pedituio,  clrpeataquc  lotis 
Agmiua  «lensentur  campis,  Argi'aquc  ptibes, 
Aurunexque  tiianus,  Rutuli,  vclcrcsqnc  Sicani , 

Et  Sacranx  aries,  et  pieti  scuta  t-almi; 

Qui  saltus,  Tibcrine,  tuus,  sacruinquc  Nntnici 
Litus  arant,  Rutulosquc  exercent  vomere  colles, 
(Jircxumque  jngom;  quels  Juppiter  Anxurus  arvis 
•n0  IVsrsidct,  et  viridi  gaudens  Ferouia  luco; 

Qua  Saturx  jaret  atra  palus,  gclidusqoc  por  intas 
Qtixril  iter  vallc*  atqne  ia  mare  eouditur  t feos. 

Mus  super  adveuit  Volsea  de  gente  (Ami lia . 

Agmcn  sgous  cquitum,  et  flore  ûki  a re  calmas 
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Soi  voit  snr  se*  coursiers  la  superbe  amazone. 

Dès  l'enfance  rxcrwe  aux  joutes  de  Belle  ne, 

Camille  préférait,  amante  des  combats, 

La  lance  belliqueuse  aux  fuseaux  de  l’allas , 

Les  travaux  de  la  guerre  à des  arts  plus  tranquilles. 
Moins  prompts  sont  les  éclairs . et  les  seuls  moins  agiles  : 
Mlle  eût,  des  jeunes  blés  rasant  les  verts  tapis, 

Sans  plier  leur  sommet,  couru  sur  les  épis; 

Ou.  d'uu  pas  suspendu  sur  les  vagues  profondes, 

De  la  mer  eu  glissant  eût  effleuré  les  ondes; 

Ht , d’un  pied  plus  léger  qtie  l'aile  des  oiseaux  . 

Sans  mouiller  sa  chaussure,  eût  vole  sur  les  e«ux. 

Sou  air  fier  et  décent , mi  démarche  imposante , 

I)c  son  manteau  royal  la  pourpre  éblouissante , 

Son  carquois  Ivcicn , l’or  en  flexibles  nœuds 
Sur  son  front  avec  grâce  attachant  ses  cheveux , 

Sou  nu. rie  armé  de  fer,  qui  dans  ses  mains  légères 
Fait  ressembler  va  lance  au  sceptre  des  bergères, 

Des  guerriers,  attroupés  au  faite  des  remparts, 

Sur  elle  ont  réuni  les  avides  regards  : 

L'œil  étonné  sc  plaît  à ses  grâces  hautaines. 

Des  hameaux  d’alentour,  des  liourgade*  lointaines, 
Tout  un  peuple  empressé,  sitôt  qu’elle  a parti , 

Pour  fêter  son  passage  en  foule  est  accouru. 

Son  audace  aux  latins  promet  un  sort  prospère  ; 

Le  jeune  homme  s'enflamme , et  le  vieillard  espère  ; 

Et  la  mère,  admirant  tant  d'attraits  réunis, 

La  voudrait  pour  sa  fille,  et  la  montre  à sou  fils. 

LIVRE  VIII. 

A peine  a retenti  la  trompette  éclatante, 

A peine  sur  les  tours  de  l'antiipir  Lauréate 
Tu  mus  a de  la  guerre  arboré  les  drapeaux. 

Frappe  son  bouclier,  animé  ses  chevaux  ; 

Eu  tumulte,  à sa  voix,  tous  les  Latins  s'unissent. 

De  leurs  cris  conjurés  les  champs  au  loiu  frémissent  : 

BeHatrî*  : non  ilia  colo  ealathisvc  Mineras 
Fcininca.»  admets  manu*  ; «ed  prrlia  virgo 
Dura  pati,  eunuque  pedura  prarvertere  renias. 

Ilia  u I intacte  segetia  per  stunma  volarrt 
Gramina,  ncc  leurras  eu  nu  hraisaet  arintas; 

•">  Vd  mare  per  medium,  fluet  11  iiupenu  tumorti, 

Ferrct  lier,  rderes  net  tingerct  xquorc  plautaa. 
lllam  omaia  trrtil  agrisque  effusa  juvrntMS 
Turhaqtic  miratur  motruui,  et  prospectât  contera, 
Adtonilia  iohi.ins  animis;  ut  rrgius  natro 
Vdet  bonus  lere*  humerai,  ut  tibiila  crinrra 
Auro  intcrncctat;  l.vciaiii  ul  gérât  ipsa  phare  tram. 

F.t  pastoralrm  prxhia  ruspulc  luvrlum. 

LIBER  VIII. 

*•  * l’T  belli  signum  laurenti  Turnus  ah  arct 
Extulit,  et  rauro  strrpurrunt  corntia  cantn; 

L’tque  acre*  ennruwit  rquns,  utquc  inpulit  arma; 
F.vtcinplo  turbali  auirui,  limul  oiunc  tuinullu 
Conjurât  Ircpido  Latium , sxvitqne  juventua 
Kflcra.  Durtorcs  prirai,  Mrmpua  et  l-fcns, 
Couteutorquc  de um  Mczeoliua , indique  eugunt 


Tout  s'émeut,  tout  s’irrilc,  et  leurs  rœtirs  enfla m nu' s 
Sont  altérés  de  sang,  et  de  meurtre  affamés. 

Leurs  chefs,  Mcssapc,  l fins,  et  le  miel  Méxeneç , 

De  vingt  peuples  encor  réveillent  la  vaillance; 

Par-tout  les  laboureurs  sont  changés  en  soldats. 

Diomède  veilloit  sur  ses  nouveaux  étals, 

El  respiroil  enfin  du  tumulte  des  armes  ; 

Tout -à-coup,  lui  portant  de  nouvelles  alarmes, 
Vénulus  à ce  Grec  ennemi  des  Trovens 
Apprend  leur  arrivée  aux  bords  au  soi  liens. 

Déjà,  dit-il,  leurs  dieux  espèrent  un  asile; 

Déjà,  fier  des  remparts  de  sa  naissante  ville-, 
larur  prince  fugitif,  usurpateur  hardi. 

Affermit  son  état  chaque  jour  agrandi, 

Prétend  que  les  destins  l'appellent  à l'empire; 

Par-tout  en  sa  faveur  on  s'assemble,  ou  conspire; 
Vingt  peuples  belliqueux  sc  soulèvent  pour  IuL 
Fier  de  sa  renommée,  cl  sûr  de  leur  appui, 

On  prévoit  ce  qu'Énéf  un  jour  peut  entreprendre  : 
Diomède  le  sait , c’est  à lui  de  l'apprendre 
Aux  rois  de  l'Ausonic,  aux  chefs  des  Ardéens  : 

Sans  doute  c’est  aux  Grecs  à juger  les  Trovens. 

Cependant  le  héros  de  cent  projets  contraires 
Entretient  en  secret  ses  penser*  solitaires; 

Ht , partageant  cuire  eux  ses  esprits  inquiets , 

Roule,  prend,  alwindonne,  et  reprend  ses  projets. 
Tel,  dans  l’airain  brillant  où  flotte  une  eau  tremblante; 
Le  soleil , variant  sa  lumière  inconstante , 

Croise  sou  jeu  mobile  et  son  rapide  essor; 

Va,  vient,  monte,  descend,  et  sc  relève  encor. 

Et  des  nmrs  aux  lambris  rapidement  promène 
Des  reflets  vagabonds  la  lueur  incertaine. 

La  unit  courroil  la  terre,  et  le  dieu  du  repos 
Sur  tout  ce  qui  respire  épanchoit  ses  pavots  : 

De  scs  périls  futurs  se  retraçant  l'image, 

Le  héros  méditoit,  couché  sur  le  rivage; 

Mais  enfin  le  sommeil  assoupit  ses  chagrins. 
Tout-à-coup,  à travers  les  peupliers  voisins, 

Amilia,  et  latos  Tastant  rultoribui  agrns. 

Mittitur  et  magni  Vcniilui  Dinmrdis  ad  urbrm , 

10  Qui  petat  auviliura,  et  Ijitio  consislerc  Teucros, 
Advcctum  .Encan  datai,  victosque  Peuatis 
Infcrre,  et  fatis  rrgctn  ae  diccrc  posri, 

Edoceat,  multasqiic  viro  sc  adjnngrre  geutea 
DjrJanio,  et  Ute  Latio  inercbreaeerc  nuiBro. 

Quid  atruat  bis  carplis,  qurrn,  si  forlnna  sequatur, 
Evcntum  pu  gu*  rupiat,  naoifettios  ipiii, 

Quain  Turno  régi  sut  régi  adparcrc  Lalitto. 

Tiilia  per  Latium  : qux  Laorocdontius  bcroi 
Limita  vidons , magno  rurarura  fluctuât  arstu, 

»°  Alque  animtim  nnne  bue  cclcrcro,  nunc  dividit  illue, 

In  partesque  ropit  varias,  perqoe  omriia  versât. 

Sinil  aqtiar  trrmuhim  labris  ubi  lumen  arnis. 

Sole  rrpi-rrusinm,  sot  radiantis  imagine  lima, 

Ouinia  |>ervolilat  lato  loca  ; jatnqur  auh  auras 
Erigitur,  minnuiqiir  ferit  l.iqnearia  teeli. 

Ko*  crat,  et  terras  animalia  fessa  per  «murs, 

Alituum  pecudumque  genus  sopnr  altos  habebat; 

Quum  pater  in  ripa  grhdiquc  su  b xthrril  aie 
Auras,  tristi  turbatus  pcctora  belln, 
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l jt.  Tibre  s'offre  à lui  durait  la  nuit  obscure  : 

Des  tresses  de  roseaux  ceignent  sa  chevelure, 

F.t  du  lin  le  plus  fin  le  léger  vêlement 
De  ses  plis  Murés  IVuloure  mollement  : 

- Fils  d«*s  dieux , lui  dit-il , qui  sauvas  de  la  flamme , 
Qui  portas  sur  ces  bonis  1 etemelle  Per  game. 

Toi  quailcndoienl  Laurentc  et  l’empire  latin, 

I j guerre  et  ses  dangers  te  menacent  en  vain  : 

II  assure-toi  ; du  sort  la  tempête  orageuse 
Ne  fatiguera  plus  ton  amc  courageuse. 

Ne  crains  pas  qu’un  vain  songe  abuse  ici  de  toi; 

De  mes  prédictions  garantissant  la  foi, 

Sous  les  chênes  sacrés  de  ma  rive  fidèle 
Une  laie  aux  poils  blancs,  trente  enfants  blancs  comme 
Vont  s'offrir  à tes  jeux , cl  vont  donner  leur  nom  [elle, 
A celle  Alite  héritière  et  fille  d'ilion  : 

Là  t'attend  un  asile  et  la  fin  de  tes  peines. 

Ces  promesses,  crois-moi,  ne  sont  point  incertaines; 
Et  trente  ans  révolus  ne  s'écouleront  pas 
Qu'Iulc  ne  commande  à ces  nouveaux  étals. 

Mais  écoute,  et  comtois  les  secours  qui  t’aliendcut, 

Et  quels  soins  iuqtortanis  tes  intérêts  commandent. 

* Un  peuple,  qui  d'Kvandre  a suivi  les  drapeaux, 

A sur  les  monts  latins  foude  ses  murs  nouveaux; 

Par  lus  A rend  ici»  leur  ville  est  habitée; 

Leur  ancêtre  Fallu,  du  nom  de  Pallanléc 
Fil  appeler  ces  murs;  et  d'étemels  combats 
Contre  les  fiers  Latins  défendent  leurs  états  : 

Pour  l'intérêt  commun  qu'un  traité  vous  unisse. 
Moi-même,  vous  guidant  sur  mon  onde  propice, 
J'aiderai  vos  vaisseaux  à remonter  son  cours. 

Lève-toi  doue,  va,  para,  implore  leur  secours; 

F.t  demain,  quuud  la  nuit  en  repliant  ses  voiles 

*°  Procubuit,  ïcramquc  dédit  per  rarmhra  qtiirtrm. 

Huic  deus  ipse  loci,  Olivia  Ti ber  in  us  amœno. 

Pu  pu  Ica*  inter  senior  se  adtollerc  frnndis 
Visu*.  Enm  tennis  glauco  velahat  amictu 
Orbasus,  et  crinis  umbrosa  trgebat  amndo. 

Tiim  sic  adfari,  et  cura»  hit  drmere  dietis  : 

* O sa  te  gentc  drum,  Trojanam  es  boslihm  urbein 
Qui  revebis  itobia,  artemaque  Pergama  serrai, 
Fvspectntr  soin  Cvircnti  antique  Loti  nia. 

Hic  tibi  certa  doinm;  certi,  ne  absiste,  Penate*; 

40  jNi-ii  belli  terrere  mini*.  Twuor  orams  et  ire 
Coneesserc  deum. 

Jarmpie  tibi,  ne  vana  putes  hrrr  fingere  aotnnuro, 
l.itorci*  in  gens  inventa  tu  b ilicibus  sus, 

Triginta  eapitum  fétus  enita,  jaeebit; 

Alba,  solo  rccubans,  allai  rirrum  ubera  nati. 

Hîr  locus  urbis  erit , requics  ea  ecrta  laborum  : 

Es  quo  1er  dénis  urbein  redeiintibus  annis 
Aseanius  clari  condcl  cngnoniini»  Albatn. 

Haud  incerta  caoo.  Nunc  qua  ratiooc  qund  instat 
*•  Espedias  victor,  paueis,  advcrle,  doeebo. 

• Arradcs  bis  or»,  genus  a Pallaute  profectam. 

Qui  regem  Evnndrum  comités,  qui  signa  seruti. 
Dclrgcre  locure,  et  postier?  in  moutibus  nrbem, 
Pallantia  proav i de  nuiiiine  Pallanteum. 

Hi  bcllura  adiiduc  ducunt  ruin  génie  l.stira; 

Ho»  castri»  adliilaa  sociue,  et  firdcra  junge. 

Iptc  ego  te  ripia  «t  recto  flnmine  durant , 


Donnera  du  départ  le  signal  aux  étoiles, 

Prie,  apaise  Juiioti,  dont  la  longue  rigueur 
Par  de  si  longs  revers  exerça  tou  grand  corur. 

Un  jour,  vainqueur  du  sort  la  nouvelle  puissance, 

Mc  {niera  le  tribut  de  sa  rcconnotssancc. 

Tourne  vers  moi  les  jeux,  vois  ce  dieu  protecteur 
Qui  baigne  ces  beaux  champs  de  son  flot  bienfaiteur, 
Le  Tibre,  dont  le  ciel  favorise  la  course. 

Un  superbe  palais,  aux  lieux  où  naît  ma  source, 

Cache  aux  profanes  jeux  mon  fleuve  enror  ruisseau, 

El  d'illustres  cités  entourent  mon  berceau.  » 

Il  dit , et  se  replonge  en  ses  grottes  profondes. 

Le  héros  se  réveille  au  doux  bruit  de  scs  ondes, 

F.l  l'ombre  loin  de  lui  fuit  avec  le  sommeil. 

Il  sc  lève,  et,  tourné  vers  l’orient  vermeil. 

Près  d'invoquer  les  dieux  de  l'antique  I au  rente, 

Il  s'approche,  et,  penrlié  sur  fonde  transparente, 

Tour  puiser  l'eau  sacrée  il  a courbé  ses  mains; 

Aussitôt  il  s'écrie  : « O nvmphcs  des  Latins! 

Nymphes,  mères  des  lacs,  des  fleuves,  des  fontaines! 
F.l  loi,  Tibre  sacré,  qui  fécondes  ces  plaines, 

Auguste  souverain  des  fleuves  de  res  bords, 

Quels  que  soient  les  saints  lieux  où  naissent  tes  trésors, 
Si  tu  finis  mes  maux,  si  lu  sers  mon  courage, 

Dieu  puissant  ! je  le  jure  un  étemel  hommage.  » 

A ces  mots,  dans  sa  flotte  il  choisit  deux  vaisseaux  • 
Déjà  la  rame  est  prête  à sillonner  les  eaux  : 

Ils  {varient.  Tout-à-coup,  ô surprise!  ô merveille! 

Une  laie  et  ses  fils,  tous  de  couleur  pareille, 

S'offrent  à ses  regards,  sur  la  rive  étendus  : 

De  leur  sang  aussitôt  les  flots  sont  répandus  : 

- (Test  à vous,  ô J urion!  que  j’en  offre  l'hommage.  » 
Ainsi  le  dieu  du  Tibre  arcomplil  son  présage. 

Advcrsum  rouis  superes  snbvectus  ut  .unnem. 

Surgc  âge,  natc  de»;  primùqnc  cadentibus  a.» Iris , 
Jiiniini  ter  rite  prcces , ir, inique  niiuasquc 
Supplicibii*  nipera  vol»  : Riibi  victor  bonorem 
Perso Ivcs.  E go  sum , plcno  qurni  fluminc  ceruis 
Stringi-nleoj  ripas,  et  piuguia  cuit»  leemtca , 

Grruleus  Thvbria , cwlo  gratiuum»  airiitia. 

Ilic  mihi  magna  domus,  cclsi*  capot  urbibui  exil.  » 

Di  vit;  dciudc  lacu  fluvius  »c  rondidit  alto, 

Ima  pclcns.  Nox  .Encan  *ouinu*quc  rcliquit. 

Surgit;  et,  sthrrii  spectans  orienlia  soUs 
l.umin»,  rite  cavis  undam  de  fluraiue  paJiuis 
1®  Susiulil,  ac  talcs  rffuiiiUt  ad  xüiera  voces  : 

■ Nympbir,  Laurrntcs  nymptia-,  geo  us  amnibus  mule  est. 
Toque,  o Tbjbri  tno  genilor  cum  iliunitie  sanrto, 
Adcipitc  .Encan,  et  tandem  arcete  peridis. 

Quo  te  clinique  lacu*  roiserantero  Incommoda  nostra 
Fonte  tend,  qnocumquc  solo  pulrherriiriiis  exia. 

Sent  per  honore  me» , aemper  cclcbrabcrc  donia , 

Corniger  Hesperiduni  fluvius  rrgnator  aquanim. 

Ad»is  o tantum,  et  propius  tua  nuiuina  (innés!  » 

Sic  memorat,  groûnasqne  legit  de  rlaxae  hircine», 
Remiginquc  aplat  ; socios  aimul  instruit  arniis. 

Erre  aillent,  «libitum  atque  oculis  mirabile  monitnnu , 
Caodida  per  siKam  cum  fétu  conrulor  albo 
Procubuit,  viridique  in  litore  eonspicitur  eu»; 

Qiiain  piita  AF.ncas  tibi  enim,  tibi,  maxuma  Juno, 
Mactat,  sacra  fcreni , et  cum  grege  aialii  cd  vaut. 
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Le  fleuve  cependant,  durant  toute  1a  nuit, 

De  son  onde  fougueuse  a fait  taire  le  bruit; 

Ce  n’est  plus  un  torrent,  c’est  un  marais  tranquille, 
(L'est  d’un  lac  endormi  la  surface  immobile; 

El,  sans  que  les  rameurs  luttent  contre  les  eaux, 

La  vague  complaisante  obéit  aux  vaisseaux  : 

Ils  poursuivent  leur  cours,  la  nef  glisse  sur  l'onde; 

I,e  lieuse  les  reçoit  dans  sa  forêt  profonde. 

Surpris  de  voir  troubler  leurs  tard*  délicieux , 

Le  fleuve  in  fréquenté , les  bois  silencieux , 

Admirent  ces  vaisseaux , cette  troupe  guerrière. 

Les  rameurs  patients,  le  jour,  la  nuit  entière. 

Du  courant  tortueux  suivant  les  longs  détours, 

Fendent  l’onde  docile,  ou  combattent  sou  cours; 

Sur  eux  les  bois  en  voûte  inclinent  leur  feuillage, 

Et  des  forêts  dans  l'onde  ils  sillonnent  l'image. 

Déjà  l'astre  du  jour  brilloit  au  liaut  des  deux  ; 

On  avance,  et  de  loin  sc  montrent  à leurs  jeux 
(Le  fort,  ces  toits  épars,  et  ce  palais  de  chaume, 

La  capitale  alors  de  cri  humble  royaume, 

Mois  où  doit  Rome  un.  jour,  mettant  le  monde  aux  fers, 
De  sa  toute-puissance  étonner  l’univers. 

Ils  voguent,  et  déjà  s'approchent  de  la  ville. 

(Le  jour,  sous  leurs  remparts,  au  fond  d’un  bois  tran- 
Le  roi,  son  fils  Pallas,  1rs  premiers  de  l’état,  [quille, 
Ce  peuple  encore  agreste,  et  son  humble  sénat , 

Au  fils  d’Amphitryon,  noble  vengeur  des  crimes, 
Offraient  un  encens  pur  et  le  sang  des  victimes. 

Des  vaisseaux  tout-à-coup  les  mâts  frappent  leurs  yeux. 
A travers  la  forêt , d’un  cours  silencieux 
Ils  approchent.  Soudain  dans  le  sacré  bocage 
Tout  fuit  : l’alla*  lui  seul,  conservant  son  courage, 

Fait  poursuivre  la  fête  et  le  sacré  festin  ; 

Il  court  au  devant  d’eux,  les  armes  à la  main; 

Et,  d'un  tertre  élevé  qui  commande  à la  plaine, 

Tliybru  es  fluiium,  quam  longs  est,  nocte  tiuueotao 
Ixuiil,  cl  UciU  rrflncn*  ils  substitit  unda, 

Midi  ut  iu  morcin  slagnî  piacidxque  pnludis 
Stcrneret  xquor  «qui* , rcœo  ut  lurUroen  ahcucL 
9°  Krgo  iter  iuceptuni  retirant  ; minore  secundo 
I-nbitur  ancta  ««lis  sbics  : mi  mit  «r  et  undx, 

Mirslur  Minus  insuctum  fulgrnlia  longe 
Scuta  tïrum,  fluvio  pictasqoc  innarc  cannas. 

Olli  irmigiu  noctcnoquc  dicuiquc  fatigant. 

Et  long»*  auprrant  flevus,  sariisque  teguntur 
Arboribns,  viridcvquc  sécant  plaçait!  xquorc  iihas, 

Sol  uictliuru  ctrli  cwnsecudcrat  igneus  orbciu , 

Qu  mu  murcis,  orccinque  procul,  ac  rari  domoruro 
Tecta  vident,  qux  nunc  Humana  potentia  cotlo 
'«■»  /Equant;  tum  rca  inopes  F.vandrus  habebat. 

Ociu*  advrrtunt  proras,  urbiqiie  prrqûnquant. 

Forte  die  sollrmuem  iUo  rex  Arra*  huuorcm 
Ainpbitryouiadx  magna  divisque  frrchal 
Ante  urbein  in  luco.  Pallas  buic  filins  uua, 

I !aa  omnes  jtivcniiin  primi,  pauperque  scoatn.r, 

Tura  dabant,  Icpidtisquc  craor  fuuiabat  ad  aras, 
t't  ceins  viderr  rates,  atqnc  inter  opacu.ii 
Adlabi  neraus,  et  tacitis  ioeumbere  remis; 

Tcrrcntur  visu  subito,  eunctique  rrlietis 
1,0  Consurguut  mentis.  Audas  quos  rumpcn-c  l’allas 


« Étrangers,  leur  dit-il,  quel  sujet  vous  amène? 

Quels  sont  votre  pays,  voire  nom,  vos  projets? 

Parlez , apportez-vous  ou  la  guerre  ou  la  paix  ? » 

Alors,  l’olive  es»  main  , et  monté  sur  sa  poiij»e. 

Le  héros  en  ces  mot*  parle  au  non»  de  sa  troupe  : 

• Vous  voyez  des  Trayons,  vous  voyez  vos  amis, 

Des  barbares  latins  comme  vous  ennemis. 

Sans  pitié  pour  1rs  maux  où  nous  fûmes  en  proie. 

Ils  poursuivent  eu  nous  ce  qui  reste  de  Troie. 

Nous  demandons  Kvandrr  : allez,  et  dites-lui 
Que  nous  venons  offrir  et  chercher  un  appui.  » 

A ce  discours,  Pallas  ne  peut  plus  sc  contraindre  : 

• Ah  : qui  que  vous  soyez , approchez  sans  rien  craindre. 
J’en  jure  par  Évandre  et  par  son  équité; 

Venez  jouir  des  druils  de  l’hospitalité.  • 

Il  dit,  tend  au  Troyen  une  main  fraternelle» 

Garant  déjà  sacré  d'une  foi  mutuelle; 

Saisit  ce  bras  puissant,  fameux  par  tant  d’exploit?; 

Ils  s’éloignent  du  fleuve,  ils  cuiront  dans  le  tais. 

Énée  approche  Évandre,  et  d’une  ame  enhardie: 

■ O le  meilleur  des  Grecs,  honneur  de  l'Arcadie, 
Qu'unit  un  duublr  nœud  au  sang  d’Agamcinuon  ! 

Je  ne  me  laisse  point  effrayer  par  ce  nom , 

J’oublie  eu  vous  les  Grecs,  et  ne  vois  plus  qu’Évandre 
Seul  au  ton  suppliant  vous  m'aurez  vu  descendre  : 

Ma  franche  loyauté,  les  oracles  des  dieux, 

Le  saug  qui  nous  unit  |wr  nus  communs  aïeux, 

Votre  grand  nom,  voilà  mes  droits,  mon  espérance; 
Voilà  quels  nœuds  sacrés  nous  enchaiucnl  d'avance. 
Dardanus  d’Ilion  fut  l'heureux  fondateur; 

Electre  fut  sa  mère  : Électre  eut  pour  auteur 
(Lcl  Allas  qui  des  deux  porta  la  voûte  immense. 

Vous,  au  fils  de  Maia  vous  devez  la  naissance; 

Maia,  qui  le  conçut  du  souverain  di*s  dieux, 

Naquit  du  même  Atlas  qui  supporte  I»  deux. 

Sscra  veut,  nptoqtM  volât  telo  obrins  ipse; 

Et  proctil  c luinulo  : <•  Jurent* . qux  causa  subrgit 
Ignntas  tcntarc  via*  ? quo  teuditu?  inquit. 

Qui  genus  ? unde  domo  ? poccuuie  bue  fertit,  au  arma?  • 
Tum  palcr  .Lucas  puppi  sic  fatur  ab  alu, 

Pacilmrquc  manu  rauuui  prxtcudit  olive  ; 

« Trojugtnas  ac  tcla  rides  miroita  I Pliais, 

Quo*  illi  bcllo  profugos  egere  superbo. 

Krandrum  pctiuiu*  : fertc  lue,  et  dicite  lectoa 

• >“  DanUuix  vcnusc  duces,  soda  arma  rogautis.  ■ 

Obstupnit  tanin  pcmissus  nomiuc  Pallas  ; 

« Egrederc,  o quicumquc  es,  ait,  rorarmqtlc  parrntem 
Adluqucre,  ac  uostris  succédé  Penatibus  Loupes.  h 
Evccpitque  manu,  devtranique  ample  vus  inhxait. 
Progrcsai  subeunt  luco,  fliiviumque  reliuquuot. 

Tum  rcgciu  .Eliras  dictis  adiatur  ami  ci*  : 

■ Optirae  Grajugciium,  cris  me  tnrluua  precari. 

Et  villa  eomtos  volait  prrUiidcrc  ramos. 

Non  equidem  ntimui,  DauauBi  quod  ductor,  et  Areas, 
,Jo  Quodque  ab  atirpe  fores  grroinis  rnnjunctus  Atridit; 

Sed  inea  me  virtus,  et  s ancta  oracula  dirum. 
Cognatique  patres,  tua  terris  didiu  fama, 

Conjuuxere  tibi,  et  falis  egrre  rolcntem. 

Dardaous,  lliaex  primus  palcr  urbia  et  auctor, 

Electra,  ut  Graii  perbibeut,  Atlantide  errtus, 
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Ainsi  de  noire  race,  également  divine, 

Le*  rameaux  séparés  oui  la  même  racine  : 

Voilà  mes  droits.  Aussi,  bien  sur  de  votre  cœur. 

Sans  art , sans  vains  détours , et  sans  ambassadeur, 

C'est  moi  qui  viens  à vous,  c’est  moi  qui  vous  supplie. 
L'Aniécn,  qui  prétend  asservir  l'Ilalie, 

Pense,  vainqueur  de  moi,  l'être  de  l’uni  vers, 

Kl  régner  sur  les  lieux  qu'embrassent  les  deux  mers. 
Donnez-moi  voire  fui,  je  vous  ofTre  la  mienne. 

Vous  connouscz , grand  roi,  U jeunesse  t rayonne, 

Ce  que  peuvent  ses  bras,  ce  qu’ose  sa  valeur, 

El  tout  re  qu’au  courage  ajoute  le  malheur.  * 

Le  discours  du  héros  ravit  le  bon  Kvandre  : 

Il  ne  peut  se  lasser  de  le  voir,  de  l'entendre, 

Le  parcourt  tout  entier  d’un  regard  curieux. 

Enfin , prenant  sa  main  : « Noble  fils  de  nos  dieux! 
Quel  plaisir  de  vous  voir  et  de  vous  reconuoilre  ! 
Qu'Anchisc  en  un  tel  fils  est  heureux  de  renaître! 

Je  crois  revoir  ses  traits,  je  crois  ouïr  sa  voix. 

Je  m’en  souviens  encor  : quand  Priant  autrefois, 

Visitant  Hésioue,  aborda  Salami  uC 

(De  sers  fameux  remparls  l’Arcadie  est  voisine), 

Souverain  de  l’Asie,  il  ne  dédaigna  pas 

De  voir  nos  moûts  glacés  et  mes  humbles  états. 

Je  le  vis  arriver  : alors  la  fleur  de  l'àge 
De  son  premier  duvet  ombrageoit  son  visage  : 
J'admirois  les  Trovcns,  j'admirois  cc  grand  roi; 

Mais  Auchise  parut,  tout  s’éclipsa  pour  moi. 
Amoureux  de  l'honneur,  plein  de  la  noble  flamme 
Qu’à  l'aspect  d'un  grand  homme  éprouve  une  jeune  omc, 
Je  brùlois  d'approcher,  d’embrasser  ce  guerrier; 
Heureux , s'il  v isitoil  mon  toit  hospitalier  ! 

Sa  noble  complaisance  honora  mon  jcuue  âge. 

Eu  partant,  ce  héros,  pour  prix  de  mon  hommage, 

Advcliitur  Teoeros  : Electram  ntunti  Alla» 

Edidit,  xlbcrios  limitera  qui  sustinrt  orbes. 

Vobis  Mcrcurius  paler  est,  queiu  candida  Mais 
Gy  lieux  gclido  cooerptuœ  verticc  fudit; 

At  Mai.nu,  audilis  ai  quidquaiu  rrcdiiuus.  Allas, 

Idem  Atlas  générât,  ctrli  qui  sidéra  tollk. 

Sic  gémis  ainboruin  sciodit  se  sanguine  ab  uno. 

Il  i.s  frétas,  itou  legatos , ncque  prima  per  art  cm 
Tentauieula  tui  pepigi  : me , me  ipse,  meuuique 
Objrci  capot , et  supplci  ad  limioa  vcoi. 

Cens  cadciu , qux  le , rrudeli  Uaunia  bello 
lnsequitur  : nos  si  pcllant,  nihil  abfore  credunt. 

Oui u oiuurni  Hcsperiam  penitus  sua  sub  juga  mittnnt  ; 

Et  marc,  quod  supra,  teneaDt,  quodque  adluit  mira. 

• Adcipe,  daque  fuient  : suut  nobis  forlia  bello 
Perte  ra , sont  animi,  et  rebus  spedala  jm entas.  » 
üixerat  Aneas.  Ille  os  ocutosque  loquculi* 

Jam  duduiii  et  lotum  lustrabat  lurainc  corpus. 

Turo  sie  pauca  refert  : - Ut  te,  fortissiuic  Tcucruio, 
Adeipio  agnoscoqiie  libena!  ut  verba  pareulia 
Et  vaccin  Aitcbisx  raagni  volluioque  rccordurl 
Nam  mrtuini  llesionx  viseutem  rrgiu  soruris 
Laomedonliadcn  l’riotmun,  Salamiua  |>ctciitrni. 

Protenus  Arcadix  gelidos  inviscre  fines. 

>6°  Tum  milii  prima  gênas  vestibat  flore  jutenla; 

Mirabarque  duces  Teucros;  mirabar  et  ipsum 
Laomcdooliadca  ; sed  lundis  allior  ibat 
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Me  combla  de  présents.  C'est  à lui  que  je  dois 
Ces  flèches  de  Ljcie  et  ce  brillant  carquois; 

Des  tissus  d'or,  deux  freins  d’une  égale  richesse. 

Qu’à  mou  jeune  l’allas  a cédés  ma  vieillesse. 

Le  fils  de  ce  héros  est  déjà  mou  ami, 

Et  qui  l’ose  attaquer  devient  mon  eauemi. 

Comptez  sur  mes  serments  : demain  je  vous  renvoie 
Avec  tous  les  secours  dus  aux  héros  de  Troie. 

Mais  puisqu'on  ce  monicut  nous  devons  célébrer 
Des  fêles  que  sans  crime  on  ne  peut  différer, 

Venez,  et  partagez  la  pompe  solennelle 
Que  pour  Hercule  ici  cc  grand  jour  renouvelle. 
Coulions  à ce  dieu  nos  communs  intérêts, 

El  de  vos  alliés  essayez  les  banquets.  » 

Il  dit  ; 1rs  vins,  les  mets  sont  remis  sur  la  table; 
Lui-même  il  place  Énée  eu  un  trône  d'érable. 

Que  recouvre  la  peau  d’un  énorme  lion; 

Un  lit  d’herbe  reçoit  le  héros  d'il  ion. 

Le  pontife,  suivi  du  choix  de  la  jeunesse, 

Sert  le  festin  sacré.  D'une  sainte  alégresso 
Tous  les  cœurs  sont  remplis  : ou  charge  les  buffets 
Des  trésors  de  Race! i us,  des  présents  de  Cérès ; 

La  victime,  scs  chairs,  ses  ent.ailhs  sacrées, 

Sur  une  table  immense  à leur  faim  sont  livrées. 

Le  banquet  achevé,  le  monarque  an  héros 
Adresse  la  parole,  et  lui  parle  eu  ccs  mots  ; 

■ Ce  n'est  pas  vainement,  prince,  que  notre  zèîo 
Célèbre  avec  éclat  celle  pompe  annuelle  : 

L’oubli  des  dieux  anciens,  de  crédules  erreurs, 

V ont  point  dicté  uos  vieux;  leur  source  est  dans  nos  cœurs. 
Sauvés  d’un  grand  danger,  notre  rcconnoissance 
D'uu  dieu  libérateur  honore  la  puissance. 

- Voy  ez- vous  dans  les  airs  ccs  rochers  suspeudus , 
Ccs  éclats,  ces  débris  au  hasard  répandus  ; 

Ant  bises.  Mibi  mens  juvetuli  ardebut  amure 
CompelUrc  virura  , et  dextrx  conjuagere  dextram  : 
Adccssi , et  cupidus  Pbenci  mb  nitriiu  duxi. 

Ille  milii  iusigtiein  plu  retram  [.«disque  sagittal 
Diweihus,  dilamvdcuiquc  auro  dédit  intcrlettain, 
Frrnaque  bina,  meus  qux  aune  liabct,  aurea  , Palla*. 
Ergo  et,  quant  petitis,  juncU  est  luibi  fodcrc  dextra  : 
»«®  Et,  lux  quuiu  priinum  terris  se  crastina  reddet, 

Auxilio  Lrtos  diminuai,  npibusque  juvobo. 

Intcrca  sacra  Lite,  quando  hue  vcniilii  amici, 

Anniia,  qux  differre  oefas,  rclebraic  (avenirs 
Nobtscum,  et  jam  duiic  sociurnin  adsucscitc  menai*.  » 
Ilxc  ubi  dicta,  dapes  juhet  et  sublaia  reponi 
PocuIj,  gramineoque  virus  local  ipse  sedili; 
f’nrripuuinquc  toro  et  tillosi  pelle  leuuis 
Adeipit  .Encan,  toliuque  invitai  accrnu. 

Tum  leeli  juveiscs  rertatim  arxque  sœerdoa 
,6°  Visccra  tosla  féru  ut  taurorum,  oncrantque  ranixtrii 
Doua  laboratx  Cereris,  Daccbumquc  miuistrauL 
Vrscilur  .Etiras,  simul  et  Trnjana  jiurntus, 

Perpctui  tergo  bovis,  et  lustraübus  extia. 

Postqnain  exemta  famés,  et  amor  conprcssiis  rdendi, 
Rex  Evandrus  ait  ; - Non  b.rc  aollcinin»  uobis, 
lias  ex  more  dapes,  banc  tanti  nutninis  arnin, 

Y a 11a  supcrsôtin  vclerutnque  ignara  dcuruui 
Inposuit  : sxvis,  hospes  Trojane,  prrirlis 
Servali  facimus,  uierilosquc  uuvamus  honores. 
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De  ce  mont  entr’ouvert  l’horreur  désordonnée, 

Et  de  son  antre  affreux  la  voûte  abandonnée? 

Là  , dans  les  flancs  du  mont,  bien  loin  de  l’cril  du  jour. 
De  l’infamc  Cacus  fut  le  hideux  séjour. 

Des  tètes  au  front  pâle,  et  de  sang  dégouttantes, 

A sa  porte  homicide  ètoient  toujours  pendante»; 

F.t  son  antre,  du  meurtre  odieux  monument, 

D’un  cnrnage  nouveau  sans  cesse  «toit  fumant. 

Ce  monstre  horrible  à voir,  lier  de  sa  taille  immense , 
Devoil  au  dieu  du  feu  sa  funeste  naissance  : 

Et,  tel  qu'uu  noir  volcau,  de  son  gosier  affreux 
Des  brasiers  paternels  il  vomîssoil  les  feux. 

Un  dieu  vengeur,  un  dieu  sauva  notre  patrie. 

Revenu  des  beaux  champs  de  l'antique  Ibéric, 

Dans  ces  riches  vallons,  sur  les  bords  de  a es  eaux, 

Le  ûls  d’Alcmène  avoit  amené  ses  troupeaux  : 

Du  triple  Gérjou  triomphateur  superbe, 

1«  prix  de  sa  conquête  erroit  en  paix  sur  l'herbe. 
Cacus,  qui  ne  connoil  ni  remords  ni  danger, 

Dérobe  des  troupeaux  de  l'illustre  étranger 
Quatre  jcuucs  taureaux,  quatre  belles  génisses, 

Qui  des  herbages  frais  savouroient  les  délices, 

Les  cache  en  sa  caveme;  et  cependant  sa  main. 

Pour  déguiser  aux  dieux  les  traces  du  larcin, 

Saisit,  fait  reculer  et  marcher  en  arriére 
I es  taureaux , dont  les  pas  marqués  eu  sens  contraire 
I)e  sou  iufamc  vol  écarloient  le  soupçon. 

Enfin,  las  du  repos,  le  fils  d' Amphitryon 

Se  prépare  à meucr  sur  de  loiutaius  rivages 

Scs  troupeaux  cugraisscs  dans  ces  beaux  pâturages; 

Et  des  taureaux  par-tout  les  gémissantes  voix 
De  leur  adieu  plaintif  ont  fait  mugir  ces  bois. 

De  Cacus  aussitôt  trahissant  l'artifice, 

Du  foud  de  l'autre  creux  répoud  une  géuisse. 

•9°  - Jam  primum  unis  luipcnsaro  liane  adipicc  rupetn  ; 

Disject*  procal  ut  moles , dcserUque  mnutis 
Sut  dotims,  et  scopuli  mgcnlcm  traxerr  rainatn. 

Ilir  ipeltmra  fuit,  vaslo  submota  recesso, 

Scinibumiui.i  Cari  taries  qutun  dira  tcncb.it. 

Sol  U itiacccMioi  radil»;  seraprrquc  rerenli 
C*de  trpebat  humus;  foribusque  adhxa  supcrbii 
Ora  viruin  trisli  peudebant  pallida  labo. 

Iluic  mnnvtro  Voleauiu  crut  patrr  : illiui  atros 
Ore  lumens  iguis,  magna  se  mole  Torchât. 

Adtnlit  et  nobia  aliqnnndo  opUotibus  rlas 
Auxilium  advenlumquc  dei  : nam  raaiiimus  ultor, 
Trrgcmini  necc  Geryou*  spoliisque  super  bus, 

Alcide»  aderat,  taurosque  bac  victor  agtb.it 
IngcnlU;  vallcmque  boies  amneinquc  tcnebanL 
Al  Tari»  Cari  mens  effera,  ne  quid  iuausiitn 
Aul  intnetatum  scetemvc  dolivc  fuisset. 

Quatuor  a stabiilii  przsUnti  curporc  Uoros 
Avertit,  tolidem  forma  superante  juvencas. 

Atque  hos,  ue  qua  furent  pedibus  vestigia  redis, 

Cauda  in  spcluncam  tractos,  versisquc  vtarwn 
lodicns  raptos,  sa\o  oicultahat  opneo 
Qiurrenti  milia  ad  spcluncara  signa  ferebant. 

Ihlcrea,  quuro  jam  slabulu  saturata  ranveret 
Amphitry  ooiadcs  armeota , abitumque  pararct , 

Disressu  mugire  botes,  atque  omoe  qucrclu 
Implcri  n «nus,  *t  colle*  clamera  relui  qui 


» Alcide  cnlnid  scs  cris.  Aussitôt  dans  son  «rtir 
Un  fiel  noir  et  brillant  ullume  sa  fureur; 

Il  s'élance,  fl  saisit  sa  pesante  massue, 

Cherche  du  noir  séjour  la  porte  inaperçue. 

Alors,  les  yeux  troublés,  sans  courage,  sans  voix. 
L’affreux  Cacus  trembla  pour  la  première  fois  : 

Plus  prompt  que  les  éclairs,  vers  ses  roches  fidèles 
Il  court,  vole;  à scs  pieds  la  peur  donne  des  ailes  : 

Il  fait  tomber  ce  roc,  que  d’uue  adroite  main 
A des  chaînes  de  fer  a suspendu  Vulcain  ; 

S’enferme,  oppose  au  dieu  cette  vaine  défense. 
Hercule  est  accouru,  respirant  la  vengeance  ; 

Pour  chercher  un  accès  il  court  de  tous  rôles; 

Trois  fois  autour  du  mont  à pas  précipités 
Il  tourne , va,  revient,  et,  frémissant  de  rage. 

Trois  fuis  attaque  en  vain,  pour  s’ouvrir  un  passage. 
Le  roc  qu’à  su  fureur  le  lâche  ose  opposer; 

Trois  fois  dans  le  vallon  revient  se  reposer. 

« Sur  le  dos  hérissé  de  cet  antre  sauvage, 

ITn  rocher,  vieux  séjour  des  oiseaux  de  carnage. 

En  pyramide  aigue  alougé  vers  les  deux, 

(behoit  dans  le  nuage  uu  front  audacieux  : 

Ce  rocher,  sur  la  gauche  incliné  vers  b plage, 

I)e  sou  sommet  pendant  menaçoit  le  rivage. 

Hercule,  sur  la  droite  appuyant  tout  son  corps. 

Du  roc,  qu’il  déracine  avec  de  long*  efforts, 

Pousse  lenorme  poids.  Il  tombe,  il  roule,  il  tonne  ; 
la  caverne  en  mugit,  l'air  au  loin  en  résonne; 

Le  sol  croule  : des  eaux  le  bord  est  emporté , 

F.t  le  fleuve  écumant  recule  épouvanté. 

Alors,  ce  fut  alors  que  l'antre  impitoyable 
Jusqu’au  foud  laissa  voir  sous  sa  voûte  cffroyaloe 
Ce  palais  de  b mort , ce  séjour  de  terreur, 

Et  de  ses  noirs  cachots  b ténébreuse  horreur. 

Reddidit  una  boum  vocem,  vastoque  snb  anlro 
Mugiit,  et  Caci  spem  cu.ilodiU  fefeUiL 
■ Itic  ver o Alcid»  fariis  cxarscrat  ilro 
**»  Fellc  dolor  : rapit  arma  manu,  nodisque  graratum 
Rohur,  et  xthrrii  runu  petit  nrdua  mooti*. 

Tara  primum  nmlri  Carum  videra  timontrm, 
Turbatumque  oculis.  F agit  ilicct  ocior  Euro, 
Spclaneainquc  petit  : {wdibus  timor  addidit  al  ai. 

Ut  sese  iuchuit,  ruptisque  iamanc  caleois 
Drjccit  aavum , ferro  quod  cl  art*  patenta 
Prudcbat , fultoique  einuniit  obier  postes  : 

Erre  fureiu  atiirni*  aderat  Tirynthius , nmoeroque 
AdcesMim  luslrans,  hue  ora  ferehat  et  illuc,  * 

>J»  Dcutibus  infrandens.  Ter  totum  fervidus  ira 
Lustrât  Aventioi  motiteui  ; ter  savea  leotat 
l.imina  nequidquam;  ter  fcuui  vallc  resedit. 

- Stabat  aruta  silex,  pnreisU  uodique  mu, 
Speltinr*  dorso  iiuurgeus,  altissima  visu, 

Dirarum  utdi.i  domui  opportuna  «olucrum. 
liane,  ut  prôna  jugo  la» uni  iucunibebat  ad  amnem. 
Imiter  in  adrersum  ni  Iras  concunit,  et  imis 
Avolsam  solvit  radirtbus;  iode  repente 
Inpulit  : iopuUu  quo  inaxumus  iusnnat  vthfr; 
s«o  DU.mlt.int  ripe , rdlui tque  extorritui  amni*. 

At  s per  u s et  (lui  deteeta  adparuit  ingriu 
Regia,  et  umbroui  penilni  patuerr  raiera*-  : 

Non  «eeus,  ac  si  qua  penitus  vi  terra  dcltbcrru 
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Tel,  si  d’un  choc  soudain  l'horrible  violence 
Du  globe  tout-à-coup  rompoit  la  voûte  immense, 

Et  dans  ses  profondeurs  découvrait  à nos  yeux 
Le  Si)  x craint  des  mortels , abhorré  par  les  dieux , 
De  ce  royaume  affreux,  désolé,  lamentable. 

L’œil  verrait  jusqu'au  fond  l'abîme  redoutable; 

Et,  dans  l’ombre  éternelle  envoyant  ses  clartés, 

Le  jour  éblouirait  les  morts  épouvantés  : 

Tel,  effrayé  du  jour  qui  malgré  lui  l'éclaire, 

Le  monstre  eu  vain  s’agite,  cl  mugit  de  colcre. 

De  la  cime  du  mont  Alcide  le  combat  ; 

Tantôt  d’un  roc  brisé  lui  jette  un  large  éclat, 

El  tantôt  à deux  mains  d’un  arbre  cutter  l’accable. 
Alors  le  monstre,  en  proie  à son  bras  implacable , 

Se  ressouvient  du  dieu  qui  lui  donna  le  jour  : 

De  son  gosier  bridant,  dans  sou  hideux  séjour, 

Il  vomit  des  torrents  de  feux  et  de  fumée; 

Tout  entier  l’investit  d'une  nuit  cullamtuée, 

El  dans  ses  noirs  cachots,  image  des  enfers, 

A cette  affreuse  nuit  mêle  d'affreux  éclairs. 

Alcide  furieux  ne  contient  plus  sa  rage; 

11  s'élance,  il  sc  jette  au  plus  fort  du  nuage. 

Aux  lieux  où  la  vapeur,  sortant  à gros  bouillons. 
Houle  à Ilots  plus  épais  ses  plus  uoirs  tourbillons. 

Eu  vain  l’affreux  Cacus  lance  ses  feux  dans  l’ombre; 
A travers  l'iuccudie,  à travers  la  nuit  sombre, 

Il  le  prend,  il  l’étreint  cuire  ses  bras  nerveux; 

El,  de  leur  creux  profond  faisant  jaillir  ses  yeux. 

Du  monstre,  à qui  la  voix,  la  lumière  est  ravie, 
Arrête  dans  sa  gorge  et  le  sang  et  la  vie. 

« Soudain  du  seuil  fatal  le  roc  tombe  arraché; 

On  entre,  et  du  repaire  où  le  monstre  est  caché 
On  contemple,  on  jiarcourt  la  voûte  ténébreuse  : 
L’œil  plonge  avec  effroi  dans  la  caverne  affreuse; 

El  le  jour  iudiguc,  pénétrant  dam  son  sein, 

Du  parjure  Cacus  révèle  le  larcin. 

lofera»  reseret  sedes,  cl  rrgna  rcchuhit 
Pallida,  dis  invisa  ; superqnc  innianc  baralhrmu 
Ccruatur,  trépident  que  iiuuisso  tuininc  Maries. 

Ergo  i tu  per  al. i deprensuru  in  lucc  repente, 
Inclusuaique  ravo  saxo , alquc  ius ueta  rudrnU-iu , 
Desnpcr  Alridcs  telia  promit , omnuque  arma 
**°  Advocat , et  rauùs  vastivqur  oiolaribus  iustat. 

llle  autem,  neque  rnim  fuga  jan  super  ni  la  perieti, 
Faueibus  ingentem  fumum,  mirabilc  dictu, 

F.  vomit,  invobitque  domum  raliginc  esrea, 

Prospcctiun  cripicns  ocnlis  ; gluiucratqac  sub  anlro 
Funiifcram  noctcm,  conuuixti*  igne  tenebris. 

Non  tulit  Aiddcs  animis,  srque  ipse  per  ignera 
l'rxcipiti  injccit  saltu,  qnn  pluriiuus  uudain 
Fuoius  agit,  ncbuUque  ingeu.i  speeus  srstuat  alra. 

Die  ( lac  uni  in  tenebria  incendia  vana  raoventem 
Cooripit  in  nudum  romplcxus,  et  angit  inbxrciu 
EJijos  oculoa,  et  «iecum  sanguine  gultur. 

« Panditur  citemplo  foribos  douas  tira  revoir, i*  ; 
Abslrartxqnc  baves  abjuraUrquc  rapinx 
Orlo  oslcuduntur;  pedihusqur  infunne  cadaver 
Protraliitur.  IScqucuat  ciplrri  corda  tuendo 
Terribilis  oculos,  voltuin,  villosaque  sxtia 
Pcctora  sanifexi,  atquc  cxaliuctos  faueibus  ignés. 
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On  saisit  par  les  pieds  son  cadavre  difforme; 

On  le  traîne , on  veut  voir  ses  traits , sa  taille  énorme , 
Son  sein  velu,  ses  yeux  farouches  et  mourants, 

Sou  front  pâle,  et  ses  feux  dans  sa  gorge  expirants. 

• Voilà,  prince,  voilà  quel  objet  nous  rassemble 
Autour  de  cct  autel  où  nous  prious  ensemble. 

De  là  cc  rit  divin  et  cc  culte  sacré, 

Ce  culte  à jamais  cher,  à jamais  révéré, 

En  mémoire  du  dieu  vainqueur  de  cc  barbare. 

Le.  vieux  Polilius  cl  l'illustre  Pinarc 
Président  à re  temple,  et,  prêtres  de  ces  bois, 

D'un  culte  héréditaire  ont  conservé  les  lois. 

Joiguez-  vous  doue  à nous  dans  cette  noble  fête  ; 
Prenez  la  coupe  en  main,  couronnez  votre  tète; 

Prions  ce  dieu  qu’il  soit  notre  commuu  appui, 

Prious , et  qu'à  grauds  flots  le  vin  coule  pour  lui.  » 

Il  dit  : du  peuplier  la  douteuse  verdure 
De  sa  double  couleur  orne  sa  chevelure; 

Leur  main  saisit  la  coupe,  ou  lépaucbc,  et  le  vin 
Baigne  en  l'honneur  du  dieu  la  table  du  festin. 

Déjà  vers  l'occident  penchoil  le  jour  oblique  : 
Alors,  vêtus  de  peaux  suivant  l'usage  antique. 
Marchent  Polilius  et  les  prêtres  du  dieu; 

Dans  les  foyers  sacrés  leurs  maios  portent  le  feu. 

Ou  sert  les  seconds  mets  : l'autel,  ceint  de  guirlandes. 
Est  couvert  des  bassins  qui  sont  remplis  d’offrandes. 
Ou  allume  les  feux , on  commence  les  chants. 

Deux  chœurs  de  Salicns,  partagés  en  deux  rangs. 
D’un  côté  les  vieillards,  de  l'autre  la  jeunesse, 

Ceints  des  rameaux  du  dieu , pleins  d’une  sainte  ivresse, 
Chantoient,  chantoicnl  Hercule  au  loin  victorieux. 

Sa  précoce  valeur,  son  berceau  glorieux  ; 

Les  serpents  étouffés,  essai  de  son  enfance. 

Les  su|>erbes  cités  qn’immola  sa  vengeance; 

Comment , d’un  fier  tyran  bravant  les  dures  lois, 

Il  fatigua  J unon  de  scs  nombreux  exploits. 

» Ei  illo  celebratni  bonos,  la-tique  minores 
Scrvavrre  dit-in;  primusque  Polilius  auctor, 

*7®  Et  dnmas  Hcrctilei  cutUM  Pinaria  sacri 

H, inc  ariu  luco  statuit , qui  Maxuma  scrnper 
Dicctur  nabis,  et  eril  qux  maiuma  semper. 

Quare  agile,  o juvenes,  Unlarum  in  iminerc  laudum, 
(Üngilc  fronde  cornas,  et  poeula  porgite  dextris; 
Coiumuneinquc  vocale  deuni , et  date  vins  volontés.  « 
Diierat  : licrculca  hicolor  quum  popnlus  umbra 
Velavitque  comas,  foliisque  innexa  pcpcndil. 

Et  saccr  implevit  dextrau  scypbus.  Ociua  omîtes 
In  mensam  lali  libaot,  divosque  preeanlur. 
aBo  Dcxeto  interea  propior  fit  Vesper  olyinpo  : 

Jaruque  saeerdotes  priuiuxquc  Polilius  ibant, 

Pcllibus  in  morcœ  cincti,  ilamntaxqtte  ferebant. 
Instaurant  epulas,  et  mrnsac  grata  srcundx 
Dona  ferunt,  eumulautquc  oorratii  laocibus  aras. 

Tmn  Salti  ad  cantus,  ineensn  altaria  rircuin, 

Populeis  adsunt  crmcti  tempora  ramis; 

Hic  juvenuin  chorus,  ille  seriom;  qui  carminé  laudes 
Herculeas  et  facta  ferunt  : ut  prima  ouvrir* 

Monstra  manu  geminosque  prenions  cliserit  anguis; 

>9°  lit  bdlo  cgregÎM  idem  disjecerit  urhis , 

Trojaoque  (Jfccbalhunquc  ; ut  duroa  mille  labnrut 

33. 


Digitized  by  Google 


16 


L’ÊNF.IDE. 


« Terrible  dira!  «'est  toi  qui  dompta*  le  Centaure; 
C'nt  j«ar  loi  que  périt  l'infame  Minotaure. 

Que  servit  au  liou  sou  fier  ressentiment. 

Ses  loties  crins  hérissés , sou  gosier  écumant  ? 

En  sain  l'hydre  sers  loi  redressa  ses  cent  tètes; 

L'eu  fer  même,  l'enfer  frémit  de  te#  conquêtes; 

Et  Cerbère,  couché  dans  son  autre  sanglant, 

Par  la  puissante  main  fut  traîné  tout  tremblant. 

Tu  bravas,  lu  domptas  le  monstrueux  T\ pliée; 

Et  sou  armure  immense  honora  son  trophée. 

.Salut,  honneur  du  ciel,  enfant  du  roi  des  dieux! 

Salut!  reçois  nos  dons,  notre  culte  et  nos  vœux.  • 

Tds  ploient  leurs  ronrerts  : ils  célèbrent  encore 
Le  trépas  du  brigand  que  la  contrée  abhorre; 

Devant  le  dieu  vainqueur  ce  monstre  épouvanté, 

Les  feux  qu'il  vomissoit , son  antre  ensanglanté. 

Leurs  voix,  leurs  chants,  leurs  vœux  et  leurs  cœurs  se  ron- 
Lc  bois  en  retentit,  et  1rs  inouïs  leur  répondent,  [foudeut; 

Lorsque  des  saints  devoirs  de  ces  solennités 
Leurs  cœurs  religieux  enfin  sont  acquittés, 

Pour  marcher  vers  la  ville,  ils  quittent  le  bocage. 

Le  vertueux  Évawlre,  appesanti  par  Page, 

Suivoit,  entre  son  fils  et  le  prince  trnyen. 

Le  chemin  qu’abrégeoit  un  aimable  entretien. 

Énée  observoil  tout  avec  un  œil  avide  : 

Tour-à*tour  il  écoule,  interroge  son  guide; 

Il  aime  à voir  ces  lieux , ccs  anciens  monuments 
D'un  peuple  qui  remonte  à la  source  des  temps  : 

Sur  les  débris  sacrés  son  regard  se  promène. 

Le  premier  fondateur  d'une  cité  romaine, 

Évandre  alors  lui  dit  ; « Des  nymphes  autrefois, 

Des  faunes  hahiioienl  dans  le  fond  de  ces  bois; 

Et  ce  fleuve  et  ces  monts  éioient  sous  leur  puissance. 
Là  vis  oient  des  mortels  sans  art,  sans  prévoyance, 

Ilcgc  sub  Euryslbeo,  faits  JunonU  ioiquv, 
l’ertulerit.  ■ Tu  tmbigena»,  invirte,  hiinrmbrcs 
Ilvlxiiinquc,  Pliuluniqur  manu,  tu  Cresia  marias 
Prodigia,  et  t.uluiu  Nctnca  sub  rupe  I conclu. 

Te  Stvgii  trenmerr  lacuii,  te  janitnr  Orri 
Ossa  super  reciibsm  anlro  sciuraa  cruento  ; 

Ncc  le  u lia?  faciès,  uon  terruit  ipsr  Typhmis 
Arduus,  arma  tenens;  uon  te  ralinnis  rgrntcm 
***•  Lertucus  turba  capituio  circumstclit  anguis. 

Salve,  vera  Jnvis  proies,  drens  addite  divis  : 

El  no*  et  tna  dester  odi  pede  sacra  secundo.  » 

Talia  carminibus  cclcbraut  ; super  ninnia  C-aei 
Spduurani  adjieiunt,  tpiranleniqnc  ignibus  i|>*um. 
Consonat  nome  nemui  strepitu,  rollcsquc  résultant. 

Etiu  te  cuncti  divinis  rebu*  ad  urhem 
Perfeclii  referuol.  Ibat  rex  oluitus  arvo. 

Et  romitem  Autan  juvta  ualuiuque  leurbat 
Ingrcdieus,  varioque  viam  sertnunc  tevabal. 

Miratur,  faeilesque  oculos  fert  orania  eireum 
Ane  as,  eapiturque  locis;  et  singula  liiins 
Exquiritipie  auditque  virera  mnnuraenta  priorum. 

Tuiu  rci  Erandrus,  Romane  conditor  arcis  ; 

« ll«c  nemora  iudigeiue  Fattni  iiyuiplicque  tenebaut, 
Gcusquc  vinun  truncis  et  dure  rnborc  uata  : 

Quels  nrque  moi,  neqne  cul  lu#  eral;  nec  juugcrc  Lauros 
Aut  eompoDcrc  opes  norant,  ant  parcere  parlo; 

S«d  rami,  atquo  asper  valu  vcnalus  alebaL 


Aussi  durs  que  le*  troncs  des  chênes  leurs  aïeux. 
Ayant  pour  mets  leur  citasse  ou  quelques  fruits  pierreux. 
Banni  par  Jupiter  des  demeures  divines, 

Saturne  le  premier  cultiva  ccs  collines, 

Civilisa  ce  peuple,  éleva  des  mnparls, 

Y rassembla  des  monts  les  Itabitauls  épars. 

Et,  d'uQ  mot  qui  marquait  sa  retraite  ignorée, 

Du  nom  de  Latium  nomma  celte  contrée. 

Tel  ètoit  l'âge  d'or.  Bientôt  dégénéré, 

Vint  d'un  métal  moins  pur  l’âge  décoloré, 
lai  soif  de  la  richesse  et  l'amour  de  la  guerre. 

Ce  n’etoit  plus  les  fils  de  cette  heureuse  terre  : 

Avec  tuus  leurs  voisins  on  vit  se  mélanger 
leur  sang  abâtardi  |ur  un  sang  étranger. 

Ici  se  transporta  l'antique  Sicauie; 

Ici  furent  reçus  les  enfants  d’A usante  ; 

Et  de  mœurs  et  de  nom  ce  lieu  changea  cent  fois. 
Depuis,  à ces  beaux  cluimps  commandèrent  des  nu*. 
Ty bris,  ce  fier  géant,  tyran  d'un  peuple  libre, 

A l'antique  Albula  donna  le  nom  de  Tibre. 

Pour  moi,  de  ma  patrie  injustement  chassé. 

Le  sort  impérieux  dans  ce  lieu  m'a  poussé. 

Et  les  lois  d'Apollon,  et  Carmenle  ma  mère, 

Ont  guide  vers  ces  bois  ma  course  involontaire.  ■ 

Il  dit,  s'avance,  et  tmuilre  au  héros  d'ilion 
La  porte  Carmeutale,  et  l'autel  de  ce  nom; 

Monument  élevé,  si  l’on  en  rroit  l'histoire, 

A celle  qui  de  Rome  avoit  prédit  la  gloire , 

Et  des  murs  de  Pal  la#  la  future  splendeur. 

Bientôt  pareil  ce  bois  où,  hâtant  sa  gtandeur, 

Romule  aux  étrangers  sut  ouvrir  un  asile. 

Refuge  des  proscrits,  et  berceau  de  sa  ville: 

Puis  du  froid  Lupcrcal  s'offre  l'antre  divin. 

Dont  l'origine  grecque  a pris  un  nom  romain. 

Piïrou*  ali  aiherio  venit  Salurnus  olympo, 

3w>  Arma  Jim*  fugiciu,  et  regnis  euul  adetulis. 

Is  genus  indocile  ac  dispersion  tuuulibus  altis 
Com|MMuit,  legesque  dédit,  LatliMnquc  vocari 
Maluil,  lit*  quriniam  latoissc-t  tutus  iu  oris. 

Aurca  qua?  jierbihcnt , ilto  sub  rege  fucronl 
Sa'cula;  sic  plarida  populo*  in  pacc  regebat: 

Deterior  douce  paulatiin  ar  dcrolor  xt.i*. 

Et  belli  rabie»,  et  anior  sulwMsil  babendi. 

Tnm  manu*  Ausnnia  et  grntes  v encre  Sieaiur; 

Sxpius  et  nonicn  posait  Saturnia  Idlus  : 

310  Tuni  reges,  asprrquc  ituuaui  rnrporc  Thfbrii, 

A quo  post  Itali  (lusium  coguoroinc  Thybrim 
Diviiuu*;  .nuisit  vrrutu  relu»  Albula  noroen. 

Mc  piilsuin  patria,  pélagique  evlrcma  actpicnlena, 
fortuna  oiuuipotcus  et  inclurlahilc  fatum 
lias  posucre  lacis,  matrisque  cgcrc  tremendj 
Carmentu  nymphx  monita,  cl  dcua  auctnr  Apntln.  - 
Viv  ea  dicta;  dcbinc  progressa*  ainnslrat  et  aram. 

Et  CarmenUlctn  Rmnami  nomme  portait! 

Quant  mciiMirant,  nymplut  priscuiu  Carmen  lis  Imnorciu  , 
3to  V.iti»  falidicx,  ceciuit  qtix  prima  futuros 
Anradas  magun* , et  nubile  Pallantctim. 

Ilinc  luctim  iugeutriu,  quem  Ronmlus  acer  as»  Imn 
Retulit , et  gêltda  monstrat  sub  rupc  Lupercal , 
Parrbasio  diclum  Pauos  de  mare  Lyc*ï. 

Ncc  nou  et  sacri  rooustrat  ucbius  Argilcti, 
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Il  ne  néglige  pas  le  saint  bois  d'Argflèle, 

X)»*  ses  nobles  regrets  éloquent  interprète  : 

Là  par  scs  soins  rrposc  un  perfide  Argien, 

Qui  trouva  son  trépas  en  inédilaul  ]e  sien. 

Enfin  s’offre  à leurs  yeux  la  roelio  Tarpéicnnc, 

Ce  futur  Capitole,  où  la  grandeur  romaine 
Etalera  sou  marbre  et  se*  colonnes  d'or  : 

Des  ronces,  des  buissons  le  hérissent  encor. 

Déjà  le  peuple,  ému  d’une  pieuse  crainte, 

Pressent  oit  ses  destins  et  sa  majesté  sainte; 

Déjà  ce  mont,  ce  roc  le  frappoit  de  terreur. 

« Voyez  là-haut  ces  bois,  dont  la  muette  horreur 
Aujourd’hui  même  encore  inspire  l'épouvante  : 

Quel  dieu  réside  an  fond  de  leur  nuit  imposante  ? 

On  ne  sait,  mais  un  dieu  réside  dans  ces  bois  : 

Même,  je  m'en  souviens,  nos  bergers  ont  cent  fois 
Cru  voir,  dans  tout  Cédai  de  sa  grandeur  suprême, 
Sur  ce  terrible  mont  tonner  Jupiter  même. 

IA  sont  les  murs  détruits  de  deux  grandes  cités, 
Monuments  des  héros  qui  les  ont  habités; 

L’une  est  Janieutuin,  et  l'autre  Saturnie  : 

Janus  de  la  première  enrichit  Cltalie, 

Et  Saturne  de  l'autre  éleva  les  remparts.  » 

L'humble  {valais  du  roi  frappe  enfin  leur*  regards. 
Quelque*  troupeaux  erroieni  dispersés  dans  ces  plaines, 
Séjour  des  rois  du  monde  et  des  pompe*  romaines; 

Kl  le  taureau  mugit , où  d'éloquentes  voix 
Feront  le  sort  du  momie  et  le  destin  des  mis. 

Taudis  que  de  ces  lieux  Arhale  , Évandre,  Huée, 
Méditent , en  marrbnnt,  la  haute  destinée. 

On  arrive  au  palais , où  la  félicité 

Se  plaît  dans  l'innocenta  et  dans  la  pauvreté. 

« Ce  n’esl  pas  dans  ma  cour  que  le  faste  réside, 

Dit  Évandre  : ce  toit  reçut  le  grand  Alcide, 

Des  monstres , des  brigands  noble  exterminateur. 

IA  siégro  prés  de  moi  ce  dieu  triomphateur  : 

Depuis  qu'il  Ca  reçu , ce  palais  est  un  temple. 

Fils  des  dieux  comme  lui,  suivez  ce  grand  exemple; 

TcsLïtiirqne  locum,  et  letiia  dorct  liospitis  Argi. 
liane  ad  Tarjiriani  ardnn  et  Capitolin  durit, 

Auren  nunc,  olim  ailvestribus  horridn  diimii. 

Jnm  tum  relligio  pnsidus  terrrbat  agrestes 
»*>  Dira  loei;  j.un  tum  silvam  anxmnqiic  Ircmehant. 

« line  Dennis,  hune,  inquit,  fr «nd.no  vertioc  rcillrm. 
Quia  deus,  ineertuna  est,  habitat  drus:  A r rades  ipsum 
Crrdunt  se  vidissc  Juvetn,  qumn  sxpc  nigrantnu 
JKgida  conentcret  dextra,  ninümsqiie  ciercC 
H*c  duo  prsrterea  disjeetis  uppida  tmiris, 

Relliquias  veterumque  vides  inuiiuinrnta  virorum  : 
liane  Janus  pater,  banc  Saturons  eondidit  areem; 
Janiculum  liuic,  illâ  filerai  Saturnin  nomen.  ■ 

Talibus  inter  se  dietis  ad  teeta  subibant 
Panperis  F.vandri,  pissiinque  arnirula  videbaul 
Konianoque  foro  et  laulis  rougire  Caiinis. 

Ut  vrnlun)  ad  sedes  : - Hcc,  inquit,  limita  viclor 
Aleides  snbiit;  bar  illuiu  regia  ccpit. 

Aude,  hospes,  conteomere  opes,  et  le  qiioquc  digiunn 
Fingc  deo;  re busqué  vrni  non  asjrer  rgetiis.  • 

Divit,  et  anguvti  snbter  fastigia  teeti 
Ingrntein  dlurau  duiit,  stralisque  lucarù 


Osez  d'un  luxe  vain  fouler  aux  pieds  l'orgueil  : 

De  mou  humble  séjour  ne  fuyez  point  le  seuil; 

Venez,  et  regardez  des  yeux  de  l'indulgence 
Du  chaume  hospitalier  l'honorable  indigence.  » 

Il  dit,  ri  fait  plarer  pour  le  roi  d'Ilion 
Sur  un  lit  de  feuillage  une  peau  de  lion  : 

Là,  méditant  du  lieu  la  noble  destinée, 

Dans  cet  humble  palais  s'assied  le  grand  Énée. 

La  nuit  tombe,  e.l  son  aile  obscurcit  l’univers. 

Vénus,  le  ccrur  en  proie  à ses  chagrins  amers, 

Des  Laurentius  armés  méditoit  le»  menaces  : 

Dans  une  couche  d’or  la  déesse  des  Grâces 
Veilloit  près  de  Vulcain;  aux  plus  tendres  discours  , 
Pour  réveiller  ses  feux,  son  adresse  a recours  : 

« Cher  époux  1 quand  vingt  rois  lignés  rontre  Pergamc 
Attaquoicnt  ses  remparts  dévoués  à la  llamme , 

Quoique  aux  fils  de  Priam  je  dusse  mes  faveurs, 
Quoique  souvent  Énce  eût  fait  couler  mrs  pleurs. 

Il  n’eu  étoil  plus  temps:  c’en  éloil  fait  de  Troie, 

Et  ses  murs  de  la  Grèce  alloient  être  la  proie. 

De  ces  infortunés  quel  que  fût  le  besoin. 

Je  n’ai  pas  voulu  prendre  un  inutile  soin, 

Je  n'ai  point  exigé  de  votre  complaisance 
Les  instruments  tardifs  d'uue  vaine  défense. 
Maintenant  d’Ausonie  il  a tombé  les  ports  : 

Le  roi  même  de»  dieux  l’a  conduit  sur  ces  bords. 

Je  viens  donc  près  de  vous,  ô dieu  que  je  révère. 
Pour  un  fils  adoré  vous  supplier  en  mère  : 

Qu'une  armure  pour  lui  sorte  de  votre  main; 

Que  le  monde  à ce  don  reconnoixse  Vulcain. 

L'épouse  de  Titbon,  la  fille  de  Nérée , 

Ont  obtenu  de  vous  l'armure  désirée; 

J’ai  plus  de  droit*  peut-être,  et  n’ai  pas  moins  d’effroi: 
Voyez  comme  on  menace  et  les  Troyens  et  moi. 

Tout  s’arme  ; mon  fils  seul  sera-t-il  sans  défense  f • 
F.l!e  dit;  et,  voyant  sa  faible  résistance. 

Elle  échauffe  son  cutur  d'uu  doux  embrassement. 

Sou  epoux , que  séduit  sou  tendre  empressement , 

FfTuÜtim  folios  et  pelle  Libyatidia  ura*. 

Ko*  mit,  et  fasei*  tclliirera  omplectilur  alis. 

*î®  AI  Venus  liaud  animu  nrquidqnani  evlcrrita  mater, 

I juirentmuque  minis  et  dur»  nwU  tumnlta, 

Vtdranum  adlnquitur,  thaï  arnaque  li.ee  canjiigis  autre 
lncij.it , et  dietis  divinum  adspirat  amnmn  : 

- Du  in  belle  Argolici  vasubant  l’rrgana  reges 
Débita  , rasurasque  inimiris  ignibiu  arecs, 

Non  ullnm  amitiuin  miseris,  non  arma  rognvi 
Artis  ojiisqne  ttue;  nec  te,  rarissime  conjuv, 

Incassumve  tans  roliii  eterrere  lohore*  : 

Quamvis  et  l’riaroi  deberem  plnriina  nalit, 
i*0  Et  duruin  EdCt  flmuen  sarpe  lahurrjn. 

Nunc  Jovi*  imperit*  lUitnlorum  cnnstitit  oris  : 

Ergo  cjdcm  sujqdcv  venio,  et  sanction  mibi  numen 
Arma  rngo,  genelrix  nato.  Te  filia  Nerei, 

Te  jutait  larrymit  Tillionia  Hectare  ennjnt. 

Adspiec,  qui  eoeant  popnli . qnir  innruia  datais 
Fermai  aeuant  jwrtis  in  inc  eveidkinique  meonin.  r 
Divers!  ; et  uiveis  bine  atipic  bine  diva  laeerüs 
('.unelantem  amplevii  molli  fovet.  Illr  repente 
Adeejiit  «oliUm  fl.imiiwun  ; uotusqua  mcdullas 
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L'ÉÎTÊIDE. 


De  ses  premiers  désirs  sent  palpiter  son  ame  ; 

Il  reconnoit  Vénus  à l'ardeur  qui  l'enflamme; 

Et  le  rapide  éclair  des  amoureux  transports 
Pénètre  chaque  veine , et  court  par  tout  son  corps. 
Tel , du  ciel  enflammé  parcourant  l'étendue , 

L'éclair  jtart , fend  les  airs , et  sillonne  la  nue. 

Le  piège  a réussi  ; sûre  de  ses  attraits , 

Vénus  sent  sou  triomphe , et  jouit  du  succès. 

Alors  le  dieu  du  feu , qu’attache  à la  déesse 
D'un  cœur  toujours  brûlant  l'éternelle  tendresse  : 

■ Vous  faut-il  tant  de  soins  pour  me  persuader? 

C’est  à moi  d'obéir,  à vous  de  commander. 

Depuis  quami  doutez-  vous  de  mon  obéissance  ? 
Yulrain  a quelques  droits  à votre  confiance, 

Et  quand  de  vos  malheurs  a commence  le  cours , 

Si  Vénus  de  mon  art  eût  voulu  le  secours, 

Jaurnis  à scs  désirs  satisfait  avec  joie  : 

l’ria m dix  ans  encor  pouvoit  régner  sur  Troie, 

Le  sort  le  prrraeltoit.  Mais  enfin , en  cc  jour , 

S'il  me  faut  pour  un  fils  rassurer  votre  amour, 

Si  de  nouveaux  combats  veulent  mon  assistauœ, 
Commandez  seulement  : tout  cc  qu'ont  de  puissance 
Et  l'halcinc  des  vents,  et  1c  fer,  et  les  feux. 

Sous  mes  savantes  mains  vont  seconder  vos  vœux. 
Cessez  doue , en  priant , d'offenser  ma  tendresse  : 

La  prière  est  un  doute,  et  ce  doute  me  blesse.  ■ 

Il  dit , reçoit  le  prix  de  sa  flamme  attendu , 

Et  s'endort,  sur  son  sein  mollement  étendu. 

A peine  un  court  sommeil  a fermé  sa  paupière, 

Le  diligeut  Vulcain  devance  la  lumière; 

Et  telle  que,  rendue  à scs  soins  journaliers, 

I.a  sage  ménagère  à ses  humbles  foyers 
Ranime  en  haletant  la  flamme  qui  sommeille , 

Prescrit  leur  longue  tâche  aux  femmes  quelle  éveille; 
Elle-mùrae,  ajoutant  la  nuit  à ses  travaux. 

Aux  lueurs  d’une  lampe  exerce  scs  fuseaux  ; 
Quelquefois,  reprenant  l'industrieuse  aiguille, 

•»°  lotravit  calor,  cl  labefactn  per  ossa  cucurrit: 

Non  sccus  atque  olim  tonitru  quum  rupta  corusco 
Ignra  rima  luicaui  percurrit  luiuinc  nimbos. 

Sciait  lata  dnlis,  et  forms  rousrio,  coujns. 

Turn  pater  æterno  fatur  devinrtus  amore  : 

- Quid  causas  prtia  ex  alto?  fiducia  ccssit 
Quo  tibi,  diva,  moi?  similis  si  cura  fuisse!, 

Tum  quoque  fas  nobis  Tcucrns  a r marc  fuieset; 

Ncc  piler  omnipotens  Trojaiu , nrc  fats  vetabant 
Stsre , deecmque  alios  Priamuni  superesse  per  aiuioj, 
S00  Et  nuuc,  si  bdlare  paras,  atque  bxc  tibi  meus  est, 
Quidquid  iu  arte  mes  pouuni  promittere  curx , 

Quod  licri  ferro  iiquidove  polcit  clectro. 

Quant  uni  ignés  auiœæquc  volent;  ahsiste  precaudo 
Yiribu*  indubitore  tuis.  » Ea  verba  lucutus, 

Optntos  dedit  atopie»  uî,  plaridumqne  petivit 
Conjngis  inlusus  greniio  per  mernbra  sopoma. 

Inde,  ubi  prima  quies  medio  jam  noctis  shsctx 
Curriculo , cipulerot  somnum;  quum  feitiina  prirnum, 
Cui  tolcrarc  coin  vitam  tenuique  Minerra 
Iuposituin,  cinerem  cl  sopitos  suscitât  ignés, 

Noetrm  addens  «péri;  famulasqnc  ad  liuniua  lougo 
Eitrcct  penao,  castum  ul  acrvarc  cubiJc 


Soutient  d’un  gain  permis  sa  naissante  famille, 

La  pudeur  de  sa  fille , et  l'honneur  de  son  lit  : 

Tel  le  dieu  matinal  à Vénus  obéit. 

Il  court , pour  signaler  sou  ardeur  vigilante. 

De  sa  couche  céleste  à sa  forge  brûlante. 

Du  sein  de  celte  mer,  où  sur  leurs  rocs  épars 
Les  iles  d’Éolic  appellent  les  regards. 

Auprès  de  Liparis , et  non  loin  de  Sicile , 

L'onde  jusques  aux  cieux  voit  s'élever  une  île 
Qui  toujours  noircit  l’air  de  son  sommet  fumant  ; 

Dans  ses  flancs  embrasés  tonnent  incessamment 
Et  les  pesants  marteaux  et  la  brayante  enclume  : 

Là , sans  cesse  irritant  le  feu  qui  le  consume, 

Des  soufflets  haletants  le  vent  chassé  rugit  ; 

De  coups  moins  redoublés  l’Etna  tremblant  mugit; 

Et  l’air,  l'oude  et  1rs  feux,  exercés  à toute  heure, 
Fatiguent  de  leur  bruit  la  brûlante,  demeure: 

Palais  du  noir  Vulcain , celte  ile  en  a le  nom  : 

Là  vient  du  haut  des  cieux  le  divin  forgeron. 

Dans  cc  moment  Rronlcs,  laborieux  ejdope, 
PjTacmon  aux  bras  nus,  et  le  nerveux  Sléropt, 

De  leurs  bruyants  travaux  faisoicut  retentir  l'air, 
Amollissoient  le  bronze  et  façon  noient  le  fer. 

Leur  diligente  main  vient  d'ébaucher  un  foudre. 

Un  des  foudres  par  qui  les  monts  tombent  en  poudre. 
Une  part  est  finie,  cl  l'autre  est  braie  cueor. 

Le  dieu  de  la  tempête,  épuisant  son  trésor, 

Du  terrible  travail  a fourni  la  matière  : 

Là  , joignant  l'air,  le  feu,  la  nuit  et  la  lumière. 

Ils  ont  mis  trois  rayons  de  l’autan  orageux, 

Trois  de  grêle  bruyante  et  de  flocons  neigeux  ; 

Ils  alloient  y mêler  la  terreur  foudroyante, 

Le  courroux  du  tonnerre  cl  sa  flamme  effrayante. 

Et  son  bruit,  qui  pmrsuit  le  coupable  en  tout  lieu. 
Et  l'éclair,  qui  l'atteint  sur  scs  ailes  de  feu. 

Plus  loin  c'étoit  le  char  du  grand  dieu  de  la  guerre. 
Ce  char  qui  roule  égal  aux  flèches  du  tonnerre, 

Cnnjugis , et  posait  parvets  ediiccre  nstos  : 
llaixl  secus  igoipoteos,  ncc  tempore  srgnior  illo, 
Moliibus  c itratîs  opéra  ad  fabrilia  surgît, 
lusiila  Sicauium  juvta  lattis  Æoliamqnc 
Erigilur  l.iparm,  fumant itms  ardua  savis; 

Quant  subter  spcrui  et  Cyrlopuin  cirsa  camiuis 
A titra  .Et  ns  a tonant,  volidiquc  incudibus  ictus 
***  Auditi  referont  gcmilum,  stridunlquc  ca» crois 
Strirturx  cbaljbum , et  foraacibua  ignis  anhelat  : 
Voletai  domus , et  Volconia  uontine  tellu*. 

Hoc  tune  ignipotcus  ctzlo  descendit  ah  alto. 

Ferrum  exercebant  vasto  Cy dopes  iu  sotro, 
Rrontesque,  Steropesque,  et  nudus  menibra  Pyracoton. 
(lis  infonnatum  manibus,  jara  parte  polita, 

Fulmcn  crat,  toto  geuitor  qti.r  plurima  ctrlo 
Dejicit  in  terras  ; pars  inperfrcta  lusttchaL 
Tris  itnbris  torti  radios,  tris  uubis  aqunss 
Addidcrant,  rutili  tris  ignis  et  alitis  austri. 

Fulgores  nunc  territicos,  souitumque,  metumqur. 
Marchant  operi,  flammisque  sequaeikus  iras. 

Parte  olia  Marti  currumque  rotasque  volueres 
Lutabant,  qnibus  illc  viros,  quihus  evciut  urbis  : 
.’Lgidaquc  horriferam,  turbots  Palladis  anna. 
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Qui  rend  l’ardeur  guerrière  aux  peuples,  aux  citée. 

Et  dévaste  en  courant  les  champs  ensanglantés. 

Un  autre  pour  Bcllone.  apprèloit  une  égide, 

Signal  de  la  fureur,  de  la  rage  homicide  : 

Là  cent  hideux  serpents , entrelaçant  leurs  noeuds, 

De  leurs  écailles  d’or  éblouissent  les  yeux  ; 

F.t  les  regards  mortels  de  l'affreuse  Gorgone 
Vont  placer  la  terreur  sur  le  sein  de  Ik-llone. 

» Cy  dopes,  c'est  assez;  arrêtez,  dit  Vulcain : 

Des  travaux  plus  pressés  attendent  votre  main  : 
Allons,  (ils  de  l'Etna,  ni  délai,  ni  murmure; 

Pour  un  jeune  héros  j'ai  besoin  d'une  armure  ; 

Que  vos  feux  un  instant  ne  se  re|>ose«t  pas: 

Il  me  faut  tout  votre  art , U me  faut  tous  vos  bras. 
Hâtez-vous,  quittez  tout.  • Ainsi  Vulcain  ordonne. 
Soudain  sous  les  marteaux  le  mont  au  loin  résonne. 
Tous  d'une  même  ardeur  poursuivent  leurs  travaux; 
L’acier,  l'or  et  l'argent  coulent  en  long»  ruisseaux. 

On  forme  un  bouclier  impénétrable,  immense, 

Et  seul  contre  une  armée  invincible  défense  : 

Sept  couches  d'un  métal  que  la  flamme  a durci 
S’appliquent  sous  leurs  maius  sur  son  orbe  épaissi. 
Chacun  a scs  emplois,  et  pour  hâter  l’ouvrage 
Entre  leurs  bras  actifs  l'ouvrage  se  partage  : 

Les  uns  placent  l'enclume , et  la  terre  en  gémit  ; 
D’autres  trempent  l’acier  dans  le  flot  qui  frémit  : 
D’autres,  tenant  en  main  la  tenaille  mordante, 

A leurs  coups  répétés  offrent  la  masse  ardente  : 
L’autre  nourrit  les  feux  dans  leur  brûlant  séjour  ; 
L’autre , enfermant  les  vents,  les  chassant  tour-à-lour, 
Irrite  des  brasiers  les  flammes  paresseuses. 

Tout  agit , tout  s’empresse;  et  leurs  mains  vigoureuses, 
Tantôt  levant , tantôt  baissant  leurs  lourds  marteaux , 
Retombent  eu  cadence , et  domptent  les  métaux. 

Tandis  que  Vulcaiu  presse  et  dirige  l'ouvrage, 

1% vaudra  dort  cucor  sur  sou  lit  de  feuillage; 

Certatim  squamis  serpentnm  auroque  polib  ant , 
Cooncxosque  anguis , ipstmique  iu  pectore  div* 
Gorgona,  deseetn  Tcrtcnlcm  lumina  coilu. 

« Tollite  cuncta,  inquit,  ctrptoiquc  aufcrtc  laborcs, 
Ttnxi  Cyclopra,  et  buo  advertite  nient  cm. 

Arma  acri  farû-uda  viro  : «une  «irihus  OMM,' 

Nunc  manihus  rapidia,  omni  uuiic  arte  magistra  : 
l'nrvipitate  muras.  >•  Nec  plura  ctTatus;  et  illi 
Ocius  iut'uburrc  omnes,  puriterque  laborcm 
Sortit!  : Huit  xa  rivia,  aurique  nictallum; 

Vulnificusque  chalybt  vaata  furnacc  liqucsrit. 

Ingcntem  clrpeum  informant,  unum  oninia  contra 
Tcla  Latinoruni;  aepteuosqoe  orbibus  orbis 
Inpeditint.  Alii  «cnlusU  follibiig  auras 
* Adcipiunt  rcdduntquc  ; alii  stridrnlia  tingnnt 
dira  lac u : gémit  iuposilis  incudibus  antruni. 

Illi  inter  use  milita  vi  brarhia  tnlinut 
lu  numerum,  vcruntqnc  tco.ici  forcipc  mnsuin. 

Ilvc  pater  Æoliis  properat  dam  Ia.*mniua  wru, 
Evaudrum  et  liumili  tccto  lut  suscitât  aima. 

Et  matutini  volucrum  sitb  culmine  rantua. 

Gnnsurgit  senior,  tunicaque  inducilur  art  us. 

Et  Tyrrhetta  pedum  circumdat  vineola  planlis. 

Tutu  latvri  alque  bumeria  Tcgcicuiu  subligat  ensciu, 


Les  oiseaux , de  son  toit  hôtes  harmonieux , 

Et  h-s  premiers  rayons  qui  redorent  Ira  cieux, 

Ont  hâté  aou  réveil.  Sur  ses  pieds  qu’il  embrasse 
Un  brodequin  toscan  se  renoue  avec  grâce; 

De  1 épaule  au  côté  son  glaive  est  suspendu  ; 

Un  long  poil  tacheté  sur  son  dos  étendu , 

Jadis  d'un  léopard  la  superbe  parure. 

Ramène  sur  son  sein  son  épaisse  fourrure  ; 

Et  deux  chiens  aflidés,  qui  ne  le  quittent  pas, 
Bondissent  sur  sa  trace  ou  devancent  scs  pas. 
Empressé  d'accomplir  sa  parole  duunée. 

Dans  son  norturne  asile  Kvaudre  cherche  Enée  ; 

Au  devant  de  ses  pas,  du  lieu  de  son  repos, 

Avec  la  même  ardeur  s'avance  le  héros. 

L’un  vient  avec  Pallas  ; l'autre  est  suivi  d'Achatc. 

Un  transport  mutuel  dans  leurs  regards  éclate  : 

Tous  deux  en  s'embrassant  renouvellent  leur  foi  ; 
Tous  deux , demeurés  seuls  dans  le  palais  du  roi , 

De  leurs  nobles  projets,  pesés  par  la  prudence; 
Peuvent  se  faire  entre  eux  rentière  confidence. 

Le  roi  commence  ainsi  : •«  Fier  successeur  d’Hector , 
Vous  par  qui  Troie  en  cendre  ose  espérer  encor, 
Vous  par  qui  le  vaincu  se  promet  la  victoire , 

Mes  moyens  ne  sont  pas  dignes  de  votre  gloire  ; 

Le  Tibre  d'un  côté,  protecteur  des  Toscans, 

Borne  ici  mes  états  ; et  jusque  dans  mes  camps 
Les  Rulules  de  l'autre  apportent  les  alarmes  ; 
J’entends  d'ici  leurs  cris  et  le  bruit  de  leurs  armes. 
Mais  un  hasard  heureux  nous  assure  aujourd'hui 
D'un  peuple  Itelliqucux  l'intérêt  et  l’appui  ; 

Et  le  destin  ici  semble  exprès  vous  conduire. 

« Cité  riche  autrefois , siège  d’un  grand  empire , 
Séjour  heureux  loug-temps  de»  braves  Lydiens, 
Agylle  ici  commande  aux  inouïs  élrariens  ; 
Dépouillée  aujourd'hui  de  sa  splendeur  antique, 
Mézcncc  l’asservit  à sou  joug  tyrannique. 

«Go  rVroirn  ah  l.-rva  panthère  terga  rétorquent. 

ÎSec  non  et  geiuini  custodes  liiuinc  ab  alto 
Prsccedutit  gressumque  canes  comitanlur  hcrileui. 
Ilospilis  -Lotir  sedem  et  secrets  petebat, 

Senoonum  memor  et  promissi  inuneris,  bcroi. 

Nec  minus  Æncas  se  matutiiio*  ogebal. 

Filius  baie  Pallas,  illi  comcs  ihat  Achates. 

Congrcssi  jiingiint  devtras,  mcdiiiqiic  résidant 
Ædibus,  et  licitu  taudciu  sertuoue  fruuntur. 

Rcx  prior  h*c  î 

♦ î«  ■ Maxime  TcOCCOnim  durtor,  qno  sospitc  niniiqiuin 
IteS  equideni  Trojic  «ictas  out  régna  fatebor; 

Nabis  ad  belli  atniliuui  pru  iiaminc  tantu 
Kviguat  vire*  : bine  Tosco  claudimur  amoi; 
lliuc  Rulului  prenait,  et  nuiruin  eirrninsonal  amiiv 
Sed  tibi  ego  ingentes  populos  opulcutaquc  rrgnU 
.lungcrc  castra  para  : qnaro  fors  mopioa  saKitcm 
Ostcntat;  fatis  bue  te  posecotibus  ndfcrs. 

« llaud  procul  bine  saxo  incolitur  fundot  j vctuito 
Urbis  Agtllin*  sedet,  ubi  l.yrdia  quouilani 
»*■»  Gens , bcllo  priwlara , jogis  ituedil  Ktrmcis. 
liane  multos  flnrcnU-u  annos  rex  dciude  tiqierbo 
Impcrin  et  revit  tenuil  Mneutiiis  nrmis. 

Quid  rocoiorcoi  iufaud.is  rades,  quid  facta  trrauia 
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L’KNÉIDE. 


Comment  peindre  l'horreur  de  tou  règne  odieux  ? 
Puisse  tomber  sur  lui  la  vengeance  des  dieux! 

Ce  monstre,  joignant  Part  avec  la  barbarie. 

D’un  tourment  tout  nouveau  repaissuit  sa  furie  : 

Des  vivants  joints  aux  morts  sur  des  lits  inhumains, 

La  bouche  sur  la  bouche,  et  les  main*  sur  les  mains, 
Tout  dégouttants  d'uu  sang  qui  faisoil  ses  délices. 
Mouraient  d’un  long  trépas  dans  ces  affreux  supplices  ; 
Et  le  monstre  auprès  d’eux  goùtoit  tranquillement 
De  rcs  corps  déchiré*  l’horrible  accouplement. 

Sou  peuple  enfin , lassé  du  poids  de  tant  de  crimes, 
S’arme  contre  un  tyran  ; et,  vengeant  ses  victimes, 
Égorge  scs  amis,  assiège  son  palais. 

Et  livre  au  feu  vengeur  ce  séjour  des  forfaits. 

Turnus  vient  au  secours  de  ce  roi  sacrilège  ; 

Son  palais  le  reçoit,  et  son  bras  le  protège. 

Mais  l’Étrurie  entière  a juré  son  (repas. 

Sa  vengeance  à grands  cris  appelle  les  combats. 
Marchez,  prince  Iroyeti,  avancez  à leur  tète; 

Leur  flotte  est  assemblée , et  leur  armée  est  prête. 

I>éja  leurs  fiers  drapeaux  Ondoient  au  gré  des  vents. 
Lorsqu'un  sage  vieillard , dont  les  regards  savants 
Lisent  dans  l’avenir,  arrête  leur  année, 

Tranquille  maintenant,  mais  non  pas  désarmée  ; 

Et  sa  voix,  réprimant  leurs  transports  indiscrets. 

Du  destin  en  ces  mois  rappelle  les  dérrets  ; 

« Illustres  chefs,  ûii-il , héros  de  Mconic, 

Des  braves  Lydiens  illustre  colonie, 

Contre  un  tyran  cruel  un  courroux  mérite 
Provoque  justement  votre  bras  irrite. 

Mais  uu  chef  étranger  doit  guider  votre  audace.  » 

« Les  Toscans,  à ces  mots,  suspendent  leur  menare. 
Tranquilles  dans  leurs  camps,  et  leurs  drapeaux  baissés, 
Ils  attendent  ces  chefs  |»ar  l'oracle  annoncés. 

Par  scs  ambassadeurs,  déjà  Tarchon  lui-même 
Vient  de  m’offrir  le  sceptre  avec  le  rang  suprême  ; 

Il  veut  que,  capitaine  et  monarque  à-la-fois, 

F.ffcrt!  Di  capiti  ipsius  générique  réservent' 

Mortua  qnin  etiam  jungebat  corpora  vivis, 

Omtponens  manibusque  manus  atquc  oribus  ora, 
TornieuÜ  genus!  cl  sanie  taboque  Ûuenles 
Comptent  iri  misera  longs  sir  morte  necabat. 

At  fessi  tandem  cives  infanda  furcntem 
4**  Armati  circnmsistunt  ipsiiinquc  dnniumque  : 

Obtninrant  soriot;  igiicin  ad  fiutigia  jnclant. 

111e  inter  cædcm  Hutuluruiu  elapsu*  in  agrns 
Confugere,  et  Torni  defendicr  hospitis  anuis. 

Krgo  omnis  furüs  surretit  Ktruria  justis  ; 

Itcgem  ad  tappiicium  praesrnli  Marte  reposeunt. 
lits  ego  te,  /Lnea,  dnctorrm  inillibu*  addani. 

Toto  nanupie  fremunl  condensa?  lilore  puppes, 

Signaqiic  ferre  jubent  : rclinct  loDgxvu*  lijriispcT, 

Fatl  canons  : ■ U Mi'onir  dclecU  juventus, 

Clos  veleruoi  virtusque  v iriiru , quoi  jostua  in  lioatoir 
l'ert  dolor,  et  mérita  adeendit  Merrnlius  ira, 

Nulli  (as  lulo  tanta  ni  subjnngrrr  griitem; 

Ktternos  optât e duces.  » •<  Tum  Elntra  resedit 
Hoc  acies  catopo,  monitis  nlerrita  divum. 

Ipae  oratnres  ad  me  regnique  cnronam 

Guœ  seeplro  mbit,  tiuiidjlqiic  inaignia,  Tarcbo. 


I.  armée  et  tout  l’étal  se  rangent  sous  mes  lois. 

Mais  il  n'en  est  plus  temps , cl  la  glace  de  l'âge 
Envie  à mes  vieux  ans  un  si  noble  avantage. 

J'eusse  envoyé  mon  fils , si  le  sang  maternel 
Ne  meltoit  un  obstacle  à son  droit  paterne!  ; 

Mais,  au  peuple  toscan  étranger  |iar  son  père, 

Mon  fils  du  sang  latin  est  issu  par  sa  mire , 

Et  ce  hasard  l’exclut  d’tin  rang  si  glorieux. 

Pour  vous,  qu’à  plu»  d’un  titre  ont  pructamé  les  dieux. 
Vous  de  qui  la  fortune  obtint  des  destint*cs 
Le  droit  de  la  naissance  et  celui  des  années, 

Marchez  : pnissé-je  voir  réuni»  dan»  vos  mains 
L'intérêt  dJIion  et  celui  des  Latins  ! 

Ce  n’est  pas  tout  : mon  (ils,  dont  la  tendre  jeunesse 
Est  l’espoir  de  l'étal , celui  de  ma  vieillesse , 

Digue  appui  des Troyens  ainsi  que  des  Toscans, 

Va  quitter  mon  palais  pour  voler  dans  vos  ram]». 
Instruisez  aux  comltats  son  précoce  courage; 

Qu'il  en  fasse  sous  vous  le  uuhle  apprentissage  ; 

De  vas  liantes  leçons  qu'il  connoisse  le  prix  ; 

Savoir  vous  admirer,  c’est  avoir  tout  appris. 

I)e  deux  cents  cavaliers  une  élite  intrépide 
Va  joiudre  à vos  soldats  son  escadron  rapide; 

Deux  cents  autres  bientôt,  également  choisis, 

Vont  sous  vos  étendards  accompagner  mon  üls.  ■ 

Il  dit  : cl  le  héros,  et  le  fidcle  Àchate, 

Malgré  le  noble  espoir  dont  ce  discours  les  flatte, 

Tous  les  deux  en  silence,  immobiles  tous  deux , 
Plongent  d’un  cri!  tremblant  dans  l'avenir  douteux. 
Tout-à-coup  un  signal  que  donne  Cythérée 
Vient  ranimer  leur  ca*ur.  Dans  la  plaine  éthcréc 
I.’air  s'ébranle  : des  deux  partent  de  longs  éclaira, 

Iji  trompette  cela  tante  n sonné  dan.»  le*  airs. 

On  regarde,  on  sc  lait  : de  nouveau  les  cicux  grondent. 
Alors  dans  l’air  serein , où  mille  échos  répondent , 

Une  superbe  armure  en  longs  sillons  de  feux 
Descend,  tonne  à l’oreille,  et  resplendit  aux  yeux. 

Subcedatn  cas  tri»,  Tyrrhcnaque  régna  copcssam. 

Sed  mibi  larda  gclu  sæelisque  e fie  ta  tcncetus 
Invidet  imperium,  scrarque  ad  fortia  vire*. 

IVatum  cvbnrtarrr,  oi  mis  tus  matre  Sabclla 
Mine  partent  patrie  trabeirt.  Tu , rujtis  et  annis 
Et  gcncri  fata  indulgent,  quein  numina  poscuot, 
Ingrcdcrc,  o Tcucrura  otquc  Italum  lorthsiinc  ductor. 
Huuc  tibi  prtrtrrea,  spes  et  solatia  noatri, 

Pnllanta  ndjungam  : sub  te  lolerare  magistro 
Militiam  et  grave  Marti*  opus,  tua  cerucrc  faeta 
Adsiiesent , prima  et  te  mirelur  ab  anuis. 

Arcadas  buic  équité*  bis  centum,  rabora  pnbis 
l.ecta,  dabo;  tcitidemquc  suo  tibi  nnminc  l’alla*.  - 
i’°  Vit  ea  fatus  erat;  defhique  ora  louchant 
Æneas  Aochiaiade*  et  fidua  Achate*, 

Multaqiie  dura  suo  tristi  cum  corde  pntabaot  : 

Ni  signum  eo?lo  Cvtherea  dedisael  aperto.* 

N .nuque  inproviao  vibratus  ab  ztlierc  fulgnr 
Olin  aotiilu  veuit,  et  ruerc  oinnia  visa  rqiente, 

Tyrrben nuque  tubar  mugirc  per  arlhera  clangui , 
Suspiriunt  ; itcnim  atqne  itenim  fragor  iticrcpat  iogctis. 
Arma  inter  nubrm,  eeli  in  regione  screna. 

Per  sndura  rutilarc  vident,  et  pulaa  tonare. 
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Ces  éclairs,  ce  fracas,  celte  armure  brillante, 

Dans  le*  coeurs  attentifs  ont  jeté  l'épouvante  : 

Mai*  ces  bruit*  aruioncoicnl  (<>  lliéréc  à sou  (ils  ; 

C'est  elle,  c'est  sa  mère,  et  ses  dons  tant  promis. 

■ Cher  Évaiulrc  ! dit-il , que  ce  bruit , cette  flamme 
D’uue  vaine  frayeur  n’allèrent  point  voire  a me  ; 
J'entends , je  recounois  ce  grand  signal  des  deux  : 

C'est  à moi , c’est  à moi  que  s’adressent  les  dieux. 
Vénus,  si  les  latins  me  déclarent  la  guerre, 

(Et  j'en  crois  son  amour},  doit  au  bruit  du  tonnerre 
Descendre,  et  m'apporter  les  armes  que  Vulraiu, 

Pour  défendre  son  fils,  fabriqua  de  sa  main. 
Malheureux  Laurent  ins,  quel  péril  vous  menace  ! 
Combien  votre  Tumus  paiera  cher  son  audace  ! 

Et  toi,  fleuve  toscan  ! ali  ! combien  dans  te*  flots 
Tu  vas  rouler  de  sang , d'armes  et  de  héros  ! 

Allez,  fiers  ennemis;  déclarez- moi  la  guerre; 

Vos  tètes  répondront  des  malheurs  de  la  terre.  » 

A ces  mots,  prononcés  d'un  accent  solennel, 

Il  se  lève  ; d’Hcrcule  il  approche  l'autel , 

S’incline  avec  respect,  sous  la  cendre  réveille 
Les  restes  assoupis  des  flammes  de  la  veille, 

Présente  son  hommage  à ces  humbles  foyers, 

Immole  cinq  brebis  aux  dieux  hospitaliers. 

Évaudre  y joint  ses  dons;  et,  marchant  vers  le  temple, 
La  jeunesse  troyenne  imite  leur  exemple. 

Le  héros  vers  sa  flotte  enfin  porte  ses  pas  , 

Choisit  des  coeurs  vaillants  et  d’intrépides  bras  ; 

Le  reste  sur  les  flots,  dont  le  cours  les  seconde, 
Descend  et  s'abandonne  à la  pente  de  l’onde, 

Va  rejoindre  son  camp,  et  redire  à son  fils 
Ce  que  le  roi,  le  sort  et  les  dieux  ont  prumis. 

Enfin,  pour  la  jeunesse  à Tarchon  destinée. 

Des  coursiers  sont  choisis;  celui  qui  porte  tuée, 

D'une  peau  de  lionne  et  de  scs  ongles  d’or , 

Déjà  brillant  et  fier,  s'cmbcUissoit  enror. 

Mais  bientôt,  coustcrnant  la  foule  épouvantée, 

M®  Obstupucrc  an I mis  alü;  sed  Troius  héros 
Agnovit  sonitum,  et  divx  promiua  parent». 

Tutu  mémo  rat  : « Ne  vero , hospes , ne  qiuerc  profeelo 
Qucm  rvuia  portent*  forant  : ego  poseur  Oljnipo. 

Hoc  siguum  cccinil  uiissuram  diva  crealru , 

Si  bcllum  ingrucret;  Volcaniaque  arma  per  auras 
Laturam  auiilio. 

lieu!  quanta  miser»  cxdcs  Ijorentibuv  instant! 

Quas  prrnu  mihi,  Tume,  dabis!  quam  milita  sub  tuidat 
Scuta  virum  galeasque  et  fortia  rorpora  volves, 

Thjbri  pater!  Poscant  acics,  et  fœdera  ruinpaul!  » 
llxc  ubi  dicta  dédit,  solio  sc  tollit  ab  alto; 

Et  primuin  Hercule»  sopitas  ignibus  aras 
Excitât;  heateroiimqiic  Larem,  parvosque  Pénates, 
l.tluv  adit  : mariant  Icctas  de  more  bidenl», 

Evandrus  parilcr,  pariter  Trojana  juventus. 

Post  bine  ad  naves  graditur,  aoeiosque  revisit  : 

Quorum  de  numéro,  qui  sese  in  bclla  seqiuntur, 
l'rxslantes  virtute  Icgil ; pars  cetera  prôna 
Fertur  aqua,  argnisque  secundo  deilnit  anmi, 

N initia  ventura  Ascanio  rerumque  patrîsque. 

Hantur  equi  Teucrâ  Trrrbrna  petentibus  arra  : 

Dueunt  eviortein  Anrr,  qtirm  fulva  leunit 


Un  bruit  s’est  répandu,  dans  l’humble  Pallantér, 

Que  vers  les  murs  toscans  marche  un  gros  de  soldats  : 
Les  mères,  qu’effraynit  l’approche  des  combats, 

Au  pied  des  saints  autels  redoublent  leurs  prières, 

Et,  plus  près  du  péril,  frémissent  d’èlre  mères. 

Le  roi  de  ses  adieux  attendrit  le  héros, 

Le  presse  sur  son  sein  avec  de  longs  sanglots  ; 

Et,  pour  un  fils  qu'il  aime  exprimant  ses  alarmes , 

De  ses  yeux  paternels  verse  un  torrent  «le  larmes. 

« Ah  ! si  les  dieux , dit-il , raerendoicnl  mon  printemps, 
Si  j’étois  ce  guerrier  qui,  dans  de  meilleurs  temps, 
Moissonna,  sous  les  murs  de  Prénestc  tremblante. 

Des  rangs  entiers,  tombés  sous  sa  main  triomphante, 
Et,  de  leurs  boucliers  embrasant  des  monceaux, 

Voloit  de  la  victoire  à des  combats  nouveaux  I 
Si  j etois  ce  vainqueur  qui  dans  le  noir  Tartare 
Plongea  cet  Hérilus,  ce  colosse  Iwrborc, 

Ce  roi , de  Féronie  enfant  prodigieux  ! 

Trois  aines  \ainernenl  mou  voient  ce  corps  affreux  ; 

En  vain  sa  triple  vie,  en  vain  sa  triple  armure 
Demaodoieut  à mon  liras  une  triple  blessure  : 

Trois  fois  je  l’abattis,  le  désarmai  trois  fois, 

Et  d’un  triple  trophée  illustrai  mes  exploits. 

Hélas  ! ce  temps  n'est  plus.  Oli  ! s’il  éloit  encore, 

O Pallas,  ô mon  fils!  cher  objet  que  j’adore. 

Je  ne  te  verrais  point  arracher  de  mes  bras  ; 

C'est  moi  que  tu  suivrais  au  milieu  des  combats; 

Et  ce  Mézeuce  affreux , fléau  de  l’Ausonie 
N’eAt  pas  vu  si  long-temps  sou  audace  impunie  ; 

II  n’insulteroit  pas  à ce  liras  impuissant. 

Et  vous,  ayez  pitié  de  ce  cuur  gémissant, 

O dieux  ! à justes  dieux  ! écoulez  la  prière 
D'un  malheureux  vieillard  et  d’un  malheureux  père. 

Si  vous  aimez  Pallas , si  vous  devez  un  jour 
Le  rendre  à mes  regrets,  le  rendre  k mon  amour, 

Si  ce  n’est  pas  en  vaiu  que  ce  cœur  vous  implore. 

Si  je  vis  pour  le  voir,  pour  l'embrasser  encore/ 

PrIUs  obit  toturo,  pra-fulgen*  ungaibnt  rare». 

F .Tina  volât,  parrain  subito  volgata  per  urbem, 

Ocius  ire  équités  Tyrrhcni  ad  liinioa  regis. 

Vota  nictu  dupticant  mitres , propiusque  pcriclo 
It  timor,  et  major  Martin  jam  adparet  imago. 

Tuna  pater  Evandrus,  dcitram  cumplcxus  runt», 
llxret,  inexpletuiu  lacrymaux,  ac  tilia  fatur  : 

■ O mihi  prxteriUM  référât  ai  Juppitrr  aoooa  ! 

Quai»  cram , quam  primam  acicm  l’rxneale  aub  ipu 
Stravi,  seutorumque  inccndi  rictor  accreo»; 

Et  regeo  bac  Hcrilum  dextra  sub  Tartara  misi, 

Nuccnli  cui  tria  auimaa  Feronia  mater 
(llorrendum  dictu)  dedrrat,  terna  arma  iBovcnda, 

Ter  letu  .vlernendus  crat;  cui  tune  tamen  omnis 
Abstulit  bxc  aulmai  dextra,  et  totidem  exuit  arm»  i 
Non  ego  ii une  dulci  ampletu  divellerer  usquam, 

Natc,  tuo;  neque  (initimus  MczetUius  usquaio 
S;®  Huic  capiti  insultai»  tut  ferro  siéra  dcHivicl 
Fuocra,  tain  multis  viduasset  civibus  urbem. 

At  vos,  o Superi,  et  divum  tu  mavirne  rcctor 
Juppitrr,  Arcadii,  quxso,  miseresritc  régis. 

Et  pa trias  audite  preres  : Si  nuniina  v extra 
Incoliuociu  i'allauta  mihi,  si  fata  retenant. 
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Ah  ! prolonge*  me*  jours;  il  n’est  point  de  tourment 
Qui  ne  cède  aux  douceurs  de  cet  embrassement. 

Mais  si  du  coup  fatal  vous  menacez  sa  vie , 

O dieux  ! qu'avant  ne  temps  la  mienne  soit  ravie, 

Avant  qu’un  deuil  affreux  vienne  en  troubler  la  fin , 
Tandis  que... , ô mon  cher  Gis  ! seul  bienfait  du  deslin , 
Dernières  volupiés  des  derniers  jours  d’Évandre, 

Je  puis  encor  le  voir,  je  puis  encor  l'entendre, 

Te  serrer  dans  mes  bras,  te  presser  sur  mon  sein , 
Quand  l’obscur  avenir  est  encore  incertain  ! 
Attendrai-je  en  tremblant  qu’un  avis  funéraire 
Vienne  du  coup  fatal  assassiner  ton  père  ? 

Ah!  qu’Evandre  plutôt,  sans  eonnoilre  son  sort, 
Meure  d'un  coup  de  fuudrc , et  non  pas  de  ta  mort  ! • 
Ainsi  parloit  Évandre  ; ainsi , baigné  de  larmes , 

D’un  dentier  entretien  il  prolougeoit  les  charmes  : 

Mais  enfin  scs  adieux  expirent  dans  les  pleurs. 

Il  succombe,  ou  l’emporte  accablé  de  douleurs. 

Cependant  tout  est  prêt,  tout  par!,  et  de  la  ville 
Des  fiers  Arcadicns  sort  la  jeunesse  agile  : 

Le  grand  Ënée,  Arhate  et  les  fils  d'Ilion, 

En  ordre  conduisent  le  brillant  escadron  : 
l’allas  est  dans  le  centre , et  sa  superbe  armure 
De  sou  habit  guerrier  relève  la  parure  ; 

Moins  rayonnant  se  montre  aux  célestes  lambris 
Des  astres  du  matin  le  plus  cher  k Cypris, 

Lorsque,  pur  et  brillant,  il  sort  du  sein  de  l’onde, 
Remonte  vers  1«  cieux , et  rend  le  jour  au  monde. 

Les  femmes  cependant  de  leurs  yeux  attendris 
Suivent  du  haut  des  murs  leurs  époux  et  leurs  fils. 

Et  leurs  casques  brillauts,  et  leur  marrhe  poudreuse. 

A travers  les  buissons  leur  troupe  valeureuse 
Marche,  abrégeant  la  route;  ils  arrivent  : eu  fin 
Le  chemin  s’élargit,  un  cri  part;  et  soudain 
Tous  les  pieds  des  chevaux,  qu’uu  même  ordre  rassemble. 
Vont  tombant , remontant,  et  retombant  ensemble; 

Et,  de  leurs  pas  bruyants  battant  les  champs  poudreux  , 
D'un  tourbillon  de  sable  obscurcissent  les  cieux. 

Si  visurm  mro  vivo,  et  ventants  in  umiro, 

Vitnm  oro;  patiar  qaemvis  durarc  labonrm  : 

Sia  aliqurin  infandum  CMum,  Fortuoa,  mina  ri*. 

IVtinc,  o,  nnur  liccat  cradcicm  ahrumperc  vilain, 

Dum  cura  ambigu* , dum  tpcf  incerta  futuri , 

Dont  te,  rare  puer,  mea  sera  et  aota  voluplas, 

Comptes u teneo  : gravior  ne  nnntius  mires 
Volneret!  » lire  geniinr  dîgrrMU  dicta  uipremo 
Fandcbat  : famuli  rootapsom  in  tecta  ferrbanl. 

Jamque  adeo  exierat  portii  equitatus  apertia  : 

Æncas  inter  priinoa  et  fidus  Arhates; 

Inde  alii  Troja*  proccrcs  : ipN  agrniue  Pal  las 
lo  roedio,  chltrovdc  et  pictis  conspcetus  iu  aruiia; 
Qualts , obi  Occani  perfusns  Ijicifer  nnda , 

*9*  Qucœ  Venus  aole  alins  astroram  diligit  ignis, 

Kvtulit  os  sacrum  cœlo , tenehrasque  resolvit. 

Staot  pavidx  in  mûris  inatres,  nculUque  scquuntur 
Pulrcrcam  nubefo,  et  fulgcoU»  xre  calenra*. 

Olli  per  dumos.  qua  provint»  meta  viantm, 

Arroali  tendant  : it  clauutr,  rt,  agmioe  facto, 
Quadniprdanlc  pntrem  suinta  quatil  unguia  campmu. 

Est  ingeus  gclidum  lucus  prupe  Coritis  aoiucm  . 


Aux  lieux  oh  le  Cérite  égare  en  paix  son  onde, 
S’étend  sur  le  rivage  une  foré»  profonde; 

Là,  des  rameaux  touffus  la  sauvage  épaisseur, 

De  son  obscurité  répandant  la  noirceur, 

Dans  les  esprits , émus  d’une  terreur  pieuse , 
Entretenoit  du  lieu  l'horreur  religieuse; 

Là,  d’un  double  coteau  de  cèdres  couronné, 

I/un  et  l’autre  rivage  ctoit  environné  : 

A Sylvain,  dieu  des  bois,  le»  Grecs  le  consacrèrent , 
Et  d'un  culte  annuel  leur»  enfants  l’honorèrent  : 

Les  antiques  Latins  rhahiloirnt  autrefois. 

IA , Tarchon , les  Toscans  rassemblés  sous  ses  lois , 

A voient  assis  leur  camp,  et  du  haut  des  montagnes 
On  voyait  leurs  drapeaux  flotter  dans  les  campagnes; 
i Là  le  héros  troyen  arrête  scs  guerriers. 

Et  permet  le  rrpos  aux  soldats , aux  coursiers. 

De  Paphos  cependant  la  brillante  déesse 
Venoit  du  haut  des  cieux  acquitter  sa  promesse, 
r.née , en  ce  moment,  couvert  d’épais  rameaux, 

I Respirait  la  fraîcheur  et  de  l’ombre  et  des  eaux  ; 

Il  regarde,  et  soudain  dans  son  éclat  céleste 
A ses  yeux  enchantés  Vénus  se  manifeste  : 

• Les  voilà  ers  présents  que  Vénus  a promis, 

Et  qu’un  dieu  mou  époux  prépara  pour  mon  fils! 
Avec  eux  ne  crains  plus  le  superbe  Lauréate; 

| Pars,  va  braver  Tu  ru  us  et  sa  rage  insolente. 

A ces  mots  elle  avance,  et  pose  de  sa  main 
Sous  un  chêne  élevé  l’ouvrage  de  Vulcain. 

Énée  , à cet  aspect,  tressaille  d’alêgresse; 

Il  s’élance,  il  saisit  les  dons  de  la  déesse, 

Les  emporte  en  triomphe,  et  d’un  œil  curieux 
| Se  plait  à parcourir  cet  ouvrage  des  dieux; 

I U prend , reprend  cent  fois  cc  nuque  formidable 
j Qui  darde  en  lougs  éclairs  sa  flamme  inépuisable, 

; El  de  son  cimier  d'or  les  panaches  mouvants, 
i Pareil»  à ces  rameaux  que  balancent  lits  vents; 

I Et  son  iinjiéuélrable  et  sanglante  cuirasse , 

Dont  l’éclat  éblouit , dont  la  couleur  menace , 

Religion*  patrum  laie  sacer  : (indique  colles 
Incluacrc  cavi,  cl  nigra  neinus  abicte  ringunt. 

[ Sïlvano  fsroa  est  veterr»  sacrasse  Pclasgns, 

, Arvoruro  iwonique  dro,  Inrumqoe  dirmque, 

: Qui  priait  fines  iliqnando  hihiKTC  Ijitinos. 

Ilaud  procul  bine  Tarclm  rt  Tyrrlicni  luis  tciicbant 
Castra  locis,  ccUoqur  omnis  de  colle  videri 
Jain  jHitcrat  legio,  et  lalis  tendebat  ia  arvis. 

Iluc  pater  .-Lucas  et  brllo  lecta  jnveutiu 
j Subccdnnt,  fessiqnc  et  eqiro*  cl  corpora  curant. 

At  Venus  vtherios  înlrr  dra  candida  nirabos 
| Dons  ferons  adorat;  asto roque  ia  ville  rcducU 
Ci»  tU  procul  egtdido  scerrtum  fluroine  vidit, 

Talibus  a<J lata  est  dictij,  seque  ohtulit  altro  : 

« En , pcrfrcla  raei  proraissa  conjugis  nrte 
Munrro  : ne  wox  aut  I .au  mites.  nalc,  superhos, 
Aut  aerrm  dubites  in  pralia  pnscere  Turuum.  » 

Di  vit,  et  aroplcvus  nati  Cjthcrea  petivit  : 

Arma  sub  adversa  posuit  radiant  ia  qucreti. 

Ulc,  dra  douis  et  tanto  (.*1118  honore, 

Eqileri  acquit , atquc  ocidos  |K*r  siogula  vohk; 

| Miralurque,  ioterque  mauus  et  brachia  versât 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VIII. 


523 


Tel  qu'en  un  jour  d'été  nous  voyons  un  ciel  pur 
I)e#  feux  d’uu  pourpre  ardent  enflammer  sou  azur  ; 
Puis,  de  scs  longs  cuissards  essayant  la  souplesse, 

D’un  argent  mêle  d'or  admire  la  richesse, 

Kl  sa  lance  fatale,  et  son  glaive  divin. 

Sur-tout  son  bouclier,  chef-d’œuvre  de  Tulcain. 

Là  ce  dieu,  que  le  sort  instruisit  de  leur  gloire. 

Des  Romains  triomphants  a retracé  l'histoire. 

Là  sont  tous  ccs  héros , honneur  de  ces  remparts , 

Depuis  les  rois  albains  jusque»  aux  deux  Césars. 

Là  du  dieu  des  combats  gil  la  louve  fidèle; 

Deux  célestes  jumeaux  qui  sont  nourris  par  elle, 
Pendoient  à sa  mamelle,  et  jouoienl  sur  son  sein  : 

Déjà  dans  leurs  regards  est  écrit  leur  destin  ; 

Né*  dans  l’antre  de  Mars,  ils  en  ont  le  courage; 

Ils  sucent  sans  effroi  leur  nourrice  sauvage  : 

Le  dieu  semble  sourire  aux  fruits  de  son  amour  ; 

Elle,  en  se  retournant,  les  flatte  tour-à-lour, 

Et  sur  le  double  espoir  de  Rome  encor  naissante 
Promène  mollement  sa  langue  caressante. 

Ici  l'on  voit  un  cirque  et  lo  peuple  romain , 

Des  Sabine»  en  pleurs  l'involontaire  hymen. 

Et  les  deux  rois  armé»,  et  les  fatales  guerres 
Dont  ce  rapt  politique  ensanglanta  leurs  terres. 

Plus  loin,  des  flots  de  vin,  des  flots  de  sang  sacré 
Solenniscnt  le  nœud  que  la  paix  a serré. 

Ailleurs , de  Méliiis  c'éloil  l'affreux  supplice  ; 

Pour  punir  son  forfait  cl  son  lâche  artifice , 

A deux  chars  attelés  quatre  fougueux  chevaux 
De  ses  membres  rompus  emportoieut  les  lambeaux  : 
Son  sang  au  loin  rougit  les  ronces  dégouttantes. 

Plus  loin , de  Porsenua  les  fureurs  insultantes 
Pressent  Rome  assiégée,  et  du  joug  des  Tarquius 
Menacent  de  nouveau  ces  Gers  républicains; 

Les  Romain.»  à sa  rage  opposent  leur  audace  : 

On  le  voit  à son  air,  à son  œil  qui  menace, 

S'indigner  qu'un  seul  homme,  arrêtant  ses  drapeaux , 

Cto  Tembileto  critlis  galcam  flammasque  Tomrntem; 
Fatiferumquc  etiscin , loricam  ci  xre  rigruteui, 
Sanguineam , ingentcio , quali*  quuun  cxrula  uubes 
Solii  inardescit  radiis  langrque  refulgcl; 

Tum  levi»  ocrcai  clectro  auroque  recocto, 
llastamque,  et  ely|»ci  non  caarrabile  textum. 

III, c rc»  ltalas,  Koiuanoruroque  triuiuphos, 
llaud  Tatum  iguarua  venturiqnc  inscius  *\  i , 

Fccerat  ignipotcos;  illic  genui  otunc  futtirx 
Slirpis  ab  Av-anio,  pugnataque  in  online  bella. 

GJo  Fccerat  et  viridi  fetnm  Mavorti»  in  antro 

Procubuiue  lupam;  gcrainos  buic  ubera  circula 
Ludcre  pcndenlc»  puern»,  et  lambcrc  matrem 
Inpavidoi;  il  Uni  tereti  cervice  reilevam 
Mulrcrc  alterne» , et  corpora  fingerc  li ligua. 

Nec  procul  hioc  llomatn , et  rapla*  sine  more  Sabiuat 
Convenu  cavcx,  maguis  Circensibus  actis, 

Addiderat,  subiloqiie  noviira  consurgerr  bcllum 
Romulidi»,  Tatioque  *eni,  Curibuiquc  ic'eri». 

Post  idem,  inter  te  pnsito  ccrtamiuc,  reges 
Armait  Jolis  ante  araiu,  pateratquo  tenculcs, 

Stabant , et  exia  juugcbaot  f, niera  porca. 

llaud  procul  iode,  citât  Mcliuoi  iu  divers»  quadrige 


Brise  le  pont  du  Tibre  et  brave  ses  assauts  ; 

Une  femme,  plus  loin,  égalant  ci*  courage, 

Rompt  ses  chaînes , s'élance,  et  s'échappe  à la  nage. 
Sur  le  roc  Tarpéien  qu’illustra  Roinulus, 

Devant  le  Capitole  axançoit  Maulius  : 

Le  toit  du  fondateur  dont  le  Romain  s’honore 
De  son  chaume  récent  se  hérissoit  encore. 

Un  oiseau,  déployant  son  plumage  argenté , 

Crioit,  couroit , erroit,  voloit  de  tout  côté  : 

On  recounoit  l'oiseau,  sentinelle  de  Rome, 

Dont  les  cris  vigilants,  secondant  un  grand  homme, 
Annoncent  aux  Romains  l'approche  des  Gaulois  : 
Protégés  par  la  nuit  et  par  l'ombre  des  bois , 

Les  Gaulois  arrivoient  ; de  la  demeure  sainte 
Déjà  leur  troupe  impie  environne  l’enceinte. 

Dans  ce  vivant  tableau  l’art  avoit  figuré 
Leur  chevelure  d’or,  leur  vêlement  doré  , 

Et  de  leurs  colliers  d'or  la  parure  flottante , 

Qui  couvroit  de  leur  cou  la  blancheur  éclatante; 
Leurs  tabliers  peudants,  dont  les  pans  bigarrés 
Sont  rayés  de  rubans  richement  colorés. 

Deux  traits  qu’avoit  fournis  à leur  main  aguerrie 
Le  chêne  vigoureux  des  Alpes,  leur  patrie, 

Sont  leur  arme  légère;  et  de  longs  boucliers 
D'un  airain  protecteur  les  couvrent  tout  entiers. 

Là  les  prêtres , voues  au  grand  dieu  de  ta  guerre , 
De  leurs  sauts  cadencés  font  retentir  la  terre; 

Plus  loin , du  dien  des  l>ois  les  prêtres  vagabonds , 
Le  eorps  nu , s’agitoient  et  s'élançoient  par  bond». 
L’art  n’a  point  oublié  dans  cette  vaste  scène 
Les  boucliers,  garants  de  la  grandeur  romaine. 

Ni  du  maître  des  dieux  les  prêtres  révérés , 

De  leurs  houppes  de  laine  eu  marchant  décorés, 
Ni  ccs  chars  suspendus,  où  des  femmes  pudiques 
Conduisent  l’appareil  de  nos  fête.»  publiques. 

Là  sur  le  bronze  encor  V ulcain  von*  dessina , 

Noir  séjour  de  l’enfer;  et  toi,  Catilina, 

Pistulerant,  ( at  tu  dictis,  Albaue,  manerta!) 
Raptabatquc  viri  mauheb  viser ra  Tulhit 
Per  silvaui , et  tparai  rorabaol  sanguine  vepre». 

N ec  non  Tarqiiiuiiiiu  fjocluai  Porsena  jubeb.it 
Adcipere,  ingcntiqnc  urbem  obsidione  pretuebal  : 
AKnradre  in  frrrum  pro  liberlate  ruebant 
Ilium  indigium ti  siinilnn,  ximilnaquc  minant! 

*1"  Adipicere»,  pontero  audrrrt  quod  vcllere  Codas, 
Kt  fluiiuiii  viuelii  ionarrt  Clnclia  rupti». 

In  uiramo  custos  Tarpcix  Manlius  arris 
Stabat  pro  tcmplo , et  Capitolia  cclsa  lenrbat , 
Romuleoqne  reccos  hor rebat  rrgia  rulmo. 

Atque  bic  auratis  volitans  argenteua  anscr 
Purticibtu,  (.allas  ia  limiac  adessc,  canebat  : 

Galli  per  duiuos  aderant,  arermque  tenebant, 
Dcfrnsi  teoebris  et  dunn  noclis  opaex. 

Aurei  exsaries  nliis,  atque  aurea  testis; 
ce°  Virgatis  lurent  uguli»;  tum  Larlca  colla 

Aura  inncctuntur;  duo  quisqnc  Alpins  coruscaut 
Oc  sa  manu,  scutia  proteeti  corpora  loagis. 

flic  cmlUntes  Salios,  uudasque  1 .11  perçus, 

I j»igcr«wq,ic  tpices , et  lapsa  ancilia  co-lo 
Exludcrat  : caste  duccbant  sacra  per  urbew 
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Qu’une  roche  pendante  incessamment  menace , 

Dont  les  filles  du  Styx  épouvantent  l'audace. 

Enfin , seuls  à l'écart , loin  du  noir  Phlcgéton , 

Les  justes  ont  leur  place  ; à leur  tète  est  Caton. 

Parmi  c-es  traits  formés  par  une  main  savante, 

Se  moutroit  de  la  mer  une  image  mouvante; 

Ses  plaines  éloiriil  d'or,  mais  des  flots  érmuanls 
L’argent  pur  imitoit  les  longs  frémissements  ; 

El , promeuant  au  loin  leurs  troupes  vagabondes , 

Dca  dauphins  d'argent  pur  se  jouoienl  sur  les  ondes. 
Dans  le  centre,  une  mer  plus  étendue  cucor 
Sous  les  poupes  d'airain  rouloit  des  vagues  d'or. 
L'onde  va  décider  du  destin  de  la  terre  ; 

L'onde  roule  en  grondant  l'appareil  de  la  guerre; 
Leucale  au  loin  commande  à ces  fatales  eaux , 

Et  les  vaisseaux  déjà  menacent  les  vaisseaux. 

D’un  côté,  c’est  Auguste  et  son  puissant  génie, 

Sur  celte  oude  guerrier»  cutruinaat  l'Au&onie, 

Le  peuple , le  sénat,  Rome  entière  et  ses  dieux; 

De  sa  poupe  élevée  il  combat  avec  eux  ; 

Deux  faisceaux  lumineux,  présage  de  victoire, 
L'environnent  déjà  des  rayons  de  sa  gloire; 

Et  sur  son  jeune  front  empreint  de  majesté 
De  l’astre  paternel  resplendit  la  rlarté. 

Plus  loin  c’est  Agrippa  ; la  couronne  rosi  raie 
Décore  du  héros  la  tète  triomplialc. 

Vainqueur  infortuné  de  vingt  peuples  divers, 

Antoine  ose  à César  disputer  l'uuivers  : 

Près  de  l’aigle  romain  mille  enseignes  bicarrés 
Rassemblent  sous  ses  lois  mille  peuples  tiarbares, 
L’Arabe,  le  Persan  , le  Maure , l’Indien. 

Sa  femme  lui  ronduil  le  vil  Égyptien  ; 

Sa  femme,  ô déshonneur!  il  combat  pour  scs  charmes , 
Opprobre  de  son  lit,  opprobre  de  ses  armes. 

Tous  s'élancent  ensemble  , et  l'airain  des  vaisseaux 
Et  les  bras  des  rameurs  font  bouillonner  les  eaux  ; 

La  mer  à leur  fureur  ouvre  un  théâtre  immense. 

Pilcntis  mitre*  in  mnilibiis.  Ilîne  procal  addit 
Tu  narra*  etiam  tcilm,  alla  ostia  Ditis  ; 

Et  scclcram  pan»,  et  te,  Catilina , ni  in. tri 
Pendentem  seopulo,  Furiarumquc  ora  trementrn; 

•T*  Sccretnaquc  pios,  hia  d.intem  jura  Catoncin. 

Mare  iutrr  turoidi  late  maris  ih.it  imago 
Aorca,  «■  d fl  uct  a spumabant  aeruU  rano; 

Et  circum  argrnto  clari  drlpliinca  in  orbera 
Æquora  vrrrebant  caudt* , rstumque  sevabant. 

In  medin  classe*  irritas,  Aetia  bella, 

Ccrncre  crat  ; totumqnc  instrurto  Marte  videres 
Kervcrc  1-encatco,  auroqnc  effulgcre  fluctua. 

Iline  Auguatui  ageus  Halo*  in  pnrlia  César, 

Cum  patribus,  popiiloque,  Pcrialibus  et  uagnii  dis, 

M*>  S la  ns  celsa  in  piippî  : gémi  nos  mi  tempo?  j Itaimnu 
lare  a vnmunt,  polrüiraquc  aperilur  vcrtice  lidiu. 

Parte  alia,  ventis  et  dis  Agrippa  aerundia, 

Arduiis,  agmen  agent  ; cuî,  bclli  insigne  saperbum, 
Trmpora  naval!  fulgcnt  rostrata  cornna. 

Ilinc  ope  barbariro  vaxii»qnc  Antonius  armis, 

Victor  ab  Auront  populis  ri  litore  rubro, 

Algvptwn,  vireaque  Orienlis,  cl  uliima  secum 
Battra  vehit  ; aequiUirquc , uefas  ! .Fgvjitia  conjuv 


On  s'éloigne  des  bords,  et  le  combat  commenre  : 
Soldats  et  matelots,  et  les  vcutl  et  les  mers. 

Les  poupes  sur  les  eaux , et  les  mâts  dans  les  airs , 
Tout  s’ébranle;  on  croit  voir  sur  les  eaux  écornantes 
Voguer,  s’entre-choquer  les  Cycladcs  flottantes  , 

Ou,  trainanl  leurs  forêts  sur  les  gouffres  profonds. 
Les  monts  avec  fracas  heurter  contre  les  moûts. 
Neptune  épouvanté  voit  mille  morts  eruelles  : 

L’eau  mugit,  le  feu  siffle,  et  le  fer  a des  ailes. 
Cléopâtre  elle-même,  au  milieu  des  combats. 

Du  sistre  égyptien  anime  ses  soldats, 

Hélas!  et  ne  voit  pas  deux  serpents  qui  l'attendent. 
Sous  h*  nom  de  ses  dieux  crut  monstres  la  défendent. 
Ensemble  conjurés,  le  mugissant  Apis, 

Le  Crocodile  impur,  l'aboyant  A nu  bis, 

En  vain  osent  encor,  partageant  sa  fortune , 

Lutter  contre  Vénus  et  Minerve  et  Neptune. 

Gravés  sur  leur  métal,  l'impitoyable  fer, 

Mars,  le  terrible  Mars,  et  les  Filles  d'enfer, 

Rcllone  aux  fouets  sanglants,  la  Discorde  abhorrée 
Eu  triomphe  étalant  sa  robe  déchirée , 

Mêlés  aux  combattants,  les  animent  en  vain. 

Apollon  les  a vus  de  son  temple  divin; 

Le  dieu  saisit  son  arc;  et,  fnppés  d'épouvante , 
L'Aralie  et  l'Indien , et  l’Égypte  tremblante , 

Tout  fuit  : la  reine  même  aux  yeux  de  l'univers 
Réduite  à n'implorer  dautrrs  dieux  que  les  mers. 

Et  les  vents  trop  tardifs,  cl  la  voile  et  la  rame. 

Part , l'orgueil  dans  les  yeux , le  désespoir  dans  l’a  me , 
Elle  fuit,  et  déjà  sur  sou  front  sans  couleur 
De  la  mort  qui  l'attend  s’imprime  la  pâleur. 

Mais  à sa  fuite  encor  le  Nil  reste  fidèle  ; 

Fier  de  scs  sept  canaux,  le  Nil  est  devant  elle; 
Lui-même,  des  vaincus  appelant  les  débris, 

De  sa  robe  azurée  ouvre  les  larges  plis, 

Ouvre  son  vaste  sein  et  ses  immenses  ondes , 

Et  cache  leurs  malheurs  dam  scs  grottes  profondes. 

lins  omne*  rnrrc , ac  tnt  uni  spitmare,  rednclis 
Convoi* tun  remis  rostrâque  tridcatibus,  rquor. 

Alta  pctunl  : pclago  errdas  innirc  révolu* 

CvHsdas,  aut  montes  conrorrcre  monlibiis  altos  : 

Tanta  mole  viri  turritis  puppibus  instant. 

Stuppea  flamma  manu,  telisque  volatile  ferroin 
Spargitur  : arra  nova  Mqilunia  carde  rnbescuot. 

Regina  in  tuediis  patrio  vocat  ngmina  sislro; 

Mccdura  etiam  geminna  a trrgn  respieit  angnes. 
Omnigennmque  deum  mnnstra,  et  latrator  Anubis, 
Contra  Neptunum  cl  Veoerra,  cnntraque  Miner*  am 
;no  Tela  teneot  : arvit  roedio  in  certaminr  Mavors 
Criai»*  ferro  , tristesque  et  arthrre  Dîne; 

F.t  rcîsm  gsudeo*  vadit  Discord  ia  palU; 
tjuam  eum  snnguineo  acquitur  Relions  flagcllo. 

Aetius  turc  ccrncns  arrum  inlendebat  Apallo 
Detmper  : omni*  co  terrorc  A-gyptui,  et  Indi, 

Orouis  Arabs , omnes  vertrbant  lerga  Sabzi. 

Ipsa  videbatur  ventis  regina  vocalis 

Vola  dare,  et  laxo*  jam  jamqne  inmittere  funis. 

Illani  inlrr  redes,  paUenlem  morte  futura  , 

•*o  Fecrrat  ignipnlens  wndi*  et  lapyge  frrri  : 

Contra  auletn  luagno  nxrrcntcm  torpore  ISilum , 
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Auguste,  conquérant  et  pacificateur, 

l*ar  trois  fois  a conduit  son  char  triomphateur  ; 

Et,  payant  à scs  dieux  le  tribut  ae  sa  gloire, 

I*ar  des  dons  solrnhels  acquitte  sa  victoire. 

Au  temple  d'Apollon,  d'un  marbre  éblouissant, 
Lui-méme  vient  offrir  son  vœu  rcconnoissanl  ; 
Lui-même,  le  front  ceint  d’immortelles  guirlandes, 

De  cent  peuples  divers  il  reçoit  les  offrandes; 

Et,  suspendant  leurs  dons  au  portique  du  dieu, 

Lui  (ait  de  ses  faveurs  le  solennel  aveu. 

Devant  lui  s'avauçoient  les  nations  soumises  ; 

À la  variété  de  leurs  armes  conquises , 

De  leurs  noms,  de  leurs  moeurs,  de  leurs  habits  divers, 
Rome  a cru  dans  son  sein  rassembler  l'univers. 

Là  , du  Nomade  errant  dans  sa  butte  roulante  , 

Du  brûlant  Africain  à la  rt)be  flottante, 

Du  Curien,  enfant  d'un  sol  voluptueux, 

Du  farouche  Gélou,  du  Duhc  impétueux, 

Le  dieu  dans  sia  tableaux  endiaine  encor  l’image  ; 
L’Araxe  au  loin  mugit  sous  un  pont  qui  l'outrage; 

Le  Rhin  de  son  orgueil  reçoit  le  châtiment, 

Et  l'Euphrate  soumis  coule  plus  mollement. 

Le  héros  s'applaudit  ; de  ses  yeux  il  dévore 
Dans  ce  don  prophétique  un  bonheur  qu'il  ignore  ; 
Part , cl  porte  à son  bras  scs  glorieux  destins. 

Et  l’honneur  de  sa  race  , et  le  sort  des  R ornai  us. 

LIVRE  IX. 

Tandis  que,  loin  des  siens,  l'infatigable  Énée 
Joint  ou  sort  des  Toscans  sa  haute  destinée, 

Juuon  envoie  Iris  au  superbe  Tumus. 

Tranquille,  il  sommeilloit  au  bois  de  Pilummis. 

Iris  vient  et  l'éveille;  cl  sa  bouche  de  rose 

Paodcntemquc  «tins,  et  Iota  veste  rorantem 
Crruleuin  in  grcmium , latebrosaque  Humilia,  v ictus. 

At  C**ir,  triplici  inverti»  Romana  triumpho 
Mirnia,  dis  ltalii  vntum  immortalc  sacrabal, 

Abonna  ter  ccutum  totam  deluhra  per  urbeto. 

Laetitia  ludivqtie  tic  platisuquc  frciuebant; 

Omnibus  in  teiaplis  m.vtruin  rhums;  omnibus  an: 

Ante  aras  terrain  essi  stravcrc  juvenci. 

>*°  Ipse,  se  tiens  nivco  candrtiti*  limine  l'borbi. 

Don  recognnscit  popnlonim,  aptatque  superbis 
Postibns  : ioeedunt  vict*  Ion  go  ordine  geutes , 

Quain  varia:  linguis,  babitu  tam  vestis  et  arm». 

Hic  Nomadum  gênas  et  disrinctas  Mulcibcr  Afroi, 
llic  I.clcgas  Carasqae,  sagitlifcrosque  fiel  omit, 
Finvcrat;  Enphralr*  iliat  jam  mollior  undis. 

Estrcroique  hominum  Motini,  Rbenusque  bicornis, 
Induroitique  Dalue,  et  pnntctn  indignatus  Arases. 

Taira,  per  djrpciun  Volcani,  doua  parent», 

,Jo  Miratur,  remmqiie  ignares  imagine  gaudet, 

AdtoUeus  humero  famaïuqne  et  fala  nepolum. 

1,1  UE  K IX. 

hl  Atqüb  ea  diversa  peniti»  dum  parte  gerunlur, 

Irim  de  corlo  misit  Satnrnia  Juiio 
Andaeem  ad  Turninn.  Luco  tum  forte  pareulii 
Pilumai  Turuua  sacrala  va  Ile  tedebat. 


Adresse  ce  discours  au  héros  qui  repose  : 

« Tumus,  ce  que  pour  toi  u’eût  (ail  aucun  des  dieux, 
l'n  bonheur  imprévu  vient  l'offrir  à les  vœux  : 
Entraîné  loin  d'ici  par  un  espoir  stérile, 

Ton  imprudeut  rival  a déserté  sa  ville, 

Et,  livrant  au  hasard  la  gloire  de  ses  camps. 

Court  du  palais  d’Évaudre  aux  remparts  des  Toscans; 
Taudis  que  dans  leurs  champs  d'une  troupe  novice 
Il  rassemble  au  hasard  l'impuissante  milice , 

Ta,  pars,  cours  l'attaquer;  arme-toi,  bAte-toi, 

Et  |Kirlc  dans  ses  murs  le  désordre  et  l'effroi.  » 

Elle  dit , et  soudaiu  de  sou  aile  brillante 
Trace  en  arc  radieux  sa  route  étincelante. 

Tumus  la  reconnoit  ; et  le  jeune  héros 

Vers  elle  étend  ses  bras,  et  lui  parle  en  ces  mots: 

« Noble  ornement  du  ciel  ! messagère  sacrée  ! 

Quel  dieu  t'envoie  ici  de  la  voûte  axurée  ? 

Quel  torrent  de  clartés  vient  inonder  les  cieux  ! 

Je  vois , je  vois  s'ouvrir  la  demeure  des  dieux. 

Quel  que  soit  au  combat  le  pouvoir  qui  m'appelle, 

A ses  ordres  sacrés  Tumus  sera  fldclc  : 

Marchons  vers  le  rivage.  » Il  s’avance  à res  mots  ; 
Pour  les  libations  sa  main  puise  les  flots, 

Et,  prodigue  de  vœux,  d'offrandes,  de  prières. 

Mêle  un  pieux  hommage  à ses  fureurs  guerrière*. 

Déjà  l’armée  avance  ; et  l'orgueil  des  coursiers. 
L'éclat  des  vêtements,  et  l'or  des  boucliers. 

Au  loin  ont  déployé  leur  pompe  éhlouissautc. 

Superbe  conducteur  d'une  troupe  brillante, 

Messapc  la  précède;  et,  chefs  des  derniers  rangs, 

On  voyoit  de  Tyrrhce  avancer  les  enfants. 

Au  centre,  c'est  Tumus,  qui,  dons  sa  marche  altière. 
En  grandeur,  en  beauté,  passe  l'armée  entière  ; 

Le  calme  est  sur  son  front;  vingt  peuples  à-la-fois 
Dans  un  ordre  imposaut  s'avanceni  sous  scs  lois. 

Ad  quetn  sic  rntco  Tbaumantia*  orc  locutu  r*t  : 

••  Turoe,  quod  optanti  divuoi  promitterc  netno 
Aodrrrt,  volmida  die*,  en,  adtulil  ullro. 

A'neas , tirbc , et  tnciu , et  classe  relie  ta , 

Scrptra  Palatins  sedr nique  petit  F.vandri. 

•«  Ncc  salis  : citrcinn  Corytbi  penet ravit  ad  urbes; 
Lydorumque  maniira,  callecto*  arm.it  ngrestis. 

Quid  dubitaa?  mine  trnqm*  rquos,  mine  posccre  ru r rua: 
Rompe  muras  nom»,  et  turhata  adripc  castra.  » 

Di  vit,  et  in  «dura  parïbus  se  suslulit  alu; 
Ingrnteroquc  fuga  sccuit  tu  b nub;hus  arenm. 

Adgnovit  juvenis , duplicesque  ad  sidéra  patmas 
Suslulit,  et  Lali  fugirntem  est  voce  acrutu*  : 

- Irl,  dre  us  neli , qui*  le  tuibi  oubibu*  art.uu 
Dctulit  iu  terras?  unde  h*c  tara  rlara  repente 
»■>  Trai pestas?  medium  video  disccdcre  ctrlum , 

Pabntisqur  polo  itdlav  : sequor  omina  tanta, 

Quisqni*  in  arma  voca*.  » Et  aie  eflatus  ad  undaui 
Processif,  suroinoque  biiuit  de  gtirgilc  Ivinphas, 

Multa  deos  orans;  oncravitque  rthera  vntis. 

Jaraqur  oraniv  campis  everritua  ibnt  npertis, 

Dives  equuiu,  dives  pictaï  vestis  et  auri. 

Mmapi»  primas  aeiea , postrema  coercent 
Tyrrhid*  juvenrs,  ntedio  dus  aguiine  Tumus 
Vertitur  arma  tencos,  et  loto  vertiee  supra  est 
3o  Ccu , septem  surgeus  sedatis  amoibus , altua 
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Tel,  retiré  des  bords  qtie  sa  course  féconde, 

Le  Nil  rentre  en  son  lit,  et  rassemble  sou  onde; 

Tel  le  Gange,  calmant  ses  flots  tumultueux. 

En  silence  poursuit  son  cours  majestueux. 

Tout-à-coup  dans  les  champs  un  immense  nuage, 
Pareil  aux  tourbillous  que  roule  un  sombre  orage , 

A frappé  des  Troyeus  les  escadrons  nombreux. 

Caïeu  s le  premier  amas  flots  poudreux  : 

Il  s'élance  aussitôt;  et  semant  les  alarmes, 

« Aux  armes,  mes  amis  ! s’écria-t-il , aux  armes  ! 
Venez,  volez,  montez,  défendez  vos  remparts! 
L’ennemi  vient.  •*  Sa  voix , le  feu  de  scs  regards 
Le*  rallie  à l'instant;  leurs  phalanges  guerrières 
Des  portes  à la  hâte  ont  fermé  les  barrières, 

En  foule  autour  des  forts  assemblent  les  soldats, 

Et,  bravant  les  assauts,  évitent  les  combats. 

Ainsi  du  chef  troycn  l’ordonna  la  prudence  ; 

Ainsi,  dans  leur  enceinte  enfermant  leur  vaillance. 

Ils  dévoient  sans  danger,  protégeant  leurs  remparts , 
D’un  combat  inégal  éviter  les  hasards. 

Ils  obéissent  donc;  cl  quoique  leur  colère 
Dans  leurs  murs  à regret  languisse  prisonnière, 

De  leur  courroux  docile  ils  étouffent  la  voix, 

Et  de  leur  chef  absent  exécutent  les  lois. 

A l'abri  de  leurs  tours  ils  fuyaient  les  batailles. 
Quand  Turnus  se  présente  au  pied  de  leurs  murailles. 

L’impétueux  Turnus,  avide  de  conduis, 

De  sa  troupe  tardive  a devancé  les  pas  : 

Vingt  cavaliers  choisis  ont  volé  sur  sa  trace; 

Un  poil  taché  de  blanc  teint  son  coursier  de  Thraee , 

Et  d'un  panache  altier  le  brillant  incarnat , 

En  ombrageant  son  casque,  ajoute  à son  éclat. 

« braves  amis!  dit-il  avec  une  voix  fiera, 

Qui  le  premier  de  nous...?  » Soudain  sa  main  guerrière 
Pour  signal  de  l'attaque  a fait  partir  un  dard , 

Prr  tacilum  ('.anges , sut  piogui  fluminc  Nilus, 

(Jtmm  reflmt  cnmpi*,  et  jam  se  condidit  alveo. 

Ilic  subitam  oigrtt  gtomerari  pubère  nubcm 
Prospiciunt  Teucri,  ac  trncbm  insurgerc  carupis. 
Primus  ab  adversa  conclamat  mole  Caicus  : 

« Quia  glnbus , o cives , ealigiuc  volvitur  atra  ! 

Fcrtc  citi  forum,  dote  tela,  scandite  muros; 

Hostîa  adrst,  cia  ! » Ingcati  clamore  per  omiiia 
Cooduut  se  Teucri  portas,  et  nwenia  comptent. 

*“  Namque  ita  disemlenx  pncrcpcral  optimus  armis 
Æncas  : ai  qiia  inlrrca  fortuua  fuisset. 

Ne  strucrc  audereot  triera , neu  credcrc  campo  ; 

Castra  modo  et  lutos  serrareut  aggere  muros. 

Ergo , etai  confcrre  manum  pudor  iraque  monstral , 
Objiciunt  portas  tamco,  et  pnreepta  faressunt, 
Armatique  cavi*  cvspcctaot  lurribus  hostem. 

Turnus , ut  ante  Tolans  tardum  præccsserat  agenen , 
Viginti  Icclis  equitum  cnmitatus,  et  iirbi 
luprovisns  adest;  ataculis  qncm  Thrarins  albis 
Portât  equus,  eristaque  tegit  galea  aurca  nibra, 

« Ecquta  erit  mecura , juvenes  ? qui  primus  in  hostem...?  - 
En,  ait;  et  jacuhim  adtorqucns  emiuit  in  auras, 
Principium  pugne,  et  campo  sese  arduus  infert. 

Clamore  ncipiunt  socii,  fremituque  sequuntur 
Horrisono  : Teucmm  mirantur  ioertia  corda; 

Non  rquo  dare  se  campo,  non  obvia  ferre 


Et  son  coursier  fongueux  vole  nu  pied  du  rempart  ; 

A son  noble  défi  ses  guerriers  applaudissent. 

Dans  le  camp  des  Trovens  les  clameurs  retentissent  : 
Leur  aspect  immobile  ctonnc  le  héros  ; 

Sa  1 touillante  valeur  accuse  leur  repos. 

Les  yeux  étincelants,  dans  sa  rage  stérile, 

Il  tourne,  va,  revient  autour  de  leur  asile. 

Tel  qu'au  sein  de  la  nuit  un  loup  insidieux , 

Endurant  et  la  neige  et  les  vents  pluvieux , 
lorsque  altéré  de  sang,  affamé  de  carnage, 

Uue  longue  souffrance  aiguillonne  sa  rage , 

Et  que  les  doux  agneaux  par  leurs  longs  bêlements, 
Tranquilles  sous  leur  mère,  irritent  ses  tourments. 
Assiège  le  Itérait,  et,  brigand  sanguinaire, 

Contre  sa  proie  alisentc  écume  de  colère  : 

Ainsi  Turnus  frémit,  et  cherche  les  moyens 
D’arracher  à leurs  murs  les  paisibles  Trovens. 

Leur  calme  le  surprend , leur  repos  le  tourmente, 

F.t  son  sang  embrasé  dans  scs  veines  fermeute. 

La  cité  par  scs  murs,  le  fleuve  par  scs  eaux, 

De  leurs  doubles  remparts  protégeoient  leurs  vaisseaux  : 
Il  s’élance,  il  médite  un  horrible  incendie; 

Par  l’exemple  du  chef  l’armée  est  enhardie. 

Une  torche  à la  main,  il  donne  le  signal; 

Tous  bâtent  à l’envi  l’embrasement  fatal  : 

Le  feu  vole  ; et  déjà  de  la  flotte  enflammée 
S’élève  en  tourbillons  une  épaisse  fumée. 

Qui  sauva  les  vaisseaux  de  la  fureur  des  feux  ? 
Muses,  raconlez-nous  ce  grand  bienfait  des  dieux. 
Parlez  : ce  fait  remonte  ou  berceau  de  l’iiistuire; 

Mais  le  temps  d'âge  rn  âge  en  transmit  la  mémoire. 

Quand  sur  le  mont  Ida , pour  des  climats  nouveaux , 
Énée  et  les  Troyens  préparaient  leurs  vaisseaux. 

De  bérccynlc  un  jour  la  dccssc  immortelle 
Invoqua  Jupiter.  ••  O mon  fils,  lui  dil-cllc. 

Arma  viros,  sed  castra  fovcrc.  Hue  turlmlus  atquc  Luc 
Lustrât  cquo  muros,  aditumqur  per  avia  quzrit. 

Ac  veluti  plcno  lupus  iusidistus  ovili, 

60  Qaum  fremit  ad  c-julas , vrntoa  perpessus  et  imbru , 

Nocte  super  media  ; Cuti  sub  malribus  agni 
Balatum  exercent  : ille  asper  et  inprobus  ira 
S**it  in  absentes;  collecta  faligat  edendi 
Ex  longo  rabics,  et  si  ce*  sanguine  fauccs. 

Hand  aliter  Rutulo  muros  et  castra  tucuti 
Igncsrnnt  ir*  ; duris  dotor  ossibus  ardet  : 

Qua  tentet  rationc  adilus , et  qux  s ia  clausoa 
Excutiat  Tcucros  vallo,  atquc  rfTund.it  in  arquor. 

Classera , qux  lotcri  castmrum  adjuncta  latcbat , 

7°  Aggcribus  sxptam  circuin  et  fluvialibus  uitdis 
lnvadit,  aoeiusque  incendia  pnscit  ovantis; 

Atquc  manura  pinu  flagrant!  fervidus  implct. 

Tum  vero  ineumbunt  : urget  prxscntia  Titrni  ; 

Atquc  omnis  facibus  pubis  adcingilur  atria. 

Diripoere  focos  ; piceum  fert  fumida  lumen 
Tirda,  et  rrnninivtara  Volcanus  ad  aslra  favilbm. 

Qui»  dons,  o Musc,  lara  uni  incendia  Teucri» 
Avertit?  tan  tus  ratibus  qui.»  depluit  ignés  ? 

Dicite.  Prisra  tîctes  lacto,  sed  fama  perennis. 

»«  Tcmporc  quo  primum  Phrygia  fnnuab.it  in  Ida 
Æneas  classera , et  pelagi  petere  alto  parabat  ; 

Ipsa  deuna  fertur  gcnctrix  tkrccynlia  magnum 
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Toi  que  j'environnai  tl’nnc  rare  de  dieux. 

Toi,  maître  de  la  terre  et  conquérant  des  cieux. 

De  Cybcle  éplorée  écoule  la  prière , 

Et  sache  de  son  fils  ce  qu’attend  une  mère. 

De  chênes , de  sapins  un  bois  sombre  et  sacré 
Sur  les  sommets  d’Ida  fut  long-temps  révéré; 

Un  lils  de  Dardauus,  près  de  fuir  sa  patrie, 

Sollicita  de  moi  cette  forêt  chérie. 

Je  l'accordai.  Ces  bois  à mon  cœur  toujours  chers. 
Mou  fils , défendez- les  et  des  vents  et  des  mers  : 
Donnez  ce  privilège  au  lieu  de  leur  naissance. 

— Vos  vœux  , dit  Jupiter,  surpassent  ma  puissance  : 
Quoi!  des  vaisseaux  formés  par  la  main  des  mortels, 
Ma  mère , comme  nous  seraient  donc  éternels  ! 

Et , volant  sans  péril  sur  les  plaines  profondes , 

Éuéc  aurait  le  sort  du  souverain  des  ondes! 

Une  telle  laveur  ne  dépend  pas  des  dieux. 

H en  est  une  au  moins  que  j’accorde  à vos  vœux  : 

Tous  oeux  de  ces  vaisseaux  qui,  vainqueurs  des  orages, 
Auront  de  l'Ausonie  abordé  les  rivages; 

Tous  ceux  qui  du  Scamaudre  aux  champs  des  Laurcntius 
Auront  conduit  Énée  et  suivi  ses  destins, 

Je  les  dépouillerai  de  leurs  furmes  mortelles. 

Et  la  mer  recevra  ces  deités  nouvelles  ; 

Et  Doto,  Galaüiéc,  eu  adoptant  ces  sœurs, 

Les  verront  sc  mêler  à leurs  humides  chœurs.  » 
Aussitôt  par  le  Stjx,  formidable  au  ciel  même, 
Ratifiant  l’arrêt  de  son  pouvoir  suprême , 

Par  un  signe  de  tête  il  avertit  les  cieux , 

Et  l'Olympe  ébranlé  s’incline  avec  les  dieux. 

Enfin , des  jours  comptés  par  la  Parque  fidèle 
Le  temps  est  arrivé.  La  puissante  Cybcle, 

Voyant  du  fier  Turuus  approcher  les  flambeaux, 

Vient  au  feu  sacrilège  arracher  les  vaisseaux. 

D'un  éclat  iucoimu  l'Olympe  se  colore; 

Un  nuage  embrasé  des  portes  de  l'aurore 

Vocibui  bis  adfata  Javem  : ■ Da,  Date,  pctcnli, 

Quod  tua  tara  parent  doraito  te  poscil  Olyiupo. 

Pinça  silva  tnihi , loultoa  dilerla  per  auuos , 
l.urus  in  arcc  fuit  auiuœa,  quo  sacra  f prêtant, 

Nigranti  pires  trabibusque  obscurus  acernii  : 

Has  ego  Dardanin  juteni , quum  elassu  rgerct. 

Lata  dedi  ; uuac  sollicitant  timor  amius  urge-t. 

9»  Suive  met u»,  atque  bnc  prreibus  sine  potuc  parei.tctn. 
Ne  cursu  quassatx  ullo,  ncu  turbine  venti, 

Vincaotur  : prosit  nostris  in  moolilnu  ortaa.  » 

Filius  baie  contra,  torqurt  qui  sidéra  mundi  : 

« O genetru,  quo  fata  votas?  aut  quid  petit  istis  ? 
Mortaline  manu  factx  imuorUle  carinx 
Fas  habeant?  certusque  incerta  pcricula  lustret 
Æucas?  Cui  tanta  dco  permissa  pntrstas? 
linmô , ubi  defuuctx  finira  portusque  tenebunt 
Ausoaios,  olim  qtuccumque  evaserit  midis, 

•°°  Dardaniumque  ducem  I .aurai tia  trxerit  arva, 

Morulcm  eripiam  iornuim , roagniqur  jubebo 

Æquoris  ctse  deas  : qualit  Nereia  Doto 

F.t  («alalea  aérant  spumanlem  pcctorc  poututn.  ■ 

Dixerat;  idque  ratura  Stygii  per  fluiniua  fralris. 

Per  pica  torrentis  atraque  voraginc  ripas, 

Adnuit,  et  totum  uutu  trcmcfccil  Oljmpum. 


Part,  vole,  et  dans  les  deux  traîne  de  longs  éclairs, 
les  chœurs  du  mont  Ida  résonnent  dans  les  airs. 
Cependant  une  voix  qui  ressemble  au  tonnerre 
Fait  trembler  les  deux  camps,  et  le  ciel , et  la  terre  : 

• Troyens,  ne  eraiguez  pas  pour  nies  vaisseaux  chéris; 
L’audacieux  Turnus  en  vain  les  a proscrits  : 

Plutôt  des  vastes  mers  ils  brûleraient  les  ondes. 

F.t  vous,  augustes  nefs,  trop  long-temps  vagabondes. 
Soyez  libres,  partez,  fendez  les  flots  amers  ; 

('.y bêle  vous  ajoute  aux  deités  des  mers.  » 

Chaque  nef  à ces  mois  rompt  le  nœud  qui  l’arrête  ; 

Et  tels  qu’en  l'océan  plougcaut  leur  large  tête 
Les  folâtres  dauphins  sc  cachent  dans  les  flots , 

Ainsi  leurs  becs  d'airain  descendent  dans  les  eaux. 
Tout-à-eoup,  ô prodige!  autant  que  les  cordages 
Retenaient  de  vaisseaux  enchaînés  aux  rivages , 
Autant  du  sciu  des  eaux  on  voit  de  tous  cotés 
Sortir  d’un  air  riant  de  jeunes  deités. 

Des  Rutules  troublés  la  surprise  est  extrême  ; 
Mcssape  est  consterné  ; le  vieux  Tibre  lui-même 
Suspend  son  cours,  murmure  au  fond  de  ses  roseaux , 
Et  vers  leur  source  antique  il  rappelle  ses  eaux. 

Le  fier  Turnus  lui  seul  garde  une  amc  intrépide , 

Et  gourmande  des  siens  la  foiblesse  timide  : 

■ Quel  effroi,  mes  amis,  semble  vous  accabler  ? 

(Test  aux  ennemis  seuls  qu’il  convient  de  trembler. 
Eux  seuls  sont  menacés  ; la  céleste  colère 
Vient  de  leur  enlever  leur  ressource  dernière. 

Contre  nos  feux,  nos  traits  et  nos  justes  fureurs. 
Leurs  vaisseaux  restoienl  seuls  à ces  timides  cœurs  : 
Les  voilà  dépouillés  de  leur  lâche  espérance , 

Les  voilà  sans  secours  livres  à ma  vengeance  ; 

I.a  mer  leur  est  fermée , et  la  terre  est  à nous. 

Cent  peuples  à l'cnvi  secondent  mon  courroux. 

Tous  ces  oracles  vains  dont  leur  orgueil  se  vante, 

Tous  ces  arrêts  du  sort  n'ont  rien  qui  m'épouvante  : 

Ergo  aderat  pronissa  dics,  et  tempora  Parc* 

Débita  complétant,  quum  Turni  injuria  Malrem 
Adinonuit  ratibus  sacris  dcpcllere  tardas, 
uo  Hic  prinuim  uova  lux  oculis  offulsit,  et  ingnu 
Visu*  ab  aura»  ctrlum  tranacarrcrc  nimbus , 

]d<rique  cliori  ; tum  vos  horrenda  per  auras 
Excidit,  et  Troura  ftutulorumquc  agmina  complet: 

■ Ne  trepidate  racas,  Teueri,  defeudere  navis, 

Neve  arnutc  maimv;  maria  ante  cxurcrc  Turni», 

Quant  sacras  dabitur  piuus.  Vos,  itc  anlutx, 

Ite , de*  pelagi  ; genctrix  jubet.  • F.t  sua  qurqnc 
Continuel  puppes  abrumpuut  vincula  ripis, 
Dclpbinumque  modo  demersis  srquora  rostris 
■ 'au  ima  petunl.  Iliuo  virgioca:  (mirabile  moostrum). 

Quoi  prius  irratse  sidérant  ad  litora  prone , 

Reddunt  se  tolidem  faciès,  pontoque  feruntur. 

Ohstupoere  outrais  Hutuli;  conterritus  ip*c 
Turbalis  Mcunpus  cqnU;  runetatur  et  aurais 
Rauca  sonans , rev  oealque  paiera  Tiberinus  ab  afin. 

At  non  audaci  ceasit  fiducia  Turoo; 

Ifltro  animos  tollit  dictis , atque  inrrepat  ultro  : 

■ Trojanos  ha  œotulra  pétant;  bis  Juppitcr  jpse 
Auxiliuro  solitum  eripuit  : non  lela,  ncc  igné» 

»*>  Kwpevtaut  Rutulos.  Ergo  maria  inria  Teucris , 
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1.4‘iirs  Taiwan*  ont  touché  les  rivages  latins  ; 

C'est  assez  pour  Vénus , assez  pour  les  destins. 

Le  destin  de  Tu  mus,  cl  j’y  serai  fidèle. 

C’est  d’éteindre  à jamais  leur  race  criminelle  : 

Ils  m’ont  ravi  ma  femme  ; et  d’un  lâche  étranger 
Méucliu  n’eut  pas  seul  le  droit  de  se  venger. 
Cruellement  punis  d’une  coupable  flamme, 

Ils  devroient  tous  trembler  au  seul  nom  d'une  femme. 
Mais  uu  second  PAris  ose  usurper  mes  droit*  : 

Tar  deux  fois  ravisseurs,  qu'ils  jvérissent  deux  fois. 
Oui,  je  le  jure  1 Ardée  égulcra  Mycène. 

Qu’ils  m’opposent  d'an  mur  la  résistance  vainc, 

Je  saurai  le  franchir  ; et  d’un  juste  trépas 
Ces  fragiles  remparts  ne  les  défendront  pas. 

N'ont-ils  pas  vu  déjà  leur  superbe  Pergame, 

Ouvrage  de  Neptune,  expirer  dans  la  flamme  ? 
Allons , brave*  amis  I qui  de  vous  avec  moi 
S’élance  sur  ces  murs  que  nous  livre  l’effroi  ? 

Ma  valeur  n'ira  pas  contre  un  peuple  parjure 
Aux  autre*  de  I.cmuos  demander  uue  armure , 

Ni  de  mille  vaisseaux  couvrir  le  sein  des  mers. 

Que  le  Toscan  se  joigne  à ce  peuple  j>ervers , 

Je  laisse  aux  Grecs  leur  fourbe  et  leurs  ruses  timides. 
Que  d Un  cheval  trompeur  les  ténèbres  perfides 
Dans  leur  sombre  retraite  enferment  leurs  soldats  ; 
Qu’il*  surprennent  la  nuit  le  temple  de  Pallas  : 

Je  combats  eu  plein  jour,  et  dédaigne  un  vain  piège. 
Qu'il*  ne  s'attendent  pas  aux  leuteurs  d’un  long  siège, 
A ces  assauts  qu’Hcctor  rendit  seul  impuissants  ; 
Faisons  plus  eu  un  jour  que  les  Grecs  en  dix  ans. 
Plus  funeste  pour  eux  que  ne  fut  le  Scamandrc, 

Le  Tibre , dés  demain , verra  leurs  tours  en  cendre. 
Vous,  donnez  au  repos  tout  le  reste  du  jour, 

F.l  que  leurs  murs  brûlants  signalent  son  retour.  ■ 

U dit  : mais,  dans  la  peur  que  l'ennemi  n'échappe, 

Ncc  spci  ulla  fug*  : rerom  pan  altéra  ademla  est; 
Terra  aillent  iu  ooslria  tnanilms;  lot  milia  gmtet 
Anna  femut  lut*.  Ml  ine  fatalia  terrent. 

Si  qua  Pbrygtt*  pr*  se  jartaut  rrtponsa  deorum. 

Sat  fatis  Vcnerique  datum,  tetigere  quod  art  a 
Fertili*  Atisonix  Troé*  : su  ut  et  mea  contra 
FbUi  mihi , ferro  iccleratara  eurindere  proie  ni, 
Cnojupe  prsrepu  ; oec  su  lus  tangit  Atridas 
Iste  dulor,  tulitquc  lie  et  capcre  arma  Myceni*. 

•t«  Sed  periisse  seiucl  salis  est.  Peccarc  fa  Use t 

Ante  salis,  |»cnitus  modu  non  gémis  omne  perusus 
Friuinctim;  quibus  bsrc  ntedii  tiducia  valii, 
Fussartunqac  rnorar,  lcti  discrimina  pairs, 

Paul  animas.  Al  non  videront  mania  Trnja*, 

Nrptuui  fabrieata  manu,  considéré  in  iguis? 

Sed  vu»,  o lerti,  ferro  qui  seittdere  vallum 
Adporat,  et  ueeuni  uivadil  trepidanlia  castra? 

Non  armis  mihi  Volcaui,  nou  raille  cariais 
Fat  opus  in  Tcucros.  Addant  se  prolenus  outnes 
•*>  Elmtri  soeios  : leur  bras  et  iuertia  furla 
Palladii,  cars is  luinut*  custudibus  arcis. 

Ne  timrant  ; nec  equi  exca  condemur  iu  alvo  : 
laicc.  palam,  rertum  est  igni  cireumdarc  munis. 

Il  and  sibi  cura  Panais  rem  faut  et  puhe  Pcla$ga 
Fisse  pillent,  derimum  quos  dislulil  Hector  iu  aniiuin. 
Noue  ad co , nu  lior  quouiain  par*  acta  dici, 


D’èciuirer  ces  remparts  il  a chargé  Mesape  : 

Il  marche,  cl  par  son  ordre  avaucent  sur  ses  ]»as 
Quatorze  chefs  ; chacuu  commande  à cent  soldats. 
Tour-à-tour  un  repose , et  tour-à-toiir  on  veille  : 

Ici  le  dieu  du  vin  cl  sa  liqueur  vermeille. 

Là  de»  jeux  variés  les  doux  amusements, 

De  la  nuit  vigilante  abrègent  les  moments  : 

Par-tout  des  feux  prudents  ont  éclairé  la  plaine. 

Ce  spectacle  a frappé  la  jeunesse  Iroyeune. 

Aux  portes  de  la  ville  ils  accourent  soudain  ; 

Un  sage  effroi  leur  met  les  armes  à 1j  main  ; 

Ils  bordent  leurs  remparts , et  de  leur*  tours  fidèles 
Les  chemins  suspendus  les  unissent  entre  elles; 

F.t  Sércslc  et  Muesthéc  ordonnent  les  travaux. 

Fnée,  à son  départ,  craignant  des  chocs  nouveaux  , 
Pour  le  salut  de  tous  leur  remit  sa  puissance  ; 

Et  sur  eux  de  l’état  reposoit  la  défciise. 

Dans  sou  poste,  à leur  voix,  charun  vient  sc  ranger  : 
Tous,  ainsi  que  l'honneur,  partagent  le  danger. 

Et  les  murs  sont  couverts  de  leurs  liêrcs  cohortes. 

Parmi  les  combattants  qui  veilloient  à leurs  portes, 
Rejeton  glorieux  du  beau  sang  d’Hyrtacus, 

A sa  place  d’honneur  se  distingue  Nisus; 

Nisus,  chasseur  adroit  et  guerrier  intrépide: 

Aucun  d'un  bras  plus  sur  ne  lance  un  trait  rapide. 
Autrefois  la  terreur  des  habitants  des  bois, 

Ida  le  vit  partir  pour  de  plus  grands  exploits. 

A sc*  côtés  veilloil  le  charmant  Kurvale. 

En  grâces,  en  beauté,  nul  Troyen  ne  l'égale  : 

A peine  adolescent , de  son  léger  coton 
La  jeunesse  eu  sa  fleur  ombrage  sou  menton. 
Toujours  même  intérêt , même  emploi  les  rassemble 
A de  communs  danger*  tous  deux  voloient  ensemble 
Et  dans  cet  instant  môme  uu  devoir  hasardeux 
A la  porte  du  camp  les  réunit  tous  deux. 

Quod  raperevt,  beti  bene  ge*li*  corpora  rébus 
Procurât!* , viri,  et  pugnam  speraie  parati.  » 
luterea  vigilum  evcubiis  obsidere  porta* 

«to  Cura  datar  Messspo,  cl  inmtia  cingcrc  tlammh. 

BU  septein  Bululo  rniiro*  qui  milite  servent 
Dciccti  ; ni  illos  ccnlcni  quemque  sequuntur 
Purpura  cristi*  juvenc*  au  roque  corroci. 

DUcurrunt,  variantquc  vices,  fusiqite  per  bcrlain 
Indulgent  vino  , et  vertunt  enteras  abcoos. 

Conlucrnt  ignes,  ooctau  custodia  durit 
Iusoxuocjd  Judo. 

Ilxc  super  e vallo  prospretaul  TroC*,  et  armit 
Alt*  leucut  ; uec  non  trepidi  formidinr  portas 
«:«  Kvploraut,  poulisqite  et  propugnacula  junguut. 

Tels  grnint.  lutta  ut  Miicstbetu  sccrque  Screslus, 

Omit  pater  .Lucas,  si  qiiaudu  ad» cru  vocarent. 
Redores  juvemiQ  et  rcrum  dedit  este  insgistro*. 

Omni*  per  muros  legio  sortit*  periclum 

Lvrubut,  cvercrtqiie  vires,  quod  euique  tucuduoi  e»  . 

Ni  tut  erat  porta;  eu  tint,  acrrriinttt  artuis, 
llvrtaddrs;  ruiniletu  .Lu  ex  quem  mitent  Ida 
Yeustm,  jaculn  cclereui  levibusqitc  tagitlis; 

Et  juvla  cume*  F.uryalus,  quo  pulchrior  aller 
•s®  Non  fuit  jEnesdura,  Trojana  neque  induit  arma; 

Ora  puer  prima  signai»  i Monta  juveuta. 

Ilia  usor  uuu*  erat,  parilcrque  iu  bclla  ruebaut; 
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Soudain  Nisus  s'écrie  : ■ O moitié  de  mon  aine  ! 

Est-cc  un  dieu  qui  m'inspire  ? cst-cc  un  dieu  qui  m’en- 
Ou,  suivant  de  nos  cœurs  l'instinct  impérieux,  [flamme? 
Prenons-nous  nos  transports  pour  un  avis  des  dieux  ? 

Je  ne  sais;  mais  le  mien,  que  la  gloire  maîtrise, 

A besoin  de  tenter  quelque  grande  entreprise  : 

Assez  dans  nos  remparts  j’ai  langui  renfermé  ; 

De  périls,  de  conduis  ce  cœur  est  affamé. 

I.'orcasion  me  rit  : tu  vois  quelle  assurance 
Des  imprudents  Latins  endort  la  vigilance; 

Autour  d eux  tout  se  lait,  tout  dort,  cl  de  leurs  camps 
Les  feux  abandonnés  languissent  expirants; 

Du  sommeil  et  du  vin  ks  vapeurs  les  cuivrent  ; 

La  nuit,  leur  négligence  et  les  dieux  nous  les  livrent. 
Écoute  mon  projet.  Nos  dangers,  notre  amour, 

De  notre  chef  absent  demandent  le  retour; 

On  veut  lui  députer  un  messager  fidèle, 

Et  ma  vaillance  envie  un  danger  digne  d'elle  : 

Qu'on  t’assure  au  retour  le  prix  de  ma  valeur , 

A l'ami  d'Eurvalc  il  suffit  de  I honneur. 

Je  pars  : sous  ces  hauteurs  une  route  écartée 
Mc  conduit,  je  l'espère,  aux  murs  de  Pallantée.  » 
Ainsi  parle  Nisus.  Euryale,  à l'instant. 

De  la  soif  des  dangers  s'enflamme  eu  l'écoutant  : 

* Eh  quoi  ! sans  Kuryale,  aurois-je  pu  le  croire, 
Nisus,  mon  cher  Nisus,  tu  voles  à la  gloire  I 
Crois-tu  que  je  balance , avare  de  mes  jours, 

A payer  de  mon  sang  cet  honneur  où  tu  cours? 

Ah  ! ce  n'est  pas  ainsi  qu’au  milieu  des  alarmes , 

Des  horreurs  d’un  long  siège  et  du  fracas  des  armes , 
Les  soins  du  brave  Ophelte  instruisirent  son  fils  : 
Toi-mème  de  mou  cœur  tu  t'éluis  mieux  promis, 
Quand  ma  jeune  valeur  sur  les  champs  de  Neptune 
Suivit  le  grand  Enée  et  sa  noble  infortune. 

Je  sens,  oui,  je  sens  là  ( je  connois  bien  mon  cœur  ) 
Le  mépris  de  ma  vie  et  la  soif  de  l'honueur  ; 

Tnm  quoque  commun!  portai»  statione  trnehint 
Nisos  ait:  « Dine  Lune  ardorcm  mentibu*  addunt, 
Euryale?  an  sua  cuiquo  deu*  fit  dira  rupido? 

Aut  p lignai» , aut  aliquid  jam  dudum  invaderr  magnum, 
Mens  agitai  milii  ; nec  placida  contenta  quitte  est. 

Ce  rnis,  que  Rutulns  liabeat  fiducie  rcrum  : 

Lumina  rara  mirant;  scuniio  vinoque  scpulli 
>9°  f’rocubuere;  silrut  laie  loca.  Percipc  porro 

Quid  dubitem  , et  qux  nunc  animn  sententia  surgat. 
/Encan  adriri  omnes,  populusque  palresque, 

Fxposcunt , mittiqnc  viros , qui  certa  reportent 
Si  tibi , >|*iaR  posco , promittunt  : nam  mibi  facti 
Fama  sat  est;  tumiilo  videnr  reperire  uub  illo 
l’ossc  viam  ad  muros  et  mirnia  Pallantea.  » 

Obstupuit,  magno  laudtim  percossus  amore 
F.uryalus;  simul  bis  ardentem  adfatur  amioum  ; 

« Mene  igitur  socium  summis  adjungere  rebus, 
w Nise,  fiigis  ? solum  le  în  tanta  pcricula  mittam? 

Non  i(a  me  grnitor,  bcllis  odsuclus,  Ophrltcs 
Argolicum  terrorem  inter  Trojxque  laborcs 
Sublatum  cnidiit;  nec  teeum  talia  gessi, 

Magoanimum  .Encan  et  fata  extrema  sccutus. 

Est  hic,  est  animus  lucis  eontemtor,  et  istum 
Qui  vita  bene  credat  emi,  quo  tendis,  hooorcm.  » 


Et  puis-je,  dans  la  lice  où  ta  valeur  t'engage. 

Trop  briguer  un  péril  que  mon  ami  partage  ? 

— Non , je  ne  doute  point  de  ton  cœur  généreux , 
Lui  réplique  Nisus;  m’en  préservent  les  dieux  ! 
Qu'ainsi  puissent  ces  dieux , arbitres  de  la  gloire , 
Au  sein  de  l'amitié  ramener  la  victoire  ! 

Mais  les  périls  sout  grands;  et  si  le  sort  jaloux. 

Si  les  dieux  ennemis  conjuraient  contre  nous, 

Ton  igc , tendre  encor,  te  défend  de  me  suivre  ; 
C'est  à moi  de  mourir,  à loi  de  me  survivre  : 

Qu'il  me  reste  un  ami , quand  je  ne  serai  plus , 

Qui  ravisse  au  vainqueur  ou  rachète  Nisus; 

Ou  si,  pour  leur  payer  les  tributs  funéraires. 

Il  ne  peut  obtenir  des  dépouilles  si  chères , 

A mon  ombre  du  moins  élève  un  vain  cercueil; 
Songe  à ton  tendre  ami,  songe  à ta  mère  en  deuil  : 
Hélas!  à ton  départ,  seule  entre  tant  de  mères. 
Elle  a suivi  tes  pas  aux  terres  étrangères; 

Et,  dédaignant  des  ports  et  des  princes  amis, 

Leur  préféra  les  mers  qu'alloit  braver  son  fils  : 
Veux-tu  que  de  sa  mort  ton  ami  soit  la  cause  ? 

— En  vain  A mes  projets  Ion  amitié  s'oppose  ; 
Marchons,  dit  Knryale.  » Il  s’élance;  à ces  mots, 
Deux  guerriers  à l’instant  remplacent  ces  héros  : 
D'un  |ms  précipité  vers  la  lente  d’Ascagne 
Euryale  s’avance,  et  Nisus  l’accompagnc. 

Déjà  l'obscure  nuit  versoit  l'oubli  des  maux; 

Les  chefs  seuls  des  Troycns,  refusant  le  repos, 
Cherchoienl  dans  ce  péril  le  parti  le  plus  sage. 

Qui  doivent-ils  charger  d’un  important  message  ? 
Voilà  quel  grand  objet  occupe  ces  guerriers. 

Tous,  portant  à leurs  bras  leurs  larges  boucliers, 
Debout,  et  s'appuyant  sur  une  longue  laurr, 
Comme  pour  le  conseil,  sont  prêts  pour  la  défense. 
Euryale  et  Nisus  demandent  d'étre  admis  : 

— Un  projet,  disent-ils,  fatal  aux  ennemis 

Nisus  ad  litre  : « Equidrra  de  le  ntl  tait  verebar, 

Nec  fns;  non.  lia  me  referai  tibi  roagnus  nrantem 
Juppiter,  aut  quicuraquc  oculis  bxc  adspiril  acquis. 
1,0  Sed  si  quia  (qux  ntults  vides  discrimine  lali}. 

Si  quia  in  advcrsnm  rapiat  casime,  deusve. 

Te  superesse  velim  : tua  vita  dignior  xtas. 

Sit,  qui  me  raptum  pugoa , pretiove  redemptum, 
Mandct  hurao  solita;  aut,  si  qua  id  fortuna  vetabit, 
Absenli  ferat  mferias,  décortiqué  scpnlcro. 

Ncu  mntri  rrmrrx  tanti  sim  causa  doloris  ; 

Qux  te  sola , puer , multis  c malribus  ausa , 
l’crscquitnr , magui  nec  mœnia  curât  Acestx.  * 

111c  autem  : « Causas  ncquidquam  nectis  roanis, 

1M  Nec  mea  jam  mutata  loco  sententia  cediL 
Adcelerrmtis,  ait.  » Vigiles  simul  excitât  : il!* 
Subcedant,  srrvantque  vices  : statione  relicta, 

Ipsc  cornes  Niso  graditur,  regemque  requirunt. 

Cetera  per  terras  omnis  animalia  somno 
I.aiabant  curas,  et  corda  oblila  labonira  : 

Ductores  Tcucrum  primi , delecU  juventùs , 
Consilium  summis  regni  de  rebus  habcbanl  ; 

Quid  faccrcnt , quisvc  Ænex  jam  nuntiiu  esset. 

Stant  longis  adnixi  bastis,  et  scuta  tcoentcs, 
aJo  Castrorum  et  campi  medio.  Tum  Nisus  et  mis 
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L'ÉNÉIDE. 


Les  conduit  devant  eux;  ce  qu'on  peut  en  attendre 
Vaut  bien  quelques  moments  donnés  À les  entendre.  ■ 
Ascagne  les  reçoit,  et  demande**  Nisus 
D’expliquer  1rs  projets  que  leur  zèle  a conçus . 

« Troyens,  ne  jugez  point  nos  projets  par  notre  Age, 
Dit-il  ; il  peut  unir  la  prudence  au  courage. 

Sous  la  porte  qui  touche  au  rivage  des  mers, 

La  roule  se  partage  en  deux  sentiers  disers; 

L’un  d'eux,  inaperçu , propre  à notre  entreprise, 

Mène  aux  murs  de  Pallas,  cl  jusqu'au  lils  d'Auchisc; 
Tout  sert  notre  projet.  Vous  voyez  des  Latins 
Dans  les  airs  obscurcis  futner  les  feux  éteints; 

Du  vin  et  du  sommeil  l’ivresse  les  accable  : 
lotissez- nous  donc  saisir  ce  momeut  favorable; 
bientôt  vous  nous  verrez,  sanglants,  victorieux» 
Revenir  tout  chargés  d’un'  butin  glorieux. 

Ne  craignez  pas  d'erreur  : souvent  de  longues  chasses 
Nous  ont  dans  ces  sentiers  ramenés  sur  uos  traces; 

El , du  fleuve  vingt  fois  reconnoissant  les  bords , 

Nous  avons  de  la  ville  aperçu  les  abords.  » 

Alors  le  vieil  Àlète  avec  transport  s’écrie  : 

« Dieux  ! ô dieux  protecteurs  de  ma  chère  patrie  ! 
Puisque  vous  nous  laissez  de  si  nobles  soutiens , 
Quelque  espoir  reste  encore  aux  malheureux  Troyens.  » 
Il  dit , baigne  de  pleurs  les  bienfaiteurs  de  Troie  ; 

Son  amc  tout  entière  en  leurs  bras  se  déploie  : 

« Héroïques  enfants  ! ah  l qui  pourra  jamais 
Acquitter  notre  dette  et  payer  vos  bienfaits  ? 

Oui , le  ciel  vous  en  doit  la  juste  récompense. 

Et  dans  votre  grand  coeur  vous  la  trouvez  d'avancu. 

▲ ce  prix, *si  flatteur  pour  un  vrai  citoyen. 

Le  généreux  Knée  ajoutera  le  sien; 

Et  son  jeune  héritier,  déjà  mûr  pour  la  gloire , 

D'un  si  beau  dévouement  gardera  la  mémoire. 

— Oui,  dit  Ascagne  ému , j’en  jure  par  nos  dieux, 
Par  les  dieux  d’Ilion,  par  Vcsta,  par  ses  feux, 

Euryalus  confcsütn  «lucres  admitticr  orant. 

Rem  magnam , pretiumque  mon  fore.  Priuius  lului 
Adrrpit  trqiidns,  ac  Nisum  dicere  j usait. 

Tum  aie  lljrtacidea  : «*  Audite  o mentibus  sqtiU, 
Æneadr,  neve  lire  nostris  spectrntur  ab  annii, 

Qu*  ferinuu.  Rululi  somno  vinoque  soluti 
Procnbuere  : lomm  i midi  La  coospetimus  ipsi , 

Qui  palet  in  bivio  porta,  que  proiima  poato. 
Intcrruptî  igucs,  aterque  ad  aidera  fumus 
il«  Erigitur.  Si  fortuna  permiltitis  uti, 

Quesitum  Aucun  ad  mirnia  PaJIautco 
Moi  bic  cum  s|ioliU,  ingeoti  cedc  prracta, 

Adfore  ccrutiis,  Nec  nos  via  fallit  runtes  ; 

Viditnua  obacuris  primant  sub  vallibus  urbnn 
Veoatu  adsiduo,  et  tutum  cognorimus  omncni.  • 

Hic  aouis  gratis  alquc  anitui  naturus  Aletcs  : 

* Di  patrii,  quorum  semper  sub  n moine  Troja  est. 
Non  tamrn  omnino  Tcucros  dclerc  paraüs, 

Quum  talis  animos  juveaum  et  tam  ccrta  tulisti* 

jjo  Pectora.  > Sic  memorans , bumeros  deitrasquc  tcoebat 
Amborum , et  voltum  lac  17  mis  atquc  ora  rigabal  : 

• Que  vobis,  que  digna,  vtri,  pro  laudibua  Lslia , 
Prsctnia  poue  rear  solvi?  Pulcbcrrima  primum 

Di  moresque  dabunt  vestri  : tum  cetera  reddet 


Tout  ce  que  me  promet  un  destin  plus  prospère , 

Tout  ce  que  je  possède,  et  tout  ce  que  j’espère, 

Je  le  jure  en  vos  mains  (mon  serment  est  sacré), 

Du  retour  de  mon  père  est  le  prix  assuré  ; 

Rendez-moi  ses  conseils,  rendez-moi  ta  présence; 

Qu'il  revienne,  avec  lui  reviendra  l'espérance. 

Je  vous  donne  au  retour  deux  vases  d’un  grand  prix, 
Daus  la  triste  Arisba  par  mon  père  conquis  : 

Ce  fruit  de  scs  exploits  sera  le  prix  des  vôtres. 

A ces  riches  présents  j’en  veux  ajouter  d’autres  ; 

A deux  trépieds  d'airain  je  joins  deux  talents  d'or; 

Un  bteufuil  de  Didon,  plus  précieux  encor, 

C’est  une  coupe  antique  et  chère  à nos  ancêtres. 

C’est  peu  : des  champs  latins  si  le  ciel  nous  rend  niai  Ires, 
Vous  avez  de  Turnus  vu  le  noble  coursier, 

Sou  aigrette  de  pourpre  et  sou  beau  bouclier  : 

Je  ne  souffrirai  pas  que  le  ciel  en  ordonne , 

Nisus,  et  dès  ce  jour  Ascagne  vous  les  donne. 

Je  vous  promets  aussi  douze  jeunes  beautés , 

Et  douze  enfants  captifs  par  leur  mère  allaités, 

Tous  choisis , tous  armés  ; enfin  la  riche  plaine 
Qui  du  roi  des  Latins  est  l'antique  domaine. 

• Et  toi  qu'un  âge  égal  rapproche  encor  de  moi , 

O respectable  enfant  ! tout  mou  coeur  est  à toi  : 

Que  me  soit  la  fortune  ou  propice  ou  fatale , 

Ascagne  ne  peut  plus  vivre  sans  Euryalc  I 
Amc  de  mes  conseils , amc  de  mes  combats , 

Je  verrai  par  tes  yeux,  je  vaincrai  par  ton  bras. 

Le  serment  en  est  fait.  — Ah  ! que  les  dieux  propices 
De  ma  jeune  valeur  couronnent  les  prémices  ! 

C'est  assez  pour  mon  cœur,  je  le  jure;  et  jamais 
Rien  ne  démentira  ces  glorieux  essais, 

Dit  Euryale  en  pleurs.  Mais  il  est  uue  grâce 
Qui  vaut  tous  ces  trésors , qui  même  les  surpasse  : 
Une  mère,  du  sang  de  notre  dernier  roi, 

A tout  fait,  tout  osé,  tout  supporté  pour  moi; 

A iiu  tum  pi  tu  Æneas  , atqnc  intègre  rvi 
Ascauius,  merili  lanti  non  iotnrmor  umquam. 

- Immo  ego  vos,  rui  sola  salua  genitore  redurto, 
Kxcipit  Aacanius,  per  ntngnos,  Nisc,  Penales, 
Assaracique  Larcin  , et  cnn*  peoetralia  Vota, 

>So  Obteslor  : qiurcumque  tnibi  furtnna  fidesque  est. 

In  mlrit  pono  grcroiis  : revocale  parculcvu; 

RedditC  conspectum  : nihii  illo  triste  recepto. 

Bina  daho  srgento  perfeeti  atqnc  aspera  signis 
Pocula,  dévie  ta  genitor  qus  ccpit  Arisba; 

Et  tripodas  grminos,  aari  duo  magna  talents; 

Oatcra  anliquum , quem  dat  Sidonia  Dido. 

Si  rero  capere  Italien»  sreptrisque  potiri 
Conligeril  victori,  et  pr*d*  duccre  sortent; 

Vidiali,  quo  Turnus  cquo,  quibus  ibat  in  amis 
*7®  Aurcus  : ipsum  ilium,  ilvpemn  cristasquc  rubeutis, 
Etripiun  sorti,  jam  nuoc  tua  prciuia,  Nisc. 

Przterca  bis  sc*  geuitor  lcctiasima  matrum 
Corpora,  captivosque  dabit,  suaque  omnibus  arma  i 
Insuper  bis,  campi  quod  rex  babet  ipse  Lalinus. 

Te  vero , mes  quem  spaliia  propioribua  ctas 
Inacquitur,  vencrande  puer,  jam  pcctore  loto 
Adcipio,  et  cocnitrm  casus  complector  iu  ornais. 

Nulla  unis  sine  te  quzrctur  gloria  rebut  : 


— Bigitizedby  Geogle 


LIVRE  IX. 


Pour  mol  ion  tendre  amour  a quitté  sa  patrie , 

A bravé  Ici  hasards  d'une  mer  en  furie  : 

Quand  je  vole  pour  vous  à de  nouveaux  hasards, 

Seul  je  lui  reste  encor,  je  l’adore  et  je  pars  ; 

Je  pars  tans  l’avertir;  ma  timide  tendresse 
A craint  par  des  adieux  d'affliger  sa  vieillesse. 

Je  crois  déjà  la  voir  sous  ses  tristes  lambris 
A scs  foyers  déserts  redemander  son  fds. 

J Vu  jure  par  la  Nuit,  témoin  de  mon  audace, 

J'en  atteste  en  pleurant  celte  main  que  j’embrasse  : 

Je  puis  braver  la  mort , mais  non  pas  ses  douleur*. 

Le  plus  grand  des  assauts  est  celui  de  ses  pleurs  ; 

Mon  cœur  eût  succombé.  Vous , à qui  je  la  laisse , 
Soignez  sou  abandon , secourez  sa  vieillesse. 

Fort  de  ce  doux  espoir,  je  marche  sans  effroi, 

Et  chéris  un  péril  qui  n'expose  que  moi.  » 

Il  dit,  cl  les  Troyens  laissent  couler  leurs  larmes; 

Mais  Ascagne  sur-tout,  partagrant  scs  alarmes, 
N’entend  pas  sans  pleurer  ces  touchants  entretiens  ; 

Et  les  regrets  d’un  fils  renouvellent  les  siens  : 

• Eh  bieu , dés  ce  moment  je  l’adopte  pour  mère  ; 

Oui , je  deviens  sou  fils , et  tu  deviens  mon  frère  : 

Eh  ! qui  peut  trop  chérir  la  mère  d’un  Ici  fils  1 
Tout  ce  que  les  Troyens  par  ma  voix  t'ont  promis  t 
Tout  ce  que  je  réserve  à ton  retour  prospère , 

J'en  jure  par  mrs  jours,  par  qui  juroit  mon  père, 

Ne  dépend  plus  du  sort  : quel  que  soit  le  succès, 

Ta  mère , tous  les  liens  sont  sûrs  de  mes  bienfaits.  » 

Il  dit,  et  de  scs  pleurs  baigne  son  beau  visage , 

Lui  donne  son  épée , ingénieux  ouvrage 
Dont  le  fourreau  d’ivoire  et  l’acier  brillant  d'or 
De  l’art  de  Lycaon  s'enibellisscut  encor. 

D’un  lion  dépouillé  de  sa  large  fourrure 
Mncsthéc  offre  à Nisus  la  sauvage  parure; 

Et , pour  son  jeune  front , Alètc  en  l'embrassant 
Détache  avec  plaisir  son  casque  éblouissant 

Seu  parent , scii  bella  geraro,  libi  omiroa  rcrtnn 
*•*  Vcrborumque  fide*.  » Contra  qucin  talia  falur 
Furyalua  : « Me  nulU  dics  Uni  furlibu*  auiis 
Diaaimilem  argucrit  ; Unturn  : fortiina , secunda 
A ut  adversa,  cadat.  Scd  te  super  omoia  dona 
Utiutu  oro  : geoelris.  Prison  de  petite  vetusla, 

Est  mibi,  quaui  muerai»  tenuit  non  Ilia  tcllus 
Mccum  exccdcnteœ,  noo  inaroia  régis  AccsUe. 

Hane  ego  ounc  igoaram  hujns  qnodcnmque  pericli  est, 
loque  salutatani  linquo  : nos,  et  tua  twtis 
Déviera,  quod  ncqucatn  laerymas  perferre  parentis. 

>9°  At  tu,  oro,  solarc  inopem,  et  aubenrre  relict*. 
liane  sine  me  spem  ferre  tui;  audentior  ibo 
lo  cas  us  ornai*.  » Perctiasa  mente  dederunt 
Dirdaoidx  laerymas;  ante  omîtes  pulcber  lului; 

Atque  animmu  pat  ri*  strioait  pietatis  imago. 

Tum  sic  cffalur  : 

« Spondeo  digna  tuia  iogentibus  omoia  emplis. 

Numque  erit  isU  mibi  geoetrix,  nomrnquc  Creusa 
Solum  defuerit;  occ  partum  gratis  totem 
Parra  manet;  caïus  facture  quicumque  sequeiitur. 

*°°  Per  capot  bue  jura , per  quod  palcr  ante  solebat; 

Qu*  tibi  pollireor  reduci , rebtuquc  srcundis , 

H*c  eodeta  matrique  tu*  générique  raancbunl.  * 
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A travers  les  regrets,  et  les  vœux,  et  les  larmes, 

Ils  partent,  revêtus  de  leurs  brillantes  armes. 

Femmes,  enfants,  vieillards,  capitaines,  soldats. 

Aux  portes  de  la  ville  accompagnent  leurs  pas. 
D'Ascagne  cependaut  la  précoce  prudence. 

De  va  u ça  nt  les  leçons,  l’Age  et  l’expérience, 

A son  père  envoyoit  mille  avis  importants  : 

Vain  espoir  1 ses  discours  sont  le  jouet  des  vents. 

Ils  sorteut;  des  fossés  ils  passent  la  barrière, 

Dans  l'ombre  de  la  nuit  poursuivent  leur  carrière; 
Vers  le  camp  qui  sommeille  ils  dirigent  leurs  pas  : 
Mais  combien  d'ennemis  immolé*  par  leurs  bras 
Vont  marquer  leur  passage  et  leurs  traces  sanglantes  ! 
Parmi  les  traits , les  chars , et  les  rênes  pendantes , 

Les  vases  reuversés  et  les  vins  répandus, 

Les  soldats  au  hasard  sommeil loient  étendus. 

« Cher  ami!  dit  Nisus,  voici  l'heure  propice. 

Faisons  sur  notre  roule  un  sanglant  sacrifice; 

Voici  notre  chemin.  De  ce  camp  endormi 
Prends  garde  que  soudain  un  perfide  ennemi 
Ne  fonde  sur  nos  pas;  et,  prudent  sentinelle. 

De  loin  autour  de  nous  jette  un  regard  fidèle; 

Moi,  dans  des  flots  de  sang  je  te  fraie  un  chemin.  - 
A ces  mots,  il  s’élance,  et,  le  glaive  à la  main, 
Perce  le  fier  Khamuè*.  Sur  la  pourpre  opulente 
Des  carreaux  que  prexsoit  sa  mollesse  indolente, 

Le  fier  Rhamnès,  bercé  par  des  songes  trompeurs. 

Du  sommeil  à grand  bruit  cxhaloit  les  vapeurs  : 

I.e  liandeau  du  pontife  et  celui  du  monarque 
De  son  double  pouvoir  offroienl  la  double  marque. 
Turntts  le  consultait;  mais  son  savoir  divin 
Lut  tout  dans  l'avenir,  excepté  son  destin. 

Parmi  les  chars  oisifs  et  les  rênes  traînantes , 

Trois  des  siens  sommcilloient  sur  res  plaines  sanglantes  ; 
Tous  trois  sont  immolés.  Deux  guerriers  de  Rémus, 
Dont  les  yeux  assoupis  ne  se  rouvriront  pins, 

Sic  ait  inlacrtmana  : bnmero  limul  exuit  ensetn 
Auratum,  mira  quem  feceral  arte  l.ycaon 
Gnosiua,  atque  habiiem  vagin*  apurai  eburna. 

Dit  Ni  vu  Mneatheua  peUem  horrrntisque  lconia 
Exuvias  : galcam  lidus  permutât  Aletes. 

Prolenua  annati  incedunt;  quos  omnts  eunti* 

Primorum  manu*  ad  portas  jurenumque  senuraqoe 
Jio  Proseqnitur  votif  : nec  non  et  pulcber  lulna. 

Ante  an  no*  aiiimumquc  gerens  curamqnc  virilea, 

Mulla  patri  portanda  dabat  mandata;  sed  aura 
Oronia  diseerpunt,  et  nubibu*  inrita  donant. 

Egressi  superant  tassas,  nocüsque  per  timbrai» 

Castra  inimica  petuot,  multis  lamen  ante  futnri 
Exitio.  Passim  somnb  vinoque  per  hrrbam 
Corpora  fusa  vident;  ad  recto*  litore  cnrrua, 

Inter  lora  rotasque  viras,  simul  arma,  jacere, 

Vina  simul.  Prior  llyrtaridc*  »ic  ore  locntns  : 

• Euryale , aiidrndum  dexlra  : nune  ipsa  vocat  r es. 

Ilac  iter  est  : tu,  ne  qui  minus  se  adtollere  nobis 
A tergn  posait,  custodi,  et  conxule  longe. 
ll*c  ego  vtuta  dabo,  et  lato  te  limite  ducat».  » 

Sic  memorat , vocemque  premit  : simul  en  se  supcrbiim 
Rhamnctcm  adgreditur,  qui  forte  tapetibns  ait» 
Exstrnrtua  loto  proûabat  pertorc  soinnum; 

3/,. 
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Des  long-temps  parlagcoient  ses  exploits,  ses  alarmes; 
L’un  guidoit  ses  coursiers , l'autre  portoit  scs  armes  ; 
le  premier,  qui  dormoit  penché  sur  ses  chevaux  , 

Du  ramage  en  mourant  va  grossir  les  monceaux. 

De  leur  maître  bientôt,  sa  superbe  conquête. 

Sur  leurs  corps  mutilés  Nisus  abat  la  tête; 

El  sou  sang,  qui  s’échappe  en  longs  élancements. 
Rougit  rherbe  et  son  lit  de  scs  ruisseaux  fumants. 

Sur  Lamus  et  Lamyrr  il  assouvit  sa  rage. 

L’aimable  Serrant»,  dans  la  fleur  de  son  Age, 
S'endorment,  sans  s’attendre  à ce  fatal  réveil; 

Il  venoit  de  quitter  le  jeu  pour  le  sommeil  : 

Hélas  I il  va  dormir  d’une  nuit  éternelle. 

Trop  heureux  s'il  eût  pu  jusqu 'à  l'aube  uouvelle 
Prolonger  dans  la  nuit  et  sa  veille  et  le  jeu!, 

Avec  moins  de  fureur,  terrible  et  l’œil  en  feu , 

Au  sein  d’une  nombreuse  et  vaste  bergerie, 

Un  lion,  dont  la  faim  excite  la  furie, 

Des  muettes  brebis  et  des  tremblants  agneaux 
Saisit,  déchire,  emporte,  engloutit  les  lambeaux; 

Et,  frémissant  de  rage  et  la  gueule  écumanle, 

Répand  au  loin  le  sang,  la  mort  et  l’épouvante. 

Avec  non  moins  d'ardeur  son  jeune  compagnon 
Immole  k sa  fureur  mille  guerriers  sans  nom. 
Hcrbésus,  AbarU  roulent  dans  la  poussière; 

Pour  la  dernière  fois  Fadus  voit  la  lumière. 

Rhélus  le  suit  de  près , sans  voir  venir  la  mort  : 

Tout  ce  peuple  endormi  s'éveille  au  sombre  bord. 
Rbéius,  plus  malheureux,  vcilloiï,  voyoit  l’épée 
Dans  le  sang  du  Rutulc  à tout  moment  trempée; 
Derrière  un  large  vase  en  silence  tapi , 

A chaque  mouvement  il  frissonne  pour  lui; 

Il  sc  lève,  il  veut  fuir  l'atteinte  meurtrière, 

Mais  l'épée  en  son  corps  sc  plonge  tout  entière  : 

La  mort  entre  avec  elle,  et  le  sang  et  le  vin 
En  longs  ruisseaux  pourprés  s'échappent  de  sou  sein. 
Euryale  poursuit,  enivré  de  carnage  : 

Rex  idem,  et  régi  Turno  gnlioinu  angtir  : 

Sed  uon  augurio  potuit  dcpellere  peslrtn, 

Tris  jnite  fanmles  lemere  inter  tels  jacenU*. 
Artnigeruinquc  Remi  prend,  aurigatuque  >ub  ipsis 
Kactua  equis,  ferroque  créât  pendent»  colla. 

Tujd  capot  ip*i  anlert  domino,  trunrumque  relioqnit 
Sanguine  singultantem  : atro  lepefacta  cruore 
Terra  torique  madent.  Ncc  non  Lamynimquc  Lamumqac, 
Et  jUTcocai  Scrranum,  ilia  qui  plurinu  noctc 
Lnseral,  iuignii  facie.  multoque  jacebat' 

Mcrubra  dro  x ictus  : fdix , si  proU-ous  ilium 
Æquauet  nocti  ludum,  in  lucrmquc  tulisaet! 

Inpaatua  cru  plrna  leo  per  ovilia  lurbaoa, 

Suadct  enim  vesana  fautes,  mandilque  trabitque 
Molle  pecua,  mulumque  meta;  frémit  ore  crucnlo. 

Ncc  minor  Ftirymli  cardes  : incensus  et  ipse 
Perfurit,  ac  multam  in  medio  sine  noroine  plrbcra, 
Fadunique,  llcrbcaumque  subit,  Rborlumque,  Abarimque , 
Ignares;  Rlurtum  vigilantem  et  cuncta  vidcnlem, 

Sed  magnum  meluena  se  post  cratera  tcgebal  : 

Pectore  in  adverso  totum  cui  eomminus  enscra 
Condidit  adsurgeoti,  et  multa  morte  rcccpit 
l’urpnrcura  : vomit  illc  animant,  cl  coin  sanguine  mixte 


Jusqu'au  camp  de  Messapc  entraîné  par  sa  rage. 

Il  s'avance , il  regarde , il  voit  de  tous  côtés 
Languir  des  feux  mourants  les  dernières  clartés; 

Il  voit  ses  fiers  coursiers  paissant  les  molles  herbes. 

Et  liés  à son  char  baisser  leurs  fronts  superbes. 

Il  s’élançoit  sur  lui,  quand  Nisus  moins  ardent 
Arrête  par  ces  mots  son  courage  imprudent  : 

• C’en  est  assez  : bientôt  vient  l’aurore  ennemie; 
laissons  pour  d’autres  temps  cette  foule  endormie; 
Marchons , et  traversons  ces  rangs  ensanglantés.  » 

Ils  marchent  ; l’or,  l'argent , épars  de  tous  côtés , 

I.cx  riches  boucliers  et  les  armes  brillantes  , 

Leur  présentent  en  vain  leurs  pompes  séduisantes. 

Euryalc  lui  seul  saisit  avidement 

Des  coursiers  de  R bannies  le  superbe  ornement , 

Sou  riche  baudrier  qu’un  art  savant  décore, 

Que  des  globes  dorés  embellissent  encore. 

Auprès  de  Rémulus , dédiras  autrefois , 

De  l'hospitalité  sollicitant  les  droits ,’ 

Envoya  de  sa  foi  ce  brillant  témoignage; 

Le  prince  son  ntTcu  le  reçut  en  partage; 

Celui-ci , par  sa  mort , de  ce  précieux  don 
Au  Rutule  vainqueur  fit  le  triste  abandon  : 

Euryalc  le  voit,  le  saisit,  et  s’en  pare. 

Avec  la  même  ardeur  sa  jeune  main  s'empare 
Du  casque  de  Mcssape,  où  d’un  panache  altier 
L’ondoyante  parure  ombrageoit  son  cimier. 

Ils  sortent.  Cependant  un  escadron  d'élite, 

La  fleur  d’un  corps  nombreux  qu'elle  laisse  A sa  suite. 
En  ordre  s'avançoil  des  murs  de  Lalinus , 

Et  portoit  un  message  au  superbe  Turnus  ; 

Volsn-ns  le  conduisoit.  Déjà  d'un  pas  agile 
Ils  approchoicnt  du  camp  et  découvraient  la  ville. 
Quand  son  regard , perçant  au  fond  de  la  forêt , 

A vu  de  loin,  fuyant  par  un  sentier  secret, 

Avec  son  cher  Nisus  le  charmant  Euryalc. 

Vain  espoir  1 Un  rayon  de  l'aube  matinale 

Sio  Vins  refert  morirns  : bic  furto  fervidus  iitstet. 

Jamque  ad  Mcssapi  socios  tendebat,  ubi  ignetn 
fvfircrc  cvtreuiuai , et  religato*  rite  videbat 
Carpere  gramco  equoi;  brcrilcr  quuni  telia  Nisos 
(Sensit  enim  nimio  c*dc  atqac  cupidine  ferri), 

« Absistemas,  ait;  nam  loi  inimica  propi  tiquât. 

Pœnarum  exhaustum  sali*  est;  via  facta  per  bostri.  • 
Multa  virum  solide  argente  pcrfccta  relmqmiüt 
Armaqnc,  rraterasque  simul,  pulchrosque  tapota*. 

Kart  aies  plialcras  Rhamoetis  et  anrea  bullis 
Cingula;  Tiburti  Rrmnle  dilissimu-i  oliia 
Qu*  luit  lit  dons,  hespilio  quum  jungerrt  absens, 
Cxdicus  ; illc  suo  inoriens  dat  haberc  ncpeti  : 

Post  modem  belle  Rululi  puguaque  poüti. 

H*c  rapit,  atquc  hitmcris  nequidquam  fortibos  aptst. 
Tum  gai  ram  Mcssapi  habile»  cmtisquc  decorao 
loduiL  Kxcedunt  castris,  et  tute  capmuot. 

Intcrea  prciuissi  équités  ex  urbe  I.aliua, 

Cetera  dum  legio  caoipis  instrurte  moratur, 
liant,  et  Turno  regis  responsa  ferebant, 

S*“  Tercculum,  scuteti  umnes,  VoUcenU*  magialro. 

Jamque  propinquibant  castris , moresque  subi  haut, 
Quum  procul  hos  l*ro  flcctenti»  limite  ccruunl; 
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Vicut  tomber  sur  son  casque,  et  de  ce  jour  douteux 
Le  perfide  reflet  les  a trahis  tous  deux. 

■ Je  ne  me  trompois  pas;  airétez-vous,  s'écrie 
L'inflexible  Volscens.  Quelle  est  votre  patrie  ? 

De  quel  lieu  venez-vous  ? où  portez-vous  vos  pas  ? 
Quels  sont  vos  noms,  vos  chefs  ? parlez , jeunes  soldais.» 
Ils  ne  répondent  rieu;  et,  se  glissant  dans  l’ombre 
De  la  nuit  protectrice  et  de  la  forêt  sombre , 

Ils  implorent  du  lieu  la  double  obscurité. 

Mais  aux  détours  connus,  placés  de  tout  râlé, 

De  nombreux  cavaliers  ferment  chaque  passage. 

Dans  la  noire  épaisseur  de  ce  profond  ombrage, 

A travers  les  taillis,  les  rameaux  buissonneux, 

Coupés  de  loin  eu  loin  de  sentiers  épiueux  , 

Eurvalc  poursuit  sa  route  embarrassée. 

De  son  pesant  butin  sa  force  harassée 
Cède  à ce  riche  poids,  et  la  nuit  et  la  peur 
Ont  égaré  ses  pas  dans  un  sentier  trouqicur. 

Nisus  vole,  et  s'échappe  enfin  sur  la  colline 
Qui  de  Rome  au  berceau  vil  la  noble  origine, 

Riche  domaiue  alors  du  monarque  ennemi. 

Il  s'arrête , il  se  tourne , il  cherche  son  ami  ; 

Il  ne  le  trouve  plus  : « O mon  cher  Euryalet 
Où  t’ai-je  donc  laissé?  Par  quelle  erreur  fatale 
A*-tu  quitté  mes  pas  ? Comment  t’ai-jc  perdu  ? 

Où  faut-il  te  chercher  ?...  » Tremblant , pAle,  éperdu , 

Il  part , s’enfonce  encor  sous  ces  épaisses  voûtes  ; 

De  la  forêt  muette  interroge  les  roules  ; 

Et,  suivant  avec  soin  la  trace  de  ses  pas. 

Appelle  son  ami  qui  ne  lui  répoud  pas  : 

Par-tout  la  solitude  et  son  morne  sileuce. 

Tout-à-coup  il  entend  l'escadron  qui  s'avance, 

Il  enteud  des  chevaux  les  pas  précipités. 

Et  des  cris  menaçants  jusqu'à  lui  sont  portés. 

Il  regarde  : ô douleur  ! il  voit  son  F.iiryale 
Traîné  par  des  soldats;  l’obscurité  fatale, 

Et  gales  F.urjalom  subiustri  ooctis  in  ambra 
Prodidit  iomcmorrm , radiisque  adversa  refulsit. 

Ilsud  trtnorc  est  visum,  concluoat  ab  agmiuc  VoUccut  : 
■ State,  viri;  que  causa  vie?  quive  rstis  in  artuis? 
Quave  tendis  it*r?  ••  Niliil  illi  tendcrc  contra; 

Scd  celer»  rc  fugam  in  silvas,  et  fidere  aocti. 
übjiciunt  cqnitrs  s esc  ad  dnortia  nota 
M»  Ilinc  atque  bine,  omoeœque  abilum  custode  coronant. 
Silva  fait  late  durais  atque  ilice  nigra 
Ilorrida,  quam  densi  comparant  undique  sentes; 

(tara  per  occultos  lucebat  semita  callis. 

Kurjalum  tenebrx  ramoruiu  onerouque  prteda 
Inpediunt,  fallitqae  timor  regione  viaruro. 

Nisos  abit  : jamque  inprudcas  CTaseral  hostis. 

Ad  luros  qui  pnst , Albx  de  nuinine,  dicta 
Albani  ; tum  rca  stabula  alto  Latinus  I1.1heb.1t. 

(Hatetit,  et  frustra  absentera  respesil  aniieum  : 

*9"  ■ Eurjslc,  iofelix  qua  te  rrgionc  rcliqui? 

Quave  sequar  ? » Rursus  pcrpleauw  iter  omuc  rcvoUena 
Fallacii  ailvx , situul  et  vestigia  rétro 
Obscrvata  legit,  duuûsquc  silcntibos  errât. 

Audit  cquos , audit  atrrpitus  et  signa  sequentun. 

Nec  longum  in  medio  tempos , quum  elaraor  ad  aurcs 
l’erveuil,  ac  videt  Kurjalum,  quem  jara  maaus  ouuis, 


Et  l'excès  de  son  trouble  et  l'erreur  dis  chemins, 
Malgré  de  longs  efTorls  l'ont  laissé  dans  leurs  mains. 
Malheureux  ! que  tenter?  que  résoudre  ? que  faire  .* 
Ira-t-il,  provoquant  une  mort  volontaire, 

De  ces  cruels  soldats  affronter  le  courroux. 

Leur  arracher  leur  proie,  ou  lomlxr  sous  leurs  coups  ? 
Soudain  d'un  javelot  armant  $a  main  guerrière, 

Il  invoque  des  nuits  la  brillante  courricre  : 

■ Toi  qui  parcs  les  rieux , toi  qu’adorent  les  bois , 

Si  de  leurs  habitants  mou  père  mille  fois 
Vint  offrir  à tes  pieds  les  dépouilles  sanglantes  ; 

Si  moi-mème  souvent,  de  mes  mains  triomphantes. 
Au  faite  de  ton  temple,  à tes  sacrés  autels. 

J'ajoutai  mes  tributs  aux  tributs  paternels, 

Diane  I entends  ma  voix  ! que  ma  main  raffermie 
Dissipe  sous  scs  coups  cette  foule  ennemie  ; 

Viens  de  mon  javelot  guider  le  vol  heureux  ! » 

Il  dit  : de  tout  l'effort  de  son  bras  vigoureux 
Le  trait  part,  fend  les  airs,  siffle  dans  l'ombre  obscure, 
Rencontre,  atteint  Sulmon  d’une  large  blessure  : 

Sur  le  trait  qui  se  brise  il  tom!»c , et  de  sou  flanc 
La  vie  en  longs  sanglots  s'écluppe  avec  son  sang. 

On  regarde  par-tout,  ou  s'étonne,  on  se  trouble  : 
D’audace  et  de  vigueur  l’adroit  Nisus  redouble; 

Et,  du  haut  de  son  front,  par  sa  main  balancé 
Un  trait  non  moins  fatal  à Ta  gu  s est  lancé  : 

De  l'une  à l'autre  tempe,  en  traversant  la  tête, 

Dans  le  cerveau  fumant  le  trait  mortel  s’arrête. 
Furieux , incertain  d'où  sont  partis  ces  coups , 

Volscens  ne  sait  sur  qui  doit  tomber  son  courroux  : 

« Eh  bien , de  ces  deux  morts  tu  porteras  la  peine.  » 
Soudain  s’abandonnant  au  courroux  qui  l'cntrainc. 

Il  fond  sur  Euryale.  A cet  aspect  affreux, 

Egaré , hors  de  lui , son  ami  malheureux 
Ne  peut  plus  supporter  sa  pénible  contrainte  ; 

Il  se  montre , il  s’écrie,  enhardi  par  la  crainte  ; 

Fraude  loci  et  ooctis , subito  turbantc  tumullu , 
Oppression  rapit  et  coiiantera  plurinia  frustra. 

Quid  facial?  qua  v i juv encra , quitus  audeat  anuis 
*°®  Friperc?  au  scsc  medio*  moriturus  in  euscs 

Inférai,  et  pulchram  properet  per  volncra  mortcin? 
Oriiis  adducto  torqueos  hostile  lacerto , 

Suspicicus  altam  Luuam,  sic  voce  precalur  : 

■ Tu , dea , tu  prxsens  nuslro  su  beurre  lobori , 
Astrorum  decus,  et  Démunira  Lalouia  cuslo«! 

Si  qua  luis  umquam  pro  me  pater  lljrtacus  arts 
Dooa  tulit;  si  qua  ipse  racis  veoatibos  auxi, 

Suspcndivc  tbolo , sut  sacra  ad  fasligia  fui  : 

Iluoc  sioe  me  turbare  globutn,  et  rege  tela  per  auras.  ■ 
*i»  Divcrat;  et  toto  eoooixus  eorporc  fer  ru  tu 

Coojicit;  hasta  volaos  ooctis  diverberat  umbras. 

Et  venit  aversî  in  tergum  Sulmonis,  ibique 
Fraugitur,  ac  fisso  transit  prxcordia  ligoo. 

Volvitur  illc  vomens  calidura  de  pectorc  flumen 
Frigidus,  et  longis  siogultibus  ilia  puisât. 

Divcrsi  circuœspiciuot.  Hoc  acrior  idem 
Ecce  aliud  surama  telora  librahat  ab  aurc  : 

Dura  trepidaut,  iit  hasta  Tago  per  tempos  tilrumqur , 
Slridros , trajeetoque  hxsit  tepefacta  ecrebro. 

*“  Sxvit  atrox  VoUccua,  ncc  teli  conapicit  usquam 
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- Mai,  c’est  moi  ! sur  moi  seul  il  faut  porter  vos  coups  ; 
Cet  enfant  n'a  rien  fait,  n'a  rien  pu  contre  tous; 
Arrêtez  ! me  voici , voici  votre  victime  ; 

Épargnez  l'innocence  et  punissez  le  crime. 

Hélas  ! il  aima  trop  un  ami  malheureux  ; 

"Voilà  tout  son  forfait  ; j'en  atteste  les  dieux.  » 

Durant  ce  vain  discours,  par  la  lance  mortelle 
Déjà  frappé  de  mort  Euryale  chancelle  ; 

Il  tombe  : un  sang  vermeil  rougit  ce  corps  charmant  ; 

Il  succombe , et  sou  cou,  penché  languissamment. 
Laisse  sur  son  beau  sein  tomber  sa  jeune  tête  : 

Tel  languit  un  pavot  couché  par  la  tempête  ; 

Tel  meurt,  avant  le  temps  sur  la  terre  couché, 

Un  Us  que  la  charrue  en  p&ssaul  a louché. 

Nisus  court,  Nisns  vole,  aussi  prompt  que  l’orage  ; 
C’est  Volscens  que  choisit , que  demande  sa  rage. 

On  l'entoure,  on  s'oppose  à ses  traus|iorts  fougueux: 
Inutiles  efforts;  le  glaive  furieux 
Tourne  rapidement  dans  sa  main  foudroyante  : 
Volscens  pousse  un  graud  cri  ; dans  sa  bouche  liante 
Le  .fer  étincelant  plonge,  et  finit  son  sort. 

Ainsi  l'heureux  Nisus  donne  et  trouve  la  mort  : 

Percé  presque  à l'instant  de  la  lance  fatale, 

Il  se  jette  mourant  sur  son  elier  Euryale  : 

De  sou  dernier  regard  cherche  encor  son  ami  ; 

Meurt , et  d'un  long  sommeil  s’endort  auprès  de  lui. 

Couple  heureux  ! si  mes  vers  vivent  dans  la  mémoire, 
Tant  qu’à  son  roc  divin  enchaînant  la  victoire 
L'immortel  Capitole  asservira  les  rois. 

Tant  que  le  sang  d’Éuée  y prescrira  des  lois , 

A ce  touchant  rérit  on  trouvera  des  charmes, 

Et  le  monde  attendri  vous  donnera  des  larmes. 

Le  Hulule  vainqueur,  de  dépouilles  chargé, 

Aortorem,  ace  quo  se  ardent  inmillcre  potsiL 

■ Tu  tamen  iotrrea  calido  tnilii  sanguine  panas 
PcrsolvM  amborum,  - inqnit.  Simul  ense  redoso 
Ibat  in  Euryalum.  Tuœ  vero  exterritus,  amer», 
Coorlamat  Ni*ns;  nec  *r  relare  tenebris 

Ampli  us.  ant  tanUtm  poluit  perferre  duloreoi  : 

■ Me,  me;  ad  mi  ni  qui  feei;  in  me  convrrtitc  ferrum , 

O Rutuli  ; me*  fraus  omuis  : oibil  i»tc  nec  au. tus , 

Nec  potuil;  crrlnm  hoc  et  conscia  sidéra  tester  : 

Tantum  iufriicrm  niiuium  dilcxît  amicum.  » 

Talîa  dicta  dabat;  »cd  viribut  enais  adartm 
Transabiit  costas , el  candida  pectora  ruinpit. 

V Volvitur  F.uryalu*  leto , pulriirosquc  per  artus 

U cruor,  inque  humeros  ravit  collapsa  rerurabil. 
Purpurens  vdnti  qutim  dos,  succUus  aratro, 

Lnngurscit  moriens;  laasovc  papsvera  collo 
Demîsere  cap  ut,  pluvia  quum  forte  gravantur. 

At  Nisus  ruit  io  urdios,  soliimqne  per  nuuiis 
Vobccntcm  petit,  in  solo  Volscmtc  moratur. 
lia  Quem  circum  glomcrati  bostes  biuc  cnmminn*  art  que  bine 
Prnturbaut  : inttal  non  tecitu,  at  rotai  eusem 
Fulmineum;  donec  Itntuli  clamant i*  in  ore 
Coodidil  ad  verso,  rl  mnriros  animam  abstulil  hosti. 
Tum  super  rtanituutn  srse  projerit  amicum 
Confossus , placidaqae  ibi  dctmim  morte  quirTÎt. 

Fortunsti  amlw  ! ai  quid  mea  carmin»  ponunt, 

Nulla  dics  umquam  mrmori  vos  eximet  irvo. 

Dam  dont  us  f'.nc*  Copiloli  immobile  satum 


Rapporte  son  butin  et  son  chef  égorgé, 

Et  baigne  de  ses  pleurs  un  guerrier  qu’il  honotc. 

Mais  le  deuil  dans  le  camp  est  plus  affreux  encore  . 

R baumes  et  Serranus,  leurs  membres  palpitants, 

Les  lits  de  leur  massacre  encor  tout  dégouttants. 

Ces  longs  ruisseaux  de  saug,  monument  de  ramago, 
D'une  nuit  désastreuse  épouvantable  image  ; 

Enfin  tant  de  Itéras  à-la-fois  moissonnés , 

Attachent  tristement  leurs  regards  consternés. 

Ailleurs  on  s'applaudit,  on  revoit  avec  joie 
Le  butin  reconquis  sur  les  héros  de  Troie, 

Ce  casque , les  barnois  qu'arracha  l'ennemi 
A Rhamnès  expirant,  à Messape  endormi. 

Mais  déjà,  se  jouant  dans  les  airs  qu'elle  dore. 

Des  bras  du  vieux  Tithon  sortoil  la  jeune  Aurore, 

Et,  dans  l'air  répandant  ses  premières  lueurs, 

Rendoit  à l'univers  la  vie  et  les  couleurs. 

Turntu  l’a  devancée  : en  son  ardeur  extrême 
Il  arme  ses  soldats,  il  s'est  armé  lui-même; 

Chacun  a pris  son  rang  : de  sa  nohlc  valeur 
Chacun  à ses  guerriers  a transmis  la  chaleur. 

Au  bout  d'un  fer  sanglant  à leurs  yeux  on  étale 
Les  fronts  décolorés  de  Nisus,  d’Euryale  : 

Déplorable  trophée,  effroyable  débris, 

Que  leur  barlure  joie  insulte  par  des  cris. 

Les  Troyeas  toutefois,  ranimant  leur  vaillance, 

Sur  la  gauche  du  camp  redoublent  leur  défense  ; 

Le  fleuve  ceint  la  droite  : aux  postes  menacés 
l’ne  foule  nombreuse  investit  les  fossés; 

D'autres,  du  haut  dos  tours,  sur  les  piques  sanglantes 
Contemplent  à regret  ces  têtes  dégouttantes. 

Que  voudroient  vainement  méconnoitrc  leurs  yeux. 
Cependant  la  déesse  aux  regards  curieux, 

Adrolct , impe  riumque  pater  Rnmanos  habebit 
Victor»  pnrda  lîululi  apoiiisquc  potiti, 

Volscentrm  exaoimum  flentn  in  castra  ferebaat. 

Nec  miivor  in  castris  luctus,  Hhamrtclc  rcjierto 
Exsangoi,  et  priai  i*  nos  lot  ccde  perantis, 

Scrranoque , Numaquc;  ingens  concursus  ad  ipsa 
Oirpora , semioeroque  vïro».  trpidaqnc  rrrcnlo* 
Ürde  Inrwu , et  plcoo  spumautrs  sanguine  rivnt. 
Adgnoscunt  spolia  inter  ne,  galcamqne  ni  lente» 
Mnuapi , et  mutin  plialrras  sndore  receptaa. 

El  jam  prima  Dovo  spsrgebat  luininc  terras 
*<■»  Tithmri  croceniii  linqucns  Aurora  cubile; 

Jam  sole  infusa,  jam  rebus  loce  retcctia, 

Turuus  in  anua  vîroa,  arniia  arcumdatoa  ipae. 
Suscitât,  irratasqur  aciea  : in  prsrlia  cogil 
Otiisqne  suos,  variisqne  acuiint  ruunribus  iras. 

Quin  ipsa  ad  redis,  visu  roiscrabilc!  iu  ha.vtis 
Prsefigunt  rapita,  et  multo  damoiw  sequuntur, 

Kurvali  et  Niai. 

AlneadK  duri  murorum  in  parte  sinislra 
Oppnsiicre  aciem,  nam  dealers  cingitur  ninni, 
Ingcntisque  tenent  fiwsas,  et  turribus  alüs 
Slant  menti  : sinuil  ora  virum  pricfiva  movcbant. 

Nota  nimis  miscri»,  atroque  fluentia  labo. 

Interca  pavidam  volitans  pennata  |»cr  iirbcm 
Nuntin  Fama  mit,  matrisque  adlobilur  nuria 
Enrysb  : al  subitus  muer»  calor  oau  rdiquit; 

Emusii  mambus  radii,  revolulaque  pcnM 
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A la  bouche  indiscrète,  à la  course  légère, 

D'Euryalu  immolé  vient  accabler  la  mère. 

Soudain , uns  mouvement , uns  chaleur  et  uns  voix , 
Elle  tombe  : l'aiguille  échappe  de  ses  doigts, 

Et  le  lin  déroulé  fuit  de  u main  tremblante. 
Toul-à-coup,  ranimant  sa  force  languissante, 

Se  meurtrissant  le  sein , arrachant  ses  cheveux  , 
Malheureuse,  elle  part  avec  des  crû  affreux, 

Fend  les  rangs  des  soldats , vole  au  haut  des  murailles. 
La  pudeur,  le  danger,  l’appareil  des  batailles , 

Sa  douleur  brave  tout  ; puis  élevant  la  voix  : 

• Euryale!  Euryale!  est-ee  loi  que  je  voia, 

Toi,  le  dernier  espoir  de  ma  triste  vieillesse? 

Cruel  ! as-tu  bien  pu  délaisser  ma  foihlesse , 

Me  laisser  seule  ici  sur  des  bords  étrangers  ? 

Eh  quoi  ! quand  tu  parfois  pour  de  si  grands  dangers , 
Ta  mère  n'a  donc  pu  t’exprimer  ses  alarmes, 

Pour  la  dernière  fois  te  baigner  de  ses  larmes! 

Hélas!  par  les  oiseaux,  par  les  chiens  dévoré, 

Dans  quelque  affreux  désert  Ion  coq»  git  ignoré! 

Ta  malheureuse  mère  autour  de  ces  murailles 
N'a  pu  les  yeux  en  pleurs  suivre  les  funérailles , 

Ou  laver  la  blessure , ou  te  fermer  les  yeux  ! 

En  vain  donc  j'appréiois  ces  tissus  précieux 
Qui , le  jour  et  la  nuit  hâtés  par  ma  tendresse, 
Consoloicnl  ma  douleur  et  cbarrooient  ma  vieillesse  ! 
Où  courir  ? où  chercher  Ion  malheureux  débris , 

Et  tes  lambeaux  sanglauls , et  tes  restes  flétris  ? 

O mort  ! ô désespoir  ! ô spectacle  funeste  ! 

O mon  cher  fils  ! de  toi  voilit  donc  ce  qui  reste  I 
Voilà  ce  qui  devoil  me  payer  tant  de  maux , 

Mes  courses , mes  dangers  sur  la  terre  et  les  eaux  \ 
Hulules,  c’est  à vous  de  Hoir  ma  misère  : 

Assassius  de  mon  fils,  exterminez  sa  mère; 

Frappez  ! que  tna  douleur  oblienue  un  prompt  trépas  ! 
J'invoque  tous  vos  traits,  j'implore  tous  vos  bras  ! 

Ou  toi,  grand  Jupiter!  par  pitié  prends  ta  foudre; 
Que  ce  coq»  malheureux  tombe  réduit  en  poudre  ! 

Kvolat  infelix,  et  fcminco  ululatu, 

Scissa  nutum,  muras  ainroi  alque  aguiina  cursu 
Prima  petit  : non  ilia  virum,  non  ilia  pericti, 
tfe  Telorumqtie  memor  ; c trlum  dehioc  questibus  implct  : 
«Hune  ego  te,  Euryale,  adspicio?  tune,  ilia  acnccü* 
Sera  mn  rcquica,  poluisti  linquere  aolam, 

Cnidelis?  ncc  te,  sub  tanta  pcricula  missum, 

Adfari  ctlremum  misera:  data  copia  malri? 

Heu!  terra  ignota,  canibus  date  prada  (.allais,' 
Alitibosque  jaces!  ucc  le,  tua  funera,  mater 
Produii,  pressive  oculos,  aut  votnera  lavi. 

Veste  Ugct»;  tibi  quant  noeles  festins  dictque 
tlrgcbam,  et  tda  curas  sulabar  anilii  ! 

19»  O no  sequar?  aut  que  nunc  artus,  avolsaqne  nicnhrs , 
Et  fuuus  laccrum  tel  lus  babet?  Hoc  mibi  de  te, 

Natc,  refers?  bor  sum  terraque  manque  secula? 

Figite  me,  si  qus  est  pic-las;  in  me  omnis  tels 
Conjicite,  o Rutuli;  me  primam  sbxumitc  ferra. 

Aut  tu,  magne  palcr  divum,  miserere,  luoquo 
Invitum  hoc  detrude  caput  sub  Tartara  tdo, 

Quando  aliter  nrqueo  crudrlem  ahnirupcre  tilain.  • 

Hoc  fletu  cuucussï  auimi , merstusqur  per  omnis 


Oui,  tonne,  anéantis  mes  misérables  Jours, 

Puisque  enfin  ma  douleur  n'a  pu  finir  leur  cours.  » 
Tout  s’émeut,  tout  gémit  à ce  triste  langage; 

La  pitié  ralentit  le  plus  ardent  courage, 

Leurs  bras  restent  sans  force  : Ascagne , tout  en  pleurs, 
Même  eu  les  partageant , redouble  ses  douleurs  ; 

El,  touché  du  destin  du  fils  et  de  la  mère, 

La  bit  porter  mourante  à son  toit  solitaire. 

Mais  la  trompette  sonne,  et  des  crû  menaçants 
Sc  mêlent  dans  les  airs  à ses  rauques  accents. 

Les  Latins , vers  les  murs  sc  frayant  une  roule , 
Joignent  leurs  boucliers  en  une  épaisse  voûte; 

Déjà  leur  main  s'apprête  à combler  les  fossés , 

De  leurs  palis  aigus  vainement  hérissés. 

Aux  lieux  où,  promettant  des 'arecs  plus  faciles, 

Des  soldats  moins  serrés  s edaircissoient  les  files , 

Us  tentent  leur  approche;  et,  l'échelle  à la  main, 
Hasardent  dans  les  airs  un  périlleux  cheniiu. 

Les  Troyens , à leur  tour,  animent  leur  audace  : 

L'un  repousse  et  défend , l’autre  attaque  cl  menace. 
Instruits  par  un  long  siège  à braver  les  assauts, 

Les  Troyens  oui  pour  eux  leurs  antiques  travaux  : 
Tantôt  de  pieux  aigus  ils  forment  leur  défense; 

Tantôt , de  leurs  rochers  roulant  la  masse  inmiçt)^ 
Sur  l’épaisse  tortue  et  ses  mobiles  toits, 

De  leurs  larges  éclats  précipitent  le  poids. 

Des  boucliers  unis  l'airain  impénétrable  • * 

Quelque  temps  en  soutient  le  choc  épouvantable; 
Mais  enfin  ces  secours  sont  rendus  impuissants. 

Aux  lieux  où  les  Latins  deviennent  plus  pressants. 
Avec  peine  roulé  par  les  eufautx  de  Troie, 

Un  énorme  rocher  en  tondant  les  foudroie, 

Enfonce,  désunit  leurs  boucliers  brisés. 

Et  tombe,  rn  bondissant , sur  leurs  rangs  écrasés. 
Alors  abandonnant  ces  abris  infidèles , 

Les  Latins  out  recours  à des  armes  nouvelles; 

Des  orages  de  traits,  do  0 celles  et  de  dards, 

Pour  chasser  les  Troyens  pieu  veut  sur  leurs  reropai  K. 
0 

U grraitus  : torpent  infrac tx  ad  prxlia  lire». 

400  Il  la  ni  inecndenteiu  luctus  Ida-us  et  Artor, 
lltonci  memitu,  et  miiltum  Ucn-maatis  luli, 

Conripiiint,  ioterqae  manu»  sub  tecta  reponunt. 

At  tuba  tcrribilcm  sooitum  procul  are  canoro 
Incrcpuit  : sequilur  clamor,  ralumque  remugit. 
Adcclcrant,  acta  pariter  testudine,  Volsci, 

Et  tassas  implcrc  parant,  ac  reliera  Tallinn, 

Quzrunt  pars  aditum , et  sealia  adicendere  muras , 

Qua  rara  est  acies,  intcrlucetque  corona 
Non  tam  spwsa  viria.  Telorum  cfTunderc  contra 
Sîo  Omoc  gemu  Teocri,  ac  durts  detrndere  coolia, 

Adsucti  longo  nuiras  dvfendere  bcllu. 

Sais  quoque  infato  volrabant  pondéré,  si  qua 
Posscnt  I ce  tara  sciera  perrumpere  : quum  Lamcu  omnet 
Ferre  jasai  sabler  drnsa  lestudiuc  cas  us. 

Nec  jam  suffit  iunt;  nain,  qua  globus  iuminet  ingeos, 
Iiunancm  Tcticri  molcm  vol»  unique  ruuntquc, 

Qu*  stravit  Rululos  late,  armorumque  résolut 
Tcgmina  : ncc  curaut  neco  contendere  Mario 
Amplius  audaces  Rutuli,  icd  pcllere  vello 
'*>  Mûsilihtu  ccrtaut 
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Terrible  par  tou  air  comme  par  sa  vaillance , 

Le  feu,  le  fer  eu  main,  marche  l'affreux  Mézonce; 
Par  le  feu , |Mr  le  fer  il  poursuit  scs  assauls; 

Tandis  que  ce  guerrier,  enfant  du  dieu  des  eaux , 
Messapc,  des  remparts  méditant  l'cscaladc, 

Arrache,  foule  aux  pieds  leur  vainc  palissade, 

Et , plantant  sou  échelle,  ardent,  audacieux, 
Ressemble  à ces  géants  qui  menaçoient  les  deux. 

Vous , muses  des  héros , déesses  de  mémoire , 

Vous  qui  tares  garder  et  raconter  leur  gloire , 
Venez;  retraccz-moi  ces  terribles  assauts. 

Kl  de  ccs  grands  combats  déployez  h-s  tableaux. 

Dites  par  quels  exploits,  par  quel  affreux  carnage 
L’indomptable  Turuus  signala  son  courage. 

Une  tour,  élevée  en  étages  nombreux, 

Joignoit  à ses  hauts  murs  l'avantage  des  lieux  ; 

Contre  elle  des  latins  la  force  est  rassemblée^ 

Pour  die  des  Troyens  l’ardeur  est  redoublée, 

Et,  des  profonds  abris  des  remparts  entr 'ou verts. 
D’une  grêle  de  traits  ils  noircissent  Ira  airs. 

De  Turuus  le  premier  la  main  impatiente 
l'ait  voler  sur  la  tour  une  torche  fumante  : 

La  flamme  siffle,  vole,  et  s’attache  à ses  flancs; 

Le  vent  au  loin  la  roule  en  tourbillons  brûlants; 

Sur  scs  ailes  de  feu  sa  fureur  se  déploie. 

Et  d'étage  eu  étage  elle  poursuit  sa  proie. 

Aux  rapides  progrès  du  vaste  embrasement 
Ses  défenseurs  troublés  s'opposent  vainement. 

Tandis  que , loin  des  murs  que  la  flamme  dévore , 
Vers  celui  que  les  feux  n’ont  pas  atteint  encore 
Leurs  Ilots  tumultueux  se  pressent  à-la-fois; 

Sous  cette  cltargo  immense  ajoutée  à son  poids, 

La  tour  avec  fracas  éclate,  croule  et  tombe. 

Tout  reste  enseveli  sous  cette  vaste  tombe  : 

Les  uns  poussent  des  cris  sous  les  toits  embrasés; 
Sous  scs  ddiris  fumants  d'autres  sont  écrasés  ; 

Percés  de  bois  aigus , ou  de  leur  propre  lance. 
D’autres  au  pied  des  murs  suivent  sa  chute  immense. 

Parte  alia  borrendus  visu  quassab&t  F.truscain 
Piumu,  et  fumifrros  infert  Mricntîu*  ignés. 

At  Messapus,  equurn  doioitnr,  Neptunia  proies, 
Resciodit  vallum , et  scalas  in  mernia  pnocit. 

Vos,  o Calliope,  precor,  adspiratc  canrnli; 

Quas  ihi  tuuc  ferro  stragea,  qux  funrra  Turnus 
Edidcrit;  quem  quisquo  viruni  druiiserit  Orco; 

Kt  inceum  iogentis  oraa  evolvite  belli  : 

Et  menti nislis  cuiut,  dits,  et  mémo  rare  potrstis. 

TurrU  erat  vaato  suspecta , et  poutibus  altis. 
Opportuns  loco,  auinims  quani  viribus  oniucs 
Espugnarc  Italî,  summaque  evertere  opuro  vi, 
Ccrtabanl  : Trocs  contra  défendent  assis, 

Pcrque  casas  densi  tcla  intorquerc  frnestras. 

Prioceps  ardentem  conjcctt  hunpada  Turnus, 

Et  flaramam  adfivit  lateri,  que  plurima  vento 
Gonripuil  tabulas,  et  postibua  h*iit  adesis.  . 
Turbati  trepîdare  intiu,  frust raque  malortim 
Velle  fugam  : dum  se  glomerant,  retroque  retiduul 
t*n  lu  portera  qu*  peste  caret  ; tura  pondère  turris 
Prorubuit  aubilo , et  cccluui  tonal  omne  frogore. 
Semlneccs  ad  terrain,  inmaui  mole  secuta, 


Dans  sa  masse  croulante  ensemble  enveloppés, 

Hélénor  et  Lycus  seuls  se  sont  échappés; 

Héléuor,  qu'eu  secret  l'esclave  Licymnie  t 

Fit  naître  des  amours  du  roi  de  Méonie  ; 

Lui-même,  jeune  esclave,  armé  malgré  les  lois, 

Il  courut  des  Troyens  partager  les  exploits  ; 

N'ayant  pour  lui  ni  rang,  ni  titre,  ni  victoire, 

Ses  armes  n’ont  encor  nulle  marque  de  gloire , 

Et  son  simple  pavois , son  glaive  sam  honneur, 

.Sans  illustrer  son  nom,  ont  armé  sa  voleur. 

Dam  le  camp  ennemi  son  ardeur  enfermée  ! 

S'étonne  de  se  voir  seule  contre  une  armée, 
l’ar-tout  des  traits,  par-tout  une  enceinte  de  fer. 

Pareil  au  léopard  qui,  menacé,  mais  fier. 

Quand  de  scs  ennemis  les  toiles  l'emprisonnent , 
Aunlessus  des  chasseurs,  des  pieux  qui  renvirounent , 
D'un  bond  hardi  s'élance,  cl , certain  de  sou  soit , 
Appelle  le  danger  et  provoque  la  mort  : 

Tel  frémit  ce  guerrier;  tel  il  court,  plein  de  rage, 

Où  les  traits  plus  pressés  irritent  son  courage. 

Tandis  qu’il  a pour  lui  sou  intrépidité  , 

Devançant  les  éclairs  par  sa  rapidité. 

Parmi  les  traits,  Ira  feux,  et  cette  foule  immense, 
Lycus,  d’un  pied  léger,  part , s'échappe  et  s'élance 
Au  rempart  protecteur  dont  il  est  descendu. 

Vers  les  bras  des  Troyens  sou  bras  rat  étendu; 

Il  cherche  à les  atteindre  : inutile  ressource  I 
Turnus,  non  moins  léger,  l’a  suivi  dans  sa  course; 

Et  déjà  l'approchant  de  sa  terrible  main  : 

« Misérable  ! à les  pieds  tu  te  fiois  en  vain  ; 

Pensois-lu  m’échapper  par  ta  fuite  prudente?  • 

Il  dit,  saisit  dans  l’air  sa  tunique  pendante, 

Et  des  murs,  qui  déjà  lui  moutroienl  leurs  abris, 
Entraîne  avec  sa  proie  uu  immense  débris. 

Tel  ce  terrible  oiseau  qui  porte  le  tonnerre 
Par  ses  ougles  tranchants  enlève  de  lu  terre 
Le  cygne  au  blanc  plumage,  ou  le  lièvre  peureux  : 

Tel  du  dieu  des  combats  ranimai  valeureux 

C.onfiviqnc  suis  trlis,  et  pcctora  duro 
Transfusé  ligna,  veniuat.  Vit  uoui  Helenor, 

Et  Lycus  cl.1p.1i  ; quorum  primeras  flclenor, 

Mjronio  régi  quem  serra  Lier  rnnia  furlim 
Sustulerat,  rctitisque  ad  Trujam  miserai  armis. 

Eus*  lcris  nudo,  pannaque  ingloriui  alba. 

Isquo  ubi  se  Turoi  media  iulcr  millia  vidit, 
tlioc  acics  atquc  bine  acies  adstare  ijiliua*; 

L't  fera,  qu* , densa  veuantum  s;rpta  corona. 

Contra  tcla  furit,  seseque  baud  ncscia  morti 
Injicit,  et  salin  supra  rcnobula  fertur  : 
llaud  aliter  jureuis  medios  moriturus  in  hostis 
Inruit;  et,  qua  tcla  ridet  drnsiaaima,  tendit. 

Al  pedibus  longe  melior  Lyrua,  inter  et  hostis. 

Inter  et  arma,  fuga  muras  tenrt,  attaque  rertal 
Première  tecta  raa.iu,  snriuinqoc  adtingcrc  destras. 

Quem  Turnus,  parilcr  cursu  teloque  sccutua, 
loerepat  bit  Victor  : « Nostrasne  eradere,  démena, 
Spcraati  te  poste  raauus  ? » Simul  adripit  ipsum 
Pendentcm , et  magna  mûri  cum  parte  rcvellit  : 

QualU,  ubi  aut  leporem,  nul  candcnti  corporc  cycuuui 
Sustulit  alla  pclcns  pcdibtu  Joria  armiger  uucis; 
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Rant  un  faible  agneau  qu’au  Talion  solitaire 
Par  de  longs  bêlements  redemande  sa  mère. 

On  s’écrie,  on  s'élance,  on  comble  les  fossés; 

Au  faite  des  remparts  des  flambeaux  soûl  lancés. 

Du  Ger  Lucétius  l'audace  pétulante 
Avançoil,  secouant  une  torche  brûlante; 
llionéc  attend  , et  le  laisse  approcher  ; 

Sur  lui  fond  tout-à-coup  un  énorme  rocher. 

Asyfas  foule  aux  pieds  Coryucus  qui  tombe , 

Attaqué  par  Ligcr,  Émathion  succombe  : 

De  cc  couple  vainqueur  l'iin  sait  avec  plus  d'art 
Guider  un  trait  ailé,  l'autre  lancer  un  dard. 

Ortygius  périt  par  la  main  de  Cénéc  ; 

De  Genre  à son  tour  la  vie  est  moissonnée , 

Turaus  est  son  vainqueur;  Turnus  immole  Ilys, 
Dioxippc,  Clonus,  Promol  us,  Sagaris; 

Idas  du  haut  des  tours  descend  au  sombre  abime. 
Priverne  est  de  Gapys  la  sanglante  victime  : 

De  Témille  d'abord  le  bras  mal  assuré 
L’avoit  percé  d'un  Irait,  ou  plutôt  elfleuré; 
L'imprudent , pour  porter  sa  main  sur  sa  blessure , 
Jette  soi)  bouclier  : une  flèche  plus  sûre, 

Sur  son  aile  légère  élancée  en  sifflant, 

Frappe,  et  perce  sa  main  attachée  à son  flanc; 

Et,  pénétrant  plus  loin,  d’im  même  coup  déchire 
Les  organes  secrets  par  qui  l’hommu  respire  ; 

Il  tombe,  perd  son  sang , pousse  encore  un  soupir, 
Et  du  dernier  sommeil  la  mort  vient  l'assoupir. 

Un  jeune  Gis  d’Areens,  Ger  de  sa  riche  armure, 
brillant  par  sa  beauté  , brillant  par  sa  parure 
Que  l’aiguille  a brodée,  où  d’un  sombre  incarnat 
La  pourpre  d'ibérie  étale  encor  l'éclat, 

Naquit  dans  la  forêt  au  dieu  Mars  consacrée, 

Aux  rives  du  Symèthe,  où,  sans  cesse  adorce, 

Diane  incessamment  sur  ses  riches  autels 
Reçoit  et  les  présents  cl  les  vœux  des  mortels  ; 

U brilluii  au  milieu  des  défenseurs  de  Troie  : 

Qturiitum  sut  matri  molli*  balatihus  sgiiom 
Martiua  ■ stabulis  rapuit  lupus.  Linéique  cJamor 
Tullitur  : invadunt,  et  fossas  aggere  comptent; 
Ardentes  tardas  alii  ad  fastigia  jactant. 

llioncus  saxo  atque  ingenti  fragntinc  monlia 
Lutetium,  port*  subeuntem,  igtiisque  fer  entent; 
Emathiona  Liger,  Corymruœ  aternit  Asylaa; 

Rie  jaculo  bonus , bic  longe  faltente  sagiua  ; 

OrtTgium  Czneus,  victoreai  Onea  Turnus, 

Turnus  Itym,  Cloniumquc,  Dioxippum,  Promoltimquc, 
Et  Sagarim,  ctsuminU  atantrm  pro  turribus  Idau; 
PrtTcrnum  Capys  : hune  primo  levis  buta  Terni  II* 
Striaient  : ille  nianum  projecto  tegmine  démena 
Ad  volnus  tulit;  ergo  ali»  adlapsa  ugitla , 

Et  larvo  acUixa  est  latrri  manu»,  abditaque  ictus 
Spiramenta  anira*  Ictali  volnere  rumpit. 

Stabat  in  egregiis  Arceutis  filius  armis, 

Pirtus  acu  clilaniydetn , et  ferruginc  clarus  Ibera, 
Insignis  facie,  genilur  queni  miserai  Arceiu, 

Eductum  Matris  luco , Symcthia  circum 
Mmuina;  pinguis  ubi  et  placabilis  ara  PalieL 
Stridentern  fuudam,  poailis  Mcieoliu*  banlis, 

Ipsa  ter  sdducta  circum  caput  cgit  babeua , 


Mézence  à sa  fureur  destine  cette  proie, 

Et , désarmant  son  bras  de  sa  lance  d'airain , 

Eu  cercle  fait  siffler  la  fronde  dans  sa  main  : 

Le  plomb  mortel  l'atteint  dans  sa  course  brûlante; 

Il  tombe,  cl  rcud  son  aine  à l'arène  sanglante. 

Jusqu'à  ce  jour  Ascague  à la  guerre  des  bois 
A voit  borné  l'honneur  de  ses  jeunes  exploits, 

D’un  plus  noble  triomphe  obscur  apprentissage; 

Mais  sa  main  aujourd'hui  pour  un  (dus  digue  usage 
Tendit  son  arc  Gdèlc , et  le  irait  emporté 
Du  fougueux  Numanus  terrasse  la  Gcrté. 

Allié  de  Turnus,  Ger  de  cette  alliance, 

Devant  les  premiers  rangs  sa  superbe  arrogance 
Exhaloit  sa  fureur,  et  par  d'indignes  cris 
Aux  Troycns  insultés  prodiguoit  les  mépris  : 

« Ixs  voilà  ces  guerriers,  ces  héros  de  Pergame, 

Qui , le  fer  à la  main , demandent  une  femme  ! 

Pour  fa  seconde  fois  prisonniers  dans  vos  murs, 
Croyez-vous  aujourd’hui  ces  asiles  plus  sûrs  ? 

Quel  dessein , ou  plutôt  quelle  aveugle  folie , 
Malheureux!  vous  & fait  aborder  l'Ilalic! 

Vous  n'aurci  pas  affaire,  en  ces  nouveaux  combats, 

À l'orateur  Ulysse,  à cc  beau  Ménélas, 

Mais  aux  durs  rejetons  d'une  race  aguerrie. 

A peine  nos  enfants  arrivent  à la  vie, 

D’un  peuple  vigoureux  ces  môles  nourrissons 
Sont  trempés  dans  les  eaux  , plongés  dans  les  glaçons; 
La  nuit  sur  les  frimas  feulant  attend  sa  proie, 
la  suit  avec  ardeur,  la  rapporte  avec  joie  : 

Déjà  sa  main  tend  l'are , dompte  un  coursier  fougueux  ; 
La  peine  est  son  plaisir,  la  fatigue  ses  jeux. 

La  jeunesse  à son  tour,  sobre , laborieuse , 

Tantôt  des  Gers  combats  revient  victorieuse, 
i Tantôt  soumet  la  terre  à ses  cou  très  tranchants  : 

Le  fer  guerrier  nous  suit  dans  les  travaux  des  champs, 
Et  dans  nos  fortes  mains  des  taureaux  quelle  presse 
La  lance  belliqueuse  excite  la  paresse. 

Et  media  adversi  liqucfacto  tempora  plunibo 
Diflidit , ac  multa  porrcctum  extendit  arena. 

Tum  primum  bello  ceierem  iutendissc  sogittam 
Diritur , ante  fera*  aulilut  lerrcrc  fugaces , 

Aacanitu,  fortemque  tnaou  fudiwe  Nnnianum, 

Cui  Remulo  cognutueu  erat;  Turoique  minorent 
Gcrmanain  nuper  tbalaroo  sociatns  babebat. 
la  primant  ante  acicm,  digna  atque  indigna  relatai 
Vociférai)*,  tuwidusque  novo  prarcordia  reguo 
Ibat,  et  ingentem  sexe  elamore  fercbal  : 

■ Non  pudet  obsidione  iterum  talloquc  tenrri, 

Bis  capti  Pbrygea,  et  Marti  pr*tcndcrc  inuros? 

Coa  f‘n<  qUj  nostra  sibi  bello  connubia  poscunt  ! 

Quia  deus  Italiam,  qux  vos  dementia  adegit? 

Non  bic  Alrid*.  ncc  fandi  ficlor  Glyxes. 

Durum  ab  stirpe  gênas,  uatos  ad  fluraina  primum 
Deferimus,  swoque  gelu  doramus  et  undia  : 

Vcoatu  invigilant  pucri , tilvasque  fatigant  : 

Flcctere  ludus  equos,  et  ipicula  tendere  cornu. 

At  patieos  operum  parvoque  adsucta  juvrnlus 
Aut  ras  tris  terrant  domat , aut  quatit  oppida  bello. 

Orane  *vum  ferro  terilur  ; versaque  juveucum 
J 6,0  Tcrga  fatigaïuu*  buta  : ncc  tarda  seucctus 
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L'ÉNÉIDE. 


Chez  nous  point  de  vieillards  : et  le  sang  et  le  ccrur 
Gardent  jusqu’à  la  fin  leur  robuste  vigueur; 

Le  casque  couvre  encor  notre  tète  blanchie  ; 

D’un  butin  tout  récent  chaque  jour  enrichie, 

Notre  table  dédaigne  un  facile  repas; 

Plus  doux  par  les  dangers,  payés  par  les  combats, 

Nos  mets  sont  une  proie,  et  nas  biens  des  conquêtes. 
Pour  vous,  usant  vos  jours  en  d’éternelles  fêtes, 

I)am  la  pourpre  nourris , de  myrtes  couronnés , 

Vous  couvrez  mollement  vos  bras  efféminés. 

Allez,  vils  Phrygiens,  ou  plutôt  Phrygiennes; 

Allez , au  double  son  de  vos  flûtes  troyenues, 

Des  cymbales  d’airain,  d'un  buis  mélodieux, 

Fêter  dans  ses  bosquets  votre  Mère  des  dieux  : 

Pour  son  riant  Dindyme  ou  son  vert  Béréeynte 
De  nos  pénibles  camps  quittez , quittez  l’cuceinte  ; 

Et , par  vos  longs  bonnets  noués  sous  vos  mentons , 
Remplacez  cet  airain  , trop  pesant  pour  vos  fronts  ; 
Mais  n’affectez  jamais  d’être  ce  que  nous  sommes. 
Gardez  les  jeux  pour  vous  ; laissez  la  guerre  aux  hommes. • 
Ces  discours  furieux , ces  propos  insultants, 

Ascagne  ne  sauroit  les  souffrir  plus  long-temps. 

Sur  le  crin  d’un  coursier  qui  courbe  un  arc  docile, 

En  arrière  ameuaut  la  flèche  au  vol  agile, 

11  roidil  ses  deux  bras  l’un  de  l’autre  éloignés; 

Et , prêt  à venger  seul  les  Troyens  indignés, 

« O Jupiter,  dit-il , contre  un  brigand  barbare 
Seconde  mon  audace  ; et  ma  main  te  prépare 
L’hommage  d’un  taureau  fier  de  ses  jeunes  ans , 

A la  corne  dorée,  au  front  large,  aux  poils  blaucs, 
Qui  déjà  vigoureux,  levant  sa  tète  altière. 

Sur  le  gazon  natal  marche  égal  à sa  mère  ; 

Frappe  l'air  de  sa  corne,  et  sous  scs  I tonds  fougueux 
Disperse  au  loin  l’arène  en  tourbillons  poudreux.  « 

Il  dit  ; et  tout-à-coup  le  maître  de  la  terre 
A fiait  sous  un  ciel  pur  éclater  son  tounerre. 

Ascagne  lance  au  but  le  trait  audacieux  ; 

Débilitât  vires  unirai , mntatque  vigorein. 

Canitiem  galea  preminius;  seroperque  récent» 
Comportarc  juvat  predas , et  vivent  rapto. 

Vobis  picta  eroco  et  fulgenti  murice  vestis; 

DesiduE  cordi  ; juvat  indulgere  eboreis  ; 

Et  tuniœ  nuuicas  et  liabent  rrdimicula  mitre. 

0 vcrc  Phrvgix,  neqne  cnim  Phrygcs,  ite  per  alla 
Dindyma,  ubi  adsuctis  biforew  dat  tibia  cantum. 
Tjmpana  vos  boiusque  vocanl  Berecynlia  outr» 

*»»  Idée  : siaitc  arma  viria,  et  cedite  ferro.  » 

Talia  jactaotciD  dictis,  ac  dira  ranentem 
Non  tulit  Aacanius;  nervoque  obrersus  cquino 
Intcndit  telum,  diversaque  brachia  ducens 
Cooslitil,  ante  Jovcm  suppléa  per  vola  preratua  : 

■ Juppitcr  omuipotens , audacihu*  adoue  craptia  t 
Ipse  tibi  ad  tua  tcmpla  feram  soient  nia  doua, 

Et  statuant  ante  aras  aurais  fronte  javcocum 
Candentcm,  parîterque  caput  cum  raatre  ferenten, 

Jam  cornu  petit  et  pedibus  qui  apargat  arenato.  • 

^ Audiit  et  ccaii  grnitor  de  parte  aerena 
Intonuit  Ixvnn  : sonat  nna  fatifer  arcus. 

1 ffugit  borrendum  strident  adducU  sagitta, 

Perque  caput  Rcr&nli  vtnil,  et  cava  trrapora  ferro 


L’arc  en  se  détendant  fait  retentir  lès  deux; 

Et  le  trait , plus  bruyant , plus  prompt  que  U tempête , 
Déjà  de  Nuntanus  a traversé  la  tête. 

• Insolent  ! dont  l’audace  insulte  à des  guerriers, 
Rcconnois  ces  Troyens  par  deux  fois  prisonniers  : 
C’est  ainsi  que  répond  la  bravoure  à l'outrage.  • 

Le  modeste  vainqueur  n’en  dit  pas  davantage  ; 

Tout  le  camp  applaudit , et  mille  cris  joyeux 

D’ Ascagne  ont  célébré  l’essai  victorieux  ; 

Tous  admirent  Ascagne  et  sa  valeur  naissante. 

Et  cependant  le  dieu  qui  dans  les  eaux  du  Xautbe 
Lave  ses  beaux  cheveux , et  du  trôuc  des  airs 
De  scs  vastes  regards  embrasse  l'univers , 

Tranquille,  coatcmploil , assis  sur  un  nuage. 

Les  deux  camps  ennemis  et  les  champs  du  carnage. 

• Knfaut  des  dieux , dit-il , de  qui  uaitront  des  dieux. 
Courage!  c’est  ainsi  que  l’on  arrive  aux  cieux; 

D’est  ton  sang , c’est  ta  race  en  prodiges  féconde 
Qui  donnera  U paix  et  le  bonheur  au  monde  : 
IVrgame  étoit  trop  peu  pour  ton  noble  destin , 

El  l'univers  te  doit  un  empire  sans  fin.  ■ 

A ces  mots , il  descend  de  la  céleste  plage , 

Et  l’air  respectueux  s'écarte  à son  passage  ; 

Il  marche  vers  Ascagne,  il  dépouille  ses  traits, 

Il  prend  tous  les  dehors  de  l’antique  Butés, 

Qui  d’Anchise  autrefois  fut  l'écuyer  fidèle, 

El  devant  son  palais  vigilant  sentinelle; 

Mats  que  le  chef  Iroyeu  récompensa  depuis 
Par  l'honorable  emploi  qui  l'attache  à sou  fils. 

Le  dieu  brillant  du  jour  emprunte  sa  figure , 

Son  teint , ses  cheveux  blancs , sa  voix  et  son  armure. 

• Applaudis-toi,  dit-il  à son  jointe  rival, 

Nuntanus  a par  toi  reçu  le  coup  fatal; 

Moi-même  je  pourrais  envier  ta  victoire  : 

Mais  ce  prélude  heureux  doit  suffire  à la  gloire  ; 

Tu  dois  compte  au  destin  de  tes  jours  précieux.  » 

Il  dit,  et  s’évapore,  et  disparaît  aux  yeux  ; 

TrajiciL  • I,  verbis  virtutem  inlude  suprrbis. 

Bis  capti  Phrygcs  bxc  Hutulis  responsa  rcmittunt.  » 
Hoc  tantum  Ascanius.  Teucri  clamore  tequanUir, 
Tjrtitiaquc  freimmt,  animosque  ad  sidéra  tollunt. 

AUheria  tum  forte  plags  crinilus  A polio 
Desuper  Ausonias  actes  urbemque  videbat, 

6.0  Nube  sedens;  atque  Uis  victoram  adfatur  lui  lira  : 

• Marte  nova  virtule,  puer!  sic  itur  ad  aitra. 

Dis  geoile,  et  genilure  dcoi  : jure  otouia  bclla 
Gentc  sub  Auaraci  fato  ventura  résident  : 

Ncc  te  Troja  capit.  ■ Simul  h*c  eflatus,  ab  alla 
Ætherc  se  mittit,  spiranlis  dimovet  auras, 

Aseaniumqae  petit  : formant  tum  vertitur  oria 
Anliquum  in  Butcn.  Ilie  Dardauio  Aochis* 

Armigcr  ante  fuit,  hduaque  ad  limina  cuslos  { 

Tum  comitem  Aarauio  pater  addidit.  Ibat  Apollo 
6So  Ont  nia  longarvo  similis,  vocemque  , colo  renique. 

Et  crines  al  boa , et  seva  sonoribus  arma  ; 

Atqne  bis  ardentem  dictis  adfalur  lulnm  : 

• Sit  salit,  Annula,  telis  iupnne  Numanura 
Oppetiisse  tnis  : primant  banc  tibi  magmu  Apollo 
Conccdit  laudem,  et  paribua  non  invidet  armis. 

Otera  parce,  puor,  bello.  » Sic  ors  us  Apollo 
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Mais  son  casque  divin,  scs  irait*  qui  retentissent, 

Tout  décèle  Apollon.  Les  Troyens  obéissent  ; 

Et,  du  jeune  héros  arrêtant  la  valeur, 

Volent  où  les  dangers  appellent  leur  grand  cœur. 
Aussitôt  on  entend  le  long  de  leurs  murailles 
Courir  les  cris  affreux,  précurseurs  des  batailles. 

Tous  les  arcs  sont  tendus  : les  traits  feudent  les  airs. 

Les  deux  en  sont  noircis , les  champs  en  sont  couverts. 
Là,  doublant  la  vigueur  de  la  main  qui  la  lance, 

La  courroie,  eu  sifflant,  laisse  échapper  la  lance; 

On  entend  retentir  et  casque  et  bouclier, 

L'acier  avec  fracas  heurte  contre  l'acier. 

Avec  moins  de  fureur  la  saison  orageuse 
Épanche  en  noirs  torrents  la  pluie  impétueuse  ; [bruyants, 
A coups  moins  redoublés  , moins  prompts  et  moins 
La  grêle  épaisse  tombe  et  bondit  dans  les  champs, 
Quand  le  grand  Jupiter,  déchirant  les  nuages, 

Fait  partir  la  tempête  et  siffler  les  orages. 

Panda rc  et  llilias , sauvages  nourrissons 
Des  forêts  d'Iéra  que  surpassent  leurs  fronts, 
Tout-à-coup  de  leurs  murs  osent  ouvrir  les  portes, 

Et  des  Latins  surpris  défier  les  cohortes. 

Du  passage  chacun  protégeant  un  rôle, 

Au  pied  de  chaque  tour  se  place  avec  Gerlé  ; 

Ils  comptent  sur  leurs  bras , sur  leur  terrible  lance  ; 
Un  long  panache  ajoute  à leur  stature  immense. 

Tels  près  de  l'Éridan , ou  dans  ecs  lieux  si  beaux 
Que  l'aimable  Alhésis  arrose  de  ses  eaux , 

Autour  d’eux  déployant  leurs  ombres  solennelles, 

Do  deux  chênes  égaux  les  liges  fraternelles 
S’élèvent  à-la-fois,  et  balancent  dans  l'air 
Leur  front  que  n’a  jamais  déshonoré  le  fer. 

Des  Latins  provoqués  la  foule  immense  vole  : 

C'est  le  mile  Quercens,  le  brillant  Aquicoio, 

MortJis  medio  adspcctus  wrmone  reliquit, 

Et  pcocul  in  tenucm  e\  ociilia  evaouit  atiram. 
Adgnovere  deutn  proceres  div  inique  teia 
Mo  Dardioidx,  pharetramque  fuga  sensere  sonantem. 

Krgn  avidum  pugeue  dictia  ae  Quinine  Phctbi 
Asraiiiwn  prohibent  : ipti  io  cerlamina  rurtua 
Subccdunt,  aniraasque  in  aperta  périclita  iiuttuoL 
It  clamor  lotis  per  propoguacula  mûris  ; 

Intendant  acris  arcua,  ameutaque  torquent. 

Stcmitur  onmc  solum  ldi»  : tum  acuta  cavrquc 
liant  soniUim  flictu  gale*  : pugna  aapera  surgit; 

(Juan tus  ab  orcaau  vcuicui,  plurlalibus  Hxdis, 

Verberat  imber  bumum;  qnam  multa  graodine  nimki 
In  vada  précipitant,  qnura  Juppilcr  horridus  austris 
Torquci  aqnosam  bieniem , et  cœlo  cas  a nubila  rumpit. 

Paodarua  et  Bitiaa.  Ida-o  A Ica  Dore  creti. 

Quos  Joiis  oduiit  luco  silvcstris  lara, 

Abirtibus  juscncs  patriis  et  montibus  cquos, 

Portam,  que  ducis  imper  io  comroisaa,  rcrluJant 
Frcti  armis,  ul  troque  invitant  ronrnibtts  bostem. 

Ipai  intus  désira  ac  beva  pro  turribus  adatant , 

Armati  ferro,  et  criitis  capita  alla  coruaci. 

Qualca  aeric  liqnentia  flumina  circum, 

400  Sire  Padi  ripia,  Atbesim  seu  propter  aantrnum , 
Cotuurguut  geminx  quercus,  intooaaqne  cœlo 
Adtoilunt  capita , et  subit  on  vcrticc  autant. 


Et  l'imprudent  Tmarus,  et  le  farouche  Héniou  ; 

Après  eux  introduite,  une  foule  sans  nom 
A devant  ces  géants  reculé  d'épouvante, 

Ou  du  seuil  a mordu  la  poussière  sanglante. 

Le  carnage  s’accroît  : déjà  les  assiégés 
Par  ccs  premiers  succès  volent  encouragés  ; 

Leur  nombre  se  grossit , leur  ardeur  les  emporte  ; 

Déjà  même  plusieurs  osent  franchir  la  porte. 

Dans  ce  moment,  Turnus , poursuivant  ses  combats, 
Semait  ailleurs  l’effroi , l’horreur  et  le  trépas  : 
Tout-à-coup  il  apprend  que  les  Troyens  sans  crainte 
De  leurs  murs  aux  Latins  ne  ferment  plus  l'enceinte  ; 
Que,  forts  de  leur  audace,  et  de  sang  tout  couverts, 

Ils  laissent  leurs  remparts  insolemment  ouverts. 
Aussitôt  la  fureur  dans  ses  regards  éclate  ; 

Il  accourt,  et  d'abord  il  rencontre  Antiphate, 

Enfant  d'une  Thébaine  et  du  grand  Sarpédon  : 

Soudain  son  javelot  vers  ce  fils  d'Ilion 
Part , atteint  le  guerrier  dans  sa  course  rapide. 

Le  sang  coule  à grands  flots  sous  la  pointe  homicide  ; 

Il  meurt , et  dans  son  sein  le  fer  reste  enfoncé. 

Méropo  perd  la  vie,  Érymante  est  blessé, 

Aphidcnus  succombe.  Enfin  sur  son  passage 
Turnus  voit  accourir,  l’œil  enflammé  de  rage. 

Un  superbe  géant,  le  puissant  Bitias  : 

D’n n simple  dard  alors  il  n'arme  point  ton  Uns  ; 
Qu'eût  fait  un  simple  dard  ? mais  une  énorme  lance 
Qui  de  son  bras  nerveux  part  avec  violence , 

Plus  prompte  que  l'éclair,  suit  son  bruyant  essor  : 
Vainement  sa  cuirasse  cl  ses  écailles  d'or 
Protègent  le  Troyen  ; ü tombe  sous  ce  foudre, 

F.t  son  corps  gigantesque  est  couché  dans  la  poudre. 
Sous  son  énorme  poids  la  campagne  gémit  ; 

Son  bouclier  résonne , et  l’air  au  loin  frémit 

lorumpunt,  aditot  Hutuli  ut  vide/e  patenta. 

Continue  Querecos,  et  pulcbcr  Aquicolus  armis, 

Et  preerpa  auimi  Taures,  et  Mavortius  Hætnon , 
Agminibus  lotis  aut  venu  terga  dedere , 

Aut  ipso  portas  posurre  in  liminc  vitam. 

Tum  migis  increscunt  aniiuii  diacordibui  ire; 

Et  jam  collecti  Trocs  glouierautur  eodeo, 

*9°  Et  cooferre  nu  nu  ai  et  procarrcre  longias  aadent 
Duetori  Turno  diverti  in  parte  furent!. 

Tut  (antique  virus,  perfertur  nnntius,  bostem 
Fervcre  c*de  nova,  et  portas  prebere  patenta. 

Dcserit  inerptum,  atquc  iomani  concitus  ira 
Dardaniam  ruit  ad  portam  fratresqae  superbos; 

Et  primum  Antipluten,  is  enim  se  primas  agebat, 
Thebana  de  outre  notbum  Sarpcdooa  alti, 

Conjecto  itérait  jaculo  : volât  liais  rornus 
Aéra  per  tenerum,  atomaeboque  infisa  snb  altum 
foo  pectus  abil;  reddit  specus  atri  volocris  uodam 
Spomantem,  et  fis©  ferrum  in  pulœone  trprscit. 

Tum  Meropem  atquc  Erymanta  maou.tum  s ternit  Aphkluam, 
Tum  Bilan  ardentem  oruli» , suirotsque  fretoeotem , 

Non  jaculo  , orque  enim  jaculo  vitam  ille  dedisset; 

Scd  magnum  stridens  contorta  falarica  venit, 

Fulminis  acta  modo,  quaui  ncc  duo  taurra  terga, 

Ncc  duplici  squama  lorica  fidclis  et  auro 
Suatiouit  i coolapsa  muni  inounia  rnembra  • 
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Telle  aux  rives  de  Baie,  antique  enfant  d'Eubée, 
Dans  le  golfe  de  Came  avec  fracas  tombée, 

Une  masse  de  roc,  qu’unit  un  dur  ciment, 

Ebranle  au  loin  la  rive  en  son  noir  fondement  : 
luarimc  en  frémit,  et  du  géant  Tj pliée 
Presse  d’un  nouveau  poids  la  poitrine  étouffée  ; 

L’air  en  tremble;  la  mer  craint  un  second  chaos, 

F.l  de  son  vieux  limon  noircit  au  loin  les  flots. 

Aussitôt  Mars  accourt,  cl  sa  fougueuse  rage, 

Ainsi  que  de  la  crainte  arbitre  du  courage. 

Envoie  au  même  instant,  en  dépit  des  destins, 

Aux  Trojeaa  l’épouvante,  et  l'audace  aux  latins  ; 

Le  dieu  des  combattants  leur  a souffle  sa  flamme, 

Et  descend  tout  entier  dans  le  foud  de  leur  aine. 
Sitôt  que  de  son  frère  il  a vu  le  trépas , 

Les  jeux  de  la  fortune  et  le  sort  des  combats, 
Pandare , sur  la  porte  où  le  carnage  augmente , 
Posant  sa  large  épaule  cl  sa  masse  pesante , 

La  pousse  sur  srs  gonds  avec  de  longs  efforts  : 

Mais  tandis  que  les  siens  , oubliés  ou  dehors, 

En  vain  à leurs  remparts  demandent  un  asile, 

Les  ennemis,  en  foule  accourus  dans  la  ville, 

Entrent  à la  faveur  de.  ce  trouble  imprévu. 

Tour  comble  de  malheur,  hélas  ! il  n'a  point  vu, 
Apportant  avec  lui  l'effroi,  les  funérailles, 

Ttimus,  l'affreux  Turnus  entrer  dans  leurs  murailles, 
Tel  qu'un  tigre  au  milieu  d'un  timide  troupeau. 

Il  vient , il  voit  sa  proie  : alors  uu  feu  nouveau 
Semble  allumer  ses  yeux  d'un  regard  plus  terrible; 
Son  armure  en  marchant  rend  un  son  plus  horrible, 
Son  panache  sanglant  s'agite  dans  les  airs, 

Et  de  son  toucher  partent  U’alTreux  éclairs. 
Superbe,  dans  leur  camp  à peine  il  te  préscutc, 

A son  air  menaçant , à sa  taille  imposante , 

Aux  regards  qu'a  laucés  son  farouche  dédain  , 

Dat  tellus  gemituin , et  clvpeum  super  bitonal  ingens. 
7*°  Qualii  in  F.uboico  Raiarum  litnre  quondam 
Saiea  pila  cadit;  magnis  quant  molibu*  ante 
Conitructam  pont»  jaciunt  : sic  ilia  ruinant 
Prôna  trahit,  penilusque  vadis  iulisa  recumbit  : 
Misccnt  ac  maria,  et  nigrz  adlolluntur  arm*. 

Tum  sonitu  ProehyU  alu  t remit , duruinque  cubile 
luarimc  Jovis  imperiit  inposta  Typhoeo . 

Ilic  Mari  arniipotrn*  aniumm  viresque  Ixtiuis 
Addidit,  et  stimulo*  arrea  sub  pcctore  verlit; 
Inmuitque  fugam  Teucria  atrumque  tiuorem. 

■>0  l Indique  convcoiunt,  quoniaro  data  copia  pugnx, 
Dcllatorqoe  animes  deus  iucidit. 

Pandarus,  ul  luso  germanuu  corporc  remit, 
tt  quo  ait  fortnna  loco,  qui  rasiu  agat  rca. 

Portant  vi  mulla  converao  cardiuc  torquet, 

Obnitus  loti*  bumeris,  multosque  tuoruru 
M<rnibus  exclusoi  duro  in  ccrtamioa  liaquit  : 

Ast  alias  sccum  includit  rcripitquc  ruentis; 

Démens!  qui  Rululum  in  uedio  non  agminc  regeon 
Vidcrit  inrumpcDlem,  rJtrnque  incluserit  urbi, 

**"  lumanrm  veluti  pccora  inter  inertia  ligrim. 

Contiono  nova  lux  oculis  eflulsit,  et  arma 
Horrendum  sonucrc  : tremunt  in  vertice  rrisUe 
Sanguine*,  ely jjcoqtie  micanlia  fulmina  millit. 


Les  Troyens  consternés  l'ont  reconnu  soudain 
Pandare  alors  s'élance  enflammé  de  colère  : 

« II  est  temps  de  venger  le  meurtre  de  mon  frère. 
Regarde , lui  dit-il  ; ici  tu  ne  vois  plus 
Ou  le  palais  d’Amate , ou  la  cour  de  Daunus  ; 

C’est  un  camp  ennemi  : je  t’y  retiens,  barbare  ! 

Rien  ne  peut  t’en  sauver.  » Au  courroux  de  Pandare 
Répondant  froidement  par  un  sourire  amer: 

« Eli  bien,  éprouvons  donc  ce  courage  si  fier, 

Dit  Turnus.  Va  conter  au  père  de  Troïlc 
Que  la  nouvelle  Troie  a sou  nouvel  Achille  : 

Je  saurai  quel  guerrier  se  mesure  avec  moi  ; 

Tiens,  je  t'attends.  » Pandare,  incapable  d'effroi, 

Lui  lance,  en  redoublant  et  d'audaro  cl  de  force. 

Un  bois  noueux , couvert  de  son  épaisse  écorce. 
Turnus  échappe  au  trait,  l’air  seul  eu  est  blesse; 

Il  vole,  et  dans  la  porte  il  demeure  enfoncé  ; 

Junnn  même  en  «voit  détourné  la  blessure. 

- J’atleudoU,  dit  Turnus,  nue  attaque  plus  sure  : 
Mais  contre  celui-ci  ton  effort  sera  vain; 

I.’arroe  est  plus  redoutable,  et  part  d'une  autre  main.  • 
Il  élève  à ces  mots  sa  redoutable  épée. 

La  tète  du  géant  en  deux  pris  est  coupée; 

Son  tronc  démesuré  retombe  appesanti  : 

Sous  son  énorme  poids  la  terre  a retenti; 

El  l’on  voit,  rejetant  sa  cervelle  sanglante, 

La  tète  eu  deux  moitiés  de  deux  côtés  pendante. 

Tout  tremble  à cet  aspect,  tout  s'enfuit  de  terreur; 
Et  si  du  fier  Turnus  l'imprudente  fureur 
N*eüt  oublié  d’ouvrir  ou  de  briser  les  portes, 

S’il  eût  su  des  Latins  rassembler  les  cohortes; 

Dam  ce  vaste  tombeau  de  tous  les  Phrygiens 
Ce  jour  eût  vti  finir  la  guerre  cl  les  Troyens  : 

Mais  l’ardeur  du  combat,  mais  la  soif  du  carnage. 
Ont  égaré  scs  sens , ont  aveuglé  sa  rage. 

Adgnosconl  farinn  invisam  atqac  inmania  mraibra 
Turbali  subito  Æiiead*.  Tum  Pandarus  iffgeua 
Emirat,  et,  morlis  fratenue  fervidu»  ira, 

Eflatur  : « Non  hxc  dotal  15  regia  Aroatx, 

N ce  mûris  cobibrl  patriis  media  Ardea  Turaum  : 

Castra  inimica  vides;  nulla  biuc  exire  polcslas.  * 

“1°  Olli  subrideos  sedato  pcctore  Turnus  : 

« Incipc,  si  qua  anima  virtus,  et  coosrre  dritram; 

Ilic  ctism  inventant  Priamo  narrabis  Achillrm.  » 

Dirent  : ilic  rodent  nodis  et  eortiee  crudo 
Intorquet  summis  adnixus  viribus  hastam. 

Exeepere  sur*  volnus;  Saturais  Judo 
Dctorsit  venirns;  porUrquc  iiifigitur  basta. 

« At  non  hôc  tri ii ai , mes  quod  vi  dextrra  versât, 
Effugics  ; neque  cnim  is  tels  nec  volneris  auetor.  - 
Sic  ait,  et  sublattim  allé  eonsurgit  in  enscm, 

7^°  Et  mediam  ferra  gemina  inter  trmpora  frontem 
Dividit,  inpubcsque  inmaoi  voluere  mslas. 

Fit  sonus  ; iiigrnti  roocusaa  est  pondéré  tellus. 
C.onlapsos  art  us  atque  anua  cru  eu  ta  ccrebro 
Stcrnil  humi  moriens;  atque  illi  partihus  xquii 
Hue  capiil  atque  illuc  humera  ex  ulraque  pependit. 

Diiïugiunt  versi  trépida  formidiae  l'rocs  : 

Et , si  coDtiDuo  victorem  ca  cura  subisse! , 

Runtpcre  claustra  manu,  socio&quc  iuiuiltcre  |>ortit, 
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Plialaris  mord  U poudre , cl  Gygès  rbancrlanl 
A peine  à se  traîner  sur  un  genou  sanglant  : 

Il  désarme,  il  poursuit  la  foule  qui  l'évite, 

Et  de  leurs  propres  traits  les  atteint  dans  leur  fuite; 
Juuon  sert  sa  fureur.  Halys  n échappe  pas; 

Phégéc  et  son  pavois  soûl  perrés  |iar  son  bras. 

D'autres  Troj en» , rangés  le  long  de  leurs  murailles, 
Occupés  des  assauts,  ignoroient  ces  batailles. 

Alcaudre,  Nocmnn,  Halius,  Prytanis, 

A leurs  compagnons  morts  sont  bientôt  réunis. 
Intrépide  au  milieu  de  l'immense  carnage , 

Lyncee  ose  à Turuus  opposer  son  courage, 

Et  de  ses  compagnons  appelle  le  secours 
Du  sommet  des  remparts  et  du  pied  de  leurs  tours  : 

Le  glaive  étincelant,  plus  prompt  que  la  tempête, 

Bien  loin,  avec  son  casque,  a fait  voler  sa  tête. 

Plus  loin  tombe  Amycus,  la  terreur  des  forêts, 

Savant  dans  l'art  cruel  d'empoisonner  ses  traits; 
ftytius,  fllsd'Éolc,  et  l'aimable  Crélhéc, 

Dont  ta  lyre,  toujours  par  les  muses  montée, 

Charmoit  l'ennui  des  camps;  Crélhée,  ami  des  vers, 
Dont  le  luth,  dont  la  voix  , sur  mille  tous  divers, 
Chantoil  Mars,  les  combats,  tes  guerriers  intrépides, 
Et  le  char  de  la  guerre  et  les  coursiers  rapides. 

Enfin,  au  bruit  lointain  de  ces  mortels  combats, 

El  Mneslbée  et  Sérestc  accourent  à grands  pas. 

Quel  spectacle!  Turnus  au  milieu  de  leur  ville, 

Et  les  Troyens  forcés  dans  leur  dernier  asile  ! 

Muesthéc  alors,  bouillant  de  honte  et  de  rourroux  : 

■ Où  fuyez-vous,  Troycus?  guerriers,  où  rourrz-vous? 
Chassés  de  ces  remparts,  quel  refuge  vous  reste? 

Et  qui  donc  a produit  ce  désordre  funeste  ? 

Un  homme , un  homme  seul , dans  vos  murs  prisonnier, 
Turnus  impunément , de  son  bras  meurtrier, 

Cltimui  ille  dies  bello  gentique  fuisse! . 

Sed  furor  ardentera  erdisque  insana  cupido 
Egit  in  adverses. 

Priocipio  Phalarim  et  subeiso  poplité  Gy  geo 
Eicipit;  bine  raptas  fugientibti»  ingerit  lias  tas 
In  terguin  : J mm  vires  aiiitnuinqtic  minutral, 

Addit  Halym  coniitctn,  et  eonfisa  Pbcgra  panna; 

Ignarot  deiode,  in  mûris  Martemque  cieutit, 
Alcaodrumquc,  llaliomquc,  ISoemonaque , Prytanimque  : 
Lyocea  tendcnlem  contra,  soeiusque  vncantem, 

Vibrantî  gladio  eonniiui  ab  aggere  devtcr 
TT®  Occupât;  buic  nno  dejcctum  rommious  iclu 
Cum  gales  longe  jacait  caput  : indc  ferarura 
Vastatorcm  Aniycum,  quo  non  felicior  alter 
Ungcre  tels  manu , ferrtuaque  armsrc  veueno  ; 

Et  Clytiom  jKolidcn,  et  smicuia  Crcthca  muiis; 

Crctlies  inusa rom  comitcm,  cui  carmins  seaiper 
Et  citkir*  cordi,  numerosque  intendere  nervis; 

Semprr  equot  , alque  arma  virura  pngnasque  cancbat. 

Tandem  ductorc*.  audita  carde  suorum, 

Coavcniunt  Teucri_,  Mnestheus  scerque  Screslus  ; 
Pslantisqtic  vident  socios , h ntt  roupie  receptum. 

Et  Mneithea*  : « Quo  deinde  fugara?  quo  tcodilia?  inquit. 
Quos  alios  rnurot , que  jam  ultra  nxrnia  babetis  ? 

Udus  bomo,  et  vestris,  o cives,  nndique  irptui 
Aggeribui , taillas  strages  iopune  per  urbem 
Ediderit?  jnvenum  primo*  tôt  miscril  Orco? 


Avec  tant  de  héros  égorgés  sans  défense, 

Aura  donc  de  l'état  moissonné  l’espérance  ! 

Quoi  ! vos  dieux , quoi  ! vos  rois , flétris  par  ces  affronts , 
N'ont  point  touché  vos  errurs,  point  fait  rougir  vos  fronts  I 
Où  sout  donc  ce*  Troycus  jadis  si  magnanimes  ? » 

Ce  discours  enhardit  les  coeurs  pusillanimes  ; 

Leur  foule  sc  rallie  et  revient  sur  ses  pas. 

Le  héros,  qu'à -la-fois  accablent  tant  de  bras. 

Devant  scs  ennemis  que  l'espoir  aiguillonne, 

Recule  jusqu’aux  lieux  que  le  fleuve  environne  : 

Tous  ils  fondent  sur  lui , seul  il  comliat  contre  eux 
Ainsi,  quand  de  chasseurs  un  escadron  nombreux 
Entoure  un  fier  lion,  dans  sa  colère  horrible, 

Vaincu  mais  menaçant,  effrayé  mais  terrible, 

Retenu  par  la  honte,  écarté  par  la  peur, 

Il  éprouve  â-la-foî$  et  répand  la  terreur  : 

Tel  l'orgueilleux  Turnus,  qu'un  fier  courroux  dévore, 
En  cédant  aux  Troyens  les  épouvante  encore. 

Trois  fois,  cédant  au  nombre,  il  recule  à pas  lents, 

El  trois  fois  il  revient  sur  les  Troyens  tremblants. 

Mais  le  camp  tout  entier  contre  lui  sc  rassemble; 
Turnus  cède  à la  force,  et  Junon  même  tremble  ; 

Elle  craint,  si  Turnus,  par  elle  encouragé, 
N’abandonne  le  camp  par  scs  maius  ravagé, 

D'irriter  son  époux,  dont  Iris  elle-même 
Vient  de  lui  déclarer  la  volonté  suprême. 

Turuus  ne  songe  plus  lui-méme  à l'invoquer  : 

Ne  pouvant  se  défendre,  et  u'osant  attaquer, 

De  traits  multipliés  une  horrible  tempête 
Retentit  sur  son  corps,  siffle  autour  de  sa  tête; 

Son  bouclier  d’airain  lui-même  a succombé, 

Et  de  son  front  hautain  son  panache  est  tombé. 

Point  de  paix , point  de  trêve  : arhartié  sur  sa  proie, 

Le  terrible  Muesthée  à grands  coups  la  foudroie. 

Non  inCelicM  patrie,  veterumque  dcortiin. 

Et  msgni  .En car  tegnes  miirrrtquc  pudctque?  • a 
Talibos  adeensi  Armanlur,  et  agminc  dciiso 
Consistant.  Turnas  paulstim  eteedere  pngna, 

79°  El  flurinm  petcrc , sc  parfera  qus  cingitur  amni. 

Acriuj  b ne  Teucri  rUraore  incumberc  raagno , 

Et  gtomerare  manum  : ceu  sxvum  turba  leoocin 
Quom  telis  premit  iofenst*  : al  territos  ille, 

Asper,  acerba  tuens,  rétro  redit;  et  neque  terga 
Ira  dire  «ut  virtua  patitnr;  ncc  terni ere  contra, 

Ille  qnidein  hoc  mpiens,  polis  est  per  tcla  virosque. 
Ilaud  aliter  rétro  duhios  vestigia  Turnus 
Inpropersta  refert,  cl  mens  eiattost  ira. 

Quin  ctisa  bis  tum  médius  invaserat  bostes  ; 

*®°  Bis  confuta  fugs  per  œuros  agraina  vertiL 

Sed  minus  « castris  propere  coït  ouiuis  in  unum. 

Nec  contra  vires  audet  Salurnia  Juno 
SufEcerc;  aeriam  r<rlo  nain  Juppitrr  Irim 
Dcmisit  germante  b«ud  mollis  jussa  fercutem , 

Pii  Turnas  cédât  Teocronira  manibus  ait  is . 

Ergn  oec  clypeo  juvenis  subsistrre,  tanlura 
Ncc  de itra  valet,  injedis  sic  undique  telis 
Obruitur.  Strepit  adtidoo  cava  tempora  circum 
Tionita  gales , et  sasis  aolids  sra  fitisrunt  ; 
lio  Discussxque  jub*  capiti  ; ncc  sufScit  urobo 
lctibns  : ingemiosnt  hastis  et  Trocs  et  ipse 
Fulmineus  Mnestheus.  Tum  toto  corpore  sudur 
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Son  bras  languit;  son  fer  trahit  scs  vains  efforts; 

La  sueur  en  longs  flots  coule  de  tout  son  corps, 

Sa  ltouche  est  haletante,  et  sa  brûlante  haleine 
De  scs  flancs  palpitants  ne  sort  plus  qu'avec  peine. 

Aussitôt , tout  armé,  cédant,  mais  eu  héros. 

Dans  le  Tibre  il  s'élance;  et  le  dieu  dans  ses  flots, 
Purifiant  son  corps  souillé  d'un  long  carnage, 

Le  porte  mollement  et  le  rend  au  mage, 

Où  ses  braves  guerriers  l'accueillent  dans  leurs  bras, 
El  sous  leur  noble  chef  revoient  aux  combats. 

LIVRE  X. 

Cepkxdajct  s’est  ouvert,  pour  le  conseil  des  dieux, 
De  l'Olympe  immortel  le  palais  radieux  : 

Jupiter  les  convoque  en  son  enceinte  immense; 

Et  du  trône  éternel,  doù  sa  toute-puissance 
Surveille  l'univers,  et  contemple  à-la-fois' 

Les  vaincus,  les  vainqueurs,  les  peuples  et  les  rois, 
Le  dieu  leur  parle  ainsi  d'une  voix  solennelle  : 

■ Ornements  glorieux  de  ma  cour  étemelle. 

Quel  intérêt  nouveau,  changeant  vos  volontés, 

À rallumé  la  gberre  et  rompu  vos  traités  ? 

De  Laurente  et  de  Troie  inquiètes  rivales, 

J'ai  voulu  prévenir  les  discordes  fatales; 

Moi-méme  aux  deux  partis  j'avois  dicté  la  paix  : 

Par  quelle  défiance  ou  quels  motifs  secrets 
Ose-t-on,  au  mépris  de  mes  lois  paternelles, 

Allumer  de  nouveau  ces  discordes  cruelles  ? 

Les  temps  arriveront,  ne  les  prévenez  pas, 

Où  l'Afrique,  aux  Latins  envoyant  le  trépas, 

De  leurs  monts  protecteurs  s’ouvrira  le  passage, 

Et  contre  les  Romains  déchaînera  Carthage. 

Alors  vous  combattrez  ; alors  chacun  de  vous 
Pourra  donuer  carrière  à son  libre  courroux  : 

Jusque  là  reposez  dans  une  paix  profonde , 

Liquittir,  et  piccum  ( nec  respinre  potestas) 

Flumcn  agit  ; fesses  quatit  accr  anheiitui  artus. 

Tain  deia tut)  prtreeps  «altu  sese  omnibus  armis 
la  fluTÎum  dédit  : itle  suo  cum  gurgite  flavo 
Adcepit  venientem , ac  mollibus  eitulit  midis  ; 

Et  helum  sociis  «bluta  cxde  remua. 

LIBER  X. 

*•*  Panditur  intcrca  damas  omnipotcntis  Olympi, 
Conciiiuœque  vocal  dit  urn  juter  atquc  hominuin  rci 
SiJcrearn  in  sedem ; terras  undc  srduus  omnes. 
Gastrique  Dardiniduin  sdspertat,  populosquc  Laliuoa. 
Coosidunt  tcctis  bipatcutibus.  Incipit  ipse  : 

« Grlicol*  magni , quisnam  aeolenlia  v obi» 

Versa  rétro,  Untumqne  auiniis  certalia  iniquis? 
Aboueran  bello  Italiam  coacurrerc  Teacris. 

Que  contra  vetituni  discord  U ? quia  metu*  aut  ho», 

*•  Aut  hos  a mu  sequi,  frrrumque  laccsscrc  luaail? 
Advenict  juttum  pugiue,  oe  arcessite,  tempus, 

Qutim  fera  Cartliago  Romanis  orcibus  olira 
Exilium  maguum,  atquc  Alpes  inmittet  apertas  ; 

Tum  rertare  odiis,  tins  rca  rapniaae  licebit. 

N une  aiuitc;  et  ptacilum  lacti  couponitc  ferdus.  » 


Et  de  vos  différends  ne  troublez  plus  le  monde.  • 

Ainsi  le  roi  des  dieux  d’une  imposante  voix 
Annonce  eu  peu  de  mots  ses  souveraines  lois  : 

Mais,  craignaut  pour  son  fils,  la  reine  de  Cytlière 
Répand  plus  longuement  les  plaintes  d'une  mère  : 

« Roi  du  monde  et  des  dieux  (car  enfin  aujourd’hui 
De  quel  autre  que  vous  puis-je  implorer  l’appui?), 
Vous  voyez  nos  malheurs,  jusqu’à  quelle  licence 
Du  superbe  Turnus  s'emporte  l'insolence. 

C'est  peu  que  ses  coursiers  dans  les  champs  des  combats 
Écrasent  les  Troycns  renversés  sous  ses  pas; 

Les  portes  de  leurs  murs,  les  remparts  de  leur  ville, 
Sont  contre  sa  fureur  un  refuge  inutile; 

Dans  leurs  fossés  sanglants  les  morts  sont  entassés. 

Énéc  absent  l'ignore.  Eh  ! n’est-ce  point  assez 
Qu'Ilion  ime  fois  ait  péri  par  la  flamme  ? 

Faut-il  trouver  par-tout  les  malheurs  de  Perg&me  ? 

De  ses  nobles  bannis  le  reste  infortuné 
A d’ctcrncls  assauts  est-il  donc  condamné  ? 

Troie  à peine  renaît  de  sa  cendre  immortelle  : 

Des  ennemis  nouveaux  se  ressemblent  contre  elle  ! 

Que  dis-je?  soulevant  les  habitants  d’Arpoa, 

Le  fougueux  Diomède  est  las  de  son  repos  ; 

Il  faut  ui’altcndrc  encore  à scs  coups  sacrilèges  : 

Le  sang  de  Jupiter  n'a  plus  de  privilèges. 

Ah!  si  malgré  vos  lois,  si  malgré  les  destins 
Leur  audace  aborda  les  rivages  latins. 

Otez -leur  votre  appui,  retirez  vos  miracles  : 

Mais  si,  fendant  les  flots  sur  la  foi  des  oracles, 

Ils  n’ont  fait  qu'obéir,  en  traversant  les  mers, 

Aux  puissances  des  deux , à celles  des  enfers , 

Qui  donc  peut  vous  soumettre  à son  vœu  téméraire, 

F.t  créer  des  destins  au  gré  de  sa  colère  ? 

Rappellerai-je  iri  les  éléments  armés. 

Leurs  malheureux  vaisseaux  par  le  feu  consumés, 

Éole  et  ses  fureurs.  Iris  et  scs  messages? 

C’étoit  trop  peu  des  feux , des  flots  et  des  orages  ; 

Juppiter  l»*c  paucis  : at  non  Venus  aurez  contra 
Pauca  refert  : 

■ O pater,  o hoiuimun  divumque  zterna  potes  tas  ! 

N inique  aliiid  quid  lit,  quod  juin  iuplorare  qucaïuus? 

*°  Ccrnii  nt  insultent  Rutuli , Tumnsque  feratur 
Per  medios  insigni*  equis,  luuidusque  seconda 
Marte  ruât.  Non  clausa  tegunt  jsra  wœuia  Teucros. 

Quin  intra  portas,  atquc  ipsis  przli*  misccnt 
Aggcribus  inurcirnin;  et  inundanl  sanguine  fosse. 

.En cas  ignoras  abest  : numquamne  levari 
Obsidione  sines?  mûris  itérant  inmioct  liostis 
Masceulis  Trajc;  nec  non  cxercitus  aller, 

Atque  item  ai  in  Teucros  Ætolis  surgit  ab  Arpis 
Tjdides  : cquidem,  credo,  mea  volucra  restant; 

Et  tua  progeoies  mortalia  drmoror  arma  ! 

Si  sine  pacc  tua,  atquc  invito  nurniue.  Trocs 
Italiam  petiere,  luant  peecals;  neque  iltos 
Juvcris  auxilio.  Sin  tôt  rrxpousa  secuti, 

Qu  Sopcri  Mancsqne  dabont  : cur  aune  tua  qnisqiuun 
Vertere  juasa  pu  test  ? aut  car  nova  condere  fats  ? 

Quid  répétant  exultas  Erycino  in  litore  r) assis  ? 

Quid  tempeatatum  régna,  ventoiqne  lu  remis 
Aolia  cxcitos?  aut  actaia  uubibus  lrim? 
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L’enfer  restoit  encore;  cl  voilà  qu’Alccton, 

S'élançant  en  courroux  de»  gouffres  de  Pluton, 

De  ses  fa'alcs  mains  sème  eu  tous  lieux  la  guerre  ! 

Je  ne  vous  parle  plus  du  sceptre  de  la  terre; 

Nous  l’espérions  jadis,  dans  les  jours  du  kouheur! 

Un  tri  orgueil,  hélas!  ne  sied  plus  au  malheur  : 

La  victoire  dépend  de  votre  main  puissante. 

Mais,  par  le  souvenir  de  Troie  encor  fumante, 
Puisqu'une  haine  injuste,  insultant  ses  débris, 

Leur  ferme  l'univers  ; que  l'enfant  du  mou  fils , 

Aux  rigueurs  du  destin  s’il  faut  livrer  son  père. 

D'un  héros  malheureux  console  au  moins  la  mère  I 
Souffres  que  mon  amour  ne  l'abandonne  pas 
Aux  tumultes  des  camps,  aux  hasards  des  combats. 

J’ai  Paphos,  Amalhonle,  et  les  bois  de  Cylhère; 
Permettez  qu’en  ces  lieux  un  bosquet  solitaire. 

De  ses  jours  iguorés  dépositaire  obscur, 

Lui  procure  un  destiu  moins  brillant,  nuis  pins  sûr. 
Que  la  terre  obéisse  à la  Gère  Carthage  ; 

A sa  grandeur  jalouse  il  ne  peut  faire  ombrage  : 

Et  que  peut  un  enfant,  du  fond  de  ces  déserts? 

Voilà  donc  notre  sort  après  tant  de  revers! 

Hélas  ! de  quoi  nous  soi  qu’un  dieu , sauveur  de  Troie, 
Aux  torches  de  la  Grèce  ail  arraché  leur  proie; 

D’avoir  sur  tant  de  mers,  tant  de  bords  étrangers, 

De  la  terre  et  des  taux  épuise  les  dangers 

Si,  traînant  en  tous  lieux  leur  misère  importune, 

Iis  ont  changé  de  ciel , sans  changer  de  fortune  ? 

Ah!  s’il  falloit  périr,  ne  valoit-il  pas  mieux 
Mourir  où  périt  Troie,  où  sont  morts  nos  aïeux  ? 

Non , co  n’est  plus  un  troue  où  les  Troycns  prétendent  ; 
C’est  le  choix  des  malheurs  que  leurs  pleurs  vous  deman- 
Rendcz-leur  les  combaür,  rcndez-leur  les  assauts , [dent  : 
Et  la  rage  des  Grecs,  et  leurs  mille  vaisseaux  : 

Qu’ils  puissent , en  mourant , voir  encor  le  Scamandre, 
Combattre  encor  pour  Troie,  et  mourir  sur  sa  cendre  ! • 

Ntmc  etiam  Manu  (h arc  intentais  manebat 
*°  Sors  rerum;  morct,  et  superïs  in  laissa  repente 
Allccto  médias  Italum  bacehaU  per  urbis. 

Mil  super  imperio  moveor  ; speravimus  iiU , 

Dura  fortune  fuit  : vincanl,  quos  vinccre  omis. 

Si  nulla  est  régi»,  Tcucris  quais  det  tua  cnnjus 
Dura  ; per  «versa  , grnitor , fumantia  Trojai 
Eicidia  ob  test  or  : liccat  diiuHlere  ali  armis 
Incolomcm  Aacanium,  liccat  aupercsae  oepotero. 

Æocas  procul  ignotis  jactetur  iu  undu; 

Et,  quamruinque  viam  dederit  Kortuua,  sequatur  : 
te  lluuc  tegere,  et  dira  valcain  subduccrc  pugnx. 

Eat  Amalbus,  est  celaa  mihi  Paphos,  atquc  Cylbcra, 
Idaliarquc  dorant;  posilis  ingtoriua  armia 
Eiigat  hic  Kvum.  Magna  ditionc  jubeto 
Cartbago  premat  Ausoniam;  nihil  urbibus  iode 
Obatabit  Tir  iis  : quid  pestera  eradere  bclli 
Jutîi,  et  Argolicos  medium  fugissc  per  ignis, 

Totque  maria  * attaque  oibaiula  pericnla  lcrrx, 

Dum  Latium  Tcucri  recidivaquc  Pcrgama  qmrrunl? 

Mon  aatius,  ciocres  patrix  iosr  disse  auprenma, 
te  Atque  salua  quo  Trnja  fuit?  Xantbum  et  Simocnta 
Reddc,  oro,  miseris;  iterumque  revolvere  casus 
Da,  pater,  lliacoa  Tcucris!  • Tura  rrgia  Juoo 


Junon,  muette,  écoute  auprès  de  son  époux. 
Enfin,  ne  pouvant  plus  contenir  son  courroux  : 

■ pourquoi  me  forcez- vous,  par  votre  violence, 
D’exhaler  des  douleurs  quVufermoit  mon  silence? 
Quel  mortel  ou  quel  dieu,  funeste  aux  deux  étals, 
A contraint  votre  fils  à chercher  les  conduis  ? 

Les  destins...  disons  mieux , les  fureurs  de  Cassandre 
L'ont  poussé  sur  ces  bords,  des  rives  du  Scamaudrc. 
Mais  l'uvons-nous  forcé  d'abandonner  scs  camps , 

I)e  confier  ses  jours  aux  caprices  des  vents  ; 

De  charger  un  enfant  du  hasard  des  batailles , 
D'aller,  quittant  le  soin  de  ses  propres  murailles , 

Du  feu  de  la  discorde  embraser  tous  Ica  coeurs. 

Et  forcer  les  Toscans  à serv  ir  scs  fureurs  ? 

Quel  dieu  lui  conseilla  ces  imprudeuts  voyages? 
Qu’ont  fait  ici  Junon,  Iris  et  ses  messages  ? 

Pour  ces  murs  renaissants  vous  alarmez  les  deux  ! 
Mais  Turnus  est  lui-même  issu  du  sang  des  dieux  : 
Quand  ce  Troyen  ravit  des  terres  étrangères , 

Seul  ne  peut-il  s’armer  pour  le  champ  de  ses  pères  ? 
Et  qui  ne  connoil  pas  ces  insolcnls  bannis, 

Barbares  assassins  et  brigands  impunis. 

Qui,  s’offrant  pour  époux  , malgré  la  foi  donnée. 
Viennent  en  menaçant  nous  parler  d'hy menée; 

Et , l'olive  à la  main , méditant  des  forfaits , 

Sur  des  vaisseaux  armés  sollicitent  la  paix  ? 

Eh  quoi  ! vous  avez  pu,  fière  de  vos  oracles, 

Pour  ce  fila  adoré  prodiguer  les  miracles  ; 

Tantôt  montrant  aux  Grecs  un  fantôme  trompeur, 

En  place  d’un  héros,  offrir  une  vapeur; 

Tantôt,  divinisant  leurs  poupes  vagabondes, 
Transfdrmcr  un  bois  vil  en  puissance  des  ondes! 
Seule  ne  puis-je  rien  ? de  vos  murs  investis 
Votre  fils  est  absent  : accusez  votre  fils. 

Vous  avez  Amalhoute,  et  Paphos,  et  Cythère  : 
Pourquoi  venir  braver  une  die  guerrière  ? 

Acta  furore  gravi  : 

■ Quid  me  alla  silentia  cogis 
Rumpcre , et  obductum  verbii  volgare  dolorcra  ? 
.Encan  hominum  quisquam  divumque  aubegil 
Bd  U sequi,  aut  h Datera  regi  se  inferre  Lalioo? 

Italiam  fatis  petiit  auctoribui,  esto, 

OHUEidrx  inpulaui  furiis  : num  linquere  castra 
Hortati  sumus,  aut  vitam  coiunitlcre  ventis? 

Mura  puero  suramam  bclli,  num  crcdcre  muras  ? 
Tyrrhenainve  fidera , aut  geqtis  agiure  qnicUs  ? 

Quis  deus  in  fraudera , quie  dura  pntentia  nostri 
Egit?  IJbi  hic  Juoo,  demissive  uubibus  Iris? 
Indignum  est  llalos 'Trojam  circomdare  flaraniis 
Nasecntcin , et  palria  Turniim  consislrre  terra  , 

Cui  Pilumnus  avus,  cui  diva  Veuilîa  mater: 

Quid,  face  Trojanos  atra  vira  ferre  Lalinis? 

Arra  aliéna  jugo  preraere,  atque  avertere  pnrdas? 
Quid,  soccros  legere,  et  greraiis  abducere  parus? 
te  Parera  orare  manu,  pnrfigere  poppibus  arma? 

To  potes  .Encan  omnibus  subduerre  Graium, 

Pruque  viro  nebulam,  cl  tciiIus  obtendere  inancs. 

Et  potes  io  tôt  idem  claasem  converterc  Nympliw: 

Mos  aliquid  Rotulos  contra  juriste  nrfanduin  ni? 

.En  eu  igoarus  abest;  ignarus  et  obsiL 
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On  se  plaint  du  malheur  de  vos  Troyens  chéris  : 

Est-ce  moi  qui  l'ai  fait,  ou  bien  voire  Pâtis? 

Est-ce  moi  qui  causai  la  fiérc  jalousie 

Qui  (il  combattre  ensemble  et  l'Europe  cl  l'Asie  ? 

Est-cc  moi  oue  l'on  vit,  par  d’indignes  secours, 

Dans  Sparte  protéger  d'adultères  amours  ? 

Me  vit-on  allumer,  pour  embraser  la  terre , 

Au  (lambeau  de  l’amour  les  lorches  de  la  guerre? 

C'est  alors  qu’il  falloit,  écoutant  vos  frayeurs, 

Pour  prévenir  leurs  maux,  prévenir  leurs  fureurs; 
Aujourd'hui  que  vous  presse  un  repentir  stérile, 

Le  reproche  est  injuste,  cl  la  plainte  inutile.  * 

Ainsi  parle  Juuon  : des  frémissements  sourds 
Dans  les  deux  partagés  ont  suivi  rc  discours. 

Tels  du  vent , précurseur  des  tempêtes  futures , 

Dans  les  bois  agités  préludent  les  murmures. 

Alors  leur  souverain,  d'un  ton  majestueux, 

S«  prépare  à parler.  Du  riel  respectueux 
A sa  puissante  voix  les  bruits  confus  s'apaisent; 

Dans  les  plaines  de  l'air  les  tempêtes  se  taisent , 

Les  bois  sont  sam  zéphyrs,  les  vagues  sam  fureur; 

Et  la  terre  en  silenee  attend  avec  terreur. 

«.Écoulez  tous , dit-il , et  que  dam  vos  pensées 
Mes  lois  soient  à jamais  profondément  tracées  : 

Puisqu'il  n'est  pas  de  renne  à vos  fâcheux  déliais , 

Que  Troyens  et  Latins  s’obstinent  aux  combats; 

Soit  que  le  Phrygien,  sur  de  trompeurs  présages, 

Du  fatal  Latium  ait  cherché  les  rivages; 

Soit  qu'en  les  repoussant,  des  malheureux  Latins 
Les  efforts  impuissants  irritent  les  destins, 

C'en  rsl  fait  : que  chacun , sur  celte  vaste  scène. 

Ainsi  qu'en  son  amour,  soit  libre  dam  sa  haine; 

De  tous  également  Jupiter  est  le  roi, 

Et  Troyens  et  Latins  seront  égaux  pour  moi. 

Quel  que  soit  leur  effort , dans  sa  course  indomptable 
Le  destin  atteindra  son  but  inévitable.  » 

Est  Paphus,  Idaliumque  tibi,  sunt  alta  Cvtbcra  : 

Qnid  gravidam  bclli»  urbrro,  et  rords  aspera  tentas? 
Nosnc  tibi  fluus  Phrrgi*  res  vrrtrre  fuodo 
Conamur?  nos?  an  miseras  qui  Troas  Acbivis 
9»  Objecit?  qn*  causas  fuit  cousurgere  in  arma 
Kuropamquc  Asiamquc,  et  fardera  solvcre  furto  ? 

Mc  duce  Dardanius  Spnrtara  evpugnarit  adullcr? 

Ant  ego  tcla  dedi,  fovivc  Cupidine  bd  la? 

Tum  decuit  met u Use  tuU;  nunc  sera  querelis 
liaud  justia  adsurgis,  et  inrila  jurgia  J allas.  • 

Talibus  orabat  Juno;  cnnctique  frcmcbant 
Ccrlicol*  adsensu  vario.  (xu  (lamina  prima, 

Qmim  deprciwa  fremunt  sibis,  et  eteea  volutant 
Murmura,  ventiiros  uautis  prodentia  veutos. 

100  Tum  pater  omnipotent,  rcrunn  cni  summa  potes  Us , 

Iniit.  Ko  dîrentv,  dctim  domus  alu  silescit. 

Et  Ircmcfacta  solo  tellus;  silet  arduus  ithcr; 

Tum  Zrpbvri  posuerc;  promit  ptacida  arquora  pontus. 

■ Adcipitc  ergo  animis,  atquc  hcc  mca  tigitc  dicta. 
Qoandoquidrm  Auionioi  cunjungi  fardera  Tencris 
liaud  lii-ituin,  ner  vestra  rapit  discordia  fi  rom  : 

Que  cuiqnc  est  fortuna  hodic,  quant  quisque  secalspcm, 
Tros  Itutulusvc  fuat,  nullo  discrimine  hnbebo; 

Scu  l'ali*  Itaium  castra  obeidiooc  tenentur. 


Il  dit  ; cl , par  les  eaux  de  son  frère  Pluton , 

Par  les  gouffres  brillants  du  sacré  Phlégéton , 

Ratifiant  du  sort  l'immuable  sentence , 

Du  décret  éternel  de  sa  toute-puissance 
Par  un  signe  de  tète  il  avertit  les  rieux. 

Et  l'Olympe  ébranlé  s'incline  avec  les  dieux. 

Puis  des  divinités  de  la  terre  et  de  Tonde 
l.a  foule  reconduit  le  monarque  du  monde. 

Cependant  les  Latins,  redoublant  leurs  assauts, 

Du  siège  commencé  poursuivent  les  travaux; 

On  voit  au  pied  du  mur  les  échelles  dressées, 

Les  feux  étincelants,  les  lances  hérissées. 

Les  malheureux  Troyens  déjà  perdent  l’espoir; 

Déjà  la  fuite  même  est  hors  de  leur  pouvoir  : 

Ou  voit  au  haut  des  tours  leur  troupe  consternée  ; 

La  garde  de  leur  camp  languit  abandonnée, 

El  le  long  de  leurs  murs  les  combattants  épars 
De  leurs  rangs  éclaircis  oui  bordé  leurs  rcnqiaris. 
Quelques  chefs  cependant  relèvent  leur  cotirage  : 

C'est  Castor;  c'cst  Thymhris  bravant  le  poids  de  l'âge; 
Asius,  d’Imbrasis  illustre  rejeton  ; 

Thymète,  digne  sang  du  fier  llirélaon. 

Guidant  des  I.ycirus  les  phalanges  guerrières, 

Du  vaillaul  Sarpédon  s’avancent  les  deux  frères  ; 

C’est  Théniou , c’est  Clams  ; dignes  de  ces  rivaux  , 

Les  deux  Assaracus  secondent  leurs  travaux. 

Acmon  soutient  l'honneur  de  Clytius  son  père. 

Et  n’a  point  oublié  que  Mncslbée  est  son  frère  : 
Lyruesse  est  sa  patrie;  heureux  s'il  peut  venger 
Des  murs  que  par  Achille  il  a vu  ravager  ! 

Des  débris  d’un  rocher  portant  le  poids  immense , 
Tout  prêt  à le  lancer,  vers  les  murs  il  s'avance. 

Les  pierres  cl  In  feux , les  flèches  et  les  dards , 

El  des  murs  et  des  tours  plcnvcnt  de  toutes  parts. 
Ascaguc,  au  milieu  d'eux  affrontant  la  tempête, 

Sans  casque,  à tous  les  traits  offre  sa  jeune  tète, 

**°  Sivc  errorc  nulo  Traj*,  monitisqttc  siuistris. 

Pire  Rutulos  solvo  : sua  cuiquc  exorsa  lahorcm 
Fortuoamquc  ferent  : rci  Juppilcr  omnibus  idem. 

Fats  ri  un  invenient.  » Stjgii  per  llumina  fratri», 

Per  pice  torrent»  «traque  voragine  ripas 
A Jouit,  et  totum  nulu  trcmefeiil  olyropum. 

Hic  Gois  fandi.  Solio  tum  Jnppitcr  «irreo 
Surgit,  cnriieotx  medium  quem  ad  limina  durunt. 

lutcrca  Itutuli  partis  circum  omnibus  instant 
Sterocre  cirde  viras,  et  trornia  cingerc  (laiumis. 

,so  At  legio  Æncadum  vallis  obsessa  tcnctur; 

Nee  »pes  ulla  fugrr.  Miseri  Etant  turribiu  altis 
Ncquidquam,  et  rara  muros  cioxcrc  enroua: 

Asius  luibrasidea,  llicetauoinsquc  Tbvayslcs, 
Assarseiquc  duo,  et  seoior  cum  (’-astnre  Tlivinbris 
Prima  acics.  lias  germain  Ssrprdouis  aiubo, 

Et  Ctarus  cl  Thcmon,  Lycia  eomitantur  ab  alla. 

Fcrt  iogeus  loto  eonnixiu  corpore  saxum, 
liaud  partem  etiguara  raontis,  l.yrocssius  Acmon, 

Mec  Oui o gcnitorc  minor,  nee  fratre  Menestliru 
lii  jacul»,  illi  ccrtant  defcnderc  satis, 

Moliriquc  ignem,  nervoque  aptarc  sagitlas. 

Ipso  inter  mrdios,  Vcocris  justmima  cura, 

Dardanius  raput,  ccce,  puer  delcetua  bonestuui. 
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El  «Uns  tout  son  éclat  déploie  aux  yeux  surpris 
El  U valeur  d’Énée  el  les  Irait  s de  Cypris. 

Un  fil  d'or,  divisant  ses  tresses  vagabondes. 

Sur  les  lis  de  son  cou  laisse  flotter  leurs  ondes; 

Et  sa  vive  blancheur  n'en  éclate  que  mieux. 

Tel , environne  d’or,  un  rubis  précieux 
D’une  jeune  beauté  relève  encor  la  grâce  ; 

Tel  le  brillant  ivoire  élégamment  l'enchâsse 
Dans  le  noir  tcrébinilic  ou  dans  le  buis  doré. 

Vénus  tremble  en  secret  pour  ce  fils  adoré. 

Là  tu  brillois  aussi,  toi  de  qui  la  main  sûre 
D’un  trait  empoisonné  dirige  la  blessure, 

Ismarc,  digue  sang  des  rois  mconicns  , 

Digne  élève  de  Mars,  digne  ami  des  Troyens; 

Toi  que  l’on  vit  pour  eux  déserter  ta  patrie , 

Où  la  riche  nature  et  l hcurcuse  industrie 
Font  rouler  à-ia-fuis  dans  de  riches  vallons 
Et  l'or  de  sou  Pactole,  et  l’or  de  scs  moissons. 

Près  d'eux  marche  Caps  s , qu'avec  orgueil  avoue 
Pour  son  illustre  auteur  l’opulente  Capouc. 

Enfin  pareil  l'honneur  du  sang  de  Mcmmius, 
Mneslhée,  encor  tout  fier  du  combat  de  Turnus. 

Taudis  que  l’on  poursuit  l'attaque  et  la  défense. 
Au  milieu  de  la  nuit  le  chef  troyen  s'avance; 

Il  vogue , il  fend  les  mers.  A peine  des  Toscans , 
Pour  instruire  Torchon,  il  a franchi  les  camps. 

Sa  noble  loyauté,  docile  aux  lois  d'Évandrc, 

A leur  nouveau  monarque  «voit  eu  soin  d'appreudre 
Son  nom,  sa  nation,  scs  dangers,  ses  moyens, 

Les  secours  qu'aux  Toscans  demandent  les  Troyens; 
Quels  sont  scs  ennemis,  par  quel  vil  subterfuge 
Mézence  chez  Turnus  sut  trouver  un  refuge; 

Ce  que  peut  de  Turnus  la  farouche  valeur, 
L’inconstance  du  sort , et  les  droits  du  malheur. 
Éncc  à ces  discours  joint  sa  noble  prière. 

Torchon  n’hésite  pas  : sa  nation  guerrière , 

Scellant  par  un  traité  son  heureuse  union, 

S’allie  avec  plaisir  aux  cufanls  d'ilion. 

Qualii  gemma,  roicat,  fulvum  qtue  dividit  aurnm, 
Aut  collo  dectu,  anl  cipiti;  vd  quale  per  artem 
locluaum  buio,  aut  üricia  lerchiiitho, 

Lucet  ebur;  fusua  cerna  cuî  lactés  crioii 
Adcipit,  et  molli  subuectena  eirctilua  auro. 

Te  quuque  magnanime  videront,  Ismarr,  gentes 
U»  Voloera  dirigere,  et  calamo*  armarc  veneno, 

Mxouia  geocrose  domo  : ubi  pinguia  cul  ta 
Eserecotquc  viri,  Pactolosquc  inrigat  auro. 

Adfuit  el  Nneslhcus,  quem  pulsi  pristina  Turni 
Aggcre  murorum  subliraem  gloria  tollit; 

Et  Capys  : bine  nomen  Gampanx  ducitur  urbi. 

lili  inter  aesa  duri  certamina  bclli 
Contulcrant  : media  Æncas  frets  nocte  secabat. 
Namque  ut  ab  Evandro  castris  ingrcsaus  Etrusris, 
Rcgem  adk,  et  régi  memorat  onueoque  genuaque, 
•So  Quidvr  priât,  quidve  ipae  ferai;  Mi-rentiu»  arma 
Qu*  tibi  coociliet,  violcntaque  pcctora  Turni, 
Edocrt;  humanis  que  ait  tiducia  rebus 
Admooet,  iomiscetquc  preccs.  Ilaud  lit  mora  : Tarcbo 
Jungit  opes,  ferdusqae  ferit;  tuni  libéra  fati 
CltMcm  cooacendit  j usais  gens  Lydia  divum , 


Cest  un  chef  étranger  que  veut  la  destinée  : 

Pour  l’envoyé  du  sort  tous  choisissent  Énée. 

De  leur  brillante  élite  ils  chargent  leurs  vaisseaux  : 
Le  héros,  à leur  télé,  a volé  sur  les  eaux. 

Sa  proue  étale  aux  yeux  les  lions  de  Cybèle 
En  pompe  sur  son  char  conduisant  l’immortelle  ; 
Plus  haut , l’Ida  fixoit  ses  regards  consolés; 

L’Ida,  si  doux  aux  yeux  des  Troyens  exilés  I 
là  leur  chef  est  assis , méditant  en  silence 
Ce  que  peut  sa  valeur,  ce  que  doit  sa  prudence. 
Pal  las , à sas  cotés,  apprend  de  ce  héros 
A lire  dans  les  deux  sa  route  sur  les  flots , 

A diriger  son  cours  sur  la  plaiuc  profonde, 

A vainrre  sur  la  terre,  à naviguer  sur  fonde. 

O muses  ! maintenant  ouvrez-moi  l’Hélicon; 

De  ccs  nombreux  guerriers  apprenez-moi  le  nom  ; 
Dites  de  quels  héros  la  glorieuse  élite 
A<  compagnon  Énce,  et  voguoit  à sa  suite. 

Massique  est  le  premier.  Sur  l'airain  menaçant, 
Sa  proue  offre  aux  regards  un  tigre  rugissant  : 
Mille  jeunes  guerriers,  armés  d'un  trait  rapide, 
De  leur  léger  carquois,  de  leur  arc  homicide, 

Des  murs  de  Clusium , des  remparts  de  Cosas , 
Pareils  d'âge  et  d’ardeur , le  suivent  aux  combats. 
Le  fier  Alias  y joint  une  brillante  troupe  : 

Un  Apollon  d'or  pur  resplendit  sur  sa  poupe  ; 
Pour  lui  Populouie  a tiré  de  son  sein 
De  six  cents  combattants  un  généreux  essaim. 

Ilva,  qui  des  métaux  est  la  mère  féconde; 

Ilta,  qui  pour  ceinture  a l'empire  de  fonde, 

Y joint  trois  cents  guerriers  exercés  aux  combats, 
Et  fournit  à-la-fois  son  fer  et  ses  soldats. 

Asylas  après  eux  s'avaure  le  troisième; 
L’interprèle  Asylas,  dont  le  talent  suprême 
Sait  lire  l’avenir  dans  les  flancs  dos  taureaux, 
Daus  les  feux  de  fécluir;  qui  de  tous  les  oiseaux 
Counoit  les  vols  divers  et  les  divers  langages, 

Et  du  ciel  aux  humains  révèle  les  présages. 

Eiterno  conmissa  docL  Æoeia  pnppu 

Prima  leuct,  rostro  Phrygios  subjuocta  Icône*  ; 

Itimincl  Ida  niper,  profugis  gratisiima  Tcueris. 

Ilic  magnus  «edet  Aoeas,  iccumquc  volulat 
l£°  Eventus  bclli  varioi;  Pallasque  sinistre 
Adliius  lateri  jam  quxrit  «idera,  opacac 
Koclis  iter,  jam  qux  pasaus  ter  raque  mari  que. 

Paudite  nutic  tlclicona,  De*,  cantiuque  movrle; 
Qiue  manu*  intcrca  Tiiici*  couiilelur  ab  oris 
.Encan,  armctque  rates,  pclagoque  vcbatur. 

Mauicus  xrata  priuccps  sccat  xquora  Tigri; 

Suh  quo  mille  manu*  juvcnuiu,  qui  meeuia  Clusi, 
Quiqiie  uibeu  liqucrc  Cosas  : que»  Ida,  sagilt*, 
Cory tique  levés  bumeris,  et  Ictifcr  arcus. 
lias  torvus  Abas  : huic  totora  insiguibus  srmis 
Agença , et  aurato  fulgebat  Apolline  puppis. 
Scireolos  illi  drderat  Populooia  mater 
Ei portos  bclli  juvrnes;  ait  Ilia  treeentna 
Insula,  ioexliaustis  (Jialybum  gencrosa  metallis. 
Tcrtins,  illc  boiuinuu  divutnqnc  interpres  Asylas, 
Cuî  pccuduoi  librx,  corli  cui  aidera  parent. 

Et  lingtut  volucmm,  et  præsagi  fulmiois  ignea, 
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Pour  lui  mille  guerriers,  armés  de  javelots, 

D'uuc  moisson  de  fer  ont  hérissé  les  liais  ; 

Toscane  par  son  sol,  grecque  par  sa  naissance, 

Fille  heureuse  d’Élis,  Pise  arma  leur  vaillance  ; 

Son  nom  atlcsle  encor  le  lieu  de  son  berceau. 

Après  eux  s’avnnçoit  des  guerriers  le  plus  beau, 
Astur,  enorgueilli  des  dons  de  la  nature, 

De  son  coursier  docile  cl  de  sa  riche  armure  : 

Les  champs  de  Million  el  des  lieux  Pjrgiens, 
Gravisquc,  qui  délruil  ses  propres  citoyens, 

El  Cérèfc  ont  fourni  cette  jeunesse  armée. 

Tous  ont  meme  courage  et  même  renommée. 

Puis-je  oublier  vos  noms  de  la  gloire  connus , 
Illustre  Cinyras,  et  toi,  fils  de  Cjcnus  ? 

Ton  ramp  est  peu  nombreux  ; mais  la  fidèle  histoire 
De  ton  malheureux  père  a gardé  la  mémoire. 

Parmi  ces  peupliers  où  tes  plaintives  soeurs, 
Imprudent  l’haéton  ! ont  caché  leurs  douleurs  , 
Cycnus,  ton  tendre  ami,  que  ta  mort  désespère, 
Charmait  par  ses  doux  chants  son  chagrin  solitaire. 
Bien  plus  que  par  les  ans  vieilli  par  le  regret, 

Il  vit  son  corps  blanchi  se  couvrir  de  duvet  ; 

F.t  dans  l’air,  en  chantant,  s’éleva  sur  ses  ailes. 

Un  panache,  formé  de  plumes  paternelles, 

Distingue  encor  son  fils  ; et  scs  jeunes  guerriers 
D'un  semblable  ornement  ombragent  leurs  cimiers. 
Sur  sa  proue  un  centaure,  effroi  des  mers  profondes , 
Suspend  un  lourd  rocher  qui  menace  les  ondes  ; 

Et,  guidant  en  son  cours  Ucnte  légers  vaisseaux. 
D’une  longue  carène  il  sillonne  les  eaux. 

Ocnus  , le  lier  Ocnus  quitte  aussi  sa  patrie  : 

La  prêtresse  Manto  du  fleuve  d’Étnirie 
F.ut  cet  enfant  divin;  et  lui-même,  dit-on, 

De  sa  mère  à Mautoue  a donné  le  beau  nom  ; 
Manloue,  ouvrage  heureux  de  plus  d'un  chef  illustre  : 
Tous,  nés  en  divers  lieux , ont  augmenté  son  lustre. 

Mille  rapit  demos  acie  atquc  horrentibus  ti astis. 

Ho*  parère  jubent  Alphe*  ab  origine  Pis*, 
tte  Urbs  Etrusca  solo.  Scquilur  putcberriiuus  Astur, 

Astur  cquo  fîdcns,  et  vcrsicnloribus  a nuis. 

Tcrccntum  adjiciunt  (meus  omnibus  una  sequeudi) 

Qui  Carrele  doroo,  qui  sunt  Minionis  in  arvis; 

Et  Pyrgi  veteres,  internpeMzque  Gravis», 

îNon  ego  le,  Lignrum  ductur  fortissimo  bello, 
Transicriio,  Cinyra;  cl  paucis  coiailatc  Ctipavo, 

Cujas  olorime  surguul  de  verticc  penne; 

Crinien  omor  vestruin,  furmteque  insigne  patent*, 
hamque  fcruul  luctu  Cycoum  Pbaetunûs  ainjli , 

■9"  Pnpuleas  iuler  frondis  umbratnque  sororum 
Diim  cauit,  et  mastam  musa  solalur  amorcin, 
Cancntcm  molli  pluma  duiiase  scocetnm, 

Unqucntem  terras,  et  sidéra  voce  scquenlctn. 

Filius,  arquai  is  comitatiia  rlasve  calmas, 

Ingrntdu  remis  Centaurum  pruwovct;  illc 
loslot  aqur,  saviimque  undis  iurnane  minatur 
Arduus,  cl  longs  sulcat  marin  alu  earina. 

111e  ctiam  palriij  ngitien  eict  Ocnus  ab  oris , 

Fatidica:  Maiituv  et  Tusci  Glists  aincls, 

•w  Oui  nuiras,  malrisquc  dédit  liti,  Mantui,  nnmen, 
Mar.lua , dires  aria;  tcd  non  genua  omuibufl  unum. 


Trois  peuples,  divisés  par  leurs  quatre  tribus, 

A scs  murs  souverains  apportent  leurs  tributs  ; 

Et  tous  ceux  dont  ses  lois  formèrent  la  vaillance 
Aux  champs  de  l'f.trurie  oui  reçu  la  naissance. 

Cinq  cents  autres  guerriers,  non  moins  audacieux , 
Armés  contre  Mczcnce,  et  nés  aux  mêmes  lieux, 
Voguent  sous  Mincius;  et  Bénacus  son  père 
Orna  de  ses  roseaux  une  tète  si  chère. 

Auleste  enfin  s'avance;  et  scs  cent  matelots 
Sous  l’aviron  iranciiaut  font  bouillonucr  les  flots. 

Un  vieux  Triton  le  porte,  et  sa  conque  bruyante 
Surmonte  encor  le  bruit  de  la  vague  cannante  : 

La  mer  même  s’effraie  à ce  terrible  son. 

Joignant  des  traits  humains  aux  formes  d'un  poisson , 
La  moitié  de  son  corps  va  se  cacher  dans  l’oude, 

F.I  sous  .ses  larges  flancs  la  mer  blanchit  et  gronde. 
Tels  sont  ces  braves  chefs , tels  leurs  trente  vaisseaux 
Au  secours  de»  Troyens  s'élancent  sur  les  eaux. 

Le  jour  ne  brilloit  plus;  la  nocturne  courrière 
Sur  son  char  inconstant  poursuivoil  sa  carrière. 

Plein  de  scs  grands  projets,  assis  au  gouvernail, 

Le  héros  des  nochers  dirige  le  travail  : 

Pour  le  salut  de  tous  il  prolonge  sa  veille , 

Son  vaisseau  suit  son  cours.  Tout-à-coup , ô merveille  ! 
Ces  nymphes  dont  l’Ida  fut  le  premier  séjour. 
Ouvrage  de  Cybrle , objet  de  son  amour, 

De  loin  avec  plaisir  ont  reconnu  leur  maître; 

F.t,  devant  scs  regards  s’empressant  de  paraître. 
S’offrent  en  nombre  égal  à celui  des  vaisseaux 
Que  le  Tibre  avoit  vus  reposer  dans  ses  eaux. 
Toutes,  l'environnant  de  leur  brillante  escorte. 
Paraissent  envier  le  vaisseau  qui  le  porte; 

L'amuseut  de  leurs  jeux,  el,  lui  prouvant  leur  foi. 
De  son  heureux  retour  félicitent  leur  roi. 

De  toutes  la  plus  belle  et  la  plus  éloquente, 
S'attachant  d'une  main  à la  poupe  flottante, 

Cens  illi  triplex , populi  sub  génie  quitterai  ; 

]p»a  caput  populis  : Tusco  de  sanguine  vires. 

Iliuc  qtioquc  quiugcnlos  in  se  Meiculius  armat. 
Quoi  paire  Bcnaco,  vcbtu»  arundine  glaura, 

Mincius  infesta  ducebat  in  xquora  pinu. 

It  gravis  Aulestes,  centenaquc  arbore  fluctua 
Vcrberat  adsurgens  : spttnianl  vada  in.mnore  verso. 
Itunc  vebil  inoianis  Triton,  et  czrula  coucha 
>">  Evterrens  frcLa  : cui  lateruni  tenus  hispida  nanti 
t rous  bominem  prxfcrt,  in  prislin  desiait  alvua; 
Spuroca  scroifcru  sub  pectorc  murmurai  unda. 

Toi  Iccti  procercs  ter  droit  navibus  ibant 
Subsidicr  Trop , et  catnpos  salis  rre  serai umL 
Jamque  dira  cirlo  roncrascral , altuaquc  curru 
Noctivago  Phcrbe  medium  pulsabat  Olvtupum. 

.Lucas,  neque  eniin  memhrU  dat  cura  quictem, 

Ipsc  sedens  rhvumquc  regit,  velisque  minislrat. 

Atquc  ilii  mrdiu  in  spatiu  eborus,  eccc,  suarum 
*JO  Occurrit  cotuilum,  Nymphe,  quas  aima  Cybcle 
ISuincn  habcrc  maris,  Nymphosquc  c navibus  esso 
Jusscral,  ionabsnt  pariter,  fluclitsquc  sccabaut, 

Quot  prius  arrat*  steteraot  ad  lilora  prorv. 

Adgtiosettol  longe  rrgere,  luslranlque  chorcîs 
Quorum , que  iandi  ductissuna , Cyinoducca 
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El  de  l'autre  fendant  l'azur  mouvant  <lea  flots, 

S’élève  sur  les  mers,  et  lui  parle  en  ces  mots  : 

« Veilles-tu , fils  des  dieux  ? Veille , le  moment  presse  : 
Tu  vois  ces  pins  sacrés,  présent  d’une  déesse, 

Ces  verts  enfants  des  monts  qu’autrefois  te  céda 
L'immortelle  forêt  qui  couronne  l’Ida  : 

Pour  nous  soustraire  au  fer,  à la  flamme  cruelle, 
Cjbèle  nous  donna  celle  forme  nouvelle; 

Déesse*  de  la  mer,  autrefois  tes  vaisseaux , 

FTos  fidèles  regards  te  chcrehoient  sur  les  eaux. 
Apprends  donc  que  ton  fils,  non  sans  peine,  protège 
Tes  remparts  impuissants  que  le  Rutule  assiège; 
D’Évandrc  et  des  Toscans  déjà  les  cavaliers 
Ont  au  poste  prescrit  arreté  leurs  coursiers; 

Leur  troupe  vous  attend,  et  déjà  Turnus  tremble 
Que  vos  camps  séparés  ne  l'attaquent  ensemble. 
Préviens  donc  ses  efforts,  et  dès  l’aube  du  jour 
Que  tes  soldats  armés  signalent  ton  retour; 

Saisis  ce  bouclier  immense,  impénétrable. 

Dont  l’acier  brillant  d’or  te  rend  invulnérable. 

Demain,  dr-s  ennemis,  si  lu  crois  mon  conseil, 
L’épouvante  et  la  mort  seront  l'affreux  réveil.  ■ 

A ces  mou,  rappelant  sa  longue  expérience, 

La  nymphe,  eu  reculaut,  aux  vaisseaux  qu’elle  laucc 
Donne  le  mouvement  qu’elle-mème  autrefois 
Dans  l’empire  des  eaux  a reçu  tant  de  fois  : 

Soudain , servant  d'exemple  à la  flotte  docile , 

La  nef  part  comme  un  trait , cl  fuit  d’un  vol  agile. 
Étonné,  mais  soumis,  le  monarque  pieux 
Accepte  le  présage;  et , regardant  les  oieux  ; 

■ Toi  que  les  hautes  tours  courounenl  de  leur  cime, 

Toi  que  tes  fiers  lions  conduisent  à Dindyme , 
Acromplis  ton  augure , et  seconde  mon  bras  ; 

Ponc  icqurns  de  vira  puppiin  lenet , iptaque  dorso 
Fiuinet,  ae  liera  tarins  lubrcmigat  uiuiis. 

Tuai  sic  ignarum  adluquilur  : « Vigilainc,  deum  gros, 
Aura  ? vigila,  et  veli#  iuiuitte  rndentes. 

**•  No#  su  mus  M.vr  sacro  de  verticc  pinus , 

N une  pclagi  Nympbr,  clatsis  tua.  Perfidus  ut  nos 
Prxcipitcs  frrro  Rtttulu#  (lannuaque  premrbat. 

Rupin-ns  imite  tua  vinrula , trque  per  a-quor 
Qurrimus.  Ha  ne  grnetrix  foc  i cm  miserais  referit, 
lit  dédit  r*se  dca»,  avuinqur  agitarc  auh  undis. 

At  puer  Aseauiu#  omro  fossisque  tenetur 
Tda  inter  media,  atque  horrrntis  Marte  Ijlinos. 

Jam  loca  jusaa  tenent  forti  prrumtus  Ftmico 
Areas  eques  : médias  «lits  oppooere  turruas, 

**•  Ne  castris  juugaut , certa  est  sententia  Tarao. 

Surge  âge,  et  Aurora  socios  veniente  vocari 

Primus  in  arma  jubé,  et  clxpcum  cape,  quern  dédit  ipse 

Invietum  ignipoteos,  atque  oras  ambiit  aura. 

Croatie»  lus,  roc  a si  non  inrita  dicta  piilarts, 

Ingeutes  Kutulx  spretabit  rrdis  arervn*.  » 

Disent,  et  destra  cüsccdeos  inpulit  ali. un, 

Raud  iguara  modi , puppitn  : fugit  ilia  per  undaa 
Ocior  et  pe-ulo  et  srutos  triplante  ogitta. 

Inde  ali*  ederant  cursus.  Suipct  iiuritu  ipse 
,Jo  Trus  Anchisiades;  aniiuos  taruen  omine  tu, lit. 

Tum  breviier  supera  adspeciaus  ronseta  prenrtnr: 

“ Alma  paréos  Tdara  deuin,  cui  Din.lsma  cordi, 
Turrigennpie  orbes,  bijugique  ad  frena  Icônes; 


Viens,  et  que  les  Troyens  triomphent  sur  tes  pas!  » 

Il  dit  : déjà  la  nuit  fuit  devant  la  lumière. 

Et  le  jour  renaissant  rentre  dans  la  carrière. 

Par  son  ordre  aussitôt  flottent  les  étendards  ; 

Déjà  son  œil  charmé  reronnoit  scs  remparts, 

Rcrounoit  les  Troyens.  A l'instant,  de  sa  poupe 
Il  donne  le  signal , il  exhorte  sa  troupe; 

Déjà  brille-  élevé  son  bouclier  divin. 

Qu'aux  antres  de  Leni  nos  a façonné  Vulcain. 

Son  camp  le  reconnoit  ; aussitôt  il  envoie 
Mille  cris  redoublés  et  d'amour  et  de  joie. 

Déjà  sifflent  leurs  traits,  déjà  l'espoir  vainqueur 
Rend  la  foret;  à leur  bras,  le  courage  à leur  cœur. 
Tels,  traversant  les  airs,  des  bataillons  de  grues 
De  leur  vol  à grands  cris  obscurcissent  les  nues  ; 

Tels  semblent  des  Troyens  les  bataillons  épais; 

Àiusi  partent  leur*  cris , ainsi  volent  leurs  traits. 

Turnus  est  étonne.  Sur  la  liquide  plaine 
Soudain  s'ofl’rent  l'armée  et  la  flotte  troycnnc. 

Qui  s’apprête  à lancer  ses  guerriers  sur  ces  bords. 

Le  héros  à leur  tète  anime  leurs  efforts; 

Son  casque  étincelant , son  aigrette  ondoyante 
Dardent  en  longs  éclairs  leur  lumière  effrayante  ; 

Sou  bourlicr  vomit  des  torrents  de  clarté. 

Telle  d’un  rouge  ardent , lugubre,  ensanglanté, 

La  nuit,  dans  l’air  brûlant,  la  comète  étincelle; 

Tel,  apportant  la  soif  et  la  fièvre  cruelle, 

De  l'ardent  Sirius  l’astre  pernicieux 

Vient  embraser  la  terre  et  dessécher  les  cicux. 

Mais  Turnus  brave  tout  ; son  su|>erl>c  courage 
Veut  contre  les  Troyens  s’assurer  du  rivage  : 

« Allons,  amis,  dit-il,  remerciez  les  dieux  ; 

Ceux  que  vous  attendiez,  les  voilà  sous  vos  yeux; 

Tu  mihi  puuc  pugnx  princeps,  tu  rite  prnpinques 
Augurium,  l’hrygibusquc  adsis  pede,  diva,  secundo.1  » 
Tanluiu  effatus;  et  îotcrca  rcvotuU  nichât 
Matura  jam  luce  dics,  mu  temque  fugarat. 

Principio  sociis  edicit,  ligna  arquantur, 

Atque  animos  aptent  armis,  pugnarqur  parent  #e. 

*6»  Jamquc  in  conspectu  Teucros  babet  et  aua  castra, 

Staui  ce  Isa  in  puppi  : clypeum  quuui  deinde  siuistra 
F-slulit  ardeutem.  Ciaroorrm  ad  sidéra  tolluul 
Dardanidx  c nmris;  spe-f  addita  suscitât  iras; 

Tria  manu  jaciunL  Qualcs  aub  nubibus  atiks 
Stryraoni*  daut  signa  grues,  atque  rtbera  traitant 
Cum  sonitu,  fugiunlque  notes  elaraore  secundo. 

At  Rutulo  régi  duribnaque  ea  mira  videri 
A tison  iis;  donec  versas  ad  lilora  puppîs 
Rnpiciunl,  tnturoque  adlahi  classibut  srvpior. 

Ardet  apex  capiti,  crUttsque  a vcrticc  (lamina 
Funditnr,  et  vastos  urubu  vomit  au  reus  ignés. 

Non  secus,  ae  liquida  si  quando  nortc  eomcUe 
Sanguine!  lugubre  rubent , aut  Sirius  ardor  : 
lllc  sitim  morbnsqur  ferens  mnrtalibus  trgris 
Nascilur,  et  larto  rm: trivial  lutnine  calma. 

Ilntiii  tairien  audaei  Ttimo  fiducjj  ceuit 
Litora  prieripere,  et  venientis  pellerc  terra. 

* l Itro  aniiuos  tollit  dirtïs,  atque  iucrep.it  ultro.  * 

•«  Qond  votia  oplastn,  stlnt,  perfringere  destra  ; 

»«*>  lu  nnnibiu  Mar#  ipse,  viri  : nunc  conjugit  cslo 
Quisque  sa*  U-dique  utcioor;  nunc  magna  referti» 

35. 
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Profite!  du  bonheur  que  le  end  tous  envoie; 

Man  lui-même  en  vos  mains  amène  voire  proie  ; 
Marchez;  rappelez-vous  vos  femmes,  vos  enfants, 

Et  vos  braves  aieux  cl  lenn  faits  triomphants. 
Profitez  du  moment  où  leur  foule  craintive 
D’un  pied  ircmblaui  encor  sc  confie  à la  rive; 

Que  la  mort  soit  le  prix  de  leurs  premiers  essais  : 
C’est  à l'audace,  amis,  qu'appartient  le  succès.  ■ 

A ces  mots  il  choisit  et  ceux  dont  le  courage 
Doit  aux  hardis  Toscans  disputer  le  rivage. 

Et  ceux  qui  contiendront  les  Troycns  assiégés. 

Aussitôt,  sur  des  ponts  vers  la  rive  alongés, 

Énée  ordonne  aux  siens  d'a border  sur  la  plage. 
Plusieurs  devancent  l’ordre;  et  leur  bouillant  courage. 
Dans  le  moment  propice  où  d’un  cours  languissant 
De  la  rive  à son  lit  la  vague  redescend , 

Sur  l’arène  fatale  impatient  s'élance  ; 

Sur  la  rame  qui  ploie  un  antre  se  balance. 
L’audacieux  Torchon , à l’endroit  où  son  œil 
N’aperçoit  plus  le  fond  et  ne  voit  point  d’écueil, 

Mais  où  la  mer  sans  bruit  gonflant  ses  eaux  profondes 
Amène  inollemeut  et  ramène  ses  ondes, 

Tourne  à l'instant  sa  proue  : « Illustres  matelots  ! 
Voici  l’heureux  moment,  courbez-vous  sur  les  flots, 
Saisissez  l'aviron  dans  vos  mains  vigoureuses; 
Poussez,  lancez,  portez  vos  nefs  victorieuses; 

Dans  ce  sol  ennemi  plongez  leur  bec  d’airain  ; 

Que  la  carène  même  y creuse  son  chemin  : 

Une  fois  abordés,  qu'importe  le  naufrage? 

Marchez  : sur  leurs  débris  je  vous  suis  au  rivage.  » 

Il  dit  : tous  à l'envi  se  penchent  sur  les  eaux  ; 

Tous  d’un  commua  effort  ont  lancé  leurs  vaisseaux  ; 
Leur  proue  atteint  le  bord , il  s’ouvre;  cl  leur  carène, 
Libre  enfin  du  péril , vient  s’asseoir  sur  l'arcne. 

Le  tien,  brave  Tarchou , eut  un  sort  moins  heureux  : 
Rencontré  dans  son  cours  par  un  roc  désastreux  , 

Sur  son  dos  inégal  quelque  temps  mal  assise , 

Sa  carène  peudaute,  ébranlée,  indécise, 

Facta,  patron)  landes.  Ultra  ocrurramiis  ad  nodam, 
Don  trrpidi  rgrcsaique  labaut  vestigia  prima  : 
Audcntia  Fortuoa  jurât.  » 
lier  ait,  et  sérum  versât,  quos  ducerc  contra, 

Vel  quibus  obuuoi  posait  cour  redore  tnuros. 

Intcrca  £ocn  sorins  de  puppibus  allis 
Pontihus  ciponil  : tnulli  servare  recuraut 
Langurntis  pclagi , et  brrvibus  se  rredrre  aaltu  ; 

Per  remos  alii.  SpecuLatu*  litora  Tarcbo , 

Qua  vada  noa  spirant,  occ  frarta  remur  murât  uiija, 
Srd  mara  inofTensum  crcarenti  adlabilur  zstn; 

Adverlit  subito  proras , sociosque  prreatur  : 

••  Nnnr,  o leela  manu*,  validis  incumbite  remis; 
Tollite,  ferle  rates;  ioiuncara  hndilc  rostria 
liane  terrain,  sulrumque  sibi  promit  ipsa  carina. 
Frangere  ncc  tali  pu  p pim  statione  rocuso , 

Adrcpla  tellure  seincl.  ••  Qu*  lalia  postqoam 
Effalus  Tarcbo , tocii  coniurgerc  innsi.» 

*°°  Spumantivqnc  rates  orvis  mferre  Ijliois, 

Donec  rostra  tenent  siccum,  et  sedere  earinx 
Omnes  innocu*  : srd  non  puppis  tua,  Tarrhn 
Naiaquc,  infiicta  vadis,  donc  dum  pendet  inique, 


De  son  poids  chancelant  fatigue  en  vain  les  flots , 
S’ouvre,  et  livre 4 la  mer  soldats  et  matelots. 

Ils  luttent  à travers  les  débris  du  naufrage, 

El  le  flot  qui  revient  les  arrache  au  rivage. 

Turnus  saisit  l'instant;  et,  rassemblant  les  siens, 

Il  les  pousse, et  les  place  audevant  des  Trojens. 

La  charge  sonne  : Éuéc  au  même  instant  s'élance. 

Par  lui,  présage  heureux  ! l’affreux  combat  commence; 
Le  fer  en  main , il  fond  sur  ces  nouveaux  soldats 
Que  Gérés  à regret  cède  au  dieu  des  combats. 

Déjà  du  fier  Tbéron  la  défaite  sanglante 
Dans  les  rangs  ennemis  a porté  l'épouvante; 

Malgré  le  fer,  l'airain,  et  l'or  étincelant , 

Le  glaive  entre , pénètre  et  lui  perce  le  fliyic. 

Lirlias  le  suit,  Lit-bas  qu’une  lame  acérée 
Tira  vivant  du  corps  de  sa  mère  expirée; 

Foiblc  enfant,  au  sortir  du  sein  qui  le  porta, 

Le  dieu  qui  le  fit  naître,  Apollon,  l'adopta. 

Du  fer,  qui  celte  fois  secourut  la  nature. 

Puisse-t-il  ne  point  faire  une  épreuve  plus  dure! 

Mais  son  heure  est  venue , cl  son  étrange  sort 
‘ Doit  au  tranchant  acier  sa  naissance  et  sa  mort  : 

Sauvé  dans  son  enfance,  il  meurt  en  sa  jeunesse. 

Cependant  du  combat  l'impétueuse  ivresse 
Enflamme  les  deux  camps;  et  Cissée  et  Gyas 
D’Énée,  à coups  pressés,  terrassent  les  soldats  : 
j Mais  Irurs  terribles  mains,  la  massue  homicide 
J Dont  s’enorgucillissoient  ces  héritiers  d' Alcide, 

I Leur  père,  ami  d'Herrule,  et  qui  snivoit  scs  pas 
; Quand  les  monstres  (rembloient  au  bruit  de  scs  combats 
Rien  ne  peut  les  soustraire  au  bras  fatal  d'huce. 
Bientôt  Pliaron  subit  la  même  destinée  ; 

Il  crioit  ; le  fer  plonge,  et  détruit  à-la-fois 
L’organe  de  la  vie  et  celui  de  la  voix. 

Et  toi , que  Cl)  tius  à la  fleur  du  bel  Age 
Entraîne  sur  ses  pas  dans  les  champs  du  carnage, 

O malheureux  Cydon!  ce  terrible  ennemi 
T’eôt  ravi  d'un  seul  coup  le  jour  et  tou  ami, 

Aoceps  sustentata  diu,  fluctusque  fatigat, 

Solritur,  atque  viroa  «ncdii»  ciponit  in  undia; 

Fragmina  remornro  quos  et  fluitanlia  transira 
lupcdiont , rctrabitque  pedem  siroul  nnda  relabeu*. 

Ncc  Turnura  segnis  retiuct  mura  : aed  rapit  acer 
Totam  acicm  in  Tcucros,  et  contra  in  litore  sistit. 

1(0  Signa  canunt.  Primas  tu rum  invasit  agrestes 
itnras,  omen  pugnx,  atravitque  Latinos, 

Occise  Tlierooe,  vimm  qui  matumus  ultro 
Æncan  petit  : haie  gladio  perque  créa  suta. 

Per  tanirom  squaleniein  aura,  lattis  baurit  apertom. 
Inde  Licban  ferit,  eueclum  jatn  outre  percuta, 

Kt  tlbi , Phœbe , sacrum , cmu)  evadere  Terri 
Quod  liruit  parvo.  Ncc  longe,  Ciswi  durum, 
Iumanetnque  Gud  , aterncntca  agniina  dat  a , 

Drjccit  leto  : nibil  illos  llcrvulis  arma, 

•5,“  Ncc  valida-  jtivcrc  inamu . genitorque  Mclampus , 

Alcide  cornes,  usque  gravis  quum  terra  laborca 
Pr*buiL  Ecce  Pharo , voces  dam  jactat  inertis , 
Intorqacns  jaculuin  clamanti  sistit  in  orc. 

Tu  qtioquc,  flavrntrib  prima  lauugine  mal  a* 

Dura  acquéris  Clftium  infclix,  nova  gaudia,  Cydon, 
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Si  les  fils  de  Pliorcus , ces  frères  magnanimes , 
N'eussent  sauvé  dans  toi  l’une  de  ses  victimes. 

Tous  les  sept  sur  Éuée  ont  fait  voler  leurs  dards  ; , 
Sur  lui  les  traits  lancés  fondent  de  toutes  parts  : 

Les  uns  sont  repoussés  par  la  divine  armure  ; 

Des  autres  Cythéréc  amortit  la  blessure. 

Et  le  corps  de  son  fils  à peine  est  effleuré. 

Alors  du  sang  latin  encor  plus  altéré  : 

« Des  armes,  rria-1-il,  oui,  dounez-moi  ces  armes 
Qui  sous  les  murs  troyens  répatuloient  tant  d’alarmes: 
Aucuns  des  traits  par  qui  les  tirées  furent  percés 
Ne  seront  aux  Latins  impunément  lancés.  ■ 

Achate  alors  lui  tend  sa  redoutable  lance; 

Le  héros  la  saisit , la  soulève  et  la  lance. 

Elle  vole;  et  Méon,  malgré  sou  bouclier 
Et  malgré  sa  cuirasse , est  percé  tout  entier. 

Alcanor  tend  le  bras  à son  frère  qui  tombe  : 

Le  Irait  sort  tout  fumant  du  guerrier  qui  succombe, 
Poursuit , l'atteint  lui-mème  ; et , du  corps  séparé , 

A ses  nerfs  languissants  pend  soti  bras  déchiré. 
Numitor  veut  venger  le  meurtre  de  son  frère  ; 

Il  lire  de  son  corps  la  pique  meurtrière, 

La  lance  sur  Énée:  Achate  en  est  atteint. 

Mais  de  son  noble  sang  le  fer  à peine  est  teint. 

Clausus  accourt , tout  fier  des  forces  du  jeune  Age  : 
Dry  ope  ose  braver  son  superbe  cotirage. 

L'impétueux  Clausus,  coupant  du  même  fer 
Le  passage  des  sons  et  le  chemin  de  l'air, 

Arrête  du  guerrier  la  bravade  hardie. 

Et  lui  ravit  d’un  coup  la  parole  et  la  vie  : 

Il  bat  du  front  la  terre,  et  la  teint  de  son  sang. 

Trois  frères  thraciens  sentent  ce  bras  puissant  : 

Trois  autres  à leur  tour  éprouvent  sa  furie  ; 

Idas  ctoit  leur  père,  h mare  leur  patrie. 

Soudain  fondent  sur  lui  ces  Aurunces  si  Gers, 

Dardania  stratus  dntra,  sérums  amonun , 

Qui  juvenum  tibi  sein  per  erant , roiscrandc , jacercs  ; 
Mi  fralrum  stipula  cohors  foret  obiia,  Phorci 
Progenies  ; seplrin  mimera,  srpteuaque  tcla 
1)0  Conjiciunt  : partira  galca  clypeoque  résultant 
Inrila;  définit  partira  slringeutia  corpus 
Alraa  Venus.  Fidiira  .Eneas  adfalur  Arhaten  : 

« Suggère  tel  a mibi;  non  ulluni  drvtrra  frustra 
Torscrit  in  Rululo*,  sletcrunt  que  in  eorpore  Craium 
lliacis  eampis.  » Tum  magna  in  runripit  hastani , 

Et  jaeit  : ilia  volans  clrpci  tranvverhcrat  ara 
Mxouis,  et  thoraca  simul  cum  pectore  rumpit. 

Huic  frater  subit  Alcanor,  fralremquc  rucnlcm 
Sustentât  dexlra  : trajecto  missa  lacerto 
b»  Protinus  hasts  fugit,  servalque  crucnta  tenorem;  ' 
Devteraque  ci  buioero  nervis  uoribunda  pc pendit. 
Tara  Numitor,  jaculo  fratris  de  eorpore  rapto, 
Ænean  petiil  : *ed  non  et  Ggere  contra 
Est  liritum,  rasgnique  fcunir  perstrimit  Arbitre. 

Hic  Coribus,  bdens  primera  eorpore,  Clsuins 
Advenit,  et  rigida  Dry  opéra  ferit  eminus  hasta 
Sub  nientnm  graviter  pressa,  pariterque  loqucntis 
Voccm  animsuiquc  rapit,  trajecto  gutture;  at  ille 
Fronte  ferit  terram;  et  eraMum  vomit  ore  ernorem. 
*1°  Tris  quoque  Thrcicios  Borrar  de  gente  suprenis. 


Et  le  brave  Halésux,  et  toi  du  dieu  des  mers 
Impétueux  enfant,  Messape,  dont  l’adresse 
Dompte  des  fiers  coursiers  la  fougueuse  jeunesse. 

Des  deux  parts  même  espoir,  même  ardeur,  même  effort; 
Les  deux  partis  rivaux,  ensanglantant  ce  bord, 

Du  fatal  Latium  se  disputent  la  porte  ; 

Nul  d'eux  ne  veut  céder,  nul  eneor  ne  l'emporte. 

Tels  dans  les  champs  des  airs  luttent  deux  vents  égaux; 
Les  courants  opposés,  les  nuages  rivaux. 

Soutiennent,  sans  céder,  leur  choc  opiniâtre  : 

Tels  Troyens  et  latins  sur  ce  sanglant' théâtre 
Se  poussant,  s'approchant,  s'éloignant  de  la  mer, 
Luttent  pied  contre  pied,  le  fer  contre  le  fer. 

Plus  loin  combat  l’allas  : mais,  ô douleur  extrême  I 
I7n  rapide  torrent,  qui  sur  ce  terrain  mémo 
A roulé  des  débris  de  rochers,  d’arbrisseaux , 
Condamne  ses  soldats  à quitter  leurs  chevaux  : 

Dans  le  combat  à pied,  leur  inexpérience 
Bientôt  des  rangs  troublés  a détruit  l'otdonnancc  ; 

El  devant  1rs  Latins  leurs  bataillons  sans  art 
Résisloient  en  désordre  et  fuyoient  au  hasard. 

Leur  chef  emploie  alors,  pour  ressource  dernière. 

Les  reproches  sanglants,  la  touchante  prière  : 

« Amis,  où  fuyez-vous  ? Par  vous,  par  vos  exploits, 

Par  1rs  hauts  faits  d'Évandrc  admirés  tant  de  fois. 

Par  l'espoir  dont  Pallas  peut  se  (la lier  pciit-èlro 
Et  d’imiter  son  père  et  d'égaler  son  mailre, 

Revenez , snivez-moi , marchons  le  fer  en  main  ! 

Voyez  ces  rangs  épais,  c'est  là  notre  chemin  ; 

Là  le  salut  de  tous  et  l’honneur  vous  appelle  : 

Où  l’obstacle  est  plus  grand , la  victoire  est  plus  belle. 
Ici  nous  n'avons  pas  à combattre  des  dieux  : 
N’avonvnous  pas  des  bras , un  corur,  du  fer  comme  eux  i 
Hommes,  pour  ennemis  nous  n avons  que  des  hommes  : 
Vous  savez  ce  qu'ils  sout  ; monlrcz-leurqiii  nous  sommet. 

Et  tris,  que»  Idas  pater,  et  patria  lsroara  mitiit. 

Per  rnrîos  siérait  cas  ni.  Adrurrit  llalrsus , 

Auruncrque  ma  a us  ; subit  et  Neptunia  proies, 

InsignU  Messapos  cquis  : cvprllcrc  tendant 
Nuiic  bi,  mine  illi;  certain r limine  in  ipso 
Ausoniz;  magno  discordes  zthere  vent» 

Pretia  ccu  tollunt,  aniinis  et  viribus  acquis  : 

Non  ipsi  inter  sc,  non  nubila,  non  marc  ct-dunl; 

Anceps  pugna  diu;  stant  oboiva  omnij  contra. 
sûo  Haud  aliter  Trojanx  acics,  acicsquc  tanin» 

Concurruot;  hxret  prdc  pes,  densusque  vira  tir. 

At  parte  ex  «lia,  qua  sa\a  roUntia  Utc 
Inpulcrat  torrens,  arbustaque  diruta  ripis, 

Arcadas,  insuclos  acics  inferre  pedestris, 

Ut  vidit  l’allas  Ijrtio  darc  lerga  sequari  ; 

Aspera  quics  natura  loci  dnnillor  quando 
Suaait  equos , unum  quod  rebus  restât  egenia  : 

N une  prece,  ounc  clietis  virtulcm  adeendit  area  ri ■ : 

* Quo  fugilis,  socii?  per  voa,  et  fortia  facta, 
h®  i’cr  duc»  Erandri  notnen , dcvic  laque  bel  la, 

Spcnqat  ineam,  jatri.r  qua  nuoc  subit  araula  landi, 
Fidite  ne  pedibus;  ferro  rumpenda  per  liostis 
Est  via , qua  globus  illc  virura  densisiimus  urget  : 
llac  vos  et  l'jllauta  dneem  patria  alta  reposrit. 

Nurnina  nulla  prcinuut  ; ir.ortali  urgcoiurab  hoste 
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Eh  ! quel  moyen  d’ailleurs  d'échapper  au\  combats  ? 
D’un  côté  c’c*t  la  mer  qui  s'oppose  à vos  pas  ; 

De  l'autre  vos  remparts , les  Troycus  H la  gloire. 
Votre  arrêt  est  dicté  : la  mort  ou  la  victoire.  » 

Il  dit,  et  tout-à-coup  sa  bouillante  valeur 
lies  entraîne  avec  lui.  Lagos , pour  sou  malheur. 
Vient  s'offrir  à ses  coups  : taudis  que  du  rivage 
Il  eulève  un  rocher  qu’a  rencontré  sa  rage, 

Il  le  perce  à l’endroit  où,  traversant  le  dos, 

Des  deux  lianes  recouverts  de  leurs  robustes  os 
L’épine  en  s’alongcant  occupe  l'intervalle.  ‘ 

Pour  retirer  le  fer  de  la  lance  fatale 
Par  son  bras  vigoureux  avec  force  enfoncé. 

Sur  l'ennemi  mourant  tandis  qu'il  s'est  baissé, 

Hislxin  sur  le  vainqueur  lève  déjà  le  glaive, 

Veut  venger  son  ami  : le  héros  se  relève, 

Et , perçant  ses  poumons  cucor  gros  de  courroux , 

Par  un  coup  plus  rapide  a prévenu  ses  coup. 
Slhénélus  lui  succède  : il  poursuit,  il  immole, 

Saus  respect  pour  son  nom , le  superbe  Auchcmolr  ; 
Lui  qui,  de  sa  marâtre  infâme  suborneur, 

De  ta  couche,  6 Rhétus!  osa  souiller  l’honneur. 

Et  vous,  au  môme  jour  nés  de  la  même  mère, 
Double  objet  de  regrets  pour  un  malheureux  père, 

O Tbymber!  ô Laris!  vous  tombez  expirants. 

Vos  traits  pareils  en  tout,  de  vos  propres  parents 
Embarrasse  ù ut  l'amour  et  la  vue  indécise, 

F.t  leurs  yeux  se  piaisoient  à leur  douce  méprise. 
Mais,  par  deux  coup  divers,  également  affreux, 
Pallas  sut  trop,  hélas!  vous  distinguer  tous  deux. 

La  tète  dr  Thymbcr  roule  sur  la  poussière; 

Et  toi,  jeune  Laris,  l'atteinte  meurtrière 
A fait  tomber  la  main , dont  les  doigts  défaillants 
Serrent  encor  le  fer  de  leurs  nerfs  tressaillants! 

Cette  main  en  mourant  paruît  te  reconnoitrc, 

Et  ses  derniers  efforts  semblent  chercher  son  maître. 
Les  exploits  de  son  chef,  cucor  plus  que  sa  voix, 

MorUles;  tutidem  nohis  nnimxque  manusque. 
i'ccc,  maris  magna  claudit  nos  objice  |>ontu>, 

Deest  jam  terra  fugx  : pciagui  Trojamne  prtrmus?  « 
Marc  ait,  et  médius  densoa  prorurupit  iu  hiutii. 

*3°  Ohviui  buk  primum , fatis  addurtus  iniquij , 

Fit  lagus  : ltunc,  magno  vdlit  duni  pondéré  saium, 
Intnrto  figit  telo,  discrimina  costis 
Per  medium  qua  epina  dabat,  hastamque  reerptat 
Osaibus  hxrcntem  : quem  non  super  occupât  llisho, 
lUe  quidem  hoc  sperans  : nam  Pallas  ante  rucutcm , 
Dura  furit,  incantum  crudcli  morte  sodalis, 

F.vcipit,  atqnc  ensem  tmnido  in  pulmone  recondit. 
ltinr  Süienclum  petit,  et  llhccti  de  gcute  vetusta 
Ancbcutolum,  tbalamos  ausum  ioerstare  novcrcar, 

•s*1  Vus  ctiam  gcraiui,  Hutulis  cccidivti*  iu  arvia, 
Dauria,  I. aride  Thvmbcrque,  airoillima  proies, 
lndiscrctn  suis,  gratusque  parentibus  error  : 

Al  nunc  dura  dédit  vobis  discrimina  Pallas; 

Nam  tibi,  Tbjmbre,  caput  Kvaudrius  abatulit  cuits; 
Te  decUa  suum,  Laride,  deitrra  qusrit; 
Semisnimesquc  micant  digili,  ferrumque  rétractant. 

Arcadaa  adrentos  monitu,  et  prxclara  turntea 
Facta  vin,  mu  lus  dolor  et  pudur  arraat  iu  lioatcv. 


Et  de  honte  et  de  rage  enflamment  à-la-fois 
Le  lier  Arcadieu,  digne  enfin  de  le  suivre. 

Rhétus  au  fer  mortel  de  lui-même  se  livre, 

Et  de  l’heureux  llus  sa  mort  sauve  les  jours; 

La  lance  de  Pallas  alloit  trancher  leur  cours, 

Lorsque  Rhétus,  fuyant  sur  sou  essieu  rapide 
Les  armes  de  Tciithras  et  sou  frère  intrépide, 
Intercepte  le  coup;  et,  mourant  pour  autrui, 

Tombe,  et  péril  d’un  irait  qui  n’étoit  pas  pour  lui. 

Ainsi , lorsqu'un  berger  a de  la  flamme  avide 
Dispersé  dans  les  bois  la  semence  rapide, 

De  rameaux  en  rameaux  par  les  vents  emporté 
Le  vaste  embrasement  s'étend  de  tout  rôté; 

Lui,  du  haut  d'un  rocher,  voit  leurs  touffes  brûlantes, 
Et  suit  d'un  œil  content  les  flammes  triomphantes  ; 
Ainsi , brave  Pallas , tout  s’enflamme  à ta  voix , 

Et  les  tieus  à l’envi  secondent  tes  exploits. 

Mais,  rappelant  sa  force  et  sa  valeur  guerrière, 
Halcsiu  à leur  rage  oppose  une  barrière  : 

Déjà  tombent  ensemble  aux  gouffres  de  Piuloo 
Le  fier  Démodocus , et  Phérète  et  Ladon. 

Sur  lui  Strymon  levoil  sa  redoutable  épée  ; 

Mais  par  un  coup  plus  prompt  sa  main  tombe  frappée. 
Un  roc  atteint  Tho&g  : avec  ses  os  meurtris 
De  son  cerveau  sanglant  s'envolent  les  débris. 

Écoulant  de  son  cœur  les  alarmes  trop  sûres 
(L*  rceur  devine  mieux  souvent  que  les  augures). 

Le  père  d'Halésus  le  cacha  dans  les  bois; 

Mais  quand  du  sort  lui-même  il  eut  subi  les  lois, 
lut  Parque  sur  son  fils  jetant  sa  main  cruelle 
A Pallas  dévoua  sa  victime  nouvelle. 

« O fleuve  des  Toscans  ! dit  le  brave  Pallas , 

Viens,  et  conduis  le  trait  que  balauce  ntoa  bras; 
Couduis-le  dans  le  sein  de  ce  guerrier  farouche. 

Si  lu  remplis  le  voeu  que  t'adresse  ma  bouche. 

Si  ta  faveur  le  livre  à mes  heureux  efforts. 

J'orne  de  sa  dépouille  un  chêne  de  tes  bords.  - 

Tum  Pallas  bijugi*  fugientem  R h or  te  a prtrter 
4°«  Trajirit.  Hoc  spatium,  taoluinquc  morx,  fuit  llo; 
lin.  namque  procal  validant  di  révérât  bastara, 

Quam  meditu  Rhrrleu*  iutercipit,  optiiuc  Teulbra, 

Te  fugiens . fratreniqoc  Tjrren  ; curruqac  volulus 
Cxdit  semianiioi»  Riituloriun  calcibus  area. 

Ac  velut,  optât o venli»  xstale  coortis. 

Dispersa  inmitlit  ailvis  incendia  pastor; 

Colireptis  subito  mollis,  extenditur  una 
Horrida  per  latos  scies  Volcania  campus, 

H le  srdeus  viclcir  Oimmu  despretar  crrauùa  : 
t ,r>  Non  aliter  socium  virtua  coït  oiddu  in  umuo, 

Tequc  juvat,  Palla;  sed  bcllis  accr  llaksua 
Teudit  in  adversos , arque  in  aua  conligit  arma. 

Hic  maetat  laduat,  l'beretaque,  Dcmodocumqtic  ; 
Strymonio  deatraio  fulgcoti  deripit  ensc 
Klatam  iu  jugulum;  aaxo  ferit  ora  Tboantia, 

Oaaaque  diaperait  cercbro  permista  cruento. 

Fata  cane  ns  ailvis  geuilor  cclarat  llalcsuui; 

Ut  senior  lcto  canentia  lumina  solvit, 

Injecere  mauum  Pare* , tdisqnc  aacrarunt 
«,0  Evaudri  : quem  aie  Palbu  petit  autc  precalus  : 

» Da  uiinr,  Tbrbri  pater,  ferro,  quod  misai  le  Idiro, 
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Pal  la»  est  exaucé  : tandis  que  sa  jeunesse 
Du  vieillard  Imaon  prolègeoit  la  foi  blesse , 
llalcsus  à la  mort  livre  un  sein  désarmé. 

Par  ce  coup  éclatant  I-ansus  est  alarmé  : 

Pour  ranimer  des  siens  l'audace  défaillante, 

Lausus,  s'abandonnant  à sa  longue  bouillante, 

Frappe  l'énorme  Abat,  et  terrasse  avec  lui 
Des  Troyeus  effrayés  le  plus  superbe  appui  : 

Toscans,  A rendions,  et  les  héros  de  Troie, 

Vainqueurs  même  des  Grecs,  sont  devenus  sa  proie. 
L‘un  sur  l'autre  portés , l'un  de  l’autre  rivaux , 

Les  deux  camps,  chefs,  soldats,  font  des  efforts  égaux  ; 
Les  rangs  pressent  les  rangs,  les  traits  manquent  d'espace; 
Dans  Pallas,  dans  Lausus,  même  ardeur,  même  audace  : ■ 
Tous  deux  jeunes,  tous  deux  éclatants  de  beauté. 

Mais,  hélas!  de  leur  sort  triste  fatalité! 

Tous  les  deux  sans  retour  ont  quitté  leur  patrie  ; 

Tous  deux  cherchent  la  mort;  et,  malgré  leur  furie, 
Par  les  coups  l'un  de  l’autre  ils  ne  périront  pas  : 

I n dieu  garde  leur  chute  à de  plus  nobles  bras. 

Dans  ce  même  moment , Turnus  à pas  rapides 

Pousse  parmi  les  rangs  ses  coursiers  intrépides; 

8a  sœur  l'a  fait  voler  au  secours  de  Lausus. 

II  arrive.  « Arrêtez,  dit-il,  c’est  à Turnus 
A combattre  Pallas;  moi  seul  du  téméraire 

Je  dois  tirer  vengeauce  : eh  ! que  ue  peu!  son  père 
Voir  comment  un  guerrier  traite  un  jeune  orgueilleux  ?« 
Il  dit , et  tout  fait  {tiare  à ce  combat  fumeux. 

Pallas  du  fier  Turnus  admire  l'arrogance. 

Sou  superbe  courroux,  sou  port,  sa  taille  immense; 

Et  son  œil , répondant  à son  regard  allier, 

Avec  un  froid  dédain  le  parcourt  tout  entier. 

« Viens,  dit-il;  que  ma  main  t’arrache  la  victoire. 

Ou  qu’un  trépas  illustre  honore  ma  mémoire, 

Fur  tu  nam  atqus  viam  duri  per  pectus  llilni; 
fixe  arma  evuviasque  viri  tua  quercu»  habebit.  * 

Audiit  ilia  drus  : dura  tciit  luaona  llalcsus, 

Arcadio  infelix  telo  dat  pectus  iocnnuin. 

At  non  cxde  viri  tanta  perterriu  Lausus, 

Pars  ingens  belli,  sinit  oguiina  : primus  Ahantcm 
Opposition  interimit,  pugnx  nodumque  moraroqur. 
Stcrnilur  Arcaditr  proies;  sternuntur  Ktrusei; 

It®  Et  vos,  o Graiis  inpcrdita  eorpora,  Tcucri. 

Agrnina  concurrunt  duribusque  et  virtbus  xquit. 

Kstremi  addensent  scies;  nec  turba  moveri 
Tria  manusque  finit:  hiuc  Pallia  instat  et  urget; 
flioc  contra  Ijiusus,  nec  niultum  discrcpat  atas, 

Egregii  forme;  sed  quêta  fortuna  negarat 
lu  patriam  redilua  : ipsos  concurrere  pastus 
llaud  tanien  inter  se  magni  regnator  Oljmpi; 

Mot  illos  sua  fata  marient  majore  sub  buste. 

Interra  soror  aima  monct  sucrurrerc  I juio 
4*o  Turnnm , qui  volocri  eurru  medium  secat  agtoen. 

Ut  vidit  aoeioa  : » Tempos  desistere  pugnx  ; 

Soins  ego  in  Pallaota  frror;  soit  mihi  Pallas 
Ikbetur  ; cupcrcm  ipse  parens  speetator  adeaset.  ■ 

H*c  ait,  et  aocii  cesserunt  xquore  ju«o. 

At,  Butuluni  absceuu,  juvenia  tum  j u*sa  superba 
Miratus,  siupet  in  Turno,  corpusque  prr  ingrtis 
Lumina  volvit,  obitque  truei  procul  oumia  visu  : 
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A mon  père,  (Tois-iuoi,  l’un  ou  l'autre  est  égal  : 

Cesse  donc  la  menace,  et  comtois  Ion  rival.  » 

Il  dit,  et  sans  effroi,  sans  arrogance  vaine, 

Au  devant  de  Turnus  s'avance  dans  la  plaiuc  ; 

De  ses  braves  soldats  tout  le  sang  s’est  glacé. 

Mais  déjà  de  sou  char  Turnus  s'est  élancé; 

C'est  à pied,  c’est  de  près,  et  sans  vainc  assistai*.!-, 
Qu’il  veut  contre  Pallas  mesurer  sa  vaillance; 

F.t  Ici  qu'un  fier  lion,  qui  dans  un  pré  lointain 
Voit  iiu  taureau  farouche  au  front  large  et  hautain 
Préparer  au  combat  sa  corne  menaçante , 

Part , les  crins  hérissés  cl  la  gueule  écornante  ; 

Ainsi  Turnus  accourt  d’uu  pas  précipité. 

Iuégnl  en  vigueur,  mais  égal  en  fierté, 

Pallas  le  voit  veuir,  et  l’atteud  sans  rien  craindre; 

F.t,  s'arrêtant  au  lieu  d’où  le  Irait  peut  l'atteindre, 

« Toi  qui  daignas  t’asseoir  aux  festins  paternels , 
Hercule  ! entends  ma  voix  des  palais  éternels , 

Dit-il  ; que  ce  Turnus  à sa  main  expiraule 
Mc  voie  ici  ravir  son  armure  sanglante  ; 

Qu’il  descende  aux  enfers , la  rage  dans  le  cœur. 

Et  de  scs  yeux  mourants  distingue  sou  vainqueur  ! * 
Hercule  en  gémissant  écoute  sa  prière; 
la  pitié  de  ses  pleurs  a mouillé  sa  paupière. 

« Mou  fils,  dit  Jupiter,  dans  cet  humain  séjour 
Chaque  mortel  paroit,  disparoit  sans  retour; 

Mais  par  d'illustres  faits  vivre  dans  la  mémoire, 

Voilà  la  récompense  et  le  droit  de  la  gloire. 

Ilion  vit  périr  plus  d'un  enfant  des  dieux; 

F.t  Sarpédou  mon  fils  n'est -il  pas  mort  comme  eux  ? 
Ce  fier  Turnus  lui- même,  il  faudra  bien  qu’il  meure, 
Et  la  Parque  déjà  file  sa  dernière  heure.  •* 

Ainsi  dit  Jupiter,  et  du  palais  des  cieux 
Vers  les  champs  des  Latins  il  rejette  les  veux. 

Talibus  et  dictis  it  contra  dicta  tjrauni  : 

« Aut  spotiU  ego  jam  raptit  laudabor  opimis, 

4S«  Aut  Icto  insigoi  : sorti  pater  xqous  utrique  est. 

Toile  minas.  » Katos,  medium  procedit  in  xquor. 
Frigidus  Areadibm  coït  in  prxeordia  sanguis. 

Dcsiluit  Turnus  bijngts;  pedes  adparat  ire 
Comminai  : utque  Ico , sperula  quuni  vidit  ab  air* 

St  arc  procul  campù  méditant  cm  in  prxlia  truirum , 

Ad  volât  : liaud  alia  est  Ttirni  venicfilis  imago. 

Hune  ubi  contiguum  miisx  fore  crcdidit  boalx 
Ire  prior  Pallas,  ai  qua  fors  adjuvet  ausum 
Viribus  inparibus,  maguumqiie  ita  ad  atbera  futur: 

4(o  « prr  pntri.H  hospitium , et  mrnsas , quas  advru.v  adisti , 
Te  precor,  Alcide,  captif  ingentibus  ndsis; 

Cernât  semineei  sibî  me  rapere  arma  emeota, 
Victoremqoe  ferant  morieutia  lumina  Titrai.  * 

Audiit  Alcidcs  juvenem,  mignumque  sub  imo 
Corde  premit  gcmituni,  laer»  masque  effudit  iuaoct. 
Tum  Geuitor  nalum  dictis  adfatur  aiuicis  : 

• Stat  sua  cuique  die*;  brève  et  inrcparabilc  tempus 
Omnibus  est  vile;  sed  fautais  eitenderc  factis. 

Hoc  virtutis  opus.  Trojx  sub  imrnibus  allia 
47°  Tôt  gnali  ceciderc  deum;  quiu  occidit  un* 

Sarpedun,  mea  progrnies  : ctiam  sua  Turniitu 
Fata  vocant,  mrUvquc  dati  pervcnil  ad  ani.  » 

Sic  ail , atquc  oculos  Kutulontm  rejicit  arvis. 
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Ces  deux  fameux  rivaux  déjà  soûl  eu  présence  : 
Pallas  d’un  bras  nerveux  a fait  voler  sa  lance; 

Et,  taudis  qu'il  saisit  son  glaive  étincelant. 

Le  trait  impétueux,  qui  s'élance  en  sifüant, 

Va  frapper  à l'endroit  où  l'épaule  cachée 
Supporte  la  cuirasse  autour  d'elle  attaché»*; 

Et,  malgré  le  pavois  dont  il  perce  les  (tords, 

Son  fer  du  grand  Turnus  vient  effleurer  le  corps. 
Pallas  avec  transport  accepte  ce  présage, 

Et  cet  heureux  essai  redouble  son  courage. 

Turnus  d'un  Irais  noueux,  que  termine  un  long  fer. 
Arme  sou  bras  puissant,  le  balance  dans  l'air  : 

« Tiens , vois  qui  de  nos  traits  est  le  plus  redoutable  ! » 
Il  dit  : au  même  instant  le  dard  inévitable. 

Malgré  I airain,  le  fer  dans  la  flamme  durcis, 

L'un  sur  l'autre  ploies,  l’un  par  l’autre  éftaissis. 
Malgré  les  doubles  peaux  que  sou  tissu  rassemble. 
Traverse  sa  cuirasse  et  sou  conir  tout  ensemble. 

Le  courageux  Pallas  l'arrache  tout  sanglant; 

El  sa  vie  aussitôt  s'échappe  avec  son  sang. 

Sous  l’inutile  poids  de  sa  brillante  armure, 

Le  jeune  infortuné  tombe  sur  sa  blessure, 

Et  mord , en  insultant  le  bras  qui  l'a  dompté , 

De  ces  bords  ennemis  le  sable  ensanglanté. 

Turnus,  d’un  pied  cruel  foulant  ce  triste  reste, 
«■Vous,  témoins  d une  audace  à son  fils  si  funeste, 
Soldats  d'Évandre,  allez , rcmcttczdc  en  ses  bras; 

C’est  ainsi  que  j'ai  dû  lui  renvoyer  Pallas. 

Cependant  je  veux  bien,  pour  consoler  un  père, 
Accorder  à son  corps  l'asile  funéraire  : 

Qu'il  lui  dresse  un  tombeau,  j'y  consens;  mais  ce  fils 
Aura  payé  bien  cher  scs  funestes  amis!  » 

Il  dit , et,  sur  son  corps  posant  son  pied  harhare, 
Saisit  sou  baudrier,  l'eu  dépouille , cl  se  {tare 
De  ce  riche  trophée  ou  l'art  a reproduit 
Cet  hymen  exécrable  et  celte  horrible  nuit 


Qui,  cachant  les  forfaits  des  lâches  Danaldes, 
Inondèrent  de  sang  leurs  couches  homicides; 

I)u  travail  de  Llonus  superbe  monument. 

Turnus  s'en  applaudit.  Fatal  aveuglement  ! 

Combien  de  sou  bonheur  l'homme  aisément  s’euivre! 
Sans  prévoir  l’avenir,  au  présent  il  se  livre. 

Hélas!  le  moment  vient,  il  ne  tardera  pas, 

Où  l’orgueilleux  Turuus  paiera  cher  ce  trépas; 

Et,  teignant  de  sou  sang  ces  marques  de  sa  gloire. 
Maudira , nuis  trop  lard , sa  fatale  victoire  ! 
Cependant  de  Pallas  les  amis  gémissants 
Poussent  en  longs  sanglots  de  lugubres  accents, 
L’environnent  en  foule,  et,  l'arrosant  de  larmes, 
Rapportent  ce  guerrier  étendu  sur  ses  armes. 

O citer  et  triste  objet  ! ô combien  ton  cercueil 
Va  porter  chez  Evandre  et  de  gloire  et  de  deuil! 
Hélas!  â peine  entré  dans  la  lice  guerrière, 

La  mort  avant  le  temps  vient  finir  ta  carrière. 
Console-toi;  le  sort,  eu  abrégeant  son  cours, 

Ajoute  à ton  graud  nom  ce  qu’il  ôte  â tes  jours. 

Bientôt  un  avis  sûr  au  généreux  Énée 
Du  malheureux  Pallas  apprend  la  destinée , 

Lui  dit  quel  grand  danger  environne  les  siens, 

Qu’il  est  temps  de  voler  au  secours  des  Troyens. 

Il  part , moissonne  tout  sur  son  sanglant  passage. 
C'est  toi,  Turnus,  c'est  toi  que  demaude  sa  rage  : 
Pallas  et  sou  Iréjtas , Evandre  et  sa  douleur. 

Sont  présents  à scs  yeux , sout  préseuls  à sou  coeur  : 
Il  u'a  pas  oublié  1rs  services  d’Évandrc , 

Sa  table  hospitalière  et  sou  accueil  si  tendre. 

De  Sulmon  et  d'Ufens  huit  malheureux  enfants 
Par  scs  terribles  mains  sont  saisis  tout  vivants; 

Du  bûcher  d’un  ami,  dont  l'ombre  les  réclame, 
Bientôt  leur  sang  captif  arrosera  la  flamme. 

Magus  au  ruéme  instant  se  présente  à scs  coups; 

Le  trait  vole  : aussitôt , tombant  sur  scs  genoux , 


At  fallu  magui»  emittit  » tribus  battais, 

* Vag  ioaqile  cava  fulgcntcm  dcripil  ensem.  * 

llla  » iilaii* , liuuicru  surguol  qua  tcgumia  somma, 
lucidit,  atque,  vbm  elvjiei  mol  i ta  per  oras. 

Tandem  rtiam  magot»  striuxit  de  corpore  Turai. 

Hic  Turnus  ferro  pnrlnuiu  robur  acuto 
«Ho  |u  Pallanta  dio  librana  jacit , atque  ita  fatur  : 

« Adspirc,  nom  mage  ail  nostruin  peuetrabile  tel u ta.  » 
Dixcrat;  at  rlypcum,  lot  ferri  terga,  tut  stria , 

Quum  pcllis  lu  tien  n olicat  cîmiiudaU  latiri, 

Vibraoti  medium  cuspia  transserherat  ictu, 

Lorîcrquic  moru,  et  pcctus  perforât  ingeni. 

111e  rapît  calidum  frustra  de  voluenr  tclum; 
t!oa  cadcmquc  via  unguia  auinuisque  arquuntur. 
Oinruit  in  volous;  aouitum  super  arma  dedere  ; 

Et  terrain  hortilcm  moriens  petit  ore  cruento. 

49°  Qucm  Turnus  super  adsislrns  ; 

• Arcades,  lurc,  ioquit,  memnres  mea  dicta  refaite 
Evaudro  : qualcm  meruit.  Pal  bu  ta  remitto. 

Quiaquis  bonos  tuimili,  quidquid  solanicn  humandi  est, 
Largior  ; haud  illi  itabunt  Æneia  parvo 
lluapitia.  » Et  lano  prêtait  pede,  talia  fulus, 

Exanimcm,  rapicus  inauuia  pondéra  balte», 
Inprcssuinque  oefas  : una  Mjb  mute  jugali 


Corsa  nvanus  juvenum  farde , thabusique  cnieoti  ; 
Que  Clonua  F.urytide*  mullo  e*bvcral  auro; 
v«>  Quo  nunc  Turnus  ovat  «polio  gaudctquc  potitua. 
ISexcia  mens  hominum  lati,  anrtiaqac  futur*. 

Et  aervare  modum,  rébus  sublata  sccandit! 

Tumo  tempiu  erïl,  raagno  quum  oplavcrit  r ratura 
Intartum  Palbnta,  et  quum  spolia  ista  dicmque 
Oderil  ! At  aocii  multo  gemitu  lacrymisque 
Inpositum  scuto  référant  Palbnta  freqaeulea. 

O dolor,  atque  dccus  magnum  reditnre  pareoti! 

Haec  te  prima  die»  bcllo  dedit,  hcc  eadem  aufrrt; 
Quum  tamen  ingentis  Rutulorum  linquis  arcrvosl 
1(0  Mec  jam  fama  mab  tanti,  acd  ccrtior  auctor 
Ad  volât  .Eue*,  tenui  discrimine  leti 
Esse  suos  : tempus  vernis  «urcurrere  Teueris. 
Provima  quxque  metit  gbdio , latumquc  per  agmen 
Ardens  limitera  agit  ferro;  te,  Turoe,  superbum 
Carde  nova  quzrcns.  Pallas,  Kvandcr,  in  ipais 
Ouinia  aunt  oculîs;  mens*,  quas  adveiu  primas 
Tuuc  adiit,  deitrrquc  dat*.  Sulmonc  créât»» 
Quatuor  Lie  jutenrs;  tut  idem,  quos  educat  l’fena , 
Vivent  b rapil,  inferias  quos  immolet  umbris, 

,J‘°  Captiroque  rogi  perfundat  sanguine  flammas. 

Iode  Mago  procul  înfcnuiu  contenderat  bastam  ; 
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L'adroit  Ma  gus  échappe  à la  mort  qui  s'apprête, 

Et  le  fer  en  pa.vutnt  a sifflé  sur  sa  tête. 

Soudain  il  sc  prosterne  implorant  le  héros, 

El  d’un  ton  suppliant  il  lui  parle  en  ces  mots  : 

• Par  les  mènes  d'Anchise,  et  par  la  tendre  enfance 
De  ce  fils  adoré , votre  douce  espérance , 

If  arrachez  pas,  d'un  bras  sans  gloire  triomphant, 

Un  enfant  à son  père,  un  père  à son  enfant  ! 

S'il  faut  le  racheter,  ma  richesse  est  immense, 

Mon  palais  est  rempli  de  ma  magnificence; 

Un  vaste  amas  d’argent , un  poids  immense  d'or, 

Ou  brut,  ou  façonné,  composent  mon  trésor. 

Ce  n’est  pas  de  ma  mort  que  dépend  la  victoire, 

Et  seul  je  ne  puis  mettre  obstacle  à votre  gloire. 

— Épargne  pour  tes  (ils  tous  ccs  vains  amas  d'or, 

Ou  brut,  ou  façonné,  qu’enferme  ton  trésor. 

Tii  parles  de  pitié!  Pallas  attend  vengeance, 

Et  Turuus  le  premier  abolit  la  clémence. 

Point  de  paix  aux  latins,  de  grâce  à leurs  amis! 
Voilà  le  vœu  d’Anchise  et  celui  de  son  lils.  ■ 

Il  dit,  saisit  sa  tète,  et  jusqu’à  la  poignée 
Plouge  le  fer  qui  brille  en  sa  main  indignée. 

Non  loin  il  aperçoit  le  brave  fils  d'ilcmon, 

Pontife  de  Diane  et  prêtre  d’Apollon. 

Son  auguste  tiare,  et  sa  riche  parure, 

Et  l’or  éblouissant  de  sa  superbe  armure. 

L’annoncent  à ses  yeux  par  un  brillant  éclat. 

U le  poursuit,  l'atteint  dans  le  champ  du  combat; 

H tombe;  et,  sans  pitié  pour  le  sang  qui  le  souille 
D'un  prêtre  d'Apollon  Mars  saisit  la  dépouille  : 
Sércste  la  rapporte  eu  ployant  sous  le  poids. 

Deux  guerriers  au  héros  s’oppuscut  à-la-fois  : 

L’un  d'eux  est  Céculus,  que  Vulcain  a fait  naître; 
L'autre  est  le  Marse  Ombron , orgueilleux  de  counoitre 
De  scs  uiouts  paternels  les  végétaux  fameux. 

Éiice  avec  fureur  s'avance  audevant  d'eux. 

Le  bouclier  d'Auxur,  avec  sa  main  coupée , 

111c  u tu  subit,  at  tretoebunda  superrolat  hasts; 

Et  geoua  amplectens , cfTatur  talia  supplrs  t 
« Per  pilrios  Manu,  per  spes  surgeutis  luli, 

Te  precor,  liane  animaut  serves  natoque,  patrique. 

Est  douma  alla  ; jaceot  penilus  déliassa  talents 
Calati  argeoti;  suot  auri  pondéra  faeti 
Infectique  tuibi;  non  bic  Victoria  Teucrum 
Vcrtitur,  aul  anima  una  dabit  discrimina  tanta.  » 

Mo  Diicrat.  A ne  as  contra  cui  talia  reddit  : 

m Argeoti  atque  auri  memoraa  quoe  rnulta  talents, 
Coatis  parce  tuia.  Bclli  commcrcil  Turuus 
Sustulit  ut  a prior,  jam  tum  Pallante  perrmpto. 

Hoc  pat  ris  Aochisc  Mânes,  hoc  aentil  lulus.  » 

Sic  falus  galeam  larva  tenet,  atque  refleva 
Cervice  oranlis  capulo  tenus  adplieat  coseta. 

Nec  procal  Hcmooidcs,  l'tnebi  Triviseque  sacerdos, 
Infula  cui  sacra  redioibat  tempo ra  vitta, 

Totus  conluccns  «este,  atque  intiguibut  amis  t 
SV>  Qurm  coogrcstus  agit  campo,  lapsuoique  saperstans 
lnuolat,  ingentique  umbra  tegit:  arnu  Scrcstus 
Lccta  refert  humeris , tibi , ret  Gradivc , tropxum. 
Instaurant  acics  Volcaai  stirpe  crcatus 
Caculus,  et  rcnicuS  Marsorum  montibus  Unubro. 


D’abord  vole  en  éclats  sous  sa  terrible  épée. 

Ombron  , fier  de  son  art , par  de  magiques  mots 
Sans  doute  a cru  charmer  la  fureur  du  héros  : 
Peut-être  il  espêroit,  vainqueur  des  destinées, 
l'ne  heureuse  vieillesse  et  de  longues  années; 

Mais  le  glaive  troycn  en  abrège  le  cours. 

Le  brave  Tarquitus  voloit  à son  secours  : 

De  Dryope  et  de  Faune,  en  un  réduit  champêtre , 
Pour  un  destin  plus  doux  l'amour  l'avoit  fait  naître. 
Fier  de  sa  riche  armure  et  de  son  sang  divin, 

11  accourt  ; le  héros  étend  sur  lui  la  maiu , 

Perce  son  bouclier  et  sa  forte  cuirasse  : 

Il  fuit,  traînant  le  poids  du  fer  qui  l'embarrasse; 
D'un  seul  coup  arrètaul  sa  marche  et  ses  discours , 
L'impitoyable  acier  a terminé  ses  jours  ; 

Et , repoussant  son  tronc  sur  la  poudre  sanglante, 

« Reste  là,  malheureux!  ta  mère  gémissante 
Au  tombeau  paternel  ne  t'enfermera  pas  : 

Reste  là!  des  vautours  sots  l'horrible  repas; 

Ou  que  des  vastes  mers,  la  digne  sépulture, 

Les  monstres  affamés  déchirent  ta  blessure  : 

Pallas  du  moins  aura  les  honneurs  du  tombean.  > 
Ainsi  dit  le  vainqueur;  et  plein  d’uu  feu  nouveau, 
Pendant  des  premiers  rangs  la  foule  épouvantée, 

Il  poursuit  et  Lycas,  et  le  robuste  Aillée, 

Et  le  brave  Nuntas,  et  le  blond  Caroertès, 

Qui , fils  du  grand  Volscens,  et  rappelant  ses  traits, 
Unit  à ce  beau  nom,  à son  domaine  immense, 

Le  trône  d'Amyclas,  l'ccole  du  silence. 

Par-tout  le  fier  Troycn  fait  voler  le  trépas. 

Tel  couroit  Égéou,  aux  cent  mains,  aux  cent  bras; 
Tel , se  multipliant  sous  mille  aspects  farouches, 

Il  vomissoit  des  feux  de  ses  cinquante  bouches  ; 

De  ses  cinquante  dards  lançoil  autant  d’éclairs , 
D'autant  de  boucliers  obscurcissait  les  airs  ; 

Et , sous  scs  pieds  tonnants  faisant  trembler  la  terre. 
Seul  affrontoit  l'Olympe  et  bravoit  le  tounerre. 

Dardauidet  contra  furit.  Amuris  ente  limttram 
Et  totum  rlypci  ferro  dejecerat  orbetn; 

Disernt  allé  aliquid  magnum , «inique  ad  fore  verbo 
Crediderat,  ccrloque  animum  for  tasse  ferebat, 
Caniticinquc  sibi , et  longos  pmmuerat  anno». 

»so  Tarquitiu  citullant  contra  fulgentibua  armia, 
Silvicolc  Fauno  Drjrope  quew  [Nyrapha  crearat, 
Ob«ius  ardenti  sese  obtulit  : ille  reducta 
Loricam  clvpeiqae  ingens  onus  iopedit  buta: 

Tum  caput  orantis  ncquidquam,  et  multa  paraatia 
Diccre , deturbat  terne  ; truocumqur  tepentem 
ProvuIvcDa , saper  bxc  inimico  peclore  fatur  : 

>.  Istic  mine  , metaende , jace  ! non  te  optima  mater 
Coodet  humi , patriove  onerabil  metnbra  aepulero  : 
Alitibus  lioquerc  feria;  aut  gurgite  mersum 
Mo  l.'oda  feret,  pisccsquc  inpasti  vol  aéra  lamhenL  • 
Protcoua  Antacum  et  Lucatn,  prima  agmîoa  Turoi, 
Ferscqaitur,  fortemque  Nnmaro,  fulvumquc  Cwncrtcm, 
Magnaaimo  VoUceate  latum;  dilitsimua  agri 
Qui  fuit  Ausnnidum,  et  tacilia  rrguavit  Amyclis. 
Ægxon  qualis,  centiuo  cui  brachia  dîcunt, 
Ontenasquc  minus,  quioquaginta  oribus  i gneta 
Peeloribasqtie  artiste,  Jovis  quuu  fulmina  contra 
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Tel  éloil  le  héros;  tel  son  fougueux  transport 
Multiplioit  ses  coups,  le  ravage  et  la  mort. 

Son  épée,  au  carnage  une  fois  échauffée. 

Court,  vole,  brave  tout , renverse  tout.  Nipbcc, 

Sur  son  sanglant  passage,  hélas!  pour  sou  malheur, 
Guidoit  quatre  coursiers  : soudaiu  , saisis  de  peur 
A l'aspect  du  héros  tout  fumant  de  carnage. 

Ils  renversent  leur  guide,  cl,  courant  au  rivage, 

De  son  char  fracassé  dispersent  les  débris. 

Par  leurs  beaux  coursiers  blancs,  aux  combats  aguerris, 
Liger  au  ton  superbe , et  Lucagus  son  frira , 
Rapidement  t rainés  dans  des  dois  de  jtoussière , 

Foui  oient  des  rangs  entiers;  et  tandis  que  l'un  d’eux 
De  ces  coursiers  ardents  guide  l'élan  fougueux, 

Sou  frère,  d'une  main  à combattre  occupée. 

Fait  tourner  dans  les  airs  sa  foudroyante  épée. 

Éuée  à son  aspect  ne  s'émeut  pas  en  vain; 

Terrible,  il  fond  sur  eux  une  lance  à la  main. 

• Tourne  ici,  dit  Liger,  U vue  intimidée  : 

Ces  coursiers  ne  sont  pas  ceux  du  fils  de  Tydée; 

Ce  char  n’est  pas  celui  de  l'enfant  de  Thétis, 

Dont  Vénus  tant  de  fois  a préservé  sou  Qls; 

IU  t'apportent  la  mort  et  la  ûn  de  la  guerre , 

Et  ton  sang  odieux  va  rougir  celle  terre, 

Plus  funeste  pour  toi  que  les  champs  phrygiens.  » 
Ainsi  parle  Liger.  Le  héros  des  Troy  eiis 
Laisse  perdre  dans  l'air  ces  menaces  frivoles, 

Et  rèftond  par  un  dard  à de  vaincs  parûtes. 

Lucagus  à l'instant,  un  javelot  en  main, 

Excitant  ses  coursiers , se  penche  sur  leur  crin  : 
Superbe,  il  se  relève;  et,  redressant  sa  tète, 

Le  pied  gauche  en  avant,  au  rombat  il  s'apprête. 

Mais  déjà  du  Trayon  le  pénétrant  acier 
Traverse  par  k*  bords  son  épais  bouclier. 

Et  court  plonger  son  fer  dans  sa  cuisse  sanglante. 

Le  héros,  insultant  à sa  chute  pesante, 

Tôt  piribas  streperet  cWpeis,  lot  stringeret  ciuL*  : 

Sic  tnlo  Æneas  desxvit  in  xquore  viclor, 

*5°  Ht  semel  intepuit  muera.  Quin  cccc  Niphxi 
Quadrijngcs  in  cqtios  odversaque  pcclora  tendit; 

Atqne  illi  longe  gradientcin  et  dira  frctncutcni 
lit  videre,  inetu  versi,  rrtraque  meute» 

KfTunduotquc  duccœ,  rapiuutque  ad  litora  corrut, 
lulerca  bijugis  infert  so  Lucagus  alhïn 
ln  tnedios,  fralerque  Liger;  sed  frater  babenis 
Fier  lit  cqtlOf  : atrictum  rotât  arer  I.uragus  cnscio 
Haud  lulit  Fiim  Uuitu  fervure  furmics  : 
lnrait,  adveraaque  ingens  adparuit  liasta. 

Cui  Liger  : 

■ Non  Diooirdis  cquoa,  nce  eurrus  cernis  AcbiUi, 

A ut  Phrygi*  campus  : mine  bclli  finis  et  arvi 
Ilia  dabitur  terri».  » Vruno  lolia  latc 
Dicta  volant  Ligcri;  acd  nou  et  Troius  beros 
Dicta  parat  contra , jaculuu  uau  torquet  in  hostern. 
Lucagus  ut  promis  pendons  in  verbera  tel» 

Admoouit  bijugos;  projrcto  dum  pede  l.rv  o 
Aplat  se  pugtue,  subit  orat  hast»  per  iinas 
Fulgcotis  clypri,  tuin  larvum  perforai  inguen; 

*9®  Evrusaus  carra  moribundtis  volritur  arvis. 

Qucm  pius  Lucas  dictas  adfalur  amaris  . 


- Lucagus,  lui  dit-il,  tu  n areu  seras  pat 

Tes  chevaux  et  tou  char  d’avoir  fui  les  combats  : 
Toi-même  eu  descendant  leur  as  lècliè  les  rênes; 

Et  c’est  toi  dont  le  sang  doit  arroser  ccs  plaines.  » 

Il  dit,  et  dans  l'instant  saisit  ses  deux  coursiers. 

Liger,  quittant  l'orgueil  de  ses  discours  altiers, 

Tombe  aux  genoux  d’Énèe,  et  vers  sa  matn  sanglante 
Levant  scs  bras  tendus  et  sa  voix  suppliante  : 

» Par  loi , par  les  auteurs  de  tes  jours  glorieux  , 
Troyen,  ne  m'ôte  |ias  la  lumière  des  deux, 

El  qu'un  guerrier  soumis  désarme  ton  courage  ! 

— Tu  n'avois  pas  tantôt  ce  modeste  langage, 

Lui  répond  le  vainqueur  : meurs  sur  ton  frère  mort  ; 
El,  né  du  même  saug,  subis  le  même  sort.  • 

Il  dit;  et,  sans  égard  pour  sa  bassesse  infâme, 

A sa  vile  demeure  il  arrache  son  aine  ; 

Sur  son  frère,  à ces  mots,  il  le  jette  mourant 

Plus  fougueux  que  l'orage , et  plus  prompt  qu’un  tor- 
Tel  Knée  à l'allas  prodiguoit  les  victimes.  [reul. 
Soudain,  encouragés  par  ccs  faits  magnanimes, 

Ascagne  et  les  Troyens,  foiblenveut  assiégés, 

S'élancent  des  remparts  qui  les  ont  protégés. 

Aussitôt  à Junou  lu  roi  des  dieux  s'adresse  : 

« O vous  qu'à  double  litre  huuorc  ma  tendresse, 

Mon  épouse , ma  sutur,  vous  ne  vous  trompiez  pas  ; 
C'est  Vénus  qui  conduit  les  Troyens  aux  combats  : 
Vous  le  voyez,  ils  sont  sans  force,  sam  courage  ; 

Sam  elle  leur  frayeur  céderait  à l’orage.  » 

Junon,  d'un  tou  soumis,  lui  répond  : « Cher  époux  ! 
De  ces  cruels  discours  pourquoi  m'accablez-vous  ? 

Mou  cœur,  vous  le  savez , craiul  votre  humeur  sévère. 
Ah!  si  comme  autrefois  Junon  savoil  vous  plaire, 

( Eh!  quel  motif  a pu  vous  refroidir  pour  moi?) 
Vous-même,  {mur  Tunius  partageant  mon  effroi, 
Souffririez  que  Junou,  à bon  droit  alarmée, 

L'arracbit  au  péril,  l’écartât  du  l'armée, 

« I .urage,  nulla  tuos  currui  fuga  «egni»  rquorum 
Prodidit,  aut  vaux  vertere  ci  bostiboa  unibrx; 
lp»c  rôtis  salions  jnga  descri*.  » ilxc  ita  Luis 
Adripuil  bijugos.  F rater  tcodobat  iucrme» 

Infclix  pal  mas,  curru  dclapsus  codrui  ; 

• Per  te,  per  qui  te  talem  gentiere  parentes, 

\ir  Trojanc,  sine  banc  animant , et  miserere  precaotu.  • 
Pluribus  oranti  Æncas  : • llaud  talia  duduua 
400  Dicta  dubos;  morerc,  et  fratrem  ne  dcscrc  frater.  ■ 

Tum  latebras  aniinx  pectus  mucrone  recludiL 
Talia  per  csmpos  edebat  fuoera  duclor 
Dardauius,  torrentis  aqux,  vel  turbinis  atri 
More  furet»  : tandem  erumpunt , et  castra  rolinquunt 
Ascauius  puer,  et  ocquidquam  ohtessa  juventu*. 

Juoonem  interca  conpdlat  Juppitcr  ultra  ; 

• O grrntana  mibi,  atqne  cadrai  gratmima  conjua. 

Ut  rebare.  Venu»,  ncc  te  sentcnlia  fallit, 

Trnjnuas  sustentai  opes;  non  vivida  belio 

6,0  Dcatra  viria,  aniutusque  feras,  palii-nsquc  peridi.  « 

Cui  Juno  subnnssa  : « Quid,  o pulchcrriruc  conjui 
Sollicita»  xgrom,  et  tua  tristia  dicta  tiairntem? 

Si  mibi,  que  quondam  fucrat,  qnamqne  l-ssc  clmbat , 
Vis  in  amorc  foret,  non  hoc  mibi  nsiuquc  ocgarcs, 
UiDiiipotciis,  quin  ci  ptignar  subdurere  Turnuin, 


LIVRE  X. 


El  le  rendit  virant  a son  père  Daunus  : 

Mais  sa  vie  est  promue  aux  fureurs  de  Vénus, 

Je  me  soumets.  Pourtant  notre  sang  l’a  fait  naître 
Du  sang  de  Püumnus,  son  glorieux  ancêtre; 

Et,  s’il  faut  dire  plus,  nul  parmi  les  mortels 
D'aussi  riches  présents  n’a  chargé  vos  autels.  » 

Alors  le  souverain  de  la  voûte  céleste 
Réplique  en  peu  de  mois  : h Si  du  terme  funeste 
Vous  voulez  pour  Turnus  retarder  le  moment, 

S’il  faut  vous  rassurer  par  mon  consentement. 

Je  l’acrorde  : endormez  sou  audace  guerrière , 

Et  de  quelques  instants  prolongez  sa  carrière  : 

Voilà  ce  que  je  puis;  mais  si  vos  vu-ux  secrets 
Prétendent  attaquer  de  plus  grands  intérêts, 
Troubler  l’ordre  du  sort , votre  espérance  est  vaiuc.  « 
Alors,  les  yeux  en  pleurs,  l’auguste  souveraine 
I.ui  répond  : « Mon  désir  craint  de  vous  offenser  ; 
Mais  si  ce  que  tout  haut  vous  osez  prononcer, 

Votre  ceeur  l'accordait!  si  Tumus  pouvoit  vivre! 

Que  dis-je!  A eet  espoir  vainement  je  me  livre; 

Par  le  sceau  du  trépas  il  est  déjà  marque... 

Si  pourtant  cet  arrêt  peut  être  révoqué  ! 

Hélas!  vous  pouvez  tout,  et  votre  épouse  pleure!  <• 

J u non  quitte,  à ces  mots,  la  céleste  demeure, 
S’entoure  d’un  nuage , et  vole  vers  les  champs , 

Où  la  rage  et  1a  mort  parcourent  les  deux  camps. 

Là,  d’une  fausse  vie  animant  un  nuage, 

Elle  forme  d’Énéc  une  trompeuse  image  : 

Du  même  bouclier  le  spectre  arme  son  bras  ! 

Avec  les  mêmes  traits  il  s’élance  aux  eu  ai  bals; 
Semblable  est  sa  cuinuse,  et  semblable  est  sa  lance; 
Un  panache  pareil  sur  son  front  se  balance; 

Enfui,  trompant  l'oreille  cl  les  yeux  à-la-fois, 
L’ombre  a pris  du  héros  et  la  taille  cl  La  voix  : 

Et  Dauno  posscra  incolumem  servarc  psrenti. 

IVunc  [icrc.it . Tcucriaque  pio  det  sanguine  ptrrm  : 

Ille  tança  aoslra  dcducit  origine  nonicn, 

Piiuniniuquc  illi  qiurtus  p.iter;  et  tu*  larga 
4,0  Sape  manu  mullisque  oneravil  limiua  doois.  » 

Coi  rex  ctherii  breriter  sic  fatur  Ohnapi  : 

■ Si  mura  pnesrotis  leti,  tcmpusqiic  caduc*» 

Ontnr  juveni,  meque  hoc  iu  poncrc  sentis. 

Toile  fuga  Turnum,  atquc  inatantibua  cripe  fatis. 
ttarlenus  induisisse  vacat  : liu  altior  Utia 
Sub  prccibas  veoia  alla  latct , tutu  nique  moveri 
Mutarive  putai  belluni,  spes  paseti  iuauii.  » 

Et  Judo  adlacryinaos  : ••  Quid  ai,  quod  voce  gras  tris. 
Mente  darcs ; atquc  bxc  Turno  rata  vita  mauerrt  ! 

6)0  Nunc  mauet  iusontem  gravis  e xi  tus  ; aut  ego  veri 
Vaua  feror  : quod  ut  o potiua  furniidinc  fnlsa 
Ludnr,  et  in  radius  tua,  qui  potes,  orsa  reflectasl  • 
Harc  ubi  dicta  dédit,  nrlo  se  protenus  alto 
Mint,  agens  biemeu  uiinbo  tucrincla,  per  auras; 
llîacatnque  acicm  et  Laurentia  castra  petivil. 

Tum  dca  aube  cava  tenuem  sine  virïbus  umbram 
ln  faciem  .-Eue*  (visu  mirabile  monstruro) 

Dardaniis  ornai  tel»;  clvpcumquc  jubavque 
nîvini  adsiiriulat  capitis;  dat  inania  verba; 

Dat  sine  mente  souura,  gressusque  rftingit  euotu. 
Morte  obita  quales  fama  est  volitara  figuras , 


Tels  les  spectres  légers  sortent  des  noirs  royaumes 
Tels  nos  rêves,  la  nuit,  composent  leurs  fantômes. 
Devant  les  premiers  rangs  le  simulacre  tain , 
Superbe,  se  présente  une  lance  à la  main, 

El  semble  de  Turnus  défier  la  vaillance. 

Turnus  au  faux  guerrier  a fait  voler  sa  lance; 
L’ombre  fuit  : triomphant  de  cette  feinte  peur, 
Turnus  vole,  et  poursuit  le  fantôme  trompeur. 

« Arrête  ! crioit-il  ; arrête , brave  Énée  ! 
Abandonnes-tu  donc  ton  brillant  hyménée? 
Reviens;  je  veux  ici  le  donner  de  ma  main 
Ces  champs  que  si  long-temps  t’a  promis  le  destin. 
U dit,  et  ne  voit  pas,  dans  sa  crédule  joie, 

Que  l'air  emporte  au  loin  ses  discours  et  sa  proie. 

Un  vaisseau,  qui  porta  le  roi  des  Cltuiens, 

Dans  l’iustant  arrivait  des  bords  étruriens; 

Et  ses  ponts,  appliqués  aux  rochers  du  rivage, 
Kavorisoieut  sur  l’onde  un  facile  passage  : 

Là,  par  sa  lâche  fuite  abusant  le  héros, 

La  vaine  ombre  s’échappe,  et,  volant  sur  les  flots, 
Dans  le  vaisseau  qui  fuit  cherche  uu  obscur  asile. 
Après  elle  Turnus  vole  d’un  pas  agile  : 

Mais  du  navire  à peine  il  a franchi  le  bord , 

Jtuion  coupe  le  câble;  et  l'onde  sans  effort 
Emporte  sur  les  mers,  en  revenant  sur  die, 

Et  la  nef,  cl  Turnus , et  l'image  infidèle. 

Toutefois,  poursuivant  son  ravage  fatal. 

Le  véritable  Énée  appeloil  son  rival; 

Lorsque  enfin,  détrompant  une  attente  frivole, 

Le  faux  Énée  en  l’air  se  dissipe  et  s'envole , 

Et  laisse  errer  Turnus  à 1a  merci  des  flots. 
Furieux , ignorant  la  cause  de  ses  maux , 

Détestant  les  secours  qui  protègent  sa  vie, 

□ lève  au  ciel  scs  mains , il  gémit , il  s'écrie  : 

Aut  qnx  sopitos  drlodnnt  somma  sensu». 

At  primas  l.rU  ante  «ciel  exsultat  imago, 

Inritatquc  virum  telis,  et  voce  laccssit. 

Inslat  ciii  Turnua,  slridcnteoique  cmiuus  liosUm 
Conjicit;  ilia  dalo  vertit  vestigia  ter  go. 

Tupi  voro  Æncan  aversum  ut  ccdere  Turnus 
Credidit.  atquc  animo  apem  lurbidm  hauait  inanew 
« Quo  rugit,  Ænca?  thalamus  uc  dcserc  pactos  : 

Si'*  Mar  dakitur  désira  tcllus  qii.Tsitn  per  ululas.  » 

Talia  vociferaua  sequitur  , stricUuuque  roruacat 
Mucronem  ; ncc  ferre  videl  sua  gaudia  vcotoa. 

Forte  r*tis  reUi  ronjuorta  rrepidine  aaxi 
Expositi*  slabat  «cal  i» , et  ponte  parato  ; 

Qua  rex  Gusinis  ad  «celui  Osiuius  oris. 
tluc  sete  trépida  face  fugientù  imago 
Gmjicit  in  latcbras  ; nec  Tumus  segnior  inslat, 
Exsuperatque  muras,  et  pontis  transitât  altos. 

Vis  promu  adtigerat  : rompit  Saturnin  funem, 

«o  Avolsaluquc  rapit  revoluta  per  cquora  navciu. 
lUuin  autero  Æoraa  abaentera  iu  prarlia  posek; 
Obvia  mult*  virum  demiuit  corpora  morti. 

Tum  levia  baud  ultra  latcbras  jam  qurril  imago; 
Scd  sublime  volons  nubi  ae  inmiacuil  atnc. 

Outrai  Turoum  mrdio  intcrca  fort  rquorc  turbo. 
Rcspicit  ignarus  rcruin  , iugraluaquc  aalutis , 

Et  duplircs  «un  voce  raaous  ad  aidera  tendit  : 
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« O puissant  Jupiter!  par  quel  forfait  affreux 
Ai-je  pu  mériter  un  sort  si  malheureux  ? 

D'où  viens-je?  où  vais-je?  où  suis-je  Pet  comment  reparoîlrc 
Aux  yeux  qui  dans  Turnus  ne  verront  plus  qu'un  traître? 
Ils  coinbattoient  pour  moi,  je  les  livre  à la  mort; 

Je  les  entends  d’ici  me  reprocher  leur  sort  ; 

J’entends  leurs  cris  plaintifs  et  leur  voix  expirante; 
J'entends  rouler  les  chars  sur  leur  foule  mourante  ! 
Que  faire  ? malheureux  ! dans  quel  gouffre  profond 
Ensevelir  la  honte  empreinte  sur  mon  front? 

Et  vous,  vous  qui  m'avez  arraché  du  rivage. 

Vents  jaloux,  flots  cruels , j’implore  votre  rage; 
Prenez,  prenez  pitié  du  malheureux  Turnus! 
Poussez-moi,  jetez-moi  sur  des  bords  inconnus, 

Où  je  puisse  cacher  mon  déshonneur  extrême, 

Fuir  les  regards  des  miens,  l'univers  et  moi -même; 
Couvrez  de  mes  débris  quelques  sauvages  lieux  : 
Turnus  en  expirant  remerciera  les  dieux.  » 

En  prononçant  ces  mots  son  cœur  ardent  s'euflamme, 
Et  mille  affreux  projets  se  disputent  sou  ame  : 
Tournera-t-il  sur  lui  son  inutile  fer  ? 

Doit-il  cacher  sa  boule  aux  gouffres  de  la  mer? 
Doit-il,  au  sein  des  eaux  $c  jetant  à la  nage. 

Pour  se  rendre  aux  combats  affronter  le  naufrage  ? 
Trois  fois  il  s’y  résout , cl  la  reine  des  cieux 
Trois  fois  rompt  par  pitié  son  projet  furieux. 

F.nGn  il  s’abandonne  à la  pente  de  l'onde  ; 

La  mer  couduit  sa  poupe , et  le  vent  la  seconde  ; 

Et  l'antique  cité  de  son  père  Daunus 
A reçu  malgré  lui  l'infortuné  Turnus. 

Alors  le  roi  des  dieux  arme  le  fier  Mézence; 

11  veut  que,  de  Turnus  remplaçant  la  vaillance, 

U s’oppose  aux  projets  des  Troyens  triomphants. 
Aussitôt  contre  lui  les  généreux  Toscans 
Unissent  à l’envi  leur  ligue  courageuse. 

Tel  qu’un  rocher  battu  par  la  vague  orageuse, 

• Omnipotent  genitor,  Union'  me  erimioc  digoum 
Diuitti,  et  lalis  Toluiiti  cipcndere  ptrna»  ? 

*î°  Quo  feror?  onde  abii?  que  me  fuga,  quemre  reduecl? 
Laurcotisoe  ilerum  murot  aul  castra  ridrbo? 

Qnid  maints  ilia  virum,  qui  roc  rncaqur  arma  secuti? 
Quosoe (oefat)  cmnis  iufaoda  in  morte  reliquî? 

Kt  mine  palantis  video,  gratitumque  cadcntum 
Adripio.  Qnid  ago  ? aul  que  jam  salis  un»  dcliiscat 
Terra  mihi?  Vos,  o putiua,  miscrcscite,  venti, 
lo  rupes,  in  saia,  volens  vos  Turnus  adoro. 

Perte  ralcm,  ssrvisquc  va  J U imnitlite  svrtis, 

Quo  oeque  me  Itutuli,  Dec  conscia  faut  a sequatur.  ■ 

**•  H*c  memorans,  animo  nunc  hue,  nuoc  fluctuât  illuc; 
Au  seae  uiucrooe  ob  tantum  dcdecut  amena 
Iodual,  et  crudum  per  eostas  estgal  eoscm  : 

Fluctibu»  au  jaciat  mediis , et  litora  nando 
Curra  priât,  Tcucrumque  ilcnim  se  rrddat  io  arma. 

Ter  conatus  utramque  viam  : ter  roatuma  Juna 
Oint i nuit;  jurruemque  animi  miserais  reprmit. 
lusbitur  alla  secans  fluetuque  rstuque  secundo , 

Et  pair  il  antiquam  Dauni  defertur  ad  urbem. 

At  Jovia  i otc rca  manitis  Mczcutius  ardens 
Succedit  pugux , Tcucrosqite  invadit  ovautis. 

Concurrunl  Tyrrbenie  scies,  atque  omuibus  uni. 


Qui , le  pied  sous  les  eaux , la  tête  dans  les  airs. 
Défiant  et  les  vents,  et  la  foudre,  et  les  mers, 

Résiste  à leur  fureur,  insulte  à leur  menace  : 

Tel  se  montre  Mézence.  Il  repousse,  il  terrasse 
Un  intrépide  fils  du  vieux  Dolirhoon; 

Il  jette  à scs  côtés  deux  enfants  d’ilion , 

La  tagus  qu'il  atteint , et  Palmus  qui  s'échappe  ; 

Mais  de  deux  coups  divers  leur  ennemi  les  frappe  : 
Du  hardi  Lalagus  le  lourd  débris  d’un  mont 
Vient  frapper  le  visage,  et  lui  brise  le  front; 

Palmus,  d'un  fer  tranchant  étendu  sur  l’arène, 

Sur  son  jarret  sanglant  avec  effort  se  traîne. 

Il  laisse  dans  son  saug  ramper  ce  vil  guerrier  : 

Mais  sa  belle  cuirasse  et  son  panache  allier 
Sont  donnés  à I .au su. s;  et  celte  riche  armure 
Sert  de  trophée  au  père,  à son  Gis  de  parure. 

Bientôt  le  fier  vainqueur  fait  tomber  sous  son  bras 
Évas  le  Thrygien , et  le  Troyen  Mimas; 

Mimas,  né  dans  la  nuit  où,  tristement  féconde, 
Hécuhc  mit  au  jour,  pour  le  malheur  du  monde, 
Pâris,  son  tendre  ami,  si  fatal  aux  Troyens  : 

Mais  Pâris  dort  en  paix  dans  les  champs  phrygiens. 
Mimas  mord,  en  tombant,  une  terre  étrangère; 

Fils  du  grand  Arnjcus,  Théano  fut  sa  mère. 

Tous  sur  son  Gcr  vainqueur  s'élancent  à-la -fois; 
Mais,  tel  qu'un  sauglirr  qu’en  scs  autiques  bois 
Recèle  le  Vcsule , ou  qu'uuc  meute  ardente 
Arrache  aux  vieux  roseaux  des  marais  de  Laurcnle, 
S’il  voit  la  lance  uue  et  les  Glels  dressés, 

Terrible,  l'œil  ardent,  et  les  crins  hérissés. 

Il  s'émeut,  il  frémit,  il  écume  de  rage  : 

Contre  lui  les  chasseurs  excîteut  leur  courage; 

Mais  leur  courroux  prudent  n'osant  le  voir  de  près, 
Jettent  de  loin  des  cris  et  d'inutiles  traits  : 

Ainsi  les  ennemis  de  l’odieux  Mézence 

Pi 'osent , le  glaive  en  main,  provoquer  sa  vaillance. 

Uni  oditsque  viro  lelisque  frcqncntibiu  instant. 

Elle,  velut  râpes,  vastuin  qu* * **•  prodit  in.rquor. 

Obvia  ventorum  furiis,  eipoiUque  ponto. 

Vint  cuDCtom  atque  ruina*  per  fort  colique  mariaqnc, 
Ipu  inmota  assuras  - prulem  Dolichsuois  llebrum 
Sternit  burni,  curu  quo  l.aUigum,  Palmumque  fugicem; 
Scd  Lntagnm  savo,  atque  ingrnti  fragmiue  muntts 
Occupât  os  farieroque  advrrsaru;  poplité  Palmura 
T»o  Succiso  volvi  fwgnem  siuit;  a r unique  Lau&o 
Donat  hakrre  buiueris,  et  vertice  Hgcrc  cristal. 

Net  non  Lvanlhcn  Pbrvgium,  l'aridisquc  Mimanla 
Aq  Haleta  coruilcmque  : uoa  quem  miclc  Tbcaao 
lu  Iuccdj  genitori  Aunco  dédit,  et  face  pnrgnans 
Cisscii  regioa  Parin  ; Paris  urbe  palerna 
Occubat  ; i guarani  Laurens  habet  ora  Mimants. 

Ae  relut  ille  cioum  morsu  de  montibus  altis 
Actus  aper  (imiltus  Vnntus  qu«n  pioifer  annos 
Dcfcodil,  multoiTc  palus  Laurcnlia),  silva 
T*°  Pactus  aruodiuea,  postquan  îuter  relia  vrotum  est, 
Suhstitit,  infretnuitquc  ferai,  et  iuborruit  arntos; 

N ce  cuiquam  irasci  propiusvc  accedcre  rirtus; 

Sed  jaculis,  lulisquc  procul  ciamoribus  iustsnt  : 

Ille  aulcni  inpasidus  partes  cuoctatur  iu  omnis, 

Deulibus  iofrendeos,  et  lergo  deculit  butas. 
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De»  darda  lancé»  de  loin  et  de  longue»  clameurs 
Signaleut  sans  péril  leur»  timides  fureurs  : 

Lui,  secouant  de»  trait»  la  tempête  bruyante, 
Grondant,  grinçant  les  dents,  vers  la  foule  tremblante 
N'a  fait  que  se  tourner;  le»  ennemis  ont  fui, 

Et  leurs  traits  impuissauts  Tiennent  mourir  sur  lui. 

Acron,  dont  les  aïeux  liaient  nés  dan»  la  Grèce, 
Pour  éviter  des  siens  la  fureur  vengeresse 
A voit  quitté  Corylbe;  et  ses  tendres  désirs 
D'un  hymen  imparfait  regrettoient  les  plaisirs. 

Sur  lui  brillaient  de  loin,  dotiués  par  son  amante, 

Un  vêtement  de  pourpre,  une  aigrette  éclatante  : 

Il  couroit  dans  les  rangs , écbauffoit  scs  soldats. 
Méxenec  l'aperçoit  et  s’applaudit  tout  lias; 

Et , tel  qu'un  fier  lion  dont  la  faim  vagabonde 
Parcourt  au  loin  les  champs  cl  la  forêt  profonde, 

Si  d’un  mont  élevé  se  découvre  à son  œil 
Un  cerf  ail  front  superbe,  un  timide  chevreuil, 
Soudain,  1rs  crins  dressés,  et  mugissant  de  joie, 

Ouvre  une  gueule  immeuse,  arrive  sur  sa  proie; 

Et,  couché  tout  eutier  sur  son  cœur  palpitant , 

Mord,  déchire  et  dévore,  et  se  gorge  de  sang  : 

Tel, et  plus  furieux,  fond  l'horrible  Méxence. 

Le  malheureux  Acron,  qu’immole  sa  vaillance, 

Tombe , et  brise  en  tombant  le  trait  ensanglanté. 
Orode  à ret  aspect  fuyait  épouvanté; 

Du  superbe  vainqueur  le  dédain  magnanime 
Ne  veut  jus  dans  sa  fuite  atteindre  sa' victime  : 

D’un  trait  lancé  de  loin  il  pouvoil  le  percer; 

Mais  de  près,  mais  lui-même  il  veut  le  terrasser. 
L’arrêter,  le  saisir,  l'étendre  sur  la  poudre. 

N’est  pour  lui  qu’un  moment  : moins  rapide  est  la  foudre. 
Puis,  appuyant  sa  lance  et  son  pied  sur  son  sein, 

« Amis , le  grand  Orode  est  tombé  sous  ma  main  ! ■ 
Dit-il;  et  ses  soldats,  pleins  d'une  noble  ivresse, 
Répondent  à son  cri  par  des  cris  d'alégresso. 

Alors,  poussant  à peine  une  mourante  voix, 

Le  malheureux  guerrier  lui  dit  : « Qui  que  lu  sois , 

llaud  aliter,  juste  qnibus  est  Mezcntius  ira. 

Non  ulli  est  soi  mus  stricto  coocurrere  ferro  ; 

Mmilibus  longe  et  v»«tn  cUoiorc  laccuuoL 
Vénérai  antiquia  Corytki  de  fioibua  Acron, 

:*o  Craint  homo,  infcctos  linqncns  profugus  hjmeocoa 
llttitc  ubi  miaceiitrm  longe  media  agraina  vidit , 
Purporeom  penois  et  parts  eonjugis  ostro; 
lopastus  «tabula  ail»  Ico  ccu  sæpc  peragraos 
( Suadet  enim  vewna  famés  ) si  forte  fugacem 
Conspexit  capream , aut  surgrnlcm  in  cornua  remua , 
Catidet  hiaos  inroane , comasquc  adroit , et  h*ret 
VUeeribus  aujter  iocumbeoa;  lavit  ioproba  teter 
Ora  cnior  : 

Sic  ruit  in  denso»  alacer  Mezentius  hostis. 

7*  Stcrnitur  infellt  Acron,  et  calcibus  atrnm 

Tondit  huraura  eupirans,  infractaquc  tria  cruentat. 
Atqnc  idem  fngientem  haud  est  dignatus  Orodrn 
Sleroere,  oec  jicta  cæcum  dare  cuspide  volnus  : 

Obvias  adversoque  occurrit,  seque  viro  sir 
r.ontnlit,  haud  furto  inelior,  sed  fortibus  armi». 

Tum  super  abjectum  posito  pede  nisus  et  hasta  : 

- Pars  belli  haud  temneoda,  viri,  jacet  altus  Orodns.  • 


Hàte-toi  de  goûter  ce  court  moment  de  gloire; 

Tu  ne  jouiras  pas  long-temps  de  u victoire; 

La  mort  marque  sa  proie , et  l’en  prépare  autant  : 
Tremble , ton  heure  approche , et  la  Parque  l’aMe&d.  * 
Méxence,  en  retirant  la  lance  meurtrière, 

Sourit  tout  à-la-fuis  de  dédain , de  colère  : 

• Mon  destin,  lui  dit-il,  est  l'affaire  des  dieux; 

Mais  toi,  meurs  maintenant,  voilà  l’ordre  des  deux.  » 
Orode  enteud  sa  voix , cl  la  douce  lumière 
Abandonne  aussitôt  sa  tremblante  paupière  ; 

La  mort  vient  sur  son  sein  poser  sa  main  de  fer, 

Et  verse  sur  ses  yeux  les  pavots  de  l’enfer. 

Sous  le  fier  Cédicus  Alcathoüs  succombe; 

Sacralor  à ses  pieds  foule  Hydaspc  qui  tombe  ; 

Sou»  les  coups  de  Rapon  Parthénius  périt  : 

Orsès,  le  fier  Ors  es  au  même  instant  le  suit. 

Le  fils  de  Lycaon , le  vaillant  Kricale , 

Précède  Clouius  chez  la  terrible  Hécate  : 

Mcssape  est  leur  vainqueur.  Mais  l'un  meurt  sotu  sa  main. 
Renversé  tout-à-coup  de  son  coursier  sans  frein; 

El  de  près  attaqué  par  sou  bras  redoutable , 

L’autre  du  coup  mortel  va  tomber  sur  le  sable. 

Le  généreux  Agis  voloit  à son  secours; 

Mais,  digne  rejeton  des  auteurs  de  se»  jours, 

Valérus  le  premier  l'envoie  au  sombre  empire. 

Des  mains  de  Salius  Aulhronius  expire; 

Salius  à son  tour,  frappé  par  Néalcès, 

Maudit  son  arc  terrible  et  ses  rapide»  trait». 

Ainsi  dans  les  deux  camps  semant  les  funérailles. 
Mars  balance  long-temps  le  destin  des  batailles; 

Une  égale  fureur  semble  les  posséder. 

Tous  desirent  de  vaincre,  aucun  ne  veut  céder; 

Des  deux  côtés  le  deuil , des  deux  côtés  la  gloire  ; 
Par-loul  de»  cri»  de  mort  et  des  chant»  de  victoire. 

Les  dieux  au  haut  du  ciel , témoins  de  tant  d'borrcura, 
De»  malheureux  humains  déplorent  le»  fureur»  : 

Mais  que  dis-je!  par  eux  leur  rage  est  animée; 

Vénus  a scs  soldats,  et  Junon  son  armée; 

Condamant  socii , Ictum  praia  aeeuli. 

111e  autem  eispirans  : ■ Non  me,  quicumque  es,  ioulto, 
I**  Victor,  oec  loogum  lactnbcre;  te  quoqae  fata 

Prospectant  paria,  atqnc  cadcm  moi  arva  tenebia.  » 

Ad  quem  aubridens  mixta  Mczcntini  ira  : 

« Nunc  morcre  : ait  de  me  divum  pater  atque  hominam  rex 
Viderit.  « Hoc  diceoa,  cduiit  eorpore  telum: 

OUi  dura  quiea  ocnloa  et  ferre  ai  urget 
Somnus;  in  Kternam  clauduntur  lumina  noctero. 

Gardiens  Alrathonm  obtruncat,  Sacralor  Hydaspen, 
Partbeaiuraqne  Rapo  et  pnrdnrnm  TÎribus  Oracn  ; 
Meaupns  Cloniamqae,  I.ycaoniumqoc  Ericeten; 

Ilium  infreuis  equi  lapiu  tellure  jaccntcm , 

Hune  peditem  pedes.  Et  Lvciua  processerat  Agis, 

Quem  tamen  haud  eipcrs  Valent*  virtutia  avits 
Dejicit ; at  Tbronium  Salius,  Saliomquc  NcaJces, 
Inaignia  jaculo  et  longe  fallente  sagitta. 

Jim  gravi*  rqnahat  lortus  et  niutua  Mavors 
Fnncra;  erdebant  pariter  pariterque  ruebant 
Victore»  virtique , neque  bia  fnga  nota  neque  iilis. 

Di  Jovis  in  lectis  iram  miserantur  inaoem 
Amborum,  et  tantôt  mortalibui  esse  labores 
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F.t , pressant  à grandi  pas  sa  sanglante  moisson , 
Tiaiphone  au  hasard  les  envoie  à Pluton. 

Toul-à-eotip,  au  milieu  de  ce  carnage  immense, 
S’avance  hors  des  rangs  l’impétueux  Mézence, 

Aussi  terrible  aux  yeux , aussi  grand , aussi  fier 
Que  l'énorme  Orion , quand , de  la  vaste  mer 
Traversant  à grands  pas  les  campagnes  profondes, 

De  sa  large  |K>ilrine  il  domine  les  ondes; 

Ou  quand  d'un  mont  allier,  dont  les  vieilles  forêts 
Dans  un  ciel  nuageux  vont  cacher  leurs  sommets , 

A travers  les  rochers , les  torrents , le*  abîmes , 

Il  gagne  lei  hauteurs,  et  debout  sur  leurs  cimes, 
Égalant  en  grandeur  le  frêne  audacieux , 

Du  pied  foole  la  terre,  et  du  front  touche  aux  ci  eux  : 
Tel  parait  ce  héros.  T,a  foule  est  consternée  : 

Seul  audevant  de  lui  marche  le  grand  Énée. 

Superbe,  inébranlable,  et  fier  d'un  tel  rival, 

Mézence  se  promet  un  combat  plus  égal. 

Il  s'arrête , et  de  l’œil  mesurant  la  distance , 

• Mes  dieux , à moi , dit-il , c'est  mon  bras  et  ma  lance. 
Si  je  puis  terrasser  ce  brigand  odienx, 

Paré  du  bouclier,  du  ra.sque  radieux 
Arrachés  par  mon  bras  k sa  rage  étouffée. 

Toi-même,  cher  lausus,  porteras  mon  trophée.  « 

Il  dit  : 1c  trait  lancé  snit  son  brayant  essor  : 

Le  bouclier  l’écarte;  il  va  frapper  Anlor 
A l'endroit  où  des  flancs  le  côté  se  sépare  : 

Anlor.  à qui  le  ciel  dut  un  sort  moins  barbare. 

Ami  du  grand  Alcide,  il  avoit  mille  fois, 

Ainsi  que  ses  périls,  partagé  ses  e.\[4oits  ; 

Mais  qualid  les  feux  d'OEla  l’eurent  réduit  en  cendre, 
Il  fut  de  ce  héros  consolé  par  Évandre , 

Et , consacrant  sa  vie  à scs  nobles  destins  , 

Quitta  sa  ebère  Argos  pour  les  champs  des  Latins. 
Aujourd'hui,  de  son  sort  bizarre  destinée! 

Grec,  ami  des  Troycns,  et  compagnon  d“Énée, 

En  vaiu  il  a cent  fois  affronté  le  trépas  ; 

Mine  Venus,  bine  contra  spretat  Saturais  Judo. 

Pallida  Tisiphooe  media  inter  miUia  «vit. 

At  vern  ingentem  quatirns  Mearntit»  hastam 
Turbidus  ingreditur  campo.  Qriain  inagnus  (lrion, 
Quua  prdrs  iaredit  roedii  per  umuma  Nerci 
Stagna,  viarw  scindent,  htiwero  auprmniuet  ondas; 
Ant  auurmi»  rrferens  annosam  montibus  oroum, 
lngrrditurque  solo,  et  raput  inter  nubila  condit  : 

Talu  sc  v astis  infert  Mesentiu*  artms. 

Iluic  contra  Auras,  apcnilatus  in  agminc  longo, 

’t0  Obvias  ire  parat.  Manet  inpcrlerritui  illr, 

liostem  magnanimum  opperiens,  et  mole  tua  atat; 
Atque  oculis  spatium  emensus  quantum  aatis  liostar  : 

» Dcvtra  mibi  dm»,  et  tclum,  quod  missile  librn, 
Nunc  advint.  Vo»to  prcdraii  corpnre  raptis 
Indutnm  spotiis  qmitn  te,  I amr , tropa-nm 
Æue».  » l)uSt,  stridcnlrmqur  rmimii  hautain 
lojicit  : ilia  volant  rlvpco  est  earusva , prnculque 
Kgrcgiura  Antnrrm  laïus  inter  et  ilia  ligit; 
llrrrnlis  Antorem  enmitem,  qui  roissm  «b  Ar-is 
?*°  llrvrat  F.vaiulro,  atqur  Itala  ronsrderat  urbe. 
Slernilur  infeli»  aliène  volnerc,  rrrlumque 
Adspicit,  et  dulces  moriros  reminiseitur  Argot. 


Il  tombe,  attrint  d’un  trait  qui  ne  le  chrrrhoit  pas; 
Regarde  encor  le  ciel,  et  loin  de  sa  patrie 
Songe  à sa  chère  Argos , soupire , et  rend  la  vie. 

Mais  bientôt  le  combat  renaît  plus  furieux. 

Sc  fiant  à sa  force,  cl  protégé  des  dieux, 

Le  Troyen  te  rapproche , cl  sur  le  fier  Mézence 
D’une  main  vigoureuse  il  fait  voler  sa  lance. 

Qui , malgré  le  pavots  muni  d'un  triple  airain , 

Fl  malgré  ses  trois  peaux  que  couvre  un  triple  lin, 

Va  percer  du  Toscan  la  cuisse  ensanglantée  : 

IA  du  trait  amorti  la  force  est  arrêtée. 

A peine  le  Troyen  a vu  couler  son  sang, 

Il  s’élance,  il  saisit  le  glaive  menaçant, 

Et  veut  mettre  à profit  son  trouble  et  sa  blessure. 

Alors  Lausus  entend  les  cris  de  la  nature; 

Il  se  trouble,  il  frémit;  des  pleurs  mouillent  ses  yeux. 
O guerrier  magnanime,  ô ûls  tendre  et  pieux  ! 

A tes  faits  étonnants  si  l’avenir  peut  croire, 

De  ton  touchant  destin  je  conterai  l’histoirr; 

F.t  ta  chute  héroïque  et  tes  uohlrs  malheurs 
Iront  de  siècle  en  siède  attendrir  tous  les  coeurs. 

Foihle  , et  traiuaul  le  poids  de  la  fatale  lance. 

Déjà  hors  de  combat , le  farouche  Mézence 
S'éloignoit  lentement , la  mge  dans  le  cœur. 

Déjà  prêt  à frapper,  son  superbe  vainqueur 
Lève  cl  suspend  sur  lui  l’épée  étincelante. 

Lausus  vole,  Lausus  à ses  coups  sc  présente; 

Et,  d'un  bras  arrêtant  la  pointe  du  poignard, 

De  l'autre  de  son  père  assure  le  dé|>arl. 

Sou  année  à grands  cris  applaudit  son  courage  ; 

De  leurs  traits  sur  Énéc  ils  font  pleuvoir  l'orage. 

Son  bouclier  s’oppose  k leurs  coups  répétés. 

Ainsi,  lorsque  la  grêle  à coups  précipités 
Tombe,  et  frappe  la  plaine  au  loin  rctenlissantc. 
Soudain,  pour  éviter  la  tempête  bruyante, 

Berger*  et  voyageurs , tout  fuit , tout  va  chercher 
Ou  l'abri  d’un  rivage,  ou  le  creux  d’un  rocher, 

Tuni  pi  us  .f.ncas  basUm  j.veit  : ilia  prr  or  Le  tu 
Arc  cavam  tripliei,  per  linea  lerga,  trihiuque 
Tranwit  iotevtum  tanris  opus,  imaque  «-dit 
Inguioc;  mJ  vires  h*ud  pertuliL  Ooius  ensem 
.Lucas,  vivo  Tyrrbcni  sanguine,  l*tu* 

Uripit  a fcniiuc , et  t/cpidonli  fervidus  iiuUt. 
lugcmuit  cari  gravilcr  genitori*  amore, 

*9®  Ut  vidât,  lausus,  lacryuurquc  per  ora  volute. 

Hic  mortia  dur»  casuiq,  lusque  nptima  facta. 

Si  qua  fidem  tanto  est  operi  lalura  vetustaa, 

Ko»  rquidetn,  ncc  te,  juveni»  memnranik.  ailebn. 

lllc  pedem  referais,  et  inutili»  ioqtie  ligatua. 

Cède  bat,  clrpcoqoc  iiiimicuiu  liastile  trabcbaL 
Prorupit  juvenis , seseque  inmiscuit  armis. 

Jamquc  ad'iirgratia  desira , plagasnqnc  frrentia 
Ane*  subiit  inurrunrm,  ipaumque  umrando 
Sustinuit  : socii  rnagno  clamore  scquuntur, 

*•*"  Duui  genitor  naii  para  proteeti»  abirct; 

Tclaqur  coujiciunt,  proturbantque  cutiu-u  hoslcm 
Miv«iiibiis  : Surit  Auras , teetusqoe  tend  ac. 

Ac  velut,  eîfuaa  si  quando  graodiae  uimbi 
l'nrcipitaut , omuis  rampia  diffugit  ara! or, 

Omnis  et  agricola,  et  tnta  latct  arre  viator. 
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Annulant  que  le  ciel,  dissipant  le  image, 

Les  rende  à leurs  travaux , les  rende  a leur  voyage  ; 
Tel  le  héros  troycn,  en  bulle  à tous  les  coups, 
Laisse  en  paix  la  Irmpétc  épuiser  son  courroux. 
Cependant,  de  La  asus  gourmandant  l'imprudence, 

« Malheureux  ! où  Remporte  une  aveugle  espérance  ? 
Lui  dil-il  : ta  tendresse  égare  ta  valeur  ; 

Mesure  mieux  ta  force,  et  préviens  ton  malheur.  « 
Lausus  n'écoute  rien  : son  terrible  adversaire 
De  moment  en  moment  sent  croître  sa  rolère  ; 

Plutou  attend  lausus  au  séjour  infernal , 

Et  la  Parque  déjà  tient  le  ciseau  fatal. 

Trop  foiblr  pour  le  bras  qu'irrite  sa  menace, 

Son  léger  bouclier  a trahi  sou  audace  : 

Le  héros,  à travers  sou  impuissant  airain. 

Plonge  le  fer  mortel,  et  perce  avec  son  sein 
Sa  riche  cotte  d'or,  ouvrage  de  sa  inére. 

Sa  vie  alors  s'enfuit  comme  une  ombre  légère  ; 

Son  sang  coule,  et,  cessant  d'animer  ses  ressorts. 

Son  amc  avec  regret  abandonne  son  corps. 

Dès  que  ses  yeux  ont  vu  pâlir  ce  beau  visage. 

Le  héros  consterné  sent  gémir  son  courage, 

Etend  vers  lui  sa  main,  et,  les  sens  interdits, 

Se  souvient  qu'il  est  père,  en  immolant  un  fils. 

• Assemblage  touchant  de  grandeur  et  de  charmes  ! 
Dit-il , ton  ennemi  répand  sur  toi  des  larmes. 

Quel  prix  peut  dignement  payer  tant  de  vertus  ? 

Et  comment  consoler  un  héros  qui  n’est  plus? 

Ce*  armes,  qui  devoient,  hélas!  mieux  le  défendre, 
Qui  te.  rliarmoient  vivant , je  les  donne  à ta  cendre. 
Va,  rejoius,  j’y  consens,  tes  illustres  aïeux  ; 
J’accorde  à leur  tombeau  tes  restes  glorieux. 

Knün,  pour  adoucir  la  triste  destinée, 

Souvicns-loi  que  lu  meurs  des  mains  ilu  grand  Énée.  » 
(I  dit,  remet  aux  siens  cet  objet  de  douleurs; 
Lui-méme  il  le  soulève,  et  baigne  encor  de  pleurs 
Ce  beau  corps,  eu  beaux  yeux  privés  de  la  lumière, 

Aut  aranis  ripis,  sut  alli  former  aavi, 

Diua  pluit  in  terris,  ut  poasint,  sole  rrducto, 
Evcrcerc  dirai  : tic  nbnitus  (indique  tel» 

.taras  nubeio  Wells , dont  drtonet,  «unnrm 
eio  Susliaet , et  Ijuwiïi  increpitat,  l.ausoque  mioaUir  : 

« Quo,  monture,  ru»,  msjoraque  viribus  audei? 
Failli  te  iorautum  pic-tas  tua.  » N ce  minas  ille 
Kuullat  démens  : urrr  jamque  altius  ine 
Dardanin  surguut  durtori , estrrmaque  I jiuso 
Parcs  fila  legunt  : validum  namque  evigit  ensetu 
Per  medium  .taras  juvenem,  tntuiuque  recondit. 
Transiit  et  pannain  mucro,  levia  arma  miniu-is, 

Et  tuniram,  molli  mater  quam  MVtNt  auro; 
Implevitquc  aimim  sangu»  : tum  vita  per  auras 
•*®  Conecssit  menta  ad  Mania , corpuaquc  rdiqiiit. 

At  vero  ut  vnltum  vidit  morientis  et  ora, 

Ora  roodi»  Audiisiadrs  palieotia  miria, 

Ingemuit  miseraus  graviter,  destramque  telcndit; 

Et  mentrm  patrie  subiit  pictatia  imago. 

«Quid  tibi  nune,  miscrandr  puer,  pro  budibus  iatis, 
Quid  pius  Auras  tinta  dabit  indole  dignum? 

Arma,  quibui  latatos,  hube  tua;  tcqnr  pareutum 
Mauibui  et  cineri,  si  qua  est  ca  cura,  remitto. 


El  ces  cheveux  sanglants  traînés  dans  la  poussière. 

Mézence  cependant,  près  du  Tibre  étendu. 
Contre  un  chêne  appuyé,  de  son  sang  répandu 
b'tauchoil  les  ruisseaux,  et  son  bouillant  courage 
Brûlait  de  revoler  dans  les  champs  du  carnage. 

Aux  rameaux  est  pendu  son  casque  ensanglanté. 

Et  son  glaive  à regret  repose  à son  côté  ; 

Ses  amis  près  de  lui  consolent  sa  tristesse. 

Lui,  foible,  haletant,  et  de  sa  barbe  épaisse, 
l)e  ses  cheveux  blanchis  laissant  pendre  les  flots , 
Arcusoit  son  malheur,  les  dieux  et  soa  repos. 

Pour  comble  de  douleur,  sa  tendre  inquiétude 
Craint  pour  son  cher  Lausus  : dans  sou  incertitude 
Il  interroge  tout;  il  veut  que  ses  amis 
Lui  ramènent  Lausus,  lui  ramènent  son  fils., 

Cependant  les  soldats,  pèles,  fondant  en  larmes. 
Rapportent  tout  sanglant  l’objet  de  tant  d'alarmes  ; 
Héros  infortuné , vaincu  par  un  héros  ! 

Rien  ne  paraît  encor  ; mais  au  bruit  des  sanglots 
Mézence  a pressenti  l'accablante  nouvelle, 

Et  sent  déjà  frémir  son  aine  paternelle. 

D’une  horrible  poussière  il  couvre  ses  cheveux. 

Se  déchire  le  sein,  lève  les  mains  aux  deux, 

Se  jette  sur  Lausus,  entre  ses  bras  le  presse  : 

• O tnon  fils!  mon  cher  fils!  quelle  indigne  foibiessc 
M'a  fait , pour  me  sauver,  consentir  à Ion  sort  ? 

Quoi  ! tu  meurs , et  je  vis  ! et  je  vis  par  ta  mort  ! 
C’est  moi  qui  le  dounai , moi  qui  l’ùte  la  vie  I 
Sort  cruel  ! ai-je  assez  épuisé  la  furie  I 
J’ai  bravé  tes  rigueurs  avant  ce  coup  afTreux. 

Ab!  c'est  de  ce  moment  que  je  suis  malheureux. 
Que  je  sens  mon  exil,  mes  affrouts,  mon  injure; 
Que  jusqu'au  fond  du  cceura  saigné  ma  blessure! 
Mou  crime  est  sans  exemple,  ainsi  que  saus  parduu  : 
J’ai  terminé  tes  jours,  et  j'ai  souillé  ton  nom! 

Ce  sont  mes  attentais,  mes  excès  sanguinaires, 

Mon  fils,  qui  t’out  chassé  du  trûne  de  tes  pères. 

Une  tamrn  infeliz  umrram  solabcre  ronrtrm; 

**>  An  ce  nuigai  de  vira  cadis.  » lac  repat  ultra 
CuocUdüi  socios,  et  terra  sublcr  at  ipsum. 

Sanguine  turpaotem  cooitoj  de  mare  capiUos. 

interea  gcuitor  Tiberini  ad  Quwinis  undam 
Vuluera  aiccabat  Irmpbis,  corpuaquc  levabat, 

Arboris  addioia  trunco.  Procul  créa  ramia 
Depcudet  gale»,  et  prsto  grav»  arma  quicaconL 
Stant  lcrti  circum  juvencs  : ipse  cg«r,  anbdaoa. 

Colla  fovet,  fusus  propeaam  io  peclore  barbant; 

Multa  super  Lauso  ragilat,  multosque  rcmittit 
&io  Qui  rrvocent,  mastique  forant  mandata  parent». 

At  Lausum  socii  euntatem  super  arme  ferebant 
Fientes,  ingeotem,  atque  ingenti  volncrc  victum. 
Adguovit  longe  gemitum  prmsaga  mali  met»; 

Caniliem  multo  déformât  pubère , et  auibas 
Ad  ccclum  lendit  palmas,  et  corpore  inhsrret. 

« Tnntane  me  tenait  vivendi , oate,  «ol  optas, 
lit  pro  me  hoslîli  patercr  suceedcre  dntne , 

Quera  genui?  tusoe  bec  genuor  per  volaers  servor. 
Marte  tua  vit  cas?  Heu,  r.unc  mucro  mihi  Ictuum 
*'jo  Euilium  infelii!  nuoc  allé  volnus  adacUioi! 

Idem  ego  Date,  tu  nia  miculsti  crtmioc  uooien, 


< 
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Ah!  j'auroi»  drt  cent  foit,  par  œîllê  affreuses  mort* , 
Expier  me»  forfaits  et  calmer  mes  remords. 

Misérable!  et  je  ris!  et  je  respire  cnrorc! 

Et  je  n'ose  sortir  d’on  monde  que  j’abhorre  ! 

J'en  sortirai.  » Soudain , oubliant  sa  langueur. 

Et  trouvant  dans  sa  rage  un  reste  de  vigueur, 

Sur  sa  cuisse  sanglante  en  fureur  il  se  1ère  , 

Demande  sa  cuirasse , et  son  casque  et  son  glaive  ; 

Fait  venir  son  coursier,  son  coursier  généreux. 

Seul  ami  qui  lui  reste  en  son  sort  malheureux  : 

Ccsl  son  consolateur,  son  compagnon  de  gloire, 

Dont  l'essor  l'a  toujours  conduit  à la  victoire. 

Triste,  il  paroit  sentir  et  partager  ses  maux; 

Méaenre  le  ranime  et  lui  parle  en  ers  mots  : 

« O toi,  dont  la  fortune  A la  mienne  est  unie! 

Si  l’on  peut  nommer  longue  une  si  foible  vie, 
Ensemble  assez  long-temps  tous  deux  avons  vécu  : 
Tous  deux  assez  long-temps  ensemble  avons  vaincu  ; 
Mais  mi  dernier  triomphe  A nos  efforts  s'apprête  : 

Il  me  faut  du  Troyen  la  dépouille  et  la  télé. 

Viens,  partage  avec  moi  ce  comlrat  hasardeux  : 
Ounous  vaincrons  ensemble, ou  nous  mourrons  tous  deux  ; 
Car  enfin  je  te  crois  trop  fier  pour  recounoilre 
Les  ordres  d’un  Troyen,  et  pour  changer  de  moitre.  » 
Il  dit,  monte  A l'instant,  de  colère  euOammé. 

Le  coursier  a senti  son  poids  accoutumé. 

Des  javelots  aigus  arment  ses  mains  vaillantes  ; 

Les  crins  de  son  cbeval , en  aigrettes  flottantes. 
Balancent  sur  son  front  leur  ornement  guerrier. 
Soudain  partent  d'un  vol  le  maître  et  le  coursier. 

Il  cherche  son  rival  : la  honte,  la  colère, 

La  furent  d’un  héros,  le  désespoir  d’uu  père, 

Et  la  vengeance  aveugle,  et  la  folle  douleur, 

A flots  tumultueux  bouillonnent  dans  son  rrrur. 

Il  fond  sur  les  Troyen» , prodigue  de  sa  vie; 

Trot»  fois  appelle  Énée,  et  trois  fois  le  défie. 

Puisas  ob  inridiam  tolio  accptmque  psterois. 

Dcbuerun  patrie  ptroas  odiisque  mcorum  : 

Omnis  per  mortes  aoitnim  sontein  ipse  drdisarm. 

Niidc  vivo!  neque  adbuc  bombes  lucemque  rciinqoo! 
Sed  I impuni.  » Stmul  hoc  direo*  adtollit  io  irgrum 
Se  fémur;  et,  quamquam  vis  silo  voluere  tardât, 

Haud  dejeclui,  cqnum  dnd  jubet  Hoc  decut  iUi, 

Hoc  aolatncn  crat;  hellia  hoc  rictor  «bibat 
Omnibus.  Adloquitnr  marrentea , et  Ulibus  infit  : 

« Rhœbe,  diu,  rcs  ai  qua  diu  mortilibui  ulla  est, 
Visions  : sut  bodie  victor  spolia  ilia  crueata 
Et  caput  Æikb  référés,  Lausique  dolorum 
L’itor  cria  mecum  : aul,  aperil  ai  onlla  viam  vis, 
Occumbes  pariter  : oeque  enim,  fortissimo,  credo, 

Jusaa  aliéna  patî  et  dominos  dignaberc  Teucroi.  - 
Diait,  et  eterptus  tergo  coosurta  locavit 
Mcœbrs,  maousque  ambaa  jaculia  oneravit  acutia, 

JF. re  caput  fulgcni,  cristaque  hirsutus  eqntna. 

•tu  Sic  rursam  io  medios  rapidus  dedit  : estuat  ingeus 
lino  io  corde  pudor,  n.ii  toque  inaania  luctu, 

"Et  furiia  agitatus  amor,  et  c on  scia  virtui*: 

Atque  hic  Anran  magna  ter  voce  vocavit. 

Ane as  adgnovil  enim,  hrtusque  precatur: 

• Sic  pater  il  le  deutn  faciat,  sic  altua  A polio, 


Énée  avec  transport  a reconnu  sa  voix , 

Et  se  promet  de  vaincre  une  seconde  fois  : 

- Fasse  le  roi  des  dieux,  l'auteur  de  la  lumière, 

Que  U folle  valeur  m'attaque  la  première!  • 

Il  dit,  et  marche  à lui,  sa  lance  dans  la  main. 

« Assassin  de  mon  fils,  tu  me  brave*  en  vain , 

Dit  Mèzence;  tes  coups  ne  peuvent  plus  m'atteindre; 
Mon  fili  n’est  plus  ,de  loi  qu’aurots-je  encore  à craindre  ? 
Son  sort  pou  voit  lui  seul  te  soumettre  mon  sort. 

Je  ne  crains  point  les  dieux , je  viens  chercher  la  mort. 
Mais  tiens,  requis  avant  les  adieux  de  Mèzence.  » 
Soudain  son  kias  vengeur  a fait  partir  sa  lance  ; 

Puis  vole  un  second  trait,  puis  un  autre  le  suit. 

Dans  le  cercle  poudreux  que  son  coursier  décrit. 

Il  vole,  il  tourne,  il  frappe.  Énée  à cet  orage, 

Avec  son  bouclier,  oppose  son  courage. 

Trois  fois  autour  de  lui  Mèzence  prend  l'essor, 

Kt  l’accable  de  traits,  et  l’en  accable  encor; 

Trois  fois  l’orbe  d'airain  où  leur  forêt  s'arrête. 

Tout  hérissé  de  dards,  tourne  avec  la  tempête. 

Enfin,  impalicul  de  tous  ces  longs  détours, 

Et  d’arracher  des  traits  qui  renaissent  toujours. 

Pour  fiuir  un  combat  qui  lasse  sa  vaillance  , 

Dans  le  front  dn  coursier  que  fait  tourner  Mèzence 
Le  fier  Troyen  enfonce  un  trait  armé  de  fer. 

L'ardent  coursier  sc  cabre,  et,  s’agitant  dans  l’air, 
Chancelle , sc  renverse , et  tombe  sur  son  maître. 

Avant  que  le  Toscan  puisse  se  recounoilre, 

Au  milieu  d'un  long  cri  de  toutes  parts  lancé, 

Sou  terrible  ennemi  soudain  s'est  élancé; 

Puis , le  glaive  à la  main  ; - Eli  bien , fougueux  Mèzence, 
Où  donc  est  ce  grand  rrrur,  cette  fière  vaillance  ? * 

Lui  dit-il.  Le  guerrier  A peine  respirant, 

Mais  le  bravant  encor  de  son  regard  mourant, 

« Barbare  ! pourquoi  donc  menacer  la  victime  ? 

Cesse  de  m’insulter,  ma  mort  n’csl  point  un  crime. 

lacipias  eon  ferre  manum.  « , 

Tsntura  effatns,  et  infesta  subit  nbvius  basin. 

Ille  autrui  : « Qaid  me . ercplo , wvmiiK , oMo , 
Terres?  lurc  vis  sols  fuit,  qua  perdere  poaars. 

“•  Nee  nortem  horremus,  oee  divan  psrrimui  ulli; 

Detine  : jsm  venio  montants , et  b*c  tibi  porto  - 
Dons  prias.»  Disit,  trlumque  mtorsit  in  bostem; 

Inde  aliod  super  atque  aliud  figilque,  voUtque 
Ingenti  gyro  : sed  suitiuct  aurcus  anbo. 

Ter  circura  adstantem  levas  cquiuvit  io  orbis. 

Tel#  mauu  jacicus;  ter  scenm  Troius  héros 
lnmjncin  crato  eirrumfcrt  tegnine  si  I vain. 

Inde  ubi  tôt  traiiasc  inoras,  tôt  spicula  tjrdet 
Vellere,  et  urgetur  pugna  congressua  iniqua; 

Milita  movena  aoimo,  jam  tandem  erumpil,  et  inter 
Belljtoria  equi  cava  lerapora  roojieit  hastsm. 

Tollit  se  ad  rectum  quadrupes,  et  ralcibus  auras 
Vrrhcrat,  efTdsumquc  equitrm  super  ipae  scrutin 
Inpiicat,  ejectoque  incumbit  cerna  us  arma. 

Clainore  iocenduot  cœlutn  Trocsque  Latinique. 
Advolat  J. ne»* , vaginaque  eripil  muni , 

Et  super  hrc  : • Lbi  nunc  Mezcntius  acrr,  et  ilia 
Kffera  vis  as  irai  ? » Contra  Tyrrhe  nus , ut  auras 
Sutpiciens  hauait  ctrluro , mentemque  rcccpit . 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XI. 


6GJ 


Je  n 'attends  point  de  grâce,  étant  vaincu  par  toi; 

El  Lausus  à ce  prix  n'a  pas  traité  pour  moi. 

Mais  si  ton  cœur  counoit  les  saints  droits  de  la  guerre, 
Au  malheureux  Mézence  accunlc  un  peu  de  terre. 

Je  sais  que  contre  moi  tous  les  cœurs  sont  aigris  ; 
Dérobe  à leur  fureur  mes  malheureux  débris  ; 

Et , puisque  par  tes  mains  le  trépas  nous  rassemble , 

Fais  que  Lausus  et  moi  nous  reposions  ensemble.  » 

Il  dit,  il  tend  la  gorge  au  glaive  suspeudu, 

Le  reçoit,  tombe,  et  meurt , dans  son  sang  étendu. 

LIVRE  XI. 

L'Aimons  cependant  abaudonnoit  les  mers  : 

Énce,  à ses  succès  mêlant  des  soins  amers, 

Des  guerriers  descendus  dans  les  royaumes  sombres 
Est  pressé  d'apaiser  les  héroïques  ombres. 

Mais  il  veut  avant  tout , triomphateur  pieux , 

Aux  dieux  qui  l'ont  fait  vaincre  offrir  ses  justes  vœux. 
Par  son  ordre,  en  un  lieu  qui  domine  la  plaine, 
S'élève  sans  rameaux  l'énorme  tronc  d’un  chêne  : 

Là  du  fougueux  Mézence,  immolé  |utr  son  bras, 

Il  consacre  l'image  au  grand  dieu  des  combats; 

H place  du  guerrier  l'armure  étincelante, 

Ses  javelots  brisés,  son  aigrette  sanglante; 

A la  gauche  il  suspend  son  large  bouclier; 

Son  glaive,  dont  l'ivoire  enveloppe  l'acier, 

Se  rattache  à son  cou  ; sa  |iesante  cuirasse, 

De  douze  coups  percée , en  offre  encor  la  trace  ; 

Enfin  ce  tronc  brillant,  ce  chêne  tout  armé, 

Pareil  offrir  aux  yeux  Mézence  ranime. 

Le  héros,  qu'environne  une  nombreuse  suite. 

De  ces  braves  guerriers  harangue  ainsi  l'élite  : 

« Courage,  mes  amis  ! de  glorieux  succès 


De  voire  heureuse  audace  ont  été  les  essais. 

Plusieurs  chefs  sont  tombés  : mais  ces  grands  sacrifices 
De  nos  tributs  guerriers  ne  sont  que  les  prémices  ; 

A la  patrie , à vous , ma  main  les  immola  : 

Ce  Mczence  si  fier,  mes  amis,  le  voila! 

Avançons  maintenant , et  jusque»  à Laurcnte 
Suivons  de  nos  destins  la  course  triomphante. 

Ma  voix  à votre  ardeur  promet  d'autres  combats  : 
Préparez  donc  vos  cœurs,  vos  armes  et  vos  bras. 

Mais  avant  tout  il  faut  consoler  la  mémoire 
De  ceux  qui  de  leur  vie  ont  payé  notre  gloire 
Et  dans  leur  triste  asile  accompagner  leurs  corps. 
Seule  marque  d'honneur  qui  reste  aux  sombres  bords  ! 
C'est  leur  sang  qui  pour  nous  conquit  une  pairie; 
Allez  donc,  et  pleurez  sur  leur  cendre  chérie. 

Dans  les  murs,  dans  les  bras  d'un  père  malheureux, 
Remettons  ce  Pallas,  si  grand,  si  gèuéreux, 

Qui  dévoua  pour  nous  sa  précieuse,  vie, 

Qu'un  sort  prématuré  nous  a si  tôt  ravie.  ■ 

Il  dit,  pleure,  et  retourne  à ce  séjour  de  deuil, 

Où  du  jeune  lieras  repose  le  cercueil. 

A cèle  y président  ; ce  vieillard  plciu  de  zèle, 

Qui  d’Évandre  autrefois  fut  l'écuyer  fidèle; 

Qui  depuis,  gouverneur  du  malheureux  Pallas, 

Sous  un  moins  doux  auspice  avoil  suivi  ses  pas. 

Là  se  pressoient  en  foule,  autour  du  mausolée , 

De  ses  chers  serviteurs  la  troupe  désolée; 

Des  Toscans,  des  Troycns,  cl  des  mères  en  pleurs , 
Dont  les  cheveux  épars  attestent  les  douleurs. 

Mais  au  lit  funéraire  Énée  à peine  arrive , 

Soudain  de  tous  rdlés  sort  line  voix  plaintive; 

Et  les  pleurs,  les  soupirs,  les  sanglots , le»  regrets. 

De  leur  deuil  unauime  ont  rempli  le  palais. 

A peiue  il  aperçoit  la  blessure  cruelle , 

Ce  beau  froul  que  flétrit  une  pâleur  mortelle, 


9°°  m Hostîi  amare , quid  ioerepitas , mortemqne  mi  nam  ? 
Nullum  in  ccde  nefas;  wc  aie  ad  przlia  veni, 

JS  te  lecum  tucus  hxc  pepigit  mihi  fardera  lauiui 
Lnum  hoc,  per,  ai  qua  est  victia  renia  boaiihua,  oro. 
Corpus  humo  patiarc  tegi.  Scio  acerba  meoruia 
Gmunstare  odia;  faune,  oro,  defende  furorein. 

Et  «ne  coMortcm  nati  concédé  aepulcro.  <• 

lice  loquitur,  juguloquc  haud  intcius  adeipit  ensem , 
Lndantiquc  auuuam  diflundit  in  arma  cruorc. 

LIBER  XL 

v.s  Oceakcm  interea  aurgens  Aurora  rrliquit. 

jEoeas,  quamquaiu  et  aociis  dire  tempua  bu  maudis 
Précipitant  cure,  turbataque  funere  mens  cat. 

Vota  deum  primo  vicier  aolvebat  Eoo. 
lngentem  querrum  decisia  undique  ramis 
Coaalitnit  tnmulo,  fulgenliaque  induit  arma, 

Mezenti  ducîs  exuvias,  tibi,  magne,  tropeum, 
Bellipoteiu.  Aplat  rorantis  sanguine  cristas, 

Telaque  trunca  viri,  et  bia  ki  tborara  petitmn 
« IVrfuHooique  loris  : elypeumqne  ex  ere  sinistre 
Subligat,  atqnc  ensem  collo  suspendit  ebitrmun. 

Tuai  soeins,  namque  omoia  eut»  stipata  tcgebil 
Turba  duruoi,  aie  iocipieoa  bortalur  ovanlis  : 

- Masuma  res  cflccla,  viri;  timor  oanti  aheslo. 


Quod  aapereat  ; bec  tant  spolia , et  de  rege  snperbo 
Primitie;  mauibuaque  mcis  Mczentiua  hic  cat. 

N une  iter  ad  regem  nobis  murosque  l-atino*  : 

Arma  paratc,  auiuiix  et  apc  pmumite  bel  lirai  ; 

Ne  qua  mora  ignaros,  ubi  primum  vellere  signa 
*>  Admit  ri  nt  auperi,  pubemque  educere  castria, 
lopediat,  aegnisve  metu  acnlentia  tardet. 

Interea  aocios  inbumataque  corpora  terre 
Maudcmus  ; qui  sol  us  booos  Acberoolc  sub  iroo  est. 
Ite,  ait;  egregiaa  animas,  que  sanguine  nobis 
liane  patriam  peperere  auo,  der orale  supremis 
Muneribus,  miirstauique  Evaodri  primas  ad  orbem 
Mittatur  Pallas,  qurui  non  virtutis  cgonlem 
Abstulit  dira  dies,  cl  funere  tnersit  aeerbo.  ■ 

Sic  ait  inlacrymans,  rccipitqne  ad  lûnina  gressntr.  ; 
Corpus  ubi  cxaniaii  posituin  Pallaotis  A certes 
Servabat  senior,  qui  Parrhasio  bvaodro 
A ranger  ante  fait;  sed  non  felieibua  eqoe 
Tutu  cornes  auspiciis  caro  dalus  ibat  alumuo. 

Circum  munis  famulumque  maous  Trojanaque  turba, 
Et  mœstum  Iliade*  rrinem  de  more  aolule. 

Ut  vero  Auras  foribus  sese  inlulit  allia, 

Ingéniera  grmitum  tuusis  ad  sidéra  tollunt 
Pectoribus,  msatoque  iomugit  regia  luctu. 

Ipse,  caput  nivei  fultum  Pallaotis  et  ora 
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Il  gémit,  il  s’écrie  en  le  haignant  de  pleurs  : 

• Objet  de  ma  tendresse,  objet  de  mes  douleurs, 

C'est  quand  je  suis  heureux  que  tu  quittes  la  vie  ! 

Tu  n’as  pu  triomphant  rentrer  dans  ta  patrie , 

Et , me  félicitant  de  mes  nouveaux  destins , 

Embellir  un  bonheur  préparé  par  tes  mains  ! 

Etoit-ce  là  , grands  dieux  ! ce  qu'au  sensible  Évandrs 
Avoit  promis  ma  foi,  quand  ee  père  si  tendre, 

Dans  son  dernier  adieu  <«ne  pressant  sur  son  cœur, 

De  l'amour  paternel  m’exprimoit  la  terreur; 
M’annonçoit  les  dangers  de  celle  horrible  guerre, 

Quel  peuple  belliqueux  habit  oit  celte  lerre, 

Iï’iiu  empire  puissant  m'assuroit  le  secours , 

Et  de  son  cher  Pall&s  me  conûoil  les  jours! 

Hélas  t en  ce  montent  sa  crédule  tendresse 
Peut-être  implore  en  vain  l'efTet  de  ma  promesse; 

Et,  chargeant  les  autels  d’offr&ndcs  et  de  vieux  , 

De  sa  vaine  prière  importune  les  dieux  ; 

Et  nous,  lorsque  son  fils  descend  dans  la  nuit  sombre, 
D'inutiles  honneurs  nous  entourons  son  ombre  I 
Retour  infortuné  ! malheureux  père , hélas  ! 

Dans  quel  état  affreux  je  lui  remets  Pallas  I 
Des  larmes,  des  cyprès,  cette  lomlte  fatale, 

Voilà  de  ce  héros  la  pompe  triomphale  ! 

Mais  d'uu  fils  avili  le  coupable  retour 
Ne  le  forcera  pas  à détester  le  jour; 

Ta  gloire  sans  rougir  pourra  voir  ses  blessures, 

Et  son  grand  nom  vivra  cher  les  races  futures. 

O douleurs  ! ô regrets  ! ô destins  ennemis  ! 

Quel  deuil  pour  les  Troyrns  ! quel  malheur  pour  mon  fils!* 
Après  avoir  pleuré  sur  ce  trépas  funeste, 

Le  héros,  pour  porter  ce  déplorable  reste. 

Choisit  mille  guerriers , dont  les  nobles  douleurs 
Aux  larmes  de  son  père  iront  mêler  leurs  pleurs; 
Foiblo  soulagement  d'une  perte  si  grande  1 

**  Ut  vidit,  lcriquc  patent  ïn  pectore  voluns 
Cuspidi*  Ausonis,  laernnis  ita  fatur  obortit  : 

- Teiie,  inquil,  miserandr  puer,  qiium  Ixta  veniret, 
lnvidît  Fortune  inibi,  ne  régna  videres 
Nostra,  neque  ad  srdca  virtor  veherere  paternes  ! 

Non  bec  Evandro  de  te  promisse  parcati 
Disccdens  deder&ai,  quant  me  romplcxut  euntem 
Mitteret  in  magniui)  imperium,  mctucntque  uoncret 
A cris  esse  viros,  rmo  dura  pntlia  gcotc. 

Et  nunc  ille  quidem  spe  mnllum  raptus  inani 
J or*  et  vota  facit,  cumulatqne  allaria  donis! 

No*  juvenem  minimum , et  ni!  juin  cqdcstibus  uDis 
Delienlcm,  vano  morsti  connu  mur  houore. 

Infelii , nati  funua  erudcle  videbi*  ! 

Hi  nuatri  redit  us,  eupectaliqne  triumphi? 

Tire  mea  magna  rides?  At  non,  Kvandre,  pudendia 
Vwlneribu*  pulsum  adspicies;  ner  tospile  dirum 
Optabie  nalo  fumu  paler.  Ilei  milii,  quantum 
Prraidium  A use  ma,  et  quantum  tu  perdis.  Iule?  ■ 
lire  ubi  deflrvit,  tolli  miaerabile  corpus 
**•  Imperat , et  toto  lectos  es  agmior  mittit 

Mille  virin,  qui  lupremnm  comiteotur  hor.orcm, 
lutersiDtque  pat  ri»  Incrvmts  : solatia  Inclus 
F. ligua  ingeutia!  misero  sed  débita  patri. 

Ilaud  legnea  alii  cratia  et  molle  feretrum 


Mais  l’amitié  le  veut,  la  pitié  le  commande. 

De  la  pompe  funèbre  on  hite  les  travaux. 

Et  le  lierre  et  l’osier,  enlaçant  leurs  rameaux , 

Du  flexible  rcrcucil  forment  l'architecture  ; 

A l’entour  se  déploie  un  voile  de  verdure. 

U,  pâle,  et  de  sanglots , de  pleurs  environné , 

Repose  sur  son  lit  le  jeune  infortuné  : 

Ainsi  de  nos  bosquets  la  rase  matinale , 

Que  cueille  avant  l'aurore  une  main  virginale, 

Pour  en  parer  son  sein  ou  ceindre  ses  cheveux  , 

D'un  reste  de  beauté  brille  encore  à nos  yeux  ; 

Mais  du  sol  maternel  uuc  fois  séparée, 

.Sa  feuille  se  flélril  et  meurt  décolorée. 

Puis  deux  rirhes  habits . où  la  belle  Didon 
Eu  or  avoit  brodé  la  pourpre  de  Sidou, 

( Doux  présent  de  l'amour  et  son  plus  cher  ouvrage). 
Du  monarque  éploré  sont  le  dernier  hommage; 

L’nn  recouvre  son  corps , et  l’autre  ses  cheveux , 

Que  bientôt  du  bûcher  vont  dévorer  les  feux. 

Puis  viennent  à pas  lents,  par  la  foule  escortées. 

Les  ormes  des  vaincus  en  triomphe  portées; 

Les  lances,  les  chevaux  aux  Latins  enlevés. 

Et  les  nombreux  captifs  au  bûcher  réservés. 
Malheureux,  dont  le  sang  doit  consoler  sa  cendre. 

Et  dans  la  même  nuit  condamnés  à descendre! 

Les  chefs  les  plus  vaillants  portent  sur  des  tronçons 
Les  glaives  des  vaincus,  où  se  lisent  leurs  noms. 
Parmi  cet  appareil  et  de  deuil  et  de  gloire. 

Qui  de  son  noble  élève  honore  la  mémoire, 

Acète,  suceoiftluint  à son  âge,  au  chagrin, 

Déchire  ses  habits  ou  se  meurtrit  le  sein  ; 

Ou,  tomhant  de  douleur,  s'étend  sur  la  poussière. 
Après  lui  s'avançoit,  dans  sa  pompe  guerrière, 

Du  malheureux  Pallas  le  char  ensanglanté  : 

Puis  le  fidèle  Lthon , son  coursier  indompté, 

Arbtileit  texunt  virgis  et  vimine  querno, 
l'vstructosquc  toru*  obtcnlu  frondis  inumbrant. 

Hic  juvrnem  agresti  sublimera  stramine  ponuut  : 
Qualcm  virgineo  drmessura  polliee  floreu, 

Scu  mollis  viole,  *cu  langomtis  bvacinlhi, 
t"  Oui  arque  fulgor  adhuc,  ncr  dura  su*  forma  reccssit; 
Non  jatn  mater  «lit  teilus,  vires  «pic  minium. 

Tune  geraiou  vettis,  auroque  oslroquc  rigeotis, 

Extulit  .Lucas , quas  itli  hrta  laborum 
Ipsa  suis  quoudan  minibus  Sidonia  Dido 
Fccerat,  et  (enui  tria»  ditereverat  auro. 

Hantai  unam  javeni  sapremum  meestus  honorera 
Induit,  arsurasque  comas  obnubit  araiclu; 

Multaque  prrtcrca  Laurcutis  premia  pugox 
Aggcrat,  et  longo  predara  jubet  ordinc  duci. 

•»  Addit  cquos,  et  tels,  quibns  spoliaverat  bottem. 
Vinxerat  et  post  terga  marins,  quos  miUcret  umbris 
lufrriâ»,  crao  sparsuros  sanguine  ûammara; 
lndutosque  jubet  trunci»  hontilibus  armix 
Ipsos  ferre  duces,  inimicaque  Domina  figi. 

Ducitur  iofelit  *vo  confectua  Acirte*  : 

Pcctora  nunc  ferdans  puguîs,  nunc  uoguiboa  ora, 
Stcrnitur  et  toto  projeclus  corpore  terrv. 

Ducunt  et  Rutulo  perfusos  sanguine  currus. 

Post  beliator  cquiu,  poiitis  itoignibus,  Ælbon 
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Oubliant  son  orgueil,  sa  parure  et  les  armes, 
Marchoit,  les  crius  peodauts,  et  l'œil  gonflé  de  larmes. 
D'autres  portent  ses  dards,  son  casque  étincelant; 

Le  reste  est  i Turnuv  Puis  marrhent,  à pas  lent, 

Des  Toscans , des  Troyens  les  phalange*  pressées , 

Et  les  Arcadiens  , les  armes  renversées. 

Sitôt  que , précédant  et  suivaut  le  cercueil , 

En  ordre  s'a  vau  ça  cette  pompe  de  deuil , 

■ Amis,  c’en  est  assez , relournous,  dit  Eaée. 

A d’autres  pleurs  encor  notre  ame  est  coudamnée  : 
D'autres  héros  pour  nous  oui  dévoué  leurs  jours. 
Adieu,  mon  cher  Pal  las,  adieu  doue  |n>ur  toujours  ! » 
A ccs  mots,  tout  en  pleurs,  vers  les  sicus  il  s'avance. 

Il  arrive , et  déjà  demandant  audicuce , 

A la  porte  du  camp , des  envoyés  latins 
Venoienl  solliciter,  l'olive  dans  les  maius, 

La  faveur  d’enlever  et  de  rendre  à la  terre 
Leurs  braves  compagnons,  victimes  de  la  guerre; 

Ils  réclamoieut  les  droits  de  l'hospitalité. 

Et  son  projet  d'hymen , et  sou  premier  traité  : 

Des  morts  et  des  vaincus  u'alannoieut  pas  sa  gloire. 

Et  la  pitié  devoil  attendrir  sa  victoire. 

Le  héros  généreux  écoute  avec  bonté 
La  voix  de  la  justice  et  de  l'humanité  : 

« O Latins!  leur  dit-il,  quel  esprit  de  vengeance 
A des  deux  nalious  rompu  l'intelligence  ? 

La  paix  que  pour  les  morts  vous  demandez  ici , 

Que  puissent  les  vivants  la  recevoir  aussi  1 
Je  ne  viens  point  chez  vous  apporter  le  carnage; 

Les  dieux  m’out  amené  sur  cel  heureux  rivage. 

Et  mon  juste  courroux  n’en  veut  pas  aux  Latins. 

Aux  saints  nœuds  qui  d’abord  unissoieut  nos  destins 
Votre  roi  de  Turnus  a préféré  les  armes. 

Mais  lui-même,  s'il  veut  terminer  tant  d’alarmes, 

S'il  prétend  nous  bannir  de  nos  nouveaux  remparts,  . 
Qu'il  vienne  ; c’est  à lui  d'en  courir  les  hasards. 

9°  It  laerrmaos,  guttisque  humectai  grandibu»  ora. 

Hasts»  alii  galeamque  feront;  nam  cetera  Turnus 
Victor  liabeL  Tum  uxrct.1  pbalant,  Teocriquc  sequuntur, 
Tyrrkeniquc  duces,  et  verais  Arcades  arm  U. 

Pnslquam  omuis  longe  comitmn  professent  ordo, 
Substitit  .Lucas,  griuititque  b*c  addidit  alto  : 

« Nos  alias  bine  ad  lacryiuas  eadem  horrida  brlli 
Fala  vocant  : salve  rternuw  mihi,  inavume  t’alla, 
Æternumque  vale!  » Nre  plura  effalus,  ad  altoa 
Tendebal  mura* , gressumque  io  castra  ferebat. 

100  Jamque  oralorcs  nderant  ex  orbe  Latina, 

Velati  ramis  oie* , venUtnque  roganles  : 

Onrpora , per  campas  ferro  qux  fusa  jacebant , 
Bedderct,  ac  tumulo  sincrct  succedcre  terne; 

Nollum  cutu  victis  ccrtamen,  et  setbere  cassis; 

Parceret  hospiiibus  quondam  aoceriaque  voeati*. 

Quos  bonus  .Locas , haud  aspernaoda  prcranlis, 
Proaeqoitur  venia,  et  verbia  bar  insuper  addil  : 

••  Ournarn  voa  taoto  fortuna  indigna,  Latini, 

Inplicuit  bello,  qui  nos  fugiatis  amicoa? 
i io  Paceta  me  exanimu,  et  Martis  aorte  peremtis 
Gratis;  equidem  et  vivia  confédéré  vellem. 

N ce  veni,  niai  fata  locum,  aedemque  dédissent; 

Nec  bellum  cum  g en  te  gero  ; rex  noilrn  rrhquil 


Pourquoi  tous  ces  grands  chocs , celle  lutte  cruelle  ? 
Faut-il  que  tant  de  sang  coule  pour  sa  querelle  ? 

Qu’il  vienne  contre  moi  signaler  son  grand  cœur  : 

La  mort  entre  nous  deux  nommera  le  vainqueur. 

Vous , conduisez  ces  morts  à leur  sombre  demeure  : 
Armés  je  les  vainquis , immolés  je  les  pleure.  » 

Frappés  d'élonnement  à ces  mais  généreux , 

Les  députés  latins  se  regardent  entre  eux, 

Et  l'admirent  long-temps  dans  un  profond  silence. 
Enfin  le  vieux  Dra tiers,  dont  l'austére  prudence. 

Du  jeune  roi  d'Ardée  accusant  les  desseins, 

Contre  lui  chaque  jour  irritoil  les  Latins  ; 

■ O vous  dont  la  présence  a pour  nous  tant  de  charmes, 
Si  grand  par  votre  nom , cl  plus  grand  par  vos  armes , 
Oh  ! comment  célébrer  dignemrnt  vos  vertus  ? 

Que  devons-nous  chérir  et  révérer  le  plus 
Ou  de  votre  justice  ou  de  votre  vaillance  ? 

Pour  prix  de  cet  acrucil,  notre  rmmnuissance , 

N’en  douiez  nullement,  cherchera  les  moyens 
D’unir  au  Latium  les  généreux  Troyens, 

Et  le  bon  La  lin  us  au  courageux  Énée. 

C'est  peu  : ces  murs , promis  par  votre  destinée , 

Nous,  déjà  vos  amis,  et  non  plus  vos  rivaux, 
Nous-mêmes  nous  voulous  en  hâter  les  travaux; 

El  nos  bras  fraternels  porteront  avec  joie 
Les  rochers  desliués  à la  nouvelle  Troie. 

Que  Turnus,  à sou  gré,  cherche  ailleurs  des  secours.  » 
Il  dit  : un  doux  murmure  approuve  ce  discours. 
Pendant  deux  fois  six  jours  une  trêve  indulgente 
Suspend  tous  les  combats.  Leur  iroupc  diligente 
Pour  les  mêmes  devoirs  erre  dans  les  forêts. 

On  entend  sous  le  fer  tomber  les  noirs  cyprès 
Le  frêne,  qui  des  vents  brava  long- temps  la  guerre. 
Les  pins,  voisins  des  deux,  sont  jetés  sur  la  terre; 

Le  cèdre  couche  au  loin  ses  rameaux  odorants  ; 

Le  cbéue , en  longs  éclats , cède  aux  coins  déchirants  ; 

llospitu,  et  Tarai  potins  te  credidit  arrois. 

Æquitis  huic  Turunni  fur  rat  se  opponere  morti. 

Si  bellum  fînirc  manu,  ai  pellcre  Trucros 
Adparat,  his  mccura  déçoit  concurrere  tdis; 

Vixct,  cul  vilain  deus  mit  aua  devtra  dedisset. 

Nunc  ite,  et  niiseru  subponitc  civibua  ignem.  » 

«•«  Divrrat  .Lucas  : ollt  obstupuerc  vileutes  ; 

Gonversique  oculos  itter  ac  atque  ora  tenebant. 

Tum  aeoior,  armperque  odiit  et  criuiioe  Dr  ancra 

Infensux  juveni  Turno,  sic  ore  vicissim 

Orsa  refert  ; ■ O fana  ingens,  iugcnlior  annis, 

Vîr  Trojanc,  quibus  cxlo  te  laudibua  rqucm? 
Justilixoe  priua  mirer,  bclline  laborum? 

Nos  vern  hirc  patri.nu  grati  rrferemus  ad  urbetn; 

Et  te,  ai  qua  visu  dederit  fortuna,  Latino 
Jungcmus  régi.  Quxrat  aibi  ferdera  Turuua; 

'3°  Quin  et  falalis  murorum  adtollere  moles. 

Sa  va  que  subvocUrc  huraeris  Trojana  juvabit.  » 

Diverat  bec,  unoquc  omnea  eadem  ore  frcmebanL 
Bis  senos  pepigerc  diea,  et,  pacc  séquestra, 

Per  vil  vas  T ru  cri , mixtique  inpuoe  Ijlini, 

Erravcre  jugis  : ferro  aooat  icta  bipeoui 
Fraxiaua;  evertunt  aclas  ad  sidéra  pions; 

Kobura  oec  cuocis  et  olentcm  sciodere  crdrum, 
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Les  Lois,  les  champs,  le*  monts  de  leurs  coups  relent  isscn  t. 
Kl  sous  leurs  verts  fardeaux  le*  chars  roulants  gémissent. 

Mais  déjà  dans  les  murs , sous  les  toits  jiatcruels , 

Par  de  sinistres  bruits,  avant-coureurs  cruels, 

L'agile  Renommée  a voit  pris  soin  d'apprendre 
Et  la  mort  de  Palias  et  le  malheur  d’Évandre  ; 

La  prompte  Reuotnméc,  hélas!  de  qui  la  voix 
Naguère  se  plaisoil  à coûter  ses  exploits. 

On  accourt , et , suivant  l'usage  de  scs  itère* , 

L' Arcadie n saisit  des  torches  funéraire*  : 

De  loiu  on  voit  briller  dans  les  champs  d'alentour 
Deux  longs  rangs  de  flambeaux , tristes  rivaux  du  jour. 
Porté  par  les  Troyens  l'affreux  cercueil  arrive  : 

Tous  entrent  à-la-fois  dans  la  cite  plaintive. 

A ce  funèbre  aspect,  happant  leuts  scius  meurtris, 

L»  mères  fout  ouïr  de  lamentables  cris. 

Leur  lugubre  clameur  s'est  fait  à peine  entendre  : 

Son  âge  , ses  amis , rien  ne  relient  Êvaiulrc; 

Sur  le  fatal  cercueil  qui  vient  de  s'arrêter 
Le  malheureux  vieillard  court  se  préci|iiler, 

Se  jette  sur  sou  fil»,  entre  ses  bras  le  presse; 

S'efforce  d'exhaler  la  douleur  qui  l'oppresse. 

Et  ne  peut  que  gémir.  Kuhn,  lorsqu'une  fois 
La  souffrance  eut  rendu  le  passage  à sa  voix  : 

• O Palias  ! est-ce  ainsi  que  tou  cœur  téméraire 
épargna  ta  jeunesse  et  les  vieux  aus  d'un  père  ! 

Ah!  j'ai  dû  le  prévoir;  et  pouvois-je  oublier 
Combieu  ont  de  {louvoir  sur  un  jeune  guerrier 
Les  premières  faveurs  que  promet  la  victoire. 

Le  début  du  courage,  et  l'essai  de  la  gloire  ? 

O ûls  trop  magnanime,  cl  trop  tôt  moissonné  I 
Apprentissage  affreux!  prélude  infortuné! 

Voilà  comme  les  dieux  exaucent  la  prière 

D’un  malheureux  vieillard  et  d’un  malheureux  père  ! 

Toi  qui  dans  le  tombeau  précédas  ton  époux  , 

De  ton  heureux  trépas  combien  je  suis  jaloux  ! 

Tu  u’as  |>as  de  ton  fils  vu  la  pompe  fuueste  ; 

N' ce  p (a  n*  tris  r ma  ut  rectsrc  gemrotibui  ornos. 

Et  jam  Kim j volant,  tsnti  pra-nuulia  luiiu* , 

><*  Fvaodrum,  Evaudrique  dorons  et  mernia  conplct, 

Que  modo  virtorcm  Latio  Pallaula  fc relut. 

Arcade*  ad  portas  rucrc,  et  de  more  vetusto 
Fuoereas  rapucre  faces  : lucct  via  loogo 
Ordioe  flammarum,  et  latc  discriminât  agros. 

Contra  turba  Pbrvgum  v ••nient  plangeotia  jungunt 
Agmina;  qtuc  poatquarn  ma  trot  succederc  ledit 
Viderunt,  lutralani  iuccndunt  claïuoribus  urbero. 

At  ood  Fvaodrum  polis  est  vis  alla  tcocre  : 

Sed  veuit  in  me  dm*.  Fcrrtro  PallaoU  rrpoalo 
Procubuit  super,  atque  hcrcl  lacrrotaasquc  gcuicnsquc; 
Et  via  viv  tandem  voci  laiata  dolorc  est  : 

■ Non  turc , o Palla , dederas  promiiua  porcoti , 

Cautius  ut  ***o  «elles  te  crcdcrc  Marti! 

Hsud  ignarua  erao,  quantum  nova  gloria  iu  armi*. 

Et  prrdulce  decua  primo  certamioe  pusscL 
Primitif  juvenîs  toisera? , belüquc  propîoqui 
Dura  rudiment»!  et  nulli  euudila  deorum 
Vola  preresque  tnc«!  tuque,  o aanctiuima  eoujui, 

Felia  morte  tua,  orque  in  hune  aervata  doloronl 
■**  Contra  ego  vivsodo  vici  uea  faU,  supcralcs 


El  moi,  de  mes  vieux  ans  traînant  le  triste  reste. 

J'ai  prolongé  mes  jours  jiour  voir  trancher  les  siens  ! 
Oh  ! que  u’ai-je  suivi  les  drapeaux  des  Troyens  ! 

£ vaudra  eut  péri  seul,  et  ce  deuil  funéraire 
Aurait , au  lieu  du  fils , accompagne  le  père. 

Et  vous  que  j'ai  reçus,  vous  qu'ont  serrés  mes  bras, 

O Troy  ens  ! ma  douleur  ne  vous  accuse  pas. 

Hclas  ! ce  coup  fatal  atlendoit  ma  vieillesse. 

Mais  si  le  sort  crue)  moissonna  sa  jeunesse, 

U meurt  eu  combattant  pour  moi,  pour  ses  amis, 

1)  meurt  environné  d’un  monceau  d'ennemis  : 

Eli  ! quels  plus  doux  honneurs  le  malheureux  Évandrc, 
O mon  fils  ! pouvoit-ii  présenter  à ta  cendre , 

Que  tous  ces  monuments,  ces  fruits  de  tes  exploits, 
Que  portent  en  pleurant  trois  peuples  à-la -fois  ! 
tics  danls,  ces  boucliers,  garants  de  ta  mémoire. 

Et  ce  deuil  triomphant  que  conduit  la  victoire  ? 

Et  loi,  Turnus,  et  toi,  son  superbe  vainqueur, 

Si  son  trop  jeune  bras  n’eût  trahi  son  grand  cœur, 

Ta  mort  eût  elle-même  illustré  son  courage  : 

Ton  égal  en  valeur,  il  fut  vaincu  par  l’àge. 

Mais  c’est  trop  par  mes  pleurs  retarder  les  combats  : 
Allez,  braves  Troyens,  retournez  sur  vos  pas. 

Dites  à votre  rai  que  je  hais  la  lumière, 

Qu’il  n'est  plus , sans  mou  ûls,  de  bonheur  pourson  père. 
C’est  à lui  qu'en  partant  mou  Palias  fut  remis  ; 

Il  doit  vengeance  au  père,  il  la  doit  à son  fils; 

Tous  deux  nous  l’attendons  : voilà  le  seul  service 
Qui  puisse  du  destin  corriger  l’injustice  : 

Voilà  le  seul  moyen  de  me  prouver  sa  foi. 

Des  plaisirs  ! des  grandeurs  ! il  n’en  est  plus  pour  moi  ; 
Mais  je  veux  à Palias,  dans  le  royaume  sombre. 
Apprendre  que  Turnus  est  promis  à son  ombre.  » 
L’Aurore  cependant , versant  des  feux  nouveaux , 
Aux  malheureux  mortels  ramenoit  les  travaux  ; 

Les  Troyens , les  Toscans,  pleins  d’une  ardeur  égale , 
Hâtent  de  leurs  guerriers  la  pompe  sépulcrale. 

Rretarem  ut  genitor.  Troun  aocia  arma  scrutant 
Obrucrcnt  flululi  tel»!  animant  ipse  dcdUseoi, 

Atque  hxc  pompa  d onium  me,  non  PallaoU,  referret 
Nee  vos  argurriu,  Trurri,  ncc  fardera,  ucc  quas 
JuDtimus  huspilio,  dcxlra*  : sors  ista  scttccOr 
Débita  erat  naître,  Quod  si  iuauturs  inauebat 
Mors  Datais,  cnti  Vobconim  wiUibus  an  le . 

Du  rentrai  in  Latium  Teucros,  ceci  disse  juvabit. 

Quia  ego  nun  alio  digucr  te  funero,  Palla, 

*7®  Quam  pin*  Lucas , et  quant  magui  Pbrygrs,  et  quant 
Tyrrhcnique  dures,  Tyrrbwtum  cicrcitus  omuts. 

Magna  tropra  ferunt,  quoi  dat  tua  deitere  Icto. 

Tu  quoque  uunc  alarea  iumanis  truocua  in  anuu; 

Exact  par  rtas , et  idem  ai  robur  ab  aooia , 

Turin*.  Scd  infelix  Tcurroa  quid  drmoror  armia? 
Vadilc,  et  b*e  raemores  régi  mandata  referte  : 

Quod  vitam  mornr  inviaam.  Pal  Unir  perrmto. 

Dotera  causa  tua  est;  Turnum  gnatoque  patrique 
Quant  debere  vide*  : nieritia  vacat  hic  tibi  soins 
»•"  Fortmurque  locus.  Non  vitar  gaudia  qoorro, 

Ncc  fas  : aed  nalo  Manis  perfer re  anb  ireos.  - 
Aurore  interca  ntiaeria  nortalibua  almaut 
Eilulcrat  luccm,  referena  opéra  atque  laborcs. 
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tas  deux  peuples  amis,  de  mille  arbres  divers 
Élèvent  un  bûcher  sur  la  rive  des  mers  : 

Là  charuu  eu  pleurant,  suivant  l'antique  usage, 

Va  porter  les  objets  de  son  lugubre  hommage. 

Déjà  l'on  voit  au  loin  les  flammes  s'allumer, 

Et  dans  l’air  obscurci  leur  tourbillon  fumer. 

Trois  fois  autour  des  feux , dans  sa  morne  tristesse, 

A tourné  des  deux  camps  la  brillante  jeunesse  ; 

Trois  fois,  poussant  des  cris  funèbres  et  guerriers, 
Autour  du  bois  fatal  ils  guident  leurs  coursiers. 

Ces  yeux,  jadis  si  liera,  sont  humectés  de  larmes  ; 

Ils  en  trempent  la  terre,  Us  eu  baignent  leurs  armes  : 
L'on  entend  retentir  les  coteaux , les  vallons , 

Et  du  bruit  des  sanglots  et  du  bruit  des  clairons. 

Les  uns,  de  leurs  amis  honorant  la  mémoire. 

Jettent  dans  le  bûcher  les  signes  de  leur  gloire  ; 

Là  des  glaives  conquis,  des  dards  étincelants, 

Et  des  chars  qui  voloienl  sur  leurs  essieux  brûlants, 

Des  casques,  des  freins  d’or,  des  aigrettes  brillantes, 

En  foule  sont  livrés  aux  flammes  dévorantes. 
Quelques-uns  en  hommage  à ces  braves  guerriers 
Offrent  des  dons  connus , leurs  traits , leurs  boucliers , 
Et  le  fer  impuissant  qui  traldt  leur  vaillance. 
Cependant  on  immole  une  hécatombe  immense; 
ta  taureau,  l'animal  qu'on  engraisse  de  glands, 
Ensemble  sont  litres  aux  bûchers  dévorants. 

Ces  malheureux  guerriers , consumés  par  les  flammes , 
De  leurs  tristes  amis  attendrissent  les  âmes  : 

Plusieurs  veillent  assis  à côté  du  bûcher  ; 

Rien  à ces  chers  objets  ne  peut  les  arracher, 

Jusqu’à  l'heure  oij  la  nuit , rayonnante  d'étoiles , 

Sur  ces  louchants  tableaux  vient  déployer  scs  voiles. 

Les  Latins  , à leur  tour,  dans  des  bûchers  nombreux 
Consument  de  leurs  morts  les  restes  malheureux; 
D'autres  sont  inhumés  daus  ors  fatales  plaines  ; 

Jim  pater  Æncaa,  pim  curvo  in  litnre  Tarrho 
Coostituere  pvras  : hoc  rorpora  quisquo  suorum 
More  tulcre  pair  uni  ; subjcctisque  ignibus  atris 
Cnnditnr  în  tenebras  altum  raligiuc  cvlura. 

Ter  circtim  adeensos,  ciocli  fulgentibus  armis, 
Deeurrere  rogoi  ; ter  nxrstum  Tuner»  ignnn 
•0“  Liutraverc  in  equis , ulalatusque  ore  dedere. 

Spargitur  et  tellns  laerymis,  sparguntur  et  arma. 

It  ccclo  clamorqne  virum  rlangorque  tubarum. 

Hioc  alii  spolia  occis»  dcrcpla  I.atin» 

Conjiciunt  igni;  galeas,  ensisque  deroros, 

Frenaque,  frrvcntisque  rotas;  pars  muuera  nota, 
Ipsorom  dypcoB,  et  uoo  felicia  tria. 

Mulu  bouta  circa  œaetantur  corpora  Morti; 
Sctigcrosquc  sues,  raptasque  e\  omnibus  agris 
In  flaannam  jugulant  pccodes  : tum  litore  loto 
»•*>  Ardentis  speclant  socios , semiustaque  servant 
Bnsta;  neque  avclli  possunt,  oox  humida  donec 
Invertit  coelum  stellii  fulgentibus  aptum. 

Nec  minus  et  miseri  diversa  in  parte  Latini 
Innmncms  struxere  pvras,  et  coqiora  partim 
Multa  virum  terra  infndiunt,  avectaque  partim 
r initiions  tollunt  in  agros,  urbique  rcmittuut. 

Otera , confuwrquc  ingentem  ccd»  acervimi 

Nec  numéro  nec  honore,  cremant;  tuac  uudique  «asti 


Quelques  uns  sont  portés  dans  les  cités  prochaines 
ta  vulgaire  en  mouceaux  brûle  confusément , 

Et  l’ieil  parcourt  au  loin  ce  vaste  embrasement. 

Pour  la  troisième  fois  le  jour  veuoit  d'éclore  : 

Dans  ces  tristes  emplois  il  les  retrouve  encore, 
tas  uns  vont  recueillir  ces  ossements  chéris. 

Les  autres  dans  la  terre  enferment  leurs  débris. 

Mais  c'est  dans  les  remparts  de  la  triste  Laurcnte 
Que  1a  douleur  se  montre  encor  plus  déchirante. 

Là  des  mères  en  deuil,  de  malheureuses  sœurs. 

Celles  qui  de  l’hymen  regretteut  les  douceurs , 

Les  pères  sans  enfants , les  Gis  privés  d'un  père , 

Tout  maudit  des  combats  la  fureur  meurtrière, 

Tous  délestent  Turnus  et  son  hymen  fatal  : 

» Que  ne  va-t-il  lui-mème  attaquer  son  rival  ? 

Jaloux  du  premier  rang,  quelque  prix  qu'il  en  coûte. 
C'est  à lui,  disent-ils,  de  s’en  frayer  la  route.  » 

Son  ennemi  Drancès  appuyoit  ces  discours  : 

« Le  Troycn  n’en  veut  pas  à nos  biens , à nos  jours , 
C'est  Turnus  qu'il  attend  , c’est  Turnus  qu'il  déGe  ; 
Faut-il  qu'à  son  orgueil  l’état  se  sacriGe  ? » 

D'autres  vengent  Turuus  : ■ Il  a pour  lui  ses  droits , 
ta  grand  nom  de  la  reine , et  scs  brillants  exploits.  • 
Cependant , revenus  de  leur  noble  message, 

Dont  le  triste  succès  se  peint  sur  leur  visage , 

Ceux  qu'au  graud  Diomède  envoya  tatiutis 

Viennent  de  ce  héros  annoncer  le  refus. 

tas  présents , la  prière , ont  été  sans  puissance  : 

Il  faut  donc  recourir  à quelque  autre  alliance , 

Ou  demander  la  paix  au  héros  d'Ilion. 

Latinus  s'abandonne  à son  affliction  ; 

Tant  de  morts,  tant  de  sang  l’ont  averti  qu’Énée 
Est  ce  roi  qu'aux  Latins  promet  la  destinée. 

Soudain  dans  son  plais  ses  souveraines  lois 
Appellent  sou  cousciL  Accourue  à sa  voix , 

Ccrtalim  erebris  conlueenl  ignibus  agri. 
a"1  Tcrtia  lus  grlidaw  ccclo  diiuovcrat  umbram  : 

Mcercntes  altum  cincrcm,  et  confusa  ruebant 
O tu  foc»,  tcpiiioque  oncrabant  aggere  terne. 

Jam  vero  in  lectis,  pnrdivilis  urbe  Latini, 

Fnceipnua  fragor,  et  longi  pars  rnuoma  luclus. 

Hie  maires,  miseræqoe  miras,  bic  car  a sororum 
Pcctora  mxrcntuui , puerique  parcotibus  orbi , 

Dirum  exsccranlur  hcllum,  Turnique  hjtncnatos; 

Ipsum  armis,  ipsumque  jubent  deceroerc  ferro; 

Oui  rrgnum  Italie  et  priuios  sibi  poscat  honores. 

**«  lngravat  luec  wviu  Draocca , soluiuqur  vocari 
Tcstatur,  solum  posci  in  ccrtainina  Turniun. 

Multa  simul  contra  variis  sententia  diclis 

Pro  Turno  ; et  magnum  régime  nomeii  obumbrat  ; 

Multa  viruin  incri»  ii  sustentât  fama  trop*». 

llos  inter  motus,  mrdio  in  flagrante  tumultu, 

Ecce,  super  mœsti  magna  Diorocdis  ab  urbe 
l.cgati  responsa  ferunt  : niliil  omnibus  aetum 
Tantornm  inpensis  operum;  nil  doua,  neque  aortrai. 
Nec  magnas  valuUse  prêtes;  ali.*  arma  Latioia 
»>“  (.tu*  rends,  nul  pocctn  Tmjano  ah  rege  petendam. 
Déficit  ingenti  Inetu  rex  ipse  Latini». 

Fatalcm  .Encan  nuinifcsto  uumiue  ferri, 

Admonct  ira  deam,  tumuliqne  ante  ora  recrute*. 
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Dm  premier»  de  I‘éut  la  foule  l’environne. 

Le  sceptre  dans  la  main,  sur  sou  Iront  la  couronne, 
Le  premier  par  son  Age  et  par  l’autorité , 

Le  roi  s'assied  : alors,  d'un  air  de  majesté, 

Aux  députés  latins  il  ordonne  d'apprendre 
Ce  que  de  Diomede  enfin  on  peut  attendre. 

Tout  prend  en  sa  présence  un  air  respectueux  ; 

On  se  tait.  Vénulus , d'un  ton  majestueux  , 

Parie  en  ces  mois  : - Enfants  de  l'antique  Ausonie, 
Nous  avons  vu  des  Grecs  l'illustre  colonie. 

Après  mille  travaux  , après  mille  dangers , 

Dans  les  murs  qu'ont  bâtis  ces  nobles  étrangers 
Nous  avons  vu  leur  chef  que  Laurente  réclame. 

Et  touché  cette  main  sous  qui  tomba  Fcrgame. 

Au  pied  du  mont  Gargan  son  bras  victorieux 
D'Argyripe  fondoil  les  remparts  glorieux  : 

Dignes  enfants  d’Argos,  les  peuples  de  la  Pouille 
De  la  triste  Phrygic  ont  reçu  la  dépouille. 

Introduits  devant  lui , nos  présents  étalés, 

Nous  lui  disons  nos  noms , de  quels  lieux  reculés 
Nous  venons  sur  ces  bords,  quel  sujet  nous  amené. 

Le  héros  nous  répond  : « O race  ausonicnne  ! 

Bon  peuple  de  .Saturne,  et  si  sage  et  si  doux  ! 

A votre  longue  paix  pourquoi  renoncez -vous  ? 

Aux  enfants  d’Ilion  ne  livrez  point  la  guerre. 

Nous  tous  , de  qui  l'audace  a profané  leur  terre , 

Sans  vous  parler  ici  de  ces  braves  guerriers 
Que  la  mort  sous  leurs  murs  moissonna  par  milliers  ; 
De  ceux  que  dans  ses  flots  roule  encor  le  Scamandre , 
Nous  avons  payé  cher  leurs  murs  réduits  en  cendre! 
De  malheurs  eu  malheurs  traînés  dans  l’univers , 
Hélas!  Priant  lui-même  aurait  plaint  nos  revers. 

J’en  atteste  Pallns , déchaînant  sur  nos  têtes 

Et  le  courroux  des  veuls  et  l'horreur  des  tempêtes, 

F.rgo  conriliurn  magnum , primosque  suorum 
trope rio  adeito»,  alta  intra  limina  cogit. 

Olli  convcnrrr,  fluuntqur  ad  rrgia  plefii* 

Tecta  viia  : aedet  in  mediis  et  nuxuinus  aevo. 

Et  priants  srcplris,  lisnH  Ixl*  frontr,  I -Minus. 

Atque  hic  legatos  Etola  ex  nrhe  reraisaos, 

»**•  Qn*  référant,  fari  juhet , et  respnnsa  repose! t 
Online  cuncta  suo.  Tum  farta  silentia  linguis, 

Ft  Venulus  dicte  paréos  ita  farier  infit  : 

- Vidimus , o cives,  Diotnedc  Argivaque  castra; 

Atque  iter  rtnensi  caaus  auperaviinui  onmis; 
Contigiirvsque  inaouu,  qua  concidit  Ilia  tcllus. 

111e  urbrm  Argrripam,  patrie  cognominc  grntis, 
Victor  fiargani  oondebat  tapygis  arvia. 

Postquam  intrngressi , et  coram  data  copia  fandi  : 
Muncra  pneferinm»,  noroen  palri.imque  dnrrinua; 

»So  Qui  bellum  intulerinl,  qitz  causas  adtraxcrit  Àrpus 
Auditis  illr  harc  plaridn  sic  reddidit  ore  : 

• O fortunat*  genlea  , Satuniia  rrgna  , 

Antiqui  Ausnnii,  qu*  vos  fortuna  qnietos 
Sollicitât,  suadrtque  ignota  lamsere  bel  la? 
Quieumque  lliacos  ferro  violavimus  agros 
' Mitto  ea,  qu*  mûris  brllaudo  rxhausta  sub  allia , 
Qim  Simois  pmnat  ille  viroa),  infanda  per  orbein 
Supplicia,  et  acelerum  |xrnu  expendinius  omnes, 

Vrl  Priatuo  tniseranda  manui  : scit  triste  Minerv* 


Et  le  mont  Capbarée,  et  son  rocher  vengeur. 

Après  ces  grands  combats,  malheureux  voyageur. 

Que  db-je  ? fugitif  sur  U terre  et  sur  l'onde , 

Ménélat  a traîné  sa  course  vagabonde 

Jusqu’aux  bords  de  Protée  ; et  dans  leur  antre  aflreat 

iriysce  a vu  d'Etna  les  enfants  monstrueux. 

Vous  dirai-je  Pyrrhus  égorgé  par  Orcste, 

Idoménée  aux  dieux  offrant  son  vœu  funeste, 

Les  compagnons  d'Ajax  et  se»  fier»  Locricns 
Jetés  par  la  tempête  aux  sables  libyens  ? 

Agamcmnon  enfin,  leur  monarque  suprême. 

Dans  sou  propre  palais,  par  sa  femme  elle-même 
Lâchement  égorgé,  laisse  à son  traître  amant 
Et  son  trône  et  son  lit , de  son  meurtre  fumant. 

Et  moi , près  d'en  jouir,  la  forluue  jalouse 
M'env  ia  nui  patrie  et  m’ôta  mon  épouse. 

Pour  comble  de  malheur,  un  destin  odieux 
Du  supplice  des  miens  épouvanta  mes  yeux  : 

Le  loug  des  eaux , le  long  de  leurs  sauvages  rives , 
J’entends  leur  triste  vol , j'entends  leurs  voix  plaintive»  I 
J’avois  trop  mérité  ce  destin  plein  d'horreur; 

Je  devois  le  prévoir,  le  jour  que  ma  fureur 
Osa  des  immortels  provoquer  la  colère , 

Et  du  sang  de  Venu»  teindre  un  fer  téméraire. 

Souffrez  doue  que  j'oublie , en  une  douce  paix , 

Les  maux  que  j'ai  soufTerts,  et  tous  ceux  que  j'ai  faits. 
J’abborrc  les  combals,  je  pleure  sur  ma  gloire, 

Et  voudrais  racheter  ma  coupable  victoire. 

Ces  présents , que  vos  mains  ont  apportés  pour  moi , 
Faites-en  pour  Énée  un  plus  utile  emploi  : 

C'est  lui  qu'il  faut  gagner.  De  sa  haute  vaillance 
J’ai  fait  plus  d'une  fois  la  dure  expérience; 

Et  dans  plus  d'un  combat  mes  yeux  ont  vu  de  près 
De  quel  bras  foudroyant  il  fait  voler  ses  traits. 

*&>  Sidas,  et  Eaboic*  mutes,  ultorqtie  Capfacrca». 

Militi j et  ilia  divenutn  ad  litui  adacti , 

Atridcs  Protri  Mcnclaus  ad  usqnc  colunnai 
Eisulat;  .£tn*os  vidit  Cyclopas  Glyiea. 

Régna  Neoptolcmi  rrferam,  versosque  Penatis 
Idomenei?  libyenne  habitantes  litore  Locros? 
lpse  Myccnrus  magnorum  dnctnr  Arhivma 
Conjngis  infanda-  prima  intra  limina  devtra 
Oppetiit;  devirtam  Asiam  subsedit  adulter. 

Invidissc  de  ns , patriis  ut  redditus  ans 
Coojupium  optatmn,  et  pulchram  Calydona  rideremj 
Nunc  ctiara  hombili  visu  portenta  scquuntur. 

Et  aocii  amisii  petierunt  ztbera  prnnia , 

Fluminibusquc  vagantur  aves  (bru  dira  mcorum 
Suppliciai)  et  scopulos  lacrymosis  vocibns  iuplcnt. 
fixe  adro  ex  illn  mihi  j.vrn  aperanda  furrunt 
Tcmporc.  quuni  ferro  cœleatia  corpora  dcmrni 
Adpctii , et  VcoerU  violavi  volnere  dextram. 

Ne  vrro , ne  me  ad  tain  inpcllite  pugoas  : 

Nec  mihi  c um  Tencris  ullum  post  enita  bcllnm 
Pcrgama;  nec  vetenira  nierai  ni , Irtonre  malimim. 
Muncra,  qnx  patriis  ad  me  portât»  ab  or», 

Veitile  ad  .Encan  : stetimos  tela  aspera  contra, 
ContnlUnusqar  manas;  rxpcrtn  crédité,  quaiitus 
In  rlyprum  adsurgat , quo  turbine  torqueat  haslam. 

Si  duo  pretera  taies  Idca  tulisset 
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Si  deux  héros  pareils  a voient  défendu  Troie, 

Les  vainqueurs  des  vaincus  auraient  été  la  proie  ; 

Et  la  Grèce  eût  changé , rabattant  son  orgueil , 

Scs  pompes  de  victoire  en  des  pompes  de  deuil. 

Avec  le  grand  Hector  le  valeureux  Énée 
Recula  de  dix  ans  leur  fatale  journée  : 

Tous  deux  pleins  de  vertus,  pleins  de  valeur  tous  deux  ; 
Mais  rien  n'égale  Énée  en  respect  pour  les  dieux  : 

Que  ne  l’ai-je  imité  T Vous,  cessant  vos  querelles, 
Renouez  de  la  paix  les  chaînes  mutuelles; 

Prévenez  ce  grand  choc  aux  deux  peuples  fatal , 

Et  sur-tout  gardez-vous  d’un  comliat  inégal. 

— De  la  part  de  ce  roi  voilà  ce  que  j'annonce  ; 

Tels  sont  ses  sentiments,  et  telle  est  sa  réponse  : 

Nos  devoirs  sont  remplis.  » U dit,  et  le  conseil 
▲ussitùt  fait  entendre  un  bruit  sourd  , et  pareil 
A celui  d'un  torrent  qui , fuyant  de  sa  source. 

Trouve  sur  son  passage  un  obstacle  à sa  courcc  ; 

Et  va , contre  le  roc  qui  le  tient  arrête , 

Se  plaindre  en  murmurant  de  sa  captivité. 

Mais  enfin  le  tumulte  a fait  place  au  silence; 

Le  roi  s’adresse  aux  dieux,  se  rassied,  et  commence  : 

« Citoyens,  vous  voyez,  nos  dangers  sont  pressants, 
Nos  murs  sont  entourés  d'ennemis  menaçants  ; 

Ailleurs  on  nous  attaque,  ici  l’on  délibère  : 

Mon  devoir  m'iinposoit  un  soin  plus  nécessaire, 

Sans  doute-,  et  je  devois , évitant  ccs  lenteurs, 
Rassembler  des  soldats , et  non  des  orateurs. 

En  vain  nous  combat  tons  contre  un  peuple  indomptable, 
Contre  uu  peuple  divin  que  nul  revers  n'accable; 

Rien  ne  trouble  leurs  cœurs,  rien  n'affoiblit  leurs  bras; 
Vaincus , vous  les  voyez  revoler  aux  combats. 

Nous  avons  dans  nos  maux  imploré  Diomède  ; 

Ce  roi , vous  l'entendez , nous  refuse  son  aide. 
Dès-lors  abandonné*  à notre  seul  effort, 

Vainement  nous  osons  lutter  contre  le  sort  ; 

Terra  viros,  ultro  Inacbias  vcnisact  ad  urbrs 
Darda  mit,  et  vends  lugerct  Grrcia  falis. 

Quidquid  apud  dura;  cessation  est  mrcnia  Trojte, 

Dec  torts  Æocxque  manu  Victoria  Graium 
V Hxsit,  et  iu  deeuiouin  vestigia  rctulit  aunum. 

Ambo  animis,  ambo  insignes  prxstantibus  armis; 

Hic  pietate  prior.  Cocant  in  fardera  dextne, 

Qoa  datur;  ast,  armis  concurrant  arma,  cavcte. 

— Et  responsa  simul  qux  sint,  rex  optume,  regis 
Aud>sti  • et  qux  sit  rnagno  sentenlia  belle.  «• 

Vil  ea  legati  ; variusque  per  ora  cucurrit 
Auaonidum  turbata  fremor  : ccu,  aaia  morantur 
Quuin  rspidos  amnis , fit  clauso  gurgitc  mur  mur , 
Viciiixquc  freiuunt  ripx  crcpitantîbus  midis, 
lit  primum  placati  animi,  et  trépida  ora  quicrunt, 
Prxfatus  di  v ris , solio  rex  lofit  ab  alto  : 

« Ante  equidem  suuima  de  re  siatuisse,  Latiui,. 

Et  vellem,  et  fuerat  mclius;  non  temporc  tali 
Cogéré  coocilium,  quum  muros  adsidet  liostis. 

Bellum  importunum , cives,  cum  génie  dcorum, 
Invictisque  viris  gerimus , quos  oulla  fatigant 
Pretia,  Dec  vieti  possuut  absistere  ferro. 

Spein , ai  quant  advrit»  Ætolum  habuistis  in  armis , 
Pnuite:  tpcs  sibi  qnisque.Scd  bxc,  quam  angustn.xideüs. 
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Ces  champs  couverts  de  morts , et  ce  ravage  immense. 
Tout  atteste  nos  maux  et  dit  notre  impuissance. 

Je  n’en  aeruse  point  nos  chefs  ni  nos  soldats  ; 

J’ai  vu  dans  tous  les  rangs  et  dans  tous  les  états 
Briller  du  bien  public  la  noble  jalousie  ; 

Et  l’Ausonic  entière  a combattu  l'Asie. 

■ Maintenant  apprenez  quels  accommodements 
Semblent  nous  conseiller  ces  grands  événement». 

Des  lieux  qu’arrose  en  paix  le  fleuve  d'Élruric, 

A ceux  où  des  Sabius  continence  la  patrie, 

S’étend  vers  le  couchant  un  terraiu  raonlueux  , 

Sauvage  en  apparence , cl  pourtant  fructueux  ; 
L’Aunince  et  le  Rutulc  eu  cultivent  la  ponte  ; 

La  moisson  y jaunit,  et  la  vigne  y serpente; 
la  part  la  plus  stérile  est  livrée  aux  troupeaux. 

Cette  contrée  entière  , et  ccs  âpres  coteaux  , 

Qu’une  forêt  de  pins  couvre  de  son  ombrage  , 

Aux  Troycns  apaisés  cédotis-les  en  partage  ; 

Et,  d’une  heureuse  paix  resserrant  1rs  liens. 
Partageons  avec  eux  les  droits  de  citoyens. 

Enfin , si  leur  penchant  préfère  cet  asile, 

Qu'ils  y fixent  leur  sort , qu'ils  y fondent  leur  ville  : 
Ou  si  leur  choix  les  porte  en  des  climats  nouveaux  , 
J’y  consens;  composons  de  deux  fois  dix  vaisseaux  , 
D’un  plus  grand  nombre  eucor,  si  leur  chef  le  désire 
Une  flotte  qui  puisse  à son  gré  les  conduire. 

Qu’il  règle  leur  grandeur,  leur  forme  , leurs  agrès  : 
L'argent , les  bras , le  bois  et  1rs  chantiers  sont  prêts. 
C’est  peu  : cent  députés , la  fleur  de  la  noblesse, 

Iront,  l'olive  rn  main,  leur  porter  la  promesse 
I)’une  constante  foi  ; que  mon  riche  trésor 
Leur  prodigue,  à leur  grc , l’argent , l'ivoire  et  l'or, 
Magnifiques  garants  de  ma  lionlé  royale; 

Qu'enfin  arec  ces  dons  , la  chaise  impériale , 

La  traitée , ornement  des  superbes  grandeurs , 

Soit  portée  à leur  roi  par  mes  ambassadeurs. 

Cetera  qua  rentra  jaccaut  perculsa  ruina, 

Aute  oculos , in  ter  que  matins  sunt  oronia  vestrx:. 

Krf  qiicmquam  inruvo  potiiîl  qmr  pluriraa  virftts 
Esse , fuit;  toto  ccrtaturo  est  coi  |>ore  rrgni. 

■ Nttnc  .vlro , qu*  sit  dttbix  sentenlia  menti , 
Expédiant , et  paucit,  animes  adhibrtr,  dorebo. 

Est  antiquus  ager  Tuseo  mibi  proiimn»  amni , 

Lougiis,  in  ocrasiuu,  finis  super  ut.juc  Sicanoa; 

Aurund  Rutuliqne  seront,  et  voracre  duras 
Exercent  collis,  atquc  hurotn  asperrma  pascuut. 
fixe  Rtnnis  regio,  et  cclsi  plaga  pinça  tnunlis. 

Cédât  atnieitix  Tcucrnrura  ; et  ftrdcris  xqua« 

Dicamus  leges,  soriosque  iu  régna  vuccniux; 

Cumidant,  si  tan  tus  araor,  et  m<raia  cundaul. 

Sin  alias  finis,  aliamquc  eapcsscre  gcntiiu 
Est  animus,  poscuutquc  solo  dccedcrc  nostro  : 

Bis  dents  Italo  texioius  robore  navis , 

Seu  pluris  conplcrc  valent;  jacet  ontuis  ad  «uda 
Matcrics;  ipsi  numerurcque  modutnqitc  carinh 
Prxcipiaot;  nos  xra,  uianus,  uavalia  dcuaiM. 

Jl°  Prxtcrea,  qui  dicta  feront , et  fœdera  tiraient, 

Centum  oratures  prima  de  gente  Lalioos 
Ire  place! , pacisque  manu  prartendere  ratuns 
Mimera  porlantis,  aurique  eborisque  talenij 
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Délibérez , jugez  ce  que  ma  voix  propose , 

Et  que  d’un  long  malheur  l'empire  enfin  repose.  » 
Drancès  sc  lève  alors , Drancès  que  des  long- temps 
Offusquent  de  Turnus  lia  exploits  éclatants; 

Qui,  jaloux  en  secret  de  sa  liante  fortune, 

Ne  souffre  qu'à  regret  sa  graudeur  importune  ; 

Libéral , éclairé,  puissant  dans  le  sénat , 

Hardi  dans  les  conseils , et  timide  au  combat , 

Habile  à soulever  le  crédule  vulgaire , 

Né  d'un  père  inconnu,  ûcr  du  sang  de  sa  mère; 

Il  se  lève , et  sa  liaiuc , exhalant  son  aigreur, 

De  Turnus  en  ces  mots  irrite  la  fureur  : 

« O sous,  roi  bienfaisant , qu’on  aime  et  qu’on  révère, 
Sur  nos  vrais  intérêts  voire  voix  nous  éclaire  : 

Qu’cst-il  ici  besoin  d’un  stérile  débat  ? 

Chacun  connoit  assez  les  besoins  de  l'état  ; 

Mais  nul  n’ose  en  parler  avec  pleine  franchise. 

Que  celui  dont  l'audace  ici  nous  tyrannise 
De  son  esprit  hautain  rabatte  la  Gcrté, 

Et  rende  à nos  discours  toute  leur  liberté  ; 

Lui  qui , j'ose  le  dire  aux  dépens  de  ma  vie , 
Nourrissant  des  graudeurs  l'ambitieuse  envie , 

Immola  tant  de  chefs  à son  sinistre  orgueil , 

Et  couvrit  tout  l'étal  d'un  nuage  de  deuil  ; 

Lui  qui  brave  en  leurs  murs  les  enfants  de  Pcrgaroc , 
Pour  s’échapper  bientôt  par  une  fuite  infâme  ; 

Et,  loin  des  champs  de  Mars  relégué  sur  les  mers. 

De  sa  vaine  bravade  épousante  les  airs. 

Faites  plus  : à vos  dons , ô glorieux  monarque  ! 

Joignez  de  votre  amour,  joignez  une  autre  marque  ; 

Et , fermant  votre  oreille  aux  vains  cris  d’un  rival , 
Serrez  ccs  noeuds  de  paix  par  le  nœud  conjugal. 

Que  si  le  fier  Turnus  répand  tant  d'épouvante, 

Eh  bien,  cédons,  prenons  une  voix  suppliante. 
Demandons- lui  la  vie,  implorons  à genoux 
Ses  boutés  pour  le  roi , pour  l'étal  et  pour  nous; 

Et  aellaiu  regni  tralieamqae  ioiigaia  nostri. 

Cornu li te  io  medium,  et  rebus  succurrite  festis.  - 
Tum  Draoces  idem  iufeniua,  quem  glnria  Turni, 
Obliqua  iuvidia  stimulisquc  agitabat  anutris, 

I .argus  opum,  et  lingua  melior,  sed  frigida  bello 
Dextera,  consilii*  habitus  non  futilia  auctor, 
h»  Sfditinnc  poteus;  grnus  buic  materna  aoperbum 
ISobilitaa  dabat,  incertum  de  paire  ferebant; 

Surgit,  et  bis  onerat  dictas , atque  aggrrat  iras: 

« Béni  uulli  ohscaram,  nostrz  nec  vocis  rgentem. 
Consi)  lis,  o bouc  rex  : cuucti  *c  scire  fateatur, 

Quid  fortuna  ferai  populi;  sed  diccre  unissant. 

IM  libertatem  faudi,  fUtusque  rcmittat, 

Cujus  ob  auspicium  infaustum,  moresque  sinistres 
( Oicam  equidem,  licet  arma  mihi  mortemque  luiurtur) 

I. u mina  lot  cecidissc  ducum,  totamqoe  videmua 
1 ■*'  Consedisse  urbcui  hictu  ; dimi  Troia  tentât 
Castra,  fugz  lidcns,  et  cotlum  territat  armis. 

Uoum  et  i a in  donis  islis,  que  plurima  mitti 
Oardanidis  dirique  jubés,  unum,  nptume  regum, 
Adjicias;  nce  (e  ullius  violentia  vtneat, 

Qttin  nalnui  rgregio  gencro  diguisque  byiueiums 
Des,  pater,  et  pacem  haoc  zlerno  fmdcre  jungas. 

Quod  si  Uatus  babet  mentis  et  pce  tors  terror; 


Qu’il  nous  laisse  une  part  de  nos  droits  légitimes  I 
Trop  long-temps  des  combats  nous  filmes  les  victimes 
Tous,  à qui  nous  devons  tous  les  maux  qu’ils  ont  fait* 
Terminez  celle  guerre  , et  donnez-nous  la  paix. 
Lavinie  en  est  seule  un  infaillible  gage  : 

Qu’au  héros  des  Trojens  nn  nœud  sacré  l’engage  : 
C’est  le  vœu  de  l’état  ; et  moi-méme  avant  tous 
( Moi , que  vous  prétendez  animé  contre  vous , 

Et  je  ne  perdrai  pas  de  temps  à m'en  défendre) 

Je  demande  à genoux  que  le  roi  l'ait  pour  gendre. 
Laissons  là  nos  débats  et  notre  inimitié  ; 

Des  malheureux  Latins  ay  ez  quelque  pitié  ; 

Vaincu , retirez-vous  , que  votre  orgueil  fléchisse  ; 
F.nün  failcs-uous  grâce , et  rendez-vous  justice. 

Assez  nous  avons  vu  nos  guérets  dépeuplés , 

Nos  remparts  investis , et  nos  champs  désolés. 

El  si  votre  grand  cœur  compte  sur  sa  vaillance, 

S’il  aspire  à l'honneur  d'une  illustre  alliance, 

A tous  ces  grands  débats  nous  sommes  étrangers. 

Le  prix  en  est  pour  vous,  courez -en  les  dangers. 

Eh  quoi!  pour  que  Turnus,  nommé  par  la  victoire. 
Ail  d'un  hymen  royal  le  proGt  et  b gloire, 

Nous , ses  vils  instruments  et  sou  servile  appui , 

Sans  gloire  et  sans  tombeaux  nous  périrons  pour  lui  ! 
Allons,  si  l'honucur  prie  i ce  coeur  magnanime. 

Si  du  sang  paternel  quelque  goutte  l’anime, 

Partez , méritez  seul  ce  triomphe  éclatant  ; 

Votre  rival  est  prêt , et  l’honneur  vous  attend.  » 

Ce  discours , de  Turnus  accroît  la  violence; 

Il  en  frémit  de  rage;  et,  rompant  le  silence, 

« Oui,  vous  êtes,  Drancès,  fécond  en  beaux  discours. 
Il  faut  que  j’en  convienne  ; et  l’on  vous  voit  toujours. 
Tranquille  harangueur  au  sein  de  nos  murailles , 

Le  premier  au  conseil , le  dernier  aux  batailles. 
Quand  les  dangers  sont  loin,  lorsqu’à  flots  débordés 
Le  sang  ne  coule  pas  daus  uos  champ  inondés, 

Ipsum  obtestemur,  vcniamqnc  o rem  as  ah  ipso; 

Cédai , jus  propriui»  régi , patrizque  rrrniUaL 
3fio  Quid  tniseros  loties  in  aperta  pcricula  civia 

Projicis,  o Latio  caput  bornai  et  rnii.su  milorum? 
Mulla  salua  bello;  pacem  te  poscimus  omnes. 

Tonie  ; limul  pucis  solum  inviolable  pigtms. 

Primo»  ego  , invisum  quem  tu  tibi  fingis . et  esse 
Mil  moror,  en  sopples  veuio  : miserere  luoruin; 

Pune  animos , et  puLsus  abi  ; sat  funcra  fini 
Vidimus,  iogentin  et  dcaoLaviuma  agros. 

A ut,  si  fa  ma  raoret , si  tantum  pectore  robur 
Çmicipis,  et  si  adeo  dotalis  regia  rordi  est, 

Aude,  atque  adversum  tidens  fer  pectus  in  hoatcni. 
Scilicet,  ut  Turuo  cnntingat  régis  conjui, 

Nos,  aniin*  viles,  iuhumata  infletaque  turba, 
Sternamur  campis!  Et  jam  tu,  si  qua  tibi  vis. 

Si  patrii  quid  Martis  babcs,  ilium  adspicc  contra, 

Qui  vocat.  » 

Talibus  curait  dictis  violentia  Turni; 

Dat  gemitum , rumpilque  bas  imo  peetore  voees  : 

« Larga  qnidrm,  Drance,  srmpcr  tibi  copia  fandi, 
Tum  quum  bella  mauus  posrunt;  patribiisque  vocal»» 
J*®  Primus  ades;  sed  non  repleoda  est  curia  verbis, 

Quk  tuto  tibi  mngua  volant,  dum  distinct  hnstem 
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Il  est  beau  de  tous  voir,  redoutable  en  paroles , 
Débiter,  sans  péril , vos  bravades  frivoles. 

Eh  bien,  parlez,  tonnez,  insultez  à ma  peur. 

Tous,  Drancès,  dont  nos  camps  admirent  la  valeur; 
Tous,  dont  tant  de  hauts  faits  honorent  la  mémoire, 
Dont  tant  de  monuments  oui  consacré  la  gloire^. 

Mais  c’est  trop  supporter  un  stérile  repos  ; 

Laissez  là  l'orateur,  et  montrez  le  héros  : 

L’ennemi  nous  attend,  le  danger  nous  appelle; 
Marchons...  Eh  quoi  ! déjà  ton  courage  chancelle  ! 
N'aum-tu  donc  jamais  un  cœur  que  pour  haïr, 
D'audace  qu'à  parler,  d’habileté  qu’à  fuir? 

Je  suis  vaincu  , dis-tu  ! Moi  vaincu  ! misérable  ! 

Moi  qui  dans  plus  d'un  jour  à jamais  mémorable, 

Fis  regorger  le  Tibre  et  de  sang  et  de  morts  ! 

Moi  que  Pailas  a vu , foulant  aux  pieds  son  corps, 
Remplir  les  murs  d’Évandre  et  de  deuil  et  de  larmes! 
Moi  qui  de  ses  guerriers  ai  fait  tomber  les  armes  ? 

Ab  ! tel  ne  m'ont  ]»*  vu  Pandare  et  Bitias , 

Et  ces  milliers  de  morts  entassés  par  mon  bras. 
Lorsqu’on  leur  propre  camp,  en  leurs  propres  murailles, 
Ce  bras  victorieux  semnil  les  funérailles  ! 

« Le  peuple  craint  la  guerre  ! Exécrable  imposleur  ! 
Cest  aux  Troyens,  à toi,  de  connoitre  la  peur. 
Cependant  par  tes  cris  sème  ici  l'épouvante; 

Digne  ami  des  brigands  que  ta  lâcheté  vante, 

Célèbre  ce  guerrier  que  j'ai  vaincu  deux  fois, 

Et  des  braves  Latins  ravale  les  exploits. 

A l’entendre  parler  de  ces  béros  d'Asie, 

Diomède  d’efTroi  sent  son  ame  saisie , 

Ajax  pâlit,  Achille  a tremblé  pour  ses  jours, 

El  l’Aufide  sanglant  a rebroussé  son  cours. 

A l’entendre , de  moi  le  traître  a tout  à craindra  : 

Pour  me  faire  hair,  il  veut  se  faire  plaindre. 

Til  calomniateur!  rassure -toi , ce  bras 

Agger  niuroram,  me  mandant  sanguine  Tassa, 
l’roinde  tous  eloquio , solitum  tibi  ; meque  timorii 
Argue  tn,  Drance , qusndo  tut  strsgis  acervoa 
Teucrorum  tua  d extra  dédit,  passimque  tropxis 
loiignis  agros  : posait  quid  vivida  virtua, 

F.xperiars  lieet;  uee  longe  scilicet  hottes 
Ouxrrndi  nobia  : rircumstaut  undique  murai, 
tmus  in  sdversos?  quid  cessas?  an  tibi  Msvora 
Jj"  Veutosa  in  liugua , pt-dibusqur  fagacibua  islis 
Sera  per  erit? 

Pulsus  ego  ? sut  qtmqttam  merito , fcedtKime , puUcm 
Arguet,  Iliaco  tumidum  qui  crescere  Tbvhriœ 
Sanguine,  et  Evandri  totam  cum  stirpe  vidrbit 
Prorubuisse  domum,  alque  exutoa  Arradas  armis? 

Ilaud  ita  me  experti  Bitias  et  Paodarus  ingeoa. 

Et  quos  mille  die  victor  sub  Tarlara  misi. 

Inclus  us  mûris,  hnslilique  aggere  svptoa. 

- N u Us  salua  belle j ! Cspiti  cane  talia  demens 
*"n  Dardanio,  rebusqae  tuis;  proiode  omnia  roagno 
Ne  cessa  turbarc  metu , alque  estollere  vires 
(•cutis  bis  ricUr ; cunira  p réméré  arma  Latiui. 

Nunc  et  Mymiidunitm  pruceres  Phrvgia  arma  treumcanl, 
Nunc  et  Tidides,  et  Laruscus  Achilles; 

Ainnis  et  Hadriacas  rétro  fngit  Auftdua  undas, 

Vcl  quum  se  pavidum  contra  mes  jurgia  fingit 


A de  pareils  exploits  ne  s’altaissera  pu  ; 

Ne  crains  pas  que  ton  sang  jamais  me  déshonore  ; 
Carde  dans  c*  corps  vil  ce  ctrur  plus  vil  encore  : 
Mon  dédain  m’a  vengé.  Maintenant,  ô grand  roi  ! 
Parlons  de  nos  dangers  : si , glacés  par  l’effroi , 

Nous  daignons  écouler  de  précoces  alarmes, 

A peine  encore  armés,  si  nous  jelous  les  armes, 

Si  tout  est  décidé  dès  le  premier  combat, 

Si  tout  espoir  enfin  est  perdu  pour  l'état , 

Oui , demandons  la  paix,  congédions  l'armée, 

Et  tendons  au  vainqueur  une  main  désarmée. 

Que  dis-je  ! ah  ! de  ce  sang  qui  brûloit  pour  l'honneur 
Si  quelque  goutte  encore  animoit  notre  cœur, 

Bien  loin  de  racheter  une  odieuse  vie , 

O mes  concitoyens  ! nous  porterions  envie 
A ceux  qui , succombant  dans  le  champ  des  combats. 
Ont  repoussé  la  honte  et  choisi  le  trépas. 

Mais  si  rien  n'est  perdu,  si  le  destin  nous  laisse, 

Pour  venger  nos  malheurs , une  brave  jeunesse  ; 

Si  de  riches  cités,  des  peuples  florissants 
S'ofTrent  à nous  aider  de  leurs  secours  puissants; 
Enfin  si  les  Troyens , affoiblis  par  leur  gloire , 

Ont  par  des  flots  de  sang  acheté  la  victoire  ; 

Si  la  mort  dans  leurs  rangs  fil  un  ravage  égal, 
Pourquoi,  quand  Mars  à peine  a donné  le  signal. 
Quitter  honteusement  une  noble  carrière , 

Et  des  le  premier  pas  retourner  en  arrière  ? 
Ignorons-nous  le  sort  et  ses  jeux  inconstants  ? 

Il  détruit,  il  répare,  il  change  avec  le  temps; 

Et,  jetant  à son  gré  des  fers  on  des  couronnes, 

Des  étals  ébranlés  raffermit  les  colonnes. 

Nous  n’aurons  pas  , dis-tu  , le  monarque  d'Arpos; 
Mais  Mcssape  est  à nous,  mais  à nos  fiers  drapeaux 
Tolumnius  unit  scs  enseignes  heureuses  ; 

Mais  du  brave  Coras  les  troupes  valeureuses 

Artificis  sc  cl  as,  et  fnrtnidine  crimen  acerbst. 

Numquam  animant  talent  deitra  bac,  absiste  mrvreri , 
Amittes;  habitet  tecum,  et  ait  pectorc  lu  isto. 

♦ Nunc  ad  te,  et  tua  magna,  pater,  consulta  revertor. 
Si  nollsra  «ostris  ultra  apcm  ponts  in  arnie; 

Si  lam  deaerti  suants,  et  acmel  agrafas  verso 
F undilus  occidiaus,  neqoe  bebet  Fortuna  régressant  : 
O remua  paeem , et  drxtran  tendant»*  htertis. 
Ounmqnauj,  o,  ai  août*  quidquam  » irtutîa  adesaet, 
Ille  mihi  ante  altos  fortuoatusque  labantra, 
Egreghisqae  aaimi,  qui,  ne  quid  taie  videret, 
Procubuit  morieus.  et  bu  mu  ni  actuel  ore  momorditl 
Sin  et  ope*  nnhis,  et  adhue  intact*  juvenUu, 
t*o  Atuilioque  orbes  lui*,  populiqtte  supersunt; 

Sin  et  Trojaoi*  cura  mullo  gloria  veoit 
Sanguine;  suot  illis  sua  fanera,  parque  per  onoi* 

Tira  pestas  : cur  inderorcs  in  limine  primo 
Defîr  itntu  ? cur  ante  lubara  tremor  occupât  artus  ? 

Multa  dics,  variique  labor  mutabilis  «vi 
Itetttlit  in  raelius;  multos  alterna  révisais 
l.usil,  et  iu  solido  rursns  furtuua  locavit 
Non  erit  auxilio  uobis  .£lulua  et  Arpi  : 

At  Messnpus  erit,  feliique  Tolumnius,  et  quoi 
4**  Tôt  populi  misère  duces;  liée  tarda  sequcUtr 
(.farta  dclectos  I alto,  et  I jurmtibos  «gris. 
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L’ENEIDE. 


Pour  nous  de  leurs  remparts  s'avancent  par  milliers  ; 
Mais  Camille  , en  courage  égalant  nos  guerriers  , 
Semble  oublier  son  sexe;  et  déjà  dans  la  plaine 
Ses  brillants  escadrons  environnent  leur  reine. 

Que  si , pour  terminer  ces  importants  débats , 

Cesl  moi , c'est  moi  tout  seul quou  appelle  aux  combats, 
La  victoire  à ce  point  ne  m'est  pas  infidèle, 

Que  je  n'ose  briguer  une  palme  si  belle; 

Contre  ce  Phrygien  je  marche  sans  effroi, 

Et  chéris  un  péril  qui  n'expose  que  moi. 

Fût-il  dans  les  combats  aussi  vaillant  qu' Achille, 

En  vain  Vulcain  lui-mémc  a d'une  main  habile 
Forgé  le  bouclier  dont  il  arme  son  bras. 

Pour  vous,  pour  Latinus  je  me  voue  au  trépas. 

Moi , le  digne  rival  ( du  tnoius  j'ose  le  croire  ) 

Des  plus  fameux  héros  que  vante  noire  histoire. 

On  me  défie!  Eh  bico,  quel  qu'en  soit  le  succès, 

J’y  vole,  et  ne  veux  pas  que  le  lâche  Dnuicùs, 

Si  je  dois  du  destin  éprouver  l'injustice , 

Souille , en  le  partageant , un  si  beau  sacrifice  ; 

Ou,  si  le  juste  ciel  me  prête  son  appui. 

Me  ravisse  un  laurier  qui  n'est  pas  fait  pour  lui.  » 
Durant  ces  grands  déliais,  du  monarque  de  Troie 
L’armée  impatiente  en  ordre  se  déploie  ; 

Des  rivages  du  Tibre  il  marche,  et  des  Toscans 
Les  bataillons  en  foule  abandonnent  leurs  camps  : 

Les  champs  en  sont  couverts.  Un  avis  trop  fidèle 
En  apporte  au  palais  l'effrayante  nouvelle. 

A ce  bruit  imprévu,  du  peuple  impétueux 
On  entend  s'agiter  les  flots  tumultueux; 

Au  funeste  récit  succède  un  cri  d'alarmes  : 

« Aux  armes,  citoyens  ! qu’on  nous  douoe  des  armes  ! » 
Répète  avec  transport  la  jeunesse  en  fureur. 

Les  vieillards  éplorcs  sont  muets  de  terreur  ; 
L'espérance  et  l’effroi  dans  les  coeurs  se  balancent, 


Et  leurs  cris  discordants  jusques  aux  deux  s'élancent  : 
Tels  des  sons  confondus  de  leurs  bruyantes  voix 
D'innombrables  oiseaux  font  retentir  les  bois; 

De*  cygnes  attroupés  sur  les  bords  du  Méandre 
Tels  en  accents  confus  les  chants  se  fout  entendre. 
Turnus  saisit  l'instant  : « Paisibles  magistrats, 
Courage,  poursuivez  vos  tranquilles  débats. 

Tandis  que  des  Troyeus  l'armée  est  à vos  portes.  » 

Il  dit , part , et  s’échappe.  ■ Et  vous , de  vos  cohorte» , 
Volusus,  reprend-il,  déployez  les  drapeaux  ; 

Vous,  Mcssape,  au  combat  préparez  vos  chevaux; 
Partez , brave  Coras , suivi  de  votre  frère  ; 

Vous,  redoublez  des  murs  la  défense  guerrière; 

Les  autres  avec  moi  tenteront  les  hasards.  > 

Le  trouble  cependant  règne  dans  les  remparts. 

Le  roi  consulte  en  vain  sa  prudence  étonnée  ; 

11  hésite  ; il  gémit  d’avoir  du  grand  Éuée 
Méconnu  les  destins;  il  voudroit  aujourd'hui 
Avoir  choisi  pour  gendre  un  héros  tel  que  lui. 
Tandis  qu'il  va  cacher  son  repentir  stérile. 

Les  Latins  de  fossés  environnent  leur  ville, 

La  hérissent  de  pieux,  l'entourent  de  remparts  ; 

On  voit  au  haut  des  tours  les  enfants , les  vieillards  ; 
Ce  grand  péril  confond  le  rang , la  force  et  l’âge  : 

Et  l’airain  belliqueux  anime  leur  courage. 
Elle-même,  au  milieu  des  femmes  de  la  cour, 

Pour  détourner  les  maux  de  ce  funeste  jour, 

Aux  autels  de  Pallas  entourés  de  guirlandes, 

La  reiue  vient  porter  de  superbes  offrandes  : 

Cause  aimable  des  maux  dout  ou  est  menacé, 
Lavinie  auprès  d'elle  a le  regard  baissé. 

Les  mères,  à sa  suite  apportant  leur  hommage. 

Font  fumer  leur  encens  qui  s'élève  eu  nuage , 

Et  du  seuil  de  son  temple  à Pallas  s'adressant  : 

« Déesse  des  combats!  viens,  que  tou  bras  puissant 


Est  et  Volaconim  egregia  de  geôle  Garai  lia, 

Agmrti  agent  equilum,  et  florentis  mre  calcrro*. 
Quod  si  me  solum  Tcucri  in  cerUmioa  poscuut , 
Idque  plaeet , Uotuuique  bonis  communibus  obsto , 
Non  sdeo  bas  esosa  mauus  Victoria  fugit, 

Ut  tanta  quidqnam  pro  spe  tenta  rr  rectuem. 

]bo  animis  contra;  vrl  magoum  protêt  Achillcm, 
Factaquc  Votcani  mandais  paria  ioduat  arma 
«1»  lllc  iicet  : volas  animant  banc,  soceroque  l^itino 
Turnus  ego,  haud  ulli  vclerum  virilité  secundo», 
DevovL  Solnra  Aneas  vocal;  et  vocct,  oro. 

Nrr  Draoces  potins,  sivc  est  bec  ira  dcorum. 

Marte  lu.it;  sivc  est  virtus  et  gloria,  toi  la t.  ■ 
llli  bze  inter  se  dubiis  de  rebus  agobant 
('criantes;  castra  Ancaa  acicmque  movebat. 

Nuutius  ingenli  per  regia  tecta  tumnltu 
Ecce  mit,  magnisque  urbem  lerroribus  inplet  : 
Inslructos  acie  Tibcrioo  a fluuine  Tcucros 
**°  Tyrrbcnamque  mauum  lotis  desccudere  campis. 
Eitcmplo  turbati  animi,  eoneussaque  vulgi 
Teclora,  et  adrcctx  stimnlis  haud  mollibus  ire. 

Arma  manu  trepidi  poseunt;  frémit  arma  juventua; 
Fient  nanti  niussantquc  pitres  : bic  undique  clamur 
Dissensu  vario  mtgniis  se  loliit  in  auras  : 

Haud  »ecus,  atqoc  alto  in  luco  quum  forte  culrrvx 


Consedere  ariont,  piscosove  amne  Padnse 
Droit  sonitum  rauci  per  stagna  loquacia  cyrni. 

- lmtno,  ait,  n cives,  adrepto  teuipore,  Turnns, 

*6°  Cogite  concilium,  et  pacem  landate  sedentes  : 
llli  armis  in  rrgna  manu  » Nec  plura  locutus 
Ooripuit  aese,  et  tectis  chus  eitulit  allia. 

■ Tu,  Volusc,  armari  Vnlscorum  edire  maniplts; 
Duc,  ait,  et  Rutulos  : cquitrm,  Messapus,  in  armis. 
Et  cum  Traire  Corai,  latia  difTiindite  campis. 

Pars  aditus  nrbis  finnent , turresque  rapessant  : 
Cetera,  qua  jusso,  aiecum  manu»  inférât  arma.  > 

Uicet  in  inuros  tota  disenrritur  orbe. 

Concilium  ipse  pater.  et  magua  incepta  Latinns 
*7»  Deserit,  ac  trisli  tnrbatiu  tempo  re  diiïert; 

Multaque  se  incuaat,  qui  non  adeeperit  ultro 
Dardanium  Ænean,  geucrumque  adsciverit;  urbi 
Pncfodiunt  alii  portai , aut  sasa  sudenqoe 
Subveetant  : bello  dit  signnm  ranci  cniratum 
Buccina  : tain  mur»»  varia  cinacre  cnrona 
Matrone  pucriquc;  vocal  labor  ultimus  omuis. 

Nec  non  ad  tcmplum,  summasque  ad  Palladis  arecs 
Subvehitur  magna  matnim  regina  caterva, 
l)«n a fera»  ; juntaque  cornes  Lavinia  virgo , 
i»o  t aiiiva  malt  tanli,  oculos  dcjrcla  dccoroa. 

Succédant  outres , et  templuiu  turc  vjqioraiil; 
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Brise  du  Phrygien  la  lance  meurtrière, 

Et  le  laisse  sanglant  couché  sur  la  poussière  ! » 
Cependant,  déjà  prêt  à braver  les  hasards, 

Turuus  a revêtu  l'or  de  ses  loup  cuissards; 

Et  déjà  sur  son  sein,  avide  de  batailles, 

Sa  cuirasse  d'airain  hérisse  scs  écailles  ; 

Sa  tète  est  nue  encor,  mais  son  riche  cimier 
Est  prêt  à la  couvrir  de  son  panache  allier; 

A son  côté  déjà  pend  son  glaive  lklèle. 

Il  s’agite,  il  frémit;  et  de  la  citadelle, 

Dans  son  habit  guerrier  tout  éblouissant  d'or, 

Déjà  brûlant  de  vaincre  il  a pris  son  essor. 

Tel  un  coursier  captif , mais  fougueux  et  sauvage , 

Las  des  molles  langueurs  d’un  oisif  esclavage , 
Tout-à-coup  rompt  sa  chaîne,  et  loin  de  sa  prison, 
Possesseur  libre  enfin  de  l'immense  horizon, 

Tantôt  fier,  l’a'il  en  feu,  les  narines  fumantes, 
Demande  aux  vents  les  lieux  où  paissent  ses  amantes  ; 
Tantôt,  par  la  chaleur  et  la  soif  enflammé, 

Court , bondit , et  se  plougc  au  fleuve  accoutumé  ; 
Tantôt , le  cou  dressé , du  pied  frappant  les  ondes , 
Pour  reprendre  à son  choix  ses  courses  vagabondes , 
Part , et  dans  un  vallon  propire  à ses  ébats , 

Battant  l'air  de  sa  tête  et  les  champs  de  ses  pas, 
Levant  scs  crins  mouvants  que  le  zéphyr  déploie, 
Vole  , frémit  d'amour,  et  d'orgueil  et  de  joie. 

Elle-même  guidant  ses  bataillons  poudreux , 
Camille  tout-à-coup  vient  s’oITrir  à ses  yeux. 

A peine  parvenue  aux  portes  de  la  ville, 

Légère  elle  descend  de  son  coursier  docile  ; 

Son  escadron  l imite , et  soudain  au  héros 
Avec  une  voix  flère  elle  adresse  ces  mots  : 

« Chacun  doit  écouler  1’iustinct  de  son  courage; 

J'ai  consulté  le  mieu , me  voici  : je  m'engage, 

Tu  mus , à terrasser  les  insolents  Troycns  : 

Seule  je  veux  marcher  aux  fiers  Tyrrhéuicns , 

Et  montas  alto  funduut  de  limine  vorn  : 

« Armipotena,  prxsc.s  bclli,  T ritonia  virgo. 

Frange  manu  telura  l'brjgii  prxdonis,  et  ipsum 
Prunum  sterne  solo , portisqne  diunde  sub  allis.  • 
Cingitur  ipse  furens  certatim  in  prxlia  Turuus  : 
Jamqne  adeo  Rutulum  thoraca  indutus  «lierais 
H or  rebat  squamis,  surasqne  incluscrat  aura; 

Tcmpora  nudus  ad  hue,  latcrique  adeinterat  eus  cm  ; 

49*  Fulgebatque  alu  decurrens  aureus  arec; 

Euultatqae  anirnis,  et  apc  jam  praxipit  huilera. 

Qualis,  ubi  abruplis  fugit  prxscpia  vinclis. 

Tandem  liber,  cquus,  cauipoque  potitus  aprrto; 

Aut  illc  in  pastuj  irmcntaquc  tendit  cquarum, 

Aut,  adsuetus  aque  perfundï  llumine  noto,  % 
Emicit , adrectisqne  fremit  ccrvicihnj  alte 
Luxuriant;  ludnntquc  jub*  per  colla,  per  armoa. 

Obvia  cui,  Volscorum  acie  comitantc,  Camille 
Occnrrit,  portisqne  ab  equo  rcgiua  sub  ipais 
Desiluit;  quain  tola  cohor*  iraitaU  rdictia 
Ad  terram  deflmit  cquîs;  tum  talia  falurt 
« Tu  rue , »ui  merito  si  qua  est  Gdueia  forti , 

Audco,  et  Æncadura  prumitto  occurrcre  turœx, 
Solaque  Tjrrhcnus  équités  ire  obvia  contra. 

Mc  sioe  prima  manu  teutare  pericula  Ix-ili  : 


Seule  à leurs  escadrons  j’oppose  mon  audace. 

Vous , de  vos  bataillons  que  l'invincible  masse 
Protège  nos  remparts , et  laissez  à mon  bras 
El  les  premiers  dangers,  et  les  premiers  combats.  • 
L’intrépide  Turnus,  que  son  courage  étouue  : 

■ Que  ne  vous  dois-je  pas , valeureuse  amazone  ! 
Des  guerriers  d'Italie  exemple  glorieux, 

Venez  donc  partager  ces  honneurs  dangereux. 

Si  de  nos  éclaireurs  le  rapport  est  sincère , 

Énéc  a fait  partir  une  troupe  légère 

Qui  doit  battre  la  plaine  et  tromper  les  regards. 

Lui , prêt  à rassembler  ses  pelotons  épars , 

Il  doit  des  monts  voisins  s'élancer  sur  la  ville  : 
Répondons  par  un  piège  à son  piège  inutile; 

Dans  la  gorge  du  mont , sous  res  bois  ténébreux , 

Je  l’attendrai,  suivi  de  combattants  nombreux. 

Vous , des  braves  Latins , des  enfants  d'Étrurie, 
Rivale  des  héros , dirigez  la  furie  ; 

Le  généreux  Mcssape , et  Calille , et  Coras 
Unis  sous  vos  drapeaux , marcheront  sur  vos  pas.  » 
Ensuite , s’adressant  à ces  chefs  qu’elle  anime , 

Il  verse  dans  leurs  cœurs  son  espoir  magnanime  : 
Leur  courage  docile  à ses  lois  est  soumis. 
Tout-à-coup  il  s'élance , et  vole  aux  ennemis. 

Un  noir  vallon  s'étend  dans  ccs  monts  solitaires. 
Dont  le  terrain  , propice  aux  pièges  militaires , 

De  toutes  parts  s'enfonce  en  sinueux  détours. 

Une  épaisse  forêt  sur  c es  vastes  contours 
Penche  son  noir  ombrage , et  sous  sa  voûte  obscure 
Ne  laisse  d’autre  accès  qu'une  étroite  ouverture. 

Une  plaine  au-dessus , cachée  à tous  les  ycox , 
Présente  une  retraite  , un  abri  spacieux , 

Qui  sur  les  ennemis  règne  avec  avantage , 

Et  de  tous  les  côtés  menace  leur  passage. 

Là  Turnus  à son  choix  peut  combattre  en  tous  sens , 
Les  fuir,  les  attaquer,  ou  des  rocs  bondissants 

Tu  pedes  ad  muras  subsiste,  et  nxeuis  serra.  » 
Turnus  ad  birc,  oculoa  horrenda  in  virgioe  (nus  : 

« O decut  llalix,  virgo,  quai  dicere  gratis. 

Quatre  referre  parem?  sed  nunc,  est  ornais  quand» 
*»°  Iste  animas  supra , mccura  partire  laborcm. 

.Eliras , ut  fauta  fidetn  luissique  reportant 
Exploratores , equitum  levia  ioprobus  arma 
Przmuit,  quaterent  raropos  : ipse  ardua  monda 
Per  déserta  jugo  superans  advenlal  ad  urbem. 

FtirU  paro  bclli  convexe  in  tramite  silvx. 

Ut  bivias  armato  obsidam  milite  fanccs. 

Tu  T j rr  h nuira  cquitnn  conlalis  excipe  signis; 
Tecum  acer  Meuapua  erit,  turuMeque  Ladur, 
Tiburnique  ma  nus  : ducis  et  tu  coneipe  curani.  - 
Sl°  Sir  ait,  et  paribns  Mrssapum  in  pnrlia  dictïs 
Hortatur,  soriosque  duces,  et  pergit  in  boitera. 

Est  curvo  anfrartu  vallcs,  adroraraoda  fraudi 
Arraorumque  dolis  : quara  denais  frondibus  atnira 
Urgct  utnmque  lato»;  tennis  quo  aemila  dueit, 
AngusUrque  ferunt  faucca  adituaque  maligni. 

Haoc  super  iu  sperulis  sumraoque  io  verdee  moDtis 
Planides  ignota  jacet , tutique  rcceptua  : 

Sen  dcitra  Ixvaquc  velis  occurrcre  pogne; 

Sivc  instare  jugis , et  graodia  volverc  uu. 
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Précipiter  sur  eux  la  masse  impéineuse. 

Suivant  donc  de*  chemins  la  pente  tortueuse , 

Il  accourt , et , caché  dans  l’immense  forêt , 

Attend  les  Phrygiens  dans  ce  poste  secret. 

Diane  cependant , sur  la  voûte  azurée , 

Entretenant  O pi»,  sa  compagne  sacrée, 

Exprimait  en  ces  mots  ses  plaintive*  frayeurs  : 

• Toi,  l'honneur  de  mes  bois,  l'ornement  de  mes  chœurs, 
Chère  Opis!  lu  le  sais,  mon  aimable  Camille, 

Portant  ines  traits,  mon  arc,  hélas!  arme  inutile, 
Affronte  les  combats.  Ce  n'est  pas  de  ce  jour 
Que  oette  jeune  nymphe  est  chère  à mou  amour. 

Je  me  rappelle  encor  sa  naissance  fatale. 

Chassé  de  Privernum,  sa  vieille  capitale. 

Par  son  peuple , irrité  de  ses  fiers  attentais  , 

Son'  père  Métabus , privé  de  ses  états, 

Fti) oit  de  bois  en  bois , de  montagne  en  montagne. 
D'un  exil  qu'elle  iguore  innocente  compagne , 

Camille  encore  enfant  consoloit  son  chagrin  ; 

Son  père  malheureux  la  pressoit  sur  son  sein. 

Et,  tremblant  pour  l'objet  de  ses  tendres  alarmes, 
Fuyoit,  prêtant  l'oreille  au  bruit  lointain  des  armes. 
Dans  sa  fuite  soudain  se  présente  à scs  yeux 
L’Arnasène  grondant,  dont  les  flots  furieux. 

Grossis  pendant  la  nuit  par  les  eaux  des  orages , 
Kouloient  gonflés  d'écume,  et  battaient  ses  rivages. 

Il  s'arrête  : il  voudrait,  dans  son  premier  transport, 
S'élancer  à la  nage  et  gagner  l'autre  bord  ; 

Mais,  tremblant  pour  l’objet  de  sa  tendresse  extrême, 
Il  craint  pour  ce  doux  poids  bien  plus  que  pour  lui-méme. 
Long-temps  il  délibère;  il  se  décide  enfin  : 

Autour  d’un  bois  noueux  dont  il  arme  sa  main  , 

De  son  cœur  inquiet  b crainte  paternelle 
I.’enveloppe  avec  soin  d'une  écorce  fidèle; 

Saisit  ce  foible  enfant  élevé  dans  mes  bois , 


Et  m’adresse  en  ces  mots  sa  suppliante  voix  : 

■ O déesse,  lu  vois  celte  fille  adorée 
Que  des  dieux  paternels  ma  fuite  a séparée, 

Son  père  en  ce  moment  U voue  à tes  autels  ; 
Preuds  pitié  de  tous  deux  dans  ces  dangers  miels  ! 
Pour  la  première  fois  elle  a saisi  tes  armes  : 

Elle  fuit  un  vil  peuple,  aolcur  de  mes  alarmes. 
Taudis  qu'avec  ce  trait  die  va  fendre  Pair, 

O Diane  ! prends  soin  de  ce  dépôt  si  cher  ; 

Déesse,  c'est  ton  bien  qu'à  tes  soins  je  confie; 

A toi  seule  à jamais  appartiendra  sa  vie—  » 

- Il  dit,  lance  le  dard  de  son  bras  vigoureux; 

Le  fleuve  en  retentit  ; avec  le  trait  heureux 
Camille  fend  les  airs  et  vole  à l’autre  rive. 
L'ennemi  s’approeboit  ; lui , devant  qu'il  arrive , 
S’élance,  nage,  aborde,  et  d’un  bras  triomphant 
Arrache  du  gazon  son  dard  et  son  enfant, 

Cet  enfant  désormais  rédamé  par  Diane. 

La  ville  ne  fut  point  sa  demeure  profane; 

Son  père  à ce  séjour  préféra  les  forêts; 

Moi-même  la  cachai  dans  des  autres  secrets. 

D’une  fière  jument , sa  nourrice  sauvage , 

Sur  sa  lèvre  enfantine  exprimant  le  breuvage, 

Son  père  l’clcvoit,  et  sa  jeune  fierté 
Prit  du  cœur  paternel  la  farouche  âpreté. 

Sur  scs  pieds  chancelants  die  se  tient  à peine. 

Et  de  ses  premiers  pas  marque  la  molle  arène  : 
Déjà  ses  traits  en  main  elle  court  dans  les  bois , 
Portant  son  arc  léger  et  son  petit  carquois. 

Une  robe  à longs  plis  n’étoit  point  sa  parure, 

L’or  ne  rrnouoit  point  sa  simple  chevelure; 
Derrière  die  pendoit  la  peau  d'un  léopard. 

Déjà  sa  jeune  main  savoit  lancer  un  dard  ; 

Et  la  fronde  en  tournaul  rasoit  sa  jeune  tête  ; 

Déjà,  d’un  air  vainqueur  rapportant  sa  conquête. 


IJ»  Hoc  jnvenu  nota  fertnr  regiooe  viarum  ; 
Adripuitqoe  locum , et  silvia  insrdit  iuiquis. 

Velnerm  interea  superti  in  sedibus  Opim, 

('nam  ex  virginibua  soriii  socraqne  caterva 
Conpdlabat,  et  bas  tristis  (.alonia  voeea 
Orc  dabat  : « Graditur  hélium  ad  crudde  CtmiUa, 
O virgo,  et  nostris  ncquidquam  cingitur  artnis, 
Tara  milti  ante  alias;  ueqac  cnim  novus  iite  Diana 
Venit  amor,  sobitaqne  animum  dulcedioe  luoviL 
Pnlsus  ob  invidiaoi  regoo,  viresque  saper  bas, 

**°  Priverno  antiqaa  Mctabus  quun  excederet  urbe. 
Infante»,  fugiens  media  inter  pralia  bclli, 

Sustulit  etsilio  comitem,  matraque  vocavit 
Norainc  Casmillc,  routa  ta  parte,  Camille». 

Ipse  siuu  pra  æ portana,  jnga  Innga  petebat 
Sol o ru îu  oemorum;  tcla  undiqne  wu  preuebant. 
Et  circurofuso  volitabaot  milite  Volaei. 

Ecce,  foga  uedio,  allouais  A ma  scuus  abundan» 
Spumabat  ripis;  lantua  se  nubibus  imber 
Ruperat  Ule,  inoarc  parant,  infanti*  amore 
'JJ°  Tardai  il  r , caroque  oneri  timet.  Garnit  secura 
Versanti  aubito  vix  hxc  acntenUa  aedit. 

Telum  inmane , manu  valida  quod  forte  gerebat 
Bellator,  solidum  nodis  et  robore  cocto. 

Huit  natam,  libro  et  siUestri  suberc  clausam. 


Inplicat,  atqne  habilem  medir  circumligat  bastar; 
Qnam  deitra  iogenti  librans , ita  ad  zlhera  fatur  : 

« Alma,  tlb«  hauc,  nemorum  cultris,  l-atonia  virgo, 
Ipse  pater  faraulam  vuveo;  tua  prima  per  auras 
Tcla  teneoa  aupplex  boctcm  fugit.  Adcipc,  teator, 

1(0  Diva,  tuam,  que  noue  dubüa  coomitlitur  auris.  « 

« Huit,  et  adducto  contortum  haalilc  lacerto 
InmiUit  : sonucrr  undir  ; ritpidum  super  amoera 
Iufelix  fugit  io  jaeulo  stridente  Camiila. 

At  Mctabus,  magna  propius  jam  urgente  caterva, 

Dat  aese  fluvio,  atque  hastam  mm  virgine  vielor 
('•rainiueo  donnai  Trivic  de  ccapite  vellit 
Non  ilium  tecüa  ullx,  non  otirnibus  urbea 
Aderpere;  nrque  ipac  inanus  feritalc  dédisant  : 
l’astnrum  et  solia  exegit  montibus  wma. 

47“  Hic  natam,  in  dum'u  interqoe  borreotia  lustra, 
Armentalia  cquz  mammis  et  lacté  ferino 
Nutribat,  tencria  inmulgena  libéra  labris. 

L’tquc  pedum  prirois  in  fa**  vestigia  plaulii 
Institerat,  jaeulo  pslmu  ooeravit  acuto; 

Spiculaqur  ex  humero  parve  auspeudit  et  areum. 

Pra  rrinali  auro,  pro  longe  tcguiioe  pallir, 

Tigridia  ciuvix.  per  doreiun  a verlice  pendent. 

T ela  manu  jam  tum  tenera  poeriiia  torait , 

Lt  fuudam  tercti  rircum  caput  cgit  hahena, 
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file  offrait  en  triomphe  à son  père  enchanté , 

Ou  U grue  au  long  bec,  ou  le  cygne  argenté. 
Jusqu'au  fond  des  déserts  où  mes  soins  la  cachèrent , 
Les  plus  nobles  Toscans  en  vain  la  recherchèrent  : 
Préférant  à ces  nrruds  la  liberté  des  bois , 

8a  rebelle  pudeur  n’obéit  qu’à  mes  lois. 

Mais  combien  je  la  plains  ! qu’à  regret  ma  tendresse 
A ces  sanglants  combats  voit  voler  sa  jeunesse  ] 
Hélas!  j’aurais  voulu  que,  chère  à mon  amour, 

De  ses  chastes  attraits  elle  embellit  ma  cour  : 

Vain  espoir  I elle  touche  à son  heure  dernière. 

Pars  donc,  vole,  et  descends  sur  ton  aile  légère 
Aua  lieux  où  les  Latins,  dévoues  au  trépas. 

Sous  un  sinistre  augure  avancent  aux  combats. 

Mais  avant  prends  toi-mème  en  mou  carquois  fidèle 
Le  trait  qui  doit  venger  sa  blessure  mortelle  ; 

Et  malheur  au  guerrier  dont  la  coupable  maiu 
De  son  fer  sacrilège  aura  percé  son  sein  1 
Troycn,  Latin,  n’importe,  il  expiera  son  crime; 

Et  moi,  dans  un  nuage  enlevant  la  victime, 

Je  veux  que  sou  beau  corps , ses  traits  victorieux , 
Soient,  avec  son  tombeau , rendus  à scs  aïeux.  » 

Elle  dit  : autour  d’elle  Opis  roule  uq  nuage. 

Part  d'un  vol  plus  bruyant  et  plus  prompt  que  l’orage. 

Mais  déjà  les  Troyens  et  les  braves  Toscans , 

Pour  attaquer  Laurvnte,  ont  déployé  leurs  rangs; 

Ils  marchent  : le  coursier  de  sa  tète  hautaine 
Bat  l'air,  ronge  le  frein,  et  bondit  dans  la  plaine; 

Les  champs  sont  hérissés  d'une  moisson  de  fer, 

Et  chaque  javelot  fiait  partir  un  éclair. 

Et  Messape,  et  Coras  et  son  valeureux  frère, 

Et  la  chaste  Camille  et  sa  troupe  légère , 

Se  présentent  ensemble.  On  voit  de  toutes  parts 
Et  s’alonger  la  lance,  et  s’agiter  les  dards  ; 

Sous  les  pas  des  guerriers  les  plaines  retentissent, 

440  Strymoniamipte  gracia , sot  album  drjerit  olorcre. 
Multz  illam  frustra  Tyrrbeoa  per  oppida  maires 
Optât cre  un ruro  : sois  contenta  Diana , 

Æternutu  tclorum  et  virgiaitatis  amarrai 
lotemrrata  colit  : vellem  baud  conrcpta  fuisse t 
Mililia  tali , conata  lacesacre  Tcucros  ; 

Cara  mihi  comituraque  foret  aune  uua  mes  ruro. 

Yerum  âge,  quaudoquidera  fatis  urgetur  arerbis, 
Labere,  njtnpba,  polo,  fiaiaque  intiie  Latuios, 
Triaha  ubi  iofauslo  conmiltitur  ominc  pogna. 

H arc  cape  et  ultricem  pbaretra  deprome  sagitum  : 

Hac,  quiruraque  sacrum  violant  volocrc  corpus. 

Très  lUlusre,  mibi  pari  ter  det  sanguine  pâmas. 

Puât  ego  aube  cara  miacrand  r corpus  et  anus 
lavpôliaU  feram  turoulo,  patricque  reponam.  » 

Diiit  : at  ilia  levis  ccctï  delapsa  per  auras 
losoouit,  nigro  circumdata  turbine  corpus. 

At  mao oa  interea  mûris  Trojana  propioquat, 
Etruacique  duces,  equituroque  exercitus  ornais; 
Coopoaiti  numéro  in  turmaa  : frémit  cquore  loto 
Insulta na  sonipea,  et  presaia  pugnat  habeuis 
Hue  obacrvua  et  bue  ; tum  latc  ferreua  Uaatia 
Horrct  ager , campique  armis  aublimibua  ardent. 

Nec  non  Mcaaapua  contra,  celereaque  Latiui, 

Kl  cum  fralrc  Corsa , et  virgiuia  aia  Camtlla, 


5?3 

El  soldats  et  coursiers  de  colère  frémissent. 

Enfin,  à la  distance  oit  le  trait  peut  porter, 

Les  partis  ennemis  viennent  de  s’arrêter  : 

On  s’écrie , on  s'élance  ; et  d’un  essor  rapide 
Chacun  pousse  en  avant  son  courtier  intrépide. 

Plus  pressés  que  la  neige  au  retour  des  hivers, 

Des  nuages  de  traits  ont  obscurci  les  airs. 

Le  terrible  A contés  sur  Tyrrhènc  s’élance; 

Contre  lui  ce  rival  a dirigé  sa  lance  ; 

Ils  parlent , et  soudain  leurs  coursiers  indomptés 
Se  heurtent  à grand  bruit , l'un  vers  l’autre  emportés  , 
L’air  en  gronde  ; et , frappé  du  choc  épouvantable , 

A contés  expirant  va  tomber  sur  le  sable. 

L'épouvante  aussitôt  saisit  les  combattants  : 

Les  Latins  consternés  abandonnent  leurs  rangs  ; 

El,  sous  leurs  boucliers  rejetés  en  arrière, 

Ds  évitent  du  fer  l'atteinte  meurtrière. 

Le  Troyen  les  poursuit , et  le  brave  As  y las 
Jusque  sous  leurs  remparts  a poussé  leurs  soldats. 

Les  Latins,  k leur  tour,  rappelant  leur  courage  , 
Retournent  leurs  coursiers  avec  des  cris  de  mge, 

Et  pressent  de  nouveau  l’ennemi  qui  s'enfuit. 

Le  vainqueur  s’épouvante , et  le  vaincu  poursuit  : 

Le  sort  balance  entre  eux  la  défaite  et  la  gloire, 

Le  courage  et  Ia  peur,  U fuite  et  la  victoire. 

Tels,  dans  leur  flux  rapide  et  leur  bruyant  reflux, 

Se  balancent  des  mers  les  flots  irrésolus; 

Tantôt,  sur  les  rochers  que  son  écume  inonde, 
L’Océan  courroucé,  précipitant  son  onde, 

Couvre  en  grondant  ses  bords  ; tantôt , dans  son  bassin 
Reportant  les  cailloux  qu’avoil  vomis  son  sein , 

Il  ramène  sur  lui  ses  ondes  fugitives  : 

Tels,  poussant  des  Latins  les  cohortes  craintives , 

Les  Troyens  à grands  flots  inondoient  les  sillons , 

Et  tantôt  replioient  leurs  foibles  bataillons. 

Adversi  carapo  adparent,  hastasque  redurtis 
Protcadunt  longe  devins , et  spicula  vibrant; 
Adventusque  virum,  frraiitusque  ardrscit  «quorum. 
Jaroquc  intra  jactum  teli  progressas  uterque 
Suhstitr  rat  : subito  erumpunt  clamorc , frcmealUque 
r"°  Eihortsotar  cquo*;  fundunt  siraul  oadique  Ida 
Crebra  nivis  rite,  ctrluinque  obtexitur  timbra. 

Cootinuo  adversis  Tyrrbcooi  et  arer  Aeooteua 
Cooniii  incurnmt  h astis,  primique  nunam 
Daot  sonito  ingeuti,  perfracUque  quadrupedaulnm 
Pcctora  pcctoribu»  rumpunt  : eicussus  Acootcus, 
Fultninu  in  roorem , aut  tormento  ponderi*  acli , 
Précipitât  longe,  et  vilain  dispcrgil  La  auras. 

Kitemplo  turbalc  acies,  versique  Latiui 
Bejicitint  partais,  et  equoa  ad  mania  vertuot. 

6,0  Trocs  agunt  : princeps  turroas  indurit  Aiylas. 

Jamque  propioquabant  portia,  rursusque  Latiui 
Claioorcm  tollunt,  et  mollia  colla  refledunt  : 

Hi  fuginot , penitusqoe  datis  referontor  habeuis. 

Qualîs  ubi  alternn  procurrcna  gurgile  pou  lus 
Nubc  mil  ad  terras,  scopulosque  supcrjacit  mufeuo 
Spomeus,  extremamque  aiou  perfundit  arenam  : 

•N  une  rapidua  rétro,  atque  esta  révolu  ta  reaorbrua 
8a xa  ftigit,  litusque  vado  labeutc  relinquit. 

Bit  Tuaci  Butuloi  egere  ad  mania  verso»; 
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Mau  sitôt  qu'on  a vu  de  Time  et  l'autre  armée. 

Dans  son  troisième  choc  encor  plus  animée , 

Une  égale  fureur  confondre  les  soldais  ; 

Que  chacun  de  plus  près  porte  ou  craint  le  trépas, 
Alors  on  n’cnlcnd  plus  dans  ce  vaste  carnage 
Que  l'accent  de  la  mort  et  le  cri  de  la  rage; 

Armes,  soldais,  coursiers,  confusément  épars. 

Dans  des  torrents  de  sang  roulent  de  toutes  (taris  ; 
Par-tout  en  même  temps  on  s'attaque,  on  se  choque. 

Sur  le  fipr  Rémulus  fond  le  jeune  Orsiloque  ; 
Mais,  au  lieu  du  héros,  attaquant  son  roursier, 

De  son  dard  sous  l'oreille  il  enfonce  l’acier. 

A peine  il  a senti  la  pointe  pénétrante, 

Le  quadrupède  allier,  que  la  douleur  tourmente, 

Sur  se»  jarrets  nerveux  avec  force  appuyés. 

Se  redresse  en  fureur,  et  bal  Pair  de  ses  pieds  : 

Son  mailre  renverse  roule  sur  la  poussière. 

Iolc  sous  Calille  a perdu  la  lumière. 

Fier  de  son  vaste  corps,  de  sa  haute  valeur, 

Sans  craindre  le  danger,  sans  prévoir  son  malheur, 
De  ce  même  guerrier,  avide  de  carnage. 

Le  brave  Herminius  ose  affronter  la  rage  : 

L’airain  ne  couvre  point  l’or  de  ses  cheveux  blonds  ; 
1.' épaule  découverte,  au  fer  des  baladions 
L’audacieux  géant  s’expose  sans  armure. 

Le  fougueux  Caiillus  d’une  horrible  blessure 
Atteint  son  large  dos  ; le  trait  étincelant 
Se  plonge  dans  son  corps,  et  s’arrête  en  tremblant. 
Le  brave,  celte  fois  oubliant  son  courage, 

S'est  courbé  de  douleur,  et  s’est  tordu  de  rage. 

On  sc  mêle  ; chacun  brigue  un  noble  trépas , 

Et  dans  un  combat  seul  s’engagent  cent  combats. 

L'amazone  sur-tout,  signalant  son  courage. 
Triomphe , et  s'applaudit  au  milieu  du  carnage  : 

Un  carquois  sur  l'épaule,  un  sein  uu,  lYril  brûlant , 
Tantôt  de  traits  légers  qu'elle  darde  en  volant 
Poursuit  les  Phrygiens;  tantôt,  plus  redoutable, 

6,0  Bis  rejeeti  armis  respectant  terga  icgcnte». 

Terlia  *cd  poctquam  cnngreui  in  prarlia,  total 
lnplicuere  inter  se  acies,  legiique  vinira  vir, 

Tum  vero  et  gcmilui  moricaluiu,  et  sanguine  io  alto 
Annaque , corporaqae,  et  penniiti  carde  virorum 
Semianitoes  vnlvuntur  equi;  pogna  sapera  surgit. 

Orailocbus  Itrmuli,  quandu  ipsum  borrehat  «dire, 
flattais  iotorsil  eqno,  ferruinquc  su  b aure  rcliquit  : 
Quo  sooipes  ictu  fnrit  arduus,  attaque  jactat, 
Volneri»  inpstieos  adreetn  perfore  crura. 

**<>  Volvitur  ille  cxous.su*  boni.  Catillu*  lotan, 

Ingctyemque  animis,  ingentem  corporc  et  armis, 
Dejieit  Ilenuinium;  nu  do  cui  vcrtice  fui  va 
Casa  rie*,  nudique  bnnieri;  nee  volnera  terrent; 
Tantus  io  arma  patet  : laïus  buic  hasta  per  arrnot 
Art»  trecuit,  duplicstquc  virum  tranvfixa  dolore. 
l'unditur  ater  unique  cruor  : dant  Tuners  ferro 
Certantes;  pulcbramque  petunt  per  volnera  nortem. 

At  médias  inter  carde*  cuultal  Amaioo, 
l/num  esserta  latus  pugnae,  pbaretrala  tiare  ilia; 

6j°  Et  nunc  lents  manu  spargeos  bsstilis  d eu  set; 

Nunc  validam  dcvtra  rapit  iodefesas  bipcfiucm. 

Àurcus  ex  bumero  sonat  arcus,  et  arma  Diane. 


Arme  d'un  fer  tranchant  sa  main  infatigable; 

Sur  son  dos  retentit  le  rélesle  carquois, 

Plein  des  traits  dont  l'arma  la  déesse  des  bois  ; 

Tantôt,  quand  des  vainqueurs  ardents  à sa  poursuite 
La  force  inévitable  a décidé  sa  fuite , 

Terrible  elle  sc  tourne,  et  d'un  bras  foudroyant 
Leur  porte  l'épouvante , et  triomphe  en  fuyant. 

Avec  la  même  ardeur  vole  et  combat  prés  d'elle 
De  ses  vaillantes  scrurs  une  troupe  fidèle, 

Appui  de  sa  valeur,  ame  de  ses  projets, 

Son  escorte  aux  combats,  son  conseil  dans  la  paix  ; 
C’est  Tulla,  c’est  Larine,  et  toi,  jeune  Tarpéc, 

Dont  la  hache  est  de  sang  incessamment  trempée. 

Tel , lorsqu’aux  champs  de  Thrace , aux  bords  du  Ther- 
Hippolyte  conduit  son  brillant  escadron  ; [roudou, 
Ou  lorsque  sur  son  char,  traversant  la  mêlée, 

Une  lance  à la  main  vole  Penthésilée, 

Soudain  s’élance,  armé  de  sun  léger  croissant, 

Des  héros  de  son  sexe  un  essaim  frémissant. 

Qui,  frappant  à grand  bruit  ses  armes  colorées. 

Hurle  sou  chant  barbare  aux  monts  hyper  borées  : 

Les  monts,  le*  bois,  les  eaux,  répondent  à leurs  voix. 
Quel  irépas  le  premier  signale  tes  exploits, 

Quel  héros  le  dernier  expire  la  victime, 

O guerrière  intrépide,  6 nymphe  magnanime  ? 

O dieux  ! combien  de  morts  entassés  par  ton  bras  ! 
Funéus  le  pr  tnier  a reçu  le  Irépas, 

Ce  fils  de  Clytius,  digne  de  sa  naissance. 

Dans  son  corps  traversé  reçoit  la  longue  lance  : 

Il  tombe,  et,  sur  la  terre  eu  vain  se  débattant, 

De  rage  mord  la  poudre,  et  roule  dans  son  sang. 

Deux  guerriers  à leur  tour  sont  couchés  sur  ccs  plaines; 
De  son  coursier  blessé  l’uu  repreooit  1rs  rênes, 
l.iris  éloit  sou  nom  ; Pagasus  près  de  lui 
I)c  son  bras  désarmé  lui  présentoit  l’appui  ; 

Tous  deux  tombent  frappés  par  la  nymphe  guerrière. 
Amaslre  à côté  deux  termine  sa  carrière. 

Ilia  etiam,  si  quando  in  terguu  puisa  rrrcsiit, 

Spicula  convenu  fugientia  dirigit  areu. 

Al  eirtum  IccUr  comité*,  Ijritiaque  virgo, 

Tultaque,  et  arralam  quatieos  Tarpeia  sceurim. 

Il  ali  de*  ; qua*  ipu  drrui  sibi  dia  Carailla 
Drlrgh , pacisque  bona*  bcllique  uiinistras. 

Quale*  Threiei*  qumn  flumiua  Tbermodontis 
Puisant,  et  pirti*  brllantur  Amazones  armis  ; 

Seo  eireum  llippolytcn,  »cu  quuro  »c  Martia  cumi 
Prntbrsilca  rrfrrt,  magnoque  ululante  tumultu 
Feininea  cvsultaiit  luuatis  agmitia  prltis. 

Queiu  telo  primum,  quem  pnttrrmum,  aspera  virgo, 
Dejirii?  aut  quot  humi  morientia  corpora  fuudis? 
Eunorum  Clvtio  primum  patrr;  cujns  apertum 
Adversi  longa  transverberat  abictc  pectus. 

Sanguin!*  ille  vomens  rivos  cadit,  atque  rruentan; 
Maudit  huraum,  rooriensque  suo  se  io  volnrre  versât. 
Tum  l.irim,  Pagaiumqae  super:  quorum  altcr  habcuua 
Suffiosso  revolutus  eqno  dum  eooligit,  aller 
Dum  subit,  ac  dextram  labrnti  tendit  ioermem. 
Précipites  pariterque  ruuut  : bia  addit  Araastrum 
HippoUdco  ; sequiturque  incumben*  emious  hasta 
Tcrcaque,  Harpaly  antique,  et  DcmopfaocraU,  Cbromimque 
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Sur  des  monceaux  de  morts  elle  suit  son  chemin  : 

De  loin,  le  corps  peuclié,  le  javelot  en  main , 

Elle  poursuit  Chroinis,  Ilarpalyce  et  Tércr  ; 

Du  sang  de  Démophon  sa  lancu  est  altérée  : 

Autant  il  part  de  traits  de  sou  terrible  bras , 

Autant  de  Phrygiens  sont  voués  au  trépas. 

Sur  un  coursier  nourri  dans  les  champs  de  b Pouille 
Elle  voit  Oraytus,  elle  veut  sa  dépouille. 

Chasseur  déjà  fameux,  mais  combattant  nouveau, 

D'un  buffle  sur  sou  corps  il  étale  b peau  ; 

Sur  sou  cimier,  un  loup  daus  sa  gueule  béante 
Présente  b blancheur  de  sa  dent  menaçante, 

Et  de  son  bras  velu  b sauvage  vigueur 

S'arme  d’un  bois  grossier  courbé  dans  sa  longueur  : 

Il  marche,  il  a passé  de  Dune  à Bel  loue. 

Et  surpasse  du  frout  tout  ce  qui  l'environne  : 

Seul  il  résiste  encor;  son  bataillon  a fui. 

Elle  vole,  l’attaque;  et,  s'adressant  à lui: 

« Crois-tu  daus  tes  forêts  faire  encore  la  guerre  P 
Dit-elle;  de  Ion  corps  va  mesurer  la  terre. 

Ainsi  sont  réfutés  tes  insolents  propos  ; 

Une  femme  stiflil  à de  pareils  héros  : 

Meurs,  et  va  le  vanter  dans  le  royaume  sombre 
Que  lu  meurs  de  ma  main  ; c'est  assez  pour  lou  ombre.  » 
Avec  non  moins  d'ardeur  elle  poursuit  de  près 
El  le  jeune  Orsiloque  et  l'énorme  Butés. 

Futés  expire  atteint  de  sa  lance  fatale 
A l’endroit  où,  laissant  un  étroit  intervalle, 

Sa  cuirasse,  son  casque  et  sou  court  bouclier 
Offrent  à découvert  le  cou  de  ce  guerrier. 

Orsiloque  à son  tour,  dont  le  bras  b menace, 

Décrit  un  vaste  cercle  en  courant  sur  sa  trace  ; 

Dans  un  cercle  moins  vaste  elle  échappe,  elle  fuit, 

Et  poursuit  à son  tour  celui  qui  la  poursuit  ; 

Puis  sur  ses  pieds  dressés  se  levant  tout  entière. 

Sa  bacbe,  sans  égard  pour  sa  vaine  priere, 

Quoique  emusa  manu  contorsit  spictila  virgo, 

Tôt  Phrygii  cecidcrc  viri.  Procul  QrnvUis  armis 
Ignolis  et  cquo  veuatnr  laprge  fertur; 

Cui  pellis  lato*  humérus  crcpta  juvenco 
6 9°  Pugnatori  operil;  capul  ingeos  oris  hiatus 
Et  aulx  lexere  lupi  cum  deutibus  allais . 

Agreslisquc  manu*  armat  aparus  : ipse  catcrrîs 
Verlilur  io  mediis,  et  toto  verticc  aupra  r*t 
llunc  ilia  eiceptum,  neque  enim  labor  agirons  verso, 
Trajicit,  et  super  hzc  ioimico  perfore  fatnr: 

• SilvU  te,  Tyrrbcuc,  feras  agilarc  putasti? 

Adveoit  qui  vestra  dies  muiiebribus  armis 
Vcrba  redarguerit  : nomeu  tanicn  haud  levé  patrmu 
Maoibus  hoc  référés , telo  cecidisse  Caïuillx.  «• 

*9 ° Protenus  Orsiloehura  et  Buteo , duo  maxuma  Tcuerum 

Corpora;  sed  Buten  aversom  cuspide  fiait 
Loricam  galean>que  inter,  qua  colla  sedentia 
I.ucent,  et  lxvo  dependet  paru»  laeerto; 

Orsilochum,  fugiens  magnumque  agitata  per  orbem, 
Kludit  gyro  interior , sequiturque  sequentem  ; 

Ton»  validam  perque  arma  vin»  perque  osaa  sccurim , 
Altior  exsurgens , oranti  et  multa  precauti 
Cnngeminat  : volnns  calido  rigal  ora  eerebro. 

Ioridit  huic,  aubitoque  adspeetu  lerrilus  bxsit 


Fend  son  épaisse  armure  et  ses  robustes  os , 

Et  du  crâne  brisé  le  sang  coule  à grands  flots. 

Tout-à-coup  à ses  yeux  le  hasard  fait  paraître 
Le  rusé  fils  d'Aunus,  que  l’Apennin  vil  naître. 

Nul  des  Liguriens,  peuple  arliGcicux, 

Ne  fut  ni  moins  vaillant,  ni  plus  insidieux. 

A l’aspect  de  Camille  il  s’écrie,  il  s’arrête  ; 

Voyant  qu’il  ne  peut  fuir,  et  que  sa  mort  s’apprête, 
A b ruse  aussitôt  sa  frayeur  a recours, 

El,  pour  tromper  Camille,  il  lui  lient  ce  discours  : 

- Pour  s’assurer  sans  doute  une  fuite  facile, 

Camille  se  confie  à ce  coursier  agile; 

Ce  moyen  est  honteux  : laissez  là  ce  coursier; 

Seule  à pied  contre  moi  venez  vous  essayer  ; 

Vous  verrez  qui  de  nous  a des  droits  à 1a  gloire. 

Et  pour  juge  entre  nous  uous  prendrons  la  Victoire.  » 
L'amazone  à ces  mots  s'enflamme  de  dépit , 

Et,  rendant  sou  coursier  à celle  qui  la  suit, 

Avec  son  gbivc  nu , son  armure  légère , 

Offre  un  combat  égal  à son  lâche  adversaire. 

Lui,  de  son  vain  succès  s’applaudissant  trop  tôt, 
Retourne  son  coursier,  et,  s'échappant  d'un  saut, 
Aiguillonne  les  flancs  de  1'auimal  rapide. 

« Traître  Ligurien  ! en  vain  ion  art  perfide 
Des  ruses  de  ton  peuple  emprunte  les  secours  ; 

Tu  n'éviteras  pas  cette  mort  où  lu  cours, 

Et  de  ton  lâche  cœur  b fourbe  héréditaire 
Ne  pourra  pas  vivant  te  remettre  à ton  père.  » 

A ces  mots  elle  part,  el'd'un  rapide  essor 
Vole,  poursuit,  attaque,  et  saisit  par  le  mor 
Le  coursier  fugitif  qui  l'emportoit  loin  d’elle, 

F.t  joint  à tant  de  morts  sa  victime  nouvelle. 

Tel,  d'un  mont  élevé,  le  terrible  faucon 
Part , poursuit  dans  les  airs  le  timide  pigeon  ; 

Il  arrête  en  son  vol  sa  victime  tremblante, 

11  b presse,  il  U tient  sous  sa  serre  sanglante, 

■“.AppcuDinicoIx  bcllatnr  filius  Aaoi, 

llaud  Ligurum  «trrmiu,  dura  fallcrc  fata  sioebant. 
Jsquc , ubi  sc  nulio  jaœ  cursu  evadere  pugnx 
Pusse,  neque  iailautem  reginam  avertrre,  cerait; 
Conxilio  scrsarc  dolos  iogressus  et  aslu, 
lucipil  bxc  : « Quid  tara  egrrgiuro , ai  letnina  forti 
Fidis  equo  ? dimitte  fiigam , et  te  conuuinus  xqoo 
Mccum  crcde  solo , pugnxque  adeinge  pedestri  : 

Jiim  Dosccs^veutoaa  ferat  cui  gloria  laudem.  » 

Di  vit  : at  ilia  furrns,  «crique  adernsa  dolore, 

T*0  Tradit  cquutn  ccuniti,  parihusque  rcsislit  iu  amis, 
F.nse  pedca  nudo,  portique  interrita  parua. 

At  juvenis,  vicisac  dulo  ratus,  avolal  ipac, 

Haud  mora,  conversisque  fugax  aufertur  babeuis, 
Quadrupcdemque  citum  ferrata  calcc  fatigat. 

■«  Vauc  Ligua,  frastraque  animis  date  superbis, 
[Neqiiidquaiii  patrias  teutasli  lubricus  artis; 

Nec  fr.nn  te  ioculumcra  fallaci  perferet  Auod.  ■ 

H arc  futur  virgo,  et  perniribu*  igné#  plantis 
Transit  equum  cursu,  frxnisquc  adversa  prehenais 
:»«>  Congrcditur,  pœoasque  ioimico  ex  saoguioe  sumit. 
Ouata  facile  accipiter  saxo  uccr  aies  ah  alto 
Coosequilur  pennis  sublimera  in  Dubc  col uiDham , 
Conpreoaamque  tenrt,  pedi busqué  eviscerat  uocu; 
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Enfonce  dans  son  sein  son  bec  victorieux  ; 

Le  plumage  sanglant  tombe  du  haut  des  deux. 

Ainsi  vole,  combat  et  triomphe  Camille.  . 

Cependant  Jupiter,  de  son  palais  tranquille. 

Voit  les  Toscans  tomber  sous  scs  rapides  coiips. 
Aussitôt , de  Tarcfaoii  irritant  le  courroux , 

Il  veut  qne  sa  valeur  ranime  leur  vaillance. 

D'un  cours  impétueux  l'Élruricn  s'élance 
Parmi  1rs  cris,  le  sang,  la  mort  et  les  fuyards. 

Il  nomme  par  leurs  noms  les  combattants  épars. 

Les  ramène  au  combat;  et  gourmandant  leur  fuite, 

« Liches  Tyrrbénicns , quelle  terreur  subite 
Vous  a saisis  f dil-il  ; que  craignez- vous  ? Eh  quoi  ! 
(Test  une  femme  ici  qui  vous  glace  d'effroi  ? 

Que  font  donc  dans  vos  mains  res  impuissantes  armes  ? 
Les  combats  de  Vénus  ont  pour  vous  plus  de  charmes 
Sans  doute;  et  vos  pareils  prélérèrrnt  toujours 
Aux  clairons  belliqueux  la  lyre  des  amours. 

Sitôt  que  de  Racchus  les  cymbales  résonnent, 

Dans  la  coupe  à plein  bord  lorsque  les  vinsbouilionncui, 
Intrépides  buveurs , convives  courageux , 

Aux  jeux  sanglants  de  Mars  vous  préférez  ces  jeux  ! 
Allez , la  flûte  en  main , vos  prêtres  vous  demandent , 
Et  dans  vos  bois  sacrés  les  festins  vous  attendent.  • 

Il  dit , brave  la  mort , et , j»or tant  la  terreur, 

Sur  Vénulus  s'élance  enflammé  de  fureur, 

L'arrache  à son  coursier,  le  saisit  et  l'enlève. 

Soudain  un  bruit  confus  de  toutes  paris  s'élève  : 

Les  Latins  consternés  les  regardent  tous  deux. 

Le  fier  Toscan  emporte  en  ses  bras  vigoureux 
Et  l’homme  et  sou  armure,  et  dans  toute  la  plaine 
Serré  contre  sou  sein,  malgré  lui  le  promène; 

Et  taudis  que  d'un  bras  il  le  soutient  dans  l'air, 

De  sa  lance  qu'il  rompt  l'autre  arrache  le  fer; 

Il  cherche , pour  l'atteindre  au  défaut  de  l'armure, 

La  place  où  doit  sa  main  adresser  la  blessure. 


Véuulus,  contre  lui  se  débattant  en  vain , 

Arrête  le  poignard  suspendu  sur  son  sein. 

Ainsi , lorsque  l'oiseau  qui  porte  le  tonnerre 
Se  saisit  d'un  dragon  élancé  de  la  terre, 

Il  Ir  presse , il  l'étreint , il  attache  à scs  flancs 
Et  sa  robuste  serre  et  scs  ongles  tranchants  ; 

Le  superbe  animal  que  la  douleur  tourmente. 
Terrible,  l'œil  ardent  et  la  gueule  écumante. 

Siffle  , s'eufle,  et  de  l’aigle  embarrassant  l'essor. 

Se  courbant , se  dressant , se  recourbant  encor. 

Lutte  contre  le  bec  qui  perce  scs  entrailles  ; 

La  rage  sur  son  corps  a dressé  scs  écailles  : 

Inutiles  efforts  ! l’aigle  victorieux 

L'emporte,  bat  de  l'aile,  et  se  perd  dans  les  deux. 

Tel  Torchon  triomphant  pari  emportant  sa  proie  ; 

Il  vole;  tous  les  siens  le  suivent  avec  joie, 

Et  d’un  bras  courageux  secondent  son  effort 
Dans  ce  moment  A ru  us,  qu’attend  déjà  son  sort, 
Voyant  de  tous  côtés  Camille  triomphante, 

Parmi  les  combattants  suivoil  sa  course  errante, 
S'attecboit  à ses  pas , et  son  œil  avec  art 
D’un  moment  favorable  épioit  le  hasard. 

Par-tout  où  dans  les  rangs  s'élance  son  audace, 

Il  la  suit  en  silence  et  vole  sur  sa  trace  : 

Revient-elle  en  triomphe  à de  nouveaux  combats. 
De  son  coursier  vainqueur  son  coursier  suit  les  |>as  ; 
Par-tout  où  vient , s'éloigne  ou  revient  l'héroioe , 
L’opiniàtre  Aruns  autour  d’elle  s’obstine. 

Et  déjà  daus  sa  main  lient  le  fer  préparé. 

Tout-à-coup  de  Cybélc  un  prêtre  révéré 
Passe  rapidement,  étalant  dans  ces  plaines 
Le  luxe  éblouissant  de  ses  armes  troyennes; 

Le  coursier  écumant  qui  hotulissoit  sous  lui 
De  son  riche  harnois  sembloil  enorgueilli  ; 

Sur  sou  dos  s'eteudoil  une  peau  précieuse 
Qu’avoit  brodée  en  or  l’aiguille  industrieuse. 


Tum  cruor,  et  volac  labantur  ab  letbere  pluma- . 

At  non  lurc  oullis  hominura  sator  alque  deonun 
Obirrrm  orulis  lumœo  icdct  altus  Olvtnpo. 
Tvrrbenum  genitor  Tarchooem  in  pretia  sera 
Suscitât,  et  sliraulis  haud  raollibui  injicit  iras. 

Ergo  inter  cjc des  cedeotiaque  sgmina  Tarcba 
Fertur  equo,  variisque  instigit  vocibus  aies, 

Nomiue  quemqoe  vocaos;  rriiritquc  in  pretia  pulsna. 

• Quis  metui,  o nomqtiun  dolitnri,  o seinper  merle* 
Tyrrbeoi,  que  tanta  mirais  iguavia  seuil? 

Ferai  tu  palantis  agit,  alque  hcc  agraiita  vertil  ? 

Quo  ferrura , quidv c bcc  gcriimi*  tria  imita  deitria  ? 
At  non  io  Yeucreu  segues,  uoeturnaque  bclia, 

Aut,  obi  cura*  chorus  induit  tibia  Bacriri, 

Exspcctare  dapes , et  plenc  pocula  men»  ; 

Hic  amor,  hoc  studiura;  dura  sacra  aeeundus  barotpcx 
**°  Nuuliet,  a c lu  cos  Tocrt  bustia  piuguis  in  altos.  « 

Hcc  eflatiM,  equura  in  medioa,  monturus  et  ipse, 
Coocitat,  rt  Veoulo  adrrrsum  se  turbidus  infert, 
Derepiuroque  ab  rquo  dcitra  coœpleclitur  hostem. 

Et  greniran  aute  *uum  raulla  »i  concilia  aufert. 
Tollitur  in  raJum  clamor,  cuuctique  Latiai 
txinvertrre  ocalas  : volai  igneus  cquorr  Tarcho, 

Ai  ma  viramque  fcrcus;  Iran  summa  ipaius  ab  ba»U 


Defringit  ferrura,  et  partis  rimatur  apertas. 

Qui  volous  létale  ferai  : contra  illc  repugnans 
7l*  Sustinet  a jugulo  dejtrain,  et  vira  viribua  e»iL 
bique  volaos  aile  raptum  quum  fuira  dracooem 
Fert  aqnila,  ioplicuitque  pedes,  alque  unguibua  besrt  t 
Sauemi  al  serpena  aiouosa  voluraina  versât, 

Adrcctisque  burret  squamis,  et  sibilat  ore, 

Arduut  insurgent  : ilia  baud  minus  urget  obuneo 
Lurtantrm  rostro  ; airaul  albera  serberat  «lia. 

Ilaud  aliter  predatn  Tiburtura  ex  agmioe  Tarcbo 
Portât  ovaoa.  Ducia  excmplum  eveotumque  aecub 
Mrooidc  iucurruot  : tura  falia  debitua  Arruua 
7*°  Velocem  jaculo  et  nulta  prier  artc  Camillam 
Circuit,  et,  que  ait  forluna  faeilliraa,  tentât. 

Qu  te  c unique  furena  rardio  tulit  agraine  virgo. 
llac  Arruni  mbit,  et  tacitiu  vestigia  lustrât; 

Qua  victrii  redit  ilia,  ptdemque  ex  linstc  reportât, 
llac  juvenis  furtira  cricris  detorquet  babenaa. 

Ho*  aditua , jamqne  ho*  adilus , mont  mqur  per  errât 
Ludique  circuitun  ; et  certain  quant  in  probns  baatam. 

Forte  tarer  C»bde  Cblorcns,  oliinque  iacer<lo« , 

1 nsi  gnu  longe  Pbrygiia  fnlgebat  in  arm», 

]T<>  Spumantenque  ogitabat  equum  : qoera  pellis  abmu 
lo  plumara  squamis  aura  corner  U tegrbaL 
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Et  l'airain  amolli  des  habitants  «les  airs 
Y rclraeoit  aux  jeux  les  plumages  divers. 

Mais  rien  de  ce  guerrier  n’éguloit  la  parure  : 

D'un  pourpre  rembruni  l'étrangère  teinture 
Couvre  ses  vêtements;  etaef-d’oruvre  d’un  Cretois, 
l.’or  embellit  son  arc  et  pare  son  carquois  ; 

Un  casque  d’or  couvrait  sa  tète  révérée; 

Du  plus  jauue  safran  sa  rol»e  colorée 

Par  une  agrafe  d'or  relient  ses  plis  mouvants, 

Et  leur  brillant  tissu  frémit  au  gré  des  vents. 

Enfin  ses  longs  cuissards,  sa  tunique  flot  tante, 
Richement  embellis  par  l’aiguille  savante, 

Sont  de  l’art  phrjgicu  l’ouvrage  ingénieux. 

A peine  de  Camille  il  a frappé*  les  jeux, 

Soit  que  dans  son  espoir  ces  dépouilles  conquises 
Au  temple  de  ses  dieux  fussent  déjà  promises; 

Soit  que  de  l'or  troven  sa  noble  vanité 
En  secret  se  flattât  d’embellir  sa  beauté; 

Pour  ees  riches  liabils  l'amazone  s'enflamme , 

Les  dispute  en  héros , et  les  admire  en  femme  ; 

Et  ces  brillants  atours  dont  son  coeur  est  épris. 

Du  triomphe  à scs  yeux  ont  rehaussé  le  prix  : 

Tout  danger,  tout  obstacle  a disparu  pour  elle. 

Aruns  posté  tout  près  tient  sa  lance  mortelle, 
Cherche  du  coup  fatal  l'heureuse  occasion  ; 

El  prêt  à la  frapper  : - O divin  Apollon! 

S’écria-t-il  soudain,  ci  dieu  de  la  lumière. 

Que  dans  son  temple  saint  le  Soracle  révère; 

Devant  qui  nous  courbons  nos  fronts  respectueux , 
Pour  qui  des  verts  sapins  les  rameaux  onctueux 
D'un  bâcher  étemel  entretiennent  les  flammes  ; 

Toi  qui,  par  un  saint  zèle  allumé  dans  nos  âmes, 

Sur  ces  ardents  brasiers  nous  fais  marcher  sans  peur, 
Dieu  puissant!  par  mes  mains  lave  le  déshonneur 
Qu’imprime  à notre  nom  celle  Volsque  insolcule! 

Sa  dépouille,  grand  dieu  ! n’est  pas  ce  qui  me  tente; 
Plus  d’uu  autre  trophée  a signalé  mon  bras  ; 

Ipsc , peregrina  fer  rugi  oc  cia  rus  et  ost  ro , 

Spic-uU  torquebat  Ljcio  Gortjnia  cornu  ; 

Aurais  cv  Lumens  tonal  arcus,  et  aurai  vati 
Caasida  ; tum  croccam  rhlainjdcmquc  liiiusquc  crêpant» 
Carbasco*  fulvo  in  nodum  coolcgcrat  anro, 

Pictus  acu  tunicas,  et  barbara  tegmina  criiruui. 

Huoc  virgo,  sivc  ut  tcuiplU  prsrligcrct  arma 
Troia,  captivo  sivc  ut  ac  ferret  iu  auro, 
î<®  Vcnatrii,  unum  e«  omui  ccrtaminc  pugnx 
Orra  scqiicbatur;  lotumque  incauta  per  agmen 
Femioeo  prxdx  et  spoliorum  ardebat  ainore  : 

Tcluni  es  iosidiif  quum  tandem  tempore  capto 
Concitat,  et  superos  Arruns  sic  voce  preeatur  : 

« Summc  deum,  sancti  custos  Sorsclis  A polio, 

Quetu  primi  eoliuitis,  cui  pioeus  ardor  aeervo 
Paacitur,  et  medium  fret»  pietste  per  ignctn 
Cultores  mulla  preraimus  vestigia  prima; 

Da , Pater,  hoc  nostris  aholcri  deda  ns  irmis , 
Omnipoleos!  Non  esuvias,  piiUxve  troparuin 
Virgin»,  aut  spolia  alla  peto  : rnihi  cetera  laudem 
Facta  ferent  : hue  dira  raco  dum  volnerc  pestis 
l’ulsa  eadat , patriaa  rcmeabo  ioglorius  urbis.  » 

Audiit,  et  voti  Phcrbus  auccedere  partent 


Mais  que  de  ce  fléati  je  purge  ers  climat», 

Qu’elle  expie  en  mourant  noire  gloire  flélrie, 

Je  pars,  et  vais  obscur  mourir  dans  ma  pairie.  » 
Apollon  imploré  l'entendit;  et  oc  dieu 
Accorde  à sa  prière  une  part  de  sou  vau , 

Et  l'auice  dans  les  airs  se  dissipe  el  s’envole. 

Il  lui  cède  Camille,  et  consent  qu’il  l'immole; 

Mais  revoir  scs  foyers  n’est  plus  eu  sou  pouvoir, 

Et  les  vents  ennemis  emportent  son  espoir. 

Enfui  des  mains  d'Aruns  le  Irait  brujaut  s’élanee  : 
On  sc  trouble,  on  regarde,  et  le  Volsqne  en  silence 
Se  tourne  vers  sa  reine  el  pour  elle  pâlit  ; 

Mais  la  lance  fatale,  el  son  vol,  et  son  bruit, 

Rien  ne  petit  l’effrayer,  quand  la  flèche  cruelle 
Porte  au  sein  découvert  une  atteinte  mortelle. 

Et  le  fer  altéré  boit  son  sang  virginal. 

On  s'étonne;  ses  scrurs  volent  au  coftp  fatal, 

El  présentent  leurs  bras  à leur  reine  expirante. 

De  son  propre  succès  le  vainqueur  s’épouvante, 

Et  fuit,  le  ccrur  rempli  de  joie  el  de  terreur. 

Tel,  lorsque  de  sa  faim  apaisant  la  fureur. 

Un  loup  vient  d’égorger,  dans  son  audace  extrême 
Une  belle  génisse  ou  le  berger  lui -même. 

Tremblant , épouvanté  de  ses  hardis  exploits  , 

Déjà  des  chiens  vengeurs  croit  entendre  la  voix  ; 
Avant  que  le  jonr  naisse,  avant  que  la  virtime 
( F.t  les  traces  du  sang  déposent  de  son  crime, 

) Dans  le  fond  des  forêts  le  meurtrier  a fui, 
i F.t  sa  queue  eu  tremblant  se  dérobe  sous  lui  ; 

■ Tel , timide  \ ai  uqueur,  et  content  de  la  fuite , 
j Dans  la  foule  à l’instant  Aruns  se  précipite  ; 

De  ce  qu’osa  sa  main  son  ctrur  se  sent  troubler, 

Et  Camille  en  mourant  le  fait  encor  trembler, 
la  malhcitreuse  en  vain  veut  arracher  la  lance  : 

De  ce  coup  meurtrier  telle  est  la  violence. 

Le  fer  perçant  du  Irait  dont  son  ccrur  est  blessé, 
Rebelle  à ses  efforts,  } demeure  enfoncé. 

Meute  dédit  ; parfera  volucris  dispersit  io  auras. 
StecDcrct  lit  subila  turbatam  morte  Camillaiu, 

Aduuit  oranti  : rrduerm  ut  patria  alu  videret. 

Non  dédît;  inque  nota*  vocem  vertere  procéda-. 

F./go,  ut  mi. «a  manu  sonitum  dedit  hasla  per  auc£t, 
| Convcrtcrc  aninios  arris,  oculcisquc  tulerc 

Cunrti  ad  reginara  Volaci.  Nihil  ipu  ncque  aura-, 

N ce  sou  i tus  incioor,  aut  renient»  ab  jrtlirrc  tdi  : 
llasta  sub  evscrUm  douce  pcrlata  papillaui 
ttarait . virgiucumque  aitc  bibit  acta  cruorcm. 
Coiieurruul  trcpidir  comités,  dnminaniquo  rucnlem 
Suscipiunt  ; fugit  ante  ouuiis  rvtcrrîlus  Arrima, 
l.irtilia  miitoqne  metu  ; nrc  jam  amplius  basta; 
Cretkrc,  oce  te!»  occurrere  virgiuia  audet. 

Ac  vrlut  illc,  priua  quant  tcla  iuinùca  acquantor, 
Continuo  in  moutis  sesc  avius  abdidit  altos, 

Occiso  pastore  , lupus,  magnove  juveneb , 

Convins  audacia  facti,  caudauique  remuleena 
Subjecit  pavitantcui  utero,  tilvasque  petivit  : 
llaud  scc us  ex  oculis  u turbidua  almlulit  Arruns, 
Contcntoaquc  fugi»  niediia  se  inmiacuit  artuia. 

Ilia  manu  moricn*  tcluni  trahit;  oaaa  sed  inter 
Fcrrrus  ad  rosLaa  alto  stat  roloerc  roucro. 
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Elle  lombf  : sc»  sous  par  degrés  s'afToihlûurut , 
bon  teint  se  décolore,  et  ses  lèvres  pâlissent. 

Alors  sa  voix  mourante  appelle  Area  sa  salir, 

Acca  toujours  admise  aux  secrets  de  son  coeur  : 

« O toi,  dont  j’éprouvai  la  tendresse  (idole, 

J’ai , tant  que  je  lai  pu,  vengé  notre  querelle; 

Mais  enfin  je  succombe,  et  j'ai  fini  mon  sort. 

Déjà  tout  sc  noircit  des  ombres  de  la  mort; 

Entends  les  derniers  vieux  de  la  triste  Camille  : 

Cours  avertir  Turnus  qu'il  défeude  la  ville; 

Et  toi,  reçois  la  reine  et  ses  adieux.  » Soudain 
Les  rênes  en  (lot tant  s'échappent  de  sa  main. 

Ce  corps,  jadis  rempli  de  son  aine  c n flammée , 

De  la  mort  aujourd'hui  victime  inanimée, 

Descend  de  son  coursier,  entraîné  par  son  poids; 

Il  tombe  ce  beau  front,  si  brillant  autrefois! 

Son  pouls  meurt;  sur  ses  yeux  nagent  des  vapeurs  sombres, 
El  son  amc  en  courroux  s'envole  chez  les  ombres. 
Soudain  partent  des  cris  de  rage  et  de  terreur; 

Le  combat  se  rallume  aire  plus  de  fureur; 

Troyeus,  Arcadiens,  Toscans,  tout  se  rassemble; 
Hardis  par  cette  mort,  tous  s’élancent  ensemble. 

Et  cependant  Opis,  du  haut  des  monts  voisins, 
Tranquille,  regardent  ces  combats  inhumains  : 
Tout-à-coup,  à l'entour  de  Camille  expirante, 

Elle  voit  s'agiter  une  jeunesse  ardente , 

Et  son  cœur  affligé  laisse  échapper  ers  mots  : 

« Ornement  de  Ion  sexe!  exemple  des  héros! 

Que  l’a  servi  d'avoir  au  tumulte  des  villes 
Préféré  la  déesse  cl  ses  forêts  tranquilles  ? 

Et  de  quoi  t’oul  servi  mes  inutiles  traits  ? 

Mais  si  j’eu  crois  mon  cœur,  ta  gloire  et  mes  regrets, 
Ton  nom,  que  pour  jamais  signala  ta  vaillance. 

Ne  sera  (tas  sans  lustre,  et  la  mort  sans  vengeance; 

l.abitur  exsanguis;  labuutur  frigida  loti» 
l.umioa;  purpureua  quotidien  rolur  ora  rcliquit, 

Tuœ  sic  cxspirinw  Accam,  c\  rqtulibua  unain, 
Adluquilur;  fida  ante  alias  qtnr  sols  Camille; 

Quiti.m  partir!  curas;  ntqne  hirc  ita  fatur  ; 

» lise  tenus,  Acca  sorur,  potui  ; mine  volnus  aeerbum 
CuuGcit,  et  tenebri*  iiigrcscunt  omuia  circum. 

Effugc,  et  h*e  Tnrno  mandata  nuiusima  perfer; 
Succédât  pugnx,  Trojauosquc  «reçut  urlie. 

Jamquc  valc.  » Siuiul  bis  dictis  linquebat  babenas , 

Ad  terram  nuit  aponie  fiiicns.  Tum  frigida  tolo 
Paullatim  cvsobil  sc  curpore,  Icutaquc  colla 
*3#  Et  caplum  lato  posuit  caput , arma  relinqtirns  ; 

Vitaquc  cum  geuiitu  fugit  imlignala  sub  umbrai. 

Tmn  veru  iituirnsus  «urgent  (erit  aurca  tiamur 
Sidéra;  dcjrcta  crudcscit  p ligna  Catuilla; 

Incurriiiit  demi  aiinol  onniis  copia  Tcucram, 
Tjrrrbeniquc  dures , Et  andriqnc  Arcades  al*. 

At  Trivia:  rustos  jam  dudinu  io  montibus  Opia 
Alla  sedet  siimmi*,  spcclalqiie  in  terri  ta  pognas. 

I tque  procui  raedio  jim-nmn  in  rlamorc  (urcntain 
Prospeiit  tristi  mu  Ita  tain  morte  Gacuillam  j 
liigciouitque  dedilquc  bas  imo  pectorc  Tocca: 

" Heu  ntmium,  virgu,  nnoiniri  criidde  luisti 
Suppliciant , Tcurroa  conata  larcuerc  bello  J 
Ncc  tibi  désert*  in  duuiLs  coluisse  Dianom 
Prufuit , aul  oostras  lui  mer  o gémisse  pharctraa. 


I.e  sort  l«  résolu  : sou  itinéraire  auteur 
Eu  recevra  le  prix.  » Il  est  une  hauteur 
Où  l'yeuse,  croissant  sur  sa  terre  isolée. 

Couvre  d’un  roi  latin  l'antique  mausolée  : 

Là  vient  s'abattre  Opis,  méditant  son  dessein, 

Et  de  là  de  Camille  observe  l'assassin. 

A peine  elle  aperçoit  l'auteur  de  sa  blessure , 

Tout  fier  de  sa  virtoire  et  vain  de  sou  armure  : 

« Où  vas-tu , lui  dit-elle;  approche,  malheureux  ! 
Viens  recevoir  le  prix  de  Ion  triomphe  aiTrenx  ; 
Viens;  et  meurs  à tou  tour  des  llèches  de  Diane; 

Je  les  plaius  de  tremper  dans  un  sang  si  profane.  - 
Elle  dit,  du  rarquuis  tire  le  Irait  fatal, 

Le  place,  tend  son  are;  cl  d’un  effort  égal 
Chaque  main  avec  art  remplit  son  ministère  : 

Iji  gauelic  entre  scs  doigts  tient  la  llechc  légère; 
L'autre  amène  la  corde  ; et , lents  à s’approcher, 

Les  bouts  obéissants  sont  prêts  à sc  loucher. 

Aussitôt  vers  Aruns  le  irait  divin  s’échappe, 

Et  le  bruit  et  le  fer  en  meme  temps  le  frappe. 

Nul  ue  plaint  son  trépas;  et,  sans  être  honoré, 

Sur  des  bords  inconnus  son  corps  gil  ignoré. 

La  nymphe  pour  Ica  deux  quitte  aussitôt  la  terre. 

Et  remet  au  hasard  les  succès  de  la  guerre. 

A peine  de  Camille  on  a su  le  trépas , 

Un  même  effroi  saisit  les  chefs  et  les  soldats  : 

Son  bataillon  léger,  vainqueur  sous  sa  conduite  , 

Mais  vaincu  par  sa  mort , le  premier  pn-ml  la  fuite. 
Atinas  même  fuit,  et  de  ses  vétérans 
IJn  tumulte  coufus  désordonné  les  rangs. 

Bataillons,  escadrons,  et  cohorte  et  phalange, 

De  vingt  peuples  tremblants  vaste  et  coufus  mélange, 
Dans  les  champs  d'alentour  dispersent  leurs  débris. 

Et  des  lieux  les  plus  sûrs  vont  chercher  les  abris. 

Non  tamen  Indccorcm  tua  te  regina  rcliquit 
Evtrema  jaiu  in  morte  ; nrque  boc  sine  nouiinc  letuin 
Per  gentil  crit,  aut  (amaui  pat  ici  i s i nul  ta:. 

Nam  qiiïcUDiqnc  luuin  violaiit  volucre  corpus, 

Morte  luct  merila.  » Fuit  ingeut  monte  sub  alto 
•s**  Régi*  Derccnni  terreoo  es  aggcrc  busliun 
Auliqui  Laurentis,  opacaquc  ilicc  tectum; 

(lie  «ica  se  priiuuoi  rapiiiu  pulchcrriiua  uisu 
Sistil,  et  Arruotetn  tumulo  spcculalnr  ab  alto. 

Ul  vidit  fulgcntcm  artnis,  ac  vaua  tuincutem  : 
n Cur,  inquit,  décrias  abis?  bue  dirige  grcssuui; 

Hue  perilurc  veni,  copias  ot  digna  Caïuill* 

Prrmia  : tune  etiaui  tclis  «toricre  Diaux?  • 

Dixit,  et  aurata  vulucrcm  Thrcissa  sogittani 
Dcpromsit  pburctra,  cornuquc  iufensa  tctcudit, 

Et  diuil  longe,  douce  curvafa  mirent 
Inter  ac  capita,  cl  inaoibus  jam  Ungcrct  irquis, 

Ijcva  aeirut  ferri,  dextra  nenoque  jiapillam. 

Etlcmplo  tcli  stridorcm,  aurasque  auuantis 
Audiil  una  Arruns,  bmitquc  io  corpore  ferroui. 

Ilium  cxapiraulcu  aocii,  alque  extrema  gcmrnU'tu 
Oblili  ignolo  camporum  in  pulvcrc  liuquunt; 

Opis  ad  Kthrrium  pconis  aufertur  Olvmpum. 

Prima  fugit,  domina  amissa,  les  il  ala  Camille; 
Turbati  fugiunt  Rutuli;  fugit  accr  Aliuai; 

*■«  Disjcc tique  ducca,  desolaliquc  manipli 

Tu  U petunt,  et  equù  aversi  ad  mania  tendant. 
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1 je  carquois  charge  en  («in  leurs  «épaules  craintives; 
l.eurs  ares  son!  détendus , el  leurs  flèche*  oisive*, 
lout  cède  : de*  coursiers , épouvantés  connue  eu*. 

Les  pas  retentissants  ltallcnl  les  champs  poudreux; 

Et  vers  la  ville  enfin,  leur  unique  ressource, 

Dans  des  flots  de  poussière  ils  dirigent  leur  course. 

Les  femmes,  en  voyant  revenir  ers  débris, 

Poussent  dre  cris  affreux,  frappent  leurs  seins  nicurliis. 

L’enmtni  les  poursuit , et  jusque  sous  leurs  portes 
Atteint  ceux  dont  les  nuire  reçoivent  le*  cohortes. 
Malheureux  ! au  trépas  ils  peusoient  cchap|ier, 

Sur  le  seuil  paternel  la  mort  vient  Ire  frapper  : 
Quelques  uns  sont  percés  à l'aspect  de  leurs  lares  ; 
D'autres  que  le  péril , que  l’effroi  rend  barliares , 
Referment  leur  asile,  et  leurs  tristes  amis 
En  vain,  les  bras  tendus,  demandent  dèlre  admis  : 

On  repousse  sur  eux  la  porte  impitoyable. 

Alors  se  renouvelle  un  ramage  effroyable 

I)e  ceux  qui  de  leurs  murs  tentent  en  vain  l'abord , 

F.t  des  concitoyens  qui  leur  donnent  la  mort. 

Plusieurs  qu’exclut,  hélas!  l'euceinte  désirée, 

Aux  yeux  de  leurs  parents , de  leur  mère  éplorée, 
Pour  fuir  les  enuemis  choisissant  le  trépas , 

Dans  les  fossés  profonds  précipitent  leurs  pas  ; 

Cet  autre,  aiguillonnant  le  coursier  qui  l'emporte, 
Frappe  à coups  redoublés  l’inexorable  porte. 

Mais  de  Camille  à peiue  on  distingue  le  corps, 

On  redouble  de  crainte , et  de  zèle  et  d’efforts  : 

Les  femmes  mémo  alors  deviennent  intrépides  , 

Le  fer  ctiucclant  charge  leurs  mains  timides; 

Et  de  longs  pieux  , armant  leur  courage  indompté , 
Ont  du  fer  dans  la  flanmic  acquis  la  dureté; 

Chacune  d’uu  héros  a pris  l’atnc  guerrière, 

F.l  veut  pour  sa  patrie  expirer  la  première. 

Cependant  à Turnus  de  ces  revers  affreux 

Nec  quisquain  instant»  Teucros  let  unique  ferentîs 
Sustcntare  talc!  tri»,  sut  sislcre  contra; 

Sri!  laïcs  refertmt  humeris  langiieolibus  arrus; 
Qu.-idmpedumqur  put  rein  rariu  quatit  unguia  campum. 
Volvitur  ad  iiiuros  caliginr  turbidu*  atra 
l'uh  is , et  c spreulis  perçu***  perlera  antres 
Feoiineum  clamorcm  ad  cn*1i  sidéra  tollunt. 

Qui  rursii  portas  priiui  inmpere  patent». 

Uns  iiiiraica  super  uiivto  prêtait  agmitie  lurba; 

IScc  uiisrrani  efTugiunt  mortera,  sed  liiuîne  iu  ipso, 
Miruibus  in  patiiis,  atquc  inter  tnta  douioruiu , 

Confiai  respirant  animas  : pars  cLuideic  portas; 

Ncc  aociis  aperire  «iiB,  nec  mernibu»  audrnt 
Adcipere  oraulis;  orilurque  miaerrima  rzdes 
Defendcntum  aruiis  aditus,  impie  arma  rurntum. 
Fxclusi,  ante  orulos  lacrymantumquc  ura  par  ont  uni , 
l’are  in  prtrripili*  fouas,  urgente  ruina, 

Volvitur;  iamissis  pars  cacca  et  concita  frenis 
Arictat  iu  portas  et  duros  objice  poste». 

Ipsa  de  mûris  summo  ccrtaminc  matres  , 

(Moostrat  arnor  verus  palri*)  ut  sidrre  Camillaui, 
Tcla  manu  trépida:  jaciunl;  ac  roborc  duro 
Slipitibua  fermai  sudibusque  imitantur  oluutis 
Précipites,  primrque  ntori  pro  meruibus  ardent. 
Interca  Turutm  iu  sibia  «riwirau»  inplet 


Area  vient  apporter  le  récit  désastreux  : 

- Le*  latins  sont  vaincus,  Camille  est  expirée, 

Aux  Troyens  triomphants  l’Ausonie  est  livrée; 

Tout  fuit,  tout  a subi  leur  rapide  fureur, 

El  jusque  dan*  Laurcnie  a volé  la  terreur.  » 

Le  héros  furieux  (ainsi  le  ciel  l'ordonne) 

Frémit  de  ce  désastre;  il  part,  il  abandonne 
Les  gorges , les  forêts  qu'occupent  ses  soldats. 

Le  Troycn  à son  tour  précipite  ses  pas; 

Après  avoir  franchi  les  bois  et  les  montagnes, 

De  leurs  sombres  hauteurs  descend  dan*  les  campagnes. 
Ainsi,  te  rapprochant , ces  deux  fameux  rivaux 
Vers  les  murs  laureiilins  marchent  à pas  égaux; 

L'un  |Kiur  les  attaquer,  l'autre  pour  les  défendre, 
luiéo , en  avançant , au  loin  a vu  s’étendre 
Les  escadrons  latins  et  leurs  fiers  bataillons, 

De  torrents  de  poussière  inondant  les  sdlons  : 

De  Turnus  à sou  tour  la  surprise  est  pareille. 

Déjà  de  tonte*  parts  arrive  à son  oreille 
Le  bruit  des  escadrons  précipitant  leurs  pas  : 

C’est  l’invincible  Énée  avançant  aux  combats. 

Et  peut-être  & l'instant  au  pied  de  ces  murailles 
Tous  deux  auroient  tenté  le  destin  des  batailles , 

Si  Phébus,  déposant  ses  rayon*  amortis, 

N'avoit  plongé  son  char  dans  les  flots  de  Thétis. 

Tous  deux  veillent,  campé*  sous  les  mure  de  la  ville; 

Et  cette  nuit  du  moins  leur  fureur  est  tranquille. 

LIVRE  XII. 

Dès  qu'il  voit  de*  Latins  les  soldats  disperses, 

Sur  lui  seul  désormais  tou*  les  refards  fixés , 

L’état  à haute  voix  réclamant  sa  promesse , 

Turnus  laisse  éclater  la  fureur  qui  le  presse  ; 

Nuntius,  et  joveni  ingenlem  fert  Aec»  tumultum  : 
l)c  le  las  VoUcornm  scies,  ccciditsc  Camillain, 

Ingruero  infra*»  hostis,  et  Marte  srcando 
9><  Omni»  ronripuUse;  inclura  jam  ad  mernia  ferri. 

Illc  furet»  (et  «rva  Jovis  aie  numiua  poacuot  ) 

Descrit  nbsessoa  cnil»,  nemora  aspera  Unqirit. 

Vis  t couspcctu  csierat,  eampumque  tenebat. 

Ouum  pater  .Encas,  salins  iugmsi»  aperlo», 
Kxsupcratqur  jugum,  silvaque  evadit  opaca. 

Sic  ambo  ad  munis  rapidi,  totoqur  feruntor 
Agminc,  me  long»  inter  te  pawibua  absunt; 

Ac  siinul  .Enca*  fumant»  pulvere  campus 
iVnspcvit  longe,  Laarroliaqm:  agmina  vidit; 

9'°  Et  SCVlim  .Encan  adgnoiit  Turniu  in  ariuis, 
Advcntumquc  pedntu,  flatusque  audivit  rquornui. 
Conliouoqnc  incant  pugna*  et  przlîa  tentent; 

Ni  roieus  fessos  jam  gurgile  l'hrrbus  Hibcro 
Tingit  cquoa,  noctcmquc  die  lobcnte  rcducat. 

Consul  tiut  caatris  ante  urbrm,  et  mer  nia  vallaot. 

LIBF.R  XII. 

*.  « Tc*KC*  nt  infraetus  adtcren  Marte  Latinoa 
Dcfecissc  videt,  sua  mine  promissa  refXMci, 

Se  signa  ri  oeulis,  ullrn  inplaeabilis  ardet, 

Adlollitquc  aniraos  : l'vnoruiu  qualis  iu  arvis, 

3;. 
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Rien  ne  la  contient  pli».  Ainsi , quand  do  ses  irai» 

I.e  Numide  a percé  le  tyran  des  forêts, 

L excès  de  la  douleur  initant  son  courage. 

Aussitôt  il  s'élance  impatient  de  rage. 

Frémit,  de  ses  long»  crins  bal  son  cou  vigoureux. 

Ou  chasseur  dans  son  flanc  rompt  le  trait  douloureux, 
Ht  des  terribles  sons  de  sa  gueule  sanglante 
A son  vainqueur  lui-méme  inspire  répouvautc  : 

Tel  s'enflamme  Turnns;  et,  s'adressant  au  roi  : 

« Aux  lâches  Phrygiens  s'il  reste  quelque  foi, 

Voici  le  temps  enfin  de  teuir  leur  parole  : 

Qu'il  vienne  ce  Troyen  qu’il  est  temps  que  j'immole  ; 
Turnus  est  prêt.  F.t  vous,  grand  prince,  préparez 
La  pompe , les  autels  et  les  pactes  sacrés  : 

L'affaire  est  entre  nous  ; que  l'armée,  immobile, 
Demeure  du  combat  spectatrice  tranquille. 

Oui , des  champs  phrygiens  ce  lèche  déserteur 
Va  de  ce  bras  fatal  sentir  la  pesanteur, 

F.t  seul  j'aurai  vengé  la  querelle  commune  ; 

Ou  si  contre  Turnus  prononce  la  Fortune, 

Et  Lavinic  et  moi  serons  en  son  pouvoir.  » 

A sa  fougueuse  ardeur  le  roi,  sans  s’émouvoir, 
Répond  : « Jeune  guerrier,  plus  votre  orne  est  sublime, 
Plus  je  dois  tempérer  celte  ardeur  magnanime  : 

S'il  faut  un  grand  empire  ou  grand  co-ur  de  Turnus, 
Les  étals  qu'il  joignit  aux  états  de  Dnunus 
Sont  pour  son  héritier  un  assez  beau  partage  ; 

P.t  moi,  par  mes  sujets,  par  mon  propre  courage, 
J’espère  de  mon  rang  soutenir  la  grandeur. 

Si  d’un  illustre  hymen  vous  briguez  la  splendeur. 

Il  est  d'autres  beautés,  dans  cet  empire  inuncuse, 
Qu’honorent  la  vertu,  le*  grâces,  la  naissance  : 
Souffrez  donc  qu’entre  nous  laissant  parler  mon  co-ur, 
Je  découvre  du  sort  l'inflexible  rigueur. 

De  tous  ceux  qu'a  ma  fille  on  vit  d’abord  prétendre, 
Nul  ne  peut  espérer  de  devenir  mon  gendre  ; 

Tout  met  à cet  hymen  un  obstacle  puissant  : 

Sam-in*  illc  gravi  vcnar.tnm  vaincre  per lu», 

Tum  demain  movet  arma  Icn,  gaudetque  cornant» 
Escutiens  cenice  tnros,  fimmque  latronis 
iupnviJus  frangît  tclum,  et  frrmit  ore  crueulo  ; 

Ifaiid  Meus  aderaso  gliscit  violent»  Tnrno. 

**  Tum  sic  adlatur  rrgem,  ntqnc  ita  turhidu*  in  fit  : 

» Nul»  mnra  in  Turno;  nihil  est  quod  dicta  rétractent 
Ignavi  Æncad*-;  nec,  qu*  pepigere,  r consent. 
C-ongrodior  : fer  sacra . pnter , et  conripc  fnrdua. 

A ut  hac  Dardaiiium  désira  sub  Tartara  milt.ui>, 
Descrtorvro  Asiie  (sedeant  spcetcotquo  l-uliui). 

Et  snlus  ferro  crimcn  commune  rcfeltaini 
A ut  habcat  «icto»,  ccil.it  Ijmnia  rnojui.  * 

Olli  aedato  respondit  corde  Latimu  : 

« O prenions  animi  juvenit,  quantum  ipse  feroci 
Virtutc  rasuper»,  tanto  me  impensiua  rquum  est 
Considéré , atquc  omnis  metnentrm  cvprndrre  rasus. 
Sunt  tibi  régna  patris  Dauni,  suut  oppida  capta 
Multa  manu  ; nce  non  auramque  animusqiic  l.atino  est  ; 
Sunt  alia  innupta  Latio  et  Laiiri-ntihm  agrts; 

Nrc  genus  indccores  : sine  me  b:rc  haud  inollia  falu 
Sublatis  aperire  doiis;  animv  bor  siunil  hauri. 

Me  notsm  nuDi  veterum  sociare  prnconun 


Vaincu  par  l'amitié,  par  les  liens  du  sang, 

l’ar  mon  épouse  en  pleurs,  des  dieux , de  leurs  ministre*. 

J'ai  bravé  pour  vous  seul  les  présages  sinistres  ; 

De  la  paix,  de  l'hymeu  j’ai  rompu  tou»  les  no-uds  , 

En  comlkaltant  les  droits  d*un  peuple  aime  des  dieux. 
Depuis  ce  jour  fatal  et  fécond  en  disgrâces, 

Vous  voyez  quels  malheurs  s'attachent  à nos  traces  ; 
Vous  le  voyez,  Turnus  : des  mêmes  coups  frappé. 
Vous-même  aux  maux  publics  n’avez  pas  échappé. 

A nos  fiers  ennemis,  vainqueurs  dans  deux  batailles, 
Nous  opposons  en  vain  l'abri  de  nos  murailles  ; 

Notre  sang  teint  le  Tibre,  et  de  nos  bataillons 
Les  ossements  épars  ont  blanchi  les  sillons. 
L'irrésolution  fatigue  enfin  mon  ame; 

Il  faut  se  décider  : aux  enfants  de  Pergame 
Si  le  sort  quelque  jour  doit  unir  Latimis, 

Pourquoi  payer  ces  mruds  par  le  sang  de  Turnos  ? 
Laisscz-nioi  donc  former  ce  lien  légitime  : 

Soyez-en  le  témoin,  et  non  pas  la  victime. 

F.t  que  diraient  de  moi  vos  sujets  et  les  miens , 

Si,  lorsque  recherchant  les  plus  tendres  liens, 

Et  fier  de  ses  aïeux , à ma  noble  famille 
Turnus  cherche  à s’unir  par  l’hy  men  de  ma  fille , 

Votre  mort  ( loin  de  moi  ces  présages  affreux  ! ) 

Payait  seule  vos  soins,  vos  bienfaits  et  vos  feux  ? 
Rappelez-vous  du  sort  l'inconstance  ordinaire; 

Songez  à la  vieillesse,  aux  longs  chagrins  d'un  père, 

Qui , loin  de  votre  vue  exilé  dans  sa  cour, 

De  son  fils  aux  autels  demande  le  retour.  » 

Ce  discours , qu'à  regret  le  fier  Turnus  endure , 

Dien  loin  dt  l'adoucir,  irrite  sa  blessure  ; 

Sitôt  qu’il  peut  parier,  il  répond  en  ces  mots  : 

« Trop  d’intérêt  pour  moi  trouble  votre  repos, 

Grand  prinre;  permettez  que,  servant  la  patrie. 

J'achète  quelque  gloire  aux  dépens  de  ma  vie. 

Entre  Énée  et  Turnus  le  danger  est  égal , 

F.t  peut-être  je  suis  digue  d’un  tel  rival  ; 

l'as  crut,  idqiir  ouincs  divique  hominrsque  cancbant 
Vieil»  a more  lui,  cognato  sanguine  vietns, 

Lunjug»  et  wnla  lacrrrois,  viucla  omnia  nipi  t 
Proinisum  cripui  gcncro;  arma  iupia  sumsi. 

F.»  illo  qui  me  casus,  qwr,  Turue,  wquantur 
Relia  \ ides  ; qiianlos  primas  patiarr  laborcs. 

Ris  magna  victi  ptigna  vis  urbe  tuemur 
Spcs  lLalas;  recalent  nostro  Tiberioa  Aura» 

Sanguine  adliuc.  eampkpic  ingentrs  osûbus  albent. 

Qoo  referor  toties?  qwr  mentem  iosania  mutât? 

Si,  Turno  esstiucto,  sorios  sou»  adscire  parafas. 

Cor  non  incolumi  potins  certomiua  folio  ? 

40  Quid  consangniuci  Rutuli , quid  cetera  diect 
Italia  : ad  roortem  si  te  (Fora  dicta  refutet!) 

Prodiderim , natam  et  runnubia  nustra  pclcntem  ? 
Rrspicc  rcs  bello  varias;  miserere  parent» 

I.oiigavi,  qurm  nunc  uurstum  patrja  Ardca  longs 
DividiL  » Itaudquaquam  dictis  violent»  Turni 
Flcetitur  : ramperai  magis,  rgrescitqnc  mrdendo. 

Lit  primum  fari  |>otuit , sic  institit  ore  : 

« Quaui  pro  tue  curam  gens,  banc  prccor,  opfatnc,  pro  ma 
Drponas,  let unique  sinas  pro  lande  pacîsci. 

Et  nos  tria,  pater,  farnimque  haud  debile  désira 
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Ce  fer  n’est  jm  novice  & vcngrr  mon  injure, 

F.l  le  sang  quelquefois  a suivi  sa  blessure. 

Ce  guerrier  u'aura  plus , pour  secourir  sa  peur, 

Ni  Vénus,  ni  l’abri  d’un  nuage  trompeur. 

Qu'il  vienne  ce  héros  que  protège  une  femme, 

Il  verra  qui  je  suis,  et  si  l'honneur  m’enflamme.  ■* 

La  reine  cc|»cndant , craignant  ce»  grands  combats , 
Tremblante,  et  l’œil  en  pleurs,  le  teuuil  dans  ses  bras, 
El  son  cœur  en  ces  mots  épanche  scs  alarmes  : 

- Si  vous  êtes  sensible  à ma  gloire,  à mes  larmes, 
Tumtis!  ne  m'ôtez  pas  mon  unique  secours, 

Seul  espoir  de  mes  maux , seul  bien  de  lues  vicu s jours  ; 
Sur  vous  seul  est  fondé  le  bonheur  dit  ma  fille , 

Le  salut  des  Latins,  1 lionueur  de  ma  famille. 

Au  nom  de  votre  amie,  au  nom  de  tout  l’état, 

Evitez , par  pitié,  ce  terrible  combat  ! 

Je  meurs  si  vous  mourez.  Ce  brigand  du  Seamandru 
Ne  deviendra  jamais  mon  maître  ni  mon  gendre; 

Et  la  même  journée  aura  vu  son  orgueil 
Traîner  ma  fille  au  temple  et  sa  mère  au  cercueil.  * 

A male  exhale  ainsi  sa  tristesse  mortelle  : 

La  jeune  Laviuie,  immobile  auprès  d’elle. 

Lui  répoud  par  des  pleurs.  Un  feu  subit  a peint 
D’un  ardent  incarnat  l’albâtre  de  son  teint; 

Il  brûle  sur  sa  joue , il  court  sur  sou  visage, 

De  la  pudeur  timide  intéressante  image. 

Ainsi  des  mains  de  l'art  nos  yeux  verraient  sortir 
L’ivoire  coloré  de  la  pourpte  de  Tyr; 

Ou  Ici,  en  un  bouquet  de  fleurs  fraîches  écloses, 

Le  lis  peint  sa  blancheur  du  doux  reflet  des  roses  : 

Telle  on  voit  Laviuie;  ainsi  l’instant  fatal 
Du  trouble  de  son  cœur  peint  son  front  virginal. 

Du  superbe  Ardécn , qui  des  yeux  la  dévore , 
la  fureur  et  l’amour  s’eu  accroissent  encore; 

Et  tous  deux  en  secret  enflammant  le  héros, 

A la  plaintive  A male  il  adresse  ces  mots  : 

« Reine,  cessez  vos  pleurs,  et  que  ce  noir  présage 


Ne  suive  pas  Tumus  dans  le  champ  du  courage  ! 

De  mes  destins  futurs  mou  cœur  n’a  plus  le  choix  : 

Les  dieux  ont  prononcé , j'obéis  à leur  voix. 

Allez,  Idinon,  portez  au  tyran  de  IVrganic 
Ces  mots  qui  jetteront  quelque  effroi  dans  son  ame  : 
Sitôt  que  sur  son  char  l’Aurore  de  retour 
Rouvrira  la  carrière  au  dieu  brillant  du  jour, 

Qu’il  suspende  l’ardeur  de  ses  bandes  tray rnnes; 

Dans  le  même  repos  je  retiendrai  les  miennes  : 

C’est  trop  à notre  cause  immoler  deux  états, 

C’est  à nous  de  finir  ccs  funestes  débats; 

Nous  seuls  déciderons  du  sort  de  l'Ausouie, 

El  le  fer  nommera  l'époux  de  Laviuie.  » 

Il  dit , et  se  retire  au  fond  de  son  palais , 

Du  combat  solennel  ordonne  les  apprêts, 

Demande  ses  chevaux,  rufauts  de  laSry  ibic, 

Que  reçut  Püumnus  de  la  jeune  Orilbye  : 

Moins  blancs  sont  les  frimas,  moins  légers  sont  les  vents. 
Les  dents  du  buis  doré  peignent  leurs  crins  mouvants  : 
Au  seul  sou  de  sa  voix,  leur  uoblc  ardeur  éclate. 

Et  répond  au  doux  bruit  de  la  main  qui  les  flatte. 

Puis  il  prend  sa  cuirasse,  où  sc  mêle  avec  l’or 
Un  métal , fmit  d'un  art  plus  précieux  encor; 

Orne  sou  front  guerrier  d’une  aigrette  flottante; 

Saisit  avidement  son  épée  éclatante, 

Sa  foudroyante  épée,  ouvrage  de  Vuleain, 

Que  dans  le  Styx  fatal  il  trempa  de  sn  main , 

Et  qui,  du  fier  Tumus  défense  héréditaire, 

Fut  à son  bras  vaillant  transmise  par  sou  père. 

D’un  des  pilastres  d’or  de  son  palais  pompeux 
Il  détache,  il  saisit  de  son  bras  vigoureux, 
li  agile  rn  ses  mains  sa  formidable  lance , 

Qu’au  belliqueux  Actor  arracha  sa  vaillance. 

« O loi  que  nul  mortel  n’iiTronte  impunément, 

Toi  que  jamais  Turnus  n’invoqua  vainement , 

El  qui  des  mains  d’Actor  as  passé  dans  la  mienne , 
Viens , dit-il , viens  dompter  cette  race  Iroyennc  ! 


Spargirons,  et  nostro  seqiiilur  de  volncrc  sangun. 
I-onge  illi  dea  mater  crit , qor  nubc  fugace» 
Feminca  tegat,  et  vani*  sesc  occulat  utnbris.  » 

At  régit»,  nova  pugiut  conterrita  sorte. 

Fichât,  et  ardente»  generum  moritura  tcneli.il  : 

« Turne,  per  has  ego  te  lacrvinas,  per,  ai  quis  Amnta- 
Tangil  honos  animum  (apea  tu  uttnr  uns,  aenectai 
Tu  rcquies  muer*,  dre  us  imperiuinque  Ijlioi 
Te  peu  es . in  te  nmnis  domus  inclinât:*  rccunibit), 

*•  ünum  oro!  désiste  manu»  conmitterc  Teucris. 

Qui  le  cumqtie  marient  i»lo  certaminc  ravin, 

Et  me,  Turne,  manent  ; siinul  bre  invisa  relinquain 
l.umina,  née  generum  .Encan  captiva  videbo.  » 
Adcepit  voeem  lac  ry  mis  Laviuia  matri* 

Flagrant»  pcrlusa  gênas  : cui  plurimus  ignem 
Suhjcrit  rubor,  et  calcfacta  per  ora  eucurrit. 

Indum  sanguinoo  vcluli  violaverit  nstro 
Si  qui»  ebur;  aut  initia  rubrnt  ubi  lilia  muta 
Alba  rosa  : talia  virgo  d ab.it  nrc  colores. 

3°  Ilium  turbat  amor,  figitqoc  in  virginc  voit  us, 

Ardcl  in  arma  magis,  paiui»qnc  adfotur  Aiuatam  : 

■ Ne,  qiurso,  ne  me  lacrymis . neve  ominc  taulo 
Prosaquera  in  duri  certamiua  Marlis  euutem, 


O mater  ! nrque  cnim  Turno  mnra  libéra  oinrtu. 
Nuntius  Iikc,  Iduion , Phrygio  rnca  dicta  tyranno 
llaud  placilura  rrfrr  : Quuui  prîiruim  crasliua  cirlo 
Puuireis  invecta  rôtis  Aurora  rubesrit, 

N eu  Teucros  agat  iu  Rutulos  : Tcucrum  arma  qulcscanl 
Kt  Itiilulum  : noatro  dirimamus  sanguine  briluui. 

■u  Illo  qusrrnlur  ronjux  Laviuia  eatnpo.  «• 

Hat  ubi  dicta  dédit,  rapidusque  in  tecta  rccessil, 
Poscit  equos,  gaudelque  tuons  ante  ora  froment», 
Piluiuno  quos  ipsa  decus  dédit  Orilhyia; 

Qui  caudore  nircs  anteirent,  rursibn*  aurai. 
Circuuislant  properi  aurigx,  inanibusquc  laccssunl 
Pcclora  plauu  ravis,  et  colla  conuntia  pectunt. 

Iptc  debinr  auro  squalcntcm  alboque  nrichalco 
Circumdat  lorieam  huiucris  : simili  aptat  balu-ndo 
Ensemque,  clypcumquc,  et  rubrx  eoruua  mit*  : 

0°  Ensrm,  que»  Dauno  ignipoteus  deus  ipse  parenti 
Fccerat,  et  Stygia  caodcntcm  tinterai  unda. 

Exin , qux  inediis  ingenti  adtiiva  colurnn* 

.Edibus  adstabat,  valida»  *i  ronripit  hastain, 

Aetoris  Aurunei  spnlium;  quassatqtie  Irementrui, 
Vociferans  : ■ Nunc,  o ounquain  frustrata  vocatiu 
Hasta  roeoa  nunc  taropus  adest;  te  matimns  Artor, 
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Que  ce  vil  Phrygien  qu'elle  appelle  son  roi , 

O chef  voluptueux  tombe  immolé  par  toi  ! 

Déchire  sur  son  corps  sa  mirasse  impuissante  ! 

Que  je  (raine  à mes  pieds  dans  la  poudre  sanglante 
lie»  cheveux  sur  son  front  avec  art  assembles, 

Qu'eu  anneaux  élégants  un  fer  cliaud  a roulés; 

(kîs  cheveux  embaumés  des  parfums  de  Fcigame, 
Opprobre  d’un  guerrier,  parure  d’une  femme!  » 

Ainsi  parle  Tu  ni  us  c-uUammé  de  fureur  : 

Tel  son  courage  ardent  bouillonne  dans  son  cœur, 
Étincelle  en  scs  yeux , brille  sur  sou  visage. 

Ainsi , brûlant  d'amour  et  mugissant  de  rage, 

D'un  taureau  furieux  le  superbe  rival. 

Quand  son  puissant  courroux  prélude  au  choc  fatal, 
Lutte  contre  les  vents,  s’exerce  contre  un  chêne, 

El  sous  ses  bonds  fougueux  disperse  au  loin  l'arène. 

Cependant  à son  tour  le  rival  de  Turuus , 

Couvert  du  bouclier  que  lui  donua  Vénus, 

Des  feux  de  la  colère  échauffe  son  courage; 

Mars  au  fond  de  son  cour  souffle  toute  sa  rage  : 
Fier  de  sauver  l'empire , il  s'applaudit  tout  bas 
De  s'exposer  tout  seul  au  hasard  des  combats , 
D’Ascagnc  et  des  Troyens  apaise  les  alarmes, 

Leur  parle  des  destins  protedeurs  de  ses  armes  , 

Et  par  un  prompt  courrier  fait  annourer  au  roi 
Dr  ce  noble  cartel  la  salutaire  loi. 

A peine  de  la  mer  quittant  le  noir  ahime 
Les  coursiers  du  Soleil  des  monts  dnroient  la  cime, 
Et,  chassant  devant  eus  l'humide  obscurité, 
Souffloieut  de  leurs  naseaux  des  torrents  de  clarté; 
Auprès  de  la  cité,  tranquille  spectatrice, 

A ces  ris  aux  fameux  on  prépare  la  lice  : 

Les  feux  du  sacrifice  au  milieu  sont  placés  ; 

F.n  gazons  verdoyants  les  autels  sont  dressés. 

Là,  des  divinités  aux  deux  peuples  communes, 

Et  Troyens  et  Latins  attendent  leurs  fortunes. 

Le  front  ceint  de  verveine  et  d'uu  voile  de  lin, 

Te  Turoi  nonc  devtra  gcril  : da  sternere  corpus, 
I»ricanH]iic  manu  valida  larcrare  rrvnlsam 
Setniviri  Phrygis,  et  fo-darc  io  pubère  crioia 
•«"  Vibratos  ralido  ferro  nrrrrhaque  roadentis.  » 

His  agitur  furiis,  totoque  ardent is  ab  ore 
Scintilla:  absistunt;  oculi*  mica!  acribus  igiiiv. 
Mugitut  veluti  qiium  prima  in  prxlia  taurus 
Terrifico*  ciet,  atque  irasei  in  en  mua  tentai, 

Arboris  obnixus  truoco,  vcntnsqitc  lierait 
Ictibua,  et  sparts  ad  pugnam  proludit  arena. 

N ec  minus  interea  materais  sx-vus  in  armis 
Ancas  acuit  Martrni , et  se  suscitât  ira , 

Oblato  gainions  coopnui  ferdere  bciliim. 

,l0  Tum  soeios,  socratique  metum  solnlur  luli, 

F ata  doeena;  rrgiqur  jubet  responsa  Latino 
Terta  referre  viroa,  et  paris  diccre  logea. 

Postera  vis  summos  spargebat  lumine  mnntis 
Orta  dics;  quiim  primum  alto  se  gurgitr  tollnut 
Solia  eqni , lucrmqnc  clatis  naribus  efflant  : 

C, impuni  ad  rcrtamrn  magn.T  sub  mcrniliii*  nrbis 
Muncnsi  Rutuliquc siri,  Tcuerupir  parabanl; 
lo  medioqiie  focos,  it  dis  enunnunibus  aras 
(.lamincas  : alii  (ontcmqoc  ignrvnqne  fcrrbani, 


D'autres  portent  l'eau  sainte  et  le  brasier  divin; 

Tout  est  prêt.  Des  Latins  les  nombreuses  cohortes 
S'élancent  de  leurs  murs  cl  franchissent  les  portes  ; 

Les  Troyens  à leur  tour  cl  les  braves  Toscans 
Sous  leurs  drapeaux  divers  abandonnent  leurs  camps  ; 
Tous  ils  marchent  armés,  comme  si  des  batailles 
Le  dieu  les  appcloit  à sauver  leurs  murailles. 

De  pourpre  revêtus,  et  d'or  éblouissants , 

Les  chefs  des  deux  partis  volent  de  rangs  en  rangs  : 

Ici  brille  Asylas,  et  là  Mncstbée  étale 
Lau tique  majesté  de  sa  race  royale; 

F.t  le  fougueux  Mcssape , enfant  du  dieu  des  mers , 

De  ses  yeux  enflammés  fait  jaillir  les  éclairs. 

Le  signal  est  donné  : soudain  un  large  espace 
Sépare  les  deux  camps;  et  chacun  à sa  place, 

Debout , son  javelot  dans  la  terre  enfoncé , 

Tient,  trauquillv  témoin,  son  bouclier  baissé. 

Les  mcrcs  cependant,  et  la  foule  sans  armes. 

Et  les  foibtes  vieillards,  pleins  d’espoir  et  d'alarmes, 
Pour  voir  ce  grand  combat  assiègent  à-la-fois 
Et  les  créneaux  des  tours  et  les  sommets  des  toits  ; 

Des  murailles,  des  tours  d’autres  couvrant  le  faite, 
Contemplent  en  tremblant  celte  terrible  fête. 

Cependant,  des  hauteurs  d'un  mont  alors  sans  nom , 
Qu’Albc  illustra  depuis,  la  puissante  Juiion 
En  silence  lixoit  cette  scène  imposante, 

Les  deux  peuples,  leurs  camps,  et  les  murs  de  Laurent?. 
Aussitôt  de  Turnus  elle  appelle  la  soeur, 

J ut  unie,  qu'en  tout  temps  distingua  sa  faveur; 

Qui  voit  sous  son  pouvoir  et  les  ruisseaux  limpides  , 

Et  les  marais  dormants,  et  1rs  fleuves  rapides. 

Pour  prix  de  sa  pudeur  qu'outragèrent  ses  feux , 
Jupiter  lui  donna  cet  emploi  glorieux. 

La  déesse  en  ces  mots  à la  ny  mphe  s'adresse  : 

« Nymphe , ornement  des  cieux , et  chère  à ma  tendresse , 
De  celles  qu'ci»  dépit  de  mon  orgueil  jaloux 
Dans  sa  couche  infidèle  appela  mon  époux, 

>*°  Vclati  lino,  et  verbena  tempera  vinctL 
Proccdil  legio  Aiisoniditm , pilataque  plcuis 
Agininn  sc  (undunt  partis.  Iliac  Troïus  ouiiis, 
Tvrrbcnusque  ruil  varié»  ricrritiu  armis; 
llaud  accus  instructi  ferro,  quam  si  aspera  Mat  lia 
Pugna  voccL  Nec  non  mediis  in  millibua  ipai 
Dnrtores  aura  voUlant,  ostroque  dccori, 

■ Et  gratis  Assaraci  .Mncstbrus,  et  fortis  Asylas, 
bit  Vlnsapus  rquum  doniitor,  Neptunia  proies, 
ütquc  data  signa  spalia  in  son  qiiisqnc  reccssit, 

I Ddigont  tellure  hasUs,  et  scuta  réclinant. 

Tum  studio  cfTiisx  inatres,  et  vnlgus  inrrinum, 

Inv  abdique  aenes,  turris  et  tecta  domurum 
Obscdcre;  alii  partis  sublimibua  adslaiil. 

| At  Juno  c suiumn,  qui  nuuc  Albanus  liabctur, 

(Tum  ncque  nonten  erat,  nec  bonus , oui  gloria  mouli) 
Prospiciem  tumulo  campum  adspcctabat,  et  ambat 
I jurent  nm  Troumque  acies,  urbèuique  Ijitini. 

Evtcuiplo  Turui  sic  est  adfata  sarorrm 
Diva  deam , atagnis  quic  flumioibtisque  sonoris 
'i°  l'rrsidct;  hune  ilii  rex  rtberis  allua  bouorrm 
.luppitcr  erepta  pro  virgiaitatc  sacra»  it  : 

» Nymplia,  dttui  lluvioruin,  animo  gratisaima  nctslro. 
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Nulle,  voua  le  savez,  n'a  de  mon  indulgence 
obtenu  tant  d'égard*;  et  ma  toute-puissance , 

Du  |*rfide  oubliant  l'amour  injurieux. 

De  mou  lit  profané  vous  porta  dans  les  deux. 

F.h  bien , apprenez  donc  quel  malheur  vous  menace , 

Et  n'allez  point  du  sort  m’imputer  la  disgrâce. 

Autant  que  Tout  permis  les  sévères  destins, 

J'ai  sauve  votre  frère  et  servi  les  Latins  ; 

Mais  c’en  est  fait  ; je  vois  venir  l’heure  fatale  : 

Tunius  court  affronter  uue  lutte  inégale! 

Mou  vil  avec  effroi  voit  ce  dernier  combat. 

Vous,  protégez  des  jours  aussi  chers  à I état  : 

Si  vous  osez  tenter  quelque  noble  entreprise, 

Partez,  de  tous  ses  vœux  Junnn  vous  favorise; 

D’un  prince  infortuné  secourez  la  valeur  : 

Peut-être  le  hasard  servira  le  malheur.  » 

Julurne,  à ce  discours,  laisse  échapper  des  larmes, 
El  sa  pitié  touchante  augmente  encor  scs  charmes; 

Par  trois  fois  elle  frappe  et  meurtrit  son  beau  sein. 

« Ce  n est  point  |iar  des  pleurs  qu’ou  iléchit  le  destin  : 
Parlez,  lui  dit  Juuon  ; à ce  destin  sévère 
Hâtez-vous,  s'il  se  |»cut,  d'arracher  votre  frère; 

Ou,  d’un  fatal  traité  prévenant  les  effets  , 

Qu’un  stratagème  heureux  fasse  avorter  la  paix  : 

Partez , courez , volez  : c’est  moi  qui  vous  l'ordonne.  » 
.Tunon  s’exprime  ainsi,  s’éloigne,  et  l’abandonne 
Au  tumulte  orageux  de  son  cœur  incertain. 

Au  même  instant  le  chef  de  l'empire  latin 
Marche  dans  tout  l'éclat  de  sa  magnificence  ; 

Quatre  hrillauU  coursiers  traînent  son  char  immense. 
Noble  image  du  dieu  dont  son  aïeul  est  né, 

De  douze  rayons  d'or  sou  front  est  couronné. 

Turntis  ouvre  à pas  lents  la  marche  solennelle; 

Deux  coursiers,  aussi  blancs  que  la  neige  nouvelle, 
Traînent  sou  char  superbe;  et  de  leur  large  fer 

Sets,  lit  te  cuaclis  imam , qiurruniquc  latine 
Magnauiiui  Jotis  ingratnrn  adsccndcre  cubilc, 
l’ra-tulrrim,  «clique  lubcns  in  parte  locarim  ; 

Disce  tu» m , ne  inc  incuses,  Juturoa,  dulnrem. 

(Jus  visa  est  fortuoa  pâli,  Parrarque  sincbsnt 
Cedcrc  res  Ijtio,  Turnuni  et  tus  nuruij  texi  : 

Nnnc  juvcncra  inparibus  video  coocurrcre  fati* , 
f'arcaruitique  dies  et  vis  iniuiir.i  propinqu.il. 

Non  ptignatn  adspicerc  banc  nculis,  non  firdcra  posstitn. 
Tu,  pro  gemiano  ai  quid  pnrscntiui  audes, 

Perce;  decet  : forsan  iniscros  meliora  sequentur.  • 

Via  es  : quuiti  lacrymal  octilis  Juturns  profudit; 
Tcrque  quatcrqnc  manu  peetns  percutait  honcMiim. 

••  Non  laerymis  hoc  tempos,  ait  Saturnia  Jnno  : 

Adcelcra , et  fratrem , si  quis  rnodus , cripc  morti  ; 

Aut  tu  Itclla  cie,  ronccptuinqiic  eveute  fados. 

Auctor  ego  audendi.  «*  Sir  exhortais  rcliquit 
,<0  Incertain,  et  tristi  turbatain  volacre  mentis. 

Interen  reges,  ingenti  inulc  Latinus 
Quadrijugo  vehitur  curru,  cui  tempora  eirruio 
Aorati  bis  ses  radii  fulgcnlia  cinguot, 

Snlis  avi  specimeii  : bigis  it  Toruus  in  albi». 

Bina  manu  lato  crispant  b asti  lia  ferro. 

Hinc  pater  Eneas,  Romane  stirpis  origo, 

Sidrrco  flagrant  clrpeo , et  «rlcutibu*  «nuis , 


Deux  dards  entre  ses  mains  font  rejaillir  l’éclair. 

Kure  alors  paroit  ; à l'éclat  de  scs  armes 
On  recunnoit  Vulcaiu,  et  Vénus  à scs  charmes; 

Enée,  ami  des  dieux,  modèle  des  humains  : 

Près  de  lui  c’i*st  Ascagne , autre  espoir  des  Romains. 

Chacun  sort  de  ses  eamps  : le  pontife  suprême, 
Revêtu  d’un  lin  pur,  et  ceint  d'un  diadème, 

Conduit  le  porc  avide  et  la  jeune  brebis , 

Dont  le  fer  n'a  jamais  dépouillé  les  babils. 

L’œil  tourné  vers  les  lieux  où  le  jour  se  rallume. 

Les  princes,  sur  l’autel  où  déjà  l’encens  fuine, 

Placent  les  saints  gâteaux  qu'assaisonne  le  sel; 

Des  fronts  prêts  à tomber  sous  le  coutrau  mortel 
D'autres  coupent  le  poil , gage  des  sacrifices , 

Et  de  la  coupe  sainte  épanchent  les  prémices. 

Le  glaive  eu  main , alors  le  héros  des  Troyens 
S'écrie  : « Entends  les  voeux  de  mon  peuple  et  les  niions. 
Astre  brillant  du  jour;  et  loi,  belle  Ausonie, 

Pour  qur  j’ai  supporté  ma  trop  pénible  vie; 

Toi,  puissant  Jupiter;  loi,  sévère  Junon, 

Qui  vois  d’un  œil  plus  doux  les  malheurs  d’Ilion  , 
Jadis  mon  ennemie,  aujourd'hui  ma  déesse; 

El  toi,  terrible  Mars,  à qui  ina  voix  s’adresse; 

Vous  tous , û dieux  des  eaux , de  la  terre  et  des  deux  , 
Si  le  sort  de  Tunius  fait  triompher  les  vœux, 

J’en  jure  ici  par  vous,  dans  la  rilé  d'Évandre 
Nos  dieux  seront  portés;  et  sans  plus  rien  prétendre, 
Ascagne  et  les  Troyens  laisseront  à jamais 
Leurs  armes  en  repos,  et  ce  royaume  en  paix  : 

Mais  si  ( puissent  les  dieux  servir  notre  espérance  ! ) 

Le  sort  pour  les  Troyens  fait  pcuchcr  la  balance, 

Je  ne  réclame  point  la  couronne  des  rois , 

Et  vaincus  cl  vainqururs  auront  les  mêmes  lois; 

Latinus  m’admettra  dons  sa  grande  famillr, 

U recevra  mes  dieux , me  donnera  sa  fille  ; 

Et  jmta  Ascanius,  magna;  apea  altéra  Borne . 

Procédant  eavtris  ; punique  in  veste  sœerdos 
«;>'  Sxtigeri  fetum  miu  , iiitonuinquc  bideuleui 
Adtulit,  admovilqiie  pecus  flagrant ibn»  aria. 

111  i ad  surgeDlcin  convcrsi  luraina  soient, 

Haut  frnge*  manibus  sais»,  et  tcaipora  ferro 
Suuima  notant  pcciidura,  paterisque  oltaria  libaul. 

Tum  pius  .Erieas  stricto  aie  cusc  precalur  : 

« E*to  mine  Sol  teslis,  et  b*c  mibi  Terra  vocanti. 
Quant  prnpter  tnnlos  potui  per  ferre  Inhores, 

Et  Pater  omoipotrns , et  tu  Saturnia  Jnno, 

Jam  melior,  jain,  diva,  prccor;  toque  inclute  Mavors, 
1*0  Cuncta  tuo  qui  bclla,  pater,  sub  uuininr  tnrquea; 
Kontisque,  Fluviosque  voco,  qiifcqiic  etberis  allé 
Rcligio , et  qu*  earrulcu  «uot  nuniina  pooto  : 

Cessent  Ausonio  si  fora  Victoria  Turno , 

Cunvenit  F.vandri  victo*  discedcrc  ad  urbem  ; 

Cedet  lulus  agris;  nec  post  arma  utla  rebelle* 

.Encode  refereut,  ferrove  bec  régna  laeesaeul. 

Sin  nostrum  adnuerit  nobia  Victoria  M.irtem, 

((]t  potius  rcor,  et  potins  di  numinc  firinent!) 

Non  ego  nec  Teucris  Italos  parère  jubebo, 

,'J°  Nec  mibi  régna  petn;  parihu*  se  legibus  amba 
lii'ict»  gentes  jeteroa  in  fardera  raillant. 

Sacra  rtcosqnc  dabo;  sorcr  arma  Ijitinas  bal>rto. 
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Cl,  bâti  par  uos  mains,  lui  nourri  11  ion 
Du  nom  Je  Lavinie  empruntera  sou  nom.  » 

Tel  parie  le  premier  le  héros  de  Scamaudre. 

La li mis  à son  tour  ainsi  se  fait  entendre , 

L'œil  tourne  vers  l'Olympe,  et  la  main  sur  l’autel  : 

« Par  la  mer,  et  la  terre,  et  la  voûte  du  ciel , 
ht  Janus  aux  deux  fronts,  et  Diane,  et  son  frère; 

Par  le  dieu  du  Tartare  cl  sou  noir  sanrltiaire, 

One pmaLs  les  mortels  n'attestèrent  en  vain, 

Par  ces  feux  solennel*  où  je  plonge  ma  main  ; 

Gomme  vous  j’y  consens,  comme  vous  je  le  jure  : 

Ou’il  m'entende,  ce  dieu  qui  punit  le  parjure! 

Plutôt  que  mes  sujets,  attaquant  les  Troycns, 

Osent  rompre  la  jviix  et  briser  nos  liens, 

Qu'avec  les  noirs  enfers  l'Olympe  se  confonde  : 

Que  la  terre  à mes  yeux  s'engloutisse  dans  Tonde  ! 

Oui , ce  sceptre  ( il  tenoit  son  sceptre  dans  les  mains) , 
(>1  antique  attribut  de  tant  de  souverains. 

Qui  perdit  sous  le  fer  sa  molle  chevelure, 

El  dont  ce  cercle  d'or  remplace  la  verdure, 

Verra,  redevenu  ce  qu'il  ctoil  jadis, 

Sa  feuille  reuaissautc  et  ses  bras  reverdis , 

Avant  que  la  Discorde , ensanglantant  la  terre , 
Revienne  secouer  les  torches  de  la  guerre.  * 

Tels  ces  deux  souverains,  entourés  de  leur  cour, 

Par  de  communs  serments  s'engageaient  tour-â-lour. 
Soudain  le  fer  se  lève  cl  le  glaive  étincelle  : 

1>  sang  des  animaux  dans  la  llamme  ruisselle. 

Et  de  leurs  corps,  toml>és  sous  le  couteau  mortel , 

I,e*  iutestius  sanglants  palpitent  sur  Taulel. 

Cependant  pourTnrnu-s  son  peuple  entier  se  trouble  : 
Plus  le  moment  approche,  et  plus  l'effroi  redouble  ; 

Et,  voyant  dp  plus  prés  Tun  et  l'autre  rival, 

Ils  craignent  plus  encor  ce  combat  inégal. 

IA  le  roi  des  Troyens  semble,  à sa  cootcuanrr, 

Avoir  pour  lui  les  dieux , scs  droits  et  sa  vaillance  : 

Imperium  tollcnne  socer  : mihi  ntmii.i  Tou  cri 
Constituent , urbiqnc  dabit  Ijvinîa  uomen.  » 

Sic  prior  .Entas;  snpiitiir  sic  doiudc  Latiuus, 
Suspicions  radin»,  tcnditquc  ad  sidera  drvtram  : 

- Marc  cadcm,  Ænca , Terrant,  Marc,  Sidera,  juro, 
Ijtnnarquc  genits  duplex,  Janutnque  biOontcut, 

Vimque  dcuoi  ■iiferunrii . et  duri  sacraris  Ditis; 

Audiat  hier  Gcnitor,  qui  frcdcra  fulmine  sourit; 

Tango  aras;  roedios  ignis  et  nuaina  trstor  : 

Nullo  die»  paccu  banc  Itali*,  ncc  ftrdera  rumpet, 

Ouo  res  cuniquc  cadcul;  nec  me  vis  ulla  vnlcuiuu 
Avertet;  non,  si  telliircm  effuodal  in  iiodan, 

Diluvio  misrens,  raloinque  in  Tortara  soisat  : 
t't  sccptntm  lioc  (dcvlra  sreptrum  nam  forte  gerebat) 
INuimpiam  fronde  levi  fundrl  virgulta,  ncque  timbras . 
Quant  semel  in  silvis,  itno  de  stirpe  rt-risum. 

Maire  caret,  posuitqiic  comas  et  brachia  ferro; 

=,“  OKd  arbos,  mine  artiSci*  manus  irre  dreoro 
Incluait,  patribusque  dédit  g<?lare  laitinia.  - 
Talihtta  inter  «e  firmahant  fredera  dictis, 

Conspectu  in  roedio  procernm.  Tua  rite  sacra  Lu 
In  flammniu  jugulant  peeudrs,  et  visrera  fivis 
Tripiunt,  rumnlaiitque  oneratis  laoribus  aras. 

AI  rtro  Rutulis  iopar  ea  pogna  videri 


Tri  le  beau  Turnoi,  pile  et  baissant  les  yeux. 

Semble,  eu  les  implorant,  se  défier  des  dieux  : 

L'éclat  de  ses  exploits,  le  feu  de  sa  jeunesse, 

Sa  touchante  pâleur,  pour  lui  tout  intéresse; 

Sitôt  qu’il  apparoir , tout  le  peuple  troublé 
Sent  son  omit  incertain,  son  courage  ébranlé. 

Appelant  à son  aide  une  heureuse  imposture , 
Julurne,  de  Camcrte  emprunte  la  figure, 

De  ce  mortel  qui , fier  de  scs  nobles  aïeux , 

Joignit  sa  propre  gloire  à leurs  faits  glorieux; 

Et,  sous  ces  traits  menteurs  déguisant  sa  présence, 

Au  milieu  des  soldats  la  déesse  s'élance, 

Court  semer  dans  les  rangs  mille  adroites  rumeurs , 

Et  par  ces  mots  amers  aiguillonne  les  cœurs  : 

« Ainsi  votre  valeur  sans  honte  se  repose! 

Faut-il  que  pour  nous  tous  un  seul  guerrier  s'expose  ? 
Os  sauvages  enfants  des  monts  niradiens. 

Os  bannis,  attroupés  sous  les  drapeaux  troycns; 

Ces  Toscans  qu'un  oracle  arma  pour  leur  défense. 

Dont  la  baiuc  en  Turnus  poursuit  encor  Mézeure, 

Tous  ces  peuples  ligués,  les  voilà  sous  vus  yeux  : 
Sommes-nous  moins  vaillants , sommes-nous  moins  nom- 
(Compte/. leurs batail!ons:dauscetteannée entière  [bretix a 
Chacun  de  nous  à peine  auroil  uu  adversaire; 

A peine  tous  leurs  rang»  suffit' oient  à nos  coups. 

Les  dieux  à qui  Turnus  croit  s'immoler  pour  vous, 

Ces  dieux  jusque*  au  ciel  porteront  sa  mémoire. 

Il  culeudni  le  monde  applaudir  à sa  gloire; 

Et  nous , nous , sans  patrie  ainsi  que  sans  honneur, 

Il  nous  faudra  ramper  sous  ce  vil  suborneur  ! 

Nous  qui , de  son  danger  spectateurs  immobiles, 

N’osons  servir  Tétai  que  par  des  vœux  stériles  ! » 

Tels  étoient  ses  discours.  Tout  s'enflamme  à sa  voix  ; 
Même  ardeur  a saisi  tous  les  cœurs  à-la-fois. 

Daus  tous  les  rangs  circule  un  sourd  et  long  murmure; 
Tous , disposés  naguère  à quitter  leur  armure, 

Jam  dudum,  et  rario  mist'eri  pcctora  molu  ; 

Tu»  utagis,  ut  propius  cernunt,  non  viribu*  *quis. 
Adjuvat  iucesau  tacitn  progressas,  et  arain 
Supplanter  vénérons  deoriaso  lu  ruine , Turnus 
Talientesque  geox,  et  jtirroali  iu  corpore  pallnr. 

Que»  simul  ac  Julurna  xoror  crcbrescerr  vidit 
Scrmoncin,  et  volgi  variarc  loba  ut  ia  corda , 
la  médias  acirs , formata  adsiiuulaU  Camcrti; 

Cui  geous  a proavis  itigcns,  elarumque  paiera* 

IVomcn  rrat  virlutis,  et  ipse  aeerrimu»  artnis; 

In  turdûis  dat  mm  aeics,  baud  neacia  reram, 
ilmnoresquc  serit  varios , ac  talia  fatur  : 

■ Non  pudet,  o Rutuli,  pro  cunclix  lalibu.s  iraaiu 
*to  Objectant  auimain?  nuim-ronc  au  viribus  rqui 

Non  similis?  En,  u aines  et  Trocs,  cl  Arcades,  hi  auot, 
* FaLdixqnc  manus,  infeusa  Etruria  Turuo. 

Vis  huslcio  , altérai  xi  c-ongrediamur,  liabeinux. 

U h*  quideui  ad  saperas , quorum  se  devovet  aris , 
Siieccdct  lama  , viv nique  per  ora  fcrctur  : 

Nos,  judria  umissa,  domiuis  parère  xuperhis 
Cogemur,  qui  mine  leiiti  eonsedimus  ar\is, 

Talibos  i accusa  est  jiivcnuin  sententia  dictis 
Jnm  magis  otque  mngi»;  scipilque  per  agmina  luurmur  • 
Ipsi  Lamentes  nmuti,  ipsique  Ijtioi. 
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Latins  et  Laurentins,  changent  de  volonté  : 

Ceux  mêmes  qui  tantôt,  sur  la  foi  du  traité, 
Espéroient  voir  finir  res  combats  sanguinaires , 

Kl  voy oient  dans  la  paix  un  terme  à leurs  misères, 
De  la  soif  du  repos  tout-à-coup  revenus, 

Appellent  Ira  conduis , et  tremblent  pour  Turnus. 
(l'est  peu  : pour  achever  le  succès  dti  prestige, 

Elle  ajoute  à ces  mots  un  étonnant  prodige, 

Un  prodige  inouï,  tel  que  jamais  les  deux 
De  fait  plus  surprenant  ne  frappèrent  les  yeux. 

Un  aigle  feudoil  l'air,  et  des  célestes  plages 
Menaçant  les  oiseaux  nourrissons  des  rivages, 
Pressoit  l'essaim  bruyant  de  ces  hôtes  des  eaux  ; 
Toui-à-coup  il  s'abat , et  parmi  les  roseaux 
Atteint,  saisit,  enlève  en  sa  robuste  serre 
Un  cygne  au  beau  plumage,  et  fuit  loin  de  la  terre. 
On  regarde,  on  s'étonne  : ô prodige  soudain  ! 

Les  oiseaux,  à grands  cris  ralliant  leur  t-ssaim, 
Obscurcissent  les  airs  de  leur  épais  nuage , 

Et  sur  le  ravisseur  fondent  avec  courage  : 

De  l'aile,  de  la  voix  pressent  son  vol  troublé; 

Tant  qu’enfin  succombant  sous  leur  choc  redoublé , 
Et  lassé  du  fardeau,  de  sa  serre  vaincue 
L'oiseau  lâche  sa  proie,  et  se  perd  dans  la  nue. 
Chacun,  les  bras  levés  vers  les  dieux  protecteurs. 
Salue  avec  transport  ces  présages  flatteurs; 
Tolumuius  sur-tout,  instruit  dam  les  augures, 

Dont  l'ceil  lit  de  si  loin  dans  les  choses  fuîm  es, 

« Le  voilà,  leur  dit-il,  ce  garant  de  nos  vœux, 

Tant  désiré  par  moi , tant  promis  par  les  dieux  ! 

Je  vois,  je  rccouuois  leur  faveur  sutcunelle  : 
Marchez,  courez , volez,  c’est  moi  qui  vous  appelle. 
El  vous  que  ce  Trojen , auteur  de  tous  nos  maux , 
Ose  poursuivre,  ainsi  que  de  foiblcs  oiseaux, 

Le  barbare  ! bientôt  vous  le  verrez  sur  loudc 

Qui  sibi  jam  requiem  pugoz  rc busqué  salotem 
Spcrabant,  mine  arma  volunt,  firduvpic  prccautur 
Infectum,  et  Turai  surfera  inisenntur  imquam. 

Ilia  aliud  majus  Juin  rua  adjungit,  et  alto 
Dat  signura  cxrlo  ; quo  non  prirscnlius  ulluin 
Turbavit  mentis  I Lilas , monstroque  fefcllit. 

ISamquc  volaos  rubra  fulvus  Jovis  aies  in  xtliri 
Litoreas  agitabat  aria,  tnrbauiqur  snnantcni 
AgroiuU  aligrri  ; subito  quiira  lapsus  ad  undas 
si»*  Cyeuum  exccllrnlcm  prdihus  rapit  ioprnbus  uutis. 
Adrexerc  auimos  Itali,  cunclzque  voluere* 
C.onvcrtunt  clamorc  fugam  (rairabilc  visu) 

Ætheraque  obscurant  pennis,  liostemqiie  per  auras 
Facta  nuhe  prémuni  . doncc  »i  victus,  et  ipso 
Pondéré  defeeit,  pnedamque  es  unguibus  aies 
Projccit  fliivio,  penitusque  in  nubila  fugit. 

Tum  vero  augurium  Hutuli  clamorc  saluLint, 
Fxpcdiuntquc  manu»;  priuiusque  Tolumnius  .uigur, 

- Hoc  crat,  hoc  vntis,  iuquit,  quod  szpc  pditi. 

»**  Adripio , adgnosroque  deos  ; me , me  dote , fcrnim 
Conripitc , o miser i , quos  iuprohtis  advenu  bdlo 
Territat,  invalidas  ut  avis;  et  litora  vestra 
Vi  populat.  Prtct  ille  fugam,  penitusque  prufunii  < 
Vêla  tla|»it  : vos  iinauimi  dentale  rater* as, 
fct  regem  subis  pugtia  defcudiUi  rapturn.  « 
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Précipiter  au  loin  sa  course  vaga)>onde. 

Vous  donc,  serrez  vos  rangs  , venez,  secondcz-moi , 

El  de  ce  ravisseur  défendez  votre  roi.  » 

U dit , et  dans  la  plaine  impétueux  s'avance  ; 

Son  arc  a retenti,  le  trait  fatal  s'élance  ; 

Un  cri  part , cl  soudain  de  nouvelles  fureurs 
Ont  armé  tous  les  bras , embrasé  Ions  les  cirnrs. 

Neuf  guerriers,  éclatants  de  beauté,  de  jeunesse, 
nrilloicul  au  premier  rang  où  la  flèche  s'adresse. 

Une  mère  toscane,  un  père  arendien, 

Ont  formé  cra  beaux  fruits  de  leur  fécond  hymen. 
Leur  mère  étoit  Ida,  Gy  lippe  cloit  leur  père. 

Le  plus  jeune  reçoit  l'atteinte  meurtrière 
A l'endroit  où,  flottant  vers  le  milieu  du  corps , 

Le  baudrier  s’agrafe  et  rejoint  ses  deux  iMirds. 
Mortellement  atteint  sous  l'armure  impuissante, 

Il  rougit  de  son  sang  l'arène  jauuissante  ; 

Il  tombe;  et  tout-à-eoup , pour  venger  son  malheur, 

Ses  frères  sout  partis,  furieux  de  douleur: 

Chacun  sur  l'ennemi  fond  avec  violence; 

L’un  a saisi  son  arc,  l'autre  agite  sa  lance. 

Une  égale  fureur  anime  les  deux  camps  : 

D'un  côté  Ira  Latins,  de  l'autre  les  Toscans. 

Et  les  Arradicus,  fiers  de  leur  riche  armure, 

Koudent  sur  les  autels;  la  Discorde  parjure 
S'arme  des  feux  sacrés;  on  voit  voler  dans  l'air 
Un  nuage  de  traits,  une  grêle  de  fer; 

Des  feux , des  vases  saints  chacun  se  fait  des  armes. 
Inliuus  fuit  lui-même,  cl,  l’œil  baigné  de  larmes, 

Et  réclamant  la  foi  des  augustes  traités , 

Se  plaint  de  son  outrage  à ses  dieux  insultés. 

Les  uns  d'un  char  guerrier  guident  le  vol  docile  : 
D’autres  sur  leurs  coursiers  montent  d'un  saut  agile; 

Le  fer  est  dan*  leurs  mains,  la  rage  dans  leurs  yeux. 
Messapc,  du  traité  pour  mieux  briser  les  nœuds, 

Dixit,  et  ad  versos  trlnm  contorsit  in  hoslis 
Prncurrons;  soni  lirai  dat  stridiila  corons,  et  auras 
Certa  secat  : simili  hoc,  siaiul  ingens  elainor,  et  omnes 
Tiirhaü  cunci,  ralcfactaqiie  corda  tumtiltu. 

*T®  llasta  volaos,  ut  forte  00*0»  pulchcrrima  fratrum 
r.orpora  comtitcrant  contra,  quus  litla  errant 
Una  toi  Arcadio  conjux  Tjrrbcna  Gylippo; 
llorum  u n uni  ad  medium , teritur  qua  sulilîs  alvo 
Batteux,  et  lalcrum  juncturas  fibula  raordet, 

Egregian  forma  juvrnea,  et  fulgcntibus  armia, 
Trausadigil  restas , fulvaquc  cfluudit  an-na. 

At  frntrrs,  auimusa  pbalanx,  adcctuaquc  lurtu. 

Pars  gUdiox  stringunt  manibus,  pars  missile  IVr rua» 
Oaripiuot,  nrciqnc  ruunt  : quos  agntua  contra 
aSo  Proenrrunt  taiirentiim;  bioc  densi  ruraoi  mandant 
Trocs,  Agjlliniquc,  et  pictis  Arcades  armis. 

Sic  omois  amor  uuus  bal»et  dcccrncrc  ferro. 

Diripocre  aras;  it  toto  tnrbida  orlo 
Tcmpestas  tcloran , sc  ferreus  ingruit  iiftbcr  { 
Oatrraxqur  fornique  feront.  Fugit  ipse  l^aLuius , 

Pulsatos  referons  infccto  fffdcrc  divos. 

Infrcnant  alii  eurrus,  aut  corpora  ■'altu 
Subjiciunt  in  rquus,  et  strictis  ensibus  adsuut. 

Messapus  rrgem , regisque  insigne  gerenteru . 
Tvrrbcnuu)  Aulcstco,  â'iduS  coofuiîdcrc  fudus. 
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Sur  Aulcstc,  étonné  de  ton  audace  extrême, 

Malgré  ton  nom  de  roi,  malgré  ton  diadème. 
Pousse  ton  Ger  courtier.  Le  monarque  tremblant , 

I Vetsc  contre  un  autel , le  heurte  eu  reculant , 

El  du  coup  qu'il  reçoit,  et  du  choc  qui  l'arrête. 
Tombe  sur  le  luandeau  qui  couronne  sa  (été. 
L’ardent  Messape  accourt , et  du  roi  suppliant , 
l)u  haut  de  sou  coursier  il  a percé  le  flanc. 

« Dieux,  recevez,  dit-il,  ce  tribut  légitime, 

Et  félin tez-vous  d’une  telle  victime  : 

Cette  offrande  est  plus  digue  et  de  vous  et  de  moi.  « 
Les  Latins,  secourus  vers  ce  malheureux  roi. 

Ont  saisi  sa  dépouille,  encor  de  sang  trempée. 

Plus  loin , c'est  Ébiurn  brandissant  sou  épée  : 
Gorynée  avec  art  prévient  le  coup  mortel. 

II  s'arme  d’uu  tison  enlevé  sur  l’autel. 

Le  lui  lance  au  visage,  et  la  flamme  brillante 
Parcourt  rapidement  sa  barbe  pétillante, 

Qui  de  ses  poils  brûlants  exhale  au  loin  l’odeur. 
Coryncc  à l'instant  s’élance  avec  ardeur, 

Saisit  ses  longs  cheveux,  avec  force  l’euiraine, 

Et,  d’uu  genou  nerveux  l'appliquaut  sur  l’arène, 
Tandis  que  sous  son  bras  il  se  déliât  en  vain, 

Lève  sur  lui  le  fer,  et  le  plonge  en  son  sein. 

Parti  pour  les  combats  d'un  agreste  héritage , 

Abus  au  premier  raug  sigualoit  son  courage  ; 

De  prés,  le  glaive  en  main,  Podalire  le  suit  : 

Abus,  vers  le  guerrier  dont  le  bras  le  poursuit, 

Se  retourne,  et  d'un  coup  de  sa  hache  pesante 
U partage  son  front  et  sa  bouche  sanglante  : 

Il  expire,  et  ses  jeux,  où  la  mort  peint  ses  trai’s, 
D’un  repos  sans  réveil  sont  fermés  pour  jamais. 

Cependant  l'ardeur  croit , le  massacre  redouble. 
D'Éiire  à cet  aspect  le  tendre  cœur  se  trouble  : 
Aussitôt  vers  les  siens  au  carnage  auimcs 
Il  court , la  tête  nue  cl  les  bras  désarmés  ; 

Et,  leur  teudaut  les  mains,  d une  voix  paternelle 

Advrrso  proterret  eqno  : ruit  ille  reeedrui , 

Kl  miser  nppusilia  a tergo  iovolvitur  «ru 
lu  capot  impie  hume  roi  : at  fenridm  advolot  kasla 
Mcssapus , teloque  orar.tci»  mulla  trabali 
Dr*u|icr  allus  cqao  graviter  ferit,  nique  ita  falur  : . 
« Hoc  babel;  h*c  mdior  luaguis  data  victime  divis.  » 
Conçu rruot  llali , spolianlque  ralentis  mcinbra. 

Obvias  asubustum  lorrmi  Corynxu*  ab  ara 
Conripit,  cl  vcnieoli  Kbuso  plngaroquc  ferrnti, 
Occupât  on  flaumiis.  OUi  ingens  barba  rduxit , 
Mdorcinque  ambuata  dédit  : super  ipse  seca  lus 
Ca-sarietn  lama  turbati  couripit  htwti», 

Inprcsaoquc  genu  uilcns  terra-  adplirat  ipsum; 

Sic  rigido  lattis  cuir  ferit.  Podalirius  A latin. 

Pastorem , primaque  acie  per  teia  montrai , 

Eme  sequens  nudo  auperimninet  : ille  seruri 
Advcrsi  fruntem  œrdiam  mrntumquc  rrducla 
Disjicit,  et  sparso  laie  rigat  arma  rrunr*. 

OIU  dura  quics  oculos  et  ferreus  urget 
J»>  Soranus  ; in  xtrrnam  cLaiaduuUr  lumina  noclriu. 

At  pius  Auras  devlram  teuclebat  inermem 
Niiilntn  capite,  atquc  auos  rlamorc  vocabat  : 

« Quo  ruitia?  quave  isla  repens  disrordia  surgit? 


Il  s’écrie  : « Arrêtez  ! quelle  ardeur  criminelle 
Vous  ramène  aux  combats  ? Arrêtez  ! arrêtez  ! 

Moi  seul  dois  eu  ce  jour  accomplir  les  traités; 

De  Turnus  les  destins  me  promirent  la  tête  ; 

Moi  seul  je  dois  tenter  celte  grande  conquête. 

Ne  craignez  rien  ; j’y  cours;  et  le  ciel  aujourd'hui 
Verra  finir  Turnus  et  la  guerre  avec  lui  : 

Izrs  dieux  m’en  sont  garants.  » Tandis  qu’il  parle  encore. 
Un  trait  siffle  et  l'atteint.  D’où  part-il?  ou  l’ignore. 
Quel  bras  peut  s'honorer  de  ce  coup  glorieux  ? 

Est-ce  la  main  du  sort,  des  hommes,  ou  des  dieux  ? 
Un  dieu  seul  sur  Énée  obtint  cette  victoire, 

Sans  doute;  et  uul  mortel  n’en  réclama  la  gloire. 

A peine  des  Troyens  il  voit  partir  le  roi , 

Ses  chefs  déconcertés,  son  camp  saisi  d'effroi. 

Animé  par  l'espoir,  enflammé  de  colère , 

••  Mes  armes!  mes  chevaux  ! » dit  sou  Ger  adversaire. 
Tout  est  prêt;  sur  sou  char  il  s’élance  soudain , 

Élève  un  front  superlie;  et  les  rênes  en  inaiu 
Il  presse  ses  coursiers  ; ils  volent  ; le  char  roiüe , 

Des  Troyens  dons  sa  course  il  écrase  la  foule. 

Ici  (onibeul  les  morts , là  roulent  les  mourants  : 

De  bataillons  entiers  il  moissonne  les  rangs. 

Désarme  les  fuyards  , s’élance  à leur  poursuite. 

Et  de  leurs  propres  traits  ensanglante  leur  fuite. 

Tel  de  l’Hèhre  glacé  quand  lu  terrible  dieu , 

Frappant  son  bouclier,  farouche  , l'u-il  en  feu , 

A lancé  se*  coursiers , précurseurs  de  ta  guerre , 

Plus  prompts  que  lcszéphyrs,  plus  craints  que  le  tonnerre, 
Ils  J «rient,  le  char  vole , et  la  terre  eu  frémit  : 

Sous  leurs  pas  foudroyants  la  Thrace  au  loin  gémit . 
De  cadavres  sanglants  la  Victoire  eutourée, 
la  Déroute  au  front  pâle , à la  marrhe  égarée , 
la  bouillante  Fureur,  le  Piège  insidieux, 

Le  Meurtre  au  bras  sanglant , et  le  fer,  et  les  feux  - 
Du  dieu  dévastateur  sont  l’escorte  effrayante  ; 

Après  lui  In  Ruine,  audevont  l'Épouvante  : 

O cohihctc  iras  ! ictum  jain  fadas,  cl  nrnnes 
Coapovitx  loges  : nilii  jus  coucurrcrc  soit; 

Me  liaitc , atque  soferte  me  tus  ; ego  fadera  favo  , 

Urina  manu  : Turuuoi  juin  délient  bxc  mihi  sacra.  » 
lias  inter  voccs,  media  inter  lalia  verba, 

Krce,  vira  strident  ali*  adlspu  ssgilta  est  : 

310  Incertum , qua  puisa  manu , quo  turbine  adaeta  ; 

Quis  lanLus  Kutulis  lsudoin,  casusne,  deusne, 

Adtulerit  : pressa  est  inaignis  gloria  faeti  ; 

Nec  scsc  -tnex  jactavit  voluore  quiaqnam. 

Turnus , nt  .-Encan  ccdeutem  ci  agiuinc  vidit , 
Tnrliatosque  dores,  subits  spe  ferridus  ardet  ; 

Poscit  equos , atquc  arma  simili,  ssltuquc  superbu* 
Kinicat  in  carrum,  et  manibus  molitur  liabcnss. 

Multa  virura  vulilans  dal  fortia  corjKira  leto  : 

Semineces  volvil  multos,  aut  aginina  mrru 
îîo  (Votent , aut  rapta*  fugientibua  ingerit  b as  tas. 

Qnalis  apud  gelidi  quum  flumina  conritus  llcbri 
Sanguincus  Mas  ors  clvpeo  increpat,  atque  furcnlas 
Bd  la  tuuTcns  inmittil  equos  : itli  cquorc  apcrlo 
Ante  l\oto*  Zephyrumquc  volant  ; gémit  alliais  pulsu 
Tbrara  prdnm,  tirrumque  atrx  Kurmidinu  ora, 
trxque,  Insidixquc  , dei  coniitatua,  aguntur. 
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Tel  s’élance  Turnus  ; de  scs  coursiers  fumants 
Ainsi  sa  main  terrible  aiguillonne  les  flânes. 

Dans  sou  œil  enflammé  brille  une  affreuse  joie  : 

Il  presse,  atteint,  égorge  et  foule  aux  pieds  sa  proie; 
Et , des  rangs  enfoncés  écrasant  les  débris , 

Des  mourants  sous  les  morts  il  étoufTe  les  cris. 

Le  sang  au  loin  jaillit  sous  sa  roue  embrasée  : 

Sur  le  sable  rougi  pleut  l'affreuse  rosée  ; 

El  du  char,  dont  la  course  emporte  le  héros , 

Le  rapide  sillon  s’en  abreuve  à grands  flots. 

Il  abat  de  sa  main  Sthcuélus  et  Tharmre  ; 

De  loin  du  trait  mortel  lardent  Pholus  expire  ; 

De  loin  il  a frappé  1rs  deux  fils  d’Imbrasus , 

Qu’aux  sommets  lyciens  leur  mère  avoit  conçus  ; 

C'est  Glaucus,  c’est  Lad  es,  qui  fiers  des  mêmes  armes. 
Avec  la  même  ardeur  affrontoient  les  alarmes , 

Soit  qu'il  fallût  à pied  combattre  aux  premiers  rangs, 
Soit  que  leurs  prompts  coursiers  devançassent  les  seuls. 
Plus  loin , du  grand  Dolou  le  neveu  téméraire 
Au  nom  de  son  aieul  joint  lame  de  son  père  ; 

Son  père , d’un  haut  fait  audacieux  auteur  ; 

Lui  qui , des  ennemis  nocturne  olwervaieur. 

Hasarda  dans  leur  camp  sa  valeur  inutile , 

Et  demanda , pour  prix , les  beaux  coursiers  d'Achille. 
Mais  Diomède,  bêlas  ! lui  garde  un  autre  sort , 

Au  lieu  du  c-har  d'Achille,  il  lui  douuc  la  mort. 
Turnus  a vu  sou  fils , il  eu  frémit  de  joie. 

Long-temps  avec  ardeur  le  héros  suit  sa  proie, 

Et , le  fer  à la  main  , élancé  sur  ses  pas , 

Sans  l'atteindre  , long- temps  médite  son  lrè|tas  : 

Enfin  d’un  saut  léger  il  descend  sur  l'arène , 

Il  fond  sur  le  Troyen  tremblant  cl  hors  d'balcine  ; 

Et,  le  pied  sur  sou  cou  fortement  imprimé, 

Arrache  le  [wiguaid  dont  il  étoit  armé , 

Le  plonge  dans  son  flanc , et  lui  dit  : « Misérable  ! 

As- lu  cru  te  sauver  de  ce  bras  redoutable  ? 

Talis  rquos  «lacer  media  inter  pnelia  Turnus 
Fumantis  sudore  quatil,  uiscrabile  exsis 
Hostibui  iusultans  : spargit  rapida  unguia  rores 
*4°  San  guineo# , miitaque  cruor  calcatur  arma. 

Jamque  neci  Sthenelumq ne  dédit , Tkamy  riuiqtic , Pbolwn- 
llunccongressuset  hune;  illuoi  eminus  : eminus  anibo  [que; 
Imbrasidas,  Claucum  alquc  Ladco,  quos  lmbrasus  ipse 
Nu  trierai  Lycia,  paribusque  ornaverat  armis; 

Vel  eonferre  manum,  vel  equo  prxvcrterr  veut  os. 

Parte  alia,  media  Kumedes  in  prarlia  fertur, 

Antiqui  proies  bello  prxclara  Dolonis; 

Moraine  nvum  referens,  animo  manibiisquc  parente nj  ; 
Qui  quondam,  castra  ut  Dauaurn  speculalor  adirrt, 

Ausiis  Pclidx  pretium  sibi  poser rc  rurrus; 
lllura  Tydides  aJio  pro  taiibus  nusis 
Adfecit  prelio;  ncc  equis  adspirat  Acbillis. 

Hune  procul  ut  campn  Tnrous  prospetit  aperto  : 

Ante  levi  jaeuln  loogum  per  inanc  seeutus; 

Sirtit  cquos  bijugis , et  curru  desilit , alquc 
Scmiaoiini  lapaoque  superveuit,  et,  pede  collo 
Inprcsao,  désir*  mue  rouera  exlorquet;  et  alto 
Fulgrntem  tingit  juguln,  alquc  bxc  insu  per  addit . 

• En,  agros,  et  quaro  bcllo,  Trojane,  peliui , 
Hesperiam  metirc  jaccns  : bxe  prxinia,  qui  ire 


Ces  champs  tant  désirés , ce*  bords  hpspérivits , 

Où  dévoient  s'élever  le»  remparts  des  Troycns , 

Tiens , les  voilà  ! mesure  en  tombant  celle  terre. 

De  quiconque  à Turnus  ose  livrer  la  guerre 
Telle  est  la  récom|K’use  ; ainsi  lui  sont  acquis 
Ces  champs  qu’un  fol  orgueil  eu  espoir  a conquis.  • 

Il  dit , jette  sur  lui  des  victimes  sans  nombre  ; 

Le  vaillant  Asbutcs  accompague  sou  ombre; 

Le  jeune  Sybaris  expire  sons  ses  traits; 

Il  y joint  Thersiloque  , et  Chlorée , et  Darès  ; 

Thymète  l«  suivra  , l’infortuné  succombe , 

Et  tombe  renversé  sur  son  coursier  qui  tombe 
Ainsi  lorsque  , du  Nord  enfant  tumultueux  , 

De  la  Thracc  s’élance  un  vent  impétueux , 

Il  court  ; les  cieux , les  flots  à sou  souffle  ubéissetii  : 
Ainsi  devant  Turnus  les  rangs  entiers  fléchissent  ; 

Sa  fougue  aiusi  l’emporte;  H court,  vole,  et  le  veut 
Balance  sur  son  front  son  panache  mouvant. 

A sou  rapide  essor,  à sa  bouillante  rage 
Pbégée  ose  lui  seul  opposer  son  courage. 

Vole  devant  son  char,  et,  saisissant  leur  mur, 

Des  rapides  coursiers  veut  arrêter  l’essor; 

Mais , pour  être  arrêtes,  leur  ardeur  est  trop  forte. 
Taudis  qu'il  sc  suspend  au  timon  qui  l'emporte, 
Turnus  étend  sa  lance , cl  sous  le  double  airain 
Le  trait  au  large  fer  vient  effleurer  son  sein; 

Lui , de  sou  bouclier  opposant  la  défense , 

Des  siens,  le  glaive  en  main,  implore  l'assista ttcc. 
Vaine  attente!  l'essieu  rapidement  lancé 
Roule,  l'atteint,  leu  traîne;  il  tombe  renversé. 

Alors,  impatient  de  punir  tant  d'audace. 

Entre  les  bords  du  casque  et  ceux  de  la  cuirasse 
Turnus  abat  sur  lui  son  fer  étincelant, 

El  sa  tête  a roulé  loin  de  sou  tronc  sangtaul. 

Tel  combat  l'Ardéen.  Cependant  de  sa  lancu 
Aidant  ses  pas  tardifs,  et  marchant  eu  silence, 

Fcrro  ami  tenture , feruot;  sic  nxrnia  r ombrai.  ■ 

Huic  comitem  Asbutco  conjecta  coapide  mittit; 
Cbloreaque,  Sybarimque,  baretaqur,  Thcrûlocbumquc  ; 
Et  sternacis  equi  lapa  uni  ccrvicc  Th  y mu  te  u. 

Ac  velut  Edoni  Bore*  quum  spiritus  altu 
Insonst  £pro,  aequiturque  ad  lilrra  fluctua; 

Qua  vrtiti  iorubuere,  fugara  dant  nubila  cirlu  : 

Sic  Turno,  quacumquc  viam  secat,  agmins  ccduut, 
Conversxque  ruunt  actes  ; fert  inpclus  ipsum , 

S:«  Et  cristam  adverse  curru  quatit  aura  volantcm. 

Non  tulit  insUnlcm  Phcgeut  anîmisquc  frcnicntein  ; 
Objecit  acsc  ad  curnim,  et  spumantia  f renia 
Ora  rilatorum  dextra  detorsit  equorum. 

Dura  trahitur,  pcndclque  jugîs,  hune  lata  rctectuiu 
Lancca  conaequitur,  rmnpitquc  infixa  bilicem 
I.oricatn , et  summum  dégustât  volncre  corpus. 

Ille  tara  en  rlypeo  objecto  conversas  in  hostrm 
lbat,  et  auxilium  durto  mucrone  petebat; 

Quum  rota  prxcipitem  et  procursu  concitus  aiu 
IJ®  Inpulil,  efTunditqur  solo;  Turnusquc  scculm. 

Imam  inter  galeam,  «nuirai  thoracis  et  oras, 

Abatulit  ense  eaput,  truncumque  rcliqnit  arenx. 

Atque  ca  dura  carapis  victor  dat  Tunern  Turuui; 
toterca  .Encra  Moesthcus,  et  fi  du»  Acbatcs 
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Énée  atteint  son  camp,  où  scs  braves  aum 
Lu  placent  tout  trempe  des  larmes  de  sou  fils. 
Furieux,  cl  domptant  la  douleur  qu'il  endure. 

Il  ébranle  le  fer  brisé  dans  sa  blessure, 

Des  enfants  d'Esculapc  implore  les  secours; 

F.t  son  impatience  a choisi  les  plus  courts. 

Il  veut  qu'à  l'instant  même  une  main  vigoureuse 
Ouvre  au  dard  enfoncé  sa  roule  douloureuse  ; 

Qu’on  presse  les  moments,  que  l’art  nlicsite  pas; 

Et  sans  plus  différer  le  renvoie  aux  combats. 

Vient  alors  pour  sonder  la  blessure  cruelle 
lapis,  d'Apollon  le  disciple  fidcle, 

A qui  ce  dieu  donna , louché  de  ses  attraits , 

Le  bâton  augurai , et  sa  lyre  et  ses  traits  : 

Inutiles  présents!  lapis  eut  un  père 

Dont  son  amour  vouluil  prolonger  la  carrière; 

Aussi  ce  tendre  Cl*,  emprissc  de  savoir 

La  noms  des  végétaux,  leurs  vertus,  leur  pouvoir, 

Préféra,  pour  sauver  celui  qu’il  pleure  encore, 

Aux  chants  harmonieux  l'art  muet  d’Ëpidaurv  : 
Trop  heureux  si , paye  de  ce  choix  généreux, 

Il  cill  fléchi  la  Parque  et  désarmé  les  dieux  ! 

Éuée  ctoil  debout , appuyé  sur  sa  lance  ; 

Il  se  plaint  d’uu  retard  qui  trahit  sa  vaillance. 
Autour  de  lui,  formant  un  courert  de  douleurs, 

Ses  amis  et  son  fil*  lui  prodiguent  des  pleurs  : 

Tout  gémit , tout  fré-mit , lui  seul  est  immobile. 
Aussitôt  d’Apollon  le  nourrisson  habile  , 

Suivant  l’usage  ancien , de  ses  flottants  habits 
Rejetant  en  arrière  et  retroussant  les  plis, 
S’approche,  et  de  son  art,  de  ses  herbes  puissantes, 
En  vaiu  fait  tour-à-iour  mille  épreuves  savantes  ; 

En  vaiu  tâte  le  trait  qui  résiste  à scs  doigts  ; 

En  vain,  d’un  fer  mordant  le  saisissant  vingt  fois , 

Il  lâche  d'ébranler  celte  flèche  rebelle. 

Les  secours  de  sou  dieu , les  efforts  de  son  zèle , 
Les  herbes,  son  savoir,  tout  est  infructueux. 
(Cependant  des  deux  camps  le  choc  tumultueux 

Ascaninaque  cornes,  eastris  statuera  ernentum , 
Altérons  longs  nitcntein  cuspide  grcssui. 

Sanit,  et  iufracta  luctatur  arundinc  tclnm 
Fripera,  auiilioquc  liait),  qu;r  provinia,  pose  il  : 

Knse  seccnt  lato  loliius,  lelique  latcbraia 
*3®  Rescindant  pénitent,  «eseque  in  bel  la  réutilisât. 

Jatnquc  nder.it  Plnrbn  ante  alias  dileetua  lapis 
lasides;  arri  qonndaui  rui  captus  «more 
lpoe  nm  artia,  aua  inunera  , lartns  Apnllo 
Aiiguriim) , citliaraioque  dahal  cclcrisqiic  ugitiu. 
lllc,  ut  drposit i proferret  fata  paraolis, 

Scira  potooLrtca  herbarum,  uaumque  tnedendi 
Maluit,  et  mutas  agi  lare  inglnriut  artis, 

Slabat,  accrba  fremens,  ingentem  niitis  in  11831.110, 
£neas,  niagno  juventiiu  et  morrentis  luli 
(loncunui , lacryrais  inmnhitij.  IHe  relorto 
Pxooiuin  in  innrctn  senior  surcinelus  amictil. 

Mnlta  manu  niedica  iHnrbiqnr  potcutihus  licrbis 
IS'equidqnaio  trapidat.  Dcquidquaiu  spicula  dcitra 
Sollicitât,  prrni.it que  triuri  forcijie  frrrum. 

Nulla  »iatn  Fortuna  régit  : niliil  auetnr  Apnllo 
Subi  cuit;  et  azvua  compta  rnagi»  oc  magis  liorroi 


Avec  plus  de  fureur  rallume  le  carnage; 

Le  péril  croit  : daus  l’air  moule  un  épais  nuage. 

On  entend  de  plus  près  les  escadrons  poudreux, 

Le  sifflement  des  dards,  les  accents  douloureux 
Du  malheureux  qui  meurt,  du  malheureux  qui  (ouiIm*. 

Aussitôt  du  hérus , dont  la  force  succombe, 

La  mère  eu  gémissant  va  cueillir  sur  l’Ida 
Celle  herbe  que  le  ciel  à nos  maux  accorda. 

Le  dictamc  sacré,  poussant  de  sa  racine 
Sa  feuille  cotonneuse  et  sa  fleur  pupiirine. 

Tout  ressent  son  pouvoir;  cl  quand  le  daim  blessé 
Emporte  au  fond  des  bois  le  trait  qui  l'a  percé , 
Suivant  et  le  besoin  et  son  instinct  pour  nuiitre, 

Parmi  cent  végétaux  il  sait  le  reeonnoitre. 

Sôrc  de  la  vertu  de  ce  baume  sacré, 

Venus  jette  autour  d’elle  un  nuage  azuré, 

Dans  le  camp  de  son  fils  descend  d'un  vol  rapide; 

Et  dans  l'airain  du  vase  où  tremble  une  eau  limpide 
Infuse  doucement  l'herbe  dont  la  vertu 
Doit  rendre  la  vigueur  à son  fils  abattu; 

Y joint  la  panacée  à la  feuille  odorante, 

El  le  nectar  qu'aux  dieux  la  jeune  Ilébé  présente. 

Le  charme  est  consommé  : le  bienfaisant  vieillard 
De  ecs  sucs  enchantés,  plus  puissants  que  sou  art, 
Abreuve  doucement  la  blessure  profonde, 

Ignorant  quel  pouvoir  en  secret  le  seconde. 

O prodige  ! le  mal  est  aussitôt  dompté  : 

Dans  scs  secrets  canaux  le  sang  est  arrête  ; 

Et  le  Irait  meurtrier,  sans  que  le  fer  l'arrache, 

De  lui-même  a suivi  la  main  qui  le  détache; 

Il  tombe;  et,  revenu  de  sa  triste  langueur, 

Le  héros  a senti  renaître  sa  vigueur. 

« Des  armes,  mes  amis;  qu’on  lui  rende  ses  armes  ! 
Courez,  dit  lapis  : au  succès  de  ses  charmes, 
Rcconnoissez  les  dieux  ; oui,  croyez  que  ma  main 
Ne  fut  que  l'instrument  d'un  pouvoir  plus  quhuniaiu; 
Un  dieu  seul  a tout  fait.  Pars,  guerrier  magnanime  ! 
Pars,  suis  la  voix  des  dieux,  suis  tou  destin  sublime.» 

Crebrcacit,  propiusque  nutum  est:  jam  pu  Itéra  ccrlmu 
Slarc  vident;  subcuutque  équités,  et  spicula  eastris 
De  usa  caduul  mediis:  it  tristis  ad  artbera  clarnor 
Iklhntum  juicnum,  et  duru  *ub  Marte  cadmium. 

Hic  Venus,  indigne  nati  eoueusu  dulora, 

Dietnmmim  genêt  ri*  Crcta-a  carpit  oh  Ida , 

Puberibus  caulem  foin*  et  Hure  connotera 
Purpurco  : non  ilia  feris  incognit.i  rapris 
(.ratuma,  qmiin  tergo  volucrcs  hsrscre  «gitlse. 

Iloc  Venus,  ohscuro  farictu  cireuiudala  uirnbo, 

Detulit:  hoc  fusum  labrb  splcndcntibns  anincui 
Infieit,  occuhc  medicans;  spargitqiic  salubris 
Ambrosi*  aoecos , et  odoriieram  panatream. 
tw  Foiit  ea  volnui  lymplia  long**  us  lapis 

Ignorans;  subitoque  munis  de  corpare  fugit 
Qnippe  dolnr  ; munis  stclit  iino  volnerc  unguia. 

Janique  secuta  naoum , tiullo  rogente , sagitla 
bxcidit,  atque  novae  redicra  in  pristina  vires. 

« Anna  cili  properute  viro!  quid  statis?  lapis 
Conclatnat,  priinuvpie  aniiuus  adeendit  in  hosteoi. 

Non  liste  bnmauis  opilma  , uon  «rte  mngistra, 
l'ruveuiunt  ; ncquo  ta,  Ænea,  ne-  datera  serrât  ; 
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Impatient  déjà  de  tenter  les  hasard*, 

Énee  a revêtu  l’or  de  ses  long*  cuissards. 

Abrège  les  délais  dont  se  plaint  son  audace, 

Saisit  son  bouclier,  eudossc  sa  cuirasse, 

El  sa  lance  à la  main  il  prélude  aux  combats  : 

Puis,  tendant  vers  son  üls  ses  héroïques  bras. 
Imprime  un  doux  Itaiscr  sur  sa  bouche  innocente, 

Le  serre  tendrement;  et  d’une  sois  touchante, 

« Apprends  de  moi , mou  Gis,  la  route  de  l'honneur  : 
Vautres  te  donneront  l’exemple  du  bonheur. 

Peu  jaloux  d'un  vain  nom , d’une  gloire  frivole, 

A Ion  noble  avenir  ton  |mtc  entier  s'immole; 

Seul  tu  remplis  son  or  tir  : ah  ! puissent  quelque  jour 
Tes  vertus  lui  payer  le  prix  de  tant  d'amour  ! 
Puisses-tu  te  montrer  à la  terre  étonnée 
Digue  neveu  d’Hector,  et  digne  enfant  d’Éncc  ! » 

Il  dit , et  court  remplir  son  glorieux  destin. 

Un  javelot  énorme  éliucelle  eu  sa  main  ; 

I)c  ses  braves  guerriers  la  foule  l’cuviroone, 

El  du  bruit  de  leurs  pas  la  terre  au  loin  résonne  ; 

Leurs  flots  tumultueux  laissent  leurs  camps  déserts, 

De  nuages  épais  tous  leurs  rangs  sont  couverts. 
Turutts  le  voit  de  loin;  les  Latins  en  alarmes 
Ont  frémi  d’épouvante  à l’aspect  de  ses  armes  ; 
Julunic  la  première,  étonnée  à ce  bruit, 

Rrcoiimùt  le  héros,  s’épouvante  et  s'enfuit. 

Affamé  de  vengeance,  et  plus  prompt  que  la  foudre, 
Fnec  avec  les  siens  court  dans  des  Uols  de  poudre. 

Tel  un  affreux  nuage,  obscurcissant  les  airs, 

Accourt  rapidement  du  vaste  sein  des  mers; 

Du  plus  loin  qu’il  a vu  sa  noirceur  menaçante, 

Le  laboureur  tremblant  est  glaré  d'épouvante  : 

Que  de  maux  vont  sortir  de  ses  floues  ténébreux  ! 

Les  fleurs , les  fruits  mourront  sur  son  passage  affreux. 
Il  approche;  avec  lui  les  tempêtes  s’avancent. 

Et  les  vents  eu  grondant  volent  et  le  devancent. 

Major  agit  deus,  otquc  opéra  ad  majora  retniuil.  ■» 

(lie  a*  idus  pugn.r  *uras  inrluscrat  auro 
liioc  atque  bine,  oïlitquc  rooras,  hastamque  rorurcsL 
Pmlquain  habilis  laleri  dypeus,  loricaque  tergo  est, 
Aaraniuin  finis  circuiu  conpleetitur  nrmia, 

Summaquc  per  galc.iiu  deliban*  oscilla  fatur  : 

« Divcc . puer,  virtutrm  es  me,  verumque  labornu; 
Fortuoam  n alita.  Nunc  te  mca  dextera  bdlo 
IKfcinum  dabit,  et  magna  intrr  prnuia  ducet. 

Ta  facito  , mot  quuiu  matura  adule* cri t jrl«, 

SU  mnuor,  tt  te,  ankao  repcteiitcra  exempta  tuorum. 
Et  pater  .Lucas,  et  avuDculos  excitet  IlertorJ  » 

H*c  ubi  dicta  dédit,  portis  se«c  extulit  ingrux, 
Teluin  iuinanc  manu  quatieo*  : simnl  ngmiue  dciisn 
Aiitbcnaquc  Mnestbeosque  ruant;  omnisque  relient 
Turba  fluit  caslrâ  ; tum  c*co  pulrcrc  campus 
Miscetur,  publique  pciluin  treuit  excita  tcllus. 

Vidit  ab  adverso  venienti*  aggere  Turnus, 

Videre  Ausouii , gclidusquc  per  iina  cucurrit 
Otsa  trentor.  Prima  ante  omnia  Juturna  Lalinos 
Andiit,  odguovitque  souum,  et  tremefacu  refugit. 
llle  volât,  catnpnquc  atrum  rapit  apnen  aperto. 

Quali»,  ubi  ad  terras  abrupto  sidéré  nimbus 
lt  marc  per  medium  ; miscris  beu!  prxscia  longe  • 


Tel  apparoil  Énée;  ainsi  devant  scs  pas 
Ont  volé  la  Terreur,  le  Trouble  et  le  Trépas. 

Des  bataillons  irujeus  la  formidable  élite 
Forme  ses  raugs,  se  presse,  et  s’élance  à sa  suite. 

Le  ûer  Thymbrée  envoie  Osiris  à Plulon, 

Gyas  égorge  Ufcns,  Acluiic  immole  Éplon  ; 
Mnesthée,  Archétitis  ; Tolumnius  lui-même. 
Infracteur  des  traités , voit  son  heurt*  suprême. 

Des  cris  frappent  les  deux  ; on  voit  de  tout  côté 
Le  Rutule  à sou  tour  s’enfuir  épouvanté  : 

Ou  de  quelques  guerriers  si  la  ficre  impntdcuce 
Ose  diurne  encore  affronter  la  vailluurc. 

Il  passe  avec  dédain;  pour  de  plus  grands  comtal* , 
Pour  un  plus  grand  rival  il  réserve  son  bras. 

Parmi  les  flots  poudreux,  dans  ce  vaste  carnage, 

C'est  Tu  mus , Turnus  seul  que  demande  sa  rage  : 

Ses  yeux,  sa  voix,  scs  traits  respirent  la  fureur. 

Juturae  en  a pâli  : sa  prudente  frayeur. 

Pour  guider  de  Turnus  la  course  téméraire, 
Renverse  Métixcus,  écuyer  de  son  frère; 

Et  tandis  que  poussant  un  cri  mal  entcudu 
Le  char  le  laisse  au  loiu  sur  la  terre  étendu , 
la  nymphe,  poursuivant  son  adroit  stratagème, 
Prend  sa  taille  et  ses  traits;  c’cst  Mètiscus  lui-méme  : 
Et  1rs  coursiers , trompés  par  le  son  de  sa  voix , 

De  leur  vieux  guide  encor  pensent  suivre  les  lois. 
Jutume  cependant  conduit  le  char  docile  : 

Et  telle  qu’en  son  vol  uue  hirondelle  agile , 

Qui,  d’un  maître  opulent  partageant  le  séjour, 
Suspendit  à scs  toits  les  fruits  de  son  amour, 

Va,  vient,  revient,  parcourt  d’immenses  galeries, 
Rase  tantôt  la  rive,  et  tantôt  les  prairies, 

Et,  portant  à son  bec  son  modeste  butin, 

De  son  nid  babillard  revient  calmer  la  faim  ; 

Eu  crut  lieux  à-la-fois  la  nymphe  ainsi  voltige  ; 

Ainsi  trompant  les  jeux  par  un  heureux  prestige, 

Horrescunt  corda  agricoles  ; dabit  îlle  ruina» 
Arborihus;  stragemque  sali»;  met  omnia  lato  : 

Ante  volant,  sonitiunque  frrunt  ad  litora  veoti. 

Tait»  in  adverses  ductor  Rhctcius  hostis 
Aguirn  agit;  deosi  cuncis  *c  qnisque  coactis 
Adgloaicrant  : ferit  ensc  gravera  Thvmhnrus  Osirini, 
Arcbetium  Mucsthcus,  Epuloncm  obtruncat  Achatcs, 
i6®  Ufcntcmquc  Gyas;  codit  ipac  Tolumnius  augur, 

Primas  in  advenus  teluin  qui  torsrrat  hostis. 

Tollilur  in  calum  damor,  versique  vicinim 
Pulvérulents  fuga  Rutuli  daut  terga  per  agros. 

Ipsc  neque  avenus  dignatur  stemere  morti; 

Nec  pede  congrcssos  «quo , nec  tela  ferentis 
loscquitur  : soluro  densa  in  caligine  Tumum 
Vrstigat  loxtran» , sol  uni  in  ccrtamiaa  poscit. 

Iloc  coocussa  metu  mrntom  Joturna  virago 
Aurigam  Turoi  media  inter  lora  Mctiscum 
* :*■  Exralit , et  longe  lapsum  temoae  rrlinquit. 

Ipsj  subit,  maaibusque  undantia  ledit  babenas, 

Coocta  gerens , voccmque , et  corpus , et  arma  Mclisci. 
Nigra  velut  magnas  domiai  quom  divitis  «dis 
Pervolst,  et  peanis  alla  atria  lustrât  himndo, 

Pabula  pan  a legrns , nidîsque  loquacibus  cscas  ; 

F.t  uunc  porticibua  vacui»,  nunc  buraida  circutu 
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Aux  ailes,  dans  le  croire , errant  de  rang  en  rang. 
D’un  cours  toujours  rapide  el  toujours  différent , 
Montrant  par-tout  Turuus  et  traversant  l'armée, 

Elle  échappe  au  combat  dont  elle  est  alarmée; 

Et  cherchant  qui  l'évite , évitant  qui  la  suit , 

Se  montre  cl  disparu  à , réparait  et  s'enfuit. 

Cependant  le  Troven,  que  sou  adresse  irrite. 

Sur  les  pas  de  Turuus  redouble  sa  poursuite; 

Et,  des  rangs  sous  sa  trace  entassant  les  débris , 

Il  le  cherche  des  yeux , il  l’appelle  à grands  cris. 

Vains  efforts!  cliaque  fois  qu’il  rencontre  sa  vue, 
Cliaquc  fols,  éludant  sa  poursuite  imprévue, 

S'échappe  comme  un  trait  le  char  insidieux. 

Que  faire?  que  tenter?  mille  contraires  voeux 
Combattent  à-la-fois  dans  son  aine  incertaine. 

Me&sape  alors  parait  sur  celte  horrible  scène  ; 

II  lient  en  main  deux  dards  ; l'un  des  deux  est  parti  : 

Le  héros  menacé  le  voit  foudre  sur  lui  ; 

Son  bras  au  trait  qui  vole  oppose  son  cgide, 

Et  sa  télé  baissée  échappe  au  trait  rapide  ; 

Mais  il  atieiui  son  casque,  el  de  son  front  allier 
Délechc  et  jette  au  loin  son  superbe  cimier. 

Lus  de  perdre  Turnus  à travers  la  poussière, 

Après  avoir  aux  dieux  adressé  sa  prière , 

Attesté  les  serments  et  la  foi  des  traités. 

Ces  traités  solennels  par  lui  seul  respectés. 

Il  pari , vole,  et,  de  morts  jonchant  ces  triste»  plaines, 
À son  libre  courroux  lâche  toutes  les  rênes. 

Oh  ! qui  retracera  tant  de  scène*  d'horreur  ? 

Que  de  chefs,  de  héros,  moissonnés  dans  leur  fleur, 
Eusanglantcnl  la  plaine,  et  deviennent  la  proie 
Ou  du  héros  d'Ardée  ou  du  héros  de  Troie! 

Quel  démon  l’un  par  l’autre  égorgeoit  tour-»- tour 
Ceux  qu’un  jour  doit  unir  un  éternel  amour  ? 
Terminez,  justes  dieux,  celle  lutte  sanglante! 

Stagna  sonat  : similis  media*  Jutaraa  per  boslis 
Fertur  eq«U,  rapitloque  vol  un»  oint  otnnia  rumii 
Jamque  bic  genMMMB , jjiuque  hic  oatentat  osantexu; 
4bo  jSce  coafrrre  roi n tiw  patitur  : volât  avia  longe. 

Haud  minus  Æoeas  torln*  legit  obvia*  orhr» , 
Vcstigatque  virum,  et  disjucta  per  agmiiu  magna 
Voce  vocal  : quoties  ocwloa  conjccit  in  bostein , 

Aliped  unique  fugam  cvnu  tentas  it  equorum  : 

Avers©»  lotie»  rurrui  Jutarua  rrtonit. 

lieu,  quid  agat,  vario  nrquidquom  floctoat  arstu  ; 

Diversa>que  vorant  animum  in  contraria  cure. 

Huic  Missapi»,  nti  Urta  duo  forte  gère  bat 
l-enta,  lc\i«  eu r*ii,  prrfixa  h asti  lia  ferro, 
ty*  liorurn  union  ectio  ro.itorquras  dirigit  ictn. 

Subslitit  Aioc»,  et  ae  conlrgit  in  arma, 

Poplitr  subnidens  : apicem  tameu  incita  Minimum 
llnsta  tulil,  snininasquc  excusait  vertice  criata*. 

Tnm  veto  adaurgutit  ir*  , iusidiisque  su  bac  tus , 
l>i versos  ubi  sensit  equos  cnrroiuque  refern. 

Milita  Jotciu  et  Ixsi  testâtes  fmderis  aras. 

J .un  tandem  mvadit  medins,  et  Marte  secaodo 
Tcrribilis,  sciant  nullo  diaeriminc  ccdrra 
Suscitât;  irarumqnc  nainis  ciïuodit  babeoas. 

400  Qu is  mihi  nunc  lot  occrba  deua,  qui*  carminé  exdcs 
Oivctsas,  obitumquc  ducum,  quos  cquore  tote 


Par-tout  Turnus,  Enée,  apportent  l'épouvante. 

Un  Rutule  (Sueron  est  son  nom  malheureux) 

Le  premier  du  Troven  sent  le  bras  valeureux  ; 

Sa  mort  aux  Phrygiens  a rendu  le  courage  : 

A l'endroit  où  des  os  le  robuste  assemblage 
Recouvre  sa  poitrine ,-  uu  homicide  acier , 

Abrégeant  son  trépas,  s’est  plongé  tout  entier. 
Amycus  renversé , Diorès  qui  s’élance, 

L’un  d'un  coup  de  poignard , l'autre  d’un  coup  de  lance, 
Sont  percés  par  Turuus;  même  apres  le  trépas, 

Ces  frères  malhctirrux  ne  se  séparent  pas. 

Turnus  pend  à sou  char  leurs  tètes  dégouttantes, 

Part,  et  porte,  en  volant,  ces  dépouilles  sanglantes. 
Céthégus,  Tauaïs  et  Talon  à-la-fois, 

Bravent  tous  trois  Turnus , et  succnudwnt  tous  trois. 
Un  malheureux  Thébaiu,  enfaut  de  Péridie, 

Onyte,  sans  regret  perd  son  sang  et  sa  vie. 

Trois  frères  lyciens  descendent  chez  Pluton  ; 

Ah  ! pourquoi  quiltoicut-üs  les  beaux  champs  d'Apollon  ? 
Plus  malheureux  encor,  le  timide  Mcucle 
De  Rellune  toujours  abhorra  la  trompette  ; 

Pauvre  cultivateur  des  domaines  d’autrui , 

Son  père  ne  semoit , ne  cueilloit  pas  pour  lui  ; 

Le  fils,  abandonnant  son  chaume,  sa  rivière, 

Et  1rs  rets  du  pécheur  pour  la  lance  guerrière. 

Arraché  malgré  lui  de  ses  rustiques  toits, 

Est  venu  s’immoler  à la  rausc  des  rois. 

Comme  aux  deux  bords  d’un  bois,  par  les  vents  enhardie, 
La  flamme  eu  l’embrasant  forme  un  double  iucendie; 
Ou  tels  que  deux  torrents , impétueux  rivaux , 

De  deux  monts  opposés  précipitent  leurs  eaux , 

El,  parmi  les  débris  se  frayant  uu  passage. 

Suivent  chacun  le  lit  que  s’est  creusé  leur  rage  : 

Tels  En  ce  et  Turnus  s’élancent  en  courroux, 

Tel*  bouillonnent  leurs  coeurs,  ainsi  tuuncui  leurs  coups. 

loque  virem  nunc  Turnus  agit,  nunc  Troius  hcrus, 
Expédiât?  tonton'  placuit  concarrrre  motu, 

Juppilcr,  jrterna  gratis  in  pace  futurs»  ! 

Æucas  Rutulum  Socrourm  ( ca  prima  mentis 
Pogna  lorn  sUtuit  Teucrus)  haud  milita  oioratm 
Kxeipit  in  latus , et , qua  lata  cctcrriroa , rnidum 
Transadigit  costo*  et  craie*  peeloris  rnsem. 

Turnus  «no  drjrctiim  Anrrcun , fratreinque  Diorcro, 
»">  Co n pressa*  pdn  : banc  vciiirtitcin  enspide  tanga, 

Manc  mucroue  ferit;  currnque  abscisa  duortim 
Suspendit  rapita,  et  rorantia  sanguine  portât 
lllc  Talon , Tnnairoquc  neri , fortemqne  Cctbegwm , 

Tri*  uno  cnngrrasu , el  intrstmu  miltit  Onvten . 

Nomen  Eebioninm , tnntrisqnc  gcnui  Peridùc  : 
llie  fratrea  Ljcia  missos  et  ApoUinis  agris, 

Et  juvenem  exonm  nrqoidqium  bdla  Mcnartcn 
Arcada  : piseosc  ciii  rircuiu  fliimina  I.crnc 
Ara  filerai , pauperque  durons;  nee  nota  potcutitm 
i»  limina;  enndurtaqiie  pater  tellure  serebat. 

Ac  velu!  tiuninsi  diversi*  partibua  ignés 
Areu  têtu  in  sibam  et  virgulta  xnnanlia  la  tir  o ; 

Aut  ubi  derursu  rapido  de  montibu*  altis 
Dant  sonitum  •pumoxi  amties,  et  in  trquora  carrant , 
Quisqnc  aaatn  populatus  iter  : non  segniu*  ambo 
•..neas  Tuniasquc  niant  per  pnelia;  oune,  nunc 
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Plus  de  frein,  plus  «l'obstacle  ; et  leur  «rtleur  guerrière 
Fait  passer  dans  leurs  bras  leur  amc  tout  entière. 

L'orgueilleux  Murranus,  au  lieu  d'exploits  fameux, 
Faisoit  sonner  sou  nom , et  vingt  rois  pour  aïeux  ; 
Soudain  Éuée  ««court  ; cl  d'uu  rocher  qu’il  lance 
L’épou  van  labié  poids  atiat  son  insolence  : 

Il  tombe , sou  char  roule , et  ses  coursiers  ingrats , 

Sur  leur  maître  écrasé  précipitant  leurs  pas , 

Laissent  son  tain  orgueil  expirer  dans  la  fange. 

Par  le  trépas  d*H)  llus  Tu  ni  us  bientôt  le  venge  : 

II) Ibis  venoil  à lui  , menaçant,  furieux  ; 

Mais  le  rapide  Irait  de  l'Ardéen  fougueux , 

Malgré  le  casque  d'or  dont  la  riche  coiffure 
Lui  servoit  de  défense  ainsi  «pie  de  parure. 

Arrête  le  Troven  à scs  pieds  ren versé , 

Kl  daus  sou  front  sanglant  le  fer  reste  enfoncé. 

En  vain , brave  (.ré lus,  ta  valeur  se  déploie  ; 

Orec,  lu  meurs  égorgé  par  l'ennemi  de  Troie; 

Turnns  franche  tes  jours.  Prêtre  religieux, 
r.upeneiu  contre  Énée  implore  en  vain  ses  dieux, 

Et  de  son  pavois  dur  la  parure  frivole  : 

Éuée  accourt , le  voit , le  saisit  et  l'immole. 

Et  toi  qui  résistas  à plus  d un  bataillon, 

Toi  que  ne  vaiuquit  pas  le  vainqueur  d llion, 

Eolc,  adieu  tes  biens,  la  maison  opuleutu  : 

Ton  palais  est  à Troie , et  ta  tomlie  à I . auront e ; 

Là  t'atteudoii  la  mort.  Cependant  les  Trot  eus , 

Les  Latins , les  Toscans,  les  fiers  Arradicus, 

Tout  revient,  tout  reprend  celte  lutte  funeste; 

D'une  part  c’est  Messape , et  de  l'autre  Sérwlc, 

El  le  prudent  Muesthée  et  le  brave  Asjlas  : 

Chaque  instant  agrandit  la  scène  des  combats; 

LKs  deux  côtes  la  mort  plu*  largement  moissonne; 
Par-tout  sifflcul  les  traits , par-tout  le  saug  iKiuilloutie. 

Fluctuât  ira  iulu*  ; rumpuntur  nescia  vinct 
Pcctora;  nunc  tolii  in  volnrra  viribua  ilur. 

Murrauum  hic , aLavos  et  avorum  anti«pia  sonautem 
domina  , per  regesqae  actum  grau*  «mine  Latine»*, 
Pnrripitrm  scopulo , atquc  ingenli*  turbine  uii 
Ktcutit.  efïunditque  »olo;  hune  lora  et  juga  subter 
IVoTolvcrr  roUr  ; crehfo  super  unguia  puisa 
Incita,  nec  douiiui  raemorum  proculcat  cqunruai. 

Ille  rucnli  Hyllo,  animisque  innunr  (rctnrnli, 

OcetUTtl,  id  umque  au  rata  ad  tempora  torquet  : 

Olli  per  galcara  fixa  strtil  basta  cercbrn. 

Dnlm  oec  tus  te,  Graium  fortUthie,  Oetca, 

Kripuit  Turno;  nec  di  trxcre  Cupcncnm, 

Aines  veoicnle,  sui  : dédit  obvia  ferro 
Pectora,  oec  misera  clypei  mon  prnfuit  *rei 
Te  qunque  l-aurentc*  «idrrunt , .Foie,  canqd 
Oppctere,  et  late  terrant  cousternerc  trrgo; 

Occidis,  Argirie  quem  no»  potuere  phalanges 
Stemerc,  ucc  Friand  rrgnorum  eversor  Achille*; 

Hic  tibi  mort»  erant  met*  : dorai»  alla  sub  Ida  ; 

I.yrnessi  dorau*  alla;  solo  I .au  rente  sepokTam. 

ToUr  adeo  conversa  aeies,  omoesqnc  Latini, 

Omnes  Dard*  nid»  : Mnnthtn,  arerqne  Serestni , 
iVl  F.t  Mruapus  eqnum  domitor,  et  fort»  Asylaa, 
Tnseorumque  pbalani,  Fvandrique  Arcade*  alft 
Pro  se  quisque  riri  sutatna  nituotur  upuin  vi. 


Vénus  «Jors,  Vénus  vient  inspirer  son  fils, 

Veut  qu’il  foude  à l'instant  sur  les  murs  ennemis, 

Et  jusqu'en  ses  remparts  fasse  trembler  Laurente. 
Alors,  de  tous  rôles  portant  sa  vue  errante , 

Le  héros  des  Troycns  dans  les  champs  des  combats 
Cherche  par-tout  Turnus , et  ne  le  trouve  pas; 
Soudain  d'un  œil  ardent  il  regarde  la  ville, 

Au  milieu  du  tumulte  impunément  tranquille. 

Il  frémit;  et,  brûlant  d'une  héroïque  ardeur. 

D'un  plus  noble  triomphe  il  (latte  sa  valeur. 

Il  appelle  à grands  cris  l'intrépide  Sergeste, 

F.I  le  prudent  Muesthée,  et  le  brave  Sérrste; 

F.t  d'un  tertre  élevé  qu'eutourent  ù-la-fois 
Tous  ses  soldats  armés,  accourus  à sa  voix  : 

« Qu’on  m’écoute,  dit-il,  et  que  l’on  m'obéisse. 

Le  ciel  dicta  l'arrêt,  il  faut  qu'il  s'accomplisse; 

Tout  imprévu  qu'il  est,  os«y:  l'excrulrr. 

Vous  voyez  ces  remparts,  c’est  là  qu’il  faut  monter; 
IA  se  forgent  nos  maux,  là  l'effroyable  guerre 
Allume  les  flambeaux  qui  ravagent  la  terre  : 

S'ils  osent  résister , Ica  murs  de  Lalinus 
De  leurs  débris  fumants  vont  écraser  Turnus. 

Dois-je  attendre  en  ces  lieux  que  ce  rival  sans  gloire 
Daigne , vaincu  deux  fois , avouer  ma  victoire  ? 

C’est  là  qu'est  l'ennemi , l’ennemi  de  vos  dieux , 

El  des  traités  rompus  l'infracteur  odieux. 

Marchez , courez;  volez!  poiui  de  grâce  aux  parjures , 
Et,  la  flamme  à la  main , effarez  vos  injures.  » 

Il  dit  ; des  cris  guerriers  partent  de  toutes  pris  ; 
Tous,  d’nn  commun  clan,  fondent  sur  lea  remplis. 
Déjà  les  feux  sont  prêts,  1rs  échelles  dressées, 

[.es  murs  sont  investis,  les  pries  mennrées; 

Déjà  du  sang  latin  coulent  de  longs  torrents  ; 

On  marche  sur  les  corps  des  gardes  expirants; 

Nec  mura , nec  requit*  ; vatto  rrrtamioc  tendu»! . 

Hic  rocnlem  A.  uct  gcnctri*  judcherriina  uiisil , 

Iret  ul  ad  murn«,  urbique  adtertcrct  agmeu 
Ocius,  et  subit*  turbaret  elade  latimu. 

Ille  ut,  vestigan*  divers*  per  agraina  Turrxmi, 
line  atquc  hue  aeict  circuniliilit  : adspicil  urbrm 
Inrouucm  tanti  bclli,  nique  iiipmie  quietam. 

WV>  Continu»  ptignar  adccndil  m»jori»  imago; 

Mncsihca,  Scrgrstumque  vocal,  fortemque  Srrrsfnni, 
Duetores,  turauluroqne  capit , quo  cetera  Tcucrum 
Coorurrit  Irgio.  nec  scuta  aut  spicnla  dcnri 
Dcponunt  : cd*o  media*  «Un*  aggerc  futur  : 

« Ne  qua  lue»  c*to  dictis  mon  ; Juppiter  hae  stst  ; 

N eu  qui*  ob  inccptuni  subilura  milii  aegnior  ito. 

C rbctn  liodie,  raussam  bclli.  régna  ipsa  l-alioi , 

Ni  f renom  adciperc  et  victi  parère  Catentur, 

F.rium , et  *q«ia  soin  fmrantia  culmina  poiiam. 

Scilieel  cuprctrm , libeat  dut»  prirlia  Turno 
Nottra  pâli,  rariutqiie  relit  concnrrrrc  victn*? 

Hoc  eaput,  n cita , hxc  bclli  aumma  nefandi  t 
Ferle  laces  proprre,  frrdnsqiie  rrposcile  flammis. 

Dixerat,  alquc  animi*  pari  lcr  certanlibn*  naine* 

Dant  ciineum,  deusaque  ad  muras  mole  fernnlur. 

Seal»  inprwîto,  iabitu*qne  sdpamit  igni*  : 

Diacnrruiit  alii  ad  porta*,  primnaqne  trucidant; 

Ferrum  alii  torqnent , et  obumbrant  arthera  tel». 
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I)’atilre*  do  traits  ailés  font  voler  un  nuage  : 

Dans  les  air*  obscurcis  siffle  l’affreux  orage, 
tfnéc  es!  à leur  tête,  el , 1rs  mains  vers  les  deux  , 

I)e  la  paix  violée  il  al  leste  les  dieux , 

Areusc  Latiuus,  cause  de  tanl  d'alarmes  : 

Ou  le  condamuc  doue  à reprendre  les  armes; 

Deux  fois  on  rompt  la  paix,  et  deux  fois  le  traité  ! 

Cependant  la  Discorde  agite  la  rite: 

L’un  veut  que  des  Troyens  admettant  les  cohortes, 

De  la  ville  à l'instant  on  leur  ouvre  les  portes; 

Et , pour  les  recevoir  en  dépit  de  Turnus , 

D'autres  sur  les  remparts  rnlrainml  T -il  inus; 

Quelques  uns,  des  Latins  ranimant  l’espérance , 

Veulent  de  leurs  remparts  prolonger  la  défense 
1 x tumulte  s’accroît,  et  des  partis  divers 
Les  bruyantes  clameurs  s’élèvent  dans  les  airs. 

Tel,  lorsqu’au  fond  d’un  roc  que  la  fumer  inonde, 

Des  pasteurs,  d'un^essaim  troublent  la  paix  profonde, 

I.e  désordre  est  par-tout  ; le  peuple  épouvanté 
Daus  ses  remparts  de  cire  erre  de  tout  côté  : 

Un  brait  sourd  se  répand , on  s'assemble , on  consulte, 

On  s'apprête,  on  s'excite  à repousser  l’insu  Ile; 

El , de  leurs  creux  abris  sortie  à gros  bouillons , 
L'odorau'e  vapeur  monte  en  noirs  tourbillons. 

Un  désastre  nouveau,  qui  toui-à-roup  éclate. 

Met  le  comble  à l'effroi  : la  malheureuse  Amate, 

Voyant  par  l'ennemi  scs  remparts  menacés. 

Jusque  dans  son  palais  les  noirs  brandons  lancés , 

De  Turnus  vainement  implore  l'assistance. 

Que  doit-elle  augurer  de  sa  fatale  absence  ? 

Ce  héros , s’il  vivoit,  viendrait  la  secourir; 

Et  la  mort  de  Turnus  la  condamne  h mourir  ! 

Elle  s’accuse  alors  des  maux  de  sa  famille , 

Et  nomme  tour-à-tour  son  éjvoux  et  sa  fille  ; 

Enfin , lasse  du  jour,  dans  un  transport  fatal , 

Change  en  lien  mortel  son  vêtement  royal , 

S’y  suspend , et  fiuit , dans  cette  étreinte  affreuse , | 

Iptt  inter  primo*  dextram  sub  aurais  tendit 
Aines* . magnaque  iuensat  voce  Lstinum  ; 

Teslaturqne  dros,  itcnim  sc  ad  pnrlia  cogt  : 

Dis  juin  Italus  Iiostis  ; lise  altéra  fordera  rurapi. 

Kxoritur  trrpidos  inter  discordia  civis  : 

Urbcm  alii  rcaerarc  jubent,  et  paoderc  portas 
Oardanidis , ipsinoquc  traliunt  in  nuraia  rrgrni 
Arma  femut  alii,  et  perguot  défende rc  muros; 

Inclusaa  ni  quuni  latrbroso  in  pnraicc  pastor 
Vestigavil  apc*,  fumoquc  inplevit  amaro; 

111*  iota»  trepidx  rerum  per  errea  eaatra 
Discurrunt,  magnisque  acuunt  stridoribii*  iras; 

Vobitur  ater  odor  teetis;  tnm  murmure  caco 
Intus  aaia  snnant  : vacuas  il  fumas  ad  auras. 

Adcidil  Iitc  feasts  etiam  fortnna  LatinU, 

Qur  totam  Indu  coocusvit  fundilus  urbcm. 

Hrgina,  ut  teetia  venientem  prospicit  hostern , 

Inrcsai  mu  roi,  ignis  ad  tecta  volarc; 
tViisquam  acies  contra  Hululas,  nulla  agmina  Tiirni  : 
lofelu  pugnx  juvenem  în  ccrUmine  crédit 
Eulinetum ; et,  subito  oirntem  turbala  dolore, 

600  Se  eaussain  clamai,  crimcnque,  caputque  malorum; 
Mallaque  [»cr  nxrsturo  démena  effila  furortui, 


Par  un  trépas  cruel  une  vie  odicuso. 

Elle  expire;  et  bientôt  de  ses  tristes  destins 
Le  bruit  fatal  arrive  aux  femmes  des  Latins  : 

La  douleur  les  saisit , et  les  mères  tremblantes 
Font  retentir  les  airs  de  leurs  voix  gémissantes. 

Sa  fille,  la  première,  objet  de  tous  ses  vœux  , 

Objet  de  tous  scs  soins , arrache  ses  cheveux  ; 

El , dans  son  désespoir  déchirant  sou  v isage , 

Aux  roses  de  son  teint  fait  un  sanglant  outrage. 

Sa  cour  par  de  longs  cris  se  joint  à scs  douleurs. 
Bientôt  le  brait  affreux  court  dans  la  ville  en  pleurs  : 
Le  roi , le  rai  sur- tout , détestaui  la  lumière , 

Souille  ses  cheveux  blancs  d’une  horrible  poussière , 
Déchire  ses  habits.  Monarque , père , époux  , 

Il  ressent  à lui  seul  l'infortune  de  tous  ; 

La  pitié  le  saisit , le  remords  le  déchire. 

Ah  ! que  n’a-t-il  plu»  tôt,  pour  l'honneur  de  l’empire. 
Offert  à ee  héros  , pur  sang  de  Dardanus, 

Et  sa  fille,  cl  le  sceptre  usurpé  par  Turuus  ! 

Cependant,  loin  des  murs  de  la  ville  plaintive, 
Turnus  pressoit  les  pas  d’uiie  foule  craintive  ; 

Mais  déjà  scs  coursiers,  sous  la  main  de  sa  sa  ur, 

De  leur  essor  fougueux  ralentissaient  Ihrdeur. 
Tout-à-coup  jusqu'à  lui  parvieut  le  bruit  horrible  • 

Il  écoute;  il  entend  uu  mélange  terrible 
De  sous,  de  cris  confus,  qui  du  sein  des  remparts 
Eu  lugubres  accents  roulent  de  toutes  parts. 

■ Qu’entcnds-je,  malheureux  ! quels  cris  épouvantable»! 
El  d’où  peuvent  partir  ces  clameurs  lamentables  ? 

Je  ne  me  trompe  pas  : ces  accents  de  l’effroi 
De  nos  tristes  remparts  arrivent  jusqu'à  moi.  » 

Il  dit,  de  scs  coursiers  ramène  à lui  les  rênes , 

El  prête  encor  l'oreille  à ces  clameurs  lointaines. 

Sa  sœur,  qui,  sous  un  nom,  sous  des  traits  étrangers, 
A voit  conduit  sou  frère  à travers  les  dangers  , 

I,e  rassure  en  ces  mots  : « Turnus,  suis  la  victoire; 
j Marchons  dans  le  sentier  qui  nous  ouvrit  la  gloire. 

Purpureos  moritura  manu  discindit  amirtm. 

Et  nodutti  ittformis  leti  Lrabc  ncctil  ab  alla. 

Quan)  cladcm  misera*  postquaiu  adrepere  Latin*, 

F ilia  prima  maou  flavn»  Lavinia  criais 
Et  roseas  laniaU  gênas,  tum  cetera  circum 
Turba,  furit  ; résonant  laie  plangoribus  rdcs. 

Ilinc  totam  infciit  volgatur  lama  per  urbcm  ; 

Dcmitlunl  mentis;  it  sciua  veste  1 Jtinus, 

«<<>  Cénjugis  adtnnitus  falis , urbisque  ruina  ; 

Ganiticm  intnuudu  perfusam  pulverc  turpaus  ; 

* Multaque  se  ineusat,  qui  non  adeeperil  ante* 

• Darda nium  .V.aean,  generumque  adsciverit  ultra.* 

Intcrca  extremo  hdlator  in  a-quorc  Tnmw 
Palantis  srquilur  paucos,  jam  Mgoior,  aftque 
Jun  minus  atquc  minus  iucccmu  lartus  cquuruiu. 

Adtulit  liunc  UU  csreis  terroribus  aura 
Coumixtum  clamorem , adrerlasquc  inpnlit  auris 
Confus*  aontu  nrhis,  et  inla-tabilc  rnurmur. 

6»  « ||ei  mibi  ! quid  tanto  turbautur  Mania  luctu  ? 

Quisve  ruit  tantus  divers»  damor  nb  url*e?  ■ 

Sic  ait,  adductuque  amen*  subaistil  habenis  : 

Atquc  huic,  in  faciem  soror  ot  conversa  Mrtkri 
Aurigx,  currumqna  et  rquoa  et  lora  regebat. 
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Pour  porter  à nas  murs  d'inutiles  secours, 
l)e  nos  premiers  succès  a'arrèious  point  le  cours; 
Poursuivons  les  Troyrus  dans  le  cliarap  des  batailles, 
Assez  d’autres  sans  nous  défendent  nos  murailles, 

— Nymphe | répond  Turnus,  penses-tu  que  mon  eu  tir 
Uu  seul  instant  ait  pu  mecounoitre  ma  sepur  ? 

Non , non , lu  t’es  trahie  à force  de  tendresse , 

Et  sous  tes  traits  mortels  j’ai  connu  la  déesse. 

Mais  toi , quel  intérêt , ou  quel  ordre  des  dieux , 

Pour  ces  champs  de  b mort  t’a  fait  quitter  les  deux  ? 
Viens-tu  voir  le  trépas  de  ton  malheureux  frère? 

Car  enfin  désormais  que  faut-il  que  j’espère  ? 

J’ai  perdu  mes  amis;  j'ai  perdu  Murnuius, 

Égorgé,  dieux  vengeurs!  sous  les  yeux  de  Turnus: 

Je  crois  le  voir  encore , étendu  sur  le  saille , 

M'appeler  vainement  d'une  voix  bmentaldc. 

Le  malheureux  Ufens,  repoussant  mes  secours, 

Pour  ne  pas  voir  ma  honte  a terminé  ses  jours  ; 

Son  corps  est  aux  Troyens,  les  Troyens  ont  scs  amies. 
Il  me  manquent , parmi  tant  de  sujets  d'alarmes  , 

De  voir  nos  murs  détruits  ! Tranquille  spectateur, 
Justifierai- je  donc  mon  lâche  accusateur  ? 

Et,  sacrifiant  tout,  gloire,  amour,  hyméuée, 
Montrerai-je  Turnus  fuyant  devant  Éuée? 

Non,  non,  marchons  sans  crainte  au  devant  de  mon  sort  : 
Mourons  : est-ce  au  malheur  de  redouter  la  mort? 

O vous , puisque  les  deux  me  sont  inexorables , 
Divinités  d'enfer,  soyez-moi  favorables! 

J'irai,  j'irai  trouver  tous  mes  nobles  aïeux  ; 

Et  Turnus  au  tombeau  descendra  digne  d'eux.  ■ 
Connue  il  partait , Sacès  vers  sou  chef  intrépide 
Vient , traversant  les  rangs  sur  sou  coursier  rapide  ; 

El , lui  montrant  de  loin  sou  visage  sanglant  : 

■ Turnus  ! ayez  pitié  de  ce  peuple  tremblant, 

Dit-il  ; vous  seul  pouvez  relever  son  courage. 

Talibus  occurrit  dirtis:  » Har,  Turnc,  scquaaur 
Trojugeiiw,  quo  prima  \iam  Victoria  pandit; 

Suât  alii,  qui  tecta  manu  defeuderc  pussiul, 
lugruit  iCnraa  lulis,  et  pradia  miscct; 

Et  nos  sacra  manu  mittamus  funcra  Tcucris. 

Mo  Nec  nnincro  iuferior,  pugnz  ncc  honore  recèdes.  • 
Turnus  ad  kre  : 

«*  O soror,  et  dudum  adgnnvi , quum  prima  per  artem 
Fardera  turbasti,  teque  brcc  io  bel  la  dedisti; 

Et  nunc  nequidquam  fallu,  dea.  Sed  qui*  Olympo 
DcinUsain  tantos  votait  te  ferre  la  bores  ? 

Au  fratris  miseri  letum  ut  crudde  vider»? 

Nam  quid  ago?  aut  qu*  jam  spoudet  fortuna  salutetn? 
Vidi  oculoa  ante  ipie  mens,  me  voce  vocantcoi, 
Murranum,  quo  nou  superat  mibi  carior  aller, 

*»•*  Oppctere  ingeutem,  atquc  ingenli  volncre  viclum. 
Occidit  infelix , ne  nostrum  dedeeus  Ufens 
Adspicerct;  Tctrcri  potiuutur  corpore  et  anni*. 
Euciiidine  do  ni  os  (id  rebus  defuit  unum) 

Pcrpctisr?  desira  nec  DranrLs  dicta  rcfellam? 

Tcrga  dabo?  et  Turnum  fugientetn  hiec  terra  videbit? 
Usque  adeouc  mori  miscrum  est?  Vos,  o milii  Mânes, 
Este  boni , quuniam  superis  aversa  volunti». 

Haocta  ad  vos  anima,  atque  islius  ioscia  culpz 
Deseeudaui,  roagnorutn  haud  nnquau  indigtius  avorum.  » 
Vix  ca  laïus  crat  : medios  volât  ccce  per  boslis 
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Euéo  au  pied  des  murs  fait  éclater  sa  rage  ; 

Il  presse , il  frappe , il  tonne , et  nos  forts  démoli* 

Dans  leurs  débris  fumants  vont  être  ensevelis  ; 

Sur  leur  faite  ébranlé  déjà  volent  les  (humus. 
Accourez;  nos  vieillards,  nos  enfants  et  nos  femmes. 
Tous,  jusqu'à  nos  guerriers,  n’espèrent  qu’eu  Turcus, 
Tous  ont  sur  vous  les  yeux  : le  triste  Latinus, 

Glacé  par  la  terreur,  glacé  par  la  vieillesse, 

Doute  de  quel  côté  doit  pencher  sa  foihlessc. 

C’est  peu  : préparez-vous  à de  plus  grands  malheurs; 
La  reine,  sucroml>ant  au  poids  de  ses  douleurs, 
la  reine,  voire  appui,  détestant  la  lumière, 

A de  ses  propres  mains  abrégé  sa  carrière. 

Le  valeureux  Mc&sapc  et  le  brave  Aiiiuis 
Autour  de  nos  remparts  animent  nos  soldats  : 

Une  double  phalange  autour  d'eux  s'csl  pressée; 
D’une  moisson  de  fer  1a  terre  est  hérissée; 

Et,  lorsque  la  mort  vole  au  pied  de  ce  rempart, 
Turnus  sur  ces  gazons  promène  en  paix  sou  eliar  !...<• 
Frappé  de  tant  de  coups,  dont  frémit  sa  vaillance, 
Turnus  reste  immobile  et  garde  un  long  silence  : 

Il  sent  tout  à-la-fois  bouillonner  dans  son  cœur 
La  douleur  insensée,  et  la  haine,  et  l’honneur; 

Et  l’amour  furieux  , et  sa  jalouse  rage. 

Egarent  scs  esprits  et  troublent  son  courage. 

Cet  aveugle  délire  est  à peine  calmé, 

Il  tourne  vers  la  ville  un  regard  cnllammé; 

Il  voit  (dieux  ! quel  objet!)  la  flamme  étincelante. 
S'élevant  dans  les  airs  eu  colonne  brûlante, 

Sur  les  flancs  d'une  tour  rouler  au  gré  du  vent. 
Lui-même  en  construisit  l'édifice  mouvant; 

Et  sa  main,  avec  art  élevant  chaque  étage, 

Sur  des  orbes  roulants  eu  posa  l’assemblage. 

« Ah!  c'en  est  trop,  dit-il,  obéissons  aux  dieux; 
J'entends  la  voix  du  sort , j’entcuds  l’arrêt  des  deux. 

Vcctas  cq»o  spuniaotc  Saccs;  advenu  sagilta 
Souci  us  oro,  ruitqiie  inplorans  Domine  Turnum: 

■ Turnc,  iu  le  suprema  ulus;  miserere  luorum. 
Futaiiuat  Æueas  aruiis,  sumnusque  ininalor 
Dejccturum  arc»  lutatu,  cicidioquc  daluniin  ; 

Jauquc  faces  sd  tc.ta  volant:  in  le  ora  Eatini, 

In  te  oculos  refcruut;  rnussat  nx  ipsr  Eatiuus 
Quos  gêner»»»  «oeet,  aut  que  sese  ad  fardera  ficelai. 
Prclcrra  rcgitia,  lui  fidissima,  dm  Ira 
Ocridit  îpsa  sua,  lucnuquc  citcrrita  fugit. 

Soli  pro  portis  Mcssspus  et  acer  Ali  nas 
Sustentant  acier»  : circula  bos  iitriniqne  phalanges 
Slant  densx,  strictUrpir  seges  mucronibus  horrrt 
Fcrrea;  lu  currum  dcsrrto  in  gramine  versos! 

Obstupuit  varia  coufusus  imagine  rcrum 
Turnus,  et  oblutu  lacîto  stetit.  .Flstuat  iugens 
Uno  in  corde  pudnr,  mivtoquc  insania  luctu. 

Et  Furiis  agitatus  anior,  et  conscia  virtus. 

Ut  priinum  diseussar  utnbrx , et  lux  reddiu  menti , 
ti;°  Ardrnlis  ortilonim  orbis  ad  mania  tuent 

Turbidus,  cque  rôtis  mngnam  resprvit  ad  urbem. 

Eccc  aulcm,  flammis  iuter  tabulais  vota  tus 
Ad  raltim  uudabat  sortes,  turriiuque  teuebat. 

Turriiu,  ron  partis  trabibus  quam  eduxerat  ipse, 
Subdidcratquc  rota»,  poutisque  inslraverat  altos 
“ Jam  jam  fata , soror,  superant  ; absiste  morari  : 
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Juiurne , vainement  la  tendresse  m’arrête  : 

Je  marche  à ce  combat  au  péril  de  ma  tête  ; 

Tu  ne  me  verras  pas  indigne  de  ma  su-ur  : 

Laissons  là  mon  salut , il  s’agit  de  l'honneur. 

▲dieu,  je  ne  preuds  plus  que  ma  rage  pour  guide.  » 
Il  dit,  et  de  son  char  descend  d'un  saut  rapide, 
Laisse  Juturne  en  pleurs , et,  bravant  le  trépas, 

A travers  les  Troycns  précipite  scs  pas. 

Ainsi  lorsqu'un  rocher  dont  la  superbe  cime 
Dominoit  le  vallon  et  pendoit  sur  l'abîme, 

De  son  lit , détrempé  par  les  flots  pluvieux , 
Tout-à-coup  se  détache;  ou  des  vents  furieux 
Quand  le  bruyant  essaim  conjure  sa  ruine; 

Ou  quand  l’âge  en  silence  a mine  sa  racine, 

Du  sommet  escarpé  de  ses  antiques  monts 
Il  croule,  il  tombe,  il  roule,  il  s'élance  par  bonds , 
Traîne  avec  scs  débris  bergers,  troupeaux,  étable  : 
Ainsi  renversant  tout  dans  sa  course  indomptable, 
Turnus  vole  à Laure  nie,  aux  lieux  où  le  dieu  Mars 
Fait  couler  plus  de  sang,  fait  siffler  plus  de  dards  ; 
Commande  à ses  guerriers  de  la  voix  et  du  geste  : 
«Cessez,  dit-il,  cessex  celte  guerre  funeste  : 

Tout  le  sort  des  comlmts  pèse  aujourd'hui  sur  moi  ; 
Lié  par  un  traité,  je  dégage  ma  fui. 

Où  mou  rival  csl-il  ?»  Il  dit,  on  lui  fait  plare, 

El  les  rangs,  en  s'ouvrant,  laissent  un  vaste  espace. 
Au  seul  nom  de  Turxus,  Éuée  a tressailli  : 

De  ce  fameux  combat  d'avance  enorgueilli, 

De  Laurente  aussitôt  il  quitte  les  murailles. 

Que  lui  sont  désormais  les  sièges , les  batailles  ? 

Il  vole,  il  franchit  tout  d'un  pas  précipité  ; 

Turnus  seul  est  présent  à sou  cour  irrité. 

Il  l'aperçoit,  le  brave,  et,  sûr  de  la  victoire, 

Semble  encor  s'agrandir,  à l'aspect  de  la  gloire. 

Avec  moins  de  fierté  s'élève  jusqu’aux  deux 
Le  sourcilleux  Lryx,  l’ Al  bas  audacieux  ; 

Quo  drus,  el  quo  dura  vocat  Fortuna,  sequaniur. 

Slat  couferre  ma  nu  tu  Aticx;  sut,  quidquid  accrbi  est, 
Morte  pati;  nec  me  indccorcm,  germaua,  vidrbis 
•*°  Amplius  : hune,  oro,  sine  me  lùrere  alite  furorcui.  » 
Dnit,  et  e curru  sallum  dédit  ocius  arvis; 

Pcrque  lies  lis,  per  tela  ruit;  morsLamquc  aororeui 
Descrit,  ar  rapido  cursu  media  agmina  rompit. 

Ac,  veluti  montis  sa  1 uni  de  vert  ire  prrreps 
Quum  ruit,  avolsum  vento,  soi  turhidus  imhcr 
Proluit,  aut  aonis  solvit  sublapsa  velusUi; 

Fertur  in  ahruptum  raaguo  mon»  ioprobtis  actu, 
Eiaultatquc  aolo,  silvaa,  armeuta,  virosque 
Involvens  secum  : disjecU  per  agmina  l'urnua 
t/3  Sic  urbis  ruit  ad  muros,  uhi  plurima  fuso 

Saoguinc  terra  rnadet,  alridunlquc  hastilibtis  aura:; 
SiguiJicalque  manu , et  tnagnu  simul  mcipit  ore  : 

« Parcite  jam,  Rutoli;  et  vos  tela  inliiùctc , Latiui. 
Quitcumquc  cal  Fortuna,  mca  est;  me  verius  unutn 
Pro  vobia  fa-dus  luere,  et  dcceniere  ferra.  » 

Disccsicre  oiunra  médit,  spatiuioque  de  titre. 

At  pater  Auras,  aiidito  nomioc  Turoi, 

Deserit  et  muras,  el  surnom  deseril  arcis; 
Prxcipitalquc  inoras  ornais;  opéra  omuia  rumpit, 

1°*  I.Klitia  «sultans;  borreudumque  iatoaat  areu  La  : 
Quaulus  Albos , aul  quautua  Erjx , aut  tpse , coruacis 


Avec  moius  de  grandeur  l'Apennin  se  présente. 
Quand  sur  les  vieux  glaçons  de  sa  cime  inqiosaule. 
Superbe,  il  s'applaudit  de  ses  bois  toujours  verts, 

El  porte  jusqu'aux  deux  le  trône  des  hivers. 

Les  Troycus,  les  Latins,  que  et*  spectacle  assemble. 
Assiégeants,  assiégés,  tout  regarde,  tuait  tremble  : 
Tranquilles  spectateurs,  leurs  bras  sont  désarmés. 
Lalinus,  à l'aspect  de  ces  cliefs  renommés, 

Qui  si  loin  l'un  de  l'autre  ont  reçu  la  naissance , 
S’étonne  de  les  voir,  émules  de  vaillance, 

Entre  deux  camps  oisifs  se  combattre  en  ce  jour, 

El  lutter  pour  la  gloire  el  l’empire  et  l'amour. 

A peine  on  a fait  place  à ce  couple  intrépide, 

L’un  sur  l’autre  à l'instant  fondant  d’un  jus  rapide  , 

Do  loin  ils  font  voler  d’énormes  javelots; 
bien  lot  du  choc  affreux  gémissent  les  échos; 

Tous  deux  avec  fureur  s'attaquent,  se  répondent  ; 
L’adresse , le  hasard , la  valeur  se  confondent  ; 

Le  fer  croise  le  fer,  les  coups  suivent  les  coups. 

Tek,  quand  deux  fiers  taureaux,  l'un  de  l'autre  jaloux. 
Sur  le  haut  du  Sila,  du  Tahurne  sauvage, 

Enflammés  par  l'amour  ou  transportés  de  rage. 
Disputent  leur  amante  ou  vengent  leurs  affrouls; 

Tous  deux,  avec  fureur  heurtant  leurs  larges  fronts, 
Se  déchirent  les  lianes  de  leur  corne  sanglante  : 

Le  pâtre  est  consterné , le  troupeau  s’éjwm vante; 

El  la  génisse  attend  dans  un  muet  effroi 
Quel  sera  le  vainqueur,  son  époux  et  son  roi  ; 

Des  bois,  des  monts  lointains  les  échos  retentissent. 
Tels  de  ces  deux  rivaux  les  coups  s'appesantissent  : 

Le  fer  frappe  le  fer,  et  d'un  choc  furieux 
Les  boucliers  tonnants  font  retentir  les  deux. 

Alors  le  roi  des  dieux,  pour  peser  ces  jouissances. 
Suspend  également  ses  céleste*  balances  : 

Il  y place  leur  sort;  et,  pour  régler  son  choix, 

De  leurs  destins  divers  interroge  le  poids. 

Quum  frémit  ilicibus,  quanlus,  gaudetque  uivali 
Vertice  se  «Italiens  pslcr  Apcnuiaus  ad  auras. 

Jam  vero  et  Rutuli  rcrtatini,  et  Trocs,  et  moues 
Onvertcrc  orulos  luli,  quique  alu  truebanl 
Mirtiia , quique  iuuos  pulsabant  aride  uni  rus; 

Arœaquc  dcposncre  buiucris  : stupcl  ipse  Lalinus, 
lugeutis,  gril i los  du  ci  sis  partibus  orbis. 

Inter  ac  roiisae  vira*,  et  ccrnere  ferro. 

»'•  Alquc  illi,  nt  varuo  patucrunt  xquorc  campi, 
Procursu  rapido,  coojeclia  cminu*  haslis, 

Invadunt  Mariera  clvpcis  alquc  xrc  souoro. 

Dat  gcinituu  tel  lus;  tum  crebros  cosUmis  ictus 
Congeminant  : fors  cl  virtus  miscentur  in  unum. 

Ac  velut,  ÎDgenti  Sila,  suœmovc  Taburno, 

Quum  duo  convertis  inimica  in  prtclia  tauri 
Frontibua  incurruut;  pawdi  ccsscre  nugistn; 

Stat  jscciis  «mi ne  ractu  nutum,  mussantque  juveoen. 
Quia  nemori  irapcrilet,  quan  tola  armeuta  sequantur; 
t»1  Illi  inter  sese  uiulta  vi  volncra  miscent, 

Cornuaque  obnixi  inbgunt,  et  sanguine  largo 
Colla  arinoaque  lavant;  gémi  lu  oemns  orane  remugit. 
Haud  aliter  Troa  .Lucas  et  Dauuios  liera# 

Conçue  ru  nt  clypcis  ; ingens  fragor  alliera  conpIeL 
Juppiter  ipse  duos  rquatu  examine  lances 
Susüoct,  et  fata  inponit  divers*  duorutn; 
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LIVRE  XII. 


Tout-à-coup  Turuus  vole,  cl,  daus  sa  fougue  altière, 
Se  dressant,  ramassant  sa  force  tout  entière, 

A lésé  sur  Éuée  un  glaive  audacieux  : 

Il  frappe  : les  deux  camps  font  retentir  les  deux  ; 
Tous  les  cœurs  sont  saisis  ; mais  le  glaive  perfide 
Se  brise,  et  de  Turnus  trahit  l'atleute  avide. 

Son  cœur  en  a frémi  : cëtoit  fait  de  ses  jours , 

S'il  n’avoit  de  la  fuite  emprunté  le  secours. 

U fuit;  mais,  à fureur!  dans  sa  main  indiguée 
Du  glaive  malheureux  l’inutile  poignée 
Montre  à tes  yeux  uu  fer  étranger  à son  bras. 

Oii  dit  que,  sur  son  char  s'élançant  aux  conduis, 

Ce  prince,  au  lieu  du  fer  forgé  par  Vulcaiii  même, 
De  son  vieil  écuyer,  dans  son  ardeur  extrême , 

A voit  saisi  le  glaive,  et  long-temps  dans  ses  mains 
Celle  arme  épouvanta  la  foule  des  Troyens  ; 

Mais  contre  un  fils  des  dieux,  contre  une  arme  céleste, 
Quand  de  ce  fer  mortel  il  fit  l’essai  funeste, 

Infidèle  à sa  gloire,  infidèle  à son  bras. 

Tel  qu’un  glaçon  fragile,  il  jaillit  en  éclats; 

Son  débris  dispersé  resplendit  sur  l'arène. 

Alors,  voyant  sur  lui  foudre  une  mort  certaine, 
Turuus  fuit,  vient,  revient,  fait,  refait  cent  détours. 
D'uu  côté , de  Lauréate  il  reucontre  les  tours; 

De  l’autre  les  Troyens,  de  l’autre  un  lac  immeuse. 

Son  rival,  dont  Vénus  adoucit  la  souffrance, 

Foible,  se  plaint  encor  d'un  reste  de  langueur, 

F.l  ses  genoux  tremblants  servent  mal  sou  grand  cœur  : 
Pourtant  il  se  ranime,  il  part,  et  sa  menace 
Du  guerrier  fugitif  ne  quitte  point  la  trace  ; 

Ses  pieds  touchent  ses  pieds , ses  pas  pressent  scs  pas. 
Ainsi,  lorsque  d'un  cerf  poursuivant  le  trépas, 

Un  clûen  tout  haletant  le  relance  dans  l'onde; 

Ou  lorsque,  détournant  sa  course  vagalmude, 

Une  pourpre  mobile  épouvante  ses  yeux, 

Effrayé  tour-â-lour  du  piège  iusidieux  , 

Qoem  daranct  labor,  et  quo  vergat  pondère  Ictum. 
Emirat  hic,  in  pu  ne  pu  ta  ns  , et  corporc  toto 
Allé  aublatum  consurgit  Turnus  in  ensem, 

1 30  Et  ferit  : exclamant  Troes , Ircpidique  I jtini , 

AdrrcUrque  aroborum  scies  : st  pertidus  ensis 
Frsngitur,  in  mcdioqnc  ardentem  drseril  ictu; 

Ni  fuga  aubsidio  subcat  : fugit  ocior  Euro, 

Ut  capolum  ignotum  dextramque  adspexit  incrmem. 

Fama  «st,  précipitent,  quum  prima  in  pnrlia  junctus 
Conscendcbat  cquus , patrio  mucronc  rclirto , 

Dura  trépidai,  ferrum  aurigz  rapuisse  Melisci; 

Idque  diu,  dura  terga  dabant  palantia  Tcucri, 

Saffeeit;  pnstquam  arma  dei  ad  Yolcania  venluin, 

7t«  Mortalis  mur  ru.  glacies  ccu  futilU,  ictu 
Dissiluit;  fulva  rcsplcodeot  fragmina  arena. 

Frgo  amena  di versa  fuga  petit  squora  Turnus, 

Et  nu  ne  hue,  inde  hue  incertoa  iaplieat  orbis. 

Uodique  enim  deusa  Teucri  inclusere  corooa; 

Atque  bine  vasta  palus,  bine  ardua  mrcoia  cingiint. 

Nec  minus  .Eneas,  qtiamquam  larda  ta  sagilta 
Interdirai  genua  inpcdiunt,  cursumquc  récusant, 
Inscquitur,  trepidique  pedem  pede  fervidus  urgrt. 
Inclusum  veluti  ai  quando  flutnioe  uaclns 
l1*  Cenutn , sut  Puntccc  septum  formidinc  peau* , 
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Et  du  l>ord  escarpé  dont  la  lumlctir  l'arréle, 

Le  cerf  en  cent  détours  fuit  sa  mort  qui  s'apprête  ; 

Son  ennemi,  hâtant  son  harl>ure  plaisir, 

Coini,  la  gueule  béante;  et,  prêt  à le  saisir. 

Rejoint  et  fait  crier  son  double  rang  d’ivoire: 

Le  cerf  vole,  et  se  rit  de  sa  fausse  victoire; 

Et  la  dent  qu'il  évite,  aussi  prompt  que  l'érlair, 

A cru  mordre  sa  proie,  cl  ne  happe  que  l’air. 

Des  chiens  et  des  chasseurs  les  cris  au  loin  résonnent  : 
Le  rivage  répond,  l'eau  frémit,  1rs  cieux  tonnent. 

Tel  s’échappe  Turuus;  il  fuit,  et  toutefois 
Il  appelle  les  sieiis , demande  à haute  voix 
Ce  fer,  ce  fer  divin,  sa  défense  ordinaire. 

Son  rival  à grands  cris  s'oppose  à sa  prière; 

Menace,  si  les  siens  volent  à son  secours, 
D'exterminer  la  ville  et  d'embraser  ses  tours. 

Ainsi  tous  deux,  venant,  revenant  sur  leur  trace, 

Cinq  fois  du  meme  cercle  ont  parcouru  l'espace. 

De  foibles  intérêts  u’aniinciil  point  leur  cœur  : 

Il  s'agit  de  la  vie,  il  s'agit  de  l'honneur. 

Mais  alors  le  hasard  vient  varier  la  scène. 

Un  olivier  sauvage  ombrageoil  cette  plaine  ; 

Faune  le  protégeoil  ; là  des  Ilots  écuiuauts 

Les  uaiitonuiers  vainqueurs  pcndoicnl  leurs  vêlements; 

Et  ces  dons,  qu'ordonna  leur  pressante  détresse, 

De  leur  crainte  pieuse  acquittoicul  la  promesse: 

Mais  pour  qu’un  diamp  plus  libre  aux  rivaux  fût  ouvert. 
Sans  respect  du  dieu  Faune , à qui  l'arbre  est  offert , 
Les  Troyens  en  avoieut  délivré  cet  espace. 

D’Kiice  eu  ce  moment  la  lance  le  remplace; 

Et,  par  sou  bras  puissant  avec  force  poussé, 

Dans  le  pied  du  vieux  tronc  le  fer  reste  enfoncé. 

Il  se  courbe,  il  s’apprête  à retirer  sa  lance  ; 

Ce  trait,  mieux  que  sou  bras  secondant  sa  vaillance, 
Atteindra  mieux  Turous.  Turnus  glacé  d'effroi 
S’écrie  hors  de  lui-même  : « Accours  cl  sauve-moi, 

Venator  cornu , amis  et  latralibns , instat  ; 

Ilic  «utero , insidii*  et  ripa  territus  alla. 

Mille  fugit,  rcfugilque  vias  : at  vividua  1,'mber 
livret  bians,  jaoi  jamque  te  net , similisque  trnenti 
tucrepuit  lualia,  roursuque  etusus  inani  est. 

T uru  vero  cxorilur  rlaroor;  ripvque  lacusque 
Itœponsaril  circa,  et  cvlurn  tunat  onne  luioultu. 

Ille,  51  roui  fugiens,  Rutulos  simul  increpat  omuii, 
Nominc  quemque  vueans,  notumque  clilagitat  ciiu-iu. 

7<®  Anca»  mortcoi  contra,  prvscnsque  mioatur 

Exiliutn,  si  quisquara  adeat;  terrctque  trerarntis. 

Excise  rutn  urheu  minitans,  et  aauciua  iimtvt. 

Quinquc  orbis  expient  eu  nu , totidenique  relevant 
lluc  Uluc  : turque  cnim  levia  sut  ludicra  petantur 
Prrmin;  *cd  Turui  de  vita  et  sanguine  certain. 

Forte  saeer  Fatino  folüs  oleaster  amaris 
Ilic  stelcrat,  nantis  uliro  venerabile  lignuin; 

Scnrati  ex  uodia  ubi  tigerc  duna  aolebant 
Lauréat!  divo,  et  votas  suspcnderc  vestis. 

Sed  slirpcm  Tcucri  nullo  discrimine  sacrum 
Siistulerant,  paro  ut  postent  cooeurrere  campo. 

Hic  hasta  Au e*  slabat  : hue  iapetus  illam 
Drtulerat  Sun,  et  tenta  io  radiée  tcurbat. 
lncubuit,  voluitque  manu  convcllerc  ferrum 
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Dieu  des  pasteurs!  et  toi,  bienfaisante  Cyhélcl 
Si  Timius  ni  tout  temps  vous  a marqué  suu  zèle. 
Retenez  celle  lance,  et  d'uu  peuple  eunemi 
Sauvez  l'état,  le  roi,  sa  fille  et  voire  ami  ! » 

Ses  vœux  sont  entendus  : eu  vain  le  bras  d’Énée 
Sollicite  vingt  fois  la  racine  obstiuée  ; 

I je.  fer  inébranlable  enfoncé  dans  son  sein 
Trompe  ses  vains  efforts  et  résiste  à sa  main. 

Julurne  l'aperçoit,  et  la  même  imposture 
Du  vieux  Mctisque  encor  lui  rendant  la  figure. 

Elle  vieil!  de  Tu  nuis  adoucir  le  malheur, 

El  lui  remet  le  fer  qu'implore  sa  valeur. 

Vénus  de  l'artifice  a reconnu  l'adresse  : 

L'audace  de  la  nymphe  irrite  la  déesse; 

Elle  court,  et  de  l'arbre  elle  arrache  le  fer. 

Alors  d’un  bras  plus  sûr,  d’un  courage  plus  fier, 

Pour  ce  fatal  combat  chaque  rival  s'avance  : 

L'un  armé  de  son  glaive,  et  l'autre  de  sa  lance. 

De  son  nuage  d'or  Junon  du  liant  des  airs 
Sur  ces  fameux  rivaux  tenoil  les  yeux  ouverts  ; 

« Chère  épouse,  lui  dit  le  mailre  du  tounenr, 

Qnel  terme  mettez-vous  à relie  affreuse  guerre? 

Vous  connoissez  l’arrêt  par  les  destins  rendu  : 

Dans  le  palais  des  dieux  Énéc  est  attendu. 

Quel  est  donc  votre  espoir?  dans  quelle  attente  vaine 
Sur  le  trône  des  airs  veille  enror  votre  haine? 
Pourriez- vous , à déesse,  exiger  qu’à  mes  yeux 
Une  mortelle  main  versât  le  sang  des  dieux  ? 
Deviez-vous,  des  vaincus  rehaussant  l'espérance, 
Rendre  à Turnns  le  fer  qu’imploroit  sa  vengeance? 
Vous,  dis-je,  (car  sans  vous  qu'auroit  osé  sa  sœur?) 
C’en  est  trop,  laissez -tnoi  fléchir  votre  rigueur; 

Trop  long-temps  de  la  haine  épuisant  l'amcrtumc, 
Votre  douleur  chagrine  et»  secret  vous  consume  : 
Ouvrez-moi  doue  votre  ame,  et  qu'un  besoin  plus  doux 

Dardanides,  teloque  arqui,  quetn  première  curia 
Non  polerit.  Tum  veru  amrns  fnrmidinc  Turnus  : 

■ Faune,  precor,  miserere,  ioquit;  tuqne  optima  ferrum 
Terra  lene  : colui  vestros  »i  semprr  honores. 

Quos  contra  Æoeadz  bel!»  fecere  profauos.  » 

Diiit,  opemquo  dei  non  cassa  in  vota  vocavit. 
Natnque  dru  InetâBS,  Irntoque  in  itirpe  moralus, 
Viribus  liaud  ulli*  valuit  discludere  morsus 
Rohorit  Aoeas.  Duna  nîtilur  acer,  et  instat; 

Rurvus  in  aurig.*  faricm  mutata  Mctisci 
Prontrrii,  fratrique  rnscm  dca  Dauuia  rrrfdit  : 

Quod  Venus  audari  Nvnrplix  indignata  liccrr , 

Adccssil,  telumque  al  ta  ab  radiée  rcvcllit. 

OUI  sublimes , annis  animiaque  refeeti, 

Hic  gladio  fidens,  hic  sccr  et  arduui  hasts , 

T9®  Àdiistunt  contra  rertamiue  Marti*  anbeli. 

Junourm  interea  ret  omnipotentU  Olvmpi 
Adloquitur,  fulva  pugna*  de  nubc  tuentem  : 

■ Que  jam  finis  crit,  conjnv?  quid  dcuîqtic  restai? 
Indigclrm  Æncan  scia  ipsa,  et  scire  fateris, 

Deberi  ccrlo , fatisqur  ad  aidera  tolli. 

Quid  *t mil?  aut  qua  spe  gelidis  in  nubibua  barres ? 
Mortalité  decuit  violari  volnerc  divum? 

Aut  eusem  (quid  enim  aine  te  Juturna  valcret?) 
Ereptuno  reddi  Turno,  et  vim  crciccre  viclia? 

Devine  jam  tandem,  precibusque  inflectcre  noatria. 


Épaucbc  votre  cœur  dans  le  cœur  d'un  époux. 

Oui,  les  temps  sont  venus.  Sur  les  mers,  sur  1a  tem-, 
Votre  haine  aux  Troyens  a pu  livrer  la  guerre, 

D’une  longue  discorde  allumer  les  flambeaux. 

Changer  l'hymen  en  deuil , les  palais  en  tombeaux  ; 
Mais,  je  le  veux  , là  doit  s’arrêter  votre  haine.  » 

U dit  : des  immortels  l'auguste  souveraine 
Lui  répond  eu  ces  mots  d'un  air  triste  et  soumis  : 

« Non,  je  n'ai  rien  osé  que  vous  u'aycz  permis; 

Sitôt  que  l'ordonna  le  maitre  du  tonnerre , 

J'ai  délaissé  Turnus,  et  je  quittai  la  terre; 

A vos  ordres  enfin  j'ai  souscrit  malgré'  moi. 

Sans  ce  respect  profond  dont  je  me  fais  la  loi , 

Vous  ne  me  verriez  pas,  seule  sur  ces  nuages, 
Spectatrice  immobile,  endurer  tant  d'outrages  : 

Le  fer,  la  flamme  en  main,  contre  ce  peuple  errant 
Vous  me  verriez  enror  combattre  au  premier  rang. 

J’ai  voulu,  jeu  conviens , qu’à  son  malheureux  frère 
Julurne  allât  prêter  une  main  tutélaire; 

Si  celle  uyinphc  osa  blesser  un  demi-dieu, 

(Je  fut  sans  mon  secours,  ce  fut  tans  mon  aveu  : 

J’en  jure  par  le  Slyx,  ce  fleuve  inexorable, 

Aux  célestes  pouvoirs  seul  pouvoir  redoutable! 

C’en  c.si  fait  r au  destin  je  ne  résiste  plus, 

J'abjure  dès  ce  jour  des  combats  superflus. 

Mais  ce  que  vos  décrets  permettent  que  j’espère. 

Ne  le  refusez  pas  a ma  juste  prière. 

Au  nom  du  latiuni , des  rois  issus  de  vous  : 

Si  quelque  jour  l'hymen  de  ces  nouveaux  éjioux, 
Réunissant  le  père,  et  le  gendre  et  la  fille. 

Rend  heureux,  j'y  consens,  leur  peuple  et  leur  famille; 
Que  du  moins  les  latins,  enfants  de  ces  beaux  lieux. 
De  ce  nom  de  Troyens,  à mon  cœur  odieux, 

Ne  soient  jamais  nommés;  ce  nom  m'est  un  outrage. 
Qu'ils  conservent  leurs  munis  et  gardent  leur  langage: 

Ncc  te  tintas  edat  tarit  ara  dolor;  et  mihi  curie 
Sept  tuo  dulci  tristes  cv  orc  rrcursraL 
Veut uin  ad  supreromn  est  : terris  ngilarc,  rtl  audit, 
Trojsnot  potuuti,  iufindura  adccndcrc  brlliun  , 
Dcformnre  dnouini,  et  luctu  iniscere  hyinciuros  ; 

Llleriua  tenture  veto.  » Sic  Juppitcr  orsus  ; 

Sir  d«*a  aubraisso  contra  Saturnia  voltu  : 

« Isla  quidem  quia  nota  mihi  tua,  magne,  voluuUs, 
Juppitcr,  et  Turnam,  et  terras  invita  rcliqui. 
lio  (\pc  tu  rac  acria  solam  nunr  *<*dc  viderrs 

Digna  indigna  pati;  srd  (laramis  cineta  mb  ipv, vin 
Starera  acicm,  trahcn-inqur  iuiraira  in  practia  True  rot. 
Juturnani  misero,  fateor,  auccurrcre  fralri 
Suasi,  et  pro  vila  majora  audere  prohavi; 

Non  ut  tria  tamen,  non  ut  contvndercl  arcuiu  : 

Adjuro  Stygii  capul  iuplacahile  fontia; 

Lna  superatitio  auperis  que  reddita  divin. 

Kl  nunc  crdo  equidem,  pugnatquc  evosa  rclioquo. 
lllnd  te,  oulla  fati  quod  lege  tenetur, 
tio  pro  Latio  obtestor,  pro  majcsUite  tuoruro; 

Quum  jam  connuhiis  parera  frliribus,  esto, 

Conponcnl,  quum  jam  loge*  et  fardera  jungetd. 

Ne  velus  indigent»  nomen  mutarc  latinos, 

Neu  Troaa  fieri  jubeai,  Teucrosque  vocari; 

Aut  vocein  mulare  viros,  aut  vertere  veslia. 

Six  Latium  ; tint  Albani  per  sacola  reges  ; 
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Qo’Albe  el  le  Latium,  les  rois  et  leurs  sujets. 

Leurs  noms  et  leurs  honneurs  , subsistent  à jamais  ; 
Que  U rare  italique,  en  conquérants  féconde. 

Fasse  de  Rome  un  jour  la  maîtresse  du  monde  : 

Mais  que  de  Troie  enfin  périsse  jusqu'au  nom.  • 
Jupiter  souriant  à l'auguste  Junon  : 

« Vous,  fille  de  Saturne,  et  ma  sœur  et  ma  femme, 
Faut-il  à tant  de  haine  abandonner  votre  amc! 

C'en  est  trop  : abjurez  un  stérile  courroux  ; 

Je  me  rends;  Jupiter  n’est  plus  que  votre  époux  : 
l)es  t -U lus  désormais  (jugez  si  je  vous  aime!) 

Le  langage,  l'habit,  le  noui  sera  le  même  : 

Les  Troyens  , adoptés  par  ces  vastes  états. 

Mêlés  à ce  grand  corps,  n'y  domineront  pas; 

Mais  je  leur  doiiuerai  des  dieux , des  sacrifices; 

Leurs  enfants,  réunis  sous  mes  heureux  auspices, 
Seront  braves,  pieux;  et  jamais  nuis  mortels 
N’auront  de  plus  d'encens  fait  fumer  vos  autels.  » 
Junon  se  laisse  vaincre  à ce  flatteur  langage, 

Kt  quitte  son  courroux , les  airs  el  son  nuage. 

Enfin  Jupiter  veut  (les  temps  en  sont  venus) 

Que  Juturne  à-  son  sort  abandonne  Tiimus. 

Mégère,  nous  dit-on,  rut  pour  sœurs  deux  Furies 
Que  la  Nuit  en  fan  la  , que  l'eu  fer  a nourries  : 
lÆur  mère,  en  les  formant,  les  arma  toutes  deux 
D'une  aile  au  vol  rapide  et  de  serpents  hideux; 

El  par  un  triple  monstre,  au  sein  de  l'ombre  obsenrr, 
Cii  même  enfantement  effraya  la  nature. 

Deux  de  ces  noires  sœurs,  les  plus  tristes  des  trois, 
Au  trône  où  Jupiter  fait  entendre  ses  lois, 

Veillent  pour  accomplir  ses  volontés  suprêmes; 

Font  pâlir  les  mortels,  font  trembler  les  dieux  mêmes. 
Faut-il  des  nations  épouvanter  l’orgueil, 

IA  rallumer  la  guerre,  ici  porter  le  deuil. 

Elles  partent.  Soudain  la  plus  prompte  d'entre  elles , 

Sit  Romans  potens  Itala  virtute  propago, 

Occidit,  occidcritque  liiiw  rum  nominc,  Troja.  ■ 

OUi  subridt-n*  hominuni  rrnimquc  repertor  : 

- Et  gerraana  J mis.  Satin-nique  altéra  proies, 

Irnrum  tantôt  tulvit  *ub  pcctorc  fluctuai 
Verum  age  el  inreptum  frustra  subinîlte  furorem. 

Do,  quod  vis;  et  me  victusque  voleuaqoc  rrmitlo. 
Sertuoitcra  Ausnnii  palriutn  moresque  troebunt; 

(Jtque  est,  nomen  «rit;  conmiiti  corpore  tantum 
Subsidcnt  Trucri  : morcm  rituvqur  sacrorum 
Adjiciaiu,  facioinque  omnis  uno  tire  Latines. 

Ilinc  gémis,  AiiMinio  uivtum  qood  sanguine  snrgrt. 
Supra  homities,  supra  ire  dcos  pirlatc  tidtbu; 

Nee  gens  alla  tuos  «que  rdebrahit  honores.  » 

Adnuit  h»  J uno,  et  racutem  latata  retorsit  : 

Interca  cicedit  corlo , nubcmqne  rcliqulL 
Hia  actis,  aliud  Gcuitnr  seenm  ipse  volulat  : 
Juturnawque  parat  fntria  dimitterc  ab  armU. 

Dicuntur  gemma*  pestes  cognomine  Dira , 

•.tuas  et  Tartaream  Nos  intempesta  Mrgvram 
L'no  rodeinque  tulil  partu,  parihuvpic  revimit 
Serpentum  api  ru,  ventnsasqiie  addidit  alas. 

H*  Jotîs  ad  solium,  ssrviquc  in  lintiue  regis, 

*’■’  Adparent,  nnnintquc  raetuiu  mortalibiis  «gris, 

Si  quondo  Jetum  horrifirum  mnrbosqtu-  de  utu  rei 
Molitur,  méritas  aut  bcllo  tcrrilat  urbis. 


A la  voix  de  son  maître,  a déployé  scs  ailes; 

F.t , descendue  aux  champs  où  régne  Lai  inus, 

Hideuse,  court  s'offrir  à la  sœur  de  Turnus; 

Autour  d’elle  ont  frémi  les  airs  qu’elle  empoisonne; 

La  Terreur  la  précède , et  la  Nuit  l’environne. 

Telle,  invisible  aux  yeux,  prt  et  siffle  dans  l'air 
I-i  flèche  dont  le  Parlhc  envenima  le  fer, 

F.t  qui,  d'un  vol  bruyant  fendant  la  unit  oltscure, 
Court  de  ses  sucs  mortels  infecter  sa  blessure. 

Ainsi,  traçaul  dans  l'air  sou  horrible  sillon, 
la  fille  de  la  Nuit,  dans  un  noir  tourbillon, 

S’abattit  sur  la  terre  et  fondit  sur  sa  proie. 

Dés  quelle  a vu  les  camps  de  Lau rente  et  de  Troie, 
EUe  quille  ses  trait*  : elle  emprunte  le  corps 
De  cet  oiseau  qui,  seul  sur  le  tombeau  des  morts, 
Funeste  avant-coureur  des  grandes  infortunes  , 
Prolonge  dans  la  nuit  ses  clameurs  importunes; 

Sous  ces  traits,  de  Turnus  elle  assiège  les  yeux. 

Vient , revient  mille  fois  avec  un  bruit  affreux , 

F.t  bat  son  bouclier  de  son  aile  sinistre. 

Turnus  d'un  dieu  vengeur  rcconnoil  le  ministre  : 

Il  tremble,  sa  voix  meurt,  tous  ses  sens  sont  glacés, 

Et  d’horreur  sur  son  front  ses  cheveux  sont  dressé». 

A peine , au  bruit  lointain  de  son  aile  fatale , 

Juturne  a reconnu  la  déesse  infernale, 

Tout  son  rorps  a frémi  ; dans  son  désordre  affreux 
Elle  meurtrit  sou  sein , arrache  scs  cheveux , 

Déchire  sou  visage  : « O trop  malheureux  frère! 

C'en  est  fait  ! le  destin  comble  notre  misère. 

Je  renonce,  il  est  temps,  & d’impuissants  combats  : 
Vois  ce  monstre  hideux,  ministre  du  trépas; 

Quel  art  de  tes  beaux  jours  peut  prolonger  la  trame  ! 
Cessez,  impurs  oiseaux,  d’épouvanter  mon  ame. 

Quels  bruits,  quels  sous  affreux  retentissent  dans  l'air  1 
Je  sens, je  rveonnois  le  puissant  Jupiter; 

lUrun  imam  celerem  demuit  ab  aethere  summo 
Juppitrr,  inqtic  omen  Jntum*  ocrtirrcre  jusait. 

Ilia  volât,  relcriquc  ad  terrain  turbine  fertur. 

Mon  aeriM,  ac  uervo  per  nnhem  in  pu  La  aagitta, 

A mutant  wi i Parthus  quant  frlle  veneni. 

Partinia,  aivc  Ci  don , telum  ininedirabile,  torsit; 
Strident,  et  céleris  inrognila  trnnsilil  timbras: 

*">°  Talis  ae  sata  Noete  tulil . terrasque  petit  il. 

Postquam  actes  videt  Iliaeaa  atque  agtutna  Turni, 
Alitis  io  part*  subitam  conlrcta  figurant. 

Ou*  qunudain  in  bustis,  aut  culminibus  deserlia 
Noete  sedens,  amttn  canit  inporttina  per  utubras; 
liane  versa  in  facicm,  Tnrni  se  pestis  ob  ont 
Fertque  refertque  sonatts,  dypettmqi*:  everberat  alu 
llli  ntembra  novus  solvit  fomtidine  tnrpnr; 

AdreeUrque  horrorc  coin*,  et  voi  faticibut  hroit. 

At,  prneul  ut  Dirir  atridomn  adguovit  et  alas, 

»:®  lufrlix  criais  scindit  Jutnrna  solutos, 

(Inguihus  ora  soror  fardant,  el  pcctors  pugnit  : 

«Quid  ntt  ne  te  tua,  Turoe,  potest  germa  tu  juvare  ' 
Aut  quid  ûut  dur*  superat  ntibi?  qua  tibi  Iticrtn 
Artc  mnflB  t.tliu’  possura  me  opponerr  momtru  * 

Jam  jam  Itoquo  aeiea  : ne  me  terrete  timenteui, 
Obseeuc  volueres;  alarum  verbera  noaco, 

Lelalcmqiie  snnitRi;  nec  fallunt  jussa  stiperba 
Magnaoùui  Jovia  : hic  pro  virgiuilaU  rcpouili 
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Il  parlr  r de  mon  frère  il  demande  la  rie... 

Quel  pria , 6 dieu  puissant , de  ma  pudeur  raTie  ! 

Ft  que  me  font  à moi  tes  présents  inhumains  ! 

Des  ois-tu  du  trépas  me  fermer  les  chemins, 

M'imposer  le  fardeau  d'une  vie  éternelle! 

Eh  quoi!  mou  frère  meurt,  H je  suis  immortelle! 

O Turnus!  ô regrets  ! ta  misérable  sœur 
Ne  peut  suivre  tou  ombre!  hélas  ! quelle  douceur 
Puis-je  goûter  sans  toi  ? Terre , ouvre  te»  abîmes  ! 

O terre,  engloulis-nous,  et  reçois  deux  victimes! 

F.t  toi,  mort  secourahle,  ô mort  ! brise  mes  fer», 

Et  plonge  une  déesse  au  gouffre  des  enfers  ! » 

Elle  dit,  et  fixant  le  malheur  qui  s'apprête. 

D'un  nuage  d'azur  enveloppe  sa  tête, 

Se  plonge  dans  le  fleuve,  et  disparoit  aux  jeux. 

Opendant  de  Turmis  le  rival  furieux 
Marche  à lui,  brandissant  sa  formidable  lance  : 

• Eh  bien  , Turnus , eh  bien,  ta  grande  ame  balance  ! 
Dit-il  ; le  rrpcjt*-tu  d’un  moment  de  valeur. 

Et  crois-tu  de  nouveau  retarder  ton  malheur  ? 

Viens , ce  n'est  plus  ici  le  combat  de  la  course  : 

Du  courage  ou  de  l'art  épuisant  la  ressource , 

Cacbe-toi  dans  la  terre,  envole-toi  daus  l'air; 

Je  t'atteins  dans  les  deux,  je  te  suis  dans  l’enfer  : 

Va , ton  heure  est  venue , et  ton  trépas  s’apprête. 

— Rarharr,  dit  Turnus  en  secouant  la  tête, 

Cesse  de  m'insulter,  de  menacer  mes  jours; 

Mon  destin  m'épouvante , et  non  pas  les  discours.  • 

Il  dit,  et  prés  de  hii  voit  une  énorme  pierre, 
Antique  monument  qui,  partageant  la  terre, 

Marque  des  champs  voisins  les  bords  litigieux , 

Et  conserve  aux  eulants  les  champs  de  leurs  aïeux  : 
Douze  hommes , tels  que  ceux  que  uotre  siècle  enfante , 
Douze  hommes  flérhir oient  sous  sa  charge  pesautc. 

Il  l’ciilève,  et  soudain , sur  ses  pieds  se  dressant. 


ISur  son  fier  ennemi  fond  d'un  air  menaçant  ; 

Mais , pour  mouvoir  ce  roc , pour  en  lancer  la  masse  , 
Sa  vigueur  l'abandonne  et  sert  mal  son  audace; 

Sou  cœur  d’un  froid  mortel  se  sent  soudain  frappé  ; 

1 II  tremble,  et,  de  ses  mains  mollement  échappé. 

Le  roc,  que  du  Troyen  brave  l’audace  altière, 

Va  pu  frapper  le  but  ni  fournir  la  carrière. 

Tel,  lorsqu’apprsanti  par  un  profond  sommeil, 
L'illusion  lui  rend  les  scènes  du  réveil , 

I.  homme,  en  songe  essayant  une  course  impuissante. 
Cherche  et  ne  trouve  plus  sa  vigueur  languissante; 
Se  soulève,  retombe,  étend  en  vain  le»  bras; 

La  voix  manque  à sa  langue,  et  la  force  à ses  pas. 

Tel  rat  Turnus  : ainsi , dans  sa  rage  implacable , 

Du  poids  de  son  destin  la  déesse  l'accable; 

Il  roule  cent  projets  ; de  scs  sombres  regards 
Son  œil  troublé  parcourt  l’armée  cl  les  remparts. 

I Quel  pouvoir  opposer  au  sort  qui  le  meuare  ? 
Comment  de  ton  rival  épouvanter  l'audaee  ? 

La  mort  est  devant  lui  ; plus  de  char,  plus  de  sœur  ! 

L'ennemi  qui  long-temps  suspendit  sa  fureur 
Enfin  cherche  d«  yeux  une  place  à sa  tance; 

Il  l’élève  dans  l’air,  la  dirige , la  lance. 

Avec  moins  de  fureur  fondent  sur  les  remparts 
Le*  rochers  qu’ont  poussés  Ira  instruments  de  Mars, 
El  la  foudre  en  éclats  rend  un  son  moins  horrible. 
Pareil  à l'ouragan  dans  sa  course  terrible, 

Le  trait  part , vole , atteint , perte  le  bouclier 
Dont  l'art  doubla  sept  fois  l'impénétrable  aricr; 
Franchit  d'un  même  vol  la  cuirasse  impuissante, 

El  s’enfonce , en  sifflant , dans  U cuisse  sanglante. 

A ce  terrible  coup , de  Turnus  foudroyé 
Sur  la  terre  en  tombant  Ira  genoux  ont  ployc. 

De  joie  et  de  douleur  mille  cris  se  confondent  ; 

I L'Oljmpe  en  retentit,  et  les  monts  lui  répondent. 


Qu o vitam  «ledit  rlrrnwn  ? cur  mortis  adcuti  est 
Conditin?  powem  Uutos  finira  doteras 
Nunc  certe.  et  misent  fratri  cornes  ira  per  ombras. 
Inmortalis  ego?  sut  qoidquam  mihi  dulce  meorum 
Te  aine,  fraler,  erit?  O qu*  salis  alla  drbisrat 
Terra  mibi , Manisquc  dcam  déminât  ad  imos!  • 

Tantum  effata , eapul  glaurn  contcvit  amictu 
Multa  prtnens.  et  se  Huvio  dra  coodidit  alto. 

Æoess  insUt  contra,  trlumqoe  corusrat 
Ingrns,  arborenra , cl  srarn  sie  pertore  fatur  : 

« Qua  nunc drindemora  est?  aut  quid  jam,  Turne,  retrar- 
»■'*  .Non  cursu , urvi»  ccrtandum  est  comminua  trmia.  (tas? 
Verte  ornais  tete  in  facics;  et  rootrahr,  quidqiiid 
Sise  animis,  sivc  arte  valcs;  opta  ardua  pcuiit* 

Astra  srqui , clausiimvc  cara  te  conderr  terra.  » 
llle  caput  quassans  : « Non  me  tua  fervida  terrent 
Dicta,  feras;  di  me  terrent,  et  Juppiter  hostii.  * 

Nre  plura  effatus,  aaium  ciraurnspirit  ingens, 

Savum  antiqiium , ingrns , rampa  qnod  forte  jacrbal , 
Limes  agro  positus,  litern  ut  discrrnervl  arvia. 

Vis  illud  Iceti  bis  ses  ccrvice  subirent, 
f'  Qualia  mine  bominum  produeit  cnrpora.^Ba  : 
llle  manu  raptum  trépida  torquebat  in  houens, 

Altior  insurgens,  et  curia  concitus  beros. 

Sed  arque  eurrrutem  se,  nee  cognoscit  euatrm, 
ToUeotcmve  manu,  sasuraque  inmane  moventem  : 


Cenua  labant;  gelidus  cuncravit  frigore  languis. 

Tuin  lapis  ipse  viri,  vacuum  per  toanc  toIdUis, 

Nee  spatinm  evasit  totum , ncc  perenht  irturo. 

Ac  velut  in  somnis , oculos  ubi  Isnguida  p remit 
Noctc  quies,  ncquidqtum  avidos  «rvtenderc  cursus 
9'°  Velle  videmur,  et  in  roediis  conatibus  rgri 

Sureidimus  ; uon  lingua  valet , non  eorpore  nota 
Sufliciunt  vire»,  nee  vos,  aut  verba  sequuntur: 

Sic  Turno,  quarumque  viara  virtute  petivit. 
Succession  dea  dira  negat  : tum  pcctore  sensut 
Vcrtuntur  varii  : (Inlulu*  adspectat,  et  urbetn, 
Cunrtilorque  mrtu  , teluœque  inslare  tremiscit; 

Nee-,  quo  se  rripiat,  nee,  qoa  vi  tendit  in  hostesn, 
Nee  currus  usquam  vidcl,  aurigiunve  sorurem. 

Cunctauli  lelum  .Etiras  fatale  corusrat, 

•*"  Sortitus  fortunam  oculis;  et  eorpore  toto 
I minus  iulorqiiet.  Murali  coneita  naoquam 
Tnrmento  sic  tais  Tramant , ncc  fulmine  tant! 
Dissultant  crcpitua  : volât  itri  lurbinis  instar 
Ksitinm  dirum  liait»  ferais , orasque  recludit 
l.orirar,  et  riypei  evtrcmns  sepleropliets  orbis; 

Per  medium  stridens  transit  fémur,  lncidit  ictus 
lugens  ad  lerram  duplirato  poplité  Turnus. 
i'.muurguot  grinilu  Rutuli,  totosque  remugit 
Mon*  circum , et  vorcm  laie  nemora  alla  remiltunt 
llle  humilis  suppleiquc  oculos  destramque  prccanlna 
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Lui,  faible,  suppliant,  soumettant  son  grand  cour, 

De  l’œil  et  de  la  main  implore  le  vainqueur  : 

-Oui,  j’osai  l'attaquer,  et  j'en  subis  la  peine  ; 

Jouis  de  ton  succès,  et  satisfais  ta  haine  : 

Loin  de  moi  d'un  pardon  l'opprobre  injurieux! 

Mais  un  jière  autrefois  étoil  cher  à tes  yeux  ; 

I-e  mien  respire  encore,  cpargue  son  vieil  Age; 

Ou  du  moins,  si  tu  veux  mrimmolcr  à ta  rage, 

Du  tombeau  paternel  accorde-moi  l'honneur! 

Tu  le  vois;  rien  ne  manque  à ton  cruel  bonheur  : 
Tous  ont  vu  ma  défaite,  ainsi  que  la  victoire; 

Lavinic  est  à toi,  ne  souille  pas  ta  gloire; 

C'est  peu  d’être  vainqueur,  sois  humain.  » A ces  mots, 
Le  fer  s'est  arrêté  dans  la  main  du  héros; 

Long-temps  il  le  regarde  ; et  déjà  dans  son  ame 
La  démence  attendrit  le  courroux  qui  l'enflamme, 
Quand  d'un  meurtre  cruel  le  témoin  odieux , 

O haudriei  fatal  si  connu  de  scs  yeux , 

Qu'au  malheureux  Pallas,  à Pallas  jeune  encore 
Ras  il  en  l'immolant  le  rival  qui  l'implore, 

Avec  ses  Injuries  d'or,  son  mobile  ornement, 
Tout-à-coup  vient  s'offrir  à sou  ressentiment. 

A |>eim;  il  aperçoit  cet  horrible  trophée, 

Réveillant  dans  son  cœur  sa  colère  étouffée, 

Furieux,  il  s’écrie  : « Assassin  d’un  enfant  | 

Kh  quoi  ! de  sa  dépouille  à mes  yeux  triomphant , 

Tu  vivrnis!  Non,  cruel!  que  ta  mort  le  console; 

('.'est  Pallas,  par  ma  main,  c'est  Pallas  qui  t'immole.  - 
Il  dit , le  sacrifie  à res  mânes  si  chers , 

Ët  sou  ame  en  courroux  s'enfuit  dans  les  enfers. 

FIN  DE  l'ÉIIIOI. 

Protrndens  : a Fqnidrm  merui,  nec  dcprccor,  inqnit; 
lUcre  sorte  tua.  Miscri  te  si  qua  parentis 
Tangcre  cura  potc*t,  ont,  fuit  et  tibi  talis 
Ancbiaes  genilor,  I Jauni  miserere  senccue; 

Kl  me,  seu  corpus  spuliatum  lu  mine  inavis, 
l’edde  roeis  : » iciiti . et  vietnm  trndrre  palmas 
Ausonii  viderc;  tua  est  Lavinia  conjux; 
l llcriua  ne  tende  odiis.  » Stetit  acer  in  amis 
•Lucas,  tolrens  oculos,  dcxtramqiie  repressit; 

Kl  jam  jamque  magis  cunctantem  flectere  sermo 
t'irprrat;  infelix  humero  qiiiim  adparuit  alto 
Balteus,  et  notis  futserunt  ringula  bullis 
Pallanlis  pueri , virlura  queni  volnere  Turnus 
Stras  crat , atque  humeria  inimicum  insigne  perchât. 

Ille,  oculis  postquani  mi  monuments  dnloris 
F.xuviusqac  hausit,  furiis  adernsus,  et  ira 
Tcrribilt*  : » Tune  bine  spoliis  indotc  meorum 
Kripîare  mihi?  Pallas  te  boc  volnere,  Pallas 
Inmolat,  et  prenant  srcleratu  es  sanguine  («mit.  • 

Hoc  direus,  fermai  advenu  su  b pectore  cundit 
Fervidua  : nt  illi  tolvuntur  frigore  mrmhra  , 

Vilaque  cota  genitu  fugit  indignata  sub  uinbras. 

►ISIS  KSAIDOS. 


NOTES. 

LIVRE  I. 

t tll»  ego  qui  qtmndim  gr»r(U  modutalni  un» 

Carmen  . et , r|mwi  «Iti» . ricin»  rar,l 
lit  qiuinvu  «viilo  parvrrnl  vu  rolono, 

Cnium  upa»  >|rlnlli  : »i  aune  boirvati*  Marti* , etc. 

Plusieurs  commentateurs  et  plusieurs  critiques  ool  paru 
douter  que  ces  premiers  vers  appartinssent  à Virgile.  J’avoue 
que  beaucoup  de  raisons  me  déterminent  à les  lui  attribuer. 
On  y trouve  l'élégance,  la  grâce  et  la  justesse  philosophique 
qni  le  carartériscul.  I n poète  est  toujours  tenté,  en  écrivant 
un  ouvrage  nouveau , de  rappeler  le  souveuir  de  ceux  qui  l’ont 
précédé,  et  de  prouver  la  flexibilité  de  son  talent  par  la  variété 
des  grnres  qu’il  a traités.  Or,  quoi  de  plus  différent  que  la 
modestie  ingénue  de  l'f  glnguc,  l’élégante  simplicité  des  Géorgi- 
ques,  et  la  pompe  harmonieuse  d’un  poème  qui  a pour  objet 
la  naissance,  les  progrès  et  les  triomphes  de  la  capitale  du 
monde?  Seroit-on  bien  étonné  aujourd’hui,  ai  l'on  trouvoit 
une  édition  de  la  Henriade  dont  le  début  dit  en  beaux  vers] 
" Moi,  qui  jadis  élevai  un  temple  au  dieu  du  goàl;  qui  célé- 
- b rai  la  galanterie  d’un  peuple  ingénicui,  voliiptoeu  t et  volage; 
« qui  peignis  l'aimable  frivolité  et  le  luxe  utile  de  l’homme  du 
« monde  ; qui  ai  fait  gémir  2aire  sur  la  secoe  ; aujourd’hui , sur 
« un  ton  plus  élevé, 

• Je  rhant»  w Mro*  qxi  rèfna  m h Franc»?  • 

Encore  le  début  de  Virgile  auroit-il  une  grande  supériorité, 
parerque  l'opposition  des  différents  genres  y est  plus  mar- 
quée. Enfin  le  poète  latin  a pour  lui  l'autorité  d’Orphée,  qui, 
dans  le  début  de  son  poème  des  Argonautes,  avoit  rappelé 
tous  scs  ouvrages  précédents. 

a El , cfrruiit  ni  xi» . Wciita  rorgl . rtc. 

Ce  vers  sera  toujours  remarqué  par  ceux  qui  lisent  les  poètes 
en  philosophes,  pour  qui  une  idée  est  mère  d'une  autre  idée, 
et  qui  aiment  à saisir  les  progrès  de  la  vie  sociale.  C'est  au 
sortir  des  bois,  on  les  hommes  disperse*  vi voient  de  quelques 
fruitj  sauvages,  qu'ils  ont  rencontré  drs  terres  labourable! 
dont  le  soc  s'est  emparé.  On  sait  que  le  mot  arva  vient  du 
mot  arare  : le  besoin  a produit  1a  culture  ; la  culture  a produit 
la  propriété,  et  la  propriété  a fait  naître  la  civilisation. 

1 Cl  qtiamvu  mrido  p.trtrrni  »rv,  rokono. 

Ce  vers  vient  encore  h l’appui  de  mon  opinion.  Avido  rap- 
pelle naturellement  ce  passage  du  premier  livre  des  Georgiquct. 
UU  »r*r»  drnvB  voti»  reipoodel  awl 
AfTKxiU* , etc. 

Parèrent  ne  rappelle  pas  moins  naturellement  ce  beau  vers 
du  même  livre  : 

Exrrcrlquc  firqurn,  trllarrm , atqur  |mprr*t  «rri». 

4 Graillai  opa»  «griroli»  i »t  nunc  boirrnlla  Marti* 

Arm»,  rie. 

Ce  vers,  qui  noos  fait  passer  des  douces  occupations  de 
l'agrirulture  aux  arènes  terribles  des  combats,  plaît  par  le 
contraste  des  deux  bémistirbes. 

5 Arma  virumqar  cum>,  Tmj*  qui  prtmuj  »b  art* 
luliam.  falo  prnfa,u«.  LaviaU  vcnll 

l.'lna  Mallam  lit»  rt  Imu  Jirttlu,  et  alla. 
l'i  rupenun . tmrtm  memorem  Janoat*  ob  tmm. 

Milita  q»  *|«r  »i  bella  pauui , dnm  rondrrxt  orlxta. 
Infr-rietqar  4m*  Lallo;  frmu  «milr  Latinum  . 

Albimqiu-  p»lrm,  *lquc  alla  iikiuii  Rom». 

On  ne  peut  rien  ajouter  à la  beauté  de  cette  exposition! 
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NOTES  DU  LIVRE  I. 


elle  est  loot  ce  qu'elle  doit  être , modeste  et  complète.  Virgile 
nous  promet  les  aventures  d'an  héros  malheureux;  il  promet 
de  nous  le  montrer  tout  entier,  fugitif,  voyageur,  persécuté 
sur  U terre  et  sar  la  mer,  guerrier,  législateur,  donnant  à 
l'Italie  de  nouveaux  dieux,  nne  nouvelle  ville,  et  préparant  le 
berceau  de  la  capitale  du  monde.  Boileau  a donc  eu  tort  de 
dire  qne , pour  donner  beaucoup , il  ne  promet  que  peu.  Et  que 
pouvoit-on  promettre  de  plus  que  des  aventures , de  grand» 
malheur»,  de  grands  exploits,  une  grande  entreprise,  et  la 
création  du  peuple-roi  ? Ce  u’est  pas  du  peu  de  chose  qu'il 
promet  dont  il  failoit  le  louer,  mais  du  ton  simple  dont  il 
promet  de  grandes  choses.  Ajout»  à cela  que  Virgile,'  dans 
cette  courte  exposition,  va  au  devant  des  reproches  qu'on 
aurait  pu  faire  an  caractère  d’tuée  : il  est  fugitif;  mais  il  l'est 
par  la  force  irrésistible  du  desliu , w tuperum.  Ce  n'est  point 
sa  foiblcsse , c'est  nne  loi  impérieuse  qui  t'arrache  aux  cendres 
de  sa  patrie.  Il  est  persécuté  par  les  dieux,  mais  sans  avoir 
mérité  son  malheur  : I»  dieux  ne  font  que  condescendre  à la 
partialité  vindicative  de  Junon.  Il  est  impossible  de  ne  pas 
admirer  la  belle  gradation  que  renferment  1rs  derniers  vers  ; 
on  y voit  les  dieux  d'fcnér  transportes  en  Italie,  sa  race  mêlée 
à la  race  italique,  la  fondation  d'Albc,  et  Borne  enfin,  la  su- 
perbe Borne , complétant  tes  grandes  destinées  : ainsi  la  rurlo- 
aitécsl  déjà  étrillée,  l'intérêt  excité,  et  la  vanité  nationale  flattée. 

A l'égard  du  style,  à travers  la  simplicité  de  rc  début,  ou 
trouve  déjà  des  expressions  et  des  figures  poétiques  : Folvere 
easut  marque  bien  le  cercle  renaissant  d'aventures  et  de  mal- 
heurs dans  lequel  doivent  rouler  I»  destinées  du  héros:  .>/<•- 
nt'trem  iront , cette  colère  qui  te  tomvient,  est  aussi  d'une 
heureuse  hardiesse. 

Après  l'exposition,  vient  ('invocation.  I. 'invocation, dons  le 
poème  épique,  a son  but  bien  senti  par  les  gens  de  goût;  elle 
éveille  d’avance  l'imagination , et  la  prépare  à écouter  «vec 
avidité  des  faits  qui  ont  besoin,  non  arulruicnt  pour  être  exé- 
cutés, mais  encore  |*nnr  être  contés,  du  ministère  des  dieux. 
Celle  de  Virgile  a son  but  particulier,  il  a besoin  de  U divi- 
nité pour  être  admis  dans  le  secret  des  dieux  : quels  motifs 
■voient  pu  armer  une  déesse  contre  un  prince  religieux  ado- 
rateur de  sa  divinité? 

6 Txntanr  *ntmU  ralestlba*  Ira! 

Ce  trait  mérite  une  observation  particulière.  Quelque  in- 
tention qu’ait  eue  Virgile  d’imiter  la  simplicité  d'Houiere , on 
découvre  dans  uo  petit  nombre  de  vers  quelques  teint»  phi- 
losophiques de  son  siècle.  Le  bon  Homère  ae  serait  bien  gardé 
d-  faire  une  pnrrillc  question;  il  trouvoit  tout  simple  que  1rs 
dieux  eussent  des  passions,  et  il  co  avoit  besoin  pour  la  marche 
•le  son  poème.  Des  dieux  impossibles  ne  sont  point  épiques; 
il»  peuvent  être  imposants,  mais  noo  intéressants  : ce  n’est 
qu'en  I»  rabaissant  jusqu'à  lui  que  l’homme  s'élève  vers  eux. 
Les  prophètes  mêmes  donnent  au  vrsi  Dieu  la  colère  et  la 
vengeance.  Peut-être  Virgile  aurait-il  dû  profiter  des  avantages 
de  ce  merveilleux,  aani  en  faire  sentir  le  ridicule  et  l'incon- 
séquence. Boileau  a imite  heureusement  ce  vers  dans  l’cxorde 
de  son  Luttin  i 

Tant  de  Bel  entre-!- il  dint  rime  dri  dévot»? 

Je  saisis  cette  occasion  de  dire  un  root  du  poème  héroï- 
comique,  dont  ou  n’a  pas  osser.  observé  le  caractère.  Il  a le 
grand  avantage  de  la  variété,  et  souvent  le  rharme  de  la 
surprise;  il  s'élève  par  moment  à la  pompe  héroïque,  pour 
retomber  par  une  chute  inattendue  dans  le  comique  du 
sujet;  mais  cette  chute  doit  être  inattendue,  sam  disparate, 
et  c’est  là  la  grande  difficulté  de  ec  genre  de  poèmr.  Les 


quatre  premiers  ver*  du  fjttrin  en  sont  un  modèle  parfait  : 

Je  rlunlf  Ir*  combat* , ri  et  prélat  terrible 
Qui , pur  ret  longs  liuvin  et  h force  invincible, 

D«»  une  Illustre  église  exerçant  vn  gtuad  ravir. 
f*U  placer  a la  bn  un  lutita  dans  le  cixrur. 

I»  trois  premiers  sont  dignes  de  l'épopée  sérieuse;  le  qua- 
trième ramène  le  lecteur  étonne  au  comique  du  sujet.  CctU 
romposilion  est  une  sorte  d'cspiéglerir , si  j’ose  parler  ainsi, 
et  de  moquerie  continuelle,  par  laquelle  le  poète  trompe 
à-la-fois  et  amuse  notre  curiosité. 

Il  sc  nt  4e  son  art,  du  lartmr , 4e  lui-même. 

Imagination , eh  V. 

L’Arioitc  nt  le  modèle  de  ce  genre  d’ouvrage.  Cependant, 
dans  un  cadre  moins  étendu , Boileau . pour  la  perfection  du 
style  poétique,  me  parait  supérieur  à l'An  o«  te  et  à lui-même  : 
la  description  de  la  Mollesse  surpasse,  pour  rioveotion  et 
l’exéeulion,  I»  plus  beaux  morceaux  de  l'Arinste;  c’est  a-la- 
foia  le  modelé  de  l'art  de  louer  et  de  l'art  d'écrire. 

7 Urb*  anUqua  fait , Tyril  traarrr  colon I . rte. 

Cette  seeoode  partie  de  l'exposition  n’est  pas  faite  avec 
moins  d'art,  lie  poète  y exprime  en  très  beaux  vers  1»  motifs 
du  long  ressentiment  de  Junon,  la  Vengeance  écartant  de 
l'Italie  les  malheureux  Troyens  ; et  finit  admirablement  par  ce 
vers  d’une  harmonie  et  d'une  nnblrsae  imposante  : 

Tant*  molli  rral  Romanooi  couder*  gentrm  t 

• Tant  dnl  wtlrr  «I*  prise 

• Ce  long  raCaialrmmi  de  la  grasdear  romaine  ! • 

Ce  verx  rappelle  puissamment  l’attention  du  lecteur  sur  les 
grand»  difficultés  et  les  nombreux  obstacles  qui  s'npposoicnt 
an  grand  ouvrage  de  ta  fondation  de  Borne.  Par  la  le  poète 
relève  l'importance  de  sou  propre  ouvrage,  et  met  son  entre- 
prise au  niveau  de  celle  du  héros. 

Je  me  suis  un  peu  étendu  sur  le  début  de  ce  poéroe,  pour 
montrer  au  lecteur  combien  Virgile  renferme  d'heureuses  cvm- 
lunaisont,  de  convenances  dan*  I»  idë»,  de  justesse  dans 
l'rxpression,  rt  combien  ses  beautés  sont  modestes,  et  souvent 
caché»  aux  yeux  inattentifs,  l'ne  seconde  lecture  y découvre 
toujours  an  mérite  inaperçu  à la  première.  |*s  bons  ouvrage* 
•ont  ceux  qu’on  lit  avec  plaisir;  1»  excellents  ou» rages  sont 
ceux  qu'on  relit  avec  transport  : c’ea»  l'effet  de  c»  physiono- 
mies qui,  après  avoir  frappé  par  leur  beauté,  vous  rappellent 
et  vous  attachent  par  des  grâces  secrétes  et  par  d’heureuses 
proportions  qui  avoieot  échappé  au  premier  coup  d*<rU. 

S TrU  dabant  l*U— 

Ce  dernier  root  est  important  pour  l'effet  : le  malheur  s'ac- 
croît du  bonheur  qu'on  s'étoil  promis. 

g Qnuin  Jimo  , xSmmm  trrvans  utb  pfdorr  minas , 
llac  vTum  : Mme  inerpto  drsiilrrr  virlaai  t 

Il  est  inutile  de  dire  combien  celle  expression  est  énergique  ; 
le  root  erttmum  ne  peut  conveuir  qu’à  une  déesse,  le*  dieux 
seuls  ayant  le  privilège  de  concevoir  des  haio»  éternel I». 

l»  lia*  arrum. 

l.e  caractère  du  discourt  de  la  déesse  devoil  être  annoncé 
avec  cette  brusque  précision. 

is  Mené  liscepin  driiilm  vleiam  * 

Ce  mot  ajoute  infiniment  à l’effet.  Que  Jnnon  renonce  à sa  ven- 
geance par  lassitude,  la  eonsolaliou  est  plus  facile  ; mais  y rcnoo- 
ccr  parcequ'elle  est  vaincue  blesse  profondément  son  orgueil. 
It«  posé*  Ilillé  Tendon»™  averlere  rtftm  l 

Que  Junon  ne  puisse  exterminer  un  roi  des  Troycoa,  »a 
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fierté  doit  ni  être  virement  blessée  ; mais  elle  ne  demande  qu'à 
lui  fermer  l'Italie , et  ses  efTorta  «ont  impuissant*  : aussi  s'irrite* 
l-ellc  de  l’opposition  des  destins.  Tout  le  reste  du  discours 
est  admirable  : il  est  puisé  dans  une  connoissance  profonde 
du  cœur  humain;  car  le  extur  des  dieux,  quand  on  le  suppose 
passion  né,  c’est  encore  le  c<eur  hutnaio.  En  opposition  avec 
l'impuissance  où  elle  est  de  se  venger,  elle  se  représente  l'é- 
clatante et  complète  vengeance  qu'une  déesse  intérieure  a su 
tirer  des  Grecs.  Dcja  aucun  détail  n'écliappe  à sca  souvenirs 
jaloux;  elle  oggrave  le  supplice , dlc  atténue  l’offense.  Elle  voit 
Pallas  embrasant  la  flotte  des  Grecs,  les  submergeant  dana  Ica 
sucra  ; saisissant  la  foudre  de  son  père,  dont  elle  a osé  usurper 
l’empire;  la  lançant  du  haut  dra  airs  : les  vaisseaux  dispersés, 
la  mer  bouleversée , ont  senti  le  pouvoir  de  cetlc  divinité  sub- 
alterne : le  malheureux  Ajax,  percé  des  flèches  de  la  foudre, 
les  rcvomisxant  de  son  flatte  sillonné,  est  emporté  dans  un 
tourbillon  de  flammes,  et  lancé  contre  un  rocher  aigu.  Mais 
ce  qui  donne  plus  de  force  et  de  vérité  à cette  peinture,  c’est 
le  mot  ifjstt.  l'allas  ne  ronfle  point  sa  vengeance  à des  mains 
étrangères  ; c’est  cllcHnémc  qui  se  venge , clic-même  qui  tonne. 
Si  l’on  doute  de  la  vérité  et  de  la  force  de  ce  sentiment,  qu’on 
écoute  llermione  songeant  à assassiner  clle-mèmc  Pyrrhus,  si, 
malgré  sa  promesse , Orrsle  n’use  l'immoler  : 

Quel  pUitlr  de  venger  mol  .même  mon  In/nrt! 

IUcim.  Aadromjqut , acte  IV.  kM«  iv. 

Après  s'être  fait  un  tourment  de  l'infériorité  triomphante 
de  Fallu,  Junon  a’en  fait  nn  de  sa  supériorité  humiliée  : 

Et  mol,  qui  marrtie  égale  au  maveraln  des  deux... 

Qui  suit  l'r g a U du  souverain  des  cieax  : voilà  le  mol 
simple.  Combien  le  mot  marche  est  supérieur  ! Otuibirn  il 
ajoute  à la  beauté  du  sera!  C'est  la  démarche,  en  effet,  qui 
caractérise  la  noblesse  des  personnages;  aussi  Virgile  dit-il, 
en  parlant  de  Vénus  : 

Et  vm  incrmo  pstnit  de», 

I , v.  loj. 

• Elle  mirrfae  et  ton  port  révèle  une  d«**»r.  • 

Racine  a senti  la  beauté  de  cette  expression , lorsqu'il  fdt 
dire  à Mat  h an  : 

Je  crigni»  I*  tiare , et  marchai  non  égal. 

Allait*,  set.  III,  te.  rv. 

Et  quISquni  oumeu  Junonia  aduret 

Prarterra  , aut  aupplra  aria  loi  pond  Innorrm? 

Ces  deux  premiers  vers  expriment  vivement  le  dépit  de  la 
fierté  humiliée  et  de  l'orgueil  au  désespoir.  Tout,  dans  ce 
discours,  est  animé;  chaque  mol  a son  effet  : c’est  le  premier 
des  poètes  faisant  parler  la  première  des  déesses. 

ta  ftlmhoram  in  pdrUm . Ion  fêta  fumbbus  aiutri*, 

Æoliai»  «rail,  de. 

La  peinture  du  séjour  des  vents  est  dune  admirable  beauté  : 
mouvement,  images,  harmonie,  sur-tout  l’harmouic  imitative, 
t sont  prodigues.  Suivant  que  le  sujet  l’exige,  le  vers  s’arrête 
ou  s'élance.  Æoliam  n tnit.  Cette  coupe  brusque  marque 
l’arrivée  précipitée  de  Junon  chct  Éole. 
x3  Luctantla  vente»  (empota Irsque  sooorai. 

Ûo  entend,  dans  la  répétition  de  la  lettre  t,  1rs  efforts 
réitérés  des  vents  luttant  contre  leurs  « haines;  car,  dans  l'Iur- 
roome  imitative,  il  existe  un  heurenx  choix,  non  seulement 
de  mou,  comme  l'a  dit  Despréaux , mais  de  lettres,  qui  frap- 
pent fortement  ou  caressent  agréablement  l’oreille.  J’ai  tiché 


CO! 

de  rendre  t'barmonic  de  ce  vers  latin  par  celui-ci , où  la  meute 
lettre  est  également  répétée  : 

Lto  vrnta  taanalturui , |«f  trmpétrs  brajantd... 

Je  me  suis  aussi  efforcé  d'imiter,  malgré  la  différence  de  la 
langue,  la  coupe  de  plusieurs  autres  vers,  qu’il  scmbloit  im- 
possible de  transporter  dans  la  nôtre.  Tout  ce  morceau , qui 
nous  peint  les  vctiU  soumis  à un  maitre , assujettis  à une  police 
rigoureuse,  nous  plait,  parcequ’il  nous  rappelle  les  institu- 
tions humaines.  F.n  général,  les  dieux  ne  nous  plaisent  qu’snt- 
tant  qn’ils  ressemblent  aux  hommea;  c’est  un  des  premier» 
charmes  des  fables  antiques. 

On  ne  sait  ce  qu’on  doit  le  plus  admirer  dana  Virgile,  ou 
de  1a  beauté  des  peintures,  ou  de  l’éloquence  des  discours, 
t'xlui  que  Junon  adresse  à Êule  est  d'une  grande  vérité;  il 
mms  présente  la  grandeur  s'humiliant  devant  le  pouvoir  sub- 
alterne, pour  l’engager  à servir  scs  passions;  c’est  l'humi- 
liation volontaire  de  l’orgueil , admirablement  exprimée  par 
le  root  suppltx.  La  superbe  Junon,  naguère  si  orgueilleuse, 
devient  suppliante;  elle  flatte  adroitement  la  vanité  du  dieu 
qu'elle  implore.  Peut-être  n’a-t-on  jamais  fait  un  plus  bel  éloge 
de  la  beauté,  que  cm i que  contiennent  ces  vers  : U reine  des 
dieu*  n’a  rien  de  mieux  à promettre  à Éole  que  la  jeune 
Déiopce.  Mais  Virgile  est  toujours  fidèle  aux  convenances; 
Vénus,  déesse  des  amours,  anroit  pu  lui  promettre  les  faveur» 
passagères  d’une  belle  nymphe  ; Junon , déesse  de  l'hymen , lui 
promet  une  union  durable  avec  la  belle  Déîopéc;  elle  joint  i 
l’espoir  de  la  jouisuucc  celui  des  douceurs  de  la  paternité  s 
Pnlrhr»  fartai  It  proie  parrntri». 

f j réponse  d’Éole  est  ce  qu’elle  doit  être,  modeste  et  res- 
pectueuse ; mais , dans  la  pompe  emphatique  des  derniers  ver* , 
on  reconnoit  l'infériorité  enorgueillie  par  les  éloge»  et  par  la 
prière  de  la  reine  des  dieux  : 

T»  dav  r polis  adramlirrv  divin», 

Kimbiiru tnque  farls  trnprsUlumquv  poUntrtn. 

Parmi  le  grand  nombre  de  desrriptions  de  tempêtes  ré- 
pandues dans  les  différents  poètes,  aucune  n’approche  de  cdl* 
de  Virgile.  Ce  qui  la  distingue  principalement,  c’est  la  rapi- 
dité, le  mouvement,  la  Tariété  et  la  vérité  des  images.  Ce» 
sortes  de  sujets  sont  d’autant  plu*  difficiles  à traiter,  qu'ils  sont 
plus  abondants;  il  s’agit  moins  d’inventer,  que  de  choisir  parmi 
cette  foule  d’accidents  que  présentent  le  ciel,  la  terre  et  la 
mer.  Ccst  lorsque  la  nature,  dans  toute  sa  majesté  ou  dana 
toute  sa  fureur,  présente  les  plus  frappant*  phénomènes,  que 
les  poètes  médiocres,  non  contents  de  ces  sources  féconde» 
de  grandes  images  et  de  beaux  mouvement*,  ae  précipitent 
dans  la  plu*  extravagante  exagération;  et,  soit  qu’ils  peignent 
un  incendie,  un  ouragan  ou  une  tempête,  toute  la  fureur  des 
éléments  ne  peut  leur  suffire. 

C’est  dans  Lucain  sur-tout,  que  cette  exagération  ridicule 
est  poussée  le  plus  loin.  Dans  la  fameuse  tempête  qui  porto 
César  en  Épirc , non  seulement  les  planètes  suol  ébranlées, 
mais  les  étoiles  sont  prêtes  à se  détacher;  la  mer  atteint  les 
nues;  les  sommets  des  mootagnes  sont  abattus;  le  pilote  ne 
craint  pas  d'échouer  contre  les  côtes , mais  de  se  briser  contre 
les  plus  hauts  rochers  des  mont»  Acroecrannieos;  la  mer  dt 
Toscane  passe  dans  la  nier  Égée;  la  mer  Adriatique  dans  la 
mer  Ionienne;  et  vingt  autres  exagérations  de  ce  genre.  Sans 
doute  les  admirateurs  de  Lucain  doivent  trouver  les  peintures 
de  Virgile  froides  et  communes  auprès  de  ecllc-ei.  Ce  qui 
manque  sur-tout  à celte  description , c’est  la  rapidité  et  le 
mouvement.  Tandis  que  Lucain  l'ait  arriver  les  venu  Ica  uns 


Digilized  by  Google 


602 


NOTES  DU  LIVRE  I. 


après  1m  autres , comme  dans  un  dénombrement  d’armée  ; qu'il 
dit  rroideraent  : « Cest  toi.  Corus,  qui  le  premier  t'élevas  de 
« la  mer  Adriatique  ; » et  qu'il  ajoute  plus  froidement  encore  : 
« Je  ne  crois  pas  que  le  Notus  et  le  Zéphire  soient  restés 
« enfermés  dans  les  prisons  d’Énlie , etc.  ; » déjà , dans  l’im- 
pétuosité des  vers  de  Virgile,  la  montagne  s’est  renversée  sous 
le  sceptre  d'Êolc  ; la  vents  échappés  et  répandus  en  tourbillon 
se  sont  déchaînés  en  mugissant  sur  la  mer,  qu’ils  bouleversent 
dans  ses  plus  profonds  abîmes;  déjà  les  cris  des  matelots  et  le 
froissement  des  câbles  se  fout  entendre;  le  jour  s'est  éclipsé, 
la  nuit  couvre  tout  de  ses  ombres;  ou  entend  dans  l’harmonie 
dm  vers  le  roulement  de  U foudre  et  le  pétillement  répété  des 
éclairs;  toute  la  nature  enfin  est  conjurée  contre  les  Troycns. 

Il  n’est  pas  inutile  non  plus  d’observer  avec  quelle  sagesse 
Virgile  évite  de  prolonger  la  description  de  la  tempête , cl  la 
partage  en  deux  par  le  discours  pathétique  où  Ênée  témoigne 
un  regret  si  noble  et  si  naturel  de  n’avoir  pas  succombé  les 
armes  à la  main,  sous  les  remparts  de  Troie,  au  milieu  de  ses 
ennritojens.  Tout  ce  qui  «uit  est  remarquable  par  la  perfer* 
lion  de  l'harmonie  imitative. 

Il  faut  le  dire  à ceux  qui  doutent  encore  de  l'existence  de 
cette  harmonie  : c’est  sur- tout  à l'aide  de  cette  magie,  que 
Virgile  a su  rendre  présents  et  sensibles  tous  les  objets , tantôt 
par  la  rencontre  de  deux  syllabes,  dont  la  prononciation  pé- 
niblement aspirée  exprime  un  effort , comme  illi  indignantes, 
qni  rappelle  Mi  inter  sese  du  quatrième  livre  des  Ceorgi - 
Hues;  tantôt  par  1a  rapidité  impétueuse  des  dactyles,  comine 
dans  qua  data  porta,  ruant;  tantôt  par  une  coupe  de  vers 
brusquement  interrompue,  pour  marquer  une  secousse  subite, 
comme  dans  impulit  in  la  tus , et  plus  bas  dat  la  tus;  tantôt 
par  la  répétition  d'une  lettre  dont  la  prononciation  est  plus 
fortement  marquée,  comme  dans  vastes  volvunl  ad  litora 
fluetus  : mettez  magnos  trudunt  ad  litora Jluclus , l’harmonie 
s'évanouit;  il  n’y  a plus  là  de  vagues.  Tantôt  c’est  un  mono- 
syllabe , qui,  placé,  pour  ainsi  dire,  au  bsut  du  vert, exprime 
le  sommet  de  la  montagne  d'ean,  cumula  pneruptus  aquee 
nions.  Veut-il  exprimer  le  vaisseau  plongé  d’un  côté  dans  la 
nier,  de  l'autre  élevé  dans  la  airs  ? une  moitié  de  vers  demeure 
suspendue  ; l’autre  se  précipite  sur  le  vers  suivant  : 

H I lummo  In  IikIii  pendent  ; bis  umla  deburnu 

Trrrara  Inter  Bustiu  aprrit. 

Tantôt  c'est  par  la  répétition  d’un  mot,  qu’il  doonc  su  vers 
plus  de  mouvement  : 

Inirquitur  clamorqn»  rlrmn , itridarqsM-  rudrnfiun. 

Mais  peut-être  doit-on  lui  reprocher  d’avoir  employé  trois 
fois  cette  forme  dans  le  mèinc  morceau.  À l’égard  de  ceux 
qui  affectent  de  ne  pas  croire  à l’harmonie  imitative,  je  leur 
dirai  ; « Venez  ccouter  les  grands  acteurs;  voyez  comment  ils 
« cherchent  à exprimer  celte  harmonie , quand  elle  existe , ou 
« à la  créer,  quand  elle  manque  au  poète.  Il*  précipitent  à 
••  propos  ou  ralentissent  le  jeu , gonflent  ou  amincissent  1rs 
- von»;  leur  goût  exquis  supplée,  en  quelque  sorte,  au  gé- 
• nie  du  poète.  •• 

Avez-vous  entendu  Lckain  prononçant  dans  les  fureurs 
d'<  ) reste  ce  vers  fameux , 

Pour  qui  vont  ce*  irrprntj  qui  sifflent  nr  vos  tria? 
Oublioit-il  de  marquer  fortement  à l’oreille  le  sifflement  de 
tous  ces  / répétés?  Pourquoi  la  poètes  ne  rherrhcroient-iU 
pas , dans  la  composition , de  ces  expressions  imitatives  que  la 
grands  acteurs  s’efforcent  de  rendre  ou  de  suppléer  dius  la 
déclamation  théâtrale? 


Je  conviens  que  quelques  unes  de  ces  beautés  arrivent 
d'cllcs-mémes  dans  b chaleur  de  la  composition  ; mais  combien 
d'autres  «ont  le  fruit  d'un  art  exquii , et  des  plus  savantes 
combinaisons,  comme  dans  ces  deux  vers  du  huitième  livre, 
qui  expriment  le  travail  de*  Cyctopes! 

flll  inter  n*r  «nuits  vl  brarhls  tolluat 
In  ounvruro  , vn  unique  trnsri  forrlpe  «bimmb. 

l-e  premier  est  composé  de  spondées  qui , ne  laissant  de 
place  qu’au  dactyle  nécessaire  à la  mesure,  fout  sentir  1rs  ef- 
forts des  bras  soulevant  les  marteaux  ; le  second , formé  du 
retour  régulier  du  dactyle  et  du  spondée , rend  d’une  ma- 
nière admirable  le  levé  et  le  baissé  alternatif  da  marteaux  qui 
s'élèvent  et  tombent  en  cadence. 

Attribue-t-on  à b chaleur  de  la  verve  poétique  ce  vers 
fameux , counn  même  da  enfants , même  de  ceux  qui  n’ont  pu 
lu  une  page  de  Virgile;  ce  vers  où  il  exprime  d’une  manière 
si  heureuse  le  galop  cadencé  du  cheval  ? 

QuMbupnlantr  putrrtn  sooiln  quant  on  gala  twnpum. 

vm , *.  *96. 

Je  cite  ce  ver»,  pour  que  mon  assertion  soit  sans  réplique: 
mais  le  poème  entier  de  VÉneide  est  plein  de  ce  genre  de 
beautés;  le  cinquième  livre  surtout  est  rempli  de  ca  sort» 
de  combinaisons.  J’ose  assurer  qu’il  y a tel  morceau  où  , dans 
l’espace  de  vingt  lignes,  il  n’y  a pu  une  coupe  de  vers,  pas 
un  mot,  quelquefois  pas  une  syllabe,  qui  ne  soit  uoe  imita- 
tion de  l'action  par  la  sons  : telle  est  particulièrement  b 
description  du  combat  des  galères.  C’est  ce  mérite  éminent, 
fruit  d’une  organisation  heureuse  et  d’un  travail  opiniâtre , qui 
reodoit  cette  traduction  d’une  difficulté  inralcubblc  : cent  da 
plus  beaux  ver»  d’Ovide  et  d’Homérc  lui-même  sont  moins  ef- 
frayants pour  le  traducteur , parce  que  c«  beautés  dépendent 
du  plus  ou  du  moins  de  ressourça  qu’on  trouve  dans  une 
langue  peu  pittoresque  et  encore  moins  musicale. 

J'ai  cité  ailleurs  Se  mot  cliarmant  de  M.  le  chevalier  de 
Rooffler*.  Dans  une  société  où  da  gens  de  beaucoup  d'esprit 
niaient  l'existence  de  l'harmonie  imitative,  je  lus  pour  réponse 
des  ver»  où  j’avois  essayé  de  produire  ce  genre  de  beauté, 
plus  rare  dans  notre  langue  que  dans  toute  autre  : « Il  a fait, 
- dit  M.  de  Boufflers,  comme  le  philosophe  à qui  l’on  nioit 
« le  mouvement  ; il  a marché.  - J'ai  insisté , dans  cette  longue 
note,  sur  cette  partie  essentielle  de  la  poésie  pittoresque, 
; pour  préparer  le  lecteur  à remarquer  cm  beautés  dans  le  cours 
de  l’ouvrage,  et  i me  savoir  gré  des  efforts  que  j’ai  faits  pour 
en  transporter  qoelqua  unes  daus  notre  langue;  mais  le 
poète  et  son  interprète  ont  peut-être  travaillé  pour  uu  petit 
nombre  de  lecteurs.  Achevons  cependant  nus  observations  sur 
cette  description  de  tempête;  on  ne  peut  ricu  ajouter  à U 
beauté  des  vers  suivants  : 

l' uam  , qui*  Lyrk-s  Aitiunqn*  vrbrlut  Orontm , 

Ipliul  antr  orvilot  itifrn,  ■ vtrtlce  poalua 
In  (Mipfkm  frrit  : rsrutltur  , prtmmqar  uisflstrr 
Votvitur  1*  rap'it  ; ut  llltm  ter  Rw-tut  ibidem 
Twquet  spens  mun , et  rapldus  vurst  «quart  vortrv. 
Adparrnl  ran  nantri  la  |*>6"r  Taito  : 

Ami»  «if uni , uliulcque,  rt  Trot»  gnu  per  aadu. 

Il  n’y  a b aucune  idée  recherchée  : c’at  un  da  accidents 
les  plus  communs  da  tempêtes,  que  décrit  Virgile;  mais  avec 
quelle  variété,  quelle  force  dans  l'expression,  et  quelle  imita- 
tion dans  les  sons  ! La  beauté  de  l'barmonie  est  peut-être  en- 
core supérieure  à celle  de  l’expression.  In  chute  de  la  vague, 
rt  celle  du  pilote  qu'elle  précipite  daus  la  mer , sont  toutes 
deux  marquées  par  une  ronpc  de  ver»  brusque  et  interrom- 
pue: In  puppim Jerit.  Folvitur  in  caput.  Bien  de  pluséuergi- 
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que  que  U peinture  de  cette  vigne  tournante,  et  dans  son  tour- 
hillon  rapide  entraînant  le  rai  «eau , qui  lout-à-conp  a’cnfunre 
et  disparaît  dans  l'abiine.  Les  dactyles  multipliés  expriment 
admirablement  le  tournoiement  rapide  des  flots.  I-c  mot  vomi 
est  surtout  (Tune  heureuse  hardiesse.  A cette  mesure  succède 
arec  un  goût  exquis,  U lenteur  des  spondées,  destinés  à 
peindre  l'immensité  de  la  mer.  Adparenl  rari  non/es  est  ad- 
mirablement opposé  à gurgite  vaste.  (.'imagination  est  rive- 
ment frappée  de  ce  peu  d'hommes  épars  sur  un  abîme  immense, 
et  ce  vers  est  un  des  plus  admirés  de  YÊneide  ; le  plus  grand 
éloge  que  l’on  puisse  en  faire,  c’est  de  dire  qu’il  a fourni  l’i- 
dée d’un  des  plus  sublimes  tableaux  du  Poussin , et  que  la 
tempête  de  Virgile  a servi  de  modèle  à la  peinture  du  déluge. 
l.c  peintre,  en  effet,  n’a  jeté  dans  l’immense  étendue  des  on- 
des qu’un  petit  nombre  de  personnages,  mais  tous  frappants 
par  l’expressiou  de  leur  danger  : le  plus  remarquable  est  une 
mère  tendant  son  fils  à un  homme  qui  a déjà  gagné  la  b au- 
teur d’un  rocher.  On  pourrait  mettre  au-dessous  de  ce  ta- 
bleau le  vers  qui  l’a  inspiré  : 

Adparrat  nrl  nantrs  la  gorjitf  vuta. 

Dans  le  vers  qui  suit,  le  poêle  représente  arec  précision  la 
confusion  des  débris  épars  sur  U mer;  ces  mots  Train  gaza 
rendent  l'image  plus  touebaute,  parce  qu’elle  rappelle  l’anti- 
que opulence  des  Troyens,  et  contraste  arec  leur  misère  pré- 
sente. Per  un  tins  ajoute  anssi  à la  beauté;  ces  débris  avoient 
échappé  aux  flammes . ils  ricanent  périr  dans  les  ondes.  Rien 
n’exprime  mieux  la  fatalité  qui  poursuivoit  les  compagnons 
d’Éoée  : loua  les  éléments  semblent  ligués  contre  eux. 

14  Intcm  imstio  miicrri  miirninii  ponla*  , 

EjiiiMtaïqur  Uirnarm  *ra«ll  NrptuQua , cl  imil 
Stagna  rrfuu  radia  ; gnulrt  tammolmi,  cl  allô 
Proiptrlnu . i unira*  pljeiJtm  tmput  citnht  unda. 

Une  divinité  aroit  excité  la  tempête,  une  divinité deroit l’a- 
paissr  ; c’ctoit  au  dieu  des  mers  à la  calmer.  Le  poêle  le  peint 
arec  toute  la  majesté  convenable;  c’est  là  qu’on  voit  l’idée  que 
les  anciens  se  formulent  du  beau  idéal , particulièrement  ré- 
servé à la  peinture  des  dieux  : les  passions  humaines  peuvent 
afTcctcT  leur  nmc  , mais  oc  doivent  paa  défigurer  leurs  traits. 
Neptune  est  eu  courroux,  mais  sou  front  est  calme:  voilà 
comment  il  faut  entendre  l’apparente  contradiction  des  mots 
eommntus  et  placidum  caput.  Dans  l'Apollon  du  Belvédère , 
représenté  au  moment  où  il  vient  de  percer  le  serpent  Python , 
le  sculpteur  a exprimé  , non  pas  l’ivreate , mais  la  satisfaction 
de  la  victoire.  Les  artistes  ont  suivi  le  même  principe  pour 
les  personnages  inférieurs  aux  dieux,  mais  distingués  par  leur 
caractère  ou  leur  dignité.  Dans  le  fameux  tableau  qui  repré- 
sente V Hoirie  miraculeuse , l’étonnement  est  sur  tous  les  vi- 
sages ; le  ministre  de  Dieu  lui  seul  ne  parait  point  surpris  ; le 
peintre  l’a  mis  dans  le  secret  de  la  Divinité.  Laocoan  est  dé- 
voré par  des  serpents;  au  milieu  de  leurs  horribles  morsures, 
as  douleur  est  noble,  et  ses  traita  soot  altérés  sans  être  dif- 
formes. f.ofrix  le  Gladiateur  mourant  expire  noblement  et  sans 
convulsions , défaut  trop  commun  dans  les  compositions  mo- 
dernes. An  reste,  les  savants  prétendent  que  Virgile  a em- 
prunté ce  portrait  de  Neptune  d’une  médaille  antique. 

Le  discours  de  ce  dieu  aux  venta  est  d'une  grande  nobleaac, 
même  dans  l'ironie  qui  le  termine  ; le  quos  ego , qui  exprime 
si  bien  la  colère  retenue,  est  justement  fameux.  Racine,  qui 
a quelquefois  si  bien  réussi  à transporter  dans  notre  langue 
les  beautés  de  Virgile,  a été  moins  heureux  dans  l'imitation 
qu'il  a hasardée  de  ce  beau  mouvement,  lorsqu'il  fait  dire  par 
Atbalie  au  grand-prêtre  Joad  : 

J«  <J cr roi,  , iar  tuld  où  la  main  larikâc  . 


Te...  mata  du  prix  qu'au  m'offre  il  f»nt  me  ton  tenter. 

jUluMt , a et.  V,  or.  n. 

Ce  monosyllabe  muet,  rejeté  au  commencement  du  second 
vers,  n’a  ni  la  vivacité,  ni  l'harmonie  imposante  du  quos  ego 
de  Virgile. 

15  Sic  ail , et  dlclo  citiai  ta  muta  aqiwn  plaçai , rie. 

La  rapidité  avec  laqndle  Virgile  a peint  la  tempête  sc  re- 
trouve dans  la  peinture  du  calme  renaissant.  Des  descriptions 
sont  l’écucil  de  presque  tous  les  jeunes  poètes  : ce  n’est  pas 
de  l'entassement , c’est  du  choix  des  images  et  des  details  que 
résulte  la  beauté  des  dcscri[rtions.  Il  n’est  peut-être  pas  in- 
utile d'expliquer  ici  ce  qui  jette  les  poètes  médiocres  dans  la 
prolixité  et  la  diffusion  : c’est  que,  ne  rencontrant  pas  d’a- 
bord l’image  vive,  l'expression  forte,  l’idée  propre,  si  jW 
ainsi  parler,  et  sentant  l'insuffisance  de  chaque  trait,  ils  re- 
doublent de  mots  et  de  phrases,  et  tâchent  de  racheter  la 
foiblcssc  par  l'abondance.  Le  grand  écrivain,  au  contraire, 
saisit  d’abord  le  trait  profond  et  caractéristique , et  passe  à 
d’antres  objets.  Ainsi,  dans  cette  peinture,  peu  de  vers  suffi- 
sent à rendre  les  ondes  calmées  d’un  mot , les  nuages  en  fuite, 
le  soleil  vainqueur  des  nuages,  les  Nymphes,  les  Tritons,  cl 
Neptune  lui-même,  dégageant  les  vaisseaux. 

>6  Eli  In  $etetM  long-n  lofa,  : initila  portion 
Eiftclt  objectu  latrnim,  qnibu»  otnnU  «b  allô 
Frangltar . Inqoc  il  nu»  wiimIiI  tnt  umU  reSarttS. 

H.  oc  atqur  bine  vaine  ni  pet  grmliuqur  mtnauiur 
ta  «rJnoi  acopuli . qitoram  nb  vrrticr  laïc 
Æquora  ta  ta  «tirai . rtc. 

Pour  sentir  le  mérite  de  1a  description  de  ce  port,  une  ré- 
flexion est  nécessaire;  c'est  que  l’étonnement  est  une  des 
sourres  de  nos  plaisirs.  Noos  aimons  à trouver  dans  les  ou- 
vrages de  Part  l’image  de  la  nature,  et  nous  aimons  à rencon- 
trer dans  la  nature  ccs  hasards  heureux  qui  la  font  ressem- 
bler aux  ouvrages  de  l’art.  C'rst  par -là  que  doit  plaire  au 
lecteur  attentif  celte  description.  On  aime  à voir  ce  port  com- 
mode etaûr,  formé  par  la  nature  même;  on  aime  le  hasard 
qui,  des  deux  côtés,  a placé  des  rochers  correspondants  ; et, 
dans  la  symétrie  de  ccs  masses  brutes  et  sauvages , on  aime 
ces  voûte*  taillées  par  1a  nature , comme  pour  servir  de  palaia 
aux  Nympbcs  de  la  mer  ; enfin , les  bancs  de  pierre  vive , éga- 
lement l'ouvrage  de  la  nature  : tout  cela  cause  un  agréable 
étonnement , et  cette  impression  est  une  de  celles  que  la  poé- 
sie se  plaît  à produire.  C’est  avec  cette  attention,  c’cst  dans 
cet  esprit  qu’il  faut  lire  celni  de  tous  les  poètes  qui  imite  le 
plus  habilement  ce  grand  modèle,  et  dnut  1rs  beautés  sont 
presque  toujours  un  résultat  heureux  de  la  connoissauce  pro- 
fonde qu’il  avoit  de  ce  qui  affecte  le  plus  vivement  l’imagina- 
tion, et  que  personne  n’a  encore  égalé  dans  la  beauté  du 
choix  et  de  l’imitation.  Ccs  ebefs-d’ œuvre  sont  le  résultat  de 
l’instinct  qui  devine , de  l'attention  qui  découvre , de  la  mé- 
ditation qui  combine,  et  du  travail  qui  perfectionne. 

17 Tum  «llrla  «rra ■ roruirtl 

Dnoptr,  borrrntiqur  atnim  nrinta  imminrl  ambra. 

Cet  amphithéâtre  de  forêts,  balancé  par  les  vents,  cou- 
ronnant ccs  masses  de  rochers,  et  doot  l'ombre  se  projette 
sur  Ici  flots,  ajoute  beaucoup  au  pittorcaquc  de  cette  des- 
cription. 

lt üaeo  non  odl<(at  anrora  morsu. 

!.es  mots  adligat  unco  morsu  paraissent  ofTrir  d’abord  des 
images  disparates;  mais,  comme  la  morsure  saisit  et  retient 
véritablement,  il  u’y  a là  que  de  la  hardiesse  sans  incohé- 
rence. 
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15 Mafito  IrtlnrU  imore. 

Quiconque  a fait  sur  mer  de  longues  traversées , sent  la 
beauté  d’une  telle  expression , qui  rend  si  bien  le  désir  pas- 
sionné de  la  terre , après  un  long  exil  sur  la  mer. 

«1  F.t  nl«  Ubrnlt»  art»  la  litor*  ponunt. 

Quelques  médecins  te  sont  autorisés  de  ces  vers , qui  expri- 
ment faction  des  parties  salines  de  l’air  sur  le  corps  humain, 
pour  prouver  que  les  anciens,  sans  faire  de  longues  naviga- 
tions, n'ignoraient  pas  la  maladie  la  plus  commune  des  gcus 
de  mer,  connue  sons  le  nom  de  scorbut. 

at  Àr  primant  slllrl  kiiIiIImi  «rodil  Ariitlrt 

(Jne  des  choses  qui  nous  intéressent  le  plus , ce  sont  les 
ressources  qu'imagine  le  besoin  excité  par  la  nécessité,  soit 
après  les  horreurs  du  naufrage , soit  dans  l'isolement  du  dé- 
sert ; c’est  ce  qui  fait  le  charme  de  l'admirable  roman  de  Ro- 
binson, et  une  partie  de  cet  intérêt  se  trouve  dans  cette 
ronrte  description,  I.es  Troycns  commencent  par  se  procu- 
rer le  feu  : rette  idée  a quelque  chose  de  philosophique.  Cet 
clément  est  tellement  nécessaire  à la  vie  ci  aux  arts  qui  la 
aouticnncnt  ou  l’cinbcllisscnl , qu’à  peine  ou  conçoit  l'existence 
de  l’homme  indépendante  de  celle  du  feu.  Les  details  <lc  cette 
peinture  sont  de  U plus  aimable  poésie;  on  aime  à voir  l'étin- 
celle reçue  à sa  naixsanre  dans  un  lit  de  feuilles,  la  nourriture 
qui  l’entretient , et  la  vivacité  avec  laquelle  on  saisit  le  premier 
jet  de  la  flamme.  Cesl  ce  qu’on  trouve  dans  ces  vers  charmants  : 

Sawpilt|t»«  i for  la  (ni  lis , »r4J»  r irram 

Nu  [mur  nu  4*4Jt , rspullqur  la  forait*  «immim. 

On  aime  à voir  combien  celte  figure  est  heureuse,  cl  com- 
biro  elle  est  heureusement  suivie.  L’étincelle,  au  sortir  du  rail- 
ion,  est  représentée  comme  un  enfant  reçu  dans  an  lit,  et, 
|H>ur  ainsi  dire,  dans  un  berceau  de  feuilles;  elle  est  bientôt 
nourrie  des  aliments  qui  lui  conviennent. 

Boileau  a heureusement  imité  ce  vers  dans  son  Ijstrin  : 

Dm  vrinm  «Tan  caillou  qu'il  frepp*  *■  roômr  Iruuol. 

Il  (mi  Jaillir  on  feu  qui  p-tillc  « «octant; 

F.l  b.rntcît  . broMrr  iTaur  moche  rbSammS» , 

Montre  , * l'aide  du  imific  , une  rire  allume». 

Ces  deux  derniers  vers,  d’une  élégance  un  peu  pénible,  ne 
calent  pas  la  vivacité  des  mots  rapuihjue  in  fnmite fiammam. 
Ils  ont  d’ailleurs  quelque  chose  d’obscur  dans  leur  construc- 
tion , le  dernier  mot  allumée  »e  rapportant  s ces  mois  au  bra- 
sier, dont  il  se  trouve  trop  éloigné.  Si  on  renenntre  quelques 
lâches  dans  uu  poêle  aussi  correct  que  Rnilcau , alors  même 
qu'il  écrit  un  ouvrage  original , et  qu’il  reste  maître  de  ses 
idéesctilc  ses  expressions, quelle  indulgence  ne  doit-on  pas  à 
ceux  qui  nurebmt avec  toutes  les  entraves  de  U traduction? 

U Narrai  In  axupoclu  ouUam... 

Racine  le  fils  a fort  bien  dit  : - Mettez  nullam  in  conspeclu 

- nnvcm  ; ccttc  amie  transposition,  sans  changer  un  mot,  gâte 

- touL  » C'est  le  cas  de  dire  : 

D'un  mol  mil  i M plar*  rnartpia  te  pnoroir. 

Hultat»  , Ârt.  fait. . cbsp,  1. 

i3 Tris  lltnv*  eervo* 

Proapirlt  errantes... 

Ductnrraqur  Ipaoa  prlmnm  . rapila  alla  frrrnlls 
(imiibai  arbureii.  ttemil... 

Cette  chasse  a plus  d’nn  mérite.  Ij  poursuite  de  ces  cerfs  a 
fourni  an  beau  passage,  qui  contraste  agréablement  avec  les 
horreurs  du  naufrage  que  le  poète  vient  de  décrire.  On  se 
plaît  k voir  Éocc  nourrir  lui-même  les  Troycns  pressé*  par  la 
faim;  une  sorte  de  patrruitc  se  joint  à son  autorité,  et  c'est 


alors  que  rette  dénomination  si  souvent  répétée,  puter  Æmeas, 
a un  véritable  sens.  Coruibus  arboreis  doit  plaire  au  lecteur 
un  peu  physicien;  il  retrouve  dans  les  corn»  arbnrccunet , 
qu’on  me  passe  rette  expression , l'union  souvent  remarquée 
de  deux  règnes  en  un.  En  effet,  nos  cheveux,  nos  ongles, 
sont  une  véritable  végétation;  et  1rs  cornes  du  cerf  tous  les 
ans  dépouillées,  et  poussant  de  nouveaux  rejets,  sont  nne  vé- 
gétation plus  étonnante  encore.  Ce  qui  rapproche  d’une  ma- 
nière plus  frappante  les  deux  règnes,  c'est  que  certains  arbres, 
comme  certains  animaux , dépouillent  tous  les  ans  leur  peau , 
tel  que  le  aerpent,  d’autres  leur  écorce,  tel  que  le  platane. 
On  oe  saurait  trop  prévenir  le*  jeunes  écrivains,  qu'il  n’y  a 
point  de  belle  poésie  sans  quelque  eonnoissance  de  U physi- 
que; les  grands  poètes  oui  tous  etc  naturalistes. 

St  O paisi  frit  ion» , d»bil  Srtu  bU  qvtoqœ  Snrm. 

Cette  courte  harangue  a tonte  l'éloquence  qui  convient  aux 
circonstance*.  (Test  au  nom  des  dangers  qu’ils  ont  bravés, 
des  fatigues  qu’ils  ont  supportées,  que  leur  chef  leur  recom- 
mande Ia  patience  et  le  courage  pour  des  périls  et  des  mal- 
heurs nouveaux.  On  ne  veut  point  perdre  le  fruit  de  ses  ef- 
forts et  de  scs  Mcrifice*  : qui  commence  des  conquêtes  veut 
les  achever,  c'est  un  sentiment  naturel. 

*4  Vljur  nium  talit  Jaruntcm  pntore  rare* 

Trulkor . *t  Ucrjmla  nruiu,  tulluia  ollmti». 

Adlix]«ilur  Venu»... 

Ces  deux  discours  de  Vénus  et  de  Jupiter  ont  chacun  le 
caractère  qui  leur  convient.  L’un  est  plein  de  respect  filial, 
d’insinuations  adroites,  de  reproches  tendres  rt  affectueux; 
c'est  â-la-fotx  la  mère  «TÊnée,  la  fille  de  Jupiter,  la  déesse 
des  Amours,  qoe  l’on  entend  parler.  L'autre  est  tel  qu’il  con- 
Tenoit  an  souverain  des  dieux,  plein  de  noblesse  et  de  dignité; 
il  reufrrioe  une  seconde  exposition  du  sujet , qui , dans  la 
bouche  de  l'arbitre  des  destinées,  e*t  plus  imposante  qu’elle 
ne  l’eût  été  dans  celle  du  poêle.  Jupiter  moutre  à sa  fille  Rome 
dans  le  lointain , avec  toutes  les  circonstances  qui  doiv  eut 
précéder  rt  suivre  sa  création;  rt  déjà  l'imagination  s’élance  à 
travers  les  dangers,  les  batailles  .1rs  événement* do  tout  grnre, 
qui  doivent  amener  In  naissance  de  la  reine  du  monde,  lxs 
trois  vers  qui  annouerol  ce  discours  sont  d'une  rouvcuancc 
parfaite.  Si  Virgile  aroil  dit  seulcracut  2 • Jupiter  anurit  à u 
hile,  • il  eût  dit  une  chose  commune  : mais  il  est  admirable 
quand  il  dit  : - l.c  père  des  hommes  et  des  dieux,  avec  le 
« doux  sourire  qui  rend  la  aéréutlé  au  ciel  et  le  calme  à la 
•<  mer,  rtc.  » L’image  e*l  A-la-foi*  gracieuse  elsnhliror.  Oseulu 
Ubavit  natte  exprime  avec  nne  rnnvrnancç  extrême  la  pureté 
du  baiser  d'un  père,  effleuré  sur  la  bourbe  de  sa  lillc. 

16  Anlctior  potnit , Oifdiia  rlnpaai  Arblvta, 
tlljnrr»  pénétrer*  »in.n  «irjne  intima  tulai 
Hrgn»  l.ibHrnorum  . rt  fontrm  auprnir*  T.mart; 
t1«dr  per  cira  Dotrtn  taetn  eum  mut  mur*  mon  tu 
Il  roarr  prornplum  , *1  p»lapo  pr*mlt  ar*a  wuiiiU  i 
tlar  Um*tt  lllr  urbena  Palavi  a*drv;u*  loravit. 

Ce  passage  n’a  pas  toujours  été  bien  compris,  mémo  par 
les  anciens.  Virgile , qui  s’étoit  proposé  de  célébrer  dans 
YÊneiJe  les  origines  autiques  de  l’Italie , rappelle  ici  le  sou- 
venir de  la  première  colouie  asiatique,  qui.  peu  après  la 
guerre  de  Troie,  entra  dans  le  golfe  Adriatique,  découvrit 
son  extrémité  rt  la  route  qui  cnnduisoit  eo  Italie.  Tile-Live. 
Strabon,  Justin,  ont  parlé  de  cette  transmigration  chacun  a 
lotir  manière.  Nous  ne  devons  noos  attacher  qu’à  ce  qu’en  dit 
ici  notre  poète.  Anténor,  à la  tête  d’une  colonie  partie  du 
pays  des  Heurtes,  dans  l’Asie  mineure,  pénétra  dans  l'Hlyrie; 
rt,  traversant,  dit  Virgile,  U pays  des  Liburuicus,  c’cst-à- 
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fiirff  le*  provint**  illyriennes  on  la  Morlalic  des  tuoJirnes , 
U arriva  au  fond  du  golf*  où  K trouvait  le  Timave,  torrent 
encore  aujourd'hui  connu  tous  le  nom  de  Timao.  An  ténor, 
en  redescendant  au  midi,  entra  en  Italie,  fonda  (avilie  de  l'a- 
doue , et  donna  au  pays  dont  il  s'empara  le  nom  de  Henetia 
ou  Venetia,  et  ail  canton  où  il  établit  sa  colonie,  celui  de 
Pagus  Trcjanus.  Os  mol*  hic  lumen,  etc.,  ne  sont  donc 
point  relatifs  au  Tiniavc,  et  n'indiquent  pas  que  la  nouvelle 
colonie  se  trouvoil  sur  les  rives  de  ce  fleuve,  dont  elle  étoit 
au  eoutrairc  fort  éloignée;  mai*  ils  rappellent  qu'elle  étoit  eu 
Italie.  Ces  mots  sont  daos  la  bondic  de  Vénus  un  reproche 
fait  à Jupiter.  O déesse  se  pUiot  que,  pour  l'empêcher  d'a- 
border en  Italie,  ou  écarte  turc  de  tous  les  rivages. 

Connus  ob  luksm  trrrsrno  rLaoditur  orbu. 

Et  cependant,  dit-elle,  Anténor  est  bien  venu  d’Asie  en  1*0- 
bc,  et  y a fondé  Padoue. 

Hic  U mro  Ut*  urbem  Patael  srdeiqar  toravtt. 

J’ai  dit  que  ce  passage  avnit  été  mal  compris  par  1rs  an- 
cien»; en  effet  Staee  en  parlant  de  Titr-I.ive.  qui  étoit  de 
Padoue,  dit  qu’il  étoit  Alumnus  Timavi.  Lucain 1 * * confond 
de  même  le  Timavi  avec  le  fleuve  qui  coule  à Padoue , ou 
le  Medoaeominor  des  anciens,  le  Itachiglionc  des  modernes. 
Sidoine  Apollinaire  s,et  plusieurs  anlrrs  auteurs  cités  par  Clu- 
vérius  * , commettent  la  même  faute  ; et  il  est  certain  que  ce 
passage  de  Virgile,  mal  interprété,  a été  la  seule  cause  de 
cette  erreur  : en  efTct,  Tite-üve,  Strabon,  Mêla.  Pline,  Mar- 
tial, Servius,  ritinéraire  «T  Antonio,  la  table  de  Prutiugrr,  et 
même  antérieurement  Polybe  et  Posidonius , s’arrordent  tous 
à placer  le  Timave  entre  Tergeste  ou  Trieste,  et  AquiUia , 
dont  on  voit  encore  1rs  ruines  près  de  Montfalcooc , et  k l’est 
duquel  nos  cartes  modernes  marquent  le  port  de  Timao  et 
le  torrent  ou  la  rivière  du  même  nom  4 5.  Virgile  lui-même 
nous  indique  autre  part  la  situation  de  rc  fleuve,  puisque  dans 
ses  Gèorgiques , liv.  III,  vers  475,  U nous  apprend  que  le 
Timave  roule  chez  les  Japidrs  et  près  des  montagnes  de  la 
Korique,  et  Iapidis  arva  Timavi.  Comparons  sa  description 
avec  relie  de  Strabon , qui  écrivoit  peu  d'années  après  lui. 
■ Au  fond  du  golfe  Adriatique,  dit  le  géographe  grec  *,  se 
« voit  un  lieu  consacré  à Diomède  ; on  l’appelle  le  Timavum, 
« et  il  est  singulièrement  remarquable;  car  il  est  pourvu  d’un 
« port,  ainsi  qur  d'un  très-beau  bois  sacré;  et  de  ce  même 
« endroit  sortent  sept  sources  d’eau  potable,  Jont  la  réunion 

• forme  un  fleuve  large  rt  profond,  qui,  à peu  de  distance 

• de  là , se  jette  dans  la  mer.  Suivant  Pol y be , toutes  ces 
« sources,  hormis  une  seule,  sont  d'eau  salée;  et  c’est  pour 
m cela  que  ce  lieu  s'appelle  la  source  et  la  mère  de  la  mer.» 
D'après  les  observateurs  modernes  qui  ont  visité  les  lieux  T , 
cotre  Aquilée  et  Trieste,  près  d’un  village  qu’on  appelle  Rorgn 
S.  Giovanni , ou  voit  s'échapper  de  divers  autres  formés  au 
sein  des  rochers,  plusieurs  sources  d'eau  fort  considérables  : 
la  plus  grosse  est  celle  qui  sort  du  château  de  Tywcin.  Ces 
différentes  sources  se  réunissent  d'abord  en  trois  canaux , et 
ensuite  en  une  seule  rivière,  qui,  après  un  cours  de  mille 

I .Variai  Silrar..  Itb.  IV.  nrm.  s. 

B Lursoo»,  Pienelie , llb.  Vit,  v.  ipi. 

S Stdoaloi  JixJlinaru , nrm.  9. 

4 Ouvre.,  tut.  tu(;„  mm  I , |u|  19».  • 

5 Vojea  is  carte  drl  rtfa»  fluiu,  d.rssee  p«r  le  J# {«il  de  ls  guerra 
en  Ilot,  (mille  |V. 

G Strvbou,  Gie§r. , Uv.  V.  pag  114,  Ind.  frsnç.,  tom  II,  paf.  i»l. 

^ Carll , jiHtltkii*  fhelie,  part.  I,  pig.  11S ; Cluviilui , loin.  I, 
PH-  191  ; $ Ira  boa  , itleirti lltmenu,  Uua  II , pag. 
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pas,  arrive  à la  mer;  elle  se  nomme  Timao;  et  de  nus  jours 
encore  on  la  qualifie  de  mère  de  la  mer.  Au  root  en  des  ca- 
vernes , la  mer  remonte  quelquefois  jusqu’aux  sources  da  Ti- 
"i-io , qui  alors  sortcut  des  roches  avec  bruit  et  avec  uo  rou- 
gissement souterrain  : 

Vaste  moi  murmure  mont  la. 

On  comprendra  mieux,  je  l’espère,  après  ce  détail , toute 
l'exactitude  de  la  description  de  Virgile,  et  sur-tou!  pourquoi 
il  distingue  Font  Timavi  d'avec  les  Ora  Timavi;  car  il  est 
évideut  qu’Ora  nnvem  signifie  les  neuf  sources,  et  non  les 
neuf  embouchures.  Cependant  Pline  semble  s’y  être  mépris, 
et  avoir  été  aussi  induit  en  errrur  psr  ce  vers  de  Virgile  : ce 
naturaliste,  en  parlant  d’une  île, 'dit:*  Ante  ostia  Timavi  », 

■ devant  les  embouchures  du  Timave.  • Mêla,  mieux  instruit 
et  plus  exact,  dit,  au  contraire  : « Timavus  novem  capitibus 

■ exsurgens  uao  ostio  emissus.  Le  Timave  a neuf  sources  », 

■ et  se  verse  dans  la  mer  par  nue  seule  embouchure.  - Il  pa- 

raîtra sans  doute  ctrangr , que  des  poètes  latins  aussi  habiles 
que  Lucain,  Stacc,  Sidoine  Apollinaire;  qu’uu  savant  tel  que 
Pline,  presque  tous  avant  posté  leur  vie  en  Italie,  et  versés 
dans  la  lecture  de  Virgile,  n’aient  pas  compris  des  vers  de  ce 
grand  poC-te,  et  se  «oient  mépris  sur  le  sens  de  ses  expres- 
sions, relativement  à un  détail  qui  eooccruc  l'Italie  même: 
nous  en  ennvenous,  nuis  cela  cependant  ne  nous  semble  pas 
moios  certain.  c A.  wai.cka.saah. 

*î  Oaudentur  Belll  porta  : Furor  lnpiut  intas,  (te. 

Cette  peinture  de  U Discorde  rnrbainéc  dans  te  temple 
de  Janus  est  de  la  plus  grande  beauté.  Quiconque  a l'oreille 
sensible  aura  remarque  tout  ce  que  les  sons  et  les  images  ont 
d'expressif  dans  ccs  mots  énergiques,  Fremel  homJus  oie 
cruento.  Racine  le  fils  en  a fait  une  imitation  foiblc,  mais 
assca  élégante  : 

Il  r*l  fm»«  ce  trmple  ou . par  rrat  wsads  d'alrstn , 

La  Discorde  (IlirtiO  rt  déplorant  ni  vain 

Ttm  de  rompt.»*  détroits.  tant  de  tamin  trompées, 

F remit  sur  un  stiuu  de  Usera  et  ifVpée». 

Actif  MS  , C*.  IV. 

al  Coi  mater  media  srse  tulit  obvia  dira , etc. 

Cette  apparition  de  Vénus  il  son  fils  est  une  fiction  pleine 
d'intérêt  et  de  grâce.  Elle  est  habillée  en  chasseresse  ; cela  r*t 
convenable , puisque  leur  entrevue  a lieu  au  milieu  d'une  forêt 
Mais  pourquoi  Vénus  sc  montre-t-elle  déguisée  aux  yeux  «le 
son  fils?  Cela  vaut  la  peine  d’être  discuté.  Il  semble  que  1rs 
dieux  ne  doivent  se  montrer  aux  hommes  dans  tout  l'appareil 
de  la  divinité , que  pour  leur  donner  des  ordres  : ainsi , lorsque 
Enée  est  près  d’immoler  Hélène , protégée  par  Venus , cette 
déesse  lui  apparaît, 

J ru  tir  , brillante , mis  telle  qar  dans  1rs  nette 
Dr*  laasortrU  charmés  elle  éblouit  1rs  pu. 

Éu..  itb.  11. 

Cela  doit  être.  Il  s’agissoit , dans  ce  moment,  d’arrêter  la  fu- 
reur, et  d’en  impnscr  à la  violence  de  ses  transports.  Mais  ici 
il  s'agit  seulement  de  calmer  Tes  inquiétudes  d'Ëtiée  sur  la 
nature  des  lieux  où  il  a été  jeté  par  la  tempête,  et  sur  le  ca- 
ractère de  leurs  habitants.  Tout  ce  qui  est  voilé  et  mystérieux 
plait  à l'imagination  ; et  Ia  situation  de  deux  personnages , 
dont  l’un  entretient  l'autre  sans  le  recouooitre , est  toujours 

1 Pline , nui.  ne I. , lib.  ttl . r*p.  xxx. 

S Maniai , II».  |T.  éptgr.  a S . a'sdmrt  «pie  sept  marres  . mmmr  Sir*. 
b«  ; Cl  indien , neuf,  rumine  Virgile  et  MéU  ; Cluvénm  a’.sin  "|ve 
su;  il  pareil  qu'sa  rttU  la  ooaibie  varie  selon  les  saison» 
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piquante;  et  cet  intérêt  «Vernit  en  raison  de  l'intimité  des 
rapport*  qu’ils  ont  ensemble.  I.e  déguisement  ou  le  costume 
de  Vénus  est  peint  avec  une  (grande  élegauce , et  a de  plus 
l'avantage  de  conserver  au  peintre  et  au  poète  le  costume  des 
vierges  de  Sparte  et  des  amazones  de  T b race. 

>5  Tum  Vraua  : H«ml  rqmden  tall  me  digaor  honore— 

Le  récit  de  Vénns  était  nécessaire  pour  instruire  Énée  de 
toute*  Ica  particularité*  qu'il  doit  savoir  avant  d'arriver  à 
Carthage.  Le  récit  des  aventure*  de  Didon  est  rapide , animé, 
et  quelque/ois  pathétique:  il  le  termine  heureusement  par  ce 
trait  vi/  et  précia , Dux  feminu  Jaeti. 

|o  Diitl . rt  nrrtrni  mn  rmirl  rrfalilt , 
t«bn«ai|«  nina  Sitimn  mUn  oiturrm 
tpiramr.., 

i Ici  Virgile  a rassemblé  le*  traita  tea  plus  caractéristiques 
de  la  divinité;  mai*  les  plus  distincts  sont  la  majesté , l'éclat  de 
la  figure,  le  parfum  qui  s’exhale  sur  se*  trace*,  la  noblesse  de 
aon  long  vêtement  flottant  avec  dignité  jusque  sur  se*  pieds , 
et  sur-tout  sa  démarche. 

Il  Et  im  lonoi  patoit  if*. 

Cest  ainsi  que  le  poète,  dans  le  cinquième  livre,  fait  re- 
marquer cette  démarche  divine,  dtvino  me  fi  su  ; c'est  ainsi 
qu'il  fait  dire  à Junou,  An  ego , quœ  divum  incedo  regin  a. 
Fénelon  dit,  en  parlant  de  la  poésie,  qu’elle  ressemble  à ers 
divinité*  fabuleuse*  qui  paroiaaent  glisser  dans  l'air,  plutôt 
qne  marcher  sur  la  terre. 

la  KX  Venu»  «bsraro  fradieali»  erre  *epilt . 

El  main»  arbula  circuit»  4e*  failli  aotlctu  , rte. 

Cens  qui  ont  prétendu  que  le  poème  épique  peut  ae  passer 
du  merveilleus  n’ont  passent!  qu'ils  lui  ôtoicut  ses  plus  riches 
ressources.  Sans  le  secours  du  rocrvctlleui , le  courrons  de 
Junon  n'auroit  point  poussé  les  Trojcns  à Carthage  ; Énée 
n’auroit  point  raconté  ses  aventure*  il  Didon  ; et  nous  aurions 
perdu  le  magnifique  récit  de  l'embrasement  de  Troie , Ir  plus 
beau  peut-être  de  V Enéide  / nous  aurions  également  perdu 
l’inimitable  peinture  des  amours  de  Didon  et  d’Éoëc,  qui  a 
servi  de  modèle  à tous  ceux  qui  ont  depuis  peint  U passion  de 
l’amour.  Sans  l’aide  du  merveilleux , l itre  serait  arrivé  au 
palais  de  Didon  comme  un  aventurier,  exposé  à des  mépris  et 
sui  insultes  d'un  peuple  ombrageux  et  féroce.  I j fiction  du 
nuage  dont  Vénus  l'environne  prépare  heureusement  son  ap- 
parition subite  et  presque  théâtrale,  aux  yeux  des  Tyricns  et 
de  la  rvioc  de  Carthage.  Virgile  n’ignoroit  point  que  la  sur- 
prise et  rctooneaicut  sont  un  des  ressorts  les  plus  puissants  de 
l’épopée. 

U J«n»l'i»  mite rndrbint  colleta  qui  plu  rima»  ailn 

luiminrt... 

Le*  oreille*  sensihtcs  à l'harmonie  imitative  remarqueront 
les  sons  aspiré*  et  la  lenteur  des  spondées  qui  expriment  la 
peine  avec  laqurlle  É.uée  et  scs  compagnons  gravissent  la 
cofline.  Les  voyelles  rencontrent  heureusement  les  voyelles; 
le  mot  imminet  est  renvoyé  avec  goût  au  commencement  du 
second  vers,  et  marque  parfaitement  le  laite  de  la  colline 
d'où  Énée  aperçoit  les  pompes  naissantes  de  Carthage.  I.a 
description  qu'en  fait  le  poète  est  admirable , en  ce  que,  dans 
uu  petit  nombre  de  vers,  elle  renferme  tous  les  travsux  d’une 
ville  nouvellement  fondée;  la  construction  des  portes,  la  lon- 
gueur pavée  des  rues  populeuses  et  bruyantes,  l'emplacement 
des  maisons  des  particuliers,  ensuite  les  édifices  publics;  ré- 
tablissement d’un  sénat,  le  creusement  des  port*  ; c'est  è Car- 
thage sur-tout  que  convient  ce  dernier  trait.  Enfin , «prés  le* 


monuments  utile*  et  les  monuments  du  luxe , nécessaires  à un 
grand  peuple,  Virgile  n’a  pas  oublié  le  beu  destiné  à b pompe 
des  représentations  théâtrales;  et  alors  ses  vers  prennent  le 
ton  de  noblesse  et  de  majesté  qui  convient  au  sujet  : 

Imnunitqnr  cotunaas 

Ruplba»  #sei4aai . terni»  décora  alla  firtarh- 
Q u ali*  apr»  huit  nota  p»r  lotit  n*ra . etc. 

Cette  comparaison,  où  Virgile  s’est  répété  lui-même,  n’a 
rien  de  bien  original  ; mais  elle  a de  la  grâce  et  de  la  justesse. 
Aucune  partie  du  règne  animal  n'a  pins  de  droits  que  les  éta- 
blissements et  b police  de*  abeille*,  d'être  comparée  à U 
police  et  aux  travaux  d’une  grande  ville;  b comparaison  au- 
rait eu  plus  de  justesse  et  plus  de  grâce  encore,  si,  su  lieu 
d'un  roi,  les  abeilles  de  Virgile  rceonnoissoient  une  reioe. 

Il  O fortOBat!  . quorum  J* tu  natta  (affilât  ! 

Rien  de  plus  touchant  et  de  plus  naturel  qne  le  sentiment 
exprimé  dans  ce  vers  admirable.  Énée  doit  aussi  bâtir  une 
ville;  mais,  par  quelle  longue  attente,  quels  ssngbnts  com- 
bats , ce  bonheur  doit  être  acheté  ! Il  but  cooquérir  jusqu'au 
aol  où  doit  s’élever  cette  cité  future.  Dans  une  pareille  situation , 
qu'il  est  naturel  de  s'écrier,  à l’aspect  de  Carthage  naissante  : 

Pnple  beurrai . qui  d<j*  *oi«  naître  tn  mum'  ri  ! 

Voltaire  a mis  le  même  sentiment  dans  la  bourbe  de  lira  ri  IV. 
lorsqu'à  b vue  dn  bonheur  dont  jouissent  1rs  Anglais,  et  dont 
les  Français,  déchirés  parla  guerre  civile,  sont  encore  ai  éloi- 
gnes, il  fait  dire  à ion  héros  : 

Quand  pourront  1rs  Français 

Brunir  . comme  *u<ii , l'abomüiirr  ri  la  pili  ? 

Ce  ver*  eu  rappelle  un  non  moins  charmant  de  la  première 
égloguc  île  Virgile.  Mélibéc,  rhassé  dn  patrimoine  de  ses 
père* , dit  à un  vieillard  conservé  dans  la  possession  de  son 
domaine  : 

FortuntW  srart  ! »r jO  tn»  un  maorbunl  t 

Fénelon  disoit  ; «*  Malheur  à celui  qui  peut  lire  ce  vers  «ses 
« verser  quelques  larmes  ! ■ C’est  que  personne  n'etoit  plus 
digne  que  Fénelon  de  sentir  et  d'admirer  Virgile , avec  lequel 
son  génie , rt  plus  encore  son  cour,  ont  une  si  heureuse  res- 
semblance. 

la Ylilrt  IllirM  n ordlnf  |M|naa , 

Brtbqur  j un  f«ma  lotirai  vntgau  per  orbeat . rie. 

Quelque  fidèle  imitateur  que  Virgile  ait  été  (Tflomére, 
voici  un  de  ces  passage*  qui  n’sppartirouent  qu’a  lui  et  à son 
siècle  : cette  idée , sans  être  recherchée , est  pourtant  trop 
ingénieuse  pour  le  siècle  d’Iiomère  ; et  quiconque  a comparé 
le*  deux  poètes  s'en  apercevra  d’abord.  J’ai  déjà  dit  qu’Éuée 
ne  devoit  point  arriver  à Carthage  comme  un  homme  ordi- 
naire; son  arrivée  devoil  être  préparée,  ainsi  que  l'accueil 
de  la  reine.  Déjà  Mercure  avoit  été  envoyé  par  Jupiter  pour 
disposrr  en  faveur  du  héros  fugitif  Didon  et  ses  sujets.  Voilà 
qui  est  tout  à-fait  dans  le  goût  d’Homère;  mais  ces  tableaux 
où  sont  pcinlr*  les  infortune*  célèbres  des  Troyens,  où  le 
héros  lui-même  se  reconnoit  au  milieu  des  plus  vaillants  gner- 
riers  de  Troie;  voilà,  je  pense,  une  invention  qui  u’appartient 
qu’à  uu  siècle  plus  ingénieux  et  plus  poli.  Ce  morceau  me 
parait  le  plus  agréable  et  le  plus  intéressant  de  ce  premier 
livre.  Parmi  les  tableaux  que  Virgile  suppose  tracés  sur  les 
murs  du  temple,  les  plus  touchants  me  semblent  être  celui  du 
jeune  Troïle,  renversé  de  son  chsr,  tenant  encore  les  rênes, 
et  traînant  sur  b terre  sa  chevelure  souillé*  de  poussière; 
celui  du  malheureux  Prisai,  tendant  au  fier  Achille  ses  mains 
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désarmées,  et  lui  redemandant  le  corps  autant  de  son  GU. 

36  Hugm»  lllonetu  jJacxlo  lie  preuve  eœpil . etc. 

Je  n’eulrerai  pu  dans  de  longs  details  sur  la  beauté  des 
discours  suivants.  Les  esprits  les  moins  attentifs  distingueront 
aisément  dans  celui  d’ilionée  U gravité  de  son  âge,  la  douce 
insinuation  d'une  éloquence  également  touchante  et  majes- 
tueuse , U fierté  du  malheur,  et  un  souvenir  modeste  de  l’an- 
tique splendeur  de  Troie.  La  répoose  de  Didon  est  plciuede  dou- 
ceur et  de  dignité.  Lorsqu’on  tait  d’avance  dans  quels  malheurs 
doit  la  précipiter  l’arrivée  du  prince  troyeo  à Carthage,  on 
ne  peut  lire  sans  intérêt  les  vers  où  son  cœur,  imprévoyant  de 
•a  destinée,  exprime  le  désir  de  le  voir,  de  l’accueillir  dans 
se*  états.  Le  lecteur  jouit  aussi , dans  le  discours  d'ilionée,  du 
plaisir  que  doivent  causer  à Ënée,  encore  invisible  dans  son 
nuage,  les  expressions  d’intérêt  et  de  tendresse  des  Troycns 
pour  leur  priucc.  Il  est  inutile  de  dire  combien  l'apparition 
subite  d’Énéc  est  heureusement  préparée , combien  l’effet  en 
est  frappant  et  pour  les  Troyeus  ctjmur  Didon  elle-même. 
La  peinture  des  charmes  dont  Vénus,  en  ce  montent,  rehausse 
la  beauté  naturelle  de  son  bit,  est  d’une  admirable  poésie  : 

Lunvnqu*  j livrons 

Purpurrom  , rl  l«lor  «rail»  «filtrat  honores. 

Toutes  ccs  images  sont  d'une  hardiesse  heureuse. 

3^  Est  lorro,  ilrtprrism  Graii  cofnoaiJoe  diciint , 

Trrrs  anliqaa . poleiu  irait  «Iqu*  ubrrv  |lelui  1 
OEnotn  rolarrc  viri  ; nttnr  fjmt  miaorrt 
lltlisin  tlisissr,  duels  de  aosnlar,  frntras. 

Virgile  rap|ielle  ici  avec  beaucoup  d'art  et  d’exactitude  les 
^out*  auciens  de  l’Italie  : celui  d' Hespéric , ou  Contrée  de 
l’Ouest,  fut  d'abord  donné  à l’Êpirc,  ensuite  à l’Italie,  et 
enfin  à l'Espagne.  Ces  changements  successifs  dans  les  déno- 
minations marquent  les  progrès  des  découvertes  géographiques 
des  Crées.  La  dernière  contrée  connue  vers  l’ouest  reccToil 
exclusivement  le  nom  d'HeSpérie ; il  eu  fut  de  même  sur  le 
continent  opposé.  Le  Jardin  des  l/espèrides  cl  Vile  Fortunée 
furent  d’abord  places  dans  la  grande  Oasis,  ensuite  plus  à 
l’ouest,  au  midi  de  k Cyrénaïque;  puis  après,  encore  plus  à 
l’ouest,  aux  environs  du  fleuve  Lathon,  qui  se  perd  dans  la 
grande  Syrte,  et  enfin,  daos  des  temps  encore  postérieurs, 
sur  l’océan  Atlantique,  et  vis-à-vis  les  iles  Canaries,  qui  fu- 
rent alors  nommées  les  il es  Fortunées.  Les  autres  noms  que 
rappelle  ici  Virgile  sont  dus  à des  peuples  ou  à des  chefs  de 
peuples  qui  ont  successivement  occupé  quelques  parties  de 
l’Italie.  Un  n’y  trouve  point  celui  d 'Ausome,  souvent  em- 
ployé, comme  synonyme  d'Italie,  par  M.  Dclille,  sur-tout  au 
commencement  de  ce  livre;  mais,  indépendamment  d’autres 
exemples,  le  poète  français  a pour  lui  l’autorité  de  Virgile, 
qui , dans  nn  grand  nombre  de  vers , ac  sert  du  mot  Ausoniti , 
pour  désigner  l’Italie.  An  reste,  les  quatre  vers  qui  font 
l’objet  de  cette  note  se  trouvent  eucore  répétés,  liv.  III , vers 
x63  à 1G6.  c.  a.  vnuum. 

38  Non  Ifnira  «nall . miscris  sommer*  di»r*. 

Ce  vers  est  justement  célèbre;  il  exprime  parfaitement  une 
vérité  sentie  par  les  belles  âmes , que  le  malheur  est  l’ccnle  de 
la  sensibilité.  Plusieurs  poètes  l’ont  imité  plus  ou  moins  heu- 
reusement. Voltaire , le  premier,  dit  : 

Q«il  oc  sait  co* p» Dr  sut  nun  qu’on  s sooflctb  ? 

Zmirt . uct.  It.se.  n. 

Du  Belloy  : 

Vous  fûlrs  MBmmn  , *1  nw  hn  rrurl  ! 

Stift  0»  Cillait . set.  V,  SC.  vu. 


Leuncrrr , parlant  à un  homme  sans  pitié  : 

To  d’m  donc  . malhrureui . jamait  vent  ilr  larme»  ! 

y tnt  » du  Malabar , Kl.  IU  , sc.  v. 

Mais  aucnn  de  ces  imitateurs  n’a  rendu  le  mot  philosophique,  le 
mot  véritablement  essentiel , diseo , qui  exprime  si  bien  que  la 
pitié,  comme  je  Fai  dit,  sc  forme  à l’école  de  l'adversité;  aussi 
ai-je  traduit  ainsi  ces  vers  dignes  de  la  belle  amc  de  Virgile  : 
Maltinorva»  , j’appris  a plaindra  le  isaUmir. 

39  A t donna  i a ternir  rrjali  tplrudida  Imu 
Inslrnktur. 

La  peinture  de  la  magnificence  royale  de  Didon  auroit 
fourni  à un  poète  de  mauvais  goût  une  page  entière.  Virgile 
est  fidèle  à sa  précision  ordinaire;  mais  ou  reconnoit  toujours 
son  talent  pour  relever  les  plus  petits  détails,  bans  l'intérêt 
qu’il  donne  à l’argenterie  placée  sur  les  buffets  du  lieu  du 
festin,  c'est  moins  U valeur  du  métal  et  même  la  beauté  du 
travail,  qui  en  fait  le  prix,  que  la  représentation  des  aïeux 
de  Didon,  et  la  suite  glorieuse  de  leurs  exploita,  depuis  leur 
origine  jusqu’à  la  fondation  de  Cartbage. 

«0  Al  Cjthma  nova*  artis,  nova  pector*  vrrsat 
ConsiUa. 

Ce  stratagème  de  Vénus,  ce  déguisement  de  l’Amour  em- 
pruntant les  traiu  d’Ascagnc  pour  séduire  Didon  eu  faveur 
d’Enéc,  est  sans  contredit  une  des  plus  heureuses  inventions 
de  Virgile.  Indépendamment  de  ce  qu’il  entre  comme  moyen 
dans  Faction,  Fidce  en  est  pleine  de  grâce. 

(In  poète  d'un  goût  moins  sévère  aurait  prodigué  les  détail* 
et  les  descriptions;  il  aurait  peint  les  bosquets  «Fldalic,  I» 
cour  de  Vénus;  il  aurait  peint  Ascagne  endormi,  les  Amour* 
s’approchant  légèrement  et  d'un  pat  suiqtcndu  du  lit  de  fleur* 
où  ce  bel  enfant  repose,  l’éventant  dourcmcut  de  leurs  aile*, 
faisant  tomber  sur  loi  une  pluie  de  roses , le  prenant  pour  un 
de  leurs  frères,  comme  Énce  prend  l’Amour  pour  son  fila, 
épiant  le  moment  de  son  réveil  pour  l’admettre  à leurs  jeux;  il 
auroit  peint  l’étonnement  d’Ascsgne  à son  réveil,  son  ravisse- 
ment à l’aspect  de  cea  lieux  enchantés,  enfin  sou  inquiétude 
filiale  et  ses  tendres  accents  redemandant  son  père.  Mais  Vir- 
gile court  à l'événement,  il  n’a  pas  même  marqué  le  momeut 
où  Ascagne  prend  sa  place  à U cour  de  Didon  et  dans  les  bras 
de  son  père;  tous  ccs  détails  auraient  embarrassé  le  poète, 
sous  le  rapport  de  la  vraisemblance,  et  alongc  inutilement  la 
narration.  Une  foule  de  vers  heureux  distingue  ce  morceau; 
rira  de  pins  agréable,  comme  image  et  comme  seoliment,  que 
ccs  dcux-ci  : 

IU*  , iibt  complrtu  /fjnrm  colloque  prprwtll , 

Et  rnignom  fa  lit  implerit  |nllurli  aowira... 

b peinture  d'Ascagnc  endormi  dans  les  bosquets  d'Idalic 
est  d’une  mollesse  délicieuse.  On  ne  peut  trop  remarquer  non 
pins  quelle  énergique  volupté,  si  je  puis  parler  ainsi,  règne 
dans  la  peinture  de  la  cour  de  Didon , et  des  impressions  brû- 
lante* de  l’Amour  assis  sur  ses  genoux;  le  deruier  trait  cause 
une  espèce  d’effroi  ; 

Insldat  quantui  mitera  d*w. 

J’ai  oublié  de  remarquer  le  goût  que  Virgile  a rois  dsns  le 
rbois  des  présenta  destinés  à Didon  : c'est  le  voile  d’Hélène 
et  le  sceptre  dllioue,  l'ainée  de*  filles  de  Friant,  c'est-à-dire 
Forucroent  de  la  beauté  et  le  symbole  de  la  puissance.  Peut- 
être , je  le  dis  avec  toute  la  circonspection  que  Foo  doit  roeUro 
à critiquer  un  grand  homme , peut-être  auroit-il  pu  mettre  plus 
d’imagination  et  de  poésie  dans  la  description  du  festin  que 
donne  au  prince  trayon  la  reine  de  Carthage.  Un  des  plus 
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beaux  morceau*  de  I.ucain  est  .a  description  de  la  fêle  que 
Cléopâtre  donne  à César.  S’il  est  vrai  que  Virgile  ait  péché 
par  trop  de  sobriété,  Lucaio,  à son  ordinaire,  est  tombé  dans 
la  profusion  des  peintures;  mais  ce  morreao,  parfaitement 
traduit  par  M.  de  Iji  Harpe,  est  plein  de  poésie.  Du  reste, 
cette  fêle  *e  termine  d’une  manière  véritablement  solennelle, 
par  les  hymnes  du  poêle  lopas,  chaulant  sur  sa  lyre  les  lois 
éternelles  de  la  nature. 

Ce  premier  livre  marche  rapidement;  les  discourt  y sont 
fréquents,  tuais  nécessaires  à l’exposition  : la  description  de 
la  tempête  excitée  par  Éole,  apaisée  par  Neptune,  et  les  ta- 
bleaux où  Énée  rcconnoit  la  peinture  des  malheurs  de  Troie; 
l’Amour  empruntant  les  traits  d'Ascagne , cl  préparant , assis 
sur  les  genoux  de  Didon , la  passion  malheureuse  dont  bientôt 
clic  sera  la  proie,  sont  sans  contredit  ce  que  le  premier  chaut 
de  YÉneidc  offre  de  plus  remarquable , soit  pour  l'iuvcutiou  • 
soit  pour  l’exécution. 

LIVRE  il. 

Ce  second  livre  est  généralement  regardé  comme  le  pl  us  beau 
de  Y K ne  idc.  Le  sujet  n’co  pouvoit  être  ni  plus  majestueux , 
ni  plus  louchant  : c’est  la  dernière  catastrophe  d’un  des  plus 
grand»  empires  de  l’Asie;  ce  sont  les  derniers  moments  du 
meilleur  et  du  plus  puissant  des  rois;  c’est  pendant  la  nuit 
que  se  passent  ces  épouvantables  scènes.  Les  autres  livres  de 
r Êneide  ne  sont  que  la  suite  de  l’histoire  lamentable  des 
Trnjens;  celui-ci  en  présente  le  moment  le  plus  intéressant. 
Achille,  Hector,  ne  sont  plus;  mais  Pyrrhus  remplace  Achille , 
Hector  revit  dans  Ënée.  C’est  le  courage  et  la  pictc  lour-n-tour, 
l'impétuosité  de  la  rage  guerrière,  et  le  murage  du  déses- 
poir; tantôt  l’adresse  des  piégés  militaires;  les  Grecs  cl  les 
Troyens  se  niécnniioissant  dans  l’ombre , et  combattant  contre 
leur  propre  parti.  Là  «c’est  le  siège  d'une  vaste  tour,  que  les 
assiégés  font  écrouler  et  précipitent  à grand  bruit  sur  les  as- 
saillants écrasés  par  sa  chute;  ailleurs,  on  attaque  l’antique 
palais  des  rois.  A ni  peintures  du  carnage  qui  entasse  les 
mourants  et  les  morts  dans  les  places  publiques  succède  le 
tableau  lamentable  des  palais  livrés  à la  furie  des  vainqueurs; 
dans  ces  sanctuaires  augustes  d’infortune  et  de  douleur,  pères, 
mères,  enfants,  vieillards  se  pressent  ensemble  autour  du  meute 
autel.  Le  dernier  fils  du  roi,  tombant  sous  le  fer  de  Pyrrhus, 
souille  de  son  sang  les  cheveux  blancs  de  son  malheureux 
père.  O père  lui-même , armant  pour  venger  suu  fils  ses  mains 
glacées  par  l’âge , mêle  son  sang  à celui  de  cet  enfant , au  pied 
même  de  l’autel  consacre  par  ses  mains.  Enfin , Énée  raconte 
les  derniers  malheurs  de  sa  famille.  Là , se  moulrc  tout  ce  que 
le  courage  et  la  tendresse  ont  de  plus  touchant  cl  du  plus 
auguste,  lin  vieillard  vénérable,  ne  pouvant  s’arracher  au  sé- 
jour de  scs  pères,  cl  résolu  de  mêler  scs  cendres  à celles  de 
sa  patrie;  Êuée  le  menaçant  d’aller  affronter  de  nouveau  tous 
les  traits  des  Grecs , s’il  ne  se  rend  à scs  instances  ; ses  prières, 
d'accord  avec  les  présages  des  dicui,  déterminent  enfin  An- 
chise;  sa  piété  filiale,  devenue  si  fameuse,  sc  chargeant  de  ce 
poids  vénérable;  son  épouse  égarée  dans  la  précipitation  de 
sa  fuite;  poursuivi  par  l'ennemi,  il  bâte  scs  pas  pour  leur  dé- 
rober son  père;  le  désir  de  retrouver  soo  épouse  le  rejette 
daus  le  sein  de  la  ville  enflammée , et  lui  duunc  lieu  de  peindre 
les  dernières  scènes  de  ccUc  horrible  catastrophe;  Troie,  de- 
venue U proie  des  Grecs,  cl  son  antique  magnificence  leur 
butin;  les  monniera,  mères,  femmes  et  enfants,  ranges  par 
file , en  attendant  que  le  sort  décide  auquel  de  leurs  vainqueurs 


ils  vont  tomber  en  partage  : tels  sont  les  grandi  tableaux  que 
présente  cc  second  livre.  C’est  le  plus  beau  des  sujets , tracé 
par  le  plus  grand  des  poètes. 

1 Inf«mlum  , rejiiu , j«br* , de. 

Tout  cc  début  d'Knée  est  plein  de  noblesse  et  de  sensibilité. 

11  raconte  des  malheurs  dont  il  fat  témoin  et  victime,  des 
maux  qui  auroient  arraché  des  larmes  aux  plus  cruels  ennemis 
des  Troyens  : rien  ne  pouvoit  mieux  commander  l’attention , 
ni  exciter  la  curiosité.  Le  mot  miles  n’est  pas  inutile  à la  force 
de  l’expression  : non  seulement  les  héros , mais  la  soldatesque 
elle-même,  ordinairement  plus  insensible,  auroient  donné  au 
récit  de  tant  de  maux  des  larmes  involontaires.  La  fable  d’un 
cheval  de  bois  bâti  par  les  Grecs , et  rempli  de  leurs  soldats , 
«toit  une  vieille  tradition  populaire,  faite  pour  amuser  les  en- 
fant* et  les  vieilles  femmes.  Quelle  noblesse,  quel  intérêt, 
quelle  vraisemblance  a su  lui  donner  l’art  du  poète!  Pour 
mieux  motiver  la  crédulité,  d’ailleurs  si  naturelle  aux  peuples 
demi-rivilisés,  il  emploie  avec  adresse  la  superstition  des  pré- 
sages et  l’autorité  des  prodiges  : tel  est  le  récit  de  Ia  mort  de 
Laocoou , doublement  admirable , et  pareequ'il  est  écrit  d’une 
manière  sublime , et  pareeque  ce  châtiment  de  Laocoon  rend 
plus  vraisemblable  l'introduction  de  la  fameuse  machine  dans 
les  murailles  de  Troie. 

a Nos  sbtiror  rail , et  venta  petits**  Mjreaa*. 

Kr g o otiuti»  lu 0(0  aolill  se  TrUrila  lue lu. 

Deux  sentiments  pleins  de  vérité  animent  ce  tableau  des 
Troyens  persuadés  du  départ  de  leurs  ennemis,  et  sortant  en 
foule  de  leurs  murailles  : l’un,  c'est  la  joie  d'élre  enfin  déli- 
vrés des  horreurs  d’uu  long  siège;  et  l’autre,  la  curiosité 
naturelle  de  voir,  de  parcourir  les  lieux  abandonnés  par  les 
Grecs.  Celte  seule  idée  fourniruit  à un  porte  médiocre  une 
foule  de  vers.  Virgile  a été  plus  sobre  de  détails,  mais  aucun 
trait  important  ue  manque  à celte  peinture  rapide.  I.a  situation 
de  la  flotte,  celle  du  camp  sur-tout,  la  teote  du  terrible 
Achille,  n’y  sont  point  oubliées.  U n'y  a pas  moius  de  vérité 
dans  la  peinture  des  sentiments  divers  qui  partagent  les  Troyens 
à La  vue  du  cbcval  funeste  qui  recèle  leurs  ennemis.  |jne  va- 
riété singulière  distingue  les  expressions  par  lesquelles  le  poète 
les  représente. 

3 Pin  stuprt  lomipta  dor.um  ralliait  Minrrvx, 

F.t  moins  mirsnlnr  «qui  i prmMiqur  Tlijmcsles 
Dnci  intra  omiot  boraitur , r|  arce  locan; 

Stvf  dulo . ira  |>m  Tn>J»  *K  Cals  feirbaot. 

Al  Capys  , n quorum  mclior  srairaiu  menu,  ctr. 

Mais  il  faut  remarquer  que  celte  fécondité  d'expressions  ne 
nuit  point  à la  rapidité  du  récit,  et  qu'il  y a la  abondance  sans 
prolixité. 

4  Tinvro  Disim  rt  doua  Irrmln. 

Ce  vers  est  passé  en  proverbe,  et  Ici  applications  en  août 
frequentes.  M.  de  Voltaire  l'a  imité  ainsi  : 

Les  dons  d’on  rnarau  Jrur  temhUirnt  trop  4 oraindi t. 

Ilenriattf , disp.  u. 

On  ne  peut  ricu  ajouter  à la  force,  à l'harmonie,  et  h la 
vérité  des  vers  par  lesquels  Virgile  peint  la  lance  de  Laocoon 
enfoncée  dans  les  flancs  du  cbcval.  J’indique  ici  cc  qui  est  re- 
marquable, soit  comme  harmonie,  soit  comme  énergie,  soit 
comme  vérité  dans  l’image  ; 

Sic  faim . ralldti  iitftalim  vlrlbui  Kulin 
In  Istii*.  leqà*  f»rl  turtam  rompu*  i*aa  airain 
Coatiirslt  : Meut  ilia  rnnru  , ulrroqur  lecvuso 

l tuer  au  are  carte  gcmnum^ut  datera  tarernm. 

Ce  dernier  vers  sur-tout  est  admirable,  par  la  répétition  d’n  ue 
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leUre  communément  consacrée  & peindre  les  chose*  lugubres, 
Virgile  a souvent  usé , avec  un  art  infini , de  ces  cousonnaitcc» , 
et  de  l'opposition  espressire  des  même*  voyelle*  : il  faut  re- 
marquer seulement  que  le  nombre  de  ce*  lettres  étant  borné , 
ces  coosoooaoces  peignent  souvent  de*  effets  fort  differents. 
Ainsi,  dans  ce  vers  d'uoe  des  cglogacs. 

Mallis  luuol»  pinflt  vscciaU  r»lth» , 

Égletnt  II.  v.  Jo. 

c’est  l'aimable  assortiment  des  differentes  fleur*  que  le  poète 
a voulu  esprimer.  Dans  cet  autre  vers , 

Omni j sub  m»|B«  Ultra  ti*  Sumini  Irrra, 

r>rw)ifu<i  lir.  IV,  v.  W. 

c’est  le  bruit  monotone  des  fleuves  qui  coulent  et  s'épanchent 
sous  le*  voûte*  de  la  terre.  Oo  pourrait  citer  uoe  infinité 
d'exemples  de  ce  genre , qui  prouvent  à-la-fois  combien  Vir- 
gile cherche  avec  soin  ces  imitations  par  le*  ion*,  et  combien 
le*  éléments  de  celte  harmonie  sont  bornés.  O qu’il  y a de 
certain,  c'est  qu’aucun  poète,  sans  en  excepter  Homère,  n’a 
autant  multiplié  le*  imitations  musicales  que  Virgile;  et  je  ne 
puis  être  de  l'avis  de  M.  llcyac,  l'un  de  sc*  meilleurs  com- 
mentateurs, qui  prétend  que  c'est  dans  la  chaleur  de  la  com- 
position, et  par  hasard,  que  ce*  effets  sc  rencontrent  sous  sa 
plume.  Cela  nie  rappelle  la  réponse  d'un  homme  d'esprit  à 
quclqu'uo  qui  vouloit  mettre  une  action  très  belle  sur  le  compte 
du  hasard  : • Cela  peut  être , dit-il  ; mais  il  n'y  a que  des  gens 
« d’esprit  qui  rencontrent  de  ces  hasards-là.  » 

S TroJaqiMi , imihc  Murs;  Prtimlqor  ars  alla  , manrrra. 

On  a remarqué , avec  raison , la  beauté  de  cette  apostrophe, 
fort  différente  de  celles  que  prodiguent  le*  jeune»  poètes  eu 
géuéral;  elles  refroidissent  toujours  le  récit,  lorsqu'elles  ne 
réchauffent  pas.  Celle-ci  rappelle  ces  ver*  si  touchants  d’Ao- 
dromaque  : 

Non . vous  n'cipàret  plus  de  nous  revoir  rotor . 

Sacrés  mur* , que  n'a  pa  coosrrvrr  mon  Hector  ! 

H sci  a ■ , An4rvma^<n  , act.  I , *r.  IV. 

( Ercr  ananas  jarrorm  Intrrra  posl  trrga  revoit Cura 

Postorrt  m>|>u<  ad  tffrm  rlamorc  trabrbaisl 

DanUnDl*  : qui  icljnolaiu  rrnlrotibus  ullrn. 

Hoc  ipsum  ut  slrucrrl , Trujuaqae  aprnrrt  Arbivis , rte. 

Cet  épisode  de  Sinon  est  justement  admiré  pour  l'artifice 
de  U composition.  D'abord,  il  faut  remarquer  que  c’est  le  roi 
qui  l’interroge;  mais  ce  août  les  impressions  produites  par  ses 
discours  sur  le  peuple  qui  doivent  décider  de  son  sort  : aussi 
emploie-t-il  le*  serments,  genre  d'pfoqucncc  qui  s’empare  le 
plut  sûrement  de  la  multitude  ; car  il  est  des  sentiment*  qui 
gagnent  plus  facilement  les  homme*  en  masse  que  Ica  homme* 
isolés  : de  ce  nombre  sont  la  joie  et  la  pilic.  Il  n'est  pas  moins 
vrai,  et  cela  est  trop  prouvé  par  l'expérience,  qu'il  est  plus 
aisé  de  tromper  uoc  nombreuse  foule  qu'un  seul  homme  d'un 
sens  droit  Siuon  n’eût  pas  trompe  un  agrut  de  police;  mais 
la  populace  tarait  été  ta  dupe.  Le  recueil  de*  harangues  de 
ceux  qui  noos  ont  gouvernés  peudant  quelques  années  suffi- 
roit  pour  prouver  quels  médiocres  frais  d’éloquence  il  faut 
faire  pour  séduire  la  multitude.  Cependant  le  discours  de 
Sinon  est  remarquable  par  plus  d'un  artifice  : ses  exclama- 
tion* sur  son  malheureux  sort,  la  haioe  de*  Grec*  qu’il  est 
forcé  de  fuir,  et  enfin  le  désespoir  qu’il  affecte  de  ne  pouvoir 
désarmer  la  colère  des  Troyena.  La  pitié  une  fois  excitée , il 
sc  pare  d’une  feinte  franchise , en  s’avouant  pour  Grec  ; et 
d’un  air  de  magnanimité , en  aasnraot  que  la  fortune  a pu  faire 
de  lui  un  malheureux,  mais  qu’elle  n’en  fera  pas  nn  impos- 
teur, il  se  dit  le  parent,  le  protégé  du  vertueux  Palamcde,  et 


la  victime  d’L'lisse,  dont  on  sait  que  les  ruses  a voient  été  plus 
fatale*  aux  Trnyens  que  la  valeur  même  d’Achille.  C’ctoit  un 
litre  à leur  amitié  que  d’être  haï  ifLIysse.  Ayant  excité  U cu- 
riosité et  l’intérêt,  il  s’interrompt  avec  adresse,  et  fait  désirer 
plus  vivement  ce  qu’il  paroit  refuser,  la  continuation  de  son 
affligeant  récit.  Son  malheur  est  celui  de  tous  qui  émeut  le 
plus  sûrement  : c’est  l’oppression  et  la  persécution.  Toute*  le* 
âmes  appartiennent  à l’homme  persécute  : c’est  reflet  naturel 
de  ce  sentiment  de  justice  rt  de  liberté  qui  règne  impérieu- 
sement dan*  les  émirs.  Victime  dévouée  à la  haine  d’Ulysse 
et  à la  Udic  complaisance  de  frlchaa , il  a fui  les  autcU  et  les 
couteaux  déjà  levés  sur  lui. 

I Hic  aliud  majiM  niltrri»  multoquc  irvmcnJnrn 
Ofajiniur  mafia , rtr. 

Cette  peinture  de  l^oeoou  et  de  ses  deux  enfant*  etouffr* 
et  dévorés  par  deux  serpents  monstrueux  est  justement  fameuse  : 
expressions  énergiques,  images  vive*,  harmonie  imitative, 
tout  y est  réuni.  Je  ferai  remarquer  les  coupes  savantes  em- 
ployées dans  plusieurs  de  ces  vers  : 

Traoijuilik  par  alla. . 

Cette  circonstance  est  choisie  avec  goûL  Ce*  serpents, 
voyageant  sur  une  mer  orageuse,  ne  feraient  point  d’eiïct;  le 
calme  profond  fait  mieux  ressortir  les  mouvements  de  leur 
marche  terrible  ; ce  ne  sont  plus  les  flots,  ce  sont  les  mons- 
tres eux-mêmes  qui  frappent  l'attention. 

§ Horrraco  rf(««u. 

Ces  roots  font  un  bel  effet;  ce  qu’on  raconte  avec  effroi 
produit  plus  sûrement  l'effroi. 

9 IikmiIhI  pcUfO. 

Celte  expression  est  pleine  de  force. 

la  Prclon  quorum  intrr  Onctii*  «WM*,  Jnbarquc 
Sanfainra  cviuprrant  nndu  : p»r«  rrjrr»  |K>niutn 
Fmc  leflt , ainuantqu*  i mmtma  vulumint  Itrgs. 

loi  variété  de  ces  coupes , dont  pas  une  ne  ressemble  à une 
antre,  est  d’une  grande  beauté;  la  première  sur-tout  exprime 
parfaitement  les  cou»  des  serpents  dominant  sur  les  eaux , et 
redressés  en  l’air.  Immtnsa  volumint  1er  y a rappelle  ce  beau 
vers  de  Racine  : 

Sa  troupe  te  recourbe  en  replu  torturât. 

finir»,  ta  V,  *e.  vin. 

Ces  yeux  remplis  de  sang  et  de  feu , la  vibration  rapide  de 
leurs  langues  sifflantes , sont  des  images  terribles. 

II  Splrlaquc  ligant  mjrnlibu»  , rt  Jim 

BU  medium  amplrai , elc. 

C’est  avec  un  goût  infini  que  la  phrase  s’arrête  su  mot  in- 
gentibus , dont  la  longueur  exprime  parfaitement  celle  des 
replis  qui  ceignent  Laocoou  ; elle  est  encore  mieux  rendue  par 
le*  vers  qui  suivent.  Déjà  les  serpents  l’ont  entooré  deux  fois 
par  le  milieu  du  corps,  deux  fois  par  son  cou;  et  cependant 
leurs  têtes  s’élèvent  au-dessus  de  la  sienne.  Ce  malheureux 
lutte  contre  ees  effroyables  wrudi,  tout  couvert  de  sang  et 
du  poison  de  ces  monstres.  Images  terribles!  Le  mot  vittas 
ajoute  à la  beauté  de  la  peinture  : ce  n'est  point  une  victime 
ordinaire,  c’e*t  un  prêtre  des  dieux,  que  les  serpents  dévo- 
rent; et  1rs  bandelette»,  symbole  de  sa  dignité  sacrée,  ne  leur 
en  imposent  pas,  la  comparaison  de  sea  cria  avec  les  mugis- 
sements d’un  taureau  qui  s’enfuit,  blessé  su  pied  de*  autels, 
n’a  rien  de  bien  ingénieux  ; mais  rien  n'égale  la  hardiesse  du 
mot  fxcussit  teeurim  (a  secoué  la  hache),  qui  exprime  si 
bien  le  mouvement  de  tête  de  la  victime  frappée. 

L’épithcte  incertum  est  aussi  parfaitement  choisie.  Ce  mor- 
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ceati  étoil  un  de*  plu*  difficiles  il  traduire , parce  que  U poésie 
descriptive  est  celle  pour  laquelle  notre  langue , dénuée  de 
longues  et  de  brèves , a le  moins  de  réamorcés. 

A l’epnque  où  Virgile  composa  ce*  vers,  on  ne  coniwiasoit 
pas  encore  k Rome  le  fameux  groupe  de  Laocoon  et  de  se» 
fils  dévores  par  des  serpents:  aiusi  le  poète  « précédé  le  sculp- 
teur. Mais  c’est  ici  sur-tout  qu’il  fanl  remarquer  la  différence 
qui  existe  entre  la  sculpture,  b»  peinture  et  la  poésie:  le» 
deux  premières  ne  peuvent  peindre  qu’un  moment , la  p«t*it 
peint  plusieurs  moments  successifs.  Ainsi  Virgile  nous  montre 
les  serpenta  partant  de  Téoédon , voyageant  sur  les  eaux , 
abordant  ensemble  au  rivage,  saisissant  d’abord  le»  deux  fils 
de  Laocoon  ; leur  père  volant  à leur  secours , lui-même  saisi 
par  ces  monstres , et  les  tourments  affreux  produits  par  leur» 
morsure».  Le  sculpteur  n’a  pu  peindre  que  le  moment  où  les 
6U  et  le  père  »oot  co  même  temp»  la  proie  des  serpents.  En 
supposant  que  Virgile  ail  servi,  dans  quelques  details,  de 
modèle  au  sculpteur,  il  en  es*  quelques  uns  où  celui-ci  a été 
obligé  d’abandonner  les  idée»  du  poêle.  Aiusi,  celui-ci,  après 
avoir  fait  replier  deux  fuis  les  serpents  autour  de  la  taille  et 
du  con  de  Laocoon , peint  leurs  têtes  s’élev  ant  au-dessus  de 
la  sienne;  ce  qui,  dans  la  sculpture,  auroit  présente  à l'œil 
deux  poiotcv  désagréables,  et  l'aurait  raal-n-propos  distrait 
de  l’ensemble  de  ce  bloc  magnifique.  Virgile  a bien  pu  faire 
•ortir  de  la  bourbe  du  graod-prélre  des  cris  épouvantables , 
«t  semblables  au  mugissement  d’un  taureau  frappé  de  la  hache  ; 
mais  celte  idée  ne  pouvuit  convenir  au  sculpteur,  qui  n’auroit 
pu  exprimer  ces  ens  qu’eo  étant  au  visage  du  pontife  le  ca- 
ractère de  calme  et  de  dignité  qui,  dans  ce  groupe,  est  le 
premier  objet  de  l’admiration  des  connoisscurs.  Mais  suppo- 
sons le  sculpteur  méditant  cct  admirable  ouvrage  : •*  Je  veux, 
K gera-t-i!  dît,  mettre  dans  ma  composition  toute  la  variété 
•t  toute  l’expression  dont  le  sujet  est  susceptible  ; je  veux  que 
les  enfants  soient  de  deux  âges  differents , cl  que  la  diiïcreuce 
des  Jges  produise  celle  de  l'expression  ; je  veux  mettre  sur  le 
visage  du  père,  et  le  caractère  de  la  souffrance,  et  celui  de 
la  pitié  paternelle  : sa  douleur  n’est  point  celle  d'un  homme 
ordinaire  ; je  veux  que  acs  traita  soient  altérés  et  non  défor- 
més, et  qne  la  dignité  du  poutile  se  montre  encore  dans 
l'homme  souffrant.  » Toutes  ces  conceptions  se  trouvent  en 
effet  dans  ce  groupe  inimitable.  Joignons  à cela  le  jeo  des 
•erfs,  des  muscle»,  moins  ressenti  dans  le  corps  plus  foible 
et  plus  délicat  des  enfants , et  plus  prononce  dans  celui  du 
père;  tant  d’autres  beautés  réunie»  sur  le  marbre  vivant  ou 
plulél  mourant,  selon  la  sublime expressino de  Sadolct , wrot 
mxo  mon tn te  doloret  : et  bénissons  à jamais  le  hasard  heu- 
reux qui  a fait  découvrir  ce  beau  mouumcnl  daus  une  fouille 
de»  bains  de  Titus. 

IX  Dlvidimu*  marcs  *1  munis  rsndimas  uiW* , etc. 

Ces  vers,  où  Virgile  peint  l'cutrée  de  la  fatale  machine, 
sont  un  des  plus  beaux  passages  de  ce  livre.  Il  a mis  eu  coo- 
trasle  avec  beaucoup  d’art  l'effroi  de  ce  moment  terrible , 
«vet  la  joie  et  l'empressement  aveugle  des  Troycos  travail- 
lant rat -mêmes  à leur  perte;  et,  ce  qui  est  encore  d’un  plus 
grand  effet , avec  l’ingeoutte  confiante  des  jeunes  garçons  et 
des  jeunes  filles,  qui,  aidant  à ce  travail  funeste,  se  plaisent 
à saisir  U corde  qui  traîne  le  mooitre , ae  font  un  sujet  dV 
iègresse  de  ce  qui  menace  leur  ville  , le  palais  de  leur  roi  et 
leurs  propres  foyers,  fêtent  a l’envi  leur  ruine,  et  chantent, 
pour  aïosi  dire  , leur  cantique  de  mort. 

il  O patria,  e divom  dmiov  Ilium,  et  loriots  betto 
Mumis  Dxrdsntfua»  ! 


L’apostrophe  est  toujours  d’un  grand  effet  dans  Virgile, 
parce  qu'il  ne  la  prodigue  pas;  ici  cette  figure  est  belle  et 
touchante.  (Test  avec  la  même  sensibilité  que  les  tribus  des 
Hébreux  , dans  an  chœur  à'Etthtr  , modèle  de  la  poésie  ly- 
rique , s’écrioieat  : 

O rire»  du  Jourdain!  û champ,  aimfe  des  dru»! 

SirtC»  molli,  ! ïrrtilr,  valtdM 
l‘»r  rrot  mincir,  i.,n.ltc , 

Du  dcH»  p,y»  «J  t no,  air  ut 
trroai  iuwt  toujours  rlilèrsf 

n«cia, , £«W,  act.  I , te.  il. 

Il  faut  faire  observer  aux  jeunes  poètes  que  pin»  les  figures 
sont  brillantes,  plus  il  faut  eu  uaer  avec  sobriété  ; l'apostrophe 
doit  toujours  s’annoncer  comme  l'expression  d'une  émotion 
vive,  et  l’élaa  d'une  ame  fortement  affectée. 

I(  Qaalrr  Ipm  la  limin*  porta 

SobaLtit , aiqnt  alrro  aotuUam  quatn  arma  drdrt». 

Rico  n’est  plus  pathétique  et  plus  naturel  â-U-fois  que 
ces  souvenirs  des  avertissements  inutiles  des  malheurs  dont 
l’admission  de  la  fatale  machine  menaçoit  les  Trovens.  Il  n’y 
a point  de  malheureux  dont  la  pensée,  par  uo  instinct  invin- 
cible, ne  revienne  ver»  le*  circonstances  et  les  pronostics  qui 
ont  précédé  et  présagé  son  désastre  : le  regret  de  u’en  avoir 
pas  profilé  ajoute  encore  au  malheur.  C'est  toujours  dans  une 
profonde  connaissance  du  cœur  humain  que  Virgile  puise  ses 
plus  graudes  beautés.  Des  deux  présages  marqués  par  le  poète, 
le  premier  est  peut-être  |r  plus  frappant  : quatre  fois,  près 
d’entrer,  le  colosse  homicide  s'arrête  tout-à-coup  sur  le  seuil 
même  des  portes  de  la  ville  qu'il  mruacc. 

Xk  Vevfltur  Inlcm  rœlam , cl  rult  mwm  ««* . 

Inmlinu  unthra  m*fn*  trrmiDquc,  poluüMJU*  , 
MjTBudonumquc  doloa. 

Ces  vers  soot  beaux  d'images  et  d’harmonie;  le  monosyl- 
labe qui  termine  le  premier  est  un  des  artifices  dont  Virgile 
s’est  servi  quelquefois  heureusement  pour  marquer  à l'oreille 
la  chute  subite  d’un  objet  quelconque.  On  lit  dans  le  premier 
livre,  Intequitur  cumul»  praruptut  aqtut  mont  ; dans  le 
cinquième,  Procumbit  humi  bot. 

On  doit  remarquer  ici  la  belle  consonnance  A'mmbra  ma- 
gnu  , si  propre  à exprimer  le  voile  immense  que  jette  la  nuit 
sur  l’uni  ws. 

i«  ......  fn  «mira  «ItentU  Ion*-.. 

Cette  expression  est  d’une  hardiesse  remarquable . ai  elle 
signifie , comme  je  le  crois,  que  la  lune  favorisoil  les  Grecs  de 
son  absence.  En  effet,  sa  présence  les  auroit  trahis  : oo  peut 
donc  dire  poétiquement  que  son  absence  leur  garde  le  secret; 
c’est  san*  doute  ce  que  Virgile  veut  exprimer, 
t-  Lui!  ctamj0-a  Sinon... 

I.e  mot  clauttra  est  encore  un  exemple  de  la  variété  iofioie 
des  expressions  que  Virgile  a employées  à représenter  ce  que 
nous  appelons  le  cheval  de  bois.  L’énumératiou  des  guerrier* 
qui  sortent  de  ses  flancs  se  termine  iugcnicuacmcut  par  le 
nom  de  celui  qui  l’avoit  fabriqué  : 

El  Iptt  «loli  fsfcricolor  tpem. 
iB  Tempo,  «v*  «100  pma*  n*1®  «orulitan  mfriê 
lorlpit . mc. 

Ce»  vers  même»  sont  pleine  d’élégance  et  de  dotteeur  ; mais 
l'apparition  d’Hector  à £née  est,  sous  plusieurs  rapports, 
d'une  admirable  beauté.  Virgile , par  la  neture  de  son  sujet, 
ne  pouvant  offrir  ce  héros  vivant , comme  le  fait  Homère , le 
reproduit  du  moins  pour  quelque  temps  à notre  pensée  par 
l’artifice  d’un  aouge , et  noua  le  montre , dana  l'espace  d’un 
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petit  nombre  de  vers,  tel  qu'il  était  sa*  jours  de  sa  gloire  : 
contraste  qui  console  de  l'état  horrible  où  le  réduisit  l'impi- 
toyable Achille. 

Énée , ooo  encore  instruit  de  ce  qui  se  passe  dans  Troie 
devenue  la  proie  drs  Grecs,  ne  pouroit  l'être  d'une  manière 
plus  forte  et  plus  frappante  que  par  l'apparition  de  celui  qui 
l'avait  le  plus  courageusement  défendue  ; par  ce  récit  le  lec- 
teur est  déjà  transporté  nu  milieu  de  cette  ville  en  flammes. 

Cet  épisode  touchant  influe  sur  le  reste  du  poème,  par 
l'ordre  qu'llcrtor  donne  à Énée  de  chercher  un  nouvel  em- 
pire au-delà  de*  mers  : jamais  composition  poétique  lie  fut 
plus,  belle  et  plus  savante. 

19  QuanqiMoi  werrt»  parf-nlii 

AnrbiM  «Sonia»,  arburibusque  oblcrla  recelai! , etc. 

L'rloigiirinent  de  la  maison  d'Ancbise,  reléguée  dans  un 
bois,  ctoil  nécessaire  pour  justifier  Énée  de  n'élrc  pas  déjà 
réuni  aux  défenseurs  de  Troie. 

ao  In  argetem  vrluli  quai*  Oaeioia  furentibit»  Aoiiil 

luctdll . rtc. 

La  beauté  des  images  et  de  l'harmonie  imitative  rend  celte 
comparaison  admirable.  Un  eoteud  et  U course  rapide  de  la 
flamme,  et  celle  du  torrent  qui  se  précipite,  grossi  des  ruines 
de  tout  r*  qu’il  rencontre.  L'image  du  berger  épouvanté,  prê- 
tant du  haut  d'un  rocher  une  oreille  attentive  au  bruit  dont 
U ignore  la  cause,  est  d'une  extrême  beauté.  Mais  ici  se  pré- 
sente une  objection,  et  je  demande  la  permission  de  conter 
comment  et  par  qui  elle  me  fut  faite  pour  U première  fois. 
J’étais  à Fcrney  en  1776;  M.  de  Voltaire  me  pressa  beaucoup 
de  lui  lire  de  suite  ma  traduction  des  deuxième  et  quatrième 
livres  de  YÉneide.  Sa  critique  épargna  les  deux  ou  trois  pre- 
mières comparaisons  qui  se  trouvent  dans  le  récit  «fËnce  ; 
mais,  lorsque  arriva  celle  où  ce  héros  compare  la  superbe 
Troie,  tombant  du  faite  des  grandeurs,  à la  chute  d'un  arbre 
antique  attaqué  par  le*  coupa  redoublé*  des  bâcherons , suc- 
combant enfin,  et  couvrant  la  montagne  de  sa  ruine  immense, 
il  m'arrêta . et  me  dit  avec  humeur  : « Mais . monsieur , est-il 
- convenable  qu'Éoée  emploie  dans  son  récit  des  comparaisons 
« qui  ne  contiennent  que  dans  la  bourbe  du  poète?  « Je  lui 
répondis  qu'Éoée  était  né  dans  l'Orient , que  les  Orientaux 
aiment  tout  ce  qui  est  figuré , 1rs  allégories  et  les  comparai- 
sons. J'ajoutai  : * IJn  de  nos  plus  grands  poètes  a fait  dire  à 
■ Henri  IV,  en  parlant  de  la  mnrt  de  Joyeuse  : 

• Telle  une  tendre  3rur,  qu'un  matin  volt  Arbore 

• De*  Iwiim  itu  B]*lrr  et  dr»  plmr»  de  l’Aurore, 

• Bulle  un  mement  ans  , et  tombe . avant  le  tempe , 

• Sooe  la  tranchant  dn  fer,  ou  eow>  t'rlfort  de»  venta.»  • 

Volt»  ta  a,  HrmruuU , ch  m. 

La  sourire  un  peu  embarrassé  fut  sa  réponse. 

Il  Erre  aotrm  tell»  Pantbiu  . etr. 

Otte  rencontre  de  Panthée  est,  pour  plus  d'une  raison, 
très  ingénieusement  imaginée.  Tout  la  rend  iuléressantc  : il 
est  prêtre  d'Apollon  ; il  porte  <Tunc  main  les  symboles  des  mys- 
tères sacrés  et  ses  dieux  vaincus;  de  l'autre  il  conduit  son 
petit-fils.  C'est  une  manière  heureuse  de  présenter  au  lecteur 
l'image  de  Troie  livrée  à La  flamme  et  su  fer  : rien  de  plus 
animé,  de  plus  énergique  et  de  plus  loucbaut  que  la  descrip- 
tion que  Virgile  en  a mise  dans  la  bouche  de  ce  personnage 
auguste.  Voltaire  en  a fait  une  belle  imitation  dans  La  tragédie 
de  l’ Orphelin  de  Ut  Chine  (acte  I,  scène  11). 

*«  . . . JoT*vtI*q«i*  Courba». 

C’est  avec  beaucoup  de  goût  que  Virgile  a mû  au  nombre 


de  ceux  qui  suivent  Énée  le  jeune  Corèbe , amant  de  C «san- 
dre : cela  prépare  la  scèoe  touchante  où  il  se  précipite  au  mi- 
lieu des  Grecs  pour  leur  arracher  son  amante. 
s3  Qiaot  ubi  cunfrrtoa  audrre  le  praha  vidl , etr. 

Ce  discours  d*Éuée  est  l'expression  Ia  plus  vive  du  déses- 
poir courageux.  1*  vers  qui  le  termine, 

UiM  talus  vieil!  Bttllaai  «firme  ulutrm , 
a été  souvent  traduit  ou  imité;  il  est  d'une  grande  vérité  : s* 
battre  en  deteipc' e est  patsé  en  proverbe.  La  comparaison 
qui  le  suit  s quelque  chose  d'énergique  et  de  sombre,  très 
convenable  à la  situation  du  héros  et  des  braves  qui  l’accom- 
pagnent; ce  sont  des  loups  furieux  qui  s'élancent  au  milieu 
d’une  ombre  épaisse,  pressés  par  la  rage  d’une  fsitn  dévo- 
rante; et,  ce  qui  est  plus  pressant  encore  que  leurs  propres 
besoins,  parles  besoins  de  leurs  petits.  On  aime  s rencontrer 
cette  expression  énergique  de  l'instinct  paternel  dans  une  des- 
cription de  la  fureur  guerrière  : elle  plait  par  le  contraste. 
l( ICox  airs  rava  rlrcemvolat  ambra. 

Voilà  encore  une  rtc  ces  cunsonnanees  qui  ajoutent  infini- 
ment à la  force  de  l'expression.  Observons  que  la  première 
partie  du  récit  du  sec  de  Troie  est  dans  la  bouche  d'Hector, 
la  seconde  dans  celle  du  prêtre  d'Apollon,  le  reste  dans  relia 
d'Éoce  : de  là  naît  la  variété  si  nécessaire  dans  un  long  récit. 
l’j  Pluriaia  prrqn*  ou  lirraanUar  inrrltt  fiataim 
liwpfin . prrqu»  Sut» o* , et  rrllgloa*  tlcorum 
LMm. 

Il  y a ici  une  belle  gradation  ; les  morts  qui  jooefaent  les 
rues  sont  moins  touchants  que  ceux  qui  périssent  dans  leurs 
maisons,  et  moins  encore  que  ceux  qui  sont  immolés  dans 
les  temples  où  ils  ont  cherché  un  asile.  Corneille,  dans  le 
récit  de  Cinua,  qui  contient  peut-être  Ira  plus  beaux  vers  qui 
existent  dan*  notre  iaogue,  paraît  s'etre  soutenu  de  ce  pas- 
sage de  Virgile  : 

Le*  uni  imalnh  dan»  In  placn  pnbllqw*. 

La  »«i>ra  San»  U aria  d*  Iran  «Unit  «Innnttqvn , Me. 

Ciau . ui  I . ar.  m- 

Ce  dernier  vert  renferme  Ini  seul  les  deux  dernières  parties 
de  la  gradation  que  j'ai  remarquée  tlana  ceux  de  Virgile. 

*6 Et  plnrinai  oortis  imago. 

Ce  trait  est  beau , parce  que,  dans  une  mêlée , ce  qu'il  y ■ 
de  plus  affreux , c’est  la  variété  de*  blessures  qni  distinguent 
les  victimes  de  la  guerre;  c’est  l’horrible  variété  de*  formes 
sous  lesquelles  la  mort  se  préseute  de  toutes  parts. 

>7  Priai i«a  ae,  Danauin  magna  cocniUnte  catrrva.  «te. 

Les  peintures  générale*  du  massacre  ne  pou  voient  suffire  au 
tableau  de  cette  désastreuse  nuit  ; il  a fallu  décrire  des  enga- 
gements particuliers.  La  rencontre  et  La  méprise  d’Androgcc, 
qni  prend  Ira  Troyens  pour  des  Grecs,  sont  ingénieusement 
imaginées,  ainsi  que  le  stratagème  qu’emploient  Ira  premiers, 
en  se  revêtant  des  armes  de  leurs  ennemis  tombés  sons  leurs 
premiers  efforts;  d'autant  que  le  déguisement,  par  une  nou- 
velle méprise  très-naturelle , produira  par  b suite  une  aven- 
ture fort  tragique  et  fort  touchante. 

sS  Inaproviaiun  aaprâ  vtluU  qui  aroubus  a/igiiMB  , ett. 

L'idée  de  cette  comparaison , quoique  belle , l'est  moins  que 
l'exécution , surtout  sous  le  rapport  de  cette  harmonie  imita- 
tive si  admirable  dans  Virgile,  et  si  méconnue.  Il  n'y  a per- 
sonne qui  ne  sente  la  beauté  de  la  différence  des  son*  qui 
existe  entre  les  deux  moitiés  de  ce  vers  : 

P triait  huant  mima  trrpliluaqua  rrprats  eeftagil  ; 

39. 
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dont  l'une , par  le  mol  nitens.  «prime  si  bien  le  pied  du 
voyageur  appuyé  sur  le  serpent;  et  l'antre,  par  de*  dactyles 
multipliés,  exprime  si  bien  sa  fuite  précipitée.  Le  vers  suivant 
est  encore  plus  admirable  ; 

JdtvlUntrm  ira» , ri  mal*  cnil*  Umratrm... 

au  heu  de  dire,  corame  tout  ie  monde  eût  pu  le  foire,  te 
dressant  en  courroux,  le  poète  dit  avec  une  hardiesse  qui  n’est 
admissible  que  dans  sa  langue,  ou  dons  celles  qui  s’en  rappro- 
chent , dressant  sa  colère.  L’étendue  du  mot  adtollentem 
semble  déployer  le  serpent  dans  toute  sa  longueur. 

U flrn  p**«U  Pinnrti  vlrfo 

Crimbu»  a Itaplo  Ossudrs  adyUaqit*  Miocnra,  rtc. 

On  ne  peut  en  moins  de  sers  tracer  un  plus  touchant  ta- 
bleau; quiconque ■ du  gnût  sent  quelle  harmonie  mélancolique 
résulte  de  ces  mots  ecce  trakebatur.  Dans  tout  le  reste,  pas 
«ne  expression  qui  ne  concoure  à l'effet.  C'est  une  vierge  traî- 
née par  des  soldats;  cette  vierge  est  fille  de  Priaui,  le  phu 
grand  roi  de  l'Asie,  et  la  grandeur  de  l'infortune  se  mesure 
toujours  par  la  hauteur  de  la  chute;  elle  est  arrachée,  non 
seulement  au  temple,  mais  au  sanctuaire  de  la  divinité  même 
dont  elle  est  la  prêtresse  ; elle  ne  peut,  dans  ret  horrible  état, 
lever  vers  le  ciel  que  ses  yeux,  car  aes  foibles  mains  sont  char- 
gées de  chaînes.  La  répétition  du  mat'lumina  est  d'un  bel  ef- 
fet. In  douleur  et  le  désespoir  du  jeune  Corébe,  à qui  sa  tnain 
est  destinée,  ont  été  adroitement  préparés,  comme  nous  l'a- 
vons ru  dans  les  vers  précédents. 

!o  Apparent  ; prtml  flypeo»  wfiilitaip»»  ;rta 
Afooacant , ib|M  ors  *ono  dutorSi*  ü|ual. 

On  ne  peut  exprimer  plus  élégamment  l’artifice  de  ccs  ar- 
mes empruntées,  et  la  différence  du  langage  qui  trahit  les 
Troyens.  La  suite  de  cette  description  est  pleine  de  détails  qui 
ajoutent  à l'intérêt  : c’est  Corébe  qui  succombe  le  premier, 
cela  est  naturel  ; comhatls.it  pour  sa  maîtresse , il  a droit  d'ê- 
tre la  première  victime,  car  l'amour  ne  calcule  point  le  dan- 
ger; il  meurt  auprès  de  l'autel  dont  sou  amante  est  prêtresse. 
On  donne  ensuite  des  regrets  à la  probité  et  à la  vertu  immo- 
lées dans  la  personne  de  Rliipéc,  à la  mort  d'Hypanis  et  de 
Dymas,  tués  par  leurs  propres  concitoyens;  enfin  Pantbée  est 
mal  protégé  par  sa  pieté  et  par  les  ornements  d'un  prêtre  d’A- 
pollon. Tout  reehoixadmirablcetvariédecirconstanccsajoute 
1 la  perfection  du  tableau.  Opeudaut  tuée  avoit  à s’excuser 
d'avoir  échappé  à ce  massacre;  il  ne  faut  pas  que  son  courage 
•oit  Mopeonué;  aussi  Virgile  met  à propos  dans  sa  bouche 
«elle  belle  apostrophe  ; 

Illarl  cmrrra.  ri  Suant*  rttrrm*  nueirwo. 

Tralov , In  ocraan  «catro  , nrc  tria  . arc  ulla* 

Vttavlaw  vicra  Panaaia  ; rt . « (ala  fuiioral 
Cl  eadrrvai , ««naisse  manu. 

Virgile  oe  pouvait  faire  jurer  Ênéc  par  rien  de  plus  saint 
et  de  plus  touchant  que  les  cendres  d’il  km , et  les  dernières 
flammes  qui  dévorèrent  ses  habitants.  Ce  n’est  pas  non  plus 
sans  intention  qu’il  (ait  dire  à son  héros  qu’il  s'arrache  à ce 
combat  avec  un  vieillard  et  uu  Troyen  blesse  par  Ulysse  ; c’est 
«MX  dire  que  sa  défense  étoil  devenue  impossible. 

Protinu»  ad  ardra  Priatnl  rlamorr  Tarait , rtc. 

Dana  cette  admirable  peinture  de  la  dernière  nuit  de  Troie , 
t "intérêt  est  toujours  croissant.  Nous  avons  parcouru  les  scènes 
de  carnage  dont  cette  malheureuse  ville  est  le  théâtre;  mais 
c'est  le  palais  du  roi  qui  devient  maintenant  l’objet  de  tous  les 
efforts  des  assiégeants  cl  des  assiégés.  Là  réside  ce  que  Troie 
a de  plus  touchant  et  de  plus  auguste  : un  monarque  égale- 


ment intéressant,  et  par  son  ige,  et  par  ses  vertns,  et  par 
sa  longue  infortune  ; autour  de  lui  se  sont  rassemble*  les  res- 
tes d’une  famille  à moitié  moissonnée  par  Aebille;  c'est  le 
sanctuaire  de  toutes  les  douleurs  et  de  toutes  les  vertus.  Aussi 
le  ton  du  poète  semble-t-il  augmenter  de  force  et  de  chaleur 
pour  peindre  ces  intéressants  tableaux  des  grandeurs  humaines 
précipitées. 

Toute  cette  peinture  de  Tassant  livré  an  palais  de  Priant 
est  pleine  de  verve , de  rapidité  et  de  pathétique  ; ce  qu’oo  y 
remarque  de  plus  touchant,  c'est  le  désespoir  des  Troyens, 
qui,  an  défaut  d'autres  arme*,  se  défendent  avec  les  combles 
mêmes  et  les  débris  du  palais,  rt  roulent  sur  l’ennemi  des  pou- 
tres dorées , monuments  de  l'antique  magnificence  de  leurs  an- 
cêtres. 

Il  . . - Limcn  W , tar«]iir  for»» , rt  prrviui  un* 

Trrlorunj  latr,  sa  Priant , jxulrvju»  rriiett 
A tergo . rtc. 

Ccst  dans  les  plus  petits  détails  qu'on  recoonoît  souvent  le 
mieux  le  graud  talent  de  Virgile.  Il  avoit  è exprimer  ici  use 
fausse  porte , ou  un  passage  de  communication  entre  les  diffé- 
rents appartements  du  palais  : cela  a peu  d'importance  ; mais 
si  c’est  par  cette  porte  rt  par  ec  pawsge  que , dans  des  temps 
plus  heureux , Andromaquc,  sans  suite,  couduisoit  à soo  aïeul 
le  jeune  Astyanax,  ce  petit  détail  acquiert  un  grand  intérêt. 
Ce  n’est  plus  celte  porte  que  l’on  voit,  c’est  Is  plus  teodre  des 
mcrcs,  le  plus  chéri  des  enfants,  le  plus  grand  et  le  plus  heu- 
reux des  rois,  rt  le  souvenir  attendrissant  de  cette  grandeur 
évanouie,  La  peinture  de  la  tour  renversée  sur  les  ennemis 
n’est  pas  moins  admirable  : la  facilité  qu’avoient  les  Troyens 
de  voir  de  là  leur  ville  entière , rt  les  vaisseaux  des  Grecs , et 
leur  camp,  augmente  le  regret  du  sacrifice  qu’ils  font  de  ce 
monument  à la  nécessité  de  se  défeodrr.  L’harmonie  imitative 
produite  par  la  coupe  variée  de  1a  mesure  est  une  des  princi- 
pales beautés  de  cette  peinture;  je  les  indiquerai  aux  lecteurs 
qui  ne  août  pu  accoutumés  à saisir  ces  effets  : 

A (grevai  frrro  cirent»  . «p»  mmrne  Ubanlri 
Janr<«rai  tabulai*  datant,  roovrllimus  allia 
SrSttas , inydinuf».  Ea  lapa*  reprnU  ruinant 
Cum  aoflita  trahit . et  Dmaiu*  «up  et  *4  min*  latr 
laciMit  i aal  aJil  sabeunt . rtc. 

Ce  dernier  trait  exprime  vivement  nue  des  choses  les  pins 
frappantes  dans  les  chocs  militaires , les  morts  remplacés  à l’in- 
stant par  des  solda  la  qui  succèdent  à leurs  dangers.  J'ai  tâche 
d'en  rendre  la  précision  rt  l’énergie.  Peu  de  personnes  m’ont 
para  avoir  bien  compris  U description  de  cette  tour,  et  les  et 
for u que  font  les  Troyens  pour  la  renverser.  Il  me  semble  que 
Virgile  la  suppose  appuyée  sur  le  comble  du  palais,  de  ma- 
nière à procurer  aux  habitants  de  Troie  une  vue  très-étendue 
sur  le  camp  des  Grecs  et  sur  la  mer.  Les  ouvertures  entre  le» 
combles  du  palais  rt  le  pied  de  1a  tour  donnant  plus  de  prise 
aux  Troyens  qui  veulent  la  renverser,  c’est  là  qu’ils  ) 'atta- 
quent, qu’ils  Tcbranlent  avec  des  leviers  de  fer  introduits  dans 
ces  ouvertures  exprimées  par  ces  mots , qua  somma  lobantes 
j une  htra  s tabulai  u dabant. 

St  Vnlibulaa  *atr  ipsatn  pnmaqur  la  Unlae  Pjrrrhu»,  rie. 

Il  étoit  naturel  que,  dans  l’attaque  du  palais,  Pyrrhus  tint 
b place  d'Achille  soo  père.  On  ne  peut  rirn  ajouter  à U viva- 
cité des  couleurs  dont  Virgile  Ta  peint  exerçant  sur  le  palais 
de  Priam  cette  terrible  hérédité  de  haine  et  de  vengeance  qxn 
lui  fut  léguée  par  le  plus  irréconciliable  ennemi  des  Troyena. 
Les  vers  où  il  le  compare  à un  jeune  serpent  débarrassé  de  sa 
vieille  dépouille,  tout  brillant  de  jeunesse,  et  s'étalant  ficre- 
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tuent  aui  rayons  du  soleil , sont  de  la  plus  belle  et  de  la  plus 
riche  poésie.  Dans  cet  assaut  donné  au  palais,  Virgile  a sage* 
ment  marqué  les  différents  degrés  de  l'attaque , et  suspendu  la 
catastrophe;  Pyrrhus,  la  hache  à la  main,  assiège  la  porte,  et 
lui  fait  une  large  ouverture  : c’est,  pour  ainsi  dire,  le  premier 
acte.  Les  oreilles  sensibles  a l'analogie  que  mettent  les  grandi 
poètes  entre  les  sons  et  les  idées  n'entendront  pas  sans  un 
extrême  plaisir  les  vers  suivants  : 

Jppart!  diMnui  lutin  , rt  a tria  lonj»  pilrtconl  ; 

Jptttrm  Pri-iral  « ttlfftwi  p«flnlu  rrgam  , »te. 

La  répétition  du  même  verbe,  tout  composé  de  syllabes  lon- 
gues , fait  un  bel  effet  L'imagination  s'enfonce  dans  les  pro- 
fondeurs de  ers  vastes  et  augustes  demeures,  sanctuaire  de  la 
royauté;  et  déjà  l’œil  voit  de  loin  les  scènes  douloureuses  dont 
ces  lieu»  vont  être  le  théâtre  : les  femmes  éplorées , collant 
leurs  bouches  tremblantes  sur  ces  portes  sacrérs,  sont  le  trait 
le  plus  touchant  de  ce  tableau.  Pyrrhus  poursuit  son  attaque, 
les  portes  succombent,  et  le  torrent  des  Grecs  sc  précipite 
dans  l’intérieur  du  palais. 

U V,di  Ipw  furrotraa 

Cad*  Nfoçb>lrnan  . etc. 

Ce  tableau  de  Pyrrhus  au  milieu  du  carnage  rappelle  ces  | 
vers  de  Racine  dans  Andromaque  t 

Figarf  lnl  f*jrrl>«i» . In  jmi  éilnreiants  , 

Errent  ■ la  lurur  de  ikh  palali  btàUnia, 

Sur  toci»  m rt  frem  mort,  it  fanant  un  , 

Et,  d(  aau|  tout  nannt,  échauffant  Ir  carnagr. 

Art  III.  ar.  ti ti. 

Ce  dernier  trait  me  paraît  supérieur  aux  vers  de  Virgile. 
Tout  ce  qui  suit  est  du  plus  grand  pathétique;  c’est  lléeuhe  et 
scs  cent  brus,  dans  chacune  desquelles  souffre  sa  maternité; 
c’est  Priant  souillant  de  son  sang  l’autel  que  lui-même  avoit 
co  us  acre  2 

Quinquaf  tnta  llli  thalami , tp«*  tanu  nepolana  . etc. 

Racine  parait  aussi  avoir  V'tulu  imiter  ce  vers,  quand  il  fait 
dire  à Aride  : 

J'ai  perdu  dan»  la  Int  de  leur  jeune  laiton 
SU  frère*  : quel  et  put  r d’une  lllutlre  malaon  t 

Fk'ttlrt.  art.  Il,  te.  s, 

Si  Forai  ta  a et  Priaanl  faenot  que  fau  requlraa. 

Je  oe  crois  pu  qu’il  y ait  rien  dans  Homère  d*anwibcaa  que 
ce  récit  de  la  mort  de  Priant.  Que,  surpris  au  milieu  de  son 
palus , déjà  vaincu  par  le  chagrin  et  la  vieillesse , il  perde  sous 
les  coups  de  Pyrrhus  une  vie  prête  à s’éteindre,  cela  serait 
déjà  touchant;  mats  que  ce  monarque  ranime  sa  vieillesse,  rt, 
résolu  de  mourir  en  roi , arme  scs  foiblea  mains  tfuu  fer  inu- 
tile; qu'llérube,  réfugiée  avec  ses  malheureuses  filles  sous  uo 
laurier  sacré,  i c&té  d’on  autel  protecteur,  détourne  ce  vieil- 
lard d'un  vain  projet  de  défense,  et  le  place  k côté  d’elle; 
qu’uo  de  se»  enfants , poursuivi  par  Pyrrhus  , vienne  tomber 
mort  i ses  pieds,  et  souille  de  son  sang  scs  cheveux  blanchis 
par  l'ige  ; qu'alors  l’iodignation  paternelle  s’exhale  en  impré- 
cation#; que,  par  un  dernier  effort,  il  jçtte  d'nn  bras  débile 
un  trait  laoguissant  qui  vient  mourir  sur  le  bouclier  de  Pyr- 
rhus ; que  ce  guerrier  naturellement  violent , et  surtout  irrité 
par  la  comparaison  que  fait  Priant  de  sa  lâcheté  avec  la  ma- 
gnanimité de  sou  père  qui  lui  rendit  le  corps  d’Hector,  le 
traioe  à l’autel , et  termine  sa  vie  : voilà  une  belle , une  admi- 
rable , une  sublime  composition.  Tous  les  détails  ajoutent  à 
l'ensemble  ; la  comparaison  <FHécnbe  et  de  ses  filles  avec  de 
foiblea  colombes  qui  te  pressent  l’une  contre  l'autre  pendant 
l'orage,  est  à-la-fois  gracieuse  et  touchante.  Rien  n’eat  plus 
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pathétique  que  le  discours  de  Priant  couvert  du  ttog  de  son 
fils: 

T rlumquf  Imbrlle  tint  ut* 

Coojfrit , reafo  quoi  prptinm  mtr  rrpulnm  , 

Et  waiM  rljrprl  ncqaicquant  umboav  peprndlt. 

.Cul  Pyrrhua , rtc. 

Celle  peinture  est  admirable.  L'oe  élision  heureuse  exprima 
bico  la  faiblesse  du  trait  qui  vient  mourir  sur  le  bouclier  de 
Pyrrhus,  et  demeure  suspeudu  à l’airain  qu'il  effleure.  L'in- 
dignation de  Pyrrhns,  attaqué  dans  ce  qui  le  louche  le  plus , 
dans  sa  gloire  et  dans  >00  orgueil  à-la-fois,  rend  plus  excusa- 
ble l’atrocité  de  sa  vengeance. 

Au  reste,  pour  bien  juger  des  caractères  violents  et  des 
excès  terribles  qui  en  tout  la  suite , il  est  nécessaire  d'exami- 
ner deux  choses  : quelles  étoient  les  mœurs  à l’époque  dout 
Homère  et  Virgile  nous  peignent  les  événements,  cl  jusqu'à 
quel  point  ccs  mtrurs  coovcnoicnt  à la  poésie,  la  Grèce,  au 
temps  d'Homère,  ctoit  peuplée  de  petits  étals  rivaux  qui  sor- 
toicDt  à peine  de  1a  barbarie,  et  se  Irouvoicnt  placés  entre  un 
reste  de  férocité  et  un  commencement  de  civilisation;  des  ri- 
valités de  ccs  petit»  peuplades  osissoient  dci  haines  violentes, 
et  de  ccs  haines  des  veogesnccs  atroces  : c’est  ce  qu'oo  pour- 
rait appeler  Ut  pas  lions  primitives.  Ixs  droits  de  la  nature , 
avec  toute  la  force  de  l'instinct,  cxisloient  encore  entre  les  pa- 
rents et  les  amis  ; mais,  eotre  ennemis,  sa  vois  étoil  entièrement 
étouffée.  Ccs  habitudes  de  haines  une  fois  établies,  après  avoir 
divisé  les  états,  bouleversoient  les  familles;  de  la  les  bainrs  fa- 
meuses d’Êlcorlc  et  de  Polynice,  d’Atrce  et  de  Thycste,  les 
imprécations  d’OEdipe  contre  sou  fils;  de  là  aussi  des  contras- 
tes frappants  dans  les  caractères  et  les  actions.  Achille  aima 
Palrocle  autant  qu’il  hait  Agamcmnon;  et  c’est  ce  coutrasta 
de  tendresse  et  do  fureur  qui  nous  attache  à lui , beaucoup 
plus  que  le  caractère  égal  et  peut-être  un  peu  monotone  du 
héros  de  T Enéide.  O ne  sont  point  là  des  défauts  marqués 
dans  ta  peinture , comme  l’a  dit  Boileau  ; ce  sont  de  grandes 
passions  se  portant  avec  la  même  impétuosité  vers  les  bonnes 
et  les  mauvaises  actions,  vers  la  haiDe  et  l’amitié;  ces  deux 
eicès  se  balancent  dans  ces  sortes  de  caractères  d’une  maniera 
tont-â-fait  intéresaaote  pour  le  lecteur,  qui  y trouve  le  char- 
me des  oppositions  et  de  la  variété.  Cet  Achille,  qui  a traîné 
trois  fois  le  cadavre  d'Hector  antour  des  murailles  de  Traie, 
s'émeut  tout-à-coup  lorsque  Prisai  lui  dit  : « Achille,  souviens- 
« toi  de  ton  père  Pelée;  peut-être  que  dans  ce  moment  il  trero- 
■ ble  pour  les  jours  de  sou  fils.  - Achille,  à ccs  mots,  sc  rend 
à la  nature  : ce  n'est  déjà  plus  l'ennemi  d’Hector;  il  se  sou- 
vient seulement  des  malheurs  de  la  paternité;  sa  tcodresso 
pour  son  père,  ai  adroitement  réveillée,  lui  recommande  le 
père  malheureux  qui  baise  ses  mains  encore  sanglantes  du 
meurtre  de  son  fils.  Voilà  la  nature,  voilà  les  mœurs  primiti- 
ve». Il  y a plus:  les  lecteurs, attentifs  aux  horribles  traitements 
qu’Acbille  fait  éprouver  au  cadavre  d’Hector,  y voient  moins 
encore  sa  baiuc  pour  le  Troyen , qu’une  horrible  expiation  de 
la  mort  de  son  ami  : re  n'est  pas  uo  rival  qu’il  punit,  c’est  le 
meurtrier  de  Palrocle;  et,  sous  cc  rapport,  il  est  iule  ressaut 
dans  son  atrocité  même.  la  civilisation  n’avoil  pas  encore 
amené  ccs  sentiments  de  bienveillance  philosophique  pour 
tout  ce  qui  est  homme,  et  ce  code  de  la  guerre,  où  l'on 
trouve  toute  l'humanité  dont  cet  horrible  métier  est  suscepti- 
ble : le  ssog  des  prisonniers  couloit  sur  le  bûcher  des  morts 
pour  consoler  leurs  ombres.  Ou  a voulu  comparer  les  mtrurs 
de  cette  époque  à celle*  de  U chevalerie  ; et , en  effet , quel- 
ques nuances,  le  courage , et  surtout  le  sentiment  «F honneur , 
semblent  les  rapprocher  ; mais  la  chev  alerie  ressemble  encore 
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bieo  peu  aux  mœurs  et  aux  passions  primitives.  La  harbarie  de 
ces  temps  étoitde  l'ignorance,  et  non  de  la  férocité;  une  sorte 
de  politesse  et  de  galanterie,  incounuc  ans  Grecs  de  ces  temps- 
là,  distinguoit  Ica  raraclércs  chevaleresques. 

Maintenant  examinons  jusqu'à  quel  point  ces  mœurs  primi- 
tives, foiblement  adoucies  pnr  un  commeneeinent  de  civilisa- 
tion , conviennent  à la  poésie.  La  poésie  vit  de  la  peinture  des 
grandes  passion*  et  des  émotions  fortes;  cette  seule  observa- 
tion décide  la  question  : un  certain  degré  «le  civilisation  affoi- 
biit  l'énergie  de*  caractères  et  l'explosion  des  passions  violen- 
tes. Pyrrhus  immolant  le  vieux  Priam  est  du  temps  d Homère} 
Éoce  prêt  à pardonner  au  jeune  Tnrnus  est  dn  siérle  d An— 
goste.  Mais,  puisque  nous  en  sommes  revenus  à Pyrrhus, 
n'oublions  pas  que  Priam  vient  de  reprocher  a ee  beros.  hé- 
ritier de  toute  la  fierté  d’Acbillc , d'avoir  dégénéré  de  son  père  : 
c’est  ce  mot  qui  décide  la  mort  de  Priam  ; et  ai  ce  malheureux 
prince , au  moment  où  Pyrrhus  est  prêt  à tuer  son  fils , ae  fût 
écrié,  * Songe  quelle  eût  été  la  douleur  d'Achille , si  sou*  ses 
• yeux  l’on  eût  attente  à les  jours  ! » peut-être  que  ce  peu  de 
mots  l’auroit  désarmé. 

SS  ........  Subtil  earl  jenlinrt»  imago 

üt  rrjrn»  mqwrrum  i-rodrll  vulncrt  vidl 
V iuiu  ntaltDlrn . MC. 

Énée  a rempli  ses  devoirs  de  béros  et  de  citoyen  ; mais  il 
•st  fils,  époux  et  |iére.  On  ne  pouvait  revenir  à ce  que  lui  im- 
posent ccs  litres  d’une  manière  à-la-fois  plus  ingénieuse  et  |dus 
touchante  : il  vient  de  voir  périr  on  prince  infortuné  ; ce  prince 
est  «le  l’Age  «le  son  père;  toute  sa  tendresse  se  réveille  à ce  sou- 
venir. Ce  passage  prouve  combien  les  poètes  sont  obligés  d'é- 
tudier le  cœur  humain,  pour  eo  loucher  tour-à-tour  les  dif- 
férentes cordes.  Ils  doivent  apprendre  la  savauU-  généalogie 
des  idées,  comment  elles  sont  de  proche  en  proche  réveillées 
les  unes  par  les  autres.  C'est  uu  art  que  Virgile  a peut-être 
mieux  connu  qu'Homére;  on  pourrnîl  dire  que  l'un  a plus 
d'instinct,  l'autre  pins  de  raison  poétique  : ces  nuances  si  fi- 
nes, ccs  passages  si  délicats,  sc  trouvent  plus  rarement  dons 
ton  modèle. 

H Jamqtic  sdeo  aaprr  uns»  «ram  , «te. 

Virgile  a grand  soin  de  conserver  à son  béros  toute  sa  di- 
gnité : après  la  mort  de  Prium  il  se  trouve  seul  ; tous  scs  com- 
pagnons l'ont  abandonné  ^'inutilité  de  scs  efforts  te  rend  dooc 
naturellement  à la  défense  de  sa  famille. 

ly  Quum  linlaa  Vrit» 

Vrraatrm  ri  uriUm  »rcrrta  ia  ardr  latrnlW 
Tjadaj-Mla  adspieio , rtc. 

La  fameuse  Hélène,  cause  de  tant  de  maux,  devoit  nécessai- 
rement paroitre  dans  quelqu’une  des  scènes  de  cctlr  épouvan- 
table nuit  ; pour  mieux  sentir  avec  quel  art  Virgile  choisit, 
pour  la  peindre,  les  circonstances,  le  lieu,  et  saisit  les  con- 
venances, il  faut  rappeler  uo  des  plus  beaux  passages  du  troi- 
sième livre  de  V Iliade,  relatif  a Hélène.  Des  vieillards  assis 
«ur  les  remparts  de  Troie  la  voient  passer  auprès  d’eux.  Cea 
vieillards,  dit  Homère,  ont  à peine  encore  quelquci  gouttes 
de  sang  dans  les  veines;  cependant,  à son  aspect,  ils  s’écrient 
tous  è-la-fois  : « Qu’elle  est  belle!  Il  n’est  pas  étonnant  que 
« deux  empires  se  soient  armés  ponr  elle  » Voilà,  ce  me  sem-  ! 
ble , le  plus  bel  éloge  qu’on  ait  fait  de  la  beauté.  Ce  cri  d'ad- 
miration n’auroit  pas  eu  la  même  valeur  dans  dn  honehes  plus 
icuocs  : c’est  ce  qui  m'a  fait  dire , dans  un  éloge  d'Homère  : 

Par  1e  vou  «les  virillwd»  le  tous»  Is  briatl. 

Imagination , ch.  v. 

Au  moment  où  les  vieillards  trnyens  louaient  aiosi  Hélène, 
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Troie  eiistoit  encore  ; Priam  lui-même  voyott  moins  en  eDc  la 
cause  de  ses  malheurs,  que  l’épouse  de  Paris  son  fil*.  Mais, 
dans  le  moment  présent , Troie  a péri  victime  de  ses  funestes 
charmes;  ce  n'est  donc  plu*  Is  belle  et  séduisante  llelciic  qu’il 
falloit  peindre,  c'est  l'Hélène  destructrice  d'Hioo  : c’est  ce  que 
Virgile  a fait  d'une  roauière  sublime.  Tourmentée  par  ses  re- 
mords, Oéau  de  sa  patrie  et  des  Trnyens,  elle  se  cache  dans 
fnmbre  auprès  de  l’autel  de  Ycsta , la  plus  révérée  des  dées- 
ses de  Troie. 

Il  n'y  avoit  que  deux  déesses  à qui  il  convint  de  protéger 
Hélène:  Venus,  parccquc  c’est  à elle  que  cette  femme  devait 
ses  célestes  attraits  ; Jtioun , parccqu’elle  avoit  détruit  une  ville 
que  rrtte  déesse  abhorrait  : mais  rette  protection  eonvenoit 
mieux  encore  à celle  qui  «toit  à-la-fois  la  mère  des  Amour* 
et  celle  «TÉoée.  Du  reste,  ce  passage  prouve  ee  que  j’ai  dit 
ailleurs,  que  les  dieux  ne  se  montraient  sans  voile  que  dans 
les  occasions  importantes  : c’est  pour  cslraer  un  emportement 
violent,  et  empêcher  la  mort  d’une  des  beautés  les  plus  chère* 
à Vénus , que  cette  déesse  se  montre  dans  tout  l’éclat  de  la  di- 
vinité. Son  discours  est  doux  et  touchant;  d ne  faut  pas  ou- 
blier de  remarquer  ces  mots,  tfttanam  noitri  tibt  cura  reeesnt.* 
Venus,  pour  mieux  déterminer  Énée,  veut  être  de  la  famille 
malheureuse  qu’elle  recommande  à sa  tendresse,  et  qu’il  * 
long-temps  abandonnée. 

2S  Adipirf  ; nimqir  crmn.rn  . qn»  nu  ne  obdaeto  tucntl 
Mariait»  hrbrtnt  <r)M»  tibl , rt  humilia  cireum 
Califat,  Babrin  ri ipiam,  rtc. 

Ce  passage , où  Venus,  levant  le  bandeau  mortel  qui  couvre 
les  ycui  d’Énéc,  lui  montre  tous  les  dieu*  ennemis  de  Troie 
occupés  à sa  «lestrurtiou , et  Jupiter  même  les  excitant  contre 
elle,  est  imité  d’Homère,  mais  avec  une  grande  supériorité  de 
mouvement  rt  d'images  : on  pourrait  dire  que  celle  lutte  de 
deux  grands  poètes  est  plus  intéressante  que  tous  les  combats 
qu’ils  ont  décrits,  etc. 

Sf  A <■  sel nti  »u mm u •ntlqatm  la  BiontilMt*  onium 
Qubo»  frrm  ndritam  rr.brliqne  bipronlbu*  lot  tant 
Erwrc  afriroljt  r.Matim  . etc. 

Cette  comparaison  est  une  des  plus  magnifiques  de  l 'ÊniitU, 
non  qu’elle  offre  rien  de  bien  rare  et  de  bieu  nouveau , mais 
pareequr  l'harmonie  et  le*  images  eu  sont  admirable*.  Ccst 
un  vieux  frêne  qui,  dn  sommet  d’une  montagne,  domine  au 
loin  tout  le  paysage.  Ou  ne  pnuvoit  mieux  peindre  une  ville 
antique  et  puissante;  on  ne  pnuvoit  mieux  exprimer  l'achar- 
nement drs  bûcherons  ligués  pour  sa  ruine.  Cet  srbre  balan- 
çant dans  l'air  sa  tète  ébranlée,  et  menaçant  de  an  chute  ceux 
mêmes  qui  le  détruisent,  présente  une  image  d’une  grand* 
beauté.  Cel  arbre  enfin  succombe,  pousse  un  dernier  gémis- 
sement, et  couvre  la  montagne  de  son  vaste  débris.  Ce  fut  à 
cette  comparaison  que  Voltaire  m'arrêta  dans  la  lecture  qne 
je  loi  fis  de  ma  traduction  du  second  livre  de  YÊneide , pour 
me  faire  observer  que  le  poète  seul  «voit  le  droit  de  faire  des 
comparaisons.  Indépendamment  des  raisons  que  j'ai  alléguées 
olus  haut  en  laveur  de  Virgile,  je  laisse  à juger  au  lecteur  si 
la  beauté  de  rette  comparaison  n’a  pas  droit  d’obtenir  grâce 
pour  la  petite  inconvenance  que  Voltaire  «"est  permise  lui— 
même,  eu  faisant  parler  non  un  ancien,  non  un  personnage 
oriental , mais  un  Français  dans  un  entretien  avec  Élisabeth. 

Durent  dru  (Ummua  iaier  cl  bocils 
Eipntlor. 

J’ai  déjà  remarque  de  quel  accours  étnit  le  merveilleux  pour 
Sauver  le  poète  de  ce  que  la  vérité  et  la  nature  peuvent  offrir 
d<*  circonstances  embarrassantes.  Comment , sans  le  secours 
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«le  Venu*,  son  fils  auroit-il  pu,  dans  celte  ville  devenue  U 
proie  des  Grecs , arriver,  â travers  le  fer  et  le  feu , ou  palais 
de  ses  ancêtres,  préservé  de  la  destrucliou  par  un  autre  miracle? 

(l  Abnr|»I  rictw  viuiu  produccrr  Truj* , 
hiiliuivqiK  paît. 

Celte  double  répugnance  prêtée  à Ancbisc  de  survivre  • 
Troie  et  d’eudurer  l'exil  est  noldc  et  naturelle  : on  peut  dire 
que  le*  habitudes  sont  les  dernières  passions  des  vieillards, 
elles  survivent  à toutes  celles  que  donne  la  nature  et  qu’aftui- 
Mit  l'âge;  et  plus  elles  sont  anciennes,  plus  »o  sait  qu’elles 
ont  de  force.  On  pourrait  voir  dans  les  derniers  vers  de  ce 
discours  d'Aurliise  combien  Virgile,  toujours  lidele  à ta  di- 
gnité de  l’épopée,  sait  donner  de  noblesse  aux  plus  petits  dé- 
tails. Anebise  allègue  res  infirmités;  mais  ces  infirmité*  n’ont 
rien  de  vulgaire,  c’est  Jupiter  qui  l’a  frappé  du  veut  terrible 
de  la  foudre , Julmtnit  cjjlavit  ventis.  Ix  discours  cTÉnée 
pour  le  déterminer  à la  fuite  est  d’un  pathétique  digne  de  la 
tragédie  : le*  mouvements  les  plus  passionnes  de  l’amour  filial, 
les  image*  les  plus  vives,  les  expressions  les  plus  énergiques, 
y sont  prodigués;  et  ce  seul  discours  prouve  que  Virgile,  s’il 
o’avoit  été  le  plus  grand  poète  épique  de  home,  pouvoit  en 
être  le  plus  grand  auteur  dramatique.  Ix  discours  de  Creuse 
n’est  pas  moins  tourhant  : rien  de  plus  modeste  et  de  plus 
doux  que  ees  mots,  Canjux  quondam  tua  dicta.  Les  scènes 
les  plus  pathétiques  que  puisse  offrir  1a  poésie  sont  celles  où 
un  personnage  intéressant  se  eondareue  par  un  sentiment  de 
vertu  ou  de  désespoir  à un  sacrifiée  contre  lequel  réclame 
l’amour  oïl  l’amitié  ; c’est  re  qui  a rendu  de  tout  temps  si  in- 
téressante la  scène  où  Orcste  et  Pylade  se  disputent  la  mort. 
Cicéron  uous  parle  de  l’effet  prodigieux  que  celte  scène  pro- 
duisit sur  le  théâtre  romain. 

4s  Qvum  sihltnm  dirtuqu-  orltnr  mlrabllr  mon»  I ni  ru.  efe. 

Il  n’y  avoit  que  l'intervention  des  dieux  qui  pût  déterminer 
Ancbisc  a quitter  su  patrie  ; le  prodige  que  peint  ici  Virgile 
rat  du  plus  heureux  choix  ; il  s’opère  sur  la  personne  du  jeune 
Ascaguc,  l’espoir  et  l'héritier  des  grandes  destinées  de  Traie; 
la  description  en  rsl  vive  et  pittoresque;  rien  de  plu»  élégant 
que  tes  expressions, 

Tulnqiif  inrmiU  mollit 

Lambert  cornu  , et  circum  Irxipor»  puri. 

Comme  ir  parti  que  va  prendre  Anebise  doit  influer  sur  les 
plus  grandes  destinées,  de  nom  eaux  prodiges  se  joigneut  au 
premier;  la  plus  grande  richevve  d'expressions  distingue  la 
peinture  de  cette  étoile  oiiraruleuxc  qui  va  sc  perdre  sur  le 
sommet  d’Ida,  désigné  par  le  présage  comme  lieu  du  rendez* 
vous  des  Troycns  fugitifs.  Tous  cos  prodige*  multipliés  con- 
sacrent de  plus  en  plus  cl  diviuisent  en  quelque  manière  la 
famille  d'Aiichise.  de  qui  doivent  sortir  les  Romains  et  b race 
impériale  des  Césars.  Virgile,  qui  ne  néglige  rien  de  ce  qui 
peut  augmcnlcr  la  vraisemblance,  ajoute  à ccs  présages  im- 
périeux l’approcbe  menaçante  de  l’incendie.  Rien  n’est  plus 
fameux  que  la  piété  filiale  d’Ênée  emportant  son  père  à tra- 
vers les  flammes  : b poésie,  U peinture  et  U sculpture  se  sont 
disputé  ce  sujet  a jamais  intéressant. 

43  Long*  wrvet  ratifia  ronjus. 

Il  semble  que,  par  cet  ordre  donne  à sa  femme  de  suivre 
de  loin  ses  pas,  Virgile  ail  voulu  préparer  le  malheureux  ac- 
cident qui  les  sépare. 

44  Kil  orbe  t|rntii  tumulut  teiaplutnque  vrliutnoi 
Drurta  Ceitru  , juiiaqa*  an  tiqua  cuprnau» 

Rcligiooc  pJUura  mutina  verrais  pu  «itou»  : 


Ftvec  es  divrrwi  ardent  vrnkmui  la  atuiu 
Ce  passage  est  une  nom  elle  preuve  du  soin  que  prend  Yir* 
gile  d’ennoblir  les  plus  petits  détails.  Ces  vers  ont  pour  objet 
le  rendez-vous  donné  par  Énée  à tous  les  compagnons  de  s» 
fuite;  mais  ce  qui  suffirait  an  romancier  pour  désigner  un  tel 
lieu  ne  sullît  pas  à l’épopce.  Rien  de  plus  noble  et  de  plus 
auguste  que  b description  de  l'endroit  où  doivent  s'assembler 
les  compagnons  d’Ktiéc  : c'est  un  temple  vénérable  par  sua 
antiquité  et  par  ses  ruines  mêmes  ; près  de  ce  temple  est  un 
cyprès  egalement  respectable  par  son  grand  âge,  et  parce- 
qu’il  fut  long-temps  témoin  des  hommage;  rendus  à la  déesse 
de  ce  temple  abandonné.  Os  ruines,  cette  antiquité,  trans- 
portent l'imagination  jusqu'aux  premiers  âges  de  cette  ville 
que  dévorent  aujourd'hui  les  flammes,  et  lui  font  toucher 
è-b-foia  par  b pensée  son  cercueil  et  sou  berceau. 

4*  .....  Srfjiulnrqur  patrrm  duo  puubm  arqui» . rtc. 

Cette  peinture  du  petit  Ascagne  suivant  d’un  pas  inégal 
b marche  de  son  pcrc  est  remarquable  par  le  naturel  et  U 
naïveté. 

46  Et  ml , «furol  itMlvin  non  ulU  lajrri*  «n.  vrhant 
TrU,  nrqiir  idtrrw  flomrrati  ri  afmue  Grill . 

Hune  iMiurt  trrrrnt  urc;  loniu  nritai  omnu 
Suipratuai . et  pailtrr  comilique  onrriqut  timrntra. 

Jamais  l’amour  filial  n’a  été  peint  d’une  manière  plus  lou- 
chante et  plus  vraie.  Ce  guerrier  qui  avoit  affronté  sans  pâlir 
tous  les  traits  des  tirées,  et  des  bataillons  entiers,  maintenant 
qu’il  est  chargé  du  salut  de  son  fils  et  de  son  pcre,  le  bruit 
le  plus  léger,  le  moindre  souffle  l’épouvante.  On  ns  peut  trop 
répéter  aux  jeunes  poètes  combien  on  est  sûr  d’émouvoir  les 
coeurs , quand  on  peint  les  grandes  affections  combattues  ou 
triomphantes. 

47  Jauiqut  preplnijoibim  portl» , omnrmqur  vtdrbar 
Eva»ur  vu  rm  , mIhIo  quuni  crrbfr  i4  aurta 
Viwi  m! ou  priiiim  Kinitua , rtc. 

Ici  le  poète  est  arrivé  an  moment  le  plus  difficile  de  celte 
magnifique  narration.  Creuse  et  Laxinie  ne  peuvent  exister 
ensemble:  il  faut  donc  faire  disparaître  Creuse,  mais  de  l« 
manière  b plus  décente  et  b plus  vraisemblable;  r'est  ce  que 
fait  Virgile.  Prés  d’arriver  à b porte  de  b ville,  Êncc  croit 
entendre  un  bruit  menaçaut,  et  sc  croit  poursuivi;  son  pèra, 
à son  tour,  croyant  voir  de  loin  les  ennemis  qui  s’approchent, 
et  distinguer  l’éclat  de  leurs  armes  à travers  l’épaisseur  des 
ombres,  presse  son  fils  de  précipiter  ses  pas.  Énée  obéit;  et, 
l’imagination  frappée  des  dangers  de  son  père,  il  bisse  der- 
rière lui  sou  épouse,  qui  s’égare  ; 00  ne  pouvoit  présenter  de 
ta  perle  une  cause  plus  vraucrabbble,  et  même  plus  intéres- 
sante; c’est  b tendresse  du  fils  qui  trahit  celle  de  l'cpoux. 
Cependant  toutes  ccs  précautions  n'ont  pas  mit  ce  passage  à 
l’abri  de  la  critique  et  même  de  b plaisanterie,  comme  b 
prouve  celte  strophe  de  Rousseau  le  lyrique,  en  parlant  de 
Diduu  ; 

Pouvoit- cl lr  mica*  attendit 
Dr  e»  pirua  voyaft-ar 
Qui . fuyant  aa  villa  rn  cm  dre 
El  I*  1er  du  Grec  veuf mf . 

Quota  le*  mur»  de  Prrfime, 

Tenant  ws  fit»  par  la  main . 

Sun»  prendre  farde  a aa  femme . 

Qui  ae  perdu  m chemin? 

U».  Il , ode  vu. 

Mais  Virgile  répond  d'avance  à toutes  le*  critiques , et  par 
le  trouble  d’Énec  tremblant  pour  son  père,  et  par  son  retour 
courageux  dans  celle  ville  en  cendres,  poor  y chercher  son 
épouse.  Un  autre  avantage  de  celte  narration,  c’e*t  que  nu 
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rc  retour  nous  aurions  perdu  la  magnifique  peinture  des  der- 
niers moments , et,  pour  ainsi  dire,  des  derniers  soupirs  de 
Troie,  et  celle  des  vainqueurs  accumulant  ses  riches  dépouilles 
et  leur  immense  butin.  Cette  peinture,  à-la-fois  si  précise  et 
si  brillante  dans  Virgile,  se  fût  immodérément  étendue  sous 
la  plume  de  Lucain  ou  de  tout  autre  auteur  moins  sobre  de 
details  et  moins  sévère  dans  sa  n imposition.  [In  petit  nombre 
de  traits  choisis  lui  a suffi  : l'imagination  fait  le  reste. 

Il  El  trrroni  HeoperUm  «cales,  ubi  Lyttini,  orva 

Inicr  opitna  virant , Irai  Sali  apnioc  T llnl». 

L'épithète  de  Ljrdi u.  Lydien,  que  Virgile  donne  au  Tibre 
est  ici  synonyme  d'Étrurien  ou  Tjrrrhenien.  Cette  épithète 
prouve  que  Virgile  adoptoit  l'opiuion  de  ceux  qui  croy oient 
les  Étrusques  originaires  d'une  colonie  de  l.ydîcus  de  l’Asie 
mineure.  Les  récits  d’Hérodote  sont  conformes  à cette  opi- 
nion; mais  Dtmys  d’Halicarnasse  la  combat  Dans  un  ouvrage 
récent  sur  l'Égypte,  M.  Hauillon  * rapporte  one  inscription 
en  caractères  étrusques , que  deux  voyageurs  anglais  ont,  dil- 
pn , récemment  trouvée  dans  l'intérieur  de  l'Asie  mineure  ; cc 
qui  doit  nous  porter  à croire  au  récit  d'Hérodote,  et  nous 
ramener  au  «eutiment  de  Virgile.  lara  Étrusques  ont  possédé 
primitivement  tout  le  nord  de  l'Italie;  le  Tibre  eouloit  dans 
leurs  possessions;  c’est  par  cette  raison  que  Virgile,  Horace, 
Ovide,  Lucain,  Stace  et  d'autres  poètes  latins  oot  fréquem- 
ment donne  au  Tibre  l'épithète  de  Tusctun , ou  d’autres  sem- 
blables ».  C.  A.  WALCUKAEIl. 

49  Srd  me  magna  denm  grnltrli  bis  driinet  orts. 

Jimqne  vale , cl  natl  serra  commuait  amorrm. 

Virgile  a bien  senti  que  la  perte  accidentelle  de  Creuse  ne 
•nffisoit  pas  à 1a  dignité  de  l'épopée  ; le  merveilleux  vient  doue 
à sou  secours.  C'est  Cybêle  elle- meme  qui  s'empare  d'elle,  et 
l'attacbe  à son  culte;  Cybêle,  la  protectrice  des  Troyens, 
rompt  les  premiers  ncxuds  d’Koée  eu  faveur  de  l'hvcueo  futur 
d’on  dépendent  scs  destinées  en  Italie.  On  ne  peut  s’empêcher 
d'admirer  cette  composition  pleiuc  de  convenance,  et  ai  fé- 
conde en  ressources  dans  les  sujets  aussi  difficiles  à traiter 
ijue  l’étoit  celui-ci.  F.ofiu , Virgile  a su  tirer  avantage  dca  in- 
convénients mêmes  de  cette  partie  de  son  sujet,  et  en  faire 
un  moyen  épique.  Lrcusc,  inspirée  par  Cybèlc,  lui  prédit  ses 
grands  destins,  rt  l’empire  qui  l'attend  au-delà  des  uers.  One 
chose  remarquable,  c'est  que  ses  deruiérea  paroles  eoutien- 
nent  peu  d’cipressiont  de  tendresse;  tout  se  borne  à ces  mots 
où  elle  lui  rcconunaude  Ascagne  : 

Jimqut  valc , el  natl  senro  communia  amarrai, 

Elle  est  encore  mère , mais  l’épouse  a disparu  ; cela  ne  peut 
s’expliquer  que  par  son  nouvel  état  : Crème  ne  lui  appartient 
plus , elle  appartient  aux  dieux  ; ce  n’est  plus  la  femme  d'Éuée, 
c'est  la  favorite  de  Cybêle;  et  par  ce  weud  sacré  tous  les 
autres  sont  rompus.  Virgile  recouduil  Énée  à ses  compagnons 
d’exil , dont  le  nombre  se  tronvc  prodigieusement  aerry  : cela 
étoit  nécessaire  pour  la  fondation  de  la  colonie.  Enfin  le  jour 
se  lève,  les  Grecs  sont  maîtres  des  portes  de  U ville,  tout 
espoir  est  perdu  : il  part , et  emporte  son  père  au  soumet  de 
la  montagne.  Tel  est  ce  second  livre,  éternellement  admirable 
et  par  le  aujet  et  par  l’exécution.  Virgile  en  à,  dit-on,  em- 
prunté quelques  idées  el  quelques  passages  de  différents  poètes 
grecs;  je  n'irai  point  chercher  les  traces  des  emprunts  qu’il  a 
pu  faire  à des  auteurs  plus  ou  moins  ohscura.  Quel  homme, 
K promenant  au  bord  d'une  belle  rivière  qui  coule  à plein 

l Bataillon'* . Æfjjnié»a . p 117. 
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canal , peut  avoir  l'envie  et  le  loisir  de  rechercher  quelles 
sources  obscures , quelles  filtrations  cachées , ont  augmenté  de 
quelques  gouttes  d’ean  l'abondance  de  ton  lit  et  U majesté  de 
sa  course] 

LIVRE  III. 

Ce  livre,  l'un  des  moins  cités,  des  moins  renommés  de 
l 'Êneidc , est , à ce  qu'il  me  semble , un  de  ceux  où  Virgile  a 
montré  le  pins  de  goût,  et  quelquefois  d’imagination.  Ce  livre, 
où  sont  racontées  les  aventures  de  la  navigation  (TÉnéc,  comme 
Homère  a raconté  les  voyages  d'Ulysse,  pourrait  être  appelé 
P Odyuee  de  Virgile.  Son  imaginatiou  y a ajoute  de  nom- 
breuses beautés.  Le  tombeau  de  Polydore;  la  veuve  d’Hector, 
devenue  l'épouse  d'tiélénus,  placée  eulre  l'urne  d’Astvanax  et 
celle  de  son  père,  et  .«c  dédommageant,  par  une  douce  et 
consolante  image  de  Troie , de  tout  ce  qu'elle  a perdu  ; le  ma- 
gnifique récit  de  Polvphcme  et  des  Cy dopes,  si  aopérieur  à 
celui  d'Homère;  la  belle  leçon  d’humanité  qu’il  doonc  dans 
l’aventure  du  malheureux  Grec  reçu  sur  les  vaisseaux  troyens; 
tout  cela  est  digue  d'être  mis  à cAté  des  plus  grandes  beautés 
de  r^nodr.  Il  règne  d’ailleurs  dans  ce  chant  une  graode  va- 
riété de  faits  et  de  descriptions.  La  partie  géographique  dev  oit 
avoir  pour  les  Romains  un  charme  particulier  : ils  |urcou- 
roient  sans  cesse  les  mers  de  la  Grèce,  ou  comme  négociants, 
ou  comme  guerriers , ou  comme  vainqueurs  ; ils  y retrou  voient 
par-tout  le*  merveille*  de  la  labié,  les  monuments  de  l’histoire, 
les  trophées  de  leurs  victoires,  et  le  berceau  de  leurs  dieux. 
Ces  dieux  leur  étant  communs  avec  les  Creca,  on  pourrait 
dire  que  leurs  courses  sur  la  mer  étoieot  souvent  des  pèleri- 
nages pieux , dont  le  charme  et  l'intérêt  sont  perdus  pour  les 
voyageurs  modernes,  qui  ne  font  plus  que  voir  en  curieux 
observateurs  rc  que  les  Romains  adoraient  eu  hommes  reli- 
gieux. Dans  toute  la  partie  géographique,  Virgile  a fait  un 
heureux  choix  des  lieux  les  plus  fameux,  les  plus  poétiques, 
et  qui  rcvcilluieut  le  plus  de  souvenirs  intéressants;  de  ma- 
nière qu’on  pourrait  dire  encore  : 

Là  tous  lot  mois  beurrai  srmblra:  r*H  pour  le  vers. 

Bmluu  , Art  foit. . eh.  m. 

On  pourrait  seulement  se  plaindre  de  cette  multiplicité  d'o- 
racles mal  interprétés  qui  prolongent  la  navigation  vagabonde 
dca  Troyens;  mais  le  poète  en  a tiré  parti,  en  prenant  de  là 
occasion  de  peindre  des  lieux  célébrés , des  aventures  intéres- 
santes , enfin  Ica  contrées  habitées  par  leurs  cruela  ennemis. 
Tel  est  le  charme  de  ce  livre,  qui  réunit  quelquefois  l’intérêt 
de  l 'Odjrsté*  à celui  de  l 'Iliadt, 

I PoMqanai  rr«  Alla  Prlamlqu*  evrrlrrr  f entra 
Immrritjm  vinim  Su  péri  « , rendit.]»*  ouperbum 
1 liant , et  omau  tuimo  fumai  Replanta  T raja , etc. 

Ce  commencement  est  d’une  beauté  simple , noble  et  tou- 
chante. On  y voit  en  peu  de  mots  l’Asie  bouleversée  ; le  peuple 
de  f’riam  détruit,  quoique  innocent;  le  superbe  Uion  tombé 
du  faite  des  grandeurs;  et  Troie  entière,  Troie,  l’ouvrage  des 
dieux,  fumante  sur  U terre.  Cette  dcraicrc  image  est  d'une 
grande  beauté. 

s Claurnu]»*  tab  Ipaa 

A a Uodro  ri  Flirjgur  ntUlmur  atonlibat  Ma. 

AnfanJros  subsiste  encore  au  foud  du  golfe  d’Àodramitti  ; 
die  a conservé  son  nom.  Celte  ville  est  située,  suivant  nos 
meilleures  cartes , à dix*«cpt  milles  géographiques  an  sud  de 
Buuav-fiachy , où  l’on  a reconnu  remplacement  de  l'ancienne 
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NOTES  DU  LIVRE  III. 


Troie.  Antandros  est  placée  au  pied  du  mont  Gargara , le  plus 
haut  sommet  de  l’Ida,  nommé  aussi  Alexandrin , parccque 
ce  fut  sur  cette  montagne  que,  suivant  la  tradition,  Pàris  dé- 
cerna le  pris  de  la  beauté  à Vénus.  Hérodote,  VII , 4a  ; Thu- 
cydide, VIII,  108;  Mêla,  I,  18;  Pline,  V,  3o;  Strabon.  li*. 
XUJ  ,ijo3  et  904,  donnent  d’intéressants  details  sur  Antaodros. 

c.  s.  wsLcusaa. 

1 lacertl  <r»  tita  ternit.  ubl  sixte*  irtir . «te. 

Ce  r ers  renferme  l’ciprexsion  simple  et  forte  d’un  des  plus 
grands  malheurs  qui  puissent  affliger  l'homme;  l’esÜ,  et  l’in- 
certitude d’un  asile. 

s Litora  qoom  pslrla  Ucryman*  pot  nuque  rrlinqiso , etc. 

Virgile  «celle  à peindre  les  affections  les  plus  douces  de 
l'anse,  et  psrticulicremeut  l'amour  de  la  patrie.  Mciibcc  dit 
daus  la  première  églogue  : 

il  eu  purin  Snr»  *1  Solcla  Imqulmui  «rr« . «le. 

Dans  un  des  derniers  livres  de  Y Enéide , on  ne  peut  lire 
sans  attendrissement  la  mort  de  ce  guerrier  qui  regarde  en- 
core une  foia  le  ciel,  et  se  rappelle,  en  expirant,  le  doux 
pays  d'Argos  : Et  dulcet  marient  rcminiscitur  Argot,  (lib. 
X,*v.  78a.) 

S Et  rampas  abl  Troja  fuit. 

Ce  passage  est  justement  cité  par  le  marquia  de  Beccaria, 
dans  scs  Recherches  sur  le  style , comme  un  trait  sublime. 
Quelle  description  diroit  autant  que  le  trait  si  précis , mais 
ai  profond , les  champs  où  fut  Troie  ? 

Ce  seul  mot  de  Troie  rappelle  la  capitale  de  l’Asie,  aa  ri- 
chesse et  sa  puissance,  son  long  siège,  sa  longue  résistance  , 
et,  comme  le  dit  Virgile,  1a  patrie  des  héros  et  des  dieux. 
C’est  une  règle  ira|»ortante  en  poésie , de  ne  point  dire  ce  que 
l'imagination  peut  suppléer;  lui  éler  ce  travail,  c’est  lui  ûter 
un  plaisir  ; et  on  peut  dire  que  dans  ce  cas  la  poésie  s’enrichit 
de  tout  ce  que  le  poète  ne  dit  pas.  Quelles  idées  réunies  de 
grandeur  et  de  misère  renferme  ce  peu  de  mots!  Voltaire  a 
heureusement  imité  ce  passage  dans  sa  Henriade  : 

0 dérouvr*  im  joie 

La  fotblc  SuBOÎi , rt  In  champs  où  fut  Trait. 

CH-  B. 

On  a mieux  su  distinguer  de  nos  jours , qu’au  temps  de 
Virgile,  les  champs  où  fat  Troie.  Des  voyageurs  éclairés  se 
aont  empresses  d’aller  visiter  ces  lieux  immortalisés  par  les 
vers  d'Homère.  Eo  attendant  le  bel  ouvrage  que  prépare 
M.  de  Choiseul-Couffier  sur  cet  objet,  on  peut  consulter  avec 
fruit  ceux  de  M.  I ^chevalier , de  Dalla  way , de  Morrilt , et 
sur-tout  celui  de  Ccll , intitulé  ; Topographie  of  Troy,  A la 
page  107,  cet  autour  nous  donne  un  plan  topographique  de 
la  colline  où  fut  Troie , et  dont  le  village  de  Bounar-Bachy 
n’occupe  qu’une  partie.  M.  Ccll  calcule  que  l'emplacement  de 
l'ancienne  Troie  pouvoit  contenir  cinquante  mille  habitante. 

C.  A.  WALCXEHASft. 

6 Cimb  toc  il* . na toque , proatibus , et  magma  dis. 

Ce  vers  exprime  avec  une  précision  admirable  font  ce  qui 
accompagne  Ênce  dans  sa  fuite  : ce  aont  les  objets  à-la-foia 
les  plus  saints  et  les  pins  chers.  Ce  vers  spondaique,  quoique 
terminé  par  un  monosyllabe , a de  la  majesté. 

} Ætivadasquc  meo  oomrn  de  nomme  fingo. 

• Sur  1s  rive  de*  mers  va  nouvel  Pion , 

• Elevé  par  mes  mains , avait  reçu  mon  nota.  • 

Cette  ville  conserve  encore  ce  nom , et  elle  l’a  communiqué 


su  golfe  à l'entrée  duquel  elle  se  trouve,  qui  s'appelle  Emu, 
comme  la  ville.  La  rivière  de  Marina , qui  se  jette  dans  ce 
golfe,  est  l'ancien  Hébre.  M.  de  Choiseul,  dans  le  second 
volume  de  son  Eoyage  pittoresque  de  la  Grèce,  a donné 
des  détails  intéressants  sur  l’état  actuel  de  cette  ville. 

C.  A.  WALCUKAM. 

• Forte  fuit  Juta  tmnuiiss , «te 

Cette  histoire  de  Polvdorc  est  de  l'intérêt  le  plus  touchant 
Tout  concourt  à cet  intérêt,  sa  jeunesse , la  tendresse  de  son 
père  qui  lui  cherche  un  asile  contre  les  dangers  de  la  guerre 
chez  un  allié  perfide,  sa  mort  malheureuae  et  cruelle;  joignex-y 
d'autres  idées  accessoires , la  lin  des  grandeurs  de  Troie , le 
commencement  d’une  fatale  guerre , le  respect  que  l’on  doit 
au  malheur  et  aux  tombeaux,  la  peinture  admirable  que  fait 
Virgile  de  1a  terreur  que  causent  à Ënée  ces  arbustes  san- 
glants ; tout  dans  ce  morceau  porte  au  fond  de  l’arae  une 
impressioo  profonde  de  mélancolie. 

$ H««  ! fug*  ensdelis  (seras , fuje  Il  ta*  iTsnim. 

Voilà  un  bel  eiempte  de  la  figure  que  donnent  aux  choses 
les  épithètes  qui  ne  conviennent  qu'aux  personnes. 

10  ErfO  tautturim»  PoiyOoro  funtu.  st  mgrni,  rlc. 

Une  des  choses  qui  font  le  plus  d'honneur  à Virgile , c'est  le 
plaisir  qu’il  prend  ■ décrire  les  cérémonies  religieuses , et 
particuliérement  celles  qui  cousacrent  la  cendre  et  la  mémoire 
des  morts.  On  a cru  voir  dans  ce  culte  funéraire  couler  des 
flots  de  lait  sur  les  tombeaux  ; mais  on  ne  voit  pas  sans  regret 
les  lacrificateors  les  arroser  de  sang,  et  cette  barbarie  ic  mê- 
ler avec  un  acte  d'humanité.  Bien  de  plus  poétique  à-la-foia 
et  de  plus  atteudrissaot  que  l'illusion  touchante  des  vivants 
qui  appdoieul  par  trois  fois  les  mânes  chéris  du  food  de 
leurs  tombeaux.  C’est  cet  usage  qui  a dicté  ce  vera  heureux  à 
Marmontel  : 

Ou  ram  époux  rnpii* , ou  ion  ombre  o'raltnét 

Pimtiof* , act.  I , *c.  UK 

et  ceux-ci  tirés  d’un  morceau  sur  les  cérémonie*  funéraires  : 

Le*  morts  étaient  nwu  * (n  cru  douloureux  . 
tlui  le  ctxar  Iror  portail , el  répomloit  pour  tas. 

Imagination , cb.  XV. 

SI  Inde,  abl  prima  Un  ptUfO,  plarataqu*  vcalt 
Daat  maria , etc. 

On  oc  peut  dire  avec  plus  de  grâce  et  d’élégance,  lorsque 
le  temps  devint favorable  à l'embarquement.  C’eat  cette  élé- 
gance qui  donne  de  la  valeur  aux  plua  petits  détails;  et  on 
peut  dire  souvent  de  la  poésie  comme  de  la  sculpture,  iVa- 
leriarn  superabat  oput. 

il  ....  El  Ira  la  crrpltan*  vorat  Auitrr  la  allom. 

Notre  poète  commet  ici  une  inadvertance  axsex  forte.  Chea 
les  anciens,  les  vents  du  nord  éloient  considérés  comme  im- 
pétueux et  ennemis  des  voyageurs;  ceux  du  midi,  au  con- 
traire, rameuoient  le  calme  sur  les  flou,  et  semblaient  toujours 
accompagner  la  heUcaaison.  Ainsi  Virgile,  voulant  dire  qu'Énée 
attendit  le  printemps  pour  partir,  fait  souffler  les  vents  du 
midi  ; mais  il  oublie  que  ce  vent  étoit  directement  contraire 
pour  I»  Troyena  qui  se  rendoient  à Déloe;  avec  ce  vent,  ils 
n'auroient  pu  sortir  du  port  d'Æuoa.  Homère , plus  «act,  fait 
souffler  le  Borée  ou  le  vent  du  nord , pour  écarter  Ulysse  des 
mêmes  rivage»  de  Th  race  où  se  trouve  Ênéc  ( H ois. , Odys- 
sée , liv.  IX,  *.  67),  et  Virgile  lui-même  appelle  re  mémo 
vent  à son  secours,  lorsqu’il  veut  porter  la  flotte  de*  Trojens 
sur  les  eûtes  de  Crète.  Cest,  en  effet,  le  vent  dn  nord  qui, 
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618  NOTES  DO 

d*os  U belle  saison , souffle  le  plus  habituellement  dans  l’Ar- 
rbipel.  Vojei  ci-apres,  note  ao.  C.  a.  walcaamam. 

Il TcrasM  •rbr*|iic  r«x4i*ot- 

Ces  mois  me  rappellent  un  de  ccs  bons  sers  qu’on  trouve 
en  si  petit  nombre  et  eu  si  mauvaise  compagnie  dans  U Pu- 
eel/e  de  Chapelain  : 

QiiBOfl  bilur , fécrott, 
f étotfBf  , ar  MaacMt , ***** . H «l»pirnlx. 

CU.  V,  v.  (SU 

Dans  tout  le  morceau  qui  suit,  où  Virgile  décrit  la  navi- 
gation d’f.née,  il  n’y  a guère  d'antre  intérêt  que  celui  de  la 
variété.  On  est  tenté  de  trouver  quelque  ridicule  dans  les 
oracles  qui  ne  s'expliquent  qu’à  moitié,  et  qui  égarent,  par 
une  funeste  ambiguité , de  malheureux  bannis,  ainsi  que  dans 
l'apparition  de  acs  dieu»  péoatca  qui  redressent  les  torts  de 
l’oracle  de  Delphes.  Mais  Virgile  a tiré  parti  de  toutes  cea 
absurdités  par  La  variété  d«  lieu*  que  cm  erreurs  font  par- 
courir au*  Troyen*,  par  le*  détails,  tantôt  géographiques, 
tantôt  géuéalogiquM , que  ce  récit  amené  ; détails  qui  interes- 
aoient  également  les  Romains,  cl  comme  voyageurs,  cl  comme 
descendants  des  Troyen».  Peut-être  Virgile  aumil-il  pu  don- 
ner plus  d’intérêt  poétique  à Deioa,  que  le  poète  Catlimaqne 
compare  si  ingénieusement  à une  fleur  jetée  au  sein  de  l'oude. 

14  9*rr*  nuri  col i lut  mnttn  fritiivima  Irllat 
Nrrrlcliim  msirl  «I  Krpiano  -tf*o  : 

Quini  piu*  Arcltrariu . ors»  rt  liturs  eirrum 
Etrintrcn  . Mjroor  crin  Gjiroqu*  munit. 

Par  cette  longue  périphrase  poétique,  Virgile  désigne  la 
célèbre  Dclos,  nommée  SJUit  sur  plusieurs  de  nos  anciennes 
cartes.  On  doit  être  étonne  de  voir  la  fable  attacher  celte 
•“prtilc  ile  à Gyarot , qni  est  Pile  Joura  des  mudrrnes  : cette 
dernière  est  à plus  de  trente  millM  géographiques  vers  le 
nord-ouest;  d’ailleurs  dru*  autres  iles,  Rhénée  et  Syra,  se 
trouvent  entre  clic  et  Délos.  Cependant  on  sait,  par  plusieurs 
passages  des  anciens  et  sur-tout  par  un  fragment  en  vers  de 
Pétrone,  que  Virgile  se  conforme  ici  à la  tradition  rnmmunc. 
Thucydide  dit  que  Pnly craies  avait  attaché  Dclos  à Rhênèe, 
et  ce  récit  est  un  peu  moins  absurde , car  Rbénée  ou  la  grande 
Délos  n'est  qu’a  une  demi-lieue  de  distance  de  Délos;  à l’est 
et  à peu  de  distance  est  Mvroni  : deux  petits  écueils  nommés 
le  grand  et  le  petit  Rémaliari  » sont  à l’entrée  du  port  de 
Délos,  du  côté  de  l’ouest  et  vis-à-vis  de  Rbéoée.  Ix  plus 
grand  de  cea  écueils  et  le  plus  méridional  est  l’ile  d 'Ut cale 
ou  Piammrtiche  d«  anciens.  CV*t  de  ce  côté  et  au  pied  du 
mont  Cynthns  qu’étoieul  la  ville  et  le  trmple  d'Apollon,  où 
affluaient  les  dons  et  les  offrandes  d’une  multitude  de  peuples. 
Aujourd'hui  Délos  est  déserte;  et  l'emplacement  de  la  ville 
u'oflrc  plus  qu’un  amas  cuofn*  de  colonnes  brisées,  des  mor- 
ceaux de  granit,  de  porphyre,  des  débris  de  bas-reliefs  et 
des  fragments  d'inscriptions.  Ces  ruines  curieuses  ont  été  dé- 
crites par  Hpon , Tournefort,  M.  de  (Jtoisenl  et  d'autres  voya- 
geurs. Cette  ile  est  schisteuse  et  granitique;  elle  o ‘offre  au- 
cune traça  de  volcan , et  rien  qui  puisse  expliquer , par  les 
lois  de  la  phyaique,  les  merveilles  que  les  Grecs  nous  ont 
transmises  à «ou  égard.  ir'Uc  n’est  point  élevée  non  plus, 
comme  Tine,  Navos  et  Myconi  ».  1,’épilhète  de  et  U a que  Vir- 
gile donne  à celte  dernière  est  très  exacte,  taudis  que  celle 
é'kumilu , que  lui  applique  Ovide , ne  lui  convient  pat.  L’ile 

t Compares  Olivier , t’tytftt . Mua.  Il . pif.  i UC , In-S® , avec  la  tarif 
|»  de  I* allai  é'J*MÂ*nu , quatrième  Sdiuoa. 

a Olivier  , tom.  Il , pif.  iip 
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de  Déloa  avoit  un  grand  nombre  de  noms  qne  Pline  a rap- 
portés ; celui  d'Ortygia,  dont  Virgile  se  sert  ci-aprcs, 
vers  134,  «45  et  l54,  ëtoit  un  des  plus  anciens. 

c.  a.  vuauiAU. 

Il  LliMjvimai  Ortjj!»  pnrto».  petlfoqu»  voli.nai; 

Barelia1ani|i>r  jujl»  Nxon  , v,ri<Srmi)ur  lkauua  , 

OlruM . mvraaaqur  P»n>n . iparaïque  p#r  aqvor 
Cjrlidii . et  nrkru  Irjimo»  fréta  runuii  Irriti. 


PtUKqiiitar  «irproi  a puppl  vralai  eunlia; 

El  tandem  antlqnia  Corrlum  ail labi  mur  ori*. 

Ërgo  btiHui  mon»  n piaua  molior  urblt, 

l*rf|aainntiK  um. 

Ces  vers,  d’uue  grande  exactitude  géographique,  dévoient 
se  graver  facilement  dans  la  mémoire  de*  Romains,  auxquels 
ils  rappdoicnt  des  rivages  amis  et  souvent  visités  par  eux.  En 
quittant  l'ile  d'Ortygic  ou  Délos,  et  eu  ciuglaot  an  midi  vers 
Pile  de  Crète , la  flotte  d'Kuee  avoit  trois  iles  dexaot  elle  ; 
Yaxot,  O leu  rat  et  Parot.  Yaxot  (Naxie  des  modernes)  est 
celle  que  Virgile  nomme  la  première,  parccquc  c'éloit  la 
pin»  grande  et  la  plus  considérable  ; il  y joint  Donyta,  parce- 
qu’elle  étoit  prés  de  y axas , et  liée  à cette  dernière  par  des 
souvenirs  historiques.  Virgile  distingue  Yaxot  par  ses  hauts 
sommet*  parcourus  par  des  bacchantes,  Bacchatamque  ju- 
git  yaxnn.  Fn  effet,  on  sait  que  Hacchns  étoit  révéré  dans 
Naxot ; il  y avoit  un  temple  dont  in  voit  encore  les  ruines 
prés  de  la  côte  du  nord-ouest,  à l'entrée  du  port  »,  sur  une 
petite  ile  voisine  de  la  fontaine  d’Ariadoe,  qui  n’cvl  qu’un 
simple  blet  d'eau.  L'ile  de  Naxie , conforme  à U peinture 
quVn  fait  Virgile,  est  parsemée  de  hautes  montagnes  de  mar- 
bre blanc  ou  de  pierre  calcaire  dure  ; une  de  ces  i*on Lignes 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Corono,  qu'elle  a pris 
de  b nymphe  Coronis,  nourrice  de  liacclms;  use  autre  eu 
nommé  Dis  ou  Zla  par  les  habilauts , et  un  scoliastc  d' Apol- 
lonius nous  apprend  que  Dia  étoit  l’ancien  nom  de  .Yaxos  >. 
Au  pied  du  nmiit  Dia  est  uuc  grotte  célèbre  de  beau  marbre 
blanc,  où  1rs  bacchantes,  scion  la  tradltiou  des  gras  du  pays, 
veuoient  célébrer  leur*  fêtes  et  leurs  mystères.  Ile  cm  monts 
dccoulrut  une  mnllitudc  de  sources.  Au  bas  des  coteaux,  et 
daus  les  plaines  qui  ne  sout  pas  arrosées,  les  habitants  culti- 
vent d«  vignes;  mais  le  vin  qu’ils  en  tirent  n’csl  pas  propre 
à faire  renaître  en  cette  ile  le  culte  de  Bacchus.  Mêla , l’Une, 
Tacite  et  F tienne  de  Byzance  ont  fait  mention  de  Donyta. 
I.c  dernier  3 nous  apprend  que  Rarrbiu  transporta  Ariadoe 
de  l'ile  de  Nains  dans  celle  de  Donyta;  et,  quoique  cet  au- 
teur ajoute  qne  Naios  alors  appartenait  aux  Rbodiros,  il 
n'est  pas  nécessaire  pour  cela  de  supposer  une  autre  ile  du 
même  nom  parmi  les  Sporades  et  dans  la  mer  de  Crète, 
comme  funt  un  grand  nombre  de  modernes.  Ix  passage  de 
Virgile  et  celui  d'Étienne  de  Ityunce  sont  les  seuls  qui  nous 
donnent  quelque  indication  sur  la  positiou  de  Donyta.  Je 
crois  qu’uu  doit  la  rapporter  à celle  des  deux  îles  moderne» 
nommées  Guphonita , qui  se  trouve  la  plus  proche  de  Naxie, 
M.  lia r bié  du  Bocage , dans  sa  carte  générale  de  la  Grèce 
et  de  ses  colonies,  place  Donyta  à Rallia,  ou  llcraklia  des 
modernes,  ec  qui  l’éloigne  un  peu  plus  de  Naxie.  D'Anville 
l’a  omise  sur  ses  cartes  de  géographie  ancienne.  Data  l’in- 
certitude où  noua  sommes,  il  est  impossible  de  décider  si 
Virgile  donne  à cette  ile  l'épithète  de  vent  k cause  de  tes 

I Vr*yr*  Tonrrw/orl . fnjéftl , tom  I.  pif  >19;  M d t Cboüral , 
f'oyagt  fittorttqut  Ht  /«  Gntf , pl.  a 3 ; Olivier  , f'cj'jfo , tout.  I , pif. 
161.  in  8». 

a OlUritt*.  fittfr.  miif , pt«.  vote. 

S Strplunnv , Dt  i»Uu  . pif-  Joj  , édit,  tut 
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marbres  on  Je  sa  belle  végétation.  Ce  dernier  sens  est  le  |>1ns 
vraisemblable , rar  l'épithète  de  nivcam  , donnée  à Part» , 
est  bien  reruinement  due  au  beau  marbre  blanc  qui  a rendu 
eette  île  si  célèbre-  OUamt  est  Pile  que  1rs  modernes  nom- 
ment Antiparos,  parrequ'ellc  est  *iw*iis  et  tout  proche  de 
l*ile  de  Parte  ; elle  n’est  remarquable  que  par  sa  belle  grotte , 
décrite  avec  tant  de  détails  par  Tourncfnrt.  I.e*  Cyelade s 
offrent  un  groupe  d’ile*  très  rapprochées  les  unes  des  autres, 
qui  forment  entre  elles  des  détroits  parsemés  d’éeueils,  ce 
qui  exige  de  Is  part  des  navigateurs  beauronp  de  prudence  et 
d'habileté.  Virgile  exprime  admirablement  bien  tout  cela  par 
ee  vers  : 

CyrUdaa,  et  erebrla  tegimus  frets  rontlla  terris. 

Enfin,  pour  qu’aucune  circonstance  favorable  ne  raanquit  à 
cette  heureuse  navigation,  ce  u’est  qn'aprés avoir  franchi  ces 
tics  et  ces  détroits,  que  le  vent  souffle  en  poupe  et  fait  voguer 
à pleine  voile,  sur  une  mer  libre  et  dégager  de  tout  écueil, 
les  vaivveauv  du  héros  *roycn.  Virgile  ditles  rivage*  de  Curette 
pour  Pile  de  Crète,  qui  est  Pile  de  Candie  des  modernes, 
pareequr  les  Curetés  etoient  considérés  comme  les  premiers 
habitants  qui  eussent  civilisé  eette  ilc.  Plus  haut,  Aucliise  dit 
C noria  régna  g r ta  mus , pareeque  Gnose  étoit  le  nom  d'un 
des  principaux  étals  et  d’une  des  principales  villes  de  Crête. 
Celte  ville  ctoit  sur  la  côte  septentrionale , cl  on  en  voit  encore 
les  ruines  près  d’un  couvent  grec  nommé  F.nadicb,  suivant 
M.  Barbie  du  Bocage,  qui  a dressé  une  carte  intéressante  de  la 
Crète  ancienne  » , et  ci-après,  vers  171.  Les  dieu»  penales 
<TËuée  lui  disent  : 

Dictza  orpt  Cibl  Jupiter  arva, 

pareeque  la  montagne  orientale  de  Pile  de  Crète  portoit  le  nom 
de  Üielee.  la  montagne  du  milieu,  qui  elnit  la  plus  élevés, 
s'appelait  Ida,  de  un' roc  que  relie  de  la  Troade,  dont  lea 
habitants  éloieol  originaires  de  Crète,  suivant  d'anciennes 
traditions.  Ainsi  Virgile  satisfait  à-ln-fois  à l'histoire  cl  à la 
géographie,  lorsqu'il  fait  dire  à Ancliiae, 

Crrta  Joeia  tua  gui  mrdto  Jurrl  IdmiI*  pont»; 

Muni  Umi  nU,  rt  grnns  rusatiuls  nvUia 

ie  moût  Ida  de  Crète  se  nomme  aujourd'hui  Psiloriti.  I.a 
ville  de  Pergame  eu  Crète,  dont  Virgile  attribue  la  fondation 
A flore,  a été  mcotionnée  par  Velléius  Patereulus,  Strabou, 
Pline  et  Plutarque;  mais  Servi  us,  auteur  du  cinquième  siècle 
et  commentateur  de  Virgile , est  le  seul  qui  noos  donne  quelque 
renseignement  sur  sa  position.  Il  nous  apprend  qu'elle  étoit 
près  de  Cydoaie ; et  comme  Strabou  nous  dit  que  le  temple 
de  Diane-Dictyooe  ctoit  situé  dans  La  partie  septentrionale  du 
territoire  de  Pergame,  on  a pu  placer  Pergama  suc  IrcAté 
orieulal  du  promontoire  de  Spada.à  un  lieu  uouuué  Cognes, 
sur  la  carte  d’une  partie  de  l’empire  de  1a  Turquie  d'Europe 
d’Arrovruiith  ».  A peu  de  distance  vers  te  sud,  et  prés  du 
village  moderne  d 'Aeladia*,  sont  les  ruiues  de  la  célèbre 
Çydania,  dont  Ira  babitau (s  étoieat  renommes  comme  d'habiles 
archers , et  sav oient  fabriquer  tlYxcdlcules  flèches. 

Llkt  Partit*  UvqiM-r*  Cydoaie  conw 
Spinal*. 

Visa. , «clof  s,  v.  U. 


Anrhiae,  en  exbortaat  les  Trojens  à se  rendre  en  Crète, 
dit  qu'à  partir  de  l'ile  de  Délos,  il  ne  faut  qu'une  navigation 
de  trois  jours  par  un  vent  favorable. 

Plaermue  venin»,  ri  Gnoaia  régna  peTamot. 

Ni-c  long»  durant  rnnu  : modo  Japitrr  edul 

Ter  lia  lui  daeient  CrrlaUa  UUrt  Ln  ucia. 

Nos  meilleures  cartes  modernes  nous  font  compter  cent  vingt- 
cinq  milles  géographiques  de  distance  entre  Délus  et  le  lieu  où 
nous  plaçons  Pergame;  par  conséquent  les  vaisseaux  des  an- 
ciens, dans  cette  mer,  faisoient  qnarantr-drux  milles  géogra- 
phiques, ou  quatorze  lieues  marines,  dans  les  vingt-quatre 
heures,  lorsqu’ils  etoient  favorisés  par  le  vent,  M.  Olivier,  qui 
de  Délos  se  dirigea  sur  Naxos,  et  de  Naxos  sur  llle  de  Crète, 
fut , comme  Étire , favorisé  par  le  vent  du  nord , qui , ajoute- 
t-il,  souffle  régulièrement  et)  été  sur  l'An-bipcl  ».  Ainsi  le 
surgens  a puppi  ventus  euntis  de  Virgils  s’accorde  donc  avec 
les  vents  duininant  dans  eette  mrr,  et  il  n'y  a pas  un  seul 
trait  de  ce  tableau  qui  ne  soit  d’une  justesse  parfaite. 

c.  a.  wAinuui. 

l£  luUtm  dilisM,  Suçât  4c  nomme,  grutrot 

Ce  vers  et  lea  trois  précédents  se  trouvent  liv.  I,  vers  167- 
171.  Profitons  de  celte  répétition  pour  faire  une  remarque 
importante.  Quelques  auteurs  grecs,  entre  autres  Strabou  s, 
ont  prétendu  que  le  nom  d'Italie  avait  commeucé  par  la  grande 
Grèce,  d’où  il  s'étoit  étendu  jusqu'aux  Alpes;  mats  ce  n'etoit 
pas  le  sentiment  des  Romains1 * * * S,  qui  croyoieot  que  ce  nom 
avait  été  d’abord  uniquement  donné  au  pays  voisin  du  Tibre 
par  1 talus,  roi  de  Sicile,  lorsqu'il  vint  s’y  établir,  et  qu'ensuite 
il  s’étoit  communiqué  peu  à peu  aux  autres  contrées  qui  coo- 
posrnl  aujourd'hui  l'Italie,  à mesure  que  les  Romains  y ai  oient 
étendu  leurs  conquêtes,  Étienne  de  Byzancr,  quoique  Grec, 
rst  de  ce  sentiment,  puisqu'il  dit  que  la  Calabre  est  voisine 
de  l'Italir  : Plaute  * appelle  la  grande  Grèce  Grèce  exotique, 
cl  la  distingue  de  l’Italie  ®.  On  voit,  d’après  Strahon,  qui 
s'explique  très  clairement  à cet  égard,  que  P LE  no  trie  pro- 
prement dite  compreooit  la  partie  méridionale  de  ('Italie  ou 
la  grande  Grèce,  et  s’élendoit  jusqu’au  golfe  de  Salernc.  Plus 
au  nord,  dans  la  Campanie  ou  terre  de  Labour,  ctoit  l’.Yu- 
sonie  proprement  dite;  au-delà  étoit  la  Saturnie , qui  ren- 
fcrmoil  le  Latium  ou  la  campagne  de  Rome.  Stepius  et  nomei s 
posait  Saturnin  tellus,  dit  Virgile,  liv.  VIII.  Encore  plus  au 
nord  et  à l’ouest  du  Tibre,  jusqu'à  la  chaîne  des  Apennins, 
étoit  l'Élrurie  ou  ls  Tyrrbéute;  et  enfin,  an-dcla  des  Apen- 
jins,  les  Gaulois,  à une  époque  très  reculée,  avoieut  donné 
le  nom  de  Gaule,  Galtia » à la  partie  seplrutrionale de  l’Italie, 
qu'ils  avoieut  enlevée  aux  étrusques  et  aux  Ligures,  posses- 
seurs de  la  Ligurie,  on  de  l'état  de  Gênes  des  modernes.  J’ai 
parlé  de  l’origine  du  nom  de  Henètie  ou  rénette,  et  de  la 
dénomination  générale  d'IIesperie.  Il  est  certain  que  le  nom 
d'Italie,  tel  qu’il  est  employé  daos  YÉneide,  et  désignant 
toute  la  contrée  renfermée  par  les  Alpes  rt  la  mer,  est  un 
anachronisme.  Quoique  Hérodote  parle  des  Métapoolius  en 
Italie,  de  son  temps,  on  ne  paroit  cependant  avoir  eu  aucune 
dénomination  generale  pour  désigner  le  pays  compris  depuis 
sous  le  nom  d1  Italie;  mais  Virgile,  qui  vouluil  illustrer  celte 


I Rsrbti  tta  kcip,  Orographie  antimite;  dsni  Vétrtft  Ht  C/ogra- 

p*u  modtmr . par  Plnkertoa  et  Wtltloun . tant.  Il , page  . et  tu- 

Ijv  de  U ferle  4e  rUr  ét  Crète,  4asi  fourrage  de  Si-  de  iainU-Crots  . 

builatC  : Dtt  aattm*  CoavtmtmtaU  fidrrott/i . psg.  *Sj. 

S Cette  (utf  ru  1 oliculeiumi  inuiuJt*  : < «1 uiaultnupU  and  Ui  rut*- 
root.  t feuille,  iScx. 

S Serina  du  Bocage  lot.  fit. , psg  ti;. 


I 01  nier,  t'nyagri,  tan.  II,  pag.  1;}. 
s blraboa.  Orner  , lib.  V.  psg.  *09,  erlib.  VI.  psg.  1I4. 

] Servios,  JZatié.  I,  in  prin. 

4 Plaute.  Mmatk.,  set.  I,  tr.  1,  Iota.  II. 

% Boubaer.  Ht  mou  et  ét  ratatUaut  dtt  uutrifttout , tom  Xtl,  pag  »*} 
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contré*,  reeuloit  A dessein  l’antiquité  «Ton  nota  qui  étoit 
devenu  célèbre  et  d'un  usage  universel. 

C.  A.  WALCKUUS*. 

■T  .....  Coqttn,  Wrmqw  requin* 

Par  terras  Ausonias,  Virgile  entend  l’Italie  en  généra!, 
«t  par  Cnrythum , l’Étrurie  ou  U Toscane  en  particulier. 
Corylhe  était  un  ancien  roi  d'Étrarie.  Ce  passage  de  Virgile , 
et  un  autre  du  lie.  X,  mal  interprété,  ont  fait  supposer  à 
Servi  os  nne  ville  et  une  montagne  portant  le  nom  de  Corjrthe, 
qu'aucun  ancien  ne  connoit,  et  qui  paraissent  D'avoir  jamais 
existé.  Par  une  figure  hardie,  Virgile  met  le  nom  du  roi  pour 
celui  de  la  contrée  qui  lui  étoit  consacrée,  et , comme  l'observe 
Ouvérioa,  Cnrythum  est  pour  ici  sedem  Corythi,  sepuU 
erum  tire  monumentum  aut  memoriam  ejus  ; de  même  Silius 
Italiens,  en  parlant  du  passage  de  l'année  de  Flamioius  dans 
la  Toscane,  dit,  lib.  IV,  v.  718  : 

Ex (o  i|ttar  rvpri»  prarrp*  nttdlai  aroilt 
Ljdorui»  In  papale* , «edriaque  «A  origine  prUci 
Sacra  lara  Corjlbl. 

De  là  les  É tronc  ni  furent  appelés  Corythes,  ou  peuples 
de  Corythe;  et  pour  désigner  l'Êtrurie,  00  dit  les  champs 
de  Corythe , An>a  Corythi.  Voyex,  à ce  sujet,  Is  savante  de- 
scription de  Cluvérius,  Italie  antupta , tome  I,  page  Sg 1; 
et  Detnpster,  De  Etruria  regali,  lib.  II,  cap.  10,  tome  I, 
page  i3l.  C.  A.  walckxkakh. 

Il  Servait! «n  n undli  Strophadom  mt  Jilnca  prima* 

Adnpninl  : Stropharlr*  Cralo  lUtil  aomiar  dicue . 
laiala  loi»!»  la  n»a|«o. 

Virgile,  toujours  exact  jusque  dans  les  plus  petits  détails, 
« soin  de  noos  dire  que  les  îles  habitées  par  les  Harpies  ont 
été  surnommées  Strophades  par  les  Crées,  ce  qni  fait  en- 
tendre qu'elles  avaient  un  autre  nom;  Apollonius  de  Rhodes 
et  Pline  nous  apprennent  qu’en  effet  elles  ae  nommoient  Plats*. 
Virgile  dit  encore  insulte  in  lonio  magno,  pour  indiquer 
leur  situation  ; et  l'épithète  de  magntu  convient  à U mer 
Ionienne,  comparativement  à la  mer  Égée  et  à l'Adriatique 
qui  l’avoiaracnt , et  qui  «ont  beaucoup  plus  resserrées.  L’igniH 
rance  des  premiers  navigateurs,  qui  ne  taraient  pas  retrouver 
les  îles  déjà  découvertes,  et  qui  leur  faiaoit  croire  qu'elles 
svoicot  changé  de  place,  avoit,  rbex  les  a ne  iras,  semé  les 
mers  d'ilcs  Bottantes.  Les  Strophades  sont  les  deux  îles  Stri- 
eali,  A vingt  milles  au  nord-ouest  du  cap  Konello  dans  la 
Morée.  Mies  ont  été  visitées  par  Spon  : elles  sont  fort  basses  ; 
la  plus  grande,  qui  n'a  pas  plus  de  quatre  milles  de  circuit, 
est  fertile,  bien  habitée,  et  abondante  en  sources. 

C.  A.  WALCUJIAXIl. 

If  .......  Qau  dira  Olomo. 

lUrpylaqar  col  uct  alla,  PtiinrU  pn*tqu*m 
Clama  domaa , mraaaïqo»  met»  liqaere  prières. 

Cet  épisode  des  Harpies  a été  blâmé  par  plua  d’un  critique, 
comme  présentant  des  objets  hideux  et  dégoûtants.  S'ils 
n 'eussent  été  que  (aident,  les  critiques  auraient  tort;  et  c’est 
ici  le  cas  de  rappeler  les  vers  de  Boileau  : 

D n'cti  posai  de  serpent  ai  de  atoMlre  odieux 
Qui , par  Tari  Imite , ne  palaar  plaire  aas  y ras  1 
[Tan  plnceas  délirai  rartiAre  agréable 
Du  plua  affreax  objet  fan  aa'objes  aimable. 

• Ân  pWi..  cb.  111. 

Aimable  n'est  sûrement  point  le  root  propre  : nn  objet 
affreux,  peint  avec  vérité,  peut  devenir  intéressant,  mais 
jamais  aimable.  A cela  près,  Boileau  a raison.  A l'égard  de 
Virgile,  le  lecteur  français  peut  blâmer  dans  «a  peinture  ce 


qu’elle  offre  de  dégoûfcnt  : aucune  langue  n est  aussi  dédai- 
gneuse ni  aussi  délicate  que  la  nôtre  dans  le  choix  de  ses  t.v 
bleaux.  Cicéron , dans  une  de  acs  Philippiquet , a osé  peindre 
Antoine  vomissant,  aux  yeux  du  peuple  romain,  le  vin  et  les 
viandes  dont  il  s'étoit  gorgé  La  veille.  Quel  orateur  oserait, 
dans  notre  barreau,  hasarder  nne  pareille  peinture,  qu’à 
peine  tout  le  talent  de  Cicéron  a pu  rendre  aupportablc  à U 
bonne  compagnie  de  Rome?  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  morceau 
des  Harpies  est  écrit  avec  une  élégance  et  une  énergie  admi- 
rables. I. 'imagination , flattée  par  U beauté  de  l'harmonie  et  de 
IVipreesion,  oublie  ce  qu’une  partie  de  cette  peinture  a de 
révoltant  pour  notre  délicatesse  française,  Enfin,  Virgile  a su 
lier  tuhilrmrnl  cet  épisode  au  cujet,  par  1a  prédiction  que 
fait  ans  Troycns  la  plus  terrible  de  ces  Harpies,  des  roalbenni 
qui  doivent  leur  arriver.  Convenons  cependant  qn’il  aurait  dû 
jeter  plus  d’intérêt  dans  quelques  parties  de  ce  livre.  Pour- 
quoi, dans  la  description  de  la  peste  qui  chasse  les  Troyens 
de  la  Crète,  n’a-t-il  pas  mis  en  daoger  les  jours  d'Ancbise, 
d'Kuce,  on  du  jeune  Ascagne  si  cher  à son  père,  et  sur  qui 
reposent  la  destinée  et  la  grandeur  future  des  Troyens  ? Ces! 
avec  une  extrême  timidité  que  je  hasarde  cette  observation  ; 
mais  il  me  semble  que  cet  épisode  eût  produit  nn  grand  in- 
térêt dans  un  tshlesu  touchant  de  la  tendresse  paternelle. 

DalKbluaMjar,  Srmeqae . rl  Nrrlbs  *rdiu  suit 
Zarynthos , aujourd'hui  Zante , ne  mérite  plua  l'épithète 
de  ntmorosa , que  lui  donne  Virgile  d’après  Homère;  et  les 
hautes  montagnes  qui  sbritent  ses  trais  vallées,  quoique  bien 
cultivées,  sont  nues,  et  dépouillées  des  forêts  qui  l’ombra- 
gr  oient.  Dcnys  d'Halicarnasse  rapporte  qu’Cnée  construisit  à 
Zacynthe  un  temple  h Vénus,  et  y institua  des  jeux  encore 
eu  vigueur  du  temps  d'Auguste.  A cette  époque,  les  jeux  de 
la  course  se  nommoient  Ut  course  d'Ênèe  et  de  Fenus  *. 
S ami  est  la  grande  ile  de  Céphallonie,  plus  connue  depuis 
sous  te  nom  de  Cepkallenia.  Quant  à Duliehium  et  s A' entas, 
on  ne  sait  à quelles  îles  modernes  elles  répondent.  D'AnrilIc 
prétend  que  la  première  est  1a  même  qu  Ithaque,  et  que 
ff entas  est  Lencade;  mais  l’eiactitude  de  Virgile,  qni  dis- 
tingue ces  îles  et  devoit  les  connottre , nous  fait  croire  qu*Q 
se  trompe.  D’ailleurs  Mêla  s'accorde  avec  Virgile  relativement 
A lïérùoti  nous  osons  même  dire  que  le  aenüraeot  unanime 
des  géographes  modernes , qui  rapportent  Ithaque  A Theaki 
moderne , n’est  pas  sans  quelques  difficultés,  malgré  l’ouvrage 
que  vient  de  publier  M.  Gell  ».  Si  uoui  commentions  Homère, 
il  seroit  de  notre  devoir  d'approfondir  toutes  ce*  questions; 
mais  nous  suivons  fcoéc,  et,  comme  lui, 

XbU  layon*  I*  battu  dr  rnAtrtbto  Olywe, 
et  00 ui  abordons  aux  rivages  pins  connus  de  LeucaJe,  au- 
jourd’hui Sainte-Maure.  Dents  d’Halirarnaaar  di t qu'Kuéc  bâtit 
un  temple  A Vénus  daos  l'ilc  de  I -eu rade , que  l’on  appcloit 
le  temple  de  Fenus- Aineas  ; U en  construisit  un  autre  A 
Actium,  qui  subsistoit  encore  du  temps  de  Virgile,  et  un 
troisième  A Ambracie  *.  Le  mont  de  Leucate , si  redouté  des 
navigateurs  et  si  funeste  sus  amant* , porte  aujourd'hui  le  nom 
de  capa  Ducato  ; et  le  cap  du  continent  qui  loi  est  opposé 
rappelle  l'ancien  nom  d1  Actium  dans  le  nom  moderne  tTAzio. 
K afin , en  côtoyant  la  Chaonie,  et  remontant  vers  le  nord, 

1 Dionj»  Htllf  *m lib.  1 , { Jo  ; lorrhrr.  Ms  ma  n tmr  Viens,  p l«t 

l Gcll’s  hfivrajby  mmtt  Zxifiilliu  •/  hteea,  In  4“  , ibo*.  L' tuteur 
*»  dit  rira  de»  nmarn  q>ie  noos  «tonne  Strmboa , (I  c’a!  rar-toul  c* 
point  qu’il  hlloii  disralrr. 

1 Larcher,  Htmcire  ter  Vient,  p»|-  lili. 
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Éné*  «perçoit  U ville  et  File  «le*  Phéaciens,  c’est-è-dire  Cor- 
cjrt 1 , aujourd'hui  Cor/bu.  Vii4>(i>  de  relie  île  cl  sur  une 
hauteur  du  continent  oppose,  ou  aperçoit  Ica  ruioea  de  l'an* 
ciennc  ville  de  Buihrotum  * , dont  la  poiiliou  étoit  par  con- 
séquent conforme  à l'indication  de  Virgile  : 

Et  crluna  Bulbtoli  atevudimut  arbrm. 

Ce  lieu  porte  encore  le  nom  de  Butrinto , el  la  capitale  da 
troycn  HrUankrus  eit  devenue  le  aiége  d’un  évêché  grec.  De- 
uy*  d'IUlicarnassc  non»  apprend  qu’Ênée  construiiit  uo  tem- 
ple i Onchesme,  prêt  de  Butbrote  J,  et  qu'il  *e  rendit  de  ce 
dernier  lieu  à Dodoor,  pour  consulter  l’oracle.  Énée,  parti  de 
Crète,  et  remontant  au  nord  de  Buihrotum , pour  ae  rendre 
en  Itolie,  a Pair  de  faire  un  long  détour;  mai»  de  son  tetnpa , 
où  l’on  oc  quittoil  point  la  terre  de  vue,  il  auivoit  la  route  di- 
recte. C.  A.  WALCEEHAER. 

SI  Fffuglmnj  amputot  llhara , Larrtl*  rrjTi»  ; 

El  Irrrira  al  trierai  urvi  raarraaor  L’ijsl. 

C’est  avec  un  goût  infini  que,  parmi  tant  de  lieux  moins  in- 
téressants parcourus  par  Énée,  le  poêle  distingue  ceux  qui  dé- 
voient frapper  lea  Troyena  par  des  souvenirs  agréables  ou 
douloureux.  Et  comment  auroient-ila  oublié  la  patrie  d'L  lyase, 
le  plut  cruel  de  leurs  ennemis?  Le  vers  qui  le  rappelle  est 
d’une  admirable  énergie. 

» ArtUqu»  Il  lads  rrlrbrunu»  lltart  ludls. 

Les  amateurs  de  la  langue  latine  remarquent  que  Virgile, 
au  lieu  de  dire,  cclebramus  Imdos  Iliacas  in  litore  Aclio,  a 
dit  celebramus  litoca  Aciia  ludis  Macis.  Mais  ce  qui  est 
bieo  plus  digne  de  remarque,  c’est  l’adroite  Batterie  adressée 
à Auguste.  C’est  sous  ee  promontoire  d'Actium  que  la  fameuse 
bataille  de  ce  nom  lui  donna  l'empire  do  monde.  Dca  jeux  so- 
lennels célébroient  loua  lea  ans  cette  grande  journée;  et  Vir- 
gile , tonjours  soigneux  de  trouver  dans  la  plus  haute  antiquité 
trayenne  l’origine  des  cérémonies  civiles  et  religieuses  de 
Rome,  suppute  que  1rs  Troycns  transmirent  cet  jeux  célèbres 
aux  Romains;  «le  manière  qu’Augusle  scmbloit  avoir  moina 
créé  que  renouvelé  cet  usage  antique,  originaire  de  Troie, 
ainsi  que  (es  Romains. 

i)  Ata  a*»  sac  as  Divin  TtcToaisir*  mai. 

Cette  inscription  est  ingénieuse  et  nouvelle  : on  ae  fait  or- 
dinairement un  trophée  des  armes  enlevées  & des  ennemis  vain- 
cus ; ici  Énée  attache  aux  portes  du  temple  d'Apollon  un  bou- 
clier conquit  sur  lea  Grecs  triomphants. 

St  Hic  lncrcdibil.1  rrraca  Uni*  occupai  suris,  rie. 

Cet  épisode  est  un  de  ceux  qui  font  le  plus  d'honneur  à l'i- 
magination et  à la  sensibilité  de  Virgile.  Il  suppose  qu'Andro- 
uiaquc , épouse  involontaire  de  Pyrrhus , svoil  eu  le  bonheur, 
après  la  mort  de  ce  héros,  d’épouser  le  jeune  Hélcnus,  fils  de 
Priam,  et  devenu,  par  la  mort  du  fils  d’Arhillc,  l’héritier  de 
ton  empire  et  de  ta  femme.  Dana  celte  nouvelle  aituatiou , elle 
étoit  encore  moins  la  femme  d’Héléou*  que  la  femme  d'Hector  : 
elle  avoit  élevé  deux  autels  où  vcooicnt  couler  scs  larmes.  Le 
poète  ne  dit  pas , mais  le  lecteur  deviue  aisément , que , de  ces 

V Trllr  pareil  avoir  été  roploioa  général»  do  temps  dr  Virgile;  mal*, 
lorsqu'on  In  atlrutt  veulent  r OdjuSt , relit  opinion  éprouve  ils  bien  (or- 
ta  ofajmloiu.  La  Humain,  arrangeotml  la  géographie  d- Homère  à leur 
manière.  Noua  voyou  par  Slraiton  que  le  il  da  tradition*  étoil  depuis 
long-leuip*  perdu. 

» PoDcqurvUlc,  roregt  ra  Marre,  lom,  III,  ptg.  I*. 

I Daooj».  HeUearaai. , Amtif.  rvman..  lib.  |,f  il  ; Paulmler de  Croit, 
meanil , Gratta  aarifiu»,  lib.  U , cap.  il , p*|.‘  agi  ; Larcher,  Hémoi et 
tmr  t'ému,  pag.  l«i 


dent  autels,  l’un  étoil  consacré  à son  fils,  et  l'autre  à son 
époux.  C'est  peu:  elle  avoit,  dans  ce  coin  de  l'Épire,  imité 
tous  les  objets  de  scs  regrets , llion , le  Simois , le  Sramsndre  ; 
et,  par  cette  douce  ressemblance , elle  trompoit  la  douleur  de 
ses  pertes , et  les  rigueurs  de  son  exil.  Ceat  encore  une  idée  qui , 
quoique  naturelle  et  touchante,  ne  «croit  point  venue  au  bon 
Homère;  elle  est  digne  d’un  élève  de  ce  grand  poète,  mais 
d'un  cléve  écrivant  dans  le  siècle  d’Auguste  : cela  te  sent  mieux 
qu'on  ue  peut  le  prouver. 

ai  Ut  ma  rompait  nnlfltm . *1  Trou  ri  mm 
Arma  amena  vida,  magaia  riltrnt»  monMlilr 
Deriguit  vian  In  m«dto,  rtc.  v 

Ce  premier  moment  de  l’entrevue  «TAndrotnaque  et  «PE- 
née  est  admirablement  peint  : quelle  vérité  ! quel  naturel  ! L’as- 
pect imprévu  d’Énée , le  cotturoe  troycn  la  troublent  : elle  l’é 
vanouil  ; revenue  à elle , elle  doute  si  elle  voit  Énée  Iwi^nfae 
ou  son  ombre.  Mais  avec  quel  élan  de  acnsibilité  elle  ajoute  i 
■ Si  vous  rerenei  d'un  autre  monde , où  est  mon  Hector  ? • 
Voilà  le  sublime  du  sentiment.  C’est  un  petit  nombre  de  ces 
traits,  c'est  cet  épisode  peut-être  qui  a fait  V Andromaque  de 
Racine  ; car  le  génie  reçoit  facilement  l’empreinte  du  génie , 
et  la  reproduit  «le  même  : c’est  ainsi  que  la  peinture  d« 
amours  de  Didon  te  retrouve  dans  Phèdre. 

>6  flru'.  qui»  ta  caca*  drjrctam  conjage  tanta 

■scipiir 

L’homme  de  goût  sentira , sans  en  être  averti , la  beauté  et 
la  hardiesse  de  cette  expression,  dejectam  conjure  tanta. 
Énée  ne  dit  pas  eulevee , arrachée  à un  si  glorieux  épous , mais 
précipitée  d’un  si  uoble  époux,  comme  du  faite  de  la  gran- 
deur et  de  la  gloire.  On  ne  peut  rendre  dan»  notre  langue, 
que  par  des  équivalents , la  beauté  de  cette  expression. 

*7  Drjeril  voila*,  et  drmiiaa  vote  iocata  est,  etc. 

Il  y a dans  cette  peinture  cTAndromaque  un  sentiment  ex- 
quis des  convenances.  Énée  lui  demaude  si  elle  appartient  en- 
core aux  mines  d'Hector  ou  de  Pyrrhus:  Andromaque,  hon- 
teuse de  la  fatalité  qui  Ta  fait  passer  des  bras  d'Hector  dans 
ceux  de  Pyrrhus,  de  U dans  cent  «THcléoua,  esclave  comme 
elle  du  fils  «T Achille , par  deux  hymens  également  involontai- 
res, baisse  pour  réponse  les  yeux  et  la  voix;  cl,  tans  satisfaire 
directement  à la  question  «fÉnée,  trop  embarrassante  pour 
une  épouse  deux  fois  iofidèle,  malgré  soi,  su  plus  chéri  des 
époux,  s'écrie  : - Heureuse  Polyxène,  égorgée  sur  le  tombeau 

d’Achille,  à l’aspect  des  murs  de  U patrie! ■ Voilà  une  réu 
porme  vraiment  sublime  ; elle  est  digne  à-la-fois  et  «Je  «on  maL 
heur  et  Ue  sa  vertu.  Si  on  osoit,  dans  un  sujet  si  strrieux  et  si 
touchant,  ae  permettre  l’application  de  vers  plaisanta,  on  se 
rappellerait  ceux-ci  d’un  ouvrage  trop  célèbre  : 

Cm  donr  CTI  vain  qa«  l'a*  fait  eu  qu’au  peut  i 
N’CTt  pa  loujourt  huau  de  bien  qui  real. 

SS  Servnlo  volt»  , tullau*. 

Ce  pen  de  mots  exprime  le  sujet  d’une  douleur  profonde 
Non  seulement  Andromaque  est  esclave  et  l’épouse  d’un  es- 
clave; pour  comble  de  malheur,  sa  triste  fécondité  a donné  le 
jour  à d'autres  esclaves , et  elle  est  mère  «Je  trois  fils  do  fier 
Pyrrhus. 

>9  QuM  puer  Aaraaiosf 

Rien  de  si  naturel  que  les  questions  «f  Andromaque.  Ce st 
une  mère  qui  interroge  un  père  : elle  demande  dooc  si  Asca- 
gne  vit  encore , s'il  conserve  quelque  regret  de  la  mort  de  sa 
mère , enfin  s'il  promet  d’être  un  jour  digne  fils  d'Éoée , digne 
neveu  d’Hector.  Ce  dernier  trait  surtout  appartient  bien  à Au- 
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droroaqne  : ec  n’es»  pin*  b mère,  c'rst  l'épouse  qni  parle,  I 
c'est  un  épouse  Gère  encore  «f  un  époux  qni  n'eit  plu*. 

to  l’roeMto,  et  pamni  Tics»»,  slmuUtaqnt  uH(M 

Prr|iiu.  rtc. 

J’ai  déjà  fait  remarquer  ce  que  cette  fiction  a d’intérêt , de 
nooveaulé  et  de  grâce.  Cette  bcorcuae  imitation  de  Troie,  ce 
aimubcrc  du  Xanllie;  Énée  rcronnoissant  avec  surprise,  em- 
brassant avec  transport  l’image  consolante  de*  porte*  de  sa 
ville  qui  n’est  plus , et  qui  revit  un  instant  pour  lui  par  cette 
douce  imposture  : tout  cela  appartient  entièrement  à \ irgile. 

Si  Et  «rentrai  Xaathi  cofnoaitor  nrom,  rte. 

Une  chose  remarquable , c'eut  que  ce  qne  dit  Virgile  de  ce 
petit  ruisseau  qui  représentoit  le  Xanthe , La  Coadnmine  le  dit 
et  du  Xaulhe  et  du  Simois  : « En  le*  votant,  on  s’aperçoit  de 
l'illusion  qu’ont  faite  an  monde  le*  beau*  vers  d'Homère.  « 

Jl  Atqvr  kw  drlndc  raait  duloo  n ors  urttdo* 

• N*lr  «1rs , rtc.  • 

Celle  prédiction  d'Hélcnns,  qui  est  une  imitation  de  celle 
que  Circé  fait  à Ulysse  dans  llomcrc,  est  d'un  prodigieux  in- 
térêt , sous  les  rapporta  historiques  et  géographique».  D’abord 
elle  reporte  le»  lecteurs  à res  temps  reculé*  où  l’Italie  n’etoit 
connue  des  Grecs  que  de  nom.  Du  temps  d’Homère , quatre 
cents  ans  après  b guerre  de  Troie,  ce  grand  poète  n’indique 
au-drb  de  b Trinaerie  ou  de  b Sicile  que  l’ilc  d'QEa,  l’en- 
trée de*  enfer* , le  pays  de*  Ciinméricns  et  le»  sources  de  l’O- 
céan , vaste  fleuve  qui , suivant  les  idée*  de  cc  temps  , rnlnu- 
roit  U terre  entière.  Énée  »e  trouvoit  sur  b côte  de  Grèce  la 
plus  rapprochée  de  l’Italie,  cl  repeudant  il  ne  pou  voit  passer 
directement  dans  cette  dernière  contrée  et  y séjourner,  par- 
cequr  b portion  qui  faisoit  face  à U Grèce  étoit  occupée  par 
des  Greca.  Il  lui  faut  donc  faire  uo  long  détour  pour  atteindre 
les  côte*  occidentales  d'Italie,  où  le*  destins  l’appellent  ; c’est 
ce  qui  est  exprimé  par  cc*  vert,  dont  le  dernier  eat  admirable 
par  ton  harmonie  imitative  : 

Prinripfo,  lulom,  quant  tn  jam  me  proploqtiain, 

Vta-ioaaqur.  ifitarr,  para*  Invadm  pnilaa, 

Loaf*  prix  ni  kongn  tu  illvütit  Irma  trrrU. 

Énée  est  doue  obligé  de  Innger  ce*  rôte»  ennemies;  car, 
aituti  qne  je  l’ai  déjà  observé,  le*  navigateur*,  avant  l'iuvoo- 
tion  de  b boussok*,  ne  pouvuient  s’écarter  des  côte*;  il  est 
donc  nécessaire  qu’flélémis  fasse  ennnoilre  à Énée  les  divers 
peuple»  qui  habitent  le*  paya  dont  les  rivages  s’oITriroril  auc- 
ccMivemcnt  à set  regard*  : et  d'abord  il  aignule  la  rolonie  de* 
Locrient-Xarjcûns , venu»  de  cette  partie  de  la  Grèce,  voi- 
atne  de  PEobée,  ou  des  environ*  de  b ville  Tabnda  de* 
modernes  ; c'ctoicnt  le*  Saimlini  qui  habitoient  vis-à-vis  Hu- 
th  rote , dans  b terre  moderne  d'Olranlo  : ensuite  Pet  dm , fon- 
dée par  Philoclète,  vis-à-vis  les  Salentini,  de  l'autre  rôle  du 
golfe  de  Ta  route  dans  b Calabre  titérieure , et  dans  le  lieu 
moderne  de  Slrongoli , où  l'un  a trouvé  des  inscriptions  qui 
portent  ie  nom  ancien  de  celte  ville.  Mais  llrlcnu*  avertit  Énée , 
lorsqu'il  aura  tourné  l'extrémitc  méridionale  de  l’Italie , et  que 
le  veut  l’aura  rapproche  de  la  Sicile , de  ne  paa  tenter  de  fran- 
chir le  détroit  de  Pelore , aujourd'hui  le  détroit  de  Mcnsinc. 
Le*  danger*  qui  accompagnent  le*  navigateurs  dans  ce  détroit 
en  avoient  fait  un  objet  d'épouvante  cfaes  les  anciens , dont  l'i- 
magination enfanta  1rs  monstre*  de  Charybde  et  de  Set  Ha.  Hé» 
Iénus  en  fait  à Énée  Pcffrayautr  peinture,  et  rappelle  en  même 
temps  cette  ancienne  opinion  qui  faisoit  de  la  Sicile  une  por- 
tion de  lllatie,  avant  qn’un  tremblement  de  terre  Pcn  eût  sé- 
parée et  c'eût  formé  le  détroit  de  Messine.  Eacfaylc , cité  par 


Strabon,  r*t  le  plu»  ancien  autenr  qui  rapporte  relie  tradition, 
flélénus  dit  à Éuée  de  prendre  vers  la  gauche,  et,  pour  évi- 
ter re  terrible  détroit , de  faire  le  toor  de  b Sicile  et  de  dou- 
bler le  cap  Paehynim,  aujourd’hui  cap  Passait» , qui  forme 
l'extrémité  méridionale  de  cette  île, 

Prnvui  TiIdmki  «net»*  iMinrr  Pachjal. 

L’inspiré  de*  dieux  rrrnmroandc  au  héros  troycn , lorsqu'il 
aura  franchi  b Sicile  et  atteint  le»  côte»  occidentale*  de  l’Ita- 
lie, de  s’arrêter  à Cumrs,  ville  sitnëc  sur  le  rivage  de  b Cam- 
panie, aujourd'hui  b terre  de  labour,  et  dont  on  voit  encore 
les  vestige*  près  de  Puzzuoio,  qui  est  Dieearcha.  Cumes, 
fondre  par  de*  Grec*  de  Pile  d 'Euhèe  { ile  Négrepont).  étoit, 
selon  Strabon,  la  plus  ancienne  de»  ville*  grecque*  de  la  Si- 
cile et  de  Pilalie,  et  le  territoire  volcanique  qui  Provironnoit 
formait  les  fameux  champ*  Phlégréen*,  théâtre  de  l'aventure 
de*  géant*  et  d’autre»  prodige»  mystérieux:  c’est  U qu’étoit 
b sibylle  qu'Énée  devoil  consulter,  afin  de  recevoir  1rs  in- 
Htructiuns  nécessaires  jmur  terminer  son  voyage;  car  l'impla- 
cable déesse,  fille  de  Saturne,  qui  régna  sur  le  iMtium. promit 
par  1rs  destins  à Énée,  Juoou  enfin , interdit  b coouoimance 
du  reste  4 llëléous  ; 

Srirr  H'iuim  farlqaa  vrta»  Salamis 
Je  ne  remarquerai  pas  avec  quel  art  admirable  Virgile,  jus- 
que dans  le»  épithète»  en  apparence  le*  plus  indilTércnle*.  rap- 
pelle sans  crue  aux  Humains  l'histoire  de  l'Italie,  les  origines 
sacrées  de  leur  culte , et  les  souvenir*  antiques  de  leur  patrie. 
Si  rocs  note»  ne  fout  pu  comprendre  tout  le  mérite  de  ce  grand 
poète , sous  ce  rapport  elle*  ont  manqué  leur  buL 

c.  a.  wxlcuiiauu 

M Lotifa  procal  lauftt  via  Avhllt  Invta  terris 
Ce  ver*  est  d'un  bel  effet  ; l'heureuse  répétition  du  même 
root  semble  éterniser  b route  d’Énée:  4M  invia  est  d’une 
grande  hardiesse;  il  ajoute  à l'idée  du  long  espace  qu'il  doit 
parcourir  celle  d’un  espace  in/requentê  et  presque  impratica- 
ble. C’est  ici  qu’il  faut  remarquer  b foiblesse  de  Part  de  b na- 
v igalion  dans  sa  naissance , et  combien  no»  trois  voyage*  au- 
tour du  momie  ont  rendu  misérable  eetle  promenade  des 
Troyens  sur  b mer  de  l'Archipel  et  de  l'Italie;  r'est  aurlont 
dans  les  progrès  de  cet  art  que  s'est  montrée  la  perfectibilité 
humaine.  Quel  iutervalle  immense  entre  acs  timides  essais  et 
ses  derniers  prodiges!  Mais  n'onblions  pas  de  remarquer  qua 
c'est  seulement  daus  les  science»  que  se  développe  cette  per- 
fectibilité trop  souvent  funeste  : l'homme  moral  ut  bien  rooioi 
perfectible  que  l’homme  intellectuel.  La  morale , après  s’élre 
développée  dans  de  long»  traité*  et  dr  grands  ouvrage*,  re- 
vient toujours  se  renfermer  dans  un  petit  nombre  de  précep- 
te*. Les  «cicuccs  s’étendent  du  centre  4 b circonférence;  b 
morale  revient  de  b rirconférenrr  au  rentre,  et  roule  sur  un 
petit  nombre  de  points  à jamais  invariable*. 

SX  <y»arc»iDi|ur  la  tutti*  Jraripul  rartntaa , »irp> 
pig-rit  in  nunvrrum,  *1.(1 w antr»  «relut*  rrlinqiiit. 

Ilia  oianrut  unoiota  Voeu,  arqoe  nb  adlDP  (nhnL 

Celte  prophetexse,  qui , dan»  la  solitude  de  son  sulre,  écrit 
sc*  oracle*  sur  de»  feuilles,  semble  exprimer,  par  une  heu- 
reuse allégorie,  le*  effet»  de  l’inspiration  produite  par  le*  mé- 
ditations solitairrs.  Tant  que  la  porte  de  l'antre  reste  fermée , 
les  mots  qui  composent  l’oracle  restent  immobiles  à leur  place 
et  lié»  ensemble  dans  leur  ordre  oaturd;  mai* , dés  que  la  porte 
ouverte  dounc  accès  aux  vents , le*  feuille*  nmb'les  s’éparpil- 
lent, voltigent  dan*  le*  profondeurs  de  l’antre,  cl  b prêtresse 
ne  peut  le*  ressaisir.  Ainsi,  Luit  que  b retraite  inspire  le 
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poète  solitaire , le*  idées  naissent  unie»  et  restent  lice»  ensem- 
ble ; tuais , dès  que  U distraction  et  U dissipation  arrivent , les 
idée»  fugitives  se  dràordunuent  et  s'envolent.  Si  cette  applica- 
tion n’est  pas  esacte  comme  allégorie , du  moins  cst-clie  juste 
et  même  iugeuicuse  comme  comparaison. 

JS  Arma  Kroplolraii. 

Autant  Homère  est  supérieur  A Virgile  dans  l’ensemble  de 
la  ourdie  progressive  de  son  poème,  autant  son  rival  l’em- 
porte par  le  choit  des  détails  et  les  beautés  multipliées  de  sa 
composition  savante.  On  aime  A soir  llélénn»  donner  à Ênce 
l’armure  de  Pyrrhus,  destructeur  de  Troie.  (Quelles  idées 
touchante»  et  terrible»  doivent  lui  rappeler  cn  armes  si  fa- 
tales ans  Trosens! 

JC  Adnpe  rt  bac,  uianuam  türi  <]•**  mooiunrnta  mrarvm 
Slnt,  purr.  et  loogum  Androaucba  irtlramt  amarrai. 

Ct>uju£ti  llcclurca. 

C’est  une  chose  éternellement  étonnante  que  la  facilité 
•sec  laquelle  les  grauds  poètes  se  mettent  a la  place  des  per- 
sonnage» qu’ils  font  parler.  Jamais  la  sensibilité  maternelle 
n'eut  un  plus  doux,  nn  plus  tendre  épanchcmmt  que  dans  ce 
discours  d’Androtnaquc  ; lui  seul  peut-être,  par  l’impression 
profonde  qu'il  a faite  sur  celui  de  tous  le»  poètes  qui  rea- 
sctnhle  le  plus  à Virgile,  nous  a valu  la  belle  tragédie  d’.-fn- 
dromaque.  <>ucl  intervalle  immense  entre  cette  pièce  et  le» 
Frire t ennemie  ! C’est  que  dans  Pane  Racine  n’a  été  inspiré 
que  par  Suce,  et  que  dans  l'antre  il  l'a  été  par  Virgile.  An- 
dromaque,  toujours  pleine  d'Aityxnax , ne  fait  point  de  pre- 
scrits sus  autres  Trot  cm;  elle  est  mère;  c'est  à un  cufaiil 
qu'elle  Ica  adresse  : mais  cn  même  temps  avec  quel  noble  or- 
gueil elle  s'écrie  qu'elle  fut  épouse!  ftecevei,  dit-elle,  ces 
ouvrage»  travailles  de  la  main  d’Audrumaque.  Kl,  cherchant 
à eu  rehausser  U valeur,  elle  ne  ac  dit  pas  la  hJic  des  roi», 
m»»«  l’epuuse  d’Hector. 

J; Cap*  Seat  «bran  tuorum. 

Cette  idée  est  infiniment  touchante:  rien  n’est  plus  cher  aux 
âmes  tendre*  que  les  dernières  marques  d’amitié  qu’on  recuit 
des  personnes  qu’on  aioie , lorsqu’on  les  quille  pour  toujours  ; 
les  dernier»  présents  alors  ressemblent  aux  derniers  adieux. 

JS  O laLh!  soi»  arl  wprr  ArilaurlU  Imago. 

La  beauté  de  ce  vers  si  doux  à l’oreille  et  à lame  peut  ae 
acutir , mai»  uuu  s'expliquer. 

J9  Sic  oculat,  lie  ille  au  ou»,  »if  or»  frrrbab 

Racine  n’a  pas  manqué  de  s'emparer  de  ce  beau  vers,  qu’il 
a encore  embelli;  U fait  dire  à Andromaque  (act.  Il,  ac.  r): 
Voila  m 7«II.  aa  bourbe,  et  »*ja  an  aodace. 

On  peut  remarquer  dans  le  vers  du  poète  français  com- 
bien ton  audace  est  heureux.  Pyrrhus , dans  la  bouche  du- 
quel il  met  celte  expression,  niais  qui  ne  fait  que  répéter  re 
qu'il  a entendu  dire  par  Andromaqu: , a dù  être  frappe  du 
plaisir  avec  lequel  cette  mère  remarque  l’ardeur  naissante  du 
fils  d*Hcctor,  qui  est  souvent  représenté  dans  la  tragédie 
comme  le  vengeur  futur  de  Troie.  Par  cette  légère  addition. 
Racine  s’est  approprié  d'une  manière  adroite  le  passage  de 
Virgile. 

40  Et  mne  aquali  tenon  pobesrrtet  rvo. 

Voltaire  a mis  ce  ver»  ai  naturel  dans  la  bouche  de  Mcrope 
(acL  11,  ac.  u): 

tl  me  rappelle  Égjatlie,  Égyslhr  est  de  son  âge. 

Mais  il  faut  remarquer  que  le  ver*  de  Voltaire  est  plus  simple, 
et  celui  de  Virgile  plus  poétique  et  plus  figuré.  Cela  devait 


être  : l’an  écrit  une  épopée,  et  l’autre  une  tragédie.  Enfin, 
ce  qui  ajoute  beaucoup  à l’intérêt  de  cette  situation,  c’est 
que  c’est  une  mère  privée  de  ton  fil*  qui  parle  à un  fila 
privé  de  sa  mère. 

41  Hua  rgo  dlgrrdira*  lacrjml»  adfabar  obortls.  rtc. 

Rien  de  plus  attendrissant  que  ce  discourt  et  ces  adieux. 
Êuée  ne  peut  les  cntmdrc  un»  émotion.  La  comparaison  qu’il 
fait  du  booheur  de  ce»  deux  époux  jouissant  d'un  etablisse- 
ment solide , voyant  tous  les  jours  cette  douce  représentation 
de  Troie,  ouvrage  de  leur»  tuai  us , avec  la  fortune  des  Troycns 
fugitif»,  poursuivant  sur  1rs  flots  ccttc  Italie  qui  s'cuRiit  de- 
vant eux,  est  touchante  par  le  contraste  de  cette  double  si- 
tuation. Et  combien  août  intéressants  encore  le»  projeta  qu’il 
a’est  formés  de  ne  faire  un  jnur  de  l'Épire  et  de  l'Italie,  deux 
colonies  unies  par  le»  mrudi  du  sang  et  par  ceux  de  l’amitié, 
qu'une  même  patrie  et  qu’une  même  nation!  Tout  cela  est 
beau,  parce  que  tout  cela  est  naturel,  simple  et  touchant; 
c’e»t  en  outre  une  manière  adroite  de  lier  l’histoire  de»  Ro- 
mains à celle  de»  Trojcus,  dont  ils  s'eaorgucüliaaoienl  d’avoir 
rempli  les  destinée». 

4»  Piovrblmur  prlago  virkia  Oraunia  jaïU. 

En  sortant  de  Buthrote , Énéc  remonte  encore  vert  le  nord, 
et  suit  la  cèle  de  i'Èpirc  qu'babiloieul  les  Chmones , afin  d’at- 
teindre le»  monte  Ceraunie ne , aujourd’hui  ks  monte  Ki- 
nttiru , parce  que  cette  terre  est  1a  plua  rapprochée  des  cèles 
de  l'Iulie,  vers  lesquelles  il  se  dirige  et  qu’il  doit  suivre  ensuite. 

toitr  ibr  lullani,  ranmqae  brrvuaiara*  undit. 

la  citadelle  de  Minerve , le  premier  lieu  de  l’Italie  où 
aborde  Enée,  nommée  aujourd’hui  Castro,  est  à huit  mille* 
romains , au  midi  if  Hydruntnm , Otranto , selon  la  mesure 
qui  nous  est  donuée  par  la  table  de  Pcutingcr.  Denis  d’Ila- 
licarnasse  noos  apprend  que  le  port  de  cette  citadelle,  dont 
Virgile  fait  une  description  si  pittoresque,  fut  nommé  part 
de  F enmt  depuis  qu’Énée  y eut  abordé.  I*  héros  troyrn  se 
rembarque  et  traverse  le  golfe  de  Tarente,  sinus  I/ercalei 
Tarent!,  qui  a conservé  son  nom  antique.  Les  Trojens 
voient  en  jossant  le  promontoire  Lacinium  , aujourd'hui  le 
cap  de  .Yrfu  , sur  lequel  se  troutoil  le  temple  de  Junun  La- 
riniraae,  à ait  milles  romains  1 au  midi  de  Croton  , aujour- 
d'hui Corinne  : peu  apres  ils  reacontrcut  la  forteresse  de  Can- 
ton et  Sty  lacent , 

CMloataqov  arces , et  oar ifri^nm  Scjl.cmtn, 

Ici  Virgile  semble  intervertir  l’ordre  géographique;  car, 
cn  venant  du  uord,  le  Scyhiceuj  tuais , ou  golfe  de  SquiU 
lace  , ae  préteuloil  avant  Laulon,  deja  détruite  ou  déserte 
au  siècle  d’Auguste  *,  et  qui  paroit  avoir  etc  placée  pré*  de 
Caitcl-Fetere , sur  le»  bord*  de  la  rivière  Alano;  cependant 
je  ue  croia  pas  que  Virgile  ait  commis  celle  faute.  En  effet, 
on  a dû  remarquer  qu’il  donne  à ScyUceum  /' épithète  de 
uat'tjrugum , brue-vaitteeux , qui  ue  cunvicot  pas  du  tout 
à un  golfe.  Celle  épithète  semble  nous  désigner  un  promon- 
toire, et  je  aoupçouoe  que  le  cap  de  Bruuano  portuit  le  nom 
de  Scjlaceam , quoique  je  ne  trouva  aucun  autn  aaricu  que 
Virgile  qui  en  ait  fait  mention  aoui  ce  doux.  Ce  qui  semble 
appuyer  cette  coujecture,  c’est  que  Virgile  fait  dire  à Énce 
<Jnc,  immédiatement  apres  avoir  passe  ScyUceum,  ksTroycns 
aperçurent  la  Sicile  et  U mont  Etna  : 

Tu ■>  proeul  e Huetu  Trtiucris  cervUtar  Ætni 

I Vayet  TiU-Uvc.  IN  XXIV,  (««p.  ,n. 

J 1 \ojc»  SUdbun,  II?  VI , p»|  161 . 
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Or,  comment  est-il  poulble  de  croire  que  ce  grand  poète, 
qui  «e  montre  si  exact  jusque  dans  le»  plu»  petits  détails  géo- 
graphiques , n’eût  nomma  aucun  de»  caps  qui  formoient  l’ex- 
trémité méridionale  de  l’Italie,  ni  indiqué  que  les  Troyens 
doublèrent  cette  extrémité,  événement  le  plu»  important  de 
toute  cette  navigation  ? Le»  Troyens  reconnoisseut  ensuite  k 
terrible  détroit  signalé  par  llélénus,  séjour  de  Ckarybds  et 
de  Scylla.  La  courte  description  qu’en  donne  Virgile  e*t  en 
partie  traduite  d'Homère;  et  Spallanxani,  qui  a observé  ces 
lieux  en  habile  naturaliste,  a su  démêler  dans  ces  deux  grands 
poètes  de»  connoisaancea  locales  déguisées  sous  d'ingénieuses 
fêtions.  Les  Troyens,  dociles  aux  conseils  d'Heléuus,  toor- 
• sent  vers  la  gauche , et  reliebeot  sur  1a  c6le  des  épouvanta- 
bles Cydope*  : cette  cAte  étoit  celle  qui  a'éteodoit  au  sud-est 
de  l’Etna,  dont  les  éruptions  volcaniques  avoient  donné  lien 
à toutes  cca  fables  ; k nom  de  Jaci,  que  porte  un  village 
situé  sur  ta  cAle , au  nord  de  Latine , rappelle  celui  du  Son  e 
jteit,  si  célèbre  dans  la  mythologie  ■;  et  les  fameux  rochert 
des  Cyclopet  se  retrouvent  aussi  dans  le»  quatre  écueils 
nommés  Pareglioni.  Le  vent  du  nord  souffle  ensuite  très  à 
propos  pour  écarter  nos  navigateurs  du  redoutable  Peltre , et 
les  aider  à longer  U c&le  orientale  de  la  Sicile.  Ils  dépassent 
l'embouchure  du  Pantagia,  fleuve  dont  Thucydide,  Ovide, 
Pline,  Silius  Italiens  ont  fait  mention.  Cent,  suivant  noua, 
U rivière  Lcntuu  de  la  carte  de  Sicik  de  Zannoni , que  Clis* 
venus  et  Amico  appellent  Parcari  ».  A l’une  de  ces  embou- 
chures (car  cette  rivière  en  a dent,  et  k mot  ostia  est  par 
conséquent  très  exact),  on  distingue,  pré»  du  cap  Brucca, 
les  ruchers  aigus  dont  park  Virgile.  I*  golfe  de  Mégare  est 
la  vaste  baie  comprise  entre  les  caps  de  San  la- C roc  e et  de 
Santa-Panagia  : l’ile  de  Tapsus , qui  s'y  trouve,  est  la 
presqu’île  Megnisi;  elle  étoit  presqu’île  comme  aujourd’hui 
dès  k temps  de  Thucydide  qui  en  fait  meotinu , et  qui  même 
ajoute  qu’elk  ne  tenoit  à la  terre  que  par  uu  isthme  très 
étroit  *.  Les  Troyens  paient  ensuite  en  passant  leur  tribut 
d’adoration  A .l’ile  d'Ortygie,  qui  fut  1e  berceau  de  U raste 
Syracuse,  et  qui  renferme  aujourd’hui  toute  la  Syracuse 
des  modernes.  Cette  île,  qui  dès  les  premiers  temps  fut  liée 
au  continent  par  une  chaussée , s’étend  vers  k promontoire 
Plemmyrium,  et  semble  vouloir  fermer  l’entrée  de  la  baie 
qui  formoit  k grand  port,  et  qui  est  1e  Sicanius  sinus  de 
notre  poète;  derrière  ce  promontoire  sont  des  marais  formés 
par  l’ Anapus,  l’Anapo  ou  YAl/eo  des  modernes  *.  Virgile 
exprime  très  bien  tous  ces  détails  eu  deux  vers  i 

Skanlo  pratrnU  tlnn  Jirrt  uuula  contra 
Plrnatnyuum  nndoeum . non»  en  dlirre  prtorn 

Ortjfiua. 

Ensuite  Helorum  et  ses  gras  pâturages  se  présentent  aux 
regards  de  U flotte;  les  ruioes  d'f/elorut  existent  à mille  pas 
de  la  cAte,  au  sud-est  de  Nolo,  dans  un  lieu  nommé  Murt- 
Ueci-Rocckari  */  enfin,  nos  navigateurs  doublent  le  promon- 
toire Pochynum,  on  k cap  Passant,  qui  s’avance  dans  la 
mer  comme  une  preaqu’ik;  et  bientAt  Us  pssaeot  devant  Cm- 
marina , qui , avec  peu  d'altération , a conservé  son  ancien 
nom , plus  heureuse  à cet  égard  que  l'iiuaieoae  Cela , dont 
on  voit  les  vestiges  près  de  Terraneva  et  de  U rivière  qui 

x V«j«i  davertus,  Sittlia  entique.  paf  U4:  Amico  * Statrll»  ; 5ia. 
fom  trpot rupktum,  ton.  Ul.  pa*.  s*,  «t  la  cart»  de  Sicile  ni  dent  koilW», 
par  Zaaoové. 

s Clawrtoa.  paf.  tJi;  Amico,  KM».  I.  paf  179. 

1 TWjeiJf,  Ha.  VL 

t *oje»  Soi  ch,  Uttru  rar  It  SluU,  ton.  I.  paf.  iH 

S AaaUo,  ttan.  I.  paf.  sot 


porte  aussi  ce  nom  moderne.  La  vilk  d'Acragas  on  v4gri~ 
g ente,  dont  1e  nom  s’est  converti  en  relui  de  Cirgenli , 
étonne  encore  le  voyageur  par  quelques  foiblcs  débris  de  son 
antique  magnificence  : les  ruines  de  Selinus , riche  en  pal- 
miers, se  voient  près  de  Torre  Pollici  et  de  Pden,  entre  les 
deux  petites  rivières  de  Modiuni  et  de  Beliri  ■;  cette  der- 
nière , qui  est  la  plus  occidentale , est  l’ancien  fleuve  Hypsa. 
Les  Troyens,  tournant  ensuite  1e  P roman  tarium  Lilybcum  , 
ou  k cap  Boeo  des  modernes , entrent  dans  1e  pnrt  de  Dre- 
panum  ou  Trapani  d’aujourd’hui,  où  mourut  Aochiae.  C’est 
en  sortant  de  ce  port  qne  la  flotte  d'Éuée  fut  dispersée  par 
une  tempête  furieuse , et  qu’il  fut  jeté  avec  quelques  uns  des 
siens  sur  la  cAte  de  1a  célèbre  Ca-tkage , dont  on  trouve 
avec  peine  quelques  légères  traces  près  de  Tunis,  qui  s’est 
accrue  de  ses  débris.  c.  a.  viLClum. 

(I  Qram  procul  obvenrat  colle j butnilemqur  eldeoioa 

Italtam.  Ilaliam  jinmii»  coadiml  A chair»; 

I (allas»  lato  aorii  claaure  aalmant. 

Toute  cette  peinture  est  pkine  de  vérité.  Obscures  ex- 
prime fort  bien  les  collines  cachées  à demi  sous  un  voile  de 
vapeurs;  et  la  convexité  des  mers,  qui  suivent  la  forme  du 
globe , suffit  pour  faire  comprendre  comment  l’Italie  leur  pa- 
roit  basse  dans  le  kiotain.  Les  navigateurs  savent  comment 
les  rivages  et  les  coteaux  semblent  sortir  des  eaux , et  s’élever 
sur  l’horizon  A mesure  qu’on  en  approche.  Le  mot  Ilaliam , 
trois  fois  répété,  donne  A ce  passage  beaucoup  de  mouve- 
ment et  de  vivacité.  J’ai  pris  soin  de  conserver  cette  répéti- 
tion, qui  reod  parfaitement  les  cris  redoublés  des  matelots 
lorsque  la  terre  est  aperçue. 

Ai  Objecte  ntm  ipiuaaot  adapergioe  tantes. 

J’ai  remarqué  dans  ce  livre  peu  de  vers  imitatifs  : celui- 
ci,  par  la  répétition  de  aa  lettre/,  rend  parfaitement  k siffle- 
ment des  vagues  qui  battent  Ica  rochers.  Du  reste,  tous  les 
deuils  des  manœuvres  nécessaires  à la  navigation  sont  par- 
tout bien  rendus;  et  on  ne  peut  rien  ajouter  ni  A 1a  vérité 
des  images  ni  A la  propriété  de  l'harmonie,  toujours  adap- 
tée A l’objet  qu’il  faut  peindra.  Ceux  qui  nieut  l'eusteoce  de 
cette  harmonie , ou  qui  en  laissent  tous  les  honneurs  au  ha- 
sard de  la  composition,  ne  pourront  pas,  je  crois,  mécon- 
noitre  l'intention  du  poète  dans  k vers  suivant,  où  U s’agit 
de  peindre  la  longueur  des  antennes  recouvertes  de  leurs 
larges  voiles  : 

Corniia  vrUurum  ohvertluts»  anieonarum, 

La  consoonance  même,  qui  ailleurs  serait  un  défaut,  est 
ici  une  beauté. 

AS Sed  horrifie!»  juita  toast  ,fiM  ru  lai» , tic. 

Cette  peinture  de  l'Etna  est , sous  tons  les  rapports , d'une 
grande  perfection;  on  y trouve  aussi  des  effets  savants 
d'harmonie  imitative,  remarqués  avec  beaucoup  de  goût 
par  Racine  k fils  ( Rejlexinns  sur  la  poeria.)  La  répétition 
de  la  lettre  l fait  un  bel  effet  dans  ce  vers , où  il  s'agit  de 
peindre  l’effet  de  l'Etna. 

46  Adtollitqor  (lobât  0»  mon  me»  , rte. 

Le»  longues  multipliées  font  là  un  bel  effet , et  marquent 
bien  l'élévation  des  globes  de  flammes  vomis  par  k volcan. 

Dans  la  mots  Urgeri  mole  A ac,  on  croit  entendre  le 
craquement  des  membres  du  géant  écrasés  sous  k poids  de 
la  monUgne. 

l Confères  U cart»  de  Su  île  par  Zannoni,  avec  l*ïotéreaeente  deaertp- 
Uua  d' Amico,  Ma.  U,  paf.  1J|. 
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NOTES  DU 

*?  El.  f<"«.un  qnotlr»  mutai  U toi.  laircmerc  ooiixm  ttt. 

Ce  ver»,  arrêté  an  quatrième  pied,  exprime  fort  bien  le 
mouvement  brusque  et  la  chute  pesante  du  corps  «f  Eneelade, 
M retournant  et  retombant  sous  le  poids  qui  l'accable. 

<8  Ni'rtcm  il  Uni  trcli  MlvU  nnnania  mao, ira 
l'eifrrimu*,  «le. 

Aucun  poète  n’a  peint  avec  plus  de  vérité  que  Virgile  les 
sentiments  et  les  sensations  qu'excitent  dans  le  cœur  humain 
les  objets  de  la  nature.  Le  bruit  d»  l’Etna  frappe  d’autant 
plus  vivement  le»  Trayens,  qu'il»  n’en  connaissent  pas  la 
cause.  L’obscurité  de  la  nuit  ajoute  à leur  terreur.  Ce  senti- 
ment est  naturel,  et  tous  le*  militaires  conviennent  que  les 
combats  nocturnes  sont  le»  plus  effrayants.  C’est  ce  que  j’ai 
tiebé  d‘c\priiucr  dans  Ica  ver»  suivants,  tiré»  du  poème  de 
\‘ Imagination , ch.  IV  : 

Quand  du  f«r.  «te  l'airai»,  le  brillant  appareil 
EcUie,  et  rripUndit  am  rayons  du  mlnl , 

Le  soldat  avec  >oje  affronte  les  tempêtes  s 

Le»  «latiyers  sont  dr»  Jeu»,  lea  <ximt.au  snat  des  «te». 

Mau  . quand  la  nuit  répand  n tCnCbretiie  horreur  , 

Quand  l*a«tl  ne  prut  Jufer  l'objet  de  sa  terrrur. 

AU»»»  toot  «’rsajér*  a notre  aine  tremblante; 

Le  danger  moins  connu  cause  plus  dVpciuvantr. 

49  Cum  subito  a allais,  marie  ronfevu  suprema. 

If  noli  nova  forma  vlri , etc. 

Cet  épisode  est  d’un  genre  absolument  neuf,  et  appartient 
tout  entier  à Came  tendre  de  Virgile.  Deux  choses  le  rendent 
intéressant  : d’abord  c’est  un  bel  et  touchant  exemple  de  lu 
pitié  que  se  doivent  même  les  «Huerais;  ensuite  il  enuohlit  le 
caractère  des  Troycns,  qui,  victimes  de  la  haine  implacable 
des  Grec* , respectent  dan*  l’un  d'eux  les  droits  sacrés  du  mal- 
heur. Le  tableau  de  sa  vie  misérable  est  tracé  d'une  manière 
A-la-fois  vigoureuse  et  touchante,  et  prépare  parfaitement 
l’accueil  hospitalier  des  Troycns. 

&o  Imnarmom  soru  **»to  Cyclopo  la  antro 
Dnmtrrr. 

Cet  épisode  de  Polypbème  est  emprunte  d’Homère;  mais 
Virgile  lui  est  fort  supérieur  par  la  force,  l'énergie,  la  beauté 
de#  images,  cl  même  l'harmonie,  malgré  le»  avantages  de  h 
langue  grecque. 

il  Vidl  rjomcj , «]no  «Je  nnmrro  rom  rrxpor»  Bo»tro, 

Prriu»  manu  ma^na  . ronlio  mopimu  in  anlro,  «le. 

Jamais  Virgile  n'a  tracé  un  tableau  plus  terrible.  Celte  de- 
scription offre  quelque*  image*  qui  ont  paru  révolter  la  déli- 
catesse française.  Il  est  temps  de  lutter  contre  c«s  préjugés; 
c'eat  à cette  timidité  des  écrivains  et  des  traducteur»  qu’il  faut 
attribuer  toute  celle  de  notre  langue;  c’est  à la  beauté  de 
l'barmomc,  au  choix  de»  expressions,  de  réconcilier  avec  cea 
peintures  notre  delicale.se  pusillanime.  Avant  quc  Racine  eût 
écrit  ces  admirables  ver»  : 

Mais  je  a'ai  pim  trouvé  qu'on  horr.hlr  mrlanji* 

Dm  M de  finir*  meorlnt,  et  traîne.  d.n<  la  fn„r . 

IV»  Uoabm».  ple,n.  de  aan,  rt  dr,  mro.Urc,  «DVeos, 

Que  de»  chleu  dévorais  **  d.fftuttxml  entre  eu»! 

AMu,  «et,  H.se.r. 

*“  Pu  1*  nuire  bogue  «lit  susceptible  d, 
rrdlc,  nuages  ? Il  Iwil,  dans  res  peinture»,  que  rcqu’,  Iles  ont 
de  drgnûlaul  Boit  couvert  par  ce  quelles  ont  d,  terrible  T.ut 
e “"“Jc  * '•■  « ■»  • >'■<'»<  <bu.  tente.  le»  bnguc»,  le 
>■6'  <le  Dente  où  le  inalheiurur  I .gelio.rrpflbcntrd»»  renier 
rongeant  le  crioc  de  un  ennemi,  ourle  sa  bourbe  mer  I.  I 
chevelure  de  ee  cri».  enaaugboté.  Ce,.  I.  In, le  du  Irodne- 
■enr,  quand  ee,  images  résolleat,  .a  lien  d'effra, ,r.  Verrou» 
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«einleonnt  i cri  épisode  de  Pol.pbèmc  : il  prouse  que  le  pnfl, 
« demi  de  peindre  nnn  seulement  In  objet,  naturel»,  nui. 
encore  ce  qui  al  bnr.  ,1e  In  nature.  |.e  monde  ne  ...liai  pa. 
P U.  »,  prend,  poète»  qo'ao,  conquérant»;  on  peut  dire 
d eux  comme  d’Alexandre  : 

Millre  du  monde  entier,  d’y  trosivoll  trop  irrré 
BotLStu.  utirc  VIIL 
Il  m«  ruit  du  BOavraa,  n'en  fdt.il  pi»,  ,u  m«mdr, 

Ctynùnr,  comédie. 

dit  I.a  Fontaine.  L'extraordinaire  appartient  encore  plus  qua 
le  vrai  à la  poésie  épique;  et,  quand  clic  a peint  ce  qui  est 
grand . elle  a encore  A peindre  ce  qui  est  gigantesque.  Les  récit» 
«les  géants  sout  un  de*  premiers  charme*  de  l'Arioste.  Enfin , 
tous  les  hommes  sont  eufants  pour  les  Tables,  ce  qui  fuit  dira 
encore  A La  Fontaine  : 

SI  Pon i-J'ÀHt  m'étolt  conté. 

J'y  jxrndrou  un  pla.tir  cilréme. 

Livre  VUI , f«Me  rv. 

Ss  11  sud  impnne  quldrm  i n«c  lalla  pauui  L'tyisés. 

• Llyue  impunément  ne  «il  point  leur  trtjat.  . 

Le  mot  impunément  est  employé  ici  dans  une  acception 
differente  de  celle  que  lai  donne  l’usage.  Cependant  il  exprime 
la  pensée  «le  Vir  gile  avec  tant  d’exaelitude , que  j’ai  cm  devoir 
m’en  servir;  et  je  me  suis  en  cela  appuyé  de  l’autorité  do 
Ratine,  qui  fait  dire  dans  le  même  set»  A Ériphile  ; 

D*tt,  «11»  lèche  HWtimHl  rmit-tn  qu'etiwrcü 

Achille  «un  pour  elle  impamJmtnt  (téli? 

IpbigiHlt,  «d.  IV,  »c.  u 

JactilUjue  per  anima, 

Immnuut,  etc. 

On  sent  avec  quel  goût  le  mot  immensus  est  rejeté  au  vers 
suivant,  et  combien  il  allonge  U taille  immense  du  géant. 

St  Bru!  f rnl  1er rm.  Omni»  cm»  emusque  Irritant. 

Ainitto  Anrlihra,  rtc. 

lu  poe.e  uni  goUt  ie  ieroli  étendu  irè«  » long  1<lr 
«on  rTAnrliuc;  Virg.le,  en  peu  de  vrn,  rend  compte  de  ee« 
esrncmeut,  el  II  priât  b douleur  d'Éoéo  arec  b plue  tou- 
chante  sensibilité. 

F.o  tout,  ce  liere,  l'un  drn  moins  rite,  de  tÉmiiJt,  eu  on 
de»  plu»  estimables  : 00  ne  pou.oll  donner  plut  d'inlértt  i 
un  topage  sur  le» mer»  de  Grcreet  de  l'Italie.  L'.renlure  lou- 
eliante  de  l'olrdore  i l'entrevue  encore  plu»  toueboulc  d'Aodro- 
nuque  et  JtoUe;  le»  regret»  do  teuvage  el  de  b muenmc; 
le»  ro.lbeur»  de  l'ail  j et . dur»  l’Itlilnire  d'AtbUménidr , celte 
belle  reeominotidnltoo  de  I»  pille  et  de  nromooitu,  même 
cuire  ennemi,  ; le»  rrgreu  touebnub  d’Cnée  • b mûri  de  lan 
pere;  une  Mc  de  dereriplinn»  r.eiée»;  celle  d’une  perte, 
d'un  rôle»,  d'une  tcmpAte.  de»  lieri»  les  plu.  r«mr„.  de  b 
Créer  cl  de  l’Italie  ; rectitude  du  géogripbe;  l'im,gin.tioo 
brilbulc  du  poCle;  eu  uu  mot , U réunion  de  tout  ce  que  l'bim 
luire,  b bble,  b ntture  luoetle  et  pbpalque,  offrent  de  plu» 
touillant,  dr  plu»  betu,  de  plut  piuurmque  : rollà  ee  que 
personuc  n’a  dit  de  ,-c  troisième  litre,  Mlpérieur  peut-être  a 
d'autre»  dont  lea  branlé»,  plus  aemible»,  1001  plus  U b portée 
de»  lecteur»  urdiuairr».  Aiuai,  dan»  on  r.rbioet  de  ubleaua, 
landi»  que  b Me  se  prrssr  devrai  une  eumpouuou  dont  b 
>.qct  est  plu»  intéressant  uu  le  coup  d'eril  plus  brillant,  le 
coiiuaimeur  reflo  le»  rru.  Sve»  aur  uu  ehef-d'murre  qui. 
umiu»  iutèressant  au  premier  coup  d'mU,  rappelle  et  eutre- 
l.eul  l'attention  par  b beauté  du  desaio , la  rénie  du  coloris 
et  b perfection  des  detail», 
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020  HOTES  DU 

LIVRE  IV. 

Qf  litre  e*t  peut-être  celui  de  toute  YÉniide  qui  ■ valu  i 
son  auteur  le  plu*  d’admirateur»  et  de  critiques;  d’admira- 
teur» , par  les  grande*  beauté»  qu’il  renferme , cl  de  criti- 
ques, par  l’eatréme  supériorité  qu’il  paroit  avoir  sur  de» 
chants  dont  le  sujet  est  moins  intéressant,  mais  dont  la  poésie 
est  peut-être  plus  admirable.  L’intérêt  qui  l'anime,  et  la  per» 
fcc  lion  des  détails,  sont  faits  pour  toucher  toute*  le»  elasac* 
de  la  société,  et  sur-tout  celle*  qu’on  ne  sauroit  émouvoir 
que  par  le  tableau  des  grandes  passions.  Mais  Virgile,  forcé 
par  le  plan  de  sou  ouvrage  de  séparer  Êncc  de  Didon,  a 
jeté  malgré  lui  quelque  défaveur  sur  son  principal  person- 
nage ; et  les  huit  derniers  litre*  ont  dû  souffrir  de  ce  défaut 
inévitable  ; Énce  a été  accusé  d’ingratitude,  de  perfidie,  et 
de  superstition.  I*  po«c  latin,  favori  de  Mécène  et  cour- 
tisan d’Auguste,  en  empluyaul  le  merveilleux  de  ta  reiigioo, 
ne  »’est  peut-être  pas  a*»cx  rendu  compte  de  ce  que  pou- 
voient  perdre  un  jour  d’intérêt  la  puissance  des  Romains , 
leur»  dieux,  et  leurs  oracles;  tandis  que  le»  peintures  qu’il  a 
faite»  d'un  amour  malheureux  dévoient  produire  une  impres- 
(ion  à jamais  durable.  I.e»  femmes  sur-tout  se  passionnent 
difficilement  pour  Ica  intérêts  politiques  d’un  graud  peuple 
de  l’antiquité;  nuis  elle»  se  mettent  facilemeut  à b place 
d’une  amante  abandonnée.  Les  oracles,  Juoon,  Jupiter,  et 
leurs  ordre»  souverains,  n’égaleut  pas  à leurs  yeux  une  des 
larmes  de  l’amour  malheureux.  Virgile  auroit  pu  éviter  une 
partie  de  ces  inculpations,  en  mettant  dans  la  bouche  d’fi- 
née  des  expressions  plus  touchante»  de  douleur  et  de  re- 
gret; par  exemple,  au  lieu  de  lui  faire  dire  : « St  j’eusse 
■ été  le  maître  de  mon  sort,  je  ternis  encore  à Troie,  oc- 
« copé  de  rebâtir  scs  murailles  et  le»  temples  de  nos  dieux,  - 
peut-être  eût-il  été  convenable  qu’il  lui  fît  expliquer  ses  re- 
grets d’uue  manière  plus  consolante  pour  Didon  , comme 
l’s  lait  M.  Le  Franc  de  Pcunpignan  dans  les  vers  qui  suiveut: 
tltlu  ! <1  <1*  mon  «irt  pavois  (cl  le  rfcmi. 

Borna  ni  à tous  il  met  le  bonheur  de  ma  vie. 

Je  U endroit  de  «le  maint  un  areplrr,  une  pairie. 

Les  di-uv  m'ont  envie  le  «eut  de  lente  bienfait* 

Qui  pou  voit  rfparrr  tou*  le*  naus  qu'il*  m'ouï  fait*. 

Didom,  art.  lit,  *c.  v. 

Voilà  qui  est  dans  toute*  le*  règles  de  notre  galanterie. 
Mais  il  but  avouer  qu’il  n’y  a pas  de  peuple  où  le  person- 
nage d’fttcB  put  moins  réussir  que  chez  le*  Français,  ac- 
coutumés dans  leurs  représentations  théâtrale»  A une  espère 
d’idolâtrie  pour  les  femmes , et  à voir  les  plus  grsods  inté- 
rêts sacrifiés  à ceux  de  l'amour  : c’est  peut-être  une  suite  de 
l'esprit  de  chevalerie,  que  Isa  anciens  counoiasoient  moins 
que  noua.  Homère  en  est  encore  plus  éloigné  que  Virgile; 
ses  dieux  mêmes  tiennent  un  langage  que  réprouveraient  les 
hommes  les  moins  poli»  de  no»  temps  ; c'est  ce  que  l’on  peut 
sur-tout  remarquer  dans  le  cinquième  chant  de  \'  Odjrssee , 
lorsque  Mercure  dit  à 1a  uymphe  Calypso  , empressée  de 
connoitre  l'objet  de  sa  visite  t « Ccst  Jupiter  qui  m’a  or- 
- donné  de  me  rendre  dans  ton  île;  j’y  parois  malgré  moi.  » 

Ce  livre  est  composé  de  deux  parties  distinctes,  mais  très 
bien  liées , et  toutes  deux  également  parfaites  : la  partie 
épique,  et  la  partie  dramatique.  Suivons  d’abord  les  traces 
de  celle-ci. 

Les  deux  priocipaux  personnage»  sont,  dès  le  commen- 
cement , placés  dans  1a  aituation  U plus  dramatique  : Éoéc , 
entre  scs  devoirs  et  l’amour  ; Didon , entre  le  serment  de 
fidelité  qn’cllc  a fait  aux  cendres  de  sou  epoux  et  sa  poutou 


pour  le  prince  troyen.  Virgile,  dès  l’etposttion,  Int  fait  ré- 
péter ce  serment;  ce  qui  excite  l'intérêt  et  la  curiosité  : on 
veut  savoir  par  quel»  degré»  elle  va  passer  de  ces  vœux  et 
de  ces  promesses  à la  pasbiou  désordonnée  qui  le»  lui  fait 
oublier,  Par  cet  artifice , Virgile  a *u  joindre  à l’expression 
de  l'amour  celle  du  remords,  souvent  si  dramatique. 

On  a souvent  compare  b Didon  de  Virgile  à b l’hèdre 
de  Racine  : une  différence  qui  est  à l'avantage  dn  premier, 
c’est  la  belle  progression  qu’il  a mise  dans  son  récit.  Phèdre, 
arrivant  sur  U scéue,  laisse  éclater  la  violence  de  sa  pas- 
sion; mais  il  faut  convenir  que  ceb  étoit  nécessaire  à l'ex- 
position du  sujet,  et  que  l'autour  incestueux  de  celte  reine 
devoit  avoir  un  autre  carartère  que  celui  de  Didon.  Virgile, 
profitant  de  b facilité  qnc  lui  donnoit  b marche  moins  cir- 
conscrite de  l’épopée,  a nuancé  avec  une  adresse  extrême 
les  progrès  de  l’amour,  qui  va  toûjours  croissant  d’intérêt  et 
de  violence.  Au  lieu  d’en  décrire  d’abord  les  explosions  le* 
plus  terribles,  il  peint  d’une  mauiére  louchante  les  premières 
impressions  d’nne  mélancolie  amoureuse  qui  s’entretient  par 
U rêverie;  il  marque  tous  les  symptômes  de  ce  poison  lent 
et  doux,  qui  pénètre  toutes  les  parties  de  l’existence,  qn’oo 
redoute  et  qu’oo  aime , qu’on  nourrit  en  essayant  de  le  corn- 
battre.  L’avidité  avec  laquelle  Didon  écoute  les  récits  du  hé- 
ros , ses  malheurs  , et  scs  exploits  ; l’impression  profonde 
quelle  en  a reçue;  l’aveu  timide  qu’elle  en  fait  à sa  sœur, 
daos  le  sein  de  laquelle  elle  a besoin  d’épancher  son  auw 
déjà  si  violemment  tourmentée  ; le  plaisir  avec  lequel  elle 
écoute  le*  conseil*  qui  encouragent  son  amour  et  afToiblis- 
*cnt  scs  remords,  én  lui  représentant  b tristesse  de  sa  vie 
solitaire,  b privation  de*  douceurs  de  b maternité,  le* 
grands  avantages  politique*  résultant  d’un  hymen  qui  unira 
le»  Troyen*  et  les  Carthaginois;  les  sacriGccs  qu’elle  fait  aux 
dieux  pour  en  obtenir  des  réponses  favorables  à son  amour; 
l'empressement  avec  lequel  elle  montre  à Énce  Carthage 
naissante,  un  empire  tout  prêt;  la  demande  qu’elle  lui  fait 
d’entendre  encore  le  récit  de  ses  aveutures;  la  solitude 
qu’elle  trouve  dans  son  palais,  au  milieu  de  sa  cour,  lors- 
que F.née  se  retire;  le  plaisir  qu’elle  éprouve  i rechercher 
scs  traits  dons  ceux  d'Ascagoe  : telle  est  b marche  naturelle 
d’uDC  passion  naissante  ; tel  est  l’admirable  tableau  qu’en  a 
trace  Virgile. 

Ce  livre  renferme  trois  discours  de  Didon  à Énée,  tou» 
trois  de  caractère  différent.  Le  premier  est  doux , tendre , 
rt  passionné  ; ce  n’est  encore  qu’une  amante  plaindre.  Ix 
second,  provoqué  par  b réponse  du  héros,  est  de  l'empor- 
tement le  plus  violent  et  de  la  fureur  U plus  éloquente;  on 
y voit  déjà  quelques  germes  du  désespoir  qui  doit  amraer 
un  dénoûmcnl  si  tragique.  Le  troisième  est  cette  fameuse 
imprécation  pleine  de  tou»  les  transporta  d’un  amour  dés- 
espéré; mais  ce  qui  en  fait  la  principale  beauté,  c’e*t  que 
Virgile  a su  y mettre  en  perspective  Ica  luttes  terrible*  de 
Rome  et  de  Carthage,  fondées,  non  pas  sur  de*  rivalités  de 
commerce  et  de  puissance,  mais  sur  une  haioe  héréditaire; 
c’est  de  son  lit  de  mort  que  Didon  lègue  toute  sa  vengeance 
à aa  postérité.  l)u  seul  trait  a suffi  pour  faire  recooooitrc 
Auuibal,  ce  terrible  ennemi  des  Romains,  cet  exécuteur  *i 
implacable  des  imprécations  de  la  reine  de  Carthage  Ce  pas- 
sage est  un  de  ceux  qu'on  a b plus  juslcmcot  aamircs,  ann 
seulement  à cause  de  la  beauté  des  détails,  mais  parce  qu’ii 
lie  avec  une  graude  adresse  cet  épisode  à l’action  principale. 
On  sent  que  ces  imprécations  n'ont  pu  être  dictées  que  par 
le  plus  violent  désespoir.  C’est  de  ce  moment  qnc  Didon 
médite  sa  mort  : rien  de  plu»  pathétique  que  b manière 
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dont  elle  est  préparée.  Virgile  commence  à rembrunir  scs 
couleur*;  ce  oe  «ont  pin*  de*  festins,  des  chasses,  et  des 
fête»;  tout  est  mélancolique  et  lugubre.  La  reine  n'est  plus 
attculivc  qu'au  s .présages  affreus  qui  la  glacent  d'effroi  ; le 
via  du  sacrifice,  changé  en  sang;  la  voix  lamentable  de  Si- 
rhee , l'appelaul  du  fond  de  «on  tombeau  ; le  cri  des  oiseaux 
sinistres;  le  souvenir  des  malheurs  que  lui  annoncèrent  les 
augures  ; tout  1a  détache  de  la  vie,  et  l'invite  à la  mort.  Elle 
appelle  sa  sortir , ce  n'est  plus  pour  lui  Caire  l'aveu  de  son 
amour,  mais  pour  lui  ordonuer  les  apprêts  du  bûcher  fatal. 
KJ  le  lui  cache  son  funeste  projet,  ce  qui  étuit  nécessaire  à 
la  vraisemblance.  Suivant  l'usage  religieux  de  ce  temps,  elle 
offre  nn  sacrifice  aux  dieux  infernaux.  Ainsi  le  lecteur  l’avance 
vers  la  catastrophe,  à travers  les  pciuturcs  les  plus  propres 
à l'y  préparer.  Enfin  tout  est  prêt;  le  moment  fatal  arrive. 
Rien  peut-être,  dans  tout  ce  livre,  n'égale  la  force  et  l'har- 
monie avec  laquelle  Virgile  a peint  les  symptiVmcs  du  désespoir 
qui  conduit  Didoo  sur  le  bûcher.  La  vérité  de  ce  tableau 
feroit  croire  qu'il  avoit  vu  lui-même  de  pareils  événements, 
et  qu'il  avoit  été  témoin  de  tout  le  désordre  de  l’ame  et  des 
sens  qui  accompagne  le  suicide.  Un  de*  ressorts  les  plus  puis- 
sants de  la  poésie , c'est  le  secret  des  oppositions  et  des  con- 
Irai  1rs.  bidou,  que  l’on  vient  de  voir  agitée  drs  mouvements 
les  plus  désordonnés,  roulant  des  veux  sanglants,  le  visage 
parsemé  de  taches  livides,  et  portant  déjà  dans  tous  ses  traits 
b pâleur  de  U mort,  s'élançant  d’un  pas  impétueux  ver*  le 
bûcher  , n’est  pas  plus  tût  montée  au  summet  de  la  fatale  py- 
ramide, qu’à  b vue  du  portrait  d'Ëoée , de  son  vêtement, 
cl  du  glaive  dont  l’Amour  lui  fit  présent,  et  dont  il  ctoit 
loin  de  prévoir  l’usage,  «a  fureur  reste  uu  instant  suspendue; 
elle  s’adresse  à tous  ces  monuments  d’une  passion  autrefois 
ai  chère  à «on  cœur,  et  maintenant  la  source  de  sentiments 
ai  douloureux;  c'est  à eux  qu’elle  confie  scs  derniers  soupirs, 
et  qu’elle  rend  son  smr , suivant  celle  belle  etpression  : Ad- 
cipite  hanc  animant.  Alors,  par  un  retour  naturel,  et  qui 
ne  prouve  pas  moins  combien  Virgile  eonnoissoit  le  cœur 
Immsio,  elle  rejette  ses  regards  sur  le  passe,  se  rend  compte 
de  toutes  les  époques  de  sa  vie,  de  tout  ce  qui  peut  lui  dun- 
ner  quelque  cousolation  dans  ses  derniers  moments  : clic  a 
tengé  son  époux,  elle  u fondé  un  empire,  elle  régooit  heu- 
reuse; Éoée  seul  est  venu  troubler  tant  de  gloire  et  tant  de 
bonheur.  Cette  idée  porte  le  dernier  désordre  dans  son  ima- 
gination , et  détermine  l'exécution  de  ion  funeste  projet.  Cette 
tragédie  (car  on  ne  peut  appeler  autrement  cet  intéressant 
épisode  ) est  terminée , comme  ecU  d croît  être , par  le  déses- 
poir et  les  plaintes  touchantes  de  la  sœur  de  bidon.  Voilà 
l'anatomie  dramatique  de  ce  quatrième  livre,  dépouillé  des 
innombrables  beautés  de  style,  d'images  et  d’harmonie,  que 
nous  essaierons  d’indiquer  plus  loin.  Il  nous  reste  à parler 
«}e  1a  partie  épique,  principalement  fondée  sur  lemcrvcillcui. 

La  première  srène  se  passe  entre  Juuoo  et  Vénus.  Junon , 
protectrice  de  Carthage,  et  craignant  pour  cette  ville  les  des- 
tinées menaçantes  de  Rome,  propose  adroitement  à Vénus, 
mère  d’Énce,  de  retenir  ce  prince  dans  la  capitale  de  la  Libye, 
d’unir  ensemble  les  deux  peuples  par  l’hymen  de*  deux  amants. 
Vénus  s’aperçoit  de  l’artifice,  et  s'en  remet  à la  décision  de 
Jupiter,  dont  elle  connoit  les  intentions  favorables.  Celle  fic- 
tion est  pleine  d’esprit , <le  grâce , et  de  justesse  ; il  eonvenoit 
à l’orgueil  de  Junon  d'essayer  d’arrêter  Éocc  dans  la  Libye, 
et  à b tendresse  de  Vénus  de  a’y  opposer.  Cependant  bidon 
ne  dissimule  plus  son  amour;  la  Renommée,  que  Virgile  dé- 
crit d’une  manière  si  brillante,  et  fort  supérieure  à toutes  les 
Imitations  qu'on  «n  a faites , court  publier  dans  toute  l’Afri- 


que le  mariage  d’Énéc  et  de  la  reine  de  Carthage.  larbe,  in- 
digné que  ses  vœux  aient  été  repoussés  par  cette  princesse,  *e 
plaint  à Jupiter  de  l'affront  fait  à son  fils.  Jupiter  appelle  Mer- 
cure, et  le  charge  d’aller  intimer  ac*  ordre*  souverains  au 
prinre  troyco.  Éuce,  malgré  tous  ses  sentiments  de  reconnut*- 
sauce  et  d’amour  pour  bidoo , se  prépare  à obéir.  Durant  son 
sommeil , qu'on  a peine  à concevoir  dans  uoe  pareille  circon- 
stance, et  qu’on  a justement  reproché  à Virgile,  Mercure  loi 
appsroit  uoe  seconde  fois,  et  lui  répète  les  ordres  qu’il  lut  a 
déjà  donnes.  On  voit  clairement  que  Virgile  n'a  imaginé  cette 
seconde  apparition  du  messager  des  dieux  que  pour  mieux  mo- 
tiver le  départ  d’flnée.  Et,  en  effet,  c’en  détroit  être  asset, 
aux  yeux  des  lecteurs  judicieux,  pour  justifier  le  hérosdel'J?- 
nèide , ai  injustement  accusé  d’ingratitude  envers  bidon , par 
ceux  qui  oublient  que  le  premier  trait  de  son  raroctèrc  est  la 
respect  pour  U divinité;  que  d'aillenrs  l’invariable  destin, 
plus  fort  que  tous  les  dieux  ensemble , l'appelle  en  Italie , et 
que  cette  arrivée  est  le  but  principal  du  poème.  Enfin  Enca 
part,  bidon  se  dévoue  à la  mort;  et  cette  mort  elle-même  a 
son  merveilleux  ; la  même  décase  qui  a conduit  Ênée  et  bidon 
dans  la  grotte  où  s’est  consommé  leur  hymen , envoie  la  mes- 
sagère couper  le  cheveu  fatal.  Aiosi,  ce  livre  renferme  les  sen- 
timents les  plus  pathétiques  du  cœur,  l'amour,  les  regrets,  le* 
remords,  la  vengeance  ; d’on  autre  cûté,  ce  que  la  fiction  peut 
produire  de  pins  ingénieux.  Qu’on  ajoute  à cela  cette  foule  in- 
nombrable d’images  vives,  de  descriptions  brillantes,  faites 
pour  animer  et  enrichir  l’épopée;  et  on  concevra  comment, 
par  son  étonnante  perfection,  ce  livre  a dû  en  quelque  sorte 
calomnier  tons  ceus  qui  le  suivent  Quelques  critiques  ont 
avancé  qnc  le  fond  en  étant  épisodique,  ainsi  que  celui  du 
suivant,  où  Virgile  décrit  les  jcua  célébrés  sur  le  tombeau 
d’Ancbise,  il  rctardoit  l’action  : mais  s’il  est  vrai,  connue  on 
n'en  peut  douter,  que  l’épopée,  comme  la  tragédie,  vive  d’ob- 
stacles à vaincre  et  de  diffieultés  à surmonter,  et  que  l’intérêt 
de  l'action  profite  également  de  ce  qui  l'avance  et  de  ec  qui 
la  retarde,  quoi  de  plus  ingénieusement  imagine,  que  de  faire 
retenir  Éoée  à Carthage,  par  une  reine  aimable,  parles  dou- 
ceurs du  repos,  et  d’un  asile  dont  la  tranquillité  succède  à 
tant  d'orages? 

Passons  maintenant  aux  détails  du  style,  et  à l’admirable  ta- 
lent de  l’exécution. 

1 Al  rr|1aa,  (ravi  Jam  du-Jum  aaucia  ni» a. 

Vola*»  alu  vrais,  elr. 

L’idée  d'une  blessure  est  celle  que  les  poètes  ont  le  plus 
souvent  employée  pour  peindre  les  impressions  de  l’amour; 
mais  il  seroit  impossible  de  dire  dans  notre  langue,  comme 
Virgile  l’a  fait  dans  la  sicune,  qu’une  personne  amoureuse  nour- 
rit sa  blessure.  Racine  seul  a été  aussi  hardi  et  beaucoup  plus 
exact,  lorsqu'il  a fait  dire  à Phèdre,  art.  I,  sc.  ui  : 

Ma  blraarr  trop  vira  auuifaSt  a «alfa*, 
x ......  Et  emco  cacpltur  i|nl. 

Des  feux  aveugles  veulent  dire  ici  des  feux  cachés.  Cette 
expression  remarquable  est  répétée  dans  le  même  sens  dans 
nn  autre  endroit  de  ce  livre,  pour  peindre  le  feu  de  la  fou- 
dre caché  dans  les  nuages  : Csrcitptc  in  nubibus  ignés.  Au 
reste , notre  langue  a aussi  dans  ce  genre  quelqoes  hardiesses  ; 
et,  si  Virgile  dit  des  feux  avtugUs,  nom  disons  on  bruit  sourd, 
de  sourdes  menées . . 

3 Multa  vlrl  vtflOS  a«ln»«.  mnltnvpir  rrruraat 
Gratlt  hona*  i tuarcnl  iaSai  pvctorc  vol  tu* , 

Varbtqar.  »lr. 

On  voit  d'abord  réuni  tout  ce  qui  donne  do  relief  à un  l«ë- 

4 O- 


Digitized  by  Google 


C28 


NOTES  DU 

r©*,  sm  qualités  personnelles,  et  l'éclat  que  réfléchit  sur  lui 
le  mérité  de  ms  aiem.  \x  peu  de  mots  qui  suivent  présentent 
tontes  les  autres  qualités  qui  ont  du  contribuer  à séduire  Di- 
doo  : U beauté  d’Énce , et  le  charme  de  scs  discours,  la  mé- 
moire d’une  amante  retient  non  seulement  les  traits  et  le*  ex- 
ploits de  celui  qu'elle  aime , mais  jusqu’aux  moindres  sons  qui 
ont  frsppé  son  oreille. 

4 J(ec  placidam  mrmbn»  dat  ours  qoirtrni. 

Itaeioe  a ainsi  imité  ce  vers  d'une  manière  supérieure  à son 
modèle  : 

Son  chagrin  inquiet  famehe  «1e  *eo  lit. 

Pk'edrt.  art.  I , ae.  il. 

s llamrntroique  Aaron  polo  dlmovrrml  umhram . etc. 

Ce  vers,  d'une  harmonie  si  douce , contraste  heureusement 
avec  la  peinture  des  mouvements  violents  dont  Diduo  est  agi- 
tée : 

Anna  anenr.  quie  me  wwpemam  Inanmnla  terrent  ! 

Qui*  nnru*  lilr  notifia  aurreaWI  aedibaa  liotpt»: 

yurm  mt  oae  Irrrnt  ! quam  fiwU  pectoee  et  anala  ! rte. 

Depuis  qoe  M.  Ire  Franc  a substitué  avec  raison  le  nom 
d’Êlise  à celui  d'Anne,  un  peu  vulgaire  dans  notre  langue, 
tous  les  traducteurs  de  ce  quatrième  livre  ont  suivi  cet  exem- 
ple. On  voit  déjà  dans  ces  vers  l'impression  profonde  qu’Énée 
a produite  sur  le  c«rur  de  Didon  ; l’aveu  qu'elle  en  fait  rend 
cette  p Ml  ion  intéressante.  Elle  irnt  combien  cet  amour  peut 
la  dégrader,  cl  elle  nW  d’abord  le  faire  connaître  qu'a  sa 
saur , confidente  de  in  sentiments  les  plus  secrets.  EHc  est 
frappée  de  U beauté  des  traits  du  héros  ; mais  elle  l'est  sur- 
tout de  ses  vertus,  de  son  courage,  de  «es  malheurs.  Elle-mê- 
me veut  ennoblir  sa  passion  à ses  propres  yeux  ; elle  ne  doute 
point  qu’Éuée  ne  soit  sorti  d’une  race  divine.  Il  paroil  qne 
cbex  les  anciens,  comme  parmi  nous,  comme  dans  les  temps 
les  plus  héroïques  de  notre  chevalerie,  la  valeur  étoit  auprès 
des  femmes  un  des  premiers  moyens  de  séduction. 

6 Drgrorrn  mono»  timor  srgnit 
Four  être  plus  littéral,  U eut  fallu  traduire  ainsi: 

Un  cœur  lâche  décéle  ant  liane  origine: 
mais  celte  idée  est  renfermée  dans  celle  que  j’ai  préférée,  et 
semble  se  lier  plus  naturellement  à la  suite  du  discours. 

; Si  ralhl  Bon  anlmo  tlin  Imrocituroque  letlerrt , etc. 

Virgile  jette  ici  les  premieri  germes  de  rintérél  dramatique, 
en  présentant  Didon  comme  iuv  iuciblcmcnt  attachée  à la  mé- 
moire de  Sichéc , son  premier  époux , et  rermerocut  résolue 
de  ne  point  lui  donner  de  successeur.  Nous  observerons  que 
c’cst  le  même  sentiment  qui  docrae  tant  d'intérêt  au  rôle  d’Ati- 
droaMque. 

S Sului  hic  Inflult  arnam , aoiniumqu»  talianlrm 
Impoli!. 

Cette  marche  de  la  pulsion  de  Didon ,'  exprimée  par  elle- 
même,  est  pleine  de  pudeur  et  de  convenance.  Énée  seul , de- 
ouis  la  mort  de  Sichéc,  a ébranlé  sa  fidelité.  Ce  peu  de  mots 
fait  prévoir  sa  faiblesse. 

5 Aitgnooo  rrterti  veiUgla  flamme. 

Ce  trait  est  d’une  extrême  finesse.  Dans  sa  passion  pour  Énée , 
Didon  retrouve  les  traces  de  son  amour  pour  Sichéc;  cl  l’on 
voit  qu’elle  ne  s'éloigne  que  par  degrés  de  ce  premier  senti- 
ment Raonc  a profité  de  ce  vers,  lorsqu'il  a fait  dire  à Orestc 
( daifnimufar,  set.  1 , SC.  I ) . 

0a  met  Irai  mal  ttrlan  je  rr confiai  U bKt. 
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la  Sed  mihi  vet  Iftla»  optem  pilas  Ima  iWiiir»! , 

Vc I pster  iMiRijMitriu  sdlgal  me  lulramr  ad  umhraa , etc. 
I.’expression  de  ce  serment  est  d'une  grande  harmonie.  L’a* 
postrophe  à la  pudeur,  en  la  personnifiant,  pour  ainsi  dire, 
donne  une  plus  grande  idée  de  la  fidélité  que  Didon  lui  * 
vouée. 

Il  (tir  mm,  priAui  qui  me  tlbl  jaillit,  amores 
Abouti!  i llle  bâtie»!  »ec»«  , aervrlqae  srpalero. 

Racine  a heureusement  Imité  ces  deux  vers,  en  faisant  dire 
à Andromoque  ( set  III , se.  rv  ) : 

Ma  flammr  par  Urrtor  fui  Jadis  allumé*  > 

Avec  lui  dans  la  tombe  die  reate  entermS*. 

Peut-être  qu'une  fin  mute  jadis  allumée  a moins  de  naturel, 
de  douceur , et  d'élégance , qne  primat  qui  nu  s tin  junxtt , 
amorti  abstulit. 

ta  Sir  efbta  . slnam  larrytnla  Imptevil  obortu . etc 
I«  beauté  de  ce  vers  Ml  fondée  sur  une  grande  connnis- 
sance  du  ctrur  humain.  Didon  a fait  un  grand  efTort  pour  avouer 
à vt  ssiir  une  passion  qu’elle  vondroit  se  dissimuler  k elle- 
méme,  et  son  corur  une  foi»  ouvert,  se  soulage  par  des  lar- 
ntM  : c'est  la  marche  dr  la  nature. 

En  général , tout  ce  début  est  plein  d’adresse  ; Virgile  arrive 
par  des  gradations  insensibles,  mais  extrêmement  naturellM, 
aux  grands  éclats  de  la  passion  qu'il  veut  peindre.  C’est  à tra- 
vers Im  souvenirs  de  son  premier  amour,  la  crainte  de  *a 
nouvelle  passion,  le  cri  des  remords,  et  Im  reproches  quelle 
se  fait  de  sm  ferments  violés , que  Didon  en  vient  à l'abandon 
total  de  sa  gloire  et  au  sacrifice  d'une  longue  fidélité.  Elle  est 
ici  d'autant  plus  intéressante,  qu’elle  u’imaginc  pas  même  qu'elle 
puisse  succomber. 

il  Anna  rrfrrt  : • O tocs  naagli  dlltcta  , aorori , *fr. 

Tout  ce  discours  d’Élisc  peut  être  comparé  à erlui  d*OE- 
none  dans  Phèdre.  Virgile,  respectant  toujours  Im  idées  re- 
ligieuses, s'est  bien  gardé  de  s’autoriser  de  l’exemple  dut  dieux, 
comme  l’a  fait  Racine  dans  ces  vers  : 

Ica  «lira*  méat**  . Ira  dira»  île  POlympr  habilanla, 

Qui  d'un  bruit  ai  irtriWr  epouvaatmt  le»  etUar*. 

Onl  brûlé  qurlqitrloi*  de  frux  illegiliinra. 

Art.  IV,  sc.  v». 

t»  Placikmr  rtlaoi  piigoabii  aoMrl? 

Ce  passage  a été  imité  par  Racine  : 

Combaltrva-voaa  encore  un  penchant  qui  vnw  plall  * 

■ S Qold  brtla  Tjro  iargontla  dtcam . 

C.f rmao'quf  minas? 

Du  cqu.drm  auapinbus  rem  et  Junoeir  accumla . rtc 

Élise  joint  avec  adresse  aux  considérations  politiques  les  con- 
sidérations religieuses.  Pygmalion , frère  de  Didon , est  d’au- 
tant plus  à craindre,  qu’il  est  l’assassin  «l’un  époux  vivement 
regTctté.  L’arrivée  d’Énée  & Carthage  n’est  plus  pour  die  un 
événement  ordinaire;  elle  a été  dirigée  par  les  dieux  mèmci, 
et  principalement  par  Juuon,  protectrice  de  son  empire. 

16 Ijolvllqoc  pudorrtn. 

Princpio  délabra  adrnnt . pacrmqur  p*v  ar>a 
Eaqulrunt,  rtc. 

l.a  pudeur  est  ici  rcpréscnlée,  avec  beaucoup  de  jojtcssc, 
comme  un  lien  qu’il  a fallu  dénouer.  Tout  ce  qui  suit  est  d’une 
admirable  beauté.  Ixa  idées  religieuses , mêlées  à celles  de 
l'amour,  donnent  s la  poésie  un  caractère  louchant  et  solen- 
nel. Pope  l’a  bien  «cuti  dans  la  composition  de  sa  belle  épitre 
à'/frloùe  h Abatlard.  Ccsl  dans  le  temple,  cVat  au  pied  dM 
autels  qu’il  amène  ces  deux  amants , et  qu’il  représente  l'amour 
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victorieux  de  la  majesté  des  cérémonie*  et  de  U sainteté  du 
sacrifice. 

- Viens,  dit  Héloïse,  que  son  amour  malheureux  doit  con* 
« duirc  à la  mort.  Tiens,  Abaitard,  Tiens,  le  cierge  funéraire 
« dans  la  main,  Tiens  m’adoucir  lo  passage  de  cette  sic  à 
« l’autre.  ■ Si  oq  suppriment  de  cet  outrage , l'une  des  plus 
hclles  productions  de  l'ope , l’beureux  mélange  de  l’amour  et 
de  la  religion , on  lui  Alcroit  son  principal  mérite.  Colardeau, 
qui  paroit  l’aToir  senti  quelquefois,  n’est  pas  entièrement  à 
l’abri  do  ce  reproche. 

En  général,  on  Toit  trop  qu’il  u’a  pu  lire  l’ope  que  dan* 
une  traduction  française.  Plusieurs  do  beautés  de  l'original 
sont  mieux  conserrées  dans  une  imitation  que  M.  de  I.a  Harpe 
eu  a faite  pour  remplir  lo  TÎdes  laissés  par  le  jeune  traduc- 
teur. Celui-ci  n'avoit  pas  assez  tu  combien  ce  mélange  de 
religion  et  d’amour  est  propre  à produire  de  profondes  im- 
pressions. 

17 Pcrudumqur  rrrlusis 

Pee tuiibat  lihitn . iflrinM  consul»  nu , «le. 

Le  mot  inhians  peint  a»  ce  une  grande  énergie  l’attention 
profonde  arec  laquelle  Didon  cherche  à lire  son  destin  dan» 
lo  entrailles  do  victimo.  Ce  passage  a inspiré  à Racine  plu- 
sieurs beaux  vers  qui  en  sont  évidemment  une  iniilaliou. 

Dr  victime»  mol-mrav  4 kMl*  hnirr  entour**. 

Je  rhrrrbola  dan*  U-u«»  Ihwa  ma  r*lwo  <(*r«*  : 

D'an  locarabW  iinour  munir»  îoipaimanl»! 

En  »»m  »ur  1rs  autrls  ma  main  brùlmt  l'rnrrM  1 
Quand  ma  bourbe  tmplniak!  Ir  nom  dr  la  ilécm*, 

JadnraM  Hlppolyte  ; »t , Ir  voyant  »m  (riK . 

Même  au  pird  dr*  anlrla  i|itr  Je  Mioki  fumer, 

J*u4Troii  tout  à cr  ^in  que  je  ii'oomt  nommer. 

Phèdre,  acl.  I . se.  «l- 

On  peut  remarquer  ici  qu’il  y a dans  Racine  une  sorte  d’es- 
prit , de  finesse  et  d'élégance  plus  appropriée  au  génie  de 
notre  langue,  et  dans  Virgile  plus  d’énergie  et  de  mouvement, 
particulièrement  dans  ces  sers  : 

H ru  : ntun  Ifnara  noirs  1 qui  il  vota  furent***  , 

Qunl  detubra  Juvaol? 

Il E*t  molli*  mrdulla* 

Inlrrra , rt  tacltum  vivlt  sub  pectore  vol  nos. 

Mollis  jhimma  est  une  ciprnsion  heureuse,  parceqn’elle 
rend  avec  une  extrême  précision  les  (ourmeuts  et  les  délices 
de  l’amour. 

Tacitum  vieil  sub ptetore  volnus  est  tellement  intradui- 
sible , que  Racine  même  n’a  pas  tente  de  l'imiter. 

19 QuaU*  rcmjrrta  eerva  safUta , «le. 

On  a toujours  admiré  avec  raison  la  comparaison  de  Didon 
hinséc  do  traits  de  l'amour,  avec  une  biche  qui  emporte  dans 
■es  flancs  la  flèche  qui  l'a  percée.  L’épithète  nés  dus  est  heu- 
reuse , parerque  l’objet  d’une  passion  rallume  souvent  sans  le 
•avoir. 

ao  ttonc  mrdia  ,f.nrsn  «rcum  per  mcrnU  durit , rtc. 

Virgile,  après  avoir  peint  l’amour  de  Didon,  peint  mieux 
peut-être  encore  lo  efforts  qu'elle  fait  pour  te  faire  aimer, 
et  pour  arrêter  f.nce  dans  Carthage.  Ce  héros  fugitif  cherche 
une  patrie  ; Didon  le  conduit  dans  sa  cité  naissante , déjà  riche 
do  dépouilles  de  Sidon,  et  prête  à le  recevoir,  uibe  nique 
paraient. 

si  larlptl  «ffart . medUqne  In  voe«  >e»iatU. 

Didon  veut  déclarer  son  amour,  et  s’interrompt  tout-à-coup 
les  aveux  1rs  plus  intéressant»  dans  ce  genre  sont  toujours 
les  plus  tiraido,  et  le  silence  de  la  pudeur  est  peut-être  plus 
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cloquent  que  les  expressions  les  plus  brûlantes  de  la  paaaion. 

1»  N une  rad'ta.  labeotr  die,  ronvlvia  quarlt , «te. 

Rien  de  plus  naturel  que  l'empressement  avec  lequel  Didon 
cherche  à ramener  Éoée  à se*  festins  du  soir;  c’est  ce  que 
veut  dire  labenle  die.  1.0  heures  du  soir  sont  véritablement 
eello  de  l’amour.  Il  est  également  naturel  qu’eile  veuille  en- 
tendre de  nouveau  lea  aventures  qui  ont  fait  sur  son  aine  une 
impression  si  profonde;  c’est  encore  Énée  qu’elle  cherche 
dans  ses  récita. 

sS Prndrtqut  itrrum  narrant!*  ab  ors. 

M.  de  Pompignan  a cherché  à rendre  cette  expression  par 
ce  vers  : 

Chaque  iMtaal  qu'atuchdc  an  plaisir  d<  Toundra... 

Didon,  art.  I , te.  I». 

L’image  de  Didon , suspendue  à b bouche  du  héros  qui  ra- 
conte, est  infiniment  plus  belle  et  plus  hardie. 

l*  Sut*  itemo  meurt  varua,  UralUqur  relirtla 

tombai.  Ilium  absent  absrnlrm  auditq  ne  vidrtqtM , rtc. 

Tous  lo  mouvements  de  Didon,  lorsque  Énée  s’est  retiré 
dans  son  appartement , sont  saisis  avec  b plus  extrême  saga- 
cité. Au  milieu  de  sa  cour,  entourée  de  tes  gardes,  elle  se 
croit  plongée  dans  b plus  profonde  solitude.  C’est  ainsi  que 
Racine  fait  dire  à Anliorbus,  après  le  départ  de  Bérénice  : 
Dan*  l' Orient  désert  quel  devint  mou  rn nui  1 

BMmiee,  art.  ( . ar.  iv. 

L’Orient  fut  désert  du  moment  que  Bérénice  fut  absente. 
Didon  s’empare  du  siège  que  son  amant  vicut  de  quitter  : absent, 
elle  croit  encore  le  voir  et  l’entendre.  La  répétition  do  mémo 
mots  exprime  fort  bien  ici  l’obstination  avec  laquelle  cette 
reine  s’attache  ou  à b personne  ou  au  souvenir  de  son  amant. 
Mais  ce  qui  surpasse  b beauté  de  ccs  imago,  c’est  celle  do 
Didon  prenant  le  fils  du  héros  dans  sa  bras,  rt  cherchant 
dans  les  traits  tfAscagnc  le  portrait  de  son  père,  comme  un 
dedommagement  ci  une  consolation. 

Si  Itou  corpta  adiorfunt  tarer»  ; non  arm*  Juvenlu*.  ne. 

Cette  pensée  de  Virgile  est  très  philosophique , et  elle  ex- 
prime de  b manière  1a  plus  heureuse  comment  lo  passions 
do  souverains  nuisent  à la  prospérité  d’un  grand  empire , et 
répandent  dans  toute  leur  nation  l’oubli  de  so  pins  grands 
intérêts,  et  de  tout  ce  qui  produit  b félicité  publique.  Peut- 
être  n’a-t-oo  pas  aasez  bien  compris  le  véritable  sens  do  mots 
min tr que  murorum  inpentes.  Touto  1rs  grandes  construc- 
tions imparfaites  ont  un  air  de  menace,  parccqu’cllcs  font 
outre  l’idée  d’un  écroulement  prochain. 

x6  Qusa*  final  *c  t*li  prrsmall  p«itr  l«n«rt 

Cars  Jovlt  rtxijai , arc  la  main  obaUre  tarer! , «le. 

Ce  pasaage  est  difficile  à traiter,  parerque  dans  cette  lutte 
de  deux  déesses  aucune  do  deux  ne  devoit  être  dégradée. 
Junon  , toujours  fidèle  au  projet  d’ccartcr  lo  Troycos  de 
l’Italie,  propose  & Venu»  d'unir  ensemble  lo  Tyricos  et  les 
Troyens  par  l’hymen  d’Éocc  et  de  Didoo,  qui  deviendra  le 
sceau  de  la  réconciliation  des  deus  divinités  : mais  Véuiu,  pat 
un  sourire,  marque  qu’elle  a deviné  lo  intentions  de  sa  ri- 
vale; elle  lui  répond  d’une  manière  pleine  de  fiuease  et  de 
convenance. 

>7  Du*  ilolo  diront  *1  fnaloa  vicia  dwnm  «rt! 

Racine  a rais  dans  la  bouche  de  Phèdre  une  heureuse  imi- 
tation de  ce  vers  (act.  Il,  se.  v)  : 

Ce*  dirai  qui  tt  *oal  fait  ou«  (loir*  Cruel» 

P«  téduirt  l«  «sur  d'aa«  foibl*  mortel!*.. . 
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Le  vert  de  Virgile  a l'avantage  d'exprimer  que  les  deux 
diviuitcs  qui  ont  triomphé  de  Didon  ont  joint  l'artifice  à b 
puissance. 

sa  Connut»»  J unf  Ma  établit , propeUitque  dicabo.  etc. 

Ce  ver*  tout  entier  sc  trouve  déjà  dans  le  premier  livre , et 
c'eat  aussi  dans  la  bouche  de  Junoo.  Virgile  s'est  souvent  ainsi 
répété  ; et  cette  observation  seule  prouverait  qu’il  s'étoil  tou- 
jours propose  de  revoir  son  ouvrage. 

i)  Otvnoun»  totem  w|tM  Anraca  rrlinqalt,  rtc. 

Virgile  a mis  une  extrême  perfection  dans  la  description 
de  celte  chasse  ; elle  est  pleine  d'images  bina  choisies , de  con- 
venance et  de  rapidité.  Veleeta  juventus  exprime  fort  bien 
l'espèce  d'étiquette  qui  n'admet  autour  des  souverains , dans 
leurs  parties  de  plaisir,  que  l'élite  de  leur  cour  ; et  la  jeunesse 
v paroit  avec  de  grands  avantages.  L'appareil , les  instruments 
de  la  chasse,  le  cortège  de  la  reine,  sont  décrits  avec  beau- 
coup de  justesse.  Le  poète  ue  manque  pas  de  faire  paroitre 
dans  cette  fête  1rs  cavaliers  numides,  renommés  par  leur 
adresse  dans  l'cquitation.  L'expression  si  heureuse  et  si  pré- 
cise, odora  eanum  vis,  u'a  pu  se  rendre  que  par  des  équi- 
valents. L'empressement  avec  lequel  1rs  grands  admis  à cette 
chasse  arrivent  au  rcudci-vous  n'est  pas  oublié;  il  étoit  na- 
turel aussi  d'exprimer  l'impatience  avec  laquelle  est  attendu  le 
principal  personnage  ; et  le  cheval  même  qui  doit  le  porter  a 
fourni  à cette  description  des  traits  également  justes  et  bril- 
lants ; 1a  richesse  de  son  barnois  est  parfaitement  rendue  en 
deux  mots,  qui  le  couvrent  à-la-fois  de  ce  qu'il  y a de  plu» 
précieux , d'or,  et  de  pourpre , ostroque  insignit  et  aura. 

So  Sut  soolfiei . se  frens  feras  *pumantia  Bandit. 

Ce  vers  exprime  admirablement  on  cbcval  bien  dressé,  qui 
réuuit  ensemble  l'ardeur  et  la  docilité.  On  y trouve  d'ailleurs 
une  magic  d’harmonie,  qui  fait  qu’on  croit  entendre  l’action 
d’un  coursier  foogueux  rongeant  son  frein  d'impatience. 

Tandem  progreditur  exprime  parfaitement  la  longue  at- 
tente occasionne  par  le  retard  de  la  reine,  et  le  plaisir  que 
fait  nailre  sa  présence.  Un  des  privilèges  de  la  grandeur  est 
de  ne  pas  attendre,  et  d'être  attendu.  Louis  XIV,  arrivant  en 
même  temps  que  sa  voiture  su  pied  du  grand  escalier  de  Ver- 
sailles , dit,  en  sc  retournant  vers  son  grand-écuycr  : J'ai  failli 
attendre.  Ce  mot  exprime  vivement  le  sentiment  qu'il  avoit  de 
l’élévation  de  son  rang  et  du  respect  qui  lui  étoit  dû. 

Si  le  souverain  de  Carthage  avoit  été  un  homme , Virgile  ne 
se  serait  peut-être  pas  arrêté  à décrire  ton  costume  ; mais  une 
jeune  reine,  mais  une  amante  intéressée  à plaire,  ne  devoit 
rien  avoir  oublié  de  ce  qui  pouvoit  y contribuer.  Le  poêle  lui 
prêle  tout  le  goût  et  toute  la  magnifieeoce  dont  une  toilette 
de  chasse  est  susceptible.  11  est  tout  simple  que,  dans  ce  jour, 
les  Troyeo»  cl  leur  chef  jouent  un  des  premiers  rôles.  Ito  com- 
paraison d'Énée  arec  Apollon,  si  elle  n’est  pas  d'une  grande 
exactitude , est  de  la  plus  belle  poésie.  Cest  toujours  aux  dieux 
qu’Homère  et  Virgile  comparent  les  hommes  qu’ils  veulent 
faire  valoir.  Dan»  la  suite  de  cette  description,  le  lieu  de  la 
•rêne,  les  chasseurs,  les  animaux  poursuivis,  soot  peints  avec 
tout  le  mouvement  et  toute  U vérité  nécessaires.  Pour  foire 
partir  ces  animaux  muv âges,  Virgile  attend  avec  raison  que  la 
ohasse  soit  parvenue  dans  les  taillis  1rs  plus  épais  et  les  lieux 
les  plus  impraticables  ; alors,  par  un  mélange  heureux  de  syl- 
labes brèves  et  longues,  par  la  cadence  et  la  coupe  des  vers , 
il  nous  fait  entendre  les  sauts,  les  bonds  impétueux,  et  b fuite 
précipitée  des  daims,  tirs  ebevreuib,  et  des  chamois,  chassés 
précipitamment  de  leurs  retraites.  Nous  avons  remarqué  ailleurs 


comment  il  a peint,  dans  b personne  d'Aicagne,  l’ardeur 
et  l'émulation  que  mettent  les  jeunes  gens  dans  ces  sortes 
d'exercices. 

3l  Intvrea  trttfno  mlicerl  niraait  expiai» , rtc. 

On  b observé  avec  raison  que  ce  qui  se  passe  de  mystérieux 
dans  b gratte  où  l'orage  conduit  Éoéc  et  Didon  est  décrit 
par  Virgile  avec  toute  la  décence  de  b pudeur;  et,  fi  une 
foule  d’autres  peintures  fait  honneur  à son  génie,  celle-ci  a 
toujours  honoré  son  caractère.  Une  observation  plus  impor- 
tante, et  peut-être  plus  nouvelle,  c’est  que,  pour  donner  pins 
de  solennité  à cet  hymen , il  nuppose  que  ce  sont  de  grandes 
divinités  qui  ont  donné  le  signal  ; c'eat  le  tonnerre  qui  le  pro- 
clame, c’est  la  foudre  qui  l’éclaire.  Les  nymphes,  hurlant  au 
sommet  des  montagnes,  rappellent  1rs  femmes  qui,  suivant 
l’usage  antique,  annoncoicut  par  des  cris  celui  de  U pudeur 
mourante.  Ainsi , ce  sont  tous  1rs  éléments , ce  sont  les  dieux , 
c’est  U nature  entière  qui  fait  les  frais  de  cet  hymen  : idée 
vraiment  neuve  et  imposante. 

la  Eitrmplo  Libjat  bj|tiu  >1  Fuu  per  arbit,  etc. 

Plusieurs  poêles,  après  Virgile,  ont  fait  des  descriptions 
de  la  Renommée;  1a  première  rat  celle  d’Ovide  dans  le  dou- 
zième livre  des  Métamorphoses , très  bien  rendue  par  M.  de 
Saint-Ange.  I je  palais  de  la  déesse  y est  décrit  d’une  manière 
brillante;  mais  U prolixité  et  la  monotonie  des  couleurs  em- 
pêchent d'en  distinguer  les  traits  Ira  plus  remarquables. 

In  description  de  Boileau,  dans  le  second  cbant  du  Lmtdn, 
est  beaucoup  moins  étendue;  mais  aucun  des  traits  que  com- 
portoit  son  sujet  n'y  rat  oublié  : 

Cependant  rel  oiaeaa  qui  prôna  le*  merveille, . 

Ce  monaire,  rompant  de  bouches  et  d'oreille*, 

Qui , un,  crue  volant  de  cIiumU  en  climat*, 

I)«t  par-tout  ce  qu'il  aall  et  ea  qu'U  ne  «ail  paa; 

I-a  Renommée  enfin  . cette  prompte  courtière  , 

Va  d’un  mortel  effroi  (lacer  la  perraqulèrr. 

Voltaire  a fait  aussi,  en  décrivant  la  Renonuuce  dans  le 
huitième  chant  de  U Henriade,  une  heureuse  imitation  de 
Virgile.  Mais  celle  de  J.-B.  Rousseau,  dans  sa  belle  ode  au 
prince  Eugène , nous  paraît  supérieure  à toutes  les  autres  par 
la  rapidité  et  le  mouvement. 

Quelle  e*t  cette  déroc  énorme  , 

Ou  plutôt  cc  montlre  difforme, 

Tout  (ouvert  d'oreille*  et  d'yeus. 

Dont  la  voit  rr*armt>lr  au  tonnerre, 

F.t  qui , de*  pieil*  touchant  la  terre. 

Cache  aa  lit*  daita  Ira  eicna  ? 

Cest  rtneonatante  Renommée , 

Qui , uni  roiie  le*  yeux  ouvert* , 

Karl  u revue  aeeiiutoméa 
Dun*  tou*  Ira  coins  de  l*unlvaTs; 

Toujours  vaine , toujours  errante , 

Et  nruifcrr  indifférente 
De*  vtMtéa  et  de  l'erreur. 

Sa  vota  , en  merveille»  féresada  , 

Va  chex  ton*  leu  peuples  du  monde 
Semer  te  bénit  et  la  terreur. 

33  J u pp I ter  oanipoteaa  , cal  nune  Mauro»»  pleti* , etc. 

Ce  discours  d’iarbc  est  plein  de  toute  b chaleur  et  de  tout 
l'emportement  d'un  caractère  exalté  par  les  ardeurs  du  ciel 
africain;  il  exprime  d’ailleurs  tout  l'orgueil  d'un  fils  de  Jupi- 
ter, qui  semble  lui-même  tenir  en  main  les  foudres  de  son 
père. 

2|  Vnde  qt , nate , voca  Zepbyroa , «t  labera  ornai*. 

M.  de  Marmontel  a remarqué  avec  raison  l’extrême  légèreté 
de  ce  vers,  presque  tout  entier  compote  de  dactyles. 
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lx  discours  de  Jupiter  a toute  la  dignité  convenable  au 
aouvemu  des  dieu*  : Graridam  imperiu  est  une  de  cei  har- 
dieud  ai  communes  à Virgile,  et  «i  difficiles  à transporter 
dam  notre  langue;  die  rappelle  1 1 Jet*  armû  du  accoïKi 
livre. 

U IX  avl  jrt.  0«e  lammt  nt  ; hic  noilrl  nuutliu  r»m. 

Ce  vera  a , ai  j’ose  ainsi  dire , toute  la  précision  et  toute  la 
fermeté  du  commandement. 

La  description  de  l’appareil  dont  s’entoure  Mercure  a perdu 
une  grande  partie  de  l’intérêt  qu’elle  avait  pour  les  anciens; 
msis  les  vert  qui  l'expriment  conservent  encore  pour  nous 
tout  le  charme  que  ne  perd  jamais  la  belle  poésie.  On  en  peut 
dire  autant  de  U description  d'Atlas,  l'aieul  de  Mercure, 
changé  en  montagne.  La  comparaison  de  ce  dieu , effleurant 
d’une  aile  légère  le  rivage  de  Carthage,  est  nn  des  larcins 
assea  fréquenta  que  le  poète  latin  a faits  à flomcre. 

36  Adrectaquc  horrore  coma , et  vos  fuetbus  batik 
Ce  ver»  est  encore  un  de  ceux  que  Virgile  s’est  pris  à lui- 
même.  Ce  n’est  point  la  crainte  des  dieux  qu’il  a voulu  expri- 
mer, c’est  le  respect  d’Énée  pour  U présence  de  la  divinité. 
Aussi  son  premier  mouvement  est  d’obéir,  mais  avec  tout  le 
regret  que  doivent  lui  inspirer  les  bienfaits  de  Didon,  sa  ten- 
dresse pour  elle,  et  le  charme  d'un  asile  où  il  trouvoit  un  | 
repos  si  chèrement  acbctc  par  un  long  exil  et  les  fatigues  : 
(l'une  pénible  navigation  : son  irrésolution  concourt  encore  à 
diminuer  ce  que  son  départ  peut  avoir  d'odieux.  La  joie  em- 
pressée avec  laquelle  les  Trovens  se  disposent  à partir  sert 
aussi  à justifier  face.  Enfin,  Virgile  n’a  oublié,  dans  la  suite 
de  ce  chant , aucun  des  traits  qui  pouvoient  disculper  son 
héros  des  torts  qu'on  s’obstine  à lai  trouver;  ce  qui  prouve 
qu’il  sentait  bien  que , sous  ce  rapport , le  caractère  de  son 
hcros  n’est  pas  taut-à-fait  irréprochable. 

J?  Al  rvfioâ  doto«,  qui  J fcllrre  po*Ot  amintrm' 

Pittimiil,  atcfeoqar  cacrptl  prima  future* , etc. 

Ces  premières  impressions  que  produit  sur  le  coeur  de  Didoo 
la  nouvelle  du  prochain  départ  d’Énée,  sont  peintes  avec 
beaucoup  de  force  cl  de  vérité.  Celte  exclamation  : Qui. t J'ai- 
Ute point  amantem!  est  sur-tout  remarquable.  Omnia  tuia 
time/u  exprime  bien  les  alarmes  et  l’inquiétude  qui  accom- 
pagnent l'amour.  On  ne  pouvait  mieux  peiudre  son  délire , 
qu’en  le  comparant  à celui  dea  bacchantes. 

M DiMimuUir  rttota  qirruti , prrtWr  , tantum 
Pâme  nrlu , Ucltuaque  mca  drceUrrr  terra  ’ etc. 

Nous  avons  déjà  observé  le  caractère  de  ce  discours,  où 
la  passion  est  véritablement  éloquente.  Didon  espère  encore , 
et  l’amour,  dans  cette  situation,  met  quelque  mesure  à l’ex- 
pression de  sa  fureur;  aussi,  dans  cette  première  explication, 
les  sentiments  tendres  et  passionnés  reviennent-ils  plus  sou- 
vent que  les  accents  de  la  colère  et  de  l’emportement.  La 
reine  paraît  craindre  autant  les  dangers  auxquels  s’expose  son 
amant,  que  les  malheurs  qui  l’attendent  elle-même. 

)H . EfO  If,  qiu*  plerlma  fiodo 

Eunmn  voies,  nuoqaam  , reflua,  nrjabo 
Promrriuia , etc. 

Ce  qui  touche  le  plus  un  cmir  noble,  c’est  le  reproche 
d’ingratitude  ; anssi  c’est  ce  reproche  qu’Éoée  repousse  avant 
tout.  Les  ordres  des  dieux,  U volonté  du  destin,  l’apparition 
de  son  père,  qui  lui  rappelle  ses  devoirs,  achèvent  sa  justifi- 
cation. Mais,  comme  nous  l’avons  remarqué  ailleurs,  peut- 
être  l’amont  de  Didon,  près  de  la  quitter,  lui  dcvoit-il  une 
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réponse  pins  douce  et  plus  galante,  et  des  expressions  plus 
vires  de  reconnoissance  et  de  regret. 

(«  Talla  ihccnlcm  jim  dodem  ntnm  turtttr,  etc- 
La  réplique  de  Didon  est  d’abord  tout  entière  dans  se* 
regards,  dans  sou  altitude,  et  même  dans  son  silence.  Ce 
second  discours , par  U raison  que  nous  avons  déjà  alléguée , 
devoit  être  plus  violent,  plus  emporté  que  celui  qui  le  pré- 
cède ; moins  d’espérance  devoit  produire  plus  de  colère  : aussi 
ne  peul-on  rien  ajouter  aux  mouvements  de  désespoir  et  de 
rage  qu’il  contient.  Un  peintre  qui  «uroit  à représenter  une 
minute  furieuse  d’une  réponse  qui  la  désespère  et  d’un  aban- 
don qui  l’outrage,  ne  pourrait  mieux  faire  que  de  rendre  l’alû- 
lude  et  les  mouvement*  que  Virgile  donne  ici  1 Didon.  Didon 
commence  par  rîojere  qui  doit  être  la  plus  seusiblc  su  cœur 
d’Énée.  Sa  gloire  était  d’être  issu  du  sang  trojcn,  d’être 
chargé  par  les  dieux  d’en  perpétuer  la  race;  et  des  le  premier 
vers,  elle  lui  refuse  cet  honneur;  le  descendant  de  Dardanu* 
n’est  plus  qne  l’enfant  du  Caucase,  et  le  nourrisson  d’noe  ti- 
gresse. Racine  a imité  les  mouvement*  les  plus  remanpiablcs 
de  ce  discours  dans  la  tragédie  cf  Andromaque.  Voici  sur- 
tout trois  vers  qui  en  sont  une  traduction  presque  littérale  : 

En  li-jr  pu  tirer  an  real  gémtaanncnt  T 
Tranquille  t •oup'r*  • B"*el  * mr*  • 

Sembloit-U  reniement  qn'll  eût  port  * aire  larmrs? 

A et  V,  K.  I. 

41  . . Jaoijim  i*e<  ralluma  Junn, 

Mec  Sinrani  U*t  oculli  pater  advp*»  oqui*. 

D premier  de*  crimes  pour  une  femme , c'est  l'indifférai  oc 
cl  l’ingratitude.  Jupiter  et  Junon  deviennent  injustes  du  mo- 
ment où  Éoée  se  montre  insensible;  et  toute  Tcrtu  disparoi» 
aux  yeux  de  Didon , lorsqu’elle  ne  voit  plus  qu’un  traître  dans 
son  amont.  Y usquam  tuia  fides. 

k qui  re  cooller,  qarod  Énée  evl  en  traître? 

4i  Al  pias  Æoeai.  qunaquam  Icnlre  dofeatem,  rte. 

Virgile,  evant  de  faire  partir  Énée,  comme  s’il  eût  prévu 
les  torts  que  les  critiques  dévoient  lui  donner  no  jour,  a soin 
de  le  représenter  affligé  de  sou  départ  involontaire,  et  dési- 
rant adoucir  la  douleur  de  Didon  : Lenirt  doltntem  solanda 
cupit.  A ces  regrets  il  oppose  immédiatement  le  respect  du 
héros  pour  Jes  ordres  des  dieux , et  l’empressement  de  ses 
compagnons,  prévenus,  comme  lui,  de  U grandeur  de  leurs 
destinées.  Cet  empressement  est  parfaitement  bien  «primé 
par  ces  malériiux  encore  bruts  dont  il»  dépouillent  les  forêts 
voisina,  et  qu'ils  entassent  à U hife  sur  le  rivage.  J’ai  re- 
marqué ailleurs  U beauté  de  la  comparaison  dre  Troyens  avec 
les  fourmis,  qni  réunit  U vérité  des  détails,  l'élégance,  l'har- 
monie, et  ce  degré  de  justesse  qui  doit  lui  suffire.  Quand  la 
poêla  rapprochent  la  hommes  d«  animaux,  U faut  qu’ils 
aient  soin  de  rapprocher  de  l’homme  la  animaux  eux-mèma; 
c’a»  ce  que  Virgile  a fait  en  donnant  aux  fourmis  une  espèce 
de  discipline  militaire:  Agntina  cogunt,  cattigantqu*  manu. 

41  Qala  Ubl  tune , Dido , rrrnraü  Ul.i  km»  ! 

Cette  apostrophe  pathétique,  adremée  à Didoo,  noos  (ail 
partager  sa  situation  pénible  et  ses  émotions  douloureuses  : 
comme  amante  délaissée,  Virgile  la  peint  souffrante;  et,  comme 
reine  humiliée,  elle  est  obligée  de  descendre  de  la  hauteur  de 
son  rang  aux  supplications  et  aux  priera.  Le  discourt  qu  elle 
adresse  à sa  smnr  est  peut-être  le  plus  touchant  de  ceux  que 
Virgile  a mis  dans  sa  bouche.  Elle  altaqnc  le  mot  d’Énée 
par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  affectueux  cl  de  plus  modeste, 
par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  capable  de  le  fléchir.  Lorsqu'ils 
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NOTES  DU  LIVRE  IV. 


représentent  Je»  amantes  réduites  au  dernier  désespoir,  les 
poètes  leur  prêtent  toujours  de  la  modération  et  de  1a  prière. 
C’«t  ainsi  qu’Hcrinione  dit  à Pjrrbus  : 

Onloan»  votre  Ijmn  , J'j  ronMi;  mais  du  moins 
tfr  farert  pas  m n yeux  dVn  être  les  témoin*. 

Pom  U drreltrr  fols  Je  ron  parle  prwl-dlr#  t 
Ptfltrei-le  d'un  Jour,  draina  >uus  mn  nailrr. 

a«-  IV,  SC.  V. 

Dca  formes  à-peu-près  sembhblcs  sont  employées  par  Didon  ; 
elle  ne  demande  plus  à Éoée  de  partager  son  trône  cl  sou  lit, 
ma»  seulement  de  donner  à sa  douleur  le  temps  de  s’affoiblir, 
«t  à son  courage  celui  de  s’y  préparer. 

44  Sos  f|o  nm  Danali  Trajanam  nsrlndrre  pslrm.  Me. 

lin  sentiment  non  moins  naturel  aux  femmes  délaissées, 
c’est  de  n'avoir  aucun  tort  aux  yeux  de  ceux  qui  en  ont  de 
grands  cuvera  elles  : ■ Ai-je , s'écrie  Didon , conspiré  avec  les 
■ Grecs  contre  l’empire  trimm  ? Ai-je  envoyé  mes  vaisseaux 
• contre  Pcrgaone?  Ai-je  trouble  les  mânes  d'Ancbise,  on  violé 
- son  tombeau  ? - File  se  feroit  un  crime  de  mettre  obstacle 
à ses  destinera,  mais  elle  l'invite  à attendre  des  vents  plus 
favorables.  Tous  ces  monvenients  sont  naturels,  vifs,  et  pas- 
sionnes. Ce  qu'il  y a peut-être  de  plus  délicat  dans  ce  dis- 
cours, ce  sont  les  expression*  par  lesquelles  Didon  prêle  à 
Élise  un  grand  ascendant  snr  l’esprit  d'Fuée.  L'autour  est  tel- 
lement voisin  de  la  jalousie,  qu’il  lui  semble  que  u «ritr  a 
pris  sur  son  amant  un  empire  qu'cllr-incmc  n’a  pu  obtenir  : 
Toi  ««le  tnr  rinpil  «vol»  pi  U i|ur1i]w  empire; 

D»»i  nsi  mmt  a toi  «ale  U peiairttoat  de  llte. 

Seule  enSo , jne,  de  lal  Iniuvant  un  iloum  accueil , 

Ta  tavoti  du  barbare  appittoUcr  l'organL 
fata  obilanl . plaridasqae  vlrt  dru»  obéirait  «aria. 

Ici  Virgile , pour  excuser  Énée , ne  se  contrôle  pas  de  dire 
qu’il  obéit  aux  dieux  ; il  ajoute  qu'un  dieu  lui-même  ferme  les 
oreilles  du  héros  aux  ptiérra  de  Didon.  On  ne  pouvait  mieux 
peindre»  vertueuse  inflexibilité , que  par  ta  com  araison  qui 
termine  ce  morceau;  elle  est  également  frappante  par  la 
beauté  des  images,  et  par  celle  de  l'harmouic. 

4*  Tum  vrrn  înCrlix  fuis  exicrrita  Dido 
Murtrni  oral,  Usdrt  riüll  coovrm.  turti. 

Nous  avons  dévet<)p|>c  dans  le  préambule  l’art  infini  avec 
lequel  le  poêle  nous  conduit  à la  mort  de  Didon.  Un  dos  pre- 
miers artifices  de  la  poésie,  dans  l’épopée  comme  dans  la  tra- 
gédie, est  de  préparer  le  lecteur  aux  impressions  qu’on  veul 
produire.  Il  falioil  beaucoup  d'adresse  pour  amener  cette 
rcioe,  des  fêtes  qu'elle  donne  à ton  amant,  au  théâtre  de  sa 
mort. 

4<* .Vmprnjne  rrlioqnl 

Solâ  Obi , «laper  Soagarn  inromitata  rldetar,  rte. 

Non  seulement  les  veilles,  mais  les  rêves  mêmes  de  Didon 
d< voient  être  pleius  de  son  amour;  la  manière  dont  Virgile 
les  caractérise  est  «lu  plus  grand  naturel;  séparée  d’Énéc,  elle 
ue  voit  dans  son  sommeil  troublé  que  solitude  et  qu’abandon. 
Le  vers  qui  exprime  cette  idée  est  de  la  plus  mélancolique 
et  même  de  la  plus  lugubre  harmonie.  Tout  ce  qui  suit  est 
d’une  extrême  éuergie  ; c'est  daus  1rs  héros  de  théâtre  1rs  plus 
renommés  par  la  violence  de  leur  passion  et  l’horreur  de 
leurs  remords,  que  Virgile  a cherche  quelque  chose  de  res- 
semblant aux  mouvcaicuLs  tumultueux  dont  Didon  est  agitée 

47  • • Mœ»l»«i  «lirtia  adgr-ua  aororem  , 

Conillium  votlu  •f|iti  K spem  frvalc  «rmat , rte. 

I-e  désespoir  le  plus  touchant  est  toujours  celui  que  l’on 
dissimule  : telle  est  la  situation  de  Didon  ; elle  a avoué  sou 


amour  à » sœur,  mais  elle  lui  cache  ces  projets  de  mort. 
Virgile  avoit  déjà  employé  une  partie  de  cette  idée,  en  disant 
plus  haut  ; hoc  xuum  nulU , non  ipti  effata  toron.  L’idée 
de  la  prêtresse  es*  non  seulement  poétique,  mais  pleine  de 
vérité.  Les  deviucrctses  et  les  nécromanciens  ne  sont  consul- 
tés par  aucune  passion  autant  que  par  l'amour,  la  plus  in- 
quiète, la  plus  carieuse,  et  la  plus  superstitieuse  de  toutes. 
Didon  a une  telle  idée  de  la  violence  des  feus  dont  elle  est 
dévorée,  qu’elle  n’espère  pouvoir  en  élrç  délivrée  que  par 
une  puissance  surnaturelle,  par  une  main  capable  d’arrêter 
les  astres  et  les  fleuves  dans  leur  conrs. 

41  Ifac  effila , Sltrt  ; palloe  sJmul  occupât  i»r*. 

Le  sang-froid  et  le  calme  qu’affectent  qinéquefois  les  gran- 
des pussions  font  bientôt  place  aux  mouvements  involontaires 
de  la  nature.  Didon  vieut  de  dissimuler  1rs  apprêta  de  » 
murt  : mais  à scs  discours,  pleins  d'une  tranquillité  qu'elle 
n'a  pu,  succède  bientôt  un  morne  silence;  et  le  ravoo  d'es- 
pérance qu’elle  a cherché  à faire  briller  sur  son  front  est 
remplace  par  la  pâleur  de  la  mort  qui  déjà  est  devant  ses 
yeux,  suivant  cette  belle  expression , pulU-ta  morte Jùtura. 

49 Aut  gravlora  tleirt,  qium  moite  Séchai. 

Rcfa  jussa  parat. 

Il  falloit  rendre  vraisemblable  l’obcissancc  imprévoyante 
d'Élise-;  et,  après  les  marques  de  regrets  et  de  fidélité  que 
la  reine  a données  à son  premier  époux,  u sœur  ne  peut 
imaginer  que,  lui  ayant  survécu,  elle  puisse  mourir  du  dé- 
part d’Éoéc.  Ix  lecteur,  une  fois  prévenu  par  Didon  elle- 
même  de  ce  qui  doit  arriver,  ne  peut  lire  sans  intérêt  aucun 
des  details  qui  conduisent  à la  catastrophe.  Jusque  là , par  la 
magie  du  récit,  cette  amante  est  toujours  sur  ta  scène , et 
l’intérêt  qu’elle  inspire  attache  à toutes  les  circonstances  qui 
préparent  le  funeste  ércneuicul.  Enfin,  ce  récit  pathétique 
porte  à l'imagination  du  lecteur  une  foule  d’idées  que  la  re- 
présentation théâtrale  elle-même  auroit  peine  à produire;  car 
on  peut  souvent  dire  ce  qu’il  est  impossible  de  mettre  sur  la 
■cène. 

60  Etrrinla  ilfnn  saorrdo* 

Ter  cru  tua,  ton  »l  ore  dro« , Ercbumqne , Cbsnsqar . rte. 

Pour  recommander  cette  description,  il  suffit  de  rappeler 
qu’elle  a fourni  à J.-B.  Housscan  l’idée  de  Pun  de  ses  plus 
beaux  ouvrages,  la  Cantate  de  Cireé , à laquelle  uu  choix 
heureut  des  différentes  mesures  appropriées  au  sujet  donne 
une  aorte  de  supériorité  sur  les  vers  de  Virgile  lui-même. 
Voici  ceux  qui  paroissoirot  le  plus  évidemment  imités  du 
poêle  latin  ; 

Ce»l  lin, i qnVa  regrets  si  douleur  ir  dtrlur; 

Kel»  bientôt,  de  K>n  irt  employant  Ir  «roms , 

IVntr  rappeler  l'objet  de  «s  imtra  imoars. 

Elle  >nvi.|i,r  « grandi  cri*  tous  le*  d.ru,  itu  Traire, 

Les  Psrqaes,  Krmbii,  Cerbere,  Ptilrg+t>io , 

El  l’tnOexiblr  Heratr.  et  r horrible  Alrrlon. 

Sur  uo  aulrl  sanglant  t**ffrrux  bOrtvr  s'allume,  etc. 

Si  Nos  ernt.  et  placittam  carpebant  fessa  soporetn,  rtc. 

C’est  un  effet  dès  long-temps  remarqué , que  l'impression  - 
de  la  nuit  sur  les  aines  passionnées;  U solitude  et  le  silence 
semblent  nourrir  et  accroître  toutes  les  inquiétudes  par  l’alw 
senct  des  objets  qui  peuvent  les  distraire.  C.’csl  ce  que  j’ai 
essayé  detpriraer  dans  une  peinture  des  effet*  de  la  solitude 
et  des  ténèbres  ; 

Ah  ! que  U nuit  alors , jointe  a U solilade , 

Dr  l‘ homme  délaissé  nourrit  rtaqalétndel 
l.’abarnrr  des  objets  rrnd  ses  111*01  pin*  pr4»ml*  ; 

Rira  n‘m  distrait  ton  cœur,  son  esprit  m se*  «tas; 
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«3.1 


Eibilant  ra  soupir»  n IrUteue  fèrcucbe , 

De  u lonpie  inuMimir  il  tourmente  ta  nxirbc  : 

Il  H rouir  , Il  M Ium  k rhrrcSn-r  le  irpni; 

Tool  «on  un*  embrjré  précipite  K»  Sot* , 

Jiuqu’t  l'Iirurr  Où  l’ Aurore , bumtdr  de  mW , 

Apporte  un  peu  de  ralmr  à ma  «nie  tfindr , 

El , rluuMl  de  In  null  le»  funèbre»  » tprui» , 

Rend  et  le  Jour  «u  momie  et  l'espérance  mit  rieur». 

ImmglmmlioH,  cli.  IV. 

Crtlt  peinture  du  sommeil  agité  de  Didon  protiveroit  seule 
quelle  connoissniirc  profonde  Virgile  «voit  du  cerur  humain, 
et  avec  quelle  fidélité  il  en  savoil  saisir  les  mouvements.  Ajou- 
toiu  que  cette  turbulence  est  dans  un  contraste  parfait  avec 
le  repos  de  la  nature  entière , décrit  eu  vers  si  doux  et  si  mé- 
lodieux. Virgile  a emprunté  cette  idée  d'Apollonius  de  Rho- 
des , dont  il  « imité  quelques  autres  passages  ; mais  c’est 
dans  celte  imitation  même  qu'il  a peut-être  le  mieux  montré 
son  talent,  par  le  choit  judicieux  des  traits  empruntes.  »Toiil 
« éloil  calme,  dit  Apollonius;  les  sentinelles  qui  vcilloicnt 
•«  aux  portes  commcoroient  à s’assoupir;  1a  œèfftt  qui  avoit 
« pleuré  son  enfant  rotnmenroit  à céder  au  besoin  du  sommeil.  » 
C’est  ce  dernier  trait  que  Virgile  a supprimé , parce  qu’il  a 
senti  qu’il  ne  falloit  pas  d’avance  user  la  peinture  de  la  dou- 
leur de  Didoo  par  celle  d’une  mère  éplorée.  Il  a'est  donc 
contenté  de  présenter  le  câline  qui  régne  dans  les  villes,  sur 
les  mers  et  dans  1rs  bois,  et  le  repos  général  de  tous  les 
êtres  vivants  ou  inanimés. 

J. -J.  Rousseau  offre  aussi  un  bd  exemple  du  calme  de  la 
nature  en  contraste  avec  les  passions  violentes  et  desordon- 
nées , dans  la  dix-srplicinc  lettre  de  la  Nouvelle  H et  ai  se , 
où  Saint-Dreux  raconte  une  navigation  nocturne  qu’il  lit  avec 
son  amante  sur  le  lac  de  Genève.  C’est  peut-être  le  seul  écri- 
vain dont  on  puisse  quelquefois  opposer  la  prose  à la  plu* 
belle  poésie. 

« Insensiblement  la  lune  se  leva,  l’eau  devint  calme,  et 
« Julie  me  proposa  de  partir.  Je  lui  donnai  la  main  pour 
« entrer  dans  le  bateau,  et  en  m'asseyant  à côté  d’elle  je  ne 
» songeai  plus  à quitter  sa  main.  Nous  gardions  un  profond 
« silence.  Le  bruit  égal  et  mesuré  des  rames  m’cxcitoit  à ré- 
« ver.  Le  cbaut  assez  gai  des  bécassines,  me  retraçant  les 
« plaisirs  d’un  autre  âge,  au  lieu  de  m'égayer,  m'attristoit. 
» Peu  à peu  je  sentis  augmenter  la  mélancolie  dont  j’étois 
« accablé.  L'n  ciel  serein,  la  fraîcheur  de  l'air,  les  doux 
u rayons  de  la  lune,  le  frémissement  argenté  dont  l’eau  hril- 
« loit  autour  de  nous,  le  concours  des  plus  agréables  seusa- 
« lions,  la  présence  même  de  cet  objet  chéri,  rien  ne  pou- 
« voit  détourner  de  mon  ctrur  mille  réOcüons  douloureuses.  » 

Si 0tul1»ve  «ut  pidort  n octroi 

Adcipll,  etc. 

Elle  ne  reçoit  la  nuit  ni  dans  ses  yeux , ni  dans  son  raur. 
On  sent  combien  il  étoit  impossible  de  transporter  ceUc  har- 
diesse daos  notre  lingue. 

53  En  quid  »gt>?  runtime  procoi  inriu  prioiT»,  etc. 

Ce  discours  est  plein  des  incertitudes  et  des  irrésolutions 
qui  doivent  naturellement  agiter  Didon,  dans  la  situation  où 
clic  se  trouve  : il  prouve  en  même  temps  qu'il  entre  dans 
les  dépita  de  l’amour  blessé  beaucoup  d'orgueil  ; aussi  c’est 
jmr  ce  sentiment  que  paroisscnl  dictés  la  plupart  de*  traits 
qui  le  composent.  Didon  regarde  comme  une  humiliation  in- 
supportable de  recourir  an  roi  numide  qu'elle  a dédaigne, 
et  aux  Troyeiu  dout  l'ingratitude  l'offense;  elle  ne  voitdonr 
d'asile  que  dans  la  mort,  et  ce  u’est  qu’en  renonçant  à la  vie 
qu’elle  croit  pouvoir  conserver  sa  gloire,  et  finir  scs  mal- 


heurs ; ce  qui  est  exprimé  avec  une  grande  précision  cl  uua 
grande  force,  ferro</ue  averte  dolorem.  Phèdre,  comme  Di- 
don , regrette  de  ne  pas  mourir  avec  toute  sa  gloire  et  toute 
sa  vertu. 

U Tu  bciyab  evlrl*  mei».  tu  prima  furvnlcm,  rte. 

Il  est  dans  le  caractère  de*  amants  outragés  de  se  plaindre 
de  ceux  qui  ont  favorise  leurs  passions  ; c’est  ainsi  que  Phèdre 
dit  à OEnone  art.  IV,  sc.  vx): 

Malliearmtr  : val  U comme  tu  m’ai  perdue! 

Au  jour  que  Je  fuyoi»  c'est  toi  qui  m‘u  rendue. 

Te»  prièrn  m'onl  fait  oublier  mon  devoir  i 
J ■évitai»  fjippolyte , et  «a  me  l'as  fait  voir. 

SS  Carpe  bat  aomnoa . rébus  Jara  rite  par*  lis,  etc. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  ce  sommeil  d’Éoée , au 
moment  de  son  départ  et  d’une  séparation  si  douloureuse, 
manque  au  moins  de  convenance;  mais  Virgile  en  avoit  be- 
soin pour  amener  1a  seconde  apparition  de  Mercure,  bicu 
imaginée  pour  justifier  de  plus  eu  plus  le  départ  des  Troy  eus, 
parfaitement  exprimé  dans  la  suite  du  même  morceau. 

&•  Hrjin»  e aprruli»  ut  prtmum  «Ibrsrrrr  larcin 
Vidlt.  e|  arquant  cl»*»cm  prorrdere  Vtlls,  etc. 

On  sait  que  V Ariane  abandonnée  de  Catulle  a été  com- 
posée avant  la  Didon  de  Virgile.  Celui-ci  a même  emprunté 
plusieurs  vers  de  son  prédécesseur , qui,  malgré  le  talent  do 
ce  grand  po£te,  lui  est  resté  supérieur  dans  plusieurs  pas- 
sages, particuliérement  lorsqu’il  peiut  le  silence  et  la  soli- 
tude que  laisse  dans  le  port  et  sur  le  rivage  le  départ  do 
Thésée  : 

Omnia  muta. 

Omnla  mot  drsrrla,  attentant  omnia  mortant. 

O vers,  pour  les  image*  et  pour  l'harmonie,  me  paroit 
fort  supérieur  à celui  de  Virgile  où  la  même  idée  est  exprimée  ; 
Litoraquè  rt  vacooa  sentit  «lue  maljr  porta*. 

Il  faut  avouer  pourtant  qne  sentit , au  lieu  de  -vidit , est 
d’une  grande  beauté.  Didon  ne  voit  pas  cette  solitude.  Hic 
la  scnL  Mai*  où  Virgile  est  resté  plus  inférieur  encore,  c'est 
dans  la  peintare  de  la  douleur  de  Didon  après  le  départ 
d’Éuée  ; il  se  contente  de  la  représenter  contemplant  du  haut 
de  son  palais  la  flotte  des  Troy  eu*  s'éloignant  du  rivage  ; il 
s’adresse  alors  à cette  amante  abandonnée,  pour  lui  deman- 
der ce  qu’elle  éprouvoit  en  ce  moment.  Dius  la  même  situa- 
tion, Catulle  peint  Ariane  gravissant  une  montagne  élevée, 
d'où  ses  yeux  suivent  aussi  loin  qu’il*  le  peuvent  le  vaisseau 
qui  emporte  son  amant;  an  moment  où  elle  le  perd  de  rue, 
elle  tombe  évanouie,  mais  furieuse.  Il  la  compare  alors  à une 
bacchante  représentée  en  marbre;  image  admirable,  parce 
qu’elle  peint  à-la-fois  la  fureur  de  l’amonr  désespéré,  et  l’im- 
mobilité de  1a  douleur  stupide  : Sajcea  ut  ejjigiet  bacckantis. 

Sy Proli  Juppltrr  £ (bit 

Hic  , ait . «I  ooulri»  ioltaierit  utveui  refuii  ? 

Ce  commencement  des  imprécations  de  Didon  est  d'une 
brusquerie  et  d'une  impétuosité  très  convenables-  On  a ad- 
miré avec  raison  la  vivacité  et  la  cumulation  d'images  que 
renferme  le  vers  suivant  : 

FfrU  ctU  flunnui , date  vrl»  , Impellite  mm». 

SS  lltMia  Dldo!  nonc  te  faU  intpla  (infant. 

Racine  a encore  imité  ce  beau  mouvement,  dans  le  rôle 
de  Ko  varie  ( Dajatet , act.  IV,  sc.  »): 

Tu  pleure»,  mulhenreuie  ! Aht  tu  devol*  pirate* 
t orique.  «Ton  vain  Suif  b U perle  pouuèe. 

Ta  conçu*  de  le  voir  U première  ptuaéc. 
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Qui-m  mom  pilrloi  »i«it  porur*  Priuoi , 

(/urm  Mib'iMC  banni»  cjofrctuoi  «il»  pirrotmi  ! 

Ce  qaalricine  livre  semble  on  trésor  de  mouvements  tra- 
giques, où  sont  venus  puiser  presque  tous  nos  grsuds  portes; 
et  on  a lieu  de  s’étonner  que  l.c  Franc  de  Puoipigoan,  qui 
■voit  à moissonner  dans  un  champ  aussi  vaste,  ait  trop  peu 
profité  d’un  si  grand  avantage,  et  que  nous  avons  en  si  rare- 
ment occasion  de  le  comparer  à son  modèle.  Voltaire  fait  dire 
à Urosmaoc  ( Zaïre,  net.  IV,  se.  v ) : 

CM  I»  «*  Nt'niu . « liMa  pl.io  iloMnir , 

O rl.rétim  >1  Muté,  qui  rrinpliMoit  Sol j me 
De  ce  issu  , de  » vertu  sublime  ! 

60 Ferri  lu  mira  tvUuem; 

JmpIrtMmqwt  tara»  linuil , «ulouique  pKmnqvi 
Cam  jrnnr  m rouan , mrtnet  Itiprr  ipu  lUdiutm, 

Il  était  difficile  de  transporter  dans  notre  langue  la  beauté 
des  terminaisons  du  plusque-parfail , qui,  par  leur  répétition, 
marquent  d’one  manière  assci  cxpreaaive  l’acharnement  de  1a 
vengeance.  L’abréviation  de  ce*  plusque-parfiils  marque  aussi 
fort  bien  la  préeipitaliou  de  la  colère,  qui  ne  se  donne  pas 
le  temps  de  prunoucer  Ica  mots  entiers.  C'est  une  lircoce  de 
la  langue  latine  qui  ue  peut  être  transportée  dans  la  nôtre. 
Je  me  suit  néanmoins  efforce  d’imiter  ces  consonoances , par 
la  répétition  j’aurois  ravagé , brûlé , submergé , égorgé. 

A ces  mouvements  violculs  succèdent,  avec  un  goût  admi- 
rable, pour  «primer  la  fatigue  d’une  ame  qui  retombe  dans 
rabattement  et  dans  une  sorte  de  consomption  mélancolique, 
des  ions  lents  et  lugubres , douloureusement  prolonges. 

Sol , qui  trmrrnm  n. mm  I,  opm  onnla  I luira . 

Toque  loin  interprr»  ewanun  cl  courii  Juno. 

Horluniisqur  HrcsU  IriviU  ululata  per  mbit,  etc. 

Cl Ilia  (radva  tlndlo  rele «abat  aaill. 

L’épithète  a ru  h est  d'une  extrême  propriété.  On  remarque 
dans  les  vieux  domestiques  un  empressement  de  xèle  presque 
toujours  proportionné  à l’ancienneté  de  leurs  services.  Nous 
avons  suffisamment  parlé,  en  commençant,  des  beaux  mouve- 
ments qui  précèdent  la  mort  de  bidon. 

Cs Il  rfanor  ad  alta 

Air  ta  ; ranciuum  bacrbalur  lima  pvr  orbrtn  | 
ljin.nl u , |rniMi)iK,  et  fmlllfo  ulolala 
TrcU  Irraratl  ; inouï  m»(i>n  plaiifunboi  «ibrr. 

Ces  vers  peignent  fort  bien  la  douleur  universelle  qoe  ré- 
pand dans  un  grand  empile  la  nouvelle  de  la  mort  d’un  sou- 
verain long-temps  chéri  de  ses  sujets. 

&]  Ilia,  gravi»  oculoa  MWM  i MUeBtrt , nn*l 
Déficit . InCtan  ttrldll  vu  b pretorr  vil  ma». 

Tvr  nw  adlollnt»  cubiloqur  admit  levavii; 

Ter  revolota  loro  ni , ne 

Nous  avons  fait  remarquer  dans  ce  livre  peu  de  traits  d'har- 
monie imitative,  quoiqu’il  y en  ait  un  grand  nombre;  nuis  il 
est  impossible  de  n’etre  pas  frappé  de  celle  qui  distingue  ces 
deux  derniers  vers,  dont  une  partie  «prime,  par  des  spon- 
dées , la  peine  et  l’effort  avec  lesquels  Didon  essaie  de  se  sou- 
lever; et  l'autre,  par  des  dactyles  multipliés,  la  précipitation 
avec  laquelle  elle  retombe.  Le  premier,  qui  exprime  l’effort 
que  fait  celle  malheureuse  reine  pour  ouvrir  ies  yeux , offre 
aussi  un  exemple  non  moins  remarquable  de  cette  harmonie, 
et  c’est  avec  le  même  goût  que  le  mot  d.Jîcit  est  rejeté  au 
vers  suivant. 

C4  Ergo  Iri* , crocel»  per  rtslqm  rnvrldt  pnoii . 

Mille  Irtbiva  varUit  adveno  tôle  colore» , rtc. 

Cette  peinture  d’iris  avec  «es  ailes  brilla  aies  et  humides  de 
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rosée,  dont  l'image  et  l’harmonie  sont  également  gracieuses, 
semble  avoir  pour  objet  de  produire  uu  contraste  avec  U 
tristesse  de»  objets  que  Virgile  vient  de  présenter,  les  hor- 
reurs du  suicide  et  les  angoisses  de  la  mort. 

Je  ne  puis  finir  ces  observations  sans  rechercher  ce  qui  a 
précédé  et  suivi  Virgile  dans  cette  belle  peioturc  de  l’amour. 
I^s  amours  d'Ulysse  et  de  Calypso  semblent  en  avoir  fourni 
la  première  idée,  si  admirablement  perfectionnée;  car  il  est 
à propos  de  dire  qu’on  ne  trouve  nulle  part  dans  Homère  la 
| «clôture  de  toute  la  violence  de  cette  |>auion.  Calypso  mai- 
tresse  de  sa  destinée , et  qui  n’est  liée  par  aucun  serment , oc 
peut  intéresser  notant  que  Didon,  qui  a voué  à »n  premier 
époux  une  éternelle  fidélité.  Ulysse  n’est  pas,  couunc  f.née , 
choisi  par  les  dieux  pour  fonder  un  graod  empire,  les  dis- 
cours de  Calypso  sont  froids  et  insignifiants  ; on  n’y  suit  point 
les  progrès  de  sa  passion,  qui  d'ailleurs  n’est  pas  aussi  bien 
préparée  que  l'est  celle  de  Didon,  par  le  récit  des  grands  exploits 
et  des  aventures  malheureuses  du  héros  de  f ÉneiJe.  Llysae 
semble  peu  louché  des  bienfaits  de  la  déesse;  l’oITre  même 
de  l'immortalité  ne  le  séduit  nullement  ; ainsi  sa  situation  ne 
peut  avoir  l'intérêt  vraiment  dramatique  que  donnent  au 
picus  Ènéc  les  efforts  qu'il  est  obligé  de  faire  pour  obéir  aux 
dieux.  La  peinture  d'Ulysse  travaillant  seul,  et  sans  la  moin- 
dre distraction,  à la  construction  de  la  nacelle  qui  doit  le 
transporter  loin  de  Calypso,  présente  plus  d'une  inconve- 
nance, cl  seroil  iudigue  de  l'épopée,  si  d’ailleurs  elle  n’étoit 
pas  dan»  toute  la  simplicité  des  mœurs  antiques.  Mais  c’est 
dans  Homère  que  Virgile  a pris  sa  principale  idée  : k qua- 
trième livre  de  YÉncide  est  dans  le  cinquième  de  Y Odyssée, 
comme  le  chêne  est  dans  le  gland.  Virgile  s’est  aussi  beaucoup 
aide  des  amours  d'Ariane  et  de  Thésée;  il  en  a emprunté  des 
vers  entiers , comme  celui-ci  : 

Per  raonnbia  noatra . per  inerpto*  hjmr-njro».... 

Néanmoins  le  poète  qui  lui  a fourni  le  plus  grand  nombre 
d’idées,  c’est,  uns  contredit,  Apollonius  de  Rhodes;  ou  trouve 
dans  cet  auteur  l'esquisse  de  plusieurs  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  VÊneule. 

Passons  maintenant  aux  imitateurs.  A leur  tête  est  le  Tasse. 
Didon  ne  peut  avoir  de  rivale  qu’Armide;  mais  il  faut  avouer 
qu’Armide  n’eût  pas  existé  sans  Didon;  ses  discours  les  plus 
passionnes  sont  quelquefois  littéralement  traduits  de  Virgile. 
On  ne  peut  nier  que  l'hcurcux  emploi  que  le  poêle  italien  a 
fait  des  enchantements  de  la  féerie  n’ait  ajouté  beaucoup  aux 
grandes  beautés  de  son  poème  : ce  palais  enchanté,  ouvrage 
de  l’Amour,  si  chéri  d’Armide  tant  qu’il  est  habité  par  Re- 
naud, et  livré  aux  flammes  après  son  départ,  est  une  des 
idées  les  plus  heureuses  qu’aucun  poète  épique  ait  cooçues. 

La  Gabricllc  d’Estrres  de  Voltaire  est  assurément  bien  loin 
de  Didon  et  d’Annidc;  et  le  chant  de  la  Itenriade  consacré 
à ses  amours  avec  Henri  IV  est  généralement  regardé  comme 
froid  et  sans  caractère;  ce  n’est  guère  qu'une  idylle  amou- 
reuse, dont  la  partie  épique  et  b partie  dramatique  sont  éga- 
lement fotblcs.  On  trouve  dans  quelques  passages  toute  la  ga- 
lanterie francouc  et  des  vera  très-agréables,  mais  nulle  part 
l’intérêt,  1a  force,  l’énergie,  qui  caractérisent  le  peintre  de 
Didon;  et  ce  qui  y manque  le  plus,  c’est  l'incroyable  variété 
que  Virgile  a su  mettre  dans  un  livre  dont  le  sujet  est  tel 
qu’il  semblait  devoir  s’emparer  de  toutes  les  parties  de  son 
poème.  Les  fêtes  données  aux  héros,  les  pompes  naissantes 
de  Carthage,  les  cérémonies  nuptiales,  avec  lesquelles  doi- 
vent bientôt  contraster  le#  cérémonies  funéraires;  ladexcrip- 
lion  d’Atlas,  de  b Renommée,  une  foule  d’objets  de  b nature 
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adroitemcDl  mêlés  au  sujet  principal,  «oit  par  des  descrip- 
tions, soit  par  des  comparaisons,  donnent  à ce  lirro  une  ri- 
chesse et  une  magnificence  de  poésie  qu'on  chcrcbcroit  en 
vain  dans  le  chant  correspondant  de  la  Heurtait.  C'est  dans 
ses  belles  tragédies  que  Voltaire  a plus  heureusement  imité 
les  anciens,  cl  qu’il  a,  eu  quelque  Façon,  racheté  cette  foi- 
biesae. 

Fénelon,  disciple  et  imitateur  des  anciens,  s’est  bcancoup 
plus  rapproché  de  leur  manière  large  et  pittoresque.  Il  a, 
comme  Virgile,  fait  la  description  d'une  chasse;  mais  il  se 
l’est  appropriée  par  une  foolc  de  circonstances  différentes,  et 
toutes  heureusement  imaginées.  U a ajoute  à l'intérêt  de  l’a- 
mour par  la  peinture  de  la  jalousie,  moyen  que  le  caractère 
du  héros  de  Virgile  lui  iotrrdisoit;  et  il  est  le  seul  qui  ait  mis 
dans  sa  prose  poétique  assez  d’images  et  d'harmonie  pour 
faire  oubficr  le  charme  des  vers,  que  tous  les  autres  poètes 
ont  jugé  nécessaire  à l’action  épique.  F-nfin , re  qui  a valu  à 
ton  ouvrage  un  sucres  si  général , c’est  le  grand  fonds  de  mo- 
ralité qui  le  distingue.  Le  malheur  et  la  prospérité , la  richesse 
et  l’indigence,  les  peuples  et  les  rois,  y trouvent  également 
d’utiles  leçons.  Il  est  hardi , sana  être  audacieux  ; aucun  ac- 
cent de  sédition  ne  s’y  fait  entendre  ; et  il  semble  que  Louis  XIV 
anroit  bien  pu  s’y  rcconnoitrc  sans  en  être  blessé. 

Tous  les  poètes  épiques  ont  cru  devoir  consacrer  un  de 
leurs  chanta  i l’amour.  Le  Camoéos  fait  aussi  débarquer  Ica 


Portugais  dans  une  ile,  où  les  Néréides,  enflammées  par  Vénus 
et  Cnpidon , de  concert  avec  le  Père  éternel , s’efforcent  de 
les  retenir.  Indépendamment  du  mélange  monstrueux  des  di- 
vinités du  paganisme  avec  la  religion  chrétieone,  cet  épisode 
est  écrit  avec  si  peu  de  ménagement,  qnc  Pile  enchantée  de  la 
Lus  ta  Je  ressemble  beaucoup  plus  à un  lieu  de  débauche  qu’au 
séjour  des  dieui.  Ce  scroit  outrager  Virgile  que  de  lui  com- 
parer de  pareilles  productions. 

Enfin,  le  récit  des  amours  de  Didon  a de  tous  les  temps 
charmé  les  âmes  sensibles.  Ovide  ne  te  (assoit  pas  de  le  lire; 
saint  Augustin  a donné  aui  malheurs  de  cette  reine  des  larmes 
dont  il  s’est  accusé.  Mais , quelque  admirable  que  soit  le  qua- 
trième livre  de  YÉnèiJe , les  lecteurs  doivent  se  garantir  de 
ce  degré  de  séduction  qui  Icnr  feroit  lire  les  autres  avec  dé- 
dain. L’n  amateur,  un  véritable  ami  de  la  belle  nature,  après 
avoir  parcouru  avec  plaisir  de  riantes  prairies , des  lieux  fer- 
tiles, de  riches  pilurages,  voit  souvent  avec  plus  de  plaisir 
encore  des  terres  montagneuses,  recouvertes  par  intervallri 
d'une  fraîche  verdure  ; des  roches  iucultcs  et  sauvages,  om- 
bragées d’arbres  majestueux,  ou  coi (Tces  de  jeunes  arbus- 
tes, qui  parent  d’on  vert  feuillage  leurs  fronts  rhauves  et  sté- 
riles. Scs  yeux  parcourent  avec  intérêt  toutes  ces  variations  de 
la  natnre,  et  il  aime  à voir  des  beautés  inattendues  corriger 
l’épreté  d’un  sol  aride  et  montueux. 

( Ici  fuissent  les  notes  de  M.  Delille.  J 


FIN  DES  NOTES  DE  L'ÉNÉIDE. 
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LIVRE  I. 

Milton  propose  d'abord  en  peu  de  mots  le  aujet  du  poème , la 
désobéissance  de  l'homme , et  sa  punition.  Il  nomme  en- 
suite l’auteur  du  péché , le  serpent , ou  plutôt  Satan , qui , 
aous  D forme  du  serpent , séduisit  nos  premiers  pères,  pour 
se  venger  de  Dieu , dont  la  justice  redoutable  l'avoit  cbassé 
du  ciel,  en  le  prccipilaut  dans  l'abîme  avec  les  compagnons 
de  sa  révolte.  Après  avoir  passe  légèrement  sur  cette  ac- 
tiou , le  poète  entre  en  matière , et  présente  Satan  et  ses  an- 
ges au  milieu  des  enfers,  qu'il  ne  place  point  au  centre  du 
monde,  puisque  le  ciel  et  la  terre  n’eùstoient  point  encore, 
aoais  dans  les  téoêhres  extérieures,  qui  sont  mieux  connues 
sous  k nom  de  chaot  ; ils  y paroisscot  plongea  dans  l’étang 
de  feu,  évanouis,  et  foudruyéa.  Le  prince  des  téuéhrcs  re- 
prend ses  esprits;  et,  revenu  à lui-niéme,  il  adresse  la  pa- 
role à BeUébutli,  le  premier  après  lui  en  puissance  cl  en 
dignité;  ils  confèrent  ensemble  sur  leur  chute  malheureuse. 
Satan  réveiDc  ses  légions;  elles  s’élèvent  hors  des  flammes; 
on  voit  leur  nombre  prodigieux,  leur  ordre  de  bataille,  et 
leurs  principaux  chefs,  soin  les  noms  des  idoles  connues 
par  la  suite  en  (Ihanaam  et  dans  les  pays  voisins.  Le  prince 
des  démons  les  harangue,  et  les  console  par  l’espérance  de 
regagner  le  ciel  ; il  leur  parle  aussi  d’un  nouveau  monde,  et 
d'une  nouvelle  créature  qui  drvoit  un  jour  exister;  car  plu- 
sieurs Pères  croient  que  les  anges  ont  été  créés  long-temps 
avant  ce  monde  visible.  Il  propose  d'examiner  en  plein  con- 
seil le  sens  d'une  prophétie  sur  la  création,  et  de  détermi- 
ner ce  qu’ils  peuvent  tenter  eu  conséquence.  Ses  associés 

BOOK  I. 

Tbr  fi  Ml  Boots  proposes.  Dut  In  txirf.  tbe  whole  subjtrt,  Msn*»  ditohr- 
dlracr,  ami  thr  lus»  Ib'rmpon  of  Psradlsr  «rbrretn  hc  w*s  plan!  i 
ttwn  tourhr*  Ihr  priai»  rsusr  of  lui  fait,  tbc  Srrjxnt.  or  rallier  Sa  Un 
In  tbe  srrprat  ; wbo  , rrvultiaf  from  Ood  , and  drswinf  to  hli  suie 
man;  Irgums  »f  anfrls,  was,  b)  the  rutniaund  of  Gol,  drirrn  ont  tf 
Hraorti,  wllh  ail  bu  cmr.  Info  thr  (nul  drrp.  Wlurh  action  paurtl 
ovar,  Ihr  porm  liastrns  into  Uir  midi!  of  thinf».  prrarntmg  Satan  «nlh 
bi»  anfrlt  mw  failli^  lato  llrtl,  drarrllird  brrr,  nol  in  tbc  centre  (fur 
llotr»  ami  Earth  nvsj  br  mpposrd  aa  jrt  nol  nvadr,  rrrutnl  y not  )rt 
arrursrdt,  bal  la  a plarr  of  uttrr  darknrws,  Sllirst  ollrd  Cliaot  : brrr 
Satan  witli  bis  sftj-rtt.  Ijmj  on  tbr  bummg  lahr,  thimdrr-iuurk  ami 
Mlmnthrd.  «ftrr  a rrrialn  spart  rtrosrr»,  as  fiom  roufuMon;  rails  up 
btm  wbo  nr*t  in  oulrr  and  diynily  la;  by  htm.  Thry  conftr  or  Ihnr 
mUcraUr  (ail.  Ssun  awakroi  «Il  bis  Irgions,  wbo  Uy  lill  Ihro  In  tli« 
saanr  nunnrr  rivnfoundrd.  Thry  rite;  tbrlr  tuimbrra;  artay  of  boni»; 
Ihrir  chlrf  Irodrrs  iiamrd,  arroidln|  to  Ihr  id»l>  linosrn  aflrmranl»  In 
Canaan  and  tbe  rountrlr»  adjuniitf.  To  thrar  Satan  dirrrU  hu  sprn  h ; 
ramfuru  Dirai  wilh  hopr  yrl  of  rrgatnlnj  Hraarn;  but  Irlls  Ibrm  la»t- 
ly  of  a nrw  world  and  crw  sind  of  erraturr  to  bt  rrratrd  . arcordli«| 
lu  aa  JOTlrat  pmplirry  or  rrport  m lirait»  ; for  (bat  ingrli  wrre  . 
lonj  btforr  Ibis  ilaiblr  rrralion  . was  tbr  opinion  of  otany  anrtrot 
FsUmts.  To  Bad  oui  |h*  trnth  of  Ihis  propbrry,  ami  what  fat  détermina 


consentent , et  construisent  en  un  moment  Pandémonium, 
palais  de  Satan.  Les  puissances  infernales  s’jr  assemblent 
pour  délibérer. 

Lu  premier  attentat  commis  par  les  humains, 

Le  fruit  mortel  cueilli  par  leurs  coupables  mains , 

Tous  les  maux  punissant  ce  crime  héréditaire. 
Jusqu'au  jour  où,  du  ciel  victime  volontaire, 
L'Homme- Dieu,  par  son  sang,  rachète  l'univers  ; 
Musc,  voilà  quel  est  le  sujet  de  mes  vers  : 

Sujet  vaste  cl  sacre , dont  jamais  le  génie 
N’cnchanta  les  bosquets  des  nymphes  d'Aonie. 

Toi  donc  qui,  célébrant  les  merveilles  des  cieux. 
Prends  loin  de  l’Hélicon  un  vol  audacieux, 

Soit  que,  te  retenant  sous  ses  palmiers  antiques , 

Sion  avec  plaisir  répète  les  cantiques; 

Soit  que,  cherchant  d'Horcb  la  tranquille  hauteur, 

Tti  rappelles  ce  jour  où  la  voix  d'un  pasteur, 

Des  Hébreux  attentifs  ravissant  les  oreilles, 

De  la  création  leur  contoit  les  merveilles  ; 

Soit  que,  chaulant  le  jour  où  Dieu  donna  sa  loi, 

Le  Sina  sous  tes  pieds  tressaille  encor  d'effroi  ; 

Soit  que,  près  du  saint  lien  d’où  prient  scs  oracles, 
Les  flots  du  Siloé  te.  disent  scs  miracles  ; 

Muse  sainte,  soutiens  mon  vol  présomptueux  1 
Jamais  sujet  plus  grand  et  plus  majestueux 
Dca  poêles  divins  u’cchaufïa  le  délire. 

Viens!  sons  l’archet  sacré  déjà  frémit  ma  lyre. 

thrrron  . hc  rrfm  n a fait  CtvasvHI.  What  hls  aasoriairt  thrar*  si- 
trmpt,  Pandémonium,  Uie  palace  of  Satan  , rlsrs,  tnddcnty  bâtit  iwl 
si  lb«  drrp.  Tb«  larrntsl  pmi  tberc  lit  la  raunclL 

v.  » Or  Man’s  first  disobcdicnce , and  tbe  fruit 
Of  lhat  forbidden  Iree , «bote  mortal  toste 
Bruught  deatb  into  tbe  world,  and  ail  our  vroe, 

Wilh  loss  of  Eden,  till  ooe  greater  Mao 
Restore  us , and  regaio  tbe  bliufut  .val , 

Sing,  heavcoly  Muse!  that  on  tbc  secret  top 

Of  Oreb,  or  of  Sinai,  didst  inspire 

That  xhcpberd,  «ho  first  laiighl  tbe  rbosen  secd , 

In  the  beginning,  bow  the  Ht-avcns  and  Earth 
10  Rose  out  of  Chaos  ; Or,  if  Sion-hif. 

Dchgbt  thee  more,  and  Siloa’s  brooa  that  flow’d 
F**t  by  tbc  oracle  of  God , I thence 
Invoke  thy  aid  to  my  sdtenlurous  son  g, 

That  «ilb  no  middle  flight  intends  to  soar 
Above  tbc*  Aooian  mount,  «hile  it  pursucs 
Tbings  unaltempted  yet  in  prose  or  rhymr. 
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El  loi,  loi  qui,  planant  sur  le  sombre  chaos, 

Où  dormaient  confondu*  l’air,  la  terre,  et  les  flots, 
Cou  vois,  par  la  chaleur  de  Ion  aile  féconde, 

La  vie  encore  informe  et  les  germes  .du  monde, 

Esprit  saint  ! remplis-moi  de  ton  souffle  puissant  ; 

Et  si  Ion  plus  beau  temple  est  nu  cœur  innocent, 
Viens  épurer  le  mien , viens  aider  ma  foiblcssc  ; 

Fais  que  de  mon  sujet  j'égale  la  noblesse. 

Et  que  mon  vers  brûlant,  animé  de  ton  feu, 

Venge  aux  yeux  des  mortels  la  justice  de  Dieu  ! 

Mais  d'abord  apprends-moi , puisque  ton  oeil  embrasse 
Et  Iti  fieux  et  l’enfer,  cl  le  temps  et  l’espace, 
Pourquoi , quand  tous  les  biens , hormis  le  fruit  mortel , 
Appartenoicnt  sans  Iwrne  au  favori  du  riel. 

L’homme,  rebelle  aux  lois  du  Dieu  qui  le  fit  naître, 
Tomba  du  raug  auguste  où  le  plaça  son  maître  ? 

Quel  pouvoir  séduisit  cette  jeune  beauté, 

Qui  transmit  scs  malheurs  à sa  postérité  ? 

Ce  fût  l’affreux  Satan  : l’orgueil  qui  le  dévore 
De  ses  fameux  revers  se  ressouvient  encore, 

Quand,  jaloux  du  pouvoir,  cet  ange  ambitieux 
Prétendit  s'égaler  au  monarque  des  deux. 

Vain  espoir!  dans  sa  vaste  et  brillante  déroule, 

Lancé,  le  corps  en  feu,  de  la  céleste  voûte, 

L’Eternel  l’envoya,  lui,  tous  ses  bataillons, 

Tomber,  s’ensevelir  dans  un  gouffre  sans  fonds, 

Séjour  des  feux  vengeurs,  épouvantable  abîme. 

Où  les  peines  sans  fin  se  mesurait  au  crime. 

Et  lienneot  accablé  sous  cent  chaînes  d'airain 
L’insensé  qui  brava  le  pouvoir  sonveraio. 

Jeté  du  haut  des  airs  en  eus  cachots  funèbres, 

And  chiefly  thon,  O Spirit!  that  dost  préfet 
Bcforc  ail  temples  tbe’  npright  heart  and  pare, 
lustruct  ne,  for  Tbou  know’sl;  Thou  froin  the  firsl 
*°  Wut  présent,  and  with  roigbty  «rings  out-spread, 
Dovc-Jikc  sal’sl  broudiug  on  the  vasl  ahyss. 

And  mad'st  il  prégnant  : whal  in  nie  is  dnrk, 

Illumine;  what  is  low,  raisc  and  support; 

That  to  the  hcighlh  of  lliis  grrat  argument 
1 mav  assert  elcraaJ  Providcafc, 

And  justify  the  wbts  of  Cod  to  mea. 

Say  lirst,  for  llcavcn  hides  nolliing  from  tliy  view, 
Nor  tbc  Jeep  tract  of  Hcll ; say  firsl,  wbal  ea 
Mov’d  our  grand  parents,  in  that  happy  State, 

*°  F ovour’d  of  flcaven  so  higlily,  to  Fait  ofT 
From  their  Creator,  and  transgress  bis  will 
For  one  rmtraint,  lords  of  the  world  besidet? 

Wbo  firsl  scduc’d  lliem  to  that  foui  revoit? 

The’  infernal  Serpent;  he  il  was,  whose  goile, 

Stirr’d  up  with  eovy  and  revenge,  deeeiv’d 
Tbe  uother  of  mankind , what  lime  bis  pride 
llad  cast  iiim  ont  from  tleaven,  with  ali  bis  hosl 
Of  rcbcl  angels,  by  wliosc  aid  aspiring 
To  sel  h i inself  in  glory’  aboTC  his  pcers, 

1°  Ile  trusted  to  base  equall'd  tbc  Most  lligh, 
lf  he  oppos’d;  and  with  arahrlinus  aim 
Agsinst  the  throne  and  monareby  of  God, 

Rais’d  impious  war  in  Heaven,  and  battle  proud, 

With  vain  atlrmpt!  Him  ihe  Almighty  Power, 

HurPd  hcadlong  flauing  from  the’  elhcrea!  sky , 

With  bidcous  ruin  and  combustion,  down 


Durant  neuf  fois  le  temps  où  régnent  les  ténèbres. 
Durant  neuf  fois  le  temps  qui  mesure  le  jour, 

Dans  la  profonde  horreur  de  son  nouveau  séjour , 

Au  milieu  de  sa  noire  et  hideuse  phalange, 

K esta,  muet  d’effroi,  l’audacieux  archange; 
Malheureux,  il  rouloit  dans  rc  gouffre  éternel. 
Foudroyé,  mais  vivant;  souffrant,  mais  immortel  : 
Conservé  pour  subir  la  céleste  justice, 

Le  refus  de  la  mort  est  sou  plus  grand  supplice. 

De  ses  maux  à venir,  de  ses  biens  d’autrefois 
Il  sent  peser  sur  lui  l’insupportable  poids  : 

Il  se  soulève  enfin;  et,  de  l’abîme  immense. 

Jette  un  coup  d’iril  sinistre , où  sont  peints  la  vengeance 
L'effroi,  le  désespoir  sur  lui -même  acharné, 

El  la  haine  inflexible,  et  lorgucil  obstiné; 

De  regrets  sans  remords  indomptable  victime, 

Expiant  à-la-fois  et  méditant  le  crime. 

D’aussi  loin  que  d'un  ange  aperçoivent  les  yeux, 

U regarde , il  parcourt  cet  océan  de  feux 
Qui,  brillant  tristement  sous  ces  voûtes  funèbres. 

Sans  répandre  le  jour,  laissent  voir  les  ténèbres  ; 

Il  ne  découvre  au  loin  que  de  brûlants  tombeaux. 

Que  des  champs  de  douleurs , des  régions  de  maux , 

Du  deuil,  de  la  souffrance  inconsolable  asile; 
L'espoir,  présent  par-tout,  à jamais  s’en  exile; 
Par-tout  régnent  l’effroi,  l'horreur,  l'obscurité, 

F.t  des  méchants  punis  l'affreuse  éternité. 

Point  de  trêve  aux  tourments  ; un  lorrcut  de  bitume 
Sans  cesse  alimenté,  sans  cesse  se  rallume. 

Séjour  bien  différent  des  délices  du  ciel  ! 

Ce  spectacle  a frappé  l’archange  criminel  ; 

To  bottomlcsa  perdition;  therc  to  dwcll 
In  adamantine  chaîna  and  penal  firc, 

Who  durât  defy  the’  Omnipotent  to  arros. 
t®  Nine  tintes  the  apace  that  measures  day  and  uiglit 
To  mortal  men , he  with  his  horrid  crew 
l.ar  vauqutsh’d,  rolling  in  tbe  ficry  gulf, 

Cunfounded,  though  initnorlal  : but  lui  doom 
Rcserv’d  hira  to  more  wratb;  for  now  tbc  thought, 
Roth  of  lost  happioess  and  lasting  pain. 

Tonnent*  him  ; round  he  throws  hiv  balcful  eyes, 
That  wilncss'd  huge  affliction  and  disnuy, 

Miv’d  with  obdurate  pride  and  stedfast  hâte. 

At  once,  ai  far  as  angels  ken,  he  views 
The  diamal  situation  wasic  and  wild  ; 

A dungeou  horrible  on  ail  aides  round. 

Ai  one  great  fnrnare  flam’d;  yet  from  thoac  fiâmes 
No  light,  but  rat  hcr  darkness  risible 
Servcd  only  to  discover  light*  or  w«, 

Régions  of  sorrow , dolcfu  shades , wberc  pure 
And  resl  eau  never  dwell  : hope  never  cornes, 

That  cornes  to  ail;  but  torture  witbout  end 
StiLl  urges,  and  a ficry  deluge,  fed 
With  evcr-hurnîng  sulphur  unconsnm'd  : 

Su  ch  place  eternal  Justice  lind  prepar'd 
For  tkuse  rebellions;  here  tbeir  prison  ordxio’d 
In  ultcr  darknesv,  and  tbeir  portioo  set 
A*  far  rrmov'd  front  God  and  light  of  llcavcn , 

As  from  the  centre  tbrice  to  tbe’  utmost  pôle. 

O how  uolike  lhe  place  from  whenre  they  fcll! 

Thcre  tbc  companions  of  bis  fall,  o’cmhvlm'd 
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Il  voit  art  compagnons,  il  entend  sur  leurs  tètes 
Gromler  des  feux  roulants  les  brûlantes  tempêtes. 
Soudain  il  aperçoit , étendu  près  de  lui, 

Un  ange,  son  complice  et  son  plus  ferme  appui. 

Son  nom  est  llclzébiilh  : ce  guerrier  redoutable, 

Après  lui  le  plus  grand,  comme  le  plus  coupable  ; 

Il  le  fixe  long-temps  dans  un  morne  repos , 

Rompt  son  affreux  silence , et  commence  en  ces  mots  : 

« Est-ce  toi,  BeUébulh,  est-ce  toi?  Mais  que  dis-je  ? 
De  la  grandeur  première  où  trouver  un  vestige  ? 

Qu’est  devenu  l'éclat  de  ce  front  radieux 
Dont  la  gloire  édipsoil  les  chœurs  brillants  des  deux  ? 
Si  c'est  loi  qui  jadis,  daus  cette  horrible  guerre 
Que  livra  notre  audace  au  maître  du  tonnerre, 
l*aiiageois  de  mon  coeur  les  ûers  ressentiments , 

Mon  égal  en  pouvoir , mon  égal  en  tourments , 

De  quel  comble  de  gloire,  en  quel  gouffre  effroyable 
Nous  a précipités  ce  maître  impitoyable  ! 

Que  son  foudre  vengeur  fut  terrible  pour  nous  I 
Eh  ! qui  pouvoir  prévoir  les  traits  de  son  courroux  ? 
Mats  le  coup  qu'il  porta , Celui  qui  nous  menace, 

Ne  peut  au  rrpculir  abaisser  mou  audace  : 

Si  mes  traits  sout  changés , mon  aine  ne  l'est  pas  ; 

Il  counoilra  ce  cœur,  il  conuoitra  ce  bras 
Qui,  lassé  d’une  vile  et  lAche  obéissance, 

Disputa  lempyréc  à sa  toute- puissance, 

L'attaqua  dans  sa  gloire,  et  rangea  sous  ma  loi 
Tous  ces  Gers  chérubins  conjurés  contre  moi. 

Ne  les  a-t-il  pas  vus,  unis  sous  mou  enseigne. 

Me  choisir  pour  leur  maître,  insulter  à son  régne. 
Opposer  à scs  feux  leurs  brûlants  tourbillons, 

Contre  ses  bataillons  armer  leurs  bataillons , 

"Wîth  floods  and  wbirlwinds  of  temprstunus  lire. 

Ile  soon  discerna;  and  weltering  by  bis  aide 
One  next  hiwsclf  in  power,  and  next  in  crime. 

Long  after  known  in  Palestine,  and  nau’d 
Beélzcbub,  To  whom  tbe  Arch-Enemv, 

And  tbenre  in  llcaven  call’d  Satan,  «ith  bold  words 
Urcak ing  lhe  borrid  silence,  tbus  began. 

« If  ihou  b t'est  bc  ; bat  O bow  fall'n  ! hnw  chang'd 
From  faim,  »bo  iu  the  bappy  realma  of  light, 

Clolh’d  «il  li  transcendent  brigblneas,  didst  uuUhine 
Myriads  thongh  brigbt!  If  be  «hou  inutual  league, 
linited  tbougbti  and  connscls,  equal  hope 
And  haz.ard  in  the  glorious  entreprise, 

9°  Join’d  «ith  me  once,  now  œisery  h.itb  join’d 
In  cqnal  ruin  : into  «lut  pit  tbou  seest 
From  «bat  hrighth  Mien;  so  mucli  Use  si  ronger  proi’d 
lie  «ith  bis  thunder:  and  tilt  then  «ho  knew 
The  force  of  tbosc  dire  artns?  Vct  nol  for  tboae, 

Nor  «bat  the  polcnl  vietor  in  bis  rage 
tan  clsc  inBict,  do  1 repent  or  change, 

Thongb  cbang’d  in  out«ard  lustre,  that  fix’d  mind, 
And  liigli  dtsdain,  from  sensé  of  injur’d  merit, 

That  «ith  the  Migblicst  rais'd  me  to  contcnd, 

100  And  to  tbe  fierec  contention  brougbt  along 
Innuraerablc  force  of  Spirits  arm'd, 

Tbat  durât  dislike  bis  reign,  and  me  preferring. 

Hit  utmosl  power  «ith  adverse  power  oppos'd 
In  dubious  bsttle  on  tbe  plains  of  llcaven. 

And  ibook  bis  throne.  W bat  though  tbe  field  be  loat? 


Répondre  à son  tonnerre,  ei,  vaincus  avec  gloire , 
Dans  un  combat  douteux  balancer  la  victoire  f 
En  vain  le  sort  a fait  triompher  sou  pouvoir  : 

Le  combat  est  perdu,  mais  uon  pas  notre  espoir. 

Il  vit  encore  en  moi  cet  espoir  indomptable  ; 

J'ai  pour  moi  ma  fureur,  nui  haiuc  insurmontable  * 

Ni  danger,  ni  revers  ne  peut  me  l'arracher; 

Au  sein  de  son  triomphe  die  ira  le  chercher. 

Qui  plierait  le  genou,  qui  courberoit  sa  tête 
Devant  cet  ennemi  qui , lier  de  sa  conquête , 
Naguère,  devant  ceux  qu'il  nomme  scs  sujets, 

A tremblé  sur  son  trône  et  douté  du  sucrés  ? 

Loin  de  nous  tant  de  honte  et  tant  d'ignominie  ! 

D'un  revers  passager  notre  audace  est  punie  : 

Mais  uu  enfant  des  cieux  n’est  point  né  pour  mourir 
Il  peut  être  vaincu , mais  il  ne  peut  périr. 
Imprudent!  il  nous  fit  des  âmes  immortelles; 

Eh  bien!  livrons-lui  donc  des  guerres  éternelles. 

Eh  ! coniptes-lu  pour  rien  les  leçous  du  malheur  ? 

Les  revers  n’ont-ils  pas  instruit  notre  valeur  ? 
Profitons  de  nos  uumx  : par  force  ou  par  adresse 
Attaquons  le  tyran  dont  l'insolente  ivresse 
Triomphe  daus  les  cieux,  et,  régnant  sans  rivaux, 
Foule  aux  pieds  nos  débris,  et  jouit  de  nos  maux.  - 
La  terreur  dans  le  seiu  et  l'orgueil  dans  la  bouche , 
Tel  Satan  exhaloil  sou  désespoir  farouche. 

Brlzébulh  lui  répond  ; ■ O chef  de  nos  guerriers , 
Qui  guidois , cnilammois  leurs  courages  altiers , 
Quand  ces  héros  du  ciel  firent,  par  leur  vaillance, 
Entre  eux  et  l'Éternel  chanceler  la  balance, 

Et  laissèrent  douter  si  la  loi  du  destiu, 

La  force  ou  le  hasard , le  fit  leur  souverain  ; 

AU  u not  lost  : tbe’  uneooqncrable  «il!. 

And  study  of  revenge,  immortal  hjtc. 

And  courage  never  to  submit  or  yicld. 

And  «bal  is  clsc  not  to  be  ovcrcomc; 

«>o  Tb.il  glory  never  shall  bis  wralh  or  migbt 
Extort  front  me.  To  bow  and  sue  for  grâce 
With  suppliant  knee,  and  deify  bis  power, 

Wbo  from  tbe  lerror  of  thU  arai  so  laie 
Doubtcd  bis  empire;  that  were  low  iodeed, 

That  were  an  ignominy , and  sbaroe  bcneaüi 

Tl) u downfall:  sincc,  by  fatc,  ibe  strength  of  Coda 

And  tbis  cm py real  substance  cannot  fait  ; 

Sincc  through  expérience  of  this  grcat  event , 

In  arma  not  worsc,  in  furrsight  inuch  advanc'd, 
iao  VVc  may  «ith  more  socccssful  bope  résolve 
To  wage  by  force  or  guile  eternal  »ar. 

Irréconciliable  to  our  grand  foc, 

Who  now  triumphs,  and,  in  lhe’  cxccss  of  joy 
Sole  rcigning,  holds  the  tyranny  of  llcaven.  « 

So  (pake  the  apostate  Angel , thougli  in  pain , 
Vaunting  aloud , but  rsck’d  « ith  deep  drspsir  : 

And  bim  tbus  answer’d  soon  bis  bold  rompeer. 

- O Prince,  O Cfaicf  of  many  throncd  Powers, 

Tbat  lcd  tbe’  cmbatlled  Scrapbim  to  «ar 
*3°  L'nder  tby  conduct,  and,  in  dreadful  dreds 
F car) cm,  iodanger’d  Heavcn's  perpétuai  king. 

And  put  to  proof  bis  high  snpremacy, 

Wbctbcr  opbdd  by  strength , or  chance , or  fate  ; 

Too  wcll  I ace,  and  me  lhe  dire  eveot. 
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Qui  vcrroil  sans  effroi  leur  chute  épouvantable  ? 
Chérubins,  séraphins , celte  armée  innombrable 
Qui  lit  trembler  les  vieux,  tout  eu  un  mémo  jour 
Dans  l'éternel  abîme  a péri  sans  retour 
( Autant  qu'ont  pu  périr  des  essences  divines  ) : 

Notre  âme  échappa  seule  à ces  vastes  ruines  : 

Nous  vivons;  et  bientôt  oubliant  leur  langueur, 

Nos  esprits  indomptés  reprendront  leur  vigueur. 

Mais  ce  Dieu  tout  puissant....  ( car  ce  débris  immense 
Mc  force  cuba  de  croire  à sa  toute-puissance...  ) 

F.t  quel  autre  qu'un  Dieu  put  triompher  de  nous  ? 
Qu’importe  que  sa  main  adoucisse  ses  coups, 

Qil'il  uous  lais assez  forts  pour  traîner  uotre  chaîne , 
Four  endurer  son  sceptre,  ci  suffire  à sa  haine? 
Peut-être  il  nous  faudra,  serviles  instruments. 

Attiser  scs  brasiers,  aider  à nos  tourments; 

F.I  soumis  en  vaincus,  châtiés  en  rebelles, 

Exercer  ou  souffrir  des  peines  éternelles.  » 

« Foibles  guerriers,  jadis  l'honneur  des  chérubins, 
Travailler  nu  souITrir,  quels  que  soient  nos  destins! 

Il  est  dur,  dit  Satan,  de  sentir  sa  foiblcssc. 

Que  nous  veut  de  ce  Dieu  la  fureur  vengeresse  ? 

Je  ne  sais , mais  crois-moi , désormais  aucun  bicu 
N’est  plus  fait  potjr  tou  coeur,  n'est  plus  fait  pour  le  mien. 
Eh  bien  ! pour  affliger  ce  monarque  suprême, 

Aimons  ce  qu'il  abhorre,  abhorrons  ne  qu'il  aime. 
Changer  le  mal  en  bien  est  le  plaisir  d'un  Dieu  ; 
Changer  le  bien  en  mal,  voilà  mon  digue  vc?u. 
Remplissons  nos  destins;  du  moins  la  résistance 
Pourra  de  scs  desseins  fatiguer  la  constance  ; 

That  witb  sud  overthrow,  ami  foui  Hrfcat, 
llath  lo»t  us  lien  en,  and  «U  tbi*  luigbty  host 
In  horrible  destruction  laid  ibus  Jnw, 

As  far  as  Cod»  and  heavenly  essences 
Can  perish  : for  lhe  luind  and  spirit  renui  ns 
•*°  Invincible,  and  vigour  suon  returns, 

Thougb  ail  our  gturj’  extioet,  and  happy  slalc 
Ilerc  iwallow’d  up  in  endlesa  miwrj. 

But  what  if  b«,  our  rnnipicror  («boni  I now 
Of  farce  belirve  Aimighly , since  no  les* 

Tban  sucb  could  hase  o’crpowcr'd  auch  force  as  our*  ), 
llave  lell  us  this  our  spirit  and  strength  entire 
Strongly  to  sufler  and  support  our  pains, 

That  ht  may  su  suffire  bis  vcugcful  ire, 

Or  do  bim  mighlirr  service  as  his  thralls 
• &*>  By  right  of  war,  whatr'er  bis  business  be, 
lier*  in  the  heart  of  llell  to  vork  in  lire. 

Or  do  bis  errands  in  the  glooniy  derp? 

What  can  U tben  avail,  tbougb  y et  »c  fccl 
Strcngth  undiminish'd , or  elcrnal  bciug 
To  undergo  eterual  pimishmcnt?  - 
Whereto  with  Sperdy  Word*  llic’  Arrb-fiend  replird. 

« Fall’n  Chcriib,  to  be  wrak  is  misérable, 

Doing  or  siifTering  : but  of  ibis  be  sure, 

To  do  ought  good  never  will  be  our  luk; 
i®°  But  ever  to  do  ill  our  sole  dclight. 

As  being  tbc  contra ry  to  his  higb  «ill 
Wbom  «e  reaist,  If  tben  hia  providence 
Ont  ufourevil  seck  to  bring  forlb  good, 

Our  labour  mus!  bc  to  pervert  that  end. 

And  oulof  good  stiil  to  find  mrans  of  evil. 


El  nos  esprits  pervers,  comlialtant  ses  bontés, 
Mêleront  quelque  charme  à nos  calamités. 

Mais  vois,  notre  vainqueur  rappelle  son  armée; 
fies  tourbillons  brûlants,  cette  grêle  enflammée, 

O-i  tonnerres  volant  sur  l’aile  des  éclairs. 

Ces  torrents  qui  tantôt  de  la  voûte  des  airs 
Foursuivoient  notre  chute  en  ers  profonds  abîmes. 
Du  moins  quelques  instants  épargnent  leurs  victimes. 
Soit  dédain  du  vainqueur,  soit  que  sa  main  sur  uous 
Ait  épuisé  scs  traits  et  lassé  sou  courroux  , 

L'occasion  nous  rit  : réparons  notre  perte. 

Vois  celle  plaine  immense,  inféconde  et  déserte. 
Lamentable  séjour,  lugubres  régions , 

Ou  tremblent  dispersés  quelques  pâles  rayons, 

De  ces  lacs  enflammés  lumière  ténébreuse. 

Marchons  là  : loin  des  flots  de  cette  mer  affreuse, 
D'un  paisible  repos  cherchons- y les  bienfaits. 

Si  dans  ces  lieux  cruels  peut  habiter  la  paix  ! 

Là,  des  chefs  rassemblés  consultons  la  prudence; 
Rallions  nos  guerriers,  ranimons  leur  vaillance; 
Cherchons  tout  ce  qui  peut  désoler  le  vainqueur; 
Rappelons  le  courage  ail  fond  de  notre  cirur; 

El  si  l'espoir  ne  vient  rassurer  nos  alarmes , 

Le  désespoir,  du  moins,  uous  fournira  des  armes.  » 
Tel,  de  son  compagnon  dans  les  flammes  plongé, 
Satan  aiguillonuoit  le  cietir  découragé. 

Sur  la  vague  brûlante  il  élève  sa  tête  ; 

Scs  regards  soûl  l’éclair,  et  sa  voix  U tempête. 

Sur  la  face  de*  eaux,  du  superbe  guerrier 
S’avance  et  s'élargit  l’immense  bouclier  ; 

Which  oft-tiiDC*  may  sureccd,  so  a*  perhapa 
Sball  grievr  hiin,  if  I fai!  not,  and  dislurb 
Ili*  imruMit  cnuii&cls  from  tbeir  dcstin'd  airn. 

But  sec,  ihr  angry  victor  hath  rcrall'd 
U*  Un  ministère  of  vengeance  and  pnrsuit, 

Back  ta  the  gates  ol  Hravrn  : tlic  sulphurous  liait, 
Shot  after  us  in  stnnn , o'erbluwn , halb  laid 
The  fiery  surge.  thaï  from  the  précipice 
Of  llcavcn  recciv’d  us  falling;  and  ibe  thiinder, 
Wing'd  with  red  lightoing  and  iinpetuous  rage, 
Fcrhapv  lialb  apeiit  bis  shahs,  and  ceaacs  now 
To  bdlow  thrnugb  tbc  vast  and  boimdlcw  derp , 

Lt  us  out  slip  lhe'  occasion , «bel lier  «corn. 

Or  satiatc  fury,  yicld  it  from  our  foc. 

'*°  Sccst  thon  yon  drrary  plain,  forlnro  and  «ild, 

The  srat  of  désolation,  raid  of  liglit, 

Save  «bat  the  gtimmering  of  tlieic  livid  fiâmes 
Costa  pale  and  drcadful  ? Tliitbcr  Irt  os  tend 
From  off  tbc  tosaiug  of  thcsc  licry  waves; 

Tbcrc  rest,  if  any  rest  can  harbour  tbcrc, 

And,  rc-asâcmbling  our  afllictcd  Powcrs, 

Commit  buw  »e  may  benccforth  omit  ofïend 
Our  enemy;  our  own  Ion  bow  repair; 
llow  ovcrcumc  lliis  dire  rabuaity  ; 

■9°  What  renforcement  «c  mav  gsin  from  hope; 

If  not,  «hat  résolution  from  despair.» 

Thus  Satan,  lalkiug  to  bis  nearest  mate, 

Witb  head  u|»-tift  aboi  c tbc  waves,  and  eyes 
That  sparkling  blai'd,  lus  other  parts  hevides , 

Prune  on  the  flood,  evtendcd  long  and  large, 

Ijn  floating  many  a rond,  in  bulk  as  buge 
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Vingt  stades  sont  couverts  de  sa  flottante  masse. 

Tels  on  peint  des  Titans  la  gigantesque  race, 

L'énorme  Hriarée,  et  ce»  vastes  Tj  phous 
Que  Tarse  renfermoit  dans  ses  antres  profonds  ; 

Telle  de  l'océan  l’énorme  souveraine , 

Le  géant  de  la  mer,  l’effrayante  baleine. 

De  loin  paroit  une  Uc  aux  yeux  des  matelots. 

Quand  le  monstre  assoupi  sommeille  sur  les  Ilots, 
Reçoit  l'ancre  mordante  en  sa  masse  écaillée. 

Tandis  que,  prolongeant  sa  terrible  veillée, 

Le  pêcheur  par  ses  vœux  bâte  le  jour  trop  lent  : 

Tel  s’étendoit  l'archange  ; et  du  gouffre  brûlant 
Il  n’eût  pu  relever  sa  tète  criminelle, 

Si  Dieu  n’eût  déchaîné  son  audace  rebelle. 

Dieu  vouloit  qu’en  forgeant  les  misères  d'autrui , 

Ses  coupables  projets  retombassent  sur  lui  ; 

Qu'il  fit  mieux  éclater,  pour  croître  son  supplice. 
Envers  l'homme  séduit  sa  bonté  protectrice , 

Et  qu'un  double  forfait  attirât  sur  son  front 
Les  traits  de  sa  colère  et  le  sceau  de  l'affront. 

Dans  toute  sa  hauteur  Satan  se  lève , avance , 

Et  laisse  dans  l’abime  une  vallée  immense. 

Tandis  qu’à  ses  côtés  des  brûlants  tourbillons 
Le  flot  groudant  s’écarte  et  roule  à gros  bouillons , 

El  que  ses  larges  mains  des  (lamines  dévorantes 
Rabaissent  loin  de  lui  les  flèches  pénétrantes  ; 

Scs  deux  ailes  soudaiu , s'étendant  à-la-fois , 

De  son  énorme  corps  ont  soulevé  le  poids  : 

L'air  étonné  gémit  sous  sa  charge  nouvelle. 

Son  oeil  fixe  de  loin  la  rive  qui  l'appelle  ; 

Il  part,  vole,  s'abat  sur  le  terrain  brûlant, 

Si  l’on  peut  nommer  terre  uu  sol  étincelant 
Qui,  sur  les  bords  du  lac  où  roule  un  feu  liquide, 

As  «boni  ibe  fable»  name  of  rannstrous  size, 

Titaoiao,  or  Eartb-boru,  lhat  warr'd  on  Jove; 

Rriarcoj  or  Typhon,  whom  lhe  den 
By  ancien!  Tarin*  bcld;  or  thaï  *e»-heaat 
Leviathan,  whicli  God  of  ail  hii  works 
Créa  te  cl  hugest  thaï  s»  ira  the’  océan  streara  : 

Him  haply , alumbering  on  the  Monray  foara , 

The  pilot  of  » orne  small  night-fonndcr’d  skiff 
Dccraiog  aome  ialaod,  oh,  as  scatucn  teü, 

With  fiied  nnchor  in  his  tcaly  rind 
Mon»  by  hia  aide  under  the  lee,  while  night 
Investi  the  ses,  and  wished  inoru  delays: 

So  atretch'd  out  huge  in  lengtb  the  Arcb-firnd  lay 
•io  Chain'd  on  the  hurning  lakc;  nor  ever  tbence 
llad  riaen,  or  bcav’d  his  head;  but  lhat  the  wiil 
And  bigh  permission  of  all-ruliog  llcavrn 
l,eft  him  al  large  to  his  uwn  dark  designs; 

That  with  reiterated  crimes  he  roight 
lleap  on  bimsclf  damnation , while  he  sougbt 
Evü  to  olhera;  and,  enrag'd,  might  see 
How  ail  his  malice  aerv’d  but  to  bring  fortb 
Infinité  goodncaa,  grâce  and  mcrcy , ahowo 
On  mao  by  bim  acduc’d;  bot  on  bimself 
»*»  Treblc  confusion  , wrath  and  vengeance  pour’d. 

Fort  b with  upright  he  rcara  from  uff  the  pool 
Hia  mighty  stature;  on  each  hand  the  dames, 

Drtvcn  backward,  slope  lheir  pointing  spires,  and  roll’d 
# In  billova,  lezve  i’  the  rnidat  a borrid  vale. 


Daus  ses  champs  calcinés  présente  un  fen  solide, 
Semblable  en  sa  couleur  à ces  monts  déchirés 
Dont  la  flamme  et  les  vents  ensemble  conjurés, 

A travers  les  débris  de  leurs  voûtes  croulante.*. 
Dispersent  en  éclats  les  entrailles  fumantes , 

El  ne  laissent  au  fond  qu’un  sol  bitumineux, 

Noirci  par  la  fumée  et  brûlé  par  Ira  feux  : 

Ainsi  d'un  rouge  obscur  tristement  se  colora 
Un  débris  du  Vésuve,  un  éclat  du  Pélore. 

Là  s’arrête  Satan  ; son  compagnon  le  suit. 

Chacun , fier  d'échapper  au  séjour  de  la  nuit , 

Aux  flots  tumultueux  de  ces  vagues  bouillantes, 

Pense  avoir  reconquis  scs  forces  défaillantes. 
Triomphe  sans  victoire , et  ne  soupçonne  pas 
Que  Dieu  dans  son  courroux  permet  leurs  attentats. 

En  voyant  ce  désert,  cette  terre  flétrie  : 

» Voilà  donc,  dit  Satan , ma  nouvelle  patrie  ! 

Quel  climat  ! quel  séjour  ! C’est  pour  ces  tristes  lieux 
Que  nous  avons  perdu  la  lumière  des  deux  I 
Eh  bieu , je  suis  content;  j’accepte  mon  partage  ; 
Puisque  de  l’oppresseur  dont  nos  maux  sont  l’ouvrage , 
La  force  fait  Ira  droits,  grâce  à ces  droits  affreux , 
Heureux  qui  loin  de  lui  sait  être  malheureux  ! 
Asservis  par  la  force , égaux  par  la  nature , 

Sachons  ou  supporter,  ou  venger  notre  injure. 

Adieu , champs  de  lumière  ! adieu  , séjour  de  paix  1 
Et  vous,  d’uu  fils  du  ciel  effroyable  palais , 

Salut,  séjour  d'effroi!  salut,  terribles  ombres! 

Noir  enfer,  ouvrez-moi  Ira  gouffres  les  plus  sombres  : 
J'embrasse  vos  horreurs,  lieux  terribles!  et  loi, 
Empire  ténébreux  , accepte  aussi  ton  roi  ! 

Eh  ! qu’importe  une  terre  on  riante,  ou  maudite? 

Ce  ne  sont  pas  les  lieux,  c’est  sou  cepur  qu'on  habite  ; 

Théo  with  cvpanded  wings  he  »teer»  his  flight 
Aloft,  iorurabent  on  the  dusky  air, 

That  frit  unusuol  weight  ; lilt  on  dry  land 
He  lights,  if  it  wrre  land  that  ever  hurn'd 
With  (olid,  as  thr  take  with  liquid  tire; 

And  «tir h appear’d  in  bue,  aa  when  the  force 
Of  subterrancan  wind  transports  o hill 
Torn  froin  Pclorns , or  the  shattrr’d  si  Je 
Of  thundering  Ælna,  whose  combustible 
And  fuel’d  entrai!»  tbrncc  conceiving  tire, 

Sublim'd  with  rainerai  fury,  nid  the  winds. 

And  leave  a singed  bottom  ail  involv'd 

With  stenrb  and  smoke  : surh  revting  fouod  the  Soit 

Of  unblest  feet  Him  follow'd  hia  neit  mate  : 

Bnth  glnrying  to  hâve  ’scap’d  the  Stvgiao  flood 
As  Gods,  and  by  their  own  recover'd  strength, 

Mot  by  the  sniTcraocc  of  supcroal  power. 

■ U tbis  the  région,  this  the  soit,  the  clime, 

Said  then  the  lost  Arcb-angcl,  this  Uie  seat 

That  we  roust  change  for  Heaven  ; this  monroful  glonm 

For  tbat  crlestial  light  ! Bc*  it  so , sinee  he , 

Wbo  now  u Sov’ran,  eau  dispose  and  bid 
What  s h *11  be  righl  : fartheat  front  him  is  beat , 

Whom  reason  hatb  rquali’d,  force  luth  raade  suprême 
Abovc  bis  cquals.  Farewell,  bappy  ficlds, 

**°  Whcrc  joy  for  ever  dwells.  Bail,  horrors;  bail. 

Infernal  world;  and  tfaou,  profoundcsl  Dell, 

Reçoive  thy  new  posseaaor  ; one  wbo  brings 

4» 
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I.o  «pur,  de  nuire  sort  rct  arbitre  éternel. 

Fût  du  ciel  un  eufer,  et  de  l’enfer  uu  end. 

Me  plonge  encor  plus  bas  cc  monarque  suprême  ; 
Tous  les  lieux  sont  égaux , lorsque  l ame  est  la  même. 
Viens,  je  t’apporte  un  cœur  que  rien  ne  peut  changer, 
Ni  les  lieux,  ni  les  temps,  ni  lotinucnl,  ni  danger: 
Reçois  un  malheureux  qui  se  résout  à l'être , 
Qu’indigne  le  pardon , et  que  révolte  un  maitre. 

« Je  suis  libre  ici-bas;  c'est  assez  : j'aime  mieux 
Un  trône  dans  l’enfer,  que  des  fers  dam  les  deux. 
F.h!  qui  peut  m’envier  l'burreur  qui  m’environne? 
Quel  front  pourrait  tenter  ma  brillante  couronne  ? 

Ce  Dieu  de  notre  exil  est  lui-raéme  trop  fier  : 

Qui  nous  ôta  les  deux  doit  nous  laisser  l’enfer. 

Qu'il  garde  son  pouvoir  proclamé  par  la  foudre, 

Qu’il  règne;  à le  servir  rien  ne  peut  me  résoudre; 

Mes  destins  sont  fixés , c'en  est  fait.  Mais  |>ourquoi 
Laisser  là  nos  guerriers  immobiles  d’effroi  ? 

Qu’ils  viennent.  Consultons,  délibérons  ensemble; 
Que  du  tyran  commun  la  haine  les  rassemble. 

Contre  un  lx>nhcur  barbare  excitons  leur  malheur, 

Et  décidons  enfin  cc  que  l'art,  la  valeur. 

Peuvent  reconquérir  sur  ce  Dieu  que  j’abhorre, 

Ou  ce  que  dans  l’enfer  nous  pouvons  perdre  encore.  » 

• Chef  de  ces  légions  que  rien  n’a  pu  dompter, 

Dans  tes  nobles  transports  que  j’aime  à t’écouter! 
Répondit  Relzébuth.  Ah  1 si  la  voix  puissante, 

Qui  cent  fois  ranimant  notre  force  expirante , 

Au  fort  de  la  mêlée , au  milieu  des  assauts , 

Au  poste  de  l’honneur  ramena  nos  drapeaux, 
étoit  comme  autrefois,  aux  champs  de  la  victoire, 

Ijc  signal  du  triomphe  et  le  cri  de  la  gloire , 

Crois-moi , tous  ces  guerriers , sortis  de  leur  sommeil , 

A miud  not  lo  bc  chang’d  bjr  place  or  lime  : 

Tbe  raind  is  ils  ovn  place,  and  in  itaelf 
On  inakc  a lleaven  of  llrll,  a Heil  of  Hcarcn. 

Wbal  matter  whcre,  if  1 be  itill  tlie  came, 

And  vint  I sbould  bc;  ail  but  leu  Üuu  lie 
Whom  Üiuoder  hatb  made  g r caler? 

« Here  at  least 

We  skall  bc  free  ; die’  Almightj  hath  oot  buiit 
i*«  llcre  for  bis  envy;  vrill  not  drive  us  heocc  : 

llere  we  may  reign  aecure;  — and,  in  ut  cboice, 

To  reign  ia  wortb  ambition,  tbough  in  Heil  ; 

Belle r to  reign  in  llell  thon  serve  in  lleaven! 

But  whrreforc  Jet  wc  then  our  laitbful  friends, 

Tbe*  associâtes  and  coparloers  of  our  In», 

Lie  thus  utoniab’d  on  tbe’  oblivious  puni, 

And  eall  ihcm  not  to  sbarc  with  os  tbeir  part 
In  this  uohappy  mansiuu;  or  once  more 
With  ralliai  arms  to  lrv  what  may  be  yet 
*10  Begaiu'd  in  llcaveu,  or  what  more  lost  in  llell?* 

So  Satan  spakc,  and  hiio  Beêlzcbub 
Titus  amwer’d  : « Leader  of  tbnsc  annies  bright, 

Wbirh  but  tbe’  Omnipotent  nonc  could  hâve  foil’d. 

If  once  they  hcar  thaï  voice,  tbeir  liveliest  plcdgc 
Of  bope  in  feara  and  dangcri , bcard  to  oft 
ln  worat  extrêmes,  and  on  tbe  péri  loua  edgv 
CM  baille  wben  it  rag’d,  io  ail  ossaulta 
Tbeu  aurest  lignai,  tbey  will  aoon  reaume 
New  couragt  and  revnt;  though  now  Üicy  lia 


Feraient  payer  bien  cher  leur  lerrible  réveil  ; 

F.ux  qui,  sa  us  mouvement,  sur  cette  mer  ardente 
Restent  saisis  d’horreur  cl  muets  d'épouvante  : 

Tant  sont  tombés  de  haut  ces  habitants  des  deux  I 
A peine  il  a parlé,  son  chef  audacieux 
S’avance  vers  le  lac  dans  un  profond  silence. 

Son  large  dos  soutient  un  bouclier  immense, 

Orbe  prodigieux,  dont  le  vaste  contour 
Semble  l'astre  des  nuits,  quand,  du  haut  d’une  tour, 
Ou  du  sommet  des  mouis,  l’œil,  aidé  par  le  verre , 
S'étonne  d'y  trouver  l'image  de  la  terre, 

Ses  gouffres,  scs  rochers,  ses  fleuves,  ses  volcans  , 
Qu'uu  long  tube  montrait  au  Newton  des  Toscans. 

Sa  lance  est  dans  sa  main  ; le  pin  que  la  Norwégc 
Pour  l'empire  des  mers  a nourri  dans  la  neige , 

Prés  de  l’arme  terrible  est  à peine  uu  roseau  : 

Sur  elle  de  son  corps  appuyaut  le  fardeau  , 

11  marche,  non  pas  tel  qu’au  haut  de  l’empyréc. 
Superbe,  il  s'èlançoit  dans  la  plaine  azurée; 

Les  feux  qu'il  respira , les  feux  qu'il  a sentis , 
Retardent  eu  marc  liant  ses  pas  appesaulis. 

Vers  le  lac  enflammé  lentouieut  il  arrive, 

Se  pose  sur  sa  lance;  cl,  debout  sur  la  rive , 
Contemple  ses  guerriers  de  frayeur  éperdus, 

El  sur  le  lac  eu  feu  tristement  étendus. 

Rien  ne  peut  s’égaler  à leur  foule  nombreuse. 

Sous  les  profonds  berceaux  des  bois  de  Vallombreusc, 
Moins  pressés , moins  épais , des  feuillages  flétris 
Au  retour  des  hivers  s'entassent  les  débris  ; 

Moins  serrés  sont  ces  joncs  qu'entouré  des  orages. 

Le  fougueux  Orion  couche  sur  tes  rivages , 

Mer  fameuse  où  l’Hébreu  voyoit  de  l'autre  bord 
Les  fiers  tyrans  du  NU  dévorés  par  la  mort, 

xto  Grovelmg  and  proatratc  on  yon  lake  of  firc. 

As  we  erewhile,  asloanded  aad  amu'd; 

Ko  wonder,  falTn  surh  a pernicious  bigfath.  • 

He  searre  Uod  ceas'd,  wbco  tbe  superior  Fierid 
W'as  moving  loward  tbe  ihorc  : bis  pondérons  sbield , 
Ethcreal  temper,  m»«,  large  and  round, 

Bebiod  him  cost;  tbe  broad  ci  rcu  infercncc 
Hong  on  his  shoulders  like  lhe  Moon,  wboM  orb 
Tbrough  optic  glasa  tbe  Tuscan  artlst  views 
At  evening  froni  tbe  top  of  Fesolé, 

*9»  Or  in  Valdarno,  to  dcacry  oew  landa, 

Hivers,  or  mountaina  iu  ber  ipotty  globe. 

Hii  spear,  lo  cqoal  whicb  tbe  tallest  pioc 
H cw a on  Korwegian  hilla,  to  be  tbe  malt 
Of  aame  great  admirai , wcrc  but  a wand , 

Hc  walk’d  with , to  support  uneaiy  atrps 
Over  tlie  buruiog  marie,  not  like  thoae  steps 
On  llcaven'a  azuré,  and  the  torrid  climc 
Smole  on  him  sore  beaides,  vaulled  witb  dre  : 

Natbless  be  ao  endur’d,  till  on  tbe  bracb 
Of  tbat  inflamed  ses  be  stood , and  call’d 
Hi*  légions,  angeMurtu*.  wbo  lay  intranc’d, 

Thick  a»  aulumnal  le  ave*  lhat  atrow  tbe  brooks 
ln  Vallombrosa . wberc  tbe’  Etrurian  ahades, 

High  over-arrh’d,  imbower;  or  acaUer’d  sedge 
Afloat,  when  with  fierc*  winds  Orion  arm’d 
Hath  vea’d  lhe  Rcd-Sea  coaat,  whoae  waves  o’erthrew 
Buairû  and  bis  Memphian  chivalry. 
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El,  sur  un  vaste  amas  de  rliars  et  de  viriimrs. 

Le*  flots  en  mugissant  refermer  leurs  abîmes  : 

Tels,  sur  les  Uols  du  lac  brûlant  cl  ténébreux, 

Eu  foule  sont  couchés  ses  bataillons  nombreux. 

Sa  voix  tonne  de  loin  sous  la  voûte  profonde  ; 

Les  airs  en  sont  troublés , et  tout  l'eu  fer  en  gronde  : 

« O vous , l’honneur  du  ciel  ; vous,  mon  plus  ferme  appui, 
Hélas  ! et  que  mon  oeil  méconnoit  aujourd'hui  1 
Rois , princes,  potentats,  chérubins,  fiers  archanges. 
D'un  chef  jadis  heureux  licllkjncuses  phalanges. 

Tous,  qu'à  vivre  toujours  le  ciel  a destinés, 

F-st-ee  donc  la  terreur  qui  vous  tient  enchaînés? 

Ou  bien,  pour  respirer  de  votre  chute  horrible. 
Choisîtes-vous  ces  feux  et  cette  mer  terrible 
Pour  y dormir  en  paix  comme  au  palais  des  deux  ? 

Ou  bien  redoutez- vous  un  vainqueur  odieux , 

Et  ce  front  prosterné  vient-il  de  reconnu! tre 
Le  tyran  qne  la  force  a nommé  notre  maître? 

Il  uous  voit  de  son  trône;  il  voit  flotter  épars 
Nos  armes,  nos  guerriers,  nos  drapeaux  et  nos  chars. 
Que  dis-je?  scs  guerriers,  saisissant  l’avantage, 
Peut-être  jusqu'ici  s’en  vont  porter  leur  rage; 

Et  des  traits  de  sa  foudre  enfoncés  dans  nos  flancs, 

A ces  brûlants  tombeaux  nous  attacher  vivants. 
Levez-vous , armez-vous , ou  servez  en  esclaves.  » 

Il  dit  : impatients  de  rompre  leurs  entraves , 

Tous  sortent  à-la-fois  du  gouffre  des  enfers, 

El  de  leur  vol  terrible  ont  fait  frémir  les  airs. 

Tels  des  gardes,  la  nuit  sommeillant  sous  leurs  armes  , 
Si  le  péril  approche,  au  premier  cri  d'alarmes 
se  lèvent  en  tumulte,  et,  dormant  à demi, 

Wfailc  vit  II  perfidious  balred  tbey  pursued 
The  sojoiimers  of  Gosheo,  «ho  bchrld 
lit»  From  the  ufe  shorc  their  flosfing  caresses 

And  broken  chariot  «lieds  : so  ibick  bestrown , 

Abject  and  lost,  la?  tliese,  covcring  the  flood, 

Coder  anusemenl  of  lheir  Uidcous  change. 

He  call’d  so  loud , that  al!  tbc  bollow  deep 
Of  llell  resounded.  ■ Princes,  Patentâtes, 

Wnrriom,  the  (lover  of  Hcaven,  once  jours,  oo«  lost, 

lf  inch  astonishmeut  as  this  can  seize 

Eternel  apirits;  or  bave  je  choaen  this  place 

Aftcr  the  loil  of  bauie  U>  repose 

Your  wcoricd  virtue,  for  the  easc  yon  (ind 

To  alumber  hoir , «s  in  the  vales  of  Hcarco  ? 

Or  in  this  abject  posture  h are  je  s«orn 
To'  adore  the  cooqueror?  «ho  uow  bcbolds 
Chrrub  and  Seraph  roiling  in  the  flood 
With  scattrr'd  arns  and  ensigns,  till  anon 
Hia  swift  purs uers  from  llcavco-gatcs  discern 
Tbc  adtantage,  and,  descending,  trrad  us  do«n 
T b us  drooping;  or  «ith  liukcd  thunderbolta 
Transit*  os  to  tbc  bottom  of  this  golf? 

•’*"  Awakc,  arisc,  or  be  for  ever  fall'u.  • 

Thcy  bcard , and  «erc  ahash’d,  and  up  tliey  sprung 
l'pon  Üic  «ing,  as  «lien  mai  «ont  to  watch 
(5u  dut j,  slrcping  found  bj  wluiro  the»  dread , 

Route  and  bestir  tbemsdves  tre  «cil  awake. 

Nor  did  tbc?  not  perceirc  tbe  evil  plight 
In  vhieh  thcy  were,  or  the  fierce  pains  not  feel; 

Yct  tn  their  geocnd's  voice  thcy  soo»  obrj’d 


Les  yeux  à peine  ouverts , volent  à l'ennemi. 

De  la  vague  enflammée  ainsi  part  et  s'élance 
Ce  bataillon  rapide,  impétueux  , immense. 

Tout  s'émeut,  tout  frémit;  et  quoique  sur  leurs  ccrurs 
Pètent  leur  infortune  et  le  poids  des  douleurs, 
Ensemble  déployant  leurs  innombrables  ailes, 

A sa  voix  oui  volé  leurs  légions  fidèles. 

Ainsi , lorsque  d'Amrara  le  redoutable  fils 
Toulut  punir  l’orgueil  de  laitière  Memphis, 

A peine  il  eut  tourné  sa  baguette  puissante. 

Soudain  vinrent  tomber  sur  l’Égypte  tremblante , 

Des  insectes  ailés , des  nuages  vivants 
Qui  noircissoient  les  airs  et  voloicnt  sur  les  vents. 
Leur  foule  ainsi  s’empresse;  ainsi  dans  la  nuit  sombre 
Nagent  parmi  les  feux  leurs  bataillons  sans  nombre. 
Moins  nombreux  autrefois,  le  |»cup!e  entier  du  Nord 
Dans  les  champs  du  Midi  vint  apporter  la  mort. 
Inonda  les  Germains  de  sa  horde  guerrière , 

Des  roches  de  Calpé  traversa  la  barrière, 

El  vomit  par  torrents  scs  lnrliarcs  essaims 
Des  glaces  de  Nonvégc  aux  sables  africains. 

Tout  part,  forme  ses  rangs  : déjà  de  chaque  bande 
Les  chefs  ont  entouré  le  chef  qui  les  commande. 
Leurs  figures , leurs  traits  n'offrent  rien  de  mortel  ; 
Tous  sur  des  trônes  d'or  ont  siégé  dans  le  cid. 

Leurs  noms  n’cxislent  plu»  : leur  rebelle  folie 
Les  a tous  effacés  du  livre  de  la  vie. 

Depuis,  cbm.haut  leur  proie  et  quêtant  des  autels, 
Dieu,  par  leur  culte  impie,  éprouva  les  mortels. 
Parmi  l'cnccns  et  l’or,  et  les  fêtes  pompeuses, 
L'homme  les  adora  sous  ccut  forme»  irompcuies , 

Innumerablc.  Ai  when  the  potent  rod 
Or  Amram’a  ion , in  Kgypt’a  ex  il  day, 
tw  Wnv’d  round  the  roui,  up  call’d  a pilcliy  rloud 
Of  locusts,  warping  ou  the  rastero  «ind, 

That  o’cr  the  rca  Ira  of  iinpioua  l’harooh  hung 
Like  night,  and  darkcn'd  ail  tbe  land  of  Mile: 

So  nunibcrlcaa  «ere  tlioie  bad  Angel*  sern 
liovering  on  «ing  nnder  tbc  copc  of  Bell, 

*Twiit  upper,  nclbcr,  and  surrounding  fircs; 

Till,  as  a lignai  given,  the'  up-liited  spear 
Of  their  great  Sultan  waving  to  direct 
Their  course,  in  eren  balance  down  thcy  light 
15»  On  lhe  (irai  brimstnne,  and  611  ail  the  plain; 

A multitude,  like  whicli  tbc  populoos  North 
Pour'd  never  from  ber  froicn  loin*,  to  paaa 
Rltenc  or  the  Danaw , «ben  her  barbarou»  sons 
Game  like  a deltige  »n  the  south,  and  spread 
Bencath  Gibraltar  to  tho  Lyhiaa  snnds. 

Forthwith  from  every  squadron  and  each  band 
The  headi  and  leader*  thither  bastc,  whcrc  atood 
Their  great  commander;  godlike  «bapci  and  forais 
F.scelliog  buntan  : priocely  Diguitiea; 

3*0  And  Power*  that  er*t  in  lleaven  ut  oo  thronea; 
Though  of  their  names  in  hcavenly  records  oow 
Be  no  memorial  ; bloUed  out  and  ris'd 
Ry  lheir  rébellion , from  the  booki  of  Life. 

Mur  had  they  jet  among  the  tous  of  Eve 
Got  tbrm  new  naines , till , wandering  o er  the  carth , 
Through  God’s  bigh  saflerauce  for  tbe  trial  of  mao. 
By  falsifies  and  lies  tbe  grratest  part 

fil. 
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F.l , dressant  à la  brûle  un  autel  imposteur, 

Dans  sa  gloire  invisible  oublia  sou  auteur. 

Musc , dis-moi  les  rangs , les  diefs  de  celle  armée; 
Dans  quel  ordre,  sorti  de  sa  couche  enflammée, 
Chacun  saisit  sou  poste,  el,  docile  à sa  loi, 

D'une  brillante  élite  environne  son  roi , 
l'andis  qu'au  loin  plauant  dans  la  vaste  étendue , 
l.a  foule  daus  les  airs  (lotie  encor  suspendue. 

Les  premiers  furent  ceux  dont  les  fantômes  vains 
Courbant  à leurs  genoux  les  crédules  humains, 

De  la  lcrre  idolâtre  usurpèrent  l'hommage , 

En  face  du  vrai  Dieu  placèrent  leur  image; 

Qui,  jusque  sur  son  trône  assis  dans  le  saint  lieu, 
Osèrent  affronter  l'œil  foudroyant  d'un  Dieu , 

Et  |>ar  des  rits  impurs,  des  fêles  criminelles, 
Profanoicnl  de  Siou  les  pompes  solennelles. 

A leur  tête  est  Molocli , dont  les  affreux  autels 
Boivent  le  sang  humain  et  les  pleurs  maternels. 

En  vain  pendant  l'horreur  de  ees  scènes  fatales 
Les  tambours  résonnants,  les  bruyantes  cymbales, 

Des  enfants  dans  les  feux  étouffcul  les  chuneurs  : 
Tendres  mères , leur  cri  rcleutil  dans  vos  cœurs, 
l.’aquatique  Rabba  lui  soumit  ses  rivages  : 

Du  cruel  Ammonite  il  reçut  les  hommages. 

Conquit  Basau , Argob  : des  rives  de  l'Aroon 
Courut  de  proche  en  proche  aux  campagnes  dH  innon , 
Y plaça  son  image , y fonda  son  empire  ; 

Le  plus  sage  des  rois  éprouva  son  délire. 

Et  sur  le  mont  d’opprobre  , en  ses  vœux  criminels. 
Aux  autels  du  Très-Haut  opposa  ses  autels. 

Des  filles  de  Moah  épouvantail  obscène, 

Of  roankind  il) pt  cornipted  to  foruke 
Cod  thrir  Creator,  and  the’  invisible 
*'<■  (jlnry  of  bim  tbal  mode  them,  to  transfonn 
Oft  to  the  image  of  a brute,  odorn’d 
With  gay  religions  fuit  of  ponp  ind  gnld. 

And  dc*i!t  to  adore  for  deiliea  : 

Tbcn  were  tlicy  koown  to  ucn  by  varions  namci, 

And  various  idols  through  tbc  Heatbcn  world. 

Say,  Musc , (hoir  n anses  tben  known,  whn  first , w ho  lut, 
Rous’d  from  tlie  slumber,  on  that  ficry  couch, 

At  their  great  etuprror’s  cal  I , as  nevt  in  «orth 
Came  siogly  wbcrc  bc  Etood  on  tbe  baie  strand, 

580  Wbile  the  prouiiscuous  crowd  atood  jet  aloof. 

The  ebief  were  ibosc,  vrho,  from  the  pit  of  11*11, 
Roaraing  to  seck  their  près  on  earth , durst  Si 
Their  scats  long  after  nevt  the  scat  of  Cod, 

Thrir  sitars  by  bis  allar;  godl  ailor’d 
Among  tho  nations  round;  and  onrst  abid* 

Jéhovah  thundering  oui  of  Sion,  thron'd 
Retween  tbe  Che rubiœ  ; yea , often  plac'd 
With  in  his  sanetusry  itself  their  shriucs. 

Abominations,  and  with  cnrsrd  tbings 
H"  tlii  holy  rites  and  solctnn  feait*  profan'd , 

And  vrilla  their  darkness  durs!  affront  bis  light. 

First,  Molocb,  borrid  king,  beimear'd  with  blood 
Of  b aman  sacrifice,  and  pareoU’  tears; 

Thougb  for  Use  noise  of  drums  and  timbre)!  loud 
Their  children’a  cries  unhcsrd , that  pasi’d  tbrough  lire 
To  his  grim  idol.  llira  the  Ammonite 
Worahipl  in  Rabba  and  lier  watery  plain. 


Après  lui  vint  Chamos , dont  l'infame  domaine 
D’Aroër  à Nébo  courut  vers  le  Midi , 

Poussa  sur  Hésébon  son  empire  agrandi , 

Traversa  le  désert , franchit  ces  belles  plaines 
Où  des  vins  de  Sihma  la  grappe  enfle  ses  veines, 
Régna  d’éléalé  jusqu'au  lac  sulfureux 
Où  de  Gomorrhe  éteint  fument  encor  1rs  feux. 

Péor  étoit  son  nom , quaud  loin  de  sou  rivage 
Le  Nil  vit  les  Hébreux  ‘d’un  impudique  hommage 
Honorer  ses  autels , source  de  leurs  malheurs. 

Sur  le  mont , renommé  par  l’opprobre  des  mœurs , 

La  pudeur  s'effraya  de  sa  lascive  orgie; 

Elle  vit  s’élever  sa  hideuse  effigie 

Daus  les  vallons  fleuris,  le  long  des  verts  bosquets 

Où  fumoiral  de  Mnloch  les  horribles  banquets  : 

Lieux  cruels,  où  le  meurtre  cl  la  débauche  impure 
Tinrent  d'un  double  outrage  affliger  la  nature, 

J usqu’au  jour  mémorable  où , vengeant  l'éternel , 

Le  pieux  Josias  renversa  leur  autel. 

Après  eux  s’avançoient  tous  ces  esprits  immondes 
Qui  de  l'antique  Euphrate  asservirent  les  ondes , 
Jusqu'à  l'humble  ruisseau  qui  des  bords  syriens 
Sépare  eu  serpentant  les  noirs  égyptiens. 

Astarolh  et  Baal  furent  les  noms  vulgaires 
Qui  dislinguoicnl  leur  sexe  et  noù  leurs  caractères. 
Des  deux  sexes  divers  chaque  esprit  a le  choix  ; 
Chacun  peut  en  lui  seul  les  unir  à-la-fois; 

Tant  leur  être  est  parfait , tant  leur  souple  nature 
Surpasse  des  mortels  la  grossière  structure, 

Ot  amas  d'or,  de  chairs , d’organes , de  ressorts , 

Qui  captive  notre  amc  et  surcharge  uos  corps. 

In  Argob  and  io  Rosao,  to  the  strrsra 
Of  otmost  Arnnn  : nor  content  with  suc  h 
*°°  Aodacious  ncighbourbood , the  wisest  heart 
Of  Salomon  he  lcd  by  fraud  to  build 
Ilia  temple  rigbt  againsl  the  temple’  of  God , 

On  that  opprobrious  liill;  and  mode  bis  grave 
Tbe  plcasanl  valley  of  llinnom,  Tophet  theocc 
And  hlack  Gchenua  call’d,  the  type  of  flcU. 

Nevt.  Cbetnus,  Üic  obsccue  dread  of  Moab’a  sou, 
From  Aroar  to  Nebo,  and  the  wild 
Of  southmost  Abarim,  in  Hcacbon 
And  Horonaim,  Scon’s  rcalm , beyond 
4>o  The  flowery  date  of  Sihma  cl  ad  with  visses. 

And  Ficelé  U>  the’  Atphallic  pool. 

Peor  bis  other  ni  inc , wben  he  entic’d 
Israël  in  Sittim,  on  their  march  from  Nile, 

To  do  him  wantoo  rites,  whieh  coït  lhem  woe. 

Yet  thence  his  lustful  orgies  he  ealsrg'd, 

Evcn  to  that  hill  of  scandai , by  the  grave 
Of  Moloch  homicide,  lust  hard  by  hâte; 

Till  good  Josiah  drove  lhem  thencc  to  Dell. 

With  thèse  came  tbey,  wbo , from  the  bordering  flood 
*>'»  Of  old  Kuphrates  to  the  brook  tbat  parta 

Egypl  from  Syrian  graund , hod  general  mimes 
Of  Baalim  and  Ashtaratb  ; thosc  male , 

Thèse  féminine  : for  Spirita , wben  tbey  ptease , 

Can  eilher  sex  assume , or  holh  ; so  soft 
And  uncomponnded  U their  essence  pure; 

Not  tird  or  manaded  with  joint  or  limb , 

Nor  foundcd  on  the  brittlo  strength  of  boises, 
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Chanin  forme  & son  choix  sa  taille  varice , 

Obscure  ou  lumineuse,  épaisse  ou  déliée; 

El , libre  eu  scs  désirs , satisfait  tour-à-tour 
Ou  srs  projets  de  haine,  ou  ses  penchants  d'amour. 
Pour  eux  abandonnant  le  Créateur  suprême, 
L’homme  honora  la  Imite,  et  s’abrutit  lui-même. 
Dieu  le  vit;  et  bientôt,  au  glaive  abandonné, 

Israël  expia  son  temple  profané. 

Vint  ensuite,  entouré  d'une  escorte  nombreuse, 
Astborct , éclipsé  dans  la  nuit  ténébreuse  ; 

Asthoret,  qui  depuis,  sous  le  nom  d'Astarlé, 

Fier  d’un  double  croissant  tout  brillant  de  clarté 
Fut  la  reine  des  nuits,  et , dans  les  temps  antiques , 
Des  vierges  de  Sidon  écoula  les  cantiques. 

Sion  connut  son  culte  : un  roi  que  l'Éternel 
Sans  murmure  combla  de  tous  les  dons  du  ciel, 
Séduit  par  les  beautés  dont  il  suivit  l’exemple, 

Sur  la  montagne  impie  édifia  son  temple; 

Et,  chargeant  de  ses  dons  des  autels  impuissants , 
Entre  elles  et  leur  dieu  partagea  son  encens. 

Ensuite  vint  Thammuz,  Thammuz  dont  la  blessure 
Rouverte  tons  les  ans,  sous  la  noire  verdure 
Des  cèdres  du  Liban , autour  de  sou  cercueil , 

Des  vierges  de  Sidon  renouveloit  le  deuil  ; 

Là,  pleure  un  jour  entier  leur  troupe  virginale  ; 
Tandis  que  l’Adonis  de  sa  roche  natale 
S'échappe,  et  vers  les  mers  coulant  en  doux  ruisseaux, 
De  son  sang  adoré  s'en  va  rougir  1rs  eaux. 

Bientôt  courut  par-tout  cette  fable  amoureuse  ; 

Sion  même  en  gardoil  l'erreur  contagieuse, 

Quand , de  son  «il  perçant , le  triste  Ézéchiel 
Des  filles  de  Juda  vit  l’amour  criminel. 

Et  de  leur  culte  impur  les  infâmes  pratiques 

LiVe  cumbrou*  flesh;  bot,  io  »bst  ahape  lhey  choosc, 
Dilatrd  nr  condens'd,  bright  or  obscure, 

I10  Can  circule  thrir  arry  purposea. 

And  works  of  love  or  enmity  fulfil. 

For  ihose  tbe  race  of  Israël  oft  foraook 
Their  liviog  «rength , and  uofrequented  lefl 
lli»  rigbteoos  sitar,  bowing  lowly  dowa 
To  bestial  gods  ; for  whicb  their  heads  as  low 
Bow'd  dowo  in  battle,  auok  beforc  the  spear 
Of  deapicable  focs.  With  thèse  in  tronp 
Came  Astoreth,  whom  tbe  Pbœnieiana  call'd 
Aatarlc,  queen  of  HeaTeo,  witb  crcsecnl  bornai 
4lo  To  wboae  bright  image  nightly  by  the  moou 
Sidooian  virgins  paid  their  vows  and  songs  : 

In  Siou  also  not  unsung,  wberc  stood 
lier  temple  of  the’  offensive  mountain , built 
By  that  uiorious  king,  wbosc  heart,  though  large, 
Beguil'd  by  fair  idolatresae* , fell 
To  idola  foui. 

Thammuz  came  ncit  behiod, 

Whose  annual  wound  in  Lehanon  allur’d 
Tbe  Syrien  damscls  to  lameut  bis  fate 
Io  amorous  ditiies  ail  a aummer’s  day; 

4^°  Whilc  smootb  Adonis  froro  bis  nslive  rock 
Ban  purple  to  the  sca,  suppos’d  witb  blond 
Of  Thammuz  y early  wounded  : the  lovc*lalc 
lofccted  Sioo's  duiightcrs  witb  like  beat; 

Whose  waolon  passions  iu  th«  sacred  porch 


Du  temple  du  vrai  Dieu  profaner  les  portiques. 

Ensuite  s’avança  celui  dont  les  douleurs 
Baignèrent  sou  autel  de  véritables  pleurs, 

Quand , sur  ce  dieu  vainqueur  vengeant  son  esclavage, 
L’arcbe  sainte  brisa  son  impuissante  image  ; 

Et,  dans  son  propre  temple,  à scs  prêtres  surpris, 

De  leur  dieu  mis  en  poudre  étala  les  débris. 

Dagnn  étoit  son  nom  : cet  exilé  céleste 

Est  homme  par  le  buste , et  poisson  par  le  reste. 

Dans  les  champs  d'Ascalon , dans  les  vallons  de  Ger, 

La  terreur  adoroil  ee  monstre  de  la  mer  : 

Sous  son  sceptre  trembloit  la  Palestine  entière  ; 
Ascalon  et  Gaza,  sur  leur  vaste  frontière  , 

Yoyoienl  régner  son  culte,  et  d’un  front  orgueilleux 
Son  temple  dans  Azote  alloit  braver  les  deux. 

Après  lui  vint  Rimmon,  qui,  près  des  fraîches  onde* 
Que  bordent  de  Damas  les  campagnes  fécondes, 
D'Ahana,  de  Pharphar,  ruisseaux  délicieux, 

Attirait  les  mortels  par  le  charme  des  lieux  ; 

Ce  dieu  vit  son  vainqueur  au  rang  de  ses  conquêtes  ; 
Pour  lui , des  Syriens  rivalisant  les  fêtes , 

Achaz  fonda  son  culte,  et,  Ger  de  son  appui, 

Au  vrai  Dieu  préféra  des  dieux  vaincus  par  lui. 

A son  tour  s'avança  la  foule  ridicule 
Des  monstres  honorés  par  l'Égypte  crédule  : 

C’étoieni  Orus , Isis , Osiris , tous  ces  dieux 
D'autant  mieux  révérés  qu'ils  étoieni  plus  hideux  ; 

Et  tous  ces  animaux  , déités  vagabondes  , 

Que  le  peuple  adorait  sur  la  terre  et  les  ondes  : 
Insensés  qui,  de  Dieu  prostituant  le  nom, 

Devant  le  vil  instinct  abaissoient  la  raison. 

Israël  même  eut  part  à cette  erreur  impure , 

Quand  l'or,  du  veau  stupide  empruntant  1a  Ggurc , 

Exekiel  *aw,  «h en , by  tbe  viùon  lcd, 

Hit  eye  turvey'd  the  dark  idolâtries 
Of  alienated  Judah.  Nezt  came  one 
Who  moorn’d  io  carnest,  when  the  captive  ark 
Maim’d  his  brute  image,  h end  and  bands  lopt  off 
4&»  In  hi«  own  temple,  on  tbe  grunsel-edge, 

Wberc  be  fcll  fiat,  and  aham'd  bis  worahippm  ; 

Dagon  hia  naine,  aca-monster,  upward  man 
And  dowoward  fiait  : yrt  had  his  temple  high 
Rear’d  in  Azottu,  dreadrd  through  the  coast 
Of  Palcitine,  io  Gatb  and  Ascalon, 

And  Accaron  and  Gaza’s  fronlier-bouoda. 

Ilim  follow'd  Rimmon,  wbosc  delightful  scat 
Wh  fair  Damaacus,  on  the  fertile  biuikt 
Of  Abbsna  and  Pharphar,  lucid  streams. 

47°  He  also’  againat  the  houae  of  God  was  bold  ! 

A Irper  once  hc  lost,  and  gain'd  a king; 

Abaz,  bis  soltish  conqueror,  wbom  bc  drew 
God’s  allar  to  diaparage  and  diaplace , 

For  one  of  Syrien  mode,  whereon  to  buro 
Ilia  odioua  afferings,  and  adore  the  Goda 
Whom  be  had  vaoquiah’d.  Aller  thèse  appear’d 
A crew,  wfan,  under  namca  of  old  reoown, 

Osiris,  Isis,  Orus,  and  their  train, 

With  rmmstrou*  abapea  and  sorceries  abua’d 
4*o  Faoatic  Kgvpt  and  lier  pricats,  to  seek 

Their  wandering  goda  diaguia'd  in  bruliah  forma 
Rallier  tban  huuan.  Nor  did  Israël  Vapc 
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Par  le  peuple  d’Horeb  devant  lui  prosteruc 
Vit  du  grand  Jéhovah  le  culte  abandonné. 

Bientôt  Béthel  et  Dan  virent  un  roi  rebelle 
Lui-ménic  se  créer  un  dieu  sur  ce  modèle. 

Mais  enfui , las  de  voir  des  prêtres  suborneur» 

A de  vils  animaux  transporter  scs  hou  net»  rj , 

Dieu  k leva , s'arma  de  son  glaive  terrible , 

El  dans  la  même  uuit , nuit  à jamais  horrible  ! 

Des  mères  d’un  seul  coup  frap|ia  les  fruits  naissants, 
El  le  prêtre,  et  le  temple,  et  scs  dieux  mugissants. 

Enfin  vint  Reliai  : dans  la  troupe  rebelle 
Nul  ne  mérita  mieux  la  vengeance  éternelle; 

Pour  l’amour  seul  du  vice  au  vice  abandonné  , 

La  vertu  révolloit  son  cœur  désordonné; 

Nul  autel,  nul  encens,  nulle  cérémonie 
N’bonoroit  scs  fureurs;  mais  souvent  son  génie 
Se  glissa  dans  le  temple,  et,  jusque  sur  l'autel, 

Au  pontife  inspira  l'oubli  de  l'Êtcrnel  : 

Par  lui  des  (ils  d’Êli  la  brutale  luxure 
Outragea  le  saiut  lieu,  les  lois  et  la  nature; 

Il  hante  les  palais,  il  régne  dans  les  murs, 

Habite  les  cités  et  plane  sur  leurs  tours  : 

Là  des  hymnes  lascifs , de  l’obscène  licence , 

Des  cris  de  la  fureur,  de  ceux  de  la  vengeance , 
Accents  délicieux  pour  cet  esprit  pervers , 

Arrivent  jusqu’à  lui  les  horribles  concerts. 

J’cn  atteste  Sodoiue  et  l’impure  Oomorrbe , 

Théâtre  des  forfaits  que  la  nature  abhorre; 

Et  toi , séjour  flétri  |»ar  l'impudicité , 

Où  le  toit  protecteur  de  l'hospitalité , 

Pour  éviter  l'horreur  d'un  viol  plus  infâme. 

Au  crime  abandonna  la  pudeur  d'une  femme. 

Tous,  fiers  du  premier  rang,  menaçaient  l'Et cruel. 
Dirai-je  ces  enfants  de  la  terre  et  du  ciel, 

The’  infection,  wbeu  their  borrow'd  gold  coinpos'd 
The  calf  in  Oreb , and  the  rebri  kmg 
Doublcd  that  sin  in  Brthcl  and  in  Dan , 
l.ikcning  bis  Mnkrr  ü>  the  grazed  oi; 

Jéhovah,  whu  in  one  niglit,  when  be  paas’d 
From  Kgypt  marrhing,  cquall'd  with  onc  stroke 
Both  hcr  firat-bora , and  ail  lier  hleating  gods. 

*9°  Ucli.il  came  last,  than  wliotn  a Spirit  more  le»  J 
Fell  not  from  Heaven,  or  more  gros»  to  love 
Vice  for  itsdf:  to  bim  no  temple  slood 
Or  altar  imok'd  ; yet  whn  mort-  ofl  thau  hc 
ln  temple»  and  at  altar».  when  the  prient 
Turni  atheist , as  did  Eli's  son» , who  fill’d 
W'ilh  lust  and  violence  the  bouse  of  God  ? 
ln  courts  and  palace»  hc  also  reigns, 

And  in  biturions  ciliés,  wbere  the  noise 
Of  riol'  nseend»  above  their  loftiest  towers, 
ku  And  injury  and  outrage  ; and  when  nigtit 

Darkcns  the  slrcets,  tben  wander  fortli  the  ions 
Of  Belisl , flown  willi  insolence  nnd  winc. 

Witoem  the  Street»  of  Sodom,  and  that  night 
lu  Giheah,  when  the  hospitable  door 
Fxpos'd  a roatroo,  ta  avoid  worse  râpe. 

Tbcse  were  the  prime  in  order  and  in  might  : 

The  rest  were  long  to  tell,  though  far  renown'd, 

The1  Iooian  Gods,  of  Javan's  issue,  held 

Gods , jet  coofesa'd  later  thun  Ilcavcn  and  Earlh , 


fies  dieux  , ces  demi-dieux , familles  innombrables 
Dont  l'erreur  en  cent  lieux  a propagé  les  fables  : 

Tilan  le  premier-né,  Saturne  avec  son  fils  , 

De  l’empire  des  cieux  l’un  par  l'autre  bannis , 

Aïeux,  pères,  enfants,  immense  colonie 
Que  la  Crète  autrefois  reçut  de  l'Ionie; 

Qui  cherchant  sur  les  inouïs  une  image  des  eseux , 
Courut  du  sombre  Ida  sur  l’Olympe  orageux, 

A Delphes,  à Dodone  inspira  son  délire, 

Et  des  champs  doriens  agrandit  son  empire  ; 

Ou  qui , suivant  le  dieu  proscrit  par  Jupiter, 

Du  fougueux  Adria  franchit  l’étroite  mtr, 

Traversa  l’Hespcrie  , et  des  plaines  critiques 
Porta  jusqu'à  Thulé  ses  autels  fanatiques  ? 

A louj  ces  dieux  guerriers,  jadis  l’honneur  des  deux, 
En  foule  vint  s'unir  le  vulgaire  des  dieux , 

L’air  morne,  l’œil  éteint  ; pourtant,  dans  leur  tristesse, 
Se  laissoit  entrevoir  un  rayon  d’alégresse  : 

A l'aspect  de  leur  chef,  qui,  frime  en  son  malheur. 
Contre  le  désespoir  a défendu  son  cœur, 

Eux -nu’- mes,  au  milieu  de  leur  ruine  immense, 
S'applaudissent  tout  bas  d'un  reste  d'espérance. 

Satan  s’en  aperçoit  ; il  hésite , et  ses  yeux 
Expriment  de  son  cœur  les  sentiments  douteux. 

Mais  enfin,  reprenant  son  audace  première. 

Il  cherche  à ranimer  leur  vaillance  guerrière  ; 

Et,  pour  rendre  l’espoir  à leur  cœur  attristé, 

D’une  fausse  assurance  il  pare  sa  fierté. 

Il  veut  qu'au  bruit  des  cors,  au  son  de  la  cymbale. 

Se  déroule  à l’instant  son  enseigne  royale  : 

Il  commande  ; et  soudain  le  fier  Azariri , 

Qu'honoroil  cet  emploi  dans  l’empire  du  ciel, 

Obéit  à sou  ordre.  Il  vient,  et,  plein  de  joie, 
L'enseiguc  impériale  en  scs  mains  se  déploie; 

»*“  Their  bouted  parents  t Tilan , Heivcn’i  firat-hom . 

Wilb  his  euormon»  brood,  and  Uirthright  seiz’d 
By  yoiingrr  Satura;  he  from  mighticr  Jovc, 
flis  owo  and  lUira’s  son,  like  incasure  ton  ml; 

So  Jove  nsurping  rcign’d  ; dicte  finit  iu  Crète 
And  Ida  known,  Ihcncc  of  tbe  snnvry  top 
Of  cokl  Olympus,  rnl’d  the  middlc  air, 

Their  highest  Hearcn  ; or  on  the  Dclphiaa  cliff 
Or  in  Dodooa,  and  throngh  ail  the  bounds 
Of  Doric  land  ; or  wbo  irith  Satura  nid 
S>»  Flcd  over  Adria  to  the’  Hrtjierian  fields. 

Ami  o’er  the  Ccltic  roam’d  Üir  utmoat  wlea. 

Ail  Üicsc  and  more  came  flocking;  but  with  looks 
Downcast  and  damp,  vet  sueh  whcrcin  appear’d 
Obscure  sorae  giûnpse  of  joy,  to’  bave  fouod  their  chicf 
Not  in  despair,  to'havc  found  thcinvkes  not  lost 
ln  loss  il  vif , wbich  ou  Lis  countcunnec  cast 
l.ikc  douhtful  hue  : but  hc , his  wonted  pride 
Soon  recoltecting , with  higb  word»,  thaï  bore 
Semblante  of  worlb,  not  substance,  gcnüy  rais’d 
Their  faïnting  courage,  and  dispril'd  their  fears. 

Tben  straight  rnmmands,  that  at  the  warlike  aouud 
Of  truinpct»  loud  and  clorions  he  uprear’d 
lli*  tnighly  standard  : that  prou d honour  claiia’d 
Azazel  as  lus  right,  a Cheruh  tall; 

Who  forthwith  from  the  glittcriug  «tatT  irofurl'd 
Tlir  'impérial  ensign,  which,  full  bigh  advauc’d. 
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L'édalant  météore  éblouit  moins  les  jeux  : 

Des  perles  y Iraçoienl  leurs  chiffres  radieux , 

Et  l'or  armorié  par  l'auge  de  mémoire 
A ees  enfants  du  ciel  parle  encor  de  leur  gloire. 

Enfin  l'airain  sonore  a donné  le  signal  ; 

Soudain  un  vaste  cri  du  palais  infernal 

Parcourt  la  voûte  immense , et  daus  ses  gouffres  sombres 

Ta  porter  l'épouvante  au  royaume  des  ombres. 

Aussitôt , rayonnant  dans  la  nuit  des  enfers , 
D'innombrables  drapeaux  s'élèvent  dans  les  airs; 
L’orient  envierait  leur  couleur  éclatante  ; 

Le  veut  gonfle  les  plis  de  leur  pourpre  flottante; 

Alors  une  forêt  de  casques  et  de  dards, 

Et  l’or  des  bouchers , brillent  de  toutes  parts. 

L'œil  admire  leur  nombre  et  leur  magnificence , 

Et  de  leurs  rangs  serrés  la  profondeur  immense. 

Le  moment  est  venu  : tout  s ebraule  à-la-fois 
Aux  accents  doriens  des  flûtes,  des  hautbois  : 

Mode  majestueux,  solennelle  harmonie, 

Dont  la  gravité  mâle , à la  douceur  unie , 

De  l'antique  héroïsme  eulretcnoit  les  feux; 

Qui  charme  les  enfers , et  la  terre  et  les  cieux , 
Tempère  la  valeur,  l'ai  guillotine  ou  l’arrête, 

Lui  donne  un  air  tranquille  au  fort  de  la  tempête, 

Fait  taire  le  danger,  la  souffrance , la  peur, 

Et  produit  le  courage  et  non  pas  la  fureur. 

Tels  étoient  ces  guerriers;  tels,  sûrs  de  leur  vaillance, 
Forts  de  leur  union , tous  marcboienl  en  silence 
Au  bruit  de  ces  concerts,  qui  du  sol  sulfureux 
Tempéraient  les  ardeurs  sous  leurs  pas  douloureux. 

Ils  avancent  ; déjà  se  déploie  à la  vue 
De  leur  front  menaçant  l'effrayante  étendue; 

Les  files  de  guerriers , d’armes , de  javelots , 

St o ne  like  a meteor  streaming  to  tbe  wind, 

Wilb  géras  and  golden  lustre  ricb  imblax’d, 

Serapbic  arms  and  trophies;  ail  Üie  ulule 
l*o  Sonorous  métal  blowing  martial  Sound»  : 

At  whlcb  lhe  universal  bost  up-«ent 
A shout,  that  tore  Hell’s  concave,  and  beyond 
Frigbtcd  the  rcign  of  Chaos  and  nid  ISight. 

Ail  in  a morneot  through  tbc  glooro  were  sera 
Tan  thuusand  kantien  risc  into  tho  air 
With  orient  colours  waving  : witb  ihem  rose 
A forest  huge  of  spears;  and  tbrooging  hdios 
Appear’d , and  aerried  sbiclds  in  thick  array 
Ot  depth  immeasurable  ; anon  tbey  move 
410  ln  pcrfect  pbalanx  to  the  Dorian  muod 
Of  flûtes  and  soft  re corder»;  sucb  as  rais’d 
To  higbtb  of  nobles!  temper  berocs  old 
Arraing  to  battle;  and  ioslead  of  rage 
Delibcrate  valeur  brealh’d,  firni  and  unraov’d 
With  dread  of  death  to  flight  or  foui  rctreat  : 

Nor  wantiog  power  to  miligatc  and  ’swage 
.Witb  solemu  touches  troubled  thougbts,  and  chose 
Anguisb , and  doubt,  and  fear,  and  sorrow’,  and  pain, 
From  nortal  or  iramortal  mind».  Thus  tbey, 

140  Brcathing  uuited  force,  witb  fised  tbougbl, 

Mov’d  on  in  ailence  to  aoft  pipes,  that  cbarm’d 
Thcir  painful  steps  o’er  tbc  burnt  soif;  and  now 
Advanc'd  in  view  they  stand;  a horrid  front 
Of  dreadful  lenglh  and  dauling  arms,  in  guise 


Terribles,  imposants  même  dans  leur  repos, 

Armés , tels  qu'on  nous  j>e.int  les  héros  du  vieil  Age. 

Arrêtés  à leur  poste,  et  bouillants  de  courage, 

Tous  n'attendent  qu'un  signe;  et  le  roi  des  enfers. 
D'un  coup  d’œil  plus  perçant,  plus  prompt  que  les  éclairs, 
De  ce  coup  d'œil  qui  fait  le  destin  des  batailles. 
Traverse  de  leurs  rangs  les  vivantes  murailles. 

Leur  fier  maintien , l'ardeur  qui  brille  dans  leurs  yeux , 
Leur  port,  tel  que  la  fable  a peint  celui  des  dieux, 
L’ordre,  le  nombre  enfin,  leur  plus  foiblc  avantage, 
D’espérance  et  d’orgueil  ont  enflé  son  courage. 

Ce  que  la  terre  entière  a vu  de  bataillons 
De  leurs  flots  débordés  inonder  les  sillons, 

Près  d'eux  ressemblerait  à l'humble  et  foiblc  armée 
Qu'aux  escadrons  volants  opposoit  le  Pygmée. 
Rassemblez  ces  Titans  dont  l'audace  eutassa 
Ossa  sur  Pélion , Olympe  sur  Ossa , 

Les  héros  des  Tbébaius , les  guerriers  que  Pergamc 
A vus,  Grecs  ou  Troyens,  s'armer  pour  une  femme. 
Tous  les  dieux  alliés  qui  combatloient  pour  eux , 

Tout  ce  que  les  romans  oui  peint  de  valeureux , 

Ce  qu’inventa  la  fable  et  raconta  1’hisloire  ; 

Ces  preux,  qu'au  grand  Arthus  associa  la  gloire, 

Tout  ce  qu'ont  vu  joûter,  chrétien  ou  musulman  , 

Les  créneaux  d’Apremont,  les  tours  de  Monlaulxnn  , 
Les  remparts  de  Damas  , les  champs  de  Trébuotidc  , 
Ces  essaims  dont  l'Afrique  inonda  notre  monde  ; 

Tous  ces  pouvoirs  mortels,  que  sont-ils,  comparés 
A ces  rivaux  du  ciel  contre  lui  conjurés? 

Au-dessus  de  leur  foule  immense,  mais  docile, 
Satan,  comme  une  tour,  élève  un  front  tranquille; 

Lui  seul , ainsi  qu'en  force  il  les  pusse  en  grandeur  : 
Sod  front,  où  s'entrevoit  son  antique  splendeur, 

Of  warriors  old  with  ordcr'd  spear  and  shicld; 
Awaiting  wbat  command  their  niigbty  ebief 
flad  to  impose. 

Ne  through  tbe  armcd  files 
Dsrts  bis  eipcricnc'd  eye , and  soon  traverse 
The  whole  hallali  on  views;  thcir  order  duc; 

*7°  Thcir  visages  and  stature  as  of  Gods  ; 

Their  number  lart  he  auras.  And  now  bis  heart 
Distends  wilb  pridc,  and  hardeniog  in  bij  strcngtli 
Glories  : for  never , siocc  crcalcd  man , 

Met  sucb  imbodied  force,  as  nam'd  with  Üicse 
Could  nicrit  more  than  tbat  smatl  infautry 
W'arr'd  on  by  crânes  : tboiigb  aU  tbe  giant  brood 
Of  Phlegra  with  tbe’  hcroic  race  werc  juin'd 
That  foiigbt  at  Tbebcs  and  Ilium,  on  cach  siJc 
Miv'd  wilb  auiiliar  Gods;  aud  what  rcsounds 
In  fable  and  romance,  of  Utber’s  son 
Begirt  with  BritUb  aud  Armorie  knights; 

And  ail  who  siucc,  baptix’d  or  iufidel, 

Jousted  in  Aspraraont , or  Muntalbao , 

Danuueo , or  Marocco , or  Trcbisond , 

Or  wbora  Biverta  »cnt  from  Afric  sliore, 

Wbcn  Cbarleraaio  witli  ail  bis  peerage  feli 
Dy  KonUrabbia. 

Tluis  far  thèse  beyoud 
Compare  of  mnrtal  prowets , yet  observ'd 
Their  drrad  Commander:  he,  above  tbe  re.vt 
lu  thape  and  gesture  proudly  éminent , 
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D'ombres  cl  de  lumière  offre  un  confus  mélange; 

Kl  si  c'est  un  débris,  c'est  celui  d'un  archange 
Oui , lumineux  encor,  n’est  plus  éblouissant 
Vers  l'horizon  olrsctir,  tel  le  soleil  naissant 
Jette  à peine,  au  milieu  des  vapeurs  nébuleuses, 

De  timides  rayons  et  des  lueurs  douteuses; 

Ou  tel,  lorsque  sa  sœur  offusque  ses  clartés, 

Pâle,  et  portant  le  trouble  aux  rois  épouvantés, 

Il  cpanrhe  à regret  une  triste  lumière. 

Des  désastres  fameux  sinistre  avant -eourrière  ; 

Mais , à travers  la  nuit  qui  nous  glace  d'effroi , 

Tous  les  astres  encor  reconnoissent  leur  roi. 

Tel  se  montre  Satan  ; tel  son  éclat  céleste, 

Tout  éclipsé  qu'il  est,  écli|«e  tout  le  reste. 

Foudroyé,  mais  debout,  triste  et  majestueux. 

Sur  son  front , que  du  ciel  ont  sillonné  les  feux, 

Du  tonnerre  vengeur  ou  voit  encor  les  traces  : 

La  douleur  dans  scs  traits  a gravé  ses  disgrâces  ; 

Mais  dans  son  air  pensif  perce,  à travers  son  deuil. 

Le  courroux  révolté , l'opiniâtre  orgueil. 

Cependant  le  remords  est  dans  sou  œil  farouche  ; 

La  vengeance  l'aigrit , le  repentir  le  touche  ; 

Il  voit  avec  douleur  tous  ces  infortunés. 

Innombrables  esprits  dans  sa  chute  entraînés, 
Déshérités  du  ciel,  perdus  dans  ses  abimes, 
Compagnons  de  sa  faute,  ou  plutôt  ses  victimes; 

Si  brillants  autrefois , éclipsés  aujourd'hui , 

Malheureux  à jamais,  et  malheureux  par  lui, 

Ainsi  que  ses  forfaits  partageant  sa  misère  ; 

El  cependant,  du  ciel  défiant  la  colère , 

Leur  malheur  généreux  se  voue  à son  malheur  ; 

Leurs  honneurs  sont  perdus , mais  non  pas  leur  valeur  : 
Tels  le  chêne  des  bois  et  le  pin  des  collines. 

Dont  1a  foudre  en  édals  dispersa  les  ruiues, 

Stood  like  a tower;  bis  fnrm  hid  jet  not  lod 

AU  ber  original  brigbtncaa  ; nor  appear’d  * 

l.eas  lhan  Arch-mgel  rnin’d,  and  the*  evceaa 

Of  gtorv’  nhsenr'd  : as  wben  the  son,  new  rivco* 

l.noks  ihrough  the  horizontal  misly  air 

Shorn  of  bis  beanu  : or  front  behiud  tbe  moon , 

In  dim  erlipse,  disaslrous  twiligbt  abeds 
On  balf  the  nations , and  witb  fear  of  change 
l’erp  Ici  es  loonarrhs.  Darken'd  so,  yct  shnne 
Above  tbeiD  ail  the  Arrhangcl  : but  bis  face 
Deep  tcars  or  tbundrr  bad  intrrncb'd;  and  care 
Sat  on  bis  fiulrd  cbeek , but  uoder  brows 
Of  dauutlrss  courage,  and  considcrate  pride 
Waitiog  revrnge;  cruel  bis  eje,  but  cart 
Signa  of  remorse  and  passion  , to  bebold 
The  fctlows  of  bis  crime,  tbe  followera  ralher, 

(Far  otlirr  once  beheld  in  bliss)  eondemn’d 
For  ever  now  lo  bave  tbeir  lot  in  pain  : 

Millions  of  Spiriu  for  bii  fouit  amrrc’d 
Of  Hearen,  and  from  eternal  spletidoura  Hong 
For  bis  revoit,  jet  faithful  how  lhey  stood, 

Tbeir  glory  witber'd. 

Aa  wbrn  Heaven'a  fire 

llath  icalh'd  the  forest  oaks,  or  mountain  pinça, 

Witb  singed  top  tbeir  atalely  growtb,  though  barc, 
Stands  oo  the  blasted  beath. 

Ile  now  prcpar'd 


D’une  riche  verdure  autrefois  habillés , 

Bravent  encor  le  del  de  leur  front  dépouillés. 

Satan  vient , il  s’adresse  à scs  troupes  fidèles  : 

Vers  lui  l'armée  en  cercle  a recourbé  scs  ailes  ; 

Et,  d'avance  soumis  à sa  suprême  loi, 

Tous  les  chefs  en  silence  ont  entouré  leur  roi. 

Trois  fois  à ces  guerriers , appuyés  sur  leurs  armes, 

Il  veut  parler  ; trois  fois  d'involontaires  larmes 
( Larmes  telle*  qu’en  verse  un  habitant  des  rieux  ) , 
Trahissant  sa  Gcrtc,  s'échappent  de  ses  yeux. 

Enfin  à ce  discours  scs  soupirs  ont  fait  place  : [ dace 

« Vous,  dont  le  Tout-Puissant  put  seul  dompter  l’au 
Chérubins,  séraphins,  vous  tous  dont  le  grand  cœur 
Combattit  sans  succès,  mais  non  pas  sans  honneur  ; 

Ce  combat  fut  affreux , héla*  ! tout  nous  l'atteste , 

Nos  revers,  nos  débris,  et  ce  cachot  funeste  ; 

Mais  voyez  cette  armée,  et  ce  peuple  de  dieux 
Fièrement  révoltés  contre  un  joug  odieux  1 
Quel  esprit  pénétrant , et  quelle  expérience 
De  leur  lutte  terrible  eût  prévu  l'impuissauce  ? 

Que  dis-je  ? puis-je  croire , en  cet  état  cruel , 

Que  ceux  de  qui  l'exil  a dépeuple  le  ciel 
Ne  puissent  point  briser  leur  prison  infernale, 
Vaincre,  et  reconquérir  leur  demeure  natale  ? 

Et  moi,  moi  votre  chef,  doutez-vous  de  ma  foi  ? 

Ai-je  rien  fait  sans  vous,  rien  entrepris  pour  moi  ? 
Nul  de  nous  n'a  failli  dans  cette  grande  cause. 

Mais  celui  qui  là-haut  tranquillement  repose, 

Ce  dieu  qu’ont  soutenu  sur  son  trône  incertain 
L'imposant  appareil  du  pouvoir  souverain , 

L’usage,  un  vieux  respect;  en  cachant  sa  puissance, 
Lui-même  encouragea  la  désobéissance  : 

De  là  tous  nos  malheur*  ; mais  le  sort  aujourd'hui 
Nous  apprend  à juger  et  de  nous  et  de  lui. 

Tn  ipeak  ; wbrrrat , tbeir  doubled  ranki  they  bend 
From  wiag  to  wing,  and  balf  enclose  bien  round 
Wilh  ail  bis  prers  : attention  held  them  route. 

Tbricc  he  hmj'iI,  and  thrice,  in  spitr  of  acorn, 
tw>  T fan . surb  as  Angels  wrrp , burst  fortb  : al  last 
Word*,  interwove  witb  sigbs , found  oui  tbeir  way. 

« O Myriads  of  immortal  Spirits  ! O Power* 

Match  les*,  but  with  the'  Almigbly,  and  Üut  strife 
Was  not  inglorious,  though  tbe'  event  was  dire. 

As  thi*  place  lestifiri,  and  lliii  dire  cbaoge, 
ilateful  to  utter  : but  wbat  power  of  mind, 

Foreaeeiog  or  prrsaging,  from  tbe  depth 
Of  knowledge  pasl  or  présent,  coold  haTc  fear'd 
Dow  a u ch  united  force  of  Gods,  lin»  aucb 
As  atnod  like  thèse,  could  ever  koow  re puise  ? 

For  wbo  no  yet  believe,  though  aftrr  losa, 

Tbat  ail  thèse  puissant  légions,  who*e  eide 
llath  croptied  Hearen,  shatl  fail  to  re-ascend 
Self-rais'd,  and  réponses*  Üieir  native  «eat? 

For  me  bc  witoeaa  ail  tbe  boit  of  Heavea, 

If  couiucU  different,  nr  danger  sboon'd 
By  me,  hâve  lost  our  hopes.  Bot  be,  wbo  reigns 
Monarch  in  Ileaven,  till  then  as  one  securo 
Sat  on  bis  throne,  upheld  by  old  repaie , 

Ci»  Content  or  custom  ; and  bis  régal  State 

Put  fortb  at  full,  but  «till  bis  strength  conccal'd  . 
Which  tempted  our  attempt,  and  wrought  our  fall 
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N'allons  donc  point  braver  ni  craindre  son  tonnerre  : 
Moins  forts,  mais  plus  adroits,  par  une  sourde  guerre 
Attaquons  son  potiroir  ; prouvons  qu’un  ennemi 
Par  la  force  arcablé  n’est  vaincu  qu’à  demi. 

Tout  change  avec  le  temps  : des  mondes  peuvent  naître, 
Qui  de  notre  oppresseur  nous  vengeront  peut-être, 
lin  bruit  court  dans  les  deux  qu'en  un  riant  séjour 
Des  êtres  de  son  choix  vont  recevoir  le  jour, 

Êtres  favorisés,  et  de  scs  dons  suprêmes 
Comblés  presque  à l’égal  de  ses  anges  eux-mêmes. 
Sortons,  courons  d'abord  rrcoimoitre  ces  lieux  ; 
Sortons  : sommes-nous  faits  pour  ce  gouffre  odieux  ? 
Non,  nous  n’avous  point  vu  la  lumière  céleste, 

Pour  languir  enchaînés  dans  ce  cachot  funeste. 

Mais  dans  un  grand  conseil  mûrissons  ces  projets; 
Enfin,  point  de  traités,  de  trêve,  ni  de  paix  ! 

Guerre  ouverle  ou  cachée  à ce  tyran  du  monde  ! 

La  guerre  ! c’est  mon  voeu  ; que  le  vôtre  y réponde.  » 

A peine  il  a parlé,  jusqu'au  fond  des  enfer» 

Les  glaives  flamboyants  font  jaillir  mille  éclairs  ; 

Tout  donne , tout  reçoit  le  signal  des  alarmes  ; 

Les  armes  à grand  bruit  entre-choquent  Ica  armes , 

Le  blasphème  insolent , les  cris  séditieux 
Vont  porter  leur  défi  jusqu'au  trône  des  deux. 

Non  loin  s’offroit  un  mont , dont  la  dme  enflammée 
Bouloit  des  tourbillons  de  feux  et  de  fumée  ; 

Le  terrain  qui  s'étend  sous  son  front  escarpé, 

D’une  croûte  brillante  au  loin' enveloppé, 

Trahissoit  le  trésor  des  mines  souterraines, 

Lent  ouvrage  du  soufre  infiltré  dans  leurs  veines. 

Hcoeeforlh  bis  irigbt  we  koow,  and  know  oor  o*o  i 
So  as  oot  cithcr  to  provoke,  or  dread 
New  war , provok’d  : onr  belter  part  remaina 
To  work  in  close  design , by  fraud  or  guite , 

W bat  force  effected  oot;  lhat  he  oo  less 
At  leogih  from  us  may  6nd,  who  overromes 
By  force,  balb  o»crcomc  but  balf  bis  foc. 

C&o  Space  may  produce  oew  worldi;  whereof  so  rite 
There  wrat  s famé  io  Hmea  tbat  hc  cre  long 
loteodcd  to  crcate,  and  tberein  plant 
A génération  , «bon  bis  cboice  regard 
Sbould  favour  equal  to  the  sons  of  Hcirra  . 

Thilher,  if  but  to  pry,  aball  be  perbapa 
Our  6rst  irroplioa;  tbitber  or  clacwbere; 

Fnr  tbia  infernal  pit  shall  uever  bold 
Ccleslial  Spirits  in  boodage,  nor  the’  abyu 
Long  under  darknesa  cover.  But  tbese  tbocgbts 
Mo  Full  counsel  muât  mature;  Peace  is  despair’d; 

For  who  can  Üiiok  submiuion?  War  then,  War, 

Opcn  or  understood , muât  be  rcsoW’d.  » 

He  spake  : and  to  confira  bis  words,  out-flew 
Millions  of  flaming  sworda,  drawo  from  the  thighs 
Of  mighty  eberubim;  the  sudden  blaie 
Far  round  illumio’d  Hell  : bigbly  tbey  rag'd 
Againat  the  Higbcat,  aod  tierce  with  grasped  aras 
Clash’d  on  their  sounding  ahiclds  tbc  din  of  war, 
Hurliog  défiance  toward  tbc  vault  of  Heaven. 

*1°  There  atood  a hill  not  far,  «bote  grialy  top 
Belcb’d  fire  and  rolliog  tmoke;  the  real  entire 
Sbooe  wilb  a glossy  acurf  ; undoubted  aigu 
Tbat  in  bis  womb  waa  bid  mcUllic  ore, 


Là , d’escadrons  ailés  vole  un  nombreux  essaim  : 

Tels , s'armant  de  la  bêche,  et  la  hache  à la  main , 
D’intrépides  sapeurs , par  handes  détachées , 

Élèvent  des  remparts  ou  creusent  des  tranchées. 

A leur  tète  est  Mammon , dont  les  penchant»  honteux 
Font  de  lui  le  plus  vil  de  ces  enfants  des  deux  ; 

Même  au  séjour  divin  sa  passion  sordide 
Tenoit  ses  yeux  baissés;  et  son  regard  avide. 

Aux  saintes  visions  des  chérubins  ravis, 

Sembloit  préférer  l’or  des  célestes  parvis. 

Par  lui  la  soif  de  l’or  vint  infecter  le  monde  î 
Enfant  dénaturé  d’une  mère  féconde. 

L'homme  perça  la  terre,  et  son  avare  main 
Lui  ravit  les  trésors  qu'elle  cache  en  son  sein. 

Bientôt , pour  tirer  l'or  de  sa  prison  obscure 
Leur  troupe  a fait  au  mont  une  large  blessure. 

Qu’on  ne  s'étonne  point  qoe  l’enfer  cache  l’or  ; 

À quel  sol  convient  mieux  ce  funeste  trésor  ? 

Et  vous  qui  nous  vantez  les  merveilles  humaines , 

De  Babel , de  Memphis  les  pompeux  phénomènes , 
Voyez,  dans  un  prodige  enfanté  d'un  clin  d’uùl, 

Ces  esprit* , des  mortels  humilier  l’orgueil , 

F.t  seuls,  en  peu  d’instants,  passer  dans  leurs  ouvrages 
Les  longs  travaux  des  arts , des  peuples  et  des  âges. 

Tout  agit , tout  s’empresse  : au  pied  du  mont  brûlant , 

Des  creusets  préparés , du  lac  étincelant 

Par  cent  conduits  secrets  tiraient  un  feu  liquide  : 

Là,  d’autres  mains  fondoienl  chaque  masse  solide. 
Séparaient  les  métaux , et  dans  des  creux  profonds 
Des  ruisseaux  écu niants  épuraient  les  bouillons. 

Tbc  work  of  sulpbar.  Tbitber,  wiog’d  with  «pced, 

A numerou*  brigade  hasten’d  : as  wben  banda 
Of  pionccra,  with  spade  and  pirkaxe  artn’d, 

Fur  cran  the  royal  camp,  lo  trench  a 6e!d, 

Or  casl  a rempart.  Mammon  led  them  on  : 

Mammon , the  least  erected  spirit  tbat  fell 
«*»  From  Hcarcn  ; for  c’en  in  Heaven  bis  look*  and  tbooghu 
Were  always  downward  bent , admiring  more 
The  riches  of  llravea’a  pavement , trodden  gold , 

Than  oagfat,  divine  or  holy,  elæ  enjoy'd 

In  viaion  béatifie  : by  him  fi  rat 

Men  also,  and  by  bu  suggestion  tanght, 

Rananck’d  the  centre,  aod  with  impious  banda 
Kifled  the  bowels  of  their  raotber  earth 
For  treasures,  better  hid. 

Soon  bad  hia  crew 

Open’d  into  the  hill  a spacious  wound, 

69°  Aod  digg’d  oui  ribs  of  gold.  Let  none  admire 
Tbat  riches  grow  io  Bell;  tbat  soit  may  beat 
Dcserve  the  precious  baoe.  Attd  here  let  tbose, 

Who  boaat  in  mortal  tbinga,  aod  wonderiog  tell 
Of  Babel , and  the  works  of  Memphiao  kings , 

Iraro  bow  their  greatest  mooumeota  of  famé. 

And  atrength  and  art,  are  easily  out-done 
By  spirita  reprobate , and  in  an  bour 
Wbat  in  an  âge  tbey  with  ioceBêant  toil 
Aod  banda  inoumerable  acarce  perfora, 
ïso  Nigb  on  tbe  plain,  in  maoy  cclls  prepar’d, 

Tbat  uoderneath  bad  veina  of  liquid  fire 
Sluic’d  from  the  laie , a aecond  multitude 
With  wondroua  art  foundcd  tba  maasy  ore, 
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Ailleurs  le  toi  durci,  formant  un  vaste  moule, 

Attend  les  flots  brûlants;  et  le  métal  qui  coule 
Dans  res  creux  variés  prend  mille  aspects  nouveaux. 
Ainsi  le  même  vent,  par  différents  canaux. 

De  l’orgue  modulant  la  voix  mélodieuse , 

Exhale  en  tous  divers  son  aine  harmonieuse. 

Sous  la  forme  d'un  temple  aussitôt  enfanté, 

Sort  comme  une  vapeur  l'édifice  enchanté , 

Au  bruit  d’une  agréable  et  douce  symphonie 
Dont  la  belle  ordonnance  égale  I banaotiie. 

Tels  au  son  de  la  lyre , en  cadence  croissants, 

Des  T bé  ha  ins  autrefois  on  vit  les  murs  naissants. 

Il  monte  : autour  de  lui  les  piliers  magnifiques , 

Les  architraves  d'or,  les  colonnes  doriques, 

La  corniche,  b frise  aux  contours  gracieux. 

Que  rclevoit  en  bosse  un  travail  précieux, 

Le  toit  d'or  ciselé  qu’enrichit  b sculpture, 

Tout  étonne  et  ravit  : jamais  l’architecture. 

Quand  l'Euphrate  et  le  Nil  ri vaiisoient  entre  eux , 

Aux  palais  de  leurs  rois,  aux  temples  de  leurs  dieux, 
N’a  prodigué  tant  d’art  et  de  magnificence. 

Enfin  se  montre  entier  le  monument  immense, 
Prodige  de  grandeur,  de  richesse  et  de  goût  ; 

El  sur  ses  fondements  l'édifice  est  debout. 

Alors  à deux  battants  b porte  dWain  s'ouvre  : * 
Soudain  jusques  au  fond  l’tpil  étouué  découvre 
Sa  structure  imposante  et  son  immensité. 

Sur  son  riche  parvis,  rayonnant  de  cbrlé, 
Descendoicul , suspendus  à scs  voûtes  superbes. 

Des  lustres  d'où  partoicul  mille  brillantes  gerbes  ; 
L’asphalte  inextinguible  alimente  leurs  feux , 

Et  l'enfer  un  instant  leur  retrace  les  deux. 

La  foule  entre;  et,  du  temple  admirant  l'artifice, 

Severing  car  h kiud , and  acumo’d  th«  billion  dross  : 
A third  as  soon  h ad  form'd  witkin  the  grouod 
A varions  mould,  and  frotu  liu  boiling  cells, 

Br  it range  coDveyaocc,  fill'd  cach  hollow  nook; 

As  in  an  orgaa,  frotu  onc  bLast  of  wiod, 

To  tnany  a row  of  pipes  die  sound-board  breatbes, 

V»  Anon,  ont  of  tbe  cartb  a fabric  buge 
Rose  like  bd  exhalation,  witb  the  sound 
Of  dulcct  symphonies  aod  voice*  sweef, 

Built  like  a temple , where  pilaslcrt  rouod 
Were  aet,  aod  Do  rtc  pillar*  ovrrlaid 
Witb  golden  architriTe  ; oor  did  tbere  waot 
Cornice  or  friez  e,  witb  bossr  sculptures  graven  : 

Tbe  roof  wa»  fretlcd  gold.  Not  Bahylon, 

Nor  great  Alrairo,  sucb  magnificence 
Equall’d  in  ail  tbeir  glories,  to  ctiahruM 
tM  ltel us  or  Sérapia  ibeir  goda,  or  scat 

Tbeir  kioga,  «bea  Egjpt  witb  Aasjria  strove 
In  wealth  and  luiury. 

Tbe’  asccuding  pile 

Stood  6*’d  ber  sUlclr  bigblb  : aod  atraight  the  doors , 
Opcning  tbeir  brazeo  folda , discover  widc 
Wilhia,  ber  ample  spacea,  o’cr  tbe  sotootb 
And  le» cl  pavement  : for  tbe  arched  roof 
Pendant  by  «ubtk  magic  maoy  a row 
Of  slarry  larnpa  aodblaziny  crosscta,  fed 
Witb  napbdu  aod  aspbaltua , yiclded  ligbt 
’ Al  from  a iky . Tke  hast*  multitude 


L'uu  vante  l’architecte , et  l’autre  l'édifice  : 

L’un  est  digne  de  l'autre;  et  l'artiste  immortel , 

Ainsi  que  daus  l’enfer,  s'illustra  dans  le  ciel. 

C’est  lui  qui  fabriqua  ccs  dômes  magnifiques, 

Ces  célestes  palais  des  pouvoirs  séraphiques , 

Qui , le  sceptre  à la  main , sur  le  troue  pompeux , 
Gouvernent  sous  leur  roi  les  provinces  des  cieux. 

La  terre  le  connut  ; la  Grèce  et  l'Ausouic, 

Sous  le  nom  de  Yulrain , adoraient  sou  génie  : 

C’est  lui,  ai  l'on  eu  croit  la  fabuleuae  erreur, 

C'est  lui  que  Jupiter  jeta,  dans  sa  fureur, 

Des  palais  de  cristal  qu'il  construisit  lui-méme. 

Précipité  du  haut  de  l'empire  suprême, 

De  l’aurore  naissante  à la  moitié  du  jour, 

Du  midi  jusqu'à  l'heure  où  l'ombre  est  de  retour. 

Tout  un  long  jour  d’été  continuant  sa  route, 

Tel  qu’un  astre  échappé  de  la  céleste  voûte. 

Il  roula  dans  l'espace,  et,  du  trône  des  airs, 

Tint  tomber  à Lcmnos,  fille  antique  de*  mers. 

Là  finit  son  voyage  : ainsi  content  les  fables. 

Que  dis-je  ? dés  long-temps  tous  les  anges  coupables 
Étoicnt  tombés  des  cieux.  Que  lui  sert  désormais 
D’avoir  bâti  du  ciel  les  célestes  palais  ? 

Dieu  l’en  bannit  lui-méme , et,  pour  prix  de  son  crime. 
Il  l'envoya  bâtir  daus  l'éternel  abuue. 

Cependant  des  hérauts,  en  pompeux  appareil. 

Au  nom  du  fier  Satan  assembluieut  sou  conseil  : 

Au  Pandémonium , sa  vaste  capitale, 

La  trompette  appelait  sou  armée  infernale. 

Là , de  chaque  phalange,  arrivent  a- La-lois 

Tous  ses  pairs,  désignés  par  leur  rang  ou  son  choix  : 

La  porte  est  assiégée  ; à leur  vaste  afflueucc 
A peine  suffisoit  le  vestibule  immense. 

Admiring  cnter’d  ; and  tke  work  sa  me  prtise, 

Aod  somc  tbe  archilccf  ; bis  haod  was  kuotrn 
In  Heaven  by  maoy  a tower’d  structure  higb, 

Where  sccplcr'd  angcls  hcld  tbeir  résidence , 

Aod  Ul  a*  princes  ; uhuui  tbe  supreme  Ring, 

Eudlrd  tu  sucb  power,  and  gave  to  raie, 

Earh  in  bis  hierarrby , tbe  orders  bright. 

Nor  was  bis  naine  unheard , or  unador'd 
In  aocicot  Grcece;  sud  in  Ausooian  land 
74°  Men  call'd  hiu  Mukibcr  ; aod  how  bc  fcU 

From  llesven,  tbey  fablcd,  tbrown  bj  aagry  Jota 
Shccr  oVr  the  crystal  batticmesots  : from  inoro 
To  ooon  be  (cil,  from  noon  to dcwy  eve, 

A summer's  du* , aod  witb  tbe  setting  sua 
Dropt  from  tbe  seailb  like  a fslliog  star. 

On  lcmnos  Lhc’  Algran  isic  : ibus  they  relate, 

Krring;  for  be  witb  tbis  rcbclbous  roui 
Fcll  long  before;  nor  ougbt  atail’d  biw  uow 
To’  bave  built  in  lis  a*  en  higb  tewere;  nor  did  bc  ’scs[«e 
TV»  Rj  ail  bis  engioes , but  was  heodlong  sent 
Witb  bis  induslrious  crew,  to  build  in  llell. 

Mcaouhile  tbe  winged  herald* , by  rotuauod 
Of  sovran  power,  witb  awfuJ  ccremony 
Aod  trumprl’s  sound,  througboul  tbe  bost  proclaûa 
A soleiuii  council , fortbwùb  to  be  bold 
At  Pandémonium  ; tbe  lûgb  capital 
Of  Satan  and  bis  peers  : tbeir  vummons  call'd 
From  every  haod  aod  squored  régiment 
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Mais  te  temple  surtout , quoique  égal  en  grandeur 
Aux  champs  où  des  guerrirrs,  pleins  d'une  noble  ardeur, 
Veuoient  rompre  la  lance,  ou  d'un  élan  rapide 
Hcurtoient  contre  un  coursier  un  coursier  intrépide, 

A peine  à contenir  ee  peuple  des  enfers  ; 

Il  inonde  la  terre,  il  obscurcit  les  airs; 

L’espace  au  loin  frémit  sons  leurs  ailes  bmjinies  : 

Tels  ces  nombreux  essaims  d’abeilles  bourdonnantes , 
Quand  l’astre  printanier  ramène  les  chaleurs. 

Sur  la  fraîche  rosée  et  sur  l'émail  des  fleurs, 

En  groupes  font  sortir  leur  volante  peuplade; 

Ou  d’un  ais  qui  déborde  inondant  l'esplanade , 

Sur  leurs  palais  de  chaume,  en  un  conseil  nombreux. 
Des  besoins  de  l'état  délibèrent  entre  eux  : 

Tels  étoient  ces  guerriers  ; telle , admise  avec  peine , 
Leur  foule  dans  ces  lieux  ae  trouvoit  à la  gêne. 

Tout-à-coup,  6 prodige!  on  donne  le  signal. 

Et  ce  peuple  géant  de  l'empire  infernal , 

Que  sa  taille  égaloit  aux  en&mts  de  la  terre , 

Pareil  à d’humbles  nains  en  un  point  se  resserre  : 

Ainsi  le  veut  Satan.  Telle , si  l'on  en  croit 
L'histoire  du  Pygmée , en  un  espace  étroit 
Sa  nation  s’assemble;  ou  tel,  au  bord  de  Ponde, 

Le  long  des  bois , suivant  sa  course  vagabonde , 

La  nuit  le  berger  voit,  ou  s'imagiue  voir, 

D’un  peuple  aérien  l’humble  essaim  se  mouvoir; 

Tandis  que,  suspendue  au-dessus  de  leur  tête, 

L’amie  et  le  témoin  et  l'astre  de  leur  fête, 
la  lune  leur  sourit  : de  l’oreille  et  des  yeux , 

Timide  il  suit  de  loin  leurs  pas  mystérieux. 

Leurs  nocturnes  ébats,  leur  voix  enchanteresse, 

Et  palpite  à-la-fols  de  crainte  et  d’alégresse  ; 

Tel  ce  peuple  nombreux  de  l'infernale  cour, 

Bi  place  or  choiec  the  worthiest  ; they  anon , 

]£o  Wîth  hundretb  and  with  thonsands,  trooping  rame 
Attendrit  : ail  rtws  w»  throng’d  ; tbe  gates 
And  porches  stidc,  but  chicf  the  spacinus  hall 
(Tbough  like  a cover’d  fidd,  wbeçe  champions  bold 
'Vont  ride  m ann’d , and  at  the  Soldan's  chair 
Deficd  the  beat  of  Panitn  chiral ry 
To  mortal  combat,  or  carccr  with  lance) 

Tliick  swann’d,  hoth  on  lhe  gronod  and  iu  tbc  air 
Brusb'd  with  the  hiaa  of  mstliog  wings.  As  bces 
lo  spring-ümc,  when  tbe  anu  with  Taurus  rides , 

Î7°  Pour  forth  thetr  popolons  yosth  about  the  hive 
lu  clusters;  they  among  fresh  drws  ami  flnwers 
Ht  to  and  fro , or  oo  the  sraontlied  plank, 

The  auburb  of  tticir  straw-built  citadcl, 

New  rnbb’d  with  balm,  expotute  and  confer 
Thcir  state-affairs.  So  thick  the  aery  crowd 
Swarm’d  and  w«re  straiten’d  ; till , the  signal  gtven , 
Bcbold  a woodrr  ! 

They  but  oow  who  secm’d 
In  hignrss  lo  aorpaas  enrth’s  giant  sons, 

Now  lésa  than  smalleat  dwarfi , in  narrow  room 
Throng  namhcrlrss,  like  thaï  pygmean  rare 
Beyood  the  lodian  mount;  or  faerv  elvca, 

Whose  midnigtit  revois , by  a forçât -aide 
Or  fountaio , somc  betated  pestant  sers , 

Or  dreams  fae  secs , wbile  ovrr-head  the  œoon 
SiU  arbitras , and  nearer  to  the  carth 


Naguère  trop  serré  dans  cc  vaste  séjour. 

Tout-à-coup  a réduit  sa  stature  hautaine, 

Et  la  foule  en  un  point  se  meut  enfin  sans  peine. 

Seuls,  dominant  de  loin  leurs  flots  respectueux , 
Chérubins  . séraphins,  leurs  chefs  majestueux  , 

Gardent  leur  port  altier  et  leur  taille  imposante. 

Pour  le  conseil  secret  chacun  d'eux  se  présente  : 

Tous , sur  leur  trône  d’or  avec  pompe  exhaussés , 
Comme  un  sénat  de  dieux  à leur  rang  sont  placés  ; 

Un  ordre  solennel  commande  le  silence  ; 

On  so  tait , on  attend,  et  le  conseil  commence. 

LIVRE  II. 

Satan  agite  dans  le  conseil  s’il  est  à propos  de  hasarder  en- 
core une  bataille  pour  recouvrer  le  «cl.  Quelques-uns  en 
sont  d'avis  ; d'autres  s'y  opposent.  L’on  déclare  qu'il  faut 
avant  tout  suivre  l’idée  Je  Satan  , et  éclaircir  la  prophétie 
ou  tradition  du  ciel , au  sujet  d’un  moude  destiné  à une  es- 
pèce de  créatures  peu  inférieures  aux  auges,  et  qui  dcToicnt 
exister  à-peu-près  dans  ce  temps.  Leur  embarras  pour  sa- 
voir qui  ils  enverront  à la  découverte  de  cc  monde.  Satan 
se  charge  tout  aeul  de  cette  entreprise;  Q reçoit  des  hon- 
neurs et  des  applaudissements.  Le  conseil  fini , les  nprits 
se  dispersent,  et,  pour  charmer  leurs  maux,  s’occupent  à 
differents  exercices , en  attendant  le  retour  de  leur  grand 
général.  U arrive  aux  portas  de  l’enter , qu’il  trouve  fer- 
mées, et  gardées  par  deux  monstres  affreux.  Après  quel- 
ques éclaircissements,  les  portes  lui  sont  ouvertes.  Satan 
aperçoit  le  gouffre  entre  l’enfer  et  le  ciel  ; U traverse  l'abîme 
avec  beaucoup  de  difficulté.  LeCbaoa  qui  préside  dans  cet 
espace  lai  désigne  sa  route  vers  ce  monde  qu’il  cbcrcbutt. 

Sua  un  trône  éclatant , dont  la  splendeur  royale 

Wheels  hcr  pale  course;  they,  on  thrir  mirth  and  J mro 
1 nient , with  jocund  tnusic  charm  bisear; 

At  oucc  with  joy  and  fear  bis  heart  rebounds. 

Thus  incorpores!  spirils  to  smallcst  forms 
79®  Rcduc'd  their  shapes  immense,  and  wcrc  at  large, 
Tbough  without  nurnher  stltl , aiuidst  tbc  hall 
Of  tbat  infernal  court.  But  far  within. 

And  in  tbeir  own  dimensions,  like  tbcaasdvcs, 

Tbe  great  seraphic  lords  and  cherubim 
In  close  reccsa  and  serret  conclave  aat; 

A lbousand  demi-gods  oo  golden  scals. 

Frequent  and  full.  Afler  short  silence  then. 

And  sutemoos  read,  the  grcal  consul t begao. 

BGOK  II. 

Th*  ron  lu  Italien  brçun  . Satin  drbat*»  whrtbrr  inolbrr  haut*  b*  (o  b* 
bazantrd  for  tbe  rreovrry  of  llravra  : aom*  advlir  II , otbrri  dbiuadr  î 
a third  proposai  1*  prr frrrrd . rorntxmrd  b*(or«  by  Satan . to  >*arcb 
tbr  truih  of  tbat  prophrry  or  Uaditton  in  tlravra . roocrrnlng  an- 
olbrr  world . and  anotlirr  biné  nf  rrratarr  rqital  . or  bo|  murb  infe- 
rlor  to  thmaarlvea , abwit  thM  tkme  to  be  crralrd  : tbrir  doubi  who 
aball  b*  «rat  on  Ihia  dlfBralt  acarcb  ; Satan , thrir  Cbiaf . undrrtakra 
alwnr  tbr  voyag*,  U bonnaml  and  applatadrd.  Tli*  rouocil  tbui  rndrd . 
tbr  rnt  brtakr  tbeta  arrrrnl  wayi , and  to  wvrral  rmploytnrnls . aa 
tlirir  incitait  lona  kad  tbrai , to  «otnrtaln  the  tm>*  till  Satan  rrtnm. 
Hr  pauri  aa  Ma  journry  to  Brll-galrt  ; flnd»  Llirm  abut . and  who  aat 
thrr*  to  gnard  Ihrrn  ; by  wboat  at  Irngth  ibrj  *r*  oprnrd.  and  dk- 
corcr  to  blai  tbr  ami  golf  brtarrrn  HHl  and  Hrarrn;  wltb  what  d«f- 
floilty  br  paaara  througli . dlrrrtrd  by  Chaoa , tb*  powrr  of  tbat  plaça, 
| to  tbr  »'ghl  of  Ibl»  or*  World  wb.ib  b*  aouglil. 

| *■  * Htc*  on  s throoc  of  royal  State,  whidi  for 
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Effaça  de  l'Indu»  la  pompe  impériale, 

El  le  riche  Orient , qni  prodigue  a-la-fois 
L'or,  la  perle  et  l'ivoire  au  luxe  de  tes  roi* , 

Satan  , dam  tout  Cédai  de  ta  magnificence , 

S'auied  en  souverain  : triste  prééminence , 

Qui  paya  ton  mérite  et  nourrit  Km  orgueil  I 

Le  plu*  haut  rang  pour  lui  n'ett  qu'un  plus  haut  écueil , 

Son  désespoir  l’ysuit,  conseiller  téméraire, 

Qui  rallume  l'audace  au  feu  de  la  colère. 

Cétoil  trop  peu  pour  lui  du  Irène  des  enfers; 

Mal  instruit  par  sa  chute,  il  brave  les  revers; 

Et  flattant  de  ses  voeux  l’orgueilleuse  impuissance , 

U déploie  en  ces  mots  sa  superbe  espérance  : 

- Rois,  princes , potentats,  divinités  du  ciel , 

Car  puisque  cet  élan  d’un  esprit  immortel , 

Tout  accablé  qu’il  est  d’un  joug  illégitime, 

Ne  peut  rester  captif  dan*  l’éternel  abîme, 

Croirai-je  que  le  ciel  soit  à jamais  perdu  ? 

Non , ver»  l’heureux  séjour  dont  il  est  descendu , 

Sa  chute  lui  redonne  un  espoir  plus  rapide  : 

Qui  tomba  sans  frayeur  se  relève  intrépide. 

Pour  mot , mon  rang  suprême  et  votre  libre  choix 
Sur  le  trône  où  je  siège  établissent  mes  droits  ; 

Et  peut-être  à ces  droits , dont  mon  orgueil  s'honore , 
Ce  que  j'ai  fait  pour  vous  peut  ajouter  encore  : 

Enfin  , dam  ce  haut  rang , j’ai  pour  moi  nos  revers. 

Il  est  peu  d'aspirants  au  sceptre  des  enfers  ; 

C’est  au  séjour  du  ciel  que  doit  régner  l’envie  ; 

Là,  d’un  dépit  jaloux  la  faveur  est  suivie; 

Mais  de  mon  sceptre  affreux  qui  voudrait  se  charger  ? 
Plus  le  pouvoir  est  grand , plus  grand  est  le  danger. 
D'ou  les  biens  sont  bannit , l'ambition  s'rxile  ; 

Le  séjour  du  malheur  de  la  paix  est  l’asile. 

Outshons  the  wealth  of  Onnnt  and  of  lad. 

Or  where  the  gorgeous  Fast  wilh  riches!  bsnrf 
Showera  on  her  kitigs  barbarie  pearl  and  gold, 

Satan  eiaited  sat,  by  ment  raia’d 

To  thaï  bad  emioence  : and , frten  despair 

Thua  high  uplifted  beyood  hope,  aapires 

Beyond  thua  high,  ùuatiate  to  puriue 

Vain  war  wilh  lleaven;  and,  bv  succrs*  untaught, 

M Hia  proud  imaginations  thua  diaplay’d. 

- Power*  and  dominion* , dcilics  of  Ilearro  ; 

For  aince  no  deep  within  ber  gulf  can  hold 
Immortal  vigoar,  thoagh  oppreaa’d  and  fall’0, 

1 givc  not  lleaven  for  bit  F rom  this  dcaccot 

Celestial  virtuca  rising,  will  appear 

More  gloriona  and  more  dread  than  from  oo  faJl , 

And  trust  Üicmsclve*  to  fear  no  seeood  fatc. 

Me  though  just  rigbt,  and  the  fix’d  la**  of  lleaven, 
Did  fi  rat  erra  te  jour  leader;  ont,  frrr  choicc, 

•°  Wilh  wbat  bcaidrs,  in  countel  or  in  fight, 

Hath  been  acbiev’d  of  raerrt;  jet  thia  loss, 

Thua  far  at  Iras*  recover’d,  hath  modi  more 
EstabUah’d  io  a aafe  uoenvied  tiirone, 

Yietded  wilh  full  consent.  The  happier  State 
In  Heaven,  wbich  followa  dignily,  might  dra* 

Knvy  from  cach  ioferior;  but  wbo  bere 
Will  envj  whum  the  bigbrat  place  exposes 
Forcmost  to  atand  against  the  Thuoderer’a  tira, 

Tour  bulwark , and  coudera  ns  lo  grcatest  abarc 


Qui  voudrait,  mécontent  de  sa  port  de  douleurs, 

En  croissant  de  pouvoir,  accroître  scs  malheurs  ; 

Et , jaloux  des  dangers  que  le  sort  m'abandonne , 
Disputer  à mon  front  ma  brûlante  couronne  ? 

Non  , non  , laissons  au  ciel  la  folle  ambition  : 

L'excès  de  nos  malheurs  scella  notre  union. 

Mettant  donc  à profit  un  si  triste  avantage , 

Osons  reconquérir  uotre  antique  héritage  ; 

Plus  heureux , nous  serions  bien  moins  sûrs  du  bonheur. 
Écoulons  l'intérêt,  interrogeons  l'honneur  ; 

Pour  réparer  nos  maux , pour  venger  notre  perte, 
Choisissons  de  la  ruse  ou  de  la  guerre  ouverte. 
J'attends  votre  conseil.  » 

H achève  ; et  soudain , 

Le  premier  en  pouvoir  après  son  souverain , 

De  tous  ceux  qui  formoient  celle  ligue  coupable 
Le  plus  fort,  le  plus  fier  et  le  plus  indomptable, 
Moloch , qui  se  disoit  égal  à l’Éternel , 

Qui  vouloit  ot  périr  ou  régner  dans  le  del , 

Et  dont  le  désespoir,  aigri  par  ses  disgrâces. 

Oublia  Dieu  , le  del,  l’enfer  et  ses  menaces, 

L'affreux  Moloch  se  lève , et  s’exprime  en  ers  mots  : 

« Vengeance  ! guerre  ouverte  à l’auteur  de  nos  maux  1 
Je  déleste  la  feinte  et  counois  peu  la  ruse  ; 

Dans  un  pressant  danger  le  lâche  seul  en  asc. 

Quoi  ! tandis  que  le  temps  se  perd  en  vains  complots , 
Faut-il  que  tout  un  peuple,  indigné  du  repos. 
Attendant  le  signal , dévore  id  l'outrage , 

Trop  heureux  d’obtenir  un  tranquille  esclavage , 

Et , captif  résigné  dans  un  coin  des  enfers , 

De  boire  eu  paix  la  honte  et  de  traiucr  scs  fers  ; 
Tandis  que,  triomphant  de  notre  ignominie. 

Par  nos  honteux  délais  règne  la  tyraunie  ! 

30  Of  radies»  pain?  Where  there  U lhen  no  gond 
For  wbich  to  itrive,  no  strife  can  grow  up  therc 
From  faction;  fur  none  sure  will  daim  in  fidl 
Precedence;  none,  wbose  portion  is  m small 
Of  présent  pain,  that  with  ambitious  aûnd 
Will  covet  more.  Wilh  this  advantage  then 
To  union,  and  firm  failli , and  finn  accord, 

More  than  can  be  in  Heaven,  we  now  return 
To  daim  our  juat  inheritaorc  of  oid, 
âurer  to  prosper  tlian  prosperilj 
4°  Conid  bave  assur'd  ai;  and,  bj  what  beat  war, 
Wbethrr  of  opeo  war,  or  covert  guilc, 

We  now  debate  : wbo  can  adviae,  may  speak.  • 
lie  reas'd  ; aod  ncit  li  un  Moloch,  acepter'd  Lui  g, 
Stood  up  the  atrongeat  and  tbe  fièrent  spirit 
That  fought  in  lleaven , now  fiercer  bj  deapair  : 

Ilia  trust  wa*  wilh  tbe’  Sternal  to  be  decm’d 
Equal  io  atrength;  and  rather  than  be  lésa 
Car’d  not  to  bc  at  ail  ; wilh  that  care  lost 
Went  ail  bis  fear  ; of  Cod.  or  Hell,  or  worse, 

*•  Ile  reck’d  not,  and  thèse  words  lhercaftcr  apakc. 

« My  sentence  is  for  open  war  : of  wiles , 

More  nnexpert , I boast  not  : them  let  thoae 
Contrive  wbo  nced,  or  «ben  thej  need,  not  Dow. 
For,  while  thej  ait  rontriving,  ahall  the  rest. 

Millions  that  stand  io  arras , and  looging  wait 
Tbe  signal  to  asccnd,  ait  lingcriug  here, 

Hcavext'i  fugitives,  and  for  tbcir  dwcUiog-placc 
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Loin  celle  lâcheté  ! Parlons,  volons,  brisons 
Celle  Toute  infernale  et  ers  noires  prisons  ; 
Armons-nous  de  ces  fers  forgés  pour  nos  souffrances  ; 
Instruments  des  douleurs,  qu'ils  le  soient  des  vengeances. 
Ces  torrents  sulfureux  qu'alluma  son  courroux , 

Contre  leur  propre  auteur  qu’ils  marchent  devant  nous; 
Reavoy  ons-lui  les  Iraits  qu’il  lança  sur  nos  têtes  : 

Aux  tempêtes  du  ciel  oppusons  nos  tempêtes. 

Qu’il  tonne  : les  éclairs  répondront  aux  éclairs  ; 

Nos  foudres  heurteront  scs  foudres  dans  les  airs , 
Ebranleront  sou  troue,  et,  dans  sa  cour  suprême, 
Parmi  scs  chérubins  l’iront  chercher  lui-même... 

« Mais,  du  fond  des  enfers,  quel  vol  audacieux 
Atteindra  jusqu'à  lui  ? De  la  hauteur  des  cieux 
Son  bras  peut  nous  comlwttre  avec  trop  davantage. 
Vain  effroi  ! Savons-nous  si  le  fatal  breuvage 
Des  ondes  de  l'Oubli  n’a  pas  de  notre  corps 
Assoupi  la  vigueur,  engourdi  les  ressorts? 

L'ange  aspire  à mouler,  et  résiste  à descendre  ; 
l)e  ce  noble  besoiu  il  ne  peut  se  défendre  : 

Nous  l'éprouvâmes  tous,  alors  que  nos  débris 
Tomboient  précipités  des  célestes  lambris , 

Sous  le  poids  accablant  d’une  main  foudroyante. 

C’est  lui  qui  suspendoit  notre  chute  effrayante, 

Luttoit  contre  la  foudre,  et,  par  un  noble  essor, 

Ven  notre  ciel  natal  nous  emportait  encor. 

On  craint  l’événement  : il  peut , ce  Dieu  terrible 
Accroître  les  horreurs  de  ce  séjour  horrible; 

Sur  nous  son  bras  puissant  pourra  s'appesantir, 
Achever  sa  vengeance,  cl  nous  anéantir! 

Kh ! quelle  prise  encore  a sur  nous  la  misère? 

Que  peut  doue  à l’enfer  ajouter  sa  colcre  ? 

Arrachés  au  bonheur,  déshérités  du  jour, 

Aecept  this  dark  opprobrioui  dea  of  ibtue, 

The  prison  of  bis  tyrinny  who  rdgoi 
60  By  oar  delay?  No,  let  as  rather  choosr, 

Arm’d  wilh  llcll-flames  and  fnry,  ail  at  once, 

O'cr  Hcavcn'i  higb  towers  to  force  resutleu  «ray, 
Turning  our  tortures  into  borrid  a rus 
Against  the  torturer;  wben  to  mcct  the  noise 
Of  bis  almighty  engine  be  shall  hcar 
Infernal  thunder;  and,  for  lightning,  sec 
Black  6re  and  borror  ahot  witb  equal  rage 
Amoog  bis  an  gels,  and  hia  tbrooe  i Ut-If 
Mix'd  wilh  Tartarcan  sulphur,  and  st  range  Grc, 

7<*  His  own  invented  tortneuts. 

But  perhaps 

The  «ray  seeras  difficnlt,  and  ateep  to  ica!* 

Wilh  upright  «rings  against  a bigher  foe. 

Let  sucb  bethiuk  tbcm , if  Üie  sleepy  dreneb 
Of  thaï  forgetful  lake  benumb  not  slill , 

That  in  our  proper  motion  we  ascend 
Up  to  our  oothre  scat  : dcsrenl  and  fall 
To  us  ta  adverse.  W'bo  but  felt  of  late, 

Wben  the  Gerce  foe  bung  on  oor  brokeo  rear 
lusulling,  and  pursued  us  tbrougb  the  deep, 

*°  W ilh  whal  compulsion  and  laborious  flight 
We  ïunk  thus  low?  Tbe’  aocent  is  easy  lhen. 

Tbc’  event  is  fcar’d  ; sbould  «re  again  provoke 
Our  strooger,  somt  worsc  way  hU  «rrath  uiay  Gnd 
To  our  destrurtion  ; if  therc  be  in  Hcll 


Exilés  a jamais  dans  cet  affreux  séjour. 

Attendant  qu'il  nous  plouge  eu  ses  plus  uoin  abîmes , 
Allez,  des  feux  vengeurs  éternelles  victimes, 

D’un  tyran  uns  pitié  misérables  vassaux. 

Allez  tous;  attendez  que  les  fouets,  les  bourreaux, 
Forcent  le  repentir  à lui  demander  grâce  : 

Voilà  votre  destin.  Eli  ! quelle  autre  menace 
Pourrait  vous  effrayrr?  Dans  votre  horrible  sort 
Peut-il  rien  ajouler  à nos  maux  que  la  mort  ? 
Qu’importe  d’irriter  par  un  nouvel  outrage 
Un  vaiuqueur  qui  ue  peut,  dans  l’excès  de  sa  rage, 
Qu'avancer  un  trépas  cent  fois  moins  redouté 
Que  les  longues  douleurs  de  l'immortalité? 

Ah  ! si  notre  esprit  pur  ne  peut  perdre  la  vie. 

Notre  durée  au  moins  peut  lasser  sa  furie  ; 

Elle  peut  (et  j’en  prends  à témoin  nos  combats) 

Porter  la  guerre  au  sein  de  scs  heureux  états. 

Sur  son  trône  odieux  fût-il  inaccessible , 

I.e  vaincu  peut  braver  ce  despote  invincible, 

Insulter  en  tombant  au  pouvoir  outragé; 

Et,  s'il  n'est  pas  vainqueur,  il  est  du  moins  vengé.  - 
Il  dit , grince  les  dents , fronce  un  sourcil  farouche , 
Un  sourire  effroyable  a paru  sur  sa  bouche; 

Et  son  air,  son  regard , plein  d’un  sinistre  feu , 
Annonce  un  choc  terrible  à tout  autre  qu'à  Dieu. 

Plus  aimable  eu  ses  traits , plus  doux  en  sa  colère , 
Des  anges  le  plus  beau , le  mieux  instruit  à plaire , 
Bélial  lui  répond , Bélial  dont  le  cœur 
Cachoit  de  vils  pensera  sous  un  air  de  grandeur. 

La  grâce  à ses  discours  prête  un  charme  qui  touche  ; 
Le  fiel  est  dans  son  cœur,  et  le  miel  sur  sa  boucha; 

U sait , daus  les  filets  d’un  discours  captieux , 

Tendre  à la  raisou  même  un  piège  insidieux , 

F car  to  be  «rorse  dcstrny’d.  Whal  eu  be  worse 
Than  to  dwdl  hcrc,  drive»  oui  from  bliss,  coadcmn’d 
In  tbis  abborrrd  deep  to  ultrr  woe; 

Where  pain  of  uocitinguiahabJe  fire 
Muai  eierrisc  ua,  «vilboul  hope  of  cod, 

9°  Use  vaawla  of  bia  anger,  «rbco  lhe  acourg* 

Inexorably,  and  tlic  torturiog  liour 

Cal ls  ua  to  proancc  ? More  deatroy’d  thaa  thaï , 

We  shall  bc  quite  aboluh’d,  and  «pire. 

W hat  fear  «re  then  ? wbat  doubt  we  lo  iocenae 
H ia  utmoat  ire?  «rhich,  to  tbc  bighth  cnrag'd, 

Will  rither  quitc  consume  ua,  and  reduce 
To  notbing  thia  essential,  bappier  Car 
Than  misérable  to  bave  eteroal  being  : 

Or,  if  our  ubstance  be  indecd  divine. 

And  cwoot  rnw  to  be,  we  are  at  «oral 
On  thia  aide  notbing;  and  by  proof  we  fcll 
Our  power  sufficieut  to  disturb  bia  flcavco, 

And  wilh  perpétuai  inroads  to  alarm, 

Th  ou  p h inacceasible , bia  fatal  tbrooe  : 

Which , if  not  «ùctory,  U yet  reveoge.  ■ 

He  eodcd  frowning,  and  hia  look  dcuoooc’d 
Deaperatc  revengt,  and  battle  dangeroua 
To  lest  than  goda.  O»  the*  other  aide  up-rose 
Bélial,  in  acl  more  graceful  and  b unis  ne  : 

1 «o  A foirer  peraoo  loat  not  Heaven  ; be  seem'd 
For  dignily  rompoa'd , and  high  exploit  : 

But  ail  was  falac  and  boll*w  ; tbniigb  hia  longue 
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PARADIS  PERDU. 


Sait  noircir  la  vertu,  sait  colorer  le  vice, 

De  l'esprit  corrompu  fait  souvent  son  complice; 
Timide  pour  le  bien,  habile  pour  le  mal, 

Aux  plus  sage*  conseils  son  conseil  est  fatal  : 

Mais  l’oreille  chérit  sa  voix  enchanteresse. 

On  se  tait , on  l'écoute , et  d'un  ton  plein  d’adresse  : 
« Guerriers,  j’aime  , dit-il , votre  noble  chaleur, 
Et  la  guerre  sans  doute  eût  tente  ma  valeur; 

Mais  souvent  la  fureur  donne  un  conseil  perfide  : 
Tout  cc  qui  vous  rassure  est  ce  qui  m'intimide. 

Et  qui  de  nous  a pn  se  flatter  du  succès, 

Quand  l’appui  de  l’étal,  l'ame  de  nos  projets, 

Ce  chef,  dont  le  ciel  même  admira  la  vaillance, 
Met  dans  le  désespoir  toute  son  espérance, 

Ne  voit  contre  ses  maux  d’asile  que  la  mort , 

Et,  pourvu  qu’il  se  venge,  est  content  de  sou  sort? 
Sc  venger!  et  comment?  Use  troupe  fidèle. 

Sur  les  remparts  des  cieux  exacte  sentinelle, 

Nous  en  défend  l'approche,  et  des  plaines  de  l’air 
Quelquefois  vient  camper  aux  portes  de  l’enfer  ; 

Ou  même,  délachaut  des  éclaireurs  mus  nombre, 
Visite  tous  les  coins  de  ce  royaume  sombre. 

Et  quand  de  notre  enfer  1rs  bataillons  nombreux , 
Redoublant  de  la  nuit  les  voiles  ténébreux , 

Iraient  des  rangs  épais  de  notre  armée  eutière 
De  b voûte  élhérce  obscurcir  la  lumière, 

N’en  doute*  point,  du  haut  de  son  trône  immortel, 
Où  dans  tout  son  éclat  brille  un  jour  éternel, 
Opposant  ses  rayons  à nos  lueurs  funèbres, 

Le  Dieu  victorieux  percerait  les  ténèbres  ; 

El,  jusqu’au  noir  thune  envoyant  ses  clartés, 
Terrible,  éblouirait  nos  yeux  épouvantés. 

Dropt  marina,  and  could  make  tbe  wnrsc  appcar 
The  b citer  reason , le  perplrx  and  daati 
Maturcst  cocmseU  : for  bi*  thougbU  wcrc  low; 

To  vice  indiutriom,  but  lo  noblcr  dccdi 
Tim’rous  aod  «Inlhful  : jet  hc  plras’d  the  car. 

And  wiüi  persuasive  accent  tbus  began  : 

« 1 shouid  be  much  for  opeo  war,  O peers, 

■s°  As  not  behiud  in  bâte;  if  what  vu  arg’d 
Main  reason  U>  persuade  immédiate  war, 

Did  not  dissuade  me  most.  and  secm  to  caat 
Ominous  conjecture  on  the  obole  succcas; 

Wben  be,  wbo  «mil  eveels  in  fart  of  arms. 

In  what  be  eounsela,  and  in  what  èicels, 
Mistroatful,  gronnda  bis  courage  op  deipair 
And  ntter  dissolution,  as  the  scnpe 
Of  «Il  bis  sim,  after  some  dire  revengr. 

First,  «bat  revruge?  The  towers  of  Hcarcn  are  fill’d 
,îo  With  armed  wateb,  tbat  render  ail  acccss 
Imprrgnahle  : oit  on  tbe  bordering  deep 
bncamp  lheir  légions;  Of,  with  obscure  wing. 
Scout  far  and  wide  iutu  the  rcalm  of  night, 
Scnruing  surprise.  Or  could  we  break  our  war 
Uv  force,  and  at  our  bccls  ail  llell  slrouid  risc 
W ith  blackcat  insurrection , to  eoufouod 
llcaven's  purent  Hght  : yet  our  grCat  enemy 
Ail  incorruptible,  would  on  bis  diront 
Sit  impoli uted,  and  the*  ethereal  raould, 

*1°  locapable  of  stain,  would  aoon  eipel 

Hrr  mischicf.  and  purge  oiï  the  baser  firc. 


On  veut  qu'accumulant  oulragc  sur  outrage, 

D'un  Dieu  lent  à frapper  nous  irritiuns  la  rage  : 

Du  moins  nous  péririons , et  trompant  son  courroux , 
Nous  devrions  la  mort  au  dernier  de  ses  coups. 

« La  mort  ! quel  triste  asile  ! Et  qui , malgré  ses  peines. 
Par  scs  hideuses  mains  veut  voir  briser  scs  chaînes, 
Veut  perdre  pour  jamais  cette  pure  clarté , 

Cet  esprit  dont  le  vol  parcourt  l'immensité  ; 

Et  tomber,  des  splendeurs  d’une  vie  immortelle , 

Dans  le  sein  ténébreux  de  cette  ombre  éternelle , 

Où  les  sens , la  pensée  et  l'être  ne  sont  plus  ? 

Et,  fût-ce  un  bien  si  grand  de  les  avoir  perdus. 

Ce  Dieu  d'anénntir  notre  affreuse  existence 
Aura-t-il  le  pouvoir,  aura-t-il  l’indulgence? 

Sou  pouvoir  est  douteux , son  refus  est  certain. 

Ce  Dieu  sage  csl-il  fait  pour  un  courroux  sans  frein  ? 
Ce  Dieu,  dont  on  connoit  la  puissance  suprême  , 
Maître  de  t'univers,  l’est-il  moins  de  lui-mêine? 
Voudra-t-il  tout-à-coup,  par  la  haine  emporté, 
Révoquer  un  arrêt  que  la  haine  a dicté; 

EJ,  conduisant  la  mort  dans  ces  brûlants  abîmes, 

Se  priver  de  sa  proie  et  manquer  de.  virlimcs  ? 

- Pourquoi  donc,  disent-ils,  craindre  des  chocs  nou- 
Peul-il  rien  ajouter  à l’excès  de  nos  maux  ? [veaux? 
Eh  quoi  ! dans  cc  palais  où  leur  chef  les  rassemble , 
Siéger,  délibérer  et  conspirer  ensemble, 

Est-ce  l'excès  des  maux  ?...  Rappelez-vous  ce  jour 
Où , chassés  par  cc  Dieu  du  céleste  séjour. 

Contre  les  traits  brûlants  du  foudre  inévitable. 

Nous  invoquions  l’abîme  où  son  bras  redoutable 
En  foule  nous  plongeoit  dans  ces  gouffres  affreux. 
Parlez,  u’éticz-vous  pas  alors  plus  malheureux  ? 

Victorious.  Thus  rcpuls'd , our  final  hopc 
ls  Hat  despair.  We  most  cuupeqitc 
The’  Almigbty  Victor  lo  speod  ail  his  rage. 

And  tbat  raust  end  a*;  Üut  most  be  our  cure, 

To  bc  do  more. 

Sad  rare!  for  who  would  tosc, 
Though  fuit  of  pain,  tlib  intcllcctiial  bring, 

Tbosc  ihougbts  tbat  wauder  tbroogh  ctcrnity, 

To  periih  ralber,  swalluw’d  up  and  lost 
‘lo  In  tbe  wide  womb  of  unereated  night, 

Devoid  of  sensé  and  motion?  And  wbo  knows, 

Lct  this  bc  guod,  whetber  our  nngry  foe 
Can  give  it,  or  will  ever?  huw  be  eau, 
b douhlful;  tbat  hc  never  will,  i«  anre. 

Will  bc,  ao  wise,  let  loose  at  once  his  ire, 
liclike  Ihrough  impotence,  or  unaware, 

To  givc  his  cnemics  their  wivb,  and  cod 
Thcm  in  bis  anger,  whom  hia  angrr  mri 
To  punisb  radies»? 

Whcrcfore  cesse  we  then? 

Say  tbey  who  cornue!  war;  we  are  dccrced, 

Reserv'd,  and  dcstin'd  to  eternal  woe; 

W h a te  ver  doing,  what  can  we  sufTcr  mnrr, 

What  can  we  sniïer  worae?  la  tin»  then  worst, 

Thus  sitting,  thu*  Consulting,  thus  in  arma? 

What,  «lien  wc  fled  amain,  puraoed  and  atruck 
With  llcaven's  afUicting  thuudcr,  and  bcsougbt 
The  deep  tn  abriter  us?  this  Hcll  then  arem'd 
| A refuge  from  those  wounds;  or  when  wc  laj 
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El  si  cw  feux  vengeurs  allumés  par  sa  haine, 
Redoublant  de  fureur,  redoubloieul  notre  peine; 

S’il  rallumoit  sa  foudre,  et  du  trône  des  airs 
Foisoit  pleuvoir  sur  nous  uu  déluge  d'éclairs; 

Enliu,  pour  épuiser  ses  trésors  de  vengeance, 

Si  ce  ciel  infernal , de  qui  U voûte  immense 
Prête  à nous  accabler  de  ses  débris  affreux , 

Suspend  sur  notre  tête  un  océan  de  feux, 

S’ccrouloit,  nous  versoit  ses  flammes  dévorantes, 

Des  torrents  de  l'enfer  cataractes  brûlantes... 

Que  dis-je  ? en  ce  moment  où  nos  hardis  complots 
De  ce  Dieu  qui  nous  voit  menace  ut  le  repos. 

Au  milieu  des  projets  qu'il  se  plait  à confondre , 
Peut-être  ici  sur  nous  un  orage  va  fondre, 

Et  sur  ces  rocs  aigus  nous  attacher  vivants, 

Eu  proie  à la  tempête  et  liattus  par  les  vents  ; 

Ou  du  lac  enflammé  roulant  sur  uous  les  ondes, 

Nous  plonger  rnchainés  sous  ces  vagues  profondes. 
Gouffre  horrible,  habité  par  les  pleurs,  les  sanglots, 
Où,  jetés  sans  pitié,  sans  retour,  sans  repos, 

Nous  u’aurons  devant  nous  qu‘uu  théâtre  de  gêne. 
Qu'un  alunir  de  maux  et  des  siècles  de  peiue  ! 

• Quels  qu‘iLs  soient , croyez-moi,  In  Usons  là  les  combats. 
De  ce  terrible  Dieu  nous  connoissons  le  bras. 

Eu  vaiu  nous  emploierons  ou  la  force  ou  l'adresse  : 

Eh  ! contre  ce  Dieu  fort  que  peut  nuire  foi  blesse  ? 
Pouvant  tout , réglant  tout , voyant  tout  d‘uu  coup  d'œil, 
Des  hauteurs  de  sa  gloire  il  rit  de  notre  orgueil  ; 

Non  moins  grand  pour  braver  la  force  audacieuse. 
Qu'habile  à démêler  b ruse  insidieuse. 

Quoi  donc  ! nous , fils  du  ciel , habiter  les  enfers  1 
Plier  b tête  au  joug , tendre  les  main»  aux  fers  ] 

Chain’d  on  the  btirning  lake?  tint  sure  w as  worte. 

»7«  Wbat  if  the  brcalh,  that  kindlnl  thosc  grim  lires, 
Awak'd , should  blow  them  inlo  tcvco-fold  rage 
And  plunge  us  in  the  dames?  or,  from  above, 

Should  ioteriuiUrd  Vengeance  arm  agaio 
lits  red  right  haod  to  plagne  us?  Wbat  if  ail 
lier  stores  were  opcn'd,  and  tbis  firmament 
Of  llell  should  spout  ber  cataracte  of  dre. 

Imprudent  horrors,  threatening  hidcous  fall 
One  day  upoo  onr  beads;  while  «e  perhaps, 
Desiguing  or  c&horling  giorioua  war, 

• S"  Cauglct  in  a ficry  tempest  shall  bc  hurl’d 

Eacb  on  bis  rock  traïufîx’d,  the  sport  and  prey 
Of  wracking  whirlwînds;  or  for  ever  aunk 
(jnder  yon  boiling  océan,  wrapt  in  chaini; 

There  to  converse  with  everlasting  groans, 

Unrespited,  unpitied,  unrepriev ’d , 

Ages  of  bo|t«lesa  end?  This  «ould  be  worse. 

« War  tberefore , open  or  conccard , alite 
My  voice  dissuades;  for  wbat  eau  force  or  guile 
With  hini,  or  «ho  dcceire  hia  miiid,  «liose  eye 
”J°  Views  ail  thiogs  at  one  view?  Ile  from  llcaven’s  bigblb 
Ail  Uiese  our  motions  vaio  secs,  and  déridés; 

Not  more  almigbty  to  rrstst  our  niight 
Thon  wise  to  fruatrate  ail  our  plots  and  wilcs. 

Sball  wc  then  Uvc  tbua  vile,  the  race  of  fleaven, 

Tbu*  trampled,  Ütus  espell’d  to  sufTer  bere 

Otai  us  and  these  torments?  better  lhese  thau  worse, 

By  my  adt  iee . aincc  fila  inévitable 


Eh  bien , aimez-vous  mieux  appesantir  vos  peines  ? 
Vaincus,  soumettons-nous;  captifs,  portons  nos  chaînes; 
C'est  l'arrêt  du  destin , c'est  U loi  des  vainqueurs  : 

Tout  oser,  tout  soufTrir  appartient  aux  grands  cœurs; 
Nous  en  avons  b force , ayons-cn  le  courage. 

De  quel  droit  se  plaint-on?  nos  maux  sont  notre  ouvrage  ; 
Nous  devions  les  prévoir  quand , bravant  le  hasard , 
Notre  orgueil  coulre  Dieu  déploya  l'étendard. 

Je  ris  quand  je  vois  ceux  dout  b haute  vaillance 
Afrrontoit  les  combats  redouter  la  souffrance. 

L'exil , rignomiuie , et  tous  ces  maux  enfin 
Dont  les  droits  de  la  force  out  bit  notre  destin. 

« Que  sais- je  ? désarmé  par  notre  obéissance. 

Ce  Dieu  peut  quelque  jour  adoucir  sa  vengeance, 

Et,  satisfait  des  maux  que  uous  avons  soufferts, 

Nous  oublier  un  jour  daus  un  coin  des  enfers. 

Craignons  , en  répétant  ce  défi  téméraire. 

D'éveiller  à-la-fois  ses  feux  et  sa  colère; 

Ses  feux  s'amortiront  ; nos  êtres  plus  parfaits 
De  leurs  noires  vapeurs  craindront  moins  les  effets; 

Le  temps  adoucit  tout;  b puissante  habitude 
Rendra  ce  ckl  plus  pur,  cl  ce  climat  moins  rude  ; 
Nous-mêmes,  pour  ces  lieux  prenant  des  sens  nouveaux. 
D’un  œil  moins  effrayé  nous  verrous  c es  tombeaux  ; 

Et , rendant  à nus  yeux  son  horreur  familière, 

L'enfer  aura  son  charme , et  b nuit  sa  lumière. 

Voilà  mon  espérance.  Eh  ! comptez-vous  pour  rien 
I,c  hasard  qui  souvent  change  les  maux  eu  bien. 

Ce  flux  et  ce  reflux  d’évènements  contraires  ? 

Hier  comblés  de  biens,  aujourd'hui  de  misères, 
Espérons  ; mais  craiguons  par  des  efforts  nouveaux 
D'approfondir  l'abîme  et  d’aggraver  nos  maux.  » 

Subdues  us,  and  omnipotent  deeree, 

The  victor's  will.  To  sufTer,  as  to  do, 

*°°  Our  strength  is  cqual , nor  the  lsw  unjust 
Thaï  so  ordsios  : (bis  «as  at  first  rcsolv’d, 
lf  «e  were  «ise  ag  ainsi  so  great  a foc 
Conlcnding,  and  to  doubtful  «bat  niight  fall. 

I laugh,  «ben  tbosc  «bo  at  tbc  spear  are  bold 
And  vcoturous,  if  thaï  fait  them,  ahrink  and  fear 
Wbat  yet  they  know  muât  folio w , to  endure 
Exile,  or  ignominy,  or  bondi,  or  pain, 

The  sentence  of  thrir  cooqueror  : tbis  is  now 
Our  doom;  «birb  if  «e  can  sustain  and  bear, 

**°  Our  suprême  foe  in  lime  may  mucli  remit  * 

His  anger;  and  perbaps , thus  far  remov’d. 

Mot  mind  us  uot  ofTruding,  satisfied 

With  «bat  is  puiiisli’d;  «liencc  thèse  rnging  Gros 

Will  slaekcn,  if  bis  breath  itir  not  their  fiâmes. 

Our  purcr  essence  theu  will  overcome 
Their  noiious  vapeur,  or,  inur’d,  not  fccl; 

Or  chang'd  at  leogth,  and  to  tbc  place  coaform'd 
la  teaiper  and  in  nature,  will  récrive 
Familiar  the  tierce  beat,  and  voici  of  pain; 
mo  Tbis  horror  will  grow  mild,  tbis  darkoest  ligbt. 
Bcsides,  wbat  hope  tbc  oever-ending  flight 
Of  future  days ^aay  bring,  wbat  chance,  what  change 
Worth  wailitig  ; siuce  our  preseot  lot  appeara 
For  bappy  thoiigh  but  ill,  for  ill  not  worst, 
lf  we  procure  not  to  ouracWes  more  woe.  » 

Thus  Beliol,  witb  words  clolb'd  in  reason's  gai  b. 
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PARADIS  PERDU. 


Tel  Béiial , feignant  une  fausse  prudence, 

Coiueilloit  moins  la  paix  qu'une  lâche  indolence. 
Mammon  parle  après  lui.  « Célestes  potentats, 

Quand  notre  chef  s'apprête  à de  nouveaux  combats , 

Il  veut  ou  détrôner  le  Dieu  qui  nous  outrage, 

Ou  de  nos  droits  perdus  reconquérir  l'usage. 

Ses  vœux  seront  remplis,  si,  despote  incertain. 

Le  hasard  peut  dompter  les  arrêts  du  destin , 

Ou  si,  replongeant  tout  dans  la  nuit  éternelle. 

Le  chaos  doit  juger  cette  grande  querelle. 

Mais  contre  le  Très-Haut  que  peut  notre  courroux  ? 
Impuissants  contre  lui,  n'espérons  rien  pour  nous  : 

Et  quel  rang  dans  le  ciel  peut  nous  tenter  encore , 

Si  vous  n’en  lnnnisscz  le  tyran  qu’il  adore  P 
Eût-il  de  nos  complots  proclamé  le  pardon. 

Irez-vous , de  vos  droits  consacrant  l'abandon , 

D’un  vainqueur  odieux  endurer  la  présence. 

Jurer  à ses  geuoux  une  humble  obéissance , 

Dans  vos  serviles  mains  reprendre  l'encensoir, 

Par  des  hymnes  forcés  célébrer  son  pouvoir; 

Tandis  que,  sur  son  trône  élevé  sur  vos  tètes, 

H mettra  votre  hommage  au  rang  de  ses  conquêtes, 

Et  verra  ses  autels  d’anges  environnés, 

Parfumés  d'ambroisie  et  de  fleurs  couronnés  ? 

Allez  donc , vous  courbaut  sous  ses  lois  despotiques, 

Lui  porter  vos  tributs,  lui  chanter  vos  cantiques  ; 

Toüà  quel  noble  emploi  vous  attend  dans  les  deux. 

Que  cette  éternité  d'hommages  ennuyeux 
Est  pénible  à payer  au  tyran  qu'on  déleste  I 
Soit  donc  qu'il  vous  appelle  en  sa  prison  céleste , 

Soit  que  la  force  en  puisse  aplanir  le  chemin, 

N'allez  pas,  même  au  ciel,  flatter  un  souverain. 

Au  lieu  de  mendier  un  pompeux  esclavage. 

Vivons  pour  nous;  nos  biens  sont  notre  propre  ouvrage, 

Counsel'd  ignoble  cave,  and  peaceful  sloth, 
fSot  pesre  ‘ and  after  hlm  thus  Mammon  «pake. 

«■  Kithcr  U)  divinthronc  the  King  of  llcavcn 
We  war,  if  *ir  be  beat , or  lo  regain 
Oor  own  right  lost  : llim  to  uothrouc  *r  thrn 
May  hopc,  when  everlasting  Fale  shall  yield 
To  Selle  Chance,  and  Chaos  judge  the  atrife  : 

The  former,  vain  to  h ope,  argues  as  vain 
The  l aller  ; for  .«bat  place  can  he  for  us 
Wilbin  lieavco's  bouods , uoless  Heaveti’s  Lord  Supreua 
We  overpower?  Suppose  be  sboald  rcleot. 

And  publuh  grâce  U»  ail,  on  promise  made 
Of  oew  vuhjcction  ; with  wbat  ejes  could  we 
■*®  Stand  in  bia  présence  humble,  and  rcreive 
Strict  laws  impos’d , to  cclebrate  bis  throoe 
With  warbled  hymos , and  to  his  Codbcad  aing 
Forc’d  Hallelaiahs;  while  he  lordly  «iis 
Our  eovied  aovran,  and  bia  altar  breathes 
Ambrosial  odoura  and  aiubrosial  fluwer», 

Our  serv  ile  ofTeriugi?  This  must  be  our  Usk 
In  Ileaveo,  tbis  our  ddight!  bow  wearisotne 
Elernity  so  speot,  in  worsbip  paid 
To  wbom  we  hâte!  Let  os  not  than  pur  sue 
By  force  impossible,  by  Icare  obtain'd 
L narcepuble , thongh  in  Heavco , oor  State 
Of  ipleodid  vaasalage;  bot  ralher  »cck 
Our  own  good  from  ouraelves , and  front  oor  owo 


Nos  biens  sont  dans  nos  coeurs  ; en  ces  horribles  lieux 
Nous  braverons  du  moins  le  despote  des  deux. 

Sachez  donc  préférer,  dans  ce  séjour  paisible , 

A l’esclavage  heureux  la  liberté  pénible , 

L'obscure  indépendance  k la  pompe  des  fera. 

- Changer  nos  maux  en  biens,  en  succès  nos  revers , 
Au  milieu  de  l'exil  nous  faire  une  patrie, 

A la  triste  indigence  opposer  l'industrie , 

Inventer,  cultiver  les  arts  ingénieux , 

De  la  misère  active  enfants  laborieux  ; 

Voilà  notre  grandeur,  Toilà  notre  victoire  : 

Moins  grands  sou  t les  moyens , et  plus  grande  est  la  gloire. 
Ces  ombres  vous  font  peur  ! Eh  ! voyez  l' Éternel 
Prendre  au  sein  de  la  nuit  un  air  plus  solennel  : 

Aux  éclats  de  la  foudre , à 1a  voix  des  orages 
Grondant  profondément  dans  le  sein  des  nuages , 
Invisible  et  présent , sans  ternir  sa  splendeur, 

La  nuit  majestueuse  ajoute  à sa  grandeur. 

Le  ciel  a de  l’enfer  pris  1rs  couleurs  funèbres; 

Imitons  scs  clartés,  comme  lui  nos  téuèbrcs. 

Ici  dort  enterré  plus  d’un  brillant  trésor  : 

Nous  foulons  sous  nos  pieds  les  diamants  et  l'or; 

Nos  mains,  pour  les  polir,  manquent-elles  d'adresse  ? 
Nous  ccn no ilrona  le  luxe,  enfant  de  la  richesse. 

El  qu’ont  de  plus  les  deux  ? Que  dis-je  ? nos  tourments 
Peut-être  deviendront  un  jour  nos  éléments  : 

De  ces  feux  dont  frémit  d'abord  notre  courage. 

Une  longue  habitude  adoucir»  la  rage; 

L’âge  en  émoussera  l'aiguillon  douloureux  ; 

Ils  changeront  pour  nous , nous  changerons  pour  eux. 
Tout  conseille  la  paix  : aux  vengeances  divines 
Arrachons  nos  débris;  réparons  nus  ruines, 

Profitons  de  nos  biens , adoucissons  not  maux  : 
Réglons  sur  notre  étal  nus  venu  et  nos  travaux  ; 

Live  to  onrselves,  thougli  in  ibis  vsit  rereas, 

Frce,  and  to  noue  accou  niable,  préfet  ring 
llard  Uherty  before  the  easy  yoke 
Of  servile  porop. 

Our  grcatncas  will  appear 

Then  moat  conspieuoui  ; when  gréai  thing*  of  small , 
Uaeful  of  hurtfuJ , prospérons  of  adverse 
»*>  Wc  cao  mate;  and  io  wbat  place  soe'cr 

Tbrive  under  evil,  and  work  ease  oui  of  pain, 
Through  labour  aod  endurance.  Tbis  deep  world 
Of  darknesa  do  we  dread?  How  oft  amidst 
Tbick  eionds  and  dark  doth  llcaveo’s  all-ruling  Sire 
Chaosc  to  résidé,  bis  glory  uoobseur’d. 

And  with  the  inajesty  of  darkoess  round 

Covers  bia  throoe;  from  whcoce  deep  thunders  roar 

Mostenng  tbeir  rage,  and  Hcateo  resemblea  llcll? 

As  he  our  darkuesa,  canoot  we  his  light 
*<•  hnitatc  wbco  we  please?  Thia  désert  aoil 

WanU  not  hcr  hiddeo  lustre,  gems  aod  gold; 

Kor  want  we  akill  or  art,  from  wbeocc  U)  raise 
Magnificence  ; and  wbat  cao  Heavco  show  more  ? 

Our  tonnent!  also  but  in  length  of  time 
Beeome  oor  éléments;  tbese  piercing  lires 
As  soft  as  now  severe,  oor  temper  chang’d 
loto  their  temper;  w hit-h  must  needa  remove 
The  aeosible  of  pain.  Ail  thinga  invite 
To  peaceful  couosek , and  th«  saUlad  State 
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Mai»  fuyons  des  romlmls  la  fortune  incertaine, 
lui  paix  est  mou  avis.  - Il  (inissoit  à peine. 

Qu'un  suffrage  unanime,  approuvant  son  conseil , 

A fait  de  toutes  pari*  entendre  un  bruit  pareil 
A ce  niunuure  sourd  qui,  le  long  du  rivage, 

Au  sein  des  autres  creux  résonne  apres  l'orage , 
Tandis  qu'au  fond  de  l'anse  où  l’effroi  le  conduit , 
Kneur  tout  harassé  des  travaux  de  la  nuit, 

I .'heureux  nocher  s’endort  sous  les  roche*  profondes. 
Assoupi  par  les  vent* , et  Itérée  par  les  ondes  : 

Tel,  autour  de  Mammon,  courut  rapidement 
D’un  murmure  Ûattcur  le  doux  frémissement. 

Ix  conseil  de  la  paix  a séduit  leur  suffrage  : 

D'un  enfer  plus  affreux  la  peur  les  décourage. 

II  Imr  souvient  encor,  dans  ce  terrible  lieu , 

J>u  glaive  de  Michel  et  des  foudres  d'on  dieu. 

Un  espoir  orgueilleux  les  Batte  encor  peut-être  • 

Dans  ce  monde  infernal  uu  empire  peut  naître, 

Une  cité  superbe,  un  peuple  florissant. 

Qui,  sur  l'appui  des  lois  par  degrés  s'accroissant, 
Étonne  un  jour  l’enfer  de  sa  magnificence, 

El  fasse  au  del  lui-même  envier  sa  puissance. 

Itelzi-hulh  voit  leur  trouble;  et  ce  chef  que  leurs  yeux 
Tirent , apres  Satan , le  premier  dans  les  deux , 

Se  lève  environné  de*  respects  qu’il  inspire , 

Et  semble  en  se  dressant  relever  tout  l’empire  : 

Sur  sou  front  se  liaoiciit,  profondément  empreints, 

Les  sublimes  penser»  et  les  vastes  desseins. 

Majestueux  encor  dans  sa  ruine  auguste, 

A sou  air  imposant,  à sa  taille  robuste, 

Il  semble  que,  du  trône  inébranlable  appui, 
t.e  fardeau  de  l’étal  pèse  en  entier  sur  lui. 

*a°  of  order,  bow  in  safety  beat  *f  roar 
Compose  our  présent  evils , wilh  rçgard 
Of  what  «f  arc,  and  wbere;  disniUsiiig  quite 
AU  thonglita  of  war,  Yc  bave  wbat  I adtise.  * 

Ile  sraree  hiil  Gnish’d,  when  sueli  inoruur  lill'd 
The'  atxemhly,  as  «ben  hollow  rocks  rctaio 
Tbc  Sound  of  hlustcring  winds , winch  aU  niglit  long 
Had  ruus’d  the  sca,  no*  wilh  hoarse  cadence  lu  II 
Seafaring  men  o’cr-walch’d , wbose  bark  by  chance 
Or  pinoare  anebors  in  a craggy  hay 
*9°  Aller  tbc  tempest.  Sucb  applaute  *m  heard 
Aa  Mammon  ended;  and  bis  sentence  plcas’d, 

Advising  peace  : for  sucb  anotlier  field 
They  dreaded  »or«  tban  Ilell  ; *o  inucb  the  frar 
Of  Üntndcr  and  the  sword  of  Michael 
Wroughl  atill  witbin  lhem;  and  no  less  désire 
To  fourni  this  nether  empire,  which  migbt  ri»o 
Ht •policv,  and  long  proccsa  of  time, 
tn  émulation  opposite  to  Ileaveo. 

Which  wltrn  IleClzebub  perccïv'd,  tbao  wlinni, 
Satan  cscept,  nonc  liigher  Ml,  witb  grave 
Aspect  be  rose,  and  in  bis  ris  in  g secm'd 
A pillar  of  State  ; deep  on  bis  front  eugraveo 
Deliberation  Ml,  and  public  care; 

And  princclv  couoscl  in  bis  face  yct  shone, 

Majcstic,  thougli  in  rnin  : sage  lie  stood 
Witb  Atlantcau  shoultlers,  fit  to  bcar 
The  weight  uf.niighticst  mouarchies;  bia  look 
Orrw  audience  and  attention , still  as  niglit 


r.*,: 

Il  commence;  cl  la  nuit  dans  sa  marche  tranquille, 

El  du  midi  brillant  le  repas  immobile, 

Sont  moins  silencieux  que  le  profond  respect 
Qu’à  la  foule  attentive  imprime  son  aspect. 

« Rois , princes , souverains  de  la-cour  él  Itérée, 

Fils  du  ciel  (de  ces  noms  vous  nommoii  Pempyrcc) , 
Kit  bien  ! renoncez-vous  à ces  titres  si  flers , 

El  pc  serez-vous  plus  que  les  rois  des  enfers  ? 

Je  le  rrois,  puisqu’iei  l’on  médite  un  empire, 

Et  qu'à  ce  grand  projet  tin  peuple  entier  conspire. 
Imprudents]  quoi!  si  tôt  avez- vous  oublié 
El  ce  vainqueur  terrible,  et  ce  Dieu  sans  pitié  ? 

Depuis  quand  ces  cachots  sont -ils  donc  des  asiles  ? 
Pensez-vous  en  ccs  lieux,  conspirateurs  tranquilles. 
Loin  de  son  œil  sévère , à l’abri  de  scs  lois , 

Contre  lui  vous  liguer  une  seronde  fois  ? 

I.e  premier,  le  dernier,  toujours  grand,  toujours  sage. 
Son  empire  est  sans  borne,  et  scs  droits  sans  partage  ; 
Terrible,  il  nous  atteint  jusqu'au  fond  de  l’enfer; 

Pour  nous  son  srepire  d’or  est  la  verge  de  fer. 
Pourquoi , lorsque  sur  nous  gronde  encor  son  tonnerre. 
Délibérons-nous  donc  sur  la  paix,  sur  la  guerre  ? 

I.a  guerre  nous  perdit,  nous  perdit  pour  jamais  ; 

F.t  je  ne  conçois  pas  les  tonnes  de  la  paix. 

Quel  terme  arrorderoit  un  maître  à scs  esclaves, 

Que  les  fers,  les  prisons,  la  gêne  , les  entraves , 

El  tout  ce  qu'aux  vaincus  im|M>sent  les  vainqueurs  ? 
Quel  traité,  quelle  loi  convient  à vos  grands  cœurs  ? 
De  nourrir  dans  notre  amc  une  haine  implacable , 

De  harceler  sans  ûn  le  dieu  qui  nous  accable , 
D'insulter  à la  force , en  ronscrvanl  l’espoir, 

De  secouer  scs  fers , de  miner  son  pouvoir, 

Or  siimmcr'f  noon-tide  air,  «bile  ihtii  be  «pake. 

« Thrones  and  Impérial  Power* , UfTspring  of  llcav  en , 
Klhercjil  Virtuel  : or  tbcsc  tilles  now 
Mn*t  we  rcnotince,  and.  changing  style,  be  cali’d 
Princes  of  lldl  ? for  *o  the  popular  vote 
loclincs  Itère  to  continue , and  bitild  up  bcrc 
A growing  empire,  donbtless;  while  wc  drc.nn. 

And  fcoow  ool  thaï  tbc  King  of  Ileaveo  halb  dootn’d 
Thts  place  our  dungeon;  ont  our  safe  rctrrat 
Reyoud  bis  polent  arm , to  livc  exempt 
F rom  lleaven's  high  jurisdictioa , io  nrw  league 
3>r>  Randcd  against  bis  tbronc,  but  to  remaiu 
In  strietest  bondage,  though  thus  far  rcioov’d 
l’ndcr  the’  inévitable  curb,  rescrv’d 
(lis  captive  multitude.  For  hr,  be  sure. 

In  bigtilh  or  deptb.atill  first  and  lavt  will  rcign 
Sole  king,  and  of  his  kiugdom  losc  no  part 
Ht  our  revoit;  but  over  Dell  ovtind 
Mis  empire,  and  witb  iron  Kepler  rule 
Us  Itéré,  as  wilh  bis  golden  tbosc  in  lleavcu. 

Wbat  sit  wc  Ibcn  projccling  pearc  and  war? 

U»  War  lui  h dcterniiu'd  us,  and  foil'd  witb  loss 
Irréparable  : ternis  «f  jiearc  y et  nonc 
Voticksafd  or  sougbt;  for  wbat  peace  will  be  given 
To  ns  enviât  ’d,  but  custody  sercre. 

And  stripes,  and  arbitrary  puuivbinent 
Inflicted?  and  «lut  peace  can  wc  return, 

Rut  to  nur  power  hoslility  and  hâte. 

I nlanj’d  rcluctauce , and  rev  enge , though  slow , 
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El , jusque  dans  le»  deux  lro.il.bnl  « joniMnnrc, 
Attrister  son  triomphe  et  louer  sa  vcgranre. 

L’heureuse  occssiou  ne  nous  manquera  |«s. 

Mais  laissons,  crnycx-moi,  le»  sieges,  les  comlwls  : 

Ne  livrons  point  au  ciel  un  assaut  impossible; 

Son  maître  est  tout-puissant,  son  trône  niarccasibïe  ; 

Ni  la  forte , ni  l’art  ne  peuvent  rien  contre  eux  : 

Mai»  U est  des  moyeu»  plus  sûrs,  moins  dangereux. 

Si  1rs  rumeurs  du  rirl  uc  sont  point  une  fal.lc, 

Au  sein  d'un  nouveau  monde,  en  un  lieu  délectable , 
Deux  être»  fortuné»,  digne»  de  leur  auteur, 

Doivent  sortir  bientôt  de»  mains  du  Créateur, 

Moins  excellents  que  nous,  et  moins  puissants  peui-etre , 
Mai»  heurcuv . mais  comblé»  des  faveurs  de  leur  mailrv. 

I. arrêt  en  hit  porté  dans  le  sénat  du  ciel; 

Et  lui-même , du  haut  de  son  trône  éternel , 

Jurant  dans  le  saiul  lieu  sa  volonté  sarréc, 

Dieu  de  sa  voix  terrible  ébranla  I eropvrée. 

Prisonnier»  des  enfers,  tournons  de  ce  côté 
No*  projet»  de  vengeance  et  notre  activité  ; 

Sachons  quels  habitants  peuplent  ce  nouveau  monde , 
Comment  ils  sont  sortis  de  cille  main  féconde; 

Quel*  éléments  divers  composent  leurs  ressorts, 
Animent  leurs  esprits,  organisent  leur*  corps; 

Leur  figure,  leur*  moeurs,  leurs  vertus,  leur  faiblesse; 
S'il  faut  armer  contre  eux  ou  la  force  ou  l’adresse. 

En  vain  les  cieux  fermés  nous  opposent  leurs  forts; 
Eu  vain  leur  roi  suprême  y brave  nos  efforts  : 

Peut-être  que  ce  lieu,  sau*  garde,  Ml»»  barrière, 

De  son  vaste  royaume  occupaut  la  frontière, 

A pour  seuls  défenseurs  ses  frêle*  habitants. 

Là  peut-être  bientôt  quelques  faits  éclatants 
De  ce  monde  nouveau  nous  ouvriront  I entrée. 

Que  par  les  feux  d'enfer  leur  terre  dévorée 

Y et  ever  pVottiag  b*w  tlic  ennqueror  tc*rt 
May  mp  bi*  mqiM , ami  ma?  I**»t  rrjoicc 
Ji>*  lo  doing  wbat  *t  mort  in  aufferin;  fecl? 

JS  or  will  occasion  wnl,  nor  ahali  *t  iwnl 

With  Jaugerons  cvpcdition  to  invade 

Itcavco , whose  liigl.  walls  fev  no  Millt  or  siego. 

Or  aabusb  frou)  the  deep.  What  if  vr  fiinl 
Sonic  casier  colcrprUe?  Tbcre  i*  a place, 

( U aucicnt  and  prophétie  rame  iu  Heavco 
Err  nul,  ) anolher  wciHd,  tkc  happy  scat 
Of  sonie  new  race  ejll'd  Man , about  tliis  lime 
To  be  rrcated  like  U>  u*,  though  1m 
av*  lu  power  and  excellence,  but  favour’d  more 
Of  him  wbo  ru’.cs  aboie  : » wns  l.i«  will 
l’moounc'd  atunrig  lhe  Goda , aod  bv  an  oatb . 

That  shnnk  Hcavrn’s  wbole  circnrofereiire,  coofinn’d. 
Thithcr  lct  o»  beud  ail  oor  ihonghts , to  Irarn 
\Vhat  créatures  there  iobal.it,  of  «bal  moutd 
Or  substance,  bow  iodued,  and  what  ihrir  power. 
And  whcre  lheir  weaknea*.  Ii»w  nUr  m pied  beat, 

By  force  or  subtlrty. 

Tbongb  Itcavcn  lie  shut , 

And  Heavcsi’»  bigb  Arfaiirator  sk  serti  rc 
jr-*.  In  hu  uwn  slrtnglli , this  place  «uay  lie  CipoaM , 

The  uIukmI  border  of  bis  kingdoin , left 
To  their  dcfcnce  wbo  hobl  il  : brre  perhapo 
Snmt  advauligeous  act  nuy  be  achicv’d 


PERDU. 

Montre  à leur  créateur  se*  grands  travaux  détroits 
Ou  nous-mêmes  plutôt  wueillom-en  In  fruits  ; 

El  qu’en  les  bintliitiitt* . un  heureux  stratagème 
Nous  venge  de  ce  Dieu  qui  nous  bannit  lui-même. 
Du  moins  séduisons- le»  : que,  dégradé  par  nous, 

1 /objet  de  son  amour  le  soit  de  son  courroux  ; 

Que  sa  main  se  repente,  et  brise  son  ouvrage. 

F.h  ! coneevex-vous  bien  tout  l’excès  de  sa  rage. 

Si  nous  pouvons  du  moins  troubler  quelques  rnoir 
Le  barbare  plaisir  qu’il  goûte  en  nos  tourments  ? 
Et,  parmi  ce»  tourments,  quelle  douceur  extrême. 
Si,  reversant  nos  maux  sur  b-»  enfants  qu’il  aime. 
Nous  le»  voyons  d’ici  maudire  ses  bienfaits. 
Partager  nos  malheurs,  ainsi  que  nos  forfaits; 

El  pleurer  dan»  l’exil  sur  leur  gloire  panée, 
Naguère  si  brillante,  et  si  tôt  éclipsée! 

Parier:  qu’aimez-vous  mieux  on  d un  destin  si  bea 
Ou  du  triste  projet  de  cet  état  nouveau, 
Monument  ténébreux  de  la  nuit  éternelle  ? • 

Ainsi  de  BeJzèlmtb  U bourbe  criminelle 
Entrclenoit  l’enfer  de  ce  complot  fatal 
Qn’avoil  d’abord  conçu  leur  monarque  infernal. 
Eli  ! quel  autre,  du  mal  nous  ouvrant  la  carrière . 
Poiivoil  infecter  l’homme  en  sa  source  première. 
Associer  la  terre  aux  fureur»  de»  enfer», 

Et  troubler  daus  les  cieux  le  roi  de  l’uni  ver»? 
Vains  effort»,  qui  feront  mieux  briller  sa  piiusati 
A peine  est  annoncé  le  projet  de  vengeance, 
line  effroyable  joie  étincelle  en  leur»  yeux , 

Une  ardeur  unanime  entraîne  tou»  les  vœux. 
Alors  d’un  ton  plus  lier  reprenant  la  parole  : 

- Combien,  dit  Bclzéhulh,  ce!  arrêt  me  conso 
Nobles  élut  s du  ciel,  il  est  digne  de  vous! 

Un  jour  peut-être,  un  jour,  à ce  tyran  jaloux 

By  soddei  nnsrt;  citbcr  wilb  Hdl-fire 
To  waslc  bis  wbole  création,  or  possrvs 
AU  as  o ur  nwn,  and  drive,  a*  we  were  drireo, 
llie  pony  habitants,  or,  if  not  drive  , 

Sedoce  lhem  to  oor  party , tba»  their  Gnd 
Mit  provr  their  foc.  and  wilh  rrpmting  kaud 
J;o  Abolisk  bis  o«n  work*.  Tbis  would  snrpass 
Üoiumon  revenge,  and  inlrmipt  bi*  joy 
In  oor  confusion,  and  otir  joy  opralae 
]n  ht*  diatarbanœ,  whco  hia  darling  *ons, 

Hnrl’d  hcadlong  to  partake  wilh  «a,  ahali  curie 
Their  frail  urgraaJ , and  faded  bliw. 

Fadcd  so  soou.  Advîse,  if  tbis  be  worth 
Attrmpting.  or  to  *k  in  darknesa  brre 
Halihing  voiu  empires.  - 

Thas  Bcrfzebab 
Pleadcd  bis  dcvilish  countel,  first  dcns’d 
s»»  bt  Satan,  and  in  part  prapM’d:  for  whener. 
But  from  the  aiilbor  of  ail  ill,  could  spring 
So  deep  a malice,  to  confonnd  tlic  race 
(Jf  m.n.kiod  in  one  root,  and  Eartb  with  tlell 
To  minglc  and  involrc , dooe  ail  to  *pite 
The  gréai  Creator?  Bot  their  spitc  alill  serve» 
Mis  glory  to  augmcnL  The  b«Ul  design 
Pleas'd  biglily  those  infernal  States , and  joy 
Spnrkled  in  ail  their  eyes;  wilh  fuH  asreot 
Tbey  vote  : whcreal  bis  speceb  be  thus  renewa 
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Il  peut  ravir  sa  proie,  ri  loin  de  ces  abîmes 
De  leur  séjour  natal  rapprocher  scs  victimes. 

Peut-être,  k tel  aspect , plus  courageux  enror, 

Nous  pourrons  jusqu'au  ciel  poursuivre  notre  essor  ; 
Ou,  du  séjour  diviu  si  le  sort  nous  repousae, 

Il  est  peut-être,  il  est  une  zone  plus  douce 
Où  viendront  jusqu'à  nous  quelques  rajous  des  riens  : 
Vers  le  frais  Orient  nous  tournerons  nos  yeux; 

Il  chassera  l'horreur  de  cette  nuit  profonde  ; 

Là,  le  printemps  enfin  rafraîchira  le  monde, 

Et  sur  nos  corps  flétris,  que  rouge  un  feu  cubant, 
l u air  pur  versera  son  baume  bienfaisant. 

Mais  qui  de  nous  ira  chercher  ce  beau  rivage  ? 

Qui  de  nous,  poursuivant  ce  pénible  voyage, 

Seul  pourra,  dans  l'abîme  et  dans  l'immensité, 

Percer  de  l'infini  la  vaste  obscurité , 

S’avancer,  s’enfoncer  dans  cette  nuit  palpable? 

Qui  pourra,  s'élevant  d'une  aile  infatigable, 

Monter,  mouler  sans  cesse,  et  d’uu  vol  assuré 
Arriver  triomphant  ou  terme  désiré? 

Os  postes  menaçants , ces  nombreux  sentinelles, 

Qui  veillent  nuit  et  jour  aux  portes  éternelles , 

Quelle  force  ou  quel  art  saura  s’en  affranchir  ? 
Comment  h-s  éviter,  ou  comment  les  franchir  ? 

Plus  la  tàrhc  est  hardie,  et  plus  notre  prudence 
D’un  choix  digne  de  nous  couuuilra  l'iinjHJi  tam  e : 

Sur  lui  tout  notre  espoir,  tous  nos  vœux  sont  placés.  » 
A ces  mots  il  s'assied:  et  scs  regards  fixés 
Attendent  qui  d'entre  rux,  dans  la  foule  indécise, 
S'offrira  pour  cuuduire  ou  tenter  l'entreprise. 

Tout  se  tait;  tous,  pesant  ce  formidable  emploi, 

V*  • Well  harc  je  judg’d , wcll  ended  long  débite , 
Synod  of  Gods,  and,  like  to  wbal  je  are, 

Great  tbiiigs  resnly’d,  wbich , froin  lhe  lowest  deep, 

\\  ill  once  more  lift  us  up,  in  spitc  of  falc, 

Ncarcr  our  ancient  sent;  perhaps  in  view 
Üfthosr  bright  confines,  « iicncc,  witb  ucighbouring  nnns. 
An  opportune  excursion,  »c  raay  chance 
He-cutcr  llcavcn  : or  else  in  suiue  mitd  xone 
Dwcll,  oot  uuvisilcd  of  lirai  eus  fair  liglil, 

Secure;  and  at  lhe  brightruing  orient  ücaio 
4'10  Purge  olf  lliis  gluom  : lhe  aofl  dcliriiius  air, 

To  heal  Üie  «car  of  thèse  corrosive  lires , 

Shall  breathe  her  baim.  But  fi r si  «boni  sliall  «c  send 
In  seareb  of  lliis  ucw  world?  wbntn  «bail  we  find 
SnfBcicnl?  wbo  sliall  trinpt  willi  wandering  fcct 
The  dark  unbotlom'd  infinité  abjss. 

And  tbrougb  tbc  palpable  obscure  find  oui 
II»  uncoutli  waj , or  spread  tais  aerj  iligbt 
Ipbornc  wîlli  undefatig.ddc  wiug* 

(Her  the  vast  abrupt , erc  bc  arrive 
4>"  Tbc  bappj  i»lc?  Wli.it  strengtb,  wbal  art  can  lhen 
Suffire , or  what  évasion  bcar  iiiui  safe 
Tbrougb  tbc  strict  senteries  and  sla  lions  tiiick 
Of  Angels  watchiug  round?  Here  be  had  nced 
AU  circumspcclion , and  we  now  no  les» 
t'hoicc  in  our  suffrage;  for,  on  wbom  wc  send, 

Tbc  weigbt  of  ail  and  our  last  bopc  relies.  » 

This  said,  bc  sat;  and  expectation  bdd 
Mis  look  suspense , awaiting  who  appear'd 
To  second , or  oppose , or  undertaic 


Dans  la  frayeur  d'autrui  lisent  leur  propre  effroi. 

Lui  seul,  srtr  de  sa  force  et  fier  de  sa  puissance, 

Satan,  comme  en  pouvoir,  les  surpasse  en  vaillance; 

Il  se  lève,  et  du  ton  qui  sied  aux  souverains  : 

« Noble  race  des  cieux , peuple  de  séraphins , 

Je  ne  m’étonne  pas  si,  gardaul  le  silence, 

La  valeur  line  fois  écoute  la  prudence. 

Moins  frappés  des  périls  que  des  difficultés , 

Vos  cœurs  en  sont  surpris,  et  non  pas  rebutés. 

Des  gouffres  de  la  uuit  aux  champs  de  la  lumière 
1-a  route  est  rude  et  longue;  une  forle  barrière 
Défend  notre  prison  ; nue  cnceiule  de  feux 
Environne  neuf  fois  ces  cachots  ténébreux  ; 

Et , iur  nous  à jamais  sévèrement  fermées , 

Du  plus  dur  diamant  leurs  portes  sont  formées  : 

Du  Dieu  qui  dans  l'abime  a su  nous  engloutir, 
L’irrévocable  loi  nous  défend  d’en  sortir. 

Ces  obstacles  vaincus  (si  les  vaincre  cal  possible). 

Le  vide  ait  voyageur  offre  son  gouffre  horrible, 

Désert  épouvantable,  rsparc  inhabité. 

Où  de  ce  qui  n’esl  pas  l’œil  est  épouvanté; 

Royaume  du  néant,  qui,  sans  fils,  sans  ancêtres , 
Triomphe  dans  la  nuit  de  l'absence  des  êtres. 

Avec  peine  échappé  des  froides  régions 
Où  meurent  avortés  les  germes  inféconds , 

Que  voit-il  au  sortir  de  cette  enceinte  obscure  ? 

Tout  l’épouvante  encore  r cl  rien  ne  le  rassure  ; 
Par-tout  des  lieux  nouveaux,  des  pays  étrangers. 

Ainsi  que  ses  travaux,  redoublent  ses  dangers. 

• Mais  Satan  seroil-il  digne  de  la  couronne. 

Si  ce  que  notre  bien  ou  notre  gloire  onlouiie, 

4»«  The  perdons  attrmpt  : but  ail  sat  mute, 

fonder  ing  the  danger  witb  deep  llioughts;  and  caeli 
la  olhcr's  cunnlenancc  read  his  own  dismav, 
Axlonish'd  : noue  amnng  lhe  chaire  ami  prime 
Of  thusc  Mcaven-warring  champions  could  bc  fout  d 
So  bardy,  as  to  proffer  or  acecpt, 

Alone,  the  dreadlul  voyage;  tiil  al  last 
Satan,  wh'iin  nu»  transrendent  glnrv  rais'd 
Abovc  bis  fêlions,  witb  nionarchal  pridc, 

Cooscious  of  liigbest  worth , uninovM  tlius  spake. 
s1»  -O  Progeoy  of  Mcaven,  empvrral  Tb roues, 

Witb  rcason  luth  deep  silence  and  demur 
Seii'd  us,  thougl»  undiscnav'd.  Long  is  lhe  «rav 
And  bsrd.  tbat  ont  of  Hcll  Icads  up  to  ligbt  : 

Our  prison  strong;  tbis  buge  convev  of  tire. 
Outrageons  to  devour,  immurcs  us  round 
INinefold;  and  gates  of  burniog  adamant, 

Barr'd  over  us,  prohibit  ail  egrea. 

Thèse  pass’d,  if  anr  pana,  the  void  profouml 
Of  uoessenlial  Nigbt  receives  him  nevt 
44°  Wide  gaping,  and  witb  aller  loss  of  being 
Tbrcatens  liirn , plung’d  in  tiiat  abortive  gulf. 

If  tbeucc  hc  ’scapc  into  whatever  world. 

Or  uoknown  région,  wbat  remaius  biw  lésa 
Tban  uoknown  dangers,  and  as  hard  escope? 

But  I should  ill  ber  ci  me  ibis  tbrone,  O l'eers, 

Aod  lliis  impérial  sovranty,  adoru’d 
Witb  splendour,  arm’d  witb  power,  if  nugbt  propos'd 
And  jndgod  of  public  loorocnt , in  the  sliape 
Of  difBeulty,  or  danger,  could  deter 
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Sons  In  «mils  de  la  peine  ou  l'aspect  du  danger, 
Pouvoit  jamais  l'ahaltrc  ou  le  décourager  ? 

Dr  quel  droit  eut  Salon  reru  k rang  suprême , 
Pourquoi  ce  sceptre  oisif  et  ce. sain  diadème. 

S’il  pouvoil  de  m»ii  rang  oublier  le  devoir, 

Et  si  son  dévouement  n'égatoil  son  pouvoir  ? 

Le  troue  n'est  poiut  fait  pour  un  stérile  hommage; 
Chacun  doit  sur  son  raug  mesurer  son  courage. 

« Allez  donc,  de  mon  sort  compagnons  glorieux , 
Qui,  dans  le  malheur  même,  êtes  l'effroi  des  cieux; 
Concertez  eulrr  vous  ce  qui,  dans  ces  demeura. 

De  vos  jours  douloureux  peut  abréger  les  heures, 
Tandis  que  le  destin  vous  curhaine  en  ce  lieu. 
Cependant  redoutez  l'œil  vigilant  d'un  Dieu  ; 

Il  peut  rontre  l’état  s’armer  de  mon  absence  ; 

Il  veille  pour  ses  maux,  veillez  pour  sa  défense  : 

Moi  je  vais,  à travers  l’empire  de  la  mort. 

Chercher  votre  salut  et  changer  votre  sorl. 

.Seul  j’en  cours  Us  dangers,  seul  j'en  prétends  la  gloire  , 
El  uouv  partagerons  les  fruits  de  la  victoire.  » 

Il  dit , et  de  la  lin  du  conseil  infernal , 

Sans  souffrir  de  réplique,  il  donne  le  signal. 

Il  a peur  qu’assuré  d’un  refus  qu'il  désiré, 

Auv  honneurs  du  danger  l'orgueil  jaloux  n’aspire, 

Ne  joigne,  en  se  parant  d’un  courage  trompeur, 
la  gloire  de  l'audace  aux  conseils  de  la  peur; 

Et,  sans  l'être  en  mérite,  égal  eu  récompense. 
N’usurpe  lâchement  le  prix  de  la  vaillance. 

.Sou  oui iv  prévient  tout;  un  signe  de  leur  roi. 

Mus  que  tous  l<  s dangers,  les  a saisis  d'effroi. 

Tout  sc  lève,  tout  pari,  et  leur  bruyante  foule 


Ressemble  au  son  lointain  du  tonnerre  qui  mule. 

Tous  passent  devant  lui,  son  air  majestueux 
Fait  fléchir  humblement  leurs  fronts  res|tecltieiix. 

On  l’exalte,  on  l’égale  au  Créateur  suprême  : 

« Pour  le  salut  de  tous  il  s'immole  lui-nicinc]  ■ 
S’écrioicnt-iU  en  chœur  : faut  1rs  c-spritê  pervers 
Esiimoieiit  la  vertu,  même  au  foud  des  enfers! 

L'assemblée  infernale  à peine  est  terminée, 

Ton»  en  flattant  leur  prince  achèvent  la  journée  ; 

Et  l’enfer,  de  la  joie  a vu  luire  un  rayon. 

Tel  quand  l’humide  autan,  vainqueur  de  l'aquilon, 
Sur  les  moûts  obscurcis  entassant  h-s  images , 

Des  champs  décolorés  flétrit  les  passages, 

Voile  l’astre  du  jour,  et  verse  en  nos  climats 
Ou  la  pluie  orageuse , ou  les  tristes  frimas  ; 

Si  le  soleil,  du  soir  perce  la  nuit  obscure, 

El  vient  d'un  doux  adieu  saluer  la  nature, 

Tout  renaît  : les  oiseaux  reprennent  leurs  chansons  ; 
Des  bêlements  joyeux  l'écho  redit  les  sons  ; 

Les  forcis,  les  vallons,  les  monts  se  réjouissent  : 

Tels  des  rois  de  l'cnfcr  les  fronts  s'épanouissent , 

Tel  l’espoir  vient  sourire  à ret  horrible  lieu. 

Tous  n'ont  plusqu'un  besoin , qu’un  projet  et  qu’un  vœu 
Ainsi,  lorsque  ici-bas,  malheureux  que  nous  somme», 
Les  hommes . fds  des  cieux , s'arment  contre  les  hommes 
Alliés  par  la  haine,  unis  par  le»  forfaits. 

L'enfer  a sa  concorde,  et  les  méchants  leur  paix. 

Le  conseil  est  dissous,  la  foule  sc  retire  ; 

Mais  les  chefs  sont  restés  prés  du  chef  de  l’empire  : 
Seul  il  passe  du  front  leurs  fronts  audacieux  ; 

Seul  maître,  seul  rival  du  souverain  des  cieux. 


Me  from  attempting. 

W hcreforc  do  I iuuik 
Thèse  royalties . and  oui  refuse  to  rcigo , 

Rcfusing  to  acccpt  «s  g"'*1  a *har* 

Of  liarard  as  of  linnour,  due  alike 
To  him  wbo  rcigns,  and  «o  uuicb  to  liiin  dite 
Of  liarard  more,  as  hc  aborr  Üic  rest 
lligli  lionnur’d  ails? 

Co,  thrrcforc,  migbty  Power* , 
Ternir  of  llearen,  fltough  fail'n,  introd  at  lioinc, 
Wliile  here  sliall  bc  our  hume,  whal  bcsl  ma  y case 
The  présent  luiscry,  aud  rcuder  llcll 
tfe  More  tülcrable,  if  tlirre  bc  cure  or  charin 
To  respile , or  décrire , or  slack  tbc  pain 
Of  tkit  ill  mansion  : intermit  no  watch 
A ga  irait  a «.ikcful  for,  while  I ahroad 
Tlirough  ail  Üie  coasla  of  dark  destniction  *cck 
Dcliv erar.ee  for  us  ail  : this  cotcrprise 
Noue  sliall  partakc  widi  me.  » 

Ttius  sayiog,  rose 

Tlie  Monarch,  and  prevenlcd  ail  rrply. 

Prudent , lest  from  bis  résolution  rais’d , 

Othcrs  among  the  cliief  inight  offer  now 
II"  ( Orlain  to  lie  refusetl  ) «liât  erst  tliey  fear'd; 

And,  su  refus’d,  might  in  opinion  stand 
llis  rivais;  «rinniog  cheap  the  hrgh  réputé, 

Whirh  lie  tlirough  hasard  linge  must  earo.  But  lhey 
Drcadctl  uut  mure  tlie’  advciiturc , !b.vn  lus  ruirc 
Porbiddiug;  and  at  once,  with  liiui  they  rose  : 
Their  ruirg  <11  al  ooee,  «as  ns  the  Sound 


Of  thutider  heard  reinotc.  Towards  him  tbey  bend 
With  awful  roc  relier  prune;  and  as  a Cod 
Extol  him  rquat  to  tbc  llighcst  in  lleaven  : 

Nor  fail’d  tbey  to  evpress  bow  ranch  the»  prais'd, 
That  for  tbc  general  safely  Le  dcspis’d 
Mis  nwn  ; for  neillirr  do  the  Spirits  daran’d 
laite  ail  their  virtiie;  lest  bad  mro  sbould  bosst 
Their  spceious  deeds  on  Kartli , « hich  glory’  «cites , 
Or  close  ambition , varmsh’d  o’cr  with  irai. 

Thus  tbey  tbeir  doubtful  consultations  dark 
f.nded,  rejoicing  in  their  nulrhlcss  Cbicf  : 

As  «lieu  from  mountain-tops  the  dusky  rluuds 
Asccnding,  while  the  nnrth-wind  slrcps , o’crsprrad 
*3»  Ileavcn's  chcerful  face,  tlie  louriug  elemeot 

Srtiwls  o'rr  tbc  darkcn'd  laudskip  snow,  or  ibnwer; 
If  chance  tlie  radiant  sun  with  farewvl  sweet 
kateud  his  ereuiog-beam . tbc  field*  rerire, 

Tlie  birds  their  notes  renew , and  blratiug  bord» 
Attesl  their  joy,  that  bill  and  rallry  rings. 

O sharon  to  menl  Devil  with  dcril  daiun'd 
Firm  cuncord  Laids,  mrn  only  disagree 
Of  créatures  rational , thougb  under  bope 
.Of  brârcoly  graee  : and , ( tiod  proclaiming  peaee . ) 
'<“>  Yct  lire  in  hatred,  cnmity , and  ilrife, 

Amung  Üicmsclrrs,  and  levy  cruel  wars, 

Wastiug  die  eartb , cach  olher  to  destroy  : 

As  if  ( whidi  might  indncc  us  to  accord  ) 

Man  had  not  hcllish  focs  enow  besides, 

That,  day  and  niglit,  for  his  destruction  wait. 

The  Sivgisu  cuuncil  Üius  diasolr’d;  aud  fortb 
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Plus  menaçant  pour  lui  que  tout  l'enfer  ensemble. 

Tout  son  luxe  royal  autour  de  lui  s'assemble  ; 

Scs  séraphins  armés  se  pressent  à l'entour  ; 

Et  quatre  chérubins  , des  quatre  points  du  jour,. 

Par  son  ordre  embourbant  la  trompette  fatale, 

Ont  proclamé  I arrêt  de  la  cour  infernale  : 

L’enfer  en  retentit , les  rieux  l’ont  entendu  ; 

Et  par  un  vaste  cri  l'armée  a répondu. 

Alors  l’espoir  reliait,  et  charmant  leur  tristesse, 
L'orgueil  présomptueux,  enhardit  leur  foiblrssc. 

Chacun  quitte  ses  rangs;  chacun,  d'un  air  distrait, 
Suivant  sa  triste  idée  ou  son  iustiuct  secret , 

Au  lieu  propre  à charmer  les  heures  douloureuses, 
Porte  scs  pas  errants  et  ses  langueurs  rêveuses, 
Attendant  que  son  roi , triomphateur  heureux , 

Console  ses  regrets  et  se  rende  à ses  vœux. 

Tels  que  ces  firrs  rivaux  des  joûtes  olympiques, 

Des  combats  néméens  et  des  fêtes  pylhiques, 

Les  uus,  de  leur  destin  pour  tromper  la  rigueur, 
Luttent  d’agilité,  d’adresse  et  de  vigueur; 

D’autres,  dans  l’air  brûlant  suspendus  sur  leurs  ailes. 
Des  flammes  devant  eux  chassent  tes  étincelles  ; 

L’œil  fixe  sur  le  but  et  prenant  leur  essor, 

D’autres , même  en  courant , semblent  voler  cnrur. 

L’un  asservit  au  -frein  un  coursier  intrépide  ; 

L’autre  effleure  la  borue  en  sa  course  rapide. 

Ceux-ci  sous  les  drapeaux  rangent  leurs  légions. 

Telles,  du  ciel  en  feu  troublant  tes  régions. 

On  croit  voir  se  heurter  les  phalanges  célestes, 

Des  désastres  fameux  avant-coureurs  funestes  ; 

Leurs  chefs  aériens,  éblouissants  d'érlat, 

Viennent,  baissent  la  lance  : on  se  mêle,  ou  combat  ; 

ln  order  came  Üic  grand  infernal  pcers; 

Mid*t  came  Üteir  mighty  paramnunt , and  scern’d 
A lune  the  antagunut  «f  Heavcn  , nnr  leu 
S'o  Titan  llcll’s  dread  emperor,  with  pomp  suprême, 

An<l  god-lile  imîtatrd  State  : bim  round 
A globe  of  ficry  Séraphin  cnclos’d , 

Wilb  brigtit  imblaxonry , and  borrent  arnts. 

Thcn  of  Üteir  session  ended  they  bid  cry 
With  trumpcU’  regai  sound  the  grcat  rcsnll. 

Toward  Ütc  four  windi  Tour  s|Mt'dr  Chérubin 
l'ot  tn  their  muuths  Üir  souoding  aiclicmy , 

By  heratd's  voice  cxplaio’d;  the  bollow  ah»s* 
llcard  far  and  wide,  and  ail  tbc  bost  of  Hrll 
i>0.  With  drafenittg  ait  ont  rcturn’d  tbera  loud  acclaiin. 

Tfaencc  more  at  case  their  minds,  and  sortie*  liai  rais’d 
By  falae  presumptoons  liope,  the  ranged  Posters 
Disband,  and  wandering,  caeh  his  se» oral  way 
Pursurs,  as  inclination  or  sad  choiee 
I-cads  bim  pcrplcv’d , * Itère  lie  may  likeliest  fiud 
Trucc  to  bis  rcstlrn  tliouglits,  and  entertain 
The  irksomc  [tours,  tiü  his  grcat  (bief  return. 

Part  on  the  plain,  or  in  tbc  air  sublime, 

L'pon  the  wing,  or  in  swift  race  eonleod. 

As  at  tbc*  Olvmpian  gaines  or  Pytbian  ficids  ; 

Part  curb  their  fiery  tlerds , or  shun  tbc  goal 
With  rapid  wherls.  or  frooted  brigades  fora. 

As  wben , to  warn  proud  ciliés , war  appc.ir* 

Wag'd  in  the  troublcd  si» , and  arnica  rush 
To  baille  in  tbc  clonds,  beforv  cat-li  »aa 


De  l’aurore  au  courbant  l'affreux  orage  gronde. 

De  leurs  bruyants  ébats  troublant  la  uuit  profonde, 
D’autres  volent,  montés  sur  de  noirs  tourbillons, 
An-acbent  des  rochers,  et  se  lancent  des  moûts  : 

Tels  on  peint  les  géants  aux  champs  de  T lies  salie  ; 

Tel  ce  vainqueur  fameux  de  l’antique  OF.chalie, 

Dans  l’excès  de*  douleurs,  de  ses  terribles  mains, 
Hercule,  de  l'GCla  déraciuoit  les  pins; 

Et , plus  prompt  que  la  pierre  échappée  à la  fronde , 
Lanrnit  I.ychns  tremblant  dans  les  gouffres  de  1'unde. 

l/nulres , d'humeur  plus  douce , en  des  vallons  secrets , 
Calmes  et  retirés,  pour  tromper  leurs  regret*, 

Méloirut  au  son  du  luth  leur  plainte  attendrissante; 

Ils  accusoient  le  sort  d'une  voix  gémissante. 

Le  sort,  qui,  trahissant  leur  espoir  abattu. 

Sons  le  joug  de  la  force  enchaîna  leur  vertu. 

Ils  disent  leurs  combats  et  leurs  nobles  faits  d’armes. 
L’orgueil  dictoil  leurs  chants;  mais  ces  sous  pleins  do 
(Opoiivoirenehanleurdeseéleslesconcerts!  ) [rhannci 
Suspendent  leurs  tourments,  et  calment  les  eu  Or*  ; 
Chaque  accent  les  transporte,  et  ces  douces  merveilles 
De  la  foule  en  extase  enivrent  les  oreilles. 

D’autres,  par  des  discours,  charmes  bien  plus  puissants 
( Les  discours  vont  à l'a  tue,  et  l’harmonie  aux  sens  ), 
Trompoieul  plus  noblement  l'horreur  du  noir  abîme  : 
A part,  sur  des  hauteurs  d'où  leur  raison  sublime 
l'Ianoil  d'un  vol  hardi  sur  cet  horrible  lieu. 

Ces  esprits  immortels  s'cutrvtenoienl  de  Dieu  ; 

Ils  disculoicnt  ses  lois,  sa  longue  prescience, 

De  loin  sur  l'avenir  exerçant  sa  puissance  ; 

Sa  providence  auguste,  et  le  terme  certain 
Où  marche  d’uu  pas  sûr  l'immuable  Destin. 

Prick  fortli  tbc  acry  knigbts,  and  coucli  their  *|»ear* 
TiJI  thickcst  légions  close;  with  feata  of  arma 
Froa  cilber  end  of  llravcn  the  wclkin  borna. 

Otbcrs,  with  vast  Typbvan  rage  more  Tell, 

*<u  Beod  np  botb  rocks  and  hilli , and  ride  the  air 
lu  whirlwind;  licll  scarce  bulda  the  wild  upruar; 
Aswhcn  Alcide*,  front  Oechalia  crnvrn'd 
With  couqntst,  fclt  the’  cnvennm’d  robe,  and  tore 
Through  pain,  up  by  the  roota  Tbeaaalian  pûtes, 

And  lâchas  front  the  top  of  Octa  tbrew 
Into  Ütc’  Kuboic  aea. 

Olhcrs  more  niild, 

Retreatcd  in  • »iknt  valley,  sing 
With  notes  angelical  to  tnany  a Itarp 
Their  own  hernie  derJs  and  haplrss  fall 
By  doom  of  batlle  ; and  coraplain  that  fatc 
Frcc  virtue  shonld  cnthral  to  forée  or  chance. 

Their  aoog  wa*  partial;  but  the  hartnony 
(What  could  it  lc*i  whm  Spirita  immortal  siug?) 
Suspcnded  licll,  and  look  with  ravishmcnl 
k The  Üironging  audience. 

In  discourse  more  awect 
(For  éloquence  the  soûl,  Ming  charma  tbc  senae,  ) 
Olhcrs  «part  sat  on  a Itill  relir'd , 

In  Üionghts  more  clcrale,  and  reasnu’d  higlt 
pf  providence,  foreknowlcdge,'will,  and  fate, 

4*°  Fîx’d  fate,  fret  *ill , forekoowledge  ahsoliite. 

And  found  no  citd,  in  wandcrîng  marcs  losl. 

Of  good  and  evil  reuch  Üiry  argued  theu , 
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1>  mille  objets  divers  leur  aine  embarntssêe , 

De  dédale  eu  dédale  égaroit  sa  pensée. 

Tonr-à-tour  revenoienl,  dans  leur  long  entretien. 
L'inexplicable  énigme  cl  du  mal  e(  du  bien; 

Les  vives  passions,  l'effort  qui  les  surmonte, 
la  liberté,  les  lois,  et  la  gloire  et  la  boute; 

Le  temps,  l ‘éternité,  scs  plaisirs,  ses  tourments; 

Enfin  cet  appareil  de  vaius  raisonnements. 

Efforts  ambitieux  d'uue  folle  sagesse  ! 

Mais  cps  discours,  du  moins,  consnloient  tour  détresse, 
R (Revoient  leur  espoir,  ranimoient  leur  valeur; 

El,  comme  un  triple  airain  eudurcissanl  leur  co  ur, 
Nourrissoieul  en  secret  dans  ces  aines  hautaine.» 

Le  murage  des  maux  et  le  mépris  des  peines. 

Quelques-uns  voyagrctenl  en  balailhms  nombreux  : 
Ils  s'pii  alloieut  chcrelwut , sur  ces  bonis  ténébreux, 
Quplquc  climat  plus  doux,  quelque  lieu  moins  sauvage. 
Quatre  poiuls  différents  dirigent  leur  voyage; 

Ils  marchent  côtoyant  quatre  fleuves  divers, 

Qui  dégorgent  leurs  feux  dans  les  feux  des  enfers  : 
C'est  rArlicron,  le  Sljx,  double  source  de  peine, 
L'uu  roulant  le  thagriu,  l’autre  exhalant  la  haiuc; 
C’est  le  Cocyte  affreux,  à qui  donna  son  uom 
Des  plaintes  qu'il  entend  le  lamentable  son. 

Plus  loin  le  Pblégctou  de  sou  onde  brûlante. 

Roule  eu  grondant  les  feux  ; et  dans  sa  marche  lente 
le  doux  Léthé,  l'image  cl  l'auteur  du  repos, 

IViua  cour*  silencieux  promène  en  paix  ses  flots: 

A peiuc  ou  les  a bus,  avec  eux  dans  les  veines 
Cl  Use  l'oubli  de  soi,  des  plaisirs  cl  des  peines. 

Pénétrez -sous  plus  loin  ? soudain  à vos  regard» 

Un  monde  glacial  s'offre  de  toutes  puris. 

Obscurci  de  vapeurs,  assiégé  de  nuages, 

Séjour  des  ouragans, .théâtre  des  orages. 

Là,  des  frimas  durcis  les  globules  glacés, 

()f  happincu  and  final  iiiiicry. 

Passion  and  spath Y , and  glory*  and  4ume , 

Vain  wiaduiu  ail,  and  filw  phtlosopliy  ! 

Vct,  with  a pleasing  sorcery,  could  châtra 
Pain  fûr  a «bile  or  anguisb,  imd  eveite 
Kallacious  bope,  or  arm  tbc'  obdumi  hrcaSi 
With  .-iiubborn  patience,  as  witb  triple  sied. 

5 î*  Auolher  part,  iu  squadrons  and  gruas  banal», 

Oo  bold  adventurc  t«>  discuter  vide 
, That  disuial  world,  if  any  climc  pcrlia;» 

Mighl  jield  tlicin  casier  habitation,  bond 
Pour  «ray*  tbeir  Oying  mardi , aloug  lire  ban  b» 

Of  four  infernal  river*,  tbat  disgorge 
lato  tbc  burning  lakc  lheir  balelul  slreami; 

Abhorred  Styx,  lhe  flood  of  deadly  baie; 

Sad  Acbcrou  of  sorrow,  black  and  drep; 

Cocytui,  nain'd  of  lonicntation  loud 
stu»  ||carj  ,,n  the  rurful  stream;  Gerce  Plilrgcthoti , 

Wliusc  waves  of  torrent  fire  inflomc  with  rage. 

Par  off  from  lhese,  a slow  and  tilcol  «tream, 

l.elhe,  the  river  of  ohlivinn,  rolls 

lier  walrry  labvrinth,  whcreof  who  drinks, 

Fnrthwith  bis  former  State  and  beitig  forgeta, 

Forgets  both  joy  and  grief,  plcxvurc  and  paiu. 

Ilcroud  tbis  Jluod  a Irorcn  coutinent 
Lies  dark  and  wdd , beat  vritli  perpétua!  stortua 


Sans  se  foudre  jamais,  en  monceaux  entassés. 
Ressemblent  aux  fragments  d'une  vieille  ruine  ; 

Une  neige  éternelle  eu  gouffre  les  termine  : 

Moins  profond  fut  ce  lac  où,  plonges  par  milliers, 
Gisent  ensevelis  des  bataillons  entiers; 

Ce  lac  duut  Daraictc  environne  l'abîme, 

Et  que  le  Casius  aperçoit  de  sa  cime. 

Là,  le  froid  brûle  tout , et  la  stérilité. 

Ouvrage  de  l'hiver,  croit  l’être  de  l'été. 

Là,  mille  afTreux  dénions,  aux  serres  de  harpie, 

Quand  les  temps  sont  venus , plongent  leur  foule  impie  ; 
Malheureux  qui,  porté»  d<4  feux  dans  les  frimas. 

Vont  clumgeanl  de  supplice  en  changeant  de  climats , 

Et  souffrent  tuur-à-lour,  par  uq  contraste  horrible, 

Ce  que  leur  double  excès  ufTre  de  plus  terrible  ; 

Le  changement  lui-mèmc  ajoute  à leur  louniieut. 

Au  sortir  de  ce  feu,  qui  brûle  incessamment , 

La  glace  tout-à-coup  ressaisit  ses  victimes. 

Plongé*,  emprisonnés  au  sein  des  froids  abîmes. 

Ils  appellent  en  vain,  dans  l’excès  des  douleurs. 

Et  la  flamme  clhérée  et  ses  douces  chaleurs  : 

Vain  espoir!  retenus  daus  ces  chaînes  de  glace, 

Leur  corps  transi  n’est  plus  qu'une  immobile  masse. 
Enfin  le  temps  revient,  qui  rend  ces  malheureux 
De  leur  couche  de  glace  à leurs  tombeaux  de  feux. 
Pour  ajouter  encore  à leurs  douleurs  profondes, 

Du  Lèlhc,  sans  les  boire,  ils  traversent  les  ondes; 
Inclinés  vers  ces  eaux  où  la  douleur  s'endort. 

En  vain,  pour  les  atteindre,  ils  redoublent  d’effort; 
Pour  finir  tous  les  maux,  sainement  dans  leur  roule 
Leur  bouche  haletante  en  implore  une  goutte, 
l'ne  goutte  légère!  Au  moment  d'y  loucher. 

Un  liarliare  destin  leur  défend  d'approcher  : 

Une  horrible  furie,  au  regard  de  gorgone. 

Fait  siffler  ses  serpents;  elle  accourt,  elle  tonne  ; 

Of  wbirlwind  and  dire  bail,  which  oo  firm  laod 
Thaws  not , but  galbera  bcaps . and  ruio  sevra* 

Of  aocicnl  pile;  or  else  drep  wuw  and  icc, 

A gnlf  profound , a*  tbat  Serbonian  bng 
Bctwiit  DaiuialJ  and  luount  Casius  old, 

Whcrc  arraÎR*  wbi.de  bave  suok  : tbc  parebiug  air 
Bu  rus  frurc,  and  rold  perforais  tbc  cITccl  of  firc, 
Thither  by  barpy-fonted  furie*  hsl'd, 

At  certain  révolution»,  ail  (lie  daran’d 
Are  brougbt;  and  fed  by  tums  Üie  biUer  change 
Of  Berce  rilrcines , eitresira  bjr  change  more  tierce , 
*«o  F rom  bed*  of  raging  fire,  l«  «larve  io  icc 

Tbeir  soft  ctbereal  warmlb , and  there  to  pme 
lmraovable,  iniu’d,  and  froicn  round. 

Pcrinda  of  lime,  tlience  burried  back  to  firr. 

Tbey  ferry  over  thi*  Lctbran  aouod 
Bolb  to  aod  fro , tbeir  sorrow  to  augraent , 

And  wisb  and  slruggle,  a*  tbey  pas*,  to  rcach 
Tbc  tnnpling  streain,  wilh  onc  sioall  drop  to  losc 
In  swert  forgclfulncu  ail  pain  and  *«*, 

AU  io  onc  moment,  and  ao  near  tbc  brink; 

Cio  But  Fate  uilbsUods,  aud  tu  oppose  tbc’  aUcmpt, 
Médusa  with  Gorgoniao  terror  guarda 
Tlie  ford , and  of  itself  tlic  water  Oies 
Ail  la» te  of  living  wight,  os  once  il  lied 
Tbc  lip  ol  Tantaliis. 
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El  , rumine  de  Tantale  il  fuyait  autrefois . 

Le  flot  iront  jie  leur  soif,  et  s'écarte  à sa  voix. 

Ainsi  ce*  voyageurs,  errant  de  plage  en  plage, 

De  ers  lugubres  lieux  , leur  fatal  apanage, 

Tàles,  l'œil  égaré,  frissonnant  de  terreur, 

Pour  la  première  fuis  ont  a|terçu  l'horreur  : 

Nulle  part  le  repos,  et  par-tout  la  souffrouee  I 
(Test  en  vain  qu’enfoueés  dans  et'  désert  immense, 
Leurs  pas  ont  parcouru  des  royaumes  affreux , 

Et  des  Alpes  de  glace  cl  des  Alpes  de  feux  : 

Ils  inareheut  ; le  deuil  croit , la  nuit  double  ses  ombres  ", 
Précipices , rochers,  marais  , cavernes  sombres, 
Mollirent  au  désespoir,  averti  de  sou  sort. 

Le  monde  des  douleurs , le  monde  de  la  mort  ; 

Monde  où  la  vie  expire,  où  la  mort  est  vivante, 

Où  la  Nature  a peur  des  êtres  qu’elle  enfante  : 

Êtres  défigures,  informes,  monstrueux, 

Effroi  de  la  pensée,  épouvante  des  yeux; 

Fantômes  plus  hideux  , monstres  plus  effroyables, 
Que  ceux  que  fil  la  peur,  qu'inventèrent  les  fables; 
Euméuidc , gorgone , hydre , larves , dragons. 

Tels  soûl  ces  lieux  maudits,  éternelles  prisons. 

Où  suuffrant,  exerçant  la  céleste  justice, 

Tout  est  crime  ou  vengeance,  ou  terreur  ou  supplice; 
OÙ  du  ciel  même  enfin  le  ministre  infernal. 

Le  mal,  seul  fait  le  bien  en  châtiant  le  inal. 

Mais  déjà , le  mur  plein  de  ses  projets  rebelles, 

Satan  part,  enlevé  sur  ses  rapides  ailes; 

En  deux  rontraircs  sens,  par  des  rhemius  divers, 

U vole,  il  va  chercher  la  porte  des  enfers. 

Tantôt  vers  l'horizon  il  dirige  sa  roule, 

El  tantôt  il  s'élance  à leur  brûlante  voûte. 

Ainsi,  lorsqu'il  a pris  son  périlleux  ex-or, 

Des  rives  du  Bengale,  ou  des  mers  de  Tklor, 

IX'  l'Inde  rapportant  la  moisson  odorante , 

Thus  roviug  on 

In  confut’d  march  forlorn,  the’  advrnturous  banda 
Widi  ihnddcring  horror  pale,  and  eyes  agitait, 

Viett’d  lirst  tbeir  lamentable  lot,  and  found 
No  rest  : ihrongh  enany  a dark  and  d reart  valc 
They  pan’d,  and  mauy  a région  dolorotu, 
li#  O’er  raanv  a froien,  many  a fiery  Alp, 

ItiH-ks,  raves,  lakes,  fens,  bugs,  déni,  and  «liades  of  dcalh, 
A uuiverw  of  deatli  ! whicb  God  by  corse 
Crcated  evil,  for  evil  only  good; 

Whcre  ail  life  dics,  drath  lives,  and  nature  breeds, 
PurTWSC,  al!  monstrons,  ail  prodigioua  Üiings, 
Abominable,  inutterable,  and  worse 
Hun  fables  yet  bave  feign'd,  or  fcar  eoncciv'd. 

Cor  g uns,  and  llydras,  and  Lbintcras  dire. 

Mranwbile,  the  Adversary  of  (iod  and  Man, 
bJo  Satan , with  tboughts  inflam'd  of  liigheat  design , 

Puis  on  swift  wings,  and  towards  Ibc  gates  of  tldl 
Explores  bis  solilarr  flight  : somctioics 
Ile  srnurs  die  rigbt  band  coast,  sometiioes  tlie  left; 
Now  t baves  wilh  level  wing  die  deep,  then  soars 
Up  to  die  üery  concave  lowering  bigb. 

As  wben  far  ofl  al  sea,  a tiret  dcscrird 
llangs  in  tbe  clouds,  by  eqninortiol  winds 
(dose  sailiog  from  Bcngala,  or  the  iiles 
Of  Tvrnate  and  Tidorc,  w heure  merrh.iut»  liriiig 
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Un  navire  au  printemps  poursuit  sa  marche  errante  , 
Dirige  vers  le  Cap  ses  rapides  sillons; 

De  fonde  étliiopiqtre  il  fend  les  lourbillom; 

Rase  l 'humide  plaine,  ou  plonge  dans  l'abîme  ; 
Descend  avec  les  Qols,  ou  monte  sur  leur  cône  : 

Le  jour,  la  uuit , il  court  de  l’un  à l’autre  bord, 

Et  ses  détours  savants  le  ccudtiisrM  au  port. 

Tel  voyageoit  Satan  : ainsi  d’nn  vol  rapide 
Ses  ailes  loiivnyoient  et  nageoient  dans  le  vide. 

F.ulin  il  louche  au  terme , et  son  œil  enchanté 
De  la  voûte  infernale  a vu  l'extrémité  ; 

Il  a vu  des  enfers  la  porte  redoutable. 

De  trois  battants  d'airain , trois  d’un  frr  indomptable, 
Trois  du  roc  le  plus  dur,  invincibles  remparts 
Qu’un  feu  toujours  brûlant  euceint  de  toutes  paris. 
Dieu  lui-même  forma  ces  portes  éternelles. 

Deux  monstres  au  devant,  hideuses  sentinelles, 

Placés  aux  deux  exilés,  en  défendent  l’accès; 

L'un,  d'un  visage  aimable  offrant  aux  yeux  les  traits, 
I’arui t femme  à moitié;  l'autre  moitié  serpente. 

Et  traîne  les  longs  plis  de  sa  masse  rampante  : 

Un  fouet  arme  scs  mains;  tous  les  chiens  des  enfers 
Autour  d'elle  attachés,  fout  retentir  les  airs 
D’aboiements  plus  affreux  que  les  voix  de  Cerbère; 
Ou,  rentrant  effrayés  dans  le  sein  de  leur  mère, 
Redoublent  leurs  clameurs,  et,  fils  dénatures, 
S’agitent  en  hurlant  dans  ses  flancs  déchirés. 

Eu  proie  aux  chiens  hideux  dont  la  meute  l'assiège , 
Scy  lia  traîne  après  elle  un  moins  affreux  cortège  ; 

Une  cour  moins  afTrcuse  accompagne  dans  l'air 
L’horrible  enchanteresse,  en  pacte  avec  l’enfer. 

Lorsque  Uairant  le  sang  d’une  jeune  victime , 

F.t  l’effroyable  orgie  où  l'invite  le  crime , 

Des  filles  du  Lapon  qui  servent  ses  fureurs , 

A sa  danse  nocturne  clic  appelle  les  chœurs; 

bi°  Their  spicy  drugs  : tbey,  on  the  trading  flood, 
Through  the  wide  Etkiopiao  to  the  Cape, 

Ply  Bleui  raiog  nighly  toward  tlic  pote  : so  sectu’d 
Far  ofT  the  tlying  Flsoi 

At  last  appear 

Dell  bounds,  high  rcacliing  to  the  Imrrid  roof. 

And  thricc  titrée  fold  (lie  gates;  titrer  folds  were  brou, 
Tbree  iron,  thrcc  of  adamantine  rock 
Impénétrable,  iutpai’d  with  cirding  lire, 

Yet  uncoosuni’d.  Kcforc  tbe  gates  tberc  ut 
On  eiüter  aide  a formidable  sbape; 

The  one  seem’d  woaun  to  the  waUt,  sud  fair; 

But  ended  foui  io  many  a scaly  fold 
VolumiDous  and  vast;  a serpent  arra'd 
Witb  Mtortal  sting  ; about  ber  utiddle  round 
A cry  of  llcll-boiinds  oever  ceusing  bark’d 
With  «idc  Orbe  rean  uioulhs  full  loud,  and  rung 
A hideous  peal;  yet,  whco  they  liât,  would  creep. 

If  ougbt  dùturb'd  their  nuise,  iuto  her  womb. 

And  kcnnel  therc;  yet  tliere  still  bark'd  and  liowl’d, 
Witliin  unseen.  Far  Iras  abborr'd  titan  thèse 
Vcx’d  Srylla,  italhing  in  (lie  sea  tiiat  parts 
Calabria  iront  the  Itoarse  Trinaerian  «bore  ; 

N or  uglier  folio  w Lite  night-hag,  wlien  rall'd 
In  secret,  riding  Ütrough  tbe  air  she  contes, 
l.itr'd  with  tbe  sincll  ol  infant  blond,  to  dance 
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El  des  nuits,  daus  sa  route,  arrêtant  la  courrière, 

Fait  descendre  sou  char  el  pâlir  sa  lumière. 

D'un  aspect  plus  horrible  et  de  traits  plus  hideux 
L’autre  figure  encore  épouvante  les  veux 
(Si  l'on  peut  de  ce  nom  nommer  un  vain  fantôme. 
Tel  que  ceux  dont  la  fable  emplit  le  noir  royaume, 

Ou  tel  que  la  vapeur  qui  paraît  el  n’est  plus, 

Sans  forme,  sans  substance,  être  vague  et  confus); 
Mais  des  plus  noirs  démons  l'aspect  est  moins  horrible , 
La  nuit  est  moins  lugubre  et  l’enfer  moins  terrible. 

Il  sc  lève;  un  long  dard  s’agite  dans  sa  main; 

L'ne  ombre  de  couroune  est  sur  sou  front  hautain. 

Il  marche  vers  Satan , ou  plutôt  il  s’élance; 

Chaque  dan  est  terrible,  et  chaque  pas  immense  : 
Jusqu’en  ses  fondements  l'enfer  eu  a tremblé. 

Satan  en  est  surpris  sans  en  être  ébranlé  ; 

Satan,  dont  Dieu  lui  seul  peut  troubler  le  courage, 
L’observe  avec  dédain,  et  lui  tient  ce  langage  : 

- Qu’es-tu  ? que  me  veux-tu  ? réponds,  spectre  odieux  : 
Prétends-tu  me  fermer  les  portes  de  ccs  lieux  ? 

Malgré  loi , je  saurai  m’en  ouvrir  la  clôture. 

Fuis , porte  loin  de  moi  ta  hideuse  figure; 

Ou  ce  liras  l'apprendra  si  ton  sceptre  infernal 
Doit  d’un  enfant  des  cicux  se  prétendre  l'égal.  » 

« Toi-même,  lui  répond  le  fantôme  en  colère, 
Qu'es-tu  ? verrais-je  ici  cet  ange  téméraire 
Qui,  traître  à PÉteruel , ligueur  audacieux, 

Dans  sa  perte  entraîna  ces  habitants  des  deux 
Dont  leur  niaitre  long-temps  chérit  l'obéissance  ? 

Fux  cl  toi  qu’éles-soits  ? bannis  de  sa  présence , 

I)e  malheureux  proscrits  condamnés  à jamais 
A recevoir  ici  le  prix  de  vos  forfaits. 

De  quel  droit,  relégué  dans  ce  cachot  funeste, 

With  Lapland  wilchcs,  wliile  the  Ubouring  mr>on 
Kdiji5.es  st  tbeir  clurots. 

The  other  slnpe, 

If  sliapc  it  migltt  bc  call’d,  tbat  sliajic  liait  noue 
Distiuguisbahle  in  roember,  joint,  or  liuib; 

Or  substance  niight  be  l'itl’J , dut  snadtiw  scein’d , 
t,'°  Fur  caoh  scem'd  «jidicr;  blaek  it  stood  as  Nigbl, 
Fîerce  as  tro  Furies,  terrible  as  llell. 

And  «hook  a drcadful  dort;  what  secu/d  bis  bead 
The  likeness  of  a kiogly  crown  bad  on. 

Satan  «as  uow  al  lisnd,  and  frnin  bis  scat 
The  uwnslcr,  tuoving  onward , came  as  fast 
With  liorrid  strides;  llell  treuibled  os  be  strode. 

The’  undauutcd  Ficnd  «bat  tliis  niigbl  be  aduiir’d, 
Adiuir’d.  not  fear’d;  Gnd  and  his  Sou  cictpl, 

Crratcil  ihing  nnuglit  valued  he,  nor  shunn’d; 

G*"  And  «itb  disdaiuful  look  diu*  tint  brg.ui. 

* W'hcncc  and  «bat  art  thon,  exécrable  shapc, 

Tbat  dar’st,  tbuugh  grim  and  terrible,  advance 
Thy  raisereated  Iront  alliwart  my  way 
Tu  sonder  gale»?  tb rougit  llieui  I mean  to  pais, 

Ttuit  bc  HMUr'd , withont  leave  osk’d  of  Üice  ; 

Retire,  or  tastc  tby  folk,  and  Icarn  by  prouf, 
lli  lUu.ru,  nul  to  cniitend  with  Spirits  of  llraven.  - 
To  whom  lise  gobliu  full  of  w rath  rcplied. 

••  Art  Üiou  tliat  traitor- Angel,  art  thon  Ile, 
lv>  W'hu  tirs!  bfiike  peaec  su  llcmcn ; and  failli,  lül  Ükii 
lobrukco,  ami  iu  jnond  rcbvlliuus  ai  un 


Oses-tu  l'appeler  un  hahitatil  céleste, 

El  ( dût  ce  mol  curor  t’irriter  contre  moi  ) 

M 'insulter  dans  ma  cour  et  provoquer  tou  rai  ? 

Fuis,  retourne  expier  les  trames  criminelles; 

Fuis,  dis-jc;  ton  salut  a besoin  de  tes ^iles. 

Si  tu  tardes,  ce  bras,  lârlie  et  vil  déserteur, 

Va  , d’uu  fouet  de  serpents,  châtier  la  lenteur; 

Ou  ce  dard,  le  portant  de  mortelles  blessures. 

Te  fera  de  l'enfer  regretter  les  tortures.  - 
Tel  parle  en  menaçant  le  fantôme  irrité, 

El  son  courroux  ajoute  à sa  difformité. 

Incapable  d’effroi,  mais  frémissant  de  rage, 

Satan  avec  fureur  écoule  ce  langage; 

D’éclairs  étincelants  ses  yeux  soûl  allumés. 

Motus  fier,  moins  menaçant  l’astre  aux  crins  cuilammcs , 
Lorsque,  d’Ophiuchus  embrassant  les  étoiles, 

Des  longues  nuits  du  Nord  il  déchire  les  voiles, 

Vole,  et  secoue  au  loin  sur  les  peuples  tremblants 
Et  la  peste  homicide  et  les  combats  sanglants. 

Soudain  au  coup  fatal  l’un  et  l'autre  s'apprête; 

Tous  les  deux  l'un  de  l’autre  ils  menacent  la  tête, 

Se  mesurent  de  l’œil  sans  s'attaquer  encor  : 

Tels,  daus  l'air  emportés  par  un  rapide  essor. 

Deux  nuages  rivaux,  roulant  un  double  orage. 

Tout  prêts  à se  heurter,  ont  suspendu  leur  rage, 
Jusqu'à  l'heure  où  les  vents  au  céleste  arsenal 
I)e  rhorrible  décharge  ont  donné  le  signal , 

Opjtosant  le  tonnerre  au  tonnerre  qui  gronde. 

Et  de  leur  choc  terrible  épouvantant  le  monde. 

Tels  étoieut  ces  rivaux,  tels  leurs  fronts  sourcilleux 
Scmhioieut  rendre  l’enfer  encor  plus  ténébreux  : 

Ainsi  que  leur  vigueur,  leur  audace  eSl  égale; 

Mais,  tout  vaillants  qu’ils  sont,  leur  puissance  infernale 

Drcw  aller  litna  lise  third  part  of  Heaven’i  sont 
Oujur'd  agaiiut  tbc  Highest  ; for  wl|ick  bolb  thou 
And  tbev,  outcast  froro  God , arc  here  eoodcmu’d 
To  wastc  etcrnal  day*  iu  woe  and  pain? 

And  rccknn’st  thon  ÜjtscII  with  Spirits  of  llraven, 
Hrll-doonj'd , and  biealb’st  défiance  hcre  and  «corn, 
Where  1 rcign  king;  and,  to  curage  tbee  more, 

Th?  king  and  lord?  Bank  lo  thy  punishntent, 

:«<>  Faite  fugitive,  and  to  thy  speed  add  wings, 
l.rsl  «itb  a «bip  of  scorpioos  1 pursiie 
Thy  lingering,  or  «itb  one  slroke  of  this  dart 
Strange  borror  seire  lhee , ami  paugt  nnfclt  before.  » 
So  spakc  the  giisly  Tcrror,  and  in  thapr, 

So  speaking  and  so  threatrniog,  prevr  tcn-fuld 
More  dreadfnl  and  deforn.  Ou  tbc  other  *idc, 

Inceui’d  witlx  iodignaliou,  Satan  ttood 
liulcrrified,  and  bke  a eouict  burn'd, 

Tbat  lires  die  lengtb  of  Opbiurbus  linge 
t«»  In  tbc’  aretic  aky,  and  froin  bis  liorrid  haïr 
Shakos  pestilence  and  war. 

Eacb  at  tbc  head 

Ivcvell'd  bis  dcadly  aim;  tbeir  fatal  haods 
No  second  slroke  intend;  and  snob  a frown 
Kach  rast  at  llie'  other,  ns  when  two  black  rlonds, 
With  llcavco’s  artillery  fraught,  corne  raUling  ou 
Ovcr  tlie  (aspian,  llien  stand  front  to  frnut, 
lloicring  a xpnrc,  till  winds  tbc  signal  blow 
To  juin  tbeir  d.irk  cui'OUiilCr  in  mid  air  i 


Digitized  by  Google 


LIVRE  If. 


C63 


Quelque  jour  doit  rounoitrr  un  plus  grand  cnurmi. 
Maintenant  tout  lVnfer  de  leur  Itille  eût  frémi, 

Si  tout-à-coup,  jetant  des  cris  épouvantables, 

Le  monstre  qui  gardait  m portes  redoutables 
Dont  la  terrible  clef  fut  reuiise  en  sa  main, 
l'ont  trrmblant  de  frayeur,  n’eût  accouru  soudain. 
Pâle , il  sc  jette  entre  eux , les  écarte , et  s’écrie  : 

• O mon  père  ! pourquoi  ccUe  aveugle  furie  ? 

Peux -lu,  dans  tes  transports,  parricide  rival, 

A Ion  unique  enfant  porter  le  coup  fatal  ? 

El  to» , mon  fils,  prux-tu  tarcuer  ronlre  ton  père? 

Ce  Dieu  dont  la  justice,  ou  plutôt  la  coKtc, 

Médite  notre  perte,  il  rit  du  haut  des  deux 
De  le  voir  seconder  ses  projets  odieux. 

Ignores-tu  qu’un  jour  sa  main  doit  nous  confondre  ? ■ 
Satan  à ce  discours  sc  hAtc  de  répondre  : 

■ Tes  tris  et  la  prière  oui  arrêté  mes  coups. 

Et  je  veux  bien  encor  suspendre  mou  courroux. 
Mais,  réponds,  d’où  te  vient  ce  bizarre  assemblage, 
Objet  nouveau  pour  moi  sur  ce  fatal  rivage? 
Comment  snis*jc  ton  père  ? el  ce  monstre  hideux 
Comment  est-il  mon  fils  ? lui  qui  devant  mes  yeux 
N’avoit  paru  jamais , et  de  qui  la  ligure 
Fait  horreur  à la  vue,  et  honte  à la  nature!  » 

« — Eh  quoi  ! lui  répondit  la  garde  de  l’enfer, 
Méronnois-tu  l’objet  à tes  amours  si  cher, 

Celle  que  tu  nommois  ta  fille  hicn-aimée  ? 

El  de  qui  dans  les  cieux  ta  vue  éloil  charmée  ? 
Souvicns-ioi  qu’au  milieu  de  ce  séjour  divin. 

Lorsque  nous  conjurions  contre  son  souverain, 

So  frown’d  the  mighty  combjtanU,  tbat  FMI 
:*•  (irew  darker  at  their  Crown  ; so  OiatdiM  they  stood; 
For  never  bot  once  more  vu  eitber  like 
To  aect  so  gréai  a foc  : and  now  gréai  deeds 
llad  bcco  acbiev’d , whercof  ail  Hell  had  ruog , 
llad  not  the  wiaky  soreeress,  tbat  sat 
Fait  by  llell-gate,  and  kept  tbc  fatal  key, 

Ria’n,  and  witb  bideou*  ou  ter  y rush’J  between. 

«O  Fatbcr!  wbal  intends  thy  hand.  she  eried, 
Against  Uiy  ooly  Son?  What  Fury,  O Sou, 

Posseiacs  lhec,  to  bend  lhat  inurtal  dart 
J>>  Agaiust  tlij  Falher’*  liead?  and  know’st  for  whom; 

For  him  wbo  ails  aboyé  and  iauglit  ilie  wliilc 
At  tbee  ordain’d  bis  drudge,  lu  rvccutc 
W'hate’er  LU  wralb,  whieh  he  call»  justice,  but*. 

Itis  wralb,  wliirb  one  day  will  dcitroy  ye  botli.  m 
She  «pake,  and  al  lier  words  die  bcllinti  pc*t 
Foreborc;  tben  thèse  lo  ber  Satan  return’d. 

■ So  atrange  thy  outrry,  and  Ibjr  words  ao  strange 
Tbou  interposes!,  thaï  my  sudden  liand, 

Prcventrd,  «pares  to  tell  thcc  jet  by  d céda 

Tl®  Hk*l  il  intends;  tilt  firsl  I knnw  of  tbee, 

What  thing  tbou  art,  Unis  dmihk-forin’d ; and  vrbr, 
In  thia  infernal  raie  lirst  nict , tbou  rall’it 
Me  Fadicr,  and  tbat  phanlaain  raU’st  in»  Son  : 

I knnw  thcc  not,  nor  «ter  saw  till  now 
Sigbt  more  détestable  tban  him  and  tbee.  • 

To’  whom  thua  the  porteras  of  IleU-gate  replied  ; 

■ Hast  thou  fnrgot  me  lhen,  and  do  I «crm 
Now  in  Uiine  rtc  ao  foui?  once  dcetn’d  so  fair 
lu  lleayen  , wbeo  at  tbe’  atacwbly,  and  iu  sigbt 


D’incroyables  douleurs  tout-à-coup  te  surprircut  ; 
l'a  tête  s’étourdit,  tes  regards  s’obscurcirent, 

Ta  raison  disparut,  ta  force  te  quitta, 

Tuu  front  lança  des  feux,  s’ouvrit,  et  m'enfanta. 
Jeune,  brillante,  armée  ainsi  qu'une  déesse, 

El  portant  dans  mes  traits  la  grâce  enchanteresse, 

L.v  Révolte  est  le  nom  dont  le  ciel  m'appela. 

Tout,  malgré  ma  licauté,  devant  moi  recula; 

Tout  vit  dau»  ma  naissance  un  sinistre  présage  : - 
Mais  ces  traits  enchanteurs,  ta  plus  fidèle  image, 
Regaguèreut  les  ru  urs  eu  séduisaul  les  yeux  : 

Tous  ceux  pour  qui  j’élois  un  objet  odieux 
Au  plaisir  de  me  voir  bientôt  s'accoutumèrent. 

Mais  c’est  toi,  lui  sur-tout  que  mes  yeux  enflammèrent 
Dans  mes  traits  adorés  lu  rhèmsou  les  traits  : 

Le  plaisir  nous  unit,  et  de  nos  feux  secrets 
Bientôt  je  semis  croître  el  palpiter  le  gage. 

- La  guerre  dans  le  ciel  vint  armer  tou  courage  ; 
Dieu  vainquit;  Dieu  peut-il  ne  pas  vaincre?  Os  feux 
Reçurent  nos  guerriers  précipités  des  cicux  : 

Je  les  suivis.  Alors  eu  tnes  mains  fut  remise 
La  clef  de  cette  porte  à ma  garde  commise. 

Dont  moi  seule  à mon  grc  dispose  désormais. 

Ht  que  li*»  plus  hardis  uc  franchirent  jamais. 

Ici  je  demeurai  pensive  et  solitaire  ; 

Bientôt  mou  sein  grossit,  je  souffris , et  fus  mère. 

Je  rdbunui  ce  fruit  de  nos  amours  affreux  ; 

L’enfer  avec  effroi  vit  cet  enfant  des  cicux , 

Et  le  déchimneut  que  causa  sa  naissance 
A mes  plaisirs  [lusses  égala  ma  souffrance; 

îS«  Of  ail  tbe  Srraphim  with  thcc  rombin’d 
lu  bold  conspiracy  agaiust  lleavcn's  king. 

Ail  an  a sudden  misérable  pain 
Surpris'd  tbee,  d'un  tbiue  ryes,  and  di ny  iwiun 
In  darknrss,  while  thj  brui  liâmes  Ihirk  and  fast 
Threw  forlh,  till  on  tbc  left  sidc  opcniug  wide, 
Likcst  lu  tbee  in  sliape  and  rountrnanec  bright, 

Thcn  shilling  heavrnly  fair,  a goditesa  arra’d , 

Ont  of  thy  head  1 sprung  : ajustement  scix'd 
Alt  tbe'  liost  of  Ileaven;  baek  tliey  recoU’d,  afraid 
T5*»  At  first,  aud  calPd  me  Sur,  aud  for  a sign 
Portentnu»  hetd  me  ; bnt , fainili.tr  grnwn , 

I plean’d,  and  with  attractive  grâces  won 
Tbc  mnst  averse,  tbee  chicilr,  wbo  full  nft 
Thyself  in  me  thy  perfcct  image  viening 
Rcrjm’st  enamoiir'd , and  such  joy  tbou  took'st 
With  me  in  secret,  tliat  my  wuinb  eouccit’d 
A gruwiug  burden. 

• Mean while  war  arosc. 

And  fiddl  were  fougbt  in  Heaveo;  wliereiu  reiuaiu’d 
(For  what  enuld  eUe?)  to  our  Aluiigbty  Foc 
7 J®  Clcar  tictory;  to  our  [art  ion  and  roui, 

Tbrnugh  ail  tbe  enipyrean;  down  they  fell 
Driveu  headloug  froio  tbe  pilrb  »f  Ileaven,  down 
Into  tbis  deep  : and  in  the  general  fait 
I also;  at  wliieb  time  tbis  powerful  key 
luto  ray  hsnd  waa  givco,  with  charge  to  keep 
Thèse  gates  for  ever  «Lut.  whieh  noue  can  piss 
Wilbniit  my  «|»ening.  Pensive  livre  I sat 
Atone;  but  lung  I sat  not,  till  my  wnmb, 

Pirgnant  by  tkec,  and  now  eircssivc  growa. 
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Ut*  là  vient  ilaib  mon  corps  rc  hideux  cluugcinriit. 
Le  fruit  de  nos  amours  naquit  pour  mon  tourment. 

Il  sortit  brandissant  sa  lance  meurtrière , 

Cdtc  lance  l'effroi  de  la  nature  entière! 
l.«iu  de  lui  je  partis,  précipitant  mes  pas. 

N’osant  tourner  la  tète,  en  criant  : Le  Trépas! 

A eel  horrible  nom  , ces  cavernes  frémirent  ; 
l>enr  gouffre  eu  retentit,  leurs  voûtes  eu  gémirent  ; 
Et  proclamant  le  roi  de  ses  affreux  états , 

Tout  l’enfer  répondit  : Le  Trépas!  i.r  Trépas! 

Je  fuyois,  mais  en  vain  : il  poursuivit  sa  mère, 

Tins  brûlant  de  débauche  encor  que  de  colère, 
M'atteignit,  m’accabla  d'embrassements  affreux; 

Moi  sa  mère!  De  là  tous  ces  monstres  hideux. 

Qui  sans  cesse  conçus,  el  reproduits  sans  cesse, 
Exercent  contre  moi  leur  fureur  vengeresse. 

Du  sein  qui  les  fil  naître  à peine  ils  sont  lancés, 
Dans  ce  sein  malheureux  loul-à-cuup  en  foncés , 

Ils  rongent,  en  hurlant,  leur  déplurahle  mère  ; 

Ce  flanc  est  leur  berceau,  ce  flanc  est  leur  repaire; 
Et,  de  Unir  faim  cruelle  éternel  aliment. 

Comme  pour  leur  fureur,  renaît  pour  son  tourment. 
Ce  monstre,  dont  je  suis  la  nicre  et  la  victime, 

A grands  cris  contre  moi  sans  rosse  les  anime  ; 

El  lui-mémc  bientôt,  faute  d'autre  festin. 

Sur  l'auteur  de  ses  jours  assnuviroit  sa  faim  ; 

Mais  il  sait  qu'à  mou  sort  s'unit  sa  destinée , 

Avec  moi  triomphante,  avec  moi  terminée  : 

Ainsi  l'a  prononcé  le  pouvoir  souverain. 

Mais  loi,  crains  de  braver  sa  redoutable  tuait». 

Eu  vain  le  ciel  forma  ton  armure  céleste , 

î*.  IVodigioin  motion  frit  and  rtieful  dîmes. 

At  but  ibis  ndious  oftspring  whom  thou  sccst, 

Tbiac  nvrn  brgoUcn,  brraking  violent  way. 

Tore  through  mr  cntrails.  lhat,  willi  fear  and  pain 
Distorkd,  ail  m»  ncdier  sbnpe  dois  grew 
Traqsforin’d  ; but  bc  my  iubrrd  coi-niy 
Forth  istnrd,  brandishinghi»  fatal  dart 
Made  In  dwlroj!  I lied,  and  eried  ont  Itum! 

Ilell  treinbled  at  lhe  bidenus  naine,  and  sigh'd 
From  ail  ber  caves,  and  Hack  resnuodcd  Dr  a ru! 

79»  I flcd . but  bc  pnnMH-d  ( thoagb  more , it  serins , 
(nflani’d  with  lust  iban  rage),  and,  suider  far. 

Me  overtook,  bis  inother,  aJI  dismoy'd. 

And  in  cmbraecs  forciblc  and  foui 
^.ngendering  with  me,  of  tbat  rnpc  hegut 
Tbcse  yelliug  monsters,  lhat  witb  ceaselesi  cry 
Snrrouud  me,  as  thon  ms'iI,  liourly  coneriv’d 
And  liourly  born,  with  sorrow  inliuile 
To  me;  for,  «ben  tbey  lift,  ioto'thc  wnmb 
Tint  hred  thrm  tbey  rrtnrn,  and  howl  and  guaw 
***  My  boweb,  tbeir  répasl;  lhen  bursting  forth 
Afresh  witb  conariM*  terrors  ta  me  round, 

Tbat  rrst  or  ioteruiissioD  nooc  I find. 

tlrfore  mine  cyc«  in  opposition  sits 

Crim  Dcath , my  son  and  foe , whu  sets  tbcm  on , 

And  me  his  parent  tronld  fuit  soon  détour 
For  «ant  of  other  prêt,  but  lhat  bc  ktiows 
(lit  rml  with  mine  invob’d;  and  knnw*  tbat  I 
Shniild  prose  a bitler  mortel,  and  bu  banc. 
Wheucvcr  tbat  thaï!  be;  to  Fate  prououne’d. 


Mon  père,  tout  succoiiiIm*  à son  j>ou\où  funeste , 

F.I  nul , liovs  l'i’lrrncl , uc  résiste  i ses  coups.  * 

Alors  l'adroit  Satan  répond  d’un  ton  plus  doux  i 
« Ma  fille,  puisquYn  moi  tu  réclames  un  père. 
Puisque,  me  rappelant  uue  flamme  si  chère, 

Tu  rends  à ma  tendresse  uu  enfant  précieux , 

Cage  de  uns  amours  dans  les  palais  des  cieux , 

De  ces  amours  si  doux  dans  les  temps  de  ma  gloire  , 
El  dont  je  liai  gardé  que  la  triste  mémoire , 

Depuis  que,  foudroyés  de  coups  inattendus, 

Dans  ce  gouffre  infernal  nous  sommes  descendus  , 

Ne  crains  point  qu’en  ces  lieux  l'inimitié  m ‘amené  ; 
L’amour,  en  te  voyant,  conjurera  il  la  lutine  . 

Toi,  ton  fils , ces  guerriers  qui , sous  les  mêmes  coups, 
Uni*  1rs  mêmes  malheurs  sont  tombés  avec  nous , 
Défenseurs  généreux  de  uo»  droits  légitimes, 

Je  viens  vous  arracher  à ces  profonds  abiines. 

Seul  chargé  j«r  l'enfer  d'un  périlleux  emploi , 

Victime  volontaire,  et  n'exposant  que  moi, 

Seul  je  m’enfoncerai  dans  ce  désert  immense 
Oti  finit  la  nature , où  le  vide  commence. 

J’irai , je  chercherai  dans  ces  vastes  déserts 
Ce  monde  tant  de  fois  prédit  à l’univers. 

Si  j’en  crois  mes  calcul* , il  est  créé  ce  monde 
Où  des  êtres  nouveaux,  dans  une  paix  profonde , 
Trouvant  nu  autre*  ciel  dans  les  confins  des  deux , 
Foulent  dans  un  air  pur  un  sol  délicieux  : 

Êtres  favorisés,  que  leur  souverain  maitre 
A repeupler  le  ciel  a destinés  peut-être. 

Mais  ce  Dieu  loin  de  lui  les  retient  pour  un  temps; 

Il  a peur  que  les  deux,  surchargés  d'habitants, 

*10  Bot  thou,  O fntlter,  1 forewarn  tbee,  aluni 
His  deadly  arrow  ; ucitbcr  vaiuly  luifx 
To  be  invulnérable  i»  tlmsc  briglit  anus, 

Though  temper’d  hravenly  ; for  tbat  mortal  din» , 

Save  he  «ho  rcigus  above,  noue  can  reniai.  • 

Shr  finUh’d;  and  the  subtle  Ficnd  his  turc 
Soon  Icarn'd,  now  millier,  nnd  thus  au.vw cr'd  smooth. 

« IVar  Daugliter,  sincc  thou  eUim’al  me  for  iby  sire. 
And  my  fuir  son  here  sliow'st  me,  tbe  dear  plrdgc 
Of  dalliaucc  bail  witb  tbee  iu  Iteavcn,  and  joys 
*»°  Then  sweet,  now  aad  (o  mention , througb  dire  change 
Bcfall’n  us,  nnforescen,  imthougbt  of;  Luow, 

I romc  nu  eneiny,  but  to  set  free 
From  out  this  dark  and  disnui  bouse  of  pain 
Botb  birn  and  tbee,  and  ail  tbc  licavcnly  bnst 
Of  Spirits,  tbat,  in  our  just  prrteoces  arin’d, 

Fell  «itb  us  from  on  üigb  : 

« From  tbcm  1 go 

Tliis  aneoulb  errand  sole;  and  onc  for  ail 
Mvtelf  expose,  witb  loncly  alrpa  to  tread 
Tlm  unsounded  doep,  and  througb  tbe  void  immense 
To  iteareh  with  w.-uidering  quest  a place  forelnld 
Sliould  he,  and  by  eoncurring  signa,  ere  now 
Crcatcd,  vast  and  round,  a place  of  hliw 
In  the  purlieoa  of  lleavrn.  and  tberrin  plac'd 
A rare  of  upsUrt  créatures,  to  aupply 
l'erhaps  our  vacant  room;  though  more  rcnov'd. 

Lest  lleavrn,  surcharg'J  with  polrnt  multitude, 

Might  liap  to  mnve  nrw  broiU.  Ile  this  or  onght 
Tlnn  this  more  tecret  now  dnugii’d,  I Iiastc 
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A des  troubles  nouveaux  ne  soieut  livrés  encore. 

Qu’il  ait  formé  ce  plan , ou  d'autres  que  j'iguore , 

Adieu , je  pars  ; je  vais  reconnu  lire  ces  lieux , 

El  reviens  vous  conduire  en  cct  asile  heureux , 

Où,  par  les  voluptés  remplaçant  les  supplices, 

Libres,  rassasiés  d'innombrables  délices, 

Toi,  ton  fils,  vous  pourrez,  invisibles  aux  yeux, 

Vous  glisser  en  secret  dans  l'air  silencieux  , 

Vous  embaumer  de  (leurs,  vous  inonder  de  joie, 

El  jouir  triomphants  de  votre  immense  proie.  ■ 
D’alégresse  à ces  mots  tout  leur  cxrur  tressaillit  ; 

Par  uu  sourire  affreux  le  Trépas  l'accueillit  ; 

Chacun , croyant  déjà  dévorer  ses  victimes , 

Jouit,  l'un  de  sa  proie,  et  l'autre  de  ses  crimes. 

In  Révolte  à Satan  adresse  alors  ce?  mois  : 

« Seule  je  liens  ici  la  clef  de  ces  cachots  : 
l’ar  l’ordre  du  Très-Haut  j’en  suis  dépositaire; 

J’en  réponds  à lui  seul  ; et  ce  maître  sévère , 

Si  ce  dépôt  sacré  passoit  eu  d'aulrrs  mains, 

Menace  de  venger  ses  ordres  souverains. 

Rien  ne  peut  violer  la  porte  inviolable; 

Si  quelqu'un  le  tenloil , terrible,  inébranlable, 

Le  Trépas,  plus  puissant  que  ce  Iriple  rempart , 

A l'audace  imprudente  opposerait  son  dard  : 

Tous  les  pouvoirs  vivants  cèdent  à sa  puissance. 

Mais  quels  droits  a sur  moi  ce  Dieu  dont  la  vengeance 
Mc  plongea  dans  ce  gouffre,  où  moi,  (ille  des  deux , 
(ktndainuée  à remplir  mon  office  odieux , 

Au  milieu  des  tourments  cl  de  l'ignominie  , 

Éprouvant  les  horreurs  d'une  longue  agouie , 

J'enleuds  incessamment  gronder  autour  de  moi 
('•es  monstrueux  enfants,  mon  fléau,  mon  effroi , 

Qui  déchirent  mou  sein  et  vivent  de  leur  mère  ? 

Que  mes  fils  soient  ingrats,  je  dois  tout  à mon  père. 

To  know;  and,  tliis  once  knuwn,  sliall  sonn  rcturn , 
l'*°  And  briug  yc  to  liic  place  riierc  tbou  and  Dcdtb 
Sball  dwcll  3t  eut,  and  up  and  dowo  iimcen 
Wing  silcnllj  tbe  hnvmu  air,  iuibahu’d 
NVitb  udours;  therc  je  sball  bt*  fed  and  fiU'd 
luimcusuniblj , ail  lliings  sliall  be  jour  prey.  « 

Ile  cras'd , for  both  sccm'd  higlilj  plcas'd , and  Dcalh 
Grimi'd  horrible  a ghaully  siuilc , to  hcar 
llis  famine  ihould  be  fiil'd;  and  blcst  bis  inau, 
tVsliu’d  to  tbal  gond  bour  ; no  Iras  rejoie'd 
Ilia  niolher  bad,  and  lliu*  bespake  ber  (ire; 
aso  « The  kejr  of  tliia  infernal  pii  by  due. 

Ami  bj  eoniniand  of  flcaicn’s  all-powerful  King, 

I keep,  by  him  forbidden  to  unlock 
Thèse  adamantine  gates;  against  ail  forée 
Death  rrody  atands  to  interpose  lias  dart, 

Frarleaa  to  be  o’cruiatch’d  by  liting  tniglil. 

But  riiat  owe  I to  bis  rommands  above 
Wbo  bâtes  me,  and  halh  bitber  tbrust  me  down 
loto  tliia  gloom  of  Tartarus  profound, 

To  ait  in  bateful  office  hcrc  confin’d, 
iSo  Inhabitant  of  lleavcn,  and  bcavrnlv-bom , 
litre  in  perpétuai  agony  and  pain , 

\\  ilh  terrora  and  witb  clnmoura  rompass'd  rour.d 
Of  mine  o«rn  brood,  that  on  mr  boweta  fecd? 

Tbou  art  my  fatber,  tfaou  mj  author.  üiou 
My  brin  g gav’at  iu«  ; » boni  tbould  1 obrv 


r*f.? 

Quels  droits  sont  plus  sacrés  f (.'est  toi,  toi  qui  bientôt 
Vas  me  porter,  du  fond  de  cet  affreux  cachot, 

Dans  ce  brillant  séjour,  dans  ces  lu-Iles  demeure» 

Où  le  lronhcur  sans  fiu  mesurera  mes  heures; 

Où,  siégeant  à la  droite,  au  sein  d'un  doux  loisir, 
Mes  jours  voluptueux  renaîtront  au  plaisir, 

Sûre  d'un  vaste  empire  et  d'un  règne  prospère. 

Digue  enfin  de  la  fille,  et  digue  de  mon  père.  » 

De  sa  noire  ceiuture  elle  arrache,  à ces  mots, 
l.a  clef,  la  clef  terrible,  instrument  de  nus  maux; 
Sur  son  corps  de  dragon  part , se  roule,  se  traîne 
Vers  la  porte  fatale,  et  soulève  sans  peine 
L'épouvantable  jxikls  de  la  herse  de  fer. 

Que  u'ébrauleroicnt  pis  tous  les  bras  de  l'enfer. 

Alors  l'énorme  clef  dans  la  vaste  ouverture 
Plonge,  tourne,  et  parcourt  l'infernale  serrure. 

Des  barres , des  verrous , du  fer  et  de  l'airain  , 

Les  obstacle»  vaincus  sont  uu  jeu  de  sa  main  : 
Soudaiu,  des  deux  côtés,  sous  cette  main  puissante, 
Recule  avec  effroi  la  porte  obéissante; 

Loin  d'elle  comme  un  Irait  scs  battants  ont  volé, 

Et  sur  leurs  vastes  gonds , en  grondant,  ont  roule  ■ 
Tout  l'enfer  en  mugit  ; et  de  la  nuit  profonde 
In  porte  attend  déjà  les  ruines  du  monde. 

Le  pouvoir  qui  l'ouvrit  ne  sauroil  la  fermer. 

Tout  ce  que  daus  son  sein  l'enfer  peut  renfermer, 
Duc  armée  en  bataille  et  sou  ordre  de  guerre. 

Ses  coursiers,  scs  drapeaux , ses  cltars  et  son  tonnerre. 
Scs  légions  sans  nombre  élargissant  leurs  rangs. 

Par  elle  iraient  de  front  aux  gouffres  dévorants. 

Tout-à-coup,  à travers  des  torrents  de  fumée, 

Un  feu  brùlaul  jaillit  de  la  uuit  enflammée  ; 

La  voûte  au  loin  s'éclaire  : alors  de  toutes  parts 
L’espace  illimité  sc  montre  à leurs  regards  ; 

But  ibec?  riiom  folio w?  tbou  rilt  bring  me  sonn 
T»  that  new  world  of  ligiit  and  bliss,  anioug 
The  gnds  who  Uvc  at  case,  wbere  I sball  reigu 
At  thy  rigbt  b and  volnpluoi» , os  besccoH 
* Thy  daughter  and  thy  darling,  rilhout  end.  « 

Thus  saying,  frotu  ber  aide  lhe  fatal  key, 

Sad  instrument  of  ail  our  woe,  she  took;  * 

And , toward»  tbe  gâte  rolling  ber  bestial  train , 
Fortin*  ith  tbe  huge  purtcullù  liigh  npHrew, 

Wbicb  but  bcrself,  not  ail  tbe  Slygian  powers 
Could  once  bave  mov'd  ; theo  in  tbe  key-huld  turns 
The'  iotricate  wards,  and  ercry  boit  and  bar 
Of  masay  iron  or  solid  rock  with  easc 
(Maliens.  On  a sudden  opco  fly 
»*«  With  impetuous  rccoil  and  jarring  sound 

The'  infernal  doors,  and  on  tbeir  bingo*  gratc 
llarsb  tbunder,  thaï  lhe  lowcst  botluu  idiook 
Of  Krehu».  Sbe  open’d , but  to  shul 
Eicdl'd  lier  power;  tbe  gale*  wlde  «peu  stood, 

That  «ilb  evtended  rings  a banner'd  buat, 
l'nder  spread  ensigns  marching,  migbt  posa  ibrnugh 
With  horse  and  chariots  rank'd  in  loose  array  ; 

So  widc  they  stood,  and  like  a furoaee-moidh 
Coït  forlh  redonnding  atnoke  and  rnddy  (lame. 

Beforc  llieir  ci  es  in  sndden  view  appear 
Hic  secrrU  of  Uic  boary  deep;  a cl.nk 
lüiiuitablc  océan,  ritboul  buund. 
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Là  viennent  s’abîmer  k temps  et  l'étendue; 

Ii  dans  l'immensité  la  grandeur  est  perdue; 

I.à  rien  n’est  élevé,  ni  large,  ni  prufond; 

Cal  un  désert  sans  borne,  un  océan  sans  fond. 

Où  s'engloutit  l'espace,  oit  s'épuisent  les  nombres. 

Là,  parmi  la  discorde,  et  le  bruit,  et  les  ombres , 
Régnent  l'antique  Nuit,  le  Chaos  désastreux, 

De  la  riche  Nature  ancêtres  ténébreux; 

Anarchiques  tyrans  de  ce  berceau  du  monde, 

Sur  la  confusion  leur  puissance  se  fonde  ; 

Là,  combattent  sans  but,  sans  ordre,  sans  repos, 

Les  embryons  de  l'air,  de  la  terre  et  des  flots; 

Ht  le  froid  et  le  cbaud,  et  le  sec  et  l'humide, 
Tumultueux  rivaux,  se  heurtent  dans  le  vide, 

Et  mènent  aux  conduis  leurs  atomes  errants. 

Uharun  a scs  drapeaux  et  ses  chefs  différents  : 

Tout  fiers  de  leur  armure,  ou  légère  ou  pesante; 

Luis  ou  raboteux,  leur  marche  est  prompte  nu  Irntc; 
Ils  vont , égaux  en  nombre  à ces  sables  mouvants 
Qu’au  désert  de  Uyrèuc  ont  enlevés  les  vents , 

Pour  lester  de  ce  poids  leurs  ailes  trop  légères. 

De  ces  étals  changeants  puissances  passagères, 

Tous  ceux  qui,  dans  ce  choc  de  bruyants  tourbillons, 
Ont  de  rangs  plus  nombreux  grossi  leurs  bataillons, 
Sont  les  rois  du  moment.  Juge  des  noirs  royaumes, 

Le  Chaos  règle  seul  ces  débats  des  atomes , 

Ajoute  à leurs  discords  ton  bizarre  décret, 

Et  le  Hasard  aveugle  exécute  l'arrêt. 

Tel  est  ce  vaste  abîme  et  cette  enreinle  obscure, 
llerreau  , peut-être  un  jour  tombeau  de  la  Nature, 
Sans  mer  et  sans  rivage,  et  sans  feux  cl  sans  airs, 

Où  luttent  à jamais  les  principes  divers; 

A moins  que  l’Élemel , de  leur  masse  inféconde, 

Ne  fasse  encor  d'un  mot  jaillir  un  nouveau  monde. 

Là  s’arrête  Satan,  pensif,  silencieux; 

Without  dimension , wbere  lengtb  , breadllt,  and  bigblli, 
And  lime,  and  place  are  loti;  where  cldcsl  Nighl 
And  Chaos,  aucestors  of  Nature,  hold 
Ktcrnal  anarthy , amidst  the  noise 
üf  cudlcss  Vf ars , and  b»  confusinn  stand. 

For  bot,  cold , moisi,  and  dry,  four  champions  ficrce, 
Strivc  Itéré  for  uiastcry,  and  to  baille  bcing 
Their  embryon  attiras;  lher  around  lhe  lias 
Of  eaeli  bis  faction,  in  their  sevcral  clans , 

IJgbt-arm'd  or  heary,  sharp,  amoolb , swift,  or  slow, 
Swann  populous,  uti-aumbcr'd  as  tbe  sands 
Of  Barra  or  Cyrenc’s  torrid  soil , 

Levicd  b»  sidc  with  warring  wirnls,  and  puise 
Their  lighter  wings.  To  whom  thèse  mort  adhère 
Ile  rulcs  a moment:  Chaos  umpirc  liti, 

And  by  decision  more  ombroils  lhe  froy, 

By  whieh  hc  rcigns:  nevt  hinj  higlt  arbiler, 

*l°  Chance  gmerns  ail.  lnto  this  wild  ainsi, 

Tbe  womb  of  Nature,  and  perhaps  ber  grave, 

Of  nrither  sca,  nor  sbore,  «or  air,  nnr  fire. 

But  ail  ibrse  in  their  prégnant  causes  mit'd 
Coufus'dly.  and  whieh  Unis  must  ever  lighl, 
t-nless  the’  Almigbty  Maher  them  ord.iin 
Ilia  dark  mate  riais  to  rrcate  more  wnrlds, 
lutu  ibis  wild  ahvas  lhe  wary  Firnd 
Stood  on  tbe  brink  of  llrll,  oud  look’d  a wbile. 


Do  ces  bords  dans  lYspnrc  il  jette  au  tain  Ks  yeux  î 
Ce  trajet  ne  veut  pas  un  rourage  vulgaire. 

Déjà  des  ouragans  la  fougueuse  colère. 

Des  monde*  fracassés  le  choc  impétueux  , 

Apportent  jusqu'à  lui  leurs  sous  tumultueux  : 

Tels  (si  les  grands  objets  aux  petits  se  comparent), 
Quand  du  terrible  Mars  les  assauts  se  préparent, 

Avec  un  long  fracas,  de  leurs  coups  répétés. 

Les  foudres,  en  grondant,  renversent  les  cités  : 

Le  ciel  même  écroulé  , les  éléments  en  guerre, 

De  ses  vieux  fondements  déracinant  la  terre , 
L’épouvanieroieut  moins.  Tel  qu’oti  voit  sur  les  mers 
Un  vaisseau  dérouler  scs  voiles  dans  les  airs, 

Satan  a déployé  ses  gigantesques  ailes  : 

Il  part,  frappant  du  pied  , vers  des  voûtes  nouvelles. 
Kl,  dans  l'air  ténébreux  traçant  de  longs  sillons. 

Il  s'enlève,  emporté  par  de  noirs  tourbillons. 

Alors  d'un  vol  rapide,  à travers  les  orages, 

U monte,  audacieux , sur  un  char  de  nuages; 

Mais  ce  tronc  léger  se  dérolwmt  sous  lui, 

Uii  vide  inattendu  le  laisse  sans  appui. 

Des  ailes  qu’il  agile  arrusaut  l'impuissance  , 

11  lumhe,  il  rrdesreud  le  long  du  goulTre  immense; 

Il  poursuit  eu  tombant,  et  lomberoit  encor, 

Si  l’amas  vaporeux  qui  lui  rend  son  essor 
Par  un  nouvel  élan  n'eût  renvoyé  sa  masse 
Plus  loin  qu’il  n'est  tombé  des  hauteurs  de  1 csjiaee. 
Tout-à-coup  il  s'arrête  : il  rencontre  dans  l’air 
Un  sol  qui,  sous  ses  pas , n’est  ni  terre  ni  mer. 

Il  aborde;  il  parcourt  ce  sol  sans  consistnnre, 

D’un  climat  saus  chaleur  indigeste  substance  ; , 

Il  va,  vient;  et  marchant  et  volant  à moitié, 

Ratiaut  l'air  de  son  aile  et  le  sol  de  sou  pic  , 

Il  appelle  à-la-fois  et  la  voile  et  la  rame. 

Par  la  difficulté  son  courage  s'enflamme  : 

Pondrring  bis  voyage  : for  uo  narrow  frith 
!■*“  lie  had  lo  cross.  Nor  was -bis  car  less  |*cal'd 
Wilh  noises  loud  and  minou*,  (to  compare  - 
Créât  tliings  willi  srnall , ) tliau  whrn  Bcllona  slonos, 
Wilh  ail  lier  battrriug  engioes  bail  lo  rase 
Some  capital  city  ; or  lésa  lliau  if  lliis  Trame 
Of  lloavcn  wcrc  failiug,  and  tlicse  cléments 
lu  wuliny  had  frum  ber  axle  lorù 
Tbe  stcdfiut  Farth.  \l  lait  his  sail-broad  vans 
Ile  spreads  for  flight,  and  iu  lhe  surgiug  smoke 
tpliftcd  spurns  the  groand  ; tlicucc  mauy  a leaguc, 
s»3o  a,  jn  a cloudy  chair,  atrciiding  rides 

Audacious  ; but , lhat  scal  tuou  failiug , inrcts 
A vast  varuily  : ail  iinawarc* 

Mutlcriiig  bis  penuons  vain,  plmub  down  hc  draps 
Ten  tbousand  fathum  deep  ; and  jo  this  hour 
Down  bad  been  failiug,  had  not  by  ill  chance 
The  stroug  rebuff  of  soroc  luraultuoiis  rloud , 

Instiuct  wilh  lire  and  nitre,  burried  biin 
As  inany  miles  aloft  : lliat  fury  staid , 

Oucocli'd  io  a boggy  syrlis , neitber  sca , 

OH*  Nor  good  dry  land  : oigh  fouodcr’d  on  hc  Tares, 
Trcading  liie  crudc  consistcocc , lialf  on  fout, 
llalf  flying;  bebovrs  bim  now  botli  oar  and  sait. 

As  wben  a gryplrao,  ihroiigb  llic  wildcrnr** 

Wilh  winged  course,  o’cr  liill  or  rnoury  data, 
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Kl  tel  que  le  griffon,  avide  amant  de  l'or, 

Quand  lad  roi  l Arimaspc  a ravi  son  trésor, 

Par  1rs  champs,  |tar  1rs  monts,  de  scs  pieds , de  scs  ailes, 
Court , arrive,  et  l'arrache  à s*1»  mains  criminelles  : 
Avec  la  même  ardeur  le  prince  des  enfers 
Traie  mille  moi  eus,  mille  chemins  divers; 

I)c  ses  mains,  de  ses  pieds,  de  sa  superbe  télé, 

Il  contint,  il  franchit  l'ouragan,  la  tempête, 

Ixs  défilés  étroits,  1rs  gorges,  les  vallon», 

L’air  pesant  ou  léger,  et  la  plaine  et  les  monts, 

Les  rocs,  le  noir  lituuu  qu'un  Ilot  dormant  détrempe; 
Ta  guéant  ou  nageant,  court,  granit,  vole  ou  rompe. 

Itieulôl  de  vastes  cris,  un  liorrihte  fracas, 

El  des  murmures  sourds,  cl  de  brmauis  éclats, 

A travers  les  horreurs  de  ce  lieu  lamentable. 
Apportent  jusqu'à  lui  leur  son  épouiautable. 

Vers  ces  lieux  turbulents  il  marche  sans  effroi. 

Veut  savoir  quel  esprit  ou  quel  étrange  roi 
Y régne  au  sein  du  trouble;  et,  de  ce  noir  empire, 
S’informe  quel  chemin  au  jour  petil  le  conduire. 

Sur  un  tronc  élevé  .dans  uu  vaste  désert. 

Soudain  le  vieux  Chaos  à ses  jeux  s’est  offert; 
lit  Nuit,  l’antique  Nuit,  en  vêlements  funèbres, 
Partageant  son  pouvoir,  lui  prête  ses  ténèbres  : 

Prés  d'eux  l’affreux  Orras,  et  celui  dont  le  nom 
Fait  trembler  tout  l'enfer,  le  fier  Dêmogorgon , 

El  l'aveugle  Hasard,  et  les  Rumeurs  errantes, 

El  la  Dissent  ion,  aux  cent  voix  discordantes, 

Du  monarque  insensé  forment  la  digne  cour. 

■ Priiiees,  divinités  de  re  sombre  séjour, 

Dit  .Satan  d’un  Ion  fier;  unir  Chaos,  Nuit  antique. 

Dont  le  trouble  chérit  le  |touvoir  anarchique, 

Ne  craignez  rien  de  moi  : mes  regards  indiscrets 

Tursuc*  tbe  Arîmaspian,  wbo  by  itcjlth 

llad  front  liia  wakrlul  cnslodj  ptirloin'd 

T lie  guardcd  gold  : su  cagerly  Uic  Fieod 

O’cr  bog, or  sirop,  tbrougb  «Irait,  rough,  dense,  or  rare, 

V\  itli  head,  hands,  wings,  or  fret , pursues  bis  w.it, 

Aad  swiras,  or  links , or  wades,  or  crerps,  or  Aies. 

At  Icngtb  a universal  bubbub  wild 
Of  stonning  soumis , and  roices  ail  confus'd, 

Boruc  tbrougb  the  hollow  dark , assaillis  bis  car 
With  loudcst  véhémence  : tbiliier  lie  plies, 
tndauolcd  to  meet  Üierc  wbalever  Tower 
Or  Spirit  of  the  netbenoast  abyss 
Might  io  tbat  noise  résidé,  of  «horn  to  ask 
W bich  way  tbe  nesrest  coast  of  darkuess  lies 
Bordcring  on  light;  wheu  straight  beliold  Üic  Üironc 
9e»  Of  Chaos , and  bis  dark  pavilioo  sprejd 

Wide  on  the  wasteful  deep;  with  liin»  cnüirou'd 
Sal  sablc-vestrd  Mghl,  cldcst  of  tliings, 

The  consorl  of  bis  reign;  and  by  Üicu  stond 
Orcus  and  Ades,  and  lhe  drradrd  namc 
Of  Dcwogorgon ! Humour  ncxt  aud  Chance, 

And  Tumult  and  Confusion  ail  cmbroil’d. 

And  Discord  willi  a thnuund  various  moût  lis. 

To  wluun  Satan  turning  buldly,  Oius;  « Yc  Power* 
And  Spirils  of  ibis  neOicrmost  abyss, 

9î*  Cbaos  aod  ancicol  Nighl,  I came  no  apy, 

With  purpooc  to  explore  or  to  disturb 

Tbe  secrcU  of  jour  rca  lin;  but,  by  com.tr  aint 


Mc  viennent  point  sonder  vos  augustes  secrets. 

Poussé  dans  ces  climats,  écarté  de  ma  route. 

Seul  je  voyage  ici.  Vous  m'apprendrez  sans  doute 
Quel  chemin  le  plus  court  conduit  au  point  doulenx 
Où  votre  noir  royaume  avoisine  les  rieux. 

IA , si  le  roi  du  ciel , usurjutlcur  inique , 

Euvahit  une  |>arl  de  ce  domaine  antique; 

J’en  cherche  le  chemin , osez  me  l’enseigner. 

Le  prix  de  ce  bienfait  n’est  pas  à dédaigner  : 

I.cs  états  usurpés  pur  un  voisin  injuste 

Par  moi  seront  rendus  à votre  empire  auguste, 

Ét  pour  vous,  du  soleil  oubliant  la  clarté , 

Reprcndroul  leur  antique  et  sombre  majesté. 

Ainsi  chocnu  de  nous  aura  u récompense  : 

L’empire  est  votre  prix , et  le  mien  la  vengeance.  » 
Ainsi  parla  Satan.  Le  malin;  du  Chaos 
D’un  air  emliarrassé  lui  bégaya  ces  mots  : 

« Étranger,  je  comtois  et  ton  nom  et  la  gloire  : 

C’est  toi  qui  contre  Dieu  disputas  la  victoire; 

L'Éternel  triompha,  lu  perdis  ta  spleudeur, 

Mais  la  déroute  mente  atteste  ta  grandeur  : 

Je  la  vis,  l’entendis  (et  sans  se  faire  entendre, 

Certe,  une  telle  armée  ici  n’a  pu  descendre); 

J’ai  vu , j Vu  tninblc  encor,  tomber  ces  fiers  esprits, 
Phalange  sur  phalange , et  débris  sur  débris  : 

Désordre  épouvantable  aux  yeux  du  Chaos  même! 
lSicn  plus  nombreux  encor,  du  monarque  suprême 
Les  bataillons  vainqueurs,  fondant  du  haut  des  airs, 
Poursuis oictil  les  vaincus  jusqu'au  seuil  des  enfers. 
Moi , tranquille  aux  coufius  de  mon  état  modeste, 

Je  cherche  à m'assurer  de  et;  peu  qui  me  reste. 

Vos  troubles  chaque  jour  combattent  contre  nous  : 

Cet  enfer,  où  du  ciel  tous  plongea  le  courroux, 

Wandering  this  darksome  désert,  as  my  waj 
Lies  tbrougb  jour  sparious  empire  up  to  Ught, 

Atone,  aod  without  guide,  balf  Inst,  I seek 
W'Iiat  readiest  path  Icads  where  jour  glooiny  boutai* 
Confine  with  IleaTcn;  or  if  sonie  other  place. 

Front  jour  dominion  won,  tbe’  rtherial  king 
Poasesscs  latcly,  tbilber  to  arrive 
•»**>  1 travel  ibis  profound,  direct  tnr  course; 

Dircctcd,  no  mcan  récompensé  it  brings 
To  jour  behoof.  if  I tbat  région  Inst, 

Ail  usurpation  thcucc  cxpcU'd,  reduce 
To  ber  original  darkness , aod  jour  sway, 

( Whicb  is  my  présent  journey  ) ami  once  more 
Krect  tbe  standard  tbere  of  ancient  Night  : 

Y ours  be  tbe'  adrnnlagc  ail,  mine  the  revenge  ! » 

Thus  Satan;  and  bim  thus  tbe  Anarch  oid, 

With  faltcring  speech  and  visage  ioeompos’d, 

W Auswcr'd.  « I kuow  lhee,  stranger,  wbo  tliuu  art, 

Tbat  migkly  trading  Angel,  who  of  late 

Made  Itrad  against  llravrn’s  king,  though  ovcrtlirnwn. 

I saw  and  benrd  : for  such  a mimerons  Ernst 

F lcd  uni  in  silence  tbrougb  (lie  frigbted  deep, 

With  miu  upon  ruin,  rout  on  rout, 

Confusion  wofsc  coufoumled  ; and  lieavcn-gates 
l’our’d  out  by  millions  ber  virtorious  bands 
Pursiiing.  I upon  my  frontière  liere 
Keep  résidence  : if  ail  1 ran  will  serve 
■ccu  Thaï  Utile  whicb  il  left  »o  to  defend, 
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I a plus  belle  moitié  Je  mon  vieil  liorillgp , 

Qui , plan*  tout  mes  pieds,  fui  long-temps  mon  partage . 
Four  former  vos  prisons , il  me  fut  arraché. 

Par  une  chainc  d'or  sur  mon  trône  attaché, 

Un  monde  inc  raloit,  et  flotloit  sur  ma  tète; 

Ce  même  Dieu  pour  l'homme  en  a fait  sa  conquête. 

Si  la  terre  est  le  but  où  s'adressent  te»  vaux , 

Prends  courage  ; die  touche  à ce  cité  des  eieux 
D'où  vous  précipita  ce  despote  suprême  : 

Tant  l'ennemi  de  prés  me  menace  moi -même  ! 

Pars , sème  la  discorde,  et  le  trouble,  et  les  pleurs  ; 
Confonds  le  ciel,  la  terre,  et  tainrus  et  eaiuqueurs  : 

I^e  trouble  est  mon  triomphe,  et  les  maux  sont  me»  fêles.  - 
Satan,  sans  répliquer,  s'envole  à ses  conquêtes. 

À travers  les  horreurs  de  ce  lugubre  lieu , 

II  s'élève,  il  s'élance  en  colonne  de  feu, 

Traverse  h*  chaos  et  l'empire  du  trouble. 

Ainsi  que  son  danger,  son  courage  redouble  : 

Avec  bien  moius  d'effort  et  bien  plus  de  terreur, 

Jadis  Argu,  fendant  le  Bosphore  en  fureur, 

Entendoit  se  heurter  les  roches  menaçante»  ; 

lit*  l'horrible  Scylla  les  meutes  aboyantes, 

Charybde  engloutissant  et  vomissant  les  flots, 

D'I iliaque  de  moins  prés  menaroienl  le  héros. 

11  triomphe  de  tout;  mais,  ô prodige  étrange! 

Quand  l'homme  fut  tombé  sur  les  pas  de  l'archange, 
la  Révolte  et  son  fils,  d'un  art  audacieux, 
Suspendirent  un  pont  qui,  du  gouffre  odieux, 

Jusques  au  uouveau  monde  embrassa  tout  t'espace  : 
Dieu  voulut  que  l'Abîme  endurât  celte  audace. 
l*ar  lui  b terre  encor  communique  aux  enfers; 

Par  lui  favorisé  dans  scs  desseins  pervers, 
fierpeut  insidieux,  dragon  brûlant  de  rage, 

Fncro.Mli ‘4  on  alill  thrmigb  tour  iobutisc  broils, 
Weakctiing  tl»e  iceptrr  of  old  Nigbt  : 6r»t  llcll , 

Yoor  <ln  tigron,  stretrhing  far  and  widc  bcnr.it  li; 

Now  lot  il  y lirai  en,  and  Fartli,  aootber  wnrhl, 
llutig  o’er  oit  rcahu,  liuk’d  in  a golden  chain 
To  ihat  ride  lirai  en  froin  wbcnce  jour  kfiou  ft-ll. 

U thaï  way  be  jour  walk , you  bave  liai  far  ; 

Su  iuijcIj  ibe  ncarcr  danger;  go,  and  speed ! 
tljvuc,  and  «poil and  ruio  arc  tny  gain.  ■ 

,n,#  Hr  rcas'd;  and  Satan  (laid  nol  tu  replr 

tînt,  glati  tli.it  now  bis  sca  shnuld  And  a shorr, 

Witb  fresh  alacrity,  and  force  rcnrw'd , 

Spriug*  upward,  like  a pyrainid  of  fire, 
loto  llic  wild  expansé;  and  tbrougfa  tbr  «bock 
üf  fighting  rleincnU,  on  ail  soirs  round 
Knvirnu’d,  «vins  bis  way;  barder  bcarl 
And  uiore  rodangcr'd,  thau  «ben  Argo  pass'd 
Tbrough  Bosphonis,  bctwut  lhe  jualiing  rocks  . 

Or  whrn  Ulysses  on  lhe  larboard  shuon’d 
IM0  (Ihar.bdis,  and  by  lhe’  otbrr  wbirlpool  stecr'd. 

So  be  witb  diflieulty  and  labour  bard 
Mov’d  on,  witb  diflieulty  and  labour  be; 

But.  lie' once  past,  soon  aller,  when  mari  frit, 

Slrangc  alteration  ! Sin  and  Dcatb  amant 
Followîng  bis  track,  surit  «as  tbc  will  of  flwca , 
Pav’d  a fier  biui  a broad  and  bcatm  way 
Ovrr  tbr  dark  abyvs,  whosc  builing  gull 
Tamcly  cndiir'd  a bridge  of  «oudruus  Irtigth, 


1 I je.  noir  démon  poursuit  son  éfrmel  voyage, 

Va,  revient,  et  séduit  on  punit  tout  mortel 
Qu'almidouncnt  la  grâce  ou  les  auges  du  ciel. 

Enfui  l’aii  s'éclaircit  : un  naissaut  crépuscule 
Dans  l'ombre  s'insinue;  et , telle  que  recule 
Une  armée  A l'aspect  d'un  euucmi  nombreux , 
Timide,  et  repliant  ses  drapeaux  ténébreux; 

Avec  ses  flots  groudauts  qui  font  place  au  silence. 
Le  noir  Cliaaa  s'éloigne , et  le  Monde  s'avance. 

Satan , au  jour  douteux  qui  luit  sur  ces  cachots  , 
D’une  mer  plus  tranquille  a traversé  les  fluts; 

Là  sa  course  est  plus  prompte  et  moins  laborieuse  ; 
El  telle  qu’une  nef,  bientôt  victorieuse. 

Avec  ses  mâts  rompus  lente  un  dernier  effort. 
Atteint  enfin  1a  rade  et  va  toucher  au  port  ; 

Tel,  vainqueur  de  l'abîme , cl  gagnant  le  rivage, 
Satan  vogue,  et  Cuit  son  périlleux  voyage. 

A travers  des  vapeurs  qui  ressemblent  à Pair, 
Tout-â-coup  il  s’arrête  au  bord  de  celle  mer; 

Et  de  loin , suspendu  sur  sou  aile  puissante , 

Il  contemple  des  eieux  la  voûte  étincelante. 

Leur  forme  à ses  regards  sc  perd  dans  leur  grandeur  : 
Mais  scs  yeux  éblouis  admirent  leur  splendeur, 

El  leurs  murs  de  saphir,  et  leurs  (valais  d’opale; 
fies  palais,  autrefois  sa  demeure  natale. 

Et  des  anges  heureux  délectable  séjour! 

De  là,  près  du  flambeau  qui  remplace  le  jour. 
Égalant  eu  grandeur  la  moindre  des  étoile* 

Dont  la  Nuit  radieuse  illumine  ses  voiles, 

Àyec  la  chaîne  d'or  qui  la  suspend  aux  eieux , 

La  Terre  tout  à-coup  se  présente  à scs  yeux  ; 
Aussitôt,  méditant  sou  affreux  stratagème. 

Il  part  : malheur  au  monde,  et  malheur  h lui-même 

Front  lit- Il  ronlinued  rearhing  the’  ntmost  nrb 
»o*>  Of  this  frail  world;  by  «hicta  tbc  SpiriLs  perverse 
Witb  easy  interrourse  paM  tu  and  fro 
To  trnipt  or  piintsb  mort  ois,  cxcepl  «boni 
God  and  gond  aogcls  gnard  by  spécial  grâce. 

but  now  at  lait  tbr  aaerrd  influence 
Of  light  appears,  and  front  tbc  walls  of  Itcjscii 
Shoot*  far  into  tbc  bovnm  of  dint  Nigbt 
A giiiüucring  dawo.  Hcff  Mature  lirsl  begina 
lier  fartheat  verge,  and  f.baos  to  retire 
As  front  lier  outmost  Works,  a hroken  foc 
ioio  Witb  tiitnult  les*,  and  witb  lésa  hostile  dio. 

Thaï  Satan  «ith  les*  toil,  and  now  with  ca*o 
Wlfts  on  tbe  calmer  wave  by  dubious  light. 

And,  like  a weatber-bcaten  vesacl,  holds 
Gladly  tbc  port,  thongh  sbrouds  ami  tarklc  tara; 
Or  in  tbe  empticr  isaste  , rrsembling  air, 

Wciglis  bis  «prend  wing*,  at  leisure  to  bcfcold 
Far  off  lhe  cmpyrral  llruven,  extended  wide 
In  cirrnit,  indetermin’d  square  or  round, 

With  opal  towrra  and  bâillements  adorn'd 
i into  Of  living  aappliirc , once  bis  native  seat  ; 
i And  fast  by,  hanging  in  a golden  ehain, 

Tbis  pendent  world,  in  bigneaa  as  a star 
Of  «malleat  magnitude  close  by  tbe  rooon. 

Thilber,  full  fraught  with  miachievous  mrngi, 

* Arcurs’d,  and  in  a curard  bour  hc  hica. 
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U VUE  III. 

I .'Éternel,  du  haut  de  toa  trône , \ oit  Satan  qui  vole  ver*  le 
monde  nouvellement  créé.  Il  le  montre  à «ou  fils . assis  à sa 
droite  : il  lui  prédit  que  rhuinine  se  rendra  coupable,  et 
Tait  voir  qu'on  ne  peut  accuser  u justice  ni  sa  sagesse , eu 
ce  qu'il  a créé  l’homme  libre , et  capable  de  résister  à la 
tentation.  Il  déclare  qu’il  lui  fera  grâce,  pnrccquc  l'homme 
n'est  pas  tombé  de  lui-atéine , comme  Satan , mai*  par  sé- 
duction. Ix*  Ëls  de  Dieu  glorifie  son  père,  cl  lui  rend  grâce 
de  sa  boune  volonté  pour  le  genre  humain.  Mais  le  Tout- 
l'uissant  lui  témoigne  que  sa  justice  divine  veut  une  satis- 
faction; que  l'hoinnic  a offensé  sa  majesté  suprême,  en 
aspirant  à sou  rang;  cl  qu'ainsi  il  doit  mourir  avec  toute 
sa  postérité,  à moins  que  quelqu'un,  capable  d'expier  l’of- 
fense de  l’homme,  ne  subisse  sa  punition.  Le  fils  de  Dieu 
s'offre  volontairement  : le  père  l’accepte , consent  à son  in- 
carnation, et  prononce  qu’il  sera  exalté  au-dessus  de  tou* 
sur  la  terre  et  dans  le  ciel.  Il  commande  au*  saints  anges 
de  l'adorer;  ils  obéissent,  et  tous  les  rorurs  (missent  leur* 
vois  aux  doux  sons  de  leurs  harpes,  célèbrent  U gloire  du 
père  et  du  (ils.  Satan  descend  sur  b surface  extérieure  de 
ce  monde  ; il  trouv  e une  plage  nommée  le  Limbe  de  vanité. 
Destination  de  celte  plage.  De  là  il  passe  à l’orbe  du  so- 
leil ; il  aborde  Uriel , conducteur  de  cette  sphère  lumineuse  : 
mais  avumt  que  de  le  joindre,  U se  transforme  en  un  ange 
de  lumière;  et,  prétextant  qnc  le  zèle  lui  a fait  entre- 
prendre ce  voyage  pour  contempler  la  nouvelle  création , 
et  lliomtiic  que  Dieu  y avoit  placé,  il  s'informe  du  lieu  de 
sa  demeure.  Apres  l’avoir  appris,  il  part,  et  s’abat  sur  le  i 
sommet  du  Nipbate. 

Sai.ot,  clarté  du  jour,  éternelle  lumière, 


Du  ciel  la  fille  aiuéc  et  la  beauté  première, 
Peut-être  du  Très-Haut  rayon  co-éternel 
(Si  te  nommer  ainsi  n’outrage  point  le  ciel  ) > 
Que  dis-je  ! Dieu  t'unit  à sa  divine  essence  : 


(i«l , titllnf  du  lut  Ihionr,  <i-r.  S.iun  (l)lng  low.nl.  llui  worM.  Ih«-i» 
ncwl;  rtnicU  -,  »UoW.  hlm  10  thr  S»n.  vrbo\»l  «t  hu  rlght  html  ; for»- 
tfU  ll>*  uterrt»  of  S.  Lu  lu  pmtrÙmg  aunkinJ  ; clwi  In.  ou.  |u». 
Orc  ml  wiaifain  from  ail  iu>|MjNtlbon , b.yiag  errai  ni  Man  fter , aaj 
•blr  ruoijli  bave  wUtMfand  bu  Irtnplrr  ; yrt  drrl.n-,  tus  pariaiM 
of  (rare  toward.  hlm,  ».  regard  be  fcU  Bot  „f  I...  r.w»,  inalitr.  .. 
Saua.  but  b , hlm  MMlu.  nl.  Th*  Son  of  G*1  rradrn  prartn  lo  hu  Kalbrr 
far  Ihr  manlfr.Ltmn  of  ht*  gmcioiu  |K»poar  low.rd.  M.n  i but  Goal 
a«aln  rtrrlarr,.  Ih.l  gmr*  c.aaot  br  niruded  Ornant.  N an.  wilbo.it 
Uif  aall.larl<nn  of  dl.lae  j«.ll<-r  Vfa„  U.tb  offa»d«l  tl.e  ol 

God  bjr  aipO.n  g «o  Go-lbrud.  and.  Uirrrforc.  wiUi  ail  fa.  pcmrar. 
devoir  fa  dr.lb  . »«t  «te.  «.».„,  w Caa  u*  fo-Dll  «n^eat 
lo  »mwrr  for  bis  offeru-r . and  undrrgo  lu,  poni,b»rnt.  Th»  Soo  of 
Go.1  frerl,  offer.  homeir  . ran»m  far  Mao  ,b*  Fa.brr  accepta  h.m  . 
ordalna  I».  toramalU».  proaoonrr*  bia  ruluooa  abovr  ail  nam». 
flravra  and  Eartb  ; ...romand»  ail  ibr  Angel,  fa  adore  liim  : tfcey  «be, 
and  . hjmnmg  lo  Ibrir  l.»rp.  »n  fall  «,„!,« . rrlrbrair  Uie  Fath*r 
me  S.K1.  Meaawhile  Salaa  alighu  upon  tlie  tare  ronvr.  ci  Iht.  worbi'a 
ou.rra^oct.;  wlKrr  Mander, «g.  he  Br»,  find,  a pfare.  „„ce  called 
the  l.imbo  of  Vanitj  : «bal  per**,.  aad  Ihlag.  Bj  up  ,b„ber  : ibenre 
coaie,  10  tbe  gale  of  llravrn . dea-r.brd  aareadug  b,  abd  ll.e 

vraie™  «bore  ,be  Srmaaien.  Ib.l  Dow  abom  II  , hl.  pa.r^r  Ifa.K-e 
to  Ibe  orb  of  ilia  tun; ht  (ind*  ibtra  Uriel.  ib* rrgral of  lhat  orb.  Imt 
Dr»,  ri, ange,  bimieif  ,mo  ,he  a,.pe  of  a m,tarr  Anael  ; and  „,„rn.l. 
In,  a re.toa,  Jeairr  beboW  «hr  „ew  crea,mo.  .Bd  Vlan  wfa-a.  ffad 

ST ’ rnHa'rr‘  of  «,,4«  of  *"»  Gabiutioa  . and  „ 

dlrecled  i aligliu  Gril  on  ommid.  Nlpliale». 

Rail,  boly  Light!  ofTspring  of  llearco,  firsl-born, 
.Or  of  the’  Ctcrnal  eoetrrnal  heam, 

Msy  I express  ibee’  unblam’d  ? since  Cod  i*  light , 

And  never  but  in  unapproacbed  light 


Dieu  même  est  la  lumière,  et  sa  toute- puissance. 
Comme  d’un  |>avillnnt  s'environne  de  loi. 

Ivrlalaut  la|>eriiaele  où  résidu  tou  roi , 

Brillant  écoulement  de  sa  gloire  immortelle, 

Comme  elle  inaltérable,  et  féconde  comme  elle  ; 
Ruisseau  pur  et  sacré,  qui,  coulaul  à jamais, 

En  dérobant  ta  source,  épanches  tes  bien  faits, 
Salut!  Avant  qu'un  mot  eût  enfanté  le  monde, 

Eût  arraché  la  terre  aux  abîmes  de  l’uude, 

Eût  assis  le  soleil  sur  le  trône  des  airs, 

Et  sur  le  vide  immense  eût  conquis  l'univers, 

Tu  brillois  de  scs  feux  ; l'insensible  matière 
En  recevant  la  vie  a senti  la  lumière; 

Et,  comme  un  voile  pur  du  ciel  resplendissant, 

Tu  jetas  la  clarté  sur  cc  inonde  naissant. 

Trop  long-temps  retenu  dans  les  gouffres  funèbres , 
J’ai  de  mes  pas  errants  parcouru  leurs  ténèbres  ; 

De  leur  Toûle  brûlante  à leurs  antres  sans  fonds, 
J’allai , j‘ interrogeai  leurs  abîmes  profonds. 

Pour  citait  ter  le  chaos,  l'ombre  qui  l'enveloppe. 

Je  dédaignai  l«  luth  qui  charma  le  Rhodope. 

Grâce  aux  muses,  du  ciel  descendu  sans  effroi. 

J’ai  plongé  dans  l'abîme  et  remonté  vers  toi  : 

Pour  les  foihles  humains  privilège  si  rare! 

Enfiu , je  viens  à toi  de  la  nuit  du  Tarlare; 

Je  viens  revoir  le  ciel,  revoir  ce  monde  heureux, 
Brillant  de  tes  rayons,  échauffé  de  tes  feux  ; 

Je  sens  déjà  ta  flamme,  aliment  de  la  vie  : 

Mats,  hélas!  à mes  yeux  la  lumière  est  ravie. 

En  vaiu  leur  globe  éteint,  et  roulant  dans  la  nuit. 
Cherche  aux  voûtes  des  eicux  la  clarté  qui  me  fuit; 
Tu  uc  visites  plus  ma  débile  prunelle. 

Pourtant,  des  chants  sacrés  adorateur  fidèle. 

Ma  muse,  chcre  au  ciel,  anime  encor  ma  voix  • 
J’etrc  encor  sur  ses  pas  sous  la  voûte  des  bois 

Dwclt  from  eteruity,  dwdt  tbco  in  ibee, 

Brigbt  effluence  of  bright  essence  inrrcale. 

Or  bcar’st  thou  ralher,  pure  cthcreal  sircam , 

Whuse  fouillait!  who  .bail  tell?  Refore  the  suu, 
Before  the  llczvens  thou  wert,  aud  at  tlic  vuicc 
10  Of  Cod,  as  wilh  a tuaullr,  didst  inve*t 
The  rising  world  of  walers  dark  and  devp. 

Won  from  the  void  and  formless  infinité. 

Tbce  I revbit  now  with  bolder  wing, 

Esrap’d  the  Stygian  pool,  though  long  detaiu’d 
In  that  obscure  snjourn,  while  in  uy  (light 
Tbroagfa  aU«r  aod  tbrough  middle  darkncsv  borne 
With  other  note*  tban  the’  Orpbcoti  lyre, 

I sung  of  Chaos  and  rlcrnal  Nigfat; 

Taught  by  the  hcarenly  Musc  to  venturc  down 
10  The  dark  dcsccnt , and  up  to  re-ascend , 

Thongh  hard  aud  rare:  tbee  I reviait  mfe. 

And  feel  thy  aovran  vital  lamp';  but  thou 
Revîsit’st  not  thèse  eyes,  that  roll  in  vain 
To  find  thy  picrcing  ray,  and  (ind  no  da«o; 

So  Ihick  a drop  scrcnr  batli  queucb’d  their  orba , 

Or  dim  tuiTuaion  veil’d. 

Vet  not  the  niorc 

Cesse  1 to  wauder,  whcre  tlic  Musc*  luunt, 

Clcar  ipring , or  abady  grove,  or  sunny  hill, 

Sinit  with  the  love  of  Mcrcd  soug;  but  chief 
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Au  bord  du  clair  ruisseau , sur  la  montagne  allièrc, 
Que  pour  d’autres  que  moi  vient  dorer  la  lumière. 
Mais  c'est  vous,  vous  sur-tout,  qui  m’avez  inspiré. 
Montagne  de  Sion,  et  toi,  ruisseau  sacré, 
loi  qui,  baignant  «-s  pieds  avec  un  doux  murmure, 
Les  radies  sous  des  fleurs , les  couvres  de  verdure  : 
Souvent  aussi  ( des  maux  trop  funestes  rappris  ! ) 
J’évoque  ces  mortds  fameux  par  leurs  accords, 

Qui  n'ont  de  tes  bienfaits  gardé  que  la  mémoire. 

Votre  égal  en  malheur , que  ne  le  snis-jc  en  gloire  , 

0 vieux  Tirés!»»,  Homère, Tliamy ris! 

Ainsi , de  mille  objets  en  silence  nourris , 

Mes  vers  coulent  saus  peine,  et  ma  muse  féconde 
Reproduit  dans  mes  chants  les  merveilles  du  monde; 
Mais  du  moins  dans  mes  maux  j'imite  leur»  concerts , 
Et  mon  cœur,  sans  effort , se  répand  dans  mes  vers  : 
Tel , au  sein  de  la  nuit  et  de  la  forêt  sombre , 

L’oiseau  mélodieux  chante  caché  dans  l’ombre. 

Les  ans,  les  mois,  1rs  jours,  par  une  sage  loi , 

Tout  revient  ; mais  le  jour  ne  revient  pas  pour  moi  : 
Mes  yeux  cherchent  en  vain  le*  fleurs  fraîches  écloses. 
Mes  printemps  sont  sans  grâce,  et  mes  étés  sans  roses. 
J’ai  perdu  drs  ruisseaux  le  cristal  argentin, 

1 .a  pourpre  du  couchant,  les  rayons  du  matin, 

F.t  les  jeux  des  troupeaux , cl  rc  noble  visage 
Où  le  Dieu  qui  fit  l'homme  a gravé  son  image. 

J’ai  gardé  ses  malheurs,  et  perdu  ses  plaisirs. 

Où  sont  les  doux  tableaux  si  chers  à mes  loisirs  P 
Rien  , rien  de  cette  scène,  en  beautés  si  féconde. 

Ne  se  pe|ni  dans  res  yeux  où  se  peignait  le  monde. 
Vainement  se  colore  et  le  fruit  et  la  fleur; 

Pour  moi  dans  l’univer»  il  n'est  qu'une  couleur. 

Ma  vue , à la  clarté  refusant  le  passage, 

Des  objets  effacés  ne  reçoit  plus  l’image  : 

Tout  est  vague,  confus,  rouvert  d'un  voile  épais, 

El  pour  moi  le  grand  livre  est  fermé  pour  jamais. 

J"  Hier , Sion , and  tbe  flowery  brook»  hrnratli 
Tbat  wash  tliy  hallow’d  fret,  and  warbling  flnw, 
Nighlly  I visil  : nor  smnrtimcs  forgrt 
Thune  ollicr  two  equall'd  with  me  iu  fate, 

So  werc  I equall'd  vrith  thrm  in  renowii, 

Rlind  Thimjrii,  and  bliud  Vlionidu, 

And  Ti relias , and  Phineus,  propliets  old  : 

Thcn  fred  on  thougiiLs,  that  vulunlarv  BMT( 
llannwnioua  mirnbcrs  ; an  tbe  wakrful  bird 
Singi  darkling,  and  in  «liadiest  covert  bid, 

Tunea  ber  nocturnal  note. 

Thiu  with  tbe  jcar 
Srasons  rcturn;  but  not  lo  me  returna 
PaT,  or  tbc  *wect  r.pproarli  of  even  nr  niurn, 

Or  aighl  of  vcmal  blonm,  or  summrr's  rose, 

Or  flneks,  or  herds,  or  binnari  face  divine; 

Rut  cloud  instcad,  and  ever-during  dark 
Surrounds  me,  frora  tbe  cbccrful  van  of  meil 
Cut  ofT,  and  for  tbc  book  nf  knowledge  fair 
Prwnted  with  a universal  blanjf 
Of  Naturc'a  Works,  to  me  rvpimg'd  and  ras’d, 

*°  And  wisdom  al  ooe  outrance  quite  «but  ont. 

S<>  m*ch  tlic  rallier  thou,  rclcslial  Ught, 

Shinc  inward , and  tlic  mi  ml  through  ail  hcr  power* 
Irradiait;  thcrc  plant  Cjca,  ail  mist  from  tbenre 


Adieu  des  arts  brillants  U pompe  enclianteresse , 

Les  trésors  du  savoir,  les  fruits  de  la  sagesse; 

I a nuit  engloutit  tout.  Eli  bien!  fille  de.»  deux, 

Eclaire  ma  raison  , au  défaut  de  mes  veux; 

Épure  tout  en  moi  par  la  céleste  flamme; 

Mets  les  feux  dans  mon  cœur,  mets  des  j pii  x dans  mon  ame; 
El  fais  que  je  dévoile,  en  mes  vers  solennels, 

Des  objets  que  jamais  n'ont  vus  les  jeux  mortel». 

Du  trône  ou  m grandeur,  daus  une  paix  profonde 
Domine  les  hauteurs  qui  dominent  le  monde, 

A travers  le  cristal  du  pur  azur  dis  deux , 

L’Éternel  ici-bas  a voit  jeté  les  yeux, 

Vu  la  terre  et  l’enfer,  ce  qu’il  hait,  ce  qu’il  aime, 

El  daus  ces  grands  tableaux  se  Contemplnit  lui -mémo. 
Plus  nombreux  mille  fois  que  les  astres  du  ciel, 

Tous  les  célestes  chcrttrs  ciilouroient  l'Élerucl; 

Tous,  brillants  des  splendeurs  que  sou  front  leur  envoie 
Nagcoicnl  dan.»  des  (onreiils  d'inexprimable  joie  : 

Son  fils,  sa  noble  image,  à sa  droite  est  placé. 

Alors  son  œil  divin,  vers  la  terre  abaissé, 

Voit  nos  premiers  parents,  premier  espoir  du  monde 
Dans  un  coin  de  la  terre  encor  jeune  cl  féconde, 
Cueillir  iuuori-mment  les  fruits  toujours  nouveaux 
D’un  plaisir  saus  chagrin,  d'uu  amour  sans  rivaux. 

Puis  il  voit  le  Tarlare  cl  l’orageux  abîme 
Qui  sépare  l'enfer  de  sou  séjour  sublime  : 
lit,  Satan,  du  côté  qui  sépare  les  deux, 

Dans  l’ombre  potirsuivoil  sou  vol  audacieux. 

Ses  pieds  impatients,  son  aile  qui  sc  lasse. 

Bientôt  vont  aborder  sur  l'ai  idc  surface 
Qu’à  son  œil  curieux  présente  l’univers. 

Est-il  entouré  d'eaux  ? nage-t-il  dans  les  airs  ? 

II  ne  sait;  mais  la  nuit,  dont  il  perce  1rs  voiles, 

Ne  le  lui  montre  pas  environné  d’éloiles. 

De  cet  œil,  devant  qui  viennent  se  réunir 
Le  passé,  le  présent,  et  l'immense  «Tenir, 

Purge  and  disperse,  thaï  I ma?  sre  and  tell 
Of  thlnga  iuvisibla  to  morlal  aight. 

Now  liad  tbe’  Almighty  Fathcr  from  above, 

From  tbc  pure  empyrean  uliere  be  lits 

lligh  tbron’d  above  ail  bigbtb,  brnt  down  bis  eye, 

lits  own  work.»  and  tbeir  Works  al  once  to  view. 

00  About  hira  ail  the  aanrtilics  of  licavrn 

Stood  thirk  as  stars,  and  from  hia  «ight  rrecit’d 
Rratitudc  pasl  nllcrancc;  on  hia  rigiit 
Tlic  radiant  image  of  bis  glory  ut, 
llis  onlj  Son;  on  carlb  bc  first  bcbeld 
Our  two  firat  parents,  y et  tbc  only  twn 
Of  mankind,  in  tlic  bappy  gardcu  placM, 

Rcapiog  imuiortal  fruits  of  joy,  and  love, 

Ihiiiitrrniptrd  joy,  unrivall’d  love. 

In  blivdul  solitude  ; lie  tlien  «urvry ’d 
7°  llcll  and  tbc  gnlf  between , aod  Satan  tlicre 
Coasting  Üic  wall  of  llcascn  on  üiis  vide  Niglil 
ln  tlic  dmt  air  sublime,  and  rrady  now 
To  stoop  with  wearied  wing»  and  williog  fret. 

On  tbc  barc  outsidc  of  tliis  world,  tliat  serin’ J 
Firm  Jand  imbosouTd , «itbout  firmament , 
l.'nccrtain  wbich,  in  oreau  or  in  air. 

Ilini  God  bdiolding  from  hia  prospect  bigb, 

Wbcrcin  past,  présent,  future,  be  brliolds , 
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LIVRE  III. 


Le  voyant  achever  son  sinistre  voyage  : 

« Mon  fil.*,  dit  nUcrnel,  vois  quel  tiers  de  rage 
Enflamme  l'ennemi  conjuré  contre  nous  ! 

Les  tourments  qu’au  relralle  a choisis  mon  courroux , 
Les  portes  de  l’enfer  et  le  (raids  de  ses  chaînes , 

Et  ce  chaos,  si  loin  des  céleste»  domaines, 

N'ont  pu  dompter  l’espoir  de  venger  son  affront  : 
Vains  projets,  qui  bientôt  vont  tomlwr  sur  son  front. 
Libre  eufm  de  mes  fers , vainqueur  de  deux  abimes , 

Il  marche  vers  le  ciel  ; et  cherchant  ses  victimes. 

Je  le  vois  s’avancer  vers  ce  monde  naissant , 

Où  mes  mains  oui  placé  l'homme  encore  innocent, 
Résolu,  contre  lui,  d’employer  ou  la  force. 

Ou  d’un  piège  trompeur  la  séduisante  amorce. 

L’homme  succombera,  je  le  sais;  dans  son  cirur , 

Du  Dieu  qui  l'a  créé,  Satan  situ  vainqueur. 

Je  ne  lui  prescrivis  qu'un  léger  sacrifice  : 

Sou  crime  va  bientôt  provoquer  ma  justice , 

Et  de  son  attentat  l'effet  contagieux 
En  transmettra  la  peine  à ses  derniers  neveux. 

Qu'il  ne  m'accuse  point  des  maux  qu’ou  lui  prépare  : 
Pour  lui  de  mes  faveurs  je  ne  fus  point  avare. 

Je  le  fis  Iran  et  libre,  innocent  ou  pervers  : 

Ainsi  furent  créés  tous  ces  esprits  divers. 

Enfants  du  même  Dieu,  qu'un  même  souffle  anime  : 
Libres  pour  la  vertu,  tous  le  sont  pour  le  crime  ; 
D’eux  seuls  dépeud  leur  sort.  Eb  ! sans  la  liberté, 
Quel  prix  attneherois-je  à leur  fidélité  ? 

Quels  mérites  auroit  l'aveugle  obéissance 

Que  la  crainte,  en  tremblant,  paicroil  à la  puissance  ; 

Qui  par  nécessité  fléchirait  sous  ma  loi , 

El,  même  eu  me  servaut,  ne  feroil  rien  pour  moi  ? 

Tbus  lo  his  only  Son  forcsocing  «pair  : 

*°  •>  Ouljr  brgotlco  Son,  se c-st  thou  «lut  rage 

Transports  our  Adversary?  wbum  no  kounds 
Prcacrih’d,  no  ban»  of  licll , nor  ail  llic  rbnins 
llcap'd  oo  him  tlicre,  nor  jet  lhe  main  abyu 
Wide  interrupt,  eau  hold  ; so  beat  he  sccrai 
On  desperate  revenge,  tlwt  «bail  redound 
L'pon  his  own  rebellions  bcad.  And  now, 

Tbrough  ail  restraint  broke  louve,  be  wings  bit  waj 
Not  far  off  beaven,  in  the  preeiocts  of  ligbt, 

Direclly  loward*  tbe  oew-created  world , 

0*  And  Man  ibere  plae'd,  «ith  purpose  to  asaay 
If  bim  bj  force  hc  can  destroy,  or,  worse, 

By  sofoc  falsc  guile  perverl;  and  shall  perverl; 

Kor  Man  will  bearken  to  his  gtozing  lies. 

And  easily  traïugrev»  tbe  sole  commaod. 

Sole  plcdgc  of  bis  obedieoce  : so  wiil  fail 
Ile  snd  his  faithlns  progeny.  Wliosc  failli  ? 

Whose  but  his  owu?  Ingrate,  hc  had  of  ine 
Ail  bc  could  bave;  1 mode  bim  jnst  and  rigbl, 

Sufficicnt  lo  bave  slood,  though  fret*  to  fall. 

•«*  Such  I crcatcd  ail  tbe’  etbercal  Power* 

And  Spirita,  Lotis  them  «ho  stood,  and  Ibrm  wbo  fail'd; 
Freely  tbey  stood  «bo  stood , and  fcll  «bo  frll. 

.N ot  free,  «bat  proof  could  tbey  bave  giveo  sioccre 
l>f  true  allcgiaocc,  constaut  faitb  or  love, 

Wbere  only  «bat  lhey  iicedv  must  do  appcar'd, 

Not  «bal  tbey  «ould?  «bat  praise  could  lhej  reccivc? 
Wbat  pleasurc  1 froœ  aucb  obcdicocc  paid , 


g:;* 

Je  ne  veux  point  d’un  trône  environné  d’esclaves  : 

Je  leur  donnai  des  lois,  et  non  pas  des  entraves; 

Si  leur  azur,  leur  raison,  n’est  libre  de  choisir, 

Où  sont  pour  eux  la  gloire,  et  pour  moi  le  plaisir  ? 
Que  diront  ces  ingrats  pour  éviter  leur  peine  ? 

Que  l’arrêt  du  destin  d'avance  1rs  enchaîne  ? 

Qu'on  ne  peut  éviter  les  maux  que  je  prévoi  ? 
L'homme  ue  doit  le  vice  et  la  vertu  qu'à  soi. 

De  quoi  se  plaiudroicut-iU ? Leur  révolte  future, 

Si  leur  Dieu  l'ignoroil,  seroil-clle  moins  sûre  ? 

Non,  non;  ma  prévoyaure,  et  ce  regard  perçant 
Devant  qui  l'avenir  est  dé*ja  le  présent , 

Ni  des  décrets  du  sort  l'inilexible  puissance. 

N'auront  entre  leurs  mains  fait  pencher  la  balance  : 
Leur  libre  volonté  pèse  tout  à son  poids, 

Leur  raison  fail  leurs  vieux , leur  crime  est  de  leur  choix 
Créés  libres  par  moi,  toujours  ilsdoiveul  l'être. 

Pour  plaire  à leur  caprice,  il  me  faudrait  peut-être 
Révoquer  du  destin  l'irrévocable  loi, 

Changer  et  l'auge,  et  l'homme,  et  la  nature,  et  moi  ! 
Tous  libres  d’être  bons , tous  se  sont  faits  coupables. 

Les  anges,  ûls  du  ciel,  furvut  moins  excusables  : 

Par  eux-mêmes  tentés , par  eux-mêmes  séduits , 

D'un  crime  voloutaire  ils  recueillent  les  fruits  ; 

Au  premier  attentat  d'une  indiscrète  audace , 

D’uutres  ont  poussé  l'homme;  à l'homme  je  fais  grâce. 
Ainsi  la  terre  heureuse  cl  le  del  enchanté, 

Auprès  de  la  justice  auront  vu  la  honte; 

Mais  la  bonté  sur  eux  a brillé  la  première, 

Et  sur  eux  la  bonté  brillera  la  dernière  ; 

.Ma  gloire  le  demande.  » 

Ainsi  dit  l’Élomel. 

’A'bcn  will  and  rcason  (rcason  also’  U eboiee) 

Lscless  and  vain , of  frecdom  both  drspoil'd , 

,,u  Madc  passive  bolb , had  serv’d  Nccessity, 

Not  oie?  Tbey  therefore,  as  to  rigbl  bclong’d, 

So  wcrc  crcatcd,  oor  can  justly'  accuse 
Tbcir  nia  ter , or  their  tua  kir  g,  or  tbeir  fate, 

As  if  prédestination  over-rul’d 

Tbcir  «ill , dispos'd  by  absolu  te  decree 

Or  high  forckuowledge  ; tbey  themselve*  derreed 

Tbeir  own  revoit,  not  1;  if  I foreknew, 

Forckuowledge  had  no  influence  on  their  fanlt, 

Wbich  had' no  lésa  prov’d  certain  uoforeknown. 

1,0  So  «illiout  le  rut  impulse  or  shadow  of  fate. 

Or  augbl  by  me  iromulably  foreseen, 

Tbey  trespass , aulhora  to  tbemselves  in  ail 

Bolb  «bat  lhey  judge,  aod  «bat  tbey  choose;  for  so 

1 forru’d  tbcm  free:  and  fret  tbey  taurt  romain, 

Till  tbey  inlbral  thcmsclvcs  ; 1 clae  mnst  change 
Tbeir  nature,  and  revoke  the  high  decree 
Unchangrable , eterual.  whirb  ordain'd 
Tbeir  frecdom;  lhey  tbemselves  ordain'd  tbeir  fail. 

Tbe  first  surt  by  tbeir  own  suggestion  fcll, 

,îo  Sell-trinpied,  self-deprav’d  : Mao  faits,  dereiv’d 
By  the'  otber  first  : Man  tbercforc  shall  find  grâce, 

The  olhrr  Donc  ; in  rarrey  and  jasticc  hoth , 

Tbrough  beaven  and  earth,  so  shall  my  glory*  evrel; 
But  merry , fini  and  last,  shall  brightesl  shine.  • 

Thus  «bile  God  «pake , amhrosial  fragrance  fill'd 
Ail  beaven,  and  in  tbe  bleued  Spirita  elect 

Al 
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Il  parle , cl  l'ambroisie  embaume  au  loin  le  ciel  ; 

Par- tout  s'est  répandue  uue  ineffable  joie. 

.Son  fils,  où  tout  entier  le  père  se  déploie, 

De  tout  autre  pouvoir,  de  toute  autre  grandeur, 

Ne  de  Dieu,  Dieu  lui-mctnc,  efface  la  splendeur. 

Sur  les  trônes  des  deux  son  tronc  au  loin  domine  ; 
Dans  ses  yeux  resplendit  la  cliarité  divine, 

La  grâce  au  doux  regard , l'amour  aux  traits  de  feu , 

Et  la  boulé  céleste,  immense  comme  Dieu. 

« O mon  père,  dit-il  d'une  voix  ineffable. 

Rien  ne  peut  ajouter  à la  gloire  adorable  ; 

Mau  qui  peut  s'égaler  au  serment  solennel 
Qui  promet  le  pardon  à l'homme  criminel  ? 

Et  la  terre  et  les  deux , les  hommes  et  les  anges , 

Pour  toi  vout  redoubler  leurs  concerts  de  louanges, 

Et  sur  la  harpe  d’or  l'immortel  séraphin 
S’en  va  bénir  ton  nom  par  un  hymne  sans  fin. 
L’homme , ton  premier  soin  et  tou  dernier  ouvrage. 
Aurait  donc  vu  dans  lui  détruire  ton  image  ! 

Indocile  à ta  loi,  coupable,  mais  trompé, 

D’un  trépas  éleruel  l'aurois-tu  doue  frappé  ? 

Loin  de  loi  ces  rigueurs!  Vrux-lu  dans  ta  colère 
Détruire  tes  enfants,  servir  notre  adversaire  ? 

Eh  quoi  ! l’ange  du  mal  vaincrait  le  Dieu  du  bien  ! 
Heureux  dans  son  projet,  il  se  jouerait  du  lien  t 
En  triomphe  après  lui  traînerait  dans  l'abîme 
Le  genre  humain  par  toi  devenu  sa  victime  ! 

Publierait  dans  l'enfer  tou  pouvoir  outragé, 
Condamné,  mais  vainqueur;  malheureux , mais  Ycngé  1 
Toi -meme,  à tes  faveurs  saeriûant  ta  gloire, 

Veux-tu  de  tes  bienfaits  abolir  la  mémoire, 

Mettre  en  doute  tes  droits,  U grandeur,  ta  bonté, 

Sense  nf  new  joy  ineffable  difTus’d. 

Ilcvmid  compare  lie  Son  of  God  wae  seen 
Moit  gloriout:  in  liim  ail  hit  Falier  shone 
»«  Substantially  eipress’d  ; and  in  iis  face 
Divine  compassion  viaibly  nppear’d, 
l.ovc  witbout  eod,  and  witbout  ueasure  grâce, 

Wliich  uttering,  thu.s  he  lo  lits  Fatbcr  «pake: 

* O Fatbcr!  gracions  was  tbat  word  which  cloi'd 
Tliy  sovran  sentence,  thaï  Man  sbould  find  grâce  ; 

For  whirb  both  keaven  and  carth  sh ali  bigb  eitol 
Th?  praiscs,  with  the  innumcrable  Sound 
Of  hyœns  and  sacrcd  songs , wherewith  thy  throne 
Incompass’d  shall  reaouod  tbee  ever  bleui. 

'*»  For  sbould  min  final!?  be  loet,  thnuld  mai», 

Th?  créature  laie  so  lov’d , thy  youngrst  son, 

Fall  circumveuted  thus  ky  fraud,  tbough  joio’d 
Witb  bis  owo  folly ? That  be  from  tbcc  far, 

Tbat  far  be  from  thec,  Fatbcr,  who  art  judge 
Of  ait  things  made,  and  judgest  only  rigbt 
Or  shall  the  Adversary  thns  ohuin 
lits  end,  and  frnstrate  thine?  shall  he  fulfil 
(Us  malice,  and  thy  gooduess  b ring  to  nnugbt. 

Or  prend  return , tbough  to  bis  heavicr  doom , 

,to  Vet  with  revenge  accomplisb'd.  aod  to  bell 
Draw  aller  him  the  whole  metr  of  mankind  , 

By  him  corrupted?  or  wilt  thou  thy  self 

Abolish  tby  création  , and  unroake 

For  him.  «liât  for  tby  glory  thon  hast  made? 

So  sbould  thy  goodoesa  aod  tby  greatness  botù 


Du  crime  triomphant  souffrir  l'impunité; 

Et  voir  tranquillement,  de  Ion  trône  suprême, 
S'applaudir  l'iusolcnce , et  régner  le  blasphème  ? • 

» Mou  fils,  dit  rÉlerncl , mon  fils,  l’amour  des  deux , 
Où  se  complaît  mou  cœur,  se  délectent  mes  yeux  ; 

Toi,  dans  qui  je  me  suis,  je  m'admire  et  je  m’aime, 
Mon  verbe,  mon  pouvoir,  cl  ma  sagesse  même  ! 

Ce  que  tu  veux,  mon  fils,  je  l’avois  résolu; 

De  toute  éternité  mes  décrets  l'ont  voulu. 

L’homme  n’est  point  proscrit  et  perdu  sans  ressource  : 
Ma  grâce  est  là  ; qui  veut  peut  puiser  dans  sa  source  ; 
Mais  nul  n’y  peut  puiser  sans  mon  libre  concours. 

Pour  réparer  sa  chute,  il  aura  mon  secours; 
J'affermirai  ses  pas;  et,  rentré  dans  la  lice, 

Il  pourra  de  l’enfer  confondre  la  malice. 

J'oublierai  ses  forfaits , et  sa  fragilité 
Connaîtra  le  besoin  qu’elle  a de  ma  bonté. 

Mais  j'aurai  mes  élus  ; les  favoris  que  j'aime 
Scrout  sauvés  : telle  est  ma  volonté  suprême. 

Les  autres  du  remords  écouteront  les  cris  ; 

J’avertirai  leurs  cœurs,  j’instruirai  leurs  esprits  ; 

Je  les  arrêterai  sur  le  bord  de  l'abîme  : 

La  grâce  au  repentir  imitera  le  crime , 

Conduira  la  prière  et  les  saintes  douleurs, 

Et  des  yeux  les  plus  durs  fera  couler  des  pleura. 

Qu’ils  viennent;  j’ouvrirai,  sensible  à leurs  alarmes 
Mon  oreille  à leurs  cris , et  mes  yeux  à leurs  larme» , 
Ils  trouveront  en  eux  l’empreinte  de  mes  lois , 

F.t  dans  leur  conscience  ils  entendront  ma  voix. 

Si  leur  cœur  est  soumis , de  ces  abîmes  sombres 
Ma  lumière  divine  éclairera  les  ombres. 

Qu’ils  veillent  sans  relâche , ils  aiteiudronl  au  port. 

Be  question'*]  aod  hlasphcm'd  witbout  defence.  « 

To  wboœ  the  grcat  Creator  thua  replied  : 

- O Son , in  wbom  wy  soûl  kath  ehief  dcligkt . 

Son  of  my  kosom.  Son  wko  art  alone 
<7°  My  word , my  wisdoin , and  effectuai  migfat , 

AU  hast  thou  spoken , as  my  thongkls  are;  ali 
As  my  etcrnal  purpose  hath  decreed  : 

Man  sball  uni  quite  be  lost,  but  sav'd  who  wi!l; 

Vet  not  of  will  in  bim,  but  grâce  in  me 
Freely  vouebsafd;  once  more  1 will  rrnew 
llis  lapsed  powers,  tbough  forfeit,  and  iothrall'd 
By  sin  to  foui  exorbitant  desires; 
tpbcld  b y inc,  y cl  once  more  be  shall  stand 
Ou  even  grouod  agaiitsl  hù  modal  foe; 

*Bo  |)j  me  upheld,  tbat  he  tnay  kuow  how  frail 
Ilia  fall’u  condition  is.  and  to  me  owe 
Ail  his  delivcrance,  and  to  uone  but  me. 

Hoirie  1 bave  ebosen  of  peculiar  grâce, 

Llcct  above  the  rest;  ao  is  my  will. 

The  rest  shaU  hear  roc  rail,  and  oft  be  warn’d 
Their  sinfnl  state,  and  to  appcarc  hetimes 
The’  inccnsed  Doit? , while  offer'd  grâce 
Invites  ; for  I will  clear  their  «enses  dark, 

Wbat  may  sofbcc , and  soften  stony  bearta 
•9»  To  pray,  repent,  and  bring  obcdience  due. 

To  p rayer,  repentance,  and  obedience  due, 

Tbongh  bat  cndeavour’d  with  aiucere  intent , 

Mine  ear  shall  not  be  slow,  mine  e?e  not  abut. 

And  I will  place  within  them  as  a guide . 
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Mais  si  leurs  passions  son!  sourdes  au  remord , 

Si  le  crime  obstine  lasse  ma  patience , 

Dans  leurs  cœurs  endurcis  descendra  ma  vengeance, 
Fermera  leur  oreille,  aveuglera  leurs  veux; 

La  grâce  reprendra  ses  trésors  précieux  ; 

Et,  plongé  dans  la  uuit,  errant  de  crime  en  crime, 
Le  vice  impénitent  tombera  dans  l 'abîme. 

C'est  pour  les  cœurs  sans  foi  que  je  suis  sans  pitié. 
Mais  par  leur  chAlimcut  tout  n'est  pas  expié  : 
L'homme,  en  bravant  ma  loi,  provoqua  ma  justice; 
Il  faut  qu’elle  l'immole,  ou  bien  qu'elle  périsse. 
Puisqu'il  osa  prétendre  à l'immortalité, 

Qu'il  meure,  et  satisfasse  à la  divinité; 

Qu'il  meure,  lui,  scs  fils  : héritiers  de  son  crime, 
Tous  sont  proscrits,  à moins  qu'une  auguste  victime, 
Egale  à ma  grandeur,  égale  à mon  courroux, 

Me  payaut  mort  pour  mort,  ne  les  acquitte  tous. 
Mais,  pour  se  dévouer  à cet  arrêt  funeste, 

Est-il  dans  le  ciel  même  une  ame  assez  céleste  ? 

Quel  juste  périra  pour  lliomme  criminel  ? 

Quel  immortel  mourra  pour  sauver  un  mortel  ? » 
Ainsi  dit  le  Très-Haut  : tout  sc  tait,  aucuu  n’osc 
Intercéder  pour  l'honune  ou  défendre  sa  cause  ; 
Encor  moins  s'exposer  pour  le  crime  d'autrui, 

Et  faire  retomber  le  châtiment  sur  lui. 
la  Mort  tenoit  sa  proie,  cl  l’enfer  sa  victime  ; 

Ce  monde  éloit  perdu,  si,  sauveur  magnanime, 

Le  fils  de  l'Élerucl , qui  renferme  en  son  sein 
Tous  les  dons  de  la  grâce  et  de  l'amour  divin , 

De  sou  père  irrité  n’eût  fléchi  la  vengeance. 

• Mou  père,  il  est  porté  l’arrêt  de  la  clémence  : 
Oui , l’homme  est  pardonné  ; car  la  grâce  dos  deux , 


Cette  grâce  qui  court  sur  des  ailes  de  feux 
Au-devant  du  désir,  au-devant  des  prières, 
Pourroit-ellc  en  ce  jour  rencontrer  des  barrières. 

Elle  qui  cherche  ceux  qui  ne  la  cherchent  pas  ? 
Heureux , qui  sans  effort  la  trouve  sous  ses  pas  ! 

Mais  l'homme  du  devoir  abandonna  la  trace  : 
Comment,  mort  à tes  yeux,  peut-il  chercher  la  grâce  ? 
Quelle  victime  pure  et  quel  précieux  don 
Peut,  acquittant  son  crime,  acheter  son  pardon? 
Débiteur  impuissant  envers  l’Être  suprême, 

Quel  prix  offriroit-il  en  se  livrant  lui-même  ? 

Oui , l'homme  est  insolvable  : eli  bien  ! me  voilà  prêt , 
Je  preuds  sur  moi  sou  crime,  et  subis  son  arrêt. 

Ma  vie  avec  plaisir  rachètera  la  sienne  : 

Oui,  son  sort  est  le  mien,  sou  offense  la  mienne. 
Assis  à les  côtés  dans  ce  rang  glorieux. 

Je  quitterai  ton  sein , je  quitterai  les  deux  ; 

De  mon  père , en  mourant , je  sauverai  l’ouvrage. 
Contre  moi  que  la  mort  tourne  toute  sa  rage  : 
Bientôt  on  me  verra,  vaiuqueur  de  ses  tombeaux, 
Secouer  sa  poussière  et  quitter  ses  lambeaux. 

Dans  des  siècles  sans  ûn  tu  m'as  donné  de  vivre  ; 
Pour  renaître  à la  gloire,  à la  mort  je  me  livre  : 

Elle  aura  de  ton  fils  tout  ce  que  je  lui  doi  ; 

Mais , ce  tribut  payé , je  retourne  vers  toi. 

Tu  ne  laisseras  pas  languir  cette  ame  pure 
Dans  sa  prison  infecte  et  dans  la  nuit  obscure  : 

Un  moment  son  captif,  à cet  horrible  lieu 
Moi-même  arracherai  la  dépouille  d'uu  Dieu. 

Mort,  toi-même  suivras  tua  marche  triomphale; 

Je  te  replongerai  dans  la  nuit  sépulcrale; 

Tes  drapeaux  tomberont  devant  mon  étendard , 


My  umpire,  conscience  ; whom  if  thry  «il!  hcar, 
light  aller  light,  well  us'd,  they  shall  atlain. 

And  to  the  end,  persisting,  safe  arrive. 

Tbis  my  long  siilTcrancc , and  my  day  of  grâce , 

Thry  «ho  ncglcct  and  arorn,  shall  noter  bute; 

1/10  But  bard  bc  harden'd,  bliud  be  blindrd  more, 

Thaï  they  rnay  stuiuble  on,  and  deeper  fait  ; 

And  nonc  bot  auch  froin  mcrcy  I evetude. 

But  yct  ail  is  not  donc;  mau  divubeying , 

Dialnyal,  breaks  bis  feally,  and  s ins 
Against  Üic  Ligh  aupreraaey  of  llcaven, 

AfTcrling  Gml-lu-ad,  and,  ao  losing  ail. 

Tu  espule  bis  treasnn  halh  nougtit  lefl. 

But  to  destruction  ssrrcd  and  devoir. 

Ile,  with  bis  whole  poslerity,  musl  die. 

*,n  Die  lie,  or  justice  raust  ; unlcss  for  Itim 
Sonic  otlier  ablc,  and  as  willing,  pay 
The  rigid  satisfaction , dcalh  fur  dcath. 

Sav.  hcavcnly  Power»,  wbcrc  shalt  we  (înd  iudi  love? 
Wbich  of  je  will  be  mortal , to  redrem 
Man’s  raortal  crime,  and  just  tbr'  unjust  to  tare  ? 
Dwclls  in  ail  licavcn  cbarity  so  dcar?  * 

Ile  osk'd,  but  ail  lhe  bravcnly  quire  slood  mute. 
And  silence  «as  in  lieaven  : on  Man's  bchalf 
Patron  or  inlcrrcssor  nonc  appear'd, 

•*°  Mucb  les*  ümt  dnrst  upon  bis  own  head  draw 
The  dcadly  forfeiture , and  ransom  set. 

And  now  witbout  rédemption  ail  ruankind 
Muât  bave  been  lost,  adjudg'd  to  dcatli  and  b cil 


By  doom  severe,  had  not  the  Son  of  God, 

In  whom  tbc  fulncss  dwclls  of  love  divine. 

Dis  dcarcst  médiation  thua  rcnew’d. 

•>  Fathcr , tby  word  ia  past,  Man  shall  fmd  grâce; 
And  shall  grâce  not  fiud  nicans,  that  fmds  ber  way , 
The  speediest  of  thy  wioged  messenger», 

**>  To  visît  ail  thy  créature»;  andto  ail 

Cornes  unprevcntcd,  unicuplorcd,  unsought  ? 

Happy  for  man,  ao  coming;  bc  hcr  aid 
Can  never  srck,  once  dcad  in  sina,  and  lost; 
Atoncmcnt  for  himself,  or  ofTeriug  mret, 

Indebled  and  uodouc,  hatb  nonc  to  briog. 

Rchold  me  lhen  ; tue  for  biin , life  for  life 
1 offer,  on  me  Ict  tbine  anger  fall  ; 

Account  me  man;  I for  bis  sj£e  will  Ictva 
Thy  bosom,  and  this  glory  ncxt  to  thee 
alo  freely  put  nIT,  and  for  bini  lastly  die 

Wrll  pleas'd  ; on  me  Ict  dcath  wreak  alj  bis  rage; 
Under  bis  gtuomy  power  I shall  not  long 
Lie  vanquisli’d  ; thon  hast  given  me  to  posaess 
Life  in  mysclf  for  ever;  by  lhee  I livc, 

Tlinogb  now  to  dcath  I yield  , and  am  bis  due  , 

AU  thnt  of  me  ran  die:  yct,  that  deht  paid, 

Thou  wilt  not  Icavc  me  in  tbc  loallisomc  grave 
Ilia  prey,  nor  sufTer  my  unspotted  sonl 
For  ever  with  corruption  therc  to  dwdl; 

Rut  I shall  risc  virtorioua , and  subdue 
My  vanqoisher , ipoil'd  of  bu  vaunted  spoil  ; 

Dcath  bis  dcath's  wound  shall  lhen  rcceive,  and  sloop 
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paradis  perdu. 


Kl  sur  tun  propre  u-iu  je  briserai  ton  dard. 

En  pompe,  dans  mes  fers,  tramant  l'ange  rebelle, 
J'irai , je  muntcrai  ver»  la  voûte  éternelle. 

Kl  toi,  mon  père,  et  loi,  dans  son  cour»  glorieux , 
Tu  suivras  dans  les  airs  mon  char  victorieux  ; 

De  ton  trône  éternel  m’envoyant  un  sourire, 

Tu  verras  ma  victoire  étendre  tou  empire, 

Le  monde  répare,  tes  ennemis  en  deuil. 

L’enfer  lâchant  sa  proie , et  la  mort  au  cercueil. 

Oh  ! pour  moi  quelle  joie,  après  nta  longue  alucurc, 
De  voir,  de  respirer  ta  divine  présence  ! 

J’entrerai  triomphant  : en  foule  sur  mes  pas 
Marcheront  les  captifs  rachetés  du  trépas; 

Dans  tes  yeux  paternels  leurs  yeux  liront  leur  grâce  : 
De  ton  auguste  front  s’enfuira  la  menace; 

Mais  sur  lui  brilleront  ton  amour,  tes  bienfaits, 

F.t  le  pardon  céleste,  et  l’élenieMe  paix.  ■* 

A ces  mots  il  se  tait;  mais  sa  bonté  tmicliantc 
Dans  son  silence  même  est  cucorc  éloquente. 

Pleins  d’nne  sainte  horreur,  les  anges  curieux 
N* osent  interroger  ces  mots  mystérieux  : 

Son  sarrilice  est  prêt  ; victime  volontaire, 

Il  attend  seulement  un  aveu  de  sou  père. 

Alors,  dans  ses  regards  calmes,  mais  attendris, 
Portant  le  sort  du  monde  et  relui  de  son  fils  : 

■ O toi,  dit  r£ternel,  toi,  mes  seules  délires, 
Sacrifice  plus  grand  que  tous  les  sacrifiera, 

Qui  seul  pouvois  payer  la  dette  des  humains, 

Tu  sais  si  je  chéris  les  œuvres  de  mes  maius. 

Le  dernier  en  naissance,  et  non  eu  privilèges. 
L’homme  a blessé  mes  lois  par  ses  vœux  sacrilèges  : 
Toi,  juge  s’il  m’est  cher,  quand  , pour  scs  attentats, 
le  soufTrc  que  mon  fils  s'arrache  de  mes  bras 

Inglorion*,  ofhis  roortal  sting  disarm’d. 

] ihrmigli  üie  ample  air  in  triumph  high 
Sball  lead  hell  captive , maagre  lied  ; and  show 
The  powers  of  darLnnt  bound.  Thon,  al  lhe  sight 
Pleas'd , out  of  beaven  shalt  look  duwn  and  «mile 
Whilc,  by  thee  rais’d,  I ruia  ail  my  foea, 

Deatb  last,  and  wilb  bit  carcans  giut  the  grave  : 

Tbcn , witb  the  multitude  of  my  rcdrcm'd , 

Sball  coter  beaven , long  absent , and  rrtorn , 

Father,  to  are  thy  face,  vbercin  no  rloud 
Of  anger  ahail  rcmain , but  pttee  assur’d 
And  reconcilcmrnt  ; wralb  ihall  bc  no  more 
Tbrnccforth , bat  in  thy  présence  joy  entire.  • 

Ilia  words  bere  endcd,  but  bis  mrek  aspect 
Silent  yet  «pake , and  breath'd  immortal  love 
To  mortal  men , above  which  only  thooe 
Filial  obédience  : as  a sacrifice 
Glad  to  be  offcr’d , be  attends  tbe  will 
Of  his  grcat  Father.  Admiration  seiz’d 
AU  beaven,  what  tbis  might  mran,  and  whitbrr  tend, 
Wondrring  ; bat  soon  the’  Almighly  (bus  rrplied  : 

» O thon  in  beaven  and  earth  tbe  only  peacc 
Found  out  for  raankind  under  wralb  ! O thon 
My  aole  complaccncc  ! wcll  tbou  know’st  how  dcar 
To  me  are  ail  my  worka,  nor  man  lhe  least, 

Tboogn  last  crulrd;  that  for  him  I spare 
Thee  from  my  bosom  and  rigbl  hand,  to  utr, 

**•*  Hy  lotiug  thre  awhile,  tb«  whole  race  lost. 


Que  lu  quittes  ma  droite,  cl  de  tout  ec  qne  j'aime 
Privrs  un  temps  le  ciel,  les  anges  et  moi-même! 

Part  donc,  quitte  le  riH , remplis  ton  noble  vœu, 
Revêts  la  forme  humaine,  et  deviens  l'Homme-Dim. 

Le  temps  vient  qu’une  femme  (ineffable  mystère!). 
Sans  cesser  d’être  vierge,  ayant  droit  d'être  mère. 
Enfantera  mon  fils  : va  , remplis  ton  destin, 

Deviens,  nouvel  Adam,  le  chef  du  genre  humain. 
L’homme  èloit  mort  sans  toi , l’homme  en  toi  va  renaître  ; 
Dans  lui  tous  ses  enfants  ont  offensé  leur  maître; 

Du  genre  humain , flétri  dans  son  dernier  rameau  , 
L’arbre  greffe  sur  toi  refleurira  plus  bran  ; 

Et  du  fleuve  de  vie,  altéré  dans  sa  course , 

Tes  mérites  divins  vont  épurer  la  source; 

Par  toi  l’homme  ennobli,  de  lui-nième  vainqueur. 

Des  mondaines  vertus  détachera  sou  cœur. 

Adoré  dans  les  cicux,  soi*  proscrit  sur  la  terre; 

Aux  enfers,  par  ta  mort,  va  déclarer  la  guerre; 

Des  mortels  condamnés  rédempteur  généreux. 

Que  le  plus  pur  de  tous  iutcreède  pour  eux. 

Le  ciel  acceptera  tes  tourments  volontaires  : 

Homme,  souffre  pour  l’homme,  et  rachète  les  frères; 
Dieu,  tu  feras  d'un  Dieu  descendre  le  pardon; 

Ta  mort  sera  leur  vie , et  ton  sang  leur  rançon. 

Ainsi,  réparateur  de  la  nature  humaine, 

ÏAt  ricl  vaincra  l'enfer,  l'amour  vaincra  la  haine. 

Cet  homme,  objet  d'envie  ainsi  que  de  boulé. 

Jamais  d’un  plus  haut  prix  put-il  être  acheté , 

Lui  qui,  des  noirs  esprits  croulant  la  malice, 

A rendu  nécessaire  un  si  grand  sacrifice  ? 

Et  toi  qui,  pour  descendre  en  ce  séjour  mortel. 
Abdiques  l’cmpyrée  et  le  trône  du  ciel , 

Ne  crains  point  d'avilir  ta  céleste  origine; 

Tbou , therefore , wbom  tbou  only  canst  rrdera , 

Tbcir  nature  also  tu  lüy  nature  join; 

And  be  thyself  inan  amung  oirn  on  eartli. 

Mode  flesh.  when  time  sball  be.  of  tirgin  sced. 

By  wondrous  birtli  : be  tlmu  in  Adam’*  rooin 
Tbe  bead  of  ail  mankind  . thongh  Adam’s  son. 

As  in  hira  perish  ail  men,  *o  in  thee. 

As  from  a recoud  root,  sball  be  restnr’d 
As  tsany  as  are  restor’d,  witbout  tbre  none. 

Mis  crime  uiakrs  guilty  ail  his  sons;  thy  merit, 

Impntrd , sball  absolve  them  wbo  renoanre 
Tbcir  own  botb  rigbteous  and  tinrighleoua  deeds , 

And  live  in  tbre  trinsplantrd  , and  (rom  tbre 
Récrive  new  life.  So  man  , as  is  most  just , 

Sball  tatisfy  for  man , be  judg'd  and  die. 

And  dying  rire,  and  rising  with  bim  raire 
His  brethren,  ransom'd  with  bis  own  dcar  life. 

So  beavenly  love  sball  outdo  licllish  hâte, 

Giving  to  dcatli,  and  dying  tn  redccin  ; 

300  So  dearly  to  redeem  what  hdlisli  bâte 
So  easily  dcstroy’d,  and  still  drslroys 
In  those  wbo,  when  lhey  MJ,  accept  not  grâce. 

Nor  shalt  tbon , by  dcsccoding  to  assume 
Man’s  nature,  lesren  or  dégradé  tbiuc  own. 

Recausc  tbou  hast,  (though  thron'd  iu  bigliest  b lia 
Equal  to  God , and  equally  enjoying 
Cod-like  fruitino,  ) quittai  ail  to  save 
A world  from  utlcr  lots,  and  hast  been  found, 
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l'a  nature  éclipsée  en  sera  plut  divine. 

Exilé  loin  de  moi , dans  ce  terrestre  lieu , 

Tu  souffriras  en  homme,  et  tu  vaincras  eu  Dieu; 

Le  monde  bénira  ton  ame  magnanime; 

Je  conuoitrai  mon  fils  à ta  bouté  sublime; 

Ton  obscurité  même  accroîtra  ta  spleudeur, 

Et  tou  abaissement  prouvera  ta  grandeur. 

Remoulé  sur  ton  trôue,  entouré  de  les  anges, 

Ta  nature  incarnée  culeudra  leur»  louange; 

Tu  reprendras  Ion  sceptre , et  tou  humanité 
Brillera  réunie  h la  divinité. 

Homme-Dieu , fils  de  l'homme  et  de  Dieu  tout  ensemble, 
Je  veux  que  devant  toi  tout  fléchisse  et  tout  tremble , 
Trônes,  principautés,  rois,  dominations. 

C’est  toi  que  j’ai  nommé  juge  des  nations  : 

Terrible,  tu  viendras;  au  bruit  de  Ion  tonnerre, 

Tes  anges  voleront  aux  deux  bouts  de  la  terre. 

Un  jour,  un  jour  viendra  que,  dans  ta  majesté, 

Parmi  tes  chérubins  en  triomphe  porté , 

Tu  jugeras  le  monde.  A ta  voix  solennelle, 

Tes  auges  partiront  de  la  voûte  éternelle  : 

Soudain,  des  quatre  coins  du  monde  épouvanté. 

Tes  élus  accourront  s’asseoir  à ton  côté  : 

Cités  devant  ton  trône  entouré  de  images. 

Les  vivants  et  les  morts , tous  les  rangs , tous  les  âges, 
Comparoilrout  ensemble  à ce  grand  tribunal  ; 

Les  tombeaux  entendront  le  terrible  signal  ; 

La  mort  rendra  sa  proie;  en  un  morne  silence 
Tous  du  juge  suprême  attendront  la  sentence  ; 

Ijl  foule  des  méchants  rassasiera  l'enfer  : 

Alors  se  fermeront  ses  cent  portes  de  fer. 

Les  flammes,  à ta  voix , embraseront  le  monde; 

Mais  bientôt  renaîtront,  de  sa  rendre  féconde, 

Des  astres  plus  brillants  , des  mondes  plus  parfaits; 

By  roerit  more  thao  hirtlirîgbt,  Soo  of  God  : 

Found  wortfaiest  to  be  so  by  briog  goocl , 

Far  nuire  than  grrat  or  high,  breause  in  tl»rc 
Love  liatb  aboundrd  more  lliaa  glnry’  abuuiuls, 
Therefore  thy  humiliation  shall  était 
VVitli  livre  thy  manbood  alto  to  ibis  throno; 

Itère  «liait  Üiou  sit  incarnate,  here  slialt  reign 
Butb  God  and  Man , Son  bot  II  nf  God  and  Man , 

A vointed  universal  King  ; ail  power 
I give  thee;  reign  for  ever,  and  assume 
Tby  merits;  under  thee,  ai  bead  suprême, 

»*»■  Thrones,  Princedoms,  Power* , Dominions  1 reduce  : 

Ail  knees  to  thee  «hall  bnw , of  Üicm  tliat  bide 
In  beaven,  or  esrtli,  or  under  carth  m hell. 

Wlirn  thou,  allended  glorionsly  froin  Ifcavcu, 

Shall  in  the  *Ly  appear , and  froin  dire  send 
The  summoning  Arcbangela  tn  proclaim 
Tby  dread  tribunal  : forthwitb  froin  ail  winds, 

The  living,  and  fortbwitli  Üie  ciled  dcad 
Of  ail  past  agw , to  the  general  doom 
Shall  haaten  ; surh  a pcal  shall  nuise  lheir  slerp. 
l'ben,  ail  thy  saints  assrmbled,  thon  shall  judge 
Bad  mro  and  Angels;  tliey,  arraign'd,  shall  sink 
Beneatb  thy  sentence:  Hell,  ber  numhcnt  fuit, 
Thenccforth  shall  be  for  ever  ilint.  Meanwhile 
The  world  sball  burn , and  front  hcr  asbes  spring 
New  beaven  and  rartb,  whcrein  the  just  shall  dwrll , 


C77 

Là  tes  élus , unis  sous  mes  yeux  satisfaits, 

Tranquilles  dans  le  port , sous  uu  ciel  sam  nuages 
D'une  vie  inquiète  oublieront  les  orages; 

Et , de  leurs  saints  travaux  retrouvant  le  trésor. 

Dans  1rs  jardins  du  ciel  cueillerout  des  fruits  d'or, 
L’alégresse,  la  paix,  et  la  vérité  sainte; 

Ton  bras  sera  sans  foudre , et  les  élus  sans  crainte  ; 
Dieu  9era  tout  en  tous.  Vous  doue,  esprits  divins. 
Tombez  aux  pieds  du  Dieu  qui  meurt  pour  les  humains  ; 
Et , dans  l'éternité  de  sou  règne  pros|>ère , 

Que  le  fils  en  honneur  marche  égal  à son  père.  • 

Il  dit;  et,  pénétré  de  6ainls  ravissements, 

L’Olympe  entier  éclate  en  applaudissements 
Bruyants  comme  1rs  (lots  des  mers  tumultueuses. 

Et  doux  comme  un  concert  de  voix  mélodieuses  : 

De  cris,  d’accents  joyeux,  d 'Hotanna  solennels, 
Retentissent  au  loin  les  plais  éternels; 

Tout  tressaille  d’amour,  tout  frémit  d’alégresxe  ; 

Tous  saisis  de  respect,  pleins  d'uuc  saiule  ivresse, 
Devant  le  double  trône  et  du  père  et  du  fils. 
Humblement  inclinés,  courbeul  leur  front  soumis. 
Déposent  à leurs  pieds  leur  couronne  brillante, 

Où  s'enlace  avec  l’or  l'immortelle  amarante. 

O divine  amarante!  ô délices  d'Kdrn  ! 

Prés  de  l’arbre  de  vie,  en  son  riant  jardin , 

P.vc  curilloit  tes  fleurs , quand  elle  étoit  fidèle  ! 
L'innocence  s’enfuit , tu  prtis  avec  elle. 

Le  ciel,  qui  la  vil  naître,  a repris  ce  trésor; 

Prés  des  sources  de  vie  elle  se  plaît  rncor. 

IA,  de  ses  frais  boulons,  immortelles  prémices. 

Elle  aime  à couronner  le  fleuve  de  délices. 

Parc  les  immortels,  ceint  leurs  fronts  radieux. 

Court  en  riant  tapis  sur  le  prvis  des  deux  ; 

El , cachant  celte  mer  d’or,  de  jaspe  et  d’opale , 

And.  «(ter  ail  tbeir  tribulations  long. 

Sec  golden  days . fruitful  of  golden  deeds , 

VVith  joy  and  love  triumphing,  and  fair  irulh. 

Then  tbou  thy  régal  sceptre  slialt  lay  by. 

For  régal  sceptre  then  no  more  shall  nced, 

God  shall  be  ail  in  ail.  Rut,  ail  yc  Goda, 

Adore  him,  whu  to  compas*  ail  this  die»; 

Adore  the  Son,  and  bnnour  him  as  Mc.  » 

No  anoner  had  the’  Almighly  ccas’d , but  ail 
The  multitude  of  Angels,  with  a jbont 
l.oud  as  froin  nnmbcrs  w ithout  number , swecl 
A*  froin  blest  voîccs,  uttering  joy,  beaven  rang 
With  jubiler,  and  loud  llnsaunas  fill’d 
The’  eternal  régions  : lowly  reverenl 
Towards  cilher  tbrone  lhey  bow,  and  to  the  ground 
With  anlcnin  adoration  down  they  cast 
Thcir  crowns  iowove  with  am.vr.mth  aud  gold; 

Immortel  uroarantb  ! a flower  wbich  once 
In  paradisc,  fait  by  the  trre  of  life, 

Begau  to  blooni  ; but  sonn  for  man’s  offcnce 
To  beaven  rcniov'd,  whcrc  first  il  grew,  tbere  grow*. 
And  flowers  aioft  sbading  Hic  fount  of  life. 

And  whcrc  tbc  rirer  of  bliss  through  midst  of  beaven 
Bull*  o'er  Klysian  flower*  lier  amber  streara  : 

With  tbese  tbat  never  fade  the  Spirits  eleet 

Bind  lheir  rrsplendenl  loeka  iowrealh'd  with  heamt; 

Now  in  loosc  gvlauds  tliick  throwo  oIT,  the  bnghl 


uigitizea  by  Google 


PARADIS  PERDU. 


(.78 

Présente  aux  pieds  divins  sa  pourpre  virginale. 

Ces  tributs  acquittés , les  brillants  séraphins 
Ont  couronné  leur  front,  repris  ces  luths  divins, 

Os  harpes  eu  carquois  à leurs  côtés  pendantes  ; 

Bientôt  leurs  mains,  glissant  sur  les  cordes  tremblant! s, 
Préludent  en  cadence  aux  cantiques  sacrés, 

Qui  ravissent  les  deux  d'alégresse  enivrés. 

Tous  chantent  : chaque  voix  à la  lyre  est  unie  ; 

Au  séjour  de  b paix  habite  l'harmonie; 

Tous  chantent , et  par  toi  commencent  leurs  concerta  : 

• O toi , père  d’un  Dieu , père  de  l'univers  ! 

Être  indéfinissable,  impérissable,  immense, 

Qui  ne  commentas  point , et  par  qui  tout  commence  ! 
Terrible,  et  t'entourant  de  nuages  épais. 

Tes  feux  percent  b nuit  où  s'eufenne  ton  dais  ; 

Mais,  sur  ton  trône  d'or,  ta  gloire  inaccessible 
Prodigue  b lumière  et  demeure  invisible; 

Tou  voile,  impénétrable  à force  de  clartés. 

Accable  de  splendeur  les  yeux  épouvantés; 

El  l'ange,  qui  n’en  peut  soutenir  la  lumière. 

De  son  aile  tremblante  a voilé  sa  paupière  : 

Salut,  Dieu  tout-puissant!  •>  s'écrioient-ils  en  chœurs. 
De  sou  fils,  à son  tour,  ils  chantent  les  grandeurs; 

Ce  fils,  son  étemelle  et  douce  ressemblance. 

Dans  qui  seul  nos  regards  soutiennent  sa  présence; 
Lumière  tempérée  où  lui-mème  est  empreint, 

Dans  qui  l'homme  fragile  ose  aimer  ce  qu'il  craint  : 

• C’est  par  toi  qu'il  créa  ce  ciel  qui  l’environne;  * 
C'est  par  toi  que,  vengeant  l'affront  de  sa  couronne. 

Il  renversa  des  doux  ce  peuple  révolté, 

Dont  l’orgueil  aspirait  à la  divinité. 

Dans  ce  terrible  jour,  ministre  de  colère , 

Pavement,  thnt  like  a sen  of  jasper  shone, 
lmpurptcd  witb  relestial  roses  sroil’d. 

Tben  crown’d  again , their  guide n harpa  they  look  , 
llarp*  ever  tuu’d,  tliat  glitteriog  by  their  aide 
Like  qui  vers  hung , and  with  preamble  aweet 
Of  cbanning  lymphony  they  inlroduce 
Their  ucrcd  song,  and  waken  raptures  higb; 

•7°  No  voice  exempt,  no  voiee  but  well  eould  join 
Mclodiotu  part  : sucb  concord  il  in  bcaveo. 

• Thce,  Fatiier,  fi  rat  they  sung,  Omnipotent! 
Imroutablc , Immortal,  Infinité, 

Eternal  Kiog;  lhec.  Author  of  ail  being, 

Foontain  of  ligbt,  ihyaelf  invisible 

Araidst  tbc  gloriou*  brigbtneaa  wliere  thon  sit’at 

Tliron’d  inaccessible;  but  when  thou  shad'st 

The  fuit  blaxe  of  tliy  bcama , and , ihrough  a cloud 

Draw  o round  about  thee  like  a radiant  abri  ne, 

Dark  with  excessive  bright  thy  akirta  apprar, 

Y et  dazzle  beaven,  tint  brightcat  Séraphin. 

Approach  not,  bot  with  both  wings  veil  their  eyes. 
Thee  next  tbey  snng  of  ail  création  firat , 
ftogotten  Son,  divioc  Similitude, 

In  whoae  conspiruoua  conntcnaoce,  witbout  clood 
Made  visible,  the'  AlinigbtvTathcr  ahinea, 

Wlioin  else  no  erratnre  ean  bebold  ; on  tbee 
linprrsa'd  the'  efTulgei.ee  nf  bis  glory'  abidet, 
Tranafua'd  on  thee  hii  ample  Spirit  resta. 

V Ile  heaven  of  heaveos  and  ail  tbc  Power*  Iberciu 
H'  tbee  rrrated;  and  by  thee  threw  dowu 


Ton  bras  n'épargna  point  les  foudres  de  tou  pire, 
Ni  son  glaive  divin,  ui  ses  flèches  de  feux  : 

Sous  son  char  foudroyant  lu  fis  trembler  les  ckux  : 
1 ont  fuit , tout  disparut  ; et  ta  roue  enflammée 
Devant  elle  chassa  leur  insolente  armée. 

« O fils  de  fÉteniel , sa  gloire , sou  amour. 

Quel  triomphe  éclatant  célébra  ton  retour! 

Par  toi  l’ange  rebelle  éprouva  sa  vengeance  ; 

Mais  l'homme  connoitra  ta  divine  indulgence  : 
Toi-même,  ô Tout-Puissant!  pardonnas  son  erreur; 
Tll signalas  ta  grâce,  et  non  ion  bras  vengeur: 

Pour  l'homme,  qu’égara  l'infernale  malice, 

Ton  fils,  tou  digne  fils  attendrit  ta  justice; 

Entre  elle  et  b pitié  ton  pouvoir  hésita  ; 

Ton  fils  parla  pour  lui,  la  pitié  l'emporta. 

Oui,  ta  grandeur  vouloit  une  grande  victime; 

Mais  qui  peut  égaler  son  dénouement  sublime? 

Un  Dieu  rachète  l'homme  , et  son  cœur  généreux 
À consolé  la  terre  cl  satisfait  aux  deux. 

O bonté  que  le  ciel  avec  respect  contemple  ! 

Bouté , dont  un  Dieu  seul  a pu  douucr  l’exemple  ! 
Salut , enfant  de  Dieu,  sauveur  du  genre  humain  ! 
Pour  toi  nos  har|»cs  d'or  chantent  l'hymne  sans  fin. 
Tant  que  j'hahiterai  ton  divin  sanctuaire, 

Je  chaulerai  le  fils,  je  bénirai  le  père; 

Les  cieux  me  répondront , et  vos  noms  adorés 
Jamais  dans  mes  concerts  ne  seront  séparés.  » 

C'est  ainsi  qu'au  sommet  des  brillantes  demeures 
Dans  le  ravissement  couloient  leurs  douces  heures. 
Sous  leurs  pieds , de  ce  monde  et.  voûtes  arrondi , 
Le  contour  spacieux , par  son  cintre  iiardi, 

Séparoit  le  chaos  des  sphères  éclatantes , 

Tbc’  aspiring  Dominations  : ibou  tb.it  day 
Thy  Father’*  drradful  (blinder  didst  not  spore, 

Nor  stop  thy  flaming  chariot-*  hrels;  ibat  shook 
llraven'*  evrrlaatiog  franie,  wliile  o’er  tbr  uecks 
Thou  drov’st  of  worring  Angels  disarrar'd. 

» Itack  from  purtuit,  thy  Power*  with  loud  aeclaiin 
Tbee  only  evtoll'd,  Son  of  thy  Fatiier’*  niigbt, 

To  exécute  fierec  vengeance  ou  hi*  focs , 

Not  so  on  Mon  : Him,  Üirougli  their  malice  fall’n , 
Father  of  morcy  and  grâce,  tbou  didst  not  doom 
So  atrietly , bnt  macb  more  to  pity*  incline  : 

No  sooner  did  thy  dcor  and  only  Son 
Perccive  thee  purpos’d  not  to  doom  frail  Mon 
So  strictly,  but  mucb  more  to  pity’  indin’d. 

Ile  to  apprise  thy  wratb,  and  eud  the  strif« 

Of  mercy  and  justiee  in  thy  face  dwcern’d, 

Itegardlr**  of  the  hliss  wherrin  bc  sot 
Second  to  thee,  ofTcr'd  himsclf  to  die 
n»  For  Man’»  oiïencc.  O iinevampled  love! 

Love  no  where  to  bc  found  Icm  thau  divine! 

Mail,  Son  of  Go d!  Saviour  of  rorn!  Thy  naine 
Shall  lie  liie  copions  maUer  of  n»y  song 
Hcnceforth,  and  never  shall  my  barp  thy  praisc 
Forge! , nor  from  thy  Father's  praitc  diajoio.  •• 

Tbua  they  in  Heaven,  above  tbc  starry  sphère, 
Tbeir  faappy  lionr*  in  joy  and  byntning  spciit. 
Meariwhilc,  upon  lhe  firm  oparou»  globe 
Of  thi«  round  world.  whose  firat  convcx  dérides 
ne  The  laminons  inferior  orhs,  cnelos'd 
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Sotu  le  vaste  emp)  réc  incessamment  errantes. 

Satan  touche  tes  bords;  comme  un  point  globuleux. 
De  loin  un  monde  obscur  se  montroit  à ses  jeux  : 
Maintenant  il  découvre  un  continent  immense , 
Sombre,  inculte,  et  plongé  dans  un  vaste  silence, 

Que  menacent  de  près  et  la  profonde  nuit, 

Et  du  triste  chaos  l'épouvantable  bruit; 

Tandis  qu’à  l'autre  bord  règne  une  clarté  pure. 

Dont  un  léger  reflet  descend  dans  l'ombre  obscure. 

De  ces  vastes  déserts,  frontières  du  chaos, 

Où  les  combats  des  vents,  de  la  flamme  et  des  Rots, 
L'environnent  encor  de  leur  bruyant  orage , 
L'archange  parcourait  l'aridité  sauvage. 

Tel  un  de  ces  vautours  , avides  nourrissons 
Des  rochers  d'Imaus,  qui  de  ses  vieux  glaçons 
Oppose  la  barrière  aux  courses  du  Tartare , 

Loin  d'un  sol  indigent,  et  de  butin  avare. 

Part,  vole  aux  prés  fleuris,  aux  superbes  troupeaux 
Que  l'Hy daspe  ou  le  Gauge  abreuvent  de  leurs  cau.\  ; 
Mais,  souvent  fatigué  du  pénible  voyage. 

Il  descend,  il  s'abat  sur  quelque  aride  plage, 

Aux  champs  de  Séricane,  eu  ccs  sables  mouvants 
Où  le  Cbiuois,  habile  à mai  iriser  les  vents. 

Fait  douter,  sur  son  char  que  la  voile  seeoude , 

S'il  roule  sur  la  terre,  ou  s’il  vogue  sur  Coude  : 

Ainsi  l'archange,  errant  dans  ce  Yaste  séjour. 

Va,  vient,  monte,  descend,  redescend  tour-à-tour. 

Son  avide  regard  cherche  par-tout  sa  proie  : 

Par-tout  un  vide  immense  à scs  yeux  se  déploie  ; 

Pas  un  être  vivant , un  être  inanimé. 

Mais  un  monde  nouveau  dans  ccs  lieux  s'est  formé  : 
Depuis  qu'un  fol  orgueil  eut  égaré  les  hommes, 

IA,  daus  l'air  exhalé  du  séjour  où  nous  sommes, 

F rom  Chaos,  and  the  in  mod  nf  Darkaeas  old, 

Satan  alighted  walks  : a globe  far  ofT 
Il  secrn’d,  now  sera»  a boundless  continent 
Dark , wastc,  and  wild,  under  lhe  frown  of  Might 
otaries*  cvpos’d , and  ever-Üircalcning  storms 
Of  Chaos  bluatering  round,  inclcfncnl  sky; 

Save  on  thaï  ride  which  from  lhe  wall  or  heaven , 
Tbough  distant  lar,  soidc  sra.ill  rcflcclioo  gains 
Of  glimmering  air,  lésa  ves’d  wilh  tempes!  fond  : 

* Wl  Itéré  walk'd  the  Ficud  al  large  in  spacious  ficld. 

As  wbco  a vulture  on  l'uaoa  bred, 

Whosc  snnwj  ridge  the  ruving  Tartar  bnundx, 
Dislodging  from  a région  scarce  of  prey, 

To  gorge  lhe  flesh  of  larabs  or  vcanliug  kids. 

On  hills  whcrc  flocks  are  fed.  Oies  loward  lhe  spii'igs 

Of  Gange*  or  llydasiies,  Indtan  strrains; 

lh»t  in  kis  way  lighls  on  the  barren  plaies 

Of  Serieana,  whcrc  Chincses  drive 

Wilh  aails  and  wind  tbeir  eaoy  waggoos  liglit: 

»«"  So,  on  tissa  windy  sca  of  land,  liie  liend 

Walk'd  up  and  dowu  atone,  bout  ou  bia  prey  : 

Atone,  for  olhcr  créature  in  tbis  place, 
làving  or  lifeleas,  to  be  fouud  was  noue. 

boue  yet;  but  store  horcafter  from  the  carth 
|lp  hilher  like  aerial  vapours  flew 
Of  al!  Üiiugs  transitury’  and  vain,  wben  siu 
Wilh  vanily  bad  fill’d  tbe  Works  of  Ko; 

Botb  sll  ibinga  vain,  and  ail  wbo  10  vain  ihiug/ 
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Les  chimériques  vœux  et  les  rêves  trompeurs 
Montent  incessamment  en  subtiles  vapeurs; 

Tout  ce  que  la  nature,  alors  quelle  s'égare, 

Produit  de  monstrueux,  d'imparfait,  de  bizarre  , 
Assemblage  fragile,  ouvrages  passagers. 

Arrivent  dans  ces  lieux  eu  nuages  légers  : 

Là,  ceux  qui,  dans  ce  monde,  ou  pour  une  nulru  vie. 
D’un  bouheur  fantastique  ont  rêvé  la  folie , 

Qui,  brûlant  d’un  faux  zèle,  épris  d'un  nom  fameux. 
De  tous  ccs  riens  brillants  cl  passagers  comme  eux , 
Que  désire  l’orgueil,  que  le  liasard  dispense, 

Vains,  eureul  ici-bas  leur  vaine  récompense, 
Retrouvent  en  ces  lieux  leurs  frivoles  plaisirs. 

Leurs  projets  insensés , leurs  stériles  désirs. 
Vous-même  en  ce  séjour  vous  avez  votre  place, 

O vous  qui  dans  Seuiutr  construisîtes  U masse 
De  celle  folle  tour  qui  menaçoit  les  cieux, 

D’un  impuissant  orgueil  ouvrage  audacieux  ! 

Si  quelque  être  réel  ici  pou  voit  éclore, 

Ccs  vains  fabrirateurs  le  tenter  oient  encore. 

Là  sont  ces  insensés,  dupes  d'uu  fol  espoir, 

Les  jouets  de  l'orgueil , les  martyrs  du  savoir  : 

Ce  fou,  qui  de  l’Etua,  dont  il  fut  la  victime. 

Courut , en  s’y  plongeant , interroger  I abîme  ; 

El  toi,  qui  de  Platon  allas  chercher  les  cieux  , 

El  payas  de  tes  jours  ce  désir  curieux. 

Plus  loin  sont  ces  mortels  dont  la  tête  féconde 
Chaque  jour  eu  idée  enfante  un  meilleur  monde. 

Le  fantastique  ouvrage  à peine  est  commencé, 

Le  vent  souffle,  il  abat  l'édifice  insensé; 

Dans  l'air  s'évanouit  le  monde  imoglnuirc. 

Mais  bientôt,  de  I'Iaton  poursuivant  la  chimère. 
L'infatigable  orgueil  redouble  ses  travaux , 

Built  tbeir  fond  Imprs  of  glort'  or  lasliug  faine . 

Or  happioc»  in  ibis  or  tbe’  olhcr  life; 

Ail  wbo  bave  ibe'r  reward  on  rarlh,  the  fruit» 

Of  paiuful  superstition  aod  blind  /cal, 

Kooght  accking,  but  lhe  praixe  of  mcti,  herc  fiud 
Fit  rétribution , rupty  as  lheir  derds  ; 

Ail  lhe'  unaceumplish'd  works  of  baltire’a  haud. 
Abortive,  raonslrnui , or  unkiodly  mit'd, 

Dtssolv'd  on  carth,  tlcct  hilher,  aod  in  vain, 

TSH  final  dissolution . waodcr  hcre; 

bot  in  lhe  oaghbnuriiig  •nouo,  as  soaic  bave  drramM; 

Tbose  argent  ficlds  more  likely  habilauli, 

Translatcd  Saiols,  or  middlc  Spirits  hold 
Bctwixt  the'  angcliral  and  hmoac  kiod. 

Ilitfacr  of  iH-join'd  mus  cnil  daughtrrs  boro 
First  from  the  anricol  world  thosc  giitnts  rainu 
Wilh  niany  a vain  exploit , thoiigh  lhen  rcoown’d  : 

Tbe  hnilders  nevt  of  Babel  on  the  plaio 
Of  Scooaar , and  slill  wilh  vain  design , 
bew  Bahels,  had  ther  whercwitbal,  wnnld  bniid  : 

Othcra  came  single;  he,  wbo  to  be  dcmAI 
• A god,  leap'd  fondly  iutu  Atna  fiâmes. 

Kmpcdorlcx  ; and  he , who , to  enjoy 
Plato'i  Elysium,  leap’d  into  the  «a, 

Glcombrutus  ; and  many  mure  too  loo», 
fcmbryo*  and  idiots,  creinites  snd  friars 
White.  black,  aud  grar,  witb  ail  tbeir  truuipery. 

Itère  pilgriius  rnaui,  tbat  slray'd  »o  tac  to  teck 
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Et  sur  des  plans  détruits  bAtit  des  plans  nouveaux  : 

De  ses  faibles  réseaux  ainsi  V insecte  agile 
Reprend  Ica  (ils  rompus  et  la  tnune  fragile. 

Vains  efforts  ! au  milieu  des  dameurs  cl  des  ris , 

Ils  vont  sc  débattant  à travers  des  débris  : 

D’un  rêve  ambitieux  trop  juste  récompense  ! 

Un  autre,  nourrissant  sou  avare  espérance, 

Veille  près  d'un  creuset,  et,  couvant  son  trésor, 
Demande  qu'on  plomb  vil  sc  convertisse  eu  or  ; 

Mais  bientôt,  trahissant  son  attente  affamée. 

Le  perfide  métal  s'évapore  en  fumée. 

D'autres  vont  étalant  un  luxe  ambitieux, 

De  superbes  jardins , des  marbres  précieux  ; 

Mais  autour  d'eux  ( ainsi  le  veut  la  Providence  ) 

Tout  est  désert  : par-tout  régne  un  profond  silence  ; 
Sous  leurs  lambris  dorés  languit  le  triste  Orgueil  ; 
L'indifférent  Oubli  seul  en  garde  le  seuil  ; 

Et  la  nymphe  aux  cent  voix,  pour  eux  seuls  plus  discrète , 
Passe,  les  yeux  fermés,  et  baissant  sa  trompette. 
Bientôt  dans  leur  palais  Icnnui  vient  les  saisir  ; 

Et,  comme  sans  témoins,  leur  luxe  est  sans  plaisir. 
Enfin , tous  de  leurs  noms  veulent  laisser  la  trace  : 

Le  sable  les  reçoit,  et  le  vent  les  efface. 

Dans  ce  vaste  séjour  erroit  l'ange  infernal , 

Lorsqu'à  travers  la  nuit,  du  rayon  matinal 
La  timide  lueur  à ses  yeux  se  présente. 

Il  dirige  scs  pas  vers  la  clarté  naissante  : 

Tout-à-coup  à ses  yeux , par  l'aurore  éclairés, 

Se  découvrent  de  loin  d’innombrables  degrés , 

Des  célestes  palais  escalier  magnifique. 

Au-dessus  s’élevoit  un  superbe  portique 
Qui  défie  en  grandeur  tout  le  luxe  des  rois  : 

ln  Golgoths  him  drad,  wbo  lives  in  Ilcavcn; 

And  they,  who  to  he  sure  of  Paradise, 

Dying,  pot  on  the  weeds  of  iXotninirk, 

«*°  Or  in  Franciacan  lliink  lo  pass  disguis'd  ; 

Thcr  p au  the  plancts  seven,  and  pass  the  fii'd. 

And  that  crystalline  sphère  whose  balance  weigha 
The  trépidation  talk'd,  and  that  first  uiov'd; 

And  now  Saint  Pater  nt  Ilcavcn'»  wicket  serin* 

To  wait  thein  with  his  keys,  and  now  at  font 
Of  llcaven's  asrenl  they  lift  llirir  fret,  when  lo! 

A violent  cross  wind  from  citlirr  coast 
Blows  lit  cto  traosverse,  ten  thousand  Ica  gu  es  awry 
Info  the  devious  air;  then  tnighl  ye  scc 
*■<"  Cowls,  lioods,  and  habita,  with  Üieir  wearers,  tost 
And  fluttcr'd  into  rags;  then  relique;,  heads, 
indulgences , dispenses , pardons , hulls , 

The  sport  of  winds  : ail  thssc,  upwhirl'd  aloft. 

Ht  o'er  the  back  side  of  the  world  far  ofT, 
lato  a Urabo  large  aud  broad,  since  call’d 
The  Paradise  of  Fools;  to  few  uuknown 
Long  afler , now  unpeoplrd  and  uulrod. 

AU  this  dark  globe  the  Fiend  found  as  he  passM , 

And  long  he  waudcr'd , tiJI  at  last  a glcam 
Of  dawning  ligbt  tvru’d  Üiilher-wtrd  iu  batte 
His  tmcll'd  stops  : far  distaut  lie  deseric* 

Ascending  ky  degrees  magnifierai 

L'p  to  the  wall  of  lleaveu  a atrueture  high; 

At  top  whcreof,  bat  far  more  rieh.  ap|tear'd 
Tlie  work  as  of  a kingly  pslare-gate , 


L’or  et  le  diamant  y brillent  à-la-fois  ; 

I)e  cailloux  précieux  le  portail  étincelle  ; 

Nul  pinceau  ne  saurait  en  tracer  le  modèle  : 

Moins  brillante  autrefois  vous  monliex  vers  les  deux , 
Échelle  de  Jacob , degrés  mystérieux , 

Où  son  aàl  croyoit  voir,  des  demeures  des  anges. 
Descendre  et  remonter  les  célestes  phalanges, 

Quand,  frappé  tout-à-coup  de  ce  rêve  étonnant , 

Les  regards  éblouis  et  le  front  rayonnant, 

IV  s’écria  : « Je  vois  les  portes  éternelles  1 « 
Quelquefois,  rappelée  aux  voûtes  immortelles, 
L’échelle  disparaît  : une  mer  de  clarté. 

Et  de  nacre  liquide,  et  d’albâtre  argenté. 

Roule  au-dessous  des  flots  d'une  onde  éblouissante. 
Sur  cette  vaste  mer,  au  loiu  resplendissante. 

Les  élus  sont  portés,  de  ce  terrestre  lieu. 

Entre  les  bras  d’un  ange,  ou  sur  un  char  de  feu. 

Alors,  daus  tout  Prélat  de  sa  magnificence, 
Descendait  suspendu  cet  escalier  immense. 

Soit  pour  braver  Satan,  soit  afin  que  sou  cœur 
Sentit  plus  vivement  la  perte  du  bonheur  : 

A ce  riche  portail  de  la  céleste  voûte 
Rcpondoit  une  longue  et  spacieuse  route 
Qui,  des  hauteurs  du  ciel,  louche  au  riant  Éden, 

De  nos  premiers  parents  délicieux  jardin , 

Et  de  ce  beau  séjour  mène  au  reste  ilu  monde. 

De  ce  vaste  chemin  l’ouverture  profoude 
Surpassoit  en  largeur  ce  passage  sacré, 

Qui,  des  mains  de  Dieu  même  aux  anges  préparé, 
Dcscendoit  de  son  trône  à la  moiitagnc  sainte 
Par  qui  ce  Dieu,  du  haut  de  la  divine  enceinte, 
Envoyoit  à Jnda  les  messages  des  cicux  ; 

With  fronlispiece  of  diamond  and  gnld 
Emhcllish’d  ; thick  witli  sparkling  orient  grau 
The  portai  shone,  inimitable  on  carth 
By  model,  or  by  shading  penril,  drawn. 

The  stain  were  such,  as  whcrcon  Jacob  «aw 
Angels  avccudiog  and  dcsccnding,  bnnds 
Of  gnardiaiu  bright,  when  he  from  Ksau  (lcd 
To  Padao-Aram  , in  the  ficld  of  Lus, 

Dreaming  by  niglit  nuder  the  opta  sky. 

And  waking  cricd  ; This  is  the  gâte  of  Heaven  J 
Eacb  stair  mysterioosly  was  meant,  nor  stood 
Tbrrc  always,  but  drawn  up  to  Ilcavcn  somelinica 
Vicwlcss;  aod  undcrucath  a bright  sca  flow’d, 

Of  jasper,  or  of  liquid  pcsrl,  wbercon 
Who  after  came  from  eartli,  sailing  arriv’d, 

W a/lcd  by  Angels,  or  flew  o’er  tlte  lake 
Rapt  in  a chariot  drawn  by  fiery  ttccdi. 

The  stairs  were  then  Ici  down,  whelber  to  darc 
The  Fiend  by  easy’  ascent,  or  aggravatc 
His  sad  exclusion  from  Ihc  doors  of  bliss  : 

Direct  against  wliich  opcn’d  from  bcncath, 

Just  o’er  tlie  büssful  acat  of  Paradise, 

A passage  down  to  tlie’  Earth  , a passage  wide , 
Wider  by  far  ihan  thaï  of  aficr-timea 
vio  O'cr  mou  nt  Sion,  and,  thougii  tliat  were  large, 

Over  the  Promis'd  t.aud,  lo  God  so  dear; 

By  whicb,  to  visit  ofl  thoie  happy  tribes, 

Oo  high  behests  his  Angels  to  and  fro 
Pass’d  frequent,  and  his  cyc  with  rlioice  regard 
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Yoyoit  l'heureux  Jourdain,  délices  de  ses  yeux, 

El,  jusqu’aux  bords  du  NU,  de  sa  race  chérie, 

De  l'aurore  au  couchant,  contcmploil  la  patrie. 

Non  moins  large,  s'ouvroit  ce  lumineux  chemin 
Où  l’Éternel  lui-mémc  a posé  de  sa  maiu 
Les  digues  de  la  nuit,  pareilles  aux  limites 
Qu’à  la  fureur  des  mers  sa  puissance  a prescrites. 

Là  s’arrête  Satan  ; et  du  premier  degré 
D'où  celte  échelle  d'or  monte  au  parvis  sacré, 

Il  regarde,  et  de  loin,  dans  U vaste  étendue, 
Parcourt  de  l’univers  la  pompe  inaltcudue  : 

Ses  yeux  ont  d’un  regard  saisi  le  monde  entier. 

Tel  l’adroit  éclaireur  qui,  par  un  noir  sentier, 
Poursuivant  daus  la  nuit  sa  course  périlleuse, 
"Vlarche.et  gagne  d'un  mont  la  hauteur  sourcilleuse 
Que  déjà  vient  frapper  le  rayon  du  malin; 

S'arrête,  admire,  embrasse  un  immense  lointain, 
Des  pays  inconnus,  leur  riche  capitale, 

Et  de  ses  hautes  tours  la  pompe  impériale: 

Tel  Satau  coutcmploit  ce  monde  merveilleux, 

Qui,  même  après  le  ciel,  étonne  encor  ses  yeux  ; 
Mais  le  dépit  sur-tout  en  secret  le  dévore, 

En  admirant  la  main  du  Dieu  qui  le  décore. 

Rien  au-dessus  des  lieux  que  la  nuit  a voilés, 

Il  découvre,  il  parcourt  les  mondes  étoilés, 

Depuis  les  deux  bassins  où  l’équitable  Aslrée 
Et  des  jours  et  des  nuits  balance  la  durée. 

Jusqu'au  helier  fumeux  par  sa  riche  toison, 

Qui,  sous  son  noble  poids  franchissant  I horizon  , 
Transporta  sur  les  mers  Andromède  éperdue. 

Euliu , d'un  pôle  à l’autre  embrassant  l'étendue, 

Son  ueil  daus  sa  largeur  parcourt  notre  univers. 
Soudain  vers  les  coufins  de  ces  brillants  déserts 

From  Patrons,  the  fount  of  Jordan’»  floud, 

To  Bclrsaba,  wbere  the  Hoir  Land 
Bordera  on  F.gvpt  and  the’  Arabian  shore; 

So  widc  tlic  oprning  sceiu’d , whcre  bounds  were  sel 
To  darkuess,  sticb  as  hound  tbe  océan  wave. 

>«*»  Sa  Lit:  from  heure,  now  on  the  lower  atair. 

Thaï  scal’d  by  steps  nf  gold  to  Hravcn-gate, 
l.ooki  down  witb  wondor  al  the  sudden  view 
Of  ail  tbifl  world  al  once.  Aa  when  a srtiut, 

Througb  durk  and  desert  ways  wilb  péril  gonc 
Ail  nigbt,  at  lut  by  break  nf  cüeerfttl  dawn 
Obtain*  tbe  brow  of  sonie  higli-cliinbiug  hall , 

Whicb  lo  bis  cte  diseovers  nnawarc 
The  goodly  prospect  of  some  forcign  land 
First  aeen,  or  some  rcnown'd  metropolis 
Wilb  gtislering  spires  and  pirinarles  adorn'd, 

Whicb  now  tbe  risitig  Sun  gilda  witb  hia  beama  : 

Socb  wondor  KÎz’d,  thotigh  after  ileaven  seeu, 

Tbe  Spint  molign , but  inueh  more  envy  seiz’d , 

At  sight  of  ail  tbii  world  bcheld  ao  fair. 

Round  hc  aurveya  (and  weli  might,  wlicre  bc  slood 
So  high  aboie  tbe  circling  canopy 
Of  nigbt’a  cvtciuled  abade)  from  easlcrn  point 
Of  Libra  to  the  flcecy  star  tbal  bears 
Andromcda  far  off  Atlantic  acas, 

X-'  Beyond  tbe'  horizon;  tben  from  pôle  lo  pôle 
Ile  vie wa  in  breadth,  and  wilboul  longer  |wni\c 
Pown  right  into  tbe  world’s  fini  région  llirowa 


Dont  la  beauté  l’enflamme,  et  dont  l’aspect  l'irriie. 

Son  vol  impatient  plonge  et  se  précipite, 

Glisse  d'un  cours  aisé  dans  le  fluide  azur, 

Et  traverse,  en  nageant  dans  les  flots  d'un  air  pur. 

Ces  globes  dont  chacun,  sous  sa  voûte  profonde. 

De  loin  paroit  un  astre,  et  de  prés  est  un  monde, 
Peut-être  une  île  heureuse,  et  telle  qu’en  son  sein 
La  mer  vit  d’Hespérus  le  superbe  jardin  : 

Lieux  charmants,  qui  peut-être  ont  aussi  leurs  prairies, 
Leurs  vallons,  leurs  forêts,  et  leurs  plaines  fleuries. 

Il  les  voit , les  approche , et  ne  s’informe  pas 
Quel  peuple  heureux  habite  en  cre  heureux  climats. 

Mais,  parmi  tant  d'objets  de  sa  surprise  extrême, 
Le  soleil,  en  éclat  presque  égal  au  ciel  même, 

Du  monde  à scs  regards  éclipse  la  grandeur  : 

Il  vole,  il  veut  de  prés  contempler  »a  splendeur  ; 
Autour  de  lui,  brillant  de  sa  magnificence, 

Les  mondes  sont  placés  à leur  juste  distance  : 

Tous  suiveut,  sous  ses  lois,  leur  cours  respectueux. 

De  son  trône  éternel  l'astre  majestueux 
En  torrents  enflammés  leur  verse  la  lumière  : 

Tons,  d’accord  avec  lut,  poursuivent  leur  carrière; 

El , dans  ce  grand  concert , réglant  sur  lui  leur  cours 
Nous  mesurent  1rs  ans,  et  les  mois,  et  les  jours. 

C’est  toi , soleil , c’est  toi  dont  l’action  puissaule 
Les  soumet  en  secret  à ta  force  agissante; 

Soit  qu’ils  soient  attirés  vers  ta  source  de  feu, 

Soit  qu’à  tous  ces  sujets  dont  tu  parois  le  dieu. 

Un  fluide  éthéré,  qui  vers  toi  les  entraîne, 

Imprime  fortement  ta  vertu  souveraine. 

Pénètre  jusqu'au  centre,  et,  par  un  doux  pouvoir, 

A leurs  orbes  errants  apprenne  à se  mouvoir. 

Satan  vient;  sur  ce  globe,  étonDaute  merveille, 

Mis  flight  précipitant,  and  wind*  witb  rase 
Tbruugh  the  pore  médiate  air  bis  oblique  way 
Aœongst  innumcrable  stars,  tkat  sbouc 
Stars  distant,  but  nigh  hand  seriu’d  other  world*; 

Or  otlier  world»  tliey  srctn’d.  or  happy  islrs, 

Likc  those  llcsperian  gardons  fara'd  of  old , 

Fortunale  fields,  and  groves,  and  fluwery  vain, 

*3°  Thricc  happy  iules  ; but  who  dwelt  happy  lherc 
Ile  (laid  nol  to  inquire. 

Abore  them  ail 

Tbe  golden  Sun,  in  splcndour  likest  Ileaven, 

Allur’d  bis  eye;  thitber  bis  course  bc  bends 
Througb  tbe  calm  firmament,  ( but  up  or  dowu, 

By  centre  or  cceculric,  hard  to  tell. 

Or  lutigilude , ) wbere  the  great  luminary 
Aloof  the  vulgar  constellations  tliick , 

Thaï  from  bis  lordly  eye  krrp  distance  dur. 

Dispenses  light  from  far;  tliey,  as  tbry  move 
SSo  Tbeir  starry  dance  iu  nuiubcrs  th.it  coinputc 

Days,  monlhs,  and  years,  towards  bis  aJI-rkeering  iamp 
Turn  swift  tbeir  various  motions,  or  arc  larn'd 
By  bis  magnelic  bram , that  gently  wnrrn* 

The  uuivene , and  to  eaeb  inward  part 
Wilh  gentlc  pénétration,  ihuugh  uuseen, 

Shoots  invisible  virtuc  rvco  to  tbe  drop; 

So  wondrously  wa*  sel  bis  station  hright, 

Tbere  lands  the  Fieod,  a spot  likc  whicb  perhaps 
Avtronomer  in  lise  sun’s  lurent  nrh 
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Il  aborde,  et  jamais  une  lâche  pareille 
Sur  »on  disque  éclatant  n’apparut  à nos  yeux. 

Satan  te  plaît  à voir  ce  monde  radieux; 
la  terre  n’offre  point  de  matière  ai  rare. 

Aux  plus  brillants  métaux  si  l'homme  Ia  compare, 
C’est  uu  océan  d’or,  c’est  une  mer  d’argent; 

Si  des  pierres  de  prix  font  son  éclat  changeant , 

C'est  l'escarboudc  ardent,  le  rubis,  la  topaze; 

I)c  tous  ces  feux  unis  l'astre  éclatant  s'embrase  : 

Sur  le  sein  du  grand-prétre,  autour  du  nom  de  Dieu, 
Jadis  ctinceloienl  moins  de  gerbes  de  feu; 

Notre  pensée  enfin  imagine  moins  belle 
Celte  pierre,  l'objet  d'une  attente  éternelle. 

Et  qui,  peut-être  un  jour  ouvrage  du  hasard, 

A lassé  jusqu’ici  tous  les  efforts  de  l'art; 

De  cet  art  qui , fixant  sa  mobile  substance , 

Du  mercure  indocile  a dompté  l'iucons  tance, 

Et , courant  l'arracher  à l 'abîme  des  mers , 

A ce  nouveau  Protée  a su  donner  des  fers  : 

Tant  l'art  humaiu  ajoute  aux  merveilles  du  monde  I 
Faut-il  donc  s'étonner  qu’en  sa  marche  féconde 
Le  soleil,  de  ses  feux  épanchant  le  trésor, 

Roule  des  flots  d'argent  et  des  rivières  d’or , 

Lorsque , si  loin  des  cieux , ce  roi  de  la  nature 
En  riches  diamants  durcit  la  fange  impure, 

Doane  aux  métaux , empreints  de  ses  vives  chaleurs , 
Le  prix  de  la  matière  et  l'éclat  des  couleurs  ; 

Vains  trésors,  comparés  à leur  auteur  suprême! 

L’or  et  le  diamant,  l’art,  la  nature  mémo, 

Ce  qu'enferment  la  terre  et  l'humide  séjour, 

Pâlit  prés  d’un  rayon  du  grand  astre  du  jour. 

Satan , sans  s'éblouir,  voit  tous  ces  grands  spectacles. 
De  la  hauteur  des  cieux,  tans  ombre,  sans  obstacles. 
Son  œil  possède  au  loin  rimmeusilé  des  airs  : 

*7°  Through  bis  giss'd  optic  tube  yct  never  u*. 

Tbe  place  be  found  beyond  «pression  liright, 
Cooipar'd  «ith  angbl  on  carth , métal  or  stotie  ; 
bot  ail  parts  like,  but  ail  alike  iufuruTd 
VVith  radiant  ligbt,  as  glowing  irou  with  (ire; 
lf  métal,  part  seem'd  gold,  part  silver  dcar; 
lf  stooe , carbundc  must  or  ebryaolite , 

Ruby  or  topas,  tn  tbe  Iwdve  that  sboiie 
ln  Aaron's  breast -plate , and  a atone  besides 
tmagio’d  rather  oft  tban  dsewbrre  scco , 

**"  That  atone,  or  like  to  that,  which  berr  below 
Philosopher*  in  vain  10  long  bave  songlii , 
ln  vain , thongh  l>y  their  powcrful  art  they  bind 
Volatile  Hermes,  and  call  up  uohouud 
ln  varioua  atu|>es  old  Protcus  frora  tbe  ara, 

Drain’d  through  a limbcc  to  bis  native  lorin. 

Wbat  wonder  tben  if  brida  and  rrgions  litre 
Brcalhe  forth  élixir  pure,  and  rivera  run 
Potable  gold,  wben  witb  one  virtOous  toudi 
Tbe’  areh-chymic  Sun,  so  far  from  us  rcoiole, 
c,°  Produces,  witb  terreslial  humour  mii’d, 
llrre  in  tbe  dark  so  raany  prerioua  things 
Ûf  colour  glorious , and  rITect  so  rare  ? 

Itéré  matter  new  to  gaze  tbe  Dcvil  met 
Oodaszlcd;  far  and  wide  bis  eyc  coiumatKli , 

F or  aigbt  no  obstarle  fouod  licrc , nor  sliadr , 

Fut  ail  suiHsbine,  aa  «lien  bis  beau»  al  ttouti 


El  Ici  qu'à  l' équateur  cct  oeil  de  l’univers 
Darde  en  rayons  directs  sa  flamme  verticale, 

Telle,  du  champs  du  ciel  parcourant  l'intervalle , 

Dans  les  flots  transparents  d'un  air  pur  et  vermeil , 
Monte  droit  vers  Satan  la  clarté  du  soleil  ; 

Et  l'ange  de  la  nuit , nageant  dans  la  lumière , 
Commande  d'un  regard  à la  nature  entière. 

Alors  il  voit  un  ange,  un  ange  radieux 
Que  Jean  a vu  depuis  dans  ce  globe  de  feux. 

Tourné  vers  le  soleil , dont  lui-même  ut  l'image , 
L'auge  aux  yeux  de  Satan  dérobe  son  visage; 

Mais  son  corps  édatoit  de  célestes  beautés. 

Deux  ailes , en  flottant , brilloient  à ses  côtés  ; 

Des  rayons  les  plus  purs  qu'il  a choisis  loi-même, 

Il  tressa  pour  son  front  sou  riche  diadème; 

Et  sur  son  corps  d'albâtre  étalant  leur  trésor, 

Su  longs  cheveux  pendants  tombaient  en  boucles  d'or , 
Pensif,  il  médiloit  le  grand  ordre  du  monde. 

.Satan  dans  ses  projets  prétend  qu’il  le  seconde, 

Lui  montre  cet  Éden,  ces  bocages  si  beaux. 

Où  doit  finir  sa  course,  où  naquirent  nos  maux. 
D'abord  il  se  déguise,  et  l'adroite  imposture 
D'un  ange  lumineux  lui  prêle  la  figure. 

Mais  d'un  ange  qni  siège  au  sccoud  rang  des  deux, 
la  céleste  jeunesse  étincelle  en  ses  yeux  , 

Répand  sur  tout  son  corps  sa  grâce  enchanteresse; 

De  ses  dehors  trompeur*  rien  ne  trahit  l'adresse. 

L’or  couronne  son  front;  de  ses  cheveux  mouvants 
Chaque  boucle  sc  joue  et  flotte  au  gré  des  veuts , 

Et,  de  l’arc  radieux  des  voûtes  éternelles, 

L’or,  la  pourpre  et  l'azur  ont  nuancé  scs  ailes. 

Son  front , son  air,  ses  traits , d'un  ange  ont  ia  fraîche ur 
Sa  robe  retroussée  annonce  un  voyageur; 
i Sa  baguette  d’argent  dans  sa  uiain  sc  balance; 

Culminais  from  the  equator , as  they  now 
Sbot  upward  still  direct,  whence  nu  way  round 
Shadow  from  body’  opaque  eau  fatl  : and  the’  arr, 

K»  wberc  so  elcar,  aharpen’d  hi«  vi«oal  ray 
To  objecta  distant  far,  wbereby  Isc  soon 
Saw  vrithio  ken  a glorious  ange!  stand, 

• The  samc  whom  John  saw  aUo  in  the  Son  : 

llis  back  «as  turn’d , but  ont  bis  brigbtocsa  hid  ; 

Uf  bcaraiog  sunny  raya  a golden  tiar 
Cirdrd  bis  head , nor  less  bis  lochs  beliind 
lllustrious  od  his  sbouldcra,  lledg'd  witb  wiogs, 

Ijj  waving,  round;  on  sonie  grrat  charge  employ'd 
Ile  scera’d , or  fii'd  in  cogitation  deep. 

6^  Clad  was  tbe  Spirit  impure,  as  now  in  hopc 
To  fmd  wbo  migbt  direct  bis  wandering  fligbt 
To  Paradise,  tbe  bappy  seat  of  Man, 

His  journey’s  end  and  our  beginoing  woe. 

Dut  tiret  be  cai»  to  change  h»  proper  *hape , 

Which  else  migbt  work  him  danger  or  delav  : 

And  now  a stripling  cberub  he  oppears, 

Not  of  tbe  prime,  yet  surb  as  in  his  face 
Youtb  suil’d  celextial,  and  la  every  limb 
Suitablc  grâce  difTas’d , so  wdl  lie  feign'd. 

*•>"  t itder  a coronet  bis  flowing  haïr 

ln  curia  on  rither  rltcek  play'd;  «rings  be  «rare, 

Of  many  a cnlour'd  plume,  spiinkled  witb  gold; 

; Ilia  babil  lit  for  apeed  succinct,  and  hetd 


Dri  I (CH1 , éaOOgle 


Son  port  est  assuré , noble  est  sa  contenance. 

Il  marche;  sans  le  voir,  le  chérubin  l'entend  : 

Averti  par  l’oreille , il  se  tourne  à l'instant. 

L’archange  d'Uriel  reconnoit  le  visage; 

Uriel , que  jadis  plus  d’un  noble  message 
Honora  dans  les  deux;  le  brillant  L'riel, 

L’un  des  sept  séraphins  qui , devant  (‘Éternel , 

D’un  regard  attentif,  d’une  oreille  exercée, 

Dans  un  mot,  un  clin  d’œil,  devinent  sa  pensée; 

Et  de  la  cour  céleste  au  séjour  des  humains 
Courent  exécuter  ses  ordres  souverains, 

Voyagent  sur  la  terre  ou  s'élancent  sur  l’oudc, 

Et  des  décrets  du  ciel  avertissent  le  monde. 

« Chérubin,  dit  Satan,  ton  nom  est  Uriel  : 

Je  te  connais  ; je  vois  ce  messager  du  del 

Dont  Dieu  même  empruntoit  les  yeux  et  les  oreilles  ; 

Qui  proclame  ses  lois,  annonce  ses  merveilles; 

Et  même , en  ce  moment , ambassadeur  de  Dieu , 
Peut-être  il  t’envoya  vers  ce  monde  de  feu. 

Moi , simple  voyageur  dans  ces  nouvelles  plages , 
Heureux , je  viens  jouir  de  ses  nouveaux  ouvrages. 
L'homme,  de  ses  travaux  le  plus  cher  à ses  yeux, 
L'homme  excite  sur-tout  mon  désir  curieux  ; 

C’est  pour  lui  qu’il  créa  celle  voûte  azurée; 

Pour  lui  j'ai  quitté  seul  les  champs  de  l'empyréê. 

O brillant  séraphin,  guide  mes  pas  errants  : 
Enseigne-moi,  parmi  ces  mondes  différents. 

Lequel  habile  l'homme,  ou  si,  changeant  d’asile, 
Chaque  orbe  lour-à-tour  devient  sou  domicile; 

Qu’en  voyant  les  heureux  que  ('Eternel  a faits, 

Je  l'admire  en  silence,  ou  chante  scs  bienfaits. 

Touché  de  son  amour , frappé  de  sa  puissance , 

• 

Bcfore  lus  dccent  steps  a lilver  wand, 

Hc  drew  doI  nigti  unhrard;  the  angel  briglit. 

Ere  he  drew  nigh,  his  radiant  visage  tarn’d, 

Adraonish'd  by  his  car,  and  atraight  was  koown 
The  areb-angel  Uriel,  onc  of  the  seven 
Who  in  God’s  présence,  nearest  to  liis  throne, 

SUnd  ready  at  command , and  are  hii  eyea 

That  run  tlirnngh  ail  the  beavens,  or  down  to  the’  carth 

Bear  his  Swift  errands  over  moist  and  dry, 

O’er  sea  and  land  : him  Satan  Üius  accosta  : 

- Uriel,  for  tbou  of  tlinse  seven  Spirita,  th.it  stand 
ln  aight  of  God’s  high  throne,  gloriously  briglit, 

The  hrst  art  wont  his  grrat  aullieutic  will 
Interpréter  through  higlical  Hcavcn  to  bring; 

Whcre  ail  hia  sons  thj  eaibaisv  attend; 

And  Itéré  art  likeliest  by  snpreme  dccree 
ttn  Likc  honour  to  obtain , and  as  hia  eye 
To  viail  nft  tliis  new  création  round; 
l'nspeakable  desire  to  are,  and  know 
AU  these  bis  wundrous  works;  bot  rhieflv  Man, 
lit*  ebief  delight  and  faveur,  him  for  whom 
AU  tbesc  his  works  so  woudrous  lie  ordain’d, 
llath  brought  me  frore  the  quircs  of  Chérubin 
, Alone  Üios  wanderîng.  Brigbtest  Seraph,  tell 
la  whidi  of  ail  these  sliiuiug  nrbs  liath  Man 
(lis  fiscd  seat,  or  fised  seat  haüi  noue. 

But  ail  these  shioing  orhs  his  eboice  Ut  dwell  ; 

That  I ma  y fincl  him,  and  with  secret  gaze 
Or  open  admiration  him  bcltold. 


LIVRE  III.  6S3 

Trop  heureux  qui,  pour  lui  plein  de  reconnoissancc , 
Peut  l'honorer  dans  l'homme  en  ce  vaste  univers. 
Dans  le  palais  des  deux,  au  gouffre  des  en fm. 

Des  anges  révoltés  la  demeure  éternelle! 

Sans  doute  à remplacer  leur  race  criminelle 
Il  a destiné  l'homme;  et  le  ciel  réparé 
Nous  verra  plus  heureux,  et  lui  mieux  adoré. 

Son  règne  est  toujours  juste , et  sa  loi  toujours  sage.  » 
De  ce  faux  séraphin  tel  est  le  faux  langage. 

Uriel  est  trompé  : trop  pardonnable  erreur  ! 

Quel  ange  ou  quel  mortrl  peut  lire  au  fond  du  cœur  ? 
L'œil  de  Dieu  le  peut  seul  ; mais  souvent  sa  puissance 
Laisse  errer  dans  la  nuit  l'hypocrite  licence, 

Et  par  sa  volonté,  du  moins  par  son  aveu, 

Elle  parcourt  la  terre,  entre  dans  le  saint  lieu. 

Hélas  ! c'est  vainement  que  la  sagesse  veille  1 
Trop  souvent  le  soupçon  à sa  porte  sommeille  ; 

Et,  follement  tranquille  en  sa  sécurité 
Abandonne  son  poste  A la  simplicité; 

A la  simplicité,  dont  la  bonté  crédule 
Trouve  un  air  d'innocence  au  mal  qu’on  dissimule. 

Tel  est  son  sort  : tel  fut  le  destin  d'Uriel  ; 

Lui , le  plus  clairvoyant  des  ministres  du  ciel  ! 

De  sou  cœur  généreux  éeoutaul  la  droiture, 

Sa  franchise,  en  ces  mots,  répond  à l’imposture  ; 

« Quand  une  noble  ardeur  t’amène  dans  ce  lieu , 
Pour  voir,  pour  adorer  les  chefs-d’œuvre  de  Dieu, 

Je  ne  puis  te  blâmer,  ô le  plus  beau  des  anges! 

Non,  ton  zèle  plutôt  mérite  mes  louanges, 

O toi  qui , t'arrachant  aux  délices  du  ciel , 

Viens  dans  ces  lieux  lointains  admirer  l’ Éternel , 

Et  savoir  par  les  yeux  ce  que  d’autres  peut-être. 

On  whom  the  grcat  Creator  hath  bestnw’d 
World* , and  on  whom  hath  ail  Üicsc  grâces  pour’d; 
That  botb  in  him  and  ali  things,  as  il  tucet, 

The  universal  Makcr  we  may  praise  ; 

Who  justlr  hath  driveu  oui  his  rehrl  fors 
To  deepest  Hcll,  and,  lo  repair  that  lois, 

Created  this  new  happy  race  of  Mn», 
fto  To  serve  him  better  : wise  are  ail  his  wars  ! ■ 

So  spakc  the  falsc  disse mblcr  nnperceif’d; 

For  neither  mon  oor  augel  ean  diseero 
Hy poerisy  ; the  ooly  «vil  tliat  waJka 
Invisible,  eicept  to  God  alone, 

By  his  permissive  will,  through  lleavcn  and  Fartli; 

And  oft,  though  Wisdom  wake,  Suspicion  alrrp* 

At  W'iadom’s  gâte,  and  to  Simplicity 
Résigna  lier  charge,  while  Goodncss  thinks  no  itl 
Where  no  îll  accrus  : which  now  for  once  bcgml  j 
<■*>  Uriel,  though  rrgrnt  of  the  Sun,  and  held 
The  sharpesl-sightcd  Spirit  of  ail  in  lleaven  : 

Who  to  the  fraudaient  impostor  fou], 
la  his  uprightness , antwer  tlms  return’d. 

« Fair  augel,  thy  desire,  wliich  tends  to  know 
The  works  of  God,  tbrreby  to  glorify 
The  grcat  Work -master,  Icad»  to  no  excess 
Tliat  r caches  blâme,  but  rallier  mérita  praise 
The  more  it  scems  excess , that  led  thee  hitlicr 
From  thy  empyreal  maqsion  thus  alone  : 

:'•**  To  witness  witli  tliine  eyes  what  soue  périmais, 
Contculcd  with  report,  hcar  ooly’  in  llravcu. 
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San»  l'exiler  du  ciel,  pourront  bientôt  connoitre. 

Qu’il  ml  bon , qu’il  est  grand  dans  ses  nobles  travaux, 
Celui  qui  donne  l'être  à ces  mondes  nouveaux! 

Qu'il  est  doux  de  le*  voir,  d’en  garder  la  mémoire! 
Mais  qui  pourra  complcr  ces  témoins  de  sa  gloire  ? 

Et  combiru  sa  sagesse  éclate  en  ses  bienfaits , 

Dont  il  cache  la  cause  et  montre  les  effets  ! 

Moi-mème  en  fus  témoin,  lorsque  la  masse  immense. 
Informe  et  brute  encor,  parut  en  sa  présence. 

Le  chaos  l'entendit;  à sa  puissante  voix, 

L'abimc  en  mugissant  obéit  à scs  lois. 

Mais  la  nuit  s’étendoil  sur  la  nature  entière; 

Dieu  dit  : Que  le  jour  luise  ! Il  dit,  tout  fut  lumière; 
L’ordre  naquit  du  trouble  ; on  vit  chaque  élément 
A son  poste  marqué  courir  docilement  : 

Chacun  selon  son  poids,  l’air,  l'eau,  le  feu,  la  terre, 

À leur  place  arrêtes,  suspendirent  leur  guerre  : 
Chacun  eut  son  empire , et  chacun  son  emploi  ; 

Ils  marchent , asservis  à leur  constante  loi. 

Le  reste,  daus  l'espace  en  poursuivant  sa  route, 
(Courut  d'un  mur  solide  environuer  la  voûte. 

Vois  ces  champs  azurés , que  des  rayons  si  doux 
D’uuv  pâle  lueur  éclairent  près  de  nous; 

C’est  la  terre  qui  roule,  à sa  marche  fidèle  : 

Ce  feu  u'est  pas  le  sien , mais  il  brille  pour  clic; 

Sans  lui,  cet  hémisphère,  où  le  foible  jour  luit, 
Comme  l'autre  moitié  rentrerait  dans  la  nuit. 

Mais  ce  point  lumineux,  la  lune  (ainsi  »c  nomme 
Cet  astre  consolant  et  si  propice  à l'homme). 

De  ses  feux  empruntés  lui  prèle  les  secours. 

C’est  elle  qui  des  mois  lui  mesure  le  cours  : 

Toujours  renouvelée  et  toujours  décroissante , 

Elle  «lange  trois  fois  sa  figure  inconstante; 

Et,  recouvrant  ses  feux  dans  sou  tour  diligent. 

Elle  chasse  la  nuit , de  sou  sceptre  d'argent. 

For  wonderfiil  indrtd  are  ail  liis  *orl«, 

f'Icasant  lo  know , and  worthieat  lo  le  ail 

llad  in  reincinbrancr  always  with  deligfat; 

liut  «liât  crcafcd  mind  can  comprchend 

Tbcir  ouiuber,  or  lhe  wisdora  infinité 

Tint  brougbt  thero  forth , but  bid  their  causes  deep  ? 

I ta«  when  at  hit  word  the  formicas  mass, 

'lliia  worhl’s  roalerial  mould , came  lo  a heap  ; 
Confusion  bcard  bis  voice,  and  wüd  uproar 
Stood  rul'd.  slood  tait  infinitude  confincd; 

Till  at  bi*  second  bidding  darkness  fled, 

I jght  sboift,  and  order  frnm  disorder  sprung  : 

Swift  to  their  lèverai  qunrtrrs  hastrd  titra 
The  cumbrotw  rlrwfnU,  earth,  fiood,  air,  lire; 

And  tliis  etlirrial  quintessence  of  Hraven 
Flew  upward,  apirited  witb  varions  forma. 

Tint  roll’d  orbicular,  aod  turn’d  to  stars 
Numbcriess,  as  thou  seest,  and  how  lliry  more; 

:»'•  Faeh  bad  his  place  appointed,  carh  his  course; 

The  rest  iu  circuit  walls  tliis  univene. 

I.nok  downwartl  on  tbat  globe,  whose  hither  aide 
With  light  front  Itence,  thnugh  but  refiected,  sbiues; 
That  place  is  earth,  the  aeat  uf  Man;  that  light 
His  day,  whirh  clw,  as  lhe’  otlier  Letnisphere, 

Night  would  invadr;  hut  lherc  the  oeighhouring  Moon 
(So  call  that  opposite  fa'u-  star)  lier  au! 


Vois  plus  loin  ce  séjour  peu  vaste,  nais  fertile  : 

Là,  des  premiers  humains  est  le  riant  asile; 

Ces  champs  sont  leur  jardiu , et  ces  Irais  leurs  berceaux  : 
L'n  facile  cheuiiu  mène  à ces  lieux  si  beaux. 

Pars  : mon  devoir  ici  demande  ma  présence.  » 

Il  dit,  et  »c  détourne.  En  uu  profond  silence. 

Le  lier  Satan  s’incline;  ainsi  l’hounnir  des  rangs 
Distingue  dans  1rs  cieux  les  ordres  différents. 

Utile  et  saint  devoir,  dont  la  douce  puissance, 

Inspirant  le  respect,  nourrit  l’obcissauce. 

Il  part,  vole,  dans  l'air  trace  un  large  sillon  , 

Se  roule  ver»  la  terre  en  brillant  tourbillon  ; 

Et  ne  s'arrête  pas,  dans  l'ardeur  qui  l’anime. 

Que  du  pompeux  IN  i plate  il  n’ait  touché  la  cime. 

LIVRE  IV. 

La  vue  d’Êdra  et  du  lieu  où  Satau  doit  exécuter  l'attentai 
qu'il  a projeté  contre  Dieu  et  contre  l'homme  commence 
à l'intimider;  il  ae  trouve  agité  de  plusieurs  passions, 
d’envie,  de  crainte,  et  de  désespoir;  mais  il  se  confirme 
dans  le  mal , et  s’avance  vers  le  paradis.  Description  de  la 
montagne  au  haut  de  laquelle  il  est  situe.  Il  franchit  tous 
les  obstacles , ae  transforme  en  vautour , et  se  perche  aur 
l'arbre  de  vie,  qui  a’elevoit  au-dessus  de  tous.  Peinture 
de  ce  jardin  délicieux.  Satan  considère  Adam  et  £ve.  La 
noblesse  de  leur  figure  et  le  bouheur  de  leur  étal  le  frap- 
pent d'étouucmcnt  ; il  persiste  «tans  la  résolution  de  tra- 
vailler à leur  ruine.  Pour  le*  mieux  coonoitre,  il  épie  en 
secret  leurs  discours.  Par  ce  qu’il  les  enlcud  dire,  il  ap- 
prend qu'il  leur  étoit  défendu,  sous  peine  de  mort,  de 
manger  du  fruit  de  l’arbre  de  la  science;  il  fonde  la-dcssut 
le  plan  de  sa  tentation,  <rt*se  propose  de  les  engager  à la 
désobéissance.  Il  diffère  son  attaque,  afin  de  s’instruire  plut 
particulièrement  de  leur  état,  avant  que  de  rien  eutre- 

Timcly  interprwes , and  hcr  monlhly  round 
S till  ending.  still  rcnewîng,  through  mit]  Hraven, 

*î®  With  borrow’d  light  hcr  counlcnanre  triforui 
llrnce  fills  and  emplies  to  cnlightrn  lhe’  Earth , 

And  in  hcr  pair  dominion  chrcks  the  nighl. 

That  spot,  to  whirh  I point,  is  Paradisc, 

Adam'*  abode;  thosc  loflv  ahadra,  his  bower. 

Tby  way  thou  canal  not  misa  ; me  mine  requin**.  » 

Tbus  «nid,  he  turo’d;  and  Satan,  bowing  low. 

Al  to  superior  Spirits  is  wont  in  Hcaven . 

Where  linnour  duc  and  reverenee  noue  negleets, 

Tool  Irave,  and  toward  the  eoast  of  earth  heneatii, 
ï*->  Dnwn  from  lhe’  celiptie,  sped  with  bop’d  suece»*, 
Thrnws  his  steep  flight  in  roany  an  aery  whcd; 

Nor  slaid,  till  on  Nipbalcs'  top  he  lighU. 

BOOK  IV. 

Satan  . «*ow  In  proapret  of  Edrn  , ami  nlfli  lhe  place  wlirrr  he  muât  non 
alleanpt  lhe  bold  enlrrprtar  whirh  he  uiadrTtook  aiotfr  a|aln>«  «îod  and 
maa.  (alla  Inlo  niany  doubta  with  himaelf.  and  iuanj  pauiona,  trac, 
envjr . and  drapair  ; but  al  lenglh  ronSrma  biiuarlf  in  rvtl  ; JoatiKyi 
on  toparadtae.  wbooe  ont  wardproapcrl  and  «Uimiwii  la  drarnbrd;  orrr- 
Irapa  lhe  tionnda;  alla  m Ibr  ahapr  of  a rormi.ranl  on  the  trre  of  lifv, 
ai  lu, tirai  In  the  ,arden  . to  look  at»ul  Moi  The  farden  drscrlbrd  ; 
Satan* I Aral  ai, ht  of  Adam  and  F.vr  ; hia  wonder  at  their  rarrHent  forw* 
and  happr  atalc,  hut  with  résolution  to  wn,k  thrli  fall  ; iwerhrara 
tbetr  diacourar  , Ibrscr  galbera  tbat  the  trre  et  knowledge  waa  foehxl- 
4m  them  to  rat  of,  uudrr  pmally  nt  deatk  • and  Ihrrron  mlrnd,  to 
j luund  bia  tniiplatlua  b?  aeduitn,  tlirin  |<i  trunafiraa  (hen  If  a«  ry  th«  m 
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prendre.  Uriel,  descendant  «nr  un  rayon  du  soleil,  aeertit 
Gahricl , ■ qui  la  garde  de*  portes  du  paradis  étoit  confiée; 

U lui  fait  entendre  qu'un  esprit  infernal  a’êtoit  échappé; 
qu’il  atoit  passé  vers  l'heure  de  midi  par  sa  sphère,  sous  la 
forme  d’un  ange  heureux  ; qu’il  s’étoit  transporté  au  para- 
dis, et  que  ses  gestes  furieux  sur  le  mont  l’avoient  trahi. 
Gabriel  promet  de  le  trouver  avaot  le  lever  du  soleil.  Adam 
et  Ère  s’entretiennent  ensemble , et  se  retirent  ii  la  fin  du 
jour  pour  goûter  les  douceurs  du  sommeil.  Description  de 
leur  berceau  ; leur  prière  du  soir.  Gabriel  fait  faire  la  ronde 
aux  esprits  qui  étoient  de  garde,  et  il  détache  deux  anges 
ver*  le  berceau  d’Adam,  de  peur  que  le  malin  esprit  n'en- 
treprenne  quelque  chose  contre  nos  premiers  pères,  sans 
défense  pendant  leur  repos.  Ils  le  trouvent  k l'oreille  tTÊve, 
occupé  k la  tenter  dans  un  songe,  et  ils  l'amènent  de  force 
vers  Gabriel.  Il  répond  fièrement,  et  sc  prépare  au  combat; 
mais,  effrayé  par  un  signe  du  ciel,  il  s'enfuit  hors  du  pa- 
radis. 

On  ! qui  fera  tonner  ccs  redoutables  mots 
Qu'eu  tend  il  dans  les  deux  l’inspire  de  Pathmos, 

Ces  accents  qui , pareils  à la  foudre  qui  gronde. 
Répétèrent  : Malheur  aux  habitants  du  monde! 

Alors  que,  terrassé  pour  la  seconde  fois, 

Le  dragon  qu'annonçoienl  lus  prophétiques  voix 
Vint  sur  la  race  humaine  assouvir  sa  vengeance  ? 

Ob  ! quand  il  peut  encor  préparer  sa  défense  ; 

Pourquoi  l’homme , entouré  d’un  piège  insidieux , 
N'est-il  pas  averti  par  celle  voix  des  deux  ? 

Instruit  par  ce  signal  de  l’approche  du  traître, 

L’homme  à lange  perfide  eût  échappé  peut-être. 

I je  temps  presse  : Satan,  son  adroit  tentateur, 

Hélas  ! et  quelque  jour  son  lâche  accusateur, 

Pour  la  première  fois  vient  troubler  son  asile, 

Et  sur  ce  couple  heureux,  innocent  et  fragile. 

Venger  par  leur  trépas  Paflrout  de  ses  revers , 

La  perle  de  sou  troue,  cl  sa  chute  aux  enfers. 

•whlle  to  km>w  foribcr  of  Ihrir  tttt»  by  *o*w»  olhrr  me*m.  It««- 
whtl«  Unrl  d«T*mlin<on  * »u«ilw»in  warniGibrOI,  wlio  lud  In 
tb#  (»tr  of  p»nntlw.  tliat  »o«n»  ml  «plnl  h»d  the  4rrf> , »nd 

potrd  «I  nooa  b y lil»  «phrrr  In  !b#  ih»p*  of  ■ »n*rl  d*iwo  lo  pn- 

rndUc , durovprrd  »fl#r  by  bi,  fnriou*  Jfilurn  in  Oi*  iimhioL  G»brl»l 
promUrt  lo  find  hlm  rre  «nomlny.  Ni*bt  romin(  on,  Ad»m  and  Et# 
durant  oî  gaina  lo  ihrir  rrrt  : th#ir  bowrr  *nnW  ; Ibril  fT»nl«ig- 
wor,hrp.  (Ubrirl.  driwln*  fortb  bit  b*nd»  of  nlgbl-waWh  lo  «ratb  tb# 
ruuivl  of  paradu# . appoint*  two  atroog  angela  lo  Adam'*  bowrr.  loi 
Ihe  «ni  «plrlt  ibould  b#  llirr*  do,..*  »im  bar  m lo  Adam  or  Et#  Urrp- 
ing  ; th»r»  tbrjr  Bnd  hlm  at  ib#  e*r  of  Et»,  Irmptiag  b»r  In  a drram, 
and  brin#  hlm.  Ilxmfh  unwillin* , to  Cabriel  ■ by  Trhom  quntlottrd , 
b«  arornfnlly  anawrr»;  prépare  relalMf  «;  but , hlradwrd  by  a aigu 
from  bi'iirn  , Sir*  ont  of  paradlar. 

v.  i O for  that  warniug  voire,  wbicb  he,  wbo  aaw 
The'  Apocalypse,  heard  cry  in  heaven  aloud, 

Tbcn  when  the  Dragon,  put  to  second  rout. 

Came  furious  down  lo  be  rcvcog’d  ou  met», 
ff'oe  to  the  inhabitants  on  earlh  ! that  now, 

While  time  was,  our  fini  parents  had  bern  warn’d 
Tlie  coraing  of  lheir  secret  foe , and  ’acap'd , 
llaply  ao  ’scap’d  bis  mortal  soarc  : for  note 
Satan,  now  firat  infl.imM  wilh  rage,  came  down, 

«o  The  tempter  crc  the'  accuaer  of  mankind, 

To  wreak  on  innocent  frail  mon  his  loss 
Of  that  firat  batlle . and  hia  flighl  to  bcll  : 

Yrt,  not  rejoicing  in  bis  spred,  tbough  bolil. 

Far  off  and  fcarlesa,  nor  wilh  came  to  boast, 

Bcgina  bia  dire  attempt  ; wbicb  nigh  the  birth , 


Le  moment  est  venu  : j’entends  gronder  l'orage, 
L’horrible  Satan  vient , il  vient  brûlant  de  rage; 

Il  hésite,  il  balance;  et,  malgré  sa  fierté. 

De  se»  propres  fureurs  recule  épouvanté  : 

Tels , renfermant  la  mort , Ips  bronzes  de  la  guerre 
Reculent,  au  moment  qu’ils  lancent  le  tonnerre. 

En  vain  du  sombre  altimc  il  croit  être  vainqueur; 
L’enfer  le  suit  par-tout , l'enfer  brûle  en  son  cœur  : 
Pour  éviter  l’enfer,  en  son  désordre  rxtrème. 
Malheureux , il  voudrait  s’arracher  à lui-même. 

Le  remords  se  réveille  avec  h*  désespoir. 

N’osant  se  souvenir,  et  tremblant  de  prévoir, 

De  son  ancien  éclat  la  mémoire  importune 
D’un  bonheur  qui  n’est  plus  accroilson  infortune. 

Ce  qu’il  fut,  ce  qu’il  est,  ce  qu’il  va  devenir, 

Pour  des  crimes  plus  grands  un  plus  triste  avenir. 

Dieu  , maître  bienfaisant  et  vengeur  implarahle  ; 

Tout  l’effraie  ou  l'aigrit , le  menace  ou  l'accable. 
Tantôt  du  frais  Éden  l'aspect  délicieux 
Offre  à son  œil  jaloux  ses  champs  rivaux  des  cieux  ; 
Tantôt  de  l’cmpyrée  il  contemple  la  voûte; 

Tantôt  ce  beau  soleil , au  plus  liant  de  sa  route , 
Épanchant  de  son  trône  un  torrent  de  clartés , 

Blesse  de  son  éclat  ses  regards  irrités  : 

Il  gémit;  et,  cédant  â sa  douleur  profonde, 

Il  adresse  ces  mots  au  grand  astre  du  monde  : 
m Globe  resplendissant,  majestueux  flambeau. 

Toi  qui  semblés  le  Dieu  de  ce  monde  nouveau , 

Toi  dont  le  seul  aspect  fait  pâlir  les  étoiles, 

Et  commande  à U nuit  de  replier  ses  voiles, 

Bienfait  de  mon  tyran , ehef-d'œuvre  de  ton  roi . 

Toi  qui  charmes  le  monde,  et  n’affliges  que  moi. 
Soleil , que  je  le  hais  l et  combien  la  lumière 
Réveille  les  regrets  de  ma  splendeur  première  ! 
llélas  ! sans  ma  révolte,  assis  au  haut  des  cieux , 

Now  rolling  boils  in  his  tumultuous  brewt , 

And  liko  a devilish  engine  bock  recoils 
L'pon  himielf;  borror  and  doubt  distract 
His  troubled  thoughts,  and  from  the  boltooi  atir 
*>  The  hell  within  him ; for  within  bim  hell 

lie  brings , and  round  about  him , oor  from  hell 
One  «tep,  no  more  than  from  himsdf,  can  fly 
By  change  of  place  : now  conscience  wakfcs  despair , 
That  alumbcr’d;  wakea  ihe  bit  ter  memory 
Of  what  hc  was,  what  is,  and  wbat  mnst  bc 
Worse;  of  wone  deeds  worse  suffe rings  muât  ensue. 
Somctimu  towarda  Edcn,  which  now  in  hia  view 
Lay  piratant,  his  gricv'd  look  be  fixes  aad; 
Sometimcs  towarda  heaven,  and  the  fuU-blating  sun, 
S°  Which  now  ut  high  in  his  meridian  tnwer. 

Then,  much  revolving,  Unis  in  sighs  brgan: 

- O thou , that , witli  aurpaasing  glory  crown’d , 
Look’st  from  ihy  sole  dominion  like  the  God 
Of  this  oew  world;  at  whoæ  sight  ail  the  stars 
Hidc  tl»eir  diœinish’d  brada;  to  tbee  I call. 

But  with  no  friendlr  voice,  and  add  thy  naine, 

0 ann  ! to  tell  thec  how  I liatc  thy  beams, 

That  bring  to  my  remcuibrance  from  what  State 

1 fell , how  glorioiu  once  above  thy  sphere  ; 

«*■  Tilt  pride  aod  worae  ambition  tlirew  me  down, 
Warring  in  heaven  agaioat  hcavcn'a  motdilcas  kiug; 
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Un  seul  de  mes  rayons  eût  édipu*  tes  feux; 

Et  sur  mou  trône  d'or,  presque  égal  à Dieu  même. 
J’aurais  tu  sous  mes  pieds  lou  brillant  diadème. 

Je  suis  tombé  ; l'orgueil  m'a  plongé  dans  les  fers  ; 

Il  in’a  fermé  les  cicux  et  creusé  les  enfers. 

Sujet,  ingrat  enfant , devois-je  méconnoilro 
Ce  Dieu , mon  bienfaiteur,  encor  plus  que  mon  maître  ? 
Près  de  son  trône  assis , le  viroes-nous  jamais 
Nous  reprocher  ses  dons,  nous  plaindre  ses  bienfaits? 
Des  hymnes,  de  l'encens  pour  re  monarque  auguste, 
Quelle  liche  plus  douce,  et  quel  tribut  plus  juste  ? 

Je  pervertis  ses  dons , je  me  lis  son  rival; 

Je  crus  qu'encorc  un  pas , je  marcliois  son  égal  : 

De  ses  faveurs  sans  (lu  craignant  la  dette  immense, 

Je  secouai  le  poids  de  la  reçoit uoissancc... 

Malheureux  que  je  suis  ! n'ai-je  pas  dû  savoir 
Qu'un  cœur  tendre  jamais  ne  craint  de  recevoir? 
Aitncr,  c’est  rcrounoiirc;  et  mon  amour  fidèle 
Seul  put  payer  d’un  Dieu  la  I tonte  paternelle  ; 

Qu'il  est  doux , quand  scs  dons  renaissent  tous  les  jours, 
Et  de  rendre  sans  cesse,  et  de  devoir  toujours! 
Pourquoi  fus-je  placé  si  près  du  rang  suprême  ? 

Hélas  ! tout  mon  malheur  est  ne  du  houheur  même  ; 
Plus  éloigné  du  trône,  il  n'etit  pu  me  tenter  : 

Le  foihle  se  soumet , le  puissant  veut  monter. 

Oui,  l’orgueil  du  pouvoir  me  conduisit  au  crime; 

Je  prétendu  au  trône,  et  tomhai  dans  l'abîme. 

Mais  quoi!  de  sa  puissance  enivré  comme  moi. 

Quelque  autre  auroit  peut-être  osé  braver  son  roi. 

Et  suivant  de  l'orgueil  l'amorce  enchanteresse , 

Auroit  dans  scs  complots  entrai  né  ma  foiblcsse  ? 

Mais  non  ; de  mes  égaux  aucun  n’a  succombé  ; 

Tous  sont  restés  debout;  moi  seul  je  suis  tombé. 

Mais  Dieu  des  mêmes  dons  m’accorda -t-ü  l'usage  ? 

Oui , ce  Dieu  donne  à tous  même  force  en  partage. 

Ah , wbererbre  ! he  deserv’d  no  sorh  return 
F rom  me,  whom  he  creatcd  what  I «a 
In  that  brigbt  emioeocc,  and  with  bis  good 
l'pbraîded  nooe;  nor  «h  bis  service  hard. 

NV  bal  rould  be  less,  than  to  afTord  htm  praiae, 

Tbe  casiest  récompense,  and  pay  hitu  llunks , 

1 1 n»  duc.'  jet  ail  bu  good  prov’d  ill  in  idc. 

And  wrougbt  but  malice;  liitrd  up  ao  high 
*»  I ’.tdain'd  subjeetion,  and  tbought  oue  slrp  biglicr 
Would  set  me  higlwst,  and  in  a manient  quit 
Tbe  debt  immense  of  cndless  gratitude, 

So  burdensoiuc  atill  paying,  stiU  to  owe, 

Forgetful  wbat  from  bim  I atill  recciv’d. 

And  nnderatood  not  that  a grateful  uind 
By  owing  owe*  not,  but  atill  pars , al  once 
Indebted  and  dixdiarg’d;  «bat  burden  tbco? 

O bad  bia  powerful  destin»  ordain'd 
Me  somc  inferior  angol,  1 had  stood 
*"  Théo  happy;  no  unbouudcd  bope  bad  rait'd 
Ambition.  Y et  «hr  not?  sorae  other  |>n*cr 
As  great  migbt  base  aspir’d,  and  me,  ihougli  rnr.in , 
Draw o to  bis  part;  but  otber  powrrs  as  great 
FcU  not,  but  stand  uuahakra,  front  witliin 
Or  from  without,  to  ail  tempUtiona  anu'd. 

Itadst  thou  lhe  aime  free  will  and  power  to  stand? 
Thon  Itadsl  : wbom  hast  thou  lhen  or  wbat  U»’  accuse, 


Et  de  quoi  donc  me  plaindre,  et  qui  donc  accuser  ? 
Non , rien  ne  te  manqua , rien  ne  peut  t'excuser. 
Peut-être  en  s'égarant  ton  «rur  ne  fut  pas  libre  ? 

Il  l'étoit,  et  toi  seul  as  rompu  l'équilibre. 

Dieu  signale  pour  tous  son  amour  paterucl. 

Eh  bien  ! qu’il  soit  maudit  cet  amour  si  cruel , 

Cet  amour  qui,  pour  moi  plus  fatal  que  sa  haine, 
M’accable  sous  le  poids  d’une  éternelle  peine  ! 

Dieu  maudit  ! ah  ! plutôt  sois  maudit  mille  fois, 

Toi,  sujet  révolté  qui,  coupable  par  choix, 

As  de  ta  liberté  fait  un  indigne  usage  : 

Dieu  üt  ta  liberté,  tes  maux  sont  ion  ouvrage. 

Où  me  cacher?  où  fuir  son  pouvoir  souverain, 

Son  cul  inévitable,  et  sa  terrible  main? 

Sa  puissance  est  sans  borne,  et  mon  malheur  l’égale. 
Yaincmcut  j’ai  brisé  ma  prison  infernale  ; 

Ab!  l’enfer  véritable  est  au  fond  de  mon  cœur; 
Lui-même  est  un  enfer  creusé  par  ma  fureur; 
GoufTre  plus  effrayant,  plus  dévorant  abîme. 

Que  l'antre  épouvantable  où  m’a  plongé  le  crime; 
Près  de  lui,  je  le  sens,  l'enfer  même  est  un  rici. 

• Eh  bien  ! sois  repentant , si  tu  fus  criminel  : 
N’est-il  plus  de  remords,  ou  n'cst-il  plus  de  grâce? 
Devant  le  Dieu  vengeur  fats  plier  tou  audace... 

Moi,  plier!  ce  mot  seul  est  un  affront  pour  moi. 

Que  diraient  ces  guerriers  dont  j'ai  séduit  1a  foi  ? 
Ab!  quand  ils  in’npposoicnt  à ce  Dieu  que  je  brave , 
I-cur  ai-je  donc  promis  de  revenir  esclave  ? 

Dois-je,  aux  pieds  du  tyran  me  courbant  en  leur  nom, 
Au  lieu  de  la  vengeance,  implorer  le  pardou? 

Ait!  si  je  dus  préleudre  A leur  obéissance, 

C'étoit  sur  les  débris  de  sa  toute-puissance; 

Et  quand  à pardonner  il  pourrait  consentir, 

Le  pardon  serait  court  comme  le  repentir  : 

Satan  s'indignerait  d'avoir  obtenu  grâce. 


Bot  Heaven’s  free  love,  «Irait  equaUy  to  ail? 
Hc  titra  bis  love  accors’d,  sinee  love  or  hâte, 
î»  To  me  slike , it  deaU  cternal  woe. 

N>y,  cuni'd  be  thou;  since  agaiust  bis  thj  will 
Chose  frerly  wbat  it  now  so  jusfly  rues. 

Me  misérable  ! which  way  xhali  1 fly 
Infinité  wralli,  and  infinité  despair? 

Winch  way  I fly  is  bcll;  œjaelf  ain  beil; 

And , in  the  lowest  deep , a lower  deep 
StiU  ibrcatvuiog  to  devour  me  opens  wide, 

T o which  Lite  bcll  1 sufTer  seems  a tiearea. 
m O , thra , at  last  relent  : is  tbcrr  no  place 
an  Lefl  for  repentance,  noue  for  pardon  left ? 
None  left,  but  by  sub mission;  and  that  word 
Divdaiu  forbidt  me,  sud  roy  dread  of  shamr 
Among  tlte  spiriU  bcnealh,  wbom  t seduc'd 
Wilb  olbcr  promises  and  other  vaunls 
Than  to  submit,  boasling  I could  subdoe 
Tbe’  Omnipotent.  Ah  me  ! they  littlc  koow 
llow  dearly  I alu  de  that  bout  so  vain, 

Coder  what  lorments  inwardly  1 groan, 

NY  hit  c they  adore  me  on  lhe  thronc  of  UclJ. 
9°  With  diadem  and  sceptre  high  advonc'd, 

The  lower  stiU  1 fait,  only  suprême 
In  misery  : sucb  joy  ambition  finds  ! 

But  say  1 could  repeut , and  rould  obtsin. 
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Assis  au  même  rang , j'aurois  la  meme  audace  ; 

Je  briserais  me»  fers,  cl  bieulûi  le  IxMilieur 
Se  jouerait  d’un  serment  qu’arraclia  le  mallu-ur. 
bientôt  j’attaquerois  un  Dieu  que  je  déteste. 

Kl  ma  seconde  chute  en  seruil  plus  funeste. 

Faut-il  payer  si  cher  celle  paix  d'un  moiucut , 

Qui  croilroit  À-la-fois  ma  houle  et  mon  tourment  ? 

Rien  ne  peut  de  l'orgueil  refermer  les  blessures  ; 

On  pardonne  les  maux,  mais  non  pas  les  injure». 

Us  Irait»  dont  m’a  percé  mon  su]H'rl>e  vainqueur 
Sont  entrés  trop  avant  dans  le  fond  de  mon  cœur  ; 
Noire  ennemi  le  sait  : loin  de  nous  faire  grâce  , 
L'homme , son  favori , dans  son  rieur  nous  remplace. 

Il  a créé  pour  lui  ces  champs  délicieux; 

Il  donne  à l’homme  un  monde,  et  nous  bannit  dea  cieux. 
Adieu  donc  l'espérance , et  la  crainte  avec  elle  I 
Fuyez,  lâches  remords!  vengeance,  je  l’appelle  1 
Que  du  monde  entre  nous  l'empire  soit  égal  : 

Qu'il  soit  le  dieu  du  bieu , je  le  serai  du  mal. 

C’en  est  fait,  je  lui  voue  une  éternelle  guerre  : 

Nous  aurons  tous  les  deux  dos  autels  sur  la  lerre; 

Et  ces  êtres  chéris,  ce  paradis  charmant, 

Seront  de  mon  pouvoir  le  premier  monument.  » 
Tandis  qu’il  |sarle  ainsi , sont  peints  sur  son  visage 
Le  désespoir,  la  haine,  et  la  jalouse  rage  : 

Son  teiut,  qui  par  trois  fois  a changé  de  couleur, 

A des  yeux  alteutifs  eût  révéle  son  coeur, 

Et  ses  trompeurs  dehors  et  son  fatal  message  : 

Au  front  des  immortels  brille  uu  jour  sans  nuage. 
Soudain  il  dissimule , et , composant  ses  traits, 

Sur  son  front  hypocrite  il  affecte  la  paix. 

Rj  met  of  grâce,  mj  former  State;  bow  soon 
Would  higluh  recai  bigh  thoughts,  how  won  utuay 
Wbai  feign’d  aubiuiMioo  swore?  Este  vould  rccant 
Yows  mode  in  pain  , as  violent  and  void. 

For  never  can  truc  rcconcilement  grow, 

Wbcrc  wouod*  of  dcadly  bote  lune  picrc’d  so  deep  : 
•<»>  Which  would  but  Icad  ne  ta  i vonse  relapse 
And  bcavier  fall  ; so  ibould  I purchasc  dcar 
Short  ioteraùssioa  bought  with  double  muait. 

Tliis  koows  my  punis  hcr;  tberefore  as  far 
From  granting  bc,  as  1 from  begging  peacc  : 

Ail  hope  eicludcd  thus,  bchold,  inslcad 
Of  ua  out-caat,  eail'd,  bis  new  drligbt, 

Mankind  created , and  for  him  Uiis  world. 

So  farcwell  hope,  and  with  hope  farcwetl  fcar, 
Farewell  rcraorse  : ail  good  to  rac  is  lost  : 

Evil,  bc  lliou  my  good  : by  thcc  al  least 
Dividcd  empire  with  heavrn's  Kiug  I bold 
By  thee,  and  more  than  half  perbapa  w ill  reign; 

As  œaa,  erc  long,  and  this  new  world  «bail  know.  » 
Thus  wliilc  be  spake,  eacb  passion  dimm'd  bis  face, 
Tlirirc  cbaug'd  witb  pale  ire,  envy,  and  despair; 
Which  marr’d  bis  borrow’d  visage,  and  bctray’d 
Him  counterfcil,  if  any  eye  bcluld  : 

For  bcsvenly  minds  from  surh  distempers  foui 
Are  ever  clear.  Wbereof  be  soon  avare, 

1,0  Far  h perturbation  smooth’d  witli  outward  calai, 
Artificcr  of  fraud;  and  was  lise  first 
Tkat  praclis'd  falsehond  noder  saintly  show, 

Deep  malice  to  cooceal,  coucb'd  witb  reseuge; 


C'est  lui  qui,  te  premier,  déguisant  sa  malice, 

D'un  semblant  de  vertu  sut  habiller  le  vice. 

Sa  feinte  eût  abusé  les  regards  d'un  mortel , 

Mais  i!  ne  peut  tromper  l’œil  perçant  d’Uriel  ; 

Cet  œil,  qui  l'a  conduit  jusqu'aux  monts  d’Assyrie, 
Aléconnoit  dans  ses  traits  sa  céleste  patrie. 

Quand  Satan  so  croit  seul , l'archange  vigilant 
A tu  son  air  troublé , son  œil  étincelant , 

Sou  geste  furieux , sa  marche  turbulente. 

Toutefois,  poursuivant  sa  course  menaçante , 
Jusqu'aux  plaines  d'iUleu  Satan  s’est  avancé. 

Il  regarde;  et,  dans  l'air  doucement  exhaussé. 

De  près  s'offre  à ses  yeux  un  coteau  que  couronnent 
De  leurs  rameaux  touffus  les  bois  qui  l’envirouneul. 
De  ce  mont  chevelu  les  arbrisseaux  nombreux 
Épaississent  par-tout  les  taillis  ténébreux; 

Et  leur  richesse  inculte,  et  leur  luxe  sauvage, 

De  l'enceinte  sacrée  interdit  le  passage. 

Plus  haut , le  frêne  allier,  le  cèdre  oriental , 

Le  palmier  élancé,  le  pin  pyramidal. 

De  celle  scèue  agreste,  amphithéâtre  sombre, 
Montant  de  rang  eu  rang,  jeluient  ombre  sur  ombre. 
Au-dessus,  déployant  leurs  rameaux  fastueux, 

Un  innombrable  amas  d'arbres  majestueux 
L'emirouueut  par-tout  d'un  rempart  de  verdure  : 
Toutefois  dominant  celte  immense  clôture  , 

L’homme  contemple  au  loin  son  empire  nouveau. 
Enfin , tournant  en  cercle  au  sommet  du  coteau , 

Plus  agréable  aux  yeux  et  plus  utile  encore. 

Un  choix  d'arbres  féconds  à l'envi  le  décore. 

Là , près  du  fruit  uaisteuit  la  fleur  s’épanouit  : 

Y et  not  cnough  had  practis’d  to  décrive 
l’riel  once  warn’d;  wbose  rye  pursued  him  dowa 
The  way  lie  vent,  and  on  the’  Aiayriau  loounl 
Saw  him  disfigur'd,  more  than  could  bcfall 
Spirit  of  happy  sort  ; bis  gesttire*  tierce 
Ile  mark'd  aud  mad  dcmcanour,  then  alonc, 

«*>  As  be  suppos'd,  ail  unnhserv’d,  unseen. 

So  on  be  fares,  aud  to  the  border  cornes 
Of  Eden,  wbcrc  ddicious  Paradise, 

Now  nearer,  crowns  witb  hcr  enclosurc  greeu. 

As  witb  a rural  moand,  the  champaign  head 
Of  a sterp  wilderness,  wbose  bairy  aides 
With  thickct  overgrown,  grotesque  and  wild, 

Access  denied  ; and  over-head  up  grew 
Insuperablc  higbtli  of  loflicst  sbade, 

Ccdar,  and  pinc,  and  fir,  and  branchiug  païen, 

•*°  A sylvan  scène;  and,  a*  tlic  ranks  asrend 
Sbade  above  thade,  a woody  théâtre 
Of  stateliest  view.  Yet  liighcr  tiiau  their  tops 
The  verdurous  vall  of  Paradise  iqwpruog  : 

Which  to  our  general  aire  gave  prospect  large 
Into  bis  nether  empire  ncighbouring  round  ; 

And  higher  than  tli.it  wall  a circling  row 
Of  goodlicst  trccs , loadcn  with  fairest  fruit, 

Blossoms  and  fruiu  at  once  of  goldrn  hue , 

Appear'd,  witb  gay  euamcll’d  colours  mix'd  : 
iSv  On  whicb  the  sun  more  glad  impreu'd  bis  bcama 
Than  in  fair  eveniog  cloud,  or  humid  bow , 

Whro  God  luth  abower’d  tiie  eartb  ; so  lovely  seem'd 
Tbat  landscape  : and  of  pure,  now  purrr  air 
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"L'arbre  doune  ei  promet,  l’œil  espère  cl  jouit. 

Littéral  envers  eux  de  sa  douce  influence, 

Le  soleil  les  mûrit,  les  dore,  les  nuance, 

Plus  richement  cent  fois  qu’il  ne  peint  à nos  yeux 
Les  nuages  du  soir  ou  Tare  brillant  des  cicux. 

Satan  vient  : plus  scs  pas  approchent  du  bocage, 

F.t  plus  l’air  devient  pur  et  brille  sans  nuage  : 

Air  suave,  air  divin,  et  dont  l’heureux  pouvoir 
Peut  calmer  tous  les  maux , tous , hors  le  désespoir  ! 

Le  priutemps  tout  entier  autour  de  lui  respire  : 

Dans  les  champs,  sur  les  eaux  foliire  le  zèphire; 

Sa  molle  halciuc  exhale  un  air  délicieux  ; 

Du  doux  bruit  de  son  vol  il  anime  ers  lieux, 

Parcourt  les  fruits  nouveaux , baise  1rs  fleurs  nouvelles; 
De  leur  ambre  en  {tassant  il  embaume  ses  ailes, 

El  court  aux  antres  verts  apprendre  en  murmurant 
Sur  quels  bords  il  cueillit  ce  tribut  oduraut. 

Ainsi , lorsqu’au  nocher  qui,  côtoyant  l’Afrique, 

Laisse  bien  loin  de  lui  les  tours  de  Mozambique, 

De  la  rive  où  le  nord  regarde  l’orient , 

Arrivent  les  parfums  de  ce  climat  riant 
Où  l’Arabe  moissonne  et  l'encens  et  la  myrrhe; 
Tout-à-coup,  enchanté  du  baume  qu’il  respire, 

Et  de  la  voile  oisive  oubliant  le  secours , 

Il  s’arrête;  il  se  plaît  à ralentir  son  cours; 

Parfumé  de  l'encens  que  le  rivage  envoie, 
vieil  Océan  même  en  a souri  de  joie; 

Et  Liai  loin  de  ces  bords  les  heureux  matelots 
Hument  l’air  embaumé  qui  les  suit  sur  les  flots  : 

Tel  jouissoit  Satan  : tel , marchaul  en  silence , 

11  admire  ces  lieux  qu’afflige  sa  présence. 

Pensif  cl  solitaire,  il  arrive  à pas  lents; 

Pour  chercher  uu  passage  il  s’égare  long-temps  : 

Sous  la  voûte  des  bois , les  buissons  qui  l’enlacent 
De  leurs  tissus  épis  l'arrêt  cul , rembarrassent , 


Et  dérobent  aux  yeux,  en  croisant  leurs  rameaux. 
Les  vestiges  de  l'homme  et  reux  des  animaux. 

Seul , aux  bords  opposés , du  côté  de  l'aurore  , 

Sous  des  ombrages  frais , uu  accès  reste  encore  : 

A peine  il  l’aperçoit,  son  superbe  dédain 
Fuit  un  abord  facile;  il  s’élance,  et  soudain, 
Franchissant  de  ces  lieux  l'inviolable  entrée , 

Il  retombe,  cl  s’abat  dans  l'enceinte  sacrée. 

Ainsi , quand  le  berger  dort  avec  ses  troupeaux. 
Vers  le  foible  rempart , garant  de  leur  repos , 
Terrible,  aiguillonné  par  sa  faim  meurtrière, 

I.e  loup  vient,  et  d'un  saut  a franchi  la  barrière  : 
Tel  le  brigand  nocturne  assiège  le  trésor 
Où  l'avide  opulcuce  accumule  sou  or  ; 

En  vain  d’épis  barreaux , en  vain  le  coffre  avare. 
Opposent  un  obstacle  aux  assauts  qu'il  prépare  ; 

Il  brise  le  vitrage,  il  dépouille  les  toits, 

Descend,  pille,  et  remonte,  affaissé  sous  le  poids. 
Tel  ce  premier  brigand , ce*  archange  homicide , 
Aux  murs  chéris  de  Dieu  livre  uu  assaut  perfide. 
Moule  à l’arbre  de  vie , arbre  qui  vers  les  cieux 
Lève  au-dessus  de  tous  son  front  audacieux. 

Sous  les  traits  d’un  vautour  à la  serre  cruelle , 
Satau  n’y  cherche  point  une  vie  éternelle  : 

Non;  des  êtres  vivants,  dans  son  affreux  transport , 
Sur  l’arbre  de  la  vie  il  médite  U mort. 

Il  n’attend  pas  non  pim  que  cet  arbre  l'inspire, 

El  des  vertus  en  lui  renouvelle  l'empire: 

C’est  un  poste  élevé  d’où  ses  avides  veux 
Cherchent  au  loin  la  proie  où  prétendeut  ses  vgmu. 
Ainsi  Dieu  seul  connoit  et  Dieu  seul  apprécie 
Les  véritables  maux,  les  vrais  biens  de  la  vie: 

Le  reste  corrompt  tout,  et  pr  uu  sort  fatal 
Fait  trop  souvent  du  bien  les  instruments  du  mal  ; 
Ou , profanant  du  ciel  les  plus  brillants  ouvrages, 


Mects  his  approach , and  lo  tbe  heart  inspires 

Vrrnal  delight  aud  joy,  able  to  drive 

Ail  Mditcit  but  despair  : now  grade  gales. 

Faim  i ng  tbeir  odoriferous  wing»,  dispos» 

Native  perfurocs,  and  whiaper  wbrnce  they  stole 
Those  balmy  spoils.  As  when  to  tbeni  wbo  sait 
Bryond  tbe  cap  of  Hop , and  now  are  past 
Moiambic , off  at  aea  norlb-east  winds  bluw 
Sabean  odours  front  the  apiey  shore 
Of  Araby  the  biest  ; with  aucb  detsy 
Wcll  plcas'd  thry  slack  tbeir  course , and  ruany  a leagoe 
Chcer'd  with  tbe  grateful  tmcll , old  Océan  «tuiles  : 

So  entertain’d  tbose  ndorou*  sweets  the  Fiend , 

W ho  rame  tbeir  banc  ; thongh  with  tbcm  botter  plcas'd 
Titan  Asm  ode  us  with  Üta  fisby  fume, 

Tlut  drove  bim , tbough  enamour'd , front  tbe  spouse 
U"  Of  Tobit’a  son  ; and  with  a «engeance  seul 
Front  Media  post  to  Egypt , there  fasl  buund. 

Now  to  tbe*  ascent  ol  dut  strep  savage  bill 
Satan  had  juurney’d  on,  peu*ive  and  alow; 

But  furtber  way  found  itonc;  au  dtick  cntwin’d 
As  one  conünucd  brakc,  tbe  undergrowlh 
Of  sbrubs  and  tangling  bitshes  had  prplcv'd 
Ail  palh  of  man  or  beatrt  that  paatt’d  lhat  way. 

One  gâte  there  only  wa* , and  that  look'd  Fast 
Ou  tbe'  odter  aide  : wltieh  when  the’  arcb-felon  u», 


•*<>  Duc  cntrancc  be  disdain’d  ; and , in  rontrmpt , 

At  onc  slight  bound  bigh  over-leap'd  ail  bound 
Of  bill  or  bighest  wall,  and  aheer  witbin 
Lights  on  bis  feet.  As  whra  a prowbng  wolf, 

W ho m huoger  drives  to  seck  ttew  haunt  for  prrv, 
Wstcliing  wbere  shepherds  pu  tbeir  docks  at  etc 
In  hurdlcd  cotes  amid  die  ficld  securr  , 

Lcaps  o’er  the  fence  with  rase  into  the  fold  : 

Or  as  a thief , Lent  to  unhoard  the  cash 
Of  some  ricb  burgbcr,  wbosc  substantiel  doom, 
>9°  Crosa-barr’d  and  boltcd  fast,  fcar  no  assauit; 

In  at  tbe  window  climbs,  or  o'cr  tbe  tilrs  : 

So  clootb  diis  tirât  grand  diief  iuto  Gotfs  fold  ; 

So  since  iuto  bit  churrh  lewd  birdings  cliutb. 
Tbenee  up  he  Bew , and  ou  tbe  tree  of  life , 

The  middle  tree  and  bighest  there  that  grew, 

Sat  like  a comtorant;  yct  nnt  truc  life 
Tberrby  regaiu’d,  but  sat  déviai ug  dratb 
To  dirai  wbo  liv’d;  nor  on  tbe  virtue  ibouglit 
Of  that  lifc-giving  plant,  but  only  us'd 
For  prospet  wbat  wcll  used  had  been  tbe  plcdgt 
Of  iiomortaiity.  So  iilde  knowa 
Any,  but  Cud  alouc , to  value  right 
The  good  before  bim , but  prverts  beat  tbinga 
To  worst  abuse,  or  to  dteir  mranesl  use. 

Bcueatb  liint  with  oew  wonder  uow  he  views. 
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Souvent  les  prostitue  à d'indignes  usages. 

Salau  contemple  au  luin  ce  sol  délicieux, 

Et  son  œil  sur  la  terre  a cru  revoir  les  deux  : 

Riche  de  fruits,  de  fleurs,  de  ruisseaux,  de  \crdure, 
Dans  une  étroite  enceinte  il  contient  la  nature  ; 

C'est  le  jardin  de  Dieu,  c'est  son  plus  doux  séjour, 
L’objet  de  ses  bienfaits,  l'objet  de  son  amour. 
D'Auran,  dont  il  bordoit  la  plaine  orientale, 

Dieu  même  l'étendil  jusqu'à  la  tour  royale 
Que  les  fiers  Séleucus  bâtirent  autrefois. 

Là , ses  mains  ont  planté  des  arbres  de  son  choix  ; 

De  la  terre  encor  vierge  innocentes  prémices, 

L'œil,  le  goût,  l’odorat,  en  faisotenl  leurs  délires. 
Plus  fleuri , plus  riant , et  plus  superbe  encor , 

L’arbre  heureux  de  la  vie  y porte  des  fruits  d'or  : 
Sources  de  nos  malheurs,  prés  de  l'arbre  de  sic, 
L'arbre  de  la  science  a trouvé  sa  patrie  ; 

Arbre  funeste,  hélas!  par  lui  lange  infernal 
De  la  source  du  bien  fit  éclore  le  mal. 

Du  côté  du  midi,  sur  sa  brillante  arène. 

Un  fleuve  en  cent  détours  s'égare  dans  la  plaine, 
Reucoutrc  une  moutagne , et  sans  se  détourner 
Ses  uudes,  dans  ses  flancs,  courent  s'cmprisonuer  ; 
Pour  dominer  au  loin  celle  riche  campague, 

L'Éternel  de  ses  mains  posa  cette  monlague  ; 

Lui -même  la  plaça  sur  ses  rapides  eaux. 

Là,  du  sol  altéré  mille  secrets  vaisseaux 
(Ainsi  Dieu  l'ordonua)  boivent  par  chaque  veine 
L'eau  qui  monte  et  s'élève  en  immense  fontaine, 

El  s'épanche  en  ruisseaux  dans  ce  riant  jardin  ; 

Tous  vout  sc  réunir  dans  un  vaste  bassin, 

Et . se  félicitant  de  l'art  qui  les  rassemble , 

Eu  bruyante  cascade  ils  retombent  ensemble; 

Puis,  fier  et  triomphant  de  reparaître  au  jour. 

Le  fleuve,  libre  enfin,  les  rappelle  à sou  tour. 

To  ail  delight  of  huma»  sente  expoa'd. 

In  narrow  room.  Nature’*  wliule  weallh;  yoa  more, 

A beat  en  on  earth  : for  blissful  Paradisc 
Of  God  lhe  gardrn  was , b y liim  in  llie’  Ea«t 
*,a  Of  Kdeo  plauted  : Eden  itretch’d  ber  line 
Froiu  Auran  eastward  U>  the  royal  towers 
Of  grcal  Sekncia,  built  by  Grecian  kingx , 

Or  wber*  tbc  son»  of  Edcn  long  bcforc 
Dwelt  in  Tclauar  : in  this  pl  -usant  soil 
Ilia  far  more  plcasant  garùen  God  ordein'd  ; 

Oui  of  tlie  fertile  ground  be  caus'd  to  grow 
Ail  tree»  of  noblcst  kind  for  sigtit , tmell,  toute; 

And  ail  amid  Ü>em  atood  the  tree  of  life, 
tligh  eminent,  blooiningambrosi.il  fruit 
>*°  Of  vegctable  gold  ; and  nexl  to  life , 

Our  death , the  tree  of  knowledge , grew  fast  br. 
Knowledge  of  good  , bought  dear  by  knowing  ill. 

South ward  tlirough  Eden  wenl  a river  large, 

Nor  changM  his  courte,  but  tlirough  lhe  shaggy  hall 
Pua'd  underneath  ingulfd;  lor  God  had  thrown 
Tbat  mountain  as  his  gardeu-mould , high  rais’d 
IJpoo  lhe  rapid  carrent,  which,  tlirough  veins 
Of  porous  earth  wilb  kindly  thirst  iip-drawu, 

Rose  a frrah  foui. tain,  and  witli  manv  a rill 
a*»  Water'd  lhe  garden;  tbcncc  nniled  fell 

Down  the  strrp  glade,  and  met  tbc  nelher  flood; 


Tous  alors,  reprenant  leur  course  vagalraudc , 
Partagent  de  nouveau  lu  tribut  de  leur  oude. 
Parcourent  crut  pays,  mil  royaumes  divers. 

Dont  l'inutile  nom  est  banni  de  mes  vers. 

Mais  si  l'art  eu  pouvait  retracer  la  peinture , 

J’ainierois  mieux  conter  comment  cette  onde  pure 
Yerse  en  flots  azurés,  en  nappes  de  saphir, 

Mille  brillants  ruisseaux  que  ride  le  zéphxr  ; 

Qui  tons,  se  défiant  dans  leur  course  rivale, 

Baignent  les  sables  d'or,  la  perle  orientale; 

Et  fuyant,  s’écartant,  et  revenant  encor, 

Roulent  de  leur  nectar  le  liquide  trésor  ; 

Sous  la  voûte  des  bois,  dans  la  plaiue  brillante. 
Visitent  chaque  arbuste,  abreuvent  chaque  plante. 
Désaltèrent  ces  fleurs,  les  délices  des  yeux, 

Ces  fleurs  dignes  d'Édeu,  ces  fleurs  dignes  des  deux  : 
Aux  froids  compartiments,  aux  formes  régulières, 

L’art  n’assujettit  point  leurs  tribus  prisonnières  ; 

La  nature,  au  hasard,  d'une  prodigue  main 
De  la  terre  émaillée  en  a paré  le  sein  : 

L’uae  s'épanouit  aux  doux  feux  de  l’aurore  ; 

Des  flammes  du  midi  celle  autre  se  colore , 

Et , fière  d etaler  son  calice  vermeil , 

S’ouvre  amoureusement  aux  rayons  du  soleil; 

D’autres,  aux  bois  touffus , ait  sein  des  forêts  sombres 
Dont  les  épais  rameaux  rembrunissent  les  ombres. 
Aiment  à confier  leurs  modestes  attraits. 

Source  de  voluptés  et  bientôt  de  regrets , 

Tel  étoit  ce  jardin  riant  et  magnifique, 

Simple  et  mnjrstucux,  élégant  et  rustique. 

Là  , brillent  suspendus  on  globes  prédeux 
Dont  le  suc  plait  au  goût,  et  la  couleur  aux  yeux  ; 

Ce*  fruits  d’or  végétal , ces  ponuact  délectables, 

Ont  dans  ces  lieux  divins  réalisé  1rs  fables. 

Ailleurs , mille  arbrisseaux  distillent  eu  pleurant 

Which  front  his  darksomc  passage  now  appears. 

And  now,  dividcd  into  four  main  streaina, 

Huns  diverse,  waodering  many  a famuus  rralm 
And  oountry,  wliereof  hcrc  needs  no  accouol; 

Rut  rallier  tu  tell  buw,  if  art  could  tell, 

Itow  frutn  tliat  sappliire  fuunt  the  crisped  brooks, 
Rolliug  on  orient  pcarl  and  saods  of  gold, 

Wilb  ntaxv  error  under  pendant  shades 
Ran  nectar,  visiting  each  plant;  and  fed 
Flowers  worthy’  of  Paradise,  which  not  uice  art 
In  beds  and  curious  knols,  but  nature  boon 
Pour'd  furth  profuse  no  hill,  and  date,  and  plain, 
Both  whcrc  the  morning  sun  fi  rit  wanuly  «note 
The  open  field,  and  wlwre  the  unpierc’d  «hade 
Imbrown’d  tl)e  nnoutidc  bowers. 

Tbus  was  this  place 
A happy  rural  seot  of  varions  view. 

Graves  whose  ricli  trcea  wept  od’rous  guma  and  balro, 
Others  whose  fruit,  burnisli’d  with  golden  rind, 

»So  Huog  amiable,  llesperian  fables  true, 

lf  true,  bere  only,  and  of  délirions  teste  : 

Belwiit  lben>  lawns,  or  level  duwns,  and  Bocks 
Grazing  the  tender  berb,  were  intrrpot’d; 

Or  |talmy  billock;  or  the  flowery  lap 
Of  tome  irriguons  valley  spread  hcr  store, 

Flowers  of  ail  hue , and  without  tboro  Ütr  rase  : 

« 
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La  myrrhe  (întiriiw  cl  le  baume  odorant  : 
l.’o’il  voit  de  frai*  gazons,  de  riantes  prairies, 
D'heureux  troupeaux  tomlant  les  pelouses  fleuries, 

Des  palmiers  ombrageant  de  modestes  coteaux , 

Des  vallons  émaillés  : de  limpides  ruisseaux 
Nourrissent  ces  trésors  de  leur*  eaux  cristallines  ; 

Et,  parmi  tant  de  fleurs,  la  rose  est  sans  épines. 

Plus  loin,  des  antres  verts  ignorés  du  soleil, 

Par  leur  douce  fraîcheur  invitent  le  sommeil  ; 

Sur  eux  rampe  le  lierre,  ou,  moiitaut  avec  grâce , 

De  ses  bras  lorturux  la  vigne  les  embrasse, 

Et  le  long  de  leur  voûte  élève  dans  les  airs 
F.t  ses  grappes  de  pourpre  et  ses  feuillages  verts. 

Parmi  ce  luxe  agreste,  en  chutes  argent iues, 

Plus  d'un  ruisseau  descend  du  sommet  des  collines  ; 
Puis,  au  sein  d'un  beau  lac,  dont  les  bords  feslouués 
De  invites  sont  couverts  et  de  fleurs  couronnés, 

Va  fiuir  ses  erreurs,  et  de  ses  eaux  brillantes 
Déploie  eu  frais  miroir  les  nappes  transparentes. 

L'eau  mollement  frémit,  l'oiseau  chante,  les  vents 
Emporlcut  les  parfums  des  feuillages  mouvants  ; 

FJ  l'air  h r es  doux  bruits,  concerts  de  la  nature, 

Des  bois  harmonieux  accorde  le  murmure. 

Iü  fable  auroil  cru  voir  les  Grâces,  les  Saisons, 
S’ciitrelaraut  en  ebueur,  bondir  sur  les  gazons. 

Les  fouler  en  cadence,  cl.  Pan  même  à leur  tête, 

D’uu  printemps  éternel  y célébrer  la  fête  : 

Non,  du  fertile  En  nu  les  paysages  frais. 

Os  beaux  lieux  où  jadis  la  Fille  de  Gérés 

Cueilloit  en  paix  des  fleurs  bien  moins  brillantes  qu’elle, 

Quand  Pluton  l'enleva  dau*  U nuit  éternelle, 

F.I  que  sa  mère  en  pleurs  parcourut  l'univers, 

N'étoient  pas  si  féconds , si  riants  et  si  verts. 

Au  bosquet  de  Daphné  que  vient  baigner  l'Oronlc, 
Aux  eaux  de  Castalie,  Éden  aurait  fait  houle  ; 

Os  bocages  heureux  qu’ariose  le  Trilou, 

Aoothcr  side,  umbragenus  grul*  anJ  caves 
Of  cool  reccas,  o’er  whicb  the  inaulüng  vinc 
Laja  forlli  hcr  purpic  grapc,  and  gently  creeps 
Luxuriant;  meanwbile  aturnturiug  naters  fait 
Dovn  the  slopc  liiils,  dbpcrs’d,  or  in  a lakc, 

TImiI  to  the  fringed  bank  with  myrtlc  crown'd 
lier  crystal  mirror  holdi,  unité  their  stieams. 

The  birds  tlirir  quire  apply;  airs,  vernal  airs, 
l.rratliiog  the  smrll  of  ticid  and  grave,  nttuiie 
The  treiulding  leaves,  «hile  unis crsal  Pan, 
huit  vntli  the  Grâces  and  the  (tours  in  dame, 
l.ed  un  (lie1  ctcrnal  spriitg.  Not  thaï  fair  tkld 
Of  F.uua,  whcre  Proscrpioe  gsthrrlng  Ho  w ers, 

' " Herscll  a fairer  llnwcr,  by  gluomy  Dis 

Was  pathcr'd , «hich  co$t  Gerça  ail  that  pain 

To  seck  hcr  Üirough  llie  world;  nor  that  swect  grave 

Of  Dapbue  hy  Orantrv and  the’  inspiiM 

Castaliao  apriug,  migbt  with  thia  Paradûe 

Of  Eden  slrive;  nor  that  Mvscian  idc 

Cirt  with  Uic  river  Triton,  wberc  old  Chain, 

Whom  Gentilcs  Ainmon  cali,  and  l.yhian  Jove, 

llid  Awalthca  and  hcr  florid  son 

Young  ttacclius , from  Gis  strpdumc  tthca's  eye; 

•P  Mnr  whcre  A bassin  kingi  tlicir  issue  guard. 

Minuit  Am  va,  tliough  this  hy  smue  siippos'd 


Ces  coteaux  fortunés  où  Jupiter,  dit-on. 

Cacha  Itacchus  enfant  et  la  chèvre  Amallhéc, 

Vav  oient  rien  de  si  beau  dans  leur  île  enchantée  : 
Enfin  ce  mont  brûlant  où  l'on  dit  qu’atitrefois 
Se  juuoient  sur  les  fleurs  les  eufants  de  ses  rois, 

Où  le  Nil  prend  son  cours,  où  de  ses  rocs  d'albâtre 
Le  voyageur  parcourt  le  long  amphithéâtre , 

Sur  qui  du  premier  homme  on  plaça  le  jardin, 

N 'offrait  rien  de  pareil  au  véritable  Éden. 

Satan  d'un  «‘il  jaloux  ronlemple  ces  délices; 

Ce  séjour  de  plaisirs  redouble  ses  supplices. 

Parmi  ceux  qui  peuploienl  res  bords  voluptueux  . 
Un  couple  au  front  superbe,  au  port  majestueux , 

A frappé  scs  regards;  leur  noble  contenance, 

Leur  corps  paré  de  grâce  et  vêtu  d'innocence , 

Tout  en  eux  est  céleste  ; et  l'ange  des  enfers 
A d'abord  reconnu  les  rois  de  l'univers. 

Ils  l'étoient , et  tous  deux  étoient  dignes  de  l'être  ; 

Ko  eux  respleiidissoil  l'image  de  leur  maître. 

< Par  amour  , non  par  crainte,  ils  observent  sa  loi  ; 

: Ils  l'adorent  en  père,  et  l'honorcnt  en  roi  : 

; C'est  de  ce  grand  pouvoir  qu'emane  leur  puissance , 

: Et  leurs  droits  sont  foudès  sur  leur  obéissance  : 
j Mus  leur  sexe  diffère  ainsi  que  leurs  attraits, 

Et  distingue  leur  ame  aussi  bien  que  leurs  traits  : 

I L’un  reçut  la  valeur  et  la  haute  sagesse  ; 

I/autre  le  doux  maintien,  la  grâce  enchanteresse  ; 
Tous  deux , enfants  du  ciel , vivent  dans  ce  beau  lieu , 
Lui  pour  Dieu  seulement , -elle  pour  l'homme  et  Dieu. 
Dans  les  yeux  de  l'époux  la  majesté  respire; 

Il  est  né  pour  la  gloire,  il  est  ué  pour  l'empire. 

Sur  sou  front  mâle  et  fier  ses  cheveux  partagés 
Voilent  sou  cou  d’albâtre;  et  leurs  flots  négligés, 
Sans  passer  sou  é|»aulc,  en  grapjK**  ondoyantes 
Itouluieut  le  jais  brillant  de  leurs  touffes  pendantes, 
(ioiutnc  un  voile  llottaul , sans  ornement , sons  art , 

True  Paradt.sc  uiidcr  the  Ethiop  line 
lij  Mills  head,  eocjos’d  with  shilling  rock , 

A w traie  day's  journey  higfa,  but  »idc  munie 
F rou»  tl iis  Assyrian  gardeu,  whcre  the  Seod 
î*aw,  midelighted,  ail  delight,  ail  lin  J 
Of  li'ing  créatures,  ucw  to  sighi  aud  «range. 

Twe  of  far  nohler  vliape,  crerl  and  ull, 

Godlike,  crcct,  with  native  lionour  elad, 

•J°  In  naked  inajesty  mn’d  lords  uf  ail  : 

And  worthy  seein'd;  for  in  their  looks  divine 
The  image  uf  their  gluriotts  tnaker  dinar, 

Tsnt h,  wudom,  sanrtiludc  severc  and  pure, 

( Severc,  but  ia  tnie  lilial  frecdom  plae'd  ), 

Whcnce  true  aothority  iu  meii;  tliough  butb 
Mut  rqnal,  as  their  «ex  uot  rqual  scrm’d; 

For  contemplation  he  and  valour  furni'd, 

For  inducn  sbe  atid  sweet  attractive  grâce; 

Ile  for  Gnd  unly,  slie  for  God  in  him. 

■»uo  liés  fair  large  front  and  eye  sublime  declar'd 
Absolute  raie;  and  byacinthinc  lucks 
Round  from  bis  pnrtcd  furdock  manlv  liuog 
Cluslcring,  but  mit  beneath  his  slioutders  broad  : 
Sbe,  as  a veil,  down  to  the  slender  waut 
lier  uuadortied  golden  tresses  wore 
OishevcH'd,  but  in  wauton  ringlcts  was’d 
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La  chevelure  d'ftve,  assemblée  au  hasard. 

Couvrait  sa  belle  taille , et  de  ses  tresses  blondes 
Aux  folâtres  zéphyrs  abanduunoit  les  ondes: 

Charpie  boucle  ressemble  à ccs  tendres  rameaux 
Dont  la  vigne  flexible  embrasse  les  ormeaux, 
Emblème  de  l'appui  que  son  sexe  demnude  ; 

Mais  en  obéissant,  sa  foi  blesse  commande. 

L’un  exige  avec  grâce,  aime  avec  dignité  : 

L’autre  laisse  fléchir  sa  modeste  fierté. 

Et  par  son  aniourcnv  et  douce  résistance, 

Différant  le  plaisir,  accroît  la  jouissance. 

Ainsi  sont  réunis  la  force  et  la  duuceur, 

L’empire  cl  la  bouté,  l’amour  cl  la  pudeur; 

Non  point  celte  pudeur,  enfant  honteux  du  crime. 

O triste  sentiment  qu'un  vil  orgueil  anime, 

Tu  n'étois  point  alors  ! un  voile  injurieux 
Ne  ealomnioit  point  le  chef-d’œuvre  des  deux. 
Depuis,  des  vêtements  l'hypocrite  parure, 

En  voilant  scs  trésors,  outragea  la  nature: 

La  honte  est  arrivée , et  la  pudeur  a fui. 

L'homme  oublia  sa  gloire  en  rougis«aut  de  lui  ; 

Ft,  perdant  la  candeur  ainsi  que  l'innocence, 

Au  prix  des  vrais  plaisirs  adu  la  la  décence  : 

Tels  n ctoient  point  encor  les  rois  de  ce  beau  lien. 
L’un  et  l'autre,  aux  regards  des  anges  et  de  Dieu, 

Se  présenloiciil  sans  voile;  et  leur  nudité  sainte. 
Comme  elle  eloit  sans  crime,  étoil  aussi  sans  crainte; 
Ou  plutôt  tous  les  deux  ils  l'iguoroicut  encor. 

Tous  deux , de  leurs  beautés  déployant  le  Irésur, 
De  leurs  sexes  divers  le  plus  parfait  modèle, 

Des  hommes  le  plus  beau,  des  femmes  la  plus  belle. 
Délices  l'un  de  l'autre,  honneur  du  genre  humaiu, 
Erraient  parmi  les  fleurs  en  se  donnant  la  main. 

Les  soins  de  leur  jardin  les  orrnpoirnt  sans  peine  ; 
Leur  travail  sans  fatigue,  et  leur  lâche  sans  gène, 

Par  un  contraste  heureux  rendeul  à ces  époux 
lueurs  mets  plus  savoureux , cl  leur  repus  plus  doux. 
Bous  un  épais  ombrage,  aux  bords  d'une  onde  pure 

As  the  viiie  curLs  hcr  k'iidi  ib,  wbicli  implied 
Siibjcclion , but  rrqiiir'd  with  gcntlc  sway, 

Ar.d  by  lier  yielded,  by  liim  beat  recciv'd; 

Yielded  with  coy  «ubmission , modcsl  pride. 

And  sweet,  rcl uctant,  amorous  dclay. 

Nor  tliose  myiterioos  part*  were  Ihca  cnm  cai’d; 
Thcn  «as  nul  gnilty  sbuue,  dîsbonesl  slraiiie 
Of  nature'*  «orts , lionour  disbonourablc , 

Sin-brvd,  how  hâve  tc  trnublcd  ail  inanllind 
With  shows  instcad,  mere  shows  of  srcming  pure 
And  banisli'd  from  man's  life  lus  happiest  life. 
Simplicité  and  spolies*  innocence! 

So  pan’d  tbey  u..Kcd  on,  nor  sbunn'd  the  sight 
Of  Cod  or  angel  ; for  tlicy  thouglit  no  ill  : 

So  band  io  hand  thev  pass'J , tbe  Invdicsl  pair 
T bat  ever  sinre  in  love’*  rmbrarc*  met; 

Adam  the  goodlit-il  man  of  mro  sioce  bnrn 
llis  sons,  the  faire»!  of  lier  dangl.tm  Eve. 

Under  a tuft  of  shade  thaï  on  a green 
Stood  whispering  soft,  by  a fresh  foonLiiiwni.V 
Tbey  sat  tticm  dnwn  ; and . after  no  more  tnil 
Of  their  sweet  girdcuing  labuur,  Üiau  suflic'd 


Où  dqj  zéphyrs  légers  frémit  le  doux  murmure , 

Tous  les  deux  étendus,  à l’abri  des  chaleurs, 
Fouluient  un  vert  gazon  jmré  de  mille  fleurs. 

O race  aux  soins  journaliers  de  leurs  doux  exercices, 
Leur  soif  a ses  plaisirs  , leur  faim  a scs  délires  : 

Simple  étoil  leur  festin;  les  arbres  complaisants 
F.ux- mêmes  de  leurs  fruits  leur  offraient  les  présents  , 
Et,  s'incünaul  vers  eux,  les  branches  tributaires 
Font  hommage  à leur  roi  de  ces  dons  volontaires. 
Quand  leur  faim  a vécu  de  ce  riche  trésor, 

Dans  le  sein  pat  lumé  de  leur  écorce  d'or 
Leur  soif  puise  une  eau  pure  ; et,  par  un  double  usage, 
Le  même  fruit  contient  leur  coupe  et  leur  breuvage. 
De  ce  charmant  rej«as  vous  n’étirz  pas  absents. 
Agréables  souris , entretiens  innocents  ! 

Ni  vous,  du  doux  hymen  légitimes  tendresses, 

Dont  ce  lieu  solitaire  enhardi!  les  caresses! 

Du  souverain  du  monde  innombrables  vassaux  , 
Autour  d’eux  folâtraient  les  divers  animaux , 

Alors  sujets  heureux,  soumis  sans  esclavage , 

Qui  depuis,  s'enfonçant  dans  la  forêt  sauvage. 

Dans  le  creux  des  rochers , dans  le  fond  des  déserts , 
Craignent  et  font  trembler  le  roi  de  l'iumcn. 

Devant  eux  déployant  sa  gaîté  caressante. 

Le  lion  lieu»  l'agneau  dans  sa  griffe  innocente; 
Ensemble  se  juuoicut , confusément  épars , 

Le  lynx  aux  yeux  perçants,  les  ours,  les  léopard»; 

Le  lourd  éléphant  même  à leur  plaire  s’empresse , 
Montre  tautol  sa  force,  et  tantôt  son  adresse; 

Et,  de  sa  trompe  agile  épuisant  tous  les  jeux, 

En  roule  lour-à-totir  et  déroule  les  utruds; 

Tandis  qu'aux  pieds  de  l'homme,  hélas!  sans  défiance, 
D’un  air  insidieux  so  glissant  en  silence, 

Sans  être  soupçonne , le  perfide  serpent 

Se  traîne  en  longs  anneaux,  et  s'avance  en  rampant. 

D’autres  dorment  couchés  sur  la  fraiche  verdure , 

Et  d’un  air  indolent  ruminent  leur  |*âtnre. 

Cependant  par  degrés  s'obscurcissent  les  airs  : 

To  rrcoiumetnl  rool  zéphyr,  and  maie  ease 
**>  More  rasy , wholcsotne  thirst  and  nppelite 

Mare  gralcfal,  to  tbeir  suppcr-fniits  tlicy  fcll; 
Nectarine  fruits,  wbieh  the  compilant  houglu 
Yieldcd  theiu,  aide-long  as  thev  ut  rrcliue 
Ou  the  soft  dovny  bank  datnask’d  with  flower*. 

The  savoury  pulp  they  diew,  and  in  tbc  rind. 

Sliil  as  thev  thirsted,  smop  the  briuiuiing  sircam 
Nor  gcntlc  pur  pose,  nor  endraring  sm  i les 
\Y  anled  , nor  youtbful  dalliancr , a*  hrseems 
Pair  couple,  link'd  in  happy  nuptial  Irague, 

A Inné  as  lhey.  Ahnut  thon  frukiug  ploy’d 

Ail  beu ls  of  the’  cartb , sincr  wiid , and  uf  ail  rhase 

In  wood  or  wildcrocsi,  fore*!  or  den; 

Sporting  the  liou  rainp'd,  and  in  bi*  paw 
Dandled  tbe  kid;  beart,  tigrn,  minces,  paids, 
Cambull’d  brforc  tbcm;  thc‘  unwirldy  clrpbant, 

To  maLc  tbem  niirüi , used  ail  bi*  might , and  wroath'd 
llis  litbe  proboscis;  close  tbe  serpent  sly , 

Iiuinuating,  wove  with  (îordiaii  twine 
(lis  braided  train,  and  of  bi*  fatal  guüe 
| J*®  Cave  proof  unbccdcd;  others  on  tbe  grasa 
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Le  soleil  fa  ligué  descendoil  dans  les  mers  ; 

Et  l'étoile  du  soir  à la  nuit  taciturne 
Revient  prêter  les  feux  de  sa  lampe  nocturne. 
Immobile  long- temps  , l'airliaugc  ténébreux 
Enfin  laisse  éclater  ces  arceni*  douloureux  : 

« Puissances  de  l’enfer  ! voilà  donc  cette  race 
A qui  notre  oppresseur  a promis  notre  place  ! 

O rage  ! ils  août  heureux , et  nous  sommes  proscrits  ! 
Dus  je  les  considère,  et  plus  je  suis  surpris. 
Assemblage  nouveau  de  lumière  et  de  fange, 

Voisins  de  la  matière,  ils  approchent  de  l’ange; 
Moi-incmc,  en  les  voyant  si  semblables  à nous. 

Je  sens  que  ma  pitié  balance  mon  courroux  , 

Tant  sur  eux  l1  Éternel  a répandu  de  grâce. 

Oh  ! si  tu  prevovois  le  sort  qui  te  menace  ! 

Hâte-loi , couple  aimable,  hâte-loi  de  jouir  ; 

Plaisir,  honneur,  repos,  tout  va  s'évanouir; 

Oui,  bientôt  tes  douleurs  égaleront  la  joie  : 

Tremble!  le  malheur  vient,  et  demande  sa  proie. 
Comment  a pu  de  Dieu  la  funeste  bonté 
Joindre  à tant  de  grandeur  tant  de  fragilité? 

Eu  vain  ce  Dieu  pour  toi  fit  un  ciel  sur  la  terre, 

C.’csl  Satan,  oui , c’est  moi  qui  t’apporte  la  guerre. 

Ah!  celui  qui  pour  loi  créa  ces  nouveaux  lieux 
Contre  un  tel  ennemi  dut  les  protéger  mieux  ; 

Le  voilà  près  de  vous.  Mais,  que  dis-je?  la  haine, 

O couple  fortuné!  n’est  pas  ce  qui  m’amène  : 

Non , le  triste  abandon  qui  m’intéresse  à loi 
M’inspire  une  pitié  que  Dieu  n’eut  pas  pour  moi  ; 

Je  viens  i mes  destins  unir  votre  fortune; 

Nos  droits  seront  communs , notre  cause  commune  : 
Vous  vivrez  avec  moi , je  veux  vivre  avec  vous. 

Je  ne  vous  promets  point  ce  paradis  si  doux , 

Ces  vergers  odorants,  et  ce  jardin  fertile; 

Coneh’d,  and  no»  fill’d  wiih  posture  gazing  ut, 

Or  bedward  riiniiiiatiug ; for  the  aun , 

Dorlin’d,  wa*  Inuling  now  wilh  prone  carrer 
To  the  océan  iilcs , and  iu  Ihr’  asceuding  seule 
Of  heaven,  the  stars  that  usher  evening  rose; 

Wlien  Satan  still  in  gaie,  as  tînt  hr  stood, 

Scaree  Unis  at  leugth  tail’d  speech  rccnvcr’d  aad. 

« O hcll  !•  wh.it  do  mine  créa  with  grief  bchold  ! 
loto  our  room  of  blisa  thus  higli  advaoc’d 
Créatures  of  olher  mould,  carth-born  perhapa, 

Nat  apirits,  vet  to  beavcnly  apirits  brigbt 

Uttlc  inferior;  wbom  mr  tboughU  pursue 

Wilh  monder , and  couUl  love,  mi  livdj  shiocs 

lo  them  divine  rcsrmblancc,  and  sucb  grâce 

The  band  thaï  form’d  tbero  on  lheir  shape  balh  pour’J. 

Ab!  grnüe  pair,  je  littlc  thiuk  how  nigb 

Yonr  change  approaches,  wbt-n  ail  lbts«  ddighls 

WiU  vanish . and  ddiver  je  to  vroc; 

More  woe,  the  more  jour  tarte  is  now  of  joj; 

1o  llappv,  but  for  ao  bappr  ill  secur’d 

Long  to  continue,  and  thi«  high  scal  jour  beaveu, 
111  fcnr’d  for  heaven,  to  keep  out  aurh  a foe 
Aa  now  ia  rnter’d;  jet  no  purpoi’d  foe 
To  jou,  whom  1 could  pitj  thus  fortorn, 

Tliougli  I unpilied  : league  wilh  jou  1 seek. 

And  inutual  amitj,  ao  atrait,  ao  cioae, 
l'hat  I with  jon  must  dwdl,  or  jou  with  me 


Toutefois , tel  qu’fl  est , acceptez  mon  asile  : 

Tel  qu’il  me  fui  donné  je  vous  l’offre  à mon  tour. 
Bientôt , pour  vous  conduire  à ma  nombreuse  cour. 
Des  princes  et  des  rois  vont  vous  servir  d’escorte , 

Kl  pour  vous  les  enfers  élargiront  leur  porte. 

Gc  u’esl  point  cet  espace  étroit  et  limité  : 

Vous,  vos  fils,  leurs  enfants,  et  leur  postérité, 
Habiterez  à l’aise  en  mes  vastes  domaines. 

Si  les  plaisirs  y sont  moins  nombreux  que  les  peines, 
Accusez -eu  le  Dieu  qui  força  ma  fureur 
A vous  punir  des  maux  doul  lui  seul  est  l’auteur. 

Oui , j’ai  pitié  de  vous,  je  plains  votre  innoceucc; 

Mais  la  raison  d’état  emporte  la  balance. 

Mes  affronts  à venger,  un  moude  à conquérir, 

Ont  endurci  ce  cu»ur  tout  prêt  à s'attendrir  : 
J’embrasse  malgré  mot  ce  que  l'honneur  demande  , 

Et  la  pitié  se  lait,  quand  la  gloire  commande.  » 

Ainsi  Satan  s'annoit , pour  des  erimes  si  grands , 

De  la  nécessite,  l’excuse  des  tyrans. 

Aussitôt  de  son  poste  il  descend , il  se  glisse 
Parmi  les  auimaux  dout  le  joyeux  caprice 
Folâtre  innocemment  sous  les  ombrages  frais. 

De  chacun  tour-à-tour  il  emprunte  les  traits  ; 

Sous  ces  traits  imposteurs , qu’avec,  art  il  emploie , 

Il  vient , sans  être  vu , reconnoitrc  sa  proie  ; 

Près  des  époux,  marchant  par  d’obliques  détours. 

Il  vient  étudier  leurs  gestes,  leurs  discours; 

Tantôt  du  fier  liou  prend  l’épaisse  crinière , 

Les  yeux  étincelants  et  la  démarche  altière; 

Tantôt  ressemble  au  tigre  adroit  et  furieux , 

Qui,  de  deux  jeunes  faons  suivant  de  loin  les  jeux. 

Se  tapit,  se  relève,  et  d’espace  en  espace, 

Avançant  par  degrés,  choisit  enfiu  la  place 
D’où  le  traître,  alongeaul  deux  griffes  à-la-fois, 

Henceforlb  ; mv  dwrlling  baplj  inaj  not  phase, 

Likc  thïa  fair  Paradise,  jour  sensc;  jet  sin-k 
Uo  Areepl  jour  Maker'a  work:  he  gave  it  ne, 

Wbich  I as  freelj  give;  heil  sball  unfold, 

To  enteruio  jou  two,  lier  widcsl  gates. 

And  send  forth  ail  hcr  kings;  thcrc  will  be  room, 
Not  likc  ihrse  rurrow  limita,  to  reeeiTe 
Y our  numerous  ofispririg;  if  no  better  place, 

Tbank  him  who  puis  me  loth  to  tbis  ro  mge 
On  jou,  wbo  wrong  me  oot,  for  him  who  wrung'd 
And  should  I at  jour  hannlcas  inooccoce 
Me  It , ns  I do , jet  public  reason  just , 

V>  llouour  and  empire  with  revenge  cnlarg’d, 

Bj  conqucriug  thii  new  world,  compris  me  now 
To  do  what  clse,  though  damri'd,  1 should  abhnr.  » 
So  «pake  the  fend;  and  with  nveesntT, 

The  tvrant'i  plca , csrus’d  hil  devilhli  deeds. 

Then  from  bis  loftv  stand  on  that  high  trec 
Down  hc  ahglits  among  the  sportful  berd 
Of  tboae  fuur-footed  kinds , himself  now  one, 

Now  olher,  a*  their  shape  serv'd  beat  bis  end, 

Nearer  to  view  bis  prej,  and  unespied  , 

*«>  To  mark  wbat  of  lheir  «talc  he  more  might  learn, 

Bj  word  or  action  mark’d  : about  them  round 
A lion  now  he  stalks  with  fierj  gtarc; 

Then  as  a tiger,  who  bv  chance  bsth  spird 
In  some  pur  bru  two  gentlc  fawns  at  plaj. 
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Tout  les  Jeux  les  enlève,  el  s'enfuit  dans  les  bois. 
Cependant,  sous  ces  traits  quand  Satan  se  déguise, 

A ta  chère  compagne , à ses  côtés  assise , 

Adam  ouvre  ton  coeur;  el  l'auteur  de  tes  mai:* 

Prête  une  oreille  avide  à ces  accents  nouveaux  : 

■ Toi,  par  qui  en  beaux  lieux  s'embellirsenl  encore. 
Toi,  le  premier  bicnrail  de  ce  Dieu  que  j'adore, 

Sans  doute  à son  pouvoir  t'égale  sa  honte,  » 

Dit-il;  eh!  de  ce  Dieu  qu'avions -nous  mérité? 

Qti’a-l-il  besoin  de  nous,  lui  dont  la  main  féconde 
Nous  tira  de  la  poudre , cl  nous  donna  le  monde  ? 

Et,  pour  tant  de  hieufails,  qu'exige-l-il  de  nous? 

Dans  ce  riche  jardin,  dont  les  fruits  sont  si  doux, 

Près  de  l'arbre  de  vie  est  l'arbre  de  science; 

Tout , lui  seul  excepté , sont  en  notre  puissance  : 

Chère  Ève,  tu  le  vois;  de  la  vie  à la  mort 
L’espace  n'est  pas.  long.  Coulent*  de  noire  tort , 
Gardons-nous  d’irriter  la  colère  céleste. 

Si  nous  osons  toucher  à cet  arbre  funeste, 

La  mort  en  est  le  prix  ; et , je  ne  sais  pourquoi , 

Ce  nom  seul  de  1a  mort  nie  pénétre  d'effroi. 

Ah!  lorsque  nous  régnons  sur  tout  ce  qui  respire , 
Quand  l’air,  la  terre  et  l’eau  sont  par  lui  notre  empire. 
Chère  Ève,  pourrions-nous  niéconnoîtrc  ses  dons? 
Obéissons  au  Dieu  par  qui  nous  commandons  : 

N’allons  pas,  oubliant  notre  heureuse  innocence, 

Pour  uu  foihlc  plaisir,  perdre  un  bonheur  immense; 

El , quand  de  tous  ces  biens  il  nous  laisse  le  choix , 
Défendons-nous  le  seul  que  défendent  ses  lois. 

Peut- ou  lui  refuser  ce  léger  sacrifice? 

Eve,  rendons  hommage  à sa  main  bienfaitrice; 
Bénissons  scs  boutés,  célébrons  ses  grandeurs; 
Poursuivons  sous  scs  yeux  nos  agrestes  labeurs  ; 

Straight  couches  close,  tlien  ruing,  changes  oft 
Mis  couchant  walell , as  nue  who  chose  liis  "round, 
Whence  rushmg  he  inight  surest  seize  tlicui  both, 

Grip’d  in  cach  pav  : wlicn  Adam,  tirai  of  mro, 

To  first  of  wooten,  Eve,  thus  uvoving  speech, 

410  Turu’d  him  ail  car  lo  hear  new  uttcrancc  flow. 

« Sole  partner,  sud  sole  part,  of  ail  tliese  jnys , 
Dcarer  tbysclf  tlian  ail  ; needs  must  the  Tower 
Thaï  made  us,  and  for  us  this  ample  world, 

Be  infioitrly  good , and  uf  liis  gnud 
As  liberal  and  free  as  infinité; 

Thaï  rais’d  us  frona  the  dust,  and  plac’d  us  hcrc 
In  ail  this  happincsa,  who  at  lits  hand 
llave  nothing  inc  ri  lcd , nur  ran  |Krforw 
Aught  whercof  hc  halh  need;  lie  who  rcquircs 
*»o  Froru  us  no  other  service  tban  to  keep 

This  onc,  this  easy  charge;  uf  ail  the  trcca 
la  Paradisr,  lhat  besr  dcliciou*  fruit 
$0  various , not  to  tasle  tliat  onlv  tree 
Of  knowledge,  plaulcd  lu  the  Iree  of  l<fc; 

Sa  near  grows  dratb  ta  life , whatc’er  dcoth  ts 
Sonic  dreadful  ihing  no  d»ubt  : for  well  thou  know'st 
God  halli  pronoune’d  it  dratb  to  tasle  tliat  tree, 

The  only  aign  of  our  obédience  left, 

A mon"  ao  manj  sign*  of  power  and  ru  le 
Confcrr'd  upoo  us,  and  dominion  given 
Over  ail  otber  créatures  lhat  piMscss 
Farlh,  air,  and  sca.  Thcu  Ict  us  oot  ttiink  baid 
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Soignons  ces  fruits  naissants , taillons  ces  jeunes  plantes, 
Clayons  d'un  appui  leurs  tiges  languissante*  : 

De  ces  travaux  lui-même  il  nous  a fait  la  loi  ; 

Mais  ces  travaux  sont  doux,  partagés  avec  toi.  • 

Il  dit;  Eve  répond  : «O  mon  guide,  ô mon  maître I 
Toi  de  qui,  loi  pour  qui  l’Étcruel  m'a  fait  naître. 

Sans  qui  mon  existence  est  une  erreur  de  Dieu  ; 

Non , uous  ne  pouvons  pas , j'en  fais  le  doux  aveu , 
Lui  payer  trop  d'encens  et  de  rcconnoissance. 

Chaque  jour  nous  devons  célébrer  sa  puissance  ; 

Moi , sur-tout , qu'il  honore  en  m'unissant  à toi  ; 

Moi,  qui  jouis  de  tout  en  jouissant  de  loi. 

Il  épuisa  sur  toi  sa  bonté  libérale  : 

Hors  de  toi,  cher  Adam,  est-il  rien  qui  l'égale  ? 

J'aime  à me  rappeler  ce  mémorable  jour, 

Ce  jour  qui  commença  ma  vie  et  mon  ^mnur. 

Je  dormori  sur  des  fleurs;  tout-à-coup  je  m'éveille, 

De  mon  être  inconnu  j'admire  la  merveille; 

J'ignore  d'où  je  viens,  qui  je  suis,  dans  quels  lieux. 
J*écoutc  les  objets  que  regardent  mes  yeux; 

J'entends  dans  une  grotte  une  onde  murmurante  : 

Elle  sort , se  déploie  en  nappe  transparente  ; 

Je  regarde,  et  du  jour,  dans  sou  sein  répété, 

Mon  oeil  se  plaît  à voir  la  brillante  clarté. 

De  ces  bords  enchanteurs , sur  cette  plaine  humide , 

Je  hasarde  un  regard  ignorant  el  timide  : 

O prodige!  mon  œil  y retrouve  les  deux. 

Une  image  flottante  y vient  frapper  met  yeux  ; 

Pour  mieux  l’examiner,  sur  elle  je  m'incline; 

Et  l’image , à son  tour,  s'avance  et  m'examine. 

Je  tressaille  et  recule  : à l'instant  je  la  voi 
S’effrayer,  tressaillir,  reculer  comme  moi. 

Je  ne  sais  quel  attrait  me  ramène  vers  elle  ; 

One  easy  prohibition,  who  enjuy 
Free  Icare  so  large-  lo  ail  ihingz  cive,  and  choie» 
Cnlirailrd  of  itianifnld  delighls  : 
llut  Ict  us  ever  praisc  lliro,  and  eitol 
liis  bounty,  folio wing  our  delightful  lask 
To  prune  thèse  growmg  plants,  and  tend  these  floweit, 
Whirb  were  it  loikomr,  yet  wilb  tbee  were  sweet.  - 
41»  To  wbnm  thus  Eve  replird.  « O thou  for  whotn 
And  from  whotn  1 was  forrn'd,  flesh  of  tby  flesh. 

And  wiüimit  whoiu  am  to  no  end,  ray  gnide 
And  head  ! whal  thou  hast  said  is  just  aud  right. 

For  we  to  (lira  indeed  ail  praiscs  owc, 

Aod  daily  lhanks:  I chicfly,  who  rnjoy 
So  far  the  happier  lot , cnjnying  thee , 

Pre-eœioeot  by  so  much  odds;  wliile  thou 
Like  consort  to  thvsclf  canst  no  wbcrc  lind. 

Tbat  day  I oit  rcraemhcr,  when  from  slcrp 
*t*  1 first  awak'd,  and  fouud  myself  repos' d 

Coder  a shadr  on  flowers,  much  wondering  where 
And  wbait  I was,  whence  thrther  hrought , and 
ISot  distant  far  from  thcncc  a murniuring  Sound 
Of  waters  iasued  from  a cave,  and  spread 
Into  a liquid  plain,  tbrn  stood  unmor'd 
Pure  as  the*  evpanse  of  bcaven.  1 thither  wrnt 
Wilh  uoevperienc’d  Üiougbt,  and  laid  me  do*  a 
On  tbc  green  bank , to  look  into  the  clcar 
Sraoolh  lakc,  lhat  to  inc  secm'd  aonther  sky. 

As  I beut  down  to  look , just  opposite 
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PARADIS  PERDU. 


Vers  rnui  môme  penchant  aussitôt  la  rappelle  : 
Enchantés  de  la  voir,  mes  yeux  cherchent  les  siens  ; 
Enchantés  de  me  voir,  ses  yeux  cherchent  les  miens  ; 
Et  peut-être  en  ces  lieux  ma  crédule  tendresse 
Aduiireroil  encor  sa  forme  enchanteresse , 

Si,  me  désabusant  de  sa  fausse  amitié, 

Du  fond  de  cc  bocage  une  voix  n'eût  crié  : 

« Ève,  cjue  prétends-tu  ? Cette  image  est  loi-même  ; 

Une  ombre  ici  te  plaît  ; c’est  une  ombre  qui  l'aime  ; 

Elle  vient,  elle  fuit,  et  revient  avec  toi. 

Sors  de  l'illusion , charmant  objet,  suis-moi  : 

Viens;  je  te  montrerai , uou  plus  une  ombre  vaiuc, 
Mais  l’être  à qui  te  lie  une  éternelle  chaîne  ; 

Tu  feras  son  buuhcur,  et  ses  empressements 
Paieront  d'un  doux  retour  tes  doux  rinbrtisscmculs. 
Par  lui  du  genre  humain  sois  la  mère  féconde, 

Et  de  nombreux  eufants  peuplez  tous  deux  le  monde. 

■*  Je  suivis  cette  voix  : pouvoh-jc  faire  mieux  ? 

Par  un  guide  invisible  amenée  à tes  yeux, 

Je  te  vis  étendu  sous  un  platane  sombre, 

Qui  sur  ton  front  auguste  clargissuit  son  ombre; 
J'admirai  tes  beaux  traits,  tou  air  de  majesté; 

Mais  je  ne  trouvai  point  dans  ta  mâle  beauté 
Ces  dehors  séducteurs,  celle  grâce  attrayante 
Que  m'offroit  dans  les  eaux  cette  image  charmante. 
Timide,  je  fuyois,  lu  courus  après  moi; 

« Chère  Ève , disois-lu,  bannis  ce  vain  effroi  î 
Sais-tu  bien  qui  lu  fuis  dans  tou  erreur  extrême  ? 
C'est  la  chair  de  ta  chair  ; c'est  un  autre  toi-même  ; 
C'est  la  moitié  de  loi,  ta  plus  chère^moilié  ; 

C’est  l'être  à qui  lou  être  est  à jamais  lié. 

Moi-même,  à mes  dépens,  t’ai  doimc  l'existence, 

Et  tout  près  de  uiou  cu*ur  j’ai  choisi  ta  substance. 
Viens  trouver  ion  époux,  ton  frère,  ton  ami; 

Viens,  sans  toi  je  n'existe  cl  ne  vis  qu’à  demi.  » 

A sbapc  nilhin  the  watery  gSearo  appcar’d , 

Dcodiug  lo  louk  au  me  : I started  b*ck , 

)(  ilirlol  bacl  ; but  plrxi'd  I sooo  rrtnrn'd , 

Plcas’d  it  rcluro'd  as  «ton  witb  aoswrring  looks 
Uf  syœpaihy  and  love  : there  1 had  fix'd 
Mine  tjes  Ull  oow,  and  pio’d  witb  vain  désire, 

Had  oot  a voice  th us  warn'd  me  : • Wbat  thon  seest, 
Wbat  tbcrc  thon  seest,  fair  créature,  ia  tbysclf; 

W ith  tbcc  it  came  and  gocs  : but  foliow  me , 

And  1 will  bring  ibee  wlicrc  nu  shodow  st.irs 
Th y coming , and  thy  soft  crobraccs  ; he 
Whose  image  tliou  art,  hiiu  thou  «liait  enjoj 
laseparabtr  tliioc,  lo  liirn  slialt  brar 
Multitudes  like  tbysclf,  and  tbrncc  bc  call’d 
Molbcr  of  biiman  rare.  » 

■ Wbat  eould  I do, 

(lut  foliow  straight,  inmil.ly  tlm*  Ird? 

Tàll  I espied  tbcc,  fair  indred  and  tall. 

Coder  a plantain;  jet  mctbouglit  les»  fair. 

Les*  winuing  soft.  Iras  auiiabiy  mild. 

Titan  thaï  siuuoth  watery  iuiagc  : back  I turn'd  ; 

Tliou  follouring  cry’dst  aloud  : RrUiru,  fair  Kve, 
Whout  flv.it  Uiou?  whoru  tlmn  fly’st,  of  him  tbou  ait, 
(lis  (lt  sli , bis  bonc  ; to  girc  tbre  being  1 lent 
Ont  of  my  «de  to  tbcc,  nearest  niy  bcart , 

Substantiel  li/c,  to  bave  tbcc  bj  my  aide 


Tu  me  suis,  tu  m'atteins;  ta  main  saisit  la  mienne, 

Et  ma  main , sans  effort , s'alxandonuc  à la  tienne  ; 

Tu  la  mets  sur  tou  «pur.  Ab  î depuis  ce  beau  jour. 

Je  sens  que  la  beauté  produit  bien  moius  l'amour 
Que  les  miles  alliait*,  la  sagesse  profonde, 

Vrais  ornements  de  l'homme  et  du  maitrv  du  nioudc.  - 
Sur  Adam , à ces  mo's,  d*uu  air  affectueux, 

Elle  jette  un  regard  chaste  cl  voluptueux. 

Tel  qu’en  permet  l*hymeu,  tel  qu'amour  en  inspire  : 
l.e  ciel  qui  la  forma  se  peint  dans  son  sourire.  . 
Le  cœur  sur  son  époux  doucement  appuyé, 

Ses  bras  respectueux  l'entourent  à moitié; 

El,  voilant  à demi  cc  sciu  qu’il  idolâtre, 

Ses  cheveux  d'or  flottoienl  sur  sa  gorge  d’albâtre. 

Adam  reste  muet , il  admire  tout  lias 

Lia  amour  si  soumis , de  si  chastes  appas  ; 

F.t  ses  yeux,  rassurant  la  beauté  qui  l’embrasse 
Peignent  la  majesté  souriant  à la  grâce  : 

Tel  on  peint  Jupiter  souriant  à Junou, 

Lorsque  l’air,  fécondé  par  leur  douce  union , 

Dans  ces  moites  vapeurs  dont  nos  fleur*  sont  écloses, 
Nous  verse  le  priulciups,  et  fait  pleuvoir  les  roses. 
L’affreux  Satan  l’observe  ; il  le  voit  dé|iosrr 
Sur  une  lèvre  chaste  uu  pudique  baiser  : 

Il  le  voit,  et  soudain  détourne  son  visage, 

Leur  jette  de  côté  des  regards  pleins  de  rage, 

El  scs  dépits  jaloux  s’exilaient  en  ces  mois  : 

■ O spectacle  effroyable!  à supplices  nouveaux! 

Ah!  pourquoi  des  enfers  ai-je  quitté  le  gouffre? 

Ils  aiment  quand  je  bais,  sont  heureux  quand  je  souffre, 
Et,  sûrs  d’un  paradis  bien  plus  délicieux, 

Dans  les  bras  l'un  de  l'autre  anticipent  les  deux  ! 

Pour  moi  sont  les  enfers,  les  affronts,  les  vengeances; 
Des  torrents  de  malheur,  des  siècles  de  souffrances; 
Plus  de  paix,  plus  d'amour,  plus  de  félicité; 

lU'occfortb  an  inditidual  suivre  dcar: 

l'ai  t of  my  soûl,  I srrk  User,  and  thre  elaiu. 

My  other  hklf.  ••  Witb  lh.it  tby  gentle  fond 
Scix'd  mine  : I yirlded  ; and  (rom  tluit  lime  sec 
*1®  llow  bcauly  U em-H'd  by  uianly  grâce. 

And  wisdom,  wbicli  al  mie  U Irniy  fair.  » 

So  «pake  our  general  mother,  and  witb  cjd 
Of  conjugal  attraction  unrrprm’d. 

And  meck  surrender,  lialf-riubracing  iean’d 
Ou  our  first  fatlicr;  half  hcr  awelling  breaat 
Nakcd  met  bis,  under  the  flowing  gold 
Of  lier  loosc  tresses  hid  ; hc  in  dclight 
llotli  of  ber  beau  tv , and  subiuissiv  e rharms , 

Smü'd  witb  superinr  love,  as  Jupiter 
400  Ou  Juiio  «ni les , wben  lie  imprégna  the  elouds 

Tli.it  idn-d  May-flowers;  and  prrsa'd  her  matroii  li|« 

\\  itli  kiaors  pnre.  Aside  lise  devil  Inni’d 

For  covj;  jet  witb  jcalnus  leer  malign 

F.y’d  tliein  askancc , ami  tn  liimsclf  llms  ’plain’d  : 

••  Siplit  iiatcfnl,  siglit  tonucuting  ! tbus  tlicsc  two, 
luip.-irodis'd  in  onr  another's  arm*, 

The  iuppier  Ldrn,  sliall  enjoy  tbeir  fill 
Of  bits»  on  bliss;  wliile  I tn  llcll  am  thriut, 

\\  here  ncitlicr  joj  nor  lorc,  but  Gerce  drsirr , 

Ainong  our  nlher  tonnent»  not  ttic  least, 

Sùll  uufutiill'd,  willi  pain  of  loogiug  pioea. 
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Mais  il'iiu  long  désespoir  l'affreuse  éternité! 

Que  dis-je  ? un  grand  secret  ttt  sorti  do  leur  Imtirlie  : 
Ils  ont  parlé  d'un  fruil  funeste  à qui  le  louche; 

(lieu  leur  en  iulerdit  l'usage  dangereux  : 

Est-ce  un  arrél  de  morl  ? est-ce  un  crime  pour  eux  ? 
Leur  Ijoidieur  scroil-il  fondé  sur  l'ignorance  ? 

Ksi -ce  une  preuve  enfin  de  leur  obéissance, 

Un  garant  de  leur  foi?  S'il  est  vrai , je  les  plains: 

Oui , ma  vengeance  est  sûre,  et  leurs  iiirdhnirs  certains. 
Je  pars,  je  leur  peindrai  la  jalouse  défense 
D’uu  Dieu  qui  veut  lui  seul  possnltT  lu  science; 

Il  craint  que  le  savoir  ne  les  égale  aux  dieux; 

F.t  «'  fruit  va  tenter  ce  couple  ambitieux  : 

S'il  y louche , il  est  mort , et  sa  perte  me  venge. 

Mais  ne  négligeons  rien  ; peut-être  ici  quelque  ange 
Repose  prés  des  eaux,  dans  le  fond  des  bosquets, 

Et  je  pourrai  de  lui  tirer  d’autres  secrets; 

Voyons  tout,  sachons  tout.  Et  toi , toi  que  j’abhorre , 
Couple  charmant,  jouis  quand  lu  le  peux  encore! 

Tes  moments  sont  comptés  : lulle-toi;  je  reviens, 

Et  les  maux  éternels  vont  égaler  les  miens.  » 

Il  dit  ; et , du  succès  enorgueilli  d'avance , 

Il  marche  avec  fierté,  mais  non  sans  défiance. 

Bois,  forêt  et  clairière,  et  montagne  et  vallon, 

Son  nul  éclaire  tout.  Aux  lieux  où  l'horizon 
Montre  aux  regards  trompés  la  limite  du  monde. 

Et  la  soûle  des  cieux  jointe  aux  plaines  de  l'oude, 

I je  soleil  se  couchoit  ; et  scs  rayons  dorés , 

Rasant  au  loin  la  terre,  et  baissant  par  degrés, 

K egard  oient  du  jardin  la  porte  orientale; 

Là,  portant  jusqu'aux  cieux  sa  hauteur  inégale, 

S’offre  un  rocher  d’alhàlre , au  loin  resplendissant  ; 

Yct  Ici  me  not  forgcl  wbsl  I bave  gain'd 
K rom  their  vsn  raonths  : ail  is  nul  tlicir* , il  seems; 
One  fatal  trec  tlicre  stands  of  knowledge  rall'd, 
Furbiddcn  them  to  liste  : Knowledge  fnrbidden? 
Suspicious,  reasonlcss.  Why  sbonld  tlicir  Lord 
L’uvjr  llieni  tb.it?  Can  it  be  sin  tn  know? 

Can  it  be  dealli?  And  do  they  onlj  stand 
By  ignorance?  is  thaï  tlicir  happy  State, 

>*»  The  pronf  of  their  obédience  and  tlicir  failli? 

(>  fair  foiindatinn  laid  wliercnn  to  bnild 
Tlicir  ruiul  Heure  I will  excite  their  uniiuls 
Viili  more  désire  to  know  and  to  rejccl 
F.iivinus  cummands,  iim-nted  witli  design 
To  kerp  ibcm  U,  whom  knowledge  might  cxall 
Fcju.il  witli  Gods  ; aqiïring  to  bc  sach , 

The»  laslc  and  die  : w lut  likelier  can  en.uic  ? 

Uni  first  witli  narrow  scarrli  I muxl  walk  round 
Tins  garden , and  no  corner  Icare  nnspird  ; 

A chance  bot  chance  may  Icad  wlicre  I maj  mect 
Snrac  «atidcnug  spirit  of  heaven  bj  fountain-iidc , 

Or  in  tliick  slude  rrtir'd,  from  bira  to  draw 

NV  bal  forlbcr  would  bc  Iraru'd.  Lire  while  je  may, 

Yet  bappy  pair;  enjoy,  tiU  I retnrn. 

Short  plrxuim , for  long  wocs  arc  tn  raccord.  » 

So  sav ing , bis  prend  step  bc  scornfol  turn’d , 

Rut  witli  sly  rircumspcctiun , and  began 
Throagfc  wood,  tlirough  vaste,  o’cr  bill,  o’cr  date,  bis 
Mcanwbile  in  utmost  longitude,  wlicre  lieavcn  [roaui. 
4'J  N\  ilh  cartb  and  océan  métis , tbe  settiug  ma 


GOéi 

Et,  dans  les  cavités  du  bloc  éblouissant , 

S’ouvre  un  large  chemin  qui,  de  l'humble  campagne, 
Conduisent  eu  tournant  au  haut  de  la  montagne; 

Le  reste,  âpre,  escarpé,  vers  ses  affreux  sommets, 
■Sous  sa  masse  pendante  interdit  tout  accès. 

Assis  entre  ces  rocs,  eutouré  de  ses  anges, 

Gabriel  contemploit  leurs  célestes  phalanges; 

Kl  jnsques  à la  nuit  la  jeunesse  des  cieux 
Sans  armes  s’exerçoil  à d'héroïques  jeux. 

Autour  d'eux,  suspendus  à res  roches  brillante». , 

Leurs  vêtements  guerrière,  leurs  lances  éclatante » , 
Leurs  riches  boucliers,  leurs  casques  et  leurs  dards, 
D’or  et  de  diamants  hrilloient  de  toutes  ports. 

Sur  un  rayon  du  soir  glissant  d'un  vol  rapide , 
l-;i  descend  Uricl  : tel  dans  rautonme  humide, 

Quand  les  sombres  vapeurs  s'ennainmcnt  dans  les  ail  s . 
L'n  a*-trc  au  sein  des  nuits  traîne  de  longs  éclairs  ; 

D marque  au  nautonnier,  penché  sur  la  houssob  , 

De  quel  point  vont  partir  les  tempêtes  d' Ûulc. 

« Généreux  Gabriel,  dit-il,  écoute-moi  : 

De  veiller  sur  Éden  Dieu  t’a  douuc  remploi  : 

Si  quelque  esprit  malin  osoil  ici  sc  rendre, 

Veille  autour  de  res  mure  que  ton  bras  doit  défeuüi. . 

A l'heure  de  midi,  ce  jour  même,  à nie-,  yeux 
A paru  dans  uta  sphère  un  esprit  curieux , 

Voulant , dit-il , de  Dieu  voir  le  dernier  ouvrage , 

Et  dans  rhonmie,  sur-tout,  admirer  son  image. 
D'ahonl,  sou  air  divin  t:l  sou  part  m'ont  séduit; 

Mais  sur  les  moûts  du  nord  mes  regards  fout  conduit  : 
Ses  traits,  ses  yeux  troublés,  malgré  son  air  céleste, 
M’ont  bientôt  averti  de  sou  projet  funeste. 

Je  l'ai  suivi  long-temps,  mais  mon  œil  l'a  perdu 

Slowly  deseended,  and  with  riglil  aspect 
Agaiuxt  tbe  caslcru  gâte  of  Parjdisc 
l.evcll’d  bis  evening  ray  s ; il  wai  a rock 
Of  alabaster,  pil'd  up  tu  tlie  cliiuds , 

CoiMpicHons  far,  winding  witli  une  asient 
Accessible  from  rarlh,  onc  entranre  liigli; 

The  rcsl  was  craggy  cliff,  Ü»at  ovrrbung 
Still  as  it  rose , impossible  to  rliniL. 

Betwixt  tbese  rocky  pillars  Gabriel  sot  ; 

440  Oiicf  of  tbc  angclic  gnards,  anailiug  nigl.t. 

About  bim  excrcis'd  hernie  gaines 
The’  unarm’d  youtb  of  lieavcn , but  nigh  al  liai  ut 
Cclcstial  arinnry,  «hiclds,  hclcns,  and  *prarx, 
llung  iugb,  with  diaiiioi  d tlatuiiig  and  wilb  gold. 
Tbither  raine  Uriel,  glidiug  tlirougb  tlie  eveu 
On  a san-beam  , swift  as  a ghooting  star 
In  autumn  tbwarts  tbc  uight,  whrn  vapours  In ’J 
Imprcss  tbe  air , and  show  s tlie  mariner 
F rom  wliat  point  ofliis  composa  to  beware 
JiujK'luous  winds  : be  tbus  began  in  haste. 

« Gabriel,  to  thee  thy  course  by  lot  bat  b giten 
Charge  and  strict  watrli , thaï  to  ibis  liappy  place 
No  es  il  lliing  approach  or  enter  in. 

Tbis  diy  at  liigbth  of  noon  came  to  my  sphère 
A spirit,  xealous,  as  bc  secm'd,  to  knnw 
Moro  of  tlie’  Alwighty's  works,  and  ehiefly  nu», 

GmTi s latest  image  : I described  bis  way, 
lient  ail  on  s|M-cd,  and  mark'd  lus  arry  gait; 

Ilut  iu  tbc  inount  tliat  lies  from  Edcn  north , 
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Dans  l'ombre  de  ce  buis  sur  ev s monts  étendu. 

Je  crains  que  des  enfers  un  {KTlide  ministre 
Ne  médite  en  ces  lieux  quelque  attentat  sinistre  ; 

C’est  à toi  d'y  pourvoir.  >• 

« Illustre  enfant  du  ckl. 

Je  ne  suis  point  surpris,  lui  répond  Gabriel, 
Qu’habitant  du  soleil , la  pénétrante  vue 
De  l'espace  des  airs  embrasse  l’étendue. 

Pour  ce  lieu,  que  le  ciel  a commis  à ma  foi. 

Nul  ne  peut  y passer  sans  être  vu  de  moi; 

Et,  je  puis  l’assurer,  depuis  l'heure  brûlante 
Où  le  midi  répand  sa  lumière  éclatante, 

Nul  ici  n’est  venu  des  hautes  régions. 

Mats,  malgré  nos  remparts,  malgré  nos  légions, 

Si,  comme  tu  le  dis,  quelque  autre  créature 
D’uu  ordre  différent  et  d’une  autre  nature 
Osa  franchir  ces  murs  ( nul  rempart,  tu  le  sais, 

À l’ètre  incorporel  n’en  petit  fermer  l’accès  ) , 

Sous  quelque  faux  dehors  que  scs  vains  artifices 
Aient  conduit  le  perfide  eu  ce  lieu  de  délices , 

J’ose  le  garantir,  avant  le  jour  naissant, 

Il  n’échappera  pas  à mou  regard  perçant.  « 

Il  dit  ; et  le  rayon  dont  la  pointe  brillante 
Le  reçoit  sur  son  arc  qui  redescend  eu  pente. 

Le  ramène  à son  poste , aux  lieux  où  du  soleil 
lx*s  Açores  déjà  caehoicnt  le  front  vermeil  ; 

Soit  qu’achevant  son  tour,  l’astre  de  la  lumière 
Dans  sa  course  rapide  eût  rempli  sa  carrière; 

Soit  que  notre  humble  monde , en  son  tour  plus  borné , 
L’eût  laissé,  brillant  d'or,  de  pourpre  euvironné. 
Embellir  l’horizon  des  vapeurs  qu'il  colore, 

Et  parer  le  couchant  des  pompes  de  l'aurore. 

Where  be  first  liglited , «non  d Lacer  n’d  hit  looks 
Alieu  from  beaven , with  passions  Tool  obscur'd  : 

Mine  cyc  pursued  loin  still , but  iindrr  «Uade 
I/Mt  sight  of  bira  : ouc  of  tbe  bauish'd  rrew, 

1 fcar,  luth  ventur’d  from  tbc  drep,  to  rsise 
ISew  troubles  : him  lliy  carc  must  bc  to  find.  - 
To  whotn  tbe  winged  warrior  tbus  relurn’d  : 

• l'riel,  no  wonder  if  thy  pcrfcct  sight, 

Amid  tbe  sun's  rirclc  wbere  tliou  sit'st, 

See  far  aod  widc  : in  at  this  gâte  oone  pass 
Tbe  vigilance  hcrc  plaecd,  but  such  as  coroe 
Well  known  from  beaven;  and  jioce  meridiaa  boni 
No  créature  tbrncc;  if  spirit  of  otlicr  sort, 

So  mioded , bave  o’er-lrap'd  these  earthlv  bounds 
On  pnrpose,  bard  thon  know’st  il  to  cvcludc 
Spiritual  substance  vt  ici»  corporéal  bar. 

Bill  if  within  tbc  circuit  of  tbese  walks , 

In  «hntsoerer  sbope  bc  lurk,  of  «hom 

Thon  tcH’st,  by  morrow  dawning  I «liait  know.  » 

So  promis'd  he;  and  l'riel  to  bis  charge 
Vf*  Brturu’d  on  tbat  bright  bcam , «b ose  point  now  rais’d 
Bore  bim  dope  downward  to  lhe  sun  now  fall’n 
Renralb  tbe  Aï  ores;  «hclber  tbc  prime  orb, 

Incrcdihlc  bow  Swift,  bad  tbiüier  roll'd 
(tiurnil,  or  this  lésa  voluble  earth, 

By  sliorter  fligbt  to  tbe’  east , bad  left  him  therc , 
Arraying  «ith  reflcctcd  purple'  aod  gold 
The  rlouds,  tbat  on  bis  western  throoe  attend, 

Now  came  still  evening  on,  and  twiliglit  g ray 


Mais  enfin  ta  nuil  vient,  et  le  peuple  des  fleurs 
A du  soir  par  degrés  revêtu  les  couleurs; 

Le  silence  la  suit;  les  troupeaux  s’assoupissent; 

Tous  les  oiseaux  muets  dans  leurs  nids  se  tapissent  ; 
Tous,  hors  le  rossignol,  qui,  d’uu  ton  amoureux, 
Répète  dans  la  nuit  ses  refrains  douloureux  : 

Il  chante , l’air  répond , et  le  silence  écoule. 

Opeudanl  de  saphirs  les  deux  peignent  leur  voûte; 
Précurseur  radieux  des  astres  de  la  nuit , 

Le  brillant  Hespcms  pn  pompe  les  conduit. 

Au  milieu  du  repos,  de  l’ombre  et  du  silence, 

D’uu  air  majestueux  leur  reine  enfin  s'avance; 

F.l , versant  sur  le  monde  une  tendre  clarté , 

De  son  trône  d’azur  jette  uu  voile  argenté. 

Adam  prend  la  parole  : « O ma  chère  compagne  ! 

Tu  le  vois,  la  nuit  vient,  et  la  paix  l’accompagne  : 

Par  une  expresse  loi , se  suivent  tour-à-tour 
La  nuil  et  le  repos,  le  travail  et  le  jour. 

Des  animaux  oisifs  la  course  vagabonde  , 

Sans  rendre  compte  à Dieu , parcourt  en  paix  le  monde. 
L ne  autre  loi  conduit  le  roi  des  animaux; 

Son  corps  et  son  esprit  ont  chacun  leurs  travaux  ; 

Sa  main  du  Créateur  doit  cmlicllir  l'ouvrage  : 
Travailler  et  jouir  est  son  noble  partagp. 
Retirons-nous  : déjà  sur  nos  yeux  languissants 
Le  sommeil  vient  verser  ses  sucs  assoupissants; 
Demain  nus  doux  travaux  devanceront  l’aurore. 

Ces  feuillages,  ces  fleurs,  qui,  trop  pressés  d’éclore, 
l)e  leur  vaste  richesse  étouffent  ces  berceaux , 

Il  faut  en  soulager  ces  jeune*  arbrisseaux; 

Réprimer  leur  essor,  trancher  sans  indulgence 
Des  jets  luxuriants  la  stérile  abondance; 

Had  in  lier  sober  Ii*cry  ail  Üiiiigv  rlad; 

600  Silence  accompanicd  : far  bea*t  and  bird  , 

Tbey  to  tbeir  grasay  cooch,  ibese  to  their  nests 
\V err  tlunk,  ail  hui  tbe  wakeful  nightingale; 

Sbe  ail  night  long  hcr  amoroui  drscant  Ming; 

Silence  «as  plcas'd  : now  glow’d  tbe  firmament 
Wilh  living  sapphirrs  : llcspcnu , tbat  (cd 
Tbe  starry  beat,  rode  brighlest,  till  tbc  moon, 

Bising  in  clouded  aajcsty,  at  length, 

Apparent  queco , unvcil’d  ber  peerless  ligbt , 

And  o’er  tbe  dark  ber  siJvcr  niant  le  (hrew. 

Cio  Wben  Adam  tbus  to  Krt.  m Pair  ronsort,  tbe1  Leur 
Of  nigbt,  and  ail  (luugs  now  rctir’d  to  rest, 

Mind  us  of  like  repose,  silice  God  halh  set 
Labour  and  rest,  as  day  and  night,  to  roen 
Successive  ; and  lhe  tiinrly  dew  of  sleep , 

Now  falling  with  sofl  sliimbrous  wright,  inclines 
Our  eye-lids  ; othrr  créatures  ail  day  long 
Rnve  idle , nncmploy’d,  and  leas  nord  rest; 

Man  balb  bis  daily  work  of  body*  or  taitid 
Appointcd,  wbirh  déclares  bis  dignity, 

610  Aod  tbe  regard  of  beaven  on  ail  bis  ways  ; 

Whilc  olber  animais  unactive  range. 

And  of  their  doings  God  takes  no  acrount. 
To-morrow,  erc  frcah  morning  streak  tbe  east 
With  firat  approoeb  of  ligbt,  we  must  be  risen. 

And  at  our  pleasant  labour , to  refortn 
Yon  flowery  arbours,  yonder  allers  green , 

Qur  «alk  at  noon,  wilh  branches  overgrown. 
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Ces  dépouilles  des  fleurs  qui  tombent  de  leurs  bras , 
Et  leurs  pleurs  résineux , embarrassent  nos  pas  ; 

U faut  1rs  écarter.  Cependant  l'ombre  obscure 
Nous  jnvile  au  sommeil  : cédons  à la  nature.  » 

De  son  sexe  charmant  le  modèle  enchanteur, 
tve  alors  lui  répond  : ■<  O charme  de  mon  cœur  ! 

O source  de  ma  vie  ! à toi  je  m’abandonne. 

Eh  ! peut-on  balancer  quand  l'éternel  ordonne  ? 

Tu  te  soumets  à Dieu,  je  me  soumets  à toi; 

Voir  Dieu  dans  mon  époux  est  ma  suprême  loi  : 

Une  femme  doit-elle  en  savoir  davantage? 

Cesl  sa  première  gloire  et  son  plus  doux  partage. 
Oui,  cher  époux,  dans  toi  je  trouve  tous  les  dous; 
Je  ne  distingue  point  les  heures,  les  saisons; 

Avec  loi  tout  me  plait  dans  la  nature  entière. 

J’aime  l'aube  du  jour  et  sa  douce  lumière, 

Du  réveil  des  oiseaux  le  concert  matinal; 

J’aime  à voir  du  soleil  l'éclat  orieutal 
Colorant  par  degrés,  de  ses  clartés  naissantes. 

Et  nos  prés  et  nos  fleurs,  et  uos  fruits  et  nos  plantes. 
Lorsque  la  fraîche  ondée  a plu  du  haut  des  deux , 
J'aime  de  ces  bosquets  l'ambre  délicieux; 

J’aime  à voir,  sur  le  sein  de  la  terre  arrosée  , 
L'herbe  où  tremblcul  encor  les  gouttes  de  rosée. 

Je  rêve  doucement , quand  le  soir  de  retour, 

Vient  reposer  nos  yeux  de  l'éclat  d'un  beau  jour. 

Et  lorsque , reprenant  son  amoureuse  veille , 

Le  tendre  rossignol  enchante  mon  oreille, 

El  lorsque  de  ses  feux,  pareils  au  diamant, 

L’astre  brillant  des  nuits  pare  le  firmament. 

Mais  tout  ce  qui  me  plait  daus  la  nature  entière, 

Les  prémices  du  jour  et  sa  douce  lumière, 

Des  oiseaux  réveillés  le  concert  matinal , 

Du  soleil  renaissant  l'éclat  oriental , 

Thaï  inork  our  séant  manunug , and  rcquirc 
More  lundi  tban  ours  to  lop  tbeir  wanton  gruwlh  : 
**>  Th  ose  bltMKMM  alun,  and  tliose  droppiog  guras, 
Tbat  lie  bcslrown , unaighüj  and  uusmooth, 

Ask  riddiDce,  if  wc  me  an  to  trrad  witb  easc; 
Mcaowhile,  as  nature  wills,  niglit  hids  us  resL  » 

To  «bon  tbui  Eve,  witb  perfecl  beaufy  adorn’d  : 
m My  aulbor  and  disposer,  «lut  ihou  bid'st 
Unargued  I obev;  ao  God  ordains; 

God  is  tby  law,  tboo  mine  : lo  kuow  no  more 
ls  woman's  happicat  knowledge,  and  her  praist. 
Witb  thee  conversing  I forget  ail  liinc  ; 

*<o  AU  seasons,  and  tbeir  change,  ail  pleasc  alike. 

Swcct  is  tbe  brealh  of  moro,  ber  risiog  sweet, 

Witb  charm  of  earliest  birds;  plrasant  tbe  sun, 
NVIien  first  un  this  dclighlftll  land  hc  apreadt 
Mis  orient  bcams  , on  herb,  troc,  fruit,  and  flower, 
Glistcring  witb  dcw;  fragrant  ibe  fertile  cartli 
A fier  soft  showers  ; and  sweet  tbe  coming  on 
Of  grateful  eveuing  mild;  then  silent  night 
Witb  tins  ber  solemn  bird , and  this  fair  moon. 

And  thèse  tbe  g cuis  of  heaven , her  slarry  train  : 

#io  Bail  neitber  breath  of  morn , when  she  aseends 
Witb  charm  af  earliest  birds  ; nor  risiog  sun 
On  this  delighlfoi  land;  nor  berb,  fruit , flower, 
Glistcring  wilh  dcw  ; nor  fragrance  aftrr  showers  ; 
Nor  grateful  eveoing  mild;  nor  silent  night, 


Et  la  pluie  humectant  la  campagne  arrosée. 

L’herbe  où  tremblent  encor  les  gouttes  de  rosée, 

Un  beau  soir,  des  bosquets  l’hôte  mélodieux 
T.c  repos  de  la  nuit , son  cours  silencieux , 

Ses  innombrables  feux,  ses  légions  d'étoiles. 

Et  tous  ses  diamants  dont  elle  orne  ses  voiles , 

O charme  de  mon  cœur  ? que  aeroient-ils  sans  toi  ? 

Mais  ces  astres  des  nuits,  cher  époux,  réponds-moi , 
Quel  est  donc  leur  usage  ? et  lorsque  tout  sommeille. 
Dis-moi , si  tu  le  sais , pour  qui  leur  clarté  veille.  > 

- O fille  incomparable  et  de  l'homme  et  de  Dieu  ! 

Lui  répond  son  époux  , tous  ces  globes  de  feu 
Commençant , achevant  leur  route  régulière , 
Renouvellent  sans  fin  leur  course  journalière  ; 

Kl  Dieu  de  leurs  clartés  destine  le  trésor 
A cent  peuples  divers  qui  ne  sont  pas  encor. 

Sans  eux  , du  inonde  entier  lugubre  souveraine , 

La  nuit  ressaisirait  son  antique  domaine , 

Et , rendant  au  néant  cet  univers  si  beau , 

De  la  vie  expirante  éteindrait  le  flambeau. 

Leur  flamme  anime  tout  ; ainsi  que  la  lumière , 

Leur  chaleur  se  répaud  sur  la  nature  entière, 

Verse  son  iufluence  à tous  les  corps  divers. 

Nourrit,  tempère,  échauffe,  embellit  l'univers, 

El  prépare  en  secret  chaque  être  qu’il  enfante 
A sentir  du  soleil  l'impression  puissante. 

Os  feux,  pendant  la  nuit,  sont  perdus  pour  nos  yeux  : 
Mais  ce  n’est  pas  en  vain  qu'ils  brillent  dans  les  deux; 
F.t  sans  nous,  ue  crois  pas  que  ce  superbe  ouvrage 
Manquât  de  spectateurs,  ni  l'éternel  d'hommage. 

La  nuit  comme  le  jour,  cachés  à nus  regards, 

Des  millions  d'esprits  errent  de  toutes  parts  ; 

Et,  sans  que  le  repos  interrompe  leur  veille, 

Des  mondes  lumineux  contemplent  la  merveille. 

Witb  tbis  hcr  solemn  bird , oor  w alk  by  moon , 

Or  glitlcrmg  star-light,  without  thcc  is  sweet. 

But  whereof  ali  nigbt  longsbioe  lhese?  for  whou 
Tbis  glorious  sight , when  sleep  halh  sliut  «Il  cyca?  » 

To  whom  our  general  aneestor  rcplied  : 

Mo  « Daugbter  of  God  and  msn  , aceoroplish'd  Eve, 

Thr.se  bave  tbeir  course  lo  Gotsh  round  lhe  carlb  , 

By  morrow  eveoing,  and  front  land  to  land 
In  order,  tbongh  to  nations  jet  onborn , 

Ministeriel  g light  prepar’d,  they  set  and  rise  ; 

|>'st  total  darkoess  should  by  night  regain 
lier  otd  possession,  and  eitinguisli  life 
ln  nature  and  ail  ikings,  wbich  thèse  soft  fircs 
Mot  only  enlighten , but  witb  kiodly  beat 
Of  varions  influence  fomeot  and  warm , 

*:•  Tempcr  or  noiirish  ; or  in  part  shed  down 
Tbeir  atellar  virtue  on  ail  kinds  that  grow 
On  eartb,  made  herrby  apter  to  reçoive 
Perfection  from  lhe  sun’s  more  potent  ray. 

Tbese  lheo,  ibough  uobehcld  in  deep  of  night, 

Shine  not  in  vain;  nor  think  , ibough  men  wrre  noue. 
Tbat  heaven  would  want  spectators,  God  want  praist; 
Millions  of  spiritual  créatures  walk  tbe  eartb 
Gascon,  botb  when  we  wakc,  and  when  we  sleep  ; 
Ail  tlicsc  witb  ccastleaa  praise  bis  worki  bthold 
Roth  day  and  nigbt  : how  often  frout  tbe  steep 
, Of  ecbuing  liili  or  thickct  bave  we  heard 
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Que  de  fois  dans  la  nuit , des  montagnes , des  tais , 
l’écho  nous  apporta  leurs  séraphiques  voix. 

Tantôt  seules,  tantôt  en  concerts  réunies, 

SoIcnnUaut  de  Dieu  les  grandeurs  infinies  ! 

Souvent  leurs  escadrons,  sentinelle»  des  deux. 

Dans  leur  ronde  nocturne,  à leurs  postes  nombreux  , 
(Nous  l'avons  entendu)  des  harpes  résonnantes 
Joignent  l'accord  divin  à leurs  voix  ravissantes  ; 

F.t,  divisant  la  nuit  par  leurs  célestes  chœurs, 

Au  Dieu  t|ui  les  envoie  ils  rappellent  nos  cœurs.  » 

A ce  discours  succède  un  amoureux  silence  : 

En  se  donuaut  la  nain , l’un  cl  l’autre  s’avance 
Au  berceau  nuptial , berceau  voluptueux 
Que  r£terucl  lui-même  avoil  planté  pour  mu  , 

Où  la  terre,  épuisant  ses  plus  pures  délices. 

Au  premier  des  humains  prodigue  ses  prémices. 

Pour  former  ces  lambris,  ou  voit  se  marier 
1, 'amarante  au  jasmin , et  le  myrte  au  laurier; 

Tous  s'uuissoieut  eu  voûte,  et  de  leur  vert  feuillage 
Scmbloicnt  avec  plaisir  entrelacer  l'ombrage  ; 

Mille  arbuste»  chuintants,  mille  Iniiwms  fleuris. 

De  deux  murs  de  verdure  appuv oient  ers  lambris  ; 

Entre  eux  croissent  des  fleurs  cnnfnsémrut  édeses , 
Mosaïques  d'iris,  de  jasmin  et  de  roses; 

Enfin  mille  autres  fleurs,  l'hyacinthe  azuré, 

L'ol  Heure  violette  cl  le  safrau  doré, 

Défunt  cl  la  pourpre,  et  1**  jaspe,  et  l’oiiale, 
Dôcoroient  à l'envi  la  couche  nuptiale. 

Le  quadrupède  errant , l'insecte , ni  l'oiseau, 

JH'cùt  usé  de  l'hymen  profaner  le  berceau  , 

Tant  étoit  respecté  le  souverain  du  monde  ! 

Jamais  lieu  si  secret,  retraite  si  profonde, 

Dans  les  champs  faim h ux  ne  reçut  autrefois 
1.CS  Faunes,  les  S)  1 vains,  et  les  nymphe»  des  tais. 

Crtnüal  vnices  to  llic  midnighl  air. 

Sole,  or  rrxpoasive  est  b lit  otbcr's  cote, 

Singing  llicir  grcat  Creator!  oft  in  bjtids 
Wliilc  tbey  keep  va  tek,  or  niglitly  rouiiding  walk, 

\S  ith  heaveoly  tourh  of  instrumental  Sound» 

In  fuli  harmonie  mimber  jniri’d , tbeir  sungs 
Di» idc  lhe  nigbt,  and  lift  ottr  ihonglil*  to  beaven.  » 
Titus  talking,  band  in  lund  alnng  tbcv  pus'd 
•■j'1  On  to  tbeir  bli»»rul  bower;  U a place 
Chos’u  by  llic  aovran  planter,  «ben  lie  framVJ 
AU  things  to  raan's  dcligbtful  use;  the  roof 
Of  ihickcst  covert  vas  inwovsn  sbude, 

Laurel  and  myrtle,  and  vliat  bigfacr  grew 
(X  Arm  and  Iragrant  Icaf:  on  eillicr  siJc 
Arsulhus,  and  cjcIi  odoroui  buaky  shrub, 

Fenc’d  up  tbc  vcrdanl  wall;  carb  hwiU'uui  fluver, 
Iris  ail  hues,  rnsrs,  and  jessautine, 
ftear’d  higlj  tbeir  Qoumh'd  brada  bclweetj,  and  wrougîit 
1®*  Minutie;  mtder  fool  llic  violet, 

Oonis  , and  byaciutb , w ilk  rich  inl.tr 

RroûlcrM  the  grouud,  nuire  coluur'd  tban  witb  «loue 

Of  eotllicst  cmhlrm  ; other  créature  berc, 

Itird,  béant,  iosect,  or  vorm,  dumt  enter  nnne, 

Su*- h watt  tbeir  ave  of  luau.  In  akadicr  buwer 
More  sncrrd  and  «equcslcr'd,  thougb  but  fetgn'd , 
l'an  or  Sylvauiu  never  »lcpt,  aor  nymph, 
i\or  Faimus  baunUd. 


IA,  tous  deux  vont  s'unir  ; de  sa  main  virginale 
ftve  ellc-mèmc  orna  la  couche  conjugale. 

Dans  ce  jour  fortuué,  de  ses  jours  le  plus  doux , 

Où  l’ange  de  l’hymen  à son  heureux  époux 
Conduisit  par  la  main  sa  brillante  conquête, 

Où  tout  le  ciel  eu  chœur  eu  célébra  la  fête. 

De  guirlandes  do  fleurs,  de  parfums  précieux  , 
Elle-même  embauma  l'abri  mystérieux. 

IA,  des  roses  pour  lit,  pour  témoin  la  nature, 
loi  taauté  fut  sa  dot , la  pudeur  sa  parure  : 

8a  chaste  nudité  IVmbcIlissoil  encor. 

Celle  à qui  tous  les  dieux  ouvrirent  leur  trésor, 

La  l 'and o t e d«s  Grecs  ue  fut  point  son  égale  : 

Ah  ! puissc-l-cllu  au  monde  être  un  jour  moins  fatale  ! 

Là,  tous  deux  arrêtés,  ils  adorent  tous  deux 
Le  Dieu  qui  fil  les  airs , et  la  terre  cl  Us  cieux , 

Et  l'astre  de  la  nuit , et  les  globes  sans  nombre 
Dont  la  voûte  étoilée  étincelle  dans  l'ombre  : 

- Grand  Dieu!  tu  Gs  la  nuit,  tu  Us  aussi  le  jour. 

Témoin  de  nos  travaux  dans  cet  heureux  séjour, 

Doux  travaux  que  partage  un  couple  qui  t'adore, 

Kl  que  le  tendre  autour  lui  rend  plus  doux  cucurc  ! 

Nous  les  devons  à toi  ces  délices  du  cœur, 

Gel  amour  iunoceut,  la  plus  chère  faveur. 

Nous  aimer,  te  bénir,  sont  notre  bien  suprême. 

Nous  le  devons  cet  lieux  embellis  |>ar  loi-même  : 

Trop  féconds  pour  nous  seuls,  trop  grand»  (tour  nos  be- 
Lrtirsol inaiiquede bras, leur heautéde témoins;  [soins , 
Et  de  tant  de  bicufails  latandanre  est  perdue. 

Mais  tu  nous  l as  promis  : dans  leur  vaste  étendue. 
D'autres  humains  un  jour , fruit  de  nas  doux  liens. 
Ainsi  que  nos  travaux , partageront  nos  biens  : 

Tous,  joiuts  au  grand  concert  de  la  rcrunnoissancr  , 
Béniront  ta  bouté,  chautcrout  la  puissance, 

Itère,  in  cluse  reres* , 

Witb  Anvers,  garlsnd*,  and  nvccl-Mudling  licrbs, 

T**’  Kspouscd  Eve  dcrk'd  fini  hcr  nuptial  brd  ; 

And  keovcniv  quires  the  hvinciurau  sung, 

What  day  the  génial  angrl  tu  our  sire 
Itronghl  hcr,  in  naked  beauty  ntorc  adorn'd, 

More  lovely,  tban  Pandora,  whom  tbc  gmls 
Fndow'd  witb  ail  tbeir  gift»,  and  (>  ton  lise 
In  sad  event,  wben  ta  tbc*  un  viser  tan 
Of  Japhct  brougtit  hy  llrrmes,  sbe  cnaoar’d 
Maiikiud  vith  ber  fair  looks , to  bc  aveng'd 
On  him  vin»  bad  stole  Jovc’s  anlheutic  firc. 

1»«  Tlius,  at  tbeir  ibady  lodgc  arriv’d,  botb  s tond, 
Bolb  turn’d,  and  Ululer  open  aky  ador’d 
The  (iod  tbat  mode  botb  sky,  air,  eartb , and  Lcavm , 
Wliicb  they  bebetd,  tbc  monn’s  resplcndrut  globe. 
And  starry  pôle  : » Thon  alao  iuaJ*st  the  nigbt, 

Makcr  Omnipotent  ! and  thou  tbc  day, 

Whirb  ve,  io  our  appninted  vork  nmployM, 

Ilave  finish 'd,  happy  in  our  mutilai  belp 
And  mutilai  love,  the  crown  of  ail  our  bli» 

Ordaiu'd  by  tliee,  and  ibis  délirions  place 
*X>  For  u»  too  large,  vbcrc  thy  abundancc  vauis 
Partokcrs,  and  uuciopl  faits  to  the  ground. 

Ilot  tbou  bail  pronux'd  froiu  u»  tvn  a rare 
To  lill  tbc  carih,  vho  alull  witb  us  cvtol 
Thi  gouducs»  infinité,  kotli  wbco  »c  «ake. 
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Soi)  que  le  jour  naissant  bâte  notre  réveil, 

Soit  que  l'omlut*  du  soir  «ou»  rappelle  au  sommeil , 
Doux  repos,  où  par  loi  ce  berceau  nous  invite  ! *■ 
Ainsi  d’un  coeur  soumis  le  couple  heureux  acquitte 
Envers  l’Être  éternel  ses  vœux  reconnoUsaiils  : 

Le  bénir  est  leur  culte,  et  l’aimer  leur  encens. 

A leurs  hymnes  succède  un  amoureux  silence  ; 

En  se  donnant  la  main,  l'un  et  l'autre  s’asancc 
Vers  la  couche  où  Dieu  même  invite  ces  amants. 

Ils  n'ont  point  à quitter  ces  vains  habillements 
Qu’ignore  l'innocence  en  sa  nudité  pure. 

Qui  sont  pour  nous  un  poids  plutôt  qu’une  parure. 
Tous  deux,  foulant  eu  paix  ce  lit  voluptueux, 

Ne  sc  rrfuscut  pas  ces  gages  vertueux 
D'un  amour  innocent  que  voile  le  mystère. 

Fuyez,  scrupule  vain,  hypocrisie  austère  ! 

El  loi,  sourre  de  biens,  salut,  hymen  sacré, 

Par  Dieu  même  permis,  par  Dieu  même  inspiré  ! 

Ah  ! ceux  dont  la  vertu  reuourc  à les  délices 
Font  le  plus  gcuéreux  do  tous  les  sacriüccs  î 
Salut,  premier  berceau  de  la  société. 

De  ccs  premiers  époux  seule  propriété  ! 

Quand  la  l»rnte  avec  eux  partageoit  leur  domaine. 
Pour  eux  Dieu  réserva  ton  innocente  chaiuu  : 

Le  roi  des  animaux  laisse  à leur  vague  autour, 

F.l  leur  flamme  adultère , et  leur  penchant  d’un  jour. 
Toi,  la  saiule  union  seule  est  durable  et  pure, 

F.t  la  raison  l'approuve  ainsi  que  la  nature  : 

De  loi  viennent  ees  nœuds  et  ces  rapports  chéris 
Et  de  frère  et  de  sœur,  et  de  père  et  de  fils  ; 

Ces  nœuds  sont  à-la-fois  des  richesses  publiques, 

Et  du  l'homme  privé  les  douceurs  domestiques. 

Pour  toi  le  chaste  amour  choisit  ses  flèches  d'or; 

Là,  ses  ailes  de  pourpre  arrêtent  leur  essor  ; 

And  «ben  wc  sert , u aow,  tbr  gifl  of  slccp.  » 

Tins  said  tuutiimoas,  ami  oütcr  rites 
Observing  noue,  but  adoration  pure 
WIlich  God  likes  best , into  tbeir  iumost  bower 
Mandai  lhey  vent;  and,  eas’d  lhe  putling  off 
ït°  Tlirsc  troublfftonic  disgtiiscs  «liicb  we  m-ar, 

Straight  side  |«y  aide  wcrc  laid  i nor  lurn'd , I weru , 
Adam  front  bis  fair  spousc,  oor  Kvc  tbc  rites  - 
Mi  sterious  of  connubiul  love  refus’d  s 
Wbatevcr  hypocrites  austerdv  talk 
Of  purilyr,  and  place,  and  innocence, 

Defatoing  as  impure  «bat  God  déclares 
Pure,  and  coiiiiiuiidv  tu  sonie,  lcaves  free  to  ail. 
Our  Maier  liidv  iiicrcasc  : who  bids  alistaio , 

Rut  our  destroyer,  foc  to  God  and  nian? 
liai],  wcddcd  love,  nysterious  la«,  truc  source 
Of  luynan  offspring,  sole  propricty 
In  paradisc  of  ait  tbings  conitnon  clse  ! 

Uy  tbee  odulterous  lust  «as  driven  front  non 
Among  tbc  bestial  berds  to  range  : by  thcc 
Fouuded  in  reasou,  loyal,  just,  and  pure. 

Relations  dear,  attd  ail  tbc  rbarities 
Of  fallicr,  son.  and  krother,  first  wrre  kno«n. 

Far  lie'  it,  tlul  I sliouid  «rite  tbee  sin  or  blâme, 

Or  tliink  thec  unbehtliug  boliest  pbiee. 

Perpétuai  fountain  of  donteslic  sttects, 

Wîiosc  bed  is  uudclil’d  and  chaste  protiouui’J, 


Tu  nourris  son  flambeau  ; ta  verinettse  flamme 
N’est  point  l’éclair  des  sens,  mais  le  doux  feu  de  l’anse. 
Dans  la  profane  orgie  et  le  vain  brait  des  cours, 

Je  n’irai  point  chercher  liai  pudiques  amours  ; 

Ou  ne  les  trouve  poiul  dans  la  veille  galante 
De  ces  autant»  transis,  dont  la  lyre  dolente, 

Confiant  leurs  chagrins  aux  fraîches  nuits  d’été, 
Chante  sous  ses  luirons  l’orgueilleuse  beauté. 

Loin  de  toi  des  Phryncs  les  vénales  caresses, 

Leurs  faveurs  sans  amours,  leurs  baisers  sans  tendresses, 
Vil  tribut  du  hasard , ivresse  du  moment  ! 

Tels  n'étoient  poiul  les  nœuds  de  ce  couple  charmant  : 
Bercés  par  les  doux  sons  du  rossignol  qui  chante. 

Des  fleurs  de  leurs  lambris  une  pluie  odorante 
Jonche  leur  lit  d'hymen;  et  l’aurore  qui  suit 
Répare  chaque  jour  les  tributs  de  la  nuit. 

Durs,  jouis,  roupie  heureux  ! heureux  si  tu  sais  l'être  ; 
El  comtois  le  danger  de  vouloir  trop  connoitre  ! 

La  nuit  avoit  rempli  la  moitié  de  son  tour: 
Ccpcudanl  les  gardiens  de  cet  heureux  séjour, 

De  leur  porte  d'ivoire , à l'heure  accoutumée, 

F.n  silence  guidoicut  leur  invisible  armée  ; 

Alors  au  chérubin,  après  lui  le  premier, 

Gabriel  parle  ainsi  : « Magnanime  guerrier, 

Que  de  ces  légions  une  moitié  te  suive  ; 

Va,  fais  vers  le  midi  ta  recherche  attentive  : 

Vous,  marchez  vers  le  nord,  troupe  fidèle;  et  nous, 
Bientôt  vers  le  coudtanl  nous  nous  joindrons  à vous.  *■ 
Aiusi  que  par  les  vents  la  flamme  est  partagée,  «. 

En  doux  paris  à l’instant  la  troupe  s'est  rangée. 

Parmi  ceux  dont  la  foule  entoure  Gabriel , 

Il  appelle  aussitôt  Zéphoti,  Ithuriel  : 

« Partez,  et  déployez  vos  diligentes  ailes. 

De  ce  vaste  jardin  vigilants  sentinelles  ; 

Présent  or  past,  as  saints  and  patria  relis  ua’d. 

Ilcre  Love  bis  golden  shafU  emplois,  hrre  lights 
Mis  conviant  lamp,  and  vraves  bis  purplr  «iogs; 

Rrigns  hcrc  and  rcvcla  ; not  in  tbc  hnnghl  Miiilc 
Of  barlots , lovclcss , joy  les* , uucodear’d , 

Casaal  fruîlion;  nor  in  court-amours , 

Mu'd  dance,  or  wanton  mosk,  or  midoigbt  bail 
Or  sérénade , which  tbe  starved  lover  singa 
IT»  To  bis  proud  fair,  best  quillcd  with  disdjin. 

Thèse,  lull’d  by  niglilingoles,  cmbrac'ng  slept, 

And  nu  their  nakcd  licnb*  tbe  flo«ery  roof 
Sbowcr’d  roses,  whicfa  tbc  Diorn  rrpair’d.  Sleep  ou, 
Rlcst  pair;  and  O ycl  bappiest,  if  ye  seek 
No  hnppicr  State,  aud  kuow  to  know  no  more! 

Now  bad  night  toeavur’d  sritli  hcr  sbadowy  cône 
llalf  uav  up  bill  tbis  vast  sc'jlunar  vanlt. 

And  frotn  tbeir  ivory  port  tbe  chcrubim , 

Forth  Uaoing  at  tbe’  accustoui’d  bour,  atood  arm'd 
:**"  To  tbeir  nigbt-watebes  in  «nrlike  parade; 

Wben  Gabriel  to  bis  nevt  in  |w»wcr  thn*  spakc. 

■»  Ozzirl , half  thèse  draw  oll , and  coost  lhe  aoutb 
With  strictest  «atcli;  llirse  olher  »lwl  tbe  north; 
Our  circuit  mccta  fall  «est  » As  flaine  thev  part, 
llalf  whccling  to  Üir  shield , half  to  tbc  spear. 

F rom  tlirsc,  two  strong  aud  nubile  spiriu  bc  call’d 
TI1.1t  nrar  loin  stood.aod  gave  thera  tluis  in  charge. 

« llburiel  and  Zcpbon,  with  wiug'd  speed 
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Fouillez  (kits  les  réduits  les  plus  mystérieux  ; 

Mais  sur -tout  observez  d'un  regard  curieux 
l.’asile  où  ces  epoux  heureux , et  sans  alarmes, 

D'un  tranquille  sommeil  goûtent  en  paix  les  charmes. 
Ce  soir,  de  l'occident,  un  messager  du  rie! 

Fit  venu  m'annoncer  qu’un  ange  criminel 
Échappé  (qui  l’eût  cru?)  de  la  rive  infernale, 
Médite  dans  ces  lieux  quelque  embûche  fatale  ; 
Fartez  : qu’on  le  saisisse,  et  l’amène  à mes  yeux.  » 

A ces  mots,  il  conduit  :rs  anges  radieux; 

Ils  marchent  sur  ses  pas  : leur  armure  guerrière 
Semble  éclipser  des  nuits  la  hrillanle  courrièrc. 

Il  arrive  au  bocage  ; il  voit  l'affreux  Satan 
Humble,  et  tapi  tout  près  de  l'épouse  d’Adam  , 

Sous  les  traits  d'un  reptile  assiéger  son  oreille. 

Son  soufDe  insidieux,  tandis  qu’elle  sommeille, 

Far  un  songe  perfide  égare  sa  raison; 

Scs  esprits , d’un  sang  pur  légère  exhalaison  , 

Fareils  en  leur  essence  à ces  vapeurs  fluides 
Qu’élèvent  dans  les  airs  les  rivières  limpides, 

Il  cherche  à les  corrompre;  il  lui  souffle  en  secret 
I.es  rebelles  désirs  et  l’espoir  indiscret , 

L’ambitieuse  audace  cl  l'aveugle  imprudence 
De  l'orgueil  mccoutcnt  au  sein  de  l'abondance. 
L'ange , parmi  les  fleurs  où  le  traître  est  couché , 

De  sa  lance  divine  aussitôt  l'a  touché  : 

Rien  ne  résiste  aux  coups  d'une  céleste  armure. 
Tout-à-coup,  de  ses  traits  dépouillant  l’imposture, 
Satan  devient  lui-mème  : ainsi , quand  vers  l'amas 
De  ces  grains  sulfureux  pétris  pour  les  comliats , 

Et  qui  doivent  bientôt , semant  les  funérailles, 

De  leurs  chocs  foudroyants  renversa  les  murailles. 


Une  étincelle  vole,  à l'imUuit  le  feu  part  : 

Tel  Satan  se  redresse;  et  son  affreux  regard, 

F.t  son  visage,  empreint  de  ses  projets  funestes, 

Ont  fait  presque  trembler  les  deux  guerriers  célestes, 
bientôt  l'étonnement  a fait  plaee  au  courroux  : 

« Qu’es-tu  ? lui  dit  Zéplion.  Que  fais-tu  parmi  notu.  ? 
N*cs-lu  pas  un  de  ceux  que  pour  prix  de  leur  crime 
L’éternelle  vengeance  a plongés  dans  l’abimc  ? 

De  quel  front  osas-tu  quitter  les  noirs  cachots , 
brigand  insidieux  ? Pourquoi , dans  son  repos , 
Viens-tu  troubler  un  couple  intioceiit  et  fidèle  ? 
Pourquoi  te  déguiser  ?»  « Quoi  ! dit  l’ange  rebelle, 
Tu  ne  me  ronnois  pas  ? Je  n’eu  suis  |>as  surpris  : 

Assis  au  dernier  rang  de*  célestes  lambris, 

Nul  de  vous  à mes  yeux  n'cul  l'honneur  de  paroitrr  ; 
Ou  si  tu  m’aperçus  dans  la  cour  de  tou  maître. 
Pourquoi , vil  plébéien  , demander  qui  je  suis  ? » 
Zéphon,  à ce  discours,  rend  mépris  pour  mépris  : 

- Non,  je  ne  counois  point  ta  hideuse  figure; 

Mon  oeil  y cherche  un  ange,  et  n’y  voit  qu’au  parjure. 
Te  crois- lu  tel  encor  que  te  virent  mes  yeux , 

Lorsque  fidèle  et  pur  tu  liégeois  dans  Ira  deux  ? 

Non  ; ta  beauté  périt  avec  ton  innocence, 

F.t  dans  tes  traits  affreux  Dieu  grava  sa  vengeance. 
Faux  ange  de  lumière,  aux  ténèbres  livré, 

! Pu  séjour  de  la  gloire  cufaiil  déshonoré  , 

| Viens , que  mon  bras  te  livre  au  chef  de  ce*  milices 
I Qui  veillent  contre  toi  dans  ces  lieux  de  délices.  » 

! Il  dit;  son  front  serein,  sa  tranquille  beauté, 

| Prête  un  noble  ascendant  à sa  sévérité. 

(Satan  se  trouble  ; il  voit  combien  de  l'mnoccucc 
Le  calme  inaltérable  ajoute  à la  puissance  ; 


Search  tkrnogb  ibis  garden,  Irave  iiiucarrh'd  ou  uook; 

79°  But  cbiefly  wlicre  thoae  two  fair  créatures  lorlge , 

Fiow  laid  perhapa  asleep,  iccore  of  barui. 

Thia  ev  coing  from  lhe  sun’a  décline  arrit’d , 

Wbo  tells  of  tonie  infernal  ipirit  seen 

llilhcrward  bent  (who  conld  bâte  thougbt?  ) cscaprd 

The  bars  of  heil , on  rrrand  bad  no  doubl  : 

Sucb,  wltcrc  te  find,  seize  fait,  and  hither  briog.  » 

So  laying,  on  he  lcd  bis  radiant  files, 

Daziling  the  nioon  ; thèse  to  tire  bower  direct 
lu  scarcli  of  ubom  lhey  sougbl.  Htm  tlierc  they  found 

**«  Squat  like  a ;oad,  close  al  Üie  car  of  Eve, 

Assaying  by  bis  devilish  art  to  reich 

The  organs  of  her  fancy,  and  witb  them  forge 

Illusions . as  hc  lut , ph soutins  and  d retins  ; 

Or  if  inspiring  venons , hc  might  Uinl 
Tlie  animal  spirits , tint  front  pure  blood  anse 
l.ike  gentle  breaths  from  rivera  pare,  tlienee  raise 
At  Icast  distempcr’d , dUconteotcd  tboughts, 

Vain  hopes,  sain  aimt,  inordiuatc  désires, 

Rlnsrn  up  witb  higli  eonrcils  engendering  pridc. 

•<°  Iliiu , lima  intent,  Itburiei  witb  bis  ipear 

Tuocb’d  ligbtly;  for  oo  falsehood  ran  endure 
Toueli  of  celestial  temper,  but  rctums 
Or  force  to  ils  own  likeness  : up  be  atarts 
Pivot er'd  and  surpris'd.  As  whrn  a spark 
Liglita  on  a heap  of  nilroua  pnwdrr,  laid 
Fit  for  the  tun , tome  magazine  to  atorr 
Againat  a nunom'd  war,  the  sraotty  grain 


Witb  tudden  blaze  difTus'd , iuflames  lhe  au-  : 

So  atarted  up  in  bis  o«rn  aliape  tlie  liend. 

Back  atrpt  tbuae  two  fair  ange  U , lulf  amaz’d 
So  audden  to  beliold  lin*  grisly  king; 

Yet  thua,  unmov'd  witb  fcar,  arcost  him  tooo. 

» Wbich  of  thow  rrbcl  apîrils  adjodg'd  to  hrfl 
Com’at  thou , evap'd  tby  prison  ? ami , traosforni'd , 
Why  sat’al  thou  like  an  enemy  in  «ait , 
llere  watcliing  at  tlie  licad  of  tbeae  th.it  slrep?  » 

» Know  yc  not  tlien,  ( said  Satan,  fill’d  witb  scorn) 
Know  ye  trot  ne?  ye  knew  me  once  do  mate 
For  yon,  there  aitting  wlicre  ye  dorât  not  soar  ; 
aSo  Not  to  know  me  argues  youraelves  nnknown, 

The  lowest  of  your  throng;  or  if  ye  know, 

Wby  ask  ye,  and  aupcrfhious  begiu 

Your  message,  like  to  end  as  murli  in  vain?» 

To  «brun  tbu*  Zeplion,  anawering  scorn  willi  scorn 
■ Tliink  not , revolted  apirit,  tby  tbape  tlie  saine, 

Or  undimioitb’d  briglilurss  to  be  knnwn. 

As  wben  tbou  atond’st  in  liravrn  uprigbl  and  pitre, 
That  glory  then,  wlten  tbou  no  more  wast  gond, 
Prparted  from  tbec , and  Utou  retemMral  non 
Tby  sin  and  place  of  doom  , obscure  and  foui. 
m But  mine,  for  thou,  be  anre,  sltalt  give  venant 
To  him  wbo  sent  ns,  whosc  charge  is  to  keep 
This  plaee  inviolable,  and  tbese  from  Itarm.  - 

So  a pake  lhe  cberub  ; and  bit  grave  rrbuke , 

Scvcre  in  ymithful  beanty  , added  grâce 
Invincible:  abasli’d  the  de' il  stood. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV. 


70! 


El,  tout  bas  tourmenté  d'un  bonheur  qu’il  n'a  plus, 
Sent  mieux  l'horreur  du  vice  à l’aspect  de»  vertus. 

Mais  Satau  avili  ! Satan  mcconnoissable  ! 

Rien  plus  que  ses  forfaits,  voilà  ce  qui  l’accable  : 

Sa  douleur  est  la  honte  , et  non  le  repentir  : 

Cependant  son  orgueil  craint  de  se  démentir. 

« Me  voilà  prêt . dit-il  ; mais  toi , vil  téméraire , 

D'un  potentat  des  cieux  subalterne  adversaire, 

Envoie  ici  ton  chef,  ou  bien  armez-vous  tous'; 

Je  veux  que  le  combat  soit  égal  entre  nous; 

Qu’ainsi , soit  qu'il  obtienne  ou  perde  ta  victoire , 
Satan  cède  sans  honte , ou  triomphe  avec  gloire.  » 

« Ange  dégénéré,  dit  Zéphon  sans  effroi. 

Va , le  dernier  de  nous  suffit  seul  contre  toi.  » 

Satau , sans  répliquer,  dévore  son  outrage  ; 

Il  suit  les  deux  guerriers  en  frémissant  de  rage. 

A la  fuite,  au  combat,  il  songerait  en  vain  : 

Sur  lui  pèse  d'en-haut  une  invisible  main  ; 

L'orgueil  de  ses  rrgards  est  vaincu  par  sa  honte  : 

Tel  un  coursier  fougueux  mortl  le  frein  qui  le  dompte. 

Tous  1rs  trois  cependant  ils  approchent  des  lieux 
Où  le  double  escadron  des  milices  des  deux, 
Attendant  le  signal  de  scs  bandes  guerrières , 

Eu  cercle  à l'occident  a rejoint  ses  bannières; 

Leur  dief  au  premier  rang  s’écrie  : « A moi , soldats  ! 
On  vient  : d'un  bataillon  j'entends  ici  les  pas; 

Soyez  prêt*.  Aux  lueurs  dont  le  couchant  s'éclaira, 
.T'aperçois  deux  gurrriers  avec  un  front  sévère 
Se  diriger  vers  nous;  un  troisième,  à son  air 
Noble,  mais  abattu,  semble  un  roi  de  l’enfer; 

Son  front  est  menaçant , ses  yeux  brûlent  de  rage  : 
Armez-vous  de  prudence,  armez-vous  de  courage.  ■ 

Aod  fclt  bow  awful  goodness  il , and  saw 
Vjrtuc  in  hcr  shape  hoir  lorelj  ; saw,  and  pin'd 
Hu  loss;  but  ehiefly  to  fiod  herc  nbsi-rv'd 
Hit  lustre  visible  impair'd  ; jet  seetu’d 
Lindaunted.  « If  1 reiuit  conlcnd,  (said  he) 

Beat  with  tlie  beat,  lhe  Sender,  not  tbe  sent. 

Or  ail  at  once;  more  glory  will  b«  won. 

Or  les*  bc  lost.  » 

Thy  fcar  (said  Zrphon  bold) 

Will  aate  us  trial  «liât  lhe  Icasl  can  do 
Siogle  againsl  thec,  wickrd,  and  tbcncc  wrak.  » 

The  fiend  replicd  not,  nverconte  with  rage; 

But,  like  a prnud  steed  reiu’d,  went  haughty  on, 
Oiaropiug  bis  iron  curb:  to  strive  or  fly 
He  held  it  vain  ; awe  front  above  had  qucll'd 
Ilia  heart,  not  clac  dismai'd..!Now  drew  tbey  nigh 
Tbe  western  point , wbere  tboae  half-rotinding  guards 
Jusl  met,  and  elosing  stood  iu  sqitadron  join'd, 
Awailing  ncat  command.  To  whnra  llirir  chief, 

Gabriel , front  lhe  front  thus  calfd  aloud: 

• O friends!  1 bear  tbe  tread  of  nimble  fret 
llasling  thia  way  ; and  now  by  gliinpse  disctTD 
Ithuricl  and  Zrphon  through  the  sbade; 

Aod  with  them  eomoa  a third  of  regai  port. 

But  faded  splrndour  wan  ; wbo  by  bis  gait 
And  tierce  demcanour  seema  the  prince  of  bel! , 

Not  likely  to  part  hettee  williont  eontcat; 

Stand  fino , for  in  bis  look  défiance  tours. 

Ut  acarce  had  eoded,  wben  tbose  two  approach’d. 


Zéphon  vient  ; à son  chef  il  raconte  en  quel  lieu , 
Comment  il  a surpris  cet  ennemi  de  Dieu  ; 

Ses  ruses , ses  projets  ; et  d'uu  ton  de  menace , 

Gabriel , en  ces  mots , gourmande  son  audace  : 

«>  Esclave  révolté,  parle;  pourquoi  viens-tu 
Du  souffle  impur  du  vice  infecter  la  vertu  ? 

Qu'a  de  commun  Satan  avec  des  rouir*  fidèles  ? 

Nul  de  nous  n’a  trempé  dans  tes  complots  rebelles  ; 
Pourquoi  donc,  échappé  de  tes  cachots  affreux. 

As-tu  de  ta  présence  afflige  ces  beaux  lieux  ? » 

Alors,  avec  un  froid  et  dédaigneux  sourire  : 

• Gabriel,  dit  Satan,  d'où  te  vient  ce  délire? 

Jadis  je  t’ai  vu  sage  ; apprends-moi  donc  pourquoi 
Je  te  trouve  aujourd'hui  si  différent  de  toi. 

Réponds  ; quel  prisonnier  n'aime  à briser  sa  chaîne  ? 
Et  quel  être  au  plaisir  préférerait  la  peine  ? 

Captif,  n’aurois-tu  pas  voulu  rompre  les  fers? 

Mais  on  plaint  peu  les  maux  que  l'on  n'a  pas  soufferts  : 
Gabriel  dans  les  cieux  ignora  l’infortune; 

Bercé  par  le  bonheur,  le  malheur  l'importune. 

D'un  maître,  me  dis-tu,  j'ai  violé  la  loi! 

Mais  pourquoi  mou  cachot  s'est-il  ouvert  pour  moi  ? 
Qu’il  y mette,  s'il  peut,  des  barrières  plus  fortes. 

Ou  que  scs  durs  geôliers  en  gardent  mieux  les  portes. 
Tes  guerriers  m'ont  surpris  voyageant  en  ccs  lieux. 
J’en  conviens  ; et  qu’importe  au  souverain  des  cieux  ? 
De  ces  faits  innocent*  d’où  vient  que  tu  m’accuses  ? 

Où  sont  là  mes  complots , mes  forfaits  et  mes  ruses  ? * 
Avec  un  rire  amer,  le  sage  Gabriel 
Répond  ; « Il  n'est  donc  plus  de  raison  dans  le  ciel  ! 
Avec  lui  dans  Peufcr  elle  s’est  exilée  ; 

El  lui-même , voilà  que  sa  raison  troublée 

And  brief  relaled  whotn  tfcej  brought,  wbere  fnund, 
flow  busied,  iu  wliat  farta  and  posture  couch'd. 

To  wliotn  with  stem  regard  tint*  Gabriel  «pake. 

■ Why  haut  thon.  Salait,  broke  the  bound*  prcscrib’d 
To  thy  transgressions . aod  disturb'd  tiic  charge 
Of  othera,  wbo  approve  not  to  Iransgrej* 

Ry  thy  eiarople , but  bave  powrr  and  right 
To  question  thy  bold  cotrance  on  thia  place; 

F.mploy'd , it  serais , to  viobtc  ilecp , and  those 
\Vhose  dwelling  God  balh  plantcd  Itéré  in  bit**?  » 

To  whom  lliut  Satan,  with  rontrmptuou*  brnw. 

• Gabriel  ! thou  h»d*t  in  beaven  the  esterai  of  wiaa , 

And  luch  I held  tbcc,  bnt  thi*  question  ask’d 
Put*  me  in  doubL  lires  there  who  loves  bis  piin? 

Wbo  wonld  not,  finding  way,  break  loose  front  hell, 

"u®  Though  thitber  doom’d  ? Thou  wouldst  lin  « If,  no  doubl. 
And  boldly  venture  to  w haleter  place 
Farthcsi  froen  pain,  wbere  thou  mightst  liopc  to  change 
Tormcnt  with  rase,  and  sooneit  récompense 
Dole  with  dcligbt,  whieb  in  thi*  place  I sought; 

To  thec  no  rrasoo,  who  know’il  only  good. 

But  evil  hast  not  trird  : and  wîlt  ohject 
llis  wtfl  who  bound*  us?  Lot  hiro  surer  bar 
II»  iron  gales,  if  be  intends  our  stay 
In  thaï  darl  durante:  thus  raueh  what  was  ask'd. 

9“  Tbe  rest  U true,  tbey  found  me  wbere  lliey  say; 

But  thaï  iatpfies  not  violcoce  or  harm.  • 

Thui  he  in  scom  : the  warlike  angel  mnv’d , 
Disdaiufuily  half  smiling,  thus  replicd. 
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Doute  si  nous  devons  épier  ses  complots. 

Il  est  doux , m'as-tu  dit,  d’échapper  à ses  maux  : 
Pourquoi  donc  irriter  le  courroux  de  ton  maître  ? 

Vil  fugitif!  bientôt  il  va  saisir  un  traître, 

Te  remettre  à la  chaîne;  et  de  scs  fouets  brûlants 
Imprimer  les  sillons  sur  tes  membres  sanglants  ; 

Et  lu  sauras  alors  que  toutes  les  souffrances 
N 'égalent  pas  un  Irait  de  ce  Dieu  des  vengeances. 

Mais  pourquoi  seul  ici  ? Tes  compagnons,  dis-inoi, 

Au  foud  de  tes  enfers  souffrent-ils  moins  que  loi  ? 

Ou  leur  chef  a-t-il  fui  la  main  qui  les  oppresse  ? 

A ce  parti  du  moins  je  connois  sa  sagesse  ; 

I-e  héros  qui  les  laisse  en  cet  abîme  ardent , 

S'il  est  moins  courageux , est  du  moins  plus  prudent.  - 
Satan , à ce  discours , jette  un  regard  farouche  ; 

« Quel  propos  insolent  est  sorti  de  ta  bouche  ! 

Moi,  manquer  de  murage  ! Ah!  tel  ne  m'ont  point  vu 
Ces  ebanips  de  Temps  réc  où  je  l'ai  combattu  ; 

Trop  heureux  que  ton  Dira , de  ses  foudres  cruelles , 

A tes  traits  languissants  daignât  prêter  les  ailes! 

Tes  discours  sont  plus  prompts  ; mais  Ion  peu  de  savoir 
Me  fait  pitié.  D'un  chef  coiinois-tu  le  devoir? 

J'ai  fait  le  mien.  I.’enfer  pari  oit  d’un  nouveau  monde; 
Pour  consoler  enfin  leur  misère  profonde, 

J’y  voulois  établir  mes  sujets  malheureux. 

Mais  ne  filloit-il  pas  rccounoitrc  les  lieux  ? 

F.t  drvois-je  exposer  mes  compagnons  fidèles  ? 

Eh  bien  , pour  observer  ces  régions  nouvelles, 

C'est  moi  seul , oui,  c’csl  moi  qui,  parti  des  enfers, 
IVune  aile  audacieuse  ai  franchi  ces  déserts. 

« O lnss  of  nue  in  heaveo  to  jtidge  of  wise 
Sincc  Satan  fcll,  wlicuo  foOy  overthrew, 

And  oow  returns  him  from  bis  prison  ’scap’d, 

Cravely  in  dmiht  whrlbrr  l«  hold  them  wisc 
Or  not,  who  ask  whal  boldnc&s  brought  him  hither 
llnlicens’d  from  bis  bounds  in  lirll  prrserib'd; 

*'«  So  wise  he  judges  il  to  fl»  from  pain 
llowevcr,  and  lo  ’scape  bis  pu  rudiment  ! 

So  judge  thon  still,  presuinplnoils  ! till  ibe  wrath 
Wbich  thou  iocurr’st  b»  flying,  ineet  th»  fligbt 
Scvenfold,  and  senurge  ibat  wisdotn  brick  !<■  Iieil, 
AVbkb  taught  thee  rcl  no  better,  tbat  no  pain 
lin  cqnal  anger  infinité  provnk'd. 

But  «bereforc  thon  «loue.5  wbcrcforc  wilh  litre 
Came  not  ail  brll  broke  looae  ? U pain  to  lhein 
Leu  pain,  Icm  to  bc  fled;  or  thou  iban  they 
Leu  hardy  lo  endure!  Conragrous  ebirf! 

The  first  in  fligbt  from  pain  ! had&t  thou  alledg’d 
To  tby  deserted  hosl  ibis  cause  of  fligbt 
Thou  surdy  hadst  not  romc  sole  fugitive.  » 

To  whirh  thr  fiend  tbus  answcr’d , frowiiiug  stem  : 

« Not  tliat  1 1rs*  endure,  or  ihrink  front  pain, 
lusulüng  angrl  ! well  thou  know'st  I slood 
Tby  lierccsl,  whrn  in  battle  lo  thr  aid 
Tbe  hUsting  vollied  thundrr  mnde  ail  sperd. 

And  set-nnded  tby  elsc  not  dreaded  sprar. 

S5"  Itnt  still  tby  woids  at  raodoni,  as  More, 

Argue  tby  inexpérience  wltal  behove* 
f rom  lurd  asaars  and  iU  sucecsse*  past 
A faillit  ni  leader,  not  to  hazard  ail 
Through  waj  s of  danger  hj  Itirmrtf  nntried  : 


Vante-moi  les  guerriers , j’appris  à les  connoitre  : 

Les  délires  du  ciel,  le  culte  de  leur  maitre , 

Voilà  leur  doux  emploi  : pacifiques  soldats , 

Ils  sont  faits  pour  les  chants,  et  non  pour  les  combat». 
Des  molles  voluptés  que  le  ciel  soit  l’empire* 

Mais  qu'ils  laissent  la  lance  et  reprennent  U lyre.  » 

« Ainsi  dans  ses  discours  Satan  se  contredit , 
Réplique  Gabriel  : loi-même  me  l’as  dit , 

Tu  braves  1rs  dangers;  mais  ta  honteuse  tâche 
Est-elle  d’un  guerrier  ? Non  , c’est  celle  d'un  lèche. 
Tu  me  parle»  ici  de  ta  fidélité  ! 

O tenue  injurieux  à la  divinité! 

Toi  fidèle!  A qui  doue?  à la  horde  rebelle. 

Troupe  digne  en  effet  d’un  chef  si  digne  d’elle  ? 

D'un  cœur  indépendant  tu  réclames  les  droits  ! 

Mais  dis,  quand  tu  servois  rc  souverain  des  rois, 
Pour  mieux  le  renverser,  qui,  d'une  amc  plus  vile, 
Devant  son  trûuc  d’or  courl>a  son  front  servile  ? 

Ta  bassesse , en  rampant,  marchoil  vers  la  grandeur. 
Mais  grave  bien  ces  mots  dans  le  fond  de  ton  cœur! 
Toi  qui  voulois  rrgnrr  sur  le  roi  que  j'adore. 

Si  dans  cm  lieux  saerés  je  le  rencontre  encore, 

Tu  le  verras  saisi  par  ma  puissante  main; 

Ce  bras  t’accablera  de  cent  chaînes  d’airain; 
Replongé,  garrotté  dans  ces  profonds  abîmes, 

Tu  sauras  si  l'enfer  conserve  ses  victimes  : 

Tente  alors  d’en  sortir;  viens  nous  dire  si  Dieu 
Surveille  faiblement  ce  redoutable  lieu  , 

S'il  faut  aux  révoltés  des  barrières  plus  fortes, 

Et  si  ce  Dieu  terrible  en  sait  garder  les  portes.  » 

I,  lhercforc,  I atone  first  uudirrtook 
Tu  wing  tbe  dcsnlate  aima , and  spjr 
Tlii*  new-crented  wnrld,  whcrcof  in  bel! 

Lame  îs  not  silcot,  brrr  m h ope  to  Sud 
Better  abodr  , and  ni»  afEicled  pnwers 
3t°  To  setllc  here  on  eartb,  or  in  mid  oir; 

Though  for  possession  but  to  try  once  more 
What  thou  and  tby  gay  légions  dire  against  ; 

Wbose  easier  businens  »rre  to  serve  tbeir  lord 
lligh  up  in  heaven,  witli  seings  to  bymn  his  llironr , 
And  practis'd  distances  to  cringe,  not  figbt.  » 

To  whora  the  warrior-angrl  aoon  replied. 

« To  .sa»  and  straight  tinsa»,  pretcuding  fini 
AVise  to  IJ»  pain , proférai  ng  next  Uie  spy, 

Argile*  no  leader  but  a lijr  trar’d, 
at»  Satan , and  enuldst  tltou  • failbful’  add  ? < J namc , 

O sacred  name  of  failhfulnr»*  profan’d! 

Kailhful  lo  whora?  tu  tby  rebellious  rrew ? 

Army  of  fiends,  fit  hody  lo  fg  IicshI. 

Wai  this  jour  discipline  aod  failb  eugag’d, 

Vour  militnr»'  obedienee,  lo  dissolve 
AUrgiancr  to  tbe'  ocknowledged  pnwer  snprctm  ? 

And  thou,  si»  hypocrite,  who  now  wouldst  Scan 
Patron  of  libcrtv,  who  mnre  tban  thou 
Once  fawu’d,  and  cring’d , and  srrvilrly  ador'U 
•/°  Hcavcu’s  awful  monareb?  whercforc,  but  in  b Ope 
To  liispouos  him,  and  tbyscif  to  rcign? 

But  mark  whal  1 arcad  thee  now  : avnimt. 

Fl»  lliiüier  whenre  thou  llcd'st  ! If  from  this  licur 
Within  tbese  haflovr’d  liiuits  thon  appear, 

Uack  to  tbe*  infernal  pit  I drag  thee  eliain'd. 
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Satan  n'csl  point  (rouillé  par  rcs  mots  menaçnril-, , 
Une  rage  nouvelle  enflamme  tous  ses  sens  : 

« Qui  ? loi  ! loi , me  saisir  ! loi , me  charger  d'entraves  ! 
Audacieux  enfant  ! sais- tu  bien  qui  tu  braves  ? 

Va,  je  t'apprête  un  coup  plu*  pesant  que  mes  fers. 
Que  ces  portes  d’airain  , b amères  des  enfers  ; 
t ;Yst  pour  loi  désormais  que  sont  faits  les  supplices. 
Oui,  quand  ton  Dieu  lui-même,  assemblant  ses  milices, 
Sur  nous  ferait  gronder  son  foudre  menaçant  ; 

Quand  tous  vous  seriez  joints  à ce  Dieu  si  puissant, 
Vous  qui , portant  sou  joug,  esclaves  liera  de  l'être , 

Fjj  pompe  sur  son  char  promenez  voire  maître  ; 
Tremblez!  » Il  dit  : la  rage  enflamme  ses  regards. 

Satan  est  investi  d’une  forêt  de  dards  : 

D'épis  bien  moins  nombreux  les  guérels  se  hérissent , 
Quand  sur  leurs  vagues  d'or  les  veuts  fougueux  frétmssi-.i  t , 
El  que,  muet  d'effroi,  leur  maître  suit  des  jeux 
Sa  récolte  incertaine  et  sou  espoir  douteux. 

Pareil  au  niant  Allias,  terrible,  inébranlable, 

L'affreux  Satan  prépare  un  choc  épouvaulahlc. 

Édtii  auroit  péri , les  eicux  auroienl  tremblé. 

Et  du  monde  naissant  l'édifice  eût  croulé; 

Mais  d'un  combat  fatal  rraiguant  la  violence, 

Dieu  saisit  et  suspend  la  céleste  balance 
Qu'en  son  cours  annuel  le  soleil  voit  encor. 

Le  jour  qu’il  créa  tout , c'est  dans  scs  bassins  d'or 
Qu'il  pesa  l'air,  les  Ilots,  la  masse  de  la  terre  ; 
Maintenant , aux  mortels  lorsqu’il  permet  la  guerre, 
C'est  là  qu'il  pesé  encor  de  scs  puissantes  mains 
I.*  destin  des  comliats  cl  celui  des  humains. 

D un  côté  c'est  Satan , de  l'autre  c'est  l’archange  ; 

And  seal  thec  so,  as  henccfbrtb  mit  to  scorn 
Tbc  facile  gates  of  lidl,  too  slightly  barr’d.  « 

So  thrcatrn’d  hc  ; but  Satin  to  rto  threats 
Gave  hccd , but  waving  more  in  rage  rcplicd  : 

« Then,  when  I ara  thy  captive , UlL  of  chaîna, 

Proud  liiniLary  cherub  ! but  ere  tben 
Far  beavicr  load  Üivsclf  cxpcct  l«  feel 
From  tny  prcvailiisg  an»,  tlioiigb  liravcu's  king 
Ride  on  thy  wings,  and  tliuu  with  thy  compecri, 

Ua’d  to  tbe  yoke,  draw'st  his  triomphant  wbcel» 
in  progrès*  through  tbe  road  of  heaven,  star-pav'd.  <* 
\\  hile  llius  hc  ipake,  the’  aogrlic  aquadron  brig'it 
Turu’d  fiery  red,  sliarpening  in  muoncd  borna 
Tbeir  pltalani;  and  begau  to  hrra  liiu  round 
y*°  Wilb  ported  ipeara,  os  tbick  a»  wben  a firld 
Of  Ceres,  ripe  for  lurvest , waving  bends 
Hcr  bearded  grove  of  cars,  wliich  way  the  wind 
Sways  them;  llic  rarebll  plowiuan  doubling  stand», 
l.r_»t  oo  tbc  tbrcahing-floor  bis  bopclul  abcavcs 
Provc  chafï.  Ou  llie'  otber  sidc,  Satan,  alariiùi, 
Gollccting  al!  bis  migiit,  dilaled  stood, 

Uke  Teneriff  or  Atlas,  uoremov’d  : 

Mis  stature  rcarh'd  the  sky,  aud  on  his  errst 
Sat  horror  plumed  ; nor  w an tc.l  in  bis  grasp 
Y**  Wbat  secni'd  both  spear  and  sbicld.  Now  drcodful  deed» 
Miglit  bave  ensued,  nor  only  paradiae 
lu  tbi»  commotion,  but  tbc  atarry  copc 
Or  heaven  perhaps,  or  ail  tbc  clcmcnla 
Al  Irast  bad  gone  to  wrack,  dialurb'd  and  torn 
With  viulince  of  thia  conftirt,  bad  not  souu 


703 

tfgatix  un  seul  instant,  loui-â-coup  le  sort  change, 

I .'esprit  infernal  monte,  et  l'ange  redescend.  . 

Gabriel  l'aperçoit , et  d’un  ton  menaçant  ; 

« Vois  là-haut  notre  arrêt,  et  de  l’un  et  de  l’autre 
Son  pouvoir  a jugé;  de  lui  seul  vient  le  nôtre; 

Son  ordre  impérieux  termine  nos  coin  luis. 

Perfide  ! j'aurois  pu , de  ce  terrible  bras , 

Abattre  un  révolté,  fouler  aux  pieds  sa  tète; 

Mais  le  ciel  a parlé  , ma  colère  s'arrête  : 

Toi,  crains  de  la  braver;  lève  les  yeux,  et  vois 
Combien  ta  destinée  est  légère  de  poids,  a 
Satan  regarde  : il  voit  la  terrible  balance 
L'emporter  dans  les  air»,  et  dicter  sa  sentence; 

En  murmurant  de  rage  aussitôt  il  s'enfuit , 

Et  la  nuit  ténébreuse  en  silence  le  suit. 

LIVRE  V. 

Au  lever  du  jour,  Ève  raconte  à Adam  uo  songe  qui  l'a  trou- 
blcc  pendant  la  nuit.  Quoiqu’il  en  soit  attristé,  il  la  con- 
sole; ils  sortent  pour  prendre  soin  du  jardin.  Leur  cantique 
du  malin  à la  porte  du  berceau.  Dieu , pour  rendrr  l'Imimue 
iucicovnble,  envoie  Raphaël,  afin  qu’il  l'a  vert  Use  de  tic  point 
•'écarter  de  Fobâaaanee , de  faire  un  bon  usage  de  *a  liberté , 
et  d’étre  en  garde  coutrc  son  cunemi  ; il  le  chargtvdc  lui  dé- 
couvrir quel  est  crt  ennemi , la  cause  de  sa  haine , et  ce  qui 
peut  être  utile  n Adam.  Raphaël  descend  au  paradis;  son 
apparition.  Adain , assit  à la  porte  de  son  berceau , l'aper- 
çoit de  loin;  il  va  à sa  rencontre,  et  le  eonduit  à m de- 
meure , où  il  l’invite  à un  repas  champêtre  : leur*  diseotira 
pendant  ce  repos.  Raphaël  s'acquitte  de  u commission, 

The  Eternal,  to  présent  auch  horrid  fray, 

Hung  fortli  in  heaven  bis  golden  aealcs,  y et  seca 
Rctwut  Astrca  aud  tbc  Scorpion  aign , 

Whciriu  ail  thing*  creatcd  Nrst  Itc  wcigb'd, 
kmo  The  pendillons  round  csrth  with  balane'd  air 
In  counlcrpolse,  now  ponders  ail  events. 

Rallies  mul  rcalms  : in  these  hc  put  two  weighu, 

The  acquêt  each  of  parling  and  of  fight  : 

The  lalter  qutek  up  flcw,  and  kick’d  tbc  beam; 

Wbich  Gabriel  «pying,  thns  bespake  tbc  fiend. 

■ Satan , I knnw  lliy  strcugth  , and  thou  know’st  mine  ; 
Neitbcr  our  nwn,  but  given  : wbat  folly  tben 
To  bon.it  whal  arms  ran  do?  since  thine  no  nuire 
Tban  heaven  permit» , nor  mine,  tbougb  doublt-d  now 
■oio  To  tramplc  thcc  » mire  : for  proof  look  up, 

Aud  read  thy  lot  in  y on  celestial  aign; 

Wberc  thou  art  weîgh’d.and  show  n bo w light,  ho*  weak , 
If  thou  revint.  » Tbe  iiend  look'd  up;  and  knew 
ItLs  UHHintcd  scalc  aluft;  oor  more;  but  lied 
Murtnuriog,  and  wilb  bim  fled  the  sbades  of  niglit. 
BOOK  V. 

Murnlnf  spprooctird , Ere  relate*  lo  Adam  ber  t«reMe*nwf  dinm  ; h* 
llhr*  U not . )et  cnmforl»  her  i Ihr  j corne  fortb  to  Ihrtr  dai-latmiri  ; 
Uarlr  mornrng  l.jmn  »t  llw  door  o < their  b'iwrr.  God  . to  rrnder  m.n 
Ine*.  uaablc,  u-o.li  Ilapharl  lo  nJmounh  b loi  ol  bis  obidicnre  , of  bis 
trrr  nier,  of  bit  encre)  ncar  »t  basai  ; wl»  b»  Is,  ud  »by  bu  riwnj  ; 
and  «hilmr  clse  ma)  avait  Adam  lo  knnw.  tWphirl  roinra  down  tu 
parxliae;  h»  apprar>ncedr*rrilKd  ; ht*  conun|diarecticit  t»)  Adam  af„r 
ail.  Mtlinf  at  tbe  donc  al  bis  boiser;  hc  fori  ont  lo  recel  hlm.  brin;» 
1,101  (O  hit  ltd|«,  calcium*  li  nsi  wllli  the  «liulrci  fruiU  of  pa>«Jue 
pit  infrVirr  b)  Eve;  their  duraunr  at  table  t tlapUarl  pc  livrai  his 
i ne  mg--,  ml  ml»  A -Un  of  bb  State  and  of  bit  en  cm  J ; relaies,  at  Adare't 
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PARADIS  PERDU. 


avertit  Adaiu  de  son  état,  lui  découvre  son  ennemi;  il  lui 
apprend , pour  satisfaire  à sa  prière  , quel  est  celui  qui  veut 
le  détruire,  et  quel  est  le  sujet  de  son  inimitié.  Il  lui 
«pose  le  ramwenccmrnt  et  la  cause  de  la  rébellion  qui  ar> 
riva  dans  le  ciel,  comment  Satan  entraîna  ses  légions  du 
cété  dn  nord,  les  pressa  de  se  révolter,  et  les  séduisit,  ct- 
cepté  le  seul  Abdiel , séraphin  télé,  qui  dispute  contre  lui 
et  l'abandonne. 

L'Avrohe  se  levoit  ; de  pourpre , de  rubis, 

Des  perles  d'Orient  elle  omoit  ses  habits , 

Et , répandant  des  fleurs  sur  la  terre  arrosée , 

'lYeropoit  ses  pieds  brillants  dans  des  flots  de  rosée. 
Adam  ouvre  les  yeux;  son  paisible  sommeil , 

Fruit  de  ses  simples  mets,  pour  céder  au  réveil 
N'a  besoin  que  du  bruit  d une  feuille  trcmblaute, 

Du  vent  léger  et  frais  de  l'aurore  naissante, 

Du  murmure  de  l'onde,  et  du  chaut  de  l'oiseau 
Dont  l'acernt  matinal  sort  de  chaque  rameau. 

Il  s’élounc  de  voir  Eve  dormant  encore  : 

Le  rouge  plus  ardent  dout  sou  teint  se  colore, 

Ses  pénibles  soupirs  , son  front  échevelé, 

Tout  annonce  un  sommeil  inquiet  et  troublé. 

A demi  relevé  sur  sa  couche  de  rose, 

Où  sa  belle  compagne  à ses  côtés  repose , 

Objet  toujours  si  cher,  toujours  si  gracieux  , 

Soit  que  le  sommeil  quitte  ou  referme  ses  yeux , 

Il  pose  sur  sa  main  une  main  caressante, 

Se  penche  doucement  sur  sa  tète  charmante, 

La  contemple  long-temps;  puis,  d'un  (on  plus  flatteur 
Qu’un  soufUe  du  Zéphyr  qui  courtise  une  Ucur, 

Il  éveille  en  ces  mots  sou  épouse  chérie  : 

■ O charme  de  mon  coeur  ! ô charme  de  ma  vie  ! 

Toi,  dont  un  seul  regard  prouve  un  Dieu  bienfaisant, 
Toi,  sou  plus  bel  ouvrage  el  son  dernier  présent, 
Chère  Éve,  le  jour  fuit,  la  fraîcheur  nous  appelle, 

irqurti . «rho  that  enrmy  U . and  bow  l»r  camr  la  br  u , brfirmiBf 
from  Ilia  irai  revoll  In  tiaaven.  and  Ih»  omiion  thrrrof  : hn«  ha  dru» 
nu  lafioos  aftrr  h km  tn  tlir  paru  "f  ihf  nortb.  and  ttiwr  ineilrd  ibrta 
In  rrbrl  wlth  hlm,  pruarndinf  ail  but  onljf  Abdirl  a irtaph,  «rho  In 
arfamrnt  diwuadr»  and  uppoar*  bim  . Ilirn  (oraakra  hlm. 
v.i  Now  Morn,  her  rosjr  stepa  iu  tbc'  eaotern  cliine 
Advaiicing,  sow'd  tbc  earth  witli  orient  pearl, 

Wbcn  Adam  w.ik’d , so  custom'd;  for  bis  slcep 
VV*  acry-ligbt,  from  pure  digestion  bred. 

And  teinpcrate  vapours  blaod,  whicli  lb'  ooly  aound 
Of  leaves  and  furoing  rilla,  Atirura’s  fan, 

Ligbtly  dispcrs'd , and  the  slirill  tualin-song 
Of  birds  on  every  bough. 

So  much  ihe  more 

Mis  wooder  su , to  fmd  unwakca’d  Eve 
14  With  tresses  discaaipos'd , and  glowing  cbcck. 

As  tlirough  onquict  rat . be,  on  bit  side 
l-eaning  half  raU'd  with  looks  of  cordial  love 
lluog  oser  hcr  cuamour'd , and  bebeld 
Beauty,  whieh,  wbetber  waking  or  asleep  , 

Sliot  forth  peculiar  grâces;  tlirn  with  voice 
Mild,  as  wbcn  Zrphyrus  or  Flora  breathei, 

Her  hand  soft  loucbing , whupered  llius  : 

, -Awake, 

Mv  faire»! , mj  cspoos'd,  ray  latest  fourni, 

ItcaTcn's  Lasi  beat  gift,  ray  ever  ne»  ddigfat! 

1,1  Awake  : tbc  morning  sbincs,  and  ibe  fresh  lidd 


La  nature  renaît  plus  brillante  el  plus  belle  : 
Pouvons-nous  perdre  ainsi  les  prémices  du  jour? 

Voici  le  vrai  moment  de  voir  ce  beau  si-jour, 

D'épier  les  boutons  qui  s'empressent  d'éclore, 
la-s  nuances  du  ciel , les  teintes  de  l'aurore  : 

Pour  nous  le  citronnier  va  prodiguer  ses  fleurs. 

Le  myrte  ses  parfums , el  le  baume  ses  pleurs. 
Entends-tu  les  oiseaux  ? entends-tu  les  abeilles 
Errer  en  bourdonnant  autour  des  fleurs  vermeilles, 

Et  sucer  de  leur  miel  le  liquide  trésor? 

Tout  s'éveille , et  nous  seuls  nous  sommeillons  encor  ! - 
A ce  tendre  discours  qui  l'arrache  à sou  rêve, 

Éve , les  yeux  troubles , en  sursaut  se  relève , 
Embrasse  son  époux,  et  lui  parle  en  ces  mois  : 

■ O toi,  qui  de  mon  coeur  es  l’unique  repos, 

La  gloire , l’ornement , le  bonheur  de  ma  vie, 

De  voir  le  jour  el  loi  que  mou  amc  est  ravie  ] 

Elle  eu  avuii  besoin.  Celle  nuit...  non,  mou  ru-ur 
D’une  (Mireille  nuit  n'éprouva  point  l'horreur... 

Lu  songe  ( puisse-t-il  être  une  vaine  image!  ) 
M'occupait,  non  de  lai,  suivant  mou  doux  usage; 
Non  des  plaisirs  du  soir,  des  projets  du  maliu  : 

Mais  d'offense,  de  trouble,  el  de  sombre  chagrin 
Qu'avant  oc  rêve  affreux  Éve  ignoroit  encore. 

Une  voix...  ( el  j*«i  cru  de  l'époux  que  j'adore 
Reconnoitre  la  voix,  tant  scs  sons  étoienl  doux!) 

— - Éve , réveille-loi , disoit-elle  : pour  nous 
Tout  est  paisible  et  frais  sur  la  terre  el  sur  l'onde; 

Le  russiguol  lui  seul  trouble  leur  paix  profonde, 

F.t  répète  ses  cliauts  modulé»  par  l'amour; 

Le  clair  flambeau  des  nuits  verse  un  aimable  jour; 

Et  son  globe , assemblant  sa  clarté  tout  entière , 

Du  contraste  de  l'ombre  embellit  sa  lumière. 

Mais  que  sert  sans  témoin  ce  spectacle  charmant  ? 
Viens , ob  ! viens  ajouter  à cet  eucli&nleuicut. 

Calls  us;  wc  iosc  tbc  prime,  to  mark  hovr  spring 
Dur  tende  r planta,  bow  blows  tbc  citron-grovc , 

What  drops  tbc  mm  h , and  wbal  Üic  balûy  rced, 
llow  nature  painU  ber  colours,  bnw  tbc  bce 
SiU  on  the  bloou  «trading  liquid  sweet.  - 

Such  wlmpcring  wak'd  her,  but  with  startlcd  eye 
Oa  Adam,  whoin  cmhraciug,  tlius  site  «pake: 

«O  sole  in  whotu  my  tbougbta  find  ail  repose, 

My  gtory,  my  perfection!  glad  I tee 
5,1  Tby  face,  and  morn  retoru'd;  for  I this  nigfat 
(Such  night  till  this  I oever  paoa’d  ) bave  dream'd, 

( Lf  drcau'd)  uot,  as  1 oft  am  wont,  of  thee, 

Works  of  day  past,  or  moreow’i  netf  design 
But  of  offcoce  and  trouble , which  my  miud 
Knew  never  till  tbis  irksome  night:  inethooght. 

Close  at  mine  car  one  raU’d  me  forth  to  walk 
With  genlle  voice;  I thuugjft  it  tbinc  : it  said, 

— m Why  sleep'st  tbou,  Eve!  now  is  the  pleasaot  time 
The  cool,  the  ailent,  ure  wherc  silence  yiclda 
To  the  night-warbliog  bird,  that  now  awake 
Tunes  sweetest  bis  love-labour’d  tong;  now  rrigna 
Full-orb'd  tbc  moon,  and  with  more  pieasing  ligbt 
Sbadowy  sets  olf  the  face  of  things;  in  vain, 
lf  none  regard;  heaven  wakes  with  ail  hia  eyes, 

Whom  to  behold  but  thee,  nature'*  désiré? 

La  whose  sight  ali  things  joy,  with  ravishmenl 
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Tous  cos  aslros  brillants  que  Ion  reparti  efface 
Sout  autant  d’yeux  ouverts  pour  admirer  ta  grâce  » 

- Je  inc  lève , pensant  rcconnoilre  ta  voix  ; 

Mais  je  le  cherche  en  vain  ; je  m’égare  : je  crois 
Errer  dans  un  désert;  solitaire,  éperdue. 

Soudain  l’arbre  interdit  se  présente  à ma  vue 
Plus  charmant  que  jamais  à mon  o*il  enehauté. 

Taudis  que  de  ses  fruits  j'admire  la  beauté, 

A ses  pieds  j’aperçois , n surprise  nouvelle  ! 

Un  être  qui  n’a  rien  d'une  forme  mortelle. 

Ses  ailes,  son  éclat , rappellent  à mes  yeux 
Ces  esprits  qui  vers  nous  viennent  du  haut  des  etetix  ; 
Ses  beaux  cheveux  floltoient,  et  leurs  tresses  humides 
Dislilloient  l'amhrosic  en  diamants  liquides. 

Il  fixe,  comme  moi,  l’arbre  qui  me  séduit  • 

— » O bel  arbre,  dit-il , surchargé  de  ton  fruit , 
N’est-il  donc  aucun  être,  eu  ces  riants  hospices, 

Dont  la  main  te  soulage  et  go  ri  te  les  délices  ? 

%Pas  uu  dieu  ? pas  uu  homme  ? Ainsi , perdant  son  prix , 
La  science  divine  est  l’objet  du  mépris  , 

Peut-être  de  l'envie  ! Et  quel  injuste  maître 
Garde  ainsi  pour  lui  seul  les  trésors  qu'il  fait  naître  ? 
Redoute  qui  voudra  la  rigueur  de  sa  loi , 

Ses  arrêts  menaçants  ne  peuvent  rien  sur  moi. 

Cet  arbre  est-il  en  vain  placé  dans  ce  bocage  ? 

Puisqu'il  moiTre  ses  fruits,  j’en  saurai  faire  usage.  » 

Il  dit , étend  vers  lui  son  bras  audacieux , 

Cueille  son  fruit,  l'admire , et  le  goûte  à mes  yeux. 

Sou  discours , son  forfait , d'épouvante  me  glace. 

Lui,  tressaillant  de  joie  et  redoublant  d'audace  : 

— • O fruit  divin , dit-il , toi  qu’un  ordre  jaloux , 
Irritant  mes  désirs,  rend  encore  plus  doux, 

Pour  des  dieux , je  le  crois , le  ciel  l'a  voit  fait  uaitre  ; 

AUractcd  by  thy  beauté , still  to  gaie. 

>1  ro«e  as  at  thv  rail,  but  fourni  titre  not  : 

To  Gnd  lhee  I dirrrted  thrn  my  «ilL; 

50  And  on,  mclbought,  atone  1 pass’d  through  waya 
Tbat  brought  me  on  a sudden  to  the  tree 
Of  interdieted  knowledge:  fair  it  seem'd , 

Much  fairer  to  my  Fancy  titan  hy  day  : 

And , as  I wondering  look’d , beaide  it  stood 
One  shap’d  and  wing’d  like  one  of  lliose  from  beaven 
By  ns  oft  seen;  bia  dewy  locks  diatiil’d 
Ambrosin;  on  tbat  tree  he  also  gat'd  : 

— ‘And,  Of  air  plant,  (satd  he)  with  fruit  inreharg'd, 
Deigns  nnne  to  ease  lliy  load,  and  tavtc  thy  sweets; 

•"  Nor  God,  nor  mao?  Is  knowledge  so  dwpia'd? 

Or  enry,  or  wbat  reserve  forbids  to  tonie? 

Forbid  who  will , none  shall  front  me  wilhhuld 
langer  tfiy  offcr’d  good;  wby  clse  set  hrre?* 

This  aaid;  be  paus’d  not,  but  wilh  venlurot»  arm 
tic  pturk'd,  be  Usted  ; me  damp  borror  chill'd, 

At  soch  bold  wrords  vouch'd  with  a deed  so  bold  : 

But  he  thu*,  overjoj’d  : — *Ü  fruit  divine I 
Swcrt  of  tbysclf,  but  tnorh  more  sweet  tlrus  eropt, 
Forhidden  bere,  it  teema,  as  only  fit 
T*  For  Goda,  y et  able  to  raake  Goda  of  men  s 

And  vrhy  not  God*  of  men;  sinee  good,  the  more 
ComtDitoiealed , more  abondant  gros  s, 

The  aitütor  not  impair’d,  but  honour’d  more? 

Itéré,  bappy  créature,  fair  angrlte  Eve! 


Mais  par  lui  l'homme  aux  dieux  peut  s'égaler  pcul-vire. 
Eh  ! pourquoi  cet  espoir  srroit-il  défendu  ? 

Le  bien  s'accroît  cucor  lorsqu'il  est  répandu, 

Dieu  même  s'enrichit,  alors  qu'on  le  partage; 

Et  plus  on  en  juuit,  plus  oii  lui  rend  hommage. 

Viens  donc,  charmant  objet,  prends  un  nouvel  essor; 
Ton  destin  déjà  beau  peut  s'embellir  encor; 

Goûte  avec  moi  ce  fruit  dont  la  beauté  t'invite, 

Et  puisse  ton  bonheur  égaler  ion  mérite  ! 

Est-ce  à toi  d'habiter  celte  étroite  prison  ? 

Non,  ouvre  à ta  pensée  un  plus  vaste  horizon; 

Plane  dans  IVmpyrée,  ou  dans  la  cour  suprême, 
Admise  au  rang  des  dieux,  sois  déesse  toi-même.  » 

« Il  dit;  et  de  ma  bouche  il  approche  ce  fy*uil  : 

Son  coloris  me  plaît , son  parfum  me  séduit  ; 

Ma  bouche  impatiente  aussitôt  le  dévore. 

Alors  de  nouveaux  sens  en  moi  semblent  éclore, 

Je  me  sens  enlever  dans  l’espace  des  airs  ; 

Je  monte;  sous  mes  pieds  j'admire  l’uuivers, 

Et  sa  vaste  cteudue,  cl  scs  pompeux  spectacles  : 

Mais  je  suis  à mes  yeux  le  premier  des  miracles  ; 

Je  m'étonne  de  moi , de  ce  grand  changement. 

Mou  guide  disparoit,  et,  plus  rapidement 
Que  je  n'élois  montée  au  séjour  du  tonnerre, 

Je  redescends  des  rieux , et  m’endors  sur  la  terre. 
Mais  enfin  je  te  vois,  le  prestige  s'enfuit. 

Et  le  jour  a chassé  les  erreurs  de  la  nuit.  » 

Eve  à peine  a mis  fin  à ce  récit  fidèle , 

Son  époux  lui  ré|>o»d  , presque  aussi  triste  qu'elle  : 

« O ma  plus  douce  image,  ô ma  chère  moitié, 

Du  trouble  du  ta  nuit  ma  tendresse  a pitié  : 

De  ces  objets  confus  rélouuaiil  assemblage, 

De  l'ange  afTreux  du  mal  est  peut-être  l'ouvrage  ; 

Pjrtake  thou  also;  boppy  tbougb  thou  art, 
lloppier  thou  utay’st  be,  wortliier  eanat  not  he  ; 

Taatc  ibis,  and  l»e  hcncefortb  among  the  Goda 
Tbysclf  a goddeaa,  not  to  earth  confin'd. 

But  miiuc  limes  in  the  air,  as  we,  aouictitnes 
>o  Asernd  to  beaven,  by  merit  lliine,  and  see 

Wbat  làfc  the  Gods  livc  tbere,  and  aucb  live  thou  * 

« So  «aving,  be  drew  nigb,  and  to  me  hcld, 

F.ven  to  my  mouth,  of  lhat  saine  fruit,  bcld  part 
Wbich  he  bod  plnck’d;  the  ploasant  aavonry  iinell 
So  qnicken’d  appetitr,  tbat  I,  metlinugbt, 
t'ould  not  but  taste.  Forthwith  up  to  lhe  clouda 
With  liirn  I flew,  and  underneath  bcbcld 
The  earth  outatretrh’d  immense,  a prospect  wide 
And  various.  Wondering  al  my  fligbt  and  change 
9°  To  ibis  high  exaltation  ; snddcnlv 

My  guide  waa  gonc.  and  1,  niclhought , sunk  down. 
And  frll  aslcep;  but  O,  howglad  I wak’d 
To  find  tliii  but  a dream!  » 

Tht»  Ere  ber  night 
Bclated , and  tbus  Adam  answrr’d  sad  : 

«•  Best  image  of  myseff,  and  dcarcr  half, 

The  trouble  of  thy  ihougbts  tbia  night  in  tlrep 

AffecU  me  equaily;  nor  can  1 like 

Tbia  uncoutb  dream,  of  evil  aprung,  I fear; 

Yet  evil  wbenee  ? in  thec  can  harbour  none, 

Crraled  pure.  But  know,  tbat  in  the  août 
| Are  msnv  Iwaer  faculliea,  thaï  serve 
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Je  le  crains  : cependant  d'où  me  vient  cet  effroi  ? 

Non , le  mal  ne  peut  point  habiter  avec  toi  : 

£ve,  ton  coeur  est  pur;  mais  apprends  à connoUre 
Comment  nous  a formes  le  Dieu  qui  nous  Gt  naître; 
Tout  cuire  daus  l'esprit  par  la  porte  des  sens  : 
L'imagination  des  objets  différents 
Se  compose  à son  gré  des  images  factices  ; 

Mais  la  raison  suprême  en  régie  les  caprices, 

Dicte  nos  jugements , décide  notre  choix  ; 

La  nuit  elle  repose , elle  alidique  scs  droits  ; 

Sa  rivale  aussitôt,  capricieuse  reine, 
l'surpe  sou  empire , et  régne  en  souveraine  ; 

Dans  les  songes  sur-tout , le  présent , le  passé , 

Dans  sa  peinture  informe  au  hasard  retracé, 

Nos  paroles,  nos  faits,  que  sans  ordre  elle  assemble, 
Présentent  mille  objets  étonnés  d’èlre  ensemble. 

Le  mal  peut  approcher  ou  d’un  homme  on  d’un  dieu. 
Mais  sou  im|>cession  , chère  fisc , dure  |>eu  ; 

Ht  la  rai&ou , bientôt  repoussaut  l'imposture , 

Laisse  l'esprit  sam  tache , et  le  cœur  sau*  souillure. 
Criminelle  en  rêvant,  vertueuse  au  réveil, 

Chère  f vc,  bannis  doue  les  terreurs  du  sommeil  ; 

Que  dans  tout  leur  éclat  je  puisse  voir  encore 
Tes  jeux , ces  veux  plus  doux  qu’un  rayon  de  l'aurore . 
Viens  au  fond  de  nos  bois,  au  bord  de  nos  ruisseaux, 
Retrouver  nos  plaisirs , reprendre  nos  travaux  ; 

La  nuit  qui  les  suspend  en  accroît  les  délices  ; 

Pour  loi  ces  jeuucs  fleurs  cntr’ouvrvnl  leurs  calices, 

Et  déjà  leurs  boutons  prodiguent  au  matin 
Les  parfums  que  le  soir  renferma  dam  leur  sein.  ■ 
Adam  rassure  ainsi  son  épouse  tremblante. 

A ces  tendres  accents  de  sa  voix  consolante 

Rrasoa  w rliicf,  ainong  tlirte  fancy  ont 
Hcr  office  holds;  of  ail  externat  tliings, 

Which  the  fivc  watchful  kimci  npiCMit, 

Shc  forma  imagiualiuns , aery  shapes, 

Which  reason,  joiniog  or  disjoiuiitg , freines 
AU  what  we’  affina  or  wbal  deux,  and  call 
Dur  knowledge  or  opinion;  lhen  retires 
Inlo  hcr  prit  ale  edi.  when  nature  restJ. 

OU  in  lier  absence  ntiinic  faucy  wakes 
To  imiute  ber;  but,  anisjoiiiing  shapes, 

W'ild  work  produces  oU,  and  iuoU  in  dreams; 

111  matching  words  and  deeds,  long  past,  or  lite. 

S o me  such  reseinblanccs , melhinks,  I find 
Of  onr  U*l  rvening’s  Ulk,  in  tliis  tby  dream. 

But  with  addition  slrange;  y et  bc  nul  sad. 

Evil  into  the  mind  of  («od  or  man 
May  corne  and  go,  su  unapprov’d,  and  leave 
No  spot  or  blâme  behind  ; which  gives  me  bope 
i»  Tliat  wli.it  in  ileep  thon  didst  abbor  to  dreaui, 

Waking  thou  never  wilt  consent  to  do. 

Bc  not  dishearten’d  then , nor  clond  ibosc  looks, 

That  wont  to  bc  more  chcerful  and  scrcse, 

Than  when  fair  taoming  first  smilcs  on  the  world; 

And  let  us  to  our  frrsh  etnployincnis  rise 
Among  the  groves,  the  founUins,  and  the  flowers 
That  open  now  tbeir  chokest  boeom’d  suielU, 

Rcscrv’d  front  night,  and  kept  for  lhee  in  store. 

So  elieer’d  be  bis  fair  spouae,  and  sbc  was  cbccr’d; 
But  silcntly  a gcotle  tear  let  fait 


Elle  sourit , mais  laisse  échapper  de  ses  yeux 
Deux  larmes  qu’elle  essuie  avec  ses  beaux  cheveux. 

Dans  l'humide  cristal  de  ses  yeux  pleins  de  charmes, 
Adam  surprend  encor  deux  précieuses  larmes  ; 

Un  baiser  les  arrête  au  moment  de  sortir  : 

Il  recueille  ces  pleurs,  doux  fruit  du  repentir. 
Interprètes  d’un  cœur  délicat  et  sublime. 

Qui  couuoit  les  remords,  sam  counoilre  le  crime. 

Tous  deux  sortent  coulenls,  et  devant  leur  berceau 
D'abord  du  jour  naissant  admirent  le  tableau. 

Le  soleil,  sur  son  char  demi-plongé  dam  l'oude. 

De  ses  feux  eu  glissant  effleuroil  notre  monde, 
Éclairait  l'orient,  et,  sur  ce  l»eau  séjour 
Tout  brillant  de  rosée,  il  préludoil  au  jour. 

Tous  deux , agenouillés , à leur  Dieu  tutélaire 
Présentant  de  leurs  vœux  le  tribut  ordinaire, 

Ils  chantent  ('Éternel  ; le  ciel  entend  leurs  chants , 
Libres  ou  mesurés,  sublimes  ou  louchants, 

Qui,  sam  art,  sam  apprêt,  élans  sacrés  de  lame. 
Jusqu'au  trône  de  Dieu  montaient  en  traits  de  flamme. 
Et  u’avoient  pas  besoin,  pour  enchanter  les  deux. 
Que  le  luth  secondAt  leurs  sons  harmonieux. 

Ils  commencent  ainsi  : 

« Voilà  donc  ton  ouvrage. 

Dieu  puissant , dont  ce  monde  est  la  brillante  image. 

Ce  monde  merveilleux,  mais  moins  encor  que  toi  ! 

Mon  aine,  en  t'admirant,  frémit  d’un  saint  effroi. 

Ah!  qui  peut  exprimer  tes  grandeurs  immortelles. 

Toi  qui,  bien  au-dessus  des  sphères  étemelles. 

Si  loin  de  nus  regards,  sièges  au  haut  des  deux  ? 

Dans  ce  monde  sensible,  eu  vain  brille  à nos  yeux 
Quelque  foiblc  rayon  de  ta  divine  essence, 

F rom  either  eye,  sim!  wip’d  thena  with  her  hair; 

Twn  olhcr  prccious  drops  Üiat  rcady  stood, 

Eoch  in  their  crystal  «luire , be  ere  they  fcll 
Kisn'd,  u tbe  gracions  sigus  of  sweet  remorse 
And  pions  sue,  that  fear'd  to  bave  ofTeadcd. 

So  ail  was  dcar’d , snd  to  tbc  ficld  lhey  bute. 

But  first,  from  uoder  shndy  arborons  roof 
Son  u as  they  forth  were  corne  to  open  sight 
Of  day-epring,  and  tbe  «un,  who,  scarcc  up-risen, 

•l°  With  whcrls  y et  boveritg  o'er  Üm  ocean-brim, 

Sbut  parallel  to  the’  cartb  bis  dewy  ray , 

UiscoveVieg  to  wide  landskip  ail  lise  cast 

Of  (taradtse  and  Kden's  bappy  plains, 

latwiy  they  bow'd  adoring,  aud  begao 

Their  oriaoos , eacb  moruiag  duly  paid 

lu  Tarions  style;  for  neither  various  style 

Nor  boly  rapturc  wanlrd  they  to  proise 

Their  Msker,  ia  fil  straius  prnuouoc'd  or  sung 

I hmrdilalcd  ; such  prompt  éloquence 

Flow’d  from  ihcir  lips , in  prose  or  numerous  verse , 

More  tunrable  iban  needed  lute  or  barp 

To  add  more  sweetness;  and  they  tbns  began: 

« Thèse  arc  tby  glorious  works,  pareot  of  good, 
Almighty  I Tbiae  ibis  universal  frsine , 

Tbus  wondrous  fair  ; thysclf  bow  woodrous  then  ! 
llnapeakablc,  wko  sit'st  above  tbese  heavens 
To  us  iovisible,  or  dimly  seen 
In  tbese  tby  lowest  works;  yct  tbese  déclaré 
Thy  goodness  bryond  tbougbt,  and  power  divine 
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De  ta  bonté  sans  borne  ainsi  que  ta  puissance  : 

C’est  à vous  d'en  parler,  vous , anges  de  cia r lés , 

Vous  que  Dieu  voit  toujours  dclioiil  à ses  colts, 

Qui,  dans  un  jour  sans  nuit,  l’environner  sans  cesse 
De  cantiques  d'amour  et  d'hymnes  d'alégrcsse. 

Cicin,  terre,  célébrez  ce  maître  souverain. 

Centre  de  l'univers,  son  principe  et  sa  (in  ! 

O toi,  qui  des  clartés  de  la  nuit  lumiucuse 
Te  montres  la  dernière  et  la  plus  radieuse. 

Qui  viens  fermer  leur  marche,  et  plarcs  ton  retour 
Entre  la  nuit  mourante  et  le  berceau  du  jour, 

Célèbre  l ‘Éternel,  dont  la  main  fait  éclore 
Cette  tendre  lueur,  prémices  de  l’aurore! 

« El  loi,  l’ame  à-la-fois  et  l'œil  de  l'univers, 

Soit  que  ton  char  brillant  sorte  du  sein  des  mers, 

Soit  que  du  haut  des  cieux  tu  domiucs  le  monde. 

Soit  que  les  feux  mourants  redescendent  dans  l'onde  , 
Soleil  ! loi  qu'il  cmpreiut  du  sa  vive  splendeur, 

Daus  la  course  éternelle,  atteste  sa  grandeur; 

Cours  proclamer  son  nom  du  coucUaiit  à I aurore  ; 

De  l'aurore  au  coueltant  cours  l'annoncer  encore  ! 

Et  toi , modeste  sœur  du  grand  astre  du  jour. 

Qui  semble*  le  cherebtr,  l’éviter  lour-à-lnur; 

Orbes  éliuertauls,  qui,  sans  changer  de  place. 

Sur  votre  axe  enÜanuné  tournoyez  dans  l'espace; 

Et  vous,  globes  errants,  mondes  harmonieux, 

Qui  poursuivez  en  chœur  vos  cercles  radieux. 

Célébrez  le  Très-Haut,  votre  source  première  , 

Qui  du  sein  de  la  nuit  fit  jaillir  la  lumière  ! 
Contemporains  du  monde,  éléments  fraternels. 

Qui  rajeunissez  tout  dans  vos  jeux  éternels, 

Dont  le  fécond  mélange  entretient  ses  ouvrages, 

Ainsi  que  ses  travaux , variez  vos  hommages  ! 

160  Speak,  je  who  beat  rin  tell,  je  août  of  ligtil, 

Angels;  for  je  beholJ  him,  and  witb  songs 
And  choral  symphonies,  day  wilbont  night, 

Circle  bis  tbronc  rejoiring;  je  in  heu  ru. 

On  earth  join  ail  je  créatures  to  cttol 

llitu  firsl,  liiui  but.  Il  un  midst,  and  without  end. 

Faireat  of  stars,  lut  iu  tbc  train  of  nigbt. 

If  bcUcr  tbou  bcloug  mil  lo  tbc  dawn. 

Sure  plcdge  of  da* , tbat  crown’st  tbc  smiling  morn 
Witb  Uiy  bright  circlrl,  praisc  him  in  tliy  «pbcrc, 

«T®  Wbile  day  orises,  that  swret  bour  of  prime. 

« Tbou  sun,  of  this  grcat  world  botls  etc  and  soûl, 
Aeknowlcdgc  liim  thy  grcatcr;  souud  b»  praisc 
ln  thy  etcrnal  course,  huth  wbeu  tbou  cl  un  b '.si. 

And  wben  bigli  noou  hast  goin’d,  and  wbco  tbou  Lll'st. 
Mood  , tbat  now  mccl'st  tbc  orient  sun , naw  fly'st , 

Witb  the  fis'd  stars,  fii’d  in  their  orb  tbat  flics; 

And  je  fivc  olher  wandering  lires,  thaï  raove 
In  mjatic  dame  nol  witboul  song,  rcsound 
Hu  praise,  who  ont  of  darkness  call'd  up  ligiiL 
,k0  Air,  and  ye  rlcmeuta,  tbc  cldcst  birlh 
Of  nature 's  womb,  tbat  iu  quateroion  rua 
Perpétuai  circle,  inulliform;  and  mit 
And  nouriah  ail  tbiogs;  Ici  jour  ceaselesa  change 
Vary  In  our  grcat  Maker  slill  new  praisc. 

Yc  misU  and  cvbaJatiooa,  liant  nnw  ri  se 
From  liill  or  streaming  lake,  dusky  or  gray, 

TiB  Üie  sun  paiot  your  fleecy  skirta  witb  gold, 


Nébuleuses  vapeurs,  sombres  exhalaisons , 

Fils  humides  des  lacs,  des  marais  et  des  monts. 

Soit  que  vous  abreuviez  nos  campagnes  brûlantes , 

Soit  qu’au  gré  du  soleil,  vos  couleurs  éclatantes 
D’or,  de  pourpre  et  d'azur  embellissent  le  ciel, 
Naissez,  montez,  tombez,  et  louez  l'Étcmel  ! 

Célébrez  TÉtcrnel,  fiers  autans,  doux  zéphire  ! 

Vous  tous,  à qui  des  airs  il  partagea  l'empire, 

O vents,  remplissez-les  du  nom  de  votre  mi  ! 

Forêts,  inclinez-vous!  cedre  altier,  courbe-loi! 
bénissez  le  Seigneur,  fiers  torrents,  sources  pures  ; 

F.t  vous,  des  clairs  ruisseaux  mélodieux  murmure*  ! 
Qu'il  bénisse  son  nom  , l'oiseau  vif  et  joyeux 
Qui  dés  le  point  du  jour  chante  aux  portes  des  cieux  ! 
Chœurs  des  airs , répétez  sa  louange  immortelle  ! 
Qu'elle  éclate  en  vos  sous , et  vole  sur  votre  aile. 

Vous  lous,  qui  voltigez,  uagez,  courez,  rampez, 

Hôtes  des  bois,  des  champs , des  sommets  escarpés , 

Ah  ! quand  tout  s'associe  à ce  concert  immense. 

Soyez,  soyez  témoins  si  je  reste  eu  silence  I 
Oui,  le  soir,  le  malin  , à chauler  ses  bienfaits 
J'instruis  les  autres  sourds  et  les  rochers  muets  ; 

J'en  parle  aux  champ,  aux  monts,  à la  forêt  profonde 
Salut,  Être  divin  ! salut,  mailre  du  monde  ! 
Conduis-nous,  soutiens-uons  ; et  si  l'ange  du  mal 
Nous  tend  durant  U nuit  quelque  piège  fatal , 

Dissipe,  Dieu  puissant , tous  ce*  fantômes  sombres. 
Gomme  je  vois  dans  l’air  s'évanouir  les  ombres  ! » 

Tel  prioil  l'heureux  couple,  et  dans  leur  cœur  charmé 
bientôt  est  revenu  le  calme  accoutumé. 

Le  matin  Ira  rappelle  à leur  travail  champêtre  : 

A travers  mille  (leurs  que  l'aurore  a fait  liai  Ire, 

Sur  la  fraichc  rosée  ils  avanceui  tous  deux 

In  honour  lo  the  worl«f»  great  Aulhor  rue; 

VYbctbcr  lo  derk  witb  cluuds  tbc’  uncolour’d  tkj, 

•0°  Or  met  tbc  thirsty  earth  witb  falling  ahowers, 
nisiog  or  falliug , slill  advance  bis  praise. 

Ilis  praise,  ye  wimLt,  Huit  from  four  quarters  blow, 
Ereatbe  soft  or  luud;  and,  wave  your  tops,  yc  pûtes, 
Witb  every  plant,  in  sign  nf  worabip  wave. 

Fuuntaius,  and  yc  tbat  warblc,  as  ye  Dow 
Mclodiou*  murmure,  warbiing  tune  b»  praisc. 

Jota  voire*,  ail  yc  liting  soûls  : ye  birds, 

Tbat  tingiog  up  to  beavro-gatr  aseend, 

Bear  ou  your  wings  and  iu  your  notes  bis  praisc. 

>00  Yc  tbat  iu  waters  glide,  and  je  tbat  walk 
The  earth,  and  statcly  Ircad  or  lowly  rreep; 

Witncva  if  1 bc  ûlcut,  mura  or  c»co, 

To  bill  ar  valley,  fountain  or  fresh  «bade, 

Madc  vocal  by  my  song , and  taugkt  bia  praise. 

Hail,  universal  lord,  be  buiinteuua  still 
To  give  us  only  good;  and  if  tbc  uight 
llavr  gathcr’d  augbt  of  es  il  or  conccaTd, 

Disperse  it,  as  uow  ligbt  dispels  lhe  dark!  » 

Su  pray’d  they  innocent,  a lui  to  tkeir  thoughls 
»«°  Firm  pcarc  rccovci'd  soon,  and  wonted  câlin. 

Ou  to  tbeir  morning’s  rural  work  they  bastc, 

Amnng  sweet  dcwi  and  flowere,  whcrc  any  row 
Of  fruil-trccs  over-woody  reach’d  loo  far 
Their  pamper’d  bnughs,  and  needrd  bauds  to  ebeek 
Fruitlcs*  embraec*  : or  thev  lcd  tbe  vioe 
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paradis  perdu. 


Aux  endroits  oi  leurs  fruits , leurs  fleurs  uni  besoin  d'eux. 
Là  , des  filant»  Irop  nourris  1rs  branches  \d  gai  «ondes 
Dans  leur*  embrassements  languissent  infécondes  ; 

Ils  répriment  leur  luxe  : ailleurs  un  soin  plus  doux 
ITnit  la  jeune  vigne  à l'ormeau  son  éjtoux  ; 

Ses  grappes  sont  sa  dot , el  sa  tige  fertile 
Mêle  ses  fruits  de  pourpre  au  feuillage  stérile  : 

Le  roi  des  cieux,  qui  voit  leur  agreste  labeur, 

Ap|ielle  Raphaël , rélcstc  voyageur 

Qui  couduisit  Tobie,  et  des  nœuds  d'hyménéc 

A Sara  sept  fois  veuve  unit  sa  destinée. 

■ Raphaël , lui  dit-il , tu  sais  que  des  enfers 
S'cst  lancé  vers  Kden  le  monarque  pervers; 

Que  cette  même  nuit , poussé  par  la  vengeance. 

Il  a de  deux  cœurs  purs  menacé  1'iunoceuee. 

Je  counois  ses  projets  : son  orgueil  irrité 
Veut  perdre  ces  époux  et  leur  postérité. 

Pars  donc,  choisis  l'instant  propice  à Ion  message. 

Où,  calme  et  retiré  dans  le  fond  d'uu  bocage, 

A l'aide  du  sommeil  ou  d‘uu  simple  ferlin, 

Adam  respirera  des  travaux  du  malin 
Et  fuira  du  midi  la  chaleur  im|>oriunr. 

Par  les  soins  vigilants  préviens  son  infortune, 
Donne-lui  de  ce  jour, la  seconde  moitié; 

Ami,  prends  avec  lui  l'accent  de  l'amitié; 

Peins-lui  bien  ses  devoirs,  son  bonheur,  ma  tendresse. 
De  secours  suffisants  j'ai  muni  sa  foiblesse  : 

C'est  à lui  d’en  user  : mais , libre  dans  ses  vieux  , 

Ceat  à lui  de  se  rendre  heureux  ou  malheureux. 

La  liberté  pourrait  produire  l'inconstance  ; 

Je  crains  que  de  sou  ctrur  l'aveugle  confiance 
Dans  la  sécurité  ne  le  tienne  endormi. 

Dis-lui  tous  ses  dangers  ; dis  que  sou  cunenu , 

To  wed  ber  dru;  sbe,  spoua’d,  abont  liim  t unies 
lier  tnarrugcalile  arras,  and  wilh  ber  brings 
Hcr  dower,  the  adopted  clusters,  la  adorn 
Hia  barren  leaves.  Tbcin  tlius  emploi 'd  behdd 
>>b  Wilh  pity  bcavco's  higb  Ring,  and  to  hiin  call'd 
Rapbad,  the  sociable  apirit,  tbat  dcign’d 
To  trarrl  wilh  Tobias,  aod  secnr’d 
tlis  marnage  wilh  tbe  seven-timea-wedded  miid. 

« Raphaël,  (uid  bc)  liiou  hrar’st  wbat  stir  on  earlb 
Satan , front  bdl  ’seap’d  llirough  tbe  darksouic  gulf, 
Hadi  rais'd  io  paradisc  ; and  how  distnrb'd 
Tbis  night  the  butnan  pair;  how  lie  désigna 
In  them  at  once  tn  rtiin  ail  raankiud. 

Go,  therefore,  half  this  day  as  fricud  witb  friend 
Converse  wilh  Adam,  io  wbat  bower  or  shade 
Tliou  finrfsl  him  from  the  beat  of  noon  retir’d, 

To  respile  his  day-labour  witb  repaît. 

Or  witb  repose;  and  such  discourse  bring  nn 
A*  ma»  advise  him  of  his  happy  statc, 
llappitiess  in  liis  power  left  free  to  wdl, 
l.efl  to  his  own  free  will;  his  will  though  frcc, 

Yet  mutable;  wbeuce  wara  him  to  beware 
Hc  cwerve  nut,  loo  secure  * tell  him  witha. 

Ilis  danger,  and  from  whom;  what  eticmy, 

Ijrte  fatl’ii  himself  from  heaveo,  is  plottiug  oow 
The  fall  of  others  from  bke  State  of  bliaa; 

Ry  violence  P no,  fur  that  ahall  he  withatood; 

Rut  by  deetit  sud  lie*  : tbia  let  him  know, 


Satan , veut  dans  sa  chute  entrainer  des  complices. 

Qu’il  brave  son  pouvoir,  mais  non  ses  artifices  ; 

Contre  la  violence  il  aura  mon  appui , 

Mais  la  séductiou  peut  triompher  de  lui. 

De  l'esprit  tentateur  qu'il  conuoisse  la  ruse  : 

Averti  |»ar  ta  voix,  il  sera  sans  excuse; 

Lui  seul  il  aura  Cuit  ses  crimes  el  ses  maux.  » 

Tel  est  l'arrêt  de  Dieu;  Rapliac]  à ces  mots 
S'incline  avec  respect,  et  déployant  scs  ailes, 

Qui  défendoient  ses  yetix  des  splendeurs  étrniclles, 
Fend  b presse  qui  s’ouvre,  arrive  en  un  instant 
A la  porte  du  ciel , dont  le  double  ballant 
Roule  sur  scs  gonds  d’or,  et,  s'ouvranl  de  lui-même. 
Du  divin  architecte  annonce  l’art  suprême. 

Il  regarde  ici-lias  : nul  astre,  mils  brouillards 
Dans  leur  rapide  essor  n'arrêtent  ses  regards  ; 

Notre  terre  bornée  à sa  distance  énorme 
Des  orbes  lumineux  lui  présente  la  forme; 

Il  voit  du  frais  £dcu  le  séjour  fortuné. 

Dont  le  pompeux  sommet  de  cèdres  couronné 
Surpa_-.se  eu  majesté  les  plus  hautes  montagnes; 

Il  le  voit,  tel  qu'au  seiu  des  humides  campagnes 
L’ile  de  Jupiter  ou  la  verte  Délos, 

Comme  un  point  nébuleux , se  montre  aux  matelots. 

Il  s’élance  ; de  l'air  il  fend  les  vastes  ondes. 

Nage  outre  les  solpils,  el  traverse  les  mondes; 

Tantôt,  sur  l'aquilon  rapidement  porté, 

File  son  vol  égal  avec  agilité; 

Et  tantôt,  frappant  l'air  qui  s’ouvre  devant  elles, 

D’un  battement  rapide  il  agite  ses  ailes, 

Poursuit,  arrive  au  point  de  l'empire  des  deux 
Qu'atteint  de  l’aigle  altier  l’essor  ambitieux. 

Du  peuple  ailé  des  airs  la  surprise  est  extrême  : 

l.esl,  wilfnlly  transgressing , he  prétend 
Surprùal,  uttadinonish’d,  unforcwani’d.  » 

Socpakc  the’  Kternal  Father;  and  fulÜll'd 
Ail  justice  : nor  delay’d  tbe  winged  saint 
After  his  charge  receiv’d;  but  front  among 
Thousand  crlnlial  Ardora,  whcrc  he  ttood 
,fco  Vcil’d  witb  bis  gorgeous  wings,  up  springing  light, 

Flcw  through  lhe  ntid.it  of  heaven  ; the’  aogelic  qnires , 
On  eaeh  hand  parting,  to  his  speed  gave  wiy 
Ttirotigb  ail  the'  empyreal  road  ; till , at  the  gâte 
Of  heaven  arriv’d,  the  gâte  ictf-opcn’d  wide 
On  golden  liinges  turning,  as  by  work 
Divine  the  sovran  arehitect  had  frara’d. 

F rom  hcncc  no  clond , or  to  obstruct  his  sight 
Star  interpns’d,  howevrr  small  : he  secs, 

Not  mironfortn  to  other  shilling  globes, 

Kartli,  and  the  garden  of  God,  witb  cedars  crawoM 
Above  ail  hills.  As  when  by  night  the  glus 
Of  Galileo , Iras  asaur’d , observes 
litiagio'd  Isods  and  rrgioiu  in  the  mooo; 

Or  pilot,  from  amidst  tbe  Cyclades 
Del  os  or  Samoa  first  appearitig,  kens 
A rloody  spot,  Duwn  thitber  protic  in  fligbt 
Ile  speeds , and  llirough  the  vasl  ethereal  aky 
Sails  between  worlds  and  worldi,  with  steady  wing; 
Now  on  the  polar  winds,  then  wilh  quick  fan 
1 *1»  Winnows  tbe  buxom  air;  till,  within  soar 

Of  lowcring  cagles,  to  ail  tbe  fowla  be  seems 
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11  cruil  voir  le  phénix,  père,  enfant  Je  lui-même, 
Certain,  dans  son  trépas,  de  l'immortalité, 

Et  le  gage  éternel  de  sa  postérité, 

Quand  cri  oiseau  brillant,  la  merveille  du  monde, 
Pour  remettre  au  soleil  sa  dépouille  féconde. 

Vole  aux  rcm|tarls  thèltains,  et,  coûtent  de  sou  sort, 
Trouve  au  même  bûcher  la  naissance  et  la  mort. 

Tel  le  ministre  ailé  poursuivait  son  voyage. 

Enfin  il  Toit  d'£den  le  fortuné  bocage  : 

Là  s’arrête  son  vol;  il  s’abat,  il  desceud 
Sur  les  riants  coteaux  que  voit  le  jour  naissant  ; 

Là,  tout  brillant  de  gloire,  et  rayonnant  de  joie, 

N redevient  lui-même;  il  revêt,  il  déploie 
Su  ailes,  de  son  titre  attribut  éclatant; 

Il  agite  dans  l’air  leur  plumage  flottant  ; 

De  leur  brillaut  duvet  sortent  des  étincelles, 

El  Ica  parfums  du  ciel  s’exhulent  autour  d’elles. 

A peine  il  l'aperçoit,  le  bataillon  divin, 

Sentinelle  assidue  aux  portes  du  jardin , 

S’incline  avec  respect , et  salue  avec  joie 
Le  messager  ailé  que  l'éternel  envoie  : 

Il  traverse  leur  camp,  il  arrive  en  ccs  bois 
Où,  dans  l’air  cniljaumé,  s'exilaient  â-ta-fois 
L’ambre,  l'enccns,  le  nard,  la  myrrhe  la  plus  pure, 
Riclic  profusion  des  dons  de  la  nature, 

De  la  uature  heureuse  et  fraîche  et  vierge  eucor. 

A sa  jeune  v igueur  elle  donne  l'essor, 

El  sans  art , sans  apprêt,  dans  ses  libres  rapriers, 

De  son  premier  printemps  prodigue  les  délices. 

Taudis  qu’il  traversoit  ces  bois  délicieux, 

6rnl , loin  de  son  lierrcau , jetant  au  loin  les  yeux, 
Adam  le  voit  venir;  alors  l'astre  du  monde 

A p hernie , gai’d  h y ail,  as  thaï  sole  hird, 

Wben,  to  enshrinc  bis  reliques  io  tbe  sua's 
Brigbt  temple,  to  Kgyptian  Thebes  lie  Oies. 

At  once  on  tbr1  entera  rliff  cl  paradise 
He  liglils , aod  to  bis  proper  sbspe  returns 
A scraph  wing’d  : six  wing*  he  wore,  lo  shade 
Usa  linéaments  divine;  tlic  pair  thaï  dad 
Each  shoulder  brosd,  came  mantliog  oVr  bis  breait 
•O®  WHh  régal  ornameat;  tbe  middlc  pair 

Cirt  like  a slarry  zone  bis  waist,  and  round 
Skirtrd  his  loin*  and  tliigbs  witb  downy  gold 
Aod  colours  dipt  in  beaven;  tlic  third  fais  fcet 
Sbadow'd  frora  either  heel  wilh  feaUier'd  ntail, 
Sky-tinrlur'd  graio.  like  Maia’s  ton  he  atood, 

Aod  sliook  his  plumes,  lh.it  heavrnly  fragrance  iill’d 
The  circuit  wide.  Straight  knew  him  ail  lhe  bands 
Of  augcls  umk  walcb  ; aod  to  bis  State , 

And  to  lus  message  liigb,  in  honour  me  ; 

*9°  For  on  somc  message  liigb  tbey  gucss’d  faim  bound. 
Tbeir  glittering  lents  b«  pass'd  ; and  Dow  is  corne 
loto  tbe  blissful  field,  Üirougli  groves  of  myrrh , 

And  tlowering  odours,  cassis,  nard , and  babn; 

A wildemess  of  sweets;  for  nature  here 
Wanton’d  os  in  ber  prime,  and  play’d  at  wiU 
Her  vîrgin  fanciw,  pouring  fortb  more  sweet, 

Wild  above  rule  or  art , cnorraous  bliss. 

Ilim  through  tbe  spiry  forcit  onward  corne 
Adam  diwern’d , as  in  tbe  door  lie  sat 
*°°  Of  bis  cool  bower,  «hile  now  tbe  innunted  sud 


Dans  les  Oancs  de  ta  terre  H les  gouffres  de  l’onde 
Dardoit  scs  traits  hnilauts;  Ève,  au  fond  du  bosquet, 
Rangcoit  les  mets  choisis  pour  leur  simple  banquet, 
I.es  délices  des  fruits,  le  nectar  du  laitage; 

Et  des  raisins  ambrés  exprimoit  le  breuvage. 

« Accours,  chère  Ève,  accours!  dit  Adam;  j’aperrnis 
Un  illustre  étranger  s’avançant  dans  uos  bols; 

Il  vient  de  l'orient  : quel  cclat  le  décore  ! 

Daus  l'ardeur  du  raidi  je  crois  revoir  l’aurore  ; 

C’est,  je  n'en  doute  point,  un  envoyé  de  Dieu  : 

Puisse  l’hôte  divin  honorer  ce  beau  lieu  ! 

Ta,  ne  perds  point  de  temps;  dans  ccs  riants  hospices, 
Des  fruits  gardés  par  toi  qu'il  goûte  les  délices; 
Traitons-lc  avec  honneur;  chère  épouse,  rendons 
A qui  nous  douuc  tout,  une  part  de  scs  dons. 

Vois  quels  biens  la  nature  ici  nous  abandonne  : 

Plus  nous  lui  demandons,  et  plus  elle  nous  donno; 

Le  fruit  succède  au  fruit  : à peiue  ces  fruits  d’or 
A nos  heureuses  mains  ont  livré  leur  trésor, 

Sa  libérale  main  bientôt  les  renouvelle  : 

Ah  ! soy  ons  généreux  et  prodigues  comme  elle.  « 

— » O toi,  que  Dieu  forma  dti  limou  le  plus  pur, 

Lui  répond  sou  épouse  ; ici  plus  d'un  fruit  mûr, 

Des  diverses  saisons  renaissante  largesse , 

Pendant  à ces  rameaux,  prodigue  sa  richesse; 

Je  n'ai  donc  réservé  de  ces  nombreux  bienfaits 
Que  res  fruits  pleius  d’aigreur  qui  naissent  imparfaits, 
Et  qui,  mis  en  dépôt  jar  une  main  soigneuse, 
Acquièrent  par  le  temps  leur  douceur  savoureuse. 

Mais  je  par» , et  je  cours  choisir  dans  ce  verger 
Ce  qui  peut  le  mieux  plaire  au  céleste  étranger, 

Le  melon  succulent  et  la  poire  fondante  : 

Shot  dowu  direct  his  fenid  rays  to  wsrm 

Eartb’s  inoost  «omb,  marc  warmlb  thon  Adam  needs  ■ 

And  F.ve  witliin,  due  at  ber  bour  prrpar’d 

For  dioacr  tavoarjr  fruits,  of  tsste  to  plrasc 

True  appetitc,  and  uni  dUrclish  tLirst 

Of  oectoroui  draught*  betweco,  from  naüky  stream, 

Berry  or  grapc  : to  wbom  tlms  Adam  eall’d  : 

■ llastc  bithor,  F.ve , and  wortb  ihy  aigbt  hchohJ 
Eastward  amoog  tboae  trecs , whot  glorious  shape 
>c®  ComeS  tbia  way  moving;  seerns  another  morn 

Bis’n  un  mid-uooo;  somc  grrat  brbest  from  beaven 
To  us  perbsps  lie  brings , and  will  vouebsafo 
This  day  to  b«  our  guest.  But  go  will»  speed. 

And,  «bat  thy  stores  contait»,  hring  fortli;  aod  pour 
Abuodanec,  fit  to  hoDour  and  récrive 
Our  licavenly  strauger  : wrll  may  we  alTord 
Out  givers  tbeir  own  gifls,  and  large  beslovr 
From  large  beatow’d,  wberc  nature  multiplies 
lier  fertile  growlh;  and  by  diaburdening  grows 
)w  More  fruilfnl,  wbicb  iustrucli  us  not  to  spare.  » 

To  wbom  tbiu  Eve  : 

« Adam,  earth’s  ballow’d  mould 
Of  God  iospir'd  ! scnall  store  will  serve,  wberc  stors, 
AU  seasons,  ripe  for  Use  bsngs  on  tbe  slalk  ; 

Save  wliat  by  frugal  storing  firinnrss  gaina 
To  nourisb,  and  aupcHtuous  moist  consumes  : 

But  I will  haste,  ami  from  eacb  Itough  and  braie. 

Far  h plant  and  juiciest  gourd , will  pluck  sueb  alioics 
To  entertaio  our  angel-gucst , a»  he 
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Ko  voyant  de  nos  fruits  la  récolte  aboadaute, 

Que  l'ange  les  admire,  et  convienne  à nos  yeux 
One  la  terre  est  ici  la  rivale  des  deux.  » 

Elle  dit,  va  choisir  dans  la  nature  entière 
Tout  ce  qui  peut  orner  sa  table  hospitalière. 

Veut  que  l’œil  et  le  goût  soient  flattés  à-la-fois  ; 

Que  les  mets  assortis  se  suivent  avec  choix , 

Et,  croissant  de  saveur  et  de  délicatesse. 

De  la  faim  languissante  excitent  la  paresse. 

Soudain,  comme  l'abeille  ardente  à son  butin  , 

Elle  part  : elle  enlève  au  verger,  au  jardin. 

Les  fruits  les  plus  parfaits , tout  re  que  donne  au  monde 
La  terre , heureuse  inère  et  nourrice  féroude. 

Tous  ces  dons,  maintenant  épars  dans  l'univcra, 
Offraient  dans  ce  lien  seul  tous  les  climats  divers, 

Ce  que  fournit  le  Pont  et  que  l'Afrique  étale , 

Les  trésors  que  mûrit  la  me  orientale  , 

Les  fruits  de  l'occident , cl  ceux  qu'en  ses  jardins 
Alcinoiis  soi  gn  oit  de  ses  royales  main», 
ld  resplendit  l’or,  ailleurs  la  pourpre  éclate; 

L’un  offre  le  duvet  de  sa  peau  délicate. 

L’autre  est  couvert  détaille  ou  bérissé  de  danls  : 
Charmes  de  1’odorat , et  charmes  des  regards , 

Chacun  brigue  sa  place,  et  le  goût  la  décide. 

Les  fruits  amoncelés  montent  en  pyramide  : 

Ève  d'un  oeil  coûtent  voit  sa  riche  moisson , 

Exprime  de  la  grappe  une  douce  boisson  ; 

Par  l'innocent  nectar  la  joie  est  éveillée. 

L’amande , de  sa  peau  par  ses  mains  dépouillée , 
Change  son  suc  exquis  en  lait  délicieux  ; 

Sa  douceur  plait  au  goût , et  sa  blancheur  aux  yeux. 
Tous  les  vases  sont  purs,  la  nature  les  donne; 

Et  la  reine  des  fleurs,  la  rose,  les  couronne. 


Adam  vole  au-devant  de  son  hèle  divin. 

Il  n’a  poiut  sur  ses  pas  tout  ce  cortège  vain 
Dont  s'entoure  en  marchant  la  majesté  terrible 
De  ces  rois  dont  l’orgueil , au  peuple  inaccessible, 

De  l’éclat  de  leur  or,  du  fiiste  de  leurs  chars , 

Vient  dans  un  jour  de  pompe  éblouir  les  regards. 
Libre  de  ces  flatteurs  dont  la  cour  les  assiège, 

Le  calme  est  sa  grandeur,  les  vertus  sou  cortège. 
L’hôte  céleste  arrive  : Adam  plein  de  respect , 
Soumis,  tuais  confiant,  s'incline  à son  aspect  : 

« Prince  des  cieux,  dit-il,  caria  forme  divine 
A décelé  d'abord  ton  illustre  origine. 

Puisque,  laissant  pour  nous  ton  trône  glorieux, 

Tu  voulus  bien  dcsceudre  en  ccs  terrestres  lieux, 

Fais  plus  encor  pour  nous  : sous  ce  berceau  tranquille , 
Avec  nous  aujourd’hui  partage  cet  asile. 

Jusqu'à  l’heure  où  le  jour  amortira  ses  traits  : 

Coûte  en  paix  rcs  beaux  fruits  et  ccs  ombrages  frais. 
Nous  sommes  seuls  ici,  mais  notre  divin  maître 
Daigna  nous  accorder  ce  domaine  champêtre  ; 

Là  nos  voix  s’uniront  pour  bénir  sa  bonté.  » 

L'archange  lui  répond  : « Cet  asile  enchanté , 

Ccs  hôtes  valent  bien  qu’un  ange  les  visite. 

Sous  ce  riant  berceau  que  la  fraîcheur  habite. 

Je  veux  bien  du  soleil  attendre  le  déclin.  » 

Il  dit  : du  toit  champêtre  ils  prennent  le  chemin  ; 

Lieu  charmant , dont  les  fleurs  enlacent  le  feuillage. 
Embaumé  de  parfums,  et  couronné  d'ombrage. 

Simple,  et  joiguant  la  grâce  à la  simplicité, 

Ève  les  atlendoil,  Èvc  dont  la  beauté, 

Quand  Péris  décida  de  la  pomme  fatale. 

Même  auprès  de  Vénus  n'eût  poiut  eu  de  rivale. 
Aimable  d'innocence  et  belle  de  candeur, 


Be holding  «hall  confère,  that  ticrc  on  rarth 

,J°  Cod  hath  dispensai  ha  bonntin  a*  in  heaven.  ■ 

So  sayiag.  with  iliipatchful  looks  in  haste 
She  turns,  on  hospitalité  thooghls  intent 
Wbat  eboiee  to  choosc  for  delicary  beat , 

What  ordre , ao  rontrivcd  aa  not  to  miv 
Tartes,  oot  tdl  join’d  inélégant,  but  bring 
Tarte  after  tarte  upbeld  with  kindlirst  change; 
Bestirs  ber  then,  and  front  cach  tender  stalk 
Wbatcvre  rarth,  all-bearing  mot  ber,  yields 
II)  India  East  or  West,  or  iniddle  «bore 
In  Pontus  or  ibr  Punie  coart,  or  wherc 
Alrioouf  reign’d;  fruit  of  ail  kinds,  in  coat 
Bnugh,  or  amonth  riod,  or  bcardrd  huak,  or  thcll, 
She  galber* , trîbute  large,  and  on  tbe  board 
llrapt  with  uosparing  hand  : for  driok  tbe  grape 
She  crushes,  inoffensive  nuit,  and  meathe 
F rom  many  a herry,  and  froen  sweet  kernel»  press’ d 
She  tempera  dulret  créant*  : uor  tbese  to  bold 
Wants  ber  fit  vessrla  pure;  then  strovrs  tbe  ground 
Wilh  roac  and  odours  front  tbe  shrub  unfum’d. 

1So  Meanwhilr  our  primitive  grrat  sire,  U>  meet 
Dis  gnd-like  guert,  walks  fort  h,  «ithout  more  train 
Accoropanied  (ban  with  hia  own  complété 
Perfcctiona;  in  himself  waa  ail  lits  State, 

More  solcmn  than  tbe  tedious  porap  that  waits 
On  princes,  wlirn  their  rie  h rctinuc  long, 

Of  borses  lcd,  and  grooms  bev incar ’d  witb  gold. 


Diiiln  the  crowd  , and  sets  them  ail  agapc. 

Nearrr  bis  preacncc  Adam,  ihongh  not  aw’d, 

Yet  with  mi  bonis  approaeb  and  révérence  meck 
Aa  to  a superior  lutare  bowing  low, 

Thus  said  : » Native  of  heaven , for  other  place 
None  can  than  heaven  surh  glorioos  ahape  contain; 
Sincc,  by  drsecodbg  front  the  thrunra  above, 
Tbosc  happr  places , thon  hast  deign'd  a while 
To  want , and  honour  tbese,  vnuebsafe  witb  us 
Two  nnly,  wbo  jet  by  aovran  gift  posxe» 

This  spacious  ground,  in  yonder  sbadv  bower 
To  rert;  and  «bat  tbe  gardett  cboicert  bcars 
To  lit  and  tarte,  till  this  meridian  beat 
3'°  Be  oter,  and  the  tua  more  cool  décliné.  » 

Whoat  thus  tbe  angelie  virtue  anawer'd  mild. 

• Adam,  I tbereforc  came;  nor  art  thou  such 
Crcated , or  aucb  place  hast  bore  to  dwcll , 

Ai  moy  not  oft  invite,  Utouglt  spirite  of  liearen, 

To  viait  ibee  : Icad  on  tlien  wbere  thy  bower 
O’crshadea;  for  tbese  ntid-hours,  till  evening  rise, 

I bave  al  will.  » 

So  to  the  aylvan  lodge 

Tbcy  came , that  Kke  Ponaona’i  arbour  srait’rl , 

Witb  flowercts  deck’d,  and  fragrant  suella;  but  Eve, 
**°  Lindeck’d,  aave  with  hendf,  morr  lovely  fair 
T b an  wood-oymph , or  the  fairc&l  goddess  frign’d 
Of  tbree  that  in  mount  Ida  nakcd  strove, 

Stood  to’  entertain  ber  guest  from  heaven  ; no  rril 
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Son  corps  est  rcrc(u  de  sa  seule  pudeur  ; 

Sa  belle  a me  se  peint  sur  sou  charmant  visage, 

Se  lit  dans  ses  regards,  s'entend  dans  son  langage. 

■ Salut  ! • dit  Raphaël  : root  céleste,  qu'un  jour 
L’Ève , mère  d’un  Dieu , doit  entendre  à son  tour. 

Mais  l'uue  du  serpent  doit  écraser  la  tète; 

Puisse  l'autre  bientôt  n'èlrc  pas  sa  conquête! 

« Salut , dit-il , ô loi,  dont  la  fécondité 
Promet  à l'univers  une  postérité 
Plus  nombreuse  cent  fois  que  les  fruits,  les  feuillages , 

El  les  brillantes  fleurs,  enfants  de  ces  bocages  ! » 

On  s'assied.  Le  gazon  en  table  façonné 
De  sièges  naturels  s’élève  environné  ; 

Sous  eux  »’  enfle  cl  s’éleud  une  mousse  légère; 

Là  s’étale  à leurs  yeux  l'automne  tou»  entière  : 
L'automne,  le  printemps,  et  les  fruits,  et  les  fleurs, 

Du  champêtre  banquet  disputent  les  honucurs. 

« Daigne  goûter  ces  dons,  dit  le  {1ère  des  hommes! 

De  l’auteur  de  tout  bien , du  Dieu  par  qui  uous  sommes, 
Ces  fruits  sont  un  bienfait;  il  prévient  nos  désirs; 

Il  veille  à nos  besoins  et  même  à nos  plaisirs. 

Faits  pour  d’humbles  mortels , ces  aliments  agrestes 
Peut-être  flattent  peu  des  essences  célestes; 

Mais  ils  viennent  d'un  Dieu  libéral  envers  tous; 

Daigne,  en  les  partageant , les  rendre  encor  plus  doux  ! » 
• Ces  mets  ( bénissous-en  le  Dieu  de  la  nature) 
Peuvent  nourrir,  dit  l'auge,  une  substance  pure  ; 

Même  goût  peut  unir  des  êtres  différents  : 

Ton  corps  reçut  une  ame , et  nos  esprits  des  sens  : 

Sbe  needed,  virtue-proof;  no  thougbl  iiilïnn 
Alter’d  ber  cbeek.  On  «koai  tbe  angcl  Bail 
Heston ’d,  the  bol»  salutation  tls'd 
Long  after  to  b test  Mary,  second  Eve. 

■ liait,  motber  of  luaukind,  » h ose  fruitful  womb 
Shall  fill  tbe  world  more  numeroua  with  thj  sous 
*9»  Tban  nrilh  thèse  various  fniita  tlic  trcea  of  God 
livre  bcap’d  ibis  table.  » 

Rais’d  of  gnuy  turf 
Tbeir  table  vh,  and  mnssy  seats  had  round. 

And  on  ber  ample  square  from  aide  to  sidc 
AU  autumn  pil'd,  ihougli  spring  sud  autumn  hcre 
Daor’d  h and  in  bnnd.  A «bile  discourse  tbey  bold; 

No  frar  lest  dionrr  cool  ; «ben  tbiis  began 
Our  aiilhor:  « lleavenly  «(ranger,  please  to  tastc 
Tbese  bouoties,  «hieh  our  nourisber,  front  «bon 
AU  pcrfect  good . unmcaaurcd  oui,  descends, 
loo  To  «s  for  food  and  for  delight  bath  raus’d 
Tbe  earth  to  yield;  unsavoury  food  perbapa 
To  apiritual  oaturea  ; ooly  this  I kuow, 

Tbal  une  celestial  Fatbcr  givra  to  aü.  • 

To  whom  tbe  aogel  : ■ Therefore  «bat  he  gives 
(Whose  praise  be  cver  sang)  to  man  in  part 
Spiritual , raay  of  purest  apirits  bc  found 
Ko'  ingratef  I food  : sud  food  alike  Ibosc  pure 
Intelligential  substances  require. 

As  doth  jour  rational;  and  botb  contain 
»*o  Within  tbctn  every  lower  faculty 

Offense;  wherrby  they  hear,  sce,  smcll,  touch,  tastc, 
Tasting  content , digest,  assimilatc, 

And  corporéal  to  incorporcal  tirrn. 

For  kno«,  «hatever  »aa  creatcd,  need» 


Nos  êtres  sont  doués  d’une  double  puissance  ; 

L’uue  en  le  sentiment , l’autre  riutelligenee; 

Si  l'homme  peut  penser,  l'auge  peut  se  nourrir; 

A nos  sens  comme  aux  tiens  chaque  objet  vient  s'offrir. 
Il  nous  donna  des  yeux  témoins  de  ses  merveilles , 

Un  goût  pour  1rs  saveurs,  pour  les  sons  des  oreilles  ; 
Tout  ce  qu’il  a fait  naître  a besoin  d’aliuienls. 

Vois  de  dons  mutuels  vivre  les  éléments  : 

Ln  terre  de  scs  eaux  uourrit  les  mers  profondes 
Do  la  terre  et  des  mers  les  vapeurs  vagabondes 
Vont  alimenter  l'air;  l’air  va  nourrir  ces  feux 
Qui  roulent  suspendus  sous  la  voûte  des  deux. 

Vois  rouler  dans  les  deux  l'astre  qui  vous  éclaire  ; 

De  son  globe  enflammé  le  monde  est  tributaire, 

Il  boit  dans  l'océan  ; et  les  tributs  des  mers 
Vont  payer  les  bienfaits  que  lui  doit  l'univers. 

Nos  mets  sont  plus  parfaits  au  séjour  de  la  vie; 

Nous  buvoos  le  uectar,  savourons  l’ambrosic  ; 

Pour  nous  chaque  malin,  dans  les  jardins  du  del, 

La  manne  tombe  en  perle , et  la  rosée  en  miel  : 

Mais  vos  fruits  sont  charmants;  leurs  couleurs  mariées 
Mêlent  avec  plus  d'art  leurs  teintes  varices  ; 

Avant  de  plaire  au  goût , ils  enchantent  les  yeux  ; 

Et  la  terre  n’est  pas  moius  riche  que  les  deux.  » 

Il  dit , et  prend  ta  place  : Ève  chastement  nue , 
Satisfaisant  ensemble  et  le  goût  et  la  vue, 

Choisit  les  plus  beaux  fruits,  et  de  sa  jeune  main 
Dans  l’écorce  odorante  épanche  un  jus  divin. 

Volupté  pure  et  sainte!  6 céleste  innocence  1 

To  be  tustain'd  and  fed  : of  élément* 

Tbe  grower  feed*  tbe  purcr,  carth  tbe  sca 
Earth  and  the  sca  feed  air,  tbe  air  those  lires 
Etbereal,  and  as  lowcst  first  lhe  idood; 

Wbencc  in  ber  visage  round  tliosc  spots,  unpnrg’d 
Vapours  not  yct  into  hcr  substance  tum’d. 

Nor  doth  the  moon  no  nonrishment  exhale 
From  ber  moisi  continent  to  liiglirr  orbs. 

The  sun,  that  lighl  imparts  to  ail , récrive» 

From  ail  bis  alimentai  récompensé 
lu  buioid  exhalations,  and  at  even 
Su p*  with  tbe  Océan.  Though  in  bcaven  tbe  trees 
Of  life  , aiobrosial  fruilagc  brar,  and  vinri 
Yield  nectar;  though  from  uff  tbe  bon  glu  eacb  nom 
We  brush  mellifluous  dews  -,  and  (ind  tbe  ground 
4 Covcr’d  «itli  pearly  grain  : yct  God  hktb  hcre 
Yarird  bis  bounty  so  with  ne»  drligbts, 

As  may  compare  «itb  heaven  ; and  to  tastc 
Think  not  1 shall  be  aire.  » 

So  down  tbey  ut, 

And  to  tbeir  viands  fcll  ; nor  aeeroinglj 
Tbe  ongcl,  nor  in  roist,  (tlie  couuion  gloss 
Of  thcologiaos  ) but  with  keen  diapalch 
Of  real  buoger,  and  concoctive  beat 
To  transnbstantiotc  : «bat  redounds , transpires 
Through  spirits  with  case,  nor  wonder;  if  by  fira 
44o  of  sooty  coal  the’  cmpyric  akhemist 
Can  turn , or  bolds  il  possible  to  turn , 

Metals  of  drossiest  ore  to  perfecl  gold. 

As  from  tbe  mine.  Mrsnwhile,  at  table  Eve 
Ministrr’d  naked,  and  tbeir  flowing  cups 
Wilb  pleasant  liqiior»  crown’d.  O innocence 


Digitized  by  Google 


712 


PARADIS  PERDU. 


Ah!  si  les  fils  du  ciel,  oubliant  leur  naissance, 

A des  amours  mortels  pou  voient  s’abandonner, 

Un  objet  aussi  beau  l'auroit  fait  pardonner. 

Des  que  leur  doux  banquet,  frugale  nourriture, 
Eut,  sans  la  surcharger,  satisfait  la  nature, 

Adam  sent  naître  en  lui  le  désir  curieux 
De  conuailre  tes  nicrurs  de  ces  enfants  des  cieux. 

Qui,  de  gloire  et  d'éclat  revêtus  par  Dieu  même, 

Sont  les  brillants  reflets  de  sa  grandeur  suprême; 

Qui,  l’honucur  de  sa  cour,  chefs-d’œuvre  de  scs  mains, 
Contemplent  de  si  haut  les  fragiles  humains. 

D’un  air  respectueux  et  d'une  voix  modeste, 

Il  s’adresse  en  ces  mots  au  convive  céleste  : 

- Fils  du  ciel , lui  dit-il , ah  ! combien  je  te  doi  I 
Combien  l'homme  en  ce  jour  est  honoré  dans  moi  ! 
Ilote  de  nos  bosquets,  assis  à notre  table, 

Toi  qui  huvoU  des  deux  le  nectar  délectable , 

Tu  n'as  pas  dédaigné  nos  rustiques  festins  , 

Quoique  bien  différents  de  les  banquets  divins!  « 
«Adam,  répond  l'archange,  il  est  temps  de  connoilrc 
Et  les  auges  et  l'homme,  cl  le  monde  et  son  maître , 
Un  Dieu  seul  règle  tout,  de  tout  il  est  l'appui  ; 

Tout  existe , se  meut  et  respire  dans  lui. 

Si  le  mal  ne  l'a  point  altéré  dans  sa  course, 

L'ètrc  créé  par  Dieu  retourne  vers  sa  source  : 

Rien  n’en  sort  corrompu.  Des  êtres  différents 
Il  fixe  le  partage,  il  assigne  les  rangs; 

Plus  ils  soûl  près  de  lui,  plus  leur  essence  est  pure  : 
Tous , suivant  leur  peuebani,  leur  état,  leur  nature, 

Descrviog  para  dise!  if  rver,  tben, 

Tfaen  h ad  the  sons  of  God  «case  I»’  hâve  been 
F.ns  mour'd  at  Üut  sight;  but  in  those  lira  rts 
Love  unlibidinoua  reign’d , nnr  jcalousy 
»*°  Waa  undçrstood,  tbe  iojur’d  lover’s  bdl. 

Tbus  wben  with  Beats  and  driuki  lhey  Lad  loffic’d, 
Not  burden'd  nature , suddca  mind  a r ov- 
in Adam , aol  to  let  the'  occasion  pas* 

Given  hiro  by  tliis  great  conférence,  lo  Itnow 
Of  tbings  above  bis  world,  and  of  tbeir  being 
Who  dwell  in  beaveo,  whosc  excellence  lie  saw 
Transccod  bis  own  »o  far  : whosc  radiant  forma. 

Divine  efTulgmce,  whosc  blgb  power,  so  far 
Esccedcd  huiuao;  and  bis  wary  apecdi 
«Co  Tbus  to  the  empyrcal  minislcr  lie  fram’d  : 

■ lulubilaut  with  God,  now  know  I «cil 
Tby  favour,  in  this  honour  donc  to  man; 

Undcr  wliose  lowly  roof  tbou  hast  voochsafd 
To  enter,  and  ibese  eorthly  fruits  to  (aslr, 

Food  not  of  angels,  jet  acccptcd  ao, 

As  tbst  more  willingly  tbou  couldst  not  scem 
At  heavca's  bigb  feasts  to’  lave  fed  : jet  wlut  compare?  » 
To  whom  the  winged  hierareb  replied  : 

« O Adam,  one  Àlinigbty  is,  from  whom 
«*«►  Ail  tbiogs  procecd , and  up  to  him  rcturo , 

If  not  deprav'd  from  good , crcatcd  ail 
Sueb  lo  perfection,  one  first  matter  ail, 

Eoducd  with  various  forma,  varions  degrees 
Of  substaoce,  and,  in  Üiings  thaï  tivc,  of  life; 

But  more  rciin’d,  more  spirituous,  and  pure, 

As  nearcr  to  bim  plae’d,  or  nearcr  teoding, 

Facb  in  tbeir  several  «clive  spberes  asti  gn’d , 


De  degrés  eu  degré»  devenus  plus  parfaits. 

S'efforcent  d’approcher  du  Dieu  qui  les  a fuit». 

De  sa  souche  terrestre  ainsi  la  jeune  plante 
Sort , déploie  avec  grâce  une  tige  élégante  ; 

Sur  la  tige  s’élève  uu  branchage  léger, 

Ses  feuillages  mouvants  naissent  pour  l'ombrager  ; 

La  fleur  vient  à son  tour  ; enfin  , plus  pur  encore , 

Eu  nuage  odurant  son  parfum  s'évapore. 

Tout  aspire  à monter  dam  cet  ordre  inégal , 

La  pierre  aux  végétaux,  la  plante  à l'animal 
L'animal  jusqu'à  I hontme,  et  l'homme  jusqu'à  l'ange  : 
Tout  de  ce  corps  mortel  veut  secouer  la  fange. 

Moins  dégagés  des  sens , vos  esprits  sont  moins  prompt  s ; 
Souvent  vous  raisonnez,  lorsque  nuus  contemplons  : 

Et , tandis  qu'à  pas  lents  marche  votre  pensée , 

Par  nous  des  vérités  la  chuiuo  est  embrassée. 

Ainsi  dans  l'univers  tout  monte  par  degrés. 

Des  habitants  des  deux  vous -mêmes  séparés, 

Un  jour  peut-être,  un  jour,  sur  de  brillantes  ailes, 
Planerez,  comme  nous,  aux  voûtes  élrmcllrs , 

Comme  nous  descendons  au  terrestre  séjour. 

Vous,  fidèles  au  Dieu  qui  vous  donna  le  jour. 

Méritez  ce  bonheur  par  votre  obéissance  : 

Pour  conserver  ses  dons  gardez  votre  innocence  ; 

De  la  |aart  qu’il  vous  fit  sachez  vous  conteuter, 

Et  n'allez  point  la  perdre  en  voulant  l'augmenter.  « 
«Quel  jour  pur  lu  fais  luire  à notre  intelligence! 
Répond  Adam  charmé.  Je  suis  l'rehcllc  immense 
De  ces  êtres  divers  répandus  en  tout  lieu, 

Till  body  up  to  apirit  work,  in  bounds 
Proportinn'd  to  cach  kind.  So  fr»B  Üie  root 
«te  Springs  lighter  the  green  slalk , from  thencc  tbe  Icavcs 
More  acry,  l»t  tbe  bright  cousuroinatc  flouer 
Spirits  odorous  brcjtbes  : flowers  and  tbeir  fruit, 

Man'i  nnurinbmcnt , by  graduai  sealc  sublim'd, 

To  vital  Rpiriu  aspire,  to  animal, 

To  intcllcclual;  give  both  lifc  and  sensé, 

Fancy  and  undcrslanding  ; whence  Üte  soûl 
Besson  récrives,  and  reason  is  hcr  being, 

Disrtirsive  or  intuitive;  discourse 
1s  of'.cst  yours,  Lite  lattcr  most  is  ours, 

*9°  Diflcring  but  in  dcgrec,  of  kind  tbe  Mine. 

Wouder  not  then,  «bat  God  for  yoii  aaw  good 
If  I refuse  not,  but  convert,  as  you, 

To  proper  substance.  Time  msy  corne,  wben  mro 
With  angels  may  participate,  and  find 
No  inconvénient  diet,  nor  too  ligbt  farc; 

And  from  these  corporal  nutriments  pcrtiaps 
Your  bodiea  tnay  al  last  turn  ail  to  apirit, 

Improv'd  by  tract  of  tinte,  and,  «ing'd,  asccnJ 
Flhereal,  as  we;  or  may,  at  choice, 
te»  Itère  or  in  beavcnly  paradise  dwrll; 

If  ye  be  foutid  obedienl , and  rctain 
Lnallcrably  firm  bis  love  entire, 

Wliose  progeoy  you  are.  McnvUe  enjoy 
Your  fîll  «bat  happions*  this  bappy  itate 
Can  comprchend , incapable  of  more.  « 

To  whom  tbe  patriarch  of  mankind  replicd  : 

• O favourable  apirit,  propilioua  guest, 

Wrll  hast  tbou  tanglit  the  «a»  tbat  might  diiret 
Our  knowledge,  sud  the  scale  of  nature  set 
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El  je  moule  avec  loi  jusqu'au  Irûue  de  Dieu. 

Mais  pourquoi  ces  conseils  de  l'aimer,  de  lui  plaire  ? 
Ah  ! quels  enfants  ingrats  méeonuoîtroienl  leur  père  ! 
Qui  n’aimeroit  un  Dieu  si  bon , si  généreux , 

Qui  de  ce  vil  limon  fit  deux  cires  heureux , 

Et  du  bien  qui  convient  à notre  humble  nature 
De  sa  prodigue  main  nous  combla  sans  mesure?  » 
L'ange  rèpoud  : ««  O fils  de  la  terre  et  du  ciel  ! 
Écoute  ! Ton  bonheur  te  vient  de  l’Élernel  ; 
(Conserver  ce  bonheur  doit  être  ton  ouvrage. 

Ce  monde  fortuné , Ion  paisible  partage , 

De  tou  obéissauce  il  doit  être  le  prix  : 

Pour  être  heureux  toujours , reste  toujours  soumis  ; 
Dieu  t’a  créé  parfait , ci  non  pas  immuable , 

Bon  , mais  libre;  tu  peux  être  juste  ou  coupable, 
Perdre  ou  gagucr  scs  dons  ; enfin , ta  volonté 
Ne  porte  point  le  joug  de  la  fatalité. 

Eh  ! quel  mérite  auroit  la  triste  obéissance 
D’un  cœur  à ses  devoirs  lié  par  l'impuissance  ? 

Qui  veut  honorer  Dieu  doit  pouvoir  l'outrager. 

A côté  des  secours  il  a mis  le  danger  ; 

Tel  est  l'arrêt  du  ciel,  tel  est  ton  sort.  Nous-mêmes, 
Assis  auprès  de  Dieu  sur  nos  trônes  suprêmes, 

Dans  un  sort  différent  suivant  les  mêmes  lois , 

Nous  servons  librement,  et  nous  aimons  par  choix. 
Dieu  sait  quel  choix  ont  fait  des  serviteurs  rebelles; 
Ils  se  sont  révoltés,  pouvant  être  fidèles  : 

Aussi  de  quel  bonheur,  dans  quel  gouffre  de  maux 
Les  ont  précipités  leurs  funestes  complots  ! 

Imite  notre  exemple,  et  non  pas  leur  audace.  * 


« Enfant  dn  ciel,  répond  l'auteur  de  notre  race, 

De  quel  secret  transport  ta  voix  vient  me  saisir! 

Mon  oreille  l'écoute  avec  plus  de  plaisir 
Que  je  n'cnlends,  au  sein  des  nuiis  silencieuses, 

Des  chérubins  eu  chœur  les  voix  mélodieuses. 

Nos  actions,  nos  vœux  sont  à nous,  je  le  sais; 

Mais  nous  sommes  heureux  et  libres,  c’est  assez  : 

Qui  pourroil  s’irriter  d'une  seule  défense  ? 

A qui  nous  soumet  tout , je  voue  ot>éissance  ; 
J’obéirai.  Pourtant  ces  révoltes  des  cieux 
Me  causent  quelque  trouble.  Exauce  donc  mes  vœux  ; 
Apprends-moi  (je  t’écoute  en  un  profond  silence) 
Quels  sont  les  criminels , le  crime  et  1a  vengeance  ; 
Le  temps  nous  le  permet  : le  grand  astre  des  jours 
A peine  a terminé  la  moitié  de  son  cours; 

A peine  à l’occident  il  commence  à descendre.  • 

Il  dit.  ■ A tes  désirs  je  consens  à me  rendre , 

Lui  répond  Raphaël.  » Après  quelque  repos, 

Il  reprend  la  parole,  et  commence  en  ces  mots  : 

■ O père  des  humains!  de  celte  triste  histoire 
Faul-il  donc  réveiller  l'affligeante  mémoire  ? 

Eh  ! comment  raconter  à de  foiblcs  mortels 
Ces  grands  combats,  livrés  dans  les  champs  éternels? 
Aux  terrestres  humains  comment  rendre  sensibles 
Des  célestes  héros  les  exploits  invisibles  ? 

Ces  esprits  jadis  purs,  pourrai-je  sans  douleurs 
En  rappeler  la  gloire  et  conter  les  malheurs  ? 

Ai-je  droit  de  tirer  de  cette  nuit  profonde 

Ces  grands  événements,  secrets  d’un  autre  monde? 

N'importe;  ils  vous  peindront  le  céleste  courroux, 


s»  From  centre  to  eireumference  ; whereon , 
la  contemplation  of  crcatcd  thiiigs, 

Br  slcp»  v*e  may  ascend  lo  God.  Rut  say, 

Wbal  meant  Üiat  caution  join’d.  If  jt  h*  found 
O boitent?  Can  arc  «ont  obédience  ihen 
To  biu , or  poasibly  bis  love  désert , 

Wbo  form’d  us  from  tlie  dust , and  plac’d  us  Itéré 
Full  to  the  ulmost  wcasurc  of  what  blivs 
Human  desires  ean  serk  or  apprebend  ? » 

To  «boni  the  ingel  : « Son  of  heaveo  and  earth. 
Attend  : Tbat  thou  art  happj,  owe  to  God  ; 

That  thou  continuest  sodi,  owe  to  thysclf, 

Thaï  is  to  thy  obédience;  therein  stand. 

This  «ai  that  caution  given  tbee;  be  advis’d. 

God  made  tbee  per  fcc  t,  ont  ijmun  table; 

And  good  lie  made  tbee,  but  to  persévéré 
He  left  it  in  thy  power;  ordain'd  thy  wilt 
Br  nature  fret,  not  over-rul’d  bj  fate 
Inextricable,  or  strict  neccssity  : 

Our  volunUry  service  he  requires, 

Not  our  necessitated  ; luch  witb  him 
Finds  no  acceptance,  nor  can  fiod;  for  how 
Can  hearts,  not  free,  be  tried  wbetlier  they  serve 
Williog  or  no,  wbo  will  but  what  they  œust 
By  deslioy,  and  can  no  other  clioosc? 

Myself,  and  ail  the’  angolie  bost,  that  stand 
lo  sigbt  of  God , entbron'd , our  happy  State 
liold,  as  y ou  yours,  while  our  obédience  bolds; 

On  other  aurety  none  : freely  ««  serre , 

Because  we  freely  love,  as  in  our  will 
*<<*  To  lova  or  not;  in  this  we  stand  or  faU  ; 


And  somc  are  fatl’n,  to  disobedienee  fall’n. 

And  so  from  beat  en  to  dee|iest  hell;  O fail 
From  what  bigb  state  of  blisa,  into  wbat  woe!  » 

To  wliom  our  gmt  progeoitor  : ■ Thy  wonis 
Attentive,  and  witb  more  dcligbted  ear. 

Divine  iu&tructor,  I bave  heard , lhan  when 
Cherubic  longs  by  nigbt  l'rom  neigbbouring  hiili 
Aérai  inuiic  aend;  nor  knew  I not 
To  be  both  will  and  derd  ereated  free; 

Vet  tbat  we  oever  shall  forget  to  love 
Our  Maker,  and  obey  bitn  whnsc  coramand 
Single  is  yet  so  just,  my  constant  thoughts 
Avvur'd  me'  and  atill  assure  : thongh  wbat  tbou  tell’st 
llath  pass'd  in  Itcaven,  somc  doubt  wilhin  me  raove. 
But  nart  desire  to  hesr,  if  tbou  consent, 

Tbe  full  relation,  whicb  must  omis  be  strange, 
Worthy  of  saered  silence  to  be  heard; 

And  we  bave  yet  large  day,  for  scarce  the  sun 
Hath  fioisb’d  lu  If  bis  journry,  sud  scarce  begina 
i6°  Mis  other  baiï  in  the  grcat  zone  of  beaven.  » 

Th  us  Adam  made  request;  and  Kaphacl, 

Aftrr  short  pause  assenting,  tbus  began. 

- lligk  matler  thon  cnjoin’st  me,  O prime  of  men, 
Sad  lavk  and  hard  : for  bow  shall  I relate 
To  buman  «eue  the’  invisible  exploits 
Of  warring  spirits?  bow,  wilbout  remorse, 

The  ruin  of  so  maoy  glorious  once 
And  perfcct  while  they  stood?  bow  last  uofold  * 
The  secrets  of  anotbrr  world , perbaps 
&71»  Not  lawful  to  revral?  yet  for  thy  good 

This  is  dispens’d  ; and  what  lurtaounta  tbe  rearb 
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El  les  crimes  des  deux  sont  des  leçons  pour  vous. 
Pardonne,  quand  des  cictix  je  le  décris  la  guerre, 

Si  j'emprunte  mes  traits  des  scènes  de  la  terre  : 

Ne  t'eu  étonne  pas  ; je  les  connois  tous  deux  ; 

Ce  moude  Lieu  souvent  est  l'image  des  cieux. 

- Dieu  n'avoil  pas  encor  créé  ce  nouveau  monde  : 
L'affreux  chaos  régnoil  avec  la  nuit  profonde 
Aux  mêmes  régions  où  ce  jcuue  univers, 

Balancé  par  son  poids,  roule  aux  plaines  des  airs  : 
Mais  un  jour  ( car  le  temps,  dans  l'éternité  même, 
Dans  ce  cercle  où  chaque  astre,  eu  sa  vitesse  extrême , 
Ouvre,  poursuit,  finit,  recommence  son  cours, 

Dans  le  ciel , comme  à vous , nous  mesure  les  jours , 
Os  jours  dont  la  longueur  égale  votre  année  ) , 

Par  l'Étcrnd  lui-même  avec  pompe  ordonnée , 

Une  marche  imposante  amena  sous  scs  yeux, 

Des  quatre  points  du  jour,  la  milice  des  cieux  : 

Entre  les  rangs  pressés  de  leurs  bandes  guerrières , 
Des  forêts  de  drapeaux,  d'enseignes,  de  bannières, 
Marquant  les  rangs,  lus  chefs,  les  bataillons  divers, 
Au  centre  de  l'armée  oudoyoient  dans  les  airs; 
Chaque  riche  écusson,  de  l'amour  et  du  icJe 
Interprète  éloquent  et  monument  fidèle, 

Des  services  passés , gages  de  l’avenir. 

Dans  leurs  chiffres  brillants,  gardoil  le  souvenir. 
Auluur  du  Dieu  vivant  avec  ordre  se  range, 

En  cercles  redoublés,  pltalange  sur  phalauge  : 

A sa  droite  est  sou  fils.  Lui , tempérant  l'ardeur 
Du  Irène  qui  le  cache  à force,  de  splendeur, 

Du  haut  d'une  montagne  invisible  cl  bnllaute, 

Fait  entendre  en  ors  mots  sa  voix  toutr-puissaole  ; 

■ Héritiers  éternels  des  célestes  clartés, 

Of  buman  schm  , I «bail  ddincate  «o , 

ÜT  likening  spiritual  to  corporéal  forais. 

As  ma»  express  Ut  nu  best;  though  «bat  if  earlh 
Re  but  lhe  shadow  of  beaven,  and  tbings  tberein 
Eaeb  to  otber  likc , more  Üun  on  carth  is  thougbt  ? 

- Aa  je t this  world  w«  not,  and  chaos  wild 
Reign'd  wbere  thèse  tiras  nu  no*  roi  t.  wherc  carth  no  w resta 
( pou  ber  centre  pois'd;  wben  ou  a day 
W®  (For  lime,  tbough  in  rteenily,  spplied 
To  motion , mcasures  ail  Üiiogs  durable 
Bj  présent,  paît,  and  future,)  on  such  day 
Aa  beascn’s  greut  ycer  brings  fort  h the'  rmpyreal  host 
Of  aogrU  bj  impérial  lumntnns  call'd, 
lnnumerabie  before  the  Almighty’s  tbrooc 
Fortbwilh.  from  ail  lhe  eads  of  heaven  appear'd 
t'nder  tbeir  hierarrb  in  ordera  brigbt  : 

Toi  tbousand  thumand  rtuigm  bâgli  adtanc'd. 

Standards  and  goufalnns  ’tvrixt  son  and  rear 
i'j°  Strraiu  in  lhe  air,  and  for  distiiictioo  serve 
Of  hierarchioa.  of  ordera,  and  degreea; 

Or  in  tbeir  glittering  tiuun  bear  iiublax’d 
Hoir  memorial  s,  acta  of  acal  and  lost 
Recordcd  éminent. 

Tbm  wben  ia  orbs 
Of  circuit  ioexpretaible  they  stood, 

Orb  within  orb,  lhe  Father  infinité, 

By  w hem  iu  bit»  imhuaom’d  sat  lhe  aoa, 

Atnidtl  aa  from  a Bainiug  mouut,  wboae  top 
Hrigblneas  had  mode  invisible , thui  spske: — 


Rois,  dominations,  trônes,  principautés, 

Écoutes  mon  décret , mou  décret  immuable  ï 
Un  fils  est  né  de  moi  dans  ce  jour  mémorable; 

Il  est  mon  fils  unique , il  est  l'oint  du  Scigueur  : 
Moi-même  à liante  voix  proclame  sa  grandeur. 

À rua  droite  placé,  je  veux  qu’on  le  révère 
( J’en  ai  fait  le  serment  ) à l’égal  de  son  père  ; 

Que  le  ciel  à genoux  rrconnnisse  sou  roi; 

Que  tous  soicut  réunis,  soient  heureux  sous  sa  loi  ; 

Qui  lui  désobéit  fait  outrage  à nioi-mèwe; 

Perturbateur  des  cieux  cl  de  l'ordre  suprême. 

Je  le  maudis;  ma  voix  le  bannit  à jamais 
Du  temple  du  bonheur,  du  séjour  de  la  paix; 

Qu’il  tombe,  qu'il  habile  au  fond  du  noir  abime, 

De  mon  courroux  vengeur  éternelle  victime  : 

Oui , comme  mon  courroux , ses  maux  seront  sans  fia  « 

■ A ers  mots  solennels,  chérubin,  séraphin , 

Font  éclater  l'amour,  le  respect , l'alégrvscc; 
Quelques-uns  seulement  déguisent  leur  tristesse. 
Cependant,  tout  ce  jour,  les  anges  curium  les. 

Ainsi  qu'aux  jours  pompeux  de  leurs  solennités, 
Commencent  leurs  concerts  et  leurs  danses  joyeuses 
C'est  vous  qu’ils  imitoient , danses  mystérieuses. 
Labyrinthes  mouvants  des  corps  brillants  des  cieux , 
Qui,  venant,  revenant,  se  croisant  dans  leurs  jeux. 
Même  dans  leurs  erreurs  au  grand  ordre  fidèles, 
Mêlent  sans  les  brouillef  leurs  rondes  éternelles  : 
Accords  toujours  nouveaux , concert  toujours  charmant, 
Que  Dieu  lui-même  écoute  avec  ravissement  ! 

Le  soir  (car  nous  avons  notre  soir,  noire  aurore, 

Ricbe  variété  dont  le  ciel  se  décore, 

IN’ou  pas  pour  nos  besoius , mais  pour  offrir  aux  yeux 

- Hcar,  ail  y e angeb,  progeoy  of  ligfat, 

Tbronea,  domination»,  prinrrdoms,  virtues,  powers, 
Bear  my  dccrec,  wliicb  unrcvok'd  tfeall  stand. 

This  day  I bave  begot  wbwm  I déclare 
My  only  son,  and  on  this  hoir  hill 
Him  hâve  anointrd,  whom  yc  now  behold 
At  my  right  haivd;  tour  head  I him  appoint: 

And  by  myself  bave  avmrn , to  him  sliall  bow 
Ail  kuma  in  beaven,  and  ahall  confeaa  bim  Lord; 

Coder  bis  great  vice-gcrcnt  rcign  abide 
*i®  Cnited,  aa  one  individuel  soûl, 

F'or  ever  bappy  : bim  who  disobeys. 

Me  desohrys , breaks  union , and  tbat  day, 

Catf  ont  from  God,  and  blcsard  vision,  faits 
Into'  utter  darkncwi,  deep  ingulfd,  bis  place 
Ordaio'd  without  rédemption , without  eud.  » 

« So  spake  the  Omnipotent,  and  with  bis  words 
AU  srem'd  well  pleas’d  ; aU  scem’d , but  wbere  not  ail. 
Tbat  day,  os  otber  snlcrao  day» , tbey  apeut 
In  long  and  dance  about  the  sarred  hill; 

®*°  Mystical  dance,  wliicb  yooder  starry  sphcrc 
Of  planeta,  and  of  fix’d,  io  ail  her  wlieels 
Rcvembles  nearest,  maies  iutricate, 

Lcccotric,  intcreolv’d , yet  regular 

Tbcn  most,  when  mott  ir regular  lhey  sec™  ; 

And  iu  their  motions  harmnny  divine 

$o  arnoolb  hcr  charming  tunes,  th.it  Cod’s  o«u  ear 

listcns  delighted.  Evening  now  approach'd, 

(For  vre  have  also  our  evening  and  vur  morn. 
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Le  spectacle  changeant  du  U pompe  des  deux  ) , 

Le  soir,  un  doux  banquet , banquet  digue  des  auges. 

En  cercle  réunit  les  célestes  plialauges  : 

L'odorante  aiubrosie  emplit  des  vases  d'or; 

Des  vins  d'un  cru  céleste  épanchent  leur  trésor; 

Et  dans  le  diamant , où  leur  liqueur  ruisselle , 

En  liquides  rubis  le  nectar  étincelle. 

Tous,  la  coupe  à la  main,  de  fleurs  environnes. 
Étendus  sur  des  fleurs,  et  de  fleurs  couronnés, 

Au  banquet  fraternel  où  leur  roi  les  convie, 

Boivent  l’amour,  la  joie,  et  l'éternelle  vie  : 

Le  plaisir  sans  excès  est  prodigué  pour  eux  : 

De  leur  félicité  Dieu  lui-même  est  heureux. 

Enfin  du  mont  divin,  d'où  part  le  jour  et  l'ombre, 

Le  crépuscule  jette  une  teinte  plus  sombre  ; 

Voile  foible  et  léger,  qui  dans  ce  beau  séjour 
Laisse  encore  à la  nuit  quelques  restes  du  jour  ; 

Le  doux  sommeil  revient;  déjà  notre  paupière 
Se  mouille  des  vapeurs  de  son  aile  légère; 

Tous  1rs  )cux,  hors  celui  qui  veille  incessamment, 

Tout  prêts  à se  fermer,  s'ouvrent  languissamment. 

Au  pied  du  moût  sacré  régne  une  vaste  plaiue 
Que  la  terre  aplatie  égaleroit  à peine  : 

Tout  le  cainp  se  disperse,  et  ses  nombreux  drapeaux 
Du  fleuve  de  la  vie  ont  ombragé  les  eaux  : 

De  riches  pavillons  et  de  stijH-rbes  tentes 
Soudaiu  ont  déployé  leurs  couleurs  éclatantes  ; 

Tout  s'endort,  tout  se  livre  aux  douceurs  du  repos, 
Caressé  du  zéphyr  et  bercé  par  les  flots. 

Quelques-uns  seulement,  nocturnes  sentinelles, 

Pour  célébrer  de  Dieu  les  grandeurs  éternelles , 
Veillent  près  de  sou  trône;  et  leurs  voix  tour-i-lour 

We  ours  for  change  délectable,  not  need;) 

•J®  Fortbwitb  from  dance  to  sweet  repart  they  turn 
Désir  ou»;  ail  in  cirdes  as  they  stood. 

Tables  are  set,  and  on  a snddco  pifd 
Wilb  aDgcla'  food . and  rubied  nectar  Hoirs 
ln  pearl , in  diamond , and  raassy  gold , 

Fruit  of  delirious  vioes,  tbe  growlb  of  licaren. 

On  flowers  rrpos'd , and  with  fresb  (lowereU  crown’d , 
Tbcy  eat,  tbey  drink . and  in  communion  sweet 
Quaff  immortality  and  joy,  aeenre 
Of  aurfeit,  wliere  fnll  mcasure  ouly  bounds 
Fieras,  before  tbe’  ail  bouuteoiu  King,  wbo  akowcr’d 
With  copions  band,  rejoiring  in  tbeir  joy. 

Nov  wben  ambrosial  nigbt  with  chiuds  cxbai'd 
From  that  liîgb  mount  of  Cod,  wheore  light  and  ahade 
Spring  both , tbe  face  of  briglitest  bearen  bad  cbang’d 
To  grateful  twiligfat,  (for  nigbt  cornes  not  therc 
In  darker  veil)  aud  roseat  dewa  dispoi'd 
AU  but  tbe  uuleeping  eyea  of  God  to  real;  _ 

Wide  over  ail  tbe  plain,  and  wider  far 
Tban  ail  this  globoui  eartb  in  plain  outapread, 

**»  (Sack  are  tbe  couru  of  God)  lhe  angrlic  throng, 
Dupcrs’d  in  banda  and  file»,  tbeir  camp  extend 
By  living  streauu  amoog  tbe  treea  of  life, 

Pariliooa  munbcrleas,  aod  audden  rear'd, 

Cdestial  tabernacles,  wberc  they  alept 

Fann'd  with  cool  winda;  aave  thoae,  wbo,  in  tbeir  course, 

Mriodious  hymna  about  tbe  aovran  throne 

Alterna  te  ail  niglit  long. 


Se  répondent  en  chœur,  chantant  l'hymne  (l'amour. 

« Le  superbe  Satan  ( c'est  le  nom  qu'on  lui  duime 
Depuis  qu'il  a perdu  sa  céleste  couronne  ; 

Sou  premier  nom  n’est  plus  prononcé  devant  Dieu  ), 
Satan  veilloit  aussi , mais  contre  le  saint  lieu. 

Favori  du  Très-Haut,  contre  un  fils  qu'il  abhorre 
Sa  jalouse  fureur  en  secret  le  dévore; 

Ce  (ils,  cet  héritier  du  sceptre  paternel. 

Sou  règuc  proclamé  dans  ce  jour  solennel , 
Importunent  son  cœur;  et  sa  haine  insensée 
Par  ccs  honneur»  nouveaux  croit  sa  gloire  éclipsée  : 

De  là  ses  Gers  dépits  et  ses  hardis  complots. 

Tandis  que  tout  se  tait  et  se  livre  au  repos, 

Il  prétend,  dans  la  nuit,  entraîner  h sa  suite 
Les  lAchcs  déserteurs,  comjiagiions  de  sa  fuite; 

El , de  leur  cœur  Adèle  infâme  suborneur, 

Laisser  son  Dieu  sans  culte,  et  son  roi  sans  honneur. 

Au  premier  après  lui  le  perfide  s’adresse, 

El  tente  par  ces  mots  sa  crédule  foiblesse  : 

« Tu  dors,  cher  compagnon  ! mais  sais-tu  quel  réveil 
Ya  bientôt  succéder  à ce  lâche  sommeil  ? 

Cher  compagnon , lu  dors  ! perds-tu  donc  U mémoire 
De  ce  decret  récent,  fatal  à notre  gloire? 

Je  fai  cru  mou  ami  ; dans  plus  d’un  entretien , 

Je  t'épauchai  mou  cœur  et  lu  m’ouvris  le  tien  : 

Mille  fois,  tu  le  sais,  je  partageai  tes  veilles; 

Quand  je  veille  pour  toi , c'est  donc  toi  qui  sommeilles  ! 
Un  maître  nous  soumet  à de  nouvelles  lois; 

Un  zèle  tout  nouveau  doit  maintenir  uos  droits  : 

Ten  dire  plus  iri  serait  une  imprudence. 

Toi,  rassemble  les  chefs  soumis  à ma  puissance; 

Dis-leur  qu’avant  le  jour,  par  l’ordre  exprès  de  Dien, 

But  not  to  wak'd 
Satan;  (*o  call  him  now,  hia  former  name 
U beird  no  more  ia  bearen);  be  of  tbe  first, 

G6o  lf  oot  tbe  firit  areb-angel,  grcat  in  power, 
ln  farour  and  pre-cmiococe , yet  fraugbt 
Wilb  envy'  against  Üie  son  of  God , that  day 
Honour'd  by  bis  grcat  Father,  and  proclaim'd 
Memiah  kiog  anointed,  rould  not  hcar 
Through  pride  that  sigbt , and  thought  bimself  ünpsir'd. 
Deep  malice  tbeoce  concemog  aod  disdain, 

Soon  ai  mid  nigbt  brought  on  tbe  dusky  buitr 
Friendlicst  to  oleep  and  silence,  he  renoHTd 
Wilb  ail  bis  légions  tn  dislodge,  and  Icare 
M Unworthipt,  unobcy'd,  tbe  tbrooe  suprême, 
CoDtemptuous  ; and  bis  ncit  sobordioate 
Awakcning,  thus  to  him  in  secret  «pake: 

•>  Sleep'at  thon,  companion  dear  ? Wbat  sleep  ean  dose 
Thy  eyc-lids?  and  rrmcmber’st  what  dccrcc 
Of  yesterday,  so  la  te  bat  h pass'd  tbe  lipa 
Of  bcarco’s  Almighty  ? Thou  to  me  thy  thoughtj 
Waat  woot,  I mine  to  thre  waa  wont,  to’  impart; 

Both  wakiog  we  were  one  ; bow  tben  ran  now 
Thy  sleep  dissent?  New  laws  tboo  ace  si  impos'd; 
e*°  New  laws  from  bim  who  rcigns,  new  minds  nuy  rai  ta 
la  ns  who  serre,  new  coansels,  to  debate 
What  doutqful  may  ensoc  : more  in  Üiis  plaça 
To  utter  is  oot  ufe.  Assemble  tbou 
Of  ail  thosc  myriadt  whirb  we  lead  tbe  rfatef; 

Tell  theio,  tbat  by  coiumand,  cre  ycl  dim  nigbt 
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Avec  ions  mes  drapeaux  Je  dois  quitter  ce  lieu, 
Conduire  au  camp  du  nord  les  chefs  que  je  commandr. 
Je  cours  y préparer  les  honneurs  qu’ou  demande 
Pour  ce  fils  du  Très-Haut , qui  doit , le  sceptre  en  main, 
Montrer  aux  légions  leur  uouveau  souverain  : 

Demain  commencera  sa  marche  triomphante. 

Pars.  • 

— Le  chef,  égaré  par  sa  voix  séduisante  , 

En  reçoit  dans  son  coeur  le  philtre  insidieux , 

Transmet  de  chef  en  chef  ccl  ordre  factieux  : 

« Avant  le  Jour,  dit-il , l’enseigne  impériale 
Doit  partir  de  ces  lieux  ; la  pompe  triomphale 
Du  nouveau  souverain  commande  ce  départ.  » 

Dans  des  mots  ambigus  sa  voix  jette  avec  art 
Des  semences  d'envie  et  des  germes  de  haine; 

Il  ébranle  de  l’un  la  constance  incertaine. 

Corrompt  la  foi  de  l’autre , et  donne  le  signal. 

Tout  se  range  à l’instant  sous  son  drapeau  royal  : 

Tant  sur  les  cœurs  soumis  exercent  de  puissance 
Le  grand  nom  de  Satan , ses  honneurs . sa  vaillance , 

Ce  front  plus  radieux  que  l’astre  qui  du  jour 
A la  nuit  étoilée  annonce  le  retour, 

Ce  brillant  Lucifer,  dont  le  nom  reste  encore 
A ce  chef  qui  l’usurpe  et  qui  le  déshonore  I 
Sa  ruse  enfin  séduit  ses  crédules  soldats. 

Et  le  tiers  de  l’armée  a marché  sur  ses  pas. 

Us  volent,  et  la  nuit  sert  leur  fuite  coupable, 
(«pendant  ce  pouvoir  dont  l’œil  inévitable, 

De  son  regard  perçant  lit  jusqu’au  fond  des  cœurs , 

Du  haut  du  mont  sacré  brillant  de  scs  splendeurs, 

lier  sbadowy  clouds  witLdraws,  I ara  to  lias'.e. 

And  ali  who  under  me  tbeir  banneri  wave, 
llnœeward,  with  fl» in"  mardi,  wbere  wc  potsets 
The  quarters  of  tbc  north  ; there  to  préparé 
69°  Fit  entertainment  to  reeeive  onr  King, 

The  great  Messiah,  and  ha  new  eominands, 

Who  speedily  through  ail  tbc  hiérarchies 
Introdi  to  pau  triomphant,  and  givc  laws,  » 

— So  spakc  the  falae  arch-angel , and  iofui'd 
Bad  influence  ioto  the’  unwary  hreast 
Of  his  aasociate  : be  together  rails  , 

Or  lèverai  nue  by  onc,  the  regeot  powers, 

Under  hira  regent;  tells,  as  he  was  taught. 

Thaï  the  Mont  Higb  eommanding,  now  rre  nigbt, 

Now  ere  dira  uigbt  bad  disiocumber'd  heaveo, 

The  gréai  hierarehal  standard  was  to  move; 

Telia  the  suggested  cause,  and  casta  between 
Ambiguous  words  and  jealouaâca,  to  souod 
Or  taint  inlegrity  : but  ail  obey'd 
The  wonted  signal,  and  soperior  voice 
Of  their  gréai  Potrntate;  for  great  indeed 
Ilia  name,  and  bigh  was  his  degree  in  beaven; 

His  rountenancc , as  tbc  ronrning-star  thaï  guides 
The  slarrj  floek,  allur’d  theni,  and  with  lies 
fo  Drew  aller  hin  tlie  third  part  of  bcaven’s  ho*t. 
Meanwbile  the  etcrnal  eye , wbose  sight  diseerm 
Abstruscst  tbongbU,  froin  fortb  bia  hoir  muunt. 

And  from  within  the  golden  larops  that  huru 
Kightly  before  him,  taw  without  tbeir  ligfat 
Rébellion  risiug  ; saw  in  whom , bow  spread 
A mon  g the  tons  of  morn,  what  multitudes 


Où  brûlent  dans  la  nuit  des  lampes  éternelles , 

A vu  sans  leurs  secours  ces  trames  criminelles. 

Ses  décrets  méconnus,  tout  le  nord  révolté, 

Et  déjà  l’orient  de  ligues  infesté. 

Aussitôt  à son  fils , avec  un  doux  sourire , 

Il  adresse  ces  mots  : 

— « Appui  de  mon  empire , 

Toi  dans  qui  le  Très-Haut  resplendit  tout  eulicr, 

Toi,  de  mon  trône  antique  éternel  héritier, 

Il  est  temps  d’assurer  notre  toute-puissance  t 
Tu  vois  jusqu’où  du  nord  s’emporte  la  licence  : 

Pour  fonder  son  pouvoir,  Satan  combat  le  mien  ; 
Au-dessus  de  mou  trône  il  veut  placer  le  sien. 
Levons-nous,  armons-nous  contre  le  téméraire; 
Défendons  mes  honneurs,  mes  droits,  mon  sanctuaire. 
De  mes  clus  chéris  le  séjour  fortuué, 

Et  la  montagne  sainte  où  je  t'ai  couronné.  > 

« Alors  calme,  serein , et  rayonnant  de  gloire. 
Comme  un  triomphateur  au  sein  de  la  victoire. 

Son  fils  lui  répondit  : — « Que  ton  juste  dédain 
Se  rit  avec  Taisou  d'un  ennemi  si  vain  ! 

Pour  moi  sa  haine  m’ouvre  une  illustre  carrière  : 

Il  saura  si  ce  bras  sait  mettre  une  lurnèru 
Aux  complots  insolents  de  ers  vils  factieux  , 

Et  si  c’est  à ton  fils  de  fléchir  devant  eux.  ■* 

« Il  dit  : et  ccpendaut  des  légions  rebelles 
Le  chef  vole , emporté  sur  ses  rapides  ailes  : 

Ses  guerriers  l’ont  suivi , mille  fois  plus  nombreux 
Que  Ica  flots  de  la  mer  ou  les  astres  des  deux  , 

Le  matin,  sur  les  fleurs  ou  les  feuilles  humides, 

Were  banded  U>  oppose  bis  bigh  dccrcc; 

And,  smiling,  to  bis  ouïr  son  thus  said. 

— » Sou,  thon  in  whom  mv  glorv  I brliuld 
7*°  In  fuit  resplendeocc , hrir  of  ail  mv  might, 

ÏSearlr  il  now  coûterai  ns  to  bc  sure 
Of  our  omnipotence,  and  with  what  anns 
We  mrsn  Ut  bold  what  ancienlly  we  claim 
Of  dcîly  or  empire  : surh  a foc 
la  riaing,  who  inlcnds  to’  erect  bia  throne 
Equal  to  ours,  thruugbout  the  spacious  north; 

Nor  so  content , halli  io  his  ihmighl  to  try 
In  battle,  wbat  onr  power  is , or  onr  rigbt 
^l«t  ns  advise,  and  to  ibis  hasard  draw 
7*>  With  speed  what  force  i*  IcA , and  ail  emplny 
In  our  dcfence  ; lest  unawarcs  we  lose 
Th  i*  our  high  place,  our  sanctuary,  our  hill.  - 

- To  wboni  tbc  son  with  calm  aspect  and  ctcar, 
Lightning  divine,  ineffable,  serene, 

Made  answer  ; — * Mighty  Falhcr,  tbou  thy  focs 
Jnstly  hast  in  dérision,  and  , sccurc, 

I.Migli’st  al  tbeir  vain  designs  and  tumulte  vain. 

Ma  lier  to  me  of  glory,  wbom  their  bâte 
Illustrâtes,  wben  the?  sec  ail  regai  power 
7«“  Ci? en  me  to  quell  tbeir  pride,  and  in  event 
Know  whether  l be  dcilrous  to  suhdue 
Thy  rebcla,  or  be  fonnd  the  worst  in  beaven.  » 

« So  «pake  the  son;  but  Satan,  with  his  powers. 

Far  was  advaoc'd  on  winged  speed;  an  bost 
lnoumerable  as  tbe  stars  of  nigbt, 

Or  stars  of  morning,  drw-drops  , winch  tbe  sim 
Impcarls  on  e?crv  lcaf  and  c?cry  flower. 
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Brillent  moins  de  rubis  et  de  perles  liquides. 

Il  s'armer , il  traverse  avee  ses  légions , 

I>e  mille  états  divers  les  vastes  régions, 

Que  gouvernent  des  rois,  des  potentats,  des  princes, 

De  l'empire  des  deux  innombrables  provinces , 

Près  de  qui  tout  ce  globe  et  ces  climats  divers 
•Sont  comme  tes  jardins  auprès  de  l’univers. 

Enfin  il  louche  au  nord , siège  de  sa  puissance. 

Là,  dans  tout  l'appareil  de  sa  magnificence , 

Tel  qu'un  mont  d’où  s’élève  un  mont  audacieux , 

Le  palais  de  Satan  se  présente  à leurs  yeux. 

De  loin  on  aperçoit  ses  tours  pyramidales , 

Des  célestes  palais  orgue illcuscs  rivales, 

Et  de  l’ambiliou  coupable  monument  : 

Lui-même  les  forma  d‘or  et  de  diamant , 

Et  sur  ce  mont  superbe  où  leur  masse  domine , 

A (Tecta  d'imiter  la  montagne  divine 
Où  l'éternel  réside,  et,  sur  son  trône  assis, 

Aux  yeux  de  l’cmpyrée  a couronné  sou  fils. 

Là  s'arrête  Satan , et  son  conseil  s’assemble  ; 

Là  tous  les  chefs  unis  doivent  régler  ensemble 
Les  hommages  nouveaux  qu'en  ce  jour  solennel 
Doit  ofTrir  l'empyrée  au  fils  de  l'Ëlernel. 

Sous  ce  prétexte  heureux,  sou  adroit  artifice 
Harangue  dans  ces  mots  la  céleste  milice  ; 

— • Trônes,  principautés,  rois,  dominations, 

Si  ces  titres  pompeux  ne  sont  pas  de  vains  noms, 

Depuis  qu'un  roi  nouveau,  grâce  aux  décrets  suprêmes, 
Sur  nos  fronts  éclipsés  flétrit  nos  diadèmes. 

Pour  cet  oint  du  Seigneur  tout  pouvoir  est  détruit. 

C'est  pour  lui , pour  lui  seul , qu’au  milieu  de  la  uuit 

Régions  they  psss’d,  the  mighty  regencies 
Of  wriphim,  snd  potentstes,  ami  thrones, 

?*°  In  tlirir  triple  dogitn;  régions  to  wbich 
Ail  ihj  dominion,  Adam,  is  no  more 
Than  «bat  dm  garden  is  to  ail  the  earth. 

And  ail  ihc  sca,  front  nne  entirc  globoae 
Strrtch’d  into  longitude;  wbich  baving  pass'd, 

At  lengtb  into  the  limita  of  the  norlh 
They  came;  and  Satan  to  his  royal  aeat 
High  on  a hill,  far  blaxing,  as  a mount 
Riis'd  on  a mount,  witb  pyramids  and  towers 
F rom  diaraoud  quarrie*  hewn , and  rocks  of  gold  ; 

The  palace  of  grrat  l.ucifcr,  (so  call 
That  structure  in  lhe  dialert  of  men 
lntcrprrlcd)  wbich  not  long  after,  he 
Afferdng  ail  equality  witb  (iod, 

In  imitation  of  that  mount  vrbereon 
Mcasiah  was  dedar’d  in  sight  of  heaveo , 

Tlie  mountain  of  the  congrégation  call’d  ? 

For  thilher  hc  assembled  ail  his  train, 

Pretendiug  so  romroanded  to  eonsult 
About  lhe  gréai  réception  of  thrîr  Ring, 
t*°  Thitber  to  cotne,  and  witb  ralumnious  art 
Of  counterfeited  truth  thui  held  tbeir  eara. 

— Thronca,  dominations,  prinredoms,  virtuel,  powert; 
If  thèse  magnifie  tides  yet  rrmain 
Not  mereiy  titular,  sinre  by  derree 
Another  now  halh  to  himself  iugrosa'J 
AN  power,  snd  us  eclips’d  uuder  the  name 
Of  Ring  anointrd,  for  «bom  ail  this  hasle 


D’un  maître  impérieux  la  volonté  subite 
A vers  ces  bords  luialaius  précipité  nu  fuite. 

Eh  ! quel  motif  pressant  nous  amène  en  ces  lieux  ? 
L’honneur  de  recevoir  cet  autre  roi  des  deux , 

De  régler  les  tributs  qu’on  doit  à son  passage  : 

Trop  heureux , s’il  veut  bien  accueillir  notre  hommage 
Permet  ire  qu'à  ses  pieds  nous  tombions  à genoux  I 
Au  mépris  de  vos  droits  anéantis  pour  vous. 

Deux  sceptres  à-la-fois  vont  peser  sur  vus  têtes. 

Fils  des  dieux , lever- vous,  et  songez  qui  vous  êtes  ! 
Bois  vous-mêmes,  d'un  Dieu  serez-vous  les  vassaux? 
Les  rangs  sont  différents , mais  les  droits  sont  égaux. 
La  fière  liberté  souffre  avec  patience 
Les  titres,  1rs  honneurs,  et  même  la  puissance  ; 

Mais , d’un  pouvoir  injuste  ardente  à s'affranchir. 

Au  joug  de  scs  égaux  s’indigne  de  fléchir  : 
l/égalité,  fidèle  au  pouvoir  légitime, 

Se  relève  en  fureur  sous  la  main  qui  l’opprime. 

Ce  tyran  à nos  droits  oppose  ses  arrêts  : 

A qui  suit  la  raison  qu’importent  ses  décrets  ? 

C’étoil  peu  que  le  père  usurpât  notre  hommage  ; 

Il  nous  faut  dans  son  fils  adorer  son  image. 

Vain  espoir  : ces  sujets  qu’il  prétend  asservir. 

Sont  nés  pour  gouverner , et  non  pas  pour  servir.  ■ 

« Ainsi  parle  Satan  ; tout  se  tait , aucun  n’ose 
Ou  venger  l 'Eternel , ou  défendre  sa  cause. 

Seul,  du  Dieu  tout  puissant  fervent  adorateur. 

Et  de  toutes  ses  lois  fidèle  exécuteur, 

A bd  ici  s’est  levé  : dévoré  d’un  saint  zèle. 

Dans  ses  yeux  enflammés  la  fureur  étincelle, 

Et  sa  voix  tonne  ainsi  contre  les  factieux  : 

Of  midnigbt-aarcb , and  barried  meeting  bere, 

This  only  to  consul!  bow  we  ma  y bcsl, 

Witb  «bat  may  be  dcvis'd  of  hoooura  new. 

Reçoive  him , coming  to  rcceive  from  us 
Knee-tnbute  yet  uopaid , prostration  vile  ! 

Toi»  mucb  to  one  1 but  double  bow  endnr’d  ; 

To  one , and  to  his  image  now  proclaim’d  ? 

But  what  if  hetter  counaels  migbt  ereet 

Our  minds,  and  teach  us  to  cas*  off  ibis  yoke  ? 

Will  ye  submit  your  neekt,  and  efaoose  to  betid 
The  supple  koee?  Ye  will  not,  if  I trust 
To  know  ye  rigbl;  or,  if  ye  koow  yourselves 
79°  Natives  and  sons  of  beaven , possesa’d  beforc 
By  none;  and  if  not  equal  ail,  yet  frec, 

Fqnally  free;  for  orders  and  dégreva 
Jar  not  witb  liberty,  bnt  well  conaist. 

Who  ran  in  reaton  then  or  rigbt,  assume 
Mooarchy  over  tuch  as  live  by  right 
His  equali,  if  in  power  aod  aplcodour  lest. 

In  freedom  equal  ? or  can  introduire 
la*  and  rdict  ou  us,  wbo  wilhout  law 
Krr  not?  mueh  leas  for  ibis  to  be  our  lord. 

And  look  for  adoration,  to  the'  abuse 
Of  thosc  impérial  tilles,  wbich  assert 
Our  beiog  ordain’d  to  govera , not  to  serve.  ■> 

■ Tbus  far  his  liold  diseourse  withoul  eonlroul 
llad  audience;  whrn  among  the  séraphin 
Abdiel , thao  whom  none  with  more  irai  ador’d 
The  deity , and  diviue  commands  obey’d , 

Stood  up,  and  in  a flame  of  seal  arvere 
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— “O  for  fit  il  ! 6 blasphème  inouï  dous  les  deux , 
Odieux  attentat  d’un  ingrat  et  d'un  traître 
Qu’à  côté  do  son  trône  «voit  placé  son  maître  ! 

Tu  te  plains  que  d'un  Dieu  Ira  ordres  tout  puissants 
Aient  pour  son  fils  unique  exigé  notre  cocens, 

Aient  roula  que  le  ciel , de  sa  grandeur  divine, 
Reconuùl  à genoux  la  céleste  origine  ! 

Oses-tu  bien  blâmer  le  decret  solennel 
Qu'il  s juré  lui-mème  à la  face  du  ciel  ? 

Aucun  dans  son  égal  ne  doit  trouver  un  maître  I 
Est-ce  à lot  de  juger  (c  Dieu  qui  t’a  fait  uaitre , 

Qui  nous  donna  Ira  cieux , et  dont  ira  sages  lois 
Dans  leur  juste  Ihnile  ont  renfermé  nos  droits  ? 

« Nos  plaisirs,  ma  honneurs,  de  ce  Dieu  sont  l'ouvrage  : 
Rien  loin  que  sa  grandeur  veuille  nous  faire  outrage , 
Son  éclat , son  pouvoir  rejaillissent  sur  nous, 

Et  sous  un  même  dief  il  nous  réuuit  tous. 

Et  quand  il  serait  vrai , comme  lu  l'oses  dire , 

Que  nul  de  son  égal  ne  supporte  l'empire, 

Prétends-tu , quels  que  soient  tes  titres  glorieux , 

Te  croire  égal  au  fils  du  Souverain  des  deux  ? 

En  vain  tu  vois  marcher  sous  tes  ordres  suprêmes 
Rois,  dominations,  trônes  et  diadèmes; 

Quoi  que  l'ait  prodigué  son  pouvoir  paternel , 

Qu'es-tu  prés  de  ce  ûls , par  qui  l’Etra  éternel 
Créa  d'un  mot  le  monde,  et  toi-mème,  et  les  anges  ? 
Qui , sans  rieu  exiger  qu’un  tribut  de  louanges, 

Leur  assigna  leurs  noms,  leurs  litres  glorieux. 

Et  vient,  comme  un  de  nous,  s'asseoir  au  milieu  d'eux  ! 
Ah  ! bien  loin  que  par  lui  nos  honneurs  s'affaiblissent , 

The  cnrrcot  of  bis  fnrv  (bus  oppos’d  : 

— - O srgumeot  bUsphemous,  false  «od  proad  î 
Si*  Word*  wbirh  no  car  crer  to  hear  in  hearen 
Etpected,  Icast  of  ail  froœ  lhec,  ingrate , 

In  place  dijtelf  so  bigh  above  tbj  pcera. 

Canst  thon  wilh  impiou»  obloqujr  coudewn 
The  jnst  deerce  of  God,  pronounc'd  and  sworn. 

Thaï  to  bis  onlv  sou  b j rigbt  eudued 
Wilh  régal  sceptre,  everv  soûl  iu  heaven 
Shall  bend  ibe  kuce,  and  in  thaï  bouour  due 
Coofcss  bira  rigbtfo)  king  ? unjust,  thou  say'sl, 

Fladj  nujust,  to  bind  wilh  laws  tbe  frec, 

1,0  And  eqnal  over  equals  to  let  rcign, 

One  over  ail  wilh  uosucrrcdcd  power. 

Shall  thon  give  law  to  God  ? shult  thou  dispute 
Wilh  bim  tbe  points  of  liberty,  who  mada 
Tbee  wbal  thou  art,  and  furiu'd  tbe  powers  of  heaven 
Sucb  as  lie  plcas’d,  and  circuinscrib’d  ibrir  being  ? 

« Vct,  by  cvpcrieocc  taught , wc  know  bow  gond, 
And  of  our  gond  and  of  our  dignité 
How  provideut  be  is;  bow  far  froin  thoughl 
To  makc  us  less,  bout  rather  to  eialt 
*3°  Our  happy  siale,  undrr  onc  bend  more  ncar 
tnilcd.  Ilut  lo  granl  il  tbee  unjust, 

Tbat  eqnal  over  equals  monarch  reign  : 

Tbyself , tbnngh  gréai  aod  giorious , dost  thon  rount , 

Or  ail  angclic  nature  join’d  iu  obc  , 

Equal  to  bim  begotteo-son?  by  «boa. 

As  bj  bis  word,  tbe  raighty  father  tnade 
AU  ibings,  cv en  llire;  aod  ail  tbe  spirita  of  Itcaicn 
B;  bim  created  in  tlicir  bright  dcgrecs. 


Ses  divines  clartés  sur  nous  sc  réfléchissent: 

Nos  biens  sont  ses  présents,  sa  force  rat  notre  nppui; 
Il  gouverne  par  nous,  et  nous  réguons  par  lui.  ■ 

« Ainsi  parle  de  Dieu  le  serviteur  fidele; 

Mais  nul  n'ose  applaudir  ou  secouder  sou  zèle  ; 

On  le  nomme  iudiscret  et  téméraire  : enfin 
L'affreux  Satan  triomphe,  et,  d’un  ton  plus  hautain  : 

• Nous  famés  donc  créés,  dit-il , cœur  bas  et  lèche  ! 

Et  le  père  à son  fils  confia  cette  lèche  ? 

Étrange  découverte  ! Apprends-nous , si  tu  peux, 

Par  qui  fut  révélé  cc  grand  secret  des  cieux; 

Dans  quels  lieux,  dans  quels  temps  nous  avons  pris  nais- 
Quel  caprice  divin  nous  donna  l’existence  ! [ sauce  ; 

lu  t'en  souviens  : pour  moi,  je  ne  me  souviens  pas 
Que  d'autres  avant  nom  aïeul  peuplé  ers  états. 

Aux  habitants  des  cieux  ne  fais  point  tel  outrage  : 
Contemporains  de  Dieu , nous  sommes  notre  ouvrage. 
Quand  le  cercle  fatal  eut  achevé  son  tour, 

Au  temps  prédestiné  nous  reçûmes  le  jour  : 

Race  heureuse  du  ciel,  notre  antique  patrie, 

Nous  ne  devons  qu'à  nous  notre  éclat , notre  vie. 
Bientôt  ils  apprendront , nos  superbes  rivaux , 

Si  nous  avons  un  maître , ou  même  des  égaux; 
Toi-même  tu  sauras  si  c'est  par  la  prière 
Que  nous  comptons  de  Dieu  désarmer  la  colère; 

Et  si  dans  son  palais  nous  allons  le  chercher 
Pour  lui  demander  grâce , ou  pour  I en  arracher. 

Pars,  et  cours  en  porter  la  nouvelle  à tan  maître; 
Pars,  un  plus  long  délai  serait  peu  sûr  peut-être.  » 

« Il  dit  : un  bruit  confus  s'entend  de  tout  côté, 

Crown'd  thrai  wilh  glnrv , aod  to  their  glory  nam’d 
*1°  Throora,  dominations,  princcdoini,  virtues,  powers, 
Essential  powers;  nor  by  bis  reign  obscur'd, 

Ilut  more  illustrions  made;  since  bc,  lhe  head , 

One  of  our  number  tbus  reduc'U  becomes; 

Ilia  laws  our  laws;  ail  honour  to  bim  donc 
lleturns  our  own.  Cesse  lhen  tins  impious  rage, 
è nd  tcaipl  not  thèse  ; but  basten  lo  appeasc 
The*  inreuted  faüier,  and  tbe'  incenscd  son , 

While  pardon  may  be  found  in  time  besought.  » 

* So  spake  the  fervent  ange!  ; bal  bis  i«al 
•*>  Non*  secondai , as  oui  of  scason  judg'd. 

Or  siugulsr  and  rash  : whereal  rejoic’d 

Hic  apostate , and , more  haughty  , tbus  repliai  : 

— • That  we  were  form'd  thaï,  sav’st  thou  ? and  tbe  «on 
Of  aecoudary  banda , lij>  task  traïuferr’d 
P rom  falber  to  bis  son?  slrangc  point  and  new! 

Doctrine,  wliicb  we  would  know  whence  learn’d:  wbo  saw 
When  Üiis  création  was?  rrineinbcr'st  thou 
Tbv  making,  while  die  Maker  gave  lliee  Seing  > 

Wc  know  no  time  when  we  were  not  aa  now  ; 

Know  noue  before  US,  self-bcgot,  sclf-rais'd 
Bv  onr  own  quickeuing  power,  when  fatal  courte 
llad  cirrlcd  bis  full  orb , tbe  birlb  mature 
Of  tbis  our  native  beaven,  cthcreal  tons. 

Our  pnissanre  is  our  own;  our  own  rigbt  haud 
Shall  tcach  us  bigbcst  deedt , by  proof  to  try 
Who  is  our  equal  : lhen  thon  shall  bcbold 
Whelbcf  by  supplication  we  intend 
Addreas , and  to  begirt  die'  Almigbty  diront 
Ucscccbing  or  besiegiog.  Tbis  report , 
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Pareil  à l'océan  par  l’orage  agité. 

Tout  applaudit  Satan  : Abdiel  en  silendfe 
Entend  gronder  les  Ilots  de  cette  armée  immense. 

Mais  rnlin , quoique  seul , le  céleste  héros 
Laisse  éclater  son  zèle,  et  s’exprime  en  ces  mots  : 

■ O cœur  maudit  deDteu  ! que  nul  remords  ne  louche, 
Entends,  entends  l’arrêt  prononcé  par  ma  bouche  : 

Ton  châtiment  est  prêt;  tout  ce  peuple  trompé 
Va  dans  ton  sort  affreux  périr  enveloppé , 

Et  de  tes  attentats  infortuné  complice , 

Ainsi  que  tes  forfaits,  partager  ton  supplice; 

Ne  t’inquiète  plus,  lArhc  séditieux. 

Du  rang  que  tu  tiendras  dans  l’empire  des  oeux. 

Tu  le  plaignois  du  joug  qui  pesoil  sur  la  tète; 

Pour  celte  tète  impie  un  joug  plus  dur  s’apprête  : 

Au  lieu  de  ce  décret , douce  loi  de  l’amour. 

L’arrêt  de  la  vengeance  est  lancé  sans  retour. 

Tu  sais  si  Dieu  l'aima , tu  sauras  s’il  se  venge. 

Tremble  : en  sceptre  de  fer  son  sceptre  d’or  sc  change. 
Non  pins  pour  endurer  un  insolent  affront , 

Mais  pour  courber  ta  tète  et  pour  briser  ion  front. 

Oui , je  suis  ton  cunsoil , je  pars  ; non  que  je  craigne 
Ces  vils  séditieux  rangés  sous  Ion  enseigne; 

Je  crains  plutôt , je  crains  que  la  flamme  du  dcl 
Ne  mêle  l'innocent  avec  le  criminel. 

Tremble  : Dieu  prend  sa  foudre,  et  son  bras  va  l’instruire, 
S’il  n’a  pu  te  créer,  qu'il  a pu  te  détruire.  » 

« Ainsi  parle  Abdiel,  de  tous  ces  factieux 
Seul  dévoue , seul  pur,  et  seul  religieux. 

Tous  ces  Dots  menaçants  et  ce  peuple  infidèle. 

Rien  ne  séduit  sa  foi,  rien  n’ébranle  sou  zèle; 

*7°  Tbf«  tidings  carry  to  tbe'  aoointed  Ring; 

And  fly,  ere  evil  intererpt  thy  fligbt.  » 

- Ile  nid  ; ami , as  tbe  socutd  of  walers  deep , 
lloarsc  raurraur  erbo’d  to  bis  «ord*  applause 
Through  tbe’  infinité  host  ; nor  le»  for  thaï 
The  flaming  Serapli  frarlcss,  tbongh  alonc 

Fjj compas* ’d  round  with  fors , thui  anxwer’d  bold, 

- O alienate  from  God,  O spirit  aecurs’d, 

Forsakrn  of  ail  good!  I see  thy  fnll 
Dctermin’d,  and  thy  haplcss  crew  involv'd 
lo  Ibis  perfidious  frand,  contagion  spread 
Both  of  tby  crime  and  pnniahment  : hcnccfortb 
No  more  be  Iroublcd  hov  to  quit  tbe  yoke 

Of  Gnd's  Mrssiah  ; tbose  indulgent  laws 
W'ill  ool  be  now  vouchsafd;  other  deerees 
Against  thre  are  gone  fnrth,  witbont  rrcall  ; 

Tbat  golden  sceptre  , vhirh  thon  didst  rrject, 
ls  n««  an  iron  rnd  lo  bruise  and  break 
Thy  disobedienre.  Well  thou  didst  ad  vise; 

Yet  not  for  thy  advice  or  ÜircaU  I fly 
■v»  Thèse  wrcked  tents  devoted,  lest  the  wrath 
Imprudent,  raging  into  audden  flime, 

Distingoish  not  : for  aoon  expert  U)  feel 
Hii  thuoder  on  tby  head,  devouriog  Ere. 

Th  en  «ho  created  thee  lamenting  Icarn, 

W hen  «ho  can  unrreate  thee  thou  shalt  km»».  » 

- So  spakc  the  scraph  Abdiel , fai thful  foutu: 

Among  the  faithlcss,  fartbfnl  only  be; 

Araoog  ionuraerable  false,  unmoi’d, 
l'usliaken,  unacdiie’d,  unterrified. 


II  part,  brave  eu  (tassant  les  insultes,  les  cris. 
Quelquefois  sc  retourne  avec  un  froid  mépris. 

Et  pense  déjà  voir  les  flammes  triomphantes 
Embraser  leurs  drapeaux  et  consumer  leurs  tentes.  - 

LIVRE  VI. 

Raphaël  continue  sa  narration  II  jpprrod  à Adam  comment 
Michel  et  Gabriel  eurent  ordre  de  marcher  contre  Satan  et 
ses  anges.  Description  do  premier  combat  dans  le  ciel.  Sa- 
tan et  ses  puissances  sc  retirent  à 1a  faveur  de  la  nuit;  U as- 
semble un  conseil,  invente  des  uuchiucs  infernales,  qui, 
dam  le  combat  suivant,  causent  quelque  désordre  dans  far- 
inée de  Michel;  mais  enfin  les  bons  anges  arrachent  les  mon- 
tagnes , ri  enterrent  les  machines  de  Satan.  Le  désordre 
s'augmentant  de  plus  en  plus,  ('Éternel  envoie  son  fila,  à 
qui  fbouneur  de  cette  victoire  rtoit  réservé.  Il  vient  sur  le 
champ  de  bataille,  revêtu  de  la  puissance  du  père;  et,  dé- 
fendant à ses  légions  de  faire  aucun  mouvement,  il  pousse 
son  char,  et  s'avance  le  foudre  à la  main.  Scs  ennemis  sont 
d'abord  renversés  ; il  les  poursuit  jusqu'à  l'extrémité  du 
ciel,  qui  s'ouvre  eu  deux.  Les  démons  sont  précipités  jus- 
qu’au fond  de  l'abîme  que  la  justice  divioe  leur  aroit  creusé. 
I.c  Messie  triomphant  retourne  vers  son  père. 

« Saks  être  poursuivi,  l’intrépide  Abdiel , 

Durant  toute  1a  nuit , fend  les  plaines  du  ciel. 
Cependant  par  degrés  la  lumière  est  éclose; 

Les  Heures,  conduisant  l’Aurore  aux  doigts  de  rose, 
Ont  ouvert  la  barrière  au  char  brillant  du  jour. 

Sur  la  montagne  sainte  est  un  profond  séjour. 

D’où,  reprenant  sans  Un  leur  course  régulière, 

9°°  His  loyalty  be  kept,  bis  love,  bis  zeal; 

Nor  number,  nor  exampie,  «itb  hitn  wrought 
To  swerve  from  trutb,  or  change  his  constant  min<], 
Tliough  single.  Front  amidst  ihera  forth  bc  pass’d. 

Long  xray  througb  hostile  soom,  «hich,  be  sustain’d 
Superior,  nor  of  violence  fear'd  anght  ; 

And,  with  rctorted  scorn,  his  bsek  be  turn’d 
Ou  tbose  p rond  towers  to  swift  destruction  doom’d.  » 

BOOK  VL 

Rapbael  continuer  to  nlale  bow  Mleboet  and  Gabriel  wtrt  arat  forth  to 
bottle  agaioat  Saua  and  Ma  angel».  The  fini  11*  fat  dræribed  : Satan 

and  hli  powrrx  relire  anlir  night  : br  rai  la  a couticil;  Inventa  drrü- 
Ub  rn*inra . vkkh , In  the  irrond  d»|‘i  B|bt , pot  Michael  and  Ma 
angrU  lo  aonte  diaordrr  ; but  tbry  al  ttogth  . pullinf  up  mounUIna  . 
ovcrwhrlmrd  both  thr  force  and  morblnea  of  Satan  . jet.  the  tarault 
not  ao  rndinç  , God  , on  tbe  thlrd  day,  aend,  McaalaU  bit  VO,  for  «bon 
hr  Ivad  rciervrd  tbe  f lorjr  of  Ibal  rit  tory.  Be.  In  the  power  o t hia  Fa- 
ther,  comio*  to  tbe  plarr,  and  ranainf  ail  h la  tefioaa  ta  n»t»J  rlJII  an 
eitlier  aide,  wilfa  bu  chariot  and  thander  dririug  lato  thé  «Mal  of  Ma 
eneraiea . poiraet  them  . aaatile  lo  reaiat , towarda  tbe  watt  of  hea-ra  ; 
«blrb  opeomj,  Ih-J  leap  down  «Itb  boiror  and  ronfutkm  Into  the 
place  of  pnmahovnt  preparad  (or  tbe*  in  tbe  deep;  Mruiab  morne 
«Itb  triampb  lo  HU  Fotbcr. 

V-  * « A LL  night  the  drwdlrts  sngel  unpnrsufd, 

Through  Heavcn’s  wide  champato  hcld  his  wsy  : lill  Mort», 
Wak’d  by  the  eirding  Hours,  with  rosy  band 
Unbarr’d  the  gates  of  ligfat.  There  is  a cave 
Within  the  mount  of  God,  fast  by  bis  tbrone, 

Wbrre  Light  and  Darkneaa  in  perpétuai  round 
Lodgr  and  dislodge  by  Uirns,»hich  roakes  through  beat»  n 
Gratcful  vicissitude , like  day  and  night  : 
l.ight  issues  forth , sod  at  tbe  other  door 
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Partent,  pour  revenir,  1*  nuit  et  lu  lumière, 

Du  théâtre  des  deux  douce  variété  : 

Chacune  a sou  issue  ; et  lorsque  d'un  côté 
Pareil  le  jour  naissant , de  l'autre  la  nuit  sombre 
Rentre  dans  son  palais  jusqu’à  l'heure  où  son  ombre, 
Comme  un  voile  léger,  déployée  à son  tour. 

Laisse  au  ciel  étoilé  1a  clarté  d’un  beau  jour. 

Son  régne  en  ce  moment  faisoil  place  à l'aurore  : 

( Pour  vous  d’un  feu  moins  vif  le  midi  se  colore  ) ; 

La  nuit , cédant  au  jour  l'immensité  des  deux , 
Reportoil  loin  de  nous  ses  pas  mystérieux. 

Aux  regards  d'Abdiel  lout-à-coup  se  présente 
Des  milices  du  ciel  l'ordounance  imposante  ; 

Des  armes,  des  drapeaux , des  coursiers  et  des  chars , 
Un  déluge  d'éclairs  jaillit  de  toutes  parts; 

Et  dans  les  champs  de  l’air,  que  leurs  clartés  iuondeu! , 
En  une  mer  de  feu  leurs  rayons  se  confondent. 

II  voit  que  Dieu  connoit  ce  qu'il  vicut  annoncer  : 
Parmi  les  séraphins  il  accourt  se  placer  : 

On  l'accueille  avec  joie  ; on  admire  le  zèle 
De  ce  coeur  généreux , seul  demeuré  fidèle. 

Vers  le  trône  cclcslc  en  triomphe  conduit , 

Des  acclamations  le  bruit  flatteur  le  suit; 

On  le  présente  au  Dieu  que  1a  gloire  couronne  ; 

Et,  du  nuage  d'or  dont  l'éclat  l'environne, 

Une  secréte  voix  fait  entendre  ces  mots  : 

« Courage,  ami  de  Dieu  , séraphique  héros  ! 
Courage  ! ton  début  vaut  seul  une  victoire. 

Que  lou  zèle  sublime  a bien  servi  ma  gloire  ! 

Ta  constaucc  pour  moi  Ht  plus  que  la  valeur  : 

Tu  bravas  les  afTrouis  pires  que  la  douleur; 

Et , lier  de  remporter  un  glorieux  outrage , 

>°  Obseqtùous  Darkness  enter»,  till  lier  hoor 

T o veil  Üie  heaven , llinugli  darkness  tberc  might  well 
Scern  twiliglit  bere  : and  now  wrnt  forth  tbc  Moru 
Surb  m io  highrst  heaven  array'd  in  gold 
Fmpyreal;  froui  bcforc  hcr  vaniah’d  INigbt , 

S bot  through  wilh  orient  beau»;  when  ail  ihe  plain 
Covcr'd  wi:h  tliic-k  embaillrd  «quadrooa  bi  igbt, 
Chariots,  and  flatuing  anus,  and  fiery  sleeda, 
Rcflccting  b laïc  oo  blaxc,  fini  met  bis  view. 

War  hc  prreeiv'd , war  io  prociort;  and  found 
>o  Aire  ad  y knowu , wbal  be  for  news  had  thought 
To  bave  reported  : gladly  theo  be  mit’d 
Ainoug  tbose  frieodly  Power* , wlio  li ira  rcceiv'd 
Witb  joy  and  acclamations  loud,  (bat  ooe, 

Tbat  of  ao  tnany  myriads  foll’n,  jet  one 
Rcturn’d , nul  Inst.  On  to  tbe  sacred  hül 
Thcy  lcd  hitn  higb  applaudcd,  and  présent 
Before  tbe  seal  suprême;  frocu  wbencc  a voice, 

From  midst  a golden  clood,  tbus  raild  waa  Iteard  : 

« Servant  of  God,  wcll  done;  well  ba.it  thon  fuught 
>o  Ttie  beltrr  fight , who  aingle  but  maiutain'd 
Agaiost  revolted  multitudes  tbe  cause 
Of  truth,  in  word  mightier  tban  tbey  in  armj  : 

And  for  the  tcatiioony’  of  trulb  hast  borne 
I J ui versai  reproaeh , far  worac  to  bcar 
Tban  violence:  for  lliis  waa  ail  thy  eare 
To  stand  approv’d  in  sigbt  of  God , tliough  wnrlds 
Judg'd  tliee  perverse  : tbe  casier  conque»!  now 
Romains  tbcc,  aidcd  bj  tbis  host  of  fri  ends, 


De  Ion  Dieu  seulement  lu  briguas  le  suffrage. 

Suivi  de  mes  gtlfcrriers,  va  dunipler  leur  fureur; 

Où  tu  trouvas  l'inxullc  apporte  la  terreur. 

Ces  sujets  révoltés  n’ont  voulu  reconnaître 

Ni  mes  décrets  pour  lot , ni  mon  fils  pour  leur  maitrr , 

Lui , des  perfections  le  modèle  divin  ! 

Que  la  force  triomphe  où  la  loi  parle  en  vain. 

Pars,  terrible  Michel,  l'honneur  de  nos  phalanges; 
Et  toi , mène  au  combat  tous  ces  millions  d’anges , 
Généreux  Gabriel  : leur  magnanime  ardeur 
Pour  elle  aura  le  nombre  ainsi  que  la  valeur. 

Point  de  paix,  point  de  grâce  à ces  sujets  rebelles; 
Punissez,  confondez  leurs  trames  criminelles  : 

Armez  vos  bras  vengeurs  et  du  fer  et  des  feux  ; 

Que  chassés  devant  nous  jusqu'aux  confins  des  cicux  , 
Exilés  du  bonheur,  voués  à la  souffrance , 

Ils  soient  tous  à jamais  bannis  de  ma  présence  : 

Leur  arrêt  est  porté.  Pour  ces  esprits  pervers , 

Déjà  du  noir  chaos  1rs  gouffres  sont  ouverts; 

El,  prêt  à recevoir  la  foule  des  victimes. 

L’enfer  iusaliablc  élargit  ses  abimes.  » 

• A peine  il  a parlé,  de  brûlants  tourbillons 
Autour  du  mont  sacré  roulent  à gros  bouillons  ; 

Et , luttant  à travers  des  torrents  de  fumée , 

Fout  jaillir  mille  ériairs  de  la  nuit  enflammée. 

Du  céleste  courroux  présage  menaçant , 
bientôt  du  haut  drs  airs  l'airain  retentissant 
A ces  sinistres  feux  j>>inl  scs  accents  terribles. 

Déjà  de  l'Élerucl  les  troupes  invincibles, 

En  Itataillons  serrés,  au  son  des  instruments, 

Daus  un  morne  silence  avancent  à pas  lents  ; 

Du  clairon  belliqueux  le  souffle  les  enflamme  : 

Back  oo  thy  focs  more  glorious  to  return, 

Tban  scorn'd  thon  didsl  départ;  and  to  subdue 
Ry  force,  wbo  reason  for  their  law,  refuse, 

Right  reaaon  for  tlicir  law,  sud  for  tbeir  Ring 
Mcsaiab , wbo  by  right  of  merit  rcigus. 

Go , Michael , of  celestia!  a r mi  es  prioce , 

And  thou,  in  mililary  prowess  nr*t, 

Gabriel,  lead  forth  In  battlc  llicse  nty  sons 
Invincible;  lead  forth  roy  armed  Saints, 

Rv  thousatids  and  by  niilliona,  raug’d  for  fight, 

F.qual  in  number  to  tbat  godless  erew 
Rebellions  : them  vrilb  fire  and  hostile  arma 
Fearlcss  assault;  and,  to  the  brow  of  Heaven 
Pursuing,  drive  them  ont  frons  God  and  blisa, 
lutn  their  place  of  punishiocnl,  tbe  golf 
Of  Tartarus , which  ready  opens  wide 
(lis  Eecy  Chaos  to  rcccivc  their  fall.  » 

> So  «pake  the  Sovran  Voice,  and  clouds  began 
To  darken  ail  tbe  bill,  and  smoke  to  roll 
In  dusky  wrealbs  , rclurtanl  liâmes , the  sign 
Of  wratb  awak'd  ; nor  wilh  Icts  drrod  the  loud 
ta  Ktliorral  trumpet  from  on  h if  h ’gan  blow  : 

At  which  ronimand  tbe  Power*  militant, 

Thaï  stood  for  Heaven , in  mighty  quadrate  join’d 
Of  uuioo  irrésistible,  tnov’d  on 
In  silence  their  bright  légions,  to  tbe  Sound 
' Of  instrumental  barmony , tbat  brealb’d 
Hernie  ardour  to  advrnturuus  deeds 
(Jnder  their  godlike  leaders,  in  tbe  cause 
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Les  rhofs  üe  rang  en  rang  ont  fait  passer  leur  amc  ; 

F.l  le  front  rayonnant , terrible,  l’oeil  en  feu , 

Semblent  des  dieux  armés  {tour  la  cause  de  Dieu , 
Pour  celle  du  Messie.  Ils  marchent  : les  montagnes  , 
Les  rocs , les  lacs  profonds  qui  baignent  nos  campagnes, 
Les  gorges  , les  vallons,  les  fleuves,  les  torrents. 

Rien  n’arrête  leur  cours , ne  désunit  leurs  rangs; 
Légers  comme  les  vents,  prompts  comme  le  tonuerre, 
Ils  voyagent  dans  l'air  bien  plus  que  sur  la  terre  : 

Tels  des  peuples  ailés  votaient  les  bataillons , 

Quand , cités  devant  loi , lu  leur  donnas  leurs  noms. 
D’un  cours  impétueux , d’une  aile  infatigable , 

Ils  laissent  après  eux  une  foule  innombrable 
De  provinces,  d'états,  de  royaumes  divers, 

Dout  chacun  est  plus  grand  que  cet  humble  univers. 

« Enfin , à l’horizon  , vers  le  nord  se  présente 
Une  plaine  enflammée,  au  loin  étincelante. 

Ils  approchent  : soudain  s’offrent  à leurs  regards 
Une  moisson  de  fer,  une  forêt  de  dards , 

D'enseignes , do  drapeaux  , d'armures  colorées , 

Que  d'emblèmes  pompeux  l'orgueil  a décorées  : 

C’est  Satan  conduisant  les  ennemis  de  Dieu. 

Ce  jour,  ce  même  jour,  fondaut  sur  le  saint  lieu , 

U prétend  usurper  son  sceptre  , son  empire. 

Et  s'asseoir  sur  le  trône  où  son  audace  aspire. 

Vain  projet  ! que  bientôt  va  démentir  le  sort. 

Un  sentiment  d'horreur  nous  glace  à leur  abord  : 

De  ses  propres  sujets  faut-il  que  Dieu  se  venge  ? 

Le  ciel  contre  le  ciel,  et  l'ange  contre  l'ange, 

Vont  donc  combattre  ensemble,  eux  qu’on  vit  lantdcfois, 
Enfants  du  mémo  père,  heureux  des  mêmes  droits, 
Dans  les  mêmes  banquets,  pleins  d’une  douce  ivresse, 

Of  God  and  hii  Messiah.  On  ibey  more 
ludiaaolubly  tira;  nor  obvions  bill, 
ï°  Nor  slraiteniug  vole,  nor  wood,  oor  stream , dividc* 
Tlicir  pcrfect  nnb  ; for  higk  above  the  grouod 
Tbcir  mardi  «ai,  and  tlie  paaaive  air  upborc 
Tbeir  nimble  Iread  : as  «hen  the  total  kiud 
Ofbirds,  in  orderly  array  on  wing. 

Came  suramon’d , over  Filou , to  reçoive 
Tbeir  names  of  tbee;  ao  over  many  a tract 
Of  heaven  they  mardi ’d,  and  many  a province  «idc, 
Tcnfold  the  Irngth  of  thia  ter  rené. 

- At  laat , 

Far  in  lhe’  horizon  to  tbe  north  appear'd 
*«  Front  akirt  to  akirt  a fiery  région,  strelcb’d 
In  baltailom  aspect,  and  iiearcr  view 
Rriatled  «ith  npriglit  brama  innumerable 
Of  rigid  spean,  and  hdmets  throng'd,  and  liiiclds 
Varions,  wilh  boastful  argument  portray’d, 

The  banded  Power»  of  Satan  basting  on 
With  furious  expédition;  for  they  ween’d 
That  setf-same  day , hy  tight , or  by  surprise, 

To  «in  lhe  mount  of  God , and  on  his  llirone 
To  set  tbe  envier  of  his  State,  tbe  prood 
9*  Aspirer;  but  tbeir  thoughts  prov'd  fond  and  vain 
In  tlie  tuid  way  : thougb  strange  to  iu  it  aeeni’d 
At  lirst , tbat  Angel  ibould  with  Angel  «ar. 

And  in  Serre  hosting  meet,  «ho  «ont  to  meet 
So  oft  in  festival*  of  joy  and  love 
ÜDinimons,  as  sons  of  one  gn-al  Sire, 


Savourer  le  nectar,  l’amour  et  t’alégrme; 

Ou , la  lyre  à la  main , près  du  trône  éternel , 

Redire  aux  deux  ravis  leur  hy  mne  fraternel  ! 

Cet  heureux  temps  n’est  plus  : déjà  gronde  l’orage. 

Déjà  des  deux  côtés  partent  des  cfis  de  rage. 

Au  ccutre  de  l'armée,  à Dieu  même  pareil, 

Sur  un  char  dont  l'érlat  le  dispute  au  soleil , 

Paraît  le  fier  Satan  : autour  de  lui  rayonnent 
Les  brillants  chérubins  dont  les  flots  l’environnent; 

El  de  leurs  boucliers,  invincibles  remparts, 

Le  cercle  éblouissant  l'cncciul  de  toutes  parts. 

Il  descend  : des  deux  camps  prêts  pour  l'attaque  horrible 
L’intervalle  est  étroit,  et  d'autant  plus  terrible; 

Tous  deux,  front  contre  front,  se  menacent  des  yeux, 
Et  de  leur  ligne  immense  ils  occupent  les  deux. 

Avant  que  le  signal  ordonne  la  mêlée , 

Tel  qu'une  énorme  tour  pesamment  ébranlée , 

Tout  brillant  de  rubis,  d’or  et  de  diamants, 

L 'art-bauge  révolté  s’avance  aux  premiers  rangs. 

De  ce  rival  superbe  intrépide  adversaire, 

Ahdicl,  à sa  vue,  a frémi  de  colère; 

Et  du  traître  A regret  admirant  la  splendeur, 

L’ange  exhale  en  ces  mots  sa  généreuse  ardeur  ; 

■ O ciel  ! eh  quoi  ! de  Dieu  l'auguste  ressemblance 
Brille  encor  sur  ce  front  d’où  s’enfuit  l'innocence  ! 

Le  crime  a-t-il  donc  pu  garder  cet  air  divin  ? 

Mais  d'un  reste  de  gloire  il  s'applaudit  en  vain; 

En  vain,  contre  une  cause  et  si  juste  et  si  belle, 
L’opiniitrc  orgueil  lève  son  front  rebelle; 

La  raison  n'a  rien  pu  sur  cet  audacieux  ; 

Peut-être  cette  main  le  réfutera  mieux. 

J’ai  pour  moi  le  bon  droit  ; Dieu  ! joins-y  la  victoire  ; 

liymning  tbe’  Etcrnal  Falhcr:  but  tbe  ihout 
Of  battle  now  brgan , and  riuhing  Sound 
Of  muet  endcd  soon  each  milder  thought. 

Iligh  in  the  midst,  cvalted  as  a God, 

*o°  Tlie’  Apostate  iu  bis  sun-brighl  chariot  sat, 

Idol  of  inajesty  divine,  enclos'd 

With  flaming  Chrrubim,  and  golden  shielda; 

Tbrn  lighted  from  his  gnrgcntu  tlironc,  for  now 
Twivt  bost  and  boit  but  narrow  spacc  «as  loft, 

A dreadful  interval , and  front  to  front 
Prcscnted  stood  iu  terrible  array 
Of  bidcous  Icngth  : before  the  clondy  van. 

Ou  the  rough  edge  of  baille  erc  it  join'd, 

Satan,  with  vast  and  hmighty  strides  advanc’d, 

* 10  Game  towering,  arm’d  in  adamanl  and  gold; 

Abdiel  tbat  sight  endur’d  not,  where  hc  stood 
Auwng  tbe  mightiest,  bout  on  higbest  deeds. 

And  tbus  bis  own  undaunted  hrart  explores  : 

• O boaven  ! tbat  SOch  rrsemblance  of  tbe  liighest 
Sbould  yct  remain,  wbere  failli  and  reality 
Kctnaio  not  : wherefore  slionld  ont  strength  ond  miglA 
Therc  fait  «hcrc  virtoc  fails,  or  «cakcst  prove 
Where  boldcst,  thougb  to  sight  unccvnqiierablc? 
lias  puissance , tr usting  in  the’  Almiglity's  aid, 

,M  I RM-an  to  try,  «h use  rcason  I bave  tried 
L'nvnund  and  falsc  ; nor  is  it  aught  bot  juat , 

That  he,  «bo  iu  debate  of  Irutb  hath  «ou, 

Sbould  «in  in  arms,  in  both  disputes  alike 
Victor;  Üioiign  brutisli  that  routrst  and  foui, 

' 46 
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Que  ce  double  avantage  assure  ici  ma  gloire , 

F.t  que  le  téméraire , à mes  pieds  abattu , 

Rende  hommage  a la  force  unie  à la  vertu  ! ■ 

» Il  dit , sort  de  ses  rangs,  marche  à l'ange  rebelle 
Qu’enflamme  à son  aspect  une  fureur  nouvelle , 

Et  provoque  en  l'es  mots  l'archange  audacieux  : 

« Je  te  retrouve  donc,  esprit  séditieux  ! 

En  vain,  entretenant  ta  superbe  espérance, 

Tu  crus,  sôr  de  ta  force  et  de  (ou  éloquence, 

Ou  séduire  le  ciel  par  les  trompeurs  discours, 

Ou  trouver  de  ton  Dieu  le  troue  sans  secours  ; 

Dr  ce  Dieu  qui  d’un  mot  peut  créer  des  armées , 

Ou  seul , de  les  projets  dissipant  les  fumées , 

Du  trône  où  son  pouvoir  se  rit  de  ton  orgueil , 
Exterminer  d’un  coup,  d’un  signe,  d'un  clin  d’œil , 
Toi,  les  chars,  tes  drapeaux,  la  troupe  criminelle, 

Et  vous  abîmer  tous  dans  la  nuit  éternelle  ! 

Tu  vois  que  tu  o'as  pas  entraîné  tous  les  vœux; 

(I  reste  à Dieu  des  cœurs  et  purs  et  géuéreux  : 

Tu  ne  les  voyou  pas,  lorsqu'affrontant  l'orage, 

Seul  à tes  bataillons  j’opposai  mou  courage. 

Des  maux  que  j’ai  prédits  voici  venir  le  temps; 

Et  lu  vas,  mais  trop  tard,  apprendre  à tes  dépens 
Qu’un  esprit  éclairé  de  l'erreur  se  sépare, 

Et  suit  le  droit  sentier,  quand  la  foule  s'égare.  - 
« — Eh  bien!  malheur  à toi,  perfide  séraphin. 

Lui  réplique  Satan  avec  un  lier  dédain  : 

A ton  retour  vers  nous  ma  colère  rend  grâce  ; 

Tu  vas  donc  le  premier  expier  tou  audace , 

Toi  qui , dans  ee  sénat  d’augustes  demi-dieux, 

Osas  seul  élever  un  cri  séditieux  ! 

Que  parlwtu  de  maître  et  de  toute-puissance  ? 

When  rrasoo  liath  to  deal  with  force,  rd  10 
Mo»t  reason  m [bat  reason  ov  ercomc. 1 

“ Si  ponderîog,  aod  from  bu  arracd  pcers 
Forth  «Irpping  opposite,  lulf-way  lie  met 
dis  daring  foc,  al  tbia  prévention  more 
•3°  Incem'd,  and  tbua  aecurcly  him  detied: 

* IVnud  ! art  thon  met  ? thy  hopc  wa s to  bave  readi’d 
The  beight  of  thy  avpiring  unoppoa'd , 

The  tbronc  of  God  ungiiardrd , and  his  aide 
Abandnn'd , at  tbc  terror  of  thy  power 
Or  poteut  longue  : fool!  oot  to  tbiok  hoir  vain 
Agaiust  tbc’  Omnipotent  to  rite  in  arma; 

Who  ont  of  smallcst  ibingi  could,  without  end, 
llave  raia'd  iueessant  armics  to  defeat 
Thy  folljr;  or  with  sotitary  hand 
u*1  Rcacbiog  beyond  ail  limit,  at  one  blnw, 

I naided,  could  bave  finish  "d  tbee,  aod  whelm’d 
T1«y  légions  nuder  darkneM  : but  thou  jreat 
AU  are  not  of  thy  train;  there  be,  «ho  failh 
Prêter  and  piety  to  God,  tbougb  then 
To  tbee  not  visible,  when  I alu  ne 
Secm’d  in  thy  world  erroneous  to  dissent 
From  ail;  my  sert  thon  acest;  now  Icarn  too  laie 
How  fcw  sotnrlitncs  may  kuow,  wben  tbotuands  err.  • 

“ YVboin  Üie  grand  foc,  with  aeornful  rye  askancc, 

'**  Thon  answered  : * 111  for  tbee,  but  in  wisli'd  hour 
Of  my  revenge,  first  aooght  for,  thou  retorn'sl 
From  flighl,  srdiiious  angel!  lo  rcceiie 
Thy  inerited  reward,  tbc  hnt  un» 


Nous  u’en  connaissons  point  ; sûrs  de  notre  Vaillance, 
Sûrs  de  nos  droits  sacrés , nous  les  soutiendrons  tous. 
Mais  toi,  je  t'applaudis  de  revenir  à nous; 

D'uu  espoir  orgueilleux  ta  valeur  échauffée, 

Des  débris  de  Satan  se  promet  un  trophée  : 
Approche  ; que  daus  loi  j’apprenne  à mes  rivaux 
Quel  accueil  cette  main  prépare  à tes  égaux. 
Toutefois,  pour  ne  pas  le  laisser  sans  réponse, 

J'ai  daigné  différer  le  sort  que  je  l’annoucc. 

J’avais  cru,  j’en  conviens  (pardonne  à ma  fierté). 
Que  le  bonheur  céleste  éloit  la  liberté  : 

Mais , je  le  vois , Ion  Dieu  courbe  à son  joug  servile 
La  part  la  plus  nombreuse  ainsi  que  la  plus  vile  ; 

De  lâches  voluptés  fout  seules  vos  destins; 

Vos  ormes  sont  des  luths , vos  combats  des  festins; 
Pour  célébrer  en  chœur  ta  haute  reuommee. 

De  ces  chantres  du  ciel  tu  formas  tou  armée. 

Va  combattre  avec  eux  : vous  apprendrez  de  moi 
Ce  qu’est  une  ame  Ul>re  aux  esclaves  d’un  roi.  » 

« — Ah  ! loi-même  rougis  de  ta  honteuse  chaîne, 
Lui  répond  Ahdicl,  loi,  de  qui  lame  vaine, 

Adorant  de  l’erreur  le  joug  impérieux, 

Traite  d’emplui  servile  un  devoir  glorieux. 

Muis  la  nature  et  Dieu  repoussent  cette  injure, 

Car  u!>eir  à Dieu,  c’est  suivre  la  nature; 

Ils  nous  disent  tous  dem  ( et  j'écoule  leur  voix  ) 

Que  le  meilleur  de  nous  doit  nous  donner  des  lois  : 
Ses  bontés  sont  scs  droits  à notre  obéissance; 

Le  premier  en  sagesse , il  doit  l'étre  en  puissance. 

Tu  parles  d’esclavage  ! ah  ! l’esclave  est  celui 
Qui  se  choisit  un  maître  insensé  comme  lui  : 

L’est  celui  qui , bravant  le  pouvoir  légitime , 

Of  ibis  rigbl  haod  provok’d,  since  first  that  tonguc, 
Inspir’d  with  contradiction , durs!  oppose 
A third  jurt  of  tbc  Gods,  in  synod  met 
Tbcir  deities  to  assert;  wbo,  while  tbey  feel 
Vigour  dis  Idc  wiihio  thera,  can  allow 
Omnipotence  to  none.  Hut  wctl  Üiou  cora’st 
Bt'fore  thy  fcllows,  ambitions  ly  lo  wio 
From  me  sorae  plume,  (bat  thy  succeas  may  aLow 
Destruction  to  tbc  rcsl  : tbia  pause  helween , 

( l'uanswer’d , lest  thou  boast  ) to  Ict  tbee  Lnow , 

At  tirât  1 tbougbt  that  liherty  and  beaten 
To  bcarcnly  soûls  had  bren  ail  one;  but  now 
I ace  that  muât  through  sloth  bad  rallier  serve, 
Minist’ring  apirita , traiu'd  up  in  feast  aod  soog  ! 
Such  hast  thou  arm'd,  tbc  mioitrelsy  of  bcavcti. 
Servi  lit»  with  frecdom  to  rotitend, 
i T®  As  both  tbcir  deeds  compar'd  ibis  day  (bail  prove.  * 
“ l'o  whom  in  brief  thus  Abdid  stem  rcplicd  : 

* Apostate  ! still  Üiou  err’al,  nor  rnd  wilt  find 
Of  erriog,  from  die  palh  of  trot  b remoto: 

L'njustly  thou  dcprav’st  it  with  tbc  naine 
Of  aervitude,  lo  serve  whom  Gud  ordaioa. 

Or  nature:  God  and  nature  bid  Üic  vainc , 

W'ben  be  who  nile*  ia  worthiest,  aod  excela 
Tbem  «huai  be  govcrtM.  Tbis  U servitude, 

To  serve  tbe’  unwisc,  or  him  wbo  halli  rcbcU’d 
•*°  Agaiosl  bis  wortbier,  as  Ibine  now  serve  tbee, 
Thrself  not  free,  but  lo  thysrlf  cmbrall'd; 

Vct  lewdiy  dar'st  our  niinist'ring  upbraid. 
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S’esl  fait , comme  Satan , un  instrument  dn  crime. 

F.I  loi-meme  à l’orgueil  ti  es-tu  pas  asservi , 

Jaloux  du  saiut  emploi  que  l'orgueil  l'a  ravi? 

Hardi  blasphémateur,  cesse  donc  d'eu  médire  ; 

Va  régnçr  dans  l'enfer  : le  dcl  esl  sou  empire  ; 

Nous  sommes  ses  sujets  ; il  sera  noire  appui  ; 

Les  fers  sont  pour  Salau , et  le  sceptre  est  pour  lui. 
Moi , lâche  fugitif  ! je  veux  cesser  de  l'être, 

Et  voici  les  tributs  que  j'apporte  à mon  maître.  ■ 

■ Comme  il  parloil  encore,  il  élève  le  fer; 

Le  fer  étincelant , aussi  prompt  que  l'éclair, 

Frappe  sans  hésiter,  et , comme  la  tempête , 

Retombe , et  de  Satan  a fait  courber  la  tête. 

La  ]>euséc  et  les  yeux  , bien  moins  son  bouclier, , 
N’auroient  pu  prévenir  le  redoutable  acier. 

Il  recule  dix  pas,  et  son  corps  qui  succombe 
Sur  son  genou  ployé  tremble,  chancelle,  et  toiu)>r; 
Mais  sur  sa  lance  énorme  il  demeure  appu>é  : 

Tel  roule  d'uu  vieux  roc  le  sommet  foudroyé; 

^Tcl,  attaque  soudaiu  dans  sa  hase  profonde 
Par  les  flots  souterraius  ou  les  efforts  de  l'onde , 

A demi  renversé , croule  un  antique  mont 
Avec  les  vieux  sapins  qui  couronnent  son  front. 

Du  parti  révolté  les  puissances  se  troublent  ; 

Cependant  leur  douleur  et  leur  rage  redoublent 
En  voyant  de  leur  chef  l’affront  injurieux  ; 

Mais  le  triomphe  est  peint  sur  nos  fronts  radieux. 
Bientôt,  de  la  victoire  infaillible  présage, 

I je  cri  de  l’espérance  et  le  cri  du  courage 
Demandent  le  signal  : le  signal  est  donné. 

Par  l'ordre  de  Michel  la  trompette  a sonué  ; 

L’A osanna  solennel  vole  de  bouche  en  Imuche. 

■ D'uu  cœur  non  moins  ardent,  et  d'uu  air  plus  farouche, 

rw-ign  thou  in  kell , thy  kingdom  ; Ict  i»è  serve 
In  tira v en  God  ever  blrst,  and  lu»  divine 
Behests  obey,  worthiwt  lo  bc  obcy'd; 

Yct  cbaini  in  hrll , not  real  ms,  expert  : meanwhilc 
F rom  me  rcturu'd,  as  erst  thou  saidat,  frum  fligiit, 
Thia  greeting  on  thy  impinos  crcst  rcceivc.  * 

**  So  saying,  a noble  stroke  hc  lifted  bigb, 

■90  Whirh  bong  not,  but  so  swift  with  truquai  fell 
On  tbc  proud  crcst  of  Satan,  Ibat  no  sigbt, 

Nor  motion  of  swift  tbougbt,  lou  could  bis  sliicld, 

Sucb  rtiin  ûiterccpt  : ten  parcs  hnge 

Ile  back  rceoil’d;  tbe  trntb  on  bended  knee 

Mis  m»«r  spear  opvtaid;  as  if  on  oarth 

Vr  inds  under  ground,  or  waters  forcing  way, 

Sidcloug  had  push'J  a mountain  front  bis  Beat, 
llalf  aunk  with  ail  bis  pincs.  Amarraient  aeix'd 
The  rebcl  throncs,  but  greater  rage,  to  sec 
100  Tbua  foil’d  their  inighûest;  ours  joy  fill’d,  and  sbout. 
Présage  of  victory,  and  tierce  désire 
Of  baille:  where.il  Michael  bid  sound 
The'  arcb-ongel  trumpet;  tbrougb  lhe  vast  of  bcaren 
It  soundcd , and  Oie  faitbful  arinics  ruog 
Hosanna  to  the  IIiguest! 

*•  Nor  stood  #1  gaze 

The  adverse  légions,  nnr  less  hideous  joiu'd 
Tbe  horrid  shock.  Mow  storming  fury  nue, 

And  clamonr  surh  as  beard  in  heaven  till  nnw 
Was  never  : arma  on  armrqir  elasliiug  brai’d 


L’ennemi  fond  sur  nous  d’un  vol  impétueux. 

A peine  eut  commencé  le  choc  tumultueux , 
D'épouvantables  cris  dans  les  airs  retentirent, 

Des  cris  tell  que  les  cieux  jamais  n’en  entendirent. 

Tel  qu'un  même  incendie  embrase  deux  volcans, 

Une  même  fureur  anime  les  deux  camps  ; 

Des  nuages  de  traits  ptruvenl  sur  les  années 
Uu  orage  brillant  de  flèches  enflammées 
Moule,  siffle,  et,  dans  l'air  traçaut  d'affreux  sillons. 
D'une  voûte  de  feu  couvre  leurs  bataillons. 

Des  longs  éhranlctneuts  de  ce  double  tonnerre 
Le  ciel  au  loin  mugit  ; et  si  de  votre  terre 
Le  globe  encor  récent  dans  les  airs  eût  roulé, 

Jusqu'en  ses  fondements  la  terre  auroit  tremblé. 
Faut-il  s'en  étonner,  quand,  mébuit  leurs  phalanges, 
Se  hrurtoient  des  deux  parts  tous  ces  millions  d'anges , 
Dont  un  seul , saisissant  tous  ces  globes  divers , 

D’un  seul  coup  auroit  pu  les  lancer  dans  les  airs  ? 

Eh  ! de  quelle  terreur  celle  horrible  méléo 
N'eût-elle  pas  rempli  la  nature  ébranlée  ! 

Quelles  convulsions,  quel  désordre  fatal 
N’eût  pas  troublé  la  paix  de  leur  séjour  natal , 

Si  Dieu  n'eût  mis  un  terme  à tant  de  violence  ! 

Là,  chaque  bataillon  est  une  armée  immense; 

Tout  chef  vaut  à lui  seul  un  bataillon  entier  ; 

Tout  soldat  vaut  un  chef  : chaque  simple  guerrier 
Peut  guider  du  combat  les  manœuvres  savantes, 
Arrêter  ou  pousser  les  colonnes  mouvantes, 

Ouvrir,  fermer,  étendre  ou  resserrer  les  rangs  ; 

Même  ame  fait  mouvoir  tous  ces  corps  différents. 
Point  de  vaine  terreur,  polut  de  penser  timide  : 

A sou  poste  marqué  chacun  reste  intrépide , 

Comme  si  ce  grand  jour  dépeudoit  de  son  bras. 

a,°  Horrible  discord , and  tbe  madding  wbccls 
Of  brszen  chariots  rag’d  : dire  was  tbe  noise 
Of  conflict;  ov cr  head  the  disniai  bias 
Of  Cery  darts  in  flaining  vollies  flew. 

And  flyiog  vaulted  eitber  bost  with  6rc. 

So  under  fiery  copc  togeiher  rush'd 
Bol  h battlcs  main,  with  ruinous  suant  t 
And  iucxringuuliablc  rage.  Ail  beaven 
Itcsoundcd  ; and  bad  carth  heen  thrn , ail  cartli 
Itad  tu  her  rentre  shook.  What  wonder?  s»  ben 
Millions  of  tierce  eocountering  angcls  fought 
On  cithrr  sidc,  tbe  Iras!  of  whom  could  wicld 
Thèse  clcmenU,  and  arm  him  with  tiie  force 
Of  ait  their  régions  : bow  much  more  of  power 
Anny*  against  army  numberless  to  raine 
Drcadful  combustion  warring,  aod  disturb, 

Though  nol  dutioy,  their  bappy  native  scat  ; 
llad  not  tbe*  Eternal  King  Owuipntcnt, 

F rom  his  strong  hold  of  licavcn , bigb  over-rul'd 
And  limilrd  their  inight;  tliough  nuuibcr'd  sncli 
150  As  cach  dividcd  légion  raight  bave  scnu’d 

A numéraux  bost;  in  strength  cach  armed  band 
A légion  : lcd  in  fîglil,  yct  leader  secm’d 
tac  li  warrior  single  as  in  chicf,  evpert 
Whcn  to  advanre,  or  stand,  or  turn  tbe  sway 
Of  battle;  open  whcn,  and  whcn  to  close 
The  ridges  of  grim  war  : no  thought  of  iliglit, 

None  of  retrait , no  nnbfcoming  deed 

1,6. 
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PARADIS  PERDU. 


Combien  d'exploits  perdu*  dan*  ce*  vaste*  combats, 
Tant  ce  jour  varioil  tes  scènes  de  la  guerre  ! 

D’un  pied  ferme  tantôt  il*  luttent  sur  ta  terre , 

Tantôt  prennent  l’essor,  et  leurs  noirs  liataillons 
Dans  le*  air*  tourmentés  roulent  en  tourbillons. 

On  croirait,  à leur  bruit , à l'excès  de  leur  rage, 

Voir  un  double  incendie , entendre  un  double  orage. 

Le  son  flotte  incertain  ; mais  l’archange  orgueilleux , 
Qu'ont  déjà  signalé  tant  d’exploit»  merveilleux , 

Dont  nul  pouvoir  n’a  pu  balancer  la  vaillance , 

Parmi  ses  bataillon*  rapidement  s’avance 

Ver*  le  brave  Michel , dont  le  terrible  fer 

Montant , tombant , frappant , aussi  prompt  que  l’éclair , 

De  sa  lance,  à Jeux  mains  ramenée  en  amère, 

Moissonne  à chaque  coup  une  phalange  entière , 

El  parmi  les  débris  s’ouvre  un  large  chemin. 

11  oppose  à scs  coups  son  bouflier  divin , 

Son  bouclier  immense , épais , inébranlable , 

Qu’un  triple  diamant  rendoit  impénétrable. 

Michel  à son  aspect  a suspendu  son  bras  : 

Il  prétend  par  sa  chute  achever  ces  combats  ; 

El  marchant  sur  sa  tête,  ou  lui  donnant  des  chaînes, 
Terminer  tant  de  maux , de  combats  et  de  liaines. 

Il  vieut,  et,  lui  lançaut  uu  sinistre  coup  d’uü! , 

Par  ces  terribles  mots  abaisse  son  orgueil  : 

« Ange  du  mal,  auteur  d’une  guerre  cruelle, 
Inconnue  avant  toi  dans  la  paix  éternelle  ; 

Guerre  funeste  au  ciel , odieuse  à sou  roi , 

Mais  dont  tous  les  malheurs  vont  retomber  sur  toi  ; 
Oui,  sur  toi , misérable  ! et  sur  tes  vils  complices  î 
Toi  seul  de  la  patrie  as  troublé  1rs  délices , 

Affligé  la  nature,  et  jeté  dans  son  sein 
De  malheurs  inouïs  un  innombrable  essaim  ; 

Thaï  argned  frar;  escb  oo  himself  rrlied, 

As  only  in  lii»  arm  tbe  moment  lay 
UO  or  vietory  : dreds  of  dental  faîne 

Were  done,  but  infinité;  for  *ide  was  epread 
That  »ar,  sud  varions;  sometimes  on  brui  gromid 
A standing  fight,  tlicn,  «tarin™  oo  main  wing, 
Tormrnted  ail  the  air;  ail  air  seem’d  then 
Conllicling  tire.  Long  tinte  in  even  s cale 
The  haute  huog,  till  Satan,  vrlto  thaï  day 
Prodigious  power  had  thown , and  met  iu  anns 
No  equal,  ranging  through  the  dire  attark 
Of  figbling  Scrophiro  roufus’d,  at  length 
»*>  Sa«  vbere  tlie  aword  of  Michael  smote,  and  fcll’d 
Sqnadront  at  once;  with  huge  two-handrd  sway 
Brandtsb’d  aioft,  tbe  liorrid  edge  came  down 
Wide-waating;  such  destruction  to  withsland 
Ile  hasted,  and  oppot’d  the  rocky  orb 
Of  tenfold  adamant,  lias  ample  shield, 

A sait  circonférence.  At  bis  approach 
Tbe  great  areb-angel  from  bis  warlikc  loi) 

Surccas’d,  aod  glsd,  as  boping  bcrc  to  end 
Intestine  «ar  in  heaven , the'  arch-foc  subdned 
»6*  Or  ca|Hive  dragg’tl  in  r bains,  with  hostile  frown 
Aod  visage  ail  inflam'd,  first  thns  brgan  ; 

• Author  of  et  il,  unknown  till  thy  revoit, 
llnnam'd  in  beaven,  now  plenteous,  as  thou  seest 
Thèse  acta  of  hateful  strife , bateful  to  ail . 

Tbongb  heaviest  by  just  mcasuro  on  thysdf, 


F.t,  soufflant  aux  coeurs  purs  les  fureurs  criminelle*, 
Changeai  en  conjurés  des  serviteurs  fidrics. 

Pars  : en  vaia  tu  voudrais  troubler  encor  les  Houx  ; 
Dieu  te  chasse  à jamais  de  ces  paisibles  lieux , 

De  la  douce  uuion  demeure  fortunée, 

D’où  s’exile  avec  toi  la  haine  forcenée. 

Et  U triste  discorde,  et  les  sombres  complots. 

Pars  ; emmène  avec  toi , dans  tes  affreux  cachots , 

Les  malheurs,  les  forfaits,  ta  famille  exécrable  ; 
L’enfer  accueillera  ta  race  abominable  : 

Cours  entendre  à loisir , dan*  ce  séjour  d’horreur , 

Les  cris  de  la  discorde  et  ceux  de  la  fureur  ; 

Part,  avant  que  sur  toi  ma  main  s’appesantisse, 

Ou  que  d’un  Dieu  vengeur  la  trop  lente  justice , 

De  son  bras  suspendu  précipitant  les  coups , 

Dans  un  gouffre  de  maux  vous  engloutisse  tous.  ■ 

■ — Cesse , répond  Satan , les  menaces  frivoles  : 

A qui  brave  ton  Dieu  qu’importent  les  paroles  ? 

De  me*  derniers  soldats  nul  n’a  fui  devant  toi  : 

Chacun  tombe  avec  gloire,  ou  eombal  sans  effroi. 

Je  m'arme,  prétends-tu,  pour  une  cause  injuste  ! 

Va , ces  grand»  intérêts , cette  querelle  auguste 
( J’appelle  par  son  nom  la  cause  des  héros  ) , 

La  force  en  doit  juger,  et  non  te*  vains  propos. 

Ou  nous  triompherons  par  la  force  des  armes , 

Ou  bientôt  de  ce  ticl , pour  vous  si  plein  de  charmes , 
Nous  ferons  un  enfer  ; dans  res  affreux  états, 

Si  je  ne  règne  point , je  ne  servirai  pas  ; 

La  liberté  sublime  y suivra  ma  misère. 

Toi,  viens,  en  attendant,  méprisable  adversaire. 
Viens , cl  joins,  si  tu  peux , à ton  bras  menaçant. 

Les  foudres  de  ce  Dieu  qui  se  dit  tout  puissant  : 

Loin  de  fuir  devant  vous,  devant  ce  Dieu  suprême. 

And  thy  adhérents  : ho»  hast  lliou  diiturb’d 
Heaven 's  hlrvsed  peser,  and  into  nature  brought 
Miscry,  unrreatrd  till  the  rriine 
Of  thy  rébellion  ! how  hait  thon  instill'd 
*7®  Thy  malice  into  thonsands,  onre  upright 

And  failhful,  now  prov’d  faine!  but  ihink  not  bore 
To  trouble  hoty  reat;  heaven  oasis  thee  out 
K rom  ail  hcr  confines  : braira,  the  seat  of  hliss, 
Brooks  not  the  work*  of  violence  and  war. 

Ilcnce  tlien,  and  rvil  go  with  thee  along, 

Thy  offspring,  to  the  place  of  rvil,  llcll; 

Thou  and  thy  wieked  crew!  ihcrc  minglc  broils, 
lire  thia  avenging  sword  brgin  tby  dnniu, 

Or  some  more  snddcn  vengeance,  wing’d  from  Cod, 
5*°  Prcripitale  thee  with  augmeuted  pain.  ‘ 

M So  «pake  the  prince  of  aogels  ; to  nhom  tbus 
Tbe  advereary  ; 

**  Nor  think  thou  with  wind 
Of  airt  thrrats  to  awe,  whoni  yct  with  decils 
TI1011  canal  not.  Hast  thon  turn’d  the  least  of  tlicsc 
To  fligbt . or  if  to  fall , bat  thaï  they  rise 
l'nranquiah’d,  casier  to  transart  with  me 
That  thou  shouldst  liopr,  imperious,  and  willi  lhrr.it* 
To  ehase  me  heure?  err  not,  that  ao  «bail  end 
Tbe  strife  wliicb  thou  call'st  ci  il,  bat  wc  style 
»9®  The  strife  of  giory;  wbich  we  mean  to  wio. 

Or  turn  thii  heaven  itsclf  into  the  brll 
Thou  fablcst;  facre  however  to  dwell  frcc, 
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Ce*t  moi  qui  dam  res  lieux  viens  vous  chercher  moi-mé- 
« Leurs  discours  aussitôt  font  plan:  à leurs  ex  ploils^mc.» 
Ces  exploits  immortels,  dont  les  célestes  voix 
Ne  sauraient  ui  compter  ni  nomhrer  les  merveilles. 

F.h  ! comment  faire  entendre  à vos  fuibles  oreilles 
Ces  prodiges  lointains  ? À quel  objet  mortel 
Comparer  ces  hauts  faits  de  l'empire  éternel  ? 

Ou  comment  élever  l'intelligence  humaine 
Jusque»  à la  hauteur  de  celle  grande  scène  ? 

À leur  port,  à leur  air,  on  croirait  Toir  des  dieux , 
Seuls  faits  pour  décider  la  querelle  des  «eux. 

« Déjà  des  deux  côtés,  dans  leur  main  menaçante, 
Qui  peut  seule  égaler  la  main  toute  puissante, 

Rrille  le  fer  terrible,  et  bientôt  dans  Ira  airs 
Leurs  glaives  enflammés  font  jaillir  mille  éclairs  ; 

Au  grand  orbe  du  jour  leur  Itoiiclicr  ressemble  : 

Tels  deux  soleils  rivaux  se  délieraient  ensemble. 

Aux  lieux  où  l’on  combat  avec  plus  de  chaleur. 
L'attente  a quelque  temps  enchaîné  la  valeur  ; 

Tout  frémit  : tous  les  rangs  repliés  en  arrière 
Laissent  aux  deux  rivaux  une  large  carrière. 

Un  désordre  moins  grand  régnerait  dans  les  airs , 

Si , troublant  tout-à-coup  la  paix  de  l'univers , 

Deux  astres  ennemis , dans  leur  lutte  terrible , 

Se  rherrhoirut , se  heur loient  avec  un  bruit  horrible  ; 
Et,  daus  l’espace  immense,  égarés,  furieux, 
Epouvantoieiit  la  terre  et  meuaçoient  les  cieux. 

« Déjà  levant  un  bras  qui  ne  cède  en  puissance 
Qu'à  celui  qui  du  ciel  courba  la  voûte  immense , 
Chacun  prépare  un  coup  qui  du  ciel  incertain 
Décide  la  querelle  et  commande  au  destin. 

Tous  deux  égaux  d'ardeur,  de  force,  de  vaillance, 


Ont  laissé  quelque  temps  la  victoire  en  Martre  ; 
Mais  la  gloire  eu  est  due  au  glaive  de  Michel , 
Glaive  divin,  sorti  des  arsenaux  du  ciel. 

Sur  lui  le  fier  Satan  fond,  la  pointe  Itaissée  ; 

D’un  seul  coup  de  Miebel  sa  lance  fracassée 
Tôle  en  éclats  ; soudain  le  glaive  étincelant 
Revient , tourne , s'abat , et  lui  perce  le  flanc. 
Pffur  la  première  fois  éprouvant  la  souffrance, 
L'affreux  Satan  l'endure  avec  impatience; 

Tout  son  corps  en  frémit,  tant  le  glaive  divin 
D'une  blessure  immense  a déchiré  son  sein. 
Cependant  il  survit  au  coup  épouvantable 
( Tout  habitant  des  deux  naquit  impérissable  ) ; 
Les  tissus  désunis  sont  bientôt  rapprochés  ; 

Mais  de  son  sang  qui  fuit  les  torrents  épanchés , 
De  ce  sang  pur  qui  coule  en  ses  veines  célestes  , 
De  sa  force  affoiblie  oui  épuisé  les  restes. 

« On  vole  à son  secours  : ses  fidèles  guerriers 
Sous  son  corps  suspendu  joignent  leurs  boucliers, 
L’emportent  sur  son  char,  où  sa  brillante  annure 
Rougit  encor  du  sang  sorti  de  sa  blessure. 

La  , des  champs  de  la  gloire  et  des  siens  séparé, 
I)v  honte,  de  regret,  de  remords  déchiré, 

Il  s'indigne  de  voir  sa  puissance  avilie. 

De  fléchir  sous  le  Dieu  dont  le  bras  l'humilié , 

De  ee  Dieu  dont  naguère  il  sc  croyoit  l’égal. 

Mais  enfin  le  repos  guérit  le  coup  fatal  : 

Des  habitants  du  ciel  étonnant  privilège  î 
Dieu , de  la  vie  en  eux  plaça  par-tout  le  siège  ; 
Leur  substance,  fluide  et  pure  comme  l'air, 
Comme  lui  peut  braver  les  atteintes  du  fer  : 

Où  la  vie  est  par-tout,  la  mort  perd  son  empire. 


If  not  to  rcign  : meanwUilc  thy  uUoost  force. 

And  juin  liim  uatu'd  AUnighty  to  thy  aid, 

I Ht  not,  but  bave  sooght  Uiec  far  and  nigh. • 

“ Thcy  endcd  parle,  and  both  addreu'd  for  fight 
l'nspt-akablc;  for  wbo,  tbougb  with  the  longue 
Of  angds,  can  relate,  or  tu  «bal  tiuugs 
l.iken  on  eartb  conspicunus , tluit  may  lift 
*°°  Human  imagination  to  sucli  biglitb 

Of  godJike  power?  for  likett  Goda  tbey  sccm’d, 
Stood  tbey  or  mov’d,  in  stature,  motion,  anoi , 

Fit  to  décide  the  empire  of  grcat  beaven. 

41  Now  wav'd  tbeir  fierjr  swords,  and  in  the  air 
Madc  Imrrid  ci  rôles  ; two  broad  suns  tbeir  «hields 
Rtai'd  opposite,  «bile  etpcctalioii  stood 
In  borror;  from  cach  hand  «ilb  speed  rctir’d, 
NVbere  ent  «as  lliickest  fight,  the'  angclic  tbrong, 
And  left  large  fidd , unsafe  «itliin  üie  wind 
Jw  Of  loch  commotion;  an c h as  (to  set  furth 

Grcat  things  bj  «tua U ) if  naturc's  coucord  broke, 
Amoog  tbe  constellations  «ar  were  sprung, 

Two  pbnrU,  rusbing  from  aspect  maiign 

Of  fiercest  opposition,  in  mid  sky 

Should  combat,  and  tbeir  jarring  spberes  confound. 

« Togethcr  bolb  « ilb  nevt  to*  aliuighly  arm 
rpliftrd  imminent,  oue  atroke  tbey  aim'd 
That  migbt  déterminé,  and  not  nced  repeat. 

As  not  of  power  al  once;  uor  odds  appvar’d 
*•"  In  inight  or  awift  prévention  : but  tbc  sword 
Of  Michael  from  tbc  armourv  of  God 


NV  as  given  him  tetnper’d  so,  that  neither  keen 
Nor  solid  might  rcsist  tbat  edge,  il  met 
Tbe  sword  of  Satan,  with  steep  force  lo  imite 
Descending , and  in  half  eut  sbeer  ; nor  staid , 

But  with  sw  Lit  wbeel  reverse  deep  eulcring,  sbar'J 
AU  bis  rigbl  aide  : then  Satan  first  knew  pain , 

And  writb’d  him  to  and  fro  convolv'd  ; so  sort 
Tbe  griding  aword  with  discontinuons  wound 
K»  Pats’d  Üirougb  bim  : but  tbc'  etbercal  substauce  dos'd , 
Not  long  divisible;  and  from  tbe  gish 
A stream  of  n ce  tarons  humour  iasuing  flow'd 
Sanguine , suc  h as  celcstial  spirits  ni ay  blced , 

And  ail  bis  armour  stain'd,  erewliile  so  brigbL 
« Forthwilh  on  ail  aides  to  bis  aid  wos  rua 
By  angcls  many’  and  strong,  who  inlerpos'd 
Défoncé , whiie  otbers  bore  liiin  on  tbeir  shiclds 
Bat k lo  bis  chariot , wberc  il  stood  rctir’d 
From  olf  tlie  files  of  war  : ibère  tbey  him  laid 
Gnashing  for  anguish , and  despite,  and  shame, 

To  liud  binuclf  not  matchlcss,  and  bis  pride 
llumbled  by  such  rebuke , so  fsr  bcncath 
llis  confidence  to  equal  God  in  power. 

Yct  soon  bc  hcal’d;  for  spirits  that  lire  througbout 
Vital  in  every  part,  not  as  frail  man 
ln  enlrails,  lieart  or  beod,  liver  or  reins, 

Can  not  but  by  annibilating  die; 

Nor  in  their  liquid  lecture  mort  al  wouihI 
Receive,  no  more  than  cun  tbe  fluid  air  : 

AU  heart  tbey  live,  ail  bead,  ail  eyc,  ail  car. 
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PARADIS  PERDU. 


Eu  eux  tout  sent,  tout  voit , tout  écoute  et  respire  : 
libre  dans  ses  désire,  chacun  d'eux  à son  choix 
Peul  changer  de  couleur,  et  de  forme , et  de  voix. 

m Cependant  loin  de  là , plus  d'un  ange  fidèle 
Ne  signalait  pas  moins  sa  vaillance  et  son  zèle. 

I.â  loiuioit  Gabriel  : devant  ses  étendards 
Ses  ennemis  vaincus  fuyoicul  de  toutes  parts. 

Moloch  s’offre  à scs  cou|*s,  Moloch,  roi  sanguinaire; 

U s’irrite  à l'aspect  de  ce  fier  adversaire  : 

Le  barbare  à son  char  prétendoit  l'enchaîner, 

Et  captif  à sa  suite  eu  pompe  le  traincr. 

Mais,  de  Dieu  blasphémé  vengeant  soudain  l'iiijure. 

De  son  large  poitrail  jusques  à la  reiulurc, 

Il  fend  son  vaste  corps  ; le  monstre  furieux 
D’affreux  mugissements  fait  retentir  les  vieux  ; 

El , de  ceux  qu'il  bravoit  devenu  la  risée , 

Fuit,  cl  traîne  en  fuyant  son  armure  brisée. 

Aux  ailes  de  l'armée,  Uriel  à son  tour, 

Avec  lui  Raphaël , sigualoicnt  ce  grand  jour. 

De  deux  grands  potentats  qui,  Gers  de  leur  stature, 
D’un  roc  de  diamant  composoienl  leur  armure, 
lis  terrassent  l'orgueil,  et  jettent  à leurs  pieds 
De  ces  héros  du  ciel  les  fronts  humiliés  ; 

Ils  roulent  ; et  le  fer,  domptant  leur  arrogance, 

Entre  eux  et  l’Éternel  a marqué  la  distance.  » 

Oh  l combien  de  hauts  faits,  combiend' exploits  fameux 
Dignes  d’èlre  chantés  eu  vers  brillants  comme  eux! 
Mais  aux  esprits  divins  qu’importent  nos  louanges  ? 

La  voix  du  ciel  suffit  à la  gloire  des  anges. 

Nus  rivaux  en  honueur  ne  uous  cédiToicnl  pas , 

Ail  intellect,  ail  sense;  and,  as  tlicy  plcasc, 

Tlirr  limb  thrmidvcs,  and  colour,  shape,  or  site 
Assume,  as  likes  them  best,  condense  or  rare. 

« Meaowliile  in  olher  parts  liic  deeds  dcscrv’d 
Memorial,  whcre  Üie  might  of  Gabriel  fotight. 

And  with  tierce  ensigns  pierc’d  the  deep  array 
Of  Moloch  , furions  king,  whn  bim  delieiJ, 

And  at  bis  chariot- wbcrls  to  drng  him  bound 
Thrcateu’d,  nor  frora  tbe  Holv-Unc  of  lirai  en 
*•"  Refrain’d  lu*  longue  blasphémons;  but  anon 
Down  cloven  to  tbe  waist,  with  shatter’d  arma 
And  nncouth  pain  fled  bcllowing.  On  cacli  wing 
Uriel,  and  Raphaël,  bis  vanuting  foc, 

Tliongb  buge,  and  in  a rock  of  diaroond  arro’d, 
Vanquisli’d  Adramclccli , and  Asmadai, 

Tu  o polent  thruncs,  tbat  to  be  lésa  thau  Godi 
Disdaiu'd , but  ineaner  thnitghu  It-am’d  in  their  fligl.t , 
Mangled  with  ghasllv  wnunds  tb  mugit  plate  and  mai). 
Nor  slood  utiniiodfnl  A bd  ici  to  annoy 
*<°  The  atbcist-crcw,  but  with  rcdoubled  blow 
Arirl  and  Arloeh,  and  the  violence 
Of  Rainiel,  seorcb’d  and  blastcd,  overthrew. 

" I might  relate  of  tbousands,  and  tbeir  naines 
F.ternizc  bere  on  rarih  ; but  tliosc  elcet 
Angels.  contented  with  tlicir  famé  in  lieaven, 

Srek  nol  tlic  praise  of  mrn  : the  olher  sort. 

In  might  though  vondrous  and  in  acts  of  war, 

Nor  AT  rvnown  les»  eager,  yet  bv  doom 
CanccU’d  from  hcsvm  aod  «nered  meinorr, 

Namelcss  in  dark  okliiion  Irt  them  dwrlL 
For  slrength  from  truth  dividcd,  and  from  just, 
lUaudable,  noughl  roerils  bot  dispraisc 


Si  des  motifs  plus  pure  avoient  armé  leurs  lires; 

Ils  roanquoient  de  vertu,  mais  non  |>as  de  vaillance: 
Rien  ne  peut  surpasser  leur  Gère  résistance. 

Mais  Dieu  de  la  mémoire  effaça  les  méchants; 

Vallons  pas  de  leurs  noms  déshonorer  mes  chants  : 
L’orgueil  les  égara  , que  l'oubli  les  punisse  : 

La  gloire  ne  peut  être  où  n’rst  pas  la  justice. 

••  Déjà  leurs  rangs  plioîent  ; déjà  de  toutes  parts 
Fuy oient  désordonnés  leurs  bataillons  épars. 

Ce  n’éloil  plus  la  pompe  et  l'orgueil  de  la  guerre  : 
Par-tout  d'affreux  débris  rouvroient  au  loin  la  terre; 
Par-tout  des  dards  rompus,  des  guerriers  renverses, 
Des  coursiers  abattus  et  des  chars  fracassés. 

Tout  fait  ; tous  ont  fléchi  sous  la  main  qui  les  dompte; 
Us  semèrent  le  trouble,  ils  recueillrnl  la  honte. 

Tel  n’étoit  point  l'aspect  des  vrais  soldais  des  eieux. 
Du  monarque  éternel  sujets  victorieux; 

Calmes,  le  cœur  joyeux  , le  coq»»  invulnérable, 

En  ordre  s'ataoqoit  leur  troupe  inébranlable  ; 

Leur  armure  est  divine,  et  leurs  bras  indomptés. 
Quelquefois  hors  de*  rangs  par  la  force  emportés  , 

Ils  rentrent  plus  ardents,  cl  |pur  milice  sainte , 
Combattant  sans  remords,  combat  aussi  sans  crainte. 

■ Enfin  la  nuit  revient , le  silence  la  suit , 

Et  des  affreux  combats  a fait  taire  le  bruit; 

Les  vainqueurs,  les  vaincus  sont  rouverts  de  son  ombre. 
Daus  la  plaine  fatale  où  des  débris  sans  nombre 
Attestent  leur  valeur,  1rs  célestes  héros 
Au  sein  de  la  victoire  attendent  le  repos  : 

Par-tout  sont  répandus  de  nombreux  sentinelles. 

And  ignominy;  yet  to  glor»*  aspires 
Vaiu-glorious , and  througb  infamy  srrks  famé  : 
Tbcrrfore  , etrrual  silence  be  tlicir  doom. 

h And  non,  their  mightirsl  qnrll’d , tbe  battlc  swcrv’d, 
W ith  niany  an  inroad  gor’d;  dcformrd  mut 
Euter’d.  and  foui  dUordcr  ; ail  the  ground 
With  shîver’d  arinour  strowo , and  on  a heap 
*9°  Chariot  and  rhariolrcr  lay  oTerturn’d , 

And  fiery-foaraing  steedn;  «lut  stood,  recoil’d 
O’cr-wcaried,  through.  tbe  faint  Satan  ic  ho*t 
Défensive  scarce,  or  with  |w1c  fcar  snrpris’d, 

Tben  Grst  with  frar  sorpris'd,  and  seusc  of  pain, 

Flcd  igtimninious . to  «irb  evil  brought 
Ry  tin  of  disobcdicncc  : till  tbat  hour 
Not  liable  to  fear,  or  (Ught,  or  pain. 

■ Far  otberwise  the’  invioltble  saints, 

In  eubic  pbalans  fin»,  advanc'd  en  tire, 

4<*>  Invulnérable,  impenelrably  artn'd; 

Such  higli  adiaotages  tlicir  innoecoco 

Gave  them  a bore  tlicir  focs  ; not  to  hâve  sinn’d , 

Not  to  bave  disobejr’d;  in  fight  they  ttood 

Ltwraried  , nnobnovious  lo  be  pain'd 

Ry  «round,  though  from  their  place  bv  violence  mov'd. 

» Now  night  lier  courte  hegan , and  nver  heaveti 
lodunug  darkuess,  grateful  Irore  impoi’d. 

And  silence  ou  tbe  odions  din  of  war  : 

Unilor  ber  cloudy  covert  bolb  relir’d, 

O»  Victor  and  vanquish'd  ; on  the  foughlcn  ficld 
Michael  and  hit  ange  U prévalent 
Enramping,  plae'd  in  guard  their  watches  round, 
Chcrubic  waving  Ares  : on  ttie’  olher  part , 

Satan  with  bis  rebellions  dtsappcar’d, 
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Satan  part , entraînant  se*  légions  rebelles; 

Et  la  rage  à ses  yeux  refusant  le  sommeil , 

Il  harangue  en  rcs  mots  son  nocturne  conseil  : 

• O braves  compagnons!  ce  combat  mémorable 
A fait  de  vos  grands  cœurs  une  épreuve  honorable  ; 

El,  de  la  liberté  généreux  défenseurs, 

Vous  n'avez  point  subi  le  joug  des  oppresseurs. 

Mais  ce  bonheur  n’est  pas  le  seul  prix  où  j'aspire  : 

Je  combats  pour  rkouiieur,  je  comltal.s  pour  l'empire. 
Ce  jour  de  votre  gloire  a commencé  le  cours  : 

Ce  que  vous  avez  pu,  vous  le  pourrez  toujours. 

Ce  Dieu,  tyran  cruel,  monarque  imaginaire, 

Sous  le  sceptre  odieux  du  pouvoir  arbitraire 
Devoit  cour!>er  nos  fronts  ; sou  regard  prompt  et  sûr 
Pou  voit  de  l'avenir  percer  le  voile  obscur  ; 

Ce  jour  vous  a montré  s'il  étoit  infaillible  : 

Hicnlôl  il  apprendra  qu'il  n'est  pas  invincible. 

Nous  avons,  je  le  sais,  malgré  notre  valeur, 

Éprouvé  la  défaite  et  senti  le  malheur; 

Mais  la  douleur,  quYst-elle  à côté  de  la  honte  ? 

Qui  l'ignore  la  craint,  qui  la  connoit  la  dompte. 

Nos  malheurs  aisément  peuvent  sc  corriger  : 
pour  nous  la  vie  est  longue,  et  le  mal  passager. 

Celte  force  accordée  aux  célestes  natures. 

D'elle- même , à l’instant , referme  nos  blessures  ; 
Notre  perle  est  légère,  et  notre  espoir  entier. 

Mais  à de  foibles  traits  c'est  trop  nous  confier  : 
Puissants  par  la  valeur,  soyous-le  par  les  armes  ; 

A l'auteur  de  nos  maux  renvoyons  les  alarmes; 
Égaux  par  la  nature , osons  l'être  en  pouvoir. 

Sur  des  moyens  cachés  s'il  fonde  son  espoir. 

Si  pour  nous  sa  puissance  est  encore  un  mystère , 
Taudis  que  la  raison  brille  eu  nous  tout  eulicre , 

Far  in  the  dark  dislodg’d  ; and , void  of  rest , 
lli*  potcotatM  to  counril  call'd  by  nigbt  ; 

And  in  the  midst  tlins  undismay’d  bt-gau  : 

* O now  in  danger  tried,  nuw  known  in  arms 
Mot  to  bc  overpower'd,  rotu panions  dcar, 

. 4**  F ouud  worthy  not  of  liberty  alonc , 

Too  mean  pretence  ! but  «liai  ««  more  affect , 
llonour,  dominion,  glury  and  renown; 

Who  tiare  uutaiu'd  une  day  in  doubtful  figbt, 

( And  if  one  day,  wby  not  cternal  days?) 

Wbat  heaven’s  Lord  had  powerfullevt  to  send 
Against  us  from  about  bis  throne,  aud  judg’d 
Sulficicnt  to  aubduc  u*  to  bia  «ill, 
liât  proves  not  so  : tlicn  falliblc,  it  sceau, 

Of  future  we  may  deem  bim,  tbougb  tilt  now 
43«j  Omniscient  thought.  True  is,  Ica*  tirruly  arra'd  , 

Sonie  disadvantage  *c  cndur'd  and  pain , 

Till  now  not  known,  but,  known,  os  «non  contcuiu'd; 
Since  now  we  fiud  this  our  empyrcal  forui 
Incapable  of  mortal  injtiry, 

Imperiabable , and,  Üiotigli  pierc’J  with  wounds, 

Soon  closiog,  and  by  native  vigour  bcal'd. 

Of  evil  tben  to  amall  ai  easy  thiuk 
The  remedy  ; perhaps  more  valid  arnu , 

Weaponi  more  violent,  wben  neU  we  racet, 

4«"  May  serve  to  hetter  ua,  and  worsc  our  foe» , 

Or  eqaal  wbat  between  ns  made  tbc  odda , 

In  nature  nonc  ; if  other  hiddeo  cause 


Sachons  ce  qui  peut  rompre  ou  servir  scs  projets, 

Ce  qui  fil  nos  malheurs , ce  qui  fit  scs  succès. 

('.'est  pour  ce  grand  dessein  que  ma  voix  vous  rassemble. 
Arrachons  son  secret  ; qu'il  le  sache , et  qu'il  tremble.» 

« Il  dit  ; el  tout-à-coup , au  milieu  du  sénat , 

De  l’empire  des  cieux  un  vaillant  potentat, 

Mcssiroch  s’est  levé  : tout  sou  dehors  atteste 
De  ce  jour  désastreux  l'événement  funeste; 

Sa  cuirasse  est  rompue,  et  sou  casque  est  brisé. 
Triste,  sombre  et  pensif,  et  de  force  épuisé. 

Il  commence  en  ces  mots  : « O guerrier  magnanime  ! 
Inébranlable  appui  d'un  pouvoir  légitime, 

Par  qui  des  dieux  encor  nous  conservons  les  droits. 
Contre  l’usurpateur  qui  nous  prescrit  des  lois 
En  vain  nous  op|>osoiis  des  armes  inégales; 

Des  dieiix^nèmes , des  dieux  , dans  ccsluttes  fatales, 
Doivent  céder  à ceux  qui , plus  heureux  que  uoqs , 
Ignorant  la  souffrance , échappent  à nos  coups 
Eh!  que  pourrait  la  force  unie  à la  vaillance. 

Quand  l'horrible  douleur  fatigue  la  constance, 

El , des  plus  grauds  guerriers  décourageant  l'effort, 
Aux  armes  du  plus  foiblc  expose  le  plus  fort  ? 

On  peut,  des  voluptés  s'interdisant  livrasse, 

Goûter  le  calme  heureux  où  se  plaît  la  sagesse, 

A sa  douce  apathie  arrêter  son  desir  : 

Le  doux  rapos  de  lame  est  son  premier  plaisir; 

Mais  les  maux  soûl  affreux , mais  la  douleur  cruelle 
Emporte  le  courage  et  la  force  avec  elle. 

Celui  donc  qui  pourra , par  des  moyens  nouveaux , 
Assurer  nus  succès  et  perdre  nos  rivaux , 

Mérite,  à mon  avis,  même  rccomioissauce 
Que  l’auteur  généreux  de  noire  délivrance.  » 

« Eh  bien!  répond  Satan  d’un  regard  composé, 

Ixft  tbem  superior,  while  wc  can  préservé 
Tiihurt  our  mindi,  and  understanding  Sound, 

Duc  search  and  consultation  will  disclose.  * 

» lie  ut;  and  in  tbc  asscmbly  ueit  upslood 
Yisroch,  of  priuripalilira  tbc  prime; 

As  one  be  stonJ  rscap'd  from  cruel  figbt, 

Sure  loil'd,  his  ri» eu  arms  to  bavoe  bewu, 

•5«  And  cloudy  in  aspect  thus  answering  spake  : 

* Delivercr  from  new  lords,  leader  to  frec 
F.njovmcnt  of  our  right  as  goût  ; jet  lurd 
For  gods,  and  to  unrqual  work  wr  6ud, 

Against  iiucqiul  arms  to  ftgbt  in  pain, 

Agamst  unpain'd,  irepxuive ; from  wbicb  «il 
Ruin  nutsl  nerds  eiuue;  for  wbat  avait» 

Valoor  or  slicngth , tbougb  ruatchlcsi , quell'd  witlt  pain 
Whirb  ail  subduci,  and  makci  remisa  tbc  banda 
Of  «gbtiest  ! Scusc  of  pleasure  we  may  well 
«<*’  Spare  oui  of  life  perhaps , and  not  repinc , 

Rut  Utc  content,  whirb  is  tbc  calmest  life; 

Rut  pain  is  perfect  misery,  tbc  worst 
Of  «ils,  and,  esccssivc,  overturua 
AU  patience.  Ile,  who  therefore  can  invent 
With  wbat  more  forriblc  we  may  offcnd 
Our  yet  nnwoundcd  enemina,  or  arm 
Ourselvrs  with  like  defrure , to  me  deservea 
No  less  lhan  for  drliverance  wbat  we  nwr.  * 

■ Wbcreto  with  look  compm'd  Satan  replied  : 

* Not  uniuvented  that,  wbith  tbou  arigbt 
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PARADIS  PERDU. 


O grand  serre l par  loi  sagement  propose, 

Satan  l'a  découvert , et  vient  vous  en  instruire. 

Qui  de  vous,  à l'aspect  de  ce  brillant  empire. 

Paré  de  fruits,  de  fleurs,  d'or  et  de  diamants. 

D’un  œii  assez  distrait  parcourt  ces  ornements, 

Pour  ne  pas  découvrir  qu’eu  scs  sombres  retraites 
La  terre  en  cache  aux  yeux  les  semences  secrètes  ? 
Lé,  des  êtres  futurs  les  éléments  nombreux. 

De  la  terre  en  travail  nourrissous  ténébreux , 
Principes  encor  bruts,  masse  encore  indigeste, 
Attendent,  pour  mûrir,  que  la  clarté  réleste, 

Les  couvant  lentement  dans  leurs  berceaux  obscurs , 
Les  rende  plus  parfaits,  plus  brillants  el  plus  purs. 
Parmi  ceux  qu’en  son  sciu  cache  t'abîme  immense, 
Plusieurs  des  feux  d’enfer  recèlent  ta  semence; 

Il  faut  nous  en  saisir  : au  fond  d’uu  tul>c  creux 
la  flamme  à peine  aura  touché  leurs  grains  poudreux , 
Soudain  du  feu  captif  la  puissance  terrible 
Tonnant,  se  déchaînant  avec  un  bruit  horrible, 

De  loiu  élancera  des  globes  meurtriers  : 

Sous  leurs  coups  vous  verrez  tomber  des  rangs  entiers; 
Ils  craindront,  aux  celais  de  la  fatale  poudre, 

Que  nos  mains  au  Très-Haut  n'aient  arraché  le  foudre, 
Ce  foudre  épouvantable,  et  de  qui  la  fureur 
A pu  seule  à Satan  inspirer  la  terreur. 

L'ouvrage  n’est  |as  loug  : demain  avant  l’aurore 
Vos  yeux  charmés  verront  ces  prodiges  éclore. 
Reprenez  donc  l'espoir,  cl  bannissez  l'effroi  : 

Qui  peut  désespérer,  comhattaut  avec  moi  ? 

Allons  ; courons  apprendre  à ce  maître  du  monde 
Ce  que  peut  la  valeur,  lorsque  l’art  la  seconde.  * 

■ Ainsi  parle  Satan;  et  son  génie  affreux 
Conseille  à ses  guerriers  ce  foudre  désastreux  , 
Exécrable  instrument , stratagème  perfide , 

Qui  rend  la  mort  plus  sûre  et  son  vol  plus  rapide. 

Et  faut-il  s'étonner  que  l'auteur  de  nos  maux, 

Iteliev’st  »o  main  lo  our  aucccos , ] bring. 

Whieh  of  us  wbo  bc'iuldi  the  brigbt  surface 
Of  thii  cthereous  tnould  whcreon  *c  stand, 

This  continent  of  apacious  beaven,  ndorn'd 

Wilh  plant,  fruit,  ilower  arahrosial,  gems,  and  gold ; 

W h ose  eye  so  supcrtirially  aunreys 

Thèse  things , ns  not  to  minj  front  whrnre  they  grow 

Deep  uoder  ground  , malerial*  dark  and  crude , 

Of  spiritous  and  üery  spume,  till,  toucb'd 
»*•’  Wilh  hcavcn’s  ray,  and  Icmpcr’d,  thry  shoot  fortb 
So  beau  trous,  openiug  to  tbe  ambu-ut  light? 

’IIikc  in  their  dsrk  nalivity  Üie  deep 
Sball  jicfd  us,  prégnant  wilh  infernal  (lame; 

Wtiich,  inlo  bulluw  cnginca , long  and  round, 

Thick  ramm'd , at  tbe’  otber  bore  witli  tour  h of  bre 
DUated  aud  infiiriate,  shsll  tend  furth 
Front  far,  wilh  ibuudcring  noise,  atuoog  our  focs 
Surfa  irapleroenU  of  miscliirf , as  shall  duh 
To  pièces , and  o'crwliclm  wbatever  stands 
*9"  Adverse,  tlist  they  shall  fcar  wc  bave  diurm'd 
The  tbunderer  of  bis  ouly  dreaded  bolL 
Nor  long  shall  be  our  labour;  yct  erc  dawn , 

Kifcct  sball  end  uur  siih.  Mcanwbilc  revive; 

Abandon  fcar  ; to  strcuglh  and  counacl  joiu'd 
Tbink  uothing  bard,  mucb  less  to  be  dcspair’d.  * 


Satan , ait  inventé  ces  tonnerres  nouveaux  ? 

Dieu  lui-même  étouffa  cet  art  dans  sa  naissance  : 
Depuis  il  le  permit  pour  servir  sa  veugeance; 

Et  lorsqu’enfin  le  crime  cul  fatigué  ses  traits , 

Par  nos  propres  fureurs  châtia  uus  forfaits. 

Ce  tonnerre  infernal  gronda  dans  les  batailles. 
Foudroya  les  guerriers,  rcuversa  les  murailles  : 

Ainsi  grondent  encor  sur  l'homme  audacieux 
Le*  foudres  de  la  terre  et  les  foudres  des  deux. 

Enfin  Satan  triomphe;  on  admire,  ou  s’etoune 
Qu'il  ail  trouvé  si  tard  cette  poudre  qui  tonne  : 
Chacun  par  l'inventeur  croit  être  prévenu , 

Tant  paroil  naturel,  alors  qu'il  est  connu. 

Le  secret  le  plus  rare,  cl  doul  l'adroit  prestige 
D’un  art  inconcevable  eût  semblé  le  prodige. 

* Tout  se  lève , tout  sort  ; ce  grand  ordre  est  suivi  ; 
A ce  fatal  projet  tout  concourt  à l'euvi. 

Avant  que  leurs  fureurs  reuouvelleul  la  guerre, 
Tous,  rassemblés  eu  troupe  et  courbés  vers  la  terre. 
Tous  fouillent  à-la-fois  les  campagnes  des  deux  ; 
Arrachent  à leur  seiu  les  aliments  des  feux, 

Substance  encore  informe,  écume  eucor  grossière, 
Dout  l'art  doit  lentement  épurer  la  matière. 

Le  salpêtre  et  le  nilre,  empreints  d'humidité, 
Corrigcul  par  le  feu  leur  âpre  crudité  : 

On  les  mêle  avec  art  ; en  grains  légers  de  poudre 
Leur  masse  atténuée  apprend  à se  dissoudre. 

L’arsenal  se  remplit  D'autres  s’en  vont  chercher 
Des  filous  de  métaux,  des  masses  de  rocher, 

Tels  que  ceux  qu'en  sou  sciu  renferme  cette  plaçc  , 
Messagers  de  la  mort , instruments  du  carnage , 

Qui  des  tubes  grondants , doul  rejaillit  l'cdairf 
Partent  avec  la  foudre  cl  mugissent  dans  l’air. 
Ailleurs  croit  le  roseau,  rapide  incendiaire. 

Qui  touche  el  met  en  feu  la  poudre  meurtrière. 

Tout  se  meut , tout  agit  : de  leur  travail  secret 

« Ile  codcd,  aod  hii  words  their  dronping  ebeer 
Fnlightcn’d,  and  their  linguish'd  bope  reviv’d. 

The’  invention  ail  admir’d,  aud  each,  ho»  lie 
To  be  tbe*  inventor  nisa'd  : *o  easy  it  «mn'd 
S"1  Oocc  fouud,  vrhicb  y et  unfuuiid  most  would  luvc  tbooghl 
Impossible  : yet , haplv , of  tby  race 
In  future  days,  if  malice  sbould  abound. 

Sonie  one  intent  on  muchlcf,  or  inspir’d 
With  deviliah  machination,  might  devise 
Like  instrument  to  plague  tbe  sons  of  men 
For  ain,  on  war  and  motual  slaugliter  WnL 

h Fortb»  ith  from  council  to  tlie  work  they  fle»; 

A'one  arguing  stood  ; innumerable  handt 
Were  ready;  in  a moment  up  they  turn'd 
4,0  Wide  tbe  celestial  soil,  and  aaw  beneatli 
The’  original*  of  nature  in  tbrir  crade 
Conception;  suipburous  and  nitrous  foam 
They  l'ound,  they  minglod,  and  «ilb  subtle  art 
ConcnrU'd  and  udjusUd,  they  rcduc’d 
To  blaekest  graiu , and  into  store  convry’d  : 

Part  hiddeu  veina  digg'd  up  (nor  bath  liais  eartb 
Eutrails  unlikc  J of  minerai  aod  atone, 

Whcrcof  to  found  their  eogines  and  their  balla 
Of  missive  roi»;  part  incentive  reed 
»io  Provide , peruicioua  vrilb  one  touch  to  lire. 
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Témoin  silencieux  et  confident  muet , 

La  uuit  les  favorise;  et  dès  l'aulic  naissante 
Leurs  apprêts  menaçants  oui  passé  leur  attente. 

« A peine  die  a paru,  le  signal  est  donné. 

Des  ministres  de  Dieu  la  trompette  a sonné  : 

Chacun  sous  ses  drapeaux  vole,  brûlant  de  zèle; 

De  leurs  armures  d’or  la  campagne  étincelle; 

Du  haut  des  monts,  frappés  des  premiers  feux  du  jour, 
D’autres  vont  observer  dans  les  cliamps  d'alentour 
L'ennemi,  ses  projets,  ses  postes,  sa 'conduite; 

S’il  revient  au  combat , ou  s’il  bile  sa  fuite  ; 

S’il  avance  ou  s’arrête  : aussitôt  leurs  regards 
Aperçoivent  de  près  leurs  flottants  étendards  : 

A pas  lents  avançoit  leur  colonne  intrépide. 

Des  messagers  des  deux  soudain  le  plus  rapide , 
Zophid  part , fend  l’air,  arrive,  jette  un  cri  ; 

■ Aux  armes,  compagnons!  le  voici,  le  voici I 
Nous  le  croyions  en  fuite,  il  revient  plus  terrible  : 

Du  moins  il  nous  épargne  uuc  marche  pénible. 
Rendons  grâces  au  ciel  ; au  lieu  de  se  cacher, 
Lui-mème  d'un  pas  ferme  il  revient  nous  chercher  : 
Son  port  est  menaçant , sou  regard  plein  d’audace. 
Hâtez- vous  ; que  chacun  attache  sa  cuirasse , 

Qu’il  enfouce  son  casque,  et  de  son  bouclier, 

Comme  d’un  mur  d'airain , se  couvre  tout  entier. 
Soyez  prêts , cl  sur-tout  armez-vous  de  courage; 

Or,  si  je  ne  suis  pas  trompé  dans  mon  présage , 

Ce  jour  sera  cruel.  Je  ne  vous  promets  pas 
Une  foible  escarmouche  et  de  légers  combats, 

De  quelques  traits  perdus  uuc  pluie  innocente; 

Une  tempête  affreuse,  une  grêle  brûlante. 

En  rapides  torrents  s’eu  va  fondre  sur  nous  : 

Aux  armes!  le  danger  est  digue  enfin  de  vous.  » 

So  ail  erc  day-apring,  under  conaeious  night. 

Secret  they  finiih’d,  and  in  order  «et, 

With  «lient  circumspccl ion , uoeapied. 

• Now  wbeo  fair  moro  orient  in  bejrçtj  appear’d, 

Cp  roae  the  victor-angeU , and  to  arma 

The  matin  trumpet  aung  : in  artiu  they  stood 
Of  golden  panoply,  rcfnlgeat  host, 

Soon  baaded;  olhrrs  frora  the  dawniog  hilla 

Look'd  round,  and  acouta  earh  coaat  ligbt-anncd  scour, 

Each  quarter,  lo  deacry  the  distant  foe, 

W’here  lodg’d,  or  whitlicr  fled,  or  if  for  figlil, 

In  motion  or  in  hait  : faim  sooti  lher  met 
Under  spread  cosigni  movmg  nigh , in  alow 
Eut  fins  battalion;  hack  with  speediest  sait 
Zophid , of  cherubim  the  awiftest  wing , 

Came  flying , and  in  mid  air  alond  chus  cried  : 

• Arm,  warriors,  arm  for  fight;  the  foe  al  band, 
Whom  fled  we  tliouglil,  witl  sate  ua  long  pursuil 
Tlits  day  ; fcar  not  his  flight  ; so  thick  a clou  J 

**°  Ile  cornes,  and  setlledc  iu  hia  fac  I sce 
Sad  résolution , and  sccure  : let  cach 
llis  adamantine  coat  gird  well , and  cach 
Fit  well  hia  helw , gripe  fast  his  orbed  shicld , 

Borne  even  or  high  : for  thia  day  witl  pour  down, 

If  I conjecture  aught,  no  druzling  showrr. 

But  raUliog  stona  of  arrows  barb’d  with  lire.  ’ 

• So  waro’d  hc  them,  awarc  themsebes,  and  sotn» 
ln  order,  quit  of  ail  uepedintent; 


■ Ainsi  la  voix  céleste  avertit  leur  courage , 

Et  leur  cmir  valeureux  leur  en  dit  davantage. 

Tout  s’cbraulc,  tout  marche  eu  bataillon  serré  : 
Tout-à-coup  à leurs  yeux  l'ennemi  s'est  montré. 
Tranquille  et  résolue,  en  un  morne  silence, 

D'uii  pas  lent,  mais  hardi,  la  colonne  s’avance, 
Traînant  entre  ses  rangs  ses  tonnerres  affreux 

Que  masquent  en  tous  sens  des  bataillons  nombreux. 
Arrivés  en  présence , un  moment  on  s'arrête  ; 

Satan  sort  de  leurs  rangs , et  s'avance  à leur  tête  ; 

Puis  clevant  la  voix  : « Soldais , ouvrez  vos  rangs  ; 

Voici  le  jour  qui  doit  finir  nos  différends.  • 

Que  le  ciel  soit  témoin , que  uolre  ennemi  voie 
Qu’au-devaut  de  ses  pas  nous  volons  avec  joie. 

A notre  accueil  sans  doute  ils  ne  s'attendent  pas  : 

En  rivaux  généreux  nous  leur  ouvrons  les  bras. 

Un  accord  amical  va  bientôt  sc  conclure  ; 

De  nas  vrais  sentiments  que  ce  jour  les  assure  : 
Allons;  et,  pour  garants  de  ma  sincérité. 

Amis,  annoucez-lcür  les  danses  du  traité; 

Parlez  à haute  voix , et  que  chacun  entende 
Les  offres  que  je  fais,  la  paix  que  je  demande.  » 

■ En  ces  mots  ambigus  à peine  il  a parlé. 

Soudain  sur  les  deux  flancs  chaque  rang  redoublé 
S’ouvre,  et  laisse  un  espace  où  nos  regards  se  plongent  ; 
Là , leurs  foudres  guerriers  en  trois  files  s’alongeul  ; 
Chacun  vers  l’horizon , en  cylindre  étendu , 

Sur  deux  orbes  roulauts  se  montre  suspendu , 

Et  semble  ouvrir  sur  nous  sa  bouche  menaça  nie. 
Derrière  eux , alongeant  la  baguette  brûlante , 

Des  anges  soûl  debout,  attendant  le  signal. 

Cet  appareil  guerrier,  et  bientôt  si  fatal , 

Durant  quelques  instants  amuse  notre  vue. 

Iniunt  without  duturb  they  tnok  alarm, 

1Jo  And  onward  muv'd  cinbaltled  : when  bchold  ! 

Not  distant  fsr,  with  heavy  ptcc  the  foe 
Approaching  gross  and  buge,  in  bollow  cube 
Training  h»  drvilish  enginery , impal’d 
On  every  aide  with  ahadowiog  tquadrons  deep, 

To  hide  the  fraud.  At  interview  botb  ilood 
Awhile  ; but  suddenly  at  head  appear’d 
Satan , and  thns  was  heard  roinmandiug  loud  : 

■ Van  gnard,  to  rigbt  and  lefl  the  front  uofald; 

Thnt  ail  niay  ire  who  haie  us,  how  wc  wtt 
S6°  Pcace  and  eomposure,  and  with  opeo  breast 
Stand  ready  to  reccivc  them , if  ibey  like 
Our  overture  , aud  tara  not  hack  perverse  : 

But  lhat  I doubt;  however,  witness  lleaven! 

Ileavcn,  witness  thon  soon;  wbile  we  dUcbargc 
Freelr  our  |>art;  yc,  who  appointed  stand, 
l>o  as  y ou  hâve  in  charge,  and  briefly  touch 
Whal  we  propouod,  and  loud  tbat  ail  may  liear!* 
m So  scoffiug  in  ambiguous  worda,  hc  scarcc 
[lad  endcd , when  to  right  and  left  the  front 
tî*  Divided  , and  to  citber  flaok  relir'd  : 

Whicb  to  our  eyes  dûcovcr’d,  new  and  strange, 

A triple  mounted  row  of  pillards  laid 
On  whccls  (for  like  to  pillan  most  they  seem’d, 

Or  hollow'd  bodics  roade  of  oak  or  lîr, 

With  branche*  lopt,  in  wuod  or  mountain  feH’d,ï 
Brass,  iron,  stouy  mould,  had  uot  their  mouliu 
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Tout-à-coup  (ô  surprise  î 6 terreur  imprévue  ! ) 

Os  roseaux  enflammés  que  leurs  mains  tiennent  prêts  , 
Touchent  au  même  instant  tous  res  bronzes  muets  ; 
Des  foudres  assoupis  la  flic  est  allumée, 

Le  feil  prend , I éclair  part  : des  torrents  de  fumée 
< )l>scurcissent  les  airs , le  ciel  gronde  ; et  soudain 
L’un  à l'autre  enchaînés,  tous  ces  globes  d'airaiu, 

De  leurs  tubes  eu  feu  déchirant  1rs  entrailles, 

Donnent  en  mugissant  le  signal  des  batailles, 
la  guerre  affreuse  sole  : à ers  coups  nos  soldats 
Tombent  sans  résistance  et  vaiucus  sans  combats, 

Eux , du  in«-| , leur  pairie,  enfants  inviolables, 

Faînes  comme  les  rocs,  comme  eux  inébranlables  : 
Chérubins,  séraphins,  troncs,  princes,  vertus, 
Roulent  coufusemrui  l'nn  sur  l'autre  abattus, 
lléias  ! sans  le  fardeau  de  leurs  vaincs  armures , 

Ils  auroient  pu  daus  l'air  év  iter  les  blessures  ; 

Ou,  de  leurs  ennemis  éludant  le  courroux  , 

En  atome  invisible  échapper  à leurs  coups. 

Tout  s’ébranle,  tout  plie:  en  vain,  pour  fuir  l’orage, 
Aux  globes  meurtriers  ils  ouvrent  un  passage. 

Que  faire  en  ce  péril  ? au  combat  arlumié 
Vainement  lulteroit  leur  courage  obstiné  ; 

Un  second  rang  est  là , prêt  à lancer  la  foudre; 

Et  cependant  à fuir  nul  ne  peut  sc  résoudre. 

« Le  superbe  Satan  sc  croit  déjà  vainqueur; 

Il  insulte  à leur  trouble  avec  un  air  moqueur. 

Et , sûr  de  décider  les  destins  de  la  guerre , 

Au  tonuerre  des  cicux  oppose  sou  tonnerre  : 

Mais  son  triomphe  est  court.  Par  la  rage  emportes , 
Les  bataillons  divins  à pas  précipités 


Partent,  jettent  bien  loin  leurs  armes  impuissantes; 
Pour  étouffer  la  foudre  en  ses  mains  triomphantes. 

Us  cherchent  des  moyens  et  plus  sûrs  et  plus  prompts, 
S’écartent  de  leurs  rangs,  s'élancent  vers  les  monts. 

Le  ciel , comme  vos  champs , offre  dans  ses  campagnes 
Les  aspects  variés  des  vallons,  des  montagnes  ; 

Aussi  prompts  que  la  foudre,  ils  volent , et  leurs  bras 
Des  moûts  déracinés  emportent  les  éclats  : 

Torrents , fleuves , rochers , forêt  majestueuse , 

Arment  de  Icuis  débris  leur  rage  impétueuse. 

Juge  de  leur  terreur,  quand  des  monts  et  des  bois 
Emportant  dans  nos  mains  lepouvantablc  poids, 

Nous  fondîmes  sur  eux;  lorsqu’au  lien  de  leurs  cimes  , 
Leur  regard  effrayé  ne  vit  que  des  abîmes! 
l>c  leur  masse  accablante  eux-mêmes  sont  atteints; 
Leurs  rangs  sont  écrasés , leurs  foudres  sout  éteints  : 
De  moment  en  moment  l’effroyable  tempête 
Voloit,  mou  toit,  loin  boit,  et  pleuvoit  sur  leur  tête. 
I«curs  armes  vainement  protègent  les  vaincus; 
Elles-mêmes  bientôt  sont  un  tourment  de  plus  ; 

Par  elles  tout  couverts  d’horribles  meurtrissures , 
Furieux  de  douleur,  déchirés  de  blessures. 

Du  milieu  de  ccs  monts,  de  leurs  vastes  débris, 
Sortoicnt  péniblement  de  lame  niables  cris;  « 
D’autres,  se  débattant  sous  les  masses  qui  tombent, 
Luttent  avec  effort,  sc  lèvent  et  succombent. 

Enfin  de  notre  exemple  ils  prennent  des  leçons  : 

Les  monts  lancés  dans  l'air  eutrc-choqucnt  les  monts; 
La  terre  dans  les  deux  forme  une  voûte  sombre; 
Même  au  milieu  du  jour  ils  combattent  dans  l'ombre; 
Le  jour  épouvanté  les  éclaire  à regret. 


Witli  hidcflns  orifice  g.tp’d  on  us  «idc, 

Portroding  bolluw  trace  : at  eaclt  bcliind 
A scraph  slood , and  in  his  h and  a reed 
Slood  waving  tipt  witb  lire;  wliile  vre,  suipenae, 
Cnllcctcd  slood  wiibin  our  tbmigfau  anuu'ii, 

Mot  long  ; for  luddro  ail  at  once  ihcié  recd* 

Put  forlh,  and  to  a narrow  veut  applicd 
Wilh  ouest  touc-li.  Immédiate  iu  a lî.vuir, 

But  *>on  obacur’d  wilh  srooke,  ail  heaven  appear'd, 
Fro»  Ihnsc  derp-throated  eugincs  belrh'd,  whosc  roar 
Fmboweü'd  with  outrageous  noise  tbe  air. 

And  ail  hcr  entrails  tore,  disgnrging  foui 
Their  dcvilUh  glut,  chain’d  tliundcrhults  and  bail 
h"  Of  iron  globe»;  wliich,  on  tbc  victor-bosl 
Levcll’d,  witb  soch  impetuous  fury  smotc, 

That  whom  lhey  bit,  nonc  on  ibeir  fect  iniglit  stand, 
Though  standing  elsc  as  rocks,  but  down  they  fcll 
l’y  ihousaods , angcl  ou  arch-aogel  roll’d  ; 

Tbc  sonner  for  their  armi;  unarm’d  tliey  might 
Hâve  easily,  •«  spiriu,  evaded  swift 
By  quick  contraction  or  remove;  but  now 
roui  dissipation  folio w’d,  and  forc’d  roui; 

Nor  aerv'd  it  to  relax  tbeir  aerried  files. 

What  should  they  do?  if  on  lhey  mab’d , repulsc 
llepeated , nod  indécent  ov  crlhrow 
I touhled , would  reuder  tbcœ  yct  inore  dcspis’d , 

And  Lo  their  fors  a laugliter;  for  in  view 
Stood  rank’d  of  serapkim  anotber  row, 
lu  posture  to  displode  their  second  tire 
Ul  thuudrr:  bock  defeatrd  to  rcturn 


Thejr  worse  abhorr’d  *. 

« So  tliey  amotig  llieasclvce  in  piratant  rein 
Stood  sroftiiig,  bcigliten’d  in  tbeir  ihouglila  beyond 

1,10  Ail  duubt  of  victory  : Etc  mal  Might 

To  match  with  tbeir  inventions  lhey  presum’d 
So  easy , and  of  bis  Üiiindcr  made  a scorn , 

And  aJI  lais  hast  derided,  while  lhey  stood 
Awhilc  in  trouble:  but  tbey  atood  not  long; 

Bage  prompted  thon  at  Icogtli , and  found  tbem  arma 
Agaimt  auch  lielluJi  misebief  lit  to'  oppote. 

Fortliwith  ( behold  tbe  excellence,  tbe  power, 

Wbicb  God  baüi  in  hia  mighly  aogcls  plac’d!) 

Tbeir  arma  away  tbey  tlirew , and  to  tbc  hitla 
( for  earlb  halli  tbia  variety  from  hcovcn 
Of  pleaaure,  siluate  in  hill  and  date) 

Ligbt  aa  tbc  ligbtning-glimpae  they  ran , tbey  flrw  ; 
From  their  fouudatioin  loosening  to  and  fro, 

Tbey  pluck’d  tbe  aeated  hills,  wilh  ail  tbeir  Inad, 
Bocks,  watera,  woods,  and  by  Üie  abaggy  topa 
L'|>-]ifting  bore  tbem  in  their  banda;  ainate, 

Re  sure,  and  terror,  aeiz'd  tbc  rrbcl-host, 

Wlirn  roming  towards  tbem  so  dread  they  saw 
Tbc  botloni  of  tbe  mountain»  upward  turn’d; 

CJo  Tîll  on  tbuae  cursed  engioes , triple-row 

Tliey  aaw  Uicm  wbclm’d,  and  ail  their  confidence 
tJnder  Lhc  wcigbt  of  mounütins  buried  deep; 
Thcmselvcs  invaded  next,  and  on  tbeir  bead» 

Main  promon tories  flung,  wliieh  in  lhc  air 

* Tojri  1.»  ienar-iiiM  sut  le  llrrr  VL 
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Rocher»  contre  rocher» , forêt  contre  forêt , 

Tout  du  chaos  en  guerre  offre  l'horrible  image; 
Par-tout  les  cris,  l'effroi,  la  douleur  et  la  rage  : 
Auprès  de  ce  fracas,  de  ce  choc  orageux, 

La  tempête  est  le  calme,  et  les  coin  liais  des  jeux; 
Tant  leurs  bras  entassoient  mine  sur  ruine. 

Des  anges  même  enfin  la  demeure  divine. 

Le  ciel  aurait  croulé , si  le  Père  éternel , 

Signalant  pour  son  fils  son  amour  paternel , 

Pour  s'honorer  lui-même  en  sa  vivante  image, 

Certain  de  l'arrêter,  n'eût  permis  le  ravage. 

Enfin , du  haut  du  trône  où  siège  sa  grandeur. 

Il  prétend  de  son  fils  rehausser  la  splendeur, 

Et  prouver  au  rival  qui  contre  lui  conspire. 

Qu’il  partage  ses  droits,  sa  foudre  et  sou  empire. 

Il  regarde  à sa  droite,  et  lui  parle  en  ces  mots  : 

« Noble  image  de  moi , ma  gloire,  mon  repos. 
Dont  l'invisible  éclat  rend  ma  splendeur  visible, 

Toi , le  digue  héritier  de  mon  sceptre  terrible, 

A qui  seul  appartient,  durent  l'éternité, 

Et  ma  toute-puissance  et  ma  divinité  ! 

Deux  jours  sout  écoulés , deux  de  nos  jours  célestes , 
Depuis  que  , cotnhatlaut  des  discordes  funestes, 

Michel  a pris  l'épée  et  conduit  mes  soldais. 

Tu  contiois  les  lieras  de  ces  affreux  combats  : 

Le  fier  Satan,  malgré  sa  désobéissance, 

Digne  de  sou  rival,  du  moins  par  sa  naissance, 

A presque  conservé  sa  céleste  vigueur  ; 

J'ai  pour  lui  de  mes  lois  suspendu  la  rigueur. 

Came  shadnwing,  and  oppress’d  whole  logions  orm'd; 
TJicir  araimir  hclp’d  llicir  liarm,  crush'd  in  and  bruis ’d 
Into  tlirir  substance  peut,  wbich  vr rougit t them  paiu 
Implacable,  and  uiany  a dolorous  gruau; 

Long  struggliiig  uuderneath , cre  they  could  «iml 
®*°  Ont  of  web  prison,  thnugli  apiritl  of  piircat  light, 
Purest  at  firat,  nnw  gross  by  sinning  grown.  , 
The  rest,  in  imitation,  to  like  arnts 
Bctook  them , and  (lie  neighbnuring  hills  uptorc  : 

So  hilts  ainul  tlie  air  n>coiiiitcr'd  bills, 
llurl'd  to  and  fro  sailli  jacublinn  dire} 

T bat  under  ground  they  fouglit  in  «lîsaial  shade  ; 
Infernal  noise war  seetu'd  a civil  game 
To  thia  uproar;  liorrid  confusion  lieap'd 
l’pon  confusion  rose  : and  nnw  ail  heaven 
***  Had  gone  to  wrack,  wilh  ruin  orerspread; 

Ilad  not  lhe‘  Almighty  Fathrr,  where  be  *its 
Shrin’d  in  his  sanrtuary  of  heaven  aeeure, 

Consulting  nu  the  autn  of  tliings , fnreaeea 
This  tumult,  and  permiltcd  ail,  advii'd; 

Tbit  hii  great  pnrpose  hc  migbt  so  fulfil, 

To  lionnttr  his  anointed  San  neng'd 

l’|»on  his  encrai»,  and  to  déclaré 

Ail  power  on  hira  transferr'd  : whcncc  to  his  son, 

The  assessor  of  fais  throne,  he  ihtts  begao  : 
ft"*  * KfTulgcnre  of  mj  glory,  Son  hdov'd. 

Son,  in  whose  face  invisible  i*  behcld 
Visiblj,  what  bv  Deity  I am; 

And  in  wltoae  hand  what  bv  decrce  I do, 

Second  Omuipotencc ! two  da4s  are  paît, 

Two  days,  as  we  compute  tbe  day»  of  heaven, 

Siucc  Michael  and  bia  power  went  Forth  to  lame 
Thèse  disobedient  : sorc  batfa  bccu  Üteir  ftglit , 


Quels  termes  auraient  dune  ces  horribles  querelles  ? 
Moi-même,  ouvrent  le  rliamp  à ces  sujets  rebelles, 
l'our  t'honorer,  mon  fils , par  un  dentier  couiImI  , 

Ihî  leurs  divisions  j'ai  toléré  l’éclai. 

Depuis  qu’à  leur  fureur  j'abandonnai  les  rênes, 

Tu  vois  à quels  excès  ils  ont  |>orté  les  haines  : 

Des  monts,  au  lieu  de  traits,  dans  les  airs  ont  volé, 

El  de  ce  choc  affreux  le  ciel  même  a tremblé. 

Le  désordre  eut  son  émirs , il  est  temps  qu'il  s'arrête; 
Je  l'ai  eltoisi,  mon  fils,  pour  calmer  la  tempête. 

Deux  jours  se  sont  passés,  le  troisième  est  à toi; 
Réprime  ce  torrent  de  discorde  et  d'effroi. 

Armé  de  mon  pouvoir,  revêtu  de  qki  grâce. 

De  ces  séditieux  va  confondre  l'audace; 

El  que  les  cieux  vengés  et  les  enfers  punis 
Reconnaissent  leur  Dieu , leur  monarque  et  mon  fils. 
Pars  ; et  prends  avec  toi  mon  appareil  de  guerre , 

Mes  flèches,  mon  carquois,  mon  glaive , mon  tounerre; 
I*ars  ; moulé  sur  ce  char  qui  fait  trembler  les  eieux , 
Poursuis,  frappe,  confonds  tous  ces  audacieux; 
Disperse  devant  toi  celle  troupe  rebelle; 

Que  tous  aillent  apprendre,  en  la  nuit  étemelle, 

Quel  prix  je  garde  à ceux  qui  violent  nia  loi, 

El  dont  le  fol  orgueil  ose  iusulterson  rai.  » 

« Il  dit,  et  sur  sou  fils,  que  sa  gloire  illumine, 

Verse  tous  1rs  rayons  de  sa  clarté  divine. 

De  leur  double  splendeur  tous  les  yeux  sont  ravis  ; 

Le  père  tout  entier  éclate  dans  son  fils; 

Et  le  fils , de  son  père  éblouissante  image , 

As  likelirst  was,  «lien  two  such  focs  met  armM; 

For  to  ihcmiclves  I lefl  ilicra;  and  üiou  knuw’-sl, 

67®  Eqnal  in  llicir  création  they  wcrc  fonn’d, 

Save  what  sin  halh  impair’d;  wbich  jet  liatli  wrnitght 
Insensible,  for  I suspend  their  doom; 

Vknct  in  perpétuai  figlit  tlicy  needs  must  last 
Fudlcsa,  and  no  solution  will  be  found  : 

War  wearied  hatli  perform’d  what  war  ran  do, 

And  to  disordcr’d  rage  let  loose  die  reins, 

With  mountaius,  as  wiüi  weapons,  arni'd;  whicb  males 
Wild  work  in  heaven,  and  dangeroui  to  tbe  main. 

Two  days  are  therefore  put,  tbe  third  U Ibinc; 

Ch>  For  Üiee  I bave  ordain'd  h;  and  Üiua  far 
llavc  anfTvr’d,  tliat  tbe  glory  roaj  be  tbioe 
Of  ending  this  great  war,  siucc  nonc  but  thou 
COR  end  it.  Into  thcc  sueh  virtne  and  such  grâce 
Immense  I hâve  transfus'd,  diat  ail  may  kuow 
In  heaven  and  hcll  diy  power  above  compare; 

And , this  perverse  commotion  gnvcru'd  tbus , 

To  manifest  thcc  wortliiest  to  be  beir 
Of  ail  things;  to  be  beir,  and  lo  be  king 
Ry  sacred  onction , thy  deserved  right. 

*9®  <io  then,  tbou  Migbtiest,  in  diy  Fatbcr’s  might; 

Ascrnd  my  chariot,  guide  the  rapid  wheels 
Thaï  shake  hcaven’a  basis,  briog  forlb  ail  uiy  w.ir, 

My  bow  and  thunder,  ray  almighty  arma 
Cird  on,  and  sword  upnn  diy  puissant  tbigli; 

Puraue  thèse  sons  of  darkness,  drive  tbein  out 
K rmn  ail  beaven'i  bounds  into  the  «lier  deep  : 

TUcrc  let  them  Icarn , as  likes  them , lo  dcspisc 
tiod , and  Mesaiah  bis  anointed  king.  ’ 

« Ile  said,  and  on  his  Son  wilh  ray  s direct 
J»  Slione  full;  he  ail  bis  Falbcr  full  cvpresa'd 
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De  sa  reeonnoissance  es  prime  ainsi  l'hommage  ; 

- O loi , de  ma  naissance  incomparable  auteur, 

Toi,  de  tous  les  pouvoirs  puissant  dominateur, 

Que  revêt  la  clarté,  que  la  gloire  environne. 

Devant  qui  tous  les  fronts  inclinent  leur  couronne, 
Des  êtres  le  plus  pur,  le  plus  saint , le  plus  grand  ! 
C’est  loi  qui  m'élevas  à tou  suprême  rang. 

Glorifier  ton  fils  est  tou  bonheur  suprême; 

El  moi , je  mets  ma  gloire  à t’honorer  moi-même. 

Mon  père  ! quand  lu  mets  les  foudres  dans  ma  main , 
C’est  à moi  de  remplir  ton  ordre  souverain  : 

Aussitôt  à tes  pieds  je  remets  ma  victoire; 
l'n  souris  de  mon  père  est  ma  plus  douce  gloire. 

Trop  heureux,  ouv  romb.it»  quand  je  vole  pour  toi. 

Si  des  danger*  plus  grands  le  prouvoient  mieux  ma  foi  ! 
Je  prends  donc  ton  pouvoir,  mais  c’est  j>our  te  défendre. 
Fier  de  le  recevoir,  plus  heureux  de  le  rendre. 

Quand  seul  tu  sens  tout , quand  mou  éternité 
Coulent  dans  le  sein  de  ta  divinité. 

Ta  gloire,  ton  éclat  rejaillit  sur  moi-même; 

Je  hais  ce  que  tu  hais;  ec  qui  te  plaît,  je  l'aime; 

Oui , je  fais  mon  devoir,  mon  bouheur  le  plus  doux , 
De  servir  tes  bontés  ainsi  que  ton  courroux. 

Ton  fils  veut  être  en  tout  ta  plus  parfaite  image. 

Armé  de  ton  pouvoir,  je  pars;  et  mon  courage 
S'en  va  chasser  des  deux  et  jeter  dans  les  fers 
Tous  ces  sujets  ingrats  dévoilés  aux  enfers; 

Qui,  tous  associés  à tes  honneurs  suprêmes, 

Reçurent  de  tes  mains  leurs  brillants  diadèmes; 

Qui  pouvoient  vivre  heureux  sous  les  divines  lois, 
Mais  qui  de  Ion  courroux  vont  sentir  tout  le  poids. 
Alors  tu  ii 'auras  plus  que  des  sujets  fidèles  ; 

Le  chérubiu  dira  tes  grandeurs  éternelle*; 

Et  moi,  dont  le  bouheur  est  ta  félicité, 

Ineffably  ioto  hii  face  rrcciv’d; 

And  tlius  the  filial  Godhcad  answenng  «pake  : 

•O  Fatbcr,  O suprême  of  hcavcnly  throoes , 

First,  Highcst,  llolicC,  Best!  thou  âlwayt  scek'vt 
To  glorify  thy  Son,  f always  titre. 

As  is  niait  juil  : Utis  1 my  giory’  arcoaat, 

My  natation,  and  my  wbok  delight, 

That  tlmu,  in  me  wctl  pleas'd,  déclarai  ihy  will 
FtiUill'd,  wbich  to  fulfii  is  ail  my  bluta. 
t|0  Sceptre  and  power,  tliy  giviog,  I assume, 

And  gladlier  ahall  resign,  when  in  tbe  end 
Ttiou  (liait  be  ail  in  ail,  and  I in  tbee 
For  ever;  and  in  me  ail  whom  tbou  luv’st  : 

But  whom  thou  hat'st,  1 hâte,  and  ran  pal  on 
Thy  terrors,  as  I put  tliy  mildnrss  on, 
lutage  of  tliec  in  ail  things;  and  ahall  sooo, 

A r.nM  with  thy  iniglit , rid  heaven  of  these  rchell'd  ; 

To  their  prepar’d  ill  manaion  d ri  v en  down, 

To  chaîna  of  darkurss,  and  the’  undying  worm; 

That  froui  thy  just  obedicnee  could  revoit, 

Whom  to  obey  is  bappinms  cotise. 

Tbcn  sltall  thy  saints  unmit'd,  and  frou  the'  impure 
Far  separate,  eireling  thy  boly  ojounl, 
rnfcigned  halleluiaha  to  tbee  sing, 
livrons  of  liigit  prane,  and  1 amung  theen  rhief.  ' 

« So  «ai rl , bc,  o’rr  hia  sceptre  bowing,  rose 
Krom  tbe  right  baod  of  glory  wher*  hc  »*t; 


Je  donnerai  l’exemple  à la  fidélité.  » 

« A ces  mois,  sur  sou  sceptre  il  s'incline  avec  grâce. 
Et  se  lève  du  trône  où  Dieu  mnrqtia  sa  place, 
lit  troisième  aube  à peine  eut  argenté  les  riettx , 
Soudain,  pareil  au  bruit  de  l'ouragan  fougueux, 
Terrible , impatient  de  voler  à la  gloire, 

Sort  le  char  paterne! , le  char  de  la  victoire. 

Sans  l'aide  des  coursiers , par  un  secret  pouvoir, 

De  lui-même  ce  char  apprit  à se  mouvoir. 

Quatre  fiers  chérubins  aux  ailes  éclatante* , 

Doul  choque  cri!  offre  à l'oeil  quatre  faces  brillantes. 
Ont  volé  devant  lui  ; leurs  ailes  ont  des  yeux 
Dont  l’édat  défieroit  h-s  globes  radieux. 

Des  yeux  éblouissants  parsèment  chaque  roue, 

Où  du  soleil  des  cirux  la  lumière  se  joue; 

El  l’orbite  enflammée,  et  les  rayons  brûlants. 

Roulent  avec  le  char  des  feux  étincelant». 

Pat  cille  au  firmament,  une  superbe  tente 
Imite  du  rristal  la  blancheur  trauspamite; 

(lu  trône  est  au-dessus;  A l'ambre  le  plus  pur, 

Le  céleste  saphir  y mêle  son  aiur  : 

De  l’are  brillant  des  deux  la  pompe  le  décore. 

Lui,  dans  uu  appareil  plus  éclatant  encore, 

Gct  appareil  guerrier,  armes  de  ('Eternel , 

Où  s'épuisa  font  l'art  des  ouvriers  du  ciel , 

Il  monte  sur  son  char  : là,  déployant  ces  ailes 
Sur  qui  l'aigle  s'élance  aux  voûtes  éternelles, 

La  victoire  est  assise  à la  droite  de  Dieu. 

Plein  des  traits  du  tonnerre  et  de  flèches  de  frit , 

Sur  lui  pend  son  carquois  : de  la  nuit  enflammé* 
Autour  de  lui  s’élève  une  épaisse  fumée  : 

Et,  dans  l’air  embrasé  traçant  d'affreux  sillons, 

Le  feu  sort  en  edairs  de  ses  noirs  tourbillons. 

De  loin  l'œil  l'aperçoit  ; une  inuncuse  cohorte 

Aod  tbe  third  sacral  morn  began  to  ihine, 

Dawning  through  heaven.  Fortb  rush'd  with  wbirlwind 
T*»  The  chariot  of  patentai  Dcity,  [sound 

Flashing  tliick  Aimes,  whrel  wilbin  wlirci  uodrawn, 
tarif  instinct  with  spirit,  but  convny'd 
Ht  four  cherubic  shapes;  four  faces  cach 
llad  wondroos;  as  with  stars,  lheir  bodics  ail 
And  wings  were  set  with  eyes;  with  eye»  the  wberls 
Of  béryl,  and  careering  lira  betweeo; 

Over  their  heads  a en  sial  firmiinent, 

Whercon  a sappbire  throne,  inlaid  with  pare 
A robe r,  and  coloars  of  the  showery  arc  h. 
lie,  in  celestial  panoply  ail  arra’d 
Of  radiant  l Hat,  Work  divinciy  wroagbt, 

Ascended  ; at  Lis  right  Itaud  Victory 

Sat  eagle-wing’d  ; beside  hiro  hung  bis  bow 

And  quiicr,  with  thrre-holled  Üiuuder  stor’d  ; 

And  front  about  him  berce  effusion  roll'd 
Of  amoke , and  bickering  (lame  and  sparkles  dire. 
Attendri]  with  ten  tbousand  thonsand  saints , 

Ile  onward  came;  far  off  his  coroing  «houe; 

And  twenty  thousand  (I  their  nunher  heard) 

**•  Chariots  of  God,  half  on  cach  hand.  were  sceo  : 

Ile  on  tlie  wings  of  cberub  rode  aublintc 
Ou  tlie  crystalline  sky,  in  sappbire  lltron'd , 

Illustrions  far  and  wide;  but  tiy  bis  own 
First  seen;  tbcm  uocipcctcd  joy  surpria'd, 
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De  brillants  séraphins  compose  son  escorte. 

Il  vient  : dix  mille  chars,  dix  mille  autres  eucui, 
Volent  à scs  côtes  et  suivent  sou  essor  ; 

De  son  trône  d'azur  partent  des  étincelles; 

De  brillants  chérubins  le  portent  sur  leurs  ailes; 

Il  vieut , il  vole , il  fend  l'immensité  des  deux. 

I)c  son  année  à peine  il  a frappé  les  yeux , 

Tous,  ivres  des  transports  que  sou  aspect  fait  naître, 
Ont  senti  sa  présence  et  recounu  leur  maître. 

Déjà  s'est  déployé  le  saint  drapeau  du  ciel , 

Le  drapeau  du  Messie.  A 1a  voix  de  Michel, 

Son  innombrable  armée  autour  de  lui  se  range. 
Par-tout  régnoit  l'effroi  : Dieu  paroit,  et  tout  change; 
Les  monts  déracinés  retournent  en  leur  lieu  ; 

La  nature  eu  riaut  félicite  son  Dieu; 

Le  coteau  reverdit,  le  vallon  se  colore; 

Et  les  fleurs  sous  scs  pas  recommencent  d'éclore. 

« Scs  ennemis  Tout  vu  : témoins  de  sou  pouvoir, 
Leur  espoir  désormais  est  dans  le  désespoir; 

I)e  leurs  soldats  troublés  ils  rassemblent  les  restes  : 
Tant  d’orgueil  cnlrc-1-il  dans  les  aines  célestes  ? 

Eh  ! l'orgueilleux  jamais  peut-il  être  dompté  ? 

De  ce  qu'ont  tu  leurs  yeux  leur  cœur  est  irrité; 
Contre  ce  Dieu  puisxint,  que  la  nature  adore. 

De  leur  dépit  jaloux  1a  fureur  les  dévore. 

Pour  ers  cœurs  cudurcis  les  prodiges  sout  vains; 

Ils  veulent , ou  ravir  lo  sceptre  dans  ses  mains  , 

Ou , ai  dans  leur  fureur  le  sort  ne  les  seconde , 
Tomber  ensevelis  sous  les  débris  du  monde  : 

Aucun  ne  veut  céder,  aucun  ne  songe  à fuir; 

Tous  ont  dit  dans  leur  cœur  : « Ou  régner,  ou  périr  ! » 
Et  cependant  des  sieus,  disposés  sur  deux  ailes , 

Dieu  harangue  eu  ces  mots  les  cohortes  fidèles  : 

■ Soldats,  reposez-vous , dit-il;  votre  vertu 
A pour  nos  droits  sacrés  vaillamment  combattu  ; 

Whcri  the  great  t nsign  of  Meuiab  kliu'd 
A luit  by  angcla  borne,  lu*  sign  io  beat  en; 

Coder  «bote  eondurt  Michael  toon  rcduc'd 
Ilia  anuy,  eircuiufus'd  on  eilher  wing, 

Under  tbeir  licad  iuibodird  ail  in  one. 

"M  Deforc  bim  Power  Divine  bis  way  prcpir'd; 

Al  bit  command  ibe'  uproolcd  hills  rctir'd 
Karh  to  bis  place;  lher  brard  liia  voice,  and  went 
Übsequioua;  lieavcn  bit  «onted  face  renew'd. 

And  «ith  fresh  floweri-t*  bill  and  valley  amil'd. 

» Tbia  uw  Lia  hapleaa  foea,  but  ttood  obdur'd. 

And  to  rcbclliutu  figbt  rallied  tbeir  powera, 

Insciuute,  hopc  cooreiving  from  despair. 

In  heavealy  apirils  could  such  perveraeneaa  dwell? 

But  to  convince  the  proud , «liât  aigna  «vail , 

1V>  Or  wonder*  move  lbc‘  obduratc  lo  relent? 

They,  liarden'd  more  by  «bat  tniglil  raost  rcrlaim, 
Crieving  to  see  bis  glory,  at  the  aigbt 
Tnnk  envy;  aod  aapiring  to  bis  higlith, 

Stood  rc-embatlied  Serre,  by  force  or  fraod 
Weeninp  to  proaper,  and  at  length  prevail 
Agamst  (jod  and  Meaaiah,  or  to  (ail 
In  universal  ruin  last;  and  now 
To  final  battle  drew,  diadaining  fligbt. 

Or  faint  retreat;  when  tbc  grcat  son  of  Gad 
*°  To  ail  hia  boat  on  citber  kaud  tlnu  «pake  : 


De  vos  nobles  efforts  le  ciel  reçoit  l'hommage  : 

Dans  vos  cœurs  généreux  il  a mis  le  courage  ; 

Ce  que  Dieu  fil  pour  vous,  vous  l'avez  fait  pour  lui. 
Que  vos  vaillantes  mains  s’arrêtent  aujourd'hui  ; 

Il  faut  de  cps  ingrats  que  le  crime  s’expie: 

Mais,  pour  exterminer  leur  faction  impie. 

Et  mettre  enfin  un  terme  à ces  tristes  combats , 

I-c  ciel  n'exiga  plus  le  secours  de  vos  bras; 

Dieu  seul  doit  rhiticr  leur  désobéissance  : 

Oui,  Dieu  seul,  ou  le  bras  chargé  de  sa  vengeance. 
Le  nombre  est  inutile  à ce  triomphateur  ; 

Que  chacun  reste  ici  tranquille  spectateur. 

L’orgueil  méconnut  Dieu  ; sur  l'orgueil  téméraire 
Vous  verrez  si  ce  Dieu  fait  peser  sa  colère. 

Par  eux , bien  plus  que  vous,  son  fils  fut  outragé  ; 
Maudit  par  eux , par  moi  je  dois  être  vengé. 

Par  leurs  jaloux  complots  ma  grandeur  poursuivie 
Excita  leur  révolte , enflamma  leur  envie  ; 

Je  sais  quel  intérêt  les  aigrit  contre  moi  : 

Celui  qui  régne  au  ciel , qui  m’a  uonuné  leur  roi , 

A qui  seul  appartient  la  gloire  et  la  puissance, 

En  honorant  son  fils  irrita  leur  vengeance. 

Nous  verrous  qui  da  nous  sait  combattre  et  punir. 
Leurs  bras  contre  moi  seul  ont  dû  se  réunir, 

Seul  je  m'arme  contre  eux.  Pour  leur  race  parjure 
La  force  du  pouvoir  est  la  seule  mesure. 

Et  tout  autre  mérite  est  étranger  pour  eux. 

Enfin  ils  l'ont  voulu , je  vais  remplir  leurs  vœux  : 
Que  le  sort  des  combats  à nos  destins  préside  ; 

La  force  fait  leur  lui,  que  la  force  décide.  * 

« Son  visage  à ces  mots  s'allume  de  fureur  ; 

Les  éclairs  de  ses  yeux  répandent  la  terreur. 

Soudain , cachaut  les  deux  de  l'ombre  de  leurs  ailes , 
Partent  avec  sou  char  ses  chérubins  fidèles  ; 

Ils  volent  ; et  des  vents  le  souffle  impétueux , 

* Stand  «till  io  bright  array,  ye  saints  ; hcr*  stand , 
Ve  augrls  ara’d;  this  day  froin  baille  rrst; 

Fuitbful  hath  bern  jour  «aefare,  and  cf  God 
Arccplcd , frarlew  in  bit  righleona  cause; 

And  as  je  bave  receiv'd,  sa  bave  je  donc, 
lavineiblv  : bat  of  tbia  enrsed  crew 
The  puoUbment  to  other  h and  helnngt  ; 

Vengeance  is  bis , or  «bosc  lie  sole  appointa  ; 

Nuinbcr  to  tbia  day’s  work  i*  not  ordaiu’d, 

79°  Nor  multitude;  stand  only,  and  behwld 
God's  indignation  on  tliese  godlcss  pour'd 
By  me;  not  you.  but  me,  they  hâve  despis’d, 

Y et  envied;  against  me  ia  ail  thrîr  rage, 

Berause  the  Fatbcr,  to  «hom  in  heaven  suprême 
Kingdom,  and  power,  and  glory  apportait», 

Hath  honour'd  me,  aecording  I»  hia  «ill. 

Thereforc  to  me  their  doom  bc  hath  amign'd  ; 

That  they  may  hâve  tbeir  wish,  to  try  «ith  n»e 
In  battle  «hich  Üie  atrongrr  provea  : they  ail , 

•ou  Or  I alonc  agaiiut  tbem  ; sioce  by  strength 
They  meaaure  ail,  of  other  eicellence 
. Not  emuloua,  nor  cire  «ho  tlKHi  excela: 

Not  other  atrife  «ith  lhem  do  I vowMt.  ’ 

« So  spaie  the  Son , and  into  terror  rhang’d 
Ilia  eouotenaarc  too  severe  to  be  behekd, 

And  full  of  «rath  bent  on  bia  coemica. 
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PARADIS  PERDU. 


D'une  armée  en  fureur  le  choc  tumultueux , 

]r*  torrents  en  courroux  précipitant  leur  onde , 

Cèdent  au  bruit  duebar,  qui  court,  s'enflamme  et  gronde. 

- Lui , pareil  à la  nuit  daus  sa  plus  sombre  horreur, 
Part , sur  scs  cunemis  s'élance  avec  fureur  ; 

Comme  un  feu  dévorant  sa  colère  s'irrite  ; 

Aux  rangs  U»  plus  épais  sou  char  se  précipite  : 

Sous  la  rapide  roue  et  le  brillant  essieu 
Tout  tremble,  tout  frémit,  hors  le  Irène  de  Dieu. 

A peine  il  s'est  montré,  pour  signal  de  la  guerre. 

Mille  dards,  doul  chacun  est  lui -meme  un  tonnerre, 
Sont  partis  de  sa  main,  et  vont  au  fond  des  cœurs 
Porter  en  traits  de  feu  l'aiguillon  des  douleurs  : 

Avec  eux  daus  leurs  rangs  ont  volé  les  alarmes  ; 

Leurs  défaillantes  mains  laissent  tomber  leurs  armes. 
Trônes,  principautés,  boucliers,  étendards, 

Les  casques  panachés,  les  coursiers  et  les  chars, 

Sa  roue  écrase  tout.  « Cessez , brûlant  orage  ! 

O monts,  tombez  sur  nous  ; sauvez -nous  de  sa  rage  î « 
Criaient-ils  en  fuyant.  Avec  non  moins  d'ardeur, 

Les  auges  qui  trainoient  le  char  triomphateur. 

Leurs  innombrables  yeux,  leurs  ailes  flamboyantes , 

Kt  du  char  auimé  les  clartés  foudroyantes , 

Par-tout  fai  soient  pleuvoir  un  déluge  de  feu; 

Chacun  semble  lancer  le  tonnerre  de  Dieu  : 

Tous,  avec  l'Élerucl  marchant  d'intelligence, 

Partagent  sa  colère  et  servent  sa  vengeance/ 

L'ennemi  se  consume  eu  efforts  impuissants  ; 

Les  coeurs  sont  abattus,  et  les  bras  languissants. 

« Tout -à-coup  du  Très-Haut  la  victoire  s'arrête, 

F.t  son  foudre  est  resté  suspendu  sur  leur  tête  : 

Il  ne  veut  point  les  perdre;  il  veut  que  pour  jamais 
Ces  ingrats  soient  bannis  de  l’ctcrueUe  paix  , 

At  once  tbc  four  ipread  ont  lheir  slarrr  wing» 

Wilh  dreadful  shade  conliguous,  and  (lie  orbs 
Of  hii  Gerce  chariot  rolfd,  ai  wilh  the  sound 
*io  Of  torrent  lioods , or  of  a nurocrous  hosL 
Ile  on  bis  impious  focs  right  onward  drove, 

Clooray  as  night;  under  bis  hnrning  whcds 
The  strdfast  ctnpyrean  .ibook  ihroughout, 

AH  but  the  thronc  itself  of  iiod.  Fuit  soon 
Aoioug  theni  he  arrivrd  ; in  tiù  right  hatid 
Grasping  ten  tbonsand  ihunders,  which  hc  sent 
Ik'forc  him,  sucb  as  in  llicir  soûls  inüx’d 
Hugues:  llier.  astonisli'd,  ail  résistance  lust. 

Ail  courage  ; Jown  Üieir  idte  «râpons  dropt  : 
sa»  ()’cr  shields,  and  bel  ms,  and  hdincd  beads  he  rode 
Of  throijc*  and  miglity  serapbim  proatrate , 

Thaï  «isL'd  tbc  mountains  oow  niigbt  be  agaiu 
Thrown  on  tbein  ns  a shcller  from  bis  ire. 

Nor  Ica*  on  eilbcr  sidc  tempestuous  fdl 
Ilia  arroiri,  from  the  foiirfold-visag’d  four 
Distinct  with  ries,  and  from  tiie-li«iug  «lieds 
Distinct  alike  with  multitude  of  créa; 

One  spirit  io  thi-m  rul'd;  and  crery  ere 
Glar'd  lightning,  and  shot  forth  pernicinua  Grc 
#J<»  Among  the'  accurs'd,  tbat  withcr’d  ail  tbeir  strengtb 
And  of  tbeir  «onted  vigour  left  Üiem  drain'd, 
Exbaustcd,  spirille**,  afQicted,  fall'n. 

« Yet  balf  bis  strength  he  pnt  not  forth,  but  chcck’d 
Ilia  Üiundcr  in  roid  voile»;  for  hc  rar.uil 


épargnés  par  son  bras.  Devant  son  char  rapide 
Tout  fuit,  tout  est  chassé  comme  un  troupeau  timide, 
Jusqu'aux  extrémité»  de  l’empire  des  cieux  ; 

L’effroi  hôte  leurs  pas.  Tout-à-coup  à leurs  yeux 
S’ouvre  un  gouffre  profond,  immense,  épouvantable. 
D’où  se  voit  des  enfers  le  séjour  lamentable. 

La  foule,  à cet  aspect,  a reculé  d’horreur; 

L'abîme  est  devant  eux,  derrière  eux  la  terreur; 
Poursuivis  et  tremblants  sous  la  main  souveraine, 

Vers  le  bord  redoute  la  fondre  1rs  ramène. 

Là,  plongeant  dans  la  nuit  leurs  yeux  épouvantés, 
Tous  des  hauteurs  des  rieux  tombent  précipités  : 
lis  tombent  ; mais  de  Dieu  la  foudre  inexorable 
Ne  laisse  point  de  trêve  à re  (toupie  exécrable, 

Et  les  poursuit  encor  de  ses  flèches  de  feux. 

« Cependant  l’enfer  tremble  à ce  tumulte  affreux  : 
Cet  innombrable  amas  d’armes  et  de  victimes 
Jusqu’en  ses  profondeurs  ébranle  ses  abîmes  ; 

Il  croit  voir  tout  le  ciel  fondre  en  éclats  sur  lui  ; 

La  nuit  s’en  épouvante,  et  lui-même  aurait  fui, 

Si  la  main  du  Destin  sur  sa  base  profonde 
N'eût  assis  pour  jamais  les  fondements  du  inonde. 
Durant  neuf  longues  nuits,  durant  neuf  jours  entiers , 
Les  Italaillons  vaincus  roulèrent  par  milliers  ; 

Du  rhans  étonné  les  régions  tremblèrent , 

De  leurs  vastes  débris  ses  gouffres  se  comblèrent. 

Mais  enfin  de  l'enfer  l’abimc  ténébreux 
S'ouvrit , les  engloutit , se  referma  sur  eux  ; 

L’enfer,  leur  digne  asile,  où  mugit  sur  leur  tète 
D’un  océan  de  feu  l’éternelle  tempête. 

Lieux  où  régnent  la  nuit , la  douleur  et  le  deuil. 

Tel  n'étoit  point  le  ciel,  d'où  tomba  leur  orgueil  : 
Paisible,  délivré  de  scs  sujets  rebelles, 

Not  to  dcslroy,  but  root  thrm  ont  or  bcaten  ; 

The  overthrown  bc  rais'd,  and  as  a herd 
(K  goats  or  timnrnns  Bock  togelher  throDg'd, 

Drove  Üirm  beforr  him  ihuDdrr-sIrnck,  pursued 
With  terrors.  and  wilb  furie*,  to  tbc  bounds 
•io  And  cryatal  «ail  of  beaven;  whirh,  npening  «idc, 
lloll’d  ioward,  and  a sparioiu  gap  dUrtos'd 
loto  tbc  waitcfnl  deep;  the  momtrous  sight 
Slruck  them  «iih  borror  backward,  but  far  worae 
t'rg'd  them  behind;  hcadlong  tbemsdvcs  tbc»  threw 
Down  frrim  lhe  vrrgc  of  hcavcii;  cternal  «rath 
Burnt  after  them  to  tbc  bottomlcas  piU 

« llcll  bcard  the*  unsufTcrable  noise,  bdl  saw 
llcorcn  ruining  from  hca*rn,  and  would  bave  tlcd 
Affrigbtcd  ; but  strict  fate  had  caat  trio  deep 
•5®  Hcr  dark  foundationa,  and  ton  fast  had  botind. 

N inc  days  they  fdl  : confonndcd  chao*  roard. 

And  felt  tcnfold  confusion  in  tbeir  fall 
Through  bis  «ild  anarchy,  so  hnge  a rout 
Incmnbrr'd  him  wilh  rnio  : bell  at  last 
Yawniug  receiv’d  tbcm  «hole,  and  on  tbcm  clos'd; 
llcll  tbeir  fit  habitation , fraught  with  firc 
l'nqucnchable , the  bouse  of  «oc  and  pain. 
Disburdrn’d  heaven  rejoie *d,  and  soon  rcpair'd 
Hcr  mural  brcach,  returning  wbence  il  roll'd. 

860  Sole  victor,  from  the’  expulsion  of  bia  focs, 

Mcsaiah  bis  triumpha’  chariot  lurn’d; 

To  mcct  him  ail  hir  saints,  »bo  silcnt  stood 
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Les  hymne*,  1m  festins,  les  pompes  solennelles, 

Tout  renaît  ; sou  séjour  est  plus  doux,  l'air  plus  pur, 

Et  la  voûte  céleste  a repris  son  azur. 

Alors,  heureux  vainqueur  de  leur  ligue  infernale, 

Le  fils  de  Dieu  repreud  sa  marche  triomphale  ; 

Il  revient , son  char  roule,  et  ses  ange*  en  chœur 
Accompagnent  leur  maître  et  chauteul  le  vainqueur. 
Lui  seul  a triomphe  ; mais,  fiers  de  sa  victoire, 

Tous  portent  devant  lui  les  palmes  de  la  gloire  : 

- Rcui  sois,  disoirnl-ils,  sois  béni  mille  foi», 

Toi , le  fils , l'héritier  du  souverain  des  rois , 

Roi  loi-méine!  » Au  milieu  des  hymnes,  des  cantiques, 
Il  avance,  il  atteint  les  célestes  portiques, 

Franchit  leurs  portes  d'or,  entre  duus  le  saint  lieu. 

Sur  son  trône,  exhaussé  prés  du  trône  de  Dieu  , 

Il  monte,  il  lui  remet  ses  foudres  paternelles, 

Et  partage  avec  lui  ses  splendeurs  éternelles. 

« Tu  le  vois,  aux  objets  de  ccs  terrestres  lieux, 

Pour  loi,  dans  mes  récits,  assimilant  les  cieux, 

De  Dieu  sur  des  ingrats  j'ai  roulé  la  victoire  : 

Adam  , pour  ton  bouheur,  garde-s-en  la  mémoire  ! 
Satan  vous  voit  tous  deux  avec  des  yeux  jaloux  ; 

Ses  malheurs  partagés  lui  sembleraient  plus  doux  ; 

Il  voudrait  sc  venger  du  Maître  du  tonnerre, 

Et  consoler  l'enfer  par  les  maux  de  la  terre  : 

Il  ne  prétend  rien  moins , dans  sou  horrible  vœu , 

Que  les  malheurs  d'un  monde  cl  les  affronts  d’un  Dieu. 
Crains  de  ton  ennemi  l'insidieuse  adresse  ; 

Avertis  ta  compagne , et  soutiens  sa  faiblesse. 

Dieu  confondit  l'orgueil  armé  contre  ses  droits; 

Profite  de  l’exemple,  et  respecte  scs  lois.  » 

F.yr-wKncsscs  of  his  alnnghty  sets, 

With  jubilcc  udvanc'd;  and,  as  they  went, 

Shadrd  with  branching  pal»,  eacb  order  bright, 

Sang  triumph,  and  bim  sung  vieforious  Ring, 

Son  , hoir,  aud  Inrd  , to  him  dominion  givco  , 

WwrthiMt  to  rcign.  Ile,  cclcbrateü,  rode 
Trin»|]|iaot  tbrongb  mid  heaven , into  the  courts 
11  *°  And  temple  of  his  Mighty  Fatber,  tbroo’d 
Un  bigb ; wlio  into  glury  bim  reccir’d, 

Vliere  now  be  *ils  at  the  right  hand  of  bliss. 

- Thus , mcnUTing  Üiing*  in  licavcn  by  tiiiags  on  carllt, 
At  tby  rei[uc*t , and  that  ibou  may’at  bru  are 
By  vi bat  is  pa*t,  to  thee  I bave  revcd’d 
What  miglit  bave  cl«  to  Itutnan  race  bcen  lùd; 

The  discord  which  befel , and  vrar  in  heaven 
Araong  the'  angelic  powers,  and  the  deep  fall 
Of  lhatc  too  bigb  aspiring,  «ho  rebcll’d 
Mo  With  Satan;  he  vrho  envies  now  tby  slatc, 

Who  now  is  plotting  how  be  may  si-dure 
Thec  tUo  from  obédience,  that,  with  him 
Berrav’d  of  happiness , tbou  may’st  partake 
His  punuhment , etcrnal  misery; 

Whieh  woiild  be  ail  his  solaee  and  revenge. 

As  a despite  donc  againsl  the  Most  Itigh, 

Tliee  once  to  gain  roitip.tnion  of  bis  woc. 

Bot  listen  not  to  bis  temptatîons  ; warn 
*lhy  «caler  : Irt  it  prolit  lhee  to'  hâve  heard, 

*i/°  By  terrible  evsinple , the  reward 

Of  disobedicncc  ; lirni  tbey  might  h are  stond , 

» Yet  fell;  rciocmber  and  fcar  to  transgress.  > 
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A la  prière  d’Adam,  Raphaël  explique  comment  et  pourquoi 
le  inonde  a été  crée.  Il  lui  apprend  que  Dieu , apres  avoir 
chassé  du  ciel  Satan  et  an  anges,  drrlara  le  dessein  qu’il 
avoit  de  produire  un  autre  monde  et  d'autres  créatures 
pour  l'habiter.  Il  envoie  son  his  avec  un  glorieux  cortège 
d’anges,  pour  accomplir  l'ouvrage  de  ait  jours.  Les  esprits 
célestes  eo  célèbrent  la  consommation  par  des  hymnes  et 
des  cautiqucs,  et  remonte  ut  au  ciel  à la  suite  du  Créateur. 
Descxkds  du  haut  des  cieux,  immortelle  Uranie! 
Descends,  et  de  mon  luth  seconde  l'harmonie! 

A peine  à mon  oreille  arrivent  les  accents , 

Un  délira  divin  s'empare  de  mes  sens; 

Je  m’élance,  je  vole  où  jamais  du  Parnasse 
Ir  coursier  fabuleux  ne  porta  son  audace. 

Muse  saiute,  pour  moi  lu  u’es  (vas  un  vain  nom  ; 

Tu  ne  fréquentes  point  les  sommets  d’Hélicon , 

Les  eaux  de  Caslalie , et  scs  bois  poétiques  ; 

Non,  non,  tu  précédas  ccs  rêves  chimériques: 

Noble  fille  du  ciel.  U Sagesse,  ta  sœur, 

Des  long-temps  entendit  les  chants  pleins  de  douceur. 
Près  d’elle  des  long-temps  les  brillantes  merveilles 
De  (‘Éternel  lui-inéinc  ont  charmé  les  oreilles. 

Reviens  donc;  qu'avec  toi  d'un  vol  audacieux 
Je  puisse  entrer  encor  dans  le  (valais  des  cieux. 

Dans  ses  nobles  dangers  tu  dirigeas  ma  course; 

Par  toi  les  feux  du  ciel  m'ont  vu  boire  à leur  sourre . 
Mais  ce  n'est  plus  le  temps  : des  lambris  éternels 
Ramène  mon  essor  daus  les  champs  paternels  ! 

Mon  char  est  loin  encor  du  terme  de  sa  roule  ; 

BOUR  Vit 

lUphaet,  at  ib*  rvqkrst  of  Adam,  rrlatr*  how  «ml  wHcrrforr  ihii  vmrld 
*«i  tnt  errated;  that  God,  aftrr  tbr  rvprlhng  of  Satan  and  bit  angrl, 
ont  of  bratm,  drrljrcd  lu»  plraxurr to  trntf  anolhrr  wurtd,  and  ntbrr 
rrratain  to  üwrll  tbrrVia  ; arnd*  hit  Sun  Wilb  (tory,  and  atlrml- 
ancf  of  angrU,  to  prrtona  Ib*  Work  of  ri  ratio»  in  ait  da)«i  tbr  •of-U 
rrlrbratr  with  hymo»  Ib*  performant  r Ibrrrof , aud  bit  rraacraaïuu 
into  liravrt». 

* * Desrxxu  from  heaven,  Cranta,  by  lliat  nome  * 
lf  rigbtly  thou  art  call’d , whiMC  voice  divine 
Folluwing,  above  the’  Olympijn  bill  1 »oar, 

Abovc  the  flight  of  Pcgaséan  wing. 

The  meaning,  not  the  namc,  I call  : for  thou 
Nor  of  the  Muses  «inc , nor  on  the  top 
Of  old  Olympus  dwcll'si;  but,  hcaveuly-bnru , 

Bcforc  the  hills  appcar'd , or  fuuutai»  flow'd, 

Thou  with  cleroal  witdoiu  did»l  converse, 
to  Wisdom  thy  s inter,  and  with  ber  didvt  play 
In  présente  of  tbe'  Almighty  Fatber,  pleas’d 
With  tby  rclcstial  song.  L'p  lcd  by  thee 
Into  lhe  heaven  of  beavens  I bave  presumed. 

An  cartfaly  guest,  and  drawn  cmpyrral  air, 

Thy  Icoipcring  : with  like  safety  guided  down 
Beturn  me  to  iny  native  elcment  : 

Lest  from  ibis  flying  »teed  nnreia'd,  (as  otire 
Bellcroplion , thougb  from  a iower  climc,  ) 

Dismouulcd , on  the’  Alcian  hrld  I Idll, 
ae  Frroncous  thcrc  to  wander,  and  forloru, 

Ilalf  yet  remaina  uiuung,  but  narrower  bound 
W'ilbin  the  visible  diurual  ipbcre; 

Standing  on  carth , not  rapt  abov e tbe  pôle , 
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Assez  long-temps  du  ciel  il  parcourut  la  voûte, 

Et  du  vaste  cmpyrée  il  traversa  l'azur. 

Je  descends,  je  reviens  raser  d'un  vol  plus  sûr 
Ce  globe  où  du  soleil  la  course  journalière 
Dans  un  cercle  moins  grand  achève  sa  carrière; 

Mais  avec  même  ardeur  je  poursuivrai  mes  chants, 
Non  moins  harmonieux , peut-être  plus  touchants. 
Dans  ces  temps  malheureux,  dans  ce  siècle  de  haine, 
J'irai,  je  rharincrii  la  discorde  inhumaine, 

Ma  triste  cécité , les  cris  de  mes  rivaux , 

Et  le  toit  solitaire  où  se  cachent  mes  maux. 

Que  dis-je?  suis-je  seul?  ah!  divine  Uranie, 

Non,  ta  douce  présence  iuspire  mon  génie. 

Soit  quand  la  nuit  revient , soit  lorsque  le  soleil 
Prête  scs  feux  naissants  à l'orient  vermeil. 

Tiens  donc,  ah!  viens  encor  protéger  ton  poète  : 
Favorise  mes  citants;  daus  mon  humble  retraite 
Conduis  quelques  amis  qui  chérissent  mes  vers, 

Et , quand  j'ai  tout  perdu , sois  pour  moi  l'univers. 
Mats  loin  des  jeux  bruyants  la  turbulente  ivresse, 

Des  bacchantes  du  jour  l'importune  alégresse  : 

Sur  les  monts  Riphéens,  leurs  fureurs  autrefois 
Du  malheureux  Orphée  étouffèrent  la  voix , 

Celle  voix  qui  charmoit  les  cavernes  profondes, 
Eutrainoil  les  forêts , et  suspeudoil  les  ondes. 

Son  dernier  diant  émut  les  rochers  attendris 
Et  Calliope  en  pleurs  ne  put  sauver  sou  fils. 

Mais  toi,  loi  qui  o'es  pas  un  vain  sougu  comme  elle. 
Descends , viens  me  guider  dans  ma  course  nouvelle  : 
Dis  les  (ails  avenus  depuis  que  Raphaël 
Eut  instruit  ces  époux  des  menaces  du  ciel; 

Leur  cul  dit  que,  pareils  à l’archange  parjure. 

Lui,  ses  (ils  et  sa  race  expieront  leur  injure. 

Si,  parmi  tant  de  fruits,  présents  de  sa  boulé, 

More  safe  I sing  with  mortal  voice,  unchangVl 
To  boarse  or  mule,  thougb  falt'n  on  evil  Jars, 

On  evil  daya  t hongh  fatl'n , and  evil  longues  ; 

In  darkncM , and  with  dangers  coropass'd  round. 

And  solitude;  y et  not  alone,  whiie  thon 
Yisil'it  my  slumbers  nightly , or  when  mont 
30  Purple»  the  east:  still  govern  thou  or  song, 

Urania , and  fit  audience  find , thongb  few. 

Bot  drive  far  off  lhe  barbarous  dissonance 
Of  Baechut  and  bis  revcUcrs,  lhe  rare 
Of  thaï  wild  ront  thaï  tore  the  Thractan  hard 
lo  Hhodope,  wbere  woods  and  rocks  had  cars 
To  rapture,  till  lhe  savage  damour  drown'd 
Both  tiarp  and  voire;  nor  could  the  Musc  défend 
lier  son. 

So  fail  not  thon , who  tbec  implores  t 
For  thou  art  hcavcnly , she  an  erapty  dream. 

•"  Say,  goddrss,  what  ensued  when  Raphaël, 

The  affable  arch-angel , had  forewarn’d 
Adam,  by  dire  eiamplc,  to  beware 
Apostacy,  by  what  befel  in  heaven 
To  those  apostates;  lest  the  like  bétail 
In  paradise  to  Adam  or  his  race, 

( Charg'd  not  to  tourh  the  interdirted  tree  ) 

If  they  transgrcss , and  slight  lhat  sole  commaod , 

So  caally  obcy'd,  amîd  the  rfaoice 
Of  ail  ta Uc*  else  to  please  ibeir  sppetile, 


Un  seul  fruit  défendu  n’cioit  pat  respecté. 

Assis  prés  d’fcve , Adam  écouloit  cette  histoire. 

Plein  de  ce  long  récit  gravé  dans  sa  mémoire, 

Pensif,  il  médiloil  ces  faits  miraculeux. 

Ces  illustres  revers,  ces  mystères  des  deux; 

Il  uc  peut  concevoir,  dans  la  cour  éternelle, 

Auprès  d’un  Dieu  de  paix , cette  guerre  rniclie. 

Dans  le  lieu  du  repas  la  haine  et  la  fureur, 

Et  la  discorde  horrible  au  séjour  du  bonheur; 

Mais  des  anges  punis  les  trames  criminelles 
Fout  retomber  ces  maux  sur  leurs  têtes  rebelles; 

F-t  le  ciel  toujours  pur  repousse  de  son  sein 
De  viles  factions  le  turbulent  essaim. 

Ces  peu  sers  ont  calmé  le  trouble  de  son  «me, 

Mais  l’ardeur  de  savoir  de  plus  en  plus  l'enflamme; 

Il  éprouve  en  secret  le  désir  curieux 
De  savoir  quelle  main  fit  la  terre  et  les  deux  ; 

Pour  quel  but,  dans  quel  temps  naquit  ce  monde  immense, 
Tout  ce  qui  dans  Éden  précéda  leur  naissance; 

Lu  fi  u quel  est  son  sort  ; et  tout  ce  qu'il  apprit 
A de  l’ardeur  d'apprendre  euflammé  son  esprit. 

Ainsi , lorsque  les  eaux  d'une  source  abondante 
N'ont  éteint  qu’à  demi  sa  soif  impatiente, 

Sur  les  flots  fugitifs  le  voyageur  penché, 

A ce  brillant  cristal  tient  son  teil  attache, 

Écoute  son  murmure  ; et  son  ardeur  avide 
S’accroît  au  bruit  flatteur  de  cette  onde  limpide. 

Mais  enfin  à l'archange  il  s’adresse  en  ces  mots  : 

• Que  les  récils  soûl  grands,  sublimes  et  nouveaux. 
Mon  cœur  en  est  ravi , mon  esprit  s'en  étonne. 
Poursuis,  dissipe  enfin  la  nuit  qui  m'environne, 

O toî,  qui  viens,  d’un  Dieu  fidèle  messager, 

Du  piège  qui  m'attend  m’apprendre  le  danger. 

Pour  l'adorer , sans  doute  il  nous  a donne  l’èlre  : 

40  Tbough  waodrring 

He,  with  bis  coosortcd  Eve, 

The  «tory  heard  attentée,  aud  was  fill’d 
With  admiration  and  deep  musc,  to  hear 
Of  tbings  co  high  and  strange  : tbings,  to  their  thougkl 
So  (inimaginable , as  hâte  in  braven , 

And  war  ao  near  the  prarr  of  Cod  in  blias , 

With  cuch  confusion  : but  the  evil  soon, 

Driten  hack,  redoumied  as  a flnod  on  llmse 
Frmo  whom  it  sprung;  impossible  to  mit 
With  blcsaedoess.  W heure  Adam  soon  rrpcal'd 
The  douhts  tbat  in  bis  heart  a rose  : and  now 
l.cd  on,  ycl  sinlrss,  wilb  desire  to  know 
What  ucarcr  uigkt  courent  liim,  how  ibis  world 
Of  hestven  and  earth  conspiruout  first  bega»  ; 

Wheo,  and  wbcrcof  crcatcd;  for  what  cause; 

What  w ith  in  Edcn,  or  witboat,  was  donc 
Before  bis  roemory;  (as  one  whose  drnuglit 
Yet  scarrc  allay’d,  still  eyes  the  currcnt  sircam, 

Whose  liqutd  mnnnur  heard,  ncvjhirtt  excites,) 
Procecded  thuc  to  ask  bis  boavcnly  gnest  : 

«°  ••  Grest  tbings,  and  full  of  wnndcr  io  our  ears. 

Far  dilTering  front  tliU  world,  thon  hast  revcal’d. 

Divine  interpréter  ! hy  farour  sent 
Down  frnui  tlie  cmpyrcan,  to  forewarn 
Ul  ümcly  of  what  might  else  liave  bcen  our  loss, 
Uukuown,  which  human  knowledge  could  oot  rcach 
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CVst  apprendre  à l’aimer , qu'apprendre  à le  connniire. 
No»  cœurs  lui  sont  voués , et  ses  heureux  sujets 
Lui  doivent  un  amour  égal  à ses  bienfailv. 

Toi  donc,  puisque,  sensible  au  bonheur  de  ma  race, 
De  ton  doux  entretien  lu  m'accordes  la  grâce, 

Parle,  achève,  et  découvre  à nus  terrestres  sens 
Des  mystères  pour  nous  non  moins  intéressants  : 

Dis  quel  art  a des  cieux  courbé  l'immense  voûte; 
Quels  feux  si  loin  de  nous  suivent  en  paix  leur  route; 
Où  s’arrête  l’espace  à nos  veux  étendu; 

Comment  un  air  fluide,  en  tous  lieux  répandu. 
Embrasse  doucement  de  sa  molle  ceinture 
Et  la  terre,  et  le  ciel,  et  toute  la  nature; 

Pourquoi  le  Créateur,  sorti  d’un  long  repos, 

A fait  jaillir  enfin  le  monde  du  chaos; 

Quel  jour  il  a créé  ces  brillantes  merveilles. 

Parle,  si  Dieu  consent  qu’à  nos  faibles  01  cilles 
Parviennent  ces  récits.  De  mes  yeux  indiscrets 
Je  ne  viens  point  sonder  ses  augustes  décrets; 

Mais, ‘pour  mieux  l’houorer,  mon  coeur  brûle  d'apprendre 
Ce  qu'il  permet  de  voir,  ce  qu’il  permet  d'entendre. 

h Le  soleil  a rempli  la  moitié  de  son  tour. 

L’autre  est  encore  à nous;  et  quand  l'orlie  du  jour 
Scroit  prêt,  à nos  yeux,  d'éteindre  sa  lumière, 

Ce  grand  astre,  à la  voix  prolongeant  sa  carrière, 
Pour  toi  s'arrêterait  sur  le  trône  des  airs, 

T’écouteroit  conter  ces  prodiges  divers, 

Dire  quel  jour,  ouvrant  sa  marche  solennelle, 
Lui-méme  il  s'étonna  de  sa  clarté  nouvelle; 

Mais,  si  la  nuit  survient,  à tes  charmants  discours, 
Non,  non,  les  cieux  muets  ne  resteront  pas  sourds; 

For  whicb  lo  lhe’  infmitcly  Good  wc  ovre  * 

Im  maria!  thanks,  and  lits  admonishment 
Récrive,  wilh  soîcmn  purpose  lo  observe 
Immulablv  bis  serran  will,  lhe  end 
► Of  «liât  me  arc.  Rut  sinre  tliou  hast  vouebsafd 
(ientlv,  for  otir  instruction,  to  impart 
Tlihigs  abn\c  carlbty  ihonght,  (wbicb  jet  concern'd 
Our  knowing,  s to  highest  wisdurn  sccm’d,) 

Pcign  to  descend  now  lowcr,  and  relate 
(What  sur  no  less,  perhaps,  avait  us  knovn,) 
llow  lirsi  began  this  hearco  wbieb  «rc  bchold 
Distant  so  bigh,  wilh  inoving  (ires  adoru'd 
Innumcrablc;  and  this  wliich  viclds  or  iilli 
AU  spacc,  lhe  anibient  air  widc  iolcrfns'd 
9°  F.mbrscing  round  ibis  florid  earth;  «liai  cause 
Mov’d  lhe  Creotor,  in  his  hoir  rosi 
Throcgh  ail  clcmity,  so  laie  to  builj 
In  chaos;  and  lhe  wnrk  bcgiin,  bon  soon 
Absolr’d;  if  uiiforhid  thou  maj'sl  iinfold 
What  we,  nol  to  ctplorc  lise  secrets  ask 
Of  bis  cternal  empire,  but  the  inore 
To  naagnify  bis  Works,  tlie  more  wc  knovr. 

■ And  lhe  grcat  lighl  of  dav  jet  wanls  to  run 
Much  of  his  race,  tliough  strrp;  suspense  iu  heaven, 

•«°  llcld  bj  tbj  voice,  tby  pnlciil  voice,  lie  hears. 

And  longer  «ill  dclaj  lu  lirar  (liée  tell 
His  génération,  aud  lhe  rising  birlh 
Of  nature  froin  the  unapparenl  derp  : 

Or  if  tlie  star  of  ev coing  and  the  monn 
llaste  to  thv  audience,  niglil  wilh  hcr  will  bring 


Le  silence  prendra  du  plaisir  à t’entendre; 

Le  repos  sur  nus  yeux  tardera  de  descendre; 

El,  forcé  par  tes  sans  d'interrompre  ses  lois. 

Le  sommeil  veillera  pour  écouler  la  voix; 

El  nous,  nous  jouirons,  jusqu'à  ce  que  l'aurore 
Se  lève,  et  le  renvoie  à ce  Dieu  que  j'adore.  » 

« Eh  bien  ! mou  nmr  se  rend  à tes  modestes  voeux. 
Mais  comment  le  parler  du  monarque  des  cieux! 

Sa  gloire  acraldc  l'homme;  à chauler  ses  louanges 
A peine  suffirait  la  voix  même  des  anges. 

Mais  tant  que  je  le  puis,  autant  que  je  le  doi, 

Ces  mystères  des  cieux  vont  s'ouvrir  devant  toi  ; 

Tu  sauras  ce  que  Dieu  permet  que  je  révèle  ; 

Dans  la  brillante  nuit  de  sa  gloire  éternelle 
Le  reste  est  sous  son  voile , et  repose  à jamais 
Dans  l’ombre  impénétrable  où  donnent  ses  secrets  : 
Lui  seul  se  voit  lui-méme,  et  demeure  invisible. 
N’espère  point  franchir  cctlc  borne  invincible: 

I-a  terre,  sans  sonder  les  mystères  des  cieux, 

Offre  un  champ  assez  vaste  à ton  œil  curieux. 

De  même  que  le  corps , lame  a sa  nourriture  ; 

Mais  dans  leurs  aliments  tous  deux  ont  leur  mesure. 
L’usage  est  salutaire,  et  l’abus  dangereux. 

« Entends-moi  donc  : après  que  l’auge  ténébreux 
(Lucifer  fut  son  nom,  quand  sa  splendeur  première 
Surpassoit  en  éclat  les  anges  de  lumière, 

Ainsi  que  le  soleil,  au  céleste  séjour, 
tfelipse,  en  se  montrant,  les  astres  de  sa  cour), 
Quaud  Satan,  par  son  nom  s’il  faut  que  je  l'appelle, 
Dans  sa  rhulc  entraînant  tout  un  peuple  rebelle, 

Fui  tombé  dans  le  gouffre,  au  séjour  paternel 

* Silence;  and  slecp,  lislrnîng  to  thee,  will  wateb; 

Or  wc  can  bid  his  obscure,  till  ihy  song 

Eud,  and  dismiss  tbcc  erc  the  moriiiug  shiup.  « 

«Titus  Adam  his  illustrioui  guest  bcsntighl; 

And  thus  lhe  godlike  augel  answcr’d  mild: 

« This  also  ihy  requcsl , » ith  caution  ask’d , 

Oblaiu;  thoiigh  to  recount  almiglilv  works 
\\  bal  nord*  or  longue  of  scrapb  can  suflicc. 

Or  heurt  of  non  initiée  lo  rowprchcnd  ? 

Yet  whal  thon  ramt  al  tain,  whirli  bcsl  rcav  serve 
To  glorîfv  the  Makcr,  and  infer 
Tlicc  also  happier,  sliall  nol  bc  withhcld 
Thv  hearing;  iucIi  commission  froui  above 
I bave  rcceiv’d , to  aoswer  Üiv  désire 

• va  Of  knowledge  wilhin  houods;  bejond,  ubtlain 

To  aak;  nor  lel  lliine  own  inventions  hopc 
Tliiugs  nol  rc'cal’d,  wliich  the’  invisible  kiug, 

Oulj  omniscient,  lialli  suppress'd  in  uigfil; 

To  nonc  communicable  iu  earth  or  heaven  ; 

Enough  is  lefl  hesides  to  icarrh  and  knntr. 

Rut  knowledge  is  as  fond,  and  needs  no  less 
Hcr  tmqicraurr  over  appetile,  to  know 
In  mcasurc  wbal  tlie  miod  roav  well  rniilain; 

Oppresses  elsc  with  surfeit,  and  soau  lums 
■ 3o  WUdom  to  fullj , as  nourishmenl  to  wiud. 

« h now  lhen,  liai,  aflcr  Lucifer  frémi  heaven 
(So  rail  him,  briglilcr  once  amidst  (lie  bosl 
Of  angrls,  tlian  thaï  star  tlie  stars  amung,) 

Fell  willi  his  flaming  légions  through  lhe  drep 
Into  his  place,  aud  lhe  grcat  Sou  rcturn'd  . 
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Remonta  triomphant  le  (ils  de  l'Étrracl, 

Au  milieu  des  parfums , des  chants  et  des  louanges. 
Alors,  comptant  du  ciel  les  nombreuses  phalanges  : 

* Tu  vols,  dit  le  Très-Haut  à son  auguste  (ils, 
Quel  salaire  ont  reçu  tous  ces  Gers  ennemis  : 

Ils  croyoieiit,  attaquant  la  moutogne  où  je  tonne, 
Usurper  mon  empire  et  ravir  ma  couro une  ; 

Leur  audace  est  trompée,  et  leurs  vœux  sont  déçus; 
las  ciel  qui  1rs  vomit  ne  les  recevra  plus. 

Mais  la  plus  grande  part  me  demeura  üdcle; 

Leur  foule  habite  encor  sa  patrie  éternelle; 

Et  Dieu  ne  manque  pas  de  cœurs  obéissants , 

Ma  cour  d'adorateurs,  ni  mes  auteb  d'encens. 
Cependant  l'ennemi  pourrait,  fier  de  nos  pertes. 
Croire  qu’il  a laissé  ces  demeures  désertes  : 

De  mes  mai  us  va  sortir  uu  nouvel  univers; 

D’un  seul  roupie  y naîtront  mille  peuples  divers; 

Ses  heureux  habitants  y vivront  jusqu'il  l'heure 
Où  leur  foi  s'ouvrira  ma  céleste  demeure. 

Ensemble  s'allieront  d’indissolubles  nœuds 
L'éternité,  le  temps,  cl  la  tent  et  les  deux. 

Moi,  je  serai  de  tous  le  mouarque  et  le  père. 

Vous,  les  premiers  sujets  de  mou  règne  prospère. 
Triomphateurs  heureux  d'un  eu uemi  jaloux, 

Jouissez  de  vus  droits,  tout  le  ciel  est  à vous. 

Toi,  mon  unique  enfant,  mon  verbe,  mon  image, 
C'est  par  toi  que  je  veux  accomplir  mon  ouvrage; 
Va,  parle,  et  qu'il  soit  fait;  moi-méme  dans  tou  sein 
Je  verserai  mon  ame  et  mon  pouvoir  divin. 

Plane  sur  le  chaos,  Guis  sa  vieille  guerre; 

Va,  sépare  d'uu  mot  et  le  bel  et  la  terre  : 

VirUtriotu  vrith  bis  saints , tbe1  Omnipotent 
Etrrual  Fstbcr  front  his  throne  bcbcld 
Tbeir  multitude,  and  to  his  son  thus  spakc  : — 

' At  le.uU  our  envinus  foc  luth  fail’d,  «ho  Üioughl 
if*  AU  like  hiiotclf  rebcllious,  by  «buse  nid 
This  inaccessible  higb  strengUi , llie  sent 
Of  deity  suprême,  us  riispoMrss'd , 

Ile  trusled  to  bave  seia'd , and  iolo  fraud 

Drcw  mauy,  «bom  tbeir  place  kuowi  hcre  no  more  : 

Yet  far  Üic  greater  part  bave  kept,  I ace, 

Tbeir  ataüon;  heavon,  yet  populous,  rclaius 
bomber  suflicient  to  possc&s  ber  realu», 

Thougb  «idc,  and  tbis  higb  temple  to  frequent 
Witb  ministeriel  duc,  and  solcmn  rites  : 

But,  lest  bi»  heart  cvalt  bina  in  the  barra 
Alrcady  donc,  to  hâve  dispcoplrd  heaven, 

My  damage  foudly  dcem'd,  I oao  repair 
Tbal  détriment , if  sucb  it  be  to  losc , 

SelWost  : and  in  a moment  «ill  creaLe 
Anotbcr  world , out  of  one  nun  a race 
Of  roen  innumerablc,  tbere  lo  dwell, 

Kat  here  ; till , by  drgrccs  of  mrrit  rais'd , 

Tbcy  opeu  to  tliemsclvcs  al  lenglh  tltc  way 
l)p  hilher , under  long  obédience  tried  ; 

,6°  And  carth  be  cbang'd  to  beaven , and  heaven  to  cartli , 
One  kingdotn  , joy  and  onion  witbout  end. 

Meanwbile  iubabit  lax,  ye  powers  of  beaven; 

And  Uioii,  my  word,  begotten  Son,  by  tbcc 
Th»  1 perform;  speak  U ou,  and  be  it  donc; 

Mv  oversbadnwing  spirit  and  might  «iüi  thcc 


L'abîme  de  l'espare  éioit  illiniilé; 

Mais  je  le  rumplissois  de  mon  immensité. 

Je  suis;  rien  n'est  sans  moi;  seul  de  tout  je  dispose. 
Produis,  détruis,  refais,  agis  ou  me  repose;  % 
Donne  au  hasard  des  lois,  à la  puissance  un  frein; 

Et  mes  commandements  sont  l'arrêt  du  destin.  » 

« Il  dit  : le  père  ordonne,  et  le  Gis  exécute  : 

L'éclair  dans  son  essor,  le  lorTenl  dans  sa  chute. 

Du  temps,  du  mouvement  le  cours  précipité, 

N'égalcut  point  sa  force  et  sa  rapidité. 

Ce  qu'il  ordonne  est  fait.  Mais  par  quelles  images 
Peindre  k tes  foihles  yeux  ses  sublimes  ouvrages  ? 

A peine  a retenti  sa  souveraine  loi, 

Tout  le  ciel  en  triomphe  applaudit  à son  roi  : 

« Claire  soit  au  Très-Haut , au  souverain  du  monde  ! 
Gloire  au  Dieu  dont  l'amour  descend,  couve  et  féconde 
Les  germes  des  vivants  qui  doivent  naître  un  jour! 
Puisse  la  donre  paix  habiter  leur  séjour  ! 

Gloire  au  Dieu  dont  la  nuùu  protégea  l'innocence, 

Et  bannit  de  sa  cour  1a  rebelle  insolence, 

Au  Dieu  qui  fait  des  maux  une  source  de  biens! 

Par  lui,  d'un  ciel  plus  beau  plus  dignes  citoyens, 

Aux  trônes  d où  sa  main  renversa  les  rebelles , 

Bientôt  viendront  s'asseoir  des  serviteurs  Gdeles  : 

U prépare  déjà  , dans  leurs  berceaux  obscurs , 

Les  siècles  à venir  et  les  mondes  futurs.  • 

« Ils  chantaient  : cependant  le  grand  œuvre  commence. 
Dieu  vient;  il  vient  armé  de  la  tou le-puissance, 

La  majesté  rayonne  eu  son  regard  divin  ; 

A ses  traits  la  sagesse,  au  froul  calme  et  serein, 

Mêle  son  doux  éclat,  l'amour  sa  vive  Homme; 

I tend  alnng;  ride  forth,  and  bîd  lhe  derp 
Wilhin  appointrd  boundi  be  beaven  and  carlli  ; 
Boundlcss  tbe  drep,  bscausc  1 am  «bo  (ill 
Inliniinde , oor  vacuoiu  lhe  «pare  ; 

Thougb  I,  uncîrrumscrib'd  mysetf,  relire 
And  put  not  forth  ray  goodnr»,  which  is  free 
To  act  or  oot;  neeessily  and  chance 
Approach  not  me,  and  «bat  I «ill  ia  fate.  ’ 

So  «pake  tbe’  Almighly , and  to  «bal  be  spakc 
His  «ord,  tbe  filial  godliead,  gave  cftecl. 

Immédiate  arc  (lie  acta  of  Ood , mure  swift 
Th  an  time  or  tnotioo  ; but  to  humau  cars 
Cannot  «ithout  promu  of  speech  be  told. 

Su  told  as  earlhly  nutinii  cao  reecivc. 

•So  Gréai  triumph  and  rejoicing  «as  in  heaven, 

When  sucb  «as  heard  declar’d  the*  Almighty’a  «ill  : 

‘ Glory,  Üiey  sung,  to  the  Muet  Higb!  good  «ill 
To  future  meo , and  in  their  dwcllings  peaec  ! 

Glory  lo  him,  whose  just  avenging  ire 
(las  driven  out  the’  ungodly  from  bis  sight 
And  the'  habitations  of  lhe  jnst;  lo  hiu 
Glory  and  praise  I «bose  «isdoin  had  ordaio'd 
Good  out  of  e*  il  to  errate  ; iustcad 
Of  tpirils  malign  , a better  race  lo  bring 
'9°  Into  tbeir  vacant  roora,  and  tbenee  diffuse 
His  good  to  wnrlds  and  âges  infinité.  * 

••  So  sang  tbe  hiérarchies;  — racanwhilc  , Üic  Son 
On  Iris  grcat  cipcdition  uow  apprar’d, 

Girt  «ilb  Omnipotence,  with  radiance  crovrn’d 
Of  majesty  divine  : aapience  and  love 
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Dieu  brille  dans  scs  yeux,  il  brûle  dans  son  amc  : 

Le  père  tout  enlier  s'admire  dans  son  fils. 

Autour  de  lui  votaient  d'innombrables  esprits  : 
Chérubins,  séraphins,  puissances  immortelles; 

Tous  leurs  corps  sont  ailes,  tous  leurs  chars  ont  des  ailes. 
Os  chars  qui,  reposant  entre  deux  monts  dairaiu. 
Attendent  de  leur  roi  le  signal  souverain, 

Orgueilleux  d’escorter  sa  marche  triomphante, 

A peine  ils  ont  ouï  sa  voix  toute  puissante , 

D'eux -mêmes,  ô prodige!  ils  parlent  ; cl  de  Dieu 
Suivent  le  char  brillant,  sur  leurs  axes  de  feu. 

Il  avance  : à l'aspect  des  célestes  cohortes, 

Des  cieux  sur  leurs  gonds  d'or  s'ouv  renl  les  vastes  portes . 
Et  rendent,  en  s'ouvrant,  des  sons  harmonieux  : 

Les  célestes  concerts  sont  moins  mélodieux. 

La  gloire  suit  ses  pas;  dans  sa  pleine  puissance , ^ 

A des  mondes  nouveaux  il  |»orle  la  naissance; 

S'arrête  au  bord  du  ciel,  cl  du  gouffre  profond 
Déjà  ses  yeux  |tcrçauls  ont  pénétré  le  foud  : 

Ahime  ténébreux,  océan  sans  rivage, 

Agité  par  les  vents,  tourmeuté  par  l'orage, 

Qui , lançant  dans  les  airs  ses  flots  séditieux , 

Semble  braver  Dieu  même  et  menacer  les  cieux. 

- Vents  fougueux,  taisez- vous  ! vaste  mer,  fais  silence.  ■ 
Ainsi  parle  an  chaos  l'éternelle  puissance. 

Soudain  l'abîme  entend  sa  redoutable  voix; 

Ses  brûlants  séraphins  accourent  à-la-fois  : 

En  triomphe  porté  sur  leurs  rapides  ailes , 

Il  s'avance,  brillant  des  splendeurs  paleruellcs  : 

Il  marche  ; du  chaos  le  sein  respectueux 
A sa  voix  a calmé  scs  flots  tumultueux. 

Son  cortège  le  suit,  brûlant  de  voir  éclore 
Ce  monde  qu'il  médite,  et  qui  n’est  pas  encore. 

Il  arrête  son  char,  et  déjà  dans  sa  main. 

Immense,  and  ail  liis  Fat  hcr  in  liini  sbone. 

About  bis  chariot  uumhcrlcss  worc  potir'd 
r.hrrub  and  scraph  , polcnlatrs  and  ihrnors, 

And  virtucs,  winged  «pirits,  and  chariots  wing'd 
From  the'  arranury  of  God;  wherr  stand  of  old 
Mrriadi,  hetween  Iwo  brazen  mountains  todg'd 
Againvt  a solcmn  div,  hariicsx’d  al  hand , 

Celestiol  équipage;  and  now  came  fnrth 
Spontancous;  (fur  within  tbcm  spirit  liv'd. 

Attendant  on  Ihrir  Lord  : ) hearrn  open’d  wide 
Hcr  evcr-duriiig  gates,  harmonious  snnnd 
On  goldeu  bingos  inoting,  lo  Ici  fnrth 
The  King  of  glory,  in  bis  pnwcrful  word 
And  spirit,  coming  to  croate  new  worlds. 

**°  On  beavcnly  grnund  they  stond;  and  from  lhe  dm 
They  vicw’d  the  vas!  immcasurablc  abvss 
Outrngcoui  as  a sea,  dark,  wasteful , wild, 
ttp  from  the  bottom  turn’d  hv  furious  wind* 

And  surging  waves,  as  mountains,  to  asoault 
lleavcn's  liighth,  and  with  the  centre  mis  the  pote. 

* Silence , ye  troublcd  waves , and  tliou  deep , peacc , * 
Said  llicn  the’  omnifir  word  ; ynur  discord  end  ! 

Nor  staid;  but,  on  the  wings  of  cberubim 

('pli lied,  ïn  paternal  giory  rode 

Far  into  chaos , and  ihc  world  unborn  ; 

Fnr  chaos  heard  bis  voice.  Mina  ail  bis  train 
Follow’d  in  briglit  procession,  to  bcliold 


Avec  ses  branches  d'or,  luit  cc  compas  divin 
Qui,  gardé  dans  les  cieux  et»  cet  Je  nuit  profonde, 
Devoit  un  jour  tracer  les  limites  du  inonde; 

L’une  s'arrête  au  centre,  et  l’autre,  dans  les  airs, 
Marque  en  iouruanl  le  cercle  où  sera  l'univers. 

« Monde,  viens  jusqu'ici;  les  borne*  sont  prescrites; 
Reste  dans  ton  enceinte,  et  comtois  les  limites.  » 

« Ainsi  Dieu  flt  d'un  mol  et  la  terre  cl  les  cieux. 
Mais  decc  vaste  amas,  sombre  et  silencieux, 

La  nuit. couvrait  encor  la  matière  inféconde: 

L’esprit  de  Dieu  s'étend  sur  les  gouffres  de  l'onde. 

Les  couve  sous  son  aile,  et  verse  dans  leur  sein 
Son  a me  créatrice  et  son  souffle  divin. 

Au  feu  vivifiant  de  sa  chaleur  puissante 
Le  chaos  se  féconde , et  la  nature  enfante. 

Tout  se  range  à sa  place,  et  chaque  germe  impur 
El  ranger  à la  vie,  au  fond  du  gouflre  obscur 
Plonge  sa  masse  inerte  et  sa  grossière  lie; 

Attirant,  attiré,  l'étre  à l'être  s’allie  : 

L'un  écoute  sa  haine,  et  l’autre  sou  amour; 

Et,  comme  ses  pencliants,  chacun  a son  séjour. 

Le  feu  vole,  l’air  moule;  et  dans  Pair  claueée, 

La  terre  par  son  poids  y demeure  fixée. 

« Alors  Interne!  dit  au  néant  qui  conçut  : 

- Que  la  lumière  soit;  » et  la  lumière  fut; 

La  lumière,  de  Pair  l’essence  la  plus  pure, 

L'enfant,  le  premier  né  de  toute  la  nature, 

Dont  Dieu  même  est  la  source,  cl  qui,  d'un  air  riant. 
Commence  sa  carrière  aux  portes  d’orient. 

Cependant  le  soleil  n'cxistoii  |»s  encore; 

Los  nuages  rarhoienl  te  berceau  de  l'aurore. 

Dieu  la  vit  et  l’aiina;  mais  de  l'obscurité 
'ion  ordre  tout  puissant  sejura  la  clarté, 

Nomma  l’une  le  jour,  et  l'autre  les  ténèbre». 

Création , and  llie  wonders  of  lui  miglit. 

Tlicn  staid  the  fervid  wbceli,  and  in  bis  hand 
Ile  took  Uic  golden  compassés , prepar'd 
In  Gud's  etc  mal  store,  lo  circumseribc 
Tins  nriivcrsc,  and  ail  crcated  tliingi  : 

One  fool  hc  eeutcr’d , and  the  ollirr  tnrn’d 
Round  tbroiigb  the  vssl  profundïty  obscure  ; 

And  raid,  * Thn*  far  cUrud,  tlius  far  tby  boundi, 

Tli  b bc  tby  jiist  cirrniufcrence,  O world  I* — 

••  Thtts  (îod  tbe  licavca  rreated , tlius  the  eartii , 

Matter  utiforin’d  and  void  : darknesa  prufound 
(àivcr’d  the’  obvst  : h ni  on  tbe  wat’ry  calai 
liis  brooding  wings  lltc  spirit  of  God  ouLsprcad , 

And  vital  virtuc*  înfus’d , and  vital  warmth, 

Tliroughout  tbe  fluid  mass;  but  downward  pnrg'd 
Tbe  blaek  tartarcous  cold  internai  dregs. 

Adverse  lo  life  : tlien  founded,  then  conglob'd 
*4a  l.ike  things  lo  like;  the  rest  to  userai  place 
Dispart  ed  , and  hetween  spnn  out  the  air; 

And  carth  sHf-balaoc’d  on  ber  centre  liung. 

« * Let  thrrr  be  light, 1 said  God  ; aud  fortbwitb  light 
F-thcrenl,  first  of  things,  quintessence  pure 
Spnmg  from  tbe  deep;  and  from  ber  native  eut 
To  journi-y  tlirougli  thn  airy  gloom  hrgan  , 

Spber’d  in  a radiant  cloud  ; for  jet  tbe  sun 

V a*  not;  sbe  in  rlnndy  taberuarle 

Sojourn’d  tbe  wbile.  God  saw  lhe  ligbi  va  gnod  ; 

47. 
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Ici  des  rayons  purs,  là  des  vapeurs  funèbres, 

Se  succédant  sans  cesse  cl  changeant  de  séjour, 

Sur  le  double  hémisphère  habitent  lour-à-tour. 

Ainsi  du  jour  naissant  brillèrent  les  prémices  : 

Le  ciel  même  à la  terre  envia  ses  délice*  ; 

El  tout  l'olympe  en  chœurs,  par  de  joyeux  concerts, 
Chanta  le  jour  enfant  et  le  jeune  univers. 

« Au  chef  d'œuvre  de  Dieu  les  anges  applaudirent; 
Les  célestes  palais  à leurs  chants  répondirent  : 

De  la  harpe  et  du  luth,  frémissant  sous  leurs  doigts, 
La  corde  harmonieuse  accompagnoit  leurs  voix  ; 

Tous  chaaloicnt  à l'envi  le  Dieu  qui  fit  éclore 
F.t  la  première  nuit,  et  la  première  aurore. 

Pour  la  seconde  fois  il  commande  au  chaos  : 

« Flots  humides,  dit-il,  séparez-vous  des  flots; 

Que  dans  l'immensité  chacun  prenne  sa  route, 

Et  que  le  firmament  arrondisse  sa  voûte.  * 

Il  commande  : à sa  voix  flotte  une  double  mer. 

L’une  au-dessous  des  deux , l'autre  au  -dessous  de  l’air. 
Sur  le  moude , entouré  de  la  vapeur  errante. 

Monte  en  voile  d’azur  une  onde  transparente  : 

Dieu  leur  donne  dis  lois.  Enfin  son  bras  puissaut 
Du  monde  raffermit  l’édifice  naissant. 

Dans  l’abîme  fougueux  gronde  un  reste  d’orage  : 

Il  fécule;  il  a peur  que  son  noir  voisinage 
Pour  ce  monde  nouveau  ne  soit  contagieux. 

Du  nom  de  firmament  il  a nommé  les  vieux  : 

C'en  est  fait  ; et  le  soir,  l'aimable  matinée, 

Déjà  chantent  en  chœur  la  seconde  journée. 

m Le  monde  ètoit  formé;  son  globe  à peine  éclos. 
Tel  qu'un  foible  embryon , sommeilloit  sous  lis  flots; 
Mais  l’humide  élément , de  ses  vapeurs  fécondes , 
Pénétrait  en  secret  ce  nourrisson  des  ondes  ; 

,5#  And  light  front  darkness  by  the  hémisphère 
Divided  : light  tbe  day,  and  darimeas  nighl, 

He  um'il.  Tbus  *u  tbe  finit  daj,  even  and  raorn  : 

Nor  put  imcelebratcd , nor  untung 
By  tbe  relesiial  quires,  when  orient  light 
- Exbaling  first  from  darkness  they  bcheld  ; 

Itirlh-day  of  beaven  and  carth  ; with  joy  and  about 
Tbe  liollow  universal  orb  they  fill’d. 

And  touch’d  Ibeir  golden  Itarps,  and  livmning  prais’d 
God  aod  bis  worka;  creator  bitu  they  *ung, 

,fio  Bntb  when  first  evening  «as,  and  «hen  first  morn. 

« Agnin,  God  aakl,  ' let  there  bc  firuiament 
A raid  the  waters,  and  let  it  div  idc 
The  walers  from  the  waters  ; ' aod  God  made 
Tbe  firmament,  «panse  of  liquid,  pure, 

Transparent , clemenUl  air , diftWd 

la  circuit  to  tbe  olteraioit  couves 

Of  this  grcat  round;  partition  lirai  and  sure, 

Tbe  waters  underneath  from  tbose  aborc 
Divîding , for  as  carth , so  bc  the  world 
>7°  Built  on  circumfluoos  waters  câlin,  in  wide 
Crystalline  océan,  and  the  lond  misrule 
Of  chaos  far  remov’d  ; lest  fîercc  extrêmes 
Cowtiguou*  might  distemper  tbe  wbolc  franc  : 

And  beaven  be  nam’d  tbe  firmament  : sa  even 
And  morning  chorus  Ming  the  second  day. 

• The  carth  was  forra’d , but  in  the  womb  as  yct 
Of  waters,  embryon  immature  involv'd, 


Dieu  fait  entendre  alors  en  mots  impérieux  : 

» O flots!  rassemblez-vous,  et  roulez  sous  1rs  cicux: 
Flots,  vos  bassins  sout  prêts;  terre,  sors  de*  ahimes!  • 
Il  dit  ; îles  monts  altiers  les  gigantesques  cimes 
Lèvent  leur  tète  chauve,  et,  s'approchant  des  cicux, 
Vont  cacher  dans  la  nue  un  front  audacieux. 

« Autant  que  vers  le  ciel  les  montagnes  s’étendent , 
Autant  des  vallons  creux  les  profondeurs  descendent  : 
Vaste  lit  qui , s’ouvrant  en  canal , en  bassin , 

Reçoit  les  flots,  charmés  de  rouler  dau*  leur  sein; 
D’abord  foihles,  pareils  aux  gouttes  orageuse* 
Qu'épanche  nu  ciel  brûlant  sur  les  plaines  poudreuses, 
Tous  de  l’auteur  du  monde  ont  entendu  la  voix, 

À leur  poste  assigné  tous  marrhmt  à-la-fois  : 

Les  un*  se  redressant  en  montagnes  liquides. 

D’autres  suivant  leur  marche  en  bataillon*  rapides 
El  tels  que  je  t’ai  peiut  aux  accent*  des  dairons 
Les  escadrons  des  cicux  suivant  1rs  escadrons; 

Du  ruisseau  qui  murmure  ou  du  torrent  qui  gronde 
Les  flots  poussent  le* flots,  et  fonde  pousse  fonde; 
Chacun  suit  son  pcurbanl  ; d'autres  du  haut  des  mont* 
Tombent  avec  fracas  dons  des  gouffres  profonds  ; 

Là,  sur  la  plaine  unie,  une  rivière  lente 
Déroule  en  paix  les  plia  de  son  onde  indolente. 

Des  monts  et  des  rochers  les  séparent  en  vain; 

L’un , sous  terre  en  secret  sc  frayant  un  chemin , 

Dans  son  lit  caverneux  rapidement  s'élance; 

Un  autre,  en  longs  détours  s'avançant  en  silence, 

Dans  les  champs  s’insinue,  et  par  mille  canaux 
Filtre  à travers  le  sable  abreuvé  de  scs  eaux  ; 

El  cependant  déjà  les  fleuves , les  rivières 
Ouvrent  pompeusement  leurs  courses  régulières , 
Laissent  à uu  la  terre,  et,  dans  leur  cours  heureux, 

Appear’d  not  : over  ail  the  face  of  earth 
Main  océan  flow’d  not  telle  ; but,  with  «ans 
*®°  Prolific  Immor  softeoing  ail  ber  globe, 

Fcrmcntcd  tbe  grcat  mother  to  rooecivr, 

Satiatc  with  génial  mouture;  when  God  said, 

• Bc  galber’ d uow  ye  watera  under  bcavea 
Into  one  place,  and  let  dry  land  appear.  ' — 

« linmcdialcly  the  mounlaius  buge  appear 
Emergent,  and  their  broad  bare  backa  upheare 
Into  tbe  eloud*  ; llirir  topa  oacend  the  sky  : 

So  high  «i  hrav'd  tbe  tnmid  hilU,  so  low 
Down  sunk  a liollow  bollom  broad  and  deep, 

•a*5  Capariou*  bed  of  watera  : thither  they 
llastrd  with  glad  preeipitanre,  oprolfd, 

Ai  drops  on  duit  conglnbiug  from  tbe  dry  : 

Part  rise  in  crvital  wall,  or  ridge  direct. 

For  haalc;  sucli  flight  the  grcat  coannaod  imprcsa’d 
On  the  swift  floods  : u armira  at  tbe  call 
Of  trumpet  ( for  of  armies  tbou  hast  heard  ) 

Troop  to  their  standard;  ao  tbe  wat’ry  ihrong. 

Wave  rolling  a/ter  wave,  wbrre  way  they  found. 

If  slccp , with  torrent  ra|iture,  if  through  plain , 

300  Soft-ebbing  ; nor  wilhitood  tbeni  rock  or  bill; 

But  tliey,  or  under  ground , or  circuit  wide 
Witb  serpent  error  wandering,  found  their  war. 

And  on  tbe  wathy  oote  deep  cbanocla  wore; 

Kaa y.  cre  God  had  hid  tbe  ground  be  dry  ; 

Ail  but  within  thosc  banks,  wbere  rivera  oow 
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De  leur  sol  paternel  baisent  les  bords  poudreux  ; 
Enfin,  se  grossissant  de  sourees  vagabondes, 

Dans  l'abîme  grondant  amoncellent  leurs  ondes. 

Dieu  voit  l'a  uns  des  eaux , et  le  nomme  les  mers. 

« Maintenant  sur  la  terre  offrez  vos  lapis  verts. 
Riants  gazons,  dit -il;  paroisse/,  frais  ombrages; 
Arbres,  donnez  vos  fruits,  déployez  vos  feuillages. 
Déjà  les  champs  féconds  vous  portent  dans  leur  sein  : 
Vivez,  et  montrez-vous.  » Il  commande,  et  soudain 
La  terre,  qui  d’abord  , sombre,  informe  et  hideuse, 
Décou v roi l tristement  sa  nudité  honteuse, 

Prend  sa  robe  de  fête,  et  de  riants  gazons 
Ont  tapissé  la  plaine,  ont  habillé  les  moûts; 

Dans  les  champs  parfumés  le  jeune  arbuste  étale 
De  son  luxe  naissant  la  pompe  végétale; 

F.t,  déployant  sa  lige,  et  sa  feuille,  et  ses  fleurs, 

De  nuance  en  nuance  assortit  ses  couleurs. 

Le  lierre  élcud  ses  bras;  la  vigne  qui  serpente 
Montre  ses  fruits  de  pourpre,  et  sa  vrille  grimpante. 
L'épi  doré  rangea  ses  nombreux  bataillons; 

Ix*s  buissons  hérissés  s'armèrent  d'aiguillons; 

L'humble  ronce  embrassa  les  rochers  des  collines; 
L’arbre  leva  sa  tête  et  cacha  ses  rariues. 

Forma  de  frais  abris  de  ses  bras  complaisants. 

Et  donna  luur-à-tour  ou  promit  ses  présents  ; 

Il  borda  les  ruisseaux,  couronna  les  montagnes. 

Et  fut  et  le  trésor  et  l'honneur  des  campagnes. 

La  terre  ainsi  devint  une  image  des  deux. 

Et  le  séjour  de  l'homme  eût  fait  envie  aux  dieux. 

Mais  nulle  ondée  encor  ne  tomboil  de  la  nue; 

La  terre  inculte  encore  iguoruit  la  charrue  : 

Seulement  des  vapeurs  la  douce  exhalaison 

Strcim , and  perpétuai  draw  Üirir  humid  traia. 

The  dry  land , eartb  ; and  the  g real  réceptacle 
Of  congrrgatcd  «a ter* , hc  caU'd  tru  ; 

• — And  «a»  lb»t  it  was  good  : and  said,  * l.ct  the  earth 

>"»  Put  forth  the  verdanl  gra»,  herb  yiclding  aecd, 

Aod  fruil-trec  yiclding  fruit  aflcr  ber  kind, 

Whose  seed  U in  hcrsdf  upon  die  cartli.  ' 

Ile  aearce  Lad  said , when  the  bare  earth , ( titl  Üien 
Dcsert  and  Lare,  unsightly,  uaadorn'd.) 

Brougbt  forth  the  tendrr  grau,  whose  verdure  clad 
lier  uoiversal  face  with  pleaunt  green; 

Tbrn  berbs  of  every  leaf,  that  sudden  ilowcr'd 
Opening  their  various  rolnurs,  and  niade  gay 
Her  bosoin,  smelling  sweet:  and,  thèse  scarce  blown, 
3,0  Forth  flourish’d  üiiek  the  clustering  vinc,  forth  crcot 
The  awelling  gourd , up  stood  die  corny  rced 
Embattled  in  lier  field , and  the’  li mutile  dirub. 

And  bu«h  with  friirlcd  haïr  implicit  : lait 
Rose,  as  in  dsoce,  the  stately  trers.  and  spresd 
Their  branches  hung  willi  copious  fruit,  or  gcmm'd 
With  blottnms  : with  bigh  woods  the  faille  werc  crown’d  ; 
With  tufts  die  valleys,  and  cach  fuuulain  side, 

With  borders  long  the  rivrrs;  llut  earth  nnw 

Seem’d  likr  to  heaven,  a scat  whcre  God»  luight  dncü. 

Or  wander  witb  drlight,  and  lorc  to  hauut 

lier  saerrd  sludes  : thougb  God  had  yet  not  rtin’d 

lipon  the  earth , and  mao  to  tiil  the  grouod 

Nom  «as  ; but  from  the  eartb  a dcwy  mût 

West  up,  and  vrater'd  ail  the  grouud,  and  cach 


Rafraichlssoit  la  plante , humecloil  le  gazon , 

Et  les  germes  cachés  de  la  jeune  verdure 
Qu'avoit  déjà  créés  l'Auteur  de  la  nature. 

Il  vit,  il  approuva  ces  prodiges  nouveaux, 

Et  le  troisième  jour  admira  ses  travaux. 

■ Læ  suivant  le  revit  : ■ Allez,  astres  sans  nombre, 
Reprit-il , et  du  jour  distinguez  la  nuit  sombre; 
Éclairez  l’univers  de  vos  feux  bienfaisants, 

Et  ramenez  les  jours , les  saisons  et  les  aus.  » 

« Il  commande , ils  sont  nés  : à la  céleste  voûte 
Deux  astres  suspendus  ouvrent  déjà  leur  roule; 

Le  plus  grand  luit  le  jour,  et  le  moindre  la  nuit; 

Un  cortège  brillant  en  triomphe  les  suit. 
D’innombrables  flambeaux,  qu'il  nomme  les  étoiles, 
De  la  nuit  étonnée  ont  parsemé  les  voiles  ; 

El  se  cachant  aux  yeux,  se  montrant  tour-vtour. 
Séparent  les  confins  de  la  nuit  cl  du  jour. 

Dieu  1rs  vit,  applaudit  à leur  magnificence. 

Eh!  qui  l'honoroit  mieux  que  ce  soleil  immense 
Qui,  crée  pour  biiller,  mais  encor  ténébreux. 
Surpasse  de  bien  loin  tous  les  or  lies  des  cicux  ; 

El  la  lune,  et  les  feux  qu'aux  champs  de  la  lumière 
L'Éternel  a semés  ainsi  que  la  poussière, 

Inégaux  fle  beauté,  d'cclal  et  de  grandeur? 

Enfin,  de  l’orient  qui  carhoil  sa  splendeur, 

La  lumière  s’élance  ; elle  abreuve,  elle  inonde 
D'un  torrent  de  clarté  le  graud  astre  du  monde. 
Dont  la  masse  solide  et  le  tissu  poreux 
Sont  faits  pour  recevoir  et  retenir  ses  feux. 

Là,  comme  en  son  palais,  habile  la  lumière; 

C’est  son  temple  sacré , c’est  sa  source  première  : 

Là,  scs  brillants  sujets,  avec  leurs  urnes  d’or, 

Plant  of  the  field;  whiefc,  cre  it  was  in  the  eartb, 

God  made,  and  every  herb,  hefore  it  grew 
On  lhe  green  stem  ; God  uw  that  it  was  j'tod  î 
So  even  and  niorn  rrcordrd  the  tliird  day. 

• Again  the’  Aluigbty  «pake  : ‘ Lct  their  bc  ligtiU 
Go  nigti  in  the’  expansé  of  heaven,  to  dividc 

'The  day  from  night  ; and  lct  Ibcm  be  for  signa , 

For  seaaons , and  for  days , and  eircliog  y car*  ; 

And  lct  ihcm  be  for  lighta,  as  I ordain 
Their  office  în  the  firmament  of  heaven, 

To  give  ligbl  on  the  earth  ; ’ and  il  was  so. 

And  God  mjde  two  grcat  liglils,  grrat  for  their  use 
To  man,  thr  grealer  to  bave  nile  by  day, 

The  le»  by  night,  allcrn;  and  made  the  stars, 

And  art  tliein  in  the  firmament  of  heaven 
G»  To’  illuminât*  the  earth , and  ru  le  the  day 
In  their  vicissitude,  and  rule  the  night. 

And  light  from  darknras  to  dividc.  God  saw, 
Survcying  his  grcat  work,  that  it  was  good  ; 

For  of  rcleatial  bodies  first  the  ann 
A mighty  sphère  he  had  from’d,  uulightsnme  first, 
Tbough  of  etbereal  moold  : then  forin’d  lise  œoon 
GIoLom,  and  every  magnitude  of  stars. 

And  aow’d  with  stars  the  heaven,  thick  as  a fiold  : 

Of  light  by  far  the  grealer  part  he  teok, 
tt*  Tranaplantrd  from  ber  cloudy  shrioe  ; and  plac'd 
In  tl»e  son'a  orb,  made  poroua  to  récrive 
And  driuk  thr  liqnid  light;  firm  to  rctain 
Hcr  gaüicr'd  bcame,  great  palace  now  of  light. 
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Vont  puiser  de  ses  feux  le  liquide  trésor; 

Ceux  même  qui,  placés  bieu  loin  de  noire  vue, 

Sc  perdent  comme  uu  point  dans  la  vaste  étendue, 

Se  partageant' entre  eux  l'écoulement  divin, 
S'alimentent  des  feux  émanés  de  son  sein. 

« Superbe,  impatient  de  franchir  la  barrière. 

C’est  lui  qui  le  premier  commença  sa  carrière. 

Et,  de  son  trône  dor  jusqu'aux  bornes  des  deux , 
Lança  ses  traits  brûlants  et  ses  gerbes  de  feux. 

Les  Pléiades  ouvraient  sa  marche  triomphante; 
L’Aurore  déployoil  sa  rol>c  blanchissante  ; 

D’autre  part,  ce  bel  astre,  ami  du  doux  sommeil, 
Ornement  de  la  nuit  et  miroir  du  soleil , 

Sur  son  char,  entouré  d’un  cortège  d’étoiles, 
Descendoit  de  l'Olympe  et  replioit  scs  voiles. 

L’aslrc  du  jour  |»roil  : il  marotie  dans  les  deux  ; 

I.a  lune  a dérobé  son  cours  mystérieux. 

La  nuit  sombre  renaît , et  sa  lampe  argentée 
Revient  montrer  encor  sa  splendeur  empruntée, 
Reprend  son  doux  empire,  et  sur  ses  frais  habits 
Le*  astres  de  sa  cour  ont  semé  leurs  rubis. 

Pour  la  première  fois , le  soir,  la  douce  aurore 
Admire  les  flambeaux  don!  le  dol  se  décore, 

Leur  retour  régulier , le  jtartage  des  temps , 

Du  quatrième  jour  prodiges  éclatants. 

« Dieu  reprend  la  parole;  il  éveille,  il  féconde 
Les  germe*  endormis  dans  les  gouffres  de  l’onde  : 

- Troupeaux , couvrez  les  champs  ; poissons,  peuplez  les 
Légers  oiseaux , volez , et  planez  dans  les  airs.  » [mers  ; 
Soudain  l'oiseau  léger , la  pesante  baleine 
Fendent  les  champs  de  l’air  et  la  liquide  plaine. 

Dieu  les  voit  et  jouit;  mais  son  souffle  puissant 
Veut  propager  leur  germe  à jamais  renaissant  : 

Ililhcr,  u to  tlicir  fnunUin,  olhrr  stars 
Rrpairing , in  tbeir  golden  uru*  drnw  light. 

And  heure  lhe  tnorniiig-phnel  gilds  ber  huriu; 

By  li  or  turc  or  reflectiun  thn  angmrnt 
Tbeir  smoll  peculiar,  thougb  frotn  htirnan  sight 
So  far  reuote,  with  diminution  sera. 

3“°  « Firslin  bis  rast  the  gtorious  latnp  wa*  seen, 

Bcgcnt  of  day!  and  atl  tbe'  bori/on  round 
lovestrd  with  briglit  raya,  jorund  lo  run 
Hia  longitude  througb  heavcn’s  liigb  rond;  the  grav 
Dawo  aod  tbe  l’Ieiad  _*  before  bim  danc’d , 

Sbcddiiig  sweel  influence  : Iras  briglit  Üic  mono , 

But  opposite  in  leveU’d  «est  «as  set. 

Ilia  min  nr.  wilb  full  face  burrowing  ber  ligbt 
F rom  hiu  ; for  other  lighl  she  necdeii  none 
ln  thni  aapret,  and  aüll  tbat  distance  kreps 
,8°  Till  nigbt;  lhen  in  tlie  cast  her  turn  she  «bines 
Rcvolv’d  on  hcaveu’i  great  aale,  and  brr  rcigo 
With  tbouaand  louer  lights  diridu.il  holds, 

Witb  thoosand  thousaud  stars,  tlut  tlicn  appear'd 
Spangliug  tbe  hcœisphere  : llien  first  adnrn'd 
Willi  tbeir  brigbt  Inmiaarics  tbat  art  and  ro*e , 

Glad  evening  and  glad  morn  crown’d  tbe  fourth  day. 

- And  God  aaid  : * l-et  tlie  valets  generale 
Reptiles  «ilb  apuwn  aboodanl,  living  foui  : 

And  Ict  fo«l  fl»  above  tbe  Arlh,  «ilb  «iugs 
Diaplay’d  on  the’  opco  linuaroent  of  heaven.’  — 

And  God  creatcd  tlie  great  «haies,  aud  cach 


Les  mers  et  leurs  détroits,  leurs  golfes  et  leuis  anses 
Reproduisent  sans  fin  leurs  peuplades  immenses; 

L'onde  à peine  roulicul  tout  ce  peuple  écaillé. 

Des  plus  vives  couleurs  richement  émaillé; 

Tout  sou  sein  est  couvert  de  rameurs  innombrables  : 

Les  uns,  plongeurs  adroits,  descendent  sur  les  sabirs  . 
Sur  les  flots  |iopuleux , d'autres  par  liataillons 
Croisent  en  mille  sens  leurs  rapides  sillons; 

Les  uns  seuls  de  la  mer  paissent  les  frais  héritages  ; 
Dans  des  bois  de  corail , quelques-uns  moins  sauvages 
Vont  sc  jouant  ensemble,  ou  de  leur  corps  verftiril 
Allument  les  couleurs  aux  rayons  du  soleil  ; 

Ceux-ci,  le  corps  paré  de  perles  éclatantes. 

Boivent  les  eaux  des  mers  dans  leurs  coliques  flottantes; 
L’un  conduit  sa  gondole  en  habile  uoclier; 

Sous  l'abri  prolecteuè  d'un  énorme  rocher, 

D’autres  forment  ensemble  une  vivante  chaîne, 

Et  guettent  le  butin  que  le  flot  leur  amène, 
ln,  tes  dauphins  voiltès,  les  phoques  vagalmnds. 

Vont  tournant , se  jouant , cl  s'élançant  par  bonds; 

Ùe  ses  longs  mouvements  l'autre  eu  courant  tourmente 
L’onde  tumultueuse  et  la  vague  écornante. 

L’affreux  lévialhan,  géant  des  animaux. 

Tantôt , le  corps  tourné , s'alonge  sous  les  eaux , 

Et  de  loin  semble  aux  yeux  un  vaste  promontoire; 
Tantôt,  développant  sou  immense  nageoire, 

Semble  une  île  mouvante,  et  des  profondes  mers 
Absorbe  tour-à-lour  et  rend  les  flots  amers. 

« Les  marais,  les  élaugs,  les  lacs  ont  leurs  familles; 
Leurs  bords  sont  animés  : de  set  frôles  coquille* 

En  foule  ou  voit  sortir  le  peuple  des  oiseaux , 

Sou*  le  sein  maternel  couvés  dans  leurs  berceaux  : 
D'abord  foibles  et  nus , bieulôt  tiers  de  leurs  ailes , 

Soûl  Imng,  cach  tbat  crcpt , wilich  plcalcously 
The  walen  gc  liera  lcd  by  tlicir  kiods; 

And  nery  hird  of  wing  after  bis  kirid; 

And  sa«  thaï  il  «as  good,  and  bless'd  tbrm,  aayiug, 

Be  fniitful,  multiplr,  aod  in  tbe  «cas. 

And  lakcs,  and  rnnning  Mrrams,  tbe  «aient  fill  : 

And  Ict  tbe  fowl  be  multiplicd,  on  tbe  cartb.  ' - 
Forlhwith  tbe  soundi  and  sens,  rarb  rrrek  aud  bay, 

*°®  With  fry  in uti me rablc  swartn,  and  shoah 

Of  fuh  thaï  with  tlicir  tins , and  shiniug  «aies , 

Glidc  under  the  grcco  wave,  in  anills  tliat  oft 
Bank  lhe  raid  aca;  part  single,  or  «itli  mate. 

Craie  lhe  sca-wrcd  tbeir  pasture,  and  tLrougb  graves 
Of  coral  stray  ; or,  aportiog  «ilb  quick  glaner , 

Show  to  the  Min  lheir  wav’d  coats  dropt  with  gotd; 

Or,  in  their  pcarly  sliella  at  case,  attend 
Moisi  nutriment;  or  nnder  rocks  lheir  food 
In  jnintrd  ormour  walrh  : on  smooth  lhe  seal 
*“>  And  bended  dnlphins  play  : part  linge  uf  bulk 
Wallowing  uuwirkJy,  cnornooos  in  Üieir  gait, 

Tempcsl  lhe  ocesu  : there  le\ iathan, 
llugett  of  liting  créatures,  on  the  drep 
Stretcli’d  like  a promnntory  slcrps,  or  ««ira*. 

And  serins  a mnving  land;  and  at  his  gills 
Drawa  in,  and  at  his  truna  spouts  out,  a ses. 

-Meanwhile  the  Irpid  raves,  and  fciu,  and  shurrs. 
Tbeir  brood  as  nnracrous  batcb , frotn  lhe’  egg  tbat  soon 
Bursling  «itb  kindly  rapltirc  fortb  disclos’d 
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Kl  hasardant  l'essor  de  leur»  plumes  nouvelles, 

I)c  leur  lerre  natale  ils  fuiront  le  séjour. 

Et  d'un  n uai;c  immense  iront  noircir  le  jour. 

Au  cèdre  aérien,  aux  rochers  solitaires, 

L'aigle  altier,  U cigogne  ont  siispcudu  leurs  aires. 
Les  uns  voyagent  seuls  dan»  les  champs  de  l'éther  ; 
Les  autres,  pressentant  l'approche  de  l'hiver, 

En  triangles  ailés,  caravaue  annuelle  , 

Se  prêtent,  en  voguant,  leur  force  mutm Ile; 

Ils  traversent  lus  mers,  ils  franchissent  les  monts  : 
Telle,  ombrageant  les  cieux  de  ses  noirs  escadrons, 
La  grue  agile  pari , vole  avec  Ira  images , 

Et  s’aliat  à grand  bruit  sur  de  lointains  rivages. 
Cependant,  tout  le  jour,  un  peuple  d’oiselets, 

De  rameaux  en  rameaux  volant  dans  les  bosquets , 
Charme  leur  doux  silence,  cl  sous  le  vert  feuillage 
Fait  ouïr  ses  concerts  et  briller  son  plumage. 

Scs  chants  ont-ils  cessé  ? dans  tes  bois  ténébreux 
Philomèic  reprend  ses  refrains  douloureux  : 

Elle  chante;  et,  sensible  à sa  voix  douce  cl  tendre, 
L'astre  brillant  des  nuits  s'arrête  pour  l'entendre. 

« L'onde  à son  tour  reçoit  les  germes  créateurs  : 
Tous  les  flots  sont  peuplés  d'oiseaux  navigateurs; 
Dans  les  lacs  azurés , daus  les  ruisseaux  limpides. 
Ils  haignrnl  le  duvet  de  leurs  gorges  humides. 

A leur  tête  le  cy  gue , au  plumage  d'argent , 

Courbe  son  col  en  arc,  s'applaudit  en  nageant, 

Et  déploie,  au  milieu  des  ondes  paternelles, 

Les  rames  de  ses  pieds,  les  voiles  de  ses  ailes; 

Tantôt  il  prend  l’essor,  et  vers  l'astre  du  jour 
S’élance,  dédaigneux  de  l'humide  séjour. 

- D'autres,  sans  s’élever  a la  voûte  céleste, 
Préfèrent  sur  la  terre  un  destin  plus  modeste  ; 

Au  milieu  d’eux  le  coq,  d'un  air  de  majesté, 
Marche,  sûr  de  sa  force  et  fier  de  sa  beauté; 
Superbe,  le  front  liaut , en  triomphe  il  étale 
Son  (Huiachc  flottant , son  aigrette  royale; 

Son  plumage  doré  descend  en  longs  cheveux  ; 

*»o  Tbcir  callow  young;  but  fealhcr'd  sono  and  fledge, 
They  summ'd  their  pcos  ; and , soaring  the’  air  sublime , 
Witli  cUug  di-spis'd  tbc  grouud,  under  a cloud 
In  prospect;  there  the  eagte  and  (lie  stork 
On  clifT*  and  crdar  tnps  their  eyrics  build  : 

Part  looscly  wing  tlie  région,  part  more  wise 
In  commun,  rang’d  in  ligure,  wedge  their  wat, 
Intelligent  of  seasons,  and  set  forlh 
Their  acry  caravan . bigh  oter  se*» 

F Wing,  and  over  lands,  with  mutual  wing 
s’-»  Laaîng  llicir  flight;  au  steers  the  prudent  crâne 
lier  aiinual  voyage,  borne  on  wmds;  tbc  air 
Floata  as  they  posa,  fann’d  with  unnumhcr'd  plumes; 

F rom  brancb  to  braoch  tbc  smallrr  birds  with  song 
Solac’d  llie  wouds,  aod  sprrad  llicir  paiutcd  wiugs 
* Tilt  even;  nor  tben  the  sulcrnn  nightingale 

Oaa’d  warbling,  but  ail  niglit  tun’d  lier  soft  laya  : 
Others,  ou  silver  lakcs  and  rivera,  bath'd 
Their  downy  breost;  the  swan  with  arclicd  neck 
Bctwccn  ber  whitc  wiugs  mantling  proudly,  rowa 
tl<*  lier  slate  witli  oary  fret.  Yet  oft  they  quit 
The  darik,  and,  risiug  on  staff  penuoos,  tower 
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L'orgueil  est  dans  son  port , l’éclair  est  dans  ses  yeux; 
Sa  voix  est  un  clairon  ; son  organe  souorc 
Marque  l'heure  des  nuits,  et  réveille  l’Aurore; 

C’est  le  citant  du  matin , c'est  l'annonce  du  jour, 
L’accent  de  la  victoire , et  le  cri  de  l’amour  ; 

Lui  seul  réunit  tout,  forci»,  beauté,  courage. 

De  la  création  le  plus  brillant  ouvrage. 

Après  lui  vient  le  paon,  de  lui-mèmc  ébloui; 

Son  plumage  superbe,  en  cercle  épanoui , 

Déploie  avec  orgueil  la  pompe  de  sa  roue  : 

Iris  s’y  réfléchit , la  lumière  s’y  joue  ; 

Il  semble  réunir  dans  son  arc  radieux 

El  les  fleurs  de  la  terre,  et  les  astres  des  deux. 

« Tout  vit  au  sein  des  eaux , tout  vit  sur  le  rivage  ; 
L’un  montre  son  écaille,  et  l’autre  sou  plumage. 

Enfin  le  soir  arrive,  et  la  nuit  à son  tour 
Vient  finir  à regret  cet  admirable  jour. 

« Le  sixième  finit  ce  magnifique  ouvrage  ; 

Le  soir  et  le  malin  lui  rendirent  hommage  ; 

Et  des  harpes,  des  chants  les  sons  mélodieux 
Ajoutèrent  encore  aux  délices  des  cieux. 

Le  Créateur  poursuit  ; « Terre  fertile,  eufante  l - 
Il  dit  : la  terre  eulend  sa  voix  toute  puissante. 

Aussitôt  de  son  sein  les  êtres  animés 
Comme  d’un  toug  sommeil  s’élancent  tout  formes. 

La  lerre  s’organise,  et  la  poudre  est  féconde. 

Les  autres  caverneux  et  la  forêt  profonde 

Ont  chacun  leurs  enfants,  chacun  leurs  nourrissons  : 

Ils  sortent  des  taillis,  s'élancent  des  buissons. 

Les  troupeaux  en  famille  inoudent  la  prairie, 

Errent  au  bord  des  eaux , paisscut  l'herbe  fleurie. 

L’un  vil  seul;  celui-ci,  moins  sauvage  en  scs  moeurs, 
De  la  société  veut  goûter  les  douceurs. 

Chaque  instant  donne  au  monde  une  race  naissante , 
Cliaquc  sol  est  fécond,  et  chaque  glèbe  enfante. 

Lynx,  tigre,  léopard,  de  taches  parsemés, 

Daus  leurs  berceaux  poudreux  déjà  sont  animés. 
Cherchant  enfin  le  jour,  la  taupe  souterraine 

The  raid  aerial  sky. 

Others  on  ground 

Walk’d  finn  ; tbc  errsted  cock  whosc  clarion  Sound* 

The  «lient  liouri.  and  the*  oihcr  whosc  gay  train 
Adonis  Issus , coloor’d  with  tbc  florid  bue 
Of  rainbows  and  starry  eyes. 

The  waters  lluu 
With  fish  rcplcnisb’d , and  tbc  air  with  fowl, 

Emiing  and  mura  solcinuit'd  tbc  fifth  day. 

» Tbc  sislti , and  of  création  lasl , arase 
With  eveoing  harps  and  matin;  wheu  lîod  saut  : 

* Lct  the’  earlb  bring  fort!»  soûl  lis  ing  in  hcr  kiud, 
Catllc,  and  creeping  lliings,  and  bcaal  of  the  carth, 
£ach  in  tbcir  Lind.  ’ The  carth  obcy'd , aod  slraigbt 
Opening  ber  fertile  wonib , tcrra’d  at  a birtls 
Innumerous  tiving  créatures,  pcrfcct  forms, 

Lirab'd  and  fnll  grown  : oui  nf  the  grouud  up  rose. 

As  from  bis  lair,  tbc  wild  bcast  wberc  he  wons 
In  forest  wild,  in  thickct,  brakc,  or  den; 

Among  tbc  trccs  in  pairs  they  rose,  they  walk’d . 
t*»  Tbc  cattle  in  the  ficlds  and  meaduws  greva  ; 

Those  rare  aod  sotilary,  these  in  docks 
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Autour  d’elle  en  monceaux  a rejeté  l'arène. 

Le  lion  montre  aux  jeux  la  moitié  de  son  corps  ; 

Le  reste  pour  sortir  tente  de  longs  efforts, 

Et  cherchant  à briser  la  prison  qui  l’enserre, 

De  sa  griffe  tranchante  il  déchire  la  terre.  1 
Enfin,  tel  qu’un  captif  échappé  de  scs  fers, 

Il  s'élance,  il  s'enfuit  dans  le  fond  des  déserts, 

El  secoue  en  grondant  sa  crinière  ondoyante. 

Le  daim  bondit  et  part  ; de  sa  forêt  naissante, 

Le  cerf  aux  pieds  légers  étale  les  rameaux  ; 

Tandis  que  le  plus  lourd  de  tous  les  animaux , 

Le  difforme  éléphant , de  sa  terre  natale 
Dégage  pesamment  sa  masse  colossale. 

Comme  l'herbe  des  champs,  d'innombrables  troupeaux 
Ont  couvert  les  vallons,  oui  peuplé  les  coteaux. 

De  leurs  molles  toisons  les  brebis  sc  vêtissent: 

De  leurs  long*  bêlements  les  plaines  retentissent , 

Le  chevreau  vagabond  cuit  son  goût  inconstant. 

De  son  double  séjour  équivoque  habitant , 

Le  crocodile  sort  de  l'arène  féconde. 

Et  balance  indécis  entre  la  terre  et  fonde. 

« Par  un  art  plus  savant  et  plus  prodigue  encor. 

De  la  création  épuisant  le  trésor. 

Déjà  de  tous  côtés  naît,  pullule  et  fourmille 
Des  insectes,  des  vers  l'inuotnbrable  famille: 

Les  uns,  de  l'œuf  natal  à peine  épanouis, 

Déjà  d'un  vol  léger  sc  sont  évauouis. 

Dieu  lui-même  forma  de  la  plus  molle  argile 
Leurs  membres  délicats  et  leur  tissu  fragile  : 

On  croit  voir  du  printemps  s'assortir  les  couleurs, 

Sc  nuancer  l’iria,  et  voltiger  des  fleurs. 

D'autres  naquirent  nus , et  sur  la  douce  arène 
En  replis  tortueux  cheminent  avec  peine. 

Tandis  que  sont  éclos  ces  vermisseaux  rampants, 

De  terribles  dragons , de  monstrueux  serpents , 

Vont  roulant,  déroulant  leur  croupe  tortueuse , 

Pasturing  at  once,  and  io  broad  lierds  upsprong. 

The  grassy  rlods  now  calv’d;  mi»  liait  appcar’d 
Tlie  lawny  lion,  pawing  to  gct  frcc 
llis  hinder  parts,  tbeu  springs  as  broie  from  bonds 
And  rampant  shakes  bis  briudcd  aune;  the  uunco, 

The  libbard , and  tbc  tiger,  as  tbc  mole 
Rising,  the  crmnblcd  carth  aborc  tbeu  tlircw 
In  hillocks;  tbc  Swift  sUg  from  uoder  ground 
•:*  bore  up  his  brandiing  hrad  : scarce  fruio  hii  mould 
Bchcomüi,  biggest  born  of  carth,  uphcav’d 
llis  vastness  : flccc’d  the  florlis  and  blcating,  rose 
As  plants  : amhiguon*  between  sca  and  land 
The  river-hor»c , aod  scaly  crocodile. 

«At  once  came  forth  wbatever  crerps  tbc  ground, 
Insect  or  worm  : tbosc  wav’d  tbeir  limbcr  tans 
For  wings,  and  amallcsl  linramcnta  exact 
In  ail  the  lirerics  dcck’d  of  summcr’s  pride, 

With  spots  of  gold  and  purpic , azuré’  and  grcen  ; 

4*o  Tbcse,  aa  a line,  their  long  dimension  drew, 

Streaking  tbc  ground  wilb  zimious  trace,  not  ail 
Mioimt  of  nature;  souic  of  acrpenl-kind , 

Wondrous  in  Icnglh  and  corpulence,  involvM 
Tbeir  snaky  folds,  aud  added  wings. 

Fini  crcpt 

The  pammouious  cuunel,  provident 


Ou  s'élancent  dans  l’air  d’une  aile  impétueuse. 

« Pourrai-je  t’oublier,  ô modeste  animal. 

Content  d'un  antre  obscur  cl  d‘uu  repas  frugal , 

Qui  dans  un  foiblc  corps  caches  un  grand  courage, 
Toi,  d’un  élat  heureux  la  plus  parfaite  image, 

Chez  qui  (‘autorité,  partagée  entre  nous, 

Rend  les  droits  plus  égaux , et  le  pouvoir  plus  doux  ; 

El  qui  peut-être  un  jour  aux  nations  humaines 
Seras  l'exemple  heureux  des  mœurs  républicaines  ? 

Des  abeilles  bientôt  on  vit  naître  l'essaim,» 

Peuple  heureux,  dont  la  ville  enferme  dans  sou  sein 
El  ses  ruisseaux  de  miel  et  ses  |>a lais  de  cire; 

Tandis  que,  par  son  luxe  appauvrissant  l'empire, 

Le  frelon  fainéant  vil  des  travaux  d'autrui, 

El  s'engraisse  d'un  suc  qui  u'étoit  pas  pour  lui. 

« Mais  pourquoi  m’égarer  dans  ce  détail  immense? 
Tous  sont  nés  tes  sujets  : loi-même,  à leur  naissance. 
Tu  leur  donnas  des  noms,  observas  leurs  humeurs. 

I serpent  à les  yeux  n'a  point  caché  ses  mœurs  : 

De  tous  les  auimaux  le  plus  rusé  peut-être, 
Quelquefois  il  s’irrite,  il  menace  son  maître, 

Agite  sa  paupière,  et  roule  un  œil  anlcul; 

Mais  bientôt,  plus  paisible,  ou  du  moins  plus  prudent, 

II  sc  calme,  et  répond  à la  voix  qui  l'appelle. 

Ne  deviens  point  ingrat,  il  te  sera  lidelc. 

» la*  jour  hrilloit  encor;  dans  toute  leur  splendeur. 
Les  cieux  de  ('Éternel  prodamoieut  la  grandeur  ; 

Tons  les  globes,  ouvrant  leur  carrière  naissante, 
Suivoicnt  du  grand  moteur  l'impression  puissante: 
la  terre  en  souriant  admirait  sa  branlé  ; 

Le  monde  s’ètonuoit  de  sa  fécondité  ; 

Les  airs , les  eaux , loi  champs,  les  monts  éloient  fertiles; 
Quadrupèdes,  oiseaux,  et  poissons  et  reptiles, 
Nageoient,  marchoient,  rampoienl,  ou  prenoicut  lotir 
Mais  cet  ou'Tagc  immense  est  imparfait  encor:  [essor* 
Un  être  lui  mauquoit,  dont  la  face  divine 

Of  future;  in  smsll  room  large  heurt  cnclus’d; 
l’aUcm  of  just  cqualily  perhaps 
llcreaftcr,  join’d  in  ber  popuUr  trihes 
Of  comRKinallj  ; swarming  ncvl  appcar'd 
49°  The  froiale  bec,  thaï  feeds  ber  husbaud-droue 
Deliciously , and  builds  ber  waicu  cclU 
Wilb  bouey  ator’d. 

The  rat  are  uuoibcrlru. 

And  lliou  lheir  natures  know'st,  aud  gav’st  ibeœ  oamos 
Necdlma  to  llice  repeated;  nor  unknuwn 
Tbc  serpent,  subüest  bcast  of  ail  tbc  field, 

Ol  Uugv  extent  soiuctimcs , wilb  brozen  créa 
A ad  hairy  inane  terrifie,  tboNgh  to  tbee 
Not  noiious,  but  obedient  at  thy  call. 

« Now  heaven  in  ail  glory  sbone,  and  roll’d 
lier  motions,  as  tbe  grcat  Ûrst  Mover’s  band 
First  wbecl’d  tlieir  course:  earlh,  in  ber  ridi  attire 
Cnnsuninule,  lovely  soiil’d;  air,  water,  carth, 

By  fowl,  livh , brast,  was  flown,  was  swutn,  was  walk'd 
Frequent  ; and  of  the  sixtli  day  y et  rcmaiu’d  : 

There  waoted  yct  tbc  œaslcr-work , the  cud 
Of  ail  yct  dune;  a créature,  wbo  not  pronc 
And  brute  a*  otlier  créatures,  but  eudued 
Wilb  sanctity  of  rrason,  might,  crccl 
llis  stature  and  upright,  wilb  front  scrcnc 
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Attestât  la  grandeur  de  sa  noble  origine  ; 

Qui,  doué  de  raison,  sentant  sa  dignité, 

Revint  comme  à sa  source  à la  divinité, 

La  peignit  dans  scs  traits,  brillât  de  sa  lumière; 

Aux  pied»  de  ('Éternel  envoyât  sa  prière, 

Fixât  sur  lui  son  cœur,  son  «prit  et  ses  veux. 

« O mou  fila  ! dit  alors  le  monarque  des  deux, 
Créons  l'bomme  pour  nous,  cmms-le  à notre  image  ; 
Que  du  monde  il  reçoive  et  m'apporte  l'hommage.  » 
Il  dit,  et  tu  naquis;  lui-même  en  chaque  trait 
Grava  sa  ressemblance,  rt  traça  son  portrait. 

Tu  vivois  seul  encor,  mais  sa  main  paternelle 
Forma  pour  tou  bonheur  la  compagne  fidèle  ; 

Fuis  il  dit  à tous  deux  : « Allez , heureux  époux , 
Vivez,  croissez,  aimez,  et  multipliez -vous ; 

De  vos  nombreux  enfants  peuplez  ce  nouveau  monde, 
El  rangez  sous  vos  lois  les  airs,  la  terre  et  l'onde.  » 
(Mais  loi,  dans  quelque  lieu  que  le  dcl  t’ait  formé, 
Car  alors  aucun  lieu  n'étoil  encor  nommé, 

Adam,  tu  t'en  souviens,  de  ses  mains  hieufuitrices, 
Lui -même  te  porta  dans  ces  lieux  de  déliées. 

Dont  les  brillantes  fleurs  et  les  fruit»  savoureux 
Sont  è-la-fuis  le  charme  et  du  goût  et  des  yeux. 

Eh  bien!  I«  fleurs,  les  fruits  que  ce  lieu  te  préseule, 
A 1rs  libres  désirs  sa  bonté  complaisante 
Les  abandonne  tous;  mais  du  bien  et  du  mal 
L'arbre,  iutcrdil  pour  loi , te  deviendrait  fatal. 

Oui,  par  lui  de  la  mort  doit  commencer  l'empire  : 
Qui  le  cueille  est  cou|iablc,  et  qui  le  goûte  expire. 
Contiens  donc  tes  désirs.)  Il  dit,  vit  ses  travaux, 

Et  s'admira  lui-même  en  les  voyant  si  beaux  ; 

lu>  Covcrn  Oie  rrst;  seif-knowing,  and  from  tbcncc 
Magnanimout  lo  correspond  with  hraven; 

But  gratcful  to  arknnwlcdgc  whcncc  bis  good 

Descends,  Oiithcr  with  bcart,  aud  voice,  and  eyes 

Directe*!  in  dévotion,  to  adore 

And  wortbip  God  Suprême,  «lio  made  bim  cliicf 

Of  ail  bit  works:  therefore  Oie’  Omnipotent 

F.tcrnal  Fat  ber  (for  wliere  is  not  lie 

Présent?)  ibus  tu  bis  son  audibly  «pake: 

* I.rt  u«  makc  now  man  in  our  image,  mao 
**°  In  our  similitude;  and  let  tbcoi  ruie 
O ver  tiie  fisli  and  fowl  of  sea  aud  air, 
fteâst  of  the  ficld,  and  over  ail  tlic  carth. 

And  every  crcepiug  thing  thaï  crec|>*  the  grounJ,  - 
Tbis  said,  bc  fono'd  Üiec,  Adam;  tbee,  O man! 
Dust  of  tlic  ground,  and  in  tby  nostrils  brcath'd 
'Hic  breatli  of  life;  in  bis  owu  image  bc 
Crcatcd  tbcc,  tlic  image  of  God 
Ftpress;  and  thnu  bccam'st  a Uviog  soûl. 

Male  be  ereated  tbee;  but  tby  runsort 
Uo  Fcmale,  for  rare;  then  blesv'd  mankind,  and  said  : 

* Bc  fruitful,  multiply,  and  GU  ibe  carth; 

Sulidue  it,  and  tlirougbout  dominion  bwld 
Over  livh  of  tlic  sea,  and  fowl  of  the  air. 

And  every  living  thing  tbat  mutes  on  the'  carth. 1 

Wberevcr  tbus  ereated,  for  no  place 

Is  jet  distinct  by  name,  tbrncc  (as  thon  know'st) 

Ile  brougbt  lhee  into  Ibis  drlicious  gruve, 

Thi*  garden,  pliuitcd  with  tlic  trees  of  God, 
Délectable  bolb  to  bcbold  aud  lastc; 


El  1c  sixième  soir  et  la  sixième  aurore 
Aux  prodiges  du  jour  applaudirent  encore. 

■ Là  ne  s'arrête  jnjint  l'iufaligablc  auteur  ; 

De  sa  demeure  sainte  il  gagne  la  hauteur; 

Veut,  du  fond  de  sa  gloire  et  de  son  sanctuaire, 
Qu'habite  sa  grandeur,  qu’entoure  le  mystère. 

Voir  ce  jeune  univers  ai  beau , si  graeieux , 

Coufurmc  à sa  pensée,  et  digne  de  ses  veux  ; 

Voir  son  empire  accru 'de  ses  nouveaux  empires. 

U s'élève  eu  triomphe;  cl  d'innombrables  lyres, 

Le»  acclamations,  les  chants  et  les  rouent  s, 

Félicitent  l’Auteur,  le  Koi  de  l'univers. 

« Un  hymne  universel  (tu  l'entendis  sans  doute) 
Accompagnoil  le  char  vers  la  céleste  voûte  ; 

Tous  les  astres  rendoieul  un  son  harmonieux  ; 

Les  cieux  applaudissoicnt,  l'air  répondoil  aux  deux. 
Les  soleils  s’arrêtoient , et , jeune , vierge  ot  pure , 

La  nature  fétoit  le  Dieu  de  la  unlure. 

■ Le  voici  ! s'éerioient  tous  les  anges  en  chœur  ; 
Voici  de  l'aniven  l'incomparable  Auteur  ; 

Il  arrive  : ouvrez- vous,  demeures  él  h crées  ! 

F.l  vous,  sur  vos  gonds  d’or  roulez,  portes  sacrées  ! 
De  son  sixième  jour  l’ouvrage  est  arrompli  : 

Il  revient  triomphant,  son  décret  est  rempli. 

Qu'à  nos  vœux,  à nos  voix  le  ciel  enlier  ré|tonde  : 
Rien  ne  manque  à sa  gloire,  il  a crée  le  monde  ; 

U a fait  ruuivers,  il  fait  notre  bonheur. 

Du  séjour  des  élus  impérissable  houucur, 

Lui-même  au  milieu  d’eux  a choisi  sa  demeure; 

Dieu  sera  près  de  nous;  nous  pourrons  n toute  heure 
L'adorer,  le  servir,  et  porter  aux  humains 

And  fredj  ail  tbeir  piratant  fruit  for  fond 

Gave  dire;  ail  tort»  arc  herc  that  ail  the  cartli  yiclds, 

Varicty  wilboul  end;  bot  of  the  trec, 

Wliirh , tasted,  works  knowledge  of  good  and  evil. 
Thon  may'st  not;  in  tbc  day  ihoti  eat'st,  thon  diest; 
Death  it  the  penalty  impos'd  : beware. 

And  giivern  wrll  tby  appetite;  lest  Sin 
Surprise  thee,  and  lier  blsck  altcudaot,  Dcatb. 

Ilcrc  Suiili'd  hc,  and  ail  tliat  lie  bad  made 
Vicw’d,  ami  bcbold  aJl  wat  entirdr  good; 

So  aven  and  morn  accompliab'd  tbe  aivtb  day. 

m Yct  rot  lill  the  Creator  from  bis  work 
Desisting,  tbough  unwcarîrd,  np  rcturii'd, 

Cp  lo  tbc  licavcn  of  heavens,  his  high  abode; 

Thcnee  lo  bcbold  tliit  new -ereated  world, 

The*  addition  of  hit  empire,  how  it  tbow’d 
]n  prospect  from  bit  Ibrouc,  bow  good,  how  Cair, 
Antwcriug  his  grrol  idea.  lip  lie  rode 
Follow’d  with  acclamation , aud  lhe  Sound 
Symphonious  of  tco  thousand  harp»,  that  tnn'd 
Angeiic  harmouirs  : the  earlb,  tbc  air 
Itesounded,  (thou  remcmbcr’tt,  for  thou  hcard’tt,) 
Tlic  heaveos  and  ail  the  coiutcllatiuni  rung, 

Tlic  plancts  in  tlieir  station  iistening  slood , 

While  tbe  brigbt  pomp  asccndcd  jubilant. 

4 Ope o , je  everlastiug  gates i tbey  long, 

Open,  ye  bravent  t jour  living  Jours , let  in 
Tbc  grcat  Creator  from  bia  work  return’d 
Magniiiccnt,  bis  six  day*’  work,  a world! 

Open,  and  benceforlh  oft;  for  God  will  deign 
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PARADIS  PERDU. 


Lca  trésors  Je  sa  grâce  el  les  dons  de  ses  mains  ; 

Lui  rapporter  leurs  vœux , leurs  hommages  fidèles. 
Pour  jamais  ouvrez-vous,  demeures  éternelles; 

F.t  puissent  être  unis  par  d'invinrihlrs  nœuds 
El  l'homme  et  le  Très-Haut , et  la  terre  et  les  deux  ! * 
«Tels,  du  chaos  dompté  solennisaut  la  fêle. 

De  leur  Roi  triomphant  ils  chantoient  la  conquête. 

Il  approche  : soudain  du  séjour  fortuné 
Sur  leurs  gonds  éternels  les  portes  ont  tourné  : 

Le*  deux  battant!,  fout  place  à ses  grandeurs  suprêmes , 
Et  devant  sia  reganls  ont  reculé  d'eux-mémes; 

Dans  sa  demeure  enfin  leur  maître  est  arrivé. 

Un  chemin  sablé  d'or  el  d'étoiles  |>avé , 

Sur  une  mer  de  feu  le  conduit  dans  son  temple. 

Tel , au  milieu  des  uuils , ton  œil  charmé  contemple 
Cette  voie  où,  pareils  à des  points  enflammés, 

En  poussière  d'argent  les  astres  sont  semés. 

Il  entre  : à son  aspect  tout  s’enivre  de  joie. 

« Mais  l'ombre  sur  Éden  par  degrés  se  déploie  : 
la  septième  soirée  obscurcit  l'univers; 
la  jour  fuit,  le  soleil  redescend  dans  les  mers  ; 

F.t  du  pile  orient , nageant  déjà  dans  l'ombre , 

Le  crépuscule  obscur  annonce  la  nuit  sombre. 

Enfin,  le  fils  de  Dieu  parvient  au  mont  sacré, 

Qui,  de  foudres,  d'éclairs  et  d’ombre*  entouré. 

Et  poroiil  jusqu’aux  deux  sa  cime  inviolable, 

Ksi  du  Irène  de  Dieu  la  hase  inébranlable. 

A côté  du  Trés-llaul  le  Verbe  s’est  assis  : 

Le  père  en  ses  travaux  accompaguoil  son  fils-, 
Privilège  divin  de  la  loule-puissauce  : 

Seul  il  remplit  |'cs|>ace,  et  tout  sent  sa  présence. 
L'Auteur,  la  fin  de  tout,  lui -même  de  sa  main 
Des  mondes  i son  fils  a tracé  le  dessin. 

Six  jours  ainsi  remplis,  l'architecte  suprême 


Consacre  le  septième  au  repos,  à lui-même. 

Tout  le  ciel  fut  en  paix,  cl  de  ses  saints  loisirs 
Ses  anges  fortunés  partagroient  1rs  plaisirs. 

• Mais,  dans  ce  calme  heureux , leur  sublime  dciîro 
Ne  laissa  reposer  la  harpe,  ni  la  lyre; 

Durant  le  jour  entier  l’orgue  majestueux, 

1-es  fil*  retentissants  du  luth  voluptueux, 
la  voix  mélodieuse  à la  cithare  unie, 

Ensemble  ré|iaiidant  un  torrent  d’harmonie, 

Tantôt  résonnoient  seuls,  et  laulùt  lour-â-tour. 

Des  fleurs  jonchent  au  loin  le  céleste  séjour  ; 

L'encens  fume,  cl  porté  vers  la  montagne  sainte, 

D’un  image  odorant  en  a voilé  l'enceinte. 

- Salut,  ô Jéhovah  ! cbantoit  le  ciel  cil  chœur  ; 

Tu  nous  reviens  plus  grand  que  quand  ton  bras  vainqueur 
Foudroya  la  révolte  el  vengea  ton  empire, 
l’u  détniisois  alors,  et  tu  viens  de  produire. 

Tou  empire  est  sans  borne,  et  ton  pouvoir  sans  fin  : 
Contre  un  de  tes  regards,  contre  uu  trait  de  ta  main. 
Que  pouvoil,  Dieu  puissant,  leur  ligue  ambitieuse  ? 

En  vain  il*  expéroicnl  (espérance  trompeuse  !), 
Décourageant  la  foi,  refroidissant  l'amour, 

Séduire  les  sujets  et  dépeupler  la  cour; 

Tu  le  lèves  : souda iu  tes  ennemis  succombent  ; 

Ton  trône  est  agrandi  de  leurs  trônes  qui  tombent. 
Mais  ta  bonté,  grand  Dieu,  tire  le  bien  du  mal. 

Ce  globe,  qu’environne  une  mer  de  cristal. 

Ce  beau  séjour  de  I homme  est  ton  heureux  ouvrage  : 
Placé  si  prés  du  ciel,  lui-même  en  est  l'image. 

Que  sou  sciu  est  férond , son  domaine  étendu  ! 
Qu'avec  grâce  dans  l'air  la  main  l'a  suspendu  ! 

De  quels  feux  rayonnants  la  clarté  l'environne  ! 

De  quels  astres  pompeux  tu  formas  ta  couronne  ! 
Momie  encore  désert,  mais  dout  peut-être  un  jour 


To  viail  nfi  the  dwcllings  of  just  men, 

Dcligbled;  and  witb  fréquent  interroursc 
Thither  wiü  send  bis  wiuged  œessengers 
On  errand*  of  supernal  grâce. 1 

Sa  suug, 

The  glarioua  train  aseending  : lie  ibrougli  heavcii , 
That  npcn'd  wide  ber  blaziog  portais,  led 
To  (hnJ’s  ctetrud  bouse  direct  liie  w ay  ; 

A bru  ad  and  ample  road,  wboïc  3nst  is  gnld 
And  pavement*  stars,  as  stars  to  lhee  apprar, 

Seeo  iu  the  gala  *y,  that  milky  w,t  r, 
i4*’  Wbich  niglitly,  as  a cirdiug  zone,  thuu  scest 
Powdcr’d  «rilb  stars. 

And  now  on  carth  lhe  seventh 
F.rrninj  irose  in  Edrn,  for  lhe  sun 
'Vas  set,  and  twiligbt  front  tbc  cavt  came  on, 
Forerunning  night;  wlien  at  the  hoir  mount 
Of  heaven’*  bigb-seated  top.  tbe’  impérial  llirooe 
Of  Godhcad,  fiv'd  for  ever  firni  and  sure, 

Tbe  filial  power  arriv'd,  aitd  sat  liim  down 
Witb  liâa  great  Fatber;  for  lie  also  went 
Invisible,  yel  staid,  (such  privilège 
H"  liatb  Omniprésence)  and  the  wurk  nrdain’d, 

Aulhor  and  end  of  aü  tbings;  and,  frout  wnrk 
Now  restiog,  bless’d  and  hullovr’d  the  seveutb  day, 
As  rrsting  on  tbat  day  front  ail  bis  wurk, 

Rul  uot  in  sileuce  wboUv  kept. 


The  barp 

Had  vrork  and  rested  not;  tbe  solemn  pipe. 

And  diilcimrr,  aü  orgaus  of  sweet  stop. 

Ail  souud*  ou  fret  by  string  or  golden  wirc, 
Temper'd  sofi  tunings,  intcrmii'd  with  voice 
(‘.b oral  or  unisoo  : uf  iureosc  clouds, 

Co»  Fuming  front  golden  rensers,  hid  liie  mount. 

Création  aud  lhe  aii  dajs’  arts  tbry  sung  : 

* Créai  are  tby  Works,  Jrbuvah!  infinité 
Tlty  power!  wbal  tbought  eau  mcasnre  tliee,  or  longue 
Relate  tliee?  Greatcr  now  in  thy  returu 
Titan  frnm  lhe  giaut  sngcU  : tliee  that  day 
Tby  thumlcr*  maguiiird  ; but  to  create 
I#  greatcr  tlian  ereated  to  dealroy. 

W bo  can  impair  tltec,  mighty  king,  or  bound 
Tby  empire?  Kasily  Üir  proud  atleuipt 
6,9  Of  spirit*  apostate,  aud  lltcir  connsrl*  vain, 

Thuu  baat  rcpell’d;  wliile  impioiialy  tbey  thougbt 
Thec  to  diiniuislt,  and  from  tliee  wilbdraw 
The  nuntber  of  tiiy  worsliipprrs.  Who  aeeia 
To  lesseo  tbcc,  agaiost  bis  purposc  serves 
To  niauifeat  the  more  thy  might:  Itia  ci  il 
Tltou  usent,  and  front  Utrncc  créât'*!  more  good. 
Witncsa  tltia  new-inadc  world,  another  beat  en 
Front  heaven-gate  not  far,  fouudrd  iu  view 
On  tlie  clear  hyaline,  lhe  glaaay  *ea; 

Of  amplitude  almosl  immense,  witb  stars 
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Des  êtres  inconnus  peupleront  le  séjour. 

Par  loi,  reuouvelant  leurs  voyages  sans  nombre, 

La  nuil  succède  au  jour,  cl  la  lumière  à l'ombre; 

Tu  prodigues  tes  dous  à ce  jeune  uuivers  : 

Il  a scs  cuuliiiciits,  sou  soleil  et  ses  mers; 

Digne  empire  de  l'homme,  cl  sou  noble  héritage, 
l)o  rhomiiH’  où  ton  amour  a gravé  tou  image  ; 

I>e  qui  la  douce  fiche  et  le  sublime  emploi 
Est  d'honorer  sou  Dieu , d’obéir  à sou  roi  ; 
D’asservir  à ses  lois  les  airs , la  terre  et  l’onde  ; 

Noble  vassal  du  ciel  et  souverain  du  moude  ! 

De  sa  race  divine  à jamais  renaissants , 

Ses  (ils  sur  tes  autels  feront  fumer  l'encens. 

Que  leur  bonheur  est  grand , s’ils  savent  le  connoîlre, 
Et  s'ils  savent  toujours  obéir  à leur  rnailre  ! * 

«Ainsi  cliantoil  le  ciel;  cl  ses  nombreux  échos 
Fêlèrent  les  premiers  le  saint  jour  du  repos. 

Des  prodiges  de  Dieu  je  t’ai  coulé  l'histoire, 

Et  le  moude  nouveau,  mumunenl  de  sa  gloire, 

Tout  ce  qui  précéda  votre  arrivée  au  jour: 

Votre  postérité  doit  l’appreudre  à sou  tour. 

Les  itères  à leurs  Gis  en  transmettront  l'image. 

Toi,  si  ton  cœur  désire  en  savoir  davantage, 

Parle;  je  l'iuslruirai  de  tout  ce  que  tes  veux 
Peuvent  lire  ici-bas  daus  les  secrets  des  deux.  - 


LIVRE  VIII. 

Adam  fait  diverses  questions  sur  les  mouvements  cclevtcs.  11 
reçoit  une  réponse  douteuse , et  une  exhortation  de  chercher 
plutôt  à s'instruire  de  ce  qui  lui  peut  Aire  utile.  H y souscrit  ; 
et,  pour  retenir  Rnphaèl,  il  lui  rapporte  ses  premières 
idées  après  la  création;  comment  il  fut  enlevé  dans  le  para- 
dis terrestre;  son  entretien  avec  Dieu  touchant  la  solitude. 


Il  obtient  une  compagne,  et  raconte  à l'ange  quels  furent 
ses  transporta  eu  la  voyant.  Itnplutl  lui  fait  là-drssus  une 
leçon  utile,  et  retourne  au  riel. 

Àtsst  l’ange  l'instruit  de*  secrets  qu'il  ignore. 

Il  cesse  de  (varier,  Adam  l’écoute  encore; 

Et  bientôt  revenu  comme  d'un  long  sommeil  : 

« Esprit  des  deux,  dit-il,  quel  bienfait  est  pareil 
A tes  récits  divins  ? de  combien  de  merveilles 
Tes  célestes  discours  oui  rharme  mes  oreilles! 

Que  j'en  élûis  avide  ! O pur  esprit  ! sans  toi , 

Ces  glands  événements  étoieut  perdus  pour  moi  ; 

Ta  voix  me  les  apprend  ; je  vols  au  Dieu  que  j'aime 
Ce  que  doivent  les  cteux,  et  la  terre,  et  moi-mémo. 
Mais  un  point  I rouble  encor  mon  esprit  incertain  : 
Près  de  ces  corps  poiiqteux  qu’une  immortelle  main 
Dans  les  champs  do  l'espace  a répandus  sans  nombre, 
Qu’est-co  que  notre  terre?  un  point  étroit  et  sombre, 
A peine  un  grain  de  sable;  aussi  lorsque  je  vois 
Tous  ces  astres  lointains  obéir  à ses  lois, 

Je  me  dis  en  secret  : Tous  rcs  globes  immenses, 

Jetés  loin  de  nos  veux  à d'énormes  distances, 

D’où  vient  que  PÉterucl,  daus  leur  rapide  cours, 

Les  condamne  à marquer  et  nos  nuits  et  nas  jours  ? 
Pour  qui  les  força-l-il,  daus  leur  course*  péuibie, 
D'apporter  leur  lumière  à ce  point  invisible  ? 

Le  ciel,  sans  tant  d'efforts,  n'a-t-il  pu  l'éclairer? 
Lui-même,  à moins  de  frais  ne  peut-on  l'admirer? 

Ce  Dieu  qui  créa  tout  d'une  main  économe, 

D’où  vient  qu'il  ordonna,  pour  le  séjour  de  l'homme. 
Ces  révolutions , ces  mouvements  sans  Gn  ; 

Tandis  que  l'humble  objet  d’un  appareil  si  vain, 

I a terre,  qui  pmivoit,  dans  son  étroite  orbite. 
Décrire  un  moindre  cercle  et  voyager  moins  vite, 
Reine  immobile , attend  que  ce»  corps  lumineux 
Revieuueul  de  si  loin  l’éclairer  de  leurs  feux  ; 


INumcrous,  and  every  star  pcrliaps  a world 
üf  dcvtin’d  habitation;  but  thou  know'tt 
Their  Bravons  : antimg  lhese  tlic  seat  of  men , 

Korth,  with  hcr  nether  occan  rircumfus’d , 

Their  plcasant  dwelling-pUce.  Thrirc  happy  rom, 

And  sons  of  rom,  whoro  (»od  hath  tlius  advanc'd! 
Created  in  hia  image,  tlirre  to  dwell 
And  worship  hiui;  and  iu  reward  to  rule 
Over  bis  works,  on  earth,  in  iu,  or  air, 

6)0  And  roulliply  a rare  of  worshtpprrs 

lluly  and  just  : thrire  happy,  if  thev  know 
Tbcir  happiness,  and  persévéré  upright!' 

m So  sung  they,  and  lhe  rinp/reau  rang 
With  hallcluialis  : tlius  wu  Sabbatli  kept. 

And  Üiy  rcqiicst  think  now  fulüIlM , tbat  avk’d 
llow  fini  tins  world  and  face  of  tliings  begau. 

And  wbat  before  thy  meraory  was  donc 
From  tlic  beginning;  tliat  poste  rily, 

Inform'd  by  liire,  inigbt  know  : if  clsc  thou  leck’st 
Augbl,  not  aurpassing  hutuan  incasure,  say.  » 

BOOK  VIII. 

Adam  imjuirc  cnutVTttîwg  rrlrttlal  motion*  ; Il  ihmbtfullr  answ*r«J  , 
and  rvliortrd  (o  vrarch  ralbrr  llnag.  mo».  wurlhy  of  knowledge.  Adam 
aurnta  ; ami.  «Ml  tram»  to  deuln  (Upharl , rrlalrs  to  liiui  what  lie 
remnabn  (d  «ne.  hn  uvn  rrratu.ii  ; bla  plariof  In  paradlM  ; bis  talk 
with  Col  cbncrrnnif  loltiHiir  and  fit  iwict)  ; tiia  but  meeting  and 


nnpttal»  with  Eve;  hl«  dl  «-ourse  with  lhe  ingel  lUerrupon . who.  aftrr 
•dmenilloot  irpratfd  , drparti. 

v.  * The  atigrl  rridrd;  and  io  Adaro's  car 
So  cbarming  Icft  hia  voice,  tbat  lie  awliile 
Thougbl  hiro  »til!  spraking,  still  slood  lîv’c!  to  hcar; 
Thrn,  as  new  wak'd,  tbus  gratefully  rrplied  : 

« Wbat  thanks  sufGricnt,  or  wbat  récompense 
Equal , bave  I to  rrndrr  thec  divine 
llutorian!  who  tlius  largcly  hast  allay'd 
The  tbirat  I had  of  knowledge,  and  vouibsafd 
This  friendly  condesccusion  to  relate 
•o  Tbing»,  clse  by  me  uusearcbable  ; nnw  licnrd 
With  «ouder,  but  drlight,  and.  as  is  duc, 

With  glory  altribiiled  to  tbe  high 
Creator?  Soœelbing  yet  of  doubt  rrmains, 

Whkb  only  tby  solution  can  résolve. 

Wbrn  I kchuld  liais  goodlv  Trame,  this  world, 

Of  beavm  and  earth  coiuUiing;  and  compule 
Their  magnitudes;  this  earth,  a spot,  a grain. 

An  atniii,  with  lhe  firmament  rompar'd 
And  ail  ber  number’d  stars,  tbat  scem  to  roll 
io  Spaces  incomprebcnsibltt,  (for  sucb 

Their  distance  argues,  and  their  swift  rcturn 

Dinrnal.)  roerely  to  officiate  light 

Round  lliis  opacons  earlli,  Üiis  ponctuai  spot, 

Ouc  day  and  oigbl;  in  oll  their  vaut  survey 
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Et,  tournant  mi  repos,  dans  leur  course  éternelle, 
Comme  de  vils  sujets  te  fatiguent  pour  elle; 

Eus  qui , par  leur  grandeur  faits  pour  donner  des  lois, 
Au  lieu  de  ses  vassaux  devroient  être  scs  rois  ? » 

Il  dit  : Eve  entendit  ce  qua  l'esprit  céleste 
Demandent  sou  epoux,  et,  noblement  modeste, 
Respecte , en  s'éloignant , ce  sublime  entretien. 

Sa  touchante  candeur  et  son  chaste  maintien 
Aux  regards  enchantés  l'embellissent  encore. 

Elle  part , va  revoir  le  fruit  qui  se  colore , 

Scs  arbustes,  scs  fleurs,  doux  objets  de  ses  soins; 

Elle  aide  à leur  naissance , et  veille  à leurs  besoins. 

A peine  elle  a paru  , les  bois  se  réjouissent , 

Le  gazon  s’épaissit,  les  fleurs  s'épanouissent, 

Et  semblent,  prodiguant  les  trésors  de  leur  sein, 
Deviurr  sa  présence  et  connoilrc  sa  main. 

Des  grands  secrets  des  cieux  digne  dépositaire, 

Sans  doute  elle  en  pourroit  counoitrc  le  mystère  : 

Mais  d’un  époux  chéri  son  cœur  veut  les  savoir; 

De  ce  doux  entretien  clic  nourrit  l'espoir, 

Rrûle  de  l'écouler;  et  sou  amour  extrême 
Préfère  ses  discours  à crox  de  l'ange  même. 

Elle  espère  mêler  à ces  récils  charmants 
Les  folâtres  propos , les  doux  embrassements  ; 

Lui  demander  le  prix  des  caresses  perdues, 

Faire  trêve  aux  leçons  doucement  suspendues; 

El,  sur  sa  bourbe  aimable  eu  arrêtant  le  cours, 
Cueillir  un  miel  plus  doux  que  celui  des  discours. 

O temps!  ô mœurs!  où  sout  ces  innoreutes  flammes. 
Ces  saints  plaisirs  d'hymen , ces  doux  liens  des  âmes, 
Et  des  soins  mutuels  l'échange  affectueux  ? 

D'un  air  tout  à-la-fois  simple  et  majestueux, 

Cadets  Résides;  rrasoniog  I ofl  admire, 

How  nature  «ite  and  frugal  eould  commit 
Snob  disproportion»,  with  lupcrfluous  hand 
So  inan  y noblcr  bodirs  to  errate, 

Grratrr  so  roanifold,  to  ibis  une  use, 

*°  (For  aiig’ut  appears)  and  on  their  or  b»  impose 
Such  restlrn  révolution  day  by  dny 
Repcotrd;  «bile  lhe  sedentary  eartli, 

Tliat  botter  might  with  far  Iras  compass  move , 

Serv’d  by  more  noble  tbao  beraclf,  attains 
fier  end  witbout  leasl  motion,  and  récrives. 

As  tributr,  surb  a inmlcss  journey  brought 
Of  incorpore»!  ipecd,  ber  wartnth  and  ligbt; 

Specd,  to  describr  «liosc  awiftncss  nutnber  faits.  ■ 

So  spake  nur  Sire;  and  by  bis  countcnanre  accm'd 
Fntering  on  iludioua  ibougbls  abstruse;  whicb  Fie 
Perceiving,  «brre  sbc  sat  retir’d  in  sight, 

Witb  lu»  1 mess  majeslic  froro  ber  irai. 

And  grâce  tint  «on  «bo  saw  to  wisli  ber  stay. 

Rose,  and  «ont  fort)»  among  hcr  fruits  and  flowers, 

To  visit  bow  lhey  prospcr’d,  bud  and  bloom. 

Hcr  unrscry  ; tbey  ot  ber  conting  sprung. 

And,  touch’d  by  ber  fair  tendance,  gladlirr  grew. 

Yet  «ent  she  nol,  as  not  «itb  surh  discourae 

Dcllghlcd,  or  not  capable  ber  car 

Of  what  «as  higb  : snrli  pleasurc  sbe  rescrv’d , 

Adam  re  lating , sbe  aolc  aoditrew  ; 
lier  busband  the  relater  she  prcferr’d 
Bcfore  the  angel , and  of  him  to  uk 


Elle  part  : sa  démarche  est  d’une  souveraine  ; 

Ces  lieux,  en  la  voyant,  ont  reconnu  leur  reine. 

Ne  la  croyez  point  seule  en  ce  riant  séjour  : 

Sa  suite  sont  les  Jeux,  les  Plaisirs  sout  sa  cour; 

El  l'innocent  Désir,  le  ehour  brillant  des  Grâces, 

En  se  donnant  la  main  ont  volé  sur  ses  traces. 

Son  époux  reste  seul  auprès  de  Rapliaél, 

Avide  de  savoir  les  grands  secrets  du  ciel. 

• Cher  Adam,  tu  veux  lire  en  la  céleste  voûte. 

Lui  dit  l'auge;  tes  vœux  sont  louables,  sans  doute; 
Dieu  lui- même  t'ouvrit  le  grand  livre  des  vieux. 

Là,  le  jour  et  la  nuit,  ces  orbes  radieux 
Racontent  sa  puissance;  et  la  vue  étonnée 
Lit  en  lettres  de  feu  l'histoire  de  l'année, 

Les  annales  du  ciel  et  les  fastes  du  temps, 

Et  leur  pompe  changeante , et  leurs  retours  constants. 
Mais  si  la  terre  tourne  ou  bien  l'astre  du  monde. 

Que  t'importe?  crois-moi,  dans  une  nuit  profonde 
Laisse  ce  qu'à  les  yeux  le  ciel  défend  de  voir  ; 

Ton  sort  est  d'admirer,  et  non  pas  de  savoir. 

Dieu  d'avance  se  rit  des  recherches  futiles 
Que  tenteront  un  jour  des  efforts  inutiles; 

Il  voit  dans  l'avenir  ces  vains  imitateurs. 

D’un  ciel  imaginaire  insensés  créateurs, 

Conduire  dans  les  cieux  des  sphères  vagabondes, 
Figurer  des  soleils,  distribuer  des  mondes, 

ChangiT  cent  fois  leur  place,  envoyer  tous  ces  corps 
Des  bords  du  monde  au  centre,  et  du  centre  à ses  bords; 
Construire,  découstruire  , embarrasser  leurs  sphères 
De  errdes  compliqués,  de  mouvements  coulraircs. 

Et,  par  les  vains  efforts  d’un  art  capricieux, 
Bouleverser  le  moude  et  tounneuter  les  cieux  ; 

Chose  rallier;  bc,  she  knew,  «ould  interroix 
Cratcful  digressions , and  suite  higb  dispute 
With  conjugal  caresses  : from  bis  lip 
Not  «ords  alouc  pleas'd  lier.  O!  «heo  meet  dow 
Such  pairs,  in  love  and  mutual  honour  joiu’d?' 

With  goddu*>like  dmneanour  forth  she  «eut, 

Not  unattendrd  ; for  on  hcr,  aa  qucco, 

A pomp  of  winning  grâces  waited  still. 

And  from  about  ber  sliol  darta  of  desire 
loto  ail  eyes,  to  «i*h  hcr  still  in  sight. 

And  Raphaël  nos,  lo  Adam's  doubt  propos’d , 

Bcno  oient  and  facile  tiius  replied  : 

« To  ask  or  searrh,  1 blâme  tbee  not;  for  hearea 
h as  lhe  book  of  (iod  bcfore  tbee  set , 

Wlierein  to  rend  bis  wondrous  worka,  and  Icarn 
I lis  scasons,  liours,  or  days,  or  months,  or  yeara: 

7°  Tbis  to  altaiu  , whether  h est  en  move  or  carth. 

Importa  not,  if  tbou  rrckon  rigbt;  the  rest 
From  mao  or  angel  the  grrat  arcbitcct 
Did  «isely  ta  conreal,  and  not  divulge 
(lis  secrets,  to  be  srann’d  by  them,  «bo  ought 
Rallier  admire  : or,  if  lhey  lUt  to  try 
Conjecture,  hc  bis  fabric  of  lhe  bcavrns 
llath  left  to  their  disputes,  prrhaps  to  move 
llis  laugblcr  at  their  ^naiut  opinions  « idc 
Hcrenftcr;  «ben  they  corne  to  raodrl  heaven 
*•  And  ralculatc  the  atars;  how  they  will  «ield 
Thcmighty  framc  : ho«  build,  unbuiid,  conlrivc 
To  sa»c  appearances;  how  gird  tbc  sphère 
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Tandis  que  la  nature , à sa  marche  fidèle, 

Emporte  l'astronome  et  ses  plans  avec  clic. 

Tou  instinct  curieux  déjà  me  fait  prévoir 
Que  tes  fils,  comme  loi,  brûleront  de  savoir. 

Tu  vois  d’uu  œil  surpris  ces  masses  de  lumière 
De  l’aurore  au  couchant  parcourir  leur  carrière, 

Tandis  que  seul,  tranquille  en  ce  grand  mouvemeut, 

Ce  globe  voit  pour  lui  tourner  le  firmament. 

- Mais  apprcnds-le  de  moi  :ce  n’est  point  par  la  masse, 
Ce  n’est  point  par  l'éclat  que  notre  aveugle  audace 
Des  oeuvres  du  Très-Haut  doit  décider  le  prix  : 

L’usage  règle  seul  l'estime  ou  le  mépris. 

La  terre,  comme  un  point  nageant  danj  l'étendue. 
Cède  au  feu  du  soleil  : mais  sa  force  perdue 
Ne  produit  rien  pour  lui,  tandis  que  dans  ses  flancs, 
Doublant  l’activité  de  ses  rayons  brûlants, 

Grâce  aux  trésors  couvés  par  sa  chalrur  profoude, 

La  terre  rend  jaloux  l'astre  qui  la  fécoudc  : 

Cette  terre  elle-même , elle  emprunte  ses  feux. 

Vante  donc  ton  Auteur,  6 toi , voûte  des  deux , 

Dont  le  cercle  infini,  dans  sa  circonférence, 

Des  campagnes  de  l'air  remplit  l'espace  immense  ! 

Lève  les  yeux  au  ciel,  homme,  cl  songe  tout  bas 
Que  tu  u’habites  point  dans  tes  propres  étals. 

Envisage  ces  deux,  vaste  ft  brillant  domaine, 

D’où  celle  terre  cl  toi  s'aperçoivent  à peine; 

Ne  pousse  pas  plus  loin  tes  regards  indiscrets  : 

Le  reste  a devant  Dieu  scs  usages  secrets; 

Même  en  les  ignorant , il  faut  qu’on  les  révère. 

Ces  étoiles  saus  fin  dont  le  feu  vous  éclaire , 

Dont  le  vol  est  si  prompt,  dont  chacune,  en  son  tour, 

Witli  centrîc  and  cccentric  scribbled  o’er. 

Cycle  and  epicycle , orb  in  orb. 

Alrcady  hy  Üiy  rcasoning  this  I guess, 

Wbo  are  to  lcad  tby  offspring,  and  suppose*! 

Thaï  bodics  brigbt  and  greater  should  not  serre 
The  le**  not  bright , nor  beaven  sucb  journeys  rua , 
Earlh  «itting  still,  wheu  she  atone  receives 
The  benefic 

Consider  first , Üiat  grrat 
Or  bright  infers  uol  esccllenre  : the  earlh 
(Tbough,  in  comparison  of  beaven  ,so  small, 

Nor  gliiteriog , ) may  of  solid  good  contain 
More  plrnly  thon  the  sun  that  barren  shincl  ; 

MVhose  virtue  on  itsclf  works  no  cffect, 

»ut  in  the  rruitfnl  earth  ; there  firsl  receiv’d , 
llis  beams,  unnrlive  eUe  their  vigour  find. 

Yct  oot  to  earth  are  those  bright  luminaries 
OfGcious;  but  to  thee,  earth'*  habitant. 

,0°  And  for  the  lieavcn’s  wide  circuit.  Ici  il  speak 
The  Makcr’s  higli  magnificence,  who  built 
So  spaciout,  and  bis  line stretcb’d  ont  to  far; 

That  man  may  koow  he  dwclU  nnt  in  his  own; 

An  édifice  too  large  for  him  to  fill, 

Lodg’d  in  a small  partition  ; and  tbc  rest 
Ordain’d  for  use*  to  bit  Lord  best  known. 

The  iwidotu  of  lliose  cirrlri  attrihute, 

Tbough  numbcrlcss,  to  bis  Omnipotence, 

That  to  corporéal  substances  could  add 
1,0  Spccd  almost  spiritual  : me  tbou  think’at  not  slow, 

Wbo  since  the  ntoruing-hour  set  out  from  beaven 
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Part , monte , redescend , et  revient  en  un  jour  ; 

('.'est  Dieu  qui  les  conduit , ce  Dieu  dont  la  sagesss 
Peut  des  esprits  aux  corps  imprimer  la  vitesse. 

Moi,  parti  ce  malin  de  la  hauteur  des  cieux, 

Vers  le  milieu  du  jour  j’ai  touché  ccs  beaux  lieux. 

« N'imagine  donc  pas  que  la  céleste  voûte 
Ne  puisse  se  mouvoir  : Dieu  counoit,  et  je  doute. 

Tous  ees  orbes  lointains , ton  œil  ne  peut  les  voir  ; 

Le  monde  est  son  secret  ; adorer,  tou  devoir. 

Peut-être  aussi,  dans  l'air  que  son  fluide  inonde, 

Ce  soleil , le  moteur  et  le  centre  du  moude , 

Fait  mouvoir,  circuler  ces  innombrables  corps; 
Peut-être  son  pouvoir  et  leurs  propres  efforts 
Attirent  vers  le  rentre,  et  repoussent  saus  cesse 
Ces  globes  différents  de  grandeur,  do  vitesse, 

S’élevant,  s'abaissant,  visibles  ou  cachés, 

Tantôt  fuyant  du  centre,  et  tantôt  rapprochés, 

Tantôt  fixés,  tantôt  errant  dans  l'étendue; 

Six  d'entre  eux  d'ici-bas  sc  montrent  à ta  vue. 

Mais  si,  pour  expliquer  le  plan  de  l'univers, 

La  terre,  que  tu  crois  tranquille  au  sriu  des  airs, 

D’un  triple  mouvement  s’élance  dans  l’espace , 

L’ordre  du  monde  alors  n'a  rien  qui  t'embarrasse  ; 
Dès-lors,  pour  l’établir,  tu  n’auras  plus  recours 
A ces  orbes  divers  qui,  croisés  dans  leur  cours. 

Par  d’obliques  chemins  marchent  en  sens  contraire; 

Le  soleil  n'aura  plus  ce  long  voyage  à faire  ; 

Alors  tu  11e  fais  plus  tourner  péniblement 
Ce  grand  cercle,  moteur  de  tout  te  firmament, 

El  qui  roule  avec  lui,  dans  sa  course  indomptable, 

De  la  nuit  cl  du  jour  la  roue  infatigable. 

Wbcrc  God  réside»,  and  ère  tnid-day  arris’d 
In  Eden  ; distance  inciprrssible 
By  numbers  tbat  bave  naine. 

But  this  1 urge, 

Admitting  motion  in  the  beaven*.  to  show 
Invalid  that  which  thee  to  douhl  It  mm’d; 

Nnt  that  I so  affirm,  tbough  so  il  scem 
To  thee  wbo  hast  tby  dwciüng  bcrc  on  eartb. 

God,  to  remove  his  way  frooi  bumao  sensé, 

111  pUc’d  beaven  from  eartb  so  far,  that  curtbly  sigbt. 

If  it  présumé,  might  err  in  lliings  too  bigb, 

Aod  no  *dvaalagc  gaiu.  Wbat  if  tbc  sun 
Be  centre  U>  tbc  world;  and  olher  stars, 

By  bis  attractive  virtue  and  Üicir  own 
Incitcd , dance  abont  Lira  varinus  rounds  ? 

Their  wanderiog  course  now  high,  novr  low,  tben  biü, 
Progressive,  rétrogradé,  or  standing  still. 

In  sis  thou  seest;  and  wliat  if  aeventh  ln  thrse 
The  planet  earth,  so  stedfast  tbough  she  scem, 

>3®  Insrnsibly  threc  different  motions  move? 

Which  else  to  sevcral  sphères  thou  must  aserihc, 

Mov’d  contrary  witli  thwart  obliquities; 

Or  save  the  sun  his  labour,  and  that  swift 
Noctnrnal  and  diumol  rhuenb  suppos'd. 

Invisible  eltc  aborc  ail  stars,  the  whecl 
Of  day  and  niglit;  which  nreds  not  tby  belief. 

If  Eartb,  industriuus  of  hersclf,  fetch  day 
Travelling  cast,  and  with  ber  part  averse 
From  tbc  Sun’s  bran»  meet  niglit,  ber  other  part 
n»  Still  luminous  by  bis  ray.  Wbat  if  that  ligbt, 
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ICI  qu'en  as-tu  besoin,  si  d'uo  instinct  pareil 
Chaque  hémisphère  évite  et  cherche  le  soleil , 

Fl  suivant  ses  aspects,  tantôt  clair,  tantôt  sombre, 
Trouve  et  perd  lour-à-tour  et  la  lumière  et  l’ombre  ? 

» Peut-être  tes -enfants  découvriront  un  jour 
D'innombrables  soleils  qu'environne  leur  cour; 

Comme  vous,  dans  leurs  fils  destinés  à renaître, 
l.cs  lunes,  les  soleils  ont  des  sexes  peut-être, 

Qui  d’enfanls  radieux  repeuplwil  l'univers; 

Car  je  n'en  doute  point , des  deux  sexes  divers 
La  puissance  est  partout , et  leurs  flammes  fécondes 
Enfantent  les  soleils  et  propagent  les  mondes. 

Comme  le  lieu,  sans  doute,  ils  sont  tous  liabilés; 

Car,  que  ces  vastes  corps,  muets,  iufréqucalés , 

Ne  servent  qu’à  douiier  une  courte  lumière 
Dont  les  traits,  affoiblis  dans  leur  longue  carrière, 
Arrivent  ici*  monde,  et,  reprenant  l’essor, 
Réfléchissent  dans  l'air  nu  jour  plus  foilile  encor; 

Dieu  ne  l’a  pas  permis.  Mais,  quoi  que  Dieu  dispose, 
Soit  que  dans  son  foyer  l’astre  du  jour  repose, 

Soit  qu’autour  de  tou  globe  éclairé  de  ses  feux 
Il  ouvre  à l'orient  son  cours  majestueux. 

Soit  que  la  terre  autour  de  sa  masse  enflammée 
Parcoure  à l'occident  sa  route  accoutumée, 

S’achcnnuc  en  silence,  cl  d'un  doux  mouvement 
Te  roulant  dans  les  airs,  t’y  berce  mollement; 

Adore  l'KlcrncI  ; à ses  mains  souveraines 
Des  mondes  qu’il  créa  laisse  guider  Us  rênes, 

Et  chéris , sans  tenter  un  indiserrt  essor, 

Ces  beaux  lieux , ns  beaux  Iruits,  Eve  plus  belle  encor. 
Yoilà  ton  univers  : ccs  planètes  lointaines, 

Sent  fruin  lier  througti  the  wide  Iranqiicuom  air, 

T o the  tcrrrstrul  raouo  kc  as  a star, 

F.uligklening  lier  by  day,  as  sbc  by  night 
Tbis  eardi  ; rcciprocal , if  land  lie  there . 

F ici  ils  and  iuliabilantH  : hcr  spots  llmu  sccst. 

As  rlouda,  and  elnuds  may  min.  and  rain  p roda  ce 
Fruits  io  hcr  soften'd  soit,  fur  soinc  to  cal 
AlloUcd  llicrc. 

And  «ithcr  suns  perbaps, 

With  tbeir  attendant  moons , thon  wilt  ilmrry, 

,io  Gomrounicating  male  and  fetnale  ligbt; 

W'hich  two  grcat  scies  animale  üic  wnrld, 

Stnr’d  in  cach  orb  perhaps  with  soinc  lhat  lire. 

For  sucli  vas!  room  in  nature  iinpnsscss'd 
By  living  soûl,  désert  and  dcsolatc, 
ünly  tu  siiinc,  yct  scarcr  to  conlrihute 
Facli  orb  a glimpse  nf  ligbt,  coovcy’il  so  far 
Down  to  this  habitable,  whirh  rcturns 
Light  back  to  tbcm,  is  obvions  to  dispute. 

But  «bether  Unis  these  things  , or  whether  nnl; 

,Co  Whctber  the  sun , predomiuant  in  heaven, 

(lise  on  Üic  cartb  ; or  earUi  risc  on  the  sun  ; 

Ile  from  Uie  cast  bis  floraing  road  begin; 

Or  sbc  from  wesl  lier  silcut  course  advancc, 

With  iuoflcosive  parc  tbat  spinning  slccpn 
On  lier  soft  aile  , «bile  she  parcs  even , 

And  bcars  thcc  soft  «ith  Üic  smouth  air  alnng; 

Solirit  not  thy  thought*  witb  matlcra  hid  ; 
l.eavc  lhem  to  God  above;  bim  serve,  and  frar; 
Ofolber  créatures,  as  biin  plrases  best. 


D urs  lois , leurs  habitants , leurs  mœurs , leurs  plténo- 
V» , laisse-s-cn  le  soin  à leur  suprême  roi  ; [ mènes , 

Occupe-toi  des  biens  qu'il  plaça  près  de  toi.  » 

Il  dît  ; cl  -de  la  soif  d'une  vainc  science 
Adam  calme,  à ccs  mots,  ta  folle  intempérance. 

■ Interprète  des  deux,  lui  dit-il,  que  mou  coeur 
De  tes  récits  charmants  a goûté  la  douceur! 

D’utiles  vérités  cl  de  grandes  merveilles. 

Qu’ils  ont  rempli  nton  ame  et  charmé  mes  oreilles! 

D'un  frivole  savoir  le  pénible  plaisir 
De  mes  jours  fortunés  eût  troublé  le  loisir  : 

Cette  source  d’eumii,  d'erreur,  d’incertitude, 

Un  Dieu  nous  réjiargna,  si  notre  inquiétude, 

Aux  lieux  où  loiu  de  uous  il  daigna  la  cacher, 

Dans  son  vol  imprudent  ne  va  |>as  la  chercher. 

Mais  qui  peut  arrêter  scs  écarts  téméraires? 
Long-temps  impatient  de  percer  ccs  mystères. 
L'homme  vomira  franchir  son  étroit  horizon; 

Jusqu'à  n*  que , docile  aux  lois  de  la  raison , 

Les  conseils  du  malheur,  les  leçons  de  la  vie 
En  viennent  réprimer  la  dangereuse  envie, 

El  qu'il  se  dise  enfin  : Aimer  Dieu  sans  le  voir, 
L’adorer,  et  jouir,  voilà  le  vrai  savoir. 

Au  livre  des  vivants  nous  avons  notre  page; 

I. isons-la  : malheureux  qui  sauroit  davantage* 

Le  reste  est  un  vain  songe,  une  foihlc  vapeur, 

El  de  l'orgueil  oisif  le  délire  trompeur; 

Stérile  ambition , éclatante  folie, 

Qui  reud  l'homme  inhabile  aux  emplois  de  la  vie. 

Et,  cherchant  d’un  vain  nom  l’infructueux  honneur. 
Au  désir  de  la  gloire  immole  le  bonheur. 

Wherrrer  plae’d,  le*,  bim  dispose;  jny  thon 
In  » b.it  bc  gives  to  tbee,  the  paradise 
And  thy  (air  Eve;  heaven  is  for  tbee  too  bigli 
To  kaov  «bat  pusse»  there;  bc  lowly  «ise  : 

Tbink  only  «bat  concert»  thcc,  and  thy  being; 

Drcam  not  of  otiicr  worlds,  «liât  créatures  there 
l.ivc.  in  what  State,  condition  or  dcgrce; 

Contcnted  thaï  tbu»  far  luth  been  revcal’d 
Not  of  earth  only,  but  of  bighevl' llcaven.  » 

Ta  «liom  llius  Adam,  clcar'J  of  doubt,  rcplied  : 

« llow  fnlly  hast  thon  satiaficd  me.  pure 
lntclligcnec  of  heaven , ange!  scrcoe  ! 

And,  freed  from  intricarie»,  ta-ight  to  lire 
The  casicat  way;  nor  «itl»  perpteving  thought* 

To  iolcrrupt  tbc  s«cct  of  life,  from  wbich 
God  halls  bid  dwcll  far  off  ail  anviotis  rare». 

And  not  inolest  us,  unies»  sc  onrsclvcs 

Scck  tbem  with  wanderiog  tliougbLv  aod  notions  vain. 

But  api  tlic  rai od  or  fancy  is  to  rorc 

(,'nclicrk’d , and  «f  ber  roviog  is  no  end; 

•9"  Till  «arn’d , or  by  cvpcricucc  taught , sbc  Icara 
Tliat,  not  to  know  al  large  of  things  remote 
Front  use,  obscure  and  subite , but  tn  koow 
Tltal  wbicb  beforc  us  lies  in  daily  life, 

Is  tbc  prime  wisdom  : «bat  is  more,  is  furae. 

Or  emptiocsa,  or  fond  impertinence  ; 

And  rendors  us,  io  things  thaï  raost  conrern, 
('opraetis’d , unpreparM,  and  stîll  to  scck. 

Tlicrcfnrc.  front  ibis  Itigb  pitch  lot  us  descend 
A lowcr  (light , and  speak  of  things  al  baud 
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Oc  la  hauteur  des  deux  daigne  donc  redescendre 
A et*  qui  m'est  utile,  et  que  je  puis  comprendre. 

« Tu  m'as  dit  les  conduis,  les  triomphes  des  deux , 
Tout  ce  qui  précéda  mon  séjour  eu  ces  lieux; 

Pour  comble  de  faveur,  m'est-il  permis  de  croire 
Que  lu  daignes  toi-méme  écouler  mon  histoire  ? 

Tii  l'ignores  peut-être,  et  c'est  le  seul  mo)cu 
De  prolonger  ici  ton  aimable  entretien  : 

La  nuit  est  loin  eucor.  Tu  t’a}»crçois  sans  doute 
Que  je  veux,  reculer  l'instant  que  je  redoute; 

Assis  auprès  de  toi , je  me  crois  dans  les  deux  ; 

Oui , pour  moi  tes-  discours  sont  plus  délicieux 
Que  les  fruits  du  palmier,  dont  la  sève  embaumée, 
Mouillant  ma  lèvre  aride  et  ma  bouche  enflammée , 

Au  retour  du  travail , aimable  et  doux  festin , 

Désaltère  ma  soif  cl  contente  ma  faim. 

Que  dis-je  ? leur  douceur  est  bientôt  insipide , 

Et  mou  ctrur  de  t'entendre  est  toujours  plus  avide.  » 

« O père  des  humains  ! lui  répond  Raphaël 
Avec  ce  doux  accent  qui  n’appartient  qu'au  ciel , 
Toi-méme  as  pour  mon  «sur  un  charme  qui  le  touche  : 
Dieu  se  peint  sur  ton  front , il  parle  par  ta  bouche  ; 

Le  ciel  te  prodigua  ses  plus  rares  trésors  : 

Aussi  bien  que  ton  ame  il  embellit  tou  corps; 

D’une  main  complaisante  il  soigna  sou  ouvrage, 

Et  voulut  que  dans  loi  l’on  chérit  sou  image, 

L'homme  vil  sur  b terre , et  lange  dans  les  cicux  : 
Mais  cc  père  commun  les  voit  des  mêmes  yeux; 
Connue  nous  tu  le  sers , et  sa  inaiu  libérale 
A l'homme  de  scs  dons  fil  une  |>art  égale. 

Parle  doue.  Quand  tu  vis  b lumière  du  jour, 

*<*°  Useful;  whenre,  baply,  mention  mar  arisc 
Of  somelhing  uot  unseasonable  to  aak, 
h y sofTerance,  and  thy  wonted  faveur,  drign'd. 

• Tbec  1 bave  heard  relating  wbal  was  donc 
Ere  niy  remembrante  : now,  Lear  nie  relate 
My  «tory,  whicb  perbaps  tbou  hast  not  heard; 

And  day  is  ool  jet  sprnt,  till  then  tbou  seca! 

How  subüy  to  detain  tbec  I dcw.se; 
lnviting  tbec  to  bear  while  I relate; 

Fond!  wrre  il  not  in  bopc  of  thy  reply  : 

1,0  For,  wbile  1 ait  with  thee,  I aeem  in  hearen; 

And  sweeter  thy  discourse  U to  my  ear 
Tbau  fruits  of  palm-tree  plcasantest  to  tliirst 
And  hunger  botb,  from  labour,  at  tbc  bour 
Of  swect  reput  : tbey  satiate , and  soou  till, 

Thongh  pleaaaot;  but  thy  words,  wilh  grâce  divine 
Imbucd , bring  to  their  aweetneas  no  uticty.  « 

To  wbom  thus  Raphaël  answer'd,  besveuly  tnrvL  : 

« Nor  are  thy  lips  ungrarcful , sire  of  tu  CD .' 

Nor  longue  iucloquenl  ; for  God  ou  tbec 
1,0  Abuodontly  bis  gifts  liatb  also  poor'd 
lnward  and  outward  both , bis  image  fair  ; 

Speaking,  or  mute,  ail  comelioess  and  grâce 
Attends  thee,  and  cacb  Word,  eacb  molioo  forma; 

Nor  lc«  think  we  in  hearen  of  tiiee  on  carlb 
Tban  of  our  fellow-acrvant,  and  inquirc 
Gladly  into  lhe  ways  of  God  wilh  luan  : 

For  God,  we  sec.  liatb  bonoor’d  thee,  and  set 
On  mon  bis  equal  love  : say  tberefore  ou  ; 

For  I tliat  day  was  abseot,  as  befel. 


Adam,  j étuis  bien  loin  du  céleste  «-jour; 

J 'ail  ois,  accompagné  d'une  trutqic  nombreuse. 

Visiter  des  proscrits  la  rive  ténébreuse  : 

On  craignoit  que  Satan  ne  forçât  les  enfers, 

Qu'il  ne  vint  épier  ce  naissaut  univers  ; 

Et  que,  la  foudre  en  main  , la  vengeance  divine 
A la  créatiou  ne  mêlât  la  ruiue. 

Cependant  qu’auraient  pu  tenter,  sans  son  aven. 

Os  traîtres,  surveillés  dans  leur  gouffre  de  feu  ! 

Nous  marchons , cl , bien  loin  de  la  parte  fatale. 

Nous  eulendons  le  bruit  de  la  rive  infernale. 

O n’étoit  point  du  ciel  les  chants  mélodieux , 

Ia*  danses  de  la  joie  , et  le  doux  bruit  des  jeux  ; 

Celait  des  sons  plaintifs,  des  clameurs  lamcutablcs , 

Et  du  crime  souffrant  les  cris  épouvantables. 

Nous  repartons  en  hâte,  et  mitions  au  saint  lieu, 

Le  soir  qui  termina  le  grand  repos  de  Dieu  : 

Ainsi  nous  l’ordonna  la  suprême  puissance. 

Mais  tu  me  l'as  promis  ; coute-moi  la  naissance  ; 

Parle  : mon  entretien  eut  des  attraits  pour  toi , 

Et  le  lien  n'aura  pas  moins  de  charmes  pour  moi.  » 

■ Ah  ! si  riiumuic,  eu  uaissaul , se  counoit  mal  encore, 
Comment,  reprit  Adam,  conter  co  que  j’ignore  ? 
Cependant  j'obéis  ; le  plaisir  de  le  voir 
Triomphe  de  uia  crainte,  et  soutient  mon  espoir. 
Tétois  ne  : tels  qu’on  voit  de  l'èlrc  qui  sommeille 
Les  seus  eucor  troublés  au  monicut  qu'il  s'éveille. 

Les  yeux  à peine  ouverts,  de  moi-méinc  surpris, 

Je  me  vis  étendu  sur  des  gazons  fleuris; 

Une  douce  moiteur  sur  mou  corps  épanchée 
S'évapore  au  soleil , |>ar  ses  rayons  séchée  ; 

,Jo  Bound  on  a voyage  nncoiilh  and  obsenre. 

Far  nn  eiciiraion  toward  the  gates  of  bel); 

Squar'd  in  full  légion  ( «uch  romnund  wc  bad  ) 

To  sec  that  oone  tbcncc  issurd  forth  a spy 
Or  coemy , while  God  was  in  bis  work  ; 

Lest  hc,  inceos’d  at  surh  irruption  bold. 

Destruction  wilb  création  miglit  hâve  mix'd. 

Not  that  lhey  durs!  wilhout  bis  Iravc  alteoipt; 

But  us  be  sends  upov»  bis  bigb  behrsts 
For  stale,  as  sovran  king;  and  to  ioure 
J<°  Our  prompt  obcdience.  Fut  wc  found,  f»t  «but, 

Tbc  dijinal  gates,  and  barricado’d  strong; 

But  long  cre  our  approaebiog,  heard  witbin 
Noise,  olbcr  tban  tbc  souod  of  dance  or  song. 
Tonnent,  aud  loud  lamcnt , and  furious  rage. 

Glati  we  rclurn'd  up  to  tbe  toasts  of  ligbt 
Ere  sahbatb-eveniog  : au  we  bad  in  charge. 

But  thy  relation  now;  for  I attend, 

Plcas’d  wilh  thy  wurds  no  leiu  tban  tbou  with  minr.  « 

So  spake  tbc  godlike  power,  and  thus  our  aire: 

,So  <•  For  mari  to  tell  how  liutnan  life  began 
Is  bard;  for  wbo  biniself  begioniog  knew? 

Dcsirc  wilh  thee  still  longer  to  converse 
Induc’d  me.  As  new  wak’d  from  soundrst  sleep, 

Soft  on  Üie  flowery  berb  I found  me  laid , 

In  balmy  sweat;  wbich  wilb  his  brams  tbe  sua 
Soon  dried , and  on  the  reeking  mouture  fed. 

Straight  toward  hravco  œy  wondering  no  1 turu’d. 
And  gaz’d  a wbile  the  ample  sky  : till , raia’d 
Bt  quick  instinctive  motion,  np  I sprung, 
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paradis  perdu. 


Je  regarde,  je  vois  cc  cîel  brillant  et  pur, 

Ce  vaste  firmament , cette  voûte  d'azur  ; 

De  mon  lit  de  gazon  tout -à -coup  je  m’élance, 

F.t  sur  son  double  appui  mon  corps  droit  se  Ijalancc  ; 
De  là , mes  yeux  charmés  embrassent  a-la-fois 
Les  coteaux,  les  vallons,  et  les  prés,  et  1rs  l>ois; 

Tout  m'étonne  et  me  plaît.  Bientôt  d’une  onde  pure 
Arrive  jusqu’à  moi  I agréable  murmure; 

Sur  ses  borJs  se  jouoient  mille  animaux  divers, 

Les  uns  foulent  les  champs,  d'autres  fendent  les  airs; 
Du  concert  des  oiseaux  le  bocage  résonne; 

Les  fleurs,  leurs  doux  parfums,  tout  ce  qui  m'environne 
M'enivre  de  plaisir,  l'n  instinct  curieux 
Sur  moi -même,  à la  lin,  me  fait  jeter  les  yeux  : 
J’examine  mon  corps,  sa  grâce,  sa  souplesse; 

J’allois,  je  revenois,  plein  d'une  douce  ivresse. 

Mais  que  suis-je  ? d'où  viens-je  P et  comment  suis-je  né  ? 
De  la  terre,  du  ciel,  de  moi-même  étonné, 

J'inlerrogc  mes  sens , ma  voix  cherche  une  route  ; 

J 'écoutais  les  oiseaux  , moi-même  je  m'écoute, 

F.t  ma  langue  étouuce  articule  des  sons; 

A tout  ce  que  je  vois  elle  donne  des  noms. 

O soleil , m'écriai-je,  ô bienfaiteur  du  monde! 

Toi  qu’échauffent  ses  feux,  que  sa  lumière  inonde; 
Terre,  séjour  riant,  dont  l'aspect  enchanté 
Hennit  la  fraîcheur , la  grâce  et  la  beauté  ! 

Vous,  épaisses  forêts!  vous,  superbes  montagnes! 

Et  toi , fleuve  pompeux  ! et  vous , vertes  campagnes  ! 
Vous  tous,  êtres  charmants  que  je  vois  dans  ns  lieux 
Vivre,  agir,  se  mouvoir,  et  jouir  à mes  veux! 

De  grâce  , apprenez -moi  (vous  le  savez  peut-être) 

Qui  m’a  mis  en  ces  lieux , cl  qui  m'a  donné  l’être. 

Cc  n’est  pas  moi,  saus  doute  : un  suprême  pouvoir 
Qui  par  ses  bienfaits  seuls  me  permet  de  le  voir, 

,firt  As  thilhrrward  mdcavouring,  and  upriglit 
Slood  on  dit  fret  : about  inc  roond  I taw 
Hill,  dale,  and  abady  woods,  sud  snnny  plaint , 

And  liquid  lapae  of  murmuring  streams;  by  thèse. 
Créatures  that  liv’d  and  mov'd  and  walk'd,  or  flcw  ; 

Hirds  on  lhe  branches  warbliog;  ail  ihitigi  smil'd  : 

With  fragrance  and  with  joy  my  heart  o’erflow’d, 

Mysclf  I then  |«eru»’d , and  linib  by  lûnb 
Survcy’d,  and  sotnetimes  went,  and  aomelioies  rao 
With  supple  joints,  as  livcly  vigour  led  : 

*î°  But  *bo  I wns,  or  whcrc,  or  from  wbat  cause, 

Kncw  not;  to  apeak  I tried,  and  forthwiüi  spakr; 

My  longue  obey’d , and  rcadily  could  naine 
Whatc’er  I aaw.  Thon  aun,  ( aaid  I ) fuir  light. 

And  thou  colighten'd  cari  h,  to  frcah  and  gay, 

Ye  hilla,  and  dates,  ye  rivera,  woods,  and  plaiua, 

And  ye  that  live  and  move.  fair  créatures,  tell, 

Tell,  if  ye  aaw,  how  I came  tlius,  bow  hcrc? 

Not  of  mjself  ; — by  some  grcat  Maker  tlicn , 
ln  goodness  and  in  power  pre-emineot; 

Tell  nie,  how  may  I know  liim,  bow  adore, 

From  whooi  1 bave  that  thus  1 move  and  live. 

And  feel  tbat  1 au  happier  than  1 know.  — 

■ W bile  tbua  l rallïl , and  alray'd  I kncw  not  whilhcr, 
From  whert  I First  drew  air,  and  fini  bclirld 
Tbis  bappy  light;  wlien  answer  none  rclura’d, 

On  a green  thady  bank , profuse  of  flowers. 


F.n  me  donnant  le  jour  signala  sa  puissance. 

Où  chercher,  où  trouver  l'auteur  de  ma  naissance. 
Celui  par  qui  je  vis,  je  sens,  j'entends,  je  vois. 

Qui  m’a  fait  ce  bonheur  qu'à  peine  je  conçois  ? 

• Tout  se  tait.  Las  d’errer  dans  ces  lieux  que  j’ignore. 
Sur  les  gazons  touffus,  qu'un  vif  émail  colore, 

Je  tombe  , je  m'étends  à l'ombre  de  ces  bois. 

IA  vient  le  doux  sommeil , pour  la  première  fois , 

De  scs  molles  vapeurs  affaisser  ma  paupière; 

Mon  «vil  appesanti  se  ferme  à la  lumière. 

Je  me  sens  défaillir , et  rentrer  par  degré 
Dans  ce  meme  néaul  dont  Dieu  m’a  voit  tiré; 

Mais  ce  néant  pour  moi  n’étoil  pas  sans  délices  : 

A peine  cepcudant  jeu  goûtais  les  prémires, 

A mes  yeux  s'offre  en  songe  un  fantôme  charmant. 
Dans  mon  cœur,  à sa  vue,  un  doux  tressaillement 
M'avertit  que  j’existe,  et  mon  ame  ravie 
Retrouve  avec  transport  la  lumière  et  la  vie. 

« Lève-toi , disoit-il , toi  qui  dois  être  un  jour 
Le  père  des  humain»,  lève-toi!  ton  séjour 
Est  celui  du  bonheur;  viens,  tes  jardins  t’attendent  ; 
Tes  ombrages  tes  fleurs,  cl  les  fruits  le  demandent. 

« Il  dit , saisit  ma  main,  et,  comme  si  des  airs 
Nous  fendions  doucement  les  liquides  déserts  , 

De  ses  pieds  suspendus  à peine  effleurant  l’herbe, 
Glisse,  vole  , et  me  pose  au  haut  d'un  moût  superbe , 
En  cercle  envirouné  d’arbres  majestueux. 

Là  tout  est  frais,  riant,  fécond,  voluptueux, 

Plein  de  fruits  et  de  fleurs;  et  près  de  cc  bocage. 

Tout  ce  que  j'ai  connu  semble  un  désert  sauvage. 
J'avance  : autour  de  moi  pendent  des  pommes  d'or, 

F.t  mon  avide  main  convoite  leur  trésor. 

Tout-à-coup  je  m’éveille  : ô surprise!  mon  songe 
Étoit  une  figure,  cl  uon  pas  un  mensonge; 

Pensive  I «at  me  down  : lhere  géode  aleep 
First  fou  ntl  me,  and  with  soft  oppression  sri/’d 
My  drowted  sensé,  uutroublcd  ; (tbough  I tbougbt 
*9°  I tben  was  psssiog  to  my  former  stste 
loscosible,  and  forthwilh  to  dissuive:) 

Whco  saddeoly  stood  at  my  lirad  a dream, 

Wbusc  ioward  apparition  genlly  mov’d 
My  fancy  to  beücvc  1 yet  liad  being. 

And  liv’d  : onc  came,  meüiought,  of  abape  divine. 

And  aaid  : * Thv  mansioo  wants  thec,  Adam;  rite. 

Tirât  man , of  meu  innnmcrable  ordaiu'ti 
First  (allier  ! coll'd  by  lhec , 1 corne  lliy  guide 
To  the  garden  of  btis»,  thy  seat  prcpar'd.  * 

300  • So  saying,  by  llic  liand  hc  look  me  rais'd. 

And  over  ficldi  atid  watrra,  as  in  air 
Smoot)i>sliJing  wilhout  step,  last  led  me  op 
A woody  mountain;  whote  bigh  top  was  plain, 

A circuit  wide,  enchra'd  with  goodlicst  treCs, 

Mantcd  with  walka,  au  J bowers;  tbat  what  I saw 
Of  earth  bcforc  acarcc  plcasaot  sccm'd.  Kacb  tret, 
I.oadcn  witb  faircat  fruit  that  bung  to  llie’  eje 
Tcmpting,  atirr’d  in  me  sudden  appetite 
To  plnck  and  cat;  wbereat  1 wak'd,  and  found 
1,0  Before  miue  eyes  ali  real , as  the  liream 
llad  livcly  ahadow'd.  Itéré  bad  anew  begun 
My  wandering,  had  not  hc,  wbo  was  my  guids 
l'p  bither,  from  awong  the  trees  appear’d, 
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Je  vois  ce  qu'il  m'a  peint , et  de  mon  doux  sommeil 
L’erreur  se  réalise  au  moment  du  réveil. 

Je  marchais  vers  ces  liais , quand  de  leurs  voûtes  sombres 
Une  splendeur  soudaine  illumine  les  ombres  : 

Dieu  (c’étoil  Dieu  lui-méme)  apparoit  à mes  yeux; 

Un  doux  effroi  saisit  mon  cœur  religieux. 

A ses  pieds  prosterné,  je  l'adore  et  m'incline; 

Je  me  sens  relevé  par  cette  main  divine  : 

« L’ami  que  tu  cherchois , me  dit-il , le  voici  ; 

Ce  ^ue  lu  vois  là-haut,  ce  qui  le  charme  ici , 

Tout  ce  qui  sous  les  pieds  croit,  fleurit  el  respire, 
le  l'en  fais  possesseur  : la  terre  est  Ion  empire. 
Embellis  cet  endos,  cultive  ce  jardin; 

Dans  ccs  riches  vergers  moissonne  à pleine  main  : 

Leur  prodigalité  passera  ton  envie. 

Mais  l’arbre  du  savoir  prés  de  l’arbre  de  vie 
(Regarde,  il  n’est  pas  loin)  est  planté  dans  ces  lieux  ; 
Adam , je  t'interdis  ce  fruit  pernicieux  ; 

Pour  unique  tribut,  à la  reconnoissance 
J’impose  celle  uliie  el  juste  obéissance. 

De  ta  rébellion  la  mort  scroil  le  prix  : 

Toi,  les  tiens,  leurs  enfouis , exilés  cl  proscrits. 

Vous  iriez,  promenant  votre  juste  infortune, 

Traîner  dans  les  dé&rts  une  vie  importune.  »— 
m II  dit , et  dans  mes  sens  imprime  une  terreur 
Dont  le  seul  souvenir  me  glace  encor  d'horreur. 
Quoique  ma  volonté,  que  nul  pouvoir  ne  gène, 

Ainsi  que  le  forfait , puisse  éviter  la  peine. 

« Cependant  sur  son  front  à la  sévérité 
Succèdent  la  douceur  et  la  sérénité. 

Il  poursuit,  et  me  dit  d'une  voix  consolante  ‘. 

« O père  d'une  race  à jamais  renaissante  I 
Ton  empire  à ccs  lieux  ne  sera  point  liorué  ; 

Prcsence  divine!  rejoicing,  but  with  sire, 
la  adoration  at  bis  feet  I fcll 
Sabrais*. 

Hc  rcar’d  me,  and,  * whoin  thou  souglit'st,  1 am,  ’ 
Said  mildlj,  ‘ autbor  of  ail  dûs  tbou  scest 
A bote,  or  round  about  thee,  or  beoeatb. 

Tbia  paradise  1 give  thee,  couot  it  Üiine 
J,°  To  ütl  and  keep,  and  of  ibe  fruit  to  rat  : 

Of  every  trcc  Üiat  ia  tbc  garden  gravi 

Ext  freely  with  gl«d  heart;  fear  hcre  no  dearth  : 

But  of  tbc  trrr  whose  operation  brings 
Knowledge  of  gond  aod  >11 . whicb  I bave  set 
Tbc  plcdge  of  thy  obedience  and  thj  failli , 

Amid  die  garde»  by  die  tree  of  life, 

Reneonber  «bat  I warn  thee,  sbun  to  taste. 

And  aliun  the  bitter  conseqneuce  : for  know, 

The  day  tbou  eat'st  thereof,  my  sole  comtnacd 
110  Trawgresa’d , incviubly  tbou  ahalt  die; 
from  dut  day  mort  al  ; aod  thn  happy  sUle 
Sbalt  luae,  espell’d  from  heoce  inlo  a world 
Of  woe  and  aorrow.’ — Sternly  be  pronounc'd 
The  rigid  interdiction,  whicb  reanunda 
Yel  drradful  in  mine  car,  though  in  my  choice 
Not  to  inenr;  bot  aooo  bis  clear  aspect 
Rrturn’d,  and  gracious  purpose  ibua  renew'd. 

* Not  onlv  ibeae  fair  bounds,  but  ail  die  eartb 
To  tbee  and  to  thy  race  I gÎTc  : as  lords 
J*°  Posseas  it,  and  ail  things  thaï  dicrein  lira. 
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Non  : ce  monde  nouveau  que  mes  mains  onl  orné , 

A lous  les  tiens,  à toi,  je  le  donne  en  partage  ; 

L'air,  la  terre  et  les  eaux  seront  votre  héritage. 

Dés  ce  jour,  je  le  veux;  les  brutes,  les  oiseaux, 

Tes  fidèles  sujets  et  tes  heureux  vassaux. 

Devant  leur  souverain  en  foule  vont  paraître; 

Us  recevront  des  lois  et  des  noms  de  leur  maître  : 
Seuls,  ne  pouvant  quitter  leurs  humides  états  , 

Les  habitants  des  eaux  ne  comparaîtront  pas.  » — 

« Il  dit , et  tout-à-coup  autour  de  moi  se  range 
Des  diverses  tribus  l'innombrable  phalange; 

Par  couples  réunis,  quadrupèdes,  oiseaux, 

Sont  accourus  du  ciel , des  vallons , des  coteaux. 

Sur  ma  tète  attroupés,  les  uus  battent  des  ailes; 
D'autres,  de  niou  pouvoir  tributaires  fidèles, 

Onl  fléchi  les  genoux,  et,  soumis  à ma  loi, 

Semblent  avec  plaisir  reconnoilrv  leur  roi. 

De  mille  instincts  divers  la  foule  m’environne , 
J'assortis  à leurs  mœurs  les  noms  que  je  leur  dotuic; 
Dieu  même  Ira  clic-toit.  Toutefois  dans  mon  cœur 
Un  vide  inexplicable  altristoil  mou  bonheur. 

Quelque  chose  manquoit  à ce  cœur  solitaire  : 

Heureux  et  mécontent , je  m'écrie  ; « O mon  père  ! 

O source  de  (oui  bien  ! loi  de  qui  la  splendeur 
Efface  tout  édat , passe  toute  grandeur, 

O Créateur  du  moude,  ô bienfaiteur  de  l'homme  ! 

De  quel  nom  glorieux  faut-il  que  je  te  nomoie  ? 

Que  ira  bienfaits  sont  grands  2 qu'ils  sont  riches J Mais 
Aucun  être  chéri  ne  les  goûte  avec  moi.  [quoi! 

Que  m’importe  ce  moude  et  ce  vaste  héritage  ? 

Ah!  les  biens  les  plus  doux  sont  les  biens  qu'on  par- 
Aiusi  mon  triste  cœur  s’exhale  en  liberté.  [tage.  »— 
« Avec  un  doux  sourire  où  sc  peint  sa  bonté  : 

Or  live  in  ses  or  air;  brast,  fish,  and  fowl. 

In  sign  wherrof,  eicb  bird  aod  beau  bchold 
Aller  lheîr  kinds;  I bring  Üicin  to  récrive 
Frum  (lice  lheir  naine*,  and  pay  tliee  Ically 
With  low  «abjection  : uodcrsUnd  tbc  unie 
Of  fish  witbio  Ü»cir  wat’ry  résidence , 

Not  hither  «onireon'd,  sîuce  they  cannot  chaoga 
Their  clcmcnt , I»  draw  tlic  thinner  air.  *— 

« As  Unis  lie  «pake,  each  bird  and  bc.nl  bchold 
Approacbiug  two  and  two;  lheae  cowcring  low 
W ith  bUndubueut  : each  biid  stoop'd  on  hi«  wing. 

I oam'd  tlirm,  as  tbc*  pass’d,  and  underatood 
Their  nature;  with  sur  h knowledge  God  endued 
My  sudden  appréhension;  but  in  tbese  ’ 

1 fouud  not  wlut  netbougbl  I wanlcd  still; 

And  lo  tbe  heavcnly  Vision  thus  preaum'd  ; — 

• O,  by  wlut  nanic,  for  Tbou  aborc  ail  tbese, 

Abnve  mankind , or  auglit  tlun  niankiud  higher, 
Sorpossrst  far  my  tuiniug;  how  tuay  1 
î6°  Adore  tbee,  Autbor  of  tliis  mm  erse, 

Aod  ail  this  good  to  min  ? for  wbose  wcll  beiug 
80  ainply,  aod  with  lundi  «o  libéral, 

Tbou  bast  provided  ail  tbings  : bat  with  me 
1 scc  not  wbo  partakei.  lu  solitude 
W'hat  happinns?  wbo  can  enjoy  alooe, 

Or,  ail  enjoying,  whst  conteotment  find?’  — 

« Thus  I pr  csu  rapt  nous  ; and  the  Vision  brigfat, 

As  with  a smile  more  briglitcn'd , thus  replicd  : 
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- Tu  le  plains  d’èlre  seul , dil  l'Éterncl  ; ce  monde 
Si  riche , si  peuple , celle  lcrre  féconde , 
tics  nombreux  animaux  qui,  pour  flaller  leur  roi, 
Viennent  bondir,  courir,  folâtrer  devant  toi, 

Ne  te  disciil-ils  rien?  pour  l'offrir  leur  hommage, 

Leur  voix  a scs  accents,  leur  gesle  son  langage; 

Leur  instinct  quelquefois  ressemble  à la  raison. 

Mais  je  t’ai  fail  leur  roi,  sois  conleul  de  oc  don.  » — 

A ces  mois , rappelant  mon  humble  obéissance. 

J'ose  implorer  encor  la  céleste  puissance  : 

- Si  je  crains  Ion  courroux , j’espère  en  ta  houle, 

O mon  père  ! pardouuc  à ma  témérité  : 

A les  sévères  loi*  je  suis  prêt  à souscrire. 

Mais  n’ss-tu  pas  soumis  la  terre  à mon  empire  ? 

Ne  m'as-tu  pas  créé  le  roi  des  animaux  ? 

Pour  être  mes  amis , sont-ils  donc  mes  égaux  ? 

Nou  : d’un  tendre  penchant  les  sympathiques  flammes 
Veulent  mêmes  besoins,  même  esprit , mêmes  âmes; 

Le  doux  rapport  des  cœur*  l'un  par  l’aulre  entendus, 
L'échange  des  plaisirs  accordés  el  rendus. 

Chaque  anima)  choisit  l'être  qui  lui  ressemble  : 

L'un  vers  l’autre  adirés,  ils  s'unissent  ensemble. 
Voyons-nous  à l'oiseau  le  poisson  s'allier, 

Le  lion  aux  brebis,  el  le  singe  au  coursier? 

Et  celui  qui  les  lient  sous  ses  lois  souveraines , 
L'homme  seul  au  hasard  doit-il  former  des  chaînes?  » — 
« Je  le  vois,  répond-il  d'un  tou  plein  de  douceur  ; 

* What  call’st  thou  solitude  ? Is  not  tbc  carlb 
*:»  Wiüi  various  living  créatures,  and  tbe  air 

Heplenish’d , ar.d  ail  lhese  at  thy  command 
To  corne  and  play  beforc  thec?  Know'st  thou  not 
Tbcir  language  and  tbeir  ways?  Thev  alio  Know, 

And  reason  not  contcmptibly  : with  these 

Find  pastime,  aiwl  bear  rule;  thy  realm  is  large.’  — 

Su  spakc  ibe  l- ni  versai  l.ord,  and  seem'd 
So  ordering:  1,  wilh  Icare  of  speech  itnplor’d. 

And  humble  depreralion , thaï  reptied  : 

* l.et  not  mj  wnrda  oITcnd  thee,  Hcavenly  Power, 

Mo  My  Maker,  be  propiüoua  wbilc  1 speak. 

Hast  thou  uot  iiiadc  me  here  thy  suhstilule , 

And  these  inferior  far  beneath  me  set  ? 

Among  uneqnals  what  society 
On  sort;  «bat  haraooy,  or  tnie  deliglit  ! 

Whirb  mtut  be  mutual , tu  proportion  duc 
Givra  and  rcceiv’d;  but,  in  duparily 
Tbe  one  intense , tbe  olher  atill  remua  , 

Caonot  well  suit  witb  rither,  but  aoon  prore 
Tcdious  alike  : of  fcllowahip  I speak 
V Such  as  I aeck , fil  to  participate 

AU  ratiooal  deliglit  : whcrein  tbe  brute 
Cannot  be  humau  consort  : tbey  rcjoice 
Eack  witb  their  kind , lion  willi  lioneas  ; 

So  fitly  tbem  in  pairs  thou  hast  combin'd: 

Mueli  lésa  eau  bird  wilh  beast,  or  fisb  witb  fowl 
So  wcll  couverte,  uor  wilh  the  01  the  ape; 

Worse  tlieu  eau  man  witb  beast,  and  least  of  ail.' — 

• Wbereto  tbc’  Almighly  answcr'd,  not  dlspleas’d  : 

* A nice  and  subtie  happincaa,  I ace, 

400  Thou  to  thyaelf  propoaest,  in  tbe  choice 
Of  thy  associâtes,  Adam!  aod  wilt  taste 
No  pleaaure,  tfaough  in  pleature,  aoliury. 

" bat  tbuik’at  thou  tben  of  me,  and  ibis  uty  State? 


L'être  semblable  à loi  peut  seul  remplir  (on  coeur  : 

Eli  quoi  ! trouves-tu  doue  mon  sort  si  déplorable  ? 

Seul  dans  l'éternité , je  u'ai  point  de  semblable  ; 

A qui  puis-je  m’unir,  qui  ue  soit  prés  de  moi 
Moins  que  lu  ver  rampaut  u'rsl  aujourd'hui  pour  loi?  » — 
« Grand  Dieu , lui  répoudis-jc , en  tes  sacrés  mystères 
Je  suis  loin  de  porter  mes  regards  téméraires  ; 

Mais  l’homme,  lu  le  sais,  de  la  perfection 
Seul  a reçu  de  toi  la  noble  ambition  ; 

El  ne  pouvant  lui  seul  eu  combler  la  mesure,  * 
Hélas!  il  a besoin  qu’une  autre  créature, 

Un  être  sou  égal,  lui  prêtant  son  appui. 

Soutienne  sa  foi  blesse , el  s’unisse  avec  lui. 

L'être  foible  et  borné  qui  Cuit  cl  commence. 

Eu  la  communiquant,  accroît  son  existence. 

Toi  seul  es  tout  pour  toi  ; mais  l’homme  hors  de  lui 
Verse  son  existence,  et  renaît  dans  autrui. 

Toi  seul,  avec  toi-même  habitant  d'âge  en  âge. 

Tu  vis  sans  héritier,  et  jouis  sam  partage; 

Mais  peux-tu  rapprocher  les  sujets  de  leur  roi  ? 
Comment  pourront  les  miens  commercer  avec  moi  ? 
Fuis-je  de  ma  raison  leur  prêter  1a  noblesse, 

A leur  instinct  rampant  faut-il  qu'elle  s'abaisse  ? 
Pardonne  des  désirs  par  toi-même  enhardis.  » — 

- A tes  vœux , me  dit-il , moi -mèiue  j’applaudis  ; 

J’ai  voulu  t’éprouver.  C'éloil  peu  de  connoitre 
Ces  nombreux  animaux  dont  je  l'ai  fait  le  mai  Ire , 

Seem  I to  thee  sufficieolly  posaess'd 
Of  happioess,  or  oot?  wbo  am  alone 
From  ail  rtcraily;  for  dodc  1 know 
Second  to  me  or  like,  equal  mu  ch  le». 

How  haïe  I thon  with  whoin  to  hold  converse, 

Save  with  the  créatures  whirh  I mode,  aod  tbosc 
lio  To  me  inferior,  infinité  descente 

Beneath  what  olher  créatures  are  to  thee?*— 

« He  ceas’d;  1 lowly  answered  : — *To  allai  d 
The  biglilh  and  deptb  of  thy  etrrnal  waya 
Ail  huœan  thougbts  corne  short.  Suprême  of  thioga! 
Thou  in  thyself  art  perfcct,  and  in  thee 
la  no  deficieuce  found  : oot  ao  is  Man , 

Bot  in  drgrce ; tbc  cause  of  his  désire 
By  conversation  wilh  his  like  to  belp. 

Or  solare  bis  defccts.  No  need  tliat  thou 
«>°  Shonldst  propagate,  already  Infinité; 

And  through  ail  numbers  absolut*,  though  One  : 

But  Mao  by  nuuiber  is  to  main  féal 
His  single  imperfection,  and  beget 
Like  of  bis  like,  his  image  multiplicd. 

In  unity  ddtrtiie;  which  requircs 
Collateral  love,  and  dcarcst  amity. 

Thou  in  thy  secreay  although  alone, 

Best  with  thyself  accompanicd , seek'st  not 
Social  communication  ; yet,  ao  plcas'd, 

♦ M Canst  raise  thy  créature  to  what  highlh  thou  wilt 
Of  union  or  communion , deified  : 

I,  by  conversiug,  cannot  these  erect 
From  prune;  nur  in  tlieir  waya  complacenee  find.  * 
«Thus  1 cmbolden’d  (pake,  and  frecdom  us’d 
Permissive,  aod  acceptance  found;  wbicb  gaia'd 
Th  U answer  from  tbc  grneioua  Voice  divine  : 

‘Thus  far  to  try  thec , Adam,  I was  plcas'd; 

And  find  tbea  knowiog,  not  of  beasts  alone, 
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Ft  que  ta  voix  naguère  a nommés  de  leur  nom  : 

Tu  te  connois  toi-mème;  il  suffit.  Ta  raison 
Te  sépare  en  effet,  par  un  vaste  intervalle, 

De  ceux  que  vers  la  terre  un  vil  instinct  ravale. 

Tu  puisas  dans  mon  sein  les  purs  rayons  des  deux  ; 

Tu  reçus  une  autre  «me,  et  vois  par  d'autres  yeux. 
Conforme  donc  ta  vie  à ta  noble  origine. 

J'ai  prévenu  tes  vœux  : l’objet  que  je  destine 
A consoler  les  jours , je  ne  l'ai  point  cherché 
Chez  le  peuple  servile  à la  terre  atiarlié. 

J'ai  voulu  m'assurer  si  lu  savois  connaître 
L'être  digne  en  effet  de  s'unir  à ton  être. 

Bientôt  lu  l'obtiendras  re  besoin  de  ton  cœur. 
Compagnon  de  les  jours,  source  de  Ion  bonheur, 

Ta  pins  chère  moitié,  la  plus  fidèle  image, 

Le  plus  doux  bien  de  l'homme,  et  mon  plus  bel  ouvra- 
« A ces  mots  il  se  tait.  En  moi-meme  troublé,  fge.» — 
De  la  splendeur  de  Dieu  je  me  sens  accablé. 

Je  u'eutendis  plus  rien;  cet  entretien  céleste 
Do  ma  force  mortelle  avoit  usé  le  reste; 

Et  de  son  vif  éclat , de  sa  puissante  voix , 

Trop  long-temps  ma  faiblesse  avoit  porté  le  poids  : 
Telle  d'un  feu  brillant  la  vue  est  éblouie. 

Alors,  pour  ranimer  ma  force  évanouie, 

J'appelle  le  sommeil  ; son  voile  officieux  , 

Mollement  déployé,  revient  fermer  me»  yeux, 

Mrs  yeux  seuls;  car  l’esprit,  l'esprit  qui  toujours  veille, 
tvloil  ouvert  encor.  Toul-à-coup,  ô merveille  ! 

Je  vois,  je  reconnois  ce  fantôme  divin 
Par  qui  je  fus  porté  dans  ce  riant  jardin  ; 

Je  le  vois,  il  se  baisse,  et,  dans  mou  corps  qui  s'ouvre, 
Sans  effort,  sans  douleur,  il  enlève,  il  découvre 
l*nc  cote  ravie  à mes  flancs  déchirés , 

Puis  rejoiut  avec  art  les  tissus  séparés; 

Whirh  dirai  lust  righllv  niun'd , but  <>f  (liysclf ; 

*1°  Etprrtsiug  well  the  spiril  wilhin  ibee  frcc, 

My  image,  aol  irnpnrlcd  lu  lise  brute; 

Whosc  fetlowihip  therefure  uninert  fur  ibee 
Gond  reason  ».n  thou  fredr  thouldsl  dislike; 

Aod  bc  *o  mindcd  still  : I,  crc  Uiou  spak'sl, 

Knew  il  oot  good  for  Man  lo  be  alouc; 

And  no  sorti  rompait  y as  tlicn  diou  aaw’at 
Intvodcd  theC;  for  trial  only  bronghl, 

To  sce  liow  thou  rouldV.  judge  or  fil  sud  meci  : 

What  nevt  l bring  sliatJ  pleasr  lliec,  hc  ossur’d, 
ï*  Thy  likeuess,  thy  fit  hdp,  Üiy  other  self, 

Tby  wish  evaeüy  to  thy  hcart’a  desire.  ' 

« lie  cndcd,or  I beard  no  more;  for  noir 
My  carthly  by  bis  hcavenly  overpower’d, 

Whtch  it  had  long  stood  uoder,  straio'd  to  tbe'  biglitb 
lo  Üiot  cdrsliul  colloque  sublime, 

(As  wilh  an  object  diat  cscels  the  sense) 

Ttoxxlcd  and  spent,  sunk  dowo;  and  sought  rrpair 
Of  sleep,  «bicli  instantly  fell  on  me,  call'd 
By  nature  as  in  nid , and  cloa’d  reine  eyes. 

*r“‘  Mine  eyes  be  clos’d  , but  opçp  Icit  die  cell 
Offsncy,  my  internai  sight;  by  wliich. 

Abstract  as  in  a trance,  melbouglit  I aaw, 

Tbough  sleeping,  where  I by,  and  saw  lise  tbape 
Still  glorious  hefnrc  whom  awakc  I sloud  : 

Wlio  sluopiiig  opeii'd  my  Irfl  aide,  and  lank 
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Le  sang  rentre,  et  hieniôl  tle  ma  large  blessure 
Les  deux  bords  rapprochés  ont  fermé  l'ouverture. 
Celle  part  de  moi-même , il  la  forme  ; elle  prend 
Avec  les  Irait»  de  l'homme  un  sexe  différent. 

Dieu  ! quel  charme  divin  brilloit  dans  sa  figure  ! 
Jamais  objet  si  Iteau  u'embellit  la  nature  : 

Ou  plutôt  on  eût  dit  que  de  leurs  doux  attraits 
Los  luibilanls  du  ciel  avaient  formé  ses  traits. 

Je  la  vis:  de  ses  yeux  part  un  rayon  de  flamme; 

Des  plaisirs  tout  nouveaux  ont  inondé  mon  amo; 

Du  monde  tout  nouveau  vient  s’offrir  h mes  yeux; 

Le  ciel  devient  plus  pur,  Pair  plus  délicieux. 
Tout-à-coup  elle  échappe,  elle  fuit;  je  m'éveille  : 

Où  vas-tu?  m’écriai-je,  à céleste  merveille! 

Reviens;  je  veux  revoir,  adorer  tes  attraits, 

Ou  dans  ces  lieux  déserts  te  pleurer  à jamais. 

Et  quels  plaisirs  mon  cœur  eût-il  goûtés  sans  elle  ? 

Je  vole,  je  l'atteins,  et  la  trouve  aussi  Mie 
Que  le  sommeil  l'avoil  présentée  à mes  yeux. 

Tout  ce  qu'ont  de  beautés  et  la  terre  et  les  ciettx 
S’éclipse  devant  elle  : elle  vient;  Dieu  lui-même 
( Ah  ! dam  re  doux  moment  j'ai  connu  si  Dieu  m’aime  1 
D'une  iuvisible  main  guidoil  vers  moi  scs  pas. 

Par  la  nature  instruite,  clic  n'ignoroil  pas 

Les  saints  droits  de  l'hymen  et  sa  chaste  tendresse. 

La  Itcaulc  dessiua  sa  forme  enchanteresse  : 

Le  ciel  est  dans  ses  yeux,  sur  sou  front  la  candeur  ; 
Scs  moindres  mouvements  ont  un  charme  flatteur  ; 
l.a  Volupté,  l'Amour,  l'essaim  riant  des  Grâces, 
Composent  son  cortège,  et  volent  sur  ses  traces. 

- Dieu  puissant,  m’écriai-je,  éperdu,  hors  de  moi , 
Le  voilà  donc  enfui  ce  bien  promis  par  loi  ! 

Sévère  et  bienfaisant,  par  quelle  douce  ivresse 
Tu  viens  de  racheter  un  moment  du  tristesse  ! 

F rom  tlirnrc  a rib,  wilh  cordial  spirils  warm. 

And  lifr-blond  streaming  fresh;  «ride  was  tbe  wound, 
fait  stiddciilv  wilh  Unit  lill’d  up  and  hcal'd  : 

Tbe  rili  Uc  forin’d  aod  faohion’d  witli  lus  hauds; 

*7°  l.'ndcr  bis  fonning  Itaiids  a créature  grew, 

Mau-likr,  but  different  us;  su  lovcly  fair, 

Tliat  what  sceui'd  fair  io  ail  the  world  scem'd  now 
Menu,  or  iu  hcr  summ'd  ap,  in  hcr  coolaiu’d 
And  iu  lirr  looks;  whirh  front  ih.it  lime  infui'd 
Swcrtness  iuto  my  heart,  unfcll  before. 

And  iuto  ail  ihiugs  front  lier  air  iospir’d 
The  spirit  of  love  aod  aatorou»  dclighL 
Site  disappear'd  , and  Icit  me  dark  : I wak’d 
To  fmd  lier,  or  for  eser  to  dcplnre 
»•*  lier  loss,  and  other  plcasurrs  ail  abjure  : 

Wltcn  ont  of  liope,  bcltoid  ber,  not  far  n(T, 

* Snclt  os  I »■  her  iu  my  dreain,  adoro'd 
Witb  what  ail  Karth  or  llcavcn  could  bcalow, 

To  reake  hcr  amiable  ; on  abc  came, 

Ixd  by  her  Iteavculy  Makcr,  tbough  oméen , 

And  guided  by  Ilia  voice;  nnr  aninfurni’d 
Of  nuptial  sanetity , aod  marnage  rites  : 

Grâce  was  in  ail  hcr  strps,  heaven  io  her  eye, 
la  every  gesture  dignity  and  love. 

<9°  1,  overjoy’d,  could  not  forbear  aloud  : — 

- Tltu  turn  hath  roade  amenda  ; thon  bast  fulftll'J 
Thy  words,  Creator  boa n trous  and  benign, 

t • 4#- 
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Auteur  du  tous  les  biens,  à ma  félicité, 

Won  cour,  avec  transport,  reconnoit  ta  bonté  ; 

G’csl  toi  qui  m'as  choisi  ma  compagne  fui clc  ; 
la  beauté  vient  de  toi , mais  rien  n'est  beau  comme  elle  : 
De  ma  propre  substance  die  naquit  par  loi  ; 

C’est  moi  que  j’aime  en  elle,  elle  que  j'aime  en  moi. 
L’époux  doit  pour  sa  femme  abandonner  son  père  ; 

Le  père  dans  ses  Gis  adorera  leur  mère  : 

Tous  les  deux  ne  seront  qu’un  esprit  et  qu'un  cœur, 
Enchaînés  par  l’amour,  unis  par  le  bonheur. 

« Esc  entend  mes  discours  ; cl , quoique  Dieu  lui-mémc 
1,’eûl  conduite  à l'époux  qu’elle  adore  et  qu’elle  aime, 
L'honneur,  la  dignité,  la  timide  pudeur, 

Qui  des  plus  doux  transports  dissimulent  l'ardeur, 

Qui,  rougissant  d’aller  au-devant  des  caresses. 
Repoussant  mollement  1rs  plus  chastes  tendresses , 

Et,  pour  mieux  lui  céder,  combattant  le  désir, 

Par  d'amoureux  délais  augmentent  le  plaisir , 

La  retiennent  encor;  dans  sa  crainte  ingénue. 

Elle  me  voit,  tressaille,  et  recule  à ma  vue  : 

La  nature  iuspiroil  scs  innocents  refus. 

Je  la  suis,  sa  fierté  ne  me  résiste  plus  ; 

Le  devoir  eu  triomphe,  et  sa  noble  innocence 
Obéit  avec  grâce  et  cède  avec  décence  : 

Sa  docile  pudeur  m'abandonne  sa  main  ; 

Je  la  prends,  je  la  mène  au  berceau  de  l’hymen, 
Fraîche  comme  l’Aurore,  et  rougissant  comme  elle. 
Tout  me  féliciloil  en  la  voyant  si  belle: 

Pc*»r  nous,  ces  globes  d‘or  qui  roulent  dans  les  deux 
Ipx-oitni  leurs  rayous  et  choisusoient  leurs  feux  ; 

Le*  oiseaux  par  leurs  chants , l’onde  par  sou  murmure , 
A fêter  ce  beau  jour  inviloicui  la  nature  ; 

Les  coteaux , les  vallons  scmbloient  se  réjouir , 

Giver  of  ail  things  faîr!  hut  fairest  tliis 
Qf  ail  tliy  gifla!  oor  eoviett.  1 now  sec 
Booe  of  uiy  bone , flesh  of  my  flesh , ray  self 
Before  me:  Wuman  is  ber  naine;  of  Man 
F.xtrartcd;  for  tins  cause  lie  «bail  fnrego 
Falhcr  and  molhcr,  and  to*  liis  wife  adlicre; 

And  Üwy  shall  bc  nnc  flcah,  oue  beart,  one  soûl. 

« Shc  heard  me  üius;  and  Üiough  divinrly  brougbt, 
Yet  innocence,  and  xirgîn  modeaty, 
lier  virtue,  nnd  Üic  conscieoce  of  ber  worth, 

Tbat  would  bc  woo’d , and  not  unaought  be  won , 

Not  obvions,  not  oblrusivc,  but,  retir’d, 

The  more  désirable;  or,  to  say  ali. 

Nature  bcraclf,  iboygh  pure  of  aiuful  thongbt. 

Wroughl  in  her  so,  lhat  iceing  me,  «lie  lurn’d  ; 

I foUow’d  hcr;  she  wliat  was  honour  Imcw, 

And  wilh  obaequious  majesty  approv’d 
My  plcaded  rrasan.  To  tbe  nuptial  bower 
1 led  her  hlniliiug  like  the  morn  : ail  heaven , 

And  bnppy  constellations,  on  tbat  bour 
Shed  their  aelectest  ioAuetx-e;  the  earth 
Gave  sign  of  gratulation,  and  earh  hill; 

Joyoua  the  birds;  fresh  gales  and  gentle  airs 
W'bisper’d  it  to  tbe  woods,  and  from  tbeir  wings 
Flung  rose,  flung  odoura  from  tbe  ipicy  ahrub, 
Diaporting,  till  the  amorous  bird  of  niglit 
Sang  tpousal , and  bid  baste  the  cveuing-sUr 
il°  On  bia  liill-top,  to  liglrt  the  bridai  lamp. 


1rs  arbres  s'incliner,  les  fleurs  s’épanouir; 

Zépliirc  nous  porloil  ses  fleura  fraîches  écloses , 

De  sou  aile  embaumée  il  secouoit  les  roses  ; 

Des  plus  douces  vapeurs  l’encens  délicieux 
En  nuage  odorant  s'eahaloit  vers  les  deux. 

Dieu  lui-même  bénit  la  couche  fortunée , 

Le  rossignol  chaula  le  dou\  chaut  d hjménée; 

Et  l'étoile  du  soir,  brillant  d'un  feu  plus  beau, 

■Vint  du  premier  hymen  allumer  le  flambeau. 

■ Je  t’ai  conté  mon  sort , mon  bonheur,  mes  richesses  : 
L’Eternel,  tu  le  vois,  prodigue  de  largesses. 

Comble  id-bos  mes  vœux , et  prévient  mes  desira. 
Toutefois,  je  le  sens,  des  terrestres  plaisirs, 

Si  j'en  excepte  un  seul , le  sentiment  s'émousse  : 

Os  fruits  semblent  moins  beaux,  et  leur  saveur  moins 
Déjà  je  goûte  moins  le  concert  des  oiseaux , [ douce; 

Le  vif  émail  des  fleurs,  le  murmure  des  eaux; 

Mais  Èvc  est  toujours  chère  à mon  aine  ravie , 

C'est  là  qu'est  mou  amour,  mon  bonheur  et  ma  vie. 

Je  brillai , quand  je  vis  ses  innocents  attraits  ; 

Je  brûlai , quand  son  œil  lança  scs  premiers  traits; 

Je  brûle,  quand  ma  main  touche  sou  corps  céleste  : 
D'un  œil  indifférent  je  puis  voir  tout  le  reste. 

D'un  coup  d'œil , d’un  souris,  quel  est  doue  le  pouvoii  ? 
Les  droits  de  la  justice,  et  les  lois  du  devoir. 

Au  cœur  de  son  époux  sont  mieux  gravés  peut-être  ; 

Elle  ressemble  moins  au  Dieu  qui  uous  fit  naître  ; 

Dieu  ne  lui  donna  point  cet  imposant  aspect 
Par  qui  sa  noble  image  inspire  le  respect  : 

Mais,  je  te  l'avouerai,  quand  je  m'approche  d'elle, 

Elle  me  paroi!  sage  à force  d’élre  belle  : 

Sûre  du  doux  pouvoir  qu’elle  exerce  sur  moi, 

Scs  conseils  sont  ma  règle , et  scs  vœux  sont  ma  toi; 

« Thaï  hâve  I tobl  thre  sll  my  stsle , and  brought 
My  story  to  tbe  sum  of  eortbly  bluta , 

Wbicli  I enjoy  ; and  must  confeaa  to  find 
In  ail  things  elsc  ddigfat  indeed , but  such 
As,  us’d  or  ont.  works  in  the  tnind  no  change, 

JSor  véhément  desire  ; tbese  delicacies 
I encan  of  Uste,  sight,  irocll,  herbe,  fruits,  and  flower*, 
Walks,  and  the  melody  of  birds  : but  here 
Far  otherwiae,  trauaported  I behold, 
iJo  Transported  toach  : liere  passion  lirai  I felt. 

Commotion  at range!  in  ail  enjoymenta  clac 
Snperior  and  unmov’d  ; here  only  weak 
Agaiost  tbe  cbarm  of  brauly’s  powerfdl  gUoct. 

Or  nature  fail’d  io  me,  and  left  snme  part 
Not  proof  enongh  such  objrct  to  austain; 

Or,  from  my  aide  subducting,  tonk  perhaps 
More  than  cnough  ; at  lcast  on  ber  bestow’d 
Too  mucb  of  nrnament,  io  outward  show 
Elaborate , of  inward  lésa  eiact  : 
s»°  For  well  I uoderitand  in  the  prime  end 
Of  nature  ber  tbe’  inferior , io  tbe  roiud 
And  inward  faeultin,  wbich  moit  cicel; 
la  outward  alto  ber  resembling  Icaa 
Hia  image  who  made  liotli,  and  leu  expresaing 
Tbe  charaetcr  of  tbat  dominion  gîven 
O’er  olber  créatures  : yet  wben  I approach 
lier  lovclincss,  so  abiolute  sbe  seems. 

And  io  bersclf  complété,  so  wdl  to  koow 
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Son  aimable  raison , sa  grâce  eurhauieressc 
Déconcerte  l'esprit,  fait  honte  à la  sagesse; 

Plus  fart  que  le  pouvoir,  son  charme  me  ravit  ; 
Timide  elle  m'impose,  et  foiblc  m'asservit  ; 

La  crainte  et  le  respect  composent  son  cortège  ; 

La  grâce  l'embellit , la  pudeur  la  protège  : 

Il  semble  que  le  ciel , la  formant  à plaisir. 

L'ait  faite  pour  régner,  et  nou  pour  obéir. 

Ah  ! comment  maîtriser  un  être  qui  sait  plaire!  • 
Raphaël  lui  répond  avec  uu  front  sévère  : 

• N'accuse  point  le  ciel  ; la  nature  pour  toi 
A lait  ce  qu’elle  a dû  ; fais  donc  ce  que  tu  dot 
Que  toujours  la  raison  soit  la  garde  fidèle  : * 

Elle  sera  pour  toi,  si  tu  n'es  pas  contre  elle. 

Ève  sans  doute  est  belle , et  doit  charmer  ton  cn*ur  ; 
Fais-en  donc  ton  amie , et  non  pas  Ion  vainqueur  ; 
Comtois  la  dignité,  counois  ion  rang  sublime  : 

Qui  ne  s'estime  pas  perd  ses  droits  à l'estime. 

Exige  sans  rigueur  le  respect  qui  l’est  dû  : 

La  fierté  généreuse  entretient  la  vertu. 

Carde  doue  de  les  droits  la  noble  conscience  ; 

Dans  ton  autorité,  la  juste  confiance 
Contiendra  Ion  épouse,  et  sa  docilité 
Bientôt  à la  raison  soumettra  la  beauté. 

Belle,  ses  doux  appas  flatteront  ta  tendresse; 
Vertueuse,  tu  peux  l'adorer  sans  foiblessc. 

6on  amour  veillera  dans  les  temps  dangereux, 
Aveuglé  par  l’erreur,  tu  verras  par  ses  yeux. 

Tu  parles  de  plaisirs  ! mais  ce  vil  avantage , 

U roi  des  animaux  avec  eux  le  partage  ; 

Hcr  own , that  what  slie  vrilla  ta  do  or  uf 
“o  Sceau  wisest,  virtaoosesi,  disereetest,  hesl . 

AU  higlter  knowledge  in  hrr  preseore  faits 
Dcgraded  ; wisdom  in  diacourse  wilh  ber 
Loaes  diacounl’nanc'd . and  like  folly  sbows  ; 

Authorîtv  and  reason  on  her  «ait. 

As  ooe  intended  tirât,  not  aller  raade 
Oceationally  ; and , lo  consommait  ail  , 

Creative*»  of  minci  and  nobleoeta,  tbeir  Seat 
Build  in  her  loveliest , and  create  an  awe 
Abont  ber,  as  a gnard  angelic  plac'd.  » 

Mo  To  whora  llie  angcl,  wilh  cootraeted  brow  : 

• Accuse  not  nature , ibe  balh  dore  ber  part  ; 

Do  thon  bot  tbioe;  and  be  not  diffident 
Of  wisdom;  abc  déserts  tbre  oot,  if  Üion 
Dismiss  not  ber,  wben  luost  thon  arccfat  ber  nigb, 
By  tUribuling  overmuch  to  tliiogs 
Le*»  escellent,  as  thou  Un  self  perceiv'st. 

For , wbal  admir'st  thou , what  transport*  thec  so  ? 
An  outaide  ? fair,  no  doobt , and  worthj  well 
Th  y chcrishing,  tby  honouring,  and  thy  love; 

*»•  Not  thy  snbjection  : weigb  with  hcr  thysrlf; 

Tben  value  : oft-times  nothing  proEts  more 
Tban  self-esteem , grounded  on  just  and  righl 
WeU  manag'd  ; of  that  skill  the  more  thou  know'st , 
The  more  sbe  will  acknowledge  thec  ber  bead , 

And  to  realitin  yield  ail  ber  shows  : 

Made  lo  adora  for  tby  deligbt  ibe  more, 

So  awful , that  with  honour  thou  may’at  love 
Tby  male , wbo  aees  wben  thon  art  seen  Irait  wise. 
But  if  the  Je  ose  of  tonch , whcrcby  maokiod . 


Il»  sont  loin  desavoir,  s'ils domptoient  leurs  désirs. 
Sur  les  besoins  du  ctrur  s'ils  régloient  leurs  plaisirs, 
Quel  charme  ou  roi  t pour  eux  cette  volupté  pure 
Qu’au  souverain  du  monde  accorda  la  nature. 
Qii'Ève  trouve  dans  toi  son  guide  et  son  soutien  ; 
Sois  maître  de  ton  cœur,  tu  le  stras  du  sien. 
Aimc-la,  lu  le  dois;  un  amour  légitime. 

Aux  penchants  vprtueux  donne  un  élan  sublime  ; 

Et , volant  sans  effort  sur  des  ailes  de  feu , 

Va  de  la  terre  au  ciel  et  des  hommes  à Dieu.  » 

« Crois-tu  donc,  dit  Adam  que  la  pudeur  colore, 
Que  pour  le  plaisir  seul  ma  foi  blesse  l'adore  ? 

Il  est  commun  à tous.  Je  sais  que  des  humains 
L’hymen  est  plus  auguste,  et  les  devoirs  plus  saints 
Dieu  même  l'entoura  des  ombres  du  mystère; 

Mais  ce  qui,  plus  que  tout,  me  rend  Ève  si  chère, 
Ce  sont  mille  trésors  dont  le  ciel  lui  fit  don  ; 

C’est  sa  grarc  facile  et  son  tendre  abandon , 

Le  charme  de  sa  voix,  celui  de  son  silence, 

Son  aimable  fierté,  sa  douce  complaisance. 
Communs  sont  nos  désirs,  notre  bouheur  commun; 
Oui,  sa  vie  est  la  mienne,  et  nos  «purs  n'en  font  qu' 
Accord  délicieux  ! ravissante  harmonie  ! 

La  harpe  séraphique , à la  voix  réunie. 

Pour  l'oreille  charmée  a bieu  moins  de  douceur 
Qu’à  ce  tendre  concert  n'en  éprouve  mon  cieur. 

Tu  le  vois,  mou  amour  n’est  point  de  U foiblessc  : 
Ève  plaît  à mes  sens,  et  flatte  ma  tendresse; 

Mais  libre,  dégage  d’un  servile  lien, 

Mon  esprit  sait  connoilrc  et  pratiquer  le  bien  : 

Mo  ls  propagsted , seem  sa  ch  dcar  deligbt 

Bryond  ail  other,  think  the  sanie  vouchaafd 
To  raltle  and  escb  brut;  whirh  wnuld  bot  be 
To  iheat  made  commun  and  divulg'd , if  augbt 
Tberein  enjoy’d  were  worthj  to  subdua 
The  soûl  of  mao , or  passion  la  him  move. 

Wh.it  liigbcr  in  ber  society  thon  find’st 
Attractive,  tiumun,  ratiooal,  love  still ; 
lo  loving  thou  doat  well,  in  passioa  oot, 

Wbercin  trar  love  conaiita  not  : love  refioes 
*9»  The  tbougbt»,  and  lieart  enlarges;  hatb  bis  acal 
lo  reason , and  U judicious  ; il  (lie  scale 
By  »birh  to  beaveoly  love  thou  maj’st  ascend, 

Not  sunk  iu  car  «al  pleasore;  for  wbick  cause, 
Amoog  the  beasts  do  mate  for  tbee  was  found.  • 

To  whom  thus,  balf  abasb'd,  Adam  repbed  : 

• Neilher  ber  outside  form'd  so  fair,  nor  augbt 
In  procréation  commun  to  ail  kiods , 

(Thongb  higher  of  the  gniinl  bed  by  far. 

And  with  mysterious  reverenee  I deem , ) 

So  reiicb  dclights  me,  as  thosc  graccful  acts, 

T h o*e  thousnod  dccencics,  thaï  daily  Ho*  . 

F rom  ail  ber  words  and  actions,  inii’d  with  love 
Aod  sweet  compliance,  which  déclare  uofeign’d 
Union  of  mind  , or  io  us  both  ooc  soûl; 
llarmony  ta  bchold  in  woddcd  pair 
More  gratcful  tban  lurmonioua.  souod  to  tbe'  far. 
Yct  thèse  subjcct  oot  : I to  thec  diaclosc 
Wlial  ioward  thcurc  1 fccl,  not  lherefore  foil’d, 
Wlio  mcct  witli  varions  objecta,  from  the  arase 
*’•  Variously  representing  ; yet,  still  free. 
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C'est  un  Lieu  que  l'amour,  tu  l'approuves  toi-même; 
Par  lui,  nie  disois-tu,  vers  le  bonheur  suprême 
L'amc  prend  son  essor,  et,  comme  un  trait  de  feu, 
Vole,  plonge,  cl  se  penl  dans  le  sein  de  sou  Dieu. 
Mais  puis-je  quelque  temps  te  retenir  encore, 

Et  savoir  de  ta  bouche  un  secret  que  j'ignore  ? 
Aimez-vous  dans  le  ciel,  cl  quels  sont  vos  amours? 
Esl-cc  un  tendre  regard , ou  de  tendres  discours  ? 
Tous  lancez-vous  de  loin  vos  amoureuses  flammes  ? 
Unissez-vous  de  près  vos  rayons  et  vus  âmes  ? » 

Avec  ce  doux  sourire  et  ce  tendre  incarnat 
Dout  la  rose  elle-même  eût  envie  l'éclat, 

Et  dont  l'amour  divin  dans  les  deux  se  colore  : 

■ D'un  mol,  dit  Raphaël,  je  puis  répondre  encore. 
Nous  sommes  tous  heureux  au  céleste  séjour  : 

Et  comment  concevoir  le  bonheur  &Ans  amour  ? 

Nous  aimons  ; et  toi-méme  obtins  de  la  nature 
De  l’union  des  ctrurs  la  jouissance  pure. 

Mais  cel  amour  plus  libre  ignore  parmi  nous 
Des  entraves  du  corps  les  obstacles  jaloux  ; 

Nous  sommes  tout  entiers  pénétrés  de  sa  flamme , 
Comme  l'air  avec  l'air,  l'amc  s'unit  à lame, 

L'esprit  avec  l'esprit  ; nos  êtres  confondus , 

L’un  par  l'autre  embrassés,  l'un  dans  l'autre  perdus, 
Contractent,  en  s'aimant,  cette  union  iutime, 

Des  célestes  amours  privilège  sublime  ; 

Tandis  que,  pour  s'unir,  vos  esprits  impuissants 
Ont  toujours  à franchir  la  barrière  des  sens. 

Mais  adieu  ; le  soleil , à sa  marche  fldélc , 

Descend  vers  l'occident,  cl  le  ciel  me  rappelle. 

Ta,  sois  heureux,  sois  sage;  aime  Dieu,  suis  ses  lois  : 
C'est  l’aimer,  cher  Adam,  qu’obéir  à sa  voix. 
Coupable  ou  vertueux,  tes  erreurs,  ta  sagesse, 

Approve  the  best,  and  follnw  what  I apprnve. 

To  love , tbou  bUtn'it  me  not  : for  love , tbou  aay’st , 
brada  up  to  hesten,  ia  bot  h the  way  and  guide; 

Bear  with  me  thrn,  if  a»  fol  «hat  1 ask  : 

Love  not  tlie  hr  avenir  spirita,  and  h tiw  tbeir  love 
Etprcss  tbey?  by  looks  only?  or  do  tbey  mix 
Irradiance,  virtual  or  immédiate  touch?  ■ 

To  wbtim  the  angel,  witli  a «mile  tbat  glow'd 
Cclealial  roiy  red , love’*  proper  bue , 

Answcr’d  : « Lrt  it  suffire  tbee  tbat  tbou  know’it 
Ha  happy,  and  without  love  no  bappiness. 

Wbatever  pare  thou  in  the  body  cnjny’at, 

( And  pore  tbou  wrrt  crcated  ) we  eiijny 
In  eminence;  and  obstacle  find  none 
Of  membrane,  joint,  or  limb,  exclusive  bars; 

Eaaier  tban  air  with  air,  if  rpirits  etnbrarc. 

Total  tbey  mis,  union  of  pnro  witb  pure 
Dcsiring;  nor  restrain'd  ronveyance  need. 

As  fleab  to  mit  witb  flesh , or  sonl  with  sont. 

But  I can  now  no  more;  the  parting  ton 
Reyond  tbe  earth’s  green  cape  and  vrrdaot  laïcs 
Hespcriao  sets,  my  signal  to  départ 
Be  strong,  livc  happy,  and  love!  bot,  fi  rat  of  ail, 

Mim  , wbom  to  lovF  is  to  obey,  and  keep 
lits  grcat  comiuaiid;  takc  bred  lest  passion  sway 
Thy  judgmenl  to  do  augbt,  which  else  free  will 
\\  ould  not  admit  : thine,  and  of  ail  thy  sons, 

Tbe  wttal  or  woc  ia  tbee  is  ptac'd  ; bm  are  1 


Tout  remplir  tout  le  ciel  de  joie  ou  de  tristesse  ; 

Le  ciel  l’a  créé  libre,  et  ta  postérité 
Te  devra  ses  malheurs  ou  sa  félicité. 

Garde-toi  de  te  rendre  à des  conseils  perfides  ; 

Ne  prends  que  ton  devoir  et  la  raison  pour  guides  ; 
Crains  l'ennemi  de  Dieu , crains  ton  propre  ennemi.  » 
A res  mots,  il  se  lève.  « Adieu,  céleste  ami , 

Adieu,  lui  dit  Adam,  loi  que  le  Roi  suprême 
A ses  humbles  sujets  a député  lui-même  : 

Je  l’aimerai  toujours;  je  u'oublierai  jamais 
Ton  aimable  entretien , ses  précieux  bienfaits. 

De  retour  dans  les  cieux,  sois-nous  toujours  propice. 
Et  reviens  quelquefois  charmer  notre  humble  hospice.  » 
Là  cesse  l'entretien;  Us  reparlent  tous  deux, 

Adam  pour  son  berceau,  Raphaël  pour  les  deux. 

LIVRE  IX. 

Satan  ayant  parcouru  la  terre , et  a'élaDt  armé  de  malice , re- 
vient de  nuit  comme  un  brouillard  dans  le  paradis.  Il  s'est 
insinué  dan*  le  serpent , tandis  qu’il  dormoit.  Adam  et  Êve 
sortent  au  lever  Je  l’aurore  pour  leur»  occupations  ordi- 
naires. Ê*e  propose  de  s’écarter  l'un  de  l’autre  , et  de  tra- 
vailler séparément.  Adam  s'y  oppose,  alléguant  le  danger 
prochain,  et  la  crainte  que  l'ennemi,  dont  ils  ont  été  avertis, 
ne  vienne  la  tenter  quand  elle  sera  seule.  Êvc , touchée  do 
ce  qn'it  ne  la  cruit  pas  assez  circonspecte  ni  assez  ferme, 
persiste  dans  sa  première  idée . afin  de  faire  preuve  de  sa 
vertu.  Adam  se  rend  i la  fin.  Le  serpent  la  trouve  seule,  et 
l'aborde  avec  souplesse.  D'abord  il  la  regarde , ensuite  lui 
parle  en  termes  flatteurs , et  l’éléve  au-dessus  de  toutes  les 
créatures,  f.ve,  surprise  de  l’entendre  parler,  lui  demande 
comment  il  a acquis  la  vois  cl  1a  raiaon  buruaiuc , qu’il  nV 

I in  thy  persevering  shall  rejoice, 

C«o  And  ail  the  blés*  : stand  fast  ; to  aland  or  fall 
Free  in  tbine  osa  arbitrement  il  lies. 

Pcrfect  within,  no  outward  aid  rrquire; 

And  ail  tcmplation  to  transgma  rrpet.  » 

So  saying.  hc  «rose;  wbom  Adam  tbus 
Follow'd  with  bénédiction  : » Sinrc  tn  part , 

Go,  hcavenly  guest , cthereal  messenger. 

Sent  from  whose  sov’ran  goodness  I adore  ! 

Cenllc  to  me  and  affable  hatb  been 
Thy  condeseension  , and  ahall  bc  honnur'd  ever 
fi®  Witb  gratcfnl  tnemory  ; thon  to  mankind 
Be  good  and  fricndly  atiU,  and  oft  rrturu  ! » 

So  parted  they  ; the  angel  np  to  heavro 
From  the  thick  shade , and  Adam  to  h»  bower. 

BOOK  IX. 

Satan,  harlng  rompatwd  tbr  eartli . with  nni.blrd  pille  retnrnt  . ai  a 
n.m  . by  night  lata  paradue;  rater»  Into  tiw  WTprnt  it»eplnf  Adam 
ami  Ere  in  tba  meniittg  go  furth  ta  Ibrir  lataart . whlcli  Evr  pn-potra 
Ui  dlrulc  in  arrrrsl  ptorr*.  rarh  liboa'in*  apart  Adam  rwiKnU  ont. 
allrglng  Ihr  danger.  Ir»«  tbat  rnrmy,  of  wbom  tbey  «rrr  torrwarnrd, 
■hould  attrmpt  brr  fourni  alon*.  R*r.  lolfe  to  br  tbooght  oot  clrrum- 
i|>fft  or  Arm  rnoufb . ur*r,  b«r  *«««»  apart , thr  rithrr  drtiioua  to 
roake  trtal  of  hcr  ttrrtiglb  ; Adam  al  tard  ylrlda.  Tbr  «rrprnl  And,  hcr 
aloor  , bi«  aubtlr  approarh  , Br»1  gating  , tbrn  «pcnk.iig  . witb  mark 
Aattrry  estolitng  Etc  abrite  ail  olhrr  erratum.  Eve , wondrring  to 
brar  tbe  trrprnt  tprak  . iUi  hovr  br  attalnrd  to  hrnnin  iprrrb,  and 
sorti  undmtatMlIng , not  Utl  now  ; tbe  irrprnt  anawrn.  tint  by  lait- 
Ing  of  a certain  tree  In  tbr  gardrn  b»  attained  botb  to  speech  and 
rrnon , till  tbra  »o|d  of  boit»,  Irr  requiers  hlm  to  brut*  hrr  to  thaï 
trcc , and  And»  it  lo  be  tbe  |»rc  of  knowledge  forbiddrn  The  trrprnt. 
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voit  point  dans  son  origine.  !.«  serpent  répond  que  le  fruit 
d'un  certain  arbre  du  jardin  lui  a procure  re*  avantage*. 
Ère  le  prie  de  U conduire  à cet  arbre  ; elle  trouve  que  c'cat 
celui  de  la  aeieoce,  qui  leur  étoit  interdit.  Le  serpent  l’en- 
gage à manger  du  fruit,  elle  le  trouve  exquis;  elle  délibère 
quelque  temps  ai  elle  en  fera  part  à Adm  ou  non.  Enfin , 
elle  lui  porte  une  branche  garnie  de  se*  fruit*.  Adam  est 
d’abord  couaterné  ; mais , par  un  eveè*  d'amour , il  prend  la 
résolution  de  périr  avec  elle;  et,  s’aveuglant  lui-même,  il 
mange  du  fruit.  Quels  en  furent  le*  effet*.  Ils  cherchent  d‘a> 
bord  à couvrir  leur  nudité  ; ensuite  la  discorde  se  met  entre 
eux , et  il*  en  viennent  tu*  reproches. 

O terre  malheureuse  ! ô changement*  funestes  ! 

Ils  vont  finir  ces  jours,  où  Icj  esprits  célestes 
Rempli&soicnt  ici-bas  leurs  messages  divius  ; 

Où  l'ange,  hôte  iudulgcnl  du  premier  des  humains, 
L’cntretenuit  du  ciel,  des  grandeurs  de  sou  maître; 
Quelquefois,  s'asseyant  à sa  table  champêtre, 

Oublioit,  pour  ses  fruits,  le  doux  nectar  des  dieux. 

Au  lieu  de  ces  accords  de  la  terre  et  des  deux, 

Quel  sujet  vient  s’offrir  à ma  lyre  affligée? 

L’Éteruel  méconnu,  sa  puissance  outragée, 

La  révolte  aux  humains  amenant  le  trépas, 

Tous  les  Uéaux  eu  foule  accourant  sur  ses  pas, 

El  la  justice  enûn,  vengeresse  du  crime  : 

Déplorable  sujet,  nuis  plus  grand,  plus  sublime 
Qu'Achille  sous  les  murs  d'Iliou  désolé, 

T rai  liant  sept  fois  Hector,  à sa  rage  immolé; 

Que  la  lance  de  Murs,  le  tridcul  de  Neptune  ; 

Qu’tuée  aux  champs  latins  transportant  sa  fortune, 

Et  le  fougueux  Turaus,  et  la  fiëre  Juuon 
Poursuivant  sur  les  flots  les  débris  d’ilion  1 
Toi,  daigne  seulement  inspirer  ton  poète, 

nom  grawa  bdclrr . wiih  ma»;  vritn  and  argument» . indorn  ber  at 
Irnftti  la  rat;  «hf.  plr.-tl  «Itb  th#  lailr . drUbrratra  awKIIr  wlirll.rr 
la  impart  thmof  la  Adam  or  nol,  al  laat  bi  Ingi  hlm  ol  Uif  trait; 
rvlalr»  «bat  priumdrd  brr  to  rat  thrrcof : Adam,  al  Ont  amaird  . 
bal  prrrrlTIog  brr  l<»t . rraolrra , thraugb  rrhrmmrt  of  loue,  to  pr. 
ruh  «ttb  brr;  and , rtlntonting  tlir  tinpHt . eau  alao  et  th*  faut 
thr  eflrrt*  ibrrmf  in  tbrm  bot  h ; thr  y arrh  to  corrr  UMlX  saXrtlnru  , 
thra  fall  to  variance  and  areuaatiun  at  oat  anotber. 
v.  i No  more  of  uik  «Itère  God  or  angel  guesl 
With  oiao,  s*  * itb  bis  fricud,  familiar  us’d 
To  sit  indulgent,  and  with  bim  parttkc 
|\ursl  reput;  pcrmitliog  him  die  whilc 
V cotai  discours*  uoblaui’d.  I no*  raust  change 
Thosc  note*  to  Lragic  ; foui  dixtrusl,  and  brcaclt 
Dislojal  on  Üte  part  of  man,  revoit. 

And  diiobedicncc  : on  tbc  part  of  llcdvcu 
Nova  alienaled,  distance  and  dutastc, 

•°  Anger  and  just  rcbulte,  and  jodgmeut  girrn, 

Ttiat  brought  into  dits  world,  a vrorld  of  woc, 

Sin  aod  ber  ahaduw  death,  and  miacry, 

Dealh'a  barbinger  : sad  Usk , jet  argument 
Not  leu  but  marc  facroic  titan  the  wrath 
Of  alern  Achille*,  oo  his  foc  punmed 
Tliricc  fugitive  about  Troy-wall  ; or  rage 
Of  Turnu*  for  lavinia  di»e*poui'd  ; 

Or  Neptune’*  ire,  or  Juno’a,  lhat  ao  laug 
Perplea'd  tbc  Grcck,  and  Cytberea’s  sou  ; 

10  11'  answerable  style  I ca*  oblaio 

Of  mj  rrlesUal  patreou»,  wlio  drigiu 
fier  nighlly  visitation  nutioplor’d, 


O muse  ! qui  souvent , dans  ma  sombre  retraite , 

En  silence  reviens,  à l'heure  du  repos, 

Dicter  mes  vers  nombreux  qui  coulent  à grands  flots, 
Depuis  que  le  sujet  dont  le  charme  m’enlruine 
Vint  transporter  mou  une  cl  féconder  ma  veine. 
D’autres  assez  long-temps  oui  chaulé  les  guerriers, 

La  valeur  romanesque  et  les  vieux  chevaliers, 

Taudis  que  leur  oubli,  daus  un  ingrat  silence, 

Laisse  le  vrai  courage  et  la  noble  constance. 

Qu'ils  célebreut  les  jeux,  les  joutes,  les  tournois, 

La  vigueur  des  coursiers , et  l'éclat  des  harnois  ; 

Des  illustres  beautés  qu’ils  mms  vantent  les  charmrs, 
Et  les  grands  coups  de  lance,  cl  les  nobles  faits  d'armes, 
Et  tes  manteaux  de  pourpre,  et  les  boucliers  d'or. 

Où  des  faits  glorieux  resplendissent  encor  ; 

Qu'ils  dressent  des  festins  l'ordonnance  pompeuse; 

De  pages,  d'écuyers,  qu’une  foule  nombreuse, 

Dans  des  parcs  somptueux,  des  palais  enchantés, 

Relève  l'appareil  de  ces  solcnuités  : 

J’iguore  cl  veux  toujours  ignorer  ces  merveilles , 

Qui  du  peuple  crédule  amusent  les  oreilles! 

Un  sujet  plus  nouveau,  plus  cher  à l’univers 
Va  réveiller  ma  lyre  et  consacrer  mes  vers; 

A moins  qu'un  ciel  glacé,  la  vieillesse  pesante, 
N'éteignent  mou  courage,  et  qu’ù  ma  main  tremblante 
Ma  muse  par  pitié  n’ôle  la  lyre  d’or, 

Et  d'un  vol  indiscret  ne  réprime  1 essor. 

Le  soleil  dans  les  eaux  achci  oit  sa  carrière  ; 

Déjà  de  Vrspéru*  la  douteuse  lumière , • 

Qui  participe  ensemble  et  de  l'ombre  et  du  jour  , 
Edairoil  à demi  le  terrestre  séjour; 

La  nuit  venait  rouvrir  un.*  moitié  du  niqudc; 
Lonqu’enliii , terminant  sa  course  vagabonde , 

Aod  dictâtes  to  n>e  sluuibrring;  or  inspires 
L*»y  int  uopreoicdiUtrd  tenu;  : 

Since  lirai  lliis  subjert  for  beroic  x>ng 
Meas’d  ne  loog  eboosiog,  sud  brgiuuiug  Lie , 

Not  sedulotu  by  nature  to  iodite 
Wara,  bitbcrlo  the  ouly  argument 
Heroic  dcetu'd;  ebief  mastery  to  dissret 
With  loog  and  tediou*  havoc  fabloJ  knight* 

In  bailles  feigo’d;  the  better  fortitude 
Of  patieoce  and  beroie  tnartyrdom 
Lusuug;  or  U»  deacribe  race*  and  game*. 

Or  liltiog  furuiture,  iiubLxoo’d  sLicld*, 

Itnprcsscs  quaint,  capj;L*>us  and  slceds. 

Base*  aod  linacl  trappiug* , gorgrou»  Lnighta 
At  jonst  and  tournameut  ; lheo  tnarsliall’d  fcasl 
Serv’d  up  iu  bail  with  srwert  and  «vues*  hai*  ; 

The  skill  of  artifice  or  office  mtan, 
to  Not  tbat  h hic  h justly  gi»c»  beroic  liante 
To  persoo,  ur  lo  poem.  Mc,  of  Ümc 
Nor  skill'd  nor  stndiuus,  bigbcr  argument 
RnuaLus;  suffiricot  of  iuelf  to  raise 
Tli.it  naine,  unies*  ao  âge  too  latc,  or  culd 
Cliuiatc,  or  ycars,  domp  tuy  iutcoded  wing 
Depresa’d;  and  ruuch  ibej  iitay,  if  ail  bc  mine, 

Not  lier*,  wbo  briugs  U nigblly  to  aiy  car. 

The  tun  «as  sunk , and  after  biui  tbc  *Ur 
Of  llcspcru*,  wlioxc  office  i*  to  bring 
4*  T»ilighl  upou  the  esrth,  short  arlrtcr 
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S a tau , du  frais  Eden  banni  par  Gabriel , 

Revient  braver  encor  les  menaces  du  ciel. 

Non  moins  fier,  mieux  instruit , et  fidèle  à sa  haine, 
La  nuit  le  vit  partir,  cl  la  nuit  le  tatnéne: 

Mais  prudent,  mais  craintif,  depuis  que  cct  esprit 
Qui  guide  le  soleil  dans  le  tour  qu’il  décrit, 

Vers  Édea  menacé  de  ses  pièges  funestes, 

A dénoncé  sa  marche  aux  milices  célestes, 

Satan  a par  trois  fois,  dans  son  immense  cours, 

Doublé  le  cercle  ardent  qui  des  nuits  et  des  jours 
Conserve  l'équilibre  et  le  juste  partage. 

Durant  trois  longues  nuits  il  poursuit  son  voyage; 
Durant  quatre  grands  jours  son  essor  agrandi 
Revient  du  sud  au  nord,  et  du  nord  au  midi, 

Toujours  fuyant  l’éclat,  et  se  cachant  dans  l’ombre. 

De  la  huitième  nuit  enfin  le  voile  sombre 
Seconde  dans  Éden  son  retour  criminel; 

Mais -il  craint  les  regards  des  milices  du  ciel. 

Par  des  chemins  cachés,  trompa  ut  leur  vigilance, 

Vers  la  plage  opposée  il  aborde  en  silence. 

Là  jadis  fut  un  antre  (avant  que  sur  ces  lieux 
Le  désordre  marquât  la  colère  des  deux) , 

Où  le  Tigre,  perdu  sous  une  ohscurc  voûte, 
S’enfonçoit,  ressortoit,  et  poursuivoit  sa  route. 
L’euncmi  le  découvre  : en  ce  chemin  secret 
Il  plonge  avec  le  fleuve,  avec  lui  reparolt. 

Cependant , pour  cacher  sa  utarchc  frauduleuse , 

Il  emprunte  des  eaux  la  vapeur  nébuleuse, 

La  jette  autour  de  lui  comme  uu  voile  mouvant , 

Et  pour  asile  enfin  cherche  un  être  vivant. 

De  l’aurore  au  couchant,  du  midi  jusqu'à  l’Ourse, 

Twist  day  and  night , and  no w from  end  to  end 
Night' s hrraisphcrc  h ad  vcil'd  the  horizon  round  : 
Wheu  Satan,  who  laie  fled  before  ibe  ihreata 
Of  Gabriel  oui  of  Eden,  Dow  improv’d 
In  oieditated  fruud  and  malice,  hent 
On  man’s  destruction,  inaugrc  wbst  might  hap 
Of  heavier  on  lnrmclf,  fearleas  return’d. 

By  night  he  lied,  and  at  raid  night  rclurn’d 
From  compassiog  the  earth;  mu  trous  of  day, 

Since  I ricl,  regent  of  the  tun,  descried 
Hit  entra oce,  and  forewarn’d  the  chérubin) 

That  kept  their  walch  ; tbeoce  full  of  anguish  drivco , 
The  s parc  of  seven  continued  nights  he  roda 
With  darkoest  : thrire  lhe  equinoctial  line 
He  circlcd;  four  times  croaa’d  the  car  of  night 
From  pôle  to  pôle,  traveraiDg  cach  colure; 

On  the'  cighth  rcturn’d ; and,  oo  the  coasl  averse 
From  entrante  or  chcruhic  vatch,  by  slealth 
Fouud  uususpectod  way. 

Tbere  was  a place, 

ï*  Now  not,  (thougb  sia,  not  time,  first  wrougkl  the  change,) 
Wberc  Tigris,  at  the  foot  of  |>aradise, 
loto  a gul(  ahnt  midcr  ground,  till  part 
Rose  up  a fountain  by  the  tree  of  life; 
lo  with  the  river  suak,  and  with  tl  rose 
Satan,  involv'd  in  risiug  snisl ; thon  sought 
Y*  hcrc  to  lie  bîd  ; aea  be  had  aearch'd,  and  laod, 

From  Eden  over  Pont  us  and  tbe  pool 
Mvotis,  up  beyond  tbe  river  Ob; 

Oownward  aa  far  antarctir;  and  in  Irngth, 


Il  avoit  observé,  durant  sa  lougue  course, 

Les  mœurs  des  animaux  : le  plus  astucieux, 

1*  perfide  serpent  avoit  frappé  ses  yeux. 

Là  Salau  veut  cacher  et  son  piège  et  lui-mème. 

Dans  un  être  stupide,  un  adroit  stratagème 
Au  spectateur  surpris  auroit  avec  raison 
D’une  infernale  ruse  inspiré  le  soupçon  : 

Le  serpent  pour  oit  seul,  connu  par  sa  finesse, 

D’un  air  de  vérité  colorer  tant  d'adresse. 

Le  traître  le  choisit  ; mais  de  quelle  douleur 
Ce  choix  humiliant  vient  déchirer  son  cœur  ! 

« O Terre!  cria-t-il  ( puisqu’ainsi  l’on  le  nomme). 
Séjour  digue  des  dieux  , et  profané  par  l’homme , 

Toi,  le  secoud  travail  de  la  Divinité, 

Le  secoud  par  le  temps , le  premier  en  beauté  ; 

Terre  ! de  quel  éclat  ces  astres  te  couronnent  ! 

C'est  pour  toi  que  sont  faits  ces  deux  qui  l’envirpnnenl  : 
Chacun  de  ces  flambeaux , tout  fier  de  son  emploi , 

Se  lève,  part,  revient,  et  voyage  pour  toi. 

De  son  maître  nouveau  fidèle  tributaire , 

Chacun  de  leurs  rayons  vient  tomber  sur  la  terre. 

Ainsi  que  dans  le  del  tous  ces  globes  de  feu 
Comme  au  centre  commun  aboutissent  à Dieu, 

De  même  autour  de  lui  ce  monde  heureux  assemble 
Tous  ces  soleils  épars  qui  rayonnent  ensemble; 

Ce  feu  , source  de  grâce  et  de  fécondité. 

Tu  lui  dois  tes  trésors,  lu  lui  dois  ta  beauté: 

Il  court  dans  chaque  fleur,  circule  en  chaque  tige; 

Il  forme,  accroît,  nourrit,  par  uu  plus  grand  prodige. 
Ces  peuples  animés,  sans  cesse  renaissants  : 

Il  leur  donne  la  vie,  il  leur  donne  des  sens, 

*>  West  from  Orontes  to  die  océan  barr'd 
At  Darieo;  thenre  to  the  land  wliere  flowi 
Gangcs  and  Indus  : thus  the  orb  he  roam’d 
With  narrow  scarch;  and  with  inspection  deep 
Coofidcr’d  every  créature,  whicb  of  ail 
Most  opportune  might  serve  bis  wilea  ; aod  found 
The  serpent  au  ht lest  béait  of  ali  lhe  fieid. 

Him  nfter  long  debate,  irrrsolulc 
Of  dioughu  revol v’d , bis  final  sentence  chose 
Fit  vessel,  fit  test  imp  of  frsud,  in  wbom 
9*  To  enter,  and  bis  dark  suggestions  bide 
From  sharpest  sight  : for,  in  the  wily  soakc 
Whatcver  slcights,  nooe  wouid  suspicions  mark. 

As  from  bis  wit  and  native  sobtlety 
Proceeding;  whicb,  iu  other  beasts  observ’d, 

Doubt  might  heget  of  diabolic  power 
Active  within,  beyond  the  senae  of  brute. 

Tbus  he  rcsolv'd,  but  fin*  from  ioward  grief 
Hii  bursting  passion  into  plaints  thus  poor'd  : 

■ O earth,  bow  like  to  beaven,  if  not  preferr'd 
i«o  More  justly.  seat  wnrthier  of  goda,  as  built 
W ith  second  thoughts,  reformiog  wliat  was  old! 

For  wlut  God,  afler  better,  worse  wouid  boild? 
Terrcstrial  heaveo,  danc'd  round  by  olber  h e avens 
That  sbine,  yct  bcar  tbeir  brigfat  officions  lamps, 

Ligbt  above  light , for  thee  alooe , as  • cerna , 
lo  thee  conrentring  ail  their  precious  bcams 
Of  sacrcd  influence!  As  God  in  heaveo 
1s  centre , y et  esteods  to  ail  ; so  thou , 

. Centring , rccciv'sl  from  ali  those  orbe  : te  thee 
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Kl,  choisissant  pour  eux  sa  plus  subtile  flamme, 

Leur  prête  la  pensée,  et  leur  inspire  une  ame. 

Tous  inégaux  en  rang,  mais  sans  être  jaloux. 
S’obéissent  entre  eux  ; l'homme  commande  à tous. 

O terre  ! quels  tableaux  décorent  les  campagnes  ! 

O tous,  riants  vallons,  vous,  altières  montagnes, 

Verts  coteaux,  antres  frais,  abris  voluptueux, 

Élégants  arbrisseaux,  arbres  majestueux , 

Audacieux  rochers,  agréables  prairies, 

Ruisseaux , fleuves  pompeux , beaux  lacs , rives  fleuries  ! 
O combien  me  plairait  votre  aspect  enebauteur, 

Si  le  plaisir  encore  éloil  fait  pour  mon  coeur  ! 

Il  n'eu  est  plus  pour  moi  : pour  calmer  mes  supplices. 
J'ai  besoin  de  forfaits , j’ai  besoin  de  complices  : 

Il  me  faut  uu  malheur  à mes  malheurs  égal; 

Le  bien  n'est  plus  pour  moi  que  dans  l'excès  du  mal. 
Eufer,  en  vain  j'ai  fui  ton  océan  de  flamme. 

Un  enfer  plus  ardent  se  rallume  en  mon  ame; 

Il  me  suit  sur  la  terre,  il  me  suivrait  aux  deux. 

Si  je  u’humiliois  leur  despote  orgueilleux. 

Le  inonde  est  son  chef-d'uruvre , et  l'homme  son  image  : 
Au  Dieu  qui  les  a faits  faisons  un  double  outrage. 

Mon  sort  est  trop  cruel  s'il  n'est  point  partagé; 

Satan  se  croit  heureux  si  Satan  est  veugé. 

Qu'alors  tombe  sur  moi  le  sort  de  mes  victimes; 

Que  mes  calamités  l'emportent  sur  mes  crimes, 

Par  les  douleurs  d'autrui  je  serai  cousolé. 

Que  l'homme  soit  perdu,  son  séjour  désolé  : 

Ce  monde  est  fait  pour  lui,  ce  monde  m'importune; 
De  ce  maître  odieux  qu’il  suive  U fortune. 

Objets  de  mon  envie,  objets  de  mon  courroux, 
Homme,  Dieu,  terre,  ciel,  évanouissez-vous  ! 

Dans  les  mêmes  projets  ma  baiue  vous  rassemble. 

Je  vous  attaque  tous;  périssez  tous  ensemble  ; 

Qu'au  gré  de  ma  fureur  tout  soit  anéanti  I 

i*o  Nol  in  ihemselves,  ait  tbeir  known  virtue'  appears. 
Productive  in  licrb , plant , and  nobler  birth 
Of  créatures  animale  with  graduai  life, 

Of  growlb , settse , reason , ali  uimm’d  op  io  man. 
With  what  dcligbt  could  I bave  walk'd  tbee  round. 

If  1 could  joy  io  aogbl  ! swed  ioterchange 
Of  hill  and  valley,  mers,  woods,  and  plains, 

Now  Uod,  now  sea,  and  sborea  with  furest  crowa’d. 
Rocks , dcos , and  cavea  ! But  I in  no  ne  of  lheae 
Piod  place  or  refuge;  and  lhe  more  I sec 
iio  pleasures  about  me,  ao  roucb  more  I fcel 
Tormeol  witbio  me,  aa  from  lhe  haleful  siega 
Of  cootraries:  ail  good  to  me  becomes 
Bane,  and  in  beaven  rauch  worse  would  bc  ray  siale. 
Bat  acilher  bere  seek  1,  oo,  nor  in  hcsTcn 
To  dwdi,  unies*  by  mastering  beaven’»  Suprême  { 
Nor  bope  to  be  nyself  lest  muerable 
By  what  I see,  but  otbers  tn  make  such 
As  I,  tbougb  thereby  worse  to  me  redound  : 

For  oaly  in  destroying  I fiod  case 
’*•  To  my  relentlesi  thoughts;  aod,  hira  dcstroy’d, 

Or  won  to  wbat  may  work  bis  utler  lois, 

Frora  wborn  ail  tbis  was  mode,  ail  this  will  sooo 
Follow,  aa  to  hira  Unk’d  in  weal  or  woe; 

In  woe  lheo;  tbat  destruction  wide  may  range  : 

To  m«  alial  1 be  the  glorr  sole  auong 


Rendons-leur  le  tourment  qnc  mon  coeur  a senti; 

Et  <|u'beureux  d'un  désordre  où  mon  bonheur  se  fonde, 
Satan  seul  soit  debout  sur  les  débets  du  monde  : 

Alors  je  pars  content  : je  cours  dire  aux  enfers  : 

Le  voici  le  vainqueur  du  Dieu  de  l'univers  ! 

Tombez  tous  à scs  pieds , rende z-lui  tous  hommage  ! 

De  six  jours  en  un  seul  j'ai  renversé  l'ouvrage , 
L’ouvrage  du  Très* Haut , de  l'Être  tout-puissant  ! 

« De  la  création  ce  prodige  récent 
Semble  nouveau  pour  nous  ; mais  Dieu  dans  sa  vengeance 
Peut-être  des  long-temps  médiioit  sa  naissance. 

C’est  du  sein  des  fureurs  que  naquit  sa  bouté. 
Peut-être  il  le  conçut  quand  son  bras  irrité. 

De  la  moitié  des  siens  délivrés  de  leur  chaîne, 

Par  un  coup  imprudent  dépeupla  son  domaine. 

Bientôt  le  repentir  irrita  son  courroux. 

Pour  peupler  son  palais  et  se  venger  de  nous, 

Soit  que  sa  main  ne  pût  créer  de  nouveaux  anges 
I)e  qui  la  voix  servile  enlounàt  ses  louanges 
(Si  les  anges  pourtant  sont  sortis  de  ses  mains). 

Soit  pour  mieux  uous  flétrir,  il  créa  les  humains, 

Ce  vil  peuple,  sorti  d'une  obscure  origine, 

Qui,  riche  de  nos  bieus,  fier  de  notre  ruine. 

Et  de  notre  grandeur  saisissant  les  débris. 

Doit  monter  de  sa  fange  aux  célestes  lambris. 

Ce  qu’il  voulut  jadis  aujourd'hui  se  consomme; 
L'homme  est  né  de  la  terre,  et  la  terre  est  à l'homme 
Sur  son  trône  il  plaça  ces  superbes  rivaux; 

L’empyrée  est  leur  dais,  les  astres  leurs  flambeaux; 
L’ange  est  leur  messager;  à leurs  grandeurs  nouvelles 
Les  brûlants  séraphins  ont  asservi  leurs  ailes  : 

Pour  un  indigne  maître  ils  veilleut  nuit  et  jour; 

Ils  forment  sou  cortège  et  composent  sa  cour, 

El  soumettent  sans  houle,  en  cet  emploi  servile. 

Leurs  célestes  esprits  à sa  terrestre  argile. 

The*  iofemal  powert , in  one  dsy  to  bave  mair'd 
Wbat  he,  Almigkty  stjl'd,  six  oigbts  and  daya 
Cootioued  makiDg. 

And  wbo  knowt  bow  long 
Before  had  beeo  eontriviog?  tbougb  perhapa 
■to  Not  looger  titan  ilure  I,  in  one  nigbt,  frecd 
From  servitude  ioglorions  well  oigb  tulf 
The’  angelic  naine,  and  thinner  le  fl  the  tbrong 
Of  bis  adorent.  He,  to  be  aveng'd. 

And  Ut  repair  bis  nunbert  thos  impair’d; 

Wbetber  such  virtue  spent  of  old  now  faii'd 
More  ange!*  to  create,  if  they  al  least 
Are  bis  crcated;  or  to  spite  us  more, 

Delermioed  Ut  advancc  ioto  oor  roora, 

A créature  forut’d  of  earth  ; and  bim  eodow, 

»*•  Exalled  frora  so  base  original, 

With  beaveoly  apoils;  our  tpoils.  What  he  decreed, 
He*  rfTccled  : mao  lie  ms  de , and  for  bim  bail! 
Magnifierai  tbis  world,  and  carth  bis  scat, 

Hira  lord  pronoooc’di  aod,  O indignityl 
Subjcclcd  to  bis  service  aogri-wiogs,  „ 

Aod  flauiing  toinislcrs  to  walch  aod  tend 
Tbeir  earthly  charge  : of  liicse  the  vigilance 
1 dread;  and,  to  éludé,  tbus  wrapt  in  uiat 
Of  midoigbt  vipour  glide  obscure,  and  pry 
,fc>  lu  every  b usb  and  braka,  wbere  hap  au/  fiod 
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Pour  éviüflr  leur»  yeux,  je  me  suis  vu  réduit 
A me  glisser  couvert  des  vapeurs  de  la  nuit. 

Trop  heureux  maintenant  si,  pour  tromper  leur  veille, 
Je  trouve  pour  asile  un  serpent  qui  sommeille , 

Et  si  je  puis  cacher  dans  ses  plis  tortueux 
Du  chef  des  séraphins  les  traits  majestueux  ! 

« O houte!  ce  rival  du  monarque  du  monde. 

Il  va  donc  se  cacher  dans  un  reptile  immonde  ! 

Moi , qui  prétends  au  ciel , habiter  un  serpent  I 
Dans  les  plis  sinueux  de  cet  être  rampant , 

Je  vais  donc,  rasant  l'herbe  et  léchant  la  poussière, 
Humilier  ce  front  et  cette  une  si  hère! 

O puissances  d'enfer  1 qui  de  vous,  dites-moi , 

Dans  cet  état  abject  reconnoitra  ton  roi  ? 

O que  pour  s'élever  l’ambition  s'abaisse  I 

Plus  hauts  sont  ses  projets,  plus  grande  est  sa  bassesse. 

Vengeance,  dont  la  rage  empoisonna  mon  cœur, 

Que  d'amertume,  hélas!  se  mêle  à ta  douceur! 

3i  tes  plaisirs  sont  grands , que  leur  suite  est  cruelle  ! 
N’importe  1 deux,  tonnez  sur  ma  tête  rebelle I 
Sans  en  être  ébranlé , je  recevrai  vos  coups; 

Puissé-je  seulement  punir  ce  Dieu  jaloux  ! 

Ou,  si  mon  bras  enfin  ne  l'atteint  pas  lui-même, 
Puissé-je  m'en  venger  sur  l'iusolenl  qu'il  aime , 

Sur  ce  fils  que  créa  son  dépit  envieux, 

Ce  fils  de  sa  fureur,  adopté  par  les  deux  ! 

Ce  Dieu  me  provoqua  : c’en  eat  assez;  ma  rage 
Rendra  haine  pour  haine , outrage  pour  outrage.  » 

A oes  mots , apaisant  scs  transports  orageux , 

A travers  les  buissons,  les  joncs  marécageux. 

Il  se  glisse  sans  bruit  comme  un  sumhre  nuage , 

Et  cherche  le  serpent , ministre  de  sa  rage. 

Il  le  trouve  donnant  : en  cercles  redoublé* 

De  son  corps  sinueux  les  replis  sont  roulés; 

Au  milieu  reposoit  sa  tète  languissante;  - 


Ruse,  mais  non  cruel,  sa  douceur  innocente, 

Incapable  de  crainte  ainsi  que  de  fureur, 

Prbahitoit  point  des  bois  la  ténébreuse  horreur, 

Ni  des  antres  muets  la  profondeur  obscure; 

Tranquille , il  somme illoit  sur  un  Ut  de  verdure. 

Le  perfide  Satan  se  glisse  dans  son  corps , 

Dans  son  cœur  s'insinue,  anime  ses  ressorts. 

Et,  prêtant  sa  raison  à l'instinct  qui  sommeille, 

Attend  paisiblement  que  le  jour  le  réveille. 

Le  jour  enfin  paroit,  et  vers  le  ciel  serein 
Montent  en  pur  encens  les  parfums  du  malin. 

Au  Dieu  qui  la  créa  la  terre  raid  hommage; 

Ce  Dien  puissant  et  bon  sourit  à sou  ouvrage  ; 

El,  par  ces  doux  tributs  payés  de  ses  bienfaits, 

Voit  remonter  vers  lui  les  présents  qu’il  a faits. 

Le  couple  heureux  alors  quittoit  scs  toits  champêtres  ; 
Il  vieul,  joignant  sa  voix  aux  chœurs  muets  des  êtres, 
Du  soleil  renaissant  saluer  le  retour, 

Et  godtcr  à longs  traits  les  prémices  du  jour. 

Mais  les  moments  sont  chers,  leurs  jardins  les  attendent. 
Il  est  temps  de  régler  les  doux  soins  qu’ils  demandent; 
Seuls  à leur  tâche  immense  ils  ne  suffisent  pas. 

- O cher  époux  I dit  Ève,  en  vain  nos  foibles  bras 
Unissent  leurs  efforts  pour  un  si  grand  ouvrage; 

Os  boulons  et  ces  fleurs,  ces  fruits  et  ce  feuillage 
Exercent  vainement  nos  travaux  assidus; 

Les  travaux  do  la  veille  au  matin  sont  perdus  ; 

En  vain  nous  étayons  ces  tiges  languissante»  ; 

Des  rameaux  trop  bêlifs,  des  feuilles  renaissantes 
En  vain  nous  réprimons  l’essor  présomptueux  ; 

Une  nuit  reproduit  leur  luxe  infructueux  ; 

El  tout  ce  que  notre  art  retranche  à leur  verdure. 
Leur  prodigalité  le  rend  avec  usure  ; 

Pour  abréger  l'ouvrage  inventons  des  moyens  : 
Donne-moi  tes  conseils , ou  profile  des  miens. 


The  serpent  sleeping;  io  «h ose  mary  foldi 
Tu  bide  me,  and  the  dark  i aient  I briiig. 

■ O foui  desccot  ! thaï  ] , wbo  errt  contended 
With  gods  tu  «il  the  higbest,  «m  now  coustrûo'd 
loto  a heast;  and,  niix’d  with  bestial  slime, 

This  essence  to  incarnate  and  imbrnte. 

Thaï  to  lhe  higbtii  of  deity  aspir’d  ! 

But  what  will  not  ambition  and  reveoge 
Descend  to?  Wbo  aspires,  muât  down  as  low 
*'°  As  bigh  be  soar’d;  obnosious,  fini  or  lait , 

To  basest  thiogs.  Reveoge,  at  first  ibongh  rwcct, 
BiUcr  rre  long,  back  on  itsdr  reçoit*  i 
Let  il;  1 reck  not,  so  U ligbt  well  aia’d, 

Since  bigbcr  I fall  short,  ou  bina  wbo  ucxt 
Provokes  rny  euvy,  Ibis  oew  favourite 
Of  heaven , this  man  of  day,  son  of  despite , 
Wbow , us  the  more  to  spite , his  Maker  rait'd 
F rom  dust  : spite  tbeo  wilb  spite  i*  best  repaid.  » 

So  aaying,  Ütrough  each  tbicket  dank  or  dry, 
’*•  Like  a black  Uirst  low-crecping , be  held  ou 

Ilia  midnight  seareb , where  aooocst  he  naight  fiod 
The  serpent  : him  fast  sleeping  aoon  he  fourni 
In  Isbyrioth  of  maay  a round  self-roird, 
llis  hrad  the  luidst,  wdl  stnr’d  with  subtle  wilcs  : 
Biol  yct  in  borrid  sbade  or  dinnal  dm, 

Nor  noceal  jet;  but,  ou  the  grassy  berb , 


F carie*» , unfmr’d  be  slept  : in  at  bis  mouth 
Tbe  devil  enter'd  ; aod  bis  brutal  sensé , 

In  heart  or  bead,  pnasessiog,  aoon  inspir'd 
•90  With  act  intcUigcntial  ; but  his  slcep 

Oisturb'd  not,  waiting  cluse  the  approarh  of  morn. 

Now,  when  as  sacred  ligbt  began  to  dawn 
In  F.dcn  ou  tbe  humid  flowers,  lhat  breath’d 
Tbeir  morning  iucense,  when  ail  tbings,  that  breathe, 
F rom  the'  earth’s  great  allar  sendup  silent  praise 
To  tbe  Creator,  aod  his  nostrils  611 
With  gratefu!  smdl,  fortb  came  the  buman  pair. 

And  join’d  tbeir  vocal  worship  to  lhe  quire 
Of  créatures  waotiug  voice  ; that  dooe  , parta  ko 
» o"  l'he  seaaon  , prime  for  sweetest  sceau  md  airs  ; 

Tben  commune,  bow  that  day  tbey  best  may  ply 
Tbeir  growing  work;  for  mudi  thdr  work  outgrew 
The  baods’  dispatch  of  two,  gardeniug  so  widej 
Aud  F.ve  first  to  her  biubsnd  thus  began  t 
« Adam,  well  may  wc  labour  süll  lo  dre*» 

This  garden , itill  to  tend  plant,  licrb,  and  flouer, 
Our  plcasanl  task  enjoio'd;  but,  till  more  hauds 
Aid  us,  tbe  work  undar  our  labour  grows, 

Luxuriouv  by  restraint;  what  we  by  day 
*10  Lop  overgruwo,  or  prune,  or  prop,  ur  hiwd, 

One  oigbt  or  two  with  » an  ton  growth  déridés, 
Tcnding  lo  wild.  Tbou  therefore  now  advisu. 
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Partageons  entre  noua  relie  lir.hr  innocente 
Qu'exige  de  nos  mains  chaque  fleur,  chaque  plante. 

Toi,  porte  tes  secours  aux  lieux  où  leurs  besoins, 
i>ù  ton  libre  çaprice  appelleront  tes  soins. 

Soit  que  tu  joignes  l'orme  au  lierre  qui  l'embrasse, 

Soit  qu’au  lotir  du  palmier  le  jasmin  s'entrelace  ; 

Ou  que  le  cep  errant,  le  souple  chèvre-feuil , 

De  leurs  bras  amoureux  étreignent  le  tilleul  ; 

Moi,  j'irai  cultiver  les  myrtes  et  les  roses, 

Dans  ces  riants  jardins  nouvellement  écloses  : 

Car  lorsque,  réunis  par  les  mêmes  travaux, 

Ensemble  nous  soignons  no*  fleurs . nos  arbrisseaux , 
Faut-il  nous  étonner  que,  si  prés  l’un  de  l'autre, 
Souvent  nous  oubliions  leur  bonheur  pour  le  nôtre; 
Que  les  doux  entretiens,  les. sourires  charmants 
Et  d’aimables  hasards  nous  volent  nos  moments; 

Et  qu'à  notre  festin  quand  midi  nous  ramène , 

Nous  goûtions  saus  plaisir  des  mets  acquis  sans  peine?* 
« O charme  de  mes  jours  l doux  repos  de  mon  cœur! 
Ce  désir  de  bâter  noire  agreste  labeur, 

Cet  amour  des  devoirs  dont  Ion  sexe  s'honore, 

A mes  yeux , dit  Adam , le  rend  plus  chère  encore. 
Eh!  quel  plus  doux  hooueur  pour  Ion  sexe  charmant, 
Que  de  sacriûcr  un  vain  amusement 
Aux  paisibles  vertus  des  emplois  domestiques, 

D’exciter  un  époux  à ces  travaux  rustiques  ? 

Mais  Dieu  ne  nous  fit  pas  d'aussi  sévères  lois  : 

Au  milieu  du  travail,  il  permet  quelquefois 
Que  ma  maiu  se  repose  uu  moment  dans  la  tienne, 
Que  ta  bouche  en  passant  vienne  effleurer  la  mienne, 
Qu'un  champêtre  repas  nous  rende  la  vigueur; 

Par  de  tendres  discours,  doux  aliment  du  coeur. 

D'un  pénible  exercice  il  permet  qu’on  respire, 

Qu'ou  s’adresse  un  regard , qu’on  s'envoie  uu  sourire , 
Ce  sourire,  de  l’ame  aimable  expression, 

Or  hcar  what  to  my  miod  first  tbougbts  présent  : 

Lel  ns  déride  our  labours;  tbou,  where  cboice 
Leads  thee,  or  where  most  needs,  whelher  to  wind 
Tire  woodbine  round  thil  arbotir,  or  direct 
Tba  claspiog  ivy  where  to  rlinb  : while  I, 

In  ynnder  spripg  of  roses  intermii'd 
Wilb  myrtlc,  find  what  to  redress  Ull  ooon: 

1(0  For,  while  so  ne*r  cach  otber  tbus  ail  day 
Our  lut  wg  choose,  what  vrooder  if  ao  oear 
Looks  intcrvcnc  and  «mies,  or  objeet  nrw 
Casual  discourse  draw  on;  whirb  iutermits 
Our  dar’j  work , brougtit  to  bttla , though  be  gnu 
Eorly,  and  tbe’  hoor  of  aupper  cônes  uurarn'd  ? » 

To  whom  mild  antwer  Adan  thus  return’d  : 

•»  Sole  Eve,  aseociate  sole,  to  me  beyond 
Compare  sbove  ali  liviog  créatures  dear  i 
Wrll  hast  tbou  motion'd,  wdl  thy  tbougbts  cnploy'd, 
*Jo  How  wc  might  beat  fulfiâ  tbe  work  which  here 
God  hath  aasigtt’d  us  ; nor  of  me  shah  pas* 

(Jnpraii’d  : for  oolbiog  Imelicr  con  be  fouod 
In  woman,  than  to  study  housebold  good , 

And  good  Works  in  ber  huxband  to  promote. 

Yet  not  so  strirtly  hath  our  Lord  impos’d 
Labour , as  to  debar  us  wben  wa  ueed 
Krfrwhraent , wbetber  food , or  talk  botween  , 

(Food  of  the  miod)  or  ibis  tweet  intercourse 


Dont  à l'étre  pensant  la  nature  a fait  don, 

Et  qui,  de  l'homme  seul  intéressant  langage, 

De  la  brute  jamais  n'embellit  le  visage; 

Il  entretient  l'amour,  ecl  amour  vertueux, 

Le  plus  doux  des  besoins  et  le  plus  saint  des  nœuds; 
El  de  tous  les  présents  de  notre  divin  maître 
Le  plus  inestimable  et  le  plus  (ber  peut-être  : 

Dieu  même  dans  nos  cœurs  a daigné  t'allumer, 

Et  nous  dit  d'étre  heureux . en  nous  disant  d'aimer. 

Ce  Dieu,  dont  la  sagesse  à jouir  nous  convie, 

A la  peine  c’a  point  condamné  notre  vie; 

L1  voulut  qu'au  travail  succédât  le  loisir. 

Et  fit  de  la  raison  le  guide  du  plaisir. 

Travaillons,  nettoyons  ce»  belles  promenades; 

Veillons  sur  1rs  besoins  de  ces  vertes  peuplades; 

Un  jour  peut-être,  un  jour,  no»  propre»  rejetons, 
Brillants  comme  ces  fleurs,  frais  comme  ces  boutons, 
Appuis  de  leurs  parents,  ainsi  que  leurs  délices, 
Croîtront  autour  de  nous,  dans  ces  Hauts  hospices, 

El  viendront  partager,  s’instruisant  près  de  nous, 

Un  travail  avec  eux  plus  facile  et  plus  doux. 

Si  tu  ne  peux  toujours  le  plaire  en  ma  présence, 

Je  ne  t’interdis  pas  quelques  moments  d'absence  : 
Heureux  qui,  retiré,  ne  counoit  point  l'ennui  1 
L'homme  n’est  jamais  seul  s’il  se  plaît  avec  lui  : 

On  revient  avec  joie  à l'ami  que  l'on  quitte. 

Et  vers  lui  le  regret  nous  rappelle  bien  vite. 

Mais  pour  toi,  loin  de  moi,  je  crains  quelque  danger; 
Sur  nous  l'affreux  Satan  brûle  de  se  venger; 
N’espérant  plus  de  paix,  il  veut  troubler  la  nôtre, 
Nous  corrompre,  nous  perdre  : assistons-nous  l'un  l'autre 
Quel  triomphe  pour  lui  s’il  nous  voit  séparés  t 
Sans  secours,  en  ses  mains  nous  nous  verrions  livrés; 
Dieu  nous  a prévenus  : l’ennemi  nous  assiège. 

Non  loin  d’ici  peut-être  il  nous  prépare  uu  piège. 

O looks  and  «ailes  ; for  «Dites  from  rcason  How, 
si®  To  braie  denied , and  are  of  love  tbe  food  ; 

Love,  not  tbe  lowcst  end  of  huoun  life. 

For  not  to  irksome  toit,  but  to  ddight, 

He  raade  oa . aod  delight  to  reason  join’d. 

These  palhs  and  bowers  doubt  not  bot  our  joint  hindi 
Will  keep  from  wildernew  with  case,  as  widc 
As  we  need  walk , till  younger  bands  ere  long 
Aiaist  us  : but,  if  mucb  converse  perbaps 
The#  satiate , la  short  absence  I could  yirld  : 

For  solitude  soroetrmea  is  beat  society. 

And  short  retiremeut  urges  sweet  rvlnrn. 

Eut  otber  dbubt  possrttes  me , lest  barra 
Bcfall  thee,  aever’d  from  me;  for  tbou  know'st 
What  hath  beeo  waro’d  us,  what  malicious  foe 
Envyiog  our  happions,  and  of  bis  own 
Dcspairing,  aeeks  to  work  ns  woe  and  sbame 
By  si  v assailli , aod  somewhere  nigh  at  hand 
W’atcbcs,  no  donbt,  with  greedy  liope  to  fiod 
Mis  wish  and  beat  advantage,  us  asunder; 

Hopdeas  to  circumvent  ns  joio’d , where  cach 
To  otber  speedy  aid  might  Icod  at  need  : 

YVhethcr  bis  Srst  design  be  to  witbdraw 
Our  feahy  from  God , or  to  diaturb 
Conjugal  love,  than  which  perbaps  no  blta 
Enjoy’d  by  us  excites  lus  enry  more; 
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paradis  perdu. 


Doit  venir  de  U ruse.  Elle  peut  quelque  jour. 

Malgré  tous  mes  serments  de  respect  et  d'amour, 

Dans  une  erreur  coupable  entraiuer  ma  faiblesse  !... 
Cher  Adam  ! doit  te  vient  ce  soupçon  qui  ^ne  bleue  ? 
En  ai-je  mérité  l'humiliaul  aveu  ? » 

■ O fille  de  la  terre!  à chef-d'œuvre  de  Dieu! 

Toi  qui  reçus  de  lui  la  vie  et  l'innocence , 

Non,  je  ne  te  craios  point,  mais  je  crains  ton  absence. 
Seule  à notre  enuemi  pourquoi  donc  t'exposer  t 
Satan  peut  te  flétrir,  s'il  ne  peut  t'abuser; 

L'espoir  de  te  séduire  est  lui-mème  un  outrage. 
Ignores-tu  sa  ruse  et  sa  perfide  rage  f 
Ah  ! s’il  a pu  changer  en  vils  séditieux 
Ces  esprits  immortels,  ces  purs  enfants  des  deux , 
Combien  pour  nous  le  traître  est  plus  à craindre  encore! 
Accepte  donc  l'appui  d'un  époux  qui  t'adore; 
Moi-même,  près  de  loi,  plus  |mident  et  plus  fort , 

Pour  ne  pas  succomber  redoublerai  d'effort. 

Ton  époux  n’oseroit  faillir  en  ta  présence  ; 

Un  seul  de  tes  regards  soutiendra  ma  constance. 

Rien  prés  de  toi,  non,  rien  ne  saurait  m'ébranler. 

Et , prés  de  moi , loi-méme  aurais  moins  à trembler. 
Oui,  ce  qu’Ève  est  pour  moi,  je  le  serai  pour  elle; 
Donc , s’il  faut  cette  épreuve  à ton  ame  fidèle , 

Va,  parois  hardiment  dans  ce  champ  glorieux; 

Mais  prends-moi  pour  témoin,  et  combats  sous  mes  yeux. 

Tel  Adam  alarmé  fait  parler  sa  tendresse, 

Sa  prudence  attentive  et  sa  mâle  sagesse. 

Èvc,  craignant  toujours  qu’on  soupçonne  son  cœur, 
Exhale  encore  ainsi  sa  plaintive  douleur  : 

■ Ainsi  donc,  en  ces  lieux  et  la  force  et  l'adresse 
Par  un  double  danger  nous  menacent  sans  cesse. 


Nous  avons  tout  promis,  nous  devons  tout  à Dieu  : 
Nous  séparer  de  lui,  Satan,  voilà  ton  vœu! 

L'amour  doit  offenser  un  cœur  nourri  de  haine; 

Notre  plus  grand  plaisir  est  U plus  grande  peine. 

Chère  Eve,  au  nom  de  Dieu,  demeure  à mon  cAlé; 

Il  fut  ton  origine,  il  est  ta  sûreté. 

De  celle  que  la  honte  ou  le  danger  menace , 

Je  le  répète  encor,  la  véritable  place 

Est  près  de  son  époux;  il  prévient  le  danger, 

Et  si  le  mal  arrive , il  sait  le  partager.  • 

A ces  mots,  sa  compagne  aussi  chaste  que  pure, 
S'affligeant  d'un  soupçon  dont  sa  gloire  murmure. 

Lui  répond  d’un  air  triste  ensemble  et  gracieux  : 

« Cher  époux,  noble  enfant  de  !a  terre  et  des  deux  ! 

Je  connois  nos  dangers;  je  sais  quel  artifice 
D’un  ennemi  caché  prépare  la  malice; 

Et  ta  voix , cher  époux , et  l’envoyé  des  deux 
Ne  m'ont  que  trop  appris  ses  projets  odieux. 

Hier,  lorsque  nos  fleurs  refermoient  leurs  calices, 
Quand,  prés  de  retourner  aux  célestes  délices, 

Raphaël  te  faisoit  les  adieux  du  départ, 

De  retour  dn  travail , et  couchée  à l’écart , 
flous  ce  berceau  Voisin  je  l'écoutois;  sa  bouche 
Te  paHoit  de  dangers , d'un  ennemi  farouche  : 

Ces  dangers,  fuyons-les,  j'y  consens;  mais  que  moi, 
Dont  mon  Dieu,  mon  époux,  ont  éprouvé  la  foi. 

Parce  qu’un  noir  esprit  médite  des  vengeances, 

Tu  m’oses  sffliger  d'injustes  défiances  ! 

L'ange  n’en  a rien  dit , Ève  rien  entendu. 

Non,  à ce  coup  mon  cœur  ne  s’est  point  attendu. 

Que  crains-tu,  cher  Adam  ? est-ce  b farce  ouverte  ? 
Nous  sommes  immortels;  ainsi  doue  notre  perle 

Or  ibis,  or  worae,  leave  not  tbc  fait  b fui  side 
Thaï  gave  thee  beiug,  alill  ahadet  tbee,  and  prolccts. 
Tbc  wife,  wherc  danger  or  diaboooor  lurka, 

Safesi  and  secmUest  by  ber  buabaod  stayt, 

Wba  gnard*  ber,  or  with  ber  the  wont  eodures.  • 

>1*  To  «bon  tbe  virgio  nujrsty  of  Eve, 

As  ou  who  loves,  and  tome  iinkindncu  meets, 

Wilh  swect  austcre  composure  ihna  replied  : 

* OfTspring  of  beaveo  aod  earth,  and  ail  earth’s  lord! 
Thaï  surb  an  coeroy  we  bave,  «ho  serks 
„ Our  roio,  botb  by  tbee  inform’d  I learn. 

And  from  tbe  parliog  ange)  over-faeard. 

As  in  a shady  oook  I atnod  hehiud, 

Jost  thea  return’d  al  shut  of  evening  flowera. 

Bot  thaï  thou  shooldst  my  firmneu  Ibcreforc  doubl 
**°  To  God  or  tbee,  bccausc  «e  bave  a foe 
May  tempt  il,  I eipected  not  to  hear. 

Hu  violence  thon  fear’at  not,  being  auch 
Aa  ve  (oot  capable  of  death  or  pain) 

Cao  ritfaer  not  récrive,  or  cnn  rrpel. 

Hia  fraud  is  thon  thy  fear;  wbich  plain  inféra 
Tby  equa)  fear,  thst  my  firm  fsith  aod  love 
Can  by  bia  fraud  be  ahtken  or  seduc’d; 

Thought* , wbicb  bow  fouod  they  barbour  in  tby  breast, 
Adam,  nm-thought  of  ber  to  tbee  so  dear?  » 

*9*  To  whom  wilh  healiog  words  Adam  replied: 

- Daugbter  of  God  aod  roan , immorul  Eve  ! 

For  sitch  tbou  art;  front  sin  and  blâme  eotire: 

Not  dilbdrnt  of  thre  do  I dissuade 


Tby  abaenre  from  my  sigfat,  but  to  avoîd 
Tbc’  attempt  itsdf,  inteoded  by  our  foe. 

For  he  who  teropts,  tboogb  in  vaio,  al  Irait  asperses 
The  trmpted  wilb  dishooour  foui;  suppoa'd 
Not  incorruptible  of  faith,  not  proof 
A gainai  tcrnptalion:  thon  tbyaeff  with  seorn 
*°°  And  anger  wouldvt  resent  tbc  offer’d  wrong, 

Tbougb  inefTcrtual  fnund  : miadrem  not  tben. 

If  such  affront  I labour  to  avert 

From  tbee  alone,  whirb  on  us  botb  at  ooce 

The  eaemy,  tbougb  hold,  will  hardlv  dare; 

Or  daring,  ftrat  on  me  tbe'  anuult  «hall  ligbt. 

Nor  thon  bis  malice  and  faite  guilc  rontemn; 

Subite  be  oeeds  muât  be.  who  coold  seduce 
AogrU;  nor  thiok  «uperfliinui  etben'  aid. 

I,  from  tbe  influence  of  thy  looks,  récrive 
J'°  Access  in  every  virtoe;  in  tby  sight 

More  wiae,  more  watcbfol;  strnnger,  if  nced  were 
Of  ontward  atrengtb;  «hile  sbame,  thou  looking  oo, 
Shame  to  be  overenme  or  over-reacb’d , 

Wonld  utmoat  vigour  raise,  and  rais'd  unité. 

Wby  sbouldst  not  tbou  Uke  sente  witbin  tbee  fcol 
Wben  I om  présent,  and  thy  triai  ebooae 
With  me,  beat  witnens  of  tby  «irtne  tried?  • 

So  «pake  domentic  Adam  io  hia  eare 
And  matrimonial  love;  but  Eve,  wbo  thought 
*>0  Leu  attribulrd  to  hcr  failb  sincère, 

Tbus  ber  reply  with  accent  sweet  renew’d  : 

• If  tbia  be  our  condition , thus  to  dwcfl 


Digitized  by  Coogte 


LIVRE  IX. 


765 


Ab  ! «i  chacun  de  nota  ne  peut  impunément , 

Pour  errer  à son  choix , quitter  l'autre  un  moment , 
Où  doue  est  le  bonheur  ? La  boute  suit  le  crirae.- 
Si  de  nos  propres  cœurs  nous  conservons  l'estime, 
Notre  honneur  dépend-il  des  attentats  d’autrui? 

Non , l'ennemi  n'aura  déshonoré  que  lui. 

Que  craignons-nous  ? sans  risque  on  n'obtient  point  de 
Plus  grand  fut  le  danger,  plus  grande  est  la  victoire,  [gloire; 
Nous  triompherons  mieux  ayant  bien  combattu, 

Et  Dieu  du  haut  des  deux  verra  notre  vertu. 
Qu'est-elle  sans  combat  ? si , sur  le  bras  d'un  autre 
Il  faut  que  lâchement  uous  appuyions  le  nôtre. 

De  nos  faible*  moyens  ce  flétrissant  aveu 

Est  affligeant  pour  uous,  est  outrageant  pour  Dieu. 

Ali  ! si  le  Créateur  Cl  l'homme  si  fragile, 

Nou  , non,  du  vrai  bonheur  Éden  n'est  plus  l'asile.  » 

« Femme,  répond  Adam , ne  te  plains  pas  du  del  : 
Tout  est  sorti  parfait  des  mains  de  l'Éternel. 

Tout  eSt  ce  qu’il  doit  être;  et,  dans  ce  grand  ouvrage, 
Aurait- il  doue  moins  fait  pour  l'homme,  son  image  ? 
Libre  dans  son  bonheur,  il  doit  le  conserver  : 

Lui  seul  il  peut  se  perdre,  et  seul  peut  se  sauver. 

Dieu  même  à nos  désirs  abandouna  les  rênes; 

Mais  la  sage  raison  sait  leur  donner  des  chaînes. 

La  raison  elle-même  est  un  présent  des  deux  : 

Pour  régler  notre  marche,  ils  lui  donnent  des  yeux , 
Qui,  des  objets  divers  marquant  la  différence. 

Lui  font  voir  les  vrais  biens  et  leur  fausse  apparence, 

la  imutow  circuit  straitcn’d  by  • foc. 

Subtic  or  violent,  we  not  endurd 
Single  wilb  like  defcnce,  » h crever  met; 
llow  are  we  bappy,  atill  in  fear  of  barra? 

But  harm  précédés  not  tin  : only  onr  foc, 

Tempting,  affronta  us  wilh  bis  foui  esterai 
Of  onr  integrity  : bis  foui  esteem  * 

Sticks  un  diahonour  ou  onr  front,  hnt  tuma 
Foui  on  himsrlf  : theo  wherefore  ahunn'd  or  fear’d 
By  us?  wbo  rather  double  booour  gain 
From  bis  surraise  prov’d  false;  find  peace  within, 

F avenir  from  lleaveo,  our  witnesa,  from  tbe  eveut. 
And  wbat  is  faitb  , love,  virtue,  unassay'd 
Alone,  without  exterior  belp  sustain’d? 

Let  us  not  lheu  suspect  our  bappy  atate. 

Le  fl  ao  iuperfret  by  lhe  Maker  wito 
As  not  secure  to  single  or  coœbin’d. 

•*°  Frail  is  our  htppincss,  if  tbis  be  so. 

And  Eden  were  no  Eden,  tbus  rxpos’d.  - 
To  vrhom  tbus  Adam  fmeotly  replied  : 

- O womao,  beat  arc  ail  thioga  as  tbe  will 
Of  God  ordain'd  them  : bis  crealiog  baud 
Notbiog  iwperfcct  or  déficient  left 
Of  ail  tbat  be  créa  lcd , much  lésa  man. 

Or  angbt  tbat  might  bis  bappy  State  aecure, 

Secure  from  nutward  force;  withfa  himaelf 
Tbe  danger  lies , yet  lies  within  bis  power  : 

150  A gainai  bis  will  be  eau  reçoive  no  harm. 

But  God  left  frec  tbe  will;  for  wbat  obeys 
Keason,  ia  free;  and  reason  be  «ade  rigbt. 

But  bid  ber  well  beware,  and  atill  erect; 

Lest,  by  sonie  fair-appeariog  good  surpru’d, 

Sbe  dictate  false,  and  mia-inform  tbe  will 
To  do  wbat  God*  etpreasly  batb  forbid. 


De  peur  que  noa  désirs  égarés  dans  leurs  choix. 

Ne  quittent  les  sentiers  que  nous  tracent  scs  lois. 

Je  le  répète  encor,  d'une  lutte  douteuse 
N’ambitkmne  pu  l’épreuve  dangereuse; 

Ne  l'affronte  du  moins  qu 'auprès  de  ton  époux  : 

Les  dangers  sont  toujours  assex  voisins  de  nous. 

De  la  docilité  présente  à Dieu  l'hommage, 

Ensuite  prouve-lui,  si  tu  peux,  ton  courage, 

Pins  foible , plus  obscur,  s’il  est  sans  spectateur. 

Mais  je  ne  retiens  plus  la  généreuse  ardeur  : 

Pars;  Ève,  à mes  conseils  à regret  complaisante. 
Présente  malgré  moi , serait  encore  ahsente. 

Rassemble  ton  courage,  appelle  ta  vertu; 

Pour  toi  le  Tout-Puissant  a fait  ce  qu'il  a dû  : 

Fats  doue  ce  que  tu  dois;  sa  boulé  toujours  sage 
T'a  donné  la  raison , et  t'en  laisse  l'usage.  > 

Prenant  un  ton  soumis,  mais  ferme  en  ses  desseins , 
Ainsi  lui  répoudit  la  mère  des  humains  ; 

« Puisque  tu  le  permets,  et  puisqu'eniin  toi-même, 
Dans  tes  derniers  conseils  à l'épouse  qui  l'aime , 
Conviens  que  des  assauts  imprévus  à tous  deux 
Auraient  plus  de  dangers,  je  marche  au-devant  d’eux  . 
Mais  crois-tu  que  jamais  le  fier  Satan  s'abaisse 
A venir  d’nne  femme  attaquer  la  faiblesse? 

Quel  triomphe  pour  moi  ! quelle  honte  pour  lui  ! » 
Elle  dit , et  des  mains  de  son  fidèle  appui 
Sa  main  qu'il  tient  encor  doucement  se  dégage. 

Elle  part  : moins  légère  en  sa  course  volage , 

Not  then  mistrust,  bot  trader  love,  enjoins 
Thaï  I should  roiod  thee  oft;  and  mind  tbou  ne. 
Finn  w«  aubsist,  yet  possible  to  swerve; 

5*“  Singe  ressoo  not  impossibly  nay  meet 

Sonic  specious  object  by  tbe  foc  sobora'd. 

And  fs  11  into  dcceptioo  aoaware, 

Not  keepiog  strictest  watdi,  as  sbe  was  warn’d. 

Seek  not  tempüition  theo,  which  to  avoid 
Were  bette r,  and  roost  likely,  if  from  me 
Thon  aever  not;  trial  will  corne  unsougbt, 

Wouldst  tbou  approve  tby  coostancy  ? approve 
First  tby  obedience  : tbe’  otber  who  can  kuow, 

Not  seeiog  thee  attempted,  who  attest? 

Bat,  if  tbou  think,  trial  unsonght  roay  find 
l's  botb  serurer,  than  tbus  warn’d  thou  seem’st , 

Go;  for  tby  stay,  oot  free,  absents  thee  more; 

Go  io  tby  native  innocence,  rely 
On  wbat  tliou  hast  of  virtue  ; samroon  ail  ! 

For  God  towards  thee  hatb  donc  bia  part,  do  tbioe.  » 
So  spake  tbe  patriareb  of  maokiud  ; bat  Eve 
Pcrsistrd  : yet  submiss , thoogh  last , replied  : 

« With  thy  permission  theo,  and  thus  forcwaruM 
Chiefly  by  what  tby  own  lut  irasoning  wordi 
Tourb’d  only;  tbat  our  trial,  wbra  least  sougbt, 

May  find  ua  botb  perfaaps  far  lésa  prepar’d, 

Tbe  wiilioger  I go,  nor  macb  expert 
A foc  lo  prend  will  first  tbe  weiker  seek  ; 

So  beat,  lhe  more  sbsll  shame  bim  bis  repuise.  » 

Tbus  sayiog,  from  ber  htitband's  hand  ber  h and 
Soft  sbe  withdrew;  and,  like  a wood-uyropb  ligbt, 
Oread  or  Dryad , or  of  Deiia's  train , 

Betook  her  to  tbe  grevés;  but  Délias  self 
In  gait  surpass'd,  and  goddr»-likc  déport, 

>9»  Though  not  as  sbe  witb  bow  and  quiver  arm'd. 
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PARADIS  PERDU. 


I)es  mensonges  brillants  nous  peignoir  ni  autrefois 
La  jeune  hamadryaile  et  la  nymphe  des  bois  ; 

Bien  moins  majestueux , la  Gction  profane 
Nous  prignoit  et  les  traits  et  le  port  de  Diane. 

Au  lieu  d'arc,  de  rarquois , 1a  serpe,  le  râteau 
A sa  jeune  beauté  prête  un  charme  nouveau  : 

Adam  mime  forgea  celle  armure  champêtre , 

Ou  quelque  auge  des  cieux  les  apporta  peut-être. 
Adam  la  suit  de  l'œil , et  son  geste  et  sa  voix 
De  hâter  son  dé|âil  la  pressent  mille  fois  ; 

Chaque  fois , témoignant  la  même  impatience , 

Son  épouse  promet  d'abréger  son  absence. 

Le  soleil , achevant  la  moitié  de  son  tour, 

Au  berceau  nuptial  la  verra  de  retour, 

I j verra  préparer,  sons  sa  verte  tenture, 

El  leur  festin  rhampètre , et  leur  lit  de  verdure. 

Epouse  infortunée!  bêlas!  que  promets-tu  ? 

C’est  fait  de  tou  bonheur,  comme  de  ta  vertu. 

Noii  , iran,  lu  n'auras  plus,  dans  ce  riant  asile. 

Ni  d’innocents  festins , ni  de  sommeil  tranquille. 
Avide  de  sa  proie , avec  ce  couple  heureux. 
Voulant  perdre  leur  race  et  le  monde  avec  eux, 
Satan , des  le  matin , parcourait  les  bocages; 

De  réduits  en  réduits,  d'ombrages  en  ombrages, 
Agréables  vergers , bosquets  mystérieux , 

II  interroge  tout  d'un  regard  curieux  ; 

Il  court  de  la  fontaine  au  ruisseau  qui  murmure, 
De  la  clairière  ouverte  à la  forêt  obscure  ; 

Il  cherche  CCS  époux  de  son  cœur  abhorrés  ; 

Trop  heureux  si  son  œil  les  trouve  séparés  ! 

Il  n'use  s'en  flatter  : sans  l'époux  qu'elle  adore , 

Dut  wilh  such  gardruiug  tools  as  art  jet  rude,* 
üuilllcu  of  (ire,  kad  form'd,  or  angels  brought 
To  Pales,  or  Pomona,  thus  adoro'd, 
l.ikeat  she  leem'd  (Pomona,  when  she  fled 
Vcrturanua),  or  to  Ceres  in  her  prime, 

Y et  virgin  of  Proserpina  frotn  Jovc. 

Hcr  long  wilh  ardent  look  h»  eje  pursued 
Deiighlcd,  but  dniring  more  ber  slaj. 

Oit  he  to  her  hit  charge  of  quick  return 
t“  Krpalrd  ; site  to  bim  as  oft  cogag’d 
To  be  rctum'd  by  nooo  amid  tbc  bower, 

And  ail  thingi  in  beat  order  to  invite 
ftoonlidc  rrpast,  or  afternoou'a  repose. 

O nmrh  dccciv’d , much  failiog , hapleas  Eve , 

Of  thj  presum’d  return!  event  perverse  1 
Th  ou  oever  frotn  that  hour  iu  paradis? 

Foiind’at  cilher  swect  repast,  or  sound  repose; 

Such  ambukh,  hid  among  sweet  Uowers  sud  aliadcs, 
VVaited  wiüi  bellish  r autour  immioenl 
*'•  To  intercept  tbj  way,  or  seud  tbee  back 
Despoil'd  of  innocence , of  faith , of  hliss  ! 

For  now,  and  sincc  Krst  break  of  dawn,  lhe  Geud, 
Mere  seront  in  appcaraucc,  forth  was  corne; 

Aud  on  bis  quest,  whrrc  likeliest  br  migbt  find 
The  only  two  of  utaukind,  but  in  dieu 
The  wholr  inctudcd  race,  bis  purpos’d  prej. 

In  buwer  and  field  he  aought,  whcre  any  tufl 
Of  grore  or  gardco-plot  more  plcasant  lay , 

Their  tendance,  or  plantation  for  drlighl; 

****  Bv  founlain  or  bj  sliadj  rivulcL 


Ève  dans  ces  beaux  lieux  ne  parut  point  encore. 

Mais  euûu  le  hasard  a passé  tous  ses  vœux. 

Sur  les  gazons  fleuris  bientôt  Ève  à ses  yeux 
D’un  nuage  odorant  se  montre  environnée  : 

11  la  voit  sur  les  fleurs  mollement  inclinée; 

Leur  reine  de  plus  près  en  respirait  l'encens , 

Des  unes  relevoit  les  rameaux  languissants. 

Des  autres,  dont  la  tète  à son  poids  s'abandonne , 

De  baguettes  de  myrte  appuyoit  la  couronne; 
Elle-même  oublioil,  durant  son  doux  labeur. 

Qu’elle  est  de  ces  beaux  lieux  la  plus  brillante  fleur  ; 
Hélas!  et  saus  l'appui  de  son  époux  fidele, 

Bientôt  la  plus  fragile!  Il  s'avance  vers  elle; 
Audacieux  et  souple , il  vient,  il  a passé 
La  forêt , où  le  cedre  et  le  pin  élancé 
S'élèvent  vers  les  cieux  en  verte  pyramide  ; 

Tantôt  se  laissant  voir,  et  tantôt,  plus  timide. 

Dans  le  dédale  obscur  des  fleurs , des  arbrisseaux  u 
Se  glisse,  s'insinue  en  flexibles  anneaux  : * 

Il  entre  enfin , il  entre  au  fortuné  bocage , 

Où  la  beauté  hâtoit  son  innocent  ouvrage. 

Tel  qu’un  triste  babilant  dune  vaste  cité, 

Si,  dans  un  beau  malin  d'un  beau  jour  de  l'été. 

Au  lieu  de  ces  vieux  murs , de  cet  impur  mélange 
De  peuple , d’artisans , de  brouillard  et  de  fange , 

Il  rencontre,  en  sortant,  des  champs  délicieux; 

Les  fermes , les  jardins , les  lointains  gracieux  , 

Les  troupeaux,  les  vergers,  celle  odeur  végétale 
Que  dans  l’air  embaumé  la  laiterie  exhale, 

Tout  lui  plaît;  mais  parmi  ce  spectacle  enchante. 

Si  de  loin  se  découvre  une  jeune  beauté , 

Ue  aooght  lhem  both , bot  wiah’d  Lis  lup  migbt  fisd 
Eve  separate;  he  wish’d  , but  irat  with  hope 
Of  wbat  so  seldora  chsoc'd;  when  to  his  wiah, 
Beyond  bis  hope , Eve  separate  be  apies , 

Veil'd  io  a cloud  of  fragrance , whrrc  she  atood , 
llalf  apied , io  thick  tbc  roacs  hiusbiug  round 
About  her  glow’d , oft  itoopiog  to  support 
Eacb  flower  of  «lcndcr  atoll,  whoae  bead,  tbougb  gav 
Carnation , purple , azuré , or  spcck'd  with  gold , 

Oo  Uung  drooping  unsuvtain'd  ; lhem  abc  upatoyt 
Geotly  with  iu» rtle-haod , raindlesa  lhe  wbile 
Hcrsdf , tbougb  fairest  uoaupported  flower, 

F rom  ber  beat  prop  so  far,  and  storm  so  uigb  ! 

Ncarer  be  drew , and  manj  a walk  travrra’d 
Of  afatelicsl  covert,  cedar,  pire,  or  palm; 

Tben  volukle  and  bold , now  hid , oow  aeen , 

Among  thick-wovrn  arboreta,  and  flowera 
Iiuhordci'd  on  cach  bauk,  tbc  h aud  of  Eve: 

Spot  more  delicioua  thao  tboae  gardena  fcigu'd 
« to  Or  of  reviv’d  Adonia , or  renowo'd 
Alriooua,  boal  of  old  Inertes'  aon; 

Or  that,  not  injatic,  whcre  tbc  aapient  king 
Hrld  dalliance  witb  bis  fnir  Egyptien  spouse. 

Much  hc  tbc  place  adroir’d,  the  peraon  more. 

A a one  wbo  long  in  populmu  city  prot, 

Whcre  bouse*  thick  and  sewers  auooj  lhe  air, 

Forth  iasuing  on  a aummrr'a  morn , to  kreathe 
Among  üie  pleaaaut  villages  and  fanus 
Adjoin'd , from  each  tbing  met  conccivca  delight  ; 
kl#  The  amell  of  grain,  or  teddcd  graaa,  or  kioc. 
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F.n  voyant  son  maintien,  sa  pudeur  et  sa  grâce, 

Pour  lui  tout  s’embellit , ou  plutôt  tout  s’efface  ; 

En  elle  il  voit  uni  ce  qu'il  vil  de  plus  doux, 

Et  dans  un  seul  objet  il  les  retrouve  tous  : 

Tel  au  cœur  de  Satan  un  doux  transport  selève , 
Lorsqu'il  voit  cea  beaux  lieux,  ces  fleurs,  ces  bois;  mois 
feve , sans  son  époux , fixe  sur-tout  ses  yeux.  [ Ève , 
Il  s’arrête , il  croit  voir  un  habitant  des  deux. 
Seulement  son  œil  lance  une  plus  douce  flamme  ; 

CYst  un  ange  en  effet  sous  les  traits  d’une  femme  : 

Sa  grâce , son  maintien , ses  brillantes  couleurs , 

La  fleur  de  la  beauté  souriant  à des  fleurs , 

La  pudeur  de  son  front , sa  forme  ravissante, 

Le  moindre  mouvement  de  sa  taille  élégante , 

Pénétrant  doucement  dans  le  fond  de  son  cœur, 

Ont  de  ses  noirs  projets  désarmé  La  fureur. 

Dans  le  démon  du  mal  le  mal  vaincu  s'arrête  ; 
Enchaîné , confondu , l’étonnement  lui  prèle 
Le  stupide  semblant  d'un  moment  de  bonté , 
Involontaire  oubli  de  sa  férocité. 

Mais  bieutôl  dans  son  cœur  tout  l’enfer  se  rallume  ; 

A l’aspect  du  plaisir  le  dépit  le  consume. 

Iudigné  d'un  bonheur  qu'il  ne  peut  partager. 

Ne  pouvant  en  jouir,  il  prétend  s'eu  veuger  ; 

El,  bénissant  le  lieu  qui  lui  montre  sa  proie, 

Il  exprime  en  ces  mots  son  effroyable  joie  : 

« Quel  projet  m’a  conduit  en  ce  riant  séjour  ? 

Est-ce  un  projet  de  haine  ? est-ce  un  transport  d’amour  ? 
Non,  je  ne  prétends  point  partager  leurs  délices, 

Ni  contre  leur  bonheur  échanger  mes  supplices  : 

Le  détruire , voilà  mon  unique  désir. 

Trop  heureux , si  d’Édcn  je  chasse  le  plaisir  ! 
L’occasion  me  rit , profitous-en  ; la  femme 

Or  dairy,  each  rural  sight,  eadi  rural  Sound; 

If  chance,  with  nymph-like  atep,  fair  virgin  posa, 

What  plcasing  scera’d,  for  her  oow  pleucs  more; 

Sbc  most , and  in  her  look  sains  ail  delight: 

Sach  pleasure  look  lhe  serpent  to  bcbold 
Tbia  flowery  plat,  lhe  sweet  recess  of  Eve 
Tbus  carly , llius  ajonc  ; ber  beavenly  forai , 

Angclic , but  nore  soft  and  féminine , 
lier  graccful  innocence , ber  every  air 
,6°  Of  gesture,  or  least  action , oversw'd 
Ilia  malice,  and  vritii  rapine  sweet  bcreav’d 
His  fierceness  of  lhe  berce  iulent  il  brouglit. 

Tbat  space  lhe  evil-one  iluiraclcd  alood 
Front  bis  own  evil,  and  for  tbe  lime  remain’d 
Stupidly  good;  of  cnmity  disann'd, 

Of  guile,  of  hâte,  of  envy , of  revenge  : 

Bnt  tbe  bot  bell  tbat  alwaya  in  faim  burns, 

Tbougb  in  mid  hearen,  aoon  ended  bit  deligbt, 

- And  tortures  him  now  more,  lhe  more  be  secs 
*1°  Of  pleasnre,  nol  for  him  ordain’d:  tben  taon 
Fiorcc  bsle  bc  recollccts,  and  ail  lai*  tbougfats 
Of  misebiff,  gratulating,  tbus  ci  cites. 

■ TboughU,  wbitlier  bave  je  led  me!  with  wbat  sweet 
Compulsion  llius  trjuaportrd,  to  furget 
\N bat  Initier  brought  us!  bâte,  not  love;  nor  hopc 
Of  paradise  for  bel! , hopc  bere  to  tastc 
Of  pleaaure;  but  ail  pleasure  to  destroy, 

Save  wbat  ia  in  destrojing;  otber  joy 


Doit  contre  tous  les  deux  favoriser  ma  trame. 

Son  époux  est  absent , c'est  lui  qui  m’effrayoit  ; 

Sur  son  bras  protecteur  sa  femme  s'appuyoit  : 

Et  comment  triompher  de  sa  mile  constance , 

Séduire  sa-sagesse , et  tromper  sa  prudence , 

Et  corrompre  à-ln-fois  tous  ces  dons  précieux 
Qu'à  son  sexe  héroïque  ont  accordés  les  deux  ! 

Je  dois,  en  l'attaquant,  redouter  ma  victime  : 

Son  cœur  est  sans  blessure  , et  son  amr  sans  crime. 
Flétri  par  mes  forfaits,  par  mes  maux  abattu, 

Moi , j’ai  perdu  ma  force  en  perdant  ma  vertu  : 

A peine  ai-je  .gardé,  dans  cet  état  funeste, 

Quelques  traits  effacés  de  ma  splendeur  céleste. 

Sa  femme  est  ravissante;  et , si  j'en  crois  mes  yeux, 
Elle  pourrait  tenter  le  cœur  même  des  dieux  : 

Sa  grâce , sa  beauté , voilà  ses  seules  armes. 

Mais  tant  d’attraits  pourraient  m'inspirer  des  alarmes , 
Si  la  haine  en  mon  cœur  ne  subjuguoit  l’amour. 

Eh  bien , sans  le  sentir,  feignons-le  à notre  tour, 

Si  ce  semblant  d'amour  peut  seconder  la  haine. 
Marchons  ; le  piège  est  prêt , et  leur  chute  est  ccrlainc. 

Ainsi  du  tentateur  s'exprime  la  fierté. 

Dans  les  plis  sinueux  de  sou  corps  emprunté, 

Vers  la  jeune  beauté  doucement  il  s'avance. 

Ce  n’est  point  ce  serpent  qui , rampant  en  silence , 
Traîne,  humblement  couché,  ses  cercles  tortueux. 
Sur  sa  queue  arrondie  eu  plis  majestueux  , 

L’un  sur  l’autre  posés,  et  croissant  par  étage, 

Son  front  impérieux  domine  le  bocage  ; 
l/ne  crête  de  pourpre  en  relève  l’orgueil; 

Ia  flamme  de  l’éclair  étincelle  en  son  œil  r 
Son  cou  brille  émaillé  d'émeraudes , d’opales  ; 

Sur  scs  auneaux,  roulés  en  brillantes  spirales, 

T o me  u lost.  Tben,  let  me  not  let  pus 
440  Occasion  which  now  (miles;  bcbold  donc 
The  wonun , opportune  to  ail  attempu  : 

Her  busband  (lor  I view  far  round  ) not  nigh, 

Whose  higher  iotellectual  more  I sliun. 

And  strength,  of  courage  haughty  and  of  limb 
lleroic  built,  tbougb  of  terrestrial  mould  ; 

Foe  uot  iuformidablc  ! exempt  from  wound, 

I not;  so  mucb  failli  brll  dcbaa'd,  and  paiu 
Enfrcblcd  me,  to  what  I wa>  in  beaven. 

She  fair,  divinely  fair,  fit  love  for  goda! 

Not  terrible , though  terror  be  in  love 

And  beauty,  not  approaeb’d  by  strooger  haie, 

date  stronger,  under  show  of  love  weil  feigu  d; 

Tbe  way  which  to  hcr  ruin  now  I tend.  • 

So  (pake  tbe  coemy  of  mankiud , encloa’d 
In  serpent,  iomate  bad!  and  toward  Eve 
Addrco'd  bis  way  : not  with  indeoted  wave, 

Pronc  on  tbe  ground,  u sioce;  but  ou  bis  rear, 
Circul.tr  base  of  rising  folds,  tbat  tower’d 
Fold  above  fold , a surging  maie  ! his  bead 
400  Crested  aloft,  and  carbuocle  his  tyes; 

With  buruuh’d  neck  of  vrrdant  gold,  erect  ^ 

Amidst  his  cirrling  «pires,  tbat  on  tbe  grase 
Floated  rcduudant  ; pleuiog  wu  lus  sbape 
And  lovely;  never  since  of  serpent-kiod 
Loïelier  ; not  thove  tbat  iu  lUyria  chaog'd 
llcrmiooe  and  Cadroits,  or  tbe  god 
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La  moitié  de  «on  corps  s’élève  dam  les  airs  ; 
Rassemblée  à l'entour  en  cent  replis  divers. 

L’autre  rase  la  terre;  et  l’orgueilleux  reptile 
Marche  eu  pompe,  exhaussé  sur  son  trône  mobile. 
Il  s'essaie,  il  prélude,  el,  glissant  de  côté,  . 
S’avance  obliquement  vers  la  jeune  beauté, 

Épiant  le  moment , l'occasion  propice  : 

Ainsi  d’un  courtisan  le  prudent  artifice  , 

Oaignant  à des  refus  d’exposer  sou  orgueil , 

8e  prépare  avec  art  un  obligeant  accueil. 

Vers  l'épouse  d'Adam , par  une  marche  habile , 
S'avance  en  louvoyant  I insidieux  reptile  : 

Tel,  semblant  fuir  le  port  qu'il  brûle  d'approcher, 
Manœuvre  .lentement  l'industrieux  nocher; 

Tel  des  vents  inconstants  il  consulte  l'haleiuc, 
Régie  sur  eux  les  plis  de  sa  voile  incertaine , 
Trompe  leur  violence  au  lieu  de  l'affronter, 

El  lui  cède  avec  art , afin  de  la  dompter. 

Ainsi  l'adroit  serpent  en  cent  formes  se  joue; 

Étale  ses  replis,  les  roule,  les  dénoue. 

Et , par  ses  tours  changeants  et  scs  folâtres  jeux , 
D’tve,  occupée  ailleurs,  veut  attirer  les  yeux. 

Retirée  à l'écart , el  toute  â son  ouvrage , 

Éve  d’un  bruit  léger  sent  frémir  le  feuillage. 

Ce  bruit  félonne  peu  : souvent  les  animaux 
Venoicnt  en  se  jouant  égayer  ses  travaux. 

Enfin  il  s'cncourage  ; et , sans  qu’Ève  l'appelle , 

Il  approche , il  se  montre;  el,  l'oeil  fixé  sur  elle, 

Il  feint  de  l'admirer,  d un  air  respectueux 
Incline  quelquefois  son  froul  majestueux 
Et  tantôt  à scs  pieds  courbant  sa  tête  altière. 

De  ses  pas  adorés  il  baise  la  poussière. 

Alors,  plus  atlentive  à ses  jeux  amusants, 

Ève  arrête  sur  lui  des  regards  complaisants. 

Le  perfide  triomphe;  et,  tressaillant  de  joie. 

D’un  air  plus  familier  joue  autour  de  sa  proie; 

la  Kpidaurui  ; nor  to  «hich  transform’d 
Amtnouian  Jove,  or  Capitoline,  «as  sren 
lie  «ith  Ulympias;  tbie  «ith  her  «bo  bore 
Scipio,  the  bighth  of  Rome.  Wiü»  tract  oblique 
Ât  fini,  ■*  ooe  «ho  aougbt  accès*,  bot  fear'd 
To  intemipt,  aide-long  bc  work*  hia  war. 

As  «hro  a ship,  by  skilful  steersman  «rooght 
Nigh  river*!  mouth  or  foreland,  «here  the  wind 
Veert  oit,  aa  oft  ao  ateera,  and  iliifta  ber  uil: 

So  varied  be , and  of  hia  tortuous  train 
Cnrl’d  maoy  a wantou  «realb  in  aigbt  of  Eve, 

To  lurc  ber  eje. 

Shr,  bnaied,  beard  the  sound 
Of  nulliog  leaves,  but  reioded  oot , as  us’d 
s*o  To  soeb  disport  before  ber  throngh  the  6eld, 

Front  every  brast;  more  duteous  at  ber  call , 

Than  at  Circcan  call  the  herd  diiguia'd. 

Hv , boldcr  no w , uncall'd  before  ber  alood , 

But  aa  in  gaze  admiring:  oit  be  bo«’d 
Ilia  Uirret  créât,  and  sleek  ennaaell'd  aeci , 

Fawning  ; and  lick'd  tbe  ground  «hereoo  abe  trod. 
Hia  grotte  dumb  espreaaîoo  turn'd  al  length 
The  eye  of  Eve,  to  mark  bis  play;  be,  glad 
Of  ber  attention  gain’ J,  «itb  se rpcol-toogue 
Or  game,  or  irapalae  of  vocal  air, 


Et  soit  que  du  serpent  qui  le  tient  enfermé 
Son  adresse  empruntât  l'organe  accoutumé. 

Soit  qu'il  anime  l'air  et  lui  souffle  un  langage, 

Le  traître  i sa  victime  en  ces  mois  rend  hommage  : 

■ O toi,  que  Dieu  lui-même  a voulu  couronner, 

Reiue  de  ces  beaux  lieux,  ne  va  point  f étonner  ! 

Et  quel  étounemenl  est  fait  pour  une  belle 
Qui  voit  le  ciel  lui-même  étonné  devant  elle  ? 

Non,  ne  sois  point  surprise,  et  ne  t'irrite  pas, 

Si , brûlant  d’admirer,  d’booorer  tes  ap|>as , 

Malgré  ton  air  auguste  et  ta  forme  imposante. 

Moi  seul  des  animaux  devant  toi  me  présente; 

Et,  par  excès  d'amour  devenant  indiscret. 

Vide  pour  te  voir  ton  asile  secret. 

O d’un  auteur  divin  incomparable  ouvrage  I 
Mon  œil , sans  se  lasser,  voit  daus  loi  sou  image  ; 

Plus  j'observe  tes  traits,  plus  tu  sais  me  charmer; 
Tout  vil  pour  le  connoitre,  et  tout  vit  pour  t'aimer. 
Mais  de  quel  triste  empire  on  te  fit  souveraine  I 
Il  faut  d’autres  sujets  pour  uuc  telle  reine, 

Des  yeux  de  ta  beauté  dignes  admirateurs, 

Et  d’un  si  noble  objet  moins  vils  adorateurs. 

Tous  ces  nombreux  su  jeu  que  l’a  soumis  ton  maître 
Sont  faits  |>our  te  servir,  et  non  pour  le  connoitre  ; 
L’bomme  seul , animé  par  un  céleste  feu , 

A droit  d’apprécier  le  chef-d’œuvre  de  Dieu. 

Mais  à tant  de  vertus  l'homme  peut-il  suffire  ? 

Il  le  faut  un  plus  vaste , un  plus  brillant  empire. 

Oui,  le  palais  des  deux  doit  être  ton  séjour, 

Les  astres  ta  couronne,  et  les  auges  ta  cour.  • 

Ainsi  le  tentateur,  caressant  el  timide , 

Par  l'attrait  décevant  d'un  éloge  perfide, 

Préludoil  avec  art,  et,  par  un  ton  flatteur, 

Se  frayoit  doucement  le  chemin  de  son  cœur. 

Au  son  de  cette  voix  â l'homme  seul  donnée , 
Fixant  sur  lui  les  yeux , Ève  reste  étonnée  : 

Hia  frauduleot  tcuptation  thua  began  : 

■ Woudcr  not,  sovran  niiatren,  if  perhapi 
Thon  canal,  «bo  art  sole  «ondcrl  mnch  lésa  arm 
Thy  looks,  tbe  heaven  of  ruildueu,  «ith  disdain; 
Displeas'd  thaï  1 approach  tbee  tliut , and  gaze 
luaatiate  : 1 thus  single;  nor  bave  fear’d 
Tfay  a«ful  brow,  more  awful  thus  retir’d. 

Faire*!  rcscmblauce  of  tby  Makcr  fair, 

Thee  ail  thioga  living  gaze  on , ail  thiogs  Chine 
b»  By  gift,  and  tby  celestial  beauly'  adore 

W'ith  raviahmeot  bchrld  ! thcrc  best  beheld, 

Wherc  universally  adiair'd;  but  here 
In  tbia  endoanre  «ild,  tbese  heasis  among, 

Bchulders  rude,  and  ahaliov  to  discero 
Half  «hat  in  tbee  ia  fair;  one  man  eicept, 

Who  secs  thee?  (and  «bat  is  ooe  ?)  «ho  siiouldat  be  seen 
A goddras  among  goda , ador’d  and  terv'd  : 

By  augrU,  ouraberlesa , thy  daily  train.  • 

So  gioz'd  tbe  tempter,  aod  bis  proen  tuu’d. 

**>  loto  lise  beart  of  Eve  bis  «or d*  made  waj, 

Thougb  at  tbe  voice  ouch  narvelling  : at  leogtb , 

Not  unamaz'd,  abe  tbua  in  answer  apakc  : 

« Wbat  utay  tbia  mean?  Izoguage  of  man  pronounc’d 
By  tongne  of  brute,  aod  bnraan  aense  exprest’d? 

Tbe  first,  at  leaat,  of  tbese  I thougb t drnied 
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• Quoi!  U brulc , dit-elle,  articule  des  sous  1 
Elle  a notre  langage , elle  a nos  passions , 

Comme  nous  les  exprime!  O surprise!  vcillé-je  ? 
L'homme  seul,  ce  nie  semble,  obtint  ce  privilège; 

Et  le  destin  n’accorde  à nos  humbles  sujets 
Qu'un  murmure  confus  et  des  sons  imparfaits. 

Depuis  qiiaud  donna-t-il  à leur  race  muette 
(ie  langage  , de  l'aine  éloquent  interprète  ? 

Celui-ci  cependant , en  son  geste , en  sou  air. 

Montre  je  ne  sais  quoi  de  plus  grand , de  plus  fier  ; 

Un  céleste  rayon  dans  ses  yeux  étincelle.  >• 

Après  un  long  silence,  •>  O serpent,  reprit-elle. 
Réponds-moi  : je  sa  vois  que  la  faveur  des  cieux 
Te  ht  des  animaux  le  plus  ingénieux  ; 

Mais  je  ne  savois  pas  que  sa  loi  souveraine 
Aux  formes  d'une  brute  unit  la  voix  humaine. 
Pourquoi  donc  en  ces  lieux  ne  trouvé-jc  qu’eu  toi 
Ce  langage  flatteur,  cl  si  nouveau  pour  moi  ? » 

Le  perfide  répond  : « O beauté  sans  seconde. 
L'amour.  lelonnemeul  et  1a  reine  du  monde  ! 
Commander  est  ton  sort,  t’obéir  mon  devoir. 

Mon  destin  est  changé  : long-temps  tu  in'as  pu  voir, 
Vers  la  terre , comme  eux,  courbé  par  la  ualurc, 
Avec  les  animaux  partager  leur  pâture; 

Et  leurs  grossiers  repas,  et  leurs  grossiers  amours. 
Dam  cet  état  abject  ucctipoient  tous  mes  jours  ; 
L’iustiuct  me  parloit  seul,  et  jamais  ma  pensée 
Vers  des  objets  plus  hauts  ne  s’éloil  clam  ée. 

Mais  un  jour  qu'au  hasard  jerrois  dam  ce*  beaux  lieux , 
Un  bel  arbre  soudain  s'eu  vint  frapper  mes  yeux; 

A ses  rameaux  féconds  pend  uu  fruit  que  colure 
Un  or  pur,  où  se  joint  la  pourpre  de  l'aurore  : 

Son  doux  parfum  eucor  surpassoit  son  éclat; 

I.c  serpolet  fleuri  flatte  moins  l'odorat  ; 

To  beaaU;  whom  God,  ou  their  crcation-day, 

Creatcd  mute  to  ail  articulatc  Sound  : 

The  latter  I dcinur;  for  in  Uicir  looks 
Mucb  reasoo,  and  io  their  actions,  on  appears. 
ta*  Thee,  serpent,  nibtlcst  bcasl  of  ail  the  tidd 
I kuew,  but  not  willi  liuuan  voice  endued  : 

Redouble  theu  dûs  miracle,  and  »ay, 
llow  cam’st  thou  speakablc  or  mute,  and  bow 
To  roc  so  fricudiy  grown  ahove  llie  ri'St 
Of  brutal  kiud,  tliat  d.iil»  arc  in  siglit? 

Say,  for  such  wonder  claims  attention  duc.  - 
To  whorn  the  guileful  teniptcr  lims  rqriicd  : 

■ Propres»  of  ibis  fuir  wortd,  resplcodcnl  Etc! 

Easy  tu  roc  it  i»  to  tell  Üice  ail 
&)n  W hat  thon  commaud'st,  and  right  tliou  sliouldct  le  obry  \l  : 
I «as  at  first  as  otlier  brasU  tliat  gra/.e 
The  trodden  berb,  of  abject  thmight»  and  loir. 

As  was  my  fond;  unr  augbt  but  fond  disccrn’J 
Or  set , aud  apprebeoded  notbing  bigli  ; 

TUI,  ou  a day  roviug  the  tidd,  I dianc’d 
A gnodly  tree  far  distant  to  bcbohl 
I.oodcu  with  fruit  of  fairest  colours  mis’d, 

Ruddy  and  gold  : I ncarcr  drew  to  gaze; 

Wbcn  from  the  bouglis  a savoury  odour  blown, 

Jlto  Grateful  to  apfxHite,  more  pleas'd  my  sénat 
Tban  sracll  of  sweetest  fcnucl,  or  die  tcals 
Of  r»«  or  goal  dropping  with  milk  al  eren. 
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Une  moins  douce  odeur  prfunw?  le  laitage 
Que  rapporte  le  soir,  d'un  riche  pâturage, 

La  chèvre  ou  la  brebis  qui  sevra  ses  agneaux  , 

Quand  sous  tes  belles  main»  il  coule  en  longs  ruisseaux. 
Rien  ne  me  retient  plus;  je  cours,  vole  où  m'invitent 
Et  la  faim  et  la  soif  que  ces  licaux  fruits  irritent  ; 

Je  tne  glisse,  m'élance  autour  du  tronc  mousseux, 

El  je  vois  de  plus  prés  oc  fruit  délicieux  : 
j Toi,  Ion  époux  lui-même,  auriez  peine  à l'atteindre. 

I A sa  vue,  une  soif  que  rien  ne  peut  éteindre 
, Saisit  les  animaux,  dont  l'appétit  fougueux 
Ne  pouvaut  le  cueillir,  le  dévore  des  yeux. 

1 Me  voilà  donc  sur  l'arbre,  entouré  de?  richesses 
Qu’à  mes  vœux  enflammés  prodiguoietil  ses  largesses  ; 
Les  cueillir,  les  goûter  n'est  pour  moi  qn'uu  moment. 

O Dieu!  quelle  saveur  et  quel  ravissement  ! 

Oui,  le  loug  des  ruisseaux  , dans  les  gras  pâturage», 
Ia-s  gazons  les  plus  frais,  les  plu*  riches  herbages 
, Semblent  moins  odorants  et  moins  délicieux. 

1 F.ulin,  rassasié  de  ces  fruits  précieux, 

, Tout-à-coup  je?  me  sens  une  vigueur  nouvelle  : 

Que  dis-je?  un  avant-goût  de  la  vie  éternelle, 

Plus  pur  que  lamhrosie  et  plus  doux  que  le  miel , 

1 De  la  terre  à l'instant  m’a  porté  dans  le  ciel  ; 

Et  quoique  ce  beau  fruit  m’ait  laissé  la  figure 
Qu'en  inc  donnant  le  jour  me  donna  la  nature, 

; Je  priai  ronune  vous  ; plein  d'un  céleste  feu , 

Je  sentis  l'animal  se  transformer  en  Dieu  ; 

Desnut  moi  l'ignorance  altaissanl  sa  liarrière. 

Ouvrit  à ma  pensée  une  vaste  carrière; 

I La  terre  fut  sans  voile,  cl  le  ciel  sans  rideau; 

I Je  reconnus  le  bou,  je  distinguai  le  beau. 

I Bel  objet , l'un  et  l'autre  en  toi  seul  se  rassemble  ( 

; Aux  célestes  beauté»  Ion  visage  ressemble. 

Unsurk'd  of  lamb  or  kiJ , tliat  tend  their  play. 

Tn  «atikfy  the  sharp  désiré  I liait 
| Of  lastiog  tbose  fair  apples,  I re*ol»‘J 

Not  to  defer  ; hungrr  and  thirst  at  oocc, 

Power  fui  persuader»,  quîcken'd  at  the  serai 
Of  tliat  alluring  fruit,  urg’d  me  *o  keen. 

About  üic  roossy  truok  1 wouotl  me  soon: 

-■j»  For,  bigli  froin  ground,  the  branche»  would  requit'? 
Tby  utuiost  reach  or  Adaïu's  : rouod  the  trec 
AH  other  bea»U  tluit  saur,  with  like  désire 
l.onging  and  eovying  stood,  but  eould  not  rcacli. 

Ainid  the  trec  now  got,  u litre  plenty  Long 
Trmpting  io  oigh , to  pluck  aud  rat  my  fîll 
I spar'd  not;  for,  such  plcasurc  till  thnl  hour, 

At  fred  or  fonntaio,  ne?  cr  liad  I found. 

SateJ  at  length,  ere  long  I might  précité 
Slrangc  alteration  in  nie,  Io  Jcgree 
r*‘°  Of  reasoo  io  my  inward  powers;  and  speech 
Wanlcd  uni  long;  tliniigb  to  lliis  shapc  eelain’d. 
Theoccfortb  to  sperulalioos  bigh  or  deep 
I turn’d  my  thotights,  and  wilh  capaeiuM  nind 
Comider’d  ail  things  lisible  in  heaten. 

Or  carth , or  œiddle  ! atl  thinpi  fair  and  good  : 

But  ail  thaï  fair  and  good  in  tby  divine 
Semblante,  and  in  tliy  beauly’s  heavenly  ray, 
llnited  I behcld;  no  fair  tn  thiiie 
Equivalent  or  second  ! whicli  coropell'd 

•O 
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Grâce  à ce  fruit  puissant,  mon  œil  est  dessillé , 

A mes  regards  enfin  tes  tenus  oui  brille  : 

C’est  lui  qui  m'enhardit , trop  indiscret  peut-être» 

A te  voir  de  plus  près;  trop  heureux  de  counoitre 
Celle  à qui  tant  d'altrnils  et  de  litres  divers 
Out  mérilê  rempil  e et  soumis  l'univers  ! » 

Sous  les  traits  de  l'amour  ainsi  parloil  la  haine. 

« O serpeut  ! lui  répond  Kve  encore  incertaiiU' , 
Plus  lu  vantes  ici  ce  fruit  nouveau  pour  moi , 

Dont  les  sucs  u’ont  encor  diviuisé  que  loi, 

Et  plus  je  dois  douter.  Mais  réponds-moi , sa  lige 
Croît-elle  loin  de  nous?  où  trouver  ce  prodige? 

En  arbres  si  divers  ces  lieux  sont  alxnidauts  ! 

Mon  œil  voit  tant  de  fruits  à leurs  blanches  pendants! 
La  terre  en  est  prodigue;  et  quelque  jour,  peut-être, 
IVheureux  cultivateurs  une  race  doit  naître , 

Qui  de  res  plants  nombreux  de  leurs  fruits  surchargés 
Dépouillerout  enfin  1rs  rameaux  soulagés.  » 
L’astucieux  serpent,  que  ce  prélude  enchante. 

Lui  répond  : •>  O ma  reine!  ô beauté  ravissaulc  ! 

Ccl  arbre  n'est  pas  loin  : près  de  ces  lieux  chéris , 
Par-delà  ces  bosquets  et  res  myrtes  fleuris. 

Dans  ces  lieux  arrusés  d'une  fraîche  fontaine, 

Un  doux  et  court  chemin  t'y  mènera  sans  peine; 

Et  si  ta  volonté  ne  s*y  refuse  pas, 

Moi-même  avec  plaisir  je  conduirai  tes  pas.  - 

• Eh  hieu!  dit-elle  , allons.  - L'auteur  de  sa  mine, 
Presque  sûr  du  succès , aussitôt  s’achemine , 

Glisse  rapidement,  rampe  moins  qu'il  ne  court. 

Et  mémo  en  serpentant  rend  le  chemin  plus  court  : 
L'espoir  brille  en  ses  yeux,  il  relève  sa  tête  ; 

D'un  rouge  plus  ardent  il  enflamme  sa  crête. 

*'•»  Mc  thu»,  tbough  importune  pcrlutps,  lo  corne 
Aud  gaze,  and  wurship  tliee,  of  rigtit  dodar’d 
Sovrao  of  créatures , universal  dame  ! » 

Su  lalk’d  the  spirited  slv  suukc  ; and  Eve , 

V et  more  aiuaz'd , unwary  thu*  replicd  : 

- Serpent,  thy  ovrrpraising  leaves  in  dnnht 
The  virluc  of  thaï  fruit,  in  lhee  firsl  pruv’d  : 

But  say,  «Itère  grows  ihe  trcc?  from  heure  bow  far? 
fur  many  are  the  trees  of  fioil  thaï  grow 
In  paradisc,  and  TarioUf,  y et  uukuown 
<•—  Tu  u*£  iu  such  nbundancc  lies  our  choirc. 

As  Ica» es  a greater  ttnre  of  fruit  uutuucird, 

SliU  hanging  incorruptible,  till  mon 
Grow  up  tu  their  provision,  and  inore  baud* 

Help  to  dishurden  nature  of  ber  birtli.  » 

To  wliotn  the  wily  adder,  hlithc  and  glad  : 

« Ftnprrv,  lhe  *»ay  U reail»,  and  uot  long; 

Ileyond  a rot»  of  tnyrllcs,  ou  a fiat, 

F a»l  by  a founUiu , onc  small  tbirket  pnst 
Of  blowing  myrrh  and  baJm  :'if  thon  acrepl 
Mj  conduct , I can  briug  lhee  thitber  aoou.  » 

- I.oad  then,  » said  Eve.  Ile,  Icadiug,  awiftly  roll'd 
In  (angles,  and  rnade  iutricate  serin  straigbl, 

To  tmxrhicf  swift.  ilvpc  clevatci,  and  jov 
Brigbtens  Ilia  errst  : as  wlicn  a wanderutg  (ire, 
Compact  o(  uuc  tuons  vapour,  wLtcb  the  niglit 
Condenses  and  the  cold  environs  round, 
hiudlcd  tbruugh  agiUliun  to  a flaœc. 

Winch  oft,  tbey  iuy,  sonie  exil  spirit  attends, 


Telle,  enfant  des  marais,  une  humide  vapeur 
S’embrase  dans  la  nuit  ; de  son  phare  trompeur 
I-c  voyageur  séduit  voit  la  lueur  sinistre, 

Des  esprits  malfaisants  pernicieux  ministre  : 
Malheureux!  à travers  la  vaste  obscurité, 

Il  marche,  il  erre,  il  suit  l'in üdèle clarté; 

Et,  de  fastre  perfide  ignorante  victime, 

Tombe  englouti  dans  l'oude, ou  plongé  dans  labium. 
Ainsi  brilloit  Satan  : tel,  vers  l'arbre  falal. 

Auteur  de  noire  perte  et  la  source  du  mal, 

Il  conduit  la  jeune  Eve;  elle  le  voit , s'arrête 

«■  Serpeut,  garde  pour  toi  la  brillante  cunquélc. 

Lui  dit-elle  : ce  fruit  si  beau , si  merveilleux , 

Qui  transforma  ton  être  et  qui  t'ouvrit  les  deux  , 

Le  loucher  seulement  pour  moi  scroil  un  crime. 

De  tous  les  autics  fruits  l'usage  légitime 
Nous  fut  abandonné  par  le  suprême  roi  : 

Son  ordre  est  la  raison  , la  raison  notre  loi.  • 

« Eli  quoi  ! répond  Satau , vous  les  maître»  du  monde. 
Parmi  les  fruits  divers  dont  ce  jardin  abonde. 

Il  eu  est  que  le  ciel  interdit  a vos  mains  ! •• 

— - Eli  bien  ! qu'ont  de  cruel  ces  ordres  souverains  ? 
Dieu  nous  laissa  d'i'den  la  libre  jouissance  : 

Des  préscnls  infinis  que  uous  fait  sa  puissance , 

(.et  arbre,  qui  s’élève  au  centre  du  jardin, 

Ist  lui  seul  excepté  |iar  sou  ordre  divin; 

Gardez-vous  d’y  loucher!  nous  a-t-il  dit  lui-même, 
Autrement  vous  mourrez.  » De  son  vil  stratagème 
Déguisant  la  noirceur  sous  un  air  d’amitié, 

L'affreux  Satan  poursuit;  dans  sa  fausse  pitié, 

Il  plaiut  I llumine  opprimé  par  une  loi  sévère, 

Du  juste  courroucé  feiul  la  uoble  colère; 

Ilovering  ami  blsting  v»itli  dclusne  light. 

Cm  MidraJs  the’  aiuan’d  night-wanderer  front  lits  way 
To  bugs  and  mires,  and  oft  throngli  pond  or  pool; 
Thcrc  swallow’d  up  and  luit,  from  surcoût  far. 

Sa  gfistcr'd  the  dire  sttake;  and  inlo  fraud 
Lcd  E»e,  our  cmlulous  motber,  to  tbc  trec 
Of  prohibilioi, , root  of  ail  our  woe; 

Whicb  wliru  she  saw,  tbns  to  ber  guide  she  (pake  : 

" St-rjicnt , uc  might  bavr  spar'd  our  routing  Itillu-r, 
Fruitlras  to  tue,  tbuugh  fruit  be  Itère  to’  eteess, 

The  crédit  of  whosc  virluc  rest  witb  tbre; 
t»!"  Wondruus  indeed,  if  cause  of  such  effccts. 

Put  of  thu  trre  »c  umv  ont  tastc  uor  touch; 

God  9»  coiumaodcd,  and  left  thaï  comtnand 
Sole  daughter  of  bis  voice;  the  rcsl,  x»c  lise 
Las»  lo  oursebcs;  our  rrason  is  our  Uw.  « 

To  whom  the  trmplcr  guilefully  leplied  : 

• Indccd!  hath  God  then  said  thaï  of  the  fruit 
Of  ail  lhese  gardcn-trrrs  yc  shall  not  cat, 

Y et  lords  dcclar'd  of  ail  iu  carth  or  air?  a 
T o whom  thui  Eve,  yct  sinlcss  : « Of  the  fruit 
f/o  of  carh  tree  in  lhe  garden  oc  may  rat; 

But  of  tlic  fruit  of  tbis  fair  troc  arnidst 
The  garden,  God  hath  said,  yc  shall  nul  est 
Thcrcof,  uor  sball  yc  Inuch  it,  lest  yc  die.  •* 

Sbc  «rares  faad  said,  tboiigh  brirf,  whcn  nos  inore  bold 
Tbc  temptrr,  but  witb  show  of  real  aud  love 
To  rnnn , aud  indigualiun  at  bis  wrong, 

New  part  puis  nn;  and,  as  to  passion  raov’d. 
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Sur  le  large  contour  de  son  cotp*  tortueux 
Il  s'assied,  il  élève  un  front  majestueux; 

Et  son  air,  son  regard,  le  Ixau  feu  qui  ranime. 

De  son  adroit  discours  sont  l’cxorde  sublime. 

Ainsi,  parmi  les  Grecs  ou  en  fameux  Romains, 
Quand  Rome,  libre  encor,  commandait  aux  humains, 
Du  geste,  du  regard  la  muette  éloquence, 

D’avance  da  discours  préparoit  la  puissance  : 

Des  plus  grands  intérêts  profondément  rempli , 
L'orateur  en  soi-même  un  instant  recueilli , 

Médituit  de  sou  art  les  brillantes  merveilles; 

Par  le  plaisir  des  jeux  prévenoit  les  oreilles, 

Sam-toit  à propos , se  taisait  à dessein , 

S’exprimoil  du  regard  , et  parloil  de  la  main  ; 

Tantôt  insinuant , circonspect  et  timide , 

Préludoit  leulcmcnt  : tantôt  brusque  et  rapide, 

Et  d’un  exorde  adroit  dédaignant  les  lenteurs, 

Part  oit  comme  l’éclair,  et  lounoit  dans  les  coeurs. 

Tel  prélude  Satan,  tel  il  rompt  le  silence. 

Et  déploie  en  ces  mots  sa  funeste  éloquence  : 

«Arbre  sacré,  dit-il,  où  germe  le  savoir, 

Apprends  de  moi  ta  force  et  counois  ton  pouvoir; 

C’est  par  toi  que  j'ai  su  des  ras  stères  du  monde 
Déchirrr  le  bandeau , chasser  la  nuit  profonde, 

Senti  chaque  beauté , connu  chaque  ressort. 

Reine  de  lutiivers,  eh  quoi!  tu  crains  la  mort  ! 

Mais  d'où  pourrait  veuir  sou  atteinte  funeste? 

Est-ce  de  ce  beau  fruit  ? cet  aliment  céleste , 

Chère  Ève,  est  un  bienfait,  et  non  pas  uu  poison  ; 

Il  nourrit  le  génie  et  nu'irit  la  raisou. 

Crains-tu  que  de  ton  Dieu  le  courroux  te  dévore  ? 

Je  l’ai  goûté  ce  fruit , cl  je  respire  encore  : 

Que  dis-je?  avec  ses  sucs  si  doux  et  si  puissants, 

La  source  de  U vie  a coulé  dans  mes  sens. 

Quoi  ! de  Dieu  pour  vous  seuls  la  bonté  se  resserre  ! 

fluctuâtes  diiturb’d,  jet  cnmcly  and  in  art 
FUis’d,  as  of  sentie  great  natter  to  ln-jçiit. 

As  vr  lien  of  old  «orne  orator  rcnown’d. 

In  Alhcos  or  free  Hume,  whcre  cluqnenre 
FlourUh'd,  since  mute,  to  some  great  cause  addrrss'd, 
Stood  in  hiiaself  colleetcd;  while  eacb  part. 

Motion . earh  art,  won  audience  ere  tbe  longue; 
Souetimrs  in  bighlh  began,  as  no  delà» 

Of  préfacé  brnoking.  throtigh  bis  ical  of  riglit: 

Su  standing,  mnting,  or  to  liighlli  up  growo, 
l'Iie  teinpler,  ail  impassinu'd  tbus  Kegan  : 

« O sarred,  aise,  and  wisJoiu-gi'ing  pljul, 

M*  Mother  of  science!  now  I fed  tby  power 
\\  illiiu  me  elcar  : ont  onlv  to  disrern 
Tbings  iu  tlieir  causes,  but  to  trace  tbe  «su 
Of  higbest  agents,  dcem’d  tmwcver  «use. 

Qucen  of  tins  unit  erse!  do  mit  believe 
Ttiose  rigid  threats  uf  dcatli  : je  shall  nul  die 
Hnw  shiiuld  VOU?— -b»  the  fruit?  it  givra  jiiu  li(e 
To  knowledge; — b»  the  thrratener?  look  on  uic. 

Me,  who  hâte  tourh’d  and  Ustcd;  jet  bulli  iive. 

And  life  more  perfert  bave  atlain'd  tban  fate 
*9°  Meanl  me , by  venturing  liighcr  than  mj  lot. 

Shall  tbat  be  shut  to  mao,  wliich  to  the  bcast 
ls  open?  ur  will  Gnd  iuceu.se  hit  ire 
For  meh  a pelty  treipass?  and  not  probe 


La  brute  obtiendrait  plus  que  le  roi  de  la  terre  ! 
Pourruit-il  donc,  ce  Dieu  , punir  une  action, 

De  sou  injuste  loi  légère  infraction  ? 

Xl»  ! plutôt  il  louerait  la  courageuse  audace 
Qui,  dédaignant  la  mort,  oubliant  sa  menace, 

Vers  un  plus  noble  rang,  un  destin  plus  heureux, 
Aurait  osé  teulcr  un  essor  généreux  , 

Et  du  bien  cl  du  mal  conquérir  la  science. 

Dont  il  nous  dérobait  l'utile  connaissance. 

Oui,  l'homme  doit  savoir  (et  qui  peut  en  douter  ?) 

Le  bien,  pour  eu  jouir;  le  mal,  pour  l'éviter. 

Si  l'Éternel  est  juste,  eu  quoi  put-il  vous  nuire  ? 

S’il  n'exerce  sur  vous  qu'uu  tyrannique  empire, 

Alors  il  n'est  plus  Dieu;  s'il  ne  l’est  plus,  vos  rieurs 
Peuvent -ils  redouter  ses  injustes  rigueurs  ? 

Non,  non , bravez  sa  haine  ainsi  que  son  envie  : 

Sa  menace  de  mort  vous  assure  la  vie. 

Pourquoi  donc  sa  défense?  Il  veut  que  la  lerrcur 
Vous  retienne  enchaînés  sous  le  joug  de  l'erreur, 

El,  dans  une  honteuse  et  longue  ignomiuie. 

Vous  trouve  sans  secours  contre  sa  tyrannie. 

Il  sait  trop  que  le  jour  où,  plus  audacieux. 

Vous  aurez  pu  goûter  ce  fruit  digne  des  dieux , 

De  vos  jeux  dessillés  tombera  le  nuage 
Qui  du  bien  et  du  mal  vous  dèrohoil  l image. 

Si  le  serpent  de  Dieu  put  devenir  legal , 

L’homme  ne  put-il  pas  être  un  jour  son  ri*al  ? 

Ce  que  je  suis  à vous  , l'homme  l'est  à son  maître. 

Ce  trépas,  qui  vous  doit  donner  un  nouvel  être, 

Loin  de  le  redouter,  faites  pour  lui  des  vtrux  : 

Sujets,  devenez  rais;  hommes , devenez  dieux. 

« Que  sout-ils  plus  que  vous,  si  votre  ame  immortelle 
Boit  avec  le  nectar  une  vie  éternelle  ? 

Si  l’on  en  croit  ces  dieux,  de  l’homme  trop  jaloux. 
Existant  les  premiers , Us  nous  ont  créés  tous. 

Rallier  jour  dauntfrss  virluc,  wlinm  the  pain 
Of  dcath  deuouuc'd , whatevrr  tbing  dcatli  be. 

Dclcrr’d  not  from  arlticving  wbal  uiight  Icnd 
To  bappicr  life,  knowledge  uf  good  and  cnil; 

Of  good,  bow  just?  of  O il,  il  wbal  i*  cv  il 
Bc  real,  whv  not  know»,  »incc  casier  shunn’d? 

God  therefore  cannof  burt  je,  and  bc  just; 

Not  just,  not  God;  not  fcar'd  ihru,  nor  obcj’d  : 

Jour  fcar  iUctf  of  dialb  remuves  the  fear. 

Whj  then  wa»  Ibis  forbid?  Whv,  but  to  awc; 

Wbj,  but  to  keep  je  luw  and  ignorant. 

Hit  worsbippers?  Ile  knowg  thaï  in  tbe  daj 
Yc  cat  thereof,  jour  eyes,  thaï  secra  »o  clcar, 

Yet  arc  but  dim,  «hall  perfertly  be  then 
Opn'd  aud  clear’d;  and  je  shall  bc  as  god», 

Knowing  buth  good  and  esil,  as  they  koow. 

7*°  Tbat  je  sliall  bc  as  gmU,  sincc  I U roan. 

Internai  mao,  it  but  proportion  mert; 

I,  of  brute,  huma  u ; je.  of  human,  gods. 

So  je  shall  die  perbaps,  by  potting  oit 
lluinan , to  put  un  gods;  dcath  to  br  «ish’d, 

Thuugli  thrcalen'd , wbich  no  worsr  tlian  tbu  can  briug 
■ And  whot  are  gods,  thaï  raan  ma»  nut  bcconc 
As  they,  partici|>ating  god-tikf  fond? 

The  goda  are  first.  ami  tliat  sdvantoge  use 
Ou  our  bclief,  tbat  ail  frum  tbeu»  prucceds  : 

hj- 
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Mais  peut-on  le  penser?  Non,  non;  l'astre  du  monde 
Lui  seul  a tout  produit  par  sa  rhaletir  féconde  : 

Tout  existe  sans  eux.  Que!  pouvoir  souverain 

A caché  dans  ce  fruit  ce  principe  divin 

Qui , dira  qu'on  a port  lé  sa  sève  mrhanlcrcssc , 

Dans  nos  cœurs , malgré  nous , fait  entrer  la  sagesse  ? 
Dieu  craint  notre  savoir  : mais,  s'il  est  notre  rui , 

S’il  est  seul  tout-puissant , d’où  viendrait  son  efînii  ? 
Seroit-il  donc  jaloux  ? mais  un  Dieu  peut-il  l’èlre? 
Que  te  faut-il  de  plus  pour  t'apprendre  à connuiire 
Que  ce  fruit,  nécessaire  autant  que  précieux. 

Est  l'honneur  de  la  terre  et  le  gage  des  cicux  ? 

Il  enferme  eu  son  sein  la  vie  et  la  sagesse. 

O femme  ! étends  la  main , et  tu  seras  déesse  ! - 
U dit  : de  scs  discours  l'artifice  vainqueur. 

Comme  un  poison  subtil , a glissé  dans  son  mur. 
Elle  fixe  ce  fruit  dont  lu  beauté  suprême 
Aurait  fait  chanceler  la  sagesse  elle-même. 

C’est  peu  ; dans  son  oreille  feve  conserve  encor 
La  voix  qui  la  pressa  de  cueillir  ce  trésor; 

L'œil  cal  déju  séduit;  l'ardeur  qui  la  dévore 
Par  son  partum  divin  est  irritée  encore; 

Et  la  vue  éblouie  et  l'odorat  charme 
Aiguillonnent  du  gortt  le  désir  enflammé. 

Cependant  le  soleil,  dans  la  céleste  vortte, 

Déjà  vient  de  marquer  la  moitié  de  sa  route  : 
la  faim  se  fait  sentir;  et  le  besoin  pressant 
Ajoute  tin  nouveau  charme  à ce  fruit  ravissant. 

A peine  elle  ronlirnt  sa  main  impatiente; 

L'éclat  des  (jouîmes  d'or,  leur  vapeur  odorante. 
L’heure  de  sou  banquet , tout  sert  à la  tenter. 
Brûlant  de  les  cueillir,  brûlant  de  les  goûter, 

Elle  résiste  encore,  elle  hésite  et  balaure; 

A leur  vertu  divine  die  rêve  eu  silence. 

t**  1 question  il  ; for  ibis  fuir  earlb  I sec , 

Warni’d  by  the  «un , produring  every  k,od  ; 

Th  cm  notbiog  : if  tbey  ail  tliingi,  who  cn<io*’d 
Knowledge  of  good  aud  e»il  in  tbis  trcc, 

That  whoso  caU  tbereof  forthwitb  atteins 
Wiidom  witbout  tbeir  le.ivr  : nnd  whcrein  lies 
Tbe’  ofTrnrc,  tlxat  raan  «hould  thus  altaiu  to  know  ? 
VVIui  can  jour  knowledge  hui  t him,  or  tbis  trcc 
Impart  ogainst  bis  will,  if  ail  hc  bis? 

Or  is  U envy?  and  can  envj  dwell 

In  heavcnly  breanls?  Thcse,  tlieae,  and  nanv  more 

Causes  icnport  jour  need  of  tbis  fair  fruit. 

Goddcns  humant,  rcarh  theu,  and  freely  teste.  - 
lie  endrd;  and  bis  wordf,  replète  with  guile, 

Into  hcr  beart  too  easy  entranre  wou  : 

Fix'd  on  the  fruit  she  gar’d , winch  to  behuld 
Might  tcmpl  aloue  ; and  iu  ber  cars  tlir  sound 
Yet  rang  of  bis  persuasive  words,  iuiprrgn'd 
With  reason,  to  hcr  sceining,  and  witb  tralh  : 
Mcauwbilc  tbe  liour  of  noon  drew  on,  and  wak'J 
W*  Ad  eager  anpcUte  rais'd  by  tbe  tinrll 

So  savon ry  of  that  fruit,  whicb  witb  desire 
(Inclinable  nnw  grown  to  tourh  or  tante) 

Solicited  ber  lougirig  eye;  yet  first 
Pausing  awhilc,  tlius  to  hersrlf  sbc  mus’d. 

• Créât  are  tiij  virtucs,  doublless,  beat  of  Irait». 
Tboiigh  kept  front  ntan,  and  worthy  to  b»’  tdiuir'J; 


« Fruit  défendu,  dit-elle,  ou  plutôt  négligé, 

C'est  par  toi  qu’avec  nous  la  brute  a partage 
Et  la  raison  divine  et  le  don  du  langage, 

Dont  l'homme  seul  encore  avoit  reçu  l’usage  ; 

El  l’éloge  étonnant  de  cet  arbre  si  beau 
Fut  le  premier  es»ai  de  son  talent  nouveau. 

Celui  qui  le  défend,  Dieu  l'a  vanté  lui-même  : 

Il  appelle  sacré  cet  arbre  heureux  que  j'aiinc; 

Par  lui,  dit-il,  du  bien  on  distingue  le  mal, 

Et  cet  arbre  divin  nous  doit  être  filial  ! 

Ah  ! l'interdire  ainsi,  c'rst  le  louer  encore  : 

En  croyant  l'avilir,  sa  défense  t'honorr. 

Qui  peut  trouver  le  bien  , s'il  ne  le  ruunoit  pas  ? 

Et  d’un  bien  inconnu  quels  seroirul  les  apjias  ? 

Qui  défend  le  savoir  nous  défend  la  sagesse  ; 

Obéir  à ses  lois  serait  une  faiblesse, 
la  mort  sera  le  prix  de  la  rélndliou  ; 

Mais  cette  IîIntIc  dont  il  nous  a fait  don, 

Que  devient-elle  alors?  Si  jamais  votre  audace 
Touche  à ce  fruit  fatal , et  vous  cl  votre  race 
Vous  mourrez,  nous  dit-il.  Mais  cet  heureux  serpent , 
Qui , sans  voix , sans  raison , se  traiuoit  en  rampant , 

Il  respire,  il  ronuoil,  il  raisonne,  il  s'exprime. 

Ce  fruit  pour  l hommc  seul  seroil-il  donc  un  crime  ? 
Ce  fruit,  par  qui  des  sens  l’erreur  s’évanouit, 

Il  le  refuse  à l'homme,  un  serpent  en  jouit I 
Il  l'accorde  à lui  seul  ! Mais  l'heureux  téméraire 
Qui  lit  l'essai  hardi  de  ce  fruit  salutaire. 

Avec  l'homme  du  moins  veut  bien  le  partager; 

F.t,  si  j’en  crois  mon  coeur,  son  offre  est  sans  danger. 
Il  parait  nous  ainu-r;  il  est  sans  artifice. 

S’il  commit  un  forfait,  je  me  fais  sa  complice. 

Un  forfait!  en  est-ce  un,  quand  j'ignore  à-la-fals 
El  le  bien  et  le  mal , et  le  crime  et  les  lois , 

Whosr  tente,  too  long  forbornr,  *t  fini  auay 
Cuve  élocution  to  Üie  mute , nnd  taught 
The  longue  not  made  for  speerh  to  speak  tby  p raine  : 
Tby  praisc  be  alao,  wbo  forbids  tby  une, 

Conccils  not  from  un,  natuing  thee  the  tree  . 

Of  knowledge,  knowledge  both  of  good  and  evil; 
Forbids  ut  then  tn  tante!  but  hin  forbiJdiug 
(.uuiinriids  tbec  more,  wbile  it  infers  tbe  good 
By  tbec  rommuoicatcd , and  oiir  waot  : 

For  gond  unkuown  sure  U not  lmd;  or,  bad 
And  jet  unknown,  in  an  not  bail  al  ail. 

In  plain  then,  what  forbidn  be  but  to  know, 

Forbids  ns  gnod,  forbidn  un  to  bc  wite? 

;&>  Stirh  proliiliitions  bind  not.  Rut,  if  dra:h 
Biud  un  witb  aftcr-baudt,  what  profits  theo 
Our  inw jrd  frreduia  ? !n  the  day  we  cal 
Of  tbis  fair  fruit,  our  doom  in,  we  «hall  die! 

Ilow  die*  the  serpent?  he  liât  b caten  and  lives. 

And  knows  and  speaks,  and  restons  aud  diaccrus, 
Irratiooal  till  then.  For  un  atone 
Won  drath  invented?  or  to  ns  deoied 
Tbis  intcllcetual  food , for  beasls  resen  ’d  ? 
for  béants  it  ncems  : yet  that  nnc  bcasl  wbieb  first 
73"  Hall)  laslrd  envies  not,  but  bringn  with  joy 
The  good  befall'n  him.  author  unsuspect, 

Fricndly  to  man,  far  from  deceit  or  çuilc. 

What  fear  1 then?  rallier,  what  kuow  to  Icar 
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Et  Dieu  même,  et  la  mort  dont  il  cous  épouvante? 
Iæ  remède  du  mal,  c’est  vous,  céleste  piaule , 

C'est  vous,  arbre  divin,  c’est  votre  aimable  fruit 
Dont  la  beauté  me  plaît,  dont  l'odeur  uie  séduit. 
Dont  le  palais  ehcrit  la  douceur  savoureuse. 

Et  qui  répond  dans  l'unie  une  lumière  heureuse! 
Allons,  plus  de  délais,  cueillons  ce  fruit  charmant, 
I)u  corps  et  de  l’esprit  immortel  aliment.  » 

Elle  dit,  et  soudaiu,  6 forfait  lamentable! 

Sur  le  fruit  tentateur  porte  une  main  coupable, 

Le  saisit,  le  dévore.  A peine  il  est  cueilli , 
D’épouvante  et  d'horreur  la  terre  a tressailli. 

La  nature  en  resseut  la  blessure  profonde, 

Et  marque  par  son  deuil  la  ruine  du  monde. 
L'adroit  serpent  s’enfuit,  et  dans  les  antres  creux 
Va  cacher,  en  rampant , son  triomphe  honteux. 
Mais  Ève  avec  transport  admire  sa  conquête. 

Et  de  ce  jour  affreux  se  fait  un  jour  de  fête. 

Jamais  aucun  des  fruits,  trésors  de  ces  beaux  lieux  , 
Ne  lui  parut  si  doux  ni  si  délicieux; 

Soit  que  de  sou  nectar  la  saveur  délectable 
Eût  rempli  tous  ses  sens  d’nn  plaisir  véritable; 

Ou  soit  que  du  savoir  l'impatiente  ardeur 
Eût  séduit  sa  raison,  eût  abusé  son  cmir; 

Et  que  d’un  rang  divin  la  perfide  promesse 
Flairât  de  son  orgueil  l'ambitieuse  ivresse. 

Elle  revient  à l’arbre,  hélas!  et  ne  sait  pas 
Que  l’arbre  du  savoir  est  relui  du  trépas. 

Enfiu  , dans  les  transports  où  son  ame  se  noie. 

Ivre  de  ce  doux  suc,  et  d’espoir,  et  de  joie  : 

« Arbre  divin,  dit-elle,  arbre  trop  ignoré. 

Non,  Dieu  n’a  pas  en  vain  produit  ton  fruit  sacré; 
Cependant  de  tes  biens  l'aliondaiire  perdue 
A les  bras  dédaigués  deoieuroit  suspendue. 

tlndrr  this  ignorance  of  gond  and  evil, 

Of  God  or  dcath,  of  law  or  penalty? 

Itéré  grows  the  cure  of  ail,  tliia  fniil  divine. 

Fair  to  the  cyc,  inviting  lo  tbe  tante , 

Of  virtuc  to  makc  wise.  What  hinders  llicn 
To  rcach , and  feed  at  once  bnth  body’  and  mind  ? - 
So  saying,  ber  radi  h and  in  evil  hour 
Forth  rencliing  to  the  fruit,  abc  plurk’d,  she  eat! 
Enrth  frit  the  woiiiid;  and  nature  froui  ber  sent, 
Sigliiug  lit  rougit  ail  hcr  works,  gave  signs  of  woc, 
Thaï  ail  wm  l».it.  Back  to  llic  thicket  slunk 
The  guilty  aerjieiit ; and  wcll  migbt;  for  Eve, 

Intcot  iiow  wliolly  on  hcr  taste,  nought  else 
Regardai  1 surh  dcliglil  till  then , as  verni ’d , 

In  fruit  abe  never  lasted,  wliellier  truc 
Or  fancicd  so , through  etpeclalion  higli 
» 9°  Of  knowledge;  nor  was  godhe.-uj  frorn  lier  thoughl. 
Greedily  abe’  ingnrg’d  witbont  real  rat  ni. 

And  knew  not  eating  death.  S.-diale  at  lenglb 
And  lieighten’d  u with  wine,  jocund  and  bouu, 
Thus  lo  berself  slic  plcasiogly  brgan  : 

«O  aovran,  virtnons,  preriona  of  ail  trers 
ln  paradis?  ! of  operation  hlest 
To  sapience,  bithgrta  obscur’d,  infam’d. 

And  thj  fair  fruit  Ici  hang,  as  to  no  end 
Crcated  ; but  bcnccfortb  my  carlv  care , 

•°°  Not  * il  bout  song,  eacb  mnrniog,  and  dur  praisr. 


Mais,  j’en  jure  le  ciel  ; de  leurs  riches  fardeaux  , 
chaque  jour  me  verra  soulager  tes  rameaux , 

Jusqu’à  ce  que  la  douce  et  sainte  nourriture 
M’oit  fait  des  immortels  partager  la  nature. 

D’uu  trésor  qu’ils  n’out  pas,  1rs  dieux  semblent  jaloux  ; 
Ah!  s’il  éloit  leur  bien, seroit-il  parmi  nous? 

Et  toi , ma  bienfaitrice,  utile  expérience, 

Salut  ! je  le  dois  tout , je  le  dois  la  science  : 

Je  l’ignorai  long-temps;  tu  parus,  et  par  toi 
La  porte  de  son  temple  est  ouverte  pour  moi. 

■ Peut-être  aussi  (du  ciel  la  distance  est  extrême) 
Aux  yeux  des  immortels  j’échappe  ici  nioi-méme  : 

Ils  ne  peuvent  d'en-haut  nous  apercevoir  tous; 
Peut-être  aussi  que  Dieu,  ce  surveillant  jaloux, 
laissant  à d’autres  yeux  cette  péuible  tâche. 

D'une- longue  rigueur  un  moment  sc  relâche, 

Et  s'occupe  de  soins  plus  pressants  ou  plus  doux. 
Mais  comment  retourner?  que  dire  à mon  époux  ? 
Dois-je  lui  révéler  ma  furtuue  nouvelle , 

Partager  avec  lui  le  sort  d’une  immortelle  , 

Ou  garder  pour  moi  seule  un  bien  si  précieux  ? 

Alors  ce  qu’à  mon  sexe  ont  refusé  1rs  eieux 
Est  rompensé  sans  doute;  alors,  cl  je  l'espère, 

Au  coeur  de  mon  époux  je  deviendrai  plus  chère. 

Ève  aura  moins  souvent  besoin  de  sou  appui; 

Je  |>ourrai  quelquefois  marcher  égale  à lui , 

Prétendre  aux  mêmes  droits,  cl  peut-être  à l’empire. 
Que  dis-je?  quels  pensers  un  fol  orgueil  m’inspire! 
Qui?  moi  désobéir!  Cher  époux,  est -ce  à moi 
D’oublier  un  respert  dont  tout  me  fait  la  lui; 
D’oublier  mou  devoir  ? Ah  ! si  Dieu , notre  maitre , 
Voyoit  Ève  coupable,  Ève  cessoroit  d’être; 

El  si  je  n’étois  pas , ô regret  ! à douleur  ! 
l ue  autre  Ève  viendrait  causolcr  tou  malheur. 

Shall  tend  ibee,  and  tbe  fertile  burden  eue 
Of  thj  full  branches  offre ’d  frec  lo  ail; 

Till,  diclcd  by  tbee,  I grow  mature 
la  knowledge,  as  lhe  goda,  wko  ail  thiogs  know; 
Tbough  otbers  envy  what  they  cxnuot  give: 

For,  liad  tbe  gift  bren  thrirs,  il  h ad  ont  here 
Tlius  grown.  Espericnce,  tient,  to  tbee  I owe, 

Best  guide;  not  fullowîng  tbee,  I liad  rcmain'd 
lo  ignorance  ; lliou  opco'al  wivdoni's  way 
»•“  And  giv'st  acre» , tbough  secret  sbe  rrlire. 

■ And  1 perhaps  a:o  Ktrtl;  beaven  ia  higli . 
fligb,  and  rcnintc  to  sec  from  thcncc  disliuct 
Eaeb  thing  on  earlb  ; and  ollu-r  care  perhap* 

May  bave  divrrtcd  from  conliuual  watrli 
Our  grcot  forbidder,  safe  with  ail  bis  spics 
About  him.  But  to  Adam  ia  what  tort 
Shall  I appear?  shall  I to  him  rn.ikr  koowo 
As  yct  ruy  change,  and  give  him  to  parlake 
Full  happiuess  with  me;  or  rather  not, 

H,l>  But  keep  the  udds  of  knowledge  in  tnv  powor 
Without  copartuer?  so  to  atld  what  nants 
lo  feuille  ses,  lhe  more  to  draw  bis  love. 

And  rendre  me  more  cqual;  and  perbaps, 

A thing  not  undesirablc , sometime 
Supcrior;  for,  inferinr,  wlio  it  free? 

This  tnay  be  wcll  : but  what  if  God  bave 
And  dralh  ensuc!  iketi  I shall  bc  no  mort-' 
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< ,Yn  est  fait , cher  époux  ; partage  avec  la  femme 

I m joie,  et,  s’il  en  est,  les  peines  de  mou  ame; 

Adam  est  mon  bonheur,  Adam  est  tout  pour  moi  : 
Cher  Adam,  tous  1rs  maux  me  sont  chers  avec  toi  : 
Absent , tu  manques  seul  à mou  ame  ravie; 

Oui , si  je  perds  Adam , que  je  perde  la  vie!  * 

Alors,  après  avoir  rendu  grâce  à genoux 
A cet  arbre,  à ces  fruits  qui  lui  semblent  si  doux  , 

Ou  plutôt  à celui  que  son  eirur  s'imagine 
L’auteur  de  ces  beaux  fruits,  de  leur  vertu  divine , 

Elle  port.  Son  époux,  impatient  d’amour, 

Avec  empressement  atteudoit  sou  retour. 

II  avoit,  pour  orner  sa  belle  chevelure, 

K u lacé  mille  (leurs,  doux  prix  de  sa  culture: 

Sur  son  trône  champêtre,  ainsi  de  ses  fus  loin 
La  ruse  pare  encor  la  reine  des  moissons 
Quels  plaisirs  sc  promet  son  ante  impatiente  ! 

Combien  ils  seront  chers,  embellis  par  l'attente t 
Cependant , de  ses  maux  sinistre  avant-coureur, 

Je  ne  sais  quel  effroi  trouble  en  secret  son  cœur; 

Il  ne  sc  contient  plus,  il  marche  au-devant  d’elle; 

Il  pari , prend  le  chemin  que  son  cœur  lui  rappelle , 
Ce  chemin  du  bosquet  où , la  suivant  des  yeux , 

Par  un  tendre  regard  il  lui  fit  ses  adieux. 

Ève  dans  ce  niomeut  quittoit  l'arbre  funeste  ; 

Au  lieu  des  instruments  de  son  Ulx'ur  agreste, 

O douleur  1 dans  ses  mains  il  voit  les  pommes  d’or, 

F.t  la  branche  oit  pendoit  ce  perfide  trésor  : 

L'air  en  est  embaumé.  Brûlant  d'impatience, 

Ève  bâte  scs  pas;  et,  s'excusant  d’avance. 

De  loin  son  doux  sourire  et  son  tendre  regard 
Demandent  les  premiers  pardon  de  son  retard  , 

Puis,  d'un  accent  plus  doux  qu’un  ruisseau  qui  murmure  : 
« Cher  époux,  que  te  voir,  dit-elle,  me  rassure! 

Aod  Adam,  wcddcd  to  another  Eve, 

Shall  lise  «ilh  hrr  enjoviog,  I cvtinct; 

,J°  A dcath  to  think!  continu ’d  then  I rendre. 

Adam  «hall  sbire  witli  me  in  bliss  or  woc: 

So  dear  1 love  bini,  (bat  wilb  bim  ail  dealiis 
1 could  endure,  without  h ira  lin.  no  life.  ■» 

So  saying,  from  tbe  tree  ber  itep  abc  tum'dj 
Rut  tirât  low  rererence  dune,  as  ta  tbe  po«cr 
That  dwrlt  «ithin,  wboac  présence  bad  iufus’d 
Inlo  tbe  plant  acicotial  asp.  derir'd 
From  nectar,  drink  of  goda.  Adam  tbe  «hile, 

Wailûig  désirons  ber  rcturn,  bad  «ove 
* »*  Of  cboiccst  flowers  a garland , to  adora 
Hcr  tresses,  and  ber  rural  labours  rrown; 

As  rcapcra  oft  are  «ont  their  banrest-queen. 

Créai  joy  he  promis’d  to  bis  thooghta , and  ne» 

Solacc  in  ber  returo,  so  long  dclaj'd: 

V et  oft  bis  bcart,  divine  of  aonirtbiag  ill, 

Misgave  bim  : bc  tbe  faltcring  tneaaure  fdt . 

And  forth  to  meet  ber  «ent,  tbe  way  sbe  touk 
Thaï  inora  «beo  tiret  they  parted  : bj  tlie  trcc 
Of  knowledge  lie  nuut  pas»;  Uiere  he  hcr  met, 

,io  Scarrc  from  tbe  tree  rcturning;  in  her  hand 
A bougb  of  foirent  fruit,  thnt  downj  smil’d. 

Ne*  gatbcr'd,  aod  ambrosial  sincll  diffus ’d 
To  bim  she  liastcd;  in  lier  face  eicusc 
Came  prologue , and  apolngy  loo  prompt , 


Mes  débis  n’oDt-ils  pas  affligé  ton  amour  ? 

Ah  ! que  le  mien  vers  loi  devançoil  inou  retour  ! 

Que  le  temps  paroit  long  à la  tendresse  absente  ! 

Que  mon  ame  a souffert , loin  de  toi  languissante  ! 

Dés  ce  jour,  c'en  est  fait , je  ne  le  quitte  pas  ; 

Je  vivrai  sous  tes  yeux,  marcherai  sur  tes  pas; 

Me  préserve  le  ciel  d'abandonner  encore 
L’ami  qui  me  protège,  et  l'époux  que  j'adore! 

Il  m’en  a trop  coûté.  Mais  apprends  quel  basant , 

Ou  plutôt  quel  prodige , a causé  mon  retard  : 

Cet  arbre  qu’on  nous  peint  comme  fatal  au  monde, 
Non,  il  n’est  point  du  mal  l’origine  féconde. 

Non , crois-moi;  ce  beau  fruit , qu’on  dit  pernicieux , 
Illumine  notre  ame  et  nous  ouvre  les  deux  : 

Le  serpeut  l'éprouva.  Soit  erreur,  soit  audace. 

Malgré  l’srri'l  de  mort  dont  le  ciel  nous  menace, 

Il  a goûté  ce  fruit  : loiu  de  subir  la  mort , 

Ce  reptile  ennobli  s’applaudit  de  son  sort. 

Né  saus  voix,  sans  raison,  il  parle  ; et  la  science 
Élève  sou  iusliurt  à nuire  intelligence. 

Sur  la  foi  du  succès  j’ai  suivi  sou  conseil; 

J'ai  fait  la  môme  épreuve,  et  l’effet  est  pareil. 

Mes  yeux  sont  plus  perçants,  ma  raison  plus  hardie  ; 
Devaut  moi  des  objets  ta  scène  est  agrandie , 
h! un  cœur  est  plein  d'espoir,  mon  esprit  plein  de  feu, 
Mes  penser?  sont  d’un  ange,  et  mes  destins  d’un  Dieu. 
Cher  époux  ! j'ai  pour  toi  cherché  ces  avantages  : 

Mes  plaisirs  les  plus  doux  sont  ceux  que  lu  partages. 
Avec  loi  le  bonheur  a des  charmes  plus  doux  ; 

F.t  puis-je  rieu  aimer  que  n'aime  mon  époux  ! 

Prend*  cette  pomme,  Adam,  pour  toi  je  l’ai  cueillie  ; 
Ainsi  que  même  aurait,  que  même  sort  nous  lie: 

De  biens  et  de  penclianls  douce  conformité  ! 

Ccx  destins  si  brillants,  celle  immortalité, 

YVhirh,  with  blaod  words  si  wiH,  sbe  thus  address’d: 
- Ilavl  thou  not  wondcr’d,  Adam,  at  my  stay  ? 

Thcc  I bave  miss’d,  and  thonght  it  long,  depriv'd 
Tbjr  présence  agooy  of  love  till  no» 

| Not  feit,  nor  «hall  he  twice;  for  nerer  more 
Hess  I lo  try,  «hat  raali  untried  I sought, 

Tbe  pain  of  absence  from  thy  sight.  But  strange 
Hath  beeo  tbe  cause,  and  wondrrful  tn  bcar  : 

Tlùs  tree  is  not,  as  «e  are  told,  a tree 
Of  danger  tasted,  nor  to  evil  onknown 
Qpeniog  tbe  »ay,  but  of  divine  effcct 
Ta  open  eyr»,  and  makc  tlicm  goda  «ho  taate; 

And  hath  bcen  laalcd  auch;  tbe  serpeot  wise. 

Or  not  restrain'd  aa  wc,  or  not  obeying, 
llsth  raten  of  tbe  fruit;  aod  is-becomc, 

*7°  Not  drad,  ns  «c  are  tbrntcn’d.  but  theticeforlli 
Eudurd  «ith  buraan  voice  aod  buman  sensc 
Rcasoning  to  admiration;  and  «ith  me 
Persuaaively  hath  so  prevail'd,  tbat  I 
llave  also  tasted,  and  bave  alto  fouod 
The'  cfTccls  to  correspond;  opener  mine  eyes, 

Dim  erst;  dilated  spirita,  aiupler  krart. 

And  growiug  up  to  godbead;  wbicb  for  llicc 
(Jiicfly  I sought,  wilhoul  thee  ean  drapise. 

For  hlis»,  as  (hou  hast  part,  to  me  is  blis»; 

| Tedious,  unskar’d  with  thee,  aud  ndious  sinus 
Thou  tberefore  also  taatc,  tbat  cqual  lot 
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Je  les  sacrifierais  sans  peine  à ma  tendresse  ; 

Mais  enfin  de  mon  sort  je  ne  suis  plus  maîtresse  ; 

Mes  destins  sont  fixés  : prends,  et,  sans  craindre  rien. 
Ajoute  à mon  bonheur,  en  achevant  le  lien.  » 

Ainsi,  d’un  air  riant,  son  vain  bonheur  s’exprime; 
Mais  déjà  dans  ses  traits  est  l’empreinte  du  crime  ; 

Déjà  s’est  éveillé  le  repentir  vengeur, 

Et  son  front  de  la  boute  a connu  la  rougeur 
Mais  que  devient  Adam  à ce  récit  funeste  I 
De  sa  force  mourante  il  cherche  en  vain  le  reste  : 
D'horreur,  en  l'écoulant , son  front  s'est  hérissé, 

Tout  son  corps  en  frissonne,  et  son  sang  s'est  glacé. 

Sa  défaillante  main  laisse  tomber  les  roses 
Que  pour  un  sort  plus  doux  le  matin  vit  écloses. 

Lu  couronne  de  myrte,  et  les  festons  fleuris 
brillants  comme  elle,  hélas!  et  comme  «Ile  flétris. 
Immobile  d'horreur  et  muet  d épouvante. 

Sa  langue  se  refuse  à sa  voix  expirante. 

Enfin  elle  s'échappe,  et,  parmi  des  sanglots. 
Prononce  en  gémissant  ces  lamentables  mots  : 

• O des  bienfaits  du  ciel  ineffable  assemblage  ! 

O son  dernier  présent  et  son  plus  bel  ouvrage  ! 
Ornement  de  ce  monde  et  chef-d’œuvre  des  eietix  ! 
Tout  ce  qui  plaît  au  cœur,  tout  ce  qui  parle  aux  yeux. 
Innocence , vertu,  grâce,  beauté  divine, 

Tu  réimissois  tout  : ah  ! dans  quelle  ruine 
Un  matin,  un  inslant  t'a-t-il  précipité! 

Avec  ton  inuoeencc  a péri  ta  beauté. 

Téméraire  ! comment  la  rebelle  imprudence 
A-t-elle  osé  de  Dieu  violer  la  défense  ? 

Quel  esprit  malfaisant,  conjuré  contre  moi, 

Chère  Eve,  t'a  perdue,  et  moi-même  avec  loi? 

Car,  quel  que  soit  tou  sort,  je  suis  prêt  à le  suivre  : 

Mar  join  us  equal  joj,  as  cquat  love  ; 

Lest , Üioii  uni  Usting,  dit  forent  dcgrce 
Disjnin  us,  and  I thon  too  Lie  rcnouncc 
Drity  for  thec,  «heu  fatc  will  nol  permit.  ■ 

Thus  Etc  wilh  counlcoaure  blitbc  ber  story  tnld  ; 
but  in  ber  check  distemper  flusliing  glow'd. 

On  tbc'  olbcr  aide,  Adam,  soou  as  lie  licurd 
The  fatal  treapavs  doue  bj  Eve , anuu'd , 
tyo  Astuuied  stood  and  blauk , «bile  horror  chiil 
Itaii  tbrough  bis  veiua,  aud  ail  bis  joints  rclat’d; 

Kri.no  bis  ilack  haud  tlie  garland  wreatli’d  for  Ku* 

Do«n  dropt , and  ail  die  faded  roses  slird: 

Specelilcss  be  stoud  and  pale,  till  tbus  at  leugtb 
First  to  bimself  Le  iuward  silence  broke. 

- O fairest  af  création , last  and  beat 
Of  ail  fîo«Ta  works,  créature  in  «hnin  cxccll’d 
Wliatevcr  eau  to  aight  or  tbought  be  form'd, 
lloly,  divine,  gnod,  amiable,  or  s«ect! 
liow  art  thou  lost  ! bow’  an  a sudden  lost , 

Dcfar'd,  deflowcr’d,  aud  no«  to  dralh  dévote! 

Kalher,  liow  hast  tliou  ) ieldcd  to  transgrcas 
l'be  strict  fuibiddance,  bow  to  violatc 
The  sacrcd  fruit  forbidd'n  ? some  curscd  framl 
Of  eaemy’  hath  beguil'd  tbee,  jet  unknown. 

And  me  wilh  tbee  balh  ru'ui'd;  for  witb  thcc 
Certain  m y résolution  is  to  die: 
liow  can  1 lire  wilhout  tbee!  bow  forrgo 
Tbjr  sw cet  converse,  aud  love  su  dcarlj  join’d , 


Je  puis  mourir  pour  loi,  sans  toi  je  ne  puis  vivre. 
Pourrais-je  me  passer  de  tes  doux  entretien», 

De  ces  tendres  regards  qui  répoudoieul  aux  miens  ? 
Ces  lieux,  remplis  de  toi,  de  uuuveau  solitaires, 

Me  reverront-ils  si-ul  promener  mes  misères? 

Ab  ! quand  le  Tout-Puissant , pour  charnier  mon  malheur, 
Dans  ma  propre  substance,  et  tout  prés  de  mou  cœur, 
Choisirait  une  autre  Eve , n moitié  de  moi-inème  ! 
Peux-tu  sortir  d’un  cœur  qui  ta*  plaint  et  qui  l'aime  ? 
Quels  traits  remplaceront  tes  adorables  traits  ? 

Nqn,  mon  amour  vivra  ^nourri  par  ses  regrets; 

Dieu,  le  sang,  la  nature,  ont  formé  notre  chaîne; 

L’un  vers  l'autre  à jamais  leur  pouvoir  nous  en  irai  ne. 
C’est  moi  qu’en  t'immolant  le  ciel  voudrait  punir  ; 
Chère  Eve!  il  peut  nous  perdre,  et  non  nous  désunir.  * 
Il  dit  ; et  toutefois  il  appelle  à son  aide 
La  fermeté  qui  sied  à des  maux  saus  rotuede; 

Et  mêlant  la  t<  ndre&6c  à la  sévérité  : 

« Quels  effets  je  prévois  de  ta  témérité  ! 

Ton  crime  est  grand  ; ccs  fruits  dont  Dieu  défend  l'usage, 
Les  convoiter  des  yeux,  déjà  c’est  un  outrage; 

L’œil  même  de  la  faim,  sans  blesser  l'Lleriu-l, 

Mc  peut  les  regarder  : combien  plus  criminel 
Quiconque  ose  y porter,  bravant  letir  privilège, 

Sa  main  audacieuse  et  sa  dent  sacrilège  ! 

Enfin  il  n'est  plus  temps , le  mal  est  trop  certain  : 

Rien  ne  peut  l'empêcher,  ni  Dieu,  ni  le  destin. 

Mais  lu  ue  mourra»  poiul,  ma  tendresse  l'espère  ; 

Ce  fruit,  qui  mcnaqotl  l'audace  téméraire, 

Peut-être  est  moins  sacré,  depuis  qu’impunéiiieut 
De  ce  reptile  heureux  il  devint  l'alimeut. 

De  ce  fruit  dangereux  loin  d’être  la  victime , 
Lui-même,  me  dis-tu,  s’applaudit  de  son  crime. 

<Ma  To  lire  agfcin  in  thesc  wild  woods  forlorn! 

Shutild  Cad  c reste  anotber  Eve,  sud  I 
Anotlier  rib  afToril , jet  In»  of  tbee 
Would  never  froui  rn»  heurt:  no,  no!  I fccl 
Tbc  liuk  of  nature  draw  me  : flesh  of  Uc*h , 

Bonc  of  mj  bonc  thou  art,  and  from  tbj  slatc 
Mine  never  «bail  be  par  lcd,  bli&s  nr  *«.  » 

Su  Itaviug  said , as  une  froio  sad  diatuaj 
RiTüuifortcd , and  aftrr  tbouglits  dislurb’d 
Subinilting  to  w bat  srtm'd  rcmcdilcs», 

9*0  Th  h»  in  calui  nrnod  bis  words  to  Eve  be  turu’d. 

« Ltold  deed  tliou  hast  prcsumM , adventurou*  Eve, 
And  péril  grcat  provuk'd,  «bu  thus  hast  dar'd, 
llitii  it  bi  en  nnlv  covetieg  to  c*c 
Tkal  sarred  fruit,  saered  to  abstinence, 

Much  mure  lo  tu  «te  it  under  ban  to  loucli 
Dut  j.avl  who  can  recal,  or  donc  uudo? 

Not  (lod  omnipotent,  nor  fatc;  jet  su 
Pcrhaps  tliou  sbalt  not  die  , perliaps  tbc  fart 
U not  &o  heinous  now  , furclastcd  fruit, 
ül°  Profaned  lirst  bj  tbc  serpent,  bj  bina  lirai 
Madc  commun  and  unh jllow'd , crc  our  taste , 

Nor  y«*  on  hirn  fouod  dcadlj:  be  jet  live»; 

Laves,  as  tbou  saidsl,  and  gains  to  live,  as  iwau, 
lligber  degrce  of  life;  ioduccmcnt  itrong 
To  us,  as  likelj  Lasliug  to  allain 
Proportioual  asccnt  ; wliicb  connut  be 
ttul  to  be  goda , or  angcls , dcnii-god». 
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PARADIS  PERDU. 


D’ailleurs  puis-je  penser  que  ce  Dieu  tout-puissant 
Qui  nous  a faits  les  rois  de  ce  monde  naissant , 

Tout -à-cou p au  néaut  rende  son  propre  ouvrage. 
Détruise  Puni  vers,  et  l’homme  son  image? 

De  créer,  de  détruire,  il  se  (croit  lin  jeu  ! 

Détruire  est  d'un  démon , et  créer  rai  d'un  Dieu. 

Le  voilà  donc  ce  Dieu , disoil  le  noir  ahitne  : 

L’ange  périt,  et  l'homme  à son  tour  est  victime! 
Qu’epargnera-t-il  doue  ? Quoi  qu’il  puisse  arriver, 
Adam  veut  avec  loi  périr,  ou  se  sauver  : 

Ta  faute  doit  me  perdre , ou  rester  impunie. 

Ma  fortune  à la  tienne  est  pour  jamais  unie  : 

Nos  étrra  ne  sont  qu'un  ; oui , chère  Éve,  je  croi 
M’attacher  à moi -même  en  m'attachant  à loi  ; 

Ton  corps  naquit  du  mien  , Ion  amc  de  la  mienne: 

Ta  mort  sera  ma  mort , et  ma  vie  est  b tienne.  - 
■ O modèle  d’amour  ! prodige  d'amitié  ! 

Répond  d’un  air  louchant  sa  coupable  moitié , 
Comment  puis-je  payer  ce  dévouement  sublime? 
Puis-je  égaler  jamais  cet  effort  maguanime  ? 

Ton  être  rat  trop  parfait;  et  moi,  lu  t’en  sous i eu, 
la  gloire  de  mon  sexe  rat  d’être  né  du  lieu. 

Mais,  ô mon  doux  appui  ! qu'il  m’est  doux  de  l'entendre 
M'exprimer  ccl  amour,  ce  dévouement  si  tendre; 
M'assurer,  me  prouver  que  nos  nrurs  ne  sont  qu'un  ; 
Que  communs  sont  uns  maux,  notre  bonheur  commun; 
Que  mon  crime  est  le  lieu , si  te  fruit  délectable , 
Quand  j’y  portai  la  main,  put  nie  rendre  coupable  ! 
Mais  quoi  ! rommeul  le  bien  peut-il  naître  du  mal  ? 
N’csl-ce  pas  à ce  fruit , que  Tou  dit  si  fatal , 

Kor  can  1 think  tbat  Cm  J,  Creator  vite, 

Tbough  thrcatcuing,  will  ia  carnest  sa  «jestroy 
S»o  Li  bis  prime  créatures,  dignified  *n  higb, 

Set  over  ail  his  works;  which  in  our  fait, 
l'or  us  crealed . needs  «itb  us  roust  fait , 

Dépendent  marie;  sa  God  «liait  unrrcate, 

Be  frustratc,  do,  undo,  and  labour  love; 

Not  oeil  conreir’d  of  God,  «ho,  thougli  lii»  pnwer 
Création  could  repeat,  jet  «ould  be  lotli 
Us  to  abolish,  lest  ibe  ad  versa  ry 
Triumpb,  and  saj;  Fiekle  tbeir  atate  whoui  God 
Most  lavonrs;  «ho  can  plca&c  Imo  long?  me  tirât 
•?»  Ile  ruin’d,  now  maukiml:  «liom  «ill  hc  ucU?  — 
Mattrr  of  scom , not  to  be  givru  tbe  lue. 

Howetcr  1 wilb  tbee  bave  hv’d  my  lot. 

Certain  to  uodrrgo  like  doom:  if  dcath 
Cunsort  witlt  dire,  death  is  to  me  as  life; 

So  forciblc  wilbin  my  lieart  I fcet 
Tbe  bond  of  nature  draw  me  to  un  own  ; 

Mr  own  iu  tbee,  for  «bal  tbou  art  is  mine; 

Our  slatc  canool  be  tever'd;  «c  arc  oue, 

Ooe  flesh  : to  lose  tbee  «cre  to  lusc  niyvclf.  - 
So  Adaui;  ami  (bus  Eve  to  bim  reptied  : 

« O glorious  trial  of  esrrediog  love, 

Illustrious  évidence,  cvainplc  Itigh! 

Engoging  me  to  ctouLale;  but,  short 
Ol  thy  perfection,  how  shall  I attain, 

Adam?  froru  «bose  dear  sidc  I boasl  me  sprong , 

And  gladly  of  our  onion  hear  tbee  speak, 

One  beart,  one  soûl  in  both;  «bereof  good  praof 
Tbis  dsy  affords,  declaring  tliee  rcsoU’d, 


I Que  je  dois  ces  garants  d’un  amour  qui  nt'euclutulc. 
Et  dont  j’aurois  perdu  l’expression  touchante? 

; Mars  daigne  m’écouter:  si  cet  arrêt  de  mort 
Nous  menace  en  effet,  ah  ! permets  que  mon  sort 
Se  sépare  du  tien;  si  j'ai  commis  un  crime, 

Dois-je  l’offrir  au  ciel  pour  seconde  victime  ? 

Que  son  courroux  sur  moi  retombe  tout  entier. 

Cher  époux  ! à tnra  maux  dois-je  t’associer. 

Lorsque  de  mes  malheurs  tu  grande  une  jalouse 
Sur  le  bord  de  l’ahitne  embrasse  ton  épouse; 

Lorsque  je  te  dois  tout , et  qu’en  et:  meme  jour 
Ton  cu*ur  m’a  prodigué  tant  de  marques  d’amour  ? 
Que  dis-je,  cher  époux  ? bien  loin  d'être  mortelle , 

Je  sens  en  moi , je  sens  une  force  nouvelle  : 

Mes  yeux  sc  sont  ouverts , mou  cucur  rai  exalté  ; 

Un  torrent  de  plaisirs,  une  mer  de  clarté 
D'un  bonheur  inconnu  m’inonde  tout  entière. 

À rra  biens , dont  ta  femme  a joui  la  première , 
Participe  à ton  tour  : jouis;  et  loin  de  toi 
Écarte  de  la  mort  le  chimérique  effroi.  « 

Elle  dit , et  se  lait  ; tuais,  sûre  de  scs  charmes , 

: L’embrasse  doucement,  laisse  échapper  des  larmes. 
Des  larmes  de  plaisir,  s’applaudissant  tout  bas 
l D’un  amour  qui  (wur  elle  affronte  le  trépas, 
i Affronte  Dieu  lui-même  : alors  l'enchanteresse , 
Comme  le  digue  prix  d’une  indigue  foiblcsse, 

1 Lui  présente  ce  fruit , ce  fruit  séditieux , 

Qui  le  séduit  bieu  moins  qu’un  regard  de  ses  yeux. 
Il  le  prend , le  dévore  ; et  l'amour  d’une  femme 
. Triomphe  du  remords , et  subjugue  sou  auie. 

Rallier  lhan  death,  or  augbl  Lhan  death  more  dre  ad . 
, 9*o  Shall  separate  us,  liuk’d  io  love  so  dear, 

To  undrrgn  witb  tue  one  guik,  oue  crime. 

If  any  hc,  of  tastîug  ibis  fair  fruit; 

Whosc  virtue  (lor  of  good  atill  good  prucccds. 
Direct,  or  by  occasiou,)  halh  prc&eated 
This  bappy  trial  of  thy  love,  whk-b  cUc 
So  cmiocntly  never  bad  hccn  koowo. 

IWcrc  it  I thougbt  dcath  mcoac’d  «ould  ctutie 
Tbi»  mr  attcinpt,  I «ould  stisuin  alone 
The  «ont,  and  not  persuade  tbee;  rallier  die 
9*"  Deacrted,  than  oblige  tbre  «itb  a facl 
Pernicious  to  thy  peacc;  ebirfly,  assur’J 
Rrmarknbly  so  laie  of  thy  so  true, 

So  failhful,  love  unrqtialIVJ  : but  I feel 
Far  olherwise  Ihe’  evcul;  uot  dcatli,  but  life 
Augmeutcd.  open’d  eyes,  ik*«  hopes,  new  joya, 
Tute  *o  divine,  tint  «bat  of  swect  Iwfort 
I IDlb  tuuch’d  my  se  use,  Hat  serins  to  tbis,  aud  barsb. 
On  my  etperieoce,  Adam,  frecly  Liste, 

And  fear  of  dcath  deiiver  to  the  «iuds,  » 

79°  So  sayiug,  she  embrae’d  him,  and  for  joy 
Tenderly  wrpt;  much  won,  tbat  hc  bis  love 
llad  so  cnnobled,  as  of  thoice  to*  iocur 
Divine  disp  le  a»  u rc  for  ber  *ake,  or  death. 

In  récompensé  (for  sucb  compliaucc  bad 
Such  recompense  beat  mérita),  from  the  bougb 
She  gave  bim  of  thaï  fair  culicing  Trait 
Wilb  liberal  hand  : lie  srrtipled  nul  tu  rat , 

Agiinst  his  hcltcr  knowledge;  not  dcceiv’d, 

Rut  fondlv  orercome  «ith  fende  ebarin 

i • 
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Derechef  à ce  coup  la  nature  a gémi; 

Jusqu'en  ses  fondement*  la  terre  eu  a frémi; 

Au  tonnerre  en  éclats  les  deux  pôles  répondent; 
L'horizon  s'est  voile,  le  jour  fuit,  le*  vents  grondent; 
Et  sur  ce  jour  fatal  qui  comble  leurs  malheurs. 

Le  ciel  même  attendri  répandit  quelques  pleurs. 

Et  toutefois  Adam  , que  sa  femme  encourage. 

Prolonge  son  festin,  redouble  sou  outrage: 

Le  délire  cl  l’orgueil  enivrent  leurs  esprits; 

Ils  jetteut  sur  la  terre  un  regard  de  mépris; 

Et  pour  voler  aux  cieux  par  des  routes  nouvelles , 

Déjà  leur  fol  orgueil  croit  déployer  des  ailes  : 

Ixs  cieux!  ah!  leurs  plaisirs  ne  sont  plus  faits  pour  eux  ; 
Leur  saint  amour  n’est  plus  qu’un  délire  houleux. 
Adam  fixe  sur  elle  un  regard  immodeste , 

Et  ses  yeux  ont  perdu  leur  pureté  céleste: 

Ses  caresses  sans  frein  affligent  la  pudeur; 

Et,  dans  l'emportement  de  sa  brutale  ardeur, 

Adam,  déjà  si  loin  de  l’heureuse  inuoccucc, 

Du  plaisir,  eu  ccs  mots,  enhardit  la  licence: 

« Que  ne  te  dois-je  pas,  chère  épouse!  jamais 
Un  fruit  si  ravissant  u'a  flatté  mon  {valais. 

Pourquoi  de  notre  goût  l'ignorante  paresse 
A-t-elle  de  ces  fruits  connu  si  lard  l'ivresse? 

Mais  des  plaisirs  plus  doux  sollicitent  mes  sens: 

Chère  épouse,  jamais  les  attraits  innocents, 

Avant  ce  fruit  dis  in,  n'ont  taul  charmé  mon  nmc; 

Tu  lui  dois  tes  appas,  et  je  lui  dois  nia  flamme  : 
Jamais  rien  de  si  beau  n’a  jiaru  devant  moi; 

Je  le  sens  aux  transports  que  j’éprouve  pour  toi.  » 
Alors  d’uu  œil  où  brille  une  gaité  folâtre, 

1000  Eartli  trcmbled  front  lier  entrai]*,  as  agnia 
lu  pangs;  and  nature  gave  a second  groau; 

Sky  lour’d ; and,  muttering  thuudcr,  sonie  ud  drops 

Wept  al  cooipletiog  uf  tlic  luortal  sia 

Original:  wbile  Adam  took  no  thuught, 

folio  g bis  fi  11  ; nor  Eve  to  itérait* 

lier  former  trespass  fear’d , the  more  to  soothe 

lliui  vritb  ber  loved  society;  tint  now. 

As  witb  new  vrine  intovicated  bulh , 

Tliey  awin  in  niirth,  and  faury  that  ibey  fecl 
luto  Ihvioity  wilfain  lheni  hreeding  wings 

Wberewilh  to  scorn  lire  car  Ut  : but  Ütat  fatsc  fruit 
Par  ollicr  operation  tirai  diipUv’d, 

Garn.il  désire  iuilaïuiog;  bc  on  Eve 
Bcgan  lo  cast  lascivious  etc»;  she  hiw 
A»  vrantonly  repaid;  iu  Inst  lliey  lui  ni  : 

Till  Adam  ibus  ’gan  Ere  to  dalliuncc  mot*  : 

« Eve,  now  I sec  ihou  art  evact  of  lasle. 

And  élégant,  of  sapience  no  suiall  part; 

Silice  lo  cach  ineauing  savour  *c  apply, 

1010  And  palntc  call  judicious;  I tlic  praire 

Viebl  lher,  »o  wcll  thia  day  thon  hast  pnrvcy’d. 

Much  plrasure  »c  bave  lost,  while  *c  abstain’d 
K rom  Ibis  deiigbtTul  fruit,  uor  kuown  till  uow 
True  rclisb , taating  : if  auch  pleasure  be 
In  things  to  us  forbidd'n,  It  iniglit  bc  wish’d, 

Fur  ibis  ouc  Irce  bad  b tvn  forhiddcn  ten. 

But  mine,  so  «cil  refresb’d,  now  Ict  us  play, 

As  mcct  is,  «fier  such  drlicious  Tare; 

For  orrer  diJ  tby  beauty,  sinec  tbc  day 


Provoquant  la  heaulé  que  son  cœur  idolâtre, 

Il  lui  lance  un  regard  précurseur  du  plaisir; 
L’amour  a reconnu  le  signal  du  désir. 

A sa  douce  demande  elle  n'est  point  rebelle , 

Son  sourire  répoud  au  regard  qui  l’appelle; 

Adam  saisit  sa  main,  sous  uu  toit  d’arbrisseaux 
Dont  les  rameaux  fleuris  se  voûtent  en  berceaux, 
Oubliant  cette  adroite  et  molle  résistance 
Qu’oppose  aux  doux  ébats  la  pudeur  qui  balance, 
fcvc  suit  sou  époux  ; sur  leurs  pas  mille  fleurs, 
Diverses  de  parfums  , de  formes , de  couleurs, 
L'iris,  la  violette,  et  la  sombre  hyacinthe. 

De  l’alcovc  amoureuse  ont  tapissé  l’enceinte; 

La  rose  exhale  autour  son  baume  le  plus  pur  : 

Leur  couche  brilloit  d'or,  et  de  pourpre  et  d'azur  ; 
Et  sous  eux  la  |wlouse , et  plus  molle  et  plus  douce , 
En  lit  voluptueux  avoit  euflé  sa  mousse. 

Enfin  aux  voluptés  succède  le  sommeil , 

Sommeil  affreux,  suivi  du  plus  affreux  réveil! 

Le  fruit , qui  de  leur  vie  empoisonnait  la  source , 

De  leur  sang  embrasé  précipitant  la  course , 

Fascine  leurs  esprits  de  prrstiges  trompeurs. 

Le  jour  luit  à leurs  yeux;  des  fantômes  vengeurs, 

A leurs  sens  éperdus,  à leur  amc  tremblante, 

Le  réveil  offre  encor  l'image  menaçante. 

Ils  sc  lèvent:  saisis  d'un  luug  étonnement, 

Tous  les  deux  interdits  se  fixent  tristement. 

Où  sont  leur  innocence  cl  leur  vertu  première  ? 
L’un  et  l'autre  maudit  la  fatale  lumière 
Qui  luit  pour  sou  malheur  à ses  yeux  éblouis: 
Repos , grâces,  beauté,  se  sont  évanouis. 

■o3o  { saw  thee  first  an  J weddcd  thcc,  adorn’d 
W'ilk  ail  perfections , so  intlame  my  musc 
Wilh  ardour  to  enjoy  thee:  fairer  now 
Than  «ver;  bounly  of  lliis  virtuous  Irec!  •> 

So  said  be,  and  forebore  nul  gtance  or  loy 
Of  amorous  intent;  wcll  undmtood 
Of  Eve,  whosc  ry c darted  conlagioua  (ire. 
lier  band  lie  seiz’d;  and  to  a shady  bank, 

Tbick  ovcr-liead  willi  verdant  roof  imbowcr'd 
Ile  led  hcr,  nothing  lotli;  Bovrcrt  were  the  coucli, 
Pausies,  and  violets,  and  aspliodcl. 

An  J byacinlh  ; earth’s  fresliest  sortent  Up , 

Thcre  they  tlicir  fill  of  love  and  love’*  disport 
Took  largcly,  of  tlicir  mutual  guilt  lhe  scal, 

The  sulai'c  of  lheir  «in; 

Till  dewy  slcep 

Oppress'd  Uirtn,  «rearied  witb  tlicir  amorous  play. 

• Sooii  as  the  force  of  tbat  faliacious  fruit, 

Tlwt  wilh  cvliilaraling  vapnur  bland 
About  lheir  spiriti  bad  play’d,  and  inmost  powers 
Made  err,  was  now  ethal'd;  and  grosser  «Icep, 
iuSo  Rred  of  uukindly  fumes,  witb  coutciona  dreatns 
Incumbcr'd,  now  had  left  them;  up  they  rose 
As  from  unreat;  and,  eacli  lhe  Ollier  viewing, 

Sooii  found  lheir  eyes  bow  open’d,  as  tlieir  minJa 
llow  darken’d  : Innocence,  that  as  a veil 
llad  sliadow’d  lliem  front  knovring  ill,  was  gonc; 
Just  confidente,  and  native  righleousncss , 

And  linnnur,  from  about  tlicin,  uakcd  left 
To  giiilly  sluaac  ; bc  cover 'd , bot  bis  robe 
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Qu'étes-vous  devenue , heureuse  confiance 
Que  donne  des  vertus  la  douce  conscience? 

Avec  elle  a péri  celte  simplicité 
Qui  d'un  voile  si  pur  paroit  leur  nudité, 

La  houle  est  arrivée.,  cl  la  pudeur  lia  unie. 

Dépouillés  de  l’honneur,  rouverts  d'ignominie. 

Leur  honte  reste  nue;  à leurs  coupable»  jeux 
Bientôt  tous  deux  voudront  cacher  ses  traits  hideux. 

Ainsi,  de  la  vertu  dépouillé  par  le  crime. 

Privé  de  l'innocence  et  de  sa  propre  estime. 
Long-temps  muet  dVITroi , le  roupie  infortuné 
Va , baissant  vers  la  terre  un  regard  consterné. 

Adam  lui-même,  Adam  , non  moins  effrayé  qu*Êvc, 
D'un  long  abattement  toutefois  se  relève, 

El  d’un  ton  douloureux  laisse  échapper  ccs  mots  ; 

« Maudit  soit  le  «erpeut,  auteur  de  tous  uos  maux  î 
J’ignore  <pici  étrange  et  triste  phénomène 
A ce  reptile  impur  prêta  la  voix  humaine  : 

Mais  ce  qu'il  a prédit,  hélas  ! est  trop  certain  : 

Il  est  trop  vrai  que  l'homme  a changé  de  destin. 

O du  bien  et  du  mal  connaissance  funeste. 

C'est  le  bien  qui  nous  fuit , et  le  mal  qui  nous  reste! 
Oui,  pour  notre  malheur,  nas  yeux  se  sont  ouverts  : 

Un  nouveau  jour  nous  luit,  mais  pour  voir  nos  revers; 
Pour  nous  voir  dépouillés  de  bonheur,  d'inuoccncc, 
Des  célestes  vertus , de  la  douce  espérance. 

(Téioicui  là  nos  trésors,  notre  digne  ornement, 

Qu'a  souillés  de  l'orgueil  le  fol  égarement  : 

Les  désirs  effrontés,  l'ardeur  luxurieuse, 

Ont  gravé  sur  no*  fronts  leur  empreinte  hideuse, 

La  honte  enfin , la  houle  ajoute  à ccs  fléaux , 

Et  ferme , en  rougissant , la  marche  de  nos  maux. 

Oh  ! comment  pouvons-uous , couverts  de  celle  fange , 
Nous  montrer  devant  Dieu,  paraître  aux  yeux  d'un  auge? 

Lncftvcr’d  more.  So  rose  the  Danitc  strong, 

»«6o  Demi  Iran  Samtoii,  fron  Lhc  barlot-lap 
Uf  Philistcan  Dalilah,  au  J wak'd 
Sliorn  of  bis  itrcugtb. 

Tliry  dixtitutc  and  turc 
Of  ail  ihrir  virlue;  silcut,  and  in  face 
Oufoumlcd,  long  tbey  sat,  as  strirke»  mute  : 

Tilt  Adaiu , tbough  not  1cm  t finit  Eve  ahasli’d, 

At  Irngth  gave  uttcrauce  to  thèse  word*  ruiutrain'd. 

■ O Etc,  in  cvil  hour  tbou  didal  give  cm 
To  thaï  falsc  vtorm,  of  whooisoes  ér  Uuigbl 
To  couotcrfrit  man’s  voie*;  truc  iu  our  fall, 

»°i“  taise  iu  our  prouûs'd  rising;  siuce  our  rycs 
OpeoM  we  fiiul  iudeed,  and  liud  we  kuuw 
Botb  goud  aod  cvil  ; gond  lait,  and  cv  il  got; 
llad  fruit  of  knowledge,  if  tbis  bc  to  kuow; 

Whirb  lean-s  ut  nakrd  lliua,  of  buuour  void, 

Of  innoccoce,  of  faitb,  of  pnr'rty, 

Our  wonted  ornaineals  oow  suil'd  and  sUiu'd, 

And  in  our  facca  cvidcul  tbc  signs 
Of  foui  conrupisrence;  w heure  cvil  store; 

Evcn  «haine , tiw  Ia$t  of  etils  ; of  tbc  tirât 
Bc  turc  tben.  Ilow  allait  1 behold  tbc  face 
llcncrforth  of  Cod  or  angel,  erst  witli  joy 
And  raptare  so'  oft  bcbcld?  tbosc  beaventj  ihapct 
WU1  duilc  oow  tliis  carlblv  witb  their  bisse 
luiuffcrably  briglit.  O!  miglit  I bcrc 


Ils  sont  perdus  [tour  nous  ccs  entretiens  charmants 
Qui  portaient  dans  uos  ctetirs  de  saints  ravissements  ; 
Comment  pourrait  euror  ma  débile  paupière. 

De  res  hôtes  du  ciel  souteuir  la  lumière  ? 

Leur  gloire  accablerait  mes  yeux  épouvantés. 

N'est-il  point  de  déserts,  de  bois  iufrequentés. 

Des  antres  ténébreux,  et  des  cavernes  sombres, 

Qui  puissent  me  prêter  d'impénétrables  ombres  ? 

Dans  l'éternelle  horreur  de  leur  profonde  nuit , 

J’irai,  je  cacherai  la  honte  qui  me  suit. 

Sur  moi,  cèdres  touffus,  redouble/,  vas  ombrages; 
Forêts , recevez-moi  sous  vos  abri*  sauvage*  ; 

Que  je  puisse  à jamais,  dans  leur  muet  effroi. 

Me  earher  au  soleil,  et,  s’il  se  peut,  à moi  ! 

Cherchons  un  arbre,  au  moins,  dont  le  large  feuillage 
De  uos  corps  dégradés  puisse  voiler  l’outrage  ; 

Et  que  du  moins  In  boute  aux  regards  indiscrets 
N’aille  poiul  de  nos  maux  dévoiler  les  secrets.  • 

Alors  vers  ta  forêt  tous  deux  prennent  leur  roule  ; 
Panni  les  plants  nombreux  qui  coni|iusciit  sa  v ortie, 

Le  figuier,  avant  tou* , s‘en  vient  frapper  leurs  yeux  ; 
Non  ce  figuier  chargé  de  fruits  délicieux. 

Qui  distille  un  doux  suc  à nos  lèvres  arides , 

Mais  celui  qui,  counu  des  peuples  Gangaridrs, 

Étend  ses  long*  rameaux , dont  les  bras  inclinés , 
Autour  du  tronc  natal  ensemble  enracinés. 

Remontant  vers  les  cieux  en  vertes  colonnades , 
S’enlacent  en  berceaux,  se  courbent  en  arcades; 

Et,  déployant  dans  l'air  leur  dôme  ténébreux, 
Composent  à leur  père  un  cortège  nombreux  : 

De»  chansons  du  berger  leur  voûte  au  loin  résonne  ; 

Là,  paisible,  eu  gorttatil  le  frais  qui  l’environne, 

A la  faveur  des  jours  que  laissent  leurs  rameaux  , 
Tranquille,  il  voit  bondir  et  paître  ses  troupeaux. 

In  solitude  lise  savage;  in  sotne  gfsdr 
Obsrar'd,  whcre  higlicst  woods,  impénétrable 
To  star  or  sun-ligbt,  sprrud  their  timbrage  brnaij 
And  hrown  os  eveüiug  : rover  me,  ye  piucs! 

Ye  cedant,  witb  iouumcrablc  bouglt* 

,nS°  llide  roc,  wberc  I u»  never  sec  lhen»  more!  — 

But  lct  us  uuw,  a»  in  bad  plight,  devise 
\\  bat  Lest  maj  for  lhe  présent  serve  to  bide 
Tbc  parts  of  earh  from  otlivr,  thaï  serin  nos! 

To  sliame  ubnovious,  aod  onseewliesl  seen; 

Sonie  tree,  whtwe  broad  siuooth  Icavcs  togetber  scw’d 
And  girded  on  our  luius,  nuy  corcr  round 
Tbose  oiiddlr  parta  ; tbat  tbis  nev»  romer,  sbamc, 
Tbcrc  lit  not,  aod  reproscli  us  us  unclcan.  » 

So  couoM'U'd  lie,  aud  botb  togetber  vient 
‘ 100  loto  the  tbickrst  wood;  tbcrc  «non  tbey  chose 
The  fig-tfee;  not  tbat  kind  for  fruit  rcnowu'd. 

But  sucb  a*  at  tbis  dsy,  to  Indiaus  knowo, 
lu  Malabar  or  Dcrcan  spreads  ber  arms 
Braucbing  so  bruad  and  long,  tbat  in  tbc  ground 
The  bended  twigs  takc  root,  and  daughters  grow 
About  lhe  molhcr  trcc,  a pillard  shade 
lligb  over-arcb’d,  and  eclioing  walks  between  î 
There  oft  tbc  Indian  hcrdiunao,  shunnmg  beat, 
Sbcllcrs  in  cool,  and  tends  bis  pasturing  bénis 
At  Innp-botcs  eut  ihrnugh  tbickrst  shade. 

Tliose  Ica»  es 
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Ce  feuillage  pour  eu*  sc  transforme  en  ceintures  ; 
Heureux , si  de  leur  aine  il  carboil  les  souillures  ! 

Hélas  ! Us  ont  perdu  ces  voiles  précieux 

Dont  l'bonueur,  la  venu , les  paraient  à leurs  veux. 

Telle  des  Iudieus  la  peuplade  alarmée, 

Renouant  autour  d’eux  leur  ceinture  emplumée, 

A l’aspect  de  Colomb  fuyoit  dans  les  déserts , 

Dans  le  creux  des  rochers , sur  la  rive  des  mers  ; 

Tels,  tous  deux  en  tissus  assemblent  le  feuillage. 

Mais  de  leur  déshonneur  qui  peut  voiler  l’image  ? 
Fatigués,  sur  la  terre  ils  sc  jettent ions  deux  ; 

Là,  des  torrents  de  pleurs  s’écliappcnt  de  leurs  yeux  : 
Us  gémissent  ; l'orage  éclate  sur  leur  tète. 

Mais  rien , rien  de  leur  cœur  u’égale  la  tempête  : 

Des  vives  passions  le  souffle  impétueux 
Soulève  dans  leur  sein  ses  flots  tumultueux  : 

Le  chagrin , le  soupçou , la  sombre  défiance, 

Des  plaisirs  déréglés  la  folle  intempérance, 

La  liaine,  la  fureur,  s’emparent  à jamais 
De  ces  cœurs,  autrefois  l’asile  de  la  paix. 

La  raison  leur  dicloil  scs  règles  souveraines  :* 

Les  désirs  effrénés  ont  secoué  les  rênes  ; 

Et , de  leur  reine  auguste  usurpant  tous  les  droits, 
D’esclaves  qu’ils  étoient , sont  devenus  scs  rois. 

Alors  Adam , non  plus  celui  duut  les  tendresses 
A sa  douce  moitié  prodiguoicnl  les  caresses. 

Mais  Adam  criroiuel,  mais  Adam  condamné, 

Lui  reproche,  en  ces  mots,  son  sort  infortuné  : 

« O femme!  à mes  conseils,  à mes  vœux  infidèle 
Pourquoi  m’as-tu  quitte  ? Si  ton  désir  rebelle 
Ne  favoit  point  soustraite  aux  yeux  de  tou  époux, 

They  gatber’d , broad  as  Ama/ottiun  large; 

\ And,  witii  «'liât  akiil  they  bad,  (ogrther  scw'd, 

To  gird  dicir  waist  ; vain  corering,  if  to  bide 
Tbcir  guilt  and  dreodrd  «haine!  O,  ho«  uuhko 
To  thaï  fîrst  nakcd  glory  ! surb  uf  laïc 
Coluuibus  round  lhe’  American,  so  girt 
With  feathrr’d  cinrUire;  nakcd  rlac,  and  wild 
Among  liie  tren  on  isks  and  woody  «bores. 

Tbus  fcuc'd,  and,  as  tbey  diought,  their  sliamc  io  part 
Lover’d,  but  oot  at  rest  or  case  of  mind, 

They  sat  them  down  to  weep  ; nor  ouly  Iran 
Raiu’d  at  tbcir  ejes,  but  bigh  wind«  «orae  «ilbiu 
Kegan  to  rise,  bigh  passions,  anger,  bâte, 

Mistrust,  suspicion,  discord;  and  abnok  sors 
Tbcir  inward  statc  of  mind,  calm  région  onco 
And  full  of  pcacc,  now  tost  and  turbulent: 

For  underslanding  rul’d  niK,  and  Ibc  «ill 
Hcard  not  ber  lore  ; bntli  in  subjetiion  nu* 

Ta  aensual  ippeütc,  «ho  from  bcot-alli 
>i*o  L’surping  over  sovran  rcason  claim’d 
Supcrior  sway. 

From  tbus  diatcmpcr'd  brrast, 

Adam,  eatraog'd  in  look  and  altcr’d  style, 

Speech  inlcrmiltcd  thus  ta  Ere  rcnew’d  : 

■ VVouhl  tbou  hadst  bcarken’d  to  my  words,  and  atuid 
With  me,  as  I brsnught  tbcc,  «ben  that  strange 
Desire  of  srandering,  this  uohappy  raorn, 

I know  not  «bence  |iosaesa’d  tbee;  «e  bad  then 
Remaio’d  still  happy  ; oot , as  now , drspoil'd 
CX  ail  our  good  ; sham’d , nakcd , misérable  I 


Nous  jouirions  encor  du  destin  le  plus  doux. 

Qui  brave  le  péril  souvent  s’y  précipite; 

L'insensé  le  provoque,  et  le  sage  l’évite. 

La  foi,  sans  t'exposer,  t'ordonuoil  d’obéir; 

El  vouloir  l'éprouver,  c’est  déjà  la  trahir.  » 

■ Pourquoi  inc  reprocher,  répond  fcve  en  colère, 
De  l’erreur  d’un  moment  le  crime  involontaire. 

Que  la  femme  peut-être  edt  commis  près  de  toi, 

Que  mou  époux  peut-être  eût  commis  près  de  moi  ? 

Le  séducteur,  de  moi  n’avoit  point  à se  plaindre; 

Ne  pouvant  me  haïr , ai-je  eu  lieu  de  le  craindre  ? 
Dieu  me  créa-t-il  donc  pour  la  captivité  ? 

Devoif-je  donc  toujours  rester  à tou  côté  ? 

Et,  u'usant  me  mouvoir  qu’au  gré  de  ion  envie, 

Sur  tes  moindres  désirs  régler  toujours  ma  vie  ? 

Si  j'ai  prévarique , la  faute  eu  est  à toi  ; 

N’ctois-jc  pas  ta  femme,  et  soumise  à ta  loi? 

Tu  prévis  le  danger;  pourquoi  donc  ta  prudence 
MVt-ellc  abandonnée  à mon  imprévoyance  ? 

Hélas!  sans  ta  faiblesse  et  la  facilité. 

Mou  devoir  t’assurait  de  ma  docilité; 

El  tous  les  deux  encor,  sans  la  molle  indulgence, 

Ainsi  que  le  bonheur,  nous  aurions  l'innoccucc.  » 

Ces  reproches  amers  irritent  son  époux , 

Pour  la  première  fais  enflamme  de  courroux  : 

« Auteur  de  ma  ruiue,  hclas  ! et  de  la  tienne. 

Voilà  doue  ta  tendresse , et  le  prix  de  la  mienne  ! 
Précipité  par  loi  dans  l'excès  du  malheur. 

Dans  les  embrassements  j’ouhliois  ma  douleur  ; 

De  la  coupable  erreur  iuuocente  victime, 

J’ai  voulu,  tu  le  sais,  te  suivre  daus  l'abime. 

"*o  l-cl  nooc  hrneeforth  serk  nerdlrts  cause  to’  approve 
The  failh  they  owe;  «ben  earncstly  they  aeck 
Surb  proof,  eoucludc,  they  dieu  begiu  to  fait.  • 

To  « boni , soon  moi  ’d  « itli  louch  of  lilauu- , thus  Eve  : 
• M lut  words  bave  pavs'd  thy  lips,  Adam  ses  cre  ! 
Iruput'st  thon  that  to  iny  défailli,  or  «ill 
Of  «aiulcring,  as  tbou  rall’st  il,  wbich  «lio  know  s 
But  miglit  aa  ill  hâve  happen'd  thon  being  hy. 

Or  to  «Hyself  perbapt?  hadst  tboo  bern  tbere. 

Or  here  the  atteinpt,  tbou  rouldst  not  bave  difccrn'd 
>'*°  Fraud  in  the  serpent,  speaking  as  be  spake; 

No  ground  of  cnwity  betwern  os  known, 

Whv  be  should  roean  me  ill,  or  seck  to  barm. 

Wii  I to*  lave  never  parted  from  thy  side  ? 

As  good  bave  grown  there  still  a lifclrts  rib. 

Being  as  I am , «hy  didst  not  tbou , lhe  bcad , 
(Jummand  me  absolutrly  not  lo  go, 

Coing  înto  sa  ch  danger,  as  thon  saidst? 

Too  facile  then,  tbou  diikt  not  much  gainsay; 

Nay,  didst  pennit,  approse,  and  fair  di*miM. 

Hadst  tbou  bern  firm  aod  fis'd  in  thy  dissent, 

Ncillier  bad  1 trausgrcsaed , nor  tbou  with  me.  ■* 

To  whom , then  fini  incens'd , Adam  replicd  : 

■ la  this  tho  love,  ia  tbia  lhe  récompense 
Of  mine  to  tbee , ungratcful  Ere  ! espreas’d 
I mm u table , «ben  tbou  wert  lost,  not  I; 

YYho  might  bave  liv’d  and  joy*d  immortal  hlisa, 

Y et  willingly  rliose  radier  death  wilb  tbee? 

And  am  I uu«  upbraided  as  tbe  cause 
Of  thy  transgrcsaiog  ? not  enongh  severe , 
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Ne  le  soi»  ieut-il  plus  qu’il  ua  tenu  qu’à  moi 
D’élrc  heureux , immortel , sans  me  perdre  avec  loi  ? 

Mais  j’ai  bravé  la  mort,  la  vengeance  divine; 

El  tu  viens  inaiuleuanl  m’imputer  la  ruine  ! 

J’ai  dû  me  prévaloir  de  mon  autorité  ! 

Mais  l’amour  connoit-il  tant  de  sévérité  ? 

Si  j’ai  peu  fait  pour  loi,  que  pouvoi»-je  plus  fa  rc  ? 

Ne  te  donnai-je  pas  un  conseil  salutaire  ? 

Ne  t’ai-je  pas  prédit,  annoncé,  répété 
Le  piège  où  t'exposoit  Ion  indocilité  ? 

Eli  quoi!  falloit-il  donc  user  de  violence  ? 

Mais,  sans  la  liberté,  que  vaut  l’obéissance? 

Le  ciel  t’avoil  fait  libre  : à qui  t’en  prendras-tu , 

Qu’à  la  témérité  de  ta  fausse  vertu  ? 

D’affront «t  le  péril  tu  te  Os  une  gloire  ; 

Tu  crus  que  le  combat  seroit  une  victoire  : 

Tu  te  trompois , bêlas  ! et  moi  je  m’égarois  : 

Pour  autant  de  vertus  je  prenois  tes  attraits  ; 

J’ai  cru  que,  signalant  la  noble  résistance. 

Tu  me  rapporlerois  le  prix  de  ta  constance  : 

Si  c’est  un  crime,  bêlas!  c’est  l’amour  qui  l’a  fait. 

Et  tu  viens  m’acctiser  de  ton  propre  forfait  ! 

Sexe-ingrat  ! malheureux  celui  dont  le  délire 
De  sa  foiblc  rai>on  l'abandonne  I empire  ! 

Ton  aveugle  désir  ne  connoil  plus  de  frein; 

Et  si  le  sort  résiste  à ton  caprice  vain  , 

On  te.  voit  le  premier  blâmer  notre  foiblesse , 

Et  d’un  époux  facile  accuser  la  tendresse.  » 

Ainsi , par  leurs  déliais , leurs  cirurs  éloieut  aigris  ; 

Et  déjà  de  leur  crime  ils  reçoivent  le  prix. 

LIVRE  X. 

Aussitôt  qne  les  anges  ont  connu  la  désobéissance  de  l'homme , 
ils  abandonnent  le  paradis . cl  rruoolcnl  au  ciel  pour  jus- 
tifier leur  vigilance.  Le  fil»  de  Dieu , envoyé  pour  juger  Ica  j 

1*7°  It  sceau,  in  thy  reslrainl:  wbat  cou ld  I more? 

] warn'J  lhee , I adoionish'd  thee,  forcloid 

The  danger,  and  tbc  lurking  eoeray 

Tbal  lay  in  trait;  beyond  tins,  had  been  force; 

And  force  upon  free  will  Isatis  bere  no  place. 

B it  confidence  lhen  bore  tliee  on , sccure 
Kitlier  to  roeet  no  danger,  or  tn  find 
Mattcr  of  gloriuus  trial;  and  peilinps 
1 also  crr'd,  in  overuucb  admiring 
What  seeiu'd  in  thee  so  perfeet,  llmt  I thoitgbl 
i ifc»  Ko  evil  durst  attempt  thee  ; but  I rue 

Thaï  errur  now.  which  is  bccomc  my  crime. 

And  ihnu  the'  accuser.  Th  us  it  sball  befal 
lliui , vrlio,  to  wr-rth  in  ttoiuan  overtrusliug, 

Lcts  ber  will  rule:  restraint  abc  will  not  brook, 

And,  left  to’  hersclf,  if  erîl  thence  ensuc, 

Sh*  first  his  trrak  indulgence  will  accuse.  » 

Tbiw  tiiey  in  nuitual  acnisatiun  speiil 
The  fruitlcss  honrs , but  ncither  scll-coiidemniiig  ; 

And  of  lheir  taiu  conlrsl  appear’d  no  end. 

BüOk  X. 

Man**  tr»n*(re*t«o«  known.  the  (uirdltn-anpeU  fortake  parad.te . mil 
f-tum  «p  to  lieaven  lo  appeovr  tlwii  t Ijllanev  , inil  are  apprwvetl  ; 
üud  drtUrlng  tbat  Ihr  rtilraucc  of  Satan  ronld  nul  be  l»y  Uwn  pre- 


ronpaLles,  descend  , prononce  le  jugement,  et,  louché  de 
compassion,  il  le*  habille  tou*  dan»,  cl  remonte.  1*  Péché 
et  la  Mort,  assis  jusque-là  au»  portes  de  l’enfer,  sentant  par 
une  sympathie  merveilleuse  le  succès  de  Satan  dans  ce  nou- 
veau nioudc , et  le  crime  de  cru»  qui  l'habitent , prennent 
la  résolution  de  ne  pas  rester  davantage  au»  enfers,  mais 
de  sc  transporter  vers  la  demeure  de  l'homme  pour  trouver 
Satan.  Ils  font  une  communication  de  l'enfer  i ce  monde, 
et  construisent  un  pont  à travers  le  chaos,  en  suivant  la 
route  que  Satan  avoit  d’abord  tenue  ; ensuite  se  préparant  a 
descendre  sur  la  terre,  ils  le  rencontrent  qui  reveuoit  tout 
fier  de  ses  succès.  IAur  congratulation  mutuelle.  Satan  ar- 
rive à Pandémonium  ; il  raconte  avec  vauité , dans  une  pleine 
assemblée , la  victoire  qu’il  a remportée  sur  l'huinme.  Au 
lieu  des  applaudissements  qu’il  comptoit  recevoir , il  enteod 
un  sifflemeut  général.  Les  anges  des  ténèbre*  sont  changés 
tout-à-coup  en  serpents:  ils  rampent  tous , suivant  le  juge- 
ment prononcé  dans  le  paradis.  Un  bois  de  la  même  nature 
que  l'arbre  défendu  s'élève  auprès  d'eux.  Ils  montent  avide- 
ment pour  prendre  du  fruit,  et  mâchent  de  la  poussière  et. 
des  cendres  amères.  Progrès  rapides  du  Péché  et  de  la  Mort. 
Dieu  prédit  que  son  fils  les  détruira  uo  jour  tous  dru»;  il 
rom  ma  nde  à ses  angrs  de  faire  diverse»  altérations  daus  les 
cieux  et  parmi  le*  éléments.  Adam,  s'apercevant  de  plus  eu 
plus  du  changement  de  son  état,  pleure  amèrement,  et  re- 
pousse Êve,  qui  met  tout  en  usage  pour  le  consoler.  Elle 
redouble  ses  efforts,  et  l’apaise  eufiu:  elle  songe  à détour- 
ner la  malédiction  qui  devoit  tomber  sur  leur  postérité,  cl 
propose  à Adam  des  m«j eus  violenta  qu'il  ^'approuve  poinL 
Il  conçoit  de  meilleures  espérances;  il  lui  rappelle  la  pro- 
messe qui  leur  a été  faite  que  sa  rar  e tirera  vcttgcauce  du 
serpent;  et  il  l’exhorte  à se  joindre  à lui  pour  apaiser,  par 
la  pénitence  et  par  1rs  prières,  la  Divinité  oflèusée. 

Svratv  ètoit  vainqueur  : sa  trame  criminelle, 

Eve  par  lut  trompée,  Adam  séduit  par  elle, 

L’Élrruel  a tout  «*t  ; car  comment  échapper 
A ce  regard  perçant  que  rien  tic  peut  tromper  ? 

Dou,  mais  juste,  il  permit  qu’a  l'homme  qu’il  protège, 

vented.  Ile  tend»  Ma  Son  to  jod*«  U*  tno»s'e**ort  ; wbo  descend*  *»d 
flvrt  Irnlrorr  acrofdln|1y  ; tben  In  pily  cMtw*  tbren  botb . and  r*- 
ju-rniU  S.n  and  DM  lit . «Uin*  tilt  lin  ai  Ibe  *ate»  of  hrll . by  won- 
droui  «ympalby  feelinc  tbe  «•«»»  of  Siun  m iht»  nrvt  worl.l . and 
U.r  *in  by  mon  lhere  («Mlllnl , résolve  lo  *11  ou  lun|»r  «.oioed  in 
brll . bot  to  fnllow  Satan,  tlirir  tire,  up  U)  Ui*  plus  of  m»n  : to  m»k* 
the  «.y  ea.ier  front  Mil  lo  tbD  World  » and  fio.  lhey  pave  • bnvad 
highway  or  bridge  ovei  (twos.  accord.nj  to  the  tr«k  that  Salin  fin* 
inadr;  tlieo.  prepmmf  for  earlli,  they  mret  Ilia.  prend  of  lui  »uc- 
rr i*.  r-turn  :ng  to  brll:  their  mutnal  (rMalalla».  Satan  arrives  M 
Ppod.  rooo.um;  in  f--.ll  aw.nbty  relate*,  will»  boail.nj . bl*  *>««. 
ifunit  mn«  ; Imlnt  of  applauie , il  eotertained  wUb  a general  l'Ui 
by  ail  b.«  indlenee , traniforroed  w.th  Mossetf  alw  anddruly  iat*»  aer- 
prats.  aerording  to  Itit  doom  |iM«  in  parodier;  tl.ro,  drluded  wllh 
b iltow  of  thr  forbiddra  Irre  ipr.nglng  »p  Mot*  U>rm , Ihry  . grenlily 
rrartnng  to  Ukr  nt  the  fruit,  rbew  >I«M  antl  bvttrr  aibri.  Tiw  pio. 
rredlng*  of  SM  *.«t  IVatb  ; Cod  f.iriel»  the  0"«t  vlrtocy  of  b.»  S.*» 
om  tbrio.  and  the  rrnrwlng  of  "Il  ihings;  bat,  f.»r  the  présent.  M». 
maint*  bii  a*|dl  to  ndr  leurrai  alte. itloni  .«  Ihr  l.ravriu  bih!  etc- 
nient*  Adam  . no-re  ao.l  more  pvrrrtving  bl*  Mlrn  rot. dit. on,  l.euv.ly 
bvwatlt , rrjvrt*  tbe  rondolmicnt  «f  Evr;  «lir  persista,  and  al  IrngtH 
app e**M  hi».  : tbrn . to  evada  tb-  eune  likely  to  fait  oa  tbeir  olf. 
sprlnf.  pt.vpotr,  t„  .vdjin  violent  ways.  wbiCh  b"  ajvprwve»  not;  bot, 
conrrtvmg  bettrr  bope.  p>»l*  ber  In  mont  of  IM  taie  promue  m*dc 

tb»m.th»t  ber  *ee»l  siiculd  t»e  revenprd  on  tl>*  lerpent  ; Mjd  e«b<Mt| 

hrr  wllh  blm  lo  mk  peace  of  the  otfmd<*l  Drlty.  by  rrp.«ta»>«  and 
aopptloilto*. 

*.i  Meaxwk'LE  tbc  beinous  and  despitcful  act 
Of  Satan , donc  in  paradise  ; and  bow 
Ile,  in  the  serpent,  had  perverted  Kvc, 

Hcr  husbaud  site,  to  liste  tbc  fatal  fruit. 
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Pour  éprouver  sa  foi,  Satan  lendit  un  piège. 

Armé  par  la  sagesse,  et  maitre  de  son  cœur, 
l.’Lomnie  de  ce  combat  pouvoit  sortir  vainqueur, 
Éviter  le  danger,  et  repousser  l’atteinte 
On  de  la  force  ouverte  ou  d’une  amitié  feinte. 

Dieu  même  a voit  parle;  Dieu  de  ce  fruit  mortel 
I.eur  avoil  interdit  l’usage  criminel  : 

Complices  tous  1rs  deux , tous  les  deux  sont  victimes 
D'un  crime  qui  doit  seul  enfanter  tous  les  crimes  : 
Rien  ne  peut  les  sauver.  Alors  du  triste  Edcn 
Les  milice»  du  ciel  désertent  le  jardin; 

Amis  rélés  de  I homme,  et  muets  de  tristesse, 

Ils  quittent  pour  les  deux  l’objet  de  leur  tendresse  ; 

Ils  ne  conçoivent  pas  que]  art  insidieux 
A pu  radier  Satan  et  sou  piège  à leurs  yeux. 

Ils  arrivent  : déjà,  dans  la  cour  immortelle , 

Les  avoit  précédés  la  fatale  nouvelle. 

Les  anges  des  humains  dépluruient  le  malheur. 

Mais  leurs  traits  ne  sont  point  lié; ris  par  la  douleur, 
Et,  dans  les  saints  plaisirs  où  leur  aine  se  noie, 

A travers  la  pitié  laissent  briller  la  joie  : 

Tous,  brûlant  de  savoir  comme  l’homme  a péri, 
Accourent  s'informer  de  ce  couple  chéri. 

Mais  un  soin  plus  prenant  au  maître  du  tonnerre 
Conduit  les  purs  esprits  députés  sur  la  terre  : 

Ils  partout,  et,  brillant  de  lui  prouver  leur  foi , 
Courent  se  prosterner  au  trône  de  leur  roi. 

I>c  la  profonde  nuit  que  la  flamme  environne, 

W«|  known  in  licaven  ; for  wbat  ran  ’srapc  tbe  et e 
Of  God  all-sccing,  or  diccivc  bis  licart 
Omniscient?  «lin,  in  ail  tbings  wi»r  and  just, 

Hinder'd  nnt  Satan  lo  attrmpt  tlic  mind 
Of  nian,  with  strength  entire,  and  free  will  arm’d 
*°  Complété  tn  hare  diarovcr'd  and  rrpuls'd 
Wlia|r*tf  wiles  of  foc  or  Htining  friend. 

For  still  tbey  knew,  and  ought  to’  have  still  remcndier’d 
The  high  injure  lion,  nnl  to  taste  that  fruit, 

Wboevcr  tcrapled;  whicli  tbey  not  nbeying, 

Incurr'd  ( wbat  could  tbey  lésa?)  the  penalty  ; 

And,  manifold  in  sin,  dcserv’d  to  fall. 

Dp  into  heaven  from  paradisc  in  Imite 
The'  angelic  gnards  asccudrd,  mute,  and  sa  J, 

For  min;  for  nf  hii  State  by  this  tbey  knew, 

*o  Mnch  wonderirg  how  the  snblle  Rend  had  ftnl'n 
Fut  rance  uosccn.  Soon  as  the*  unwelrome  nrwi 
From  eartli  arrir’d  at  heaven-gate , dûplcas'd 
Ail  wcrc  who  licard,  dim  sadness  did  not  s|Mrc 
Thaï  lime  erlestia!  visages,  yet,  mit’d 
With  pity , violated  not  tbeir  Miss. 

About  tbc  nçw-arriv’d,  in  multitudes 
The’  etbereal  people  ran,  to  bcar  aod  ktiow 
llow  ail  befel:  tbey  lowards  tbe  thrnne  suprême, 
Accountable,  made  haute,  to  tuake  appear, 

*°  With  rigbteoiM  plea,  their  utmmt  vigilance. 

And  easily  apprnv’d;  when  the  Most  lligh 
Ftcrnal  Fatber,  from  bis  secret  cloud 
Aroïdst,  in  (blinder  uUer’d  tbus  bis  voice: 

••  Assrmbled  angels,  and  yc  powrrs  rctiirn’d 
From  unsuccrssful  charge;  be  oot ■diaroay’d, 

Nor  troubled  at  these  tidings  front  tbc  cartb , 

Wbicb  your  sinccrest  carc  could  oot  preveut  ; 


En  ces  mots  foudroyants  tout-à-coup  sa  voix  tonne  ; 

■ Chérubin»,  séraphins,  que  vos  cœurs  généreux 
Soient  affligé»  pour  l'homme , et  non  pas  malheureux. 
L'homme  est  tombé;  mais  vons,  bannissez  la  tristesse  : 
Sou  sort  peut-il  des  cietix  exiler  l’alégrcsse  ? 

Le  jour  même  où  Satan  s’échappa  des  enfers, 

Des  fragiles  humain»  j'ai  prédit  les  revers  : 

Qu’ils  uc  se  plaignent  point;  l'homme  fut  créé  libre; 
Lui  seul  de  la  raison  a rompu  l’équilibre. 

Ils  ont  cru  , quand  sur  eux  j’ai  suspendu  mes  coups , 
Pouvoir  impunément  rire  de  tnon  courroux  ; 

Mais,  si  la  terre  a vu  ma  clémence  outragée, 

Ma  justice,  du  moins,  en  reviendra  vengée. 

Pars  ; c’est  à toi , mon  fds , de  soutenir  tes  droits  : 

I.’air,  la  terre  et  l’enfer  rrconnoisaenl  tes  lois. 

Pourtant  que  In  pitié  dirige  la  justice  : 

Pars;  que  l’homme  à ce  choix  commisse  un  Dieu  propice. 
Entre  le  monde  et  moi,  divin  médiateur, 

Mon  Gis  est  sa  rançon , il  est  son  rédempteur. 

C'est  à loi  d'infliger  et  d'adoucir  la  peine  : 

Qui*  l’amour  dans  ton  cœur  adoucisse  la  haine!  » 

A ces  mots,  vers  sa  droite  où  le  Verbe  est  assis, 

I.e  père  tout  entier  s’imprime  dans  son  fils  ; 

Et  le  fils,  tout  brillant  des  splendeurs  qu'il  partage , 

Du  pouvoir  |iaternrl  est  l'éclatante  image. 

« O mon  père,  dit-il  avec  un  front  serein , 
Commandez,  j’oliéis  : qu’ainsi  mou  souverain 
Daigne  m’associer  à sa  gloire  éternelle. 

Foretold  »o  lalclr  wbat  would  corne  ln  pats, 

Wbcn  fir&t  ibis  Icmpter  cross' J tbc  gulf  from  bcll. 

*°  I toi  J yc  tbea , bc  ihould  prevail , and  sperd 
Ou  bis  had  crrnnd  ; mon  shonld  bc  scduc’d , 

And  flattcr’d  nul  of  ail,  believing  lira 
Agaînst  bis  Maker;  no  dccrcc  of  uiiuc 
Concurring  to  nerrssitate  hi»  fall. 

Or  tonch  with  lightest  moment  of  impulse 
(lis  free  will , to  ber  own  inclining  left 
In  «en  scalc.  Rut  fall’n  bc  is;  and  now 
Wbat  rests , but  tliat  the  mortal  sentence  pas» 

On  bis  transgression , draili  dcnounc'd  tbal  day? 
lo  Whirh  bc  présumes  alreadv  vain  and  void, 

Rerause  not  yet  inflictrd,  M be  fear’d, 

By  somc  immédiate  stroke;  but  soon  aliall  lind 
Forhcarancc  no  aeqiiittance,  crc  day  end. 

Justice  slull  not  relurn  as  bounty  scorn’d. 

But  wboia  send  I to  judge  tbein?  wbom  but  thre, 

Viccgcrent  Son  ? tn  (lire  I bave  Iransfcrr’d 

Ail  judgincnt,  whetber  in  beaven,  or  cartb,  or  bcll. 

Emj  it  mav  be  sec»  that  I intend 

Mcrry  collcaguc  with  justice,  sending  thee 

Mao’s  friend,  bis  mrdiator,  bis  drsign’d 

Roth  ransom  and  redccmer  voluntary. 

And  destin’ J msn  himsclf  to  judge  inan  fall’n.  - 
So  spnkc  tbe  Fatber;  and,  iinfulding  krigbt 
Toward  tbc  right  band  bis  glory.  on  the  Son 
lUat’d  forth  unclooded  Deity  : be  full 
Rcsplcndent  ail  bis  Fatber  manifest 
Fvpreu’d,  and  thus  divincly  Bnswcr’d  mild  : 

« Fatber  Ftcrnal,  tbioe  is  to  dfcrtr; 

Mine,  both  in  heatrn  and  cartb,  to  do  thy  will 
Suprême  ; that  thou  in  me , thy  Son  bciov’d. 


Digitized  by  Google 


782 


PARADIS  PERDU. 


Je  pan,  je  vau  juger  leur  rare  criminelle  : 

Mais,  j'en  ai  fail  serment,  quand  l'Age  dans  son  cours 
Aux  temps  prédestinés  aura  conduit  les  jours. 

Moi  seul  de  leurs  forfaits  je  dois  porter  la  peine . 
Réparateur  divin  de  la  nature  humaine, 

J’en  ai  fait  la  promesse  et  ne  m’en  rt-pens  pas, 
Holocauste  sacré,  j arrêterai  tou  bras. 

Permets  à la  pitié  d’attendrir  la  justice; 

Que  la  miséricorde  à I équité  s’unisse; 

Que  la  vengeance  marche  A côté  du  |>ardon , 

El  &uc  un  jour  bénir  et  redouter  ton  nom. 

I/liomme  à jamais  en  moi  doit  trouver  son  refuge  ; 

Mais , loin  du  trihuual  où  je  serai  son  juge. 

Seul  j’interrogerai  ce  couple  malheureux. 

Quant  à I instigateur  de  ce  crime  odieux  , 

Sa  honte  le  trahit  cl  sa  fuite  l'accuse  ; 

Qu’il  tremble,  le  serpent  lui-même  est  sans  cxruse.  » 

Il  dit  ; et  du  séjour  de  la  Divinité, 

Où,  rayonnant  de  gloire  et  d'immortalité. 

Il  siège  sur  son  trône  à côté  de  son  père , 

En  monarque  indulgent  plus  qu’en  juge  sévère, 

Il  part.  Trônes,  vertus,  prinres  et  potentats, 

Jusqu'aux  confins  du  ciel  prêts  à suivre  ses  pas. 

Rangent  autour  de  lui  leurs  brillantes  cohortes. 

Déjà  de  Temps réc  ils  ont  touché  les  portes. 

D’où  se  montre  d'Édcu  l'aspect  délicieux. 

TA,  sans  suite  et  uns  cour,  de  la  hauteur  des  ciettx 

fl  s’élauee,  des  airs  fend  l'océan  liquide; 

la  lumière  est  moins  prompte  et  le  temps  moins  rapide. 

\x  soleil  moins  ardent  penchoit  vers  sou  décliu  ; 
la*  folâtres  zéphyrs,  errants  dans  le  jardin, 

Olissoicnl  d’une  aile  agile,  et  de  ces  verts  bocages 
ITu  doux  frémissement  agitoil  les  feuillages. 

Lrs  deux  époux  erroient  sous  la  voûte  des  bois, 

F.t  de  Dirti  tout -A-coup  ils  entendent  la  voix; 

May’st  ever  rot  well  pleas’d.  I go  tn  jtidge 
On  eartb  thèse  thy  tranagresaors  ; but  thon  knnw’sl, 
Whoevcr  jiidg’d,  the  worsl  oo  me  ronst  light, 

When  tiioe  shall  bc;  for  so  I uudertook 
Before  thcc;  nnd,  not  repcfiting,  tlii*  nhuin 
Of  rigbt,  tlut  I may  mitigalc  their  doom 
On  me  deriv’d  ; yet  I shall  temper  so 
Justice  with  nierey.  as  mit  illustrate  most 
Theoi  fiilly  utisfied . and  lhee  appelle. 

•"  Atlcodancc  nonc  «hall  nerd . nor  train , where  «ni 
Are  to  behold  the  jtidgwrnl  but  the  judg'd , 

Tfcose  two;  the  third  best  absent  is  rondenm’d, 

Coovirt  by  fligbt,  and  rebel  to  ail  law  : 

Conviction  to  the  serpent  nonr  belongs.  ■ 

Thua  saying , from  h is  radiant  Seat  hc  rose 
Of  liigti  collateral  giory  : him  tlirones,  and  powers, 
Princedoms  , and  dominations  ininistrant , 

Accorapanird  to  he aven-gate  ; from  whenre 
Fden  , and  ail  the  coast , in  prospect  lay. 

Do wn  hc  dcsrrnded  straight  : ( the  «perd  of  gndi 
Time  couots  not.  thniigh  with  swiftest  roinules  wing’d).  - 
No»  «as  the  stin  in  western  radcnec  low 
From  nonn,  and  gentlc  air»,  due  at  their  boor, 

To  fan  the  earth  now,  wak'd,  and  nsher  in 

The  evening  cool;  whrn  Ile,  from  wratb  more  cool , 

Came  the  raild  judge,  and  inlercrasor  both. 


Celle  voix , par  l’érho  douretnenl  répétée, 

A l’oreille  d'Adam  par  les  vents  est  portée. 

Dieu  l’appelle,  et  soudain  ers  malheureux  épotix , 

De  leur  maître  outragé  rrdoutatil  le  courroux  , 

Sous  les  arbres  touffus  d'un  bosquet  solitaire. 

Vont  dérober  leur  honte  et  cacher  leur  misère  : 

L’œil  de  Dieu  les  a vus  sous  les  épais  rameaux  ; 

Leur  juge  vient  près  d’eux , et  leur  parle  en  ces  mots  ; 

« Adam , pourquoi  de  Dieu  fuis-tu  donc  la  présence  ? 
Toi,  que  j'ai  vu  jadis,  rempli  de  confiance. 

Accourir  à ma  voix , et , d’un  air  si  joyeux  , 

Rénir  mou  arrivée  en  ces  aimables  lieux  ! 

Moins  aimables  depuis  que  ta  main  les  néglige  ; 

Privés  de  toi,  leur  deuil,  leur  nudité  m'afflige. 

De  les  fruits,  de  tes  fleurs  je  l’ai  vu  si  soigneux  ! 
Pourquoi  de  mes  bienfaits  cet  oubli  dédaigneux  ? 

Me  méronnoivtu  donc?  et,  devant  votre  maître. 
Pourquoi  tous  deux  ainsi  tardez-vous  de  paraître  ? 
Viens.  » Adam  obéit  ; d’un  cœur  moins  ronflant , 

Eve  le  suit,  non  plus  avec  cet  air  riant 
Dont  on  la  vit  du  crime  affronter  1a  carrière  : 

Honteuse , elle  sc  radie  et  demeure  en  arrière. 

Tous  deux,  baissant  leurs  yeux  tristement  dessillés. 
Sur  la  terre , en  tremblant , se  sont  agenouillés  : 

Le  cri  sourd  du  remords  et  son  secret  reprocha 
De  ce  Dieu  désormais  leur  interdit  l'approche. 

Adieu  ees  entretien»  où  leurs  cœurs  lour-à-tour 
('.ommcrçoietil  de  bonté , d’alégrcsse  et  d’amour. 
Infortuues  ! au  lieu  de  ees  divines  flammes, 

Le  feu  des  liassions  brille  aujourd'hui  vos  ame»  ! 

Adam  enfin  répond , le  cœur  saisi  d’effroi  ; 

» Le  son  de  la  parole  est  venu  jusqu'à  moi , 

Seigneur;  mais  étant  nu , j’evitois  ta  présence.  • 

« Qui  peut , lui  répond-il . causer  ta  défiance.  ? 

F.I  comment  celte  voix  qui  consoloit  ton  cœur 

To  sentence  man.  The  vnioc  of  God  tliey  tieard 
Now  walking  in  the  gardon,  by  soft  winds 
Rrought  to  their  cars , «hile  day  deelin’d  ; tbey  bear.f , 
'«o  And  from  hia  presenee  hid  tbcoitelvra  ainong 
The  tliirkcat  tree»,  hnth  man  and  wife;  tiU  God, 
Approaching,  thna  to  Adam  eall'd  aloud  : 

<»  Where  art  thon,  Adam,  wont  with  joy  to  mort 
My  coming  aeen  far  off?  I miss  thee  liere, 

Not  pleas'd,  tbas  entertaio'd  with  aohtude, 

Wherc  obvions  doty*  cre  while  appear’d  nosought . 

Or  corne  1 lésa  conspiriious  ? or  whal  change 
Absents  Urce,  or  what  chance  detains? — Orne  forth  ! » 
Ile  rame  ; and  with  liim  F.vc , roorc  lolh , thongh  first 
»»<*  To*  ofïcnd  ; diæountcnanc’d  bolh  . and  diacompos'd; 
Love  was  not  in  tbeir  looks,  ritber  tn  God 
Or  to  each  olher  ; but  apparent  gnilt 
And  shamr,  and  perturbation,  and  despair, 

Anger  and  obstinary , and  hatc  and  gnitr. 

Whenre  Adam,  faltering  long,  tlius  auswrr’d  brief  : 

« I heard  tbee  in  tbe  gardon , and  of  thy  voice 
Afraid,  being  nakcd,  hid  myself.  • Tn  wbom 
The  graciou»  judge,  witliual  revile . replird  : 

• My  voice  thon  oft  hast  heard,  and  hast  not  fèar'd, 

**"  (lut  atill  rejoic’d;  how  ia  it  now  become 

So  dreadful  to  thee?  Thaï  thon  art  nakrd,  wbn 
llath  toi  il  thee?  Ilaat  thon  catrn  of  the  tree. 
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Peut-elle  dans  ce  jour  l'inspirer  la  terreur  ? 

Jadis  ta  nudité  ne  hlcssoit  point  ta  vue  : 

Comment,  et  depuis  quand  t'est -elle  donc  connue? 
Parle  : auroivtu  cueilli  d'une  imprudente  main 
Ce  fruit  que  l’interdit  mon  ordre  souverain  ? » 

À ces  accents  jniur  lui  plus  frappants  que  la  foudre  : 

• Malheureux  ! dit  Adam  , que  faire,  et  que  résoudre  ? 
Mon  juge  est  devaul  moi  : dans  ce  fatal  moment, 

Il  faut,  ou  subir  seul  mon  juste  châtiment, 

Ou  moi-même  accuser  une  épouse  que  j’aime, 

Le  charme  de  mon  coeur,  la  moitié  de  moi-même. 
Pour  prix  de  sa  constance  et  de  sa  tendre  foi , 

Je  voudrais  réunir  tout  tou  courroux  sur  moi  ; 

Mais  tu  vois  la  rigueur  du  destin  qui  m’accable  : 

Ta  voix  sa  prononcer  l'arrêt  irrévocable. 

Puis-je  donc  de  ses  torts  te  refuser  l’aveu  ? 

Comment  supporter  seul  la  colère  d'un  Dieu  , 

Et  la  boute  du  crime,  et  le  poids  du  supplice  ? 

El  quand  je  le  tairais,  tu  counois  mon  complice. 

Celle  qui  de  mes  jours  dut  faire  le  bonheur, 

O modèle  de  foi,  de  constance  et  d honneur, 

Dont  tous  les  mouvements  semblent  autant  de  grâces, 
Qui  menoit  le  plaisir  et  l'espoir  sur  ses  traces  , 

La  femme  cnfiu , ce  cu-ur  si  parfait , si  divin , 

Dont  le  mal,  disois-lu,  s'approcherait  en  vain, 

M’a  présenté  la  pomme,  et  moi  je  l'ai  reçue.  » 

Alors  se  déployant  tout  entier  à sa  vue  : 

« Ta  femme,  répond-il,  est-elle  un  Dieu  pour  toi, 
Ingrat  ! et  devois-lu  la  préférer  à moi  ? 

Devoil-elle  régler  tes  voeux,  ta  destinée! 

Des  mêmes  dons  que  toi  l’avois-jc  donc  orncc  ? 

Wbereof  I gave  tbee  charge  thou  ahouldst  nul  cal  ? •• 
To  wliom  thus  Ad.un,  snre  hnrt,  repli cd  ; 

« O lleavcn  ! in  ev il  «trait  Üiif  du  I stand 
Refaire  dit  judge;  eitlier  to  undergo 
Mysell  tbe  total  rrinie , or  ta  accuse 
My  allier  self,  tbe  partner  of  my  life; 

Whnae  failing,  while  hcr  failli  (o  me  rrtnains, 

,3°  I should  conrcnl , and  not  expose  tn  blâme 
By  in»  complaint  ; but  strict  nccessity 
Suhdues  me,  and  calarnitoos  constraint; 

Lest  un  rit  head  botli  sin  and  pniiishoient , 

Howcvrr  iiuuppnrl.ihlc  , be  ail 

Dcvolv'd;  ihougb  should  I liold  ray  pcace,  yct  tlmu 

Wouldst  mil*  detect  what  I conceal.  — 

Tli u woman,  «boni  thou  tuad’st  In  bc  iut  bclp, 

Aud  gav’st  inc  as  thy  perfeet  gift,  so  gocid , 

So  fit , so  acceptable , M divine , 

* »°  Thaï  from  ber  faand  1 could  suspect  no  ill , 

And  *»hat  sbe  did,  whatever  in  itself. 

Hcr  doing  seem'd  lo  justify  tlic  dred  ; 

Shc  gave  roc  of  lhe  tree , and  I did  cal.  » 

To  «boni  lhe  sov'ran  présence  tlitm  rrplicd . 

- Wm  sbe  thy  God , tbat  lier  thon  didst  obey 
Dclorc  bis  voice?  or  waa  sbe  ronde  tbv  guide, 
Sa|icrior,  or  but  equat,  tbat  to  hcr 

• Thon  didst  resigu  tby  nianhood,  aud  tbe  place 

berrin  Gtd  *ct  thre’  ihurr  hcr,  niadc  of  ther , 

,v*  And  for  lliec,  wbose  perfection  far  ctccli'd 
Hers  in  ail  real  dignitv  ? Adorn'd 
She  «as  indeed,  and  lovely,  lo  attraet 


Pour  exercer  l'empire,  Adam  ti'uvoit-il  plus 
Et  les  droits  de  son  sexe  et  scs  mâles  vertus? 

Depuis  quand  l'homme  est-il  l’esclave  de  la  femme  ? 
Eut-elle  ta  raison , lui  donnai-je  tou  «me  ? 

Tout  ce  qui  plail  aux  yeux  intéresse  le  eunir: 

Je  lui  prodiguai  tout,  grâce,  beauté,  pudeur, 

Mais  non  l'autorité  : t’obéir  et  te  plaire , 
briller  au  second  rang  sous  la  loi  tulélaire, 

Voilà  son  sort;  et  toi,  pourquoi  l'oublias-lu ? 

Régner  est  ton  devoir;  gouverner,  ta  vertu.  •• 

Eve  entend  à son  tour  la  fatale  sentence  : 

■ O femme!  qui  t'a  fait  violer  ma  défense? 

El  pourquoi  toucbas-lu  ces  funestes  rameaux  ? 

Eve,  les  yeux  baissés,  répond  en  peu  de  mots  : 

« 1*  perfide  serpent,  par  qui  je  fus  tentée, 

M’a  vanté  celle  pomme,  cl  moi  je  l'ai  goûtée.  •• 

À ces  mots  le  Seigneur,  enflammé  de  courroux  , 
Veut  venger  à-la-fois  et  punir  ces  époux  : 

« O loi  ! qui  dans  le  piège  attiras  ces  victimes, 

Organe  de  la  ruse  et  l'instrument  des  crimes, 
Détestable  serpent,  pour  prix  de  laul  de  maux, 

Sois  à jamais  maudit  parmi  l«-s  animaux  ! 

Rampant  et  méprisé,  Iraiuc-toi  sur  la  terre  : 

Qu’entre  la  femme  et  toi  s'établisse  la  guerre  ! 

J'arme  n jamais  entre  eux  la  race  et  ses  enfants, 
l u jour,  un  jour  viendra  que  ses  pieds  triomphants 
Écraseront  tou  dard  cl  briseront  la  tête  : 

Tu  fus  sou  ennemi,  lu  seras  sa  conquête.  » 

L’oracle  s'accomplit;  et  le  Verbe  de  Dieu, 

Né  d’uue  Eve  plus  pure,  en  des  gouffres  de  feu 
A fait  tomber  du  ciel  cet  arrhange  terrible 

Thy  love,  not  tbv  «objection;  and  lier  gifts 
W'crc  Miel»,  ai  under  govrrnnicnt  wdl  scrm’d; 
Liisccinly  to  bear  mie;  wliich  wai  dit  part 
And  persan,  hadst  thon  knnwn  thy  self  arigbt.  ■ 

Su  li.tting  said,  hc  thus  to  Eve  in  few  ; 

»Sa y vruman , «liât  i*  this  which  thon  hast  doue?» 

To  whora  sad  Etc,  wilh  sharoe  nigfi  overwhelni’d , 

1*0  Confeising  midi,  jet  not  bcforelicr  judge 
Bnld  or  loquacious,  thus  abash’d  rrplicd: 

« Tbe  serpent  roc  brguil'd , and  I did  caL  - 

Which  wbeo  tbe  Lord  God  heard,  witbout  delà* 

To  judgroent  bc  procecdcd  on  tlic'  accus ’d 
Serpent;  thoiigb  brute,  unablc  to  transfer 
The  guilt  on  bim,  «lio  roade  biro  instrument 
Of  misrhief,  and  pollutcd  frora  tbe  end 
Of  bis  création  ; ju.il U tben  accurs’d , 

As  viliated  in  nature  : more  to  know 
Conecm’d  not  mai»,  (siuee  hc  no  further  koc*r) 

Nor  altcr'd  bis  offenec;  jet  God  at  last 
To  Satan,  first  in  ain,  bis  doom  applied. 

Thougb  in  mysteriuus  ternis,  judg’d  as  then  (h-sI  : 

Aud  on  tlic  serpent  thus  fais  rurse  Ict  fait  : 

" Recause  thou  hast  donc  this,  thou  art  acrurt’d 
Above  ail  rallie,  car  h brast  of  tbe  Gcld; 
t'pon  tbv  brllj  groveling  tbou  allait  go. 

And  dusl  shalt  cat  ail  tbe  data  of  thy  life. 

Rctwcen  thre  and  tbe  woman  I «ill  put 
Knmity,  and  between  thine  and  ber  secd; 
lier  seed  sliall  bruise  thy  head,  thou  bruise  bis  liccl.  • 
So  spake  tbe  oracle,  tben  verifird 
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Qui  du  serpent  fatal  devint  l'ame  k»  visible. 

Depuis,  humiliant  encor  mieux  son  orgueil, 

La  terre  a vu  le  Christ  échappé  du  cercueil 
Se  relever,  vainqueur  de  sa  rage  étouffée, 

En  pompe  dans  les  airs  emporter  sou  trophée; 

El,  bienfaiteur  du  monde  et  saiuqueur  des  enfers, 
Conduire  leurs  captifs  délivrés  de  leurs  fers. 
Aujourd’hui  de  son  père  exerçant  la  vengeance  : 

« Èvc,  dit-il,  tes  fils  naitron!  dans  la  souffrance!, 

El  d'horribles  douleurs  déchireront  tou  sein. 

C'est  peu;  de  ton  époux  je  fais  ton  souverain; 

Tu  seras  sa  sujette.  Et  toi,  dont  la  faiblesse 
Pour  elle  a transgressé  Ira  lois  de  ma  sagesse. 

Homme , lu  paieras  cher  Ion  infidélité  : 

La  nature  à tes  veux  va  perdre  sa  beauté. 

Ingrat  ! lu  compteras  tes  jours  par  tes  misères. 

Les  champs  le  prodiguoirul  leurs  tributs  volontaires; 

Il  faudra  tourmenter  un  avare  terrain; 

La  sueur  du  travail  arrosera  Ion  pain. 

Pour  toi  l’âpre  buisson  et  la  ronce  épineuse 
Par-tout  vont  hérisser  la  terre  infructueuse. 

Ijs  terre  t’a  produit , son  sein  le  reprendra  : 

L’homme,  ne  de  la  pondre,  en  poudre  tombera.  » 
Ainsi  ce  Dieu  , sévère  à-la-fois  et  propice , 

Servoit , mais  tempérait  l’éternelle  justice  ; 

F.t,  de  l’horrible  mort  annonçant  les  fureurs, 
F.loignoil  sa  menace  et  scs  fléaux  vengeurs. 

Pourtant  ce  Dieu  qui  doit,  s'humiliant  lui-mèinc, 
Servir,  dans  leurs  besoins,  des  disciples  qu’il  aime, 
Pour  ces  infortunés , coupables  envers  lui , 

Daigne  à cet  humble  emploi  s'essayer  aujourd'hui. 
Rienlùt , de  sou  haleine  afUigcaut  la  uature , 

Wben  Jésus,  son  of  Mary,  second  Ere, 

Saw  Siilan  LU,  like  ligbtning,  down  (rom  hraven. 
Prince  of  the  air;  theo,  rising  from  bis  grave, 
Spoil’d  principalilics  and  powrrs,  triuuipb’d 
In  open  show;  aod,  with  ascension  brighl, 
l'aptivit»  lcd  captive  througb  the  air, 

The  realin  ilsclf  of  Satan,  long  usurp’d; 

■ 9°  Wborn  bc  shall  tread  at  lost  under  our  fret  ; 

Ev’o  he,  wbo  now  forctold  bis  fatal  bruise; 

And  to  Üic  Hoiuan  ihus  bis  sentence  loro'd 
■ Thy  ttrrow  I wilt  grcatly  multiply 
By  thy  conception;  chitdrcn  thou  shall  bring 
lu  sorrow  fort!» ; and  la  Uiy  busband's  will 
Tbine  shall  suhroil;  he  over  thcc  shall  rulc.  - 
On  Adam  last  thns  judgment  he  pronoiiuc'd  : 
Becausc  thou’  hast  hearkcn’d  to  tlie’  voire  of  thy  wife, 
Aod  eaten  of  thr  tree,  courcrniug  wbich 
. I eharg’d  thcc,  sayiog,  thou  shalt  uot  cat  thcrcof; 
Oira'd  ia  lhe  grotind  for  thy  sakc  ; thou  in  sorrow 
Shall  eal  tbereof,  ail  Uic  days  of  thy  life; 

Tltorns  also’  aod  thistlcs  it  shall  bring  thcc  forth 
Unbid  ; and  thou  shall  eal  tbc'  berh  of  the  ficld  ; 

In  the  swcal  of  thy  face  shall  thou  rat  brrnd, 

TUl  thou  rcturn  unto  tlie  ground;  for  thou 
Oui  of  the  ground  wast  ta  ken,  (knuw  thy  birlh,) 

For  dust  thou  art , and  shalt  to  dus!  return.  » 

So  judg’d  he  man,  bot  h judge  and  saviour  aent; 

• And  the’  instant  slrokc  of  dratb,  denouoe’d  that  day, 
Ucmov'd  far  off  : theo  pilying  bow  they  Stood 


L’aquilon  va  souffler  la  piquante  froidure  : 

Ce  Dieu  bon , des  hivers  prévoyant  la  saison , 

Pour  eux  à la  brebis  emprunte  sa  toison, 

El  leur  rend  des  frimas  l'inclémence  moins  rude  : 

I D’un  a moi  u*  paternel  tendre  sollicitude! 

Mais  c’est  peu  qu'à  leurs  corps  il  donne  un  vêlement  ; 
lueurs  âmes  ont  pci  du  leur  plus  riche  ornement, 

Il  veut  carher  leur  honte,  cl,  malgré  leur  offense, 

Les  (tare  aux  yeux  du  ciel  de  sa  propre  innocence. 

Son  message  est  rempli  ; du  couple  criminel 
Il  s'éloigne , il  revote  au  séjour  |>alertiel , 

Va  de  ses  jugements  rendre  rompu*  à son  père. 
Achève,  en  l'embrassant,  d'attendrir  sa  colère. 
Redouble  auprès  de  lui  ses  prieras,  sec  vœux  , 

Et  plaide  encor  pour  l’homme  ingrat  et  malheureux. 

Mais  avant  que  le  crime  ertt  profané  la  terre , 

Et  provoque  l'arrêt  du  maitre  du  tonuerre, 

Depuis  que,  menaçant  le  nouvel  univers, 

Satan  avoit  franchi  les  portes  des  enfers , 

Leur  passage  éloit  libre,  et  leurs  gueules  béantes 
Lançaient  dans  le  cliaos  lerirs  flammes  dévorantes  ; 
I-'insoIcntc  Révolte  et  son  horrible  fils  , 

En  face  l’un  de  l’autre  , au  seuil  étoient  assis. 
Tout-à-coup  au  Trépas  la  Révolte  sa  mère 
Adresse  ce  discours  : 

« Eh  quoi  ! lorsque  mon  père , 
Pour  ses  enfants  chéris,  dans  des  climats  nouveaux , 
Cherche  un  séjour  plus  doux  et  des  mondes  (dus  beaux, 
| Quelle  indigne  langueur  en  ces  lieux  nous  arrête  ? 
.Satan  déj*  sans  doute  en  a fait  la  conquête  : 

Autrement  du  Très-Haut  le  bras  victorieux 
L'eût  déjà  replongé  dans  ce  gouffre  de  feux. 

Bcforc  hiiu  nalrd  lo  the  air,  that  now 
Musl  sulfcr  change,  disdaîo'd  uot  to  hegin 
Thencefortli  lhe  lorm  of  servant  to  assume; 

As  when  lie  wasli'd  hit  servant»'  feet;  ao  duw. 

As  Liber  of  his  family,  he  clad 

Tbcir  nakednres  with  skias  of  hcMls,  Or  slaio, 

Or,  as  the  snake,  with  yonlhful  coat  rcp.iid; 

And  thouglit  not  œurh  to  clothc  his  enemies  : 

Nor  hc  their  onlwarJ  onlv  with  lhe  skias 
Of  heasls,  but  inward  nakeducs*  (mucb  more 
Opprobrious)  with  his  robe  of  rightconsncu 
Arraying,  eover'd  froni  his  Fatlier's  sight, 

Tn  him  with  swift  aacent  hc  np  return’d, 
loto  his  hlissful  bosom  rrassuui'd 
]n  glory,  as  of  nid;  to  him  appcas’d. 

Ail  (ihotigh  nll  knowing)  whut  had  pus'd  with  man 
**  Recountcd,  miiing  inlrrcMsiou  «weet 

Moanw  liilc,  erc  thns  was  siiiu'd  and  judg’d  on  eartli, 
,to  Within  the  gates  of  liell  ut  Sia  aod  Dcnth, 

In  countcnit-w  within  the  gales,  lliat  now 
Stood  nprn  widr,  htlcbing  outrageons  (lame 
Far  intn  chaos,  silice  the  fiend  pass'd  througb, 

Siu  openiug;  who  thus  now  to  Death  hrgan  : 

• O son!  why  sil  we  herc,  each  other  vicwiug 
Idly,  wbile  Satan , our  grral  nullior,  thrives 
In  other  worlds,  and  h-ippier  «eat  pruvides 
For  os,  hi*  offspring  dear?  it  eannot  be 
But  that  surcess  attends  him;  if  mislisp, 

***  Erc  Üiis  he  had  rcturn’d,  with  fary  dr'vrji 
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Car  quels  lieux  plus  cruels,  plus  féconds  en  tortures, 
Pmi  voit- il  nous  choisir  pour  venger  ses  injures? 

Oui , je  crois  déjà  voir  mou  empire  agrandi  ; 

Je  le  sens,  je  dois  prendre  un  essor  plus  hardi  ; 

Il  semble,  pour  voler  vers  ces  plages  nouvelles. 

Qu'un  pouvoir  inconnu  vient  me  donner  des  ailes  ; 

Et,  par  l'attrait  puissant  d'un  cliamte  impérieux, 
domine  au  séjour  natal , me  rappelle  en  ces  lieux. 

Qu'à  travers  le  Chaos  une  superbe  voûte,  ' 

De  deux  mondes  divers  miraculeuse  route. 

Passe  de  l'uu  à l'autre  ; et,  de  ces  noirs  tombeaux. 
Conduise  un  jour  nos  pas  dans  des  chinais  plus  beaux  ! 
Je  ne  rrains  ni  dangers,  ni  fatigue,  ni  peine; 

Et , si  j'en  crois  mon  etcur,  l'entreprise  est  certaine.  - 
Le  maigre  et  noir  squelette,  avec  un  rire  affreux, 
Lui  répond  : « Tou  discours  a prévenu  mes  vieux. 
Partons , me  voilà  prêt;  sur  les  pas  d'un  tel  guide, 
Tout  chemin  ui'est  facile , et  rien  ne  m’intimide. 

Je  crois  déjà,  je  crois,  plein  d'un  même  transport , 
Flairer  de  loin  ma  proie;  une  vapeur  de  mort , 

Du  séjour  de  la  vie  arrive  à cette  plage  ; 

Déjà  je  bois  le  saug,  et  goûte  le  carnage.  » 

U dit , et  vers  la  terre  avidement  tourné , 

En  aspire  de  loin  le  vent  empoisonné. 

Tels,  en  foule  accourus  la  veille  des  bataille*, 

Des  vautours  ont  senti  l’odeur  des  funérailles; 

Et  des  morts,  qui  bientôt  vont  joncher  les  deux  camps. 
Promettent  à leur  faim  les  cadavres  sanglants  : 

Avide,  et  tressaillant  d'une  barbare  joie. 

Tel  le  monstre  farouche  a pressenti  sa  proie, 

Br  his  «venger*,  sinec  no  place  like  tliis 
Cao  fit  his  puimbrucnt,  or  tbrir  revenge. 

Metlnnks  1 feel  new  strength  within  me  rite, 

Wings  growing,  and  dominion  given  tre  large 
Bcvood  ihis  derp;  wbatever  draws  me  on. 

Or  aympalby,  or  tonie  connut  lirai  force, 

Powcrfui  at  greatest  distance  to  unité, 

With  secret  amity,  ihings  of  like  kiod, 

By  secrctcst  coovcyancc.  Thon,  mj  sbade  ** 

»*°  Inséparable,  raust  with  tue  aloog  ; 

For  deatli  from  sin  no  power  cao  separate. 

Bot , lest  lhe  difliculty’  of  passiug  bsek 
Stay  his  rcturn  perhaps  over  ibis  gulf 
Impassablc,  impervious.  Ici  us  try, 

( Adve  nlurous  work  ! yet  to  thy  power  and  uune 
Not  unagreeable,)  to  found  a patli 
Over  ibis  main,  froni  bel!  to  ibal  new  wurld 
Wbere  Satan  now  prevaiU;  a monument 
Of  inerit  bigh  to  ail  the'  infernal  host, 

160  Kasing  their  passage  licucc,  for  intercoiirsc , 

Or  transmigration,  as  tbeir  lot  shall  lead. 

Nor  cao  I miss  üic  way,  so  strungly  drawn 
By  tbis  ocw-felt  attraction  and  iostioet.  - 

Wbom  lliu*  lhe  meagre  shadow  answer'd  soon  : 

« Co,  whilber  Talc,  and  inclination  strong 
Lead*  thoc;  I shall  not  log  bebiod,  nor  err 
The  way,  thon  leading;  surh  a sertit  I draw 
Of  carnage,  prev  innumrrablc,  and  taile 
Tlie  savour  of  dcatli  frein  ali  things  thcrc  (bat  lave: 

*T*  Nor  shall  1 to  lhe  work  thon  enterpriscsl 
Be  wanting,  but  afford  tbcc  equal  aid.» 


Kl  d’mie  odeur  de  mon , du  fond  de  ui  prison , 

Hume,  le  front  levé , l’impure  exhalaison. 

Soudain  d'un  vol  bruyant  partent  1rs  deux  fantômes  : 
Tous  deux  du  vieux  Chaos  traversent  les  royaumes  : 
Rieu  ne  peut  arrêter  leur  vol  im|iétucux. 

Bravant  des  corps  rivaux  le  choc  tumultueux, 

Tous  deux  s’eu  vout  chassant,  dans  l'albine qui  gronde, 
Les  tourbillons  de  l’air,  les  tempêtes  de  l'onde  ; 

Kt  routeul  devant  eux  cette  orageuse  mer 
Qui  s'étend  de  la  terre  aux  portes  de  l’enfer. 

Ainsi,  sur  l’Océan  que  tourmente  leur  rage. 

Deux  vents,  rivaux  fougueux,  soufflent  un  double  orage  ; 
Tels  en  rochers  de  glace  ils  entassent  ers  flots , 

Des  froides  mers  du  nord  éblouissant  chaos, 

Qui,  des  navigateurs  barrière  insurmontable. 

Leur  ferment  du  Cathay  la  roule  impraticable. 

Soudaiu  le  Trépas  fond  sur  l'alunie  grondant  ; 

De  sa  froide  massue  , émule  du  trident , 

Frappe,  enchaîne,  condense  en  moutagnes  de  glace 
Des  corps  accumulés  la  giganlrsque  masse  : 

L’asphalte  les  cimente,  et  son  œil  redoute 
Achève  d'un  regard  leur  immobilité. 

Le  pont  audacieux , dont  la  largeur  égale 
L’ouverture  sans  fin  de  la  porte  iufernale, 

Cache  au  fond  de  l’enfer  son  vaste  fondement  ; 

Son  cintre  est  suspendu  sur  l'abîme  écumant  ; 

Et  vers  l’autre  côté,  rempart  du  nouveau  monde, 

Se  termine  et  s'assied  sur  sa  Inuc  profonde. 

Monde  trop  malheureux  ! quel  je  prévois  ton  sort  ! 

Ce  pont  épouvantable  est  celui  de  la  mort. 

So  uying,  with  deügbt  be  snofTd  the  smrll 
Of  tnnrlal  change  on  rartii.  As  when  « dock 
Of  ravenous  fnwl,  llmugh  manr  a bague  remote, 

A gains!  Ihc  day  of  baille,  to  a field 
Wbere  arnics  lie  eneamp’d , cnnie  flving,  lur’d 
Wilh  srcot  of  living  carrasses,  dcsign’d 
For  death  the  folluwing  day,  in  hloody  fighl . 

So  sceotrd  the  grim  feature,  and  upturo’d 
»So  (iis  nostril  widc  iuto  the  tuurky  air, 

Sagarious  of  loi  qusrry  froni  an  far. 

‘Ilien  both  from  nul  liell-gales,  into  the  waUc 
Widc  anarcfij  of  chaos  damp  and  dark, 

Flcw  diverse;  and  witli  power (tlicir  power  vas  gréai) 

llovering  npon  the  wnlcrs,  what  llirj  net 

Solid  or  slimy , as  iu  raging  sea 

Tuât  op  and  down,  tngether  crowded  droit, 

From  racli  aide  ahoaliug  lowards  the  moiuh  of  hell: 

As  when  to  polar  wiuds,  blowing  adverse 
*¥>  llpon  Ute  Crooian  sea,  togelher  drive 

Mountain*  of  iec,  tlUI  stop  tbc  imogin’d  way 
Beyond  Petsora  easlward,  to  die  rich 
Calbatao  coast. 

Tbe  aggregated  soit 

Deatli  witb  bis  mace  pétrifie,  eold  and  dry. 

As  witli  a trident,  amotc  ; and  fia’d  as  firin 
As  Deloo,  fluating  once;  lhe  rcsl  his  look 
Round  witb  Gorgonian  rigour  not  to  movr; 

And  with  Asphaltir  slinic,  broad  as  tbc  galr, 

Deep  to  lise  roots  of  hell  thr  galhcr’d  beacb 
*«»  They  faatcn’d,  and  thr  mole  immense  wroughl  on, 

Over  tbc  fuaming  derp  higb-arch’d;  a bridge 

5o 
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De  là,  prèle  à porter  les  vainqueurs  cl  leur  proie, 
S’élargit , se  prolonge  une  effroyable  voie 
Dont  le  penchant  faial,  des  bords  de  (‘univers, 
Descend  rapidement  jusqu'au  fond  des  enfers. 

Tel , si  les  grands  objets  aux  peliis  se  comparent , 

Sur  ces  bords  renommés  que  les  ondes  séparent , 
Xerxcs,  courbant  dans  l’air  l'arc  immense  d’un  pont, 
De  l'Asie  en  Europe  embrassa  l'Hellespont , 

Et  vint,  d’un  bras  vengeur  fouettant  les  flots  esclaves, 
Porter  des  fers  aux  Grecs,  à l'onde  des  entraves. 

I.'ouvrage  est  achevé  : déjà , du  noir  Chaos 
Défiant  la  tempête  et  dominant  les  flots , 

La  voûte,  dam  les  airs  hardiment  suspendue, 

Prolonge  de  son  are  l'effrayante  étendue. 

Ils  partent  ; et  tous  deux  de  l’archauge  inhumain 
Interrogent  la  trace  et  suivent  le  chemin , 

Jusqu'aux  lieux  où,  louchant  ces  régions  nouvelles, 
Vainqueur,  il  replia  ses  triomphantes  ailes; 

Et,  loin  du  sombre  ahime,  entendit  en  repos 
Murmurer  la  tempête  et  rugir  le  Chaos. 

IA,  d'un  lien  puissant,  hélas!  et  trop  durable, 

Leur  art  unit  ce  pout  à la  terre  coupable. 

Ils  examinent  tout,  parcourent  tour-à-tour 
Les  célestes  lambris,  le  terrestre  séjour. 

A leur  gauche  est  le  sombre  et  terrible  Tari arc, 

Que  de  ce  double  empire  un  long  chemin  sépare  : 
Trois  routes  conduisoieut  aux  trois  mondes  divers. 
Dam  ce  moment , F.Jeu  et  ses  bocages  verts 
Sont  le  but  de  leur  route  : ils  marchent  ; et  leur  vue , 
Sous  la  forme  d'un  ange,  ô surprise  imprévue  ! 

Entre  le  Scorpion  et  le  brûlant  Archer, 

Découvre  au  loin  Satan  que  leurs  pas  vont  chercher. 
Au  signe  du  Bélier  qu'inondoit  sa  lumière, 

L'astre  du  monde  alors  commeuçoit  sa  carrière. 


Satan  poursuit  sa  roule;  avec  un  doux  transport 
Scs  horribles  enfants  l'ont  reconnu  d'abord. 

Lorsqu'Êve  eut  succombé,  l'auteur  de  sa  mine 
S’enfuit,  cherclia  l’abri  de  la  forêt  voisine; 

Puis , se  rapprochant  d'eux  sous  uu  aspect  nouveau , 
Il  avoil  vu  l'époux,  au  fond  de  leur  berceau, 

Tente  par  sou  épouse,  imiter  sa  faiblesse; 

Il  avoil  vu  leur  honte,  après  leur  courte  ivresse, 
Sous  un  feuillage  vain  cacher  leur  déshonneur. 

Mais,  dès  qu'il  aperçut  leur  juge,  leur  seigneur. 
Descendre  sur  la  terre,  une  frayeur  subite 
Avoil  loin  de  ses  yeux  précipité  sa  fuite  : 
l'aol  l'aspect  foudroyant  du  dieu  qu'il  a bravé 
Reste  encore  en  sou  cœur  profondément  gravé  I 
Enfin,  l'arrêt  porté,  dans  la  nuit  le  perfide 
S'étoil  glissé  près  d'eux,  et,  d’nne  oreille  avide, 
Taudis  qu’il  écoutoit  leurs  discours  douloureux , 
Lui-même  de  son  sort  il  fut  instruit  par  eux , 

Et  sut  que  l'Élcniel  avoil,  dans  sa  prudence, 

Pour  des  temps  éloignés  réservé  sa  vengeance. 
Aussitôt  il  triomphe:  à l'enfer  qui  l'attend, 

Il  brûle  d’annoncer  sou  succès  éclatant. 

Voilà  qu'au  bord  du  pont  que  bâtit  sou  audace 
Se  présente  à ses  y eux  sou  exécrable  race. 

De  l'horrible  famille,  ô quel  fut  le  plaisir! 

Sur-tout  de  quel  transport  Satan  se  sent  saisir, 
Lorsqu’à  scs  yeux  surpris  toul-à-eoup  se  présente 
Du  pont  quelle  éleva  la  structure  imposante  ! 

Il  ne  se  lasse  poiut  de  voir  et  d admirer. 

Celle  enfin  que  les  cieux  le  virent  adorer, 

La  Révolte , s’approche  et  lui  lient  ce  langage  : 

« Admire  dans  ce  pout  tou  magnifique  ouvrage. 
Oui,  le  tien;  oui,  l'enfer  te  doit  ce  monument  : 

Tu  sais  quels  doux  rapports , quel  tendre  sentiment 


Of  lengtb  prodigions,  joining  to  the  wali 
lmmm  aille  of  liais  now  fcticelc»  World, 

Forfcii  to  death  ; from  beocc  a passage  broad. 

Smon! h , easy,  iuoffensive,  duwn  lu  liell, 

$o  if  grrat  thingi  to  s km  II  maj  bc  compar'd , 

Xerxcs  tiic  libertv  of  Creccc  to  joke, 

F rom  Susa,  bis  Mcmnonian  palace  higb. 

Came  to  the  aea  ; and , over  llelleapont 
Bridging  hii  vray , Europe  with  Aaia  join'd. 

And  wmirg’d  with  many  a itroke  the  iudignant  waves. 

Now  had  they  bronghl  the  work  by  woodrous  art 
Pontifical , a ridge  of  pendant  rock , 

Over  the  ves’d  abysa , folio w ing  tbe  track 
Of  Satan  to  the  self-saute  place  where  ho 
First  lighlcd  from  his  wing,  and  landed  safe 
From  ont  of  chaos,  to  the  oiiuide  bare 
Of  this  round  worlil:  with  pins  of  a damant 
Ami  rhains  tbej  made  ail  fast;  too  fût  they  made 
3M>  And  durable  ! and  now  in  Utile  space 
The  confines  met  of  empyrean  heaven , 

And  uf  this  world;  and,  on  the  left  hand,  bell 
With  long  rearh  interpos'd;  tbrre  arveral  ways 
In  sight,  to  eacb  of  theae  three  places  lcd. 

And  now  their  way  to  carth  lliry  had  dcscried, 

To  paradise  (irst  tendmg;  wben,  behold! 

Satan,  in  likeoess  of  an  an  gel  brigbt, 

Botwixt  the  Cenlaur  «ou  lhe  Scorpion  sieenng 


Ilia  tentlh,  while  lhe  aun  in  Aries  rose: 

31o  l)Ugui*'d  bc  came;  but  tho*e  bis  childrcn  drar 
Their  parent  aoon  disrcrn’d  , tbough  in  disguise. 

fie,  a fier  F.ve  ardur'd , nnnûnded  «look 
Into  lhe  wood  fast  hy  ; and,  changing  shapc, 

To’  observe  the  seqnel , aaw  his  guilrful  act 
By  Eve,  though  aU  nnweeting,  seeonded 
Llpon  her  husband  ; aaw  their  shamc  thit  sought 
Vain  rovertures;  but  whrn  hc  saw  descend 
The  Son  of  God  to  judge  them , terribed 
He  flcd  ; not  hoping  tu  esrape,  bat  shun 
N»  The  présent;  fearing,  gnilty,  what  his  wraih 
Miglit  suddcnly  inflict  : th.it  paît,  retum'd 
By  night , and  listcning  where  lhe  hapless  pair 
Sat  in  their  sad  discourse,  and  various  plaint, 
Thcnce  gather’d  his  own  doom;  wliich  imdcrsloml 
Not  instant , bat  of  faturr  time;  with  joy 
And  tidings  frsughl,  to  IteU  be  now  rcluru’d; 

And  at  tbe  brink  of  chaos,  near  tbe  font 
Of  this  new  wondrous  pontifiee , uohop'd 
Met,  whoto  mect  him  rame,  his  offrpring  dear. 

SVo  Créât  joy  was  at  their  meeting , and  at  sight 
Of  tlut  stupendous  bridge  his  joy  increas'd. 

Long  bc  adiniriug  stoud,  till  Sin,  his  fair 
Enchanling  daughter,  tlius  tbe  silence  broie  : 

* O parent , thèse  are  thy  magnifie  deeds , 

Thy  trophici  ! whicb  thou  ricw’st  as  not  thine  own  ; 
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Par  des  nœuds  étemels  nous  attachent  ensemble; 
Même  vœu,  même  espoir,  même  sort  nous  rassemble. 
Aussi , quand  loin  de  toi  des  présages  secrets 
Avertirent  mon  coeur  de  tes  heureux  succès 
( Et  ton  aspect  ici  confirme  mon  augure  ) , 

Soudain  le  cri  du  sang,  la  voix  de  la  nature , 

Un  charme  impérieux , m’appelèrent  vers  toi  : 

Des  mondes  vainement  te  séparaient  de  moi , 

A vivre  loin  de  toi  rien  ne  put  me  résoudre; 

Le  sort  forma  nos  nœuds;  rieu  ne  peut  les  dissoudre  : 
L’Erèbe,le  Chaos  ne  m'arrêtèrent  pas. 

Tous  les  deux  nous  brûlions  de  marcher  sur  tes  pas  ; 
Enfermés  si  long-temps  dans  res  prisons  afTreuses, 

Si  nous  avons  franchi  leurs  routes  ténébreuses. 

Nous  le  devons  à toi  ; c’est  par  toi  que  nos  mains 
Dut  de  ces  noirs  états  reculé  les  confins; 

Par  toi,  ce  pont  hardi,  ce  monument  sublime, 
Étonna  le  Chaos,  et  régna  sur  l'abîme. 

De  Dieu , dans  son  ouvrage , heureux  triomphateur, 
loi  seul , de  nos  revers  humilias  l'auteur  ; 

Maître  de  cette  terre,  enfin,  par  tes  complètes. 

Tu  consoles  nos  maux  et  venges  nos  défaites; 

Tu  régnes  ici-bas,  et  tu  srrvoi#aux  deux. 

Laisse  dans  son  palais  ce  roi  victorieux  ; 

Ainsi  l'a  des  combats  décidé  la  fortune  : 

U nous  épargne  au  moins  sa  présence  importune. 

De  son  pouvoir  ici  tranquille  successeur, 

Lui-même  t’eu  laissa  le  libre  possesseur; 

Avec  tes  grands  desseins  sa  volonté  conspire; 

Il  veut  qu’entre  vous  deux  vous  partagiez  l'empire  ; 
Loin  de  décourager  les  glorieux  essais, 

Son  triomphe  lui-même  assure  tes  succès  ; 

Ou,  s'il  (en loi t encor  les  hasards  de  b guerre, 


Qu’il  sache  ce  que  peut  l'enfer  joint  à la  terre.  » 

Le  fier  Satan  répond  : « Fille  charmante  ! et  toi , 
Que  par  un  double  nœud  le  sang  unit  à moi  ! 

A ces  nobles  liens  vos  exploits  feront  croire. 

Ennemi  du  Très-Haut  (et  Satan  en  fait  gloire). 
Combien  ne  dois-je  pas  à vos  généreux  soins  ! 

Vos  amis  de  l’eufer  ne  vous  doivent  pas  moins. 

Ces  deux  mondes  rivaux,  grâce  à votre  industrie, 

Ne  sont  qu'un  même  état,  qu’une  même  patrie. 

Le  ciel  a vu  de  prés  vos  exploits  triomphants , 

Et  mou  orgueil  charmé  jouit  dans  mes  enfants. 

Allez  donc;  et  tandis  qu'aux  rives  infernales, 

Où  mènent  de  ce  pont  les  arches  triomphales , 

J’irai  conter  leur  gloire  et  mes  heureux  travaux , 
Vous,  marchez  à trams  tous  et»  mondes  nouveaux; 
Cherchez  du  frais  Édcn  les  riantes  demeures; 

Là,  coulez  désormais  les  plus  aimables  heures; 

Là,  fixez  vos  destins  ; goûtez-y  pour  jamais 
Les  charmes  du  pouvoir,  le  calme  de  la  paix. 

De  là  régnez  sur  l'air,  et  commandez  à l'onde , 
Sur-tout  à ce  vaincu  qu'on  nomme  roi  du  rooude; 
Acrablez-le  de  fers , d'opprobre»  et  de  maux , 

Et  pour  jamais,  enfin,  détruisez  vus  rivaux  : 

Je  vous  remets  mes  droits;  faites  en  mon  absence 
Reconnoître  Satan , respecter  sa  puissance. 

Que  mou  autorité  se  pariage  entre  tous  ; 

Vous  régnerez  par  moi,  je  régnerai  par  vous. 

De  nos  pouvoir»  unis  si  b force  autspire. 

De  quel  écbt  nouveau  va  briller  cet  empire  ! 

Allez,  soyez  heureux,  soyez  digues  de  moi; 

Honorez  votre  père , et  servez  votre  roi.  » 

Il  dit:  dans  un  chemin  horde  d'astres  sans  nombre, 
Ils  volent  ; devant  eux  s'étend  un  voile  sombre  ; 


Thou  art  tbeir  autbor , and  prime  arelii tect  : 

For  I no  «miner  in  my  beart  divin’d 

(My  beart,  which  by  a secret  barmony 

Still  rames  willi  tkinc,  joio’d  in  connexion  sweet ,)  S 

That  thou  on  earth  hulit  prosper’d , whicb  thj  looks 

Now  also  évidence,  bat  straight  I felt, 

Thoiigh  distant  from  lhe  wortds  ketveeo , jet  fcll , 

T bat  I musl  after  thee,  with  tbis  thy  son; 

Su  ch  Citai  conséquence  unîtes  us  three  ! 

Ilcil  could  no  longer  bold  us  in  our  bouods, 

Nor  tbis  unvoyageable  golf  obscure 
Dctain  from  following  thy  illustrions  trark, 

Thou  hast  achirv'd  our  libcrty,  confin'd 
Within  hrlhgites  lill  now;  thou  us  cœpowcr’d 
*7°  To  fortify  lims  far,  aod  overlay, 

With  tbis  portrntons  bridge,  tbc  dark  abyss. 

Thinc  now  is  ail  this  world;  tby  virtue'  hsth  won 
W bat  thy  bands  buildrd  not  ; tby  wisdom  gain’d 
With  odds  wbat  war  hath  lost,  and  fully’  avcng'd 
Our  foil  in  hesven;  bere  lliou  shalt  roonarch  reign, 
Tbere  didst  not  ; tberc  let  bim  still  «ictor  sway. 

As  battle  bath  adjndg'd  ; from  tbis  new  world 
Retiring,  by  bis  own  doom  alîenated; 

And  henreforlb  monarchy  with  tbee  divide 
Oi  ail  tbioga , parted  by  the’  cmpyrcal  bounds , 
llis  quadrature,  from  tby  orbicular  world; 

Or  try  thee  uow  more  daogerotu  to  bis  tbrone.  » 
Wbom  tbus  tbc  prince  of  darkness  answer’d  glad  : 


» F air  daughler , and  thon  son  and  grandchiid  both  ; 
lligb  proof  ye  now  bave  givra  to  be  tbc  race 
Of  Satan,  ( for  I glory  in  the  naœc, 

AntagonUt  of  heaven’s  Alroighty  King , 

Amply  bave  meriled  of  me,  of  ail 
The’  infernal  empire,  Üut  so  ncar  heaven’s  door 
V»  TriumpLal  wîtli  triomphal  art  bave  met, 

Mine,  with  tbis  glorious  work;  and  made  one  realm, 

Il  cil  and  this  world,  one  realm  , ooe  continent, 

Of  easy  thorougbfare.  Thcrcforc  wbile  1 
Descend  tbrongh  darkness,  on  jour  road  with  case, 
To  my  associate  powers,  tbem  to  acquaint 
Witli  thèse  succrsses . and  with  tbem  rrjoiee  ; 

You  two  thb  way,  aœong  these  numemus  orbs. 

Ail  jours , riglit  ,down  to  patadisc  descend  ; 

Tltere  dvreil  and  rcign  in  kliss;  tliencc  on  tlie  earth 
4«o  Dominion  exercise  and  in  tbc  air, 

Chirfly  on  mao , sole  lord  of  ail  declsr'd  ; 

Huai  first  niake  sure  jour  tbrall,  and  lastly  àill. 

My  subxtitulcs  I send  ye,  and  create 
Pleuipolcnt  on  earth  , af  mat r blets  might 
lssuing  from  me  : on  jour  joint  vigour  now 
My  bold  of  this  new  kingdom  ali  dépends, 

Tkrougb  sin  to  death  cxpos’d  by  ray  exploit. 

If  jour  joint  power  prevail,  tbe  affsirs  ol  bell 
Ko  détriment  need  fcar;  go,  and  be  stroag.  •• 

4«®  So  taying,  be  dbmiss’d  tbem.  'Hier  with  spred 
Tbeir  course  Üirough  thiekest  constellât iotu  held , 

5o. 
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Le  soleil  en  pâlit , l’air  en  est  infecté. 

Cependant , sur  l'abîme  en  triomphe  porté , 

Satan  poursuit  sa  roule  au  ténébreux  rivage. 

En  vain  le  noir  Chaos , contre  un  pont  qui  l'outrage , 
Gronde , écume , et  le  bal  de  ses  flots  courroucés , 

Qui , toujours  ineuaçants , sont  toujours  repoussés. 
Satan  enfin  arrive  à la  porte  fatale  : 

1)  entre;  les  gardiens  de  la  rive  infernale 
A voient  quitté  ces  lieux;  le  peuple  des  enfers , 

Laissant  leurs  murs  sans  garde  et  leurs  confins  déserls, 
Au  centre  de  l’empire  errait  sous  ces  porliqpcs, 

De  leur  monarque  absent  demeuras  magnifiques  : 

Une  garde  y veilloit  ; tous  les  chefs  de  l'étal. 

Inquiets  du  retard  de  leur  grand  potentat, 

Dans  ce  palais  pompeux  délibéraient  ensemble. 

Là , de  leur  souverain  l'ordre  exprès  les  rassemble  ; 
Lui-même,  à son  départ  pour  des  inondes  lointains, 
Leur  avait  de  létal  cou  fié  les  destins. 

Tous  les  cccurs  atlendoient  avec  impatience 
Qu'un  retour  si  tardif  leur  rendit  sa  présence. 

Il  vient  ; d’un  ange  obscur  il  cmpruutc  les  traits, 
Glisse  à travers  la  foule,  entre  dans  le  palais, 
Observe,  inconnu  d'eux,  tous  les  grands  de  I empire. 
Monte  enfin,  et  s'assied  sur  un  trône  où  respira 
Toute  la  majesté  qui  sied  au  nom  royal  : 

I.’or  et  la  pourpre  ornoienl  le  siège  impérial. 

Là,  sans  se  dévoiler,  sans  rompre  le  silence, 

Il  promène  se*  yeux  sur  cette  foule  immense. 

Soudain , tel  qu'échappé  de  sou  uuage  obscur , 

Spreading  their  banc;  the  blasted  stars  look'd  vin, 
And  ptaoets,  planet-struck , real  éclipsé 
Tben  sufler'd.  The  other  way  Satan  went  down 
Tbe  canner  to  hcll-gate  : on  cither  aide 
Disparted  chaos  oser-built  ctclaim'd. 

And  wilh  rrbounding  «orge  the  bar*  assail’d 
That  scorn'd  bit  indignation  : througli  tbe  gale , 
Wide  open  and  unguarded,  Satan  pasa'd. 

And  ail  about  fourni  desolatc;  for  Üiu«e 
Appoiuled  to  ait  tbere  h ad  l«ft  their  charge, 

Flown  to  the  upper  world  j the  rest  were  al| 

Far  to  the'  iuland  relir'd,  about  llie  wall» 

Of  Pandemoniuin  ; city  and  proud  seat 
Of  Lucifer,  (ao  by  allusion  rall'd 
Of  tbat  brigbt  star,  to  Satan  paragon'd;) 

Tbere  kept  their  watrh  the  légions,  wbile  the  grand 
In  council  ut,  solicitons  what  cbaoce 
Might  interrept  tbeir  emperor  sent;  so  be 
«n  Dfparting  gare  command,  and  tliey  observ'd. 

Ai  wben  the  Tartar  frum  bis  Ituvuian  foc , 

By  Aatraran,  nver  lhe  snowy  plains. 

Relire*;  or  Baelrian  Sopbi,  front  tbe  borns 
Of  Turkisb  crcscent,  I caves  ail  Waste  beyood 
Tbe  real m of  Aladule,  tn  bis  retreat 
To  Tauria  or  Casbecn  : so  tbtue,  tlic  late 
Ileavcn-bsniib'd  boit , left  desert  uUnosl  hell 
Mauy*  a dark  league,  redue'd  in  carcful  watrb 
Round  their  mctropolia;  and  now  espectiog 
Eaeh  hour  their  great  adventurer,  frotn  lhe  searrh 
Of  forcigo  worlds  Ile,  llirougb  tbe  uiidst  uuuiark'd. 
In  tbow  plebcian-angd  militant 
Of  loweat  order,  pass’d;  and  from  tbe  door 


Vn  astre  reparaît  plus  brillant  et  plus  pur, 

Il  édate,  il  se  montre  en  des  flots  de  lumière, 

Restes  éblouissants  de  sa  splendeur  première. 

A peine  il  a paru  de  gloire  emirouné, 

'J  oui  ce  peuple  aussitôt  vers  son  roi  s'esl  tourné  : 

De  leurs  cris  redoublés  la  voûte  au  loin  résonne. 

Au  même  instant,  les,  chefs,  soutiens  de  sa  courouiu  , 
Descendent  de  leur  trône,  et , lui  prouvant  leur  foi , 
D'un  murmure  d'amour  environnent  leur  roi. 
Toul-à-coup  il  étend  sa  main  majestueuse  ; 

A ce  signe  te  tait  sa  cour  respectueuse. 

- Trônes,  principautés,  rois,  dominations; 

Ce*  titras,  leur  dit-il,  ne  sont  point  de  vains  noms  ; 
Non,  je  vous  donne  ici  de*  litre*  véritable*, 

De  voire  antique  rang  attributs  respectables  ; 

Car  me*  heureux  succès  ont  passé  mon  espoir  : 

Oui , j’ai  rempli  vos  vaux,  j'ai  rempli  mon  devoir. 
Vous  donc,  d’un  Dieu  jaloux  courageuses  victimes. 
Vainement  sa  colère  a creusé  ces  abimes  : 

De  la  profonde  horreur  de  cet  affreux  séjour. 

C'est  moi,  c'est  votre  roi  qui  doit  vous  rendre  au  jour; 
Un  monde  vous  attend,  au  sortir  des  supplices, 

Dont  votre  ciel  natal  envierait  les  délice*. 

Par  combien  de  périls,  d’ennuis  et  de  travaux, 

J'ai  trouvé,  j'ai  conquis  ces  royaume*  nouveaux  I 
Tantôt  forcé  d’errer  dans  le  néant  du  vide, 

Tantôt  dans  le  Chaos  voyageur  intrépide, 

J'crrois  cl  subjuguois  les  bouillons  orageux 
Qu'embrasse  enfin  uu  pont,  monument  courageux 

Of  tbat  [MutoDiao  hall,  invisible 
Asccndcd  bis  high  Ihronc;  which,  under  State 
Of  riehesl  tevture  sprrad,  at  tlic'  upper  end 
Was  plac’d  in  regai  lustie.  Down  a wliilc 
Ile  sat , aud  round  about  bim  *aw,  unseco. 

At  laat,  os  front  a cloud,  bis  fulgenl  bead 
«*®  And  shspe  star-brighl  appc-ir'd,  or  brigbtcr;  clad 
Wilb  what  permissive  g tory  sinre  bis  fait 
Was  left  him , or  false  gliUcr  : ail  anm’d 
At  tbat  so  suddeu  blaie,  the  Stygiau  liirong 
Bent  their  aspect,  and  wliom  they  wuh’d  behcld, 
Their  niighly  chief  rcturo’d  : loud  was  tbe  aet-laim  : 
Forlh  rush’d  in  basle  tbe  great  Consulting  prers, 
Rais’d  frnm  their  dark  divan,  and  witii  like  joy 
Congratulant  approacb'd  h i tu  ; who  wilh  haod 
Silence,  and  wilb  tlir.se  wwrds  attention  won. 
iCo  - Th  rond,  dominations,  princedouts,  «irtucs,  powers; 
For  in  possession  sucb.  Dot  only*  of  right, 

I call  ye,  and  déclaré  yc  now;  return'd 
Succcskful  beyond  hope,  to  Icad  ye  fortli 
Triumpbant  out  of  Ibis  infernal  pit 
Abominable,  accurs'd,  the  bouse  of  woe, 

Aud  dungeon  of  our  tyrant  : now  posées* , 

As  lortls , a spacious  world , to'  our  native  beat  en 
Litlle  infrrior,  by  my  adveuture  bord 
With  péril  great  acbiev'd.  Long  were  to  tell 
D°  What  I bave  donc;  what  sufftr'd;  with  what  piin 
Voyag’d  lhe  unrcal,  vast,  uubounded  deep 
Of  horrible  confusion  ; over  which 
By  Sia  and  DeaÜi  a hroad  way  oow  it  pav’d, 

To  cipcdile  your  glorioiu  ourdi  ; but  I 
Toil'd  out  my  uucuuüi  passage,  forc'd  to  ride 
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Bâti  par  le  Trépas  secondé  de  sa  mère , 

Où  vient  des  fluls  grondants  expirer  la  eolere  ; 

1a  toùIc  vous  présente  un  facile  chemin  : 

Mais  moi  seul,  enfoitré  dans  des  gouffres  sans  fin. 
Hardi  nocher,  vainqueur  d'une  onde  innavigahh- , 

Il  m’a  fallu  voguer  d'une  aile  infatigable 
A travers  ces  torrents , ces  fougueux  tourbillons  ; 
Tracer  h longs  détours  de  pénibles  sillons 
Dans  le  sein  du  Chaos,  de  la  Nuit  éternelle 
( Car  la  Nuit  envieuse  cl  le  Chaos  rebelle 
Craignoient  à mes  regards  de  trahir  leurs  secret» , 

Et  m'opposoienl  du  sort  1rs  augustes  décrets); 

Mais  enfin  j'ai  vaincu;  j'ai  découvert  un  monde. 
Mélange  heureux  de  Pair,  de  la  terre  et  de  Ponde. 

De  ce  monde  enchanteur  paisible  souverain  , 
L'homme,  en  des  huis  fleuris  et  sous  un  ciel  serein  , 
De  ses  trésors  naissants  sa»  ouroil  1rs  préinires , 

Et  «'est  à nos  malheurs  qu'il  devoil  res  délices  ! 

Son  bonheur  m'irritoit  ; par  un  fruit  défendu 
J’ai  tenté  sa  faiblesse , et  ce  fruit  l’a  perdu. 

Qui  l'auroit  pu  penser?  sa  ridicule  offense 
A d’un  roi  ridicule  irrité  la  vengeance. 

Ces  favoris  à peine  établis  dans  ces  lieux , 

Lui -même  nous  les  livre,  et  leur  monde  avec  eux. 
J'ai  conquis  sans  comltat  leur  immense  héritage  , 

Et  la  terre  aux  enfers  est  échue  en  partage. 

« Dirai-je  de  ce  Dieu  l’étrange  jugement  ? 

Un  être  sans  raison,  mon  aveugle  instrument, 

A porté  sur  lui  seul  le  jioids  de  sa  justice. 

A des  temps  incertains  renvoyant  mon  supplice, 
Entre  l’homme  et  ma  race  il  met  l’inimitié  ; 

De  mon  dard  quelque  jour  je  dois  blesser  son  pié  ; 

De  son  pied  quelque  jour  il  doit  fouler  ma  tète. 

The'  (intraitable  abris,  plung'd  in  the  worub 
Of  unoriginal  nigbt  and  cbaoa  wild; 

Thaï , jealous  of  tbeir  secrets,  fierccly’  oppns'd 
My  journey  strange,  witb  ctainornus  uproar 
*•0  protesting  fate  suprême  ; tbcoee  bow  I found 
The  new-ereatrd  world,  which  faine  in  beau  n 
Long  had  foretnld,  a filiric  wondrrful, 

Of  ahsohilc  perfection  ! Üierein  raan 
Plac'd  in  a paradis? , by  our  exile 
Madc  liappy  : him  bv  fraud  I bave  scdur’d 
Frotn  hia  Creator;  and , tlie  more  to’  enercaas 
Vour  wonder,  wilh  an  applc;  lie,  thereat 
OlTcndcd,  ( worth  yonr  laughter!)  hutb  given  up 
Botb  bis  bcloved  man  and  ail  bit  world, 

4‘K»  Tu  sio  and  dcatli  a prey,  and  so  to  us, 

Wîlbont  our  haurd,  labour,  or  alarm; 

.Tu  range  in,  and  tn  dur  II,  and  nver  man 
To  raie,  as  over  ail  lie  should  hâve  nl'il. 

« True  is,  me  also  he  halb  judg’d,  or  rallier 
Me  no|,  but  (lie  brulc-scrpent  in  wboae  ab.rpe 
Man  I dcceived  : tlut  wliich  to  me  brlougs, 

Is  cnmity,  wbicli  bc  wül  put  between 
Me  and  mnnkind;  I am  to  bruise  his  heel  ; 
lits  serd  (when,  is  nol  set)  sball  bruise  dm  licad. 

A world  who  would  not  purrhase  witb  a bruise. 

Or  much  more  prierons  pain?  — Ye  bave  the  acruurit 
Of  my  performance  : wbat  remains,  ye  gorfiî 
But  up,  and  enter  now  ioto  full  blisa? — - 


Ai-je  donc  trop  du  monde  acheté  la  conquête  ? 

Ce  beau  lieu  vous  attend  : parlez  ; je  vous  promets 
Des  torrents  de  bonheur  et  des  siècles  de  paix.  » 

A ces  mots  il  se  tait  ; il  attend  qu’on  éclate 
En  acclamations  dont  sou  orgueil  se  flatte  : 

Mais  quand  il  se  promet  de»  applaudissements. 

L'air  soudain  retentit  d’horribles  sifflements. 

A ce  bruit  imprévu  Satan  surpris  se  trouble; 

Mais  combien  sa  surprise  et  sa  honte  redouble, 
Lorsqu'il  sent  tout-à-coup , par  un  cruel  affront , 

Se  rétrécir  sa  tête  et  s’alunger  son  front  ! 

Ses  bras  collés  aux  flancs,  scs  pieds  roulés  ensemble, 
Traînent  en  longs  replis  le  corps  qui  les  rassemble. 
De  son  trône  sans  gloire  il  s'élance,  il  s'abat  ; 

Sous  sa  forme  rampante  en  vain  il  se  déliât; 

I-a  pain  du  Tout-Puissant  sur  lui  pèse  et  le  dompte  ; 
Ce  qui  fit  son  sucrés  aujourd'hui  fait  sa  honte. 

Il  veut  parler  : trois  dards , qu'il  agite  â-la-fais , 
Remplacent,  en  sifflant,  l'organe  de  sa  voix. 

Dans  le  même  destin  , rois , sujets  se  confondent  ; 
Aux  sifflements  aigus  les  sifflements  répondent  : 

L’un  par  l'autre  saisis,  l'un  par  l’autre  embrassés. 
Tous  par  d'horribles  nœuds  se  sont  entrelacés.  » 

De  leurs  sinistres  sons  tout  le  palais  résonne, 

La  nature  en  frémit,  l'enfer  même  t’è  loti  ne  ; 

Par  un  forfait  commun  l'orgueil  les  réunit , 

D’un  châtiment  commun  l’Éteruel  les  punir. 

Moins  de  monstres  sont  nés  du  sang  de  la  Gorgone. 
Seul , dominant  encor  tout  ce  qui  l'environne, 

Salati  offre  aux  regards  un  stipeThe  dragon; 

Moins  terrible  autrefois  parut  le  fier  Python , 

Ce  monstre  que  la  fable,  en  une  fange  immonde. 

Fil  naître  des  rayons  de  l'astre  ardent  du  monde. 

So  baving  uni,  awliilc  he  stond,  evpecting 
Thrir  universal  abmit  and  bigli  applause 
To  fill  h»  ear;  wben,  cnntrary,  hc  beats 
Ou  ail  sîdcs,  from  innnmcrablc  longues, 

A d Limai  univeraat  biss,  the  sound 
Of  public  aeorn  : he  womier'd,  but  not  long 
Had  leisure,  wonderiug  at  liimself  now  more; 

His  visage  drnwn  he  fe!t  to  sharp  and  «parc; 

His  anus  clung  to  bis  ribs;  his  legs  enlwining 
Eieh  otlier,  till  supplanled  down  he  Tell, 

A reonstraus  serpent  un  bis  brlly  prône, 

Rcluctant,  but  in  vain;  a greater  pnwer 

Now  ruPd  him.  punisli'd  in  the  shape  he  sinuM, 

According  tn  his  doom  : lie  would  bave  spoke. 

But  biss  for  biss  rctnrn’d  with  forked  longue 
To  forked  longue;  for  now  were  ali  trausforni'd 
1,0  Alike,  to  serpents  ail,  ai  aeeessories 
To  bis  bold  riot  : dreadfttl  w as  the  din 
Of  hisaing  ihrough  the  bail , thick  swarming  now 
With  ronaplieated  monsters  bead  and  tail, 

Scorpion,  and  Asp,  and  Ampbiabvna  dire, 

Cerutes  horn'd,  Hydrtis,  and  Flops  drear. 

And  Dipus;  (not  so  tbick  swarm'd  once  the  aoil 
Redropt  witb  blood  of  Gorgon,  or  the  isle 
Ophiusa,)  but  still  greatesl  hc  the  raidit, 

Now  dragon  grown,  largcr  than  whom  the  «un 
Oo  Ingendcr’d  in  the  Pylhian  valc  of  slime, 

liuge  Pytlion';  and  bis  power  no  les»  hc  scem'd 
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Tel  paroissoit  Satan  , tel  brillant  de  splendeur, 

Il  montre  à ses  sujets  un  reste  de  grandeur. 

Distingué  par  sa  forme , il  l'est  par  son  courage  ; 

Leur  rage,  aveugle  encore,  obéit  à sa  rage. 

Il  sort  ; tout  l’accompagne  : ils  arriveut  aux  lieux 
Où  tous  ceux  qu'épargua  la  vengeance  des  cieux 
Venaient  à chaque  poste,  ou,  joignant  leurs  Uanuièm, 
Déplu)  oient  dans  les  champs  leurs  phalanges  guerrières, 
Attendant  que  ce  chef,  objet  de  tant  de  vœux  , 

Superbe  et  triomphant,  reparoisse  à leurs  yeux. 

Mais  quel  spectacle  affreux  trompe  leur  espérance! 
Par-tout  de  noirs  serpents  s’offre  une  horde  immense. 
L'effroi  glace  leurs  cœurs  : même  sort  les  attend; 

Ce  que  chacun  abhorre,  il  l'éprouve  à l'instant  : 

Leurs  bras  sont  enchaînés  par  d'invincibles  charmes  ; 
Même  effroi  fait  tomber  les  guerrier»  et  les  armes. 

Tous , poussant  à-la-fois  des  sifflements  affreux , 
Suivent,  en  se  traînant,  leurs  frères  malheureux  : 

Un  meme  châtiment  punit  le  même  crime; 

D'une  horreur  mutuelle  un  instinct  unanime 
Fait  siffler  tous  1rs  dards;  et  leur  orgueil  surpris 
Reçoit , au  lieu  d’honneurs,  les  signes  du  mépris. 

Pour  aggraver  leurs  maux  (le  ciel  ainsi  l'ordonuc), 
Enfanté  tout-à-coup,  un  veTger  les  étonne; 

Les  fruits  dont  chaque  tige  étale  le  trésor, 

Aiusi  que  dans  Édcn , brillent  de  pourpre  et  d*or  : 

Leur  l>caulé  d’feve  encor  tenteroit  l'innocence. 

Leur  long  étonnement  les  contemple  en  silence; 

De  cet  arbre  interdit  les  plants  multipliés 
Semblent  un  nouveau  piège  à leurs  yeux  effrayés  ; 
Mais  la  faim  et  la  soif  toui-à-coup  les  cnûamrac; 

Above  the  rest  still  to  retaio.  Tbey  ail 
Htm  follnw’d,  issuiog  forth  lo  the’  opeu  field, 

Where  ail  yet  left  of  dut  revolted  rout, 

Hcavcn  faH’n,  in  station  stooti  or  juil  array; 

Sublime  witb  eipectstion , wheu  to  aee 
In  triaropb  iuuing  forth  tbrir  glorious  chief. 

Thcy  uw,  but  olbcr  sigiit  instrad  ! a crowd 
Of  iigW  serpenta  ; horror  on  tbcin  fcll , 

*‘8  And  horrid  sympalhj;  for,  wliat  tbey  aaw, 

They  felt  tliemselves,  no*  changing;  down  tbeir  arma, 
Puwn  frll  botb  apear  and  abirld;  down  they  as  faat; 
.And  tbe  dire  hiss  rrnew’d,  and  the  dire  form 
Cateh'd  by  contagion;  like  in  punishment , 

As  in  tbeir  crime.  Thns  wu  the’  applauie  they  meant, 
Turn'd  to  eaplnding  hisa,  triumpb  to  shame, 

. Caat  on  tfaetnaclvcs  front  tbeir  own  mou  tbs. 

There  itood 

A grove  hard  by,  apning  np  witb  tliii  tbeir  change, 
(Mis  will,  who  rrigns  above)  to  aggravatc 
Tbeir  penanec,  laden  witb  fair  fruit,  like  tbat  N 
Whicli  grrw  in  paradiae,  the  bait  of  Eve, 

Us’d  by  tbe  lempler  : on  tbat  prospect  atrange 
Tbeir  earneat  cy es  tbey  fix’d , imaginiog 
For  onc  forbidden  tree  a mnltitudo 
Now  risen,  to  work  them  furtber  woe  or  abamc; 

Yet  parcb'd,  with  scalding  thirst  and  hungrr  Gerce, 
Thongti  to  delude  theu  sent , cuuld  not  abvlain  ; 

But  on  they  rolTd  in  lieaps,  and,  up  the  trers 
Climbing  ut  Üiicker  than  llic  snaky  links 
108  Tliat  cnrl'd  Mcgarra  : grccdily  they  pluck'd 


Le  besoio  dévorant  s'empare  de  leur  ame. 

Tout  s'élance  à-la-fois;  leurs  bataillons  pressés 
Autour  de  chaque  tronc  se  sont  entrelacés, 

S'y  suspendent  en  foule,  et,  parmi  la  verdure, 
Présentent  d'Alerlon  l’horrible  chevelure  : 

Ils  arrachent  ccs  fruits , aussitôt  dévorés. 

D'un  moins  brillant  émail  paroissoieut  colorés 
Os  beaux  fruits  qifadmiroil , sur  ses  rives  infâmes, 

O lac  dont  le  bitume  alimentoil  les  flammes  : 

Ceux-là  trompoient  les  yeux , et  ceux-ci  le  palais. 

Ils  convoitent  en  vain  leurs  pcrlîdcs  attraits; 

Au  lieu  du  doux  nectar  d’une  sève  abondante , 

Ils  laissent  dans  la  bouche  une  âcrelé  mordante  T 
Une  affreuse  amertume;  et  le  monstre  élonué 
Rejette  avec  horreur  le  fruit  empoisonné. 

Mais  leur  âpre  saveur  vainement  les  dégoûte; 

Leur  faim  demande  euror  les  mets  qu'elle  redoute  ; 

El,  maudissant  du  fruit  la  trompeuse  couleur, 

Leur  bouche  se  déchire  et  se  tord  de  douleur. 

Ainsi  ces  malheureux  qui  se  rioient  de  l'homme 
Une  fois  abusé  par  la  fatale  pomme , 

Du  fruit  toujours  maudit  se  nourrissent  toujours. 

Leur  forme  enûu  renaît;  mais  chaque  an  dans  son  cours 
Ramène  leur  supplice,  et  de  leur  gloire  impie 
Par  la  boute  et  la  faim  l’insolence  s'uxpie. 

Cependant  la  Révolte  et  le  hideux  Trépas 
Vers  le  riant  Édcn  précipitent  leurs  pas; 
la  Révolte  en  bannit  la  crédule  innocence  ; 

Elle  y vient  clli-mème  établir  sa  puissance. 

Attendant  que  son  Gis,  sur  sou  pâle  coursier, 
bientôt  à scs  fureurs  vienne  s'associer. 

The  fmitage  fair  to  sight,  (like  tbat  which  grew 
N'ear  tbat  biluminons  lakc  wbcrc  Sodoin  flau/d; 

Tbit  more  drluaive,  not  tlie  tourh  but  tasle 
Decciv’d;)  they  fondly  thinking  to  atlay 
Tbeir  appetile  witb  gust,  instrad  of  fruit 
Chew’d  hitter  allies,  wkith  tbe’  oiïcftdcd  taste 
Witb  npattrring  nuise  rejerted  : oft  they'  aunyM 
Hungrr  and  tbirst  conatraining;  dmgg’d  as  oft, 

Witb  halcfullesl  disreliib  writh’d  tbeir  jm, 

S70  Witb  soot  and  cinders  fifl'd  ; so  oh  they  fcll 
Info  the  samc  illusion , not  as  man 
Wbom  they  triuwph'd  oocc  laps’d.  Tbus  were  they  plsgu'J 
And  worn  witb  famine,  long  and  ceasrlru  lit**, 

THl  their  lost  sbape,  prnnilled,  tbey  resum'd  ; 

Ycarly  cnjoin'd,  somc  uy,  to  undrrgo 
This  animal  humbling  certain  numbcr'd  day*, 

To  dash  tbeir  pride  and  joy,  for  man  teduc’d. 

Ilowrver,  iuhk  tradition  tbey  dispers'd 
Among  tbe  healhen,  of  tbeir  purtha*  gnt. 

And  fabled  how.the  oerpent,  whom  tbey  catl'd 
Ophion,  witb  F.urynomc,  (the  wiilc- 
Encroacbing  Eve  perlupx , ) bad  first  tbe  rule 
Of  higb  Olympus;  lhenec  by  Saturn  drireu 
And  Ops,  ere  yet  DicUran  Jovc  wu  born. 

Mcanwbile  in  paradise  tbe  hcllisb  pair 
Ton  aoon  arriv'd;  Sin,  tberc  in  power  hefore. 

Once  actual;  now  in  body,  and  to  dwcll 
Habituai  habitant;  bebind  ber  Dealh, 

Close  following  pare  for  pare , not  uvonntrd  yet 
V’  On  bis  pale  borac  ; to  whom  Sin  tbua  begau  : 
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« Eh  bien!  dit  ta  Révolte  en  tressaillant  de  joie, 
Payâmes-nous  trop  cher  une  si  belle  proie? 

Misérables  geôliers  aux  portes  des  enfers. 

Enfin  nous  voilà  rois  de  ce  riche  univers  ! ■ 

■ L'enfer,  dit  le  Trépas,  et  son  horrible  porte, 

Le  paradis , le  ciel , la  terre,  que  m'importe  ? 

Par-tout  oh  se  pourra  rassasier  ma  faim , 

C’est  là  qu’est  mon  séjour;  dans  cet  étroit  jardin 
Comment  puis-je  assouvir  celte  faim  dévorante 
Que  chaque  instant  irrite,  et  que  rien  ne  contente? 

U faut  un  cluunp  plus  vaste  à ma  voracité.  » 

A ce  fils  monstrueux  par  l'inceste  enfanté  : 

■ Eh  bien  ! que  tardes-tu,  dit  sa  perfide  mère; 

Si  ce  riche  séjour  ne  peut  te  satisfaire, 

Prélude  dans  ces  lieux  à tes  riches  banquets  : 
Troupeaux,  oiseaux,  poissons. pour  tes  festins  sont  prêts; 
Oui,  tout  ce  que  du  Temps  l’avide  faux  moissonne, 
Tout  ce  que  Dieu  créa  t ta  mère  te  le  donne  : 

Mais  attends  sculemeut  que  mes  attraits  vainqueurs 
Aient  séduit  les  esprits  et  corrompu  les  cœurs; 

Alors  j’ouvre  à ta  faim  une  immense  carrière, 

El , des  ce  jour,  la  proie  est  la  nature  entière.  > 

L’un  et  l'autre,  à ces  mois,  par  deux  chemins  divers, 
Courent  de  leurs  poisons  infecter  l’univers , 

Portent  par-tout  le  deuil,  le  (Time  cl  le  ravage; 

Terre,  hommes,  animaux,  sont  promis  à leur  rage. 

Le  Très-Haut  les  a vus  de  sou  troue  élrruel  : 

■ Tous  voyez  les  fureurs  de  ce  couple  cruel , 

Dit-il  aux  purs  esprits  dont  la  cour  l'environne; 
Par-tout  à pleine  main  l’un  et  l'autre  moissonne  ; 

■ Second  of  Satan  sprung,  all-couquering  Dcatli! 
What  tliink'st  thou  of  our  empire  now,  though  earo’d 
With  travail  diftkult,  not  better  far 

Tbjn  still  at  hcll’s  dark  thrcsbold  tu*  hâve  sat  watcb, 
Lnnam'd,  uodieadrd,  and  thyaelT  liait  slarv’d?» — 

— Whom  thus  tbc  sin-Knrn  munster  aoswcr'd  aooo  : 

« To  me,  who  with  etcrnal  famine  pioe, 

Alikc  is  bcll,  or  paradise,  or  bcavrn; 

Tbere  beat , m Itéré  rooat  with  ravin  I auy  meet  ; 
fc*°  \V  hic  h bere,  tbougb  plentcous,  ail  too  lilüe  seema 
To  ilutT  lb  ii  oiaw,  liais  vast  uo-bidebouod  eorpse.  - 
To  wbom  Üie’  ineestuoos  muihcr  thus  replied  : 

« Thou  Üiercfere  on  thèse  licrhs,  and  Traits,  and  flowers, 
Fecd  hrst;  oo  carh  beast  nevt,  and  fish . aud  foui; 

No  homely  tunnels!  and,  whatevrr  thing 

The  acytbe  of  lime  nwwi  down , dcTour  unspar’d  2 

Till  I,  in  mao  rcsiding,  throogh  tbc  race. 

Ilia  Üioogbts,  bis  looks,  words,  actions,  ail  infect; 
And  scasoo  liim  thy  Jast  and  sweetest  prry.  » 

’lliis  uid , tbey  botli  betook  llicm  scrcral  ways, 
Roth  to  destroy,  or  ooimioortal  make 
Ail  kinds,  aod  for  destruction  to  mature 
Souner  or  later,  wbich  tbc’  Almighty  aceing, 

F rom  bis  transcendent  seat  the  saints  among, 

To  lliose  brigbt  ordera  uUer’d  thus  fais  voice  : 

■ Sec,  with  what  beat  these  dogs  of  bcll  odraoee 
To  wsste  and  havoc  yonder  world,  wbich  1 

So  fair  and  good  ereated;  aod  had  still 
Rept  io  that  state , had  not  the  folly’  of  mao 
’ Lct  iu  these  wastcful  Turics,  who  impute 
Folly  to  me;  so  dotb  tbc  prince  of  hell 


Beauté,  vertu , tout  meurt;  je  ne  reconnois  plus 
Ces  lieux  où  mou  amour  et  mes  yeux  $e  soûl  plus, 

Que  j’aurou  conservés,  si  l'imprudence  humaine 
D’un  couple  destructeur  n'eût  appelé  la  haine. 

Les  enfers  et  leur  chef  blasphèment  contre  moi; 

J'ai  remis,  disent-ils,  ce  monde  sous  leur  loi; 

Et  d'un  jaloux  orgueil  écoulant  la  vengeance, 

A leur  lâche  fureur  j'ai  livré  l'innocence. 

Aveugles  instruments,  ils  ne  se  doutent  pas 
Que  moi-même  en  ecs  lieux  j’ai  dirige  leurs  pas; 

Qu'ils  sont  venus,  contraints  par  mes  ordres  suprêmes. 
Purifier  ces  lieux  qu'ilj  ont  souillés  eux-mêmes, 

Se  gorger  de  carnage  et  s’enivrer  de  sang. 

Jusqu  u ce  que  d'effroi,  de  douleur  rugissant, 

Dans  les  mains,  ô mon  fils  ! ô mou  unique  joie! 

De  l’avare  sépulcre  ils  remettent  la  proie  ; 

Que  dans  leurs  noirs  cachots  tu  plonges  ces  pervers , 

Et  scelles  pour  jamais  les  portes  des  enfers. 

Alors  tu  reverras  sourire  la  uaturc, 

Renaître  un  ciel  plus  saiut , une  terre  plus  pure; 

Mais  jusque-là  la  terre  et  le  ciel  profanés 
Satisferont  au  Dieu  qui  les  a condamnés.  » 

Il  dit;  et  tout-à-coup  les  harpes,  les  cantique* 

Font  des  palais  divins  retentir  les  portiques  : 

Plus  nombreux,  plus  bruyants  que  les  vagues  des  mers. 
De  longs  alléluia  résonnent  dans  les  airs  : 

• Qui  pourrait  s’opposer  à ton  pouvoir  auguste  ? 

Salut!  Être  éternel,  toujours  grand,  toujours  juste!  • 
Puis  ils  chantent  son  ûls,  l'homme  régénéré , 

Le  dd  purge  du  crime,  et  le  inoude  épuré. 

Aod  his  adhérents . that  witb  so  much  case 
1 sufTcr  llirni  to  enter  aod  possen 
A place  so  hrafenly;  and,  connmDf , se cm 
Tq  gratify  my  scornful  corroies , 

Thaï  laugb,  as  if  (traosparlcd  witb  some  fit 
Of  passion  ) 1 to  thi-iu  had  qiiiUrd  ail , 

At  randoni  yicldcd  up  to  tlicir  misrutc; 

And  know  not  tlial  I cal  IM  , and  drew  thero  lliilber, 
My  hell-bonnds,  to  lirk  up  the  draff  and  tiflli 
Wbich  œan’s  polluting  sin  with  taint  batli  shed 
On  what  was  pure;  till,  cranun’d  and  gorg'd,  oigbtbursl 
W ith  surk’d  and  glultrd  oflal,  at  ouc  sling 
Of  thy  victorious  ano,  wcll-pleasing  Son, 

Dulh  Sin  and  Dralh,  and  yawning  grave,  at  last, 
Through  chaos  hurl'd , obstruet  the  roouth  of  hcll 
For  ever,  and  seal  up  his  ravenous  jaws. 

Thcn  heaven  and  earth  rcncw’d  sball  ke  mode  pur* 

To  sanelày,  that  shall  récrive  no  itain  : 

*k>  Till  thrn,  the  corse  prnnounc'd  on  both  procecds.  ■ 
Ile  endrd,  and  the  heavenly  audience  loud 
Sung  llalleluiah,  as  tbc  sound  of  seas, 

Through  multitude  that  sung  : « Just  are  thy  ways, 
Rigbleoiis  are  thy  decrees  on  ail  thy  Works; 

W'ho  can  cateouatc  tbee  ? Nevt,  to  the  Son, 

Dcstincd  restorrr  of  roankind , by  whom 
New  heaveo  and  earth  sliall  to  the  âges  risc. 

Or  down  from  heaven  descend.  - Sucb  was  tbeir  song  : 
W’bilc  tbc  Creator,  calling  fordi  by  naine 
Ajo  |)U  roighty  angels,  gave  llicn  sevcral  charge. 

As  sortrd  beat  with  présent  tbings.  The  sua 
lUd  first  bis  precept  to  to  œove,  so  shiue. 
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Aussitôt , par  leurs  noms  le  Tout-Puissant  appelle 
Ses  ministres  ailés  ; il  confie  à leur  tcle 
Le  boules ersement  des  saisons  cl  des  juurs. 

Le  soleil  le  premier  doit,  en  changeant  sou  cours, 
Tantôt  de  feux  brûlants  dévorer  la  nature, 

Tautôt  laisser  dans  l'air  régner  l’âpre  froidure  ; 

T)u  pôle  boréal  partent  les  noirs  frimas  ; 

Du  sud  Tardent  solstice  embrase  les  climats. 

L’un  de  l'humide  uûit  va  guider  la  courricrc , 

De  ses  frères  errants  diriger  la  carrière, 

Leur  vitesse,  leurs  feux  rapidement  croisés, 

Leur  reucoulrc  sinistre  et  leurs  fronts  opposés; 

Aux  astres  réguliers  d'autres  marcpient  leur  course, 
De  leurs  feux  malfaisants  ils  pré|tarcut  la  source  : 
Les  astres  orageux , daus  un  sombre  appareil , 
Escortant  le  lever,  le  coucher  du  soleil, 

Des  torrents  pluvieux  précipitent  la  chute. 

Déjà,  près  d’exercer  leur  effroyable  lutte, 
Dominateurs  des  eaux,  fougueux  tyrans  des  airs, 
Les  vents  sont  établis  daus  leurs  climats  divers  , 

El  prêtent  à Tenvi , pour  ravager  la  terre , 

Leur  souffle  à l'ouragan , leurs  ailes  au  lomtrrre. 
Fécond  comme  l'automne  et  beau  comme  Télé , 

Le  printemps  régnoil  seul  : T Éternel  irrité. 

Du  soleil  qui  meut  tout  par  sa  chaleur  fécoude, 
Ordonne  d'écarter  les  deux  pôles  du  monde. 

Iz*s  anges  à sa  voix  , avec  de  longs  efforts , 

De  Tardent  équateur  cloigucut  ce  grand  corps. 

As  might  affect  tbc  carth  with  eold  md  lirai 
Scarrc  tolérable  ; .and  frorn  the  north  lo  rail 
Décrépit  NV  inter  ; front  the  aouth  lo  bring 
SoUtitial  Sumiurr's  beat.  To  the  hlank  moi  ni 
Hcr  office  they  prescrikcd  ; to  the  other  tive 
Tlieir  planclary  mutions,  and  aspects, 
lo  seitile,  square,  and  trine,  and  opposite, 

Of  nosions  cftieary,  and  when  to  joiu 
In  synod  unbenign:  and  taught  the  li»’d 
Thcir  inilueuce  malignant  when  tu  nlmwcr; 

Wbich  of  thcio  rUitig  with  the  son , or  falling . 
Should  prove  tempeatuon*  : to  the  winds  they  set 
Thcir  corners,  when  with  bluster  to  confound 
Sea,  air,  aod  shore;  the  thunder  when  to  rnll 
VVith  terror  ibrough  the  dark  sériai  hall. 

Somc  ur.  bc  bid  fais  angrls  turn  askance 
The  pôles  of  earth,  twiee  ten  degrees  aod  more, 
*J«  K rom  the  sun's  asle;  they  witb  labour  posh'd 
Oblique  the  centric  globe;  lome  say,  the  sun 
Wm  bid  turn  reins  frmn  the  equinoctial  rond 
like  distant  breadth  to  Tannis,  witli  the  seven 
Atlantic  Sisters,  aod  the  Spartan  Twins, 
l)p  to  the  Tropie  Crah;  thrnrr  dowo  amain 
lly  Lco,  and  the  Virgin,  and  the  Scott* . 

As  derp  a*  Captïcom;  to  hrtng  in  change 
Of  seasons  to  each  clime;  cite  had  the  spring 
Perpétuai  smil'd  on  earlb  with  vrrdanl  fluwera, 

6#0  Kqual  in  data  and  nighta,  everpt  to  thoae 
Bey and  the  polar  drcles : to  them  day 
llad  unbenighted  alione,  while  Üie  low  sun, 

To  récompensé  his  distance,  ht  thcir  aight 
llad  rounded  still  tbc’  horizon,  and  nol  known 
Or  eaal  or  west  ; wbicb  had  forbid  üie  euow 


A la  voix  du  Très-Haut,  l’astre  de  la  lumière, 
l’eul-tlro  aussi  changea  son  ohliqtie  carrière; 

Et,  poursuivant  sa  marrhe  en  ses  douze  maisons, 

Daus  son  cours  inégal  varia  les  saisons. 

Peut-être  aussi,  quand  l'homme  à son  Dieu  fut  parjure  * 
Dn  tremblement  d’horreur  ébranla  la  nature, 

Et , rompant  l’équilibre  cl  des  nuits  et  des  jours , 

Cet  astre  épouvanté  changea  soudain  son  cours. 

Dans  les  champs  de  la  terre,  au  séjour  des  orages. 
Le  désordre  par-tout  étendit  ses  ravages  ; 
bientôt,  de  la  Ré'volte  abominable  enfant, 
la  Discorde  naquit , cl  d'un  roi  triomphant 
Aux  êtres  animés  courut  souffler  sa  mge. 

Tout  s'arma , tout  brûla  de  la  soif  du  carnage  : 

Les  oiseaux , dans  les  airs , fondèrent  sur  les  oiseaux  ; 
le  poisson  poursui  voit  le  poisson  sous  les  eaux  ; 

Les  troupeaux,  dédaignant  leur  pâture  innocente, 

L'un  sur  l'autre,  eu  groudaul,  portoient  leur  dent  «in- 
Tous  pour  leur  souverain  perdirent  le  respect,  [glaulr  ; 
L'un , saisi  de  terreur,  s’eufuil  à sou  aspect 
Un  autre , en  frémissant , lui  jette  à son  passage 
Des  regards  de  fureur  ou  des  accents  de  rage; 

Le  désordre  est  par-tout.  Adam  épouvaulc 
Voudrait  des  Irais  profonds  chercher  l’obscurité; 
Par-tout  l'orage  éclate , et  son  aine  troublée , 

D’un  plus  terrible  orage,  hélas!  est  ébranlée. 

Il  succombe , il  gémit , il  pousse  des  sanglots  ; 

El  sou  cœur  oppressé  se  soulage  en  ces  mots  : 

From  rold  Eatolilwd,  and  soiith  as  far 
ticoealk  Magellan.  At  thaï  tasted  fruit 
The  sua , •*  from  Thyrstean  banquet , turn'd 
Ilia  course  intrnded;  rUc,  how  had  tbc  wurld 
0-jo  liihabilrd,  thuugb  siulcai,  more  tbao  now, 

Avoidrd  pinrbing  cold  and  scorcbiug  beat? 

Theae  changes  in  tbc  beavrut,  thuugb  alow,  produi-'d 
I.ikc  change  on  aca  and  land  ; aiderai  Liait , 

Yapour,  and  miat,  and  cshalation  hot, 

Corrupt  and  pcstUcot  : now,  froin  the  north 
Of  Norambcga  and  the  Samoid  ahore, 

Buriling  thcir  braaen  dungeon,  arm'd  with  Ire, 

And  snow,  nnd  bail , and  «tormy  gust  and  flaw, 

Bores»  and  Czrùu,  and  Argrstcs  loud, 

J<»  Aod  Th racias,  rend  lhe  woods,  and  sras  tipluro; 

With  adverse  blast  upUirtn  them  from  tlic  aooth 
Notai,  and  Afcr  blark  with  thunderoua  rlouds 
From  Serralinna  : thwart  of  these,  as  ficrcc. 

Fort  h rush  tbc  Levant  and  the  f binent  wiadf, 

Furus  and  /rpliyr,  with  tlieir  latéral  noise, 

Sirocco  and  Libcccbio. 

Thn*  began 

Outrage  frmn  Ufcless  things;  but  discord  first, 

Daughtrr  of  Sin,  among  lhe’  irrational 
Dcath  introdoe'd,  thruugh  fierec  aolipathy  : 

11°  Béant  now  wilh  heaal  ’gan  war,  and  fowl  with  fnwj. 
And  fiwli  with  finis  ; to  graze  tbc  berb  ail  traviitg, 
Devour’d  mu  other;  nor  atood  umch  iu  a»c 
Of  inan,  but  fled  him;  or,  with  counteoancc  grjm, 
(îlar’d  on  him  passing.  These  werc  from  wilboul 
The  growing  miserici,  whirh  Adam  *aw 
Already'  iu  part,  thougb  hid  in  gloomicat  sliade, 

To  sorrow'  abaodun'd,  but  worsc  feh  wilhiu; 
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« Après  tant  de  bonheur,  ch  quoi  ! lanl  d'infortunes  ! 
Fuyez , de  mes  plaisirs  images  importunes  1 
Ix  voilà  donr  ce  monde  autrefois  si  charmant  ! 

El  moi , dont  la  présence  en  étoil  l'ornement , 

Voilà  mon  sort  1 I)u  ciel  l'amour  se  change  en  haine; 
Comme  il  versoil  la  joie,  il  nous  verse  la  peine. 

Je  fuis  devant  ce  Dieu  dont  la  céleste  voix. 

Dans  ers  lieux  enchanteurs , me  charma  lanl  de  fois  : 
Sa  haine  de  mon  crime  est  le  juste  salaire. 

Ah  ! que  ne  peut  la  mort  terminer  ma  misère  ! 

Mais  ce  trépas  si  doux  et  si  bien  mérité , 

Finiroil-il  les  maux  de  ma  postérité  ?... 

Non,  non;  mes  descendants,  leurs  fils,  toute  ma  race, 
Doivent  de  mes  malheurs  perpétuer  la  trace. 

O’  voix  que  j'entendis  avec  uu  doux  transport  : 
Croissez!  multipliez!  Et  pour  qui?  pour  la  mort. 

De  mer.  maux  renaissants  victime  héréditaire, 

Chaque  âge  maudira  l'auteur  de  sa  misère  : 

Il  faut  attendre,  au  lieu  de  bénédictions , 

Un  concert  de  douleurs  et  d'imprécations. 

O plaisirs  passagers,  suivis  de  longs  supplices  1 
■ O Dieu  ! t’avois-je  donc  demandé  ces  délices  ? 

Ne  m'as-tu  donc  comblé  de  richesse  et  d'honneur. 

Que  pour  nie  renverser  du  faite  du  bonheur  ? 

Fallait-il  dans  mes  traits,  Ion  plus  parfait  ouvrage. 
Pour  l’effacer  loi- même  imprimer  Ion  image? 

A mon  limon  poudreux  n'as-tu  pu  me  laisser  ? 

Ce  qu’on  a pu  vouloir,  on  y peut  renoncer  : 

Reprends  ces  biens  cruels,  ces  dons  que  je  déteste. 

And,  in  a troubled  sca  of  passion  losi, 

• Titus  to  dishurden  snught  with  &ad  cninplainl; 
î*>  «O  misérable  of  bappy!  Is  liais  the  end 

Of  tbi»  ucw  glorioua  world;  aod  me,  s»  laie 
The  glory  of  tbat  glory , who  now  bccoinc 
Accurs'd,  of  blcsacJ?  bide  me  from  the  face 
Of  (jod,  wliom  tu  bebotd  was  Üicn  my  liighth 
Of  happiness!  — Vet  wcll,  if  bere  would  cud 
Tlic  mUery  ; I desenr’d  it , and  would  bear 
My  own  deserv iogs;  but  this  will  not  serve: 

Ail  lhat  I eal  or  drink,  or  shall  brget, 
la  propjgatcd  eurse.  O voice,  once  heard 
î*°  Ddighlfally , ïnertuse  and  mulûplj; 

Now  death  to  hcar!  fur  wbat  eau  1 Incrcjsc, 

Or  multiply,  but  corses  oo  my  head? 

Who  of  ail  âges  to  aucrccd , but , fecliog 
The  evil  oo  him  brooght  by  me,  will  rurse 
My  bcad?  III  fare  our  anccslor  impure; 

Fur  ibis  wc  may  tbank  Adam!  but  bis  thanka 
Sliall  be  the  exécration:  so,  besides 
Mine  own  thaï  bide  upon  me,  ali  from  me 
Shall  with  a tierce  reflux  on  me  rebound; 

?»  On  me,  as  on  tbeir  natural  centre,  lighl 
llcavy,  thougb  in  tbeir  place.  O fleeting  joys 
Of  paradise,  dear  buoglit  willi  losling  wocs! 

• Pid  I request  thcc,  Maker,  from  my  clay 
To  monld  me  man?  did  I aolicit  tbee 
From  darkness  to  promote  me,  or  bero  place 
lo  thia  delicioua  garjen?  Ai  my  will 
Coocurr'd  not  to  my  being,  it  were  but  righl 
And  equal  to  rednee  me  to  my  dnst; 

Désirons  to  reaign  and  render  back 
l1»  Ali  I rcccu'd  ; uuablc  to  perforai 


Pourquoi  m'aflligcas-lu  de  cc  bonheur  funcsle  ? 
Quand  de  le  conserver  lu  tu' imposas  la  loi , 

Dcvoivlu  sans  secours  m'abandonner  à moi  ? 

Le  perdre  n'esl-il  |«oint  assez  pour  ta  justirc  ? 

Faut-il  y joindre  encore  uu  éternel  supplier*  ? 

Ah  ! que  dis-je  ? et  comment  osé-je  t’accuser  ? 

De  tes  Ironies  encor  n 'est-ce  pas  abuser  ? 

A ecs  conditions  je  reçus' la  naissance, 

J'acceptai  le  bienfait...  jeu  dois  la  récompense. 

A sou  père  eu  courroux  un  fils  dénaturé 
Diroil-il  : Du  néant  pourquoi  nt ‘as-tu  tiré? 

Je  ne  t'en  priois  pas.  El  cependant  son  être 
Est  le  fruit  du  hasard,  et  loti  choix  m'a  fait  uaitrr. 
Ab!  mon  ingralilude  en  fait  enfin  l'aveu, 

Oui , mon  crime  est  de  moi , le  bienfait  est  de  Dieu  : 

Do  ses  dons  méconnus  je  dois  porter  la  peine. 

O terre,  engloulis-moi  ! sauve-moi  de  sa  haine  1 
Que  je  puisse  à jamais , dans  ton  seiu  maternel. 
M'endormir  doucement  d'un  sommeil  éternel! 

Que  je  ue  tremble  plus  sous  sa  main  foudroyante  I 
Loin  de  moi  les  éclats  de  sa  voix  effrayante  I 
Ole-moi  du  passé  le  cruel  souvenir. 

Et  la  douleur  présente  et  les  maux  à venir; 

Ces  maux  qui , sur  le  monde  étendant  ma  misère. 
Dans  scs  derniers  neveux  iront  punir  leur  père! 

Ab  ! quand  arriveront  ces  fortunés  instants  ? 

Eaul-il  souffrir  sans  cesse,  et  mourir  si  loug-temps  ! 

O mort  ! exauce-moi  ! 

Mais  un  doute  me  reste  ; 

Thy  lcrms  too  baril,  by  wbich  I wa»  to  hold 
The  gond  I toughl  not.  To  lhe  lu»  of  lhat, 
Sufbcicnt  penalty,  wby  bail  thuo  added 
The  seine  of  cudlcss  woes?  Inexplicable 
Tby  justice  seems;  yct,  lo  say  truth,  too  late 
I (bus  routest;  iheu  should  bave  been  rcfui’d 
Tbose  terms,  wltalexer,  wlieo  they  were  prnpos’il: 
Thou  didst  accept  tbeta:  wilt  thou  eujoy  lhe  gond, 
Thcii  civil  the  condition»  ? and  tbougli  God 
7f*°  Made  lhee  without  tliy  leave,  wbat  if  thy  son 
Prove  disobcdienl;  and,  rrprov’d,  retort, 

Wbcrefore  didst  thou  begrt  me?  I sought  it  not: 
Wouldst  tbou  admit  for  bis  conlcmpt  of  tber 
Thaï  proud  escase?  yet  liiio  not  lliy  déclina. 

But  natural  neccssity,  begot. 

God  ruade  tbee’  of  choicc  bis  own,  aod  of  bis  owo 
To  serve  him;  tby  reward  was  of  bis  grâce; 

Tby  puuubment  thon  juslly*  U at  bis  will. 

Be  it  so,  for  I submit;  bis  doom  is  fair, 

<7°  Thaï  dust  I am,  aod  shall  to  dust  relurn: 
ü welcome  hour  wbcoevcrl  Wby  délaya 
llis  liand  to  exécuté  wbat  bis  decrcc 
Fix’d  on  tbis  day?  Wby  do  I ovcHivc? 

Wby  am  I mock’d  with  deatb,  aod  Irngthrn'd  ont 
To  deathlesa  pain?  Ilow  gladly  would  I mcct 
Mortality  my  icnteoce,  aod  be  earth 
Insensible  1 flow  g lad  would  lay  me  down 
As  in  uy  mother's  lap!  Therc  I should  rest. 

And  slccp  seeure;  his  dreadful  voice  ao  more 
?l'°  Would  tbunder  iu  my  can;  no  fear  of  worsc 
To  me,  and  to  my  offspring,  would  tonnait  me 
With  cruel  expectation. 

Vet  oae  doubt 


Digitized  by  Google 


7DI 
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Mourrai-je  «ou»  entier  ? et  de  ce  feu  céleste , 

Qui  de  mon  corps  fragile  anima  le  limon, 

Est-il  sûr  que  la  mort  éleiudra  le  rayon? 

O doute  épouvantable!  à quel  trouble  il  me  livre! 
Quoi  ! même  en  expirant , je  risqueruis  de  vivre , 

Et  je  perdrais  le  jour  sans  jouir  de  la  mort  ! 

Que  dis-je  ? de  mon  ame  écoutons  le  remord  : 

Cette  aine  intelligente  est  seule  criminelle  ; 

A ce  corps  innocent  pourquoi  survivroit-elle? 

Je  mourrai  tout  entier.  Quoi  donc  ! l'ètre  fini 
D'un  supplice  sans  fin  pourrait  être  puuêi 
La  mort , pour  venger  Dieu , serait  donc  immortelle  ! 
Ce  pouvoir  passerait  sa  puissance  éternelle  : 

Il  le  voudrait  en  vain  ; par  sa  fragilité 
Mon  cire  échapperait  à sa  divinité. 

Ce  vœu  démentirait  sa  sublime  sagesse  ; 

Au  lieu  de  son  pouvoir,  moulraroit  sa  faiblesse. 
Au-delà  de  ma  cendre  étendra-l-il  ses  coups  ? 

De  vengeance  affamé,  constant  dans  son  courroux , 
Voudroit-il,  prolongeant  son  effroyable  joie, 

Ainsi  que  sa  colore , éterniser  sa  proie  ? 

Contre  un  être  mortel  son  pouvoir  est  borné  : 

Par  les  décrets  du  sort  lui-mème  est  enchaîné. 

Mais  si , de  son  courroux  renaissante  victime , 
L'éternité  sans  fond  m'ouvrait  son  noir  abime  !... 
L’éternité  ! ce  mot  fait  dresser  mes  cheveux , 

Et  gronde  autour  de  moi  comme  uu  lonuenre  affreux. 
Mon  ame  et  cette  argile,  également  punies, 

Pour  souffrir  à jamais  seraient  doue  réunies  ! 

C'est  peu,  de  mou  destin  triste  fatalité  ! 

Je  lègue  donc  la  mort  à ma  postérité  ! 

Pursties  me  slül,  lest  «Il  I canoot  die; 

Lest  tlut  pure  hreatb  of  life,  tbc  spirit  of  man 
Whicb  Gud  inipir'd,  r an not  tugelher  perish 
Witb  ibis  corporéal  clud;  theu,  iu  tbc  grave, 

Ur  in  aunie  other  disual  place,  wbo  Loows 
But  I sb *11  die  a liviug  drath  ? O tbougbl 
llorrtd , if  true!  Yet  wby?  Il  «as  but  brcalh 
79°  Of  life  tbal  aion’d;  wh.it  die*  but  whal  Lad  life 
And  aiu?  Tbe  body  properly  luth  ncither. 

AU  of  me  Ibeo  «bail  die:  Ict  tbi*  appease 
Tiw  duubt,  silice  birman  reacb  no  lurlber  knows: 
For  tbougb  tbe  I aird  of  ail  be  infinité, 

U bit  wr.tlb  aiso?  Be  b,  loan  i*  not  so , 

But  morlal  dixitn’d.  Ilow  can  be  exercise 
Wrath  witboul  end  on  man,  wtium  dcalh  inu.it  end? 
Cau  be  make  deathleas  dcalh?  That  were  lu  make 
Strange  contradiction , whicb  to  t.ud  biuncif 
800  Impossible  ia  brld;  aa  argument  > 

Of  weakness,  not  of  puwer.  VV ill  be  draw  oui. 

For  anger’s  Mke,  huile  to  infinité, 
ln  puuisb'd  mao,  to  latisfy  bis  rigour, 

Satisficd  never!  Thaï  were  to  evtrnd 
II»  sentence  beyond  diut  and  nature ’s  law; 

By  wbich  ail  causes  cl  se,  accordiug  still 
To  tbc  réception  of  tbrir  malUr,  act; 

Not  to  tbe*  estent  of  tbeir  own  apbrrc.  But  sar 
Tbat  dcalh  be  not  onc  stroke,  as  1 auppos'd, 

4,0  Berraviug  sente,  but  codlesa  miser v 

F rom  Üiis  day  onward;  whicb  l'feel  begnn 
Both  in  oc,  and  witboat  me;  and  so  lut 


Que  u’en  puis-je  épuiser  la  coupe  tout  entière. 

Et,  sa  première  proie,  être  aussi  la  dernière! 

Mon  nom  serait  béni  par  mes  derniers  neveux  : 
Pourquoi  les  innocents  scroient-ils  malheureux  ? 
Innocents  ! le  sont-ils  ? non  : de  toute  uu  race 
Le  levain  de  mon  crime  a corrompu  la  masse  : 

Leur  ame,  leur  esprit,  leur  cœur,  leurs  volontés , 

Sont  autant  de  ruisseaux  dans  leur  source  infectés. 

« O ciel  ! à tes  rigueurs  il  faut  doue  se  résoudre  I 
Mon  aveugle  raison  est  contrainte  à t'absoudre  ; 

Et  même,  en  t'accusant,  elle  parle  pour  toi. 

Mais  ce  monde  futur  est  malheureux  pour  moi  ! 

Puisque  seul,  de  ce  Dieu  j'ai  bravé  la  défense, 

Si  ce  Dieu  sur  moi  seul  décbargeoit  sa  vengeance  ! 

Que  dis-tu , misérable  ? ah  ! frémis  d'un  tel  voeu  I 
Peux-tu  soutenir  seul  tout  le  courroux  d'un  Dieu, 

Ce  courroux,  plus  affreux  que  la  foudre  qui  gronde. 

Ce  courroux , plus  pesant  que  la  niasse  du  monde  ? 

Ah  ! quand  de  ce  fardeau  la  femme,  par  pitié. 

Coupable  comme  toi , porterait  la  moitié , 
Pourriez-vous  soutenir  ce  poids  insupportable  ? 

Ainsi  donc,  à douleur!  ô destin  lamentable  ! 

Mes  prières,  mes  vœux,  mon  espoir,  mon  effroi, 

Le  passé,  l’avenir,  tout  s'arme  contre  moi! 
Chef-d’œuTre  du  malheur,  qu'en  tremblant  je  contemple. 
Qui  sera  sans  égal,  et  qui  fut  sans  exemple; 

Salan,  Satan  lui  seul,  ô remords!  6 tourment  ! 

Aussi  bien  qu'en  forfait,  m’égale  en  châtiment.' 
Conscience  terrible  ! inexorable  juge  ! 

Contre  Dieu , contre  moi , je  suis  donc  sans  refuge  ! 
Dans  un  gouffre  sans  fin  je  m'enfonce  avec  toi, 

To  perpetuity : — Ay  aie!  dut  feir 
(lomes  tbandering  bjck  witb  drradful  révolution 
On  iny  dcfrucclm  be*«l;  both  dratb  aud  I 
Are  fouod  ctrrual,  and  ioeorpurate  both; 

Mur  1 an  my  part  single;  in  me  ail 
Poaterity  stand*  ctirs’d  : fair  patrimooy 
That  I nmst  leave  y e,  son*!  O,  were  I aide 
•*“  To  waatc  il  ail  njwlf,  and  leave  y e noue! 

So  disiuberited,  bow  would  you  blria 

Me , now  jour  eurse  ! Ah , wby  should  ail  mankind , 

For  onc  mau’*  fault,  Ibus  guiitlcsa  be  coodrnin’d , 

If  gnilllrss?  But  front  me  what  can  prorced , 

But  ail  corrupt;  both  inind  and  will  deprav’d 
Not  ta  do  only,  but  tu  will  tbc  taure 
Witb  me?  How  can  tbey  thru  acquittcd  stand 
In  sigbt  of  Cod  ? 

« llim,  after  ail  dupâtes, 

Forc’4  I absolve  : «Il  my  évasions  vain , 

And  rcasoniogs , tbougb  tbrougb  marcs,  lead  sic  stiU 
But  to  my  own  convictioo  : fini  and  lait 
On  me , me  only,  as  tbc  source  and  spring 
Of  ail  corruption , ail  tbc  blâme  ligbts  doc  ; 

So  might  tbc  wralb  ! Fond  wisb  ! couldst  thon  support 
That  burden , hrivier  tbao  tbe  eartb  to  bear  ; 

Than  ail  lhe  worid  uuch  bcavicr,  tbougb  divtdcd 
Witb  that  bad  woinao  ? Th  us,  what  thon  drsir’st. 

And  what  tbou  fear'st,  ali  Le  destroya  ail  bopa 
Of  refuge,  aud  concludes  lhee  misérable 
*t°  Beyond  ail  put  etample  and  future; 

To  Satan  only  like  botb  crime  and  doom. 
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El  l'ablmc,  on  tombant,  s’approfondit  sur  moi.  « 

Dans  le  calme  profond  de  la  nuit  ténébreuse. 

Tel  Adam  exhaloit  sa  plainte  douloureuse  ; 

Nuit  effroyable,  bêlas!  cpi'dle  ressemble  pu 
A ces  charmantes  nuits  des  favoris  de  Dieu, 

Quegayoit  d’un  veut  frais  l'baleine  douce  et  pure  ! 

La  sombre  horreur  ajoute  aux  tourments  qu'il  endure  : 
Déchiré  de  remords,  sur  la  terre  étendu , 

Il  implore  le  coup,  si  long-temps  suspendu, 

Qui  doit  finir  scs  maux  en  détruisant  son  être  : 

Il  maudit  mille  fois  le  jour  qui  l'a  vu  nailre. 

« Dieu  puissant  ! Ion  courroux,  ou  plutôt  ta  bonté, 

M avoit  promis  la  mort  ; aurais-je  en  vain  compté 
Sur  re  triste  bienfait?  d'où  vient  que  la  justice. 

Si  je  l'ai  mérité,  diffère  mon  supplice? 

Vaiucmeul  de  la  mort  j'invoque  le  secours  : 

Toujours  sollicitée,  elle  me  fuit  toujours; 

Elle  est  sourde  à ma  voix , et  se  rit  de  mes  peines. 

O vallons  ! ô coteaux  ! ô forêts!  ô fontaines  ! 

Où  sont  ces  doux  accents  qu’ont  redits  tant  de  fois 
Les  échos  de  ces  monts,  la  voûte  de  ces  bois  ? 

Vous  ne  réponde*  plus  à mes  chants  d’alégresse  ; 
Témoins  de  mes  plaisirs,  ah!  voyez  ma  tristesse!  » 
Tandis  qu’Adam  succombe  au  poids  de  son  malheur, 
fcvç,  qui  loin  de  lui  reufermoit  sa  douleur, 

Accourt  pour  adoucir  le  tourment  qui  l'accable. 

Adam  la  voit  venir  : - Fuis , serpent  détestable  I 
Lui  dil-il  d'un  accent  et  d’un  œil  irrité; 

Oui , ce  nom  est  le  tien , tu  l’as  trop  mérité  : 
serpent  fit  mes  maux , et  tu  fus  sa  complice  ; 

Ta  lâche  cruauté  l'égale  en  artifice. 

Que  u'ai-jc  mieux  connu  tes  perfides  attraits? 

0 conscience!  into  what  films  of  fenrs 

And  horrors  hast  thon  driven  me;  oui  of  which 

1 find  no  «ray,  from  deep  to  deeprr  plung'd  ! « 

Titus  Adam  to  himself  iamented  loud, 

Th  rougit  the  still  uight;  nol  now  (as  ere  tau  fell) 
Wholesomc , and  cool , and  mild,  but  with  blaek  air 
Arcompauicd;  with  draps  and  drcadfid  gluoin; 

W hich  to  bis  evil  conscience  représente*! 

■lo  Ail  lliings  with  double  terror  : on  the  groutid 

Outstrrtch'd  he  lay  ; ou  the  cold  ground  ; and  oft 
Ciirs'd  bis  création  ; deatb  as  oft  accus'd 
Of  tardy  execution,  since  dcnuuuc’d 
The  day  of  bis  ofletKc. 

• Wby  contes  nol  deatb , 

(Said  he)  with  one  thrice-acceptablc  stroke 
Tu  end  tue?  Sball  trutb  l'ail  to  keep  ber  «tord? 

Justice  Ditiuc  nol  basteu  to  be  just? 

Hut  deatb  cornes  not  at  call  ; Justice  Divine 
Mouds  not  lier  slowcst  paie  for  prayers  or  cries. 

><«  O woods , O foutilsiu-s , hillocks,  dates,  and  bu  Mers  ! 
Wilb  other  écho  laïc  ) laught  jour  sliadcs 
To  answer,  and  resound  far  olltcr  soDg.  « 

W'Itont  thus  afllicted  «tlteo  sad  Ere  bchcld, 

Druilatc  wliere  she  sat,  approacliing  uigb , 

Soft  words  to  bis  tierce  passion  site  a&say’d  : 
but  ber  wilb  stern  regard  he  tbtu  re|>ell’d  : 

• Oui  of  my  sight,  thou  serpent  ! Thaï  Dame  best 
Refit*  thee  with  ltim  Iragurd  ; tbyself  as  fatse 
And  batcful;  uolliiug  wauts,  but  that  tby  sliape, 


Ainsi  que  son  poison,  que  n’avois-tu  ses  traits? 

Hélas!  sans  la  beauté,  cette  beauté  divine 
Qui  faisoit  mon  bonheur  cl  cause  ma  ruine. 

Mou  cœur  eût  évité  ton  piège  insidieux  : 

L’enfer  est  dans  ton  cœur  et  le  ciel  dans  tes  jeux. 
Beauté  qui  m'as  séduit , et  que  mon  cœur  abhorre , 
Hélas!  j'elois  heureux;  je  le  serois  encore, 

Si  d'errer  loin  de  moi  l'iudorile  désir 
Ne  t’avoit  fait  ailleurs  chercher  un  vain  plaisir  ; 

Si  l'obstination  d'un  orgueil  téméraire 
Ne  l'eül  fait  dédaigner  nu  avis  salutaire  ; 

N’eût  fermé  tou  oreille  à la  tendre  frayeur 
Qui  me  parloil  pour  toi  daus  le  fond  de  mou  cœur  ! 
N'avois-je  pas  assez  overli  la  foihlesse  ? 

Ta  rebelle  imprudence  a vaincu  ma  sagesse. 

Qui  sait  même,  qui  sait  si  tu  ne  voulois  pas 
Faire  aux  yeux  de  Satan  triompher  les  appas , 
Peut-être  le  tenter,  le  séduire  lui-même? 

Mais  de  l'adroi*  serpent  le  fatal  stratagème 
Te  jeta  daus  le  piège;  et  moi,  trop  foible  époux  , 

Te  laissai  sans  défense  exposée  à ses  coups! 

J’ai  cru  que  ta  vertu,  plus  ferme,  plus  prudente. 

D’un  péril  annoncé  sortirait  triomphante. 

Crédule,  j’ignorais  ( pourquoi  me  l'appris-tu  ? ) 
Combien  est  vain  l’éclat  de  la  fausse  vertu  ! 

Pourquoi  ton  sexe  ingrat , malheureux  que  nous  sommes] 
Ignoré  daus  les  cieux , règne-t-il  chez  les  hommes  ? 

Le  ciel  ne  pouvoit-il , de  ses  fécoudcs  mains. 

Comme  les  esprits  purs,  propager  les  humains? 

Ab!  pourquoi  b nature,  ôDieu!  vit-elle  éclore 
Ce  sexe  qui  b pare  et  qui  la  déshonore  ? 

O sexe  dangereux  qui  nous  plais  et  noua  perds , 

8’°  Uke  bis,  and  colour  serpentine may  sbow 

Tby  inward  fnnd;  to  warn  ail  créature*  from  thee 
Heneeforlh  : lest  ibat  loo  hcaveoly  fortn,  pretcitdcd 
Tu  hellisb  fal-tchood,  suarc  ihcm!  But  for-tbec 
I bad  pcrsisled  bappy  : bad  not  tby  pridc 
And  wandering  vaoity,  when  levât  «u  aafe, 

Rejeetcd  my  forewarning,  and  disdaiu’d 
bot  tu  be  tnuted;  longtng  lo  hc  seen, 

Thuugh  by  lhe  drvil  biiosclf;  bim  nverweening 
To  oier>rrarb;  but,  wilb  tbe  serpent  meeting, 

•*“  fooi'd  and  beguil'd  ; by  him  thou,  I by  thee, 

To  tiust  thee  from  my  sidc;  iioagiu’d  wne, 

Constant,  mature,  pronf  against  ail  assaulU; 

And  understood  not  ail  was  but  a show, 

Belbcr  ifaan  solid  virtuc;  aJl  but  a rib 
Crookrd  by  nature;  bcnl,  as  now  appears, 

More  lo  tbe  part  sinister,  from  me  drawo; 

Well  if  llirowu  ont,  as  supernumerary 
To  my  just  nuuiber  found.  O!  wby  did  God 
Creator  wi*e,  tbat  propied  liigbest  beaxeu 
"u0  With  «pirits  masculine,  create  at  last 
Th is  novelty  on  cartb,  ibis  Cair  defert 
Of  nature,  and  not  fill  lise  world  at  once 
With  mrn,  » angels,  withuiil  féminine; 

Or  find  some  other  way  to  generale 
Mankind  ? Tbis  misebief  bad  not  tben  bcfail’n , 

And  more  tbat  sball  befall,  inoumerablc 
Disturbances  on  earlb  (brougb  fcuale  siures. 

And  strait  conjuuctioo  with  ibis  set  : for  cilber 
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Que  de  maux  vont  par  loi  désoler  l'iinivers! 

L’intérêt  marchandant  des  épouses  vénales, 

Le»  refus  des  parents,  les  chaînes  inégales. 

Le  caprice  au  hasard  assort ivu ut  les  ctrurs , 

Les  superbes  dédains,  Ira  fantasques  humeurs, 
lVune  altière  beauté  les  hauteurs  dcs|>otiques , 

L’aigreur  empoisonnant  les  douceurs  domestiques  ; 
Voilà  quel  sort  attend  d’infortunés  époux; 

El  par  toi  ces  malheur»  ont  commencé  dans  nous.  » 

Il  dit,  et  se  détourne  : Ève  alors  fond  en  larmes, 

Ses  beaux  cheveux  cpars  ajoutent  à ses  charmes  ; 

Elle  tombe  à ses  pieds,  embrasse  ses  genoux; 

F.t  de  l’air  le  plus  humble  et  du  ton  le  plus  doux  : 

- Cher  Adam , prends  pitié  de  ma  duulcur  extrême  I 
J'en  atteste  le  ciel,  qui  sait  combien  je  t’aime. 

Et  pour  toi  quel  respect  est  gravé  dans  mon  rieur. 

Ma  faute  fut  bien  moins  un  crime  qu’uue  erreur  : 

L' imprudence  la  fil,  que  le  remords  l'efface! 

Vois  mes  larmes  couler  sur  les  pieds  que  j’embrasse; 
Assez  de  maux  sur  moi  tombent  de  tontes  parts  ; 

Ne  roc  refuse  pas  tes  ronsolants  regards  ; 

Toi  seul  es  mon  conseil,  mon  guide,  ma  ressource  : 
D’un  reste  de  bonheur  ne  ferme  point  la  source. 

Dans  ce  monde  désert  tout  me  glace  d’effroi  ; 

Ah!  ne  repousse  point  un  cour  qui  vient  à loi  ! 

Oii  fuir,  si  mon  époux  me  défend  de  le  suivre  ? 
Peut-être  uous  n'avons  que  peu  d’instants  à vivre; 

Ah!  qu’atijourd'hui  nos  verux  et  nos  cirurs  ne  soient  qn’uu! 
Nous  avons  à lutter  contre  un  danger  commun  : 

Cet  ennemi  du  ciel , il  est  aussi  le  nôtre  ; 

Pour  le  combattre  mieux,  liguons-nous  l’un  et  l'autre; 
Pour  la  seconde  fois  ne  nous  séparons  pas; 

J'ai  failli  loin  de  loi , je  vaincrai  sur  tes  pas. 

fie  never  shall  find  mit  fit  mate,  but  micIi 
y-1  As  somr  misfurtune  brings  liim,  or  mistakc; 

Or  wboni  hc  wiahes  n»o*t  «bull  scIJora  gain 
Through  ber  perverseorsa , but  ahatl  sec  hcr  gain’d 
B»  a far  worse;  or,  if  ahe  love,  withbrld 
Bj  parents;  or  his  happiest  choirc  too  laie  ' 

Sball  mcet,  alrcady  litik’d  and  wedlock-bound 
To  a fcll  adversary,  his  haie  or  shame  : 

Winch  infinité  calamity  th.il!  cause 

To  liaroao  Ufc,  and  houschold  peare  coufound.  * 

Ile  eddrd  not,  and  frooi  ber  tnrn'd;  but  Eve, 
a'®  Not  so  rrpuls’d,  irith  tcars  thaï  ceas'd  not  flouing. 
And  tresse*  ait  diaorder’d,  at  bis  feet 
Fell  humble;  and,  etnbracing  tbrni,  bcsoogbt 
His  pcacc,'aod  tbus  procceded  in  hcr  plaint. 

« Fnrsake  me  not  thus,  Adam!  witoess  llravcn 
What  love  sintere,  and  rcvereoce  in  du  licart 
I bcar  thee,  and  unwrrtiiig  bave  nffcndcd, 
l’nhappily  dceciv’d!  Thy  suppliant 
1 beg , and  cbsp  thy  knees  : bcrcave  me  not 
(Wbcreon  I livc)  tliy  gcntle  looks,  thy  aid, 

**°  Tlty  eouoscl,  in  tliïa  uttermost  dislress, 

My  only  itrcugth  and  stay  : forlorn  of  thee , 

Wh’itber  thail  1 betoke  roc,  wbcrc  suhsisl? 

While  yet  »e  live,  (acarce  one  aburt  liour  perbapt) 
Betwrco  us  two  let  there  bc  peare;  bolh  joioing , 

Aa  join’d  in  injuries,  one  emnity 
Agaiuat  a foc  by  doom  espreu  assign’d  us. 


Hélas  ! d’un  doulde  poids  l'infortune  m'accable  ; 

Je.  suis  Ia  plus  à plaindre,  étant  la  plus  coupable. 
Comme  moi  tu  péchas  contre  le  ciel  ; et  moi , 
Criminelle  envers  lui , je  le  suis  envers  toi. 

Aux  lieux  où  l'Æteracl  prououqa  la  sculcncc, 

J’irai , j’irai  fléchir,  s’il  se  peut,  sa  vengeance; 

Lui  dire  que  moi  seule  ai  provoque  ses  coups, 

Que  sur  moi  seule  aussi  doit  tomber  son  courroux  : 
Heureuse,  s’il  exauce  un  vœu  si  légitime, 
D’emporter  en  mourant  le  pardon  de  mon  crime!  * 
Elle  dit,  et  sa  voix  expire  dans  les  pleurs. 

Son  maintien  suppliant,  ses  remords,  ses  malheurs, 
Ses  accents  douloureux,  l’aveu  de  sa  foiblcsse. 

Ont  dans  le  ccrtir  d’Adam  réveillé  la  tendresse  : 

Le  doux  ressouvenir  fait  parler  la  pitié. 

L’objet  de  ses  désirs,  sa  plus  chère  moitié. 

Dont  son  amour  naguère  idolâtrait  les  charmes. 
Prosternée  à ses  pieds  qu’elle  baigne  de  larmes , 
Embrassant  ses  genoux  , implorant  sou  appui, 
Résolue  â mourir  s’il  faut  vivre  uns  lui, 

Ont  insensiblement  désarmé  sa  colère. 

Il  la  fixe  en  silence,  et  d’un  ton  moins  sévère  : 

« Imprudente!  dit-il,  quelle  nouvelle  erreur 
Vient  encor  t’abuser  d'un  délire  trompeur! 

Tu  veux  seule,  dis-tu,  supporter  la  tempête; 
Contente-toi  des  maux  qui  pèsent  sur  ta  tète. 
Comment  peux-tu  de  Dieu  soutenir  le  enurrotii , 
Quand  tu  ne  peux  souffrir  celui  de  ton  époux  ? 

Tu  ne  vois  que  l’essai  de  nos  longues  misères  ; 

Si  j’espérois  d’uu  Dieu  fléchir  les  lois  sévères, 

Je  te  devancerais  au  lieu  du  jugement. 
J’appellerais  sur  moi  tout  son  ressentiment  ; 

J’irais,  m’humiliant  sous  sa  main  vengeresse, 

That  cruel  serpent  : on  me  exercise  not 
Thy  hatred  for  ibis  miscry  befall’n; 

On  me  alrrady  lust,  roc  Üian  tbysclf 
More  misérable!  Bolh  bave  sinn’d;  but  thon 
Against  God  only;  I a gains!  Cod  and  tbre; 

And  to  tbe  place  of  judgiiient  will  return-* 

There  with  my  cries  importune  llcavcn;  thaï  ail 
Tbe  sentence,  from  thy  head  NBOt'd,  niay  lighl 
On  roc,  aolc  cause  to  thee  of  ail  Ibis  vue; 

Me,  me  only,  juat  objeet  of  bis  ire!  » 

She  rndcd  werping;  and  ber  lovly  plight 
Immovahle,  tiD  peaec  obtain’d  from  fault 
Acknovledg'd  and  deplnr'd,  in  Adam  vrought 
ni®  Commisération  : sonn  his  heurt  relenlcd 

Tovards  hcr,  his  life  so  latc,  and  sole  dcligbt, 

Now  al  bis  feet  submissive  in  distress; 

Créature  so  fair  bis  reeoucilemcnt  serking, 

Itis  connscl,  vbom  shç  liad  ditplcas’d,  bis  aid; 

As  one  disann’d,  his  loger  ail  he  lost. 

And  thus  with  pcsceful  words  nprais'd  hcr  sonn  : 

«•  l)nwary,  and  loo  desirous,  as  before, 

So  now  of  wliat  thon  know’st  not,  wbo  desir'sl 
The  punisliroent  ail  on  tbysclf;  olas! 

54*1  Bear  thine  own  fint,  ill  able  to  anstain 

(lis  full  wrath,  wbose  (hou  feel’at  as  yet  Icast  part, 
And  my  displcasurc  bear'st  so  ill.  If  praires 
Could  aller  higb  derrrrs,  1 to  that  place 
Would  speed  before  thee,  an*J  be  loudcr  head 
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De  Ion  jexe  fragile  ernucr  la  foihlcs** , 
l)e  ce  sexe  imprudent  que  j’ai  dû  protéger, 

Et  que  j'ai  laissé  seul  s’exposer  au  danger. 

Lève-toi;  bannissons  ces  discordes  cruelles; 

N'allons  pas  aux  remords  ajouter  les  querelles; 

Que  la  paix,  que  l'amour  consolent  nos  deux  cœurs; 
Aidons-nous  l’un  et  l’autre  à porter  nos  douleurs. 
Notre  mort , je  le  vois , n’est  pas  encor  prochaine  : 
Son  tenue  est  reculé,  sou  heure  est  incertaine; 

Pour  augmenter  nos  maux  elle  vient  pas  à pas  : 

Par  combien  de  douleurs  s’achète  le  trépas  ! 

Hélas  ! au  même  sort  ma  race  est  condamnée  ! 

O déplorable  père  ! 6 race  infortunée  ! ■ 

Êvc  à ces  cris  plaintifs  répond  modestement  : 

■ Le  cruel  souvenir  de  mon  égarement , 

El  les  dures  leçons  de  mon  expérience, 

('.hcr  époux,  me  devraient  condamner  au  silence  ; 
Mais  puisque  daus  les  bras  daignant  me  recevoir. 
Ton  pardon  généreux  relève  mon  espoir, 

Dois-je  rien  oublier,  epoux  sublime  et  tendre, 

Pour  conserver  ce  cœur  que  tu  vieux  de  me  rendre  ? 
Permets  donc  que  ma  voix  te  confie  un  dessein 
Qui  peut  calmer  le  trouble  élevé  daus  Ion  sein. 

Si  j'en  crois  tes  discours  , ta  douleur  la  plus  vive, 
C’est  cette  désolante  et  longue  perspective 
Des  fléaux  réservés  à nos  derniers  neveux , 

Du  crime  paternel  héritiers  malheureux, 

El  dont  l'affreuse  mort  doit  faire  un  jour  sa  proie. 
Ah!  comment  en  effet  conserver  quelque  joie. 

Eu  songeant  qu'après  nous  notre  postérité 

Thaï  on  my  head  ail  migbt  lw  visita); 

Thy  frailty  aud  infirmer  scs  forgiven, 

To  me  couimiUcd,  and  bj  me  expos'd. 

But  riie;—  let  us  do  more  contrnd,  nor  blâme 
Each  otlier,  blam’d  cnougb  cLtewbrre;  but  strive 
In  offirea  of  love,  how  *c  tnay  ligbtcn 
Earh  other’a  bnrden,  in  onr  share  of  woe; 

Since  this  day’s  deatb  denounc'd,  if  aught'l  see, 
Will  prove  no  sudden,  but  a slow-pae’d,  rvil; 

A long  day’a  dying,  to  augment  onr  pain; 

And  to  our  aecd  (O  baplcsa  aeed!)  dcriv’d.  » 

To  whom  thus  Eve,  reoosering  heart,  replie  J : 

■ Adam,  by  sad  cvperiment  I laow 
How  little  weiglit  my  worda  witb  tbec  can  find , 
Found  so  erroneous;  lltcoce  by  just  event 
V»®  Fou inl  so  unfortunatc  : oevertbclcss, 

Bratnr’d  by  thee,  vile  u I «n,  to  place 
Of  ne»  acceptance,  hopeful  to  regain 
Thy  love,  tbe  sole  coalcnUaent  of  my  heart 
l.iving  or  dying.,  front  thee  I will  not  bide 
Wli.it  tbougbts  in  my  unquirl  brea.st  arc  riseo , 
Tendiog  to  aoinc  relief  of  our  evlrrroes. 

Or  end;  thougb  aharp  and  aad,  y et  tolcrable. 

As  in  our  evils,  and  of  casier  ebotcc. 

If  car*  of  onr  drtrent  pcrplev  01  UKMt, 

»*"  Whirti  muât  be  born  to  certain  woe,  devour'd 
By  deatb  at  lot;  (and  misérable  it  ia 
To  be  to  otliera  cause  of  misery, 

Our  own  begotten,  and  of  our  loina  to  bring 
loto  this  rursrd  world  a woful  race 
That  after  wretcbcd  life  muât  be  at  last 


Doit  subir  un  arrêt  par  nous  seuls  mérité, 

Et  terminer,  hélas!  de  douleurs  poursuivie, 

Par  l'horreur  de  U mort,  les  horreurs  de  la  vie? 

De  toi  dépend  le  sort  de  ces  infortunés  ; 

Ces  fils  déjà  proscrits  ne  sont  pas  encor  nés  ; 

L*  néant  seul,  hélas!  iguore  la  souffrance  : 

Pour  prévenir  leurs  maux , empêchons  leur  naissance  , 
El , regrettant  la  proie  échappée  à ses  coups, 

Que  l'avide  trépas  ne  dévore  que  nous. 

S'il  te  paroit  trop  dur,  dans  uu  hymen  austère, 

De  n’oser  être  époux , de  n'oscr  être  père  ; 

S'il  nous  faut , renonçant  à nos  doux  entretiens , 

Moi  re|K>usscr  tes  vœux , toi  résister  aux  miens  ; 

Qui  peut  nous  arrêter  ? appelons  à notre  aide 
Cette  mort , des  douleurs  prompt  et  dernier  remède  » 
Et  si,  sourde  à nos  cris,  nous  l'appelons  en  vain, 

Au  défaut  de  scs  traits,  nous  avous  notre  main. 

De  l'horrible  trépas , dont  l'attente  nous  lasse , 

Faut-il  donc  supporter  l'éternelle  menace  ? 

Marchons  sans  hésiter  au  terme  de  nas  jours  ; 

Les  chemins  sont  ouverts,  choisissons  les  plus  courts; 
De  notre  sort  affreux  abrégeons  la  misère  : 

Périssant  avec  toi,  la  mort  me  sera  chère.  » 

Elle  dit  : le  trépas,  qu’invoque  sa  douleur, 

A déjà  sur  son  front  imprimé  sa  pAleiir. 

Adam,  d’un  cœur  plus  ferme  et  d'un  esprit  plus  sage, 
En  ces  mots  consolants  relève  sou  courage  : 

« Ce  mépris  de  la  vie  et  de  ses  vains  plaisirs, 

Chère  Eve,  annonce  un  cœur  maître  de  ses  désirs. 

Tu  méprises  l'amour  et  ses  molles  délices  ; 

Food  for  so  foui  a monster;)  il)  thv  power 
H lies,  yet  ere  conception  to  p rêvent 
The  race  noble*!,  to  beiog  yet  unbrgnt. 

Childless  tliou  art,  rbildlcss  rruuin  : so  cJcatli 
99°  Stull  be  deceiv'd  bis  glut , and  wilh  us  two 
Be  forc'd  to  salisfy  bis  ravenous  raaw. 

But  if  tbou  judge  it  bard  aud  diffiruU , 

Conrcrsing,  looking,  loving  to  abstain 
Frotn  lovc's  duc  rites,  nuptial  embraccs  swect} 

And  wilh  désire  to  languish  without  hope, 

Bcfore  tbe  présent  object  languishing 

With  like  desire  : whicb  would  be  uiisery 

And  tonnent  lest  tban  noue  of  wbat  wc  dread  ; 

Thea , both  ourselves  and  secd  at  once  to  frec 
»ooo  Front  wbat  we  fcar  for  botb , let  us  inakc  short,— 

Let  us  seek  deatb  ; — or,  bc  not  found,  mpply 
Wilh  our  own  lundi  bis  office  on  oursclve*. 

Wby  stand  we  longer  thivertog  under  fear» 

That  show  no  end  but  drath;  and  bave  tbe  power 
Of  miny  wtta  to  die  tbe  shortcsl  rhooiing 
Destruction  wilh  dcstructiun  to  destroy?  — » 

Sbe  rndcd  bere,  or  véhément  despair 
Broke  off  tbe  rest  ; so  niucb  of  deatb  lier  thoughU 
Had  entertoin'd , as  dy’d  hcr  cbecks  with  pale, 
toi®  But  Adam  (with  aucli  rounscl  notbiog  sway’d) 

To  better  hopes  bis  more  attentive  miod 
Labouriug  bad  rais’d  ; and  thn»  to  Eve  replie.)  : 

* Eve,  thy  contrrapt  of  life  and  plrasure  treraf 
To  argue  in  thee  sometbing  more  sublime 
And  evcrllcnt  titan  what  thy  miod  contrains; 

But  sclf-dcstrortiotf  tberefore  sought  réfutes 
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Mais  crois- lu  par  la  mort  finir  de  longs  supplices, 

Et  par-là  du  Très-Haut  éluder  les  décrets? 

Dieu,  d'avance,  crois-moi,  se  rit  de  tes  projets; 

La  vie  et  le  trépas  coonoisaent  sa  puissance. 

Clière  Ève,  crains  plutôt  d irriter  sa  vengeance? 

Que  ce  Dieu  courroucé  n’aggrave  notre  sort, 
lit,  pour  mieux  se  venger,  n’éternise  la  mort! 

Fraisons  plus  sagement:  tu  te  souviens  peut-être 
D’un  mot  qu’a  prononcé  ce  juge,  notre  maître  : 

Je  veux,  nous  a-t-il  dit,  que  le  serpent  rusé 
Far  le  pied  de  la  femme  un  jour  soit  écrasé. 

Vaiu  dédommagement  de  ce  malheur  extrême! 

Qui  sait  si  ce  serpent  n’est  pas  Satan  lui-ménie. 

Qui  sous  ses  traits  menteurs  nous  a séduits  tous  deux? 
Peut-être  sa  défaite  appaiscra  les  deux. 

Mais  une  mort  précoce,  une  couche  inféconde, 

D avance  détruiroil  l'espérance  du  monde  ; 

F.t,  perdaul  sou  triomphe  en  hilanl  son  trépas, 

La  femme,  de  Satan  ne  nons  vengerait  pas. 

Si  mon  cœur  t’acrordoil  ce  que  tu  me  demandes , 
Satan  serait  vainqueur,  et  nos  peines  plus  grandes; 

Et  Dieu  nous  traiterait  comme  un  couple  orgueilleux, 
Impaticut  du  joug,  et  rebelle  à scs  vœux. 

« Ève,  tu  te  souviens  avec  quelle  indulgence 
Son  courroux  paternel  tempéra  sa  vengeance  ; 

Aucun  reproche  amer,  aucune  inimitié  : 

Sa  colère  avoit  pris  lacceut  de  la  pitié. 

Nous  cro)  ions  voir  sur  nous  fondre  une  mort  prochaine  : 
Tu  vivras,  mais  tu  dois  enfanter  avec  peine; 

Tlmt  excellence  thought  in  thec;  and  implies, 

Not  thy  roolempt , but  angiiuh  and  regret 
For  lova  of  lîfc  and  ptrasure  overlov’d. 

,0*°  Or  if  thon  covet  dent  h , as  atroost  end 
Of  miacry.  so  thinking  tn  evade 
The  penalty  pronounc’d;  dnnbt  not  but  God 
Hath  wisclier  arm'd  hia  vrngrful  ire,  tbao  an 
To  bc  forcaUll’d  : much  more  I fcar  lest  death 
So  snatrlt’d,  will  not  exempt  na  frnm  tke  pain 
We  are  by  doom  to  pay  ; rallier  surh  acta 
Of  contiioiacy  will  provoke  tlie  llîgheat 
To  roakc  dcath  iu  ua  lire  : dira  Ict  us  scck 
Sonic  aafrr  résolution , whirh  nielhinka 
x®3®  I bave  in  view,  calling  to  mind  with  h ccd  - 
- Part  of  our  sentence,  thaï  thy  aced  ahall  bruise 
The  aerpent’a  hrad  : piteous  amenda  I unlrsa 
Bc  mcant,  «hura  I conjecture , our  grand  foc. 

Satan;  who  in  the  serpent,  hsth  rontriv'd 
Agaiosl  us  this  deecit;  fo  crash  hia  head 
Wonld  be  revenge  indeed!  whirh  will  bc  losi 
By  death  branght  ou  oarselvrs,  or  childtesa  dais 
Beaolv’il , as  thon  proposes!  : so  onr  fine 
Shall'  acape  his  pnnishment  ordain’d,  and  we 
*®*°  liutead  shall  double  ours  upon  onr  hrads. 

Ko  more  be  mentioo’d  thrivof  violence 
Against  ouraclvra;  and  wilful  barretmess. 

Thaï  culs  us  off  from  hope;  and  aavoura  onlv 
Banco  ur  and  pride,  impatience  and  despi  te. 
Réluctance  against  God  and  his  jusl  yoke 
Laid  on  onr  neeks. 

Rcmctnhcr  with  whal  mild 
And  gracions  temper  he  both  licard , and  judg’d. 


Voilà  ton  seul  supplier,  cl,  cher*  à les  malheurs, 

Des  enfants  adorés  te  paieront  tes  douleurs. 

Pour  moi , qu’à  tes  destins  cet  arrêt  associe. 

Il  me  faudra  dompter  une  terre  endurcie; 

La  sueur  du  travail  arrosera  mon  pain.  * 

Cet  arrêt  est  sévère,  et  non  pas  inhumain; 

L'oisiveté  serait  une  peine  plus  dure; 

Mrs  mains  me  nourriront  La  ehaieur,  la  froidure. 

Nous  menaçoient  tous  deux  : tous  deux  nous  étions  mis, 
F.t  de  sa  propre  main  ce  Dieu  nous  a vêtus. 

Four  l'attendrir  enfin,  nous  avons  la  prière. 

Crains-tu  les  noirs  frimas , la  grêle  meurtrière , 

Des  torrents  pluvieux  les  flots  dévastateurs  ? 

Eh  bien  ! il  enverra  les  arts  consolateurs. 

Déjà  de  noirs  brouillards,  du  sommet  des  montagnes 
S'avancent  dans  les  airs  et  rouvrent  les  campagnes  ; 
Déjà  des  aquilons  le  souffle  impétueux 
A dépouillé  des  bois  le  front  majestueux  : 

(.lie relions  un  sûr  abri;  qu’une  heureuse  industrie 
Saisisse  du  soleil  la  chaleur  amortie, 

Soit  que  ses  feux , unis  dans  un  étroit  foyer, 

F ri  lia  tu  me  nt  d’un  bois  sec  le  débris  nourricier, 

Soit  que  des  corps  choqués  où  dort  la  flamme  oisive , 
S'échappe,  eu  pclillaut,  l'étincelle  captive  : 

Ainsi  nous  avons  vu,  dans  les  plaines  des  airs. 

Des  nuages  bout  lé-s  rejaillir  les  édairs, 

El  les  pins  embrasés,  de  leur  cime  brûlante, 

Envoyer  jusqu'à  nous  la  flamme  consolante 
Qui  remplace  le  jour  et  sa  douce  chaleur. 

With  ont  wrath  or  reviling;  we  e-xpected 
Immédiate  dissolution,  whirh  we  thought 
toSs  Was  mcant  by  death  tliat  day;  whrn  lo!  to  thee 
l’aina  onlv  in  child-bearing  were  foretold. 

And  bringing  fortb;  «oon  rrcompenscd  with  joy. 

Fruit  of  thy  wornh  : on  me  the  corse  aolope 
Glanc’d  on  the  ground;  with  labour  I muai  earn 
My  bread;  what  hartn?  ldlcness  bad  b ceo  worsc  ; 

My  labour  will  austain  me;  and,  lest  cold 
Or  beat  ihonld  injure  ua,  lus  tiroely  rare 
llatli , unbesought,  provided;  and  his  hands 
(Joth'd  os  uoworthy,  pityiug  while  he  judg'd  : 
ioCo  fiow  moeb  more,  if  we  pray  him,  will  his  car 
Be  npen,  and  his  heart  to  pily’  incline. 

And  teach  us  further  by  what  mram  to  shun 
The’  infirment  irisons,  rain,  ice,  bail,  and  anow  ? 
Whirh  now  the  sky,  with  varions  face,  begint 
To  show  us  in  this  mountain  : while  the  winda 
Rlow  moist  and  krrn,  sbattering  the  graecful  lochs 
Of  these  fair  spreading  trees ; whirh  bids  us  aeek 
Sonic  better  ahrood,  some  better  warmth  to  rherisli 
Our  liraba  bcnumb'd , err  this  d in  ruai  star 
•®T°  Ixave  cold  the  night , how  we  his  gather'd  beatns 
Rcflected  ma?  with  matter  scre  foment; 

Or,  by  collision  of  two  hodirs,  çrind 
The  air  atlrite  to  lire;  as  latr  the  cloods 
Justliog,  or  piish’d  with  winds,  rude  in  their  shork 
Tinr  the «lant  lightning  ; wbose thwart  dame,  dnveu  dow  % 
Kiodlcs  the  gummy  bark  of  fir  or  pine; 

And  sends  a comfortable  beat  from  far, 

Whiclt  might  supply  the  sun;  sucb  dre  to  use, 

And  what  nar  dsc  be  remedy  or  cure 
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Dieu , rliorc  Ève,  r rois-moi,  plaindra  noire  malheur; 
Il  hâtera  les  arts,  dont  les  secours  utiles 
Rendront  nos  maux  plus  doux  et  noschamps  plus  fertiles, 
Jusqu'à  l'heure  où  la  terre,  en  ses  paisibles  flancs , 
Pour  les  rendre  au  repos , reprendra  ses  enfants. 

Nous  , cependant,  allons'  aux  lieux  où  la  clémence, 

De  l'homme  criminel  adoucit  la  sentence  ; 

Prions  le  Dieu  vendeur,  tombons  à ses  genoux  ; 

Par  les  cris  du  remords  désarmons  son  courroux  ; 
Pleurons,  Ève,  pleurons  ; que  nos  voix  gèmissautes, 
Du  repentir  sincère  expressions  toucliautes , 

S'élèvent  vers  son  troue  : ah  ! même  en  nous  jugeant , 
S'il  a traité  ses  fit*  comme  un  père  indulgent, 

N’en  doutons  point , nos  vieux , notre  ardente  prière , 
Chère  Ève,  nous  rendront  sa  tendresse  première.  • 
Tandis  que  de  ses  maux  il  s'entretient  aiusi, 

Adam  verse  des  pleurs,  Ève  eu  répaud  aussi. 
Cependant  tous  les  deux  volent  où  la  clémence , 

De  l'homme  criminel  prononça  la  sentence; 

La  face  contre  terre,  ils  tombent  à genoux  , 

Par  les  cris  du  remords  désarment  son  courroux  ; 

El  leurs  ardents  soupirs,  et  leurs  voix  gémissantes , 

Du  repentir  sincère  expressions  louchantes , 

S'élèvent  vers  le  Dieu  qui,  même  en  les  jugeant, 
Traita  des  fil*  ingrats  comme  un  pere  indulgent. 

LIVRE  XI. 

Le  fil*  «le  Dieu  intercède  pour  noe  premiers  pères,  qui  cou* 
fcucut  leur  fsutc  ; il  présente  leurs  prières  à son  père.  Le 
Seigneur  les  exauce  ; mais  il  déclare  qu'ils  ne  sauraient  rester 

«*>  To  évita  whicb  our  own  mivdrrds  hâve  wrougbl, 

He  v*  ill  instnirt  us  praying,  aod  ol  "race 
Bcseecbing  Lira;  so  as  ne  nord  ont  fcar 
To  posa  rninmodiouilv  tbis  life,  sustaiu'd 
By  liim  with  many  enuforts,  tiU  wc  end 
In  dust,  our  final  re*t  and  native  home. 

What  betler  can  *e  do,  tban,  to  Uic  place 
Rrpairing  wlicre  be  judg’d  us,  prostrate  faU 
Bcfore  bim  rcvcrcot;  and  lherc  cuufcM 
Hnnibly  our  fauita,  and  pardon  beg;  with  trars 
iojo  Wateriug  tbc  grauod,  aod  with  our  sigb*  Use  air 
Frequeatiug,  seul  from  beart*  eontrite,  in  sign 
Of  wrriiw'  unfrign'd , and  humiliation  meek  ? 
L'ndoiibtcdlv  be  will  relent,  and  turo 
From  bis  dùptcaiure;  in  whosc  look  serene,' 

Whrn  angrv  mnjt  lie  seem'd  and  most  severe, 

Wlut  clse  but  favour,  grâce,  and  nacrer,  sbone?» 

So  spake  our  falher  pcnitcot;  nor  Eve 
Felt  Ira  remorse  : thej,  forthwith  to  tbe  place 
Brpairing  wberc  he  judg'd  them,  pmatralc  fell 
1100  Bcfore  hîm  rcvcrcot;  and  both  confcss’d 

Humble  tlieir  faults,  and  pardon  brgg'd  ; with  tears 
Wateriug  tbe  g round , and  with  tbeir  sighs  tbe  air 
Frequeoting,  sent  from  hearts  contrite,  ia  siga 
Üf  sorrow’  uufcigu'd,  and  humiliation  meck.  t 
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plus  long-temps  dans  le  paradis.  Il  envoie  Michel  avec  une 
légion  de  chérubins,  pour  les  chasser  du  jardin  de  drtices  : 
il  lui  ordonne  cependant  de  révéler  auparavant  i Adam  ce 
qui  arrivera  dans  la  suite  des  temps.  Descente  de  Michel. 
Adam  fait  observer  à Eve  quelques  signes  funestes.  U dis- 
cerne l'arrivée  de  Michel,  et  s’avance  au-devaut  de  lui. 
L’ange  lui  annonce  l’arrêt  de  son  exil.  Lamentations  d'Êvc. 
Adam  tichc  d'obteuir  grâce;  enfin  il  sc  soumet.  L’ange  le 
conduit  sur  une  bailleur  du  paradis,  lui  découvre,  dans 
une  vision,  ce  qui  doit  arriver  jusqu’au  deluge. 

Ainsi  que  la  rosée  en  nos  champs  répandue, 

Du  sein  de  l'Éternel  la  grâce  descendue. 

Au  couple  infortune  louché  de  ses  erreurs, 

A voit  rendu  l'espoir,  le  remords  et  les  pleurs. 

Soumis,  agenouillés,  ils  prioienl;  leur  prière. 
Franchissant  d'un  plciu  vol  les  champs  de  la  lumière, 
Malgré  les  vents  jaloux,  sur  des  ailes  de  feu, 

Part,  vole,  monte,  arrive  aux  portes  du  saint  lieu; 

Là,  du  temple  divin  le  pontife  suprême, 

Heureux  médiateur,  fils  de  Dieu,  Dieu  lui-même. 

Sur  l’autel  d'or  où  ftiine  un  encens  éternel, 

La  bénit,  et  la  porte  aux  pieds  de  l’Élernel. 

« O mon  père  ! sur  moi  tourne  des  yeux  propices  ! 
De  la  grâce  du  ciel  je  t'offre  les  prémices; 

Reçois  du  repentir  la  prière  et  les  vœux , 

Fruits  divins  de  la  grâce,  et  plus  chers  à les  yeux 
Que  ces  terrestres  fruits  qu'en  sou  séjour  champêtre. 
L’homme  encore  innoccut  présentoit  à son  maître. 

Vers  son  trône  indulgent  leurs  vœux  ont  pris  l’essor; 
Parmi  les  doux  parfums  dont  fume  l'autel  d'or, 

J’ai  moi-même  reçu,  j’ai  beui  leurs  demandes  : 

Du  repentir  sincère  accepte  les  offrandes; 

a band  of  clwwb.i»  to  ditpomru  thvm;  Int  fini  tn  r«ml  to  Adam 
fatare  Ihuifi*.  MtrhaH'»  cominf  down.  Adam  «ko*.»  to  tu  ntliln 
oraioo*.»  «f»»;  h'  dwrorvu  M.rhorl*»  appmarh  ; fort  „ut  lo  m»rt  hlm  : 
tbr  aafrl  dmouarr*  tbrlr  drpartaiir.  E*rr‘»  lamvntallon.  Adam  plcl». 
bot  jubm.u.  Th*  *"*'1  tr«da  faim  u|i  lo  i hifh  hlll  ; m-u  bWorc  hlm 
la  IUM  whil  |U»U  hippn  till  Ihr  0>H>d. 

*•*  Thcs  ihcr,  in  lowlicsi  pligbt,  repentant  stoo«l 
Prajing;  for  from  tbc  mrrey-seat  above 
Prevenicut  grâce  dcscending  had  remov’d 
Tbe  «tony  from  tbeir  beart*,  and  m.idc  new  flrab 
Begenerate  grow  iaatcod,  that  sigh*  now  brcatb'd 
L'nulterablc;  wbieh  tbe  Spirit  of  prayer 
Inspir'd,  aod  wing’d  for  beaven  with  speedicr  flight 
Than  loudcst  oratnry  : ycl  tbeir  port 
Mot  of  inean  suitors;  nor  important  Iras 
10  Seem’d  tbeir  pétition,  than  when  tbc  ancien t pair 
In  fable*  nid,  ( le*»  ancien!  jet  than  these,) 

Deuralion  and  ebaste  Pyrrba,  to  restore 
Tbe  race  of  mankiod  drown'd,  bcfore  tbc  sbrine 
Of  Ikcmù  «lood  devant.  To  beaven  tbeir  prayers 
Flcw  up,  nor  miaa'd  lhe  way,  by  envieras  wiuda 
Bluwn  vagabond  or  frustra  le  : in  tbey  pasa’d 
Dimension  les*  tbrangh  hcavenly  doom;  then  dad 
With  inernse,  wberc  tbc  golden  altar  fura'd, 

By  tbeir  great  Inlerreuor,  came  in  sigbt 
*°  Bcfore  tbe  Father’s  thrnne  : them-  lhe  gtad  Son 
Prescnting,  Ultra  to  iatrrralr  hrgnn  : 

, «Sec,  Falher,  wlut  firat-fruit»  on  earth  «re  «prung 
Front  tbv  implanted  grâce  in  man  : these  aiglu 
And  prayers,  wbieh  in  tbis  golden  ccuser,  aiix’d 
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Que  son  humble  soupir  par  loi  soit  entendu  ! 

De  leur  douleur  muelle  interprète  assidu, 

Je  parlerai  pour  eux  : oui,  Ion  fils  pour  leur  crime 
Sera  l'intercesseur , le  prêtre  et  la  victime  ; 

Dès  ce  jour  je  leur  voue  et  ma  vie  et  ma  mort; 

Justes  ou  criminels,  je  prends  sur  moi  leur  sort  ; 
J’épurerai  le  bien,  réparerai  l'offense; 

Le  supplice  d'uu  Dieu  leur  rendra  l'innocence  ; 

Sans  être  exempts  de  maux,  du  reste  de  leurs  jours, 
Punis , mais  résignés,  qu’ils  achèvent  le  cours  : 

Qu'ils  meurent  ; car  Ion  fils  demande  à ta  demeure 
D’adoucir  et  non  pas  d’annuler  leur  sentence. 

Mais  un  jour  au  bouheur  ils  renaîtront  par  moi, 
Réunis  à Ion  lits,  comme  ton  fils  à toi.  » 

■ Ce  qu’imploreut  tes  vœux , mou  fils,  je  te  l’accorde  ; 
Oui,  déjà  ma  justice  et  ma  miséricorde 
Ont  décidé  leur  sort  ; mais  du  riant  Éden 
Ces  prévaricateurs  quitteront  le  jardin  : 

La  sainteté  du  lieu  repousse  leurs  souillures  ; 

Oui,  des  mets  plus  grossiers,  des  régions  moins  pures , 
Conviennent  désormais  à leur  être  mortel. 

Par  eux  seuls,  du  péché  le  souffle  criminel 
A flétri  la  nature;  et  sa  vapeur  immonde 
Souilla  de  scs  poisons  l’iiuioccnce  du  monde  : 
L’homme  sera  puni  par  les  maux  qu'il  a faits. 

De  moi  l'homme  naissant  reçut  deux  grands  bienfaits  : 
bonheur,  et  le  don  d’une  vie  éternelle. 

Dépouillé  du  bonheur,  sa  durée  immortelle 
Serait  un  long  tounneut  ; et  lu  dd , comme  un  port , 
Lui  voulut  accorder  le  bieufail  de  la  tuori. 

Wilb  intense , I Oit  pries!  beforc  tbee  bring; 

Fruits  of  more  plcasing  utntir,  from  ibr  sced 
Sowu  with  contrition  io  bis  heart,  than  tbose 
Which,  bis  u»n  hand  maouring.  ail  the  irres 
Of  paradise  could  bave  produc'd,  ere  fall’n 
*°  From  innocence.  Now  tbcreforc,  brnd  tliinc  rar 
To  supplication  ; hear  bis  sighs , tbough  mule  ; 

Unakilful  with  wbat  wordi  to  pray,  kl  me 
loterpret  for  him;  me,  bb  advocatc 
And  propitiation  ; ail  bis  Works  on  me, 

Good,  or  not  good,  ingraft;  iuj  mrrït  tbose 
Shall  pcrfcct,  and  for  tbcsc  m y deatb  «hall  par. 

Accept  me;  and  in  me,  from  tbcsc  receivc 
The  smcll  of  peace  toward  roaukind  : kt  him  lire 
Beforc  tbee  rcconcil’d,  at  Irait  his  dors 
*°  Numbcr'd,  tbough  sad;  tül  deatb,  bb  doom,  (which  I 
To  mitigalc  tbua  plead,  not  to  reverse,) 

To  belter  lifc  sball  yield  biiu;  wlicre  wilb  me 
AU  mj  redeem'd  roay  dwcll  in  joy  and  bliss; 

Made  onc  witb  me,  as  I wilb  lhee  am  one.  • 

To  wbom  llie  Fathcr,  without  cloud,  tcrcue  : 

«AU  thy  requesl  far  man,  acceplcd  Son, 

Obtaio  : ail  thy  request  wai  my  dccrev. 

But,  longer  in  tbat  paradise  to  dwell, 

The  law  1 gave  to  nature  him  forbids  : 

Tbose  pure  immortal  elcmcuU,  tbat  know 
No  gross,  no  unbartponious  mi» turc  foui, 

Fjcct  bim,  Lainlcd  uow;  and  purge  hiiu  ofT, 

As  a dialemper,  gross,  to  air  as  gross. 

And  mortal  food,  as  nuy  dispose  bim  bcsl 
For  dissolution  wrougbt  by  sin;  tbat  firsl 


Mais  si  d’un  long  combat  sa  foi  sort  triomphante , 

Un  ciel  pur,  au  sortir  d’une  terre  innocente, 

Sera  sa  réconqiense  ; et  mes  élus , un  jour, 

D’un  peuple  de  mon  choix  composeront  ma  cour. 

Le  ciel  a déjà  vu  la  Révolte  punie; 

De  la  terre  à son  tour  elle  sera  bannie; 

■Et  de  mes  châtiments  l’exemple  répété 
Affermira  le  zèle  et  la  fidélité.  > 

Il  dit  : son  fils  s'incline  au  signal  qu'il  lui  donne  ; 

Des  deux  au  même  instant  la  trompette  résonne, 
Trompette  formidable,  et  qn’Horeb  entendit 
Quand  sur  le  mont  sacré  l’Éternel  descendit , 

El  qui,  des  morts  un  jour  réveillant  la  poussière. 

Doit  du  monde  embrasé  sonner  l'heure  dernière  1 
Par  sou  souffle  puissant  le  céleste  héraut 
A peine  a proclamé  les  ordres  du  Très-Haut, 

Au  son  que  fait  ouïr  la  trompette  éclatante 
Le  ciel  au  loin  répond  ; des  bosquets  d'amarante. 

Du  fleuve  de  la  vie  où  le  peuple  des  cirux 
Boit  du  plus  pur  nectar  l'ambre  délicieux  , 

Des  fils  de  la  lumière  accourt  la  foule  immense  : 

Tous  sur  leurs  sièges  d'or  se  placent  en  silence; 

Et , du  trône  d'où  part  le  destin  des  mortels , 

Dieu  prononce  en  ces  mots  ses  ordres  solennels  : 

« Mes  fils,  vous  le  voyez;  brûlant  de  tout  connoitrc, 
L’homme  insensé  voulait  s’approcher  de  son  maître  : 
Qu’il  soit  vain  de  conuoitre  et  le  bien  et  le  mal  ; 

O combien  ce  savoir  lui  doit  être  fatal  ! 

Et  qu’il  eût  mieux  valu  qu’en  sa  douce  ignorance, 

Sou  tranquille  bouheur  eût  gardé  l'innoceucc  ! 

Dirtcmprr’d  ail  tbiogs,  and  of  inrorrupt 
Corrupted.  1,  at  first,  witb  two  fair  gifla 
C.rralcd  him  endow’d;  with  happiness. 

And  imsmrtality  : lhat  fondly  lost, 

Thia  otber  «erv'd  but  to  cteraiie  wnr; 

Till  1 provided  death  : *o  «h- al  h beromes 
Mu  final  rcmedy;  and  (aller  lifc,. 

Tried  in  iharp  tribulation , and  rcfin'd 
By  failh  and  faiüiful  works,)  to  second  lifc, 

Wak’d  in  the  renovation  of  tbe  just, 

Hesigna  him  up  with  lieaven  and  rarth  rcncw'd.  — 

But  Ici  us  cali  to  synod  ait  llie  hlest , 

Throngh  braven’s  wide  bnunds  from  Üiem  I will  not  hida 
My  judgmeota;  how  witb  mankiod  I procred, 

T>  As  how  with  |*crant  angt-U  late  they  saw; 

And  in  thrir  statc,  tbough  firm,  stood  mare  confirai '.1,  ■ 
He  ended,  and  tbe  Son  gave  signal  high 
To  tbe  briglil  ministrr  tbat  watrb’d  : be  blcw 
Itis  trumpet,  brard  in  Oreb  si  lire  perbaps 
\V  bru  God  desrendpd,  and  pcrltapa  once  more 
To  Sound  at  general  doom.  Tbe’  angelic  blast 
FiU'd  ail  the  régions  : from  llieir  blissful  bourra 
Of  amaranlhinc  shade,  fonntain  or  apring, 

By  Ü»e  waters  of  life,  wbere’er  they  sat 
ïo  In  frllowships  of  joy,  the  sons  of  light 
Hasted,  rrsortiug  to  the  snmmons  high; 

And  took  thrir  trais  : till  from  Ida  thronc  snprrrae 
The’  Almigbly  tbua  pmoounc’d  bit  aovran  will  : 

<•  O ions!  like  one  of  us  mao  is  herome, 

To  know  both  good  and  evil,  tince  bis  tastc 
Of  lhat  defended  fruit;  but  Irt  bim  boast 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XI. 


801 


Maintenant  les  remords  s'éveillent  dam  son  coeur, 

Et  ses  pleurs  suppliants  conjurent  ma  rigueur  ; 

Mats  si  je  pardonnais,  de  l'arbre  de  la  vie 
Le  fruit  pourroil  tenter  leur  imprudente  envie; 

Et  le  bienfait  cruel  de  l'immortalité 
Prolongerait  leurs  jours  et  leur  calamité. 

« De  mes  fiers  chérubins  prends  avec  toi  l'élite  ; 
Pour  protéger  Édcn , qu'elle  marche  à ta  suite. 

Point  de  grâce  ; va , pars,  et  bannis  à l'instant 
De  ce  séjour  sacré  le  profaue  habitant  : 

Mais  n’arme  point  tes  yeux  d’un  regard  trop  sévère  ; 
En  punissant  leur  crime,  épargne  leur  misère  : 

Le  cri  de  leur  remords  est  monté  jusqu'à  moi. 

Si  leur  docile  caur  se  soumet  à ma  loi , 

Console  leur  malheur;  qu’à  leur  ame  craintive 
Brille  d’un  sort  plus  doux  l'heureuse  perspective  ; 

El  montre-leur  de  loin  ce  pacificateur, 

Entre  le  ciel  et  l'homme  heureux  médiateur. 

Pars  ; aux  portes  d'Édeu , du  côté  de  l'aurore, 
Oppose  à l'ennemi  qui  le  menace  encore 
De  brûlants  séraphins  un  bataillon  armé  ; 

Dans  l’arsenal  des  cicux  prends  ton  glaive  enflammé  : 
Et  que  le  fer  vengeur,  dans  ta  main  foudroyante, 
Darde  en  flèches  de  feu  sa  clarté  flamboyante. 

Ferme  tous  les  accès  ; crains  que  l'ange  infernal 
Par  le  perfide  appât  d’un  fruit  non  moins  fatal , 

Ne  trompe  ces  époux , et , par  ce  nouveau  piège , 

Ne  tente  encor  leur  soif  et  leur  faim  sacrilège.  » 

His  knowledge  of  good  lent,  and  evil  got; 

Happicr!  h ad  it  soflic'd  bim  to  bave  known 
Good  l)j  iUelf,  and  evil  not  at  ali. 

»°  He  sorrows  now,  repenU,  and  praya  contrite, 

My  ootioni  in  bim;  longer  lhan  tbey  more, 

Ilia  heart  1 know,  bow  variable  and  vain, 

Self-lcfl.  Lest  tberefore  his  now  bolder  b and 
Reach  alto  of  tbc  tree  of  life,  and  eat. 

And  live  for  ever,  (dream  at  leut  to  live 
For  ever,)  to  remove  bim  I decree, 

And  send  bim  from  tbe  garden  furth  to  lill 
Tbe  groand  wheoce  be  waa  takco  ; filtcr  aoil. 

• Michael,  tbi»  my  behest  bave  thou  in  charge; 

•oo  Take  to  Üiee  from  among  tbe  chérubin 

Tby  choicc  of  Qaming  warriors , lest  tbc  farad , 

Or  in  bchalf  of  man,  or  to  invade 
Vacant  possession  , somc  new  trouble  raise  : 
llaste  tbee,  and  from  tbe  paradise  of  God 
Without  remorse  drive  out  tbe  siiüul  pair; 

From  ballow’d  grouud  the’  uuholy  ; and  dcnouncc 
To  tbcm,  and  tu  Ibeir  progenv,  from  tlieece 
Perpétuai  bauishmcnL  Yet,  lest  tbey  faint 
At  tbc  sad  sentence  rigorously  urg’d, 
no  (For  1 bcbold  lhem  soften’d,  and  witb  tears 
Bcwailing  tbeir  cxcess,)  ail  terror  bide. 

If  patieutly  Üiy  biddiug  tbey  obey, 

Dismiss  tbcm  not  diseonsolate  ; reveal 
To  Adam  wbat  ahall  corne  in  future  days. 

As  I sball  tbee  enlightco;  iotermix 
My  covcnant  in  tbc  woman’s  sced  renew’d; 

So  send  lhem  forth,  though  aorrowing,  yet  in  peace  : 
And  on  lhe  east  aide  of  tbe  garden  place, 

Where  entrante  np  from  Edcn  easiest  climbs , 

**°  Cherubic  watch  ; aod  of  a sword  the  flame 


Il  parie  : au  même  instant  le  brillant  chérubin 
Range,  prêt  à partir,  son  cortège  divin. 

Chacun  a quatre  fronts  ; sur  leurs  corps  et  leurs  ailes 
Brillent  des  yeux  sans  nombre,  assidus  sculiuellcs. 

Le  jour  venait  de  naître,  et  semoil  en  riant 
Les  calices  des  fleurs  des  perles  d'OricnL 
Éveillé  par  l'éclat  de  l'aube  matinale, 

Adam,  aux  doux  tributs  des  parfums  qu’elle  exhale, 

A voit  mêlé  ses  vœux;  uue  heureuse  vigueur 
Rcnaissoit  par  degrés  dans  le  fond  de  sou  cœur, 

Et,  mettant  la  tristesse  et  la  joie  en  balance, 

Joignoit  à sa  terreur  un  rayon  d’espcrauce. 

Alors  à son  épouse  il  adresse  ces  mots  , 

Qui , comme  un  baume  pur,  adoucissent  scs  maux  : 

• Êve,  quels  biens  sur  nous  Dieu  se  plait  à répandre  ! 
Et  nous,  pour  tant  de  biens,  qu'avons-nous  à lui  rendre  ? 
Que  dis-je  ? pour  lui  plaira  et  fléchir  sa  rigueur, 

Nous  avons  l'oraison  , noble  attribut  du  cœur. 

L‘n  seul  gémissement  élancé  de  la  terra 
Ta  dans  sa  main  terrible  éteindre  le  tonnerre  : 

Je  l'éprouvai  moi-méme  ; et  lorsqu'à  deux  genoux 
Mon  malheur  suppliant  conjurait  son  courroux , 

Je  l'ai  vu  de  son  front  écarter  Ica  nuages, 

El  d'un  air  de  bonté  sourire  à mes  hommages. 

Il  m'a  rendu  l’espoir;  l’espoir  me  rend  la  paix. 

J* entends  encor  ces  mots , gage  de  ses  bienfaits  : 

Le  searEirr  doit  périr,  écrasé  rsa  la  femme. 

Ce  mot , que  la  terreur  effaça  de  mou  ame , 

Widc-wav  ing  : oïl  spproach  far  ofT  to  frighl , 

Aod  guard  ail  passage  to  the  tree  of  life  : 

l,e*t  paradise  a réceptacle  prove 

To  spirita  foui,  aod  ail  roy  tree*  tbeir  prey; 

With  whoae  atol'n  fruit  mao  once  more  to  delude.  » 

He  ccas’d;  and  the  arcb-aogelic  power  prcpar'd 
For  awift  descent;  with  him  lhe  cohort  brigbt 
Of  watcbful  chcrubira:  four  faces  cacb 
flad,  like  a double  Janus;  ail  tbeir  sbape 
>*>  Spangled  witb  eyes  more  nomeroua  lhan  ibosc 
Of  Argua,  and  more  wakeful  lhan  to  drowse,  * 
Cbarm’d  witb  Arcadiao  pipe,  the  pastoral  reed 
Of  llermcj,  or  his  opiate  rod. 

Meanwhile, 

To  re-salute  lhe  world  witb  ticrcd  light, 

Lcucolhea  wak’d,  and  with  fresh  dews  cmbalm’d 
The  carth;  when  Adam  aod  first  matron  Eve 
Had  ended  now  their  orisons,  and  found 
Slrength  added  from  above  ; new  bope  to  spring 
Out  of  despair  ; joy,  but  with  fear  yet  liuk’d  : 
ito  Wliich  tbui  to  Eve  bis  wcleomc  words  rcnew’d: 

» Eve,  caaily  may  faith  admit,  that  «Il 
The  good  whicb  wc  enjoy  from  heaven  descends; 

But , that  from  us  aught  sbould  asreiid  to  beaven 
So  prévalent  as  to  concern  the  miod 
Of  God  high-blcsl,  or  to  incline  bis  will, 
llard  to  beliere  may  acem;  yrt  tlais  will  prayer 
Or  o oc  short  aigb  of  human  brealh , upborne 
Evcu  to  tbc  seal  of  God.  For  since  I sought 
By  prayer  tbe’  oficodcd  Deity  to’  appease, 
lSo  Knecl'd,  and  before  bim  humbled  ail  my  heart; 
Methougbt  1 saw  him  placable  and  uild , 

Bending  hia  car;  persuasion  in  me  grew, 

That  I waa  heard  witb  favour;  pcace  return’d 
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Retentit  de  nouveau  dans  mon  cœur  soulagé  : 

Oui,  l'bommc  fut  séduit,  l'homme  sera  vengé; 

Je  rcdoulois  la  mort , et  j'espère  la  vie. 

Et  toi , du  genre  humain  mère  à jamais  bénie , 

Ève , de  ce  beau  nom  que  j’aime  à t’honorer  1 
Et  l'homme  et  l'univers,  tu  vas  tout  réparer  ! • 

Eve , les  yeux  baissés,  répoud  d'un  ton  modeste: 

• Cher  Adam  , quoi  ! l'auteur  de  la  chute  funeste , 
Qui , ne  pour  tou  bonheur,  fit  ta  calamité , 

Tu  lui  parles  encore  avec  tant  de  bonté  t 
Ève  peut  être  encor  la  source  de  la  vie  I 
Ab  ! mon  juste  salaire  étost  l’ignominie , 

Et  non  ces  noms  si  doux  et  ce»  litres  d'honneur. 

Mais  allons  : ce  jardin  qui  Gl  notre  bonheur. 

Et  l'objet  aujourd'hui  d'une  ingrate  culture, 

Attend  que  nos  travaux  y domptent  la  nature. 

Quel  triste  jour  va  suivre  une  nuit  sans  sommeil  ! 

Sans  pitié  pour  nos  maux , exacte  à son  réveil , 
L'Aurore  au  char  du  jour  vient  ouvrir  les  barrières, 
Avant  qu'un  doux  repos  ait  fermé  nos  paupières  l 
Tiens  donc;  et  reprenons  nos  travaux  suspendus; 
Cher  époux,  des  or  mai»  je  ne  te  quitte  plus. 

Oui,  Ion  mil  près  de  toi  me  verra  dés  l'aurore  ; 

Au  coucher  du  soleil  tu  me  verras  encore. 

Coulons  en  paix  ici  nos  jours  laborieux  ; 

Dieu  nous  permet  de  vivre  en  ces  aimaldes  lieux  : 
Achetons  leur  bienfait , quelque  soin  qu’il  nom  coûte  ; 
Puisqu'il  nous  les  laissa,  Dieu  nous  aime  sans  doute. 
Des  biens  plus  précieux  mauquent  à leurs  attraits  : 
Mais  n'allons  pas  aux  maux  ajouter  les  regrets.  ■ 
Ainsi,  les  yeux  baissés,  Ève,  tendre  et  soumise, 
Knlrctcuoit  Adam  : mais  quelle  est  sa  surprise, 

Quand  le  monde  changé  n'offre  plus  à son  oeil 
Que  des  sujets  de  crainte,  et  des  marques  de  deuil 
L’aube  naissante  à peine  a commencé  d'éclore , 

Home  to  my  breast,  and  tn  my  meœory 
His  promue,  tbat  thy  aced  «bail  bruise  our  foe; 
Wbich,  tben  not  miaded  ia  dismsy,  yct  now 
Assures  me  tbat  tiic  biUerucss  of  death 
Is  pa»t,  and  wc  sball  lire.  Whencc  bail  to  ibee , 

Eve  rigbliy  call’d,  taother  of  ail  mankiod, 

Molbcr  of  ail  Ihiogt  ltving,  sinre  by  tbee 
Man  il  to  livc;  and  ail  (Itings  lire  for  mao.  • 

To  whom  liais  Eve,  wilb  sad  dciueauour  meck  ; 

• lll-wortby  I such  titic  should  bclong 
To  me  traosgressor  ; who , for  tlice  ordsin’d 
A bel p . became  thy  snare;  to  me  reproaeb 
Rallier  belongs,  distrust,  and  ail  dispraiae: 

But  iidmite  in  pardon  was  my  Judge, 

Tliat  1,  wbo  first  broughl  dcatb  oo  ail,  an  grae'd 
The  source  of  life  ; uesl  favourablc  thou , 

'!•  Who  liighly  thus  to*  eutitie  me  vouchsaTst, 

Far  otber  naine  deserving.  But  the  6eld 
To  labour  calls  us,  oow  with  svreat  impos’d, 

Thougb  sflcr  sleepleas  nigbt  ; for  sec  ! tbc  morn , 

Ail  uoconcern'd  w ith  our  uuresl,  begioa 
lier  rosy  progrès#  smiling;  let  us  furtli  ; 

I never  from  thy  side  bcnccfortb  to  stray  , 

W'hrre’er  our  dsy's  work  lies,  thougb  now  cnjoiu'd 
Lsborious,  till  day  droop;  «bile  hcrc  we  dwell, 

Wbat  eau  bc  toilsomc  in  thcie  plcasant  walka  ? 


La  nuit  revient  noircir  les  roses  de  l'aurore  : 

Un  aigle  tout-à-coup , du  haut  d'un  ciel  brûlant. 

S'abat  sur  deux  oiseaux  au  plumage  brillant  : 

Le  lion,  qui  déjà  cherche  eu  grondant  sa  proie. 
Descend  du  haut  des  monts , et , rugissant  de  joie, 
Poursuit  deux  jeunes  faons  qui,  s'échappant  soudain, 
Sc  sauvent  tout  tremblants  vers  1a  porte  d’Eden. 

Adam  les  suit  des  yeux  ; et,  troublé  du  présage, 

A sa  timide  épouse  adresse  ce  langage  : 

■ Chère  Ève  ! tu  le  vois,  du  céleste  courroux , 
Quand  l'Éternel  se  tait,  tout  parie  autour  de  nous  ; 

Par  des  signes  affreux  le  monde  le  proclame. 

Et  le  cri  de  la  mort  retentit  dans  mon  ame. 

Ah!  sans  doute  Dieu  craint  qu'eu  une  fausse  paix 
L’homme  n’espère  vivre  au  gré  de  ses  souhaits  ; 

En  vain  de  notre  mort  il  a retardé  l'heure. 

Un  jour  notre  berceau  sera  notre  demeure. 

De  la  terre  sortis,  à la  terre  rendus. 

Voilà  notre  destin  ; mais  scs  coups  suspendus , 

Quand  doivent-ils  tomber  ? vers  le  terme  funeste 
Quel  chemin  nous  prescrit  sa  volonté  céleste  ? 

Quelle  sera  la  vie,  et  quand  viendra  la  mort  ? 

Sous  un  nuage  épais  il  cache  uotre  sort  : 

L'avenir  est  douteux , mais  la  mort  est  certaine  ; 

Oui,  j’en  prends  à témoin  ce  double  phénomène, 

El  ces  hôtes  tremblants  de  la  terre  et  de  l'air. 

Sur  qui  leurs  ennemis  fondoient  comme  l'éclair. 

Qui  du  même  côté,  dan»  leur  frayeur  subite, 

Tous  deux , au  meme  instant , préripitoient  leur  fuite  : 
J'en  atteste  la  nuit  qui  vient  voiler  le  jour, 

Avant  qu’il  ait  rempli  la  moitié  de  son  tour. 

Regarde  à l'oreidcut  ; la  nuit  resplendissante 
Égale  d’un  beau  jour  la  pompe  éblouissante, 

Et  semble  jusqu'à  nous,  sur  un  char  radieux, 
Apporter  lentement  quelque  envoyé  des  cieux.  • 

'■*  llere  let  as  lire,  tbongb  io  fall'u  State,  coûtent  » 

So  spoke,  so  wish'd  much-buoiblrd  Eve;  but  fuie 
Sabscrik'd  not  : Biture  lirst  gave  nignt,  impren'd 
On  bird,  bcast,  air;  air  auddeoly  edips’d. 

Aller  short  blush  of  nom;  nigfa  in  ber  sight 
The  bîrd  of  Jove  stoop’d  from  bis  sery  tour, 

Two  birds  of  gayest  plume  before  him  drove; 

Dowo  from  s liill  tbc  bcast  tbat  rcigm  in  woods, 

First  bunter  tben,  pursued  a geotJc  brace, 

GoodJicst  of  ail  the  fores! , bart  and  liind; 

*9°  Direct  to  the'  eastern  gâte  was  beat  their  fligbt. 

Adam  obsen’d,  and  with  bis  eye  tbe  cbtic 
Pursuing,  not  unmov’d,  to  Eve  tbos  «pake  : 

«O  Eve,  «orne  furthrr  change  awsits  us  nigh, 

Wbich  Heavcn,  by  these  mute  signe  in  nature,  showa 

Forrrunners  of  hiv  purpnse;  or  to  wam 

Us,  haply  too  aecure,  uf  our  disebarge 

From  penalty,  bccatuc  from  death  releas'd 

Somc  days:  how  long,  and  wbat  till  tben  our  life, 

Who  knows?  or  snore  than  this,  — tliat  we  are  duit, 
100  And  thither  raust  return,  and  be  no  mnre? 

W by  else  this  double  objcct  in  our  sight 
Of  fligbt  pursued  ia  tbc*  air,  and  o’cr  the  grouod , 

One  way  the  self-«a»r  bout?  wby  ia  tbe  east 
Darknesa  ere  day’s  mid-course,  and  luuruing-ligbt 
More  orient  in  yos  western  cloud,  tbat  draws 


; “ ;k 


LIVRE  XI. 


803 


Il  Eté  (O  Irompoil  pas  : de  la  céleste  voûte 
Le  beiuillou  divin,  dans  sa  brillante  roule, 

Trace  un  sillon  de  lbmmc,  et,  dans  les  airs  porté, 

Sur  la  montagne  sainte  enfin  s'est  arrêté. 

O combien  ce  spectacle  edi  eu  pour  toi  de  charmes  , 
Adam,  si  ton  remords,  la  honte  et  tes  alarmes 
M'eussent  troublé  la  vue!  un  tableau  moins  pompeux 
De  Jacob  autrefois  vint  éblouir  les  yeux, 

Quand , descendant  du  ciel , la  milice  des  anges 
Dans  toute  sa  splendeur  déploy  a ses  phalanges. 
L’archange  radieux  au  balaiilou  divin 
Ordonne  tout-à-coup  d’investir  le  jardin. 

Lui , perçant  l'épaisseur  de  la  forêt  touffue , 

Pour  découvrir  Adam,  il  jette  au  loin  la  vue. 

Adam  le  voit  venir;  saisi  d'un  saint  effroi  : 

« A quelque  graud  message,  Eve,  prépare-toi, 

Dit-il;  de  notre  sort  voici  l'arrêt  peut-être, 

Ou  des  ordres  uouveaux  de  notre  divin  mailre. 

De  ce  nuage  d’or  qui,  de  feux  entouré, 

Déposa  sur  ce  mont  le  bataillon  sacré, 

Un  seul  guerrier  vers  nous  avec  pompe  s'avance  : 

Sou  port  majestueux,  sa  noble  contenance 
Marque  un  chef  distingué  des  milices  des  deux. 

Vois  : rien  de  menaçant  n'est  écrit  dam  ses  y eux  ; 

Mais  il  n'a  point  cet  air,  ces  grâces  attrayantes 
Dont  Raphaël  cliarmoit  nos  âmes  coudantes. 

Je  vais  le  recevoir  avec  le  saint  respect 

Que  commande  sou  rang,  qu'imprime  son  aspect. 

Toi  , demeure  à l'écart.  » 

Il  achevoil  à peine  : 

Le  messager  divin,  sous  une  forme  humaine, 

Descend  de  la  montagne , et , s'offrant  à ses  yeux , 

O’cr  the  blue  firmament  a radiant  «bile. 

And  tlow  dnrrndi,  willt  soraething  bcavcnly  fraugbt!  • 
He  err’d  not;  fur  by  tins  the  hcavculy  banda 
Dow u from  a aky  of  jasper  ligbted  now 
110  lo  paradise,  and  on  a hill  made  hait; 

A glorioua  apparition , h ad  not  doubt 

And  caroal  (car  thai  daj  drmm'd  Adam’*  et e: 

Not  thaï  more  glnrious,  wben  the  aogrla  met 

Jacob  io  Mabanaim,  wberc  he  saw 

Tbc  ficld  pavilion'd  with  his  guardiaus  brighl; 

Nor  tbat,  which  on  tbc  flaming  umuoI  appcar'd 
ln  Dotham,  covcr'd  wilb  a camp  of  tire, 

Againsi  the  Syriao  king,  who  lo  surprise 
One  man,  aaaaasin-liko,  had  levied  war, 
a»  War  uoprodaim'd.  The  princcly  liierarch 

ln  lheir  brigbt  iland  thcrc  left  his  powers,  lo  aciie 
foneuiiiD  of  the  garden;  hc  alooe, 

To  find  where  Adam  slieltrr'd,  took  bis  war, 

Not  unpcrcciv’d  of  Adam;  who  lo  Eve, 

While  tbc  grcat  visitant  approach’d , Unis  apakc  : 

« Eve,  now  eipect  grcat  lidings,  wbich  perba|t* 

Of  tu  will  aoon  détermine,  or  impose 
New  law*  ta  be  olucrv'd;  for  1 drscry, 

From  yonder  bbuing  cloud  tbat  veila  the  biil , 

Ooc  of  the  beavenly  host;  and  by  bis  gait, 

N o ne  of  the  meanest;  some  grcat  potentats 
Or  of  tlie  throoes  ahove;  auch  najoly 
Investa  him  comiog  ! jet  not  terrible, 

That  I «bould  fear;  nor  socubly  mild. 


| Vient  prononcer  l’arrêt  du  monarque  des  deux. 

De  son  céleste  éclat  tempérant  la  lumière, 

Il  se  montre,  couvert  d’une  armure  guerrière; 

Son  air  est  d’un  héros  : il  s’approche  ; les  vents 
De  son  manteau  de  pourpre  enflent  les  plis  mouvants. 
Moins  riche  se  moulroil  cette  pourpre  si  pure 
Que  du  poisson  de  Tyr  ahreuvoit  la  teinture , 

Et  ces  riches  habits  qu'étaloient  autrefois 
Le  faste  des  héros  et  le  luxe  des  rois , 

Quand , brillante  d’éclat,  de  richesse  et  de  gloire, 
La  paix  s’embellissoii  des  dons  de  la  victoire. 

Il  s'avance  avec  grâce,  et  sa  mâle  beauté 
Joint  la  fleur  du  jeune  Age  à la  maturité. 

Douze  signes  ornoient  son  baudrier  céleste, 

Où  pend  le  fer  terrible,  à Satan  si  funeste; 

De  sou  glaive  tranchant  jaillit  un  feu  divin; 

Enfin  sa  large  lance  étincelle  en  sa  main. 

Adam  tombe  à genoux  : le  séraphin  s’arrête; 

Sans  rendre  le  salut , sans  incliner  la  tête , 

Il  garde  de  son  rang  toute  la  dignité  : 

» Tes  vieux  sont  accueillis  par  la  Divinité, 

Lui  dit-il  ; Dieu  pou  voit,  par  une  mort  certaine, 

De  ses  droits  violés  vous  infliger  la  peine  ; 

Mais  le  ciel  indulgent  vent  bien  la  différer; 

Tu  commis  une  offense , il  faut  la  réparer. 

Va  par  mille  vertus  racheter  un  seul  crime  : 

A ce  prix  il  l'arrache  A l'infernal  abîme  ; 

Mais  dam  ce  beau  jardin  tu  n'habiteras  plus. 

Pars,  je  l'apporte  ici  ses  ordres  absolus; 

Pars,  va  loin  de  ces  lieux  fertiliser  la  terre; 

Que  ton  travail  lui  livre  une  éternelle  guerre  : 

Dans  son  sein  maternel  Dieu  plaça  ton  berceau  ; 

As  Raphaël,  that  1 ahould  much  cnnfide  ; 

But  solctna  and  sublime;  whom  Dot  to’  ofTend, 

With  révérence  I nuit  mret , and  thou  retire.  ■ 

Ile  endcd;  and  the  arcb-augel  aoon  drew  nigh, 
Not  in  bis  altapc  eclestial,  but  as  man 
U»  Clad  to  mect  man  ; «ter  kit  lucid  arma 
A militarj  vcsl  of  purpte  flow’d, 

Liveticr  than  Mcfibrran,  or  the  grain 
Of  Sarra,  worn  by  kingi  and  bernes  nid 
ln  lime  of  truce;  Iris  had  dipt  tlie  woof; 

His  atarry  kclm,  unbucklrd,  show’d  him  prime 
In  maubood  wberc  youtii  endrd;  by  bis  aide, 

A a in  a ghslcring  zodiac,  bung  tbc  aword, 

Satan’a  dire  dread;  and  in  bis  Itand  tbc  spear. 

Adam  bow’d  low  ; hc,  kingly,  from  his  atatc 
•5°  Inclin’d  not , but  his  coming  thus  derlsr'd  : — 

« Adam,  llcavcu's  bigh  bcliesl  no  préface  nreds  : 
Sufbcient  that  tlij  prayers  are  heard  ; and  dcalh, 
Tlien  due  by  acutcnee  whrn  Ibou  dulst  traasgress, 
Defeatcd  of  hia  seizure  many  daya 
(•iven  tbee  of  grâce;  wberein  tliou  may'st  ripent. 

And  ooc  bad  acl  witb  many  deeds  wcll  dune 
May'st  cover. 

Well  may  then  thy  Lord , appcaa'd , 
Redeem  tbee  qui  te  from  dcatb's  rapacious  elaim  ; 

But  longer  in  tbis  paradise  to  dwell 
,fcl  Permits  not  : lo  rénove  tbee  I am  corne , 

And  aend  tbee  from  tbc  garden  fortb  to  ItU 
Tlie  gruund  whcucc  ibou  waat  taken;  fitter  aoil.  » 
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Qu'dle  aoii  ta  nourrice,  et  te  garde  un  lomlieau.  » 
Adam,  à ce  discount,  d'épouvante  frissonne; 

Tout  son  sang  sVsi  glacé , sa  force  l'abandonne. 

Eve,  non  loin  de  là,  cachée  en  un  bosquet , 

A de  leur  triste  exil  entendu  le  décret. 

Soudain  elle  s’élance,  et  les  cris  qu'elle  jette 
A l'oreille  d'Adam  ont  trahi  sa  retraite  : 

« O coup  plus  rigoureux  que  la  perte  du  jour  ! 

C’en  est  donc  fait  ! il  faut  les  quitter  sans  retour 
Ces  beaux  champs,  ces  beaux  lieux  où  j'ai  reçu  la  vie! 
Lieux  charmants , que  le  ciel  n'a  pu  voir  sans  envie. 
Hélas!  jusqu'à  la  mort,  dans  ces  réduits  secrets, 

J'ai  cru  pouvoir  nourrir  mes  douloureux  regrets! 

Je  n’emporterai  donc,  ô terre  fortunée. 

Que  le  remords  cruel  de  t’avoir  profanée  l 
O vous , objets  chéris  de  mes  soins  assidus , 

Adieu , charmantes  fleurs  ; vous  ne  me  verrez  plus 
Aux  rayous  du  soleil  présenter  vos  calices. 

Du  printemps  près  de  vous  épier  les  prémices, 

A vos  jeunes  tribus  assigner  leurs  cantons, 

Cultiver  votre  enfance  et  vous  donner  vos  noms! 

Quel  autre  soutiendra  vos  liges  languissantes? 

Qui  viendra  vous  verser  des  eaux  rafraîchissantes  ? 
Hélas  ! chaque  matin  je  courais  vous  revoir. 

Je  vous  soignois  le  jour,  vous  visitois  le  soir; 

Des  eaux  du  Paradis  j'cnlrctcaois  vos  charmes, 

El  mes  yeux  maintenant  vous  arrosent  de  larmes  ! 
Adieu  donc  pour  toujours!  vous  n’aurez  plus  ailleurs 
Ni  les  mêmes  parfums  ni  les  mêmes  couleurs! 

Et  toi  que  je  parois  des  plus  riches  guirlandes, 

Lit  où  l'hymen  reçut  de  si  douces  offrandes. 

Il  faut  donc  te  quitter!  Dans  quels  tristes  climats, 
Dans  quels  affreux  déserts  vont  s'égarer  mes  pas  ? 

Où  retrouver  les  fruits  de  cette  terre  heureuse  ? 

Quels  mets  remplaceront  leur  douceur  savoureuse  ? 

Ile  oddrd  not;  for  Adam  at  the  news 
lleart-slruck  with  chilliog  gripe  of  sorrow  atood. 

Thaï  ail  bis  arases  bound;  Eve  who  unscen 
Yel  ail  Lad  Lear  J,  with  audible  lamrat 
Ducovtr’d  aoon  lhe  place  of  ber  retire  : — 

■ O uneipectcd  atroke  ; worae  tban  of  dcatb  ! 

Must  1 Uni*  leave  thee,  paradise?  thus  leave 
T h ce , native  soil!  thcsc  bappy  walka  and  shadra. 

Fit  haunt  of  goda?  where  1 had  boped  to  apend, 

Quiet  thougb  aad,  tbe  rcapite  of  tbat  daj 
Tbat  muât  be  uiortal  lo  ua  bolh.  O flowers, 

Tbat  never  will  in  otber  climatc  grow, 

My  early  viaitalion,  and  my  iaat 
At  eveo,  which  I brrd.up  with  leader  haod 
F rom  die  firat  npeoing  bod,  and  gave  je  naines! 

Who  no«  dial I rear  je  to  the  sun,  or  raok 
Your  tribes,  sud  «rater  front  tbe'  ambroaial  fouot? 

**®  Thee  laatly,  nuptial  bower  ! by  ne  adora'd 

With  what  to  aight  or  smell  «as  Street!  front  thee 
flow  sliaU  I part,  and  wbither  wander  down 
loto  a louer  world;  to  thia  obacure 
And  wild ? how  «bail  we  breatbe  io  otber  air 
Izsa  pure,  accust<»mVJ  to  iotmorul  fruit*?  • 

Whoui  thus  tbe  angd  interrupted  mild  ; 

« Lameiit  not,  Eve,  but  palicntly  resign 
Wkat  jouir  thou  but  loti;  uor  set  tby  bcart. 


Adieu,  rmnt  Éden!  plaisirs  trop  courts,  adieu  . 

A ces  accents  plaintifs,  le  ministre  de  Dieu 
Répond  d’un  ton  sévère  : - Kvc , cesse  tes  plaintes; 
D'un  courroux  mérité  lu  ressens  les  atteintes  ; 

Tu  dictas  ton  arrêt  en  v iolairt  ta  foi  ; 

Regrette  moins  des  biens  qui  ne  sout  pas  à toi. 

Pars  : Adam  te  suivra  ; votre  offense  est  commune  ; 
Soyez  joints  par  l'amour,  comme  par  l'infortune. 
Partagés  avec  lui,  les  maux  seront  plus  doux; 

Ta  patrie  est  par-tout  où  sera  ton  époux.  ■ 

Il  dit  : Adam  se  calme;  il  revient  à lui-même. 

Et  s'adresse  en  ces  mots  au  ministre  suprême  : 

-O  toi,  qui  que  tu  sois,  noble  habitant  des  cieux  ! 
Tant  d'éclat  nous  apprend  ton  titre  glorieux; 

Ah  ! qu’en  exécutant  ta  charge  rigoureuse , 

Tu  sais  bien  tempérer  celte  loi  douloureuse  ! 

Sans  un  accent  si  doux , l’arrêt  de  notre  sort 
Peut-être  au  même  instaut  nous  eût  donné  la  mort. 
Eh!  quel  plus  grand  malheur  pouvois-tu  nous  apprendre 
Que  le  fatal  decret  que  nous  venons  d'entendre  ? 

O lamentable  exil  ! hélas  ! nos  yeux  charmé* 

A ces  champs  paternels  étoient  accoutumés  : 

C’ét  oient  nos  derniers  biens , nos  délices  dernières. 

Où  futr  ? où  promener  nos  jours  cl  nos  misères  ? 

Hors  d'ici  je  ne  vois  que  des  déserts  affreux  : 

Ils  nous  sont  étrangers,  lions  le  sommes  pour  eux. 

Si  je  pouvois  fléchir  cc  maître  que  j'adore , 

J’irois,  je  le  prierais,  l'implorerais  encore  : 

Mais  que  pourraient  mes  vaux  ? hélas  ! il  n'est  plus  temps  : 
C’est  opposer  mon  souffle  ait  souffle  des  autans  ; 

Et , frappant  vainement  son  oreille  indignée , 

Ma  prière  vers  moi  reviendrait  dédaignée. 

Eh  bien  I je  me  soumets , j’obéis  à mon  Dieu  ; 

Mais  ma  plus  grande  peine,  en  quittant  ce  beau  lieu , 
Ah!  c’est  d'être  exilé  de  sa  saiutc  préscuœ. 

Tbus  over-fond,  en  thaï  which  h not  tbine  : 

*9°  Tby  going  ta  not  lonrly;  with  thee  goes 
Tby  buaband;  him  to  follow  tboo  art  bound; 

Wbere  ht  abidet,  tbink  lhere  tby  native  soil.  • 

Adam , by  tbis  from  tbe  cold  snddcn  damp 
Recovcring,  and  bis  scaUer’d  apirila  return’d, 

To  Michael  thus  bis  humble  words  sddress’d  : 

* Celcstial!  whether  nmong  the  throoes,  or  nam'd 
Of  lhen  tbe  highest  ; for  auch  of  shapc  ma  y itrtn 
Prince  above  princes!  gratly  hast  thou  told 
Thy  message,  which  migbt  rlse  ra  telling  wound, 

*>°  And  ia  performing  end  us;  wliat  besides 
Of  sorrow,  and  dejeetion,  and  despair, 

Our  frailty  ran  ausUin,  thy  tidings  bring, — 

Drparlurc  from  thi*  happy  place,  (our  swect 
Recesa , and  only  consolation  left 
Fawiliar  to  our  eyes!)  ail  places  dse 
lnhoapitable  apprar,  and  dcsolate; 

Nor  knowing  ua,  nor  koown;  and  if  by  prayer 
Incessant  1 could  hope  to  change  lhe  will 
Of  him  who  ail  thiogs  can , I would  not  cesse 
*«®  To  weary  him  with  my  aaaiduous  cries  : 

But  prayer  againat  hia  absolulc  decree 
No  more  avails  tban  breatb  agaioat  the  wind, 

Blown  atifling  back  on  him  that  brratbea  it  fortb; 
Therefore  to  hia  greot  bidding  I submit. 
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Du  moins  si  je  pou  vois , pour  charmer  son  abscucc, 
Revenir  quelquefois  dans  ee  séjour  sacré  ! 

Par-tout  où  je  l'ai  vu,  je  l'aurois  adoré; 

Des  oeuvres  de  ses  mains,  des  bienfaits  de  sa  grâce, 
Par- tout  mon  oeil  avide  eut  recherché  la  trace. 

A mes  jeunes  enfants , à mes  côtés  assis , 

Je  l'eusse  encor  rendu  présent  par  mes  récits. 

Sur  ce  mont  ( rien  n’en  peut  effacer  la  mémoire  ) , 
O mes  fils , leur  dirois-je , il  parut  dans  sa  gloire  ; 
Parmi  ces  pins  touffus  nous  ouimes  sa  vois  ; 

Souvent  il  m’apparut  dans  l’ombre  de  res  bois; 

Au  bord  de  cette  source  il  reçut  mon  hommage. 

Des  cailloux  du  ruisseau,  des  gazons  du  rivage. 

Je  dresserais  pour  lui  de  rustiques  autels  : 

Mes  mains  y porteraient  des  tributs  solennels  ; 

Et  les  plus  belles  fleurs,  la  myrrhe  la  plus  pure, 
Offriraient  leur  encens  au  Dieu  de  la  nature. 

Mais  dam  mon  lieu  d'exil,  froids  et  sombres  climats, 
Où  trouver  sa  présence , où  rencontrer  ses  pas  ? 
Disgracié  par  lui , son  courroux  me  renvoie. 

Que  dis-je  ? à mes  chagrins'  se  mêle  quelque  joie  : 

Il  pardonne,  il  diffère  un  trépas  mérité; 

Il  me  permet  de  vivre  en  ma  postérité. 

Si  son  courroux  punit,  sa  clémence  fait  grâce  : 

De  loin  mon  oeil  encor  peut  adorer  sa  trace; 

Et , dans  ce  monde  obscur,  du  trône  de  mon  roi 
Quelques  rayons  encor  peuvent  tomber  sur  moi.  » 

■ Itannis , répond  Michel , une  peur  qui  l'offense  ; 
Crois- tu  qu’à  ces  jardins  il  boruc  sa  présence? 

Non  ; son  immensité  remplit  tout  l'univers; 

Il  commande  sur  l’onde,  il  règne  dans  les  airs; 

Sur  le  globe  terrestre  étend  sa  main  puissante; 

Par  lui  respire  l'homme  et  végète  la  plante  ; 

Tliis  raost  afflicl»  me,  tint  departiog  benre, 

As  front  bis  face  I shall  be  ht  J , depriv'd 
llis  blessed  eounteoaDce  : hcrc  Icould  frequent 
With  worship  place  by  place  «Itère  be  vouchsuPd 
Présence  Divine;  and  to  roy  sons  relate, 

On  tbis  mount  be  eppcar’d  ; under  tbis  tree 
Stood  visible;  among  tfaese  pines  bis  voire 
I heard;  Itéré  with  htm  at  tbis  founUin  talk'd  : — 
So  many  grateful  altars  I would  rear 
Of  graaty  turf,  and  pile  op  every  slone 
Of  lustre  front  tbe  brook,  in  memory. 

Or  Donomeiit  to  âges;  and  thereon 
Offcr  awcct-smclling  fronts,  and  fruits,  and  flowera  : 
In  yonder  net  ber  world  wbcrc  shall  1 seek 
His  brtght  appeannees,  or  foot-step  trace? 

For  tbough  I fini  bina  angry,  yet,  recaU'd 
To  life  prulong’d  attd  proum’d  race,  I novr 
Gladly  bchold  tbough  but  his  ulmost  skirls 
Of  glory  ; and  far  off  bis  strpa  adore.  » 

To  whom  thns  Michael  with  regard  benign  : 

« Adam , thou  know'st  heaven  Ilia , and  ali  lhe  earlb  ; 
Nol  thia  rock  only’;  hia  Omniprésence  filin 
Land,  aci,  and  air,  and  every  kind  that  lives, 
t ornent ed  by  bis  virlual  power  and  warm'd  : 

AU  tbe’  esrtb  be  gave  lltee  to  possess  and  rulc, 

3‘°  No  despicable  gifl;  aurtnùe  not  then 

lits  presenee  to  thèse  narrow  bounds  eonfin'd 
Of  paradisc,  or  £dcn;  thia  had  bcen 


Par  lui  de  ce  séjour  l’empire  t’est  donné. 

Mais  à ce  cercle  étroit  crois-tu  qu’il  soit  bonté  ? 
Peut-être  Ion  Édco  , capitale  du  monde, 

Eût  été  le  berceau  de  ta  race  féconde  ; 

Et  tes  yeux  auraient  vu  mille  peuples  divers 
Venir  t’y  rcconnoitre  au  nom  de  l'uuivers, 

Adorer  leur  monarque  et  révérer  leur  père. 

Tu  perds  avec  Éden  cet  avenir  prospère; 

Ton  crime  t’a  ravi  ces  destins  triomphants. 

Dans  un  monde  moins  pur,  toi,  tes  lils,  leurs  cnfimls, 
Ensemble  foulerez  une  terre  moins  belle  ; 

Mais  ton  Dieu  t’y  suivra , te  prendra  sous  son  aile. 

Et  favorisera  ta  foible  humanité 
Des  rayons  cousolants  de  sa  divinité. 

« Pour  te  convaincre  mieux,  pour  dissiper  la  crainte. 
Avant  que  sur  mes  pas  tu  quittes  cette  enceinte, 

Je  veux  te  dévoiler , moi , l’envoyé  des  deux , 

Quel  destin  attend  l’homme  et  ses  derniers  neveux  ; 

De  bonheur,  d'infortune,  incroyable  mélange! 

Tu  verras  tour-à-lour  le  vice  dans  la  fange , 

La  vertu  dans  le  ciel , le  bien  auprès  du  mal  ; 

Et  l’empire  céleste  et  l’empire  iufcrnal, 

Tour-à-tour  s’arrachant , se  cédant  la  victoire. 

Si  tous  ces  grands  tableaux  restent  dans  ta  mémoire, 
Ces  spectacles  frappants  de  triomphe  et  de  deuil 
l‘ar  iiu  utile  effroi  contiendront  Ion  orgueil , 

T 'apprendront  à souffrir,  dans  ta  mâle  sagesse, 

Les  biens  sans  insolence  et  les  maux  sans  foi  blesse; 

Et , d'un  sort  incouslant  suivant  en  paix  le  cours , 

Tu  marcheras  tranquille  au  terme  de  tes  jours. 

Vois  ce  mont  élevé,  c’est  là  qu'il  faut  me  suivre; 

Et , tandis  qu'en  ce  lieu  ton  épouse  se  livre 
Au  sommeil  que  mes  mains  ont  versé  sur  scs  yeux , 

Pcrhsps  thy  capital  Seat , from  whenre  had  «prend 
Ail  générations  ; and  had  hilher  corne 
Front  ail  the  ends  of  the’  carth,  ta  cclcbrstc 
And  reverettee  tbee,  their  gre*l  progenitor. 

Bat  tbis  prr-emiucnce  thou’  hast  Iost , broughl  do w# 

To  dwcll  on  even  gronnd  now  with  thy  sous  ; 

Yct  doubt  not  but  in  valley  and  in  plain, 

Cod  is,  as  bere;  and  will  bc  fou  nd  alike 
Présent  ; and  of  his  présence  many  a sign 
Still  following  thee,  still  compasstng  thre  rouod 
With  goodness  and  patrrnol  love,  bis  face 
Express,  and  of  bis  steps  the  Irock  divine. 

« Whicb  that  thon  niay’st  belirve,  and  hr  conGnnM 
Ere  thou  front  bcncc  départ;  know,  I am  sent 
To  sbow  thec  what  shall  conte  iu  future  days 
To  thee,  aod  to  tby  oflspring;  gond  with  bad 
Expert  to  bear;  supcrnal  grare  contenuing 
With  sinfulocsa  of  mca;  lhereby  to  learn 
True  patience , apd  to  temper  jny  willi  fcar 
And  piuus  sorrow;  equally  inur’d 
By  modération  cilher  State  to  bcar, 

Prosperous  or  adverse  : so  sbalt  thou  lead 
Safevt  thy  life,  aod  best  prepar’d  endure 
Tby  mort  al  paasage  when  it  cornes.  Aveeud 
Tbis  bill;  let  Eve  (for  I bave  drench’d  ber  eyes) 

Hcrc  slccp  below;  while  thou  to  furcsight  wak’st; 

As  once  thou  slctp'st,  wbile  she  to  life  was  for  lu  d.  « 

3J“  To  wbom  thua  Adam  gratcfully  replied  ; 
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Viens  coonoitre  le  sort  que  f apprêtent  les  deux.  » 

« Je  ne  balance  point , je  te  suis;  sois  mon  guide, 
Lui  répondit  Adam  ; ma  constance  intrépide 
Déjà  court  au-devant  des  maux  que  je  prévois  ; 

Quel  qu'en  soit  le  fardeau , j’en  accepte  le  poids  ; 

Et , dans  ces  durs  sentiers  marchant  avec  courage, 
J'arriverai  saus  crainte  au  terme  du  voyage.  » 

Tous  deux  au  même  instant  s’avancent  vers  les  lieux 
Où  le  vaste  avenir  va  s’ouvrir  à leurs  yeux. 

Au  sommet  du  jardin  est  une  vaste  plaine, 

D’où  l'œil , du  monde  entier  possède  le  domaine  : 
Ceat  l'éternel  séjour  de  la  sérénité. 

Moins  fier  de  sa  hauteur,  moins  brillant  de  darlé, 
Étoil  ce  mont  fameux  où  Partisan  du  crime 
Porta  le  fils  de  Dieu , quand  du  haut  de  sa  dmc 
Il  monlroii  à ses  pieds  les  royaumes  divers, 

Et  promeltoit  le  monde  au  Dieu  de  l'uuivcrs. 

Ainsi  les  yeux  d'Adam  commandoient  à l'espace. 
Cependant  aux  tableaux  que  son  regard  embrasse, 
Bientôt  vont  sucreder  dis  spectacles  plus  grands; 

Mais  il  faut  pour  les  voir  des  regards  pénétrants. 
L’archange  raffermit  sa  débile  paupière  ; 

Et,  pour  la  délivrer  d'une  vapeur  grossière. 

Il  j verse  le  suc  des  puissants  végétaux , 

Et  du  fleuve  de  vie  y mêle  eneor  les  eaux. 

Adam  voit  la  lumière,  uuc  rapide  flamme 
Court  ainsi  que  ses  yeux  illuminer  son  «me  : 

Mais  de  tant  de  clarté  son  oeil  est  ébloui  ; 

Sa  force  l’abandonne , il  tombe  évanoui  ; 

L’ange  lui  tend  la  main , excite  son  courage , 

L’anime , le  relève , et  lui  lient  ce  langage  : 

«■  Ascend,  I folio w tbee,  aafe  guide,  the  path 
Thou  lead'it  me  ; and  to  the  Imnd  of  tlcaven  aubmit, 
tlowever  chastening  ; to  the  evil  tura 
Mj  obrious  breoat;  arming  to  overcooie 
By  aufTering,  and  caro  rcit  from  labour  won. 

If  ao  1 may  attain.  ■ 

So  bolh  ascend 
In  the  visions  of  God.  It  was  a hill, 

Of  paradise  the  higbcst;  from  whose  top 
The  bemispherc  of  earth,  in  rlearrst  Lcn, 

Stretrli’d  ont  to  the’  amplcst  reach  of  prospect  Isy. 
Mot  higlier  that  bill,  nor  wider  looking  round, 
Whereon  for  different  cause  the  templcr  set 
Our  second  Adam,  in  tbe  wilderocss; 

To  ahow  him  ail  earth’s  kiagdoms , and  their  glory. 
Ilia  eye  miglit  lhere  command , whcrcvcr  atood 
City  of  old  or  modem  famé,  tbe  «est 
Of  miglitiest  empire:  but  to  nohler  aigbta  *, 

Michael  from  Adam’a  eyes  tbe  film  remnv’d, 

Which  that  falic  fruit  tbat  promrs'd  clearer  aight 
*3°  llad  bred  ; tbeu  purg'd  witb  cuphrasy  and  rue 
The  visual  nerve,  for  hc  h ad  mucb  to  ace; 

Aud  from  llie  wcll  of  lîfc  tbrec  drops  insüll'd, 

So  derp  the  power  of  thrsc  ingrédients  picrc'd, 
(Ev’n  to  the  inmoat  Beat  of  mental  sigbt) 

That  Adam,  no*  cnforc'd  to  close  bis  eyes, 

Sunk  down,  and  aü  bis  spirili  became  intrans’d  : 

But  him  the  geutle  sngel  by  lise  hand 

S *«»»  auiroM  to  corrrrUm  yn\«Mr  p«r  Rrnllrj. 


* Regarde,  Adam,  cl  vois  tous  ces  infortunés. 

Pour  la  faute  d’un  seul  à jamais  condamnés, 

Du  crime  paternel  innocentes  victimes  : 

O que  ce  crime  un  jour  doit  enfanter  de  crimes  ! • 
Adam  regarde,  et  voit  dans  un  champ  spacieux , 
Ici  des  moissonneurs  l’essaim  laborieux , 

Là  des  troupeaux  parqués  en  de  gras  pâturages, 

Et  des  liâmes  déjà  marquant  les  héritages  ; 

Au  milieu  s’élevait  un  autel  de  gazons; 

Des  épis  jaunissants , prémices  des  moissons. 
Amassés  au  hasard  par  un  avare  maître, 

Sont  jetés  à regret  sur  un  autel  champêtre  : 

Par  ses  longues  sueurs  son  champ  fut  fécondé. 

Et  de  sueur  encor  son  front  est  inondé. 

Un  berger  après  lui,  dans  un  maintien  modeste, 
Présentoil  en  tribut  à la  faveur  céleste 
L’élite  du  troupeau:  sur  des  rameaux  brûlants 
Sa  main  a déposé  les  intestins  sanglants  ; 

L'encens  fume  autour  d'eux , les  flammes  dévorantes 
Exhalent  dans  les  airs  des  vapeurs  odorantes  : 
Tout-â-cuup  Icclair  part,  et,  tombant  sur  l’autel, 
Dit  que  son  sacrifice  est  agréable  au  ciel  ; 

Mais  l’autre  est  moins  heureux  : dans  sa  jalouse  rage 
Indigné  que  le  ciel  préfère  un  autre  hommage. 

Il  s'arme  d'une  pierre  ; elle  vole , et  soudain 
Du  malheureux  berger  s’en  va  frapper  le  sein: 

Le  juste  tombe,  expire , immolé  par  l'envie, 

Et  son  sang  innocent  s’échappe  avec  sa  vie. 

Adam , à cet  aspect , a frémi  de  terreur  : 

■ O mon  guide,  dit-il,  quelle  indigne  fureur. 

Sans  respect  des  autels  et  du  Dieu  quelle  encense, 

Sonn  rais'd,  and  his  attention  thns  rerall’d  : 

« Adam,  now  ope  tliine  eyes;  and  lint  behold 
The  elTects,  which  thy  original  crime  hatb  wrougt 
In  aome.  to  spring  from  tbee,  who  never  touch'd 
The  eveepted  tree,  nor  wilh  tbe  inake  conspir’d; 
Nor  sion’d  thy  aio , yet  from  tbat  vin  dérive 
Corruption,  to  bring  fortli  more  violent  deeds.  • 

Hiv  eyes  lie  open’d,  aod  bcheld  a ficld. 

Part  arable  and  tiltb,  whereon  were  abcaves 
New  reap’d;  llie  othrr  part  sbri-p-w.il L»  and  fotds , 

P tbe  midst  an  altar  as  tbe  land-mark  atond , 

Hostie,  of  graasy  sward  : tbitber  anon 
A swealy  rcapcr  from  bis  tillage  brougbt 
First  fruit»,  tbe  green  car,  and  lhe  ycllow  abeaf, 
tJncnU’d,  u came  to  hand:  a shrpherd  oest, 

More  meek,  came  with  tbe  firsüings  of  bis  dock  , 
Choient  and  best  ; lhen , saerifiriog , laid 
The  inwards  aud  their  fat,  witb  iiieeusc  strow'd, 

Of  tbe  cleft  wond,  and  ail  duc  rites  pcrform’d  : 

His  ofTering  sonn  propitious  lire  from  hravrn 
Consum'd  wilb  nimble  glanre,  and  gralcful  tirant 
The  otber'a  uot,  for  hU  was  not  sincere  ; 

*,û  Wberrat  be  inly  rag'd,  and,  a»  lliey  Ulk'd, 

Smolc  him  into  the  inidrifT  witb  a atone 
That  beat  oui  life  ; bc  fcll ; and,  dcndly  pale, 

Croan’d  out  bis  soûl  wilh  gusbing  blood  cffiu’d. 

Mucb  at  tbat  sigbt  was  Adam  in  bis  beart 
Dismay’d , ond  tbus  in  hastc  lo  the'  angrl  cried  : 

• O teacher  ! sorne  great  mischief  lislh  bi-fall’c 
To  that  ueck  man,  who  well  had  sacrific’d: 
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Sous  ccs  coups  meurtriers  fait  tomber  l'innocence! 
Esl-ce  ainsi  qu'aux  vertus  Dieu  prête  son  appui?  • 

Sou  guide  lui  répoud,  non  moins  troublé  que  lui  : 

« Ces  rivaux  sont  tes  GU  ; mais  que  leur  sort  diffère  ! 
l.c  juste  est  immolé  par  son  coujtablc  frère  ; 

Sa  jalouse  fureur  ne  peut  voir  saus  courroux 
Que  Dieu  sur  son  rival  jette  un  regard  plus  doux. 

Mais  de  sa  barbarie  U portera  la  peine  : 

Ce  frère  que  tu  vois,  victime  de  sa  haine, 

Couché  dans  la  poussière  et  roulé  dans  son  sang , 

Un  jour  saura  que  Dieu  sait  venger  l'innocent.  » 

Alors  Adam  s’éeric:  « O rage  impitoyable] 

L'effet  en  est  affreux , et  la  cause  effroy  able. 

Témoin  infortuné  d’un  si  funeste  sort , 

Avant  de  la  subir,  j’ai  donc  connu  la  mort  ! 

Voilà  par  quel  chemin,  malheureux  que  nous  sommes, 
A leur  premier  séjour  reviendront  tous  les  hommes  ! 

O mort  horrible  à voir  ! combien  plus  à souffrir  1 
Ah,  qu’il  est  dur  de  vivre,  et  cruel  de  mourir!  » 
L'ange  alors  lui  répoud  : « Rappelle  ton  courage; 

De  la  première  mort  tu  vois  ici  l'image  ; 

Ce  spectacle  sanglant  fait  frémir  de  terreur; 

Mais  toujours  le  trépas  n’inspire  point  l'horreur  : 

A ion  triste  séjour  tout  homme  doit  se  rendre, 

Mais  par  divers  chemins  Dieu  les  y fait  descendre; 

Ce  qu’oul  de  plus  affreux  Tes  demeures  de  deuil, 

C'est  leur  funèbre  entrée  et  leur  lugubre  seuil. 

Tous  ont  le  même  but,  leur  route  est  différente; 

L'un  meurt,  avant  le  temps  , d'une  mort  violente; 

Dans  les  feux,  dans  les  eaux  plusieurs  trouvent  leur  Gu; 
Plusieurs  vont  expirer  victimes  de  la  faim  : 

Combien  plus  expieront  leur  folle  intempérance! 

De  là,  des  maux  humains  sort  la  famille  immense; 

Êvc  en  donna  l'exemple,  et  ces  maux  triomphants 
En  foule  vont  punir  ses  malheureux  eufants. 

Viens,  perce  des  douleurs  l’asile  lamentable; 

ls  picty  Unis  sim!  pure  dévotion  paid  ? » 

To’  whom  Michael  Uni*  ( be  aUo  mov’d  ) replied  : 

Mlo  m Tliese  tvro  are  brethren,  Adam,  and  to  tome 
Oui  of  thy  loin*  ; the'  nojait  thejust  halb  slain , 

For  rnvy  thaï  bis  brotber’s  offenng  l'ouad 
F rom  beaven  acceptance:  but  the  bloody  fact 
Will  be  avenged  ; and  the'  otbcr’s  failh,  approv’d, 
l.ote  no  reward  : though  litre  tliou  in  hira  die, 

ItoUing  in  dust  and  gore.  To  wbicb  onr  aire: 

• A las  ! both  for  the  deed,  and  for  tbc  cause! 

But  bave  1 no w aeen  dealli  ? ls  thia  the  way 
I muât  return  to  native  dust  P O sight 
s i<>  Of  terror,  foui  and  ugly  to  bebold, 

llorrid  to  Üiink , ho w horrible  to  fcc  I ! » 

To  wbotn  tfaus  Michael  : - Dealli  Üiou  hast  seen 
In  his  first  sbape  on  mao  : but  many  shapes 
Of  deatb,  and  many  are  the  way*  Üiat  lead 
To  bis  gr ira  cave , ail  diunal  ; jet  to  terne 
More  terrible  il  the’  entrance,  Uian  within. 

Sonic,  as  tbou  caw’al,  by  violent  slroke  ahall  die; 

By  fire,  flood,  famine,  by  intempérance  more 
In  racal*  and  drinka,  wbicb  ou  the  earth  iball  bring 
< k Discase*  dire,  of  wbicb  a monstrou*  crew 

Bcfore  tbee  sball  appear;  Ibut  tbou  raay’st  know 
Wbat  uiisery  tbc’  iüsbsliocnce  of  Eve 


Vois  des  infirmités  l’essaim  épouvantable. 

Sous  mille  aspects  hideux  , en  des  mure  dévorants. 

De  rhalcinc  des  morts  infecter  1rs  mourants. 

C’est  là  , c’est  dans  ces  lieux , leurs  sinistres  domaines , 
Que  vont  s'accumuler  les  souffrances  humaines, 

La  rage  aux  yeux  hagards,  le  délire  effréné, 

Le  vertige  troublant  l'esprit  désordonné , 

La  colique  lordaul  les  entrailles  souffrantes, 

Les  ulcères  rongeurs,  les  pierres  déchirantes, 

El  la  triste  insomnie  au  teiut  pâle,  à l’œil  creux, 

El  la  mélancolie  au  regard  langoureux  ; 

La  toux,  l'asthme  cssoufllé,  dont  la  fréquente  baleine 
Par  élans  redoublés  entre  et  sort  avec  peine  ; 

Et  l'enflure  hydropique,  et  l'étique  maigreur. 

Et  des  accès  fiévreux  la  bouillante  fureur  ; 
L’évanouissement,  la  langueur  défaillante, 

Et  1a  goutte  épanchant  son  àcrclc  brûlante, 

Et  du  catarrhe  affreux  les  fuuestcs  dépôts, 

Et  la  peste , qui  seule  égale  tous  ces  maux. 

Vois  tous  ces  malheureux , en  proie  à leur  ravage , 

Se  tordre  de  douleur  et  se  rouler  de  rage. 

Que  de  pleure  ! que  de  cris!  que  de  gémissements! 
Chaque  sexe  a scs  maux,  chaque  Age  a ses  tourments. 
Les  angoisses,  l'effroi,  le  désespoir  farouche, 

Errcut  de  lit  en  lit,  volent  de  bouebe  en  bouche  : 
L’horrible  Mort  les  suit;  le  fantôme  inhumain 
Suspend  sur  eux  le  dard  qu’il  balance  en  sa  main; 

Et,  cent  fois  invoqué  comme  un  abri  propice. 

En  différant  scs  coups,  prolonge  leur  supplice. 

Hélas!  en  contemplant  cet  amas  de  douleurs. 

Quel  barbare  mortel  ne  répandrait  des  pleurs  ? » 
Quoiqu'il  soit  né  de  Dieu,  qu'il  n’ait  rien  de  la  femme, 
Adam  à tant  de  maux  sent  succomber  son  amc  ; 

U gémit,  il  soupire,  il  regarde  les  cieux, 

El  des  torrents  de  pleure  s’échappent  de  ses  yeux  : 
Enfin,  donnant  jossage  à sa  voix  douloureuse, 

Sball  bring  on  raen.  — Immediatrly  a place 
Bcfore  bis  eyes  appear'd,  sad , noisome,  dark; 

A lazar-lmusc  il  sccm'd  ; wbercio  were  laid 
Nuubcrs  of  ail  diseaa’d  ; ail  maladies 
Of  ghaslly  apasra,  or  rackiug  torture,  qualra* 

Of  heart-sick  agnny , ail  fevorou*  kinda. 

Convulsions,  épilepsies , ficrcc  ratarrhs. 

Intestine  atone  and  ulcer,  colic-pangs, 

Demoniac  phrrnty,  moping  melaocholy. 

And  mooD-struek  madnesa,  pining  atrophy, 

Maracmus,  and  wide-wa.«tiog  pestilence, 

Dropsics , and  asthraas , sud  joint  rackiug  rheuro*. 

Dire  waa  tbc  toaaing,  deep  tbe  groans;  despair 
Tendcd  tbe  aiek,  busicat  from  coucb  to  coucb; 

And  ovrr  tbera  triomphant  Deatb  bis  dart 
Shook,  but  dclay’d  to  strike,  though  oft  invok'd 
With  vowa,  as  tbeir  ebief  good,  and  final  Hopc. 

*3°  Sigbt  ao  defoira  wbat  beart  of  rock  could  long 
Dry-ey’d  bebold? 

Adam  could  nol,  bot  wept, 

Though  not  of  woman  boro;  compaasion  qnefl'd 
llis  beat  of  man,  and  gave  him  up  to  teara 
A space,  till  firracr  Uiougfata  restrain'd  cicesa; 

And,  acarce  recovcring  words,  bit  plaint  rencw’d  : 

- O misérable  mankiud  ! to  wliat  fall 
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Il  s'écrie  : « O destin  ! à race  malheureuse  ! 

Cessez,  affreux  tourments!  Mort,  riens  nous  secourir! 
Vivre  si  malheureux,  c'est  trop  long-temps  mourir. 
Pourquoi , si  de  la  coupe  il  faut  boire  la  lie , 

Nous  donner  ou  plutôt  nous  imposer  la  rie  ? 

N’a-t-il  donc  réuni  nos  frêles  éléments 

Que  pour  les  iéparer  par  l’excès  de»  tourments  ? 

S'il  prévoyoit  les  maux  semés  dans  sa  carrière , 

Ah  ! l'homme  épouvanté  s’cufuiroil  eu  arrière  ! 

O Dieu  ! qui  les  créas,  quels  que  soient  scs  forfaits , 
Devois-tu  sur  son  front  déshonorer  tes  traits  ? 

Lui  qui  vers  son  auteur  lève  un  regard  sublime, 

Ne  l'as-tu  donc  paré  que  comme  une  victime?* 

- Tu  te  trompes,  Adam;  non,  répondit  Michel, 

Tu  n'as  plus  rien  do  lui  ; non , l’homme  criminel , 

De  sou  antique  rang  dégradé  par  sa  chute , 

En  s'éloiguant  de  Dieu  s'approcha  de  la  brute. 

Le  jour  qu’il  écouta  son  appétit  grossier, 

Dieu  de  l’homme  avili  disparut  tout  entier. 

Nou,  nou,  ce  n’est  plus  lui,  ce  n’est  plus  son  image; 
Ce  sont  tes  propres  traits  que  la  douleur  outrage.  » 

• Eh  bien  ! répond  Adam,  je  me  soumets  au  ciel  : 
J'irai , je  rentrerai  dans  le  sein  maternel. 

Mais  pourquoi  cette  mort  dont  l’horreur  me  repousse  ? 
N'est-il  donc  point  vers  elle  une  roule  plus  douce? 

Ne  pouvoit-on  l’offrir  sous  des  traits  moins  hideux  ? » 

■ Eh  bien  ! dépouille-la  de  cet  aspect  affreux , 
Répond  l'hôte  divin  ; crains  tout  excès  funeste, 
Conduis  la  tempérance  à la  table  modeste; 

Permets-lui  de  régler,  dans  ton  sobre  festin, 

Ta  boisson  et  les  mets  sur  ta  soif  et  la  faim  : 

Tes  jours  seront  plus  longs , la  mort  sera  plus  douce  ! 

* Dcgraded,  to  abat  wretrhed  state  resert'd! 

Botter  and  hcre  uuborn.  W'hj  is  liO  givcp 
To  bc  thus  wrerted  frnm  us  ? ratber,  wby 
Ohlrnded  nn  us  tbus?  who,  if  wt  knew 
W bat  we  reçoive,  would  cilher  not  acccpt 
Life  oiïer’d,  ur  aoon  beg  to  lay  it  down; 

Glad  to  be  so  dismisVd  in  peace.  Can  tbus 
The*  image  of  God  io  mari , ereated  once 
So  goodly  and  rrect,  thougli  faultv  since, 

To  sucli  unsighlly  sufleriugs  be  drbav'd 
t nJcr  ioliutua»  pains?  Wby  should  not  mao, 

Itctaining  still  divine  similitude 
lu  part,  frum  ruch  drfunaitiea  be  freo , 

*9°  And , for  bis  Makrr’s  image  saie , eirrupt?  » 

■ Tbeir  Maker’s  image  (aaswcr'd  Michael)  lhea 
Forsook  thrm,  wbrn  tbcimclvos  they  vililïcd 

To  serve  angovern’d  appelite;  and  look 
llis  image  wbom  Üitj  serv'd,  a brutish  vice, 

Inductive  mai  al  y to  lhe  sin  of  Eve. 

Thererore  so  abject  is  tbeir  punisbment, 

DisÜgnring  not  God’*  likcness,  but  their  own; 

Or  if  bis  likeuess,  by  tbemsclvcs  defae’d; 

Wliile  they  perverl  pure  nsture's  hcalthful  rulea 
•®°  To  loathsome  tickncss;  wortbily  sioce  they 
Cod1*  image  did  uol  reverence"  in  theauelves.  ■ 

■ I J'rid  it  just,  (said  Adam)  and  subiuil. 

But  is  tbere  yet  no  otber  way  besidcS 
Tlitu  painful  passages , ho  w we  may  corne 

To  dcalh,  and  tuii  wilh  our  conualural  duat?  • 


El  quand  l’heure  viendra,  sans  douleur,  sans  secousse  , 
Réclamé  par  la  terre  et  marqué  par  le  ciel , 

Content,  tu  rentreras  dans  le  sein  maternel, 

Pareil  à ce  fruit  mûr  qui  tombe  dans  l’automne. 

Ou  qui,  sans  résistance,  à la  main  s’abandonne. 

Ce  temps,  c’est  la  vieillesse  : alors  seront  flétris 
La  fleur  des  jeunes  ans  et  leur  frais  coloris  ; 

Tou  corps  s'affaiblira;  de  ses  sillons  arides 
Sur  toi  l'ige  au  frout  ebauve  imprimera  les  rides  ; 

Le  plaisir  glissera  sur  tes  sens  émoussés; 

Tout  (on  sang,  appauvri  dans  ses  canaux  glacés, 

Ne  s'humectera  plus  du  baume  de  la  vie; 

L’ame,  l'aine  elle-même,  affaissée  et  flétrie, 

Perdra  la  douce  joie  et  les  jeunes  désirs, 

L’avenir  son  espoir,  le  présent  ses  plaisirs.  » 

«C'en  est  fait,  dit  Adam;  et  puisque  la  nature 
Nous  impose  en  naissant  une  charge  si  dure, 

Mon  ame  désormais  de  mes  pénibles  jours 
Ne  veut  éterniser  ni  prolonger  le  cours  : 

Alléger,  supporter  le  fardeau  de  la  vie, 

La  perdre  sans  regret , voilà  ma  seule  envie.  » 

« Il  ne  faut,  dit  Michel,  l’aimer  ni  la  haïr: 

Le  désespoir  accable , et  l’espoir  peut  trahir  : 
Malheureux  qui  la  craint,  imprudent  qui  s’y  livre  ! 
Tandis  que  tu  vivras , souv  icus-toi  de  bien  vivre  ; 

C’est  assez  : laisse  au  ciel,  arbitre  de  tes  jours. 

Le  soin  de  prolonger  ou  d’abréger  leur  cours. 

Un  spectacle  plus  doux  maintenant  te  rappelle.  » 

Il  dit;  et  remplaçant  relie  scène  cruelle. 

Un  tableau  plus  riant  vient  rharmer  scs  douleurs  : 

Il  voit  des  pavillous  de  diverses  couleurs; 

Autour  d’eux  des  brebis , des  génisses  superbes , 

« Tbere  îs,  (said  Michael)  if  thou  wcll  observe 
The  rule  of  \°t  too  mue  h : by  tempérance  taugbt , 
lu  wbat  tbou  r.rt'rt  and  drink’st  ; aeckiog  from  ihcncj 
Due  nourishmeut,  not  gluUonous  delight, 

5.0  Till  many  y cars  aver  thy  head  rcturn  : 

So  may'st  thou  live;  till,  like  ripe  fruit,  tbou  drop 
loin  thy  m otber’*  lap  ; or  be  witb  case 
Gatber’d,  not  harshly  pluck’d;  for  death  mature  : 

Thi»  u old  âge.;  but  tbco , thou  muât  outlive 

Thy  youth,  thy  alrenglb,  thy  beauly;  which  will  change 

To  wither’d,  wcak,  and  gray;  thy  sensé*  tben , 

Obtuse,  ail  tarte  of  plcasurc  muât  foregn, 

To  wbat  thou  b art  ; and , for  tlie  air  of  youth , 
lioptful  and  chcerful,  in  thy  blond  will  rcigo 

4.0  A mdancholy  datnp  of  cold  and  dry 

To  wrigh  thy  spirita  down,  aud  laat  consume 
The  balm  of  life.  » 

To  wliom  our  aucestor  : 

« HcQceforth  I fly  not  dealh  , nor  would  protong 
Life  raurh  ; beat  ratber  how  I may  be  quit , 

Faircst  and  easiest,  of  tbis  cumbrous  charge; 

Which  I murt  keep  till  my  appointed  day 
Of  rendering  up,  and  patieutly  attend 
My  dissolution.  » 

Michael  replied  : 

■ Nor  love  thy  life , nor  haie  ; but  wbat  tbou  liv’at 
lJ#  f-ive  wcll;  how  long  or  aliort,  permit  to  heaven! 

Aud  uow  préparé  tbee  for  anolber  si  g ht.  » 
lie  look'd  and  aaw  a spaciotu  plaïn,  whercoo 
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Rroutoicnt  nonchalamment  l’email  fleuri  de»  herbes  ; 
Ailleurs,  rcmplissaut  l’air  de  sons  harmonieux, 
Résonne) ion l le  hautbois,  le  luth  mélodieux. 

Un  mortel  piroinoil,  qui,  plus  habile  encore, 

Laissoil  errer  sa  main  sur  le  clavier  sonore  ; 

Uu  autre, de  la  harpe  iuterrogeaut  la  voix, 

Parcourt  ses  fils  légers  de  scs  rapides  doigts  ; 

Il  presse,  il  ralentit  ses  mesures  savantes. 

Remonte,  redescend;  et  de  scs  mains  brillantes. 
Variant,  nuançant,  entrelaçant  les  tons, 

Forme,  sans  les  confondre,  un  dédale  de  sons. 

Ailleurs,  le  feu  gémit  dans  la  forge  brûlante; 

Le  marteau  retentit  sur  l'enclume  pesante , 

Et  d'un  noir  forgeron  l'infatigable  main 
Dompte  le  fer  rebelle  et  façonne  l’airain  ; 

Soit  que,  dans  les  vallons,  sur  le  haut  des  montagnes 
Dévorant  les  forêts , ornement  des  campagnes , 

Le  feu  les  ail  fondus , et  de  ses  noirs  canaux , 

Par  la  bouche  d’un  autre,  ail  vomi  ces  métaux, 

Soit  que,  précipitant  ses  ondes  souterraines  , 

Un  torrent  ait  lancé  leur  masse  dans  les  plaines; 

Du  liquide  métal,  dans  des  creux  préparés, 

Couleut  à gros  bouillons  les  ruisseaux  épurés  : 
L'ouvrier  a formé  de  leur  lave  durcie 
Le  tranchant  de  la  hache  et  la  dent  de  la  scie  ; 

Le  reste,  façonné  par  un  an  tout  nouveau, 

Est  forgé  dans  les  feux  , sculpté  par  le  ciseau. 

Alors,  de  la  moulagne , une  race  plus  belle 
Descend  dans  les  vallons;  ces  hommes  pleins  de  zèle, 
Par-tout  des  arts  sacrés  vont  répandre  le  feu, 

El  l’amour  des  humains , et  le  culte  de  Dieu. 

Adam  les  suit  de  l'œil , quand  de  leurs  riches  (eûtes 
Sortent  mille  beautés  de  jeunesse  éclatantes  ; 

Were  teots  of  varient*  bue;  by  some  were  berds 
Of  caille  gra/ing;  other*,  whcnce  tiic  Sound 
Of  instruments , th.it  mode  mclodioiis  chime, 

Was  heard,  of  harp  and  organ;  and  who  mov’d 
Their  stops  and  chord*  was  seen;  bis  volant  t/iucb. 
Instinct  through  ail  proportions,  low  and  bigh, 

F lcd  and  pursued  transversc  the  résonant  fugue. 

|n  other  part  itood  one  who , ot  the  forge 
Labouring,  two  mas*;  clodt  of  iron  and  brass 
llad  met  lcd  ; (wheiher  found  whcre  easual  ftre 
llad  wasted  woods  on  mountain  or  in  vale, 

I)own  to  the  veina  of  cartb;  tbcuce  gliding  hot 
To  some  ravc's  mouth  ; or  wlielher  wasb’d  b;  strram 
Front  underground;)  the  liquid  ore  he  drain' J 
Into  fit  moulds  prrpar’d,  front  wliicfa  he  form’d 
First  bis  own  tools;  tben  , wbat  migbt  clse  be  wrougbt 
Fucile  or  graven  in  métal. 

Aftcr  tbcae. 

But  on  the  hither  sidc , a different  aort 

From  tbc  high  ncighbnuring  hilla,  wliich  was  their  seat, 

Down  to  tbc  plain  dnecndcd  : b;  tbeir  guise 

J tut  men  they  aeem'd,  and  ail  tbeir  stody  beat 

To  worship  (iod  arigbt,  and  Itnow  bis  worka 

Not  hid;  nor  tliose  lliioga  last,  wbirb  migbt  preaerve 

Frcedom  and  peaee  to  men  : llir;  on  tbc  plain 

l.ong  had  not  wallt'd , wheo  frnm  the  tenta , bchold  ! 

A bev;  nf  fair  women,  richly  ga ; 

In  geota  and  wantou  drraa  : to  tbc'  harp  tbe;  suog 


Leurs  légers  vêtements  brillent  île  pourpre  cl  d'or, 

Et  leurs  jeunes  attraits  les  purent  mieux  encor. 

Elles  dausoient  en  chœur, cbantoient,  touclioicut  la  lyre. 
Ravis  à leur  aspect,  ees  sages  qu’on  admire. 

Le  désir  dans  le  cœur,  le  feu  dans  les  regards, 

Ont  oublié  les  oient , la  nature  et  les  arts. 

Soudain  chacun  choisit  la  beauté  qui  l'enflamme, 
Chacun  au  doux  plaisir  abandonne  sou  ante, 

Jusqu'à  l’heure  où  du  soir  brille  l'astre  amoureux. 

De  lêur  rapide  hymen  l’amour  h Aie  les  nœuds; 
L'hymen , déifié  dans  ces  âges  antiques , 

Pour  la  première  fois  entendit  des  ran tiques; 

Des  banquets  sont  dressés;  la  flûte,  le  hautbois. 

Et  le  bruit  de  la  danse  et  le  concert  des  voix , 

Des  époux  fortunés  célèbrent  les  conquêtes  : 

Chaque  couple  est  heureux,  chaque  tente  a ses  fêles. 
En  voyant  leurs  plaisirs,  leurs  folâtres  ardeurs. 

Ces  danses,  ces  banquets , ees  festons  et  ces  fleurs, 
(Des  molles  voluptés  que  ne  peuvent  les  charmes  1) 
Adam  seul  lout-à-coup  dissiper  scs  alarmes. 

« O toi  ! par  qui  j’ai  lu  dans  les  secrets  des  deux , 
Par  quels  riants  tableaux  tu  consoles  ines  yeux  ! 

Ah  ! mou  cœur,  dit  Adam,  se  rouvre  à l'espérance l 
Tu  ne  m’avois  montré  que  terreur,  que  vengeance. 

Le  trépas , la  douleur  plus  horrible  que  lui  ; 

Mais  enfin  à mes  yeux  un  jour  plus  doux  a lui, 

El  du  bonheur  perdu  je  retrouve  l’image.  • 

Le  séraphiu  l'arrête , et  lui  tient  ce  langage  : 

« O toi  ! sans  ton  péché,  de  ce  Dieu  qui  l’a  fait 
Le  chef-d'œuvre  sublime  et  le  brillant  portrait , 

Crains  à ces  faux  dehors  de  le  laisser  séduire  ! 

Ces  asiles  si  doux  de  l’amoureux  délire. 

Des  citants  harmonieux , des  molles  v oluptés , 

lSo  Soft  amorous  dillies , and  in  dance  rame  on  : 

The  men,  tbough  grave,  ey'd  tbein;  and  Irt  their eyes 

Hove  withaut  rein;  till,  in  the  amorous  net 

Fait  caughl,  tbc;  lik’d;  and  cach  bis  liking  chose  : 

And  now  of  love  tliey  treat , lili  tbc’  evening-star 
l.ove'i  harbinger,  appcar'd  ; then  ail  in  beat 
The;  light  the  nuptial  torrb,  aod  bid  invoke 
!!;mcu,  tben  first  to  marriage-rites  invok’d  : 

With  frast  and  music  all  the  lents  resouod. 

Such  happ;  interview,  and  fair  event 
v>>  Of  love  and  ;outh  not  Inst,  songs  , garlands,  flowers 
And  charming  symphonies,  stUcb’d  the  beart 
Of  Adam,  soon  incliu’d  to'  admit  delight, 

The  brnl  of  nature  : whieh  be  tbus  etpinu'd  : 

« True  opeoer  of  mine  eyes,  prime  aDgel  blrat; 

Mur  h better  seems  this  vision , and  inore  hope 
Of  peaceful  days  portends,  than  thaïe  two  pu!; 

Th  ose  were  of  baie  and  death , or  pain  murh  worse*; 
Here  nature  seems  fulfill'd  in  all  ber  rnda.  » 

To  wbom  tbus  Mirbacl:  -Judge  not  what  Li  best 
Ha  By  plcuare,  tbough  to  nature  seeming  meet; 

Crcated , as  tbou  art,  to  nobler  end, 
lloly  and  pure,  ronformity  divine! 

Tbose  tenta  tbou  saw'st  so  pleaaant , were  tbe  tenta 
Of  wickednew,  whcreio  shall  dwell  hia  rare 
Who  alew  bis  brother;  studious  the*  apprar 
Of  arta  tbat  polish  life,  inventora  rare; 

Uomiodful  of  tbeir  Makcr,  tbough  hia  spirit 
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Par  le  via*  el  le  crime  ils  seront  habiles  ; 
lit , doivent  naître  uu  jour  dus  mortels  sanguinaires, 
Qui  souilleront  leur  main  du  meurtre  de  leurs  frères. 
Les  beaux-arts , il  est  vrai,  dcliccs  des  humains, 
Seront  l'ouvrage  heureux  de  leurs  savantes  mains  ; 
Mais  de  leur  fol  orgueil  l'aveugle  ingratitude, 

Des  dons  brillants  du  ciel,  rendra  grâce  à l'élude; 

Et,  craignant  d'uu  bienfait  l'humiliant  aveu, 

Saura  tout,  excepté  ce  qu'elle  duit  à Dieu. 

La  beauté  cependant  distinguera  leur  race; 

Ces  femmes  que  tu  vois  si  brillantes  de  grâce, 

Dont  les  amis  de  Dieu  font  leurs  divinités , 

Dédaignant  do  l’hymen  les  rhastes  voluptés, 

Au  bonheur  domestique  , à ses  paisibles  scènes, 
Préféreront  l'éclat  des  vanités  mondaines; 

Pour  elles  embrasés  d’un  impudique  feu , 

Ces  sages,  honorés  du  uoin  d'hommes  de  Dieu, 

A leurs  trompeurs  attraits  immoleront  leur  gloire; 

Mais  que  de  maux  suivront  celte  indigne  victoire!  • 

Il  dit;  Adam  gémit,  et  pleure  amèrement. 

Replongé  dans  ses  maux,  le  plaisir  d'un  moment. 

« O honte  I disoit-il , par  quelle  erreur  funeste 
L’ami  de  la  vertu  , de  son  sentier  céleste 
Détourne-t-il  ses  pas,  lui  qu’elle  a su  charmer  ? 
Peut-on  l’avoir  connue,  et  ne  la  plus  aimer? 

Ah!  la  femme  a goûté  le  fruit  illégitime, 

Hélas!  et  tous  1rs  maux  sont  sortis  de  son  crime.  » 

■ Cesse  de  l’accuser , répond  l'hôte  du  ciel  : 
L’homme  indocile  et  foihle  est-il  moius  crimiuel  ? 
Non;  aux  lois  de  son  maître  il  dut  être  fiilele; 

H se  fit  malheureux  en  devenant  rebelle. 

Regarde  maintenant  un  spectacle  nouveau.  • 

Adam  sc  tourne,  et  voit,  dans  un  mouvant  tableau. 
Le  domaine  des  rois,  leurs  campagnes  fertiles, 


La  hauteur  de  leurs  tours,  la  pompe  de  leurs  villes; 
Des  princes , des  héros , par  la  fureur  armés  ; 

Leur  taille  est  gigantesque,  et  leurs  yeux  enflammés. 
Les  uns  lancent  des  traits;  de  leur  coursier  farouche 
D’autre»  guident  la  fougue  et  gourmandent  b bouche  ; 
Cavaliers,  fantassins,  s'élancent  au  combat; 

Là , lutte  corps  à corps  soldat  contre  soldat  ; 

Ici , des  rangs  pressés  la  file  se  déploie. 

Cependant  des  guerriers,  pleins  d'une  horrible  joie  , 
En  triomphe  amenoient  de  superbes  taureaux, 

De  timides  brebis,  et  leurs  jeunes  agneaux, 

Qui,  ravis  par  la  faire  aux  campagnes  fleuries, 

St-  pjaignoirut , en  bêlant,  de  quitter  leurs  prairies. 

Les  bergers  en  fuyant  jettent  des  cris  affreux  : 

On  vole  à leur  secours;  les  deux  partis  entre  enx 
Engagent  la  mélée;  on  attaque,  on  repousse; 

Ces  prés , dont  les  troupeaux  fouloicnl  en  paix  la  mousse , 
Se  couvreut  de  débris , de  corps  ensanglantés  , 

Et  n’offrent  qu’un  désert  aux  yeux  épouvantés. 

TJn  siège  affreux  succède  à l'horreur  des  batailles; 

Les  uns,  l'échelle  en  main,  menacent  les  murailles; 
D’autres  vont,  s'avançant  par  des  chemins  obscurs; 

Et  du  bélier  tonnant  d'autres  battent  les  murs. 
L'assiégé  sc  défend  , fait  pleuvoir  sur  leur  tète 
De  pierres  et  de  traits  une  horrible  tempête, 

Et , du  haut  des  remjiarls , un  torrent  sulfureux 
Inonde  l’ennemi  d’un  déluge  de  feux  ; 

Des  deux  cités  b mort , des  deux  côtés  b rage. 
Cependant  des  hérauts  graves,  blanchis  par  l'âge. 

Aux  portes  de  b ville,  uu  sceptre  dans  la  main, 
S'assemblent  en  conseil  ; un  belliqueux  essaim 
Se  joint  k ccs  vieillards;  on  parle,  on  délibère. 

Quand  tout-à-coup  rugit  la  fureur  populaire. 

Un  sage  alors  paroit,  dont  b maturité 


Taaglit  ibeœ;  but  they  bis  gifts  acknowlcdg'd  noue. 
Y et  tbey  a heauleou*  oflspriog  aliall  beget; 

Ki»  For  that  f.iir  fciaalc  troop  thon  saw’st,  tbat  seem'J 
Of  goddcsscs , u biithe , *o  smonth , to  gsy , 

Yet  enipty  of  ail  good  wlierein  consista 
Woroan’s  domcstic  honour  oud  rhief  praisc; 

Bred  only  sud  complctcd  to  lhe  taste 
Of  liislful  appétence,  to  sing,  to  dance, 

To  dre» , and  troll  lhe  longue,  and  roll  llie  cjc. 

To  lhese  that  aober  race  of  meu  ( wbose  livea 
Religions , litled  thcoi  the  sons  of  Cod  ), 

Shall  yield  up  ail  their  virtue,  ail  their  hue 
t00  Ignobly,  lu  lhe  trains  and  to  the  smiles 
Of  lhese  fair  alheists;  and  now  swim  in  jny , 

(Ere  long  to  swim  at  large)  and  Laugh;  for  whicb 
Tbe  world  erc  long  a world  of  tears  nust  weep.  » 
To  wbnm  Ütui  Adam,  of  short  joy  bereft: 
m O pity’  and  slumc,  that  ibcjr,  wbo  lo  bvc  wdl 
Entcr’d  so  fair,  should  Kim  asidc  to  tread 
Paths  indirect , or  în  the  mid  way  fainl  ! 

Dut  still  1 aee  the  ténor  of  nun's  woe 
tlolds  on  lhe  samc,  front  woroao  to  begio.  » 

- Front  ntan’s  efTcmiaale  slsrkitcss  il  begins, 

( Said  tbe’  angel  ),  wbo  shoald  better  bold  bis  place 
By  wisdom  , and  «ipcrior  gifts  rccciv'd. 

But  now  prépare  thee  for  aoolbcr  secuc.  » 

Ile  look'd,  and  u*  widc  territory  spread 


Before  bint,  towns  and  rural  works  hetween; 

Ciliés  of  met)  with  loft*  gates  and  towrrs , 
Concoorse  in  s nos , fieree  face*  threatening  war, 
Liants  of  migbty  bone,  and  bold  emprise; 

Part  wicld  their  arma,  part  etirh  the  Toaining  licol, 
*»<»  Single  or  in  array  of  baille,  rang’d 

Roth  boree  and  foot,  nor  idlr  mustering  atood; 

One  way  a band  seleet  front  forage  diives 
A berd  of  beeves,  fair  oien  and  fair  kine, 

Froni  a fat  uieadow-ground  ; or  lleccy  flock, 

Ewes  and  their  bleating  laraba  oser  the  plain, 

Their  booly;  searcc  with  life  the  shepberda  flyt 
But  cal]  in  aid,  whicb  utiles  a bloody  fray; 

With  cruel  toornaœent  the  squadrous  join; 

Where  caille  pastur'd  lato,  now  aealter’d  lies 

With  earcssses  and  arms  Ütc’  etuanguin'd  field, 

Desrrted  : othrra  to  a city  atrong 

l.ay  atege , encaoip’d;  by  battery,  traie,  and  mine, 

Aisaulling;  others  front  the  wall  défend 

With  dart  and  javelin,  stones,  and  snlphorous  lire; 

On  eaeb  Itand  alaugbtrr , and  gigantic  deeds. 

In  otber  part  the  accpter’d  hcralds  call 
T o council , io  the  city-gates  ; a non 
Graj-headed  men  and  grave,  with  warriors  nix’d. 
Assemble,  and  harangues  arc  beard;  but  aooo , 

*t"  In  faetious  opposition;  till  at  lart, 

Of  iniddlc  age  one  rUing,  éminent. 
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A passé  son  printemps,  cl  touche  à son  clé: 

(1  leur  parle  de  lois,  d’ordre,  d'ol)éistance, 

D’un  Dieu  vengeur  du  rrime , appui  de  l’innoccnrc. 
Chacun,  jeune  et  vieillard,  l’écoute  avec  dédaiu; 
Contre  lui  la  fureur  annuit  déjà  leur  main, 

Lorsque , pour  l’enlever  à leur  aveugle  rage , 

La  faveur  du  Très-Haut  fait  descendre  uu  nuage. 

Adam,  à cet  aspect,  gémit , verse  des  pleurs  : 

« Quels  sont  donc  ces  mortels  enivrés  de  fureurs  ? 

Le  trépas  en  tous  lieux  suit  leurs  drap4>aux  sinistres; 
De  la  destruction  sont-ils  donc  les  ministres  ? 

Quels  monstres  sont  cachés  sous  un  visage  humain  ? 
Eh  quoi  ! l'homme , de  l’homme  est  le  lâche  assassiu  ! 

Le  frère  égorge  un  frère  ! ô crime  ! ô barbarie  !... 

Mais  quel  est  ce  mortel  sauvé  de  leur  furie?  » 

L’ange  alors  lui  répond  : h Tu  sais  quels  tristes  nœuds 
Ont  joint  un  peuple  impie  à des  mortels  pieux, 

Le  mal  avec  le  bien  : la  discorde  fatale 

Est  le  fruit  monstrueux  de  leur  chaîne  inégale. 

De  leur  hymen  sont  tics  de  barbares  mortels, 

L'un  de  l'autre  en  naissant  ennemis  criminels. 

C’est  de  là  que  naquit  la  vicluirc  sanglante, 

L’affreuse  ambition,  et  les  maux  qu’elle  enfante; 

La  fureur,  à son  cliar  enchaînant  le  malheur; 

La  rage,  s’honorant  du  beau  nom  de  valeur. 

Les  voilà  ces  vainqueurs  si  chers  à la  mémoire , 

Doul  le  père  à son  Gts  racontera  la  gloire  ; 

Ces  grands  triomphateurs,  ces  célèbres  héros , 
Protecteurs  des  humains,  ou  plutôt  leurs  bourreaux; 
Ces  dieux , enfants  des  dieux,  objets  d’un  fol  hommage , 
Consacrés  par  le  meurtre  et  grauds  par  le  ravage , 
Jusqu'à  ce  que  leurs  noms,  cruellement  fameux, 

Dans  la  nuit  du  tombeau  soient  replongés  comme  eux. 

In  wisc  déport,  «pake  nmch  of  riglit  and  wrong, 

Of  justice,  of  religion,  truth,  and  peser. 

And  judgraent  froin  ahove:  hini  old  and  young 
Evplodcd,  ami  had  sciz’d  «itb  violent  lundi; 
llad  aol  a cloud  dcsccndîng  snatrh'd  liita  lliecice 
Unsccn  amid  tlic  throng  : *o  violence 
Procecded,  and  oppression,  aod  sword-law, 

Througb  ail  tlie  plain , aod  refuge  noue  was  fuuud. 

Adam  «as  ail  in  tcars,  and  to  his  guide 
Ijmtcitting  turn'd  futl  sad  : «O'  «bat  are  tbese, 

Dcath’s  roi  nislcr* , not  men?  wlio  tbus  dcal  dvatb 
Itthumanly  lo  men,  aud  mulliplr 
Tcu  tbousand-fold  the  s(u  of  bim  wbo  slew 
UU  brotber  : for  of  «hom  such  massacre 
Makc  they,  but  of  their  bretbren,  men  of  men? 

But  who  «as  tbat  just  raan,  «hom  had  not  heaveu 
ltcscuc  J , ha  J in  his  rightcousncss  been  loal? 

To  wliom  tlius  Michael  : **  Tbese  are  the  product 
r,6o  Of  tbose  Ul-nutcd  marnages  thou  saw’st; 

Wbcrc  good  wilb  bad  were  matcb'd,  «lin  of  thenueb es 
Ablior  to  juin  ; and,  by  imprudence  mîx’d, 

Producc  prodigious  hirtbs  of  body’  or  mind. 

Sucb  were  thèse  giauts,  men  of  bigh  renown; 

K or  in  those  days  luight  ouly  ah  ail  bc'  odmir'd, 

And  valuur  ami  heroic  virtue  call'd  ; 

To  overcome  in  batllc,  and  subdue 
Nations,  aod  briog  home  spoils  «illi  infinité 
Man-tJaugblcr,  sball  bc  bcld  Üic  bigbo»!  pilcb 


« Ce  sage , l’un  des  Gis  de  ta  septième  race, 
Qu'assicgcoil  une  vile  cl  folle  populace, 

Étoit  ami  de  l’ordre,  cl  seul  juste  entre  tous; 

Lui  seul  il  opposoil  à leurs  Ilots  eu  rourroux 
Les  lois,  l'ordre,  cl  ce  Dieu  dont  l'équité  profonde , 
L7n  jour,  du  haut  des  cicux,  viendra  juger  le  moudr: 
Aussi  Dieu,  lu  l'as  vu,  propice  à l'homme  pur, 

L’a  couvert  à tes  yeux  d'un  nuage  d'azur, 

Et  des  coursiers  ailés  l’ont  porté  dans  son  temple, 

Oti , sans  cesse  présent,  sans  cesse  il  le  contemple; 

Et  vainqueur  du  tombeau,  triomphant  du  destin. 
Dans  uuc  roupc  d’or  boit  des  plaisirs  sans  fui. 

Tu  vois  quel  prix  le  ciel  réserve  à l'innocence; 

Du  crime  maintenant  apprends  la  récompense,  a 
Alors  une  autre  scène  est  ouverte  à ses  yeux; 

La  douce  paix  revient  : de  scs  cris  furieux , 

La  guerre  au  front  d'airain,  à la  voix  de  tonnerre, 

A cessé  tout-à-coup  d'épouvanter  la  terre. 

Par-tout  régnent  les  jeux,  les  danses  et  les  ris; 
la  débauche  insensée  enflamme  leurs  esprits; 

Le  plaisir  effréné , la  passion  brutale , 

Offrent  de  toutes  [taris  des  uèucs  de  scandale  ; 

De  l'hymen  au  hasard  les  gages  sont  donnés; 

L'ivresse  irrite  encor  leurs  sens  désordonnés; 

Le  désir,  sur  sa  proie,  arrête  un  œil  avklc; 
L’emportement  choisit,  et  le  moment  décide; 
L’adultère,  en  courant,  forme  des  nœuds  nouveaux  : 
Bientôt  tous  ces  amants  deviennent  des  rivaux. 

Alors  vient  un  vieillard  qui,  d'une  voix  austère, 
Accuse  la  fureur,  gourmaude  l’adultère: 

De  leur  lâche  licence  il  a vn  les  excès, 

Et  leur  triomphe  obscène , et  leurs  impurs  banquets. 

Il  leur  montre  le  ciel  prêt  à les  mettre  en  poudre, 

67°  Of  immun  glory  ; and  for  glory  donc 

Of  triumpb,  to  be  ityl’d  great  ronqurrors. 

Patrons  of  mankind,  gnds,  and  sntu  of  gnds; 

Destroyers  rightlier  call’d,  and  pl  agîtes  of  men. 

Tlius  famé  sball  be  acbicv'd , renown  00  rarth  ; 

And  «bat  most  ucrits  famé , in  silence  hid. 

■ Ont  be,  the  seveoth  froin  Ü^rc  «boni  tbou  bebeld'st 
The  only  rightcous  in  a wurld  perverse. 

And  tberefore  halrd,  tberefore  so  beset 
Wilb  focs,  for  dariog  single  to  bc  just, 

680  And  nttrr  odious  truth,  tbat  God  would  conte 

To  jndge  Ihcm  wilb  bis  saints:  bim  tbe  Most  lligh , 

Rapt  in  a balmy  cloud  «itb  winged  slceds, 

Did  ( as  tbou  saw’st  ) receive , lo  «alk  «itb  God 
lligh  in  salvation  and  tbc  eûmes  of  bliss, 

Eicmpl  front  deatb  ; to  show  thec  «bat  reward 
Awaits  the  good;  the  rest  what  punishment; 

Wh'icb  iiow  direct  thinc  êtes  and  aoon  behold.  ■ 
ile  look’d,  aud  sa«  tbe  face  of  tbings  quiîe  cbang'd; 
The  brazeu  throat  of  «ar  had  ccas’d  to  roar  ; 

6-C  AU  no«  «as  turn’d  to  jollity  and  gante , 

To  luvury  and  riot,  fcasl  and  dance; 

Marrying  or  proalituting,  as  befel; 

Râpe  or  adultery,  «Itère  paasing  fair 
Allur’d  them;  tbcocc  front  cups  to  civil  broils. 

At  Icngtb  a reverra t aire  among  llictti  came, 

And  of  tbeir  doingv  great  dislike  dcrlar’d, 

Aud  lestiiicd  agaiust  tbeir  «aya;  bc  ofl 
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PARADIS  PERDU. 


El  sur  leur  froul  coupable  il  fait  gronder  la  foudre. 
Vains  efforts!  il  les  livre  à leurs  afFreux  destins; 
Gagne  uu  antique  mont  ombragé  de  vieux  pins; 

El  d'uuc  arche  flottante  ordonnant  la  structure. 

Il  prescrit  sa  largeur,  sa  hauteur,  sa  figure. 

L’arche  à sa  voix  s’élève,  et  dans  scs  flancs  presses 
A reru  des  saisons  les  tributs  amassés; 

Par  roupies  réunis  dans  son  enceinte  heureuse, 

Des  auimaux  divers  la  famille  nombreuse 
Toul-à-coup,  au  signal  de  ce  rnoiiel  chéri. 

Contre  les  flots  vengeurs  vient  chercher  un  abri. 

Le  vieillard  à son  tour,  ses  enfants,  leurs  épouses, 
Viennent  prendre  leur  place.  Au  eboe  des  eaux  jalouses 
Dieu  même  a mis  un  frein. 

Toul-à-roup  les  Autans 
Vout  poussant  devant  eux  les  nuages  flottants; 

De  moment  en  moment  leurs  noirs  amas  s'augmentent  ; 
De  leurs  sombres  vapeurs  les  monts  les  alimentent  ; 

Le  soleil  s’est  voilé,  l’ombre  croit,  le  jour  fuit; 

Tout  le  ciel  embrasé  n'est  qu'une  immense  nuit  : 

Il  s’ouvre;  et,  s'échappant  de  ses  voûtes  profondes, 
Tous  les  torrents  des  airs  précipitent  Irurs  ondes; 

Les  vallons  sont  comblés,  et  les  monts  sont  couverts. 
La  nef  en  bondissant  s’élève  dans  les  airs; 

La  mer  en  vain  l’assiège , et  le  veut  la  tourmente  ; 

Elle  vogue,  elle  insulte  à la  vague  érumante; 

Tout  s’abîme  à l’entour  ; les  nuages  errant* 

Versent  fleuve  sur  fleuve  et  torrents  sur  torrcnti  : 

Tout  n’est  plus  qu'une  mer,  une  mer  sans  rivage; 

Où  des  rnis  habiloient,  flotte  un  monstre  sauvage. 

En  foule  amoncelant  dans  le  même  cercueil 

Les  hommes , leurs  trésors , leurs  projets , leur  orgueil. 

L’onde,  attendant  le  feu,  purge  un  monde  profane. 

Frecpiented  Üieir  asarmblica,  wbereao  met, 

Triumphi  or  festivals;  and  lo  them  preach’d 
Conversion  and  repentance , as  to  soûls 
In  prison , under  jndgments  imminent  : 
but  ail  in  vain  ! Wliirli  when  be  aaw,  he  ceas’d 
Contcnding , and  remov’d  bis  tenta  far  ofT  : 

Then,  frum  tbc  mountain  hrwing  tituber  tall, 

Began  to  build  a vesael  of  litige  bulk; 

Measur'd  by  eubit.  Icngth,  and  breadth,  and  higlilh; 
Smear’d  round  with  pitcb;  and  in  llie  aide  a door 
Contriv’d;  and  of  provisions  laid  in  large, 

For  mm  and  beast  : wlien  lo,  a wonder  atrangel 
*“>  Of  every  beast,  and  bied,  and  insect  small, 

(Unie  serons,  and  pairs,  and  enter’d  in,  as  taught 
Thrir  order:  Ust,  llie  sire  and  bis  thrcc  sons, 

Witb  their  four  wives;  and  God  made  fast  the  door. 

Mcnnwbile  the  aouth-wind  rose,  and,  witb  black  «iugs 
Wide-hovering.  ail  llie  eloods  togrtbcr  drove 
From  under  braren;  the  Hills  lo  their  supply 
Vapour,  and  evbalatinn  dusk  and  mois*. 

Seul  up  amain;  and  now  the  thiekcu’d  sky 
l.ike  a dark  eeiling  «tond  ; down  rush’d  the  raio 
ï»o  lin  peinons;  and  rontiuued,  till  the  earth 
No  more  was  seen  : the  floating  vesael  swum 
rplîfled,  and  securc  with  beaked  prow 
Itode  tilling  o'er  the  waves;  ali  dwellings  else 
Flood  oterwhclm’d , and  tbcm  with  ail  their  pomp 
Deep  under  water  roU'd;  sca  cover’d  sca, 


La  cité,  le  hameau,  le  palais,  la  cabane. 

L'homme,  les  animaux,  par  les  vagues  surpris. 

L'abîme  engloutit  tout;  et,  dans  ces  grands  débris. 

Seul  protégé  du  ciel,  seul  triomphant  de  l'onde, 

Un  frêle  esquif  contient  l'espérance  du  monde. 

En  voyant  ce  désastre  et  ce  fléau  vengeur, 

O père  des  humains,  quelle  fut  la  douleur! 

Que  dis-tu,  quand  tu  vis  ta  race  anéantie, 

La  nature  eu  ruine,  et  la  terre  engloutie? 

A cet  affreux  aspect , Ion  cceur  frémit  d’effroi  ; 

Tous  les  malheurs  des  tiens  semblent  peser  sur  toi; 

F.t,  portant  dans  ton  cœur  la  plus  noire  tempête, 

Ce  déluge  de  maux  tombe  cutter  sur  ta  tète. 

Son  guide  toutefois,  par  des  mots  consolants, 
S’empresse  d’adoucir  ccs  tableaux  désolants  : 

Il  l'exhorte,  il  lui  tend  une  main  secnurahle, 

S’il  reste  des  secours  pour  son  sort  déplorable  l 
Adam  tremble,  gémit , et  s'écrie  eti  ces  mots  : 

• Oh  ! pourquoi  me  montrer  ce  long  tissu  de  maux  ! 
Dieu  ! que  ne  laissoi-l-tu  dans  une  nuit  obscure , 

De  moi,  de  mes  enfants,  la  ruine  future! 

PTavois-jc  pas  assez  de  mon  propre  malheur, 

Sort  afTrcux,  qui,  toujours  présent  à ma  douleur. 
Rends  mes  jours  si  cruels,  mon  sommeil  si  pénible? 

Et  voilà  maintenant  (à  perspective  horrible!) 

Que,  souffrant  par  les  miens  les  maux  que  je  prévoi. 
Des  siècles  de  tourments  s’en  vont  peser  sur  moi  ! 

Vois  quelle  est  ma  douleur,  Dieu  juste  que  j’implore  ; 
Je  pleure  des  malheurs  qui  oc  sont  pas  encore. 
Pourquoi  prévoir,  hélas!  des  maux  qu’on  ue  peut  fuir? 
Deviner  scs  douleurs,  c’est  déjà  les  sentir  : 

Où  l'espoir  est  perdu , la  prévoyance  est  vaine. 

Que  dis-je?  en  ce  tombeau  de  la  ualure  humaine, 

Sca  withmit  sliore ; and  in  their  palaces, 

Where  lutury  lote  reign’d.,  seamonsters  wbdp’d 
And  alablcd;  of  mankiad  (*o  numeroua  late) 

AU  left,  in  ooc  final I boUotn  awum  imbark'J. 

/*>  liow  didit  lima  grime  then,  Adam,  to  bcbold 
The  end  of  nll  thy  oITspring,  cud  ao  ud, 
Dépopulation!  Thce  anolher  flood, 

Of  tears  and  sorrow’  a flood,  thee  al*o  drown’d. 

And  aunk  lhee  aa  thy  sont;  till,  gently  rear’d 
By  the’  angel , on  thy  fret  thou  stood'at  at  laat , 

Thuiigh  comfortiesa;  aa  when  a fallu  r mourna 
Ilia  children,  ail  in  view  destroy’d  at  onee; 

And  aearce  to  the*  arigel  uttcr’dst  tbus  thy  plaint  : 

« O visions  ill  formera  ! Relier  bad  I 
I.iv’d  ignorant  of  future!  ao  bad  borne 
My  part  of  evil  only,  each  day'a  lot 
Knough  to  bear;  tbosc  now,  thaï  were  dupeni’d 
The  burden  of  many  âges,  on  me  light 
At  once,  by  my  foreknowledge  gaining  birtb 
Abortive,  to  forment  me  crc  their  being, 

Willi  tbouglit  thaï  they  mu*t  be.  Let  no  mao  scrk 
llcnceforth  to  be  forctold , whal  «bail  befall 
1 1 i m or  hii  ebtldrea  ; evil  be  niay  be  aure , 

YVbicb  ueither  ht*  forcknowing  can  prêtent; 

And  be  the  future  evil  sliall  m»  Iras 
lu  appréhension,  than  in  subaUore,  Tecl 
Grievooa  to  bear  : but  Üiat  carc  now  U past , 

Mau  U uot  «rhoro  to  warn;  tbosc  fcw  cocap'd 
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A qui  puis-je  adresser  mon  impuissante  volt  ? 
Peut-être  sous  1rs  eau»  tout  périt  à-la-fois; 

Ou,  si  quelqu’un  des  miens  sursit  à re  naufrage, 

Il  va  de  roc  en  ror,  sur  quelque  mont  sauvage. 
Poursuivi  par  l’erfroi,  dévoré  par  la  faim. 

Par  un  affreux  trépas  lenniner  son  destin. 

Hélas  ! j’avois  pensé  que,  lorsqu'eufin  la  guerre 
Aurait  éteint  ses  feux  et  calmé  son  tonnerre, 

L'homme  chérirait  l'homme,  et  d'une  longue  paix 
Pourrait  en  cheveux  blancs  recueillir  les  bienfaits. 

Que  je  suis  détrompé  de  mon  erreur  profonde  I 
Voilà  que  la  paix  même  ensanglante  le  monde, 

El  déjà  de  la  guerre  égale  les  fléaux. 

O mon  guide!  apprends-moi  la  source  de  ces  maux, 

El  si  de  tous  les  miens  la  race  est  condamnée.  » 

« De  l’homme,  répond-il , apprends  la  destinée. 

Ces  mortels,  de  plaisirs  et  de  luxe  enivrés, 

Naguère,  dans  les  camps,  de  carnage  altérés, 

Tu  les  vis  afTrontcr  et  le  fer  et  les  flammes; 

Mais  l'honneur  véritable  éloil  loin  de  leurs  ami*  : 
Vainqueurs,  comblés  de  gloire  et  de  meurtres  souillés, 
Emportant  les  débris  des  vaincus  dépouillés, 
bientôt  tu  vis  tomber  leur  orgueilleuse  ivresse 
Du  char  de  la  victoire  au  lit  de  la  mollesse. 

Les  loisirs  ont  produit  les  troubles,  les  forfaits, 

El  la  discorde  éclate  au  milieu  de  la  paix. 

Abandonnés  de  Dieu  , dans  un  lâche  esclavage 
Les  vaincus  ont  perdu  leurs  mœurs  et  leur  courage  : 
Leur  orgueil  indolent,  sous  des  tyrans  pervers, 

Parmi  de  faux  plaisirs,  dormira  dans  1rs  fers; 

Car  l’excès  du  bonheur  corrompra  la  sagesse, 

Famine  and  anguish  mil  at  Inst  consume, 

Wandrring  lhat  walery  désert  : 1 had  hope , 

When  violence  waa  cras’d,  and  war  on  earth, 

Alt  wouW  hâve  then  gonc  well;  pcacc  would  bave  crown'd 
With  lrngth  of  happy  days  the  race  of  mao: 

Rut  I vrai  far  dcceiv’d  ; for  now  I aee 
Peace  to  corrupt,  no  lésa  than  war  to  «vaste. 
llo«r  cornes  it  tbus?  nnfold,  celestiai  guide; 

And  «rbether  herc  the  race  of  man  will  end.  » 

To  whom  tbus  Michael:  « Tbose,  wbofD  lait  lliou  saw’al 
In  triumph  and  I navrions  weallh,  are  tbey 
First  seen  in  acta  of  prosress  eminent. 

And  great  eiploits.  but  of  truc  virlue  void; 

Who,  baving  spill  mue  h blood,  and  donc  nuch  waatc, 
Suhduing  nations,  and  achiev'd  tbereby 
Famé  in  the  vrorbl,  higb  tilles,  and  rich  prey, 

77»  Shall  change  tbeir  course  to  plcasure,  este,  and  slotb, 
Sorfeit,  and  lust;  till  wantoooes»  and  pride 
Raiac  ont  of  friendship  hostile  deeds  in  peace. 

The  ronqner’d  alao , and  enalav'd  hy  var, 

Sball , with  lheir  freedom  lost,  ail  virtue  lose 
And  fcar  of  God;  from  whom  tbeir  piety  feign’d 
ln  sbarp  contes!  of  hattle  fourni  no  aid 
Against  invaders , therrfore , cool’d  in  zcal , 

Tbencefortb  shall  prsetise  bow  to  live  securc, 

Worldly  or  dissolu  te,  on  what  tbeir  lords 

Shall  Icave  tbem  to  enjoy;  (for  the*  earth  shall  bear 

More  than  eoough,  that  tempérance  may  be  tried  :) 

So  ail  aball  tara  degeoerate,  ail  deprav'd; 

Justice  sud  tempérance,  trulh  and  faitb,  forgot; 


Et  le  luxe  insolent  naîtra  de  la  richesse. 

Alors  l’homme  avili,  de  vices  infecté. 

Oubliera  Dieu,  les  lois,  h*  devoirs,  l'équité; 

Quand  tuul-à-coop , au  sein  de  cette  nuit  profouje, 
Un  fils  de  la  lumière,  apparaissant  au  monde. 

Fera  la  guerre  au  vice,  instruira  l’univers. 

Et  seul  marchera  pur  au  milieu  des  pervers. 

Ferme  dans  sa  carrière,  il  foule  aux  pieds  la  haine, 
La  honte,  les  tourments,  les  plaisirs  et  la  jieim*; 

Il  fait  rougir  le  crime  , il  éclaire  l'erreur, 

Jette  an  coeur  de  l’impie  une  sainte  terreur. 

Montre  à tous  la  justice,  et  celte  étroite  voie 
Où  marchent  la  vertu , l'inuoccncc  et  la  joie. 

On  l’insulte,  on  l'écoulc  avec  un  ris  moqueur; 

Mais  Dieu , dont  le  regard  lit  au  fond  de  son  rirur. 
Vengera  ses  mépris  : par  son  ordre  suprême, 

Une  arche  enfermera  ses  enfants  et  lui-même; 

Et  quaud,  pour  repeupler  un  meilleur  univers. 

Lui , les  sicav,  et  le  choix  des  animaux  divers. 

Se  seront  retirés  dans  l’arche  protectrice, 

Alors  d'un  Dieu  vengeur  exerçant  la  justice, 

Ces  vastes  réservoirs , cataractes  des  cirtix , 
Verseront  jour  et  nuit  leurs  torrents  pluvieux. 

Éden  même  aura  port  à cet  affreux  ravage  : 

Adieu  le  mont  divin  et  le  sacré  bocage! 

Son  fleuve,  s'élauçant  dans  les  champs  inondes. 
Ravagera  les  lieux  qu’il  «voit  fécondés; 

Au  lieu  des  bois,  des  fleurs  qui  paraient  cet  asile. 
Les  flots  en  s'éloignant  ne  laisseront  qu'une  île 
Triste,  inculte  et  déserte;  et  les  monstres  des  eaux 
De  ses  bords  sans  honneurs  fouleront  les  roseaux. 

One  man  eicept,  the  only  son  of  lîgfat 
In  a «la rk  age,  against  «ample  good, 

Against  allurrment,  costom,  and  a world 
Oflcoded  ; fcarlcs»  of  rrproarh  and  scora 
Or  violence,  he  of  tbeir  wieked  ways 
Shall  tlicm  admoniah  ; and  before  tbem  set 
T9°  The  pathi  of  righteousoess , how  much  more  talc. 
And  fhll  of  peace;  dcuouncing  wrath  to  corne 
On  lheir  impeniteoee  ; and  «hall  rclum 
Of  lliem  derided  : but  of  God  obscrv’d 
The  one  jusl  man  alive,  l»y  bis  corenund, 

Shall  build  a wondrou*  ark,  (as  thou  bcbeld’at) 

To  save  himself  and  household,  from  amidst 
A world  devote  to  anivcraal  wr*ck. 

No  sonner  he,  with  tliero  of  man  and  béret 
Select  for  life,  shall  in  the  ark  bc  lodg’d, 

*°°  And  ahcllcr’d  round,  but  ail  the  cataracts 
Of  bcaven,  sel  open,  an  the  earth  shall  pour 
Rain,  day  and  nighl;  ail  fou  mains  of  lhe  deep, 
Broke  up,  «hall  hrave  llie  océan  to  uiurp 
Beyond  ail  bouuds  ; till  inundation  rise 
Above  tbe  highest  hills  : then  «hall  liais  mnimt 
Of  paradise,  by  mighl  of  waves,  he  moi’d 
Ont  of  his  place,  push'd  by  the  hnmed  llood, 

With  ail  his  verdure  spoil'd,  and  trees  adrift, 

Down  the  great  river  to  the  openiog  gtilf, 

*10  And  tbcrc  takc  root;  an  ialand  sait  and  bare, 

The  baunt  of  «cals , and  ores , and  sca-mews’  clang  ; 
To  tcarh  thee  that  God  altrihutes  to  place 
No  aanctily,  if  noue  bc  ihiüicr  bruught 
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Mais  contemple,  il  est  temps,  de  plus  douces  images.» 

Adam  regarde,  cl  voit  s'appniser  les  orages; 
l.es  vents  changent  ; les  Dois,  déjà  moins  furieux. 
S'abaissent  lentement , redescendent  des  deux. 

Les  nuages  ont  fui  devant  le  froid  Borée; 

Dans  un  lit  plus  étroit  la  mer  s’est  resserrée; 

La  vague  s'aplanit , et  l'humide  séjour, 

Comme  un  vaste  miroir,  renvoie  au  loin  le  jour  ; 

Le  soleil  à longs  traits  boit  les  eaux  qu'il  attire, 

L'oudc  silencieuse  à pas  lents  se  retire  ; 

La  terre  dans  son  sein  rappelle  ses  ruisseaux  , 

F.t  les  torrent*  des  deux  ont  suspendu  leurs  eaux. 

Tout  se  lait  : le  vaisseau , long-temps  jouet  de  l'onde , 
Enfin  vient  d'arrêter  sa  course  vagabonde  ; 

Et,  tel  qu'an  roc  debout  sur  les  hauteurs  d’Athos, 
Demeure  suspendu  sur  la  pointe  des  flots. 

Cependant  par  degrés , de  l'orageux  ultime , 

Les  bois  lèvent  leur  front , les  monlagucs  leur  cime  : 
Pareils  à ces  écueils  élevés  sur  les  mers, 

Leurs  flancs  sont  sous  les  eaux,  leur  tête  est  dans  les  airs  ; 
El  les  derniers  torrents,  prédpitant  leur  onde, 
Tombent  dans  l’Océan , qui  recule  et  qui  gronde. 

Hors  de  l'arche  bientôt  le  corl>eau  prend  l'essor; 
Après  lui,  messager  plus  diligent  encor, 

Le  pigeou  part,  va,  vient,  cherche  dans  la  nature, 
Pour  reposer  son  vol , un  reste  de  verdure , 

Repart,  gagne  en  volant  le  toit  hospitalier, 

Et  porte  dans  son  bec  uu  rameau  d'olivier. 

Du  retour  de  la  paix  témoignage  fidèle. 

La  terre  sort  des  eaux;  la  flottante  nacelle 

Lui  rend  l’heureux  vieillard  et  ceux  qu’il  a sauvés. 

Les  mains  et  les  regards  vers  le  ciel  élevés. 

Il  rend  grâce  au  Très-Haut;  alors  un  beau  nuage 

Ry  men  who  there  frequent , or  thrrein  dwcll. 

And  now,  «bat  furtber  sball  resue,  brliold.  » 

Hc  lool’d,  and  saw  the  ark  hall  on  the  flood, 

Wbich  now  abated;  for  (lie  dottds  wcrc  fled, 

Oriveo  by  a keen  norlh  wind , lhat , blnwing  drv, 
Wrinklcd  ibe  face  of  déluge,  as  dccaj’d  ; 

And  lhe  clcar  ann  on  bta  «ride  watery  glana 
Gox’H  bol,  and  of  tlie  fresh  «ave  lorgelj  drew. 

As  aflcr  thirst;  «hicb  mode  their  flowing  thrink 
Iront  standing  lake  to  tripping  ebb,  lhat  stole 
WUb  soft  font  In»  a rds  Üic  drrp  ; «ho  now  bad  atnpl 
llis  sluiccs,  as  the  braven  his  «indows  sbut. 

The  ark  no  more  now  floats,  but  amus  on  ground. 

Km  on  the  top  of  some  bigii  mountain  fix’d. 

And  now  the  top»  of  hills,  as  rocks,  appcor; 

Wilh  rlaraour  tbencc  tbc  rapid  currcnt»  drive, 
sïo  Towards  Üie  retrealing  *ca,  llieir  furious  lide. 

Forthwilh  from  ont  the  ark  a raven  flics, 

And  after  liim  lhe  surer  messenger, 

A dose  sent  forth  once  and  again  to  ipv  s 

Green  trcc  or  ground,  whcreon  his  fnot  roay  tighi  ; 

Tbc  second  time  relurning,  in  his  bill  * 

An  olive-lcaf  he  brings,  pacifie  sign  : 

A non , drv  ground  appears,  and  from  bis  ark 
The  ancient  sire  descends,  witli  ail  bis  train. 

Then  with  uplifted  banda,  and  rves  devout, 

* i°  Grateful  to  lleaven , over  bis  liead  bcbolda 
A de wj  cloud , and  in  the  cloud  a bow 


De  la  faveur  îles  cicux  annonce  un  nouveau  gage. 
Humide  encor  de  pluie,  aux  rayons  du  solril. 

D'une  triple  couleur  il  peint  son  arc  vermeil. 

A l'éclat  radieux  que  son  cintre  déploie, 

L'heureux  Adam  respire,  et  tressaille  de  joie. 

■ T en  crois  le  ciel,  dit-  il;  non,  nous  ne  mourrons  pas; 
L'homme  et  ces  animaux,  échappés  du  trépas, 
Repeupleront  la  terre;  ils  vivront,  et  ta  grâce 
Jusqu'à  la  fin  des  temps  perpétuera  leur  rare. 

Par  un  Dieu  juste  et  bon  le  monde  est  éprouvé; 

Les  méchants  ont  péri,  mais  un  sage  est  sauve. 

Il  désarma  le  ciel;  oui,  sa  rage  féconde 
Va  consoler  la  terre  et  réparer  le  monde. 

Mais  que  petit  annoncer  cet  arc  éblouissant , 

Ou  brille  la  splrsideur  de  l’Être  tout  puissant  ? 

Il  en  a la  dourrur  et  la  magnificence  ; 

Son  cercle,  qui  des  cicux  parcourt  la  voûte  immense. 
Ne  nous  apprcud-il  pas  que  par  lui  l 'Étemel 
A renfermé  les  eaux  dans  les  sources  du  ciel  ? » 

« Tu  ne  le  trompes  pas,  répond  l’esprit  céleste: 
Dieu  d'un  courroux  mourant  dépouille  enfin  le  reste  : 
Dieu  regarda  la  terre;  il  vit  du  haut  des  cicux 
Régner  insolemment  le  vice  audacieux  ; 

Son  cirur  se  repentit,  il  brisa  son  ouvrage; 

Il  punit  les  pervers,  mais  il  protège  un  *age. 

Et,  déposant  pour  lui  son  tonnerre  irrité, 

Lui  permet  de  revivre  en  sa  postérité. 

Non , les  torrents  des  vieux  et  les  eaux  de  la  terre 
Au  monde  renaissant  ne  feront  plus  la  guerre  ; 

Lui  •même  l'a  promis.  Alors  que  dans  les  cicux 
Cet  arc  aux  trois  couleurs  viendra  luire  à les  yeux , 
Que  ce  lien  brillant  à ton  esprit  rappelle 
I)c  la  terre  et  du  ciel  l’alliance  nouvelle. 

Conspicuoua  wilh  thrcc  listrd  colours  gay, 

Rrtokreiog  peacc  front  üod , and  cnvcnanl  nrw. 

Whereal  lhe  lirait  of  Adam,  erst  «o  »ad, 

Grcatly  rrjoic’d  ; and  tbas  bis  joy  broie  forth  : 

* O thou , who  future  things  canst  rrprrsent 
Ai  présent,  beatenlv  instroetor!  1 revive 
At  Üiis  lut  sight  ; assit rrd  lhat  mao  shall  live, 

Wilh  ail  ibe  créatures,  and  their  seed  préserve. 

•1°  Far  less  I now  lantent  fur  onc  wholc  world 
Of  wiekcd  sons  dcstrnj’d,  titan  1 rejoiee 
For  one  mon  foupd  so  prrfect,  and  sojost, 

Tbat  Cod  vouchiafes  lo  raûe  another  world 
From  him , and  ail  his  anger  to  fnrget. 

Rut  say,  «liai  mran  those  colour’d  streaks  in  ltcav en 
Ilistrndrd  , as  tlie  brow  of  God  appeai’d? 

Or  serve  they,  as  a flowery  verge,  ta  bind 
The  fluid  akirt*  of  tlial  sa  me  watery  cloud. 

Lest  it  agaiu  dissolve,  and  sltnwcr  the  earüt?  • 

To  «hom  lhe  arrb-angel  : ■ Dcxtrouslj  tbou  airn'il; 
.So  willingly  dolh  God  remit  his  ire; 

Though  laie  rrpenting  bim  of  man  deprav’d  : 

Grirv’d  at  his  heart , wlteo  looking  down  be  saw 
The  whole  rarlh  fill’d  «itb  violence,  and  .ill  flc.vh 
Corruptiitg  eacb  Üteir  waj  ; jet , those  rrmov’d , 

Su  eh  grâce  shall  onc  just  man  fiud  in  bis  sight. 

Thaï  he  relents,  not  to  Mot  out  mankiod  ; 

And  makes  a revenant  never  to  destroj 
Tbc  cartli  agaiu  by  flood;  nor  lot  the  sca 
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la  lumière  et  le  jour,  les  ans  cl  les  saisons. 

Le  temps  de  la  semence  et  celui  des  moissons , 

Tous  les  astres  des  deux  suivront  en  paix  leur  course, 
Jusqua  l'heure  où  le  feu,  s'échappant  de  sa  source, 
Dévorera  le  rnoude.  Alors,  de  sou  tombeau. 

Ton  Dieu  fera  sortir  un  univers  plus  beau , 

Des  deux  plus  épurés,  une  terre  nouvelle, 

Et  d’un  peuple  d'éius  la  demeure  éternelle.  » 

LIVRE  XII. 

Michel  expose  dans  une  narration  ce  qui  suit  le  déloge.  Abra- 
ham lui  doooc  occasion  d'expliquer  quelle  sera  la  race  de  la 
femme,  suivant  la  promesse  qui  leur  avoit  etc  faite  dans  le 
jugemeul  prononcé  par  le  Gis  de  Dieu  ; son  incarnation,  sa 
niort , sa  résurrection  , son  asccusiou  ; l'ctat  de  l'Église 
jusqu’à  son  secoud  avènement.  Adam,  consolé,  remercie 

I archange , descend  de  la  montagne  avec  Michel.  Il  éveille 
Êvc , qui  avoit  dormi  peodaul  tout  ce  temps,  mais  dont  l'es- 
prit avoit  été  calmé  par  des  songes  favorables.  Michel  Ica 
prend  tons  deux  par  1a  maio,  et  les  conduit  hors  du  paradis. 
Oo  voit  l’épcc  de  feu  flamboyante  derrière  eux,  et  les  ché- 
rubins placés  daua  le  jardin , pour  en  garder  les  avenues. 

Ainsi  qu'un  voyageur,  avec  l'astre  des  jours, 

S'arrête  et  sc  repose  au  milieu  de  son  cours , 

Tel  de  sou  entretien  le  messager  céleste 
Achève  une  partie,  et  diffère  le  reste; 

Enfin  il  le  reprend , et  poursuit  en  ces  mois  ; 

« Des  mains  de  l'Éimirl  tu  vis  un  monde  éclos; 

Tu  le  vis  submergé  : de  son  antique  race, 

De  nouveaux  habitants  ont  occupé  la  place; 

Mais  lu  n’as  pas  tout  vu.  Les  prodiges  des  deux , 

Surpass  hit  boands;  nor  rain  to  drowu  lhe  World , 

With  man  tbercin  or  beatl:  but,  whco  be  bringt 
Over  the  carth  a clood,  will  tbcrcin  set 

II  il  triplc-colour'd  bow;  wbcrcon  to  look 
And  call  to  mind  bis  covrnant  : day  and  nigkt, 

Sced-time  and  ban  est , beat  and  hoary  frort , 

S bail  hold  lheir  courte;  lill  fire  purge  ail  thinga  new, 

Botb  he aven  and  carth , wkcrcio  tbe  just  sholl  d wcll.  • 
BOOK  XII. 

tw  »njrl  Micharl  continu» , f,am  tbe  tuoâ , to  relate  «hui  ,h,||  ,or. 
*****  ; Uim  . In  Ihr  mrnllon  of  Al-r.bam  . nmn  b y Hrgrrr*  to  ctplaln 
wbo  thaï  *rfd  of  tbe  «roman  «hall  br  . wl.icfc  «a.  prowianl  Adam  and 
Eva  in  the  Fall  ; fan  Incarnation . dcath , murrretioo , and  aicrnaion  ; 
tha  «lata  of  tha  churrh  till  bb  «acond  rorninp.  Adam  . frvally  utUSrd 
and  racumfortad  b,  Uiata  relation,  and  prumlia*.  dairatab  tha  hlll 
vvltfa  Michael;  wmfarai  Ers . wlw  ail  tiib  wlMI»  lixl  «lapt . 1ml  with 
«anlla  draarni  < o*n|io«ad  lo  qulrtnr**  of  mind  aiul  «abmtuion.  Michael 
>■  allticv  baad  laadt  thao»  oui  of  paradU*  . tha  flary  tnotd  w«t.d|  ba> 
Mad  «hem  , and  tha  rtiarubim  takluf  thrtr  «laUcm*  lo  paird  tbr  place. 

v-  • As  one  wbo  in  his  jouroey  botes  ot  noun, 

Tbough  bcot  on  speed  ; so  hcre  the’  areb-mgel  pans'd 
Bctwixl  lhe  world  destroy’d  and  world  rcstor’d. 

If  Adam  aught  perbaps  migbt  interpose; 

Tben,  with  transition  sweet,  new  ipeccli  mûmes: 

« Titus  tbou  hast  seen  ooc  world  begin,  and  rnd  ; 

And  mon,  as  front  a second  stock,  procerd. 

Much  tbou  hast  yct  to  sec  ; but  1 pcrceive 
Tby  mortal  sigbt  to  fail  ; objccts  divine 
*°  Muât  nceds  impair  and  weary  huma»  sensé  ; 
llenccfortb  what  ia  to  coœc  I will  relate; 


! Offerts  à tes  regards,  ont  afToihli  tes  yeux. 

Je  vais  donc  en  récit  t'achever  cette  histoire: 

Écoute,  et  pour  jamais  garde-s-eu  la  mémoire. 

Tant  que  de  l’univers  les  citoyens  nouveaux , 

Errant  eu  petit  nombre  à travers  1rs  tombeaux, 

Virent  l’affreux  débris  de  ce  monde  en  ruines , 
L’homme,  encore  effrayé  des  vengeances  divines, 

R es  | mt  ta  I Éternel;  ses  enfants  plus  nombreux, 

Et  d’un  terrain  fécond  cultivateurs  heureux , 
Recueillirent  en  paix  des  rooisssons  abondantes  ; 

La  vigne  se  courba  sous  ses  grappes  pendantes; 
L’olivier,  sous  sa  charge,  abaissa  ses  rameaux  : 

L élite  de  leurs  fruits,  le  choix  de  leurs  troupeaux, 

De  leurs  libations  lis  pieuses  offrandes. 

Les  autels  par  leurs  mains  enlacés  de  guirlandes, 
Presen (oient  leur  hommage  su  maître  des  saisons, 

El  d’un  Dieu  paternel  sollicitoicnt  les  dons. 

Tous,  classés  par  tribuj,  culiivoienl  b sagesse; 

Leurs  plaisirs  ctoienl  purs,  leurs- bauquets  sans  ivresse  • 
L’asile  paternel  fut  le  berceau  des  lois; 

Les  fils  étaient  sujets,  les  pères  étaient  rois. 

Mais  bientôt  tout  changea:  sous  son  joug  tyrannique , 
Un  despote  opprima  la  fortune  publique, 

Brisa  le  frein  des  lois,  bannit  b liberté, 

Et  le  bonheur  s’enfuit  avec  l’égalité. 

Ce  roi  fut  un  chasseur,  et  sa  barbare  joie 

Se  fit  un  jeu  du  meurtre,  et  de  l’homme  une  proie; 

Commanda  par  la  force,  et,  le  fer  à b main. 

Fonda  sur  le  massacre  un  pouvoir  inhumain. 

Sa  folle  vanité  brave  l'Êtrc-Suprème , 

Ou  plutôt  le  tyran  se  croit  uu  dieu  lui-même: 

Il  accuse  l’orgueil  et  la  rébellion, 

Et  de  l'orgueil  rebelle  il  tirera  son  nom. 

Thon  tbcreforc  give  due  audience,  and  attend. 

This  fécond  source  of  men,  wbilc  yct  but  fcw , 

Aud  «hile  the  dread  of  judgrocut  past  retuaios 
Kresh  io  tljcir  miods , fearing  the  Deitv, 

With  tome  regard  to  what  is  jost  and  right 
Sbali  Icad  tiieir  lire*  , and  nmitiply  apacc; 

Labouring  lhe  soi) , and  rcaping  plcotcoua  crop  , 

Coro,  winc,  and  oil;  aud,  froiu  lhe  herd  or  flock, 

*°  Oft  sacrificiog  bullock , (amb , or  kid , 

With  large  wine-ofTering*  pour’d . and  aaered  feasl, 

Sliall  f pend  their  davs  in  joy  unblan’d  ; and  dweil 
Long  lime  io  peace,  by  families  and  tribes, 

Lndcr  pâte  ruai  rulc  ; till  one  ahall  risc 
Of  proud  ambitious  heart;  who,  not  coûtent 
With  fair  equality,  fraternal  a La  te, 

Will  arrogatc  domiuiou  undeserv’d 
Over  bis  brethreo,  aud  qui  le  disposseas 
Concord  and  law  of  nature  Trom  tbe  carth; 

*>  lluutiug  (and  meu,  uni  bcasts,  sliall  be  bis  game) 

With  war,  and  hostile  snare,  *uch  as  refuse 
Subjrction  to  bis  empire  tyrannous  : 

A mighty  hanter  ihenre  hc  sliall  bc  alvled 
Bcfore  the  Lord;  as  iu  despite  of  heaven. 

Or  froiu  heaseu,  cUiming  second  sovranty; 

And  from  rébellion  sliall  dérive  bis  nome, 

Tbough  of  rébellion  other*  hc  accuse. 

Ile  with  a crcw,  whom  like  ambition  joins 
With  him  or  under  htm  to  tyrannise, 
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Dca  campagnes  d'Iulen,  u marche  triomphale 
Atteindra,  dans  sou  cours,  la  rire  occideulale. 

Là  se  présente  un  gouffre,  où  d'un  bitume  ardent. 

En  bouillons  enflammés,  roule  un  fleuve  abondant. 

Là  d’une  tour  superbe  il  puise  la  nutticre; 

Il  veut  que,  dans  les  airs  portant  sa  tête  altière. 

L’arène  cimentée,  ouvrage  audacieux, 

De  sa  masse  insolente  aille  outrager  les  deux , 

Étonne  au  loin  le  monde,  et , garant  de  sa  gloire, 
Annonce  sa  puissance,  et  garde  sa  mémoire. 
Qu’importe  quel  moyen  éternise  son  nom  ? 

Qu’il  vive,  c’est  assez.  De  son  ambition 
Tels  éloienl  les  projets  : mais  cet  Être  invisible 
Qui,  cachant  aux  regards  sa  majesté  terrible, 

Vient , sans  être  aperçu , visiter  les  humains , 

A vu  du  haut  des  cieux  ses  superbes  desseins  : 

■H  vient;  il  n'attend  pas  que  la  tour  commencée 
Aille  iusultcr  les  airs  de  sa  masse  insensée; 

Il  se  rit  en  passant  de  ses  foiblcs  rivaux, 

F.t  trouble  leurs  discours , pour  troubler  leurs  travaux. 
Tous,  oubliant  déjà  leur  langue  maternelle. 

Se  parlent  l’un  à l’autre  une  langue  nouvelle  ; 

Les  murmures  confus  de  leurs  rauques  accents 
Font,  pour  être  entendus,  des  efforts  impuissants  ; 

A des  sons  inconnus  des  sons  nouveaux  répondent  ; 
Leurs  sigues,  leurs  projets , leurs  travaux  se  confondent  : 
Tous  s'expriment  ensemble , aucuns  ne  sout  compris. 

La  discorde  des  voix  divise  les  esprits; 

Les  cu'urs  sont  furieux,  l'oreille  est  donnée, 

F.t  l'orgueilleuse  tour  demeure  abandonnée. 

Tout  le  ciel  applaudit,  et  la  confusion 
A la  tour  gigantesque  a donne  son  vieux  nom.  » 

4o  March ing  from  F-den  towards  llic  «est,  iliall  find 
The  plain,  vrherrin  a hlack  bituiuinous  gurge 
BoiU  oui  from  under  ground,  tbc  nioulb  of  lirll  : 

Of  brick , and  of  thaï  Bluff,  they  cast  to  bnild 
A city  and  tower,  whow  lop  tuay  reach  to  heaven; 

And  gel  themselves  a oamc;  lest,  far  disperacd 
ln  forrign  laods,  their  ruemory  be  lo*J; 

Regard lesa  wbelhcr  good  or  ev il  faute. 

Rut  God  (wbo  oft  descends  to  rislt  men 
l'usren,  and  througb  their  habitations  walks 
So  To  mark  tltcir  dning<),  theru  beboldiug  soon. 

Cornes  down  to  sec  Uteir  city,  ere  tbc  tower 
Obstrue!  heaveo-towers;  and  in  dérision  sett 
L'pnn  their  longues  a various  spirit,  to  raie 
Quilc  oui  their  native  langnage;  aod,  instead, 

To  sow  a jangling  noise  of  words  unknowu. 

Forthwith  a hidcous  gabble  riscs  luud 
Aroocg  lhe  huilders;  each  U>  other  calls 
Mot  understood;  till  boarsr,  aod  oll  in  rage, 

As  mock’d  they  storm  : grcat  laughtcr  waa  in  heaven , 

6°  And  lookiug  down,  to  sce  the  bubhub  alrange, 

Aod  Lear  tbc  din  : thus  wat  the  building  leli 
IUdiculoua , and  the  work  Confusion  oam’d.  « 

W lier  cto  thus  Adam,  faüirrlj  displeai’d  ; 

• O «semble  son  ! so  to  aspire 
Abovc  bis  brethren  ; to  hitnsclf  astumiug 
Authority  uaurp'd,  frorn  God  nul  given! 

He  gave  us  only  over  beasl,  fisb,  fowl. 

Dominion  absolule  ; tbat  righl  wc  bold 


Alors  Adam  sentit  les  entrailles  d'un  père  ; 

* O borltare  oppresseur  ! ô tyran  sanguinaire  ! 

Eh  quoi  ! s'écria-t-il  ,’un  despote  inhumain 
Ose  courber  mes  (Ils  sous  un  sceptre  d'airain  ! 

D'où  lui  viennent  ses  droits  ? Dieu  met  sous  notre  empire 
Les  oiseaux , les  poissons , cl  tout  ce  qui  respire  ; 
L’homme  de  sou  égal  ne  reçoit  ]>as  la  loi  : 

Il  commande  à la  terre,  et  Dieu  seul  est  son  roL 
Mais  d'un  transport  fougueux  l'orgueil  insatiable 
Ne  sc  contente  pas  d’opprimer  son  semblable  ; 

Il  insulte  à son  Dieu  1 Ses  superbes  travaux  , 

Des  célestes  palais  ambitieux  rivaux  , 

S'élancent  dans  la  nue,  cl,  dédaignant  la  terre, 

Vont  jusque  dans  les  cicux  Affronter  son  tonnerre  ! » 

■ Oui,  dit  l’auge,  tu  dois  abhorrer  l’oppresseur 
Qui  de  l’aimable  paix  vient  troubler  la  douceur. 

Et  ravit  aux  humains  leur  liberté  première; 

Mais  lorsque , de  tes  sens  suivant  l'erreur  grossière , 

Tu  te  moutras  rebelle  à la  divinité, 

Tci-méme  tu  perdis  l'auguste  liberté, 

Fille  de  la  raison,  sa  compagne  fidèle, 

Qui  s’alkune  à sa  flamme  et  s’éteint  avec  elle. 

Tant  qu’il  suit  sa  lumière  cl  lui  laisse  ses  droits, 
L’homme  est  roi  de  lui-même,  cl  seul  se  fait  des  lois  ; 
Mais  quand  ses  passions  régnent  en  souveraines. 

Dieu  permet  aux  tyrans  de  lui  donner  des  chaînes  : 

I)e  là  les  oppresseurs  ; ainsi  l'homme  abattu 
Voit  naître  l'esclavage  où  périt  la  vertu , 

El  par  de  longs  malheurs  son  attentat  s'expie. 

En  veux-tu  des  témoins?  vois  ce  mortel  impie, 
Enfaut  dénaturé  du  vertueux  vieillard 
Sauvé  sur  celle  nef,  cbef-d’auvre  de  son  art  : 

By  his  donation  ; bot  man  over  men  . 

He  made  not  lord;  surh  tille  to  himsclf 
Reservi ug , humait  loft  from  human  fret. 

Rut  tins  usurper  his  eocroachmeot  proud 
Stays  not  on  man;  to  God  his  tower  iatends 
Sirgr  and  défiance.  Wrctcbcd  maa!  «lut  food 
Wili  he  eonvry  up  thitber,  to  sustain 
Himsclf  and  his  rash  artny;  where  tbin  air 
Abovc  lhe  rlouds  wiil  pine  bis  cnlrails  grosi. 

And  famish  him  of  brealh,  if  nat  of  bresd?  •> 

To  «hum  thus  Mirbael  : « Justly  lit  ou  abhorr’st 
Tbat  son,  vrho  on  the  quiet  State  of  men 
Such  trouble  brougbt,  affect  ing  to  aubduc 
Rations!  liberty  ; y et  know  withal, 

Since  thy  original  lapje,  tnie  liberty 
ls  lost,  which  alwavs  with  right  rca  son  dwells 
Twinn'd,  and  from  lier  hatb  no  dividual  being  : 

Resson  in  nuin  obsrur’d,  or  not  obcj’d, 

Immcdialdy  inordinate  désires. 

And  upstart  pasaioiu,  catch  tbc  government 
From  rcason;  and  to  servitude  redticc 
9°  Man,  till  tben  free.  Tbcrefore,  since  he  permit* 

WUbin  biouclf  unworthy  powers  to  rcign 
Oser  free  rcason,  God,  in  judgment  just, 

Kuhjrets  liirn  from  witliout  to  violeut  lords; 

Wbo  oft  as  uodesertcdly  cnthral 

His  outvrard  freedom  : tyranny  must  be; 

Tbongh  lo  the  tyrant  thereby  no  excuse. 

Yct  sometimes  nations  will  décliné  so  low 
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U insulte  son  père;  et  lui , toute  sa  race , 

Sont  i jamais  punis  pour  prix  de  son  audace; 

Esclave  d'un  esclave,  il  languit  dans  les  fers. 

« Ainsi , dégénérant  de  l’antique  univers, 

De  coupables  aïeux  race  plus  criminelle, 

Les  hommes  lasseront  la  justice  étemelle; 

Et  leur  Dieu , les  livrant  à leurs  penchants  honteux , 
Loin  de  ses  (ils  ingrats  détournera  tes  yeux. 

11  se  choisit  un  peuple,  objet  de  sa  tendresse, 

Heureux  enfant  d’un  juste,  ami  de  la  sagesse. 

Au-delà  de  l’Euphrate,  à ses  dieux  impuissants, 
Lui-méme  offrait,  hélas!  un  idolâtre  encens. 

Pour  dissiper  la  nuit  où  son  erreur  le  plonge , 

Le  Très -Haut  a daigné  l’avertir  par  un  songe. 

Homme  pur,  niais  trompé,  lui  dit -il,  lerc-loi, 

Laisse  là  les  parents , tes  faux  dieux  , et  suis-moi 
Sur  des  bords  étrangers , où  Dieu  te  fera  père 
D’uue  race  à son  csrur  éternellement  chère. 

Il  se  lève , il  se  fie  à sou  guide  divin  : 

Je  vois  d'ici  son  Dieu  le  mener  par  la  main  ; " 

Oui,  je  le  vois;  il  fuit  scs  parents,  sa  patrie, 

Et  les  objets  honteux  de  son  idolâtrie  ; 

Chanaau  le  reçoit;  je  vois  ses  pavillons 

Dans  les  champs  de  Sichem , près  de  tes  beaux  vallons, 

O fortuné  Morch!  Là , son  Dieu  renouvelle 

Des  biens  qu’il  lui  promit  l’assurance  fidèle , 

Lui  moutre  ces  beaux  lieux,  que  ses  fils  triomphants 
Doivent  peupler  un  jour  d’innombrables  enfants  ; 
HematU,  qui  vers  le  nord  se  présente  à la  vue, 

Au  midi  le  désert,  bornent  leur  éteudue: 

A ces  lieux  fortunés  je  vais  donner  leurs  noms. 

Des  mers,  où  du  soleil  s’éteignent  les  rayons, 

P rom  virtoe,  (whicb  il  rcason)  that  no  wroog, 

Bot  justice,  and  sonie  fatal  rursc  annet'd, 
w*  Peprive»  tbcm  of  their  outward  liberty; 

Their  inward  losl  : ni  in  ru  the’  irreverent  son 
Of  bim  wbo  built  the  ark  ; wbo,  for  tbe  shame 
Donc  to  bis  falber,  beard  tliis  heary  cunc. 

Servant  of  servants , on  bis  vicious  rare. 

« Tl» u*  will  the  latter,  as  lhe  former  world, 

Still  tend  from  bad  to  worse;  till  God  at  last, 

YVearicd  with  their  ioiquiües,  withdraw 
Hi»  présence  from  among  lhem,  and  «vert 
liis  boly  eyea;  rcsolving  from  thenceforth 
"o  To  leave  the®  to  their  own  polluted  ways; 

And  one  peculiar  nation  to  select 
From  ail  tbe  rest,  of  wliom  to  be  invok'd, 

A nation  from  one  fuithful  inan  to  spring  : 

Hira  on  tbi»  side  Eupbratcs  yet  residing, 

Bred  op  in  idol-worsbip  : O,  tbst  men 
( Canut  thou  believe  ?)  sbould  be  so  stupid  grown, 

While  yet  tbe  patriarch  liv’d , wbo  ’scop'd  the  floud , 

As  to  foraake  tbe  living  God , and  fall 
To  worship  their  owq  work  in  wood  and  stonc 
**°  For  god*  ! Yet  him  God  the  Most  lligli  vourluafes 
To  eall  by  vision,  from  bis  fatlier’s  bouse, 

His  kiodred,  and  folso  gods,  inlo  a land 
Wkitli  be  will  sbow  bim;  and  from  him  wil!  raisc 
A mighty  nation  ; and  upon  him  shower 
Hi*  bénédiction,  *<»  lliat  in  bis  sced 
AU  nation*  shall  be  blest.  lie  straigfat  obeys  ; 


Jusqu’aux  plaines  d’ITcrnion,  du  côté  de  l'aurore, 

Ces  états,  à mes  yeux , se  prolongent  encore. 

Vois,  Hermon  est  ici;  de  ce  côté  Ira  mers; 

Plus  loin  le  mont  Carmel  s’élève  dans  Ira  airs. 

Le  fortuné  Carmel , où , commençant  sa  course. 

Ton  fleuve,  hrurnix  Jourdain , sort  de  sa  double  source, 
Raignc  une  riche  plaine,  et,  dans  son  cours  riant. 
Présente  une  barrière  aux  peuples  d ‘orient. 

Ils  atteindront  Seuir,  dont  les  longues  montagnes 
Vont  de  leur  chaîne  immense  embrasser  les  campagnes  ; 
Là  ( pèse  bieu  ces  mots  du  Dieu  de  vérité  ), 

Dieu  bénira  le  monde  en  ta  postérité. 

Le  grand  libérateur  un  jour  sortira  d’elle; 

Lui  qui,  vengeant  le  ciel  et  la  race  mortelle, 

Foulera  le  serpent  d'un  pied  victorieux  : 

Mais  Dieu  te  voile  encor  cra  faits  mystérieux. 

Abraham  (c’est  le  chef  de  ces  tribu  sacrées) 

Établit  son  empire  en  ces  belles  contrées  : 

Son  nom  et  ses  vertus  sont  à jamais  liénis. 

Aïeul  et  père  heureux, son  fils,  son  petit-fils, 

Par  leur  foi,  leur  sagesse,  honorant  sa  mémoire, 
Ainsi  que  ses  vertus  égaleront  sa  gloire. 

• Son  heureux  petit-fils  comptera  douze  enfants. 

De  Chanaan  un  jour  il  quittera  les  champs , 

Habitera  l'Égypte,  où  le  Nil,  qui  l’inoudc, 

Répand  l'heureux  tribut  de  sa  fange  féconde. 

Vois  ce  fleuve  pompeux  qui  court  par  ses  canaux 
Au  sein  des  vastes  mers  précipiter  ses  eaux. 

Tandis  qu’ailleurs  la  faim  exerce  ses  ravages , 

Il  trouve  un  doux  abri  sur  ces  heureux  rivages  ; 

Là,  l'appelle  son  fils,  qu’un  honorable  choix 
Porta  de  sa  prison  dans  les  palais  des  rois. 

Not  lno»i»*fto  wliat  land,  yet  Grm  beüevn. 

I s ce  bina,  (but  thou  canal  not)  wilh  what  failli 
Ile  leaves  hi*  goda,  his  friends,  and  native  soil, 
l!r  of  Chaldra,  pasamg  now  tbe  ford 
To  llaran;  after  him  a cumbrons  train 
Of  herds  and  flocks , and  Dumeroua  servitude  ; 

Not  wandering  poor,  but  trusting  ail  bis  wealth 
With  God,  wbo  cail’d  bim,  in  a land  uaknowu. 

Canaan  be  now  allai  ni  : ] sec  hi»  tenu 
Piieh'd  about  Sichem , and  tbe  ncighbouring  plitiu 
Of  Morch  ; therc  ”by  promue  he  receives 
Gifla  to  hi*  progrny  of  ail  thaï  land, 

From  llamalh  nortbward  lu  tbe  desert  soulh  ; 

«4«  (Thingt  by  their  names  I call,  tboughyet  unuam’d;) 

From  tleonon  caal  to  lhe  great  western  Ses; 

Mount  Hermon,  yonder  »e«  (each  place  hehold 
In  prospect,  aa  1 point  them);  on  thr  shore 
Mount  Carmel;  bcrc.  the  double-founted  atrram. 
Jordan,  tnie  limit  eastward;  but  bis  sons 
Shall  dwcll  to  Scnir,  that  long  ridge  of  hills. 

This  pooder,  that,  ail  nationa  of  lhe  earlh 
Sball  in  his  seed  be  blcssed  : by  that  secd 
la  meant  tby  grcat  Dtüvarer,  who  shall  bruise 
• S*»  The  serpent’*  bcad;  whercof  to  tbee  anon 
Plaiolicr  shall  be  reveal’d. 

«Tbi»  patriarch  blest, 

(Wbom  failhjkl  Abraham  due  time  shall  rail) 

A son,  snd  of  his  son  a grand-ebild,  leavea; 

Likc  bim  in  faith,  in  «isdom,  and  renown. 
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Établie  avec  lui  sur  celte  terre  heureuse 
Sa  race  chaque  jour  y devient  plus  nombreuse. 

Du  monarque  nouveau  les  soupçons  inquiets 
PTont  pas  vu  sans  cliagrùi  ses  rapides  progrès  ; 

Il  écoute  l'envie,  el,  poussé  par  la  craiule, 

11  viole  dans  eus  l'hospitalité  sainte, 

Les  charge  de  travaux,  proscrit  les  nouvcati-nès , 

Par  leur  sexe  en  naissant  à mourir  condamnés. 

Alors  dans  sa  bonté  Dieu  suscite  deux  frères  : 

Par  eux  il  veut  enfin  terminer  leurs  misères; 

F.t,  chargés  des  trésors  de  vingt  peuples  soumis, 

Ils  marchent  vers  les  lieux  qui  leur  furent  promis. 

« Mais,  avant  leur  départ , Dieu , d'un  prince  idolâtre, 
A tenté  de  fléchir  l’orgueil  opiniâtre; 

Par  ses  ambassadeurs  le  ciel  lui  |>arle  en  vain  : 

Son  c.rur  reste  endurci.  Dieu  commande , et  soudain 
L’onde  sc  change  en  sang  ; de  moucherons  sans  nombre 
Dans  les  airs  obscurcis  vole  un  nuage  sombre; 
D'immondes  animaux  pullulent  sous  leurs  toits; 

Le  vil  crapaud  coasse  à la  table  des  rois; 

F.t  jusque  sous  la  pourpre,  une  vermine  impure 
Fait  de  l’orgueil  puni  la  boute  et  la  torture. 

De  ces  races  sans  nombre  un  jour  huit  le  sort. 

Mais  en  perdant  la  vie  elles  dounenl  la  mort. 

L'air  se  corrompt;  des  eaux  la  source  s'empoisonne  ; 
Dans  la  ville , au  hameau , la  peste  au  loin  moissonne  ; 
Le  mat  croit  dans  sa  course;  il  immole  au  hasard 
Le  vulgaire,  les  grands,  l'enfant  et  le  vieillard; 

Infecte  les  humeurs,  couvre  les  chairs  fétides 
D'ulcères  dévorants  et  de  tumeurs  livides; 

Des  hommes,  des  troupeaux  amoncelle  les  corps, 

F.t  d’un  cadavre  seul  enfante  mille  morts. 

La  faim  la  suit  de  près  ; et  le  vent  et  la  grêle 

« Tbr  grnnd-child , wilb  twelve  sons  increas’d , départ* 
F rom  CanMD,  to  a land  hereafler  calfd 
Egypt,  dividcd  by  tlx  river  Nile  ; 

Sec  where  U flowi,  disgurging  at  seven  mootlia 
loto  the  ica  : to  sojourn  in  that  laod 
•Oo  nc  rouies,  mvited  bj  a younger  *oo 

Io  lime  of  deartli;  a son,  wboac  worthy  dctds 
Rum  him  to  be  üae  second  io  that  retira 
Of  Pharaoh  : there  be  die*,  and  lcarcs  hii  race 
Growing  iolo  a nation;  and,  oow  grown, 

Susprctrd  to  a sequent  kiag,  wbo  serks 
To  itnp  tbeir  overgrowtb  , as  ioraale  guests 
Too  mimerons;  whcnce  of  gursts  hc  makes  tbrm  slaves 
lnhospilably,  and  kills  tbeir  infant  males  ; 

Till  by  two  brethren  (tkese  two  bretbreo  call 
*T°  Mosrs  and  Aaron)  sent  from  God  to  claim 
11»  proplc  from  cnthralment , thry  rrlurn 
Witii  glory'  and  spoil,  back  to  tbeir  promis'd  land. 

« But  hr»t,  tbr  la w Ica*  tyraot,  «bo  dcnics 
To  know  tbeir  God,  or  message  to  regard, 

Muât  bc  compell’d  by  signa  and  judgmrnts  dire; 

To  blood  unabcd  tlie  rivera  must  bc  tnrn’d; 

Frogs,  lice,  and  flics,  must  ail  his  palace  fill 
Witli  loalh’d  intrusion,  and  £11  ail  tbe  land; 

His  cattie  fouet  of  rot  and  raorrain  die  ; 

**•  Botehes  and  blains  must  ail  hia  fl  es  h emboss, 

Aud  ail  hls  peuples;  tlionder  mix'd  wilb  bail, 

Mail  nm  d wilb  tire , muât  rend  the  Egvptian  sky. 


Dans  les  champs  dévastés  ont  volé  devant  elle; 

El  d'insocles  ailés  un  nuage  vivant 
Achève  de  ronger  ce  qu'épargna  le  vent. 

De  feuillages,  de  fruits  el  de  (leurs  affamée. 

Par-tout  tombe  à-U-fois  la  dévorante  armée. 
Tout-à-coup  le  jour  fuit  ; de  ses  brouillards  impurs 
L'air  oppose  au  soleil  les  nuages  obscurs  ; 

El  la  noire  épaisseur  de  l'atmosphère  sombre 
Forme  une  nuit  palpable,  et  donne  un  corps  à l'ombre. 
Enfin , l'ange  de  mort  fond  sur  les  uouveau-tiés  : 

Tous , dans  la  même  nuit , meurent  exterminés  ; 
Toute  l’Égypte  pleure  ; el  les  toits  solitaires 
Retentissent  au  loin  des  cris  plaintifs  des  mères. 

« A l’aspect  de  ccs  maux  et  de  l’empire  en  deuil. 
Le  monarque  ctouué  fait  fléchir  son  orgueil  ; 

Il  permet  leur  départ  ; mais  dans  sou  une  vaine 
L'orgueilleux  repentir  a ramené  b haine  : 

Telle,  auprès  d’un- foyer  qui  l'a  dissoute  en  eau, 
lui  glace  qui  fondoil  s'endurcit  de  nouveau. 

Il  vol»  sur  leurs  pas  au  seiu  des  mers  profondes, 

Qui  partagent  leurs  flou  el  suspendent  leurs  ondes  : 
A travers  deux  remparts  d'un  liquide  cristal, 
L’Hébreu  marche  à pied  sec  au  fond  de  leur  canal  : 

Il  marche  ; une  colonne  obscure  et  lumineuse , 
Lumineuse  la  nuit  et  le  jour  ténébreuse, 

I.cur  prête  tour-à-lour  et  retire  ses  feux. 

IA  , comme  sur  son  trône,  assis  au-dessus  d’eux , 

Et  pour  eux  du  tyran  redoutant  la  poursuite. 

Dieu  tantôt  les  conduit , tantôt  marche  à leur  suite. 
Durant  toute  la  nuit  oo  vole  sur  leurs  pas  ; 

La  noire  obscurité  les  dérolie  an  trépas  ; 

Dès  que  le  jour  a lui , le  Dieu  de  la  victoire 
Se  retourne,  et  paroit  dans  l'éclat  de  sa  gloire  ; 

And  wbccl  on  tbe*  earth , devouring  where  it  relis  ; 
Wbat  it  devuura  not,  berb,  or  fruit,  or  grain, 

A darkaoroe  rloud  of  locuata  awarmitig  down 
Must  est,  and  on  the  grouod  Icare  oaütiug  grren  ; 
Darkncss  must  overabadow  ail  his  bounds. 

Palpable  darkneu , and  blot  oui  Mirée  days  : 
l.a*t , wilb  ont*  inidnight-atrukc,  ail  tbe  tirat-boro 
*9°  Of  Egypl  must  lie  dead. 

“ That  witli  tco  wouoda 
The  rivrr-drsgon  tarn’d  at  lengtb , submita 
To  let  his  sojourners  départ , and  oft 
Humbles  his  stiibborn  beart;  but  slill,  as  icc 
More  harden’d  aller  thaw ; liil , in  his  rage 
Pursning  whom  he  laie  dismUs'd,  the  sea 
Swallows  him  with  bis  host;  but  thera  Irti  pus, 

As  on  dry  land , between  two  crystal  walls  ; 

Aw'd  by  the  rod  of  Moses  to  tn  stand 
Divided,  till  his  rctcued  gain  tbeir  shore. 

100  Stich  wondron.s  power  God  to  bis  saint  will  lend, 
Thongh  présent  in  bis  angel  ; wbo  shall  go 
Before  tlicm  in  a rloud,  and  pillar  of  tire  : 

By  day  a rloud,  by  nigbt  a pillar  of  tire; 

To  guide  tlicm  in  tbeir  joumev,  and  remove 
Bchind  ibcm,  while  the'  obduratc  kiug  pursues  : 

AU  nigbt  lie  will  pnrsue;  but  bis  approarh 
Darkncss  défends  between  till  ntorning  watch; 

Tlien  Ihrotigh  the  fierr  pillar,  and  the  clou  J, 

God  looking  fortb  will  trouble  ail  his  boit. 
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Il  regarde,  il  a vu  T Égy  ptien  tremblant; 

Un  désordre  soudain  vole  de  rang  en  rang. 

Sa  voix  brise  leurs  chars  : il  commande;  Moue 
Élève  sa  baguette  :ô  terreur!  ô surprise! 

Les  éléments  troublés  ont  reconnu  ses  lois , 

El  1a  mer  en  courroux  obéit  à sa  voix. 

Sur  le  roi , sur  les  siens  l’onde  en  grondant  retombe , 
L’abime  se  referme  ; et  dans  la  même  tombe , 
Fantassins,  cavaliers,  coursiers,  armes,  drapeaux, 
Roulent  ensevelis  dans  le  gouffre  des  eaux  , 

Tandis  qu’à  l’autre  bord , contemplant  leur  ruine , 
L'Hébreu  vainqueur  rend  grâce  à la  bonté  divine. 
Chauaan  les  reçoit  dans  son  heureux  séjour, 

Non  par  le  droit  chemin , mais  par  un  long  détour. 
Leur  chef  craint  qu’attaqués  par  des  hordes  barlnrcs 
Ils  u 'ai lient  retrouver,  sous  des  maîtres  avares, 

Leur  honteux  esclavage  et  leurs  serviles  arts. 

Des  travaux  de  la  guerre  ignorant  tes  hasards, 

).eurs  cœurs  n’ont  point  acquis  la  noble  confiance 
Que  donne  des  combats  la  longue  expérience  ; 

Leurs  foiblcs  mains  encor  n’oul  porté  que  des  fers. 

« Leur  frayeur  à pas  lents  traverse  ces  déserts  ; 

Mais  déjà  sur  leur  culte  et  sa  sainte  police 
De  leur  naissant  empire  ils  fondent  l'édifice  : 

De  leurs  douze  tribus  déjà  l'auguste  choix 
Se  rassemble  en  conseil  et  leur  donne  des  lois. 

Dieu  lui-même  est  leur  chef;  législateur  suprême, 

H vient  de  leurs  devoirs  les  instruire  lui-même; 

De  Sina  sous  ses  pieds  la  cime  a tressailli , 

U-  lonuerre  a grondé  , les  éclairs  ont  jailli  ; 

La  trompette  à ces  sons  joiut  sa  voix  éclatante. 

Tous,  aux  pieds  du  Très-Haut,  frémissent  dans  l’attente . 
U s'avance;  et  du  haut  de  sou  Irôuc  de  feu. 

And  crue  their  chariot  w ficela  : when  by  cooirnand 
Moses  once  more  hi>  potenl  rod  evleuds 
Oser  Oie  ses;  Oie  ses  his  rod  obeys; 

Oo  their  cmbaUled  ranks  tbe  waves  reiurn , 

And  ovrrvrhelm  their  war  : the  rare  elert 
Sifc  towards  Canaan  from  the  sliore  advance 
Throagh  Üie  wild  desert,  ont  the  readiest  wsy; 

Lest  entrriug  on  the  Canaanite  alarm'd , 

War  terrify  them  ineipert,  and  fear  . 

Itelurn  them  back  tn  Egypt , choosing  radier 
iw  Inglorious  lifc  witb  servitude;  for  life 
To  noble  and  ignoble  U more  sweet 
Untraio'd  in  arms,  where  rashnew  leads  ont  on. 

. This  also  sball  they  gain  by  their  delay 
In  the  widc  wilderncas;  there  they  aball  Imiod 
Tlieir  goternmeot,  and  their  great  aenate  choose 
Through  the  twrhc  tribe»,  to  rule  br  laws  ordain’d  : 
Cod  froru  the  rnounl  of  Sioai , whose  gray  top 
Sball  tremble,  he  descending,  will  biuself 
In  tbunder,  lighlning,  and  loud  trumpel’a  sonna, 

*1°  Ordain  them  laws;  part,  «nrh  aa  appertain 
To  «vil  justice;  part,  religions  rite» 

Of  sacrifice;  informing  them,  by  types 
And  shadows,  of  thaï  destin' d Seed  to  braise 
The  serpent,  by  whit  means  ha  sball  arhieve 
Mankind's  deliveranre.  Rut  the  voire  of  God 
To  mortal  ear  is  dreadfnl  ; they  beseech 
That  Moses  might  report  to  them  hia  will. 


Scs  lois  qu'il  fil  en  père,  il  les  proclame  en  Dieu. 
Les  unes  sont  l’appui  de  leurs  droits  politiques, 
D’autres  règlent  leur  culte  et  leurs  fêtes  publiques. 
Mais  la  gloire  de  Dieu , ses  terribles  accents, 

D’une  sainte  épouvante  ont  frappé  tous  leurs  sens; 
Ils  tombent  à genoux  , demandent  que  Moïse 
Avec  moins  de  terreur  de  ses  lois  les  instruise. 

Tout  sc  calme  à l’instant;  les  foudres  se  sont  tus. 
Ainsi  Dieu  fait  connoîlrc  à leurs  cœurs  abattus 
Que  l’homme,  par  lui  seul , en  sa  foiblesse  extrême, 
Ne  peut  communiquer  avec  l’Être-Suprème. 

Moïse,  en  attendant  le  vrai  médiateur, 

Devient  l'appui  de  l’homme  auprès  de  son  auteur; 

Il  leur  prédit  son  règne;  et , dans  leur  saint  délire, 
Les  prophètes  bientôt  feront  parler  leur  lyre. 

■ Enfin  sont  établis  et  leur  culte  et  leurs  lois  ; 
Alors  leur  Dieu  devient  le  premier  de  leurs  rois; 
L’or,  le  cèdre  renferme  au  fond  du  sanctuaire 
L’arche  sainte  où  repose,  en  un  profond  mystère, 

Le  titre  glorieux  du  contrat  solennel 
Entre  son  peuple  et  lui  scellé  par  l’ Éternel. 

Là,  sont  deux  séraphins,  sentinelles  constantes; 

Là,  brûlent  devant  Dieu  sept  lampes  cclatautcs. 

Sur  cet  auguste  lieu  lour-à-lour  se  répaud 
Un  nuage  mystique,  un  voile  étincelant  ; 

L’ombre  pendant  In  jour,  dans  1a  nuit  la  lumière; 

A moins  que  toul-à-coup,  déployant  sa  bannière. 

Ce  peuple  voyageur  ne  cherche  d’autres  lieux. 

Enfin  il  touche  aux  bords  tant  promis  par  les  rient. 
Dirai-je  ses  combats,  scs  exploits,  ses  trophées? 
Que  d'ennemis  vaincus , de  ligues  étouffera  ! 

Le  ciel  même  obéit.  Lune,  suspends  loti  cours! 

La  lune  entend  leur  voix.  Arfête,  astre  des  jours! 

And  terror  cesse;  he  grant*  wlmt  they  bcaonght, 
Inslructrd  that  ta  God  is  nn  accès* 

*1“  Withoat  medislor,  whose  high  office  uow 
Moses  in  figure  besrs;  to  introduce 
One  grc itcr,  oi  whose  d»y  he  shatl  forrtel. 

And  ail  thrir  prophrU  in  their  âge  the  times 
Of  grcat  Mcasiali  aball  sing. 

••  Thus.  laws  and  rites 
Eslablish’d,  such  delight  hath  God  in  tnen 
Obcdicnt  to  his  will,  that  hc  vouchsafcs 
Amnng  them  to  set  up  his  tabernacle; 

The  lloly  One  wilh  mortal  men  to  dwcll. 

By  his  prescript  a sanctaary  is  fram’d 
*4®  Of  ccdar,  overlaid  with  gold  ; thercio 
An  ark,  and  in  the  ark  his  testimony, 

The  records  of  hw  covroant;  over  tbese 
A inercy-scat  of  gold,  betwrea  the  wiogs 
Of  two  bright  chcrubim  ; hcforc  him  burn 
Sercn  lamps  as  in  a zodiac  representing 
Tlie  hcsvenly  Grc*;  over  the  lent  s clond 
Sball  rcsl  by  day,  a ficry  glcam  by  night; 

Save  when  they  joarney,  and  st  Icngtb  they  comc , 
Condoctrd  by  his  angel,  to  tbc  land 
Prnmis’d  to  Abrshsm  and  bis  seed.  — The  rest 
Were  long  lo  tell;  how  maoy  baftles  fought; 
llow  mai»*  kings  dcslroy’d.  and  kingdoms  won; 

Or  how  the  Sun  shall  in  nid  heaven  stand  still 
A dsy  entire,  and  night’s  dnc  coorve  adjourn, 

5a. 
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L'astre  des  jours  s’arrête,  et , témoin  de  leur  gloire. 
Semble  s'enorgueillir  d'éclairer  leur  victoire. 

Ainsi  seront  bénis  les  enfants  d'Israël  ; 

Car,  de  cc  nom  chéri  des  Hébreux  et  du  ciel , 

Par  ses  douze  tribus  un  jour  sera  nommée 
La  race  à qui  le  ciel  a promis  l’Idumée,  » 

« Oh  î comme  lu  sais  bien , interprète  des  deux , 

Et  rassurer  mon  cœur,  et  dessiller  mes  yeux  ! 

Lui  répondit  Adam  ; sur-tout  combieu  ufeuchantc 
De  ce  doux  avenir  l'bisioirc  consolante, 

Et. ce  trésor  de  gloire  et  de  prospérité 
Qu' Abraham  doit  trausmettre  à sa  postérité  ! 

Mais  un  doute  se  mêle  à l'espoir  qui  m'anime: 
Pourquoi  toutes  ces  lois  qui  supposent  le  crime? 

Ces  lois  sont  du  péché  l'humiliant  aveu: 

Comment  chez  des  pervers  peut  habiter  un  Dieu  ? * 

« Adam,  lu  fu§  coupable,  et,  de  ta  source  impure. 
Le  crime  s’étendra  sur  la  race  future. 

Répond  l’ange;  ces  lois  qui  combattent  le  mal 
Marquent  de  ta  raison  le  désordre  fatal  ; 

Ce  frein  que  Dieu  lui-même  oppose  à la  licence 
Prouve  , sans  l'expier,  le  crime  qui  l'offense. 

F.n  vain  l'homme,  en  son  lieu  mettant  les  animaux, 
Par  leur  sang  innocent  croit  réparer  ses  maux; 

Cc  sang  ne  suffit  point:  rebelle  envers  son  maître. 
Plus  son  crime  fut  grand,  plus  la  rançon  doit  l'être. 
Oui,  pour  l'être  mortel  l'Étcniel  doit  périr; 

Pour  l'infidélité  la  vertu  doit  souffrir, 

Le  bon  pour  le  méchant , le  juste  pour  l'impie  : 

Ainsi  le  ciel  s'apaise,  et  le  crime  s’expie; 

Ainsi  l’homme  coupable , absous  de  ses  forfaits. 

Évite  le  trépas  et  retrouve  la  paix. 

Man’s  voice  commanding,  'Sun,  in  Gibeon  stand. 
And  thon,  mono,  in  tlie  valc  of  A jalon, 

Till  Urael  ovcrcomel’  no  rail  tbc  ibird 
F rom  Abraham,  son  of  Luc;  and  from  h ira 
Hia  vrholc  desccnt,  who  ihus  aball  Canaan  win.  » 
Here  Adam  interpos'd  : « O sent  from  heavcn, 
Eulighlcner  of  my  darkness,  gracious  thiogs 
Tbou  liait  revcal'd;  thosc  chiefly,  wbich  cooccrn 
J liât  Abraham  and  his  «ccd;  no»  fi  rat  I find 
Mine  etc*  true  opening,  and  roy  heart  murh  eaVdj 
ErevhUc  pcrplct'd  witb  tboagbts,  «bat  would  become 
Of  me  and  ail  uanLind  : but  no»  I *ee 
Ilia  day,  ia  »hom  ail  natious  aliall  hc  blest  : 

Favonr  nnmerited  by  me,  who  aought 
Forbidden  knowledge  by  forhidden  meaas. 

Thia  yet  I apprehead  not , why  to  tboae , 

Araong  wbom  God  will  deign  to  dwell  on  carth, 

So  many  and  to  various  Lwt  arc  giveo  ; 

So  many  laws  argue  ao  many  sina 

Among  them;  bow  can  God  with  auch  résidé?  » 

To  wbom  Oins  Micbacl  : » Doubt  not  but  thaï  sin 
Will  rcigo  among  them,  as  of  Ibce  begut; 

And  Üiereforc  was  law  givra  them  to  csince 
Their  natural  pravity,  by  atirring  np 
Sin  againat  law  to  fîglit  ; Oiat  when  ibey  tee 
*9®  Ijw  can  discover  sia,  but  not  remove> 

Save  by  those  sbadowy  expiations  weak , 

The  blood  of  bulla  and  goals,  they  may  ronclude 
Soins  blood  more  prccioua  murt  bc  paid  for  man  : 


Quand  l'Age  enfin  des  ans  aura  rempli  le  nombre, 
Alors  la  vérité  viendra  remplacer  l'ombre; 

Le  flambeau  de  la  foi , les  ténèbres  des  sens  ; 

L'amour  de  la  vertu , la  peur  des  châtiments  ; 

Et  le  tendre  respect  qu'un  fils  porte  A son  père. 

Des  esclaves  tremblants  l'hommage  involontaire: 

Tel  est  l'ordre  des  temps.  Ce s tributs  imparfaits 
Par  qui  l'homme  prétend  racheter  ses  forfaits, 

Et  d’un  culte  moins  pur  la  symbolique  image, 

Vers  de  plus  saintes  lois  ne  seront  qu'un  passage, 

Que  Faillie  d'un  beau  jour.  Aussi  ce  chef  fameux , 
Favorisé  du  ciel  et  chéri  des  Hébreux, 

Tout  vertueux  qu'il  est,  le  généreux  Moïse, 

Ne  1rs  conduira  pas  daus  la  terre  promise  : 

Celui  qui  doit  un  jour  y guider  leurs  tribus. 

C’est  l'heureux  précurseur  de  re  divin  Jésus , 

Qui,  parmi  les  déserts,  les  erreurs  de  la  vie. 

Doit  ouvrir  aux  humains  la  céleste  patrie. 

- Sur  les  bords  du  Jourdain,  dans  des  champs  fortunés 
D'oliviers,  de  moissons,  de  vignes  couronnes, 
L’Hébreu  célèbre  en  paix  ses  fêtes  solennelles. 
Jusqu'au  jour  où,  vengeant  leurs  erreurs  criminelles. 
Dieu  livre  les  tribus  A leurs  fiers  ennemis: 

Mais  de  leur  repentir  il  entendra  les  cris. 

Des  juges , puis  des  rois , tiendront  en  main  les  rênes. 
Celui  qui,  k:  second,  A ses  lois  souveraines 
Doit  soumettre  Israël,  brave  et  religieux. 

Sera  craint  sur  la  terre  et  chéri  dans  les  deux. 

Dieu  même  l’a  juré  : de  l'empire  qu'il  fonde 
La  fin  n’arrivera  qu’avec  la  fin  du  monde. 

Déjà  les  chantres  saints,  frappés  de  sa  splendeur, 

De  son  règne  futur  annoncent  b grandeur; 

Jnst  for  uojnst  ; tbat , in  auch  rightcoosnm 
To  them  by  fsith  iropated , they  may  find 
Justification  towards  God , and  pc ace 
Of  conscience;  wbich  tbc  law  by  ceremonies 
Cannot  appeasc;  nor  man  the  moral  part 
Perfora  ; and , not  perforuiing,  cannot  livc. 

So  law  appcari  iroperfcct  ; aod  but  given 
With  purpose  to  reaigo  them,  in  fuli  tirne, 
l p to  s better  covenant;  dtsciplin'd 
From  shadowy  types  to  trutb;  from  flesh  to  spirit; 

From  imposition  of  strict  laws  to  free 
Acceptance  of  large  grâce  ; from  acrvile  fear 
To  filial  ; works  of  law  to  works  of  faith. 

And  therefore  «hall  not  Moscs , though  of  God 
Iligbly  bclov’d  , beiog  but  tbc  minister 
Of  law,  his  peuple  ioto  Canaan  lead; 

)io  Bot  Joshna , wbom  tbc  Gentiles  J es  us  call , 

His  namc  and  office  hearing,  who  aball  quel! 

The  adversary-aerpent , and  bring  back 
Thruugh  the  worûfs  wilderness  long-wandcr’d  man 
Safe  to  cteroal  paradise  of  rest. 

» Mcauwhilc  they,  in  their  earthly  Canaan  plac'd  , 
Long  tirne  sball  dwell  and  prosper,  but  wben  vins 
National  interrupt  their  public  pence, 

Provoking  God  to  raise  them  enraies  ; 

From  wbom  as  oft  be  saves  them  penitent 
3,0  By  jndget  first , then  under  kings;  of  wbom 
The  aecond,  botli  for  piety  rraown’d 
And  puissant  deeds , a promise  sball  reeeive 
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(Jd  enfant  de  David  (c'est  le  nom  de  sa  race, 

Et  déjà  dans  les  temps  Dien  hii  marque  sa  place), 
Celui  que  l'Éternel  t’a  prédit  tant  de  fols. 

Désiré  d' Abraham,  alleudu  par  les  rois, 

Roi  lui-même,  sera  le  dernier  des  monarques  ; 

Du  pouvoir  à jamais  il  portera  les  marques , 

Et  réconciliera , par  son  sang  précieux , 

L'homme  avec  l’Eternel , la  terre  avec  les  deux. 

• Avant  lui  d'autres  rois  se  suivront  d’Age  eu  Age; 
Le  pins  riche  de  tous,  ainsi  que  le  plus  sage, 

A l’arche  vagabonde , abri  mystérieux 
Qu'un  nuage  cachoit  aux  regards  curieux , 

Le  premier  fonde  un  culte  et  lui  bâtit  un  temple, 

Où,  dans  tout  son  éclat , l'œil  charmé  la  contemple. 
Parmi  ses  successeurs,  les  uns  sont  vertueux  ; 
D’autres,  de  leur  pays  tyrans  voluptueux, 

Profanent  cl  le  sceptre  et  l'encensoir  lui-inême, 

Jusqu'à  l'heure  où  le  Dieu,  que  leur  orgueil  blasphème, 

Se  lève  en  sa  colère,  et  punit  à-la-fois 

Les  atfrntats  du  peuple  et  les  crimes  des  rois. 

Leur  ville,  leurs  trésors,  leurs  princes  et  leurs  prêtres, 
Deviendront  le  jouet  de  ceux  dont  les  ancêtres 
Pleurèrent , tu  le  sais,  leurs  projets  confondus , 

Et  de  leur  folle  tour  les  travaux  suspendus. 

A la  division . la  hère  Babylone 

Un  jour  devra  son  nom;  là , leurs  rois  sont  sans  trône , 

Leurs  sujets  sans  patrie;  après  dix  fois  sept  aus. 

Enfin  Dieu  vient  briser  1rs  fers  de  leurs  tyrans, 
Renouvelle  pour  eux  la  parole  sacrée 
Qu'à  David  autrefois  lui-même  avoit  jurée. 

« Rendus  par  Babylone  à leurs  champs  paternels. 

Ils  offrent  à leur  Dieu  leurs  hy  mnes  solennels  ; 

Us  respirent  enfin  ; de  la  demeure  sainte 
Us  relèvent  l'autel,  ils  réparent  l’enceinte. 

Irrévocable,  that  hii  regai  throne 
For  ever  shall  endure  ; the  like  ihall  sing 
Ail  prophecy,  that  of  the  royal  stock 
Of  David  (so  I Dame  ihis  king)  sball  me 
A son,  the  Womao's  S ccd  to  thre  forctold , 

Foretold  to  Abraham,  u in  «liom  shall  trust 
AU  nstiooi;  and  to  kings  foretold,  nf  kings 
**o  The  last  ; for  of  bis  reign  sball  bc  no  end. 

■ Bat  first , a long  succession  mnst  cosue  ; 

And  bis  neit  son,  for  «realth  and  wtsdom  fam'd, 

The  clonded  srk  of  Cod , till  then  in  lents 
Waodrring,  sball  in  a glorious  temple'  eushrioe. 

Such  folio w him , as  sball  be  rcgUter'd 
Part  good , part  bad  ; of  bad  the  longer  scroll  ; 

Whow  foui  idolâtries,  and  other  fanlla 
Hesp'd  to  tbe  popular  sum  , wilt  so  incense 
Cod , as  to  leave  tbem  . and  expose  their  land  , 
h*  Tbeir  city,  bis  temple,  and  his  holy  ark , 

Witb  ail  his  sacred  things,  a seorn  and  prey 
To  tliat  proud  city,  «hose  high  walts  ihou  saw'st 
I.efl  io  confusion  ; Babylon  thcucc  eall'd. 

There  in  captivily  he  lets  tbera  dwell 

The  space  of  seveoty  years  ; then  brings  tbeu  back , 

Remcmbering  roercy,  and  bis  covraant  sworn , 

To  David,  stablishNJ  as  tbe  days  of  beaven. 

- Rrturned  from  Babyloo  by  leave  of  kings 
Tbeir  lords , * hum  God  dispos'd , tbe  bouse  of  God 


Là,  dans  leur  courageuse  et  sage  pauvreté, 

Ils  se  font  un  devoir  de  leur  frugalité  : 

Bientôt  Ictrr  nombre  croit  ainsi  que  leur  richesse  ; 
L’abondance  reliait,  et  la  concorde  cesse. 

U".s  prêtres,  qui  dévoient,  priant  pour  les  humains, 
Élever  vers  le  oicl  leurs  innocentes  mains,  * 
Ministres  de  la  paix,  ont  commencé  la  guerre; 

Des  autels  indignés  le  sang  rougit  la  pierre; 

Le  temple  est  profané,  le  trône  est  envahi, 

El  du  sang  de  David  l'antique  honneur  trahi. 

U faut  que  l'oint  de  Dieu,  pour  qui  l'homme  soupire. 
Ait  perdu  tous  ses  droits,  qu'il  naisse  sans  empire  : 

Il  naît  pauvre,  inconnu;  mais  un  astre  nouveau 
S'allume  dans  les  rieux,  et  luit  sur  son  berceau. 

Des  bouts  de  l’uuivcrs  lui  portant  leurs  hommages , 

A ce  brillant  signal  sont  accourus  les  Mages  ; 

L'or,  la  my  rrhe  et  l'encens  par  leurs  mains  sont  offerts 
L'humble  berger  se  mêle  aux  rois  de  l'iimvc»  ; 

Un  ange , dans  la  nuit , aux  pasteurs  qu’il  éveille , 
D'un  Dieu  né  dans  la  crèche  annonce  la  merveille  ; 

Ils  partent  : l'air  frémit  de  sons  mélodieux , 

L'hymne  de  la  naissance  est  chanté  par  les  deux. 

» Le  souffle  du  Très-Haut,  l’Esprit  saiut  est  son  père; 
Sans  cesser  d'élre  vierge,  une  femme  est  sa  mère; 

U vit , il  meurt , remonte  au  trône  palenn-l  : 

Là,  sa  gloire  est  sans  fin,  sou  sceptre  est  éternel  ; 

El  sou  règne  ineffable,  où  tout  espoir  se  fonde, 

A pour  trône  les  deux,  pour  empire  le  monde.  » 

C'est  ainsi  que  parloit  l'ange  consolateur. 

Adam  à ce  discours  sent  tressaillir  son  cœur; 

Et  dans  h douce  ivresse  où  son  ame  se  noie. 

Il  exhale  en  ces  mois  les  transports  de  sa  joie  î 
■ Que  ne  te  dois-je  pas,  ô messager  des  vieux  I 
Cen  est  but , la  promesse  a comblé  tous  mes  vœux  : 

They  first  re-edify;  and  for  a «bile 
In  mesn  eslale  lire  modrratc;  till,  grown 
In  weallb  and  multitude,  forlious  tbey  grow. 

Bat  first  among  the  priests  dissension  springs; 

Men  who  attend  the  altar,  and  should  most 
Finira*  our  peace  : tbeir  strife  pollution  brings 
Upon  the  temple'  llself  : at  last  tbey  seiie 
The  sceptre,  and  regard  not  David’*  sons; 

Then  lo*c  il  to  a Etranger , that  the  true 
Anointcd  king  Mcssiah  might  be  boni 
Mo  Rarr’d  of  his  rigbt  : jet  al  bis  birlh  a star, 

l.'atecn  before  iu  beaven , proclaim*  him  cnmc  ; 

And  guide*  the  eastern  sages,  who  iiiquire 
Nu  place , to  ofTer  inccnsc,  myrrh,  and  gold  : 

Ni*  place  of  birth  a solcran  angel  tell* 

To  simple  shrpberds,  kreping  wateh  by  night  ; 

They  gladly  thither  baste , and  by  a quire 
Of  squadron'd  angel  shear  his  earol  sung  : — 

* A virgin  U his  raother,  but  bis  aire 
The  power  of  tbe  Most  lligh  ; be  shall  ascend 
*7°  Tl  u-  throne  liereditary,  and  bound  bis  reign 

Witb  eartb’s  wide  bonnds,  his  gtnry  with  the  heaveas.' 

Ile  reascd,  discerning  Adam  witb  such  joy 
Surcharg’d,  as  had  like  grief  been  dcw'd  in  tears, 
Without  the  vent  of  words;  which  these  he  breath'd. 

« O propbet  of  glad  lidings , finither 
Of  utmost  hopc  1 now  clcar  I understand 
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I)e  la  rédemption,  du  Christ  et  de  sa  mère, 

En  vain  j’avois  long-temps  médité  le  my stère. 

Salut,  vierge  sacrée,  honneur  de  notre  sang  ! 

Le  Christ  sort  de  ma  race,  un  Dieu  sort  de  ton  flanc. 
Eu  fruits  miraculeux  que  la  lige  est  féconde  ! 

Tu  contiendras  celui  qui  seul  remplit  le  monde  ; 

C'est  de  toi  qu'est  formé  le  fils  de  ('Éternel, 

Celui  de  qui  Satan  reçoit  le  coup  mortel. 

Mais  dans  quel  temps,  quels  lieux,  et  par  quelle  blessure  ! - 
« Ces  combats,  dit  Michel,  ne  sont  qu'une  figure  ; 
Contre  un  tel  ennemi  l'homme  ne  peut  lutter, 

El  ce  n’est  pàs  ainsi  que  tu  peux  le  dompter. 

A des  coups  plus  réels  son  orgueil  fat  en  butte. 

Quand  I)icu  du  haut  des  cicux  précipita  sa  chute  ; 

Mais  lui-même,  en  tombant,  il  triomplia  de  loi. 

Celui  doul  la  révolte  a violé  la  loi, 

Tout  offensé  qu’il  est , guérira  ta  blessure. 

Non , ce  n’est  point  Satan,  l'auteur  de  ton  injure, 

Que  doit  anéantir  son  pouvoir  souverain, 

Mais  ses  affreux  complots  contre  le  genre  humain. 

C'est  peu  : le  ciel  attend  une  grande  victime. 

Homme  foihle,  qu'es-tu  pour  racheter  Ion  crime? 

De  l'immense  rançon  qu’attend  le  roi  des  rois, 
l*  fils  de  l'Étemcl  peut  seul  porter  le  poids; 

De  la  mort  qui  l'est  duc  il  subira  la  peine: 

A ce  prix  seulement,  de  la  nature  humaine 
Le  crime  héréditaire  uu  jour  peut  s’expier; 

Un  Dieu  sera  puni  pour  te  justifier. 

L’amour  divin  pouvoit  effacer  la  souillure; 

What  oft  my  «teadiest  thonghts  bave  scarcb'd  in  vain; 
Why  our  gréai  expectation  alinuld  bc  rall'd 
The  seed  of  «on»  : virgin-mnlhrr,  bail, 
lligh  in  tbe  love  of  heaven;  yet  frotn  my  loins 
Thou  shalt  proceed,  and  froin  thy  wnmb  the  Son 
Of  Cod  Ment  lligh  ; ao  God  vrith  man  unités. 

Need»  mugi  the  serpent  now  lus  capital  bruise 
Expert  wilh  mortal  pain  : sa  r wherc  and  h ben 
Thrir  6ght,  what  tlrokc  aball  bruise  the  victor's  bccl?  *• 
To  wliom  tbus  Micliael  : « Drcam  not  of  lheir  figlil, 
Aa  of  a duel,  or  the  local  wounds 
Of  bead  or  bccl  : not  therefore  joins  the  Son 
Manhood  to  Godhead,  witli  more  strength  to  foil 
*9*  Thy  eiteniy,  nor  so  ii  overemne 

Satan,  whose  fait  from  heaven,  n deadlier  bruise, 
Disabled  not  to  givc  tbee  tiiy  dcath'i  wouod  : 

Whicb  be,  who  cornet  thy  Saviour,  shall  rccure, 
rSot  by  destrnying  Satan,  but  hit  workt 
In  tbee , and  in  thy  teed  : nor  can  Liait  bc , 

But  by  fulfilling  (that  whicb  tbou  didat  want) 

Obédience  to  tbe  fiiw  of  God , iinpoa’d 
On  penalty  of  deatb , and  «ufTcring  dcalh  ; 

* The  penalty  to  thy  traosgrcuioo  duc , 

*°°  And  duc  to  tbeirt  whicb  out  of  tbine  will  grow  ; 

So  only  ran  high  Juitire  lest  appaid. 

The  law  of  God  eiacl  he  shall  follil 
Both  by  obédience  and  by  love,  thougli  love 
Alonc  fulfil  tbe  law;  thy  puuishmrnt 
He  «bail  endure,  by  coming  in  the  fleth 
To  a rrproarhful  life,  and  cursed  death; 

IVoclaiming  life  to  ail  who  thall  believe 
ln  bit  rédemption  ; and  that  hit  obédience , 


Mais,  pour  subir  ta  peine,  il  prendra  ta  nature  : 

De  crimes,  de  malheurs  et  de  honte  chargé. 

Juge  des  nations,  lui- même  il  est  jugé; 

Et , d'une  infâme  croix  souffrant  l'ignominie. 

Doit  la  mort  aux  ingrats  qui  lui  devront  1a  vie. 

A son  dernier  soupir  la  terre  a répondu  : 

Le  ciel  est  apaisé , Satan  est  confondu  ; 

Et,  faisant  du  péché  disparoitre  la  trace, 

Chaque  goutte  de  sang  est  un  fleuve  de  grâce. 

« C'en  est  fait , il  succombe,  il  meurt  ; mais  le  trépas 
Long-temps  dans  le  tombeau  ne  le  retiendra  pas. 

La  troisième  aube  à peine  a commencé  d édore , 

Son  cercueil  s’est  ouvert.  Plus  brillant  que  l’aurore. 
Il  sort  ; de  ses  regards  partent  des  traits  de  feu  : 

Il  descendit  mortel , il  se  relève  en  Dieu. 

L’enfer  frémit  de  rage , et  la  terre  de  joie  ; 

El  la  mort,  en  grondant,  a relâché  sa  proie. 

Il  dompte  le  trépas  : un  paisible  sommeil , 

Qui  bientôt  a fait  place  à son  brillant  réveil, 

N’étoit  qu’un  doux  passage  à la  vie  iuunortclle  : 
Mais,  avant  de  monter  à la  voûte  éternelle. 

Il  veut  revoir  encor  scs  disciples  chéris , 

Sc  montrer  dans  sa  gloire  à leurs  yeux  attendris. 
Compagnons  autrefois  de  scs  maux  volontaires  , 
Aujourd'hui  de  ses  vieux  sacrés  dépositaires, 

Par  eux  il  veut  dicter  ses  consolai) tes  lois, 

Prêcher  par  leur  exemple , enseigner  par  leur  voix  ; 
Par-tout  ils  vont  verser  l’eau  sainte  du  baptême, 

El  braver  le  trépas  qu’il  a subi  lui-mème. 

Impatcd , becomes  tbeirs  by  faitb  ; hit  ifeeriü 
4**  To  ttve  them,  not  thrir  owo  (tbough  legal)  workt. 
For  thit  he  thall  live  bated,  be  blatphem'd, 

Seii'd  on  by  force , judg’d , sod  to  deatb  condcmn'd , 
A ahainefnt  and  accu rs’d  ; naif’d  to  tbe  cross 
By  bis  owo  nation;  tlain  for  bringing  life  : 

But  to  the  crois  bc  naib  thy  enemiea , 

The  law  that  is  agaiost  ihce,  and  tbe  liât 
Of  ail  mankind , wilh  him  there  crucified  , 

Never  to  hurl  tlicm  more  who  righlly  trust 
lo  Lhis  bis  satisfaction. 

So  he  dire, 

4*a  Bnl  aoon  revivra  ; death  over  him  no  power 
Sball  long  usurp;  cre  the  third  dawniog  ligbt 
Rclurn , the  stara  of  morn  shall  sec  b ira  rite 
Out  of  hit  grave,  freah  ai  tbe  dawniog  ligbt  * 

Thy  ransom  paid , whirh  nian  from  death  redeems , 
Hit  death  for  man , u raany'  as  offer’d  life 
Ncglcet  not,  aod  tbe  benefit  embrare 
Ry  faitb  not  void  of  workt  : Uiis  gnd-likc  acl 
Annula  thy  doom,  the  death  thon  ahouldst  bave  dird 
In  tin  for  ever  loti  from  life;  liait  acl 
4l<<  Shall  bruise  the  hc#d  of  Satan , crush  hit  slrength  , 
Pefraling  ain  and  death,  kiïs  two  main  arma; 

AnJ  fit  far  deeper  in  hia  bcad  their  ttinga, 

Thiu  temporal  deatb  ahall  bruise  the  victor’s  heel. 

Or  tbeirt  whom  bc  redeem*  ; a death , like  tleep , 

A gcntlc  wafting  to  iramortal  life. 

Nor  after  résurrection  ahall  he  atay 
I .onger  on  eartli , lhan  certain  timea  to'  appear 
To  his  disciplea,  meo  wbo  in  hit  life 
Slill  fullow'd  Lira  ; to  them  shall  leave  iu  charge 
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Ce  peuple  «l'Abraham,  des  dons  du  ciel  comblé, 

Au  t-heuiiu  du  salut  n'rsl  point  seul  appelé  : 

Tous  les  enfouis  d’Adam,  tous  les  peuples  du  monde, 
Viendront  puiser  la  foi  dans  sa  source  féconde. 

Le  Christ' mourra  pour  tous;  le  Sauveur  des  mortels 
Aura  par-tout  son  Uunple  et  par-tout  scs  autels; 

El,  marchant  dans  la  voie  où  sa  lumière  brille, 

Tous  les  peuples  ue  soûl  qu’uue  immense  famille. 
Vainqueur,  il  monte  aux  deux , rencontre  dans  les  airs 
Notre  ennemi  commun,  le  tyran  des  enfers; 

Son  liras  victorieux  le  saisit  et  l'enduiiiic, 

Tremblant,  après  son  char  en  triomphe  le  traîne, 

Aux  jeux  du  riel  entier  étale  sou  affront, 

Marche  le  sceptre  en  main , et  la  couronne  au  front  ; 
Et,  ooranieuçaut  le  cours  de  sou  règne  prospère, 

Le  fils  reprend  sa  place  à la  droite  du  père. 

Eufin  le  jour  viendra  que  ce  frêle  univers 
Croulera  dans  les  feux  : alors,  du  haut  des  airs , 

Il  viendra,  dans  sa  gloire  et  sa  toute-puissance. 

Des  vivants  et  des  morts  pronoucer  la  senteuce, 
Rccompeuser  les  lions  et  punir  les  méchants.  - 
Frappé  de  ces  récits  sublimes  et  louclianls , 
L’heureux  Adam  s’écrie  : « O dévouement  sublime , 
Qui  fait  naître  le  bien  du  sein  même  du  crime  ! 
L'Éternel  fut  moins  grand,  quand  de  l'obscurité 
Sa  voix  toute  puissante  eu  fa  nia  la  clarté. 

Dois-je  me  reprocher  la  téméraire  audace 

«»®  To  teaeh  «Il  nations  wbat  of  him  they  Irarn'd 
And  his  saltation;  tbeœ  who  sball  believe 
Baplising  in  tlie  profluent  stress , lhe  sigo 
Of  waihing  tbcui  front  guilt  or  sin  to  life 
Pure,  sud  in  mind  prepar’d,  if  so  bcfall. 

For  dealb,  like  thaï  wbicb  the  Redceuwr  died. 

AU  nations  they  sball  tcach;  for,  frum  Üiat  d»j. 

Mol  only  to  the  tons  of  Abrabam’s  Inins 
Saltation  sball  be  prrarh'd,  but  to  tbc  tons 
Of  Abrabam's  failli  wherever  throogh  die  world; 

«5»  So  in  bis  seed  ail  nations  s hall  Le  blcsL 

Théo  to  lhe  heaven  of  heavens  be  aball  ascend 
With  victorj,  trinmphing  dirougli  tbe  air 
Oter  bis  foes  and  tbinc;  tbere  sball  surprise 
The  serpent,  prince  of  air , and  drag  in  chaîna 
Tbruugb  ail  bia  realm , and  tbere  confounded  leave  ; 
Tben  enter  into  glory,  and  résume 
His  aeat  ai  God'a  right  hand , caalted  high 
Abovc  ail  names  in  beaven  ; and  tbcocc  sball  corne , 

W hen  this  world’a  dissolution  aball  be  ripe, 

«&>  With  glorj'  and  power  to  judge  botb  quick  and  dcad  ; 
To  jodge  tbe  unfailhful  dcad , but  to  reward 
Ilia  faithfol,  and  receive  lhem  into  bliss , 

Wbetber  in  heaven  or  eartb  ; for  tben  the  earth 
Sball  ail  be  paradise , far  happicr  place 
Tban  thia  of  Edcn , and  far  happicr  days.  » 

So  apake  tbc’  arch-aogei  Michael  ; tben  paus’d , 

As  at  the  world’s  great  period  ; and  onr  sire  , 

Replctc  with  joy  and  wouder,  tbus  replied: 

■ O Goodnesa  infinité , Goodoesa  immense  1 
«7®  That  aU  ibis  good  of  et  il  sball  praduce. 

And  evil  turn  to  good  ; more  woodcrful 
Tbao  that  wbicb  by  création  fini  brougbt  forth 
ligbt  oui  of  dnrkness  ! Full  of  doubt  1 stand  , 

W liethcr  I shuuld  repeut  me  now  of  sin 


Qui  du  aime  d'un  seul  souilla  toute  ma  race, 

Ou  ni'applnudir  d'iiu  mal , source  de  (aul  de  bien , 

Qui  de  riiommc  et  de  Dieu  resserre  le  lieu, 

Fait  pleut oir  scs  faveurs  sur  U ualure  humaine, 

El  par  qui  ta  démence  a surpassé  la  haine  ? 

Mais,  hélas!  des  élus  le  nombre  est  ai  borné! 
Lorsqu'au*  cieux  patermds  Dieu  sera  retourné, 

Qui  les  protégera  contre  la  foule  immense 
Des  prévaricateurs  dont  l'audace  l'offense  ? 

Fidèles  à leur  maître  et  traités  comme  lui, 

Dans  ce  monde  désert  où  sera  leur  appui  ? » 

« Ne  crains  rien,  dit  Michel  : leur  protecteur  suprême, 
Pasteur  toujours  soigneux,  à son  troupeau  qu'il  aime  • 
Enverra  les  secours  que  son  père  a promis  ; 

L'Esprit  saint  auprès  deux  remplacera  le  fils. 

C’est  lui  qui,  de  l'amour  entretenant  la  flamme. 
Imprimera  sa  loi  dans  le  foud  de  leur  a me  ; 

Par  lui,  les  yeux  verront  les  dangers  sans  terreur, 
la  douleur  sans  faiblesse,  et  la  mort  sans  horreur. 

Je  les  vois  ces  martyrs;  pleins  d'un  noble  courage, 

Des  tyrans  étonnés  ils  fatiguent  la  rage; 

Remplis  d'un  saint  espoir,  par  le  ciel  consolés. 

Leurs  cours  dans  les  tourments  ue  sont  point  ébranlés  : 
Les  bourreaux  en  silence  admirent  leurs  victimes. 

Dieu  lui-même  applaudit  à leurs  vertus  sublimes; 

Le  feu  qu’il  alluma  dans  ses  apôtres  saints 
Passera  de  leurs  coeurs  chez  les  peuples  lointains  ; 

By  me  done , and  occasion'd  ; or  rejoice  * 

Much  more,  that  mucli  more  good  Üirreof  sball  spHng; 
To  God  more  glory,  more  good-will  to  men 
From  God,  and  oser  wralli  grâce  sball  abnund! 

Bat  say,  if  our  Dclivcrer  up  to  beat  en 
«*®  Must  re-sscend . wbat  will  betidc  lhe  few 
His  faitiiful,  kit  among  tbc’  unfaithful  herd, 

The  enemies  of  truüi?  Who  tben  shall  guide 
His  peuple,  wbo  détend?  Will  tbey  not  dcal 
Worse  with  hk  followcrs  tbau  with  liirn  tbey  dcall?  - 
« Be  sure  tbey  will  (said  lhe  angel),  but  front  beaven' 
He  to  h»  awn  ■ Couifortcr  will  seud, 

Tbe  promise  of  tbc  Falhcr,  wbo  aball  dwdl 
His  Spirit  wilhiu  tbcui;  and  tlie  la»  nf  failli, 

Working  tbrnugh  love,  upou  tbeir  licarls  shall  Write, 
«9®  To  guide  tben»  in  ali  trulh;  and  al*<>  arm 
Witb  spiritual  armour,  aide  to  restai 
Satan'*  ou  au  U*,  and  quroeb  hia^ficry  do  rts; 

Wbat  man  «an  do  agaiost  lhem,  not  afraid, 

Though  tn  tlie  dealh;  agaiost  sac  h erueltiei 
With  inward  cousolatious  rccempeuscd. 

And  oft  supported  so  as  (bail  autoxe 
Tbeir  proodest  perseculora:  for  the  Spirit 
(Ponr'd  Grst  on  his  sposties,  wltom  be  sends 
To’  evangelitc  tbe  nations,  llien  on  ail 
So®  Baptk'd)  shall  tbera  with  wondrous  gifts  codue, 

To  speak  ail  tooguw,  and  do  ail  miracles. 

As  did  their  Lord  bcforc  tbcui.  Tbus  they  win 
Gmt  nmnbers  of  earb  nalioa,  to  receive 
W itb  joy  the  lidings  brougbt  Trou  heaven  : al  leogtli 
Their  uiinistry  perform'd,  and  race  wcll  ruu, 

Their  doctrine  and  their  slory  written  left, 

Tbey  die;  but  in  their  rooœ,  as  tbey  forewaru, 

Wolves  sball  succeed  for  leacbcrs,  grievous  «ulwes, 
Wbo  ail  the  sarrrd  uiystcrics  of  lieavru 
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Ils  soumettront  au  Dieu  qu’un  fol  orgueil  blasphème 
Tous  ceux  qu'aura  lavés  I’cau  sainte  du  baptême. 

Leur  maître  les  inspire,  et  le  souffle  de  Dieu, 

L’Esprit  saint , sur  leurs  fronts  tombe  en  langues  de  feu  : 
Leur  bourbe  en  un  instant  apprend  tous  les  langages, 
Porte  au  loin  de  la  foi  les  frappauls  témoignages, 

Et,  se  faisant  entendre  à cent  peuples  divers, 

Des  prodiges  du  Christ  entretient  l’univers. 

À leur  voix,  accourant  vers  ce  Dieu  qui  s’immole, 
Plus  d’un  peuple  à ses  pieds  vient  briser  son  idole  ; 
Enfin,  dans  leurs  écrits,  monument  de  leur  loi, 

Après  avoir  tracé  les  fastes  de  la  foi , 

Ils  meurent;  et  bientôt , répandant  ses  nuages, 

L'erreur  aura  son  règne,  et  la  foi  ses  orages. 
D’infidèles  pasteur»  égarant  le  troupeau , 

Le  loup  dans  le  bercail  vient  dévorer  l'agneau  ; 

Le  monde  dégénère , une  aveugle  injustice 
Opprime  rinuoccnce , idolâtre  le  vice, 

Eufln  le  jour  arrive  où , porté  daus  les  airs, 

Dieu  vient  sauver  les  bous  et  punir  les  pervers  ; 

Il  met  le  ciel  en  feu,  réduit  la  terre  en  poudre, 

Dans  les  cendres  du  monde  ensevelit  son  foudre, 

Et  sur  l’inébranlable  et  sainte  éternité 
Établit  la  concorde  et  la  félicité.  - 

Adam  répond  encore  : - O mon  céleste  guide  ! 

Que  ne  te  dois-jc  pas!  O que  d'un  cours  rapide, 

Dans  ce  vaste  avenir  à mes  yeux  déroulé, 

To  llicir  own  vile  odvanUges  sball  tnro 
Of  lucre  aud  ambition;  and  tbe  Irath, 

Wilh  superstition*  and  traditions  taiot, 

I ,<-ft  onlv  in  Üiuw  written  record*  pure, 

Though  nol  but  by  tbe  Spirit  understnod. 

Then  *b*ll  ibey  teck  to’  avail  theinsclvr*  of  oarora, 
l'Iaccs , and  tilles , and  with  thèse  to  join 
Sccular  power;  though  feignîug  still  to  ac< 

R t spiritual,  to  thrmirliM  appropriation 
‘liie  Spirit  of  God , promu'd  alike  and  gtven 
S*o  To  ail  believers  ; and . from  that  prctcnce , 

Spiritual  laws  by  earnal  power  «hall  force 
Ou  every  conteience;  laws  which  noue  sltall  find 
Left  them  inroll’d,  or  «liât  lhe  Spirit  wiihiu 
Sball  on  tbe  bcart  engrave.  W'hat  will  they  lhen 
But  force  lhe  Spirit  of  grâce  itsclf,  and  bind 
Ilia  conaort  liberty?  wbat,  but  unbuild 
ltis  living  temples  ..buill  by  faith  to  itand, 

Their  own  faith , not  anothcr's  ? for,  ou  earth , 

Wbo  agaiuat  faith  and  conscience  can  bc  heard 
O®  Infalliblc?  ycl  many  will  présume  : 

Whcncc  heavy  persécution  sball  ariae 
On  ail,  who  in  Üic  worship  persévéré 
Of  spirit  and  truth;  tbe  rest,  far  greater  part, 

Will  decro  in  outward  rites  and  specioua  form* 

Religion  salisfied  : truth  sball  retire 

Bestiirk  wilh  slanderous  darta.  and  works  of  faith 

Rarely  be  found  ; so  ahall  the  world  go  on , 

To  good  loalignant,  to  bad  mm  hmign; 

Coder  ber  own  weight  groaning;  tiU  tbe  day 
h*  Appear  of  respiration  to  the  just. 

And  vengeance  to  lhe  wicked;  at  relurn 
Of  hiœ  so  lately  promis’d  to  thy  aid , 

The  Wnman’s  Sced  ; obscurcir  then  foretold , 

Now  amplcr  known,  thy  Savieur  and  thy  Lord: 


Des  siècles  fugitifs  le  torrent  a coulé, 

Jusqu'au  terme  fatal  où,  daus  sa  course  immense , 

Sur  les  débris  du  temps  l’éternité  s'avance  ! 

Là  s’ouvre  un  vaste  abîme,  espace  illimité. 

Devant  qui  mon  esprit  recule  épouvanté  : 

Mais  de  l’homme,  de  Dieu,  de  sa  gloire  éternelle. 

J’ai  vu  ce  que  peut  voir  la  foiblrssc  mortelle  ; 

C’en  est  assez  pour  moi  : mon  étroite  raison 
Ne  saurait  embrasser  un  plus  vaste  horizon. 

C'en  est  fait.  Dieu  puissant  ! je  l'aime  et  te  révère; 
Sois  à jamais  mon  guide , et  mon  maître , et  mou  père  : 
Tu  vois  tous  tes  entants  avec  un  œil  égal; 

Par  toi  toujours  le  bien  est  triomphant  du  mal  ; 

En  force,  quand  tu  veux,  tu  changes  la-faiblesse, 

\a  bassesse  en  grandeur,  l'iguorance  en  sagesse.  * 

Ton  exemple  m’apprit  que  tout  homme  est  soldat; 

Que , quel  que  soit  le  prix  , le  sucées  du  combat , 

Il  doit,  daus  les  assauts  d'une  vie  orageuse, 

Soutenir  jusqu'au  bout  sa  lutte  courageuse. 

Fais-moi  vivre  et  mourir  sous  tes  augustes  lois  1 • 
Michel  répond  alors  pour  la  dernière  fois  : 

- Oui,  craindre , adorer  Dieu,  le  contempler  sans  cesse, 
Voilà  ton  sort  : c'est  là  qu'est  toute  la  sagesse. 

Quand  tu  pourrai*  n ombrer  tous  les  astres  divers , 
Parcourir  l’etnpyrée , approfondir  les  mers, 

Embrasser  d’un  coup  d'œil  tous  les  astres  du  monde , 
Ce  qui  vole  dans  l'air,  ce  qui  nage  dan*  Fonde  ; 

Last,  io  tbe  cloods,  from  beat  en  to  bc  reveal’d 
In  glonr  of  lhe  Falber,  to  dissolve 
Satan  wilh  bit  pcrvrrtcd  world;  then  raise 
From  lhe  conÜagrant  maie,  purg’d  and  refin’d, 

New  h car  en* , new  earth , âge*  of  rndlesa  date , 

ISo  Founded  in  righteouaneaa , and  peaee,  and  love; 

To  briog  forth  fruits,  joy  aud  eteroal  bliai!  » 

He  codcd  ; and  thu*  Adam  lavt  replied  : 

• How  soon  hath  thy  prédiction,  secr  bleat, 

Measur’d  thi*  transient  world , the  race  of  time , 

TUI  time  stand  6*'d?  beyond  u ail  abyaa, 

Etcrnily,  wbuae  end  no  eye  can  rearlt. 

Grcatly  inatructed  I ahall  faence  départ  ; 

Greatly  in  peaee  of  thought;  and  hâve  my  611 
Of  knowledge,  wbat  thi*  veasel  can  contain; 

Beyond  which  waa  my  folly  to  aspire. 

Hencefortb  1 learn , that  to  obey  is  beat , 

And  love  with  fcar  tbe  ouly  God;  to  walk 
A t in  bis  présence  ; ever  to  observe 
Ili*  providence,  and  on  hiia  sole  dépend; 

Merciful  over  ail  bis  worki,  with  good 
Still  orercoming  evil,  aud  by  amall 
Accumplishing  great  tlûngs  ; by  thiogs  deem'd  weak 
Subverting  worldly  stroog.  and  worldly  wiae 
Hy  siuiply  meek  : that  sufleriog  for  truth's  sake 
i'“  I*  fortitude  to  highest  victory, 

And.  to  the  faithful,  death  tbe  gâte  of  life; 

Taugbt  thi*  by  bis  etample,  whom  I now 
Aekoowledge  my  Retleemer  ever  blcst.  •• 

To  whmn  thu»  olso  the’  ange!  last  replied  : 

- Thi*  ha  vit.  g learn’d , thon  but  attain’d  the  sum 
Of  wiidom  ; hope  no  bigber,  though  ail  tbe  stars 
Tbou  koew’st  by  name , and  ail  tbe’  etbcreal  powers , 

Ail  aeerets  of  lhe  deep,  ail  nalore's  works. 

Or  works  of  God  in  beaveu,  air,  earth,  or  tes, 
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Quand  lu  pourrais  toi  seul  posséder  à- b- fois 
Tout  l'or  des  nations,  tous  les  sceptres  des  rois, 

Tu  n’eu  serais  plus  grand,  plus  riche,  ni  plus  sage; 
Joins  tes  propres  vertus  à tou  noble  apanage, 

La  constance,  U foi,  qui  marche  d’un  pas  sûr, 
L’amour  sur-tout,  l’amour,  des  cultes  le  plus  pur  ; 

Par  lui  tout  s’embellit,  et  s'épure,  et  s'anime; 

Par  lui  l’homme  vers  Dieu  prend  un  essor  sublime; 
Et,  prêt  à s’envoler  de  ce  lieu  de  douleur. 

Porte  déjà  le  ciel  dans  le  fond  de  son  cœur. 

- Mais  de  celle  hauteur  il  est  temps  de  descendre  ; 
Déjà  sur  b montagne,  impatient  d'attendre, 

Le  camp  divin  s’ébranle,  et  je  vois,  dans  les  airs, 

I)e  leurs  armures  d'or  rejaillir  les  éclairs  ; 

Marchons  ! que  Ion  épouse  à ta  voix  se  réveille  ; 

I<es  songes  fortunés,  tandis  qu'elle  sommeille, 

Dans  son  amc  troublée  ont  ramené  b paix  : 

Son  cœur  va  se  soumettre  aux  célestes  décrets. 

Fais-lui  part  de  son  sort  ; grave  au  fond  de  ton  amc 
Les  promesses  du  ciel;  dis-lui  que  de  la  femme 
Naîtra  le  Rédempteur  d’un  monde  criminel. 

Jusqu’au  terme  éloigné  de  ton  destin  mortel, 

Gardez  tous  deux  la  foi  ; même  sort  vous  rassemble  : 
Vivez,  repentez-vous,  consolez-vous  ensemble. 

Après  un  long  exil,  le  bonheur  doit  venir; 

Supportez  le  présent , espérez  l'avenir.  » 

Tous  deux,  à ce  discours,  ils  quittent  b montagne. 
Adam,  d'un  pas  presse,  revoie  à sa  compagne. 

Déjà  loin  de  ses  yeux  a fui  le  doux  repos; 

Elle  voit  sou  époux,  et  lui  parle  en  ccs  mou  : 

• Cher  époux  ! Dieu  souvent  nous  instruit  par  un  songe, 
Et  le  mien , je  le  crois , n'est  pas  un  vain  mensonge. 

M°  And  ail  tbe  riches  of  Ihis  world  enjoyMst , 

And  ail  the  rule,  one  empire;  only  add 
Decds  to  thy  knowledge  answcrable;  add  failli, 

Add  virtne,  patience,  tempérance;  add  love,' 

( By  namc  to  corne  call'd  charity  ) Üic  soûl 
Of  ail  the  rest  : lhen  wilt  thon  not  bc  loch 
To  leave  this  paradisc,  but  allait  posaesa 
A paradise  witbin  thcc,  happier  far. — 

■ Let  os  descend  now  thcrcforc  front  this  top 
Of  spéculation;  for  the  honr  précisé 
Eiacls  our  psrting  heure  : and  sce  ! the  gusrdt , 

By  me  cocamp'd  on  yooder  hiil,  cipert 
Tlieir  motion;  at  wbosc  front  a flaming  sword. 

In  signal  of  remove,  waves  ficredy  round. 

We  may  no  longer  stay  : go,  waken  Eve; 
lier  aUo  1 with  grnllc  drcaau  liavc  ealm'd 
Porteoding  good,  and  ail  lier  spirils  eompos’d 
To  meek  submission  : tfaou , a scason  fit , 

Let  hcr  with  tbee  partakc  whai  ihou  hast  heard, 
Chiefly  what  may  conccrn  lier  failli  to  know, 

•no  The  great  deliveraoce  by  hcr  seed  to  corne 
(For  by  the  W'oman's  Sccd)  on  ail  minkiod: 

Tbat  ye  may  lire,  whicb  will  be  rnany  days, 

Both  in  one  faith  unanimous,  though  sad, 

With  cause  for  cvils  past;  jet  much  more  cbeer'd 
With  méditation  on  the  bappy  end.  ■ 

He  coded,  and  lhey  both  descend  the  IA 
Drtceoded,  Adam  to  tbe  bower,  wbere  Eve 
l-avr  sleepiog,  ran  before;  but  found  lier  wak’d; 


Depuis  que,  succombant  au  poids  de  mes  douleurs, 
Le  sommeil  a fermé  mes  yeux  mouillés  de  pleurs. 

De  tou  sort  et  du  mien  mes  rêves  m'ont  instruite  : 

Mon  cœur  est  préparé;  viens,  je  marche  à ta  suite; 
Avec  toi  de  Satan  je  braverai  les  roups. 

Éden  sera  par-tout  où  aéra  mon  époux; 

Il  est  pour  moi  le  cid , il  est  pour  moi  le  monde. 
Hélas , c’est  ma  foiblesse,  en  désastres  féconde. 

C’est  moi  qui  l’ai  perdu  ! par  moi  l'arrêt  des  deux 
T'arrache  pour  jamais  à ces  aimables  lieux  I 
Cependant,  au  milieu  des  maux  qui  me  désolent, 

Les  promesses  du  ciel , cher  Adam , me  consolent  ; 
C’est  de  ma  race,  un  jour,  que  naîtra  le  Sauveur.  » 
Adam,  à ce  discours,  sent  tressaillir  son  cœur; 
Mais  il  ne  répond  rien.  Déjà  de  b colline 
Arrive  à lui  le  chef  de  b garde  divine; 

Et,  d’un  pied  dans  les  airs  mollement  suspendu, 

Le  bataillon  céleste  à son  poste  est  rendu  ; 

Telle,  à peine  marquant  sa  trace  passagère, 

Vole  sur  les  marais  une  vapeur  légère. 

Se  glisse  et  suit  les  pas  du  tardif  villageois 
Que  ramène  la  nuit  à ses  rustiques  toits. 

Au  milieu  deux  brilloil  celle  terrible  épée. 

Qu’en  ses  divines  eaux  le  ciel  avoit  trempée  : 

Tel  cel  astre  sinistre,  aux  cheveux  flamboyants , 
Vole,  et  trace  dans  l'air  des  sillons  effrayants; 

Tout  ressent  de  son  cours  l’influence  fatale , 

De  sa  route  embrasée  un  air  brûlant  s'exhale; 

Sous  Tardent  équateur,  des  feux  moins  violenta 
Dévorent  l'Africain  dans  ses  sables  brûlants. 
Marchant  entre  l’époux  et  sa  triste  compagne, 
Michel  saisit  leurs  mains;  de  la  sainte  montagne 

And  thaï  with  words  ooi  sad  sbc  him  receiv'd  ; — 

Su»  « Wbcoce  thon  rcturo’it,  and  whitbec.  wcnt'at,  1 knowi 
For  God  il  alto’  in  alcep;  and  d rca  ms  adviie, 

Whirh  be  halb  sent  propilioos,  khw  great  gnod 
l’rcsaging,  sincc  with  sorrow  and  hcart’s  distrais 
Wcaried  I fell  asteep  : but  dow  Icod  on  ; 

In  me  is  no  dday;  with  tbee  to  go, 
ls  to  stay  Itère;  wilhout  tbee  hcrc  to  stay, 

Is  to  g»  heure  unwilling;  tbon  to  me 

Art  ail  lliings  under  facavcn,  ail  places  thon, 

Wbo  for  my  wilfiil  crime  art  baniih’d  henre. 

«*®  Tliis  further  consolation  yet  seenre 

I carnr  heoce;  thongh  ail  by  me  is  loit, 

Such  favour  I unworthy  an  vooehsard, 

By  me  Üie  promit' d Seed  shali  ail  restore.  » 

So  spoke  our  mothrr  Eve  ; and  Adam  heard 
Well  plras'd,  bot  answcr’d  oot:  for  now,  too  nigh 
Tbe’  arrb-angel  stood  ; and  from  the  otber  hill 
To  thrir  fia'd  station,  ail  in  bright  array 
The  cberubim  dcscended  ; on  tbe  ground 
Glidiog  met  coron* , as  evening-miat 
,)o  Bisen  from  a river  o’er  the  raarith  glides. 

And  galber*  ground  fast  at  tbe  laboorer’a  beel 
Homewsrd  relurning.  Iligh  io  front  advanc’d, 

Tbe  braadi*h'd  sword  of  God  before  thetn  blaz'd, 

Firrce  as  a comrt;  whicb  with  torrid  beat, 

And  vapour  as  tbe  Libyan  air  adust, 

Bcgan  to  pardi  thaï  temporale  dîme;  w berçât. 

In  eilber  baad  tbe  luslcaing  angd  caugbt 
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Au  mur  orienial  U les  conduit  tous  deux , 

Les  quitte,  prend  son  vol,  et  se  perd  à leurs  yetut. 

Ils  contemplent  alors  celte  superbe  plaine, 

Ces  vallons  fortunés,  autrefois  leur  domaine! 
Tout-À-coup,  au  milieu  de  ce  tableau  riant, 

Leur  regard  aperçoit  U porte  d'orient  ; 

Par-tout  des  glaires  nus,  des  lances  menaçantes 
Envoyant  jusqu'aux  dieux  leurs  clartés  effrayantes  : 
Ces  sinistres  objets  réveillent  leurs  douleurs , 

Et  de  leurs  tristes  yeux  arrachent  quelques  pleurs; 
Le  regret  les  répand , et  l'espoir  les  essuie. 

Ils  quittent  à pas  lents  cette  plaine  fleurie  ; 

Mais  l'uniTers  entier  se  présente  à leur  choix; 

Dieu  même  les  conduit , ils  marchent  sous  tes  lois. 
Souvent  de  ces  beaux  lieux  le  charme  les  arrête, 
Souvent  vers  leur  bocage  ils  retournent  la  tète; 

Enfin , 9 faut  quitter  ce  sol  délicieux  : 

Par  un  dernier  regard  ils  lui  font  leurs  adieux; 

Et  tous  deux,  égarés  dans  l'étendue  immense, 

L’un  sur  l'autre  appuyés  s'éloignent  en  silence. 

mx  ne  rassois  raaou. 

Our  lingeriog  parents , and  to  the*  caste  ni  gâte 
Lcd  thevn  direct,  and  dewo  the  clifT  as  fut 
To  the  suhjeetcd  plain  ; tben  disappear’d. 

Thcy , looking  back , «U  the'  eastern  side  bclieid 
Of  paradisc,  so  Utc  their  happy  Kit, 

Wir’d  oeer  by  tbat  fl  ami  n g hrand  ; the  gale 
W'ith  dreadful  faces  throng’d , and  fiery  arm». 

Sonic  natural  tears  tbey  dropt,  but  wiped  them  sooa  : 
The  world  was  ail  hcfore  tfacm,  wherc  to  eboose 
Their  place  of  rest,  aod  Providence  their  guide  1 
The»,  haad  in  hand,  wilh  waodering  utc  pi  aod  slow, 
Throagh  Edca  took  their  solitsry  way. 

a hd  or  PASanisa  lost. 


REMARQUES. 

LIVRE  I. 

L’annonce  do  sujet,  comme  le  remarque  Addison , est  de  la 
plui  grande  simplicité;  j’ observerai  seulement  que  Milton  a 
passé  une  circonsuocc  esaentielle , je  veux  dire  l'hérédité  ter- 
rible de  la  mort  et  des  malheurs , léguée  par  nos  premiers 
parents  à leur  postérité. 

L'invocatioo  est  de  la  plut  grande  beauté.  L’auteur  y par- 
court de  la  manière  la  plu  poétique  Ica  lieux  et  les  événements 
les  plus  célèbres  dans  l'histoire  sainte  ; c’est  avec  raison  qu'il 
place  son  sujet  au-dessus  de  tous  les  sujets  profanes  et  fabu- 
leux ; c'est  là  que  te  trouve,  dans  toute  sa  magnificence,  le 
beau  idéal , qui  est  U véritable  source  du  sublime.  Ce  sojet  a 
l'avantage  de  réunir  le  merveilleux  avec  la  vérité,  tous  les  In- 
térêts du  eial  et  de  1a  terre  , les  charmes  de  U nature  encore 
vierge , de  l'homme  encore  innocent , la  perspective  des  grands 
Bailleurs  que  sa  première  faute  a transmis  a scs  descendants. 

L’exposition  du  sujet  est  simple  et  rapide , et  ressemble , non 
seulemeut  par  la  forme , mais  par  le  fond , à celle  des  poèmes 


épiques  les  plus  célèbres  : àsraY  Iliade,  c’est  la  colère  d'Achille; 
dans  P Êneide,  celle  de  Junoo  ; dans  le  Paradis  perdu , celle 
de  Satan. 

K ico  n’égale  l’énergie  avec  laquelle  Milton  a peint  toute 
cette  armée  d'anges  rebelles,  précipités  dans  une  mer  de  feu; 
Satan  relevant  sa  tête  au-dessus  de  ses  vagues  brûlantes,  rt 
contemplant  avec  effroi  les  débris  de  son  armée.  Le  caractère 
de  ce  chef  des  rebelles  se  montre  déjà  dans  le  discours  qu'il 
adresse  à Behébulh , son  complice , et  après  lui  le  premier  dans 
le  ciel;  mais  dans  ce  discours,  et  dans  la  réponse  de  Bcbébulb, 
se  montrent  déjà  la  supériorité  de  courage  et  le  caractère  in- 
domptable du  chef  des  anges  révoltés.  Satan  espère  encore; 
BeUéhuth  n'espère  plus.  Rien  n’est  plus  sublime  que  la  pein- 
ture de  Satan  sortant  du  gouffre;  son  corps  gigantesque 
laissant  dans  l'abîme  une  vallée  immense,  la  hauteur  de  sa 
taille,  U grandeur  de  son  armure,  son  port,  sou  maintien, 
tout  est  au-dessus  des  héros  ordinaires  des  podmes  épiques , et 
annonce  d'avance , de  la  manière  la  plus  énergique , U latte  de 
l’enfer  contre  le  ciel.  11  serait  difficile  de  trouver  dans  aucun 
autre  poète  un  discours  plus  énergique  et  plus  éloquent  que 
celui  où  Satan  exprime  les  sentiments  que  lui  inspire  U vue 
de  l'enfer,  sa  nouvelle  pairie.  I.'exprcssioo  de  sa  colère , de  scs 
regrets,  est  de  la  plu» admirable  vivacité;  sa  résignation  même 
fait  frémir.  La  réponse  de  Belxébuth  semble  accorder  de  nou- 
veau 1a  première  place  à Satan , et  le  reconnoitre  pour  son 
chef,  pour  celui  sur  qui  l'enfer  doit  fonder  toutes  scs  espé- 
rances. 

1 j marche  de  Satan  vers  le  lac  de  feu , son  vaste  corps  ap- 
pesanti par  la  souffrance,  cicatrisé  par  la  foudre,  se  traînant 
péniblement  appuyé  sur  sa  lance,  est  peinte  des  plus  vive» 
couleurs;  le  discours  qu’il  adresse,  debout  sur  b rive,  à ses 
guerriers  étendus  sur  la  mer  enflammée , est  de  U plus  sombre 
et  de  la  plus  impétueuse  éloquence  (Joe  verve  admirable  règne 
dans  le  morceau  suivant , pour  exprimer  b multitude  immense 
de  ses  guerriers  qui  accourent  de  la  mer  brûlante  à la  vnix  de 
leur  chef.  Le  poète  a accumulé  les  comparaisons  à b manière 
d'Homère,  dont  il  est  en  cet  endroit  le  disciple  et  le  rival. 
Tutu  les  lecteurs  oc  seront  pas  également  contents  des  détails 
de  géographie  moderne  qui  se  trouvent  dans  ce  morceau , et 
qui  forment  une  sorte  de  disparate  avec  le  sujet  de  son  poème: 
c’est  là  que  Milton  a montré  pour  U première  fois  son  goût 
excessif  pour  ce  genre  d’érudition,  dont  il  est  ridiculement 
prodigue  dans  presque  toutes  les  parties  de  son  ouvrage. 

A l'imitation  des  poètes  anciens , Milton  a fait  une  énumé- 
ration de  l'armée  de  Sa  tac  et  des  principaux  chefs  qui  dévoient 
combattre  sous  lui  ; il  parait  en  cet  endroit  inférieur  à ses 
modèles.  L’histoire  de  l’idolitrie , pleine  de  détails  géographi- 
ques très  exacts  et  très  savants , est  presque  étrangère  au  sujet; 
cette  énumération,  d'ailleurs,  manque  de  l'intérêt  national 
qu’on  trouve  dans  les  morceaux  du  même  genre  que  nous  ont 
laissés  Homère  et  Virgile  : c’étoit  U population,  la  géographie 
de  leur  pays  que  peignoient  ces  deux  poètci.  On  sait  que  l'é- 
numération que  fait  Homère  des  différents  peuples  qui  par- 
toient  pour  le  siège  de  Troie,  étoit  regardée  par  les  Grecs 
comme  le  monument  le  plus  fidèle  de  leur  histoire  at  de  leur 
géographie  : cette  fidélité  a été  reconnue  par  les  savants  do 
tout  les  âges , et  chaque  détail  de  ce  morceau  est  encore  une 
autorité  pour  les  géographes.  Milton  a été  plus  heureux  dans 
la  peinture  qu’il  fait  de  Tannée  de  Satan , rangée  en  bataille; 
Homère  et  Virgile  n'offrent  rien  de  plut  brillant  et  de  plus 
animé,  la  construction  du  Pandémonium , toute  fantastique 
qu’elle  est,  est  peinte  drs  couleurs  les  plus  magnifiques  : c’est 
l'imagination  pariant  à l'imagination.  Le  goût  ne  peut  pas 
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•(•prouver  également  l'endroit  où  Milton  peiut  tous  ce*  esprit* 
infernaux,  que  leur  pallia  o’eût  pu  contenir  du»  leur  ctat  or- 
dinaire, rapetissé*  à la  voix  de  Satan , et  changés  tout-à-coup 
en  nains  et  eo  pygmées,  Otto  fiction , peu  héroïque . ressemble 
trop  aux  aimables  extravagance*  de  l’Arioste,  mata  elle  se  ter- 
mine par  une  comparaison  ingénieuse  et  pleine  de  poésie. 
Enfin , ce  rhaot , malgré  ses  défauts , est  regardé  avec  raison 
comme  un  des  plus  beaux  de  l'ouvrage  : on  ne  peut  rien  ajou- 
ter, ni  à l'éloquence  dca  discours,  ni  à 1a  magnificence  des 
descriptions  ; on  y trouve  déjà  établie  avec  un  art  admirable  la 
vraisemblance  d'une  guerre  invraisemblable  entre  un  Dieu 
vainqueur  et  de*  anges  vaincu». 

Les  plus  grandes  difficulté*  que  te  traducteur  ait  eue*  à vain- 
cre se  trouvent  sans  contredit  dans  l'énumération  de*  anges 
rebelles,  et  dans  les  détails  géographiques  dca  lieni  différents 
où  ils  ont  été  l’objet  d'on  culte  idolâtre.  Le  traducteur  a mi* 
dans  ce  passage  U plus  scrupuleuse  fidélité,  et  ne  s’est  pas  permis 
de  retrancher  aucun  des  noms  de  lieux  ou  de  ville*  qui  se  trou- 
vent dans  l’original  : aussi  ce  morceau  est  nn  de  ceux  qui  ont 
été  le  plus  goûté*  par  les  personnes  de*  deux  nation*  qo’il  a 
consultées  dans  l’exécution  de  cet  ouvrage. 

LIVRE  IL 

Ce  chant  c*t  presque  dans  toute  son  étcudae  de  la  plus  grande 
beauté.  C’est  avec  un  goût  infini  que  Milton  , en  peignant 
l'ouverture  d’une  assemblée  où  doivent  ae  traiter  les  plus  grands 
intérêts,  environne  Satan,  le  chef  des  rebelles,  de  tonte  la 
magnificence  royale.  Cette  description  pompeuse  du  luxe  des 
enfers  frappe  vivement  l'imagination , et  augmente  la  vraisem- 
blance de  la  lutte  terrible  qui  ac  prépare  entre  le  prince  de* 
enfers  et  le  souverain  du  ciel.  L'n  des  plus  grands  mérites  de 
Milton,  c’est  la  conformité  qu'il  a établie  entre  les  actions  et 
Ira  discours  de*  différents  personnages , et  le  caractère  qu’il 
leur  a donné.  La  supériorité  et  La  majesté  de  Satan  se  déploicot 
d’une  manière  admirable  dans  toutes  les  circonstances  où  le 
génie  de  l’auteur  l’a  placé,  dans  la  manière  adroite  et  noble 
avec  laquelle  il  onvre  et  ferme  les  débats,  dans  la  hardiesse 
qui  le  fait  se  charger  seul  d’une  entreprise  dont  la  seule  pro- 
position a fait  reculer  d’effroi  Unîtes  les  puissances  de  l'enfer, 
dans  l'intrépidité  qu’il  raoulre  à l’aspect  des  deux  fantômes  qui 
en  gardent  les  portes,  dans  le  courage  qui  le  conduit  à travers 
tous  les  dangers  de  son  périlleux  voyage. 

Après  avoir  donné  à Satan  l'audace  et  la  majesté , il  donne 
toute  b rage  du  désespoir  è Mulocb , ect  ange  féroce , à qui , 
depuis,  U terre  ofTrit  des  victimes  humaines.  Millon  seul, 
nourri  de  toute*  les  idées  d'indépendance  et  de  révolte  contre 
l'autorité,  pouvoit  prêter  à ce  personnage  ce  caractère  de  fé- 
rocité et  de  haine  profonde  qui  règne  dans  son  épouvantable 
discours,  un  des  plus  estimés  et  des  pins  éloquents  qn'il  ait 
fait  tenir  dans  cette  assemblée  de  rebelles. 

Vfnjnnw ! |um  ouvert»  t l’autrur  it  no»  auras  ! 

C’est  par  cette  brusque  et  impétueuse  exclamation  qu’il  dé- 
bute, et  le  reste  du  discour*  y répond.  Ce  caractère  farourhe 
et  violent  de  Moloch  contraste  parfaitement  avec  U souplesse 
insidieuse,  l’odieuse  personualité  de  Bclial,  qu'il  peint  comme 
le  plus  beau  et  le  plus  vicieux  des  anges  tombés  du  ciel  : la 
bassesse  de  ses  senti  monta  le  détermine  en  faveur  de  U rési- 
gnation et  de  la  patience  ; et , conformément  au  caractère  que 
l’auteur  lui  a donné,  il  préfère  U sécurité  de  1a  soumission  aux 
dangers  do  b guerre.  t j même  convenance  se  trouve  dans  le 
discour»  de  Mommon,  cet  ange  qui,  dana  le  ciel,  suivant 


l'expression  de  Milton,  préférait  aux  vision*  béatifiqoea  le  pavé 
de*  cieus,  dont  ses  regards  baissés  cootcmploient  sans  cesse 
l’or  et  les  pierreries  ; il  rejette  aussi  tous  les  projets  de  guerre , 
et  se  console  de  b perte  des  cicux  par  lea  richesses  qu'il  es- 
père trouver  dans  l’enfer. 

Le  mélange  d’audace  et  de  prudence  qui  caractérise  le  dis- 
cours de  Belxébuth  semble  un  instant  éclipser  Satan  lui-mème  ; 
mais  le  prince  des  enfers  reprend  tous  ses  avantages,  par  b 
hardiesse  avec  laquelle  il  se  charge  seul  de  b périlleuse  en- 
treprise d’aller  visiter  le  séjour  du  premier  homme , et  de  b 
précipiter,  par  U désobéissance,  du  rang  où  b Créateur  Ta 
pbcé. 

Il  éloit  difficile,  pendant  l'absence  de  Sstao,  d’occuper  Us 
anges  rebelles  dans  leur  empire  infernal;  Milton  a’est  souvenu 
alors  des  jeux  qu’ont  décrits  Homère  et  Virgile,  et  des  diffé- 
rentes joùtes  auxquelles  s'exercent  les  héros  de  leur*  poème* 
Il  a inventé  aussi  de*  jeux  destiné*  à charmer  lea  loisir*  de  ces 
anges  exilé*  du  ciel  ; mai*  ces  jeux  manquent  absolument  d’in- 
térêt. Dans  Virgile  et  dans  Homère,  b victoire  est  babncée, 
les  différentes  chances  des  combats  sont  variées  avec  on  art 
infini  : ccs  grands  spectacles  ont  un  intérêt  religieux;  il  t'agit 
dans  l’un  des  honneurs  funéraires  d'Hector,  dans  l’autre  de 
ceux  d'A neh  tse.  Mais  un  morceau  charmant , est  celui  où  Milton 
peint  ccs  anges  malheureux  se  livrant  à de*  promenades  mélan- 
coliques , visitant  tristement  les  différentes  parties  de  leur  lu- 
gubre domaine  ; quelques-uns,  plus  iaterraaant*  encore,  prenant 
leur  lyre,  chantant  leurs  malheurs,  et  charmant,  par  les  dou- 
ceur* de  l'harmonie , les  tristes  souvenir»  de  leur  défaite  et  de 
leurs  revers  : c'est  avec  moins  de  goût  qn'il  a représenté  ces 
auges  se  livrant  à des  discussions  de  métaphysique  et  de  théolo- 
gie, s’entretenant  de  U fatalité,  de  U grâce,  et  de  U prédes- 
tination , etc. 

Vient  ensuite  b fameuse  allégorie  du  péché  et  de  b mort, 
trop  blâmée  par  les  uns,  trop  louée  par  les  autres.  C’est  ici  b 
ras  de  rappeler  à ceux  qui  trouvent  ce  morceau  dégoûtant , ce* 
vert  de  Y Art  poétique  de  Boileau  : 

Il  a'nt  point  4*  irrpfat , al  O nranttr*  odieux , 

Qui , par  l'an  Irait*,  a*  polrae  pUIr*  nos  joua  t 
D'un  pinrvau  dUnl  furtiO**  tgritble 
Dm  plu*  illtrmt  objet  (bit  un  objet  aimable. 

Quoi  qu’en  disent  quelques  critiques , les  gens  de  goût  ae- 
roient  fâchés  de  voir  retrancher  de  YÉnéida  b peinture  bien 
plus  dégoûtante  des  Harpies;  elle  jette  de  U variété  dans  1e 
\ récit,  et  elb  a fourni  au  poêle  l’occasion  toujours  précieuse  de 
vaincre  de  grandes  difficultés,  et  de  corriger,  par  b décence 
de  l’cxpresaion , ce  que  1e  sujet  de  celte  peinture  offre  de  ré- 
volta ut.  Peut-être  aussi  aucun  des  apologiste*  de  Milton  n’a  fait 
à scs  critiques  U réponse  b plus  juste  et  b plus  convenable. 
Milton  a dû  peindre  non  acnleincnt  les  horreur*  physiques* 
mais  le*  horreurs  morale*  de*  enfers  : ainsi , après  avoir  peint 
les  flammes,  b bc  brûlant,  et  tous  les  tourments  auxquels  ara 
habitants  sont  condamnés,  il  a représenté  Ira  crime*  mon- 
strueux , les  amours  criminelle* , l'inceste , le*  remords  ; et  cetta 
idée  mérite  Ira  plus  grands  cloges.  11  y a d'ailleurs  deux  parties 
dans  ce  morceau , l'invention  et  l'exécution  : en  condamnant 
l’une  comme  bizarre,  on  ne  peut  s’empêcher  d'admirer  dans 
l'autre  U force,  l’énergie,  b verve,  le  mouvement  qui  b ca» 
ractcrisent.  Ou  ne  peut  lire  saus  frissonner  de  terreur,  la 
morceau  où  Milton  peint  le  péché  qui  vient  d'enfanter  la  mort, 
regardant  avec  effroi  b bruit  de  cet  horrible  enfantement , 
fuyant  épouvanté,  criant  U trépas  ! tout  l’eufer  répondant  la 
trépas  ! et  ce  terrible  nom , l'effroi  de  U nature , rclcntisaant 
d '«ch os  ca  échos  jusqu’au  fond  de  l'abîme. 
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Iji  même  énergie  distingue  la  vere  où  Millon  peint  la 
porta  de  l’enfer  s'outrant  devant  leur  souverain.  Mais  rien 
n’égale  la  roui  mm  dont  il  s peint  son  tarage  à travers  le  vide 
et  le  chaos  : là  tout  est  de  sa  création;  et,  si  «*  idéa  sont 
fantastiques,  du  moins  elle»  sont  neuves,  animées, et  revêtues 
de  la  plus  magnifique  poésie  : on  peut  dire  que  le  génie  de 
Milton  a peuplé  le  vide  et  dompté  le  chaos;  sur-tout  il  a re- 
présenté avec  une  justesse  parfaite  l'espace  mitoyen  où  le 
chaos  touche  à U création , l’ordre  an  tumulte , et  la  lumière  à 
l'ombre.  En  un  mot,  dans  ce  ehsnt  la  défauts  août  rares  et 
la  beautés  sont  nombreuses  ; ainsi  que  dans  le  premier,  la 
discours  et  la  descriptions  y sont  admirables  ; et  jamais  l'ima- 
gination poétique  ne  a’at  montrée  ni  plus  féconde,  ni  plus 
originale. 

LIVRE  III. 

Ce  chant  paraît  inférieur  anx  deux  premiert.  Le  Père  éternel 
n'y  parle  pas  toujours  avec  la  noblesse  et  la  majesté  qui  lui 
conviennent  ; ses  discours  sont  trop  longs:  la  dignité  n’est 
jamais  prolixe.  De  plus,  il  se  justifie  : ce  qui  est  peu  conve- 
nable su  caractère  de  la  touto-poimaoce.  Du  reste , on  a mal  à 
propos  critiqué  ce  qu’il  a dit  sur  la  liberté  accordée  à l’homme, 
liberté  sans  laquelle  le  poème  manquerait  absolument  de  vrai- 
semblance. Il  faut  que  l’homme  soit  libre  pour  être  coupable, 
comme  il  faut  qu'il  soit  coupable  pour  être  puni.  On  ne  peut 
faire  le  même  reproche  aux  discourt  du  Fils;  en  géoéral,  ils 
sont  écrits  de  U manière  U plus  noble  et  la  plus  intéressante; 
son  dévouement  vraiment  divin  est  préparé  avec  beaucoup 
d’adresse.  Il  faut  une  grande  victime  au  courroux  de  l’Être 
suprême  ; aucune  des  puissances  celâtes  n'ose  se  charger  de 
l'expiation  : c’est  au  milieu  du  refus  et  du  silence  de  tous  la 
habitants  du  cad , que  le  fils  de  Dieu  se  préseote  pour  holo- 
causte ; le  mystère  de  Tiacarnatioo  est  exprimé  dans  son  dis- 
cours d’n  ne  manière  sublime. 

L’invocation  à la  lumière  est  justement  célèbre  : elle  al 
écrite  d’une  manière  admirable;  l’imagination  de  Milton  y a 
déployé  toute  sa  magnificence  ; mais  ce  qui  en  fait  le  principal 
intérêt , ce  sont  la  plainta  touchantes  qu’il  (ait  de  sa  cécité  ; 
il  exprime  sa  regrets  de  la  manière  la  plus  attendrissante.  Le 
rapport  malheureux  que  le  traducteur  a ici  avec  son  auteur, 
a peut-être  ajouté  au  plaisir  et  à 1a  facilité  avec  loquets  il  a 
transporté  ce  morceau  de  la  langue  anglaise  dans  la  nAtre. 
Addison  remarque  qu’aucun  poète  épiqoe, avant  Milton,  n’avoit 
osé  parier  de  lui  ; mais  il  a pardonné  cette  innovation,  en  faveur 
de  la  bouté  de  ce  passage. 

Jamais  il  n’y  eut  entre  un  poète  et  son  sujet  plus  d’analogie 
qu’on  n’en  trouve  entre  celui  du  Paradis  perdu  et  le  génie 
de  Milton.  Il  étoit  né  pour  le  sublime  : après  avoir  peint  d’une 
manière  admirable  la  horreurs  et  la  tourments  de  l’enfer,  il 
passe  avee*faciiité  à la  peinture  dn  ciel  et  du  bonheur  dont  il 
est  Tuile. 

Un  des  plus  besux  morceaux  de  ce  chut  est  celui  où  la 
■nga  célèbrent , par  des  cantiques , le  dévouement  du  fils  de 
Dieu  ; il  est  plein  de  verve,  de  force,  et  de  chaleur. 

L’auteur  continue  do  peindre,  de  la  manière  la  plus  poéti- 
que , le  voyage  de  Satan , qu’il  conduit  jusqu’aux  limita  du 
chaos,  sur  la  frontières  du  nouveau  monde  ; l'intérêt  s'accroît 
de  toula  la  difficultés  et  de  tous  la  obstacle*  qu’il  rencontre 
dans  sa  route.  Cest  itw  raison  qu’on  a critiqué  le  Paradis 
des  Fousf  Millon  n’a  point  ici  la  honneurs  de  l’invention, 
et  celte  idée  conrenoit  oeaocoup  mieux  an  poème  béroi-tomi- 
que  de  l'Anode,  dout  U est  emprunté.  Millon,  pour  se  Tap- 
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proprier,  n’a  fait  que  le  transporter  de  la  lune  dans  un  autre 
globe  : c'est  faire  trop  peu  de  frais  d’imagination  ; mais  il  o'a 
pu  résister  su  plaisir  d'y  placer  la  moines,  et  toula  la  erré- 
monia  de  l’église  catholique.  J’ai  eu  plus  d'une  raison  de  ne 
pas  me  charger  de  la  traduction  entière  de  ce  morceau , faible- 
ment écrit,  et  l’un  da  plus  médiocres  de  l'auvrsge. 

Milton  at  plus  heureux  dans  la  situation  qu’il  a choisie  à 
Satan , pour  voir  de  lâ  la  mrrveilla  du  nouveau  monde  et  de 
la  création. 

Je  ne  puis  Goir  ce  chant  sans  observer  l’adresse  avec  laquelle 
Satan,  le  prince  da  ténébra,  se  fait  instruire  par  un  ange  de 
lumière  de  la  roule  qu’il  doit  teoir  pour  arriver  au  bocage 
d’Êden , où  il  æ propose  de  tenter  h premier  homme. 

On  peut  voir,  par  cette  analyse,  que  et  chant , comme  je 
l’ai  dit  pins  haut,  est  iuféricor  sut  deux  premiers  ; mais  il  ren- 
ferme de  grandes  beautés  : et  ces  beautés , peut-être , sont  d’uo 
genre  plus  neuf  et  plus  hardi  que  eclla  que  j’ai  remarquéa 
dans  les  chants  precedents. 

LIVRE  IV. 

Ce  chant,  an  da  plus  beaux  de  l'ouvrage,  commence  da 
la  manière  à-la-fois  la  plus  solennelle  et  la  plus  pathétique. 
On  ne  peut  exprimer  avec  plus  d’énergie  les  dangers  qui  nw- 
naecut  de  près  les  deux  innocenta  créatures  dont  Satan  vient 
tenter  la  foiblease , et  ce  mélangé  de  terreur  et  d'audace  tfhi 
se  balance  dans  famé  du  tentateur,  la  traça  de  son  crime  et 
de  sa  fuoata  projets  empreinta  sur  ton  front , dans  sa  veux 
étincelants , dans  sa  marche  désordonnée.  On  doit  admirer  sur- 
tont  l’impression  que  produisent  dans  le  ctrur  de  Satan  la  paix 
et  la  délica  du  séjour  fortuné  qu'habitent  la  époux  dont  il 
vient  troubler  le  bonheur  : 

Lieu*  rh»rm»n«»,  cl  dont  le  daax  pouvoir 
I’»«l  calarr  tou*  le*  himii  , tou* , Iwn  le  Stonpotr. 

La  description  du  paradis  terrestre  at  justement  célèbre; 
Milton  y a déployé  toute  la  richesse  de  sa  féconde  imagination , 
loua  les  trésors  de  1a  terre  encore  vierge , tous  la  charma  de 
la  nature  innocente.  Il  faut  excepter  de  ces  éloges  quelque* 
détails  géographiques  très  déplacés  ; mais  la  beauté  des  lieux 
le  cède  à la  peinture  da  plaisirs  pure , da  travaux  rhampê- 
tres , du  banquet  délicieux  de  ccs  heureux  époux:  tableaux 
charmants , qui  forment  un  contraste  ai  frappant  avec  la  pas- 
sions féroces  et  la  mouvements  tumultueux  qui  bouleversent 
Taine  de  l’archange  rebelle.  Son  discoure,  à l’aspect  du  ralnx 
et  de  U félicité,  respire  toutes  la  fureurs  de  l’envie,  du  re- 
gret, et  da  remords  : 

II*  aiment  qaand  Je  bal* . Joalaaent  quand  Je  aoaOtr  ! 

On  ne  pent  trop  admirer  1a  fécondité  avec  laquelle  Milton 
a varié  toutes  la  expressions  de  1a  haine  et  de  la  fureur  qu’il 
met  dans  la  bouche  de  Satan.  Les  piéga  qu’il  se  prépare  à 
leur  tendre,  sous  la  figure  d'un  serpent,  sont  parfaitement  an- 
noncés dans  la  derniers  ver»  de  la  belle  description  qu’il  fait 
da  animaux  jouant  autour  de  leur  maître:  le  serpent  vient  le 
dernier,  et  déjà  sa  caressa  perfides,  sa  souplesse  insidieuse,  font 
trembler  pour  la  objets  de  as  rage. 

J'ai  oublié  de  remarquer  cette  distinction  si  juste  et  si  dé- 
licate qu’il  fait  da  deux  scia  et  de  leurs  charmes  differents: 
ce  morceau  a été  constamment  admiré. 

La  comparaisons  de  Milton  manquent  quelquefois  de  nou- 
veauté, de  grâce,  et  de  justesse.  Telle  n’est  point  celle  où  il 
roroparr  Satan  rherchant  à surprendre  la  deus  époux,  à un 
tigre  furieux,  mais  adroit,  qui  s'approchant  par  degrés  de 


y 


■r 


>y  feOügle 


829 


REMARQUES  DU  LIVRE  IV. 


drui  jeunes  faons , les  guette , s’élance , et  les  saisit  tous  demi 
en  même  temps.  Je  n'ai  pu  rendre  la  précision  de  U suscité 
de  ces  mots  : 

GripM  in  nrk  pas*. 

l.e  mot  de  griffe  ne  peut  entrer  dans  la  poésie  noble.  La 
Fontaine , avant  à peindre  la  même  action , a ose  heureusement 
du  privilège  de  la  poésie  familière  lorsqu’il  a dit,  en  parlant 
d’un  chat  qui  saisit  deux  souris: 

Cr  ipprmunaud , le  bon  apAtre . 

Jetant  <W  drm  r6Ut  la  pilf»  en  mime  tempe , etc. 

(ta  des  morceaux  les  plus  magnifiques  de  ce  chant,  et  peut- 
être  du  poème , est  celui  où  l'archange , ennemi  de  Dieu  et  de 
l'homme,  découvre  le  mou  de  nouvellement  formé  et  toutes 
les  richesses  de  1a  création , sur-tout  le  soleil , que  le  poète 
suppose  alors  au  milieu  de  ta  course,  et  ae  montrant  dans 
toute  sa  splendeur.  L’apostrophe  qu’il  adresse  à cet  astre  bril- 
lant de  toute  la  lumière  qu’il  a perdue  lui-même , est  généra- 
lement et  justement  admirée  : on  ne  pent  rien  ajouter  ni  à la 
pompe  des  expressions,  ni  à l’énergie  des  sentiments:  tons 
les  traits  de  ce  morceau  sont  d’uoe  grande  vérité.  A la  vue  du 
soleil  et  de  ton  éclat,  U se  rappelle  celui  dont  il  étoit  revêtu 
tui-mème  dans  les  jours  de  son  innocence  et  de  sa  gloire.  On 
sait  que  la  première  idée  de  Millon  avoit  été  de  composer  une 
tragédie  sur  la  ehute  de  nos  premiers  parents  ; celte  idée  lui 
avoit  été  inspirée,  en  Italie,  par  la  représentation  d’uoe  pièce 
sur  le  même  sujet,  où,  à travers  beaucoup  de  choses  ridicu- 
les, 0 avoit  découvert  de  grandes  beautés,  et  pressenti  celles 
qu’on  pouvait  j ajouter  encore;  c’est  par  cette  sublime  apo- 
strophe au  soleil  que  roœœeuçoit  sa  tragédie.  Je  me  suis  per- 
mis d’ajouter  quelques  idées  à relies  de  Milton  : on  doit  quel- 
quefois faire  plus  que  son  modèle , précisément  pareequ’on  ne 
peut  pas  faire  aussi  bien;  ainsi  je  suis  seul  responsable  de  ces 
deux  vers,  dans  lesquels  Satan  dit  su  soleil  : 

Hrafatt  de  mon  tyran  . tkrf^’aarr»  de  Ion  rot  > 

Toi  <J«1  cbarmn  le  miwiO» , et  qne  moi  ! 

Ces  vers  m’ont  paru  exprimer  assez  heureusement  les  sen- 
timents que  doit  éprouver  Satan  à l'aspect  du  soleil  ; il  est  l'en- 
nemi de  Dieu,  et  jaloux  de  l’homme , son  favori;  enfin  il  ap- 
partient à l’ange  du  nul  de  haïr  toute  espèce  de  bien. 

Déni  hommes  célèbres.  Voltaire  et  Racioe  le  fils,  ont  tra- 
duit ce  morceau.  La  traductioa  du  second  est  si  foiblc,  que  je 
ne  me  permettrai  sur  elle  aucune  observation.  Les  vers  de  Vol- 
- taire  sont  plus  brillants  et  plus  rapides;  maü  Us  sont  suscep- 
tibles de  quelques  observations  qui  ne  seront  peut-être  pas 
■s»*  utilité  pour  nos  jeunes  littérateurs. 

Toi , nr  qol  mon  tyran  prodlfus  in  Lient*  lia  , 

Soleil  ! Mtr*  de  Ira  , Jour  bornai  «]«»  Jo  bâta; 

Toi , qai  fais  n»B  n pp lier  , et  dont  Dira  yeux  •’Stoaaeat  : 

* Toi . qai  irmblra  le  dira  dra  cirai  qui  t’ravlrosaeat  ! 

Sa»  U vodir  Jo  cirais  . èlrrS  pliai  que  toi , 

Le  trèar  où  ta  t*ua!rds  s'sbaiault  devant  mol. 

Le  premier  vers  renferme  une  faute  remarquable  contre  la 
langue,  que  paurois  pu  me  dispenser  d'observer,  tant  elle  est 
sensible.  Dans  le  second,  ces  mots,  jour  heureux  que  je  hait , 
expriment  mal  les  passions  de  Satan  ; le  aoleil  n'est  pas  pour 
lui  un  jour,  c'est  un  personnage,  un  rival  même.  L'eipressioo 
de  sa  haine  est  fnible  et  mal  placée;  c'est  après  avoir  donné 
à cet  astre  admirable,  et  d’autant  plus  haïssable  pour  lui,  tou- 
tes les  dénominations  et  tous  les  attributs  qui  lui  conviennent, 
qu’il  s'écrie  avec  la  plus  grande  simplicité  et  la  plus  grande 
énergie , 

Soleil . qur  J i u bsis  ! 


Ce  vers. 

Toi . qui  f.i,  ma  MppUrs  , et  doal  avn  yroi  ■’HonrM  . 

est  d’une  extrême  foiblesse;  celui  qui  suit  est  noble  et  hir- 
mooicui. 

Toi , qui  «BiUo  le  dira  dn  cirai  qai  t'eaviraaarat. 

Celui  de  Milton  est  moins  pompeux  et  plus  vrai , Millon 
dit  simplement,  le  dieu  de  ce  monde  nouveau  : c’est  e« 
monde  nouveau  qui  indigne  Satan , parceqn’il  a été  créé  pour 
l’homme. 

Le  vers  suivant  contient  une  faute  bcancoup  plus  grave  : 

Lr  Irdar  «à  la  fuiinb  t‘»b*lu*il  dmol  mol. 

Par  une  inadvertance  inexplicable.  Voltaire  a onblié  que 
ni  le  roi  ni  le  trône  n’exiiloient , lorxque  SaUu  habitait  en- 
core dans  les  cicux,  mai*  le  vers  est  si  beau,  qu’on  remar- 
que à regret  celte  inconvenance. 

Rien  de  plus  intéressant  et  de  plus  ingénieux  que  l’endroit 
on  Éve  raconte  à son  époux  sa  naissance  et  les  impressions 
qu’elle  reçut  de  tous  les  objets  dont  elle  sc  vit  environnée  ; on 
ne  ponvoit  mettre  dans  cette  peinture  plus  de  naïveté,  de  grâce, 
et  de  vérité.  Éve,  se  regardant  et  s’admirant  dans  le  cristal 
des  eaux  qui  réfléchissent  son  image  et  répètent  tous  ses  mou- 
vements, rappelle  la  belle  fable  de  Narcisse,  dont  cette  pein- 
ture est  empruntée;  mais  son  étouucment  à l’aspect  des  ri- 
chesses de  la  nature,  cette  voix  qui  U conduit  au  beu  où 
l’aUeodoit  soo  époux , l’impression  que  lui  fait  sa  noble  figure 
et  sa  mêle  beauté,  la  naïveté  avec  laquelle  elle  avoue  que  sa 
propre  figure , aperçue  dans  le  miroir  des  eaux,  lui  avoit  paru 
plus  attrapante  et  plus  douce,  b timide  pudeur  qui  b décide 
è fuir  ce  qu’elle  admire,  la  poursuite  d’Adam,  le  discours  tou- 
chant qu’il  lui  adresse,  U manière  aimable  dont  sa  miin  s’a- 
bandonne à celle  de  soo  époux  ; tout  ccb  est  de  l'imagination 
dn  poète , et  on  ne  peut  rien  ajouter  ni  à la  grâce , ni  à la  vé- 
rité de  ce  tableau.  S’il  est  difficile  de  bien  peindre  le  cour  des 
personnes  avec  qui  l'on  vit  tous  les  jours,  combien  l'étuit-il 
plus  de  deviner,  d’e  tpritner  les  sentiments  de  cette  jeune  épouse , 
nouvellement  créée,  et  de  donner  tant  de  vraisemblance  au 
récit  des  seosations  que  lui  suppose  le  peintre  sdmirable  de 
nos  premiers  auteurs!  Le  discours  qu'elle  tient  à soo  époux 
est  de  b plus  touchante  sensibilité  et  de  la  plus  admirable  poé- 
sie. J’ai  conservé  fidèlement  la  répétition  des  mêmes  vers , qui 
Bonne  tant  de  grâce  à ce  morceau.  Quoique  peu  instruit  de  U 
prononciation  de  b langue  anglaise,  j'ai  cru  sentir  dans  ces 
vers  une  harmonie  eocbsulereue  ; jamais  on  n’a  joint  de  n 
douces  images  à des  sons  plus  mélodieux,  et  frappé  plus 
agréablement  l’imagination  et  l’oreille  i-la-fois. 

Peut-être  Adam  devoil-il  s’interdire  les  leçons  d'astronomie 
qu'il  donne  à son  épouse  : la  gravité  de  ces  objets  contraste 
trop  fortement  avec  ks  idées  naïves  et  voluptueuses  qui  sui- 
vent et  qai  précèdent  : mais  ce  morceau  est  de  U pins  belle 
exécution , et  à ce  titre  il  doit  obtenir  grâce. 

Les  lecteurs  sensibles  aux  charmes  de  la  poésie  descriptive , 
liront  avec  pbisir  U peinture  riche  et  brillante  dn  berceau 
où  l’Amour  conduit  les  deux  époux  : c’est  pour  ls  seconde  fois 
que  Milton  peint  leurs  jouissances  innocentes.  LIiTmoc  qu'il 
adresse  à l'Hymen,  et  qui  renferme  de  grandes  beautés,  pa- 
coit  cependant  moins  dicté  par  le  désir  de  célébrer  l’union 
conjugale , que  par  l'envie  d'accuser  b religion  qui  interdit  le 
mariage  à ses  ministres.  Ce  morceau , d'ailleurs , est  une  dé- 
clamation , genre  de  défaut  que  Milton  s’est  trop  souvent  per- 
mis, et  dont  il  n’s  trouvé  d’exemple,  ni  dnu  Homère,  ni  dans 
Virgile , qai  jettent  rapidement  quelques  maximes  et  quelques 
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sentences,  exprimée»  ave*  Ij  plu*  grande  précision,  et  d’ao- 
taut  plut  fardes  i retenir. 

Peu  de  lecteurs  d’un  goût  délicat  approuveront  le  déguiae- 
■oenl  de  Satan  en  crapaud  tapi  à l’oreille  iTKw,  et  lui  insi- 
nuant de*' projeta  de  révolte  contre  le  ciel;  notre  langue  sur- 
tout admettrait  difficilement  une  fiction  pour  laquelle  le  nom 
aeul  de  ce  reptile  iaspircroit  du  dégoût 

LIVRE  V. 

Rien  n’égale  le  charme  qu’offre  le  début  de  ce  chant  l-c 
réveil  d’Adam , qui  n’a  besoin , dit  le  poète,  que  du  souffle  du 
tépbir,  du  chant  matinal  des  oiseaux , du  murmure  des  eaux 
et  du  doua  frémissement  des  feuillage»;  l'étonnement  qne  lui 
causent  le  sommeil  prolongé  d’Êve,  se*  joue»  enflammées,  le 
désordre  de  scs  cheveux;  Ica  regards  tendrement  inquiets  qu'il 
attache  sur  elle,  à demi  relevé,  et  penché  sur  ce  diamant 
visage  également  aimable  dans  la  veille  et  dans  le  sommeil; 
tout  cela  est  au-dessus  d’éloge. 

Ix  discours  par  lequel  sou  epoux  l'invite  à s’éveiller,  à jouir 
de  la  fraîcheur  du  malin , et  lui  peint  le  charme  de  l'aurore  cl 
de  la  campagne  dont  la  culture  le»  appelle,  est  xraimeot  en- 
chanteur. Ce  discour»  suffiroit  pour  prouver  que  Milton  ai- 
moit  passionne  meut  les  beautés  leu  plu»  simples  de  la  nature  ; : 
et  c’est  une  chose  remarquable,  que  ton»  les  grands  poètes 
épiques,  dont  le  genre  paroît  d’abord  si  étranger  aux  scènes 
champêtres,  se  font  un  plaisir  de  le»  mêler  aux  récits  de»  ac- 
tions héroïques  ; c’e»l  un  de s charme»  de  Virgile  et  d'Homère 
lui-reéme  ; c’e*t  ce  que  j'ai  liebé  d'exprimer  dan»  le»  ver»  que 
je  demande  la  permission  de  rappeler  ici  : 

Non . je  nr  pals  (pUtUr  le  apeclsel»  de*  champs  « 

Eh  ! qui  «JSdaigntroiV  1*  ««Jri  «la  »**  rlianla  ? 

Il  intpiroll  Virgile . U aSduiaolt  Homère  ; 

Haortir , qui  d'Achille  a chanté  la  colère. 

Qui  now  peint  la  terreur  attelant  K*  courtiers, 

Le  vol  U IXIant  de*  darda.  I*  choc  dea  bouclier». 

Le  trident  de  Nrptune  ébranlant  Ira  murai  lira. 

Se  plaît  à rappeler,  au  milieu  «Ira  bataille*, 

Lea  bol* , Ica  pria , le*  champ*  : et  de  ce*  doua  tableaux 
Le*  riante»  routeur»  déiataent  *c*  pinceaux. 

Le  songe  qui  a troublé  le  sommeil  d’Êve  est  admirablement 
imaginé  pour  préparer  l’ame  du  lecteur  au  malheur  qui  l’at- 
tend : ou  sait  combieo  l’oa  a abusé  de  cette  machine  poétique 
des  songe»,  et  combien  l’dTet  eu  est  sûr  et  poissant,  lors- 
qu’il* sont  naturels  et  vraisemblables.  Il  est  certain  que  la  na- 
ture , en  bous  donnant  la  crainte,  cous  donne  quelquefois  le 
pressentiment  du  malheur;  et  les  pressentiments  qui  nous  oc- 
cupent éveillés,  peuvent  se  retracer  dans  nos  songes.  Celui 
d’Êve  est  nstnrcl  et  touchant;  on  y remarque  avec  plaisir  la 
peinture  délicieuse  d’une  belle  soirée.  Ccst  le  pendant  de  relie 
d'un  beau  matiu , que  Milton  vient  de  mettre  dans  la  bouche 
d’Adam , et  ou  ne  sait  auquel  des  deux  tableaux  on  doit  don- 
ner la  préférence. 

Quelle  grâce  et  quelle  délicatesse  dans  les  premiers  mots 
qu’Êve  a prononcés  à son  réveil!  Ah!  quel  plaisir,  dit-elle, 
de  revoir  la  lumière  et  toi  ! Que  ce  peu  de  mots  exprime  bien 
le  besoin  qn’on  a de  revoir  la  lumière  ronsolanle  du  jour, 
après  nn  sommeil  troublé  par  des  images  sinistres,  et  le  be- 
soin plus  grand  encore  de  revoir  et  d’entretenir  la  personne 
qu’on  aime, et  par  qui  l’on  désire  d’étre  rassuré!  K'f  sont  là 
de  ces  traits  profonds  et  délicats  qui  seuls  (croient  de  Milton 
un  grand  puètr. 

Ls  réponse  d’Adam  n’est  pas  de  la  même  beauté;  il  expli- 
que trop  longuement  la  nature  des  songes;  et,  en  général,  le 


philosophe  prend  trop  souvent  dans  Miltou  la  place  du  poète. 
Mais  Adam  profite  avec  sagefte  et  avec  art  du  songe  de  son 
épouse  pour  lui  rapprler  ses  devoirs  et  1rs  défenses  de  Dieu 
Ce  qu’il  y a peut-être  de  plus  enchanteur  dans  ce  commen- 
cement de  chant , c’est  1a  peinture  charmante  d’Adam  conso- 
lant son  épouse.  Deux  larmes  rouloicot  dans  les  yeux  d’Êve , 
elle  les  essuie  avec  ses  beaux  cheveux;  Adam  voit  deux  autres 
larmes  prêtes  k tomber;  U en  prévient  ta  chute  par  un  tendre 
baiser,  qui  lea  arrête  et  la  rassure.  O que  1a  poésie  est,  daris 
ce  tableau , supérieure  à tous  les  talents  des  peintres , qui  ne 
peuvent  saisir  qu’au  moment  I 

Pourrois-je  oublier  de  remarquer  la  aensibilité  vertueuse 
d'Adam , qui  accueille  et  bénit  ce»  douces  larmes , comme  l’ex- 
pression de  la  vertu  timide  qu’effarouebe  l'idée  même  du  crime  , 
qui  se  reproche  la  faute  qu’elle  craint,  comme  une  faute  com- 
mise ? 

Le  retour  des  deux  époux  a leur  travail,  et  Ig  détail  de  lenrs 
soius  champêtres , est  un  tableau  riant,  qui  forme  no  contraste 
agréable  avec  les  idées  tristes  qni  le  précèdeoL 

On  ne  peut  trop  louer  l’hymne  à l’Être  suprême,  chanté  à 
la  porte  de  leur  berceau,  l.c  fond  en  est  emprunté  d’un  drs 
plus  beaux  psaumes  de  David;  il  respire  l'enthousiasme  sacré 
«lu  roi  prophète , rt  Milton  seul  peut-être  avoit  le  droit  d'a- 
jouter à la  sublimité  de  ce  magnifique  tableau  de  la  création. 

Le  retour  du  calme  dans  le  co>nr  «les  deux  époux,  après 
leur  invocation  à l’Être  éternel,  est  le  plus  bel  éloge  que  Tou 
paisse  faire  du  pouvoir  de  la  prière. 

la  message  de  Raphaël  auprès  des  deux  époux  est  heure»» 
■naent  imaginé,  comme  une  occasion  d’entendre  raconter  la 
guerre  des  anges  et  rfaistoire  de  la  créstioo.  Ou  est  étonné  «le 
trouver  quelquefois , au  milieu  des  traits  sublimes  de  Milton, 
naturellement  porté  à l’élévation  et  à la  grandeur,  ralTectatino 
puérile  des  concctti  italiens  ; on  en  trouvé  nn  exemple  dans 
les  t ers  où  Adam  fait  remarquer  i son  épouse  le  messager  cé- 
leste qui  arrive  dans  tout  son  éclat  à l’heure  qui  marque  le 
milieu  du  jour.  On  croit  voir,  dit-il,  l'aurore  arriver  à mùti. 
Le  n’est  pas  la  scnle  fois  que  Milton  a abusé  du  commerce 
qu'il  avoit  eu,  dans  son  voyage  d’Italie,  avec  le»  plus  fameux 
poètes  de  ec  pays,  où  l'affectation  et  la  mignardise  ont  pré- 
valu sur  le  goût  pur  de  la  belle  antiquité. 

Délivré  de  toute  espèce  de  préjugé  national,  je  ne  puis  m'em- 
pêcher de  réfuter  ici  une  critique  injuste  du  fameux  commen- 
tateur Newtoo.  A l’approche  de  Raphaël,  Adam  invite  son 
épouse  à prendre  dans  leurs  provisions  ce  que  leur  verger 
fournit  de  plus  délicieux.  Évc  lui  répond  que  leurs  provisions 
sont  sur  tous  les  arbres  qui  le*  environnent,  et  qu'elle  n'a  mis 
en  réserve  que  quelques  fruits  qui  ont  besoin  d’élrc  mûris  par 
le  trmiui.  Newton  trouve  dans  ce  paassge  uu  abus  de  philoso- 
phie; il  n'a  pas  observé  que  Milton,  qui  veut  donner  à la 
femme  toutes  les  qualités  convenables  à son  sexe,  après  avoir 
peint  Êve  comme  femme  aimable , veut  la  peindre  cumme  mé- 
nagère et  orcupce  des  soios  domestiques,  la  description  du 
repas  champêtre  qu’ils  donnent  à l’hôte  cclrsle  est  d'une  belle 
poésie  ; le  traducteur  s'est  efforcé  d'en  enrichir  les  détails  el 
d’en  fortifier  les  couleurs. 

Le  premier  discours  de  Raphaël  paroi  t lout-4-fail  indigne 
de  Milton  ; il  explique  longuement  comment  les  anges  »e  nour- 
rissent et  digèrent,  et  le*  différences  qui  existent,  sous  cc 
rapport,  cuire  les  habitants  de  la  terre  et  les  pures  substan- 
ces dn  ciel. 

Le  rccîl  que  fait  ensuite  Raphaël  de  la  guerre  dos  anges 
est  heureusement  amené  par  la  curiosité  bien  naturelle  que  té- 
moigne Adam  de  la  connoitre.  la  début  du  discours  de  l'ange 
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tst  è-b-fois  noble  et  touchant.  Il  étoit  difficile  de  comprendre 
c om meut  Adam,  habitant  do  la  terre,  pourruit  concevoir  cet 
grandi  événements  du  ciel,  et  l’on  doit  applaudir  à l'art  avec 
lequel  Milton  est  allé  au-devant  de  la  difficulté,  daus  ces  «cri 
qu'elle  a rendus  nécessaires: 

Al-}*  droit  de  tirer  de  cette  mut  profonde 
De  grandi  éréormrnti , eecrrta  d'un  aatre  mande  F 
N'importe , II*  tooj  peindront  le  OWIf  controm  ; 

Et  le*  ci  une»  de»  eieut  tout  Art  livon»  pour  roue. 

Pardonne  , quand  de*  riruv  Je  te  décru  la  guerre , 

SI  j'emprnnte  «ne»  uatt»  de»  teton  de  la  terre; 

Ne  t'eu  etoone  pua , Je  lea  connut*  tnu»  deua  t 
Ce  monde  bleu  murent  r»t  l'image  de»  cirux, 

Milton , en  faisaiit  raconter  par  Raphaèl  cette  guerre  cé- 
leste, a donné  sus  diverses  circonstances  de  ce  récit  toute  la 
v raiscmhlsoce  possible  ; il  a choisi  avec  beaucoup  de  goût  un 
„ jour  solennel,  où  Dieu  avoit  rassemblé  toutes  les  milices  cé- 
lestes pour  proclamer  en  leur  présence,  du  haut  de  1a  mon- 
tagne sainte,  le  Perbe,  son  fils  et  son  héritier;  il  a déploré 
toute  la  magnificence  de  son  style,  et  dans  la  peinture  du  ras- 
semblement de  cette  armée  divine,  et  dans  celle  des  banquets 
et  des  files  qui  suivent  cette  proclamation.  Le  prétexte  que 
prend  Satan  des  honneurs  à rendre  dans  le  nord  des  provin- 
ces du  ciel  il  son  nouveau  souverain,  est  heureusement  ima- 
giné pour  motiver  son  départ  et  sa  désertion;  le  discours  in- 
sidieux qn'il  tient  au  premier  de  ses  complices  est  adroit  et 
rapide.  La  dcscriptioo  pompeuse  de  ton  palais,  de  sa  magni- 
ficence royale,  de  scs  tours  et  de  scs  forteresses,  en  rappro- 
chant le  chérubin  rebelle  du  Dieu  qu’il  va  combattre,  fonde 
de  plus  en  plus  U vraisemblance  de  cette  guerre.  Le  discours 
de  Satan , inférieur  à celui  qui  le  précède , a toute  l'éloquence 
qui  convient  au  moment.  Mais  ce  qu'il  y a de  plus  remarqua- 
ble dans  ce  chant,  c’est  le  caractère  sublime  de  fidélité  que 
l*iulrépidc  Abdicl  conserve  seul  au  milieu  de  la  révolte  géné- 
rale de  cette  partie  de  l'armée;  ses  deux  discours  sont  de  la 
plus  extrême  véhémence,  de  la  plus  grande  chaleur.  On  voit, 
par  cette  analyse,  que  ce  chaut  est  dans  toutes  scs  parties 
l'un  des  plus  beaux  de  l'ouvrage,  et  qu'il  est  sur-tout  remar- 
quable par  sou  admirable  variété. 

LIVRE  VI. 

Il  y a beaucoup  à blâmer  et  à louer  daas  ce  chant:  ce  qui 
est  répréhensible  appartient  au  sujet;  ce  qui  est  louable  ap- 
partient au  poète.  Le  sujet  de  ce  cbant  est  la  guerre  des  bons 
et  des  mauvais  anges.  Tous  les  poètes  épiques  ont  peint  des 
batailles;  elles  occupent  une  grande  partie  du  poêtoe  d'Ho- 
mère; et,  malgré  la  variété  extrême  qu'il  y a répandue,  en 
faisaut  paraître  luiir-â-tour  des  héros  d’un  caractère  différent, 
et  en  variant  à l'infini  le  lien  des  scènes  militaires,  on  ne  peut 
disconvenir  que  la  profusion  de  ces  sortes  de  peintures  ne 
produise  une  sorte  de  satiété  et  de  monotonie.  Virgile  en  a 
été  plus  sobre,  et  les  a traitées  avec  plus  d’art,  mais  avec 
moins  d'éclat.  Si  l'on  chcrcboit  les  raisons  qui  ont  déterminé 
les  poètes  épiques  à consacrer  une  partie  de  leurs  ouvrages  à 
des  descriptions  de  combats,  on  pourrait  en  découvrir  plus 
d’une  : x°  Le  poème  épique  est  un  poème  bernique,  et  le  pre- 
mier caractère  de  l'héroïsme  est  le  méprU  de  la  vie  ; 

a°  Ce*  guerres  ont  pour  cause  la  rivalité  des  nations  guer- 
rière* , dont  la  lutte  ofTre  toujours  un  spectacle  intéressant  ; 

3°  Ajouter  à cct  intérêt  le  génie  d l'habileté  que  demandent 
les  manrcuvre*  et  les  évolutions  militaires  ; 

4°  Eufiu,  ccs  sortes  de  descriptions,  sous  la  main  dos 


grands  maîtres,  sont  pleines  de  verve  , de  chaleur  eide  mou- 
vement 

Les  batailles  de  Milton  ne  pouvoicot  avoir  le  même  intérêt 
que  celles  de  Virgile  et  <f  Homère.  Pour  produire  cct  intérêt, 
U faudrait  pouvoir  placer  les  héros  de  ces  batailles  dans  de 
grands  dangers;  et  quels  dangers  peu  veut  courir  des  anges, 
des  êtres  presque  impassibles,  dont  les  blessures  se  refer- 
ment à l'instant?  11  faut  que  ces  héros  inspirent  l'espéra ooe 
ou  la  crainte,  par  l’incertitude  du  succès;  et  comment  des 
anges  rebelles,  déjà  vaiocus,  luttant  contre  la  Toute-puis- 
sance, pourroient-ila  produire  cet  effet?  La  lecteur  prévoit 
aisément  de  quel  cèle  sera  U victoire,  et  ccs  redis  ne  peuvent 
exciter  suffisamment  U curiosité. 

Mais  si  les  batailles  de  Milton  manquent  de  quelques  uns 
des  avantages  de  celles  d’Homérc  et  de  Virgile,  sous  d’autres 
rapports  elles  l'emportent  infiniment  sur  celles  de  ccs  deus 
poètes;  elles  offrent  tonte  la  variété  dont  le  sujet  étoit  suscep- 
tible. La  peinture  de  l’armée  céleste  est  pleine  de  chaleur  et 
des  pins  magnifiques  images  ; sa  marche  sur  la  terre  et  dans 
l’air  est  exprimée  avec  force  et  avec  rapidité.  U a pci  ut  avec 
des  couleurs  non  moins  vives  l'armée  rebelle,  dont  la  magni- 
ficence semble  le  disputer  à celle  des  troupes  célestes.  Satan 
y est  représenté  avec  une  pompe  d’images  et  d'expressions 
digne  de  U fierté  et  des  titres  de  cct  archange  audat’icui.  Le 
premier  engagement  est  un  combat  singulier  entre  le  chef  des 
révoltés  et  le  généreux  Abdicl  : U étoit  convenable  de  donner 
les  honneurs  de  ce  premier  combat  à celui  qui  avoit  résisté  eu 
face  à Satan  dans  le  conseil  des  rebelles , et  avoit  intrépide- 
ment soutenu  la  cause  de  Dieu.  Le  lecteur  désiré  en  secret 
que  Satan  soit  désarmé  dans  ce  premier  combat  ; mais  l'intérêt 
finirait  trop  tèt  : aussi  Milton , dans  ce  premier  choc , se  con- 
tente d'humilicr  l'orgueil  de  Satan;  il  peint  ensuite  un  enga- 
gement général , et  rien  n'rgalc  la  chaleur  avec  laquelle  il  est 
décrit 

Un  nouveau  combat  singulier  a lieu  entre  Michel,  le  chef 
des  milices  célestes,  et  celui  des  puissances  iofcmalc*  ; il  étoit 
convenable  que  celui-ci  parut  plus  d'une  fois  sur  U scène.  Su 
défaite  et  sa  blessure  encouragent  les  milices  célestes  ; le  com- 
bat devient  général  ; le*  anges  rebelles  sont  vaiocus,  SaUn  se 
relire , mais  il  ne  désespère  pas.  11  propose  à ses  troupes  d’in- 
venter des  armes  nouvelles;  ce  qui  amène  naturellement  l'in- 
vention ioferoale  de  l'artillerie.  J’ai  tâché  de  motiver  d'une 
manière  plus  particulière  que  ne  l'a  fait  Milton,  cette  inven- 
tion désastreuse,  qui , moyennant  oette  précaution,  parait  moins 
buarre  rt  plus  vraisemblable.  L'usage  qu’eo  fait  l'armée  de 
Satau  a donné  lieu  à une  des  plus  magnifiques  descriptions 
que  présente  aucune  bataille  poétique.  On  peut  en  dire  autant 
du  moyen  qne  les  aoges  fidèles  emploient  contre  leur  vaio- 
queur  d’un  moment;  ils  lancent  à leurs  ennemis  des  promon- 
toires, des  montagnes  et  des  forêts  eutièrrs;  et,  quoi  qn'en 
disent  les  critiques , d'après  l'idée  que  Milton  vient  de  nous 
donner  de  la  force  supérieure  des  auges,  qui  pourraient  Tua 
seul  coup  lancer  des  planètes  à leurs  ennemis , ces  images 
n’ont  rien  d’exagéré  ni  de  gigantesque;  et  sans  doute  ou  au- 
rait tort  de  mesurer  les  forces  célestes  sur  les  forces  humaines: 
ce  genre  de  merveilleux  convient  au  sujet.  C'est  ainsi  que 
Milton  a distingué  scs  batailles  de  toutes  celles  des  poète*  qui 
l'ont  précédé;  et  la  description  qu’il  ■ faite  est  digne,  par  La 
chaleur  et  le  mouvement  qui  l'animent,  des  grands  objets  et 
des  grands  efforts  qu’elle  représente.  • 

L'ébranlemeot  qu'occasionnent  dans  U nature  entière  ers 
ten  iblcs  batailles , décide  l'Étcrncl  à les  terminer  par  la  main 
de  ton  fils.  Ici  le  poème  reprend  uu  ton  plus  auguste  et  plus 
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merveilleux  encore;  le  char  du  fils  de  Dieu.  son  départ,  sa 
marche,  le  cortège  qui  l’ environ  oc , sont  décrite  avec  une  ad* 
aairable  magnificence.  Millon  , dans  cet  endroit,  a emprunté 
d'Étéchicl  plusieurs  idées , dont  quelques  unes  peuvent  sem- 
bler bizarres , mais  dont  la  plupart  sont  sublimes.  L'attaque 
que  livre  sus  troupes  rebelles  la  main  toute-puissante , leur 
déroule , leur  désespoir,  sont  rsprimés  avec  la  plus  grande 
énergie  ; mais  rien  n'égale  le  moment  où  les  vaincus , chassés 
devant  le  char  foudroyant  de  Dieu  jusqu’au!  confins  du  ciel , 
découvrent  devant  eus  l'abîme  immense  ouvert  pour  les  re- 
cevoir; et,  après  avoir  reculé  d'effroi,  ils  sont  ramenés  par  la 
foudre,  et  a ’y  précipitent  en  foule.  La  peinture  du  chaos 
étonné , de  l'enfer  ébranlé  par  leur  chute , s’ouvrant , les  en- 
gloutissant, et  se  refermant  aur  eux,  est  au-dessus  de  tout 
éloge.  L'imagination  de  Millon  pouvoK  seule  suffira  à ces  ter- 
ribles peintures;  ses  vers,  dans  ce  tableau,  août  aussi  supé- 
rieurs à toutes  les  descriptions  des  autres  poètes,  que  le  ciel 
Test  à la  terre.  Ce  tableau  ae  termine  par  un  contraste  admi- 
rable , par  la  peinture  de  la  sécurité  et  de  la  paix  rétablies 
dans  le  ciel,  par  la  chute  et  l'eail  des  mauvais  anges.  Enfin , 
ce  chant  est  terminé  d’ooe  manière  sublime  : c'est  le  fils  de 
Dieu  revenant  vainqueur  de  la  révolte,  marchant  en  triomphe 
à travers  son  armée  qui  porte  devant  lui  ‘les  palmes  de  la 
gloire,  conduit  eu  pompe  dans  le  ciel,  au  milieu  des  hymnes 
et  des  cantiques , remontant  aor  le  tréne , et  reprenant  sa 
place  à la  droite  de  son  père  vengé. 

Cest  avec  bcaucoop  de  convenance  et  de  raison  que  Ra- 
phaël profite  de  celle  occasioo  pour  réveiller  le  séle  et  U 
fidélité  des  deux  époux,  par  l'exemple  de  1a  vcngeaocc  divine, 
qu’il  tourne  pour  eux  en  leçon  ; les  avis  qu'il  leur  donne  sont 
«primés  avec  la  plus  grande  aimplicité , et  respirent  l'affection 
la  plus  tendre,  et  je  dirais  presque  U plus  fraternelle.  On  voit 
qu’il  étoit  impossible  de  mettre  plus  de  variété  et  de  vraisem- 
blance dans  la  description  de  ces  combats  surnaturels;  aussi 
ce  chant  passe , avec  raison , pour  on  des  plus  beau  de  ce 
magnifique  poème.  Quelques  bizarreries  ne  peuvent  en  faire 
méeoDDoitre  lea  véritables  beautés;  il  faut  juger  souvent  de  la 
poésie  comme  de  la  peinture.  Dans  le  fameux  tableau  du  Ju- 
fem*nt  dernier , par  Michel-Ange , tous  les  conuoisaeurs  ont 
remarqué  plus  d'une  inconvenance  ; de  ce  nombre  août  les  di- 
vinités païennes , admises  dans  ce  sujet  sacré  : mais  rinveatioo, 
la  force,  le  mouvement,  qui  distinguent  ce  tablciu,  en  font 
nn  des  chefs-d'œuvre  de  U peinture;  et  Milton  est,  tous  plus 
d’un  rapport,  le  Michel-Aogc  de  la  poésie. 


NOTE. 

P»s.  7*0-  Le  mprtbe  Sataa  *e  Croit  àtjt  vainqoew; 

il  iasatt*  i leur  troubla  avec  un  air  moqueur. 

Delifle  «opprime  ici  le  discourt  de  Satan  à scs  compagnons, 
et  la  réponse  de  Bélial.  Les  voici,  texte  et  traductioo : 

• O friand* , wby  coma  nol  on  Üirar  vlrior»  proud  f 
Krrorblla  thry  Serra  wrre  coniing , a,u]  «heu  vrf , 

T»  mtrrfain  Ibra  Sir  wlth  oprn  Iront 

Aad  berna i ( «bat  contd  «t  moraèj , panpomnlad  lanm 

Ot  rompoailMin  , slrtifht  tl.ay  rh.ng'd  tbclr  Blinda, 

Flew  otf , and  Into  «Iranjr  «*f*rt»s  fall , 

Aa  thay  would  daart  : y» I for  a danre  ibay  a*rm‘é 
Komrwhat  nirarajant  and  mld  ; perhapi 
For  jof  ot  oTtrrM  prarr  i bai  I tuppoa* , 

U O or  proposais  oncr  afaio  verra  baard . 

W«  comprl  chrm  lo  a qoift  rraulL  • 

To  vrhom  ttiui  Bdtal  la  llba  pmruM  w,**! 

• Laadrr , tire  trrma  we  «rat  wet«  tenu  ot  waighl , 


Of  lard  contants . and  hall  ot  ferre  ttr|'d  borna  ; 

Surh  aa  va»  mifbl  prreHva  amiu'd  thrm  ail , 

And  atamblrd  m an  y i wbo  rrnini  lh»aa  ngfal , 
llad  nard  frooi  kead  to  loot  wrll  aadmuad  : 

No*  andmlood  , Ihi  » fl  fl  r hry  bava  bandas  ; 

Tbay  aàavt  ua  «ban  our  for»  walh  no*  npnfht-  • 

So  Uey  atnonf  ikeaurlvn , aie. 

* Amis,  pourquoi  ces  braves  vainqueurs  n'ivanccnt-üs  pas 
vers  nous  ? Il  n'y  a qu'un  moment  qu’ils  venoient  d'un  pas  su- 
perbe; et  lorsque  nous  leur  tendons  les  bras,  lorsque  nous 
ouvrons  notre  sein  pour  les  recevoir , et  que  nous  leur  pro- 
posons des  conditions  d’alliance , ils  changent  tout-à-coup  ; 
ils  reculent,  ils  sautent,  ils  s'agitent,  il  semble  qu'ils  vou- 
draient danser  ; voilà  certes  uoe  danse  un  peu  «travagautc  ; 
elle  est  sans  doute  l'effet  de  U joie  que  leur  inspirent  nos 
offres  de  paix  ; il  faut  les  répéter , et  nous  les  amènerons , 
j’espère , à la  raison.  - 

— « Mon  général , loi  repartit  Bélial , sur  le  même  ton  d’i-  ' 
rouie,  le»  cooditions  que  nous  envoyons  à nos  ennemis,  sont 
des  conditions  de  poids  ; elles  sont  difficiles  à comprendre  ; 
ils  en  sont  tout  étonnés;  plusieurs  même  en  sont  tellement 
étourdis,  qu'ils  chancellent,  et  ne  peuvent  se  soutenir.  Ainsi 
nous  éprouvons  à-la-fois  leur  télé  et  leurs  jambes  , et  edles-ci 
ne  me  paraissent  pas  meilleures  que  l'autre.  • 

Ainsi  plaisantoient  cotre  eux  les  rebelles,  enivrés  de  l’es- 
poir du  triomphe,  etc. 

Ix  lecteur  français  appréciera  sans  peine  les  motifs  qui  ont 
dû  déterminer  le  traducteur  à faire  disparoitre  cet  étrange 
dialogue. 

LIVRE  VII. 

Ce  livre  commence  par  l'iovocation  à la  musc  sacrée. 
Quelques  uns  des  vers  qu'elle  renferme  indiquent  l'époque  à 
laquelle  Us  furent  écrits  : il  parait  que  Miltou,  après  la  res- 
tauration, avoit  été  rejeté,  des  troubles  politiques  auxquels 
il  o’avoit  eu  que  trop  de  part , dans  la  retraite  et  la  solitude 
à laquelle  le  condamnoieot  les  nouvelles  cireoasUnres  : il 
prie  ss  muse  d'y  eonduirç  un  petit  nombre  d'amis,  d’en  écarter 
les  hommes  licencieux , et  ces  femmes  qu’il  appelle  des  bac- 
chantes , ennemies  naturelles  des  Orpbécs.  U est  aisé  de  voir 
qu'il  désiguoit  par  ces  mois  les  hommes  et  tes  femmes  de  la 
cour  de  Charles  II.  Millon  pouvoit  s’épargner  cette  prière: 
personne  n cette  époque  n'étoit  tenté  d’aller  troubler  la  re- 
traite d’un  poète  vieux  et  aveugle,  qui  fut  puni , par  l’abandon 
presque  général,  d'avoir  été  le  secrétaire  de  Cromwell.  Il 
règne  dans  tout  ce  morceau  un  ton  de  tristesse  et  de  mélan- 
colie qui  rend  le  poète  extrêmement  intéressant,  et  lui  fait 
presque  pardonner  ses  fautes,  en  faveur  de  ses  infortunes.  Le 
sujet  de  ce  livre  est  U création;  la  bataille  des  anges  est  le 
sujet  du  livre  précédeuL  Virgile , pour  ne  pas  nuire  à l’unité 
d'actiun,  quoique  la  ruine  de  Troie  eût  précédé  soo  arrivée 
à Carthage,  noua  représente  Énée  jeté  sur  son  rivage  par  une 
tempête , et  racontant  à Didon  l’embrasement  de  celle  capi- 
tale de  la  Phrygie;  et  ce  récit , au  lieu  de  te  présenter  comme 
une  partie  principale  de  l’action,  n’en  est  qu'un  épisode. 
Cest  cette  marche  que  Milton  a suivie  dans  son  poème;  et, 
quoique  dans  l’ordre  historique  il  fût  naturel  et  même  néces- 
saire de  commencer  par  la  bataille  des  anges,  et  même  la 
création,  il  a jugé  à propos  (l'action  principale  uoe  fois 
commencée)  de  faire  raconter  par  Raphaël  ces  grands  événe- 
ments anx  heureux  habitant*  d'Kden. 

Ce  récit  ne  leur  est  point  étranger  ; la  punition  des  aoges 
rebelle»  doit  encourager  leur  fidélité;  la  peinture  de  ta  créa- 
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lion  cl  du  monde  nouveau  que  Dieu  a fait  pour  eut  doit 
tinter  et  entretenir  leur  rcconnoissance. 

Rien  n'égale  U grâce  avec  laquelle  Adam  prie  l'archange 
de  différer  encore  son  départ  pour  le  ciel,  pour  lui  raconter 
l'histoire  de  la  création.  Le  poète  lui  a prête  à-la-fois  lea  ex- 
pression* les  plus  aimable*  et  In  figures  les  plus  hardies  : 

Le  aolHI  a rempli  la  moitié  dr  nn  coor»  : 

L’aatrc  ni  rorotr  A mmi  et  tjiMod  l’aube  «la  jour 
Serait  prêt  à no*  J eut  4’éteimirr  M lumière, 

O grand  «tire,  à ta  ron  pinlorçeant  u carrière. 

Pour  toi  «'arrêterait  «ur  le  tnîne  det  airs, 

■PéamiteroJI  rentra  ce»  prmligra  dite»; 

Drrr  quel  jwr  ouvrant  u marrb»  solennelle, 

Lai-anéme  II  s'étonna  de  m clarté  nouvelle. 

Sial»  il  la  nuit  taraient , à tri  tarant»  diaraur». 

Non . non  , Ir»  elent  ainrts  ne  resteront  pn»  lourd»  i 
I-e  Silence  prrndra  du  pUatlr  à t'rntriidrr; 

Le  Repu»  inr  no»  jrat  tardera  de  descendra; 

Kl.  forcé  par  ira  toln»  arinterrompre  ae»  loi». 

Le  Soaimnl  raillera  |hmi  «muter  U rois  ; 

Ex  ikmm  , no  u»  jou  iront , juiqu'a  tr  que  l' Aurore 
Sa  1ère , et  le  renvoie  à ce  Dieu  que  j’adore. 

Jamais  la  poésie  u'a  tracé  un  plus  magnifique  tableau  ; ja- 
mais épisode  plus  sublime,  mieui  lié  au  sujet,  u*a  embelli  un 
poème  épique.  Si  le  berus  trojen  «ut  nous  intéresser  en  ra- 
contant la  destruction  d'uue  tille , combien  Raphaël  doit  nous 
intéresser  davantage  en  racontant  la  création  du  monde  ! 

Ou  ne  peut  rien  ajouter  à la  solennité  du  départ  de  Dieu 
pour  ce  grand  ouvrage;  les  porte»  des  eieux  l'ouvrant  d’dlcs- 
Btéroes  pour  lui  faire  passage , sont  visiblement  imitées  des 
trépieds  d'or  fabriqués  par  Yulcaia , qui , mus  par  une  force 
secréte,  alloieut  et  revenoient  d'eux-mémes.  Cest  une  chose 
digne  de  remarque , que  Milton  est  à-la-fois  le  poète  le  plus 
imitateur  et  le  plus  original  ; il  a emprunté  une  foule  de  beau- 
tés des  poètes  anciens  et  modernes;  mais  il  le*  a converties, 
pour  ainsi  dire,  en  sa  propre  substance.  L'airain  de  Corinthe 
étoil  composé  de  plusieurs  métaux  differents;  si  Cet  assem- 
blage eût  été  fait  à coups  de  marteau , il  eut  été  biiarre  et 
■ans  valeur;  mais  le  feu  les  avoit  fondus,  et  avoit  fait  de  cet 
amalgame  un  métal  plus  précieux  que  l’or;  tel  est  l'ouvrage 
de  Milton;  le  feu  de  son  génie  a fondu,  avec  ses  propres  ri- 
chesses, des  richesses  étrangères,  et  toutes  sont  devenues  éga- 
lement sa  propriété.  On  ne  peut  rien  ajouter  à la  magnificence 
du  cortège  du  fils  de  Dieu , et  à 1a  coovenance  du  choix  qu’il  a 
fait  de  ce  cortège  : c’est  la  majesté,  la  aagesse  et  l'amour.  La 
peinture  du  chaos , le  silence  qu’il  commande  à ses  flots  tu- 
multueux, l'obéissance  de  l'abîme , sont  d’uue  extrême  subli- 
mité  ; et,  ce  qui  est  peut-être  plus  aublime  encore,  e’cit  le 
moment  où  Dieu,  plongeant  dans  le  chaos,  prend  le  compas 
d’or  gardé  dans  le  trésor  des  cirui,  fixe  l’uoc  de  ses  brioches 
dans  le  centre,  fait  tourner  l’autre  dans  la  circonférence  de 
l'espace,  et  marque  au  monde  scs  limite*.  Quelques  uns  des 
passages  suivants  sont  empruntés  de  la  Geucse,  et  oc  sont  pas 
indignes  de  rhiitorieu  sacré  de  U création. 

• Mal*  de  ce  va»te  imai . «ombra  et  (ilracieu  ; 

Il  a,il  rouvrait  rnrur  ta  matière  inféconde  i 
L’ra^eit  de  Dira  retend  ear  Ira  gouffre»  de  l’onde. 

Le»  rouve  «nu»  aoo  aile . et  verra  daoa  leur  «etn 
Son  aift  rrSatrice  et  aon  toufOe  divin. 

Au  feu  vivifiant  de  m chaleur  puissante 
Le  Chat»  »c  féconde . et  U nature  enfante.  . 

Milton  a peint , d’uoe  manière  fort  supérieure  a celle  d’O- 
vidc , la  séparation  des  divers  éléments  : dans  la  créatiou  de 
la  lumière  , il  a emprunte  de  Moiae  un  trait  cité  avec  raison 
par  I-ongin  comme  le  modèle  du  sublime  : 

Alors  l‘ Étemel  dit  au  néant  qui  conçut  i 


DU  LIVRE  VII. 

• Que  U lumière  soit!  • et  la  lumière  fut. 

Il  lumière  étant  le  premier  bienfait  de  Dieu,  c’est  avec 

raison  que  Milton  la  fait  célébrer  particulièrement  par  la  vois 
de»  anges,  comme  le  prélude  brillant  de  la  création. 

• A hui  du  Joui  naissant  brillèrent  lea  premier»  ; 

Le  ciel  mime  à I»  terre  envia  ras  délira»  ; 

Kl  font  l'olympe  rn  » lueur , par  de  joyeux  concerts, 

Clunta  le  jour  enfant , et  le  jeune  mtlvrra.  • 

La  séparation  de  l’air  et  des  ondes  n'est  pas  peinte  avec 
moins  de  richesse;  l’un  s’élève  vers  l’éther.  Ici  autres  des- 
cendent sur  la  terre  : là  le  poète  peint  leurs  cours  variés  des 
couleurs  les  plus  poétiques  et  les  plus  vraies  : la  chute  de* 
cascades,  les  molles  sinuosités  des  ruisseaux,  la  eaux  qui 
filtrent  à travers  les  monts,  et  triomphent  de  tous  les  obsta- 
cles; enfin  tous  ces  flots,  courant  tomber  et  s'amonceler 
■Laos  le  bassin  des  mers,  forment  un  magnifique  tableau;  une 
agréable  fraîcheur,  une  extrême  variété,  et  des  contrastes 
charmants , caractérisent  la  création  du  règne  végétal. 

Milton  a épuisé  toutes  1rs  couleurs  de  1a  poésie  pour 
peindre  avec  la  magnificence  convenable  la  première  marche, 
et,  pour  ainsi  dire,  ce  début  du  soleil  déjà  créé,  mais 
ténébreux  encore.  La  lumière  qui  part  de  ton  berceau  ou 
l'orient  la  reteuoit  captive,  qui  court  inouder  cet  astre,  en 
fait  son  palais  et  son  temple  ; tous  ces  astres  inférieurs  qui 
viennent  Tj  puiser  dans  leurs  urnes  d’or,  le  soleil  prenant  sa 
course  comme  un  héros  pour  parcourir  sa  brillante  carrière , 
poursuivant  sur  son  char  victorieux  la  nuit  qui  s'enfuit  rn 
repliant  ses  voiles , offrent  un  tableau  digne  des  objets  qu'il 
représente  : la  lune,  plus  modeste  et  plus  timide , vient  for- 
mer avec  cet  astre  éclatant  le  contraste  le  plus  aimable  ; et  cet 
deux  astres  accompagnés  de  leur  cortège  d’étoiles  ont  dû  suf- 
fire à la  quatrième  journée . 

La  créatiou  du  règne  animal  semble  l’emporter  encore  sur 
tout  ce  qui  précède.  Milton,  dans  cette  peinture  de  la  cin- 
quième journée , semble  avoir  prodigué  U poésie  comme  le 
Créateur  a prodigué  les  êtres  ; chacun  est  peint  avec  les  cou- 
leurs qui  lui  conviennent , et  toute  la  variété  de  la  nature 
.mimée.  Tantôt  Milton,  comme  uu  grand  peintre,  présente 
les  animaux  en  groupe,  tantôt  en  détache  quelques  uns  plus 
intéressants  ; c’est  aiosi  que  dans  la  peinture  des  oiseaux  il  se 
plaît  à nous  représenter  le  plus  mélodieux  de  tous , te  rossignol, 
qui  charme  le  silcnre  de  la  nuit,  et  qui  semble  ioviter  la  lune 
à s’arrêter  pour  l'entendre.  On  distinguera  dans  ce  tableau  la 
peinture  du  evgne,  du  roq  et  du  paon;  ils  ctoirat,  de  tous 
les  volatiles,  les  plus  remarquables  par  leur  instinct,  leur 
plumage  et  leur  beauté. 

Le  sixième  jour  est  consacré  à la  création  des  quadrupèdes. 
Millon  a mis  dans  ce  tableau  une  grande  variété  : les  uni  s'é- 
chappent, tout  formai,  de  la  terre;  les  autres  sont  sortis  à 
moitié,  et  luUeiit  encore  contre  le  sol  qui  les  retient;  c’est  dans 
cette  attitude  qu’avec  un  goût  infini  il  a peint  le  lion  montrant 
déjà  la  moitié  de  ion  corps,  s’indignant  des  obstacles  qui  re- 
tiennent l’autre  moitié,  et  déchirant  In  terrait  sa  griffe  tran- 
chante. Ce  coup  de  pinceau  est  vraiment  admirable.  Parmi 
les  animaux,  les  uns  sont  distingués  par  leur  légèreté,  les 
autres  par  leur  pesanteur;  le  cerf  bondit  et  part,  taudis  que 
le  lourd  éléphant  dégage  pesamment  de  la  terre  sa  masse  co- 
lossale; 1rs  uns  virent  solitaires,  les  autres  eonnoissent  les 
douceurs  de  la  société;  ailleurs  il  distingue  les  animaux  par 
les  lieux  qu’ils  habitent;  en  un  mot,  tous  sont  caractérisés  ou 
par  leurs  mesura  ou  par  leurs  altitudes  au  moment  de  leur 
naissance. 

Millon  compare  quelques  uns  de  ces  aoimaux  qui  s'échap- 
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peut  eu  rejetant  U terre  autour  «Tcnx,  à la  taupe  qm  sort  de 
la  terre.  Cette  comparaison  paraît  manquer  de  (tout  : la  taupe, 
qui  dans  ce  jour  fait  dle-même  partie  de  la  création , ne  dr- 
voit  paa  être  nn  objet  de  comparaison  ; je  lui  ai  donc  rendu 
la  place  à laquelle  elle  a» oit  droit  comme  le*  autres  animai». 

Milton , dan*  celte  énumération , s’est  bien  garde  d'oublier 
le  serpent,  qui  bientôt  va  devenir  l'instrument  et  l’orgsne  de 
l'ennemi  du  genre  humain.  C’est  un  de»  passages  les  plus  in- 
génient de  ce  chant;  et  quoiqu’il  ne  lui  doune  point  encore 
le  caractère  de  la  méchanceté , U le  peint  comme  facile  à 
s'irriter,  et  annonçant  quelquefois  un  instinct  d'inimitié 
contre  lliomrae.  Raphaël  en  avertit  Adam , et  finit  par  ces 
mots  ; 

. Maki  bianlAl  plus  patubl*.  ou  du  moim  plus  prudent . 

Il  te  raloir  cl  répond  à U colx  qui  fappelle  s 
(te  Arrima  point  ingrat , II  le  acre  Bdele.  • 

Après  la  création  des  animaux,  Milton  peint  admirablement 
ce  monde  nouvellement  créé,  étonné  de  son  éclat,  jouissant 
de  son  bonheur,  et  se  félicitant  de  son  existence.  Avec  quel 
art  il  prépare  la  naissance  de  l’homme!  Sans  lui  la  nature  est 
imparfaite,  et  il  manque  au  monde  son  plus  bel  ornement,  l-c 
portrait  qu’il  trace  de  l’homme  est  court,  mais  sublime:  il 
est  l’image  de  Dieu;  c'est  par  lui  que  le  ciel  veut  communi- 
quer avec  la  terre,  et  recevoir  l'hommage  de  la  créature,  qu’il 
lui  permet  de  partager  avec  la  divinité.  Cio  des  traits  les  plus 
profoods,  c’est  le  privilège  qu’a  reçu  l'homme  de  communi- 
quer avec  le  ciel  par  la  prière. 

Comme  on  le  voit,  rien  u'est  oublié  dans  ce  tableau,  qui 
caractérise  la  dignité , je  dirai  presque  ta  divinité  de  l'homme  ; 
mais  ce  qui  est  au-dessus  de  tout  éloge  , c’esl  la  peinture  du 
Créateur  moulant  cl  remontant  vers  le  ciel,  contemplant  du 
Laul  de  son  sanctuaire,  avec  un  mil  de.  complaisance,  U créa- 
tion nouvelle,  et  s’admirant  dans  l'oeuvre  de  ses  mains;  la 
nature  entière , les  planètes , les  étoiles , Ica  soleils , le  fclici- 
laut  sur  son  passage,  se  répondant  en  chœur , et  formant  un 
vaste  concert  de  l'harmonie  de  tous  les  éléments.  L'hymne  que 
les  anges  chaulent  à sa  gloire  est  plein  du  plu»  céleste  en- 
thousiasme, et  termine  magnüiqurmcDt  le  grand  couvre  de  b 
ci  cation. 

Millon,  d’une  manière  non  moins  heureuse  ni  moins  bril* 
Isole , a peint  1a  fête  que  célèbrent  dans  le  ciel  les  esprits 
immortels,  et  leur  second  cantique  ne  le  cède  au  premier  ni 
en  chaleur,  ni  en  magnificence.  Si  ce  chant  pouvoit  avoir 
quelque  défaut,  ce  scroil  relui  de  retarder  l'action;  mais  par 
sou  sujet  il  est  lié  à l’événement  principal  d'une  manière  si 
heureuse,  qu'il  doit  être  regarde  comme  un  des  ulus  beaux 
da  l'ou»  rage» 

LIVRE  VIII. 

Le  commencement  de  ce  chant  est  plciu  de  grâce;  on  y 
retua;  que  ce  vers  charmant  : 

Il  (rar  d*  parler , Adam  l'Seemt*  encore. 

Il  est  naturel  qu’ Adam  cherche  à connaître  l’ordre  du  monde 
et  les  mouvements  des  rieus  ; mais  il  ne  Test  pas  autant  que 
l’auge  lui  détaille  h*  système  do  Plolomée,  et  sur-tout  celui  de 
Copernic.  11  y a un  trop  g nmd  intervalle  entre  l’innocence 
ignorant*  du  premier  homme,  et  les  découvertes  astronomi- 
ques du  teuième  siccle,  ni  Homère  ni  Virgile  ne  sr  seraient 
pemis  celte  inconvenance,  due  a l'envie  extrême  qu’avoit 
Milton  d'etah-r  ses  connonoauces  de  tout  genre;  comme  le 


prouvent  plusieurs  autres  détails  qui  enrichissent  molos  1* 
composition  du  poème  qu’ils  n'en  retardent  b marche.  1rs 
tableaux  disparates  des  découvertes  modernes  nuisent  à la 
douce  illusion  que  doit  produire  celui  des  mœurs  du  premier 
âge,  et  de  cette  heureuse  simplicité  que  l’ange  lui-même  re- 
commande à nos  premiers  pères.  Enfin , l’un  de  ces  esprits  qui 
présidaient  aux  révolutions  des  globes  célestes  ne  pouvoit  être 
indécis  entre  deux  système*  dont  l'un  a été  reconnu  «tomme 
absolument  faux , et  dont  l’autre  est  aujourd’hui  adopté  par 
tous  les  astronomes  : mais  tout  ce  raorccan  est  écrit  d’une 
manière  ô-b-fois  très  claire  et  très  poétique  ; et  pour  le  trouver 
bien , il  ne  faudrait  que  l’extraire  du  poeme. 

Ce  qui  est  véritablement  plein  de  convenance  et  de  grâce, 
c'est  le  parti  que  prend  b modeste  compagne  d'Adam,  lors- 
qu’elle s’absente  «Tua  entretien  trop  élevé  au-dessus  d’elle, 
pour  se  rendre  à des  occupations  mieux  faites  pour  son  sexe  , 
aux  soins  de  scs  pbntcs  et  de  ses  fleurs  ; c’est  le  défaut  opposé 
à cette  vertu  qui  a inspiré  à Molière  l’idée  des  Femme*  sa- 
vantes. 

Il  y s une  grâce  infioie  dans  b peinture  des  occupations 
champêtres  de  b compagne  d'Adam  ; dans  l'expression  du  plai- 
sir qu’elle  prend  à soigner  ses  fleurs , à épier  la  naissance  de 
leur  premier  boulon;  toutes  ces  plaolrs  qui  se  réjouissent  à 
son  approche, 

F.i  semblent,  prodiguant  les  ir**>r»  ér  leur  sein, 

Or vian  sa  prbn  :•  «I  wnnoilu  u Min , 

forment  noe  peinture  délicieuse.  Mais  rien  n’égale  b délica- 
tesse des  motifs  que  le  poète  lui  suppose;  c’est  «le  son  époux 
qn’fivc  veut  apprendre  ce  qu’elle  peut  de  ces  grands  secret*  ; 
elle  préfère  sa  voix  à celle  de  l'ange  même  : sur-tnut  elle  se 
promet  les  douces  interruptions  de  leur  entretien  , les  caresses 
donner*  et  rendnes  ; car  c’est  moins  l'instruction  qu’elle  cher- 
che, que  le  plaisir  d’être  instruite  par  son  époux. 

Le  discours  où  Adam  exprime  à Raphaël  le  plaisir  «jnll 
prend  à l’entendre  est  plein  des  plus  doux  sentiments  et  da 
la  plus  aimable  poésie. 

Avant  de  représenter  Adam  racontant  à Raphaël  Hiistoirn 
de  sa  naissance,  Milton  a évité  avec  beaucoup  d’esprit  un* 
grande  difficulté.  Si  Raphaël  à cette  époque  eût  été  dans  le 
ciel,  Adam  n’anroit  pu  lui  raconter  ce  qu'il  aurait  su  comme 
les  autres  luges.  Raphaël  lui  apprend  donc  qu’a  lors,  par  l’or- 
dre  de  Dieu,  il  avoit  été  visiter  les  confiai  de  l’enfer,  et  qu’il 
n’etoit  revenu  sa  ciel  qu’âpres  b création,  le  jour  du  repos  de 
Dieu.  La  courte  peinture  qu'il  fait  de  l'enfer  est  heureusement 
imitée  de  Virgile. 

Le  récit  de  b naissance  d'Adam  fait  par  lui-même  est  re- 
gardé, avec  raison,  comme  un  des  plus  beaux  morceaux  du 
|H>ême.  On  y trouve  toute  b vérité  qu'on  peut  désirer  «boa 
une  peinture  sans  modèle  ; ou  plutôt  Milton  a mieux  fait  que 
Je  peiudrr;  H a deviné.  Toutes  les  impressions  qu’il  prête  au 
cœur  d’Adam  nouvellement  créé,  à l’aspect  des  différents  ta- 
bleaux de  b nature,  dont  les  beautés  l’environnent  en  foule, 
sont  de  b plus  grande  vraisemblance.  Horace  nous  dit  que  les 
poètes  doivent  emprunter  le  fond  des  idées  aux  philosophes  : 
Rrm  lilit  «orrstica  polrnant  ostmdcre  ch»rt». 

Mais  ici  le  poète  a fourni  de»  sdees  aux  philosophes;  et 
M.  de  Buffon,  en  peignant  l’homme  naissant  et  les  diverses 
affections  qu’il  reçoit  des  objets  de  b nature,  présentés  à ses 
yeux  pour  b première  fois,  n’a  pas  dédaigné  d’emprunter 
plusieurs  images  de  l'Ilomère  anglais,  et  même  l’idée  entier* 
de  cet  admirable  tablrau. 

On  trouve  «bus  rca  vers  ce  qu'on  • écrit  peat-êlre  «le  plu 
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frappant  en  faveur  Je  l'existence  Je  Dira , Jont  Millon  fait  une 
idée  innée.  A Jam  à peine  formé  vent  savoir  l'auteur  Je  sa  nais* 
sanee;  il  le  demande  aui  forêts . aux  vallons,  aux  moutagucs, 
au  riel,  à la  terre:  il  sent  qu'il  ne  s'est  pas  fait  lui-même,  et 
déjà  il  existe  pour  lui  un  Créateur,  et  l'expression  de  cet  in- 
sti uct  céleste,  si  j’ose  ainsi  parler,  vaut  toutes  les  preuves  mé- 
taphysiques de  l'existence  Je  Dieu. 

Rien  de  plus  naturel  que  les  idées  que  fait  naître  dans  le 
cxrur  d'Adam  son  premier  sommeil  ; il  le  prend  pour  un  second 
néant  : mais  bientôt  il  croit  rroaitre  à la  voix  du  fantôme  char- 
mant qui  l'iavîlc  à le  suivre,  ou  plutôt  qui  le  transporte  légè- 
rement sur  la  belle  montagne  où  son  jardin  l'attend.  Tour  y 
arriver,  il  ne  marche  point  sur  la  terre,  il  glisse  doucement 
dans  l’air.  Celle  marche  convient  également  et  à la  poésie  cl 
aux  êtres  aériens. 

la  description  des  animaux,  comparaissant  devant  Adam 
pour  lui  rendre  hommage  et  recevoir  leurs  nums,  est  pleine 
de  la  plus  riche  variété  et  de  la  plus  aimable  poésie. 

L'expression  la  plus  sublime  de  l'instinct  social  et  du  besoin 
d’uoc  compagne  ae  trouve  dans  le  discours  qu'adrrssc  à Dieu 
le  premier  homme  : il  vient  de  lui  donner  l’empire  du  monde, 
et  son  cœur  éprouve  encore  un  vide.  Cette  jdée  amène  d’une 
manière  admirable  1s  naissance  d’fcvc.  Dieu  parait  résister  uu 
instant  à sa  demande,  et  lui  dit  qu'entouré  des  animaux  dont 
il  l'a  nommé  le  rai,  il  qc  Juil  pas  se  croire  seul.  Adam  lui  fait 
la  réponse  la  plus  luuehaote  et  la  plus  philosophique.  Dieu  lui 
répond  qu'il  n’a  voulu  que  l'éprouver.  Voilà  pent-être  un  de 
res  défauts  de  convenance  qu’on  trouve  quelquefois  dans  Mil- 
ton. Feindre  est  indigne  de  Dieu;  il  peut  éprouver  l'homme, 
et  non  pas  le  tromper.  Le  récit  de  la  création  d*Éve  n'est  pas 
moins  beau  que  celui  de  la  naissance  d’Adam.  Peut-être  la  côte 
enlevée  au  premier  boonne,  le  sang  qui  coule  de  sa  blessure, 
celte  blessure  refermée , sont  peints  d’une  manière  on  peu  trop 
chirurgicale;  mais  tout  le  reste  du  récit,  la  description  de  la 
beauté  d’Eve,  toute  la  nature  éclipsée  devant  elle,  sont  an 
tableau  divin.  C’est  avec  un  art  infini  que,  pour  prolonger 
l’intérêt  de  ce  moment , Milton  suppose  qu'Éve  s'échappe  et  fuit 
devant  son  époux.  Cette  fuite  donne  lieu  nu  disrours  tendre 
et  passionné  qu'il  lui  adresse.  Le  moment  où  il  l'atlciut  est 
peint  avec  la  plus  grande  délicatesse;  la  pudeur  «l’fcve,  sa  molle 
résistance , ses  délais  smoureiit , enfin  sa  pudeur  raincue  aban- 
donnant sa  main  à la  main  de  son  époux,  forment  un  tableau 
délicieux.  Mais  rien  n'égale  la  beauté  des  imagrs  dont  le  poète 
a peint  le  premier  hjmrn  dont  le  monde  nouvellement  créé 
fut  témoin  : les  astres,  les  bois,  les  ruisseaux,  les  fleuves,  les 
oiseaux , toute  la  nature  en  célèbre  la  fête.  On  ne  peut  peindre 
d'une  manière  plus  paavioonéc  que  ne  le  fait  Adam,  dans  son 
discours  à Raphaël , 1rs  premières  impressions  qu'il  reçoit  de 
cet  objet  adorable;  elles  sont  si  profondes,  qo’il  semble  un 
instant  dégoûté  do  toutes  les  beautés  de  U nature  ; il  ne  voit 
plus,  U n'entend  plus  qu'elle. 

• TiMlrfnU , J t le  «ni . Art  trrrrttrrt  plaisirs , 

Si  J'rn  excepta  un  «ut,  le  sentiment  : 

Ces  fruits  semblent  muiiu  beaux,  et  leur  saveur  moins  douce  : 
DCJa  je  goûte  m.-tu  le  concert  des  oiseaux , 

Le  vif  SmeU  ilri  Oeurr , le  murmure  du  un  ; 

Malt  F rr  est  toujours  eliere  à mon  sme  ravie  - 
Ceat  là  qu'est  mon  amour  , mon  bonheur  et  ma  vie. 

Je  brûlai , quand  je  vif  ses  iiuwweats  attraits  ; 

Je  brûlai , quand  Mi  irll  lança  ara  premier*  traita: 

Je  brûle  , qiund  ma  main  tourbe  aoa  rorps  erb  sla  : . 

D'un  tell  Indif&rrnt  je  pais  voir  tout  le  traie. 

Dans  la  ouuiére  passionnée  avec  laquelle  Adam  exprime 
son  amour,  on  entrevoit  déjà  des  symptômes  de  faiblesse  et 
des  pronostics  de  sa  chute.  La  réponse  de  Raphaël  est  pleine 


de  sagesse  et  de  Is  plus  excellente  morale.  Adam  dans  sa  ré- 
plique parait  sûr  de  sa  farce  et  de  sa  fidélité  aux  ordres  «le 
Dieu.  Peut-être  quelques  lecteurs  ue  goûteront  pas  les  ques- 
tions un  peu  étranges  qu'il  fait  à Rapbaél  sur  les  amours  des 
cienx  ; mais  il  y a beaucoup  de  grâce  et  de  poésie  dans  U ma- 
nière dont  l'auge  lui  pciot  la  pureté  de  ces  amours  surnaturels. 
Enfin,  on  ne  peut  lire  ssns  attend rissement  les  adieux  tou- 
chants qne  lui  fait  le  premier  homme,  cl  leur  touchante  sé- 
paration. Ce  chant,  comme  on  voit,  est  un  des  plus  beaux  de 
l’ouvrage:  le  rommencement  seul  offre  quelques  défauts;  le 
reste  presque  en  entier  est  admirable. 

Presque  tous  les  détails  eu  soot  intéressants;  e’csl  la  beauté 
de  U nature  encore  vierge,  l’innorcncc  de  l'homme;  ce  que 
les  idées  religieuses  ont  de  plus  sublime,  les  afTrrtions  bu- 
aiaines  de  plus  tourhsnt  : 1rs  premiers  tributs  de  la  prière, 
et  tes  premières  expressions  de  l'amour. 

LIVRE  IX. 

Ce  chant  commence  par  une  plainte  touchante  qne  Milton 
fait  d’avance  sur  les  malheurs  qui  raenarent  nos  premier* 
pères;  bientôt,  su  lieu  de  chanter  les  nœuds  qui  unissoieot 
1a  terre  et  le  ciel,  les  anges  en  commerce  avec  l’homme,  rt 
partageant  à sa  table  les  fruits  de  son  jardin,  il  va,  dit-il, 
cbnnter  U dégradation  de  l'bomovc  et  de  la  nature,  b terre 
profanée  par  le  crime,  et  la  vengeance  d'un  Dieu  justement 
irrite  : tout  lamentable  qu’il  est , ce  sujet  est  à ses  veux  an- 
devins  de  ceux  qu'ont  traités  Homère,  Virgile,  et  snr-lout  les 
poètes  épiques  modernes.  Ici  Milton  oublie  le  ton  de  l’épopée 
pour  celui  de  la  satire;  il  tourne  en  ridicule  les  longues  de- 
scriptions de  combats',  de  tournois  et  de  fêtes  qu’ont  prodi- 
guées les  poêles  italiens.  Si  Ton  en  ernit  quelques-uns  de  ses 
commentateurs , c’est  le  Roiardo  qu'il  «voit  principalement  en 
vue  dans  ces  invectives  poétiques.  Si  l'Ariostc  y étoit  com- 
pris, celte  accusation  injuste  ne  pourrait  faire  tort  qu’à  Mil- 
lon. En  affrt,  son  ouvrage  est  une  des  compositions  1rs  plus 
originales  de  la  poésie  moderne  ; et  c’est  la  peinture  de  la  va- 
leur chevaleresque  qui  eu  fait  un  des  plus  beaux  ornements. 
Je  demande  fa  permission  de  citer  ici  le  portrait  que  j’en  ai 
tracé  dans  un  discours  adressé  à M.  le  comte  de  Tressa», 
traducteur  élégant  de  ce  poêle  î 

« Vous  savez,  monsieur,  qu’on  dcmamJoil  à l’Ariostc  où  il 
avoit  pris  toutes  ses  folies.  Vous,  monsieur,  qui  l’ave*  repro- 
duit dans  notre  langue,  vous  lui  avrz  plus  «Tune  fois  demandé 
où  il  avoit  pris  ce  génie  si  souple  et  si  facile,  qui  parcourt 
sans  disparates  les  tons  les  plus  opposés;  qui,  par  nu  genre 
de  plaisanterie  nouveau,  ne  relève  les  objets  que  pour  mieux 
les  abaisser  ; de  l’expression  sublime  descend  subitement,  mais 
sans  secousse , à l'expression  familière,  pour  rauser  au  lecteur 
touL-à-eoiip  désabusé  Is  plus  agréable  surprise;  se  joue  du 
sublime,  du  pathétique  de  sou  sujet,  de  son  lecteur  ; commence 
mille  illusions  qu'il  détruit  aussitôt,  fait  succéder  le  rire  aux 
larmes , cache  la  gaité  sous  le  sérieux , et  la  raison  sous  la 
folie;  espère  de  tromperie  ingénieuse  cl  nouvelle  ajoutée  aux 
mensonges  riaols  de  fa  poésie. 

« Il  semble  que  le  peu  d'importance  qn’il  parait  attacher  s 
toutes  ces  imaginations  aurait  dû  désarmer  la  critique;  cc- 
l'cndant  à ce  poêle  si  peu  sérieux , même  quand  il  parait  l’être 
le  plus,  elle  a très  sérieusement  reproché  Je  désordre  de  sou 
plan. 

■ Vous  savez  mieux  que  personne,  monsieur,  combien  ea 
désordre  est  piquant,  combien  il  a fallu  d'art  pour  rompre  et 
relier  tous  en  fils , pour  faire  démêler  au  lectenr  cette  trame , 

53. 


Digitized  by  Google 


838 


REMARQUES 

connue  il  h:  dit  lui-même , d'événement*  entrelacé*  le*  uns  clans 
le*  autre* , pour  l'arrêter  an  moment  le  plus  intéressant , sans 
le  rebuter,  et,  ce  qui  est  le  comble  de  l'adretie,  entretenir 
toujours  une  curiosité  toujours  trompée.  » 

Si  Milton  avoit  voulu  désigner  le  Tasse,  il  y auroit  non  seu- 
lement de  l'injustice,  mai»  de  l’iugratitudc  ; car  il  n emprunté 
de  ce  poète  de  grandes  beautés,  et  prinripakaicnfU  première 
idée  du  caractère  de  Satan , qui  est  déjà  fièrement  dessiné  dan* 
la  Jérusalem  délivrée.  Mais  c’est  avec  raison  qu’il  met' ton 
sujet  au-dessus  de  tous  ccus  qui  ont  été  traités  avant  lui  : 1a 
colère  d’AebiUe  et  celle  de  Junnn  ne  peuvent  se  comparer  A 
relie  de  l’Être  éternel,  ni  même  à celle  de  Satan.  L'intérêt 
sur  lequel  sont  fondés  ces  deux  ouvrages  est  celui  de  drm 
nations;  le  poème  de  Milton  intéresse  tout  le  genre  humain. 
fax  peut-être  eu  tort  de  ne  pas  traduire  assez  fidèle  ment  an 
vers  où  il  nous  apprend  qu’il  avoit  médité  depuis  long-temps 
le  poème,  mais  qu’il  u'avoit  e&écuté  son  projet  que  dans  les 
dernières  années  de  sa  ' te. 

Le  chant  dout  nous  allons  rendre  compte,  tous  le  rapport 
de  l’actiuo  et  de  l'intérêt , est  sans  contredit  le  plus  beau  du 
poème. 

L’action  rommrnce  au  moment  où  Satan , banni  par  Gabriel 
du  paradis  terrestre , après  s'en  être  échappé  1a  nuit , y revient 
à la  faveur  de  l'obscurité  du  soir  : il  avoit  dans  l'intervalle  fait 
deux. fois  le  tour  du  monde,  du  nord  au  sud  et  du  sud  au 
nord.  Milton  suppose  que  le  résultat  de  ce  voyage  est  d’avoir 
reconnu  le  serpent  comme  le  plus  rusé  des  animaux.  Décidé 
à prendre  1a  forme  de  l’un  d'entre  eux,  il  choisit  relie  de  ce 
reptile;  mai*  avant  d'entrer  dans  son  corps,  il  adresse  à la 
(erre  uo  magnifique  discours,  dans  lequel  sa  jalousie  contre 
l'homme,  souverain  de  ce  nouveau  monde,  lui  en  fait  exagé- 
rer 1a  beauté.  I j description  qu'il  en  fait  est  de  la  plus  grande 
richesse,  et  produit  d’autant  plus  d'effet,  que  la  paix  de  ce 
séjour  délicieux  est  en  contraste  avec  le  tumulte  de  ses  pas- 
sions féroces. 

Ce  discours  est  no  de  ceux  où  le  caractère  de  Satan  est  le 
plus  énergiquement  tracé. 

Chaque  trait  est  brûlant  de  rage  et  de  jalousie  ; on  ne  trou- 
vera dans  aucun  autre  rien  qui  l’égale  pour  la  vivacité  des 
passions,  l’énergie  et  le  mouvement  des  vers  qu’on  va  lire: 
O combien  mr  plairait  votre  ntpert  rorhantrur  * . 

St  le  plaisir  encore  émit  fait  pour  mon  tenir! 

U n’rn  rit  plus  pour  mol  : pour  calmer  ton  «opplicrt , 

J'ai  besoin  de  forfait* . j'ai  besoin  de  complices  s 
tt  me  faut  an  nulbrflr  4 mes  malheur*  égal; 

Le  bien  b* est  plus  pour  mot  rjue  dans  iVicé*  4m  mal. 

F.nfrr.  en  vain  j’ai  fai  Ion  océan  de  flamme . 
l'n  enfer  plat  ardent  se  rallume  en  mon  amr; 

Il  me  suit  sur  la  terre , Il  mr  suivrait  sus  deux , 

SI  Je  n'biimilinu  leur  despote  orfteilleus. 

Ls  monde  rit  toi  chef -d* ouvre , et  l'homme  snn  loiafc  : 

Ab  dieu  qui  Jet  a faits  faisons  un  double  mulrafr. 

Mon  sort  est  trop  cruel  s’il  «l’est  point  ptila|é; 

Selan  se  croit  brUrrUx . *1  Satan  est  vrn çt. 

Qu'alors  tombe  une  mol  le  sort  de  mes  victimes, 

Que  mes  calamités  remportent  sur  mes  dîmes. 

Par  lea  douleurs  d'autrui  Je  servi  ronaolé. 

Que  l'homme  and  perdu , son  aéjour  désolé  . 

Ce  monde  est  (ait  pour  lui . ce  monde  m'importune . 

Dr  ce  maître  odieux  qu'il  suive  la  fortune. 

Objets  de  mon  envie , objet»  de  mon  courroux  . 

Homme , Dieu  ■ terre,  Clfl . évanoulurs-rnu». 

Dans  le*  mêmes  pn^jeti  ma  haine  vous  ms»rmb!ê 
Je  votas  attaque  tout  ; périsse*  tous  ensemble  ; 

Qu’au  fté  de  ma  fureur . tout  a>l  anéanti  ! 

Readont-leur  le  tourment  que  mon  cour  a senti  ; 

Lt  qu’beureux  d'un  désordre  où  mon  bonheur  se  fonde , 

• L'dprct  de  la  dira. 
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Satan  seul  soit  debout  sur  1rs  débris  du  mneidr! 

Alors  )r  part  content  : je  Cours  dire  aux  enfers': 

* Le  voter . le  vainqueur  du  Dieu  dr  l'univers  I 
Tombes  tous  4 ara  pletls,  rende r lui  tous  liommige' 

De  six  jours  en  un  seul  j'nl  renversé  l'ouvrage  *. 

Milton,  dan*  In  peinture  qu’il  fait  du  scrpeol  mat  que 
Satau  *c  soit  introduit  daus  son  corps,  sc  plaît  à exprimer 
son  état  actuel  d’ionoccurc,  qui  forme  un  eontraatc  ingé- 
nieux avec  la  perfidie  dont  il  doit  être  bientôt  l'instrument  et 
l'organe. 

11  semble  aussi  que  le  poète  ait  fait  à dessein  une  description 
non  moins  intéressante  que  celle  qui  la  précède,  de  l'in  no— 
ceocc  des  travaux  rbamjMHrcs,  et  des  occupations  paisibles  des 
deux  époux.  Ou  la  lit  avec  d'autaut  plus  de  plaisir,  qu’on 
éprouve  déjà  le  pressen liment  des  malheurs  et  des  crimes  qui 
doivent  leur  succéder. 

l.’ne  des  choses  1rs  pins  dignes  de  remarque,  c’est  l'adresse 
avec  laquelle  le  poêle,  pour  rendre  vraisemblable  1a  faiblesse 
et  U chute  d’Èvc,  amène  et  motive  sou  éloignement  de  son 
époux,  sous  les  yeux  duquel  elle  n’auroit  osé  faillir.  Plus  Adam 
montre  de  défiance  de  sa  fragilité,  plus  il  irrite  sa  vanité,  et 
la  dispose  à s'écarter  de  lui;  et  eu  cria  il  a prouvé  une  pro- 
fonde connoissance  du  cœur.  Peut-être  pourroit-on  reprocher 
quelque  longueur  à ce  débat:  du  reste,  écrit  avec  beaucoup 
d’élégancc  et  de  simplicité,  H contient  plusieurs  vers  pleins  de 
fioesse  et  de  grâce,  tris  qne  ceux-ci  daus  la  bouche  d'Adam  : 
Han  , j»  i*  t*  craint  point-,  nui»  je  et  situ  ton  abaroca... 

Et  ceux-ci  : 

Pats;  Ère,  4 mr*  coftsrits  4 rrjrrt  complaisant* . 

Pi  Virale  malgré  toi , trroil  roture  absente. 

Le  moment  où  Ève  se  icpare  de  ton  époux  est  peint  avec 
intérêt  Son  époux  l’invite  à un  prompt  retour,  et  la  suit  long- 
temps des  yeux  : Êve  lui  promet  d’abréger  son  absence  ; mais 
déjà  le  lecteur  éprouve  le  triste  pressentiment  du  malbtur  qui 
l’attend. 

La  peinture  du  serpent  est  telle  qu’elle  doit  être  an  moment 
d’attaquer  Ève  séparée  d’Adam.  Cet  air  majestueux,  la  moitié 
de  aon  corps  fièrement  relevée,  celte  attitude  droite,  eu  le 
rapprochant  de  l’bommc,  rendent  plus  vraisemblable  l’attaque 
qu’il  va  lui  livrer,  et  en  font,  pour  ainsi  dire,  un  rival  digne 
de  lui.  Rien  n’est  mieux  décrit  que  la  marche  adroite  qu’il  fait 
vers  celte  qu’il  vient  teotrr;  c’est  avec  uu  esprit  infini  qu’il 
compare  sc*  détours  multiplies  b ceux  d’un  ooeber  qui  louvoie 
eu  arrivant  au  port. 

....  Dr*  vents  iitraattnirt*  (!  rnunllf  l'balrln*. 

R«|lt  sur  fui  1rs  plis  ilr  u voile  incertaine. 

Il  réussit  à attirer  sur  lui  le*  yeux  d’Éve ; alors  il  s’eneoti- 
rage,  s'approche  d'elle,  cl  lui  adresse  le  discours  le  plus  adroit, 
je  dirais  presque  le  plus  éloquent  ; il  l'attaque  à-la-fois  par  la 
curiosité  cl  1a  vanité,  les  deux  passious  les  plus  naturelle!  à 
son  aeve. 

Ix  discours  du  serpent  attire  de  la  part  d’Êvr  des  questions 
naturelles,  et  adroitement  provoquées  par  le  tentateur  ; elle  lui 
demande  depuis  quand  il  possède  le  don  de  la  parole.  Celte 
question  amèoe  naturellement  l'éloge  du  fruit  auquel  il  feint 
de  devoir  ce  privilège.  Le  récit  qu’il  fait  du  changement  mer- 
veilleux qu’il  a opéré  dans  lui  a déjà  fait  *ur  elle  une  impres- 
sion qu’elle  manifeste  aussitôt.  * Où  croit  ce  fruit  ? lui  dit-elle  ; 
où  trouve-t-ou  ce  prodige  ? ■ Et  cette  question  fait  déjà  trem- 
bler pour  son  sort.  Le  serpent  en  profite , et  n’omet  dans  sa 
réponse  aucune  des  circonstances  qui  peuvent  augmenter  la 

* L'ouvrir  du  TrOa  llaul 


Digitized  by  Google 


REMARQUES 

curiosité  d’Êve.  «Ot  arbre,  dit-il,  n'est  pas  loin;  il  est  au- 
delà  de  ton  bosquet  favori , auprès  d'une  fraîche  fontaine  ; un 
chemin  court  et  facile  y mène.  » Et  enfin  il  offre  de  l'y  con- 
duire lui-oiètoe.  Milton  prolonge  avec  art  l'intérêt  de  cette 
situation , en  révrillaut  dans  Èvc  les  remords  et  les  souvenirs 
de  la  défense  de  Dieu.  Le  serpent  redouble  alors  d’adresse 
pour  porter  le  dernier  coup  à la  vertu  de  celle  qu'il  veut  sé- 
duire; il  compose  son  maintien , dessine  son  attitude;  mais 
on  est  un  peu  étonné  de  le  voir  comparer  à Déraosthéne  et  à 
Cicéron.  Celte  comparaison  paroitroit  ridicule,  ai  elle  n'étoit 
écrite  en  très  boaui  vers.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  discours 
commence  par  une  figure  oratoire,  par  une  apostrophe  pleine 
de  vivacité  à l'arbre  qui  porte  le  fruit  défendu.  Tout  le  reste 
du  discours  est  plein  de  l'adresse  la  plus  insidieuse;  mais  le 
po*te  y a prodigué  avec  excès  l'argument , si  à la  mode  de  son 
temps. 

Èvc  dans  ton  discours  ac  répété  à elle-même  tous  les  rai- 
sonnements subtils  du  tentateur;  elle  y joint  ses  propres  ré- 
flexions; et,  déjà  séduite  par  le  aerpeut,  elle  se  séduit  elle- 
même. 

Ici  Milton  exprime  heureusement  en  peu  de  vers  tout  ce 
qui  déterminé  F.ve  à cueillir  le  fruit  défendu  ; sa  beauté,  ton 
parfum , et  1a  faim  que  réveille  l'heure  ordinaire  de  son  repas  ; 
tout  cela  est  vrai  et  naturel. 

A peine  elle  a goûte  ce  fruit,  la  nature  entière  ressent , dit 
Milton , ta  blessure  profonde.  Les  premiers  moments  qui  suivent 
ce  crime  sont  marqués  par  le  délire  de  la  joie;  mais  bientôt 
on  aperçoit  les  symptômes  de  son  trouble,  et  on  entend  le 
premier  cri  de  sa  conscience.  Déjà  elle  cherche  à se  rassurer, 
en  sc  disant  ou  que  Dieu  ne  peut  tout  voir,  ou  sc  relâche  de 
sa  surveillance,  et  clic  se  félicite  de  l’oubli  de  ce  même  Dieu 
dont  die  bénissolt  autrefois  la  présence;  elle  est  iuquiète  de 
l'accueil  de  son  époux;  enfin  les  premiers  germes  de  la  cor- 
ruption se  montrent  dans  l'incertitude  où  elle  est  si  elle  doit 
lui  faire  part  de  son  prétendu  bonheur,  ou  réserver  pour  elle 
seule  tous  ses  droits  à l’immortalité.  Deux  raisons  la  fout  pen- 
cher d'abord  pour  ce  dcroier  parti , le  désir  de  la  supériorité, 
et  l'espoir  qu’elle  a d'en  devenir  plus  chère  à relui  qu'elle 
aime  : tontes  deux  sont  également  naturelles  et  heureusement 
imaginées  par  le  poète.  Opcodanl  un  reste  de  vertu  l'emporte 
sur  cette  première  séduction,  et  elle  se  décide  à partager 
avec  Adam  sa  nouvelle  félicité.  On  ne  peut  trop  louer  l'endroit 
où  Milton  représente  Éve  revenant  à son  époux.  Il  a préparé 
pour  ion  retour  des  guirlandes  de  roses  : son  impatience  le 
fait  voler  au-devant  d’elle  : il  prend  pour  U rencontrer  le 
chemin  qu'elle  avoit  pris  en  le  quittant,  et  où  long-temps  il 
t'avoil  suivie  des  yeux;  mais  quelle  est  sa  douleur  lorsqu'il 
Toit  entre  ses  mai  us,  au  lieu  de  ses  instruments  agrestes,  la 
branche  fatale  où  pendnit  la  pomme  d’or! 

Quelle  vérité  et  quelle  grâce  dans  ces  vers  où  Milton  peint 
le  retour  d’Êve  vers  son  époux  ! 

Brûlant  d'impitw-nr*  , 

Ètr  hàtr  in  pm  ; et , l'excluant  d'avance  , 

De  loin  son  «Ions  lonrtre  rt  ion  tendre  regard 
DeoaamleM . le*  premier* , paidon  de  ton  retard. 

Dans  te  discours  d’Êve  à soo  époux , Milton  a parfaitement 
exprimé  la  situation  de  son  a me  : scs  empressements,  ses  ca- 
resses, ses  excuses,  les  regrets  qu’elle  témoigna  de  l’avoir 
quitté,  le  besoin  qu'elle  a de  lai,  le  serment  qu'elle  fait  de 
ne  plus  s'en  séparer,  sont  moins  l'expression  de  la  tendresse 
que  celle  du  remords  qui  commence.  Ou  voit  que  déjà  elle 
demande  des  consolations,  et  qu’à  travers  sa  prétcudue  fclt- 
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cité  elle  pressent  le  malheur  qui  l’attend.  Cependant  l'obstina- 
tion du  crime,  et  le  désir  qu’elle  a de  n'être  en  rien  séparée 
de  son  époux , font  qu’elle  le  presse  de  goûter  comme  elle  le 
fruit  défendu. 

I -a  douleur  d’Adam  en  voyant  son  épouse  coupable  et  sa 
postérité  perdue,  ces  couronnes  de  roses  qui  dévoient  être  le 
prix  de  sa  vertu  tombant  de  ses  mains  défaillantes,  forment 
le  tableau  le  plus  intéressant,  (lien  uVgale  la  sensibilité  tou- 
chante du  discours  qu’il  lui  adresse  : doux  reproches,  affec- 
tions tendres,  dévouement  sublime,  tout  y est  exprimé  de  la 
manière  la  plus  pathétique;  son  amour  pour  Êve  le  porte  à se 
séduire  lui-même  et  à partager  sa  faute  : 

Jv  ptii»  mou  tir  pour  toi  ; «an*  loi  je  o*  pol»  vlTTf. 

Il  est  inutile  de  faire  observer  combien  est  sublime  le  ta- 
bleau de  la  consternation  que  jette  dans  la  nature  entière  leur 
double  crime,  et  ce  qu’il  y a de  touchant  dans  ces  larmes  que 
verse  le  ciel  même  en  voyant  cm  innocentes  créatures  dé- 
pouillées par  leur  crime  du  bonheur  et  de  la  vertu,  la  nature 
flétrie,  et  le  chef-d’œuvre  de  Dieu  déshonore. 

Miltoo  a peint  avec  une  égale  vérité  les  premiers  symptômes 
de  la  dégradation  de  l’homme,  et  les  plaisirs  grossiers  des  sens 
succédant  à leur  innocent  amour;  seulement  on  est  étonné 
que  dans  ce  tableau  Milton  oit  employé  les  mêmes  couleurs 
que  celles  dont  il  a peint  leur  première  jouissance , rt  que  la 
terre,  les  fleurs  et  les  ombrages  semblent  se  prêter  avec  le 
me  roc  plaisir  à des  voluptés  moins  pures;  la  nature,  qui  a 
senti  leur  crime,  semblcroit  devoir  au  contraire  les  recevoir 
à regret. 

Milton  s peint  beaucoup  trop  longuement,  et  peut-être  trop 
froidement,  le  repentir  des  deux  époux  et  le  sentiment  de 
leur  nudité.  I.e  sujet  même  devoit  l'avertir  d'y  mettre  plu» 
de  précision , et  la  décence  dont  il  parle  lui  iropotoit  d'abréger 
ces  détails.  C’est  mal  à propos  qu’il  va  chercher  dans  l'Iode 
la  description  pompeuse  du  figuier  dont  les  deux  époux  m 
composent  une  ceinture;  il  est  encore  plus  ridicule  de  les  com- 
parer ainsi  vêtus  aux  sauvages  qu’effraya  l'arrirce  de  Colomb  ; 
il  aurait  pu  épargner  au  lecteur  celte  érudition  physiqoe, 
historique  et  géographique.  Il  y s trop  loin  (TÊdcn  aux  terres 
Gsngaridcs,  et  des  premiers  humains  aux  peuples  nouvelle- 
ment découverts  ; mais  Miltoo  aimoil  à étaler  des  coonoissauces 
auxquelles  sa  cécité,  comme  il  le  dit  lui-même,  ne  lui  per- 
mettait plus  de  rien  ajouter  : la  cécité  vit  de  souveoirs,  et  les 
souvenirs  sont  naturellement  babillards.  Homère,  avec  le  même 
malheur,  eut  te  même  défaut 

Mais  ce  qui  cat  véritablement  admirable,  c’est  l'expression 
pathétique  de  1a  honte  et  du  désespoir  d’Adam,  ses  apostrophes 
aux  rochers,  aux  antres,  aux  plus  noirs  ombrages,  à qui  il 
demande  un  asile  contre  la  honte  qui  le  suit  I/»  reproches 
qu’il  adresse  à sa  femme  sont  vifs  sans  être  violents;  la  réponse 
d’Êvc  dans  m situation  est  naturelle  à son  état  nouveau  : res 
discours  marquent  de  plus  en  plus  la  dégradation  de  leur  être  ; 
les  querelles  août  arrivées,  et  la  paix  a fui  : tout  cela  est  plein 
de  vérité  et 'de  naturel. 

En  tout , ce  chant  est  celui  qui , avec  dm  défauts , me  parait 
renfermer  les  plus  grandes  beautés.  1. 'action  y est  plus  rapide, 
le  style  a plus  de  mouvement;  il  est  plein  de  contrastes  admi- 
rables; les  progrès  de  1a  tentation  d'Êve  y sont  décrits  avec 
une  eitrême  habileté;  et  puisque  la  rbote  d’Êve  et  d'Adam 
est  le  véritable  intérêt  du  poème,  ce  chaut  est  sans  contredit 
le  plus  intéressant  de  tous. 
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LIVRE  X. 

AtIJiscm  remarque  avec  raison  qu'une  de*  choses  qui  dis- 
tinguent ce  chant,  c’est  que  Milton  j fait  parpitre  presque 
tous  les  principaux  personnages  du  poème.  Ce  chant  com- 
mence par  le  départ  des  anges  pour  le  ciel  : Êden  est  devenu 
indigne  d’eux , étant  profané  par  le  crime.  Mau  l'amitié  pres- 
que fraternelle  qu’ils  avoient  contractée  avec  l'homme,  leur 
regret  de  cette  séparation,  les  larmes  qu’ils  donnent  à l’état 
déplorable  dei  premiers  humains  malheureux  et  criminels, 
sont  un  tableau  plein  d'intérêt;  il  a le  double  avantage,  et 
d’attendrir  sur  le  sort  présent  de  l’homme,  et  de  rappeler 
d’une  manière  intéressante  des  jours  plus  heureux. 

la  curiosité  que  les  auges  témoignent  sur  le  destin  d’Adam 
et  d'Éve  a l'inconvénient  de  contredire  un  passage  du  hui- 
tième chant.  Raphaël,  lorsqu'il  invite  Adam  à lui  conter 
l'histoire  de  sa  naissance,  lui  dit  qu’il  l'ignore,  parceqn’il 
étoit  alors  absent  des  cieui  : comment  doue  les  anges , qui 
u’onl  pas  quitté  les  demeures  célestes , ont-ils  besoin  d’ap- 
prcnarc  de  ceux  qui  reviennent  de  la  terre  ce  qui  s’y  est  j 
passé? 

l.c  jugement  des  deux  coupables  par  le  fils  de  Dieu , an 
nom  de  son  père,  est  plein  de  grandes  beautés,  quoiqu'un 
puisse  lui  reprocher  quelques  longueurs.  Leur  juge,  qui  est 
en  même  temps  leur  intercesseur , arrive  avec  toute  la  dou- 
ceur qui  convient  ail  caractère  de  bonté  que  lui  a donne  le 
poète;  il  n’arrive  point  escorté  des  phalanges  célestes,  aux 
lueurs  des  éclairs,  au  bruit  du  tonnerre,  mais  dans  le  calme 
«Tun  beau  soir,  à travers  les  fleurs,  au  murmure  du  zéphyr. 
Le  ton  ironique  dont  il  parle  à Adam  pamit  de  mauvais  goût, 
en  ce  qu'il  manque  de  dignité.  Milton  n’est  pas  heureux  en 
ironie  ; c’est  de  toutes  1rs  figures  celle  qu'il  sait  le  moins  em- 
ployer. Mais  une  circonstance  saisie  avec  beaucoup  d'art  et  de 
naturel,  c’est  la  timidité  d’Èvc,  tonte  honteuse  de  son  crime, 
•n'osant  paraître  devant  Dieu,  et  se  tenant  derrière  son  époux. 

I es  répooset  des  deux  coupables  sont  d’une  précision  et  d’une 
simplicité  admirable  : il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  car  elles  sont 
prises  mot  à mot  des  saintes  Écritures.  On  est  un  peu  surpris 
de  voir  le  serpent  jugé  par  contumace  dans  les  formes  judi- 
ciaires d’Angleterre.  n’est  pas  la  seule  fois  que  Milton  a 
eu  celte  foihlrssc  pour  son  pars  : dans  je  ne  sais  quel  autre 
chant,  les  anges  ont  leurs  h atchmen  qui  marquent  les  heures 
de  la  nuit. 

I-c  fils  de  Dieu  signale  encore  sa  bonté  d’une  manière  tnn- 
chinte,  en  voilant  la  nudité  intérieure  cl  extérieure  des  deux 
coupables  : alors  il  remonte  dans  le  ciel;  et,  toujours  fidèle 
à la  miséricorde  comme  à la  justice,  il  sollicite  de  son  père 
son  indulgence  en  faveur  de  ceux  qu’il  vient  de  juger.  Il  étoit 
difficile,  dan*  une  pareille  composition,  de  conserver  la  di- 
gnité d’un  Dieu  ; et  cependant  Milton  y a presque  réussi. 

Ensuite  reparaissent  sur  la  «cène,  avec  Im  couleurs  qui 
h-or  conviennent,  les  figures  allégoriques  du  Péché  et  de  la 
Mort,  que  j’ai  appelés  U Révolte  et  le  Trépas , pareeque  les 
mots  qui  désignent  ers  deux  personnages  en  anglais  sont  d'un 
genre  différent  dans  notre  langue.  Le  discours  de  U Mort  au  Pé- 
ché est  de  la  plus  terrible  etdc  la  plus  sombre  énergie.  Scs  pres- 
sentiment* lui  disent  que  Satin  est  vainqueur;  elle  bride 
d'aller  jonir  de  aes  conquête*  ci  de  l’empire  qu’il  leur  a pro- 
mu. Déjà,  le  nez  tourné  ver»  la  terre,  elle  flaire  sa  proie, 
et  aspire  l’odeur  de  la  mort.  L’un  et  l’autre  se  décident  à 
partir,  et  projettent  un  pont  de  communication  entre  la  trrre 
et  l'enfer.  Tout  ce  qui  précède,  étant  plein  de  choses  gran- 
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des  et  merveilleuses,  empêche  que  et  pont,  bâti  sur  le  Chaos, 
ne  paroisse  gigantesque  ; il  est  proportionne  à la  forme  qu'on 
suppose  à des  êtres  surnaturel* , dont  l’Imagination  ne  peut 
avoir  la  mesure  précise  Iji  formation  de  ce  pont  est  de  la 
pins  magnifique  poésie;  les  deux  monstres,  an  milieu  du 
chaos  et  du  vide,  soufflent  chacun  de  leur  côté,  et  chassent 
vers  un  centre  commun  les  différents  corps  épars  dans  Dé- 
tendue; ils  y sont  très  poétiquement  comparés  à ces  denv 
venta  rivaux  qui  souffleut  nn  double  orage.  Tous  ce»  maté- 
riaux s'assemblent,  se  condensent;  la  Mort  Ica  frappe  de  sa 
froide  masaue  comme  d’un  trident; 

El  Vin  Ml  rfdcnl* 

Achève  d'un  irpnl  Irur  immobilité. 

Les  deux  extrémités  de  ce  pont  sont  assises.  Dune  dan* 
le  fond  de  l’enfer , et  l’autre  sur  les  bords  du  nouveau  monde, 
et  forment  la  fatale  communication  des  dem  empires.  Toutes 
ces  images  sont  neuves  et  sublimes.  Les  deux  monstres  arri- 
vent à l’extrémité  du  pont  qui  avoisine  la  terre , et  recoo- 
noisaent  Satan,  tout  dégradé  qu’il  est. 

L’auteur,  pour  motiver  le  retour  de  Satau  aux  enfers, 
suppose  ingénieusement  qu’aprés  la  chute  des  premiers  hom- 
mes, il  s'etoit  glisse  auprès  d’eux  pour  Ica  écouter,  et  avoit 
entendu  de  leur  bouche  la  sentence  prononcée  contre  lui.  Il 
apprend  avec  transport  que  l’exécution  en  est  différée  : alors 
il  s'adresse  su  Péché  et  à la  Mort,  et  leur  apprend  ce  qu’il 
a fait  pour  eux;  Ira  invite,  par  nn  discours  plein  d’énergie, 
à s’emparer  de  ce  nouveau  monde,  dont  ils  vont  goûter  1rs 
délices  après  de  longues  souffrances. 

Sou  retour  dans  les  enfers  est  plein  de  circonstances  ima- 
ginées avec  un  esprit  infini.  Pour  produire  un  plus  grand 
effet , il  entre  inconnn  dîna  le  palais  de  rassemblée  infernale, 
où  il  trouve  tous  les  chefs  rassemblés  ; monte , sans  être  vu  , 
sur  son  trône  éblouissant  de  toute  la  magnificence  ravale; 
promène  en  silence  ses  veux  sur  la  foule  qui  Dcnriroaoc; 
éclate  enfin , se  montre  daos  toute  sa  majesté  ; et,  dans  un 
discours  plein  d'éloquence  et  de  poésie,  leur  raconte  1rs  de- 
tails et  les  succès  de  sa  courageuse  expédition,  la  chute  de 
l’homme,  et  son  empire  bientôt  entre  leurs  maint.  Alors  il 
se  lait;  mais,  au  lieu  des  applaudissement*  qu'il  attend,  par- 
tent de  tous  côtés  des  sifflements  affreux  ; tous  ces  anges  re- 
belles sont  changés  autour  de  lui  en  serpents.  Taudis  qu'il 
s’en  étonne , il  subit  le  même  destin.  Par  une  convenance  in- 
génieusement imaginée,  il  conserve  encore  à Satan,  dans  ta 
métamorphose,  toute  sa  supériorité  ; c'est  un  dragoo  superbe 
qui  domine  sur  tout  ce  qui  l'eu»  irorioe.  Toul-ô-coup  sortent 
du  sol  des  enfers  des  arbre*  pareils  à celui  qui  porloit  le 
fruit  défendu.  Tous  ces  anges  changés  en  serpents  s'entortil- 
lent autour  des  troncs,  s'élancent  sur  les  brauches;  et , trom- 
! pés  par  la  couleur  perfide  de  ce  beau  fruit,  ne  mâchent  qu’un 
fruit  amer  et  cendreux.  La  faim  et  la  soif  qui  les  aiguillon- 
nent les  y ramènent  uns  revue,  et  chaque  fois  leur  bouche  sc 
> déchire  et  sc  tord  de  douleur.  C’est  peu  ; une  sentence  de 
, l’Élerocl  rend  cette  punition  annuelle,  et  tous  les  ans  ils  ex- 
1 pient  leur  insolent  triomphe  par  l'humiliation  et  la  douleur. 

Ce  morceau,  d’une  invention  étrange  au  premier  coup 
' d'iril,  est  écrit  avec  une  force  de  style  qui  en  rachète  ou  en 
déguise  la  bizarrerie.  11  n'y  a peut-être  pas  dans  tout  l’ouvrage 
un  endroit  écrit  avec  autant  de  verve  et  de  chaleur, 
i Millon  revient  alors  à la  peinture  du  Péché  et  de  la  Mort. 
Libres  possesseurs  cTÉden.  chacun  «Toux  conserve  son  carac- 
tère; la  Mort  ne  trnuve  point  dans  ces  lieux  de  quoi  satisfaire 
sa  faim  insatiable , et  le  Péché  lui  promet  le  moode  à dévorer. 
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L’Étemel , «{ai  le*  voit  du  haut  de  (on  trône , annonce  au  ciel 
combien  rat  vain  un  triomphe  qu'il  a permis  dans  sa  sagesse , 
et  qui  doit  cire  uu  jour  expié  par  celui  «le  son  bis,  et  par  la 
punition  du  serpent,  dont  la  femme  écrasera  la  tête  : le*  anges 
alors  reprennent  leur  Ivre,  et  célèbrent,  sans  le  connoîtrc, 
ce  nouveau  mystère  de  la  démence  et  de  la  justice.  Toute 
cette  marche  est  véritablement  épique.  Ceux  qui  condamncut 
les  personnages  allégoriques  du  Péché  et  de  la  Mort  ne 
peuvent  nier  qu’une  fois  adoptés , ils  ne  parlent  et  n’agUscnt 
conformément  à leur  caractère  ; il  n'y  a de  répréhensible  daus 
cet  endroit  que  le  ton  justificatif  que  Millon  prèle  à l’Étcr- 
ncl,  comme  dans  quelques  autres  de  ses  discours. 

Vicot  ensuite  le  bouleversement  de  la  nature,  ocrasinné 
par  la  chute  de  l'homme.  Il  y a dam  ce  morceau  de  grandes 
beautés  poétiques,  et  une  physique  quelquefois  ridicule;  mais 
l’image  des  anges  qui  déplacent  l’écliptique  est  d’uue  grande 
beauté , et  en  général  ce  morceau  est  écrit  avec  beaucoup  de 
verve. 

A ces  descriptions  succède  un  morceau  du  plus  grand  pa- 
thétique. Adam,  épouvanté  des  convulsions  de  la  nature,  et 
de  la  dégradation  de  tous  les  êtres  qui  l’entourent,  est  plus 
accablé  encore  par  la  perspective  dej  malheurs  que  son  crime 
va  répandre  sur  toute  sa  postérité.  Si  l’un  eu  excepte  quel- 
ques vers  dons  lesquels  règne  un  ton  d'argumentation  dé- 
placé, ce  discours  est  extrêmement  toachaut  : c’est  une  alter- 
native  très  pathétique  de  reproches  à Dieu  et  de  soumission 
à ses  volontés. 

A ces  tourments  intérieurs,  Milton  a ajouté  toutes  les  me- 
naces de  la  nature  conjurée  contre  lui  : c’est  dans  la  uuil  qu'il 
exhale  scs  plaintes,  nuit  si  difTcrcotc  des  nuits  délicieuses  qui 
ont  précédé  son  crime.  Son  second  discours  est  une  invoca- 
tion à la  Mort,  pleine  des  accents  de  la  douleur  et  du  déses- 
poir. Lu  un  mot,  tout  ce  tableau  est  digne  à-la-fois  de  la  tra- 
gédie et  de  l'épopée 

Ce  qui  suit  est  d'une  beauté  incomparable.  La  scène  qui 
sc  passe  entre  Adam  et  Eve  est  d’un  intérêt  égal  à tout  ce  que 
la  scène  offre  de  plus  touchant.  Éve , que  les  reproches  de  sa 
conscience  retiennent  lob  de  son  époux,  ne  peut  pins  résister 
au  désir  de  le  consoler  : Adam  la  repousse  avec  dnreté;  et 
tous  les  maux  qu’il  ressent , et  tous  ceux  qu’il  prévoit , le  font 
éclater  en  reproches  violents  contre  celle  qui  en  est  l'auteur. 
La  réponse  d’Eve  suppliante,  en  embrassant  scs  genoux,  dés- 
arme sa  colère;  et,  en  effet,  on  ne  peut  prêter  atT repentir 
et  à l'amour  conjugal  des  expressions  plus  affectueuses  et  plus 
attendrissantes. 

L’opinion  commune  en  Angleterre  est  que  la  réconciliation 
de  Mi  Itou  avec  sa  femme,  qui  ctoit  depuis  quelque  temps  sé- 
parée de  lui,  lui  a fourni  la  plupart  des  sentiments  qu’il  a 
développés  dans  cette  touchante  scène  : cela  n’est  pu  éton- 
nant; c’est  dans  ce  qu’ils  ont  observé,  sur-tout  daus  ce  qu’ils 
ont  senti,  que  les  poètes  doivent  puiser  les  moyens  d’iotércs- 
scr  et  de  plaire. 

Eve,  réconciliée  avec  son  époux,  lui  propose  deux  moyens 
également  violenta  de  sauver  leur  postérité  et  d’abréger  leur 
propre  malheur;  c’est  la  faiblesse  de  la  femme  qni  les  pro- 
pose, la  sagesse  de  l'homme  les  repousse,  et  on  rcconooit  en- 
core ici  combien  Milton  se  plaisoit  à donner  la  supériorité  à 
ce  sexe  sur  l’autre.  Ce  second  discours  d’Adam  finit  par  dra 
consolations  longuement  et  froidement  exprimées  ; mais  ce  qui 
est  véritablement  beau , c'est  le  parti  qu’ils  prennent  d'aller 
au  beu  où  leur  seuteure  a été  prononcée  ; de  tomber  aux  puni 
de  l’Êteruel;  de  lui  offrir  les  larmes  du  repentir  et  la  prière 
Ju  malheur.  J'ai  conservé,  daus  la  traduction  des  derniers 


vers,  les  répétitions  que  Milton  a employées,  et  qui  donnent 
à ce  morceau  plus  d’ahaitdon  et  plus  de  grâce.  C’est  précisé- 
ment parccquc  cette  forme  est  inconnue  dans  notre  langue . 
que  je  me  suis  prescrit  de  l’y  transporter  : comme  je  l’ai  re- 
marqué ailleurs,  les  bonnes  traductions  sont  une  importation 
de  richesses  étrangères  d’une  langue  dans  une  antre. 
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Presque  tous  les  eriliques  ont  regardé  res  deux  derniers 
dunta  comme  inférieurs  à ceux  qui  les  précèdent  ; rrpeodaut 
ils  renferment  de  grandes  beautés.  Ce  ne  sont  plus  ces  ma- 
gnifiques descriptions  qui  ont  fait  parcourir  an  lecteur  l’en- 
fer, le  vide,  le  chaos,  le  ciel,  aéjour  de  la  félicité , théâtre  du 
combat  des  anges,  la  terre  encore  vierge  et  pure,  et  profa- 
née par  le  crime  de  nos  premiers  pères;  mais  ici  Milton  nout 
offre  encore  un  spectacle  très  intéressant,  le  premier  exer- 
cice de  U justice  et  de  la  miséricorde  divine  sur  les  premiers 
coupables.  Ce  tableau  est  â-la-foia  touchant  et  sublime.  Ce 
chaut  coramcure  par  une  magnifique  allégorie  empruntée  de 
l’Apocalypse;  c’cst  cette  belle  image  de  b prière  montant  vers 
le  ciel , déposée  sur  l’autel  propitiatoire,  embaumée  par  les 
mains  du  Christ,  ô-la-fois  pontife  et  intercesseur  pour  l’hom- 
me auprès  de  son  père.  Son  discours  répond  parfaitement  au 
caractère  de  clémence  que  Milton  lui  a donné. 

Milton  a peint  avec  un  grand  intérêt  le  réveil  des  dent 
époux  coupables,  après  1a  nuit  cruelle  qui  a suivi  leur  crime. 
Les  idées  de  consolation  et  d’cspétaure  dont  Eve  malheureuse 
entretient  sou  époux  fout  mieux  ressortir,  par  Je  contraste, 
les  mallict ira  prêts  de  fondre  sur  eux.  Le  poète  a choisi  avec 
uu  art  infini  les  symptômes  qui  les  annoncent.  Au  moment 
même  on  Eve  exprime  se*  espérances,  elle  voit  un  aigle  fon- 
dre du  haut  des  airs  sur  de  faibles  oiseaux , uu  lion  poursui- 
vre de  jeunes  faons  ; signes  effrayant*  de  la  dégradation  de  la 
nature,  Adam  Peu  avertit  par  ce*  vers  si  pathétiques  : 

Uto  t« . tu  le  voit  : (tu  rélral»  coorrou» , 

(JtutvJ  rF.irnwl  u ult,  Mt  psde  uiimu  de  aoas; 

Par  dn  tlfnra  aff.ru*  le  monde  le  proclama , 

El  te  cri  de  la  mari  rrleoUI  dan*  aoa  anta. 

Bientôt  le  soleil  se  voile  du  côté  de  l’orient,  tandis  qu’à 
l’occident  un  groupe  de  nuages  lumineux  vient  déposer  ma- 
jestueusement sur  b montagne  sainte  Michel  et  U milice  cé- 
leste, chargés  d'exécuter  les  ordres  de  U justice  divine.  Ce 
contraste  est  du  pins  admirable  effet.  Ou  ne  peut  trop  admi- 
rer son  plus  b peinture  que  Milton  a tracée  du  principal  mi- 
nistre de  ses  vengeance*.  Ce  n'est  plu*  b douceur  et  l’affabüité 
familière  avec  laquelle  Raphaël  avoit  abordé  et  entretenu, 
tous  leurs  berceaux,  les  deux  époux  encore  innocents;  Mi- 
chel leur  apparoit  eu  habit  guerrier,  garde  la  dignité  sévère 
de  son  rang  et  de  ses  emplois.  La  peinture  de  son  costume 
militaire  cal  de  1a  plus  belle  poésie.  J'ai  redoublé  d’efforts  pour 
ne  pas  l’afloiblir,  ces  détails  étant  de  ceux  pour  lesquel)  no- 
tre poésie  a le  ntoina  de  ressources. 

C'est  ici  que  ae  trouve  an  des  pins  admirables  morceaux  du 
poème,  je  veux  dire  le  discours  que  prononce  chacun  de» 
deux  époux , apres  avoir  entendu  l’arrêt  de  Irar  exil.  Le  ca- 
ractère diffé>e«t  des  deux  sexes  y est  merveilleuse  meut  con- 
servé. Éve,  dans  un  discours  d’une  tendresse  admirable,  dit 
adieu  à ton  jardin , à acs  fleurs,  objets  de  ses  plus  doux  soins , 
et  sur-tont  au  lit  nuptial  qu'elle  aimoit  à parer  dans  des  temps 
plus  heureux.  Adam  salue  pouj  b dernière  fois,  non  pat  un 
lien  de  délices , nuis  celui  où  les  anges  et  Dieu  même  avaient 
daigné  b visiter;  ij  xoudroit  pouvoir  y revenu  encore  quel- 
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quêtais  pour  y chercher  U trace  de  te»  |>at , le  souvenir  de 
tes  bienfaits;  pour  reconooitrc,  pour  montrer  à ses  enfanta 
Ica  lieua  où  il  Ta  honore  de  sa  présence  et  de  aet  conaolanta 
entretien».  On  ne  trouvera  dans  aucun  autre  poème  une  pein- 
ture plus  nouvelle,  plus  touchante  et  plus  vraie. 

A l'exemple  de  Virgile  et  de  quelques-uns  de  set  imitateurs , 
Mdton  suppose  que  Michel  découvre  au  premier  homme  sa 
destinée  future  et  celle  de  sa  postérité.  Je  me  permettrai  une 
objection  sur  la  manière  dont  celte  vision  est  préparée.  Mi- 
cbcl,  apres  avoir  fait,  pour  éclaircir  aes  jeu»,  un  collyre 
d'une  plante  nommée  vulgairement  la  rue,  ne  manque  pas  d’en- 
noblir ce  remède  en  y mêlant  quelques  gouttes  d*  l’eau  du 
fleuve  de  vie  : l'efficacité  du  remède  passe  des  veut  jusqu'à 
1’ame.  L’n  moment  de  défaillance  fait  bientôt  place  a nnc  vi- 
gueur nouvelle.  C’est  dans  cet  état  que  MilUiu  place  Adam 
sur  le  haut  d'une  montagne,  d’où  il  duit  voir  tous  les  lieus 
et  tous  les  temps.  Il  en  donne  une  idée  1res  poétique,  en  la 
comparant  a ce  moût , 

Porta  Ir  BU  d e Dln , qiuml  du  liant  «la  n tiw» 

Il  montrait  i mi  pird*  In  iDjiinn  divers , 

El  proinrttoil  k bwimI»  au  Lira  de  ranima. 

Peut-être  pourroit-on  chicaner  Milton  sur  la  justesse  de 
cette  fiction.  Si  c'est  par  la  pensée  qu’Adam  doit  embrasser 
ce  grand  spectacle,  par  une  visiou  surnaturelle,  pourquoi  le 
placer  sur  rette  élévation  ? Ce  n’est  pas  d’une  montagne  qu’on 
découvre  l’avenir.  Si  c’est  à sa  vue  matérielle  que  doit  se  dé- 
ployer ce  grand  tableau , qucla  yeux  mortels  peuvent  embras- 
ser le  spectacle  de  tout  les  temps  et  de  tous  les  lieux?  Tous 
les  collyres  du  monde  ne  peuvent  suffire  à un  pareil  cftart. 
Virgile  et  Voltaire  ont  employé  une  fiction  plus  vraisembla- 
ble. C’étoit  nnc  opiuiun  reçue  chez  les  anciens,  que  les  âmes 
de  ceux  qui  dévoient  un  jour  habiter  la  terre  erroient  en- 
semble dans  les  Chatnps-Élysces.  Anchise  les  montre  à Éucc' 
du  liant  de  la  colline  où  il  le  conduit,  et  la  colline  de  Virgile 
l'emporte  beaucoup  en  vraisemblance  sur  la  montagne  de  Mil- 
lou.  la  visiou  que  saint  Louis  envoie  à Henri  IV,  dorant  son 
sommeil , me  pareil  aussi  d’un  merveilleux  mieux  imaginé. 
Mais  où  Milton  a une  véritable  supériorité,  c’est  dans  la  va- 
riété cl  dans  l' intérêt  des  objets  présentés  aux  yeux  du  pre- 
mier homme;  ses  prédécesseurs  ne  montrent  dans  le  tableau 
de  l'avenir  que  l'histoire  d'un  seul  peuple  et  d’un  petit  nom- 
bre de  générations:  ici  c'est  celle  de  tous  les  peuples  et  de 
tous  les  Jgrs , de  leurs  v ices  et  de  leurs  v ertus , de  leur  nais- 
sance , de  leurs  progrès , de  leur  dégcnératiiin , des  malheurs 
de  la  guerre , de  la  corruption  de  la  paix , de  la  naissance  des 
arts  agréables  et  utiles,  et  enfin  du  plus  sublime  et  du  plus 
consolant  des  mystères , de  la  rédemption  du  genre  humain. 

Le  premier  spectacle  qui  vient  frapper  Adam  est  du  plus 
grand  intérêt  ; c’est  celai  de  la  première  mort,  et  celte  mort 
est  celle  d'un  de  scs  fils  immolé  par  son  frère.  Je  suis  surpris 
qu'Addison  ait  oublié  une  circonstance  aussi  intéressante. 

La  seconde  peioture  est  celle  d’un  hovpirc  de  malades, 
où  viennent  se  réunir  toutes  les  infirmités  humaines  : celte 
idée  est  belle  et  poétique,  mais  foiblcment  exécutée  ; c’est  une 
nomenclature  assez  aride  des  maux  qui  affligent  l'humanité  ; 
j’ai  fiché  d'en  renforcer  1rs  couleurs.  Tous  ceux  qui  connois- 
»ent  le  dédain  de  notre  langue  pour  de  pareilles  descriptions 
sentiront  combien  il  étoil  difficile  d'exprimer  eu  vers , d'une 
manière  supportable,  la  frénésie,  les  rhumes,  l'asthme,  la 
colique,  les  ulcères,  la  pierre,  la  goutte  et  les  catarrhes,  etc. 
C'est  mal  à propos  que  Milton  a placé  la  peste  sans  la  faire 
ressortir  daus  la  foule  des  autres  infirmités  humaines;  qu’il 


a séparé  lliydropisic  de  l'étkic,  qui,  rapprochées,  forment 
un  contraste  naturel.  Peut-être  me  permettis-t-ou  de  croire 
que  les  idées  de  Millon  ont  gagné  quelque  chose  dans  les  vers 
suivants  : 

U ngr  m jrww  baf*rdi,  k «Mllra  effets*. 

La  vertige  troublant  l'capett  dCwHonnS . 

« La  colique  tordant  Ira  eatraUlr»  (osffruitea . 

Le»  ulcéré»  rongeur»,  1rs  pierre*  «kcbiranlra. 

El  la  triât»  lannoit  au  trtnt  |dl»,  b l'exil  creux . 

El  U nDuinillr  au  regard  laufoorvux  ; 

La  taux  . l'aatbiur  rM-.lfB» , dont  U fréquente  balnua, 

Pmr  «Uni  redoubla» , entra  et  aort  arec  peina  ; 

El  r endure  h y<l  repique  . et  IVtiqtre  maigreur . 

El  dea  accru  Brrinu  la  boailUslc  fureur; 
l.'éranooiaaeuieDt . la  langueur  défaillant# , 

Et  la  g nulle  épanchant  ton  irrrW  brûlante. 

Et  du  catarrhe  affreux  le»  faneur»  dépdl», 

Et  U peu* , qui  »eule  égala  loua  ce»  mani. 

Rien  n'est  plus  pathétique  que  l’expression  de  la  doolrur 
d’Adom,  à l'mpect  des  maux  qui  affligent  l'humanité.  |j  ré- 
ponse de  Michel  est  pleine  de  douceur  et  de  la  plus  conso- 
lante morale. 

Les  scènes  qui  suivent  sont  de  la  pins  admirable  variété, 
et  présentent  les  contrastes  les  plus  heureux.  A la  peinture 
de  ces  fléaux  désolants , il  oppose  celle  de  1a  beauté  , de  l'a- 
mour , des  festins  et  des  datues.  Vient  ensuite  l'image  dea 
premières  guerres , des  batailles  et  des  sièges  ; des  délices  de 
la  paix,  de  la  corruption  et  de»  divisions  qu’elle  enfante; 
des  vengeances  divines,  du  déluge;  de  l’arche,  seule  échap- 
pée au  naufrage  du  moude  ; du  retour  de  la  sérénité , et  de 
la  nature  reuaissautc  : tous  ces  tableaux  août  de  la  plus  riche 
poésie.  La  situation  d'Adam,  à la  vue  du  grsnd  désastre  de 
la  nature,  de  sa  postérité  presque  entièrement  anéantie,  e»t 
exprimée  dans  les  termes  les  plus  pathétiques,  et  l’execution 
est  digne  de  son  sujet. 

J’oubliois  de  remarquer  qne,  mal  à propos  peut-être, 
Milton,  en  peignant  les  progrès  de  la  civilisation , a,  contra 
l’opiniun  commune,  fait  naître  les  arts  agréables  avant  les 
arts  utiles. 

On  ne  peut  douoer  trop  d’éloges  à l’idée  de  l’arc-co-cicl 
paraissant  apres  le  déluge,  comme  un  signe  de  réconciliation 
cotre  la  terre  et  le  ciel  : cette  image  est  à-la-fois  riante  et  su- 
blime, et  lcruiue  d’une  manière  agréable  et  consolante  U 
peinture  de  tant  de  malheurs. 

LIVRE  XII. 

Les  admirateurs  les  plus  passionnés  de  Milton  conviennent 
qne  ce  chant  est  inférieur  à tous  les  autres,  quoique  le  sujet 
paroisse  d'un  assez  grand  intérêt  et  d'une  extrême  fécondité. 
L’histoire  du  peuple  de  Dieu,  ai  merveilleuse,  si  variée;  la 
race  de  David , dont  devoit  sortir  le  Menue  ; le  mystère  sublime 
de  la  rédemption,  dévoient  micui  inspirer  notre  poète.  I as 
début  de  re  chaut,  malgré  l'adresse  que  Millon  a employer, 
parait  peu  naturel.  La  vision  d'Adam  cesse,  et  fait  place  au 
récit  de  l'ange,  de  manière  que  l'intérêt  et  le  merveilleux 
vont  en  décroissant. 

Il  est  incroyable  que  Milton  ait  omis  dans  ce  récit  plu- 
sieurs événements  du  plus  grand  intérêt,  tels  que  le  sacrifice 
d'Abrahara , les  malheurs  ai  intéressants  de  Joseph,  qui  poo- 
voicnl  contraster  avec  ses  brillantes  destinées,  et  enfin  Ica 
différents  miracles  opérés  dans  le  désert,  les  eaux  jaillissant 
du  rocher,  la  manne  tombée  des  cicux  : jamais  on  n'a  sté- 
rilisé plus  malheureusement  un  sujet  plus  fécond.  Mais  on  ne 
peut  nier  que  ccs  défauts  ne  soient  rachetés  par  de  grandes 
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beautés;  do  ce  nombre  sont  U description  de  U roufusion 
do»  laupurs,  très  poétiquement  exprimée;  la  peinture  éner- 
gique et  rapide  de»  wpl  fléau»  qui  affligent  l'Égypte.  On 
□’en  sauroit  dire  autant  du  passage  de  la  mer  Rouge  : ici  le 
législateur  hébreu  est  fort  supérieur  au  poète  anglais;  et  la 
Vulgatc  même,  tout  inférieure  qu'elle  est  au  texte  sacré, 
nous  fait  entendre  U chute  de  l'armée  égyptienne,  de  ses 
chevaux  et  de  se»  chars,  dans  cc  peu  de  muta,  iUiccn<l<- 
runl  quasi  ptumbum. 

J’ai  redoublé  d'efforts  pour  me  rapprocher  du  beau  pas- 
sage que  je  viens  de  citrr.  La  manière  dont  il  a peint  la  pu- 
blication de  la  loi  sur  te  mont  Siiui  ne  parnit  pas  non  plus 
proportionnée  à la  hauteur  du  sujet.  ta  naissance , la  passion, 
la  résurrection  du  Sauveur , le  grand  mystère  de  la  rédemp- 
tion, sujet  si  fécond  et  si  pathétique,  m’ont  aussi  paru  foi- 
hlcment  traités  ; et,  si  souvent  inférieur  à mon  original,  j’ai 
dû  m’efToreer  d’obtenir  ici  sur  lui  quelque  supériorité. 

Mais  ou  ne  peut  donner  trop  d'éloges  à la  manière  dont  il 
a peint  le  moment  où  les  deux  époux  sortent  dn  paradis  ter- 
restre; la  douloureuse  nécessité  de  renoncer  à cc  beau  sé- 
jour; le  spectacle  terrible  de  U milice  céleste  et  de  l’épée 
flamboyante . leurs  regards  qui  se  tnurneut  involontairement 
vers  ces  beaux  lieux  qu’ils  ne  reverront  plus;  ces  deux  in- 
fortunés s'avançant  tristement  appuyés  l’un  sur  l’autre,  et 
cherchant  dans  le  désert  uuc  nouvelle  patrie;  tout  cela  est 
de  la  plus  grande  beauté. 


DU  LIVRE  XII.  Si I 

Oserai-je  me  permettre  ici  d'indiquer  le  principal  défaut 
de  ces  deux  derniers  chants?  On  sait  que  le  poêle  épique, 
à mesure  qu’il  approche  de  la  catastrophe,  doit  accélérer  la 
marche  des  événemeuts.  (les  deux  chants,  purement  épiso- 
diques , semblent  doue  déplacés  à la  lin  du  poème.  Peut-être 
oVtoit-il  pas  difficile  à Milton  de  teuir  une  marche  plus  ré- 
gulière et  plus  heureuse.  Après  leur  sentence  prononcée  par 
Michel  dans  le  dixième  livra,  quatre  cents  vers  ouroieut 
suffi  pour  leur  montrer  dans  l’avenir  les  malheur»  et  le» 
consolations  réservés  à lenr  postérité;  le  Christ  naissant  de 
la  race  de  David,  »e*  prodige»,  «a  mort  et  sa  résurrection. 
Alors  «croient  arriver»  naturellement  le»  plaintes  touchantes 
qu’Êvc  et  Adam  adressent,  l’une  h scs  fleur»,  au  lit  uuptial 
qu’elle  se  plaisoit  à parer,  l'autre  aux  lieux  où  li  souvent  il 
avait  joui  de  la  présence  de  Dieu  et  de  l'entretien  des  anges. 

Ce  morceau,  l’un  de»  plus  touchants  de  l'ouvrage,  aurait 
été  infiniment  mieux  placé  à la  fio  du  poème,  et  l’aurait  ter- 
miné d’une  manière  plus  pathétique.  Malgré  ces  observation», 
je  répète  que  ces  deux-chants  renferment  de  grandes  beautés, 
et  que  ai  l’on  y remarque  quelque»  foiblcsscs,  ce  sont  celles 
d'un  grand  poète;  et  l'un  ne  peut  s'empêcher  de  se  rsp[>eicr. 
à ec  sujet , rc  que  Milton  a dit  lui-méme  de  l’ange  de  lu- 
mière dégradé  par  sa  chute  : 

D'ombrrt  et  de  lomier»  incroyable  mf langr  ; 

Kl  si  t" ni  «a  débris,  c'est  criai  d'un  archange. 


FIN  DES  REMARQUES  DU  PARADIS  PERDU. 
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FRAGMENTS 

D'UNE  ODE  ADRESSÉE  A LE  FRANC  DE  POMPIGNAN. 
*758. 

Do  Thémis  autrefois  soutenant  la  balance, 

Des  fragiles  mortels  tu  prsois  les  destins; 

Et  le  poids  du  crédit,  relui  de  la  puissance, 

Ne  l’ont  point  fait  pencher  dans  tes  fidèles  mains. 

Vile  adulation,  la  lâche  perfidie 
Trompe  et  séduit  les  grands  avec  dextérité; 

Le  Frauc,  ce  fut  toi  seul  de  qui  la  voix  hardie 
Osa  taire  à ton  roi  parler  la  vérité  ». 

Du  maître  des  humains  tu  nous  peins  la  puissance  >; 
Il  parle,  l’univers  est  sorti  du  chaos; 

Læs  cicux  ont  sous  ses  mains  courbé  leur  voûte  immense  ; 
La  terre  pu  loin  s'éteud , la  mer  roule  se*  eaux. 

Il  commande,  et  soudain  de  l'un  à l'autre  pôle, 

Et  la  terre  et  les  mers  et  les  deux  confondus, 

Par  lui  crées  d’un  mol,  au  son  de  sa  parole. 

Dans  l’antique  chaos  tombent,  et  ne  sont  plus. 

Le  luxe  impérieux  qui  régne  dans  nos  villes, 

En  dégradant  la  terre,  amène  un  goût  pervers  : 

Le  riche  l'abandonne  à des  âmes  serviles  ; 

I/C  pocte  orgueilleux  lui  refuse  ses  vers. 


Tel  on  voit  le  lierre,  à l’ombre  qui  le  cache, 
Ramper  dans  lus  forêts,  et  languir  sans  appui  ; 
S’il  rencontre  le  chêne,  à son  tronc  il  s’attache, 
Embrasse  ses  rameaux  et  s’élève  avec  lui  3. 


ODE 

A MONSIEUR  LE  PREMIER  PRÉSIDENT 

MOLÉ, 

A l’oCCVMOX  DK  14  KAISSAXCK  DK  MOSIIKCR  DB 
CU  AM  PLATEAUX. 

1760. 

Précipite,  grand  Dieu,  dans  la  nuit  éternelle 
Du  superbe  oppresseur  la  race  criminelle; 

1 En  u qualité  de  président  de  la  cour  de*  aide*  de  Mon* 
tauhao.  Le  Franc  avoit  défendu,  avec  autant  de  courage  que 
d’éloquence,  U cause  et  tes  intérêts  do  peuple  auprès  du  roi. 

* Allusion  aux  poésies  sacrées. 

3 Lejeune  Delille,  qui  s’occapoit  déjà  de  la  traduction  de* 
Céorÿiquet , met  ingénieusement  ici  son  travail  sous  la  pro- 
tection d'un  nom  alors  célèbre  dans  la  littérature. 


Ensevelis  son  nom  dans  l'oubli  du  tombeau  ; 

Et  que  de  se*  palais  l'édifice  fragile,  * 

Prisé  comme  l’argile , 

De  se*  derniers  enfants  écrase  le  berceau. 

Mais  conserve , ô mon  Dieu , sous  Ion  aile  puissante 
Des  humains  bienfaisants  la  race  florissante  : 

Qu’ils  étendent  au  loin  leurs  rejetons  nombreux  ; 

Que  des  fruits  immortels  de  leur  tige  féconde 
Ils  nourrissent  le  monde , 

Et  couvrent  l’orphelin  de  leurs  rameaux  heureux. 

Famille  des  Molé,  triomphez  d’âge  en  Age; 

Bravez,  bravez  des  ans  l’injurieux  outrage; 

Que  la  gloire  vous  porte  A l’immortalité. 

Ombres  des  demi -dieux,  puissent  mes  chants  profanes, 
Sans  offenser  vos  mânes, 

Se  mêler  aux  accents  de  la  postérité! 

Des  siècle*  et  des  temps  je  franchis  la  barrière  ; 

De  vos  pas  lumineux  empreints  dans  la  carrière, 
Jusqu’à  votre  berceau  la  trace  me  conduit; 

Tel  un  astre,  élancé  de  la  céleste  voûte. 

Vole  et  marque  sa  roule 
Par  des  sillons  de  feu,  qui  brillent  dans  la  nuit. 

Quel  est  ce  magistrat  1 * dont  le  mâle  courage. 
Tranquille,  inébranlable  au  milieu  de  l'orage, 

Affronte  la  fureur  d’un  peuple  impétueux  ? 

Je  le  vois,  au  milieu  du  trouble  et  de*  alarmes, 

Des  flambeaux  et  des  armes , ‘ 

Arrêter  d’un  regard  ce*  flots  tumultueux. 

Ainsi  de  ('Éternel  la  sagesse  profonde 
Choisit  dans  ses  trésors,  pour  les  besoins  du  monde, 
Ces  héros  destinés  aux  siècles  malheureux  ; 

El,  parmi  les  débris  des  trônes  qui  succombent, 

Des  empires  qui  tombent , 

Commande  à l’univers  de  s’appuyer  sur  eux. 

O jours  infortunés  ! temps  affreux  ! temps  Inrbares  ! 
Les  peuples  s'égorgeoient  pour  des  monstres  avares , 

La  licence  éraoussoit  le  fer  sacré  des  lois; 

Et,  d’un  glaive  perfide  armant  sa  maiu  sanglante, 

La  discorde  insolente 
Livrait  à des  tyrans  la  couronne  des  rois. 

France,  lu  ne  crains  plus  ccs  tempêtes  miellés; 

Ils  ne  sont  plus  ces  temps  où  tes  enfants  rebelles 
De  leurs  coupables  mains  te  déehiroient  le  flanc. 

Le  Français,  plus  heureux  que  ses  tristes  ancêtres, 
S'immole  pour  ses  maîtres, 

Et  contre  ses  rivaux  va  prodiguer  son  sang. 

Mais  , dans  ces  jours  brillants , dans  ces  jours  de  ta 
De  tes  anciens  appuis  tu  chéris  la  mémoire  ; [gloire, 
Les  Molé  pour  jamais  sont  gravés  dans  ton  cour  ; 

* Matthieu  Molé,  procureur  - général  en  1614;  premier 
president  le  19  novembre  1641  ; gardc-des-aceaux  le  3 avril 
1 65k  ; mort  le  3 janvier  i656. 
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Tu  vois  avec  transport  l'héritier  magnanime 
De  leur  vertu  sublime 

Dans  le  temple  des  lois  veiller  à ion  bonheur. 

Hélas!  de  ce  grand  nom  c'est  I unique  rsjiéranre  ! 
Périra-t-il,  grand  Dieu!  ce  nom  cher  à la  France? 
Nous  laisses-tu  jouir  de  ses  derniers  bienfaits? 

Et  verrons-nous  tarir  dam  son  antique  source 
Ce  fleuve  dont’  la  course 
Répandoit  parmi  nous  l'aboudancc  cl  la  pais  ? 

Ces  héros,  descendus  dans  les  royaume*  sombres, 
Se  caehenl  de  douleur  dans  la  foule  des  ombres: 
L'orphelin  consterné  gémit  sur  leur  tombeau, 

Et  craint  que  de  la  mort  l'haletuc  dévorante 
De  Irur  race  expirante 
N'éteigne  pour  jamais  le  glorieux  flambeau. 

O nuit , dissipe-toi  ; le  jour  est  près  d'éclore; 

D'un  demi-dieu  naissant  je  vois  briller  l'aurore: 

De  l'éclat  de  son  frout  le  ciel  s'est  embelli  ; 

(Jet  auguste  palais  arrosé  de  nos  larmes 
A repris  tous  ses  charmes, 

Et  ses  marbres  fameux  de  joie  ont  tressailli. 

Noble  lils  des  héros , douce  et  frêle  espérance , 

Si  le  sort  loin  de  nous  eût  placé  ta  naissance 
Dans  ces  temps  fabuleux,  la  honte  des  humains. 

Des  prêtres,  entourés  de  victimes  sanglantes, 

Dans  leurs  veines  fumantes 
Auraient  interrogé  les  décrets  des  destins. 

De  tes  jours  fortunés  annonçant  les  miracles, 
la  Sibylle  du  Tibre  eût  rendu  ses  oracles; 

La  Perse  eût  assemblé  tous  ses  mages  fameux; 
l.’Éhde  eût  fait  parler  de  scs  forêts  antiques 
Les  rhénes  prophétiques  ; 

El  pour  loi  Bahyjone  eût  consulté  les  eteux. 

Moi , j'aurais  de  ton  nom  consulté  le  présage  ; 

Du  bonheur  des  Français  ce  nom  seul  est  le  gage; 

* L'héritier  des  Mole  doit  au  moude  un  héros. 

Déjà  je  vois  Thémis  qui,  pleurant  d’alégresse. 

Dans  scs  bras  te  caresse. 

Te  sourit  tendrement,  et  te  parle  en  ces  mots: 

■ Rejeton  précieux  d'une  lige  adorée, 

Le  ciel  enfin  t’accorde  à Thémis  éplorée; 

Ma  bouche  te  promet  le  destin  le  plus  beau  : 

Souviens- toi  seulement  qu’au  jour  de  ta  naissance 
J’ai  reçu  lou  eufauce  ; 

Que  mon  temple  sacré  t’a  servi  de  berceau. 

- Ah  ! sans  doute  le  Dieu  qui  préside  à la  guerre , 
Jaloux  de  mon  bonheur  et  du  bien  de  la  terre, 
visera  l'inviter  à marcher  sur  se»  pas; 

Sans  doute  il  l’offrira  l'éclat  de  la  v icloire , 

Les  palmes  de  la  gloire  ; 

Mais  qu'il  uYspêrc  point  l'arracher  de  mes  bras  ! 

« Que  ses  barbares  mains,  en  ravages  fécondes, 
Des  fleuves  de  l'Europe  ensanglantant  les  ondes, 
Changeai  ces  beaux  climats  en  de  vastes  déserts; 

Sous  son  sceptre  d’airain  que  les  arts  se  flétrissent , 
Que  les  peuples  gémissent: 

Avec  moi,  cher  enfant,  rends  heureux  l'univers. 

- Déjà  le  crime  tremble , et  le  foible  pupille 
Contre  l’usurpateur  te  demande  un  asile  ; 


FUGITIVES. 

Entends  ers  cris  de  joie  élancé*  vers  1rs  deux  ; 

Et,  de  l'astre  du  jour  si  ta  foible  paupière 

Peul  souffrir  la  lumière. 

Contemple  rrs  palais  où  rrgnoirnl  tes  aïeux. 

- C'est  là  qu'ils  protégeoienl  U timide  innocence  *. 

Là  l'auteur  de  tes  jours  enchaîne  la  licence; 

Tu  baiseras  ce*  mains  qui  domptent  l'oppresseur; 

Dans  ses  embrassements  tu  puiseras  la  flamme 

Qui  brûle  dans  son  ame  ; 

Et  son  nrur  tout  entier  passera  dans  ton  cœur. 

• Et  loi,  pour  cet  enfant  épurant  ta  lumière. 

Soleil,  va  préparer  son  illustra  carrière; 

Ouvre  |>our  lui  du  Temps  le  (valais  immortd; 

Choisis  tes  jours  d'azur  dans  ces  riches  demeures  ; 

Que  la  troupe  des  Heures 

Se  rassemble  en  riaut  sur  ton  char  éternel. 

- Que  l'innocent  plaisir  sur  leur  front  sc  déploie; 

Que  leurs  yeux,  embellis  des  rayons  de  la  joie, 

écartent  pour  jamais  le  chagrin  ténébreux  ; 

Virus , descends,  ô bonheur,  sur  leurs  brillantes  allai; 

El  que  leurs  mains  fidèles 

Forment  des  plus  beaux  aux  l'enchaînement  heureux.  * 

ODE 

A LA  BIENFAISANCE. 

Déesse , idole  du  vulgaire , 

Toi  qui,  reiue  de  l'univers, 

Toujours  redoutable  et  légère, 

Donnes  des  sceptres  ou  de*  fers  ; 

Le  peuple,  ébloui  des  richesses, 

Envie  à ceux  que  tu  caresses 
Des  biens  trop  souvent  dangereux. 

A tous  ces  grauds,  le  coeur  du  sage 
Envie  un  plus  noble  avantage  : 

Ils  peuvent  faire  des  heureux. 

Bienfaisance,  ô vertu  saexéel 
Noble  attribut  des  immortels. 

Pour  toi  l’homme,  aux  beaux  jotirs  d'Astrée, 
Éleva  les  premiers  autels. 

Dans  ce  soleil , dont  l'influence 
De  nos  fruits  mûrit  la  semence, 

Cesl  toi  que  l'homme  révérait  : 

Dans  tous  ces  globes  de  lumière 
Qui  suivent  pour  nous  leur  carrière. 

C'est  loi  seule  qu'il  adorait. 

De  ce  Dieu,  dont  la  main  puissante 
Soutient  notre  fragilité, 

La  voix  ineffable  et  touchante 
M'auuoDcc  la  divinité. 

S'il  ne  se  montrait  à 1a  lerTe 
Qu'au  bruit  affreux  de  son  tonnerre. 

Armé  de  ses  flèches  de  feu  ; 

A ces  traits  je  pourrais  connoitre 
L’arbitre  du  monde  et  mon  maître  : 

Je  chercherais  encore  un  Dieu. 
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La  nature,  prudente  cl  sage, 

I)  nil  tous  les  hommes  entre  eux  ; 

Ta  main,  confirmant  sou  ouvrage, 
Resserre  ces  utiles  nœuds  : 

C'est  loi  dont  le  cltarme  nous  lie 
A nos  maîtres,  à la  patrie. 

Aux  auteurs  même  de  nos  jours; 

C'est  toi  dont  la  vertu  fécoude 
Réuuil  l'un  et  l'autre  monde 
Par  un  commerce  de  secours. 

Des  fortunes,  à ta  présence, 

Disparoi i l'i (légalité; 

Par  toi , les  biens  de  l’opulence 
Sont  les  biens  de  la  pau\retè; 

Sans  toi , la  puissaucc  suprême , 

Et  la  pourpre,  et  le  diadème. 

Brillent  d'un  éclat  odieux; 

Sans  toi , sur  ce  globe,  où  uous  sommes , 
Les  rois  sont  les  tyrans  des  hommes  : 

Ils  sont  par  toi  rivaux  des  dieux. 

A ce  monarque,  ton  image, 

Qui  nous  dicte  tes  sages  lois. 

Sur  nos  respects  et  notre  hommage 
Tu  donnes  d'invincibles  droits; 

C’est  toi,  divine  Bienfaisance , 

Qui  règles  la  juste  puissance 
Que  le  ciel  remit  dans  ses  mains  : 

Il  sait  qu'un  pouvoir  légitime 
Est  le  privilège  sublime 
D'étre  bienfaiteur  des  humains. 

Que  pour  des  âmes  généreuses 
Un  droit  si  noble  est  précieux  1 
O vous  ! familles  malheureuses , 

Que  la  honte  cache  à nos  yeux  ; 
Mortels,  mes  semblables,  mes  frères, 
Dans  quels  asiles  solitaires 
Allez-vous  cacher  vos  douleurs? 
Heureux  qui  finit  vos  alarmes  ! 

La  gloire  d’essuyer  vos  larmes 
Vaut  tous  les  lauriers  des  vainqueurs. 

Ah!  malgré  vous,  mon  cœur  avide 
Va  trouver  votre  affreux  réduit  : 

J'y  vole;  la  pitié  me  guide, 

Son  flambeau  sacré  me  conduit; 

Je  perce  ces  tristes  ténèbres. 

Je  découvre  ces  lieux  funèbres... 

O grands!  brillez  dans  vos  palais, 
Asservisse*  la  terre  entière  : 

Sur  le  pauvre,  dans  sa  chaumière, 

Je  vais  régner  par  mes  bienfaits. 

Viens,  je  t’offre  un  bras  secourable; 
Viens,  malgré  tes  destins  jaloux , 

Revis , famille  déplorable... 

Quoi  ! tu  tombes  à mes  genoux  ! 

Tes  yeux , éteints  par  la  tristesse , 
Versent  des  larmes  de  tendresse 
Sur  la  main  qui  finit  tes  maux  ! 

Tu  crois  voir  un  dieu  tutélaire  ! 

Non;  je  suis  homme  : à leur  misère 


Je  viens  arracher  mes  égaux. 

Ne  crains  pas  que  mou  amc  altière, 
S'armant  d’un  faste  impérieux, 
Offense  ta  pauvreté  Gère , 

Et  souille  mes  dons  à tes  yeux. 
Malheur  au  bienfaiteur  sauvage 
Qui  veut  forcer  le  libre  hommage 
Des  cœurs  que  ses  dons  ont  soumis; 
Dont  les  bienfaits  sont  des  entraves; 
Qui  veut  acheter  des  esclaves, 

Et  non  s'attacher  des  amis  I 
Vous,  dont  l'insolente  richesse. 
Humiliant  les  malheureux. 

Offense , en  l'aidant,  leur  détresse, 
Sachez  l’art  d être  généreux  : 
L’homme  s’élève  quand  il  donne; 
L'orgueil  ménagé  lui  pardonne 
Des  avantages  qu’il  n’a  pas  ; 

Mais  souvent,  de  la  Bienfaisance 
MéconnoUsant  la  jouissance, 

Les  bienfaiteurs  sont  des  ingrats. 

Par  une  morgue  extravagante, 

Aux  bienfaits  n’àtons  point  leur  prix  ; 

De  la  Bienfaisance  arrogante 

Les  dons  blessent  les  cœurs  flétris  : 

Par  les  eaux  du  torrent  sauvage 
Qui  porte  en  courant  le  ravage, 

Le  sillon  n'est  poiut  fécoude  ; 

El  par  la  pluie  impétueuse. 

De  la  semence  infructueuse 
Le  germe  périt  inondé. 

Mais  lorsque  la  douce  rosée 
Abreuve  et  les  fruits  et  les  fleurs , 

La  campagne  fertilisée 
Reprend  la  vie  et  les  couleurs  : 

Ainsi,  dans  lame  libre  et  Gère, 
Jamais  de  la  grandeur  alliera 
Les  bienfaits  n'ont  fructifié  ; 

L’orgueil  révolté  les  repousse  : 

Mais  que  la  Bienfaisance  est  douce 
Quand  elle  vient  de  l'amitié  ! 

Oui , toujours  de  la  Bienfaisance 
Le  prix  dépend  du  bienfaiteur, 

El  U juste  Reconnoi&sance 
Avant  les  dons  juge  le  cœur. 

Tout  est  sacré  dans  la  misère; 

Souvent  son  offrande  légère 

Des  plus  doux  nœuds  nous  enchaîna  : 

L’orgueil  lui-même  lui  pardonne. 

Et  la  valeur  de  ce  qu’on  doune 
Se  mesure  sur  ce  qu'on  a. 

J’afjmire  cet  arbre  robuste, 

Fertile  en  fruits  délicieux  ; 

Mais  tout-à-coup  d’un  maigre  arbuste 
L'indigence  attire  mes  yeux; 

En  vain,  à travers  son  feuillage, 

Une  baie  inculte  et  sauvage 
N’offre  qu'une  aride  moisson  ; 

J’aime  sa  grâce  pastorale, 
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El  sa  pauvreté  libérale, 

Et  l'humble  tribut  d'un  buisson. 

Hélas  ! la  superbe  opulence 
Est  économe  de  bienfaits; 

El  sans  peine  la  Bicufaisanre 
Compte  les  heureux  quelle  a faits. 

J'ai  vu  le  temps  où  ma  fortune, 
Bravant  la  misère  importune, 

Pouvoit  soulager  le  malheur; 

Elle  a fui  ; mais  mon  sort  funeste 
Trouve,  dans  le  peu  qui  me  reste. 

De  quoi  soulager  la  douleur. 

Oui,  je  liais  la  pitié  farouche 
D’un  grand  superbe  et  dédaigneux  ; 
Oui , le  blasphème  est  dans  sa  bouche , 
lorsque  l'orgueil  est  dans  ses  jeux. 
Enflé  d'une  vaine  arrogance, 

Même  en  exerçant  sa  clémence 
Il  aime  à me  faire  trembler; 

Et  lorsqu’il  soutient  ma  foildesae. 

Son  orgueil  veut  que  je  conuoisse 
Que  son  bras  pouvoit  m’accabler. 

Ainsi  nous  voyons  sur  nos  télés 
Ces  nuages  noirs  et  brûlants 
Qui  portent  les  feux,  les  tempêtes 
Et  les  orages  dans  leurs  flancs  : 

Tandis  que  sur  nos  champs  arides 
Ils  versent  ces  torrents  rapides 
Qui  vout  au  loin  Us  arroser; 

Armés  des  édaira,  du  tonnerre, 

Même  en  fertilisant  la  terre. 

Ils  menacent  de  l'embraser. 


ÉPITRE 

Sur  les  ressources  qu’offre  h culture  des  arts  et  des  let- 
tres, prononcée  au  college  de  Rca  avais,  A l'ouverture 
d’uoe  thèse. 

S?6i. 

Enfin  donc,  renonçant  A l’ombre  de  l’école, 

Aux  vains  amusements  de  l’enfance  frivole. 

Dans  Un  monde,  charmant  pour  qui  ne  le  voit  pas, 
Tu  vas , mon  cher  ami , faire  le  premier  pas. 

Sans  doute  je  pourrois , pédagogue  sévère, 

Te  fatiguer  ici  d’une  morale  austère, 

Te  donner  longuement  ces  sublimes  avis 
Si  souvent  répétés,  si  rarement  suivis  : 

Mais  le  droit  de  prêcher  n’est  pas  fait  pour  mon  Age , 
Les  ans  n'ont  poiut  encor  sillounc  mon  visage, 
Appesanti  ma  tète  et  blanchi  mes  cheveux  : 

Ou  ne  sauroit  trop  lard  devenir  ennuyeux. 

D’ailleurs  que  produirait  ce  langage  sévère  ? 

L'art  de  persuader  n'est  que  celui  de  plaire. 

Je  veux  te  présenter  des  objets  plus  riants  : 

Lrs  arts  ont,  par  leurs  soins,  forme  tes  premiers  ans; 
Même  au  sein  de  ce  monde,  où  la  mollesse  habite, 


A cultiver  leurs  fruits  petmets  que  je  t’invite. 
Pourrois-tu  renoncer  à leurs  aimables  jeux  ? 

Ils  sont  de  tous  les  temps,  ils  sont  de  tous  les  lieux. 
Dans  l’Age  turbulent  des  passions  humaines, 

Lorsqu'un  fleuve  de  feu  bouillonne  dans  nos  veines, 

Ils  servent  d aliment  à uos  brûlants  désirs, 

El  forment  la  raison  dans  l'Age  des  plaisirs. 

Donne-leur  tes  beaux  jours;  c’est  le  temps  du  génie. 
L'oreille  s’ouvre  alors  à la  tendre  harmonie 
L’esprit  est  {dus  ardeut,  les  sens  plus  vigoureux  : 

C'est  alors  que  Corneille  exlialoit  tous  scs  feux  ; 

Et  l'illustre  Milton  orna,  dans  sa  jeunesse, 

Le  Paradis  charmant  qu'a  flétri  sa  vieillesse. 

Lorsque  l'Age  viril  vient  mûrir  1a  raison, 
les  arts , ces  arts  divins , sont  encor  de  saison  : 

Un  père  quelquefois,  pour  goûter  leurs  caresses. 

Peut  oublier  d’uu  fils  les  naïves  tendresses. 

Ils  dérident  le  front  du  grave  magistrat, 

Dérobent  des  instants  au  miuUlrc  d’état , 

Délassent  le  guerrier  fatigué  de  carnage, 

El  même  osent  sourire  au  financier  sauvage. 

Enfin , quand  la  vieillesse  arrive  à pas  glacés , 

Des  bals,  des  soupers  fins  quand  les  jours  sont  passés. 
Eux  seuls  de  noire  hiver  dissipent  la  tristesse; 

Le  vieillard  voit  par  eux  revivre  sa  jeunesse, 
l*ar  eux  les  ris  légers  brillent  sur  sou  menton , 

Et  voltigent  encore  autour  de  son  bâton. 

Qu'un  grave  Genevois  tristement  examine 
Si  les  arts,  des  étals  ont  hAlé  la  ruine; 

Dons  ces  grands  intérêts  je  ne  m'égare  pas  : 

Oublions  un  moment  la  grandeur  des  états. 

Ces  plaisirs  dangereux . je  sens  qu’ils  me  consolent  ; 
Lui-même,  pour  charmer  les  maux  qui  le  désolent, 
Versant  sur  le  papier  les  chagrins  de  son  cœur. 

Eu  discours  éloquents  épanche  sa  douleur. 

Sur  les  ccrurs  malheureux  que  ce  charme  a d’empire! 
Tendre  époux  d'Eurydice,  aux  doux  sons  de  ta  lyre, 
Les  fleuves  suvpendoicnt  la  course  de  leurs  eaux; 

Les  chênes  en  cadence  agitoient  leurs  rameaux  ; 

Tu  di&sipois  l'horreur  des  déserts  solitaires, 

Lrs  tigres  s'eudormoicut  dans  leurs  sombres  repaires; 
Et  moi , pour  assoupir  les  maux  que  je  ressens , 
D'Homère,  de  Lulli  j’éeoute  les  accents; 

Ixur  voix  mélodieuse  adoucit  mes  alarmes  ; 

Que  dis-je  ? à mes  pleurs  même  elle  prête  des  charmes. 

Mais  sur  moi  si  le  sort  a versé  ses  faveurs , 

Par  les  arts  éclairé,  j’en  sens  mieux  les  douceurs. 

Les  arts  donnent  le  goût , la  gracc , la  finesse. 

Que  m'importe,  sans  eux,  une  vile  richesse? 

Sans  l’art  d’en  bien  jouir,  que  m’importe  un  trésor  ? 
L'usage  fait  le  prix  des  grandeurs  et  de  l’or. 

Vois  ce  riche  ignorant:  s’il  aime  la  dépense, 
f Jt  mauvais  goût  préside  A sa  magnificence  ; 

Le  mauvais  goût  se  peint  sur  ses  riches  tapis. 

Charge  d’or  et  d'argent  scs  maussades  habits. 

Suspend  le  lourd  plafond  de  son  palais  gothique. 

Dicte  les  gros  propos  de  sa  gaité  rustique; 

A table,  avec  son  vin,  fait  avaler  l’ennui , 

Et  dans  son  char  doré  se  promène  avec  lui. 
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À ce  Crésus  stupide,  à sa  Irisie  opulence, 

Viens,  compare  Ialivc  ci  sa  noble  élégance. 

Des  artistes  savants  il  sait  choisir  la  main  : 

L'un,  de  ce  cabinet  lui  traça  le  dessin, 

De  ce  salon  riant  ordonna  la  structure; 

L’autre,  sur  ce  plafond  peint  la  belle  nature; 

Ceux-ci , de  ces  jardins  ont  fait  jaillir  des  eaux , 

Ont  animé  ce  marbre,  arrondi  ces  berceaux. 

De  ces  tapis  de  fleurs  varié  les  nuances. 

Dessiné  le  contour  de  ces  forêts  immenses  : 

Pour  lui  tout  s’embellit;  il  réunit  par-tout 
Le  brillant  au  solide,  et  la  richesse  au  goût. 

Jamais  pour  do» bouffons  il  ne  quitta  Racine, 

Ni  les  traits  de  Lebrun  pour  des  magots  de  Chine. 

« Eh  quoi  ! me  diras-tu , n'a-l-il  que  ces  plaisirs  ? 
Quelle  foule  d’objets  vient  remplir  ses  désirs  ! 

Voir  aborder  chez  soi  le  marquis,  la  comtesse; 

Dans  un  hardi  brelan  délier  la  duchesse; 

Se  montrer  au  spectacle , ou , traîné  dans  un  char, 

De  longs  flots  de  poussière  inonder  le  rempart  ; 

Du  champagne  à souper  faire  blanchir  la  mousse  : 
Quels  plaisirs!  »Je  le  veux,  mais  leur  pointe  s'émousse; 
Ils  traînent  après  eux  le  dégoût  et  l'ennui. 

L'esprit  a des  plaisirs  immortels  comme  lui; 

L’esprit  aime  à sentir,  à souder,  à conuoitre; 

De  sublimes  objets  il  aime  à se  repaître  ; 

Il  oubliera  pour  eux,  et  l'aiguillon  des  sens. 

Et  le  cri  du  besoin , et  la  course  du  temps. 

La  Caille,  de  la  nuit  perçant  le  sombre  voile. 

Pâlit,  les  yeux  fixés  sur  le  front  d'une  étoile. 

J’entends  encor  Rousseau  .dans  scs  sombres  humeurs, 
Crier  que  Us  beaux-arts  ont  corrompu  Us  moeurs. 

La  nature  aux  beaux-arts  a servi  de  modèle; 

Bien  loin  de  l'étouffer,  ils  nous  rapprochent  d'elle , 
Nous  inspirent  le  goût  des  plaisirs  innocents. 
Transportons  avec  eux  le  sage  dans  les  champs. 

Il  s’arrête  enchanté,  soit  qu'une  belle  aurore 
Dounc  la  vie  aux  fleurs  qui  s’empressent  d' cclore; 

Soit  que  l’astre  du  monde , en  achevant  son  tour, 

Jette  languissamment  le  reste  d'un  beau  jour. 

Souvent,  dans  un  vallon,  il  médite  en  silence; 

Il  promène  ses  yeux  sur  celle  scène  immense; 

Il  cherche  quelle  main  fait  rouler  les  saisons , 

Verdit  l’herbe  des  prés,  et  jaunit  les  moissons; 
Comment  un  foible  grain , renfermé  dans  la  terre , 
S’élève  en  cbéue  altier  et  voisin  du  tonnerre; 

H voit  les  sucs , filtrés  par  de  secrets  conduits. 
Nourrir  le  tronc,  la  bronche,  cl  la  feuille  et  les  fruits; 
Les  rochers  se  former  dans  le  seiu  des  campagnes  ; 
L’eau  du  ciel , eu  ruisseaux,  s'échapper  des  moulagncs. 
fl  compte  ces  grands  corps  qui  roulent  dans  les  deux , 
Ou  sur  l'humble  cirou  il  abaisse  les  yeux. 

Quelquefois  il  parcourt  cette  riche  nature, 

Qu’imite  des  beaux-arts  la  magique  imposture. 

« Lulli,  dit-il,  peint  bien  le  doux  bruit  de  ces  eaux. 
Que  Tibullc  eût  goûté  l'ombre  de  ces  berceaux  1 
Oh  ! si  Greuze  voyoil  cette  noce  rustique , 

Ces  enfants  demi-nus,  celte  chaumière  antique! 
Admirable  Rameau  I l'on  entend  dans  tes  sous 
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Le  cours  de  ccs  torrents , grondant  dans  les  vallons  ; 
Boucher  dessiueroit  ce  riant  {«y sage, 

Et  Rembraudt  eût  tracé  cette  forêt  sauvage.  » 

D'autres  fois  , occupé  de  plaisirs  plus  touchants , 

Il  instruit  ces  mortels  qui  cultivent  les  champs; 

Il  invente  pour  eux  des  instruments  utiles  : 

Leurs  guérels,  k sa  voix,  deviennent  plus  fertiles , 

Le  laboureur  surpris  admire  sa  moisson  , 

Et  pour  son  bienfaiteur  entonne  sa  chanson. 

Mon  Crésus  cependant,  enfumé  de  champagne, 

Végète  dans  sa  terre,  et  maudit  la  campague. 

C’est  ainsi  que  les  arts,  en  tous  lieux,  en  tout  temps. 
De  cette  courte  vie  amusent  les  instants , 

Nous  sauvent  du  danger  des  foiblesses  humaines , 
Augmentent  nos  plaisirs  et  soulagent  nos  peines. 
Beaux-arts  ! oui , je  vous  dois  mes  moments  les  plus  doux  ; 
Je  m'endors  dans  vos  bras,  je  m’éveille  pour  vous. 

Que  dis-je  ? autour  de  moi  taudis  que  tout  sommeille. 
Aux  clartés  d'un  flambeau  je  prolonge  ma  veille  ; 

Seul  je  rêve  avec  vous,  loin  du  trouble  et  du  bruit  ; 
Par  vous,  en  jour  heureux  je  sais  changer  la  nuit. 

Eh  ! comment  résister  au  charme  qui  m'iuspirc  ? 
Tout  parle  ici  de  vous 1 ; ces  lieux  sont  voire  empire. 
Ici , vous  conduisiez  la  plume  de  Rollin  ; 

Tous  accordiez  ki  la  lyre  de  Coffin  ; 

J’y  vois  leur  successeur,  qui , rival  de  leur  gloire. 

Eu  suivant  leur  exemple , honore  leur  mémoire  ; 

Qui,  pour  les  vrais  talents  d’un  uoble  amour  épris. 

Sait  juger  leurs  travaux,  sait  distinguer  leur  prix. 

J’y  vois  ce  maître  aimable  » , et  qui , d'un  vol  agile. 
Court  d’Horace  à Newton , d’ Aristote  à Virgile. 

Et  toi 3,  que  doit  bientôt  couronner  Apollon  , 

Toi , mon  fidèle  ami , permets-moi  ce  beau  nom  ; 

La  victoire  a trois  fois  signale  ta  jeunesse  ; 

Trois  fois  sur  tes  lauriers  j’ai  pleuré  de  tendresse. 

Cet  amour  t'est  bien  dû  : ta  généreuse  main 
M'aplanit  des  beaux-arts  le  péuible  chemin. 

Poursuis;  vole  à la  gloire,  et  foule  aux  pieds  l'envie  : 
Mes  jours  s'embelliront  de  l’éclat  de  la  vie. 


ÉPJTRE  A M.  LAURENT, 

A l'occasion  d’on  bras  artificiel  qu’il  a fait  pour  un  soldat 
invalide. 

1761. 

Archimède  nouveau , qui , par  d’heureux  efforts , 
Pour  dompter  b nature,  imites  ses  ressorts; 

* Ces  vers  sont  nn  foible  témoignage  de  la  reeonnoi.tsaDce 
que  je  dois  & la  maison  où  j’ai  le  bonheur  de  vivre  ( le  col- 
lège de  Beauvais,  à Paris).  L’éloge  d’on  college  n’est  peot- 
Hrc  pas  bien  intéressant  poor  ce  qu’on  appelle  le  beau 
monde;  mais  il  peut  l’être,  je  erois,  pour  ceu*  qui  estiment 
ce  qui  est  estimable. 

» M.  Turquet,  célèbre  professeur  de  philosophie. 

a M.  Thomas,  qui  vient  de  remporter,  pour  la  troisième 
fois,  le  pris  d’éloquence  de  l'Acsdciuic  française. 
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Qui  sers  l'humanité , Ion  maître  c*  fa  patrie  ; 

Ma  musc  doit  des  vers  à ta  noble  industrie. 

A ssci  d’autres  sans  moi  souilleront  Unir  encens  : 

Qu'ils  l’ofrrent  à Plut  us  ; je  le  dois  aux  talents, 
l es  talents,  de  nos  biens  sont  la  source  féconde; 

Ils  forment  les  trésors  et  les  plaisirs  du  inonde. 

Sur  cette  terre  aride,  asile  des  douleurs, 

I.’un  fait  naître  des  fruits , l’autre  sème  des  fleurs. 
Pourquoi  faut-il , hélas!  que  noire  esprit  volage 
N'aime  que  le  brillant , dont  nos  moeurs  sont  l'image  ? 

J’aime  voir  de  Pigal  l'industrieuse  main 
Donner  des  sens  au  marbre , et  la  vie  à 1 airain. 

Je  dévore  des  veux  ces  toiles  animées 
Où  brillent  de  Vaidoo  les  touches  enflammées. 
Voltaire,  loiir-à-lour  sublime  et  gracieux. 

Peut  chanter  les  héros,  les  belles  et  les  dieux. 

Je  souris  à Lani , qui , bergère  ou  déesse , 

Fait  briller  dam  ses  pas  la  grâce  ou  la  noblesse. 

El  loi,  divin  Ramrau  ! par  les  magiques  airs, 

Peins  les  plaisirs  des  deux,  ou  l'horreur  des  enfers. 
Ma;s  serai-je  insensible  i ces  talents  utiles 
Qui  portent  l’aboudance  à nos  cités  tranquilles; 

Qui,  pour  mous,  eu  tous  lieux,  multipliant  leurs  soins, 
Consacrent  leur  génie  à servir  nos  besoins? 

Non  ; ces  arts  bienfaiteurs  sont  respectés  des  sages; 

Et  moins  ils  sont  brillants,  plus  on  leur  doit  d'hommages. 

Sans  doute  ils  le  sont  dus,  morlrl  industrieux  I 
Oui , lu  gagnes  mon  coeur,  en  étonnant  mes  } eux. 

Cet  art , qui , suppléant  la  force  par  l’adresse. 

Fixe  la  pesanteur,  calcule  la  vitesse. 

Asservit  à ses  lois  et  l'espace  et  le  temps, 

El  maîtrise  à son  gré  le  feu,  l’onde  cl  les  vents; 

Cet  art  a signalé  l'aurore  de  la  vie  : 

Ton  ame  l'embrassa  par  l'instinct  du  génie. 

Déjà  tes  foibles  mains,  que  lassait  le  repos, 
Préludoicul,  en  jouant,  à les  hardis  travaux. 

Un  astre  impérieux  nous  fait  ce  que  nous  sommes, 

El  les  jeux  de  l'enfance  annoncent  les  grands  hommes 
Tel  Uuffon , dans  le  acin  d’uu  germe  à peine  cclos , 

Déjà  distingue  un  tronc , des  fruits  et  dos  rameaux. 
Quels  prodiges  depuis  ont  rempli  ta  carrière! 

Je  te  suis  dans  les  diarops  de  la  Flandre  guerrière  : 
Tristes  champs,  où  Cérés  voit  naître  ses  moissons 
Du  sang  dont  le  dieu  Mars  engraissa  les  sillons  ! 
là  ton  art,  sur  l'Escaut,  pour  défendre  nos  villes, 
Potoil  des  murs  de  fer  et  des  remparts  mobiles; 
Lançoit  sur  l'ennemi  des  torrents  déchaînés  *t 
Ou  portoit  nos  soldats  sur  les  flots  étonnés  *. 

Mais  la  gloire  t’appelle  à de  plus  grands  miracles  3 : 
la  puissance  d’un  art  s’accroît  |«r  les  obstacles. 

('.'est  par  eux  qu'un  dieu  sage , irritant  nos  efforts  , 
Nous  enchaîne  au  travail , et  nous  vend  scs  trésors. 
C'est  ainsi  que  scs  mains , avares  et  fécondes, 

Ont  caché  sous  la  terre,  en  des  mines  profondes , 

Cet  or  qui  fait  mouvoir  et  vivre  1rs  états, 

F.t  le  bronze  et  l'airain  tonnant  dans  les  combats; 

• Écluses.  — » Pools  portatifs.  — 1 Dessèchement  des 


L'acier  qui  fait  tomber  les  safiins  cl  1rs  chênes  ; 

Le  fer  qui  de  Cérés  fertilise  les  plaiues. 

Et  le  métal  enfin  qui,  docile  à nos  lois, 

S’arroudit  en  canaux , ou  s'étend  sur  nos  toits. 
L’Armorique  long-temps,  de  ce  métal  utile, 

Dans  de  vastes  marais  cacha  l'amas  stérile. 

Tu  parois  : l’onde  fuit,  la  terre  ouvre  son  sein , 

Et  ne  rend  ses  tributs  qu’à  ta  puissante  main. 

Heureux  qui  sait  briller  par  d’utiles  prodiges! 
D'autres,  féconds  pour  nous  en  frivoles  prestiges. 
Osent  prostituer  à de  pénibles  jeux 
Un  art  qu’à  nos  besoins  ont  destiné  les  dieux. 

Pour  leurs  concitoyens  que  produit  leur  adresse  ? 

Ils  nourrissent  le  luxe,  ils  flattent  la  mollesse. 

Oui,  dans  eux  le  génie  est  un  eufaut  badin; 

Mais  dans  loi , c’est  un  dieu  propice  au  genre  humain. 

Tu  sentis  le  pouvoir  de  ses  mains  bienfaisantes , 

Tu  les  mouilles  encor  de  les  larmes  louchantes, 
Infortuné  mortel  ! heureux  dans  Ion  malheur. 

Par  scs  rares  talents , plus  encor  par  son  cour  ! 

Je  crois  voir  le  moment  où,  des  traits  de  1a  foudre. 

Tes  bras  au  champ  de  Mars  furent  réduits  en  poudre; 

| Je  crois  te  voir  encor,  meurtri , défiguré, 

Traînant  le  reste  affreux  de  ton  corps  déchiré, 

Te  montrer  tout  sanglant  à sa  vue  attendrie  : 
la  pitié  qui  lui  parle  enflamme  son  génie. 

O prodige!  ton  bras  reparoi I sous  sa  main  : 

Ses  nerfs  sont  remplacés  par  des  fibres  d’airain. 

De  ses  muscles  nouveaux  essayant  la  souplesse. 

Il  s'étend  et  se  plie,  il  s’élève  cl  s'alwisse. 

Tes  doigts  tracent  déjà  le  nom  que  lu  chéris  ; 

La  nature  est  vaincue,  et  l'art  même  est  surpris. 

Que  ne  peut  point  de  l'art  l'activité  fccoude! 

C’est  par  elle  que  l’homme  est  souverain  du  monde. 
De  la  nature  en  vain  tu  crois  naître  le  roi  : 

Mortel  ! sans  le  travail , rien  nYxisie  pour  toL 
Ce  globe  n'es!  soumis  à ta  vaste  puissance 
Qu'à  titre  de  conquête  et  non  pas  de  naissance  ; 

Et  tu  n‘es  distingué  parmi  le»  animaux 
Que  par  ion  noble  orgueil,  ton  génie  et  tes  maux. 
Vois  l’énorme  éléplianl,  dont  la  masse  effrayante 
Fait  trembler  les  forets  dans  sa  course  pesante  : 

Près  de  ce  mont  vivant , que  sont  tes  foibles  bras  ? 
Mais  sa  force  n’est  rien;  il  ne  la  coonoit  pas. 

Tu  peux  bien  plus  que  lui  : tu  coonois  la  foiblesse , 
Tu  sens  ton  indigence,  et  voilà  la  richesse. 

Déjà  l’art  t’a  soumis  l’air,  la  terre  et  les  mers  : 

Déjà  je  vois  éclore  un  nouvel  univers  ; 

Tes  jours  sont  plus  sereins,  tes  champs  sont  plus  fertiles 
Ton  corps  devient  moins  faible,  et  les  sens  plus  agiles 
Le  verre  aide  ta  vue;  il  découvre  à les  yeux  * 

Des  mondes  sous  tes  pieds,  des  mondes  dans  les  cieux  : 
A l'aide  du  levier,  du  poids  et  de  la  roue. 

Des  plus  pesauts  fardeaux  ton  adresse  se  joue  ; 

Les  forêts,  à ta  voix,  descendent  sur  les  eaux; 

Les  rivages  creusés  embrassent  les  vaisseaux  1 ; 

Le  ciel  règle  leur  cours  écrit  sur  ses  étoiles  ; 
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1 Microscope , télescope.  — 1 Les  ports. 
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Le  fougueux  aquilon  est  captif  duns  leurs  voiles. 

C'est  par  eux  que,  comblant  les  gouffres  de  Tbètis, 

Tu  jouis  deux  continents,  l'uu  par  l'autre  agrandi». 

Là,  pour  unir  deux  mers,  tu  perças  des  inoutagecs  1 , 
Creusas  des  souterrains , iuuudas  des  campagucs. 

Plus  loin , de  l'Océan  tu  reculas  les  eaux  1 ; 

Un  empire  s'élève  où  mugissoient  les  flots. 

Tu  changeas  des  marais  en  dis  plaines  fertiles  ; * 

Sur  fabyme  des  mers  lu  suspendis  des  villes  J. 

Les  monumeuls  du  Nil , vainqueurs  du  temps  jaloux  > , 
Nés  avec  l'univers,  ont  vécu  jusqu'il  nous. 

Oui,  telle  est  la  faiblesse,  et  tou  pouvoir  suprême, 

Les  œuvres  de  les  mains  survivent  à toi-même. 

Autour  de  nous,  enfin,  promenons  nos  regards ; 
Là,  je  vois  de  pins  près,  et  j'admire  les  arts  : 

Le  cvclope,  noirci  des  feux  qui  l'environnent, 

Verse  à Ilots  embrasés  les  métaux  qui  l>ouillounenl  ; 

La  flamme  cuit  le  vase  arrondi  sous  nos  doigts  ; 
I/arier  ronge  le  fer,  ou  façonne  le  bois. 

Sur  les  fleuves  profonds  me  formant  une  route, 

Des  rochers  sous  mes  pas  se  soûl  courbés  en  voûte. 
Par  les  eaux  5 ou  les  veut»  au  défaut  de  mes  mains, 
L«  cylindre  roulé  met  eu  poudre  mes  graius. 

Ici  l’or  en  habit  se  file  avec  la  soie  7 ; 

En  des  tableaux  tissus  la  laine  se  déploie*. 

IA,  le  sable,  dissous  par  les  feux  dévorants  9, 

Pour  les  palais  des  rois  brille  en  murs  transparents. 

Sur  un  papier  muet  la  parole  est  tracée 
Par  un  mobile  airain  ou  grave  la  pensée  “ : 

Mille  fois  reproduite,  elle  vole  en  tous  lieux. 

Le  temps  a pris  un  corps,  et  marche  sous  mes  yeux  •*. 
O prodige  de  l'art  ! sous  une  main  hardie, 

Le  cuivre,  des  rheaux  reçoit  l'aine  et  la  vie  ,J; 
L’automate,  animant  l'ivoire  harmonieux  *4, 

Forme,  sous  des  doigts  morts,  des  sons  mélodieux. 
Vois  cvs  doubles  canaux  où  les  eaux  rassemblées  , 

Pour  jaillir  eu  torrents,  à grand  bruit  sont  foulées. 

Si  le  feu  dans  la  nuit,  irrité  par  les  vents. 

Se  roule  eu  tourbillons  dans  des  palais  brûlants. 

Mille  fleuves  soudain  s'élèvent  jusqu'au  faite  *5; 

L’onde  combat  la  flamme,  et  sa  fureur  s’arrête. 

Avec  plus  d'art  encor,  cea  utiles  canaux 
Dans  d’arides  déserts  ont  transporté  les  eaux. 

Privé  de  ce  secours , le  superbe  Versailles 
Étaloit  vainement  l'orgueil  de  ses  mu  milles  : 

Mais  que  ne  peut  un  roi  ? Près  du  riant  Marly, 

Que  Louis,  la  nature  et  l'art  ont  embelli, 

S'élève  une  machine,  où  cent  tubes  ensemble 
Versent  dans  des  bassins  l'eau  que  leur  jeu  rassemble. 
Élevés  lentement  sur  la  cime  des  monts, 

Ces  flots  précipités  roulent  dans  les  vallons. 

Raniment  la  verdure,  ou  baignent  les  Naïades, 

* Canal  de  Languedoc. — * Le*  Hollandais.  — * Venise.— 
4 Pyramides  d'Égypte.  — s Moulin  à eau.  — 6 Moulin  à vent. 
— J Travail  de  l’or-trait.  — * Tapisserie*  des  Gobdin*.  — - 
» Glaces.  — 10  Écriture.  — 11  Imprimerie.  — 11  Horlogerie. — 
’*  La  gravure.  — *4  Le»  figures  de  Vaucansou.  — *4  Le»  pompes 
pour  les  incendies. 
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Jaillissent  dan*  les  airs,  ou  tombent  en  cascades. 
Puisse  un  jour  cel  ouvrage,  avec  futilité. 

Unir,  dans  sa  grandeur,  plus  de  simplicité! 

Puisse  uue  main,  avare  avec  magnificence, 

Réparer  ou  créer  celle  machine  immense  ; 
Retrancher  de»  ressorts  l'amas  tumultueux  , 

Rendre  leur  j«  u plus  sûr  et  moins  impétueux  ; 

I Sans  nuire  à leur  effet,  borner  leur  étendue. 

Et  m'étonner  encor , sans  fatiguer  ma  vue  * I 
Mortels,  de  la  nature  industrieux  rivaux, 

Dan»  leur  majesté  simple  imiter  ses  travaux. 

Avec  le  grand  Newton,  admirant  sa  pirssanrr , 

Par  un  rapide  essor  jusqu’aux  cieux  je  m'élance. 

Là,  mon  œil  voit  nager  dans  l’océan  des  airs 
Tous  ces  corps,  dont  lamas  compose  l'univers. 

Autour  du  Dieu  des  ans,  tranquille  dans  sa  sphère, 
Lis  astres  vagabonds  poursuivent  leur  carrière. 

Notre  globe,  qu'entraîne  une  commune  loi, 

S'incline  sur  son  axe,  cl  roule  autour  de  soi  ; 

La  iner , aux  temps  marqués,  et  s'élève  et  s'abaisse  ; 
la  lune  croit , décroît,  fuit  cl  revient  sans  cesse  : 
Autour  de  leurs  soleils,  que  de  monde»  flottant»  ! 

Un  seul  ressort  produit  tou»  ers  grands  mouvements. 
De  la  simplicité  quel  sublime  modèle! 

Sans  elle  rien  u’csl  beau  ; tout  s’embellit  par  elle. 
Laurent,  oui,  lu  connus  celle  admirable  loi: 

Tes  ouvrages  sont  grands  et  simples  comme  toi. 
Achève;  et,  déployant  ta  force  tout  entière. 

De  l'art  qui  fil  lustra  recule  la  barrière  : 

Tout  semble  l'inviter  à de  nouveaux  efforts; 

La  gloire  de  ton  nom  t'a  conduit  sur  ers  bords, 

Où  de  tous  les  plaisirs  le  Français  idolâtre , 

Aux  talents  qu’il  honore  ouvre  un  vaste  théâtre. 

D’un  bout  du  inonde  à fautre  assemble  tous  les  arts, 

Et  des  peuples  rivaux  étonne  les  regards. 

I C’est  là  qu’en  t'admirant  il  va  te  rcconnoilre. 

; Paris  s’est  applaudi  lorsqu'il  t'a  vu  ]«roitre; 

' Kl  ses  murs,  si  féconds  en  pompeux  monument», 

' Attendent  de  tes  mains  do  nouveaux  ornements. 

, Là,  tandis  que,  vengeant  l'honm-ii^^  la  patrie, 

Le  Loin re  reprendra  sa  majesté  flétrie  ; 

| Tandis  que  d'un  monarque  adoré  de»  Français 
Le  brome  avec  orgueil  reproduira  le»  traits  ; 

! La  Seine,  s’élevant  de  ses  grottes  profondes, 

| A ta  loi  souveraine  asservira  se»  onde»; 

1 El,  sc  iimllipliant  dan»  de  uombreux  canaux , 
formera  dan»  Paris  mille  fleuves  nouveaux. 

Artiste  ingénieux  et  citoyen  fidèle, 

Des  long-temps  ta  patrie  a reconnu  ton  zèle  : 

En  vain  ce  peuple  lier,  jaloux  de  nos  succès, 

| Le  rival  et  sur-tout  l’ennemi  des  Français; 
j En  vain  ce  roi,  fameux  par  les  arts  et  la  guerre  », 

I Qui  tour-à-tour  instruit  et  ravage  la  terre,  - 
Espéroieiit , à prix  d'or,  acheter  ton  secours  : 
l Tu  dois  à ton  pays  Ion  génie  et  lis  jours. 

; Malheur  au  citoyen , ingrat  à sa  patrie , 

» Le  vont  du  pofte  est  complètement  réalisé  aujourd'hui 
» f’rëiiëric-lc-Craod. 

5 » 
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Qui  vend  à l'étranger  suit  avare  industrie!  ! 

Ft  vous,  qui  des  talents  voulez  cueillir  les  fruits. 

Rois,  payez  leurs  travaux,  et  counois*cz  leur  prix. 
Eugène,  ce  héros  dédaigné  de  la  France , 

Fit  trembler  cet  étal,  qu'eût  servi  sa  vaillance. 

Pourquoi  vous  disputer  des  provinces,  de  l’or  ? 

Les  grands  hommes,  les  arts,  voilà  le  vrai  trésor. 

Osez  les  conquérir  par  d'utiles  largesses. 

Ils  ne  demandent  point  d'orgueilleuses  richesses  ; 

Ils  laiascu!  à Plulus  le  faste  et  les  grandeurs. 

Que  faul-il  à l'abeille?  un  asile  et  des  fleurs. 

Ah  ! s'il  est  quelque  bien  qui  flatte  leur  cuvie. 

C'est  l'honneur  ; aux  talents  lui  seul  doune  la  vie. 

Louis , qui,  rassemblant  tous  les  arts  sous  sa  loi, 

Du  malheur  de  régner  se  consoloit  en  roi  ; 

Louis,  de  ses  regards  récompensait  leurs  veilles  : 

Un  coup  d'œil  de  Louis  enfantoil  les  Corneilles. 

Citoyen  généreux,  ainsi  ton  souverain. 

T'égalant  aux  héros,  ennoblit  ton  destin 
Trop  souvent  le  hasard  dispense  rc  beau  titre  : 

Hélas!  si  la  vertu  des  rangs  étoil  l'arbitre. 

Peut-être  uu  malheureux,  mourant  sur  son  fumier, 

Du  dernier  des  humains  deviendrait  le  premier. 

Tes  talents,  du  hasard  ont  réparé  l'outrage; 

Ton  nom  n’est  dû  qu'à  toi  ; ta  gloire  est  ton  ouvrage. 
D'autres  feront  parier  d'antiques  parchemin*  : 

Ces  monuments  fameux  qu'ont  élevés  tes  mains, 

Ces  chefs-d’œuvre  brillants,  ees  fruits  de  ton  génie. 

Tant  d'utiles  travaux  qu'admira  ta  patrie; 

Voilà  de  ta  grandeur  les  titres  glorieux  : 

Là,  ta  noblesse  éclate  et  happe  tous  les  veux. 

Que  font  de  plus  ces  grands  , dont  la  hère  indolence 
Dévore  làrhcraent  une  oisive  opulence  ? 

Que  laissent  en  mourant,  à leur  postérité, 

("es  mortels  corrompus  par  la  prospérité  ? 

Des  exemples  honteux,  de  coupables  richesses, 

Un  nom  jadis  sacré,  souillé  par  Ipurs  bassesses. 

Tes  enfants , plus  heureux , hériteront  de  toi 
L’exemple  des  talents , le  zèle  pour  leur  roi. 
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Toi  qui,  malgré  nos  mœurs,  nos  écrits  et  ton  âge, 
A ton  cinquième  lustre  es  déjà  vieux  cl  sage , 

Tendre  et  Adèle  ami , quel  attrait  dangereux 
T'arrache  à la  retraite  où  tu  vivois  heureux  ? 

Tu  vas  donc , égaré  sur  l’océan  du  moude , 

Affronter  cette  mer  en  naufrages  féconde  ! 

Ali  ! souffre  que,  plaignant  l'erreur  où  je  te  vois, 

I«a  sincère  amitié  te  parle  par  ma  voix. 

' M.  Lauréat  «voit  clé  fait  chevalier  He  Saint->\liii»'l. 


! • Ce  monde  si  vanté,  que  ton  cœur  idolâtre, 

F.st,  dis-tu,  des  talents  l'école  et  le  théâtre  : 

Là , je  médite  l’homme,  et  lis  au  fond  des  cœurs*. 

Là,  je  viens , pour  les  peindre , étudier  les  mœurs.  ■ 
Sans  doute,  si  lu  veux,  élève  de  Thalie, 

Crayonner  le  tableau  de  l'humaine  folie. 

Permet  s-loi  dans  ce  monde  un  séjour  passager  ; 
Observe  nos  erreurs,  mais  sans  les  partager. 

Au  ton  fade  ou  méchant,  qu’on  nomme  l'art  de  plaire, 

Y virndroia-lu  plier  ton  mâle  caractère  ? 

Voudrais-tu  l'y  glacer  dans  de  froids  entretient, 

Orner  la  médisance , et  discuter  des  riens; 

Applaudir  un  roman,  dérricr  une  femme. 

Abjurer  le  lion  sens  pour  la  folle  épigramme? 

Dans  nos  cercles  oisifs,  dans  ce  vain  tourbillon. 
Transporte  M aie  brandie  , ou  Pascal , ou  Newton  : 

Vois  leur  étonnemeut,  vois  leur  sombre  silence; 

Ils  regrettent  l'asile  où  lame  vit  et  pense. 

Viendras-tu  te  soumettre  aux  petits  tribunaux 
Où,  la  navette  en  main,  président  nos  Saphos; 

Où  ce  sexe,  autrefois  conleut  de  nous  séduire, 

Jusque  sur  les  talents  exerce  son  empire; 

Efféminé  à-la-fois  les  esprits  et  les  mœurs , 

Étouffe  la  nature  en  la  chargeant  de  fleurs  ; 

Et,  bornant  des  beaux-arts  la  carrière  infinie. 

Veut  réduire  à ses  jeux  les  élans  du  génie? 

Mets  à leurs  pieds  Ion  cœur,  et  non  pas  tes  écrits: 
I.'aiglc  allier  n’est  point  fait  pour  le  char  de  Cypris. 

Je  sais  que  du  bon  ton  le  vernis  et  la  grâce 
Prête,  même  à des  sots,  une  aimable  surface; 

Donuc  aux  propos  légers  ce  feu  vif  et  brillant 
Qui  luit  sans  échauffer,  et  meurt  en  pctillanl  : 

Mais  res  foudres  brûlants  d’une  mâle  éloquence , 

Ce  sentiment  profond  que  nourrit  le  silence, 

Ce  vrai  simple  et  tuurjiant , ces  sublimes  pinceaux 
Dont  le  chantre  d'Abel  anime  ses  tableaux , 

Veux-tu  les  demander  à ces  esprits  futiles? 

Sibaris  étoit-il  le  berceau  des  Achille*? 

Dans  ce  monde  imjiosteur,  tout  est  couvert  de  fard  ; 
Tout,  jusqu'aux  passions,  est  esclave  de  l’art  : 

(ies  transports  effrénés,  dout  le  rapide  orage 
bouleverse  le  cœur,  se  peint  sur  le  visage, 

Sous  les  dehors  trompeurs  de  la  sérénité 

Y cachent  leur  tumulte  et  leur  férocité  ; 

La  haine  s'y  déguise  en  amitié  traitressc , 
la  vengeance  y sourit,  et  la  rage  y caresse; 

L'ardente  ambition , l’orgueil  présomptueux  , 

Y rampent  humblement  eu  replis  tortueux; 

L'nmour  même,  ce  dieu  si  terrible  et  si  tendre. 
L’impérieux  amour  s’y  fait  à peine  entendre  : 

Tu  ne  l’v  verras  pas , plein  de  joie  ou  d’borrcur. 
Palpiter  de  plaisir,  ou  frcinir  de  fureur; 

Il  gémit  de  sang-froid,  avec  art  il  soupire... 

Va,  fui»;  cherche  de*  cœurs  que  la  nature  inspire! 

Un  autre  écueil  t'attend  : ce  tyran  de*  esprits, 

La  mode,  ose  régler  nos  mœurs  et  nos  écrits. 

Veux-tu  subir  le  sort  du  bel-esprit  vulgaire. 

Qui  dégrade  son  siècle,  en  vivant  pour  lui  plaire  ; 

Qui,  consacrant  sa  plume  à la  frivolité. 
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Pour  briller  un  instant,  perd  l'immortalité? 

Oui,  du  siècle  où  tu  vis  respecte  les  suffrages: 

Mais,  placé  dans  ce  point , embrasse  tous  les  âges-, 
Rassemble  autour  de  toi  1rs  Grecs  et  les  Romains; 

Sois  l'émule  et  l'ami  des  plus  grauds  des  humains; 
Allume  (on  génie  aux  rayons  de  leur  flamme; 

Qu'ils  revivent  pour  nous,  reproduits  dans  ton  a me; 

Et,  citoyen  sa  vaut  de  reut  climats  divers, 

Du  fond  de  la  retraite  habite  l'uuivers. 

Mais  j'euteuds  à la  cour  une  voix  qui  t'appelle  : 

Ami,  quitteras-tu  ton  asile  pour  elle? 

Va,  ne  sers  point  les  grauds;  lu  leur  feras  la  lui  : 

Ne  descends  pas  pour  eux  ; qu’ils  s'élèvent  à loi. 

De  l'adulation  la  basse  ignominie , 

En  avilissant  laine,  énerve  le  génie. 

De  nos  brillants  jardins  les  stériles  ormeaux 
Courbent  servilement  leurs  timides  rameaux: 

Vois  ce  chêne;  nourri  daus  la  forêt  sauvage, 

Il  porte  jusqu'aux  deux  soiivsuperbe  feuillage. 

Ainsi,  loin  de  la  cour,  ce  Corneille  fameux. 

Honoré  de  nos  jours  daus  scs  derniers  neveux, 

Rclevoit  le  théâtre  où  sou  ame  respire, 

El , sans  flatter  les  rois , illustrait  leur  empire. 

Tels  Homère  et  Millon  fouloient  aux  pieds  le  sort. 
Obscurs  pendant  leur  vie,  et  dieux  après  leur  mort. 

Suis  leur  exemple ami;  fuis  loin  de  ces  esclaves 
Qui  vont,  aux  pieds  des  grands,  mendier  des  entraves. 

Plus  malheureux  encor  ces  lâches  beaux-esprits, 
Parasites  rampants,  qui  virent  de  mépris; 

Qui,  dépensant  leur  ame  en  de  froides  saillies. 
Transforment  en  bouffons  les  Muses  avilies, 

Portent  des  fers  dorés  à la  cour  des  Crésus, 

El  mettent  leur  génie  aux  gages  d’un  Crassus! 

L’homme  peut,  j’en  conviens , sans  trahir  sa  noblesse , ! 
Sur  l'homme,  son  semblable,  appuyer  sa  foiblcssc; 

Tout  mortel  isolé  n’existc  qu'à  demi. 

Mais  cent  rois  à tes  yeux  valent-ils  un  ami  ? 

Oui,  pour  te  consoler  dans  le  sein  de  l'étude,' 

Que  la  tendre  amitié  charme  ta  solitude. 

Amitié!  doux  penchant  des  humains  vertueux, 

Le  plus  beau  des  besoins,  et  le  plus  saint  des  noeuds; 

Le  ciel  te  fil  pour  l’homme,  et  sur-tout  pour  le  sage. 
Trop  souvent  l'infortune  est  son  triste  partage: 

Ta  bienfaisante  main  vient  essuyer  ses  pleurs. 

Trop  heureux  deux  mortels  dont  tu  charmes  les  cœurs! 
Leurs  plaisirs  sont  plus  vifs,  et  leurs  maux  s'affaiblissent: 
En  se  réunissant  leurs  aines  s'agrandissent. 

Mais  ce  n’est  plus  le  temps  : la  haine  et  la  fureur 
Ont  change  le  Parnasse  en  théâtre  d'horreur. 

Les  arts,  présents  du  ciel  accordés  à la  terre, 

Os  enfants  de  la  paix , se  déclarent  la  guerre  ; 

Kl  taudis  que  Hellotic  ébranle  les  états. 

Leur  empire  est  en  proie  à de  honteux  combats. 

Sur  les  flots  agités  par  les  vents  et  l'orage , 

L’astre  brillant  du  jour  ne  peint  point  son  image. 

Viens;  sors  de  ce  chaos  d'où  fuit  la  vérité. 

Où  meurent  les  talents,  l'honneur,  l'humanité; 

Où  rampe  avec  orgueil  l'intrigante  bassesse: 

Est-ce  là  qu’on  entend  la  voix  de  la  sagesse  ? 
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Dans  la  retraite,  ami,  la  sagesse  t'attend; 

C’est  là  que  le  géuie  et  s’élève  et  s'étend; 

Là,  régne  avec  la  paix  1 indépendance  altière  , 

Là,  notre  ame  à nous  seuls  apjvatïienl  tout  entière. 
Cette  ame  , ce  rayon  de  la  divinité, 

Dam  le  ruline  des  sens  médite  eu  liberté, 

Sonde  scs  profondeurs,  cherche  au  fond  d’clle-iaème 
Les  trésors  qu'en  son  sein  cacha  l’Èirc  suprême; 
S'échauffe  jwr  degrés,  prépare  ce  moment 
Où,  saisi  tout -à-coup d'un  saint  frémissement. 

Sur  dis  ailes  de  feu,  l'esprit  vole  et  s'élance, 

Et  des  lieux  et  des  temps  franchit  l'espace  immense; 
Ramène  lour-â-lour  son  vol  audacieux  , 

Et  des  deux  à la  terre,  et  de  la  terre  aux  cicux; 
Parcourt  les  champs  de  l'air  et  les  plaines  de  l'onde , 
Kl  remporte  avec  lui  les  richesses  du  monde. 

Vous  ne  conuoi&sez  point  ces  transports  ravissants. 
Vous,  héros  du  beau  monde,  esclaves  de  vos  seus: 
Votre  esprit  égaré,  sans  lumière  et  sans  force. 
N’aperçoit  que  l'objet , et  n'en  voit  que  l'écorce. 

L'astre  majestueux  dont  le  flambeau  nous  luit 
N'est  pour  vous  que  le  jour  qui  succède  à la  nuit  : ‘ 
Mais  du  sage  attentif  frappc-l-il  la  paupière  ? 

A de  hardis  calculs  il  soumet  sa  lumière: 

Déjà , le  prisme  en  main,  il  divise  ses  traits  ; 

De  sa  chaleur  féconde  il  cherche  les  effets  ; 

Il  voit  jaillir  les  feux  de  leur  brûlante  source; 

Il  ritoure  cet  astre,  il  lui  marque  sa  course; 

Et , cherchant  dans  les  cicux  son  auteur  immortel , 
S'élève  jusqu'au  Irène  où  siège  PÉteruel. 

O retraite  sacrée!  ô délices  du  sage! 

Ainsi,  fier  de  penser,  loin  du  inonde  volage, 

Il  voit  des  préjugés  le  rapide  torrent 
Entraîner  loin  de  lui  le  vulgaire  ignorant; 

Et,  suivant  des  humains  la  course  vagabonde. 

Jouit,  cil  le  fuyant,  du  spectacle  du  monde. 

Hélas!  si  des  humains  les  instants  sont  si  courts. 
Faut-il  daus  de  vains  jeux  perdre  nos  plus  beaux  jours  ? 
Faul-il  que  la  langueur  de  notre  ame  assoupie , 

Même  avant  notre  mort , nous  prive  de  la  vie? 

Dans  l'avenir  plutôt  dressons-nous  des  autels. 

Ami , ce  temps  qui  fuit  peut  nous  rendre  immortels. 
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F-nfin,  grâces  aux  mains  dont  la  sage  culture, 

Dans  toi,  sans  l’altérer,  embellit  la  nature, 

Nous  voyons  Ion  génie  éclos  avant  le  temps  , 

F.t  les  dons  de  l’automne  enrichir  ton  printemps! 

Tou  goût  s’est  épuré,  l'élude  de  l’histoire 
A mûri  ta  raison , en  ornant  ta  mémoire. 

L’art  des  vers  l’a  prêté  ses  brillantes  couleurs  ; 

* Cette  epilrc  a remporte  le  pris  à l’Académie  de  Marseille, 

en  i;f»5. 
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lui  morale,  scs  fruits;  l'éloquence,  ses  fleurs. 

A l'heureuse  union  de  ces  grands  avantages , 

Que  manque-t-il  encor?...  Le  secours  des  vojages. 

« Qui?  moi!  que  je  m'arrache  à mes  amuscmeiils  , 
Pour  des  peuples  grossiers,  ou  de  vieux  monuments! 
Que  j'aille  déterrer  d'augustes  antiquailles, 

User  mes  jeux  savants  sur  d'oh&curcs  médailles; 
Consulter  des  débris,  admirer  des  lambeaux,  t 
El  fuir  loin  des  vivauls,  pour  chercher  des  tombeaux  ! > 
Ainsi  s'exprimerait  quelque  marquis  folâtre, 

Dr  ses  fades  plaisirs  amateur  idolâtre  , 

Captif  dans  un  salon  de  vingt  glaces  orné. 

Et  dont  l'esprit  encore  est  cent  fois  plus  borné. 

Loin  de  cc  cercle  étroit  la  nature  l'appelle. 

Ta  goûter  des  plaisirs  aussi  varies  qu'elle  : 

Pour  toi  sa  maiu  féconde , en  mille  êtres  divers , 
Nuança  le  tableau  de  cc  vaste  univers. 

Aux  rives  de  Marseille,  où  le  commerce  assemble 
Vingt  peuples  élouncs  de  se.  trouver  ensemble, 
L’humble  sujet  des  rois,  le  fier  républicain, 

Et  le  froid  Moscovite,  et  le  noir  Africain  , 

F.t  le  Ratave  actif  sorti  du  sein  de  l’oude ; 

Tu  Tois  avec  plaisir  cet  abrégé  du  monde. 

Quels  seront  tes  transports,  quand  des  mœurs  et  des  arts 
Le  spectacle  agrandi  va  frapper  les  regards; 

Lorsqu'à  tes  yeux  surpris  tant  de  peuples  vont  naître! 
Le  premier  des  plaisirs,  c'est  celui  de  coruioitrc: 

C'est  pour  lui  qu'un  mortel , noblement  curieux , 
S’arrache  au  doux  pays  où  vivuienl  ses  aïeux  ; 

El,  loin  d'un  tcudre  ami,  d'une  épouse  adorée. 

Même  loin  des  regards  d’une  mère  éplorée, 

Tantàt  chez  des  humai  us  plus  cruels  que  les  ours 
Va  chercher  la  nature  au  péril  de  ses  jours  ; 

Tanlôt,  parmi  drs  feux  et  des  lorreuts  de  soufre. 
Approchant  de  l'Eltia  le  redoutable  gouffre, 

Pour  sonder  les  secrets  de  ses  feux  consumants, 
Marche  d’un  pas  hardi  sur  ccs  rochers  fumants; 

Tantôt , courant  chercher,  dans  les  murs  de  Pahnyre  , 
Ccs  superbes  débris  que  l'étranger  admire. 

Affronte,  et  des  brigands  l'horrible  avidité, 

F.t  d’un  vaste  désert  la  insle  aridité, 

Et  d'uu  ciel  dévorant  la  flamme  étincelante, 

Que  le  sable  embrasé  réfléchit  plus  brûlante  ; 

F.t  l'arène  changée  en  des  (omlK'aux  mouvants, 

Où  mille  malheureux  sont  engloutis  vivants. 

De  retour  sous  sou  luit,  tel  que  l’airain  sonore 
Qu'on  cesse  de  frspj>cr  et  qui  résoune  encore, 

Dans  la  tranquillité  d’uu  loisir  studieux  , 

Il  revoit  en  esprit  ce  qu'il  a vu  de*  jeux; 

El , dans  cent  lieux  divers  présent  par  la  pensée , 

Son  plaisir  dure  encor,  quand  sa  peine  est  passée. 

Souvent  près  d’une  épouse , à son  foyer  assis , 

Il  aime  à la  charmer  par  d’ctoimants  récits; 

Kl , suspendant  leurs  jeux , dès  l’âge  le  plus  tendre  , 

Ses  enfants  enchantés  se  pressent  pour  l'entendre. 

Qu'il  porte  son  tribut  à la  société: 

Dans  tous  ses  entretiens  quelle  variété  ! 

Savant  observateur  de  ce  globe  où  nous  sommes. 
Connaissant  tous  les  lieux , commissent  tous  1rs  hoinins, 


Par  le  charme  piquarîl  de  mille  traits  divers. 

Il  semble,  sous  nos  yeux,  transporter  l'univers; 

Et,  toujours  agréable,  cil  même  temps  qu’utile. 

Instruit  sans  être  lourd,  plaît  sans  être  futile. 

■ Mais  quoi  ! sans  s'exiler,  ne  peut-ou  rien  savoir? 
Moi,  dans  mon  cabiuel,  j'apprends  tout  sam  rien  voir,  * 
Dit  de  l'esprit  d'autrui  cc  moissonneur  avide, 

Qui,  la  mémoire  pleine  et  l'esprit  toujours  vide, 
D'observer  par  ses  yeux  se  croyaut  dispensé , 

Si  l'on  n’eût  point  écrit,  n’auroit  jamais  |>cusé. 

Oui,  les  livres  sont  bons,  mais  moins  que  la  nature; 
Rarement  ou  l'y  voit  peinte  sans  imposture. 

Pourquoi  doue  la  juger  sur  leurs  fausses  couleurs? 

A ies  propres  défauts  pourquoi  joindre  les  leurs? 

Et,  quand  ils  m’offriroirut  une  image  fidèle, 

Que  me  fait  le  tableau,  lorsque  j'ai  le  modèle? 

Celle  doutje  puis  voir  les  véritables  traits, 

Je  ne  la  cherche  point  dans  de  vagues  portraits: 

L’objet  me  frappe  plus  qu'uuc  froide  peinture; 

Uu  coup  d'œil  quelquefois  vaut  un  an  de  lecture. 

« J’ai  tant  vu,  dit  quelqu'un,  de  ces  hommes  fêtés. 
Qui,  portaul  leur  ennui  dans  vingt  sociétés, 

Fiers  d'avoir  parcouru  cc  moude  ridicule. 

Prennent  ce  cercle  étroit  pour  les  bornes  d’Herciile; 
Prétendent  que  par-tout  sout  les  mêmes  travers, 

Et  veulent  sur  Paris  mesurer  l'univers!  * 

Insensé!  sors  enfin  de  ton  erreur  profonde; 

Tu  n'as  vu  qn'uu  feuillet  du  grand  livre  du  monde. 
Dam  ce  Paris,  séjour  de  l’uniformité, 

Théâtre  où  tout  imite,  où  tout  est  imité. 

Chaque  coin  cependant  a sou  nom,  a son  style; 
L'habitant  du  Marais  est  étranger  dans  l’ile; 

El  ccs  peuphs  nombreux,  dans  l'univers  épars, 

Séparés  à jamais  par  d'éternels  remparts, 

Que  de  l'humanité  les  seuls  liens  rassemblent. 

Tu  veux  que  leur  génie  et  leurs  mœurs  se  ressemblent! 
A des  jeux  plus  instruits  , ou  plutôt  moins  distraits. 
Comme  chaque  mortel , chaque  peuple  a ses  traits. 

Je  sais  que,  de  nos  cœurs  impérieuses  reines, 

Les  mêmes  passions  sout  par-tout  souveraines  : 

Mais,  de  l'esprit  humain  despotes  orgueilleux, 
les  préjuges,  ami , changent  avec  les  lieux: 

Concentrés  dans  nas  murs,  comment  guérir  les  nôlics? 
Le  mal  est  parmi  nous,  le  remède  chez  d’autre*  : 

Qu'ils  nous  prêtent  ces  dons  loiu  de  nous  écartés! 
Qu'cux-mémcs , à leur  tour,  empruntent  nos  clartés; 
Qu'ainsi,  de  toutes  parts,  le  vrai  se  réfléchisse: 

Par  cet  échange  heureux  que  l'esprit  s'enrichisse! 
Ainsi,  de  son  pajs  franchissant  la  prison, 

I,e  vnjagetir  découvre  un  nouvel  horizon; 

El,  mettant  à profit  cette  course  féconde. 

Cherche  1rs  vérités  éparses  dans  le  monde; 
i Taudis  que,  dans  sa  terre,  un  gentiilâtre  altier, 

De  l'esprit  paternel  fanatique  héritier, 

Végète  obstinément  dans  ses  donjons  antiques, 

Et  dans  scs  préjugés  mille  fois  plus  gothiques. 

■ Ainsi  I homme  ne  peut  se  former  qu'en  courant! 
Pour  se  rendre  estimable,  il  faut  qu'il  soit  errant, 

Et  que  de  peuple  en  peuptr,  oubliant  sa  noblesse, 
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H aille,  par  lamlteaux,  recueillir  la  sagesse  I 
Le  toleil  ne  requit  ses  clartés  que  de  lui  : 

El  Taine  doit  penser  par  le  secours  d'autrui  ! 

L'arbre,  content  des  fruits  qu‘il  tient  de  la  nature. 
Dans  son  leiraiii  natal  trouve  sa  nourriture: 

Le  ciel  auprès  de  nous , avec  le  même  soin , 

A placé  les  secours  dont  notre  anie  a besoin. 

Pourquoi  doue,  affamés  des  richesses  des  autres. 
Mendier  leurs  trésors , et  dédaigner  tes  nôtres  ; 

Pareils  à ces  mortels  justement  odieux  , 

Qui , pouvant  cultiver  le  champ  de  leurs  aïeux  , 
Aiment  mieux,  promenant  leur  misère  importune, 

Sur  la  pitié  publique  établir  leur  fortuuc? 

« D’ailleurs,  mediles-vous,  chaque  peuple  a ses  moeurs  : 
Ces  uuanees  d’esprit,  ccs  contrastes  d'humeurs, 

Le  ciel  les  forme-t-il  pour  (pic  ce  caractère, 

Par  tous  ces  froltcniculs  ou  s'efface  ou  s'altère  t 
S'il  faut  que  par  l'esprit  l’esprit  soit  imité, 

Condamnez  donc  le  monde  à T uniformité  ; 

Dérobez  donc  aux  champs  celle  riche  peinture. 

Qui,  sous  mille  coups  d’œil , reproduit  la  nature; 
Donnez  donc  à nos  fruits,  donnez  donc  à nos  fleurs 
El  les  mêmes  parfums  et  les  mêmes  couleurs; 

Et,  vovaul  à regret  d’inégales  campagnes, 

Au  niveau,  des  vallons  altaisscz  les  montagnes. 

« Eh  ! copier,  cuGn,  n est-ce  |jas  se  Ixjrucr  ? 
la  parure  d’autrui  me  gène  sans  m'orner. 

Ainsi,  l'aine  affoihlit  sa  vigueur  naturelle, 

En  adoptant  des  mœurs  qui  n'éloient  pas  pour  elle: 
Ainsi,  des  étrangers  empruntant  scs  appas  , 

L'esprit  se  déiialure  et  ne  s'embellit  pas. 

Une  beauté  sans  ait  a des  défauts  qu’on  aime  : 

Le  singe  est  plus  choquant  que  l'ours  affreux  lui-mèmc. 
Ne  nous  gâtons  donc  pas,  en  voulant  nous  changer: 
L'air  le  plus  ridicule  est  un  air  étranger. 

Le  secret  de  choquer,  c'est  de  se  contrefaire  : 

L’esprit  s’égare  enfin  dés  qu'il  franchit  sa  sphère.  « 

Oui  : mais  eu  voyageant  si  je  sais  l'enrichir, 

C’est  agrandir  ma  sphère,  et  non  pas  la  franchir. 

Le  vrai,  du  monde  entier  est  le  commun  partage; 

Mais  le  ciel  eu  cent  lieux  sema  cct  héritage, 
t/est  jh-ii  que,  pour  unir  toutes  les  nations, 

Entre  elles  de  la  terre  il  partage  1rs  dons  : 
l'our  mieux  favoriser  retic  utile  harmonie, 

Il  leur  partage  encor  les  talents  du  gèuie,  * 

EU  fait  ainsi  servir,  aux  plus  heureux  accords  , 

Et  les  besoins  de  lame  et  les  besoins  du  corps. 

C’est  à nous  d'assembler  les  rayons  qu'il  disperse , 
D’augmenter  nos  trésors  par  un  uulde  commerce  ; 

C’est  à nous  de  chercher,  au  prix  de  cent  travaux , 
D’anciennes  vérités  chez  des  peuples  nouveaux. 

L'air  d'un  antre, dit-on,  dans  nous  pourroit  déplaire  *. 
Non,  non,  la  vérité  n'est  jamais  étrangère; 

Et,  de  quelque  climat  que  l'on  soit  citoyen, 

Musulman  ou  Français,  la  sagesse  sied  bien. 

■ Mais  c'est  l'homme  sur- tout  que  l'homme  doit  connoitre. 

* Ce  n'est  que  l'air  d'autrui  qui  peut  déplaire  en  moi. 
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t El  pourquoi,  loiu  des  lieux  où  le  ciel  m'a  lait  naître, 
i Chercher,  ajoulc-t-ou  , ce  savoir  incertain  ? 

Tout  est  nouveau  pour  moi  chez  uu  peuple  lointain  : 
Cotte  école  des  mœurs,  que  l'on  appelle  usages, 
I.‘liabillemeut , la  langue,  et  même  les  visages, 

D’un  frivole  dehors  m'occuperont  long-temps, 

Et  ine  déroberont  de  précieux  instants. 

I Comment  connoitre  à fund  une  terre  étrangère, 
j Qu’à  peine  effleurera  ma  course  passagère  ? 
t L'homme  est-il,  loin  de  moi,  plus  facile  à juger 
‘ Sous  uu  masque  inconnu , sur  uu  coup  d’œil  léger, 

| Que  ceux  qu’a  mes  regards  ma  nation  expose, 

: Dont  le  masque  connu  n’a  rien  qui  m’en  impose; 

Et  que  par  habitude,  et  pour  mes  intérêts, 

Je  revois  plus  souvent , j’observe  de  plus  près?  » 

Eh!  c'rst  l'intérêt  même,  et  sur-tout  l'habitude, 

Qui,  bien  loin  d’y  servir,  nuisent  à cette  élude. 

Sur  les  objets  voisins  1‘une  nous  rend  distraits  ; 

L'autre,  pciutrc  inhdele,  en  altère  les  traits; 

L’une  nous  fait  tout  voir  avec  indifférence, 

Et  l’autre  donne  à tout  une  fausse  apparence  ; 

L'un  rend  passionné,  l'autre  pou  curieux; 

L’uuc  enfin  assoupit,  l'autre  abuse  mes  yeux. 

Pour  voir  ce  grand  spectacle  avec  une  aine  saine, 

11  faut  être  au  parterre , et  non  pas  sur  la  scène  : 
Souvent  il  faut  aussi,  pour  plaire  aux  spectateurs, 

Une  pièce  nouvelle  et  de  nouveaux  acteurs. 

D’ailleurs,  puisque  éprouvant  diverses  influences , 

- L’hoimnc,  selon  les  lieux,  prend  diverses  nuances, 
Pourquoi  n’examiner  qu'un  seul  coiu  du  tableau  ? 

Ce  fleuve,  dont  l'aspect  semble  toujours  nouveau , 
Suffit-il,  pour  juger  ce  qu’il  est  dans  sa  course. 

De  voir  son  embouchure,  ou  d’observer  sa  source  ? 
Non;  il  faudroil  le  suivre  en  sou  cours  tortueux, 

Le  voir  rapide  ou  lent,  humble  ou  majestueux  ; 
Resserré  dans  son  lit,  reculant  scs  rivages, 

Baignant  des  bonis  fleuris  ou  des  rives  sauvages. 

Ainsi  l'homme  varie;  ainsi  de  toutes  paris 
Il  faut  de  son  portrait  chercher  les  traits  éj«ais  : 

Cdiez  les  républicains  admirer  sa  noblesse  ; 

Aux  pieds  d’un  fier  despote  observer  sa  foiblesse; 

Voir  comment  son  esprit,  dépendant  des  climats, 

Est  bouillant  au  Midi,  froid  parmi  les  frimas; 
Remarquer  tantôt  l'art,  et  tantôt  la  nature; 

Voir  ici  le  défaut , là  l’excès  de  culture  ; 

Eufin , chercher  en  quoi  tous  ces  peuples  nombmix 
Ressemblent  l’un  à 1 autre,  ou  différent  entre  eux , 
Depuis  l'affreux  Huron,  qui,  mugissant  de  joie, 

Égorge  les  vaincus  et  dévore  sa  proie, 

Jusqu'aux  Européens,  brigands  ingénieux, 

Qui,  sans  se  dévorer,  s'égorgent  encor  mieux. 

■ Mais  enfin , à quoi  tcud  ma  course  vagabonde  i 
J’aurai  vu  les  erreurs  dont  l'univers  abonde  ; 

J'aurai  vu  les  mortels  en  proie  aux  liassions  ; 

I.e  servile  intérêt  mouvoir  les  nations, 

Et,  sous  cent  noms  pompeux  tyrannisant  la  terre, 
Nourrir  chez  les  humains  une  éternelle  guerre. 

Eh  ! pourquoi , recherchant  re  dangereux  savoir , 
M’accoutumer  au  mal , à force  de  le  voir  ? 
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Je  serai,  dam  le  monde,  étranger  et  novice; 

Hélas!  à la  vertu  que  sert  l'aspect  du  vice? 
Examinons  plutôt  notre  rœur  imparfait  ; 

Voyons  ce  qu'il  faut  faire,  et  non  ce  que  l'on  fait; 
Connoissnns  les  devoirs , uou  les  erreurs  des  hommes , 
Ce  qu’il  nous  conv  ienl  d'être,  et  non  ce  que  nous  sommes  ; 
Enfin , qu’importe  ici  ce  que  l’on  pense  ailleurs  ? 
Revenant  plus  instruits,  revenons-nous  meilleurs?  » 
Oui  : des  maux  les  plus  grands  l'ignorance  est  b mère  ; 
Ainsi  que  scs  vertus,  tout  peuple  a sa  chimère. 

C’est  peu  que  ce  tyran,  le  préjugé  natal, 

Sur  les  yeux  de  l’esprit  mette  uu  bandeau  Citai  : 

Il  soumet  le  cœur  même  à son  joug  incommode, 

Avilit  la  vertu,  met  le  vice  à la  mode;  . 

(Corrompt  l'homme  orgueilleux, d'un  faux  honneur  épris, 
Qui,  courant  à la  boute  en  fuyant  le  mépris, 

Vicieux  par  us.ige,  insensé  par  coutume, 

En  mœurs,  comme  en  habiu,  obéit  au  costume; 

Et,  de  l'opinion  sujet  respectueux, 

Pour  être  citoyen,  n’ose  être  vertueux. 

N’est -ce  pas  ce  tyran  dont  l'ordre  impitoyable 
Prescrit  à deux  amis  un  cartel  effroyable; 

Pour  un  mot , pour  un  geste  échappé  sans  dessein , 

Les  force , par  décence , à sc  percer  le  sein  ; 

Leur  rend , par  point  d'honneur , le  meurtre  légitime , 

Et  leur  fait , en  pleurant , égorger  leur  victime  ? 

Voulons-nous  vers  le  bien  prendre  un  vol  vigoureux  ? 
Brisons  donc  de  l'erreur  les  Ikus  rigoureux  ; 

Osons  donc,  de  notre ame  agrandissant  la  sphère. 
Apprendre  à bien  penser,  pour  apprendre  à bien  Dure  ; 
Et,  par  la  vérité,  du  vice  heureux  vainqueurs, 
Épurons  nos  esprits  pour  corriger  nos  ca-urs! 

Mais,  pour  mieux  dissiper  ces  ombres  mensongères. 
Il  faut  leur  opposer  les  clartés  étrangères; 

Il  faut  uou*  arracher  au  dangereux  séjour 
Où  l'on  reçoit  l’erreur  en  recevant  le  jour. 

Toi  qui,  dans  la  noblesse  où  ta  fierté  se  fonde. 

Crois  voir  le  lâche  droit  d’être  inutile  au  momie  , 
Automate  orgueilleux , qui  rroirors  t abaisser 
En  cultivant  ces  arts  qui  daignent  l'engraisser; 

Va,  chez  l’heureux  Chinois,  voir  briller  prés  du  troue 
Les  enfants  de  Cérés,  comme  ceux  de  licllonc  ; 

Va  voir,  dans  ses  beaux  ports,  l'Anglais  laborieux 
Tirer  de  nos  besoins  un  tribut  glorieux  ; 

Et  conclus,  à l’aspect  de  leur  noble  industrie. 

Qu'on  ne  déroge  pas  eu  servant  sa  patrie; 

Que  cent  vaisseaux,  chargés  de»  don*  de  l'univers, 
Valent  bien  du  vélin  épargné  par  les  vers! 

El  vous,  qui,  prés  des  rois,  adulateurs  obliques, 
Laissez  mourir  le  cri  des  misères  publiques  ; 

De  vos  seuls  intérêts  avides  partisans. 

Indolents  citoyens  et  zélés  courtisans, 

Chez  les  républicains  allez  puiser  ces  flammes 
Que  le  patriotisme  allume  dans  leurs  âmes  ; 

Voyelle»  à l’état  consarrer  tous  leurs  vœux; 

Et  par  les  maux  publics  rougissez  d’être  heureux  ! 

Voilà  comme,  éclairé  par  des  leçons  vivantes, 
L’homme  revient  meilleur  de  ses  courses  savante*  : 
Ainsi,  d«s  préjugés  il  brave  les  clameurs, 


Prend  d'autres  sentiments  en  voyant  d'autres  monirs , 
Affranchit  de  ses  fers  son  ame  emprisonnée, 

Tuit  du  vice  natal  Nintcine  empoisonnée; 

Fl,  recueillant  le  vrai,  se  dépouillant  du  faux, 

Par  les  vertus  d'autrui  corrige  ses  défaut*. 

Ainsi,  pour  adopter  des  rameaux  plus  fertiles/ 

Un  arbre  ccde  au  fer  des  branches  inutiles  ; 

Et , d’mi  nouveau  feuillage  étonnant  nos  vergers  , 

Étale  le  trésor  de  ses  fruits  étrangers. 

Mais  c’est  peu  des  vertus  qu’il  trouve  à son  |>as$age  ; 
Le  mal,  comme  le  bien,  doit  instruire  le  sage. 

En  parcourant  le  monde,  il  a vu  les  mortels 
Chacun  à son  idole  élever  des  autels  ; 

El,  séduits  par  l’orgueil,  conduits  par  l’habitude. 

De  leurs  prévention*  chérir  la  servitude  : 

Lui-même  il  sent  combien  son  esprit  fasciné 
Extirpa  lentement  le  faux  enraciné  : 

Dcs-lors  il  sc  guérit  de  celle  confiance, 

Enfant  présomptueux  de  l'inexpérience. 

Instruit  par  l’erreur  même,  il  sait  la  redouter; 

Pour  apprendre  à connoitre,  il  apprend  à douter  ; 

F.1  jamais,  employant  le  fer  ou  l'anathème, 

Il  ne  trouble  un  état  pour  fonder  un  système. 

Exempt  d<*  fanatisme,  il  brave  aussi  l'orgueil. 

Sur  ce  qu'il  parcourut  s’il  rejette  un  coup  d’œil , 

Dans  ces  vastes  état* , dans  ces  cours  si  pompeuses , 
Qu'a-t-il  vu?de  vrais  maux, et  des  grandeurs  trompeuse*  ; 
Des  crimes,  décorés  de  noms  éblouissants; 

Des  peuples  malheureux,  des  favoris  puissants; 

Des  souverains  armés  pour  des  mouccaux  de  pierres, 

IEl  d'infidèles  (>aix , après  d’injustes  guerres. 

Ce  vide  des  grandeurs,  ce  néant  des  humains, 

; Il  le  retrouve  encor  dans  l’œuvre  de  leurs  mains. 

Dans  la  Grèce,  dans  Rome,  en  silence  il  contemple 
Les  reste*  d’un  [talais , les  ruines  d’un  temple  : 

Il  voit  périr  du  Nil  les  colosses  fameux , 

Et  les  tombeaux  des  rois  mourir  enfin  comme  ctix. 

S'il  cherche  ces  cités  que  l’orgueil  a construite-) , 

C'est  parmi  les  débris  de  cent  villes  détruites. 

« Ce  monde , où  follement  l'homme  s’enorgueillit , 
Dit-il,  renaît  sans  cesse,  et  sans  cesse  vieillit  : 

Un  empire  s’élève,  un  autre  empire  tombe; 

A côté  d'un  berceau  j'aperçois  une  tombe. 

L’orgneillcux  Pétersbourg  sort  du  sein  d’un  marais; 

Et  toi,  fièrc  Lisbonne,  hélas  I lu  disjiarois  J 
El  je  crois,  à travers  tes  débris  lamentables, 

Entendre  reteutir  ces  mets  épouvantables  : 
i Mortels  ! tout  doit  périr,  et  tout  a son  trépas  ; 

Seule  dans  l’univers  la  vertu  ne  meurt  pas.  » 

Mais  de  ce  vaste  champ  que  l'offrent  les  voyages. 
Ne  crois  pas  que  le  fruit  se  borne  à quelques  sage* , 

, Dans  des  états  entiers  où  germent  leurs  leçons , 
i Souvent  ils  ont  produit  de  fertiles  moissons, 
j Par  eux , si  du  terrain  la  bonté  les  seconde , 
i Des  peuples,  par  degrés,  la  raison  se  féconde  : 

Par  eux  mille  talents,  noblement  transplunlès , 

' Vont  fleurir  loin  des  lieux  qui  les  ont  enfantés. 

Vois  du  superlic  Anglais  l'humeur  indépendante  : 

: D'esprits  forts  et  nerveux  quelle  foule  abondante  ! 
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( lux  eux  le  naturel  s'élance  en  liberté  : 

Ou  seul  avec  vigueur,  on  pense  avec  fierté. 

|)’où  vient  dans  les  esprit*  celte  sève  féconde? 

C'est  qu'ils  sont  moins  Anglais  que  citoyens  du  monde. 
Tels  des  vastes  forèlt  les  rbènes  vigoureux 
Chercheut  au  loin  les  sucs  qui  circulent  pour  eux. 

Et  nous  qui,  pour  nos  mœurs  remplis  d’idolâtrie, 

Aimons  trop  nos  foyers,  trop  peu  notre  patrie, 

Par  des  usages  vains  sans  cesse  maîtrisés , 

Jusque  dans  nos  plaisirs  toujours  symétrisés, 
Innombrable  famille  en  qui  tout  sc  ressemble. 

Dans  uu  cercle  ennuyeux  nous  tournons  tous  ensemble; 
lît,  plus  polis  que  bons,  moins  grands  que  fastueux, 
Rarement  formons-nous  uu  èlau  vertueux; 

Ou  bien,  si  quelquefois,  de  nos  cœurs  léthargiques , 

Nous  laissons  échapper  quelques  traits  énergiques  ; 

Si,  plus  amis  des  arts,  plus  enchantés  du  lieau , 

Au  mile  Crèbillon  ' nous  dressons  uu  tombeau  ; 

Si  le  sang  de  Corneille  * a reçu  notre  hommage, 

Si  du  divin  Rameau  3 nous  conservons  l'image , 

Si  tout  redit  le  nom  des  héros  de  Calais; 

Nous  en  devons  l’exemple  à ces  mêmes  Anglais, 

Qui,  plus  recouno Usants  encor  qtte  nous  ne  sommes, 

A côté  de  leurs  rois  inhument  leurs  grands  hommes  : 
Tant  des  peuples  entre  eux  le  commerce  a de  prix  ! 

N’outrons  rieu  cependant  : je  vois  avec  mépris 
lin  vain  déclamatcnr  qui,  par  un  zèle  extrême, 

Ayaut  raison,  a tort,  et  rend  faux  le  vrai  même; 

Qui,  ne  baissant  rien,  s'aimant  rien  à moitié, 
Approuve  sans  réserve,  ou  blâme  sans  pitié. 

Il  est  des  nations  que  perd  raient  1rs  voyages. 

L:u  peuple  vertueux  qui  vit  sous  des  lois  sages. 

Mais  qui,  par  l'indigence  an  travail  excité, 

Doit  ses  âpres  vertus  à la  nécessite  ; 

Qui,  grâces  aux  rigueurs  de  la  sage  nature, 

A des  antiques  mœurs  conservé  la  droiture; 

Que  lui  peuvent  ofTrir  des  peuples  étranger*  ? 

Des  écueils  séduisants  et  de  brillants  dangers. 

Dans  leur  luxe  trompeur  il  croit  voir  l'abondance, 

Et,  pour  monter  trop  haut,  il  tombe  en  décadence. 
Tel , de  nos  grands  seigneurs  rival  présomptueux , 

Se  ruine  un  bourgeois,  sottement  fastueux. 

Que  ec  peuple  aime  donc  ce  modeste  héritage  : 
Puisqu'il  a des  ver  tut.  que  veut-il  davantage? 

Telle  Sparte  jadis,  le  chef-d’œuvre  des  lois, 

De  qui  la  pauvreté  faisoit  trembler  les  rois, 

Fuyant  la  cour  de  Suse  et  l’école  d’Athènes, 

J .es  trésors  de  Xerrès  et  l’art  de  Démoslhènes, 

Comme  une  ile  qui  sort  du  noir  gouffre  des  mers, 

Vit  le  luxe  autour  d’elle  inonder  l'univers. 

O vous  qui  l’imitez,  nation*  Helvétiques, 

Parlez  : pourquoi  craint-on  pour  vos  vertus  antiques? 
Faut-il  le  demander?  Ennuyés  d'être  heureux, 

* Mansolêe  en  l'honneur  de  Crèbillon. 

* Représentation  de  Rotlogun*  eu  faveur  de  mademoiselle 
Corneille. 

3 Statue  en  l’Iionnrur  de  Rameau,  proposée  par  SMwrip- 
Itou. 
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Vous  désertez  vos  champs  pour  nos  murs  dangereux. 
Venez-vous , dédaignant  des  biens  inestimables. 

Échanger  vos  vertus  pour  nos  vices  aimables? 

Aux  portes  des  palais  vous  veillez  chez  nos  grands  : 

Hélas  ! eu  chassez-vous  les  chagrins  dévorants  ? 

Fuyez  donc  ces  palais;  allez  dans  vos  rampagucs, 

Revoir  vos  simples  toits  et  vos  chastes  compagne» 

Vous  n’y  trouverez  pas  nos  esprits  pétillants, 

Nos  ennuyeux  plaisir»,  nos  spectacles  brillants; 

Mais  des  époux  constants , de*  épouses  fidèles , 

Mais  des  fils  dignes  deux  , des  filles  digues  d’elles  ; 

1k*x  hommes  dont  les  bras  savent  encore  agir, 

Des  femmes , dont  les  fronts  savent  encor  rougir. 

Alt  ! bien  loin  de  venir  chercher  notre  licence, 

C’est  nous  que  doit  chez  vous  appeler  l’iuuocencc. 

Oui,  pour  d’austères  mœurs  s’ils  sont  pernicieux , 

Des  voyages,  pour  nous,  les  fruits  sont  précieux. 

Nous  pouvons  y gagner , rt  n'avons  rien  à craindre. 
D'ailleurs,  nos  ails  sans  eux  jiourroicnl  enfin  s'éteindre. 
Puisque  nous  n’avons  pis  le  charme  des  vertus, 

Gardons  au  moins  celui  qui  l'imite  le  plus; 

Privés  de  la  nature,  ayons- en  l'apparence, 

Et  n’allons  pas  au  vice  ajouter  l'ignorauce. 

Mais  nul  à voyager  u'a  de  plus  justes  droits 
Que  des  peuples  soumis  à de  Uarlnires  lois  ; 

Soit  ceux  on  des  tyrans  oppriment  des  esclaves; 

Où  le  respect  contraint  languit  chargé  d’entrave»  ; 

Où  la  loi  sait  punir,  jamais  récompenser; 

Pour  sc  faire  obéir,  défend  d’oser  penser , 

Tyrannise  les  corps  et  dégrade  les  âmes , 

Fait  des  esprits  rampants,  produit  des  cœurs  infâmes. 
Et,  changeant  les  mortels  en  de  vils  animaux. 

Les  rend  et  malheureux  cl  dignes  de  leurs  maux  : 

Soit  ceux  où,  détruisant  un  utile  équilibre, 

Un  peuple  turbulent  se  croit  un  peuple  libre. 

Compte  son  insolence  au  nombre  de  ses  droits, 

Mrave  ses  magistrats,  ou  mcconnolt  se»  rois  ; 

El,  n’ayant  aucuu  frein  qui  puisse  le  contraindre, 

Parce  qu’il  ne  craint  rieu , fait  qu’il  a tout  à craindre  ; 
Soit  ceux  enfin  qu’on  voit , à jicinc  eycor  naissants , 
Essayer,  mais  en  vain  , leurs  ressorts  impuissants; 

F.t  dont  le  foible  corps , pour  recevoir  une  aroe  , 

Des  talents  étrangers  doit  emprunter  la  flamme. 

Tels  l.ycurgue  et  Solon , heureux  législateurs, 

Chez  cent  peuples  d’abord  savants  contemplateurs , 
D’après  les  nations  dè*  long-temps  florissantes 
Dessinèrent  le  plan  de  leurs  cités  naissantes. 

Et  surent  transporter  dans  leurs  nouveaux  remparts, 
L’un  toutes  les  vertus,  et  l’autre  tous  les  arts. 

Mais  quoi  1 pour  le  prouver  ce  qu’on  doit  aux  voyage», 
Me  faut-il  donc  fouiller  dans  la  nuit  des  vieux  âges? 
Dans  des  temps  plus  voisins  veux-tu  voir  leurs  effets? 
Vois  tout  un  peuple  au  Nord  crée  par  leurs  bienfaits  '. 

Là,  d’horribles  frimas  toujours  environnée, 
Couverte  de  glaçons,  de  neige  couronnée , 

El  d’un  deuil  éternel  effrayant  les  regards , 

La  nature  hideuse  cfTaroucboit  les  art». 

» La  Russie. 


Digitized  by  Google 


B58 


roÉsir.s  fugitives. 


Chefs-d'œuvre  du  ciseau , charme  de  la  peinture, 

De  l'art  brillant  des  ver*  agréable  imposture , 

Danse  voluptueuse,  accords  mélodieux , 

Vous  n'osiez  approehrr  res  climats  odieux  ! 

Loin  d'eux,  et  les  beaux-arts,  et  les  travaux  utiles  : 
L’esprit  étoit  inculte  et  les  ebamps  infertiles; 

Le  commerce  fuyoil  ce  séjour  désolé  : 

Ce  vil  ramas  d'humains  languissait  isolé; 

Ft,  chassant  dans  les  bois,  ou  donnant  sous  ses  huttes, 
N’avoil  que  la  dépouille  et  que  l'instinct  des  brutes; 
L’art  même  des  rom  bals  u’exisioit  pas  pour  eux  : 
ïz*  Russe,  lié  féroce , et  non  pas  valeureux  , 

Farouche  dans  la  paix,  impuissant  dans  la  guerre, 

Ne  Mvoii  ni  charmer,  ni  subjuguer  ta  terre; 

El  les  lois,  lYnrlia'nant  aux  foyer*  paternels, 
Rendoient  son  ignorance  et  ses  maux  éternels. 

Enfin  Pierre  parait  ; il  voit  ce  coin  du  monde 
Dormir  enseveli  dans  une  nuit  profonde: 

De  dix  siècles  de  lionlc  il  prétend  le  venger; 

El  c'est  eu  le  quittant  qu’il  prétend  le  changer. 

O prodige  ! un  grand  roi  quitte  le  rang  suprême; 

El,  dan*  son  uoblo  exil  plus  grand  qu'en  sa  cour  même, 
Pour  moissonner  les  arts  dans  cent  pays  divers , 

Auguste  voyageur,  étonne  l'univers; 

Dans  le  palais  des  rois,  sous  l'humble  toit  du  sage. 

Fait  de  l'art  de  régner  le  noble  apprentissage, 

Dévore  tout  chef-d'œuvre  offert  à scs  transports , 
Parcourt  les  ateliers,  interroge  les  ports, 

El  des  ails,  recueillis  dans  ses  course»  immenses. 
Rapporte  au  fond  du  Nord  le*  fertiles  semences. 

Tout  change  : dans  ces  lieux , embellis  à va  voix  , 

La  nature  a souri  pour  la  première  fois  ; 

Il  subjugue  les  champs,  les  ondes,  les  rivages, 

El  se*  propres  sujets,  mille  fois  plus  sauvages. 

Je  vois  creuser  des  port»,  bâtir  des  arsenaux  ; 

Les  fleuves  étonnés  sont  joints  par  des  canaux  ; 

Les  marais  sont  couvrit  s de  moissons  jaunissantes; 

Ivps  déserts  sont  peuplés  de  villes  florissantes; 

Des  talents  cultivés  la  fleur  s'épanouit. 

Et  des  vieilles  erreurs  l'amas  s'évanouit. 

Tels,  dans  ces  mêmes  lieux  qu’uii  long  hiver  assiège , 
D’affreux  rocher*  de  glace  et  de  vieux  monts  de  neige, 
S'ils  seulcnl  du  soleil  les  rayons  pénétrants  , 

Dans  Us  champs  rajeunis  vont  se  perdre  en  torrents. 

Peuple  heureux  ! le  jour  luit  : tremblez  qu’il  ne  v'é- 
Quc  dis-je  ? Ai-je  oublié  que  Catherine  règne  P (teigne  3 
Faite  pour  tout  créer,  ou  pour  tout  embellir, 

Pour  tracer  un  plan  vaste,  ou  bien  pour  le  remplir. 

Ce  que  Pierre  él>aucha,  Catherine  l'achève; 

Sous  scs  mains  chaque  jour  l'édifice  s'élève, 

F.l,  pour  le  décorer,  accourant  à sa  voix, 

Tous  les  arts  à l’envi  se  rangent  sons  ses  lob. 

Moins  grand  étoit  celui  qui , dans  Thèhes  naissante, 
F.utrainoit  les  rochers  par  sa  lyre  puissante. 

Vive,  vive  à jamais  cet  écrit  précieux  * 

Où , pour  former  son  fils  sous  ses  augustes  yeux , 

• larttre  de  l'impératrice  de  Russie  à M.  IKlembert,  pour 
.iumlcr  à sc  charger  de  l'cducatiou  du  graud-duc  de  Russie. 


Par  l'appât  de  la  gloire  à la  richesse  unie , 

Une  gt  ande  princesse  appelle  un  grand  génie  ! 

El  qu'on  doute  long-temps  qui  doit  frapper  le  plus , 

Ou  d'une  offre  sublime , ou  d’un  noble  refus  ! 

Mais  que  vois- je? U n champ  clos , des  devises , des  armes. 
Des  cartels  sans  fureur,  des  conduis  sans  alarmes  1 : 

Je  vob,  je  rcconnob  ce*  spectacles  guerriers. 

Qui  jadis  délassaient  nos  braves  chevaliers. 

C’est  ainsi  qu’aux  plaisirs  associant  la  gloire. 

Us  faboient , en  jouant , l’essai  de  la  victoire  ; 

Ainsi,  leur  repos  même,  utile  à la  valeur. 

De  l‘ héroïsme  en  eux  nourrissent  la  chaleur. 

Jeux  brillants,  qu'a  proscrits  notre  oisive  mollesse , 
Moscovites  heureux,  le  Franc» b tous  les  laisse. 

Eh  quoi  ! ce  goût  du  beau , que  vous  puisiez  chez  nous. 
Faut-il , à notre  tour,  l'aller  trouver  chez  vous  ? 
Poursuivez  : secondez  une  illustre  princesse; 

Ce  germe  des  talents , culdvez-le  sans  cesse  ; 

El,  dans  de  nouveaux  lieux  cherchant  des  arts  nouveaux , 
Par  leur  propre  lumière  éclipsez  vos  rivaux. 

De*  voyages,  aiui,  tel  est  sur  nous  l’empire  : 

C’est  l’air  du  monde  entier  que  par  eux  on  respire. 

Si  tous  ces  grands  objets  ont  des  charmes  pour  loi  ; 

Si  l’ardeur  de  savoir  t’entraîne  loin  de  moi. 

Sans  doute  tes  adieux  me  coûteront  des  larmes  ; 

Mais  un  motif  bien  noble  adoucit  incs  alarmes  : 

Quoi  que  perde,  dans  toi,  ton  ami  désolé. 

Tu  ras  former  ton  coeur;  le  mien  est  consolé. 


ÉPITRE  SUR  LE  LUXE. 

*774- 

Sors  de  la  tombe,  sors,  rcvcille-toi , Boileau  I 
Rembrunis  tes  couleurs,  raffermi*  ton  pinceau  ; 

Mai*  laisse  en  prix  Colin,  misérable  victime, 

Immolée  au  bon  goût,  quelquefois  à la  rime. 

Près  des  mauvaise*  mœurs,  que  font  les  niativab  vers? 
laisse  là  nos  écrits,  et  combats  nos  travers: 

Viens;  je  veux  à les  traits  les  livrer  tous  ensemble. 

Le  luxe  ! dans  lui  setd  ce  monstre  les  rassemble. 

— Quoi  î sur  nn*  muurs  encor  des  sermons  importuns, 
Des  déclamations , de  tristes  lieux  communs  ? 

— Des  lieux  communs  ! non , non.  Si  je  dbois  : » Dorante 
Fait  briller  à son  doigt  deux  mille  éeus  de  renie  ; 

Ce  commis , échappé  de  l'ombre  des  bureaux , 

Fait  courir  deux  valets  devant  ses  six  chevaux  ; 

De  l’éjiab  Dorilas , que  Pari*  vit  si  mince , 

Le  salon  coûte  autant  que  le  palau  d'un  prince  ; 

Ce  traitant , dans  un  jour , consume  plus  dix  fois  _ 

Qu’il  ne  faut  pour  nourrir  son  village  six  mois  : » 

Voilà  des  lieux  communs,  trop  communs,  je  l’avoue. 
Mais  si  je  dis  : « Cet  homme . attendu  sur  la  roue, 

Par  un  faste  orgueilleux  courbe  tout  devant  lui, 

O qui  perdit  Fouqucl  l'absoudroil  aujourd’hui; 

* Carrousels  ordonnés  par  l'impératrice  de  Russie. 
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Ce  vieux  prélat  se  plaint , dans  l'orgnie-il  <j*ii  l'enivre , 
Qu’un  million  par  an  n'est  j>as  trop  pour  bien  vivre; 
Cette  beauté  vénale,  émule  de  Deschompe, 

Des  débris  de  vingt  dues  scandalise  Longchampv  ; 

De  sa  vile  moitié  ce  trafiquant  infâme 
Étale  impudemment  l'or  qui  paya  sa  femme  : « 

Sonl-cc  des  lieux  communs  que  de  pareils  tableaux  ? 
Non  ; grâce  à vos  excès,  mes  vers  seront  nouveaux. 
Mais  n’outrons  rien  : je  bais  ceux  dont  le  zèle  extrême 
Donne  tort  au  bon  droit , et  rend  faux  le  vrai  même. 
Équitables  censeurs,  fuyons  dans  nos  écrits 
Les  préjugés  de  Sparte  et  ceux  de  Svbaris. 

Sur  un  petit  état  jugeant  un  grand  royaume, 

Je  ne  viens  point  loger  nos  princes  sons  le  rhanme  ; 
Ravaler  nos  Crassus  aux  Romuins  du  vieux  temps. 

Des  pois  de  Curiiis  régaler  nos  traitants; 

A nos  jeunes  marquis,  si  fous  de  leur  parure, 

Du  vieux  Ciucinnalus  faire  endosser  la  bure; 

A nos  galants  seigneurs  citer  le  dur  Caton. 

Non  : je  serais  gothique  ; et  le  morne  baron , 

Fier  du  superbe  bétel  qu’il  veut  que  l’on  admire, 

A de  pareils  discours  se  pûineroit  de  rire. 

Il  est  un  luxe  utile  et  décent,  j’en  conviens, 

Permis  aux  grands  états,  aux  grands  noms,  aux  grands 
Qui,  jusqu’au  demierrang,  refoulant  la  richesse,  [biens; 
Fait  redescendre  l’or  qui  remonte  sans  cesse. 

Il  est  un  autre  luxe  au  vice  consacré, 

De  l'active  iudustrie  enfant  dénaturé. 

L’orgueil  seul  éleva  ce  colosse  fragile  ; 

Son  simulacre  est  d’or,  et  ses  pieds  sont  d'argile  ; 

La  vanité  le  sert  ; l'orgueil  à ses  genoux 
Immole  sans  pitié  fils,  femme,  père,  epoux. 

Squelette  décharné , son  étique  figure 
Affecte  un  embonpoint  qui  n’est  que  bouffissure  ; 

Sous  la  pourpre  brillaute  il  cache  des  lambeaux  , 

Et  son  tràne  s’élève  au  milieu  des  tombeaux. 

Mais  j’entends  murmurer  de  graves  politiques  , 

Gens  d'état , financiers , auteurs  économiques. 

De  leurs  discours  subtils  j'aime  la  profondeur  ; 

Mais  enfin , avant  tout,  il  s'agit  du  bonheur. 

Voyons  : d’un  luxe  adroit  les  savants  artifices 
Ont  de  nos  jours,  dit-on , varié  les  délices. 

Malheureux  qui  se  fie  à ses  prestiges  vains  ! 

De  nos  biens,  de  nos  maux  , les  ressorts  souverains, 
Quels  sont-ils  ? la  nature,  et  sur-tout  l'habitude. 

En  vain  de  ton  bonheur  tu  te  fais  une  étude  : 

Sous  rbumblc  toit  du  sage , heureux  sans  tant  de  soins , 
Le  vrai  plaisir  se  rit  de  tes  pompeux  besoins. 

Dis-moi  : quand  l’air  plus  pur,  quand  la  rose  nouvelle 
Loin  de  nos  murs  fameux  dans  nos  cltamps  te  rappelle  , 
Si  d'uu  riche  parterre , orné  de  cent  couleurs, 

Mille  vases  brillants  ne  contiennent  les  fleurs; 

Si  l'oiseau  n’est  captif  dans  de  vastes  treillages  ; 

Si  l'eau  ne  rejaillit  parmi  des  coquillages  ; 

Eu  retrouves-tu  moins  le  murmure  des  eaux  , 

Le  doux  baume  des  fleurs , le  doux  chant  des  oiseaux  ? 
L'ai  t se  tourmente  en  vain  : la  fraise , que  le  verre , 

Par  de  fausses  chaleurs,  couve  au  fond  d’une  serre , 
A-l-clIc  plus  de  goût  ? Faut-il  que  ces  pois  verts . 


Pour  flatter  ton  palais , insultent  aux  hivers  ? 

Ce  inelon,  avancé  jtar  l’apprêt  d’une  couche, 

D’un  jus  plus  savoureux  parfume-t-il  ta  bouche  ? 
Heureuse  pauvreté  ! je  n’ai  pas  les  moyens 
D'altérer  la  nature  et  de  gâter  ses  biens. 

I.’art  te  donne,  à grands  frais,  d'imparfaites  prémices; 
Des  fruits,  dans  leur  saison,  je  goûte  les  délices. 

Ces  dons  prématurés  sont  mains  piquants  pour  toi 
Que  ceux  que  la  nature  assaisonne  pour  moi. 

Va,  rassemble  ces  fruits  que  méconuoit  Pomone  ; 

Joins  l’hiver  h l’été , le  printemps  à l'automne  ; 
Transporte,  pour  languir  dans  l'uniformité, 

La  cité  dans  les  champs , les  champs  dans  la  cité  ; 
Qu’enfin  le  jour  en  nuit , la  nuit  eu  jour  se  change  : 

De  tous  ces  attentats  la  nature  sc  venge. 

Et  ne  laisse,  en  fuyant,  que  des  sens  émoussés , 
t'n  cerveau  vaporeux  et  des  nerfs  agacés. 

Puis  vanle-noits  le  luxe  et  ses  recherches  vaines  ! 

Stérile  en  vrais  plaisirs , adoucit-il  nos  peines  ? 

Charme- 1- il  nos  douleurs  ? Ce  monde  de  valets 
A-t-il  du  fier  Chrysca  chassé  les  maux  secrets  ? 
D'importuns  tintements  frappent-ils  moins  l'oreille 
Où  pend  d'un  gros  brillant  la  flottante  merveille  ? 
Demande  au  vieux  Crcon  si  sa  liague , une  fois , 

Calma  le  dur  accès  qui  vint  tordre  ses  doigts  ? 

Non,  dans  de  vains  dehors  le  bonheur  ne  peut  être. 

Et  dans  l’art  de  jouir  l'orgueil  est  mauvais  maitre. 

Mais  l'homme  fastueux  cherche-  t-il  è jouir  ? 

Prétend-il  vivre  ? Non,  il  ne  veut  qu’éblouir. 

Dans  les  discours  publics  il  met  sa  jouissance. 

De  l'éclat  ruineux  de  sa  folle  dépense 
* Veut-on  le  corriger  ? Le  moyen  n'est  pas  loiu  : 
Ordonnez  seulement  qu'il  soit  fou  sans  témoin. 

; Faites  qu’incognito  sa  maîtresse  soit  belle, 

El  je  veux,  dés  demain,  le  voir  époux  fidèle; 

Que  pour  son  cuisinier  il  uc  soit  plus  cité , 

El  je  me  fais  garant  de  sa  frugalité. 

L’or,  pauvre  genre  humain , vous  fut  donné,  je  pense, 
Pour  être  le  hochet  de  votre  vieille  enfance. 

L’un,  n’osant  y toucher,  l’enterre  tristement; 

L’autre,  au  lieu  d’en  user,  le  jette  follement. 

Dis-moi,  de  ces  deux  fous,  lequel  l’est  davantage, 

Ou  l’avare  opulent  qui  s'en  défend  l'usage , 

Ou  le  sot  fastueux  qui,  fier  d’un  vain  fracas, 

Le  dépense  en  objets  dont  il  ne  jouit  pas  ? 

Le  chef  de  ses  concerts  lui  choisit  sa  musique , 

Des  peintres  ses  tableaux , des  auteurs  sa  critique, 

Un  cuisinier  ses  mets  : jouissant  ]var  autrui, 

Il  ne  voit,  il  n'enlcnd,  ni  ne  mange  pour  lui. 

Heureux  encore  , heureux  si  les  airs  qu'il  se  donne 
Font  rire  à scs  dépens , sans  ruiner  personne  ! 

Car  nous  sommes  bien  loin  de  ce  siècle  grossier 
Où  l’on  croyoil  encor  qu’acheter  est  payer. 

Oh  ! quels  pleurs  verscroil  un  nouvel  Heraclite! 

Que  de  hou  coeur  riroil  un  nouveau  Déuiocritc, 

S'ils  vo) oient  chaque  état  d’un  vain  faste  s’enfler; 
Jusqu’à  l’homme  opulent  lr  pauvre  sc  gonfler, 

I.e  seigneur,  aux  commis  disputer  lclégance. 

Le  duc,  des  traitants  même  affecter  la  dépense , 
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Kl  ccux-ci  dans  un  w isk  hasarder  sans  effroi 
Plus  qu’en  six  mois  entiers  ils  ne  rendent  au  roi  ! 

Toutefois  dans  le  luxe  il  est  un  Irait  que  j'aime: 
C*c*t  qu’au  moins  il  nous  venge  cl  se  détruit  lui-mèiue, 
Et  toujours  son  désastre  est  |>res  de  scs  succès. 

Car  dans  un  temps  fécond  en  monstrueux  excès, 

En  vain  vous,  m'étalez  des  sottises  vulgaires: 

Vite,  onglontisscz-nioi  tout  le  bien  de  vos  pères; 

Ou  dans  votre  quartier,  obscurément  fameux , 

Dans  vos  salons  bourgeois  végétez  donc  comme  eux. 
MouJur  de  cet  avis  sentit  bien  l'importance  : 
Déployant  daus  sou  faste  une  noble  insolence, 

Mondor  se  ruinait  avec  un  goût  exquis  : 

Boucher  lui  veudoit  cher  Kl  élégauts  croquis  ; 

Gèliotc  cbanloit  dans  ses  fêtes  superbes; 

Préville  et  Dugazou  lui  jnuoient  de*  proverbes; 

Sa  lais,  à prix  d'or  lui  veudaut  sou  amour, 

Traituit , aux  frais  du  sot , et  la  ville  et  la  cour. 

Enfui  sou  bilau  vint  : plus  d’amis;  sa  inailru&sc 
D’avance  avoit  ailleurs  su  placer  sa  tendresse  ; 

Lui,  sans  pain,  sans  asile,  et  d'un  fatal  orgueil, 

Eu  babil  jadis  noir,  portant  le  triste  deuil , 

Daus  quelque  vieux  grenier  va  cacher  sa  misère, 

Et , pour  comble  de  maux....  il  est  époux  et  père  ! 

Damis  vous  soutiendra  (qui  l'eût  pu  soupçonner?) 
Que,  pour  turc  fortune,  il  faut  sc  ruiner. 

Je  le  veux:  toutefois,  peut-être  est-il  peu  sage 
De  risquer  ce  qu’on  a , pour  avoir  davantage. 

Il  a beau  répéter,  prodigue  intéressé  : 

« Le  roi  sait  «pi  aux  États  j'ai  seul  tout  cçlipsé; 

Au  dernier  camp  (la  cour  doit  eu  être  informée) 

J’ai  tenu  table  ouverte,  et  j’ai  traité  l'armée  : » 

Le  roi , la  cour,  malgré  des  services  si  beaux , 

Laissent,  en  pleine  rue,  arrêter  ses  chevaux. 

Trop  heureux  le  mortel  dont  la  sage  lalaucc 
Donne  un  juste  équilibre  à sa  noble  dépense; 

Qui  sait  avec  l'éclat  joindre  l'utilité, 

L'abondance  au  bou  goût,  au  plaisir  la  santé, 

Sans  prodigalité  comme  sans  avarice  ! 

Qui  l'eût  cru  que  le  luxe  unit  ce  double  vice  ? 

Tout  est  plein  cependant  d’avares  fastueux. 

Voyez  le  lier  Orgon  : bourgeois  présomptueux, 

Il  pouvoil  rendre  heureux  sa  famille  cl  lui-même; 

Sa  bile  eût  épouse  le  jcuue  amant  qu'elle  aime; 

Un  bon  muitre  eût  instruit  ses  eufauls;  ses  amis 
A sa  table,  à leur  tour,  sc  «croient  vus  admis  ; 

Et  d'un  bou  vin  d'Aï  l'influence  féconde 
Elit  fait  courir  1rs  ris  et  la  joie  à la  ronde. 

Mais,  placé  par  le  sort  près d'uu  riche  voisin, 

Sur  sa  magnificence  il  veut  mouler  sou  train; 

Et , pour  l’air  d’être  heureux  perdant  le  droit  de  l’être, 
Il  sYs!  fait  iudigent,  de  peur  de  le  paroitre; 

Pour  son  leste  équipage  il  fondit  ses  contrats  ; 

Le  foin  de  scs  chevaux  est  pris  sur  ses  repas  ; 

Fu  faveur  des  rubis  dont  sa  femme  étincelle, 
llirr  chez  l'usurier  ou  porta  sa  vaisselle. 

Son  cocher  coûte  cher;  en  revanche,  à son  fils 
Il  achète,  au  hasard,  nu  pédant  à lias  prix; 

El  le  cruel  eufiu  condamne , dam  sa  rage, 


Sa  fille  au  célibat,  ef  sa  femme  au  veuvage. 

Eh!  mon  ami,  crois-moi,  ton  «*0181  fait  pitié! 

Le  bouheur  suit  souvent  un  bon  bourgeois  à pied , 

Et  ton  char  fastueux  promène  la  misère. 

» En  effet,  me  répond  un  gros  millionnaire, 

Ce  discours,  que  j'approuve,  est  bon  pour  un  faquin , 
Dont  l'aisance  éphémère  expirera  demain. 

Avoir  du  goût,  chez  lui  scruit  uue  insolence  ; 

Mais  moi , chargé  du  poids  d’une  fortune  iuuuen.se , 

Je  dois  m'en  délivrer  avec  le  noble  éclat 

Que  demande  mon  nom,  qu'impose  mon  état.  ■ 

Quoi!  ton  or  l 'importune  ? O richesse  imprudente  ! 
Pourquoi  doue  près  de  loi  celte  veuve  indigente? 

Ces  enfants,  dans  leur  fleur,  desséchés  par  la  faim, 
F.t  ces  filles  sans  dot , cl  ces  vieillards  sans  pain  ? 

Ton  or  le  pèse,  ingrat  î commis  la  bienfaisance. 

Sois  pour  les  malheureux  une  autre  Providctue  : 

Aux  mains  d'uu  bou  pasteur  cours  déposer  le  prix 
Des  magots  qu’allcndoit  le  boudoir  de  Ijus. 

Dole  les  hôpitaux;  qu’une  aumône  secrète 
Surprenne  l'indigent  au  fond  de  sa  retraites 
Du  moins,  si  tes  bienfaits  n’osent  rester  obscurs, 
Encourage  nos  arts,  et  dccorc  nos  murs. 

La  peinture  à les  soins  remet  ce  jeune  élève; 

Ce  chef-d’œuvre  important  demande  qu’ou  l'achève  ; 
Ce  monument  gothique  offense  les  regards... 

Mais  que  parle-je  ici  de  chcfs-d’œuvres  et  d’arts? 
Vois-tu,  près  de  les  parcs,  sous  Ion  château  superbe. 
Ces  spectres  affamés  qui  se  disputent  l’herbe? 

Vois-tu  tous  ers  vassaux,  filles,  femmes,  eufauls. 

De  tou  domaine  ingrat  alvandonner  les  champ  ? 

Sois  homme:  par  les  dons  retiens  ce  peuple  utile, 
I-xisse-Ini  quelque  épi  du  champ  qu’il  rend  fertile; 

El  que  scs  humbles  toits,  réparé»  à tes  frais, 
Pardonnent  à l’orgueil  de  tes  riches  palais. 


ÉPITRE 

SUR  LES  VERS  DE  SOCIÉTÉ. 

1768. 

J'ai  promis  des  vers  à Constance  ; 

Pour  moi  son  ordre  est  une  loi  : 

Qu'on  regard  soit  ma  récompense! 

Il  est  vrai  qu’avec  répugnance 
J'ai  d'abord  reçu  cet  emploi: 

Je  hais  le  triste  personnage 
De  ces  insipides  ri  meurs 
Qui,  dans  leur  importun  ramage, 

S'en  vont  bégayant  des  fadeurs; 

Qui  ne  passent  pas  votre  fête, 

Sans  qu'une  chanson  toute  prête 
Vous  compare  à votre  patron; 

Ne  permettent  point  qu'une  femme 
Mette  au  jour  un  petit  poupon. 

Sans  accoucher  apres  madame 
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D’un  petit  poème  avorton  ; 
N*apprrnnrnt  point  un  mariage, 

Que  leurs  poétiques  cerveaux , 

D'un  insipide  verbiage 
Affligeant  les  époux  nouveaux, 

Ne  répandent  dans  le  ménage 
Moins  de  mses  que  de  pavots  ; 

Pour  une  blonde,  une  brouette. 

Ont  en  poche  une  chansonnette; 

Rufin,  qui,  méritant  le  nom 
De  poètes  de  la  famille, 

Chantent  et  la  mère  et  la  fille, 

El  jusqu’au  chien  de  la  maison. 

D'ailleurs,  pour  offrir  son  hommage, 
Sur-tout  pour  plaire  à la  beauté, 

Parlons  avec  aiucérilé, 

Les  vers  sont  d'un  bien  foible  usage  ! 

Les  poètes  les  plus  vau  tés 
Rarement  ont  eu  l’avantage 
IX*  plaire  aux  yeux  qu’ils  ont  rhanlés. 
Leur  muse,  aimable  enchanteresse. 

En  donnant  l’immortalité, 

Peut  chatouiller  la  vanité, 

Mais  11’excite  point  la  tendresse  : 

Le  myrte  heureux  de  la  déesse 
Qui  préside  à la  volupté 
Rarement  s'élève  à côté 
Des  lauriers  brillants  du  Permesse. 

Le  dieu  des  vers,  je  le  confesse, 

Du  dieu  d’amour  est  peu  fété; 

Et  je  plains  fort,  je  vous  assure  , 

Ces  amoureux  toujours  rimants, 

Qui,  doublement  à la  torture. 

Et  comme  auteurs  et  comme  amants, 
Pour  mieux  attendrir  leur  Cliinèuc, 
Vont  présenter  à l'inhumaine, 

Avec  l’hommage  de  leur  orur, 

Quelque  poétique  fadeur. 

Quelque  innocente  chansonnette 
Qu’dle  parcourt  à sa  toilette, 

El  qu’elle  oublie  avec  l’auteur, 

Pour  quelque  amant  moins  bon  rimeur, 
Mais  des  charmes  de  la  coquette 
Bien  plus  solide  adorateur. 

Constance , je  pcusc  de  même  ; 

Ou  peut  très  bieu , en  vérité , 

Dire  sans  rimer  : ••  Je  vous  aime.  * 

Uu  mot  seul  vaut  un  long  poème. 
Quand  c’est  le  coeur  qui  l’a  dicté.  __  t 
D’un  amant  la  brûlante  ivresse. 

Sa  douce  sensibilité , 

Sa  touchante  timidité 
Prés  de  l'objet  qui  l'intéresse; 

Ses  jeux,  au  grc  de  sa  maîtresse, 
Tantôt  rayonnants  de  gaile. 

Tantôt  éteints  par  la  tristesse  : 

Voilà  les  preuves  de  tendresse 
Dout  est  jalouse  la  beauté. 

Je  sais  que  l’amant  de  Glycère, 


Que  nos  I^fares,  nos  Chaulictix  , 

Ont  chanté  l’amour  et  sa  mère  ; 

Mais  ils  chantaient  l'amour  heureux. 
L’art  des  vers  fut  toujours  chez  eux 
Accompagné  de  l'art  de  plaire  : 

Quand  ils  célèbroieut  leur  bergère, 

Ils  la  célébraient  sous  ses  yeux  , 

Et,  de  leurs  écrits  amoureux, 

Chaque  ligne,  je  le  parie, 

Étoit  précédée  on  suivie 
De  ces  Iwisers  voluptueux 
Dont  leur  Corinne  ou  leur  Sylvie 
Pavoil  leurs  chansons  et  leurs  feux. 

Pour  moi,  sans  être  aimé  comme  eux. 
Cependant , (Mur  plaire  à Constance , 

Je  vais  chanter  loin  de  scs  yeux. 

Mais  que  de  taleuts  précieux , 

Accusant  déjà  mon  sileuce. 

Demandent  des  vers  dignes  d’eux  ! 

El  ses  propos  ingénieux 

Dont  le  sel  piquant  nous  réveille, 

El  les  accents  mélodieux 
Dont  sa  voix  flatte  notre  oreille. 

Et  la  finesse  de  ses  yeux, 

El  le  sourire  graeieux 

Qui  naît  sur  sa  bouche  vermeille; 

Tout  vient  me  charmer  à-la-fois. 

J’hésite , l'inburrassé  du  choix  ; 

El,  semblable  à la  jeune  abeille 
Qui , quand  Flore  ouvre  sa  corbeille , 
Indécise  entre  les  couleurs 
Et  les  parfums  de  mille  fleur*  , 

Ne  sait  où  reposer  son  aile. 

Charme  de  mille  attraits  divers , 

J'oublie  cl  la  rime  et  les  vers. 

Et  ne  sais  m’occuper  que  d'elle. 

Pour  y réver,  plus  d'une  fois 
Dans  les  jardins  et  dam  les  bois 
Errant  avaut  l'aube  nouvelle. 

Je  dis  : i'  Que  n’est-elle  en  ces  lieux 
Sur  ces  gazons  voluptueux 
Je  reposerais  auprès  d'elle; 

Ma  main  de  la  fleur  la  plus  belle 
Parfumerait  ses  beaux  cheveux; 

Plein  d'un  transport  délicieux, 

Je  la  conduirais  sous  les  ombres 
De  ces  bosquets  mystérieux  ; 

Car,  à côté  de  deux  beaux  yeux  . 

On  sait  que  les  lieux  les  plus  sombres 
Sont  ceux  où  l’on  se  plaît  le  mieux.  » 
Vains  regrets!  désir  inutile  ! 

Constance,  ornement  de  la  ville, 

De  ce  champêtre  et  simple  asile 
Dédaigne  la  rusticité. 

Allons,  le  sort  en  est  jeté  : 

Allons  près  de  l'enchanteresse 
Admirer  encor  sa  beauté , 

Et  me  plaindre  de  sa  sagesse. 
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A MADAME  DE”*, 

SUR  LE  GAIN  D’UN  PROCÈS. 

176S. 

La  Fortune  est  voilée , ainsi  que  la  Justice. 
L’une  éparpille  l’or,  au  gré  de  son  caprice; 
L’autre,  soulevant  son  bandeau, 

Parfois  jette  un  coup  d'œil  propice 
Sur  le  rang,  le  crédit,  ou  de  l'or  eu  rouleau. 

(>r,  admirez  l'efTet  de  votre  bonne  étoile! 

Pour  vous  restituer  un  légitime  bien. 

Sur  scs  yeux,  cette  fois,  Thémis  laisse  son  voile, 
El  l’aveugle  Fortune  a déchiré  le  sieu. 


A M.  TURGOT. 

1769. 

Rien  de  nouveau  dans  celte  ville  imoicuse. 

Vous  avez  vu  l'effervescence 
Qu’a  produite  en  ces  lieux  le  mouarque  danois; 

Jamais  Paris , jamais  la  France 
D hommages  plus  flatteurs  n’ont  honoré  leurs  rois  : 
Du  parlement  l'auguste  compagnie , 

De  l’Opéra  le  thcütrc  enchanté, 
la  Sorbonne,  la  Comédie, 

Les  Cicérons  de  ITJnmnité, 

Les  beaux-esprits  de  notre  Académie, 

Kit  soi-disant  latin,  en  français  brillante 
F.n  prose,  en  vers,  à l’cnvi  font  fêlé; 

Chaque  jour  voyoit  naître  line  scène  nouvelle, 

F.t  jamais,  je  vous  jure,  une  ferveur  si  belle 
N’a  signalé  nos  chers  badauds , 

Depuis  l'époque  immortelle 
Du  triomphé  des  Ramponneaux. 

Nos  conversations  étoicut  cent  fois  plus  vives  : 

A quel  théâtre  ira-t-il  aujourd'hui? 

Où  soupe-t-il  ? quels  seront  les  couvivcs? 

Quel  bal  nouveau  prépare-t-on  pour  lui  ? 

De  son  esprit  qu’est-ce  que  Pou  raconte  ? 

Quelle  femme  lui  plaît,  quel  Jeu  le  divertit? 

Faut-il  l’appeler  sire,  op  bien  le  nommer  comte? 
Jamais  on  11’a  tout  dit. 

Bien  sensible  à tout  notre  bruit , 

Ce  monarque  a daigné  sourire  à nus  caprices , 

A nos  douces  vertus,  à nos  aimables  vices; 

N’a  sifflé  qu'in  petto  nos  petits  grands-seigneurs; 

A bien  vanté  1rs  rois  de  nos  coulisses, 

Et  les  minois  de  nos  actrices , 

Kl  1rs  jarrets  de  nos  danseurs. 

Quoique  jeune  cl  niouarqiir,  il  réfléchit  cl  pense  ; 
Ou  l a surpris  plus  d’une  fuis, 

Observant  en  silence 
Ce  peuple  amoureux  de  si*  rois; 
ricin  de  vivacité,  comme  de  patience, 


Assez  bien  gouverné  par  de  mauvaises  lois; 

Sur  ses  malheurs  rempli  d' indifférence, 
S'extasiant  sur  des  chansons, 

Périssant  de  misère  au  milieu  des  moissons, 
Faisant  d'excellent  vin  dont  l'étranger  s'enivre; 
F.t  qui  vivroit  heureux,  s’il  avuit  de  quoi  vivre. 
Lutin  et?  prince  a fui  de  ce  Paris  charmant, 

F.n  convenant,  pour  l'houiieur  de  la  France, 
Qu’on  ne  pouvoit  assurément 
St*  ruiner  plus  galamment , 

Ni  s'ennuyer  avec  plus  de  décence. 

Mais , lirla.v  ! depuis  son  absence , 

Les  esprits  et  les  cœurs,  qu’il  avait  occupés. 
Retombent  dans  l’indifféreucc ; 
les  bals,  les  opéra , les  fêtes,  les  soupes 
L’importance  des  étiquettes. 

L’exacte  rigueur  des  toilettes. 

Tout  commence  à dégénérer; 

Et  son  départ  laisse  enfin  respirer 
Nos  cuisiniers  cl  nos  poètes. 


A MADEMOISELLE  DE  H”*. 

*769. 

Toi , dont  j'ai  vu  couler  les  premiers  pleins 
Et  naître  le  premier  sourire. 

Je  vais  sur  ton  berceau  répandre  quelques  fleurs. 

Pour  prix  du  zèle  qui  m'inspire, 

Que  dans  ces  vers  un  jour  |>apa  t’appmiuc  a lire , 

Et  c’est  trop  m’en  récompenser. 

Je  sais  qu'cn  un  âge  aussi  tendre, 

Tu  ne  peux  encor  les  comprendre  ; 

Mais  moi , j’ai  du  plaisir  à te  les  adresser  : 

Même  avant  de  sentir,  tu  sais  intéresser. 

Mes  vers  au  moins  n'ont  rien  dont  je  rougisse. 
Que  d’autres,  célébrant  des  mortels  corrompus, 

1 Encensent,  dans  de  vieux  Crésus, 

In  décrépitude  du  vice  ; 

Je  célébré  dans  toi  l'enfance  des  vertus. 

L’enfance  est  si  touchante!  Eli!  quelle  ame  si  dure 
N’éprouve  ai  sa  faveur  le  plus  tendre  iutèrèl  ? 

Tous  les  êtres  naissants  oui  un  charme  srcrvl  : 

Telle  est  la  loi  de  la  nature. 

(!e*  ormeaux  orgueilleux , leur  verte  chevelure , 
M'intéressent  bien  nmins  que  res  jeunes  boutons 
Dont  je  vois  poindre  la  verdure; 

Ou  que  les  tendres  rejetons 
Qui  doivent  du  liocagc  être  un  jour  la  |K>riire. 

Le  doux  éclat  de  ce  soleil  naissant 
Flatte  bien  plus  mes  yeux  que  ces  Ilots  de  lumière 
Qu’au  plus  liant  («oint  de  sa  carrière 
Verse  sou  char  éblouissant. 

L’été,  si  fier  de  ses  richesses, 

L'automne,  qui  nous  fait  do  si  riches  présents, 

Mc  plaisent  moins  que  le  printemps, 

Qui  ue  nous  fait  que  des  promesses. 
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Ciel  ! retranche  aux  jours  nébuleux 
De  la  lente  vieillesse; 

Abrège  les  jours  orageux 
De  l'impétueuse  jeunesse  ; 

Mais  prolonge  les  jours  heureux 
El  des  ris  iunocents  et  des  folâtres  jeux  ! 

Le  vrai  plaisir  semble  fait  pour  cet  âge  : 
L’épanouissement  d'un  cœur  encor  nouveau  ; 

Du  sentiment  le  doux  apprentissage  ; 
L’univers  par  degrés  déployant  son  tableau; 
Ce  sang  si  pur  qui  coule  dans  les  veines; 
Des  plaisirs  vifs  et  de  légères  peines; 
L'esprit  sans  préjuges,  le  cœur  sans  passions; 
De  l'avenir  l'heureuse  insouciance; 

Pour  tout  palais,  des  châteaux  de  carions, 
Et  pour  richesse , des  bonbons  : 

Voilà  le  destin  de  l’cnfancc. 

Ah  ! la  saison  de  l'innocence 
Est  la  plus  belle  des  saisons 


VERS 

A MADAME  LA  COMTESSE  DE  B***, 

SCR  SOR  JARDIN  D’A**. 

«774- 

J’ai  parcouru  ce  jardin  enduuUé, 

Modeste  en  sa  richesse,  et  simple  en  sa  beauté. 
Qu'on  vante  ces  jardins  tristement  magnifiques , 
Où  l’art,  de  ses  mains  symétriques, 

Mutile  avec  le  fer  les  tendres  arbrisseaux  ; 

Où  des  berceaux  pareils  répondent  aux  berceaux , 
Où  le  sable  jaunit  les  terres  nivelées; 

Où  l’ennuyeux  cordeau  dirigea  les  allées, 

Où  l’œil  devine  tout,  et,  prompt  à tout  saisir, 
D'un  seul  regard  dévore  son  plaisir! 

Oh  ! que  j’aime  bien  mieux  l'énergique  franchise 
El  la  variété  de  ces  libres  jardins, 

Où  le  dédale  drs  chemins 
M’égare  doucement  de  surprise  en  surprise; 

Ces  bouquets  d’arbres  verts  négligemment  épars , 
Et  cet  heureux  désordre,  et  ces  savants  hasards! 

En  contemplant  cette  heureuse  imposture. 

Ces  naïves  beautés  dont  Plutus  est  jaloux. 

J’ai  dit  de.  vos  jardins  ce  que  l’on  dit  de  vous  : 
C’est  l’art  conduit  par  la  nature. 

Cet  asile  délicieux, 

Peuplé  de  bois,  tapissé  de  prairies. 

Inspira,  dites-vous,  de  doctes  rêveries  : 

Mais  celle  qui  l'habite  inspire  beaucoup  mieux  ; 
El,  malgré  les  attraits  de  ces  simples  retraites, 

Ce  n'est  pas  la  beauté  des  lieux 
Qui  fait  rêver  dans  les  lieux  où  vous  êtes. 


IMITATION  DE  SAPIIO*. 

Heureux  celui  qui  prés  de  loi  soupire; 

Qui  sur  lui  seul  attire  ces  beaux  yeux , 

Ce  doux  accent  et  ce  tendre  sourire! 

Il  est  égal  aux  dieux. 

De  veine  en  veine,  une  subtile  flamme 
Court  dans  mon  sein , sitôt  que  je  te  vois  ; 

El,  dans  le  trouble  où  s'égare  mou  arne, 

Je  demeure  sans  voix. 

Je  n’entends  plus;  un  voile  est  sur  ma  vue; 

Je  rêve,  et  tombe  en  de  douces  langueurs; 

Et,  sans  haleine,  interdite,  éperdue, 

Je  tremble,  je  me  meurs. 


LE  RUISSEAU  DE  LA  MALMAISON, 

VERS  POUR  LA  FÊTE  DE  MADAME  DO  MOL& 


(0*1 1*  «Uni  «lu  rulurmt  qui  part*.  ) 

Parmi  les  jeux  que  pour  vous  on  apprête, 

Permettez , belle  tfglé,  que  le  dieu  du  ruisseau. 

Qui,  charmé  de  baigner  votre  heureuse  retraite, 

Vous  voit  rêver  souvent  au  doux  bruit  de  son  eau, 
Vienne  s’unir  à cette  aimable  fêle. 

C’est  à vous  que  je  dois  le  destin  le  plus  beau  : 

Mes  ondes,  avant  vous,  foibles,  déshonorées, 

Sur  un  limon  fangeux  se  trainoient  ignorées; 

C'est  vous  de  qui  les  soins,  par  des  trésors  nouveaux, 
Ont  augmenté  les  trésors  de  ma  source; 

C’est  vous  qui , dans  leur  course. 

Sans  les  gêner,  avez  guidé  mes  eaux. 

Vous,  de  Marly  * Naïades  orgueilleuses. 

Qu’au  haut  des  monts  vos  eaux  ambitieuses 
S’élèvent  avec  peine,  et  fassent  gémir  l’air 
Du  bruit  affreux  de  leurs  chaînes  de  fer; 

Moi , dans  ma  course  vagabonde, 

A son  penchant  j’alandonne  mon  onde. 

Que,  dans  de  pompeuses  prisons, 

Le  marbre  des  bassins  tienne  vos  eaux  captives  : 

Entre  des  fleurs  et  des  gazons 
Je  laisse  errer  mes  ondes  fugitives. 

Allez  baigner  des  rois  le  séjour  enchanté; 

Moi,  j'arrose  les  lieux  ou  se  plaît  la  beauté. 

Là,  prenant  tour-à-tour  vingt  formes  différentes, 

Mes  flots  se  font  un  jeu  d’exprimer  dans  leur  cours 
De  la  charmante  Églé  les  qualités  brillantes, 

Et  savent  toujours  plaire  en  l'imitant  toujours. 

La  pureté  de  ces  eaux  transparentes, 

* Ces  vers  furent  composés  à la  sollicitation  de  M.  l'abbé 
Barthélemy,  qui  pria  l’auteur  de  suivre,  dans  cette  traduction, 
la  mesure  des  vers  saphiques. — Voycs  le  V ojag « d’Atui - 
charsit , chap.  m,  et  la  note  tr. 

• La  Malmaisoo  est  près  de  Marly. 
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D’un  cour  plus  pur  encor  peint  1a  naïveté; 
le  jet  brillant  de  ces  eau*  bondissantes, 

De  son  esprit  peint  la  vivacité. 

Voil-on  mes  flots,  au  gré  de  la  nature, 
Suivre  négligemment  leur  cours? 

C'est  l'image  de  scs  discours, 

Qui  u o us  plaisent  sam  imposture. 

J’aime  à répéter  dans  rocs  eaux 
L'azur  des  deux,  les  fleurs  de  mon  rivage. 

Et  la  verdure  des  berceaux  ; 

Mais  j’aime  cent  fois  mieux  réfléchir  son  image. 


CROMWELL  A CHRISTINE, 

HUNE  DE  SUEDE, 

ESI  tel  UTfaflIT  «OW  fOITUIT 

( Traduit  de  Milton.  ] 

Altr.'  brillant  du  Nord,  intrépide  amazone, 

1. 'exemple  de  tou  sexe  et  la  gloire  du  trône! 

Tu  vois  comme  ce  casque,  au  déclin  de  mes  ans, 

D'un  front  déjà  ridé  couvre  les  cheveux  blancs. 

A travers  cent  périls,  dans  des  roules  sans  trace. 

Les  destins  triomphants  ont  conduit  mon  audace. 

Un  peuple  entier  remit  ses  droits  mire  mes  malus. 
Jaloux  d'exécuter  ses  ordres  souverains, 

C'est  pour  lui  que  j’ai  pris,  que  je  garde  les  armes; 
Mais  rassure  ton  cœur  : l'auteur  de  tant  d’alarmes , 
Cromwell,  dans  ce  tableau,  se  soumet  à tes  lois: 

Ce  frout  n’est  pas  toujours  l'épousante  des  rois  *. 


VERS  A MADAME  ROUX, 

Qui  avait  ruvojré  à l’auteur  une  couronne  de  myrte  et  de 
laurier. 

Ij»  nature  en  riant  t'a  cédé  son  empire. 

Jadis,  écoutant  trop  un  indiscret  délire. 

Je  voulus  du  peuple  dc§  fleurs 
Exprimer  les  beautés,  les  formes,  les  couleurs; 

Mais,  comparée  À les  doigts  enchanteurs, 

Hélas!  que  peut  ma  foible  lyre? 

Ta  main  créa  : je  n'ai  fait  que  décrire. 

Dans  tou  ingénieux  travail, 

A les  aimables  fleurs  que  manque-t-il  encore  ? 

Du  plus  éblouissant  émail 
Leur  riche  vêtement  à Ion  gré  se  décore; 

> Ce  dernier  vers  est  de  Voltaire,  qui  avoit  traduit  ainsi 
b lia  de  celte  rpigrauuoe  : 

L»  lino  * la  nala  fai  Aéfrnda  In  loi*; 

D’un  pmplc  »u.lmiri>«  j'ai  Trngé  la  qvrrrll*. 

Rigartlrt  aaiu  frémir  rme  rniagr  IMalr  : 

SJf"  front  n'rrt  fui  tonjonr*  IVpouraair  <lf»  roi  J 


Je  pense  voir  sur  leurs  habits 
La  brillante  rosée  épancher  ses  rubis  : 

I Je  crois  voir  du  zéphir  l’halrinp  caressante 
I Balancer  dans  les  mains  leur  tige  obéissante; 

! Et  sur  leurs  frais  boutons  d’azur,  de  pourpre  et  d’or, 
j L’abeille,  de  son  miel  recueillir  le  trésor. 

Je  eberche,  en  1rs  voyant,  à quelle  chevelure 
Doit  s'eulacxT  leur  riante  parure. 

Non  : jamais  de  Zeuxis  le  pinceau  si  vanté 
N'unit  tant  d’artiûcc  à tant  de  vérité. 

J'ai  vu  ces  arsenaux  où  l'airain  qui  bouillonne 
Représente  à nos  yeux,  ombragés  de  lauriers. 

Les  poêles  et  les  guerriers; 

' J'ai  vu  ces  ateliers  où  la  guerre  façonne 
De  nos  héros  les  glaives  destructeurs. 

Sans  m’effrayer,  Ion  art  m’étonne, 

Et  je  préfère  aux  forges  de  Bellonc , 

Où  Mars,  assis  sur  le  bronze  qui  tonne, 

Court  arroser  la  terre  et  de  sang  et  de  pleurs, 

Ce  paisible  atelier,  brillant  de  cent  couleurs, 

Qui,  pour  moi,  pour  mon  Antigene, 

Enfante  des  lauriers,  des  myrtes  et  des  fleurs. 

Que  ces  festons  charmants  ont  le  droit  de  me  plaire  ! 
Mais,  en  dépit  de  ma  témérité, 

Je  le  sens  trop,  je  n’ai  point  mérité 
Un  prix  si  doux,  un  si  brillant  salaire. 

Alcibiade  seul,  dans  Atbéne  autrefois. 

Beau,  jeune,  brave,  et  servant  à-la-fois 
i La  Minerve  des  arts,  la  Minerve  guerrière, 

1 Pour  prix  de  ses  talents  et  de  ses  grands  exploits , 
i Eut  le  droit  d'obtenir  une  fleur  de  Glycère. 

I Charmante  tfglé!  les  fleurs  ne  l'abandonnent  pas; 
i De  leurs  fraîches  couleurs  ta  Imurhe  se  décore  ; 

Je  les  vois  naître  sous  tes  pas; 

; Je  les  vois  s’animer  sous  tes  doigts  délicats; 

Ton  haleine  est  celle  de  Flore; 

De  la  blancheur  du  lis  ton  teint  nous  éblouit; 
Comme  une  fleur  s'épanouit, 

Je  vois  tou  doux  sourire  éclore; 

Tu  dis  uu  mot  : c'est  une  fleur  encore; 

1 Et  par-tout  sur  tes  pas  le  priment}*  nous  sourit. 

■ Quand  l’Éternel  d’un  mot  créa  nos  jtay sages, 
j 11  s'admira  lui-mènte  en  ses  ouvrages  : 

! Toi,  dont  la  main  les  reproduit  pour  nous, 

Ton  m*ur  doit  jouir  davantage. 

Créer  le  monde  est  beau,  l’imiter  est  plus  doux. 

Tu  montres  à-la-fois  le  modèle  et  l'intage; 

Et  moi,  portant  à les  genoux 
Mon  tendre  et  légitime  hommage, 

Je  dis  : - Comment  cette  jeune  beauté, 

Dont  l’aimable  simplicité, 

Comme  la  fleur  des  champs,  est  ingénue  et  pure, 
A-l-clle  su,  trompant  le  toucher,  le  regard, 

Mettre  à côté  de  la  nature 
Le  doux  mensonge  de  sou  art  ? 

Cet  aimable  prestige  est  sa  seule  imposture. 

Jadis  des  fleurs  je  chéris  la  culture; 

De  leur  agréable  parure 

Je  hordois  mes  ruisseaux,  je  parois  mes  bosquets; 
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Au  souffle  des  venu  indiscrets , 

Sous  l’abri  transparent  d’un  verre, 

Je  les  cachnis  dans  le  fond  d'une  serre  : 

Mais  les  vents,  la  critique,  ont  flétri  mes  Jardins; 

Et  je  donnerais  mon  parterre 
Pour  la  muiudre  des  fleurs  qui  tombeut  de  les  mains. 

VERS 

POUR  LE  PORTRAIT  DE  M.  CÀRRON , 

rtirsi  hahçui. 

Des  Français  exilés  seconde  Providence, 

Dans  leur  secret  asile  il  cherche  les  malheurs; 

Il  soigne  la  vieillesse,  il  cultive  l'enfance, 

Il  instruit  par  sa  vie,  il  prêche  par  se*  ihœurs  ; 

Et  quand  sa  main  ne  peut  secourir  l'indigence, 

Il  lui  donuc  scs  vœux , sa  prière  et  scs  pleurs. 


A M.  DE  BOÜFFLERS. 

Honneur  des  chevaliers,  la  fleur  des  trouliadours, 
Ornement  du  beau  monde  et  délices  des  cours , 

Tu  veux  doue,  dans  le  sein  de  ton  champêtre  asile, 
Vivre  oublié  ? la  chose  est  difficile 
Pour  toi  que  le  bon  goût  recherchera  toujours. 

En  va  n,  dans  un  réduit  agreste. 

Le  campagnard  mondain , le  poète  modeste , 
L'aimable  paresseux  veut  être  enseveli  : 

Toujours  pour  toi  coulera  le  Permette , 

Et  jamais  le  fleuve  d'Ouhli. 

Ces  vers  pleins  de  délicatesse, 

Où  ta  muse  présente  au  lecteur  enchanté 
La  grâce  et  la  raison,  l'esprit  cl  la  bouté, 

In  bonhomie  cl  la  finesse. 

L’élégance  avec  la  justesse, 

La  profondeur  et  la  légèreté; 

Souvent,  avec  un  art  extrême, 

Prête  au  bon  sens  l'acceut  de  la  gaieté. 

Et  se  calomnie  elle-même 
Par  un  air  de  frivolité  : 

Ces  titres  heureux  de  la  gloire 
Seront  toujours  présents  à la  mémoire. 

Digne  à-la>fois  des  palais  et  des  champs, 

Ton  Aline  toujours  aura  ces  traits  charmants 
Qu’elle  reçut  de  ta  muse  facile , 

Lorsque  ton  pinceau  séducteur. 

Toujours  brillant,  toujours  fertile. 

Gai  comme  ton  esprit  et  pur  comme  ton  coeur, 
Entre  le  dais  et  la  coudrette. 

Entre  le  sceptre  et  la  boulette , 

Nous  peint  ect  objet  enchanteur,  • 

Moitié  princesse  et  moitié  liergcrctle. 


Malgré  lui  tout  Paris  répétera  tes  citants; 

Et  toujours  tu  joindras,  dans  ton  aimable  style, 

A la  simplicité  des  champs, 

Toutes  les  grâces  de  la  ville. 

Puis,  quand  il  serait  vrai  que  tes  modestes  vœux 
Pussent  s’accommoder  de  ces  rustiques  lieux, 
Pourrois-iu  bien,  au  fond  d'une  campagne, 

Contre  les  vœux  des  Grâces , des  Amours , 

Enterrer  l'aimable  compagne 
A qui  nous  devous  tes  beaux  jours? 

Si  tu  u'avois  de  tou  doux  lis  menée 
Reçu  pour  dot  qu’un  immense  trésor, 

Je  te  dirais  : « Va  daus  la  solitude 
Cacher  les  jours , et  ta  femme  et  Ion  or , 

Et  d'un  triste  richard  l’avare  inquiétude.  » 

Mais  l'esprit,  la  beauté,  sont  faits  pour  le  grand  jour; 
La  ville  est  leur  empire , et  le  monde  leur  cour  ; 

Le  sage  créateur  du  monde 
Ensevelit  les  métaux  corrupteurs 
Au  sein  d’une  mine  profoude; 

Il  cache  l’or,  et  nous  montre  les  fleurs. 

Si  toutefois,  dans  tou  humeur  austère, 
las  du  monde  et  de  ses  travers, 

Tu  veux  dans  le  fond  des  déserts 
Cacher  tou  loisir  solitaire, 

Avec  tes  goûts  nouveaux  permets-nous  de  traiter  : 
Prenons  un  temps  pour  nous  quitter  ; 

Attends  que  tu  cesses  de  plaire  , 

Et  tes  vers  de  nous  enchanter. 

Alors,  puisqu'il  le  faut,  sois  agricole;  range 
Tes  fruits  nouveaux  dans  tes  celliers, 

Tes  blés  battus  dans  tes  greniers, 

Tes  blés  en  gerbe  dans  ta  grange, 

Daus  tes  caveaux  tes  choux  rouges  ou  verts. 

Mais  que  m'importe  ta  vendange , 

A moi  qui  m’enivrai  du  nectar  de  tes  vers. 

Et  quelquefois  de  ta  louange  ? 

Plus  d’un  contrefacteur  du  vin  le  plus  parfait, 

Des  pressoirs  de  Pomard  et  des  cuves  du  Rhône, 

Des  crus  de  Jurançon,  de  Tavcl  et  de  Beaune , 

Sait  assez  bien  imiter  le  fumet  ; 

Même  d’un  faux  Aï  la  mousse  mensongère, 

En  pétillant  dans  la  fougère , 

Trompe  souvent  plus  d’un  gourmet  : 

Mais  tes  écrits  ont  un  Imuquet 
Que  nul  art  ne  peut  contrefaire. 


A MADAME 

LA  COMTESSE  POTOCKA, 

NÉF/MICHELSK.A. 

Eh  bien  ! puisque  l'impatience  * 

De  revoir  vos  climats  chéris 
Ainsi  qu’à  l'amitié  vous  ravit  à la  France, 

Partez  : les  nobles  Polockis, 
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Dans  l’aimable  Français,  digne  sang  de  re»  pères. 
Comme  les  mœurs  héréditaires 
De  tous  ces  vieux  héros  au  champ  d'honneur  instruits. 
De  vos  sages  leçons  reconnoStront  les  fruits. 

Et  dans  le  modèle  des  fils 
Verront  l'ouvrage  heureux  du  modèle  des  jnères. 

Four  nous , qui  des  vertus  coouoUsons  tout  le  prix 
( J’en  jure  ici  par  la  reconnoissanee  ) , 

L’Imagination  , dont  j’ai  peint  la  puissance , 

Saura  bien  vous  atteindre  aux  plus  lointains  climats. 
Pour  nous  rendre  votre  présence , 

Elle  va  voler  sur  vos  pas  ; 

L'amitié  franchit  tout;  le  temps  ni  la  distance 
Des  objets  de  ses  vœux  ne  la  sépare  pas , 

El  le*  doux  souvenir  ne  commit  point  l'absence. 


VERS 

FOUR  LE  JARDIN  DE  MADAME  D’HOUDETOT. 

O combien  j'aime  mieux  vos  riants  paysage* 

Que  ces  parcs,  de  Flutus  dispendieux  ouvrages, 

Où  veuoient  à grand  bruit  se  cacher  autrefois 
El  les  euuuis  des  grands  et  les  chagrins  des  rois  ! 

Je  trouve  l’innocence  et  le  bonheur  champêtre 
Dans  ces  lieux  que  vos  mains  ont  pris  soin  d’embellir. 
L’oiseau , de  vous  charmer  semble  s'enorgueillir, 

Les  roses  s'empressent  d’y  naître, 

El  le  chêne  veut  y vieillir. 

J'aime  de  vos  gazons  les  nappes  verdoyantes  ; 

Vos  élégants  bosquets , vos  bois  majestueux , 

Tout  plaît  à mes  regards  : vas  roules  ondoyantes 
Ne  me  tourmentent  point  de  replis  tortueux , 

El  l’on  y peut  marcher,  y rêver  deux  à deux. 

A ces  beaux  lieux,  que  le  bon  goût  décore. 

Plus  d'un  doux  monument  vient  ajouter  encore  ; 

De  tous  ceux  qui  vous  furent  chers. 

Dont  vous  aimiez  l'éloquence  ou  les  vers, 

Sous  les  abris  sacrés  de  ces  feuillages  sombres  , 

On  croit  voir  revenir  et  voltiger  les  ombres. 

Votre  art  veut  émouvoir , et  non  pas  éblouir  : 

Pour  vous,  aimer  c’est  vivre  , et  réver  c’est  jouir  : 

La  douleur  rêveuse  a son  charme. 

Dès  qu’on  arrive  à ce  jardin  charmant , 

Le  cœur  est  sûr  d'un  sentiment, 

Et  l’œil  se  promet  une  larme. 

Tout  ici  sc  conforme  à vos  tendres  douleurs; 

Pour  vous , le  noir  cyprès  rembrunit  ses  couleurs , 
L’onde  plaintive  attriste  son  murmure, 

Un  jour  mélancolique  «'claire  l’ombre  obscure, 

Et  le  saule  iucUuc  joint  son  deuil  à vos  pleurs. 

Eh  1 qui  peut  près  de  vous  demeurer  impassible  ? 

Quels  barbares  échos  peuvent  rester  muets  ? 

Les  doux  ressouvenir»  habitent  vos  bosquets  ; 

La  tristesse  chérit  leur  silence  paisible; 

El,  pour  exprimer  vos  regrets, 

La  pierre  même  apprend  à devenir  sensible. 


VERS 

SUR  LE  PORTRAIT  DE  M»«  LA  FAULOTTF. 

La  douce  rêverie  et  la  vivacité, 

La  gaieté  jointe  à la  décence , 

La  finesse  avec  l'innocence , 

Et  la  pudeur  avec  U volupté; 

Voilà  quel  heureux  assemblage 
A dû  composer  votre  image. 

D’où  vient  qu’avec  plaisir  l’œil  saisit  chaque  trait 
De  celle  peinture  fidèle  ? 

Cr«l  qu’on  trouve  dans  le  portrait 
Ce  qu’on  chérit  dans  le  modèle. 

Que  dis-jc  ? Le  pinceau  ne  parle  ici  qu’aux  yeux  : 

Où  sont  ces  chants  délicieux , 

Ces  harmonieuses  merveilles 
Qui  ravissent  le  cœur  et  flattent  les  oreilles? 
J'écoute,  et  n’entends  point  les  accents  enchanteurs 
De  celte  voix  si  légère  et  si  tendre. 

Heureusement  pour  la  paix  de  nos  cœurs , 

L’art  de  Zcuxis  ne  peut  les  rendre. 

Son  image  sur  nous  aurait  trop  de  pouvoir , 

Si  le  pinceau  joignoil  le  houheur  de  l'entendre 
Au  plaisir  si  doux  de  la  voir. 

Et  si  je  pénétrais  dans  cette  ame  si  pure. 

Que  dans  un  corps  charmant  enferma  la  nature. 

Que  de  sentiments  délicals  ! 

Je  voudrais  bien  les  peindre;  mais,  hclas! 

Ia  vertueuse  Annette  à sa  gloire  s’oppose  ; 

D'un  vain  renom  évitant  les  éclats, 

Ia  modeste  pudeur  qui  dans  son  cœur  repose 
Voile  à nos  yeux  ses  innocents  appas  : 

C’est  le  calice  de  la  rose, 

Dont  le  parfum  s'exhale  et  ne  se  montre  pas. 


VERS 

A M. CHARLES LACRETELLE 


inin  or  nicn  nuro»i<jr*  pi  la 

Au  tour  facile,  à la  phrase  nombreuse 
De  l'harmonieux  Cicéron, 

Vous  unissez  la  louche  vigoureuse 
l>c  l’hisloricn  de  Néron  ; 

Tout  seconde  vos  vœux;  la  Discorde  elle-même, 
Qui  des  serpents  du  Slyx  tressant  son  diadème , 
Excitoit  aux  combats  les  peuples  et  les  rois, 

Vous  rend  hommage  en  rentrant  dans  l'abîme , 
El  de  ses  dissonantes  voix 
Forme  pour  vous  un  concert  unanime  : 

Vos  inexorables  pinceaux , 

Mieux  que  la  hache  et  que  les  échafauds , 

Par  un  supplice  légitime, 

Même  après  leur  trépas  punissent  nos  bourreaux. 
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•l'aime  à voir  l’affreux  Robespierre, 
Don!  le  nom  seul  effraie  rucor  la  terre , 
Sur  les  degrés  sanglants  de  son  trône  abattu. 
De  son  rode  assassin  devenir  la  victime; 

El  je  pense  voir  la  Vertu 
Écrivant  l’histoire  du  Crime. 


A M.  LE  MARQUIS  D’ÉTAMPES, 

Qui  aunonçoit  à l’auteur  la  nouvelle  d’un  accouchement. 

Un  grand-papa,  d’un  style  triomphant. 

M'écrit  qu’un  très  aimable  enfant 
Vient  de  naître  dans  sa  famille: 

Est-ce  un  garçon , est-ce  une  fille  ? 

Je  u’en  sais  rien;  mais  celle  tendre  fleur 
Ne  déparera  point  celles  qui  sont  écloses; 

De  sa  tige  natale  elle  sera  l'honneur  : 

C’est  un  bouton  de  plus  dans  un  bouquet  de  roses. 


AU  MÊME, 

Qui  m'avoit  envoyé  des  vejs. 

Les  Grecs , ea  courtois  chevaliers , 

Dans  leurs  combats,  s'il  en  faut  croire 
Ce  qu'ont  dit  la  fable  et  l'histoire, 

Chaugcoient  entre  eux  de  boucliers  ; 

Aiasi  de  vers,  d’estime  et  de  louange. 

Nos  muses  à l'envi  font  un  heureux  échange. 

Mc  défendre  est  bien  noble,  et  vous  louer  bien  doux. 
Mais  quelle  distance  entre  nous  ! 

Contre  la  censure  rigide 
Lorsqu'on  rivaux  unis  nous  élevons  la  voix , 

Mon  suffrage  pour  vous  n’est  qu’un  foihle  pavois, 

Et  votre  éloge  est  mon  égide. 

De  votre  jugement  je  tire  vanité  : 

Oui , puisque  je  vous  plais , je  dois  blesser  l'envie  ; 

Et  si  Virgile  est  sûr  de  l'immortalité, 

Tous  deux  vous  m'assurez  quelque»  instants  de  vie. 
Vous  êtes  mes  garants;  car,  enfin,  e’est  beaucoup 
D'étre  inspiré  par  le  génie, 

El  d'étre  guidé  par  le  goût. 


VERS 

A l'auteur  des  Amour*  éhqcxs*. 

diantre  aimable , sur  plus  d’un  ton 
Sous  vos  habiles  doigts  votre  lyre  résonne; 
Virgile,  Homère,  et  le  Tasse,  et  Milton, 

De  leurs  lauriers  détachent  un  feston 

* M.  Pars  ey  al -Grand  maison , de  l'Académie  française. 
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Pour  composer  votre  couronne. 

Autrefois  du  brave  Mcmnou, 

Fabuleux  enfant  de  l'Aurore, 

Le  simulacre  harmonieux. 

Au  gré  de  l’astre  radieux 
Par  qui  le  monde  se  colore, 

Rendoit  un  son  mélodieux; 

Vous,  par  un  art  plus  mon ei lieux  encore. 

De  six  chautres  divins,  astres  brillants  des  arts, 

Poètes  de  Roland , d'Achille  et  des  Césars , 

Dont  le  Piude  moderne  et  le  vieux  temps  s'honore, 
Vous  rassemblez  tous  les  rayons  épars, 

El  répétez  les  chants  de  leur  lyre  sonore. 

Poursuivez,  heureux  GraudmaLson ! 

Vers  la  célébrité  courez  d’un  vol  agile. 

Je  m’en  souviens,  dans  ma  jeune  saison. 

Des  amis  indulgents,  du  surnom  de  Virgile, 

Sur  b trompeuse  foi  de  la  terminaison, 

Graec  à la  consonnance , honorèrent  Delillc; 

Et  j’étois  fier  alors  de  la  comparaison. 

Le  charme  est  dissipé;  ce  sobriquet  sublime, 

Je  vous  le  rends;  je  le  dus  à la  rime, 

Vous  le  devez  à la  raison. 


A M.  LE  COMTE  BELOZOSKI. 

Est-il  bien  vrai  qu’au  séjour  des  hivers 
De  si  brillantes  fleurs  sous  vos  mains  sont  écloses? 
L'esprit  fait  les  climats,  l'esprit  dicta  vos  vers; 

Dans  nos  jardins  vous  répandez  des  roses. 

Brillant  comme  l'été,  doux  comme  le  printemps, 

Des  chevaliers  vous  vantez  le  courage. 

Vous  chantez  la  beaulé,  les  exploits  éclatants; 

Et,  sage  historien  du  temps, 

Vous  mesurez  sa  course  et  bravez  son  outrage. 


A M.  DANLOUX, 

PEINTRE  *. 

Grâces  à ces  couleurs  dont  Zcuxis  eût  fait  choix, 

Mon  aimable  Antigone  existe  donc  deux  fois; 

Dans  un  même  tableau  vil  notre  double  image  ! 

Reçois  donc  notre  double  hommage, 

Hardi,  correct,  sage  et  brillant  Danloux, 

Qui  sans  rivaux , mais  non  pas  sans  jaloux , 

De  tous  les  goûts  as  conquis  le  suffrage. 

Aiusi  l’astre  dont  les  rayons  ^ * 

Dirigent  les  crayons, 

Quand  il  a percé  le  nuage, 

Par  ses  vives  splendeurs  plaît  à tous  les  climats; 

Du  Maure  est  adoré  sur  sou  brûlant  rivage, 

* Au  sujet  du  portrait  en  pied  de  M.  et  de  madame  IMillc, 
fidèlement  reproduit  dans  une  très  belle  gravure. 
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Dore  les  sommets  de  l'Atlas, 

Du  froid  Caucase  empourpre  les  frimas , 
Pénètre  dans  la  terre,  étincelle  sur  l'oude, 

Est  l'amv,  le  foyer  cl  le  peintre  du  monde. 

A cel  art  enchanteur  qu’honore  Ion  pinceau  , 

Et  qu’enrichit  encor  ce  chef-d’icmre  nouveau, 
Mal  à propos  je  servis  de  modèle  : 

Je  le  sais  bien;  mais  si  j'en  croi 
Mes  sentiments  pour  toi, 

J'cn  puis  servir  à l'amitié  fidèle. 


A UN  AIMABLE  GOUTTEUX. 

Cher  d’Aigremout , d’où  te  vient,  à tou  âge, 

Ce  mal  effréné,  dont  la  rage 
Au  grand  galop  suit  ton  rapide  essieu , 

Et  pour  qui,  t’éloiguant  de  tou  doux  parentage. 

Tu  le  mets  en  pèlerinage 
Pour  je  uc  sais  quel  triste  lieu , 

Où  l’eau  du  cru  sera  tou  seul  breuvage  ? 

Est-ce  le  dieu  du  vin , est-ce  l’aveugle  dieu  ? * 

Le  buvois-lu  mousseux  ? la  trouvois-tu  jolie  ? 

Ou  bien  est-ce  à-la-fois  l'une  et  l'autre  folie  ? 

( Car  de  l’une  et  de  l'autre  on  te  soupçonne  un  peu  ) ; 

A ton  retour  lu  nous  en  dois  l’aveu. 

En  attendant,  hélas!  la  goutte  est  du  voyage; 

Mais  tu  la  souffres  comme  un  sage, 

El  la  chantes  comme  Chaulieu. 


TRADUCTION 

D’an  morceau  de  la  tragédie  dOmr. i.i.o,  de  Shakespeare. 

Son  père  ra'estimoit;  par  la  publique  voix 
Il  sa  voit  dès  long-temps  mes  malheurs,  mes  exploits  : 
Ils  lui  donnoient  pour  moi  l'intérêt  1e  plus  tendre; 
Mais  de  ma  propre  bouche  il  vouloit  les  eutcudrc; 

Et  moi,  pour  satisfaire  à ses  vœux  empressés. 

Je  lui  contois  mes  maux  cl  mes  périls  passés, 

Quel  fut  mon  sort  obscur,  comment  par  mon  courage 
Je  sortis  de  1a  foule  et  devins  mon  ouvrage; 

Quel  revers  me  plongea  dans  la  captivité  ; 

Quel  ami  généreux  paya  ma  liberté; 

Ce  tissu  varié  d’espérance  et  d’alarmes  ; 

Ma  jeunesse  affrontant  le  tumulte  des  armes; 

Quels  prodiges  cent  fois  m’ont  sauvé  du  tri-pas; 

Des  milliers  d’ennemis  moissonnés  par  mou  bras, 
Malheureux  qu’à  regret  immolait  ma  victoire, 

Et  sur  qui  je  pleurois  au  milieu  de  ma  gloire. 

Tantôt  c'etoil  un  siège  et  ses  longues  horreurs  : 
L’assaillant  au-dchors  déployant  ses  fureurs; 
Au-dcdans  tous  les  maux  d’une  ville  affamée  „ 

Et  la  contagion  dévorant  mon  armée. 

Desdémooa  pensive  écoutait  ce  discours; 

Ou  si,  de  mon  histoire  interrompant  le  cours, 


Quelque  soin  domestique  exigeoit  sa  présence, 
bientôt,  pour  réparer  ces  courts  moments  d'absence, 
Elle  accouroit  vers  nous,  et  son  cœur  transporté, 
Écoutant  mon  récit  arec  avidité, 

Partagcoit  mon  destin  heureux  ou  misérable. 

Je  le  vis,  je  saisis  un  instant  favorable, 

El  surpris  à sou  cœur  sensible  et  généreux 

Une  douce  prière,  objet  de  tous  mes  vœux 

C’etoil  de  rejeter,  de  répéter  encore 

Ces  traits  qu’elle  admira,  ces  maux  qu’elle  déplore. 

Mou  récit  trop  modeste  en  taisoit  la  moitié; 

C'étoil  trahir  ma  gloire  et  trahir  l’amitié; 

Depuis  les  premiers  jours  de  ma  première  enfance 
Jusqu'au  dernier  péril  qu'affronta  ma  vaillance, 

On  vouloit  tout  savoir;  et  tandis  que  ma  voix 
Reprenoit  ce  récit  redemandé  vingt  fois. 

Mes  courses,  mes  combats  sur  la  terre  et  les  ondes , 
Dans  les  sables  déserts,  dans  1rs  forêts  profondes. 
Mon  coursier  tout  sanglant  se  débattant  sous  moi; 
Mon  œil  dam  tous  ses  traits  voyoit  courir  l’effroi. 
J’entendois  ses  soupirs,  je  surprenois  ses  larmes, 

El  jouissois  tout  bas  de  scs  tendres  alarmes. 

Un  jour  eufui,  d'un  ton  mélancolique  et  doux  : 

- Quel  mortel , me  dit-elle,  a souffert  plus  que  vous  ? 
Entre  tous  vos  amis  s'il  en 'est  un  qui  m’aime, 

A conter  vos  malheurs  instruiscz-le  vous -même, 

El  je  ne  quitte  plus  ce  touchant  entretien.  » 

Ces  mots  partis  du  cœur  avertirent  le  mien; 

Elle  avoil  révélé  le  secret  de  sa  flamme , 

Et  l’aveu  de  la  mienne  échappa  de  mon  arec. 

Sans  refuser  mes  vœux  et  sans  les  recevoir, 

Sa  touchante  rougeur  confirma  mon  espoir; 

Elle  aimoit  mes  malheurs,  et  moi  j’aimai  ses  larmes. 
L’amour  et  la  pitié  confondirent  leurs  charmes , 

El  firent  deux  époux  de  deux  leudres  amants  : 

Voilà  mou  sortilège  et  mes  enchantements. 


COUPLETS 


Demandes  par  des  jeunes  gens  de  Saint-Dic,  qui  donnai  rut 
une  fitc  sut  jeunes  personnes  de  la  ville. 


Le  printemps  vient;  que  tout  s’empresse 
A fêter  l'âge  des  amours  : 

Peut-on  mieux  chanter  la  jeunesse. 

Que  dans  la  saison  des  beaux  jours  ? 

Tout  s’embellit  par  la  jeunesse; 

Pour  nous  le  fer  arme  ses  mains; 

Elle  eut  scs  fêtes  dans  la  Grèce, 

Elle  eut  ses  jeux  chez  les  Romains. 

Toi-même,  à la  tète  des  Grâces, 
-Vieillesse,  parois  à ton  tour; 

Comme  l'hiver,  chauffe  tes  glaces 
Aux  rayons  naissants  d'un  beau  jour. 


O toi,  jeunesse  séduisante, 
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Ne  refuse  pas  son  doux  prix 
Au  poete  heureux  qui  te  rluntc  ! 

Tu  peux  le  payer  d'un  souris. 

Si  la  vieillesse  obtient  pour  elle 
Quelque  jour  les  mêmes  faveurs, 
Pour  rendre  la  fête  plus  belle, 
Jeunesse,  fais-en  les  honneurs. 

Alors  si  j'y  parois  moi-même, 
Honore-moi  d'un  doux  accueil  ; 

Et  que  le  chantre  heureux  qui  l'aime 
Soit  favorisé  d'un  coup  d'œil. 

Ainsi  la  complaisante  Aurore, 

Au  front  jeune,  au  regard  serein, 
Permet  que  le  soir  se  colore 
De  quelques  rayons  du  matin. 

Mais  qu'cntcnds-jc  ? une  voix  chérie 
Prête  à mes  vers  ses  sons  touchants  ; 
Ce  lieu  charmant  est  sa  patrie. 

Il  a double  droit  à mes  chants. 


PARALLÈLE 

DE  LA  BIENFAISANCE  ET  DE  LA  RECONNOISSANCE , 

ÉPITRE 

Présentée  par  U saur  de  madame  Det.ili.r  à madame  la 
comtesse  Potocxa  , dont  elle  avoit  reçu  une  poire  de 
bracelets. 

Deux  déites , qui  de  leur  main  féconde 
Versent  la  paix  et  le  bonheur  au  monde, 

Serrant  dans  scs  desseins  le  Dieu  de  l'univers , 

Joignent  d'un  double  nœud  tou*  les  êtres  divers. 

C’est  toi , divine  Bienfaisance  ! 

C'est  toi,  sa  digne  sœur,  tendre  Recoonoissancc  1 
Grâce  à ces  deux  divinités, 

De  services  rendus,  de  bienfaits  acquittés, 

L’esprit  social  se  compose  : 

Tout  se  tient  dans  le  monde  entier. 

Voyez  cet  arbrisseau , dont  le  suc  nourricier 
Court  abreuver  la  fleur  nouvellement  éclose  ; 

Le  rosier  de  sa  sève  alimente  la  rose, 

Et  la  rose  à son  tour  embaume  le  rosier. 

Ainsi  l'aimable  Bienfaisance 
Répand  ses  dons  consolateurs; 

Ainsi  le  doux  encens  de  la  Rcconnomance 
Rend  hommage  à ses  bienfaiteurs. 

Le  cœur  sc  plaît  à comparer  entre  elles  - 
Ces  deux  soeurs,  qui  devraient,  compagnes  éternelles , 
Pour  consoler  le  genre  humain , 

Marcher  toujours  ensemble  en  se  donnant  la  main, 

Et  qui  souvent , bêlas  1 l’une  à l’autre  infidèle , 

Brisent  leur  cbaine  mutuelle. 

Et  se  séparent  eu  chemin. 

Toutes  deux  ont  leur  caractère , 
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Et  leur  penchant,  et  leur  pouvoir  : 

L’une  de  l'autre  est  tributaire; 

L’une  aspire  à donner,  et  l'autre  aime  à devoit  ; 

L’une  offre  avec  bonté , l’autre  accepte  sans  honte. 

Par  un  instinct  doux  et  puissaut 
La  Rcconnoissancc  remonte , 

Et  la  Bienfaisance  descend  : 

L’une  appartient  à la  faiblesse , 

L’autre  au  pouvoir  ; l’une  de  la  richesse 
Verse  le  superflu  sur  l’indigence  en  pleurs  ; 

L’antre  à sa  sœur,  pour  récompense , 

Portant  les  hommages  des  cœurs , 

Sur  la  douce  correspondance 
Des  obligés,  des  bienfaiteurs. 

Des  besoins  et  de  l’abondance , 

Fonde  l’utile  dépendance 
Des  protégés,  des  protecteurs, 

Du  savoir  et  de  l’ignorance, 

Des  grands  et  des  petits,  et  du  peuple  et  du  rot  ; 

L’une  suit  le  bienfait , et  l’autre  le  devance  ; 

El,  pour  mieux  peindre  encor  leur  différence, 

L’une  c’est  vous , l'autre  c’est  moi. 

Mais  quelques  traits  encor  manquent  au  parallèle  : 

De  toutes  deux  la  grâce  naturelle 
Sait  nous  plaire  et  nous  attacher  ; 

Mais  l’une  aime  à paraître,  et  l’autre  à se  cacher. 
L’oubli  sied  à la  Bienfaisance  ; 

Créancière  sans  défiance , 

Jamais  , envers  son  débiteur. 

Sa  généreuse  insouciance 
D’un  impitoyable  exacteur 
Ne  se  permit  l’avide  impatience  ; 

Au  lien  d’arracher  à nos  coeurs 
Le  prix  forcé  de  ses  faveurs , 

De  son  noble  abandon  l'oublieuse  indulgence 
Laisse  à d'orgueilleux  protecteurs 
De  leur  tyrannie  obligeante 
Les  officieuses  hauteurs , 

Et  de  leur  mémoire  exigeante 
Les  souveuirs  persécuteurs. 

Mais  si  l'oubli  sied  à la  Bienfaisance, 

Le  souvenir  convient  à la  Reconnoi&sance  ; 

Il  exerce  sur  elle  un  pouvoir  souverain  ; • 

Elle  retient  des  dons  l’image  impérissable  ; 

Par  elle  les  bienfaits  sout  gravés  sur  l'airain , 

Et  les  injures  sur  le  sable; 

Par  clic,  notre  cœur  s'acquitte  k peu  de  frais. 

Ces  liens  qu’à  mon  bras  votre  main  entrelace, 

A vous  m'enchaînent  à jamais  : 

Reconnu! ire  les  dons  et  donner  avec  grâce , 

Voilà  le  code  des  bienfaits , 

Qui  depuis  loug-tempa  est  le  nôtre. 

A tous  les  cœurs  bien  nés  l'un  et  Vautra  est  commun  : 
Votre  ame  vient  d'éprouver  l'un, 

La  mienne  jouira  de  l'autre. 

Ainsi  des  nœuds  bien  chers  sc  forment  entre  nous. 

Bien  faire  c’est  jouir,  et  bien  scutir  c’cst  rendre  ; 

L'un  marque  une  ame  noble,  et  l’autre  une  ame  tendre. 
Votre  rôle  est  plus  beau , tuais  le  mien  est  plus  doux. 
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Voyez  combien  de  délices  rassemble 
Ma  juste  sensibilité  ! 

Vous  chérir,  c'est  aimer  ensemble 
L'esprit,  la  grâce,  et  la  bonté. 


ÉNIGME 

TRADUITE  DE  L’ANGLAIS. 

Dans  maint  écrit,  dans  maint  tableau, 

A l'envi  l'on  me  défigure. 

Depuis  que  je  suis  né,  vainement  je  murmure 
Contre  la  plume  et  le  pinceau  : 

I.’un  me  peint  l’air  ûétri , courbé , ridé  par  Tige  ; 

Mais , de  par  tous  les  dieux , c'est  trop  me  taire  outrage. 

Je  m'emporte;  mais,  sur  ma  foi, 

Par  la  maliguité  de  cette  humaine  engeance. 

Aucun  ne  fut  maltraité  comme  moi. 

Je  pourrais  l’en  punir;  mais,  pour  toute  vengeance, 

Je  prétends  ici  trait  pour  trait, 

En  bien , en  mal , dessiner  mon  polirait. 

D'abord , du  beau  célé  s’il  faut  que  je  me  peigne, 

Celui  qui  sert,  celui  qui  régne, 

Également  sont  soumis  à ma  loi  ; 

Mais  tout  mortel  est  fatigué  de  moi  ; 

Passé,  chacun  me  pleure,  et  présent,  me  dédaigne. 

Le  souvenir , la  curiosité , 

Tout  s’intéresse  à ma  famille  entière  ; 

L'un,  rejetant  scs  regards  en  arriére. 

S’en  va  de  mes  aïeux  chercher  l'auiiqniié; 

L’autre,  de  l’avenir  franchissant  la  barrière, 

Vole  au-devant  de  ma  postérité. 

En  cercle  sur  mes  pas  le  destin  me  ramène  ; 

Long  au  gré  de  l'ennui , mais  court  pour  le  plaisir, 
Tautôt  je  vole,  et  tantôt  je  me  traîne; 

Et  le  dcgoùt  et  le  désir, 

Par  d’insipides  jeux , par  un  babil  frivole , 

Chacun  impunément  l’un  et  l'autre  me  vole  : 

C'est  un  commerce  de  larcins. 

Victime  à tout  instant  des  caprices  humains , 

En  public,  en  secret,  au  théâtre,  aux  festins, 

A m'immoler  tout  homme  s’évertue. 

Au  fond  d'nn  cabinet  un  lourd  savant  me  tue. 

Un  fat  au  Ranelagh  ; mais  plaignez  mes  destins  : 

U n’est  point  de  Tybum  contre  mes  assassins. 

Tout  ressent  mon  pouvoir  : le  voyageur  l’admire 
Sur  les  débris  d’Alhène,  aux  sables  de  Palmyre  ; 

Je  fais,  mieux  que  Johnson,  justice  des  auteurs, 
Scandale  du  bon  goût  et  fléau  des  lecteurs. 

Tout  empire  me  doit  sa  granJeur  et  sa  chute. 

Bien  ou  mal  traité  dans  mon  cours , 

L’un  me  chérit  et  l’autre  me  rebute  ; 

L’un  est  prodigue  de  mes  jours , 

L’autre  avare  d'une  minute. 

L'homme  de  loi  vend  cher  au  plaideur  malheureux 
Chaque  point  de  mon  existence, 

Et  le  marcliaud  pèse  dans  sa  balauce 


Jusqu’au  moindre  de  mes  cheveux. 

De  moi  le  riche  à grands  frais  se  délivre  ; 

Le  criminel  qui  va  cesser  de  vivre 
Me  prie  en  vain  de  ralentir  mes  pas  ; 

Tandis  qu'en  un  jour  de  naissance, 

Excédé  d'étiquette  et  de  magnificence. 

Le  beau  monde  se  plaint  que  je  ne  finis  pas. 

Les  malheureux  m’appellent  à leur  aide  ; 

Eli  ! quel  autre  que  moi  sait  guérir  tous  les  maux , 
Et  sans  salaire  et  sans  remède  ? 

Lorsque  son  imprudent  regard , 

D’un  miroir  trop  fidèle  interroge  la  glace, 

La  beauté  sur  son  teint  voit  à regret  ma  trace  ; 
Mais  moi-même , en  secret,  réparant  sa  disgrâce, 
Je  mûris  lentement  re  fard 
Dont  les  mains  forment  avec  art 
La  blancheur  de  ses  lis,  l'incarnat  de  ses  roses , 
Sou»  de»  pinceaux  flatteurs  chaque  matin  écloses. 
Ah  ! calmez  donc  un  injuste  dépit  ; 

Belles , cessez  d'accuser  mon  ravage  ; 

Belles,  je  rends  à votre  esprit 
Ce  que  j’ôte  à votre  visage. 

Mais  c’est  trop  babiller,  lecteur,  repose-toi  ; 

Car  tu  me  perds  en  t’occupant  de  moi. 


A M.  DE  C*", 

POLONAIS. 

Dans  votre  poétique  et  doux  pèlerinage , 

Au  tombeau  glorieux  du  chantre  des  Romains, 
Objet  sacré  de  plus  d’un  grand  voyage 
Des  enfants  d’Albion , des  Français , des  Germains , 
Vous  n’avez  donc  pas  fait  une  course  inutile  ! 
Ornement  éternel  du  tombeau  de  Virgile , 

Cette  feuille  sacrée  est  tombée  en  vos  mains  ; 

Vous  méritiez  de  l’avoir  en  partage, 

Vous  qui  savez  ebérir  son  sublime  langage. 

Cet  arbre  le  plus  Ticux , le  plus  beau  des  lauriers 
Qu’épargna  la  tempête  et  que  respecte  l’âge. 

Depuis  qu'il  reverdit , jamais  si  volontiers 
A l'étranger  ne  céda  son  feuillage , 

Qu'au  poète  envieraient  les  plus  fameux  guerriers. 
Des  voyageurs  obscurs  la  main  lui  fait  outrage; 
Leur  larcin  est  un  vol  : le  vôtre  est  un  hommage. 

A ce  poète  aimable,  et  cher  au  monde  entier, 

Mou  cœur  se  plait  à vous  associer. 

Pour  vous  louer,  que  n’ai-je  son  langage  ? 

L’un  à l'autre  jadis  vous  eussiez  été  chers  ; 

Vous  auriez  admiré  ses  vert , 

Il  eût  chanté  votre  courage. 

Tant  que  des  ans  le  cours  l'épargnera , 

De  scs  honneurs  conservez  bien  ce  gage  ; 

Vous  croirez  voir  en  lui  le  noble  témoignage 
De  l'admiration  que  Virgile  inspira  , 

I.’arhre  qu’un  vieux  respect  à sou  nom  consacra , 
Le  mont  qui  l’embellit , le  tombeau  qui  l’ombrage. 
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Pour  moi , ce  cher  débris  m'inspire  un  vœu  pour  vous  : 
Ces»  que  de  vos  beaux  jours,  si  précieux  pour  nous, 
(ic  laurier  immortel  soit  la  fidèle  image. 


A LA  PRINCESSE 

AUGUSTA  DE  BRUNSWICK. 

Proscrit,  errant,  sans  foyer,  sam  pairie. 

Cet  enfant  nouveau-né  d'une  épouse  chérie  ', 

Même  en  nous  consolant , ajoutoit  à nos  maux  ; 

Mais  des  infortunes  la  généreuse  amie 

Lui  daigne  ouvrir  ses  bras  et  son  amc  attendrie. 

Sous  des  auspices  aussi  beaux , 

Ali  ! qu'il  est  doux  d'arriver  à la  vie  l 
Tel  ce  bouton  frais  et  vermeil , 

Qui  dans  l'hiver  n'osoil  éclore, 

Nbltendoii,  pour  s'ouvrir,  qu’uu  rayon  du  soleil , 

Ou  qu’une  larme  de  l'Aurore. 

Heureux  enfant  ! du  cclesjc  flambeau 
Appreuds-nous  donc  enfin  à bénir  la  lumière; 

Mêle  ton  doux  souris  aux  braies  de  ta  mère, 

El  puisse , jusques  au  tombeau , 

T'accompagner  dans  ta  carrière 
Ce  rayon  de  bonheur  tombé  sur  ton  berceau  ! 


A MADAME  LA  PRINCESSE 

JABLONOWSKA. 

Belle  Jablonowska , de  mon  champêtre  ouvrage 
Daignez  d’un  doux  souris  favoriser  l’hommage. 

La  campagne  inspira  mes  chants  ; 

Là  sont  unis  l'agréable  et  l’utile  ; 

Vos  agréments  sont  faits  pour  enchanter  U ville  ; 

Mais  vm  goûts  purs  vous  ramènent  aux  champs. 

Je  ne  puis  vous  offrir  des  sceptres,  des  couronnes , 

Des  temples  fastueux , de  superbes  colonnes  ; 

Mais  les  divinités,  d’un  regard  compbisant, 

Daignent  sourire  au  plus  simple  présent  : 

Ainsi  b vive  Hamadryadc , 

Ou  b Nymphe  des  bois,  ou  b jeune  Orcadc, 

Chez  la  pieuse  antiquité , 

Dans  un  temple  entouré  d'une  pompeuse  arcade, 

Ou  d’une  riche  colonnade , 

Par  les  grands  et  les  rois  voyoit  son  nom  fêté  ; 

Puis  rentrait  dans  son  arbre , et  sous  sou  frais  ombrage, 
Oubliant  et  son  temple  et  les  palais  du  ciel , 

Se  contentoit  de  l'humble  huminage 
De  quelque  fleur,  ou  d'un  rayon  de  miel. 

* I j princesse  «voit  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  l'enfant 
d’un  Français  qui  loi  adresooit  ccs  vers. 
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Peut-être  un  jour  m’élançant  sur  vos  traces , 

Dans  mon  essor  audacieux 
Je  chanterai  vos  vertus  et  vos  grâces , 

L'antique  sang  de  vos  aïeux , 

Cette  noble  fierté  qui  n’a  rien  de  farouche 
Qu’aucun  titra  n’enorgueillit  ; 

Ccs  entretiens  charmants  dont  la  grâce  nous  touche , . 
Et  b bonté  qui  s’embellit 
En  s'exprimant  par  votre  bouche. 

Alors  de  mon  succès  je  ne  douterai  plus  ; 

Votre  nom  du  public  me  vaudra  le  suffrage; 

Avec  plaisir  mes  vers  seront  reçus, 

Et  le  sujet  consacrera  l'ouvrage. 

Avec  lionté , dit-on , mes  poèmes  sont  lus 
Par  votre  aimable  et  vertueuse  fille  ; 

Pour  moi  c’est  un  titre  de  plus  : 

L’indulgence  chez  vous  est  un  goût  de  famille; 

Même  l'on  dit  que  ses  heureux  essais 
Daignent  de  mes  tableaux  copier  quelques  traits*  : 

Si  ses  vers  sont  polis , doux , élégants  comme  elle , 
Alors , grâce  à sa  main  noblement  inûdcle , 

Les  miens  me  sembleront  parfaits  ; 

Alors,  dans  mes  Jardins  et  plus  verts  et  plus  frais , 
Pour  couronner  mon  front  je  choisis  l'immortelle. 

Daus  scs  Jardins,  où  plus  d'un  connoisscur 
Goûta  b grâce  naturelle 
De  1a  muse  pleine  d'appas 
Qui  prit  b mienne  pour  modèle , 

Les  yeux  ne  rencontreront  pas 
Une  fleur  aussi  fraîche , aussi  charmante  qu'elle. 

A polir  mes  tableaux  j’ai  passé  bien  des  ans; 

Mais  b grâce  n’est  pas  un  ouvrage  du  temps; 

Son  maintien  élégant , sa  forme  enchanteresse 
Appartiennent  à b jeunesse. 

Souvent  l’cté  flétrit  les  filles  du  printemps, 

Sur  ce  rosier,  que  de  ses  pleurs  arrose 
La  jeune  amante  de  Titbou , 

Voyez  ce  tendre  rejeton 
Montrer  1a  fleur  uouvellcment  éclose 
De  son  modeste  et  timide  boulon  : 

Du  plus  brilbnt  émail  sa  robe  se  colore. 

En  célestes  parfums  son  souffle  s’évapore; 

Du  coloris  le  plus  éblouissant 
Son  teint  varié  se  compose  : 

Le  papillon  léger  lui-même  s'y  repose, 

L'abeille  y prend  ses  sucs,  le  zéphir  caressant 
D'un  murmure  flatteur  la  courtise  en  passant , 

Et  le  bouton  fait  envie  à 1a  rose  : 

Voilà  mon  sort;  mon  vers  ( c’est  cette  vieille  tige  ) 

Perd  chaque  jour  de  son  prestige; 

L’aimable  fleur  qui  l'embellit , # 

C’est  le  talent  de  votre  fille , 

Où  b sagesse  à l’agrément  s’unit; 

Par  lui  mon  vers  se  rajeunit , 

Et  de  ce  bais  boqton  où  la  jeunesse  brille, 

Le  vieux  rosier  s’cuorgucillil. 

* la  jeune  fille  de  la  princesse  a’occupoit  alors  ■ traduire 
quelques  morceaux  du  polmt  des  Jurditu. 
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A M.  L’ŒILLART-D’AVRIGNY, 

im»  d’d»  rein  in  LartTiotrii. 

Le  poëte  iramorlel  d'Achille  et  d’Andromaquc, 

Jadis  d’un  ton  harmonieux 
Chanta  le  prince  errant  de  la  petite  Ithaque  : 

Grâce  à tes  vers  ingénieux 
L'Ulysse  des  Français  nous  attache  encor  mieux. 

A travers  les  écueils,  sur  les  gouffres  de  l’onde. 

Nous  demandons  aux  mers  sa  poupe  vagabonde  ; 

Et,  tremblant  pour  scs  jours  chéris. 

Craignons,  en  la  cherchant,  de  trouver  ses  débris. 

Sa  Pénélope , hélas  ! dans  le  royaume  sombre 
Peut-être  maintenant  accompagne  son  ombre; 
L’impatient  désir  de  retrouver  l’époux 
Qu'à  ses  embrassements  ravit  le  sort  jaloux , 

Lui  fit  voir  sans  terreur  les  voûtes  infernales , 

Et  du  Styx  les  ondes  fatales, 

Qui , mieux  que  ses  remparts  de  fer. 

Défendent  en  grondant  la  porte  de  l’enfer. 
Aujourd’hui,  dans  les  bob  des  Champs  Èlysiens, 

Dont  les  paisibles  citoyens 
Bravent  le  triple  cri  des  gueules  de  Cerbère, 

Le  couple  heureux  entend  les  vers  du  grand  Homère, 
Et  se  console  en  relisant  les  tiens. 


'A  MADAME  ET  MADEMOISELLE 

VAILLANT  DE  BRULE. 

Grand  merci , belle  Caroline, 

Grand  merci , charmante  Claudine , 

De  ces  riches  tissus  travaillés  par  vos  mains  ; 

Les  roi*  memes  en  seroient  vains. 

Ces  mailles,  de  Yulcain  ingénieux  ouvrage , 

Qui , sur  Mars  et  Ténus  expiant  son  outrage , 

Dans  le  même  filet  les  surprirent  tous  deux , 

Et  de  leur  embarras  amusèrent  les  dieux  ; 

Fallas , dont  l’aiguille  savante 
Marioit  les  couleurs  sur  la  toile  vivante; 

Arachné , que  perdit  un  défi  périlleux , 

Et  dont  le  changement  funeste 
De  la  tapissière  céleste 
Vengea  le  dépit  orgueilleux  ; 

Enfin  tous  ces  arts  merveilleux , 

Jadis  si  vantes  dans  la  Grèce , 

Auraient  cédé  la  palme  à votre  heureuse  adresse. 
Plus  clairvoyant,  je  l'admirerais  mieux  ; 

Privé  de  la  douce  lumière , 

De  l’ingénieuse  ouvrière 
A peine  j’entrevois  le  travail  précieux; 

Mais  mon  cœur  en  jouit , au  défaut  de  mes  yeux. 


INSCRIPTION  EN  VERS 

POUR  MOULIN- JOLI*. 

Je  sub  le  talbman  de  ces  lieux  de  féeries  ; 

Malheur  à qui  me  détruira  ; 

Bonheur  à qui  conservera 
Les  droits  de  la  nature  et  ces  rives  chéries  ! 

Un  bon  meunier  autrefois  me  plaça 
Sur  le  cours  de  cette  onde  pure  ; 

Un  vieux  curé  me  conserva  ; 

Un  couple  heureux , ami  de  la  nature , 

Me  prit  en  gré,  me  respecta. 

Et  dit , lorsqu’il  me  répara  : 

« Deviens  le  talbman  de  ces  lieux  de  féeries  : 
Malheur  à qui  te  détruira  ; 

Bonheur  à qui  conservera 
Les  droits  de  la  nature  et  ces  rives  chéries  ! - 
Il  dit  encore  : « Ah  ! crains  que  quelque  jour 
Le  faste  destructeur , l'ignorance  hardie , 

Pénétrant  en  ccs  lieux , n’usurpent  ce  séjour. 
L’ignorance , avec  industrie , 

D’un  air  capable  enlaidira 
Ce  que  sans  art,  sans  symétrie, 

La  nature,  en  riant , de  ses  mains  décora. 

Les  détours  ondoyants  de  ces  rives  fleuries, 

Le  faste  les  redressera  ; 

Ces  arbres , de  leurs  bras  couronnant  les  prairies , 

Le  faux  goût  les  mutilera  ; 

Ces  réduits  ombragés,  propres  aux  rêveries, 

Un  cœur  faux  les  profanera  ; 

Et  par-tout  la  nature,  insultée  et  flétrie, 

En  détestant  la  barbarie. 

De  ce  séjour  dbparoitra. 

Ah  1 sois  le  talbman  de  cet  beux  de  féeries  : 
Malheur  à qui  te  détruira; 

Bonheur  à qui  conservera 
Les  droits  de  la  nature  et  ccs  rives  chéries  ! •• 


TRADUCTION 

DE  L’ÉPITRE  DE  POPE 

AU  DOCTEUR  ÀRBUTHNOT. 

Jean , qu’on  ferme  la  porte , et  qu’on  la  barricade  ; 
Qu’on  mette  les  verrous  ; dis  que  je  suis  malade , 

Db  que  je  sub  mourant,  que  je  sub  mort  L..  O deux  ! 
Quels  torrents  de  rimeurs  répandus  en  ces  beux! 

Mon  œil  épouvanté  croit  voir  sur  cette  place 
Tout  l’hépital  des  fous,  ou  bien  tout  le  Parnasse» 

Les  vob-tu , récitant , courant  en  furieux , 

Un  papier  dans  les  mains,  et  le  feu  dans  les  yeux  ? 

* Cette  maison  de  campagne  appartenoil  à M.  Watdrt , de 
l'Acadcmic  française , qui  v «voit  fait  placer  ces  ver*. 
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Contre  ce  vil  essaim  qui  fourmille  «ans  cesse, 

Quel  rempart  assez  Mtr,  quelle  ombre  assez  épaisse? 

Il  m'attaque  par  terre , il  m'assiège  par  eau , 

Se  glisse  dans  ma  grotte,  investit  mon  berceau. 

Inonde  mes  bosquets,  borde  mon  avenue, 

Me  poursuit  dans  l'église , cl  m’atteint  dam  la  rue; 

Ou  , pressé  par  la  faim,  pour  mieux  m’assassiner. 
M’aborde...  justement  à l'heure  du  dîner. 

Est-il  un  vil  rimeur,  dont  la  verve  grossière  . 
Exhale  en  plais  écrits  les  vapeurs  de  la  bière; 

Est-il  un  graud  seigneur,  auteur  de  petits  vers, 

On  poule  en  jupon,  qui  rime  de  travers; 

Un  clerc  encor  poudreux  , qui,  déserteur  du  code , 
Sache , au  lieu  d'un  contrat , me  griffonner  une  ode  ; 
Un  fou,  qui,  renfermé  sam  encre  et  sam  papier, 

Ait  cbarbonné  de  vers  les  murs  de  son  grcuier  ? 

Tous  viennent  m'assaillir , dans  leurs  fureurs  étranges , 
Outrés  de  ma  critique , ou  fiers  de  mes  louanges. 
Arthur  voit-il  ses  fils  négliger  le  barreau  ? 

Ce  sont  mes  maudits  vers  qui  troublent  leur  cerveau. 
Et  le  pauvre  Cornus,  trahi  par  oc  qu’il  aime, 

S’en  prend  aux  beaux-esprits , à ma  muse , à moi-même  ! 

Toi  qui  sauvas  mes  jours , toi  sam  qui  l’ univers 
Et  pour  et  contre  moi  n’eût  point  vu  tant  de  vers, 
Quel  remède  contre  eux  ? Comment  fuir  celle  peste  ? 
Parle  : lequel  pour  moi  crois-tu  le  pim  fuuesle , 

De  la  haine  des  sols  ou  de  leur  amitié  ? 

D’uu  et  d’autre  côté  que  mon  sort  fait  pitié  1 
Amis,  je  crains  leurs  vers;  ennemis,  leurs  libelles; 
D’une  part , de  l'ennui  ; de  l’autre , des  querelles. 

On  frappe  : c’est  Codrm  1 Je  suis  mort.  Le  bourreau , 
Pour  me  lire  ses  vers,  me  tient  sous  le  couteau. 

Forcé  de  les  juger,  conçois- tu  ma  misère  ? 

Moi,  qui  n’ose  mentir,  et  qui  ne  puis  me  taire. 

Rire  aux  yeux  de  l'auteur  serait  trop  inhumain  : 
Écouter  de  sang-froid  , je  l’essaicrois  en  vain. 

Quel  tourment!  Je  m'assieds,  composant  mon  visage  ; 
Poliment  je  m'ennuie,  en  silence  j’enrage, 

Et  lâche  enfin  ees  mots  très  peu  satisfaisants  : 

■ M’en  croirez-vous  ? Gardez  votre  pièce  neuf  ans.  » 

— « Neuf  ans  l » crie  un  auteur  forcé  de  faire  uu  livre , 

Et  par  besoin  d’écrire , et  par  besoin  de  vivre; 

Qui  dès  le  point  du  jour  rime  entre  deux  rideaux , 
Dont  le  tendre  zéphir  caresse  les  lambeaux. 

« Vous  blâmez  donc  mes  vers  ? Je  vais  vous  les  remettre: 
Ajoutez,  retranchez;  vous  m’y  verrez  soumettre.* 

Deux  grâces  seulement,  dit  l’autre,  et  rien  de  plus  : 
Voire  amitié  d’abord.  — El  puis  quoi  ? — Cent  écus. 

Monsieur,  lisez  ces  mots  que  Damon  vous  adresse  : 
Vous  connoisM'x  le  duc;  parlez  A son  altesse. 

— Mais  ce  Damon , monsieur,  m’a  cent  fois  outrage. 

— Ah  ! par  son  repentir  vous  êtes  bien  vengé  ; 

Ne  le  refusez  pas  ; sa  haine  est  redoutable. 

Il  écrit  un  journal  ; Curl  * l’invite  à sa  table. 

Itou  : d’où  vient  ce  paquet  ? J’ouvre,  et  je  lis  ces  mois  : 

■ C'est  un  drame,  monsieur , nouvellement  éclos. 
L’uuteur  veut  se  cacher,  anémiant  qu’il  prospère  : 

* Libraire  de  Loodros. 


A ce  pauvre  orphelin  daignez  servir  tje  père  ! - 
Si  je  dis  qu'il  est  mal , Dieu  sait  quelles  fureurs  1 
Si  je  dis  qu’il  est  bien , — ■ Parlez -en  aux  acteurs.  » 

Je  respire  à ces  mots.  Grâce  à certaines  rimes, 

Nos  histrions  et  moi  ne  sommes  pas  infimes. 

La  pièce  est  refusée.  Outré  de  déses|M»r  : 

« Morbleu!  dit-il,  je  veux  l'imprimer  dès  ce  soir, 
Parlcz-en  à Linlot.  — Lui!  ce  fat  de  libraire. 

Eu  l'imprimant  gratis,  croira  déjà  trop  faire. 

— Eh  bien  , retouchez-la.  — Je  suis  bien  importun  ; 
Mais,  me  dit-il  tout  bas,  le  gain  sera  commun.  * 

A ces  mots,  je  le  chasse;  et,  lui  rouvrant  la  porte  : 

« Vous  et  vos  vers , monsieur , de  grâce , que  l'on  sorte.  » 
Quand  du  plus  opulent  cl  du  plus  sot  des  rois 
L'oreille  s’aiougea  pour  la  première  fois, 

Son  ministre  indiscret  (d'autres  disent  sa  femme)  , 
Plutôt  que  de  se  taire,  eût  cent  fois  rendu  l'ame. 

Le  secret  fut  trahi  : le  garderai-je  mieux. 

Moi , qui  vois  tant  de  sols  eu  porter  A mes  yeux  P 
« Modérez-vous  ; souvent  l'indiscrète  parole 
A des  échos  tout  prêts  : le  mol  léger  s'envole, 

Et  les  mots  écbapjtés  ne  re>  icuucui  jamais. 

Laissons  l’Ane  montrer  ses  oreilles  en  paix. 

Quel  mal  pcul-il  vous  faire,  et  quel  si  grand  désordre... 

— Quel  mal  il  peut  me  faire  ! il  peut  ruer  et  inordre. 
Ces  sols  sout  des  méchants  : pour  trahir  leurs  secrets , 
Je  n’irai  point  les  dire  aux  roseaux  indiscrets. 

Moi- même,  A haute  voix,  j'en  instruirai  la  terre  : 

Un  sot  ne  reste  en  paix  que  lorsqu'il  craint  la  guerre. 
Je  vous  parois  cruel  ; retenez  bien  ce  mot  : 

De  tous  les  animaux  le  plus  dur  est  un  sol.  • 

Intrépide  Godrus,  les  loges,  le  parterre, 

Par  d’affreux  sifflements  te  déclarent  la  guerre  ; 

Un  rire  inexfinguilde , un  rire  universel, 

Éclate  autour  de  loi,  comme  autrefois  au  ciel, 

Quand  Vulcain,  tout  froissé  de  sa  chute  funeste, 
Traiuoit  un  pied  boiteux  devant  la  cour  céleste  : 

Ton  drame  aussi  succombe,  et  la  pièce  est  à lias. 

Quel  tumulte,  grands  dieux  ! quel  horrible  fracas I 
Inutile  tempête  ! en  vain  l’orage  gronde; 

Cudrus,  sans  s'ébranler,  verrait  crouler  le  monde  : . 
Son  cœur  depuis  long-temps  s’endurcit  aux  revers. 

C’est  le  sage  qu 'Horace  a décrit  dans  ses  vers. 

Vois  filer  dans  un  coin  cet  animal  infâme; 

Que  l’on  brise  sa  toile,  il  renouera  sa  trame. 

Confondez  les  discours  de  ce  vil  rimailleur  ; 

Il  revient  A l’ouvrage,  avide  écrivaiileur  ; 

Et,  fier  d’un  vain  tissu  qui  d'un  souffle  s'envole. 
L’insecte  admire  en  paix  son  ouvrage  frivole. 

Mais  quels  sont  donc  mes  torts  ? Qu’ont  |>erdu  tous  ces 
Ce  poète  a-t-il  moins  son  sourire  jaloux  ? (fous? 
Milord,  ce  fier  sourcil  où  sou  orgueil  éclate? 

Cibber,  sa  courtisane  et  ce  seigneur  qu’il  flatte  ? 
Henley,  de  sa  canaille  est-il  moins  l’orateur  ? 

Moor , de  ses  francs- maçons  le  zélé  sectateur  ? 

Bavius  n'est -il  plus  admis  à cette  table? 

Ce  prélat  trouve-t-il  Philis  moins  admirable  ? 

Sapbo...  — bon  Dieu,  poix  donc!  De  pareils  euuenii'.. 

— Ab  ! je  crains  plus  encor  de  semblables  amis. 
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Alors  qu'il  tous  outrage,  un  sol  n'est  pas  n craindre  ; 
C'est  lorsqu'il  se  repent  (|u'on  est  le  plus  à plaindre. 
L’un  me  dédie  un  loine,  cl  sou  Ion  empesé, 

Plus  que  crut  ennemis,  m'a  ridiculisé; 

L’autre,  U plume  en  main,  chevalier  de  ma  gloire, 
Pour  moi,  contre  un  journal  dispute  la  victoire; 
L’autre  vend  mes  écrits  lâchement  enlevés; 

L’autre  crie  après  moi:  ■ Souscrivez,  souscrivez!  •• 
Plusieurs,  de  mon  corps  même  admirent  la  disgrâce. 
« Ovide  cul  votre  nez;  vous  toussez  comme  Horace; 
Alexandre  portoit  l'épaule  comme  vous; 

Vos  yeux...  « Bon  : mes  amis,  cet  éloge  est  bien  doux  ; 
Ainsi , de  ces  mortels,  fameux  par  leur  mérite, 

Ce  sont  précisément  des  défauts  que  j'hérite. 

Quand  je  languis  au  lit,  dites-moi  poliment  ; 

« Virgile  reposoit  comme  vous  justement  ; ■ 

Et  quand  j'expirerai , conlez-moi,  pour  me  plaire, 
Qu’aulrefois , comme  moi,  mourut  le  grand  Homère. 

Ciel  ! quel  fàcbcux  démon  m'a  mis  la  plume  en  main? 
Que  de  papier  prdu  dans  un  métier  si  vain  ? 

Dès  le  berceau  (combien  la  nature  est  puissante  1) 

Je  bégayais  des  vers  d’une  voix  innocente. 

Age  heureux,  où  l'on  sent  des  plaisirs  sans  douleurs , 
Où,  sans  craindre  d épine,  on  recueille  des  fleurs  ! 

Mais  du  moins,  en  rimant,  j'ai  suivi  mou  génie; 

Je  n'ai  point  de  mon  père  empoisonné  la  vie  : 

Ma  muse  ne  m’apprit  qu'à  chauter  la  vertu  ; 

Qu'à  surmonter  les  maux  dont  je  suis  cnmltalfu  ; 

Qu’à  bénir  tes  bienfaits,  tendre  ami  que  j'honore  ; 

Qu'à  supporter  ces  jours  que  lu  soulieus  encore. 

Mais  pourquoi,  dîra-l-on,  vous  imprimer?  Pourquoi? 
Eh  ! qui  n'auroit  clé  séduit  ainsi  que  moi  ? 

Walsh,  ce  fin  conuoisscur,  le  délicat  Grandville, 
Mont  dit  : « Vous  charmerez  et  la  cour  et  la  ville.  » 
Garth , le  généreux  Garlh , daignoil  guider  mes  pas  ; 
Congrèvc  me  louoit , Swift  ne  me  blâmait  pas  ; 
Sbcffield,  Talbot , Somcrs,  consentoieut  à me  lire; 

Le  grave  Atterhury  m'aecordoit  un  sourire  ; 

Et  Bolyngbroke,  auii  de  Dryden  vieillissant, 
Embrassoil  avec  joie  un  poète  naissant. 

Heureux  mes  vers,  de  plaire  à leur  esprit  sublime! 
Mais  plus  heureux  l'auteur,  de  gagner  leur  estime  ! 

Par  eux , on  jugera  mon  ctrur  et  moa  esprit. 

Eh  ! que  m'importe  après  ce  que  Bumet  écrit  ? 

Rappelle-loi  l'essor  de  ma  muse  novice. 

Elle  n’osoil  encor  livrer  la  guerre  au  vice  ; 

Elle  pcignoit  dis  fleurs,  des  vergers,  des  ruisseaux. 
Qui  pouvoit  s'offenser  de  ces  riants  tableaux  ? 

Giidon  pourtant , dés-ion» , outragea  ma  personne. 

•<  Il  veut  dîner,  me  dis-je,  hélas  ! je  lui  pardoime.  - 
Qu’un  censeur,  moins  fougueux,  critique  mes  écrits  : 
S'il  dit  vrai,  j’en  profite  ; cl  s’il  a tort,  j’en  ri*. 

Mai*  je  comtois  trop  bien  nos  graves  Aristarques, 
Stériles  en  génie,  et  féconds  eu  remarques; 
l.e  zèle,  le  travail,  la  mémoire,  ils  oui  tout, 

Excepté  du  bon  sens,  de  l'esprit  et  du  goût. 

Ils  savent  à propos  placer  une  virgule; 

Pas  un  accent  u’échappc  à leur  docte  scrupule  ; 

Un  mot , une  syllabe  épuise  leurs  efforts; 


Us  jugent  les  vivants,  ils  commentent  les  morts; 

Et,  par  l'éclat  d'autrui  dissipant  leurs  ténèbres. 
Joignent  leurs  noms  obscurs  aux  noms  les  plus  célcbi-cs. 
Tel  le  chêne  soutient  l'arbuste  dans  les  airs; 

Tel  l’ambre  offre  à nos  yeux  de  U {taille  el  des  vers. 

Mais  que  d'auteurs  choqués!  J’approuve  leur  murmure  : 
Je  les  appréciai  ; c'est  saus  doute  une  injure. 

Danton,  que  j'ai  loué,  n'est  pas  coulent  de  moi  : 
Hélas!  c’est  que  Damon  est  trop  content  de  soi. 

Pour  louer  un  auteur,  il  nous  faudrait  conitoilrc 
Non  pas  tout  ce  qu’il  est,  mais  tout  ce  qu’il  croit  être; 
Les  beaux-esprits,  ainsi  que  les  vieilles  beautés, 
Trouvent  leurs  portraits  faux , s’ils  tic  sont  pas  flattés. 
L'un  , en  un  (aux  sublime  égare  sa  pensée, 

Et  nomme  poésie  une  prose  insensée; 

L'autre,  faux  bcl-esprit,  lient  mon  esprit  tendu, 

Veut  être  deviné,  mais  jamais  enleudu  ; 

L'autre,  des  vers  d’autrui  s'est  enrichi  sans  honte; 
Traduit,  pour  un  ccu,  quelque  insipide  conte; 

De  son  étroit  cerveau  tire  i iugt  vers  par  an , 

N'écrit  que  pour  prouver  qu'il  étoit  sans  talent; 

Revêt  de  cent  tableaux  une  musc  postiche, 

Pille,  dépense  peu,  mais  n’en  est  pas  plus  riche. 
Cependant  si  ma  muse,  à ces  minces  auteurs. 

Veut  bien  donner  le  nom  d’heureux  coin  pi  la  leurs , 
Quels  cris  ! » Oui , disent-ils , dans  sa  fureur  extrême , 
Il  lancera  se*  traits  contre  Addisou  lui-méme.  • 

Eh  bien,  qu'ils  meureut  donc  dans  leur  obscurité. 

Mais  rrprésentez-vous  un  écrivain  vanté, 

Plciu  de  grâce  et  d’esprit , sachant  penser  et  vivre  ; 

Cl  tannant  dans  ses  discours,  sublime  dans  un  livre; 
Partisan  du  bon  goût , amoureux  de  l'honneur, 

Fait  pour  un  nom  célèbre,  et  né  pour  le  bonheur; 
Mais  qui , comme  ers  rois  que  l'Orient  révère , 

Pense  ne  bien  régner  qu’en  élranglaut  son  frere; 
Concurreui  dédaigneux , et  cependant  jaloux , 

Qui,  devant  tout  aux  ails,  les  persécute  eu  vous; 
Blâmant  d'un  air  poli,  louant  d’un  ton  perfide; 
Cherchant  à vous  blesser,  mais  d'une  inaiu  timide  ; 
Flatté  par  mille  sots,  et  redoutant  leurs  traits; 
Tellement  obligeant,  qu'il  n’oblige  jamais; 

Dont  la  haine  caresse , el  le  souris  menace  ; 

Bel -esprit  à la  cour,  et  ministre  au  Parnasse, 

Faisant  d’une  critique  une  affaire  d'état  ; 

Ainsi  que  son  héros  1 , dans  son  petit  sénat, 

Réglant  le  peuple  auteur,  tandis  qu'on  son  extase, 
Tout  le  cercle  ébahi  se  pâme  à chaque  phrase.... 

Parle,  qui  ne  rirait  de  ce  portrait  sans  non»? 

Mais  qui  ne  pleurerait , si  c’étoil  Addison  ! 

Et  qui  n'auroit  pitié  du  contraste  bizarre 
D'une  ame  si  commune  cl  d'urt  talent  si  rare! 

Mes  écrits,  je  l’avoue,  affichés  en  cent  lieux, 
Étalent  sur  nos  murs  leurs  litres  orgueilleux  ; 

Et  deux  cents  colporteurs,  au  lecteur  qui  s’empresse, 
Les  vendent  tout  mouillés  au  sortir  de  la  presse. 

Mais  me  voit-on,  bouffi  d'une  folle  hauteur, 

Vouloir  en  souverain  régir  le  {toupie  auteur  ? 

* Allusion  à b tragédie  de  Caton  d' Un  que , d'Adduon. 
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A ce  peuple  importun,  encor  plus  que  risible. 

Tel  qu'uu  sultan  altier,  je  me  reuds  invisible. 

Apres  les  vers  nouveaux  je  ne  vais  poiut  courir  : 

Sans  savoir  s'ils  sont  nés,  je  les  laisse  mourir. 

Je  ne  vois  point,  troltaul  au  travers  de  la  ville, 
Colporter  des  couplets,  répandre  un  vaudeville, 
Remettre  à l'imprimeur  un  écrit  clandestin , 

Des  drames  nouveau-nés  décider  le  destin , 

Une  orange  à la  main  soulever  le  parterre. 

Dam  l’ombre  d’un  café  réformer  l'Angleterre; 

Las  de  prose,  de  vers , des  Muses  , d'Apollon, 

J abandonne  à Fard  us  tout  le  sacré  vallon. 

Tel  qu'Apollon  assis  sur  la  double  colline, 

L'épais  Bardus  s'étale  avec  sa  lourde  mine  ; 

Trente  rimeurs  gagés  le  parfument  d'encens  ; 

Mécène  et  lui  déjà  voul  de  pair  dans  leurs  chants. 

Son  cabinet , orné  d'un  Pindare  sans  tête. 

S’ouvre  indifféremment  à tout  mauvais  pocte. 

Chaque  auteur,  de  sou  goût  vient  recevoir  la  loi, 
Demande  ses  avis , et  sur-tout  un  emploi  ; 

Admire  se» tableaux  et  sa  magnificence; 

Et,  pour  dîner  un  jour,  pendant  un  mois  l'encense. 
Mais,  hélas  ! il  commence  à devenir  frugal  : 

Les  uns , d'un  froid  éloge  ont  le  maigre,  régal  ; 

D’autres  ont  pour  leurs  vers  quelque  froide  louange; 
D'autres,  plus  maltraités,  out  les  siens  eu  échange. 

A ses  yeux , que  toujours  le  vrai  talent  frappa , 

Drydcn  (qui  le  croiroit!),  Dryden  seul  échappa. 

Mais  un  graud  , éclairé  , tôt  ou  lard  se  détrompe  : 

Si  Dryden  meurt  de  faiin , on  l'enterre  avec  pompe. 

Oh  ! puissent  désormais  tous  ces  vils  protecteurs 
Grossir  leur  triste  cour  de  tous  ces  vils  auteurs  I 
Que  tout  rimeur  à gage  ait  une  maison  prête  ! 

Que  tout  patron  stupide  ail  un  client  plus  bétel 
Ainsi , tandis  qu’un  sot  pour  un  fat  rimera. 

Tandis  que  la  bassesse  à l’orgueil  sc  vendra , 

Tous  ces  fous,  loin  de  moi,  fuiront  l'uu  apres  l'autre. 

O grands  ! mon  intérêt  s'accorde  avec  le  vdtre; 

Je  hais  la  flatterie , et  vous  la  bonne  foi  ; 

Cibbcr  rampe  chez  vous , et  Gay  vécut  chci  moi. 

Ciel , fais-moi , comme  Gay , vivre  et  mourir  sans  maître! 
Savoir  vivre  et  mourir,  c’est  le  seul  art  peut-être. 
Puissé-je,  indépendant  de  l’univers  entier, 

Paroitrc  noblement  dans  un  noble  métier. 

Vivant  pour  mes  amis,  existant  pour  moi-même, 
Lisant  ce  qui  me  plaît , et  voyant  ceux  que  j’aime; 

Du  faquin  qui  protège  implacable  ennemi, 

Mais  aux  grands  quelquefois  donuant  le  nom  drami  ! 
Non  , je  n’étois  point  né  pour  les  grandes  affaires  : 

Je  crains  Dieu,  ne  dois  rien,  récite  mes  prières; 

Je  dors,  grâces  au  ciel , sans  rimer  en  rêvant  ; 

Eh  ! sais-je  si  Dennis  est  ou  mort  ou  vivant  ? 

■ Qu'allez- vous  imprimer  ? » Vient-on  souvent  me  dire  ? 
Ciel  ! n etoùr-je  donc  fait  que  pour  toujours  écrire  t 
insensé!  n'ai-je  donc  rien  de  mieux  à songer, 

Poiut  d’amis  à servir,  de  pauvre  à soulager  ? 

» J’ai  trouvé  Pope  et  Swift  enfermés  tète  à tète. 

Dit  l’indiscret  IValhus  ; quelque  chose  s’apprête.  •• 

J’ai  beau  lui  protester.  » Eh!  non , je  vous  comtois; 
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Votre  verve , dit-il , ne  s’épuise  jamais.  » 

Et  la  première  horreur  qu’un  méchant  distribue, 

Ce  connoisscur  profond  d’abord  me  l’attribue. 

Hélas  ! malheur  au  vers  le  plus  harmonieux. 

Qui  blesse  l'innocent  d'un  trait  calomnieux  ; 

Dont  la  pudeur  rougit , dont  la  vertu  saturnie  ; 

Qui  peut  de  deux  beaux  yeux  arrarlier  une  larme! 

Me  confonde  le  ciel , si  l'on  voit  mes  discours 
Des  jours  d'un  honnête  homme  empoisonner  le  cours  ! 
Mais  ce  méchant , fièau  des  vertus  les  plus  belles. 

Qui  compose  dans  l'ombre  ou  répand  des  libelles, 

Qui  déchire  avec  art,  niais  avec  cruauté. 

Le  talcut  malheureux,  l'indigente  beauté; 

Ce  grand  qui,  prêt  des  rois  adulateur  servile, 

Sous  uu  ruban  d’azur  me  cache  une  amc  vile  ; 
tic  fat  qui  me  protège  avec  uu  air  si  vain  , 

Qui,  vantant  mes  écrits,  néglige  l’écrivain; 

Qui , n’osant  me  défendre  alors  que  l’on  me  blesse, 
Mc  voit  par  vanité  , me  trahit  par  foiblcssc; 

Qui,  s’il  n'est  pas  méchant,  est  du  moins  indiscret; 
Qui  donue  un  ridicule,  ou  révèle  un  secret; 

Qui , prètaut  à mes  vers  des  tournures  malignes , 

Va  dire  aux  grands  : C’est  vous  que  l'on  peint  dans  res  li- 
Yoilà  ceux  qu’à  mes  pieds  je  veux  voir  alaltus  : [ gués  ; 
Je  suis  l’effroi  du  vice  et  l'appui  des  venus. 

Que  Spores  tremble  ! — Qui  ? celte  chétive  espece. 
Automate  de  soie,  extrait  de  lait  d'àncsse, 

Chenille  que  colore  un  brillant  venniilou  ? 

Quoi  ! faut-il  dans  la  mer  noyer  un  papillon  ? 

— Du  moins  , écrasez  doue  cet  orgueilleux  iasecle, 

Ce  ver  aux  ailes  d’or,  qui  me  pique  et  m’infecte  ; 

Qui , formé  dans  la  fange , et  lier  de  ses  couleurs , 

De  la  société  flétrit  toutes  les  fleurs  ; 

Parcourt , eu  bourdonnant , le  Pinde  et  les  ruelles , 
Mais  sans  goûter  les  arts , mais  sans  jouir  des  I telles  : 
Ainsi,  dans  le  gibier  qu'il  mordille  en  groudaut, 
L’épagneul  bien  dressé  n’ose  imprimer  la  dent. 

Son  sourire  éternel  annonre  une  ame  aride  : 

D’un  ruisseau  peu  profond  aiusi  Fonde  sc  ride. 
Mannequin  animé  par  le  souffle  d'autrui , 

Il  ne  pense  , il  ue  sent , ne  juge  point  par  lui; 

Dans  chaque  pas  qu’il  fait , chaque  mot  qu’il  profère , 
Ou  rccounoit  le  fil  et  la  main  du  compère. 

Aux  discours  des  savants  mêle- 1- il  son  caquet  ? 

Parmi  For  des  moissons  on  croit  voir  uu  bluet. 

Voyez  de  mille  excès  ce  bizarre  assemblage  : 
Sérieusement  fou  , ridiculement  sage, 

Par  des  moyens  obscurs  courant  après  l'éclat. 

Qui  put  n’étre  qu’un  sot , et  voulut  être  uu  fat  ; 
Courtisan  pédantesque,  et  pédaut  petit -maître. 
Dégradant  ce  qu’il  est  par  tout  ce  qu'il  veut  être  ; 

De  la  société  brillant  caméléon , 

Socrate  le  malin , le  soir  Anacréon  ; 

A force  d’agrément  parvenant  à déplaire . 

Ayant  toujours  un  rôle,  cl  pas  uu  caractère. 

Sa  gravité  déplaît , sa  légèreté  pèse; 

Lui-même  est  une  plate  et  risible  antithèse. 

Une  espèce  amphibie,  équivoque  animal , 
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Avantageux  et  bas , doucereux  et  brutal  ; 

Tour-à-lour  grand  «rigueur  ou  petite-maîtresse, 
Mignard  comme  une  fille,  ou  fier  comme  une  altesse  ; 
Frivole  par  l'esprit , infâme  par  le  cteur  ; 

Fat  auprès  d’une  femme  , auprès  des  rois  flatteur. 

Belle  Ève,  ainsi  l’on  peint  ton  séducteur  funeste, 
Auge  par  la  figure , et  serpent  par  le  reste  : 

C’est  un  être  choquant,  même  par  sa  Inauté; 

Affable  par  orgueil , rampant  par  vanité. 

Libre  d’ambition , insensible  aux  richesses, 
Courageux  sans  hauteur,  complaisant  sans  bassesses , 
Voilà  le  vrai  poêle  : il  plaît , mais  noblement  ; 

I)e  l’orgueil  d'un  ministre  il  u'est  pas  l'instrument. 

Hat  1er,  même  les  rois  , à ses  yeux  est  coupable; 

De  mentir,  même  eu  vers , sa  bouche  est  incapable. 
Chez  lui  la  poésie  est  plus  que  de  vains  sous  ; 

La  sublime  morale  ennoblit  ses  chansons  ; 

11  fait  briller  le  vrai  dans  la  fiction  même  : 

Ce  n'est  point  un  vain  nom , c’est  la  vertu  qu’il  aime. 

Il  respecte  les  grands , et  ne  les  flatte  pas  ; 

Il  dompte  ses  rivaux , sans  livrer  de  combats; 

Il  voit  avec  mépris  le  louangeur  stupide. 

L'agresseur  furieux,  le  défenseur  timide. 

Le  critique  implacable  et  qui  mord  sans  pitié , 

14  bel-esprit  jaloux , et  qui  loue  à moitié , 

Tant  de  coups  sans  effet,  tant  de  traits  sans  blessure, 

Et  la  haine  impuissante,  et  l’ami  lie  peu  sûre. 

Qu'on  récliauÛ’e  cent  lois  des  coules  pleins  d'ennui  ; 
Que  l’on  charge  son  nom  des  sottises  d'autrui  ; 

Qu’un  méchant  affamé  défigure  , pour  vivre , 

Ses  traits  dans  une  estampe , et  ses  moeurs  dans  un  livre  ; 
Qu’on  l'outrage  dans  ceux  qui  lui  sont  les  plus  chers; 
Qu'on  blâme  sa  morale , au  défaut  de  ses  vers  ; 

Que  l'on  poursuive  encor,  par  une  lâche  envie, 

Scs  amis  dans  l’exil , et  son  père  sans  vie  ; 

Qu’enlin  , jusqu’à  sou  roi , les  vils  échos  des  cours 
Fassent  de  ces  méchants  retentir  les  discours  : 
Adorable  vertu,  c’est  à vous  qu'il  s’immole  ! 

C'est  pour  vous  qu’il  souffrit , par  vous  il  se  console  ! 

— Mais  j’insulte  le  pauvre,  et  je  brave  les  grands. 
—Oui,  pour  moi,  l’homme  vil  est  vil  dans  tous  les  raugs; 
Je  le  hais  sous  le  froc,  ainsi  que  sous  la  mitre; 
Chevalier  d’industrie  , ou  chevalier  en  titre; 

Écrivain  mercenaire , ou  courtisan  vénal  ; 

Assis  sur  la  sellette , ou  sur  le  tribunal  ; 

Triomphant  dans  un  char,  ou  rampant  dans  la  bouc  ; 
Admis  auprès  du  troue,  ou  conduit  à la  roue. 

Cependant  cet  auteur,  si  terrible  et  si  craint , 

Sapho  sait  qu’il  n'est  pas  aussi  noir  qu’on  le  peint. 
Dennis  même  avouera , s'il  veut  être  sincère , 

Qu'en  méprisant  ses  vers,  il  aida  sa  misère. 

On  l'accusa  d’orgueil  : il  étoit  si  peu  fier, 

Qu’il  visita  Tibald  et  but  avec  Cibber. 

Un  prêtre  contre  lui  vomit  un  gros  volume. 

L'a-t-ou  vu,  pour  répoudre,  user  en  vain  sa  plume? 
Pour  plaire  à sa  maîtresse,  un  fat  l’ose  outrager; 

Ah!  qu’elle  soit  sa  feotuic,  et  c’est  trop  le  venger! 

Que  Pope  soit  l'objet  d'une  satire  amère  ; 

Mais  pourquoi  dénigrer  et  son  père  et  sa  mère  ? 


Sa  mère  a-t-elle , hélas  l médit  de  son  prochain  ? 

Vit- on  jamais  sou  père  outrager  son  voisin? 
lâches,  écoutez-moi;  respectez  sa  famille, 

El  ne  teruissez  plus  l'éclat  dont  elle  brille  : 

Son  nom  sera  sacré,  tant  que  cet  univers 
Chérira  1rs  vertus,  et  lira  Ica  beaux  vers. 

Ceux  dout  il  tient  le  jour,  et  l'époux  et  la  femme, 
Étoicnt  nobles  de  nom  comme  ils  l'étoicnt  par  l'ame. 
Leurs  aïeux  pour  l'honneur  comltallireut  cent  fois. 
Quand  de  l’honneur  encor  nous  connotssions  les  lois. 
— Mais  qu'étoienl  leur  for  tune  et  leurs  biens? — Légitimes. 
Ils  laissèrent  Crassus  s’engraisser  par  des  crimes. 

Ce  bon  père,  aujourd'hui  l’objet  de  scs  regrets. 
Gentilhomme  sans  morgue,  héritier  sans  procès. 
Citoyen  sans  cabale,  époux  sans  jalousie, 

Traversa  doucement  l’espaco  de  la  vie. 

Jamais  il  ne  parut  au  tribunal  des  lois, 

Jamais  d’uu  faux  serment  n’appuya  de  vains  droits. 

Il  u’étoit  point  enflé  d'une  vaine  science  : 

Le  langage  du  cœur  fut  sa  seule  éloquence. 

Éclairé  par  l'usage,  et  poli  par  bonté, 

Sain  par  la  vie  active  et  la  sobriété. 

Ses  vénérables  jours  furent  loogs,  sam  souffrance  ; 

Sou  paisible  trépas  fut  court , sans  violence. 

Ciel  ! accorde  à son  fils  et  sa  vie  et  sa  mort , 

F.l  les  enfants  des  rois  vont  envier  mon  sort  ! 

Ami , jouis  toujours  de  ta  douce  folie  : 

Pour  moi,  mon  cœur  se  plaît  dans  sa  mélancolie; 
Puissé-je  encor  long-temps,  par  de  pieux  secours, 
Conserver  une  mère , et  prolonger  scs  jours  ; 

Sur  le  bord  du  cercueil  soutenir  sa  foiblesse, 

Égayer  ses  langueurs,  et  bercer  sa  vieillesse; 

Prévenir  scs  besoins,  les  lire  dans  ses  yeux, 

El  retarder  encor  son  départ  pour  les  deux  < I 

RÉPONSE 

A UNE  I-ETTRE  DE  M.  D'ÉTAMPES. 

Le  ciel  a donc  pour  vous  exaucé  tous  mes  voeux  ! 

Tous  faites  mou  bonheur  en  vous  disant  heureux. 

Sagement  gai,  jeunement  Mge, 

Loin  de  la  grande  ville , infernal  paradis 
Où  viennent  se  damner  nos  jeunes  étourdis; 

J,oin  de  l’urne  où  du  sort  l’éternel  ballottage 
Tirc.au  hasard  tant  de  différents  lots, 

Les  malheurs  du  génie  et  les  succès  des  sols  ; 
Possesseur  fortuné  d’un  riant  paysage, 

Entre  l'étude  et  le  loisir, 

Moitié  travail,  moitié  plaisir, 

Vous  savez  de  la  vie  assurer  le  voyage. 

Pour  vous  tout  gîte  est  bou . tout  ciel  est  sans  nuage. 

* CeUc  traduction  fut  une  de*  pièce*  lue*  à l'Académie  fran- 
çaise par  l'abbé  DcMJc,  le  17  avril  1778,  en  présence  de 
Voltaire,  qui  assistoit  à cette  séance:  pendant  la  lecture,  le 
v iein  malade  se  rappelait  les  vers  de  l’ope , le*  comparait  à 
ceux  du  traducteur , et  doonuil  souvent  la  préférence  à ceux-ci . 
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D'utiles  passe- temps,  d'agréables  labeurs. 

Des  coûtes  et  des  vers , vos  enfants  et  vos  fleurs  ; 
Un  espalier  où  la  culture 
Aide  à corriger  1a  nature; 

Dans  la  maison  point  de  micmac; 

Le  paisible  échiquier,  et  le  bruyant  trictrac, 

Et  l'ivoire  arrondi  qui  va  chercher  la  blouse  ; 

De  la  gaieté  sans  bruit,  de  l’esprit  sans  efforts; 

A table  autour  de  vous  des  esprits  assez  forts 
Pour  être  treize,  au  lieu  de  douze; 

Un  cercle  peu  nombreux,  moins  brillant  qu'amical; 
Quelques  gouttes  d’Ai  dans  le  tonneau  du  mal  ; 

Bons  amis  et  bon  voisinage; 

La  foire  du  canton,  la  fête  du  village; 

Quelques  perdreaux  tirés  au  vol; 

Bien  sans  procès,  Normands  sans  do); 

Des  ouvriers  qui  vous  conçoivent  ; 

Des  fermiers  payant  ce  qu'ils  doivent  ; 

Le  bon  curé,  passant  en  bonheur  tous  prélats, 

Qui , dans  sa  charité  féconde , 

Après  avoir  en  chaire  exercé  sa  faconde, 

Béni  l'hymen , la  vie  et  le  trépas , 

Chez  les  pauvres  finit  sa  ronde; 

Sait,  en  venant  de  l'autre  monde, 

Causer  tout  bonnement  des  choses  d’ici-bas  ; 

De  temps  en  temps  uu  bal , où  les  musettes 
Font  sauter  en  cadence  et  garçons  et  fillettes; 

Le  journal  et  le  bulletin , 

Avec  le  chocolat  servis  chaque  matin; 

La  lecture  du  soir,  la  douce  causerie. 

Beaucoup  de  promenade,  un  peu  de  rêverie, 
Quelques  écrits  intéressants, 

Quelques  billets  à des  amis  absents, 

Les  beaux-arts  h Paris,  aux  champs  le  jardinage, 
Parfois  un  joyeux  badinage, 

Vous  sauvent  de  l'ennui,  triste  eufant  du  dégoût. 

Bénissez  donc  votre  partage  : 

L'homme  heureux  est  celui  qui  sait  Tétre  par-tout. 


ÉPITRE 

A LA  CÉLÈBRE  MADEMOISELLE  ***. 

Lorsque  du  haut  des  voûtes  éternelles 
Le  roi  des  dieux,  venoit  aux  demeures  mortelles 
Chercher  ou  l'homme  juste,  ou  la  jeune  beauté. 

Sa  modeste  immortalité 

N’alloit  point , dédaignant  le  repos  des  cabanes , 
Demander  aux  palais  profanes 
La  pompeuse  hospitalité. 

Hôte  indulgent,  à son  banquet  céleste, 

Où  jamais  ue  siégea  la  douce  égalité. 

Il  préféroit  d’un  gîte  agreste 
L'innocente  frugalité. 

Là , dans  l'incognito  de  la  grandeur  suprême , 
Oubliant  pour  un  jour  l'étiquette  des  deux , 

Chez  l’bomme  hospitalier,  pauvre  et  religieux , 

Le  chaume  pour  lambris,  des  fleurs  pour  diadème, 
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Du  miel  pour  ambrosie  et  du  lait  pour  necUr, 

En  attendant  que  des  chaumières 
Le  doux  sommeil  vint  fermer  scs  paupières, 
Jupiter  dételoil  les  aigles  de  son  char; 

Kl  sam  projets,  et  sans  tonnerre, 

Laissant  aller  le  monde  et  rouler  le  Destin, 

En  simple  habitant  de  la  terre. 

Du  pauvre  laboureur  partagroit  le  festin  ; 

Mais  au  départ  ( Baucis  en  offre  un  grand  exemple  ) , 
Le  voyageur  sacré,  de  ce  rustique  lieu 
Changeoit  l’obscur  asile  en  un  superbe  temple. 

Et  payoit  son  écot  en  dieu. 

Vous  êtes  plus  puissante  encore  et  plus  modeste; 

Et  mon  poétique  taudis. 

Grâce  à vos  traits  divins,  à votre  voix  céleste. 

Devient  pour  moi  le  paradis. 


ÉPITRE  A M.  DE  BRULE. 

Perdreaux  exquis,  vers  pleins  de  grâce. 

Les  fruits  de  votre  veine  et  ceux  de  votre  chasse 
Dans  notre  humble  logis  arrivent  à-la-fois. 

Ainsi  le  dieu  qui  d'un  heureux  délire 
Dans  mes  beaux  ans  m’animoit  quelquefois 
Partage  avec  vous  son  empire  : 

Poète,  vous  touchez  sa  lyre; 

Chasseur,  vous  portez  son  carquois. 

Pour  moi,  qui,  sur  les  monts,  dans  les  plaines  riantes, 
Sous  la  fraîche  épaisseur  des  forêts  ondoyantes , 
Promenant  mes  rêves  chéris, 

Poursuis  des  vers , et  non  pas  des  perdrix  ; 

Qui  dans  les  airs  laissant  l’oiseau  rapide , 

Le  lièvre  dans  son  gîte,  et  le  cerf  dans  ses  bois; 

Qui,  chasseur  paresseux  et  rimeur  intrépide. 

Chaque  soir  reviens  sous  mes  toits 
Mon  portefeuille  plein,  ma  gibecière  vide; 

Entre  vos  deux  talents  s'il  falloit  faire  un  choix, 

Au  lieu  de  dépeupler  ces  terres  giboyeuses , 

De  vos  festins  à la  gaieté  si  chers 
Inépuisables  pourvoyeuses, 

Fidèle  au  dieu  du  chaut  que  dès  long-temps  je  sers, 

Je  l'avouerai,  pour  ma  muse  indigente, 

A vos  poétiques  concerts 
J'aimerois  mieux  voler  quelqu'un  des  jolis  airs 
Que  votre  muse  négligente 
Adresse  à l'écho  des  déserts  : 

Gardez  donc  votre  chasse,  et  laissez-moi  vos  vers. 


DITHYRAMBE 

sua 

L'IMMORTALITÉ  DE  L’AME. 

•79i-  . 

D’où  me  vient  de  mon  etmir  l’ardente  inquiétude  f 
En  vain  je  promène  mes  jours 
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Du  loisir  au  travail , du  repos  à l’élude  : 

Rien  n’en  saurait  fixer  la  vague  incertitude, 

El  les  tristes  dégoûts  me  poursuivent  toujours. 

Des  voluptés  essayons  le  délire  ; 

Conronncz-moi  de  (leurs,  apportez-moi  ma  lyre. 

Grâces,  Plaisirs,  Amours,  Jeux,  Ris,  accourez  tous. 
Que  le  vin  coule , 

Que  mon  pied  foule 
Les  parfums  les  plus  doux. 

Mais  quoi  ! déjà  1a  rose  pâlissante 
Perd  son  éclat , les  parfums  leur  odeur  1 
Ma  lyre  échappe  à ma  main  languissante, 

El  les  tristes  ennuis  sont  rentrés  dans  mon  coeur. 

Volons  aux  plaiDcs  de  Bcllone; 

Peut-être  son  brillant  laurier 
A mon  mur  va  faire  oublier 
Le  noir  chagrin  qui  l'environne. 

Marchons  : déjà  la  charge  sonne , 

Le  fer  brille,  la  foudre  tonne; 

J’entends  hennir  le  fier  coursier. 

L'acier  retentir  sur  l'acier  ; 

L’Olympe  épouvanté  résonne 
Des  cris  du  vaincu  , du  vainqueur; 

Autour  de  moi  le  sang  bouillonne  ; 

A ces  tableaux  mon  mur  frissonne  , 

El  la  Pitié  plaintive  a crié  dans  mon  cœur. 

D’un  air  moins  turbulent  l'Ambition  m'appelle. 
Sublime  quelquefois,  et  trop  souvent  cruelle  : 

Pour  commander , j’obéis  à sa  loi. 

Puissant  dom iuatrur  de  la  terre  et  de  l’onde , 

Je  dispose  â mon  gré  du  monde  , 

Et  ne  puis  disposer  de  moi. 

Ainsi,  d’espérances  nouvelles 
Toujours  avide  et  toujours  dégoûté, 

Vers  une  autre  félicité 

Mon  amc  ardente  étend  ses  ailes; 

Et  rien  ne  peut  calmer,  dans  les  choses  mortelles, 

Celle  indomptable  soif  de  l’immortalité. 

Lorsqu'on  mourant  le  sage  cède 
Au  decret  éternel  dont  tout  subit  la  loi, 

Un  Dieu  lui  dit  : « J’ai  réservé  pour  moi 
L'Éternité  qui  te  précède; 

L’Éternité  qui  s’avance  est  à toi.  • 

Ah  ! que  dis-je  ? écartons  ce  profane  laugage  1 
L'Éternité  n'admet  point  de  partage  : 

Tout  entière  en  loi  setd  Dieu  sut  la  réunir; 

Dans  lui  ton  existence  à jamais  fut  tracée. 

Et  déjà  ton  être  à venir 
Étoil  présent  â sa  vaste  pensée. 

Sois  donc  digne  de  ton  auteur  ; 

Ne  nivale  point  la  hauteur 
De  celte  origine  immortelle  ! 

F.h  1 qui  peut  mieux  t’enseigner  qu’elle 
A braver  des  faux  biens  l’éclat  ambitieux  ? 

Que  la  terre  est  petite  à qui  la  voit  des  rirux  ! 

Que  semble  à ses  regards  l'Ambition  superbe  ? 

C'est  de  ccs  vers , rampants  dans  leur  humble  cité. 

Vils  tyrans  de*  gazons , conquérants  d’uu  brin  d'herl>c , 
L'invisible  rivalité. 


Tous  ces  objets  qu’agrandit  l’ignorance 
Que  colore  la  vanité, 

Que  sont-ils,  aperçus  dans  un  lointain  immense. 

Des  célestes  hauteurs  de  (Immortalité  ? 

C’est  cette  perspective,  en  grands  pensers  féconde; 
C’est  ce  noble  avenir  qui , bien  mieux  que  ccs  lois 
Qu’inventa  de  l’orgueil  l'ignorance  profonde. 

Rétablit  en  secret  l'équilibre  du  monde. 

Aux  yeux  de  l’Éleruel  égale  tous  les  droits. 

Nos  rires  passagers,  uos  passagères  larmes; 

Ole  aux  maux  leur  tristesse , aux  voluptés  leurs  charmes , 
I)c  l'homme  vers  te  dcl  élance  tou*  les  vœux. 

Absent  de  cet  atome,  et  présent  dans  les  cicux, 

Voit-il , daigne-t-il  voir  s'il  existe  une  terre, 

S’il  y brille  un  soleil , s'il  y gronde  un  tonnerre , 

S’il  est  là  des  héros,  des  grands,  des  potentats; 

Si  l'on  y fait  la  paix,  si  l’on  y (ait  la  guerre, 

Si  le  sort  y ravit  ou  donne  des  états  ? 

Eh  ! qui , du  sommet  d'un  coteau 
Voyant  le  Nil  au  loin  rouler  scs  eaux  pompeuses, 
Détournerait  les  yeux  de  ce  riche  tableau 
Et  de  ces  eaux  majestueuses. 

Pour  entendre  à scs  pieds  murmurer  un  ruisseau  ? 
Silence,  êtres  mortels!  vaincs  grandeurs,  silence! 
L’obscurité , l'éclat , le  savoir  , l'ignorance  , 

La  force,  la  fragilité, 

Tout,  excepté  le  crime  et  l'innocence, 

El  le  respect  d'une  juste  puissance, 

Près  du  vaste  avenir , courte  et  frêle  existence , 

Aux  yeux  déscnchantrura  de  la  réalité , 

Descend  de  sa  haute  importance 
Dans  rélerncllc  Égalité. 

Tel  le  vaste  Apennin,  de  sa  cime  hautaine. 
Confondant  à nos  yeux  cl  montagne  et  vallou , 

D'un  monde  entier  ne  forme  qu'une  ptaiue , 

Et  rassemble  en  un  point  un  immense  horizon. 

Ab!  si  ce  noble  instinrt  par  qui  du  grand  Homère, 
Par  qui  des  Scipions  l’esprit  fut  enfanté , 

N'était  qu’une  vainc  chimère. 

Qu’un  vain  roman  par  l'orgueil  invente; 

Aux  limites  de  ta  carrière. 

D'où  vient  que  l'homme  épouvanté, 

A l’aspect  du  néant,  se  rejette  en  amère? 

Pourquoi , dans  l'instabilité 
De  cette  demeure  inconstante. 

Nourrit- il  celte  longue  attente 
x De  l’immuable  Éternité  ? 

Non , ce  n’est  point  un  vain  système  : 

C’est  un  instinct  profond  vainement  combattu; 

Et  sans  doute  l’Être  suprême 
Dans  nos  cœurs  le  grava  lui-même. 

Pour  combattre  le  vice  et  servir  la  vertu. 

Dans  sa  demeure  inébranlable , 

Assise  sur  l'Éternité , 

La  tranquille  Immortalité, 

Propice  au  bon,  et  terrible  au  coupable, 

Du  temps,  qui  sous  ses  yeux  marche  à pas  de  géant, 
Défend  l'ami  de  1a  justice , 

El  ravit  à l’espoir  du  vice 
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L 'asile  Horrible  du  néant. 

Oui  : vous  qui , de  l'Olympe  usurpant  le  tonnerre, 

Des  éternel  les  lois  renversez  les  autels  ; 
lâches  oppresseurs  de  la  terre. 

Tremblez , vous  êtes  immortels  ! 

Et  vous,  vous,  du  malheur  victimes  passagères, 

Sur  qui  veillent  d'un  Dieu  les  regards  paternels , 
Voyageurs  d'un  moment  aux  terres  étrangères, 
Consolez-vous , vous  êtes  immortels  ! 

Eh  1 quel  cœur  ne  se  livre  à ce  besoin  suprême  ? 

L'homme,  agité  d'espérance  cl  d'effroi, 

Apporte  ce  besoin  d'exister  après  soi. 

Dans  l'asile  du  trépas  même, 

Un  sépulcre  à ses  pieds,  et  le  frout  dans  les  cicux , 
La  pyramide  qui  s'élance, 

Jusqu'au  trône  éternel  va  porter  l'espérance 
De  ce  cadavre  ambitieux. 

Sur  l'airain  périssable  il  grave  sa  mémoire , 
llclas!  et  sa  fragilité; 

Et  sur  ces  monuments , témoins  de  sa  victoire , 

Trop  frêles  garants  de  sa  gloire , 

Fait  un  essai  mortel  de  l'Immortalité. 

Vous  seuls,  qu'on  admire  et  qu’on  aime. 

Vous  seuls , ô mes  rivaux  ! par  un  pouvoir  suprême 
Dressez  des  monuments  qui  ne  sont  poiut  mortels  ; 
Doublement  investis  des  honneurs  éternels , 

Du  talent  vertueux  vous  tressez  la  couronne; 

Votre  front  la  reçoit,  et  votre  main  la  donne  : 
Homère  de  ses  dieux  partagea  les  autels. 

Si  quelquefois  la  (laiterie 
A déshonoré  vos  chansons. 

Plus  souvent  vos  sublimes  sons 
Font  respecter  les  lois,  font  chérir  la  patrie. 

Le  Barde  belliqueux  courait  de  rangs  en  rangs 
Échauffer  la  jeunesse  aux  combats  élancée  : 

Tyrtée  embrasoit  Mars  de  feux  plus  dévorants; 

Et  Ica  vers  foudroyants  d'Alcée 
Menacent  encor  les  tyrans. 

Que  je  luis  les  tyrans  ! Combien , dès  mon  enfance , 
Me*  imprécations  ont  poursuivi  leur  char  I 
Ma  foiblesse  superbe  insulte  à leur  puissance  ; 
J'aurais  chanté  Caton  à l'aspect  de  César. 

Et  pourquoi  craindre  la  furie 
D’un  injuste  dominateur  ? 

N*cst-il  pas  une  autre  patrie 
Dans  l’avenir  consolateur  ? 

Ainsi , quand  tout  fléchit  dans  l'empire  du  monde , 
Hors  la  grande  amc  de  Caton , 

Immobile , il  entend  la  tempête  qui  gronde , 

Kl  tient,  en  méditant  l'Éternité  profonde, 

Uu  poignard  d'une  main , et  de  l'autre  Platon. 

Par  eux , bravant  les  fers,  les  tyrans  et  l’envie. 

Il  reste  seul  arbitre  de  son  sort  : 

A ses  vœux  l'un  promet  la  mort. 

Et  l'autre  une  éternelle  vie. 

Que  tout  tombe  aux  genoux  de  l'oppresseur  du  Tibre , 
Sa  grande  ame  affranchie  a son  refuge  au  ciel. 

Il  dit  au  tyran  : Je  suis  libre  ; 

Au  trépas  : Je  suis  immortel. 
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Allez,  portez  dans  l'urne  sépulcrale 
Où  l'atlendoient  ses  immortels  aïeux, 

Portez  ce  reste  glorieux  , 

Vainqueur,  tout  mort  qu'il  est,  du  vainqueur  de  Pharsale. 
En  vain  César  victorieux 
Poursuit  sa  marche  triomphale  : 

Autour  de  ta  tom!>c  futaie, 

Libre  encore  un  tnomeut , le  peuple  est  accouru  ; 

Du  plus  grand  des  Romains  il  pleure  la  mémoire  ; 

Le  cercueil  rend  jaloux  le  char  de  la  victoire  : 

Caton  triomphe  seul.  César  a <liv|taru. 

Que  dis-je?  enfunts  bannis  d’une  terre  chérie, 
Français,  que  vos  vertus  triomphent  mieux  du  sort  ! 
Sans  biens,  sans  foyers,  sans  pairie, 

Voire  malheur  n'appelle  point  la  mort  : 

Plus  courageux  , vous  supportez  la  vie. 

Qui  peut  donc  soutenir  votre  cœur  généreux  ? 

Ab  ! la  foi  vous  promet  le  fmit  de  tant  de  peines; 

Au  sein  de  l'inforlune  elle  vous  rend  heureux , 

Riches  dans  l’indigence,  et  libres  dans  les  chaînes; 

Et  du  fond  des  cachots  vous  habitez  les  deux. 

Loin  donc,  de  l'homme  impie  exécrable  maxime, 

Qui  sur  ses  deux  appuis  ébranles  le  devoir! 

■ Il  faut  un  prix  au  juste,  il  faut  un  frciu  uu  crime! 
L'homme  sans  crainte  est  aussi  sans  espoir. 

Ainsi,  par  un  accord  sublime, 

La  céleste  Immortalité 
S’élance  d’un  vol  uuanime. 

Avec  sa  sœur,  la  sage  Liberté. 

F.t  vous,  vous  que  mon  cœur  adore, 

Faudra-t-il  donc  vous  perdre  sans  retour  ? 

Non,  si  d'un  jour  plus  beau  celte  vie  est  l’aurore. 
Nous  nous  retrouverons  dans  un  autre  séjour  : 

O mes  amis  ! nous  nous  verrons  encore  ! 

Qu'en  nous  reconuoissaut , nous  serous  attendris  ! 

Du  haut  des  célestes  lambris , 

Sur  ce  séjour  de  douleur  et  d'alarmes 
Nous  jetterons  uu  regard  de  pitié, 

El  nos  jeux  n'auront  plus  à répandre  de  larmes, 

Que  les  pleurs  de  la  joie  et  ceux  de  l'amitié. 
Cependant,  exilés  dans  ce  séjour  profane, 

Cultivez  les  arts  enchauteurs  ; 

Ils  ralmeront  les  maux  où  le  ciel  vous  condamnr  ; 

Ils  mêleront  quelque  charme  à vos  pleurs. 

Mais  ne  profanez  poiut  le  feu  qui  vous  auime; 
laissez  là  des  plaisirs  les  chants  voluptueux , 

F.t  leur  lyre  pusillanime. 

Célébrez  l'homme  magnanime, 

Célébrez  Vhomme  vertueux  ; 

Et  que  vos  sons  majestueux 
Soient  sur  la  terre  un  prélude  sublime 
Des  hymnes  chantes  dans  les  deux. 


ÉPITRE 
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Quand  vous  peignez  ces  monts  sauvages,  ' 

Noir  séjour  des  frimas,  d’où  tombent  ces  torrents, 
Où  gronde  le  tonnerre,  où  mugissent  les  vents. 
Sillonnés  de  ravins,  entrecoupés  d abîmes  ! 
Lorsqu'avec  tant  de  grâce , à leurs  horreurs  sublimes 
Vous  opposez  leurs  tranquilles  abris, 

Leurs  doux  ruisseaux  et  leurs  vallons  fleuris, 

Le  vrai  bonheur,  loin  d'un  luxe  profane, 

A leurs  rochers  confiant  sa  cabane, 

Toujours  la  vérité  dirige  vos  pinceaux  ; 

Vous  unissez  la  force  k la  mollesse  : 

Le  cours  des  fleuves,  des  ruisseaux, 

Embrasse  avec  moins  de  souplesse 
Le  terrain  varié  que  parcourent  leurs  eaux. 

De  b variété  le  mérite  est  si  rare  ! 

Toujours  pour  leurs  Phaons  soupirent  nos  Saphos  ; 
Dcshoulières  m’endort  aux  chants  des  pastoureaux; 
Prodigue  des  grands  traits  dont  sa  muse  est  avare, 
Mieux  qu'elle  vous  savez  varier  votre  ton  ; 

Je  crois  voir,  à côté  de  l'aigle  de  Pindare , 

La  colombe  d'Anacréon. 

Ainsi , des  saints  devoirs  et  d'épouse  et  de  mère , 

Des  muses  l'entretien  charmant 
Vient  quelquefois  doucement  vous  distraire: 

A la  raison  voua  joignez  l’agrément , 

Le  talent  de  bien  dire  au  bonheur  de  bien  faire  : 
Telles  naissent  les  fleurs  au  milieu  des  moissons. 

Mais  c'étoil  peu  pour  iota  de  briller  et  de  plaire  : 

A vos  enfants  vous  transmettez  vos  dons. 

De  l'amour  maternel  tel  est  le  caractère  ; 

C’est  dans  ses  tendres  rejetons 
Qu’est  sa  volupté  la  plus  chère; 

C’est  dans  eux  qu’il  jouit,  c’est  pour  eux  qu’il  espère  ; 
Au  milieu  de  ses  nourrissons, 

Ainsi  la  rose  , déjà  mère, 

Que  les  zéphirs  trop  lût  cèdent  aux  aquilons , 

Ne  pouvant  retenir  sa  beauté  passagère, 

Met  son  espoir  dans  ses  jeunes  boutons , 

Leur  lègue  ses  parfums,  sa  grâce  héréditaire. 

Sa  couronne  de  pourpre  et  ses  riches  festons. 

De  vous,  de  vos  enfants  c’est  l'image  fidèle; 

L'aimable  Cavcndish , grâces  h vos  leçons, 

Est  le  portrait  charmant  du  plus  parfait  modèle; 
Comme  vous  elle  plaît,  vous  vous  plaisez  dans  elle. 
Jouissez,  reprenez  vos  aimables  concerts: 

Vos  chants  servent  d'exemple  aux  nôtres; 

Et  le  plus  dur  censeur  eût  bit  grâce  k mes  vers. 

Si  j'eusse  été  plus  lût  le  confident  des  vôtres. 

C’est  peu  de  les  aimer  ; encouragez  les  arts , 
belle  Ceoroiaka!  c’est  vous  dont  les  regards 
(La  mémoire  encor  m’en  est  chère) 

Ont  les  premiers,  à ma  musc  étrangère, 

D'un  accueil  caressant  accordé  la  faveur, 

Et  dissipé  b crainte  attachée  au  malheur. 

Dans  les  champs  paternels,  jadis  simple  bergère  , 
Elle  chantoit  aux  montagnes , aux  bois  ; 

Les  bois  lui  répondoient  ; et  même  quelquefois , 

Il  m’eu  souvient , sa  chanson  bocagcre 
Sut  k faire  écouler  dans  le  palais  des  rois. 


Ce  temps  n’est  pins:  fugitive,  exilée , 

Sur  les  bords  où  chantoient  les  Popes,  les  Thompson», 
Sa  voix  tremblante  essaya  quelques  sous  : 

Albion  lui  sourit , elle  fut  consolée. 

Tel  un  frêle  arbrisseau  qu’un  orage  soudain 
Enlève  et  transporte  sur  l’onde, 

Contraint  de  s'exiler  sur  quelque  bord  lointain , 

Suit  au  hasard  sa  course  vagabonde, 

Rencontre,  aborde  une  terre  féconde; 

Là,  par  Zéphire  transplanté, 

Bientôt  l'arbuste  acclimaté 
Sc  croit  dans  son  berceau  : les  enfants  du  bocage 
Lui  font  accueil  ; il  partage  avee  eux 
Et  la  douce  rosée  et  les  rayons  des  deux; 

De  sa  fleur  étrangère  embellit  ce  rivage, 

Béait  son  sort,  et  pardonne  à l'orage. 


A M.  DELILLE, 

En  loi  envoyant  b po&nc  du  S ai  rt -Gotha  ri>. 

Vous  dont  b lyre  enchanteresse 
Unit  U force  à la  douceur, 

De  b nature  amant  flatteur, 

Vous  qui  l'embellissez  sans  cesse. 

J’ose  vous  offrir,  en  tremblant. 

De  l’humble  pré  b fleur  nouvelle; 

Je  1a  voudrais  une  immortelle , 

Si  vous  acceptez  le  présent. 

Gxoaotaa  Dctovsbiri. 

ENVOI. 

En  retour  de  vos  vers  purs,  nobles  et  baies , 
Dzvorshiar,  accueillez  l'humble  tribut  des  miens. 
Les  dieux  sur  nous  épanchent  tous  les  hieus , 

Les  fruits,  les  fleurs  et  les  moissons  fertiles: 

Pour  s’acquitter,  nos  vaux  sont  impuissants; 

Mais  les  dieux  sont  trop  grands  pour  être  difficiles  : 
Tout  est  payé  d’un  simple  grain  d'encens. 

J.  Diui.u. 


PASSAGE 

DU  SAINT-GOTHARD, 

roixz 

PAR  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  DEVONSIHRE, 

TRADUIT 

PAR  JACQUES  DELILLE. 

A MES  ENFANTS. 

Beaux  lieux  où  la  moisson  dore  Irais  fois  les  plaines, 
Que  des  tièdes  zéphirs  fécondent  les  haleines, 
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Que  la  nature  et  l'art , et  les  hommes  et  Dieu , 
Ornèrent  à l’cnvi,  belle  Italie,  adieu! 

Je  te  laisse,  ma  sieur!  Vents,  soyez-lui  fidèles; 
Doux  zépltirs,  portez-lui  U sante  sur  vos  ailes; 

Pour  elle,  froids  hivers,  tempérez  vos  frimas, 

Et  que  vos  durs  glaçons  s'émoussent  sous  ses  pas  ! 

Salut,  mile  Helvélie,  et  vous,  pompeuses  cimes, 
Dont  l’a*il  avec  plaisir  voit  les  horreurs  sublimes  ! 
Mou  pays  me  rappelle,  et,  malgré  son  attrait, 

D’un  peuple  libre  et  fier  je  m’éloigne  à regret. 

Le  voilà  ce  Tésin , dont  les  eaux  bondissantes  , 

De  rochers  en  rochers  au  loin  rejaillissantes , 

Courent  vers  l'Éridan , et , lassant  les  échos , 

Lui  portent,  en  grondant,  le  tribut  de  leurs  flots. 

Fougueux  enfant  des  monts , il  voit  sur  ses  rivages 
De  modestes  hameaux  , de  riches  pâturages , 

Des  rochers  nus  levant  leur  front  chauve  et  hideux  : 
Des  pins  battent  leur  pied , leur  tète  est  dans  Ica  cicux. 

Dans  un  cercle  de  monts  aussi  vieux  que  le  moude. 
Un  heureux  coin  de  terre  , arrose  de  son  onde  , 
M'offre  un  abri  paisible  ; et  j'y  goûte  à-la-fois 
Le  charme  des  rochers , et  des  eaux , et  des  bois. 

Je  pars  ; de  ces  beaux  lieux  je  m'éloigne  en  silence, 
Par  des  sentiers  tournants  à pas  lents  je  m’avance. 
Soudain , de  monts  en  monts  s'élançant  vers  les  doux , 
Le  pompeux  Sautt-Gotbard  apparoit  à mes  yeux. 

Là,  des  chemins  hardis  ont  dompté  la  nature; 

Un  ruban  de  granit , de  sa  longue  ceinture 
Traverse,  en  serpentant,  ces  éternels  frimas, 

El  le  rocher  vaincu  s’aplanit  sous  mes  pas. 

Là,  pas  un  arbrisseau,  pas  une  trace  humaine  ; 
Quelques  sauvages  fleurs  s’y  hasardent  à peine; 

Et  des  reclus  pieux,  aux  voyageurs  si  chers, 

L’hospice  consolant  peuple  seul  ces  déserts. 

Toutefois  en  ces  lieux  l’horreur  meme  a ses  charmes , 
Les  piaules  leurs  parfums,  l'humanité  scs  larmes; 

Et  ,sans  cesse  brûlant  d'un  charitable  feu , 

La  pitié  bienfaisante  élève  lame  à Dieu. 

J'aime  ce  bon  ermite  ; avec  nous  il  partage 
Son  toit,  ses  simples  mets,  ses  fruits  et  son  laitage, 
Nous  peint  tous  nos  dangers , cl  du  passant  surpris 
La  terrible  avahuige  écrasant  les  débris. 

Le  voyageur  transi  va,  poursuivant  sa  roule. 

Où  des  croix  ont  marqué  le  malheur  qu'il  redoute  ; 
S’avance  doucement , et  de  ces  noirs  frimas 
Craint  d’appeler  sur  lui  l’épouvantable  amas. 

Pourtant,  dans  ces  déserts,  quelquefois  la  nature 
Se  plait  à déployer  sa  plus  riche  parure, 

Colore  les  métaux , et  forme  le  cristal, 

Frère  du  diamant , et  son  brillant  rival. 

Quel  spectacle  pompeux  ! D'ici  s’offre  à ma  vue 
De  cinq  lacs  à-la-fois  la  tranquille  étendue; 

Et , du  sein  paternel  émancipant  leurs  eaux , 

Bondissent  sur  des  rocs  mille  jeunes  ruisseaux. 

Ici  1a  Reuss,  du  Rhin  impétueuse  amante. 

Bat  ses  bords  rocailleux  de  son  onde  éc umanic , 

Et,  sans  cesse  agitée  en  son  lit  tortueux  , 

Poursuit  vers  son  époux  son  cours  impétueux. 

Parmi  tout  ce  fracas  je  cherche  un  lieu  tranquille  : 
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Le  tumulte  est  sans  fin,  et  1a  poix  sans  asile. 

Une  plaine  au-dessus  de  ce  bruyant  chaos 
Enfin  m'offre  un  abri , me  promet  le  repos. 

Là,  bordé  de  troupeaux,  entouré  de  verdure. 

Le  torrent  adouci  plus  mollement  murmure; 

El  des  frimas,  pendants  aux  rochers  d’alentour, 

Des  arbres  protecteurs  défendent  ce  séjour. 

Agréable  vallon  , solitude  secrète , 

Ah!  laisse-moi  jouir  de  ta  douce  retraite; 

Tu  me  peins  cette  vie,  où  l'homme  aime  à saisir 
Parmi  de  longs  chagrins  un  moment  de  plaisir. 

Entre  des  rocs,  tout  fiers  de  leur  beauté  sauvage, 
Nous  marchons  : descendus  par  cet  étroit  passage , 

Un  pont  reçoit  nos  pas;  et,  long-temps  calme  et  doux  , 
Le  torrent  irrité  roule  en  groudaut  sous  nous. 

Parmi  de  uoirs  rochers,  sous  des  voûtes  d’ombrage, 
Dans  toute  sa  lermir  s’offre  l’affreux  passage , 

El  du  torrent  fougueux,  qui  redouble  l'effroi, 

Les  flots  rejaillissants  arrivent  jusqu'à  inoi. 

Enfin  rit  à la  vue  une  scène  plus  douce; 

Des  prés,  du  mont  stérile  ont  remplacé  la  mousse; 

Au  noir  sapin  succède  un  vert  délicieux , 

El  l’héroïque  Ailorf  se  découvre  I nos  yeux. 

Je  crois  les  voir  encor,  ces  scènes  délectables; 

Je  crois  voir  les  troupeaux  regagner  leurs  étables;. 

Et  du  pipeau  rustique  et  des  douces  chansons 
A mon  oreille  encor  retentissent  les  sons. 

Lucerne , de  ton  lac  que  j’aimois  les  rivages  ! , 

Tantôt  entre  des  bois  cl  des  rochers  sauvages 
Il  resserre  ses  eaux  ; tantôt  en  liberté 
Mon  regard  le  découvre  en  sou  immensité. 

Salut,  noble  chapelle!  et  toi,  lieu  mémorable. 

Où,  d’une  main  terrible  ensemble  et  secou râble. 

Tell  fit  voler  deux  traits , et  d’un  bras  triomphant  / 
Terrassa  l’oppresseur,  et  sauva  son  enfant. 

Voyez  sur  l’autre  bord,  sous  un  épais  ombrage , 

Cet  autre  monument  : là , contre  l'esclavage 
S’armèrent  trois  héros , et  leur  sang  indompté 
D’un  peuple  généreux  scella  la  liberté  : 

Non  celle  qui  se  perd  en  des  paroles  vaines , 

Veut  du  sang  pour  offrande,  et  marche  an  bruit  des  chaî- 
Sur  le  bonheur  public  elle  fonde  ses  droits,  [ncs; 
Prend  la  raison  pour  guide,  et  pour  garde  les  lois. 

Nous  partons  : nous  voyons  c es  lieux  où  la  culture 
Par-tout  nous  montre  Part  secondant  la  nature , 

D’un  profit  légitime  un  emploi  fructueux , 

Et  la  simplicité  d’un  peuple  vertueux. 

Adieu,  mâle  Helvétie,  où  des  Alpes  altières 
Les  éternels  frimas  nourrissent  tes  rivières  ; 

Où  l’étrauger  surpris  voit  des  fleurs,  des  glaçons, 

Sur  tes  monts  la  nature,  et  l’art  dans  les  vallons! 

Souvent  le  voyageur,  de  les  roches  hautaiufs  , 

Verra  d’un  œil  charmé  la  beauté  de  les  plaines, 

Tes  prés  fleuris , les  monts , leur  sublime  hauteur. 

Et  dans  tous  les  regards  la  douce  paix  du  cœur. 

Et  vous,  objets  chéris  de  l’ame  la  plus  tendre, 

Mes  enfants,  vous  serez  empressés  de  m’entendre  ! 

Mes  plaisirs  partagés  en  deviendront  plus  doux  ; 

Ah  ! je  vais  donc  revoir  et  ma  patrie  et  vous. 
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VERS 

Adressés  À madame  Lebrun , dans  un  moment  où  l'auteur 
sentuit  u vue  affaiblie. 

*784. 

Quand  de  Milton , au  bout  de  sa  carrière , 

I.rs  yeux  furent  privés  de  la  douce  lumière , 

Il  s’ccrioit  : « O rrgrels  superflus  ! 

C’en  est  donc  fait  ? je  ne  les  verrai  plus  , 

Ce  beau  soleil,  ces  fleurs,  celte  verdure! 

F.t  pour  moi  la  nature  est  voilée  à jamais  ! » 

Moi,  je  dis  : - De  Lebrun  je  ne  vois  plus  les  traits  , 
Ces  traits  que  pour  modèle  eût  choisis  U peinture! 
De  sa  touche  élégante  et  pure 
Je  ne  puis  plus  admirer  les  secrets  : 

Adorable  Lebrun!  ce  sont  là  mes  regrets, 

Et  c’est  encor  regretter  la  nature.  » 


ÉPITRE 

A DEUX  ENFANTS  VOYAGEURS  \ 

1801. 

Enfin  vous  l’allez  voir  ce  continent  si  vaste. 

Vous  partez  dans  vos  jeunes  ans , 

Quand  vas  esprits , vos  organes  naissants  , 

Peuvent  saisir  chaque  contraste. 

Mais  souffrez  qu’un  vieillard , sans  rudesse  et  sans  faste, 
Par  votre  aimable  accueil  dès  long-temps  prévenu, 

Et  profilant  pour  vous  de  tout  ce  qu’il  a vu , 

De  loin  vous  moutre  sur  la  route 
l,es  dangers  qu’il  faut  qu’on  redoute. 

L’ennui , l'orgueil  et  la  légèreté. 

Dans  chaque  empire  et  daus  chaque  cité,. 

Do  voyageurs  une  foule  pullule; 

Chacun  a sa  marotte , et  tous  leur  ridicule. 

L’un,  à la  suite  d'un  cartel, 

Qui  veut  du  sang  pour  un  mol,  pour  un  geste , 

Rien  loin  du  séjour  paternel , 

Victime  d’un  orgueil  funeste , 

S’en  va  mourir  d'ennui  sur  les  bords  du  Tcxcl  : 

Un  coup  d’épée  eût  été  moins  mortel. 

L’autre , promeneur  solitaire , 

Et  voyageur  apothicaire , 

Va  chercher  sur  les  rocs , sur  la  drue  des  monts , 
Dans  le  fond  des  forêts,  dans  le  creux  des  vallons, 

La  plante  du  centaure , ou  l'herbe  vuluéraire , 

Ou  le  salubre  capillaire  : 

Et,  fier  de  son  butin  lentement  recueilli, 

* Les  deux  fils  de  M.  Aolrohus.  Pendant  son  séjour  en  An- 
gleterre, Delii le  avoit  souvent  admire  leur  zèle,  leurs  succès, 
et  sur-tout  leur  caractère  de  candeur  et  de  docilité.  Au  mo- 
ment de  partir  pour  un  long  voyage , ccs  deux  jeunes  Anglais 
vinrent  demander  à notre  poète  des  conseils  et  des  instruc- 
tion*. Il  répondit  à leurs  von»  par  cette  épître.  - 


Revient  la  tête  vide,  et  son  herbier  rempli. 

Ccl  autre,  préférant  les  arls  à la  naturr. 

Va  chercher  la  moderne  ou  vieille  architecture. 

11  est  heureux , s’il  sait , à la  rigueur, 

Combien  Saint-Paul  a de  longueur. 

Combien  tous  les  temples  du  monde 
Le  cèdent  en  hauteur  à la  grande  rotonde 
Qui , s'élevant  eccetsivamente , 

Va  porter  jusqu'aux  deux  le  nom  de  Bramante. 

En  maçon  très  chrétien  il  a couru  la  terre. 

Vu  tous  les  patrons  golhs,  grecs , gaulois  ou  romains. 
Les  temples  celles  ou  gennaius. 

Il  part,  revoie  en  France,  en  Angleterre; 

Il  compte  en  masse,  hélas!  et  souvent  en  détail, 

La  nef  d’Amiens , de  Reims  le  célèbre  portail , 

F.t  du  choeur  de  Beauvais  le  superbe  travail , 

Et  les  vitraux  de  Tours , précieux  à l'histoire , 

Où  plus  d’une  famille  a retrouvé  sa  gloire; 

Les  forts  de  Valencienne  et  ceux  de  Luxembourg, 

El  les  rocs  dentelés  du  dochcr  de  Strasbourg; 
L'Escurial , le  Louvre,  cl  Sainl-Roch , et  Saiut-Pierre, 
Leurs  châsses , leurs  cercueils , le  mur  qui  les  enserre, 
La  grille  dont  ils  sont  cnccints  ; 

Enfin  scs  longs  discours,  ses  récits , ses  dessins, 

Pleins  d’autels , de  tombeaux , et  de  marbre  et  de  pierre. 
Même  aux  dévots  font  redouter  les  saints. 

L’autre  à bien  feslincr  met  sa  philosophie  ; 

Où  l’on  mange  et  boit  bien  est  sa  géographie  ; 

U voyage,  en  gourmand  ; il  compare  en  chemin 
La  truite  de  Genève  et  la  carpe  du  Rhin, 

Les  pleurs  du  Christ  1 au  cru  de  Chambcrlin, 

Le  Calabrais , le  Santorin , 

Dont  un  volcan  féconda  le  terrain  ; 

Les  vins  pourris  dans  les  fosses  d’Espagne  » , 

Au  vieux  ucctar  qu’en  plus  d’une  campagne 
Nos  grenadiers  français  buvoient,  le  sabre  en  main  , 
Dans  les  foudre»  3 de  l’Allemagne. 

Tantôt  son  savoir  bien  nourri 
S’en  va , d’auberges  eu  auberges , 

Chercher  dans  quels  climats  , sous  quel  ciel  favori , 

Les  pois  nouveaux  cl  les  asperges , 

Pour  complaire  à sa  volonté, 

Préviennent  le  printemps , survivent  à l’été. 

Aux  champs  de  la  Romagne,  aux  îles  de  l’Atlique , 
Dans  sa  gourmandise  classique , 

U demande  en  courant  le  Chia,  le  Massique, 

Qu’ Anacréon  et  qu’Horacc  avaient  bus , 

A qui  leur  verve  poétique 
Paya  de  si  justes  tributs. 

Il  veut  savoir  quel  vin  moderne 
Remplacé  le  Cccube,  et  tient  lieu  du  Falcrne. 

U ne  s’étonne  pas  que  les  arls  soient  perdus, 

Depuis  que  ces  vins  ne  sont  plus. 

* Laeryma- Christ*  : excellent  vin  qui  sc  récolte  sur  le 
rêvera  du  Vésuve. 

* Le  Rancio,  du  latin  rancidus,  parccqa'it  mûrit  dans 
des  fosses  creusées  pour  le  recevoir. 

1 Grands  vaisseaux  qui  contiennent  plusieurs  muids  de  vin. 
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Il  Route,  il  juge  tout,  passe  de  halte  eu  halle 
Des  vergers  de  Montreuil  aux  oranges  de  Malte, 

Du  lièvre  saus  saveur  et  du  fade  lapin , 

Nourris  des  débris  du  jardin  , 

Aux  gibiers  du  Midi,  dont  la  chair  renommée 
Est  de  lavande  et  de  thym  parfumée  ; 

Ou  de  b bartavelle  à la  rouge  perdrix , 

Dont  l'épagneul  évente  les  esprits  ; 

Parcourt  tous  les  terroirs  en  oliviers  fertiles, 

De  Lucque  cl  d’Aix  va  comparer  les  huiles, 
Rapporte  enfin  chez  lui  des  indigestion; 

De  tous  pays,  de  toutes  natious. 

Tantôt,  peu  satisfait  de  uos  serres  françaises, 

Il  s’arrête  en  chemin , charmé  par  un  beau  fruit 
Dont  le  parfum  et  le  goiit  le  séduit , 

Prend  là  ses  repas  et  ses  aises, 
la  saison  finit-elle,  il  appelle  à grand  bmit 
Ses  gens,  ses  postillons,  fait  atteler  ses  chaises. 

Et  disparoi t tout  juste  avec  le*  fraises. 

D'autres , de  l'avenir , du  présent  peu  frappés  , 
Infatigables  antiquaires , 

Du  passé  seul  sont  occupés; 

Dans  les  vallons,  sur  les  monts  escarpé», 

Tont  déchiffrant  des  marbres  funéraires. 

Vont  déterrant  des  urnes  cinéraires, 

Se  pâment  sur  un  mur  bâti  par  Cicéron , 

Ou  sur  un  coin  du  jardin  de  Néron  ; 

D énis  grecs  ou  romaius,  ou  d'antiques  médailles , 

Ils  s'en  vont  ramassant  des  restes  curieux  ; 

Ils  appliquent  la  loupe,  ils  faligueut  leurs  yeux 
Sur  le  vert-de-gris  précieux 
De  ces  augustes  antiquailles; 

Du  vorace  Vilcllius 
Cherchent  les  casernrs  royales , 

Ou  des  Tibère , des  Caïus , 

Les  cavernes  prétoriales; 

Comblent  de  leurs  débris  des  chars  et  des  vaisseaux  ; 
Puis,  fiers  de  ces  rares  morceaux. 

Pour  embellir  leurs  scènes  romantiques , 

Ils  vont  de  cet  amas  de  décombres  antiques , 

De  colonnes  sans  base  et  de  vieux  chapiteaux  , 
Attrister  leurs  jardins,  encombrer  leurs  châteaux  ; 

Doctes  fouillis  de  la  Grèce  et  de  Rome, 

Où  logent  cent  cousu  U,  et  souvent  pas  un  homme  ! 
Antre  nobiliaire,  anibiiicux  donjon. 

Où,  comme  les  vivants,  chez  d'Hozier,  chez  Raujon, 
Les  morts  inscrits  sur  leurs  régi  très  « 

Présentent  en  entrant  leurs  dates  et  leurs  titres. 

Des  cartons  sous  le  bras,  dans  les  mains  des  crayons , 
L’autre  s’en  va  chercher  loin  de  nos  régions 
Des  ruines,  des  paysages; 

Dessiner  quelques  monts  sauvage* , 

Quelques  rochers  bizarrement  taillés, 

F.t  d’arbrisseaux  rampants  richement  habillés , 

De  lieaux  lointains,  et  de  riches  ombrages. 

Au  fond  d’un  porte-feuille  il  dépose  enterrés 
Des  rhaiups  llélris,  des  monts  décolorés. 

Par-tout  où  s’est  montré  ce  grand  paysagiste , 

Chaque  lieu  semble  triste 


De  voir  ainsi  déshonorés 

Scs  bois,  scs  ruisseaux,  et  scs  prés, 

A qui  le  crayon  des  artistes 
N’a  pu  laisser  ce  ciel  pur  et  vermeil , 

Ces  beaux  reflets , et  ce  soleil , 

Le  plus  brillant  des  coloristes. 

Lui  cependant , tout  fier  de  ces  riches  moissons  , 

Du  grand  art  des  Poussin  récoltes  poétiques , 

Va  bientôt  dans  d'autres  cantons. 

Pleins  de  grands  souvenirs,  fameux  par  de  grands  noms. 
Autour  des  remparts  historiques 
Des  Augustes  et  des  Calons,' 

Reprendre  ses  courses  classiques  ; 

Passe  des  égoôls  de  Tarquin 
A celle  fontaine  chérie 
Du  grand  législateur  confident  d’Égérie  ; 

A la  tombe  où  dormoit  Seipion  l’Afrieaiu  ; 

A U masse  du  Colisée, 

Par  un  neveu  papal  depuis  long-temps  brisée; 

Passe  en  revue  et  les  champs  cl  les  moûts  ; 

Et , sa  docte  valise  une  fois  bien  remplie , 

Il  court  en  France  apporter  l’Italie, 

Se* ares  triomphateur* , ses  aqueducs,  ses  ponts. 

Et  ses  temples,  et  leurs  frontons; 

El  dit,  d'une  ame  enorgueillie  : 

Home  n'est  plus  dans  Rome;  elle  est  dans  mes  cartons. 
Dans  de  plus  longues  promenades  , 

L’autre , badaud  parisien  , 

Chez  le  peuple  vénitien, 

À Naples,  va  chercher  des  liais,  des  mascarade*  , 

La  bénédiction  qu'on  donue  au  Vatican  ; 

Ailleurs,  le  Spectacle  d'un  camp, 

Des  manœuvres,  et  des  parades; 

* Ailleurs,  un  beau  couronnement, 

Grand  et  superbe  événement 
Où  les  étrangers  accoururent, 

Où  trente  puissances  ppnimit. 

Quel  plaisir , de  retour  chez  soi , 

De  conter  à ses  camarades 
Quel  hasard  le  plaça  tout  à côté  du  roi  ! 

Les  fêtes,  les  soupers,  les  dauses,  les  aubades. 

Les  ha  lustres  et  le»  arcades, 

Les  tribunes  et  les  haïrons  , 

Combien  les  Allemands  vidèrent  de  flacons  ; 

Du  cérémonial  de  cette  grande  fête 
Le  fat  vous  étourdit  la  tète, 

| Redit  chaque  détail  qui  flatte  son  orgueil , 

, Les  noms  de  tous  les  grand*  qui  lui  firent  accueil  ; 

I Et  même  il  a sur  lui  le  ruban  honorable 
Que  lui  donna  la  cour  dans  ce  jour  mémorable. 

Épris  de  plus  nobles  objets, 

Des  portiques,  des  colonnades, 

Des  danses  et  des  sérénades 
Ont  pour  vous  de  foibles  attraits. 

Le  choix  savant  et  des  vins  et  des  mets 
N’est  point  entré  dans  vos  projets  : 

Pour  le  lira ii  seul  vous  êtes  nés  gourmets. 

Des  cathédrales  et  des  temples 
Votre  pays  vous  offre  assez  d'exemples  : 
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Et  U belle  nature  aux  plus  savants  pinceaux 
Y peut  fournir  d’assez  riches  tableaux. 

Jeunes  encore,  cl  vertueux,  cl  sages , 

Le  désordre  n’a  point  commande  vos  volages  : 

Ce  travers  n’est  pour  vous  qu'un  olijet  de  pitié. 

De  plus  noldcs  motifs  vous  ouvrenl  la  carrière  ; 

Kl,  quand  vos  pas  quitteront  la  Imrrirro , 

Vous  ne  laisserez  en  arrière 
Que  les  regrets  de  l'amitié. 

Laissez  les  ruines  antiques 
A ces  amateurs  fanatiques 
‘Des  temples,  des  palais,  des  urnes,  des  tombeaux, 
Pour  qui  les  plus  anciens  sont  toujours  les  plus  beaux , 
Dont  l’érudition  profonde 
Dans  chaque  souterrain  et  dans  chaque  caveau 
Court  interroger  le  vieux  monde, 

Sans  s'inquiéter  du  nouveau. 

Éludiez  ies  peuples  cl  les  hommes; 

Oubliez  ce  qu'ou  fut , pour  voir  re  que  nous  sommes. 

Pour  voyager  avec  succès, 

De  l’hahitude  encore  évitez  les  excès. 

U ne  faut  aimer  trop  ni  trop  peu  sa  patrie  ; 

L'un  seroit  sacrilège,  et  l'autre  idolâtrie. 

Les  uns,  obstines  citoyens , 

Ne  trouvent  que  chez  eux  le  vrai  goût,  les  vrais  biens , 
Ne  conçoivent  pas  qu’on  puisse  être 
Autrement  que  l’on  est  au  lieu  qui  les  vit  naître; 

Qu’on  soit  Irlandais  à Dublin , 

Perse  dans  Ispahan,  Allemand  à Berlin. 

Ivres  de  leur  terre  natale , 

Sur  le  talent , la  vertu  , la  beauté , 

Ils  vont  braquant  de  tout  côté 
La  lunette  ualionale; 

Et  de  tous  les  états,  et  de  tous  les  pays, 

Ils  reviennent  chagrins,  baissants,  et  bais. 

Pour  désenfler  ses  hypocond res,  • 

L’autre  au  sein  de  la  l’raifl'e,  au  milieu  de  Paris, 

Veut  transporter  les  courses,  les  paris , 

El  toutes  les  gaietés  de  Londres. 

Pour  se  cliaii fier  durant  l'hiver  , 

Il  commande  un  grate  * , uu  fender  » ; 

Pour  sa  fourniture  complète 
Ne  manque  pas  de  faire  empiète 
De  l’infatigable  poker  *, 

Qui,  des  passe-temps  le  plus  cher. 

Près  d’une  cheminée  au  spleen  un  peu  sujette. 

Où  siègent  les  vapeurs  et  la  consomption. 

L’élude  en  bonnet  noir,  la  lecture  en  lunette, 

La  politique  auprès  d'une  gazette, 

Et  l’avarice  auprès  de  sa  rasselte , 

Du  mélancolique  charbon 
Faisant  partir  par  amuse  île. 

Quelquefois  par  distraction , , 

La  rapide  étincelle  et  la  vive  binette, 

Pour  égayer  la  méditation, 

’ (.a  rhetnince  dan*  laquelle  on  place  le  charbon. 

* Espèce  de  garde-cendres. 

1 Tient  lien  de  pincettes. 


Dans  les  jeux  du  foyer  remplace  la  pincetlr. 

Il  ne  sort  pas  sans  un  spencer, 

Ne  lit  que  Milton  et  Chauccr; 

Pour  u’en  pas  perdre  l'habitude, 

Du  noui  de  roui  il  appelle  nos  Irais , 

Et  du  sort  des  Frai  irais  n’a  plus  d'inquiétude 
Depuis  qu'ils  ont  adopté  les  watixhalls; 

A ce  bel  opéra,  que  le  monde  idolâtre, 

Va  de  Govcut-Garden  regretter  le  théâtre; 

Sollicite  avant  son  départ 
Le  combat  du  taureau,  la  chasse  du  renard; 

S'étonne  seulement  que  la  France  ait  fait  grâce 
Aux  loups,  dont  l’ Angleterre  extermina  la  race; 

Se  fait  admet  ire  au  club,  paie  en  livres  sterling* 

Sa  soupe  à la  tortue,  et  ses  chers plumpuddin&s  ; 

Pour  mieux  s'habituer  à la  langue  française, 

Se  rend  exactement  à la  taverne  auglaisc. 

Et , dans  ses  jeux  chéris  soigneux  de  s'exercer, 

A nos  Parisiens  veut  apprendre  à boxer  ; 

Par-tout  de  son  pays  conserve  les  coutumes. 

Les  usages  et  les  costumes; 

Enfin,  rentrant  chez  lui  comme  il  étoil  sorti, 

Y revient  plus  anglais  qu’il  n’en  étoil  parti. 

D'autres,  lassés  du  séjour  de  leurs  pores, 

Vont  poursuivant  de  lointaines  chimères, 

Et,  se  dépaysant  pour  devenir  meilleurs, 

Dénigrent  tout  chez  eux,  adorent  tout  ailleurs. 

Tout  ce  qu'ils  n'avoieut  pas  charme  leurs  goûts  frivoles. 
Ainsi  les  supcrsiiTUms, 

(liiez  les  antiques  nations, 

Des  cultes  étranger*  emprunloicnl  les  idoles. 

Du  joug  de  l'habitude  ils  marchent  dégagés. 

Et  perdent  leur  sagesse  avec  leurs  préjugés. 

Ainsi  du  bon  Français  quand  l'humeur  vagalioudc 
Se  mit  à parcourir  le  monde, 

Par-tout  il  moissonna  les  sottises  d’autrui, 

Et  daus  le  monde  entier  ne  méprisa  que  lui. 

Il  courut  mendier  aux  lerres  étrangères  * 

Ses  usages,  ses  mœurs,  et  ses  lois  passagères. 

Aux  rochers  de  la  Suisse,  aux  plaines  d'Albion, 

U croy  oit  s'élancer  vers  la  perfection. 

Revenu,  disoit-il,  de  ses  erreurs  premières, 

Il  définit  son  joug,  et  brisoit  ses  lisières. 
Qu'arriva-t-il?  Au  lieu  de  nouvelles  lumières, 

Il  rapporta , pour  prix  de  son  iuslnicliou , 
L'extravagance  et  la  destruction. 

En  berline,  en  wiskis,  en  frac,  en  guêtre,  eu  Imites, 
En  gilets  écourtes,  en  lougues  redingotes, 

La  révolution,  pour  punir  les  Français, 

A des  goûts  étrangers  dut  tes  premiers  succès. 

De  motions  nos  cafés  résonnèrent; 

De  mots , de  plans  nouveaux , nos  s ieillards  s'étonnèrent  ; 
Déjeunes  fats  et  d'imberbes  Calons 
Dans  nos  tribunes  dominèrent , 

Ridiculement  y prônèrent 
La  république  des  Plalons. 

Des  luisards  de  tous  les  cantons 
Nos  jeunes  dames  rafTolèrenl  ; 

Les  Grâces . les  Ris  s'envolèrent. 
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Mille  petits  Catilina* 

Inondèrent  uos  dut» , nus  salons , nos  sénats. 

Le  cœur  se  corrompit , les  esprits  se  troublèrent. 
Comme  un  torreut  fougueux  le  désordre  roula  : 

Plus  de  respect  pour  ses  chefs , pour  ses  maîtres; 
La  licence  à ses  pieds  foula 
Les  ouvrages  de  nos  ancêtres; 

Le  mauvais  goût  eut  de  nombreux  fauteurs 
Le  tragique  Gt  place  à d'effroyables  drames; 

La  terreur  à l'honneur  succéda  dans  les  âmes, 

Et  la  pitié  resta  pour  les  auteurs, 
la  sensible  amitié  ne  vit  plus  que  des  traîtres. 

Dans  ses  vieux  fondements  l'empire  chancela; 

Les  débris  des  &utcl**écnuèreut  les  prêt  rca, 

F.t  sur  les  courtisans  le  Irène  s'écroula, 
évitez  ces  excès;  voyez  la  jeune  abeille, 

Qui,  dès  le  retour  du  matin, 

Sur  le  thym  odorant,  sur  la  rose  vermeille, 

Cueille  la  cire,  et  cherche  sou  butin. 

Dans  sa  loge  natale,  ou  duns  d'autres  cellules, 

Ses  partialités,  ses  dégoûts  ridicules 

Ne  vont  point  s'informer  comment  se  fait  le  miel  ; 

Elle  suit  son  instinct,  la  nature  et  le  ciel. 

Imitcz-la  ; repoussez  tout  système  : 

Vous  le  savez,  et  du  bien  et  du  mal 
Le  ciel  à tous  les  lieux  fil  un  partage  égal. 

Avant  l'clude,  avant  l>xpcriencc. 

N'avons-nous  pas  la  conscience  ? 

C'est  à ses  lois  que  l'on  doit  obéir. 

Sur  les  objets  qu'on  doit  haïr. 

Sur  ceux  qu'il  faut  qu'ou  aime, 

Chacun  est  son  juge  à soi-méme. 

De  l'imitation  le  danger  est  extrême. 

Observez  avec  soin,  choisissez  à loisir. 

L’art  de  bien  voyager,  c'est  l'art  de  bien  choisir. 

Mais  ne  vous  bornez  pas  aux  plus  prochains  rivages; 
Examinez  d’un  regard  pénétrant 
D'autres  pays,  d'autres  usages, 

Et  sur  les  bords  lointains,  policés  ou  sauvages, 
Comme  votre  pensée,  étendez  vos  voyages. 

Vous  êtes  bien  petits,  et  le  monde  est  bien  grand  I 
Quelque  soit  le  climat  qu'aborde  votre  audace, 
N’espérez  point  trouver  les  lieux 
Tels  que  les  virent  nos  aieux. 

Le  temps,  qui  forme  tout,  et  par  qui  (oui  s'efface, 

Du  monde  entier  change  la  face. 

Les  peuples,  les  climats,  l'eau,  la  terre,  et  les  deux. 
Vous  chercheriez  eu  vain  Tyr,  Carthage,  Ecbatanc; 
Un  volcan  engloutit  et  Lisbouuc  cl  Calane; 

Sur  son  terrain,  par  le  temps  exhaussé. 

Le  Capitole  est  abaissé; 

Où  reposoit  la  famille  des  Jules, 

Des  capucins  ont  leurs  cellules. 

Observez  d^iu  regard  soigneux 
Les  changements  des  lois,  des  hommes,  et  des  lieux  : 
Vous  êtes  bien  enfants,  et  le  monde  est  bien  vieux! 

Sachez  aussi,  dans  votre  course, 

Des  peuples  dispersés  chercher  l'antique  source. 

L’un  est  né  des  Gaulois,  et  l'autre  des  Germains; 


L’un  est  eufant  des  Grecs,  et  l'autre  des  Romains. 

Cet  autre,  Gcr  de  sou  vieil  âge, 

Fils  de  l'Kgyptien,  ou  du  Scythe  sauvage, 

Changea  crut  fois  de  mœurs  cl  d'esclavage. 

Que  de  peuples  divers,  nés  du  même  berceau. 
Prennent  des  traits,  un  goût,  un  laugage  nouveau, 

Et  des  habitudes  contraires. 

Dépendant  du  vainqueur,  du  siècle,  et  des  climats! 
Dana  le  monde  habité  tous  les  peuples  sont  frères; 
F.t  tous,  ainsi  que  vous,  ne  se  ressemblent  pas. 

Mais  eu  vain  vous  offrez  dans  votre  aimable  enfance 
Celte  conformité  de  traits; 

U est  entre  vous  deux  des  rapports  plus  parfaits  : 
Même  docilité,  même  recoin toissance 
Pour  l'homme  vertueux  de  qui  l'expérience 
A vos  yeux  charmés  dévoila 
Tous  les  secrets  de  la  science; 

Même  amour  pour  les  lieux  où  vous  prîtes  naissauce , 
Pour  Dieu , pour  votre  roi  : voilà 
Votre  plus  noble  ressemblance. 

La  Table  vainement  nous  entretient  encor 
Et  de  Pollux  et  de  Castor, 

Infortunés  jumeaux  que  le  destin  bizarre 
Plaçoit  l’un  dans  l'enfer  et  l'autre  dans  les  cieux  r 
Par  un  sort  plus  doux  et  plus  rare , 

Même  félicité  vous  réunit  tous  deux  ; 

Même  soin  Tonna  votre  enfance. 

Du  jeune  âge  oubliant  les  jeux , 

Dans  un  voyage  courageux 
Allez  cueillir  la  récompense 
De  votre  loisir  studieux. 

Mieux  instruits,  vous  jouirez  mieux; 

Les  états,  les  cités,  les  peuples  et  les  lieux 
Ne  disent  rien  à l'ignorance  ; 

Son  regard  non  saisit  que  la  vaiue  apparence .* 
L’ignorant  voit , le  sa  saut  pense. 

Jadis  ,*la  veille  des  combats , 

Des  grands  événements,  et  des  lointains  voyages, 

Les  princes  et  les  potentats 
Inlerrogcoicnt  le  ciel,  et  consulloicnt  les  mages. 

Pour  moi,  sans  me  placer  au  nombre  des  devins, 
Déjà  sur  vos  futurs  destins 
J'ai  des  augures  plus  certains, 

J'ai  de  plus  assurés  présages. 

Une  beauté  forma  vos  esprits  enfantins. 

Une  beauté  qui  joint  à la  gaielc  française 
La  bonté  germanique  et  la  douceur  anglaise. 

Un  sage,  ami  des  lois,  des  beaux-arts,  et  des  dieux. 
Connu  par  son  talent,  connu  par  sa  sagesse, 

Des  écrits  de  Rome  et  de  Grèce 
Vous  déroula  les  trésors  précieux; 

Ce  qu'a  de  plus  délicieux , 

De  plus  sublime,  de  plus  sage, 

Le  bon  peuple  qui  vit  l'aurore  de  votre  âge. 

Jugez  d'après  son  goût , voyez  d’après  ses  yeux. 

Du  sensible  Autrolms,  dont  le  coeur  généreux 
Des  bons  Français  a mérité  l'hommage. 

Payez  l'amour,  et  remplissez  les  vœux  : 

C’en  est  assez;  je  réponds  du  voyage. 

5G. 
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Mali  quand  j»ar  le  succès  ii  sera  couronné, 

Parmi  ces  écrivains,  vus  compagnons  fidèles, 

N'oublies  point  votre  Cicérone, 

Et  laissez  le  disciple  auprès  de  scs  modèles. 

Me*  jardins,  pleins  de  fleurs,  que  dans  nos  parcs  fronçais 
Ma  musc  transplanta  de  vus  jardins  anglais. 

Parmi  tous  ces  écrits,  dorme  de  votre  route, 

Grâce  à votre  amilic,  vont  vous  suivre,  sans  doute; 

Kl,  si  j en  crois  ce  Gibbs,  qui  d’un  si  juli  ton, 

Dans  son  élégante  lecture, 

Récite  avec  affection 
fies  vers  sans  art,  dictes  par  la  nature, 

Je  le  dis  sans  présomption, 

Le  succès  assuré  de  votre  heureux  voyage 
Passera  ruon  ambition, 

El  je  prévois  plus  d on  suffrage 
Pour  no  petite  édition  *. 

Encore  un  mol.  Dam  votre  excursion 
Tous  n’oublierez  pas  celle  France , 

Qui  par  le  nombre  cl  la  vaillance, 

Son  inépuisable  opulence, 

D’audacieux  exploits,  d'illustres  attentat*, 

A pesé  sur  tous  les  états. 

Là,  vous  verrez  encor  l'idole  de  la  France, 


L’honneur,  cette  brillante  et  trompeuse  monnaie 
Qu’au  bien  public  un  esprit  sage  emploie. 

Qui  court  de  main  eu  main,  du  noble  au  roturier, 
Des  princes  aux  sujets,  du  poète  au  guerrier. 

C’est  l'honneur  qui  créa  des  ordres,  des  chapitres, 
Mesure  les  égards  sur  les  rangs,  sur  les  titres; 
Veut  des  plaisirs  ou  bruyants  ou  coûteux, 

Du  silence  seul  est  honteux; 

Moins  empressé,  moins  ambitieux  d’éirc. 

Que  jaloux  de  paroi  ire. 

Fait  de  l'orgueil  la  base  du  devoir; 

Par  des  distinctions,  des  richesses  se  venge; 
«Commerce  de  respect,  trafique  de  louange, 

Les  donne  pour  les  recevoir; 

Fréfère  aux  vrais  besoins  l'or,  le  jaspe,  et  l’albâtre; 
Cherche  des  spectateurs  et  demande  un  ihéâtrc; 

Se  montre  pour  briller,  brille  pour  éblouir. 

Et  jouit  en  effet, *»’il  a l’air  de  jouir; 

Flétri  d'un  rien,  heureux  de  peu  de  chose. 

Il  marché  fier  des  chaînes  qu’il  s'impose; 

Pour  lui  le  plus  superbe  don 
Est  un  coup  d’a  il  du  prince,  un  sourire,  un  cordon. 
Même  avant  ses  quartiers,  il  compte  ses  services, 

Sc  pare  de  ses  cicatrices. 

Un  brancard , décoré  de  ses  sanglants  lambeaux , 


Un  trophée  cunerni  conquis  dans  les  liatailles , 

Dca  grenadiers  en  pleurs  suivant  scs  funérailles, 
Le  flattent  plus  qu'un  fastueux  cercueil, 

Les  pompes  de  la  mort  et  le  luxe  du  deuil; 

Il  aime  l'héroïsme , abhorre  la  Imucsk  ; 

F.n  vain  Plulus,  entoure  de  trésors, 

* I. 'édition  de  porbe  ( pocket)  du  poème  des  Janfint. 


| Au  dieu  d'hymen  ouvre  ses  coffres-forts; 

| Il  veut  pour  dot,  au  lieu  de  la  richesse, 
j Un  nom  sans  tache,  un  rang,  et  la  sagesse; 
j II  est  souvent  l'espoir  des  peuples  abattus. 

L'aiguillon  des  talents  et  l’ame  des  vertus. 

Mais  aussi  qu’un  grand  choc  ébranle  un  grand  empires 
L’honneur  lui-même  à sa  perte  conspire. 

L'opinion , simulacre  du  jour, 

L'opinion,  divinité  frivole, 

Eutcnd  sa  voix;  il  commande:  elle  vole 
I De  l'église  au  barreau,  de  la  ville  à la  cour; 

: Poursuit  delà  les  mers  sa  course  vagaboude; 

Nègres  et  blancs  s’arment  en  un  clin  d’œil; 

Le  sang  rougit  la  terre  et  l’onde  ; 

Les  champs,  les  cités  sont  eu  deuil  : 

Ou  est  brouillon  par  mode  et  méchant  par  orgueil. 
Malgré  les  changement  s qu'a  subis  ec  théâtre , 

Sur  ce  terraiu  mouvant , sous  ce  ciel  oragrux , 

Vos  yeux  surpris  verront  la  jcuucssc  folâtre 
El  l'alégtYsse  opiniâtre 

Recommencer  ses  bals,  scs  danses,  et  ses  jeux. 

Que  » longue  enfance  idolâtre. 

Tel  le  voyageur  curieux 
Qui  d'un  volcan  horrible 
Tient  observer  l’explosion  terrible, 

Sur  les  bords  du  cratère  interroge  en  tremblant 
I .es  cavités  de  l’abîme  brûlant , 

Les  points  d’où  partit  P incendie, 
i Où  la  lave  s’esl  refroidie; 

Mais,  parmi  ces  monts  menaçants, 

’ Où  dans  K s lourbillouStle  res  feux  étouffants 
| ].e  gouffre  ensevelit  les  mânes 

I l)c  leurs  femm* s,  de  leur*  enfanfs, 

Lin, loi  il  voit  les  bergers  triomphants 
| Rétablir  en  chaulant  leurs  antiques  cabanes , 

Y reconduire  leurs  troupeaux , 

Reprendre  leurs  joyeux  pipeaux; 

Sur  la  terre  encore  mugissante, 

\ Les  gazons  refleuris,  la  moisson  renaissante, 

I L’industrie  appelant  les  arts, 

i Les  superbes  cités  relevant  leurs  remparts , 

, l.es  églises  leurs  tours,  et  h-s  arbres  leur  faite, 
j El  la  nature  en  deuil,  cl  la  nature  eu  fête, 
i Ainsi,  d’un  cri!  surpris,  et  des  biens  et  des  maux 
Vous  contemplerez  les  lahlraux. 

Far  un  moins  bizarre  assemblage , 

Quelque  pinceau  capricieux 
Sur  un  même  visage, 

Pour  amuser  nos  yeux , 

Aux  traits  du  rieur  Démorrilc 

Il'iiiroit  ceux  du  pleureur  lléi-ariile; 

Et  sur  ces  murs  Voltaire  aurait  écrit  : . 

; C’est  Jcau  qui  pleure,  cl  Jean  qui  rit. 

Sans  cesse  menacé  pat  l’océan  qu’il  brave. 

Tel  vous  ne  verrez  point  l'industrieux  ltatave  : 

Le  travail,  la  sagesse,  et  toutes  les  vertus, 

Entre  leur*  mains  fidèles 
Tieuueut  chez  lui  la  clef  du  temple  de  Plu  tus. 

Il  respecte  les  lois  et  les  mœurs  paternelles. 


Digitized  by  Google 


POÉSIES  FUGITIVES. 


Dam  son  terrain,  conquis  sut*  l'abîme  dos  Ou»*, 
Doublement  enrichi  par  la  terre  et  les  eaux , 

Il  est  frugal  au  sein  de  l'abondance; 

Hardi  spéculateur,  guide  par  la  prudence, 

Sou  industrie  est  son  trésor, 

Son  crédit  est  l’économie; 

Dans  l’avenir  il*  rejette  la  vie  ; 

Seul  il  règne  au  milieu  de  ce  monde  amphibie. 
Commande  aux  cléments,  mats  obéit  à l'or. 

Fier  de  sa  propreté , de  sa  simple  élégance , 

Son  luxe  est  sans  extravagance; 

La  seule  utilité  dirige  se*  projpts; 

Pour  lui  1rs  prés  ne  sont  que  des  pâtures, 

Les  chênes  des  salranls , et  les  pins  des  mâtures  ! 

Les  vents  ne  soutane  des  soufflets, 

I.a  mer  un  grand  chemin,  les  vaisseaux  des  voitures. 
Adieu,  chers  nourrissons  de  la  riche  Angleterre  ! 

Je  vous  ai  transportés  de  votre  heureuse  terre. 

Du  séjour  chéri  de  vos  rois , 

De  leurs  simples  palais,  de  leurs  bosquet*  champêtres, 
Ornés  par  les  vertus  de  leurs  augustes  maitres, 

Où  le  pouvoir  siège  à côté  des  lois, 

Au  Louvre,  où  de  Louis  régnèrent  les  ancêtres  ; 

A ces  jardins  célébrés  tant  de  fois. 

Embellis  par  les  «rts,  dessinés  par  Le  Nôtre, 

Peaux  lieux  tout-à-coup  envahis 
Par  un  peuple  qui  fit  son  malheur  et  le  nôtre. 

Quand  vous  aurez  visité  mon  pays, 

Revenez  promptement  être  heureux  dans  le  vôtre. 

Là , tout  doit  charmer  les  regards  : 

Ce  pays  est  celui  des  arts, 

Des  vertus,  des  loi*  protectrices, 

Qui  d’un  bonheur  égal  font  jouir  tout  l’étal , 

Du  roi , du  peuple,  et  du  sénat, 

Inexorables  bienfaitrices. 

Revenez  donc  dans  cet  heureux  séjour, 

Présent  à votre  esprit  et  cher  à votre  amour. 

Plus  on  parcourt  le  reste  de  la  terre, 

Plus  on  apprend  à chérir  l’Angleterre. 

Vers  ces  beaux  lieux  hâtez  votre  retour. 

Ainsi  la  vagabonde  et  frileuse  hirondelle  , 

Que  loin  des  noirs  frimas 
Un  printemps  étranger  appelle 
F.n  de  moins  rigoureux  climats, 

Revient,  aime  à revoir , se  plaît  à reconnoltrc 
Le  chump  qui  la  nourrit,  le  ciel  qui  la  vit  naître, 

Et  ccs  murs  paternels,  et  ers  fragiles  toits 
Que  son  vol  rasa  tant  de  fois 
D’une  aile  familière , 

Et  la  solive  hospitalière 

Qui  soutenoil  son  nid.  IA  de  son  doux  berceau 
Le  duvet  la  reçut  ; là  de  sa  tendre  mère 
Le  bec,  pour  son  repas,  lui  pnrtoit  un  morceau 
Ou  de  mouche , ou  de  vermisseau. 

IA,  sa  diligence  attentive 
Dirigea  son  vol  foiblc  encor , 

Enhardit  son  aile  craiutive 
À prendre  son  premier  essor  ; 

Ce  lieu , de  son  enfance  ancien  dépositaire, 
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Sera  de  ses  neveux  l’empire  héréditaire; 

Pères  , mères , enfants,  au  printemps  rétiuis  , 

V v iendront  faire  encore  et  l'amour  et  leurs  uids. 

Revenu  de  ses  incartades , 

Le  pèlerin  ailé  fait  à ses  camarades 
Des  récits  curieux , utiles  ou  nouveaux  : 

Où  sont  les  plus  beaux  grains  et  les  plus  belles  eaux , 
Où  chaulent  le  mieux  les  oiseaux  , 

Où  sont  les  plus  douces  peuplades, 

Où  l’horrible  vautour , où  l’avide  épervier 
Troubla  le  moins  scs  douées  promenade. 

Ce  toit  qui  le  vit  essayer 
El  son  instinct  novice  et  sa  plume  nouvelle. 

Qui  jeune  encor  l’entendit  bégayer 
I j cliauson  paternelle , 

Où  la  douce  habitude  en  secret  le  rappelle. 

Seul  peut  lui  plaire,  et  seul  peut  l'égayer; 

F.l  la  plus  riante  charmille. 

Où,  par  la  verdure  séduit. 

Le  peuple  des  oiseaux  fourmille. 

Plaît  moins  à ses  regards  que  cri  humble  réduit, 

El  et  s toit*  enfume*,  berceau  de  sa  famille. 

Aussi  le  zéphir  printanier 
En  vain  revient  le  convier 
A quitter  sa  poutre  chérie  : 

Si  long  fut  son  exil  ! si  douée  est  w patrie  ! 

Il  partit  vagabond,  il  revient  casanier. 

Ainsi  le  voyageur,  que  loin  de  son  foyer 
Un  instinct  curieux  exile, 

Avec  transport  retrouve  son  asile  ; 

C’est  là  qu’il  veut  vivre  et  mourir.  Pourquoi 
Cbercberoit-il  encor  les  terres  étrangères , 

Chrz  d’autres  nations  et  sous  une  autre  loi  ? 

La  défiance  est  mère  de  l’effroi. 

Les  changements  de  lieu  ne  nous  profitent  gucres  : 

Ou  peut  s’instruire  ailleurs;  on  ne  vil  que  chez  soi. 


INSCRIPTION 

Mise  au  bas  de  b statue  de  Louis  XV,  sur  U place  de  Reims 

I)c  l’amour  des  Français  éternel  monument , 

Instruisez  à jamais  la  terre 
Que  Louis  en  ces  murs  jura  d’ètrc  leur  père , 

El  fut  fidèle  à sou  serment. 


VERS  A M.  TÜRGOT, 

Sur  ce  qu’oo  rrproeboit  à l’auteur,  qui  travaillent  s la  traduc- 
tion des  Gtorgiques,  de  n’avoir  pas  encore  traduit  le  qua- 
trième livre , sur  les  abeilles. 

Oui,  je  les  chanterai  ces  aimables  abeilles; 

Mais  je  veux  voir  notre  horizon 
Semé  parle  printemps  de  couleurs  plus  vermeille*. 
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El  les  chauler  dans  leur  saison. 

).'hi\er  m’a  rendu  trisle  el  paresseux  comme  elles: 
Ma  muse,  ainsi  que  ces  filles  du  ciel, 

A besoin  des  beaux  jour»  pour  déplacer  ses  ailes. 
Pour  recueillir  scs  fleurs,  cl  composer  sou  miel. 


RÉPONSE  IMPROMPTU 

A CETTE  QUESTION: 

QUE  FAUT-IL  POUR  ÊTRE  HEUREUX? 

Pour  être  heureux,  que  faul-il  ? De  la  vie 
Faire  deux  paris  : une  moitié 
Fsl  pour  l’amour,  l’autre  pour  l’amitié; 

El  toutes  deux  je  les  donne  à S) lue. 


VERS 


Pour  le  portrait  de  M.  le  ronile  de  Treasan. 

Savant  illustre,  intrépide  guerrier. 

Poète  aimable , et  galant  romancier, 

I-e  compas  de  Newton  occupa  sn  jeunesse; 

I-cs  chaula  des  trouliadours  InTccrenl  sa  vieillesse  ; 
De  nos  preux  chevaliers  il  conta  les  tournois , 
Imita  leur  vaillance , et  chaula  leurs  exploits. 


VERS  SUR  S.  S.  PIE  VI. 

Pontife  révéré,  souverain  magnanime  , 

Noble  et  touchant  spectacle  et  du  monde  et  du  ciel , 
Il  honore  à-la-fois  . par  sa  vertu  sublime, 

Le  incihrur,  la  vieillesse,  cl  le  trône,  el  l'autel. 


VERS 


A une  jeune  personne  qui  aroit  quête  le  matin  à l'église , cl 
qui  daosoit  le  aoir  à un  bal  d’amis. 

Pour  l'indigent  quand  vous  allez  en  quête, 

Vous  obtenez  pour  lui  d'abondantes  faveurs; 

Quand  vous  dansez  dans  une  aimable  félc, 

Sans  les  quêter , vous  gagnez  tous  les  cieurs. 


VERS 

Pour  deux  jeunes  personnes  d'Amieus. 

Si  Chloris  est  charmante,  Iris  n'est  pas  moins  belle  : 
Entre  ces  deux  objets  mon  cœur  reste  floiiaut. 


Ne  m’eu  offrez  qu’un  seul , je  vais  être  fidele  ; 
OfFrcz-tes-moi  tous  deux  , je  vais  être  inconstant. 


VERS 


Puur  le  périrait  de  M.  le  comte  de  BufToo. 

Iji  nature,  pour  lui  prodiguant  sa  richesse. 
Dans  sou  génie  «I  dans  ses  (rails 
A mis  la  force  et  la  noblesse  : 

Eu  la  peiguaut,  il  paya  ses  bienfaits. 


VERS 

Envoyés  a M.  Udîlle , à l'occasion  de  suo  potme  de  ITnin- 
Çination. 

I.'Imagination  est  l'ouvrage  d’un  auge; 

Ce  poème  a le  feu  , la  grâce  et  la  beauté, 

Qui  tous  les  trois  en  font  une  lellrr -de-change 
Que  vous  tirez  sur  l'Immortalité. 

d’Étawks. 


RÉPONSE. 

Je  ne  puis  encor  supputer 
De  quoi  l’Age  futur  me  sera  redevable , 
Ouaud  le  temps  viendra  d'escompter; 
Mais  envers  vous  je  demeure  insolvable. 


A MADAME 

LA  COMTESSE  POTOCKA, 

NÉE  MICIIELSKA, 

Qui  «voit  fait  préscul  d’un  collier  à madame  Delille. 

De  ('y pris  gardez  la  ceinture  : 

Moi,  je  conserverai  eet  aimable  ornement. 

Ce  beau  collier,  donné  si  noblement, 

Sera  pour  moi  (mon  respeci  vous  le  jure  ) 
L'emblémc  de  l’ai  lâchement; 

Pour  moi  son  prix  auroil  été  moins  graud, 

S'il  n’eût  été  qu'une  parure. 


A MADAME  LEBRUN. 

Honneur  à vos  brillants  pinceaux  ! 
Charmante  rivale  d'Apelles, 

Tous  vos  portraits  sont  des  tableaux, 

Et  tous  vos  tableaux  des  modèles. 
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VERS 

Pour  le  portrait  de  M.  et  madame  d,Ètam|H*s. 

Plus  d’un  sol  qui  revil  daus  «Je  sottes  estampes 
Bientôt  dans  oins  cartons  est  remis  à l'écart  : 
Mais  je  béni/l’artisle  et  l'art 
Dont  le  burin  mit  en  regard 
Ce  couple  révéré  sous  le  nom  de  dT* lampes; 

Et  lorsqu’il  se  présente  & mon  «il  enchanté, 

Je  dis  : « C’est  le  Bonheur  regardant  la  Bouté.  » 


A M.  LEBEL, 

Qui  «voit  adresse  des  vers  à l'auteur. 

Vos  vers  sont  purs;  le  motif  eu  est  beau. 

Vous  sentez  comme  Horace,  et  chaulez  comme  Oiplira  ; 
El  votre  plus  brillant  trophée 
S'élèvera  sur  un  lonilieau. 


VERS 


A M“*  JOSÉPHINE  SAUVAGE, 

Qui  «voit  dessiné  le  portrait  de  la  sœur  de  madame  Dclille. 

Bénis  soient  tes  crayons,  ô toi , jeune  beauté 
Qui,  de  nos  Rosalba  suivant  déjà  les  traces, 

A mes  yeux  consolés  retraça, 

Avec  tant  d 'élégance  et  de  fidélité. 

Celle  qui  m’adoucit  ma  triste  cécité  ! 

C'est  le  portrait  de  la  Bonté, 

Dessiné  par  h main  des  Grâces. 


A MADAME  DE  VANNOZ. 

Jadis  Orphée,  aux  rives  sombres, 

Faisoil,  dit-on , pleurer  les  ombres; 

Vous  faites  mieux,  et  vos  touchants  accords 
Enchaînent  les  vivants,  cl  consolent  les  morts. 


A MADAME 

LA  MARQUISE  DE  PYVANT, 

Sur  des  cbaossons-qu’cllc  avoit  faits  pour  M.  Dclille,  pen- 
dant le  séjour  de  l’auteur  i Bruntuick. 

Voilà  donc  de  voire  art  l’heureux  apprentissage  ! 

Je  crains,  en  remployant,  d'avilir  votre  ouvrage; 

Kl  le  plus  malheureux  des  malheureux  humains 
N’ose  mettre  à ses  pieds  les  œuvres  de  vos  mains. 


Pour  le  portrait  de  mademoiselle  Dilcttc , scrur  de  madame 
Dclille. 

Sou  regard  peint  la  bienveillance; 

Son  charme  est  la  bouté,  sa  grâce  est  la  décence; 

De  notre  humble  ménage  elle  fait  les  douceurs, 

Par  ses  vertus  nous  rappelle  sa  mère, 

Met  sa  félicité  dans  celle  de  ses  sœurs , 

Et  s'emhcllil  des  pleur9  qu'elle  donne  à son  père. 


INSCRIPTION 

Pour  le  tombeau  de  M.  de  La  Tour-du-Pio. 

D'un  sang  cher  aux  Français  rejeton  glorieux  . 
Aimable  dans  la  paix,  intrépide  à la  guerre. 
Philosophe  chrétien,  héros  religieux. 

Nous  le  chérîmes  sur  la  terre. 

Et  nous  l'invoquons  dans  les  deux. 


IMITATION 

De  quelques  vers  du  poème  «les  Jardins  * , envoyée  à M.  Pe- 
lillc  avec  un  coffret  de  bonbons. 

Hélas!  je  n'ai  point  vu  ce  poêle  enchanteur, 

Qui  charme  mon  esprit  et  qui  ravit  mon  cœur; 

Mais  j’en  jure  et  Dclille  et  sa  brillante  lyre, 

Je  verrai  ce  mortel  que  l'univers  admire. 

Par  madame  de  St..... 


RÉPONSE. 


VERS 


Faits  daa«  le  jardiu  de  madame  de  P***. 

Dans  ce  réduit , où  l’Amour  en  silence 
Aime  à réver  en  cessant  de  jouir, 

Heureux  qui  vient  avec  une  espérance , 

El  s’en  retourne  avec  un  souvenir! 


Quel  contraste  frappant  votre  épitre  rassemble  ! 

Vos  vers,  mêlés  aux  micus,  soûl  pour  moi  des  leçons , 
Et  le  même  quatrain  nous  offre,  unis  ensemble. 

Les  chicotins  et  les  bonbons. 

* Hclas!  je  u'ai  point  vu  cc  séjour  enchanté. 

Ces  beaux  lieux  où  Virgile  a tant  de  fois  chanté  ; 

Mais  j’en  jure  et  Virgile  et  ses  accords  sublimes. 

J'irai  : de  l'Apennin  je  franchirai  les  cimes  ; 

J’irai,  plein  de  son  nom , plein  de  ses  vers  sacré*, 

Les  lire  au*  memes  lieux  qui  lu  ont  inspirés. 

Jardins,  «b.  il. 
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VERS 

Adresses  à M.  Dclillr,  dans  un  dîner. 

Ce  n'est  point  des  Jardins  le  cbaulrc  harmonieux, 

Ce  n'est  point  le  rival  des  Miltons,  des  Virgile*, 

Que  je  chante  en  ces  vers,  qu'on  pourroil  faire  mieux, 
Et  qu'un  peu  plus  de  temps  edi  rendus  plus  faciles; 
C'est  le  convive  aimable  et  brillant  de  gaieté , 

Qui  semble  eml»arrassé  de  sa  célébrité; 

C’est  cet  esprit  léger  qui  s'échappe  en  saillie, 

Qui  captive  toujours,  et  jamais  u'bumilic; 

Dont  la  douce  simplicité, 

Naturelle  en  sa  bouche,  ainsi  que  l'harmonie 
Forcerait  l'envieux,  de  sa  gloire  irrité, 

A lui  pardonner  sou  génie. 

Latssous  donc  là  ses  droits  à l'immortalité  : 

Oui,  Detillr,  aux  lieux  où  vous  êtes. 

Le  plus  charmant  convive  et  le  plus  souhaité 
Fait  toujours  oublier  le  plus  grand  des  poètes, 
v Cu&ious. 


A M.  CORIOLIS. 

Les  virtuoses  du  Parnasse 
A plus  d’un  titre  ont  un  mauvais  renom  ; 
Plus  d'un  écrivain  meurt  sans  race , 

Plus  d'un  poeme  est  avorton. 

Vous  ne  redoutez  point  cette  mésaventure, 
Vos  vers  sont  beaux,  vos  enfants  sont  jolis; 
Et  vivent,  dira-t-on  dans  la  race  future, 

Les  œuvres  de  Coriolis! 


A MADAME  DE  BOUFFLERS. 

Jadis  j'ai  chaulé  le  jardin 
Du  bon  Adam  ; je  préfère  le  vôtre  : 

Tout  fut  perdu  dans  le  premier  Édcn  ; 

Tout  semble  réparé  dans  l'autre. 


A M.  LESUEUR, 

Auteur  de  l'opéra  des  Bardot,  qui  m'nvoit  annoncé  l'heureux 
accouchement  de  sa  femme. 

Quand  du  vautour  et  du  milan  vorace 
L'hymen  vient  au  printemps  reproduire  la  race, 

Avec  horreur  chaque  oiseau  voit  leurs  nids; 

Mais  tout  sc  réjouit  dans  toute  la  nature , 

Lorsqu’au  retour  de  la  verdure 
Le  rossignol  fait  ses  petits. 


INSCRIPTION 

Pour  le  tombeau  de  Durrau  de  La  Malle. 
1S07. 

Il  n'est  point  tout  entier  dans  la  sombre  demeure  : 
Il  renaît  dans  ion  fils , son  épouse  le  pleure  ; 

Des  devoirs  les  plus  saints  sou  cœur  s'est  acquitte. 
Son  talent  rajeunit  la  docte  autiquité  « : 

Il  soigna  le  malheur,  secourut  l'indigence; 

Sa  vertu  pour  lui  seul  ignora  l'indulgence. 

Le  Parnasse  lui  dut  scs  plus  chers  nourrissons, 

La  morale  un  modèle,  et  le  goût  des  leçons. 
L’amitié  le  regrette,  et  la  maiu  du  génie 
A jeté  sur  sa  tombe  un  rayon  de  la  vie  *. 


LES  ADIEUX  DU  VIEILLARD, 

Fragment  récité  à une  séance  publique  de  l'Institut, 
le  9 avril  1812. 

Ab  ! que  n'ai-je  un  langage  assez  tendre,  assez  doux  ! 

Je  conterais  comment  un  véritable  sage 
De  la  mort  autrefois  sut  adoucir  l'image. 

Poète  philosophe , il  avoil  dans  ses  vers 
Célébré  la  nature  et  chanté  l'univers. 

L'épouse  qu'il  aimoit,  secondant  son  délire, 

Joignoit  ses  sons  touchants  aux  doux  sons  de  sa  lyre. 
Mais  pour  durer  toujours  leur  bonheur  fut  trop  grand. 
Elle,  et  quelques  amis,  l'entouraient  expirant  : 

Trop  heureux  que  sa  main  lui  fermât  la  paupière  ! 

Sa  voix  lui  confioil,  à son  heure  dernière. 

Non  ces  vœux  des  mourants,  reçus  par  des  ingrats, 
Cca  dons  trop  attendus , ces  vains  legs  du  trépas , 

Écrits  à la  lueur  des  flambeaux  funéraires, 

De  la  nécessité  tributs  involontaires , 

Mais  les  vœux  de  son  cœur.  Dieux  ! par  quel  doux  trans- 
it prolongeoit  la  vie  et  rcculoit  la  mort  ! { port 

Ce  n’etoil  point  l’effroi  de  ce  momrnt  terrible; 

Du  départ  d'un  ami  c’étoil  l'adieu  paisible. 

Viens  là,  viens,  disoit-il , ô toi  que  j'aimois  tant! 

Né  pauvre , je  meurs  pauvre , et  j'ai  vécu  content. 

Mais  c’en  est  fait  ; reçois  de  ma  reconnoissancc 
Ce  peu  que  notre  amour  ebangeoit  en  opulence, 

Tout  ce  luxe  indigent  qui,  sous  nos  humbles  toits , 
Égaloil  à nos  yeux  l’opulence  des  rois. 

Vuis  ccs  vases  sans  art  : leurs  formes  sont  vulgaires  ; 
Mais  nos  chiffres  unis  te  les  rendront  plus  chères; 

Mais  ils  faisoient  l'honneur  de  ce  léger  festin 
Qui  charmoit  près  de  toi  les  heures  du  matin, 
llélas  ! le  ckl  pour  moi  ne  marqurra  plus  d’heures  ! 
Reçois  donc,  disoit-il , de  l'ami  que  tu  pleures , 

1 II  a traduit  Tacite,  Salluitc,  et  une  grande  partie  de 
Tite-Live. 

* MM.  Girodet  et  Pereicr  ont  donné  le  dessin  du  tom- 
beau de  Dure jd  de  La  Malle. 
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Celte  image  du  temps,  dont  tu  trorapois  le  cours. 
Puisse-t-elle , «près  moi , te  marquer  d'heureux  jours! 
Cotte  boite,  en  mon  sciu  si  doucement  cachée, 

Qui  par  le  trépas  seul  pou  voit  rn'èlre  arrachée, 

Et  qui , de  ton  absence  adoucissant  l'ennui , 

Senloit  battre  ce  cœur,  et  reposoit  sur  lui; 

Délache-la  ! je  souffre  à me  séparer  d’elle; 

Mais  j'emporte  en  mon  ame  un  portrait  plus  fidèle. 

Le  mien  scra-t-U  cher  à tes  tendres  douleurs  ? 
Sera-t-il  en  secret  mouillé  de  quelques  pleurs  ? 

Ce  fidèle  animal,  témoin  de  nos  leudresses. 

Qui  long-temps  entre  nous  partagea  ses  caresses , 

Que  j’ai  tu  si  souvent , fier  de  me  devancer, 
Rcconnoilrc  ton  seuil , bondir  et  m’annoncer, 

Kl,  qui  dans  ce  moment,  les  jeux  gonflés  de  larmes, 
Semble  prévoir  ma  fiu , et  sentir  tes  alarmes , 

Je  le  lègue  à tes  soins.  Puisse  de  nus  amours 
Le  doux  ressouvenir  protéger  ses  vieux  jours  ! 

Vois-tu  cette  tablette,  où  sans  faste  s’assemble 
O peu  d’auteurs  choisis  que  nous  lisions  ensemble  ? 
Mou  crayon  y marqua  les  traits  goûtés  par  toi  : 

Te  ue  les  liras  pas  saus  l'attendrir  sur  moi. 

Tiens,  reçois  cet  écrit,  c’est  mon  plus  cher  ouvrage; 
Tous  ces  portraits , de  moi  trop  infidèle  image, 

Ne  peignent  que  mes  traits  : celui-ci  peint  mou  cœur. 


J’y  déposai  mes  vœux,  mes  plaisirs,  ma  douleur; 
Ma  défaillante  main  le  fie  à (a  tendresse. 

Dans  cet  écrit  si  cher,  c'est  moi  que  je  le  laisse, 
C'est  moi  qui  me  survis  : un  sévère  destiu  , 

Hélas!  avant  le  temps,  l’arrache  de  ma  main  ; 
Mais  il  devra  le  jour  à des  mains  que  j’adore. 


Qui  «voit  adressé  des  vers  à M.  Ddillc,  le  jour  de  sa  fête. 
181a. 

Cette  fleur,  que  va  m’envier 
La  moins  avide  des  abeilles , 

Suffit,  j’en  convieus,  pour  payer 
D’un  rimeur,  simple  jardinier, 

L«  plus  ambitieuses  veilles. 

Mais  la  plus  noble  part  du  trésor  printanier 
Dont  Flore  remplit  ses  corbeilles, 

Ne  vaut  pas  un  brin  du  laurier 
Dont  vous  ceignez  le  front  de  l’ainé  des  Corneilles 

> Allusion  à l’Éloge  de  P.  Corneille,  par  M.  de  Cliucl. 


A M.  ALISSAN  DE  CIIAZET, 


FIN  DES  POÉSIES  FDC1T1VES. 
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SUR  L’ÉDUCATION 

PRONONCÉ  A LA  DISTRIBUTION  DES  PRIX  DU  COLLÈGE  D'AMIENS,  EN  ,;6<i. 


Jamais  peut-être  on  n'a  parlé  si  souvent  sur  I 'éduca- 
tion qu’on  le  fait  aujourd'hui.  Charpie  jour  voit  éclore 
sur  cette  importante  matière  quelque  nouveau  para- 
doxe. Pour  moi,  au  lieu  d'imaginer  un  système  sur  ce 
sujet , je  me  contenterai  de  rappeler  les  aoeieux  prin- 
cipes; au  lieu  d'inventer  des  erreurs  nouvelles,  je  me 
bornerai  à rappeler  d'antiques  vérités;  et  peut-être  mou 
discours  n'eu  paroilra  que  plus  nouveau.  Je  me  pro- 
|K»e  donc  de  faire  valoir  les  avantages  d’une  éducation 
mêle  et  solide,  et  les  dangets  d'une  éducation  superfi- 
cielle et  efféminée.  Quel  sujet  pourroit  mieux  convenir, 
et  aux  auditeurs,  je  parle  devant  des  pères  et  des  mères 
déco  qui  doit  faire  le  bonheur  de  leurs  enfants;  et  à 
l'orateur , il  est  chargé  par  la  confiance  publique  de  ces 
gagi*s  précieux;  et  au  lieu  de  l'assemblée  , je  parle 
dans  l’asile  même  de  l'éducation;  cl  à la  ville  entière, 
elle  est  consacrée  à l'utile  profession  du  commerce  ? 
Et  quelle  profession  a plus  besoin  de  celle  éducation 
sévère,  que  «Ile  qui  est  fondée  sur  une  féconde  éco- 
nomie, qui  de  tout  temps  a été  l'amie  de  la  simplicité 
des  mœurs , cl  qui , eu  répandant  le  luxe  daas  les  états , 
le  redoute  pour  elle-même? 

Dans  un  sujet  si  noble,  je  n aurais  point  eu  recours 
à ccs  divisions,  dont  la  symétrie  puérile  semble  moins 
imaginée  pour  soulager  l'esprit  de  ceux  qui  écoutent , 
que  pour  étayer  la  faiblesse  de  celui  qui  parle , si  ce 
sujet  même  ne  m'en  eût  fourni  une  toute  naturelle  : 
mais  puisque  l'éducation  a trois  objets , le  corps , l’es- 
prit, le  cmir,  je  suivrai  cc  partage  nécessaire.  Quel- 
ques penonues  pourront  trouver,  dam  les  maximes  de 
ce  Discount,  un  excès  desévérité;  mais  à Dieu  ne  plaise 
que,  pour  éviter  ce  reproche,  je  manque  à mon  sujet. 
J'aime  mieux  m'entendre  accuser  d'avoir  outré  le  vrai 
par  zèle,  que  de  m’entendre  blâmer  de  l'avoir  dissimulé 
|«r  faiblesse.  D'ailleurs,  une  réflexion  tue  rassure;  c'est 
que  la  vérité,  qui,  dans  les  cercles  et  les  sociétés  par- 
ticulières, |iaruit  si  timide,  souvent  même  si  déplacée, 
reprend  tout  son  ascendant  et  toute  son  autorité  lors- 
qu'elle trouve  les  liommcs  réunis  dans  une  nombreuse 
et  respectable  assemblée.  Que  me  rvsic-t-il  donc  à desirtr, 
si  ce  n'est  de  pouvoir  ra'exprtfncr  d'une  manière  digne 
cl  de  mou  sujet  et  de  ceux  qui  m’enlcudcut  ? 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Le  corps  est  l’esclave  de  l'ame  ; mais  pour  rendre 
cet  esclave  plus  utile,  il  faut  le  rendre  robuste. Or,  celle 
farce  de  corps,  je  dis  qu'elle  ne  peut  être  le  fruit  que 
d'une  éducation  mâle.  Loin  des  enfants  d'abord  tous 
nos  mets  raffinés,  tous  nos  poisous  agréables  : l'eufaneo 
est  l'âge  favori  de  la  Nature;  l'art  ne  viendra  que  trop 
tôt  le  corrompre.  Qu'il  donne  au  corps  nouvellement 
formé  le  temps  de  ae  fortifier  par  l'usage  salutaire  des 
mets  les  plus  simples,  avant  de  l'énerver  par  la  délica- 
tesse recherchée  de  nos  perfides  aliments.  Étudiez  les 
premières  sensations  des  enfants.  Tout  semble  vous  dira 
que  ce  vain  raffinement  du  luxe  n'est  pas  fait  pour  eux  : 
leur  appétit , toujours  vif,  n'a  besoin  d'être  réveillé  par 
auruu  apprêt  ; pour  eux , à moins  qu’on  n'ait  déjà  pris 
soin  de  corrompre  leur  goût,  les  mets  les  plus  naturels 
sont  aussi  ha  plus  attrayants.  Offrez-lenr,  d'un  côte, 
les  viandes  les  plus  rares;  et,  de  l'autre,  présentez - 
leur  des  fruits  : vous  devinez  aisément  leur  choix  ; et 
je  suu  bien  trompé  si  le  verger  d'un  paysan  lie  les  tente 
beaucoup  plus  que  la  table  d'un  Crésus.  Donnez-leur 
donc  une  nourriture  plus  naturelle  que  délicate  ; con- 
tentez leurs  besoins,  au  lieu  de  flatter  leur  goût,  et 
u’inlruduiscz  pas , dans  leur  sein , le  germe  de  la  mort 
dès  les  premiers  instants  de  la  vie. 

Cette  sage  sévérité,  il  faut  l'étendre  à tout,  à leur 
repos,  à leurs  exercices , à leurs  vèlemeuts.  Croyez- 
vous,  ditrs-moi,  qu'il  soit  bien  essentiel  pour  1a  santé 
d'un  enfant  de  le  retenir  long-temps  enfermé  dans  un 
lit,  étouffé  entre  des  rideaux,  au  lieu  de  lui  laisser 
respirer  l'air  pur  et  rafraîchissant  du  matin  ? Croit-ou 
qu’il  soit  nécessaire  de  l’ensevelir  mollement  dans  la 
plume,  et  qu'il  faille  employer  à énerver  ses  forces  un 
temps  que  la  nature  destine  à les  réparer?  La  mollesse 
ne  produit  que  la  mollesse.  Eh  ! qu'ont  besoin  les  eu- 
fauls,  eux  que  le  sommeil  vient  trouver  si  facilement, 
de  celle  ressource  faite  pour  un  âge  plus  faible,  ou 
peut-être  plus  dépravé  ? Voulez- vous  leur  procurer  ou 
sommeil  profond  ? qu’ils  l'appellent  par  l'exercice  : une 
heure  de  mouvement  leur  vaudra  huit  heures  de  repos;  et 
In  course  la  plus  légère  va  changer  pour  eux  le  lit  le  plus 
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dur  eu  un  duvet  voluptueux.  L'exercice  ! c'est  le  père 
de  la  santé;  mais  surtout  il  est  fait  pour  l’enfance.  Et 
pourquoi,  sans  cela,  les  enfants  auruicnl-üs  reçu  celte 
inquiétude  perpétuelle , celte  haine  pour  le  repos,  cette 
ardeur  pour  le  mouvement  ? Sans  doute, -il  no  faut  pas 
les  livrer  sans  précaution  à celte  impétuosité  naturelle: 
je  ne  veux  pus  qu'ils  jouent  sur  le  bord  d’un  ahyme  ; 
mais  que  celte  précaution  ne  soit  pas  excessive,  de  peur 
qu’elle  ne  soit  funeste.  Je  souffre  quand  je  vois  des 
enfants  tristement  enchaînés  au  côté  de  leur  mère, 
quand  je  vois  ces  Calons  anticipes  ridiculement  graves, 
regarder  du  coin  de  l’œil  le  volant  ou  la  balte  qui,  si 
les  regards  maternels  se  détournent  un  instant,  va  bien- 
tôt déconcerter  toute  cette  décence  forcée.  On  appelle 
cela  une  sagesse  précoce  ; et  moi,  je  le  nomme  une  pé- 
danterie ridicule.  Eh  ! pourquoi  donc  le  ciel  vous  donne- 
t-il  des  enfants  ? est-ce  pour  en  faire  de  jolies  statues  ? 
Ah!  rendcz-lciir  la  liberté;  réglez  eu  eux  la  nature, 
au  lieu  de  l'étouffer  ! Ils  sont  faits  pour  courir,  pour 
bondir,  et  non  pour  partager  notre  indolence  et  notre 
ennui.  Leur  teint , peut-être,  sera  moins  blanc;  mais 
il  aura  la  couleur  vermeille  de  la  santé.  Leur  cheve- 
lure sera  moins  arlistemcnt  peignée  ; mais  leur  tempé- 
rament sera  inaltérable.  • 

Nous  sommes  si  jaloux  de  leur  donner  des  grâces! 
Mais  puisque  l'agrément  est  une  chose  si  importante  à 
uos  yeux , qui  ne  voit  combien  celle  éducation  forte  y 
contribue  ? Les  corps  les  plus  exercés  soûl  aussi  les  plus 
agiles.  La  véritable  élégance  des  postures  dépend  de  la 
fermeté  du  maintien;  et  j'aime  mieux  les  attitudes  mê- 
les, la  souplesse  vigoureuse  d'un  corps  formé  par  de 
fréquents  exercices,  que  les  articulations  efféminées, 
les  courbettes  ridicules  de  ces  machines  appelées  petits- 
maîtres,  qui,  si  j’ose  ainsi  parler,  sc  meuvent  par  res* 
sorts,  et  se  disloquent  pour  plaire.  Mais  laissous-là  les 
grâces,  et  revenons  à la  santé.  Combien  d'ennemis  con- 
spirent contre  elle  ? Dés  qu'un  enfant  voit  le  jour,  voyez 
comment  les  saisons  opposées  sc  liguent  en  quelque 
sorte  pour  combattre  sa  foible existence!  L'une  semble 
vouloir  fondre  ses  membres;  l'autre  semble  vouloir  les 
glacer.  Comment  sauver  les  enfants  de  ce  double  dan- 
ger ? Est-ce  en  les  y dérobant  avec  soin  F non  : c'est  en 
l«  y exposant  avec  prudence.  Que  signifient  tous  ces 
vêlements  dont  vous  les  surchargez  ? Ce  ne  sont  pas  des 
doubles  tissus  de  labié  qu'il  faut  opposer  au  fruid , mais 
l’habitude  de  le  braver.  Pendant  l'été,  vous  ne- trouvez 
|kls  d'asile  assez  frais  pour  dérober  vos  enfants  aux  im- 
pressions de  la  chaleur;  autrefois  on  ne  trouvoit  pas  le 
soleil  trop  brûlant  pour  les  y accoutumer  : c'est  à l'ex- 
périence à nous  apprendre  lequel  de  ces  deux  usages 
est  le  plus  barbare. 

L’enfance , dites-vous , est  délicate  ! j’en  conv  ieus. 
Mais  ne  voyez-vous  pas  que  si  elle  reçoit  facilement  les 
impressions  extérieures,  elles  les  endure  de  même? La 
Uexibililé  du  premier  âge  est  pour  lui  le  don  le  plus 
heureux  de  la  nature , si  nous  savions  en  tirer  parti. 
Le  sort  de  votre  enfant  est  entre  vas  mains  : suscepti- 
ble de  toutes  les  formes  que  vous  saurez  lui  donnrr , à 
moins  que  la  nature  ne  fait  condamné  en-  naissant , il 


dépend  de  vous  de  lui  donner  un  corps  robuste  ou  dé- 
bile , d'en  faire  une  femmelette  timide  ou  uii  athlète  vi- 
goureux. N'oublions  jamais  qu’il  s’agit  moius  de  sauver 
à cct  âge  si  tendre  les  incommodités  de  la  vie,  que  de 
l’y  aguerrir;  songeons  que  lui  trop  épargner  la  douleur 
pour  le  présent,  c’est  l'augmenter  pour  l'avenir,  et 
qn'enfin  c'est  accroître  sa  délicatesse  que  la  trop  ména- 
ger. Cet  arbre , exposé  en  pleiue  campagne  aux  injures 
de  l’air , jette  des  racines  profondes  et  lève  un  front 
inébranlable , tandis  que,  renfermé  soigneusement  dans 
nos  serres  artificiellement  échauffées,  le  timide  arbris- 
seau est  flétri  par  un  souffle. 

Vous  faut -il  des  exemples?  Deux  enfants  ont  sucé 
le  même  lait,  la  même  nourrice  les  a portés  dans  scs 
bras.  L'un , sorti  de  parents  pauvres , né  pour  acheter 
par  de  rudes  travaux  le  droit  de  vivre,  reste  dans. les 
champs  où  il  reçut  le  jour  : là,  sauvage  élève  de  la  na- 
ture, nourri  d'un  pain  grossier,  courant  à demi-nu,  il 
semble  avoir  été  jeté  au  hasard  sur  la  terre.  L'autre , 
né  d’uu  père  opulent,  retourne  à la  ville,  sous  les  lam- 
bris qui  l'ont  vu  naître,  où  de  nombreux  domestiques 
s'empressent  autour  de  lui,  où  la  tendresse  inquiète 
d'une  mère  vole  au-devant  de  toutes  ses  fantaisies.  Apres 
quelques  années,  comparez-les  tous  deux  : n 'admirez- 
vous  pas  à combien  peu  de  frais  l’un  est  devenu  sain 
et  vigoureux,  et  combien  il  eu  a coûté  pour  rendre 
l'autre  languissant  et  débile?  C'est  la  nature  qui  venge 
ses  droils  outragés.  Qu'avez -vous  fait  ? pourrait  dire  à 
une  mère  cruellement  complaisante  cette  malheureuse 
victime.  Votre  tendresse  perfide  m'a  rendu  importun 
à moi-même  et  inutile  à ma  patrie.  Que  m'importent 
vos  misérables  richesses?  Si  je  les  conserve,  corn  pen- 
seront-elles tua  santé  perdue  ? Si  je  les  perds , quelle 
sera  ma  ressource  ? A ce  prix , qu'av ois-je  besoin  de  la 
vie  ? Ou  reprenez  ce  futieslc  présent , ou  rcudez-moi 
mes  bras;  rcudez-moi  ina  sauté,  saus  laquelle  la  vie 
n'est  qu'un  malheur.  Cet  habitant  des  champs  est  mille 
fuis  plus  heureux  ! La  dureté  de  ses  premières  années 
lui  a rendu  la  vie  plus  douce,  et  vous,  vous  avez  mul- 
tiplié pour  moi  l'inclémence  des  saisons;  vous  in'avez 
rendu  la  chaleur  plus  ardente  et  le  froid  plus  piquant. 
Quelle  haine  eût  été  pire  que  votre  amour  ? 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  les  particuliers , c’est 
par  les  peuples  entiers  qu’on  peut  juger  de  l'influence 
d'une  éducation  mâle.  Je  ne  parierai  point  ici  de  ces 
Spartiates  si  fameux.  Jo  n'ai  garde  de  décrire  la  fruga- 
lité effrayante  de  leurs  festins,  les  exercices  incroyables 
de  la  jeunesse , la  dureté  des  lois  auxquelles  ou  asser- 
vissoil  l'enfaocc  même;  ers  jeux  surtout,  oes  jeux  sou- 
vent sauglants,  où  , par  une  émulation  qui  autrefois  pa- 
rousoit  héroïque,  qui  même  enfantoit  des  héros,  les 
enfants  se  défioient  à qui  supporterait  sans  sourciller  les 
coups  les  plus  violents,  souvent  même  les  plus  meur- 
triers : je  me  garderai  bien , dis-je,  d'offrir  un  pareil 
tableau  ; on  ne  me  croirait  pas , ou  l'on  me  regarderait 
comme  un  barbare.  J'aurais  beau  ajouter  que  ces  hom- 
mes él oient  au-dessus  de  l'humanité,  qu'ils  furuut  l'ad- 
miration Je  la  Grèce,  et  la  terreur  des  rois,  qu'ils  s« 
rroyoicnt  plus  heureux  dans  leur  austérité,  que  les 
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Asiatiques  dans  leur  molhust;  tous  ccs  prtJiga,  aussi 
iurroyahh  s pour  nous  que  les  main  s qui  les  oui  pro- 
duits, ta*  me  feraient  pas  i*aitlonni  r une  peinture  si  cho- 
quante pour  nos  mœurs,  j'ai  presque  dit  notre  mollesse. 

Cherchons  donc  ailleurs  des  exemples  moins  révol- 
tants. Mes  jeux  ronron  iront  d’abord  les  Romains.  Si  je 
les  considère  comme  guerriers , sonl-ee  là  des  hommes 
ordinaires  ? Chaque  soldat  porleil  un  fardeau  qui  erra-  1 
seroil  un  homme  de  nos  jours  : sous  celle  charge  pro-  i 
digieuse,  ils  ne  marchent  pas,  ils  volent;  devant  eux  j 
1rs  montagnes  semblent  s’altaisscr,  et  les  fleuves  tarir.  ! 
Si  je  consiJèrc  leurs  mouumculs,  je  vois  des  chefs-d'œu- 
vre qui,  par  leur  grandeur  autant  que  par  leur  beauté, 
parnis»ent  Mirjvasser  la  puissatiee  humaine;  plusieurs 
même  semblent,  par  leur  inaltérable  solidité,  avoir  véru 
jusqu’à  nos  jours,  comme  pour  attester  la  force  des  an- 
ciens, et  nous  reprocher  noire  foi  blesse  ! Quel  secret 
avait  rendu  ces  hommes  infatigables?  Allez  l’appren- 
dre dans  le  lieu  consacré  au  dieu  de  la  guerre,  théâtre 
des  exercices  de  la  jeunesse  romaine  :vojez-vous  ceux- 
ci  lancer  le  disque,  ceux-là  s’exercer  à une  lutte  péni- 
ble; d’autres  dompter  un  cheval  fougueux,  d'autre* 
darder  arec  force  un  javelot  pesât  il,  puis,  tout  couverts  : 
de  sueur  et  de  poussière,  se  jeter  dans  le  Tibre  et  le  j 
passer  A la  nage  ? Cœurs  maternels,  ne  vous  effarouchez 
pas  ! Je  n'exige  point  de  nas  jours  des  exercices  que  j 
nous  sommes  assez  malheureux  pour  regarder  comme 
des  exe»».  Mais  permettez-moi  de  gémir  sur  les  progrès  ! 
sensibles  que  fait  parmi  nous  la  mollesse.  Je  ne  parle 
pas  ici  du  luxe  qui  règue  dans  nos  villes,  où  tant  d'arts  , 
ingénieux  à nous  amollir,  enlevant  à la  campagne  uur 
foule  de  bras,  les  occupent  à multiplier  les  commodités  i 
de  toute  espèce  qui,  pour  nous  punir,  se  changent  en  . 
nos  besoins.  La  mollesse  (qui  l’auroit  cru?)  du  sein  ' 
de  nus  villes  a passé  jusque  dans  les  camps.  Os  tentes 
de  Mars,  où  nos  aïeux  ne  portoient  que  du  fer  et  leur 
courage,  sont  étonnées  de  toutes  ces  .superfluités  dont  ! 
regorgent  nos  palais.  Voyez- vous  ces  chars  brillauls 
et  commodes,  qui  se  produisent  sous  mille  formes  nou- 
velles pour  promener  notre  indolcucc  ? C'éloit  peu  de 
traîner  nos  Crésus  dans  nos  villes,  ils  conduisent  nos 
guerriers  aux  combats.  Je  crois  voir  nos  brillauls  mih- 
tains  sourire  dédaigneusement,  lorsqu'ils  lisent  dans  , 
l'histoire  que  Louis  XIV,  ce  roi  dont  les  fêtes  brillantes 
attiraient  l' Europe  entière  dans  sa  cour,  aussi  infatiga- 
ble dans  la  guerre  que  magnifique  dans  la  paix,  fit  à 
cheval  la  campagne  de  Hollande!  Comment  soutien- 
drions-nous les  fatigues  militaires  de  nas  aïeux , nous 
«pii  pouvons  à peine  soutenir  leurs  délassements!  A 
tous  ces  jeux  où  brilloient  la  force  et  l’adresse,  ont 
succédé  de  tristes  assemblées  autour  d’un  tapis  où  l’en- 
nui régneroil  seul,  si  l'avarice  n'y  présidait  en  secret. 

A peine  les  promenades  sont-elles  fréquentées;  et  les 
hommes,  partageant  daus  nos  cercles  oisifs  la  vie  sé- 
dentaire d’un  sexe  auquel  ils  s’efforcent  de  ressembler, 
ont  soin  de  s’étouffer  daus  de  belles  prisons  : j'entends 
même  dire  qu’il  est  de  mode,  parmi  les  gcus  du  bel 
air,  de  feindre  une  constitution  foiblc,  de  jouer  le  dè- 
pcriisemcnl , et  de  regarder  U santé  comme  un  avan- 


tage ignoble  quoii  abandonne  au  peuple.  A quoi  doit- 
on  attribuer  celle  mollesse,  si  ce  u’est  à l'éducation  ? Si 
nous  ne  sommes  pas  hommes,  c'est  qu'on  nous  élevé 
comme  des  femmes.  Cependant,  consolons- nous.  Nos 
voilures  nous  dispensent  d'avoir  des  pieds , nos  valets 
d’avoir  des  bras;  et  bientôt  nos  secrétaires  nous  exemp- 
teront d’avoir  des  lumières;  car  celte  molle  ('duration 
ue  se  contente  pas  deuerver  le  corps,  elle  efféminé 
l'esprit.  Voyons  comment  l'éducation  opposée  produit 
mu  effet  contraire. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Quel  est  l’objet  de  l'éducation  considérée  par  rapport 
à l'esprit  ? C’est  sans  doute  de  rendre  l’homme  agréable 
cl  utile  dans  ta  société-.  Un  homme  qui  ne  seroit  qu'a- 
gréable existeroit  inulilcmcnl  pour  ses  concitoyens.  Un 
homme  qui  ne  seroil  qu’utile  laisserait  désirer  en  lui 
cet  agrément  précieux  qui  embellit  fa  société,  et  pour 
les  autres  et  pour  nous;  car,  plus  nous  plaisons  aux 
hommes,  plus  les  hommes  nous  plaiseut  à nous-mêmes. 

On  sera  sans  doute  étonné  de  ni'culeitdre  dire  qu’une 
('duration  mâle  et  solide  peut  faire  un  homme  aimable. 
Nos  modernes  instituteurs,  si  brillants  et  si  commodes, 
lui  accorderont  tout  eu  plus  le  privilège  de  former  un 
homme  tristement  utile , destiné  à tracer  pesamment , 
dans  le  champ  de  la  société,  quelques  sillons  laborieux, 
capable  enfin  d’y  faire  naître  quelques  fruits , mais  ja- 
mais d’y  faire  éclore  des  fleurs.  Pour  dissiper  ce  préjugé, 
jetons  d'abord  1rs  yeux  sur  l'éducation  opposée.  En 
voyant  les  défauts  de  l’une,  peut-être  senlira-t-on  mieux 
le  prix  de  l'autre.  Après  avoir  donné  aux  enfants  quel- 
ques notions  superficielles  de  géographie  et  d'histoire , 
us  avoir  entretenus  sur-tout  de  blason , d'armoiries,  et 
d'écussons  (comme  s’ils  ne  pouvoieut  s'accoutumer  de  trop 
bonne  heure  à regarder  comme  importants  les  emblè- 
mes de  la  vanité),  ne  croyez  pas  qu’on  s'occupe  de  for- 
mer leur  jugement , d’exercer  leur  raison  ; mais,  ce  qui 
est  bien  autrement  essentiel  dans  un  siècle  où  il  est  si 
commun  de  dire  de  jolies  choses , et  si  rare  d’en  faire 
de  belles , on  s’attache  très-sérieusement  à former  d’a- 
gréablcs  causeurs  : il  faut  qu’uu  cercle  nombreux  de 
personnes  âgées  s’occupe  gravement  autour  d'uu  enfaut, 
non  pas  à l'instruire,  mais  à l'admirer;  qu’on  s’extasie 
sur  la  prétendue  finesse  de  ses  propos;  qu’on  se  répète 
avec  enthousiasme  scs  reparties  puérile*  à des  questions 
souvent  plus  puériles  encore;  qu’on  en  cite  par  d’im- 
prudents éloges  la  hardiesse  prématurée  ; qu'enfiu , on 
l'accoutume  à ne  rien  penser  et  à tout  dire.  Cqicndam 
les  pères  enchantes,  s’admirant  eux-niciurs  dans  leurs 
enfants,  font  circuler  dans  la  famille  ccs  petits  oracles, 
et  l'on  ne  sait  lequel  est  le  plus  ridicule  ou  du  babil 
impertinent  de  l’enfant,  ou  de  la  stupide  complaisance 
de  scs  admirateurs. 

Qu’on  s’élonuc  ensuite  si  de  pareils  élèves  vont  gros- 
sir la  foule  de  ces  jeunes  présomptueux  qui  parlent 
toujours  et  n'écnutcut  jamais;  pleius  d'estime  pour  eux- 
mêmes,  de  mépris  pour  I«  vieillards;  suppléant  à l'in- 
struction par  la  hardiesse,  et  à une  lente  expérience 
par  une  confiance  audacieuse , et  dont  l’ignorance  iu- 
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docile  ne  mérite  pas  même  qu’on  l’éclaire!  Vos  conseils 
viendroul  alors,  mais  trop  tard  : rendrez-vous  dociles 
dans  leur  jeunesse  ceux  qui  sc  faisoieiit  écouter  dans 
leur  enfance  ? 

A ces  poupées  parlantes  comparez  un  jeune  homme 
solidement  instruit  (le  beau  monde  dirait  pédaiilcsquc- 
roent  élevé),  moins  fait  à décider  qu’à  écouter,  à parler 
qu'à  réfléchir.  Peut-être  sera-t-il  d'ahord  éclipsé  par  la 
frivolité  charmante  et  par  l'impertinence  agréable  djj 
son  concurrent  ; les  femmes  s’écrieront  : Qu’il  est  gauche.’ 
Mais  atleudez:  au  milieu  de  ce  silence  modi  ste,  qu'on 
appelle  stupidité,  mettant  en  usage  eet  esprit  d’atten- 
tion que  lui  ont  donné  de  solides  études  ; joignant  à une 
eonnoissance  anticipée  des  hommes,  qu'il  a prise  dans 
les  livres  , cidle  que  lui  procure  l’usage;  avant  presque 
deviné  le  monde  avant  que  de  le  voir;  rien  ne  se  fait, 
rien  lie  se  dit  devant  lui  impunément , et  qui  ne  paie, 
pour  ainsi  dire,  le  tribut  à sa  raison.  Coiivaiucu  qu'il 
importe  de  ne  pas  déplaire  aux  hommes,  il  sera  poli, 
non  de  celle  politesse  imipide,  composé»;  de  compli- 
ments doucereux,  et  qui,  prodigués  indifféremment, 
feraient  croire  aux  étrangers  pou  instruits  de  nos 
usages  que  la  société  parmi  nous  n’est  qu'un  com- 
merce d’ironies  insultantes;  mais  de  «'tic  politesse  rai- 
sonnée qui  continue  eu  uu  instant  ce  quVxigenl  l'âge , 
le  mérite,  les  circonstances,  dont  la  sincérité  fait  le 
premier  charme,  et  qui  est  cent  fuis  plus  flatteuse  qui* 
la  flatterie  même.  Insensiblement  il  sc  fait  estimer;  il 
ne  plaît  |tas  encore , mais  déjà  il  intéresse;  et  si,  au  mi- 
lieu des  frivolités  qui  fout  la  pâture  ordinaire  des  con- 
versations, il  se  glisse  par  hasard  quelque  sujet  raison- 
nable, c’est  alors  que,  par  la  solidité  de  ses  principes, 
par  la  finesse  de  scs  réflexions,  par  l'éloquence  de  sou 
discours,  il  écrase,  aux  yeux  mêmes  des  hommes  fri- 
voles, la  futilité  de  celui  dont  on  admirait  il  u'y  a qu’un 
moment  lu  brillante  fatuité,  et  qui  est  étonné  qu’on 
puisse  plaire  avec  de  la  raison. 

Mais  c’est  trop  s'arrêter  dan*  les  cercles,  le  cabinet 
. le  rappelle.  Si  nos  sociétés  veulent  des  hommes  agréa- 
bles, la  patrie  veut  des  hommes  utiles.  Mères  indul- 
gentes, à quoi  destinez-vous  ces  enfants  auxquels  vos  ; 
timides  précautions  épargnent,  je  ne  dis  pas  la  moindre  | 
fatigue , mais  même  le  moindre  effort  d'esprit  ? Au  sor-  i 
tir  de  vos  mains,  il  s'agit  pour  eux  du  choix  important  ' 
d'un  état  : alors  ees  malheureux , dont  l'esprit  énervé  ! 
par  l’inapplication  ne  se  connoit  que  pour  sentir  sa  ! 
faiblesse , promènent  leurs  yeux  mal  assurés  sur  les 
différantes  conditions  qui  partagent  la  vie.  A l'aspect  des 
travaux  qu'elles  exigent,  les  uns  reculent  de  frayeur  : 
déjà  condamnes  au  néant  par  la  mollesse  de  leur  en- 
fance, ils  achèvent  de  s'anéantir  par  une  inaction  vo-  1 
lontaire;  et  parce  qu'il»  ont  perdu  leurs  premières  an- 
nées, ils  perdent  le  reste  de  leur  vie.  De  là  cette  foule 
de  citoyens  sans  état,  qui  ne  méritent  ce  beau  nom  de 
citoyens  que  pareequ’ils  sont  nés  dans  la  patrie,  et  non 
par  ce  qu'ils  ont  fait  pour  elle  ; qui  contemplent  dans 
un  lâche  repos  le  mouvement  général,  profitent  de  la 
société  sans  lui  payer  de  tribut,  passent  sur  la  terre  sans 
y laisser  de  traces,  et  ne  sont  point  regrettés  lorsqu'ils 


cessent  d’être,  parcoqu’on  doute  s’ils  ont  jamais  été. 

IïauliTs  plus  hardis,  ou  plutôt  plus  imprudents,  se 
jettent  dans  un  état.  I /ambition , la  vanité  soutiennent 
quelque  temps  leur  ame  languissante;  mais , bientôt  ac- 
cablés d’un  fardeau  qu'ils  dévoient  de  bonne  heure  s'es- 
sayer à porter,  à peine  lont-ils  soulevé  un  instant,  qu’ils 
retombent  dans  l’inaction  où  ils  furent  nourris , et  |»or- 
tant  partout  avec  eux  le  nmlnislr  déshonorant  d’un»; 
condition  laborieuse  et  d’uue  vie  désœuvré»* , semblent 
ne  conserver  leur  étal  que  comme  un  accusateur  muet 
de  leur  indolence  : doublement  méprisables , et  par  la 
témérité  de  l’avoir  embrassé , cl  par  la  honte  de  ne  pas 
le  remplir. 

Heureux  au  contraire  celui  qu'une  cduraliou  labo- 
rieuse a préparé  de  boutie  heure  aux  fatigues  de  son 
état  ! tout  entier  à scs  fonctions,  on  ne  le  voit  point  se 
reproduire  dan*  tous  les  cercles , et  fatiguer  tout  le 
monde  de  sou  inutilité.  (îes  sociétés  où  l'on  s'assemble 
pour  employer  son  temps,  ou  plutôt  pour  le  perdre  à 
frais  communs  dans  le  jeu  ou  b médisance , ne  l’asso- 
cient pas  à leur  oisiveté  ; mais  son  nom  est  cher  aux 
bons  citoyens,  mais  sa  demeure  est  regardée  comme  un 
asile  saint.  Sort-il  quelquefois  de  cette  solitude  consa- 
crée par  le  travail  ? b considération  due  à scs  services 
marche  partout  avec  lui  ; les  moments  qu'il  donne  à 
scs  amis  lui  sont  d'autant  plus  chers  qu'ils  soûl  plus 
rares;  cl  ou  lui  pardonne  d’autant  plus  celle  noble  ava- 
rice de  son  temps,  qu’on  ne  peut  jouir  de  lui  qu'aux 
dépens  de  la  patrie.  Ali!  c'est  alors  qu’on  sc  félicite 
d’avoir  reçu  une  «''duration  forte  cl  sévère;  c’est  alors 
qu'on  se  rappelle  avec  tendresse  et  tes  parents  sages  qui 
lions  l'ont  procurée,  et  les  mai  iras  vigilants  dont  nous 
l’avons  reçue. 

Mais  je  veux  que,  ma%ré  le  désoeuvrement  des  pre- 
mières années,  l’activité  de  l’ambition,  l'impulsion  de 
l'intérêt,  le  ressort  de  la  vanité,  puissent , dans  un  âge 
plus  avancé,  donner  à l’esprit  une  secousse  violente,  et 
rompre  l’habitude  de  l’inaetion.  En  pra.iiant  le  goût  du 
travail , prendra-t-on  aussi  des  lumières  ? et  les  causes 
dont  nous  venons  de  parler , eu  supposant  qu’elles  aient 
pu  d’un  jeune  indolent  faire  un  homme  laborieux , pour- 
ront-elles d'un  jeune  ignorant  faire,  par  une  inspiration 
soudaine,  un  homme  éclairé , et  produire  deux  prodiges 
à-la-foà  ? 

Représentez-vous  un  homme  qui , peu  fait  à voyager, 
se  trouve  dans  une  vaste  forêt  ; comment  se  tirer  d’un 
lieu  où  tout  est  nouveau  pour  lui  ? in«Ttain,  inquiet, 
nperccvant  mille  routes  différentes,  embarrassé  du  choix, 
essayant  mille  sentiers,  et  né  trouvant  pas  une  issue  , il 
marche , il  revient  ; chaque  pas  qu’il  fait  l’égare  , il  re- 
cule à mesure  qu’il  avance,  et,  bien  loin  de  savoir  com- 
ment sortir  de  ce  lieu,  à peine  sait-il  comment  il  y est 
entré  ! Celui  au  contraire  qui  a de  l>onnc  heure  appris  à 
sortir , accoutumé  à de  justes  combinaison* , s'échappe 
à travers  les  routes  compliquées  de  ce  laby  rinthe,  comme 
s'il  en  avoit  parcouru  les  dehors.  Telle  est  l’image  naïve  de 
la  différence  que  mettent  b bonne  et  la  mauvaise  édu- 
cation entre  deux  hommes  dont  l’un  est  imbu  dès  sou 
| enfance  d’excellentes  maximes  de  conduite  ; et , porté  par 
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une  heureuse  habitude  à réfléchir,  sait  dans  l'état  qu’il  a 
pris,  sortir  avec  honneur  des  circonstances  les  plus  épi- 
neuses : dont  l'autre  , ayant  embrassé , au  sortir  d'une 
éducation  frivole , un  étal  qui  demande  des  lumières , y 
porte  l'indécision  d’un  esprit  sam  principes,  et  s’y  trouve 
en  quelque  sorte  égaré  en  eiitranl.  Le  public  cependant, 
qui  le  voit  avec  étonnement  remplir  un  état , et  qui  n’a 
pas  vu  son  apprentissage;  qui  le  voit  parreuu  sans  savoir 
comment  il  est  arrivé  , l'observe  avec  une  curiosité  ma- 
ligne ; et  ce  surveillant  qui  juge  si  sévèrement  le  mérite 
en  place,  bien  plus  impitoyable  cucorc  pour  l'ignorance 
titrée,  se  venge,  à la  première  faute,  du  peu  de  prépa- 
ration qu’on  apporte  à la  place , par  le  mépris  de  celui 
qui  la  remplit.  Heureux  encore , si  au  mépris  ne  se  joint 
pas  l’infortune  .'Malheur  à quiconque  attend  pour  appren- 
dre ce  temps  où  il  faudrait  avoir  appris  ! Si  l'on  s'instruit 
alors , c’est  à l’école  de  l'adversité  : c'est  ainsi  que  l'édu- 
cation jamais  ne  perd  ses  droits , c'est  ainsi  que  , si  on 
l'exile  de  l’enfance,  on  la  reçoit  dans  un  âge  avance,  et 
mille  fois  plus  douloureuse  ! 

Mais  si  l’éducation  négligée  se  fait  sentir  aux  particu- 
liers , 1 état  par  un  contre-coup  funeste  ne  s’en  ressentira- 
t-il  point  ? ceux  qui  ne  sont  pas  bons  pour  eux-mêmes 
seront-ils  bons  pour  la  patrie  ? Ici  permettez-moi  de  m’ar- 
rêter uu  instant,  et  de  jeter  les  yeux  autour  de  nous. Ouest 
devenue  celte  moissou  de  grauds  hommes  répandue  dans 
tous  les  étals  qu’ils  cclairoient  par  lems  lumières,  qu’ils 
vivifioieul  par  leurs  travaux  ? L'Église  pleure  encore 
ses  Bossuet,  se*  Flérhicr,  ses  Massillon;  le  harreati , 
ses  Palru,  scs  Lemaître,  ses  Cochin , ses  Dagucsseau; 
noire  profession  même  ( car  pourquoi  n’eu  parlerais-je 
pas,  puisque  c'est  elle  qui  donne  dp»  sujets  aux  autres  ?) 
pleure  ses  Roi  lin , ses  Porée , ses  Coffin.  la  nature , dit-on , 
se  repose , disons  plutôt  que  i#st  nous  qui  sommeillons  : 
non,  les  esprits  ne  sont  pas  encore  stériles;  c’est  nous 
qui  ne  les  cultivons  plus  : eh!  comment  le  camp  |le  la 
république  serait-il  encore  fécond,  lorsqu'on  néglige  l’è- 
ducatiou,  qui  en  est  la  pépiuicre  ? 

Je  vois  par-tout  une  jeunesse  impatiente  de  jouir  sans 
avoir  mvaillé  ; avide  de  recueillir  sans  avoir  semé;  ar- 
dente à bâtir  sans  avoir  jeté  de  fondements;  s’empres- 
ser de  déshonorer  des  ennditions  auxquelles  elle  n'ap- 
portc  que  des  études  rapides,  mais  trop  longues  ciieore 
au  gré  de  l'ambitieuse  avarice  des  pères,  et  de  la  molle 
indolence  des  enfants!  Ne  croyez -vous  pas  voir  ces  ar- 
bres auxquels  une  chaleur  factice  fait  porter  des  fruits 
avant  la  saison  ? (les  fruits  précoces  sont  amers;  l'arbre 
épuisé  dégénère,  et  paie  une  fécondité  hâtive  par  une 
éternelle  stérilité. 

Si  du  moins  celte  éducation  frivole  avnil  respvrté  celte 
partie  des  citoyens  qui,  par  sa  naissance,  par  ses  ri- 
chesses, est  appelée  aux  grandes  places!  Mais  que  peut- 
un  augurer  pour  la  patrie,  lorsqu'on  voit  des  adolescents 
mollement  élevés,  négligemment  instruits,  mettre  toute 
leur  science  à bien  conduire  un  char,  tout  leur  mérite 
à nourrir  une  meute  ; et  de  cet  apprentissage  de  la  fri- 
volité, appelés  au  timon  des  affaires,  n’y  apporter  qu’un 
nom,  et  mendier  les  lumières  des  sultalierucs  qu'ils  dé- 
voient conduire?  Nous  ne  sommes  plus,  il  est  vrai, 


dans  ces  siècles  de  ténèbres , où  les  nobles , méprisant 
la  science,  et  jugeant  au  moins  inutile  à leurs  enfants 
ce  qu’ils  auraient  rm  déshonorant  pour  eux-mêmes,  ne 
leur  laissoieul  que  leur  épée,  leur  château  et  leur  igno- 
rance. Mais  l'éducation  en  devenant  plus  commune  est- 
elle  devenue  plus  utile  ? Qu’importe  que  nous  ne  soyons 
plus  barbares,  si  nous  sommes  frivoles?  Qu’importe  à 
la  |>atric  que  ses  défenseurs  sachent  accorder  une  gui- 
tare , s’ils  ne  savent  pas  ranger  une  armée  en  bataille  ? 
Oh  ! puisse  enfin  l’éducation,  ranimée  dans  la  première 
classe  des  citoyens,  relever,  pour  ainsi  dire,  les  colon- 
nes de  l’état  ! que  de  là,  desrendaiit  comme  par  degrés 
dans  les  conditions  inférieures,  elle  fasse  par-tout  cdoie 
des  sujets  laborieux  et  éclairés , et  mettre  des  hommes 
véritables  à la  place  de  ces  ébauches  informes , de  ces 
vains  fantômes  de  citoyens. 

Mais  cette  éducation  ferme  et  sévère  est  non  seule- 
ment la  plus  capable  de  former  des  sujets  laborieux  et 
éclairés  eu  exerçant  l'esprit , elle  est  aussi  la  plus  pro- 
pre à former  des  sujets  vertueux  en  formant  le  cœur; 
c’est  ce  qui  me  reste  à envisager. 

TROISIÈME  PARTIE. 

i Cfcsl  ici  le  moment  véritablement  intéressant  de  |*é- 
duratiou.  Notre  élève  a déjà,  du  côté  du  corps  et  de 
i l'esprit , tout  ce  qu’il  faut  fiour  être  utile.  Cependant 
1 tremblons  encore!  c’est  le  cœur  seul  qui  achève  ou  plu- 
tôt qui  fait  l’homme..  C’est  donc  ici  sur-tout,  père  ten- 
dre, qu'il  faut  Irannir  une  molle  Indulgence,  et  cesser 
| quelque  temps  d être  père;  ou  plutôt  c'est  ici  qu’il  faut 
1 l’être  plus  que  jamais. 

Dans  une  éducation  mâle  et  solide , envisagée  par  rap- 
port au  coeur,  on  peut  distinguer  trois  choses  rssenticl- 
• les.  D’abord,  une  discipline  sévère  qui  écarte  loin  des 
enfants  la  mollesse  et  la  licuuee;  en  second  lieu,  des 
maximes  solides  qui  leur  inspireut  un  amour  durable 
1 de  la  sagesse;  enfin,  des  exemples  vertueux  qui  leur 
offrent  des  modèles. 

Et  d'abord  quand  j’exige  une  discipline  sévère,  à Dieu 
: ne  plaise  que  j'entende  par  là  cette  farouche  austérité 
qui  abrutit  lame  des  enfants  au  lieu  de  la  fortifier,  et 
qui  les  rend  stupides  sans  les  rendre  meilleurs  ! à Dieu 
; ne  plaise  que  je  veuille  attrUter  gratuitement  l'âge  hru- 
| reux  des  ris  ingénus,  de  la  douce  gaieté;  que  par  un 
| zèle  barbare,  armant  le  sang  contre  le  sang,  j'aille  gta- 
1 err  les  tendres  embrassements  des  pères,  et  flétrir  l’in- 
nocent bonheur  des  enfants  ! c’est  au  contraire  pour  pro» 

, longer  ce  bonheur  que  j’ose  recommander  à leur  égard 
1 une  utile  sévérité.  Eu  effet,  qu’csl-ce  qui  fait  iri-lta*  le 
j bonheur  ? ce  n’est  pas  une  exemption  entière  des  pei- 
nes de  la  vie  : quel  homme  oserait  y prétendre  ? mais 
' une  amc  forte  excitée  de  bonne  heure  à les  supporter, 
i Que  prétend  donc  faire  de  vos  enfants  celle  tendresse 
j inquiète  qui  semble  vouloir  les  arracher  à la  condition 
humaine?  Au  premier  souffle  de  l’adversité,  que  de- 
viendront res  malheureuses  victimes  dont  la  foihlesse  est 
' l'ouvrage  de  la  vôtre?  Combien  profondément  pénétre- 
i roui  les  traits  de  l’affliction  dans  des  âmes  amollira  dès 
l'enfance  ? Est-ce  en  les  promenant  mollement  sur  les 
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fleurs  que  vous  leur  apprendre*  à fouler  aux  pieds  les 
épines  de  la  vie  ? 

Un  ennemi  encore  plus  cruel  de  la  paix  de  l’ame , ce 
sont  les  passions:  c'éloit  à l'éducation  à nous  donner  des 
armes  contre  elles;  mais  c'est  elle  qui  leur  donne  des 
armes  contre  nous.  Eh  ! comment  le  feu  de  la  volupté 
ne  foudroil-il  pas  des  aines  déjà  presque  dissoutes  par 
de  vaines  délices?  Comment  pourraient  se  défeudre  de 
l'orgueil  ceux  qui,  dès  qu’ils  ont  ouvert  1rs  yeux,  ont 
Vu  une  foule  d’esclaves  empresses  autour  d'eux,  dont 
les  maitrrs  mêmes  scmbloicnt  payés  plutôt  pour  les  flat- 
ter que  pour  les  instruire  ? Qu’il  est  à craindre  qu’après 
avoir  pu  tout  ce  qu’ils  vouloient,  ils  ne  veulent  polir 
leur  malheur  tout  ce  qu’ils  ne  peuvent  point,  cl  ne  dé- 
sirent pour  le  malheur  des  autres  tout  ce  qu'ils  ne  doi- 
vent pas! 

Car  celle  éducclion  efféminée  n'anéantit  pas  seule- 
ment les  qualités  du  sage , elle  détruit  celles  du  ciloy  eu  : 
en  effet , quelle  est  la  première  ? c’est  le  respect  pour 
les  lois.  Or,  que  peut  produire  celle  eufance  indiscipli- 
née, si  cc  n’est  mtp  baiue  orgueilleuse  du  joug  le  plus 
necessaire?  Obéit-on  volontiers  étant  homme,  lorsque 
dans  l'âge  de  la  déjwudauce  ou  s’est  fait  obéir?  Lorsque 
vous  entendez  dire  qu’uu  jeune  homme  s’est  souillé  par 
quelque  grand  crime,  remontez  jusqu'à  se»  premières 
années,  et  vous  découvrirez  que,  dés  cc  temps  même, 
jusque  dans  les  jeux  de  l'enfance  , se  laissoieut  entrevoir 
ces  penchants  féroces  qui  depuis,  accrus  par  la  loi  blesse 
des  pères,  et  fortifié»  dans  l’âge  des  enfants,  ont  enfin 
déshonoré  ceux  qui  les  ont  soufferts  et  ceux  qui  1rs  ont 
fait  éclater.  Aussi  parmi  le  grand  nombre  de  sages  lois 
dont  la  France  s'honore , aucune  ne  me  paroil  plus 
louable  que  celle  qui,  faisant  rejaillir  sur  les  parents 
l'opprobre  des  peines  que  les  lois  infligent  aux  coupa- 
bles , force  les  porcs  de  veiller  sur  leurs  enfants,  par  lit 
crainte  d’une  ignominie  utilement  contagieuse. 

Au  respect  pour  les  lois  est  essentiellement  joint  l’a- 
mour de  la  patrie...  L’amour  de  la  pitié!  il  ciifauloil 
autrefois  des  prodiges;  il  a produit  les  grands  petiplrs 
et  les  grands  hommes;  mais  ce  nom  qu’il  suffisoil  autre- 
fois de  prononcer  pour  enflammer  toute  une  nation, 
osons  l'avouer,  ne  rencontre  aujourd'hui  que  des  cicurs 
glacés;  et  froidement  prononcé  par  quelques  citoyens, 
il  n’est  presque  répété  |»r  personne!  l’état  entier  ne 
devrait  former  qu’une  vaste  famille,  et  chaque  famille 
forme  un  petit  état  particulier:  que  la  pairie  chancelle, 
des  hommes  avides  accourront  en  foule  se  disputer  scs 
débris;  mais  qui  est -ce  qui  osera  s’eusevclir  sous  scs 
ruines  ? 

Où  chercher  les  causes  de  celte  indifférence?  et  com- 
ment ne  voit-on  pas  qu’une  frivole  éducation  en  est  la 
première?  Qu’est-ce  que  l’amour  de  sou  pays?  c’est  un 
sentiment  héroïque  qui  uous  arrache  à nous-mêmes  pour 
nous  euchainer  au  bien  publie  : mais  ces  sentiments 
énergiques  les  demanderez-vous  à ces  homme»  énervés 
dés  le  berceau  ? exigerez-vous  que  pour  l'amour  de  la 
patrie  de  jeunes  Adonis  aillent  exposer  à l’ardeur  du 
soleil  la  fraîcheur  de  leur  teint?  accoutumés  à reposer 
sur  le  duvet,  pourront-ils  se  résoudre,  pour  l'amour  de 


la  patrie , à coucher  sur  la  dure  ? enfin , habitués  à re- 
chercher toutes  les  commodités  de  la  vie,  seront-ils  ca- 
pahles  de  l'amour  de  la  patrie,  qui  exige  quelquefois  le 
sacrifice  de  la  vie  même  ? Jugez-en  par  des  exemples  : à 
Sybaris,  les  eufauls,  élevés  au  milieu  des  chants  mélo- 
dieux et  des  fêtes  voluptueuses,  respiraient  en  naissant 
l’air  du  plaisir  : à Lacédémone,  la  plus  austère  discipline 
presidoit  à ] éducation  d’une  jeunesse  laborieuse,  qui 
apprennit  à braver  la  mort  des  qu’elle  connu ençoit  à 
jouir  de  la  vie.  Je  vous  laisse  à penser  quelle  est  celle 
de  ces  deux  villes  où  les  enfants  expiraient  avec  plaisir 
pour  1a  cause  commune,  et  où  h*»  mères  en  remercioient 
les  dieux  ? Ah  ! c’est  que  la  mollesse  des  sens  se  com- 
munique à l'ante,  c'csi  qu'en  se  rendant  incapable  de 
servir  la  patrie,  on  se  rend  bientôt  incapable  de  l'aimer. 

Mais  je  l’ai  déjà  dit . l'amour  de  son  pays  est  un  sen- 
timent héroïque  qui  exige  une  amc  forte.  L’amour  de 
l'humanité  qui  uous  est  si  naturel , et  qui  n’exige  qu’une 
ante  sensible , ne  sera-t-il  pas  plus  respecté  par  celle 
molle  édueatiou  ? Je  remarque  au  conlraire  que  ces  en- 
fants si  voluptueusement  élevés  sont  sans  pitié,  san» en- 
trailles: ehl  comment  plaindraient-ils  des  maux  dont  ils 
>1*01*1  |>as  d'idée?  accoutumés  à ne  ta  repaître  que  d'idées 
agréables  et  de  sensations  délicieuses,  leur  imagination 
mémo  se  refuse  autant  que  leur  cu-ur  aux  misères  d'au- 
trui ; ou , si  clic  exdte  eu  eux  quelque  sentiment , c’est 
plutôt  celui  du  dégoût  que  de  la  pitié,  et  l’aspect  de 
l'indigent  force  leurs  superbes  regards  de  se  détourner, 
sans  forcer  leurs  avares  mains  à s'ouvrir. 

Je  uc  parle  pas  des  devoir»  sacrés  d’amis  ou  de  pa- 
rents : quel  est  celui  qui  les  remplit  dignement  ? C’est 
celui  ipii  les  regarde  moins  comme  des  obligations  pé- 
nible» que  ranime  les  plus  nobles  besoins  de  l’humanité. 
Mais  |K>ur  |>enser  ainsi , il  faut  des  âmes  saines  et  pures, 
que  le  goût  frivole  des  amusements  étrangers  à la  nature 
de  l'houimc  n’ait  point  encore  corrompues.  Fermez  donc 
à vos  enfants  par  une  éducation  sagement  sévère  U route 
des  faux  plaisirs;  et  comme  lame  a besoin  d’aimer,  leurs 
sentimeuts  reflueront  comme  d’eux-raémes  vers  les  vé- 
ritables voluptés.  Si  au  coulrairc  vous  laissez  entamer 
leurs  ca-urs  par  la  licence  d'une  jeunesse  négligée,  c’en 
est  fait!  n’cspérvz  plus  les  trouver  sensibles  aux  charmes 
de  l'amitié  et  des  atiachements  légitimes:  épuisant  dans 
de  criminel»  plaisirs  toute  la  sensibilité  de  leur  ame,  ils 
ne  conserveront  pour  les  plaisirs  innocents  qu’un  cœur 
sec  et  aride;  pareils  à ces  fleuves  qui , forcés  par  l’art  de 
s’égarer  dans  des  canaux  détournes,  laissent  à sec  le  lit 
que  leur  avoit  creusé  la  nature. 

Ceux  mêmes  auxquels  ils  devraient  être  attaches  par 
le  plus  grand  de  tous  les  bienfaits,  par  celui  de  la  vie, 
pcnscnl-ils  par  une  indulgente  facilité  s'assurer  leur  re- 
conuoissanec  ? Vous  vous  étonnez  quelquefois , pourrai l- 
on  leur  dire,  de  voir  vos  caresses  repoussées  par  l’ingrate 
insensibilité  dé' vos  enfants.  Mais  c’est  à-la-fois  l'effet 
naturel  et  le  juste  châtiment  de  votre  aveugle  complai- 
sance pour  eux  : lorsque,  instruits  à n'aimer  qu’eux- 
mêmes,  ils  sont  indifférents  pour  vous;  lorsque  portant 
dans  leur  sein  le  feu  des  passions , ils  accusent  en  secret 
ceux  qui  l ont  nourri  par  leur  foiblcsse;  lorsque  accou- 
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lûmes  à satisfaire  tous  leurs  désirs , ils  tous  regardent , 
dès  que  vous  voulez  vous  y opposer,  comme  des  surv  cil- 
lants importuns  ; lorsque  de  cet  amour  des  plaisirs  passant 
à celui  des  richesses  qui  les  procurent , ils  oscut  peut-être 
( je  frémis  de  le  dire)  hâter  par  des  vœux  dénaturés  la  dé- 
pouille paternelle;  qu’avez-vous  à vous  plaindre  ? le  riel 
n'est -il  pas  équi  table,  en  payant  par  la  haine  barbare 
des  enfants  l'amour  encore  plus  harltare  des  pères  ? 

J'en  pourrois  dire  autant  de  ces  parents  ambitieux, 
qui  ne  voient  dans  leurs  enfants  que  de  vaines  idoles 
qu’ils  s’empressent  de  décorer , pour  se  faire  honorer 
en  eux;  n'aimant  leurs  enfants  que  portr  eux-mêmes, 
qu’ils  n’en  attendent  pas  de  retour.  Agrippine,  la  plus 
ambitieuse  des  femmes,  fut  la  mère  de  Néron,  le  plus 
ingrat  des  fils. 

Izi  seconde  partie  d’nnc  éducation  forte  et  mâle , je 
l’ai  fait  consister'  dans  des  préceptes  capables  d’élever 
et  d’agrandir  lame.  Mais  cette  partie  elle-même  ne  s’est 
pas  bien  garantie  de  la  contagion;  et  bien  loin  d'oser 
faire  pratiquer  aux  enfants  la  vertu,  à peine  osc-t-on 
leur  en  parler.  On  les  entretenoit  autrefois  de  l'amour 
des  lois  et  de  I clat  ; aujourd'hui  Us  n'entendent  parler 
que  de  la  nécessité  de  parvenir,  et  des  moyens  de  s'a- 
vancer. Mon  fils , dit  un  père  de  nos  jours , songez  à 
votre  fortune;  apprenez  à plaire  pour  réussir,  et  soyez 
agréable  aux  autres  pour  être  utile  à vous-même.  Mes 
enfants , aurait  dit  au  contraire  quelqu'un  de  nos  lions 
aïeux  , vous  avez  un  ccrur,  c'est  pour  aimer  la  patrie; 
vous  avaz  un  bras,  c’est  pour  la  défendre;  c’est  pour 
elle  que  vous  clés  nés;  avez  vivre,  osez  mourir  pour 
elle.  Faut-il  s'étonner  si  des  langages  si  différents  pro- 
duisent des  effets  si  opposés? 

Ou  a cru  peudant  long-temps  qu’on  ne  pouvait  de 
trop  bonne  heure  inspirer  aux  enfants  des  sentiments 
d'humanité  pour  les  malheureux  , de  tendresse  pour 
leurs  proches,  d'attachement  pour  leurs  amis.  Qii'a-l-on 
fait  depuis?  ou  a substitué  l’apftarencc  à la  réalité;  au 
lieu  de  uous  apprendre  à être  bons,  on  nous  instruit  à 
être  polis.  C’est  chez  des  maîtres  de  grâces  qu'on  ap- 
preud  des  leçons  d'humanité  ! dés  l'enfance,  cet  âge 
heureux  de  la  naïve  franchise,  on  nous  exerce  à nous 
attrister  de  l’infortune  d’autrui  sans  douleur;  à nous 
réjouir  de  leur  bonheur  saus  joie.  Aussi  que  voit-on 
sortir  de  cette  école  de  fausseté  ? des  manières  obli- 
geantes et  des  coeurs  impitoyables.  Généreuse  amitié, 
qu’est  devenu  ton  vertueux  enthousiasme  ? Jamais  on 
n’ouvrit  avec  plus  d'empressement  ses  bras,  pour  rere- 
voir scs  amis,  et  jamais  on  n’ouvrit  plus  lentement  sa 
bourse  pour  les  secourir.  I-es  cris  mêmes  du  sang  ont 
fait  place  aux  beaux  discours.  Depuis  qu’une  éducation 
superficielle  augmente  le  nombre  des  hommes  |>olis, 
celui  des . enfants  rceonnoissanls  diminue  ; déjà  même 
les  noms  de  père,  de  (ils,  d'époux,  sout  proscrits,  dit- 
on,  par  mille  gens  du  bel  air;  et  ces  titres  précieux 
dont  une  raison  plus  éclairée  devrait  auguicuter  la 
sainteté  parmi  les  grands,  ne  seront  bientôt  plus  sa- 
crés que  pour  l'aveugle  instinct  du  peuple.  Et  voilà 
l'ouvrage  de  cette  éducation  qui  met  tout  en  de  vains 
dehors....  Ah  2 ne  valoit-il  pas  mieux  nous  inspirer  des 


sentiments  de  honte , que  de  nous  instruire  à les  coo- 
tre-faire,  et  former  des  hommes  vraiment  sensibles  que 
d’exercer  de  méprisables  pantomimes  f 

Mais  comme  les  plus  belles  semences,  si , lorsqu’on 
les  a confiées  à le  terre , la  rosée  céleste  ne  vient  hâter 
leur  fécondité,  demeurent  infructueuses;  ainsi  les  ger- 
mes de  vertu  se  sécheront  dans  ces  jeunes  âmes , si  ce 
qu’a  semé  la  sagesse  humaine  n'est  fécondé  par  la  reli- 
gion; motif  sublime  ! qui  corrige  la  bassesse  de  nos  af- 
fections en  nous  montrant  la  noblesse  de  notre  origine; 
qui  uous  fait  faire  de  grands  efforts  pour  une  grande 
récompense;  et  qui,  pour  en  donner  encore  une  plus 
haute  idée,  nous  apprend  à pardonner  aux  autres,  et 
à nous  humilier  nous-mêmes. 

Mais  au  lieu  d'établir  l'éducation  sur  ce  fondement 
divin,  sur  quoi  l'élahlil-on  ? sur  la  base  fragile  des  bien- 
séances humaines.  On  ne  dit  point  aux  enfants  : Soyez 
religieux,  mais  on  leur  dit  : Soyez  décents.  Pères  im- 
prudents! avec  cette  fuible  armure,  voyons  comment 
vos  enfants  soutiendront  les  assauts  du  vice!  retenus 
d'almrd  par  une  hypocrite  timidité,  ils  n'iront  poiut 
braver  par  des  désordres  éclatants  le  public  dont  on 
leur  apprit  à redoutrr  les  regards;  mais  lorsqu'ils  le 
pourront  déccmincut , ils  séduiront  l'innocence,  ils  tra- 
hiront leur  foi;  et,  pareils  à ces  fruits  qui,  quoique 
gâtés  au-dedaus  , vous  séduisent  encore  par  un  brillant 
coloris, sous  cette  écorce  de  décence,  ils  cacheront  un 
ab^rnc  de  corruption  ; et  ce  manque  même  qui  sert  du 
moins  à cacher  la  laideur  du  vice,  ne  croyez  pas  qu’ils 
le  portent  long -temps.  A»  peine  auront -ils  rouuu  les 
hommes , qu’ils  aimeront  mieux  les  imiter  que  les  croire  ; 
ils  ne  conserveront  pas  même  le  mérite  de  l’hypocri- 
sie; on  s'ils  respectent  enrorc  quelques  bienséances, 
ce  ne  sera  pas  celles  qui  proscrivent  les  scandales  du 
vice,  mais  celles  qui  altachcul  une  honte  malheureuse 
à remplir  les  devoirs  les  plus  sacrés.  Il»  ne  rougiront 
pas  de  trahir  l'ami  lié,  de  violer  la  justice;  mais  ils  re- 
garderont comme  nue  chose  ignoble  de  garder  la  foi 
conjugale,  et  de  payer  leurs  dettes.  Et  c’est  ainsi  qu'en 
voulant  leur  apprendre  à être  vertueux  par  décence , 
vous  ne  leur  apprendrez  qu’à  être  vicieux  par  respect 
humain.  ïnstruisez-les  donc  à écouler  le  cri  de  la  con- 
science plutôt  que  la  voix  des  hommes  ; à craindre  le» 
regards  de  l'être  éternel  plutôt  que  ceux  du  public;  et 
que  les  maximes  les  plus  religieuse»  pénétrant  dans 
leur  «me  encore  tendre,  leur  donnent  une  forte  et  pro- 
fonde teinture  du  la  vertu , au  lieu  de  celle  couleur 
passagère  d'honnêteté  qui,  bientôt  emportée  par  le 
frottement  continuel  des  vices,  ne  laisse  enfui  aperce- 
voir que  la  difformité  mal  déguisée  d une  amc  corrompue. 

Cependant  vous  u’avrz  rien  fait  eucorc , si  aux  pré- 
ceptes ne  soûl  joints  les  exemples.  Il  fut  tui  temps  où, 
recommandée  par  l'innocence  de  nos  pères  plutôt  que 
par  leurs  discours , la  vertu  s'imiloil  plutôt  quelle  ne 
s'enseignoit.  Une  vie  occupée  , des  entretiens  honnêtes, 
une  lubie  frugale,  une  maison  modeste , parée  non  de 
peintures  lascives,  mais  des  images  vénérables  de  nos 
ancêtres  ; voilà  les  leçons  palpables , pour  ainsi  dire, 
que  recuvoient  les  enfants  ; et  leurs  premiers  préi  cj»- 
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leurs  étoienl  les  exemples  domestiques.  Mais  nous , as- 
sis à uns  laides  voluptueuses , comment  oserons-nous 
leur  prier  de  frugalité  ? Est-ce  au  milieu  de  la  licence 
de  nos  «ilreliens  que  nous  saurons  leur  inspirer  la 
pudeur  ? Que  dirai-je  de  ces  parents  indignes,  qui, 
lorsqu'il*  voient  s'échapper  du  ctrur  de  leurs  enfants 
1rs  premières  saillies  des  liassions  naissantes,. osent  sou- 
rire à ces  préludes  du  vice?  Ainsi,  les  premiers  obsta- 
cles que  rencontrent  les  enfants  dans  le  rbemin  de  la 
vertu , ce  sont  les  exemples  paternels.  Obliges  d’hono- 
rer  leurs  parents,  bientôt  ils  les  imitent,  et  la  piété 
filiale , qui  devrait  être  pour  eux  une  vertu , n'est 
plus  pour  eux  que  la  première  amorce  du  vice.  Com- 
ment peut-on  oublier  que  rien  n'est  indifférent  pour 
l'enfauce  ? Ne  remarquez-vous  pas  quelquefois  comment, 
à leurs  jeux  folâtres,  succède  tout-à-coup  une  altcntiou 
morue,  indice  assuré  de  l'impression  que  font  sur  eux 
des  objets  d'autant  plus  frappants  pour  eux,  qu'ils  leur 
sont  plus  nouveaux  ? Si  leurs  cœurs  pouvoient  s'ouvrir 
à nos  veux;  si  nous  pouvions  apercevoir  comment  un 
mot , un  geste  imprudent , ont  su  y graver  l'image  du 
vice  , avec  quelle  frayeur  religieuse  ne  parlerions-nous 
pas  devant  eux  ? Eb  quoi!  parcequfc  cet  effet  est  invi- 
sible , en  est-il  moins  cruel  ? Combien  les  anciens  pen- 
soient,  ou  du  moins  agissoient  différemment  ! Chez 
eux , la  force  des  exemples  épargnoit  l'ennui  des  pré- 
ceptes; l'éducation  éloit  en  quelque  sorte  une  représen- 
tation continuelle.  Les  festins,  les  fêles,  les  jeux,  les 
assemblées,  les  cérémonies  publiques,  tout  frappoit 
vivement  l'imagination  des  enfants.  Tout  leur  criuit  : 
Soyez  vertueux , et  faisoit  entrer  la  sagesse  dans  leur 
aine  par  tous  les  sens.  Voulez -vous  donc  rendre  vos 
eufants  honnêtes  ? que  tout  dans  la  maison  respire  l'hon- 
nêteté; que  tout  la  peigne  à leurs  yeux,  la  fasse  re- 
tentir à leurs  oreilles  ; c'est  ainsi  que , de  la  sévérité  de 
la  discipline  , de  la  solidité  des  préceptes , et  de  l'auto- 
rité des  exemples , heureusement  réunies , résultera 
celle  éducaliou  vigoureuse  qui  n’a  jamais  fleuri  chez 
aucun  peuple , qu'il  n'ait  clé  vertueux  , et  n'y  a jamais 
dégénéré,  qu’il  ne  se  soit  corrompu.  Si  je  voyois  une 
nation  autrefois  estimée  tomber  dans  l'avilissement , se 
refroidir  pour  la  vertu,  et  s’enthousiasmer  pour  des 
bagatelles , applaudir  l'amour  de  la  patrie  sur  les  théâ- 
tres, et  le  bisser  s'éteindre  au  fond  des  coeurs;  si  je 
voyois  sur-tout  dégénérer  la  noblesse,  et  le  sang  le  plus 
pur  de  l'étal  s'altérer  dans  son  cours;  si  au  lieu  de  ces 
guerriers , de  ces  sénateurs  généreux  et  francs  , je  n’a- 
percevois  que  des  êtres  lias  dans  leur  fierté , insolents 
dans  leur  politesse  ; si  on  me  montrait  le  nom  des  il- 
lustres défenseurs  de  l'ctat,  trainédans  la  fange  de  la 
délxiuchc  par  de  lâches  descendants,  et  les  châteaux 
anliques  qu'habitoient  des  héros,  vendus  pour  enrichir 
des  courtisanes  , je  gémirais  sur  le  sort  d'une  telle  na- 
tion , sur-tout  si  j’en  «lois  citoyen  ; mais  en  voyant  la 
décadence  de  scs  mœurs  , je  serais  assuré  de  relie  de' 
son  éducation.  D’un  autre  côté,  si  je  voulois  prouver, 
par  des  exemples  puisés  dans  l'histoire  , le  pouvoir  de 
relie  éducation  ferme  et  solide , qui  donne  au  corps,  à 
l’esprit , à lame , toute  leur  énergie  ; il  n'csl  point  de 


peuple,  il  n'est  point  d'état  qui  ne  pôl  m’en  fournir. 
Mais  où  puis -je  en  trouver  de  plus  convenables  que 
chez  nos  aieux  , et  de  plus  brillants  que  sur  le  trône  ? 
Vous  relisez  tous  les  jours,  avec  altendi  issemcnl , l'his- 
toire de  ce  bon  roi  qui  conquit  son  royaume  pour  le 
rendre  heureux.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que 
je  parle  de  Henri  IV ; et  si  je  le  nomme,  c’est  pnrcc- 
quon  aime  à le  nommer.  Or,  qui  d’entre  nous,  toutes 
les  fois  qu’il  admire  ses  belles  qualités,  n’eu  retrouve 
la  source  dans  l'éducation  sévère  qui  le  forma  ? Ce  fut 
en  écoutant  les  maitrrs  les  plus  habiles,  qu’il  acquit 
cette  supériorité  de  lion  sens  qui  fait  qu'on  recueille 
avec  plus  de  soin  ses  moindres  paroles,  qu'on  ne  con- 
serve les  ornements  royaux  des  autres  princes.  Ce  fut 
en  gravissant  parmi  les  rochers , avec  1rs  jeunes  pay- 
sans du  lléaru , en  se  nourrissant  comme  eux  d'un 
pain  grossier,  en  portant  comine  eux  de*  vêtements 
vulgaires , qu'il  acquit  relie  vigueur  intrépide  qui  sem- 
bloit  le  multiplier  et  le  reproduire  au  miliru  de  tant 
de  sièges  et  de  combat*.  Ce  fut  en  vivant  parmi  les  ha- 
bitants de  la  campagne,  en  commissent  par  ses  yeux 
leur  misère,  qu’il  apprit  à y être  sensible;  enfin , c’est 
parrequ’il  avoit  senti  qu’il  étoit  homme  avant  que  d'être 
roi , qu'étant  roi  il  se  souvint  qu’il  étoit  homme.  Pour- 
quoi faut-il  qu'avant  d'accomplir  ses  grands  projets,  b 
mort?....  Qu'ai -je  dit,  Messieurs?  Quel  mol  funeste 
viens-je  de  prononcer  ? en  rouvrant  imprudemment 
une  plaie  ancienne , je  rouvre  une  plaie  encore  san- 
glante; cl  pouvais -je  parler  de  la  perte  que  fit  la 
France  dans  b personne  du  grand  Henri,  sans  rappe- 
ler celle  qu'elle  vient  de  faire  dans  un  de  ses  plus  di- 
gues descendants  ? La  France  le  pleure  encore,  et  moi, 
je  puis,  sans  sortir  de  mon  sujet,  lui  payer  un  juste 
tribut  d’éloges.  Je  puis  dire  qu'il  fut,  quoique  prince, 
bon  père,  fils  respectueux,  époux  fidèle,  tendre  ami; 
qu’il  acquit,  en  cultivant  les  arts,  le  droit  de  les  proté- 
ger; que,  dans  uu  siècle  où  la  religion  s'éteint  dans  1rs 
rangs  les  plus  lias,  il  la  conserva  dans  tout  son  éclat 
sur  le  trône;  pareil  à ces  hautes  montagnes  qui,  lors- 
que le  soleil  cesse  de  luire  dans  les  vallons,  en  retien- 
nent sur  leurs  cimes  les  rayons  mourants;  qu'rnfin, 
dès  son  enfance,  il  fyt  laborieux;  et  que,  s’il  ne  régna 
pas,  il  s'exerça  toujours  à régner.  Puisse  le  ciel,  pour 
dédommager  de  cette  perle,  conserver  b vie  de  l.ouis- 
le- Bien- Aimé,  et  ajouter  aux  jours  du  père  ce  qu’il  re- 
tranche à ceux  du  fils  ! Et  n'oubüons  pas  de  remarquer 
( car  pourquoi  priverois-jc  mon  sujet  d’une  preuve  si 
éclatante!)  que  c'a  été  eu  fuyant,  dès  l'âge  le  plus  ten- 
dre, la  mollesse  trop  ordinaire  sur  le  trône,  en  forti- 
fiant son  corps  par  ce  noble  amusement  qui  fut  de  tout 
temps  celui  des  lieras,  que  Izmùs  s'est  acquis  cette 
santé  robuste,  pour  laquelle  nous  ne  pouvons  faire  des 
vœux,  sans  en  faire  pour  notre  bouheur. 

Si  des  exemples  hriJbntsen  laissaient  désirer  d'autres, 
il  en  rst  un  que  je  n'irais  pas  chercher  bien  loin  de  nous. 
Je  le  trouverais  dans  ce  digne  prélat  « qu'on  aime  et 
qu’on  admire,  qui  étonne  1rs  pl us  mondains  par  sa  gaieté, 

* Feu  M.  d’Orléans  de  la  Moltr , évêque  «PAuiienv. 
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«i  tes  plus  austère»  par  sa  pénitence;  qui,  d'une  mam, 
distribue  aux  justes  les  trésors  du  ciel,  cl,  de  l’autre, 
prodigue  ans  pauvres  les  trésors  de  la  terre.  ?T cal-ce  pas 
à la  dureté  de  sa  vie  qu’il  doit  celle  vigueur  inaltérable, 
qui  semble  sans  cesse  se  renouveler  pour  servir  sa  piété, 
et  que  sa  piété,  à son  tour,  semble  ranimer  sans  cesse? 
Oui,  pour  être  assuré  que  sa  jeunesse  fut  laborieuse,  il 
suflit  de  voir  corobicu  sa  vieillesse  est  robuste. 

Voilà,  ebère  jeunesse  , les  modèles  que  je  dois  et  que 
vous  devez  vous-mêmes  vous  proposer.  Vous  faut-il  de 
nouveaux  motifs  ? Voyez  les  pères  de  la  Ville  suspendre 
leurs  fonctions  pour  vous  honorer  de  leur  présence,  et 
oublier  un  instant  la  patrie  pour  ceux  qui  en  sont  l'es- 
poir ? J’use  vous  attester  devant  eux , que  nous  nous  ef- 
forçons de  mériter  la  confiance  dont  ils  nous  honorent  ; 
que  si  vous  quittez  tous  les  jours  pour  nos  écoles  la  maison 
paternelle,  vous  retrouvez  dans  vos  maîtres  tou  te  la  ten- 
dresse de  vos  pères  ; que  nous  ne  vous  approchons  jamais 
avec  ce  frout  sourcilleux , tant  reproché  à ceux  qui  ensei- 
gnent ; et  qu'enfm  vous  voyez  en  noos  moins  des  maîtres 
que  des  amis.  Mais  si  uons  vous  lémoiguous  notre  atta- 
chement par  noire  douée  tir  et  par  notre  zèle,  témoignez- 
nous  votre  reconuoissanec  par  vus  travaux  et  par  vus 
sucées;  adoucissez  le  poids  de  nos  fonctions  pénibles  par 
le  délicieux  plaisir  de  ne  pas  les  voir  infructueuses.  Qu'un 
jour  les  maîtres  en  vovaut  leurs  élèves  utiles  à la  patrie , 
puissent  les  rccounoitrc avec  uue  noble  vanité  pour  leurs 
disciples;  et  que  1rs  disciples,  eu  recueillant  les  fruits 
d'une  excellente  éducation,  puissent  se  rappeler  avec  une 
tendre  recounoissance  le  souvenir  de  leurs  maîtres. 

DISCOURS 

DE  RÉCEPTION 

A L’ACADÉMIE  FRANÇAISE. 

rRoxoara  La  if  juillet  1774. 

MlWIbU, 

Vous  vous  rappelez,  sans  doute,  et  ce  spectacle  frappa 
ma  première  jeunesse,  vous  vous  rappelez  ce  jour  où 
M.  de  la  Coudant  inc , assis  pour  la  première  fois  parmi 
vous,  reçu!  de  M.  de  Ruffou  des  louanges  si  nobles  et 
si  bien  méritées.  On  crut  entendre  l'interprète  même 
de  la  nature  célébrer  celui  qui  l’avoil  observée  le  plus 
constamment , et  le  plus  audacieusement  interrogée  ; et 
tel  est  le  prix  des  éloges  donnés  par  un  grand  homme, 
que  M.  de  La  Condamine  se  mil  payé  de  quarante  ans 
de  travaux  et  d’études  par  quelques  lignes  de  sou  illustre 
ami. 

Voilà  l’orateur  que  mérileroit  encore  son  ombre.  Au 
début  du  géuie , je  me  fonde  sur  l'intérêt  qu'excitera 
toujours  un  nom  qu’on  ne  peut  prononcer  sans  réveiller 
des  niées  de  talents,  de  courage,  d’humanité. 


Je  n'irai  point  cbcrclier,  dans  un  sujet  étranger  à lui, 
des  moyens  de  vous  intéresser  : cette  ressource , imaginée 
pour  suppléer  au  peu  d'événements  que  présente  à la 
curiosité  publique  la  vie  de  la  plupart  des  gens  de  lettres, 
renfermés  dans  l’ombre  de  leur  cabinet  et  dans  le  cer- 
cle de  leurs  éludes,  me  devient  inutile,  par  la  variété 
deslalenlsdeM.de  La (îondamine,  par  l'incroyable  acti- 
vité de  souaroe,  la  singularité  piquaule  de  son  caractère; 
et  une  vie  qui  suffit  à tant  de  travaux,  suffirait  à plusieurs 
éloges. 

M.  de  La  Condamine  entra  d’abord  dans  le  serricc, 
et  s'y  distingua  par  cette  intrépidité  qu’il  signala  depuis 
dans  La  poursuite  de  la  vérité.  De  ces  jeux  sanglants , il 
s'éloit  fait  un  spectacle  dont  son  avidité  ualurelle  de  eon- 
noitre augmentent  pour  lui  le  danger.  On  l'a  vu,  dans  un 
siège.  Têtu  d'une  couleur  remarquable,  s'avancer  pour 
voir  de  plus  près  l’effet  d’une  batterie  de  canon,  dont 
il  étoit  le  but  sans  s’en  apercevoir.  Ainsi  l'observateur 
se  montrait  déjà  dans  le  guerrier;  et  penl-être , au  lieu 
de  dire  qu'il  porta  dans  les  sciences  le  courage  militaire, 
serait -il  plus  vrai  de  croire  qu'il  portoit  déjà  dans  l’art 
militaire  la  curiosité  courageuse  du  philosoplie. 

Sa  passion  dominante  fut  cette  curiosité  insatiable. 
Ce  doit  être  celle  de  ce  petit  nombre  d'hommes  destinés 
à éclairer  la  foule,  et  qui , tandis  que  les  autres  s’effor- 
cent d'arracher  à la  nature  ses  productions,  travaillent 
à lui  arracher  ses  secrets.  Sans  ce  puissant  aiguillon  , elle 
resterait  pour  nous  invisible  et  muette;  car  dk  ne  parle 
qu’à  ceux  qui  l’appellent;  elle  ne  se  montre  qu’à  ceux 
qui  cherchent  à la  pénétrer;  elle  ensevelit  scs  mystères 
dans  des  abîmes;  les  place  sur  des  hauteurs;  les  plonge 
dans  les  ténèbres  ; les  montre  sous  de  faux  jours.  Et 
comment  parviendroient-ils  jusqu'à  nous , saus  la  cou- 
rageuse opiniâtreté  d'un  petit  nombre  d'hommes,  qui,  plus 
impérieusement  maîtrisés  par  Ira  besoins  de  l'esprit  que 
par  ceux  du  corps , aimeraient  mieux  renoncer  à scs  bien- 
faits que  de  ue  pas  les  connoitre;  ne  les  saisissent , pour 
ainsi  dire , que  par  l'inlelligenre,  et  ne  jouissent  que  par 
la  pensée  ? Celte  qualité,  dis-je,  fut  dominante  dans 
M.  de  La  Condamine,  elle  lui  rendoit  tous  Ira  objets 
piquants , tous  les  livres  curieux , tous  ks  hommes  in- 
téressants. 

On  a prétendu  que  cette  curiosité,  précieuse  dans  le 
savant,  reasesnbloit  quelquefois  à l'indiscrétion  daus 
l’homme  de  société  ; mais  ces  petits  torts,  qu'on  remarque 
dans  un  bomme  ordinaire,  s’éclipsent  dans  un  hotnme 
célèbre , par  la  considération  des  avantages  que  retire 
la  société  de  ces  defauts  même , et  c’est  peut-être  le  louer 
encore  que  d’avouer  qu’il  porta  cette  passion  à l’excès. 

Pourrais- je  le  suivre  dans  ces  courses  immenses,  en- 
treprises à-la-fois  par  ce  drair  ardent  de  s'instruire , et 
par  celui  d'ètrc  utile?  Je  le  vois  d’abord  parcourir 
l'Orient  : on  se  le  représente  aisément  courant  de  ruine 
en  ruine,  fouillant  dans  les  souterrains,  consultant  Ira 
inscriptions , jamais  plus  piquantes  pour  lui  que  lors- 
qu'elles ctoieul  plus  effacées;  mesurant  ces  obélisques,  ces 
pompeuses  sépultures  qui  paraissent  vouloir  éterniser 
à-la-fois  l’orgueil  et  le  néant;  par-tout  poursuivant  les 
traces  de  l’antiquité , qui  semblent  se  consoler  en  ces 
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lieux  de  l'ignorance  qui  l’environne,  par  le  rapccl  des 
étrangers  qu’elle  attire.  , 

La  Truade,  si  fière  des  vers  d’Homère,  appela  aussi 
ses  regards;  mais  il  y perdit,  avec  regret,  les  magnifiques 
idées  qu’il  s’en  ctoit  formées,  en  voyant  nu  petit  ruis- 
seau  qui  fut  jadis  le  Simoïs,  quelques  masures  éparses 
dans  des  broussailles;  et  il  fut  obligé  de  voir  eu  phi- 
losophe  ce  qu’il  aurait  voulu  ne  voir  qu’en  poète.  Il  fit 
qnelque  séjour  à Constantinople;  mais  un  homme  tel 
que  lui  dut  être  peu  content  d’un  tel  séjour:  passionné 
pour  la  gloire,  il  ne  pouvoit  se  plaire  dans  un  pays  d’es- 
rlavcs.  Avide  de  connoitre,  il  dut  être  peu  satisfait  d’une 
ville  où  sa  curiosité  éprouva,  non  sans  dépit,  qu’il  étoit 
impossible,  et  même  si  j’en  crois  quelques  anecdotes, 
qu’il  ctoit  dangereux  de  tout  voir. 

Mais  sa  passion  favorite  ne  faisoit  que  préluder  à de 
plus  grandes  entreprises  : il  étoit  fait  pour  sc  distinguer 
de  la  foule  des  voyageurs.  Parcourir  quelques  états  de 
l’Europe,  connoitre  l’étiquette  de  leurs  cours,  goûter  les 
délices  du  beau  ciel  de  la  Grèce  et  les  charmes  de  l'Ita- 
lie, voilà  ce  qu’on  appelle  communément  des  voyages, 
et  ce  que  M.  de  la  Condamine  nommoil  ses  promenades. 
L'Europe,  où  l'influence  du  même  climat , la  société  des 
arts,  les  noeuds  du  commerce,  sur-tout  le  désir,  plus 
épidémique  que  jamais,  do  copier  la  France,  donnent  à 
toutes  les  nations  un  air  de  famille;  l’Europe  devoit  être 
bientôt  épuisée  par  sa  dévorante  avidité;  le  continent 
même  ne  pouvoit  lui  suffire;  et  l'ambition  de  connoitre, 
dans  M.  de  La  Coudainine,  sc  trouvoit  aussi  trop  res- 
serrée dans  un  seul  moude.  En  1735,  il  proposa  le  pre- 
mier à l’Académie  un  voyage  à l’équateur,  pour  déter- 
miner, par  la  mesure  de  troisdegrésdn  méridien,  la  figure 
du  glolie. 

Sur  sa  proposition,  quatre  académiciens  furent  nommés 
pour  cette  grande  entreprise,  également  glorieuse  pour 
eux,  pour  le  souverain,  et  pour  M.  le  comte  de  Mau- 
repas,  digue  bienfaiteur , pendant  son  ministère,  des 
sciences  et  des  arts,  qui,  par  une  juste  rccoiinoissaoce, 
lui  ont  embelli  le  bonheur  de  la  vie  privée,  et  qu’elles 
viennent  de  céder  de  nouveau  au  besoin  de  l’état  et  à 
i’estime  de  son  maître. 

Ainsi,  tandis  que  MM.  de  Mauperluis,  Clairanlt, 
Camus  et  le  Monnier  allaient , pour  le  même  objet , 
braver  les  frimas  du  Mord , MM.  Godin . Bouguer  et  de 
La  Condamine  allnient  affronter  les  ardeurs  du  Midi. 
Jamais  les  souverains  n'avoient  rien  fait  de  si  beau  pour 
l'honneur  de  la  philosophie;  jamais  la  philosophie  n’avoit 
médité  un  plus  grand  effort,  et  la  vérité  alloit  sc  trouver 
poursuivie  du  pôle  à l'équateur. 

Tandis  que  les  collègues  de  M.  de  La  Condamine  se 
préparaient  à supporter  les  dangers  et  les  fatigues,  lui, 
il  se  promettait  de  nouveaux  plaisirs.  Combien  son  coeur 
tressailloit  d’avancede  l’espoir  de  connoitre  ces  contrées, 
qui,  malgré  la  dégradation  qu’ont  cru  y remarquer  dans 
le  moral  et  même  dans  le  physique,  des  écrivains  ingé- 
nieux , sont  si  fécondes  eu  grands  et  magnifiques  spec- 
tacles, où  les  arbres  se  perdent  dans  les  nues,  où  les 
fleuves  sont  des  mers,  où  les  montagnes  présentent  au 
voyageur,  à mesure  qu'il  monte  ou  qu’il  descend,  toutes 
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les  températures  de  l’air,  depuis  les  ardeurs  de  la  zone 
torride  jusqu'aux  frimas  de  la  zone  glaciale,  où  la  nature 
enfin , échauffée  de  plus  près  par  le  soleil , donne  aux 
oiseaux  de  plus  riches  couleurs,  aux  fruits  plus  de  par- 
fum, aux  poissons  mêmes  plus  d’activité;  prodigue  à-la- 
fois  ses  plus  admiraltes  et  scs  plus  funestes  productions, 
et  ses  plus  imposantes  bontés , et  ses  plus  effrayantes 
horreurs  ! 

Mais  ce  grand  spectacle  n'étoit  que  le  second  objet 
de  M.  de  la  Condamine  : la  mesure  des  degrés  du  méri- 
dien réclamoit  d’abord  tout  son  zèle.  Il  serait  difficile 
de  bien  peindre  et  la  grandeur  des  obstacles,  et  celle 
de  son  courage. 

On  peut  dire  de  l'astronomie  ce  que  M.  de  Fonte- 
nelle  disoit  de  la  botanique,  ce  n’est  pas  une  science 
paresseuse.  Voyez  de  combien  d’arts  et  de  connoissances 
elle  marche  accompagnée,  combien  d'instruments  divers 
elle  traîne  à sa  suite  ! Condamnée  à des  attitudes  fati- 
gantes, veillant  quand  tout  dort,  active  quand  tout 
repose,  elle  semble  renoncer  aux  douceurs  du  sommeil , 
à la  lumière  du  jour  et  au  commerce  des  hommes. 

Mais  si  nous  plaignons  l'astronome  dans  nos  villes, 
imaginez  ce  que  dut  éprouver  M.  de  La  Condamine  dans 
res  contrées  lointaines.  Pour  le  bien  peindre,  il  faudrait 
les  couleurs,  je  ne  dû  pas  de  l'éloquence,  mais  de  la 
poésie  même;  et  je  ne  sais  si  je  pourrai  me  défendre 
d’employer  quelquefois  son  langage  : du  moins  ici  le 
merveilleux  n'a  pas  besoin  de  fiction.  Aux  travaux  fa- 
buleux de  cet  Ulysse,  banni  par  la  colère  des  dieux, 
cherchant  sa  patrie  sur  terre  et  sur  mer,  échappant  aux 
enchantements  de  la  cour  de  Circé , on  peut  opposer, 
sans  doute,  les  travaux  réels  de  M.  de  La  Condamine, 
s’arrachant  aux  délices  de  la  capitale,  fuyant  sa  palrio 
pour  chercher  la  vérité,  Inversant  de  vastes  déserts, 
souvent  abandonné  de  ses  guides , escaladant  et  s mon- 
tagnes inaccessibles  jusqu’à  lui , menacé  d’un  côte  par 
les  masses  de  neige  suspendues  à leur  sommet , de  l’autre 
par  la  profondeur  des  précipices , marchant  sur  des  vol- 
cans plus  terribles  cent  fois  que  ceux  de  notre  continent , 
respirant  de  près  leurs  exhalaisons , quelquefois  même 
entendant  gronder  ces  foudres  souterrains,  et  voyant  des 
torrents  de  soufre  sillonner  ces  neiges  antiques  que  u’a- 
voient  point  effleurées  les  feux  de  l'équateur. 

Cependant  ces  redoutables  phénomènes  irritoient  sa 
curiosité  au  lieu  de  l’effrayer;  il  scmhloit  que  le  génie 
des  sciences  veillât  sur  lui.  Tandis  qu’il  sondait  le  volcan 
de  Pichincha,  il  vit  s'enflammer,  à sept  lieues  de  dis- 
tance, relui  de  Cotopaxi,  sur  lequel  il  nbservoil  quelques 
jours  auparavant,  cl  peut-être  sans  cet  éloignement , don! 
sa  curiosité  s'indignoit,  sans  doute,  entraîné  par  elle, 
et  trop  digne  émule  de  Pline,  il  lui  aurait  ressemblé 
dans  sa  mort , comme  il  l’avoit  imité  dans  sa  vie. 

À d’incroyables  dangers . se  joignoient  d’incroyables 
fatigues  : mesurer,  la  toise  en  main , une  base  immense; 
chercher  a travers  des  rochers,  des  ravins,  des  abîmes, 
les  points  de  ses  triangles  ; replanter  vingt  fois  sur  des 
monts  escarpés  des  signaux , tantôt  enlevés  par  les  In- 
diens, tantôt  emportés  par  les  ouragans  ; passer  plusieurs 
nuits  sous  des  tentes  chargées  de  frimas , quelquefois  ar- 
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radiée»  par  le»  vents;  essuyer  la  cruelle  alternative,  cl 
île»  plu»  accablantes  chaleurs  dans  la  plaine  , et  du  froid 
le  plus  âpre  sur  les  montagnes  : voilà  quelle  fut  sa  vie 
peudant  sept  an»  entiers. 

Qui  le  soutenoit  donc  au  milieu  de  tant  de  dangers  et 
de  travaux  ? Il  l'avoue  lui-même  avec  celle  caudcur,  la 
vertu  des  grand»  talents  et  des  belles  âmes  : sur  ce»  mont» 
couvert»  de  glace,  loin  du  regard  des  hommes,  il  sou- 
geo  il  à l'estime  de  l’Europe,  à l’estime  plus  douce  de  ses 
concitoyens;  et  semblable  à ce  héros  qui , au  milieu  des 
périls  et  de*  combats,  s'écrioit:  «O  Athéniens!  qu’il 
« m’en  coûte  pour  être  loué  de  vous  ! » cette  douce  per- 
spective lui  adoucissoit  l'éloignement  de  sa  patrie,  l'iu- 
démence  des  saisons,  et  le  poids  des  fatigues. 

Cependant , tandis  qu’il  imuioloit  ainsi  sa  sauté  à l’a- 
mour des  sciences , les  habitants  de  ces  lieux  le  croyoicnt 
occupé  sur  oes  montagnes  à découvrir  de  l’or.  Et  dans 
quel  temps  l'ignorance  de  ces  peuples  lui  faisoit-elle 
celle  iujure?  Dans  le  temps  que  M.  de  La  Condatnine, 
pour  faire  subsister  ses  collègues , dont  les  fonds  étoient 
épuisés ^avoit  vendu  ses  effets,  et,  ce  qui  étoit  un  plus 
grand  sacrifice,  avoit  engage  ses  instruments  astrono- 
miques, étoit  parti  pour  Lima,  avoit  traverse  les  Cor- 
dillièrvs  du  Pérou,  franchi  quatre  cents  lieues  de  rheinius 
impraticables;  et,  après  s'être  engagé  en  son  nom  dans 
la  capitale  du  Pérou  , pour  une  somme  de  quatre-vingt 
mille  livres , étoit  revenu,  avec  les  mêmes  daugers  et  les 
mêmes  peines,  ranimer  par  sa  présence  et  ses  accourt 
le  zèle  et  les  travaux  de  ses  collègues  : action  admirable, 
où  un  savant  déploya  le  courage  d'un  héros,  et  un  par- 
ticulier la  générosité  d'un  roi. 

Cet  or  qu’il  alloit  chercher  avec  tant  de  peine , quand 
il  «toit  nécessaire  à scs  découvertes,  il  savoit  le  dédai- 
gner quand  il  n’éloit  plus  ennobli  par  son  usage,  et  plus 
encore  quand  il  se  trouvoit  en  concurrence  avec  son 
amour  pour  les  science*. 

Au  moment  qu’il  sc  préparoi t à revoir  sa  patine,  et 
à lui  porter  les  vérités  qu'il  avoit  conquises , ou  lui  en- 
lève une  cassette  qui  renfennoit  ses  journaux  et  l'argent 
destiné  pour  son  voyage.  Il  fait  publier  sur-lc-champ 
qu'il  couvent  à perdre  la  somme  entière,  pourvu  qu’on 
lui  rende  scs  papiers.  La  condition  fut  acceptée,  et  mal- 
gré la  perte  d’une  somme  considérable , il  crut  en  effet 
avoir  retrouvé  «on  trésor. 

Eu  faisant  honneur  de  celte  élévation  d'amc  au  carac- 
tère de  M.  de  In  Condamine , croyons  qu’il  en  revient 
quelque  gloire  aux  sciences  sublimes  dout  il  s’oertipoit. 
Sans  doute  l'esprit,  accoutumé  à contempler  celte  foule 
innombrable  de  globes,  ne  revient  qu'avec  dédain  sur 
le»  choses  terrestres , et  ne  voit  que  comme  uu  point  ce 
globe  où  nous  voyons  deux  mondes. 

Déterminé  à repasser  en  France , il  délibéra  sur  le 
choix  de  la  route.  On  soupçonne  bien  qu’il  dut  préférer 
la  plus  périlleuse,  si  elle  étoit  la  plus  instructive,  peut- 
être  même  eût  - il  suffi  qu’elle  fût  la  plus  périlleuse.  Il 
forma  le  projet  de  descendre  la  fameuse  rivière  de» 
Amazones,  qui  doit,  dit-on,  son  nom  à une  société  de 
femmes  guerrières  séparées  des  hommes  : société  qui 
doit , grâces  à nos  mœurs , trouver  peu  de  rroyancc  parmi 


nous,  mais  un  peu  moins  invraisemblable  dans  ces  con- 
trées barbares , où  les  époux  font  tomber  tout  le  poids 
des  travaux  sur  un  sexe  moins  fait  pour  les  supporter 
lui-même,  que  pour  les  adoucir  aux  hommes. 

M.  de  La  Condamine  part  pour  s'embarquer  sur  ce 
fleuve  immense,  large  de  cinquante  lieues  à son  embou- 
chure. Mais  combien  de  traverses,  avant  d'arriver  au 
lieu  de  son  débarquement  ! L'imagination  se  fatigue  à 
suivre  des  courses  qui  ue  lassèrent  pas  sa  constance.  Vous 
le  verriez  avec  effroi  marcher,  suspendu  par  des  ponts 
d’osier,  sur  des  rivières  rapides  et  profondes;  suivre 
sur  des  montagnes  des  chemins  tracé*  par  le  cours  des 
torrents,  ou  la  barbe  à la  main,  sc  frayer  une  route  à 
travers  des  bois  épais,  côtoyer  des  précipices,  passer  lu 
même  torrent  vingt-deux  fois  en  un  jour,  à chaque  in- 
stant prêt  à faire  naufrage,  et  dans  le  danger  continuel 
de  sa  vie,  toujours  tremblant  pour  le  recueil  de  scs  ob- 
servations. 

Toutefois,  dans  le  cours  de  ces  voyages  pcuibles , dont 
il  a fait  le  tableau  le  plus  intéressant , le  lecteur  se  re- 
pose quelquefois  agréablement  avec  lui.  On  s’arrête  avec 
plaisir  dans  ce  hameau  composé  de  dix  familles  indien- 
nes, où , en  attendant  un  radeau , il  passa  huit  jours  heu- 
reux, sans  avoir,  dit-il,  ui  voleurs,  ni  curieux  à crain- 
dre; il  étoit  avec  des  Sauvages.  Là,  respirant  pour  la 
première  fois,  après  tant  de  fatigues,  partageant  les 
plaisirs  innocents  des  Indiens,  se  baignant  avec  cuxt~ 
recevant  les  fruits  de  leur  chasse  et  de  leur  pêche , la  li- 
berté, le  silence,  la  solitude,  la  beauté  du  lieu,  le  dé- 
lasscrral  délicieusement  de  ses  travaux  et  du  commerce 
des  hommes.  Sachons  gré  à un  homme  fait  pour  tuilier 
chez  des  peuples  poil»,  d’avoir  su  sc  plaire  chez  un  peu- 
ple sauvage  : l'un  suppose  la  beauté  du  génie,  et  l’autre 
la  simplicité  des  mœurs.  Son  départ  de  ccs  lieux  n’est 
pas  moins  intéressant  que  son  séjour.  Avant  de  quitter 
ccs  innocentes  délier* , qui  avoient  reposé  son  corps  sans 
ralentir  son  courage,  j’aime  à le  voir,  pour  assurer  à 
l'Acadcmie  le  fruit  de  ses  observations,  lui  en  adresses 
un  extrait,  qu’il  nomma  son  testament  académique,  par- 
tir ensuite,  escorté  de  ses  Adèle»  sauvages  qui  portoienl 
ses  instruments  et  scs  effets,  et  s'embarquer  sur  la  ri- 
vière de*  Amazones,  exposant  plus  volontiers  sa  vie, 
depuis  qu'il  s’étoil  assuré  que  le»  science#  penlroicnt 
moins  à sa  mort. 

Je  ne  vous  le  peindrai  point  abandonné  au  courant 
de  ce  fleuve  immeuse  ; ici  heurtant  contre  des  rocs  es- 
carpés; là,  entraîné  par  des  tourbillons  d’ean ; tantôt 
arrêté  par  une  branche  qui  traverse  son  radeau,  et  sus- 
pendu sur  le*  eaux  qni  décroissent  à vue  d’œil;  tantôt 
franchissant  le  fameux  détroit  du  Pongo,  où  les  eaux, 
plus  rapides  et  plus  profondes,  roulant  sous  la  voûte  ob- 
scure et  tortueuse  de  ses  bords  rapprochés,  avec  un  mu- 
gissement entendu  de  plusieurs  lieues,  lancèrent  sou 
radeau  comme  un  trait  à travers  les  saillies  des  arbres 
et  les  pointes  menaçantes  des  rochers. 

Je  ne  vous  le  représenterai  point  après  un  trajet  de 
cinq  cents  lieues  sur  la  rivière  des  Amazones,  s’enfon- 
çant dans  la  rivière  du  Para , large  de  trois  lieues, 
échouant  contre  un  banc  de  vase , oblige  d’attendre 
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sept  jours  les  grandes  marées , remis  à flot  par  une  va- 
gue plus  terrible  que  celle  qui  l’avoil  fait  échouer,  et 
sauvé  par  où  il  devoit  périr.  Je  ne  vous  peindrai  point 
les  tempêtes  qu'il  essuya,  les  nations  inconnues  qu'il 
traversa , tous  les  dangers  enfin  menaçant  ses  jours , 
tandis  que  lui,  tranquille  observateur,  seul  au  milieu 
de  res  déserts,  avec  trois  Indiens  maîtres  de  sa  vie,  te- 
noit  lour-à-tour  le  baromètre,  la  sonde  rt  la  boussole. 

Il  faut  l'avouer  : en  lisant  ers  rédis  dans  scs  Mémoi- 
res, on  est  .quelquefois  tenté  d'oublier  ses  peines  pour 
envier  ses  plaisirs.  Il  iguoroit  du  moins  l'ennui,  le  fléau 
de  ces  voyageurs,  qui,  tristement  emprisonnés,  dépla- 
cés sans  mouvement,  parcourant  les  lieux  saus  les  voir, 
après  quelques  mois  du  plus  stérile  ennui,  ne  ressen- 
tent pas  même  le  plaisir  d'arriver.  Les  tableaux  variés 
qu'offraient  à ses  yeux  les  fleuves  et  leurs  bords  ; là , 
des  auimaux  inconnus  ; ici , des  plantes  nouvelles  ; tan- 
tôt des  peuples  également  bizarres  dans  leurs  parures 
et  dans  leurs  ma-urs;  tantôt  les  débris  de  ces  nations, 
jadis  si  florissantes,  épars  dans  les  déserts  qui  furent 
des  empires  ; enfin , tant  d'objets  nouveaux , exposés  en 
silence  à scs  yeux,  dans  ces  immenses  solitudes  où  la 
philosophie  voyageoit  pour  la  première  fois;  tout  payoit 
un  tribut  à sa  curiosité;  et  comme  ces  vastes  fleuves  sur 
lesquels  il  voguoit , rcccvoicnt  à chaque  instant  des  fleu- 
ves qui  grossissoient  leurs  cours , ainsi , dans  une  navi- 
gation de  douze  cents  lieues,  scmbloit  s'accroître  inces- 
samment le  trésor  de  ses  idées  et  de  ses  eounoissanccs. 

O vous,  qui  voulez  faire  fleurir  les  sciences  dans  vus 
étals,  voilà  Ira  voyages  dignes  de  votre  protection]  Et 
vous,  qui  prétcudrz  à instruire  les  hommes,  voilà  Ira 
voyages  féconds  qui  sont  dignes  de  voire  courage  ! Pour- 
quoi vous  pressez  - vous  d'arranger  le  monde  avant  de 
l'avoir  connu , cl  de  mettre  l'iucertiludc  et  le  hasard  du 
vos  opinions  entre  vous  et  la  vérité?  Quittez  les  con- 
trées déjà  moissonnées  par  la  philosophie;  il  est  encore, 
il  est  quelques  régions  intactes.  Là,  vous  attend  un  fonds 
inépuisable  d'observations  nouvelles;  là,  vous  verrez 
l’homme  et  la  terre,  moitié  cultivés,  moitié  sauvages, 
luttant  contre  vos  inslitulioas  et  vos  arts,  ofTrir  à vos 
yeux  l'intéressant  contraste  de  la  nature  brute  et  inculte, 
et  de  la  nature  perfectionnée  ou  corrompue.  Hâtez- 
vous  : déjà  sou  ancien  empire  est  de  plus  eu  plus  rra- 
srrré  par  les  conquêtes  des  arts;  déjà  son  image  primi- 
tive s’efface  de  toutes  parts  : encore  quelque  temps,  et 
ce  grand  spectacle  est  à jamais  perdu. 

Tels  furent  Ira  voy  ages  de  M.  de  La  Condaminc  ; et 
je  ne  crois  pas  exagérer,  en  assurant  qu’ils  manquèrent 
à Locke  et  à Descartes  ; car  pour  Newton , les  vérités  que 
d'autres  allèrent  chercher  si  loin  (je  ne  parle  que  des 
vérités  physiques),  il  les  avoit  devinées  dans  son  ca- 
binet. 

Arrivé  à Cayenne,  M.  de  La  Condamine  attendit  un 
vaisseau  pour  retourner  en  France;  il  y étoit  arrivé 
malade,  languissant,  rt  portant  le  germe  do  plusieurs 
infirmités.  Ici,  Messieurs,  arrêtons-nous  un  moment 
avec  lui,  et  peignons-nous,  s’il  est  possible,  ce  qui  se 
passoil  dans  son  creur.  Depuis  dix  ans , gravissant  sur 
des  montagnes,  jeté  dans  des  déserts,  errant  sur  les 


eaux , depuis  dix  ans  il  est  éloigné  de  tout  ce  qu’il  aime. 
Tant  que  l’activité  de  set  travaux,  l'uni  houMfetnc  de 
sa  grande  entreprise  avnirnl  distrait  son  cumr,  mille 
sentiments  toujours  rhers  étoient  restés , pour  ainsi  dire, 
suspendus  dans  son  ame;  mais  lorsque  ses  travaux  fu- 
rent achevés,  lorsque  scs  yeux,  si  long-temps  occupés 
à observer  b nature,  se  tournèrent  vers  la  France, 
alors  son  ame  entière  reprit  son  cours  ; alors  le  souve- 
nir de  ses  amis,  celui  de  ses  parents,  l'ineffaçable  amour 
de  la  patrie  , que  sais-je  ? le  désir  de  jouir  du  b gloire, 
dont  jamais  on  ne  jouit  si  doucement  que  |>armi  Ica 
siens;  tous  ces  sentimeuts  se  réveillèrent  à-la-fois  dans 
sou  cceur,  et  les  vents  et  les  flots  amenoient  trop  len- 
tement, au  grc  de  son  impatience,  le  vaisseau  qui  de- 
voit  enfin  le  rendre  à sa  pairie. 

Après  ce  grand  voyage,  il  scmbloit  qu'aucun  lirai  du 
monde  ne  pouvoil  plus  exciter  sa  curiosité;  mais  il  ua- 
voit  pas  vu  (Italie,  il  n’avoil  pas  vu  Rome.  El  qui  peut 
ce  flatter  de  rnnnoitre  le  monde,  sans  avoir  vu  cette 
ville  à jamais  intéressante  par  sra  victoires,  par  ses  dé- 
sastres, par  sa  magnificence,  par  ses  débris;  le  dépôt 
des  arts  antiques,  le  berceau  des  arts  uaisanls;  autre- 
fois dominatrice  du  monde  par  les  armes , aujourd'hui 
par  la  religion  , et  qui  eut , eu  efTct , le  droit  de  sc  nom- 
mer la  ville  éternelle  ? 

Il  y fut  reçu  avec  distinction  par  le  pape  Benoît  T IV, 
dont  la  gaieté  franche,  la  douce  affabilité,  semblaient 
solliciter  l’oubli  de  son  rang,  parcequ'il  sent  oit  que  sa 
véritable  grandeur  en  étoit  indépendante;  l'ami  dra 
étrangers,  le  premier  objet  de  leur  curiosité  et  du  leur 
admiration  dans  Rome;  l'ami  sur-tout  dra  Français,  es- 
timé des  Anglais  même,  qui  ont  placé  son  buste  dans 
lu  Muséum  de  Ixmdn-s , où  il  semble  triompher  des 
préjugés  de  la  haine  nationale;  qui , enfin,  par  ses  ver- 
tus et  sra  lumières,  faisoit  la  gloire  de  Rome  moderne, 
et  eût  été  digne  de  l'ancienne.  Il  accorda  à M.  de  loi 
Coiulnmine  ce  qu'il  pouvoil  lui  accorder  de  plus  doux 
cl  de  plus  flatteur,  son  portrait,  et  une  dispense  pour 
épouser  sa  nièce.  Sensible  à ocs  boutés,  M.  de  La  (z>n- 
damiue  le  lui  tetuoigua  avec  celle  impétuosité  franche 
et  familière  dont  les  souverains  vraiment  respectables 
sont  plus  flattés  que  du  respect , et  qui  n’ôte  quelque 
chose  au  rang  que  pour  le  rendre  à la  personne. 

Il  u’eût  pas  été  content  de  loi-même,  s'il  n’eût  vu  à 
Rome  que  rc  que  les  autres  avoieut  vu  avant  lui.  11  fit 
des  recherches  très  heureuses  sur  les  mesures  anrirn- 
nra  qui  oui  si  long-temps  exercé  nos  savants:  l'académi- 
cien des  sciences  travailloil  pour  l'Académie  dra  belles- 
lettres.  dette  variété  de  goûts  et  de  ronnoissancev  étoit 
peut-être  ce  qui  distinguait  le  plus  M.  de  la  Couda - 
mine  de  la  foule  dra  voy  ageurs.  La  plupart  n'aimrnl  et 
ne  voient  que  leur  objet  favori  : le  botaniste  ne  cher- 
che qtic  des  pbntcs;  le  géographe,  que  des  positions 
de  villes;  l'antiquaire,  que  des  inscriptions.  M.  de  La 
(xmdaminc  aimoil  et  voyoit  tout. 

Ce  mérite  sc  remarque  sur-tout  dans  sou  voyage  d’I- 
talie, le  pay  s du  monde  peut-être  le  plus  fécond  en  tout 
genre  d'observations;  fait  pour  plaire  au  peintre,  par 
les  chefs  • d'œuvre  de  l’art  cl  le  pittoresque  des  sites  ; 
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à l'architecte,  par  les  monument*  antiques;  au  natura- 
liste , par  la  variété  des  productions;  sur-tout  à l'homme 
de  lettres,  qui,  trouvant  par-tout  l’image  des  grauds 
hommes  dont  les  écrits  oui  instruit  sou  enfance , par- 
courant des  lieux  dont  les  noms  l'ont  frappe  au  sortir 
du  berceau , croit  voir  par-tout  les  traits  de  ses  maîtres, 
et  voyager  dans  sa  patrie. 

O qui,  dans  ces  lieux,  attira  le  plus  son  attention, 
fui  le  volcan  du  Vésuve,  qu'il  a décrit  en  prose,  comme 
Virgile  a peint  l'Etna  en  vers.  Après  ce  qu’il  avoil  vu 
en  Amérique , le  Vésuve  ne  pouvoit  l'étonner  ; mais  ce 
volcan  avoit  englouti  des  villes  célèbres , il  avoil  dévoré 
les  mouumenls  des  arts,  il  avoit  fait  périr  un  des  plus 
beaux  génies  de  Rome  ; et  cela  seul  le  rendit  plus  inté- 
ressant pour  sa  curiosité,  que  tous  ceux  du  Nouveau- 
Monde. 

Je  ne  dirai  rien  de  son  voyage  d’Angleterre,  qu’il 
n'a  point  public.  On  se  figure  que  l'homme,  peut-être 
le  plus  singulier  delà  France,  dut  fort  se  plaire  chci  le 
peuple  le  plus  singulier  de  l'Europe;  et,  eu  effet,  il  y 
avoit  quelque  analogie  entre  cet  homme  et  ce  peuple  ; 
mais  elle  fut  altérée  par  un  événement  peu  considé- 
rable en  lui-nièine,  à qui  cependant  le  nom,  et  sur- 
tout le  caractère  de  M.  de  La  Condamine  donnèrent  de 
l’importance.  Il  eut  à se  plaindre  d’une  petite  injustice, 
dont  il  n’obtiut  point  de  réparation,  par  une  suite  de 
la  tolérance  qui  règue  dans  la  police  de  Londres.  Une 
police  trop  vigoureuse  effaroucherait  la  liberté  ombra- 
geuse de  ce  peuple , si  jaloux  et  si  digne  de  son  indé- 
pendance. Ce  grand  principe  , exposé  en  six  beaux  vers 
par  un  de  leurs  grands  poêles,  « qu’il  est  des  maux  qui 
« sont  des  biens  cl  que  les  inconvénients  particuliers 
« son!  l’avantage  commun,  » leur  pareil  aussi  vrai  dans 
l'économie  politique  que  dans  l’économie  du  monde;  et 
certains  désordre*  y sont  presque  tolérés  par  la  «gesse 
de  la  législation , comme  ils  sont  proscrits  ailleurs  par 
la  sagesse  de  la  police.  M.  de  La  Coudaminc  ne  voulut 
point  entrer  dans  ces  grandes  vues  : irrité  de  n'avoir 
pas  obtenu  justice,  il  fil,  dans  les  papiers  publics,  un 
appel  à la  nation , et  chez  le  peuple  qui  respecte  le  plus 
le  pouvoir  des  lois  et  le  droit  de  l'homme,  il  regretta 
les  déserts  et  les  Sauvages. 

Telle  ctoit  sur  tui  l'impression  de  l'injustice  appa- 
rente ou  réelle;  et  ce  n'éloit  point  chez  lui  l’effet  d'un 
amour-propre  révolté  ; c’étoit  l'amour  profond  de  l'é- 
quité naturelle. 

Ce  sentiment  éloit  fortement  imprimé  dans  son  cœur, 
et  lui  a dicté  des  actions  à jamais  honorables  à sa  mé- 
moire. Bans  son  voyage  du  Levant , plutôt  que  de  ljvrar 
ou  cadi  de  Baffa  un  dépôt  d'argent  qui  lui  avoit  été  con- 
fié, on  le  vit  se  défendre  contre  soixante  hommes,  bra- 
ver les  coups  de  fusil,  le  canon  mémo;  enfin,  traîné 
devant  le  cadi , lui  en  imposer  par  sa  fermeté,  lui  arra- 
cher des  excuses  par  ses  menaces;  en  un  mot,  faire 
respecter  les  droits  de  la  propriété  dans  le  pays  des  usur- 
pations, et  ceux  de  la  Liberté  dans  le  séjour  de  l’es- 
clavage. 

Qui  peut  lire,  sans  attendrissement , ce  qu’il  fit  dans 
U Nouveau -Monde  pour  la  mémoire  du  malheureux 


Semer  gués,  massacré  par  une  populace  ameutée  con- 
tre les  Français?  L'image  de  cet  infortuné,  compagnon 
de  scs  voyages , de  ses  dangers , égorgé  à ses  yeux,  égor- 
gé daus  une  fête  publique,  à la  veille  d'un  établissement 
avantageux,  lui  ctoil  toujours  présente;  elle  le  pour- 
suivait sur  ccs  rochers,  théâtre  de  ses  travaux,  comme 
le  remords  aurait  dû  poursuivre  le  coupable  ; il  n'en 
desceudoit  que  pour  demander  justice,  au  nom  do  ses 
mânes;  il  quiltoil  ses  bases,  scs  triangles,  scs  méri- 
diennes, pour  éclairer  par  des  mémoires,  pour  exciter 
par  des  sollicitations  des  juges  prévenus  ou  timides, 
l'endaul  trois  ans  entiers,  il  ne  sr  lassa  point  de  deman- 
der vengeance.  Voilà  de  ces  traits  d'humanité , d'enthou- 
siasme, d'oubli  de  soi- même,  qu’on  ne  peut  trop  répé- 
ter dans  ce  siècle  du  vil  intérêt , où  Ira  âmes  desséchées, 
privées  de  cette  surabondance  de  sentiments  qui  em- 
brasse la  société  et  l’avenir , aveugles  à la  beauté  sévère 
de  la  vertu , sourdes  à la  voix  loiulaine  de  I»  postérité, 
n’écoutant  enfin  que  l'intérêt  du  lien , du  moment , do 
la  persouuc,  sont  assez  malheureuses  pour  ignorer  le 
plaisir  des  privations  et  la  jouissance  des  sacrifices. 

Mais  où  M.  de  La  Condamine  déploy  a à-la-fois  l’homme 
sensible , l'homme  éloquent , et  l'excellent  citoyen , c’est 
daus  la  défense  de  cette  méthode , source  de  tant  de 
déliais , qui  se  vante  de  prévenir  un  mal  affreux  par 
ce  mal  lui-nièuie.  Jamais,  sans  doute,  l'éloquence  nu 
traita  un  sujet  plus  intéressant  : la  mère  tremblante  pour 
uu  fils  adoré , le  mari  idolâtre  du  sa  jeune  épouse , celle- 
ci  jalouse  de  conserver  ses  charmes  et  le  cœur  de  sou 
époux;  enfin,  les  deux  sexes  animés,  l'un  par  l'intérêt 
de  la  beauté,  l'autre  par  celui  de  la  vie;  voilà  pour  qui 
et  devant  qui  plaidoit  M.  de  La  Condamine  : il  sem- 
bloit  que  l’amour  de  l'humanité  élevât  son  génie  et  son 
courage.  Il  lui  falloil  combattre  à-la-fois  les  médecins; 
Ira  moralistes,  la  voix  du  préjuge,  la  voix  même  du 
sang  et  de  la  nature  : il  cmployoit  tour-à-tour  U force 
du  raisonnement  et  l’arme  du  ridicule  : c’éloit  Cicéron 
ou  Dcmostbcnc  plaidant  la  cause,  non  plus  d'un  par- 
ticulier, mais  celle  du  genre  humain.  A la  force  de  l’é- 
loquence il  joignit  l'activité  des  démarchrs;  et,  enfin, 
pour  pousser  à bout  ses  adversaires , il  offrit  de  se  faire- 
inoculer  lui-mème.  Peu  de  philosophes  hasarderaient 
de  pareilles  preuves  de  leurs  opinions. 

Ce  ne  serait  point  à moi  à prononcer  sur  cette  grande 
question  ; s'il  ètoit  possible  quelle  fût  encore  un  pro- 
blème, je  remarquerais  seulement  que  l'inoculation  a 
pour  elle  deux  grandes  autorités,  la  Circassie  et  l’ An- 
gleterre ; je  veux  dire  le  pays  de  la  philosophie  et  ce- 
lui de  la  beauté.  On  citera  sans  doute  un  jour  le  suf- 
frage des  Français , quand  elle  aura  cessé  d'être  chez 
eux  une  nouveauté  ; car  on  sait  que  la  mode  nous  gou- 
verne, même  sur  ce  qui  intéresse  la  vie;  et  le  peuple 
le  plus  éclairé  de  l'Europe  a été  un  des  plus  lents  à 
adopter  une  pratique  connue  des  long-temps  chez  des 
peuples  presque  barbares. 

Quel  pays  cependant  a été  plus  souvent  et  plus  cruel- 
lement averti  de  sou  utilité  ? Dans  quel  lieu  ce  mal  hor- 
rible a - 1 - il  frappé  un  plus  grand  nombre  d’illustres 
victimes?  Comme  si  les  Français  dévoient  être  punis. 
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dans  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher,  d'avoir  adopte  si  lard 
une  méthode  utile;  ou  comme  s'il  edi  fallu,  chez  un 
peuple  imitateur  de  ces  maîtres,  que  des  coups  multi- 
pliés forçassent  enlin  les  chefs  de  sa  nation  à lui  don- 
ner  l'exemple.  Vous  gémissez  encore,  Messieurs,  du 
dernier  coup  que  cc  monstre  a frappé.  Hélas!  quand 
l'aïeul  de  Locis-xx-Rii*-aimk  fut  ravi  à la  France , par 
cc  fléau  terrible,  les  Français  pouvoieut-ils  prévoir  que 
son  petit-fils  éprouveroit  le  même  sort  ? Ce  prince,  qui 
avoit  eu  l'avantage  unique  d'avoir  fait  jouir  la  France 
de  ce  que  la  victoire  a de  plus  briltaul,  et  de  cc  que  la 
paix  a de  plus  doux , au  milieu  des  délices  d’un  règne 
tranquille,  au  moment  que  dis  alliances  heureuses  prè- 
paroienl  des  espérances  à l'étal,  et  des  consolations  à 
sa  vieillesse , ses;  senti  tout -à-coup  surpris  par  ce  mai 
contagieux  .jamais  plus  cruel  que  lorsqu’il  est  plus  re- 
tardé, et  qui  n'a  rien  de  plus  affreux  que  de  repousser 
les  caresses  du  sang  et  les  embrassements  de  la  nature. 
Mais  est-il  des  dangers  que  redoute  la  véritable  tendresse  ? 
Tandis  que  l’héritier  du  tràne  gémissait  de  se  voir , par 
la  loi  sacrée  de  l'état , privé  des  derniers  soupirs  de  son 
aïeul , nous  avons  vu  tro;s  généreuses  princesses , vic- 
times volontaires , se  dévouer  aux  horreurs  de  la  con- 
tagion pour  cou  server  les  jours  de  leur  père,  lui  prodiguée 
de  leurs  royales  mains , des  secours  dont  la  douceur 
allait  jusqu’au  fond  de  sou  ame,  suspendre  la  violence 
de  la  douleur  et  charmer  les  angoisses  de  la  mort.  Le 
ciel  qui  nous  a ravi  le  père  s’est  contenté  de  nous  faire 
trembler  sur  le  sort  des  enfants;  et,  en  gémissant  de 
sa  rigueur , nous  rendons  grâces  à sa  démence.  M.  de 
La  Condamine  a clé  assez  heureux  pour  u’étre  pas  té- 
moin de  notre  perte  et  de  uos  alarmes  ; sans  doute  il 
auroit , comme  nous , prié  !c  ciel  d’épargner  à la  France 
ces  horribles  preuves  de  son  opinion. 

Mais,  que  dis-je,  Messieurs?  S’il  a échappé  à un 
spectacle  douloureux  pour  un  cœur  français,  il  a perdu 
la  plus  brillante  époque  de  sa  gloire,  il  a perdu  son  (dus 
beau  triomphe.  Le  chef  de  l’état,  les  deux  appuis  de  la 
couronne,  une  auguste  princesse,  se  soumettant  à-la-fois 
à cette  méthode  si  long- temps  combattue,  dont  il  fut 
l'intrépide  défenseur  : quel  moment  pour  lui , s’il  eût 
vécu!  Et  ce  moment,  Messieurs , non  seulement  son 
zde  et  ses  talents  l’ont  bâté , mais  sa  pénétration  l’avoil 
prevu.  Vous  me  saurez  gré,  sans  doute,  de  rapporter 
les  termes,  j’ose  rois  presque  dire  de  sa  prophétie.  « L’ino- 
- culation,  dit -il,  s'établira  quelque  jour  en  France. 
• Mais  quand  arrivera  ce  jour  ? Ce  sera  peut-être  dans 
« le  temps  funeste  d’une  catastrophe  semblable  à celle 
« qui  plongea  la  nation  daus  le  deuil,  en  171t.  * L’é- 
vénement, Messieurs,  n’a  que  trop  vérifié  ses  prédic- 
tions. Tel  est  le  sort  de  la  plupart  de  ceux  qui  écrivent 
pour  le  bonheur  du  genre  humaiu  ; il  faut  que  Iran  le- 
çons, pour  foire  impression  sur  les  hommes,  soient  ac- 
coudées par  les  dures  leçons  de  l’expérience.  Pendant 
leur  vie,  Us  ne  jouissent  de  leur  succès  que  par  un  pres- 
sentiment consolateur  qui  avance  pour  eux  l’avenir,  et 
leurs  lauriers  ne  semblent  croître  que  pour  orner  leur 
tombeau.  Philosophe  courageux , si  tu  n’as  pu  jouir  de 
l’effet  de  les  prédictions  ai  de  tes  travaux , que  tes  mâ- 


nes du  moins  jouissent  de  notre  hommage!  Chaque  fois 
que  celle  méthode,  consacrée  par  la  plus  glorieuse 
épreuve,  conservera  un  fils  à sa  mère,  conservera  la  Vie 
et  la  beauté  d'uuc  épouse  à sou  époux,  iliaque  fois  sur- 
tout que  notre  jeune  monarque  sera  béni  de  son  peu- 
ple, ton  ombre  recueillera  aussi  son  tribut  de  bénédic- 
tions et  de  rcconnoissance.  Mais  pardonne;  dans  le 
moment  où  cca  têtes  royales  se  sont  livrées  à cette 
épreuve  effrayante  pour  ceux  même  qui  l'a  voient  désirée, 
malgré  la  profonde  conviction  de  ses  avantages,  oui, 
j'ose  l'assurer,  toi-même  aurais  tremblé.  Et  vous,  prin- 
ces, notre  plus  cher  espoir,  recevez  nos  justes  actions 
de  grâces , pour  avoir  donné  un  exemple  salutaire  à la 
nation,  encore  plus,  pour  avoir  rassuré  sa  teudressc 
alarmée  : c’est  être  doublement  ses  bienfaiteurs. 

Quand  M.de  La  Condamine  n'auroit  eu  djiutres  titres 
que  ceux  que  je  viens  de  rappeler,  l’Académie  fran- 
çaise s’honorerait  à jamais  de  voir  son  nom  sur  sa  liste; 
mais  il  avoit  des  droits  plus  immédiats  à une  place  dans 
ce  corps  illustre. 

Il  fut  un  de  ceux  qui  embellirent  les  sciences  par  les 
charmes  du  style,  genre  de  mérite  dont  M.  de  Fonlc- 
nclle  avoit  donné  l'exemple.  A l'exception  de  Descartes 
et  de  Mallebranche , qui  avoient  écrit  sur  les  sciences 
avec  plus  d'imagination  que  de  grâce,  ta  plupart  de  scs 
prédécesseurs  les  avoient  hérissées  d'un  style  barbare; 
ils  s’éloient,  pour  ainsi  dire,  placés  à rentrée  de  leur 
temple,  comme  pour  effrayer  ceux  qui  voudraient  en 
approcher  : c cloicut  des  dragons  qui  gardoicnl  les  pom- 
mes d’or.  M.  de  Foutcnellu  les  humauna,  leur  donua 
un  air  de  popularité  noble;  leur  sanctuaire  fut  ouver* 
sans  être  profané;  et  bien  différents  des  my stères  de  la 
théologie  païenne , qui  perdoient  les  hommages  du  pu- 
blic dés  qu'ils  étoienl  divulgués,  leurs  mystères,  exj*o- 
sés  aux  yeux  des  hommes,  ne  firent  qu'acquérir  de  plus 
nombreux  et  de  plus  respectueux  adorateurs. 

Aussi  ce  philosophe  aimable  fut-il  un  des  premiers 
que  l’Académie  française  disputa  à l'Académie  des  scien- 
ces. Plusieurs  autres  ont  eu  depuis  le  même  honneur/ 
et , comme  autrefois  la  capitale  du  monde  adoptoil  des 
citoyens  dans  toutes  las  parties  de  l’univers,  ainsi.  Mes- 
sieurs , vous  vous  faites  gloire  de  choisir  dans  toutes 
les  sociétés  littéraires , les  ornements  de  la  vàtre.  Sur 
votre  liste,  on  lit  encore  les  noms  de  deux  hommes  cé- 
lèbres, également  honorés  de  votre  adoption.  L'un,  après 
avoir  soudé  les  profondeurs  de  la  nature  par  la  pénétra- 
tion de  son  génie,  en  a égalé  l’abondance  par  la  richesse 
de  son  style,  et  la  magnificence  par  la  pompe  de  scs 
images  ; l’autre,  descendu  des  hauteurs  de  la  géométrie, 
a déployé  à nos  yeux  la  marche  et  l'rnchainemeiit  des 
sciences  avec  une  éloquence  digne  d'elles,  et,  avant  lui, 
presque  inconnue  d’elles;  et,  dans  ses  pensées,  dans 
son  style,  a joint  le  courage  et  la  précisiou  Spartiate  à 
l'élégance  et  à la  finesse  altiquc. 

M.  de  La  Condamine  mérita  d’ètre  doublement  leur 
confrère  : ses  connoUsancrs  étoienl  vastes,  son  style 
avoit  de  la  pureté,  de  la  uoblesse,  et  une  sage  sobriété 
d'ornements;  il  cultiva  même  la  poésie , cet  art  enchan- 
teur, dont  la  séduction  a de  tout  temps  dérobé  quelques 
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inotucnli  aux  plu»  grands  philosophes  ; à Maion,  parmi 
les  anciens;  à Leibnitz,  parmi  les  modernes.  Ici  même, 
quelque  temps  avant  sa  mort,  le  public,  entendant  des 
vers  de  sa  composition,  lui  donna , avec  un  plaisir  mêlé 
de  regrets,  des  applaudissements  qu'il  étoit  doublement 
malheureux  de  ue  pouvoir  entendre,  mais  dont  l'amitié 
l'averlissoii, et  qui,  perdus  pour  ses  oreilles,  ne  l'étoieut 
pas  pour  sou  euiir.  Dans  la  société , il  laissoit  échapper 
des  vers  aimables , dont  la  gaieté , la  facilité , doivent 
désarmer  la  critique,  sur-tout  quand  ils  ne  s'annoncent 
que  comme  les  délassements  d'occupations  plus  impor- 
tâmes. Lorsque,  dans  une  riche  et  fertile  moisson,  on 
rencontre  quelques  fleurs,  ou  n’exige  pas  qu'elles  aient 
les  couleurs  ni  les  parfums  de  celles  qu'on  cultive  dans 
nos  parterres. 

Scs  derniers  jours  payèrent , par  différentes  infirmi- 
tés, les  travaux  de  srs  premières  années,  (elle  qu’il 
soulîroil  le  plus  impatiemment,  étoit  » surdité,  parce- 
qu’elle  eontrarioil  sa  passion  favorite.  Ceux  qui  savoient 
la  cause  de  son  état , ue  pouvoieul  le  voir  sans  un  sen- 
timent de  respect.  J'ai  vu  moi-même,  Messieurs,  quel- 
que temps  avant  sa  mort,  ce  philosophe,  victime  de 
son  zèle  pour  les  sciences,  avec  cette  sorte  de  vénéra- 
tion qu'inspire  la  vue  de  ces  guerriers  mutilés  au  ser- 
vice de  l'état. 

Cependant  la  source  de  scs  infirmités  en  étoit  le  dé- 
dommagement. Dans  l'honorable  repas  de  sa  vieillesse , 
il  revoyoil  en  esprit  cette  riche  variété  d'objets  qu'il 
avoit  vue  des  yeux. 

Mais  sa  plus  douce  consolation , c'ctoit  l'attachement 
de  sa  digne  épouse.  Si  jamais  l'hymen  est  respectable, 
c'est  sur-tout  lorsqu’une  femme  jeune  adoucit  I son 
époux  les  derniers  jours  d’une  vie  immolée  au  bien  pu- 
blic. La  sienne  aimoil  en  lui  un  mari  vertueux;  elle 
respecloit  un  ciloycu  utile.  («Ile  impétuosité  inquiète 
qui,  dans  M.  de  La  Cotidamine,  resscmbloit  quelque- 
fois à l'humeur,  loin  de  rebuter  sa  tendresse,  la  ren- 
doit  plus  ingénieuse.  Elle  le  consoloil  des  maux  du  corps, 
des  priues  de  l'esprit,  de  scs  craintes,  de  ses  inquiétu- 
des, de  scs  ennemis,  et  de  lui-méme;  et  ce  bonheur, 
qui  lui  avoit  échappé  peut-être  dans  scs  courses  immen- 
ses, il  le  trouvoit  à côté  de  lui  dans  un  cteur  tendre, 
qui  s'imposoit,  par  l'amour  constant  du  devoir,  ces  soins 
recherchés  qu'inspire  à peine  le  sentiment  passager  de 
l'amour. 

A m prière,  M.  de  La  Condamine  avoit  commencé 
d’écrire  m vie.  On  doit  regretter  qu'il  n'ait  pas  achevé; 
scs  récit»  auraient  eu , avec  la  bonne  foi  de  l'histoire , 
l'intérêt  du  roman.  Sa  vie  fut  féconde  eu  aventures , 
qui,  presque  toutes,  prenoient  leur  origine  dans  la 
trempe  singulière  de  sou  caractère;  car  l'empire  du  ha- 
sard est  moins  étendu  qu'on  ne  peusc,  et  les  événements 
extraordinaires  ne  cherchent  guère  les  aines  communes. 
Pouvuieut-ils  manquer  à un  homme  qui  fut  toute  sa  vie 
le  chevalier  et  quelquefois  le  héros  de  la  philosophie  et 
de  l'humanité  ? 

I *■  même  enthousiasme  et  la  même  curiosité  qui  lui 
avoient  fait  si  souvent  exposer  sa  vie,  ont  avancé  » 
mort  ; Ü l’a  vue  s'approcher , je  ne  dis  j»as  avec  intré- 


pidité, mais  j'oserois  presque  dire  avec  distraction.  Ce 
n'étoil  point  l'incrédulité  stupide  qui  cherche  à s’étour- 
dir sur  ce  dernier  moment , c'ctoit  l'inattention  d’un 
homme  ardent , dont  l’ame  se  prend  et  s'attache , jus- 
qu'au dernier  soupir , à tout  ce  qui  l'environne,  qui  se 
hâte  de  vivre , cl  dont  l'activité  n’a  fini  qu'avec  lui. 

Tel  je  me  suis  représenté  cet  homme  célèbre , Mes- 
sieurs, beaucoup  mieux  peint  sans  doute  par  le  digne 
secrétaire  de  l'Académie  des  sciences,  qui,  ayant  à ca- 
ractériser dans  le  même  homme  un  écrivain  et  un  phi- 
losophe, s'en  est  acquitté  en  philosophe  plein  de  lumiè- 
res, et  en  écrivain  éloquent. 

Si  notre  héros  commun  eut  des  connoissances  plus 
étendues  que  profondes;  s’il  eut  dans  l’esprit  plus  do 
celle  activité  avide  qui  s’élance  vers  plusieurs  objets, 
que  de  cette  pénétration  patiente  qui  s’attache  jusqu’au 
l>out  à l'objet  dont  elle  s'est  une  fois  saisie;  si  enfin 
d’autres  ont  laissé  des  découvertes  plus  sublimes  à la 
philosophie,  persoone  n’a  laissé  de  plus  grauds  exem- 
ples aux  philosophes. 

Plus  je  sens  vivement  son  mérite.  Messieurs,  plus  je 
dois  être  étonné  d'occuper  sa  place.  Sans  doute  vous 
avez  voulu , par  cet  exemple  , encourager  nos  écrivains 
à puiser  dans  ces  mines  fécondes  de  l’antiquité , que  le 
bel  esprit  moderne  a trop  atandonnées.  Quels  ctoient 
donc  ces  hommes  qui , après  tant  de  siècles , font  encore 
la  réputation  de  ceux  qui  les  imitent  ou  les  traduisent  ? 
Pope  et  Dryden  en  Angleterre,  Annibal  Caro  en  Italie, 
ont  dû,  l'un  â Homère,  les  autres  à Virgile,  la  plus, 
belle  partie  de  leur  gloire.  Bien  loin  au-dessous  d'eux. 
Messieurs,  je  dois  au  prince  des  poètes  latins  l'hom- 
mage de  votre  choix , et  c’est  pour  mon  auteur  favori 
que  je  m'enorgueillis  de  vos  suffrages;  il  me  servit  à le» 
obleuir,  vous  m’apprendrez  à les  mériter.  Ici  m trou- 
vent réunis  tous  les  genres  de  talents;  ici  la  tragédie  et 
la  comédie  m’offrent  ce  qu'il  y a plus  touchant  dans  la 
peinture  des  passions,  et  de  plus  piquant  daus  la  pein- 
ture des  merurs.  Ici  la  poésie,  tantôt  peignant  avec  ma- 
gnificence les  phénomènes  des  saisons , tantôt  descen- 
dant avec  noblesse  à des  badinages  ingénieux  ; l'éloquence, 
célébrant  dans  les  teinplrs  et  les  lycées  les  vertus  des 
grands  hommes;  les  principes  des  arts  discutés,  leurs 
procédés  embellis  par  le  charme  des  vers;  l'art  impor- 
tant d’abréger  l'étude  des  langues , la  connoissanre  pro- 
fonde des  langues  anciennes,  la  nôtre  enrichie  par  vos 
ouvrages , épurée  par  le  commerce  de  ce  que  U cour  a 
de  plus  grand  par  la  naissance,  de  plus  aimable  par  l’es- 
prit; la  morale  déguisée  sous  d’agréables  fictions;  l’his- 
toire écrite  avec  éloquence  et  sans  partialité  ; la  fable 
qui , créée  par  un  esclave  dans  la  Grèce,  embellie  h 
Rome  par  un  affranchi,  se  glorifie  de  devenir,  entre 
les  mains  d’un  des  premiers  hommes  de  la  cour,  l’in- 
struction des  grands  et  des  rois  : tout  semble  m’offrir 
la  réalité  de  ce  fabuleux  llélieou  où  hahiloieut  toutes 
les  divinités  des  arts. 

El  quelles  couleurs  prendrai  • je  pour  peindre  cet 
homme  qui  réunit  à lui  seul  tous  les  genres; qui,  daus 
la  carrière  des  lettres,  après  avoir,  comme  un  auiru 
Hercule,  épuise  tous  les  travaux , ne  s’est  point,  comme 
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lui , permis  de  repos , cl  ne  s'est  point  prescrit  de  l»or- 
nes;  dont  k génie  est  également  étendu  et  sublime, 
ipi'un  pourrait  comparer,  par  une  image  gigantesque, 
s’il  ne  s'sgissoit  de  lui,  à ces  montagnes  qui,  non  con- 
tentes de  dominer  la  terre  par  leur  élévation, l'embras- 
sent encore,  sous  différents  noms,  par  l'immensité  de 
leur  chaîne  ? 

Au  sentiment  de  l'admiration  succède  celui  de  la  re- 
connoissanrc.  Je  vois  dans  cette  assemblée  des  personnes 
dont  l'amitié  pour  moi  remonte  jusqu'à  mon  enfance; 
j’y  distingue  re  compatriote  chéri,  ce  panégyriste  élo- 
quent des  grands  hommes,  qui  le  premier  m’inspira  l’a- 
mour de  la  poésie  et  le  désir  d'bonorer  notre  patrie 
commune,  qui,  malgré  mes  efforts , aurait  encore  le 
droit  de  demander  ce  que  j'ai  bût  pour  elle  et  pour  sa 
gloire,  si  en  m’adoptant,  Messieurs,  vous  n’eussiez 
daigné  m'associer  à la  vôtre. 

Eh  ! puis-je  contempler  la  splendeur  de  ce  corps  cé- 
lèbre, sans  me  rappeler  scs  illustres  auteurs  ! Vous 
avez  pour  protecteurs  de  grands  monarques  , pour  fon- 
dateurs de  grands  hommes.  C’est  ce  roi , véritablement 
grand  en  tout , qui  illustra  ses  premières  années  par 
ses  victoires,  et  les  dernières  par  sa  constance,  et  à qui 
il  manquerait  peut-être  la  plus  belle  partie  de  sa  gloire, 
s’il  u’eût  été  qu’heureux  ; c'est  ce  Seguier  qui  tempéra, 
par  le  charme  des  lettres,  l’auguste  sévérité  des  lois  ; 
c'est  ce  Richelieu,  ce  ministre  avide  de  tout  genre  de 
gloire , qui , d’un  côté , par  une  audace  sublime , rde- 
voit  la  timidité  rampante  de  la  politique  ; de  l’autre, 
enuohlissoit,  si  j’ose  le  dire,  la  jalousie  littéraire,  ordi- 
nairement si  liasse,  en  honorant  de  son  envie  les  palmes 
de  Corneille. 

A ceux  qui,  confondant  les  lettre*  avec  l’abus  trop 
réel  des  lettres,  prétendent  qu'elles  sont  dangereuses 
aux  lois,  au  gouvernement,  à l'autorité  royale,  vous 
pouvez  donc  répondre  que  vous  avez  pour  auteurs  et 
pour  protecteurs  un  grand  magistrat , un  grand  minis- 
tre, un  grand  roi. 

Et  quel  nouveau  protecteur  vient  animer  vos  tra- 
vaux ? 

C’est  edui  de  l’état  ; c’est  ce  roi  dont  la  bonté  active 
a devancé  nos  espérances,  qui  a essayé  par  des  bien- 
faits la  douceur  de  régner.  Auguste  espoir  de  la  France, 
jouissez  de  votre  gloire,  jouissez  du  lionheur  que  vous 
méritez  si  bien,  de  commander  à des  Français!  Tant 
d'autres  princes  ont  des  sujets,  et  vous  avez  un  peuple, 
un  peuple  qui  ressent  pour  ses  rois  l’ivresse  de  l’amour 
et  l'enthousiasme  de  la  fidélité,  qui  obéit  à la  tendresse, 
qui  se  laisse  gouverner  par  l'exemple.  Entendez-vous 
ces  applaudissements  qui  vous  reçoivent,  qui  vous  as- 
siègent au  sortir  de  votre  (valais  ? Voyez-vous  cette  foule 
qui  s’empresse  autour  de  votre  char?  Et,  lorsqu'au  mi- 
lieu de  ces  cris  d'alégresse , ralentissant  votre  marche , 
charmé  de  voir  votre  peuple,  lui  prodiguaut,  sans 
pouvoir  l’en  rassasier , le  bonheur  de  vous  voir , vous 
prolongez  vos  plaisirs  mutuels;  est-il,  fut- il  jamais  un 
triomphe  que  vous  puissiez  encore  envier?  Ces  applau- 
dissements ne  sont  point  un  vain  bruit  : c'est  le  gage  de 
notre  bonheur  et  de  notre  gloire.  Un  roi  avoit  chargé 


un  homme  de  sa  cour  de  lui  rappeler  tous  les  jours  scs 
devoirs:  votre  peuple  vous  les  rappelle  de  ta  manière  la 
plus  louchante.  En  vous  annonçant  qu’il  vous  aime,  ses 
cris  vous  disent  assez  de  l’aimer,  et  votre  cteur  vous  le 
dit  encore  mieux.  Pourrions-nous  craindre  les  flatteurs? 
Mab  quand  vous  n’en  seriez  pas  naturellement  l'enne- 
mi , quel  charme  pourriez-vous  trouver  à la  fausse 
douceur  de  l’adulation,  après  avoir  éprouvé  la  dou- 
ceur pure  de  ces  acclamations  si  flatteuses  ? Malheur 
au  souverain  qui,  après  avoir  goûté  le  plaisir  d'èlre 
aimé  de  ses  sujets , peut  voir  tranquillement  les  coeurs 
se  refermer  pour  lui  I 

La  plus  grande  partie  de  ces  fidèles  sujets  ne  peut 
vous  faire  entendre  les  cris  de  son  amour,  mais  elle 
vous  envoie  le  prix  de  ses  sueurs , mab  son  sang  est 
prêt  à couler  pour  vous.  Déjà,  du  milieu  de  la  capitale, 
s'est  répandu  dans  les  provinces,  dans  les  villes,  dans 
les  années,  sous  les  cabanes  du  pauvre,  le  bruit  des 
prémices  heureuses  de  votre  règne. 

Bien  loin  de  redouter  votre  jeunesse , nous  en  tirons 
d’bcureux  augures.  C'est  l'âge  où  lame  sensible  et  ten- 
dre s’ouvre  s l'amour  du  beau , et  s’épanouit  à la  vertu. 
Nous  croyons  voir  ce  moment , le  plus  intéressant  de 
la  nature,  ce  moment  de  l'aurore,  où  tout  s'éveille, 
tout  se  ranime,  tout  reprend  une  nouvelle  vie.  Ce  plai- 
sir si  touchant  de  rendre  un  peuple  heureux,  vous  en 
savourez  mieux  la  douceur,  en  le  partageant  avec  votre 
auguste  épouse , qui  présente  le  plus  beau  spectacle 
que  la  terre  puisse  offrir  an  ciel , la  beauté  bienfaisante 
sur  le  trône.  Combien  de  fou  vos  cœurs  se  sont-ils  ren- 
contrés avec  délices  dans  les  mêmes  projets  de  bienfai- 
sance! Couple  auguste!  autrefois  votre  bonté  éloil  trop 
resserrée  dans  le  second  rang  de  Pélal  : eh  bien  ! la 
voilà  libre,  un  vaste  empire  lui  ouvre  une  immense 
carrière  ; tous  deux,  à d’heureuses  inclinations,  vous 
joignez  de  grands  modèles  : la  reine,  une  mère  adorée 
de  ses  sujets  ; vous,  un  père  qui  eût  été  adoré  des  siens, 
si  le  ciel....  Mab  hélas  ! ne  rouvrons  pas  la  source  de 
nos  larmes.  Il  vous  parle,  ce  père,  du  fond  de  sou  tom- 
beau. - Mon  fils,  dit-il,  fab  rc  que  j'aurob  voulu  faire, 
« rends  heureux  ce  bon  peuple  ! Je  me  consolob  quel- 
« quefob  d’être  destiné  au  trône,  par  l’espérance  de  lui 
« prouver  mon  amour,  et  de  mériter  le  sien.  » Vous 
hériterez  aussi  de  son  goût  pour  les  lettres  et  pour  les 
arts,  dont  la  culture  suppose  toujours  un  état  heureux 
et  florissant  : ce  sont  des  fleure  qui  naissent  après  les 
fruits.  Vous  ne  pouvez  les  aimer  sans  protéger  ce  corps 
illustre  qui , pour  le  louer  par  les  expressions  mêmes 
de  votre  auguste  épouse , a fait  de  la  langue  française 
la  langue  de  t Europe.  Pour  moi,  qu’il  daigne  adopter 
aujourd'hui , je  me  félirikrai  à jamais  de  vous  avoir  of- 
fert le  premier  ce  tribut  académique,  et  je  regarderai 
toujours  cette  époque  comme  la  plus  glorieuse  de  ma 
vie. 
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DISCOURS 


RÉPONSE 

DE  M.  L’ABBÉ  DE  RADONVILLIEBS 

AD  DISCOURS  DE  H.  DELILLE. 


Moitstaca  , 

Vous  venez  prendre  place  parmi  nous  plus  lard  que 
nous  ne  devions  l'espérer.  L'événement  le  plus  fuuesic 
nous  a tenus  long-temps  renfermés  dans  la  douleur  et 
dans  le  silence.  Bientôt  il  • entraîné  après  lui  d'autres 
sujets  d'alarmes. 

Nom  avons  tremblé  pour  de  nouvelles  Iphigénie* , 
victimes  courageuses,  non  de  l'ambition  d’un  père, 
mais  de  la  piété  filiale.  Trois  sieurs , placées  à côlé  l’une 
de  l'auire  sur  le  même  autel,  préparées  au  même  sam- 
lice  , ont  vu  le  glaive  long-temps  suspendu...  Hâtons- 
nous  de  dire  qu’il  n'a  pas  frappé.  Le  même  coup  qui  en 
frappoit  une,  1rs  immoloil  toutes  les  trois. 

On  commençait  à peine  à respirer,  lorsqu'on  apprend 
que  les  télés  les  plus  élevées  de  l’état  se  préparent  à 
braver  U cruelle  maladie  dont  nous  déplorions  les  ra- 
vages. A oetle  nouvelle  , tous  les  ccrurs  sont  émus,  tous 
les  esprits  sont  partagés.  Un  même  intérêt , un  amour 
égal,  plus  timide  dans  les  uns,  plus  hardi  dans  les  au- 
tres, inspire  des  avis  opposés.  Pourquoi,  disent  ceux- 
là  , confier  en  même  temps  toutes  uos  espérances  à une 
mer  qui  a ses  écueils  ? Pourquoi , disent  ceux -ci , s’ef- 
frayer d'un  léger  orage  qui  pousse  les  vaisseaux  dans 
le  port  ? Ijt*  règles  de  l'art,  un  nombre  infini  d'expé- 
riences, le  courage  surtout  et  1a  gaieté  des  malades  vo- 
lontaires, en  un  mot,  tout  nous  rassuroit  ; mais  quand 
il  s'agit  de  tout  ce  qu'on  s de  plus  précieux  et  de  plus 
cher,  après  que  la  raison  est  pleinement  rassurée,  le 
coeur  tremble  encore  secrètement.  Enfin  nos  craintes 
sont  dissipées,  et  dissipées  pour  toujours.  Qu'il  nous 
seroit  doux  de  nous  livrer  aux  transports  de  la  plus 
vive  alcgre&se  ! Mais  dans  ces  jours  d’un  deuil  général, 
des  transports  de  joie  ne  nous  sont  pas  permis. 

La  nation  n’a  pas  cessé  encore  de  donner  des  larmes 
à son  roi  ; et  l'Académie,  qui  les  partage,  y joint  celles 
qu'elle  doit  à sou  auguste  protecteur.  Notre  amour  est 
la  mesure  de  nos  regrets.  Eh  1 quel  prince  fut  jamais 
plus  aimé  ? Ne  me  demandez  pas  s'il  fut  adoré  dans  sa 
Camille  ; demandcx-lc  à tous  ses  augustes  enfants  ; ou  , 
si  le  respect  ne  vous  permet  pas  de  les  intecrogrr.,  jetez 
seulement  les  yeux  sur  les  princesses  scs  filles  ; vous 
verrez  les  marques  récentes  de  leur  tendresse  comme 
de  leur  courage.  Louis  ètoit  roi , et  il  eut  des  amis  : ne 
vous  en  étonnez  pas  ; il  les  aitnoil  lui-même,  comme  il 
en  étoit  aimé.  Parmi  la  foule  des  officiers  attaches  à sa 
personne,  il  n'en  est  aucun  qui  ne  raconte  quelque 
bienfait  reçu  de  son  maître,  ou  des  traits  de  bonté,  plus 


précieux  que  les  bienfaits.  Quittons  la  cour,  et  parcou- 
rons le*  provinces.  Le  peuple  qui  les  habite  ne  connut  s- 
soit  que  le  nom  de  Louis.  À.  l’abri  de  ce  nom  sacré , il 
a joui  d'une  tranquillité  constante.  Nos  porcs  n’ont  pas 
eu  le  même  avantage  ; ils  ont  vu  encore  brûler  le  feu 
de  la  guerre  civile,  allumé  dans  ce  royaume  depuis 
deux  années  ; ils  ont  vu  encore  les  armées  ennemie* 
porter  l’alarme  jusque  dans  la  capitale.  Louis  a régné 
soixante  ans , et  dans  tout  le  cours  de  sou  règne  la 
France  a été  exempte  des  troubles  domestiques  et  des 
invasions  de  l’étranger  ; car  je  ne  compte  pas  quelques 
incursions  sur  nus  frontières  le*  plu*  éloignées,  d’où 
il  n'a  fallu  pour  chasser  l'ennemi , que  le  temps  de  le 
joindre.  Je  (tarie  d'ennemis!  jugez  si  Louis  eut  l’art  de 
gagner  les  ccrurs  : il  se  fit  aimer  de  ica  ennemis  mêmes, 
ou , pour  mieux  dire , de  ses  rivaux , par  sa  modération 
dans  la  victoire.  Rapprocboos-uuus  enfin  de  ce*  retrai- 
tes paisibles  consacrées  aux  sciences.  Quel  est  le  corps 
littéraire  qui  n'ait  ]«*  ressenti  les  effets  de  sa  protec- 
tion , et  qui  n'ait  pas  eu  quclqtte  port  à ses  grâces?  El 
pour  dler  un  fait  qui  nous  regarde  en  particulier,  tous 
ceux  qui  furent  à portée  de  l'entendre,  vous  attesteront 
que,  dans  l'un  de  ses  derniers  jours,  il  daigna  encore 
s'entretenir  assez  long-temps  de  l'Académie.  Les  Fran- 
çais des  temps  à veuir , qui  liront  plus  en  détail , dans 
l'histoire,  les  traits  que  je  n’ai  pu  qu'indiquer,  et  mille 
autres  que  j'ai  omis,  entreront  dans  nos  sentiments,  et 
le  roi  que  nous  pleurons  sera  pour  eux , comme  pour 
nous,  Louit-u-bitR-UHi. 

Vous  nous  aiderez,  Monsieur,  à célébrer  sa  mé- 
moire ; c'est  un  des  devoirs  de  la  place  que  vous  venez 
prendre  aujourd’hui  : die  étoit  due  à l'auteur  des  Gcor- 
giquet  françaises.  Votre  poeme,  qui  a pour  tous  vos 
lecteurs  le.  mérite  d’une  versification  élégante  et  fadle, 
a encore  un  autre  mérite  pour  nota  : il  a enrichi  notre 
littérature  nationale.  Jusque-là  Virgile  ue  se  trouvoit 
point  dans  un  cabinet  de  livres  français.  Les  traductions 
en  vers  qui  en  ont  été  faites  autrefois  sont  oubliées  « 
et  les  traductions  en  pense  ne  sont  pas  Virgile  : une 
marche  lente  et  timide  peut -elle  atteindre  un  vol  ra- 
pide ci  hardi  ? La  prose  conserve  le  fuud  de  l’ouvrage; 
mais  qu'est-ce  que  le  foud  d’un  ouvrage  d'esprit,  dé- 
pouillé de  ses  plus  beaux  ornements  ? Si  je  lis  les  Geor- 
giquts  comme  une  instruction  sur  l'agriculture,  elles  me 
paraissent  au-dessous  des  traités  de  cet  art  les  plia  su- 
perficiels. Mais  qu'un  homme  de  génie  leur  rende  la 
parure  poétique  ; qu'une  précision  élégante  rajeunisse 
une  maxime  usée,  relève  une  observation  commune, 
embellisse  un  précepte  aride;  qu'une  description  tou- 
chante remue  le  cœur;  qu'une  figure  hardie  transporte 
Came  ; qu’une  harmonie  variée  flatte  l'oreille  : alors  jo 
reconnoi*  Virgile.  Ce  n’est  plus  une  ébauche  légère, 
une  froide  image,  telle  que  la  prose  peut  la  tracer  avec 
ses  crayons  uniformes  ; c’est  un  portrait  ressemblant , 
avec  l’air , l'attitude  , les  couleurs , la  vie  de  l'original, 
un  portrait , en  un  mot , tel  qu'on  le  voit  dans  vos 
Gtorgiques. 

Poursuivez , Monsieur,  vos  travaux  sur  VÉnéitU.  Des 
amis  éclairés , confidents  de  vos  ouvrages , applaudis- 
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sent  déjà  vos  essai».  Parcourez  lou»e  la  carrière  : le, 
succès  des  premiers  pas  vous  est  uu  garant  assuré  de 
la  gloire  qui  vous  attend  au  terme.  Je  sois  que  vous 
pourriez  aussi  vous  couronner  de  vos  propres  lauriers; 
et  les  vers  que  nous  allons  entendre  en  seront  la  preuve. 
Mais  ne  pensez  pas  qu’eu  nous  donna»!  une  Énéid< 
française  vous  renonciez  au  nom  d'auteur  , traduire  de 
beaux  vers  en  beaux  vers,  c'est  écrire  de  génie. 

L'entreprise  que  je  vous  propose  est  longue  et  pé- 
nible. S'il  falloit  un  exemple  pour  vous  animer,  je  ne  le 
chercherois  point  hors  de  cette  compagnie.  Je  vous 
ester  ois  seulement  M.  de  La  Coudamine , à qui  vous 
succédez.  Je  ne  m'étendrai  pas  sur  son  éloge  : je  ne 
pourrais  qu’aflbiblir  l'effet  du  discours  éloquent  que 
vous  venez  de  prouoncer.  Je  me  borne  doue  à recueil- 
lir quelques  uns  des  traits  princi|xmx  qui  formoieut 
son  caractère. 

M.  de  La  Cundamiue  aimoil  de  goût  le  bien  public 
et  les  sciences,  comme  on  aime  ordinairement  les  plai- 
sirs , les  honneurs , et  les  richesses  : c'éloil  en  lui  une 
passion  ; et  quand  il  voyoit  jour  k la  satisfaire,  il  eomp- 
toit  pour  rieu  les  obstacles,  les  travaux,  et  même  les 
dangers.  Cette  passion,  toujours  brûlante  dans  son  cœur, 
f’enUaramoit  encore  davantage  par  le  choc  de  la  dis- 
pute. Alors , défenseur  inébranlable  de  la  vérité  com- 
battue, il  la  soutenait  avec  tant  do  chaleur,  avec  de  si 
grands  efforts  pour  la  faire  triompher,  qu'on  pouvoit 
mettre  en  doute  s'il  auroit  eu  aucun  regret  d'en  être 
b victime.  Eh  1 ne  puis-je  pas  dire  qu'il  l'a  été  ? L'excès 
de  ses  fatigues  au  Pérou  l'a  fait  survivre  à uue  partie 
de  ses  scus.  Qui  sait  si  ce  n'est  pas  encore  par  enthou- 
siasme du  bien  public  qu’il  a exposé  ce  qui  lui  restoil 
de  vie?  Quoi  qu’il  en  soit,  il  sera  toujours  compté  entre 
les  hommes  illustres  de  son  siècle  ; il  aura  même  uuc 
place  distinguée , par  le  hasard  unique  qui  a rassemblé 
dans  sa  personne  les  sentiments  les  plus  uubles , les 
aventures  les  plus  singulières , et  les  talents  les  plus 
variés.  Géomètre  estimable , astronome  laborieux , 
voyageur  infatigable , observateur  exact , écrivain  cor- 
rect , à tant  de  noms  il  vouloit  joindre  celui  de  poète. 
Les  vers  a voient  été  dans  sa  jeunesse  l’amuscmcul  de 
ses  loisirs  et  le  délaisemeut  de  ses  études  ; Us  devinreut , 
au  temps  de  m vieillesse , un  soulagement  utile  dans 
ses  infirmités  , et  un  aliment  nécessaire  à l'activité  de 
son  esprit.  Vous  avez  décrit,  Monsieur,  son  triomphe 
poétique  , quand  les  voûtes  de  ce  pabis  releuliasoient 
de  scs  louanges , que  lui  seul  n’entendoit  pas.  Sans 
doute  les  égards  dus  à un  vieillard  si  célèbre,  le  sou- 
venir des  événements  de  sa  vie,  et  b vue  de  son  état, 
intéressoient  pour  l’auteur,  et  donnoieut  du  prix  à 
l'ouvrage  ; mais , indépendamment  de  ces  circonstan- 
ces , une  composition  pleine  de  feu,  des  expressions 
fortes , des  vers  heureux  juslifioicnt  les  accbmations 
générales.  Si  donc  b recouuoi&sance  publique  élève  un 
jour  des  monuments , dans  les  plaines  de  Quito  , aux 
hommes  illustres  qui  ont  si  bien  mérité  des  sciences , 
sur  le  monument  de  M.  de  La  Condamine , parmi  les 
sphères , les  quarts  de  cerde  et  les  compas  , on  pourra 
aussi  bisser  paroitre  quelques  brandies  de  burier. 


Pour  remplir  les  devoirs  de  la  place  que  j'ai  l’honneur 
d’occuper  aujourd'hui,  j’ai  commencé  mon  discours  par 
les  regrets  dus  à l’auguste  protecteur  que  nous-  avons 
perdu;  je  le  terminerai  par  l’hommage  que  doit  l’Acadé- 
mie, dans  cette  première  séante  publique,  à son  nou- 
veau protecteur.  Au  reste , Messieurs,  n'attendez  pas  de 
moi  le  bngage  étudié  d'un  «rateur  qui  emploie  les  cou- 
leurs de  l'éloquence;  je  parlerai  le  bngage  simple  d'un 
témoin  qui  dépose  fidèlement  de  ce  qu’il  a vu.  Ayant 
eu  l'honneur  d'approcher  ce  prince  pendant  long-temps, 
b vérité  que  je  drvois  par  état  lui  dire  à lui- même,  je 
vous  la  dirai  de  lui  avec  b même  sincérité.  La  justesse 
d'esprit,  la  droiture  du  cœur,  l'amour  du  devoir;  telles 
sont  les  qualités  principales  dont  le  germe  s’est  montré 
dans  le  roi  dès  son  enfance,  et  que  vous  voyez  se  dé- 
velopper tous  les  jours , depuis  son  avènement  au  trône. 
U en  est  d’autres,  non  moins  importantes  pour  sa  gloire 
et  pour  notre  bouheur,  que  vous  verrez  dans  les  occa- 
sions se  développer  également  : ami  de  l’ordre,  il  main- 
tiendra le  respect  pour  U religion , b décence  des  mœurs, 
b règle  dans  toutes  les  parties  de  l’administration  ; en- 
nemi des  frivolités , il  dédaignera  un  vain  luxe,  de  vai- 
ncs parures,  un  vain  étalage  de  discours  superflus.  Na 
craignez  pas  que  b louange  l’enivre  de  son  encens;  b 
louange,  dés  qu’elle  approchera  de  l'adulation,  n’atri- 
vera  pas  aisément  jusqu'à  lui  ; lorsque  les  hommages  dus 
au  trône  ne  lui  ouvriront  pas  l’entrée,  il  saur»  la  re- 
pousser en  l'écoutant  avec  un  air  de  froideur  et  peut- 
être  d'indignation.  D'ordinaire  on  dit  aux  rois  de  se  gar- 
der des  flatteurs;  aujourd’hui  il  faut  dire  aux  flatteurs 
de  se  garder  du  roi.  Cependant  être  roi  à dix-neuf  aos  ! 
Mais  rap|>clcz- vous , Messieurs,  que  c’est  à dix-neuf  ans 
précisément  que  Charles -le -Sage,  le  restaurateur  du 
royaume,  prit  en  mains  les  rênes  du  gouvernement. 
Puissent  nos  neveux , après  l'expérience  d’un  long  ré- 
gne, donner  à Louis  3LVJ  le  même  surnom  que  noa  an- 
cêtres ont  donné  à Charles  V ! 

'RÉPONSE 

DE  M.  DEL1LLE, 

m RECTEUR  DE  l'aCADEMIE  EXAUÇAIS*, 

AU  DISCOURS  DE  M.  LEM1J5RRE. 

(*a5  janvier  *781.) 


Monsieur  , 

L’Académie  répond  ordinairement  au  public  du  clioi* 
de  ses  membres  : aujourd'hui,  c'est  le  public  qui  lui  est 
garant  du  vôtre;  c’est  lui  qui  a sollicité  pour  vous,  et 
jamais  sa  sollicitation  n'a  été  ni  plus  pressante  ni  plus 
honorable.  U est  vrai  que  vous  avez  vous-même  brigué 
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tou  suffrage  et  sa  faveur,  de  1a  manière  la  plus  puis- 
sante et  la  plus  sûre,  par  vos  talents  et  vos  ouvrages. 

Mais  pourquoi  faut-il  que  l'Académie  ne  puisse  se 
féliciter  d'une  acquisition  nouvelle  , sans  déplorer  une 
perte?  Dans  M.  l’abbé  Batteux,  elle  regrette  un  litté- 
rateur es  lima  Ne , un  écrivain  élégant , un  dissrrtatcur 
ingénieux , uu  grammairien  labile , et  un  admirateur 
érjairé  de  l’antiquité.  C’at  sans  doute  cette  admiration 
qui  lui  lit  tenter  une  traductiou  d'Horace , à laquelle  il 
attachoit  peu  d'importance.  Il  m‘a  dit  plus  d'une  fois 
qu'il  u'avoit  voulu  que  faciliter  l'inldligcnce  de  l'auteur, 
sans  avoir  jamais  préleudu  en  représenter  la  grâce , la 
force  ou  l'harmonie.  Je  dois  en  parler  moins  modeste- 
ment que  lui;  la  gloire  de  nos  confrères  morts  est  dou- 
blement sacrée.  D'ailleurs,  si  les  auteurs  les  plus  dif- 
ficiles à traduire  sont  ceux  qui  ont  le  plus  éminemment 
le  mérite  du  stjle,  la  supériorité  d'Horace  en  ce  genre 
est  une  excuse  pour  son  traducteur;  nul  poète  n’a  plus 
de  grâce , et  la  grâce  est  plus  intraduisible  que  la  force. 
Elle  est  aussi  difficile  à saisir  qu'à  défiuir;  elle  n'a  que 
des  demi-mouvement1! , que  des  formes  heureusement 
indécises  ; tout  y est  indiqué,  rien  n’y  est  prononcé. 
Eb  ! que  ne  risquent  pas , dans  le  transport  d'une  lan- 
gue à une  autre,  des  beautés  si  délicates  et  si  frêles  1 

Un  autre  mérite  de  ce  poète,  non  moins  effrayant 
pour  le  traducteur , ce  sont  ces  expressions  fécondes  et 
hardies,  qui,  rassemblai)!  à-la-fois  plusieurs  sensations, 
intérieurement  enrichies  des  idées  accessoires  qu’elles 
représentent,  donnent  au  style  an  élancement  et  une 
célérité  qu'il  est  difficile  d'atteindre.  Mais  je  parle  de 
difficulté,  et  non  pas  d'impossibilité  : bien  peu  d'idio- 
mes ont  une  beauté  primitive  et  élémentaire.  On  peut 
dire  des  langues  ce  que  l'orateur  romain  disoit  du  dis- 
cours : il  n’y  a pas  de^ matière  plus  molle,  plus  obéis- 
sante; les  usages,  les  mœurs,  les  climats,  les  circon- 
stances les  façonnent  de  mille  manières;  nuis  de  toutes 
la  impressions  qu’elles  reçoivent,  celle  du  géoié  est  la 
plus  puissante  et  la  plus  profonde;  c’a!  lui  qui  la  pé- 
nètre de  sa  force,  les  empreint  de  son  caractère,  la  em- 
bellit de  son  éclat,  la  épure,  les  transforme;  et  quand 
ce  prodige  est  bit , ne  dites  pas  ; Voilà  la  langue  de  ce 
peuple,  de  celte  nation;  ditra  : Voilà  la  langue  de  cc 
poète , de  cet  orateur.  Je  dirai  plus  ; la  langue  que  je 
peignoü  tout-à-l’heurc  comme  si  dodle  et  si  souple , je 
pourrais,  à d'au  1res  égards , vous  la  peindre  impérieuse, 
exigeante.  Eu  effet , elle  n’avoue  parmi  la  écrivains  que 
ceux  qui  lui  apportent  dra  tributs  nouveaux;  et  elle 
déshérite,  si  j’ose  ainsi  parler,  ceux  qui  n’accroissent 
pas  son  héritage.  Or , rien  n’enrichit  plus  la  langues 
que  leur  commerce  mutuel  ; mais  il  en  est  de  cc  com- 
merce comme  de  celui  des  peupla  : pour  faciliter  la 
échanges,  il  faut  commencer  par  vaincre  la  préventions 
et  la  antipathies  nationales. 

Au  rate,  si  M.  l’abbé  Batteux  n’enrichit  pas  la  lan- 
gue par  sa  traductions , il  lui  fil  des  présents  estima- 
bles dans  la  ouvrages  qu’il  composa  lui  - même.  Il  a 
donné,  sur  la  poésie  et  l’éloquence,  da  préceptes  dont 
la  étrangers  lui  sont  encore  reconnoissauts  : non  que 
je  pense  que  ers  préceptes  soient  absolument  néeessai 


res  au  génie;  la  grande*  méditations,  la  grands  exem- 
ples , voilà  la  source  da  beaux  ouvrages.  U al  une  autre 
utilité  da  livra  de  prérrpla,  trop  peu  sentie  peut-être  : 
c’at  en  répandant  le  goût  et  la  connoisance  da  vraies 
beautés,  de  préparer  aux  bons  auteurs  de  bous  juga. 

Plus  heureux  encore  que  cet  ancien  dont  le  mot  a 
été  calé  si  souvent , M.  l'abbé  Batteux  pou  voit  dire  : 

■ Ce  que  j’ai  dit , je  l’ai  fait.  >lli  pratiqué  avec  succès 
ce  qu’il  avoit  démontré  avec  goût.  Chargé  plus  d’une 
fois  de  représeul  (T  l’Académie,  on  l’a  entendu  parler 
avec  autant  de  mouvement  qu’en  comporte  un  discours 
qui  n’a  pas  pour  objet  d’émouvoir  une  grande  assem- 
blée; avec  toute  la  clarté,  toute  la  justesse  d’un  raprit 
droit  et  lumineux  ; enfin  avec  autant  d’esprit  que  pou- 
voil  s’en  permettre  un  disciple  de  l’abbé  d’Olivet , un 
ami  de  l’autiquité,  et  enfin  un  ancien  professeur  de 
cette  université  célèbre  à qui  vous  avei  pay  c , Monsieur, 
le  juste  tribut  d'une  reconnoissance  que  je  partage  avec 
vous.  On  l’entendit  sur-tout  avec  plaisir,  le  jour  qu’assis 
à cette  même  place,  il  reçut  le  succoseur  du  savant  et 
infatigable  éditeur  de  Cicéron;  il  remplit  avec  intérêt , 
dans  cette  circonstance , la  fonction  douloureuse  d’un 
directeur  chargé  de  féliciter  le  successeur  de  sou  ami  : 
sa  douleur  n’ôta  rien  à la  dignité  de  représentant  de 
l’Académie , et  celle-ci  ne  diminua  rien  de  l’expressioQ 
de  ses  regrets.  Hclas!  par  une  combinaison  d'événe- 
mcnis  bien  remarquables , ce  nouvel  académicien  reçu 
par  M.  l'abbé  Batteux , c’éloil  M.  l'abbé  de  Coudiliac , 
dont  la  mort  funeste  et  prématurée  a suivi  de  si  prés  la 
sienne , et  destiné  à être  remplacé  dans  l’Académie , le 
même  jour  que  celui  qui  l’y  avoit  introduit. 

Mais  ne  melons  point  ensemble  la  regrets  de  ces 
deux  perta,  et  livrons-nous  du  menus  au  plaisir  de  voir 
la  première  si  avantageusement  réparée.  Plus  d’un  ou- 
vrage , Monsieur , vous  a mérite  la  place  que  vous  oc- 
cupez. 

Parmi  ea  ouvraga,  permettez  que  je  distingue  d’a- 
bord ceux  qui  ont  attiré  sur  vous  la  premiers  regards 
de  l’Académie,  et  qui  lui  sont  en  quelque  sorte  person- 
nels : elle  se  souvient  avec  plaisir  de  vous  avoir  vu  au 
rang  da  athlètes,  disputer  et  remporter  sa  prix,  et 
dès-lors  il  ctoit  aisé  de  prévoir  que  vous  seriez  un  jour 
au  rang  da  juga. 

Da  jouta  aendemiqua  vous  avez  passé  aux  jouta 
plus  hriilanla  du  théâtre  ; et  je  conçois  l’attrait  qui  a 
dû  vous  y entraîner.  Le  théâtre  en  effet  est  le  véritable 
empire  de  la  gloire  littéraire.  Dons  les  antres  genres, 
la  suffraga  sont  épars  , souvent  perdus  pour  l’auteur  ; 
il  n’entend  pas  toute  sa  renommée,  et  la  rayons  de  la 
gloire  ne  viennent  que  successivemcut  et  lentement  sc 
réunir  enfin  sur  ton  front  : mais  au  théâtre , c’est  au 
milieu  des  acclamations,  da  cris  de  rivrasse,  dans  ln 
lieu  même  de  son  stiecès , et , si  j’ose  m'exprimer  ainsi , 
dans  le  champ  de  la  virtoire , que  l’auteur  reçoit  sa 
palme  et  ta  couronne , de  l'élite  brillante  de  la  nation 
assemblée.  Cette  sensation  de  gloire  qui  doit  aller  pro- 
fondément à l’ame , vous  l'avez  éprouvée , Mousieur , 
plus  d’une  fois.  Da  tragédies  pleines  de  la  connoit- 
sance  des  effets  du  théâtre , vous  ont  donné  parmi  vos 
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rivaux  un  rang  distingué,  Dans  le  choix  de  quelques 
uns  de  vos  sujets,  sou*  avez  intéressé  au  succès  de  vos 
tragédies  ce  sexe  dont  la  sensibilité , plus  facile  à émou- 
voir , est  pourtant  si  flatteuse.  C’est  sous  sa  protection 
que  vous  semble!  avoir  mis  Mjrpermnestre  et  la  Veuve 
du  Malabar.  Dans  l'une,  il  vous  a su  gré  d'un  héroïsme 
qui  l’honore  ; dans  l'autre , il  vous  a su  plus  de  gré  peut- 
être  encore  de  l’héroïsme  qui  se  dévoue  pour  lui  ; mais 
des  situations  intéressantes,  une  marche  rapide,  voilà 
rc  qui  a le  plus  efficacement  protégé  ces  deux  pièces. 

Si  l’envie  vous  objectoll  qu'une  partie  de  leur  succès 
est  due  aux  effets  du  théâtre  et  au  jeu  des  acteurs,  vous 
pourriez  lui  répondre  qu'il  y a un  vrai  mérite  à prévoir 
ces  effets;  et  le  public,  accourant  en  foule  à ces  pièces, 
achèvera  la  réponse;  ou  plutôt  rendra  toute  réponse  inu- 
tile , car  dans  ce  genre  les  critiques  sont  obscures  et  pas- 
sagères; la  réfutation  est  éclatante  et  durable. 

Dans  les  intervalles  de  vos  succès  au  théâtre,  vous 
vous  êtes  exercé  dans  le  genre  didactique.  Vous  ave* 
fait  comme  res  peintres  qui , après  avoir,  dans  des  ta- 
bleaux d'histoire , déployé  de  grands  caractères  et  l'ex- 
pression louchante  des  passions,  descendent  quelque- 
fois à des  tableaux  de  genre,  qui  ne  valent  que  par  la 
beauté  de  l'exécution  et  la  vérité  des  détails.  Celte  com- 
paraison , Mousicur,  rappelle  de  plus  d’une  manière  vo- 
tre estimable  poème  de  la  Peinture , moins  connu  de 
cette  partie  du  public  qui  n'applaudit  guère  devers  qu'au 
théâtre , mais  estimé  des  véritables  eouuoisscurs.  S'il  est 
vrai,  comme  l'a  dit  Horace,  que  la  peinture  et  la  poé- 
sie soient  scrurs,  jamais  sujet  ne  fut  plus  heureusemeut 
choisi,  et  votre  poème  a resserré  l'antique  alliance  et  la 
fraternité  de  ces  deux  arts. 

Un  autre  sujet,  moins  heureux  peut-être  en  effet, 
mais  plus  fécond  eu  apparence,  est  venu  rire  à votre 
imagination  avec  tous  les  cliarmes  de  la  variété  et  l’in- 
térét  d'un  poème  uatioual  : vous  avez  mis  en  vers  les  lisa- 
ges et  les  coutumes  de  votre  pays.  Ovide  vous  en  avoit 
donné  l’exemple  et  l'idée;  mais  combien  son  sujet  lui 
offrait  de  ressources  dont  vous  avez  été  privé  ! Notre  re- 
ligion vénérable  et  sainte  rrpousse  la  Gcliou  ; leur  culte 
abondoit  en  mensouges  riants.  Plusieurs  de  leurs  usa- 
ges avoient  été  choisis  chez  ces  Grecs  si  polis  et  si  in- 
génieux ; plusieurs  des  nôtres  sont  nés  chez  les  peuples 
barbares.  Nos  usages  manquait  sur-tout  d’un  but  politi- 
que; les  leurs  étoient  une  seconde  législation  qui  gou- 
vernoit  le  peuple  parles  sens.  Ces  cérémonies  imposâmes 
et  religieuses  qui  accompaguoicnt  les  traités  de  paix  et  les 
déclarations  de  guerre , l’ouverture  et  la  clôture  solennelle 
de  l’année  ; ces  Bacchanales,  pl  cinrs  de  la  joie  tumultueuse 
du  dieu  qu’elles  célébraient  ; ces  jours  privilégiés  des  Sa- 
turnales, où  1a  servitude  rejetoil  avec  transport  des  fers 
quelle  devoit  trop  tôt  reprendre;  ces  fêtes  riantes  de  Gé- 
rés et  de  Flore;  la  pompe  majestueuse  des  triomphes,  la 
magnifique  absurdité  des  apothéoses;  enfin  toutes  ces  so- 
lennités, tantôt  champêtres , d'un  peuple  agriculteur , tan- 
tôt militaires , d'un  peuple  conquérant  ; et , dans  les  der- 
niers temps , toutes  les  richesses  des  nations  vaincues,  pro- 
d ignées  dans  ces  fêtes  des  souverains  du  monde  : quel  plus 
riche  et  plus  magnifique  sujet  ? 


Ou  ue  m'accusera  pas  d’exagrrrr.  Et  comment  exagé- 
rer quand  on  parle  de  Rome  ? Et  encore  je  n'ai  rien  dit 
de  la  lieauté  du  climat , qui  les  dispen&oit  d’enfermer 
dans  des  prisons  l'alégrcssc  publique  ; de  res  spectacles 
superbes  étalés  en  plein  air,  et  dont  un  soleil  pur  et  un 
beau  ciel  aurait  pu  faire  l'ornement  et  la  décoration. 

Vous  n’aviez  aucune  de  ces  richesses.  Monsieur; 
comme  Français,  je  l'avoue  à regret  ; mais  si  l’ou  ne  seul 
pas  dans  votre  poème  l’inspiration  d’un  sujet  heureux , 
ou  y rcconnoit  souvent  celle  du  latent , et  toujours  celle 
de  l'amour  de  la  patrie,  pour  qui,  vous  le  savez  , Mon- 
sieur, comme  il  n’est  point  de  climats  affreux , il  u'est 
pas  de  coutumes  barbares.  D'ailleurs,  aux  beautés  na- 
tionales cl  locales,  vous  avez  substitué  des  peintures  in- 
téressantes en  tout  temps  et  en  tout  lieu  : les  grands  spec- 
tacles de  la  nature , les  phénomènes  des  saisons.  En  par- 
courant les  campagnes  que  vous  peignez  avec  intérêt , 
vous  saisissez , vous  consacrez  les  traces  de  la  bienfai- 
sance touchante  qui  va  surprendre  l'indigence  sous  le 
chaume  1 ; et  dans  b peinture  que  vous  en  faites,  le  pu- 
blic a reconnu  avec  pbisir  les  traits  de  b personne  au- 
guste * qui  honore  celle  assemblée  de  sa  présence , et 
dont  je  n'aurais  osé  blesser  b modestie,  si  l'éloge  que 
vous  avez  fait  de  son  coeur  ne  faisoit  celui  de  vos  ta- 
lents. 

Dans  les  éloges  que  vous  êtes  condamné  à entendre 
de  moi , je  ne  suis  que  l'écho  des  gens  de  lettres  : ce  sont 
eux  encore  qui  reconnoissent  dans  vos  beaux  vers  un 
caractère  original,  et  sur-tout  une  heureuse  rapidité, 
qualité  si  rare  et  si  essentielle  à b poésie,  qui  doit  tou- 
jours s'élancer  et  jamais  s'appesantir.  Telles  qu’elle  nous 
représente  ces  divinités  fabuleuses , qui , dans  leur  mar- 
che aérienue  et  légère , scmbloic ut  ne  point  loucher  b 
terre  ; telle  elle  doit  être  elle-même;  ou , si  vous  me  per- 
mettez une  comparaison  qui  vous  soit  moins  étrangère, 
j'appliquerai  à b poésie  en  général , et  à la  votre  en  par- 
ticulier , ce  vers  charmant  de  votre  |K>émc  des  Fastes  : 

Même  quand  l’oiseau  marche , on  seot  qu’il  a des  ailes. 

A vos  titres  littéraires , vous  en  avez  joint  de  plus  in- 
téressants encore  ; ce  sont  vos  qualités  personnelles  ; ces 
vertus  domestiques  qui  restent  cachées,  tant  que  le  ta- 
lent demeure  obscur;  mais  que  b réputation  littéraire 
éclaire  tout-à-coup  et  décèle  au  public  ; qui  réfléchissent 
sur  les  talents  je  ne  sais  quel  éclat  plus  doux , prépa- 
rent plus  sûrement  ses  triomphes , les  font  chérir  à la 
rivalité  et  pardonner  même  à l’envie. 

On  a aimé  dans  vous  jusqu'à  cette  franchise  d’un  écri- 
vain de  bonne  foi , qui , sans  blesser  b vanité  des  autres , 
leur  bisse  apercevoir  le  sentiment  de  ses  propres  forces: 
franchise  bien  supérieure  à cet  amour-propre  timide  et 
houleux  qui,  craignant  de  se  laisser  pénétrer,  garde  un 
dépit  secret  à quiconque  ne  vient  pas  au-devant  de  lui, 
et  ne  le  dispense  j»as  de  sortir  de  son  adroite  obscurité. 

Cette  manière  de  penser  et  de  sentir  vient  de  se  mon- 
trer encore  dans  le  beau  discours  que  nous  venons  d’en- 

* Allusion  à un  épisode  du  poème  des  Fastes. 

» Madame  la  duchesse  d’Orléans. 
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lendie.  Comme  homme  de  lettres,  tous  y «rot  parlé 
avec  noblesse  de  vous-même ; counne  ami  de  l'humanité, 
vous  y avez  parlé  avec  intérêt  d avec  attendrissement 
de  la  perte  qui  vient  d'affliger  toute  l’Europe.  Permet- 
tez que  je  joigne  mes  regrets  aux  vôtres;  votre  triom- 
phe n’en  petit  être  obscurci  ni  attristé.  La  douleur  qu'in- 
spire la  mort  des  grands  hommes,  et  Marie-Thérèse  en 
fut  un , est  toujours  mêlée  de  quelque  chose  de  conso- 
lant. Au  sentiment  de  leur  perte  se  joint  celui  de  leur 
gloire.  Cest  du  milieu  de  cette  nuit  de  deuil  que  se  lève 
l'aurore  de  leur  immortalité.  Les  Français,  d'ailleurs, 
ont  un  mbtif  particulier  de  rousolation  : nos  yeux , après 
s'étre  reposés  avec  attendrissement  sur  le  tombeau  de 
Marie-Thérèse,  se  reportent  avec  plaisir  sur  ce  trône  où 
sa  plus  noble  et  sa  plus  fidèle  image  brille  des  grâces 
réunies  de  la  jeunesse,  de  b beauté,  et  de  la  bienfai- 
sance. Un  membre  de  cette  compagnie  >,  également  dis- 
tingué par  son  rang  et  par  ses  qualités  personnelles,  a 
porté  avec  noblesse  et  avec  dignité  an  pied  de  ce  trône 
le  tribut  de  nos  regrets;  une  voix  éloquente,  sortie  de 
cette  même  Académie,  va  bientôt,  au  pied  des  autels, 
rendre  à ces  mânes  augustes  un  hommage  plus  solennel. 
Entre  ces  deux  éloges,  s'il  en  étoit  un  qu'on  pût  placer 
avantageusement,  ce  seroient  ces  paroles  mémorables 
d’un  roi  » qu’on  reeonnoiln»  aisément  : - Elle  fut , éeri- 
« voit-il , la  gloire  du  trône  et  de  son  sexe  ; je  lui  ai  bit 
• la  guerre;  mais  je  n'ai  jamais  été  son  ennemi.» 

Ce  peu  de  mots  sur  une  grande  reine , écrits  par  un 
grand  roi  à un  philosophe  célèbre , et  si  intéressants  à 
recueillir,  parreque  c'est  faire  l’cloge  de  tous  trois,  ne 
seront  pas  sans  doute  la  moins  éloquente  des  oraisons 
funèbres  de  l'impératrice-reine. 

RÉPONSE 

DE  M.  DELILLE, 

maicrtua  ni  l’acadîmti  msoui, 

AU  DISCOURS  DE  M.  LE  COMTE  DE  TRESSA!*. 
(a5  janvier  1781.) 


Monstre* , 

Le  tribut  d'éloge  que  vous  avez  payé  à la  mémoire 
de  M.  l'abbé  de  Coodillac,  me  dispenseroit  de  rien 
ajouter  à ce  que  vous  en  avez  dit , si  mon  devoir  et  mon 
inclination  ne  m’avertisaoient  également  de  jeter  aussi 
quelques  fleurs  sur  son  tombeau.  Vous  ne  regrettez 
qu’un  homme  de  lettres,  et  je  regrette  un  confrère. 

M.  de  Condilbc  orna  d’un  style  noble,  clair,  et  pré- 

*  M.  le  prince  de  Bcaureau. 

» F rcdcric-lc-Granti, 
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cis,  différents  objets  de  b métaphysique,  cette  science 
à-la- fois  si  vaste  et  si  bornée  ; si  vaste  par  son  objet,  si 
bornée  par  les  limites  prescrites  à b raison.  Placée  entre 
les  mystères  augustes  de  b religion  et  les  mystères  im- 
pénétrables de  la  nature , entre  ce  qu’il  est  ordonné  de 
croire , et  ce  qu’il  rst  impossible  de  connoitre,  elle  peut 
creuser  dans  ce  champ  si  étroit,  mais  elle  ne  peut  l'é- 
largir. 

Abandonnés , par  leur  religion,  à toute  b liberté  de 
leurs  rêveries  philosophiques,  les  anciens,  si  admirables 
d'aillenrs  en  morale  et  en  politique , ne  nous  ont  guère 
transmis  , dans  leur  métaphysique,  que  de*  absurdités, 
qui , pour  l’honneur  de  la  raison , devroient  être  dans 
un  profond  oubli;  mais  qu'un  respect  curieux  pour 
tout  ce  qu'a  pensé  l'antiquité  a condamnées  à rester  im- 
mortelles. 

El  cependant  telle  est  b destinée  des  ancims,que 
dans  presque  tous  les  arts , presque  toutes  les  sciences, 
les  modernes  se  sont  appuyés  sur  eux  : ils  n’ont  pat 
achevé  tous  les  édifices  des  arts,  mais  ils  ont  posé  les 
fondements  de  tons;  et  le  système  de  Locke  n'est,  comme 
on  le  sait,  qu’un  développement  très  neuf  d'un  axiome 
très  ancien , que  rien  n'existe  dans  b pensée , qu'il  n'ait 
passé  par  les  sens.  C'est  ce  même  axiome  que  M.  l'abbé 
de  Condilbc  a dè/eloppé  d’une  manière  encore  plus  lu- 
mincusc,  en  reprenant,  où  Locke  les  «voit  bissées,  des 
idées  dont  il  sembloit  avoir  méconnn  b fécondité, 
comme  on  voit  dans  les  mines  un  ouvrier  habile  reve- 
nir sur  les  traces  des  premiers  travaux , et  saisir  une 
veine  abandonnée. 

Tel  est  l'objet  du  l>eau  Traité  des  Connaissances 
humaines , qui  plaça  tout  d'un  coup  M.  l'abbé  de  Con- 
dillac  au  rang  des  philosophes  les  plus  distingués.  Je  ne 
m’étendrai  pas  sur  ses  autres  ouvrages,  que  vous  avez 
si  bien  appréciés;  je  ne  me  bisserai  [vas  même  séduira 
par  ce»  ingénieux  Traité  des  Sensations , dont  il  dut 
l'heureuse  idée  à une  femme,  et  qui  réunit  k l’intérêt 
de  la  vérité  le  charme  de  b fiction  ; mais  je  ne  puis  ne 
pas  m’arrêter  avec  plaisir  sur  le  moment  où  M.  l'abbé 
de  Condillac  fut  appelé  sur  un  théâtre  plus  digne  de 
ses  vertus  et  de  ses  lumières  , par  le  choix  qu'on  fit  de 
lui  pour  être  l'institnteur  de  l'infant  de  Parme.  On  a va 
des  philosophes  célébré*  refuser  des  propositions  sem- 
blables , avec  des  condition*  plus  honorables  eucore  et 
plus  flatteuses,  et  défendre,  contre  la  promesse  de  la 
plus  haute  fortune  cl  des  plu*  grands  honnrurs,  leur 
repos  honorable  et  leur  douce  médiocrité  ■. 

L’abbé  de  Condilbc  n 'a  voit  pas  les  mêmes  raisons  de 
refus.  Il  s'agissoit  d'un  enfant  du  sang  de  France,  et  le 
philosophe , en  acceptant , fut  encore  citoyen.  Eh  ! qui 
convenoit  mieux  à celle  place,  que  celui  qui  avoit  étu- 
dié s*  profondément  l’esprit  humain  ! Mais  il  ne  s’agis- 
sok  plus  de  ces  brillantes  hypothèses,  de  celle  statua 
animée  par  une  ingénieuse  fiction  ; il  s’agissoh  de  former 
un  enfant  royal  ; il  blloit  épier,  saisir,  au  momeul  de 

* D'Alcmbert  renoit  de  préférer  son  rr|ios  littéraire  au  tu- 
multe des  cours,  en  refusant  de  se  rendre  à Pétrrsbourg  pour 
y présider  à l’éducation  de  1'bcritier  du  trône  de  llussic. 
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U*ur  nainnn' , chienne  de  Ml  peiidrt,  d’où  devoil  dé- 
iradre  un  jour  le  suri  de  l'étal;  les  diriger,  les  épurer; 
et , pour  achever  cette  grande  création , allumer  dans 
celte  ame  un  feu  vraiment  céleste,  l'amour  du  bien 
public. 

Lorsqu'on  a dit  d’un  écrivain  : Il  fut  grand  orateur, 
grand  poète,  grarttl  philosophe;  le  public  entend  dire 
encore  avec  plaisir  : Il  fut  simple  et  bon.  Tel  fut  M.  l'abbé 
de  Condillar.  Pour  le  regretter  autant  qu’il  mérite  de 
l'être,  il  ne  suflit  jw»  d’avoir  lu  ses  ouvrages,  il  faut  avoir 
connu  ses  amis,  ou  l'avoir  connu  lui-même.  Il  fut  pleuré... 
Qu’ajouterai-je  à ce  mot? 

Le  public  vous  voit  avec  plaisir.  Monsieur,  prendre 
ici  la  place  de  cet  illustre  académicien.  Votre  nom  et 
votre  rang  ajoutent  un  nouveau  lustre  à vos  talents; 
et  vos  talents  rendoient  votre  nom  et  votre  rang  in- 
utiles. 

Au*  dons  de  la  nature , vous  avez  ajouté  ce  goût  exquis, 
perfectionné  par  le  commerce  des  sociétés  les  plus  bril- 
lantes, dont  vous-méme  avez  été  l'ornement.  On  sait 
combien  les  agréments  de  votre  esprit  ont  embelli  cette 
célèbre  conr  du  fet»  roi  de  Pologne,  composée  des 
hommes  et  des  femmes  les  phn  distingués  par  la  naissance, 
les  grâces,  le  génie,  et  qu’Auguste,  maître  du  monde, 
eût  enviée  A Stanislas  détrôné. 

Depuis  long-temps  vous  vivez  dans  une  retraite  phi- 
losophique, où  les  lettre»  font  votre  bonheur  et  votre 
gloire.  Il  semble  qu’elles  «caillent  vous  payer  aujourd'hui 
les  heures  que , dans  vos  plus  belles  années , vous  avez 
dérobées  pour  elles  aux  plaisirs  de  la  jeunesse  et  an 
tumulte  dès  cours.  Permettez -moi  seulement  de  remar- 
quer une  chose  très-nouvelle , dans  ce  partage  que  vous 
leur  avez  fait  de  votre  vie.  Dans  votre  jeunesse,  vous 
vous  êtes  occupé  de  choses  sérieuses;  et  de  savants  mé- 
moires sur  quelques  objets  de  la  physique  vous  ont  mérité 
l’adoption  de  l'Académie  des  sciences.  Dans  un  âge  plus 
avancé,  vous  vous  êtes  livré  aux  brillantes  féeries  des 
romans  et  aux  enchantements  de  la  poésie.  Digne  rival 
des  Cbaulieu,  des  La  Pare,  de  ce  Saint-Aulaire , qui 
composa  à quatre-vingts  ans  quelques  vers  qui  l'ont 
immortalisé  (car  dans  le  plus  petit  genre,  la  perfection 
immortalise),  successeur  de  ces  hommes  aimables  dans 
la  célèbre  société  du  Temple , vous  avez  hérité  non  seu- 
lement de  leurs  grâces  et  de  leur  urbanité,  mais  encore 
de  l’art  heureux  de  tromper,  comme  eux , les  ennuis  de 
l’&ge  par  le  prestige  dont  vous  entoure  votre  génie  ai- 
mable et  facile.  I-e  talent  le  plus  jeune  vous  envieroit 
la  fécondité  de  votre  plume  élégante;  et  ce  que  vous 
appelez  votre  vieillesse , car  ce  mot  semble  ne  devoir 
jamais  être  fait  pour  vous,  ressemble  à ces  beaux  jours 
d’hiver,  si  brillants,  mais  si  rares,  dont  la  plus  belle 
saison  serait  jalouse. 

Peut-être  tous  ceux  qui  ne  cultivent  les  lettres  que 
comme  un  moyen  de  bonheur,  devroicnt-ils  vous  imi- 
ter; peut-être  faudroit-il  que  nos  études,  au  lieu  de 
suivre  l’impression  et  le  caractère  de  l’âge , luttassent 
contre  son  impulsion;  que,  comme  vous,  Monsieur,  on 
opposât  des  méditations  sérieuses  et  profondes  à la  houil- 
laulc  effervescence  cl  aux  dangereuses  erreurs  de  la 


jeunesse;  que,  comme  vous,  on  égayât  des  fleurs  de  la 
littérature  la  plus  aimable , ce  dédin  de  l'âge  où  la  raison 
chagrine , ternit  et  décolore  nos  idées  ; et  que  par  re 
moyen  on  retint , du  moins  le  plus  long-temps  qu’il 
serait  possible , les  douces  illusions  qui  s'envolent.  Mai* 
pour  cela , Monsieur,  il  faudrait  et  ce  fonds  de  raison 
qui  vous  a distingué  de  si  bonne  heure,  et  celte  tournure 
d'imagination  toujours  jeune , toujours  fraîche , qui , n’en 
déplaise  à tous  les  romans  possibles,  est  la  véritable' fée, 
la  véritable  enchanteresse.  C'est  par  die  que  «tous  avez 
rajeuni  nos  anciens  contes  de  chevalerie;  ils  ont  acquis 
plus  de  goût  et  d élégance , et  n’ont  presque  rien  perdu 
de  leur  autique  naïveté. 

On  dit  que  nos  anciens  paladins,  revenus  de  leurs 
expéditions  valeureuses,  dans  l’oisiveté  de  leurs  châ- 
teaux , se  faisoieut  conter  les  exploits  des  braves  les  plus 
célèbre*.  Vous  avez  mieux  fait  encore.  Monsieur:  dans 
la  paix  de  votre  retraite,  vous  avez  célébré  vous-même 
les  exploits  tic  ces  anciens  Itéras  de  notre  chevalerie,  à 
laquelle  vous  appartenez  par  votre  naissance.  C'est  par 
ce  même  attrait  sans  doute  que  vous  avez  traduit  le 
charmant  poème  de  l'Arioste,  archives  immortelles  de 
ces  nobles  extravagances  de  la  bravoure  chevaleresque, 
qui,  depuis,  corrigée  par  le  ridicule,  et  réduite  à son. 
degré,  est  devenue  le  véritable  caractère  de  la  valeur 
française.  Au  reste.  Monsieur,  cet  esprit  de  chevalerie 
que  nous  croyons  si  moderne,  peut-être  remoute-t-il 
plus  haut  qu'un  ne  pense.  U me  semble  que  la  Grèce 
eut  aussi  et  ses  paladins  et  ses  troubadours.  Hercule, 
Pirithoüs,  Thésée  allotcnt  aussi  chercher  les  aventures, 
exterminant  les  monstres,  offrant  lenrs  bras  et  leurs 
vœux  à la  beauté , et  Homère  alloit  chantant  ses  vers 
de  ville  en  viHe.  Enfin  rien  ne  ressemble  plus  à l’hé- 
roïsme d’Homère,  que  l’héroïsme  du  Tasse;  car  votre 
Ariosle,  Monsieur,  a chanté  sur  un  autre  ton , ou,  pour 
mieux  dire,  sur  d’autres  tons  : en  effet , H les  a tous. 

Vous  savez  que  lorsque  son  poème  parut , quelqu’un 
lui  demanda  où  il  aroit  pris  toutes  ces  folies.  Vous, 
Monsieur,  qui  l'avez  reproduit  dam  notre  langue,  vous 
lui  avez  plus  d’une  fois  demandé  où  i!  a voit  pris  ce  génie 
si  souple  et  si  facile,  qui  parcourt,  sans  disparates,  les 
Ions  les  plus  opposé»;  qui , par  un  genre  de  plaisanterie 
nouveau,  ne  relève  les  objets  que  pour  mieux  les  abais- 
ser; de  l'expression  sublime  descend  subitement,  mais 
sans  secousse,  à l’expression  familière,  pour  causer  an 
lecteur,  tout-à-coup  désabusé,  la  plus  agréable  surprise; 
se  joue  du  sublime , du  pathétique , de  son  sujet , de  son 
lecteur;  commence  mille  illusions  qu'il  détruit  aussitôt; 
fait  succéder  le  rire  aux  larmes , cache  la  gaieté  sous  le  sé- 
rieux, et  la  raison  sous  la  folie,  espèce  de  tromperie 
ingénieuse  et  nouvelle , ajoutée  aux  mensonges  riants  de 
U poésie. 

Il  semble  que  le  peu  d'importance  qu'il  parait  attacher 
à toutes  ces  imaginations , aurait  dû  désarmer  la  criti- 
que; cependant , à ce  poète  si  peu  sérieux,  même  quand 
il  parait  l’être  le  plus , elle  a très-sérieusement  reproché 
le  désordre  de  son  plan.  Vous  savez  mieux  que  personne, 
Monsieur,  combien  ce  désordre  est  piquant,  combien 
il  a fallu  d’art  pour  rompre  et  relier  tous  ces  fils  ; pour 
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faire  démêler  au  lecteur  celle  trame , comme  il  le  dit 
lui-même , d'événements  entrelacés  les  uns  dans  les  au- 
tres; pour  l'arrêter  au  moment  le  plus  intéressant , saus 
le  rebuter;  et , ce  qui  est  le  comble  de  l'adresse,  entre- 
tenir toujours  une  curiosité  toujours  trompée. 

Vous  vous  rappelez  la  fameuse  querelle  des  anciens 
et  des  modernes.  Connoisscz-vous  un  auteur  qui  cul  pu 
mettre  un  plus  grand  poids  dans  la  balance?  Les  mo- 
dernes , qu’on  opposoil  aux  ancicus , doivent  aux  anciens 
mêmes  une  partie  de  leur  force.  L’Arioste  seul,  vrai- 
ment original  , pou  voit  lutter  contre  eux  avec  scs  propres 
armes , cl  ces  armes , comme  celles  de  ses  héros , ètoicut 
enchantées. 

Laissons  à l’Italie  cet  éternel  procès  de  la  prééminence 
du  Tasse  et  de  l’Arioste , qui  amuse  la  vanité  nationale; 
leurs  genres  sont  trop  différents  pour  être  comparés. 
Admirons  la  Iteaulé  noble,  régulière,  et  majestueuse , de 
la  poésie  du  Tasse;  adorons  les  caprices  charmants,  le 
désordre  aimalde  et  l'irrégularité  piquante  de  la  muse 
de  T Arioste.  U ne  seule  chose  les  rapproche  : c’est  le  plaisir 
avec  lequel  on  les  lit , meme  dans  les  traductions  les  plus 
foiblcs,  où  pourtant  l’Arioste  a voit,  quoique  sous  la 
mémo  plume,  perdu  beaucoup  plus  que  le  Tasse;  car, 
quel  style  parmi  les  modernes  égale  celui  de  l'Arioste? 
Vous  l’avez  vengé.  Monsieur,  de  l'infidélité  de  scs  pre- 
miers traducteurs,  et  je  vous  dirais  volontiers,  en  style 
de  chevalerie  ; « Vous  avez  redressé  les  torts  de  vos  pré- 
décesseurs. » 

Cependant  je  vous  crois  déjà  trop  de  dévouement  à la 
gloire  de  l'Académie,  pour  exiger  que  j’établisse  votre 
supériorité  aux  dépens  d’un  homme  estimable  dont  le 
nom  est  sur  sa  liste.  L'ouvrage  de  M.  de  Mirabaud  se 
lit  avec  intérêt , cl , pour  tout  dire  en  un  mot , il  a tra- 
duit un  roman,  vous  avez  traduit  un  poeme. 

Quelle  obligation  n'avons-nous  donc  pas , Monsieur, 
à votre  vie  retirée  et  paisible , puisqu'elle  nous  a valu 
des  ouvrages  aussi  aimables!  Combien  vous  devez  la  chérir 
vous-même,  puisqu'elle  a tant  contribué  à votre  gloire  1 
Cependant,  Monsieur,  je  ne  puis  m’empêcher  de  faire 
contre  elle  quelques  vœux , non  en  faveur  d’un  monde 
souvent  frivole, qui  ne  vous  offrirait  aucun  dédommage- 
ment des  vrais  plaisirs  que  vous  auriez  perdus , mais  en 
faveur  de  l’Académie  qui  vous  adopte  : vous  voyex  qu’on 
s'y  occupe  de  tout  ce  que  vous  aimez.  Quittez  donc  quel- 
quefois votre  asile  pour  elle,  et  vous  croirez  ne  l'avoir 
pas  quitté. 

LETTRE 

A L’ABBÉ  BARTHÉLEMY, 

a l’occasiox  nu  votaos  d’akachaasis. 

Si  vous  ne  deviez  pas,  Monsieur,  être  dégoûté  d'é- 
logcs,  je  vous  dirais  que  votre  ouvrage  m’a  paru  ef- 


frayant d'érudition  et  de  cou  no  usance»,  comme  il  m a 
paru  enchanteur  de  style  et  d’exécution.  Avant  vous , 
on  n'avoit  jamais  imaginé  qu'aucun  ouvrage  pût  dis- 
|icii$cr  de  lire  Platon , Xcnophon  , tous  les  historiens , 
et  tous  les  philosophes  de  la  Grèce.  Votre  ouvrage,  le 
plus  beau  résultat  des  plus  profondes  lectures,  tient 
lieu  de  tout  cela  ; et  un  littérateur  peu  fortuué  avoil 
raisou  de  dire  que  votre  livre  est  une  véritable  écono- 
mie. Il  étoil  iuqiouible  de  faire  de  toutes  ces  idées  et 
de  toutes  ces  peusées  une  masse  plus  brillante  et  plus 
solide  ; et  votre  ouvrage  m’a  rappelé  ce  métal  de  Co- 
rinthe , composé  de  tous  les  métaux , et  plus  précieux 
qu'eux  tous.  C’est  le  génie  qui  a fondu  tout  cela. 

Ces  Grecs , qui  savent  à peine  s’ils  ont  eu  des  ateux 
illustres,  seraient  un  peu  ctouués , si  on  leur  disoil  qu’un 
étranger  a passé  trente  ans  de  sa  vie  à faire  leur  inté- 
ressante généalogie,  et  a découvert  les  titres  de  leur 
gloire  nationale. 

On  ne  peut  rien  ajouter  aux  charmes  de  vos  descrip- 
tions. Le  plus  grand  poêle  de  la  Grèce,  cet  homme 
dont  vous  avez  si  dignement  parlé,  passoit  pour  le  pre- 
mier de  ses  historien*;  et  son  nouvel  historien  aurait, 
comme  Platon , passé  pour  un  de  ses  plus  grands  poè- 
tes, si  une  action  dramatique,  des  caractères  bien  sou- 
tenus, des  images  brillantes,  sont  de  la  poésie. 

Les  villes  de  la  Grèce  regardoient  comme  un  titre 
de  gloire  d'être  nommées  dans  les  poèmes  de  criai 
dont  elles  te  disputaient  le  berceau.  Jugez,  Monsieur, 
si  moi , qui  occupe  dans  l’empire  des  lettres  un  si  petit 
coin , je  dois  être  fier  de  trouver  mon  nom  dans  votre 
magnifique  ouvrage.  Il  est  intéressant  pour  toutes  les 
classes  de  lecteurs  ; mais  il  acquiert  uu  nouveau  degré 
d'intérêt  pour  ceux  qui  ont  vu  les  scènes  des  grands 
événements  que  vous  décrivez.  Vous  avez  vu  les  lieux 
mêmes  aussi  bien  que  les  voyageurs  les  plus  attentifs. 
En  reveuant  d’Athènes , je  m’étais  flatté  un  moment 
d’être  consulté  par  vous;  je  fus  agréablement  surpris 
d’être  instruit  par  vous  - même  de  tout  ce  que  j'avois 
vu.  On  dit  que  l'Académie  d’Athènes  va  être  associée  à 
celle  de  Paris  ; je  rends  grâces  à celui  par  qui  va  s’opé- 
rer cette  confraternité  : il  sait  combien  je  me  tiendrai 
honoré  de  la  sienue,  et  l'inviolable  attachement  que 
je  lui  ai  voué. 


FIN. 
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